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■  de  chaque  âge  et  de  chaque  passion ,  avec  tous  les  traits  convenables  h 
«  chaque  personnage ,  et  enfin  avec  cette  grâce  et  cette  bienséance  que 
«  demandent  ces  sortes  d'ouvrages.  »  Quant  aux  tragédies  de  Séuèquc,  de 
beaux  sentiments  exprimés  dans  de  beaux  vers ,  des  scènes  ou  des  parties 
de  scène  d'un  intérêt  vraiment  dramatique,  quelques  traits  sublimes, 
enfin  l'anachronisme  même ,  si  intéressant  au  point  de  vue  historique  ,  des 
doctrines  du  stoïcisme  prêtées  aux  personnages  de  la  fatalité  antique ,  en 
rendront  toujours  la  lecture  utile.  C'est  d'ailleurs  l'unique  spécimen  qtii 
nous  reste  de  la  tragédie  chez  les  Romains ,  et  quoique  ces  pièces  ne  dussent 
pas  être  jouées ,  elles  peuvent  nous  donner  une  idée  assez  exacte  de  celles 
qui  étaient  destinées  a  la  représentation ,  et  dont  quelques-unes  ont  reçu  de 
Quintilien  des  éloges  qui  en  font  vivement  regretter  la  perte. 
Le  texte  que  nous  avons  suivi  est  celui  de  la  collection  ternaire. 
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SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 


DE  PL  AU  TE. 


Marcus  Aocius  Plautus  naquit  à  Sa rsi ne,  bourg  de 
TOmbrie,  vers  l'an  de  Rome  529  et  224  avant  Jésus- 
Christ,  sous  le  consulat  de  ce  Flamiuius  qu'Annibal 
vainquit  à  Trasimène.  Le  poète  né  sous  ers  tristes 
auspices  devait  un  jour  égayer  de  ses  drames  1rs 
fîtes  triomphales  des  Marcel! us  et  des  Scipions.  Les 
recherches  que  les  savants  ont  faites  pour  découvrir 
l'époque  précise  de  sa  naissance,  son  origine  et  ses 
aïeux,  n'ont  produit  que  des  lumières  incertaines. 
Plusieurs  prétendent  qu'il  n'était  pas  de  condition 
libre.  Singulière  ressemblance  d'originel  Téreace 
fut  esclave  aussi ,  Phèdre  vécut  dans  la  servitude , 
Horace  était  le  fils  d'un  affranchi  !  Le  surnom  de 
Plautus  lui  fut  donné ,  dit-on ,  h  cause  de  la  gran- 
deur de  ses  pieds  ou  plutôt  parce  qu'il  était  ca- 
gneux. Cette  supposition  est  fondée  sur  un  pas- 
sage du  Pseudoius,  le  Trompeur,  où  l'on  se  moque 
de  l'énorme  dimension  des  pieds  ombriens. 

Le  désir  de  faire  fortune  et  de  produire  ses  talents 
le  conduisit  à  Rome.  Comme  notre  Molière,  il  fut  à 
la  fois  auteur,  atteur  et  chef  de  troupe;  comme  no- 
tre Molière ,  il  jouait  lui-même  ses  comédies.  Il 
louait  sa  troupe  et  vendait  ses  pièces  aux  édiles 
pour  les  fêtes  publiques.  Une  comédie  de  Molière 
aussi  couronnait  toujours  les  magnifiques  réjouis- 
sances de  Versailles  et  les  victoires  de  Louis  XIV. 

Plante  fit  représenter  sa  première  pièce  à  1 7  ans. 
C'était,  dit-on,  la  charmante  comédie  des  Ménech- 
,  mes.  Ce  début  dut  être  un  triomplie.  Ses  sucers  de 
poète,  joints  à  ses  bénéfices  d'entrepreneur,  l'enrichi- 
rent en  peu  de  temps.  Cependant  Varron  prétend  qu'il 
dépensa  des  sommes  énormes  en  eost  urnes  et  en  dé- 
corations, pour  ajouter  à  l'éclat  des  représentations 
de  ses  ouvrages.  Cette  magnificence ,  excitée  par  le 
double  amour  -  propre  d'auteur  et  de  directeur, 
épuisa  ses  biens  et  le  réduisit  à  la  misère.  Il  parait 
que  les  pertes  qu'il  essuya  l'obligèrent  de  renoncer 
au  théâtre  et  à  la  poésie.  Quelques  biographes  at- 
tribuent ce  dégoût  et  cette  retraite  passagère  à  un 
pur  caprice.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  aban- 


donna la  carrière  des  lettres  pour  se  jeter  dans  (es 
hasards  du  commerce.  Le  commerce  ne  réussit 
guère  aux  gens  de  lettres.  11  se  ruina  une  seconde 
fois.  Il  fut  réduit  à  se  faire  esclave  et  à  tourner  une 
meule  de  moulin. 

La  misère  et  la  servitude  n'éteignirent  point  son 
génie  et  sa  gaieté.  Il  composa  dans  l'esclavage  trois 
comédies  dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragments , 
Saturio,  Addictus  (  l'insolvable) ,  Nervolaria  {ta 
corde),  sujets  qui  semblent  inspirés  par  sa  propre 
situation.  La  connaissance  profonde  que  ses  pièces 
supposent  des  ruses  et  des  spéculations  du  com- 
merce, des  misères  et  des  moeurs  de  l'esclavage, 
paraît  autoriser  cette  opinion.  La  vie  d'un  poète, 
ses  impressions  personnelles  laissent  toujours  des 
traces  dans  ses  écrits.  Ainsi  dans  Plaute  le  caractère 
des  esclaves,  leurs  fourberies,  leurs  souffrances  sont 
mises  sur  la  scène  avec  une  vérité,  une  énergie  ad- 
mirables. On  remarquera  aussi  qu'il  a  varié  ses 
portraits.  Il  ne  les  a  pas  tous  représentés  vils,  four- 
bes ou  débauchés  :  il  a  donné  à  plusieurs  de  nobles 
sentiments.  Stasime,  dans  les  Trois  écus,  voudrait 
tirer  son  maître  de  l'abîme  des  prodigalités  et  de  la 
débauche;  Messenion,dansfe*  MénecÂmes,  brave  la 
mort  pour  défendre  le  sien. 

Son  génie  lui  rendit  enfin  la  liberté  et  la  fortune. 
Il  rentra  dans  la  carrière  du  taédlrs,  où  il  rétablit 
ses  affaires  en  augmentant  sa  gloire. 

Plaute  avait,  dit-on,  composé  jusqm'à  cent  vingt 
comédies.  Mais  la  ressemblance  de  nom,  la  fraude 
d'auteurs  obscurs  qui  spéculaient  sur  la  célébrité 
de  Plaute,  ont  grossi  cette  liste  d'ouvrages  évidem- 
ment apocryphes.  Les  copies  à  la  main,  seul  moyen 
de  reproduction  chez  les  anciens ,  devaient  singu- 
lièrement favoriser  ces  supercheries  littéraires. 
Varron  ne  comptait  que  vingt-trois  comédies  au- 
thentiques. C'étaient  les  meilleures.  De  là  ce  nom 
de  Parroniennes  qui  leur  fut  donné.  Cependant  ce 
nombre  est  contesté  par  de  savants  grammairiens 
qui  en  admettent  davantage,  et  s'appuient  sur  la 
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singulière  fécondité  au  [mu*  et  sur  la  durée  de  sa  vie. 

Cicéron  dément  en  effet  l'opinion  que  Plaute 
mourut  à  43  ans ,  en  le  citant  parmi  les  illustres  Ro- 
mains qui  ont  su  charmer  leur  vieillesse  par  l'étude 
et  les  succès  littéraires.  Ce  témoignage»  que 
M.  Naudet  adopte  avec  raison,  recule  l'époque  de  la 
naissance  de  Plaute  :  car  il  est  constant  qu'il  mou- 
rut eu  l'année  570  de  Rome.  Térence  était  encore 
enfant.  L'Heautontimorumenos  ne  fut  représenté 
que  vingt-huit  ans  après. 

Voici  l'épitaphe  de  Plaute  que  Varron  attribue 
au  poète  lui-même  : 

Poatqaam  ett  morte  captas  Plantas , 
Comœdla  luget ,  Scena  ett  déserta , 
Detnde  Rlsns,  Lodus,  Jocusque  et  Hnmerl 
Innnmert  slmal  omnes  eoUacrtmarunt 

Pinte  noos  ett  ravi;  députa  ce  tria  te  Jour 
U  Comédie  en  deuil  fuit  la  scène  déserte; 
Et  U  Prose  et  les  Vers,  les  Jeux,  les  Ris,  L'amour 
Ho  songeât  à  s'aolr  que  pour  pleurer  sa  perte. 

Il  est  nécessaire ,  pour  bien  apprécier  le  génie  et 
la  gloire  de  Plaute,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
l'état  du  théâtre  ancien  avant  qu'il  s'en  em- 
parât. Nous  ne  ferons  pas  ici  la  biographie  con- 
jecturale de  Susarion  le  Mégarien ,  de  Cratinus , 
d'Eupolis  ni  de  Théophile.  Nous  remarquerons  seu- 
lement que  le  premier  inventeur  de  la  comédie, 
Épicharme,  était  disciple  de  Pythagore.  Ainsi  la 
philosophie  fut  la  mère  de  la  comédie  :  c'était  son 
origine  naturelle  et  nécessaire.  Mais  nous  regrette- 
rons de  ne  pouvoir  parler  que  sur  la  foi  de  la  re- 
nommée, de  Ménandre,  de  Philémon,  de  Diphile, 
de  Posidippe,  de  Démophile,  d'Antiphane,  que 
Plaute  imite  si  souvent.  Combien  il  serait  curieux 
de  voir  ce  qu'il  emprunta  et  ce  qu'il  inventa  !  Le 
temps  et  la  barbarie  des  hommes  ont  détruit  tous 
les  ouvrages  originaux  de  ces  poètes  qui  avaient  une 
immense  célébrité  dans  la  Grèce  et  dans  l'Italie. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Rome  dut  à  la  Grèce 
le  théâtre  comme  les  autres  arts.  Le*  Latins  n'eu- 
rent même  jamais  de  comédie  nationale.  Ils  emprun- 
tèrent les  sujets,  les  personnages,  aux  pièces  grec- 
ques, ou  plutôt  traduisirent  les  comédies  grecques 
en  les  accommodant  au  goût  et  aux  mœurs  de  Rome. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  Quintilien  que  la  comédie  est 
le  côté  faible  de  la  littérature  romaine  :  In  comœ- 
dla  maxime  claudicamut.  Cependant  la  satire,  qui 
est  une  portion  de  la  comédie,  était  une  invention 
latine,  et  florissait  avec  éclat  dans  Rome.  Mais  le  gé- 
nie de  la  satire  et  son  style  diffèrent  essentiellement 
de  la  comédie.  Nous  en  avons  de  nombreux  exem- 
ples. L'auteur  d'une  excellente  satire  ne  fait  souvent 
qu'une  comédie  médiocre.  Nous  verrons  toutefois, 
que  Plaute  ne  se  borne  pas  à  traduire  les  Grecs,  et 
que  ses  pièces  ont  une  couleur  nationale  et  une  ori- 
ginalité véritable.  Sous  le  manteau  grec,  il  montre 
les  mœurs  romaines,  les  ridicules,  les  travers  de 
son  temps.  Ce  mélange  de  costumes,  qui  est  peut- 
être  une  faute,  prouve  que  le  poète  connaissait  le 
véritable  but  de  la  comédie ,  et  que  son  talent 
vigoureux  et  original  ne  pouvait  se  renfermer 
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dans  l'imitation  même  des  plus  beaux  moules. 

Lorsque  Plaute  Gt  jouer  son  premier  ouvrage,  il 
n'y  avait  pas  encore  vingt  ans  que  Livius  Andro- 
nicus,  apportant  dans  l'Italie  barbare  les  arts  de  la 
Grèce,  avait  montré  aux  Romains  la  première 
ébauche  d'une  fable  comique.  Jusque-là  on  ne  con- 
naissait que  les  improvisations fescennines,  espèce 
de  chant  tantôt  à  une  seule  voix,  tantôt  répété  en 
chotur,  tantôt  coupé  en  dialogue,  sans  mètre, 
sans  régie,  et  mesuré  seulement  par  un  rhythme 
arbitraire  et  confus.  Ces  jeux  grossièrement  per- 
fectionnés prirent  le  nom  de  saturœ,  farce ,  mé- 
lange. C'est  en  514  que  Livius  Andronicus  fit  jouer 
le  premier  drame  régulier,  iutéressant,  devant  ces 
spectateurs  habitués  à  des  divertissements  barbares 
et  licencieux.  L'enthousiasme  public  ne  se  borna 
pas  à  des  applaudissements  éphémères.  Rome  fut 
tellement  charmée  de  ce  plaisir  nouveau ,  qu'elle 
dressa  au  poète  une  statue  de  son  vivant. 

Quelques  années  après,  Nevius  introduisit  les 
Âtellanes,  pièces  satiriques  écrites  dans  le  vieil 
idiome  ou  patois  provincial  que  les  Volsques  et  les 
Campaniens  parlaient  encore. 

Plaute  suivit  de  près  ces  deux  fondateurs  de  la 
comédie  latine,  ou  plutôt  9  fut  leur  contemporain  ; 
car  il  avait  déjà  obtenu  plus  d'une  palme,  avant 
que  Porcins  CM  on  eût  amené  de  Sardaigne  Kn- 
nius,  Ennius,  ce  génie  varié,  original  et  vigoureux, 
qui  Gt  faire  de  si  grands  progrès  à  la  littérature  ro- 
maine dans  la  poésie  comme  dans  l'art  dramatique, 
que  Cicéron  admirait  et  que  Virgile  a  imité. 

Ennius  fut  le  successeur  de  Plaute;  il  occupa  le 
théâtre  jusqu'à  ce  que  Térence  parût  et  s'emparât 
seul  et  pour  toujours  du  sceptre  de  la  comédie  ro- 
maine. 

Un  ingénieux  critique  remarque  qu'à  cette  épo- 
que où  Rome  s'ouvrait  aux  jouissances  des  arts , 
presque  tous  les  écrivains  eurent  de  nobles  patrons, 
juges  éclairés  et  protecteurs  puissants  de  ces  essais 
toujours  si  hasardeux.  Andronicus  eut  Livius  Sali- 
nator  pour  patron,  Ennius  le  premier  Scipiou,  Pa- 
cuvius  le  sageLélius,  et  Térence  le  grand  Scipiou. 
Plaute  entra  dans  la  carrière  sans  ces  grands  ap- 
puis :  il  n'eut  d'ami,  de  patron,  que  le  peuple  qui 
l'applaudit,  le  couronna  de  son  vivant,  décerna  les 
plus  grands  honneurs  à  sa  mémoire,  et  applaudis- 
sait encore  ses  comédies  cinq  siècles  après  lui.  Il 
eut  pour  spectateurs  les  concitoyens  de  Caton  et 
les  sujets  de  Dioclétien.  Ses  ouvrages  eurent 
même  l'étonnant  privilège  de  survivre  à  la  chute  de 
l'empire  romain.  Son  théâtre  reste  debout  au  milieu 
des  ruines  du  monde  civilisé  ;  le  charme  de  ses 
drames  triomphe  de  la  barbarie  du  moyen  âge. 
Nous  voyons,  dans  les  chroniques,  que  ses  comédies 
ont  été  représentées  jusqu'au  milieu  du  quinzième 
siècle.  Ce  n'est  pas  une  médiocre  gloire  pour  un 
poète  que  d'amuser  tant  de  générations  diverses , 
tant  de  peuples  de  goûts  différents.  Il  faut  qu'il 
y  ait  dans  ses  ouvrages  une  vie  durable,  qu'il  y 
règne  une  vérité  d'observation ,  une  gaieté  fran- 
che et  cominuniralive ,  qui  répondent  au  scnii- 
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ment  naturel  de  tous  les  hommes,  qui  s'adressent 
à.  tous  les  esprits,  les  saisissent  et  les  charment. 

Nous  ajouterons  un  fait  tout  récent  bien  glo- 
rieux pour  Plaute ,  et  digne  du  souvenir  des  amis 
de  l'antiquité.  Le  5  mars  1844,  les  Captifs  ont  été 
joués ,  dans  la  langue  originale ,  à  Berlin ,  par  les 
étudiants  de  l'Université ,  en  présence  du  roi  et 
des  princes,  devant  un  auditoire  d'hommes  d'État, 
de  littérateurs  et  d'artistes.  Les  décorations  repré- 
sentaient une  place  et  une  rue  de  Pompéi.  Les  cos- 
tumes, de  la  plus  exacte  vérité,  avaient  été  donnés 
par  le  roi.  Des  odes  d'Horace ,  mises  en  musique 
par  M.  Meyer-Beer,  servaient  d'intermèdes. 

Cette  magnifique  et  savante  représentation  a 
produit  le  plus  grand  effet.  Ainsi ,  voilà  Plaute 
solennellement  remis  au  répertoire  du  théâtre  mo- 
derne, et  applaudi,  en  1844,  sur  les  bords  de  la 
Sprée,  comme  il  y  a  2000  ans  sous  les  murs  du 
Capitole  I  Voilà  les  personnages  de  la  comédie  ro- 
maine rendus  à  la  vie ,  ranimés  tout  entiers ,  avec 
leur  langue  et  leur  costume,  par  les  soins  d'un 
prince,  digne  neveu  d'un  monarque  homme  de 
lettres,  et  le  concours  empressé  de  la  docte  Alle- 
magne ! 

On  reproche  à  Plaute  l'uniformité  de  ses  per- 
sonnages. •  C'est  toujours,  dit  Laharpe,  une  jeune 
courtisane,  un  vieillard  ou  une  vieille  femme  qui 
la  vend,  un  jeune  homme  qui  l'achète,  et  qui  se 
sert  d'un  valet  fourbe  pour  tirer  de  l'argent  de  son 
père.  Joignez  y  un  parasite  et  un  militaire  fanfa- 
ron ,  modèle  des  capitons  et  des  matamores  de 
notre  vieille  comédie,  et  vous  aurez  tous  les  carac- 
tères représentés  dans  les  pièces  de  Plaute.  ■  Cette 
critique  est  injuste  et  inexacte.  Dans  le  Reve- 
nant, dans  la  Corbeille,  on  verra  des  jeunes  filles 
pleines  de  grâce  et  de  modestie  qui ,  livrées  aux 
mains  d'un  infâme  agent  de  débauche ,  gardent 
leur  vertu ,  et  nous  intéressent  par  la  courageuse 
résistance  de  leur  pudeur;  ailleurs,  dans  le  Stichui, 
ce  sont  deux  épouses  fidèles  qui  conservent  leur 
amour  à  leurs  maris  absents.  Dans  le  petit  Car- 
thaginois ,  c'est  un  père  plein  de  sensibilité  et  de 
dévouement  pour  son  enfant  qu'il  cherché  par  tous 
pays.  Dans  les  Ménechmes  enfin,  l'amitié  de  deux 
frères  et  l'honnêteté  d'un  esclave  se  mêlent  heureu- 
sement à  la  gaieté  entraînante  de  la  fable.  Ces  cita- 
tions, que  nous  pourrions  pousser  plus  loin,  répon- 
dent suffisamment  au  reproche  d'uniformité  que 
notre  célèbre  critique  adresse  trop  légèrement  au 
théâtre  de  Plaute. 

Ensuite  il  faut  songer  à  Pétât  de  la  société  ro- 
maine ,  aux  personnages  qu'elle  pouvait  fournir  à 
la  comédie.  La  société  antique  n'offrait  qu'un  pe- 
tit nombre  de  caractères  propres  au  théâtre.  Ce  que 
nous  appelons  le  grand  monde ,  cette  source  ine 
puisable  de  faiblesses ,  de  prétentions ,  d'intrigues . 
de  galanteries,  cette  immense  galerie  de  ridicules] 
de  travers ,  de  vices ,  ouverte  à  l'observation  du 
poète  comique,  n'existait  pas.  La  forme  de  la  société 
romaine,  essentiellement  politique  et  guerrière,  ne 
favorisait  pas  l'éducation  d'un  poète  comique, 
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comme  la  monarchie  de  Louis  XIV.  Le  mouve- 
ment ,  les  intrigues  étaient  dans  les  affaires  publi- 
ques ,  au  forum  :  mais  la  vie  intérieure  était  silen- 
cieuse et  cachée.  La  maison ,  la  famille  étaient  un 
sanctuaire  qu'on  ne  devait  pas  mettre  sur  la  scène, 
et  que  les  regards  de  l'observateur  ne  pouvaient 
pénétrer.  Le  poète  ne  pouvait  donc  produire  au 
théâtre  que  des  courtisanes  ;  la  loi  et  les  mœurs, 
en  cela  du  moins  plus  sévères  que  les  nôtres,  lui 
défendaient  les  femmes  libres.  Cette  source  d'In- 
térêt si  puissante  lui  était  fermée.  A  peine  dans 
les  vingt  comédies  de  Plaute  voit-on  figurer  quatre 
ou  cinq  dames  romaines;  et  aucune  n'est  l'héroïne 
d'une  intrigue  amoureuse.  Enfin,  s'il  n'a  pas  mis 
sur  la  scène  des  consuls ,  des  sénateurs ,  des  ques- 
teurs, des  tribuns,  c'est  que  la  censure  des  édiles 
et  surtout  la  dignité  romaine  ne  l'auraient  pas 
souffert. 

Malgré  ces  obstacles,  on  verra,  quelles  ressources 
Plaute  sait  tirer  de  son  imagination,  quelle  variété 
il  a  répandue  dans  le  choix  de  ses  personnages , 
quelles  physionomies  diverses  il  leur  imprime ,  de 
quelles  nuances  piquantes  il  marqueteur  caractère, 
avec  quel  art  inépuisable  il  modifie  leurs  passions, 
dans  quelles  situations  différentes  et  nouvelles  il 
les  place.  C'est  que  Plaute  a  parfaitement  compris 
le  but  de  la  comédie ,  qui  est  la  peinture  de  la  vie 
commune  :  ne  pouvant  inventer  des  personnages,  il 
a  pris  ceux  que  la  société  lui  donnait  ;  les  marchands 
d'esclaves,  les  vieillards  grondeurs,  avares  ou  li- 
bertins, les  jeunes  gens  se  ruinant  pour  des  courti- 
sanes, des  esclaves,  des  sycophanles  ou  aventu- 
riers, des  usuriers,  des  parasites,  mêlés  aux  intri- 
gues amoureuses ,  tels  sont  les  personnages  qu'il  a 
peints  en  distribuant  tes  tons ,  selon  les  situations 
et  les  besoins  de  la  fable.  Si  le  fond  est  le  même,  la 
couleur  est  toujours  différente  et  nouvelle. 

Il  n'est  pas  moins  varié  dans  ses  sujets  et  dans  son 
style.  Il  a  écrit  la  comédie  plaisante  et  intriguée 
dans  Amphitryon,  dans  les  Ménechmes,  dans  Epi- 
die us ,  et  il  a  composé  le  drame  dans  le  Câble, 
dans  les  Captifs,  dont  ta  fable  et  le  dénoûment 
émeuvent  et  attendrissent.  Ainsi  La  Chaussée,  que 
Ton  accuse  ou  qu'on  loue  d'être  l'inventeur  du 
genre,  a  pu  le  trouver  dans  Plaute.  Cette  invention 
nous  semble  un  des  titres  de  gloire  de  notre  poète, 
une  preuve  de  la  fécondité,  de  la  variété  de  son  ima- 
gination :  car  le  drame,  comme  tous  les  genres  de  lit- 
térature, n'est  pas  mauvais  en  lui-même;  il  ne  l'est 
que  par  la  faute  de  l'auteur. 

Un  autre  critique,  plus  illustre  et  surtout  plus 
compétent,  Horace ,  dans  un  accès  d'humeur  cha- 
grine, lui  reproche  un  comique  bas,  des  plaisante- 
ries grossières,  l'accusant  d'avoir  écrit  plutôt  pour 
le  peuple  que  pour  les  chevaliers.  C'est  que  le 
peuple  seul  fait  le  succès  des  pièces ,  et  qu'il  est  le 
même  partout  et  dans  tous  les  temps.  Notre 
Molière  n'est -il  pas  obligé  d'écrire  le  Médecin 
malgré  lui  pour  faire  passer  le  Misantlirope? 

Cicéron,  qui  s'y  connaissait  aussi,  et  que  la  verve 
satirique  n'entraînait  pas  au  delà  du  vrai ,  trouve 
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que  la  plaisanterie  de  Plante  est  dé.ieate,  polie,  in- 
génieuse, pleine  de  sel  et  de  gaieté. 

Le  plus  grave  reproche  qu'on  lui  adresse  d'or- 
dinaire, c'est  la  licence  de  son  dialogue.  On  ne  pré- 
tend pas  ici  lejustiGer,  quoique  ce  cynisme  accuse 
plus  le  public  que  le  poète.  Mais  le  théâtre  mo- 
derne at-il  été  toujours  bien  honnête  et  bien 
chaste?  Plaute  a-t-il  des  plaisanteries  beaucoup 
plus  indécentes  que  Shakspeare  et  ses  imitateurs 
écrivant  pour  les  seigneurs  et  les  nobles  dames 
d'une  cour  policée?  Nos  vieux  comiques,  les  fon- 
dateurs de  notre  théâtre  français  sont  ils  toujours 
réservés  et  pudiques  ?  Les  novateurs  d'aujourd'hui 
le  sont-ils  eux-mêmes,  eux  qui  n'ont  que  la  séduc- 
tion, l'adultère  et  le  viol  pour  ressort  dramatique? 
Plaute,  en  se  servant  de  ces  faciles  moyens  de  suc- 
cès ,  suivait  le  goût ,  les  mœurs  d'un  siècle  à  demi 
barbare.  Mais  son  génie  supérieur  savait  très-bien 
que  la  décence  n'est  pas  incompatible  avec  la 
gaieté  comique;  il  méprisait  même  ces  équivoques 
grossières ,  ces  quolibets  obscènes  qu'il  employait 
trop  souvent  :  témoin  ce  passage  du  prologue  des 
Captifs.  «Vous  n'entendrez  pas  ici  de  vers  cyniques, 
«  comme  dans  la  plupart  des  comédies  :  ma  pièce 
«  est  un  tableau  de  bonnes  mœurs.  »  Cette  amende 
honorable  faite  devant  le  public  pour  lui  et  ses  con- 
frères, dans  des  termes  pleins  de  délicatesse  et  d'é- 
lévation, doit  obtenir  le  pardon  de  quelques  infrac- 
tions aux  bienséances ,  qui  d'ailleurs  sont  moins 
fréquentes  qu'on  ne  pense. 

Plaute,  comme  tous  les  grands  écrivains  de  l'an- 
tiquité, mêle  toujours  à  la  plaisanterie,  aux  fables 
les  plus  gaies,  une  morale  élevée,  une  philosophie 
profonde.  Il  connaît  le  cœur  humain,  il  a  pénétré 
ses  faiblesses,  ses  préjugés  ;  il  les  gourmande  avec 
vigueur,  avec  courage,  mais  aussi  avec  une  indul- 
gente sensibilité.  Au  milieu  d'images  parfois  li- 
cencieuses, sous  des  expressions  lascives,  cyniques 
même,  vous  trouverez  une  morale  pure ,  l'amour 
du  bien  et  de  la  vérité.  Dans  ses  comédies  les  plus 
libres,  les  plus  gaies,  vous  verrez  développé,  mis  en 
action  ce  que  les  spéculations  de  In  philosophie 
ancienne  offrent  de  plus  austère  et  de  plus  sublime. 
Vous  y  rencontrerez  de  grandes  hardiesses  contre 
les  croyances  superstitieuses  du  paganisme,  le 
dogme  de  la  providence  hautement  proclamé,  comme 
dans  le  Câble,  la  critique  éloquente  de  tous  les 
scandales  de  son  temps,  l'intrigue  qui  ouvre  la 
carrière  des  honneurs,  la  cupidité  qui  fait  les  ma- 
riages, le  luxe  et  la  débauche  qui  ruinent  et  divi- 
senties  familles,  perdent  les  jeunes  gens  et  déshono- 
rent les  vieillards.  Avec  quelle  énergie  il  flétrit  la 
couduite  barbare  des  maîtres  envers  les  esclaves  !  De 
quelle  utilité  pouvait  être  cette  leçon,  quelle  se- 
mence de  réforme  ne  pouvait  -  elle  pas  jeter  dans 
une  société  où  Caton ,  le  sage  Caton  vendait  ses 
vieux  esclaves,  pour  n'avoir  pas  à  les  nourrir  inu- 
tiles et  infirmes  !  Aussi  bon  citoyen  que  moraliste 
profond,  il  saisit  toutes  les  occasions  de  célébrer  la 
gloire  de  Rome,  d'inspirer  l'amour  de  la  patrie  ;  il 

ne  se  sert  du  théâtre  que  comme  d'un  vaste  organe 


pour  répandre  au  loin  dans  le  peuple  de  nobles 
sentiments ,  pour  exciter  de  généreuses  passions. 
Rome  dut  peut-être  plus  d'une  victoire  à  ses  allu- 
sions éloquentes ,  à  l'enthousiasme  qu'elles  exci- 
taient dans  la  multitude  assemblée.  Un  si  noble 
emploi  du  talent ,  de  pareils  succès  prouvent  que 
Plaute  comprenait  la  mission  morale  du  poète  dra- 
matique; de  pareils  sentiments  peuvent  faire  par- 
donner des  libertés,  des  licences  même,  qu'autori- 
saient les  mœurs,  le  goût  du  temps  et  les  habitudes 
du  langage. 

I.a  fable  de  ses  drames  n'est  pas  compliquée 
comme  celle  des  nôtres  :  si  l'on  excepte  Amphi- 
tryon, les  Ménechmes  et  CËpidicus,  l'intrigue  est 
faible  et  de  courte  haleine  :  deux  ou  trois  situations, 
un  incident  suffisent  au  poète.  L'art  de  faire  naître 
les  événements,  d'exciter  la  curiosité  par  des  obs- 
tacles sans  cesse  renaissants,  est,  il  faut  en  conve- 
nir, la  gloire  du  théâtre  moderne  :  les  anciens  l'ont 
à  peine  entrevu.  Mais  il  y  supplée  souvent  par 
une  profonde  connaissance  de  cœur  humain ,  par 
un  langage  naturel  et  passionné.  Son  dialogue 
a,  suivaut  la  situation ,  une  verve,  une  gaieté,  une 
éloquence  entraînantes.  Son  style  est  tour  à  tour 
plein  de  grâce  et  de  force.  Il  mérite  ce  mot  de 
Varron  :  «  Cécilius  a  la  palme  pour  le  choix  des 
«  sujets  et  pour  l'intrigue,  Térence  pour  la  moralité, 
«  Plaute  pour  le  dialogue  :  et  si  les  Muses  voulaient 
«parler  latin,  elles  emprunteraient  la  langue  de 
«  Plaute.  » 

On  a  beaucoup  blâmé  ces  prologues  qui  expli-  • 
quent  d'avance  l'intrigue  et  disent  au  public  le  se- 
cret de  la  comédie.  On  ne  songe  pas  assez  au  nom- 
bre et  à  la  condition  des  spectateurs  de  l'antiquité. 
L'auditoire  était  immense,  c'était  le  peuple  pres- 
que tout  entier;  l'instruction  était  peu  répandue, 
l'in'elligence  du  public  peu  développée,  l'attention 
distraite  par  la  foule.  Une  représentation  était  une 
fête  publique,  dont  nos  spectacles  gratis  offrent  une 
image  assez  exacte ,  quoique  bien  restreinte.  Chez 
nous,  c'est  une  société  choisie,  habituée  aux  intri- 
gues du  théâtre  par  des  représentations  de  chaque 
jour.  Mais  à  Rome,  au  milieu  de  ce  tumulte,  de 
cette  cohue  de  spectateurs  ignorants,  inattentifs, 
turbulents,  l'auteur  avait  besoin,  pour  être  compris, 
de  préparations,  d'une  sorte  d'analyse  anticipée,  qui 
détruiraient  l'intérêt  de  nos  comédies.  Ce  pro- 
gramme, loin  d'émousser  la  curiosité,  l'excitait  et 
donnait  à  l'auditoire  le  moyen  de  suivre  les  per- 
sonnages à  travers  les  incidents  de  l'intrigue. 

Nous  nous  rappelons  aussi  ce  vers  des  Captifs  : 

tlxc  rci  agitur  nobit ,  TobU  fabula. 

«  Les  événements  de  cette  p:èce  seront  réels 
«  pour  nous;  pour  vous,  spectateurs,  ce  ne  sera 
•  qu'une  comédie.  » 

On  y  verra,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  pas- 
sages, la  preuve  que  les  anciens  ne  prétendaient  pas. 
comme  les  modernes ,  au  mérite  souvent  chimé- 
rique d'une  illusion  parfaite  au  théâtre  :  ils  ne  se 
flattaient  pas  de  faire  oublier  qu'on  était  dans  une 
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salle  de  spectacle,  et  qu'on  assistait  à  une  fable 
débitée  par  des  acteurs.  Les  modernes,  plus  pré- 
somptueux, ont  supposé  à  l'art  dramatique  un 
prestige  indéfini,  une  puissance  absolue;  ils  ont 
du  moins  essayé  de  les  lui  donner.  Mais  combien 
ont  réussi  à  cette  image  exacte  de  la  réalité,  si 
difficile  et  si  justement  désirée? 

On  remarquera  sans  doute,  en  voyant  la  liste  des 
personnages  de  Plaute,  qu'il  leur  donne  souvent  un 
nom  approprié  à  leur  état  et  à  leur  caractère.  Les 
parasites  s'appellent  ronge-pain  (  Artotrogus),  les 
vieillards  chagrins,  contradicteurs  (Antiphon), 
les  esclaves,  porte-coups,  etc.  Nos  vieux  comiques 
ont  imité  cet  usage.  Nous  avons  M.  Loyal ,  huis- 
sier; M.  Scrupule,  notaire  ;  M.  Rafle ,  agent  d'af- 
faires; M.  Purgon,  Sbrigani,  l'honnête  cicérone  de 
M.  de  Pourceaugnac,  Maître  Double-Main,  gref- 
fier; M.  Gourmandin,  chanoine;  etc.  On  rejette  au- 
jourd'hui ce  moyencomique  comme  suranné,  comme 
trop  facile  et  manquant  de  vérité.  On  s'est  atta- 
ché à  perfectionner  les  noms,  à  reformer  les  mots, 
ne  pouvant  autre  chose.  La  critique,  sans  doute, 
n'est  pas  absolument  dépourvue  de  raison.  Cepen- 
dant le  choix  d'un  nom  plaisant  et  bien  appliqué 
n'est  pas  sans  influence,  sur  l'effet  du  personnage. 
Donnez  un  autre  nom  a  ce  bon  M.  Tartuffe,  et 
vous  lui  ôtez  la  moitié  de  l'hypocrisie  de  son  carac- 
tère. 

La  lecture  de  Plaute  n'est  pas  seulement  instruc- 
tive sous  le  rapport  de  l'art  dramatique  :  elle  pré- 
sente à  l'observateur,  au  philosophe,  un  intérêt 
piquant.  Elle  nous  rend  témoins  de  toutes  les  ha- 
bitudes, de  tous  les  usages  de  la  vie  intérieure  des 
Romains:  nous  les  voyous,  le  jour,  aller  au  forum, 
à  la  place  du  commerce,  au  tribunal,  ou  bien  occu- 
per leur  désœuvrement  chez  le  médecin ,  chez  le 
parfumeur,  chez  le  barbier,  à  médire  et  à  parler 
politique  ;  la  nuit,  aller  au  plaisir,  accompagnés  de 
l'esclave  porte-flambeau  ;  jouer  aux  dés  au  repos 
du  soir,  et  nommer  le  roi  du  festin.  Nous  enten- 
dons enfin  les  chansons  populaires,  bachiques  et 
galantes,  qui  égayaient  les  loisirs  des  maîtres 
du  monde.  Nous  voyons  les  ménagères  empruntant 
des  cuisiniers  les  jours  de  fête,  les  coquettes  entas- 
sant dans  leurs  armoires  des  centaines  de  tuniques  de 
formes  et  de  noms  différents,  la  tunique  transpa- 
rente, ta  tunique  épaisse,  le  linon  à  franges,  l'inté- 
rieure chamarrée,  la  robe  à  la  gouttière  (im- 
pluvium), la  fleur  de  souci ,  fa  safranée,  le  par- 
dessous  ou  le  sens  dessus-dessous ,  le  bandeau , 
ta  royale  ou  l 'étrangère ,  ta  vert  -  de  -  mer,  la 
plumetée,  la  jaune-cire,  la  jaune-miel  et  mille  au- 
tres inventions  élégantes,  éclatants  témoignages  du 
génie  des  marchandes  de  modes  de  l'antiquité,  et 
qui  ponrraient  faire  envie  aux  nôtres.  Nous-connais- 
sons  de  point  en  point  le  programme  de  l'éducation 
des  jeunes  Romains,  partagée  ,  entre  les  exercices 
du  corps  et  ceux  de  l'esprit.  Tous  ces  détails  de 
mœurs  mis  en  action  ne  semblent-ils  pas  com- 
pléter, animer  les  ruines  si  belles,  si  fraîches,  de 
Pompéi  ou  d'Hcrculanum ,  rouvrir  les  maisons, 


et  ressusciter  les  habitants  avec  leurs  costumes, 
leurs  habitudes,  leur  langage? 

Mais  ce  qui  est  peut-être  plus  curieux  encore; 
c'est  de  retrouver  en  vingt  endroits  les  usages,  les 
intrigues,  les  vices,  les  raffinements  de  la  civilisa- 
tion moderne,  les  escroqueries  de  nos  usuriers,  les 
ruses  des  chevaliers  d'industrie  qui  s'emparent  d'un 
nouveau  débarqué  comme  d'une  dupe  qui  leur  re- 
vient légitimement,  les  fous  des  rois  et  des  sei- 
gneurs, nos  complaisants,  nos  anciens  abbés, 
nos  factotums  de  grandes  maisons  sous  la  figure 
des  parasites,  nos  bourgeois  à  moustaches  et 
à  éperons  sous  l'air  ridicule  des  fanfarons  de 
Rome ,  les  abus  des  États  modernes ,  l'inspecteur 
de  police  qui  brise  les  cachets  et  lit  les  lettres 
sans  façon ,  le  contrôleur  de  la  douane  qui  retient 
les  malles  et  les  paquets  du  voyageur  au  profit  de 
l'État,  les  garnisaires  établis  chez  les  citoyens  qui 
refusent  l'impôt  ;  toutes  ces  institutions,  mal  néces- 
saire renaissant  toujours  en  dépit  des  réformes  et 
des  révolutions ,  et  qui  paraissent  l'essence  de  la 
société  humaine,  et  le  fond  de  tout  gouvernement. 

N'est-il  pas  plaisant  de  retrouver  exactement 
aussi  toutes  les  charlataneries  de  notre  théâtre 
moderne  ;  de  voir  les  claqueurs  établis  au  parterre 
de  Rome,  les  cabales  organisées;  d'entendre,  nu 
commencement  ou  à  la  fin  de  chaque  pièce,  ces  for- 
mules de  galanterie,  ces  couplets  au  public,  dans 
le  style  de  nos  vaudevillistes  ou  de  nos  vieux  au- 
teurs comiques,  de  Dancourt,  de  Dufresnv  et 
même  de  Beaumarchais;  de  voir  le  luxe  de  déco- 
rations et  de  costumes  employé  comme  supplément 
an  mérite  des  pièces  ;  ces  traits  satiriques  lancés 
aux  auteurs  rivaux,  aux  acteurs  de  troupes  étran- 
gères ;  les  directeurs  achetant  fort  cher  des  pièces 
souvent  fort  mauvaises;  cet  usage  aristocratique  de 
faire  retenir  sa  place  par  son  esclave  ;  dans  la  salle, 
ces  placeurs  chargés  d'indiquer  son  siège  à  chaque 
spectateur  ;  enfin  des  agents  de  police  maintenant 
l'ordre  et  le  silence? 

Tous  ces  usages,  tous  ces  détails  que  Plaute 
nous  a  conservés,  sont  des  curiosités  singuliè- 
rement piquantes.  Nous  avons  eu  soin  de  noter 
en  leur  lieu  toutes  ces  ressemblances  de  mœurs 
et  d'institutions.  Si  nous  les  rassemblons  ici, 
c'est  pour  montrer  que  ce  que  l'on  croit  un  raf- 
finement de  notre  civilisation ,  une  invention  du 
génie  moderne,  une  mode  du  jour,  date  de  la 
naissance  du  théâtre  romain.  Quelle  force  de 
vérité  tous  ces  faits  ne  donnent-ils  pas  à  cette  idée 
ingénieuse  d'un  de  nos  meilleurs  écrivains  drama- 
tiques, que  le  théAtre  supplée  à  l'histoire,  qu'on 
étudie,  qu'on  apprend  mieux  les  mœurs,  les  ha- 
bitudes, l'esprit  d'un  peuple,  dans  ses  comédies 
que  dans  ses  chroniques  les  plus  fidèles,  les  plus 
minutieuses!  Une  bonne  comédie,  en  effet,  est  le 
portrait  exact  d'une  nation.  Ses  principaux  per- 
sonnages parlent,  marchent ,  agissent  devant  vous 
avec  leurs  vices,  leurs  travers,  leurs  vertus,  leurs 
passions  vivantes  et  animées. 

On  ne  s'étonnera  doue  pas  que  les  comédies  de 
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Haute  aient  excité  l'intérêt  des  savants  et  des  gens 
de  lettres,  à  la  fois  comme  tableau  d'histoire  et 
comme  monument  de  Fart  dramatique.  «  Pour 
•  bien  connaître  un  peuple ,  il  faut  lui  demander 
■m  compte  de  ses  mœurs  non  moins  que  de  ses  ac- 
«  tions,  fréquenter  son  théâtre  aussi  bien  que  son 
«  sénat,  étudier  ses  poètes  comiques  ■  utant  que 
«  ses  historiens,  •  dit  M.  V.  Leclerc  dans  un  pro- 
fond et  spirituel  article  sur  les  comédies  de  Plaute. 
Cette  pensée  est  aussi  ingénieuse  que  vraie.  Oui , 
les  orateurs,  les  poètes  lyriques  ou  épiques,  les  his- 
toriens ne  nous  représentent  les  Romains  qu'en 
héros,  dans  une  pose  académique;  c'est  en  négligé, 
c'est  en  déshabillé  que  l'auteur  comique,  que  Plaute, 
nous  montre  les  maîtres  du  monde  :  il  nous  les 
fait  connaître  tout  entiers. 

Madame  Dacier  a  donné,  la  première,  une  ver- 
sion, souvent  estimable,  de  quelques  comédies 
de  Plaute  :  son  érudition  a  jeté  d'utiles  lumières 
sur  le  texte  encore  nouveau;  mais  sa  traduction 
manque  trop  souvent  d'élégance  et  même  d'exac- 
titude. Sur  ce  dernier  point  elle  est  souvent  excu- 
sable, et  plusieurs  de  ses  contre-sens  font  honneur 
à  sa  vertu  :  il  y  a  dans  Plaute  plus  d'un  vers  qu'il  faut 
la  louer  de  n'avoir  pas  compris.  L'infatigable  abbé 
de  Marolles,  le  bénédictin  Gueudeville,  P.  Coste, 
l'avocat  Limiers,  sont  loin  d'avoir  égalé  madame  Da- 
cier. Ils  ont  su  rendre  Plaute  ennuyeux  et  lourd , 
en  prose  comme  en  vers.  Dana  le  dernier  siècle, 
un  autre  avocat,  M.  Girauld,  a  donné  une  traduc- 
tion libre  d' Amphitryon  et  de  Y  Jubilaire  ou  l'A- 
vare; le  P.  Dotteville  a  traduit  le  Mostellaire  ou  le 
Revenant.  Enfin  l'abbé  Lemonnier,  qui  avait  plate- 
ment traduit  Térence,  s'est  cru  des  droits  sur  Plan- 
te, qu'il  a  traité  de  même.  Dans  oesderniers  temps, 
ii n  laborieux  professeur,  M.  Levée,  a  publié  une 
traductioat  complète  des  comédies  de  Plaute.  Ce  tra- 
vail, que  les  deux  frères  Amaury  et  Alexandre 
Duvaloat  secondé  de  leur  savoir  et  de  leur  expé- 
rience de  la  scène ,  n'est  pas  dépourvu  de  mérite. 
Toutefois  le  style  manque  de  vivacité,  d'abandon, 
de  naturel,  qualité  si  nécessaire  dans  la  co- 
médie. M.  Naudet  est  enQn  venu  pour  la  gloire  de 
Plaute.  Ce  nouvel  interprète  a  effacé  tous  les  tra- 
vaux de  ses  devanciers  par  une  exactitude  élé- 
gante et  facile,  par  une  intelligence  supérieure  des 
mœurs  et  de  la  scène  antiques  ;  sa  traduction  est 
un  monument  d'érudition ,  d'esprit  et  de  goût.  Il 
a  d'abord  revu,  restauré  le  texte  avec  un  soin  et 
une  habileté  parfaite.  Il  a  rempli  les  lacunes,  les 
vers  tronqués ,  par  les  suppléments  que  les  nou- 
veaux manuscrits  de  M.  Angelo  Mai  lui  ont  four- 
vis,  ou  par  les  plus  heureuses  suppositions.  Il  a 
recueilli  toutes  les  lumières  que  les  auteurs  an- 
ciens peuvent  donner  sur  les  comédies  de  Plaute. 
Ces  corrections  sont  d'autant  plus  difficiles  que  le 
rhythme  des  vers  de  Plaute  n  est  pas  encore  bien 
connu,  malgré  tous  les  efforts  des  savants.  La 
traduction  est  digne  de  cet  excellent  texte.  La 
fidélité  dans  les  passages  les  plus  difficiles,  la  pré- 
cision dans  le  dialogue,  l'observation  des  méta- 


phores, des  comparaisons,  des  proverbes  propres 
au  génie  delà  langue,  aux  mœurs  des  Romains, 
et  des  calembours  même,  telles  sont  les  rares 
qualités  de  ce  travail.  Cest  l'œuvre  d'un  savant 
éclairé  par  le  goût,  d'un  écrivain  plein  de  ressour- 
ces et  de  talent. 

Après  ces  éloges ,  qui  ne  sent  que  le  témoi- 
gnage du  public  lettré  et  le  juste  tribut  d'une  re- 
connaissance personnelle,  une  nouvelle  traduction 
semblera  une  témérité  :  mais  dans  une  étude  aussi 
vaste  que  celle  du  théâtre  de  Plaute ,  nous  avons 
cru  qu'il  était  possible,  non  de  faire  mieux  ,  mais 
de  faire  quelquefois  autrement.  Nous  nous  sommes 
surtout  attaché  à  rendre  facile  à  tous  la  lecture  de 
ces  comédies;  nous  avons  essayé  de  reproduire  par 
un  style  vif,  naturel,  le  dialogue  et  le  mouvement 
de  la  scène.  Nous  avons  voulu  que  la  conversation 
des  Romains  eût  le  tour  facile,  l'abandon ,  la  liberté 
de  la  nôtre  ;  que,  sauf  les  mœurs  et  les  idées,  le 
lecteur  se  crût  a  une  comédie  du  théâtre  français. 
Cette  condition  nous  semble  la  première  dans  la 
traduction  des  ouvrages  dramatiques.  L'exactitude 
minutieuse,  la  reproduction  fidèle  mais  laborieuse 
de  la  couleur  locale,  des  métaphores,  des  images 
étrangères  jusque  dans  les  moindres  détails,  sont 
un  mérite  qu'on  n'obtient  qu'aux  dépens  du  naturel 
et  du  mouvement  de  la  scène,  qu'il  faut  avant  tout 
conserver.  Les  savants  vous  tiennent  compte  de  ces 
efforts;  mais  (électeur,  qui  ne  daigne  pas  comparer 
le  texte,  confond  dans  un  blâme  léger,  injuste,  mais 
décisif,  le  traducteur  et  Torigiaal. 

M.  Naudet  a  supprimé  ces  divisions  par  actes 
et  par  scènes,  inconnues  à  l'antiquité,  et  que  les  édi- 
teurs modernes  ont  établies.  Nous  les  avons  con- 
servées. Ces  divisions,  bien  qu'arbitraires,  ne  nous 
ont  pas  paru  altérer  les  ouvrages  du  poète.  Cet 
ordre,  conforme  à  la  plupart  des  textes,  est  agréable 
à  l'esprit,  repose  l'attention,  et  indique  assez  bien 
la  marche  et  les  progrès  de  la  pièce. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  suivi  l'exemple  de 
M.  Naudet,  qui  tutoie  tous  les  personnages  à  la 
manière  latine.  Il  nous  a  paru  contraire  au  costume, 
à  la  vérité ,  de  faire  tutoyer  le  père  par  le  fils,  le 
maître  par  l'esclave.  La  raison  que  M.  Naudet 
donne  de  ce  procédé  ne  nous  a  pas  semblé  décisive. 
Il  prétend  que  la  rudesse  du  langage  doit  être 
conservée,  pour  faire  mieux  comprendre  les  injures 
que  se  disent  dans  plusieurs  scènes  des  personnes 
de  condition  ou  d'âge  différents.  N'est-ce  pas  ache- 
ter trop  cher  cet  avantage  accidentel ,  que  de  l'a- 
cheter au  prix  des  convenances,  des  relations  so- 
ciales qui  se  trouvent  perpétuellement  confon- 
dues et  mises  en  oubli?  D'ailleurs  le  mouvement 
de  la  scène,  la  situation  indiquent  les  exceptions 
nécessaires  :  mais  le  tutoiement  continuel ,  systé- 
matique, nous  semble  ôter  très-souvent  au  dialogue, 
aux  personnages,  leur  vérité,  leur  caractère,  et 
confondre  faussement  les  distinctions  sociales  éta- 
blies dans  l'antiquité. 

Nous  avons  adouci  les  images  trop  libres  :  des 
indécences  grossières  n'ont  rien  de  regrettable. 
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ET  LES  OUVRAGES  DE  PLAUTE 


Tous  les  yeux  peuvent,  sans  scandale,  parcourir 
cette  traduction  :  Plaute  y  gagnera  peut-être  des 
lecteurs. 

Mais  ce  qui  donnera  un  prix  véritable,  un  attrait 
original  à  cette  nouvelle  publication  de  Plaute,  c'est 
qu'on  y  trouvera  quatre  pièces,  F  Amphitryon ,  F  A- 
sinairejes  Captifs,  et  le  Cable,  traduites  par 
Andrieux.  Le  spirituel  auteur  des  Etourdi*  et  du 
Manteau  avait  profondément  étudié  le  théâtre  des 
anciens,  avant  d'enrichir  le  nôtre  de  ses  charmants 
ouvrages.  Ces  essais  datent  de  sa  jeunesse;  ils 
montrent  déjà  cette  plume  facile,  ce  tour  ingénieux, 
cette  imagination  enjouée,  ce  goût  délicat  qui  est 
le  caractère  de  son  talent.  Le  sens  n'est  pas  toujours  ' 
rigoureusement  rendu;  mais  le  mouvement  de  la 
pensée  est  fidèlement  suivi  ;  la  peinture  des  person- 
nages est  fidèle  :  et  c'est  là  le  principal.  L'ébau- 
che de  traduction  de  Tacite  que  J.  J.  Rousseau  a 
faite  vaut  mieux  que  plus  d'une  version  moderne 
d'une  savante  exactitude.  D'ailleurs,  ce  qui  justifie 
M.  Andrieux,  c'est  qu'en  1785  on  n'avait  pas  les 
leçons,  les  commentaires  de  quatre  ou  cinq  éditions 
allemandes,  ni  les  manuscrits  de  M.  Angelo  filai.  Ce- 
pendant, malgré  le  mérite  de  ce  travail,  Andrieux, 
si  difficile  pour  lui-même,  ne  l'avait  pas  publié.  Nous 
l'avons  revu  avec  tout  le  soin  et  tout  le  respect  que 
commande  le  nom  d'un  écrivain  aussi  distingué; 
nous  nous  sommes  borné,  comme  il  le  dit  modes- 
tement lui-même  dans  une  édition  d'un  grand  au- 


▼n 

teur,  nous  nous  sommes  borné  à  ôter  d'une  muiu 
respectueuse  quelques  grains  de  poussière  amassés 
par  le  temps,  et  qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  faire 
disparaître  de  son  œuvre.  On  n'y  verra  qu'un 
hommage  rendu  à  ses  talents  par  celui  qui  écrit 
ceci,  et  dont  le  plus  précieux  souvenir  est  son  ami- 
tié. Ce  commencement,  ces  premières  comédies 
seront,  pour  celles  que  j'ai  traduites,  comme  des 
auspices  favorables ,  et  le  nom  d' Andrieux  proté- 
gera celui  qui  a  osé  continuer  son  ouvrage. 

Nous  avons  joint  à  la  traduction  des  notes  indis- 
pensables, l'indication  des  imitations  modernes 
et  quelques  analyses  critiques ,  moins  pour  ex- 
poser notre  opinion  que  pour  faire  naître  un 
examen  sérieux  et  instructif  du  théâtre  ancien. 
Séduit  par  les  charmes  de  Térence,  on  est  habitué 
à  considérer  ce  poète  comme  le  seul  représentant 
de  la  comédie  romaine.  Il  est  bon  de  montrer  la 
part  de  gloire  qui  revient  à  Plaute,  son  devancer. 
Peut-être  même  un  des  avantages  de  Plaute,  c'est 
d'avoir  imité  moins  que  Térence  les  mœurs  polies 
et  le  style  élégant  de  la  comédie  grecque;  Plaute 
la  transforme,  en  l'imitant,  il  se  l'approprie,  et  fait 
dans  Athènes,  sous  des  noms  grecs,  la  peinture  de 
la  société  romaine.  Ce  que  ses  œuvres  ont  produit 
suffirait  d'ailleurs  à  sa  gloire.  11  fut  le  maître  de 
Térence  ;  Regnard  lui  doit  les  Ménechmes,  et  Mo- 
lière l'a  imité. 

Mars  1844.  A.  F. 
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ANALYSE  DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


AMPHITRYON. 

Amphitryon  est  une  des  meilleures  pièces  de  Piaule  : 
aussi  a-telle  été  traduite  dans  presque  toutes  les  langues, 
représentée  sur  presque  tous  les  théâtres  de  l'Europe. 
Lope  de  Villalobos  l'a  fait  connaître  aux  Espagnols; 
L.  Dolce  aux  Italiens,  dans  sa  comédie  d'il  Marito;  Dry- 
den  aux  Anglais,  dans  une  imitation  trop  licencieuse 
même  pour  le  parterre  de  Londres.  Mais  notre  Molière  a 
surpassé,  effacé  tous  les  imitateurs  et  le  modèle  même. 
Molière,  en  conservant  tous  les  personnages  du  poêle  la- 
tin, leur  a  donné  une  physionomie  différente,  appropriée 
au  goût  de  spectateurs  différents,  et  surtout  une  couleur 
plus  fortement  dramatique.  L'intrigue  est  aussi  la  même  ; 
mais  avec  quel  art,  avec  quelles  ressources  de  génie, 
Molière  l'a-t-il  conduite  et  développée  !  Il  suffit  de  citer  la 
scène  de  la  lanterne  à  peine  indiquée  dans  Plaute,  et  d'un 
si  grand  effet  dans  Molière. 

Cette  pièce  est  trop  connue  pour  en  donner  l'analyse. 
Plaute  appelle  sa  pièce  tragi-comédie,  parce  qu'on  y  voit 
figurer  des  dieux  et  des  princes;  et  quoiqu'ils  jouent  un 
rôle  assez  peu  noble,  le  titre  de  comédie  ne  serait  pas 
digne  de  Jupiter  ni  d'un  général  d'armée.  Boileau  préfé- 
rait le  prologue  de  Plaute  a  celui  de  Molière;  le  parterre 
ne  lui  a  pas  encore  donné  raison.  Mais  l'erreur  d'un  pareil 
juge  prouve  le  rare  mérite  du  poète  latiu.  Le  dénouaient 
surtout,  singulièrement  difficile  dans  nu  sujet  aussi  dé- 
licat, est  un  chef-d'œuvre  d'art  et  de  bon  gont.  Jupiter, 
en  déclarant  qu'Alcmèoe  n'a  cédé  qu'à  sa  toute-puissance 
et  surtout  à  sa  trompeuse  ressemblance  avec  Amphitryon, 
sauve  la  réputation  de  cette  épouse  si  honnêtement  infi- 
dèle. Ce  tour  délicat,  cette  décence,  rare  chez  les  anciens, 
méritent  d'être  remarques. 

Il  est  juste  de  rappeler  qu'avant  Molière,  Rotrou  avait 
mis  au  théâtre,  sous  le  titre  des  Deux  Sosies,  une  traduc- 
tion de  Plaute,  où  l'on  rencontre  d'heureux  traits  et  des 
vers  fort  bien  tournés.  Mais  sa  pièce,  quoiqu'il  ait  suivi 
Plaute,  est  embarrassée  et  traînante.  Rotrou  a  fait  cinq 
actes.  11  n'avait  point  assez  mesuré  le  sujet.  Il  n'a  su 
remplir  son  cinquième  acte  qu'en  reproduisant  les  mêmes 
situations,  les  déconvenues,  les  tribulations  de  Sosie  et 
d'Amphitryon.  Mais  on  pourra  voir  par  l'extrait  suivant 
le  mérite  de  style  qui  éclate  dans  notre  vieux  poète,  dont 
le  talent  n'est  pas  assez  connu.  C'est  Sosie  qui  parle  : 

Cbcx  le*  grands  le  servage  e«t  plu»  rude  en  ce  point 
Qu'aux  forcea  le  travail  ne  s'y  mesure  point, 
Qu'on  n'y  distingue  point  le  droit  de  l'InJusUce 
Et  qu'il  laut  qne  tout  ploie  au  gré  de  leur  caprice. 

........  ...  et  pour  dernier  malheur 

On  y  défend  encor  U  plainte  à  la  douleur. 

Ên'on  aulrVaVoort'huijë  me  trouve  moi-même 


Démarche,  taille,  port,  menton,  barbe,  cheveux, 
Tout  eat  enfin  pareil,  et  plus  que  Je  ne  veux  ; 
Mai*  cet  étonnemenl  faU-il  que  Je  m'Ignore? 
Je  me  sens.  Je  me  vola,  Je  suis  moi-même  encore. 
Je  porte  tout  ensemble  et  Je  reçois  les  coups. 

Le  philosophe  trouvera  dans  la  pièce  de  Plaute  un  écla- 
tant exemple  des  contradictions  de  l'esprit  humain,  de  ce 
mélange  de  crédulité  aveugle  et  de  raillerie  frondeuse  qui 
fait  apparemment  le  fond  de  notre  caractère.  C'étaient  les 
mêmes  hommes  qui  allaient  au  Capitale  sacrifier  au  très- 
bon,  au  très-grand  Jupiter,  et  qui  couraient  au  théâtre 
applaudir  une  pièce  pleine  de  railleries  contre  le  maître 
des  dieux.  Ehl  n'avons-nous  pas  donné  le  même  specta- 
cle d'inconséquence,  lorsque  le  dévot  moyen  âge  jouait 
Jésus-Christ,  la  Vierge  et  les  sainte? 

L'ASILAIRE. 

Un  père  qui  àiJe  son  fils  h  dérober  de  l'argent  à  sa 
mère,  a  condition  que  ce  fils  lui  cédera  sa  maltresse  pen- 
dant une  nuit,  une  vieille  courtisane  qui  trafique  des 
eliarmes  de  sa  fille,  offrent  un  tableau  que  le  spectateur 
français  ne  souffrirait  point.  Le  parlerre  de  Rome  était 
moins  sévère. 

L'int/rieur  de  la  maison  courtisanes,  véritable  ate- 
lier de  ruses  et  d'escroqueries,  est  une  peinture  pleine  de 
force,  vraiment  curieuse,  qui,  par  son  immoralité  même, 
pouvait,  comme  l'esclave  ivre  de  Sparte,  servir  d'ensei- 
gnement à  la  jeunesse  romaine.  Ce  qui  excuse  encore 
l'auteur  d'avoir  choisi  souvent  un  pareil  lieu  de  scène, 
c'est  qu'à  Rome  il  n'y  avait  pas  de  société  proprement 
dite,  de  grand  monde,  comme  dans  l'Europe  moderne.  La 
maison  des  courtisanes  était  un  rendez-vous  où  l'on  venait 
se  délasser  des  affaires  et  des  brigues  du  forum,  où  l'on 
parlait  souvent  d'autres  choses  que  d'amour  et  de  frivoli- 
tés. Les  plaisirs  de  l'esprit,  les  discussions  littéraires  ou 
philosophiques  étaient  admis  dans  ces  cercles  galants.  Et, 
chez  nous-mêmes,  le  boudoir  de  Ninon  de  Lenclos  n'a-t-H 
pas  été  le  salon  commun  des  hommes  d'Etat,  des  écrivains 
les  plus  distingués  du  xvu*  siècle?  Les  autres  points  de 
réunion  étaient  la  boutique  du  parfumeur,  du  pharmacien 
ou  du  barbier;  comme,  en  France,  le  cabaret  sous 
Louis  XIV,  et  le  café  depuis  la  Régence. 

H  ne  faut  pas  s'y  méprendre.  La  jeune  courtisane  de  VAsi- 
naire  n'est  pas  une  créature  dégradée  qui  étale  son  infa- 
mie aux  yeux  des  spectateurs,  et  triomphe  de  ses  honteux 
succès.  Elle  a  de  nobles  sentiments  et  une  délicatesse  qui 
U  relèvent  et  la  rendent  intéressante.  Tout  l'odieux,  toute 
la  honte  tombent  sur  sa  mère,  la  vieille  Cléerète,  exposant, 
à  haute  voix  et  sans  rougir,  les  secrets,  les  perfidies  de 
ton  vil  métier  ;  figure  d'un  effronté  cynisme,  peinte  avec 
l'énergie  de  Juvénal.  Le  contraste  entre  la  corruption 
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«Vunto  s*  !»  m*tt  et  la  vertueuse  réiûJaoeede  U  totequi 
m  K*t  m  mmi, cal  «riprané  avec  aar  i-âee  iugé- 
aarw  par  «  ax4de  Ptatem**  U  berger  qm  a  soin  des 
breba€amtrmxen  a  une  qv'd  préfère  et  qui /aU  sa  corn- 


km  fitmm  ad* ,  os  reasarqne  oae  tcène  toor  à  tour 
Hwfwiecl  rc—' yai,  gcaid  te  jrnac  Argyripe,  damé  de 
Ummmmétfûûàmt,  ■ureequo'  n'a  ptm  rien  a  donner  à 
m  un,  mok  dlagnJrtude  et  «te  na>drté  te  vieile,  qoi 
r^paarf  a  too»  ces  étbte  de  coter*  et  de  désespoir  amoo- 
m,  arec  mm  aanç-froid  et  une  naiveté  ejaiqne  dont  il 
towt  confondu.  Le  trviateme  aele  eat  aaâoé  par  les 
liiwllp  —  «TAfTtyrijw,  réduit  a  supplier  son  esdave  de 
tn.  il  eU  Ucbens  qoe  de»  trait*  de  bouf- 
,  de*  jon  de  «eeur  p«*im  te  méteat  à  celle 
nota  relie  et  dramatique  Om  voit  on  earbve  qoi 
mut  le»  épaule*  de  m»  maître ,  et  le  bit  trotter 
umm  ma  cheval  sur  le  théâtre  ;  le  coqaio  oie  même  ém- 
irats** aa  analbeate,  me  vonbut  servir  ses  amoars  qu'a  la 
«madrtkrtl  «Tan  outrage  L'entrevoe  des  deux  aeaaats  est 
t'jaefcante;  c'est  la  qoe  Montre  a  trouvé  ce  v  en  charmant  : 

Jaaaja'aa  emmm  ém  m*m  m  1  mm  sans*,  «'effarée  4e  pUare. 

Ve  mm  coté,  le  vieillard  poursuit  son  intrigue.  Vais  sa 
(Vanne,  avertie  par  oa  troisième  soupirant  de  Phitesie, 
vient,  commue  madame  loordaio,  le  sorpreodre  ao  milieu 
«Tan  waper  galant,  et  te  force  a  rentrer  dans  le  devoir. 

Lmterventiou  d'au  parasite  ridtcuV.rt  surtout  les  four- 
beries  de  dem  esclaves,  dignes  prédeeeWors  des  valets  de 
le  Sage  et  de  Rejmard,  n-pamteut  beaoronp  de  gaieté  dans 
ta  pièce. 

On  voit  qoe  ce  tableau  hardi,  libre  jusqu'à  la  licence, 
-  renferme  «ne  liante  moralité,  qn'il  offre  une  excellente 
leçon  aoi  jeune*  gens  bernés  et  ruines  par  tes  courtisanes, 
comme  au  barbons  debauebés  qoi  compromettent  leur 
rkuleme  et  la  dignité  de  pères  «te  famille.  Molière  a  fait  a 
rette  comédie  plusieurs  emprunts,  qu'il  a  répandus  dans 
Tartuffe,  dans  le  Bourgeois  gentilhomme  et  les  Four- 
beries de  Seapin.  On  remarque  on  trait  de  merurs  parti- 
culier aux  Romains  :  c'est  nn  contrat  en  forme  entre  une 
courtisane  et  son  amant,  par  lequel  elle  s'engage  à  n'être 
qo'a  lui  seul,  à  n'aimer  que  lui  pendant  une  année  entière, 
moyennant  un  prit  convenu. 

LES  CAPTIFS. 

On  lira  on  excellent  précis  d'Andrienx  à  la  fin  des  Cap- 
tifs. Rons  nous  bornerons  à  quelques  remarques  sur  cette 
pièce ,  qoi  est  une  rareté  dans  te  répertoire  de  l'antiquité, 
et  même  du  théâtre  moderne  -.  point  «le  femme,  partant 
point  d'amour,  point  de  valet  fripon ,  point  de  père  im- 
bécile et  dope.  Plante,  en  prenant  pour  sujet  le  dévoue- 
ment d'un  esclave  et  te  bonheur  d'un  père  qui  retrouve 
«on  (ils,  a  fait  moins  une  comédie  qu'on  drame  véritable , 
tH  qœ  les  modernes  se  nattent  de  l'avoir  inventé.  Il  a 
peint  un  tableau  qui  ne  respire  que  b  verto  et  te  morale 
la  pins  pure.  Aussi,  comme  ce  n'est  pas  soo  habitude,  a-t-il 
soin  de  s'en  vanter  dans  le  prologue  et  dans  l'épilogue. 

Cette  fable  sérieuse  et  touchante  est  égayée  par  tes  tri- 
bulations et  les  bons  mots  d'un  parasite.  On  vuil  un  por- 
trait aelievé  de  ces  bouffons  faméliques  soumis  aux  ava- 
nies les  pins  humiliantes,  aux  plus  dores  épreuves.  Il  ne  re- 
grette son  jeune  patron  que  pour  le  dîner  et  le  souper.  Cette 
bassesse  d'âme  a  anssi  l'avantage  de  contraster  avec  les 
noble*  sentiments  des  autres  personnages,  si  la  comédie 
ancienne  emploie  si  souvent  les  parasites,  c'est  qu'ils 
pia liaient  singulièrement  à  l'auditoire  :  ils  flattaient  la 
vanité  de  la  noblesse.,  amusaient  le  peuple,  peut-être pios 


ouvrante  qu'eux  ,  n«j.«  qui  tes  bafouai!  en  teur  portant 
envie. 

ftfftrou ,  dont  l'imitation  mériterait  d'être  lue ,  a  bannit 
ee  passage  avec  beaucoup  de  vene  : 

" — "  ■     "  "-  1   ib. 

Triai*  frac*  Sanaasiai  aes  poor  ■■■arr  Ir»  bummt*. 
Use  tout  le  — ét  but  cl  q □  om  tnmit  rm  lom  Son  • 
Vmênm»  dr  aaatre  artcoatMe  ta  la  «carace 
Pcaoaret  mm  mmMtt  avecaa»  paiieaee, 
Ue  «e  «ou-  laoriavT  »«  baatoa  aar  le  corpa . 
Saajaet  mm  aotanr  lateMe  et  auwajeMieéaaar*; 
Cn  awagllr»  «arteaf  m  panaMr 
Oa*  »aU  le»  «apporter,  qiirfcjaefo**  ea  preste; 
Uaia  «al  a  est  paUral  J-t-  a  ee  «eratrr  pntaet 
Sefoti  oa  pire  aOroat,  c  e«l  Se  ae  afaaer  paaart. 


Koa  boaa  aaob  Mwai»  pasaeat  Ion»  poar  fruoir». 
Oaaeae  paye  pèai  a«eeqae  Se»  parafa*  ■ 
Oa  ae  aoaae  a  4t*aer  cja  a  eeua  «w  le  rea4- 
Oa  ae  le  donae  pat .  en  le  prnle ,  ea  Ir  «eaaV 

On  trouve  ausM  dans  Piaule  des  traits  fort  piquant* 
contre  b  manie  de  philosopher,  de  discuter,  de  soblilUcr, 
qoi  s'était  introduite  à  Rome  avec  tes  sophistes  grecs. 

Contre  l'usage,  ce  n'est  pas  un  dieu  qui  débite  le  pro- 
logue ;  c'est  un  simple  mortel ,  nn  acteur  en  ensfunae  dm 
prologue ,  c'est-à-dire  en  roule  Manche,  tenant  une  bran- 
che d'olivier  à  b  main ,  demandant  silence  et  grâce  pour 
l'auteur. 

L'unité  de  temps  n'est  pas  rigouretoement  observée. 
Les  commentateurs  ont  écrit  de  longues  et  savantes  dis- 
sertations sur  b  durée  possible  des  scènes,  de*  entr'actes, 
de  riutrigue.  Cette  question ,  encore  mal  éebircie,  n'ôte 
rien  à  l'intérêt  de  la  pitre ,  écrite  d'un  style  à  b  fuis  plai- 
sant, élevé  et  lathétique.  La  caricature  d~Êrgafiile  eat  d'or 
gaieté  entraînante.  Les  autres  rotes  sont  nobles  et  f 
chante.  A  b  Gu,  la  m-onnais*anre  d'Hégion  et  de  so 
excite  une  profonde  émotion.  On  ignore  a  quel  auteu 
Haute  a  emprunté  ce  sujet. 

Apri-s  l'imitation  sootent  élégante  de  Rotroo ,  Ro 
n'est  guère  connu  aujourd'hui  qoe  par  les  bons  n 
Voltaire,  remit  sur  b  scène  française,  en  1714,  u 
copie  des  Captifs,  qui  eut  un  sucrés  de  qneJq» 
flous  résumerons  ces  remarques  par  le  jngemer 
meilleurs  critiques  de  Pbute ,  de  SI.  LemercK 
seille  aux  disciples  de  l'art  d'étudier  la  cornet 
tifs,  pour  apprendre  comment  on  peul  mêle 
une  intrigue  noble  et  pathétique 

L'AULULAIRE. 

VAululaire  (la  Marmite),  n'eût-il  d' 
d'avoir  inspiré  VArart ,  devrait  exciter 
critique,  liais  il  a  par  lui-même  un  gre 
une  comédie  de  mœurs ,  dont  le  princ: 
tracé  avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité, 
nages ,  tous  les  Incidents ,  concourent  ? 
à  irriter  le  vice  et  les  tourmente  de  I*' 

Rien  de  plus  amusant ,  de  plus  ar 
ce  riche ,  toujours  pleurant  misère , 
donne,  inquiet  lorsqu'il  reçoit.  Le 
ment  le  sujet,  et  peint  d'abord  1 
m  maudite  espionne  !  dit  l'avare  â 
«  ches-tu  là  avec  tes  yeux  de  ft 
manqué  de  copier  cette  entrée  f 
tique. 

Le  plan  est  fort  simple. 

Euction  a  trouvé  un  trésor  0 
Un  de  ses  voisins,  vieillard 
mande  sa  fille  en  mariage.  Eu* 
tout  par  amour  pour  le  trésor 
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Cependant  il  accorde  la  main  de  ta  fille,  nuis  sans  dot. 
Les  apprêts  de  la  noce ,  que  paye  le  voisin ,  amènent  cbex 
Euclion  des  esclaves  étrangers ,  qui  le  font  trembler  pour 
son  trésor.  Il  va  le  cacher  dans  le  temple  de  la  Bonne 
Foi;  mais  un  esclave  de  l'amant  secret  de  Phédra  enlève 
adroitement  le  précieux  dépôt,  et  le  porte  à  son  maître. 
Le  vieox  prétendu ,  qui  est  l'oncle  du  jeune  homme,  ap- 
prend que,  dans  le  tumulte  des  fêtes  de  Cérès,  Lycouide 
a  anticipé  les  droits  d'époux.  Il  cède  Phédra  a  Ly cookie, 
et  le  trésor  est  rendu  à  Euclion. 

Plaute  a  rassemblé  dans  ce  tableau  tous  les  détails  de 
mœurs  qui  s'y  rapportent.  On  trouve  surtout  des  épi - 
grammes  fort  plaisantes  contre  le  luxe  des  femmes.  C'était 
l'époque  où  Caton  voulait,  en  vertu  de  la  loi  Oppia ,  leur 
interdire  les  robes  brodées,  les  bijoux  et  les  voitures. 

Molière  a  pris  les  scènes  principales  et  tous  les  grands 
traits  de  caractère.  Il  en  a  composé  le  chef-d'œuvre  que 
l'on  connaît.  Mannontel ,  Lemercier,  Al.  Duval ,  ont  écrit 
sur  le  modèle  et  sur  l'admirable  imitation  de  Molière 
d'excellente*  remarques.  Cailhava  surtout  a  fait  un  paral- 
lèle fort  ingénieux  sur  les  deux  ouvrages.  Il  reconnaît , 
comme  tous  les  autres  critiques,  l'immense  supériorité  de 
Molière;  mais  il  rend  justice  à  Plaute.  Parmi  ces  témoi- 
gnages imposants,  on  remarque  avec  peine  les  dédains  de 
la  Harpe,  qui  avait  lu  Plaute  avec  tant  de  légèreté  qu'il 
lui  attribue  un  dénoûment  qui  n'est  pas  de  lui.  Il  a  pris 
pour  l'œuvre  de  Plaute  le  supplément  maladroit  d'un  pro- 
fesseur de  Bologne,  qui  convertit  l'avare,  et  le  rend  tout 
à  coup  généreux  et  magnifique  :  Molière,  qui  n'était  pas  si 
dédaigneux ,  et  qui  prenait  son  bien  partout  où  il  le  trou- 
vait ,  a  su  tirer  de  ce  mauvais  supplément  l'excellent  nom 
d'Harpagon. 

M.  Scldegel ,  dont  la  légèreté  n'est  cependant  pas  le  dé- 
faut, ne  juge  pas  mieux  lorsqu'il  exalte  l'ouvrage  de  Plante 
aux  dépens  de  Molière  :  le  critique  allemand  traite  l'Avare 
de  farce  compliquée,  ennuyeuse,  invraisemblable,  et  pré- 
tend qu'un  avare  ne  peut  être  amoureux.  L'admiration 
de  deux  siècles  a  refuté  ces  énormités  paradoxales.  Une 
seule  observation  nous  semble  fondée  :  dans  Molière, 
l'avare,  après  avoir  caché  soigneusement  son  trésor,  ne 
oarle  plus  de  sa  chère  cassette  qu'au  moment  du  vol,  qui 
surprend  un  peu  le  spectateur.  Dans  Plaute,  ce  trésor  est 
sans  cesse  présent  à  l'esprit  de  l'avare;  .et,  ce  qui  est  un 
trait  de  génie,  une  moralité  profonde,  les  précautions  qu'il 
prend  pour  conserver  sa  cassette,  sont  précisément  cause 
qu'elle  est  volée.  Ici,  par  exception,  l'avantage  appartient 
au  poète  latin,  et  M.  Schlegel  a  raison. 

L'Aululalreo&\  une  des  pièces  de  Plaute  qui  sont  restées 
le  plus  longtemps  au  répertoire  du  moyen  âge.  Un  auteur 
inconnu  en  a  fait  une  sorte  de  contre-façon  en  prose,  sous 
le  titre  de  Querolus  (  le  Pleureur  ).  Un  poète  latin  du 
douzième  siècle ,  vital  de  Blois ,  a  mis  en  vers  élégiaques 
celte  imitation  curieuse,  espèce  de  mélodrame,  d'un  style 
obscur  et  souvent  barbare.  Une  excellente  analyse  de 
M.  Ginguené  nous  dispensera  de  donner  le  texte  de  cette 
pièce ,  que  l'on  trouve  dans  quelques  éditions  de  Plante  : 

■  Qwrolai  est  an  homme  qui  te  plaint  toujours  de  sa  destinée. 

■  Son  père  était  an  Tletl  avare  nommé  Euclion  ;  U  avait  caché  une 
.  immense  somme  d'or  dans  nn  vase  fait  en  tonne  d'une  orne  fu- 
.  néraire,  sur  laquelle  était  gravée  une  épttaphe ,  comme  si  elle  eût 

•  contenu  les  cendres  du  père  d'Eucllon..  Ko  partant  pour  an  long 
>  voyage.  U  avait  enterré  cette  urne  devant  l'autel  du  dieu  lare  de  sa 

■  maison ,  recommandant  i  ses  gens  le  tombeau  de  son  père ,  et  an 

■  dieu  lare  son  trésor.  Il  meurt  en  pava  étranger,  sans  découvrir 
a  son  secret  à  personne ,  si  ce  n'est  i  an  parasite  qu'il  a  rencontré 
«  dans  celte  terre  éloignée  ;  Il  lui  avoue  qutl  a  laissé  chez  lui  an 
.  trésor  à  l'Insa  de  son  ni»,  et  II  lui  en  légae  ta  moitié  par  son  tes- 

•  tament ,  à  condition  qu'il  indiquera  le  lien  «à  le  trésor  doit  se 
m  trouver;  mais  soit  par  oubli ,  soit  par  tonte  autre  cause ,  il  ne  lut 
m  parle  ni  de  la  forme  particulière  de  l'urne ,  ni  de  l'Inscription. 


-  Le  parasite  s'embarque ,  vient  trouver  le  OU,  et  voulant  s'empare* 

•  de  tout  l'héritage,  Il  le  trompe,  se  donne  poor  un  grand  magl- 

■  cien ,  et  frlnl  d'avoir  deviné  par  son  art  une  Inflolté  de  petits 

■  détails  qu'il  avait  appris  d'Eucllon.  Querolus  en  est  la  dupe,  lut 
«  donne  accès  dans  m  maison,  et  le  conjure  de  terulnerscs  malheurs. 
«  U  fourbe  fait  semblant  de  purifier  sa  maison  de  tout  ce  qui  y 
«  exerce  une  Influence  funeste ,  en  retire  l'orne  do  consentement 

•  de  Querolus  et  même  avec  son  aide;  Il  l'emporte  chez  lui;  nuls 

■  là,  U  aperçoit  l'Inscription  et  les  autres  attributs  funéraires;  U 

•  croit  qu'elle  ne  renferme  en  effet  que  les  restes  du  mort ,  dont  le 

■  nom  y  est  inscrit ,  et  que  le  vieillard  mourant  s'est  moqué  de 

•  lui  ;  Il  rapporte  l'urne ,  se  glisse  auprès  de  la  maison  de  Querolus, 

•  et  Jette  par  une  fenêtre  l'urne  au  milieu  de  son  appartement.  Elle 

-  se  brise ,  l'or  se  répand  dans  toute  la  chambre.  Querolus,  au  lieu 
«  dea  cendres  de  son  aïeul ,  volt  nn  trésor  dont  II  est  maître  ;  mais 

■  l'effronté  parasite,  revenu  de  sa  surprise ,  produit  te  testament 
«  d'Eucllon ,  et  réclame  1s  moitié  qu'il  «ou tient  lui  appartenir.  Ce- 

■  pendant ,  obligé  d'avouer  qu'il  avait  d'abord  tout  emporté ,  U  ne 

•  peut  rien  obtenir ,  Il  est  convaincu  dé,  vol  et  même  de  violation 

■  de  tombeau.  Enfin  Querolus  lot  pardonne,  entre  en  possession 

•  de  sa  fortune,  cesse  de  se  plaindre  de  son  soit ,  et  le  faux  magl- 
«  clen  pris  pour  dupe  c«t  rendu  *  son  métier  de  parasite. 

«  Son  nom  est  Mandrogerns  :  il  a  pour  auslllalret  dea*  fripons 

•  subalternes ,  Sycopbanlc  et  Sardanapale  ,  qui  rendent  témoignage 

■  des  prodiges  qu'il  a  opérés ,  et  l'aident  a  emporter  et  à  rapporter 

•  l'urne  où  est  enfermé  le  trésor.  Le  dieu  lare,  garde  de  ce  trésor, 

■  est  acteur  et  Interlocuteur  dans  la  pièce ,  et  c'est  avec  lui  que 
«  Querolus  la  commence  par  me  longue  scène  où  II  expose  tout  les 

■  sujets  qu'il  a  de  se  plaindre  de  sa  destinée.  » 

On  voit  les  rapports  d'action  et  de  personnages  qui 
existent  entre  la  comédie  de  Plaute  et  cette  pièce  roma- 
nesque. 

Les  scènes  étrangères  ont  de  nombreuses  imitations  de 
l'Aululaire  :  la  Sporta  du  Florentin  Gelli,  attribuée  à 
Machiavel;  Y  Avare  (the  Miser)  de  l'ingénieux  Fielding, 
qui  a  essayé  de  perfectionner  le  dénoûment  de  Molière; 
le  Goldingham  de  Shadwcll,  qui  déclare  dans  sa  préface 
qu'il  fait  trop  d'honneur  à  Molière  en  le  copiant,  non  par 
stérilité,  mais  par  paresse,  et  qu'il  ne  connaît  pas  une 
seule  comédie  française  qui  ne  soit  devenue  meilleure 
entre  les  mains  du  plus  mauvais  poète  anglais.  Voici  le 
texte  même  de  cette  insolence  incroyable  :  iVor  did  i  ever 
know  a/rench  cotnedy  ruade  tue  qf  by  the  worsl  of  our 
poets,  thatwas  notbetlcred  by  them(l);  il  ne  faut  pas  non 
plus  oublier  l'Avare  jaloux,  F Avare  fastueux ,  de  Got. 
doni,  f  hon  né  te  A  uni  lurier,  d'Ottavio,  et  c  Dans  le  théâtre 
chinois ,  que  le  savoir  ingénieux  de  MM.  Julien-  et  Bazin 
nous  a  fait  connaître ,  on  trouve  aussi  un  Avare,  drame 
mêlé  de  couplets,  qui  finit  par  un  trait  digne  de  Molière  : 
«  Mon  fils,  ma  dernière  heure  approche  ;  quand  je  ne  serai 

■  plus ,  n'oublie  pas  d'aller  réclamer  les  cinq  liants  que 

■  me  doit  le  marchand  de  fèves.  » 

-  La  reproduction  et  le  succès  de  ce  caractère  au  théâtre 
sont  naturels.  L'avarice  est  un  vice  de  tous  les  temps  et  de 
tons  les. peuples;  c'est  un  de  ceux  dont  la  peinture  doit 
frapper  tous  les  yeux ,  saisir  tous  les  esprits.  Eu  1828, 
lorsque  Londres  ouvrit  un  théâtre  aux  chefs-d'œuvre  de 
Molière,  la  comédie  qui  produisit  le  plus  d'effet ,  qui  fut 
le  mieux  sentie  par  l'admiration  publique,  ce  ne  fut  ni  le 
Tartuffe,  ni  le  Misanthrope ,  joués  par  mademoiselle 
Mars ,  ce  fut  F  Avare. 


CAS1NA. 

La  Harpe  dit  que  Casina  pourrait  être  un  heureux 
sujet  d'opéra-comique.  Cet- ouvrage  n'a  pas  besoin  d'être 
animé  par  une  jolie  musique  pour  être  agréable  et  très- 
divertissant. 

Un  vieillard,  amoureux  d'une  jeune  orpheline,  veut  la 
faire  épouser  à  l'un  de  ses  esclaves,  en  se  réservant  te 

(i)  An  reste,  ce  Suadwell  n'était  pas  plus  honnête  ni  plas  Jsssti 
pour  lr  talent  de  Ses  compatriotes  ;  c'est  lui  qui  Ot  destituer  Drydcn 
des  foncUous  de  poêle-lauréat ,  après  la  révolution  de  usa. 
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droit  du  seigneur.  U  a  pour  rival  son  propre  fils,  que 
Haute  a  eu  la  délicatesse  de  ne  point  foire  paraître.  Mais 
les  intérêts  do  jeune  nomme  sont  chaudement  défendus, 
en  son  absence,  par  son  écnyer,  et  surtout  par  sa  mère, 
qui  prétend  punir  les  infidélités  du  vieux  mari. 

Il  faut  l'avouer,  le  sujet  n'est  guère  édifiant.  L'honnêteté 
et  la  pudeur  sont  blessées  en  plus  d'nn  endroit.  Mais  si  l'on 
ferme  un  peu  les  yeux  sur  ce  défout,  on  trouvera  des 
traits  d'observation  fins  et  justes,  et  même  une  moralité 
véritable. 

Par  exemple,  la  femme  de  notre  galant  a  cheveux  gris 
et  celle  de  son  voisin,  qui  se  plaignent  des  défauts  de  leurs 
maris  et  se  consolent  en  médisant,  ne  sont-elles  pas  des 
portraits  d'une  vérité  frappante  et  de  tons  les  temps? 
C'est  là  qne  les  curieux  pourront  voir  l'intérieur  des  mé- 
nages de  Rome,  tracé  avec  un  naturel  et  une  malice  char- 
mante. 

Le  caractère  des  deux  esclaves  qui  se  disputent  Casina, 
non  pour  eux,  mais  pour  leurs  maîtres ,  est  marqué  de 
nuances  très-ingénieuses  :  l'un  est  un  valet  de  Rome,  plein 
de  ressources  et  de  finesse;  l'autre  est  un  campagnard  dé- 
fiant et  madré  sous  une  grossièreté  apparente.  Aussi  le 
combat  est-il  vif  et  amusant. 

On  remarquera  au  second  acte  une  scène  excellente  : 
c'est  le  changement  subit  que  l'amour  a  produit  dans 
les  goûts,  dans  l'extérieur  du  vieillard.  U  s'habille  à  la 
mode,  il  se  parfume,  il  se  redresse  avec  fatuité  :  hélas  ! 
c'est  cette  coquetterie  nouvelle  qui  le  trahit  devant  sa 
femme!  Ce  moyen,  tiré  du  sujet  même  et  de  la  passion  du 
personnage,  est  d'un  excellent  comique,  et  Plaute  l'a  dé- 
veloppé avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité. 

On  trouve  au  troisième  acte  un  entretien  fort  comique 
entre  le  galant  sexagénaire  et  son  voisin.  Celui-ci  vent  lui 
donner  de  bons  conseils,  le  rappeler  à  la  raison;  mais 
l'antre  ne  lui  demande  que  des  encouragements  et  des  se- 
cours pour  le  succès  de  sa  folle  passion. 

L'action  s'engage  vivement  entre  le  mari  et  la  femme. 
Le  vieux  libertin  veut,  et  pour  cause,  marier  Casina  a  son 
esclave  ;  Cléostrate  prétend  la  donner  à  l'écuyer  de  son  fils. 
Le  sort  en  décidera  ;  les  deux  esclaves  vont  tirer  Casioa 
au  sort.  Ici  nous  assistons  à  toutes  les  cérémonies,  à  tout 
l'appareil  bizarre  de  la  sorcellerie  des  anciens.  Cette 
invention  dramatique  était  une  parodie  fort  amusante 
pour  les  Romains,  qui  tiraient  au  sort  les  provinces 
des  magistrats,  l'ordre  des  centuries  on  tribus  appelées  à 
opiner,  etc.  ;  pour  nous,  c'est  encore  une  scène  curieuse 
et  piquante.  L'esclave  du  vieillard  gagne;  mais  le  rusé 
Clialin  prend  sa  revanche. 

Il  fait  prévenir  le  bonhomme  que  Casina ,  désespérée 
d'avoir  Olympion  pour  mari ,  est  devenue  folle  et  menace 
de  tuer  quiconque  se  présenterait  devant  elle. 

On  reconnaît  ici  les  Folies  amoureuses.  Statinon, 
qui  n'est  pas  plus  brave  que  le  tuteur  Albert,  n'ose  pas 
aller  faire  la  cour  à  sa  belle  armée  d'un  énorme  glaive. 
C'est  peu  :  Chalin  se  déguise  en  femme  ;  il  s'affuble  d'un 
costume  de  jeune  mariée  ;  il  emprunte  les  traits  de  Casina  : 
il  prend  place  au  lit  nuptial,  et  attend  les  galanteries  do 
vieillard.  Le  bonhomme  tombe  dans  le  piège,  et  ne  reçoit, 
pour  prix  de  ses  caresses,  qne  des  bourrades  et  des  meur- 
trissures. Il  revient  dans  un  état  pitoyable  auprès  de  sa 
femme,  qui  triomphe  et  l'accable  de  railleries  et  d'injures, 
ainsi  que  tous  les  assistants. 

Dans  ces  situations  délicates ,  Plaute  s'est  abandonné  à 
toutes  les  licences  que  le  parterre  de  Rome  autorisait.  Mais 
dans  le  fond  de  ce  tableau  trop  libre,  on  aperçoit  une  idée 
morale  gaiement  exprimée  :  c'est  l'humiliation  d'un  vieil- 
lard libertin,  méprisé,  raillé  par  sa  femme,  joué,  berné, 
battu  par  ses  cbtlaVcs ,  et  demandant  pardon. 


Dans  Casina,  Piaule  n'est  pas  seulement  liardi contre 
la  décence  et  les  bonnes  mœurs,  U  l'est  aussi  contre  les 
dieux  qu'il  traite  fort  lestement.  Mais  il  parait  que  les  dé- 
vots de  Rome  entendaient  fort  bien  la  plaisanterie. 

L'analogie  de  cette  pièce  avec  le  Mariage  de  Figaro  a 
frappé  tous  les  critiques.  Il  nous  suffit  d'indiquer  cette 
imitation  involontaire,  et  par  là  même  plus  curieuse  :  car 
assurément  Beaumarchais  n'a  pas  songé  à  la  comédie  an- 
tique, en  fabriquant  l'intrigue  si  compliquée  et  si  atta- 
chante de  son  Figaro. 

LES  DEUX  BACCHIS. 

Dn  jeune  homme  appelé  Mnésiloque  a  quitté  Athènes 
pendant  deux  ans  pour  recouvrer  à  Ëphèse  une  somme 
d'argent  due  à  son  père.  U  a  chargé  un  ami ,  Pistoclère', 
de  s'informer  de  la  jeune  Bacchis,  sa  maîtresse,  dont  il 
est  inquiet ,  et  qu'il  croit  partie  d'Athènes.  Bacchis  a  une 
sœur  jumelle ,  qni  porte  le  même  nom  et  qui  est  aussi 
courtisane.  Cette  ressemblance  est  la  source  de  l'intrigue. 
Pistoclère,  en  soignant  les  intérêts  de  son  ami  auprès  d'une 
Bacchis,  est  devenu  amoureux  de  l'autre  en  dépit  des  re- 
montrances d'un  sévère  pédagogue.  Mnésiloque ,  qui  ne 
sait  pas  qu'il  y  a  deux  Bacchis,  se  croit  trahi  par  son  ami 
et  par  sa  maîtresse. 

Sa  maltresse  l'aime  toujours;  mais  en  son  absence  ht 
misère  l'a  réduite  a  s'engager  avec  un  militaire  moyennan, 
20  mines  par  an  (IlOO  fr.).  Mnésiloque,  qui  revient  avec 
l'argent  de  son  père,  pouvait  payer  cette  rançon  ;  mais,  se 
voyant  trahi,  il  a  rendu  toute  la  somme  au  vieillard.  Ins 
trait  bientôt  de  son  erreur,  il  se  désole  ;  l'esclave  Chrysale- 
habile  fourbe,  vient  a  son  secours  et  trouve  moyen  de  re- 
prendre l'argent  au  bonhomme.  C'est  peu  de  cette  victoire: 
après  avoir  donné  a  son  maître  l'or  nécessaire  pour  rache- 
ter la  belle ,  U  tire  encore  du  vieux  Nicobule  de  quoi  cé- 
lébrer joyeusement  cette  heureuse  délivrance.  Le  vieillard, 
dupe  des  fripons ,  l'est  aussi  des  courtisanes  ,  et  tout  en 
moralisant,  il  se  laisse  entraîner  avec  nn  autre  vieux  ser- 
monneur (le  père  de  Pistoclère)  dans  les  inévitables  filets 
de  l'amour. 

Le  rôle  du  précepteur  de  Pistoclère,  qui  veut  empêcher 
son  élève  de  te  ruiner  en  soupers  somptueux  et  d'avoir 
une  maltresse,  est  d'une  originalité  fort  plaisante.  La  ré- 
volte de  rélève  et  la  vivacité  de  ses  passions  animent  et 
rendent  dramatiques  les  remontrances  dn  raisonneur,  or- 
dinairement froides  a  la  scène.  Lydus  a  servi  de  modèle 
an  pédant  du  Grondeur.  Ce  précepteur  est  l'esclave  de 
son  élève;  singulier  personnage,  qui  n'appartient  qu'à  la 
société  romaine,  où  l'éducation  des  fils  de  famille  était  con- 
fiée aux  esclaves.  Remarquons  ici  eu  passant  que  ces  fonc- 
tions et  la  culture  d'esprit  qu'elles  supposent  motivent 
parfaitement  l'intervention  des  esclaves  dans  les  intrigues 
de  la  comédie  ancienne.  C'est  l'origine  de  nos  valets ,  de 
nos  soubrettes  qui  sont  aussi  les  principaux  instruments 
de  l'action ,  sans  avoir  le  même  titre  à  cette  importance 
dramatique.  Les  valets  des  anciens  étaient  vrais;  les  nôtres 
sont  des  imitations  plaisantes,  mais  fausses. 

Le  vieillard  Philoxène,  élevé  dans  l'amour  du  travail , 
selon  les  principes  austères  des  premiers  temps  de  la  ré- 
publique, forme  un  contraste  piquant  avec  les  mœurs  nou- 
velles. U  trace  dans  on  couplet  spirituel,  éloquent,  le  plan 
de  celte  éducation  forte,  grave,  héroïque ,  qoi  a  produit 
tant  de  grands  hommes. 

A  ses  moralités  piquantes,  Plaute  mêle  hardiment  l'épi- 
gramme  politique  :  ainsi  la  vénalité ,  les  brigues  qui  avi- 
lissaient déjà,  en  les  prodiguant,  les  récompenses  publi- 
ques, sont  dénoncées  par  ce  mot  d'un  intrigant  de  la 
pièce  :  La  pompe  triomphale...  je  n'y  tiens  pas. 
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La  variété  du  génie  de  Piaule  M  montre  dans  les  autres 
personnages.  L'amitié  des  deux  jeunes  gens  est  touchante 
et  remplit  très-heureusement  le  troisième  et  le  quatrième 
acte.  On  s'intéresse  à  la  passion  de  Mnésiloque  pour  la 
jeune  Bacchia,  que  la  misère  a  contrainte  d'aliéner  son 
cœur  pendant  un  an  à  un  militaire  qu'elle  déteste.  Car 
nous  voyons  encore  ici  un  exemple  de  ce  bail  d'amour, 
autorisé  par  le  code  de  la  galanterie  romaine. 

La  scène  du  quatrième  acte  entre  Cléomaque ,  le  Mata- 
more ,  le  vieux  Ricobule  et  l'adroit  Cbrysale,  est  imitée 
dans  les  Fourberies ,  lorsque  Scapin ,  secondé  d'un  autre 
fripon,  qui  (ait  le  spadassin  .escroque,  par  la  frayeur ,  le 
bonhomme  ArgauL  Hais  on  a  remarqué  avec  justice  qu'ici, 
par  exception,  Piaule  est  supérieur  à  Molière.  Cbrysale  n'a 
point  d'allié,  point  de  compère ,  et  trouve  moyen  de  faire 
face  a  deux  ennemis  à  la  fois ,  le  militaire  et  le  vieillard , 
et  de  les  tromper  l'un  par  l'autre. 

Molière  reprend  bien  vite  son  avantage  dans  l'histoire 
du  corsaire,  qu'il  doit  à  Piaule,  mais  qu'il  a  employée  avec 
un  talent  incomparable.  L'incident  comique  de  la  lettre 
supposée  a  été  transporté  avec  beaucoup  d'esprit  par 
Cailhava  dans  le  Mariage  interrompu. 

La  scène  finale  des  Bacchis  est  fort  piquante.  Les  vieil- 
lards, naguère  si  rigides  moralistes,  se  laissent  séduire 
parles  courtisanes  auxquelles  ils  viennent  arracher  leurs 
fils.  Ce  changement  subit,  ce  spectacle  de  la  puissance  de 
l'amour  et  de  la  faiblesse  humaine  est  a  la  fois  d'un  comi- 
que excellent  et  d'une  haute  philosophie.  On  s'est  récrié 
sur  quelques  tableaux  un  peu  Kbres  ;  mais  Fart  du  poète 
sait  en  tirer  d'amusantes  leçons  de  bonnes  mœurs. 


LA  CORBEILLE. 

Le  titre  de  cette  comédie,  comme  celui  de  plusieurs 
antres ,  est  tiré  d'une  circonstance  peu  remarquable  dans 
l'ouvrage.  Une  esclave  laisse  tomber  une  corbeille  où  se 
trouvent  des  jouets  d'enfant  qui  servent  a  faire  connaître 
l'origine  d'une  jeune  tille ,  l'héroïne  de  la  pièce. 

Silénie,  abandonnée  de  ses  parents,  a  été  recueillie  par 
une  vieille  courtisane  qui  veut  lui  faire  payer  cette  hospi- 
talité par  un  infinie  métier.  La  vertueuse  Silénie  résiste 
à  ces  leçons  de  corruption  :  elle  a  conservé  son  honneur 
et  son  amour  an  jeune  Alcesimarque. 

Mais  le  père  d'Aleésimarque  veut  le  marier.  Silénie,  dé- 
sespérée ,  se  décide  à  partir  :  Alcesimarque,  furieux,  de- 
mande Silénie  à  la  vieille  qui  se  fait  passer  pour  sa  mère. 

Survient  l'esclave  qui  jadis  a  exposé  la  pauvre  orphe- 
line. H  prouve  que  cette  femme  n'est  pas  la  mère  de 
Silénie,  qui  est  née  de  parents  libres.  Alcesimarque  peut 
donc  épouser  la  vertueuse  et  tendre  Silénie. 

Cette  pièce  a  été  cruellement  mutilée  par  le  temps  ; 
mais  l'imagination  remplit  aisément  les  lacunes  de  ce  ro- 
man agréable.  11  y  a  surtout  un  rôle  qui  excite  l'admira- 
tion unanime  des  critiques.  Silénie,  cette  jeune  fille  qui 
conserve  la  plus  noble  pudeur,  la  plus  exquise  délicatesse 
de  sentiments  au  milieu  d'une  maison  de  corruption,  sous 
l'empire  d'une  femme  dépravée ,  est  une  figure  pleine  de 
charme  et  d'originalité;  c'est  une  des  plus  heureuses 
créations  de  Ptaute.  Silénie  est  vraiment  digne  de  la  liberté 
qui  l'attend  et  du  nom  de  dame  romaine  qu'Alcésimarque 
doit  lui  donner. 

Alceamarque,  par  la  chaleur  et  la  noblesse  de  sa  passion, 
mérite  bien  d'avoir  une  telle  maîtresse.  Ces  denx  rôles 
cliarmant8  suffisent  a  l'iutérèt  du  drame.  Ils  forment  le 
plus  gracieux  contraste  avec  le  caractère  de  la  vieille 
courtisane  qui  s'abandonne  sans  rougir  à  tous  les  vices,  à 
toutes  les  débauches  les  plus  honteuses. 


On  voit  dans  cette  comédie  que  les  courtisanes  n'étaient 
pas  absolument  bannies  de  la  société  des  dames  romaines , 
dont  elles  excitaient  la  jalousie  par  l'éclat  de  leur  toilette 
et  le  succès  de  leurs  charmes. 

LE  CURCULION  OU  LE  CHARANÇON. 

Le  Cureulion  est  la  vraie  comédie  de  l'antiquité  avec  ses 
personnages  favoris  :  un  parasite  rongeant  le  patrimoine 
des  riches,  comme  le  charançon  les  sacs  de  blé,  montrant 
son  gros  ventre  et  son  œil  crevé  d'un  éclat  de  bouteille, 
débitant  ses  lazzis ,  bafoué,  méprisé,  maltraité;  un  mar- 
chand d'esclaves  étalant  son  infamie  et  sa  cupidité;  un 
usurier  tour  a  tour  dupe  et  fripon  ;  un  bravache,  fat  ridi- 
cule, vantant  ses  hauts  faits  de  guerre  et  d'amour  ;  enfin, 
une  jeune  fille  enlevée  dès  l'enfance  à  ses  parents,  tombée 
en  servitude,  et  devenant  libre  au  dénonment.  Ces  enlè- 
vements tiennent  une  grande  place  dans  l'histoire  morale 
et  politique  de  Rome.  C'est  un  enlèvement  qui  causa  la 
ruine  du  décemvir  Appius,  et  fut  le  signal  d'une  révolu- 
tion. 

Pliédrome,  amant  de  la  jeune  Planésie,  vient  l'entrete- 
nir de  sa  passion  pendant  l'absence  du  marchand  d'es- 
claves, qui  est  allé  passer  la  nuit  dans  le  temple  d'Escu- 
lape  pour  se  guérir  d'une  hydropisie.  Son  parasite, 
Cureulion,  doit  lui  apporter  la  somme  nécessaire  pour  ra- 
cheter sa  maltresse.  En  attendant,  il  chante  amoureuse- 
ment a  la  porte  de  sa  belle,  comme  le  comte  Almaviva. 
Celte  scène  est  singulièrement  animée  par  les  propos 
bachiques  d'une  vieille  courtisane,  qui  favorise  les  ren- 
dez-vous des  amants,  en  considération  du  vin  de  Chypre 
que  Pliédrome  lui  apporte. 

Le  parasite  arrive  triomphant  avec  la  somme.  Planésie 
appartiendra  à  Pliédrome.  Mais  un  militaire  l'a  secrète- 
ment achetée.  11  ne  l'a  pas  encore  payée.  Son  banquier  ne 
comptera  l'argent  que  sur  une  lettre  empreinte  de  son  an- 
neau. Le  parasite  enivre  le  capitaine,  dérobe  l'anneau, 
et  fabrique  une  lettre  qu'il  cachette  avec  l'anneau  volé. 

Le  niarcliand  d'esclaves  remet  sans  difficulté  Planésie 
dans  les  mains  de  Cureulion,  qui  la  conduit  à  Pliédrome. 
Planésie  a  reconnu  l'anneau  de  son  père  :  elle  conjure  le 
militaire  qui  vient  la  réclamer  de  lui  dire  de  qui  il  tenait 
cet  anneau  dérobé  par  Cureulion.  Le  militaire  nomme  son 
père.  O  miracle  i  Planésie  est  sa  sœur.  Il  cède  aussitôt  la 
belle  à  Pliédrome.  C'est  une  femme  libre  ;  Phédrome  n'en 
peut  plus  faire  sa  maltresse,  mais  il  en  fait  son  épouse 
légitime. 

Ce  dénonment  romanesque  rappelle  la  manière  espa- 
gnole, que  Molière  a  imitée  quelquefois.  L'exposition  claire 
et  vive  est  justement  louée  par  M.  Lemercier.  La  scène  oii 
Phédrome,  dans  son  délire  amoureux,  salue  et  implore  la 
porte  close  de  sa  maltresse,  est  pleine  de  passion  et  de 
charme.  Le  caractère  de  Planésie  est  tracé  avec  un  art  et 
une  délicatesse  infinis.  Cette  jeune  fille,  malgré  son  litre  de 
courtisane,  ne  montre  qu'un  amour  tendre  et  décent. 
Piaule  songe  toujours  à  son  dénonment,  où  il  doit  la  dé- 
clarer femme  libre  et  la  marier  honnêtement. 

Le  .  quatrième  acte  présente  un  tableau  complet  des 
mœurs  de  Rome  par  quartier,  par  rue;  là  résident  l'usure 
et  la  friponnerie  des  banquiers  ;  là  se  cache  la  débauche  ; 
ici  s'étale  l'industrie  des  faux  témoins  ;  plus  loin  demeu- 
rent la  vénalité  et  la  brigue  ;  là  grelotte  et  gémit  la  vertu. 
Cette  espèce  de  plan  moral  et  philosophique  de  Roue  est 
tracé  avec  une  viguenr  admirable. 

La  verve  plaisante,  les  expédients  comiques  du  parasite 
feront  pardonner  plusieurs  traits  de  mauvais  goût  et  des 
bouffonneries  grossières  que  Plante  employait  pour  retenir 
le  peuple  sur  les  gradins  du  son  théâtre. 
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Molière  a  imité  quelques  trait*  «le  celte  pièce ,  et  même 
k  principal  moyen  de  l'intrigue,  dans  Y  Etourdi. 

Et .  l'achat  fait ,  ma  bague  wt  la  marque  choisie 
Sur  laquelle  au  premier  II  doit  livrer  Celte. 


ANALYSE 


De»  que  par  Trofaldin  ma  bague  «era  tue  , 
AuMllût  en  tes  mains  elle  acra  rendu*. 


ÉPIDICUS- 


Aot.  u,  ae.  » 


L'intrigue  est  une  des  meilleures  de  Plante,  Un  esclave, 
liéros  de  friponnerie  et  de  ruse,  est  le  principal  person- 
nage. Epidicus  est  un  de  nos  Crispins  tes  plus  adroits,  les 
plus  inventifs  et  les  plus  gais,  A,  coté  de  lui  figurent  un 
bravache,  amoureux  ridicule,  fat  très-divertissant ,  et  un 
vieillard,  dupe  de  tont  le  monde. 

Cette  comédie  n'a  point  de  prologue  ;  ainsi  rien  n'anti- 
cipe sur  les  ressorts  de  l'action  ui  sur  l'intérêt  des  inci- 
dents. 

Le  Jeune  Stratippoclès ,  en  partant  pour  l'armée,  a 
chargé  Epidicus  de  loi  acheter  une  musicienne ,  dont  il 
est  amoureux ,  mais  sans  laisser  d'argent  pour  remplir  la 
commission.  Le  génie  d'Êpidicus  en  trouvera  dans  la 
bourse  du  bonhomme  Périphane.  U  lui  fait  accroire  que 
cette  musicienne  est  sa  fille  naturelle.  Périphane  délivre, 
sans  marchander,  la  jeune  esclave ,  et  la  recueille  chez, 
lui.  Mais  Stratippoclès  a  changé  d'amours  à  la  guerre  :  il 
ramène  une  captive  thébaine ,  qui  lui  a  fait  oublier  U 
joueuse  de  lyre.  L'usurier  qui  lui  a  prêté  quarante  mines 
pour  acheter  cette  nouvelle  maltresse ,  le  poursuit  sans 
relâche.  Il  faut  encore  que  le  génie  d'Epidicus  trouve  cet 
argent. 

notre  fripon  va  trouver  le  vieillard  ;  il  hii  annonce, 
avec  douleur,  que  son  lits  a  résolu  d'acheter  uue  chan- 
teuse et  de  l'épouser.  Périphane  se  désespère;  il  se  ré- 
signe à  tous  les  sacrifices  pour  épargner  celte  honte  à  son 
fils  et  à  lui-même.  Epidicus  lui  offre  un  expédient  assuré  : 
c'est  d'acheter  lui-même  cette  esclave,  avant  son  fib. 
Qu'il  lui  remette  la  somme ,  l'affaire  sera  bientôt  faite. 
Le  bonhomme  croit  tout  et  paye.  Mais  Epidicus,  au  lieu 
de  lni  livrer  la  maîtresse  de  Stratippoclès ,  substitue  une 
chanteuse,  qu'il  a  louée  pour  jouer  ce  rôle.  Voilà  l'heu- 
reux Stratippoclès  en  possession  de  sa  seconde  mattresse, 
grâce  au  génie  de  son  valet  et  avec  l'argent  de  son  père. 

Survient  un  militaire ,  amoureux  de  la  première  maî- 
tresse de  Stratippoclès.  Il  est  instruit  qu'elle  est  chez 
Périphane  ;  ri  lui  propose  de  la  racheter.  Périphane  y 
consent  volontiers,  croyant  qu'il  s'agit  de  la  chanteuse. 
Le  capitaine  ne  ht  reconnaît  pas,  et  la  refuse.  La  chanteuse 
avoue  elle-même  qu'on  ne  l'a  réellement  pas  achetée,  et 
qu'elle  n'est  venue  que  pour  duper  le  vieillard. 

Autre  incident,  un  peu  romanesque  pour  nous,  très- 
vraisemblable  dans  la  vie  et  les  mœurs  des  anciens.  Une 
pauvre  femme  d*Ëpidaure,  autrefois  séduite  par  Péri- 
phane, vient  implorer  son  appui.  Périphane  la  reconnaît. 
Mais  où  est  la  fille ,  fruit  de  leurs  anciennes  amours  ?  C'est 
assurément  cette  jeune  esclave  qu'Epidicus  a  fait  acheter 
au  vieillard.  Le  vieillard  est  encore  trompé,  et  trompé 
cruellement  ;  sa  tendresse  paternelle  est  déçue  et  plongée 
dans  le  désespoir.  Ces  deux  scènes  sont  pleines  de  chaleur 
et  de  sensibilité. 

Tout  à  coup  l'intérêt  se  renouvelle.  L'usurier  qui  s 
reçu  le  prix  de  la  captive  thébaine ,  vient  la  livrer  a 
Stratippoclès.  O  surprise  !  ô  bonheur  1  Cette  captive  est 
U  fille  de  Périphane.  Stratippoclès ,  qui  ne  peut  phis  l'é- 
pouser, s'en  console,  sans  doute ,  avec  sa  première  mat- 
tresse.  Le  bonhomme  Périphane,  qui  a  retrouvé  un  en' 
tant,  est  trop  heureux  pour  avoir  la  force  de  punit 


Êpidicus ,  qui  l'a  si  indignement  joué.  Il  pousse  môme  la 
clémence  jusqu'à  lui  accorder  la  liberté. 

L'exposition ,  vive  et  naturelle ,  est  faite  par  deux  es- 
claves, Epidicus  et  Tuesprion,  l'écuyer  de  Stratippoclès, 
qui,  contre  nos  règles  dramatiques,  ne  reparaît  plus-  Celle 
conversation  est  semée  de  moto  piquants;  les  deux  es- 
claves ne  ménagent  point  les  lâches  citoyens  qui  laissent 
leurs  armes  à -l'ennemi,  ni  les  intrigants  qui  achètent  les 
dignités  de  l'Etat;  ils  n'épargnent  pas  davantage  les 
dames  romaines ,  dont  le  luxe  oblige  les  maris  de  refuser 
l'impôt  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  d'une  coquetterie 
effrénée.  Le  poète  comique  se  joint  ici  aux  philosophes, 
qui  reprochaient  aux  femmes  d'attacher,  avec  quelques 
perles ,  deux  ou  trois  patrimoines  à  leurs  oreilles. 

L'intrigue  est  compliquée ,  mais  bien  claire  et  bien  con- 
duite. On  verra  que  Plaute  y  prend  tous  les  tons  avec 
un  égal  succès.  Le  rôle  d'Epidicus  est  plein  de  saillies  et 
d'heureuses  inventions.  L'amour  maternel  de  la  pauvre 
Philippa  émeut  et  attendrit.  Quelques  plaisanteries  forcées 
et  des  bouffonneries  de  mauvais  goût  gâtent  un  peu  le  dé- 
nomment ;  mais  un  trait  de  poinçon  eût  effacé  ces  taches 
légères.  Epidicus  était  la  pièce  favorite  de  Plaute  :  ici 
l'amour-propre  d'auteur  n'était  pas  aveugle.  Molière  en  a 
tiré  bon  parti  dans  les  Fourberies  de  Scapin. 

LE  MILITAIRE  FANFARON. 

Le  personnage  accessoire  de  plusieurs  comédies  de 
Plaute  est  le  héros  de  celle-ci.  Il  parait  que  ces  rôles  de 
militaires  fanfarons  étaient  très-agréables*  aux  Romains. 
Cette  caricature  n'existait  cependant  point  à  Rome  :  le 
modèle  appartenait  aux  Grecs  vaincus  et  esclaves ,  qui 
aimaient  à  vanter  leurs  anciens  exploits  et  leur  gloire 


Pyrgopolinice  réunit  la  fatuité  à  la  jactance  militaire. 
C'est  un  grand  guerrier  et  un  bel  homme  à  qui  personne 
n'a  jamais  résisté,  qui  triomphe  de  toutes  les  belles, 
comme  de  tous  les  ennemis.  Son  rare  mérite,  le  double 
prestige  de  la  gloire  et  de  la  beauté ,  ne  l'empêchent  pas 
d'être  trompé  par  une  jeune  fille  qu'il  a  ecievée  et  qu'il 
tient  sous  clef,  comme  nos  tuteurs.  L'avers  *>n  de  la  jeune 
fille  est  secondée  par  un  amant,  et  surtout  par  l'esclave 
Pales trion,  un  des  plus  dignes  ancêtres  de  Figaro. 

Pyrgopolinice,  malgré  ses  victoires,  est  en  effet  très- 
vulnérable;  il  est  sot  et  vain  :  c'est  par  la  vanité  qu'où 
l'attaquera;  c'est  par  là  qu'il  doit  succomber.  Cette  idée 
est  profonde  et  comique.  On  lui  fait  accroire  qu'une  riche 
et  noble  dame  a  pris  feu  pour  lui  au  seul  récit  de  ses  ex- 
ploits, et  qu'elle  consent  à  l'épouser,  à  condition  qu'il 
renverra  la  jeune  fille.  Pyrgopolinice  sacrifie  sa  captive  à> 
sa  nouvelle  conquête.  Mais  la  noble  dame  n'est  qu'une 
courtisane  déguisée ,  un  instrument  d'intrigue  employé 
par  le  rusé  valet.  Notre  fanfaron  perd  sa  maltresse  et  n'é- 
pouse pas  de  riche  et  noble  dame. 

Cette  pièce  est  conduite  avec  art  ;  les  caractères  sent 
bien  tracés  :  le  rôle  principal  eut  un  si  grand  succès,  qu'il 
devint  un  personnage  réel,  un  type  de  ridicule  cher,  les 
Romains.  «Gardons-nous,  dit  Crcéron,  d'imiter  le  Mili- 

«  taire  fanfaron  Déforme  est  imilari  Mililem  jto- 

«  riosum.  - 

Nos  premières  comédies,  inspiré**»  par  le  génie  espa- 
gnol, sont  pleines  de  capitans,  de  matamores  qui  descen- 
dent évidemment  de  Pyrgopolitiice.  Ce  couplet ,  de  17/- 
lusion  de  Corneille,  semble  une  traduction  fidèle  de» 
Plaute  : 

lx  icul  bruit  de  mon  nom  renverse  le»  muraille», 
Ucfall  le»  bataillons  et  gagne  le*  bataille»; 
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DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


XV 


Van  seul  commandement  qnc  Je  fats  au  trolt  Parque* , 
Je  dépeuple  l'État  des  plot  heureux  monarque»; 
La  foudre  eat  mou  canon,  le*  destin*  me*  wldat»; 
Je  couche  d'un  rêver»  mille  ennemi*  à  ba* , 
D'an  souffle  Je  rédul*  leur*  projet*  en  fumée , 
Bt  tu  m'oie*  parler  cependant  d'une  armée  ! 
Tu  n'aura*  plus  l'honneur  de  voir  un  second  Mari  : 
Je  vais  t'astastlner  d'un  seul  de  me*  regard* ,  etc. 

L'esclave  Paketrion,  l'âme  de  toute»  les  machine»  fa- 
briquées contre  ce  bravache  à  bonnes  fortunes,  est  gai  et 
fertile  en  ressources.  11  est  fort  bien  secondé  par  la  jeune 
fille,  qui  trompe  son  impertinent  geôlier  avec  beaucoup 
de  finesse  et  de  grâce.  Mais  le  rôle  le  plus  original,  c'est 
celui  du  voisin  de  notre  matamore,  vieux  garçon,  malin 
et  philosophe,  qui  suppute  le  plus  plaisamment  du  monde 
toutes  les  économie»  de  peines  et  d'argent  que  le  célibat 
lui  procure.  C'est  le  Bonnard,  si  naturel  et  si  gai  de  Ca- 
simir Delavigne.  Toutefois,  on  trouvera  dans  cette  comé- 
die un  défaut  qui  tient  à  l'état  de  l'art  dramatique  du 
temps  de  Plante  :  c'est  que  si  les  inventions,  les  ruses  de 
Palestrion  sont  ingénieuses  et  plaisantes,  elles  réussissent 
trop  bien,  trop  facilement.  Il  leur  manque  une  chose  es- 
sentielle au  théâtre,  nécessaire  à  l'intérêt,  un  obstacle. 

Le  Militaire  fanfaron  a  été  imité,  en  1567,  par  de 
Bayf,  sous  le  titre  du  Brave.  Cette  pièce,  composée  par 
ordre  de  Charles  IX  et  de  Catherine  de  Médicis,  fut  repré- 
sentée à  l'hôtel  de  Guise.  Une  autre  imitation,  faite  par  un 
auteur  inconnu,  parut  en  1639.  Enfin  Baron  s'est  heureu- 
sement servi  du  Militaire  Fanfaron  dans  l'Homme  à 
bonnes  fortunes. 

LE  CABLE. 

Cette  comédie  respire  la  plus  pure  morale,  le  sentiment 
religieux  le  plus  élevé  :  c'est  le  développement  de  cette 
pensée  du  prologue  :  «  Le  crime  et  la  vertu  sont  inscrits 
«  par  l'ordre  de  Jupiter  sur  des  registres  éternels.  » 

Une  jeune  Athénienne  a  été  eulevée  dans  son  enfance 
et  vendue  à  un  agent  de  débauche,  qui  l'a  transportée  à 
Cyrène.  Le  père,  réduit  à  la  misère  par  l'injustice  de  ses 
concitoyens,  a  quitté  Athènes  et  s'est  réfugié  à  Cyrène. 
La  jeune  fille  est  aimée  d'un  Cyrénéen  qui  voudrait  la 
racheter.  Mais  l'avide  trafiquant  conçoit  le  dessein  de 
l'emmener  en  Sicile,  où  les  amateurs  de  la  beauté  sont 
plus  généreux.  Une  tempête  brise  le  vaisseau.  La  jeune 
fille,  avec  une  compagne  d'infortune,  se  sauve  dans  une 
barque,  et  parvient  à  gagner  le  rivage.  Elles  sont  recueil- 
lies avec  bonté  par  une  vieille  prétresse  de  Vénus  Cette 
«cène  d'hospitalité,  les  pieux  sentiments  de  cette  pauvre 
femme  qui  s'est  consacrée  au  culte  des  dieux  par  amour 
pour  eux  seuls,  et  partage  son  pain  avec  les  malheureux, 
l'espoir  des  deux  jeunes  filles  dans  la  justice  divine,  ce 
tableau ,  admirablement  tracé,  attendrit  et  élève  l'Ame. 
Le  style  a  une  simplicité,  une  noblesse  digne  de  ces  gran- 
des pensées. 

Le  marchand,  longtemps  le  jouet  des  flots,  touche  le 
rivage  et  retrouve  ses  malheureuses  victimes  :  il  veut  les 
arracher  de  l'autel  de  Vénus  qu'elles  tiennent  embrassé. 
Mais  elles  sont  protégées  par  le  vieillard  d'Athènes,  le  bon 
Démonès,  qui,  à  son  insu,  vient  au  secours  de  sa  fille,  de 
la  fille  qu'il  a  pleurée  si  longtemps.  Cette  situation,  tour 
à  tour  énergique  et  touchante ,  est  du  plus  grand  effet. 
L'amant  de  Palestre  survient  et  menace  de  poursuivre  le 
marchand  comme  sacrilège. 

Le  naufrage  a  dispersé  dans  les  flots  tous  les  biens  du 
marchand.  Un  pécheur  rapporte  une  valise  dans  ses  filets, 
l'esclave  de  l'amant  de  Palestre  a  vu  la  capture.  Une  dis- 
pute très-comique,  semblable  à  celle  de  la  fable  de  V Huî- 
tre, s'engage  «otre  les  deux  prétendants.  La  discussion 


du  droit  naturel  de  la  pèche  est  surtout  singulièrement 
plaisante.  Le  vieillard  est  pris  pour  juge.  Il  fait  ouvrir  la 
valise...  Que  voit-il?  les  jouets  de  cette  chère  enfant  qui 
lui  Tut  jadis  enlevée  ;  le  père  et  la  fille  sont  bientôt  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre.  Cette  reconnaissance  amène  na- 
turellement la  punition  du  crime,  la  récompense  de  la 
vertu  et  le  bonheur  des  amants.  Le  marchand  perd  ses 
jeunes  esclaves;  le  bon  vieillard  retrouve  sa  fille  restée 
vertueuse  au  milieu  de  toutes  les  séductions;  le  coura- 
geux et  fidèle  jeune  homme  épouse  celle  qu'il  aime.  Le  pé- 
cheur, qui  a  été  l'instrument  de  la  Providence,  reçoit  la 
liberté. 

Cette  pièce  est  pleine  de  mouvement  et  d'intérêt  ;  la  poé- 
sie s'élève  souvent  à  la  hauteur  des  plus  belles  inspirations 
d'Euripide.  On  remarquera  un  personnage  accessoire 
très-original,  Gripus,  ce  pauvre  pêcheur  qui  rêve  la  ri- 
chesse et  la  royauté,  et  finit  son  rêve  par  ces  mots  :  «  J'y 
>  songe;  le  roi  Gripus  n'aura  ce  soir  à  souper  pour  tout 
a  régal  qu'une  pincée  de  sel  et  un  peu  de  vinaigre  où  il 

•  trempera  son  pain.  »  Ce  trait  si  simple  a  quelque  chose 
de  sublime.  Des  plaisanteries  de  mauvais  goût,  des  quo- 
libets trop  libres  gâtent  parfois  le  rôle  de  Lahrax  et 
même  celui  du  vieux  Démonès,  qui  devrait  être  pins  ré- 
servé. Mais  la  pensée  morale  de  ce  drame  est  vraiment 
grande  et  développée  avec  beaucoup  d'art  et  d'éloquence. 
Cette  pièce  présente  des  changements  de  lieu  qui  de- 
vaient favoris er  le  talent  des  décorateurs  de  Rome,  qui, 
dit-on,  ne  le  cédaient  point  à  ceux  de  notre  opéra.  Voici, 
du  reste,  le  jugement  du  traducteur  lui-même,  d'An- 
drietix,  dans  une  analyse  qu'il  n'a  point  achevée: 

a  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  dans  le  Rtidens 
a  de  Plaute  la  conduite  de  la  pièce,  l'enchaînement  des 
a  événements,  l'intérêt  soutenu  et  croissant  de  scène  en 
a  scène,  au  moins  pendant  les  trois  premiers  actes  et  la 
a  moitié  du  quatrième.  Car  il  me  semble  qu'après  la  re- 
a  connaissance  de  Démonès  et  de  Palestra,  sa  fille,  la 
a  pièce  est  a  peu  près  finie,  et  que  ce  qui  suit,  comme 
a  trop  prévu  d'avance ,  ne  peut  plus  être  fort  piquant 
a  pour  la  curiosité  des  spectateurs.  -—  Nous  oserons  dire 
qu'une  foule  de  mots  touchants,  d'observations  délicates 
et  vraies  demandent  grâce  pour  cette  fin  un  peu  dure- 
ment censurée. 

M.  Naudet  trouve  une  mauvaise  pensée  au  fond  de  cette 
pièce  qu'il  résume  dans  le  mot  de  Démonès  :  >  En  pioté- 

•  géant  deux  infortunés ,  j'ai  acquis  deux  clients.  »  «  L'in- 

•  térêt,  dit  le  critique,  voilà  le  mobile  de  sa  conduite,  et 
a  cette  idée  gâte  les  généreuses  inspirations,  du  commen- 
a  vment  :  c'était  aussi  le  sentiment  de  Rome  et  le  mo- 
a  bile  de  sa  politique.»  M.  Naudet  n'est-il  pas  Ici  trop 
sévère  pour  Plaute  et  pour  Rome?  Son  interprétation  est- 
elle  bien  juste? 

LE  TRÉSOR  OU  LES  TROIS  ÉCTJS. 

Ce  drame,  où  ne  Agurent  que  d'honnêtes  gens ,  offre 
l'exemple  d'un  ami  désintéressé  et  fidèle.  Il  est  imité  da 
poète  grec  Philémon. 

Un  vieillard ,  avant  de  partir  pour  des  affaires  de  com- 
merce ,  a  confié  ses  enfants  et  ses  biens  à  un  ami.  l-e  fils, 
entraîné  dans  de  folles  dépenses,  est  obligé  de  vendre  la 
maison  de  son  père  où  un  trésor  est  caché.  L'ami  qui  le 
sait  achète  la  maison.  Il  se  voit  en  butte  au  blâme ,  à  la 
calomnie;  un  de  ses  voisins  lui  fait  part  de  ces  propos 
injurieux  ,  mais  Q  se  justifie  aisément  en  expliquant  ses 
intentions  secrètes.  Il  n'a  acheté  la  maison  que  pour  sau- 
ver ce  trésor  qui  doit  servir  de  dot  â  la  fille  de  son  ami. 
Celte  jeune  fille  est  recherchée  par  un  riche  citoyen  ;  mais 
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son  frère ,  le  dissipateur ,  a  trop  de  fierté  pour  la  marier 
BMW  dot  :  il  exige  que  le  prétendant  accepte  une  petite 
terre,  le  seul  bien  qui  lui  reste.  Cependant  le  père  revient, 
il  apprend  les  désordres  de  «on  fils  et  la,  noble  conduite  de 
son  ami.  H  pardonne  an  jeune  homme,  et  .dote  sa  fille 
avec  les  nouvelles  richesses  qu'il  rapporte. 

La  profonde  philosophie  des  anciens  éclate  dans  le  pro- 
logue. C'est  le  Lnxe  ou  la  Débauche ,  mère  de  l'indigence, 
qui  expose  le  sujet 

Cette  pièce  offre  un  tableau  Intéressant  des  prodigalités 
d'un  jeune  étourdi.  A  côté  figure  un  autre  jeune  homme, 
docile  aux  conseils  de  son  père,  sage  et  vertueux.  Ce 
contraste  est  dramatique  et  moral.  L'esclave  qui  voudrait 
sauver  son  maître  de  l'abîme  du  désordre  et  de  la  débau- 
che, est  un  rote  neuf  et  bien  tracé.  Destouches  Ta  imité 
dans  le  Dissipateur.  Pasquin  qui,  par  un  fonds  d'honnê- 
teté, gémit  des  prodigalités  de  son  maître  et  n'en  profite 
que  par  entraînement,  par  esprit  de  corps ,  pour  ne  pas 
paraître  un  sot  valet,  est  une  copie  française  de  Stasiiue. 
Le  vieillard  pour  qui 

Le  pUblr  d'entamer  vint  «col  ton  le*  plaisirs . 

est  pris  aussi  du  Trésor  de  Plaute.  M.  Naudet,  en  compa- 
rant les  deux  ouvrages,  a  fort  bien  montré  les  différences 
que  commandait  le  goût  des  deux  uatioos.  Le  Dissipateur 
manque  souvent  de  vérité  et  ne  se  soutient  que  par  l'agré- 
ment du  style  et  le  jeu  des  acteurs.  Le  Trésor  est  plus 
naturel  et  par  conséquent  plus  comique.  On  y  trouvera 
plusieurs  scènes  excellentes.  L'indiscret  qui  juge  et  con- 
damne son  voisin  sur  les  apparences,  sur  la  rumeur  pu- 
blique ,  est  une  ingénieuse  leçon  de  morale.  Le  procédé 
de  l'ami,  qui  veut  épouser  la  sœur  sans  dot  pour  sauver  le 
frère  ruiné  par  une  folle  conduite,  est  noble  et  touchant 
C'est  bien  le  caractère  généreux  de  la  jeunesse. 

Au  troisième  acte,  le  tableau  de  l'amour,  de  ses  séduc- 
tions et  des  maux  qu'il  cause,  est  d'une  haute  philosophie. 
Les  pieux  remerclments  qne  le  vieillard  adresse  à  Nep- 
tune en  débarquant,  ont  une  élévation,  un  coloris  poé- 
tique dignes  de  Virgile.  Mais  on  sera  fortement  choqué  de 
la  scène  où  le  père  du  dissipateur  écoute  sérieusement 
les  contes  ridicules  d'un  passant,  et  lutte  de  subtilité  avec 
cet  aventurier,  malgré  son  âge  et  son  caractère. 

A  la  fin,  le  mariage  se  conclut  sans  que  les  époux  parais- 
sent. On  a  pensé  que  le  dénoûment  était  tronqué  ;  mais 
M.  Naudet  observe  avec  raison  qu'un  rideau  perpétuel 
cachait  l'intérieur  de  la  famille  et  le  secret  des  affections 
domestiques.  On  remarquera  aussi ,  comme  témoignage 
de  la  condition  inférieure  des  femmes, que  le  père,  le 
frère  même,  disposent  de  la  jeune  fille  sans  la  consulter 
le  moins  du  monde.  Mais  n'était-ce  pas  aussi  notre  usage 
avant  la  révolution,  surtout  parmi  la  noblesse  ? 

On  trouvera  des  traits  |>olitiques  assez  hardis ,  celui-ci 
par  exemple  :  Arriver  aux  honneurs  par  la  honte,  tel 
est  l'esprit  du  temps.  L'esprit  du  temps  de  Plaute  ne 
règne-t-il  pas  encore?  Ne  régnera-t-il  pas  toujours? 

M.  Levée  dit  qu'il  a  accommodé  cette  pièce  pour  la 
scène  française.  Cette  imitation  n'a  pas  été  représentée. 

LE  RUSTRE. 

Ce  sujet  scandalise  un  peu  notre  morale.  C'est  un  père 
qui  consent  à  prêter  son  propre  enfant  nouveau-né  à  sa 
maltresse  pour  l'aider  à  duper  et  à  escroquer  un  autre 
amant  Mais  l'habitude  de  vivre  chez  les  courtisanes,  et 
la  puissance  paternelle,  qui  considérait  l'enfant  comme 
une  propriété ,  autorisaient  une  action  qui  noua  révolte. 

Phronésie  est  le  modèle  de  la  courtisane  avide  et  rusée. 
Phronésie  n'a  pas  moi  us  de  trois  amants,  Dinarquc,  jeune 


élégant  d'Athènes,  qu'elle  a  ruiné;  un  militaire  babylo- 
nien, fat  ridicule,  qu'elle  dupe  et  pille  à  plaisir  ;  enfin,  un 
campagnard  candide  qui ,  la  nuit,  escalade  les  mors  d'un 
jardin  pour  porter  à  la  belle  ses  hommages  et  l'argent  qu'il 
vole  à  son  père. 

La  friponne  fait  accroire  an  Babylonien  qu'elle  a  un 
enfant  de  lui.  Une  servante,  qui  la  seconde  à  merveille 
dans  les  tours  qu'elle  joue  à  ses  amants,  lui  procure  un 
nouveau-né.  L'excellent  militaire,  heureux  d'être  père, 
paye  pour  le  berceau ,  pour  les  langes ,  pour  la  sage- 
femme,  pour  la  nourrice,  pour  la  remueuse,  pour  les 
sacrifices  aux  dieux,  etc.  Cette  scène  est  d'un  excellent 
comique.  Phronésie  emploie,  avec  tes  deux  autres  amants, 
des  moyens  de  coquetterie  et  des  ruses  différentes  pour  en 
obtenir  de  l'or  et  des  présents  :  elle  les  met  à  sec  comme 
le  militaire. 

Il  se  trouve  que  le  vrai  père  de  l'enfant  enlevé  est  Di- 
narque.  C'est  le  fruit  d'une  liaison  secrète  avec  une  Athé- 
nienne qu'il  a  séduite.  Il  est  forcé  de  l'épouser  et  de 
renoncer  à  la  courtisane.  Phronésie  se  console  de  cette 
perte  avec  les  deux  amants  qui  lui  restent,  et  qui  luttent 
pour  die  de  tendresse  et  de  prodigalités;  mais  elle  a  pitié 
d'eux  ;  elle  met  fin  au  combat  en  eu  usée  tant  à  les  rendra 
heureux  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 

Cette  pièce,  très-estimec  des  critiques  de  l'antiquité,  pa- 
raîtra d'une  extrême  indécence.  On  n'entend  pas  la  justi- 
fier; mais ,  le  sujet  pardonné,  on  trouvera  des  scènes 
singulièrement  plaisantes  et  des  mots  charmants.  Les 
différents  caractères  des  amants  forment  des  contrastes 
fort  comiques.  Le  rôle  de  Phronésie  est  tracé  de  main  de 
maître  ;  c'est  la  coquetterie  avec  toutes  les  ressources  de  la 
ruse  et  toutes  les  séductions  de  la  beauté. 

LE  REVENANT. 

Le  titre  seul  devait  attirer  la  foule.  Le  merveilleux  est 
du  goût  de  tous  les  parterres  ;  mais  la  pièce  avait  par  elle- 
même  un  mérite  véritable.  Elle  est  gaie  et  vivement  con- 
duite. Le  but  moral  est  de  montrer  par  des  tableaux  un  peu 
lestes,  un  peu  nus,  il  est  vrai,  que  les  conseils  d*un  mau- 
vais sujet  sont  toujours  dangereux ,  qu'il  emploie  des 
manœuvres  coupables  pour  en  assurer  le  sucres,  qu'il  en- 
tasse fourberies  sur  fourberies  pour  soutenir  ses  machines, 
jusqu'à  ce  que  cet  édifice  de  ruse  et  de  mensonge  s'écroule 
et  écrase  le  perfide  conseiller  avec  celui  qui  l'a  trop  écouté. 

Un  jeune  homme  s'est  livré,  en  l'absence  de  son  père,  à 
toutes  les  prodigalités,  à  toutes  les  débauches,  entraîné  par 
les  conseils  d'un  esclave  corrompu  et  par  l'exemple  d'un 
camarade ,  libertin  consommé.  Enfin  ,  pour  assurer  sa 
ruine,  il  a  acheté  une  maîtresse  avec  l'argent  d'un  usurier. 

Pendant  qu'il  s'enivre  et  fait  l'amour,  le  père  revient  su- 
bitement Grande  frayeur  parmi  nos  jeunes  gens,  qui  ne  peu- 
sent  qu'à  fuir.  Mais  l'esclave  les  rassure  et  promet  île  les 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  Il  leur  recommande  seulement  de 
se  retirer  dans  le  fond  de  la  maison  pour  n'être  point  aper- 
çus ;  puis  il  court  au-devant  du  vieillard  et  l'empêche  d'en- 
trer en  lui  disant  que  la  maison  est  habitée  par  des  esprits 
infernaux,  par  des  ombres  terribles;  il  en  donne  pour 
preuve  le  bruit  des  assiettes  et  des  coupes  qu'on  entend 
de  loin.  Le  bon  Tiiéropidc ,  quoiqu'il  ne  soit  plus  un  en- 
fant, à  beaucoup  près,. croit  aux  revenants  et  n'ose  pas 
entrer.  Voilà  noire  jeune  homme  sauvé. 

Mais  un  autre  danger  éclate  tout  à  coup.  L'usurier  qui 
a  prêté  l'argent  nécessaire  aux  amours  de  Philolachès  vient 
demander  quand  il  sera  payé.  Cet  emprunt  éveille  l'atten- 
tion du  vieillard.  Mais  l'esclave  trouve,  dans  sou  génie,  un 
expédient  merveilleux.  La  maison  n'étant  plus  habitable. 
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Il  a  fallu  emprunter  pour  en  acheter  une  autre.  Le  vieillard 
est  curieux  de  visiter  la  nouvelle  propriété  de  ton  fils  :  Tra- 
nion  le  conduit  chez  le  voisin  Simon,  en  lui  recommandant 
de  ne  point  parler  de  la  vente  :  le  vieux  Simon  tenait  si 
fort  a  sa  maison!  Cette  entrevue  des  deux  vieillards,  animée 
par  la  malice  et  les  mots  à  double  entente  de  Tranion,  est 
singulièrement  comique.  Mais  le  génie  du  maître  fourbe 
va  être  pris  au  dépourvu.  L'esclave  du  camarade  de  Philo- 
lâchés  arrive  pour  ramener  ou  plutôt  rapporter  son  maître 
liors  d'état  de  rentrer  chez  lui  sans  un  bon  soutien.  L'es- 
clave frappe  à  la  porte;  les  jeunes  gens,  croyant  que  c'est 
le  vieillard,  se  gardent  bien  d'ouvrir;  le  bonhomme,  que  le 
bruit  attire  de  ce  coté,  s'étonne  qu'on  veuille  entrer  dans 
cette  maison  ensorcelée.  L'esclave  le  traite  de  fou  et  lui 
montre  qu'il  a  été  dope. 

Tbéropide  apprend  les  désordres  de  Pbilolachès ,  et 
toutes  les  fourberies  de  Tranion  sont  découvertes.  Mais 
Tbéropide  est  trop  crédule  pour  être  sévère.  Il  pardonne 
à  son  fils,  et  épargne  même  les  épaules  de  Tranion  qui 
lésa  mises  à  l'abri  sous  l'autel  d'un  dieu  domestique, 
|4acé  à  la  porte  de  la  maison.  Quant  aux  dette*,  contre 
l'ordinaire,  ce  n'est  point  le  père  qui  les  paye;  c'est  l'ami, 
le  camarade  de  débauche  qui  s'en  charge.  Son  mauvais 
exemple  n'en  a-t-il  pas  été  la  cause  ? 

Cette  comédie  est  une  des  plus  amusantes  de  Plante. 
i.a  scène  d'orgie  serait  un  tableau  trop  libre  pour  les  yeux 
de  notre  parterre  ;  mais  elle  est  pleine  de  verve  et  d'origi- 
nalité. L'invention  de  l'esclave  qui  arrête  le  vieillard  sur 
le  seuil  de  la  porte  avec  des  fantômes  et  des  ombres  er- 
rantes, est  d'un  effet  comique.  La  visite  de  la  maison  du 
voisin,  qui  commence  par  des  compliments  entre  les  deux 
vieillards  et  finit  par  une  querelle,  répand  beaucoup  de 
mouvement  dans  le  troisième  acte.  L'usurier,  dont  les  ré- 
clamations indiscrètes  pouvaient  tout  perdre,  est  éconduit 
avec  beaucoup  d'adresse.  L'intrigue  est  dénouée  très-na- 
turellement par  les  explications  de  l'esclave  qui  vient 
chercher  son  maître  à  moitié  ivre.  On  remarque  qu'au 
milieu  de  toutes  ces  intrigues,  de  toutes  ces  orgies, 
la  maîtresse  du  jeune  libertin  conserve  une  sagesse  exem- 
plaire, et  ne  montre  qu'un  amour  décent  et  pur.  La  cour- 
tisane est  le  personnage  honnête  et  vertueux  de  la  pièce. 

A  cette  analyse  on  a  reconnu  le  Retour  imprévu  de 
Begnard,  qui  a  employé  presque  tons  les  ressorts  de  la 
comédie  de  Plante,  et  en  a  poussé  les  hardiesses  jusqu'aux 
limites  de  la  bienséance  moderne. 

Destouclies  y  a  trouvé  une  des  plus  jolies  scènes  du 
Dissipateur  :  celle  où  un  neveu  fait  accroire  à  son  oncle 
qu'il  est  enfermé  avec  des  savants,  et  que  le  bruit  des 
verres  et  des  assiettes  est  une  dispute  de  la  docte  compa- 
gnie. Pour  désabuser  le  bonhomme,  il  faut  qu'un  vieil- 
lard plus  malin  lui  montre  un  de  ces  savants  la  serviette  à 
la  main  et  la  démarche  avinée. 

On  reconnaît  ici  l'esclave  Tranion,  qui  avec  des  contes 
bleus  retient  son  vieux  maître  à  la  porte  de  la  maison  où 
l'on  fait  joyeuse  vie.  Au  lieu  de  savants,  ce  sont  des  reve- 
nants. 

STICUS. 

On  n'accusera  pas  cette  pièce  d'immoralité  :  le  sujet 
est  la  fidélité  conjugale.  Deux  jeunes  gens  ont  épousé  les 
deux  soeurs.  Après  avoir  dissipé  leur  bien  par  de  frivoles 
dépenses,  ils  sont  partis  pour  refaire  leur  fortune  dans 
des  spéculations  lointaines.  L'exposition  claire  et  piquante 
nous  montre  les  deux  jeunes  femmes  abandonnées  de 
loirs  époux  depuis  trois  ans ,  et  que  leur  père  veut  à  toute 
force  remarier,  la  loi  autorisant  le  divorce  eu  cas  d'absence. 


Elles  se  trouvent  ainsi  placées  entre  l'amour  conjugal  et 
l'obéissance  due  à  la  volonté  paternelle  :  mais  Plaute 
a  su  donner  à  la  vertu  des  deux  sœurs  un  caractère  diffé- 
rent L'une  est  ferme,  invinciblement  attachée  à  son  mari 
absent;  l'autre  est  timide,  chancelante,  et  assez  disposée 
à  céder  a  son  père  qui  lui  offre  un  mari  présent  et  assidu. 
Cette  nuance  heureuse  est  marquée  avec  beaucoup  d'art. 

Malheureusement  ce  combat  de  sentiments  intéressant 
et  dramatique  s'éteint  dans  de  vaines  conversations.  Le 
père  ne  veut  rompre  la  première  union  de  ses  filles  que 
pour  faire  pièce  à  ses  gendres  qui,  s'ils  ont  eu  le  tort  de 
dissiper  follement  leur  fortune,  ont  du  moins  eu  le  courage 
de  la  rétablir  honorablement,  et  n'ont  quitté  leur  ménage 
que  dans  ce  noble  dessein.  Le  vieillard  n'a  en  vue  aucun 
parti  pour  ses  filles  ;  il  n'a  pris  aucune  mesure  pour  exé- 
cuter ce  projet  de  divorce  qui  n'est  qu'un  caprice.  Nos 
auteurs,  môme  les  plus  dépourvus  d'imagination,  n'auraient 
pas  manqué  d'introduire  des  prétendants  qui  eussent  es- 
sayé de  vaincre  la  fidélité  des  deux  Pénélopes  et  galam- 
ment secondé  les  efforts  du  père.  Mais  ees  sortes  d'in- 
trigues sont  étrangères  aux  poètes  d'Athènes  et  de  Rome, 
et  sans  doute  elles  ne  convenaient  pas  au  goût  du  par- 
terre de  l'antiquité.  Plus  tard  les  époux  reviennent  inopi- 
nément. Ce  retour  imprévu  pouvait  rendre  l'intrigue 
piquante  et  compliquer  la  situation  des  personnages. 
Vous  croyez  peut-être  que  les  maris  vont  s'assurer  de  la 
fidélité  de  leurs  femmes  par  quelque  épreuve  comique , 
feindre,  par  exemple,  de  revenir  pauvres  pour  pénétrer 
le  fond  des  cœurs,  pour  donner  à  leur  tour  une  leçon  au 
beau-père  7  Ces  incidents  auraient  assurément  rendu  la 
reconnaissance  et  le  rapprochement  des  époux  pli»  dra- 
matiques; ils  auraient  amené  un  dénuement  touchant  et 
naturel.  Ces  inventions  ne  sont  pas  davantage  dans  le 
goût,  ni  dans  les  mœurs  des  anciens  :  une  pareille  intri- 
gue aurait  donné  sur  la  scène  trop  de  place,  trop  d'impor- 
tance aux  femmes,  qui  n'avaient  jamais  qu'un  rôle  subal- 
terne au  théâtre  comme  dans  la  société. 

Le  dénoûment  de  Plaute  est  plus  simple.  Les  jeunes  gens 
reviennent  riches,  et  le  beau-père  se  réconcilie  aisément 
avec  eux.  Un  repas  de  famille  termine  l'aventure.  Pour  s'é- 
gayer, on  bafoue,  on  moleste,  on  chasse  le  parasite  qui  a 
jadis  aidé  les  jeunes  gens  à  manger  leur  patrimoine.  La  pièce 
ne  unit  pas  la.  Les  esclaves  viennent  à  leur  tour  fêter  le 
bonheur  et  l'union  de  leurs  maîtres.  Ce  drame  sur  la  fidé- 
lité conjugale  finit  par  un  tableau  de  débauche.  On  voit 
Stichus  et  son  camarade  buvant  et  chantant  en  compagnie 
d'une  courtisane.  Des  bouffonneries  et  une  orgie  suppléent 
à  l'action  qu'on  attendait.  Notre  parterre  ne  s'accommode- 
rait pas  de  ces  mécomptes.  Mais  Plaute  n'écrivait  pas  pour 
lui  :  c'est  ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  en  lisant  ses 
pièces.  M.  Levée,  qui  n'a  pas  examiné  cette  comédie  à  ce 
point  de  vue,  n'y  trouve  que  des  défauts.  M.  Naudct  sait 
mieux  apprécier  l'idée  ingénieuse  de  la  pièce,  et  plusieurs 
scènes  excellentes  qui  rendent  le  Stichus  digne  de  la  cu- 
riosité et  de  l'estime  des  connaisseurs. 

LE  PERSAN. 

Les  héros  de  cette  comédie  ne  sont  pas  d'une  condition 
très-relevée  :  vous  y  verrez  deux  esclaves,  un  agent  de 
débauche  et  un  parasite  ;  mais  une  jeune  fille  produira, 
par  sa  noble  candeur,  le  plus  agréable  contraste. 

Le  sujet  est  un  combat  de  fourberies  entre  un  esclave  et 
un  agent  de  débauche.  Le  vilain  marchand  est  vaincu  aux 
applaudissements  de  tous  les  jeunes  Romains  qu'il  a  si 
souvent  trompés  et  ruinés. 

L'esclave  Toxilc  veut  profiter  de  l'absence  de  son  mat- 
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tre  pour  acheter  une  courtisane  qu'il  aime;  par  malheur 
il  lui  manque  l'argent  nécessaire  pour  la  tirer  des  mains 
de  l'infâme  trafiquant.  Un  camarade  lui  donne  l'argent 
destiné  à  acheter  des  bœufs  au  marché  ;  mais  il  faudra 
rendre  la  somme  au  plus  tôt.  Voici  l'expédient  que  Toxile 
imagine  pour  reprendre  au  marchand  l'argent  qu'il  lui  a 
donné  :  il  emprunte  la  fille  d'un  parasite  de  sa  connais- 
sance,  il  l'affuble  d'habits  étrangers;  puis  son  camarade, 
déguisé  en  paysan,  vient  offrir  la  jeune  beauté  au  mar- 
chand d'esclaves.  Le  marché  conclu ,  l'argent  donné ,  le 
père  de  la  jeune  fille  vient  la  réclamer,  menaçant  le  vieux 
coquin  de  le  poursuivre  comme  coupable  de  retenir  en 
esclavage  une  personne  de  condition  libre.  Le  marchand 
effrayé  rend  la  jeune  fille,  mais  Toxile  ne  lui  rend  pas 
l'argent.  De  cette  manière  il  a  sa  maltresse  pour  rien. 

On  a  reproché  à  Plante  de  représenter  toujours  dans 
ses  comédies  des  marchands  d'esclaves,  d'infâmes  agents 
de  débauche.  On  n'a  pas  assez  songé  que  ces  personnages 
étaient  essentiellement  comiques ,  nécessaires  aux  intri- 
gues d'amour.  Ces  hommes  qui  trafiquaient  de  la  beauté, 
qui  n'écoutaient  que  leur  intérêt,  et  nullement  l'inclina- 
tion  des  cœurs ,  étaient  les  obstacles  naturels  au  succès 
des  passions  véritables  et  pures.  Us  empêchaient  les  jeu- 
nes filles  de  prêter  l'oreille  aux  vœux  de  ceux  qui  n'a- 
vaient qu'une  vive  mais  stérile  tendresse  à  leur  offrir,  lis 
bafouaient  et  mettaient  à  la  porte  les  galants  dépourvus 
de  philippes  d'or.  Ce  sont  les  tuteur*  et  les  oncles  de  la 
comédie  ancienne.  Comme  eux ,  ils  emploient  toutes  les 
ressources  de  leur  vil  génie,  tontes  lea  ruses  de  la  cupidité 
à  contrarier  les  amours  honnêtes  et  désintéressées.  Un 
pareil  personnage  était  donc  nécessaire  pour  animer  l'in- 
trigue, exciter  l'intérêt,  faire  naître  sur  la  scène,  tour  à 
tour,  l'espérance  et  la  crainte,  en  un  mot,  les  incidents, 
les  péripéties,  éléments  essentiels  du  drame. 

On  observe  dans  cette  pièce  plusieurs  singularités  :  d'a- 
bord un  travestissement  étranger,  moyen  dramatique  ra- 
rement en  usage  chez  les  anciens;  un  esclave  conduisant 
une  intrigue  amoureuse,  non  pour  son  jeune  maître,  mais 
pour  son  propre  compte  ;  enfin,  une  fille  de  condition  libre 
mêlée  à  cette  intrigue.  Mais  ce  rôle  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  l'art  du  poète,  qui,  dans  les  démarches  les  plus 
hasardées,  sait  conserver  à  cette  jeune  fille  la  retenue  et 
le  charme  de  la  pudeur. 

On  trouvera  aussi  des  indices  curieux  de  l'éducation 
morale  et  politique  des  femmes.  On  sait  que  la  loi  des 
XII  Tables  était  un  des  livres  d'école  obligés. 

Le  Persan  est ,  dit-on ,  on  des  derniers  ouvrages  de 
notre  poète  si  fécond.  L'originalité  des  inventions,  le 
style  piquant  et  vigoureux  n'annoncent  assurément  ni 
l'épuisement  ni  la  vieillesse. 

LE  PETIT  CARTHAGINOIS. 

La  seconde  guerre  punique  venait  de  finir.  On  pouvait 
croire  que  le  Petit  Carthaginois  était  une  pièce  de  cir- 
constance. Les  spectateurs,  qui  espéraient  voir  bafouer  en 
plein  théâtre  les  anciens  rivaux  de  Rome,  et  se  venger,  en 
riant,  de  Cannes  et  de  Trasimène,  furent  trompes  dans 
leur  attente.  Ce  Carthaginois  est  un  bon  et  honnête 
homme,  excellent  père  de  famille,  cherchant  par  terre  et 
par  mer  ses  deux  filles  qu'on  lui  a  ravies.  Il  n'y  a  de  ridi- 
cule que  le  titre  et  le  costume  que  Piaule  livre  à  la  risée 
des  Romains.  Au  cinquième  acte  seulement,  sans  doute 
pour  mieux  assurer  le  succès  de  la  pièce,  il  a  répandu 
quelques  épigrammes  contre  la  foi  punique. 

Argorastoclès  aime  éperdument  une  jeune  fille  qui  a  été 
enlevée  avec  sa  sœur  sur  les  cotes  de  Carthage.  Le  mar- 
chand d'esclaves  veut  la  lui  faire  payer  en  raison  de  son 


amour.  Agorasioclès  prétend  délivrer  la  jeune  fille  et  punir 
la  cupidité  barbare  de  Leloup.  Un  esclave  adroit  se  charge 
de  ce  soin  :  voici  la  ruse  qu'il  imagine. 

Il  se  dégnise  en  étranger  ;  les  étrangers  plaisent  beau- 
coup aux  gens  de  l'espèce  de  Leloup  ;  ce  sont  de  bonnes 
dupes  qu'ils  peuvent  traire  jusqu'au  sang.  Mais  c'est  Le- 
loup lui-même  qui  est  dupe.  Il  reçoit  avec  empressement 
dans  sa  maison  l'étranger  qui  paraît  bien  muni  de  phi- 
lippes d'or.  Agorastoclès,  qui  est  dans  le  secret  île 
l'intrigue,  vient  réclamer  son  valet,  et  porte  plainte  en 
rapt  d'esclave  contre  le  vilain  marchand.  Leloup  est 
ruiné  et  puni  :  il  est  obligé  de  rendre  les  deux  jeunes 
filles,  qui  sont  reconnues  libres.  Cedénoûment  est  amené 
par  l'arrivée  un  peu  romanesque  du  Carthaginois,  père 
des  deux  jeunes  filles.  Mais  n'avons-nous  pas  dans  nos 
poètes  comiques,  et  dans  Molière  même,  de  nombreux 
exemples  de  ces  pères  tenus  en  réserve  pour  le  dénom- 
ment? 

On  a  remarqué,  avec  raison ,  un  vice  dans  la  conduite 
de  l'intrigue.  C'est  le  valet  qui  perd  le  marchand ,  et  tire 
son  maître  d'embarras;  cependant,  par  un  brusque  chan- 
gement d'intérêt,  ce  n'est  pas  lui  qui  dénoue  la  pièce, 
c'est  le  Carthaginois  qui  a  cet  honneur.  C'est  une  seconde 
action  qui  commence  à  la  fin  de  la  pièce. 

Quelques  savants  prétendent  que  la  dernière  scèBe  est 
apocryphe.  En  tont  cas,  elle  est  bien  faite,  et  ne  semble 
pas  un  hors-d'œuvre.  Si  c'est  une  main  étrangère  qui  l'a 
écrile,  c'est  une  main  fort  habile. 

On  voit  que  le  Carthaginois  est  tont  à  fait  étranger  à  la 
politique,  et  que  Plaute  ne  spéculait  point  sur  les  mau- 
vaises passions  et  le  patriotisme  cruel  de  son  auditoire. 
Un  autre  mérite  de  cette  pièce,  c'est  l'intention  de  réha- 
biliter, d'ennoblir  le  commerce  méprisé  des  Romains; 
Plaute,  au  lieu  d'immoler  Carthage  à  l'amusement  de 
Rome  victorieuse,  voulait  instruire,  réformer  cette  or- 
gueilleuse reine  du  monde,  par  l'éloge,  par  le  spectacle 
de  l'industrie  carthaginoise.  Cela  vaut  mieux  qu'une 
pièce  de  circonstance  inspirée  par  les  haines  populaire*. 

M.  Naudet,  d'ordinaire  si  juste  dans  ses  critiques,  a  la 
avec  prévention  cette  comédie,  qui  offre  plusieurs  scènes 
gaies  et  attachantes.  La  physionomie  des  deux  jeunes 
filles  est  singulièrement  gracieuse.  Elles  sont  dans  la  ser- 
vitude, chez  un  vil  agent  de  débauche  :  mais  par  la  pu- 
deur de  leur  langage,  par  la  noblesse  de  leurs  sentiments, 
elles  sont  de  condition  libre  :  le  dénooment  est  le  pres- 
sentiment et  le  vœu  des  spectateurs. 

On  trouve  un  curieux  passage  en  langue  carthaginoise, 
qui  fait,  depuis  trois  siècles,  le  désespoir  des  éiodits. 
Agius  de  Soldenis,  chanoine  maltais,  dit  que  c'est  la  lan- 
gue primitive  de  l'Ile  de  Malte;  un  autre  savant,  le  co- 
lonel Wallanlez,  affirme  que  c'est  de  l'irlandais  ancien; 
enfin,  un  commentateur  gascon  soutient  que  c'est  du  Iws- 
que  et  du  plus  pur.  Nous  avons  rendu  ce  morceau  d'a- 
près la  version  latine,  qui,  pour  cire  consacrée,  n'eu  est 
pas  plus  sûre  à  nos  yeux. 

Le  prologue  renferme  des  détails  fort  curieux  sur  la 
police  des  théâtres  anciens,  et  sur  la  distribution  de  la 
salle,  où  chacun  avait  sa  place  selon  son  rang.  On  y  re- 
connaîtra de  piquants  rapjwrls  avec  les  habitudes  mo- 
dernes. 


LE  TROMPEUR. 

\jc  Trompeur  était  iiiio  des  comédies  favorites  de 
Piaule,  et  Ciccron  partage  cette  prédilection  de  l'auteur. 
Le  Trompeur  présente  en  effet  des  caractères  bien  tracés, 
des  scènes  habilement  conduites,  des  incident*  naturels 
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et  pleins  d'intérêt  ;  mais  on  voit  les  tâtonnements  de  l'art 
dramatique  qui  s'essaye  ;  tes  événements  ne  sont  pas  assez 
préparés,  assez  liés  entre  eux. 

Calidore  est  amoureux  de  Phénicie  ;  mais  le  marchand 
d'esclaves  l'a  vendue  à  un  militaire  macédonien  qui  lui  a 
donné  nn  bon  à-compte.  11  la  remettra  à  celui  qui  appor- 
tera le  reste  de  la  somme  due.  Pliénicie  annonce  cette 
triste  nouvelle  à  son  amant  dans  un  billet  plein  de  sensi- 
bilité. Dans  cette  extrémité,  Calidore  s'adresse  à  son  esclave 
Pseudolus ,  dont  l'habileté  dès  longtemps  éprouvée  saura 
trouver  l'argent  nécessaire.  Pseudolus  va  droit  au  père  de 
Calidore,  lui  apprend  l'amour  et  la  détresse  de  son  (ils,  et 
lui  déclare  avec  audace  que  ce  sera  lui ,  le  père  de  Cali- 
dore, qui  procurera  l'argent  pour  le  succès  de  l'intrigue. 
Le  vieillard,  qui  se  flatte  de  lutter  de  ruse  avec  l'esclave, 
accepte  le  défi  ;  mais  les  vieillards  ne  sont  pas  heureux  au 
jeu.  Pseudolus  trompe  le  marchand  d'esclaves,  et  escroque 
le  bonhomme,  qui  s'avouo  battu  et  paye  l'amende  :  car  le 
vieux  Simon  a  même  l'honnêteté  de  payer  le  pari,  vingt 
mines  qu'il  a  promises  à  Pseudolus ,  si  le  fripon  réussissait 
à  le  duper.  Le  râle  de  Ballion,  le  marcliand  d'esclaves,  est 
tracé  de  main  de  maître.  Ce  nom  était  devenu  le  nom 
commun  à  tous  les  gens  de  cette  profession.  C'était  le 
triomphe  de  Roscios. 

On  voit  encore  ici  une  guerre  de  roses  et  de  friponneries, 
entre  un  esclave  et  un  agent  de  débauche  :  le  prix  du 
vainqueur  est  une  courtisane.  Ces  peintures  peu  morales 
offensent  notre  délicatesse.  Mais  c'était  le  goût  du  parterre 
de  Rome,  et  les  auteurs  sont  les  très-humbles  serviteurs 
du  public.  Ce  goût,  d'ailleurs,  n'est-il  pas  un  peu  le  nôtre 
aussi?  La  vertu  est  fort  belle,  mais  fait  bailler  bien  vite 
au  théâtre.  Le  vice  et  le  crime  sont  les  sources  communes 
de  la  comédie  et  de  la  tragédie.  Mous  avons  sans  doute 
adouci  les  traits,  embelli  la  forme;  mais  le  fond  est  resté 
le  même.  On  ajoutera  que  les  relations  sociales,  les  réu- 
nions des  deux  sexes  forment  seules  le  bon  ton  et  com- 
mandent la  décence.  C'est  le  commerce  du  monde  qui  a 
établi  les  bienséanees  et  fixé  les  convenances  du  théâtre. 
Les  Romains  n'avaient  point  de  salons.  Un  personnage 
de  Piaule  dit  :  «  La  maison  des  courtisanes  est  le  rendez- 
«  vous  de  tout  le  monde ,  du  plébéien  et  du  chevalier, 
«  de  l'honnête  homme  et  du  fripon.  »  Ce  genre  de  vie  de- 
vait se  retrouver  sur  la  scène. 


LE  MARCHAND. 

Le  lecteur  qui ,  sur  la  foi  du  titre,  croira  trouver  la 
(teinture  des  mœurs  et  des  ridicules  d'un  marchand  de 
Rome,  sera  trompé  dans  son  attente;  les  Romains ,  tout 
entiers  au  métier  des  armes  ou  à  l'agriculture,  abandon- 
naient le  commerce  aux  affranchis  et  aux  étrangers.  Mais 
on  peut  compter  sur  une  pièce  attachante ,  originale  et 
d'un  vrai  comique. 

Il  s'agit ,  comme  dans  l'Asinaire  et  les  Bacchis ,  de  la 
rivalité  d'un  père  et  de  son  fils.  Mais  le  combat  sera  plus 
vif,  plus  dramatique ,  et  surtout  plus  décent. 

Le  sujet  est  annoncé  et  la  curiosité  excitée  dès  le  début. 
Le  fils  arrive  avec  une  jeune  courtisane,  qu'il  a  cachée 
dans  un  coin  de  son  vaisseau.  Son  père  va  au-devant  de 
lui,  aperçoit  la  belle,  et  la  trouve  à  son  goût.  Ce  vieillard 
n'est  pas  taillé  sur  le  patron  des  pères  imbéciles  et  cré- 
dules, dont  on  a  bon  marché  avec  le  secours  d'un  valet. 
Son  habileté,  sa  prudence ,  luttent  avec  avantage  contre 
la  passion  étourdie  et  présomptueuse  du  jeune  homme. 
Plaute  a  su  peindre  à  merveille  l'expérience  et  la  discré- 
tion,  qui  sont  le  caractère  particulier,  la  seule  force,  te 


seul  moyen  de  succès  de  l'amour  dans  l'âge  mûr,  cl  qui 
suppléent  souvent  aux  plus  brillants  avantages. 

Malheureusement  la  jalousie  de  la  femme  de  Demiplion 
vient  protéger  son  fils  contre  son  mari.  Demiphon  est 
trop  faible  pour  résister  à  ces  deux  adversaires  ;  notre  ga- 
lant à  cheveux  gris  se  voit  forcé,  comme  tons  ses  con- 
frères ,  d'abandonner  la  belle  au  jeune  homme ,  et  de 
demander  pardon  à  sa  femme. 

Cette  pièce  est  remarquable  par  des  ressorts  drama- 
tiques hardis  et  nouveaux.  L'enchère  de  la  jeune  esclave 
entre  tes  deux  rivaux ,  la  folie  mise  sur  le  théâtre ,  sont 
des  tableaux  pleins  de  comique,  d'intérêt  et  d'originalité  : 
ils  doivent  produire ,  par  le  rare  mérite  du  style ,  autant 
d'effet  sur  le  lecteur  que  sur  le  public  assemblé. 

LES  MÉNECBMES. 

Nous  examinerons  en  son  lieu  cette  pièce  charmante. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'elle  prouve  que  Plante  a, 
connu  et  cultivé  avec  succès  tous  les  genres ,  la  comédie 
de  mœurs  dans  VAululaire  ou  l'Avare ,  la  comédie  d'in- 
trigue dans  Épidicus ,  comme  celle  qui  vit  de  méprises  et 
de  malentendus  habilement  prolongés. 

Nous  ajouterons  une  remarque  commune  aux  Ménec fî- 
mes et  à  Amphitryon,  pièces  du  même  genre.  L'étendue 
du  théâtre  ancien,  le  masque  des  acteurs  rendaient  l'illu- 
sion facile  dans  ces  sortes  de  comédies,  et  la  ressemblance 
de  deux  personnages  très-naturelle.  On  pouvait  même 
craindre  la  confusion.  Aussi  dans  Amphitryon,  Mercure 
a-t-il  soin  d'avertir  le  spectateur  à  quels  signes  Jupiter  et 
lui  seront  reconnaissables.  Molière,  sentant  que  sur  notre 
scène  étroite  et  bornée,  l'excès  de  l'illusion  ni  l'erreur  du 
public  n'étaient  à  craindre ,  a  supprimé  la  précaution  de 
Plaute.  Regnard,  dont  le  goût  était  moins  délicat,  a  trans- 
porté cet  artifice  inutile  dans  les  Ménechmes,  et,  de  peur 
que  le  public  ne  prenne  le  change,  il  attache  un  signe 
certain  au  chapeau  d'un  des  ménechmes. 

On  trouve  dans  la  pièce  de  Plaute  des  détails  curieux  et 
plaisante  sur  l'importonité  des  clients  et  tes  habitudes  du 
barreau  de  Rome. 


PLAN  DES  THÉÂTRES  ANTIQUES 

Quelques  notions  sur  les  théâtres  des  anciens  semblent 
nécessaires  à  l'intelligence  de  leurs  oeuvres  dramatiques. 
Nous  avons  emprunté  les  détails  techniques  à  une  savante 
dissertation  de  l'auteur  des  Ruines  de  Pompéi,  feu  Mazois, 
que  tes  amis  des  beaux-arts  regretteront  longtemps. 

Les  théâtres  ne  furent  d'abord  construits  qu'en  char- 
pente. Ils  ne  duraient  pas  plus  que  les  fêtes  célébrées  par 
des  représentations  dramatiques.  A  ces  monuments  éphé- 
mères succédèrent  bientôt  de  somptueux  édifices  de  mar- 
bre et  de  bronze,  dont  les  ruines  seules  font  encore  l'ad- 
miration du  monde.  Plaute  ne  vit  point  cette  magnificence. 
Ce  n'est  qu'en  699  que  Pompée  donna  aux  Romains  un 
théâtre  en  pierre  qui  réunissait  40,000  spectateurs.  Pline 
l'ancien  a  décrit  une  représentation  au  théâtre  de  Scaurus, 
qui  passe  tous  les  raffinements*  toutes  tes  délicatesses  du 
luxe  et  de  l'élégance  modernes.  C'est  le  tableau  d'une  fête 
de  l'Olympe.  L'imagination  est  éblouie ,  confond**. 

Les  théâtres  antiques  étaient  découverts;  on  n'était  ga- 
ranti des  ardeurs  du  soleil  et  de  l'intempérie  des  saisons 
que  par  une  toile  tendue  avec  force  au-dessus  du  théâtre, 
au  moyen  de  cordages  passés  dans  des  poulies  attachées  à 
des  pièces  de  bois  qui  pénétraient  profondément  dans  la 
maçonnerie  des  murs  extérieurs. 
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XX 

La  partit  destinée  M  public  était  en  forme  d'hémicycle. 
Ce  demi-cercle  était  couvert  de  gradin*  divisés  en  divers 
étages  appelés prachtetitme*,  sar  taquets  ta  spectateurs 
s'asseyaient  suivant  leur  rang.  Les  places  réservées  aux 
simples  citoyens  étaient  divisées  par  de  légères  lignes  gra- 
vées sur  ta  gradins  et  numérotées,  en  sorte  que  chacun 
prenait  celle  qui  correspondait  au  numéro  du  dé,  testera, 
qui  lui  avait  été  donné  d'avance.  Ce  sont  nos  billets  et  nos 
stalles  numérotées.  Comme  ce  gradin  était  ordinairement 
en  pierre  ou  en  marbre,  on  le  recouvrait  de  coussins  en 
jonc,  que  ta  focortt  (nos  ouvreuses  de  loges)  louaient  aux 
spectateurs. 

Des  passages,  des  escaliers  conduisaient  aux  gradins. 
Les  sections  formées  par  cette  distribution  s'appelaient 
ennei  (coins). 

Les  gradins  inférieurs  étaient  occupés  par  les  cheva- 
liers, la  dernière  galerie  par  les  dames  ;  les  deux  loges 
d'avant-scène,  pratiquées  au-dessus  des  entrées  latérales 
de  l'orchestre,  étaient  des  places  d'honneur  réservées  aux 
principaux  magistrats. 

L'espace  vide  qui  restait  entra  la  ligne  droite  de  la  scène 
et  la  ligne  circulaire  du  dernier  gradin,  s'appelait  l'or- 
cbestre  :  c'était  la  place  des  sénateurs. 

Les  joueurs  de  lyre  et  de  flûte  se  tenaient  aux  extrémités 
du  pulpitum,  mur  qui  soutenait  la  scène. 

Le  sol  de  la  scène  était  en  bois.  Il  y  avait  en  dessous  un 
espace  ménagé  pour  le  jeu  des  machines  et  celui  de  la 
toile.  Les  décorations  consistaient  en  châssis,  sur  lesquels 
étaient  peintes  trois  scènes  différentes  :  la  scène  tragique, 
la  scène  comique,  et  la  scène  champêtre. 


PLAN  DES  THEATRES  ANTIQUES. 


C'est  dans  l'espace  vide ,  entre  le  pulpitum  et  on  con- 
tre-mur, que  le  rideau  descendait  durant  la  représentation. 
Dans  les  entr'actes,  il  en  sortait,  et  s'élevait  au  moyen 
de  supports  a  coulisse  que  l'on  faisait  monter  par  une 
corde  attachée  à  un  treuil.  Le  même  procédé  faisait  mou- 
voir, sur  des  cordes  tendues,  les  chars  aériens  et  ta  divi- 
nités qui  apparaissaient.  Une  trappe  s'ouvrait  pour  les  fn- 
ries  et  les  ombres.  Cas  cotés  de  la  scène  destinés  au  jeu  des 
décorations  s'appelaient  ptriaeU  :  ce  sont  nos  coulisses. 

A  l'extrémité  du  grand  axe  de  la  scène  étaient  deux 
grandes  portes  par  où  le  ebosur  entrait  et  sortait. 

La  scène  était  ornée  de  entonnes  et  de  statues,  il  y 
avait  trois  portes;  celle  du  milieu,  appelée  royale,  ta 
deux  autres  destinées  aux  étrangers. 

On  plaçait  les  toiles  de  fond  dans  le  poU-uxHkum,  l  ar- 
rière-scène. 

C'était  là  que  les  acteurs  attendaient  leur  tour  de  pa- 
raître. Cette  partie  servait  aussi  aux  scènes  doubles.  De 
cliaque  côté  du  pott  scenium,  il  y  avait  des  pièces  desti- 
nées à  servir  de  vestiaire  :  c'étaient  ta  loges  des  ac- 
teurs. 

Les  moyens  d'illusion  étaient  proportionnés  à  la  gran- 
deur du  théâtre.  Les  masques  des  acteurs  étaient  faits  de 
manière  à  donner  a  la  voix  plus  de  force  et  d'étendue  :  ils 
étaient  accommodés  à  chaque  situation  de  la  pièce.  Les  ac- 
teurs, dressés  sur  de  hautes  chaussures,  pouvaient  être  fa- 
cilement vus  par  cet  immense  auditoire.  Quel  caractère 
de  grandeur  et  de  majesté  tout  cet  appareil  surnaturel  ne 
devait-il  pas  donner  aux  représentations  dramatiques? 

a.  r. 
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AMPHITRYON, 

COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


reasoiniAGES. 


lamrsTon,  général  des  Tbé-  Mnant- 
Mu.  Blékiâbow  ,  général  tMtxdn, 

-    -  •-  ami  d'Amphitryon. 

Baoau,  )  servantes  <TAlc- 
Thzsbala,) 


Iioér,  a  femme, 
tas,  esclave  d'Amphitryon 


La  semée* à  Thêta- . 


ARGUMENT 

Utrituépar  Itx  sus*  à  Panam  ;  jwr  d'autres,  à  Smotros 
ArauRAi»;  par {««IjiMi-wu  e»fnf  à  Putm  /«i- 
■éne. 

Japiler,  sosts  lea  traita  d'AraphHryoa  occupé  à  combattre 
ksTéséboëos ,  surprend  les  faveurs  d'Alemène.  Mercure , 
m  rabseacede  Sosie,  pre»d  la  figure  de  cet  esclave.  Ate- 
■te  est  trompée  par  ce  déguisement.,  A  leur  retour,  k 
véritable  Amphitryon  et  le  véritable  Sosie  sont  jouis  de 
h  sssmere  la  plus  plaisante.  Delà,  querelle,  brouille  entre 
k  «ari  et  la  femme ,  jusqu'au  moment  où  Jupiter  faisant 
sa  vont  do  haut  de  l'Olympe ,  au  milieu  de  In 
s,  troue  qu'a  est  le  seul  coupable. 


ARGUMENT 

Attribué  à  Pancuut. 

Jsçifcr,  amoureux  d'Akmène,  emprunte  les  traits  de 
m  mari,  tandis  qu'Amphitryon  combat  les  ennemis  de 


te  patrie.  Mercure ,  sous  la  forme  de  Sosie ,  sert  les  amours 
du  dieu,  et  se  moque  du  maître  et  de  l'esclave.  A  leur 
retour,  Amphitryon  cherche  querelle  à  sa  femme.  Jupiter 
et  lui  l'accusent  réciproquement  d'adultère.  Blépharon , 
pris  pour  arbitre,  ne  peut  décider  lequel  est  le  véritable 
Amphitryon.  Tout  s'eclairctt  enfin  :  Alcmène  devient  mért 
de  deux  jumeaux. 


PROLOGUE. 


MERCURE. 

Voulez- vous  que  je  fasse  prospérer  votre  commer- 
ce ,  que  je  vous  fasse  gagner  sur  les  achats  et  sur  les 
ventes,  qu'enfin  je  vous  fasse  faire  de  bonnes  affai- 
res, à  vous  et  aux  vôtres;  que  dans  toutes  vos  entre- 
prises présentes  et  futures,  dans  votre  pays  comme 
à  l'étranger,  je  vous  procure  toujours  de  gros  pro- 
fits, bien  légitimes?  Voulez- vous  que  je  ne  vous 
apporte  que  des  nouvelles  heureuses  pour  vous  et 
pour  vos  familles,  avantageuses  à  votre  république? 
(Car  vous  savez  que  les  autres  dieux  m'ont  donné 
en  partage  les  nouvelles  et  le  commerce.)  Encore 
une  fois,  voulez-vous  que,  dans  mon  double  mi- 
nistère ,  je  vous  sois  toujours  favorable  ?  Écoutez  en 


AMPHITRUO. 


ton»,  i 
lucnira. 
Iimii. 


DRAM  ATI  S  FBHSONA 

Awrarrauo. 
T«mn  »  aoeffli. 
Bunuo,  dntbdHHi. 
BaoniA ,  andfla. 


ARGUMENTUM. 

h  tadesa  venu  AmphttroonU  JappUer, 
Dm  bcUu  gererct  an  Tdebota  hotUbm, 
timmvm  axoran  eepit  twmrUai. 
Hmartn  fontum  Sorte  «errt  gerit 
*brali»  :  hH  AlcmeM  dedpttor  dolla. 
rwtqasai  rcdlere  rerl  AropWtmo  et  Sort*, 
ttemac  Hdnntnr  de*  tdram  ta  nodoin. 
■kwJvgtaB,  WBWttut,  naort  etvtro; 
Doœc  cm  tonJtm  »oce  amas  ex  attem , 
Jktolterun  te  Japptter  confessai  eu. 


ARGUMERTUM 

PRISOAHI. 

awti captas  Aleasmaa  JwpfUer, 
IMiiImm  Ipcjw  f 

Pnt 


•Habita  Mercnriui  et  nbtervlt  SocUe  : 
/•  adrenlenteis,  lertnm  ae  dominant,  frnttri  babet. 
rurbu  mort  clet  AmpMtrao  :  atque  tnrieéai 
Jtaptant  pro  mochl*.  Hepbaro  captu  arblter, 
l/ter  ait ,  non  (prit ,  Amphltrao ,  deceraere. 
Otnaern  reœ  no*eant  :  gemlnoa  AJemena  enlUtar. 


PROLOGUS. 


MERCURIUS 
Dt  vos  In  Tostris  voltls  merdmonils 
Emundis  vecdun  disque  me  lstum  lucrts 
Adflcere,  atque  adjuvare  in  rébus  omnibus; 
Et  ut  res  raUonesqae  vostrorum  omnium 
Bene  expedira  voltis  peregreque  et  domi , 
Bonoque  atque  amplo  auctare  perpetuo  lucro, 
Quasque  IncepisUs  res ,  quasque  InceptaLitls  -, 
Et  uU  bonis  vos  vostrosque  omneis  nuntiis 
Me  adflcere  voltis ,  es  adferam ,  ea  ut  nuntiem , 
Qus  maxume  in  rem  vos  tram  commonem  slent 
(  Ram  vos  quidem  id  Jam  scitis  concessum  et  datum 
Mthi  esse  ab  dis  aliis,  nunliis  prssim  et  lucro); 
Bac  ut  ms  voltis  adprobare,  adnltler 


KAOT*. 
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PLAUTE. 


silence  la  comédie  qu'on  va  représenter,  et  jugez-la 
avec  justice  et  sans  partialité. 

Maintenant,  je  vais  vous  dire  par  quel  ordre  et 
pourquoi  je  viens  ;  et  en  même  temps  je  vous  ap- 
prendrai  mon  nom. 

Je  viens  par  l'ordre  de  Jupiter;  je  m'appelle  Mer- 
cure. 

Jupiter,  mon  père,  m'envoie  en  ambassadeur  pour 
vous  prier,  quoiqu'il  sache  bien  qu'un  mot  de  sa 
bouche  serait  pour  vous  un  ordre,  et  que  vous  res- 
pectez et  craignez  Jupiter,  comme  il  convient; 
toutefois  il  m'a ordonnéde  vous  parler  très-poliment 
et  de  n'employer  que  la  douceur  et  la  persuasion. 

M'en  soyez  pas  surpris.  Ce  Jupiter,  qui  m'envoie, 
n'appréhende  pas  moins  qu'aucun  de  vous  de  s'at- 
tirer quelque  méchante  affaire.  M'est-il  pas  né 
comme  vous,  de  père  et  de  mère  mortels  ?  Et  moi 
aussi ,  qui  suis  son  fils ,  je  tiens  de  lui  le  mal  de  la 
peur.  Aussi  viens-je  avec  des  intentions  très-pacifi- 
ques, et  j'espère  en  trouver  chez  vous  de  semblables. 
Je  ne  vous  demande  rien  que  de  facile  et  de  légitime. 
C'est  de  personnes  justes  comme  vous  qu'on  doit 
attendre  justice.  Car  demander  une  injustice  à 
d'honnêtes  gens,  est  une  impertinence;  comme  de- 
mander une  chose  juste  à  des  fripons,  est  une  folie. 
De  pareilles  gens  ne  connaissent  pas  plus  le  droit 
qu'ils  ne  le  pratiquent. 

Maintenant ,  attention ,  je  vous  prie  !  Vous  devez 
vouloir  ce  que  nous  voulons;  car  nous  avons,  mon 
père  et  moi ,  assez  bien  mérité  de  votre  république. 
En  effet,  n'ai-je  pas  entendu ,  dans  vos  tragédies, 
Neptune,  la  Vertu ,  la  Victoire,  Mars,  Bellone,  et 
autres  dieux  vous  rappeler  leurs  bienfaits,  comme 
si  tous  ces  bienfaits  ne  venaient  pas  de  mon  père, 
le  mattre  des  dieux,  et  l'auteur  de  toutes  choses  ! 
Mais  pour  lui ,  ce  n'a  jamais  été  sa  manière  de  re- 


procher à  d'honnêtes  gens  le  bien  qu'il  a  pu  leur 
faire.  II  est  persuadé  de  votre  reconnaissance,  et 
n'a  point  de  regrets  à  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous. 

Mais  il  est  temps  de  vous  dire  d'abord  ce  que  je 
suis  venu  vous  demander  ;  je  vous  exposerai  ensuite 
le  sujet  de  cette  tragédie.  Eh  quoi  !  vous  froncez  le 
sourcil,  parce  que  je  vous  annonce  une  tragédie! 
Ne  suis-je  pas  un  dieu?  Si  cela  vous  fait  plaisir,  je 
ferai  de  la  tragédie  une  comédie,  sans  y  changer  un 
seul  vers.  Parlez.  Que  voulez-vous  que  soit  la  pièce 
qu'on  va  jouer?  Mais  je  n'y  pense  pas,  de  vous  faire 
cette  question  ;  comme  si  ma  divinité  ne  savait  pas 
d'avance  votre  goût.  Oui ,  vous  dis-je ,  je  sais  ce  que 
vous  désirez;  et  je  vais  vous  arranger  une  tragi-co- 
médie. Car  une  pièce  où  paraissent  des  dieux  et 
des  rois,  ne  peut  pas  décemment  être  tout  à  fait  une 
comédie.  D'un  autre  côté,  un  esclave  y  doit  aussi 
jouer  un  rôle.  J'accommoderai  donc  tout  cela,  en 
faisant,  comme  je  vous  disais,  une  tragi-comédie. 
A  présentée  vous  préviens  que  Jupiter  vous  or- 
donne d'établir  des  inspecteurs  sur  chaque  banc  du 
théâtre,  pour  observer  les  cabaleurs,  les  applaudis- 
seurs  à  gages,  et  pour  saisir  leur  toge  comme 
caution.  Il  veut  qu'on  punisse  également  ceux  qui 
brigueraient  le  prix  en  faveur  des  comédiens  ou  des 
décorateurs,  par  des  menées,  des  lettres,  des  cor- 
ruptions ,  ainsi  que  les  comédiens  eux-mêmes  et  leurs 
affldés  ;  et  les  édiles  qui  auraient  décerné  le  prix  de 
mauvaise  foi ,  doivent  être  traités  comme  s'ils  eus- 
sent enlevé  par  l'intrigue  une  magistrature  pour 
eux  ou  leurs  amis. 

Les  Romains,  a-t-il  dit ,  ne  doivent  leur  victoire 
qu'à  leur  vertu,  et  non  à  l'intrigue  et  à  la  perfidie. 
Pourquoi  la  loi  ne  serait-elle  pas  pour  les  comé- 
diens la  même  que  pour  les  grands  personnages? 
C'est  par  le  mérite,  et  non  par  la  brigue ,  qu'il  faut 


Lucrum  ut  perenne  vobis  semper  subpetat; 

lia  hulc-facleUs  fabalœ  sllenUum , 

I laque  <equl  et  JosU  heie  eriUs  omneis  arbitrl. 

Nanc  quojas  jussa  venio ,  et  quamobrem  venerim , 

IMcam  ;  slmalque  Ipse  eloquar  oomen  meum. 

Jovls  jassu  venio;  nomen  lfercarii  est  miuf. 

Pater  hoc  me  ralsll  ad  vos  oratum  meus, 

Tametsi ,  pro  Imperlo  vobis  quod  dlchim  foret , 

Sclbat  facturas  :  quippe  qui  inteUexerat 

\  ère  ri  vos  se  et  metuen ,  ita  ut  cqoom  est ,  Jovem  : 

Verum  profeeto  boc  petere  me  precario 

A  vobis  Jussit  leniter  dlctis  bonis. 

Etcnim  Me,  quojus  hue  jussa  venio,  Juppiler, 

Non  minus  quam  vostrum  qui  vis  formidal  malum  : 

Humana  maire  natus ,  humano  pâtre , 

Mirari  non  est  saquom  sibi  si  pnetimet. 

Atque  ego  quoque  etlam ,  qui  Jovls  sum  filins, 

Contaglone  mei  pat  ris  metuo  malum. 

Propterea  pacc  advenio,  et  pacem  ad  vos  adfero; 

Juslam  rem  et  facilem  esse  oratum  a  vobis  vok>  : 

Nam  Juste  ab  jusUs  jus  tus  sum  orator  dalus. 

Nam  1  ajusta  ab  jusUs  impetrare  non  decet  : 

Jnsla  autem  ab  injustis  petere,  ioslplentia  est; 

Quippe  ol li  iniqui  jus  ignorant ,  neque  tenent 

IN  une  jam  hue  animvm  omneis  ea  que  loquar  advortile. 

Debctls  velle  que  velUnos;  meraimus 

F.t  rgo  et  pater  de  vobis  et  re  publica. 

Nam  quid  ego  memorem,  ut  alias  in  tragadiis 

Vldi,  Neptunum,  Virtutan,  VktorUm, 

Mariera ,  Bellonam ,  commemorare  qus  bonn 

Vobis  ferment?  quel*  henrfacli*  meus  pater, 

Deorum  regnator,  arebitectus  omnibus. 


Sed  m  os  nunquam  il  lie  fuit  patri  meo , 

Ut  exprobraret  quod  bonis  faceret  boni. 

Gratiun  arbitratur  esse  id  a  vobis  sibi , 

Meritoque  vobis  bona  se  facere  qu«  facit- 

Nunc  quam  rem  oratum  hue  venl,  primum  proloqnar  ; 

Poet,  argumentant  hujus  eloquar  tragœdiœ. 

Quid  contraxisUs  frontem?  quia  tragœdiam 

Dixl  futuram  banc?  Deus  sum ,  conmutave.ro 

Eamdem  hanc,  si  voltis-,  faciam  ex  Iragœdia 

Comœdia  at  sit,  omnibus  eisdem  versibus. 

Utrum  slt,  an  non ,  voltis?  sed  ego  stultior, 

Quasi  nesciam  vos  velle,  qui  dlvos  slem  : 

Teneo  quid  an imi  vostri  super  bac  re  sfet. 

Faciam  ut  conmixta  slt  tragteocomeedia  : 

Nam  me  perpetno  facere  al  slt  comœdia , 

Regea  quo  veniant  et  dl ,  non  par  arbitrer. 

Quid  igilur?  quonlam  heie  serve*  quoque  partent  luèVl , 

Faciam  sit ,  proinde  ut  dlxl ,  tragicocomndla. 

Nanc  hoc  me  orare  a' vobis  jussit  Juppiler, 

Ut  conqulsltores  singoH  in  subsellia 

Eant  per  toUun  caveam  spectatoribus  ; 

SI  quoi  fau tores  delegatos  vlderlnt, 

Ut  his  in  cavea  plgnus  caplantnr  loge. 

Slve  qui  amblssent  palmam  hlstrlouibus , 

Seu  quoiquam  artlfid ,  seu  per  scriptas  lileras , 

Sive  qui  Ipsl  ambhuent ,  seu  per  Internuntium  , 

Slve  adeo  œdileis  perfldiose  quoi  duint, 

Slrempse  legem  jussit  esse  Juppiler, 

Quasi  magbtratnm  sibi  alterive  amblverit. 

Virtute  dixit  vos  victores  vivere, 

Non  ambiUone,  neque  perfidie  :  qui  minus 

Kadem  histrion!  sit  lex  ,  quo;  summo  viru? 
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AMPHITRYON 

ttynter  te  prix.  Celui  qui  fait  bien,  n'a  pas  besoin 
à  brigues,  et  se  confie  à  l'impartialité  des  juges. 

Mon  père  a  mis  aussi  dans  mes  instructions ,  qu'il 
7  «irait  également  des  inspecteurs  parmi  les  co- 
nfins; afin  de  surprendre  ceux  qui  auraient 
focté  des  cabaleurs  pour  les  applaudir ,  ou  pour 
ffchernn  autre  d'être  applaudi.  Ils  arracheront  la 
nient  coupables,  et  leur  donner  ont  les  étrivières. 
Ile  tous  étonnez  pas  si  Jupiter  s'occupe  tant  des 
foocdieas;  lui-même  va  jouer  dans  cette  comédie. 
Toutous  récriez  ?  Est-ce  donc  une  chose  nouvelle 
«voir  Jupiter  faire  ce  métier-là?  L'année  dernière 
«More ,  tous  vous  en  souvenez ,  les  comédiens  eu- 
rat  besoin  de  son  intervention  ;  ils  l'invoquèrent;  il 
«modit  sur  cette  scène,  et  les  tira  d'affaire.  Vous 
sms,  d'ailleurs ,  qu'il  parait  souvent  dans  la  tra- 
gédie, n  jouera  donc  lui-même  dans  la  pièce  d'au- 
jsmTbui  ;  j'y  jouerai  avec  lui. 
A  présent,  écoutez  bien  le  sujet  de  cette  comédie. 
La  vflle  que  vous  voyez  est  Thèbes  ;  dans  cette 
■■son,  demeure  Amphitryon,  né  dans  Argos, 
ta  père  Argîen;  il  a  épousé  Alcmène,  fille  <f  Élec- 
tron. Il  est  maintenant  à  la  tête  d'une  armée  :  car 
ksThébains  sont  en  guerre  avec  les  Téléboëns.  Lors- 
ojm  Amphitryon  partit  pour  l'armée,  sa  femme 
Aksoène  était  grosse  de  lui. 

Or  vous  savez,  je  pense,  quel  est  mon  père, 
comme  il  est  de  complexion  amoureuse,  et  fort  ac- 
castmné  à  ne  point  se  contraindre  dans  ses  goûts. 
11  est  devenu  amoureux  d' Alcmène ,  à  l'insu  de  son 
nri;  et  il  en  a  usé  avec  elle  de  manière  qu'elle  est 
en  ce  moment  grosse  de  deux  enfants ,  dont  l'un  est 
d'Amphitryon,  et  l'autre,  de  Jupiter;  et  pour  que 
tms  n'en  doutiez  pas ,  le  dieu  est  à  cette  heure  cou  - 


,  PROLOGUE.  3 

ché  là  dedans  avec  elle;  c'cal  pour  cela  que  la 
nuit  a  été  allongée  par  son  ordre,  alin  de  ne  point 
interrompre  ses  plaisirs.  Mais  pour  réussir,  il  a  pris 
les  traits  d'Amphitryon ,  à  s'y  méprendre.  Ne  vous 
étonnez  pas  de  mon  costume,  ni  de  me  voir  sous  la 
forme  d'un  esclave;  d'un  sujet  ancien  et  usé,  nous 
allons  tirer  une  comédie  nouvelle  ;  et  c'est  pour  cela 
que  je  viens,  affiublé  d'une  parure  toute  nouvelle. 
Mon  père  Jupiter,  qui  est  là  dedans,  s'est  méta- 
morphosé en  Amphitryon ,  au  point  de  donner  le 
change  à  tous  les  esclaves  de  la  maison  ;  car  il  est 
habile  en  fait  de  métamorphoses.  Moi  j'ai  pris  la 
figure  de  l'esclave  Sosie,  qui  a  suivi  Amphitryon 
à  l'armée.  Sous  ce  déguisement,  je  sers  les  amours 
de  mon  père,  sans  que  les  autres  valets,  en  me  voyant 
aller  et  venir  dans  la  maison,  puissent  me  deman- 
der qui  je  suis.  Comme  ils  me  croient  Sosie,  leur 
camarade,  aucun  d'eux  ne  me  demandera  qui  je  suis 
ni  d'où  je  viens.  Mon  père  se  livre  à  toute  sa  pas- 
sion; il  est  au  lit,  dans  les  bras  de  sa  belle (  c'est 
la  manière  de  jouir  qu'il  préfère);  il  lui  raconte 
tout  ce  qui  s'est  passé  à  la  guerre  ;  et  la  pauvre 
femme  se  croit  avec  son  mari,  tandis  qu'elle  est 
avec  son  amant.  Il  lui  apprend  comment  il  a  mis 
les  ennemis  en  fuite,  et  comment  on  lui  a  fait,  pour 
le  récompenser ,  beaucoup  de  beaux  présents.  Ces 
présents,  qu'Amphitryon  a  reçus  en  effet,  nous 
avons  eu  le  secret  de  les  lui  enlever  :  mon  père  ne 
fait-il  pas  tout  ce  qu'il  veut  ? 

Cependant  Amphitryon  va  revenir  aujourd'hui 
de  l'armée,  avec  l'esclave  dont  je  porte  la  figure. 
Afin  que  vous  puissiez  nous  distinguer,  j'aurai  une 
petite  plume  à  mon  chapeau ,  et  mon  père  aura  au 
sien  un  cordon  d'or;  Amphitryon  n'en  aura  point. 


Vkrtatt  aaabire  oportet,  non  favltoribus  ; 

SU  bsbrt  faviloram  souper,  qui  reçus  facit  ; 

Maffia  fides  est,  quibus  est  ea  rea  In  manu. 

Soc  qooqoc  etlam  mihi  in  Twnd'tif  dédit , 

rtcooquisi  tores  fièrent  histrionlbus , 

Qd  dbi  mandassent  delegaU  ot  plaoderent  ; 

Qaire,  quo  placent  aller,  fedasent,  minus , 

Btoraamenta  et  eoriom  uU  eonddereot. 

■bari  doUd  vos  qua  propter  Juppiler 

Xuk  hutriooes  caret;  ne  mireminl. 

Ipje  hase  aetara'st  lappiter  eomeediam. 

Qsid  admiraU  esUs?  quasi  vero  novom 

Ime  pruferatar,  Jovem  faeere  hlstrlonlam. 

Ettasa  blslriooes  anno  qoom  in  proscenio  heic 

k/rea  invoearunt ,  vend  ;  auxlllo  eis  fuit  : 

Pnfcrea  eerto  prodit  in  trageedia. 

Ism  fabulant ,  laquant ,  bete  Juppiler  hedie  ipse  aget , 

Bcgo  uns  cum  illo.  Nunc  an  imam  advorUte, 

Da  najas  argumentum  eloquar  eomeediss. 

Bec  urbs  est  Tbebas;  in  Mise*  habitat  jedibus 
iaptîtruo ,  natns  Argis  ex  Argo  pâtre, 
QBJaaa  Aleumena  est  nupta ,  Eiectri  nlia. 
banne  Amphltruo  pnefectu'st  legionibus  : 
la  corn  Telebois  bellum'st  Thebano  poplo. 
h ,  prtatquam  bine  abiit  Ipsemet  In  exerdtum , 
Grnsdam  Alcumenam  uxorem  fedt  suam. 
Ban  ego  «os  novtase  credo  Jam  ut  ait  pater  meus  ; 
Qaasa  liber  barum  rerum  multarum  siet, 
Quaotosqoe  amator  siet  quod  complaettum'st  semel. 
b  asssre  obeœpit  Alcumenam  clam  vlrum , 
rjboraaaqae  ejas  corporis  eepit  slbi, 
Et  grrtitkm  fedt  te  «un  compressa  sue. 
e,  de  Aleumena  ut  rem  teneaUs  rectius, 

i  est  gravkla,  et  ex  viro ,  et  ex  summo  Jove 


Et  meus  pater  nunc  intas  heic  cum  illa  cubât  ; 

Et  ha»  ob  eam  rem  nox  est  facta  longior, 

Dura  ille,  quacura  volt,  voluptatem  capit  : 

Sed  ita  asslmulavit  se  quasi  Amphltruo  siet. 

Nunc  ne  hune  ornatum  vos  m  eam  admiremini , 

Quod  ego  hue  processi  sic  cura  serviil  schéma , 

Veterem  atque  antiquam  rem  novam  ad  vos  proferam  : 

Propterea  ornatus  in  novom  lncessi  modum. 

Nam  meus  pater  intas  nunc  est ,  eocum ,  Juppiter  : 

In  Amphitruonis  vortit  sese  Imagfnem , 

Omnelsque  eum  esse  censent  servi  qui  vident  : 

Ita  versipellem  se  facil ,  quando  lubet. 

Ego  servi  sumpsi  Sosiœ  mihi  imaglncm , 

Qui  cum  Amphitruoae  abiit  hinc  in  exercitum , 

Ut  praservlre  amanU  meo  possem  patrl , 

Atque  ut  ne  qui  essera  familiares  qusrerent , 

Versari  crebro  heic  quom  vidèrent  me  domi. 

Nunc  quom  esse  c redent  servom  et  ennservom  suura , 

Haud  quisquam  qusret  qui  siem ,  aut  quid  venerim. 

Pater  nunc  intus  suo  animo  morem  gerit  ; 

Cubât  complexus ,  cujus  cuplcns  manume  est. 

Qua  illei  ad  legionem  facta  sunt ,  memorat  pater 

Meus  Atcuracns  :  at  illa  illum  censet  virum 

Suum  esse,  qua  cum  macho  est  :  ibi  nunc  meus  pater 

Memorat ,  legiones  hostium  ut  fugaverlt  ; 

Quo  pacto  ait  donls  donatus  piurimls. 

Ea  dona ,  qute  llleic  Amphitruonl  sunt  data , 

Abstulimus  :  facile  meus  pater  qnod  volt  tarit. 

Nunc  hudie  Amphltruo  veniet  hue  ab  exercitu , 

Et  servos,  quojus  ego  hanc  fero  imaginem. 

Nunc  internosse  ut  nos  possitis  facilius, 

Ego  has  habebo  heic  usque  in  pelaso  pinnulas , 

Tum  meo  patri  autem  torulus  im'rii  aureus 

Sub  pelaso  :  id  sigoom  Amphitruoni  non  erit. 
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Personne  de  sa  maison  ne  pourra  voir  ces  signes  ; 
vous  seul  les  verrez.  Mais  voici  Sosie,  l'esclave 
d'Amphitryon,  qui  arrive  du  port,  uue  lanterne  à 
la  main.  Je  vais  l'écarter  tout  de  suite  de  la  maison 
où  il  s'apprête  à  entrer.  Le  voici  qui  frappe  à  la 
porte.  Vous  prendrez  sûrement  plaisir  à  voir  Jupi- 
ter et  Mercure  devenus  comédiens  pour  vous  di- 
vertir. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

MERCURE,  SOSIE. 

Sos.,  sans  voir  Mercure.  Est-il  quelqu'un  plus 
hardi,  plus  déterminé  que  moi?  Je  connais  les 
mœurs  de  nos  jeunes  gens ,  et  j'ose  aller  seul  à  cette 
heure  de  la  nuit  !  Si  les  triumvirs  me  rencontraient, 
et  me  faisaient  fourrer  en  prison  »!  On  me  tirerait 
demain  de  leur  cage,  pour  me  donner  les  étrivières, 
sans  écouter  seulement  mes  raisons;  et  mon  maître 
ne  viendrait  pas  le  moins  du  monde  à  mon  secours. 
Huit 1  hommes  des  plus  robustes  frapperaient  sur 
mon  dos  comme  sur  une  enclume;  et  chacun  ap- 
plaudirait, en  disant  que  je  l'ai  bien  mérité.  Voyez 
un  peu  la  belle  réception  que  j'aurais  là  à  mon  re- 
tour! Voilà  pourtant  à  quoi  m'expose  l'impatience 
de  mon  maître ,  qui  m'a  forcé  à  partir  du  port  à 
l'entrée  de  la  nuit.  Ne  pouvait-il  pas  aussi  bien 
nf envoyer  le  jour?  C'est  auprès  des  grands  que  le 
sort  d'un  esclave  est  rude  ;  il  n'est  rien  de  pire  que 
de  servir  un  homme  riche;  le  jour,  la  nuit,  il  a 
toujours  quelque  prétexte  pour  troubler  votre  re- 
pos ,  toujours  quelque  chose  à  faire ,  quelque  chose 
à  dire.  Un  maître  riche  par  votre  travail,  sans 
rien  faire  lui-même ,  croit  possible  et  raisonnable 


tout  ce  qui  lui  passe  dans  la  téte;  peu  lui  importe  ai 
nous  sommes  exténués ,  si  ce  qu'il  commande  est 
juste  ou  non.  Ne  sommes-nous  pas  faits  pour  tout 
souffrir,  pauvres  esclaves  !  Il  faut  porter  notre  far- 
deau ,  bon  gré,  mal  gré. 

Merc,  à  part.  Ce  serait  plutôt  à  moi  dente 
plaindre  d'être  esclave,  moi  qui  le  suis  pour  la 
première  fois!  Ce  faquin ,  né  dans  la  servitude,  es- 
clave comme  l'était  son  père,  a  bonne  grâce  à  faire 
ses  doléances!  il  est  vrai  que  je  ne  suis  esclave  que 
de  nom. 

Sos.  Pendant  que  j'y  pense ,  rendons  grâces  aux 
dieux  de  m'avoir  conduit  à  bon  port,  et  adres- 
sons-leur une  petite  prière.  En  vérité,  s'ils  me  trai- 
taient selon  mon  mérite ,  ils  me  dépécheraient  quel- 
que gaillard,  pour  me  bien  rosser;  car  jamais 
leurs  bienfaits  n'ont  obtenu  de  moi  un  seul  remer- 
cîment. 

Merc.y  à  part.  Au  moins  il  se  rend  justice;  cela 
n'est  pas  commun. 

Sos.  Je  n'aurais  jamais  espéré ,  ni  aucun  de  nos 
citoyens  non  plus,  le  bonheur  qui  nous  arrive, 
de  revenir  chez  nous  sains  et  saufs.  Nos  légions  vie* 
torieuses  vont  être  bientôt  de  retour,  après  avoir 
éteint  une  guerre  terrible  dans  le  sang  des  ennemis. 
Cette  ville,  qui  avait  causé  tant  de  désastres ,  ravi 
tant  de  citoyens  au  peuple  thébain,  a  été  prise 
d'assaut  par  le  courage  de  nos  soldats,  sous  les 
ordres  et  la  conduite  de  mon  maître  Amphitryon. 
Il  a  distribué  à  ses  concitoyens  un  riche  butin,  des 
terres,  du  froment;  et  il  affermit  Créon  sur  son 
trône.  Il  m'a  envoyé  du  port  à  la  maison,  pour  an- 
noncer à  sa  femme  toutes  ces  bonnes  nouvelles, 
et  avec  quel  succès  la  république  a  été  sauvée  sons 
son  commandement  et  par  son  génie;  mais  voyons 
un  peu  comment  je  vais  commencer  mon  récit  en 


Ea  signa  nemo  honim  famlliariam 
Videre  poterit;  ver  uni  vos  videblUs. 
Sed  Amph  itruonis  II  lie  est  servos  Sosla , 
A  portu  Illic  nunc  cum  laternn  advenif. 
Ablgam  jam  eep  illum  advenienlem  ab  (éditais. 
Adest,  ferit.  Opene  preUum  heic  speclantibus 
lovera  atque  Mercurium  facere  bislrioniam. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOSIA,  MERCURIUS. 

Sua.  Qui  me  al  ter  estaudacior  homo ,  aut  qui  me  confident lor, 
Ju  vciilutis  mores  qui  sdam ,  qui  hoc  noclis  sol  us  ambulem  ? 
Quid  faciam  nunc,  si  Iresviri  me  in  carcerem  compegerinl? 
Inde  cras  e  proroptaaria  cella  depromar  ad  flagrant , 
Nec  caussam  liceat  dicere  mihi,  neque  ln  hero  quiddam 
auxllii  siet , 

Nec  quisquam  sit  quin  me  omnes  esse  dignum  députent  :  ita 

Quasi  incudem  me  miserum  homines  octo  vaiidi  codant  :  ita 

l'eregre  arfvenlens  hospitlo  publicilus  adeipiar. 

Hrrc  heri  inmodestia  coegtt  me  qui  hoc 

Noctis  a  portu  ingratis  exdtavil. 

Nonne  idem  hoc  luci  me  mitlere  potuit? 

Opulento  hominl  hoc  wrvltus  dura  est  ; 

Hoc  magis  miser  est  divitis  servos  ; 

Nodesque  diesque  adsiduo  sAtis  superque  est , 

■  lr*  triumvir»  étalent  chargés  de  U  police  pendant  la  mit. 
»  Us  Ituit  licteur»  attaches  a  ce*  triumvirs. 


Quo  facto  aut  dicto  adest  opus,  quielus  ne  sis. 
Ipse  dominus  dives  operis  et  laboris  expert, 
Quodcumque  hominl  adcidil  libère,  posse  retur ; 
ACquom  esse  putat,  non  reputat  laboris  quid  Bit , 
Nec,  squom  anne  iniquom  Imperet ,  cogitablt. 
Ergo  in  servitute  expetunl  mulla  inlqua; 
Habendum  et  ferendum  hoc  on  us  est  cum  labore. 
Merc.  Satius  est  me  querl  iilo  modo  servitotem  ;  hodte 
Qui  fuerira  liber,  euin  nunc  potivit  pater 
Scrvitutis  :  hic,  qui  verna  natus  est,  querl tur. 
Sum  vero  verna  verbero.  Sos.  Numéro  mihi  In  menton  fait 
Dis  advenienlem  graUas  pro  meritis  agere  atque  adloqui. 
Ne  illi,  edepol ,  si  merito  meo  referre  studeant  gratias , 
Aiiquem  hominem  adlegcnt,  qui  mi  advenienU  os  oecUM 
prol)e  : 

Quoniam  bene  quae  in  me  fecerunt,  ingrata  ea  baba]  alqua 

in  ri  ta. 

Merc.  Facit  itie,  quod  volgo  haud  soient,  ut  quid  se  ait  di- 
gnum sciât. 

Sos.  Quod  numquam  oplnatus  fui ,  neque  allas  qulsqais> 

civium 

Sibl  eventurum ,  id  contigit,  ut  salvi  potlmnur  domain 
Victores  victis  hostihus  legiones  reveniunt  domam, 
Duello  exsUncto  maxumo  atque  internecaUs  hosUboa  : 
Qui  multa  Thehano  populo  acerba  objedt  funera. 
Id  vi  et  virtule  militum  victum  atque  expugnatum  oppi- 
dum'st, 

Imperio  atque  auspicio  heri  mei  Amphltrnnnls  maxame. 
Praâa  atque  agro  adoreaque  adfecit  populares  suos. 
Régi  que  Thebano  CreonU  regnum  stabilivit  suum. 
Me  a  portu  pnemisit  domum ,  ut  hoc  nunUem  uxori  su*. 
Ut  gesserit  rempabUcam  dada ,  imperio ,  auspicio  soo. 
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écrivant.  11  faudra  bien  que  je  mente,  comme  à  mon 
ordinaire.  Car  tandis  que  nos  soldats  se  battaient  de 
toute  leur  force,  moi  je  m'enfuyais  aussi  de  toute 
ma  force.  Cependant  il  faut  parler,  comme  témoin, 
d'événements  que  je  n'ai  osé  voir  :  cherchons  donc 
un  peu  les  termes  et  le  ton  convenables  à  mon  ré- 
cit. Bon!  Voici  mon  débit. 

A  peine  nous  arrivions  chez  les  Téléboëns ,  à 
peine  nous  touchions  leur  territoire ,  qu'Amphi- 
tryon choisit  ses  premiers  lieutenants,  et  les  en- 
voie porter  aux  Téléboëns  ses  propositions.  S'ils 
consentent  sans  violence  et  de  bon  gré  à  rendre  ce 
qu'ils  nous  ont  pris,  à  livrer  les  ravisseurs,  à  ré-  j 
parer  les  dommages  qu'ils  nous  ont  causés,  dans  j 
ce  cas  il  ramènera  son  armée  à  Thèbes  ;  les  Argiens,  j 
nos  alliés,  quitteront  aussi  la  campagne,  et  on  : 
laissera  tout  le  monde  en  paix.  Mais  s'ils  ont  des  i 
intentions  contraires,  s'ils  refusent,  alors  il  assié-  ; 
géra  leur  ville  avec  toutes  ses  troupes  et  avec  la 
plus  grande  vigueur. 

Lorsque  les  envoyés  d'Amphitryon  portèrent  ces 
paroles  aux  Téléboëns,  ceux-ci  répondirent  comme 
des  gens  décidés  à  faire  une  vigoureuse  résistance  ; 
Ils  traitèrent  nos  députés  avec  une  extrême  arrogan- 
ce, et  dirent  qu'ils  sauraient  bien  par  la  force  des 
armes  se  garantir  de  nos  menaces ,  et  qu'on  se  dépé- 
chât de  sortir  de  leur  territoire.  Cette  réponse  nous 
étant  rendue,  Amphitryon  fait  avancer  toute  son 
armée  hors  du  camp;  les  Téléboëns,  de  leur  côté, 
font  sortir  de  leur  ville  leurs  légions,  couvertes 
d'armures  éclatantes.  Les  troupes,  amenées  sur  le 
champ  de  bataille,  sont  rangées  de  part  et  d'autre, 
selon  la  méthode  et  l'usage  de  chacune  des  nations 
belligérantes.  Alors  les  deux  généraux  sortent  des 
rangs,  s'avancent  entre  les  deux  armées,  et  ont  j 
ensemble  une  conférence;  ils  conviennent  que  le  j 
parti  qui  sera  vaincu  dans  ce  combat  se  remettra  ' 

Ea  nonc  mediUbor,  qao  modo  UU  dlcam, qoou  illo  adve- 
nero. 

SI  dixero  mendacium,  soleos  meo  more  fecero; 
Nam  quom  pugnabant  maxume,  ego  fugiebam  maxume. 
Verumtamen  quasi  adfuerim  simulabo ,  atqae  aadlta  eloquar. 
Sed  quo  modo  et  verbls  quibus  me  deceat  fabularler, 
Prias  Ipse  mecom  eUam  volo  heie  meditari  ;  sic  hoc  prolo- 
quar: 

Principio  ut  lilo  ad venimus ,  ubi  primom  terram  teUgimus , 
Continuo  Amphitruo  delegit  viros  primorum  principes; 
Eos  légat;  Telebois  Jubet  sentenUaiu  ut  dicant  suam  : 
Si  sine  vl  et  sine  bello  velint  rapta  et  raptores  tradere, 
Si,  qun  apportassent,  redderent,  se  exercltum  extemplo 
domum 

Reducturum,  abituros  agro  Argivos,  pacem  atqae  oUuin 
Dare  Mis  :  sin  aliter  sient  animal! ,  neque  dent  quœ  petat, 
Sese  Igitar  snmma  ri  ririsque  eorum  oppidum  expugnassere. 
Hsc  obi  Telebois  ordlne  iterarunt  qaos  prsfecerat 
Amphitruo,  magnanimi  viri,  freti  virtute  et  viribus, 
Superbi,  nimis  ferociter  legatos  nostros  increpant; 
Respondent  bello  se  et  suos  tutari  posse  ;  proInde  uU 
Propere  de  finibus  suis  exercitos  deducerent. 
Hoc  ubi  legati  pertulere ,  Amphitruo  caslris  illico 
Producit  omuem  exercltum  :  contra  Telebœ  ex  oppldo 
Légion  es  educunt  suas,  nimis  pulchris  armis  prsditas. 
Postquam  utrlmque  exitum'st  uiaxuma  copia, 
Dispertitl  viri,  dispertili  ordines; 
Nos  nos  Iras  more,  nos  tro  et  modo  inslruximas  legiones  ; 
llem  hostes  contra  legiones  suas  instruunt. 
Driude  u trique  Un pera turcs  iu  médium  exeuut 


à  l'entière  disposition  des  vainqueurs,  avec  .sa  ville, 
son  territoire,  ses  foyers,  ses  autels  et  *es dieux. 
Après  ce  colloque,  la  trompette  senne  de  toutes 
parts,  la  terre  en  retentit:  les  deux  armées  pous- 
sent de  grands  cris.  Les  généraux  adressent  des 
vœux  à  Jupiter,  haranguent  leurs  soldats.  Chacun 
alors  montre  ce  qu'il  vaut,  et  songe  à  se  signaler; 
le  fer  frappe,  les  traits  sifflent;  le  ciel  mugit  du 
bruit  des  combattants;  leur  haleine  et  leur  souffle 
forment  un  nuage  épais;  les  uns  tombent  blessés, 
les  autres ,  étouffés.  EnGn ,  nos  vœux  sont  accom- 
plis :  notre  armée  l'emporte  ;  les  ennemis  tombent 
enfouie;  les  nôtres  les  poussent  plus  vivement.  La 
victoire  est  à  nous ,  malgré  leur  rage.  Cependant 
pas  un  seul  des  ennemis  ne  lâche  pied ,  pas  un  seul 
ne  recule;  ils  se  font  tuer  sur  la  place  plutôt  que 
de  quitter  leurs  rangs ;  chacun  tombe  à  l'endroit  où 
il  a  été  placé,  et  meurt  à  son  poste.  Mon  maître, 
Amphitryon,  voyant  ce  qui  se  passe,  ordonne  à  la 
cavalerie  d'attaquer  par  le  flanc  droit.  Nos  cavaliers 
obéissent  sur-le-champ  ;  ils  accourent  par  la  droite 
en  poussant  de  grands  cris;  ils  chargent  avec  im- 
pétuosité ,  rompent  l'armée  ennemie ,  et  écrasent 
à  bon  droit  cette  perfide  nation. 

Merc.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  menti  d'un  mot , 
car  j'y  étais  avec  mon  père. 

Sos.  Enûn ,  les  ennemis  prennent  la  fuite  ;  les 
nôtres  alors  redoublent  d'ardeur;  les  fuyards  sont 
inondés  de  traits,  et  mon  maître  tue  le  roi  Ptérélas 
de  sa  propre  main.  Voilà  comment  se  passa  la  ba- 
taille, qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Je 
m'en  souviens  d'autant  mieux,  que  je  n'ai  pas  dîné 
ce  jour-là.  La  nuit  seule  put  mettre  fin  au  combat. 
Le  lendemain,  les  chefs  des  Téléboëns  sortent  de 
leurs  murs,  viennent  tout  en  pleurs  dans  notre 
camp  ;  ils  implorent  à  mains  jointes  notre  clémence, 
nous  conjurent  de  leur  pardonner,  et  remettent 

Extra  turbam  ordinum,  conloquontur;  simul 

Convenu ,  victi  utrl  sint  eo  praelio, 

Urbem ,  agrum ,  aras ,  focos ,  seque  uti  dederent. 

Postquam  id  aclum'st,  tuba  utrlmque  canunt,  contra 

Consonat  terra  ;  clamorem  ulrimque  eeferunt. 

Imperator  ulrimque  bine  et  il  Une  Jovi 

Vota  suscipere ,  hortari  exercltum. 

Pro  se  quisque,  id  quod  quisque  potest  et  valet , 

Edit,  ferro  ferlt;  tela  frangunt;  boat 

Crelum  frémi  lu  virum  ;  ex  spiritu  atque  anhelitu 

Nebula  constat;  cadunt  volneris  vi  et  virium. 

Denique ,  ut  voluimus ,  nostra  superat  manus  ; 

Hostes  crebrl  cadunt ,  noslrl  contra  ingruunt. 

Vicimus  vi  féroces. 

Sed  fugam  in  se  tamen  nemo  convoriitur, 

Nec  recedit  loco,  quin  stalim  rem  gerat. 

Animam  omillunt  priusquam  loco  demlgrent  : 

Quisque,  uU  steterat,  Jncet,  obUnetque  ordinem. 

Hoc  ubi  Amphitruo  herus  consplcatus  est , 

Illico  équités  Jubet  dextera  inducere. 

Equités  parent  cili,  ab  dextera  maxumo 

Cum  clamore  in  volant  inpetu  alacri , 

Fœdant  et  proterunt  hostium  copias  Jure  Injustns. 

Mcrt.  Numquam  eliain  quidquam  adliuc  verborum  est  pro 

locutus  perperam  : 
Namque  ego  fui  illcic  in  re  prssenU,  et  meus,  quom  pugna- 

tuin'st,  pater. 

Sos.  Perduelleis  pénétrant  se  in  fugam;  ibi  nostris  animus 
additu'st, 

Vortentibus  Telebois,  telis  cnmplebantur  corpora. 
Ipsusque  Amphitruo  regeiu  Pterelam  sua  oblruncavil  mano. 
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tout  en  notre  pouvoir,  eux,  leur  ville,  leurs  enfants, 
leurs  biens  et  leurs  dieux.  Ensuite  on  donna  à  mon 
maître  Amphitryon,  comme  un  hommage  offert  à 
sa  valeur,  une  coupe  d'or  dans  laquelle  le  roi  Pté- 
rélas  avait  coutume  de  boire.  Voilà  le  récit  que  je 
ferai  à  ma  maîtresse.  A  présent,  continuons  à  rem- 
plir les  ordres  démon  maître,  et  entrons  dans  la 
maison. 

Merc.  Oh  !  oh  !  je  crois  qu'il  se  dispose  à  entrer  ;  je 
vais  au-devant  de  lui,  et  je  réponds  qu'il  n'appro- 
chera pas  de  cette  maison  aujourd'hui  ;  à  la  faveur 
de  sa  ressemblance,  je  veux  me  moquer  un  peu  de 
lui....  Oh  çà,  puisque  j'ai  pris  sa  figure  et  son  main- 
tien, il  faut  aussi  que  je  prenne  ses  moeurs  et  ses 
manières.  Il  faut  donc  que  je  sois  un  vaurien,  un 
fourbe,  un  juré  fripon ,  et  que  je  le  batte  avec  ses 
propres  armes  pour  l'éloigner  de  la  maison.  Mais 
qu'est-ce?  Il  regarde  le  ciel;  observons  un  peu  ce 
qu'il  va  faire. 

Sos.  Ma  foi,  s'il  y  a  quelque  chose  dont  je  croie 
être  certain,  c'est  que  Vesper  a  trop  bu  cette  nuit, 
et  qu'il  dort  pour  cuver  son  vin.  Les  étoiles  de 
l'Ourse  ne  bougent  pas  de  place  dans  le  ciel  ;  la  lune 
en  est  précisément  au  même  point  que  lorsqu'elle 
s'est  levée;  ni  l'Orion,  ni  Vénus,  ni  les  pléiades,  ne 
descendent  sur  l'horizon;  toutes  les  étoiles  restent 
à  leur  poste,  et  la  Nuit  paraît  bien  décidée  à  ne  pas 
céder  la  place  au  Jour. 

Merc.  Fort  bien,  complaisante  Nuit  :  continue 
d'obéir  aux  désirs  de  mon  père.  Tu  rends  un  bon 
service  au  meilleur  des  dieux....  Tu  ne  perdras  pas 
ta  peine. 

Sos.  Je  ne  crois  pas  avoir  vu  une  nuit  aussi 
longue  que  celle-ci,  excepté  pourtant  cette  autre 
où,  suspendu  sous  les  aisselles,  je  reçus  les  étriviè- 
res  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Ma  foi ,  cette 
nuit-ci  me  paraît  encore  plus  longue.  Je  crois  que 

Hœc  Illeic  est  pognata  pagna  usque  a  mane  ad  vesperom. 
Hoc  ndeo  hoc  conmeminl  raagis ,  quia  ilio  die  topransus  fol. 
Sed  pralium  id  tandem  diremit  nos  interventu  suo. 
Postridie  in  castra  ex  urbe-ad  nos  ventant  fientes  principes; 
Velatis  manibus  orant  ignoscamus  peccatum  suum  ; 
Dcduntque  se,  dlvlna  huraanaque  omnla,  arbem  et  llberos. 
In  dilionem  atque  in  arbilratum  cuncti  Thebano  poplo. 
Post  oh  virtutem  hero  Amphitruoni  patera  donata  aurea'st , 
Qui  Ptercla  potitare  rex  solitu'st  :  lixc  sic  dicam  benc. 
Nuncpergantherllmperlumexscquiet  me  doroum  capesserc. 
Merc.  Atal  ;  llllc  hue  ituru'st  !  ibo  ego  f III  obviant. 
Neque  ego  hune  bomlncm  bodic  ad  asdeis  hassinamunquam 
adeedere. 

Quando  imago'sl  hujus  in  me,  certum'st  hominem  eludere. 
Et  enlm  vero,  quonlam  formam  cepi  hujus  in  me  etstalum  ; 
Dece l  et  facta  moresque  hujus  babere  me  slmileis  Item. 
Itaque  me  malum  esse  oportet,callidum,astutumadmodum, 
Atque  hune  telo  suo  sibi,  malltia,  a  foribus  pcllerc. 
Sed  quid  illucesl?cc?lumadspectat;oi(servaI»o quant  rem  agat. 
Sos.  Orte  odepol  scio ,  si  aliud  quidquam'st  quod  credam 

aut  cerlo  sciant , 
Credo  ego  bac  noctu- Nocturnum  obdormivisse  ebrium. 
Nam  neque  se  Septemtriones  quoquam  in  cœlo  conmovent, 
Neque  se  Luna  quoquam  mutât  atque  uti  oxorta  est  semel. 
Nec  Jugula,  neque  Vesperugo,  neque  Vergiliœ  occidunt. 
Ita  statim  stant  signa  ;  neque  nox  quoquam  concedlt  die. 
Merc.  Perge,  nox,  ut  obeepistl;  gère  palri  morem  meo. 
Optume  optumo  optumam  opérant  das  ;  datam  pulchre  locas 
Sus.  Neque  ego  bac  nocte  looglorem  me  vidisse  censeo, 
NUI  item  unam ,  verberatus  quant  pependi  perpelem. 
Eam  quoque ,  edepol ,  etiam  multo  lisce  vieil  longitudine. 


le  Soleil  reste  couché  parce  qu'il  a  trop  bu.  Je  serais 
bien  étonné  s'il  n'avait  un  peu  plus  soupé  qu'à  son 
ordinaire. 

Merc.  Coquin!  voilà  donc  comme  tu  parles  des 
dieux!  Tu  penses,  apparemment ,  qu'ils  te  ressem- 
blent !  Laisse  moi  faire ,  tes  paroles  auront  leur 
récompense.  Viens  ici,  tu  te  trouveras  mal  de  la  ren- 
contre. 

Sos.  Où  sont  ces  libertins  qui  veulent  toujours 
coucher  deux  ?  Voilà  une  nuit  superbe  à  passer  avec 
une  fille!  Ils  auront  le  temps  de  lui  faire  gagner  ton 
argent. 

Merc.  Mon  père  suit  justement  le  conseil  de  ce 
maraud;  il  est  couché  avec  Alcmène,  et  il  met  les 
moments  à  profit. 

Sos.  Allons  faire  une  commission,  et  donner  à 
Alcmène  des  nouvelles  de  mon  maître.  Mais  quel 
est  cet  homme  quetje  vois  devant  notre  porte  à  cette 
heure  de  la  nuit?  Il  a  mauvaise  mine. 

Merc.  On  n'est  pas  plus  poltron  que  ce  faquin. 

Sos.  Que  veut-il  ?  Il  a  bien  l'air  de  croire  qu'il 
y  a  quelque  chose  à  refaire  à  mon  manteau. 

Merc.  Il  a  peur  ;  je  vais  in'amuser  à  ses  dépens. 

Sos.  Je  suis  perdu;  la  mâchoire  me  démange; 
cet  homme-là  va  me  recevoir  à  coups  de  poing.  Cest 
par  bonté  sans  doute  ;  et  comme  mon  maître  m'a 
forcé  à  veiller,  il  veut  me  faire  dormir  en  m'as- 
sommant.  Pour  le  coup,  je  suis  mort  !  quelle  taille! 
quelle  vigueur! 

Merc.  Je  vais  parler  haut,  afin  qu'il  entende  ce 
que  je  dirai.  Je  veux  le  faire  trembler  de  plus  en  ; 
(plus.  Allons,  mes  poings;  il  y  a  trop  longtemps  que 
vous  vous  reposez ,  et  que  vous  ne  fournissez  point  ( 
de  provisions  à  mon  estomac.  A  peine  me  souvient- 
il  de  votre  dernier  exploit;  c'est  hier  que  tous  avez  j 
assommé  et  dépouillé  quatre  hommes. 

Sos.  Je  crains  bien  de  changer  de  nom,  et  de  ', 

Credo,  edepol ,  equldem  dormi  re  Soient ,  atque  adpotum  prol*. 
Mlra  sunt,  nisi  invitavit  sese  in  coena  plusculuro. 
Merc.  Ain'  vero,  verbero?  deos  esse  tui  slmileis  pu  tas? 
Ego  pol  te  Istis  tuis  pro  dictis  et  malefacUs,  fureifer, 
Addplam;  modo  sis,  venl  hue,  inventes  infortunium. 
Sus.  Ubi  sunt  isU  scor  ta  tores,  qui  soli  inviti  cubant? 
Hœc  nox  scila'st  exercendo  scorto  conducto  maie. 
Merc.  Meus  pater  nunc  pro  hujus  verbis  recte  et  sapieoter 
facit. 

Qui  com plexus  corn  Alcumena  cubât  amans,  aoimo  obse- 
quens. 

Sos.  ibo,  ut herus  quod  imperavit ,  Akumenn  nuntiem. 
1  Sed  quis  bic  est  homo,  quem  ante  axieis  video  hoc  noctis? 

non  placet. 

Merc.  Nuiras  est  hoc  meUculosus  œque.  Sos.  Quem?  in  mto- 
'       le  m  venit, 

Il  lie  homo  hoc  denuo  volt  pallium  detexere. 
!  Merc.  Timet  homo,  deludam  ego  illum.  Sos.  Péril,  dénies 
■  pruriunt. 

Orte  advenientem  me  hic  hospitio  pugnae  adceplurus  est. 
i  Credo  raisericors  est;  nunc  propterea  quod  me  meus  herus 
'  Fecit  ut  vigilarem ,  hic  pugnto  fadet  hodie  ut  dormlam. 
!  Oppido  interil  :  obsecro,  hercle,  qnantus  et  quant  validusest! 

Merr.  (seorsum.)  Clara  advorsum  fabulabor;  hic  ausculte! 
loquar. 

Igitar  magis  modum  in  majorent  in  sese  conciplet  metum. 
(Alla  voce.) 

Agite  pugni  :  Jam  diu'st ,  quod  ventri  victum  non  dalis  : 
Joui  pridem  videlur  factum,  heri  quod  homines  quatuor 
In  soporem  coulocastis  nudos.  Sos.  Formido  malc 
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ra'appeler  Quintus  au  lieu  de  Sosie  ;  il  dit  qu'il  a  as- 
sommé quatre  hommes;  j'ai  bien  l'air  d'être  traité 
de  même. 

Merc.  Oh!  comme  je  vais  le  recevoir! 

Sot.  II  relève  sa  robe;  il  se  prépare  à  battre. 

Merc.  Il  ne  l'échappera  pas. 

Sot.  De  qui  parle-t-il? 

Merc.  Quiconque  viendra  ici ,  je  lai  fais  manger 
mes  poings. 

Sot.  Je  te  remercie;  je  ne  mange  jamais  la  nuit. 
J'ai  déjà  soupé  :  offre  ce  repas-là  à  ceux  qui  ont 
faim. 

Merc.  Cette  main  est  d'assez  bon  poids. 
Sot.  Cest  fait  de  moi  ;  il  pèse  ses  poings. 
Merc.  Si  je  le  caressais  un  peu,  pour  l'endormir? 
Sot.  Cela  me  fera  grand  bien.  Voilà  trois  nuits  que 
je  veille. 

Merc.  O  nia  main  !  c'est  fort  mal  à  vous  !  vous  n'a- 
vez jamais  pu  apprendre  qu'à  frapper  lourdement. 
Celui  que  vous  touchez  seulement,  n'est  plus  recon- 
naissante. 

Sos.  Cet  homme-là  va  me  changer  tout  à  fait , 
et  me  donner  une  autre  forme. 

Merc.  Quand  elle  ne  porte  pas  à  faux,  elle  doit 
entièrement  désosser  son  homme. 

Sot.  Je  crois  qu'il  veut  m'aecommoder  comme 
un  cuisinier  accommode  une  lamproie.  Fusses-tu 
bien  loin  d'ici,  maudit  désosseur  !  C'est  fait  de  moi 
s'il  vient  à  m'apercevoir. 

Merc.  Je  crois  sentir  une  odeur  d'homme  :  mal- 
heur à  eelui-là  ! 

Sot.  Comment?  Aurais-je  fait  quelque  chose  qui 
me  fît  sentir  ? 

Merc.  Et  il  ne  doit  pas  être  bien  loin. 

Sot.  Dont  bien  lui  fâche,  assurément  !  il  faut  que 
cet  homme  soit  devin. 

Merc.  Mes  poings  me  démangent. 

Sot.  Si  tu  dois  les  exercer  sur  moi ,  tâche  donc 
d'abord  de  les  fatiguer  contre  la  muraille. 


Merc.  Une  voix  a  volé  jusqu'à  mes  oreilles. 

Sot.  Bon!  ma  voix  a  des  ailes.  Je  suis  bien  mal- 
heureux de  ne  les  lui  avoir  pas  coupées. 

Merc.  Cet  homme-là  vient  ici  chercher  du  mal 
pour  sa  monture. 

Sot.  Hé!  je  n'ai  pas  de  monture. 

Merc.  Je  vais  lui  donner  uue  bonne  charge  de 
coups  de  poings. 

Sot.  Je  suis  déjà  si  fatigué  du  roulis  du  vaisseau , 
des  nausées  que  je  sens  encore,  et  du  voyage,  que 
je  ne  peux  pas  seulement  me  soutenir  tout  seul.  Ju- 
gez s'il  me  fallait  porter  une  charge! 

Merc.  Encore  une  fois ,  je  ne  me  trompe  pas  ;  je 
ne  sais  qui  parle  près  de  moi. 

Sot.  Ah!  bon!  me  voilà  sauvé;  il  ne  me  voit 
pas,  puisqu'il  dit  :  Je  ne  sais  qui  parle  près  de 
moi;  je  ne  sais  pas.  Je  ne  sais  qui ,  moi;  je  suis 
Sosie. 

Merc.  Je  me  trompe  fort,  si  une  voix  n'est  ve- 
nue ,  du  côté  droit,  me  frapper  les  oreilles. 

Sot.  Si  ma  voix  l'a  frappé,  je  crains  bien  qu'il 
ne  me  frappe  à  mon  tour. 

Merc.  Fort  bien  ;  le  voici  qui  vient  vers  moi. 

Sot.  Je  tremble;  je  suis  tout  saisi  :  si  l'on  me 
demandait  à  présent  en  quel  endroit  du  monde  je 
suis,  je  ne  pourrais  pas  le  dire,  tant  j'ai  de  frayeur! 
La  peur  me  rend  immobile.  Adieu  les  ordres  de 
mon  maître,  adieu  le  pauvre  Sosie!...  Mais  il  faut 
prendre  courage,  et  lui  parler  hardiment;  faisons- 
lui  croire  que  je  suis  brave  ;  c'est  le  moyen  de  n'être 
pas  battu. 

Merc.  Où  vas-tu ,  toi  qui  portes  Vulcain  enfermé 
dans  de  la  corne? 

Sot.  Que  veux-tu,  toi  qui  désosses  les  mâchoi- 
res à  coups  de  poiug  ? 

Merc.  Es-tu  esclave ,  ou  libre? 

Sot.  Selon  ma  fantaisie. 

Merc.  Dis-tu  cela  tout  de  bon? 

Sot.  Je  dis  cela  tout  de  bon. 


Ne  ego  belc  nomen  meum  oonmatem ,  et  Quintus  llain  e  Soda. 
Quatuor  riros  aopori  se  dédisse  hic  autumat  ! 
Metuo  ne  numerum  augeam  lllum.  Merc.  Hem  !  rionc  Jam 
ergo  :  sic  colo. 

Sot.  Cin  gjtur  certe,  ex  pedit  se.  Merc.  Non  feret,  qui  vapalet . . . . 
Sos.  Quis  homo?  Merc.  QuUquls  homo  bue  profecto  venerit , 
pagoosedet. 

Sot.  A. page  !  non  placet  me  hoc  noctis  esse  ;  ccenavi  modo  ; 
Proin  tu  istaro  cœnam  largire,  si  sapia,  esurientlbus. 
Merc.  Haud  malum  buic  est  pondus  pugno.  Sot.  Perii  !  pu  go  os 
pondent 

Merc.  Quid  si  ego  illum  traclim  tangam  ut  dormiat?  Soi.  Ser- 
vaverls  ; 

Ram  continuas  bas  trete  nocteis  pervigilavL  Merc.  Pessu- 
mum'st 

Fadnus!  nequiter  ferire  malam  maie  discit  manus. 
AU»  forma  oportet  esse  quem  tu  pugno  legeris. 
Sos.  Illic  homo  me  interpolabit;  meumque  os  finget  denuo. 
Merc.  Exossatum  os  esse  oportet,  quem  probe  pereusserls. 
Sot.  Mlrum  ni  hic  me,  quasi  muranam ,  exossare  cogllat. 
Ullro  Istune  qui  exossat  homines  :  perii  !  si  me  adspexerit. 
Merc.  Olet  homo  quidam  malo  suo.  Soi.  fiel  !  uumnam  ego 
obolui? 

Merc.  Atque  haud  longe  abesse  oportet  :  verum  longe  hinc 
abfalt 

Sot.  il  Ile  homo  supersMiosu'st.  Merc.  GesUunt  pugni  mlhi. 
Sot.  Si  in  me  exerciturus,  querso,  in  partrtrm  ut  prlmum 
dora  es. 


Merc.  Vox  mlhi  ad  aureis  advolavit.  Sot.  Nœ  ego  homo  in- 
fettxful, 

Qui  non  alas  Intervelll  ;  volucrem  vocem  gesUto. 
Merc.  Illic  homo  a  me  aibi  malam  rem  arcessit  jumento  suo. 
Sot.  Non  equidem  uÙum  babeo  Jumentum.  Merc.  Onerandu'at 
pugnis  probe. 

Sos.  Lassus  sum  hercle  e  navl,  ut  vectus  bue  sum;  etiam  nuno 
nauseo. 

Vlx  lncedo  lnanis  ;  ne  Ire  posse  eum  ooere  existumes. 

Merc.  Certe  enlm  hic  nescio  quis  loquitur.  Sot.  Sal  vos  sum , 
non  me  videt  : 

Nescio  quem  toqui  autumat;  mlhi  certo  nomen  Sosia'st. 

Merc.  Hlnc  enlm  mlhi  dextera  vox  aurais,  ut  vkletur,  verberat . 

5m.  Metuo  vods  ne  vice  hodie  hic  vapulem,  quœ  hune  ver- 
berat. 

Merc.  O  plume  eccum  inceditad  me.  Sos.  Tlmeo,  totostorpeo. 
Non  edepol  nunc  ubi  terrarum  s  un  scio,  si  quis  roget, 
Neque  miser  me  conmovere  possum  pras  formidine. 
Uicet  mandata  herl  perleront  una  et  Sosia. 
Verum  certum'st  confldenter  hominem  cou  Ira  conloqoi, 
Qui  possim  vider!  hulc  fortls ,  a  me  ut  abstineat  manum. 
Merc.  Quoambulas  tu,  qui  Volcanum  in  cornu  conclusum 
geris? 

Sos.  Quid  id.exqmris  tu ,  qui  pugnis  os  exossas  hominlbus  ? 
Merc.  Servos  esne,  an  liber?  Sos.  Utcunque  auimo  conlihi- 
tum'st  meo. 

Merc.  Ma'  vero?  Soi.  Aio  enim  vero.  Merc.  Vorbeto! 
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JUere.  Grenier  &  coups  de  bâton'.... 

Sos.  Tu  mens  quant  à  présent. 

Merc.  Tu  vas  voir  que  je  dis  la  vérité. 

Sos.  Cela  n'est  pas  nécessaire. 

Merc.  Puis-je  savoir  où  tu  vas ,  à  qui  tu  appar- 
tiens ,  et  pourquoi  tu  es  venu  ? 

Sos.  Je  vais  là  ;  j'appartiens  à  mon  maître  :  en 
es-tu  plus  savant? 

Merc.  Oh  !  je  viendrai  à  bout  de  ta  méchante 
langue. 

Sos.  Je  t'en  défie  ;  elle  est  toujours  discrète  et  sage. 

Merc.  As-tu  fini  tes  quolibets  ?  Qu'as-tu  affaire 
dans  cette  maison  ? 

Sos.  Et  toi-même  qu'y  viens-tu  faire  ? 

Merc.  Le  roi  Créon  y  place  chaque  nuit  des 
sentinelles  pour  la  garder. 

Sos.  Il  a  bien  fait  de  garder  la  maison  pendant 
notre  absence.  Mais  à  présent ,  va-t'en  ;  dis-lui  que 
les  gens  d'Amphitryon  sont  arrivés. 

Merc.  Je  ne  sais  si  tu  es  de  la  maison  ;  mais  si  tu 
ne  décampes  à  l'instant,  je  te  ferai  une  réception 
qui  te  prouvera  que  tu  y  es  étranger. 

Sos.  Je  te  dis  que  c'est  là  ma  demeure ,  et  que 
j'appartiens  au  mattre  du  logis. 

Merc.  Or  çà,  sais-tu  que  je  te  procurerai  un  grand 
honneur,  si  tu  ne  t'en  vas  ? 

Sos.  Comment  cela? 

Merc.  C'est  que  tu  ne  t'en  iras  pas  à  pied ,  et  que 
tu  auras  l'honneur  d'être  porté,  si  tu  me  fais  une 
fois  prendre  un  bâton. 

Sos.  Ênfin,  je  te  réponds  que  je  suis  de  cette 
maison. 

Merc.  Prends  bien  garde  à  toi ,  et  dépêche-toi  de 
t'en  aller,  si  tu  n'as  envie  d'être  battu. 

Sos.  Comment!  lorsque  j'arrive  de  si  loin ,  tu 
veux  rn  empêcher  de  rentrer  au  logis? 

Merc.  Est-ce  que  c'est  là  ta  maison  ? 

Sos.  Oui ,  te  dis-je. 

Sot.  McnUrtenuncJan.  | 
Merc.  kl  jam  faclam  ui  verum  dlcas  dioere.  Sot.  Quid  eo'str-  i 

opos?  ! 
Merc.  PoMum  scire  quo  profectus,  quojus  sis ,  sut  quid  ve-  : 

neris?  I 
Jr*.  Hue  eo  ;  heri  mei  mm  servos  :  numquld  duqc  escrrUdr? 
Merc.  Ego  tibi  intam  hodie  scetestam  comprimam  linguam. 

Sot.  Haud  pote», 
Bene  pudieeque  adseryator.  Merc.  Pergin'  argalarier? 
Quid  apud  hasce  adeis  negoU'st  tlbi?  Sot.  Imo  quid  libl'sl  ? 
Merc.  Kex  Creo  vigiles  nocturnos  wnguloa  semper  locat 
Sot.  Bene  fadt;  quia  nos  eramos  peregre,  tutatu'sl  domum. 
At  dudc  abi  sane,  advenisse  familiareis  didto. 
Merc  Nesdo  quam  ta  famlliaris  sis  :  nisi  aclutum  bine  abis, 
Famlliaris  addpiere  fazo  ha  ad  luniliariler. 
Sos.Helc,  inquam ,  babito  ego.atque  horonc  ser»os  sum. 

Merc.  At  sein'  quomodo? 
Faciam  ego  hodie  te  saperbum ,  nisi  bine  abis.  Sos.  Qaonam 

modo? 

Merc.  Aulerere,  non  abibis ,  si  ego  fustem  sumpsero. 
Sot.  Quin ,  me  esse  hujus  famitia  familiarem  pradico. 
Merc.  Vide  sis,  qoam  mox  vapulare  vis,  nisi  aclutum  hlnc 
abis. 

Sos.  Tuu'domo  prohlbere  peregre  me  ad  venientem  postulas? 
Merc.  Haccine  tua  domu'st?  Sos.  lia,  inquam. 

i  11  y  a  Ici  ud  Jeu  de  roots ,  sur  rexpreMkin  verbero  qui ,  prit*  miIm- 
lantlveinenl.  veut  dire,  homme  tujet  à  itre  battu,  malt  qui  eut 
auwl  un  verbe ,  et  signifie ,  je.butt.  Mercure  le  dit  dans  le  premier 
■eus,  et  SoMe  feint  de  Tentendre  dans  le  second  ;  et  U  répond  :  tu 
Viens  quant  n  pri  sent  ;  ett  ta  ne  bal»  pas. 


Merc.  Qui  est  donc  ton  maître? 

Sos .  Amphitryon ,  qui  commande  à  primat  le 
légions  thébaines,  qui  est  le  mari  d'Alemène. 

Merc.  Que  dis-tu?  Et  quel  est  ton  nom,  à  toi? 

Sos.  Tous  les  Thébains  m'appellent  Sotte,  Ait  de 
Dave. 

Merc.  Tu  viens  ici  chercher  malheur,  effronté 
coquin,  avec  tes  mensonges  préparés,  et  te* four- 
beries mal  cousues. 

Sos.  Je  ne  viens  pas  avec  des  fourberies  cousues, 
mais  avec  des  habits  cousus. 

Merc.  Tu  vois  bien  que  tu  mens;  car  ce  n'est 
pas  avec  des  habits  que  tu  viens,  c'est  avec  tes 
pieds. 

Sos.  Assurément. 

Merc.  Assurément  tu  vas  être  battu  pour  ton 
mensonge. 
Sos.  Par  Pollux!... 

Merc.  Par  Pollux;  c'est  ce  qui  t'arrivera,  que 
tu  le  veuilles  ou  non;  c'est  une  chose  arrêtée, 

Sos.  Je  t'en  conjure.... 

Merc.  Pourquoi  oses-tu  te  dire  Sosie,  quand 
c'est  moi  qui  le  suis? 

Sos.  Aïe!  aïe!  je  suis  mort. 

Merc.  Bon  !  Ce  n'est  encore  rien ,  auprès  de  et 
qui  va  suivre.  A  qui  appartiens-tu  à  présent? 

Sos.  A  toi.  Car  tu  es  mon  mattre,  gréée  a  tes 
poings.  A  moi!  Thébains!  à  moi,  braves  citoyens! 

Merc.  Tu  oses  encore  crier,  bourreau?  Réponds. 
Pourquoi  es-tu  venu? 

Sos.  Pour  que  tu  eusses  quelqu'un  à  battre. 

Merc.  A  qui  appartiens-tu? 

Sos.  Jeté  dis  que  je  suis  Sosie,  esclave  d'Am- 
phitryon. 

Merc.  Tu  vas  être  rossé  de  plus  belle,  pour  tes 
sots  propos  ;  c'est  moi  qui  suis  Sosie,  et  non  pas  toi. 

Sos.  Plût  aux  dieux  que  tu  fusses  à  ma  place,  et 
moi  à  la  tienne!  ce  serait  moi  qui  te  battrais. 

Merc.  Quia  héros  est  igitur  tibi? 

Sot.  Amphitroo,  qui  nu  oc  pnefedu'st  Tbebanb  légion  lima; 
Quicum  napla'it  Alcumena.  Merc.  Quid  ais?  quid  nomea  tt- 
bi'st? 

Sot.  Soslam  vocant  Thebani ,  Davo  prognatam  pâtre. 

Merc.  Na  ta  Istlc  hodie  malo  luo ,  compositis  mendadis, 
AdvenisU,  audacta  columen ,  coosutis  doits. 
Sot.  Imo  equidem  tunicls  eonsutis  hue  advenlo,  non  doUa. 
Merc.  At  mentlris  etiam  :  certo  pedibos,  non  lu  nids  venta. 
Sot.  lia  profecto.  Merc.  Nanc  profecto  vapula  obmendaciimi. 
Sot.  Non  edepol  volo  profecto.  Merc.  Atpoi  profecto  ingratts. 
Hoc  quidem  profecto  certum'st ,  non  est  arbttrarium. 

Sos.  Tuam  fidem  obsecro!  Merc.  Tan'  te  audes  Soslam  «sw 

dicere, 

Qui  ego  sum?  Sot.  Péril!  Merc.  Parum  etiam,  prsrat  Sata- 
rum'st,  pnedicas. 

Quojus  nunc es?  Sot.  Tous  :  nam  pugnls  usa  fedsU  tuum. 

Proh  lidl  Tbebani  dveisi  Merc.  Etiam  damas,  carnoXex? 

Eloquere ,  quid  venisti?  Sot.  Ut  esset  quem  tu  pngnto  entiè- 
res. 

Merc.  Quojus  es?  Sot  Ampbitruonls,  inquam,  Sosia,  Merc. 

Ergo  Isloc  magis, 
Quia  vaniloquos,  vapulabis  :  ego  sum;  non  ta,  Sosia. 
Sot  lia  di  fadanl ,  ut  lu  potius  sis ,  atque  ego ,  te  ut 

rem. 
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Merc.  Tu  murmure*  entre  tes  dents? 
Sot.  Je  ne  dirai  pins  rien. 
Merc.  Qui  est  ton  maître  ? 
Sos.  Qui  tu  voudras. 
Merc.  Eh  bien!  ton  nom,  à  présent? 
Sos.  Je  n'en  ai  point,  à  moins  que  tu  ne  m'en 
donnes  un. 

Merc.  Tu  disais  que  tu  étais  Sosie,  esclave  d'Am- 
phitryon? 

Sot.  Je  me  trompais;  j'ai  voulu  dire  que  j'étais 
le  Sosie...  Y  associé  d'Amphitryon'. 

Merc.  Je  savais  bien  aussi  qu'il  n'y  avait  pas 
d'autre  Sosie  que  moi  à  la  maison.  Ton  bon  sens 
était  bien  loin. 

Sos.  Si  tes  poings  pouvaient  s'en  être  allés  avec 
lui! 

Merc.  Cest  moi  qui  suis  ce  Sosie  que  tu  pré- 
tendais être. 

Sot.  Je  t'en  prie,  permets-moi  de  te  parler  tran- 
quillement, et  convenons  que  je  ne  serai  pas  battu. 

Merc.  Eh  bien!  je  t'accorde  une  trêve,  si  tu  as 
quelque  chose  à  me  dire. 

Sot.  Je  ne  dis  mot,  si  la  paix  n'est  conclue;  je 
rends  hommage  à  la  force  de  tes  poings. 

Merc.  Dis  tout  ce  que  tu  voudras  ;  je  ne  te  ferai 
pas  de  mal. 

Sos.  Puis-je  m'en  fier  à  toi? 

Merc.  Je  t'en  donne  ma  parole. 

Sos.  Et  si  tu  me  trompes? 

Merc.  Que  la  colère  de  Mercure  retombe  sur 
Sosie! 

Sos.  Écoute-moi  donc  bien ,  puisque  je  puis  te 
parler  librement  tout  à  mon  aise.  Je  suis  Sosie , 
esclave  d'Amphitryon. 

Merc.,  menaçant  Sotie.  Tu  y  reviens  encore! 

Sos.  La  paix  est  faite,  le  traité,  conclu  ;  je  dis 
la  pure  vérité. 

Merc.  Tu  seras  battu. 

Sos.  Fais  ce  que  tu  voudras,  comme  tu  voudras, 


puisque  tu  es  le  plus  fort.  Quoi  que  tu  fasses,  je  la 
dirai  toujours. 

Merc.  Et  toi,  tant  que  tu  vivras,  tu  ne  m'em- 
pêcheras jamais  d'être  Sosie. 

Sos.  Mais  enfin,  tu  n'empêcheras  pas  que  je  ne 
sois  de  notre  maison.  Il  n'y  a  pas  d'autre  Sosie 
que  moi,  qui  étais  parti  d'ici  pour  l'armée,  avec  mon 
maître  Amphitryon. 

Merc.  Cet  homme-là  n'a  pas  sa  raison. 

Sos.  Cest  bien  toi,  qui  perds  la  tienne.  Que 
diantre!  je  ne  suis  plus  Sosie,  esclave  d'Amphi- 
tryon? Quoi!  n'est-il  pas  arrivé  cette  nuit  du  port 
Persique  un  de  nos  vaisseaux  qui  m'a  conduit  ici  ? 
Mon  maître  ne  m'y  a-t-il  pas  envoyé ?Ne  suis-jepas 
devant  la  porte  de  notre  maison?  ne  tiens-je  pas 
cette  lanterne  dans  ma  main?  ne  parlé-je  pas?  ne 
suis-je  pas  bien  éveillé?  n'ai-je  pas  trouvé  ici  cet 
homme  qui  m'a  accablé  de  coups  de  poing!  Cela 
n'est  que  trop  vrai  ;  car ,  hélas!  mes  mâchoires  s'en 
ressentent  encore.  Pourquoi  donc  est-ce  que  j'hé- 
site? Pourquoi  n'entré-je  pas  chez  nous? 

Merc.  Comment?  chez  nous  ? 

Sos.  Oui ,  chez  nous. 

Merc.  Tout  ce  que  tu  viens  de  conter,  ce  sont 
autant  de  mensonges.  C'est  moi  qui  suis  Sosie,  qui 
appartiens  à  Amphitryon  ;  cette  nuit,  le  même  vais- 
seau par  lequel  je  suis  venu  est  parti  du  port  Persi- 
que; nous  avons  pris  d'assaut  la  ville  où  régnait 
Ptérélas.  Nous  avons  réduit  par  notre  courage  les 
légions  téléboè'nnes ,  et  dans  le  combat  Amphitryon 
a  de  sa  propre  main  coupé  la  tête  au  roi  Ptérélas. 

Sos.  Je  ne  m'en  crois  plus  moi-même,  quand  je 
l'entends  jaser  de  la  sorte.  Il  vous  conte  toute  l'his- 
toire de  notre  campagne,  comme  s'il  l'avait  apprise 
par  cœur.  Mais  voyons  un  peu;  qu'est-ce  que  l'on 
a  donné  à  Amphitryon  du  butin  fait  sur  les  Télé- 
boëns? 

Merc.  Une  coupe  d'or  dont  Ptérélas  avait  cou- 
tume de  se  servir. 


Merc.  EUam  muttia?  Sot.  Jam  tacebo.  Merc.  Qols  tlbi  be- 

ro'st?  Sot.  Qaem  ta  voles. 
Merc.  Quidigitar?  qui  nanc  vocare?  Sot.  Nemo;  nisi  qaem 

Jauerls. 

Merc.  Amphltraonis  te  eue  albas  Sosiam.  Sos.  Peccaveram  : 
Nam  Ampbltraoois  sodam  ne  me  esse  volai  dlcere. 
Merc.  Scibam  eqaidem  oallam  esse  nobis ,  nisi  me,  servom 
Sosiam. 

Fagtt  te  ratio-  Sos.  UUnam  iatuc  pugnl  fecissent  toi  ! 
Merc.  Ego  sam  Sosia  111e ,  qaem  ta  dadum  esse  aiebas  mihi. 
Sot.  Obsecro  per  pacem  liceal  te  adloqai ,  at  ne  vapalem. 
Merc.  Imo  indade  paramper  fiant,  si  qaid  vis  loquL 
Sot.  Non  loqaar nisi  para  fada,  qaando  pognis  plus  vales. 
Merc.  Dtdto ,  al  qaid  vis,  non  nocebo.  Sot.  Tue  fldel  credo? 
Merc.  Mes. 

Sos.  Qaid ,  si  faites?  Merc.  Tum  Hercurius  Sosiœ  lratus  slet. 
Sos.  Animum  advorte  :  nunc  lieet  rnlhl  libère  quidvis  loqui. 
Amphltraonis  ego  sum  servos  Sosia.  Merc.  EUam  denuo? 
Sos.  Pacem  feci  ;  fcedus  fed;  vera  dico.  Merc.  Vapula. 
Sos.  Dt  lubet ,  qôod  Ubi  lubet  tac ,  quoniam  pognis  plus  vales. 
Verum ,  utut  es  facturas,  hoc  qaidem  herde  baud  retkebo 
tamen. 

Merc.  Tu  me  vivos  hodie  nomqaam  fades,  quin  «m  Sosia. 
Sot.  Certe,  edepol,  ta  me  alienabis  namquam,  quin  dos  ter 
rien: 

Nec  nobis  prêter  med  allas  qulsquam'it  servos  Sosia , 
•  Jeu  de  mots  mu-  tociam  et  toclun. 


Qui  corn  Amphltruone  bine  una  ieram  in  exerdtum. 
Merc.  Hic  bomo  sanas  non  est  Sot.  Quod  mihi  predicas 

vitiam.idtibl'st 
(  Hcec  teortum.  ) 
Qaid  malam  !  non  sam  ego  servos  Amphltraonis  Soda? 
Nonne  hac  nocta  nostra  navis  hoc  ex  porta  Persieo 
Venlt,  qae  me  advexit?  nonne  me  hoc  héros  mldt  mens? 
Nonne  ego  nunc  hdc  sto  an  te  œdels  nostras?  non  mihi'st  la- 

terna  in  manu? 
Non  loqaor?  non  vigUo?  non  hic  homo  modo  me  pugnls  con> 

tudit? 

Fedt  herde ,  nam  eUam  misero  nunc  malts  dotent. 
(  Alla  voce.  ) 

Quid  igitar  ego  dablto?  aat  car  non  introeo  in  nostram  do- 
mum? 

Merc.  Quid ,  domum  v  es  tram?  Sot.  lia  enimvero.  Merc.  Quin 

que  dlxistt  modo , 
Omnia  emenUtu's  :  eqaidem  Sosia  Amphitruonis  sam. 
Nam  noctu  hac  soluta'st  navis  nostra  e  porta  Persieo; 
Et  abi  Pterela  rex  regnavit,  oppidum  expo gna rimas , 
Et  legiones  Teleboorum  vi  pugnando  cepimos. 
Et  ipsus  Amphitruo  oblruncavit  regem  Plerelam  in  prsslio. 
Sot.  Egomet  mihi  non  credo,  quum  lilac  auhimare  ilium 

audlo. 

Hic  quidem  certe,  que  tilde  sunt  res  geste,  memorat  me 
mortier. 

Sed  quid  sis?  quid  Amphitruoni  a  Telebois  datam'st  ? 
Merc.  Pterela  rez  qai  peUtare  solilus  est,  paiera  aurea. 
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PLAUTE. 


Sos.  C'est  cela.  Où  est  à  présent  cette  coupe? 
Merc.  Dans  un  petit  coffre  scellé  du  cachet  d'Am- 
phitryon. 

Sos.  Et  le  cachet,  que  représente-t-il  ? 

Merc.  Le  soleil  levant,  avec  un  char.  Crois-tu  me 
surprendre  en  défaut,  coquin? 

Sos.,  à  part.  Toutes  les  preuves  sont  pour  lui; 
je  n'ai  plus  qu'à  chercher  un  autre  nom.  D'où  a- 
t-il  pu  voir  tout  cela?  Mais  je  m'en  vais  bien  rattra- 
per. Ce  que  j'ai  fait  tout  seul,  quand  j'étais  renfermé 
sans  témoins  dans  notre  tente ,  je  défie  bien  qu'il 
puisse  me  le  dire.  (  Haut.)  Si  tu  es  Sosie,  qu'as-tu 
fait  dans  la  tente  pendant  qu'on  se  battait?  Si  tu  le 
sais,  je  m'avoue  vaincu. 

Merc.  Il  y  avait  là  un  tonneau  de  vin  ;  j'en  remplis 
une  bouteille. 

Sos.  Ma  foi ,  l'y  voilà. 

Merc.  Et  je  l'avalai  pur,  tel  que  la  nature  nous 
le  donne. 

Sos.  Je  n'y  comprends  rien,  à  moins  qu'il  ne  fût 
caché  dans  la  bouteille.  En  effet,  j'ai  bu  ce  vin,  et 
je  l'ai  bu  pur. 

Merc.  Eh  bien!  es-tu  convaincu  maintenant  que 
tu  n'es  pas  Sosie? 

Sos.  Tu  prétends  que  je  ne  suis  pas  Sosie? 

Merc.  Sans  doute-,  à  moins  que  je  ue  dise  que 
je  ne  suis  pas  ce  que  je  suis. 

Sos.  Je  jure  par  Jupiter  que  je  suis  Sosie,  et  que 
je  ne  mens  pas. 

Merc.  Et  moi,  je  jure  par  Mercure  que  Jupiter  ne 
te  croira  point;  et  il  ajoutera  plus  de  foi  à  un  seul 
mot  de  moi ,  qu'à  tous  tes  serments. 

Sos.  Qui  suis-je  du  moins ,  si  je  ne  suis  pas  Sosie? 
Dis-le-moi. 

Merc.  Quand  je  ne  voudrai  plus  l'être,  sois-le, 
cela  m'est  égal;  mais  tant  que  je  le  suis,  cède-moi 
la  place,  faquin,  ou  tu  seras  rossé. 

Sos.  Ma  foi  !  Quand  je  le  regarde,  et  que  je  songe  à 


ma  figure  telle  que  je  l'ai  vue  souvent  dans  un  miroir , 
il  est  tout  mon  portrait.  Même  chapeau,  même  ha- 
bit; tout  est  pareil.  La  jambe,  le  pied,  la  taille,  les 
cheveux ,  les  yeux ,  le  nez ,  les  dents ,  les  lèvres ,  les 
joues,  le  menton,  la  barbe,  le  col,  enfin  tout;  s'il  a, 
comme  moi,  des  marques  de  coups  de  fouet  sur  le 
dos,  on  ne  peut  pas  se  ressembler  davantage.  Cepen- 
dant, quand  j'y  songe,  il  me  semble  que  je  suis  tou- 
jours le  même,  toujours  moi;  je  me  porte  bien,  je 
suis  dans  mon  bon  sens,  je  connais  mon  maître,  je 
vois  notre  maison;  qu'il  en  dise  tout  ce  qu'il  vou- 
dra ,  je  vais  frapper  à  la  porte. 

Merc.  Où  vas-tu? 

Sos.  Hé!  chez  nous. 

Merc.  Quand  tu  monterais  dans  le  char  de  Jupi- 
ter pour  t'enfuir,  tu  n'échapperais  pas  aux  coups 
qui  t'attendent. 

Sos.  Comment?  il  ne  m'est  pas  permis  de  nf ac- 
quitter auprès  de  ma  maîtresse  des  commissions  don  t 
m'a  chargé  mon  maître? 

Merc.  Cherche  ta  maîtresse  où  tu  voudras;  mais 
pour  la  mienne,  qui  est  là  dedans,  je  ne  t'en  lais- 
serai pas  approcher.  Et  si  tu  me  fâches  davantage , 
je  te  casserai  les  reins. 

Sos.  Aîlons-nous-en  plutôt.  Ayez  pitié  de  moi , 
dieux  immortels!  Où  me  suis-je  perdu,  où  ai-je  été 
changé?  où  ai-je  quitté  ma  Ggure?  Me  suis-je  laissé 
ici  par  oubli?  Il  faut  bien  que  cela  soit.  Car  il  a  pris 
la  figure  que  j'avais;  il  la  possède  à  présent  ;  il  por- 
te mon  image:  il  me  fait  de  mon  vivant  un  honneur 
qu'on  ne  me  fera  jamais  après  ma  mort.  Allons;  je 
retournerai  au  port  raconter  à  mon  maître  ce  qui 
m'est  arrivé.  Pourvu  qu'il  n'aille  pas  me  méconnaî- 
tre à  son  tour  ;  ou  plutôt  veuil  le  Jupi  ter  qu'i  I  me  mé- 
connaisse! Commeje  vais,  dès  aujourd'hui,  me  faire 
raser  la  tête  pour  prendre  le  bonnet  des  hommes  li- 
bres! 


Sot.  Elocntn*  est.  UbI  paiera  nunc  est?  Merc.  In  dstula 
Arophftruonls  obstgnata  slgno'sL  Sot.  Signi,  die,  quid  est? 
Merc.  Cum  quadrigls  Sol  exorlens  :  quid  me  captas,  carnufex? 
Sot.  (turc  seorsum.  )  Argument!*  vincit  :  aliud  nomen  qute- 

rendum'st  mthl. 
Nesclo  unde  turc  hic  spectaviL  Jam  ego  hu  ne  decipiam  probe  ; 
Nam  quod  egomet  solus  fect ,  née  qaisquam  allas  adfult 
In  tabernaculo,  id  qoidem  hodie  numquam  poterit  dicere. 
(Alla  voce.) 

Si  lu  Sosia  es,  legioncs  quom  pugnabant  nia  tome, 
Quid  in  tabernaculo  fecisti  ?  victus  sum ,  si  dixeris. 
Merc.  Cados  erat  vinl  ;  iode  implevi  hlrneam.  Sot.  Ingressu'st 
viam. 

Merc.  Eam  ego,  nt  matre  fuerat  nature ,  vinl  eduxl  meri. 
Sot.  Mira  sunt,  niai  latult  intus  lllic  in  illac  hirnea. 
Faetum'st  illud,  ut  ego  ilteic  vini  hlrneam  ebiberim  meri. 
Merc.  Quid  nunc?  vincon'  argument  te ,  te  non  esse  Soslam? 
Sot.  Tu  negas  med  esse?  Merc.  Quid  ego  ni  negent,  qui  ego- 
met siem? 

Sot.  Pcr  Jovem  Juro  med  esse,  neque  me  fateum  dicere. 
Merc.  At  ego  pcr  Mercurium  Juro,  Ubi  Jovem  non  credere; 
Nam  injurato ,  sdo,  plus  credet  mihi ,  quam  Jurato  Ubi. 
Su.  Qu|s  ego  sum  saltem ,  si  non  sum  Sosia 7  te  interroge. 
Merc.  Ubi  ego  Sosia  nolim  esse,  tu  esto  sane  Sosia. 
Nunc  quando  ego  sum,  vapulabis  ni  bine  abis  ignobOis. 
Sot.  Ce  rte  edepol ,  quom  Ulum  contemplo ,  et  formant  cognoeco 
meam 


Quemadmodum  ego  sum  (sxpe  in  spéculum  lnspexi),  n'unis 
simili'st  mei. 

Itidem  babet  petasum,  ae  vestitum  :  tain  com>imili'»l  atque 
ego. 

Sura ,  pes ,  stature ,  tonsus ,  oculi ,  nasum ,  vel  labra , 
Maine ,  mentum,  barba,  collura  :  toti^!  quid  verbis  opu'st? 
Si  tergum  cicatrioosum ,  nibil  hoc  similiïl  similius. 
Sed  quom  cogito,  equidem  certo  idem  sum  qui  semper  fui. 
Novi  herum,  novi  autels  nostras;  sane  sapio  et  sentio. 
Non  ego  illi  obtempero  quod  loquitur  ;  pultabo  forcis. 
Merc.  Quo  agis  te?  Sot.  Do  mu  m.  Merc.  Quadrigas  si  nunc 

inscendas  Jovls , 
Atque  bine  fugias,  ita  vix  poteris  efhigere  infortunium. 
Sot.  Nonne  henc  meae  nunciare,  quod  herus  meus  Jussit, 

licet? 

Merc.  Tuse,  si  quid  vis  nunciare;  hanc  nostram  adiré  non 
sinam. 

Nam  si  me  irritassls ,  hodie  lumbifragium  iiinc  auferes. 
Soi.  Abeo  pot  lus  :  di  immortales,  obsecro  vostrnm  fidem  ! 
Ubi  ego  péril?  ubi  immulatus  sum?  ubi  ego  formam  perdidi? 
An  egomet  me  llleic  reliqui ,  si  forte  oblitus  fui? 
Nam  hic  quldem  omuem  iroagiuuin  meam ,  qua;  anlehac  fue- 
rat, possidet. 

Vivo  fit,  quod  numquam  quisquam  mortuo  faciet  mihi. 
Ibo  ad  portum  ,  atque  ha?c  uti  sunt  facla ,  liero  dicam  meo. 
Nisi  cUam  is  quoque  me  ignorabit;  quod  illc  fariat  Jupiter! 
Ut  ego  hodie  raso  capite  caivos  capiam  pilcuin. 
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AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCÈNE  III. 
SCÈTNÈ  II. 

MERCURE,  seul. 


Jusqu'à  présent,  tout  m'a  fort  bien  réussi;  j'ai 
su  écarter  de  la  maison  cet  importun,  de  manière 
que  mon  père  puisse  jouir  en  sûreté  des  doux  effets 
de  sa  métamorphose.  Ce  pauvre  diable ,  lorsque  son 
maître  Amphitryon  sera  arrivé,  ne  manquera  pas 
de  lui  raconter  qu'un  autre  Sosie  l'a  empêché  d'en- 
trer au  logis  ;  le  maître  ne  pourra  ajouter  foi  à  ce 
rêve,  et  croira  plutôt  que  le  coquin  n'est  point  parti, 
et  n'a  pas  suivi  ses  ordres.  Je  vais  répandre  l'erreur 
et  la  confusion  dans  l'esprit  de  tous  deux  et  dans 
toute  la  maison  d'Amphitryon.  Cela  durera  jusqu'à 
ce  que  mon  père  soit  rassasié  d'amour;  alors  ils 
sauront  tous  la  vérité.  Jupiter  prendra  la  peine  de 
réconcilier  Alcmène  avec  son  époux.  Car  d'abord 
Amphitryon,  accusant  sa  femme ,  fera  un  vacarme 
horrible.  Mon  père  trouvera  moyen  d'apaiser  tout 
le  tumulte  ;  enfin ,  Alcmène ,  ce  que  je  ne  vous  ai  pas 
encore  dit ,  accouchera  de  deux  fils ,  dont  l'un  naîtra 
dix  mois ,  et  l'autre  sept  après  sa  conception.  L'un 
des  deux  est  d'Amphitryon ,  l'autre  est  de  Jupiter. 
L'aîné  appartient  au  moindre  des  deux  pères,  et  le 
second,  au  plus  grand.  Étes-vous  enfin  assez  ins- 
truits? Cest  pour  couvrir  l'honneur  d'Alcmène  que 
mon  père  a  voulu  qu'elle  accouchât  de  deux  enfants 
à  la  fois;  de  manière  qu'elle  n'eût  qu'une  seule  fois 
la  douleur  de  l'enfantement,  et  que  l'on  ne  la  soup- 
çonnât point  d'une  aventure  galante.  Amphitryon, 
cependant,  sera  instruit  de  la  vérité.  Que  résultera- 
t-il  de  cette  intrigue?  Après  tout ,  personne  n'en  fera 
un  crime  ni  un  reproche  à  cette  pauvre  femme.  Ju- 
piter est  trop  juste  pour  permettre  que  sa  faute  re- 
tombe sur  celle  qui  en  est  innocente.  Mais  il  faut  me 

SCENA  SECIÎNDÀ. 

MERCURIUS. 

Bene  prospereque  hoc  hodle  operis  processif  milii. 

Abroovi  a  foribus  maximum  moles tiam, 

Patri  ot  tteeret  tato  Hlam  amplexarier. 

Jam  Hle  illuc  ad  herum  quom  Amphitruonem  advenait, 

Narrabit  «n  om  bine  sese  a  foribus  Soslam 

Abmovisse  :  Hle  adeo  illum  mentir!  sibi 

Credet  :  neque  credet  hoc  profectum ,  ut  Jussera t. 

ErrorU  ambo  ego  illos  et  démenti» 

Conplebo  atque  omnem  Amphitraonls  famlliam  : 

Adeo  usqne  satietatem  du  m  capiet  pater 

lltius  quam  amat  :  Igitur  demum  omnes  scient , 

Qux  facts.  Denlqoe  Alcumenam  Jupiter 

Rediget  antiquam  ln  concordiam  conjugis. 

Ram  Amphitruo  actulum  uxori  turbas  conciet, 

Atque  insimulaMt  eam  probri  :  tum  meus  pater 

Eam  seditionem  in  tranquJIlum  conferet. 

Nunc  de  Al  eu  mena  dudum  quod  dixi  minus , 

Uodie  illa  parlet  fillos  Rémi  nos  duos  : 

Alter  decumo  post  mense  nascetur  puer, 

Quam  semlnatus;  alter  mense  septumo. 

forum  Ampbitruonis  alter  est,  aller  Jovis. 

Veram  mlnorl  puero  major  est  pater, 

Minor  majorl  :  jamne  hoc  soi  tis ,  quid  siet? 

Sed,  Alcnmen»  liujus  honoris  RraUa, 

Pater  curavit,  uno  ut  fœtu  lieret; 

Uuo  ut  labore  absoivat  aruranas  duas, 

Et  ne  in  suspicione  ponatur  stupri , 

F.t  clandesttna  ut  celelur  susplcio. 

Quamquam ,  ut  jamdudum  dixi ,  resclscrt  tamen 

Ampbilruo  rem  omnem  :  quid  igitur?  uenio  id  prohro 


ff 

taire.  J'entends  qu'on  ouvre,  et  Je  vois  notre  faux 
A  mphitryon  sortir  avec  Alcmène ,  son  épouse  d'em- 
prunt. 

scène  in. 

JUPITER,  ALCMÈNE,  MERCURE. 

Jup.  Adieu,  ma  ehère  Alcmène,  portez-vous 
bien  ;  continuez  à  prendre  soin  de  la  maison;  mais, 
de  grâce ,  ménagez-vous  ;  vous  voyez  que  vous  êtes 
presque  a  terme;  je  suis  obligé  de  partir;  je  vous 
recommande  notie  enfant  qui  va  naître. 

Aient.  Qu'avez-vous  donc,  mon  ami,  qui  vous 
oblige  à  vous  éloigner  sitôt  ? 

Jup.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  me  trouve  bien  ici 
près  de  vous;  mais  quand  un  général  n'est  pas  à  la 
tète  de  son  armée,  les  choses  ne  vont  jamais  comme 
elles  doivent  aller. 

Merc,  à  part.  C'est  un  adroit  fripon,  que  mon 
très-cher  père;  voyez  comme  il  sait  attraper  cette 
pauvre  femme  par  ses  cajoleries. 

Alan.  En  effet,  je  vois  combien  vous  vous  sou- 
ciez de  votre  épouse. 

Jup.  N'est-ce  pas  assez  pour  vous,  s'il  n'y  a 
aucune  femme  au  monde  que  j'aime  autant  que  vous? 

Merc,  à  part,  montrant  le  ciel.  Si  votre  femme 
savait  vos  fredaines  ici-bas,  vous  aimeriez  mieux 
être  Amphitryon  que  Jupiter. 

Alan.  J'aimerais  mieux  des  preuves  réelles  que 
des  assurances  de  tendresse  en  parole.  A  peine  la 
place  que  vous  occupiez  au  lit  est-elle  échauffée , 
que  vous  me  quittez.  Vous  êtes  arrivé  hier  fort  tard , 
et  vous  vous  en  allez  à  présent.  Trouvez-vous  cela 
fort  agréable? 

Merc,  à  part.  Je  vais  me  mêler  de  l'entretien , 
et  aider  mon  père  à  la  calmer,  {/faut.)  Non ,  je  ne 

Profecto  ducet  Alcnmen  te  :  nam  deum 
Non  par  videtur  facere,  dellctum  suum 
Suamque  culpam  expetere  in  mortalem  ut  slnat. 
Orationem  cooprimam  :  crepuit  foris. 
Amphitruo  subdiUvus ,  eccum ,  exlt  foras , 
Cum  Alcumena  uxore  usurarla. 

SCENA  TERTIA. 

JUPITER,  ALCUMENA,  MERCURIUS. 

Jup.  Bene  vale,  AJcomena;  cura  rem  conmunem,  quod  fa- 
cis. 

Atque  in  parce,  qusso;  menses  jam  Ubi  esse  aclos  vides. 
Mihi  necesse'st  ire  hinc;  verum,  quod  eritnatum,  tolllto. 
Alcm.  Quid  istud  est,  ml  vlr,  negoti,  quod  tu  tam  subito  doino 
Abeas?  Jup.  Edepol,  haud  quod  lui  me,  neque  doml,  dlsto- 
deat: 

Sed  ubi  summus  imperator  non  adest  ad  exercitam , 
CiUus,  quod  non  facto'st  usas ,  lit,  quam  quod  facto'st  opas. 
Merc.  Nimls  hic  scitu'st  sycophanta,  qui  quldem  meus  tlt 
pater. 

Observatote,  quam  blande  mulieri  palpabitur. 
Alcm.  Ecastor,  re  experior,  quanti  facias  uxorem  taam. 
Jup.  Satin'  habes,  si  femlnarum  nulla'st,  quam  œque  dlll- 
gam? 

Merc.  Edepol ,  nx  Illa  si  istla  rébus  te  sclat  operam  dace, 
Ego  faxlm  te  Amphitruonem  esse  malis,  quam  Jovem. 
Alcm.  Experlrl  tstnc  mavellem  me,  quam  ml  memorarier. 
Prius  abls,  quam  lectus,  ubi  cubaisU,  concalult  locus. 
Here  venistl  média  nocle,  nunc  abis  :  hoccine  placet? 
Merc.  Adcedam,  atque  hauc  adpellabo,  et  subparasitabor 
patrl. 
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croit  pas  qu'aucun  mortel  puisse  être  aussi  éper- 
dument  amoureux  de  sa  femme,  que  mon  maître 
Test  de  tous. 

Jup.  Que  dis-tu ,  bourreau?  De  quoi  te  mêles-tu? 
Retire-toi  tout  à  l'heure;  garde  pour  toi  tes  ré- 
flexions ;  si  tu  dis  un  mot ,  vingt  coups  de  bâton. 

Alan.  Non,  non,  de  grâce. 

Jup.  Que  je  t'entende!... 

Merc.  Mon  premier  coup  d'essai,  en  flatterie, 
m'a  réussi  assez  mal. 

Jup.  Vous  avez  raison,  Alcmène;  mais  ne  vous 
fâchez  pas  contre  moi.  J'ai  dérobé  pour  vous  ces 
instants  à  mon  devoir;  j'ai  voulu  que  vous  appris- 
siez de  inabouche  ce  que  j'ai  fait  pour  la  patrie.  Je 
vous  ai  tout  raconté  en  détail  ;  si  je  ne  vous  ai- 
mais pas,  aurais-je  agi  de  la  sorte  ? 

Merc.  Ne  l'ai-je pas  bien  dit?  Comme  il  la  flatte, 
le  patelin  ! 

Jup.  A  présent,  de  peur  que  l'armée  ne  s'aper- 
çoive de  mon  absence,  il  faut  que  j'y  retourne  se- 
crètement, afin  qu'on  ne  dise  pas  que  j'ai  préféré 
ma  femme  à  la  république. 

Alan.  Votre  départ  va  me  coûter  bien  des  lar- 
mes. 

Jup.  Cessez;  ne  gâtez  pas  vos  beaux  yeux  :  je 
reviendrai  bientôt. 

Alcm.  Ce  bientôt  est  bien  éloigné  ! 
*  Jup.  C'est  à  regret  que  je  vous  quitte,  et  que  je 
m'éloigne  de  vous. 

'Alcm.  Puis-je  le  croire ,  quand  je  vous  vois  partir 
la  nuit  même  où  vous  êtes  arrivé  ? 

Jup.  Ne  me  retenez  pas  ;  il  est  temps  que  je 
parte;  je  veux  être  hors  de  la  ville  avant  qu'il  fasse 
jour.  Acceptez  cependant  cette  coupe  qui  m'a  été 
donnée  comme  le  prix  de  mon  courage;  c'était  celle 
dont  se  servait  le  roi  Ptérélas,  que  j'ai  tué  de  ma 
main;  je  vous  en  fais  présent,  Alcmène. 

Alan.  Je  vous  reconnais  à  cette  marque  de  ten- 


dresse; le  présent  m'est  précieux,  et  digne  de  la 
main  dont  je  le  reçois. 
Merc.  11  l'est  encore  plus  de  la  personne  à  qui 

il  est  offert. 

Jup.  Tu  ne  te  tairas  pas,  pendard!  Veux-tu  quo 
je  t'assomme? 

Alcm.  Mon  cher  Amphitryon,  en  ma  faveur  fai- 
tes grâce  à  Sosie. 

Jup.  J'y  consens,  puisque  vous  le  voulez. 

Merc.  Il  a  l'amour  bien  brutal  ! 

Jup.  Qu'exigez-vous  encore  ? 

Alcm.  Que  vous  m'aimiez,  que  vous  songiez  a 
moi ,  malgré  l'absence. 

Merc.  Allons,  Amphitryon;  il  va  faire  jour. 

Jup.  Sosie,  va  devant,  je  te  suis  à  l'instant. 
Adieu,  chère  Alcmène; que  voulez-vous  encore? 

Alcm.  Toujours  la  même  chose,  que  vous  re- 
veniez au  plus  tôt. 

Jup.  Je  le  promets;  je  serai  plutôt  de  retour 
que  vous  ne  l'imaginez  :  prenez  courage.  {Alcmène 
sort.) 

Maintenant,  ô  Nuit  que  j'ai  retenue  sur  l'horizon, 
je  te  donne  congé  de  partir;  cède  la  place  au  Jour, 
et  laisse  sa  vive  et  pure  lumière  éclairer  les  mortels. 
Autant  tu  as  été  plus  longue  que  la  nuit  précédente, 
autant  le  jour  qui  va  suivre  sera  plus  court;  je  lo 
veux  ainsi,  afin  de  rétablir  l'équilibre,  et  de  tout 
faire  rentrer  dans  l'ordre.  A  présent,  je  vais  rejoin- 
dre Mercure. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

AMPHITRYON ,  SOSIE. 

Amph.  Allons,  marche;  suis-moi. 
Sot.  Me  voilà  derrière  vous. 


Numquam ,  edepol,  quemquam  mortalem  credo  ego  uxorem 
suain 

Sic  effliclun  amare,  proInde  al  hic  te  effliclim  dépérit. 
Jup.  Carnufex,  non  ego  te  gnovi?  abin'e  conspectu  meo? 
Quid  tibi  hanc  curatio  est  rem ,  vertero ,  aut  mutlitio  ? 
Quoi  ego  Jam  hoc  scipione...  Alcm.  Ah!  noli.  Jup.  MutUto 
modo. 

Merc.  Nequiter  prene  expedivit  prima  parasllalio. 
Jup.  Verum  quod  tu  dicis,  mea  uxor,  oon  te  mihl  lrasd  de- 
cet. 

Clancuium  ahil  a  legione  ;  operam  hanc  subripui  tibi , 
Ex  me  primo  prima  scires ,  rem  ut  gessissem  publicnm. 
Ea  tibi  omnia  enarravi  :  nisi  te  amarem  pluriroum , 
Non  facerem.Aferc.  Facitne  ut  dixi?  timidam  palpo  perciitlt. 
Jup.  Nunc,  ne  iegio  persentiscat,  clam  illud  redeundum'st 
mibi; 

Ne  me  uxorem  prœvortisse  dicant  prs  republica. 
Alcm.  Lacrumaotem  ex  abitu  concinnaslu  luam  uxorem.  Jup. 
Tacc. 

Neconrumpcoculos;  redibo  actutam.  Alcm.  Id  actutumdiu'st. 
Jup.  Non  ego  le  heic  lubens  rolinquo ,  nequc  abeo  abs  te. 
Alcm.  Sentio; 

Nam  qua  nocte  ad  me  venisU,  eadem  abis.  Jup.  Cur  me  te- 
ne»? 

Terapu'st  :  exire  ex  urbe,  priusquam  luciscat,  volo. 
Nunc  tibi  hanc  pateram,  quz  dono  mi  illeicob  virlutem  da- 
tait, 

Pterela  rex  qui  potitavit,  que  m  ego  mea  occidi  manu, 


Alcumena ,  tibi  condono.  Alcm.  Facls  ut  allas  res  soles  ; 
Ecastor,  condignum  donum,  quali'st,  qui  donum  dédit. 
Merc.  Imo  sic  condignum  donum ,  quali'st  quoi  dono  da- 
tnm'st. 

Jup.  Pergln'autem?  nonne  ego  possum,  furclfer,  te  perdent  7 
Alcm.  Noli,  amabo,  Amphitruo,  irasci  Sosie  causa  mea. 
Jup.  Faciam  ita  ut  vis.  Merc.  Ex  omore  hic  admodum  quam 
ssvus  est? 

Jup.  Nanquid  vis?  Alcm.  Ut  quom  abslm,  me ames,  me  luam 

absentem  tamen. 
Merc.  Eamus,  Ampbitruo,  lucisclt  hoc  Jam.  Jup.  Abi  pr.r, 

Sosia, 

Jam  ego  sequar  :  nunquid  vis?  Alcm.  EUam  :  ut  actulum  atl- 

venias.  Jup.  Llcet. 
Prius  tua  opinione,  adero;  bonum  animnm  babe. 

(  Bgreditur  Atcmena.  ) 
Nunc  te,  nox ,  qua;  me  mansisU ,  mitto,  ut  cédas  die. 
Ut  mortaleis  inluciscas  luce  clara  et  candida , 
Atque,  quanto  nox  fui«U  longior  bac  proxuma , 
Tanto  brevior  dies  ut  liât  faciam ,  ut  œque  disparut , 
Et  di  s  e  nocte  adeedat  :  Ibo,  et  Mercurlum  subsequar. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

AMPHITRUO,  SOSIA. 
Amph.  Age,  i  tu  secundum.  Sot.  Sequor,  *ut«rqoor  te. 
Amph.  Scelestissumum  le  arbitrer.  Sot.  Nam  quamolwrart 
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Amph.  Tu  es  le  plus  grand  maraud  ! 
Sot.  Mais  pourquoi? 

Amph.  Parce  que  tu  m'assures  ce  qui  n'est  point, 
ce  qui  n'a  pas  été,  et  ce  qui  ne  sera  jamais. 

Sos.  Par  Cérès,  vous  voilà  bien!  Vous  ne  voulez 
jamais  rien  croire  de  ce  que  vous  disent  vos  gens. 

Amph.  Qu'est-ce  que  c'est?  Il  te  sied  bien  de  par- 
ler ainsi!  Coquin  que  tu  es,  je  t'arracherai  cette 
tangue  maudite. 

Sos.  Je  vous  appartiens;  vous  êtes  le  mattre; 
faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira;  mais  vous  ne  m'em- 
pécberez  pas  de  dire  les  choses  comme  elles  se  sont 
passées. 

Amph.  Drôle  !  Tu  oses  me  soutenir  que  tu  es  à 
présent  à  la  maison ,  en  même  temps  que  je  te  vois 

ici? 

Sos.  Cest  la  vérité. 

Amph.  Crains  le  courroux  des  dieux  et  le  mien. 

Sos.  Vous  pouvez  faire  de  moi  ce  que  vous  vou- 
drez ;  je  vous  appartiens. 

Amph.  Oses-tu  bien,  misérable,  te  jouer  de  ton 
maître?  tu  oses  assurer  ce  qu'on  n'a  jamais  vu ,  ce 
qui  ne  peut  pas  être ,  qu'un  homme  dans  le  même 
moment  se  trouve  dans  deux  endroits  à  la  fois? 

Sos.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que  je  dis. 

Amph.  Que  Jupiter  te  foudroie! 

Sos.  De  grâce ,  mon  cher  maître,  en  quoi  vous  ai- 
je  manqué?  quel  est  mon  crime  ? 

Amph.  Tu  oses  le  demander,  maraud,  quand  tu 
te  moques  de  moi  ? 

Sos.  Vous  auriez  raison  de  vous  fâcher,  si  cela 
était;  mais  je  ne  mens  pas  ;  je  dis  les  choses  comme 
elles  sont. 

Amph.  Il  faut  que  le  drôle  soit  ivre. 

Sos.  Hélas  !  je  voudrais  bien  l'être. 

Amph.  Tu  n'as  rien  à  désirer  sur  ce  point. 

Sos.  Moi? 


fS 

Amph.  Toi-même.  Dans  quel  endroit  f  es-tu  ar- 
rêté à  boire? 

Sos.  Je  n'ai  bu  nulle  part. 

Amph.  A  quel  homme  ai-jc  affaire! 

Sos.  Voilà  dix  fois  que  je  vous  le  répète  ;  je  suis 
à  la  maison ,  vous  dis-je ,  moi  Sosie  ;  et  moi  Sosie , 
je  suis  encore  ici.  Cela  est-il  clair?  me  fais-ie  bien 
entendre? 

Amph.  Laisse-moi.  Va-t'en. 

Sos.  Par  quelle  raison?  Qu'avez-vous? 

Amph.  Tu  as  le  cerveau  malade. 

Sos.  Où  voyez- vous  cela?  Je  vous  assure  que  Je 
me  porte  à  merveille,  que  je  suis  sain  de  corps  et 
d'esprit. 

Amph.  Quand  tu  auras  reçu  ce  que  tu  mérites, 
tu  ne  te  porteras  pas  si  bien.  Malheur  à  toi ,  quand 
je  vais  être  rentré  à  la  maison  !  Suis  moi,  drôle,  qui 
oses  plaisanter  ton  maître ,  et  lui  conter  des  extra- 
vagances. Tu  as  négligé  d'exécuter  les  ordres  que* 
je  t'avais  donnés,  et  tu  viens  à  présent  te  moquer  de 
moi.  Tu  viens,  bourreau,  me  conter  des  choses 
impossibles,  et  telles  que  jamais  personne  n'a  rien 
entendu  de  semblables.  Mais  ton  dos  va  payer  au- 
jourd'hui tous  tes  mensonges. 

Sos.  Amphitryon!  Le  plus  grand  des  malheurs 
qui  puisse  arriver  à  un  honnête  serviteur,  c'est  de 
dire  la  vérité  à  son  maître ,  et  de  voir  cette  vérité 
étouffée  par  la  force. 

Amph.  Mais  comment  se  peut-il  faire,  misérable 
(  car  je  veux  encore  raisonner  avec  toi) ,  comment 
se  peut-il  faire  que  tu  sois  ici  et  à  la  maison?  Je 
veux  que  tu  me  l'expliques. 

Sos.  Je  n'en  suis  pas  moins  ici  et  à  la  maison. 
Tout  le  monde  peut  en  être  surpris  ;  et  moi  qui  vous 
parle ,  je  n'en  suis  pas  moins  étonné  que  vous. 

Amph.  Comment  cela? 

Sos.  Je  vous  dis  que  j'en  suis  tout  aussi  étonné 


Amph.  Qaia  ld,  qaod  neque  est,  neque  fait  n expie  futa- 
rum'st, 

Mihi  pradieas.  Soi.  Eccere,  jani  tualim 
Facte,  al  tais  nulU  apad  te  sit  fldei. 
Amph.  Quid  est?  quo  modj?  Jam  quidam  bercle  ego  Ubi  Is- 
Unr 

SceteaUm ,  Mêlas,  Unguam  absclndam.  Soi.  Tous  sum; 
proInde  at  commodum'st  et  labet,  qaidque  fada*  : 
Tamen,  quin  kxjuar  hoc  uU  facta  sont  bde, 
Hunquam  ullo  modo  me  potes  déterrer*. 
Amph.  SoetesUtsame!  aades  mihi  pnedican  ld, 
Domi  te  eue  nonc,  qui  h  de  ades?  Sot.  Vera  dico. 
Amph.  Malam  !  qaod  Ubi  dii  datant,  atqne  ego  hodie  dabo. 
Sas.  Istuc  tibi  estin  manu;  oam  tous  iom. 
Amph.  Ton'  me,  verbero,  aades  beram  lodlficari. 
Tan'  ld  dkere  aades?  qaod  nemo  aoqaam  bomo  antehac 
Vldit ,  nec  potest  flerl,  tempore  uoo 
Homo  Idem  doobos  lods  ut  simul  sit? 
Sot.  Profecto ,  at  loquor,  iU  res  est  Amph.  Juppiter  te  per- 
dit 1 

Sot.  Qaid  mtllsnm,  bere.taaexre  promerltas? 

Amph  Rogaene,  inprobe,  etlam,  qui  ludos  facl»  me? 

Sot.  Mertto  maledkaa  mihl,  si  kl  ita  factum'st. 

v«nnn baod  mrattor,  resqoe  uU  facta,  dico. 

Amph.  Homo  hic  ebrios  est,  at  oploor.  5m.  Utiaam  ita  essem  ! 

Amph.  Optas  quas  facta.  Sos.  Egone?  Amph.  Tu  lsUc  :  obi 

•  bibtstt? 

Sas.  Ifasquam  eqmidem  blbi.  Amph.  Qaid  hoc  sit  hominls? 

Kqmdesmdeclesdlii: 
DosMeapsamlDqDam-, 


Ecquid  audis?  et  apud  te  adsum  Sosia  idem. 
Satin' hoc  plane. 

Satin'  diserte,  hère,  nonc  videor  tibi  locutos 
Esse?  Amph.  Vah  !  apage  te  a  me.  Sot.  Quid  est  negotU? 
Amph.  Pestls  te  tenet.  Sot.  Nam  car  istuc  dicis? 
Equidem  valeo ,  et  salvos  sum  recte,  Amphitrao. 
Amph.  At  te  ego  faciam  hodie,  prolnoe  ac  méritas  es, 
Ut  minas  v aléas ,  et  miser  sis , 
Salvos  domum  si  rediero  :  jam 
Sequere,  sis,  herum  qui  ludlHoas  dictls  dellrantibus  : 
Qui  quoniam,  herus  qaod  lmperavlt,  neglexlsti  persequi, 
Nunc  venls  eUam  ultro  inrlsum  dominum  :  que  neque  flerl 
Possant,  neque  fando  anquam  adceplt  qoisqoam,  profers, 
carnufex; 

Quojus  ego  hodie  In  tergo  faxo  ista  expetant  mendacla. 
Sot.  Amphitrao,,  miser  rima  istœc  mtseria  est  servo  bono, 
Apud  beram  qui  vera  loqultur,  si  ld  vl  verura  vlneitur. 
Amph.  Quo  id ,  malum ,  pacto  potest  (nam  mec  uni  argumen- 

Usputa)  . 
Flerl ,  nunc  uli  tu  heic  sis  et  domi  ?  Id  d  ici  volo. 
Sot.  Sum  profecto  et  beic  et  lllelc  :  hoc  quoivls  mlrari  Hcet. 
Neque  tibi  istuc  mirum  magb  vldetur,  quam  mihl. 
Amph.  Quo  modo?  Sot.  Nihilo,  inquam ,  mirum  magb  Ubi 

istuc,  quam  mihi. 
Neque,  lia  me  dii  ament,  credebam  primo  minime!  Sosie, 
Donec  Sosia ,  Ule  egomet ,  fecit  sibi  uU  crederem. 
Ordine  omne,  aU  quldque  aclum'st,  dam  apad  bostes  sea* 

mas, 

Edbsertavlt  :  tum  formam  un  a  abstulit  cum  nomine; 
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que  vous  ;  et,  je  vous  le  jure  par  tous  les  dieux,  dans 
le  premier  moment  je  ne  m'en  croyais  pas,  moi , 
Sosie ,  jusqu'à  ce  que  cet  autre  Sosie  m'eût  forcé 
de  me  croire.  Il  m'a  raconté  par  ordre  tout  ce  qui 
s'est  passé  pendant  la  campagne  que  nous  venons 
de  faire  contre  les  ennemis  ;  il  m'a  pris  ma  figure 
avec  mon  nom.  Deux  gouttes  de  lait  ne  sont  pas  plus 
semblables,  que  nous  le  sommes  tous  deux.  Comme 
vous  m'aviez  fait  partir  du  port  longtemps  avant  le 
jour  pour  me  rendre  à  la  maison... 
Amph.  Après? 

Sos.  J'étais  ici  devant  notre  porte  longtemps  avant 
que  d'être  arrivé. 

Amph.  Quelles  sont  ces  impertinences?  Es-tu 
dans  ton  bon  sens? 

Sos.  J'y  suis  parfaitement,  comme  vous  voyez. 

Amph.  Il  faut  que  quelque  main  ennemie  ait  jeté 
un  sort  sur  ce  pauvre  homme ,  depuis  qu'il  m'a 
quitté. 

Sos.  Pour  cela  J'en  conviens  -r  car  j'ai  reçu  force 
coups  de  poing. 
Amph.  Qui  t'a  frappé? 

Sos.  Moi-même  :  j'entends  le  moi  qui  suis  main- 
tenant à  la  maison. 

Amph.  Je  veux  que  tune  fasses  plus  que  répondre 
aux  questions  que  je  vais  te  faire.  D'abord,  com- 
mence par  me  dire  qui  est  ce  Sosie. 

Sos.  C'est  votre  esclave. 

Amph.  Eh!  bons  dieux!  j'ai  trop  d'un  Sosie;  et 
depuis  que  je  suis  au  monde,  tu  es  le  seul  Sosie 
que  j'aie  eu  à  mon  service. 

Sos.  Permettez-moi  de  parler  à  mon  tour,  Am- 
phitryon. Je  vous  dis  qu'en  arrivant  à  la  maison, 
je  vous  ferai  trouver  un  autre  Sosie,  fils  de  Dave, 
de  mon  propre  père;  il  est  de  mon  âge,  il  a  ma  fi- 
gure; que  vous  dirai-je  enfin?  votre  Sosie  est  devenu 
double. 

Amph.  Tu  me  contes  là  des  folies.  Mais  as-tu  vu 
ma  femme? 


Sos.  Je  n'ai  jamais  pu  entrer  au  logis. 

Amph.  Qui  t'en  a  empêché? 

Sos.  Le  Sosie,  dont  je  vous  parle  depuis  uno 
heure ,  celui  qui  m'a  assommé  de  coups. 

Amph.  Quel  est  donc  ce  Sosie? 

Sos.  Moi,  vous  dis-je;  combien  de  fois  faut-il 
vous  le  répéter? 

Amph.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  N'as-tu  pas 
dormi ,  par  hasard  ? 

Sos.  Pas  du  tout. 

Amph.  Tu  auras  rêvé  que  tu  auras  vu  ce  prétendu 
Sosie. 

Sos.  Je  ne  dors  point ,  je  ne  rêve  point  quand 
j'exécute  les  ordres  d'un  maître.  J'étais  bien  éveillé 
quand  je  l'ai  vu  ;  je  suis  bien  éveillé  à  présent  que 
je  vous  vois  et  que  je  vous  parle  ;  j'étais  même 
très-éveillé ,  et  l'autre  Sosie  l'était  aussi  bien  que 
moi,  lorsqu'il  m'a  roué  de  coups. 

Amph.  Qui  cela  ? 

Sos.  Sosie,  vous  dis-je,  le  moi.  Vous  ne  me 
comprendrez  donc  pas? 

Amph.  Qui  pourrait  te  comprendre ,  coquin  que 
tu  es,  quand  tu  contes  de  pareilles  balivernes? 

Sos.  C'est  bon  ;  vous  allez  bientôt  faire  connais- 
sance avec  lui. 

Amph.  Avec  qui? 

Sos.  Avec  ce  Sosie. 

Amph.  Allons,  suis-moi.  Il  faut  que  je  tâche 
d'éclaircir  ce  mystère.  Auparavant,  aie  soin  de  faire 
apporter  du  vaisseau  tout  ce  que  je  t'ai  ordonné. 

Sos.  Comptez  sur  ma  mémoire  et  sur  mon  exac- 
titude; rien  ne  sera  omis.  Je  n'ai  pas  plus  avalé  vos 
ordres  que  je  n'ai  bu  de  vin. 

Amph.  Prie  les  dieux  qu'ils  te  fassent  la  grâce 
qu'il  n'y  ait  rien  de  vrai  dans  tout  ce  que  tu  m'as  dit. 

SCÈNE  II. 

ÀLCMËNE ,  AMPHITRYON,  SOSIE,  THESSALA. 

Alcm.  Qu'il  y  a  peu  de  plaisir  dans  la  vie,  au 


Neque  lacté  lacU  ma  gis  est  slmile ,  qaam  ille  ego  slmlU'st  met 
Ram  ut  dudum  an  le  lucem  a  porta  me  prœmistsU  domum.... 
Amph.  Qaid  igitar?  Sos.  Prias  matto  an  te  adeis  stabam, 

quam  illo  adveneram. 
Amph.  Quas,  malam,  nagas!  satin'  ta  sanus  es?  Sos.  Sic 

s  ara,  at  Vides. 

Amph.  Haie  bomini  nescio  qaid  est  mail  mal  a  objectant 
manu, 

Postquam  a  me  abiit  Sos.  Fateor;  nam  sam  obtasus  pagnls 
pessame. 

Amph.  Qals  te  verberavit?  Sos.  Egomet  meraet,  qui  nunc 
sam  dorai. 

Amph.  Cave  qulcquam ,  nisi  qaod  rogabo  te,  mlhi  responde- 
rls. 

Omnium  primum ,  iste  qui  sit  Sosia ,  hoc  did  vok». 
Sos.  Tu  us  est  servus.  Amph.  Mlhi  quklem  uno  te  plus  ettam'st 
qaam  volo  : 

Neque ,  postquam  su  m  natus,  babul ,  nisi  le, servom  Sosiam. 
Sot.  At  ego  aonc,  Amphitruo,  dico;  Sosiam  servom  tuum, 
P  rater  me  altéra  m ,  inquam ,  adveoiens  fadam  at  obfeoâas 
dorai , 

Da vo  prognatam  ;  pâtre  eodem  qao  ego  sum ,  forma ,  «taie 
item 

Qua  ego  sam  :  qaid  opa'st  vernis?  geminus  Sosia  hic  toda'st 

tlbi. 

Amph.  Nirola  memoras  mira  :  sed  vldistln'  axorem  nean? 
Sot.  Qaln  Introlre  in  edeis  nanquam  Hdtum'st.  Amph.  Qals 
te  proulbull? 


Sot.  Sosia  Ille ,  quem  Jamdudom  dico ,  1s  qui  me  contudit. 
Amph.  Quis  istic  Sosta'st?  Sot.  Ego,  inquam  :  qaoties  dicen- 
dum'st  tibi? 

Amph.  Sed  quid  aïs?  nom  obdormivisU  dudum?  Sot.  Nus- 
qoamgenUam. 

Amph.  Ibi  forte  islam  si  vidisses  qaemdara  in  somnls  Sosiam 
Sot.  Non  soleo  ego  somniculose  heri  imperia  persequi. 
Vigilans  vidi,  vigilans  nunc  te  video,  vigilans  fabulor, 
Vigiiantem  ille  me  jamdudom  vigilans  pagnls  contudit. 
Amph.  Quis  homo?  Sot.  Sosia ,  Inquam ,  ego  ille  :  qusso , 

nonne  intellegis? 
Amph.  Qui,  malum,  tnteUegere  quisquam  polis  est?  Ha  nugas 

blatis. 

Sos.  Verum  aclatum  gnosces.  Amph.  Quem?  Se».  Ulam  guo- 

sces,  servom  Sosiam. 
Amph.  Sequere  hac  igitar  me  :  nam  mi  lstac  primum  ex- 

quisito'st  opus. 
Sed  vide  ex  aavi  eeferantur,  qu»  jam  imperavi ,  omnia. 
Sot.  Et  memor  sam,  et  diligens,  at,  qua  inperes,  compareant. 
Non  ego  cum  vino  siraitu  ebibl  Inperlum  tuum. 
Amph.  DUnam  dl  faxint,  infecta  dicta  re  éventant  tua  ! 

SCENA  II. 

ALCUMENA,  AMPHTTRDO,  SOSIA,  THESSALA. 

Aie.  Satin'  parva  m  est  voloptatam  in  vlta, 
Atque  in  «tate  agunda, 
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ts 


près  du  chagrin  dont  elle  abonde  !  Tel  est  le  sort 
des  humains,  telle  est  la  volonté  des  dieux,  que  la 
douleur  doit  toujours  se  trouver  auprès  du  plaisir, 
et  le  suivre;  et  il  y  a  plus  de  mal,  plus  de  peine, 
pour  celui  à  qui  il  vient  d'arriver  quelque  bonheur.  Je 
le  sais  par  moi-même;  je  viens  d'en  faire  l'expérien- 
ce ,  moi  qui  ai  joui  de  quelques  instants  de  plaisir, 
en  me  retrouvant  près  de  mon  époux ,  une  nuit ,  une 
seule  nuit ,  et  qui  l'ai  vu  me  quitter  tout  d'un  coup 
avant  le  jour.  Il  me  semble  être  seule  au  monde,  à 
présent  que  je  suis  éloignée  du  seul  homme  que 
j'aime.  Son  départ  m'a  fait  plus  de  peine  que  son 
arrivée  ne  m'avait  causé  de  joie.  Mais  au  moins  ce 
qui  me  rend  heureuse,  c'est  qu'il  a  vaincu  les  en- 
nemis; c'est  qu'il  rentre  dans  sa  maison  couvert 
de  gloire;  c'est  là  une  consolation.  Qu'il  parte, 
pourvu  qu'il  revienne  glorieux  et  triomphant  ;  je 
supporterai  son  absence  avec  fermeté ,  avec  cou- 
rage, si  j'obtiens  pour  récompense  qu'il  revienne 
vainqueur.  Je  n'en  veux  pas  davantage.  La  valeur 
est  d'un  prix  inestimable;  elle  est  préférable  à  tou- 
tes choses.  C'est  elle  qui  défend  et  qui  conserve  la 
liberté,  la  vie,  nos  biens,  nos  parents  et  nos  en- 
fants; celte  vertu  comprend  tout;  aucun  bien  ne 
manque  à  celui  qui  la  possède. 

Amph.  Oui ,  je  le  crois;  ma  femme  désire  de  me 
voir  de  retour;  j'en  suis  aimé  autant  que  je  l'aime; 
et  quel  plaisir  surtout  de  revenir  après  un  si  heu- 
reux succès,  après  avoir  vaincu  des  ennemis  qu'on 
croyait  invincibles!  Sous  mon  commandement  et 
par  mes  ordres ,  ils  ont  été  défaits  à  la  première  ren- 
contre. Chère  Alcmène!  tu  m'attends  avec  impa- 
tience, je  n'en  puis  douter. 

Sos.  Et  croyez- vous  que  ma  maîtresse  ne  désire 
pas  aussi  de  revoir  son  cher  Sosie? 

Alcnx.  Que  vois-je?  Cest  mon  époux. 


Amph.  Suis-moi  de  ce  côté. 

Atcm.  Pourquoi  revient-il  sur  ses  pas?  fl  était, 
disait-il ,  si  pressé  de  partir!  A-t-il  dessein  de  m'é- 
prouver  ?  Veut-il  voir  si  j'ai ,  en  effet ,  tant  de  regret 
de  son  départ?  Certes ,  jamais  son  retour  ne  peut 
me  causer  de  peine. 

Sos.  Amphitryon,  nous  ferons  bien  de  retourner 
au  vaisseau. 

Amph.  Pourquoi  cela? 

Sos.  Parce  qu'il  n'y  aura  pas  à  dîner  pour  nous 
aujourd'hui  à  la  maison. 
Amph.  D'où  te  vient  cette  idée? 
Sos.  C'est  que  nous  arrivons  trop  tard. 
Amph.  Comment  cela? 

Sos.  Je  vois  devant  la  porte  Alcmène  qui  a  le 
ventre 1  plein. 

Amph.  Je  Pai  laissée  enceinte,  quand  je  suis 
parti. 

Sos.  Ah  !  malheureux  !  je  suis  perdu  L 
Amph.  Qu'as-tu  donc? 

Sos.  A  votre  compte,  j'arrive  tout  exprès  au 
moment  de  ses  couches  pour  porter  l'eau  dont  elle 
aura  besoin. 

Amph.  Me  t'inquiète  pas. 

Sos.  Savez-vous  comment  je  ne  m'Inquiète  pas? 
Je  gage  ;  si  une  fois  je  touche  le  seau ,  et  si  je  me 
mets  à  l'ouvrage,  que  je  ne  pourrai  quitter  avant 
d'avoir  tiré  jusqu'à  la  dernière  goutte  du  puits.  Il 
faudra  que  je  le  mette  à  sec. 

Amph.  Suis-moi,  te  dis-je ,  et  sois  tranquille;  je 
ferai  faire  cette  besogne  par  un  autre. 

Akm.,  à  part.  Il  est,  je  crois,  de  mon  devoir 
d'aller  à  sa  rencontre. 

Amph.  Amphitryon  salue  avec  joie  sa  chère  et 
sa  tendre  épouse ,  qu'il  regarde  comme  la  meilleure 
des  femmes  de  Thèbes ,  et  dont  la  vertu  est  admirée 


Pne  qnam  quod  moleetam'it  :  ita  quoique  conparatam 
Est  in  œtate  hominum; 

Ha  dis  placilum ,  voluptalera  ut  raœror  cornes  consequatur  ; 
Quin,  incomniodi  plus  maliqae  illico  adsit,  boni  si  obUglt 
quid. 

Nam  ego  id  dudc  experior  domo,  atque  ipsa  de  me  scio ,  quoi 
voluplas 

Parumper  data'st,  dam  viri  mei  mini  potestas  vidundl  fuit 
Noctem  unam  modo;  atque  is  repente  ablit  a  me  bine  ante 

lucem. 

Sola  heic  mini  nonc  videor,  quia  ille  hlnc  abect,  quem  ego 

amo  prœter  omnes. 
Plus  xgri  ex  abitu  viri,  qnam  ex  adventu  voloptaUs  cepi. 
Sed  hoc  me  beat  saltem,  quod  perduelleis  vieil,  et  domain 
Laudls  compos  revenlt  :  id  solatlo'sL  Abait;  dammodo 
Laude  parla  domum  recipiat  se  :  feram  et  perferam  usque 
Abitum  dus  anlmo  forti  atque  obfirmato,  id  modo  si  mer- 

oedis 

Datur  mihi,  ut  meui  victor  vir  belli  clueet;  tatia 
Mihi  esse  ducam.  Virtas  pramlam'st  optamum. 
Vlrtus  omnibus  rébus  anteit  profecto. 
Llbertas,  salas.  vita,  res,  parentes, 
Patria  et  prognaU  tutantur,  servantur; 
virtus  omnia  in  se  babet  :  omnla  adsant  bona,  quem  pênes 
est  vlrtus. 

Amph.  Edepol,  me  uxori  exopUtom  credo  adventurum  do- 
mum, 

Quae  me  amat,  quam  contra  amo;  praserlim  re  gesta  bene, 
Vlctli  bosubos,  qoos  nemo  poaae  saperari  ratu'st  : 
Eos  aaspido  meo  atque  ductu  primo  cota  vicimas  : 
Certe  eaka  me  illl  exspecUtum  optalo  veuturum  sdo. 


Sos.  Quid  me  non  rere  exspectatum  arnicas  v  en  tu  mm  me»? 
Aie  Meus  vlr  hic  quldem'sL  Amph.  Sequere  bac  tu  me. 

Aie.  Nam  quid  ille  revortltur, 
Qui  dudum  properare  sese  aibat?  an  ille  me  tentât  sdens  ? 
Atque  si  id  volt  experiri ,  suam  abitam  ut  detiderem , 
Ecastor  medbaud  Invita  se  domum  recipitioam. 
Sos.  Amphitruo,  redire  ad  navem  meliu'st  nos.  Amph.  Qoa 

gratia? 

Soi.  Qola  doml  datoros  nemo'st  prandium  advenienUbas. 
Amph  Qui  tlbi  istoc  in  mentem  venit?  Sot.  Quia  enim  sero 

advenimus. 

Amph.  Qui?  Sos.  Quia  Alcumenam  ante  edds  staresaturam 
Intellego. 

Amph.  Gravidam  ego  illanc  heic  rellqui,  quom  abeo.  Soi. 

Bel  péri i  miser! 
Amph.  Quid  tibl'st?  Soi.  Ad  aquam  prabendam  commodum 

venl  domum, 
Decomo  post  mense,  ut  raUonem  te  didara  intellego. 
Amph.  Bono  anlmo  es.  Sos.  Sein'  quam  ho  no  anlmo  sim?  si 

situlam  cepero, 
Nunquam,  edepol,  tu  mibl  dlvini  quioquam  creduie  post  hune 

diem , 

Ni  ego  illl  puteo,  si  obeepao ,  an  Imam  omnem  intertraxero. 
Amph.  Sequere  bac  me  modo,  allum  ego  iiU  rel  aulegabo, 
ne  tune. 

Aie.  Magis  nuoe  meom  obficiam  facere ,  ai  haie  eam  advor- 
sam,  arbitror. 

Amph.  Amphitruo  axorem  salatal  1k tus,  speratam  suam, 
Quam  omnium  Thebis  vlr  unam  esse  optumam  dijudient,  • 
»  Sat*r<B*,ien*i!  mot*  soi  ce qo'Alemène  e*l gros»*  ;  elle  «1  t'en 
rassasiée ,  bien  remplie  ;  eUe  a  le  ventre  plein. 
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PLAUTE. 


de  tous.  Eh  hisn  comment  tous  étes-vous  portée? 
Mon  retour  vous  fait-il  quelque  plaisir? 

Sos.,  à  pari.  Je  n'ai  jamais  vu  un  mari  si  impa- 
tiemment attendu;  on  ne  le  salue  pas  plus  que  si 
c'était  un  chien. 

Amph.  Je  vois  que  vous  êtes  heureusement 
avancée  dans  votre  grossesse;  je  m'en  réjouis. 

Alcm.  Ditez-moi,  de  grâce ,  Amphitryon ,  pour- 
quoi me  faites-vous  cette  plaisanterie?  Vous  me 
saluez,  vous  me  parlez  comme  si  vous  ne  m'aviez 
pas  vue  tantôt?  comme  si  vous  reveniez  en  ce  mo- 
ment chez  vous  pour  la  première  fois  depuis  que 
vous  avez  combattu  nos  ennemis?  Enfin  vous  me 
parlez  comme  s'il  y  avait  longtemps  que  vous  ne 
m'eussiez  vue? 

Amph.  Mais  assurément;  je  vous  vois  en  cet 
instant  pour  la  première  fois  aujourd'hui. 

Alcm.  Pourquoi  parlez-vous  ainsi? 

Amph.  Parce  que  j'ai  l'habitude  de  dire  la  vérité. 

Alcm.  H  ne  faudrait  pas  la  perdre ,  cette  habi- 
tude. Est-ce  une  épreuve  que  vous  faites  pour  con- 
naître mes  sentiments?  Pourquoi  revenez-vous  sitôt 
a  la  maisou?  Quelque  mauvais  augure  ou  le  vent 
contraire  vous  a-t-il  arrêté?  vous  n'êtes  donc  pas 
retourné  au  camp ,  comme  vous  l'aviez  dit  tantôt? 

Amph.  Tantôt!  De  quel  tantôt  parlez-vous? 

Alcm.  Vous  voulez  m'éprouver  ;  je  dis  tantôt  ;  il 
n'y  a  qu'un  moment;  tout  à  l'heure. 

Amph.  Comment  cela  se  peut-il?  Comment  vous 
aurais-je  vue  il  n'y  a  qu'un  moment,  tout  à  l'heure  ? 

Alcm.  Vous  croyez  peut-être  que  je  prends  ma 
revanche ,  et  que  je  vous  plaisante  à  mon  tour,  parce 
que  vous  vous  êtes  amusé  à  me  dire  que  vous  arri- 
viez à  présent  pour  la  première  fois,  tandis  que 
vous  veniez  de  me  quitter  peu  de  temps  aupara- 
vant? 

Amph.,  à  part.  Elle  extravague,  en  vérité. 
Sos. ,  bas.  Attendez  un  peu  qu'elle  ait  achevé  son 
somme. 


Amph.  Elle  rêve  tout  éveillée. 

Alcm.  Je  suis  très-é  veillée,  et  je  vous  dis  très- 
positivement  un  fait  certain.  C'est  que  je  vous  ai 
vus,  vous  et  Sosie,  aujourd'hui,  tantôt,  avant  le 
jour. 

Amph.  Oùm'avez-vousvu? 

Alcm.  Ici ,  dans  votre  maison  même. 

Amph.  Voilà  ce  qui  n'est  point. 

Sos.  Qu'en  savez  vous?  Qui  sait  si  nous  n'avons 
pas  fait  le  voyage  en  dormant? 

Amph.  Ah  !  tu  vas  être  de  son  avis. 

Sot.  Que  voulez-vous?  Irez- vous  vous  attaquer  à 
une  bacchante  en  fureur?  vous  ne  ferez  qu'augmen- 
ter sa  folie;  elle  en  frappera  plus  fort  et  plus  sou- 
vent; au  lieu  qu'en  lui  cédant  vous  en  serez  quitte 
pour  le  premier  coup. 

Amph.  Non, Je  veux  lui  faire  des  reproches  de 
m'a  voir  aussi  mal  reçu,  quand  j'arrive  à  la  maison. 

Sos.  Vous  jetterez  de  l'huile  sur  le  feu. 

Amph.  Tais-toi.  Alcmène,  je  veux  vous  faire 
une  seule  question. 

Alcm.  Que  voulez-vous?  Parlez. 

Amph.  Avez-vous  perdu  le  sens ,  ou  si  c'est 
l'orgueil  qui  vous  domine? 

Alcm.  Comment  vient-il  dans  l'esprit  de  mon 
époux  de  me  faire  une  pareille  demande? 

Amph.  C'est  que  jusqu'à  présent  vous  étiez 
dans  l'usage,  lorsque  je  revenais  au  logis,  de  me 
saluer,  de  m'accueillir  comme  les  femmes  ver- 
tueuses ont  coutume  d'accueillir  leurs  maris; 
et  aujourd'hui ,  à  mon  retour,  je  trouve  que  vous 
avez  oublié  cet  usage. 

Alcm.  Que  dites-vous?  lorsque  vous  arrivâtes 
hier,  je  vous  saluai ,  je  vous  demandai  avec  empres- 
sement, comment  vous  vous  étiez  porté  pendant 
votre  absence  ;  je  vous  pris  la  main ,  mon  ami ,  et  en 
même  temps  je  vous  embrassai. 

Sos.  Vous  avez,. hier,  salué  Amphitryon? 

Alcm.  Et  toi  aussi,  Sosie. 


Qaamque  aden  tiré»  Tbebanl  vero  ramifiant  probam. 
ValoisUn*  osqne?  exspectatusne  advenio?  5m.  Haad  vtdi  ma- 

Exspcetatum!  «un  talutat  magU  haad  qaisquam,  qnam 
canon. 

Amph.  Et  qnom  te  gravidam ,  et  quom  palchnpknam  adspi- 
do,  gaudeo. 

Aie.  Obaecro,  ecastor,  quid  tu  me  dertdlcull  gratta 
Sic  salatas ,  atque  adpdlas ,  quasi  dudum  non  vlderis , 
Quastque  nunc  primam  ractpias  te  domum  bue  ex  bostibus, 
Atque  me  nunc  prolnde  adpellaa ,  quasi  multo  port  vlderis? 
Amph.  too  equidem  te,  nlst  nunc, bodle  nuaquam  vtdi  gen- 
tiurn. 

Aie.  Car  negas?  Amph.  Quia  vers  didid  dieere.  Aie.  Haad 

asquomfactt, 
Qui ,  quod  didid t,  id  dedisdt  :  an  pericUtamini, 
QuW  anlmi  babeam?  sedquld  bue  vos  revorttmloi  tameito? 
An  te  auspidum  oonmoratum'st?  an  tempeslas  cootinet? 
Qui  non  abUsU  ad  legiones ,  lta  nU  dudum  dlzeras? 
Amph.  Dudum  !  quant  dudum  istuc  t  actuariat?  AU.  Tentas  ; 

jam  dudum,  modo. 
Amph.  Qui  istuc  potis  est  fier!,  quaseo,  ut  dids,  Jam  dudum , 

modo? 

Aie.  Qnkifmlm  censés?  ta  ut  delodam  contra  Insoremmeom, 
Qui  dudc  primam  te  ad  rousse  dieas,  modo  qui  bine  abteris? 
Amph.  Hase  qukkm  deëramenU  loquitur.  Sot.  PauUsper 


Dam  edormiscat  unum  somnum.  Amph.  Quane  rigllam 
somniat. 

Aie.  Equidem,  ecastor,  vigllo ,  et  vigilans  id,  quod  factuu'st 
fabulor. 

Nam  dudum  an  te  luoem  ot  istunc  et  te  vidi.  Amph.  Quo  in 
loco? 

Aie.  Hdc,  In  «éditas,  ubi  tu  habitas.  Amph.  Manquant  fae- 

tum'st  Sot.  Non  taces? 
Quid  si  e  porta  navis  bue  nos  dormientds  detnllt? 
Amph.  Etiam  tu  quoque  adsentaris  baie?  Sot.  Quid  vis  fieri? 
Non  ta  sds ,  Bacebs  bacebanU  ai  vdls  advorsarier, 
Et  insana  insaniorem  faciès,  feriet  saspius  : 
Si  obsequare,  una  résolves  plaga.  Amph.  At,  pol,  quln  certa  res 
Hanc  est  objurgare,  qase  me  bodle  advenientem  domum 
Noluerit  aatatare.  Sot.  Inriiabia  crabrones.  Amph.  Tace. 
Alcumena ,  unum  rogare  te  volo.  Aie.  Quid  vis  rogare?  roga. 
Amph.  Num  Ubi  aut  stulUtia  adcesslt,  aut  superat  saperbta? 
AU.  Qui  lstac  in  mentem  tibi ,  mi  Tir,  percontarier? 
Amph.  Quia  salutare  advenientem  me  solebas  antidbac, 
Adpellare  Ittdem,  ut  pudiess  suos  vtros,  quai  sont,  soient. 
Eo  more  expert em  te  factam  adveniens  obfendi  doiai. 
Aie.  Ecastor,  equidem  te  eerto  beri  advenientem  Illico 
Et  salntavi,  et  valuisaesne  asque,  exquisivl  slmul , 
Mi  vir,  et  manum  prebendi  et  oaeulum  détail  Ubi. 
Soi.  Tun'  beri  hum  saluUvistt?  Aie.  Et  te  quoque  etiam. 

Soda. 

Sot.  Amphitruo ,  aperavi  ego  istam  Ubi  pariluram  fiuuaa  ; 
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Sos.  Mon  cher  maître ,  j'espérais  que  votre  épouse 
vous  donnerait  un  fils;  mais  ce  n'est  pas  un  enfant 
qu'elle  porte. 

Amph.  Et  quoi  donc? 

Sos.  C'est  une  provision  de  folie. 

Akm.  Je  suis  certainement  dans  mon  bon  sens , 
et  je  demande  aux  dieux  d'accoucher  heureusement 
d'un  fils;  {à  Sosie)  mais  toi,  tu  mériterais  bien  que 
ton  maître  te  fit  donner  les  étrivières ,  pour  te  pu- 
nir de  tes  insolents  pronostics. 

Sos.  Cest  aux  femmes  grosses  qu'il  faut  donner 
des  grenades 1  à  sucer,  pour  les  faire  revenir,  lors- 
qu'elles sont  près  de  se  sentir  quelque  défaillance. 

Amph.  Vous  m'avez  vu  hier  ici?  vous? 

Akm.  Oui ,  oui ,  je  vous  ai  vu  hier,  puisqu'il  faut 
le  répéter  dix  fois. 

Amph.  En  songe,  peut-être. 

Akm.  J'étais  bien  éveillée,  et  vous  l'étiez  aussi. 

Amph.  Que  je  suis  à  plaindre! 

Sos.  Qu'avez-vous? 

Amph.  Ma  femme  est  devenue  folle. 

Sos.  Une  bile  noire  la  travaille;  rien  ne  fait  extra- 
vaguer  les  gens  si  vite  et  si  complètement. 

Amph.  Depuis  quand,  ma  chère,  vous  sentez- 
vous  atteinte  de  ce  mal? 

Akm.  Je  suis  dans  mon  bon  sens ,  et  je  me  porte 
parfaitement  bien. 

Amph.  Pourquoi  donc  me  dites-vous  que  vous 
m'avez  vu  hier,  lorsque  nous  ne  sommes  arrivés  au 
port  que  cette  nuit?  J'y  ai  soupé  ;  et  j'ai  passé  la  nuit 
tout  entière  dans  le  vaisseau;  enfin  je  n'ai  pas  mis 
le  pied  dans  ma  maison,  depuis  que  j'en  suis  sorti; 
pour  marcher  à  la  tête  de  l'armée  contre  les  Télé- 
boëns  nos  ennemis,  ni  depuis  que  nous  les  avons 
défaits. 

Akm.  Je  vous  assure  que  vous  avez  soupé ,  et 
que  vous  avez  couché  avec  moi. 
Amph.Que  dites-vous  ? 
Akm.  La  vérité. 


Amph.  Non  pas  au  moins  en  occi  ;  quant  au  reste , 

je  ne  sais. 

Akm.  Vous  êtes  allé,  à  la  pointe  du  jour,  rejoin- 
dre votre  armée. 
Amph.  Comment? 

Sot.  C'est  à  merveille;  elle  nous  raconte  le  songe 
qu'elle  a  fait  cette  nuit  ;  mais  sans  doute,  Alcmène, 
après  vous  être  levée,  vous  n'avez  pas  manqué  de 
faire  votre  prière  à  Jupiter,  qui  chasse  les  prodiges , 
et  de  lui  offrir  un  gâteau  salé  et  de  l'encens. 

Akm.  Malheur  à  toi  ! 

Sos.  Malheur  à  vous  plutôt,  si  vous  y  avez  man- 
qué! 

Akm.,  à  Amphitryon.  Voilà  la  seconde  fois  qu'il 
me  parle  insolemment,  et  vous  ne  l'en  punissez  pas  ! 

Amph.,  à  Sosie.  Tais-toi.  (A  Akmène.)  Je  vous 
ai  quittée,  dites-vous,  à  la  pointe  du  jour? 

Akm.  Et  qui  m'a  raconté,  si  ce  n'est  vous,  l'é- 
vénement du  combat  que  vous  avez  livré? 

Amph.  Quoi!  vous  le  savez? 

Akm.  J'ai  entendu  le  récit  de  votre  propre  bou- 
che ,  que  vous  aviez  pris  d'assaut  une  ville  con- 
sidérable ,  et  tué  de  votre  propre  main  le  roi  Pté- 
rélas. 

Amph.  Je  vous  ai  raconté  cela  ? 

Akm.  Vous-même,  ici,  et,  de  plus,  en  pré- 
sence de  Sosie. 

Amph.,  à  Sosie.  M'as-tu  entendu  faire  ce  récit 
aujourd'hui? 

Sos.  Comment  pourrai-je  l'avoir  entendu?  Et 
dans  quel  endroit? 

Amph.  Demande-le  à  Alcmène. 

Sos.  Du  moins  ce  récit  n'a-t-il  pas  été  fait  en  ma 
présence,  que  je  sache. 

Akm.  Vous  vous  étonnez  qu'il  n'ose  pas  voua 
contredire? 

Amph.  Oh  çà,  Sosie,  regarde-moi  bien  là. 

Sos.  Je  vous  regarde. 

Amph.  Je  veux  que  tu  parles  vrai  ;  je  ne  veux 


Verum  non  est  puero  gravida.  Amph.  Quid  igilur  ?  Sot.  In- 
sanla. 

Aie.  Equidem  sans  ium ,  et  deos  qnacao,  ut  salva  pariam 
fllium. 

Verum  tu  magnum  malum  habebis,  si  hk  su  um  obliciom  facit. 
Ob  istuc  omen ,  ominator,  captes  quod  te  condecet. 
Sot.  Enimvero  prcgnanU  oportet  et  malum  malum  darl, 
Ut ,  quod  obrodat ,  sit ,  anlmo  si  maie  esse  obcœperit 
Amph.  Tu  me  heri  belc  vldisU?  Aie.  Ego,  inqoam,  si  vis 
decies  dicere. 

Amph.  In  somnis  fortasse.  Aie.  Imo  vigilans  vigilantem. 

Amoh.  Vas  mlsero  mihl  ! 
Sos.  Quid  tibi'st?  Amph.  Délirât  uxor.  Sot.  Atra  bUi  percl- 

ta'st. 

Nul  la  res  tam  deliranteis  homines  condnnat  elto. 
Amph.  Ubi  primum  tibi  sensisU,  malle r,  inplidscier? 
Aie.  Equidem  ecastor  sana  et  salva  som.  Amph.  Cur  igitor 
prsdicas, 

Te  heri  me  vidisse,  qui  bac  noctu  In  portum  advecti  su  mu»  ? 
Ibi  cœnavl ,  atque  ibi  qulevi  in  navi  noctem  perpétra. 
Neque  meum  pedem  bue  intuii  etiam  in  adels,  ut  corn  exercita 
Hinc  profectus  sum  ad  Teleboaa  bosteis ,  eosque  ut  vicimus. 
Aie.  Imo  mecum  cœnavlsU ,  et  mecum  cubuisti.  Amph.  Quid 
idest? 

Aie.  Vera  dico.  Amph.  Non  quidem  hercle  de  hac  re ;  de  alita 
nesdo. 

i  Jeu  de  mots  sur  surin» ,  qui  y  eut  dire  mal  etfrmU,  pomme  ou 
grenade. 

FUkCTB. 


Aie.  Primulo  diluculo  abivtati  ad  legtones.  Amph.  Quomodo? 
Sos.  Recte  dicit  ;  ut  conmeminit.  somnium  narrât  Ubi. 
Sed,  mulier,  postqoam  experrecta's ,  prodigiali  Jovl 
Aut  mola  salsa  hodie,  aut  tbure  conprecatam  o portait. 
Aie.  Vas  capiU  tuo  !  Sot.  Tua  istuc  refert,  si  curaveris. 
Aie.  Iterum  Jam  bic  In  me  inclementer  dicit,  atque  id  sine 
roalo?. 

Amph.  (ad  Sotiam.  )  Tace  ta  :  (ad  Alcmenam)  ta  die:  ego  ne 

abs  te abU  hinc  hodie  cum  diluculo? 
Aie.  Quia  igitor  nisl  vos  narrait  mihi,  illi  nt  faerit  prcllam? 
Amph.  An  etiam  id  ta  sds?  Aie.  Qaippe  qaa  ex  te  audi- 

vi  :  ut  urbem  maxumam 
Expugna  visses;  regemqoe  Ptereiam  tu  te  occideris. 
Amph.  Ego  ne  istuc  dixi?  Aie.  Tu  te  istic,  etiam  éditante 

hoc  Sosia. 

Amph.  AudivisUn'ta  me  narrare  hoc  hodie?  Sot.  Ubi  ego 
audiverim? 

Amph.  Banc  roga.  Sot.  Me  quidem  prsssente  nunquam  fa- 

ctum'st,  quod  sdam. 
Aie.  Mlram ,  qain  te  advorsas  dkat  Amph.  Sosia,  âge,  me 

hue  adsplce. 

Sot.  Specto.  Amph.  Vera  volo  loqui  te  :  nolo  adsenUri  mihl 
Audivistin'tu  hodie  me  llli  dicere  ea ,  qaa  illa  aatumat  ? 
Sot.  Quoso,  edepol,  nom  ta  qaoqae  eUam  insonta,  quom  id 
me  interrpgas? 

Qui  ipsos  equidem  nunc  primnm  istanc  tecum  corapkio  simul. 
Amph.  Qoin  nunc,  mulier,  audin'  illum?  Aie.  Ego  vero,  ac 
faliu m  dicere. 
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point  de  complaisance.  M'as-tu  entendu  aujour- 
d'hui faire  à  ma  femme  le  récit  dont  elle  parle? 

Sos.  Permettez-moi  de  tous  demander  si  vous 
devenez  fou  à  votre  tour,  de  me  faire  une  pareille 
question,  à  moi  qui  suis  dans  le  même  casque  vous, 
et  qui  vois  maintenant  Alcmène  pour  la  première 
fois  depuis  mon  retour? 

Amph.  Eh  bien,  ma  femme,  Teutendez- vous? 

Alcm.  Oui ,  vraiment;  et  j'entends  fort  bien  qu'il 
ment. 

Amph.  Ainsi,  vous  n'en  croyez  ni  Sosie,  ni  votre 
mari? 

Aient.  Cest  que  je  m'en  crois  encore  davantage 
moi-même,  et  que  je  sais  que  tout  s'est  passé 
comme  je  vous  le  dis. 

Amph.  Vous  dites  que  je  suis  arrivé  hier  ? 

A  km.  Vous  niez  d'être  parti  ce  matin? 

Amph.  Assurément ,  je  le  nie;  et  je  vous  répète 
que  je  ne  suis  point  revenu  chez  moi ,  et  que  je  ne 
vous  ai  point  vue  avant  ce  moment. 

Alcm.  Nierez-vous  aussi  que  vous  m'ayez  fait 
présent  d'une  coupe  d'or,  et  que  vous  m'ayez  dit 
qu'elle  vous  a  été  décernée  pour  récompense  ? 

Amph.  Je  ne  vous  l'ai  point  donnée,  et  je  ne 
vous  ai  point  tenu  ce  discours  ;  il  est  vrai  que  j'ai 
eu  et  que  j'ai  encore  le  dessein  de  vous  faire  ce 
présent.  Mais  par  qui  savez-vous  tout  cela  ? 

Alcm.  Par  vous-même,  qui  me  l'avez  appris,  et 
qui  m'avez  offert  la  coupe  de  votre  propre  main. 

Amph.  Alcmène  a  dans  l'idée  de  faire  voir  la 
coupe  à  Amphitryon,  et  elle /ait  un  mouvement 
pour  sortir;  il  la  retient,  et  lui  dit  :  Attendez, 
attendez,  je  vous  prie.  Je  ne  puis  concevoir,  Sosie, 
comment  die  est  instruite  du  don  que  l'on  m'a  fait 
de  cette  coupe  ;  il  faut  que  tu  sois  déjà  venu ,  et 
que  tu  l'en  aies  informée  '. 

Sos.  Je  vous  jure  que  je  ne  lui  ai  pas  parlé ,  et 
que  je  ne  l'ai  vue  qu'en  même  temps  que  vous. 

Amph.  Je  n'entends  rien  à  cette  femme-là. 

Alcm.  Voulez-vous  que  je  fasse  apporter  la 
coupe? 


Amph.  Oui;  je  le  veux. 

Alcm.  Soit.  Thessala,  va  dans  la  maison  cliercher 
la  coupe  dont  mon  époux  m'a  fait  présent  aujour- 
d'hui. 

Amph.  Viens  ici ,  Sosie  :  de  tout  ce  qui  me  sur- 
prend ici ,  ce  qui  me  surprendrait  le  plus,  ce  se- 
rait qu'elle  eût  en  effet  cette  coupe. 

Sos.  Comment  voulez-vous  qu'elle  puisse  l'a- 
voir, quand  je  la  tiens ,  moi ,  bien  renfermée  dans 
ce  petit  coffre  scellé  de  votre  sceau? 

Amph.  Le  sceau  est-il  entier? 

Sos.  Regardez. 

Amph.  Oui  ;  le  voilà  bien ,  dans  le  même  état  où 
je  te  l'ai  donné. 

Ses.  Vous  voyez  bien  qu'il  faut  la  faire  traiter 
comme  folle. 

Amph.  Elle  en  aurait,  ma  foi,  grand  besoin; 
car  elle  est  visionnaire. 

Alcm.  Trêve  de  paroles  inutiles  ;  vous  vouliez  voir 
la  coupe?  La  voici. 
Amph.  Donnez-la-moi. 

Alcm.  Voyez;  et  jugez-vous  maintenant,  vous 
qui  osez  nier  des  faits ,  et  qui  me  forcez  à  vous  con- 
fondre hautement,  n'est-ce  pas  là  la  coupe  dont  on 
m'a  fait  présent? 

Amph.  Grand  Jupiter  !  Que  vois-je  ?...  C'est  elle  ; 
c'est  la  même.  Je  reste  confondu ,  Sosie. 

Sos.  Il  faut  qu' Alcmène  soit  la  plus  habile  des 
magiciennes,  ou  que  la  coupe  se  trouve  là  dedans. 

Amph.  Voyons  ;  ouvre  le  coffret. 

Sos.  A  quoi  bon  l'ouvrir?  Il  est  bien*  scellé  ;  le  tour 
est  excellent  !  Vous  avez  produit  un  autre  Amphi- 
tryon ;  j'ai  produit  un  autre  Sosie.  A  présent ,  si 
la  coupe  s'est  reproduite  aussi,  nous  voilà  tous 
doubles. 

Amph.  Je  veux ,  te  dis-je,  ouvrir  le  coffret,  et 
regarder  dedans. 

Sos.  Faites  bien  attention  en  quel  état  est  le 
cachet,  afin  que  vous  ne  vous  en  preniez  pas  à  moi. 

Amph.  Ouvre,  te  dis-je.  Car  à  tout  ce  que  nous 


Amph.  Heque  ta  IU1  neqae  nu  vlro  ipsl  credli?  Aie.  Eo  f t, 
quia  mlbi 

Piorimura  credo ,  et  tsta  sdo  baec  facta  proInde  ot  proloqaor. 
Amph.  Tan'  me  berl  adventese  dicter  Aie.  Tan'  te  «bine  hc- 

diehinenegas? 
Amph.  Nego  enimvero;  et  me  advenlre  nonc  primum  alo  ad 

te  domum. 

Aie.  Obsecro ,  etlamne  hoc  negabta,  te  anream  pateram  mihl 
Dédisse  dono  hodle,  qoa  te  illeic  donatom  este  dlxeras? 
Amph.  Neque,  edepol ,  dedi,  neque  dlxl  :  venus  ita  sol  ma- 
tas fui , 

Itarrae  nanc  sam ,  al  ea  te  Datera  donem  :  aed  qote  tetoc  Obi 
Dlxlt?  Aie.  Ego  qoldem  ex  te  audivl ,  et  ex  tua  adeept  marin 
Pateram.  Amph.  Marie,  mane,  obsecro  te.  Kimte  dendror, 
Soda, 

<jol  Hlasc  illeic  me  donatom  esse  aurea  paiera  sciât, 
H tsi  ta  dadum  hanc  conventeti ,  et  narravteU  hax  omnla. 
Sot.  Neque,  edepol, ego  disi, neque  tetam  ridl ,  nlsl tecom 
■tarai. 

Amph.  Quld  boc  rit  bominis!  Aie.  Tin*  pxoferri  pateram? 
Amph.  Pruferri  voie 

•  Dans  de  al  longues  explications,  il  est  bien  étonnant  que  Sosie 
MbUe  rautre  Sorte ,  et  nlmagtae  pss  qae  cet  antre  Sorte  »  pu  tolr 
Alcmène.  Uxdriiux.j 


Aie.  Fiat  :  ta ,  Thessala ,  intua  pateram  proferto  foras, 
Qoa  hodie  meus  vlr  donavit  me.  Amph.  Secede  bue  ta,  So- 
sia. 

Enimvero  illud  prêter  alla  mira,  miror  maxume. 
Si  bffic  babet  pateram  illam.  Sas.  An  etlam  id  credia,  qoa  la 
bac  cistellula 

Tua  signo  obsignata  fèrtor?  Amph.  Salvom  signum'st?  Sos. 
Insptce. 

Amph.  Recte  ite'st,  ut  obslgnavi.  Sos.  Quaeso  quin  ta  istano 
jubés 

Pro  cerita  clrcumferri?  Amph.  Edepol,  quin  facto'st  opus. 
Nam  hase  quldem ,  edepol],  larvarum  plena'iL  Aie.  Quld  ver- 
bis  opo'st? 

Hem  tibi  pateram ,  eccam.  Amph.  Cedo  mihi.  Aie.  Age,  ad- 

spice  hue  sis  nonc  jam , 
Ta ,  qui ,  quas  facta ,  lofidare  ;  quem  ego  Jam  helc  convincasa 

palam. 

Estne  hase  patera ,  qaa  donatus  Mi  ?  Amph.  Somme  Juppiter, 
Oold  ego  video?  hoc  ea'st  prorecto  patera  :  péril  !  Sosia. 
Sot.  Aot,  pol ,  hœc  prastigtatrlxmolier  molto  maxuma'st, 
Aot  pateram  helc  inesse  oportet.  Amph.  Agedum,  soive  ci- 
stulam. 

Sos.  Qoid  ego  tetam  exsolvani?  obsignatn'sl  recte  :  res  ge» 
sU'stbene; 

Tu  peperisU  Amphitruonem ,  ego  aliam  peperi  Sosiam  : 
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dit  Alcmène ,  il  semble  qu'elle  veuille  nous  faire  de- 
venir fous. 

Alcm.  De  qui  puis-j e  avoir  reçu  cette  coupe ,  si  ce 
n'est  de  vous-même  ? 
Jmph.  C'est  ce  qu'il  faut  éclaircir. 
Sos.  Jupiter!...  O  grand  Jupiter! 
Jmph.  Qu'as-tu? 

Sos.  Point  de  coupe  dans  le  coffret. 
Jmph.  Qu'entends-je? 
Sos.  La  vérité. 

Jmph,  Malheur  à  toi ,  si  la  coupe  ne  se  retrouve! 

Jlcm.  La  voilà  retrouvée. 

Jmph.  Qui  donc  vous  l'a  donnée  ? 

Jlcm.  Celui  qui  m'interroge. 

Sos.,  à  Jmphitryon.  Vous  me  tendez  un  piège, 
je  le  vois.  Vous  aurez  quitté  le  vaisseau,  vous  serez 
venu  ici  avant  moi ,  en  cachette,  par  un  autre  che- 
min-, vous  aurez  retiré  la  coupe,  et  l'aurez  donnée 
à  votre  femme  ;  et  ensuite  vous  aurez  remis  votre 
sceau  sur  le  coffret ,  pour  me  surprendre. 

Jmph.  Eh  !  bon  dieu!  tu  veux  donc  prendre  son 
parti,  et  la  confirmer  dans  sa  folie?  —  Vous  dites 
que  nous  sommes  arrivés  hier  ici? 

Jlcm.  Sans  doute,  je  le  dis;  et  à  votre  arrivée 
vous  m'avez  saluée  ;  je  vous  ai  rendu  votre  salut,  et 
je  vous  donnai  un  baiser. 

Jmph.  Voilà  un  baiser,  pour  début,  qui  ne  me 
plaît  point  du  tout.  Continuez;  je  vous  écoute. 

Jlcm.  Vous  avez  pris  un  bain. 
*  Jmph.  Ensuite? 

Alcm.  Vous  vous  mîtes  à  table. 

Sos.  Cela  va  fort  bien;  poussez  l'enquête. 

Jmph.  (o  Jlcmène.)  Ne  m'interromps  pas,  à  So- 
sie. Continuez  votre  récit. 

Jlcm.  On  servit  le  souper;  vous  soupâtes  avec 
moi  ;  je  me  plaçai  à  vos  côtés. 

Jmph.  Sûr  lé  même  lit? 

Jlcm.  Sur  le  même. 


Sos.  Haïe  !  voilà  un  fâcheux  souper. 

Jmph.,  à  Sosie.  Laisse-la  dire  jusqu'au  bout.  (  A 
Jlcmène.  )  Et  après  que  nous  eûmes  soupé  ? 

Jlcm.  Vous  disiez  que  vous  aviez  envie  de  dor- 
mir ;  on  ôta  la  table  ;  et  nous  allâmes  nous  coucher. 

Jmph.  Où  avez-vous  couché ,  s'il  vous  plaît  ? 

Jlcm.  Dans  la  même  chambre,  à  vos  côtés ,  dans 
le  même  lit  que  vous. 

Jmph.  Vous  m'avez  assassiné. 

Sos.  Qu'est-ce?  Qu'avez-vous? 

Jmph.  Elle  vient  de  me  donner  le  coup  mortel. 

Jlcm.  Qu'est-ce  donc ,  mon  cher  amour? 

Jmph.  Ne  me  donnez  pas  ce  nom. 
1  Sos.  De  grâce ,  qu'avez-vous  ? 

Jmph.  Misérable!  Je  suis  mort!  On  a  porté 
atteinte  à  sa  pudeur,  en  mon  absence. 

Jlcm.  Pouvez-vous,  mon  cher  mari,  me  tenir  un 
pareil  langage? 

Jmph.  Votre  mari  «  !  Je  ne  le  suis  plus.  Ne  m'ap- 
pelez plus  de  ce  nom. 

Sos.  S'il  n'est  plus  homme,  il  faut  donc  qu'il  soit 
devenu  femme. 

Jlcm.  Qu'ai -je  donc  fait,  pour  entendre  de  si 
cruels  reproches? 

Jmph.  Vous  avouez  sans  rougir  ce  que  vous 
avez  fait,  et  vous  me  demandez  quel  est  votre 
crime? 

Jlcm.  Quelle  faute  ai-je  commise ,  en  couchant 
avec  vous,  moi  qui  suis  votre  femme? 

Jmph.  Vous  avez  couché  avec  moi?  Peut-on 
mentir  avec  plus  d'impudence  !  Si  vous  avez  renon- 
cé à  la  pudeur,  feignez  du  moins  d'en  avoir  encore. 

Jlcm.  Le  crime  que  vous  me  reprochez  n'est  pas 
fait  pour  une  femme  de  ma  race.  Vous  avez  beau 
m'en  accuser,  vous  ne  le  prouverez  jamais. 

Jmph.  O  dieux  immortels!  Mais  toi ,  du  moins, 
Sosie,  me  connais-tu? 

Sos.  A  peu  près. 


Nunc  si  pateram  paiera  peperit;  orones  congeminavlmus. 
Jmph.  Certum'st  a  périra ,  alque  inapicere.  Sot.  Vide  sis  signi 
quld  siet  : 

Ne  poste  ri  os  la  me  culpara  conféras.  Sos.  A  péri  modo  : 
Nam  hœc  quidem  nos  delirantets  facere  dicus  postulat 
Aient.  Unde  hoc  igitur  est,  nlsl  abs  te,  qos  mihl  dono  da- 
ta'» t? 

Amph.  Opus  ml  est  istuc  exquiaito.  Sot.  Juppiter,  proh  Jup- 
piter! 

Amph.  Quld  ubi'st?  Sos.  Heic  paiera  nulla  In  scilula'st. 

Amph.  Quld  ego  audio? 
Sos.  Id  quod  verum'st.  Amph.  kl  cum  cruel»  tu  Jam,  ni  ad- 

paret,  tuo. 

Aie.  Ha»  quidem  adparet  Amph.  Quia  igitur  Ubl  dédit?  Aie. 
Qui  me  rogat. 

Sot.  Me  captas,  quia  tute  ab  navl  clanculnm  bue  alla  via 
PrscurrisU  :  atque  hinc  pateram  tute  exemisU,  atque  eam 
Huic  dedisU,  posthac  rursus  obsignasti  danculum. 
Amph.  Hel  mihl!  jam  ta  quoque  hujus  adjuvas  Insaniam. 
Ain'heri  nos  advenisse  hue?  Alcm.  Aio,  adveoiensque  illico 
Me  salutavisU ,  et  ego  te,  et  osculum  teUili  tlbL 
Amph.  Jam  illud  non  placet  prindpium  de  osculo  :  pergam 
exsequi. 

Alcm.  LavUU.  Amph.  Quld ,  postquam  lavi?  Jlcm.  Adou- 
bais li.  Sos.  Euge!  oplime. 

Nunc  exquire.  Amph.  Ne  interpella.  Perge  porro  dicere. 

Alcm.  Coma  adposita'st  :  oœnavisU  mecum  :  ego  adeubui  slmul. 

Amph.  La  eodein  lecto?  Alcm.  In  eodem.  Sot.  Hd  !  non  placet 
convivium. 


Amph.  Sine  modo  argumenta  dioat.  Quid ,  postquam  ccena- 
vimus  ? 

Alcm.  Te  dormitare  aiebas  :  mensa  ablata'st,  cubitum  hinc 
abiimus. 

Amph.  Ubi  tu  cubuiaU?  Alcm.  In  eodem  lecto  tecum  una  in 
cubiculo. 

Amph.  Perdidisti!  Sot.  Quid  Ubi'st?  Amph.  Hac  me  modo 

ad  mortem  dediL 
Alcm.  Quid  Jam,  amabo?  Amph.  Ne  me  adpella.  Sot.  Qaid 

Ubi'st  !  Amph.  Péril  miser  ! 
Quia  pudidtifi  hujus  viUum  me  heic  absente  'st  additam. 
Alcm.  Obsecro,  ecastor,  cur istuc,  mi  vlr,  et  te  audio? 
Amph.  Vir  ego  tuas  sim?  ne  me  adpella  fa] sa  falso  nomine. 
Sot.  Haret  hœc  res  :  siquidem  hase  jam  mulier  facta'st  ex  viro. 
Alcm.  Quid  ego  feci ,  qua  istœc  propter  dicta  dicantur  inihi? 
Amph.  Tute  edictas  facta  tua,  ex  me  quaris  quid  ddiqueris? 
Alcm.  Quid  ego  tibi  deliqui ,  si ,  oui  nupta  su  m ,  tecum  fui  ? 
Amph.  Tun'  mecum  fueris?  quld  iMac  impudente  audadus? 
Saltem  tute ,  si  pudoris  egeas ,  s  amas  mutuum. 
Alcm.  Istuc  fadnus,  quod  tu  insimulas,  nostro  generi  non 

decet 

Tu  si  me  impudidUs  captas,  non  potes  capere. 
Amph.  Proh  di  inmortales  !  cognosdn'tu  me  saltem ,  Sosia  ? 
Sot.  Propemodum.  Amph.  Cceoavin'  ego  heri  in  navl  in 
porta  Persico? 

Aie.  Mihi  quoque  adsunl  testes ,  qui  illud ,  qnod  ego  dicaro, 
adsenUaot. 

1  in  de  mot»  sur  vir,  homme  et  mari. 
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PLAUTE. 


Amph.  N'ai -je  pas  soupé  hier  dans  mon  vaisseau , 
au  port  Persique? 

Alcm.  J'ai  aussi  des  témoins  gui  attesteront  la 
vérité  de  ce  que  je  dis. 

Amph.  Comment!  des  témoins? 

Alan.  Oui ,  des  témoins, 
t  Jrnph-  Des  témoins  de  quoi  ? 

Atclili  Un  seul  suffit.  Nul  autre  que  Sosie  n'est 
resté  ici  avec  nous. 

Sos.  Je  ne  sais  que  dire  de  tout  ceci ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  un  autre  Amphitryon  qui  se  mêle  de 
faire  vos  affaires,  et  de  jouer  votre  rôle  en  votre 
absence.  J'étais  déjà  fort  étonné  d'avoir  vu  un  se- 
cond Sosie  ;  le  second  Amphitryon  ajoute  à  mon 
étonnement.  11  y  a  là  quelque  magicien  qui  trompe 
votre  épouse. 

Alcm.  Je  jure  par  le  trône  du  grand  Jupiter, 
par  la  chaste  Junon ,  que  je  dois  craindre  et  respec- 
ter par-dessus  tout ,  qu'aucun  homme  que  vous  seul 
n'a  jamais  approché  de  moi ,  qu'aucun  étranger  n'a 
souillé  votre  lit. 

Amph.  Puissiez- vous  dire  vrai! 

Alcm.  Je  dis  la  vérité  -,  mais  que  me  sert-il  de 
la  dire,  si  vous  ne  voulez  pas  me  croire? 

Amph.  Vous  êtes  femme-,  les  femmes  jurent 
hardiment. 

Alcm.  Celle  qui  n'a  point  failli  peut  être  hardie 
à  se  défendre,  et  parler  d'elle-même  avec  orgueil. 

Amph.  Vous  n'en  manquez  pas. 

Alcm.  J'ai  celui  qui  sied  à  une  femme  vertueuse. 

Amph.  Vos  discours  le  prouvent  ! 

Alcm.  Je  n'ai  jamais  cru  qu'une  femme  fût  dotée 
de  ce  qu'on  appelle  sa  dot;  mes  vraies  riches- 
ses sont,  à  mes  yeux,  la  chasteté,  la  pudeur,  le 
calme  des  passions ,  la  crainte  des  dieux ,  la  piété 
filiale,  la  concorde  entre  parents;  c'est  de  vous  être 
soumise,  d'être  bienfaisante  envers  les  bons,  ser- 
viable  aux  gens  de  bien. 

Sos.  S'il  faut  l'en  croire,  elle  est  une  femme  par- 
faite. 


Amph.  Elle  me  charme,  et  me  met  au  point  de 
ne  plus  savoir  qui  je  suis. 

Sos.  Vous  êtes  Amphitryon;  souvenez-vous-en 
bien-,  et  n'allez  pas  vous  perdre  vous-même;  car 
depuis  notre  retour  ici  nous  ne  voyons  plus  que  mé- 
tamorphoses. 

Amph.  Ma  femme,  je  suis  très-décidé  à  éclairàr 
la  vérité  de  tout  ceci. 

Alcm.  J'y  consens,  et  vous  me  ferez  plaisir. 

Amph.  Eh  bien!  répondez-moi.  Qu'avez-vous 
à  dire,  si  j'amène  ici ,  de  mon  vaisseau ,  Naucrates 
votre  parent?  Et  s'il  dément  d'une  manière  for- 
melle tout  ce  que  vous  dites,  quel  traitement  croyez- 
vous  mériter  ?  N'avouez-vous  pas  que  je  suit  en 
droit  de  vous  répudier  honteusement? 

Alcm.  Vous  pouvez  tout,  si  je  suis  coupable. 

Amph.  A  merveille!  Allons  Sosie;  fais  entrer  ces 
prisonniers  dans  la  maison;  et  moi  je  retourne  an 
vaisseau  chercher  Naucrates,  et  l'amener  avec  moi. 

Sos.,  à  Alcméne.  Maintenant  nous  voilà  seuls. 
Dites-moi  bien  sincèrement  la  vérité;  y  a-t-il  là  de- 
dans un  autre  Sosie  qui  me  ressemble? 

Alcm.  Va-t'en;  laisse-moi,  digne  serviteur  d'un 
tel  maître*. 

Sos.  Que  je  m'en  aille!  je  ne  demande  pas  mieux. 

Alcm.  Grands  dieux ,  qui  me  connaissez ,  com- 
ment se  fait-il  que  mon  époux  ait  eu  l'horrible  pen- 
sée de  me  calomnier  d'une  manière  si  cruelle ,  de 
m'accuser  faussement  d'un  tel  crime?...  Allons, 
attendons-mon  parent  Naucrates  ;  je  saurai  de  lui  la 
vérité. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

JUPITER. 

Je  suis  cet  Amphitryon  dont  l'esclave  est  ce  So- 
sie, qui  devient  Mercure  quand  il  le  faut;  et  moi  je 
deviens,  quand  il  me  plaît,  Jupiter,  le  maître  tout- 


Amph.  Qui?  testes?  AU.  Testes.  Amph.  Quid  testiculart  ? 

Aie.  Enitn  uno  sat  est; 
Tiee  nobis  pressente  aliquis  nisi  servos  Sosia  ad  fui  t. 
Sos.  Nescio  quid  istuc  negotil  dicam ,  nisi  quupiam  est 
Ampbitruo  alius ,  qui  forte  te  beic  absente  tamen 
Tuam  rem  caret,  teqae  absente,  heic  muDus  fan  gai  or  luum  : 
Namque  de  illo  rabdittvo  Sosia  m  ira  m  uimis  est. 
Ce  rte  de  istoc  Àrnphitruone  Jam  alterum  mirum'st  magis. 
Nescio  qui  prssUgialor  hanc  frastratur  muiierem. 
Aie.  Supremi  régis  regnum  Jaro,  et  mat  rem  familias, 
lunonem,  quam  me  Tereri  et  metuere'st  par  maxume, 
Ut  mi,  extra  unum  te ,  mortalis  nemo  corpus  corpore 
Contigit,  quo  me  impudicam  faceret  Amph.  Vera  isthac 

velim. 

Aie  Vera  dlco,  sed  nequlcquam  :  qaoniam  non  vis  credere. 
Amph.  Molier  es,  audacter  Juras.  Aie.  ,Qu«e  .non  deliquit , 
decet 

Audacem  esse,  confideuter  pro  se  et  prdterve  loqnl. 
Amph.  Sa  Us  audacter.  Aie.  Ut  pudicam  decet.  Amph.  Tu 
verbis  probas. 

Aie.  Non  ego  Ulam  mihi  dotem  duco  esse,  que  dos  dkttur  : 
'Sed  pudiciUam ,  et  pudorem ,  et  sedatum  cupidiuem , 
Deum  metum,  parentum  amorem,  et  cognatum  concordlam  : 
Ttbi  morigera,  atque  ut  munir! ca  lira  bonis,  prosim  probls. 
Sos.  Nx  ista ,  edepol ,  si  hoc  vera  loquitor,  ex  amussim  'st  op- 
ta ma. 


Amph.  Delenitus  sum  profecto  ita,  ut  me  qui  lim  mm  !■■ 
Soi.  Ampbitruo  es  profecto  :  cave  sis  ne  ta  te  an  mt- 

dais: 

Ita  mine  homines  inmutantar,  postquam  peregre  adTesuaras. 
Amph.  Mulier ,  istam  rem  inqulsltam  certain  W  non  amlttoe. 
Aie.  Edepol,  me  faciès  li tente.  Amph.  Quid  an?  responde 

mibi. 

Quid  si  adduco  tuum  cognatum  bue  a  nart  Htueratea, 
Qui  mecum  uua  vectu'st  una  navl  :  atque  la  si  deoegat 
Facta ,  qua  tu  facta  dlcis ,  quid  tibi  aquom*st  fieri? 
Hunquid  causam  dlcis ,  quin  te  hoc  mal  tem  matrlmordo? 
Aie.  Si  deliqul,  nuUa  causa'st  Amph.  ConTenlt  Ta,  Sosia, 
Duc  hos  intro  :  ego  bue  ab  navi  mecum  addoeam  Naocratem  - 
Sos.  Nunc  quidem  prster  nos  nemo'st  :  die  mibi  venus 
serio, 

Ecquls  alius  Sosia  intu'st,  qui  mei  similis  stet? 

Alcm.  Abtn'  bine  a  me  dignus  domino  serrée.  5m.  Abeo,  si 

jubés. 

Alcm.  Nimis,  ecastor,  facinus  mirum'st,  qui  llli cjoUfbitua 
siet 

Meo  viro,  sic  me  losimulare  falsum  facinus  tam  mahua. 
Quicquid  est,  Jam  ex  Naucrate  cognato  id  1 


<  Jeu  de  mot»  tur  abtn,  abet.  —  Abi  était  l'exfrrisIsB  doat  oa  M 
serrait  pour  affranchir  les  esclaves.  Abi,  va-t'en.  Sosie  Joae  saris 
mot ,  et  dit  : }e  m'en  Irai,  Je  me  tiendrai  pour  affranchi,  si  «tas 
le  voolei.  (  Akdjuxus.  ) 
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paissant  de  l'Olympe.  Mais  aussitôt  que  je  descends 
en  ces  lieux ,  je  ne  suis  plus  qu'Amphitryon,  dont 
je  prends  l'habit  tout  exprès.  Dans  ce  moment,  c'est 
pour  tous  que  je  viens  ;  car  il  faut  achever  cette  co- 
médie. Je  viens  aussi  au  secours  d'Alcmène,  que 
son  mari  accuse  d'un  crime  qu'elle  n'a  pas  commis  ; 
je  me  reprocherais  de  laisser  cette  pauvre  femme 
souffrir  d'une  faute  qui  est  la  mienne.  Je  vais  con- 
tinuer, comme  j'ai  commencé,  à  passer  pour  Am- 
phitryon ,  et  à  jeter,  sous  ce  déguisement,  beaucoup 
rie  trouble  et  d'inquiétude  dans  cette  maison.  En- 
suite ,  je  publierai  la  vérité  ;  et  quand  il  sera  temps , 
je  viendrai  au  secours  d'Alcmène  dans  l'enfante- 
ment; je  ferai  en  sortequ'elle  accouche  sans  douleur 
de  deux  jumeaux .  dont  l'un  est  mon  fils ,  et  l'autre 
celui  de  son  époux.  J'ai  ordonné  à  Mercure  de  ve- 
nir me  joindre,  et  de  prendre  mes  ordres  au  plus 
tôt.  AIcmène  vient-,  je  vais  m'entretenir  avec  elle. 

.SCÈNE  n. 

AICMÈNE,  JUPITER. 

Alcm.  Je  ne  puis,  dans  le  trouble  qui  m'a- 
gite, demeurer  à  la  maison.  Eh  quoi!  me  voir  accu- 
ser par  mon  époux  d'une  pareille  infamie!  me  voir 
déshonorée!  Il  ose  nier  des  faits,  et  il  ose  m'impu- 
ter  des  crimes  que  je  n'ai  pas  eommis!  Croit-il  que  je 
resterai  insensible  à  un  pareil  traitement?  Non ,  par 
Pollux ,  je  ne  le  serai  pas;  je  ne  souffrirai  pas  qu'il 
me  calomnie  davantage.  Je  l'abandonnerai  ;  je  me 
séparerai  de  lui,  et  je  l'obligerai  à  me  faire  répara- 
tion ,  et  à  désavouer  avec  serinent  l'injuste  accusa- 
tion dont  il  a  voulu  noircir  mon  innocence. 

Jup.,  à  part.  Je  vois  bien  qu'il  faudra  faire  ce 
qu'elle  veut,  pour  me  rétablir  dans  ses  bonnes 


grâces  et  dans  sa  tendresse;  mon  amour  a  chagriné 
Amphitryon,  et  tourmenté  assez  longtemps  ce  brave 
homme.  Il  faut  à  mon  tour  essuyer  ici  les  effets  de 
sa  colère  et  de  la  querelle  qu'il  a  faite  à  sa  femme , 
quoi  que  sur  ce  point  je  sois  bien  innocent. 

Alcm.  Le  voici  cet  époux  qui  me  traite  avec  tant 
d'indignité! 

Jup.  Je  voudrais  vous  parler.  Vous  détournez  vos 
regards? 

Alan.  C'est  mon  humeur.  Je  n'ai  jamais  aimé 
à  voir  mes  ennemis. 

Jup.  O  ciel!  que  dites-vous?  Vos  ennemis!... 

Alcm.  Sans  doute;  et  je  dis  la  vérité:  à  moins 
qu'il  ne  vous  plaise  de  me  donner  encore  un  dé- 
menti sur  ce  point. 

Jup.  Il  veut  lui  prendre  la  main.  Vous  êtes  trop 
vive! 

Alcm.  Contenez-vous,  je  vous  prie;  vous  êtes 
bien  hardi,  de  me  toucher!  Vous  me  croyez  coupa- 
ble; vous  osez  le  dire;  après  cela,  vous  ne  devez 
avoir  aucune  sorte  de  commerce  avec  moi ,  à  moins 
que  vous  n'ayez  perdu  tout  à  fait  sens  et  raison. 

Jup.  Qu'importe  ce  que  j'ai  dit?  Vous  n'en  êtes 
pas  moins  vertueuse,  et  je  n'en  crois  pas  moins  que 
vous  l'êtes.  Je  suis  venu  ici  exprès  pour  me  justi- 
fier. Jamais  rien  ne  m'a  fait  plus  de  peine  que  d'ap- 
prendre que  vous  fussiez  en  colère  contre  moi. 
Pourquoi  donc,  me  dites- vous,  avez  vous  tenu  un 
pareil  langage?  Je  vais  vous  l'expliquer.  Certes,  je 
ne  vous  ai  jamais  fait  l'injure  de  douter  de  votre 
vertu;  mais  j'ai  voulu  vous  mettre  à  l'épreuve;  j'ai 
été  curieux  de  voir  ce  que  vous  feriez ,  et  comment 
vous  prendriez  cette  plaisanterie.  Car  je  n'ai  pas 
eu  d'autre  intention  que  celle  de  plaisanter.  Deman- 
dez-le à  Sosie. 


ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

JUPITER. 

Ego  sum  IlleAmphitruo,  coi'st  servos  Sosia, 

Idem  Mercurius  qui  fit,  quando  commodum'st , 

In  superlore  qui  habito  cœnaculo, 

Qui  interdirai  flo  Juppiter,  quando  lubet 

Hucautem  quom  exteœplo  adventum  ad  porto,  illico 

Ampbltruo  fio ,  et  vestltum  Inmuto  meum. 

Nunc  hoc  honoris  vostri  venlo  gratis, 

Ne  banc  inchoatam  transigam  oomœdiam , 

Slmul  Alcumens,  quam  vtr  lnsontem  probrt 

Amphitruo  adeusat ,  veni,  ut  auxillum  feram  : 

Nam  mea  sit  culpa,  quod  egomet  conlraxerim , 

Si  Id  Alcumens  innocenU  expetat. 

Nunc  Amphitruonem  memet,  ut  obcœpi  semel, 

Esse  adsimulabo ,  alque  in  horum  famlliam 

Frustrationem  hodie  injiciam  maxumam  : 

Post  igitur  demnm  fadam  res  fiât  palam , 

Atque  Alcumens  in  tempore  auxilium  feram, 

Faciamque  ut  uno  fetu,  et  quod  gravida'tt  vira, 

Et  me  quod  gravida'st,  pariât  sine  doloribus. 

Mercurium  jusst  me  conUnuo  consequi , 

Si  quid  veliem  imperare  :  nunc  hanc  adloquM. 

SCENA  SECUNDA. 
ALCUMEffA,  JUPITER. 

Aicm.  Dararc  nequeo  in  sdlbus  :  ita  me  probri , 

Stupri ,  dedecoris  a  vtro  argutam  m  eo  ! 

Ea  quK  sunt  facta ,  infecta  relert ,  ac  clamltab 


Que  neque  sunt  facla,  oeque  ego  in  me  admis! ,  arguit  : 

Atque  id  me  susque  deque  esse  babituram  pulat. 

Non  edepol  fadam ,  neque  me  perpetlar  probri 

Falso  inslroolatain ,  quin  ego  illum  aut  deseram , 

Aut  wtisfaciat  mibi  11  le,  atque  adjure!  insuper, 

Nulle  esse  dicta,  qus  in  me  insontem  protulil. 

Jup.  Faciundum'st  mibi  illud,  lieri  quod  illœc  postulat , 

Si  me  illam  amantem  ad  sese  studeam  recipere  : 

Quando  ego  quod  fed ,  factura  id  Ampbitruoni  obfuit , 

Alque  iile  dudum  meus  amor  negoUum 

Insonti  exhibult;  nunc  autem  insonti  mibi. 

Iltius  ira  in  hanc  et  maledlcta  expetent. 

Alcm.  Et,  eccum,  video ,  qui  me  miseram  arguit 

Stupri ,  dedecoris.  Jup.  Te  volo ,  uxor,  conloqui 

Quo  te  avortisti?  Alcm.  Ita  ingenium  meum'st  : 

Inimicos  semper  osa  sum  obtuerier. 

Jup.  Hela  autem  Inimicos,  Alcm.  Sic  est,  vera  prredico  : 

Nlsi  eUam  hoc  falso  dicl  insimulaluius  es. 

Jup.  Nimis  verecunda's.  Alcm.  Potin'es  ut  ahstineas  manum  ? 

Nam  cerlo  si  sis  sanus,  aut  sapias  satis , 

Quam  tu  inpudicam  esse  arbitrera  et  prsdices , 

Cum  ea  tu  sermonem  nec  joco,  nec  serio 

Tibi  habeas,  nisi  sis  stultior  stultissumu. 

Jup.  Si  dixl,  nihilo  magls  es,  neque  esse  arbilror, 

Et  Id  hue  revorti,  uli  me  purgarem  tibi. 

Nam  numquam  quidqunm  meo  animo  fui!  s^rlus  v 

Quam  postquam  audivl,  ted  esse  iratara  mil  il. 

Cur  dixisti?  inquies  :  ego  expediam  Ubl. 

Non ,  edepol ,  quo  le  esse  inpudicam  crederem  ; 

Verum  periclitatus  animuro  sum  tuum , 

QuIdTaceres ,  et  quo  pacto  id  ferre  ioduceres. 

Equidem  joco  illa  dlxeram  dudum  tibi , 

Ridiculi  causa  :  vel  bunc  rogato  Sosiam. 

Alcm.  Quin  hue  adducis  meum  cognatum  It ancraient, 
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PLAUTE. 


Alcm.  Pourquoi  n'avez-vous  pas  amené  mon 
parent  Naucratès?  Vous  avez  annoncé  que  vous  le 
conduiriez  ici,  et  qu'il  rendrait  témoignage  que 
tous  n'étiez  pas  revenu  cette  nuit? 

Jup.  Ne  prenez  donc  pas  au  sérieux  tout  ce  que 
je  n'ai  dit  que  pour  rire  et  par  amusement. 

Alcm .  Cet  amusement  m'a  blessée  jusqu'au  fond 
du  cœur. 

Jup.  Par  votre  main  que  je  touche,  Alcmène, 
je  vous  conjure  de  me  pardonner. 

Jlcm.  Vos  calomnies  étaient  détruites  d'avance 
par  ma  conduite;  mais  puisque  vous  me  faites  grâce 
à  présent  des  mauvaises  actions,  je  veux  me  mettre 
à  l'abri  des  mauvais  discours.  Séparons-nous;  re- 
prenez vos  biens,  et  rendez-moi  ce  qui  m'appar- 
tient. Ordonnez  à  mes  femmes  de  me  suivre. 

Jup.  Y  pensez-vous ,  Alcmène  ? 

Alcm.  Si  vous  me  refusez ,  je  partirai  seule.  Ma 
vertu. sera  ma  compagne. 

Jup.  Arrêtez  ;  demeurez  ;  je  suis  prêt  a  faire  tous 
(es  serments  que  vous  voudrez  pour  attester  que 
je  crois  fermement  à  la  vertu  de  mon  épouse.  Si  je 
vous  trompe  en  cela ,  je  t'en  conjure,  6  grand  Jupi- 
ter, fais  éclater  à  jamais  ta  colère  sur  Amphitryon. 

Alcm.  Ah!  plutôt  qu'il  lui  soit  à  jamais  favora- 
ble! 

Jup.  Il  le  sera,  croyez-moi;  car  mon  serment 
est  sincère.  Eh  bien  !  étes-vous  encore  fâchée  ? 
Alcm.  Mon  ami.... 

Jup.  C'est  bien  à  vous.  Voilà  ce  qui  arrive  souvent 
dans  la  vie  humaine;  on  a  des  plaisirs;  on  a  du 
chagrin.  On  se  brouille;  on  se  raccommode;  et 
Jorsqu'entre  des  personnes  qui  s'aiment  il  s'est  élevé 
de  ces  petits  nuages,  et  que  ces  nuages  se  sont  en- 
suite dissipés,  on  est  deux  fois  meilleur  ami  qu'au- 
paravant. 

Alcm.  Vous  auriez  dû  m'épargner  de  pareils  dis- 
cours; mais  puisque  vous  m'en  faites  réparation, 
il  faut  bien  que  je  vous  pardonne. 

Testent  quem  dodam  te  addactaram  dlxeras , 

Te  bac  non  veniise?  Jup.  Si  quid  dlctum'st  per  Jocam, 

Non  scqnom'st  id  te  serlo  pravortler. 

Alcm.  Ego  iliad  sdo  qaam  doluerlt  cordl  meo. 

Jup.  Per  dexteram  taam  te,  Alcomena ,  oro ,  obseero, 

Da  mihi  banc  veniam  :  ignosce  ;  irata  ne  lies 

Aient.  Ego  istec  feci  verba  vlrtute  inrlta  : 

H  ne  quando  factls  me  lnpndlcli  absUnes , 

Ab  inpudids  dictis  avortl  volo. 

Valeas,  tibi  habeas  res  tuas,  reddas  meas. 

Jaben'  mi  ire  comités?  Jup  S&nm'  es?  Alcm.  Si  non  Jubés, 

Iho  egomet ,  com item  pudicitiam  duxero. 

Jup.  Hane,  arbitratu  tuo  Jusjurandom  dabo, 

Me  meam  pudicam  esse  uxorem  arbitrorier. 

Id  ego  si  fallo,  tum  te,  summe  Juppiter, 

Qocso,  Amphitruoo!  ut  semper  iralus  sles. 

Alcm.  Ab  !  propitius  sit  poilus.  Jup.  Conflde  fore  : 

Nam  Jusjurandum  verum  te  adTorsum  dedi. 

Jam  nunc  irata  non  es?  Aient.  Non  sum.  Jup.  Bene  faels. 

Nam  in  hominum  state  multa  evenlunt  hujusmodi  : 

Capiunt  voluptales,  capiunt  rursum  miserias. 

Ira  intervenant ,  redeunt  rursum  in  gratiam.  , 

Verum  ira  si  qoa  forte  eveniunt  hujusmodi 

luter  eos,  rursum  si  reventum  in  gratiam'st, 

BUitanto  amici  sunt  inter  se ,  quam  prius. 

Aient.  Primum  cavisse  oportuit  ne  diccrcs  ; 

Verum  eadem  si  isdem  purgas,  mihi  paUunda  sunL 

Jup.  Jube  vero  vasa  para  adornari  mihi , 


Jup.  Faites  préparer,  je  vous  prie,  les  vases 
destinés  aux  sacrifices,  afin  que  j'accomplisse  les 
vœux  que  j'ai  faits  aux  dieux,  pour  mon  heureux 
retour. 

Alcm.  J'en  aurai  soin. 

Jup.  Qu'on  appelle  Sosie,  et  qu'il  aille  cher- 
cher Blépharon,  le  pilote  du  vaisseau  dans  lequel 
je  suis  venu.  Je  veux  qu'il  dîne  avec  nous.  {A  part.) 
Quant  à  Sosie,  il  ne  dînera  point,  et  l'on  rira  à  ses 
dépens.  Pour  Amphitryon ,  je  me  charge  de  le  met- 
tre dehors. 

Alcm.,  à  part.  Qu'a-t-il  donc?  et  de  quoi  se 
parle-t-il  à  lui-même?  Mais  la  porte  s'ouvre;  et  je 
vois  venir  Sosie. 

SCÈNE  III. 

JUPITER,  SOSIE,  ALCMÈNE. 

Sos.  Mon  maître,  me  voici  prêt  à  exécuter  vos 
ordres. 

Jup.  Fort  bien;  j'ai  besoin  de  toi. 

Sos.  La  paix  est  donc  rétablie  entre  vous?  je 
m'en  réjouis;  c'est  un  grand  plaisir  pour  moi  de 
vous  retrouver  en  bonne  intelligence.  Que  doit  faire 
un  brave  homme  d'esclave  ?  Se  conformer  à  l'hu- 
meur de  ses  maîtres,  composer  son  visage  sur  le 
leur;  être  triste  s'ils  sont  chagrins;  joyeux  s'ils 
sont  contents.  Mais  dites-moi ,  vous  n'êtes  donc 
plus  fâchés  l'un  contre  l'autre  ? 

Jup.  Tu  railles,  apparemment;  tu  sais  bien  que 
de  ma  part  ce  n'était  qu'un  jeu. 

5m.  Un  jeu,  dites-vous?  Je  vous  proteste  que 
j'ai  bien  cru  que  c'était  tout  de  bon. 

Jup.  On  m'a  pardonné;  la  paix  est  faite. 

Sos.  Tant  mieux. 

Jup.  Je  vais  dans  ma  maison  faire  un  sacriGce , 
pour  accomplir  mon  vœu. 
Sos.  Fort  bien. 

Jup.  Va  de  ma  part  chercher  Blépharon ,  le  pilote 

Ut ,  qu«  apud  legionem  toU  vo ri ,  si  domam 
Hedissem  salvos,  ea  ego  exsolvam  omnia. 
Alcm.  Ego  istuc  curabo.  Jup.  Evocate  hue  Sosiam  ; 
Gubernatorem ,  qui  in  mea  nari  fuit, 
Blepharooem  arcessal ,  qui  Dobiscum  prandeat. 

teartum. 
Is  adeo  impransus  ludlflcabitar, 
Quora  ego  Amphitraonem  collo  hlnc  obstricto  traham. 
Alcm.  Mirorn  quid  sol  us  secum  secreto  ille  agat  ! 
Atque  aperiuntur  odes  :  exlt  Sosla. 

SCENA  TEB.TIA. 

SOSIA,  JUPITER,  ALCMENA. 

Sos.  Amphitruo,  adsam  :  si  quid  opas  est,  impers  :  impe- 

rium  exsequar. 
Jup.  Optante  advenis.  Soi.  Jam  pax  est  inter  vos  duos? 
Nam  quia  vos  tranquillos  video,  gaudeo  et  volapc'st  mihi. 
Atque  ita  servom  par  videtur  frugi  sese  Instituere, 
Proinde,  heri  ut  suit,  ipse  item  sit  :  voitnm  «  voltu  conparet, 
TrisUs  sit,  si  heri  sint  tristes;  hilarus  sit,  si  gaudeanl. 
Sed  ase,  res  ponde  :  Jam  vos  redislis  in  coneprdiam? 
Jup.  Dérides,  qui  scis  haecjamdudum  medixisse  perjocum. 
Soi.  Ad  id  Joco  dlxisti?  equidem  scrio  ac  vero  ratas. 
Jup .  Habui  expurgaiioncm  ;  facta  pax  est.  Sos.  Optumc'«t. 
Jup.  Ego  rem  divinam  in  lus  faciam,  vota  quae  sunt.  Sos. 

Censeo. 

Jup.  Tu  gubernatorem  a  navl  hoc  evoca  verbis  meis 
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de  mon  vaisseau  ;  dis-lui  que  je  l'invite  à  dtner  avec 
moi  après  le  sacrifice. 

Sos .  Je  serai  déjà  de  retour  que  vous  me  croirez 
oucore  là. 

Jup.  Reviens  tout  de  suite. 

Alan.  Ne  voulez-vous  plus  rien  de  moi  ?  Je  ren- 
tre pour  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

Jup.  Allez ,  et  disposez  tout  aussi  promptement 
que  vous  le  pourrez. 

Alcm.  Vous  viendrez  quand  vous  voudrez  ;  je  ferai 
en  sorte  que  le  sacrifice  n'éprouve  aucun  retard. 

Jup.  A  merveille;  c'est  parler  comme  une  épouse 
exacte  et  soigneuse.  {Seul.)  Et  la  maîtresse  et  l'es- 
clave sont  tous  deux  dans  l'erreur  ;  tous  deux  me 
croient  Amphitryon;  il  n'est  pas  temps  de  les  dé- 
tromper. —  Et  toi,  divin  Sosie,  je  m'adresse  à 
toi ,  et  tu  m'entends;  car  tu  es  présent  quoique  in- 
visible. Lorsque  Amphitryon  va  arriver,  éloigne- 
le  de  sa  maison  par  quelque  prétexte ,  par  quelque 
fourberie  de  ton  invention.  Je  veux  qu'on  se  moque 
un  peu  de  lui ,  tandis  que  je  passe  des  moments 
agréables  avec  son  épouse ,  que  je  lui  emprunte  ;  fais 
donc  ce  que  je  te  dis ,  et  viens  aussi  me  servir  pen- 
dant le  sacrifice  que  je  m'offrirai  à  moi-même.  (// 
rentre. ) 

SCÈNE  IV 

MERCURE. 

Rangez-vous,  rangez-vous,  qu'on  me  laisse  pas- 
ser;  que  personne  ne  soit  assez  hardi  pour  me  re- 
tarder un  instant.  Pourquoi,  moi  qui  suis  un  dieu, 
ne  ferais-je  pas  aussi  bien  ces  menaces  au  peuple 
que  tous  les  valets  de  comédie? 'Car  c'est  là  leur 
manière  d'entrer  sur  la  scène,  lorsque  l'un  vient 
annoncer  l'entrée  d'un  vaisseau  dans  le  port,  l'au- 

Blepharonem,  ut  re  divlna  facta,  mecum  prandeat. 
5o«.  Jam  h  eic  ero ,  quum  llieic  censebis  esse  me.  Jup.  Actu- 
tum  bac  redi. 

Aie  Namquld  vlsquin  abcan  jam  intro,  ut  apparenter  qiri- 
bus  opu'st? 

Jup.  I  sane,  et,  quantum  poie'st,  parata  foc  tint  omnia. 
AU.  Quin  venis,  quando  vis,  intro  :  faxohaud  quidquam  Bit 
mors. 

Jup.  Recte  loquere,  et  proinde  diUgentem  ut  uxoram  decet 

Jam  hi  ambo  et  servos  et  liera  frustra  sunt  duo , 

Qui  me  Amphitruonem  rentur  eue;  errant  probe. 

Nune  tu  divine  fac  hue  adsis  Sosia. 

Audla  quas  dlco,  tametsl  prœsens  non  ades  ; 

Fac  Amphltruonem  advenlentem  ab  «dibus 

Ut  abigas  qnovls  pacte  ;  fac  conmentua  île*. 

Volo  deludi  illum ,  dum  cum  hac  usuraria 

Uxore  dudc  miht  morigero.  Hase  eu  rata  sint , 

Fac  sis,  proInde  adeo,  ut  me  velle  intellegbi  : 

Atque  ut  ministres  mlhl,  quom  mibi  sacraficem. 

SCENA  QUARTA. 

M£R  CUTt  tUS. 

Concedite  atque  abscedite ,  omnes  de  via  decedite , 
If ec  quisquam  tam  audax  fuit  homo ,  qui  obviam  obsistat  mlhi. 
Nam  mibi  quidem,  hercle,  qui  minus  Uceat  Deo  minitarter 
Populo,  ni  decedat  mlhi,  quam  servolo  ln  comœdiis? 
lïle  navem  salvam  nunciat ,  aut  Irati  adventum  se  ois  : 
Ego  sum  Jovi  dicto  audiens,  ejus  jussu  nunc  hue  me  adfero. 
Quamobrem  mi  m  agis  par  est  via  decedere,  et  conoedere. 

>  Il  vaudrait  mieux  que  cette  scène  fM  h  première  de  raete qua- 
trième. Ilest  vrai  qu'alors  le  troWetae  saralt  Men  court  (aamaox.) 


tre  le  retour  d'un  vieillard  en  colère.  Pour  moi , 
j'obéis  au  grand  Jupiter;  c'est  par  son  ordre  que 
j'accours.  Il  est  donc  bien  juste  qu'on  me  fasse 
de  la  place,  et  qu'on  se  range  pour  moi.  Mon  père 
m'appelle,  je  le  suis;  je  m'empresse  d'exécuter  ses 
ordres;  c'est  le  devoir  d'un  bon  fils.  Je  lui  sers 
de  complaisant  dans  ses  amours;  je  fais  le  guet, 
j'exhorte,  j'avertis  ;  je  prends  part  à  ses  succès.  Lors- 
qu'il a  du  plaisir,  j'en  suis  plus  satisfait  que  lui-même. 
Il  est  amoureux?  Eh  bien!  il  a  raison,  il  suit  son 
inclination;  tous  les  hommes  n'en  font-ils  pas  au- 
tant? Et  ils  font  bien,  pourvu  qu'ils  ne  sortent  pas 
des  justes  bornes.  Mon  père  veut  à  présent  qu'on  se 
moque  d'Amphitryon.  Soit ,  je  m'en  charge  ;  et  vous 
allez  voir  comment  je  m'acquitterai  de  la  commis- 
sion. Je  vais  mettre  une  couronne  sur  ma  tête,  et 
feindre  d'être  ivre;  je  monte  là-haut;  et  ce  sera  de 
là  que  je  le  renverrai.  Il  n'a  qu'à  approcher  de  la 
maison  :  j'agirai  de  sorte  que  s'il  n'est  pas  ivre  aussi, 
ce  ne  sera  pas  faute  de  lui  avoir  versé  à  boire  «. 
Ensuite  il  s'en  prendra  à  son  esclave  Sosie  ;  et  ce- 
lui-ci payera  le  mauvais  tour  que  j'aurai  joué  à  son 
maître.  Que  m'importe?  Il  faut  bien  que  j'obéisse 
à  Jupiter,  mon  père ,  et  que  je  me  conforme  à  ses 
désirs.  Mais  voici  Amphitryon  qui  arrive  !  Vous  al- 
lez être  témoins  des  divertissements  que  je  vais  me 
donner  à  ses  dépens.  J'entre  là  dedans,  et  je  vais 
m'affubler  d'un  costume  conforme  à  mon  rôle.  En- 
suite, monté  sur  les  toits ,  je  me  mettrai  en  devoir 
de  renvoyer  notre  homme. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

AMPHITRYON. 
J'ai  voulu  rejoindre  Naucratès  ;  je  n'ai  pu  le  trou- 
Pat  er  vocat  me,  eum  sequor,  ejus  dicto  imperio  sum  audiens  : 
Ct  fllium  booum  patri  esse  oportet ,  itidera  ego  sum  patri. 
Amanti  subparasitor,  horlor,  adsto,  admoneo,  gaudeo. 
SI  quid  p«l ri  volupe'st,  voluptas  ea  mlhi  multo  maxuma'st. 
Amat  ;  sapit,  recte  facit,  anlmo  quando  obsequitur  suo  : 
Quod  omneis  ho  ml  nets  facere  oportet,  dum  id  modo  fiât  bono 
If  une  Ampbitruonem  volt  deludi  meus  pater;  faxo  probe. 
Jam  hic  delndetar,  spectatores,  vobis  speetanUbus. 
Capiam  coron  a  m  ml  in  caput;  adsimulabo  me  esse  ebrium  • 
Atque  llluc  sursum  eseendero  :  Inde  optume  cispellam  virum. 
De  supero,  quum  hue  adeesseril,  faciam  ut  si  t  madidus  sobrius. 
Delnde  UU  actutum  subferet  suas  servos  pcraas  Sosia  : 
Eu  m  f  edsse  111e  hodie  arguet ,  que  ego  fecerobeic  :  quid  id  mea  ? 
Meo  me  œquom'st  mortgerum  patri ,  ejus  studio  servira  ad- 
decet. 

Sed  eccum  Amphltruonem;  adveoil  :  Jam  Me  heic  deludetur 
probe, 

Siquidem  vos  vol  Us  auscultando  operam  dara. 

Ibo  intro,  ornatum  capiam ,  qui  potis  decet. 

Dem  sursum  adscendam  in  tectum ,  ut  illum  bine  prohibeam. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

AMPHITRUO. 

Naucralem  quem  oonvenire  volui ,  in  navi  non  erat  : 

"  Mauvais  Jeu  de  mou  sur  madldut  et  tobrlut.  -  De  supero .  quum 
hue,  ad  resserit,  faciam  ut  ait  madidus  tobriut.  Madidus  ssero, 
mouillé  de  vin  ,  ivre  sobrius ,  sobre,  û  Jeun.  Je  ferai  qu'il  soit  œouiUé  ; 
quoiqu'il  soit  i  Jeun.  Mercure  veut  dire  qu'il  lut  Jettera  de  l'eau  sur  la 
tete  ;  et  il  le  dit,  en  faisant  une  pointe  qui  n'est  pas  de  fort  bon  coût, 
(Andrieox.) 
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ver  nulle  part;  il  n'était  pas  au  vaisseau ,  je  n'ai  ren- 
contré ni  chez  lui,  ni  dans  la  ville,  personne  qui 
ait  pu  m'en  donner  des  nouvelles.  J'ai  visité  toutes 
les  places  publiques,  les  gymnases,  les  boutiques 
des  parfumeurs,  le  grand  et  le  petit  marché;  je 
suis  allé  à  la  palestre,  au  tribunal,  chez  les  chirur- 
giens ,  chez  les  barbiers ,  dans  tous  les  temples  

Point  de  Naucratès;'  je  suis  hors  d'haleine.  A  pré- 
sent ,  je  vais  rentrer  chez  moi ,  et  continuer  mon 
enquête  auprès  de  ma  femme  ;  il  faut  enfin  que  je 
sache  d'elle  qui  est  l'infâme  auquel  elle  s'est  aban- 
donnée. J'aimerais  mieux  mourir  que  de  ne  pas 
éclaircir  cette  affaire....  Hais  ils  ont  fermé  la  porte! 
Allons  !  fort  bien  ! ...  ils  se  conduisent  en  cela  comme 
dans  tout  le  reste.  Je  vais  frapper...  Holà,  quel- 
qu'un! holà!....  Eh  bien!  N'y  a-t-il  personne  qui 
vienne  m'ouvrir? 

SCÈNE  II. 

MERCURE  AMPHITRYON. 

Merc,  dans  la  maison.  Qui  est  là? 
Amph.  C'est  moi. 
Merc.  Qui, toi? 
Amph.  Oui, moi. 

Merc.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  punissent, 
pour  t'apprendre  à  briser  ainsi  notre  porte! 

Amph.  Que  veux-tu  dire? 
•  Merc.  Qu'ils  fassent  fondre  sur  toi  un  déluge  de 
maux. 

Amph.  Sosie? 

Merc.  Eh!  sans  doute;  je  suis  Sosie.  Crois-tu 
que  je  l'aie  oublié?  Que  veux-tu? 

Amph.  Comment!  scélérat,  tu  me  demandes 
ce  que  je  veux? 

Merc.  Eh!  oui,  je  te  le  demande.  Tu  as  man- 
qué de  faire  sauter  les  gonds  de  la  porte,  animal. 
Crois- tu  qu'on  nous  en  fournisse  d'autres  aux  frais 


de  l'État  ?Qu'as-tu  à  me  regarder,  imbécfle?  Qu'est- 
ce  que  tu  veux?  et  qui  es-tu? 

Amph.  Maraud!  tu  me  demandes  encore  qui  je 
suis,  toi  dont  les  épaules  ont  plus  reçu  de  mes  coups 
que  l'Achéron  n'a  reçu  d'âmes.  Va,  jeté  les  échauf- 
ferai encore  aujourd'hui  pour  tes  impertinences. 

Merc.  Il  faut  que  tu  aies  été,  autrefois,  bien 
prodigue  dans  ta  jeunesse. 

Amph.  Pourquoi  cela? 

Merc.  Puisque  dans  ta  vieillesse  tu  es  réduit  à 
mendier  même  des  coups. 

Amph.  Ces  bons  mots  te  coûteront  cher  aujour- 
d'hui ,  vil  esclave. 

Merc.  Je  veux  t'honorer  par  un  sacrifice. 

Amph.  Comment  l'entends-tu? 

Merc.  Je  vais  t'envoyer  d'ici  une  offrande  ». 

Amph.  Tu  me  sacrifierais,  toi,  bourreau!  Si 
les  dieux  me  conservent  seulement  jusqu'à  ce  soir, 
tu  seras  assommé  sous  les  coups  de  lanières  de  cuir 
de  bœuf,  comme  une  victime  de  Saturne;  tu  seras 
mis  en  croix ,  et  tu  éprouveras  tous  les  supplices. 
Sors  un  peu  pour  voir,  infâme  drôle! 

Merc.  Crois-tu  me  faire  peur  avec  tes  menaces, 
vieux  masque ,  vieux  fantôme  !  Si  tu  ne  t'enfuis  sur- 
le-champ,  si  tu  frappes  encore  une  fois,  si  je  f  en- 
tends seulement  gratter  à  la  porte ,  je  t'aplatirai 
si  bien  la  téte  avec  cette  tuile,  que  tu  en  cracheras 
la  langue  et  les  dents. 

Amph.  Gibier  de  potence,  tu  me  défendras 
l'entrée  de  ma  maison!  Tu  crois  m 'empêcher  de 
frapper  à  ma  porte!  J'y  frapperai  si  bien,  que  je 
l'arracherai  avec  ses  gonds. 

Merc.  Ah  !  tu  continues. 

Amph.  Oui ,  je  continue. 

Merc.  Eh  bien!  tiens.  (//  lui  jette  une  tuile.) 

Amph.  Scélérat!  sur  ton  maître?  Si  je  te  saisis,  je 
te  ferai  subir  un  châtiment  dont  tu  te  souviendras 
toute  ta  vie. 


Neqne  domi,  oeque  In  orbe  iavenio  quemquam,  qui  111  um 

viderit. 

Nam  omaeii  plateas  perreptavl ,  gymnaste  et  myropolia  : 
Apud  emporium ,  atque  ln  macello ,  in  palsastra  atque  la  fort)  : 
In  medldni» ,  in  lonstrinis ,  apud  omneis  œdels  sacrai. 
Sam  defeuas  qasritando,  oasqaam  invenio  Naucratem. 
Nuncdomumlbo,  atque  ex  uxorehanc  rem  pergam  exquirere, 
Qais  fuerit,  quem  propter  corpus  suum  stupri  conpleverit. 
Nam  me ,  quart)  illam  qusstionem  inquisitam  bodie  ami  rte  rc , 
Mortuum  satiu'st  :  sed  ssdeis  o bel  useront  :  eugepa  ! 
Pariter  hoc  fit,  atque  at  alla  fada  sont  :  feriam  forets. 
A  péri  te  hoc  :  beus ,  ecquls  helc  est  ?  ecquls  hoc  aperlt  oslium  ? 

SCENA  SECUNDA. 

MERCDRIUS,  AMPHITRUO. 

Merc.  Quia  ad  forets  est?  Amph.  Ego  sum.  Merc.  QoJd,  ego 
8um?  Amph.  lia  loquor.  Merc.  Tihi  Jupiter 

Dique  omneis  irati  certosunt,  qui  sic  frangas  forets. 

Amph.  Quomodo  ?  Merc.  Eo  modo ,  ut  profecto  vtvas  œ  totem 
miser. 

Amph.  Sosia.  Merc.  lia  sum  Sosia,  nisi  me  esse  oblitum  exi- 
stumas. 

Quid  mine  vis?  Amph.  Sceleste,  at  etiam  quid  velim ,  id  tu 
me  rogas? 

Merc.  (ta  rogo  :  pene  eefregisti ,  fatue,  foribus  confines. 
An  forcis  censé  bas  nobis  publicitus  prsberier? 
Quid  me  adspeclas ,  stolide?  quid  nunc  vis  tibi?  aut  qais  tu  es 
homo? 


Amph.  Yerbero ,  etiam  qui»  ego  sim  me  rognas,  ulsnorusn 

Acheruns? 

Quem ,  pot ,  ego  bodie  ob  islhoc  dicta  fadam  ferrentem  ai- 
gris- 

Merc.  Prodiginn  te  fuisse  oportet  olim  in  adutescenrla. 
Amph.  Quidum?  Merc.  Quia  senecta  «la te  a  ma  psendicai 

mal  urn. 

Amph.  Cum  crudatu  tuo  isthac  hodie,  verna,  verba  fuu- 
ditas. 

Merc.  SacruGco  ego  UbL  Amph.  Qui?  Merc.  Quia,  enlm  te 

macto  iniortunio. 
Amph.  a  Tun'me  mac. tes ,  carnafex,  niai  formamdu  hodie 

«  meam  perduint, 
■  Faxo  ut  bubulis  coriis  omis  lus  sis ,  Saturai  uoetia , 
«  Ita  ego  te  certo  cru  ce  et  crudatu  mactabo  :  exi  foras, 
«  Masligia.  Merc.»  Larva  umbratiiis,  tu  me  mioeis  ter  ri  tas? 
«  Nisi  hinc  actutuin  fugios,  si  denuo  pultaveris, 
«  Si  minusculo  digito  increpiierint  foreis,  hac  tegula 
«  Tuum  deminuam  caput ,  ut  cum  dentibus  linguam  exscreea. 
Amph.  «  Tun',  furcifer,  ineis  me  procul  prohlbessis  asdilHii? 
«  Tun',  meas  puisa re  foreis  ?  hasce  il  lico  toto  demouar  CudiBe 
Merc.  «  Pergin'?  Amph.  «  Pergo.  Merc.  «  Addpe.  Amph. 

«  Sceleste,  in  herum?  si  te  hodie  adprehenâero, 
«  Ad  id  redigam  miseriarum ,  ut  semper  sis  miser. 
Merc.  «  Bacchanal  te  exercuisse  oportult,  senex. 

«  Ce  qui  suit  Jusqu'à  la  scène  ▼  entre  Blepbsron ,  Amphitryon, 
et  Jupiter,  n'est  point  de  Plante,  suivant  quelque*  critiques  célèbres; 
mais  cette  opinion  ne  parait  pas  fondée.  A.  F. 
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AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  III. 


Merc.  Il  faut  que  tu  aies  bu,  bonhomme  ! 
Amph.  Comment? 

Merc.  Tu  me  prends  pour  ton  esclave. 

Amph.  Et  pour  qui  veux-tu  que  je  te  prenne? 

Merc.  Que  le  ciel  te  confonde!  je  n'ai  point  d'au- 
tre maître  qu'Amphitryon. 

Amph.  Suis-je  changé?  N'ai-je  plus  la  même 
figure?  Comment?  Sosie  ne  me  reconnaît-il  pas? 
Voyons  encore.  Interrogeons-le.  Qui  suis-je  à  tes 
yeux?  Ne  vois-tu  pas  bien  que  je  suis  Amphitryon? 

Merc.  Toi  Amphitryon?  Es-tu  dans  ton  bon 
sens?  Je  t'ai  déjà  dit,  bonhomme,  que  tu  as  trop 
bu;  il  y  parait,  quand  tu  viens  faire  des  questions 
semblables?  Allons,  va-t'en,  je  te  le  conseille;  ne 
nous  importune  plus,  tandis  qu'Amphitryon,  re- 
venu de  l'armée,  se  repose  dans  les  bras  de  son 
épouse. 

Amph.  De  quelle  épouse? 

Merc.  D'AIcmène. 

Amph.  De  quel  homme  me  parles-tu? 

Merc.  Combien  de  fois  faut-il  te  le  dire? Mon  maî- 
tre Amphitryon.  Laisse -nous  donc  en  repos. 

Amph.  Avec  qui  est-il  couché? 

Merc.  Tu  te  plais  à  m'impatienter  ;  mais  c'est  ton 
malheur  que  tu  cherches. 

Amph.  Réponds-moi ,  je  t'en  prie,  mon  bon 
Sosie. 

Merc.  Ah!  tu  me  flattes  à  présent?...  Eh  bien!  il 
est  couché  avec  Alcmène. 

Amph.  Quoi!  dans  la  même  chambre? 

Merc.  Oh!  un  peu  plus  près  que  cela,  à  ce  que 
je  pense;  aussi  près  qu'un  mari  peut  l'être  de  sa 
femme. 

Amph.  Malheureux  que  je  suis! 

Merc,  à  part.  Il  se  plaint ,  et  c'est  tout  gain  pour 
lui  !  Trouver  quelqu'un  pour  travailler  votre  femme 
à  votre  place ,  c'est  trouver  un  bon  ami  pour  labou- 
rer votre  champ,  et  le  rendre  fertile. 

Amph.  Sosie? 

Merc.  Eh  bien!  quoi?  Sosie?  Que  lui  veux-tu, 
pendant? 

Amph.  «  Qui  dum? 

Merc.  «  Quando  ta  me  taum  servom  censés.  Amph.  «  Quld 
«  censeo  ? 

Merc.  «  Malura  tibi  :  prater  Ampbitruonem ,  heram  novi  ne- 
«  minem. 

Amph.  «  Nom  formant  perdldi?  mlrom ,  quln  me  norit  So- 
it sia. 

*  Scratabor  :  ego  die  mlhi ,  quis  video r  ?  nu  m  salis  Amph  i  truo  ? 
Merc.  «  Amphltrao  ?  sanusne  es?  nonne  tibi  pradictum,  se- 
«nex, 

«  Bacchanal  te  exercoisse ,  qnom ,  qui  sis ,  alium  roglles ? 

«  Abscede,  moneo  :  molestas  ne  sles,  dum  Am  phi  truo 
«  Cum  uxore ,  modo  ex  hostibas  ad  veniens ,  voluptalem  capit. 
Amph.  «  Qua  uxore?  Merc.  «  Alcamena.  Amph.  «  QuJshomo? 
Merc.  «  QuoUens  vis  dictum?  Ampbitruo, 
«  Héros  meus  :  molestas  ne  sies.  Amph.  «  Quicum  cubât  ? 
Merc.  «  Vide,  ne  infortunlum  quœras,  qui  me  sic  luditiccs. 
Amph.  «Die,  quxso,  mi  Sosia.  Merc.  a  Biandire?  cum 

«  Alcumena.  Amph.  «  In  eodemne 
«  Cubiculo?  Merc.  Imo,  ut  arbitrer,  corpore  corpus  incubât. 

Amph.  «  Va  misère  mihi! 
Merc.  «  Lucri'st,  quod  miseriam  députât  :  nam  axorem  usu- 

«  rariam 

<  Periude  est  prabere ,  ac  si  agrum  sterilem  fodiendum  loces. 
dmph.  «  Sosia.  Merc.  «  Qukl ,  malum,  Sosia?  Amph.  «  Non 
«menovisU,  verbero? 
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Amph.  Ne  me  connais-tu  pas,  fripon? 

Merc.  Je  te  connais  pour  un  homme  fort  impor- 
tun ,  qui  veut  absolument  avoir  querelle. 

Amph.  Encore  un  mot.  Ne  suis-je  pas  ton  maître 
Amphitryon? 

Merc.  Tu  es  plutôt  Bacchus  lui-même,  tant  tu  es 
pris  de  vin  !  Combien  de  fois  faut-il  que  je  te  le  dise? 
Veux-tu  que  je  te  le  répète  encore?  Mon  maître 
Amphitryon  est  couché  dans  le  même  lit  avec  sa 
chère  Alcmène.  Si  tu  continues ,  je  le  ferai  venir,  et 
tu  t'en  repentiras. 

Amph.  Fais-le  venir  :  c'est  ce  que  je  souhaite. 
Voilà  donc  la  récompense  de  mes  services!  je  per- 
drais aujourd'hui  ma  patrie,  ma  maison,  ma 
femme ,  ma  famille  et  moi-même! 

Merc.  Je  l'appellerai,  si  tu  veux.  Mais,  cepen- 
dant ,  éloigne-toi  de  notre  porte.  Je  crois  qu'il  a 
achevé  le  doux  sacrifice  qu'il  désirait,  et  qu'il  sera 
bientôt  au  festin  qui  doit  le  suivre;  pour  toi ,  si  tu 
continues  à  nous  importuner,  tu  ne  t'en  iras  pas 
sans  me  servir  de  victime. 

scène  m. 

AMPHITRYON,  BLÉPHARON,  SOSIE. 

Amph.,  sans  être  vu  et  sans  voir  Blépharon 
et  Sosie.  O  dieux!  quel  vertige  s'est  emparé  de  toute 
ma  maison!  Que  trouvé-je  à  mon  retour?  On  peut 
croire,  après  cela,  ce  qu'on  nous  raconte  de  ces 
Athéniens  métamorphosés  en  bêtes  dans  l'Arcadie, 
et  méconnus  ensuite  de  leurs  propres  parents. 

Bléph.,  entrant  avec  Sosie.  Que  dis-tu  là ,  Sosie? 
Des  choses  fort  étonnantes,  en  vérité.  Tu  prétends 
que  tu  as  trouvé  au  logis  un  autre  Sosie  semblable 
à  toi? 

Sos.  Je  le  prétends,  parce  que  cela  est  vrai. 
Mais  puisqu'il  est  sorti  de  moi  un  autre  Sosie ,  et  ; 
de  mon  maître,  un  autre  Amphitryon,  vous  avez 
peut-être  aussi  engendré  un  second  Blépharon  !  Vous  ' 
ne  le  croyez  pas?  Vous  le  croirez  si  vous  êtes  as- 
sommé de  coups  de  poing  ;  si  vous  avez  les  dents 

Merc.  m  Novi  te  hominem  molestum ,  qui  ne  emas  litlgiam. 
Amph.  «  Adhac  Amplius  :  Nonne  ego  berus  sum  tu  us  Am- 
pbitruo? 
Merc.  «  Tu  Bacchus  es , 

«  Haud  Ampbitruo  :  quotiens  tibi  dictum  vis?  num  denao? 
«  Meus  Ampbitruo  ano  cubiculo  Alcumenam  conplexu  leneL 
a  Si  pergas,  eum  hetc  sistam,  neque  sine  tuo  magno  malo. 
Amph.  «  Cupio  adeersi  :  uUnam  ne  pro  benefactis  bodie 
■  patriam , 

«  £deis,  uxorem ,  familiam  cum  forma  una  perduam  ! 
Merc.  «  Adcersam  equidem:  sed  de  foribus  tu  interea  sis  vide. 
■  Si  molestus  sis,  évades  nnmquam,  quln  te  sacruficem.  • 

SCENA  TERTIA. 

AMPH1TRUO,  BLEPHARO,  SOSIA. 

Amph.  h  Dl  vos  tram  iidem  !  qua  intempérie  nos  tram  agunt 

«  familiam!  qua  mira 
«Video,  postquam  advenio  peregre!  nam  verum'st,  quod 

«  olim  est  auditum 
«  Fabularier,  mulatos  Alticos  in  Arcadia  homines, 
«  Et  sxvas  beluas  maiisitas.°e,  nec  umquam  denuo  parenUbus 
«  Cognitos.  Bleph.  «  Quidilluc  Sosia?  magna  sunt,  quae  mira 

«  pradicas. 

«  Ain'  tu  alterum  te  reperiste  domi  consimilem  Sosia  m? 
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cassées,  et  si  Ton  vous  met  à  la  porte  sans  avoir 
dtné.  Car  cet  autre  Sosie,  ce  moi  qui  suis  là  de- 
dans, m'a  traité  d'une  cruelle  manière. 

Bléph.  C'est  merveilleux,  certainement;  mais 
hâtons-nous ,  car  j'aperçois  Amphitryon  qui  nous 
attend ,  et  j'entends  crier  mon  estomac  vide. 

Amph.,  continuant.  Mais  où  vais-je  chercher 
des  exemples  étrangers?  Il  est  arrivé,  aux  princes 
tbébains  de  ma  maison ,  plus  que  des  prodiges.  Cet 
illustre  Cadmus,  en  cherchant  Europe  sa  sœur,  at- 
taqua et  défît  un  monstre  terrible  ;  et  après  qu'il  eut 
semé  ses  dents,  il  en  vit  naître  des  soldats  armés  : 
tout  frères  qu'ils  étaient,  ils  combattirent  à  outrance 
les  uns  contre  les  autres  au  moment  même  de  leur 
naissance.  Ce  n'est  pas  tout;  la  terre  d'Épire  a  vu 
ce  même  prince,  et  son  épouse,  fille  de  la  déesse 
Vénus,  ramper,  sous  la  forme  de  serpents.  C'est 
ainsi  que  du  haut  des  cieux  l'a  ordonné  le  puissant 
Jupiter;  telle  a  été  la  volonté  du  destin.  Les  plus 
grands  de  mes  nobles  aïeux ,  pour  récompense  de 
leurs  belles  actions ,  ont  éprouvé  les  plus  cruels 
malheurs.  Je  subis  le  même  sort  à  mon  tour;  j'é- 
tais destiné  à  souffrir  les  dernières  disgrâces ,  les 
maux  les  plus  cuisants,  les  plus  douloureux,  les 
plus  insupportables.... 

Sos.  Blépharon? 

Bléph.  Qu'est-ce? 

Sos.  Il  y  a  ici  quelque  chose  qui  ne  va  pas  bien. 
Bléph.  Pourquoi? 

Sot.  Voyez  :  mon  maître  se  promène  devant 
la  porte  comme  un  client  qui  attend  le  moment 
d'entrer;  et  la  porte  est  bien  fermée. 

Bléph.  Ce  n'est  rien;  il  se  promène  pour  gagner 
de  l'appétit. 

Sos.  Il  a  pris  une  singulière  précaution,  en  ce 


cas  ;  il  a  fermé  la  porte  de  peur  que  la  faim  ne  sor- 
tit pour  venir  le  joindre. 

Bléph.  Que  chantes-tu  là? 

Sos.  Je  ne  chante  ni  je  ne  siffle.  Tenez;  il  est 
rêveur.  Observez-le  bien  ;  il  médite  et  se  parle  à  lui- 
même  :  je  veux  écouter  ce  qu'il  dit;  n'avancez  pas. 

Amph.,  à  part.  Je  crains  réellement  que  les 
dieux  ne  veuillent  me  faire  expier  la  gloire  que  j'ai 
acquise  par  la  défaite  des  ennemis.  Je  vois  ma  mai- 
son troublée  par  des  prodiges;  et  ce  qui  me  tue, 
c'est  que  ma  femme  s'est  déshonorée  par  un  infâme 
adultère....  Mais  ce  vol  de  la  coupe  m'étonne;  car 
le  coffret  était  bien  scellé....  Que  dis-je?  ....  Alc- 
mène  elle-même  m'a  raconté  mon  combat  contre 
les  Téléboëns,  et  contre  Ptérélas.  Elle  m'a  su  dire 
qu'il  était  tombé  sous  mescoups....  Ah!  je  com- 
prends; c'est  un  tour  de  ce  Sosie,  de  ce  misérable 
qui  a  osé  m'exelure  de  ma  maison ,  m'outrager  en 
face! 

Sos.  Il  parle  de  moi  et  ce  qu'il  en  dit  ne  me  plaît 
pas  du  tout.  De  grâce,  Blépharon,  ne  l'abordons 
pas  que  je  n'aie  entendu  tout  ce  qu'il  a  sur  le  cœur. 

Bléph.  Comme  tu  voudras. 

Amph.  Si  ce  méchant  esclave  me  tombe  sous  la 
main ,  je  lui  ferai  voir  ce  que  c'est  que  de  s'atta- 
quer à  son  maître,  de  le  tromper,  de  le  menacer! 

Sos.  Toute  l'affaire  retombera  sur  mes  épaules; 
abordons-le.  Savez-vous  ce  proverbe.... 

Bléph.  Jénesais  pas  ce  que  tu  veux  dire;  mais  j'i- 
magine à  peu  près  ce  qui  doit  t'arriver  de  fâcheux. 

Sos.  L'attente  et  la  faim ,  dit  un  vieux  proverbe , 
f  ont  monter  la  bile  à  la  tête. 

Bléph.  Cela  est  vrai.  Adressons-lui  d'ici  la 
parole, et  gaiement.  (Haut)  Amphitryon! 


«i.  «  Alo    sed  heos  tu,  quom  ego  Sosiam,  Amphltraonem 

«  Amphltrao,  quld  sels  an 
«TU  fort*  aliom  Blepharooem  paria»?  o  Dl  faciant,  ut  ta 

«  quoque 

«  Conduis  pugnls,  et  ffllsla  denUbas,  td  Inpransus  credo  a». 
•  Nam  ego ,  ille  alter  Sosla,  qui  UUc  mm ,  me  mails  mulcâ- 
«  vit  modis. 

Bleph.  «  Mira  profecto  :  sed  gradua  coodeoet  grandira  :  nam 
«  ut  video , 

«  Exspectat  Amphltrao,  et  vacuus  mihi  venter  crépitât. 
Amph.  ■  Et  quid  aliéna 
«  Fabuler?  in  nostro  olim  Tbebano  génère  plusquam  mira 
«  memorant, 

■  Martigenam  ille  adgre&sos  belluam  magnas  Earopc  qasstor, 

«  nogaineo 

«  Repente  hosteis  peperit  seminlo  :  et,  pagnata  illac  pogna, 

■  Frater  trodebat  fratrem  hasta  et  galea  :  et  nostro  auctorem 

«  gentls 

«  Cum  Veneris  fllia  angueis  repaisse  tellns  Epirotlca 

■  Yidit:  de  summo  summos  Jupiter  sic  flatuit ,  sic  fatum  bâ- 

ti bet. 

«  Optumi  omnes  nos  Ira  tes ,  pro  Claris  factls,  diria  aguntur 

■  mails. 

■  Fa  ta  Istluec  me  premont,  pertolerarem  vlm  tantam ,  cla- 

■  delsqne 

■  ExanUarera  Inpatibileis.  Sos.  Blepharo !  Bleph.  Quid  est? 

Sos.  «  Nesdo  quid  mail  susplcor. 
Bleph.  «  Quid?  Sos.  «  Vide  sis,  taenia  salutator  oppessulatas 

«  anle  forels  gradilor. 
Amph.  «  If  ihil  est ,  famem  exspectat obambolans.  Sos.  Curiose 

■  quldem  :  forels  enim 

■  Clausit,  ne  pravorteretor  foras.  Bleph.  Obgannii.  Sos. 

«  Kec  gannk) ,  nec  latro. 


■  Si  me  andias,  observes.  Ifesdo  qnM  secura  soins ,  poto 

■  Ratio  nés  conligit  :  quid  mtmoret,  hinc  excipiam ,  ne  pro- 

«  pera. 

Amph.  «  Ut  metuo ,  ne ,  victi»  bostibos,  Dl  partam  expungant 
«  giorium. 

«  Totam  mi  ri»  modis  nostram  video  turbatam  familiam. 
«  Tum  vero  uxor  vttlo,  stupro,  dedecore  me  plena  enicaL 
«  Sed  de  patera  mirum'st  :  erat  tamen  signum  obsignatum 
a  probe. 

«  Quid  enim?  pugnas  pagnatas  prolocuta,  et  Pterelam  obpu- 
«  gnatom , 

«  Nostrls  occisum  manibus  fortiter  :  atat!  novl  Jam  ludum  : 
•  Id  Sosis  factum'st  opéra,  qui  me  hotbe  quoque  prsssentem 
«  auslt 

«  Indigne  provorUer.  Sos.  De  me  locutna,  et  qua  velim  mi- 
«  nus. 

«  Hominem  ne  congrediamur,  qusso,  priusquam  stomacbum 
«  detexerit. 

«  BUph.  Ut  lubet.  Amph.  Si  illum  datar  hodie  masUgiam 

•  adprehendere,  ostendam  quid  ait 
«  H  enim  fallere,  minls  et  do  lis  inewsere.  Sos.  «  Audin'  tu 

«  illum?  Bleph.  «  Audio. 
Sot.  *  lllœc  machina  meaa  onerat  seapolas  :  conpeHemus  sis 

■  hominem. 

■  Sein'  quid  vulgo  dici  solet?  BUph.  «  Quid  dicturus  sis,  ne- 

scio  :  «  Quid  tlbi  paUundum,  fera  bariolor.  Sos.  «  Vetu'kt 
adagiitm  :  Famés  et  mora 
«  Bilein  in  nasum  coudunt.  Bleph.  «  Verain  quidem.  E  Ioco 
«  conpeHemus 

«  Alacre.  Amphitruo.  Amph.  «  Blepharonem  audio  :'  (seor- 

«  sum)  mirum  quid  ad  me  veniat. 
«  Opportune  tamen  se  offert ,  ut  uxoris  facto  con vincam  iur- 

«  pia. 
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Amph.  J'entends  Bfépharon;  je  m'étonne  qu'il 
vienne.  Mais  il  arrive  à  propos.  Il  m'aidera  à  con- 
vaincre mon  épouse  de  sa  honte.  Pourquoi  venez- 
vous  ici ,  Blépharon  ? 

Bléph.  Avez-vous  sitôt  oublié  que  vous  avez  en- 
voyé de  très-grand  matin  Sosie  au  vaisseau ,  pour 
m'inviter  à  venir  dîner  avec  vous  aujourd'hui  ? 

Amph.  Je  ne  l'ai  point  envoyé  du  tout.  Mais  où 
est-il ,  ce  scélérat  ? 

Bléph.  Qui? 

Amph.  Sosie. 

Bléph.  Le  voilà. 

Amph.  Où  ? 

Bléph.  Devant  vos  yeux.  Ne  le  voyez-vous  pas? 

Amph.  Je  vois  à  peine,  tant  je  suis  en  colère  ! 
tant  ce  misérable  m'a  mis  hors  de  moi  !  Tu  ne  m'é- 
chapperas pas;  je  te  tuerai....  Laissez-moi,  Blé- 
pharon. 

Bléph.  Écoutez ,  je  vous  prie. 

Amph.  Parlez ,  je  vous  écoute.  Mais  toi ,  prends 
ceci.  {Il bat  Sosie.) 

Sos.  Qu'ai-je  donc  fait  ?  Ne  suis-je  pas  arrivé  as- 
sez tôt?  Je  n'aurais  pu  venir  plus  vite,  quand  j'au- 
rais eu  les  ailes  de  Dédale. 

Bléph.  Laissez-le,  de  grâce.  Il  nous  a  été  Im- 
possible de  venir  à  plus  grands  pas. 

Amph.  Qu'il  soit  venu  aussi  vite  que  sur  des 
échasses ,  ou  qu'il  ait  été  aussi  lent  qu'une  tortue , 
il  faut  que  je  l'assomme.  Voilà  pour  le  toit;  voilà 
pour  les  tuiles;  voilà  pour  m'avoir  fermé  la  porte; 
voilà  pour  t'étre  moqué  de  ton  maître  ;  voilà  pour 
les  injures  que  tu  m'as  dites. 

Bléph.  Quel  mal  vous  a-t-il  fait? 

Amph.  Vous  me  le  demandez?  Il  a  eu  l'infamie 
de  m'exclure  de  la  maison ,  de  me  jeter  des  tuiles 
du  haut  du  toit. 

Sos.  Moi? 

Amph.  Toi-même.  De  quoi  osais-tu  me  menacer, 
si  je  frappais  à  cette  porte  ?  Le  nieras-tu ,  scélérat? 


Sos.  Sans  doute,  je  le  nie.  Heureusement  j'ai  un 
témoin  à  produire ,  avec  qui  je  suis  venu.  Je  vous 
l'ai  amené  ;  j'ai  fait  ma  commission. 

Amph.  Qui  t'a  donné  cette  commission,  pen- 
dard? 

Sos.  Vous-même. 

Amph.  Quand? 

Sos.  Ce  matin,  tantôt,  lorsque  vous  avez  été 
raccommodé  avec  votre  épouse. 
Amph.  Bacchus  te  fait  déraisonner.  | 
Sos.  Malheureusement  je  n'ai  salué  aujourd'hui  ■ 
ni  Bacchus  ni  Cérès.  Vous  aviez  ordonné  de  net- 
toyer les  vases  sacrés  pour  faire  un  sacrifice  ;  et  vous 
m'avez  envoyé  chercher  Blépharon  pour  qu'il  dînât 
avec  vous. 

Amph.  Je  veux  mourir,  mon  cher  Blépharon ,  si 
je  suis  entré  chez  moi  depuis  mon  retour,  et  si  j'ai 
envoyé  ce  maraud.  Parle;  où  m'as-tu  quitté? 

Sos.  Au  logis,  avec  Alcroène  votre  épouse.  En 
vous  quittant,  j'ai  volé  jusqu'au  port,  et  j'ai  fait  vo- 
tre invitation  à  Blépharon.  Nous  arrivons;  et  voilà 
le  premier  instant  où  je  vous  vois  depuis  ma  course. 

Amph.  Infâme  coquin!  tu  m'as  laissé  avec  ma 
femme?  Tu  ne  t'en  iras  pas  sans  être  étrillé  d'im- 
portance. 

Sos.  Blépharon? 

Bléph.  Allons,  Amphitryon;  à  ma  considération, 
laissez-le,  et  veuillez  m'en  tendre. 

Amph.  Eh  bien  !  soit.  Parlez. 

Bléph.  Ce  pauvre  Sosie  m'a  déjà  conté  des  pro- 
diges incroyables.  Peut-être  quelque  magicien, 
quelque  homme  à  prestiges  exerce  son  pouvoir  sur 
votre  maison  ;  faites  de  votre  côté  des  recherches  ; 
voyez  d'où  ceci  peut  venir.  Et  n'assommez  pas  ce 
malheureux  avant  d'avoir  éclairci  cet  étrange  mys- 
tère. 

Amph.  Je  veux  suivre  votre  conseil.  Allons  ;  je 
veux  d'abord  que  vous  me  serviez  de  témoin  contre 
ma  femme. 


{Vertus  ad  Blepharonem)  «  Qaid  bac  ad  me  Blepbaro?  » 

Bleph.  «  Oblilus  tara  cito,  quam  dlluculo. 
«  MisisU  ad  navim  Sosiam ,  ut  hodie  lecum  cooviverem? 
4mph.  «  Nusquam  factum  genUum  :  sed  ubi  1111c  scelestus? 

Bleph.  «  Quis?  Amph.  «  Sosla. 
Bleph-  «  Eccum  illum.  Amph.  «  Ubi?  Bleph.  «  Ante  oculos 

«  non  vides?  Amph.  «  Vix  video prae  ira,  adeo  me  UUc 
«  Hodie  deiiram  fecit  :  ne  te  sacrafleem  numquam  évades. 
«Sine  me,  Blepharo.  Bleph.  «  Ausculta,  precor.  Amph. 

«  DIc,  ausculte  :  tu  vapula. 
Sos.  «  Qua  de  re?  nom  satis  tempori?  non  ocius  qulvi ,  si 

«  me 

«  Dœdaleis  tulissem  remigUs.  Bleph.  «  Abstlne  ,  quœso  ;  non 
potuimus 

»  Noslros  grandlus  grandira  gradua.  Amph.  «  Sive  grallato- 
«  rius ,  sive 

«  Testudineus  fuerit ,  cert  om'st  mihi  hune  scelestum  perdere  : 
«  En  tectum  !  en  tegulas  !  en  obductas  forela  !  en  ludilicatum 
«  hemni! 

«  En  verborum  scelus!  Bleph.  «Quid  mali  fecit  Ubi?  Amph. 

«  Rogas?  ex  illo 
■  Tecto,  exclus um  foribus,  me  deturbavit  aedibus.  Sos.  «  E- 

«  go  ne? 

Amph.  «  Tu ,  quid  minltabas  te  facturum ,  si  ta  tas  pepulissem 
«  forcis? 

-  Negas,  seeleste?  Sot.  %  Quin  negem?  eu  tes  lia  ampliter, 
«  quicum  venio  : 


«  M  issus  sedulo,  ut  ad  te  vocatum  ducerem.  Amph.  «  Quis  te 
«  misit, 

«  Furcifer?  Sot.  «  Qui  me  rogat  Amph.  «  Quando  genUum? 

Sot.  Dudum,  jam  pridem  ;  modo, 
«  Ubi  cum  uxore  doml  redis tl  in  graUam.  Amph.  «  Bacchus 

«  te  inritassit 

Sot.  o  Nec  Bacchum  salutem  hodie ,  nec  Cererem  :  tu  purgari 
«  Jus  seras 

«  Vasa,  ut  rem  divlnam  faeeres  :  et  hune  me  adeersitum  mil  Us, 
«  Ut  tecum  prandeat.  Amph.  Blepharo, dispeream,  si aut  iu- 

«  tus  adtiuc  fui, 
■  Aut  si  hune  mlserim  :  die,  ubi  me  liquisli ?  Sot.  Doml  cum 

«  Aicumena  conjuge. 
«  Ego  a  te  abiens  port  ara  vorsus  volito,  hune  tuis  vernis  voco. 
n  Veninius,  nec  te,  nlsi  nunc,  video  postea.  Amph.  Scelestum 

«caput!  cum  uxore? 
«  Numquam  abis,  quin  vapules.  Sot.  Blepharo.  Bleph.  km- 

«  philruo ,  mltte  hune  mea  gratta , 
»,  Et  me  audias.  Amph.  En  mitto  ;  quid  vis,  loquere.  Bleph. 

«  Is tic  jam  dudum  mihi 
«  Maxuma  memora vi t  mira  :  prsssUgiator  forte ,  aut  venefleus 
«  liane  excantat  Ubi  fajnillam  :  inqulre  a liunde ,  vide  quid 

«  siet 

s  Nec  ante  hune  excruciatum  mlserum  focias,  quam  rem  in- 
«  teliegas. 

«  Amph.  Recte  mones  :  eamus,  te  advorsum  uxori  etlam  ad- 
«  vocauuu  volo.  » 
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PLAUTE. 


SCÈNE  IV. 


JUPITER,  AMPHITRYON,  SOSIE, 
BLÉPHARON. 

Jup.  Qui  frappe  avec  tant  de  brutalité?  Ma 
porte  est  prête  à  sortir  des  gonds.  Qui  fait  depuis 
si  longtemps  tant  de  vacarme  devant  ma  maison? 
Si  je  le  trouve,  je  l'immole  aux  mânes  des  Téléhoêns. 
Rien,  comme  on  dit,  ne  me  réussit  aujourd'hui. 
J'ai  quitté  Blépharon  et  Sosie ,  pour  aller  voir  mon 
parent  Naucratès.  Je  n'ai  pas  trouvé  ce  dernier,  et 
j'ai  perdu  les  autres.  Mais  je  les  aperçois;  je  vais  à 
leur  rencontre,  pour  leur  demander  ce  qu'ils  savent 
de  nouveau. 

Sos.  Blépharon,  celui  qui  sort  de  la  maison 
est  notre  maître  ;  l'autre  est  un  enchanteur. 

Bléph.  Puissant  Jupiter!  Que  vois-je?  Ce  n'est 
pas  celui-ci  qui  est  Amphitryon ,  c'est  l'autre.  Si  c'é- 
tait celui-ci,  ce  ne  serait  pas  celui-là,  à  moins  qu'il 
ne  soit  double. 

Jup.  Voici  Sosie  avec  Blépharon.  Je  vais  d'abord 
les  appeler.  Viens  donc  cnûn,  Sosie;  j'ai  faim. 

Sus.  Ne  t'ai-je  pas  bien  dit  que  celui-ci  était 
un  sorcier? 

Amph.  Et  moi,  Thébains,  je  vous  dis  que  c'est 
lui  qui  est  un  fourbe ,  qui  vient  d'abuser  de  mon 
épouse  et  de  souiller  ma  couche. 

Sos.  Maître,  si  vous  avez  faim,  moi,  je  viens 
d'être  rassasié  de  coups  de  poing. 

Amph.  Quoi!  tu  continues,  pendard  ! 

Sos.  Va-t'en  au  diable,  imposteur. 

Amph.  Moi,  imposteur  ?  Tiens,  voilà  ta  récom- 
pense! 

Jup.  Étranger,  d'où  te  vient  cet  excès  d'audace 
de  battre  mon  esclave? 
Amph.  Ton  esclave? 
Jup.  Oui,  mon  esclave. 


Amph.  Tu  mens. 

Jup.  Rentre,  Sosie;  et  pendant  que  j'assommerai 
cet  impertinent ,  fais  préparer  à  dîner. 

Sos.  J'y  vais.  (A  part.)  Je  crois  qu'Amphitryon 
va  traiter  Amphitryon  aussi  poliment  que  moi,  le 
Sosie  de  tantôt,  ai  traité  le  Sosie  ici  présent.  Pen- 
dant qu'ils  vont  se  battre ,  je  vais  faire  un  tour  à  l'of- 
fice. Je  veux  nettoyer  tous  les  plats  et  vider  toutes 
les  coupes. 

Jup.  Ne  dis-tu  pas  que  je  mens? 

Amph.  Oui ,  tu  mens ,  scélérat ,  qui  viens  de  bou- 
leverser ma  maison. 

Jup.  Pour  cet  insolent  propos ,  je  vais  t'étran- 
gler. 

Amph.  Ah!  ah!  ah!  ah! 

Jup.  Voilà  ce  que  tu  devais  attendre. 

Amph.  Blépharon ,  viens  à  mon  secours. 

Bléph.,  à  part.  Ils  se  ressemblent  tellement, 
que  je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer.  Je  veux  cepen- 
dant terminer  la  querelle  comme  je  pourrai.  Am- 
phitryon ,  de  grâce,  ne  tuez  pas  Amphitryon.  Lâ- 
chez-le ,  je  vous  prie. 

Jup.  Tu  l'appelles  Amphitryon? 

Bléph.  Pourquoi  non?  Autrefois  vous  n'étiez 
qu'un ,  maintenant  vous  voilà  deux  jumeaux.  Parce 
que  vous  voulez  être  Amphitryon,  il  ne  cesse  pas 
pour  cela  d'en  avoir  la  figure.  Mais,  je  vous  en 
conjure ,  lâchez-le. 

Jup.  Eh  bien!  soit.  Mais,  dis-moi,  crois-tu 
qu'il  soit  Amphitryon  ? 

Bléph.  Je  crois  que  vous  l'êtes  tous  deux. 

Amph.  Puissant  Jupiter!  Puisque  tu  veux  m'em- 
pêcher  d'être  moi ,  je  te  ferai  une  demande  :  Est-ce 
toi  qui  es  Amphitryon? 

Jup.  Le  nierais-tu? 

Amph.  Oui ,  je  le  nie,  parce  qu'il  ir*y  a  pas  à 
Tbèbes  d'autre  Amphitryon  que  moi. 


SCENA  QUARTA. 

JUPITER,  AMPHITRUO,  SOSIA,  BLEPHARO. 

•  Jup.  QuU  tam  vasto  impete  has  foreia  loto  convolait  car- 
ci  ioe? 

«  Quls  acte  sdda  tan  tas  tamdla  turbas  concitat?  qaem  si 
«  conperero, 

«  Telebois  sacrulicabo  maniboa  :  nlhll  est ,  ut  dicl  «olet, 

■  Quod  hodie  bene  succédât  inihl  :  deserui  Blepharonem ,  et 

«  Soslam , 

«  Ut  cognatum  Naucratem  convenlrem  :  hune  non  reperi,  et 
•  illos  perdidi. 

«  Sed  eos  video  :  ibo  advorsura ,  ut  si  quid  habent,  scisciler. 
Soi.  «  Blepharo,  lllic  qui  ex  axlibus ,  heru'st ,  hic  vero  veoe- 

licus?  Blcph.  Prou  Jupiter! 
«  Quid  inlueor?  hic  non  est ,  sed  ille ,  Amphitrao  :  lstic 

«si  fuat, 

«  Illum  sane  non  esse  oportuit,  niai  quidem  sit  geminus. 
Jup.  «  Eccum  cum  Blepharone  Soslam  :  conpellabo  nos prius. 
«  Sosia,  tandem  ad  nos?  esurio.  Sos.  Dixin'  tibi  hune  vene- 
ficum? 

Amph.  «  Imo  ego  hune ,  Thebani  cives ,  qui  doœl  uxorem 
«  meam 

«  Inpudicitia  impetivit,  per  quem  teneo  Ibesauram  slopri. 
Sos.  «  Hère ,  si  tu  nunc  esuris ,  ego  satur  pugnls  ad  te  volilo. 
Amph.  »  Pergin',  masUgia?  Sos.  Abi  ad  Acherunlem,  vene- 
«  lice.  Amph.  Mcn'  venetteum? 

■  Vapula.  Jup.  Quse,  hospes,  intemperia»,  ut  ta  meum  ver- 

«  beres?  Amph.  «  Tuum?  Jup.  Mcum. 


Amph.*  Meutiris.  Jup.  «  Sosia ,  I  intro  :  dam  hune  sacrafico, 

a  fac  parctur  prandium. 
Sos.  «  Ibo.  Ampbitruonem ,  arbitror,  lia  comiter  Amphitrao 
«  Adciplet,  ut  dudum  m  émet  ego  ille  al  ter  Sosia  Sosiam. 
«  Ioterea  dura  isU  certant,  lu  poplnam  devortunduui'st  mihi  : 
«  Lances  detergam  omoeis ,  omneisque  traitas  hauriam.  Jup. 

«  Tun'  me 

«  Mentiri  ais?  Amph.  «  Mentlris,  ioquam,  mea  couruptoc 

*  familla. 

Jup.  -  Ob  isluc  indignum  dictum,  te  obstricto  collo  bac  adri- 
piam. 

Amph.  «  Vœ  misero  mihi  !  Jup.  «  At  Id  pnecavlsse  oportuit 

Amph.  «  Blepharo,  subpctias  mihi. 
Blcph.  ■  Conslmileissuntadeo,  ututriadsim,  nesciam  :  rixam 

lamen , 

•  Ut  potest.dlrimam.  Amphitrao,  noll  Ampbitruonem  duello 
perdere; 

«  Llnque  collum,  precor.  Jup.  Hune  ta  Amphitraonem  di- 

ctilas? 

Blcph.  «  Quid  ni?  unus  olim;  nunc  vero  partus  est  geminus. 
«  Dum  tu  vis  esse,  aller  quoque  esse  forma  non  desinit. 
a  intvreas  qusso ,  collum  linque.  Jup.  Linquo  :  sed  die  mibi, 

«  videturne  tibi 
«  lstic  Amphitrao?  Blcph.  «  Uterque  quidem.  Amph.  «  Proh 

«  surame  Jupiter  !  ubi  hodie 
«Mihi  formain  adimis!  pergo  qasrere  :  tune  Amphitrao? 

Jup.  «  Tu  negas? 
Amph.  «  Pernego,  quaodo  Thebis,  preter  me,  nemo'st  aller 

•  Amphitrao. 


Digitized  by 


Google 


AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


Jup.  C'est  moi  qui  suis  le  seul  de  ce  nom.  Tiens , 
Blépharon,«ois  notre  juge. 

Jtléph.  Je  vais  tâcher  de  tirer  la  chose  au  clair 
en  vous  questionnant.  Vous,  répondez  d'abord. 
.  Amph.  Volontiers. 

Bléph.  Avant  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Ta- 
phiens,  que  m'avez-vous  ordonné? 

Amph.  D'apprêter  le  vaisseau,  de  te  tenir  cons- 
tamment au  gouvernail. 

Jup.  Afin  que  si  nos  gens  fuyaient,  j'y  trouvasse 
une  retraite  assurée. 

Bléph.  Que  m'avez-vous  dit  encore? 

Amph.  Je  t'ai  recommandé  de  garder  ma  bourse, 
qui  était  bien  garnie. 

Jup.  De  quelle  espèce  de  monnaie? 

Bléph.  Taisez-vous.  C'est  à. moi  d'interroger. 
Savez-vous  combien  elle  contenait? 

Jup.  Cinquante  talents  attiques  ». 

Bléph.  Il  dit  parfaitement  juste.  Et  vous,  com- 
bien de  Philippes? 

Amph.  Deux  mille. 

Jup.  Et  deux  fois  autant  d'oboles  ». 

Bléph.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  très-bien  au  fait. 
Il  faut  que  l'un  des  deux  ait  été  caché  dans  la 
bourse. 

Jup.  Écoute;  ce  bras,  tu  le  sais,  a  immolé  le  roi 
Ptérélas;  je  l'ai  dépouillé,  et  j'ai  apporté  dans 
un  petit  coffre  la  coupe  dans  laquelle  il  buvait  ordi- 
nairement; j'en  ai  fait  présent  à  mon  épouse,  avec 
laquelle  je  viens  de  prendre  le  bain ,  de  faire  un  sa- 
crifice,  et  de  coucher. 

Amph.  Ciel  !  qu'entends-jc  ?  Je  suis  hors  de  moi , 
je  dors  tout  éveillé;  je  meurs  tout  vivant.  C'est 
bien  moi,  cependant,  qui  suis  Amphitryon,  petit- 
fils  de  Gorgophone,  fille  de  Persée  et  d'Andro- 
mède, général  des  Thébains,  et  seul  chargé  de 
venger  Créon  des  Téléboëns.  C'est  moi  qui  ai  vaincu 
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les  Acarnaniens,  les  Taphiens,  et  leur  vaillant  roi , 
et  qui  leur  ai  donné  pour  maître  Céphale,  fils  de 
Dionée. 

Jup.  Oui,  c'est  Amphitryon,  c'est  moi  dont  le 
courage  et  les  armes  ont  anéanti  ces  brigands.  Ils 
avaient  tué  Électryon ,  fils  de  Persée  et  père  d'Alc- 
mène,  et  les  frères  de  ma  femme.  Répandus  dans 
l'Achaïc,  l'Étolie,  la  Phocide,  sur  la  merÉgée,  la 
mer  Ionienne,  et  celle  de  Crète,  ces  pirates  por- 
taient partout  le  ravage. 

Amph.  Dieux  immortels  !  je  doute  de  moi-même , 
tant  il  raconte  avec  exactitude  ce  qui  s'est  passé  ! 
Voyons,  Blépharon. 

Bléph.  Je  ne  vois  plus  qu'un  signe  qui  puisse 
me  faire  connaître  la  vérité.  Si  vous  l'avez  tous 
deux,  vous  serez  tous  deux  Amphitryon. 

Jup.  Je  sais  ce  que  tu  veux  dire;  la  cicatrice 
que  j'ai  au  muscle  du  bras  droit,  et  qui  vient  de  la 
blessure  que  Ptérélas  m'a  faite. 

Bléph.  Justement. 

Amph.  C'est  très-bien. 

Jup.  La  voici;  regarde. 

Bléph.  Découvrez-vous  tous  deux.  Je  verrai. 

Jup.  Nous  voilà  découverts.  Voyez. 

Bléph.  Grand  Jupiter!  Que  vois-je?  Tous  deux 
ont  au  muscle  du  bras  droit,  à  la  même  place, 
une  marque  semblable.  La  cicatrice  est  rouge  et  un 
peu  noire  par  endroits.  Il  n'y  a  pas  moyen  de 
savoir  la  vérité;  l'esprit  s'y  perd;  je  ne  sais  que 
dire. 

SCÈNE  V. 

BLÉPHARON,  AMPHITRYON,  JUPITER. 

Bléph.  Arrangez-vous.  Je  m'en  vais;  j'ai  affaire. 
Non,  jamais  je  n'ai  vu  nulle  part  des  choses  aussi 
surprenantes. 


Jup.  Imo,  prêter  me,  nemo;  atque adeo,  ta •Blepharo,  Ja- 
âex  siée. 

BUph.  «  Fadam  Id,  ri  queo,  rignls  palara  :  ta  responde  priai. 

Amph.  ■  Labens. 
BUph.  m  Anlequam  cam  TapbUs  a  te  j>ugna  lit  inila,  qaid 

«  mandait!  mihi? 
Amph.  «  Parata  navi ,  clavo  hœreres  sedulo. 
Jup.  «  Ut  si  nos  tri  fugam  lacèrent,  Mue  me  tuto  reciperem. 
BUph.  Item  aliud.  Amph.  ■  Ut  bene  nommât um  ser varetur 
marsuplum. 

Jup.  «  Qua  pecnnla?  BUph.  a  Tace  ris  ta ,  mecum'st  qaa- 

«  rare  :  scisU  numerum  ? 
Jup.  «  TalenU  qulnquaginta  Attlca.  BUph.  «Hic ex  amoulm 

«  rem  eoorrat;  et  tu, 
quoi  Philippel?  Amph.  «  Duo  mllia.  Jup.  «  Oboll  «  vero 

bis  toUdem.  BUph.  Uterque 
a  Rem  tenet  probe,  in  tus  in  crumena  claosom  alterum  esse 

oportult. 

Jup.  m  Attende  ris  :  bac  dextera,  ut  nosU,  regem  roactari  Pte- 
relam; 

a  'Spolia  ademi  ;  et  pateram ,  qua  ille  potare  solitu'st ,  in  cistella 
«  Pertull  :  dono  uxori  mes  dedl ,  quicum  bodie  domi  lari , 
«  Sacrifie* vi,  cubui.  Amph.  a  Hri  mihi!  quid  audio?  vix 
apudmesum; 

«  Vigllansquippedormto  :  vigilans  somnio,  tItos  et  sanos  in- 
«  tereo. 

•  Ego  idem  111e  sum  Amphltrao,  Gorgopuones  rrepos,  inpe- 
«  rator  Tbebanorum  : 

•  Claque  talent  itUque  t«UU  m*>  franc». 

*  QoUue  centime». 


■  Et  Creontis  unicos ,  Teleboaram  perduellls  :  qui  Acarnanes 

■  Et  Taphlos  vi  vici ,  et  summa  regem  virtute  bellica. 

■  Iliisoe  prsefeci  Cepbalum ,  magni  Delonei  lillum. 

Jup.  a  Ego  idem  latrones  hostels  bello  et  Tirtute  contndi. 
«  Electryooem  perdiderant,  nostra  et  germanos  conjogis, 

■  Acbalam,  iEtoliom,  Phocidem,  per  fréta  Ionlum  et  £geum 

«  et  CreUcum 

a  Vagati ,  vi  vortebantplraUca.  Amph.  *  DUimmortales!  mi- 
himet 

«  Non  credo,  ita  omnia,  qua  facta  il  lie,  ex  amasshn  loqui- 
«  tur  :  vide , 

«  Blepharo.  BUph.  «  Unumsuperest  :  id  ri  faatTAnphitruc~ 
«  nés  fitote  gemini.  •/>■ 

Jup.  «  Quid  dicas,  novi  :  cicatricem  in  dextrd  moscalo  ex 
illoc  volnere 

«  Qaod  mihi  inpeglt  Pterela.  BUph.  «  Eam  quldem.  Amph. 

«  Adposlte.  Jup.  «  Vlden'?  en  adsplce. 
BUph.  a  Detegite,  adspiciam.  Jup.  Detcxlmus,  ride. 
BUph.  a  Suprême  Jupiter, 

a  Quid  lntueor!  utriqoe  in  musculo  dextero,  eodem  In  loco, 
aSlgno  eodem  adparet  probe,  ut  primum  col  vit,  deatrix 
a  rofula. 

a  Soblurida.  Rationes  Jaoent,  Judldum  silet ,  quid  agam  ne- 
asdo. 

SCENA  QUINTA. 

BLEPHARO,  AMPHITRUO,  JUPITER. 
BUph.  Yos  in  ter  vos  parti  te  :  ego  abeo,  mlbi  negotinm'sL 
Neque  ego  umquam  tan  ta  mira  me  ridisse  ccuseo. 
•  Cest  Id  que  reprend  le  teste  de  Piaule,  seloB  le*  cMantentateturt. 
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PLAUTE. 


Amph.  Blépharon,  je  t'ai  prié  de  prendre  mon 
parti.  Ne  t'en  va  pas. 

Bléph.  Adieu!  Le  moyen  que  je  prenne  votre 
parti?  Je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer. 

Jup.  Je  vais  rentrer.  Alcmène  est  en  mai  d'en- 
fant. 

Amph.,  seul.  Je  n'en  puis  plus;  je  me  meurs. 
Que  vais-je  devenir?  Mes  amis,  ceux  dont  j'ai  in- 
voqué  l'appui,  m'abandonnent.  Par  Pollux!  Ce 
coquin,  quel  qu'il  soit,  ne  me  jouera  plus  impuné- 
ment. Je  vais  de  ce  pas  trouver  le  roi,  et  lui  con- 
ter tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  saurai  bien  punir  cet 
imposteur  de'Thessalien ,  qui  a  tourné  toutes  les 
têtes  dans  ma  maison.  Mais  où  est-il  donc?  Par 
Pollux  !  Je  crois  qu'il  est  allé  voir  ma  femme?  Est- 
il  à  Thèbes  un  homme  plus  malheureux  que  moi? 
Que  vais-je  faire?  Tout  le  monde  me  méconnaît, 
et  me  joue  comme  il  lui  plaît.  C'en  est  fait;  de  gré 
ou  de  force  j'entre  dans  la  maison.  La  première  per- 
sonne que  je  rencontre,  serviteur,  servante,  ma 
femme,  le  scélérat  qui  me  déshonore,  mon  père, 
mon  grand-père,  je  massacre  tout.  Jupiter,  tous  les 
dieux  ensemble,  quand  ils  le  voudraient,  ne  pour- 
raient m'en  empêcher.  Je  ferai  ce  que  j'ai  résolu. 
Allons ,  entrons. 

(On  entend  la  foudre.  Amphitryon  te  jette  la 
face  contre  terre.) 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
BROMIA,  servante,  AMPHITRYON. 

Brom.  Toutes  mes  espérances,  toutes  mes  res- 
sources sont  perdues  ;  je  ne  m'attends  plus  qu'à 
des  malheurs;  la  mer,  la  terre,  le  ciel,  me  semblent 
conjurés  contre  moi  pour  m'accabler,  pour  me  faire 
périr.  Je  ne  sais  que  devenir.  Quels  miracles  se  sont 

Amph.  Blepharo,  tpueso,  ut  advocatus  mihl  adsia,  neve 

abeu.  BUph.  Vale, 
Qttld  opult  me  advocato?  qui,  utri  sim  advoeatas ,  nescfo. 
Jup.  lntro  bine  eo.  Alcamena  partariL  Amph.  Péril  miser! 
Qaid  ego?  quem  adrocaU  Jam  atqne  amiel  deserunt 
Nuraquam ,  edepol ,  me  Inaltus  la  tic  indifkabit,  qnlsqols  est. 
Nam  Jam  ad  regem  recta me ducam ,  raque  ut  farta'st,  eloquar . 
Ego ,  pot ,  illum  oldacar  bodle  Thessalum  venefleum , 
Qui  pervorse  pertarbavlt  fanulis  meotem  me». 
Sed  obi  ille'sl?  lntro,  edepol ,  abllt,  credo  ad  uxorem  meam. 
Qui  me  Tbebis  al  ter  vivit  miaerior  J  quid  nunc  agam  ? 
Qaem  omnels  mortalels  ignorant,  et ludilleant,  ot  lobet. 
Gertam'st,  introrumpam  in  ssdlbus;  obi  qaemqae  homlnem 

adspexero, 

Slve  anciiiam ,  si ve  terrom ,  site  nxorem ,  sive  adullerum , 
Seu  patrem,  slve  nom  Tldebo,  obtrancabo  In  sdibus. 
Neque  maJuppiler,  neque  dJtomoeisidproblbèbunt,  si  votent 
Quin  sic  fada  m  uli  coosUtul  :  pergam  In  asdibot  noue  Jam. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA 

BROMIA,  AMPHITRUO. 

Brom.  Spea  atqne  opes  vit»  me»  Jacent  sepulta?  in  pectore, 
Neque  ulls'st  eoDfidentta  Jam  meo  in  corde,  quin  amtserim; 
lta  mihi  Tldentnr  omnla,  mare,  terra,  certain,  conaequi , 
Jam  ut  obprimar,  ut  enicer  :  me  mlaeram!  quid  agom  Deseio. 


faits  dans  notre  maison!  Ah  !  malheureuse  que  je 
suis!  Je  vais  me  trouver  mal!...  Un  peu  d'eau  me 
ferait  du  bien.  Je  suis  étourdie,  je  suis  abîmée.  La 
téte  me  fait  mal  ;  je  n'entends  pas;  je  ne  vois  rien. 
Non,  il  n'y  a  pas  de  femme  au  monde  plus  à  plain- 
dre que  moi.  Je  ne  comprends  rien  à  ce  qui  vient 
d'arriverà  ma  maîtresse.  Au  moment  où  elle  éprouve 
les  douleurs  de  l'enfantement,  elle  invoque  les 
dieux.  Tout  d'un  coup ,  quel  bruit,  quel  fracas,  quel 
tonnerre  !  Jamais  je  ne  n'en  ai  entendu  de  sembla- 
bles. Nous  sommes  tous  tombés  de  frayeur  sur  la 
place.  Alors,  sans  voir  personne,  j'ai  entendu  une 
voix  très-forte  s'écrier  :  «  Ne  crains  rien,  Alcmène; 
on  vient  à  ton  secours;  un  dieu  propice  à  toi  et  aux 
tiens  est  présent.  Et  vous  que  la  frayeur  a  tait  tom- 
ber par  terre,  levez- vous.  »  Je  me  lève  en  effet,  et 
je  crois  voir  la  maison  tout  en  feu,  tant  elle  était 
remplied'une  lumière  brillante.  Alors  Alcmène  m'ap- 
pelle ;  sa  voix  me  pénètre  de  terreur.  Mais  la  crainte 
que  j'avais  pour  elle  l'emporte; 'j'accours  pour  sa- 
voir ce  qu'elle  veut  de  moi;  en  m'approebant,  je 
vois  qu'elle  est  accouchée  de  deux  fils;  et  aucun  de 
nous  n'en  savait  rien;  aucun  ne  s'était  aperçu  du 
moment  où  elle  était  accouchée....  Mais  que"  vois- 
je?Quel  est  ce  vieillard  qui  est  ainsi  couché  devant 
notre  porte?  Est-ce  que  Jupiter  l'aurait  frappé  de 
sa  foudre?  Je  le  crois ,  en  vérité;  car  il  est  étendu 
là  comme  s'il  était  mort.  Approchons,  et  voyons 
qui  ce  peut  être.  Hé!  c'est  Amphitryon  mon  maî- 
tre? C'est  lui-même.  Amphitryon  1 

Amph.  Je  suis  perdu. 

Brom.  Levez-vous. 

Amph.  Je  suis  mort. 

Brom.  Donnez-moi  votre  main. 

Amph.  Qui  êtes-vous,  vous  qui  me  touchez? 

Brom.  Bromia ,  votre  fidèle  servante. 

Amph.  Je  suis  frappé  d'épouvante;  Jupiter  a 
tonné  sur  moi  ;  il  me  semble  revenir  du  fond  des 

lta  tante  mira  in  cdlbus  sont  facta  :  va>  misera  mihi  ! 
Animo  male'st  :  aqoam  velim  !  conrupta  som ,  atqne  ab- 
sumpta  snm. 

Capot  dolet,  neque  andlo,  neque  ocolis  prospiclo  salis. 
Nec  me  miserior  femina'st,  neque  ulia  videatur  magis. 
lta  hera  mess  bodie  conUgit  :  nam  obi  parturit,  deos  sJbi 
invocat. 

Strepitos ,  crépitas ,  sonitas ,  tonitrns  t  nt  subito ,  ut  propere , 

ut  valide  tonuit! 
Ubi  qalsqne  insttterat,  conddit  crépita  :  lbl  Deseio  quls 

maxoma 

Voce  exclamât  :  Alcnmena ,  adest  anxiltam ,  ne  Urne  : 
Et  tibl,  et  tais  propiUos  cœli  enitor  advenit 
Exsurgite,  inquit,  qui  terrore  meo  obeidistis  prse  meta. 
l)t  jacui,  ezsurgo  :  ardere  censui  œdeis,  ita  tu  m  confulgebant  ! 
Ibi  me  inclamat  Alcnmena  :  Jam  ea  res  me  horrore  ad  fi  cit. 
Herilis  prevortit  me  tus  :  octas  adeurro,  ut  sciscam  quid  relit  : 
Atqne  lllam  geminos  filios  pueros  peperlsse  conspicor  ; 
Neque  nostrum  quisquam  senslmus,  quom  peperit,  neque 

pravidlmus. 
Sed  qnid  hoc?  quls  hic  est  senex , 

Qui  ante  icdeis  nostras  sic  Jacet?  numnam  hune  pereossit 
Juppiter? 

Credo,  edepol  :  nam,  proh  Juppiter!  sepultu'st,  quasi  lit 

mortaus. 

Ibo  et  cognoscam ,  qnisqnia  est  Amphitroo  hic  quidem'st , 
Denis  meus. 

Amphitroo!  Amph.  Periil  Brom.  S  orge.  Amph.  Interil! 
Brom.  Ccdo  mannm.  Amph.  Quls  me  tenet? 
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enfer  s. Mais  pourquoi  es-tu  sortie  de  la  maison? 

Brom.  Mous  avons  eu  la  même  frayeur  que  vous; 
j'ai  vu  des  prodiges  étonnants;  et  dans  ce  moment 
même,  malheureuse  que  je  suis!...  je  n'ai  pas  en- 
core retrouvé  mes  esprits. 

Amph.  Dis-moi,  Bromia,  reconnais-tu  bien  en 
moi  ton  maître  Amphitryon? 

Brom.  Certainement. 

Amph.  Regarde  encore. 

.flrom.Eh!  oui;  c'est  vous. 

Amph.  Voilà  la  seule  personne  de  ma  maison 
qui  garde  son  bon  sens. 

Brom.  Pardonnez-moi;  personne  ne  l'a  perdu. 

Amph.  Mais  ma  femme  me  fait  devenir  fou  par 
son  indigne  conduite. 

Brom.  Je  vais  bientôt  vous  faire  changer  de 
langage ,  Amphitryon;  et  vous  allez  savoir  que  vo- 
tre femme  est  chaste  et  vertueuse.  Je  vous  en  don- 
nerai en  peu  de  mots  des  marques  et  des  preuves 
certaines.  D'abord,  apprenez  qu'Alcmène  est  accou- 
chée de  deux  jumeaux. 

Amph.  De  deux,  dis-tu? 

Brom.  De  deux. 

Amph.  Les  dieux  m'envoient  beaucoup  de  bien 
à  la  fois. 

Brom.  Laissez-moi  dire;  que  je  vous  apprenne 
que  tous  les  dieux  vous  sont  propices ,  à  vous  et  à 
votre  épouse. 

Amph.  Parle. 

Brom.  Aussitôt  qu'elle  a  senti  la  première  dou- 
leur de  l'enfantement,  elle  a  levé  ses  mains,  s'est 
couvert  la  tête ,  suivant  l'usage  des  femmes  en  cou- 
ches, et  â'est  mise  à  invoquer  les  dieux.  Alors  on  a 
entendu  des  coups  de  tonnerre  terribles.  Il  nous  a 
semblé  que  la  maison  allait  tomber.  Mais  la  maison 
tout  entière  était  resplendissante ,  comme  si  elle 
eût  été  d'or. 

Amph.  Allons;  achève,  je  t'en  prie  et  ne  me 
fais  point  de  contes.  Après  cela? 

5  . 

Brom.  Tua  Bromia  an  cilla.  Amph.  Totus  timeo.ita  me  In- 

crepuit  Juppller. 
Nec  sec  us  est,  quam  si  ab  Acherante  venlam  :  sed  quid  ta  foras 
Egressa's?  Brom.  Eadem  nos  formido  Umidas  terrer*  in- 

pullt  : 

In  sdlbus,  ab!  ta  habitas,  nlmia  mlravidi  :  vas  mlhl! 
Amphitrno;  itft  mihi  animas  eUam  nunc  abest.  Amph.  Age- 
dam  expedi. 

Sein'  me  taam  esse  heram  Amphitraonem?  Brom.  Sdo. 

Amph.  Vlden'  etiam  nunc?  Brom.  Sdo. 
Amph.  Hsc  sola  sanam  mentem  gestat  meorom  famillariam. 
Brom.  Imo  omneis  sani  sont  profecto.  Amph.  At  me  uxor  in- 

sanum  facit 

Suis  rœdis  factls.  Brom.  At  ego  fadam',  ta  idem  at  aliter  prav 
dlces, 

Amphitruo,  piam  et  padicam  esse  taam  axorem  ut  scias. 

De  ea  re  signa  atque  argumenta  panels  verbis  eloquar. 

Omnium  primum  Alcumena  geminos  peperit  filios. 

Amph.  Ain'  tu  geminos?  Brom.  Geminos.  Amph.  Di  me  ser- 
vant Brom.  Sine  medicere, 

Dt  sdas  tibi  tusque  uxori  deos  esse  omneis  propiUos. 

Amph.  Loquere.  Brom.  Postqaam  parturire  bodie  oxor  ob- 
cœpit  tua, 

IU  utero  exorti  dolores,  at  soient  paerpera  : 
InTocatdeos  immortalds,  ut sibi  aoxiliam  feront, 
Manlbus  paris,  eaptte  operto  :  Ibi  coptinao  conlonat 
Sonitu  maxumo;  edeis  primo  ruere  rebarour  tuas. 
JUeb  toUe  confolgebant  tua ,  quasi  estent  aureae. 


Brom.  Au  milieu  de  ce  fracas ,  nous  n'avons  pas 
vu  votre  épouse  verser  une  larme  ;  nous  ne  l'avons 
pas  entendue  jeter  un  cri  :  il  faut  qu'elle  soit  accou- 
chée sans  douleur. 

Amph.  Pour  cela,  je  m'en  réjouis,  quelle  qu'ait 
été  sa  conduite  envers  moi. 

Brom.  Bannissez  donc  ces  soupçons,  et  écoutez 
ce  qui  me  reste  à  vous  dire.  Lorsque  les  deux  petits 
garçons  furent  venus  au  monde,  elle  nous  recom- 
manda de  les  laver.  Mous  le  fîmes.  Mais  que  celui 
que  j'ai  lavé  est  grand!  qu'il  est  fort  !  Personne  n'a 
pu  l'attacher  dans  ses  langes. 

Amph.  Tu  me  dis  là  des  choses  surprenantes, 
Si  cela  est  vrai ,  sans  doute  il  faut  que  ma  femme 
ait  éprouvé  l'assistance  des  dieux. 

Brom.  Je  vais  vous  étonner  encore  davantage. 
A  peine  cet  enfant  a-t-il  été  mis  dans  son  berceau , 
que  deux  énormes  serpents,  dressant  leurs  crêtes, 
sont  descendus  de  dessus  le  toit  dans  la  chambre. 
Tous  deux  se  dressent  d'une  manière  terrible.... 

Amph.  Ah!  grands  dieux  1 

Brom.  Ne  craignez  rien.  Ils  regardent  de  tous 
côtés  autour  d'eux  ;  ils  aperçoivent  les  enfants ,  et 
vont  droit  au  berceau.  Je  lé  saisis  et  le  tire  avec 
moi,  fuyant  dans  la  chambre,  d'un  côté,  d'un 
autre ,  mourant  de  peur  pour  les  enfants  et  pour 
moi-même;  les  deux  serpents  nous  poursuivent, 
nous  pressent.  Mais  ce  gros  enfant  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  ne  les  a  pas  plutôt  aperçus  qu'il  saute 
légèrement  hors  du  berceau,  marche  droit  à  eux, 
et  en  prend  un  bravement  dans  chaque  main. 

Amph.  Est-il  possible?  Juste  ciel!  C'est  un  trait 
à  faire  frémir.  Le  récit  seul  m'en  a  glacé  d'horreur. 
Mais  ensuite  qu'est-il  arrivé  ?  Achève. 

Brom.  L'enfant  étouffe  les  deux  serpents.  Pen- 
dant ce  temps-là ,  une  voix  qui  s'est  fait  entendre 
distinctement ,  a  appelé  votre  épouse. 

Amph.  La  voix  de  qui  ? 

Brom.  Celle  du  souverain  maître  des  dieux  et 

Amph.  Qucso  absolvito  uuinc  me  ex  temple- ,  quando  sat 
deluseris. 

Quid  Ct  deinde?  Brom.  Dam  hsec  aganlar,  intérêt  axorem 
taam 

Neque  gementem ,  neqaeplorantem  nos  tram  quisqaam  audl- 
vimus  : 

Tta  profecto  sine  dolore  peperit.  Amph.  Jaro  istuc  gaudeo. 
Ut  ut  erga  me  merita'st  Brom.  Mitte  isthsc,  atqae  bac, 

quœ  dicam ,  adeipe. 
Postquam  peperit  paeros,  lavere  jasait  nos  :  obocepimos. 
Sed  puer  ille,  quem  ego  lavi ,  ut  magnu'st ,  et  multom  valet  ! 
Neqae  eum  quisquam  colligare  quivit  incanabulls. 
Amph.  Nimla  mira  memoras  :  si  isthœc  vera  sont,  dMnitas 
Non  metuo  quin  me»  axorl  latœ  suppeUs  sient. 
Brom.  Magis  jam ,  faxo ,  mira  dices  :  postquam  in  conas  con- 

ditu'st, 

Devolant  angues  Jabati  deorsam  in  impluvium  dao 
Maxumi  :  continue»  extollunt  ambo  caplta.  Amph.  Hei  mibi. 
Brom.  Ne  pave  :  sed  angueis  oculis  omneis  dreumvisere 
Postquam  paeros  conspicaU ,  pergunt  ad  cunas  ciU. 
Ego  cacas  recessim  rursum  versum  trahere  et  ducere, 
Metuens  pueris',  mihi  formidans  :  tan  toque  angueis  acrius 
Persequi  :  postquam  conspexit  angueis  ille  al  ter  puer, 
Ci  tus  e  cunis  exsillt,  facit  recta  in  angueis  inpetum  : 
Alterum  altéra  adprenendit  eos  manu  pernidter. 
Amph.  Mira  memoras  :  nunisformidolosum  facinus  praedicas. 
Nam  mibi  borror  membra  misero  perdpit  dictis  tais. 
Quid  fit  deinde?  porro  loquere.  Brom.  Paer  ambo  angueta 
eokat. 
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PLAUTE.  ACTE  V,  SCÈNE  IH. 


des  hommes,  de  Jupiter;  il  a  dit  qu'il  avait  em- 
ployé la  feinte  pour  coucher  arec  Alcmène,  et  qu'il 
est  le  père  de  l'enfant  vainqueur  des  deux  serpents  ; 
que  l'autre  est  votre  fils. 

Amph.  Par  Pollux!  je  ne  puis  être  fâché  de  me 
trouver  en  société  avec  Jupiter.  Rentre  dans  la 
maison;  fais-moi  sur-le-champ  préparer  des  vases 
purs  ;  je  veux  me  rendre  le  roi  des  dieux  favorable , 
en  lui  offrant  de  nombreuses  victimes.  Je  vais  aussi 
mander  le  devin  Tirésias,  pour  le  consulter  sur  ce 
que  je  dois  faire  ;  je  lui  raconterai  tout  ce  qui  vient 
de  se  passer.  Mais  qu'est-ce?...  Quel  coup  de  ton- 
nerre! O  dieux!  ayez  pitié  de  moi! 

SCÈNE  n. 

LES  MÊMES ,  JUPITER. 

Jup.  Prends  courage,  Amphitryon;  c'est  moi- 
même  qui  viens  te  protéger,  toi  et  les  tiens.  Tu 
n'as  rien  à  craindre  ;  laisse  là  les  devins  et  les 
aruspices.  Je  te  dirai  plus  sûrement  qu'eux 
le  passé  et  l'avenir,  puisque  je  suis  Jupiter.  D'a- 


bord, apprends  que  j'ai  dérobé  les  faveurs  d' Alc- 
mène, ef  qu'elle  est  devenue  grosse  d'un  fils  qui 
est  le  mien.  Tu  l'avais  aussi  laissée  enceinte  en 
partant  pour  l'armée,  et  elle  est  accouchée  de  deux 
enfants  à  la  fois.  Celui  des  deux  qui  tire  de  moi 
son  origine  te  couvrira  par  ses  travaux  d'une  gloire 
immortelle.  Reprends  toute  ta  tendresse  pour  Alc- 
mène; rentre  en  bonne  intelligence;  tu  ne  peux  jus- 
tement lui  faire  aucun  reproche  sur  ce  qui  s'est 
passé.  Elle  a  été  forcée  par  ma  puissance  à  faire 
ce  qu'elle  a  fait.  Je  retourne  dans  le  ciel. 

SCÈNE  m. 

AMPHITRYON,  BROMIA. 

Amph.  O  Jupiter  !  je  ferai  ce  que  tu  m'ordon- 
nes ;  et  je  te  conjure  de  me  garder  tes  promesses. 
Je  vais  là  dedans  retrouver  ma  femme ,  et  je  ne  fe- 
rai point  venir  le  vieux  Tirésias. 

A  présent,  spectateurs,  applaudissez  de  toutes 
vos  forces  en  l'honneur  du  grand  Jupiter. 


Fin  d'ampbitbyon. 


Dam  hecaguntar,  vooe  clan  exclamât  uxorem  tuam.... 
Amph.  Quia  horoo?  Brom.  Sommus  inperator  dlvom  atqae 

hominum ,  Jupiter. 
Is  m  dixitcum  AJ  ramena  clam  oonauetum  cabilibus , 
Eumque  fllium  saum  esse ,  qui  iUos  anguels  Ticerit  : 
Alterum  tuain  esse  dixlt  paeram.  Amph.  Pol ,  me  haud  pav 

nltet, 

Sciliœt  boni  dlmidinm  mihi  divtdere  cnm  Jove. 

khi  domum ,  J ube  vasa  para  actutum  adornari  mihi , 

Ut  Jovis  supreml  multls  hostii*  pacem  expetam. 

Ego  Tiresiam  conjectorem  advocabo,  et  coosolam, 

Quld  faduDdam  censeat  ;  simal  haac  rem,  at  facta*st ,  eloqaar. 

Sedquid  hoc?  quamTalkktoouit  !dl ,  obaecro  vos  tram  fldem. 

SCENA  SECONDA. 

JUPITER. 

Bono  animo  es ,  adsom  aaxillo ,  AmptaRrao ,  UU  et  tais  : 
Nihil  est  quod  Umeas  :  hariolos ,  haruspices 


Mltte  omneis  :  qas  fa  tara,  et  que  focta,  eloqaar, 

Multo  adeo  melius,  qoam  illl,  qoom  sim  Juppiter. 

Priroom  omnium  Alcomena  asaram  corporia 

Gepi ,  et  cooeubitu  gravidam  fed  fllio. 

Ta  gravidam  item  fedsU ,  quom  in  exercitam 

Prof ec tas  :  uno  partu  duos  peperit  simul 

Eorum  al  ter,  nostro  qui  est  susceptus  semine , 

Sois  factts  te  iminortall  adficlet  gloria. 

Tu  corn  Alcomena  uxore  anUquam  in  gratiam 

Redl  :  haud  promeruit,  quamobrem  vitio  ▼orterea. 

Mea  vi  subacta*st  facere  :  ego  in  cœlum  migro. 

SCENA  TERTIA. 

AMPHTIRUO. 

Faciam  1  ta ,  at  jubés ,  et  te  oro  promis»  ut  serre*  tua. 
Ibo  ad  uxorem  iotro;  miasum  fado  Tiresiam  seoem. 
If  une,  specUtores,  JovU  summi  causa  clore  plaudite. 


F1KI8  AMPniTRCOMS. 
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L'ASINAIRE, 

COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 


D*«É!rtw,  yieUlard. 
ArrtaoHK ,  Ion  me  de  Démé- 

BttCL 


Cléébète,  vieille  courtisane. 
Liban,     i  esclaves  de  Dénié- 
_„  LÉomnn,  »  nète. 

Antrnum,  leur  fils,' amant  Dubou.  amant  de  Phi  lente 

de  Philénte.  et  rival  d*Argyrlppe. 

Pmitare,  fille  de  OÙtntTB,  Un  parante. 

Un  marchand. 


Le  scène  est  à  Athènes.  • 

ARGUMENT 
Attribué  à  nnasa. 

Un  vieillard ,  asservi  aux  volontés  de  sa  femme,  veut 
seconder  les  amours  de  son  fils  en  lui  fournissant  de  l'ar- 
gent Dans  cette  vue,  il  fait  compter  entra  les  mains  de 
l'esclave  Léonide  une  somme  que  l'on  «Tait  apportée  à 
Sauras  pour  le  prix  de  la  vente  d'un  troupeau  d'ânes. 
Puis  on  donne  l'argent  a  la  maîtresse  du  jeune  homme 
qui ,  par  reconnaissance,  cède  à  son  père  une  nuit  de  la 
belle.  Un  rival ,  indigné  de  se  voir  enlever  celle  qu'il  aime , 
se  sert  d'un  parasite  pour  tout  révéler  à  la  femme  du 
vieHlard.  CeQe-d  accourt,  et  arrache  son  mari  du  lieu 
mûme  de  ses  déhanches. 


PROLOGUE. 

UN  DES  ACTEURS. 

Accordez-nous  votre  attention,  s'il  vous  plaît, 
spectateurs-,  et  puisse  cette  comédie  profiter  à 
toute  cette  troupe  de  comédiens  et  aux  entrepre- 


ASINARIA. 

DRAMATIS  PERSONAL. 


Daiuanmrs,  seaex. 

ASTMOM ,  MOT. 

isoTUinu.  adoleaceas. 
cunm,  lésa. 
PaiLonuM ,  BerctrUu 


Lnusros  ,  aervna. 
Lcoiium,  terras. 
Diabolos,  adolescent. 
PASJisrrus. 
MaacAToa. 


ARGUMENTUM 

(ut  ç/omrcDAM  Tiornii) 

PRISCIANI. 

^mtxxti  arfeato  SUo  sniOtarter 

Sab  laaperto  rrrea*  voU  senex  niorio. 

Staqoe  ob  asUMM  relatna  predosB  Saarec 

JVasnerarier  )naaU  aervolu  Léo  aida:. 

XI  antcaaa  W  fertnr  :  oedlt  noctem  DMos. 

Avisas  asatas  ob  prsrtptaaa  mntterefa  ; 

H  reaa  aasstess  azéri  per  parasHaai  noaUat 

^ecarrtt  «or,  ac  virai  e  lostrls  raplt. 


PROLOGUS. 

Hoc  agita,  soltis,  spectatoras,  nunc Jam , 
Qoac  qoldem  mibi  atqoe  vohis  ras  vortat  bene, 


neurs,  à  moi,  et  à  vous-mêmes.  Allons,  héraut,  dis 
au  peuple  d'être  tout  oreilles.  Silence  !  fort  bien. 
A  présent,  remets-toi  à  ta  place,  et  n'oublie  pas  de 
te  faire  payer.  {Au  public.)  Pourquoi  suis-je  venu 
ici,  et  qu'ai-je  à  vous  dire?  Vous  allez  le  savoir; 
c'est  pour  vous  apprendre  le  nom  de  la  comédie  qu'on 
va  jouer.  Quant  au  sujet,  ce  n'est  pas  la  peine  de 
l'expliquer,  tant  il  est  simple!  Sachez  donc  que  cette 
pièce  a  pour  titre  en  grec  VOnagos  (l'A  nier,  le  Con- 
ducteur d'Anes).  Elle  a  été  écrite  par  Démophile 
Plaute  l'a  traduite  en  langage  barbare  -,  elle  s'appelle, 
si  vous  voulez  bien,  Ashutria  (l'Asînaire.)  Elle  est 
gaie  et  intéressante;  le  sujet  en  est  plaisant.  Dai- 
gnez nous  écouter  avec  bienveillance,  et  que  Mars 
vous  continue  les  faveurs  dont  il  vous  a  d^jà  comblés! 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMÉNÈTE,  LIBAN. 

Lib.  De  grâce,  promettez-moi  de  me  dire  la  vérité  ; 
je  vous  en  conjure  au  nom  de  votre  cher  fils  unique, 
et  aussi  vivement  que  vous  souhaitez  qu'il  vous  sur- 
vive heureux  et  bien  portant;  je  vous  en  conjure  par 
votre  vieillesse,  etau  nom  de  votre  femme  que  vous 
craignez  si  fort;  et  dans  le  cas  où  vous  me  trompe- 
riez ,  je  fais  le  voeu  qu'elle  vous  survive  longtemps , 
que  vous  mouriez  de  la  peste,  et  qu'elle  ait  le  plai- 
sir de  vous  enterrer! 

Gregique  tuuc,  et  dominis,  atqne  condiictoribus. 

Face  jam  nunc,  prsco,  omnem  auritum  pophun. 

Age,  nunc  réside  :  cave  modo  ne  gratils. 

Nunc,  quid  processerlm  hue ,  et  mihi  quid  voluerirn , 

Dtcam  ;  ut  sdretls  nomen  hujus  fabule. 

Nam  quod  ad  argumentum  adUnet ,  tarte  brève  'st 

Nunc,  quod  me  dlxi  velle  vobls  dicere , 

Dicam  :  Hulc  nomen  graxe  Onago  'st  fabula. 

Demophilus  scripstt,  Marc  us  vortit  barbare. 

Asinariam  volt  esse,  si  per  vos  ileet. 

loest  lepos  ludusque  In  hac  coniœdia. 

Ridicula  res  est  :  date  bénigne  operam  mihi. 

Ut  vos  Item  allas,  parlter  nnne,  Mars  adjuvet 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

LIB  ANUS,  DEMfNETUS. 

Lib.  Sicut  tunm  vis  untcnm  gnatum  tuœ 

Superesse  vit»,  sospitem  et  supers  titem  : 

I  ta  te  obtestor,  per  seuectutem  tuam , 

Perque  tllam ,  quam  tu  metuis,  uxorem  tuam  : 

Si  quid  med  erga  tu  hodie  falsum  dixeris , 

Ut  Ubi  supers  tes  uxor  sstatem  siet  :  ' 

Atqoe,  Ula  viva,  vivos  ut  pestem  obpetaa. 

■  D'autres  Usent  Dtpbile,  contemporain  de  Ménandrc. 
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PLÀDTE. 


Dém.  Cela  s'appelle  interroger  au  nom  du  Dieu 
delà  bonne  foi  infime;  tu  peux  m'en  croire  comme 
si  j'avais  fait  un  serment;  après  que  tu  t'y  es  pris  de 
cette  manière,  je  n'oserais  ni  refuser  de  te  répondre, 
ni  m'écarter  le  moins  du  monde  de  la  vérité.  Dis 
donc  ce  que  tu  veux  savoir;  je  ne  te  cacherai  rien 
de  ce  que  je  sais. 

Lib.  Parlons  sérieusement,  de  grâce  ;  n'allez  pas 
me  payer  ici  d'un  mensonge. 

Déni.  Que  demandes-tu  donc  ? 

Lib.  Ne  me  conduisez-vous  pas  dans  cet  endroit 
où  une  pierre  use  l'autre  en  la  frottant? 

Dém.  De  quel  endroit  parles-tu  donc?  Dans  quel 
pays  le  trouve-t-on? 

Lib,  Où  de  mauvais  garnements  pleurent,  et  n'ont 
qu'une  bouillie  de  farine  d'orge  pour  dîner. 

Dém.  Je  n'entends  pas  ce  que  tu  veux  dire;  j'i- 
gnore de  quel  pays  tu  me  parles.  Des  vauriens  qui 
dînent  de  farine  d'orge? 

Lib.  Je  vous  parle  des  lies  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  bâtons,  de  chaînes  de  fer,  et  où  les  cuirs 
de  bœufs  morts  se  promènent  sur  le  dos  des  hom- 
mes. 

■  Dém.  Je  commence  à  te  comprendre,  Liban;  tu 
parles  peut-être  du  lieu  où  l'on  fait  la  bouillie  de 
farine  d'orge. 

Lib.  Ah!  ce  n'est  pas  là  ce  que  je  dis,  ni  ce  que  je 
veux  dire.  Fi  donc!  fi!  Je  vous  conjure  de  cracher 
cette  parole. 

Dém.  Soit;  je  fais  ce  que  tu  veux.  (//  crache.) 

Lib.  Allons;  crachez  fort. 

Dém.  Est-ce  assez? 

Lib.  Crachez  du  plus  profond  de  votre  gorge. 
Dém.  Encore? 
Lib.  Plus  fort. 

Dém.  Jusqu'à  quand  veux-tu  me  faire  cracher? 
Lib.  Jusqu'à  la  mort. 

Dém.  Paix  donc;  tu  m'annonces  malheur. 
Lib.  Au  contraire,  j'entends  la  mort  de  votre 

femme. 

Dem.  Per  deum  Pidlum  qusris  :  Jurât  o  mlhi 
Video  Dt-cene  esse  eloqut ,  qulcquld  roges , 
IU  me  obstinate  adgressus ,  ut  non  audeam 
Frofecto,  percontanti  quln  promam  omoia. 
Proinde  aclutam  lllud,  quid  sit,  qaod  sclre  expeUs, 
Eloquere  :  ut  ipse  scibo,  te  faciam  ut  scias. 
Lib.  Die  obsecro,  hercle,  serio,  quod  te  rogem. 
Cave  mihl  mendacil  quicquam.  Dem.  Quin  tu  ergo  rogas? 
Lib.  Num  me  illuc  duels ,  ubi  lapis  lapidem  tertt? 
Dem.  Quid  istuc  est?  aut  ubi  est  isluc  terra  ru  rn  loci  ? 
Lib.  Ubi  fient  nequam  homlnes ,  qui  polentam  pransilanL 
Dem.  Quid  istuc  sit ,  aut  ubi  istuc  sit,  nequeo  noscere, 
Ubi  Dent  nequam  Domines ,  qui  polentam  pransitant. 
Lib.  Apud  fuslitudinas  ferricrepinas  insulas , 
Ubi  vivos  homines  mortul  tncursant  boves. 
Dem.  Modo ,  pol ,  percepi ,  Libane ,  quid  istuc  sit  loci  ; 
Ubi  fit  polenta ,  te  (ortasse  dicere.  Lib.  Ah  ! 
Neque,  hercle ,  ego  istuc  dioo ,  née  dietom  volo. 
Teque  obsecro,  hercle ,  ut,  qua  locutus,  despuas. 
Dem.  Fiat,  geralur  mos  Ubi.  Lib.  Age,  âge,  usque exscrea. 
Dem.  Etiamne?  Lib.  Quasso,  hercle,  usque  ex  penltis  faud- 
bus. 

Dem.  Etiam?  Lib.  Ainplios.  Dem.  Nam  quousque?  Lib. 

Usque  ad  mortem  volo. 
Dem.  Cave  sis  tualam  reiu.  Lib.  Uxoris  dico,  non  tuant. 
Dem.  Dono  te  ob  istuc  dictuin ,  tu  expers  sis  melu. 


Dém.  Allons ,  pour  celte  bonne  parole ,  je  te  par- 
donne. 

Lib.  Et  moi,  je  vous  souhaite  tout  ce  que  vous 
pouvez  désirer. 

Dém.  Écoute-moi  à  ton  tour;  après  tout,  à  quoi 
bon  te  menacer  pour  ne  m'avoir  pas  averti  plus  tôt  ? 
et  pourquoi  me  fâcher  contre  mon  fils,  suivant  lu 
coutume  des  autres  pères? 

Lib.  Oh!  oh!  qu'est-ce  que  ce  discours  nous  pro- 
met de  nouveau? 

Dém.  Je  sais  que  mon  fils  aime,  dans  notre  voi- 
sinage, une  courtisane  nommée  Philénie.  Hem!  La 
chose  est-elle  comme  je  le  dis,  Liban? 

Lib.  Vous  êtes  sur  la  voie.  Cela  est'  vrai  ;  mais  le 
pauvre  garçon  est  attaqué  d'une  fâcheuse  maladie. 
•  Dém.  Tu  m'attrapes  !  Il  est  malade? 

Lib.  H  éprouve  une  sécheresse  de.bourse  qui  l'em- 
pêche de  faire  autant  de  présents  qu'il  en  promet. 

Dém.  Et  tu  l'aides  dans  ses  amours? 

Lib.  Oui,  vraiment;  et  mon  camarade  Léonide  en 
fait  autant. 

Dém.  Vous  faites  fort  bien  tous  deux ,  et  je  vous 
en  sais  bon  gré.  Mais  ma  femme,  Liban,  tu  ne  sais 
pas  ce  qu'elle  est? 

Lib.  Vous  le  savez  avant  nous  ;  mais  nous  nous 
doutons  bien  de  quelque  chose. 

Dém.  J'avoue  qu'elle  est  importune ,  odieuse. 

JÂb.  Je  te  crois  avant  que  vous  le  disiez. 

Dém.  Liban ,  si  les  pères  voulaient  m'en  croire, 
ils  seraient  plus  complaisants  pour  leurs  fils ,  et  de 
cette  manière  ils  se  les  attacheraient,  et  ils  s'en 
feraient  des  amis.  C'est  là  mon  désir;  je  veux 
être  aimé  du  mien:  je  veux  suivre  l'exemple  de  mon 
père.  Croirais-tu  que  pour  me  faire  plaisir  il  se  dégui- 
sa en  matelot,  malgré  son  âge,  et  trouva  moyen, 
par  un  tour  d'adresse ,  d'emmener  de  chez  le  mar- 
chand d'esclaves  une  jeune  fille  dont  j'étais  amou- 
reux, et  qu'il  me  la  fit  avoir?  Juge  si  j'en  fus  recon- 
naissant! Eh  bien!  je  veux  suivre  l'exemple  de  mon 
père.  Argyrippe  mon  fils  m'a  prié  aujourd'hui  de 

Lib.  Di  Ubi  dent,  quoeumque  optes.  Dem.  Redde  operam 

mini  : 

Car  hoc  ego  ex  te  qasram  !  aut  cur  ml  ni  ter  Ubi, 

Propterea  quod  me  non  scientem  feceris? 

Aut  cur  postremo  11  iio  subcenseam , 

Patres  ut  faciunt  ce  te  ri?  Lib.  Quid  istuc  novl  est? 

Dem.  Equidem  scio  Jam  fllius  quod  amet  meus 

Isthanc  meretricem  e  proxumo  Pbilenium. 

Estne  hoc,  ut  dico,  Libane?  Lib.  Recta  m  i  os  tas  viam. 

Ea  res  est  :  sed  eu  m  morbus  invasit  gravis. 

Dem.  Quid  morbi  est?  Lib.  Quia  non  subpetunt  dictis  data. 

Dem.  Tune  es  adjutor  nune  amanU  fllio? 

Lib.  Sum  vero,  et  ai  ter  noster  est  Leonida. 

Dem.  Bene,  hercle,  facitis,  et  a  me  iniUs  graliam. 

Verum  meam  uxorem ,  Libane,  nescls  qualis  siet? 

Lib.  Tu  primus  sentis ,  nos  tamen  pramosclmus. 

Dem.  Fateor  eam  esse  inportunam  atque  lncoinmodam.  , 

Lib.  Posterius  istuc  dicis,  quam  credo  Ubi. 

Dem.  Omneis  parente  la,  Libane,  Iiberis  suis. 

Qui  mihl  auscultahunt,  facient  obsequelam  : 

Quippe  qui  mage  amico  utantur  gnato  et  benevolo  : 

Atque  ego  me  Id  faeere  studeo  :  volo  amari  a  meis , 

Volo  me  patris  mei  similem ,  qui  causa  mea 

Nauclerio  ipse  ornatu  per  falladam, 

Quam  amabam ,  abduxit  ab  ienone  muUerem. 

Neque  puduit  eu  m  id  atatls  sycophantlas 

Slruerc,  et  beoeficils  me  emere  gnatum  suum  •">!. 
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lui  donner  de  l'argent  pour  ses  amours  ;  je  veux  lui 
en  procurer;  je  veux  le  servir;  je  veux  qu'il  aime 
son  père.  Sa  mère  le  tient  à  la  gêne ,  comme  font  les 
parents  ordinairement;  ce  n'est  pas  là  ma  manière. 
Je  lui  sais  gré  d'ailleurs  de  s'être  confié  à  moi  ;  je 
dois  agir  comme  un  si  bon  naturel  le  mérite.  Il  est 
venu  me  trouver  si  respectueusement!... 

Ub. ,  à  part.  La  confidence  m'étonne  un  peu  ;  et 
je  crains  le  dénoûment  de  l'aventure. 

Dém.  Vraiment,  je  sais  déjà  toute  la  passion  de 
mon  fils.  Je  veux  qu'il  puisse  faire  quelque  cadeau 
à  sa  maltresse. 

Lib.  Je  vois  que  vous  désirez  ce  qu'il  n'est  pas  en 
votre  pouvoir  d'accomplir.  Votre  femme  a  amené 
ici  son  esclave  Sauréa ,  qui  lui  appartient  comme 
faisant  partie  de  sa  dot  ' ,  et  cet  esclave  manie  plus 
d'argent  que  vous,  et  a  plus  de  pouvoir  dans  la 
maison. 

Dém.  J'ai  reçu  une  dot;  j'ai  vendu  mon  autorité 
pour  une  dot.  Mais  il  faut  que  je  te  dise  en  peu  de 
mots  ce  que  j'attends  de  toi.  Mon  fils  a  besoin  au 
plus  tôt  de  vingt  mines  d'argent  ;  il  faut  que  tu  les 
lui  trouves. 

Ub.  Eh!  où  voulez-vous  que  je  les  prenne? 

Dém.  En  me  volant. 

Ub.  Vous  n'y  pensez  pas  ;  vous  voulez  que  je 
déshabille  un  homme  qui  est  tout  nu  ?  que  je  vous 
dérobe  ?  Essayez  donc  de  voler  sans  ailes.  Que  je 
vous  dérobe,  vous  qui  n'avez  rien,  à  moins  que  vous 
n'ayez  d'avance  escamoté  quelque  chose  à  votre 
femme?  . 

Dém.  Fais  de  ton  mieux  ;  trompe-moi ,  trompe  ma 
femme,  trompe  le  maître-d'hôtel  Sauréa  ;  arrache 
de  l'argent  n'importe  comment.  Je  te  promets  de  ne 
t'en  point  vouloir,  quelque  chose  que  tu  fasses. 

Ub.  Vous  feriez  aussi  bien  de  m'ordonner  de  pé- 
cher du  poisson  dans  l'air,  ou  de  prendre  des  san- 
gliers dans  la  mer  avec  un  filet. 

Eos  me  décrétant  est  penequi  mores  patrii . 

Nam  me  bodk  or» vit  Argyrippus  fllius, 

Utl  sibi  amantt  facemn  argent!  copia  m  : 

Et  kl  ego  perrapk)  obsequl  gnato  meo  : 

Volo  amori  obaeeotam  illias ,  volo  amet  me  palrem  ; 

Qoamquam  lilum  mater  arc  te  contenteque  babet , 

Patres  ut  ooosoeverunt  :  ego  mltto  omnia  hase. 

Prwertim  quota  is  me  digoam ,  quoi  coocrederet , 

Habait ,  me  babere  booorem  ejus  iogenio  deeet  : 

Qoom  me  ad  lit,  nt  podeotem  gnatum  aquom'st  palrem. 

Lib.  («roraa)  Demtror  qold  rit,  et  quo  évadai,  sum  in  metu. 

Dem.  Equidem  «do  Jam  ,  Allai  quod  amet  meus. 

Cupio  esse  amie»  quod  det  argentam  saa. 

Lib.  Copia  kl,  quod  eupere  te  nequicquam  tntetlego. 

Dotalem  servom  Saoream  uxor  tua 

Adduxit ,  coi  plus  io  mena  rit,  qasm  Ubi. 

Dem.  Argeotum  adcepi ,  dote  Imperlom  rendidl. 

Roac  verba  in  paoca  cooferam,  qold  te  velim. 

VigiDti  Jam  nsu'st  fllio  argenU  minis. 

Faee  id  ut  para  In  m  jam  rit  Lib.  Unde  genthim? 

Dem.  Me  defrudato.  Lib.  Maxumas  nogas  agis. 

Nodo  detraben  TestlmenU  mejabet. 

Defrudem  te  ego?  âge  ris,  tu  sine  permis  vola. 

Tene  ego  defrodem ,  cal  Ipsi  nihil  est  in  manu? 

Nlri  quid  ta  porro  axorem  defrudaveris. 

Item.  Qaa  me,  qna  axorem,  que  ta  servom  Saoream 

Potes,  drcomdoce,  an  fer;  promilto  Ubi 

Non  obfutorom ,  si  id  hodie  ecfecerls. 

*  L'csdave  total,  va  leqael  le  mari  était  tans  pearotr,  «uttHI- 
Uil  ta  *4  et  la  bées»  persoâneta  ée  U  fesuue. 
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Dém.  Concerte-toi  avec  Léonide  ;  prends-le  pour 
croupier;  inventez,  mentez;  arrangez-vous  enfin 
de  manière  que  mon  fils  puisse  avoir  la  somme  qu'il 
désire  pour  la  donner  à  son  amie. 

Ub.  Hé!  dites-moi,  mon  mattre,  si  je  donne 
par  malheur  dans  une  embuscade,  si  je  suis  fait  pri- 
sonnier parles  ennemis,  me  rachèterez- vous?  me 
tirerez- vous  d'affaire? 

Dém.  Je  t'en  tirerai. 

Lib.  Alors  laissez-moi  faire ,  et  pensez  à  tout  ce 
qui  vous  plaira. 

Dém.  Moi ,  je  vais  à  la  place  publique.  Tu  n'as 
plus  rien  à  me  dire  ? 

Ub.  Non.  Vous  ne  partez  pas? 

Dém.  Encore  un  mot. 

Ub.  Me  voici. 

Dém.  Si  j'ai  besoin  de  toi ,  où  te  trouverai-je?  où 
vas-tu? 

Ub.  Ma  foi!  je  vais  partout  où  il  me  plaira  d'al- 
ler. Je  n'ai  plus  rien  à  craindre  de  personne,  à  pré- 
sent que  je  connais  bien  vos  intentions ,  et  que  vous 
m'avez  fait  votre  confidence.  Je  me  moquerai  même 
de  vous,  si  je  réussis  dans  mon  projet.  Allons;  je 
continue  ma  route,  et  je  vais  me  mettre  à  l'œuvre. 

Dém.  Écoute  encore;  je  serai  chez  le  banquier 
Archibule. 

Lib.  Qui  demeure  sur  la  place  ? 

Dem.  Oui ,  tu  m'y  trouveras ,  si  tu  as  quelque 
chose  à  me  dire. 

Ub.  Cela  suffit,  je  m'en  souviendrai.  (Il  sort.) 

Dém.  Il  est  impossible  de  trouver  un  esclave 
plus  fripon  que  celui-là,  un  drôle  plus  adroit,  et 
dont  il  soit  plus  difficile  de  n'être  pas  la  dupe.  D'un 
autre  côté,  si  vous  voulez  que  quelque  chose  soit 
bien  fait,  vous  pouvez  l'en  charger  ;  il  mourra  plutôt 
que  d'y  manquer.  Je  suis  aussi  sûr  qu'il  me  trou- 
vera cet  argent  pour  mon  fils,  que  je  le  suis  de  te- 
nir mon  bâton.  Mais  il  faut  me  rendre  à  la  place 

Lib.  Jubeas  ona  opéra  me  plscari  in  aère, 
Venari  autem  rete  Jarailo  in  medio  mari. 
Dem.  Tibi  optionem  sumlto  Leonidam. 
Fabricare  quidvis,  quldvls  conminlscere. 
Perfidie ,  argentum  hodie  ot  habeal  nlius , 
Arnica  quod  det  Lib.  Quid  ais  ta ,  Demenete? 
Quid  si  forte  in  insidlas  devenero? 
Tu  redîmes  me,  ri  me  bosteis  interceperint? 
Dem.  Redimam.  Lib.  Tum  tu  igitur  aliud  cura  quid  lubet. 
Dem.  Ego  eo  ad  forum ,  niai  quid  ris.  Lib.  1  ;  eUamne  am- 
bulas? 

Dem.  Atque  audin'  eUam?  Lib.  Ecce.  Dem.  Si  quid  tevolam, 
ubi  eris? 

Lib.  Ubicumque  libitum  faerit  animo  meo. 

Profecto  nemo'st ,  quem  Jam  debinc  metuam ,  mibi 

Ne  quid  nocere  posait,  qoom  mibi  tua 

O  ratio  ne  omnem  anlmum  ostendistl  toom. 

Quin  te  quoque  ipeum  facto  haod  magni ,  ri  hoc  patro. 

Pergam .  quo  obccepl ,  atque  ibl  concilia  exordiar. 

Dem.  Audin'  lu?  apud  Archlbolum  ego  ero  argentan" urn. 

lift.  Nempe  in  foro?  Dem.  Ibi  :  si  qold  opus  fuerit 

Lib.  Meminero.  (egredUar.) 

Dem.  Non  esse  servos  pejor  hoc  qaisqaam  poteat, 

Nec  raagis  vortutus ,  nec  quo  ab  oaveas  agrius. 

Eidem  bominl ,  si  quid  recte  curatum  velis , 

Mandes  :  moriri  sese  misère  mavolet , 

Quam  non  perfeclum  reddat,  quod  promiserit 

Nam  ego  illud  argentam  tam  paratom  Hlio 

Sdo  esse,  quam  me  hune  sdpionem  conlul. 

Sed  quid  ego  cesso  ire  ad  forum ,  quod  inceperam? 
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où  j'ai  affaire;  je  m'y  arrêterai  cher  le  banquier. 

Ift  sort.) 

SCÈNE  II. 
ARGYRIPPE. 

«Est-ce  ainsi  qu'on  se  conduit?  Me  mettre  à  la 
porte  de  chez  elle!  Voilà  la  récompense  de  ce  que 
j'ai  fait!  Elle  rend  le  mal  pour  le  bien,  et  le  bien 
pour  le  mal.  Mais  tu  t'en  repentiras  !...  Oui,  je  vais 
de  ce  pas  vous  dénoncer  aux  magistrats  :  vos  noms 
seront  inscrits  et  notés  sur  leurs  registres!...  Je  te 
ferai  punir  sévèrement ,  toi  et  ta  fille ,  sorcières  que 
vous  êtes,  scélérates,  écueil  et  perte  des  jeunes  gens. 
La  mer  est  moins  dévorante  que  vous  :  vous  êtes 
plus  avide  qu'elle.  Car  j'ai  gagné  du  bien  sur  la 
mer,  et  chez  vous  j'ai  tout  perdu.  Tout  ce  que  je 
vous  ai  donné,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  ne  me 
sert  de  rien,  je  le  vois;  maintenant,  je  vous  ferai 
tout  le  mal  que  je  pourrai  ;  ce  sera  toujours  moins 
que  vous  ne  méritez.  Je  te  réduirai ,  vieille  infâme , 
au  même  état  d'où  tu  es  sortie,  à  la  dernière  mi- 
sère. Je  te  ferai  connaître  ce  que  tu  as  été  et  ce  que 
tu  es.  Avant  quts  j'eusse  vu  ta  fille ,  et  que  je  m'en 
fusse  laissé  charmer,  tu  faisais  ton  régal  d'un  pain 
noir;  tu  n'avais  pas  une  tunique....  Quand  le  plus 
mince  nécessaire  ne  te  manquait  pas,  tu  rendais 
de  grandes  grâces  à  tous  les  dieux  de  l'Olympe.  Et 
à  présent  que  tu  jouis  d'un  meilleur  sort,  tu  me 
méconnais ,  moi  à  qui  tu  le  dois ,  misérable!  Je  t'ap- 
privoiserai en  te  prenant  par  la  faim.  Tu  peux  y 
compter.  Car  pour  ta  fille,  ce  n'est  pas  à  elle  que 
je  dois  en  vouloir;  die  est  innocente;  elle  ne  fait 
que  t'obéir,  que  se  soumettre  à  tes  ordres  ;  tu  es  à 
b  fois  sa  mère  et  sa  maîtresse.  C'est  sur  toi  seule 
que  tombera  ma  vengeance;  e'est  toi  que  je  per- 

(  Ibo)  atqoe  Ibi  manebo  apod  argentartom. 

SCENA  SECUNDA. 

ARGYBJPPU8- 

Skccine  hoc  fit?  foras  aedibus  me  rjiei? 

PromereoU  optume  booeine  pretiâ  reddllur? 

Bene  mereoti  inala  ea,  maie  merenU  boaa  et. 

At  malo  cam  tuo  :  nam  Jani  ex  hoc  loco 

Ibo  ego  ad  Ireisvlros,  vestraque  ibi  Domina 

Faxo  enjot  :  eapiUs  te  perdam  ego  et  flliam , 

Perlecebrte,  période*,  adolescente  m  exiUom. 

Nam  mare  haud  est  mare,  vos  mare  acerrumam. 

Nam  in  mari  reppari ,  lieic  emvi  bonis. 

Ingrate  «que  Write  esse  omnia  intellego , 

Quasdedi,eti|uodbenereci:atpostbacUbi, 

Maie  qaod  pofero  facere,  faetam,  meritoque  Id  faciam  tao. 

Ego ,  pol ,  le  rediRam  eodtm ,  uode  orU  e» ,  ad  egealaUster- 

Ego,  edepol,  te  faeiaui,  at,  qtrnj  sis  nanc,  et  quie  raerls,  scias. 
Qua%priusquamlstam  adii,  atque  amans  ego  anlmum  meum 
hUdedi, 

Sordido  vllam  oblectabas  pane ,  In  pannls ,  Inopia. 
Algue  ea  si  eraatt ,  magnas  habebas  omnibus  dis  grattas. 
Eadrm  nunc,  quom  est  meUus,  me,  cujus  opéra  est,  igno- 
ras ,  mala.  • 
Reddam  ego  te  ex  fera ,  tame  uiansuetem ,  me  specta  mono. 
Nam  isU  qaod  sabcenseam  ipai,  nibil  est  :  nlhil  qulcquam 

Tao'fsdTjussn,  tao  Imperto  paret  :  mater  tu,  eademheraes. 
Te  ego  ulclscar,  te  ego  ut  digua  es ,  perdam ,  atque  at  de  me 

me  ras. 


drai  comme  tu  le  mérites,  pour  t'apprendra  à  me 
traiter  ainsi.  Voyez  encore  cette  malheureuse  qui 
ne  me  croit  pas  digne  qu'elle  vienne  me.  trouver, 
me  parier,  apaiser  ma  colère  par  des 'excuses! 
La  voilà  qui  sort  de  la  maison ,  la  dangereuse  co- 
quine!... Après  tout,  il  me  semble  qu'il  m'est  bien 
permis  de  dire  ce  que  je  veux  devant  la  porte ,  puis 
qu'on  ne  me  laisse  pas  entrer  dans  la  maison. 

SCÈNE  III 
CLÉÉRÈTE,  ARGYRIPPE. 

CL  Je  ne  donnerais  pas  à  bon  marché  chacune  de 
tes  paroles ,  si  on  voulait  me  les  acheter.  Ce  que  tu 
dis  contre  nous ,  c'est  de  l'or  en  barre  et  de  l'argent 
comptant.  Ton  cœur  est  attaché  solidement  ehez 
nous  avec  le  clou  de  l'amour.  Tâche  de  nous  fuir  ; 
hâte-toi;  fais  force  de  voiles  et  de  rames;  plus  tu 
voudras  gagner  la  haute  mer,  plus  le  flux  te  ramè- 
nera dans  le  port. 

Arg .  Soit.  Mais  je  ne  payerai  plus  rien  au  pilote 
pour  le  voyage;  je  te  traiterai  désormais  comme  tu 
l'as  mérité  par  ta  conduite  à  mon  égard ,  toi  qui 
as  l'infamie  de  me  mettre  à  la  porte,  moi  ton  bien- 
faiteur. 

CL  Tout  ce  que  tu  dis  là  est  inutile  ;  tu  n'en  feras 
rien. 

Arg.  Moi  seul ,  je  t'ai  soustraite  à  l'abandon  et 
à  la  pauvreté  ;  tu  ne  seras  pas  encore  quitte  envers 
moi  quand  je  jouirai  seul  de  Philéoie. 

Cl.  Tu  l'auras  à  toi  seul,  si  tu  fournis  seul  à  mes 
demandes.  Jeté  la  promets,  mais  à  condition  que  lu 
surpasseras  à  toi  seul  tous  tes  ri  vaux  en  libéralités. 

Arg.  Quand  y  aura-t-il  une  fin  à  mes  présents  ? 
Car  tu  os  insatiable  :  à  peine  viens-tu  de  recevoir, 
que  tu  te  prépares  à  demander. 

At,  scelesta,  viden'  at  ne  id  qaidem  me  dlgnam  esse  exi- 
sta mat, 

Qoem  adeat,  qaem  eonloqaatar,  calque  lrato  sobplieet 
Atque,  eccam,  tnlecebraexit  tandem  ;  opinor  neteanteostium 
Meo  modo  loquar,  qure  volam ,  quoniam  intos  non  lidtum'st 
mihi. 

SCENA  TERTIA. 

CLE  ER  ET  A,  ARGYRIPPUS. 

Cl.  Unamquodque  istoram  verbum  namis  Phlllppeis  aareis 
Non  potest  aaferre  hinc  a  me ,  si  quls  emptor  venerit. 
Rec  recte  que  ta  in  nos  dids,  aaram  atque  argent um  me- 
rum'st. 

Fixas  belc  apod  nos  est  animas  ta  as  claro  CupkHnis. 
Remljdo  veloque,  quantum  poteris,  fesUna  et  fage  ; 
Qaam  magb  te  In  alla  m  capessis,  tem  testas  te  in  portant 
refert. 

Arg.  Ego ,  pol ,  istnm  portitorem  privabo  porto  rte. 
Ego  te  dehinc,  ut  mérita  es  de  nie  et  mea  re,  tractare  exsequar  : 
Quom  ta  me,  at  meritus  sum,  non  tractes,  quas  ejicis  domo. 
Cl  Magts  Istoc  pereipimus  llngua  dtai ,  quam  factla  fore. 
Ara.  Solus  solltudlne  ego  tod  atqae  ab  egestate  abstuU  : 
Solui  si  dactem ,  referre  gratiani  nunquam  potes. 
Cl.  Solus  ductato ,  si  somper  soins,  que  poscam ,  dabte. 
Semper  tibi  promissum  habeto  hac  lege ,  dum  su  pères  datis. 
Arg.  Qui  modus  dandl?  nam  nunquam  tu  qaidem  expier* 
potes. 

Modo  quod  adeepisti,  haud  multo  post  allquid,  quod  postas, 
paras. 
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L'ASIN AIRE ,  ACTE  1,  SCÈNE  III. 


Cl.  Et  toi,  Quand  y  aura-t-i)  une  fin  à  tes  dé- 
sirs ,  à  tes  amours?  A  peine  m'as-tu  renvoyé  Philé- 
nie, que  tu  me  la  redemandes. 

Arg.  Je  t'ai  payé  le  prix  que  tu  as  exigé. 

Cl.  Et  je  t'ai  fourni  la  femme;  nous  sommes  quit- 
tes; tant  tenu,  tant  payé. 

Arg.  Tu  agis  bien  mal  arec  moi. 

Cl.  De  quoi  m'accuses-tu  ?  Je  fais  mon  métier. 
As-tu  jamais  tu  dans  les  tableaux,  dans  les  livres , 
dans  les  comédies ,  qu'une  femme  de  mon  état,  qui 
a  de  la  conduite,  épargne  un  jeune  amoureux? 

Arg.  Tu  devrais  me  ménager  au  contraire,  pour 
me  conserver  plus  longtemps. 

CL  Ne  sais-tu  pas  que  celle  qui  ménage  un 
amoureux,  ne  se  ménage  pas  assez  elle-même?  Un 
amoureux,  dans  nos  maisons ,  est  comme  le  pois- 
son ;  il  ne  vaut  quelque  chose  que  dans  sa  nouveauté. 
Est-il  frais?  il  a  du  goût  ;  on  le  trouve  bon  à  toute 
sauce,  bouilli  ou  rôti  ;  servez-le  comme  vous  vou- 
drez. De  même,  l'amant  dans  la  nouveauté,  aime 
à  donner;  il  n'est  point  fâché  qu'on  lui  demande; 
comme  il  a  encore  toute  sa  fortune ,  il  ne  prend  pas 
garde  à  ce  qu'il  lui  en  coûte;  il  ne  songe  qu'à  se 
satisfaire  ;  il  veut  plaire  à  sa  maltresse,  à  moi ,  à  la 
femme  de  chambre,  aux  domestiques  et  aux  ser- 
vantes ;  il  caresse  jusqu'à  mon  petit  chien ,  afin  d'en 
recevoir  un  bon  accueil,  quand  il  arrive.  Tout  ce  que 
je  dis  là  est  très-vrai.  Chacun  est  fort  adroit  quand 
il  s'agit  de  son  propre  intérêt. 

Arg.  Très-vrai,  assurément.  Je  ne  l'ai  que  trop 
appris  à  mes  dépens. 

CL  Si  tu  avais  encore  de  quoi  donner,  tu  tien- 
drais un  autre  langage  ;  mais  parce  qu'il  ne  te  reste 
rien,  tu  veux  avoir  cette  jeune  fille  pour  de  mau- 
vais propos. 

Arg.  Ce  n'est  pas  là  mon  plan. 

CL  Et  le  mien  n'est  pas  de  te  la  donner  pour 
rien.  Cependant  je  veux  bien  faire  quelque  chose 
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en  ta  faveur  et  par  bonne  amitié  ;  car  je  songe 
que  nous  avons  eu  plus  de  profit  de  ta  connaissance 
que  tu  n'as  eu  d'honneur  de  la  nôtre;  ainsi  je  t'en- 
voie Philénie  pour  cette  nuit  gratis  et  par  pure 
considération,  pourvu  que  tu  commences  par  me 
compter  deux  talents  dans  la  main. 

Arg.  Et  si  je  ne  les  ai  pas,  ces  deux  talents? 

CL  Je  t'en  croirai  sur  parole,  et  Philénie  ira  avec 
un  autre. 

Arg.  Qu'est  devenu  tout  l'argent  que  je  t'ai 
donné  jusqu'ici? 

Cl.  Il  est  dépensé.  Si  l'argent  durait  toujours, 
je  te  donnerais  Philénie,  et  je  ne  demanderais  ja- 
mais rien.  Mais  si  l'on  ne  nous  fait  pas  payer  le 
jour,  l'eau,  le  soleil ,  la  lune,  et  les  ombres  de  la 
nuit ,  pour  te  reste  on  ne  nous  fait  pas  plus 
crédit  qu'à  des  Grecs.  Veux-je  avoir  du  pain  chez 
le  boulanger,  du  vin  chez  le  cabaretier?  ils  ne  m'en 
donnent  qu'en  leur  donnant  de  la  monnaie  :  nous 
usons  de  la  même  méthode.  Mes  mains  ont  des  yeux  ; 
elles  croient  ce  qu'elles  voient.  Cest  un  vieux  pro- 
verbe :  «  Ne  te  fie  pas  aux  cautions.  »  Sais-tu  de  qui 
il  est?  Je  n'en  dis  pas  davantage. 

Arg.  Après  que  tu  m'as  dépouillé,  tu  as  changé 
de  langage;  tu  me  parlais  bien  autrement,  il  y  a 
quelque  temps.  Quand  je  te  donnais  de  l'argent , 
tes  paroles  n'étaient  que  douceurs  et  louanges.  La 
maison  même  semblait  me  sourire,  lorsque  j'allais 
vous  voir.  Tu  m'assurais  que  Philénie  et  toi  vous 
n'aimiez  que  moi  seul.  Lorsque  j'apportais  quelque 
chose,  vous  étiez  autour  de  moi  comme  deux  petites 
colombes  attendant  la  becquée  ;  tous  mes  goûts 
étaient  les  vôtres.  Vous  étiez  toujours  de  mon 
avis;  toutceque  j'ordonnais, tout  ce  que  je  voulais, 
vous  le  faisiez  :  vous  n'auriez  eu  garde  de  rien  faire 
de  ce  qui  m'aurait  déplu;  des  que  vous  le  soupçon- 
niez, vous  aviez  grand  soin  de  vous  en  abstenir.  A 
présent ,  ce  que  je  veux ,  ce  que  je  ne  veux  pas ,  vous 


CL  Qaid  modPst?  duciando,  amando,  nnnqoamna  expier! 
pôles? 

Modo  remWsU.cooilinoJamut  vemlttam  ad  te  rogas. 
Arg.  Dedl  equidem,  quod  mecum  egteU.  Cl.  Et  Ubl ego  misl 
■al  fera. 

far  pari  datam  bosltmentuo»'»t,  opéra  propecunla. 
,jr9.  Maie  agis  mecum.  Cl.  Quid  me  adcoau,  ai  fado  opfi- 
dum  menai? 

Kam  «que  osquam  fictum ,  neque  pictum,  neqae  icrlplam 
tp  poemith, 

VIA  leaa  bene  agat  cum  qaiqoam  amante,  que  fragi  eaae  voit. 
Jr§.  Mibl  qukfem  te  parcere  sqooia'si  tandem,  ut  Ubi  du- 
rera dlu. 

Cl.  Ko»  ta  eds?  au»  amanU  pareet,  eadem  slbt  panel  param. 
Quasi  pieds,  ittdeaftt  amator  leoas;  nequam'st,  nW  receoa. 
I»  babet  foecum,  b  suavitatem  :  enm  quovis pado coodlaa; 
vel  pattoarium  vd  aaram  :  vonea  quo  paeto  lobet 
I*  dare  volt,  b  ae  aliquid  poad  :  nam  abi  de  pleoo  promitar , 
neqoe  ilw  sdtqutd  aet,  qaid  damai  bdat  :  tlli  rei  sludet; 
vott  placer*  taae arnicas,  volt  mibi ,  volt  pedlssequa). 
Volt  tamalb ,  volt  etiam  andllti  :  et  qaoqoe  catak)  meo 
SaMjundnor  novae  amator,  ae  ut  quom  videat,  gaodeat 
Vendit».  Ad  aoamqoamqaelicadiiemqaaatumeanaxioom 
■MealUdom. 

Anj.  Prrdkfld  bthac  eue  rera ,  damno  cam  magno  meo. 
Cl  SI,  écarter,  nunc  habee» ,  qood  dea, ana verbe perhibea» : 
Nunc  «fola  oihil  liabea,  maledldts  te  mm  dndare  postulas. 
Arg.  Non  meam'at.  Cl.  Née  meum  qoidem,  edftpol ,  ad  te  ut 
iriilamgratna. 


Ve  rum  aetaUa  atqoe  bonorii  graUa  hoc  net  toi , 
Qaia  nobis  lucro  fulatl  potiut,  qoam  decori  tibl. 
Si  mllii  dantur  duo  talenta  argenU  oomenta  in  manum , 
Hauc  Ubi  noctem  honoris  causa  graUis  dono  dabo. 
Arg.  Quid,  si  non  est?  Cl.  Tibi  non  esse  credam;  illa  alio 
iblt  tamen. 

Arg.  Ubi  Hure,  quffl  dedi  acte?  Cl.  Abusa  :  nam  si  ea  dura* 
rent  mibi, 

Muiier  mitterrtur  ad  te  :  nunquam  quicquam  poscerem. 
Diem,  aquam,  solem,  lunam,  noctem,  haec  argento  non  emo  : 
Cetera,  quaque  voiumus  uU,  gneca  mercamur  ride. 
Quom  a  pistore  panem  peUmus,  viuum  ex  cenopollo, 
Si  as  habent,  dant  mercem  :  eadem  nos  disciplina  ulimur. 
Semper  oculats  inanus  suot  nostra;  credunt  qood  vident. 
Velus  est,  Nihill  coclo  est...  Sds  quôjua?-non  dico  amplius. 
Arg.  Allant  nunc  mibi  orationeoLdespoliato  pnedicas  : 
Longe  anamjnqaam,  prabibnnanc  atqoe  ollm,qoom  dabam  : 
Aliam  atqoe  ollm,  quom  ioUdebas  me  ad  te  blende  ac  bene- 
dtoe: 

Tu  m  mlhl  adds  qaoqoe  adrkiebant ,  quom  ad  te  veniebam, 
ium. 

Me  unice  unum  ex  omnibus  te  atqoe  Ulamamare,  aibasmihi. 
Ubi  quid  dederam ,  quasi  colambas  puili ,  in  ore  ambs  mea 
Usque  eratis  :  meo  de  studio  studla  erant  vostra  omnla. 
Usque  adbasrebaus  :  quod  ego  Jusseram ,  quod  volueram , 
Faciehatia  ;  qood  nolebam  ac  vêtue  ram ,  de  in  dus  tria 
Fugiebalis,  neque  conari  id  facere  audebalis  prius. 
Nunc  neque  quid  velim ,  neque  nolira ,  facitis  magni ,  peuu- 
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PLAUTE. 


vous  eu  souciez  comme  de  rien ,  perfides  que  vous 
êtes. 

Cl.  Tu  ne  sais  donc  pas  que  nous  faisons  un 
métier  semblable  à  celui  des  gens  qui  vont  prendre 
des  oiseaux  au  filet?  L'oiseleur  choisit  d'abord  sa 
place  ;  il  y  répand  des  grains  ;  les  oiseaux  viennent , 
et  s'apprivoisent.  Il  faut  commencer  par  se  mettre 
en  dépense,  quand  on  veut  faire  des  profits.  Les 
oiseaux  mangent;  mais  quand  ils  sont  pris,  ils 
dédommagent  l'oiseleur.  Il  en  est  de  même  chez 
nous.  Notre  maison  est  la  place  choisie  :  la  belle 
est  le  grain,  le  lit  est  l'appât,  les  amants  sont 
les  oiseaux  :  pour  les  apprivoiser,  on  leur  fait  des 
révérences ,  on  leur  dit  des  douceurs  ;  on  leur  donne 
des  baisers,  on  leur  conte  mille  jolies  choses. 
Si  l'amant  touche  le  sein  de  la  belle,  l'oiseleur  est 
aux  aguets;  s'il  prend  un  baiser,  oh!  alors  il  n'y 
a  plus  besoin  de  filet  pour  le  prendre  lui-même. 
Comment  est-il  possible  que  tu  ne  saches  pas 
cela,  toi  qui  es  venu  si  longtemps  à  l'école? 

Arg.  C'est  ta  faute  si  je  n'en  sais  pas  davantage. 
Pourquoi  renvoies- tu  un  élève  à  demi  formé? 

Cl.  Quand  tu  auras  de  quoi  payer  ta  leçon ,  tu 
peux  revenir  hardiment;  quant  à  présent ,  tu  feras 
bien  de  t'en  aller. 

Arg.  Un  instant,  un  instant;  demeure.  Écoute; 
combien  te  faut-il  pour  que  Philéaie  soit  à  moi  seul 
pendant  une  année  entière? 

Cl.  Parce  que  c'est  toi ,  je  ne  demande  que  vingt 
mines  ».  Mais  je  mets  cette  condition  :  Si  un  autre 
me  les  apporte  avant  toi ,  bonjour  et  adieu. 

Arg.  J'ai  encore  un  mot  à  te  dire  avant  que  tu 
t'en  ailles. 

Cl.  Parle  donc. 

Arg.  Je  ne  suis  pas  encore  tout  à  fait  noyé;  il 
me  reste  de  quoi  me  noyer  davantage.  Je  puis  trou- 
ver moyen  de  te  fournir  la  somme  que  tu  me  de- 
mandes; mais  je  mets  dans  mon  marché  que  jedis- 
ooserai  de  Philénie  pendant  toute  cette  année,  et 

Cl.  Non  ta  sels?  hic  noter  qaastas  aacupil  slmllllmu  n. 
Auceps  quando  coneinnavlt  areani ,  obfandit  cibum. 
Aveis  adBuescunt.  Necesse'st  lacère  sumptum,  qui  qnarlt 
lucrum. 

Saepe  edunt  :  semel  si  capta  sont ,  rem  sol  vont  aucupl  : 
Il  Idem  helc  apud  nos  :  «dis  nobis  area'st,  auceps  sum  ego, 
Ksca  est  meretrfx ,  lectus  Inllx  est ,  amatores  aveto  : 
Bene  salutando  consuescunt,  compellando  blandlter, 
Osculando,  orattone  vinnula .  venostula. 
St  papillam  pertractavit,  haud  est  ab  re  aacapis. 
Snvium  si  samsit ,  sumere  enm  lice  l  sine  reiibas. 
Haccine  te  esse  oblitum,  in  lado  qal  faisU  tamdia? 
Arg .  Tua  ista  culpa'at ,  qtue  discipulum  semldoclum  abs  te 
amoves. 

Ct.  Remeato  audacler,  mercedem  si  eris  nactus  :  nuoe  abi. 
Arg.  Mane,  raane,  aodl  :  die  quld  me  asquom  censés  proilla 
tibi  dare, 

Annuro  hune  ne  cura  quiquam  alio  sil.  Cl.  Tcne?  viginU 
inas, 

Atqae  ea  lege  :  si  alias  ad  me  prias  adtuleril  :  tu  vale. 

Arg.  At  ego  :  est  eUam,  priusquam  abls,  quod  volo  loqui.  Cl. 

Die  quod  lubet. 
Arg.  Non  omnino  jam  perii  :  est  rellquora ,  quo  peream  ma- 

gis. 

Habeo,  unde  istuc  tibi,  quod  poscls ,  dem  :  sed  in  lèses  meas 
Dabu ,  ut  sclre  possis ,  perpetuum  annum  hune  mini  uU  ser- 
viat. 

i  i  .au  franc  v 


qu'elle  ne  recevra  chez  elle  absolument  aucun 
autre  homme  que  moi. 

Cl.  Si  tu  l'exiges ,  je  ferai  châtrer  les  domes- 
tiques mâles  de  la  maison.  Enfin ,  écris  toi-même 
le  contrat  et  les  clauses  du  marché  ;  fais-le  comme 
tu  le  voudras  :  mais  apporte  en  même  temps  la 
somme;  j'accepterai  tout;  je  suis  fort  accommo- 
dante. Les  portes  de  nos  maisons  ressemblent  à 
celles  du  logis  des  receveurs ,  des  commis  pour  tou- 
cher les  droits  ;  si  vous  leur  apportez,  ils  vous  ou- 
vrent; si  vous  n'avez  rien  à  leur  donner,  il  n'y  a 
personne.  {EUesort.  ) 

Arg.  Je  suis  mort,  si  je  ne  trouve  ces  vingt  mi- 
nes. C'est  encore  de  l'argent  qu'il  faut  perdre ,  ou 
je  suis  perdu  moi  même.  Je  vais  sur  la  place  publi- 
que ;  là,  j'essayerai,  j'userai  de  toutes  mes  ressour- 
ces; je  prierai,  je  supplierai  tout  ce  que  je  pourrai 
rencontrer  d'amis  et  de  connaissances;  honnêtes 
gens  ou  fripons,  je  m'adresserai  à  tout  le  monde.  Si 
je  ne  trouve  pas  à  emprunter  sans  intérêt,  il  faudra 
bien  recourir  aux  usuriers. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
LIBAN. 

Allons,  Liban,  il  faut  te  réveiller,  mon  ami,  et 
trouver  quelque  ruse  pour  procurer  de  l'argent  à 
ton  maître.  Qu'est-ce  que  c'est  donc?  11  y  a  déjà 
longtemps  que  tu  as  quitté  le  vieillard,  et  que  tu  es 
allé  à  la  place  publique  après  avoir  promis  de  t'oc- 
cuper  de  cette  affaire;  et  depuis  ce  moment  tu 
n'as  fait  que  dormir  et  te  reposer  comme  un  lâche. 
Allons,  encore  une  fois,  plus  de  paresse;  rappelle 
à  toi  ton  esprit  industrieux  et  tes  ruses  infailli- 
bles; sois  utile  à  ton  maître;  n'imite  pas  les  autres 
esclaves,  qui  n'emploient  leur  adresse  qu'à  tromper 

Ifecqaemqaam  .nterea  allam  admittat  prorsas,  quant  me, 
ad  se  virum. 

Cl.  Quin ,  si  ta  voles ,  doml  servi  qai  sont ,  castra bo  viros. 
Postremo.at  voles  nos  esse,  syngrapham  facito  ad  feras. 
Ut  voles,  at  Ubi  lubeblt,  nobis  legem  imponito  : 
Modo  tecam  ana  argentum  adferto,  facile  paUar  cetera. 
PorUtorum  simlllims  aunt  Januœ  leuoniae  : 
SI  adfers,  tum  patent  :  si  non  est  quod  des,  aedeis  non  pa- 
tent, (egredttur) 
Arg.  Interii ,  si  non  invenio  ego  llias  viginti  minas. 
Et  profecto,  nisi  illud  perdo  argentum,  pereundum'st  mihi. 
Nunc  pergam  ad  forum,  atque  experiar  opibus.oionl  copia 
Subplieabo,  exobsecrabo,  ut  quemque  amtcum  videra  : 
Digoos,  indignos  adiré,  atque  experiri  certum'st  mihl. 
Nam  si  mutuas  non  notera,  certum'st,  sumam  fœoore. 

ÀGTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LIBANUS. 

Hercle  vero,  Libane,  nunc  te  meliu'st  expergiscJer, 
Atque  argento  conparaudo  fingere  fallaclam. 
Jamdiu'st  factura,  quomdlscesU  abhero,  atque  abbti  ad 
forum, 

Igitur  invenlundo  argento  ut  fingeres  fallaclam. 

Ibl  tu  ad  hoc  diei  tempus  dormitasU  in  otio. 

Quin  tu  abs  te  socordlam  omuem  reice ,  et  segnilirm  amove, 

A  (que  ad  ingenium  vêtus  vorsutum  terecipis  luum. 
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L'ASINAIRE ,  ACTE  II,  SCENE  II. 

leur  maître.  Comment  m'y  prendre?  où  me  tourner? 
de  quel  côté  Caire  voile?  Bien  ;  je  prends  les  augu- 
res; ils  sont  favorables;  les  oiseaux  n'annoncent 
rien  que  d'heureux  :  le  pivert  et  la  corneille  sont  à 
gauche,  et  le  corbeau  est  à  droite.  Ils  me  donnent 
tous  le  même  conseil.  Allons,  je  vous  remercie, 
mes  chers  oiseaux  ;  je  suivrai  votre  avis.  Mais  qu'est- 
ce  qu'il  y  a?  Pourquoi  le  pivert  donne-t-il  des  coups 
de  bec  sur  le  tronc  de  cet  orme?  Cela  signifie  quel- 
que chose;  ce  sont  des  coups  de  verge  pour  moi  ou 
pour  notre  maltre-d'hôtel  Sauréa.  Mais  j'aperçois 
Léonide  qui  court  de  toutes  ses  forces  ;  il  parait  hors 
de  lui;  je  crains  bien  qu'il  ne  vienne  déranger  les 
augures  et  faire  tort  à  mes  projets. 


39 


SCENE  II. 
LÉONIDE,  LIBAN. 

Léon,  à  part.  Où  trouverai-je  à  présent  ce 
Liban ,  ou  notre  jeune  maître ,  pour  les  rendre  plus 
joyeux  que  la  joie  elle-même?  Je  leur  apporte  un 
Kraod  triomphe,  un  bon  butin  à  faire.  Comme  ils 
sont  mes  compagnons  d'ivrognerie  et  de  débauche, 
il  est  juste  que  je  partage  avec  eux  le  butin  qui  me 
tombe  dans  les  mains. 

Lib.  à  part.  (Il  reste  caché  pendant  une  partie  de 
cette  scène.)  Voilà  un  drôle  qui  a  pillé  quelque  mai- 
son, selon  sa  coutume.  Tant  pis  pour  celui  qui  n'a 
pas  bien  gardé  sa  porte. 

Léon.  {De  même.)  Je  consens  à  être  esclave  toute 
ma  vie,  pourvu  que  je  trouve  Liban  à  l'instant 
même. 

JJb.  (De  même.)  Ce  ne  sera  pas  moi,  mon  garçon  , 
qui  abrégerai  d'un  seul  jour  ta  servitude. 

Léon.  (De  mtme.)  Je  céderais  même  volontiers 
deux  cents  bonnes  écorchures  toutes  chaudes  de  des- 
sus ma  peau. 

Lib.  (De  mime.)  11  est  en  fonds  pour  faire  de  pa- 


reilles largesses  ;  il  porte  un  trésor  de  cette  espèce 
sur  l'échiné. 


Léon.  (De  même.)  Si  Libanlaisse  échapper  de  ses 
mains  cette  heureuse  occasion,  il  ne  la  retrouvera 
pas  une  autre  fois,  eût-il  à  ses  ordres  un  char  de 
triomphe  attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Notre  maî- 
tre restera  dans  l'embarras ,  et  l'orgueil  de  nos  enne- 
mis en  sera  augmenté;  au  lieu  que  s'il  sait  prendre, 
comme  on  dit ,  cette  occasion  aux  cheveux ,  grande 
joie,  grand  bonheur  dans  notre  camp;  il  rendra  le 
plus  signalé  service  à  nos  deux  maîtres  le  père  et 
le  fils  ;  tous  deux  nous  seront  attachés  pour  la  vie 
par  un  si  grand  bienfait. 

Lib.  (De  même.)  Il  parle  de  gens  attachés;  ce  mot 
ne  me  plaît  pas  ;  je  crains  qu'il  n'ait  fait  quelque  tour 
dont  nous  porterons  la  peine  en  commun. 

Léon.  (De  même.)  Allons;  je  suis  mort  décidé- 
ment, si  je  ne  rencontre  Liban.  En  quel  lieu  du  - 
monde  se  cache-t-il? 

Lib.  (De  même.)  Ce  drôle  cherche  un  camarade 
de  mauvaise  action  et  de  châtiment;  cela  ne  me  plait 
pas;  c'est  signe  d'un  grand  malheur,  quand  on 
sue  et  qu'on  tremble  tout  à  la  fois. 

Léon.  (De  même.)  Mais  pourquoi  mes  pieds  sont- 
ils  si  lents,  quand  ma  langue  est  si  agile?  Mieux 
vaudrait  la  faire  taire,  que  de  la  laisser  dévorer  le 
jour  entier  en  paroles. 

Lib.  (De  même.)  Malheureux  qui  se  joue  à  sa  pa- 
tronne! Car  enfin ,  quand  il  a  fait  un  mauvais  coup, 
sa  langue  ment  si  bien  pour  lui  ! 

Léon.  (De  même.)  Que  je  me  hâte  enfin,  de  peur 
que  le  secours  ne  m 'arrive  quand  le  temps  de  faire 
le  butin  sera  passé. 

Lib.  (De même.)  Il  parle  de  butin!...  Qu'est-re 
que  c'est?  Je  vais  à  sa  rencontre,  afin  de  savoir  de 
quoi  il  s'agit.  (A  Léonide.)  Je  te  souhaite  une  bonne 
santé  de  la  plus  haute  voix  que  je  puis  et  de  toute 
ma  force. 


Sn  »  a  herum  :  cave  fa  idem  faxlf  ',  alii  qood  servi  soient, 
Qui  ad  hert  fraodaUooeoi  callidom  ingenlum  gérant 
Uode  ramais?  qaem  interrortain?  quo  banc  eetoeem  confé- 
rant? 

Inpetriknn,  rBauguratum'st  :  qoovis  admlttont  avels. 
Pieu»  et  cornix  ab  teva  est;  corvoa  porro  ab  dexlera. 
Umsuadcnt  :  certain,  bercle,  est,  veetram  conseqol  senten- 
Uam. 

Sed  quid  hoc,  qood  pteat  ulmam  tondit?  non  temera- 
rium'st  : 

Crrte,  bercle,  ego,  quantum  ex  aagorlo  aaspidi  intellego, 
Aat  mini  in  muodo  sont  virga,  aat  allierai  Sauras. 
Sed  quid  illuc,  qood  exanimatus  currit  hek  Leonida? 
MHoo ,  qood  ulic  obseasyavit  mec  faisa  (allacic 

SCENA  SECUNDA. 

LEON  IDA,  LIB  ANUS. 


Llbt 


m,  aat  famHiarem  n- 


Leon.  Dbi« 
liam? 

HU  ego  illos  tabenUorea  fadam ,  quam  Lubentia'sl? 
Maxumam  pradam  et  trtampfaum  eU  adfero  adventu  meo. 
Qoando  mecura  parité*  notant ,  pari  ter  scortari  soient, 
Hane  qakdem ,  quam  nactos  prasdam ,  part  ter  cum  iltis  par- 
Uam.  Lib.  HUe  horao  adds  conpUavtt ,  more  si  fecit  suo. 
V*  tut ,  qui  tara  tndiUgenter  observavit  Janaam. 
Léon,  fiaient  rellm  servira,  Libanum  utconvenlam  modo. 
LU.  Mea  quidem,  bercle ,  opéra  liber  nunqqam  fies  ocras. 
Lton.  EUun  de  tergo  ducentas  jHagas  prargnaatei*  dabo. 


Lib.  Largitar  pecalium ,  omnem  in  tergo  Ibesaurum  gertt. 
Léon.  Nam  si  baie  obeasioni  tempos  sese  subterduxerit , 
Nunquam,  edepol,  quadrigls  al  bis  indipiscet  postea  : 
Herum  in  obsldioue  iinquet,  inimicom  animos  auxerit. 
Sed  si  mecam  obcasioaem  obprimere  honc,  quas  obvenit ,  slo 
det, 

Maxumas  opimitates  gaudio  ecfertlssamas 
Suis  heris  il  le  una  mecum-pariet,  gnaloque  et  patrl  : 
Adeo  ut  artatem  ambo  ambobos  nobls  slnt  obnoxii , 
Notttro  devine!!  benefldo.  Lib.  Vinctos  nesdo  qrtns  ait. 
Non  place!  :  metuo  in  commune,  ni  quam  fraudem  frauau , 
sil. 

Léon.  Péril  ego  oppido,  nist  Libanum  tnveniojam,  ubl  ubi 
est  gentiam. 

Lib.  Illlc  homo  sodam  ad  malam  remquœrit,  quem  adjun- 
gat  sibl. 

Non  placet  :  pro  monstro  exemplum'st,  quando,  qui  sudat, 
kvnlL 

Léon.  Sed  quid  ego  hek  properans  concesso  pedibus ,  lingua 
larglor?- 

Quin  ego  hancjabeo  lacère,  quas  loquens  lacerai  dlem? 
Lib.  Edepol,  hominem  Infellcem,  qui  patronam  comprimai! 
Nam  si  quid  sceleste  fecit,  lingua  pro  Mo  pejerat. 
Léon.  Adproperabo,  ue  post  tempus  prœdœ  praesidium  pa- 
rem. 

IÀb.  Qua  HUee  prœda  est?  ibo  advors.um,  atque  eleclabo 

quicquidest. 
Jubeo  ta  salvera  voce  s  uni  ma,  quoad  vires  vateuL 
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PLAUTE. 


Léon.  Grenier  à  coupa  de  fouet  I 

Lib.  Qu'y  a-t-il,  pilier  de  prison  ?  . 

Léon.  Croupier  de  geôle! 

Lib.  G  passe-temps  des  verges  ! 

Léon.  Combien  crois-tu  que  tu  pèses  tout  nu? 

Lib.  Je  n'en  sais  rien. 

Léon.  Je  savais  bien  que  tu  J'ignorais  ;  mais  moi 
qui  t'ai  pesé,  je  puis  te  l'apprendre.  Quand  tues  at- 
taché nu,  et  pendu  par  les  pieds,  tu  pèses  juste  cent 
livres. 

Lib.  Qu'en  sais-tu  ?  Comment  peux-tu  le  prouver  ? 

Léon.  Voici  comment  je  le  sais ,  et  je  le  prouve. 
Lorsqu'on  t'attache  aux  pieds  un  poids  de  cent  li- 
vres ,  que  tu  as  les  menottes  aux  mains  que  l'on 
serre  contre  la  poutre ,  tu  restes  justement  en  équi- 
libre ,  avec  le  poids  ;  tu  ne  tombes  ni  d'un  côté  ni 
de  l'autre;  tu  né  pèses  alors  ni  plus  ni  moins  qu'un 
•  fripon. 

Lib.  Tu  es  un  malheureux. 

Léon.  Le  malheur  est  un  legs  que  la  servitude  t'a 
laissé  par  testament. 

Lib.  Abrégeons.  Que  viens-tu  faire  ? 

Léon.  Peut-on  se  fier  à  toi  ? 

Lib.  Tu  le  peux  hardiment. 

Léon.  Si  tu  veux  servir  notre  jeune  maître  dans 
ses  amours,  je  sais  une  belle  occasion  de  profit; 
mais  il  y  a  aussi  du  mal  à  craindre;  nous  nous  ren- 
dons immortels  dans  les  fastes  des  donneurs  d'é- 
trivières.  Liban,  il  s'agit  de  déployer  ici  notre  au- 
dace et  notre  adresse.  J'ai  imaginé  une  fourberie, 
mais  une  fourberie  si  éclatante,  qu'on  nous  regar- 
dera tous  deux  comme  ayant  mérité  plus  de  coups 
de  fouet  qu'il  n'en  a  jamais  été  distribué. 

Lib.  Je  ne  savais  aussi  pourquoi  les  épaules  me 
démangeaient;  elles  m'annonçaient  qu'elles  s'at- 
tendaient à  quelque  nouveau  régal.  Allons;  conte- 
moi  l'affaire. 

Léon.  Grand  butin  à  faire  et  grand  châtiment  à 
rembourser,  voilà  l'affaire  en  deux  mots. 


Lib.  Quand  toutes  les  étrivières  conjurées  de- 
vraient fondre  sur  moi ,  je  n'emprunterais  pas  le 
dos  des  voisins  ;  le  mien  me  suffit. 

Léon.  Si  tu  es  capable  de  cette  fermeté  d'âme , 
nous  sommes  sauvés. 

Lib.  S'il  ne  s'agit  que  de  payer  d'effronterie  et 
de  dureté  de  l'échiné ,  je  volerais  le  trésor  de  la  ré- 
publique, quitte  ensuite  à  nier,  à  jurer  et  à  me  par- 
jurer. 

Léon.  Ah!  voilà  du  courage,  voilà  un  homme 
qui  sait,  quand  il  faut,  braver  le  danger! 

Lib.  Que  ne  dis-tu  enfin  ce  dont  il  s'agit?  Il  me 
tarde  de  m'exposer  au  danger. 

Léon.  Un  moment.  Fais-moi  des  questions  aux- 
quelles je  répondrai  l'une  après  l'autre.  Ne  vois-tu 
pas  que  je  suis  encore  tout  hors  d'haleine,  à  force 
d'avoir  couru? 

Lib.  Allons,  soit;  à  ton  aise;  j'attendrai,  si  tu 
veux ,  jusqu'à  ce  que  tu  crèves. 

Léon.  Où  est  notre  maître? 

Lib.  Parles-tu  du  vieillard?  il  est  sur  la  place 
publique.  Parles-tu  du  jeune?  il  est  là-dedans. 

Léon.  C'est  bon  ;  cela  suffit. 

Lib.  En  es-tu  plus  riche? 

Léon.  Ne  plaisante  pas. 

Lib.  Comme  tu  voudras.  Mes  oreilles  attendent 
ce  que  tu  dois  leur  dire. 

Léon.  Fais  bien  attention  ;  et  tu  en  sauras  bien- 
tôt autant  que  moi. 
Lib.  Je  me  tais. 

Léon.  Cela  est  heureux.  Te  souviens-tu  de  ces 
roussins  d'Arcadie  que  notre  maître  d'hôtel  a  ven- 
dus à  un  marchand  de  Peila 1  ? 

Lib.  Je  m'en  souviens.  Après? 

Léon.  Ce  marchand  a  envoyé  ici  l'argent,  pour 
être  remis  à  Ssuréa,  au  maître  d'hôtel.  Un  jeune 
homme  est  venu  apportant  la  somme. 


Léon.  Gywnasium  flagrl ,  salveto. 
Lib.  Quld  agis ,  castes  carce ris. 
Léon.  O  catenarum  colone.  Lib.  Virgaram  o  lascivia. 
Léon.  Quot  pondo  ted  esse  censés  nudum?  Lib.  Non,  ede- 
pol ,  scio. 

Léon.  Sdbam  ego  te  nesclre  :  at,  pol ,  ego,  qui  te  expendi, 
sdo. 

Itudns  vinctus  centam  pondo  es,  qaando  pendes  per  pedes. 
Lib.  Quoargumentolstuc?  Léon.  Ego  dlcam.quo argumente 
et  quo  modo. 

Ad  pedes  qaando  adligatus  es  oquom  ceutopondiam , 

Ubi  manus  manies  conplexz  suot,atque  adductœ  ad  trabem, 

Nec  dépendis,  nec  propendis,  quin  malus  nequamque  sis. 

Lib.  Va  Ubi  !  Léon.  Hoc  tesUmento  Servîtes  légat  Ubi. 

Lib.  Verbis  velitaUonem  flerl  conpendi  volo. 

Quld  Istuc  negoU  est?  Léon.  Certum'st  credere?  Lib.  Au- 

dacter  licet. 
Léon.  Sis  amautl  subvenlre  familiarl  fillo;  ' 
Tantum  adest  boni  loproviso,  verum  conmistum  malo. 
Omneis  de  nobis  carnulicum  concelebrabun^ur  dies. 
Libane,  nunc  audacia  osu'st  nobis  inventa  et  dolis. 
Tantum  fadnus  modo  invenl  ego,  ut  nos  dicamur  duo 
Omnium  dignissumi  esse,  quo  cruciatus  confluant. 
Lib.  Ergo  mira  bar,  quod  dudum  scapuia  gestibant  mihi, 
Hariolari  quœ  obeeperunt  sibl  esse  lo  mundo  malum. 
Qulcquid  est,  eioquere.  Léon.  Magna  est  prasda  cum  maguo 

uialo. 

Lib.  Siquidcm  omneis  conjurât!  cruciainenU  conférant, 


Haboo,  opiner,  faminarem  targum ,  ne  quaxam  forts. 
Léon.  Si  Istanc  flrmltadinem  animl  obtines ,  saivi  ta  mus. 
Lib.  Quin  si  tergo  res  soivendVst,  râpera  cupio  pnMW— m  . 
Pernegabo  atque  obdurabo,  perjurabo  denique. 
Léon.  Hem!  ista  vlrtus  est ,  qaando  usu'st,  qui  malom  fert 
fortiter. 

Fortiter  malum  qui  paUtar,  idem  post  paUtor  bonum. 
Lib.  Quin  rem  actutum  ediaserisT  cupio  malum  nanessetar. 
Léon.  Placide  ergo  unumquldquid  erogita,  adqntrsrsm  : 
non  vides 

Me  ex  cursura  anbeUtum  eUam  ducere?  Lib.  Age  âge ,  nan- 
sero 

Tuo  arbitratu,  vel  adeo  usque  dum  péris.  Léon.  Ubi  nua 
est  herus? 

Lib.  Major  apud  forum'st ,  minor  hdc  est  intus.  Léon.  Jam 
saus  est  mihi. 

Lib.  Tum  igiter  tu  dives  faetusT  Léon,  Mitte  rtdicularia. 
Lib.  Mitto  :  istud,  quod  adfers ,  auras  exspectant  mess. 
Léon.  Animum  advorle,  ut  «que  mecum  base  scias.  Lit.  Ta- 

ceo.  Léon.  Beas. 
MeminisUn'  asinos  Arcadicos  mercatori  Pellao 
rlostrum  vendera  atriensem  ?  Lib.  Meminl  :  quid  tum  postes  ? 
Léon.  Hem!  ergo  Is  argentum  bue  remisil,  quod  darelur 

Saoress 

pro  asinis  :  adulescens  venit  modo,  qui  id  argentum  adlulit. 

i  Ville  de  Macédoine,  célèbre  par  la  naissance  d'AleuiOre  la 
Grand. 


Digitized  by 


Google 


41 


Lib.  Où  est-il,  ce  jeune  homme?  où  est-il? 

Léo».  On  dirait  que  tu  veux  le  dévorer,  si  tu 
l'apercevais? 

iJb.  Oui ,  sans  doute  ;  c'est  mon  dessein.  Mais  tu 
veux  parler  de  ces  Anes  vieux ,  boiteux ,  qui  avaient 
la  corne  des  pieds  usée  jusqu'aux  cuisses. 

Léon.  Oui;  ce  sont  ceux-là  qui  apportaient  des 
champs  les  verges  d'orme  pour  ton  usage. 

Lib.  J'entends  ;  ce  sont  aussi  ceux  qui  t'ont  em- 
porté attaché  jusqu'à  notre  maison  des  champs. 

Léon.  Cest  cela  même.  Tu  as  de  la  mémoire.  Mais 
tandis  que  j'étais  assis  dans  la  boutique  du  barbier, 
ce  jeune  homme  vient  me  demander  si  je  ne  connais 
pas  un  certain  Déménète,  fils  de  Straton  ;  je  réponds 
que  je  le  connais  fort  bien ,  et  que  je  suis  son  es- 
clave; je  montre  notre  maison. 

JJb.  Fort  bien.  Ensuite? 

Léon.  Il  ajoute  qu'il  apporte  au  maître  d'hâte! 
Sauréa  le  prix  des  Anes  vendus  vingt  mines  d'ar- 
gent; mais  qu'il  ne  connaît  point  Sauréa  ;  que ,  pour 
Déménète,  il  l'a  déjà  vu,  et  le  connaît  fort  bien. 
Quand  il  m'eut  tenu  ce  dicours... 

LA.  Que  fis-Ui  ? 

Léon.  Écoute  ;  tu  vas  voir.  Je  me  donnai  de  grands 
airs,  des  airs  d'importance,  et  lui  dis  que  j'étais 
mot-même  le  mattre-d'hôtel.  A  quoi  il  me  répondit: 
Je  n'ai  point  vu  Sauréa;  je  ne  connais  point  sa  figure. 
Ainsi,  ne  vous  fâchez  pas;  mais  amenez  avec  vous 
Déménète,  votre  maître,  que  je  connais  fort  bien; 
aloi  i  il  n'y  aura  plus  de  difficultés;  je  vous  remet- 
trai I  argent  en  sa  présence.  Je  lui  ai  promis  que  j'a- 
mènerais Déménète,  et  que  je  serais  à  la  maison. 
Pour  lui ,  il  a  dû  aller  au  bain ,  et  reviendra  ensuite 
ici.  Eh  bien!  que  penses-tu  qu'il  faille  faire  dans 
cette  circonstance?  Dis. 

Lib.  Je  cherche  dans  ma  té  te  comment  nous  at- 
traperons l'argent;  il  faut  se  placer  entre  Sauréa  et 
l'étranger  :  car  si  celui-ci  rejoint  l'autre,  et  lui  remet 

Ub.  DU  ts  bomo'st  ?  Léon.  Jam  dévorant] am  censés ,  ti 
eonspexrris- 

LA.  lu  enimvero  :  Mil  Umeo  ta  nempe  eu  uiooe  prédicat 
Vduk»,  cUuck»,  qaibas  rabtriUe  ad  femlna  jam emat  ao- 
8*1*- 

Leom.  Iptos .  qui  tiW  wihrpctatwnl  rare  hoc  vlrgas  ulmeas. 
Lib.  Teoeo  »  atqoe  lldrm  te  bioe  vexeront  vlnctom  ru. 
Le»».  Memor  es  probe. 

Tcrara  ta  tonstrina,  ni  sedebam,  me  ln fit  pereoaUrler  : 
Eeqaem  fillam  Stralonls  novarim  Demmetam? 
Dtoa  me  novisse  extemplo,  et  me  ejoa  servom  pnedico 
Esse,  et  adeb  demoustravi  nuira*.  Lib.  Qoid  Jura  postes? 
Uom.  Ait  te  ferre  ob  asinoa  argentnm  alrienti  Sauras, 
VlgjnU  minas,  aed  eum  se  non  no  visse  bominem ,  qui  tiet  : 
Ipsum  vero  m  no  v  Use  eallide  Demanetum. 
Qaoniam  iUe  docotus  bac  tic...  Lib.  Qoid  tain?  Léon.  Au- 
sculta ergo;  scies. 
Extemplo  fado  Cacetum  me  atqoe  magnlflcom  Tirum, 
fMeo  med  eaae  atrleoaem  :  aie  hoc  reapondlt  mlbl  : 
Ego,  pot,  Saoream  non  novt,  neqoe  qoa  fade  ait  ado  : 
Te  non  aquom  est  sabœnsere  :  si  heram  vis  Demanetum, 
Qaem  ego  norl,  addoce  :  argentnm  non  morabor,  quia  feras. 
Eco  me  dixeram  addoctoram ,  et  me  doml  pmto  fore, 
lise  in  balineaa  ituru'st,  Inde  line  veniet  poste*. 
Qoid  nune  consIlU  captandom  censés?  die.  Lib.  Hem 
Istoeago, 

Qoomodo  argentum  Intervortam ,  et  adventorem ,  et  Sau- 
ream. 

i*m  hoc  opos  est  eutdatnm  ;  nam  si  ille  argentan  prius 
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la  somme,  nous  la  perdrons  tout  à  fait.  Tu  as  déjà 
ébauché  l'ouvrage  ;  il  faut  l'achever.  Car  le  vieillard 


m'a  pris  à  part  tantôt,  en  me  faisant  sortir  exprès 
de  la  maison,  et  m'a  prévenu  que  nous  péririons  sous 
les  étrivières,  si  son  fils  Argyrippe  n'avait  aujour- 
d'hui vingt  mines.  Il  m'a  ordonné  de  tromper  ou  sa 
femme  ou  le  maître  d'hôtel  ;  il  m'a  même  promis  de 
nous  aider.  Va  trouver  à  présent  notre  vieux  maître 
sur  la  place;  dis-lui  ce  que  nous  projetons;  et  que 
tu  vas  te  changer  en  Sauréa,  le  maître  d'hôtel ,  afin 
de  recevoir  l'argent  que  ce  jeune  homme  apporte 
pour  les  Anes. 

Léon.  Il  suffit. 

Lib.  Moi,  j'amuserai  ici  l'étranger,  s'il  arrive  dans 
l'intervalle. 

Léon.  Est-ce  là  tout? 

Lib.  N'avons-nous  plus  rien  à  dire  ? 

Léon.  Écoute.  Pendant  que  je  contreferai  Sau- 
réa ,  si,  pour  la  vérité  de  l'imitation  je  te  donne  un 
soufflet,  ne  va  pas  te  fâcher. 

Lib.  Et  toi ,  ne  t'avise  pas  de  me  toucher.  Car  si 
cela  t'arrive ,  il  t'en  prendra  mal  d'avoir  changé  ton 
nom. 

Léon.  Je  t'en  prie,  souffre  les  coups  de  bonne 
grâce. 

*  Lib.  Et  souffre  de  bonne  grâce  que  je  te  les  rende. 
Léon.  Je  dois  te  prévenir  d'avance. 
Lib.  Et  moi  aussi  je  te  dis  ce  que  je  ferai. 
Léon.  Ne  t'y  refuse  pas. 

Lib.  Je  te  promets  seulement  de  te  rendre  au 
moins  autant  que  je  recevrai. 

Léon.  Allons;  je  vois  que  tu  te  prêteras  à  la  plai- 
santerie. Mais  on  vient.  C'est  notre  homme  lui- 
même.  Je  reviendrai  bientôt.  Toi,  arrête-le  ici.  Je 
vais  trouver  le  vieillard,  et  lui  raconter  l'affaire. 

Lib.  Allons;  va  donc  promptement  faire  ce  qui 
te  concerne.  Que  n'es-tu  parti? 

Hoapes  bue  adfert ,  continue  nos  ambo  exdosi  somus. 

Nam  me  bodie  senex  seduxlt  solam,  seorsum  ab  edibos  ; 

Mihi ,  Ubique  i  n  termina  tu  "st,  nos  future*  ulmeos , 

Ni  bodie  Argyrlppo  vlglnU  osent  argenU  minas. 

Jussit  vei  nos  atriensem ,  vel  nos  uxorem  suam 

Defrodare  :  dixit  sese  oprram  promissam  dare. 

Nunc  ta  abi  ad  forum  ad  beram,  et  narra,  bac  ut  nos 

aeturi  sumus. 
Te  ex  Léon  Ida  futurnm  esse  atriensem  Saoream. 
Dum  argent  um  ad  fers  t  mercator  pro  aslnis.  Léon.  Fadam  nti 

jubés. 

Lib.  Ego  lllum  interea  bdc  obledabo,  prius  si  forte  advene- 
rit 

Léon.  Quid  ais?  Lib.  Quid  vis?  Léon.  Pua.no  ma  la  m  si  tibi 
percussero, 

Moi  quom  Sauream  imttabor,  caveto  ne  sobeenseas. 
Lib.  Hercle  vero  tu  cavebis,  ne  me  adligas  :  ri  me  (agis. 
Ne  bodie  malo  cum  auspiclo  nom»  oonrautaveris. 
Léon.  Qoaso  aquo  animo  paUtor.  Lib.  Palitor  tu  item,  quom 

ego  te  referiam. 
Léon.  Dico,  ut  usu'st  flerl.  Lib.  Dico  hercle  ego  quoque  ut 

facluru'  som. 

Léon.  Ne  nega.  Ub.  Qain  promltto  ioqoam  nos  tire  contra , 
ut  merueris. 

Léon.  Ego  abeo  :  ta ,  Jam  sdo ,  paUere  :  sed  qui*  hic  est?  la 
est: 

Ille  est  Ipsus  :  Jam  ego  recorro  hoc  :  tu  te  hune  interea  beie 

Volo  senl  narrare.  lift.  Quln  tu  upiicium  facls  ergp,  ac  fu- 
g«? 
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PLAUTE. 


^cÀm  m. 

LE  MARCHAND,  LIBAN. 

Le  March.  Voilà  bien  la  maison  qui  m'a  été  indi- 
quée; il  faut  que  ce  soit  là  que  demeure  Démé- 
nète;  va,  petit  garçon,  frappe  à  la  porte;  et  si  le 
maître  d'hôtel  Sauréa  est  au  logis, fais-le-moi  venir 
ici. 

.  Ub.  Qui  est-ce  qui  frappe  si  fort  à  notre  porte? 
Un  moment,  s'il  vous  plaît.  Est-ce  que  vous  ne  m'en- 
tendez pas? 

Le  March.  Qui  a  frappé?  Personne  encore.  Êtes- 
vous  dans  votre  bon  sens? 

Ub.  Je  croyais  que  vous  aviez  frappé ,  parce  que 
je  vous  voyais  aller  de  ce  côté  ;  je  ne  veux  pas  qu'une 
porte,  ma  commensale,  et  qui  appartient  au  même 
maître  que  moi,  soit  maltraitée  :  j'ai  un  tendre  at- 
tachement pour  notre  maison. 

Le  March.  Parbleu!  votre  porte  ne  risque  pas 
d'être  brisée,  si  vous  commencez  par  arrêter  ainsi 
tous  ceux  qui  s'y  présentent. 

Lib.  Notre  porte  est  faite  comme  cela  ;  elle  crie 
d'avance  après  le  portier,  du  plus  loin  qu'elle  voit 
quelqu'un  venir  lui  donner  des  coups  de  pied.  Mais 
quel  dessein  vous  amène?  Que  cherchez- vous? 

Le  March.  Je  cherchais  Déménète. 

Lib.  Quand  il  sera  au  logis,  je  vous  le  dirai. 

Le  March.  Et  son  maître  d'hôtel? 

Lib.  II  n'y  est  pas  davantage. 

U  March.  Où  est-il  donc? 

Lib.  Il  a  dit  en  sortant  qu'il  allait  chez  le  barbier. 

Le  March.  Est-ce  qu'il  n'en  est  pas  revenu  ? 

Lib.  Pas  encore.  Qu'est-ce  que  vous  lui  vouliez? 

Le  March.  Si  je  l'eusse  trouvé,  je  lui  aurais  compté 
vingt  mines  d'argent. 

Lib.  De 'quelle  part?  et  pour  quelle  raison? 

l£  March.  Pour  des  ânes  qu'il  a  vendus  à  un  mar- 
chand de  Pella. 


Lib.  Je  sais  ce  que  c'est.  Vous  m'en  faites  souve- 
nir. Je  crois  qu'il  ne  tardera  pas. 

Le  March)  Comment  est-il,  votre  Sauréa?  Dé- 
peignez-le-moi un  peu.  Je  verrai  bien  si  c'est  lui  qui 
m'a  parlé. 

Ub.  Les  joues  maigres,  tant  soit  peu  roux  et 
ventru,  regard  farouche,  taille  ordinaire,  mine 
patibulaire. 

Le  March.  Un  peintre  ne  ferait  pas  mieux  son 
portrait.  Et  tenez;  je  le  vois  lui-même  qui  vient.  Il 
marche  en  branlant  la  tête. 

Ub.  Malheur  à  qui  l'aborde  quand  il  est  en  co- 
lère ;  il  le  bat  sans  pitié.  Il  a  l'air  menaçant  et  furieux, 
comme  Achille  :  mais  s'il  me  touche  dans  sou  cour- 
roux ,  il  sera  rossé. 

SCÈNE  IV. 

LÉONIDE,  LE  MARCHAND,  LIBAN. 

Léon.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire ,  que  personne 
dans  la  maison  ne  fasse  cas  des  ordres  que  je  donne? 
J'ai  expressément  prescrit  à  Liban  de  venir  me  join- 
dre chez  le  barbier  ;  et  ce  drôle  n'y  est  point  venu. 
Il  paraît  qu'il  ne  prend  guère  plus  de  souci  de  ses 
épaules  que  de  ses  jambes. 

Le  March.  Il  a  le  verbe  bien  haut. 

Lib.  Malheur  à  moi  aujourd'hui  1 

Léon.,  ironiquement.  J'ai  apparemment  l'hon- 
neur de  saluer  Liban  l'affranchi  ?  Tu  as  été  mis  en 
liberté ,  à  ce  qu'il  me  paraît  ? 

Ub.  Pardon;  je  vous  conjure. 

Léon.  Tu  oses  te  présenter  devant  moi  ?  Il  t'en  ar- 
rivera mal.  Pourquoi  n'es-tu  pas  venu  chez  le  bar- 
bier, comme  je  te  l'avais  ordonné? 

Lib.  Cet  homme-ci  m'a  retenu. 

Léon.  Quand  tu  me  dirais  que  tu  as  été  retenu 
par  ie-grand  Jupiter  lui-même,  et  quand  il  viendrait 
demander  ta  grâce,  tu  n'échapperais  pas  au  châti- 
ment. Misérable,  tu  as  méprisé  mon  ordre? 


SCENA  TERTIA. 

MERCATOR,  LIB  ANUS. 

Merc.  Ut  démons Iratm  unit  mlhi,  hasce  «edels  esse  oportet, 
Uenuenetus  ubi  dldtur  habitera.  1,  puera,  palta. 
Atque  atriensem  Sauream ,  si  est  ictus ,  evocato  hoc. 
Lib.  Quia  ooetraa  aie  frangil  forais  ?  Obe,  loquam,  al  quid  au- 
dia. 

Merc.  Nemo  etiam  teUgit;  sanosne  es.  Lib.  At  œniebam  ad- 
Ugisse. 

Propterea,  hue  quia  habebas  lier  :  nolo  ego  [forais]  conser- 
vas meas 

A  te  verberarier  :  sane  ego  sum  arnicas  dos  tria  [  aidions  L 
Merc.  Pol ,  haud  periclum  est,  cantines  ne  foribus eefringan- 
tur. 

Si  istoc  exemplo  ta  omnibus,  qui  quœrunt,  respondebis. 
Lib.  Ita  bac  morata'st  janua  :  extemplo  janitorem 
Clamât,  procul  al  quem  vldet  ire  ad  sese  caldlrooem. 
Sed  quid  venis?  quid  quterilas?  Merc.  Demanetum  volebam. 
Lib .  Si  slt  domi ,  dicam  tibi.  Merc.  Quid?  ejus  atrknais? 
Lib.  Nihllo  mage  lotus  est.  Merc.  Ubi  est  %Lib.  Ad  tonaorem 
iradixIL 

Merc.  Qoom  venisset,  post  non  redilt?  Lib.  Non  edepol  : 

quid  volebas? 
Merc.  Argent!  vigtnU  minas,  si  adesset,  adceplsset. 
Lib.  Qui  pro  lstuc?  Merc.  Asinos  vendidit  Pellco  meroatorl 
Mercaui.  Lib.  Scio,  tu  id  nunc  refera?  Jau  heic  credo  eum 

adfuturum., 


Merc.  Qua  facie  vos  ter  Saurea'st?  si  is  est,  Jam  scire  potew. 
Lib.  Macilenlis  mails,  rufulus,  aliquantum  ventriosus, 
TruculenUs  oculls,  eommoda  statu»,  tristi  fronte. 
Merc.  Non  potuit  pictor  racUus  deacribere  ejus  formant. 
Atque,  hercle,  ipaum  adeo  contuor,  quassaoU  capite  Inc*- 
dit 

Lib.  Quisque  obviam  huic  helc  obeesserit  iralo,  vapulabtt. 
Siquidem,  hercie,  iacidinls  minis  animisque  expMu'cedit, 
Si  med  iratus  tetlgerit,  iratus  vapulabit 

SCENA  QUARTA. 

LEONIDA,  MERCATOR,  LIBANUS. 

Léon.  Quid  hoc  est  negoli  7  neminem  meum  dictum  magnt- 
facere. 

Libanum  in  tonstrinam  ut  Jusseram  venin,  Is  nullus  veuit. 
Nie  iile,  edepol,  tergo  et  craribus  consuluit  haud  décore. 
Merc.  Nlmis  imperiosu'st.  Lib.  Vs  mlhi  hodie!  Léon.  Salrece 
Jussi 

Libanum  Hbertum  !  jam  manu  erolssns?  Lib.  Ohsecr©  te. 
Léon.  Ns  tu ,  hercle,  cum  magno  maio  mlhi  obviam  obees- 
sisU. 

Cur  non  venisti,  ut  jusseram,  in  tonstrinam?  Lib.  Hic  ta» 
moratu'st. 

Léon.  Siquidem ,  hercle ,  nunc  summum  Jovem  te  dicas  de- 
Un  uiâse, 

Alque  is  precalor  adsiet ,  malam  ram  eefugics  nunquam. 
Tu ,  verbe ro ,  inperiuiu  meum  contcinpsisti  ! 
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Ub.  Notre  hôte,  je  suis  perdu. 

Le  March.  Je  vous  prie ,  Sauréa ,  que  je  ne  sois 
pas  la  cause  que  tous  fassiez  du  mal  à  ce  pauvre 
garçon. 

Léon.  Que  n'ai- je  à  la  main  un  bon  fouet! 

Le  March.  De  grâce,  calmez- vous. 

Léon.  J'en  chatouillerais  tes  côtes  endurcies  et 
calleuses  à  force  de  plaies....  Laissez-moi;  je  veux 
assommer  ce  scélérat  qui  me  met  toujours  en  co- 
lère, ce  pendard  à  qui  il  faut  toujours  répéter  cent 
fois  les  ordres  qu'on  lui  donne,  avec  qui  on  est  obligé 
de  crier  et  de  s'égosiller  sans  cesse;  il  me  fatigue , 
il  me  tue,  il  me  met  aux  abois.  As-tu ,  pendard ,  as- 
tu  fait  enlever  le  fumier  de  devant  cette  porte?  As- 
tu  fait  ôter  les  toiles  d'araignées  qui  sont  dans  les 
colonnes?  As-tu  fait  nettoyer  et  polir  les  clous  de 
cuivre  de  la  porte  ?  Rien  de  tout  cela.  Il  me  faudrait, 
comme  à  un  boiteux,  toujours  un  bâton  à  la  main. 
Parce  que  je  viens  d'employer  trois  jours  à  chercher 
sur  la  place  publique  des  personnes  qui  veuillent 
emprunter  à  usure,  vous,  pendant  ce  temps-là, 
vous  dormez  au  logis  ;  vous  n'y  faites  rien,  et  notre 
maître  a  pour  demeure  une  étable  plutôt  qu'une 
maison.  Tiens,  voilà  pour  toi.  (//  lui  donne  un 
tovjjlet.  ) 

Ub.  Notre  hôte,  défendez-moi ,  je  vous  prie. 
u  March.  Sauréa ,  veuillez  l'épargner  à  cause  de 
moi. 

Lion.  Voyons  ;  a-t-on  payé  le  prix  de  cette  voiture 
que  j'ai  fournie  pour  transporter  de  l'huile? 
Ub.  On  l'a  payé. 

Léon.  A  qui  a-t-on  compté  l'argent? 

Ub.  A  Stichus,  votre  homme  de  confiance. 

Léon.  Ah!  tu  veux  me  flatter.  Oui ,  il  a  ma  con- 
fiance. C'est  qu'il  n'y  a  point  dans  la  maison  d'esclave 
plus  précieux  que  lui  pour  notre  maître.  Mais  ces 
vins  que  j'ai  vendus  hier  au  cabaretier  Exerambe , 
les  a-Ml  aussi  payés  à  Stichus  ? 
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Ub.  Je  le  crois.  Car  jo  l'ai  vu  amener  ici  même 
un  banquier. 

Léon.  J'aimerais  mieux  donner  pour  rien ,  que 
de  vendre  de  la  sorte.  En  voilà  pour  un  an  avant 
d'avoir  ce  qui  m'est  dû.  Il  s'y  prend  de  manière  que 
j'aurai  une  obligation  du  banquier,  au  lieu  d'argent 
comptant.  Et  Dromon  a-t-il  acquitté  son  loyer? 

Ub.  Un  peu  moins  de  la  moitié,  je  crois. 

Léon.  Et  le  reste,  quand  viendra-t-il ? 

Ub.  Il  disait  qu'il  le  payerait  dès  qu'il  aurait 
reçu  lui-même  ;  qu'il  ne  pouvait  venir  à  bout  d'avoir 
le  payement  d'ouvrages  qu'il  avait  faits. 

Léon.  Ces  vases  que  j'avais  prêtés  à  Philodémus, 
les  a-t-il  rapportés? 

Ub.  Pas  encore. 

Léon.  H  tarde  bien.  Prêter  à  un  ami,  c'est  donner. 

Le  March.  II  me  fait  mourir.  Sa  mauvaise  humeur 
va  me  forcer  à  m'en  aller. 

Lib.,  bas  à  Léonlde.  Entends-tu  ce  qu'il  dit? 

Léon.  Je  l'entends,  et  j'en  reste  là. 

Le  March.  Enfin,  il  ne  dit  plus  rien  ;  voilà  le  mo- 
ment de  lui  parler,  avant  qu'il  recommence  ses 
criai I leries  ;  voulez-vous  me  donner  audience? 

Léon.  Ah!  c'est  vous,  mon  très-cher?  Y  a-t-il 
longtemps  que  vous  êtes  là?  Je  ne  vous  avais  pas 
vu ,  d'honneur;  pardonnez-le-moi  ;  la  colère  où  j'é- 
tais m'empêchait  de  rien  voir. 

Le  March.  Cela  n'est  pas  étonnant.  Mais  je  vou- 
lais parler  à  Déménète,  s'il  est  à  la  maison. 

Léon.  Ce  pendard  dit  qu'il  n'y  est  pas  ;  vous 
pouvez,  si  vous  voulez,  me  compter  l'argent;  je 
vous  en  donnerai  quittance. 

Le  March.  J'aimerais  mieux  que  Déménète  fût 
présent. 

Lib.  Notre  maître  se  fie  à  Sauréa,  comme  Sauréa 
se  fie  à  lui. 

Le  March.  Je  lui  remettrai  l'argent  en  présence 
du  maître. 


lift.rVrfiibeepes. 

Mère.  Qiimo,  herde,  noll,  Satires,  mes causa  hune  verbe- 


Leom. rjtiaam  nunc  stimulas  la  mua  mihl  sitl  Mère.  Qui- 
esee,  qtumo. 

Léon.  Qal  latent  cooteram  tôt,  que  obcalloere  plagia. 
Ahacede.et  aine  me  banc perdere,  qui  temper  Ira  Ineendjt. 
Quoi  oaoqoam  unam  rem  me  lieet  aemel  pneclpere  fart, 
Qaïn  eeuUee  eadem  inperem,  atque  ohgannlam  :  itaque  Jam, 
berele, 

damore  ac  do  macho  non  qoeo  laborl  sabpeditare. 
Jasmin',  teetote,  ab  Janua  hoc  sierras  bine  auferrl  ? 
Jassin'  columnts  dejld  opéras  aranearum? 
Jowlo'  lu  splemlorem  dart  bal  Las  bas  foribos  nostris? 
Hihil  «t  :  si  daadus  slm,  cum  fus  tînt  ambalan- 

dam. 

Quia  triduum hoc  anam  modo fbrooperam  adstduam  dedt. 
Dura  rrperiam,  qui  quaritet  argentom  la  fœnu»,  bric  tôt 
Dormi  Us  loterea  domi ,  alqae  nerus  in  hara,  baod  asdibus, 
habitat. 

Hem  ergo,  hoc  UN.  Lib.  Hospes,  le  oosccro,  défende.  Mm. 
Sauna,  oro, 

Mra  causa  ut  initia*.  Léon.  Ebo,  eequb  pro  veclura  ollvl 
Resolvit?  Lib.  HesoML  Léo».  Quoi  datam'st?  Lib.  SUcbo 
Ticario  ipsi 

Tue.  Léon.  Vah  !  deleaire  ad  paras  :  scio  mlhi  viceriam  esse, 
feqae  eu  esee  serran  in  adibus  beri ,  qui  sit  plu  ris ,  quam 
ille  ail. 

Sed  Tina  que  beri  veudidi  vinario  Excrambo, 


Jam  pro  Us  satisfecit  SUcbo?  Lib.  Feclsse  satis  opinor  : 
Nam  vidlhuc  ipsum  addacere  trapezltam  Excrambom. 
Léon.  Sic  dedero  :  prius  qus  credidi,  vlx  anno  post  exegl. 
Nunc  satagit  :  addudt  domum  etlam  altro,  etscribit  namos. 
Dromo  mercedem  rettalit?  Lib.  Dimidio  minas ,  opinor. 
Léon.  QuM  reliqaom  ?  Zig.  Alebat  reddere,  quam  extemplo 

reddltom  easet  : 
Nam  retinerl ,  at ,  qaod  slt  sibi  o péris  locatam ,  eefleeret. 
Léon.  Scyphos,  qaos  utemlos  dedi  Philodamo,  rettulitne? 
Lib.  Non  eUam.  Léon.  Hem  !  non?  si  velis,  da,  commode  tao- 

miirf  amleo. 

Mère.  Péril,  hercle  !  Jam  hic  me  abegrrit  sao  odk>.  Lib.  Heus 
Jam  salis  tu  : 

Audin*  qua  loqaitar?  Léon.  Audio,  et  qulesco.  Mere.  Tan- 
dem ,  opinor, 

ConUcult:  nunc  odeam  optumum'st,  priasqnam  indpit  Un- 
nire. 

Quam  mox  mihl  operam  das?  Léon.  Ebem ,  optume  :  quam- 

dudum  lu  advenisU  ? 
Non,  hercle,  te  providprara  :  qoaso,  ne  vitio  vortas, 
lia  iracundia  obsUUt  ocuiis.  Merc.  Non  mirum  fadum'st 
Sed,  si  domrst,  Demanetum  volebam.  Léon.  Negat  esse  lu- 

tus. 

Verom  istunc  argentom  lamen  mihl  si  vis  denumerare, 
Hrpromiltaro  isloc  nomine  solulam  rem  fuluram. 
Merc.  SicpoUus,  ut  Demxneto  tini  hero  prasente  redrlam. 
Ub.  Herus  Istunc  novit ,  atque  berum  bic.  Mere.  Hcro  hulc 
prsseute  reddam. 
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PLAUTE. 


Lib.  Vous  pouvez  le  lui  remettre  également  en 
son  absence  ;  je  me  charge  de  tout  ;  je  tous  en  fois 
bon.  Si  notre  vieillard  savait  que  vous  n'avez  pas 
eu  confiance  dans  son  maître  d'hôtel ,  il  se  mettrait 
fort  en  colère;  il  s'en  rapporte  à  lui  pour  toutes 
ses  affaires. 

Léon.  Qu'il  me  donne  cet  argent ,  ou  qu'il  ne 
me  le  donne  pas,  à  son  aise;  laisse-le  là. 

Lib.  Donnez-lui  cet  argent,  je  vous  prie;  je 
tremble  de  frayeur  I  II  va  croire  que  c'est  moi  qui 
vous  ai  conseillé  de  ne  pas  le  lui  confier.  Donnez; 
ne  craignez  rien;  il  n'y  a  pas  le  moindre  risque. 

Le  March.  Il  y  en  aura  encore  moins  à  le  garder. 
Je  suis  étranger  dans  ce  pays-ci.  Je  ne  connais  point 
votre  Sauréa. 

Lib.  Mais  quand  on  vous  le  fait  connaître  ? 

Le  March .  Est-ce  lui  ?  n'est-ce  pas  lui  ?  Je  n'en  sais 
rien.  C'est  lui....  si  c'est  lui.  Ce  que  je  sais  bien, 
c'est  que  je  ne  remettrai  cet  argent  qu'à  bonne 
enseigne,  et  quand  je  serai  bien  sûr  de  mon  fait. 

Léon.  Que  tous  les  dieux  te  confondent  !  Liban, 
je  vous  défends  de  lui  faire  aucune  instance.  Il  est 
bien  insolent,  parce  qu'il  tient  mes  vingt  mines  ;  qu'il 
les  garde.  Allons,  va-t'en  d'ici!  retire-toi,  te  dis-je; 
tu  m'ennuies. 

Le  March.  Tout  beau!  Cette  arrogance  ne  con- 
vient pas  à  un  esclave. 

Ub.y  au  Marchand.  Vous  vous  repentirez  de  lui 
dire  des  injures  :  homme  de  néant  et  sans  éduca- 
tion, ne  voyez-vous  pas  qu'il  va  se  fâcher? 

Lib.,  à  Léonide.  Tu  lui  tiens  de  mauvais  propos 
qui  tourneront  contre  nous.  Misérable,  mauvais 
garnement;  ne  vois- tu  pas  qu'il  se  met  en  colère? 

Lion.,  au  Marchand.  Allons;  va-t'en  donc. 

Lib.  à  Léon.  Impudent  que  tu  es!...  Au  Mar- 
chand. Donnez-lui  l'argent,  je  vous  en  prie,  si 
vous  ne  voulez  pas  qu'il  vous  accable  d'injures. 

Le  March.  Vous  cherchez  votre  mauvaise  aven- 
ture tous  les  deux. 

Léon. ,  à  Liban.  Je  te  ferai  rompre  les  jambes ,  si 

Lib.  Damodo  meo  perlcalo;  rem  salvam  ego  eihtbebo  : 
Nam  si  sdat  do» ter  seoex  fldrm  non  este  hulc  habita», 
Sobcenseal,  quoi  omnium  rerum  Insu*  semper  crédit. 
Léon.  Non  magnl  pendo  ;  ne  doit,  n  non  volt  :  sic  sine  adstet. 
Lib.  Da ,  Inqaam  :  vahl  fonnido  miser,  ne  bie  me  Ubi  «rbi- 
Iretar 

Sauisse ,  slbi  ne  crederes  ;  da ,  quwso ,  acné  formida. 
Salvom,  bercle,  eril.  Merc.  Credam  fore,  dam  qaldem  Ipse 

in  inanu  habeo. 
Peregrtaus  ego  som ,  Saoream  non  novl.  Lib.  Alnoscesane. 
Merc  SU,  non  ait,  non,  edepoi,  sek>  :  si  la  est,  eum  esse  opor- 

tet. 

Egocerto  me  incerto  se»  hoc  datorum  nemlnl  bombil. 
Léon.  Hercle,  iatom  dl  omneia  perduint  :  verbo  cave  sub- 
plicassb. 

Ferox  est ,  vlginU  minas  meas  tractarc  seae. 
Nemo  addpit  :  aufer  te  domom  :  abseede  bine,  molestas  ne 
sis. 

Merc.  Nimis  iracande.  Non  deeet  taperbam  esse  houinem 
seif  om> 

Lib.  Maio,  bercle ,  Jam  magno  too  nanc  isU  nec  reçu  dida. 
Inpura,  nlhill ,  non  vides  irasd  7  Léon.  Perge  porro. 
Lib.  FlagfUum  bominls,  da  obsecro  argentum  hok,  ne  maie 
loqualur. 

Merc.  Matam, bercle,  vobii  quariUs.  Léon.  Crin,  liercie, 
dl 


tu  ne  prends  mon  parti  contre  cet  homme;  bats  cet 
insolent  :  je  te  l'ordonne, 
i     Lib. ,  au  Marchand.  Je  suis  perdu.  Allons ,  inso- 
lent scélérat ,  tu  n'as  pas  le  courage  de  me  défendre  ! 

Léon.  Tu  continues  à  lui  faire  des  prières,  à  ce 
coquin? 

Le  March.  Qu'est-ce  que  c'est  donc  ?  Un  esclave 
a  l'insolence  de  dire  des  injures  à  un  homme  libre 
tel  que  moi  ? 

Léon.  Tu  vas  même  être  battu. 

Le  March.  C'est  bien  toi  qui  seras  battu,  aussi- 
tôt que  j'aurai  pu  rejoindre  ton  maître  Déménète. 
Je  te  cite  devant  le  juge. 

Mon.  Je  n'y  vas  pas. 

Le  March.  Tu  n'y  vas  pas  ?  Souviens-toi  de  ce  refus. 

Léon.  Je  m'en  souviendrai. 

Le  March.  Votre  dos  me  payera  vos  insolences. 

Léon.  Va  te  promener.  Tu  nous  menaces?  crois- 
tu  nous  intimider? 

Le  March.  Et  vos  indignes  propos  recevront  un 
juste  châtiment  dès  aujourd'hui. 

Léon.  Que  dis-tu ,  grenier  à  coups  de  bâton  ? 
pendant  que  tu  es  !  Penses-tu  que  nous  ayons  peur 
de  nous  trouver  en  présence  de  . notre  maître  ?  Al- 
lons; viens  le  chercher,  puisque  tu  veux  le  voir  :  tu 
le  demandais  depuis  si  longtemps? 

LeMarth.  As-tu  bientôt  fini? Je  te  déclare  que  tu 
n'auras  pas  cet  argent ,  à  moins  que  Déménète  en 
propre  personne  ne  m'ait  dit  de  te  le  remettre. 

Léon.  En  ce  cas-là,  va-t'en  donc  ;  marche,  et  laisse- 
nous.  Tu  feras  des  impertinences  aux  autres,  et  il  ne 
sera  pas  permis  de  t'en  dire!  Je  suis  un  nommé 
aussi  bien  que  toi. 

Le  March.  Tout  ce  que  tu  voudras;  j'ai  pris  mon 
parti. 

Léon.  Va-t'en  donc  de  ce  côté;  passe  ton  chemm.  Je 
puis  dire  sans  vanité  que  personne  n'a  encore  douté 
de  ma  probité,  et  qu'il  n'y  a  pas  dans  toute  la  ville 
d'Athènes  un  homme  en  qui  tout  le  monde  ait  plus 
de  confiance ,  et  à  plus  juste  titre. 

Le  March.  Cela  se  peut  ;  mais  tu  ne  viendras  pas  à 

NI  iatom  inpodicum  perdes.  Mb.  Péril  bénie  !age,inpodka, 
Sceleste,  non  audes  mihi  acelesto  subvenlra? 
Léon.  Pergin'  precari  pessomo?  Merc.  Quae  res?  tan'  Ubero 
.  bomlni 

Maie  servos  toquere?  Léon.  Vapala.  Merc.  Id  quidem  Ubi, 
bercle.  Met, 

Ut  vapoles ,  Demanetum  simul  ac  conspexero  bodie. 
In  Jus  voco  te.  Léon.  Non  eo.  Merc.  Non  is  ?  mémento.  Lron. 
Mental. 

Merc.  Dabitur,  pol,  sabpUdom  mlhi  de  tergo  vostro.  Léon. 
Va,  te! 

Ubi  quidem  subplidum ,  carnofex ,  de  nobis  detur?  Merc. 
Atqoe  et  Jam 

Pro  vostris  dktis  maledicUs  pœna  pendentor  mihi  bodie. 
Léon.  Qaid ,  verberoT  aln'  tu ,  furcifer  :  heram  nosmet  fugi- 
tare  censés? 

I  nanc  Jam  ad  heram ,  quo  vocas  Jamdudom ,  qoo  volebas. 
Merc.  Nanc  demain?  Umen  nanqaam  h  lue  feras  argent! 

nommant ,  nisl  me 
DanJuaserlt  Demandas.  Léon.  Ita  fadto;age,  ambulaergo. 
Ta  contumeliam  atter!  fadas,  Ubi  non  dicatur? 
Tarn  ego  bomo  som ,  qoam  ta.  Merc.  SciUcat  ita  res  est 

Léon.  Sequere  hacergo. 
Pneflsdni  hoc  nanc  dixerim  ;  nemo  etiam  me  adeasavit 
Merito  meo,  neqae  me  Albenis  est  aller  bodie  qu  laquant , 
Quoicredi  recteaqoe  pu  lent  Merc.  FortasaialKd  me  Umen 
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bout  de  me  persuader  de  me  dessaisir  de  mon  ar- 
gent dans  les  mains  d'un  inconnu.  L'homme  est 
un  loup  pour  l'homme,  surtout  pour  celui  qu'il  ne 
connaît  pas. 

Lion.  Voilà  que  tu  recommences  à  me  dire  des  in- 
jures. Je  croyais  que  tu  a  rais  fini  tes  mauvais  dis- 
cours. Quoique  je  sois  mal  vêtu ,  je  n'en  suis  pas 
inoins  homme  de  probité,  de  conduite;  j'ai  un  pé- 
cule si  considérable  que  je  n'en  sais  pas  le  compte. 

Le  JUarch.  Cela  se  peut. 

Léon.  Je  te  dirai  plus  :  Périphane,  ce  gros  mar- 
chand de  Rhodes,  cet  homme  si  riche,  m'a  remis 
à  moi,  en  l'absence  de  mon  maître ,  et  sans  un  seul 
témoin ,  un  talent  d'argent  ;  il  a  eu  cette  confiance , 
et  il  ne  s'en  est  pas  repenti. 

Le  March.  Cela  se  peut. 

Lion.  Et  si  tu  t'étais  un  peu  informé  dans  la  Tille 
qui  je  suis,  tu  ne  ferais  nulle  difficulté  de  me  con- 
fier cet  argent  que  tu  apportes. 

Le  March.,  En  t'en  allant.  Je  ne  dis  pas  le  con- 
traire. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
CLÉÉRÈTE,  PHILÉNIE. 

CUér.  Eh!  quoi  donc  ?  Ne  pourrai-je  jamais  tous 
accoutumer  à  m'obélr?  L'amour  tous  aveugle-t  il 
au  point  de  méconnaître  l'autorité  d'une  mère? 

Pkil.  Croyez- vous ,  ma  mère,  que  je  puisse  me 
rendre  la  Piété  propice,  en  lui  demandant  de  me 
donner  pour  tous  plaire  les  mœurs  que  vous  vou- 
lez me  prescrire? 

CUir.  Convient-il,  encore  une  fois,  que  tous  ré- 
sistiez à  mes  avis  ? 

Pkil.  Et  puis- je  les  suivre  ? 

CUir.  Vous  rendrez- vous  la  Piété  propice  en  bra- 
vant Tautorité  d'une  mère  ? 
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Phil.  Je  ne  blâme  pas  celles  qui  font  bien,  et  je  ne 
puis  aimer  celles  qui  font  mal. 

CUir.  Vous  êtes  une  petite  effrontée  assez  im- 
pertinente. 

Phil.  Ma  mère,  voici  comme  je  fais  mon  métier  : 
ma  langue  demande,  mon  corps  agit;  mon  coeur 
désire,  l'occasion  décide. 

CUér.  J'ai  voulu  vous  corriger;  et  c'est  vous 
qui  m'accusez  maintenant. 

Phil.  Je  ne  vous  accuse  pas;  je  ne  me  le  croirai 
jamais  permis  :  mais  je  me  plains  de  mon  sort ,  et 
de  me  voir  séparer  de  celui  que  j'aime. 

CUér.  Vous  me  permettrez  de  parler  à  mon  tour 
une  fois  dans  la  journée. 

PhU.  Je  vous  céderai  volontiers  et  votre  tour  et 
le  mien  pour  parler.  Prenez  vous-même  le  bâton  qui 
sert  au  maître  des  rameurs  pour  les  gouverner,  et 
marquez-en  le  temps  de  parler  et  de  se  taire.  Mais , 
de  mon  côté,  si  je  quitte  la  rame,  et  si  je  vais  me 
reposer  seule  dans  la  serre  aux  agrès,  il  n'y  aura 
plus  rien  qui  marche  dans  votre  maison. 

CUir.  Que  dis-tu?  A-t-on  jamais  vu  une  femme 
plus  impudente?  Combien  de  fois  vous  ai-je  défendu 
d'appeler  ce  fils  de  Déménète,  cet  Argyrippe ,  d'en 
approcher,  de  causer  avec  lui ,  et  même  de  le  regar- 
der? Que  nous  a  t-il  donné?  qu'a-t-ii  fait  apporter 
chez  nous?  Prends- tu  des  fleurettes  pour  de  l'or, 
et  des  paroles  pour  des  réalités?  Tu  oses  l'aimer; 
tu  cours  après  lui  ;  tu  l'envoies  chercher.  Tu  te  mo- 
ques de  ceux  qui  donnent,  et  tu  es  folle  de  ceux 
qui  nous  attrappent.  Je  te  conseille  de  t'attendre  h 
ses  promesses  !...  11  te  dit  qu'il  te  fera  riche,  si  sa  mère 
vient  a  mourir!...  Fortbien;  mais  en  attendant  qu'elle 
meure,  nous  serons,  nous  et  les  nôtres,  en  grand 
danger  de  mourir  de  faim  les  premiers.  Enfin ,  s'il 
ne  m'apporte  vingt  mines  d'argent,  ce  prometteur 
qui  n'est  prodigue  que  de  ses  larmes,  ira  en  répan- 


Hanqaam  bodte  tadoces,  at  tibi  credam  hoc  argentum 


leathoanobomlai,  non  bon»,  qoom,  qoalls  tlt,  non 
•ovtt. 

Léon.  Jus  nme  seconda  mibl  facto  :  sdbam  haie  te  capiUUo 
botte 

Faetaram  satto  pro  bjuvia  :  quanquam  ego  mm  sordklatiu, 
|*in|J  taaw  mm  nrr  potaU  pacaMum  mnmrmrl 
Mère.  Fwtaaae  !  Léon.  EUam  nom  dteo  :  Periphaoes  Bbodo 
■uwtor 

Dira,  absente  barosota  mini  telentam  argenU 

lof  BÉMiiBimill ,  il  mlTil  BWdMH .  nni|iif  seceptoi  ln  te 

Mère.  Portasse!  Léo*.  Atque  ettam  ta  quoque  ipae,  si  esses 


Me  ex  ait  h,  ado,  pot,  erafeteanonc,  quod  fers.  Mere.  Haod 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLECRETA,  PHILE5IUM. 

ResjaeoB*  ego  te  laterdteUa  facere  mamaeUm  mets? 
Ad  tu  ta  es  animât»,  at  qui  expert  matris  impériales? 
PkU  Ubt  pteaa  Ptetatem ,  si  Uto  more  moratem  tibi 
VVjatoJeai  pteeere ,  malar,  mlhi  quo  pacto  pnecipU? 
Clemr.  An  decoruan'st  advorsari  mais  te  prtscepUs? 

rhil.  Qold  est? 
Clemr.  Hoedoeeal  ptetatem  culere,  matris  imperium  mlnum  ? 


Phil.  Iteqae,  quas  rede  fadant,  ealpo;  neqae,  qaas  delin- 
qooot.amo. 

Cleeer.  Satls  dicaeala  aa  amatrix.  Phil.  Mater,  ts  quaxtu'st 

mlhi: 

Liagua  poadt,  oorpaa  qusrit,  animas  ont ,  ras  moaet. 
Ctettr.  Ego  te  toIuI  oatOgare,  to  mi  adoosatrix  ades. 
PhU.  Neqae,  edepol,  te adeaso,  neqae  id  me  lacère  fas  eii- 
stomo. 

Verum  ego  meas  queror  fortunas,  qoom  Mo,  qoem  amo, 
prohibaor. 

Clcter.  Ergo  ana  pan  oraUooia  de  die  dabitor  mibl? 
Phil.  Et  meam  partem  loqueadl ,  et  tua  m  trado  Mbl. 
Ad  loqaendam,  atque  ad  taceodum  tutehabeaa  portiaeulum. 
Quin ,  pol ,  si  reposlvi  remam ,  soie  ego  in  euteria 
Ubi  quietoo,  omnia  famlUas  causa  coostoUt  tibi. 
Cleeer.  Qold  ais  ta,  qaam  ego  anam  ridi  mu  lté  rem  aodacis- 
sumam? 

QaoUes  te  vetul  Argyrlppam ,  filiam  Denueneti 
Conpellare  aat  eootrectere,  conloqaive  aat  contai? 
Quid  dédit?  qold  déporter!  Jassit  ad  nos?  an  tu  Ubi 
Verba  blanda  esse  aorom  rare?  dicta  docte  pro  daUs? 
Ultro  amas ,  altro  expeteuis ,  altro  ad  te  arcesai  jubés, 
lues  qui  dant,  eos  dérides  :  qui  deludunt,  dépéris. 
An  te  id  exapeetere  oportet,  al  qois  promittet  tibi, 
Te  faetaram  divMem ,  si  morlatur  mater  sua? 
Ecastor,  nobls  pericolam  magnum  et  famlHa  portendilar. 
Dam  ejaa  exspeetamua  mortem ,  ne  nos  moriamur  famé. 
Hune  adeo,  niai  mlhi  hoc  argent!  adfert  viginU  mlnaa, 
N«  llle ,  ecastor,  Une  trudetur  largos  lacramarum  foras. 
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PLADTE. 


dre  ailleurs.  Je  no  lui  donne  plus  qu'aujourd'hui  ; 
demain,  je  ne  me  paye  plus  d'aucune  excuse. 

Phil.  Je  souffrirai ,  ma  mère  ;  et  je  me  passerai 
de  nourriture,  si  vous  l'exigez. 

Clèér.  Je  ne  vous  empêche  pas  d'aimer  ceux  qui 
donnent  pour  qu'on  les  aime. 

Phil.  Mais  si  j'ai  le  coeur  pris ,  ma  mère,  quo  puis- 
je  faire?  dites-le-moi. 

Cléér.  Plaît-il?...  regardez-moi  en  face;  cela  fera 
mieux  vos  affaires. 

Phil,  Mais  ma  mère,  le  berger  qui  patt  les  bre- 
bis d'autrui ,  en  a  au  moins  une  à  lui ,  dont  il  fait 
son  plaisir  et  sa  consolation.  Laissez-moi  aimer  mon 
Argyrippe  tout  seul  pour  mon  bonheur  et  pour  me 
satisfaire. 

Cléér.  Rentrez;  il  est  impossible  de  rien  voir  de 
phis  insolent  que  vous. 

Phil.  Je  rentre  ;  vous  avez  une  fille  qui  vous  obéit 
à  la  parole. 

SCENE  II. 
LÉONTDE ,  LIBAN. 

Léon.  Nous  devons  à  la  déesse  de  la  mauvaise  foi 
et  de  rares  louanges  et  de  grandes  actions  de  grâ- 
ces pour  le  triomphe  qu'elle  nous  a  fait  remporter. 
Armés  de  ruses ,  de  mensonges  et  de  tours  d'adres- 
ses ;  rassurés  par  l'intrépidité  de  nos  épaules,  faites 
aux  coups  de  bâton;  défiant  et  bravant  pointes  ai- 
guës, lames  brûlantes,  croix,  fers ,  nerfs  de  bœuf, 
chaînes,  prisons,  carcans,  liens  de  toute  espèce; 
et  nous  moquant  de  ceux  qui ,  pour  nous  instruire 
à  nos  dépens,  ont  fait  connaissance  depuis  long- 
temps avec  notre  dos ,  qu'ils  ont  étrillé  tant  de  fois, 
nous  avons  mis  en  déroute  les  ennemis ,  vaincu  leurs 
légions ,  défait  leurs  armées ,  qui  ont  mis  bas  les  ar- 
mes devant  nos  parjures  :  voilà  ce  que  nous  avons 
fait,  mon  collègue  et  moi;  et  ce  triomphe  est  dû 
à  son  courage,  à  mon  urbanité. 

LU).  Quel  homme  soutient  avec  plus  de  sang-froid 
que  moi  les  étrivières? 


Léon.  J'essayerais  en  vain  de  louer  dignement  un 
mérite  tel  que  le  vôtre,  ainsi  que  vos  exploits  dans 
l'intérieur  de  la  maison  et  au  dehors.  Je  puis  seule- 
ment et  je  dois  en  rappeler  quelques-uns  pour  votre 
honneur;  par  exemple ,  quaud  vous  avez  trompé  cet 
homme,  qui  s'était  fié  à  vous;  quand  vous  avez 
manqué  de  fidélité  envers  votre  maître;  quand,  à 
bon  escient  et  en  termes  solennels,  vous  avez  fait  de 
si  bonne  grâce  un  parjure  ;  quand  vous  avez  percé 
une  muraille  pour  voler  ;  quand  vous  avez  été  sur- 
pris en  flagrant  délit;  quand,  étant  attaché  pour 
être  battu,  vous  avez  souvent  défendu  éloquemment 
votre  cause  contre  huit  licteurs ,  tous  robustes,  ha- 
biles et  hardis  fouetteurs. 

LU).  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui  ne  soit  très- 
vrai  ,  Léonide  ;  et  ma  modestie  est  obligée  d'en  con- 
venir. Mais  on  peut  aussi  à  juste  titre  vous  glorifier 
d'autres  prouesses.  Par  exemple,  quand  vous  avez 
trompé  cet  honnête  homme;  quand  vousavezété  pris 
sur  le  fait  à  voler,  et  battu  de  verges  en  conséquen- 
ce ;  quand  vous  vous  êtes  parjuré,  et  avez  commis  uu 
sacrilège;  quand  vous  avez  fait  à  votre  maître  du 
pis  que  vous  avez  pu  ;  quand  vous  avez  nié  brave- 
ment le  dépôt  qui  vous  avait  été  confié;  quand  vous 
avez  été  moins  fidèle  à  votre  ami  qu'à  votre  mattresse, 
que  vous  lui  avez  soufflée  ;  quand  vous  avez  souvent, 
par  la  dureté  de  vos  épaules,  soutenu  les  assauts 
de  huit  licteurs  armés  de  bonnes  verges  au  point 
qu'ils  ont  été  las  avaut  vous  :  n'ai-je  pas  bien  ré- 
pondu? ce  panégyrique  convient-il  à  mon  collègue? 

Léon.  Vous  avez  dit  tout  ce  qui  se  pouvait  dire 
de  mieux  pour  moi ,  pour  vous ,  pour  notre  gloire 
à  tous  deux. 

LU).  Mais  laissons  cela,  et  réponds  à  une  question 
que  j'ai  à  te  faire. 

Léon.  Fais;  je  suis  prêt  à  répondre. 

Lib.  As-tu  les  vingt  mines  d'argent? 

Léon.  Tu  l'as  deviné.  Par  ma  foi ,  le  vieux  Dé- 
raénète  nous  a  joliment  aidés!  Il  a  joué  son  rôle  à 
merveille,  en  me  donnant  pour  Sauréa  !  Il  grondait 


Hic  dics  Bumrau'rt  apud  me  inopte  exeusaUo. 
Phil.  PaUar,  si  cibo  carere  me  Jubeaa ,  mater  inea. 
Cleter.  Nou  veto  ted  amare ,  qui  danl ,  qua  amentur  gratia. 
Phil.  Quid  si  hic  animus  obcupatu'at,  mater,  quid  faciam? 

morte.  CUcsr.  Hem  ! 
Meum  capot  contemples ,  slqiildem  ex  re  consultas  tua. 
Phil.  Etiam  opilio,  qui  pascit,  mater,  aliénas  ovels, 
Aliquam  habet  peculiarem,  qui  spem  soletur  suam. 
Sine  me  amare  unum  Argyrippum,  aoimi  causa,  quem  volo. 
Çlear.  Intro  abl  :  nam  te  quidem,  edepol ,  nihil  est  inpuden- 

Uus. 

Phil.  Audientem  dicto ,  mater,  produxisti  filiam. 
SCENA  SECUNDA. 

LEON  IDA ,  LIBANUS. 

Léon.  Perfidi»  laudes  gratiasqae  habemus  merito  magnas , 

Quom  nostris  sycophantlls,  dolis,  astutiisque, 

Scapularum  confidenUa,  vlrtute  ulmorum  freti 

Qui  advorsom  stimulos,  laminas,  crucesque,  conpedesque, 

Nervos ,  catenas ,  carceres ,  numelias ,  pedJcas ,  boios , 

Indoctoresque  acerrumos,  guarosque  nos  tri  tergl, 

.Qui  sspe  an  te  in  nostras  scapulas  cicatrices  indideront  : 

Es  nunc  legiones ,  copie ,  exercitusque  eorum , 

Vi,  pugnando,  perjuriis  oostrls ,  euge,  potiti. 

Id  virtute  hujus  conieg»,  meaque  comitate 

Factura  "sL  Lib.  Qui  me  tir  fortlor  eatadsubferendasplagAs? 


Léon.  Edepol ,  vlrtute*  qui  tuas  nunc  posait  coolandara , 

Sicut  ego  possim',  qua  doml  duellique  maie  feclsU? 
Na»  illa,  edepol,  pro  merito  nunc  tuo  memorari  multa  ponant, 
Ubi  (identem  frauda veris ,  uhi  hero  inùdells  fuerls. 
Uni  verbis  coocepUs  sciens  lihenter  perjnraris, 
Ubi  parietes  perlbderis ,  in  furto  ubi  sis  prehensus ,  . 
Ubi  sape  causam  dixeris  pendens  advorsus  octo 
Astutos,  audaceis  viros,  valenteis  vlrgatores. 
Lib.  Fateor  profecto ,  ut  predicas ,  Leonida ,  esse  vers. 
Verum,  edepol,  am  etiam  tua  qaoque  maletacta  itérer 
multa. 

Et  vero  possunt,  ubi  sciens  fldeli  infidus  fuerls, 
Ubi  prehensus  in  furto  sies  manifesto  verbe ratu» , 
Ubi  perjuraris,  ubi  sacro  manus  sis  admolitus, 
Ubi  heris  dam  no,  molesUs,  et  dedecori  sape  fueris, 
Ubi  creditum  tibi  quod  sit,  Ubi  datum  esse  pernegaris, 
Ubi  amicœ,  quam  amico  tuo ,  fueris  magls  fldeli» , 
Ubi  sspe  ad  languorem  tua  duritia  dederis  octo 
Validos  lictores ,  ulraels  adfectos  lentis  virgis. 
Hum  maie  relata'st  graUa?  ut  conlegam  conlaudavi  ! 
Léon.  Ut  meque  teque  inaxume  atque  ingenio  nosiro 
decult. 

Lib.  Jam  omit  te  Isla,  atqoe  hoc,  quod  rogo,  responde.  Léon. 

Rogita  quod  vis. 
Lib.  Argent!  viglnU  minas  habesne? 

Léon.  Hariolare.  Edepol,  seoem  Derosnetum  lepidum  fuis»* 
nobis. 
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L'ASINAIBE,  ACTE  III,  SCÈNE  IL 


si  bien  l'étranger  de  n'avoir  pas  voulu  prendre  eon- 
Eance  etr  moi ,  avant  que  lui  Déménète  fût  présent  ! 
J'avais  peine  à  m'empécher  de  rire.  Il  me  traitait 
gravement  de  maître  d'hôtel  de  la  maison  !  il  m'ap- 
pelait Sauréa!  Tout  cela  si  naturellement!...  il  sa- 
vait bien  sa  leçon  ! 

Lib.  Attends. 

Léo*.  Que  veux-tu  dire  ! 

Mb.  N'est-ce  pas  Philénie  qui  sort  de  la  maison 

avec  Argyrippe?  .  .    ,  + 

Léon.  Ne  souffle  pas  mot  ;  c'est  lui-même.  Ecou- 
tons ce  qu'ils  disent.  Elle  le  retient ,  pleurant  aussi i , 
par  le  coin  de  son  manteau.  Qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie? Ecoutons  ;  ne  faisons  pas  de  bruit. 

Lib.  Attends  ;  il  me  vient  une  idée.  Je  voudrais 
bien  avoir  un  bâton. 
Lion.  Pourquoi  faire? 

Lib  Pour  battre  les  ânes  et  les  faire  taire,  s  ils 
allaient  se  mettre  à  braire ,  là  du  fond  de  la  bourse 
où  ils  sont. 

SCÈNE  III. 

ARGYRIPPE ,  PHILÉNIE ,  LIBAN ,  LÉONIDE. 

Arg.  Pourquoi  me  retenez-vous? 
PhU.  Parce  que  je  ne  puis  me  séparer  de  celui 
qae  j'aime. 
Arq.  Adieu;  portez-vous  bien. 
PhU.  Je  me  porterais  mieux ,  si  vous  demeuriez. 
Arq.  Bonne  santé. 

PhU.  Vous  me  souhaitez  une  bonne  santé ,  et 
tous  me  rendez  malade  par  votre  départ. 

Arq.  Votre  mère  m'a  éconduit;  die  me  renvoie 
chez  moi. 

PhU.  Elle  donne  la  mort  à  sa  fille,  en  la  sépa- 
rant de  vous. 

Lib.,  bai  à  Léonide.  Voilà  un  homme  qu'on  aura 
mis  à  la  porte. 

Léon.  Cela  est  sûr. 

Arq.  De  grâce ,  laissez-moi. 

Cl  adsimalabat  Saoreem  med  ou,  quant  facete! 

H  Unis  ngre  risum  cooUnui ,  ubi  hosptlem  inclama  vil , 

Qood.se  absente,  mihi  fidem  habera  noluisset 

Ut  memoriter  me  Saoreem  Tocabat  alrknsem  ! 

Lib.  Mine  dam.  Léon.  Qaid  est?  Lib.  Phtlenlam  estoc  bse, 

qtue  In  tu»  exil? 
Uqoe  Argyrippas  an*.  Léon.  Obprime  os  :lsest:etlamsub- 

— awltmu». 

Laorumantem  lactnia  tenet  laeramans:qaidname*aedlcam? 
Tante  aoacaltemaa.  Lib.  AtUte  !  modo,  hercle ,  In  roeotem 
wesrit. 

»hnb  vellem  babere  pertieam.  Léon.  Quoi  rd  ?  Lib.  Qui  Ter- 
bei  ai  en 

istoos ,  ai  forte  obceperlnt  clama re  hioc  ex  crumina. 

SCENA  TERTIA. 

AlGTUPPt»,  PMILEMUM ,  LIBAN  US,  LEONIDA. 

Arg.  Cor  me  reteolas?  PhU.  Quia  toi  amans  abeuntts  egeo. 
Arg.  Taie.  Pkil.  AUqoanlo amplias  Talerem,  »i  betc  manerw. 
Arj.  Salve.  PhU.  Salvera  me  Jobes,  quoi  ta  abiens  adfers 
morbom. 

Arg.  Mater  suprenram  mlhl  tas  dlxit ,  domam  ire  Jouit. 
PM.  Aeerbam  fanas  Blte  foelet,  si  te  earendam  est 
W.  Homo,  hercle,  bine  exclusu'st  foras.  Léon.  lia  res  est. 

^.Mtllc.quao. 
p»i/-  Quo  nune  abia?  qnu  la  bete  mânes?  Arg.  Ifox,  si 
voles,  maswbo. 
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PhU.  Pourquoi  partir?  Ah!  demeurez. 
Arq.  Que  ne  puis  -  je  rester  la  nuit  entière  avec 
vous! 

Ub.,  à  Léonide.  L'entends-tu  ?  Il  est  fort  libéral 
de  ses  heures  nocturnes  ;  pour  le  jour,  il  ne  peut 
en  disposer;  il  a  de  grandes  affaires;  c'est  un  Se- 
lon qui  écrit  des  lois  pour  gouverner  le  peuple. 
Mais  je  plaisante.  Ce  serait  le  code  des  débauchés  et 
des  ivrognes. 

Léon.  Tout  en  paraissant  vouloir  la  quitter,  et 
en  faisant  mine  de  s'en  aller ,  il  ne  s'éloigne  pas 
d'elle  d'un  pas,  si  on  le  laisse  faire. 

Lib.  Tais-toi  donc  un  peu  ;  que  je  puisse  enten- 
dre ce  qu'il  dit. 
Arq.  Adieu. 
PhU.  Yous  partez 

Arq.  Adieu.  Je  vous  reverrai  chez  les  morts  ;  loin 
de  tous,  je  vais  terminer  mes  jours  au  plus  tôt. 

PhU.  Pourquoi  voulez-vous  me  faire  périr?  l'ai- 
je  donc  mérité? 

Arg.  Vous  faire  périr?  vous!  0  ciel  !  Moi  qui  vous 
donnerais  volontiers  de  mes  jours  pour  ajouter  aux 
vôtres. 

PhU.  Cessez  donc,  en  ce  cas,  de  me  menacer  de 
votre  mort;  car  que  pensez-vous  que  je  ferais  moi- 
même,  si  vous  mouriez?  Je  suis  bien  résolue  à  me 
traiter  moi-même  comme  vous  vous  traiterez. 

Arg.  Ah!  tu  es  plus  douce  pour  moi  que  le  plus 
doux  miel. 

PhU.  Et  toi,  tu  es  ma  vie;  serre-moi  dans  tes 
bras. 

Arg.  De  tout  mon  cœur. 
PhU.  Que  ne  pouvons-nous  ainsi  mourir  en- 
semble 1 

Léon.  O  Liban,  Liban,  celui  qui  aime  est  bien  à 
plaindre  ! 

Lib.  Oh!  ma  foi,  il  y  en  a  un  plus  à  plaindre 
encore;  c'est  celui  qui  est  pendu  par  les  pieds. 
Léon.  Je  le  sais  bien,  car  j'y  ai  passé.  Abordons 

Lib.  Audin'  banc?  opéra  ut  largos  est  noctarna  :  nnne  enim 
est 

Negotiosus  interdiu» ,  videlicet  Solonem, 
Leges  ut  oonscribat,  qui  bas  se  populos  teneat  :  gerre. 
Qoi  sese  parère  adparent  hujus  legibos,  profeclo 
Nunquam  bons  frugi  aient,  dies  noctelsqoe  potent. 
Léon.  Na  iste,  hercle,  ab  ista  non  pedem  dlscedat,  si  licessil, 
Qni  nu  ne  festinat,  atque  ab  bac  mlnatar  sese  abire. 
Lib.  Sermoni  jam  finem  face  tao:  bujussermonemadeipiam. 
Arg.  Vale.  PhU.  Quo  properas  ?  Arg .  Bene  vale  :  apud  Orcum 
tevidebo. 

Nain  equidem  me  Jam,  quantum  pote'sl,  a  vita  abjudicabo. 
Pkil.  Car  ta ,  obsecro ,  inmerito  meo  me  roorti  dedere  op- 
tas? 

Arg.  Kro  t<  ?  qaam  si  intellegam  dellcere  vita  ,Jam  ipse 
Vitam  meam  Ubi  largiar,  et  de  mea  ad  toam  ad  dam. 
Pkil.  Cur  ergo  mioitaris  Ubi  te  vitam  esse  amissurum? 
Nam  quid  me  facturant  paies,  si  Istac,  qaod  dicls,  fa  xi*? 
Mihi  certam'st  eefleere  in  me  omniaeadem,  que  tu  in  te 
faits. 

Arg.  O  melle  dulci  dulcior  mihi  ta  es.  PhU.  Certe  enim  tu 
vita  es 

Mihi  :  conplectere.  Arg.  Fa-Jo  lntv  ns.  PhU.  UUnam  sic  ec- 
feramur! 

Léon.  O  Libane,  ut  miser  est  homo,  qui  amat!  Lib.  Imo, 
hercle,  vero, 

Qui  peudet,  multo  est  miaerior.  Léon.  Scio,  qui  periculum  feei. 
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PLATITE. 


les,  toi  d'un  côté,  et  moi  de  l'autre,  et  disons-leur 
quelque  chose. 

Ub.  Salut,  mon  mattre;  est-ce  que  cette  belle  que 
tous  embrassez  est  de  la  fumée? 

Arg.  Pourquoi  donc? 

Lib.  Vos  yeux  pleurent 

Arg.  O  mes  amis,  tous  avez  perdu  pour  toujours 
celui  qui  devait  être  votre  maître! 

Lib.  Assurément,  je  n'ai  perdu  personne;  car  je 
n'ai  jamais  eu  personne  à  moi. 

Lion.  Philénie,  salut. 

PMI.  Que  les  dieux  tous  donnent  à  tous  deux  ce 
que  vous  désirez  1 

Léon.  Je  désire  et  leur  demande  deux  choses;  une 
nuit  des  vôtres ,  et  un  tonneau  de  vin. 

Arg.  Veux-tu  te  taire,  impudent? 

Ijéon.  Je  forme  ce  désir  pour  tous  et  non  pour 
moi. 

Arg.  A  la  bonne  heure!  Dis  alors  ce  que  tu  vou- 
dras. 

Lib.  J'ai  envie  de  rosser  ce  drôle  pour  ce  mau- 
vais propos. 

Léon.  Qui  est-ce  qui  le  souffrirait  d'un  faquin,  d'un 
poltron  comme  toi?  Tu  parles  de  battre,  toi  qui 
fais  ton  ordinaire  d'être  battu? 

Arg.  Mon  pauvre  Liban,  combien  vous  êtes  plus 
heureux  que  moi  qui  n'ai  pas  à  vivre  jusqu'à  ce  soir! 

Lib.  Et  par  quelle  raison,  s'il  vous  platt? 

Arg.  Parce  que  j'aime  Philénie,  parce  que  j'en 
suis  aimé,  et  que  je  n'ai  rien  au  monde  que  je  puisse 
lui  donner.  Malgré  tout  mon  amour,  sa  mère  m'a 
chassé.  Vingt  mines  d'argent  que  Diabole  leur  a 
promises  m'ont  porté  le  coup  de  la  mort;  il  a  ob- 
tenu que  Philénie  serait  à  lui  seul  pendant  toute 
une  année.  Voyez  ce  que  c'est  que  vingt  mines! 
quelle  est  leur  puissance!  et  quel  est  leur  effet! 
Il  est  heureux  en  les  perdant ,  et  moi  je  péris  faute 
de  les  perdre. 

Lib.  Diabole  a-t-il  déjà  donné  l'argent? 

Clrcumitstamas  :  al  ter  bine,  faine  altar  adpelk  mm. 
Lib.  Hère ,  salve  :  sed  nom  fumas  est  hsec  millier,  quam  ara- 
ptexare? 

Arg.  Quidam?  Lib.  Qui*  oeuli  sont  Ubl  lacrumantes,  eo 
rogavi. 

An  Patronal  qui  vobis  fuit  futures,  perdidistis. 
Lib.  Equldem,  bercle,  nullum  perdidl  :  ideo,  qui*  nunquam 
allum  babui. 

Le<m.  Pbllenium,  salve.  Pkil.  Dabunt  dl,  quss  TeUUs,  vo- 
bis. 

Mb.  Noctem  taam  et  rlnl  cadum  vellm,  si  oplala  fiant. 
Arg.  Verbumcavefaxls,  verbero.  Lib.  Tlbl  equidem,  non 
mihl  opto. 

Arg.  Tum  ta  Igltur  loquere,  quod  lubet  Lib.  Hune,  bercle, 
verberaze. 

Léon.  Quisaam  Istuc  aderedat  Ubl ,  dnasde  ealamistrate? 
Tun'  rerberes,  qui  pro  dbo  habeas  te  Terberari? 
Arg.  Dt  roatrn  fortunos  mels  pracedunt,  Liban  e,  longe, 
Qui  hodie  nunquam  ad  vesperum  vivam!  Lib.  Quapropler, 
quaso? 

Arg.  Quia  ego  banc  amo,  et  base  me  amat  :  hulc  quod  ego 

dem ,  naKfuam  qulcquam'st. 
Bine  med  amantem  ex  edibus  delegit  bujus  mater. 
ArgenU  vigbitl  minas  me  ad  mortem  adpuierunt, 
Quas  bodie  aduleaeens  Diabolos  ipsi  daturus  dixit  : 
Ut  banc  ne  quoquam  mitteret,  niai  ad  se,  banc  annum  to- 

Uim. 

VldeUn'  viginU  mine  qutd  poUent,  quidve  potsuiit? 


Arg.  Pas  encore. 

Lib.  Ayez  donc  bon  courage.  Ne  craignez  rien. 
Léon.  Viens  ici ,  que  je  te  dise  un  mot. 
Lib.  Que  veux-tu?  (Liban  et  Léonide  se  parlent 
à  l'oreille.) 

Arg.  Ne  vous  gênez  pas;  vous  causeriez  plus 
agréablement ,  si  vous  vous  teniez  embrassés. 

lib.  Apprenez,  mon  cher  maître,  que  toutes  les 
embrassades  ne  sont  pas  également  agréables.  Cest 
affaire  à  vous  autres  amoureux  de  causer  avec  plus 
de  plaisir  en  vous  embrassant.  Mais  je  ne  me  soucie 
pas  du  tout  d'embrasser  ce  maraud. 

Léon.  Philénie  ne  s'en  soucie  pas  davantage,  je 
crois,  dont  bien  me  fâche.  Ainsi ,  faites  plutôt  en- 
semble de  votre  côté  ce  que  tous  nous  conseillez 
de  faire. 

Arg.  Assurément,  je  ne  demande  pas  mieux, 
et  je  Tais  suivre  ton  avis.  Tournez- vous  de  l'autre 
côté  cependant. 

Léon.,  à  Liban.  Veux-tu  jouer  un  bon  tour  à  no- 
tre mattre? 

Lib.  Pourquoi  pas  ?  II  le  mérite  bien  ! 

Léon.  Veux-tu  qu'en  ta  présence  je  me  fasse  em- 
brasser par  sa  Philénie? 

Lib.  Oui;  je  voudrais  voir  cela. 

Léon.  Viens  par  ici. 

Arg.  Quel  expédient  m'avez-vous  trouvé  ?  Allez- 
vous  bientôt  finir  de  parler  entre  tous  ? 

Léon.  Écoutez  tous;  faites  attention,  et  dévorez 
mes  paroles.  D'abord  nous  reconnaissons  hautement 
que  nous  sommes  vos  esclaves;  mais  si  nous  vous 
fournissons  les  vingt  mines  d'argent,  quel  nom  nous 
donnerez- vous? 

Arg.  Je  vous  nomme  mes  affranchis. 

Léon.  Pourquoi  pas  vos  maîtres? 

Arg.  Mes  maîtres  ;  soit. 

Léon.  Les  vingt  mines  d'argent  sont  là ,  dans  cette 
bourse;  je  vous  les  donnerai,  si  vous  voulez. 

Arg.  Que  les  dieux  te  conservent  à  jamais,  sau- 

llle,  qui illas  perdit,  salvos  est  :  ego,  qui  non  perdo,  pereo. 
Lib.  Jam  dédit  argentumT/tfiy.  Non  dédit.  Lib.  Bonoanimo 

es ,  ne  formida. 
Léon.  Secede  bac,  Libane,  te  vola  Lib.  Si  quid  vis. 

Arg.  Obseerovos, 
Eadem  Istac  opéra  suaviu'st  eonplexos  fabulari. 
Lib.  Non  omnia  eadem  «que  omnibus,  here,  sua  via  esse 

sdto: 

Vobis  est  suave  amanUbus  eonplexos  fabulari  : 
Egoconplexum  bujus  nlhil  moror.  Léon.  M  eu  m  aulem  faire 
adspernaiur. 

ProInde  istud  faclas  ipse,  quod  faclarous,  nobis  sondes. 
Arg.  Ego  vero,  et  quidem  ,  edepol,  lubens  :  ioterea  si  vide- 
tur, 

Coneedlte  istuc.  Léon.  Vin*  herum  deludi?  Lib.  Dignu'»t 
sane. 

Léon.  Vin'  fadam  ut  me  Philenium,  présente  hoc,  ample- 
xetur? 

Lib.  Capio,  bercle.  Léon.  Sequere  bac.  Arg.  Ecquid  est  sa- 

lutis?  satls  locuti. 
Léon.  Auscultate,  atqae  opéra ra  date,  et  mea  dicta  rtew 

rate. 

Primum  omnium,  servos  tuos  nos  esse  non  negamus  : 
Sed  si  Ubi  viginU  mlnae  argeoti  proferentur, 
Quo  nos  vocabis  Domine?  Arg.  Libertos.  Léon.  Non  patro- 
nos? 

Arg.  Id  potius.  Léon.  ViginU  minas  beic  insunt  in  cru  mina. 
Bas  ego ,  si  vis ,  tlbl  dabo.  Arg.  Di  te  servassint  semper, 
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▼car  de  ton  maître,  honneur  du  peuplo,  source  de 
richesses,  salut  de  mon  âme,  souverain  arbitre  des 
amours;  donne-moi  cette  bourse  à  porter;  viens 
rattacher  à  mou  cou;  elle  y  tiendra  bien. 

Léon.  Non ,  non  ;  je  ne  veux  point,  à  vous  qui  êtes 
mon  maître,  vous  donner  ce  fardeau  à  porter. 

Arg.  N'en  prends  pas  la  peine,  te dis-je;  tu  peux 
m'en  charger. 

Léon.  Je  dois  avoir  le  bagage  sur  les  épaules;  il 
convient  qu'un  maître  comme  vous  marche  à  son 
aise  et  les  mains  vides. 

Arg.  Allons  donc;  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
Puisque  ton  maître  ne  craint  pas  de  se  fatiguer.. . 

Léon.  Dites  à  cette  belle,  à  qui  vous  voulez  don- 
ner cet  argent,  de  me  le  demander,  de  me  prier  un 
peu  pour  l'obtenir;  car  cette  bourse,  quoi  que  vous 
en  disiez,  ne  tiendrait  pas  bien  à  votre  cou;  elle  serait 
en  danger  d'en  être  détachée  bientôt. 

PhU.  Donne  donc  la  bourse,  mon  petit  œil  gau- 
che, ma  rose,  mon  coeur,  ma  volupté;  donne-la-moi , 
cher  Léonide  ;  ne  souffre  pas  que  deux  amants  soient 
séparés. 

Mon.  Eh  bien!  appelez-moi  votre  petit  moi- 
neau ,  votre  poule,  votre  caille,  votre  petit  mouton , 
votre  petit  chevreau,  votre  petit  veau;  prenez-moi 
par  les  oreilles;  baisez-moi  bien,  en  pressant  vos  lè- 
vres sur  les  miennes. 

Arg.  Qu'elle  te  donne  un  baiser,  fripon? 

Lion.  Que  trouvez-vous  donc  de  si  mal  à  cela? 
Eh  bien  !.  vous  n'aurez  pas  cet  argent  que  vous  ne 
m'ayez  embrassé  les  genoux. 

Arg.  Tu  le  veux?  Le  besoin  fait  tout  faire  ;  je 
t'embrasse  les  genoux  ;  donne  à  présent. 

PhU.  De  grâce,  mon  bon  Léonide,  viens  au  se- 
cours de  ton  maître;  sers-le  dans  son  amour;  ra- 
chète-toi avec  cet  argent  ;  fais  plus,  achète  ton  maître 
lui-même. 

Léon.  Vous  êtes  trop  gentille  et  trop  aimable  ;  et 


si  cet  argent  était  à  moi ,  il  serait  bientôt  à  vous  ; 
vous  n'auriez  pas  besoin  de  me  prier;  mais  savez- 
vous  à  qui  il  faut  vous  adresser  ?  Tenez  ;  c'est  à  mon 
camarade;  la  bourse  est  à  lui;  il  me  l'a  donnée  à 
garder.  Allons  ;  déployez-lui  toutes  vos  grâces.  A  toi, 
Liban  ;  voilà  la  bourse;  prends-là. 

Arg.  Ah!  pendard!  tu  m'as  joué. 
'  Léon.  Ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-même!  vous 
m'avez  fait  mal  en  me  serrant  les  genoux.  Allons, 
Liban,  à  ton  tour;  moque-toi  du  jeune  homme, 
et  fais-toi  embrasser  par  la  jolie  fille. 

Lib.  Tais-toi  ;  tu  vas  voir  ce  que  je  vais  faire. 

Arg.  Ma  chère  Philénie,  il  faut  nous  adresser  à 
Liban.  Heureusement,  c'est  un  brave  homme,  qui 
ne  ressemble  en  rien  à  ce  coquin-là. 

Lib.  {à  part.)  Je  vais  me  promener  de  long  en  large, 
et  me  donner  des  airs  pendant  qu'ils  m'adresseront 
leurs  supplications. 

Arg.  Mon  cher  Liban,  je  t'en  prie,  je  t'en  con- 
jure; sauve  la  vie  à  ton  maître;  donne-lui  ces  vingt 
mines  :  tu  vois  un  amant  dans  le  besoin. 

Lib.  Nous  verrons ,  cela  se  pourra  faire;  j'y  pen- 
serai. Revenez  ce  soir  à  l'entrée  de  la  nuit;  en  at- 
tendant, dites  à  cette  belle  personne  de  me  solliciter, 
de  me  prier  yn  peu. 

PhU.  Suffit-il  de  t'aimer,  pour  t'attend  ri  r  ?  ou  faut- 
il  te  caresser? 

Lib.  Il  faut  m'aimer  et  me  caresser. 
PhU.  Je  t'en  conjure. 

Arg.  Liban ,  tu  es  mon  maître;  je  ne  suis  plus 
que  ton  affranchi;  donne-moi  l'argent  à  porter  ;  c'est 
à  l'affranchi  plutôt  qu'au  maître  de  se  charger  d'un 
fardeau  par  les  chemins. 

PhU.  Mon  petit  Liban ,  mon  œil  d'or,  la  perle,  la 
fleur  de  mes  amours  ;  je  t'aimerai  de  tout  mon  cœur, 
je  ferai  ce  que  tu  voudras;  donne-nous  l'argent. 

Lib.  Eh  bien  !  appelez-moi  donc  votre  petit  canard, 
votre  petit  pigeon ,  votre  petit  toutou ,  votre  hiron- 


Costos  berilis,  décos  populi ,  thésaurus  copiarum. 
Salas  taierioris  horoinis,  amorisque  inperator. 
Hdc  pooe ,  heie  Utam  conloca  cruminam  in  col  lo  plane. 
Lion.  Nolo  ego  te.  qui  herus  sis  mini ,  onui  istuc  sustinere. 
Arg.  Quin  tu  labore  libéras  te ,  atque  istam  inponis  in  me. 
Léon.  Ego  bajaiabo  :  ta,  ut  decet  dominum,  an  te  me  ito 
inanls. 

Arg.  Qnkf  nunc?  quid  est?  quin  tradis  hoc  cruminam  p res- 
tât □  m  berum? 

Léon.  Hanc ,  quoi  daturot  banc,  Jube  petere  atque  orare 
mecum. 

Ram  istoc  proclive'st,  quod  Jubés ,  me  plane  conloca re. 
Pkil.  Da ,  meus  oceUus,  mea  rosa,  mi  anime,  da,  roea 
votuptas , 

LeooJda,  argentan)  mini;  ne  nos  dejunge  amanteis. 
Léon.  Die  Igitur  me  tuam  passercalum ,  gallinam ,  coturni- 
eem; 

AgneJlom ,  bcediUam  me  taam  die  esse,  vel  vitellam  : 
Prétend*  aurkaUs,  conpara  label  la  cura  labellis. 
Arg.  Ten'  oscoktor,  verbero?  Léon.  Quam  vero  indignum 
rlsam'st! 

A  (qui,  poi.-hodie  non  fares,  ni  genaa  confricantur. 
Arg.  Qaldvis  egestas  inperat  :  friœntur  :  da  nunc,  quod  oro. 
Pkil.  Age, -mi  Leonida,  obsecro,  fer  amanti  hero  salutem. 
station  istoc  bénéficie-  te  ab  hoc,  et  tibi  eme  bunc  isto  ar- 
gsoto. 

Mais  batia  es  àtqoe  amabills ,  et ,  si  hoc  essel  m  eu  m , 


HAUTE. 


Nunquam  me  orares,  quin  darem  :  illum  te  orare  melia'st. 
11  lie  banc  mihi  servandam  dedit  :  i  sane,  bella,  belle. 
Cape  hoc  sis ,  Lihane. 
Arg.  Furcifcr,  etiam  me  delusisU? 

Léon.  Nunquam  hercie  facercm ,  genaa  ni  tara  neqoi ter  frl 

cares. 

Agesis  tu,  in  parlera  nunc  jam  buncdelude,  atque  amplexare. 

hanc. 

Lib.  Taceas,  mespectes.  Arg.  Quin  ad  hune,  Phileuium, 
adgredimur, 

Virum  quidem ,  pol ,  optumum ,  et  non  similem  foris  hu- 
jus. 

Lib.  («cura)  Inambulandum'st  :  nunc  mihi  vicissim  sabpli 
cabunl. 

Arg.  Quseso  hercie,  Libane,  sis  herum  tuis  factis  sospi- 
tari, 

Da  mihi  islas  viginli  minas  :  vides  me  amantem  egere. 

Lib.  Videbitur,  factum  voio ,  rediio  hue  conticinio. 

Nunc  istanc  tantisper  jube,  sis,  petere  atque  orare  mecum. 

PhU.  Aman  don  e  exorarier  vis  te,  an  osculando? 

Lib.  Enimvero  utrumque.  PhU.  Ego  obsecro  te, et  lu  ulrum- 

que  nostrum  serva. 
Arg.  O  Libane,  mi  patrone ,  mihi  trade  istuc.  Magis  deco- 

rum'st, 

Liberlum  potius,  quam  patronum ,  onus  In  via  portare. 
Phi/.  Mi  Libane ,  ocellus  aureus  ,  donum  decusque  aravris , 
Amabo ,  faciam   'uod  voles ,  da  istuc  argent um  nobis. 
Lib.  Die  igilur  me  anadculwn ,  columbam ,  vel  catellum , 
Hiruiidinrni ,  mnncdulam ,  passerculum ,  put  illum. 

4 


Digitized  by 


Google 


40 


PLAUTE. 


délie,  votre  corneille,  votre  moineau,  votre  mignon  ; 
faites  de  moi  un  serpent;  que  j'aie  «Jeux  langues 
dans  la  bouche;  jetez-moi  les  bras  au  cou;  embras- 
sez-moi, et  serrez-moi  bien  fort. 

Arg.  Comment!  bourreau  ?  Qu'elle  t'embrasse? 

Lib.  Pourquoi  donc  pas,  s'il  vous  plaît?  Pour 
vous  apprendre  à  m'avoir  dit  cette  vilaine  parole, 
vous  allez  commencer  par  me  porter,  si  vous  vou- 
lez emporter  l'argent. 

Arg.  Moi?  que  je  te  porte? 

Lib.  Vous  n'emporterez  l'argent  qu'à  cette  con- 
dition. 

Arg.  C'est  fait  de  moi.  Cela  sera  beau  de  voir  un 
maître  porter  un  esclave!  Allons,  monte,  si  tu 

l'oses. 

Lib.  Voilà  comme  on  vient  à  bout  des  orgueilleux , 
voilà  comme  on  les  dompte!  Courbez-vous  comme 
il  faut  ;  vous  savez  comme  vous  faisiez  étant  petit 
garçon!  Vous  m'entendez!  Bien  !  comme  cela!  mar- 
chez un  peu.  A  merveille!  il  n'y  a  pas  de  cheval  plus 
docile  que  vous. 

Arg.,  offrant  tes  épaules.  Allons;  monte  donc; 
dépéche-toi  ! 

Lib.  M'y  voilà.  Eh  !  qu'est-ce  que  c'est?  Comme 
vous  allez  mal!  Ah!  mon  ami,  je  retrancherai  de  ton 
avoine ,  si  tu  ne  vas  pas  un  autre  train. 

Arg.  C'est  bon,  Liban;  en  voilà  bien  assez. 

Lib.  Pointdu  tout.  Je  te  tiendrai  toute  la  journée; 
je  te  ferai  aller  en  montant  à  coups  d'éperons,  et 
ensuite  je  te  donnerai  à  quelque  meunier,  qui  t'ap- 
prendra à  coups  de  fouet  à  aller  au  galop.  Allons; 
arrêtez- vous;  que  je  descende  à  cet  endroit  com- 
mode :  je  vous  fais  plus  de  grâce  que  vous  ne  mé- 
ritez. 

Arg.  Que  faites-vous  enfin  tous  deux?  Vous  vous 
êtes  assez  joués  de  Philénieetde  moi  ;  nous  donnez- 
vous  eriûn  l'argent? 

Lib.  A  condition  que  vous  m'élèverez  une  statue , 
que  vous  me  dresserez  un  autel  ;  et  que  vous  immo- 


lerez un  bœuf  pour  moi  comme  pour  un  dieu  ;  car 
enGn  je  suis  votre  dieu  sauveur,  votre  vie. 

Léon.  Mon  maître,  laissez  là  ce  drôle ,  et  adres- 
sez-vous plutôt  à  moi  ;  ce  qu'il  vous  demande  pour 
lui ,  c'est  à  moi  que  vous  le  devez  :  j'ai  droit  à  vos 
prières  et  à  votre  encens. 

Arg.  Sous  quel  nom  faut-il  que  je  t'invoque? 

Léon.  Je  suis  pour  vous  la  déesse  Fortune,  et  la 
Fortune  complaisante. 

Arg.  En  cela ,  tu  vaux  déjà  un  peu  mieux  que  lui. 

l  ib.  Comment?  Et  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  la 
vie? 

Arg.  Laisse-moi  louer  la  fortune,  sans  faire  ou- 
trage à  la  vie  ? 

PhU.  Assurément,  l'une  et  l'autre  sont  bonnes. 

Arg.  Je  le  saurai  mieux  quand  j'en  aurai  obtenu 
quelque  chose  de  bon. 

Léon.  Souhaitez  seulement;  la  fortune  vous 
écoute. 

Arg.  Et  quand  j'aurai  souhaité? 

Léon.  Votre  souhait  s'accomplira. 

Arg.  Je  souhaite  de  jouir  seul  de  l'amour  de  Phi- 
lénie  pendant  une  année. 

Léon.  Accordé. 

Arg.  Est-il  bien  vrai? 

Léon.  Cela  vous  est  assuré,  vous  dis-je. 

Lib.  Mettez-moi  à  l'épreuve;  demandez  ce  que 
vous  désirez  le  plus  ardemment.  Vous  l'aurez. 

Arg.  Que  puis-je  désirer  plus  ardemment  que 
ce  dont  j'ai  le  plus  de  besoin?  les  bonnes  vingt  mi- 
nes d'argent  que  je  dois  donner  à  sa  mère. 

Lib.  Vous  les  aurez;  bon  courage  :  tous  vos  sou- 
haits vous  réussiront. 

Arg.  Je  n'ose  y  compter:  la  fortune  et  la  vie  se 
jouent  trop  souvent  des  pauvres  humains. 

Léon.  J'ai  été  la  téte  de  l'entreprise  qui  nous  a 
procuré  cette  somme. 

Lib.  Et  moi  j'en  ai  été  le  pied. 

Arg.  Oh!  çà;  mais  vos  discours  n'ont  ni  pied  ni 


Fac  proserpentem  bestiam  me ,  duplieem  nt  babeam  lingaam , 
Circumdatoque  me  brachiis,  raeum  collum  drcumplecte. 
Arg.  Ten'  conpleclatur,  carnufex?  Lib.  Quam  vero  indigous 
vidéor? 

Ne  istuc  nequicqnam  dixeris  tant  Indignam  dlctam  la  me, 
Vehes ,  pol ,  hodie  me ,  siquldem  hoc  argentum  ferre  iperes. 
Arg .  Ten'  ego  vebam  ?  Lib.  Tan'  hoc  ferai  argentum  hinc  ali- 
ter a  me? 

Arg.  Péril  bercle!  si  veram  quldem'st  décorum,  hem  mve- 
here  servom, 

Inscende.  Lib.  Sic  Isti  soient  superbl  snbdomari. 

Adsta  igltur,  nt  consuetu»  es  puer  ollm  :  sein'  ut  dleam? 

Hem  sic  :  abl  :  laudo  :  nec  te  eqno  magls  est  equos  ullus  sa- 
piens. 

Arg.  Inscende  actntum.  Lib.  Egofecero  :  hem  !  quld  Istuc  est? 

ut  tu  incedls  ! 
Demain  hercle  Jam  de  ordeo,  tolatlm  ni  badlzas  ! 
Arg.  Aniabo,  Libane,  jam  sat  est.  Lib.  Nunquam,  hercle, 

hodie  exorabts. 
Nam  jam  calcarl  quadrupedem  agitabo  ad  vomi  m  cllvoro, 
Poslidea  ad  plstores  dabo,  ut  Ibi  cruciere  currens. 
Adsta,  ut  descendant  nunc  jam  lu  proclivl,  quamquam  ne- 

quam  es. 

Arg.  Quld  nunc?  quonlam  anibo ,  ut  est  lubltum ,  nos  ambo 
deluslstis , 

Datisne  argentum?  Lib.  Skjuidem  mihi  statuam  et  aram  sta- 
tuts, 


Atque  ut  Deo  mihi  heic  immolas  bovem  :  nam  ego  Ubi  Salua 
sum. 

Léon.  Etiam  tu ,  hère,  lstunc  amoves  abs  te,  atque  ipse  me 
adgredire? 

Atque  illa ,  sibl  qus  hic  jusserat ,  mihi  statuts ,  subpllcatque  ? 

Arg.  Quem  te  autero  Deum  nominem?  Léon.  Fortunam,  at- 
que Obsequentem. 

Arg.  Jam  istoc  es  melior.  Lib.  An  quld  est  ollm  homini  salute 
melius? 

Arg.  Licet  tandem  Fortunam ,  tamen ,  ut  ne  Salutem  cutpem. 
Phil.  Ecastor  ambe  sont  bonœ.  Arg.  Sclam,  ubi  boni  quid  de- 
derint. 

Léon.  Opta  id,  quod,  ut  oonUngat,  tlbl  vis.  Arg.  Quid,  si 

optaro?  Léon.  Evenfet. 
Arg.  Opto  annum  hune  perpeluum  mihi  hujus  opéras. 

Léon.  InpetrasU. 
Arg.  Ain'  vero?  Léon.  Certe,  lnquam.  Lib.  Ad  me  adl  vfcts- 

sim,  atque  experire. 
Exopta  id ,  quod  vis  maxume  tibi  evenlre,  fiet 
Arg.  Quid  ego  aliud  exoptem  ampilus,  niai  Hlud  quojus  ino- 

pia'st? 

Vlgintl  argentl  commodas  minas ,  hnjus  quas  dem  matrt. 
Lib.  Dabunlur,  anlmo  sis  bono  face:  exoptata  obUngent. 
Arg.  Ut  consuevere,  homines  Salus  frustra! ur  et  Fortuna. 
Léon.  Ego  capot  huic  argento  fui  hodie  reperiundo. 
Lib.  Ego  pes  fui.  Arg.  Quin  nec  caput,  nec  pes  sermonura 
adparet. 
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tfte;  je  'ne  sais  ee  que  tous  voulez  dire ,  ni  pour- 
quoi vous  tous  jouez  ainsi  de  moi. 

Lib.  C'est  assez  plaisanter,  à  mon  avis;  il  est  temps 
que  nous  tous  disions  ee  qu'il  en  est.  Écoutez  bien , 
Argyrippe;  c'est  votre  père  qui  nous  a  ordonné  de 
tous  apporter  cet  argent. 

Arg.  Ah!  que  tous  l'apportez  à  propos  et  dans 
un  bon  moment! 

Lib.  Voici  là  dedans  vingt  bonnes  mines  d'argent 
assez  mal  gagnées;  il  nous  a  chargés  de  vous  les 
donner,  sous  des  conditions... 

Arg.  Quelles  sont  ces  conditioos  ? 

Lib.  n  veut  que  vous  lui  cédiez  Philénie  pour  ce 
soir  et  pour  cette  nuit  ;  il  veut  . souper  et  coucher. 

Arg.  Fais-le  venir.  Nous  ferons  tout  ce  qu'il  vou- 
dra; il  le  mérite  bien,  lui  qui  réunit  deux  malheu- 
reux amants  qu'on  voulait  séparer. 

Léon.  Quoi  !  vous  trouverez  bon ,  Argyrippe,  que 
Totre  père  embrasse  votre  maîtresse? 

Arg.  Par  amour  pour  elle,  je  consens  à  tout. 
Cours,  Léonide;  je  t'en  prie,  engage  mon  père  à 
tenir. 

Lib.  Il  y  a  longtemps  qu'il  est  dans  la  maison  de 
Philénie. 

Arg.  Il  n'a  point  passé  par  ici ,  cependant. 

Lib.  Non ,  vraiment  ;  il  est  venu  par  la  petite 
ruelle  où  donne  le  jardin;  il  a  pris  ce  circuit,  afln 
d'échapper  aux  regards  des  domestiques;  il  craint 
surtout  que  sa  femme  ne  soit  informée  de  sa  con- 
duite. Si  votre  mère  savait  comment  il  emploie  son 
argent!... 

Arg.  Adieu.  Vous  êtes  de  braves  gens.  Entrez 
vite  là  dedans,  et  portez-vous  bien. 

Léon.  Et  vous  et  Philénie,  soyez  heureux  dans 
toi  amours. 


L'ASINAIRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
DIABOLE ,  LE  PARASITE. 
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Hecquid  dicarJa.  nec,  me  car  ludatii ,  adre  poasam. 
Lib.  Satts  jam  delusum  cenaeo  :  nonc  rem,  ut  est,  cloqua- 
it) ur. 

Aoimum,  Argyrippe,  advorte ,  tii ;  pa ter  nos  ferre  boc  jas- 
ait 

Argentan)  ad  te.  Arg.  Ut  tempore  obportaneqoe  adtallstis  ! 
■Lib.  Hete  inerant  vigtaU  mina  bonté  mais  opéra  parts  : 
Hatttbi  noapadbleglbaadare  jasait  Arg.  QkM  id  est,  quœ- 
ao? 

Ltb.  ifoetem  najas  et  eœnam  sibi  at  dares.  Arg.  Jabe  adve- 
nire  [quaeao]. 

Merittasnmo  ejoa ,  qua  volet ,  fademas,  qui  bosce  amores 
Koatroa  diapabos  eonpaliL  Léon.  PaUeria,  Argyrippe , 
Pairem  banc  axaplex  ari  loum  ?  Arg.  Hœc  f  ad  le  ladet ,  at  pa- 
Uar. 

Leonlda,  cuire  obaecro;  patrem  hoc  orato  ut  veniat. 
Lib.  Jarodudum'sl  intoa.  Arg.  Hac  quidem  non  venit. 

Lib.  Angiporto 
IMac  per  hortum  drcuit  dam,  m  qais  se  videret 
Hac  ire  famiiUrium  :  ne  axor  resciscat ,  metait. 
De  argeoto ,  ai  mater  tua  aciat  at  ait  fadom. ..  Arg.  Heia  ! 
i  :  ite  intro  dto  :  valete.  Léon.  Et  vos  amate. 


Diab.  Voyons  ;  montre-moi  cet  acte,  ce  compro- 
mis que  tu  as  écrit,  et  qui  doit  nous  régler,  ma  mal- 
tresse, sa  mère  et  moi.  Lis  un  peu  tes  conditions: 
tu  es  un  grand  faiseur  de  pareilles  écritures. 

Le  Par.  Je  veux  que  la  vieille  frémisse  de  la  téta 
aux  pieds,  quand  elle  entendra  ce  traité. 

Diab.  Allons  ;  voyons,  je  te  prie  ;  lis-le-moi  po- 
sément. r 

Le  Par.  Y  étes-vous? 

Diab.  J'y  suis. 

Le  Par.,  lisant  :  «  Diabole,  fils  de  Glauque,  a 
«  donné  à  Cléérète,  marchande  de  jeunes  filles,  vingt 
«  mines  d'argent  en  espèces,  à  condition  que  Philé* 
«  nie  sera  à  lui  pendant  toute  cette  année,  les  nuits 
«  et  les  jours.  » 

Diab.  Et  qu'elle  ne  sera  à  aucun  autre. 

Le  Par.  Faut-il  ajouter  cela? 

Diab.  Oui,  ajoute  ;  et  surtout  écris  bien ,  et  exac- 
tement. 

Le  Par.  «  Cléérète  ne  recevra  chez  elle  aucun 
■  homme  sous  Je  nom  d'ami  ou  de  patron.  » 
Diab.  Aucun  homme. 

Le  Par.  «  Encore  moins  comme  amant  de  sa  jeune 
«  amie.  Les  portes  seront  fermées  à  tout  le  monde, 
«  si  ce  n'est  à  vous  ;  et  elle  écrira  sur  la  porte  en  Ak 
«  hors ,  que  Philénie  estretenue,  qu'elle  est  en  affai- 
«  res.  Elle  ne  recevra  aucune  lettre  du  dehors  ;  on  ne 
«  verra  jamais  une  lettre  dans  la  maison,  ni  aucune 
«  tablette  pour  écrire.  S'il  s'y  trouve  quelque  pein- 
«  ture  dangereuse,  elle  sera  vendue  dans  les  quatre 
•  jours  qui  suivront  la  remise  des  vingt  mines  par 
«  Diabole;  faute  de  quoi,  et  passé  lequel  terme,  la- 
«  dite  peinture  pourra  être  jetée  au  feu  par  le  dit 
«  Diabole;  et  cela  afin  qu'on  ne  se  serve  point  pour 
«  écrire  de  la  cire  dont  la  peinture  est  enduite.  Elle 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENÀ  PRIMA. 

DIABOLUS,  PARASITUS. 

Diab.  Agedam,  iatam  os  tende,  quem  conscribsU,  syncra- 
pbom 

Inter  me  et  amicam  et  lenam  :  legee  perlege. 

Nam  tu  poeta  es  prorsus  ad  eam  rem  unicus. 

Par.  Uorrescet  faxo  lena,  leges  quom  audleL 

Diab.  Age,quaso,  mi,  berde,  translege.  Par.  AudhV? 

Diab.  Audio. 
Par.  Diabolus,  Gland  filios,  Clesreta 
Lens  dédit  dono  argent!  viginti  minas, 
Philenlom  ut  secum  esset  nocteis  et  die* 
Hune  an  n  uni  totum.  Diab.  Neque  cum  quiquam  alio  qiiioVm. 
Par.  Ad  do  ne?  Diab.  Adde,  et  acribas,  vide ,  plane  et  proba 
Par.  Alienum  homioem  intromittat  neminem. 
Quod  illa  aut  amicum  aut  patronom...  Diab.  Neminem. 
Par.  Aut  quod  illa  amies  suc  amatoretn  predicet  ; 
Foreis  obelusœ  omnibus  sient.  nisi  tibi. 
In  foribus  scribat ,  obeupatam  esse  se. 
Aut  quod  ilia  dicat  peregre  adlatam  epistolam  ;  •■' 
Ne  epistoia  quidem  ulla  sit  in  aadibus . 
Nec  cerata  adeo  tabula  :  et  si  qoa  lnutilis 
Piclura  sit,  eam  vendat  :  ni  quatriduo 
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PLAUTE. 


•  n'invitera  personne  à  dîner  ni  a  souper;  Diabole 
«  seul  aura  le  droit  d'invitation;  elle  ne  regardera 

•  jamais  aucun  des  convives  étrangers;  si  elle  en  re- 

•  garde  un  seul ,  qu'elle  devienne  aveugle  à  Tins- 
«  tant.  Elle  ne  boira  qu'avec  le  dit  Diabole ,  et  dans 

•  le  même  verre;  il  lui  versera;  elle  lui  présentera 
.  la  coupe  à  son  tour,  et  il  boira.  Elle  gardera  sa 

■  raison  au  même  degré  que  lui.  • 
Diab.  Tout  cela  me  parait  assez  bien. 

Le  Par.  «  Elle  éloignera  (Telle,  elle  préviendra 

■  jusqu'aux  moindres  soupçons  ;  elle  ne  mettra  point 

•  son  pied  sur  le  pied  d'un  homme  en  quittant  la 
«  table;  elle  ne  se  placera  point  sur  le  lit  voisin  de 

•  celui  où  un  homme  sera  placé;  elle  ne  lui  donnera 
«  point  la  main  pour  en  descendre;  elle  ne  fera  voir 

•  sa  bague  à  qui  que  ce  soit,  et  n'en  recevra  de  per- 
«  sonne.  Elle  ne  jettera  les  dés  que  pour  ledit  Dia- 
«  bole  ;  et  en  les  jetant ,  il  ne  lui  sera  pas  permis  de 

■  dire  :  Pour  toi;  il  faudra  qu'elle  prononce  le  nom 
«  tout  haut.  Elle  pourra  invoquer  une  déesse;  mais 
«  les  dieux  lui  sont  interdits.  Si  par  un  excès  de 

•  piété ,  elle  veut  recourir  à  un  dieu  mâle ,  elle  en 

•  avertira  Diabole,  qui  se  chargera  de  l'invoquer  pour 

■  elle.  Toute  inclination  de  tête,  tout  clin  d'oeil,  tout 
«  signe  à  aucun  homme,  lui  est  interdit.  Et  la  nuit, 
«  si  la  lampe  vient  à  s'éteindre,  elle  ne  pourra  mou- 

•  voir  aucun  de  ses  membres  dans  l'obscurité.  > 
Diab.  Tout  cela  est  bon  ;  il  faudra  qu'elle  s'y  con- 
forme :  seulement,  ôte  ce  dernier  article;  car  la 
nuit,  dans  le  lit,  je  serai  bien  aise  qu'elle  se  remue  ;  je 
ne  voudrais  pas  qu'elle  m'oppposât  alors  la  clause, 
et  qu'elle  me  dît  qu'elle  est  obligée  par  serment  à 
rester  immobile. 

Le  Par.  J'entends  bien;  vous  craignez  les  subti- 
lités ,  les  chicanes. 
Diab.  Sans  doute. 


Le  Par.  Pôterai  l'article. 
Diab.  Fort  bien.  Est-ce  tout? 
Le  Par.  Ecoutez  le  reste. 
Diab.  J'écoute  ;  lis  toujours. 
Le  Par.  «  Elle  ne  dira  jamais  un  mot  à  double 
«  sens ,  ne  parlera  que  la  langue  attique.  S'il  lui 

•  arrive  de  tousser,  elle  prendra  garde,  en  toussant, 
«  de  laisser  voir  sa  langue  à  un  homme.  Elle  fera 
«  semblant  d'avoir  une  fluxion  qui  lui  coule  par  le 

•  nez  ;  si  elle  ne  le  fait ,  Diabole  lui  essuiera  la  lèvre 
«  plutôt  que  de  souffrir  qu'elle  donne  ou  paraisse 

•  donner  un  baiser.  La  mère  ne  boira  pas  de  vin 
«  pendant  tout  ce  temps ,  et  ne  tiendra  aucun  mau- 

•  vais  propos  à  personne;  s'il  lui  en  échappe,  elle 
«  sera  vingt  jours  sans  boire  de  vin.  » 

Diab.  Je  t'en  fais  mon  compliment;  voilà  un  acte 
savamment  conçu. 

Le  Par.  «  Si  elle  charge  sa  servante  de  porter 
■  aux  autels  de  Vénus  ou  de  l'Amour  des  couronnes, 
«  des  guirlandes ,  des  parfums ,  vous  mettrez  un 
«  serviteur  en  observation  pour  savoir  si  ces  pré- 
«  sents  sont  réellement  pour  Vénus  ou  pour  quel- 
«  que  amant.  Si  par  hasard  elle  dit  qu'elle  veut  rester 
«  pure  pendant  quelque  temps,  il  faudra  qu'elle 
«  vous  rende  autant  de  nuits  qu'elle  vous  en  aura 
«  fait  perdre  par  sa  retraite.  >  Ce  ne  sont  pas  ici  de 
vaines  paroles;  car  ce  sont  celles  qu'on  dit  sur  les 
morts. 

Diab.  Toutes  ces  conditions  me  conviennent  fort. 
Suis-moi  là  dedans. 
Le  Par.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II  «. 

DIABOLE ,  LE  PARASITE. 

Diab.  Viens;  suis-moi.  Je  souffrirai  cela  sans 


Abalieoarii,  quo  abe  te  argentum  adeeperit. 
Tuas  arbitra  tus  ait,  comburas ,  si  vella; 
Ne  llli  siteera,  ubl  facere  posait  lileraa. 
Vocet  coa vivant  Déminent  Ma ,  tu  voce*. 
Ad  po ru  m  ne  quem  oculoa  adjlciat  suos. 
Si  quem  alium  adspexit ,  cœca  continua  siet 
Tecum  una  poatea  «que  pocula  poli  tel. 
Aba  ted  adeipiat,  tibi  propinet,  tu  bibaa  : 
Me  illa  minus,  aut  plus,  quam  tu,  sapiat.  Diab.  Satis  placet. 
Par.  Suspidones  omneis  abs  se  segreget  ; 
Neque  illsc  ulli  pede  pedem  homini  premat, 
Quom  surgat,  neque  in  Iectum  inscendat  proxumum; 
Neque,  quom  descendat,  inde  detquoiquam  manum. 
Spectandum  ne  quoi  annulum  det,  neque  roget. 
Talos  ne  quoiquam  homini  admoveat,  nisi  tibi. 
Quom  jaciat ,  Te ,  ne  dicat  :  nomen  nominet. 
Deam  in  vocet  sibi ,  quam  lubebit,  propiUam , 
Deum  nullum  :  si  magis  religiosa  fuerit, 
Tibi  dicat,  tu  pro  illa  ores,  ut  sit  propillus. 
Neque  Illa  ulli  homini  nutet,  nictet,  adnuat; 
Post ,  si  lucerna  exstlncta  est ,  ne  quid  sui 
Membri  conmoveat  quicquam  in  tenebris.  Diab.  Optomum  'st  : 
Ita  scilicet  facturant  :  verum  in  cubiculo.... 
Dente  istuc  :  equidem  illam  moveri  gesUo. 
Nolo  liabere  illam  caosam ,  et  votitam  dicere. 
Par.  Sclo,  caplioncs  metuis.  Diab.  Verum.  Par.  Ergo,  ut 
Jubés, 

Tollam.  Diab.  Quidni?  Par.  Audi  reliqua.  Diab.  Loquere, 
audio. 

'Par.  Neque  ullum  verbum  faclat  perplexablle. 
Neque  ul la  iingua  sciât  loqui ,  nisi  Attica. 
Forte  si  lus» ire  obcœpslt ,  ne  sic  tussiat , 


Ut  quoiquam  linguam  in  tussiendo  proférât. 

Quod  illa  autem  simule t ,  quasi  graredo  profluat. 

Hoc  ne  sic  facial  :  tu  labellum  abstergeas 

Poilus, quam  quoiquam  saviura  faciat  palam. 

Nec  mater  lena  ad  vlnum  adeedat  intérim , 

Nec  ulli  verbo  maie  dicat  :  si  dixerit, 

Hsc  multa  el  eslo ,  vino  viginti  dies 

Ut  careat.  Diab.  Pulchre  scribsti  :  scitum  syngraphum  ! 

Par.  Tum  si  coronas ,  séria ,  unguenla  jusserit 

Ancillam  ferre  Veneri  aut  Cupidini, 

Tous  servos  servet,  Venerine  eas  det,  an  vlro- 

Si  forte  pure  velle  liabere  dixerit. 

Toi  ooeteis  reddat  spurcas ,  quoi  pure  habuerit  : 

Haec  sunt  non  nugs  :  non  enim  mortualia. 

Diab.  Placent  profecto  leges  :  sequere  Intro.  Par.  Seqnor. 

SCENA  SECUNDA. 

DIABOLUS ,  PARAS1TUS. 
Diab.  Sequere  hac  :  egon*  hœc  patiar?  aut  taceam  ?  emori 

i  Celle  «cène  seconde  parait  appartenir  à  l'acte  suivant.  Diabole 
et  te  Parasite  ont  tous  deux  quitté  le  lien  oit  la  arène  se  passe , 
qui  est  une  place  publique ,  et  sont  entres  dans  la  maison  de  décrète. 
Ainsi .  Ir  théâtre  est  resté  vide;  U  y  a  en  entr'aetc.  Ces  deui  per- 
sonnages sortent  de  la  maison ,  où  ils  sont  demeurés  quelque  temps  ; 
Us  reviennent  sur  le  théâtre,  et  font  la  scène  qui  est  Ici  marquée 
U  seconde  de  Tacte  quatrième.  Elle  devrait  être  plutôt  1a  première 
du  cinquième  acte  ;  mais  alors  le  quatrième  n'aurait  qu'une  scène 
et  serait  bien  court.  D'nn  autre  côté,  le  cinquième  acte  se  passe  dans 
l'Intérieur  de  la  maison  ;  c'est  un  motif  pour  ne  pas  y  placer  cetu 
scène.  Il  y  a  donc  ici  une  Interruption  d'action  ;  le  théâtre  resta) 
vide  ;  c'est  une  faute  contre  les  régies  de  l'art.  (Note  A  Awlrieux.) 
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L'ASINAIRE,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


rien  dire?  J'aimerais  mieux  mourir,  que  de  ne  pas 
en  avertir  sa  femme.  Vieux  libertin  !  tu  veux  faire 
le  jeune  homme  chez  ta  maîtresse;  et  auprès  de 
ta  femme ,  tu  t'excuses  sur  ton  âge  ?  Tu  enlèves 
une  fille  à  son  amant,  et  tu  donnes  de  l'argent  pour 
l'avoir?  Tu  voles  en  secret  ta  femme  et  ta  maison? 
Tu  me  pendrais  plutôt  que  de  m'obliger  à  t'en  gar- 
der le  secret.  Par  Hercule  !  Je  vais  la  trouver  sur-le- 
champ,  celle  que  tu  auras  bientôt  ruinée,  si  elle  ne 
te  prévient,  et  si  elle  ne  t'empêche  de  la  dépouiller 
pour  fournir  aux  frais  de  ton  libertinage. 

Le  Par.  Je  ppnse  comme  vous  ;  il  faut  en  avertir 
la  femme;  mais  il  me  semble  qu'il  sera  plus  hon- 
nête que  ce  soit  moi  qui  lui  donne  cet  avis  ;  car 
elle  croirait  que  vous  êtes  venu  lui  révéler  ce  secret 
plutôt  par  amour  et  par  vengeance  personnelle , 
que  par  intérêt  pour  elle. 

Diab.  Fort  bien  ;  j'adopte  ton  idée  à  mon  tour  ; 
va  faire  du  tapage  chez  le  bonhomme;  donne-lui 
de  l'embarras,  et  prépare-lui  une  bonne  querelle 
avec  sa  femme  ;  avertis  celle-ci  qu'il  la  vole ,  et  cela 
pour  aller  boire  tout  le  jour,  avec  son  fils ,  chez  uue 
maîtresse  qu'ils  ont  en  commun. 

Le  Par.  Rapportez-vous-en  à  moi  ;  je  vais  joli- 
ment arranger  ses  affaires. 

Diab.  Et  moi,  je  vais  t' attendre  à  la  maison. 

ACTE  CINQUIÈME  *. 

La  «cène  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  maison  de  Cléérète. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
ARGYRIPPE,  DÉMÉNÈTE. 

Arg.  Allons,  mon  père,  mettons-nous  à  table,  si 
vous  voulez. 

Dém.  Tout  ce  qui  te  plaira,  mon  Gis,  je  le 
ferai. 


Arg.  Et  vous,  esclaves,  servez-nous. 

Dém.  Est-ce  que  cela  te  fera  de  la  peine,  mon 
fils,  si  Philénie  se  couche  sur  le  même  lit  avec  moi  ? 

Arg.  Ma  piété  filiale  fera  que  je  le  verrai  sans 
douleur.  J'aime  cependant  Philénie;  mais  je  ferai 
un  effort  sur  moi-même  pour  ne  pas  trop  m'affliger 
de  ce  qu'elle  sera  couchée  près  de  vous. 

Dém.  Il  faut  qu'un  fils  soit  soumis  et  respectueux. 

Arg.  Je  sais,  mon  père,  tout  ce  que  je  vous  dois. 

Dém.  Eh  bien  donc!  faisons  le  repas  gaiement; 
ayons  de  bon  vin  et  des  propos  joyeux.  Je  ne  veux 
pas  me  faire  craindre  de  toi ,  mon  fils  ;  j'aime  mieux 
être  aimé. 

Arg.  J'ai  pour  vous  l'un  et  l'autre  sentiment , 
comme  un  fils  doit  les  avoir. 

Dém.  Je  le  croirai ,  quand  je  te  verrai  de  bonne 
humeur. 

Arg.  Est-ce  que  vous  pensez  que  je  suis  triste? 

Dém.  Il  faut  bien  que  je  le  pense,  quand  je  te 
vois  une  mine  comme  si  tu  allais  être  mis  en  juge- 
ment pour  une  affaire  capitale. 

Arg.  Ne  dites  pas  cela. 

Dém.  Je  ne  le  dirais  pas,  si.  la  chose  n'était 
ainsi. 

Arg.  Ron!  regardez  ;  je  ris. 
Dém.  Puissent  rire  ainsi  eeux  qui  me  veulent 
du  mal! 

Arg.  Je  sais  bien,  mon  père,  quelle  est  la  raison 
qui  me  fait  paraître  triste  à  vos  yeux;  c'est  parce 
que  Philénie  est  auprès  de  vous;  et,  à  vous  dire  la 
vérité,  j'en  ressens  de  la  peine;  toutefois,  je  n'en 
désire  pas  moins  pour  vous  ce  qui  vous  fait  plaisir; 
mais  enfin  j'aime  passionnément  cette  belle  ;  et  il 
me  serait  plus  agréable  de  vous  voir  auprès  d'une 
autre  qu'elle. 


Me  malim ,  quam  hœe  non  ejos  uxori  indicem. 

Ain'  tu?  apudamicam  m  an  us  adulesocntull 

Fungare?  uxori  excuses  te,  et  dicas  senem? 

Praripias  scortum  amanti ,  atque  argentum  obicias 

Lons?  subplles  dam  doml  uxorem  tuam? 

Suspendas  poilus  me,  quant  tacita  hœc  auferas. 

Jam  quidem ,  hercle,  ad  illam  hinc  ibo,  quam  tu  propediem, 

Nisi  quidem  illa  ante  obeupassit  te ,  ecfliges.scio, 

Luxuris  sumtus  subpedUare  ut  potsies. 

Par.  Ego  sic  faciendum  censeo  :  me  honesUu'st, 

Quam  te,  palam  hanc  rem  faceré,  ne  illa  existumet 

Araoris  causa  percitum  id  fecl&se  te 

Magis,  quam  sua  causa.  Diab.  At,  pot,  quln  dixli  rectius. 

Tu  ergo  face ,  ut  il  1  i  turbas,  liteis  concias , 

Cuin  suo  sibi  gaato  unam  ad  amicam  de  die 

Potare,  illam  expilare.  Par.  Jam  ne  me  mone. 

Ego  isluc  curabo.  Diab.  At  ego  te  ohperiar  doml. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

ARGYRIPPOS ,  DESLtNETOS. 

Arg.  Agcdutn ,  decumbamus ,  sis ,  pater.  Dem.  Ut  jusscris , 
Mi  gnale,  lia  liet.  Arg.  Pueri,  mensam  adponite. 

*  Il  faut  bien ,  dans  cet  acte ,  que  la  décoration  montre  a  la  fois 
l'intérieur  de  la  maison  de  Ctéérete,  où  se  passe  le  souper,  et  la  place 
publique  et  la  rue,  où  Artcmonc,  femme  de  Déméncte,  vient  voir  le 
Parasite ,  à  la  seconde  scène  de  l'acte ,  et  d'où  elle  volt  son  mart  à 
table  avec  «va  fils  et  Phlleulc.  (  Audr uui  ) 


Dem.  Numquid  nam  tlbi  molestam  'st ,  gnate  mi ,  si  bœc  nane 

mecum  adoubât? 
Arg.  Pielas,  pater,  oculis  dolorem  prohibet  :  quamquain  ego 

istanc  amo, 

Potsum  equldem  inducere  animum ,  ne  œgre  paUar,  quia  ter 
cum  adeubat. 

Dem  Deeet  vtrecundum  esse  adalescenlem ,  Argyrippe. 

Arg.  Edepol ,  pater, 
Merilo  tuo  facere  potsum.  Dm.  Age  ergo,  hoc  agllemus  con- 

vlvium 

Vino  et  sermone  suavi  :  nolo  ego  metui ,  amari  mavolo , 
Ml  gnate,  me  abs  te.  Arg.  Pol,  ego  utrumque  fado,  ut  œquom 
'st  flliuin. 

Dem.  Credam  isluc,  si  esse  te  hilarum  videra  Arg.  An  tu 
esse  me  tristem  pu  tas? 

Dem.  Putem  ego?  quem  videam  œque  esse  moestum,  ut  qua- 
si dies  si  dieu  sit. 

Arg.  Ne  dixls  istuc.  Dem.  Ne  sic  fueris ,  illico  ego  non  dixe- 
ro. 

Arg.  Hem!  adspecta;  rideo.  Dem.  DUnam,  maie  qui  mlbl 

volunt,  sic  rldeant! 
Arg.  Scio  equldem  quamobrem  me ,  pater,  tu  tristem  credas 

nunc  libi  ; 

Quia  istxc  est  lecum  :  atque  ego  quidem ,  hercle,  ut  verum 
dica.ro,  pater, 

Ea  res  maie  habel  :  ac  non  eo,  quln  tibi  non  cupiam,  qua 
velis  : 

Verum  istam  amo  :  aliam  lecum  esse  equidem  facile  pobim 
perpeti. 
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44  PLAUTE. 

Déni.  Mais  ce  n'est  pas  une  autre;  c'est  celle-ci 
que  je  veux. 

Arg.  Ainsi ,  vous  avez  ce  que  vous  désirez  ;  et 
moi  je  désire  ce  que  je  n'ai  pas. 

Dém.  Passe-moi  ce  plaisir  pendant  un  seul  jour  ; 
songe  que  c'est  moi  qui  t'ai  procuré  les  moyens 
de  l'avoir  pendant  une  année  tout  entière,  et  qui 
t'ai  fourni  de  l'argent  pour  acheter  ses  amours. 

Arg.  Ce  bienfait  m'a  pénétré  de  reconnaissance. 

Dém.  Prouve-moi-le  donc  en  me  montrant  un 
visage  tout  à  fait  joyeux. 

SCÈNE  II. 
DÉMENÈTE,  ARGYRIPPE,  PHILÉN1E  (dans  la 
maison); 

ARTÉMONE,  LE  PARASITE  (sur  la  place  publique). 

Art.  Tu  dis  que  mon  mari  est  à  boire  avec  mon 
fils,  et  qu'il  a  donné  vingt  mines  d'argent  à  cette 
courtisane,  et  que  le  père  prend  son  fils  pour  con- 
fident de  ses  débauches  ? 

Le  Par.  Artémone,  ne  me  croyez  en  rien,  quelque 
serment  que  je  fasse ,  si  vous  trouvez  que  je  ne 
vous  ai  pas  dit  vrai  en  cette  occasion. 

Art.  Que  j'étais  sotte  I  moi  qui  croyais  mon  mari 
sobre ,  de  bonnes  mœurs,  chaste ,  sage,  et  aimant 
par-dessus  tout  sa  femme. 

Le  Par.  Maintenant,  vous  pouvez  voir  d'ici  que 
c'est  un  vrai  vaurien,  ivrogne,  dissipateur,  libertin, 
haïssant  par-dessus  tout  sa  femme. 

Art.  S'il  n'était  pas  tout  ce  que  tu  dis ,  U  ne  se 
conduirait  pas  comme  il  fait. 

Le  Par.  Et  moi  aussi,  je  l'avais  cru  jusqu'ici  un 
homme  de  bien.  Mais  il  se  découvre  tout  entier  par 
la  débauche  qu'il  fait  à  cette  heure  ;  il  boit  avec 
son  fils  -,  il  a  une  maîtresse  en  commun  avec  lui  I 
Cela  sied  bien  à  un  vieillard  décrépit! 

Dm.  At  ego  banc  volo.  Arg.  Ergo  sont  que  exoptaa  i  mlbl, 

qu»  ego  exoptem ,  volo. 
Dm.  Unum  hune  dlem  perpetere ,  quonlam  UM  potertatem 

dedi, 

Cum  bac  annum  ut  esses ,  atque  amanU  argent!  fecl  copiant. 
Arg.  Hem  lstoc  me  facto  tibi  devinxtt.  Dem.  Quia  ta  ergo  bl- 
larum  das  mihl? 

SCENA  SECUNDA. 

A&TEMON  A ,  PABASITD5,  DEM£NETUS,  ARGYRIPPUS, 
Art.  Ain'  tu?  meum  y  Ira  m  heic  potare,  obsecro,  cum  fllio? 
Et  ad  amicam  detullse  argenU  YlginU  minas? 
Heoque  fllio  sciente,  Id  faoere  flagiUum  patrem? 
Par.  Neque  divinl ,  neque  ml  humani  poslhac  qulcquam  ad- 
craduas, 

Artemona,  si  hujus  rei  me  esse  mendacem  Inveneris. 
Art.  At  scelesta  ego ,  p rater  altos  meum  virum  fui  rata 
giccum,  frugl,  continentem,  amantem  uxoris  maxume. 
Par.  At  nunc  debinc  scito,  Ulum  an  te  omnels  miniml  morta- 
lem  preU  : 

Madidum,  nihili,  Incontincntem  ,  atque  osorem  uxoris  suée. 
.   Art  Pol ,  ni  vera  ista  estent,  nunquam  faceret  ea ,  qua  nunc 
facit. 

Par.  Ego  quoque,  hercle,  Ulum  antehac  hominem  aemper 

sum  frugl  ratus. 
Verum  hoc  facto  sese  ostendlt  ,  qui  quidem  cum  fllio 
Potet  una ,  atque  una  amicam  ductet  decrepltus  senex. 
drt.  Hoc ,  ecastor,  est,  quod  lUe  il  ad  cœnam  coUdie. 


Art.  Voilà  où  U  va  tous  les  jours  souper.  Il  ma 
dit  qu'il -va  chez  ses  amis,  chez  Archidème,  chez 
Chéréas,  chez Chérestrate,  chezClinias,  Chrêmes, 
Cratinus,  Dinias,  Démosthène;  et  il  va  chez  une 
vile  courtisane  ;  il  passe  la  soirée  dans  un  mauvais 
lieu. 

Le  Par.  A  votre  place ,  je  le  ferais  enlever  de 
force  par  mes  servantes,  et  reporter  à  la  maison. 

Art.  Tais- toi.  Oui,  sûrement ,  je  me  vengerai,  je  le 
rendrai  si  malheureux!... 

Le  Par.,  à  part.  Oh  !  pour  cela,  il  le  sera  assez, 
tant  que  vous  serez  sa  femme. 

Art.  Je  crois  qu'il  est  allé  siéger  au  sénat,  ou 
défendre  des  clients;  et  comme  je  suppose  qu'il  a 
bien  travaillé  le  jour,  je  ne  suis  pas  surprise  qu'il 
ronfle  toute  la  nuit.  Je  sais  à  présent  à  quel  ou- 
vrage il  va  se  fatiguer  dehors  pour  venir  fort  tard 
se  reposer  auprès  de  moi.  Il  cultive  le  champ  d'au- 
trui ,  et  laisse  sa  propre  terre  en  friche.  Ce  n'est 
pas  encore  assez  d'être  corrompu  lui-même;  il  me 
gâte  encore  son  fils. 

Le  Par.  Venez  par  ici  ;  je  vais  vous  le  faire  pren- 
dre sur  le  fait ,  en  flagrant  délit. 
Art.  Je  ne  demande  pas  mieux. 
Le  Par.  Arrêtez-vous  là. 
Art.  Pourquoi? 

Le  Par.  Si  vous  voyiez  ce  cher  mari,  la  couronne 
de  fleurs  sur  la  tête ,  couché  auprès  de  sa  maîtresse, 
qu'il  embrasse ,  le  reconnaîtriez- vous  bien  ? 
Art.  Assurément ,  je  le  reconnaîtrais. 
Le  Par.  Tenez  ;  le  voilà. 
Art.  Hélas!  il  est  trop  vrai. 
Le  Par. 1  Demeurez  là  un  moment.  De  votre 
embuscade ,  nous  pouvons  les  espionner  sans  qu'ils 
nous  aperçoivent. 

Arg.  Allons,  mon  père;  avez-vous  bientôt  fini 
d'embrasser  Philénie? 
Dém.  Je  t'avoue ,  mon  fils... 
Arg.  Qu'est-ce  que  vous  avouez? 

Alt  sese  ire  ad  Archtdemum ,  Chœream ,  Cbsrestratum , 
CUnlam ,  Chremem ,  CraUnum ,  Diniam ,  Demosthenem. 
Is  apud  soortum  conruptelss  et  llberis  lus  tris  studet 
Par.  Quin  tu  illum  jubés  anclllas  rapere  sublimem  domum? 
Art.  Tace  modo  :  on  illum ,  ecastor,  miserum  habebo.  Pur. 
Ego  istuc  scio 

Ita  fore  UU ,  dum  quidem  cum  Mo  nupta  erls.  Art  Ego  cen- 
seo 

Eu  m  etiam  hominem  aut  La  senatu  dare  operam ,  aut  clienU- 
bus. 

Ibi  labore  delassatum  noctem  totam  stertere. 
Ille  opère  foris  faciundo  lassus  noctu  advenu  • 
Fundum  alienum  arat ,  incultum  famlliarem  deseril. 
Is  etiam  conruptus,  porro  suum  conrumplt  fillum. 
Par.  Sequere  bac  me  modo ,  Jam  faxo  ipsum  hominem  ma- 

nifesto  obprimas. 
Art.  Nihil,  ecastor,  est,  quod  facero  mavelim.  Par.  Mane 

dum.  Art.  Quld  est? 
Par.  Potsls ,  si  forte  adeubantem  tuum  vlrum  conspexeris , 
Cum  corona  aroplexum  amicam ,  si  videas ,  cognoscere? 
Art.  Potsum ,  ecastor.  Par.  Hem ,  Ubi  hominem.  Art.  Perii  ! 

Par.  Paulisper  mane. 
Aucupemus  ex  insidiis  clanculum ,  quam  rem  gérant. 
Art.  Quld  modl,  pater,  amplexandi  faciès?  Dem.  Fateor, 

gnate  ml. 
Arg.  Quid  fatere? 

(•  Artemone  et  le  Parasite  écoutent  ;  les  personnages  qui  sort 
du»  la  maison  continuent  la  scène.  ; 
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Dém.  Que  je  l'aime  à  en  perdre  sens  et  raison. 
Ije  Par. ,  à  Artémone.  Entendez-vous  ce  qu'il 
dit? 

Art.,  au  Parasite.  Oui,  vraiment,  je  l'entends 

bien. 

Dém.  Il  faut  que  je  vole  à  ma  femme  une  de  ses 
plus  belles  robes,  celle  dont  elle  fait  ses  plus  chères 
délices,  et  que  je  te  l'apporte.  Si  je  n'en  viens  pas 
à  bout,  je  consens  qu'elle  vive  encore  une  année 
out  entière. 

Le  Par.,  à  Artémone.  Croyez-vous  que  ce  soit 
aujourd'hui  la  première  fois  qu'il  va  chez  la  cour- 
tisane ? 

Art.  C'était  lui  qui  me  volait;  et  j'ai  plus  d'une 
fois  accusé  mes  servantes,  et  je  les  ai  fait  punir 
sévèrement  tout  innocentes  qu'elles  étaient. 

Ara.  Faites  donner  du  vin ,  mon  père  ;  il  y  a  long- 
temps que  j'ai  bu  le  premier  coup,  ce  me  semble. 

Dém.  Verse  du  vin  là  haut ,  esclave.  (A  Philênie.  ) 
Et  toi,  en  attendant,  donne-moi  un  baiser. 

Art.  Malheureuse  que  je  suis!  Voyez  comme  il 
la  caresse,  ce  vieux  débauché ,  qui  figurerait  si  bien 
dans  un  cercueil  ! 

Dém.  Oh!  que  cette  haleine  est  bieu  plus  douce 
que  celle  de  ma  femme  ! 

PhU.  Dites-moi ,  mon  cœur,  est-ce  que  l'haleine 
de  votre  femme  sent  mauvais? 

Dém.  Fi  donc!  J'aimerais  mieux  boire  l'eau  d'un 
égout  que  d'embrasser  ma  femme. 

Art.  Je  t'apprendrai  à  parler  de  moi  avec  ce  mé- 
pris, laisse  faire!  tu  viendras  bientôt  à  la  maison; 
et  je  t'apprendrai  à  quoi  l'on  s'expose  quand  ou 
insulte  une  femme  qui  a  apporté  une  aussi  grosse 
dot  que  la  mienne. 

Le  Par.  Voilà  un  grand  malheureux  ! 

Art.  II  mérite  bien  de  l'être ,  en  tout  cas. 

Arg.  Eh  bien  !  mon  père  ?  Vous  ne  dites  rien  ? 
Mais  pourtant  vous  aimez  ma  mère  ? 

Dém.  Moi  ?  je  l'aime  beaucoup ,  à  présent  qu'elle 
n'est  pas  ici. 


Arg.  Et  quand  eHe  est  présente  ?. . . 
Dém.  Je  voudrais  qu'elle  fût  morte. 
Le  Par.  à  Artémone.  Il  vous  aime  beaucoup ,  à 
l'entendre. 

Art.  Ces  paroles-là  lui  coûteront  cher;  je  m'en 
vengerai,  dès  qu'il  sera  rentré  au  logis,  en  le  forçant 
de  m'embrasser  bien  fort  et  bien  longtemps,  qu'il 
le  veuille  ou  non. 

Arg.  Mon  père,  prenez  les  dés,  et -jetez-les; 
nous  les  jetterons  après  vous. 

Dém.  Volontiers.  Je  souhaite  Philénie  pour  moi, 
et  pour  ma  femme,  la  mort....  Ah!  j'ai  amené  le 
coup  de  Vénus  »;  quel  bonheur!  Esclaves,  applau- 
dissez, et  versez-moi  une  bonne  rasade  en  ré- 
jouissance d'un  si  beau  jet  de  dés. 

Le  Par.  à  Artémone.  C'est  que  vous  ne  l'avez  pas 
faite  d'une  assez  bonne  étoffe,  pour  qu'elle  dure. 
Vous  feriez  bien  d'aller  lui  arracher  les  yeux. 

Art.,  entrant  dans  la  maison,  ets'adressant  à  son 
mari.  Je  vis,  et  je  vivrai;  et  je  viens  t'apprendre 
à  former  de  pareils  souhaits ,  en  jetant  les  dés. 

Le  Par.  Voilà  un  homme  mort.  Qui  est-ce  qui 
court  chercher  l'embaumeur? 

Arg.  Ma  mère,  je  vous  salue. 

Art.  Je  n'ai  que  faire  de  votre  salut. 

Le  Par.  Cen  est  fait  de  Deménète.  Il  est  temps 
de  m'en  aller;  j'ai  bien  engagé  le  combat.  Je  vais 
retrouver  Oiabôle,  et  lui  annoncer  que  j'ai  parfai- 
tement rempli  ses  intentions.  Je  l'engagerai  à  nous 
mettre  à  table  et  à  souper  ensemble,  pendant  que 
nos  gens  se  disputent.  Demain ,  je  l'emmènerai  lui- 
même  chez  la  vieille  pour  qu'il  lui  donne  les  vingt 
mines ,  en  mettant  la  condition  qu'il  aura  aussi 
Philénie.  J'espère  obtenir  d'Argyrippe  qu'il  con- 
sente à  la  lui  céder  de  deux  nuits  l'une;  si  je  ne 
viens  à  bout  de  cet  arrangement,  je  perds  mon 
roi;  car  il  est  tout  de  feu  pour  elle. 

(Le  Parasite  sort  de  scène.) 

Art.,  à  Philénie.  Il  vous  convient  bien  de  recevoir 
chez  vous  mon  mari! 


Dem.  Me  ex  amore  bujus  oooraptum  oppldo. 
Par.  Audin'  qaid  ait  ?  ArL  Audto.  Dtm.  Egon'  ut  non  domo 
uxori  me» 

Subrlplam  in  deUcife  pallam  quam  habet ,  atque  ad  le  défe- 
ra m? 

Non ,  edepol ,  conduci  potaum  vi la  uxorls  annua. 
Par.  Cenaen'  ta  lllum  hodle  primum  ire  adsuelum  eue  In  ga- 
neum? 

AH.  llle,  ecastor,  sobpilabat  me,  qaod  ancillas  meaa 
Suspicabar,  atque  insonteis  miseras  cruciabam.  Arg.  Pater, 
Jubé  dari  vtnnm  ;  Jamdudum  factum'st,  quora  primum  bibi. 
De  m.  Da ,  puere ,  ab  summo  ;  âge ,  tu  lnteribi  ab  intimo  da 
suavium. 

Art.  Perii  misera  !  ut  osculatur  carnufex,  capuli  deeus. 
Dem.  Edepol,  animant  suaviorem. aliquanto,  quam  uxorls 

meae. 

PhU.  Die  amabo ,  an  fœtet  anima  uxorls  bis?  Dem.  Nauteam 
Bibere  malim ,  si  oecessum'st,  quam  iilam  oscularier. 
4ri.  Ain'  tandem?  edepol  nœ  tu  istuc  cum  malo  magno  tuo 
Diristi  m  me  :  sine  !  venias  modo  domum ,  faxo  ut  scias 
Quid  perieli  slt  dotaUc  uxori  viUuu  dicere. 
Par  Miser,  eeastor,  es.  AH.  Meeastor,  (lignas  est  Arg.  Quid 
ala,  pater? 

Ecquid  natrem  amas?  Dem.  Egone?  Ulam  mine  amo,  quia 

non  «doit. 


Arg.  Quid ,  quom  adest  ?  Dem.  Peribse  cuplo.  Par.  Amat  ho- 

mo  hic  te ,  ut  prsdicat. 
AH.  Nœ  ille,  ecastor,  feenerato  funditat  :  nam  si  domum 
Redierit  hodle,  osculando  ego  ulciscar  potissumum. 
Arg.Jacx,  pater,  talos,  ut  porro  nos Jaciamus.  Dem.  Maxume. 
Te,  Philenium,  mihi,  alq*ue  uxori  mortem.  Hoc  Venerium'sl. 
Pueri,  plaudite,  et  mihi  ob  jactum  cantbaro  mulsum  date. 
Art.  Non  nequeo  durare.  Par.  Si  non  dididsti  fullonicam  , 
Non  mirandum'st  :  In  oculos  invadi  nunc  est  optumum. 
Art.  Ego,  pol ,  vivam ,  et  tu  isthsc  hodle  cum  tuo  magno  malo 
InvocavisU.  Part.  Ecquis  currit  polllnctorem  arcessere? 
Arg.  Mater,  salve.  ArL  Sat  saluti  'st.  Par.  Mortuu'st  Deme- 

netus. 

Tempusestsubducerehineme;  pulchre  hocgllscit  prœlium. 
lbo  ad  Dlabolum ,  mandata  dicam  facta ,  ut  voluerit. 
Atque  interea  ut  decumbamus  suadebo,  hi  dum  litiganL 
Post  eu  m  demum  hue  cras  adducam  ad  lenam,  ut  vigintl 
minas 

El  det,  In  parte  hac  amant!  ut  liceat  ei  poUrier. 
Argyrippus  exorari ,  spero,  poterit ,  ul  sinat 
Sese  alternas  eum  illo  noctels  hac  frui  :  nam  ni  inpetro, 
Regem  perdidi  :  ex  amore  tantum  est  homiiti  incendium. 
ArL  Quid  tibl  bue  recepUo  ad  te  est  meum  vlrum  ? 

i  Celui  qui  amenait  le  coup  de  Fènut  était  le  roi  du  festin  ;  c'ett 
lui  qui  portait  les  saules. 
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PLAUTE  — L'ASINAIRE,  ACTE  V,  SCENE  III. 

PhU.  Cette  méchante  femme  me  fait  mourir  avec 
sa  colère  et  ses  injures. 

Art.,  à  Démène  te.  Levez-vous,  bel  amoureux! 
venez  à  la  maison  ! 

Dém.  Quel  malheur  me  menace! 

Art.  Tu  ne  te  trompes  pas  ;  je  t'en  réponds.  En 
bas  du  lit,  traître,  et  à  la  maison! 

Dém.  Un  instant,  de  grâce. 

Art.  Debout,  et  à  la  maison. 

Dém.  Je  vous  conjure,  ma  femme. 

Art.  Tu  te  rappelles  donc  que  je  suis  ta  femme ,  à 
présent?  Tout  à  l'heure,  quand  tu  m'accablais  d'in- 
jures ,  je  n'étais  pas  ta  femme  -,  j'étais  ta  béte  d'a- 
version. 

Dém.  C'est  fait  de  moi. 

Art.  Eh  bien!  l'haleine  de  ta  femme  sent-elle 
encore  mauvais  ? 

Dém.  Elle  sent  l'encens  et  la  myrrhe. 

Art.  Tu  m'as  donc  volé  une  robe  pour  la  donner 
à  une  fille  de  mauvaise  vie  ? 

Arg.  Pardonnez-moi;  il  a  seulement  promis  de 
vous  la  voler. 

Dém.  lié  !  tais-toi ,  mon  fils. 

Arg.  Ma  mère,  je  l'en  dissuadais. 

Art.  Le  beau  garçon  de  fils!  {A  son  mari.)  N'est- 
il  pas  indigne  qu'un  père  apprenne  de  pareilles 
mœurs  à  ses  enfants!  N'as-tu  pas  de  honte? 

Dém.  Ma  foi!  si  j'ai  honte  de  quelque  chose,  ma 
femme,  c'est  de  vous. 

Art.  Voyez  ce  libertin  en  cheveux  blancs  qu'il  faut 
que  sa  femme  vienne  arracher  d'un  mauvais  lieu! 

Dém.  Oh!  ça,  ne  me  donnerez-vous  pas  au  moins 
le  temps  de  souper?  Le  souper  va  être  mis  tout  à 
l'heure. 

FIN  DE  L  ASINAIHB. 


Art.  Par  Castor!  tu  souperas  aujourd'hui  comme 
tu  le  mérites,  grand  misérable! 

Dém.  J'aurai  une  mauvaise  nuit;  j'y  suis  con- 
damné; ma  femme  me  mène  au  logis  pour  l'exécu- 
tion.. 

Arg.  Je  vous  disais  bien,  mon  père,  de  songer 
à  ne  point  choquer  ma  mère. 

PhU.,  à  Déménète.  N'oubliez  pas  la  robe  que  vous 
m'avez  promise,  mon  cher  amour! 

Déménète ,  en  montrant  sa  femme.  Faites  donc 
retirer  cette  femme. 

PhU.  Entrons;  suivez-moi  plutôt,  mon  cœur; 
entrons  ici. 
Dém.  Je  vous  suis. 

Art.,  Ventrainant.  Allons  ;  à  la  maison  ! 
PhU.  Doouez-moi  encore  un  baiser  avant  de  me 
quitter. 
Dém.  Va-t'en  te  faire  pendre. 

SCÈNE  III. 

LE  CHOEUR. 

Si  ce  vieillard,  en  cachette  de  sa  femme,  cherche 
à  se  divertir  et  à  se  donner  du  bon  temps ,  il  ne 
fait  rien  là  de  nouveau  ni  d'extraordinaire,  rien 
que  beaucoup  d'autres  n'aient  coutume  de  faire.  Il 
n'y  a  personne  de  si  austère,  de  si  dur  à  lui-même  , 
et  d'une  vertu  si  rude ,  qui  ne  soit  bien  aise  de  se  ré- 
jouir etdecontenter  un  peu  ses  sens,  quand  l'occasion 
s'en  présente.  A  présent,  si  vous  voulez  obtenir  pour 
ce  pauvre  vieux  qu'il  ne  soit  pas  battu  ,  il  y  a  un 
bon  moyen  ;  c'est  d'applaudir  notre  comédie  de 
toutes  vos  forces. 


PhU.  Pol,  me  quidem 
Miseram  odlo  enicavit.  Art.  Surge,  amator  ;  i  domora. 
Dem.  Nu  (lus  soin.  Art.  Imo  es ,  ne  nega ,  omnium ,  pol ,  ne- 
qulssumus, 

At  eUam  cubât  cuculus  :  surge ,  amator  ;  i  domum. 
Dem.  Vae  mihi  !  Art.  Vera  harlolare  :  surge,  amator  ;  i  domum. 
Dem.  Abscede  ergo  paululum  lsluc.  Art.  Surge,  amator;  i 
domum. 

Dem.  Jam ,  obsecro ,  uxor.  Art.  Hune  uxorem  me  esse  me- 
minlsti  tuam? 

Modo ,  quom  dicta  in  me  ingerebas,  odium,  non  uxor  eram. 
Dem.  Totus péril!  Art.  Quid  tandem?  anima  fceletneuxoris 
tu»? 

Dem.  Murrham  olet  Art.  Jam  subripuisU  pallam ,  quam 
scorto  dares? 

Kcastor...  Arg.  Quln  subrepturum  pallam  promistt  tlbi. 
Dem.  Non  taces?  Art.  Ego  dissuadebam,  mater.  Art.  Bellum 
niium. 

IMoscine  patrem  ffquom'st  mores  liberis  largirier? 
Nihilne  le  pudrt?  Dem.  Pol ,  si  aliud  nihil  sit,  tui  me,  uxor, 
pudet. 

4rt.  Caoo  capitc  le  cuculum  uxor  e\  lustris  rapit- 


Dem.  Non  lioct  manere  (cerna  coquitur),  dura  rœnem  modo? 
Art.  Ecastor,  cœnabts  hodie,  ut  te  dignum  'si ,  magnum  m»- 
lum. 

Dem.  Maie  cubandum'st  :  Judicatum  me  uxor  abducit  do- 
mum. 

Arg.  Dicebam,  pater,  tibl,  ne  ma  tri  consulcres  maie. 
PhU.  De  palla  mémento,  amabo.  Dem.  Jubcn'  banc  bine 
absoedere? 

PhU.  Imo  intus  poli  us  sequere  bac  me,  mi  anime.  Dem.  Ego 
vero  sequor. 

Art.  I  domum.  Phil.  Da  savium  eliam  prius,  quam  abis. 
Dem.  I  in  crucem. 

GREX. 

Hic  senex,  si  quid,  clam  uxorem ,  suo  animo  fecil  volup, 
Ncque  novom ,  neque  mirum  fecit ,  nec  secus ,  quam  al u  so- 
ient. 

Née  qulsquam'st  tam  ingenio  duro,  nec  tam  lirmo  pecuire 
Quin,  ubl  quicquam  occaslonis  sit,  sibi  faciat  benc. 
Nunc  si  voltis  deprecari  huic  seni,  ne  vapulet, 
Remur  impetrari  posse,  si  plausuiu  sic  clarum  datts. 


FINIS  ASINABI*. 
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ANALYSE   ET  EXAMEN 


DES  CAPTIFS 


PAR  ÀNDRIEUX. 


Prologue.  —  Le  Prologue  est  prononcé  par  un  comé- 
dien, à  ce  qu'on  peut  juger  par  quelques  vers  qui  s'y 
trouvent. 

H  commence  par  montrer  aux  spectateurs  deux  esclaves 
debout  sur  la  scène,  et  fait  cette  remarque  qu'on  ne  trou- 
vera probablement  pas  d'une  plaisanterie  bien  fine  :  «  Ces 
«  deux  hommes  que  vous  voyez  là  debout ,  sont  debout , 
«  et  non  pas  assis.  Vous  m'êtes  tous  témoins  que  je  dis  la 
«  vérité.  11  ajoute  qu'Hégion ,  vieillard  dont  on  voit  la 
maison ,  est  le  père  d'un  de  ces  deux  esclaves. 

A  présent  comment  se  fait-il  qu'il  soit  esclave  chez  son 
père?  Le  voici. 

Hégion ,  vieillard  étolien ,  avait  deux  fils  ;  l'un  des  deux 
fut  volé  et  emporté  à  l'âge  de  quatre  ans  par  un  esclave 
qui  s'enfuit  et  alla  le  vendre  en  Élide.  Le  citoyen  d'Élide 
qui  acheta  cet  enfant  l'attacha  particulièrement  au  service 
de  son  propre  fils,  qui  était  à  peu  près  du  même  âge. 

Longtemps  après ,  la  guerre  se  déclara  entre  les  Élo liens 
et  le  peuple  d'Elide;  le  second  fils  d'Hégion  est  fait  pri- 
sonnier dans  nn  combat,  et  acheté  en  Élide  par  an  méde- 
cin nommé  Ménnrque. 

Hégion,  voulant  ravoir  son  fils,  s'est  mis  à  acheter  des 
captifs  éléens ,  pour  en  faire  l'échange  avec  ce  fils  qu'il 
regrette.  Ayant  entendu  dire  la  veille  qu'il  y  a  parmi  les 
prisonniers  un  jeune  homme  d'Élide,  d'une  famille  noble 
et  distinguée,  il  l'a  racheté  du  questeur,  et  en  môme  temps 
il  a  aussi  racheté,  sans  le  savoir,  son  fils  qui  est  le  com- 
pagnon d'infortune  de  ce  jeune  homme  d'Élide  dont  il  est 
l'esclave. 

Celui-ci  se  nomme  Tyndare;  l'autre  Philocrate.  Ils  ont 
médité  ensemble  une  ruse  qui  doit  procurer  à  Philocrate 
le  retour  dans  sa  patrie.  Ils  ont  changé  ensemble  de  nom 
et  de  vêtements.  Philocrate  passera  pour  Tyndare  son  es- 
clave, et  Tyndare  passera  pour  Philocrate.  Ainsi  Tyndare 
restera  eu  esclavage  chez  Hégion,  son  père  qui  ne  le  connaît 
pas  et  dont  il  n'est  pas  conuu.  En  même  temps,  il  sauvera 
son  frère  et  sera  cause  de  son  retour  chez  leur  père  com- 
mun ;  et  tout  cela  par  une  suite  de  hasards  heureux.  C'est 
aiusi  qu'en  "mainte  circonstance  on  fait  plus  de  bien  sans  le 
savoir  et  sans  le  vouloir,  que  de  dessein  formé. 

Au  reste,  il  n'y  aura  dans  cette  pièce  ni  vers  obscènes, 
ni  courtisane ,  ni  vendeur  de  filles ,  ni  soldat  fanfaron. 

Il  finit  par  quelques  mauvaises  pointes  sur  ce  qu'il  a 
dit  qu'il  y  avait  une  guerre  entre  deux  peuples  ;  et  il 
exhorte  les  spectateurs  à  n'avoir  pas  peur  de  cette  guerre 
qui  ne  se  fera  pas  sur  la  scène. 


Acle  lar.  Scène  Ire.  —  Monologue  d'Erg&sile,  parasite.  Ces 
parasites  appartiennent  à  la  comédie  grecque  et  latine. 
Colliu  d'Harlevitle  en  a  placé  un  assez  plaisamment  et  fort 
adroitement  dans  sa  petite  pièce  de  M.  de  Crac.  Le  Ver* 
dac  est  exactement  un  parasite,  à  la  manière  de  Piaule. 

Ergasile  est  ici  ce  que  les  anciens  appelaient  un  person- 
nage pro/arï?uf,  servant  seulement  à  la  protase,  à  l'expo- 
sition. 11  répète  ici  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  le 
prologue  : 

»  Que  la  guerre  est  entre  les  Élolicns  et  les  Éléens;  que 


«  la  scène  de  la  pièce  se  passe  en  Êtohe;  que  Philopolème 
«  fils  du  vieillard  Hégion  a  été  fait  prisonnier  ep  Élide;  et 
«  qu'Hégion,  pour  pouvoir  échanger  son  fils,  s'est  mis  à 
«  acheter  des  prisonniers  éléens.  » 

Scène  II.  —  Scène  dans  laquelle  l'exposition  ni  l'action 
n'avancent  pas  du  tout  Hégion  montre  seulement  à  Ergasile 
le  jeune  homme  éléen ,  de  bonne  famille ,  qu'il  a  racheté 
avec  le  projet  de  l'échanger  pour  ravoir  son  fils.  Le  com- 
mencement de  la  scène  est  entre  Hégion  et  un  de  ses  es- 
claves, et  ne  renferme  que  des  lieux  communs  sur  le  désir 
naturel  à  ceux  qui  sont  dans  la  servitude ,  de  reprendre 
leur  liberté.  Dans  le  reste  de  la  scène  entre  Hégion  et  Er- 
gasile, ce  ne  sont  que  flatteries  du  parasite  qui  affecte  de 
prendre  une  part  vive  et  sincère  à  la  douleur  d' Hégion 
qui  a  perdu  son  fils  Philopolème  ;  cette  perte  n'est  pas 
moins  sensible  à  Ergasile  à  qui  le  jeune  homme  donnait 
souvent à  manger;  enfin ,  pour  le  récompenser  de  ses  flat- 
teries et  de  son  chagrin  réel  ou  affecté,  Hégion  l'invite  à 
souper  chez  lui  ;  il  y  aura  bonne  chère ,  parce  qu'il  célèbre 
son  jour  de  naissance  :  cependant  le  malin  vieillard  avertit 
Ergasile  qu'il  ne  fera  pas  bonne  chère.  Le  parasite  ne  pro- 
met pas  moins  d'être  exact  à  se  rendre  à  l'invitation. 

Acte  U.  Scène  I".  —  Philocrate  et  Tyndare  son  esclave, 
(lequel  est  bien  loin  de  soupçonner  qu'il  soit  Pegnion ,  fils 
d'Hégion  )  paraissent,  conduits  par  les  autres  serviteurs 
d'Hégion.  Ils  s'affligent  de  leur  servitude ,  et  pleurent  ; 
leurs  gardiens  les  consolent  et  les  exhortent  à  prendre  cou- 
rage. Philocrate  et  son  compagnon  obtiennent  de  leurs 
gardiens  de  s'éloigner  un  peu ,  et  de  les  laisser  s'entretenir 
seuls,  ensemble,  librement.  Restés  seuls ,  ils  parlent  de  la 
ruse  qu'ils  préparent  au  vieillard  Hégion,  et  qui  consiste, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  en  ce  qu'ils  changeront  de  person- 
nage. Philocrate  espère  par  ce  moyen  être  envoyé  en  Élide; 
et  Tyndare  lui  recommande  de  ne  pas  l'oublier,  lorsqu'il 
sera  une  fois  dans  leur  patrie.  Philocrate  le  promet. 

Scène  II.  —  Dans  cette  scène,  les  deux  esclaves  jouent 
fort  bien  leurs  rôles  ;  Hégion  en  est  complètement  la  dupe; 
il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  grande  difficulté  ni  grand  mérite 
à  le  tromper,  puisqu'il  n'a  aucune  raison  de  se  défier  d'eux 
et  qu'il  lui  importe  peu  (puisqu'il  ne  connaît  pas  son  fils) 
lequel  des  deux  est  le  maître  ou  l'esclave.  Il  envoyé  donc 
Philocrate  qu'il  prend  pour  Tyndare  en  Élide ,  et  garde 
Tyndare  qu'il  croit  Philocrate  et  qui  s'engage  à  payer  vingt 
mines ,  si  le  prisonnier  partant  manque  à  la  promesse 
qu'il  a  faite  de  revenir. 

Scène  III.  —  Tyndare  jouant  le  rôle  de  Philocrate  donne 
ses  commissions  à  son  prétendu  esclave,  qui  part  pour 
l'Élide.  Hégion  le  laisse  partir  et  s'en  va  pour  voir  ses 
autres  esclaves  éléens.  Il  se  promet  en  même  temps  de 
chercher  parmi  eux  quelqu'un  qui  connaisse  ce  jeune 
homme ,  ce  Philocrate  qu'il  garde  chez  lui. 

Ceci  sert  de  liaison  entre  le  2e  et  le  3e  acte,  et  fait 
prévoir  au  spectateur  que  les  trompeurs  pourront  se  trou- 
ver embarrassés  dans  leur  propre  ruse. 

Ce  second  acte  est  assez  joli  ;  il  y  a  des  mots  de  situa- 
tion ,  de  ces  mois  à  double  sens  qui  font  toujours  de  l'effet 
au  théâtre,  parce  que  ce  sont  des  espèces  d'énigmes  que 
le  spectateur  aime  à  deviner. 
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EXAMEN  DES  CAPTIFS. 


Acte  III.  Scène  I".  —  Le  parasite  Ergasile  vient  faire 
de  longues  plaintes  sur  la  dureté  des  temps  pour  les  para' 
sites  ;  il  n'y  a  plus  moyen  de  trouver  un  repas.  Parmi  beau 
coup  de  paroles ,  de  répétitions  et  de  mauvaises  plaisan 
leriea,  il  y  a  quelques  mots  assez  bons.  Ces  parasites 
étaient  les  bouffons  de  la  pièce;  et  apparemment  les  Ro- 
mains en  riaient. 

Scène  II.  —  Hégion  revient;  il  a  fait  partir  celui  qu'il 
croit  Tyndare;  et  il  ramène  un  prisonnier  éléeo,  à  qui  il 
veut  faire  voir  le  prétendu  Philocrate  qu'il  a  gardé  à  la 


Scène  m.  —  Tyndare  sort  de  la  maison;  il  a  déjà  été 
vu  par  Aristopbonte  ;  il  regarde  sa  ruse  comme  découverte; 
il  en  prévoit  pour  lui  toute  sorte  de  maux  et  ne  sait  com- 
ment se  tirer  de  rembarras  où  il  s'est  mis.  Cet  Aristo- 
pbonte est  le  parent  et  l'ami  du  vrai  Philocrate. 

Scène  IV —  Aristopbonte  mis  par  Hégion  en  présence 
de  Tyndare ,  le  reconnaît  bien  pour  ce  qu'il  est ,  pour  Tyn- 
dare esclave- de  Pbilocrate.  Mais  Tyndare  paye  d'audace; 
il  assure  Hégion  que  ce  captif  éléen  est  un  fou,  un  enragé 
qui  a  voulu  tuer  ses  propres  père  et  mère  ;  il  soutient  en 
face  à  Aristophonte  que  lui  qui  parle  est  Philocrate  et  non 
pas  Tyndare....  Son  impudence  produit  une  scène  assez 
longue  et  assez  comique.  —  Cependant  Hégion  commence 
à  s'apercevoir  qu'il  a  été  trompé.  Pour  le  reconnaître 
entièrement,  il  demande  à  Aristopbonte  de  lui  dépeindre 
le  véritable  Pbilocrate.  D'après  son  portrait  fait  par  Aris- 
topbonte ,  le  vieillard  reconnaît  que  c'est  Pbilocrate  lui» 
même  qu'il  a  laissé  partir,  et  que  Tyndare  est  un  impos- 
teur. H  appelle  ses  esclaves,  les  lorarios. 

Scène  V.  —  Hégion  fait  attacher  Tyndare ,  et  le  menace 
de  la  prison,  et  de  toutes  sortes  de  tourments.  Tyndare 
avoue  enûn  sa  métamorphose  ;  mais  il  soutient  qu'il  a  fait 
une  bonne  action  puisqu'il  s'est  sacrifié  pour  son  maître  ; 
il  étale  de  beaux  sentiments,  et  dit  des  sentences  qui 
peuvent  paraître  assez  déplacées  dans  la  bouche  d'un  es- 
clave ,  à  moins  qu'on  ne  les  excuse  parce  que  Tyndare  est 
réellement  né  libre ,  et  qu'il  a  toujours  été  traité  comme 
on  ami  par  Pbilocrate  son  maître.  Aristopbonte,  enchanté 
que  son  ami  et  son  parent  Philocrate  soit  délivré ,  inter- 
cède pour  Tyndare  ;  mais  Hégion  ne  se  laisse  pas  fléchir 
et  envoie  celui-ci  travailler  aux  carrières. 

Il  y  a  encore  dans  ce  troisième  acte  un  peu  de  comique 
résultant  de  la  continuation  de  la  méprise  d'Hégion,  de 
l'audace  de  Tyndare  et  de  ses  embarras  en  présence  d'A- 
ristophonte.  La  dernière  scène  a  de  l'intérêt;  mais  il  n'y  a 
plus  rien  de  plaisant ,  dès  que  la  fraude  est  reconnue. 

Acte  IV.  Scène  I1*.  —  Ergasile  le  parasite  revient  encore; 
mais  cette  Ibis  il  revient  tout  joyeux  ;  il  est  sûr  qu'on  va 
lui  faire  bonne  chère, lui  préparer  des  festins....  pour 
l'excellente  nouvelle  qu'il  apporte.  11  veut  courir  de  toute 
sa  force  pour  aller  annoncer  ce  bonheur  à  Hégion. 

Scène  IL  —  Hégion  arrive  tout  cbagrin  d'avoir  été 
trompé;  il  aperçoit  de  loin  Ergasile,  et  croit  le  reconnaî- 
tre; celui-ci  dit  toujours  qu'il  va  courir,  qu'il  renversera 
et  assommera  tous  ceux  qui  se  trouveront  sur  son  passage; 
cependant  il  ne  sort  pas  de  place.  Cette  bouffonnerie  est 
assez  froide  ;  et  par  malheur  elle  est  prolongée.  Hégion  et 
Ergasile  parlent  longtemps  chacun  de  leur  coté,  tandis  qu'ils 
auraient  quelque  chose  à  se  dire,  et  que  le  parasite  proteste 
qu'il  est  très-empressé  de  trouver  le  vieillard.  Il  va  frapper 
à  la  porte  d'Hégion  qui  enfin  s'avise  de  l'appeler.  Ergasile 
l'invite  d'abord  a  se  réjouir,  le  lui  ordonne  même  avant  de 
lui  apprendre  ce  dont  il  s'agit.  Je  suis  pour  vous,  lui  dit-il, 
le  grand  Jupiter,  la  santé ,  la  fortune,  la  lumière,  la  joie, 
la  réjouissance.  11  y  a  dans  cette  manière  de  (aire  attendra 
à  Hégion  son  récit  quelque  chose  de  gai,  une  intention 
comique;  mais  cela  dure  trop  longtemps.  Enfin  Ergasile 
dit  à  Hégion  d'aller  au  port,  et  qu'il  y  verra  son  fils  Phi- 
lopolème  et  l'esclave  Stalagmus  qui  le  lui  a  enlevé.  U  le 


•  lui  jure  par  toutes  sortes  de  noms  de  villes  grecques.  Il 
pouvait  y  avoir  dans  ces  serments  grecs  une  plaisanterie 
qui  est  perdue  pour  nous.  Hégion  promet  au  parasite  de 
lui  foire  éternellement  bonne  chère,  s'il  a  dit  vrai;  et  il 
court  au  port ,  afin  de  s'en  assurer. 

Scène  III.  —  Petit  monologue  où  Ergasile  croit  déjà 
voir  les  bons  repas,  les  excellents  mets  qu'Hégion  lui  a 
promis.  Il  entre  chez  le  vieillard. 

Scène  IV.  —  Autre  monologue  d'un  esclave  d'Hégion. 
Cet  esclave,  qui  n'a  pas  encore  paru  sur  la  scène,  se  plaint 
de  la  voracité  d'Ergasile  et  de  rirruplion  qu'il  vient  de 
foire  dans  la  cuisine  d'Hégion ,  et  du  dégât  qu'il  y  a  porté. 
Il  sort  pour  aller  en  avertir  son  maître. 

Ce  monologue  est  encore  plus  inutile  que  le  précédent. 

Acte  V.  Scène  F*.  —  Hégion  revient  du  port  avec  son  fils 
Phiiopolème,  avec  Philocrate  qui  lui  ramène  ce  fils,  et 
avec  Stalagmus,  cet  esclave  fugitif  qui  lui  a  enlevé  son  fils 
aîné.  On  peut  juger  de  la  joie  du  père.  Philocrate  rede- 
mande à  Hégion  l'esclave  qu'il  lui  a  laissé,  et  qu'il  veut 
récompenser  du  sacrifice  que  cet  esclave  a  fait  en  le  lais- 
sant partir.  Hégion  avoue  que,  dans  sa  colère  d'avoir  été 
trompé,  il  a  envoyé  Tyndare  aux  carrières.  Philocrate  est 
très-affligé  du  mal  qui  est  arrivé  à  ce  généreux  esclave.  Il 
entre  dans  la  maison  avec  Phiiopolème.  Hégion  lui  promet 
de  faire  revenir  Tyndare,  et  en  attendant  il  veut  interroger 
Stalagmus  pour  savoir  ce  qu'il  a  fait  de  l'enfant  qu'il  lui  a 
volé. 

Scène  n —  Stalagmus  interrogé  avoue  qu'il  a  vendu 
l'enfant  à  Théo  remède,  père  de  Philocrate,  en  Élide.  Hé- 
gion s'écrie  et  prévoit  que  Tyndare  est  peut-être  son  fils. 
U  se  hâte  d'appeler  Philocrate. 

Scène  IH.  —  Hégwnapprend  par  les  réponses  de  Stalag- 
mus et  de  Philocrate  que  Tyndare  est  réellement  ce  fils 
qu'il  a  perdu,  et  qui  s'appelait  Pegnion  dans  son  enfance. 
U  s'afflige  du  mauvais  traitement  qu'il  lui  a  fait ,  ne  le 
connaissant  pas. 

Scène  IV.  —  Tyndare  parait  enchaîné,  et  se  plaint  de  ce 
qu'il  a  souffert  aux  carrières  qu'il  appelle  un  enfer.  Les 
reconnaissances  se  font.  Hégion  apprend  à  Tyndare  qu'il  est 
son  père ,  que  Phiiopolème  est  son  frère ,  et  qu'il  s'appelle 
Pegnion.  Tyndare  dit  qu'en  effet  il  croit  se  souvenir  de 
loin  et  comme  à  travers  un  nuage  que  son  père  se  nommait 
Hégion.  Le  vieillard  les  emmène  tous,  et  annonce  qu'il  va 
foira  oter  les  fers  à  Tyndare,  pour  en  charger  Stalagmus. 

Le  Grex,  espèce  de  chœur,  fait  l'éloge  de  la  pièce ,  en  ce 
qu'elle  est  morale ,  pleine  de  bons  sentiments  et  d'actions 
vertueuses,  et  en  ce  que  les  gens  de  bien  y  deviennent 
meilleurs. 

L'éloge  est  juste  relativement;  c'est-à-dire  que  cette 
pièce  est  pure  et  honnête ,  si  ou  la  compare  aux  autres 
comédies  de  Plaute  qui  sont  remplies  d'aventures  pires 
que  galantes,  et  d'actions  peu  louables.  —  U  n'y  a  point 
de  femmes  dans  cette  comédie. 


Le  prologue  et  le  premier  acte  des  Captifs  contiennent 
l'exposition  du  sujet  ;  mais  elle  est  faite  sans  art,  et  il  n'é- 
tait pas  difficile  de  la  faire  autrement. 

On  ne  sait  pas  quel  est  le  personnage  qui  parle  dans  le 
prologue.  C'est  apparemment  un  comédien ,  à  en  juger  par 
les  vers  13  et  14. 

L'Ergasile  est  le  parasite  éternel  de  la  comédie  latine. 

On  pouvait  faire  l'exposition  entre  Hégion  et  lui ,  sans 
prologue.  On  pouvait  même  le  foire  sans  le  parasite,  entre 
Hégion  et  un  de  ses  esclaves. 

U  y  a  du  comique  de  situation  dans  le  2'  et  dans  le  3* 
acte. 

Mais,  dès  le  commencement  du  4*  acte ,  le  dénoûment 
est  prévu;  et  il  n'est  point  amené  par  ce  qui  précède; 
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il  ne  sort  point  des  faits  de  la  pièce;  II  arrive  par  mer,  ce 
qui  ne  vaut  pas  mieux  que  de  tomber  des  nues. 

On  ne  comprend  pas  comment  Philocrate ,  parti  de  C v 
lydonen  Étolie,  à  la  fin  du  2*  acte,  est  déjà  revenu  d'Élide 
an  commencement  du  4e  II  faut  bien  que  l'unité  de  temps, 
la  règle  des  24  heures ,  ne  soit  pas  observée  dans  la  pièce. 
Le  commentateur  de  l'édition  du  Dauphin  a  tâché  d'ex- 
pliquer la  difficulté  dans  l'argument  en  prose  qui  précède 
la  pièce. 

Le  puer,  ou  esclave  d'Hégion,  qui  ne  paraît  qu'un  mo- 
ndent à  la  fin  du  4e  acte,  est  un  personnage  tout  à  fait  inu- 
tile. 

Stalagmus  ne  revient  aussi  au  5e  acte,  que  pour  cher- 
cher et  recevoir  la  punition  du  crime  qu'il  a  commis,  il 
y  a  vingt  ans ,  en  volant  et  en  allant  vendre  comme  es- 
clave, en  Élide ,  le  fils  de  son  maître. 

Le  spectateur  ne  doit  pas  avoir  grand  plaisir  à  le  voir, 
et  le  poète  pouvait  se  dispenser  de  l'amener. 


Piaule  fait  loi-même  l'éloge  de  la  pièce  ou  le  fait  faire 
par  le  chœur,  Grex,  dans  une  espèce  d'épilogue.  On  y  dit 
que  cette  pièce  n'effarouche  en  rien  la  pudeur;  qu'il  n'y  a 
point  d'amours ,  point  de  libertinage,  et  qu'il  est  rare  do 
trouver  des  comédies  dont  la  représentation  puisse  ren- 
dre les  honnêtes  gens  encore  meilleurs.  Cet  épilogue  fait 
la  critique  des  autres  comédies  ;  mais  les  louanges  qu'il 
renferme  ne  sont  guères  méritées.  La  pièce  des  Captifs 
n'est  pas  immorale ,  à  la  vérité  ;  mais  on  ne  volt  pas  qu'elle 
offre  de  grands  exemples  de  vertu,  ou  qu'elle  ait  beaucoup 
de  quoi  inspirer  le  goût  des  bonnes  actions.  On  peut  ce- 
pendant remarquer  que  Tyndare  (ait  une  espèce  de  sacri- 
fice en  consentant  à  passer  pour  Philocrate  et  à  rester  en 
Étolie;  mais  il  est  alors  l'esclave  de  Philocrate,  et  l'on 
peut  regarder  ce  sacrifice  comme  un  devoir.  D'ailleurs,  il 
sait  que  Philocrate  reviendra  bientôt  le  délivrer.  Ainsi 
l'effort  n'est  pas  bien  grand ,  ni  bien  admirable. 
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LES  CAPTIFS 


COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERSONNAGES. 


Hégioh,  vieillard. 
PH1LOPOLÈMK  !  son  fil*  aîné , 
prisonnier  de  guerre  chez 

PiiiLOCtuTB ,  Jeune  Eléen  , 

prisonnier  des  Étolieus 

chez  Hégion. 
TïNDABb,  cru  esclave  de 

Phllocrate;  second  fils 

d'Hégion. 


Abistopdontk  .  prisonnier 
Eléen,  amldePhilocrale. 

ERCAsiLE.parasile. 

St  ALM-.MCR,  esclave  d'Hégion, 
échappé  autrefois  de  sa 
maison.  . 

L'esclàvb  commandeur  <TE- 
gion. 

Un  Jeune  esclave. 

Esclaves. 


La  scène  est  à  Calydon  en  Etoile. 


ARGUMENT 

Attribué  à  Puisa  eh. 

Un  fils  d'Hégion  fut  fait  prisonnier  dans  un  combat.  Un 
esclave  de  ce  vieillard  lui  avait  déjà  enlevé,  en  prenant  la 
fuite,  un  autre  fils  âgé  de  quatre  ans.  Hégion  achète  des  cap- 
tifs Eléens  dans  l'espoir  de  retrouver  son  fils.  Mêlé  en  effet 
à  des  captifs  achetés  par  son  père,  ce  fils  change  d'habit  et 
de  nom  avec  son  maître  et  fait  en  sorte  qu'il  soit  affranchi. 
Il  est  puni  de  sa  propre  rase.  Le  jeune  homme  ramène  à  la 
fois  le  fils  prisonnier  et  l'esclave  fugitif.  Ce  même  esclave 
apprend  à  Uégbn  que  l'autre  captif  est  son  second  fils. 

(i)  Cette  comédie  a  «té  imitée  par  le*  poète»  de  notre  théâtre 
naissant,  du  Ryer,  Roi  et  Rotroti.  Le»  Captif i  de  l'auteur  de  feit- 
cctlai  méritent  d'être  distingué».  Le  dialogue  estvtf  et  l'on  trouve 
d'excellent»  Ter»  surtout  dans  le  rôle  do  Parasite. 


PROLOGUE. 


UN  COMEDIEN. 


Ces  deux  captifs  que  vous  voyez  debout  là-bas  dans 
le  fond  de  la  scène ,  sont  debout  ;  et  par  conséquent 
ils  ne  sont  point  assis;  vous  m'êtes  tous  témoins 
que  je  dis  là  une  grande  vérité.  Le  vieillard  Hégion 
qui  habite  dans  cette  maison  est  père  de  l'un  des 
deux;  comment  celui-ci  se  trouve-t-il  esclave  chez 
son  père?  Cest  ce  que  je  vais  d'abord  vous  expli- 
quer; écoutez-moi  bien.  Ce  vieillard  a  eu  deux  fils; 
nn  esclave  lui  en  a  dérobé  un,  lorsque  l'enfant  n'a- 
vait que  quatre  ans;  et  cet  esclave  fugitif  est  allé 
vendre  en  Élide»  son  jeune  maître  au  père  de  celui 
que  vous  voyez.  (Il  montre  du  doigt  Phllocrate.) 
Etes-vous  au  fait  de  ce  premier  point?  Bon.  Ne 
l'oubliez  pas.  Mais  voilà  un  spectateur,  le  dernier 
à  l'extrémité  de  l'amphithéâtre,  qui  fait  signe  qu'il 
ne  m'a  pas  entendu.  Eh!  bien!  approchez-vous.  Si 
vous  n'avez  pas  de  place  pour  vous  asseoir,  vous 
en  avez  pour  vous  promener.  Voulez-vous  que  je 
perde  la  voix  et  mon  état  et  que  je  sois  réduit  à  la 
besace?  Je  ne  me  tuerai  point  à  crier  pour  vous. 
N'y  comptez  pas,  je  vous  en  prie. 

(')  VUk  du  Péloponnèse. 


CAPTIVI 


DRAMATIS  PERSONA. 


ntcro.sraex. 

l'HILOFOLEMOS,     flllO»  Bljor 

Hrgtonis. 
Pmilocratks,  JutcuU  Eleiu, 

bello  captu*. 
Ttwdahj»,  PhlloeraU»  iranc 

*errtn .  Umen    Ingenuu» , 

flllu»  Htgtonls  natu  mlnor, 

«rlrao  Domine  Pcgnlum  (vid. 
.«,7.) 


AftuTorHOVTZ* ,  Jurent»  Ri  ni» , 

arnica»  PhlloeraU»,  bello 

quelque  captai. 
BaouiLU» .  pira»'Kus  ollm  Phi- 

lopoleml. 
Stalac-isus,  semis  Hegtonl», 

ollm  fuglUvu». 
Lorariu»  llegtooi». 
Pum  Hegtonl». 
COTUiserTi. 


Res  agltur  Calydon!  in  Atolla. 
ÀRGUMENTLTM 

(OT  QOISOiOAM  «DR»  ) 

PRISCIAN1. 

TaptCst  In  pugna  Hegtonl»  flllu». 
Mium  quadrunum  fuglen»  «ervo»  vcndldi t. 
Pater  captlvo»  commercatur  Allo», 
7antnm  «tudens ,  uU  natum  recuperet. 
El  m  lbus  émit  ollm  anussum  flllum. 
/»  «uo  cum  domino  veste  rorsa  ac  norolnr , 
M  amlttatur  fecit;  lp»u»  plccUtur. 
H  I»  rcduilt  raptnm  et  fugitlvom  slmul , 
/ndlrlo  quojus  allum  agoosclt  fillum. 


PROLOG  US. 


H  os  qnos  videtis  si  are  heic  captivos  duos , 

lllci  qui  adstant,  hi  stant  ambo,  non  sedent. 

Vos  vos  mi  les  tels  estis  me  verutn  loqul. 

Senex  qui  heic  habitat ,  Hegio  est  hojus  pater. 

Sed  is  quo  pacto  serviat  suo  sihi  patri , 

Id  ego  heic  apud  vos  proloquar,  si  operam  dnlis. 

Seni  hulc  fuerunt  ùlji  naU  duo , 

Alterum  quadrimnm  puerum  servos  surpuit, 

Eumque  bine  profugiens  vendidit  in  Aiide 

Hujusce  patri;  Jam  hoc  tenetis?  opiumum  'st. 

Ifegat,  hercle,  ille  ultimus  :  adeedito. 

Si  non ,  ubi  sedeas ,  locus  est,  est,  ubi  ambules, 

Quando  histrion em  cogls  mendicarier. 

Ego  me  tua  causa ,  ne  erres ,  non  rupturus  su  m  ; 

Vos ,  qui  potes  Us  ope  vostra  censerier, 

Adclplte  reliquom  ;  alleno  uti  nlhil  moror. 

FugiUvos  ille,  ut  dixeram  ante ,  hujus  patri , 

Domoquem  profugiens  dominum  abstulerat,  vendidit. 

Hic  postquam  hune  émit,  dédit eum  huic  gnato  suo 

Pcculiarem ,  quia  quasi  una  «tas  erat. 

Hic ii une  domi  ter  vit  sun  patri,  nec  scit  pater. 

Eniinvero  di  nos,  quaai  pilas,  homines  habent. 
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Pour  vous  que  votre  fortune  met  au  rang  des 
citoyens  inscrits  sur  le  livre  des  censeurs  (  i  ),  je  vous 
dois  le  reste;  et  je  vais  vous  le  payer  comptant.  Je  ne 
veux  rien  avoir  à  personne. 

Cet  esclave  fugitif,  comme  je  vous  le  disais,  ven- 
dit au  père  de  l'un  de  ces  captifs  l'enfant  qu'il  avait 
enlevé.  Ce  père  donna  cet  enfant  à  son  jeune  Gis 
pour  le  servir ,  et  pour  jouer  avec  lui ,  étant  tous 
deux  du  même  âge.  Cet  enfant  dérobé  et  vendu  se 
retrouve  aujourd'hui  esclave  chez  son  propre  père , 
qui  l'ignore.  Nous  autres  pauvres  humains,  nous 
sommes  des  balles  de  paume  dans  les  mains  des 
Dieux,  ils  s'amusent  à  jouer  avec  nous.  Vous  savez 
maintenant  comment  Hégion  a  perdu  un  de  ses  fils. 

La  guerre  s'étant  élevée  entre  les  Étoliens  et  les 
Éléens,  l'autre  fils  du  vieillard  a  été  fait  prisonnier 
dans  un  combat.  Le  médecin  Ménarque  l'a  acheté 
en  Éllde.  Depuis  ce  temps  son  père  Hégion  s'est 
mis  à  acheter  des  prisonniers  éléens,  afin  d'en 
trouver  un  qu'il  puisse  donner  en  échange  de  son 
fils.  Il  ne  sait  pas  qu'il  est  le  père  de  ce  captif  qui 
est  maintenant  chez  lai.  Hier  ayant  appris  qu'un 
cavalier  éléen  d'une  famille  riche  et  considérable 
avait  été  fait  prisonnier,  il  n'a  pas  regardé  au  prix, 
dans  l'espérance  de  ravoir  son  fils  et  de  le  faire  re- 
venir dans  sa  maison;  il  a  donc  acheté  du  questeur 
ces  deux  prisonniers  qui  faisaient  partie  du  butin. 

Or,  de  ces  deux  captifs  l'un  est  le  maître,  et  l'au- 
tre est  l'esclave;  ils  ont  entre  eux  imaginé  une  ruse 
dont  le  but  est  de  faire  retourner  le  maître  dans 
son  pays.  Ils  ont  changé  ensemble  d'habits  et  de 
nom.  Celui-ci  s'appelle  Pbilocrate,  celui-là  Tyn- 
dare.  L'un  va  passer  pour  l'autre  aujourd'hui.  L'es- 
clave va  conduire  assez  habilement  cet  artifice, 
pour  rendre  la  liberté  à  son  maître,  et  en  même 
temps  ramener  à  la  maison  paternelle  son  frère  pri- 
sonnier chez  les  ennemis ,  tout  cela  sans  le  savoir; 
comme  il  arrive  dans  mainte  circonstance,  ou  1  on 
fait  mieux  par  hasard  qu'on  ne  ferait  à  dessein. 

Ainsi  ces  deux  captifs ,  sans  en  savoir  davantage , 

(i)  Les  spectateur»  des  premières  places. 

Rationem  habetta,  quomodo  unum  amiserit. 
Postquara  belligérant  floli  cum  Alils , 
Ut  fit  in  bello ,  capitur  alter  filius. 
Medicus  Menarchus  émit  ibidem  in  Alide. 
Coepit  capUvos  conmercari  nie  Alios , 
Si  quem  reperire  posset ,  quo  mutet  suum 
IUum  captivom  :  hune  suum  esse  nescit,  qui  domi  st 
Et  quoniam  heri  inde  audivit ,  de  summo  loco 
S um moque  génère  captum  esse  equilem  Alium , 
Nihil  pretk)  paraît ,  fllio  dura  parceret  ; 
Réconcilia»  ut  facllius  posset  domum. 
Emit  hosce  de  prœda  ambos  de  Qussloribus. 
Hiceautem  inler  sese  hune  conflnxerunt  dolum,  36 
Quo  pacte  hic  servos  suum  herum  hlnc  amlttat  doranm  : 
Itaque  inter  se  conmutant  vestem  et  nomina. 
Illic  vocatur  Pbilocrates ,  hic  Tyndarus. 
Hujus  illic ,  hic  illius  hodie  fert  Imaginem. 
Et  hic  hodie  expediet  hanc  docte  fallaciam,  40 
Et  suum  herum  Xaciet  llbertaUs  conpotem. 
Eodemque  pacto  fratrem  servablt  suum , 
Reducemque  faciet  liberum  in  patriam  ad  patrem, 
Inprudens  :  iUdem  ut  sspe  Jam  in  mulUs  locis 
Plus  insciens  quls  fecit,  quam  prudeos  boni.  «5 
Sed  inscientes  sua  sibi  fallacia 
Ita  conpararant  et  eonfinxerant  dolum  : 
Itaque  hi  conmepU  de  sua  sentent!*, 
Ut  in  servi  tu  le  nie  ad  suum  maneot  patrem  : 
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ont  arrangé  entre  eux  ce  stratagème ,  cet  échange 
de  noms,  dans  le  seul  dessein  de  faire  rester  Tyn- 
dare  en  esclavage  chez  son  père  où  il  se  trouve 
maintenant  captif  sans  le  connaître  et  sans  en  être 
connu.  Pauvres  mortels  !  que  nous  sommes  peu  de 
chose,  quand  j'y  pense! 

Voilà  ce  que  nous  allons  représenter  devant  vous 
comme  un  fait  réel;  mais  qui  ne  sera  qu'une  fable 
pour  vous. 

Et  à  ce  sujet,  j'ai  encore  deux  mots  à  vous  dire. 
C'est  que  cette  fable  ne  sera  pas  indigne  de  votre 
attention.  Elle  est  d'un  genre  assez  nouveau;  vous 
n'y  entendrez  point  de  vers  qui  blessent  la  pu- 
deur, et  qui  ne  sont  bons  qu'à  oublier;  vous  n'y 
verrez  ni  marchand  d'esclaves  faisant  un  infâme 
commerce,  ni  perfide  courtisan,  ni  soldat  fanfaron. 

Tai  dit  que  les  Étoliens  sont  en  guerre  avec  les 
Éléens ,  mais  que  cela  ne  vous  alarme  point;  il  n'y 
aura  entre  eux  de  combats  que  hors  de  la  scène; 
car  nous  sommes  des  acteurs  comiques ,  et  nous 
ne  nous  donnerons  pas-  le  ridicule  de  la  tragédie. 

Si  donc  quelqu'un  de  l'assemblée  veut  absolu- 
ment une  bataille ,  il  n'a  qu'à  chercher  lui-même 
querelle  à  son  voisin.  Et,  s'il  rencontre  un  adver- 
saire en  état  de  le  bien  étriller ,  je  me  mettrai  aussi 
de  la  partie  contre  lui ,  et  je  lui  ferai  voir  de  près 
un  combat  qui  lui  ôtera  pour  longtemps  l'envie  d'ê- 
tre témoin  d'aucun  autre. 

Je  me  retire....  juges  équitables  pendant  la  paix  , 
soldats  invincibles  pendant  la  guerre....  je  vous 
salue. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE  parasite  (seul). 

Il  a  plu  aux  jeunes  gens  de  me  surnommer  la  fille 
de  joie 1 ,  parce  que  je  suis  de  tous  les  festins  sans 

i  Des  courtisanes  se  présentaient  chei  tons  les  riches  libertins  * 
la  fin  du  repas. 

Ita  nunc  ignorans  sno  slbi  semt  patri.  r.o 
Homunculi  quanti  sunt,  quom  recogilo! 
Hœc  res  agelur  nobis,  vobis  fabula. 
Sed  eUam'st,  paucls  vos  quod  monitos  voloerlm. 
Ptofecto  expediet,  fabulœ  huie  operam  dare. 
Non  pertraotate  faota  est,  neque  item  ut  estera?; 
Neque  spurcidld  tnsunt  versus  inmemorabileis  ; 
Heic  neque  perjurus  leno  est,  nec  meretrU  mala, 
Neque  miles  gloriosus.  Ne  vereamini , 
Quia  bellum  «tolta  esse  dïxi  cum  Aliis. 
Forts  illeic  entra  scenam  fient  prœlia. 
Nam  hoc  pœne  inlquom'st,  comico  choragio 
Conari  de  subito  nos  agere  tragœdiam. 
Proin,  si  quta  pugnam  exspectat,  llteta  contrahat; 
Valentiorem  nactus  adversarium 

Si  erit  ,  ego  faciam  ut  pugnam  inspectet  non  bonam .  «a 
Adeo  ut  speclare  poste*  omneis  oderit. 
Abeo.  Valete,  judices  jusUsslmi , 
Domi  dueliique  duellatorea  optomi. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

ERGASILUS. 
Juventus  nomen  indidit  seorto  mthi , 
Eo  quia  invoeatua  soteo  este  in  convivio.  *» 
Scio  absurdé  dictum  boc  dertsores  dlcere , 
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y  être  invité.  Les  railleurs  disent  plus  juste  qu'ils 
ne  pensent,  et  je  prétends  justifier  l'épithète.  N'est- 
il  pas  vrai  que  dans  un  festin  lorsqu'un  jeune 
amant  jouant  aux  dés  est  prié  de  les  jeter  pour  lui- 
même,  il  invoque  la  beauté  qu'il  aime  le  mieux? 
Cette  beauté  est-elle  alors  invoquée  ou  non?  Eb! 
bien!  n'est-ce  pas  une  invitation?  Et  voilà  ce  que 
nous  sommes  réellement  nous  autres  Parasites  que 
personne  ne  convoque,  ni  n'invite  aux  repas;  et  qui 
nous  glissons  partout,  comme  les  rats,  pour  gruger 
les  provisions  du  logis.  Quand  les  tribunaux  sont  en 
vacances,  et  que  les  citoyens  vont  à  la  campagne, 
il  y  a  aussi  malbeureusement  vacances  pour  nos 
dents.  Comme  dans  la  chaleur  de  l'été,  les  limaçons 
renfermés  au  fond  de  leurs  coquilles,  sont  réduits 
à  se  nourrir  de  leur  propre  suc,  parce  qu'il  ne  leur 
tombe  plus  de  rosée;  ainsi  les  pauvres  parasites  se 
retirent,  se  cachent,  et  vivent  misérablement  de 
feuf  propre  substance ,  pendant  que  les  riches ,  leurs 
vaches  à  lait ,  prennent  l'air  des  champs. 

Dans  ce  temps  des  vacances  si  dur  à  passer,  nous 
sommes  de  vrais  chiens  de  chasse,  toujours  en 
quête,  et  maigris  par  des  courses  inutiles;  mais 
est-on  de  retour  des  champs  à  la  ville  ?  Nous  rede- 
venons alors  de  bons  gros  chiens  de  cour ,  bien  gros, 
et  toujours  demandant  à  manger  avec  une  insup- 
portable voracité. 

Au  reste,  le  métier  a  ses  peines;  un  parasite  doit 
se  sentir  capable  de  recevoir  des  soufflets,  et  de 
se  laisser  casser  les  verres  et  les  pots  sur  la  téte, 
ou  prendre  le  parti  de  s'en  aller  mendier  le  sac  sur 
l'épaule,  hors  de  la  porte  des  trois  frères  (t).  Je 
risque  fort  d'en  être  bientôt  réduit  là.  Mon  Roi , 
mon  Amphitryon  est  maintenant  prisonnier  chez 
les  ennemis;  car  les  Étoliens  sont  en  guerre  avee 
les  Éléens;  c'est  ici  l'Étolie;  Philopolème,  fils  du 
vieillard  Hégion  qui  habite  dans  cette  maison  est 
captif  en  Élide;  et  sa  demeure  d'où  il  est  absent, 
et  où  U  m'a  tant  de  fois  donné  à  manger ,  est  main- 

(0  Alntl  appelée  en  mémoire  de*  Horace». 


tenant  un  objet  de  douleur  pour  moi  ;  je  ne  puis  la 
voir  sans  répandre  des  larmes. 

Ce  bon  vieillard ,  à  cause  du  malheur  de  son  fils 
s'est  mis  à  faire  un  genre  de  commerce  assez  peu 
honorable,  et  qui  répugne  à  sa  délicatesse.  Il  achète 
des  prisonniers  éléens ,  pour  en  échanger  un  con- 
tre son  fils.  Je  vais  le  trouver.  Mais  on  ouvre  la 
porte,  cette  porte  par  où  je  suis  sorti  tant  de  fois 
trébuchant  et  la  panse  bien  remplie! 

scène  n. 

HEGION,  UN  ESCLAVE  COMMANDEUR, 
ERG  ASILE,  LES  DEUX  CAPTIFS  DAHS 
LE  FOND  DE  LA  SCÈNE. 

Hêg.  (à  l'esclave.)  Écoute-moi  bien.  Tu  vois  ces 
deux  captifs  que  j'ai  achetés  hier  du  questeur  (  1  )  ;  fais 
leur  mettre  des  chaînes  séparées;  ôte-leur  ces  fers 
pesants  qui  les  tiennent  attachés  ensemble.  Permets- 
leur  d'aller  et  de  venir  dans  la  maison ,  au  dehors, 
comme  ils  voudront;  sans  toutefois  négliger  de 
les  surveiller  et  de  les  garder  avec  exactitude.  Un 
homme  né  libre,  et  détenu  en  captivité,  ressemble 
à  un  oiseau  sauvage;  s'il  trouve  un  instant  l'occa- 
sion de  s'échapper,  il  en  profite,  il  s'envole;  et  il 
n'est  plus  possible  de  le  rattraper. 

L'esc.  (commandeur.)  Assurément  il  n'y  a  pas 
d'homme  qui  ne  préfère  la  liberté  à  la  servitude. 

Hég.  Tu  ne  m'avais  pas  jusqu'ici  donné  de  toi 
cette  opinion. 

L'esc.  Je  ne  puis  rien  vous  donner,  vraiment; 
mais  je  puis  vous  montrer  les  talons  si  vous  voulez 
me  le  permettre,  et  vous  verrez!... 

Hêg.  Si  tu  l'essayes ,  tu  auras  aussitôt  quelque 
chose  à  gagner  avec  moi ,  je  t'en  avertis. 

L'esc.  C'est  seulement  pour  imiter  l'oiseau  sau- 
vage dont  vous  venez  de  parler. 

(i)  Le  butin  «suit  rendo  par  le  qnerteur  an  proit  du  tréssr,  ds  i+- 
néral  et  de*  soldaU. 


At  ego  alo  recte;  nam  In  coovlvlo  slbi 

Araalor,  talos  quom  Jacit ,  scortum  invocat. 

Eslne  in  /ocatum ,  an  non?  est  planissume. 

Verum,  hercle,  vero  nos  paras  1U  planius, 

Quos  nunquam  qoisquam  neque  vocat ,  neque  invocat  ; 

Quasi  mures  semper  edimus  allenum  elbum. 

Ubl  res  proUUe  sunt,  quom  rus  Domines  eunt, 

Stmul  prolats  res  sunt  nostris  deotibus. 

Quasi,  quom  caletur,  cochleae  in  obculto  latent, 

Suo  sibl  succo  vivunt ,  ros  si  non  cadit  : 

Item  parasIU  rébus  prolatis  latent 

In  obculto ,  miser!  vicUtant  succo  suo , 

Dum  ru  ri  rurant  boulines ,  quos  llgurlant. 

Prolatis  rébus  parasiU  venaUci 

Sumus  :  quando  resredierunt,  molossicl 

Odlosicique  et  multum  inconmodlstici. 

Et  hic  quidem ,  hercle ,  nisi  qui  colapbos  perpeU 

Polis  paras! tus ,  frangique  aulas  in  caput 

Vel  extra  portam  trigeminam  ad  saocum  illcet. 

Quod  mlhi  ne  eveniat,  nonnullum  periculum'st. 

Nam  postquam  meus  rex  est  potitus  hosUum , 

lia  nunc  belligérant  £loli  cum  Aliis; 

Nam  iEtolia  h«c  est  :  illeic  captu'st  in  Alide  1 

Phllopolemus,  hujus  Hegionis  fllius 

Senis ,  qui  heic  habitat  :  quss  ssdeis  Lamentarise 

Mlhi  sunt,  quas  quoUescumque  conspido,  fleo. 

Nunc  Idc  obcepit  qusstam  hune  flli  gratis 
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Inhonestum ,  maxume  alienum  ingenlo  suo. 

Homines  capUvos  conmercatur,  siqneat  100 

Aliquem  invenire,  suumqul  mutet  filium. 

Nunc  ad  eum  pergam  :  sed  aperitur  ostium, 

Unde  saturitate  seepe  ego  exil  ebrius. 

SCENA  SECUNDA. 

HEG10,  LORARIUS,  ERGASILUS. 

Ht  g.  Advorte  aniraum ,  sis,  tu  :  istos  capUvos  duos , 

Here  quos  emi  de  preda ,  de  quasloribus.  l  ot 

H is  indito  catenas singularisa; 

Istas  majores ,  quibus  sunt  vincti ,  demito. 

Sinito  ambulare,  si  foris ,  si  in  tus  volent; 

Sed  uU  adserventur  magna  diligenlia. 

LU>er  capUvos  avis  feras  consimilis  est  :  110 

Semé."  fugiendi  si  data'st  obcaslo, 

Salis  est;  nunquam  postula  possis  prendere. 

Lor.  Omneis  profecto  liberi  lubenUus 

Sumus ,  quara  servimus.  Heg'.  Non  videre  ita  tu  quidem. 

Lor.  Si  non  est,  quod  dem ,  mené  vis  dem  ipse  in  pedes  ? 

Heg.  Si  dederis ,  erit  extemplo  mlhi ,  quod  dem Ubi.  .  1 1* 

Lor.  Avis  me  fera  cooslmilem  faciam,  ut  pnedicas. 

Heg.  Ita ,  ut  dicis  :  nam  si  faxls,  te  in  caveam  dabo. 

Sed  salis  verboram'at  :  cura,  qussjussi,  atque  abt 
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tES  CAPTIFS,  ACTE  I,  SCÈNE  IL 


Hég.  Prends  garde  que  pour  que  tu  lu!  ressembles 
mieux,  je  ne' te  fasse  mettre  en  cage.  Mais  c'est 
assez  de  paroles,  fais  ce  que  je  t'ai  dit,  et  va-t-en. 

Erg.  (à  part.)  Que  je  fais  de  vœux  pour  qu'Hé- 
gion  réussisse  dans  son  projet  !  Car  s'il  ne  retrouve 
son  Cls,  c'est  moi,  pauvre  parasite,  qui  suis  perdu. 
II  n'y  a  plus  rien  à  espérer  de  nos  jeunes  gens;  ils 
n'aiment  qu'eux-mêmes.  Mais  l'excellent  fils  d'Hé- 
gion  faisait  exception  ;  c'était  un  jeune  homme  ayant 
des  mœurs  antiques;  jamais  je  ne  l'ai  diverti  pour 
rien  ;  et  son  père  est  comme  lui  ;  un  digne  homme 
qui  donne  bien  à  manger. 

Hég.  (  à  part.  )  Je  vais  voir  mon  frère  chez  lequel 
sont  mes  autres  captifs;  je  veux  m'informer  s'ils 
n'ont  pas  commis  dans  sa  maison  quelque  désordre 
cette  nuit;  ensuite  je  reviens  sur-le-champ  au  logis. 

Erg.  (à  part.)  Je  suis  réellement  au  désespoir 
que  ce  bonhomme  par  amour  pour  son  fils ,  fasse 
ce  misérable  métier  de  geôlier.  Mais  dût-il  se  faire 
bourreau,  j'y  consentirais,  s'il  n'y  avait  pas  d'au- 
tre moyen  de  ramener  ce  brave  jeune  homme. 

Hég.  Qui  parle  ici  ? 

Erg.  C'est  moi ,  qui  me  lamente  de  votre  cha- 
grin; j'en  maigris;  j'en  dépéris;  j'en  dessèche,  en 
vérité.  Il  ne  me  reste  plus  que  les  os  et  la  peau.  Je 
n'ai  goût  à  rien  de  ce  que  je  mange  chez  moi  ;  si  ce 
n'est  quelque  petite  chose  que  je  prends  chez  les 
autres  pour  me  soutenir. 

Hég.  Bonjour,  Ergasile. 

Erg.  Que  les  Dieux  vous  conservent,  digne 
Hégion.  Ah!  Ah! 

Hég.  Ne  pleure  pas. 

Erg.  Que  je  ne  pleure  pas,  ce  cher  enfant!  Que 
je  ne  fonde  pas  en  larmes,  en  pensant  à  cet  excel- 
lent jeune  homme? 

Hég.  J'ai  toujours  reconnu  en  toi  un  véritable 
ami  de  mon  fils,  et  je  sais  qu'il  t'estimait  bien  aussi. 

Erg.  Ah  !  vraiment!  Nous  ne  connaissons  le  prix 
d'un  bien  que  quand  nous  l'avons  perdu.  Depuis 
que  votre  fils  est  prisonnier  chez  les  ennemis,  je 
sen6  tout  ce  qu'il  valait.  Jugez  de  mes  regrets! 

I 

Erg.  Qaod  ego  quidem  Dirais  quant  caplo,  atinpelret; 
Nam  ni  illum  redpit,  nihil  est,  quo  me  redplam.  121 
Nulla  juventatis  est  spes  :  sese  omneis  amant 
Il  le  demum  anUquls  est  adulescens  moribas; 
Qiiojus  nunquam  voltum  tranquillavi  gratiis 
Condigne  est  pater  ejus  montas  raoribus  136 
Heg.  Ego  ibo  ad  fratrem ,  ad  alios  captivoe  meos, 
Visam  ne  nocte  hac  quidplam  turbaverint. 
Inde  me  conUnuo  redpiam  rursum  domum. 
Erg.  jE gre'st  mi ,  banc  facere  quastam  earcerarium , 
Propter  soi  gnaU  miseriam ,  miserum  senem.  130 
Sed  si  ullo  pacto  ille  bac  coodliari  putest , 
Vel  carnuticinam  banc  facere  possum  perpeU. 
Hig.  Quia  heic  loqultar ?  Erg.  Ergo,  qui  tuo  meerore  mace- 
wor, 

Macesco ,  conseneseo ,  et  tabesco  miser. 

Ossa  atque  pellis  som  miser  a  macritadine.  136 

Neqae  unquam  quidquam  me  juvat ,  qaod  edo  do  mi  : 

Forts  aliquanUilnm  eUam  qaod  gusto,  id  beat. 

Heg.  Ergasile,,  salve.  Erg.  Dl  te  bene  ament,  Hegto. 

Heg.  Ne  fle.  Erg.  Egon'  illum  non  fléau?  egon'  non  defleam 

Toiem  adalescentem  ?  Heg.  Semper  sensi  fllio  140 

Meo  te  esse  amlcam ,  et  illam  intellezl  Ubf . 

Erg.  Tarn  de  nique  Domines  nostra  Intelligimas  bons, 

Qoom ,  qas»  In  potestate  habolnms,  et  amislmas. 

Ego,  postqaam  gnatostoos  pottta'st  bostlum, 


•3 

Hég.  Si  son  malheur  te  cause  tant  de  peines  à 
toi  pour  qui  il  n'est  qu'un  étranger,  que  penses-tu 
que  j'éprouve,  moi  son  père,  moi  dont  il  est  le 
fils  unique? 

Erg.  Un  étranger?..  Pour  moi?..  Votre  Gis?..  Un 
étranger?  Ah!  Hégion,  ne  dites  pas  cela;  gardez- 
vous  surtout  de  le  croire.  C'est  votre  fils  unique, 
dites-vous?  Oh!  il  est  plus  qu'unique  pour  moi; 
j'ai  pour  lui  une  tendresse  plus  qu'unique. 

Hég.  Je  te  loue  de  ressentir  comme  ton  propre 
malheur  le  malheur  d'un  ami.  Mais  prends  courage. 

Erg.  Ah!  Ah! 

Hég.  {à part.)  Je  sais  ce  qui  l'afflige  :  l'armée 
qui  le  faisait  vivre  est  licenciée.  (Haut)  Est-ce  que 
vous  n'avez  encore  trouvé  personne  qui  pût  vous 
recomposer  l'armée  de  Parasites  que  vous  com- 
mandiez chez  mon  fils  ? 

Erg.  Pouvez-vous  le  croire?  Tout  le  monde 
refuse  cette  charge,  depuis  que  votre  cher  Philopo- 
lème  qui  l'exerçait  si  bien  est  prisonnier. 

Hég.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Il  faut  te  fournir 
une  armée  trop  nombreuse  et  composée  de  vingt 
sortes  de  soldats,  d'abord  des  pâtissiers  (1)  qui  se 
subdivisent  en  plusieurs  bandes  :  les  fabricants 
de  petits  pains,  de  gâteaux,  de  pâtés  de  grives;  les 
marchands  de  bec-figues;  puis  une  armée  maritime 
dont  tu  ne  peux  te  passer. 

Erg.  Voyez  un  peu  comme  les  grands  génies 
sont  souvent  ignorés  !  Un  général  comme  moi  n'est 
cependant  rien  ! 

Hég.  Prends  courage.  J'ai  bonne  espérance  de 
revoir  mon  fils ,  d'ici  à  peu  de  jours.  J'ai  là  un  jeune 
captif  éléen,  d'une  famille  noble  et  riche;  je  pense 
qu'il  me  donnera  le  moyen  de  faire  un  échange. 

Erg.  Que  tous  les  Dieux  et  toutes  les  Déesses  le 
veuillent  ainsi  ! 

(i)  Les  Jeu  de  mots  qui  mirent  ne  peuvent  te  rendre  en  irançala  : 
Plstor  ilgnlfle  un  boulanger  et  en  même  temps  PUtorlenses  slgnUlc 
les  habitants  de  PUtorium  :  panleela,  dérivé  de  Pauls,  pain  ,  les 
Panlcéens,  habitants  de  Pana  vule  de  Samnlam;  placenUnb  dn 
placenta  gâteaux ,  ceux  de  Plaisance ,  etc. 


Expert  as  quanti  faerit  :  nanc  desidem  M 5 

Heg.  Aliénas  qaom  ejas  inconmodam  tam  sgre  feras, 

Quid  me  patron  par  facere  'st ,  quoi  file  'st  onJcas  ? 

Erg.  Aliénas  ego?  aliénas  ille?  ah,  Hegio! 

Nunquam  istac  dixis ,  neqae  anlmam  induite  taam, 

Tibi  ille  unica'st,  mihi  eUam  ùnlco  magis  onlcas.  IM 

Heg.  Laudo,  malamqaom  amlci  tuum  dacis  matum. 

Nanc  habe  bonum  animum.  Erg.  Eh  eu  !  buic  lllad  dolet , 

Quia  nunc  remissos  est  edendi  exercitas. 

Heg.  Nullumne  interaa  nactos ,  qui  posset  tibi , 

Remissam  quem  dlxU ,  inperare  exercitum  ?  Itt 

Erg.  Qaid  c  redis!  fu  gîtant  omneis  hanc  p  ravin  dam , 

Quoi  obUgerat ,  postqaam  captu'st  Philopolemus  tous. 

Heg.  Non,  pol,  mirandam'st,  fagitare  banc provinciam. 

Hultis  et  multiReneribus  opas  est  tibi 

MililihuB.  Primumdam  opus  est  Pistorieasibai;  1*0 

Eoram  sont  gênera  aliqaot  Pistoriensium  -, 

Opus  Panlcels ,  opns  PlacenUnls  quoque. 

Opas  Turdelanls,  opas  est  Flcedulensibas. 

Jam  maritumi  omneis  milites  opus  sunt  tibi. 

Erg.  Ut  sspe  summa  ingénia  in  obculto  latent!  M» 

Hic  qualis  inperator  nunc  privatus  est! 

Heg.  Habe  modo  bonum  animum  :  nam  illum  confldo  domum 

In  his  diebus  me  reconcillassere. 

Nam  eccom  heic  capUvom  adalescentem  Aliam , 

Prognatum  gênera  summo,  et  summis  divlliis  :  170 
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Hég.  Où  es-tu  invité  à  souper  aujourd'hui?  (I) 

Erg.  Eh!  mon  Dieu!  nulle  part  que  je  sache. 
Pourquoi  me  faites-vous  cette  question? 

Hég.  Parce  que  c'est  mon  jour  de  naissance.  Je 
veux  que  tu  viennes  souper  chez  moi. 

Erg.  Que  cela  est  bien  dit  ! 

Hég.  Mais  tu  te  contenteras  d'une  chère  modique. 

Erg.  Non  pas  trop  modique;  car  il  me  semble- 
rait que  je  soupe  chez  moi. 

Hég.  Allons;  décide-toi.  Est-ce  marché  conclu? 

Erg.  Oui ,  à  moins  que  je  ne  trouve  mieux  :  mes 
amis  et  moi  nous  acceptons  la  condition  avec  plai- 
sir. Je  me  donne  au  plus  offrant,  comme  un  fonds 
de  terre. 

Hég.  Ce  n'est  pas  un  fonds  que  tu  me  vends;  c'est 
un  abtme  qui  engloutit  tout.  Au  reste,  si  tu  viens, 
que  ce  soit  de  bonne  heure. 

Erg.  Tout  de  suite,  si  vous  voulez. 

Hég.  Va  prendre, si  tu  peux,  un  lièvre;  tune 
tiens,  en  attendant,  qu'un  hérisson;  car  mon  ordi- 
naire est  terriblement  dur. 

Erg.  Vous  ne  m'effrayez  pas;  j'ai  des  dents 
ferrées. 

Hég.  C'est  que  ma  nourriture  n'est  pas  délicate. 

Arg.  Vivez-vous  donc  de  fagots  d'épines  ? 

Hég.  Non,  mais  ma  nourriture  est  assez  grossière. 

Erg.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grossier  qu'un  cochon , 
et  l'on  en  mange  fort  bien. 

Hég.  Beaucoup  de  légumes. 

Erg.  G  ardez-les  pour  vos  malades ,  si  vous  en  avez 
chez  vous  :  est-ce  tout  ce  que  vous  avez  à  me  dire? 

Hég.  N'oublie  pas  de  venir  à  l'heure  du  souper. 

Erg.  Est-ce  que  j'oublie  jamais  cela  ?  (  M  sort.  ) 

Hég.  Je  vais  rentrer  chez  moi  où  j'ai  un  petit 
compte  à  faire  pour  voir  ce  qui  me  reste  d'argent 

(0  Héglon  accepte  et  confirme  ces  paroles  d'heureux  présage  par 
une  InvlUUon  faite  eu  récompense. 


chez  mon  banquier.  Ensuite ,  comme  je  disais  tout 
à  l'heure,  je  m'en  irai  chez  mou  frère. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PLUSIEURS  ESCLAVES  D'HÉGION,  PHILO- 
CRATE,  TYNDARE. 

V Esc.  {commandeur.)  Puisque  telle  est  la  volonté 
des  Dieux ,  il  faut  vous  soumettre  de  bonne  grâce  à 
votre  malheur.  C'est  le  moyen  de  l'adoucir.  Je  vous 
crois  de  libre  condition;  mais  puisque  vous  voilà 
prisonniers,  il  faut  vous  conformer  à  votre  état  ;  vous 
rendrez  votre  servitude  plus  légère  en  vous  mon- 
trant plus  soumis  aux  volontés  du  maître.  Un  mattre 
n'a  jamais  tort;  et  jusqu'au  mal  qu'il  fait,  nous 
devons  le  trouver  bien. 

Tyn.  et  Phi.  {pleurant.)  Oh!  oh!  oh! 

L'Esc.  Il  ne  sert  à  rien  de  pleurer;  vous  augmen- 
tez ainsi  votre  mal.  Dans  l'adversité,  le  courage 
est  le  meilleur  secours. 

Phi.  C'est  la  honte  de  se  voir  chargés  de  fers! 

L'Esc.  Mais  si  notre  maître  qui  vous  a  achetés 
et  bien  payes,  vou|  faisait  6 ter  ces  chaînes  et  vous 
laissait  libres,  il  pourrait  bientôt  avoir  à  regretter 
son  argent. 

Phi.  Quecraint-il  de  nous?  S'il  nous  laisse  sur  notre 
bonne  foi ,  nous  savons  ce  que  prescrit  le  devoir. 

L'Esc.  Vous  méditez  votre  fuite.  Je  vois  ce  que 
vous  voulez. 

Phi.  Nous  enfuir?  et  où  fu irions-nous  P 

L'Esc.  Dans  votre  pays. 

Phi.  Fi  donc  !  des  gens  comme  nous  imiter  les 
esclaves  qui  s'enfuyent  ! 

L'Esc.  Ma  foi!  Si  vous  en  trouvez  l'occasion,  ja 
vous  conseille  d'en  profiter. 


175 


Hoc  illum  me  mutare  confido  fore. 
Erg.  lta  di  dexque  faxlnt.  Heg.  Sed  num  quo  fora» 
Vocatus  es  ad  ccenam?  Erg.  Nusquam ,  quod  sciam. 
Sed  quid  tu  id  quœris?  Heg.  Quia  mi'sl  natalls  dies; 
Propterea  ta  vocarier  ad  cxrnam  volo. 
Erg.  Facele  dictum.  Heg.  Sed  si  pauxillum  potes 
Contentas  esse.  Erg.  Nae  perpauxillum  modo  : 
Nam  istoc  me  assiduo  victa  delecto  doml. 
Ileg.  Age ,  sis ,  rogo.  Erg.  Emtum ,  nlsi  qui  meliorem  adferet, 
Quk  mi  atque  amicis  placeat  cooditio  magis.  180 
Quasi  fundum  vendam ,  meis  me  addicam  Irgibus. 
Heg.  Profundum  vendis  tu  quidem ,  baud  fundum  mihi. 
Sed  si  venturus,  tempori.  Erg.  Hem,  vel  Jam  otium  'bt. 
Heg.  I  modo,  v  en  are  leporem;  nunc  herem  tenes. 
Nam  meus  scruposam  v  ici  us  conmetat  viam. 
Erg.  Nunquam  istoc  vinces  me,  Hegio,  ne  postules; 
Cura  calceatis  denlibus  veniam  (amen. 
Heg.  Asper  meus  victus  sane'st.  Erg.  Senteisne  esitas? 
Heg.  Terrestris  cœna'st.  Erg.  Sus  terrestris  bestia'st. 
Heg.  Multis  oleribus.  Erg.  Curato  argrotos  domi. 
Numquid  vis?  Heg.  Venias  tempori.  Erg.  Mcmorem  raones, 
Heg.  Ibo  intro,  atque  in  tus  subducam  raUuncuIam, 
Quanlillum  argenti  mihi  apud  trapezitam  siet. 
Ad  fratrem,  quo  ire  dixeram,  mox  ivero. 
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ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LORARIUS,  PHILOCRATES,  TYNDARUS. 

(AXII  ADSUNT  SERVI  HECIONIS.) 

Lot-  Si  di  inmortales  id  voluere,  vos  banc  aeramnam  exsc- 
qui,  IM 
Decei  id  pati  animo  aequo  :  si  id  facietis,  levior  labos  erit 
Domi  fuistis,  credo,  liberi; 

Nunc  servitus  si  evenit,  ei  vos  morigerari  mos  bonu'st, 
Eamque  herili  inperio  ingeniis  vostris  lenem  reddere. 
Indigna  digna  habenda  sunt,  herusquse  fadt.  Phil.  Ob  oh 

oh!  m> 
Lor.  Ejulatione  haud  opu'st;  oculis  multam  miseriam  addius. 
In  re  mala  animo  si  bono  utare,  adjuvat. 
Phil.  At  nos  pudet ,  quia  cum  cateuis  sumos.  Lor.  At  pigeât 

postea 

Nostrum  herum ,  si  vos  eximat  vinculU , 

Aut  solutos  sinat,  quos  argento  emerit.  *» 

Phil.  Quid  a  nobls  metuil?  scimus  dos 

Nostrum  opfldum  quod  est,  si  solutos  sinat 

Lor.  At  fugam  fingilis  :  seotio,  quam  rem  agitis. 

Phil.  Nos  fugiamus?  quo  fugiamus?  Lor.  In  patriam.  Phil. 

Apage ,  haud  nos  Id  deceat 
Fugitivos  imitari.  Lor.  Imo,  edepol,  ai  erit  obeasio,  haud 

dehortor.  «0 
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LES  CAPTIFS,  A' 

Phi.  (aux  esclaves.)  Mes  amis,  accordez-nous 
seulement  une  grâce. 

L'Esc.  Qu'est-ce  que  c'est? 

Phi.  Ce  serait  de  nous  laisser  parler  un  momet 
seuis  et  sans  témoins. 

L'Esc.  Soit.  Avancez  par  ici,  et  nous ,  retirons- 
nous  un  peu;  mais  que  votre  entretien  ne  soit  pas 
long. 

Phi.  Cest  l'affaire  d'un  moment,  (o  Tyndare.) 
Viens  ici. 

L'Esc,  (aux  autres  personnages.)  Éloignez-vous. 

Tyn.  Nous  vous  serons  tous  deux  éternellement 
obligés  d'avoir  eu  pour  nous  cette  complaisance. 

Phi.  (à  Tyndare.)  Viens,  dis-je,  de  ce  côté,  et 
que  ces  jeunes  gens  ne  puissent  nous  entendre  ni 
découvrir  la  nue  que  nous  avons  imaginée.  Un  tour 
d'adresse  cesse  d'en  être  un,  si  l'on  ne  l'exécute  bien 
Gnement;  il  tourne  contre  son  auteur,  quand  celui- 
ci  se  laisse  prendre.  Il  est  convenu  que  je  passerai 
pour  ton  esclave,  et  toi  pour  mon  maître,  faisons- 
y  bien  attention ,  prenons  bien  garde  de  jouer  tous 
deux  nos  rôles  habilement ,  sans  y  manquer.  L'en- 
treprise a  ses  difficultés,  il  ne  faut  pas  nous  endor- 
mir un  moment. 

Tyn.  Comptez  sur  moi  ;  je  ferai  ce  qu'il  faut. 

Phi.  Je  l'espère. 

Tyn.  Vous  voyez  maintenant  combien  vous 
m'êtes  cher,  puisque  j'expose  ma  tête  pour  votre 
salut. 

Phi.  Je  le  sais. 

Tyn.  Mais  le  saurez- vous  encore,  quand  vous 
aurez  obtenu  ce  que  vous  voulez?  Car  la  plupart 
des  hommes  sont  ainsi  faits  ;  ils  sont  excellents , 
parfaits,  tant  qu'ils  veulent  obtenir:  mais  ont-ils 
ce  qu'ils  désiraient?  ils  deviennent  ingrats  et  trom- 
peurs. Quant  à  présent  j'ai  bonne  opinion  de  vous. 


rE  n,  SCÈNE  II.  6* 

Ce  que  je  vous  conseille  là ,  jo  le  conseillerais  à  mon 
père. 

Phi.  Ce  serait  bien  à  moi ,  si  je  l'osais,  à  tfappe- 
ler  mon  père;  car  tu  es  réellement  un  second  père 
pour  moi. 

Tyn.  Vous  êtes  trop  bon, 

Phi.  Tu  vois  pour  quelle  raison  je  te  recommande 
d'avoir  de  la  mémoire.  Je  ne  suis  plus  ton  maître; 
je  suis  ton  esclave.  Puisque  les  Dieux  ont  voulu 
qu'après  avoir  été  ton  maître,  je  me  visse  ton 
compagnon  de  captivité,  au  lieu  de  te  commander, 
comme  j'en  avais  le  droit  naguère,  je  te  prie,  à 
présent,  et  jeté  conjure,  par  l'infortune  où  tu  me 
vois  réduit,  parla  douceur  avec  laquelle  mon  père 
t'a  toujours  traité  dans  notre  maison ,  par  ce  com- 
mun esclavage  où  les  événements  de  la  guerre  nous 
ont  fait  tomber  tous  deux,  je  te  demande,  dis-jc, 
de  ne  pas  faire  plus  de  cérémonie  avec  moi,  que  je 
n'en  faisais  avec  toi,  quand  tu  étais  mon  esclave; 
songe  toujours  qui  tu  as  été,  et  qui  tu  es  présen- 
tement. 

Tyn.  Je  sais  que  vous  êtes  moi,  et  que  je  suis  vous. 
Phi.  Allons;  si  tu  peux  t'en  souvenir  exactement, 
nous  devons  tout  espérer  de  notre  ruse. 

SCÈNE  IL 

HÉGION,  PHILOCRATE ,  TYNDARE. 

J/ég.  Avant  de  rentrer  chez  moi ,  il  faut  que  je 
m'informe  ici  de  quelque  chose,  (à  ses  esclaves.) 
Où  sont  ces  captifs  que  je  vous  ni  ordonné  d'amener 
ici  dehors,  devant  la  maison? 

Phi.  (se  présentant  à  Hêgion.)  Assurément, 
on  n'a  pas  voulu  que  vous  eussiez  la  peine  de  nous 
chercher;  ces  fers  et  ces  gardiens  y  mettent  bon 
ordre. 


Phil.  Unura  exorare  vos  sinile  nos.  Lor.  Qaidnam  id  est? 

Phil.  Ut  sine  bis  itrbiUis 
Atque  vobis ,  nobls  detis  locum  loqaeodl. 
Lor.  Fiat  ;  abscedite  hinc  :  (ad  conservos)  nos  concedamus 

hue .  sed  breveta  oraUonem  inclpesse. 
Phil.  Hem ,  istue  rathi  certain  erat  :  (ad  Tyndarum)  concède 

hue  Lor.  Abite  ab  Istis.  Tynd.  Obnoxli  ambo 
Vobis  sumus  propter  hanc  rem  ;  quom ,  qua  voiumus  nos , 
Copia'st ,  ea  facitis  nos  conpotes.  2  >  8 

Phil.  (ad  Tyndarum )  Secede  hue  nunc  Jaro,  si  videtur, 

procul; 

Ne  arbitri  dicta  nostra  arbitrai-!  queant , 
Neve  permanet  palam  hœc  nostra  fallacla. 
Nam  doli  non  doli  sunl ,  nisi  astu  colas ,  220 
Sed  malum  m  anima  m ,  si  id  palam  provenit. 
Ram  si  herus  mini  es  tu,  atque  ego  me  tuum  esse  servom 
adslmulo , 

Tamen  visoopu'st,  cauto'st  opus,  ut  hoc  sourie,  sineque 
arbitris, 

Adcurate  hoc  agatur,  docte  el  diligenler. 
Tanta  incepta  res  est  :  baud  somniculose  hoc  225 
Agendum'st.  Tynd.  Ero ,  ut  me  voles  esse.  Phil.  Spero. 
Tynd.  Nam  tu  nunc  vides  pro  tuo  caro  capite, 
Caram  obferre  meum  capot  vilitaU. 
Phil.  Sc5o  Tynd.  Kl  scire  mémento,  quando  id,  quod  yo- 
les, habebis. 

Nam  fere  maxuma  pars  morem  hune  hommes  habent  :  quod 

Dum'wV|oprtrànt,  boni  sunt;  sed,  id  ubi  jam  pênes  sese 
habent. 

Ex  bonis  pessumi  et  fraudulentissumi 
Fluat.  Nunc ,  ut  te  mlhl  vofo ,  esse  autumo; 


Quod  libi  suadeam ,  suadeam  meo  palri. 
P tel.  Pol ,  ego  le ,  si  audeara ,  meum  palrem  nominem  ;  2M 
Nam  secundum  patrem  lu  es  pater  proxumus. 
Tynd.  Audio.  Phil.  Et  propterea  sacpius  te,  ut  memineris, 
moneo; 

Non  ego  herus  tibi,  sed  servos  sum  :  nunc  obsecro  te  hoe 
unum, 

Quoniam  nobls  di  inmortales  animum  obstenderunt  suimi , 
Ut  qui  herum  me  tibi  fuisse,  atque  esse  nunc  cooservom 
velint; 

Quod  anlohac  pro  Jure  inpcritabam  meo,  nunc  te  oro  por 
precem ,  241 
Per  fortunam  incertain ,  et  per  moi  te  erga  bon ttatem  patris , 
Perque  conserviUum  commune,  quod  hostica  evenit  manu , 
Ne  me  secus  honore  honesles ,  quam  ego  te ,  quom  servibas 
mibi, 

Atque  ut.  qui  fueris,  et  qui  nunc  sis ,  memiuisse  ut  memi- 
neris. >•& 

Tynd.  Scio  quidem  me  te  esse  nunc,  et  te  esse  me.  PAif. 
Hem ,  istuc  si  potes 

Memoriter  meminisse,  inest  spes  nobls  in  hac  astutia. 

SCENA  SECUNDA. 

HEGIO,  PHILOCR  ATES ,  TYND  A  RUS. 

Heg.  Jam  ego  revortor  intro,  si  ex  his,  quœ  volo,  exqu*- 
sivero. 

Ubi  sunt  isU ,  quos  anle  œdeis  Jussi  hue  produci  foras? 
Phil.  Edepol,  Ubi  ne  qusstionl  essemus ,  cautum  inteilegn, 
lia  vlnclis  custodiisque  circummcenlti  sumus.  Ml 
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.  PLAUTE. 


Hég.  Celui  qui  craint  d'être  trompé,  n'a  pas 
encore  pris  assez  de  précaution,  s'il  craint  encore. 
Celui  qui  a  cru  se  mettre  le  mieux  en  garde  contre 
la  tromperie  est  le  premier  trompé.  PTai-je  pas  une 
bonne  raison  de  vous  faire  veiller  de  près ,  moi  qui 
vous  ai  achetés  si  cher,  et  comptant? 

Phi.  Nous  ne  devons  pas  vous  en  vouloir  de  ce 
que  vous  nous  faites  garder  ;  et  vous  ne  devez  pas 
nous  en  vouloir  davantage,  si  nous  profitons  de 
l'occasion  de  nous  échapper,  en  cas  qu'elle  se  pré- 
sente. 

Hég.  Mon  fils  est  gardé  dans  votre  pays,  comme 
vous  l'êtes  ici. 
Phi.  11  est  prisonnier  ! 
Hég.  Hélas  1  Oui. 

Phi.  Mous  ne  sommes  donc  pas  les  seuls  qui 
avons  été  obligés  de  nous  rendre. 

Hég.  (à  Phiiocrate  qtiU  croit  être  l'esclave  de 
Tyndare.)  Viens,  que  je  te  parle  en  particulier. 
J'ai  plusieurs  questions  à  te  faire ,  à  toi  seul  ;  ne  va 
pas  me  faire  de  mensonge. 

Phi.  Je  m'en  garderai  bien.  Je  vous  dirai  ce  que 
je  sais ,  et  rien  davantage. 

Tyn.  {à  part.)  Voilà  le  vieillard  en  bonne  veine, 
mon  maître  va  lui  faire  joliment  la  barbe  ;  il  tient 
déjà  le  rasoir,  et  ne  se  donne  pas  même  la  peine  de 
lui  mettre  la  serviette  de  peur  de  le  salir,  tant  il  est 
sûr  de  lui-même.  A  présent  va-t-il  le  raser  de  près 
ou  lui  couper  seulement  le  poil  ?  Je  n'en  sais  rien; 
mais  à  sa  place ,  je  I'écorcherais  comme  il  faut. 

Hég.  (  à  Philocrûte.  )  Voyons  ;  dis-moi  un  peu  ; 
lequel  aimes-tu  mieux  d'être  esclave  ou  d'être  libre? 

Phi.  La  situation  la  meilleure,  et  où  j'aurai  le 
moins  à  souffrir  est  celle  que  je  préfère;  dans  le 
fond ,  je  n'ai  pas  eu  jusqu'à  présent  beaucoup  à  me 
plaindre  de  la  servitude  ;  dans  mou  pays,  en  ÉHde, 
j'étais  traité  réellement  comme  le  fils  de  la  maison. 

Tyn.  (à  part.)  Bien  dit!  je  ne  donnerais  pas  un 
talent  du  fameux  Thaïes  de  Milet;  il  n'était  qu'un 


bavard  en  comparaison  de  celui-ci.  Interrogé  sur 
l'esclavage ,  il  ne  pouvait  pas  mieux  répondre. 

Hég.  {à  Phiiocrate.)  De  quelle  famille  est  ce 
Phiiocrate  ? 

Phi.  De  la  famille  Poly  plus  sienne  qui  est,  en 
Élide,  très-puissante  et  très-honorée. 

//^.Lui-même,  comment  est-il  regardé?  y  jouit- 
il  d'une  certaine  considération? 

Phi.  D'une  considération  immense ,  et  que  lui 
accordent  les  premiers  citoyens. 

Hég.  Avec  ce  crédit  que  tu  dis  être  si  grand ,  pos- 
sède-t-il  beaucoup  de  bien  ? 

Phi.  Je  le  crois  :  son  père  a  du  bien  cent  fois  plus 
qu'il  ne  lui  en  faut ,  il  est  ce  qu'on  appelle  gras  à 
lard. 

Hég.  Est-ce  que  son  père  est  encore  vivant  ? 

Phi.  Nous  l'avons  laissé  tel,  quand  nous  sommes 
partis  ;  maintenant  vit-il  ou  est-il  mort ,  demandez 
à  Pluton  qui  pourra  vous  en  donner  des  nouvelles. 

Tyn.  (  à  part.  )  Voilà  qui  va  bien.  11  tranche 
même  du  philosophe ,  tant  il  sait  mentir  avec  ai- 
sance. 

Hég.  ià  Phiiocrate.)  Comment  s'appelle  son 
père? 

Phi.  Il  s'appelle  Thesauro- Chrysonioo-Chry  sidès . 

Hég.  C'est  sans  doute  à  cause  de  ses  grandes  ri- 
chesses qu'on  l'appelle  ainsi? 

Phi.  C'est  à  cause  de  son  avarice  et  de  son  âpre  té 
au  gain.  Car  son  véritable  nom  estTheodoromède. 

Hég.  Tu  dis  donc  que  le  père  est  tenace? 

Phi.  Jusqu'à  la  ladrerie.  Pour  vous  en  donner 
une  idée,  figurez-vous  que  lorsqu'il  sacrifie  à  son 
génie ,  il  ne  se  sert  que  de  vaisseaux  de  terre  de 
Samos,  de  peur  que  son  génie  ne  les  dérobe;  jugez 
d'après  cela  s'il  se  fie  à  personne. 

Hég.  (à  Tyndare.  )  Suis-moi  un  peu  de  ce  cêté. 
(à  part.)  Je  veux  faire  à  présent  quelques  questions 
à  celui-ci. 

(  //  s'adresse  à  Tyndare  qu'il  croit  Phiiocrate.  ) 


Heg.  Qui  caret ,  ne  deciplalur,  vix  cavet,  qoom  etiam  cavet. 
EUam  quom  eavtese  ratu'rt,  sape  te  ceutor  captas  est. 
An  vero  non  jasta  causa  'st ,  nt  vos  servent  sedulo, 
Qoos  la  m  grandi  sim  mercatos  prœsenti  peeunla?  866 
Phil.  Neque ,  pol ,  Ubi  dos  ,  quia  dos  serras ,  «qoom  'st  viUo 
vortere, 

Neque  te  nobte,  si  abeanms  ni  ne,  si  fuat  obcaiio. 
Heg.  Ul  vos  heic,  iUdem  illek  apud  vos  meûs  servatur 
DIlDS. 

Phil.  Captas  est?  Heg.  Ita.  Phil.  Won  igitar  nos  soti  Ignavl 

fuvimus. 

Heg.  Secede  hue;  nam  sant  ex  te  quae  solo scltari  volo,  960 
Qaarum  rernm  te  falslloquom  mi  esse  nolo.  Phil.  Non  ero 
Qood  sciam;  si  quid  nescivi,  id  nescium  tradam  tibi. 
Tynd.  Hune  senex  est  in  tons  tri  na";  nunc  Jan  cultros  adtinet. 
Ne  id  quidem  involucre  injicere  volait,  vestem  at  os  inqui- 
nei 

Sed  ulrum,  strietimne  adtonsaram  dicam  esse,  an  per  pe- 
ctinem,  M6 

Nescio  :  verum  si  frugl'st ,  osqne  admutilabit  probe. 

Heg.  Quid  tu,  servo* De  esse,  an  liber  mavelis?  memora 
mlhl. 

Phil.  Proxumum  qood  ait  bono,  quodque  a  malo  longte- 
sume, 

Id  voio  :  quamqaam  non  multum  fuit  molesta  servit uj  ; 
Nec  mi  secosjeral,  quam  si  essem  familiaris  Allas. 
Tynd.  F.ugeps!  Tbalem  lalento  emam  Milesium.  971 
Nam  ad  sapientlam  hujus  nimius  nugator  fuit. 


Ut  facete  oraUonem  ad  servltatem  eontallt  ! 

Heg .  Quo  de  génère  natu'st  iUic  Pbilocrates?  Phil.  Polyplu- 

slo, 

Quod  genos  Uleks  est  anam  pollens  atque  b ooo ratissa  mum. 
Heg.  Quid  ipsos  hic,  quo  honore  est  Ulaio?  Phil.  Sommo, 

atque  ab  summis  viris.  276 
Heg.  Tum  igitur  el  quom  in  Alite  tanta  gralla'st,  ut  pradkas, 
Quid  diviUs,  suntne  opunas?  Phil.  Unde  excoquat  aabum 

senex. 

Heg.  Quid?  pater  vlvitoe?  Phil.  Vlvom,  qoom  Inde  abii- 

mus.liquimas. 
Nunc ,  vivat ,  née  ne ,  id  Oreom  scire  oportet  sciliceL  aao 
Tynd.  Salva  res  est;  pbilosophatur  quoque  Jam,  non  men- 

dax  modo'st. 

Heg.  Quod  erat  ei  nomen?  Phil.  Thesaaiochrysoaieoohry- 
sides. 

Heg.  Videllcet  propter  diviUas  inditum  Id  nomen  quasi  est. 
Phil.  Imo,  edepol,  propter  avaritiam  ipsius,  atque  auda- 

ciam. 

Nam  111e  quidem  Théodore medes  fait  germano  Domina.  3S6 
Heg.  Quid  ta  ate?  tenaxoe  pater  est  ejus?  Phil.  Imo,  ede- 
pol, pertenax. 

Qoln  etiam  at  magf  gnoscas  :  Genlo  soo  obi  quando  sacru- 

fleat, 

Ad  rem  divinam  qui  bus  opos  est  Sam  lis  vaste  atiUtr, 
Ne  ipse  Geulus  suliripiat  :  proinde,  alite  ut  credat,  vide. 
Heg.  Sequere  bac  me  Igitar  :  eadem  ego  ex  hoc,  qoa  volo, 
pxqumivero.  290 


Digitized  by 


Google 


LES  CAPTIFS,  ACTE  If,  SCÈNE  II. 


Phiiocrate,  votre  esclave  m'a  parlé  comme  un 
honnête  garçon  ;  il  a  bien  fait.  Je  sais  qui  vous 
êtes,  quelle  est  votre  famille;  il  m'a  tout  avoué; 
ayez  la  même  bonne  foi;  vous  vous  en  trouverez 
bien. 

Tyn.  (cru  Phiiocrate.)  Hégion,  mon  esclave  a 
fait  son  devoir,  en  vous  avouant  la  vérité.  J'avais 
pourtant  dessein  de  vous  cacher  avec  grand  soin  ma 
naissance,  mon  rang  et  mes  richesses;  mais  à  pré- 
sent que  j'ai  perdu  et  ma  patrie  et  la  liberté,  je  ne 
vois  pas  de  raison  pour  que  ce  pauvre  garçon  m'o- 
béisse  plutôt  qu'à  vous  ;  le  hasard  de  la  guerre  a  fait 
de  lui  mon  égal  ;  il  n'aurait  pas  osé  souffler  mot  ; 
il  petit  tout  maintenant.  Que  voulez-vous,  Hégion? 
La  main  de  la  fortune  nous  plie,  nous  brise  à  son 
gré.  J'étais  libre,  et  me  voilà  esclave;  du  premier 
rang  je  suis  tombé  dans  l'état  le  plus  bas.  J'étais 
accoutumé  à  commander  ;  et  j'obéis.  Mais  j'étais 
bon  maître  ;  et  si  celui  que  j'ai  rencontré  me  res- 
semble ,  je  n'ai  point  à  craindre  d'obéir  à  des  ordres 
injustes  et  violents.  Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire, 
Hégion ,  si  toutefois  vous  trouvez  bon  qu'un  esclave 
vous  parle  de  la  sorte. 

Hég.  Poursuis  hardiment;  tu  le  peux. 

Tyn.  J'ai  été  libre  comme  l'était  votre  fils.  La 
main  des  ennemis  m'a  ravi  comme  à  lui  la  liberté.  Il 
est  esclave  dans  notre  pays  comme  je  le  suis  dans 
le  vôtre.  Souvenez-vous  qu'il  y  a  un  Dieu  témoin 
de  nos  paroles  et  de  nos  actions;  et  qu'il  fera  en 
sorte  que  votre  fils  reçoive  les  mêmes  traitements 
que  j'aurai  reçus  de  vous.  Selon  que  vous  en  agirez 
bien  ou  mal  avec  moi,  attendez-vous  à  la  pareille. 
Comme  vous  regrettez  votre  fils,  mon  père  à  pré- 
sent me  regrette. 

Hég.  Je  n'ai  garde  de  l'oublier;  mais  vous,  vous 
convenez  donc  de  tout  ce  que  m'a  dit  votre  esclave. 

Tyn.  Je  conviens  des  grandes  richesses  de  mon 

Philocrates,  hic  fecit,  hominem  frogl  ut  facere  oportuiL 
Nain  ego  ex  hoc,  quo  génère  gtutua  sis,  sdo;  hic  fassu'st 

mihi  :  292 
Hœc  tu  eadem  si  coofllerl  vis,  tua  re  feeeris  : 
Quœ  tamea  scito  sclre  me  ex  boc  Tynd.  Fecit  opticiens  hic 

suum, 

Qooro  tibl  est  confessai  verum  ;  quamquam  volui  sedulo 
Meam  nobliitatem  obcultare,  et  genus,  et  divltias  meas, 
Hegio  i  mine,  quando  patriam  et  liber  tatem  perdidi. 
Non  ego  islunc  me  poUus ,  quam  te  metuere,  «quorn  censeo. 
Vis  hosUlls  cum  fa  toc  fecit  meas  opes  axjuabilels.  2W 
Memini ,  quom  dicta  haud  audebat,  facto  mine  ledat  Ucet. 
Sed  Tiden'?  fortuna  taumana  tingit  artaique,  ut  lubet  : 
Me,  qui  liber  fueram,  servom  fecit,  e  summo  infumum. 
Qui  inperare  Insueram,  nunc  alterius  inperio  obsequor. 
Et  quidem  si  proinde,  ut  ipse  lui  inperator  famili», 
Habeam  domlnum,  non  verear  ne  injuste  aut  graviter  mihi 

inperet.  806 
Hesio,  hoc  te  monitum,  nUI  forte  ipse  non  vis,  volueram. 
Heg.  Loquere  audacler.  Tynd.  Tam  ego  fut  an  te  liber,  quam 

gnatus  tuus.  . 
Tam  mihi,  quam  lui ,  llbertatem  hostills  erlputt  manu*. 
Tarn  llle  apud  nos  servit ,  quam  ego  nunc  heic  apud  te  ser- 

vio. 

Est  profecto  Deus ,  qui ,  qu«  nos  gerlmus ,  auditque  et  vldet. 
1s ,  uU  tu  me  hete  haboerls ,  proinde  lilum  Ulde  curaverll. 
Bene  merentt  bene  profuerlt ,  maie  merenti  par  erit  31* 
Quam  tu  fillum  tuum ,  tam  pater  me  meus  desiderat 
Heg,  Memlnl  ego  IsUec ;  sed  faterln'  eadem,  que  hic  fassn'st 
mihi? 

Tynd.  Ego  patrl  meo  esse  fateor  summas  di  ri  lias  domi. 
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père,  et  de  la  noblesse  de  ma  naissance;  mais,  je 
vous  en  conjure ,  que  la  considération  de  mes  ri- 
chesses ne  vous  rende  pas  trop  avide,  de  crainte  que 
mon  père  n'aime  mieux  quoique  je  sois  son  fils 
unique ,  me  laisser  esclave  chez  vous  vêtu  et  nourri 
à  vos  dépens,  que  de  me  voir  dans  notre  patrie, 
honteusement  réduit  à  la  mendicité. 

Hég.  Grâce  à  la  bonté  des  Dieux  et  à  la  sagesse 
de  mes  pères ,  je  suis  assez  riche.  Je  ne  suis  pas 
de  ceux  qui  considèrent  comme  bonne  toute  occasion 
de  gain.  J'ai  vu  certaines  gens  devenir  riches  par 
des  profits  énormes  .-  mais  il  vaut  mieux  quelque- 
fois perdre  que  gagner.  Je  prends  l'or  en  haine, 
quand  je  songe  à  tous  les  crimes  qu'il  a  produits. 
Maintenant  écoutez-moi,  et  sachez  mes  intentions. 
Mon  fils  prisonnier  chez  vous  est  esclave  en  Élide. 
Rendez-le  moi  et  je  ne  demande  rien  pour  votre 
rançon.  Je  vous  rends  la  liberté,  ainsi  qu'à  votre 
esclave;  vous  ne  serez  libres  qu'à  ce  prix. 

Tyn.  Ce  que  vous  me  demandez  est  fort  juste, 
et  vous  êtes  un  excellent  homme.  Mais  votre  fils  est- 
il  employé  aux  travaux  publics  ou  bien  au  service 
d'un  particulier. 

Hég.  11  est  esclave  du  médecin  Ménarque. 

Phi.  Cest  justement  le  client  du  père  de  mon 
maître.  Cela  coulera  comme  l'eau  d'un  toit. 

Hég.  Faites  donc  en  sorte  qu'il  soit  libre. 

Tyn.  Je  vous  le  promets.  A  votre  tour  Hégion 
accordez-moi  une  grâce. 

Hég.  Tout  ce  que  vous  voudrez ,  pourvu  que  cela 
soit  possible. 

Tyn.  Ecoutez,  vous  le  saurez.  Je  ne  vous  demande 
pas  de  me  laisser  partir ,  avant  que  votre  fils  ne  vous 
soit  rendu;  mais  de  me  remettre  cet  esclave  (// 
montre  Phiiocrate  )  dont  vous  fixerez  le  prix  ;  je 
l'enverrai  à  mon  père  pour  y  travailler  au  rachat 
de  votre  fils. 


Meque  summo  génère  gnatum  :  sed  te  oblestoi,  Hegio, 
Ne  tuum  animum  avariorem  faxint  divin»  mess; 
Ne  patrl ,  tametsi  unieus  sum ,  decere  videatur  magts, 
Me  saturum  servlre  apud  te  sumtu  et  vesUtu  tuo, 
PoUus  quam  illei,  ubi  mlname  honestum  'st,  mendicantem 
vivere.  sao 
Heg.  Ego  virtute  Deum  et  majora  m  nostrum  dlves  sum  salis. 
Non  ego  omnino  lucrum  omne  esse  utile  ho  mini  exista  mo. 
Scio  ego,  multos  Jsm  lucrum  luculentos  Domines  reddidit. 
Est  etiam,  ubi  profecto  damnum  prautet  facere,  quam  lu- 
crum. 

Odi  ego  aurum;  multa  malUs  ssepe  saisit  perperaa.  325 
Nunc  boc  animum  advorUto,  ut  ea,  quœ  senUo,  pari  ter 

scias. 

Filius  meus  illeic  apud  vos  servit  captus  AUde; 
Eum  si  reddis  mihi,  praterea  unum  numum  ne  dais, 
Et  te  et  hune  amittam  hiuc;  alio  pacto  abire  non  potes. 
Tynd.  Optumum  atque  oquissumum  oras,  optumusque  ho- 

minum  es  homo.  330 
Sed  is  privatam  servitutem  servit  illei,  an  publlcam? 
Heg.  Privatam  medicl  Menarchi.  Phil.  Pol,  hic  quidem  hs> 

Jus  est  cllens. 

Tam  hoc  quidem  Ubi  in  proclivi ,  quam  lmber  est,  quando 
pluit 

Heg.  Fac  1s  homo  ut  redimatur.  Tynd.  Fadam  :  sed  te  M 
oro,  Hegio. 

Ht  g.  Qnidvis,  dum  ab  re  ne  quid  ores,  faelam.  Tynd.  Au- 
sculta dum ,  scies.  330 

Ego  me  ami tli,  donicum  llle  hue  redierit,  non  postulo. 

Verum ,  tequeso,  estumatum  hune  mihi  des,  quem  mit- 
lam  ad  patrem , 
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PLAUTE. 


Hég.  Non,  non,  j'aime  mieux  en  dépêcher  quel- 
qu'autre,  dès  que  la  trêve  sera  conclue  :  il  se  char- 
gera de  toutes  les  commissions  que  tous  voudrez. 

Tyn.  Convient-il  de  lui  envoyer  un  inconnu  ?  Ce 
sera  peine  perdue.  Envoyez-lui  cet  esclave  qui  ar- 
rangera votre  affaire,  dès  son  arrivée  :  vous  ne 
sauriez  faire  choix  d'une  personne  plus  Adèle,  en 
qui  mon  père  ait  plus  de  confiance,  qui  lui  soit  plus 
agréable,  et  à  qui  il  remette  plus  volontiers  votre 
fils.  Ne  craignez  rien  ;  je  vous  réponds  de  sa  fidélité 
sur  ma  téte,  et  j'ai  pour  garant  de  sa  conduite  son 
boa  naturel  et  les  égards  que  j'ai  toujours  eus  pour 
lui. 

Hég.  Je  renverrai  donc,  après  que  nous  aurons 
fixé,  sur  votre  parole ,  le  prix  de  sa  rançon. 

Tyn.  J'y  consens  :  et  je  veux  qu'il  expédie  l'affaire 
aussi  promptement  que  possible. 

Hég.  S'il  ne  revient  pas,  vous  vous  obligez  à  me 
compter  pour  lui  vingt  mines.  (600  0 

Tyn.  Fort  bien. 

Hég.  (  à  ses  esclaves.  )  Déliez  ce  captif  à  l'instant  ; 
déliez-les  tous  deux. 

Tyn.  Puissent  les  Dieux  combler  vos  souhaits, 
vous  qui  m'honorez  de  tant  de  bonté,  et  rompez 
si  généreusement  mes  chaînes  :  en  vérité,  je  ne  suis 
pas  fâché  d'avoir  le  cou  débarrassé  de  ce  vilain 
collier! 

Hég.  Le  bien  qu'on  fait  aux  honnêtes  gens  pro- 
duit toujours  du  bien.  Maintenant  vous  pouvez 
envoyer  votre  esclave  en  Élide;  donnez  vos  instruc- 
tions; et  prescrivez-lui  ce  qu'il  doit  dire  à  votre 
père.  Voulez-vous  que  je  rappelle? 

Tyn.  Volontiers. 

SCÈNE  HI. 

HÉG  ION,  PHILOCRATE,  TYNDARE. 
Hég.  Puisse  tout  ceci  tourner  heureusement  pour 

Ut  la  bomo  mUmatar  lUd.  Heg.  Imo  alium  poUns  misero 
Hlnc,  obi  erant  Indud»,  Hluc  tau  m  qui  con  reniât  patron. 
Qui  tua,  qua  ta  mlseris  mandata ,  ita ,  ut  vells,  perforât 
Tynd.  At  nibll  est,  ignotum  ad  lllum  mlttere;  operam  In- 
scrit. 841 
Hune  mille,  hic  transactum  reddet  omne,  si  Mue  venerit. 
Nec  quemquam  fldellorem,  neque  quoi  plus  cradat,  potes 
Mlttere  ad  eum ,  née  qui  magls  slt  servos  ex  sententia , 
Neque  adeo  quoi  tuum  eoncredal  fillurn  bodle  audadns. 
Ife  vereare,  meo  periculo  hnjus  ego  experiar  fidem , 
Frétas  ingenio  ejus,  quod  me  esse  seit  erga  se  benevolum. 
Heg.  Mlttam  equldem  Istune  Kslumatum  tua  fide,  si  vis. 
Tynd.  Volo. 

Quam  ci  tissu  rae  potest,  tam  hoc  cedere  ad  factura  volo. 
Utg.  Hom  qua  causa  'st,  quin,  si  ilie  hue  non  redeat,  vi- 

glnU  minas  S60 
Mfhl  des  pro  illo?  Tynd.  Optuma  imo.  Heg.  Solvlte  istum 

nuncjam, 

Atque  utrumque.  Tynd.  Di  UN  omneis  omnla  optata  adfe- 
rant, 

Qoom  me  tanto  honore  honestas,  quomque  ex  vlncUs  ex- 
imls. 

Hoc  quidem  hand  molestum  'st  Jam ,  quod  collas  collaria 

caret. 

Heg.  Quod  bonis  beneut  benelieluni,  gratla  ea  gravida  'st 
bonis.  355 
If  une  tu  lllum  si  illo  es  missurus ,  dloe ,  deroonstra ,  piscine , 
Qua  ad  patrem  vb  nuntijri  ;  \  in'  vocem  hue  ad  te? 
Tynd.  Voeu. 


moi,  pour  mon  fils,  et  pour  vous  tous,  (à  Philo- 
craie.)  En  qualité  de  ton  nouveau  maître,  je  t'or- 
donne de  faire  exactement  ce  que  ton  ancien  maître 
va  te  commander.  Car  je  t'ai  remis  en  son  pouvoir 
pour  la  somme  de  vingt  mines.  Son  intention  est,  à 
ce  qu'il  dit,  de  t'envoyer  vers  son  père,  pour  l'en- 
gager à  racheter  mon  fils,  afin  que  nous  puissions 
faire  un  échange  de  nos  deux  enfants. 

Phi.  Je  suis  prêt  à  faire  ce  que  vous  voudrez  de 
moi  l'un  et  l'autre;  comme  la  roue  qui  tourne  en 
tout  sens ,  je  marcherai  selon  votre  caprice.  Ordon- 
nez. 

Hég.  Cet  heureux  caractère  doit  te  servir  mer- 
veilleusement à  supporter  la  servitude,  comme  il 
convient.  Suis-moi  par  ici.  (à  Tyndare  qu'U  prend 
pour  PhUocrate  )  Voici  votre  homme. 

Tyn.  Que  je  vous  rends  grâce  de  me  permettre 
de  donner  de  mes  nouvelles  à  mes  parents  par  ce 
messager ,  et  d'instruire  mon  père  de  ma  situation , 
et  de  ce  que  je  souhaite  qu'il  fasse  pour  moi!  (à 
PhUocrate.)  Tyndare,  je  viens  de  convenir  avec 
Hégion  que  je  t'enverrais  en  Élide  auprès  de  mon 
père  ;  et  que  si  tu  ne  revenais  point ,  je  lui  donne- 
rais vingt  mines  pour  ta  rançon. 

Phi.  Ce  traité,  à  mon  sens,  est  fort  bien  entendu, 
car  votre  père  s'attend  à  voir  moi  ou  queïqu'autre 
qui  lui  donne  de  vos  nouvelles. 

Tyn.  Écoute  donc  bien  ce  que  tu  dois  dire  à  mon 
père  en  arrivant. 

Phi.  {faisant  te  personnage  de  Tyndare.  )  Je 
mettrai  au  succès  de  cette  affaire  le  zèle  que  vous 
me  connaissez  :  comptez,  PhUocrate,  que  je  vous 
servirai  de  tout  mon  cœur,  de  tout  mon  esprit  et  de 
toutes  mes  forces. 

Tyn.  Tu  ne  feras  que  ton  devoir.  Écoute-moi  donc 
Avant  tout,  salue  de  ma  part  mon  père  et  ma  mère, 
mes  parents  et  mes  amis  que  tu  rencontreras  : 

SCENA  TERTIA. 

HEGIO ,  PHILOC RATES,  TTHDAEUS. 
Heg.  Quas  res  beoe  vortat  mlhl ,  meoqoe  filio ,  • 
Yobisque,  volt  te  do  vos  herus  operam  dare 
Tuo  veteri  domino,  quod  ls  relit,  fideliter.  as» 
Nam  ego  te  dedi  astumalum  huk  viginU  mràls; 
Hic  autem  te,  ait,  mlttere  lune  telle  ad  patrem, 
Meura  ut  Ulic  redlmat  fllium  ;  mutatio 
Inter  me  atque  Ulum  ut  dos  tris  fiât  fiilis. 
Phil.  Utroquevorsum  rectum  'st  ingenium  meum ,  M* 
Ad  te  ad  que  lllum  ;  pro  rota  me  uti  HceL 
Vel  ego  hue  vel  illue  vortar,  quo  InperahiUs. 
Heg.  Tute  tibl  ea  taopte  ingenio  p rodes  plurimum, 
Quora  servi  tu  tem  lta  fers;  ut  ferri  decet. 
Sequere.  Hem  tibl  homtnem.  Tynd.  Grallam  babeo  tibl,  370 
Quom  coplam  Islam  ml  et  potestatem  facis , 
Ut  ego  ad  parenteis  hune  remittam  nuntlum , 
Qui  me  quid  rerum  heic  agi  tem,  et  quid  fleri  vettm, 
Patri  meo  ordlne  omnem  rem  illue  perferaL 
N  u  oc  i  la  convenu  inter  me  atque  hune ,  Tyndare ,  37» 
Ut  te  astamatuni  In  AI  idem  mlttam  ad  patrem  ; 
Si  non  rebltas  hue,  ut  viginU  minas 
Dem  pro  te.  Phil.  Recte  convenbse  sentio. 
Ram  pater  exspeetat ,  aut  me,  aut  allouera  nuntlum. 
Qui  bine  ad  se  v  en  la  t.  Tynd.  Ergo  aniraum  advortas  volo, 
Qua  nunUare  hinc  te  volo  in  patrlam  ad  patrem.  38 1 

Phil.  PhUocrate»,  ut  ad  hue  locorum  feel,  faciam  aedulo, 
Ut  poUssumura  quod  In  rem  recte  conducat  tuam , 
Id  petam ,  idque  persequar  corde  et  animo  atque  viribus. 
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dis-leur  que  je  me  porte  bien,  que  je  suis  tombé 
dans  les  mains  du  meilleur  des  hommes  qui  m'a 
traité  et  me  traite  tous  les  jours  avec  une  extrême 
bonté. 

Phi.  La  recommandation  était  inutile.  Je  m'en 
serais  facilement  souvenu  moi-même. 

Tyn.  En  vérité  si  je  n'avais  un  surveillant  près 
de  moi,  je  me  croirais  en  pleine  liberté.  Dis  à  mon 
père  l'arrangement  que  j'ai  pris  avec  Hégion  à  l'é- 
gard de  son  fils. 

Phi.  Vous  m'apprenez  ce  que  je  sais,  c'est  me 
retarder  pour  rien. 

Tyn.  Que  mon  père  le  rachète ,  et  le  renvoie  ici 
a  la  place  de  nous  deux. 

Phi.  Je  m'en  souviendrai. 

Hég.  Surtout pointde  retard...  Cest  dans  l'intérêt 
de  tous. 

Phi.  Croyez  que  si  vous  désirez  de  revoir  votre 
fils,  je  ne  désire  pas  moins  vivement  d'embrasser 
le  mien. 

Hég.  Mon  fils  m'est  cher...  Tout  père  aime  son 
enfant. 

Phi.  (à  Tyndare.)  N'avez- vous  rien  autre  chose 
à  mander  à  votre  père? 

Phi.  Dis-lui ,  assure-le  bien  que  ma  santé  est  ici 
fort  bonne;  que  nous  ne  nous  sommes  jamais  fâchés 
ensemble  ;  que  tu  n'as  pas  commis  de  fautes,  et  que 
je  n'ai  pas  à  me  plaindre  de  toi,  que  tu  t'es  bien 
conduit  envers  ton  maître  au  milieu  de  tant  de 
malheurs;  et  que  loin  de  m'abandonner  dans  mon 
infortune,  tu  as  redoublé  de  zèle  et  de  fidélité. 
Quand  mon  père  saura  comment  tu  t'es  comporté, 
il  ne  sera  pas  assez  dur  pour  te  refuser  la  liberté  : 
je  m'y  employerai  moi-même  avec  ardeur,  si  je 
retourne  près  de  lui  :  car  c'est  à  tes  soins,  à  ta 
complaisance,  à  ton  courage,  à  ton  habileté,  que 
je  devrai  de  revoir  ma  famille  ;  tu  m'as  procuré  ce 


bonheur  en  découvrant  à  Hégion  ma  naissance  et 
ma  fortune.  Cest  ainsi  que  ta  prudence  a  brisé  les 
fers  de  ton  maître. 

Phi.  Tout  cela  est  vrai  :  et  je  suis  ravi  de  voir 
que  vous  vous  en  souvenez  si  bien  ;  mais  vous  mé- 
ritiez de  pareils  procédés;  car  si  je  voulais  à  mon 
tour  rappeler  tout  le  bien  que  vous  m'avez  fait ,  le 
jour  finirait  avant  mon  récit.  Oui,  si  le  sort  vous 
eût  fait  mon  esclave,  vous  ne  m'eussiez  pas  témoigné 
plus  de  déférence. 

Hég.  Dieux  puissants!  Les  nobles  coeurs  que 
voilà!  Ils  m'attendrissent  jusqu'aux  larmes.  Quelle 
effusion  dans  leur  amitié  mutuelle!  Quels  touchauts 
éloges  l'esclave  fait  de  son  maître  ! 

Phi.  Par  Pollux  !  Les  louanges  qu'il  me  prodigue, 
ne  sont  pas  la  centième  partie  de  celles  qu'il  mérite. 

Hég.  Après  l'avoir  si  bien  servi ,  voilà  l'occasion 
de  mettre  le  comble  à  tes  services ,  en  t'acquit  tant 
fidèlement  de  la  mission  qu'il  te  donne. 

Phi.  Le  désir  que  j'ai  de  réussir  dans  cette  entre- 
prise ne  peut  se  comparer  qu'à  l'ardeur  dont  je  vais 
travailler  au  succès,  et  pour  vous  en  convaincre, 
Hégion ,  j'en  prends  à  témoin  le  Grand  Jupiter,  je 
ne  cesserai  jamais  d'être  fidèle  à  Philocrate. 

Hég.  L'honnête  homme! 

Phi.  Je  jure  de  n'avoir  pas  moins  de  soins  de 
ses  intérêts  que  des  miens  propres. 

Tyn.  Que  puisse  l'effet  justifier  tes  paroles!  Si  je 
n'ai  pas  dit  de  toi  tout  le  bien  que  j'aurais  voulu , 
tu  dois  en  connaître  le  motif  et  ne  pas  m'en  savoir 
mauvais  gré.  Songe,  je  t'en  conjure,  que  c'est  moi 
qui  ai  fait  prix  de  ta  rançon ,  que  je  t'envoie  chez 
nous  sur  parole,  et  que  ma  vie  reste  ici  en  gage  pour 
toi  ;  ne  va  pas  ra'oublier  dès  que  tu  m'auras  perdu 
de  vue ,  et  me  laisser  en  esclavage  à  ta  place;  ne  t'i- 
magine pas  que  tu  es  libre, ne  va  pas  abandonner 
ton  répondant  :  surtout,  fais  en  sorte  de  ramener 


Tkynd.  Facls  Ua,  ut  te  facere  oportet.  Nunc  anlmom  advor- 
tas  volo  : 

Omnium  primant  talatem  didto  m  a  tri  et  patrl ,  888 

Et  cognaUs,  et  si  quem  allum  benevolentem  viderls. 

Me  IipIc  valere  et  servi  tutem  «ervlre  buic  bomlat  optumo, 

Qui  nie  honore  boneaUorem  semper  fecit,  et  faclt 

Phil.  Istuc  ne  prtecipias,  facile  memoria  memloi  tamen.  380 

Tynd.  Nam  qnidem ,  niai  quod  custodem  habeo ,  llberum  me 

ease  arbitrer. 
Didto  patrl ,  quo  pacto  mlhl  eu  m  hoc  con  venerlt 
De  hujus  nllo  Phil.  Que  memini ,  mon  roera  '»t  monerler. 
Tynd.  Ut  euxo  redimat,  et  remittat  no» tram  hoc  amborum 

vicem. 

PMI.  Memlnero.  Ht  g.  At  qoamprimam  poterit;  ln  rem  utrl- 
qae  'si  maxame:  396 
PMI.  Non  taam  ta  magls  videra,  quam  Ule  nom  gnatam 

coplL 

Heg.  Meas  mlhl,  suas  quoique  est  carat.  Phil.  Ifamqald 

allud  vis  patrl 
NunUnri?  Tynd.  Me  helc  valere,  et  taie  aadacter  didto, 
Tyndare,  In  ter  nos  fuisse  lngenlo  haud  dlscordabili, 
Neqoe  te  conmeraisse  calpam ,  oeque  me  advorsatam  tibl , 
Beneque  hero  gessisse  morem  In  tantts  cramais  tamen , 
Neque  me  unquam  deserniste  te,  oeque  foctts,  oeque  Ode, 
Rébus  lu  dabils.egenis  :  luec  peter  qaandosclet,  403 
Tyudare,  ut  fueris  animatus  erga  suum  gnatum atque  se, 
Nuoqoam  erit  tam  avarus,  qulu  te  gratus  cmlttat  manu, 
fit  mes  opéra,  si  bine  rabito,  fadam  ut  fadat  fadlios. 
Nam  tu  opéra  et  comlUte  et  vlrtute  et  sapientu 
FedsU ,  at  redire  llceat  ad  parentds  denup  ;  408 
(juom  apud  hune  confessus  es  gruus  et  dJvitlas  mesj. 


Quo  pacto  emlaisU  e  vlndis  taum  beram ,  taa  saplenUa. 
Phil.  Fed  ego  ista,  ut  conmemoras,  et  te  memlnlsse  id  gra- 
tuni'st  mlhl  ; 

Merito  tlbl  ea  evenerunt  a  me;  nam  nunc,  Pbllocrates, 
Si  ego  item  memorem  qaa?  me  erga  multa  fedsU  bene, 
Nox  diem  adlmat;  nam  si  servos  meus  esses,  nihilo  sedus 
Obsequlosus  mlhl  fuisti  semper.  Heg.  Di  vos  tram  fidem , 
Hominum  ingenium  libérale!  ut  lacrumas  excutiunt  mlhl  ! 
Videas  corde  a  mare  Inter  se  :  quanUs  laudibus  suum  herum 
Servos  eonlaudavll  !  Phil.  Istlc,  pol ,  haud  me  centeslmam 
Partemlaodat,  quam  ipse  meritu'st,  ut  laudetur  laudibus. 
Heg.  Ergo  quom  optume  fedsU ,  nunc  adesl  obeasio  *» 
Benefada  cumulare,  ut  erga  hune  rem  géras  fideliler. 
Phil.  Magls  non  fuduin  possum  velle,  quam  opéra  experiar 
persequl  : 

Id  ut  sdas,  Jovem  supremum  testem  laudo,  Heglo, 

Me  infiddemnon  futurum  PhilocraU.  Heg.  Probus  es  homo. 

Phil.  Nec  me  secus  unquam  el  facturum  quidquam ,  quam 

m  émet  mibi.  426 
Tynd.  Ist.-rc  dicta  te  experiri  et  operb)  et  facUs  volo. 
Et  quo  minas  dixi,  quam  volui  de  te,  aulmum  advortas 

volo. 

Atque  Itorunc  verborum  causa  cave  ta  ml  lralus  fuas. 

Sed  te,  qaœso,  cogitato,  hlnc  mea  flde  mitU  domum 

Te  œslumatum ,  et  menm  esse  vi  tam  heic  pro  te  positam  pt- 

gnori.  430 
Ne  tu  me  ignores,  quom  extemplo  meo  e  conspectu  aimera* 

se  ris, 

Quom  me  servira  in  servit  ule  pro  te  heic  reliquens; 
Tuuue  te  pro  libero  esse  due»,  plgnus  descrus, 
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ici  le  fils  d'Hégion.  Rappelle-toi  que  j'ai  répondu  de 
vingt  mines  pour  ta  personne.  Sois  fidèle  à  qui 
t'est  fidèle  :  point  de  fausses  promesses  !  Quant  à 
mon  père,  je  suis  persuadé  qu'il  fiera  tout  ce  qu'il 
convient.  Conserve  toujours  mon  amitié,  et  fais-toi 
un  nouvel  ce  vieillard.  Je  ami  dans  t'en  conjure 
par  cette  main  que  je  serre  dans  la  mienne,  sois-moi 
fidèle  comme  je  te  le  suis.  Songe  à  tout  cela ,  tu 
es  à  présent  mon  maître,  mon  protecteur,  mon  père. 
Je  te  confie  mes  espérances  et  ma  fortune. 

Phi.  Il  suffit.  Serez-voua  satisfait  si  je  réussis 
dans  ma  mission  ? 

Tyn.  C'en  est  assez. 

Phi.  Je  vous  promets  à  tous  deux  de  revenir  com- 
bler vos  désirs.  Me  me  voulez-vous  rien  autre  chose? 

Tyn.  Que  tu  reviennes  le  plus  tôt  possible. 

Phi.  La  chose  parle  d'elle-même. 

Hég.  (à  PhUocrate.)  Suis-moi,  afin  que  je  te 
fasse  donner  par  mon  banquier  de  l'argent  pour  ton 
voyage  ;  en  même  temps  j'irai  prendre  un  papier 
chez  le  préteur. 

Tyn.  Quel  papier! 

Hég.  Celui  dont  H  doit  être  pourvu  en  traversant 
notre  armée  pour  se  rendre  chez  votre  père,  (à  Tyn- 
dare.)  Vous ,  rentrez  au  logis. 

Tyn.  (à  PhUocrate.)  Bon  voyage. 

Phi.  Portez-vous  bien. 

Hég.  Par  Pollux ,  j'ai  fait  une  excellente  affaire 
eu  achetant  ces  captifs  parmi  le  butin  des  questeurs. 
Voilà,  s'il  platt  aux  Dieux,  mon  fils  hors  d'escla- 
vage. Cependant  j'ai  longtemps  hésité  à  les  acheter, 
(à  ses  esclaves)  Vous  autres,  ayez  soin  de  bien 
garder  le  captif  qui  vient  d'entrer;  il  ne  doit  pas 
faire  un  pas  sans  être  accompagné.  Moi ,  je  vais  re- 
venir, {à part)  Allons  voir  mes  autres  captifs  qui 
sont  chez  mon  frère ,  et  informons-nous  en  même 
temps,  si  quelqu'un  d'eux  ne  connaît  pas  ce  jeune 
homme.  (  à  PhUocrate  )  Suis-moi ,  que  je  t'expédie  ; 
cela  doit  passer  avant  tout. 

Neque  des  opéra  m ,  pro  me  ut  hujus  reducem  faclas  flllum. 
Scito  te  hinc  mini»  viglnli  aestumalum  millier.  435 
Fac  tidelis  sis  lideli  ;  cave  ildem  fluxam  géras. 
Nam  patcr,  sclo,  faciet,  que  lllom  facere  oportet,  omnia. 
Serva  la  perpetaum  tibi  amicum  me,  alque  liane  inventum 
inveai. 

Htec  per  dexteram  luam ,  te  dextera  retlnens  maou , 
Obtecro ,  iaiidelior  mibi  ne  fuas ,  quara  ego  su  m  tibi.  440 
Ta  hoc  âge,  tu  mibi  nunc  herus  es,  tu  patronus,  tu  pater; 
Tibi  coninendo  spes  opesque  meas.  Phil.  Mandavisti  satis. 
Satin'  habes,  mandata quae  sunt,  (acta  si  refera?  Tynd.  Salis. 
Phil.  Et  tua  et  tua  bue  ornatus  reveniam  ex  sentenUa. 
Numquid  aliud?  Thynd.  Ut,  quamprimum  posais,  redeas. 

Phil.  Res  monet.  448 
Heg.  Seqaere  me,  viaUcum  ut  dem  hinc  a  trapezila  Ubi  : 
Eadem  opéra  a  prstore  sumam  syngraphum.  Tynd.  Quero 

syngraphum? 

Heg.  Quem  hic  ferai  seenm  ad  Irgionem ,  bine  ire  haie  ut  li- 
ceat  domum. 

Tu  intro  abl.  Tynd.  Bcnc  amhalato.  Phil.  Bcne  vale.  Heg. 

(h<ec  tecum)  Edepol  ,rem  meam 
Coostabilivi,  quom  illos  emi  de  prœda  a  qusstoribas.  450 
Expedivi  ex  servi tute  filium,  si  dis  place!. 
At  eUamdubilavi,  hos  hominesenierera.annooemerem.diu. 
Servale  istum ,  sol  lis ,  in  tus,  servi  ;  ne  quoquam  pedem 
Ecferat  sine  custodela.  Jam  ego  adparebo  domi. 
Ad  fratrem  modo  captlvos  alios  Inviso  meos.  455 
Eadem  percontabor,  requis  adiilescenlem  gnovertt. 
Sequrrc  tu ,  te  ul  aroittam ,  ri  rri  primum  prevorti  volo. 


ÀCTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE. 

Erg.  C'est  une  malheureuse  condition  que  celle 
de  chercher  un  dîner  en  ville  et  de  ne  le  trouver 
que  difficilement.  Plus  malheureux  encore  est  celui 
qui  se  donne  tant  de  peine  pour  ne  rien  trouver. 
Mais  le  plus  malheureux  de  tous,  c'est  celui  qui  a 
faim  et  n'a  rien  à  mettre  sous  sa  dent.  Maudit  jour! 
Je  lui  arracherais  volontiers  les  yeux,  pour  l'in- 
fluence fatale  qu'il  exerce  sur  tous  ceux  à  qui  je 
m'adresse  depuis  ce  matin  1  Jamais  homme  n'eut 
l'estomac  plus  affamé,  plus  creux  que  le  mien ,  et  ne 
réussit  plus  mal  dans  toutes  ses  tentatives  pour  le 
remplir.  Mon  ventre  et  mon  gosier  chôment  la  fête 
delà  Famine.  L'art  du  parasite  est  tué.  La  jeunesse 
de  nos  jours  repousse  les  bouffons  dans  l'indigence. 
Elle  a  réformé  les  Lacédémoniens  du  bas-bout, 
ces  souffre-douleurs  dont  toute  la  fortune  consiste 
en  jargon.  Elle  de  donne  à  diner  qu'à  ceux  qui  sont 
en  état  de  rendre.  Ces  faquins  vont  eux-mêmes 
au  marché,  ce  domaine  réservé  des  parasites!  Ils 
viennent  effrontément  marchander  des  esclaves  dans 
le  forum ,  et  cela  de  l'air  grave  dont  ils  jugeraient 
tes  coupables  de  leur  tribu.  Ils  ne  font  aucun  cas 
des  diseurs  de  bons  mots;  ils  n'ont  d'amour  que 
pour  eux-mêmes.  Tantôt  en  partant  d'ici,  j'ai  abordé 
vingt  jeunes  gens  sur  la  place  :  Je  vous  salue,  leur 
ai-je  dit,  où  dtne-t-on  aujourd'hui?  Point  de  ré- 
ponse. Quoi!  personne  ne  me  dit  :  Venez  chez  moi? 
ils  sont  muets;  ils  ne  se  moquent  même  pas  de 
moi.  Où  souperons-nous  au  moins?  Un  signe  de 
tête  me  répond  :  point  de  souper.  J'ai  recours  à 
l'un  de  mes  plus  joyeux  contes ,  un  de  ces  contes 
qui  jadis  m'assuraient  à  dîner  pour  un  mois  entier. 
Personne  ne  rit.  J'ai  vu  que  c'était  un  parti  pris 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 
EEGASILUS. 

Miser  homo'st ,  qui  ipse  sibi ,  quod  edit ,  qoarit ,  et  id  «gre 
in  vend  ; 

Sed  Uie  est  mlserlor,  qui  et  œgre  qussrit,  et  nlhil  Inveolt  ; 
Ille  miserramas  est,  qui  quom  esse  capit,  qaod  edit,  non 

habet.  4so 
Nam ,  bercle ,  ego  haie  diei ,  si  llcest ,  ocalos  ccfodiam  I ubens, 
Ita  malignitate  oneravit  omneis  mortalels  mibi. 
Neque  Jejuniosiorem,  neque  magis  ecfèrtum  famo 
VRU,  nec  quoi  minus  procédât,  quidquid  facere  obeeperit. 
Itaque  venter  gutturque  résident  esariaies  ferlas.  4M 
I  11  cet  parasiUcœ  arU  maxumam  In  malam  craœm! 
Ita  Juventus  jam  ridiculos  inopesque  ab  se  segregaL 
Nlhll  morantur  Jam  Laconas  Iml  subselil  viras , 
PiagipaUdas ,  quibus  sunt  vena  sine  pena  et  pecunia. 
Eos  requirunt ,  qui  lubenter,  quom  ederint,  reddanl  domi. 
Ipsi  opsonant ,  qui»  paras!  toram  ante  erat  provlncia.  471 
Ipsl  de  fora  tam  aperto*  capite  ad  lenones  eant, 
Quam  in  tribu  aperto  capite  sonteis  condemnant  reos. 
Neque  ridiculos  Jam  terancl  faciunt  :  sese  omneis  amant. 
Nam  ut  dudum  hinc  abii ,  adeessi  ad  adolescenteis  in  fora.  *7t 
Salvete,  inquam  :  Quo  imus  una,  inqaam,  ad  prandhiu? 

Atque  illi  lacent. 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  III,  SCÈNE  III. 

Nul  d'entre  eux  n'a  même  daigné  faire  la  grimace 
d'un  chien  en  colère  :  s'ils  ne  voulaient  pas  rire,  ils 
pouvaient  au  moios  montrer  le  bout  des  dents. 
Voyant  que  j'étais  leur  dupe,  je  les  quitte;  j'en  vais 
trouver  d'autres,  puis  d'autres,  et  encore  d'autres; 
même  accueil.  IU  s'entendent  tous  comme  des 
marchands  d'huile  sur  le  quai  de  Velabre1.  Bafoué 
de  nouveau,  je  quitte  encore  la  place.  D'autres 
parasites  se  promenaient  aux  environs  et  sans  plus 
de  succès.  Je  suis  résolu  d'avoir  recours  à  la  loi, 
et  d'intenter  un  bel  et  bon  procès  à  toute  cette  jeu-" 
nesse  coalisée  pour  nous  faire  mourir  de  faim.  Je 
les  ajournerai;  je  requerrai  une  forte  amende,  je 
les  ferai  condamner  à  me  donner  dix  repas  à  discré- 
tion ,  d'autant  que  les  vivres  sont  fort  chers.  Voilà 
ce  qu'il  faut  faire.  Je  m'envais  de  ce  pas  au  port  : 
c'est  le  seul  endroit  où  j'espère  encore  accrocher 
un  souper.  Si  cet  espoir  est  trompé ,  mon  pis  aller 
sera  de  revenir  chez  Hégion ,  et  de  manger  son  dî- 
ner, quelque  maigre  qu'il  soit. 

SCÈNE  II. 


HÉGION,  ARISTOPHONTE. 

Hég.  Qu'il  est  agréable  de  faire  en  môme  temps 
ses  affaires  et  celles  de  l'État!  C'est  ce  qui  vient 
de  m'arriver  en  achetant  ces  captifs.  Tous  ceux  qui 
me  voient  courent  à  ma  rencontre  et  me  félicitent 
de  mon  succès.  On  me  retient,  on  me  saute  au  col  ; 
j'ai  cru  que  je  serais  enseveli  sous  les  compliments 
et  sous  les  complimenteurs.  J'arrive  chez  le  préteur 
où  j'ai  pris  haleine  un  instant  :  je  demande  un  pas- 
seport :  on  me  le  donne  ;  je  le  remets  à  Tyndare  : 
et  le  voilà  parti  pour  son  pays.  Cette  affaire  termi- 
née ,  je  me  rends  chez  mon  frère  où  sont  mes  au- 

i  Célèbre  marché  de  nome  près  du  mont  Avenlln. 
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très  captifs.  Là  je  demande  à  plusieurs  reprises  si 
quelqu'un  connaissait  Philocrate  d'Élée.  Enûn  ce 
captif  que  je  mène  à  ma  suite  (montrant  ArUto- 
phonte)  s'est  écrié  :  c'est  mon  ami.  Eh  bien!  Il  est 
chez  moi ,  ai-je  répondu.  Aussitôt  il  m'a  prié,  sup- 
plié de  lui  permettre  d'aller  voir  son  ami  ;  et-  j'ai 
donné  ordre  qu'on  le  déliât,  (à  Aristophonte  )  Suis- 
moi  donc,  puisque  tu  me  témoignes  une  si  grande 
envie  de  voir  ton  ami. 

SCÈNE  III. 


TYNDARE. 


Tyn.  Maintenant  je  préférerais  la  mort  à  la  vie. 
Plus  d'espoir,  plus  de  ressources!  Tout  est  évanoui. 
Voilà  le  jour  fatal,  qui  me  tue.  Point  de  refuge 
ouvert  à  mon  malheur;  nulle  lueur  d'espérance  au 
milieu  de  tant  d'effroi.  Il  n'est  ni  voile  qui  puisse 
couvrir  mes  mensonges,  ni  mensonge  qui  puisse 
déguiser  ma  fourberie.  Quel  moyen  de  se  tirer  de 
cet  embarras  funeste!  Tout  est  découvert;  les  pres- 
tiges sont  dissipés.  Tout  le  mystère  est  au  grand 
jour.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  courir  moi-même  au 
devant  de.  ma  perte,  et  à  me  jeter,  téte  baissée,  dans 
l'abîme  où  me  pousse  ma  mauvaise  fortune  et  celle 
de  mon  maître.  Cet  Aristophonte  qui  vient  d'entrer 
là ,  m'a  porté  le  coup  mortel.  Il  me  connaît  ;  il  est 
l'ami,  le  parent  de  Philocrate  :  le  dieu  Salut  lui- 
même  ne  pourrait  pas  me  sauver,  quand  il  le  vou- 
drait. Plus  de  ressource...  à  moins  que  mon  esprit 
n'invente  quelque  nouvelle  ruse  ?  Mais  où  la  prendre 
cette  ruse?  Que  puis-je  imaginer?  Il  ne  me  vient 
dans  la  pensée  que  des  sottises,  de  pures  inepties. 
Me  voilà  pris. 


Quis  ait  hoc?  aut  qals  proiitetur?  Inquam.  Quasi  muti  si- 
lent, 

Neqoe  me  rident.  Ubi  coenamos?  inquam.  Atque  illi  abnuunt. 
Dlco  unum  ridlculum  dictum  de  dlcUs  melioribus , 
Quibus  soleham  raenslrualeis  epulas  an  te  adipiscier;  480 
Nemo  ridet  :  sel vi  extemplo  rem  de  conpacto  geri. 
Necanem  quldem  inritalam  voluit  qulsquam  imitarier  ; 
Saltem,  si  non  adriderent ,  dentels  ut  restringerent. 
Abeo  ab  Mis ,  postquam  video  me  sic  ludillearier. 
Pergo  ad  aiios,  venio  ad  alios,  delnde  ad  alios  :  un  a  res. 
Omneis  conpacto  rem  agunt,  quasi  in  velabro  olearil.  486 
If  une  redeo  inde,  quoniam  me  ibi  video  Icdiflcarier. 
Item  aUl  paraslti  frustra  obambulabant  in  foro. 
H  une  barbarica  lege  certum'est  Jus  meum  omne  persequi. 
Qui  consillum  inlere,  quo  nos  victu  et  vlta  prohibeaot,  490 
His  diem  dieam ,  inrogabo  multam ,  ut  mihi  ccenas  decem 
Meo  arbitratu  dent,  quom  cara  annona  sit;  sic  egero. 
Nonc  ibo  ad  portum  hinc  ;  est  lillc  ml  una  spes  coenalica. 
Si  ea  decolablt,  redlbo  hue  ad  senem ,  ad  coenam  asperam. 

SCENA  SECUNDA. 

HEG  10,  ARISTOPHONTE. 

H<- g  Quid  est  suavius ,  quam  bene  rem  gerere  bono  pubiico? 

slcutego  fecl  herl,  405 
Quom  emi  hosce  Domines.  Ubi  quisque  vident ,  eunt  obvlam , 
Gratulanturque  eam  rem.  Ha  me  miserum  reslMando 
RetioeudoqueJassum  reddiderunt. 
Vix  ex  gralulando  miser  Jam  eminebam. 
Tandem  abii  ad  prstorem,  ibi  vlx  requievi  ;  rogoiyngraphum, 
Datur  mihi ,  inlico  dedi  Tyndaro  ;  Me  abiit  domum.  oui 


Inde  inlico  revortor  domum,  postquam  id  actum'st.  Eo 
Protenus  ad  fratrem  Inde  abU,  met  ubi  sunt  alii  capUvi. 
Kogo,  Philocratem  ex  Allde  ecquis  omnium  gnoverit? 
Tandem  hic  exclamât,  eum  slbi  esse  sodalem;  dieu  esse  eum 
Apud  me  ;  hic  extemplo  oral  obsecratque,  eum  slbi  ut  lice  a 
Videre ;  Jussi  inlico  hune  exsolvi.  Nunc  tu  sequere  me,  607 
Ut  quod  me  oravlsU,  impetres,  eum  bominem  ut  conveniu. 

(egrtdiuHtur.) 

SCENA  TERTIA. 

TYNDARUS. 

Nunc  Illud  est,  quom  me  fuisse,  quam  esse,  nimio  ma velim ; 
Nunc  spes ,  opes  auxlliaque  a  me  segregant ,  spernuntque  se. 
Hic  iUe'st  dles,  quom  nu  lia  vitse  mea;  salus  sperahlti'st, 
Neque  exsillum  exiUo'st,  oeque  adeo  spes, qus mi  hune  abs 
pellat  metum  :  61  y 

[Nec  subdolis  mendaclls  mihi  usquam  mantelum'st  meis.] 
Nec  sycophantiis ,  nec  fucis  ullum  manteium  obvlam  st. 
Neque  deprecatio  periidils  meis ,  nec  malefaclis  fuga'st. 
Nec  confidenthe  usquam  hospiUum'st,  nec  divorticulum  dulis 
Operta  quae  fuere,  a  perla  sunt,  patent  prsstiglœ, 
Omnls  res  palam'st;  neque  de  bac  re  negoUum'st ,  quin  mal* 
Obcidam ,  obpetamque  pestem  beri  vicem  mearoque. 
Perdidil  me  Arislophontes  hic,  qui  lnlro  venit  modo,  biu 
Is  me  gnovit,  is  sodalis  Pbllocrali  et  cognatus  est . 
Neque  Jam  Salus  servare ,  si  volt,  me  potest,  nec  copia'»!  : 
Nisi  si  aliquam  corde  macblnor  astutiam. 
Quam?  malum  !  quid  machiner  ?qutdconmini&car?  maxumas 
Nugas  inepUasque  incipiebo  :  harreo.  Mb 
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PLAUTE. 


SCÈNE  IV 


HÊGION,  TYNDARE,  ARISTOPHONTE. 

Hég.  Comment  cet  homme  n'est-il  plus  au  logis? 
où  le  chercher  maintenant? 

Tijn.  Ah  !  pour  le  coup ,  c'est  fait  de  moi  !  Pauvre 
Tyndare,  l'ennemi  vient  sur  toi.  Que  dire?  Que 
vais- je  leur  conter?  Que  dois-je  nier?  Que  dois- je 
avouer?  La  situation  est  fort  embarrassante  :  le 
moyen  de  m'en  tirer!  Maudit  Aristophonte,  les 
Dieux  auraient  dû  t'dter  la  vie,  plutôt  que  de  t'enle- 
ver  à  ta  patrie  :  c'est  toi  qui  viens ,  par  ta  présence 
malencontreuse,  renverser  tous  nos  projets.  Tout 
est  gâté ,  si  je  ne  trouve  quelque  merveilleux  expé- 
dient. 

Hég.  (à  Aristophonte.)  Suis-moi  :  voilà  ton 
homme;  aborde-le  et  parle-lui. 

Tyn.  (à part ) Est- il  mortel  plus  malheureux  que 
moi! 

Aris.  (à  Tyndare.)  Eh  quoi!  Tyndare, tu  semblés 
éviter  ma  vue!  Pourquoi  cet  air  de  mépris,  comme 
si  j'étais  un  inconnu  pour  toi!  Je  suis,  il  est  vrai, 
esclave  ainsi  que  toi;  avec  cette  différence  pourtant 
que  dans  ma  patrie,  j'étais  libre,  et  que  toi  tu  étais 
esclave  dès  l'enfance. 

Hég.  ParPoMux,  je  ne  m'étonne  pas  sll  t'évite  et 
se  dérobe  à  tes  regards,  ou  si  même  il  te  fuit,  puis- 
que tu  donnes  à  Philocrate  le  nom  de  Tyndare. 

Tyn.  Hégion,  cet  homme  passe  en  Êlide  pour 
enragé.  N'allez  pas  prêter  l'oreille  aux  contes  qu'il 
pourra  vous  faire  ;  on  l'a  vu  chez  lui  poursuivre  une 
pique  à  la  main  son  père  et  sa  mère.  Il  est  atteint 
de  ce  vilain  mal  qui  oblige  ceux  qui  en  sont  témoins 
à  cracher  trois  fois  (2).  Je  vous  conseille  de  vous  éloi- 
gner de  lui. 

(i)  V.  le  Retour  Imprévu  de  negnard. 

(t)  Recette  cupenUUetue  pour  se  prémunir  contre  l'épUcpslc  et 
soulager  le  malade. 

SCENA  QUARTA. 

HEGIO,  TYNDARUS,  ÀR1STOPHONTES. 

Ht  g.  Quo  lliam  aune  homiaem  prori  paisse  foras  te  «fleam  ex 
mlUxn? 

Tynd.  Nnnc  enim  vero  ego  obeidi;  «lot  ad  te  hostels,  Tyn- 
dare. Quld  loquar? 
Quld  fabulabor  ?  quld  negabo?  aut  quld  fatebor?  mi  ht 
Res  omnis  tncerto  sita'st»  quid  rebu»  confldam  mets. 
Utinam  te  Dl  prias  perderent,  qaam  perilsU  e  patria  toa , 
Arlstophontes ,  qui  ex  parafa  re  inparalam  omnem  lads.  631 
Obdsa  est  hoc  res,  niai  reperlo  atrocem  mlbi  aliqoam  astu- 
ttam. 

Heg.  (ad  Arutopkontem)  Seqaere  :  hem  Ubi  hominem  (  Tyn- 
darum  démons  (rat)  ;  adi ,  atque  sxHoqaere.  Tynd.  Quis 
bomo'st  me  hominum  miserior? 

Arut.  Qnld  tstue  est,  qaod  meos  te  dicam  fugltare  oculos, 
Tyndare? 

Proque  ignolo  me  abspernarl ,  quasi  me  nonquam  gooTeris? 
Equldem  tam  som  servos,  quam  tu  ;  etsi  ego  domi  liber  foi. 
Tu  usque  a  puero  servltutem  servi  vis  il  in  Alide.  637 
Ht  g.  Edepol ,  minume  rolror,  si  te  fugitat,  aut  oculos  tuos, 
Aot  si  te  odit,  qui  istum  ad  pelles  Tyndarum  pro  Philocrate. 
Tynd.  Hegio,  hic  homo  rabiosus  babitus  est  in  Alide.  640 
Ne  tu,  quod  isUc  labulelur,  aurels  inmltlas  tuas. 
Nam  lstic  bastis  insectatus  est  domi  matrem  et  patrem. 
Et  fille  isti ,  qui  sputatur,  mordus  Interdum  venit. 
l'roln'  toab  istoc  procul  recédas.  Utg.  Ultro  istum  a  me. 


Uêg.  Qu'on  éloigne  de  moi  cet  homme. 

Aris.  Comment ,  maraud ,  tu  dis  que  je  suis  en- 
ragé, que  j'ai  poursuivi  mon  père  à  coups  de  pique, 
et  que  je  suis  atteint  d'un  mal  dont  le  préservatif 
est  de  cracher  sur  moi  ! 

Hég.  Il  n'en  faut  pas  rougir;  on  a  m  bien  des 
malades  guérir  en  crachant  sur  eux. 

Tyn.  En  Elide  c'est  un  remède  souverain. 

Aris.  Comment  !  vous  le  croyez  ? 

Hég.  Qu'est-ce  que  je  crois? 

Aris.  Que  je  suis  fou  ! 

Tyn.  Voyez ,  voyez ,  comme  il  a  le  regard  furieux  ! 
le  mieux  est  de  vous  retirer.  Hégion ,  ce  que  je 
vous  ai  dit  arrive,  l'accès  lui  prend.  Prenez  garde 
à  vous. 

Hég.  J'ai  bien  vu  qu'il  en  tenait,  dès  l'instant 
qu'il  vous  a  nommé  Tyndare. 

Tyn.  Il  oublie  quelquefois  jusqu'à  son  propre 
nom  et  ne  saurait  pas  dire  qui  il  est. 

Hég.  Il  se  disait  votre  ami. 

Tyn.  Mon  ami!...  J'aimerais  autant  avoir  pour 
amisOreste,  Alcméon  ouLycurgue(l). 

Aris.  Comment  pendant  ?  tu  continues  de  m'in- 
jurier.  Tu  prétends  que  je  ne  te  connais  pas? 

Hég.  Il  est  clair  que  tu  ne  le  connais  pas,  puis- 
que tu  l'appelles  Tyndare  au  lieu  de  Philocrate.  Tu 
ne  reconnais  pas  celui  qui  est  devant  toi  ;  et  tu  nom- 
mes celui  qui  n'y  est  pas. 

Aris.  Tout  au  contraire;  c'est  lui  qui  soutient 
être  ce  qu'il  n'est  pas  et  qui  nie  ce  qu'il  est  en  effet. 

Tyn.  Ah!  vraiment,  c'est  bien  toi  qu'on  croira 
de  préférence  à  Philocrate. 

Aris.  S'il  fallait  t'en  croire,  ce  ne  serait  pas  la 
vérité,  mais  le  mensonge  qui  porterait  conviction  : 
or,  je  te  prie ,  regarde-moi  en  face. 

Tyn.  Hé  bien? 

(0  Oreste,  Alcméon  fils  d'Amphlaraot  et  d'Eryphue,  Lycurgne.rol 
de  Thrace  devinrent  furieux. 

Arut.  Ain',  verbero,  616 
Me  rabiosum?  atque  lnsectatum  esse  bastis  meum  memoras 

patrem? 

Et  eu  m  morbum  mi  M  esse,  ut  qui  me  opus  sit  insputarier? 
Heg.  Ne  verere;  multos  lste  morbus  homines  macérât, 
Quibus  Insputarl  saluU  luvit,  atque  ils  profulL 
Arut.  Quid  tu  autem ,  eliambuiccredis?  Heg.  Quid  ego  cre- 

dam  huic?  Arut.  Insanum  esse  me?  660 
Tynd.  Video'  tu  hune,  quam  inimico  voltu  Intaetur?  concedi 

optuinum'st. 

Hegio ,  flt  quod  Ubi  ego  dixl  ;  gllsdt  rabies  :  cave  UN. 
Heg.  Credidl  esse  iosanum  extemplo,  ubi  te  adpcllavlt  Tyn- 
darum. 

Tynd.  Quia  sunm  ipse  interdum  Ignorât  nomen,  neqae  scit 
qui  siet. 

Heg.  At  etiam  te  suum  sodalem  esse  aibat.  Tynd.  Haud  ridl 
magls.  656 
Et  quidem  Alcmax)  atque  Ores  tes  et  Lycurgus  postes 
Una  opéra  mihi  sunt  sodaleis,  qua  lste.  Ar.  At  etiam,  furcifer, 
Maie  mi  loqui  audes?  non  ego  te  gnovi?  Heg.  Pol,  planum 
id  quidem'st 

Non  gno visse,  qui  istum  adpelles Tyndarum  pro  Philocrate. 
Quein  \idcs,  eum  ignoras;  illum  nominas , quein  non  vides. 
Aritt.  Imo  lste  eum  sese  ail,  qui  non  est,  esse;  et,  qui  veto 

est,  negat.  G*I 
Tynd.  Tu  enim  repertus ,  Pbilocratem  qui  superes  veriver- 

bio  ! 

Arut.  Pol,  ego  ut  rem  video,  tu  inventus,  vera  vanitudine 
Qui  convineas.  Sed  quo*so ,  hercle ,  agedum ,  adspice  ad  me. 
Tynd.  Hem.  Arut.  Die  modo , 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  III,  SCÈNE  IV. 


Art*.  Parle,  oses-tu  bien  nier  que  tu  soisTyn- 
dare? 

Tyn.  Certes ,  je  le  nié, 

Art*.  Et  soutenir  que  tu  es  Philocrate? 

Tyn.  Oui,  je  le  soutiens. 

Art*,  (à  Hégion.)  Vous  le  croyez? 

Hég.  Plus  que  vous  iet  que  moi-même  :  car  le 
Tyndare  que  vous  prenez  pour  cet  homme-là  est 
retourné  aujourd'hui  même  en  Élide  chez  le  père 
de  celui  que  vous  voyez. 

Art*.  Quel  père  voulez-vous  dire?  Cet  homme-ci 
est  un  esclave. 

Tyn.  Toi  qui  parles,  n'as-tu  pas  été  tour  à  tour 
esclave  et  libre?  J'espère  aussi  recouvrer  la  liberté, 
si  je  parviens  a  la  rendre  au  Gis  d'Hégion. 

Arl*.  Quoi,  misérable!  tu  te  vantes  d'être  né  libre. 

Tyn.  Je  ne  dis  point  que  je  suis  libre,  mais 
Philocrate. 

Arl*.  Qu'est-ce  que  cela  signifie!  Hégion,  le 
fourbe  vous  prend  pour  dupe.  Il  est  esclave ,  et  n'a 
jamais  eu  à  son  service  d'autre  esclave  que  lui-même. 

Tyn.  Parce  que  dans  ton  pays  tu  es  un  gueux , 
qui  n'a  ni  pain  ni  asile,  tu  veux  que  tout  le  monde 
te  ressemble.  Cela  n'est  pas  surprenant,  les  pauvres 
d'ordinaire  sont  malveillants  et  envieux. 

Arl* .  Hégion ,  gardez-vous  de  le  croire  légère- 
ment. Car  ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  médite  un 
exploit  digne  de  lui.  Ce  qu'il  vient  de  dire  qu'il  tra- 
vaille à  racheter  votre  fils,  ne  me  platt  nullement. 

Tyn.  Je  sais  bien  que  tu  voudrais  que  cette  af- 
faire ne  réussit  pas  :  j'en  viendrai  à  bout  cependant, 
avec  l'aide  des  Dieux.  Oui,  {montrant  Hégion)  je 
lui  rendrai  son  ûls  :  en  retour  Hégion  me  rendra  à 
mon  père  à  qui  j'ai  envoyé  Tyndare  pour  négocier 
l'échange. 

Art*.  Ce  Tyndare,  c'est  toi-même.  Il  n'y  a  point 
en  Élide  d'autre  esclave  que  toi  qui  oorte  ce  nom.  I 


Tyn.  Ne  cesseras-tu  pas  de  me  reproclier  mon 
esclavage,  où  le  6ort  des  armes  m'a  jeté? 

Arl*.  En  vérité,  je  ne  puis  plus  me  contenir. 

Tyn.  (à  Hégion)  Hem!  Entendez-vous  ce  qu'il 
dit  ?  fuyez  ou  faites-le  lier  :  autrement  il  va  vous 
assaillir  à  coups  de  pierres. 

Art*.  Je  suis  au  supplice. 

Tyn.  Ses  yeux  s'enflamment;  des  cordes,  Hégion, 
vite  des  cordes!  Voyez- vous  tout  son  corps  se  cou- 
vrir de  taches  livides.  La  bile  noire  le  tourmente. 

Art*.  Pour  toi,  coquin,  si  ce  vieillard  fait  bien,  il 
te  fera  tourmenter  par  la  poix  ardente  et  la  torclio 
du  bourreau. 

Tyn.  Il  extravague  déjà  :  son  imagination  est 
en  proie  aux  furies. 

Hég.  Si  je  le  faisais  lier? 

Tyn.  Ce  serait  fort  sage. 

Arl*.  J'enrage  de  n'avoir  pas  une  pierre  pour 
faire  sauter  la  cervelle  à  ce  maraud  qui  veut  me 
faire  passer  pour  fou. 

Tyn.  Il  cherche  une  pierre,  l'entendez-vous? 

Art*.  Hégion,  j'aurais  un  mot  à  vous  dire  en  se- 
cret. 

Hég.  Parle  de  là  où  tu  es,  je  te  prie;  j'entends 
fort  bien  de  loin. 

Tyn.  Oui,  car  si  vous  l'approchez,  il  vous  sau- 
tera au  visage  et  vous  arrachera  le  nez  jusqu'à  la 
racine. 

Arl*.  Hégion ,  gardez-vous  de  croire  que  je  sois 
ni  fou,  ni  furieux,  ni  que  je  l'aie  jamais  été,  ni  que 
je  sois  atteint  du  mal  qu'il  vous  a  dit.  Pourtant  si 
vous  craignez  encore,  faites-moi  lier,  j'y  consens, 
pourvu  que  vous  fassiez  lier  aussi  ce  coquin. 

Tyn.  A  merveille,  ordonnez  qu'on  le  lie,  puis- 
qu'il le  demande. 
Arl*.  Tais-toi ,  Philocrate  manqué ,  je  te  ferai  rc- 


Te  negas  Tyndaram  esse?  Tynd.  Rego ,  Inquam.  Ar'ut.  Tira' 
te  PbUocratem  esse  als?  &C6 

Tynd.  Ego,  inquam.  Arut.  (ad  Hcgionem.)  Tune  traie  cre- 
dls?  Heg.  Plus  quidem ,  quam  tibi ,  aut  mihi. 

Nam  llle  quidem,  quem  ta  esse  hune  me  m  or  as ,  hodie  hinc 
ablit  Alidem 

Ad  pat  rem  hujus.  Arut.  Quem  patron  ,qul  servos  est?  Tynd. 

Et  lu  quidem 
Servos ,  et  liber  fuisU ,  et  ego  me  confido  fore  ; 
Si  hujus  hue  recooclliasso  in  libertatem  iilium.  57o 
Arut.  Quld  ais ,  furcifer  ?  tun*  te  gnatum  mémo  ras  liberum? 
Tynd.  Non  equidem  me  liberum ,  sed  PbUocratem  esse  aio. 

Arut.  Quld  est? 
Ut  sccleslus ,  Hegio,  nunc  iste  te  ludos  facit  ! 
Nam  is  est  servos  ipse,  neque  prêter  se  unquam  ei  servos 

fuit 

Tynd.  Quia  fuie  ipse  «ges  in  patria,  nec  tibi ,  qui  vlvas, 
domi'st,  675 

Omneis  Invenlri  simileis  tibi  vis  ;  non  mlrum  facis. 

Est  miAerorum ,  ut  maleVolenteis  sint  alquc  invideant  bonis. 

Artsl.  Hegio  vide,  sis,  ne  quid  tu  buictemere  insistas  ore- 
dere. 

Atque ,  ut  perspieio ,  prorecto  jara  aliquld  pugna  edidiL 

Fliiutn  tuum  quod  redimerc  se  ait,  id  neutiquam  mi  placet. 

Tynd.  Scio  te  id  nolle  Beri  :  eeficiam  taruen  ego  id,  si  Di  ad- 
juvant. 581 

Illum  reslituam  huic,  hicautem  in  Al  Idem  merueo  palri. 

Proplerea  ad  patron  bine  amisi  Tyndarum.  Arut.  Qufn, 
tuiefses, 


Neque  prster  te  in  Alide  ullos  servos  istoc  nomine  'st. 
Tynd.  Pergin'  servom  me  exprobrare  esse,  id  quod  vi  hosllli 

ObUgit?  685 

^rùtEnimvcro  Jam  nequeo  contineri.  Tynd.  Hcus?  and  in' 

[quid  ait]?  quin  fugls? 
Jamillic  heic  nos  ioseclabit  lapidions ,  nisl  illum  jubés 
Conprehendl.  Arut.  Crucior.  Tynd.  Ardent.  ocuU,,  fune 

opu'st,  Hegio. 

Video'  tu  illi  maculari  corpus  totum  maculis  luridls?  600 
Atra  bilis  agitât  hominem.  AriiL  At,  pol,  te,  si  hic  sapiat 

senex , 

Atra  pix  agi  tel  apud  carnuficem  ,  tuoque  capiU  inluceat 
Tynd.  Jam  deliramenla  loquitur;  larvœ  stimulant  virum. 
Heg.  Hercle!  quid  si  hune  conprehendl  jusserim?  Tynd. 
Sapis  inagis. 

Arut.  Crucior  lapidem  non  habere  me,  ut  illi  masUgl.u 
Orebrum  excuttam ,  qui  me  insanum  verbis  conclu  nat  suis. 
Tynd.  Audin'  lapidem  qusritare?  Arut.  Solus  te  suluin 

▼Olo,  690 
Hegio.  Heg.  Istinc  loquere,  si  quid  vis;  procul  Uunen  audlam. 
Tynd.  Namque ,  edepol ,  si  adbites  proplus ,  os  denasabit  t il  i 
Mordicus.  Arut.  Neque,  pol,  me  insanum,  Hegio,  cs*e 

c réduis , 

Neque  fuisse  unquam ,  neque  esse  morbum ,  quem  IsUc  au- 
tumat.  ooo 

Verum ,  si  quid  metuis  a  me  Jubé  me  vinciri;  volo, 

Dum  Islic  itidem  vincialur.  Tynd.  Imo enim  vero,  Hegio. 

IsUc.  qui  volt,  vincialur.  Arut.  Taee  modo  :  ego  te,  Phi 
locrales 
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PLAUTK. 


connaître  aujourd'hui  pour  très-avéré  Tyndare;  tu 
as  beau  me  faire  des  signes. 

Tyn.  Moi  !  (à  Hégion)  Tenez-vous  loin  de  lui,  de 
peur  d'accident. 
Hég.  Cependant  si  je  m'en  approchais? 
Tyn.  Il  vous  dira  des  billevesées ,  il  vous  tiendra 
des  propos  qui  n'auront  ni  pied  ni  téte.  Au  costume 
près,  c'est  Ajax  furieux  que  vous  voyez  devant  vous. 
Hég.  Cest  égal ,  j'irai  à  lui. 
Tyn.  (à  part)  Maintenant  je  suis  perdu.  Me 
voilà  entre  la  pierre  et  le  couteau.  Que  faire? 

Hég.  Aristophonte,  je  suis  prêt  à  vous  écouter, 
si  vous  avez  quelque  chose  à  me  dire. 

Aris.  Je  vous  dirai  la  vérité  que  vous  refusez  de 
croire.  Avant  tout  je  veux  vous  désabuser  de  l'idée 
que  je  suis  maniaque  :  je  n'éprouve  d'autre  mal  que 
celui  d'être  esclave.  Mais  que  le  roi  des  Dieux  et 
des  hommes  ne  me  permette  jamais  de  revoir  ma 
patrie,  s'il  n'est  pas  vrai  que  celui-là  n'est  pas  plus 
Philocrate  que  nous  ne  le  sommes  vous  ou  moi. 
Hég.  Oh!  Oh! Mais  dites-moi,  qui  donc  est-il? 
Aris.  Le  même  que  je  vous  ai  dit  d'abord.  Si  vous 
me  prouvez  le  contraire,  je  renonce  à  retrouver 
jamais  ma  famille  et  la  liberté. 

Hég.  (à  Tyndare)  Qu'avez- vous  à  répondre? 
Tyn.  Que  je  suis  votre  esclave  et  que  vous  êtes 
mon  maître. 

Hég.  Ce  n'est  pas  là  la  question.  Avez- vous  été 
de  condition  libre? 
Tyn.  Oui. 

Aris.  C'est  faux  ;  il  vous  en  impose. 

Tyn.  Qu'en  sais-tu?  pour  parler  si  hardiment, 
as-tu  donc  été  la  sage-femme  de  ma  mère? 

Aris.  Je  t'ai  vu  tout  petit,  n'étant  moi-même 
qu'un  enfant. 

Tyn.  Maintenant  tu  me  vois  tout  formé  ;  et  toi , 
certes ,  tu  n'es  plus  un  enfant.  Ne  te  mêle  pas  de 
mes  affaires  ;  je  ne  tue  mêle  pas  des  tiennes. 


Tyn.  Son  père  s  appelait-il  Thesaurochrisunk»- 

chrysidès  ? 

Aris.  Non,  certes ,  et  j'entends  ce  nom-là  pour 
la  première  fois.  Le  père  de  Philocrate  se  nomme 
Tnéodoromède. 

Tyn.  (à  part)  Voilà  mon  coup  de  mort.  O  mon 
cœur,  tâche  de  moins  palpiter!  Reprends  ton  mou- 
vement naturel.  Je  tressaille,  et  la  peur  me  permet 
à  peine  de  me  soutenir. 

Hég.  (  à  Aristophonte)  Vous  engagez-vous  à  me 
fournir  la  preuve  que  ce  captif  a  été  esclave  en 
Elide,  et  qu'il  n'est  point  Philocrate? 

Aris.  Tout  vous  confirmera  mon  assertion.  Mais 
le  vrai  Philocrate,  où  est-il  présentement? 

Hég.  Où  je  voudrais  qu'il  ne  fut  pas  et  où  il  se 
plaît  le  mieux  du  monde.  Ah!  je  suis  écrasé,  mis 
en  pièces  par  la  perfidie  de  ce  scélérat.  Il  m'a  mené 
où  il  a  voulu  avec  ses  fourberies,  (à  Aristophonte) 
Mais  voyons,  que  dois-je  croire? 

Aris.  Je  ne  vous  ai  rien  dit  que  de  vrai  et  dont 
vous  ne  puissiez  acquérir  la  preuve. 

Hég.  Je  puis  le  tenir  pour  certain. 

Aris.  Rien  de  plus  certain  que  cette  certitude. 
Philocrate  et  moi  sommes  amis  dès  l'enfance. 

Hég.  Mais  faites-moi  le  portrait  de  votre  ami 
Philocrate. 

Aris.  Volontiers.  Le  visage  maigre,  le  nez  pointu, 
la  peau  blanche,  les  yeux  noirs,  les  cheveux  crépus 
et  tirant  sur  le  roux. 

Hég.  C'est  bien  cela. 

Tyn.  Dans  quel  embarras  me  suis-je  fourré  là? 
malheureuses  verges,  on.  va  vous  mettre  en  pièces 
sur  mon  dos. 
Hég.  On  m'a  joué,  je  le  vois  à  présent. 
Tyn.  (à  part)  Chaînes,  entraves,  que  tardez-vous 
d'embrasser  mes  jambes  afin  que  je  vous  prenne 
sous  ma  garde  ? 


False,  fociara ,  ot  vertu  hodie  reperiare  Tyndarus. 

Quii)  mi  abnutas?  Tynd.  Tibi  ego  ahnulo?  (ad  Hegioncm) 

Qui J  agal ,  ti  absls  tongius?  fio5 
lien.  Quid  ais?  quid  si  adeam  hune  insanum?  Tynd.  Nugns. 

Ludificabilur. 

Garriet  quod  neque  pes  uoquam  ,  neque  caput  conpnreat. 
Ornamenta  al*unt ;  Ajacem  ,  hune  quum  vides,  Ipsum  vides. 
Heg.  Nihlli  facto,  (amen  adibo.  Tynd.  (secum)  Nu  ne  ego 

omnino  obeidi , 
Nunc ejjo  inter  sacrum  saxumque  slo;  nec,  quid  faciam 

scio.  oio 
Ht  g.  Do  tibi  operam,  Aristophontes ,  si  quid  est,  quod  nie 

velis. 

Aritt.  Ex  me  audibis  vera ,  qua;  nunc  falsa  opinare,  Hegio. 
Sed  hoc  primum  me  expurgare  libi  volo,  me  insauiam 
Neque  tenere,  neque  mi  esse  ullum  morbum ,  nisi  quod  ser- 
vie 

At  ila  me  rex  deorum  atque  bominum  faxit  patriaî  conpo- 
tem,  ois 

Ut  isUc  Phiiocrates  non  magis  est,  quam  aut  ego,  aut  ta. 
Heg.  FJio!  die  milii, 

Quis  igitur  ille'st?  Aris  t.  Quem  dudum  dixi  a  principio 
tibi. 

Hoc  si  secus  reperies,  nullam  causam  dico ,  quin  mild 

Rt  parenlum  et  libertalis  apud  te  deliquio  siet. 

Heg.  {ad  Tyndurum)  Quid  tu  ais?  Tynd.  Me  lu  uni  esse  ser- 

vom ,  et  te  meum  herum.  Ht g.  Haud  isluc  rogo.  «20 
Fuistin'  liber?  Tynd.  Fui.  Aritt.  Enimvero  non  fuit,  nugas 

agit. 

Tynd.  Qui  tu  !>ci>?  an  lu  fortassc  fuisU  raeu?  matri  obstelrix, 


Qui  id  tam  auducier  dicere  audes?  Aritt.  Puerum  te  vidi 
puer. 

Tynd.  At  ego  te  video  major  majorent  :  hem  rorsum  tibi  ! 
Meara  reiu  non  cures,  si  recte  faclas  ;  num  ego  euro  tuam  ? 
Heg.  Fuitne  huic  paler  Tbesaurochrysonlcochrysldea? 
Aritt.  Non  fuit  ;  neque  ego  Istuc  nomen  unquam  audivl  ante 

hune  diem.  on 
PhiiocraU  Theodoromedes  fuit  pater.  Tynd.  Pereo  probe. 
Quin  quiescis,  dierectum  cor  meum  !  I ,  ac  suspende  le 
Tu  subsuitas ,  ego  miser  vix  adstopra  formidiue. 
Heg.  Satin'istuc  mibi  exqulsitum'st  fuisse  hune  servons  in 

Alide? 

Neque  esse  hune  Philocratem?  Arist.  Tam  salis ,  quam  nun- 

quam  hoc  invenies  secus. 
Sed,  ubi  is  nunc  est  ?  Ut  g .  Ubl  ego  minume ,  atque  Ipsos  se 

volt  maxume. 
Tum  igitur  ego  deruncinatus ,  deartuatus  sum  miser, 
Hujus  scelesU  technis,  qui  me,  ut  lubitum'st,  duetavlt doUs 
Sed  vide,  sis.  Aritt.  Quin  exploratum  dico  et  provUom  hoc 

tibi.  630 
Hcg.  Certon1?  Aritt.  Quin  nlbll ,  In  quam,  Invenies  magis  ho- 

certo  certlus. 

Phiiocrates  Jam  indc  usque  a  ml  eus  fuit  mihi  a  puero  puer. 
Heg.  Sed  qua  fade  est  tuus  sodalis  Phiiocrates?  Aritt.  l)i 
cam  tibi  : 

Maciiento  ore ,  naso  acuto ,  copore  albo,  et  oculis  nigris, 
Subrufus,  aliquaotum  crispus ,  cincinnatus.  Heg.  Convenir 
Tynd.  Ut  quidem ,  hercle,  ln  médium  ego  hodie  pesaume 
processerim.  St2 
Va-  ilis  Ainas  miseris;  quaj  hodie  in  tergo  mortentur  i 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 

Hég.  Ces  scélérats  de  captifs  se  sont-ils  assez 
moqués  de  moi!  L'esclave  s'est  dit  libre,  et  le  libre 
i  est  dit  esclave.  J'ai  donné  le  dedans  de  la  noix  : 
il  me  reste  la  coquille.  J'ai  été  assez  béte  pour  me 
laisser  ainsi  berner  en  face.  {Regardant  Tyndare) 
Celui-ci  du  moins  ne  se  moquera  plus  de  moi.  Holà  ! 
hélColaphe,  Cordai  ion,  Corax,  allons,  apportez 
des  courroies. 

Un  esclave  correcteur  (à  part).  La  belle  heure 
pour  faire  des  fagots. 


7* 


SCENE  V. 

HÉGION,  TYNDARE,  ARISTOPHONTE ,  es- 
claves CORBECTEUBS. 

Hég.  Qu'on  mette  les  menottes  à  ce  pendard-là. 

Tyn.  Pour  quel  motif?  Quel  mal  ai-je  fait? 

Hég.  Tu  me  le  demandes?  Semeur,  sarcleur, 
moissonneur  de  crimes  et  d'impostures. 

Tyn.  Pourquoi  ne  pas  m'appeler  d'abord  herseur? 
car  les  laboureurs  hersent  toujours  avant  de  sarcler. 

J/eg.  Voyez  avec  quelle  effronterie  il  me  tient  tête. 

Tyn.  Un  esclave  innocent,  irréprochable  doit 
parler  à  son  maître  avec  confiance. 

Hég.  Serrez  lui  les  mains  et  fortement. 

Tyn.  Je  vous  appartiens;  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
les  faire  couper.  Mais  daignez  m'appreudre  le  motif 
de  votre  colère. 

Hég.  Parce  qu'ayant  mis  en  toi  toute  ma  con- 
fiance, tes  mensonges,  tes  fourberies  ont  décon- 
certé, détruit  mes  projets,  ruiné  toutes  mes  espé- 
rances. Tu  m'as  enlevé  Philocrate  par  tes  impostures. 
Je  l'ai  cru  esclave  et  toi  libre ,  tant  vous  avez  mis 
d'adresse  à  prendre  le  nom  l'un  de  l'autre. 

Tyn.  J'avoue  que  tout  cela  est  vrai,  j'avoue  que 
mes  soins ,  mon  adresse  ont  favorisé  l'évasion  de 

Heg.  Vert»  mlhl  data  esse  video.  Tynd.  Quid  cessatis,  con 
pedes, 

Currere  ad  me ,  meaque  amplecti  crura,  ut  vos  custodlam  ? 
Heg.  Satin'  me  1111  hodle  scelesti  captl  ceperunt  dolo?  646 
lllic  servom  se  adsimulabat ,  hic  sese  aulem  liberum. 
Nucleam  amisi;  reliquit  pigneri  putamlna. 
Ita  mini  stolido  sursum  vorsum  os  sublevere  obfuclls. 
Hic  quidem  me  nanquam  inrideblt.  Colaphe,  Cordaiio,  Co- 
rax, 630 
Ile  istioc ,  atque  eeferte  lora.  Lor.  Num  lignatam  milUmur? 

SCENA  QUINTA. 

HEGIO,  TYNDARUS,  ARISTOPHONTES. 

Heg.  Injicite  haie  manicas  masUgis. 
Tynd.  Quid  hoc  est  negoli?  quid  ego  deliqui?  Heg.  Rogas? 
Sator  sarlorqoe  scelerum ,  et  m  essor  maxume. 
Tynd.  Non  occatorem  dicere  audebas  prius? 
Nam  semper  oecant  prius,  quam  sarriunt  ruslici. 
Heg.  At  nt  conlidenter  mini  contra  adsUlit  ! 
Tynd.  Decet  innocentent  servom  atque  innoxium 
Confidentem  esse,  suum  apud  hem  m  potissumum. 
Heg.  Adstringite  i*ti ,  sollis ,  vehementer  manus. 
Tynd.  Tuus  su  m ,  tuas  quidem  vei  prscldi  Jube. 
Sed  quid  negoti'st,  quamobrem  subcenses  mild? 
Heg.  Quia  me  meamque  rem ,  quod  in  te  uno  fuit 
Tuis  scelesUs  falsidicis  fallaciis 
Delaceravisti ,  deartuavislique  opes, 
Confecisti  omneis  res  ac  raùones  meas. 
IU  mi  exemlsU  Pbilocratem  fallaciis- 
Illum  esse  servom  credidi ,  te  liberum. 
IU  vosmet  alehatis,  ilaque  nomina 

luter  vos  permutastis.  Tynd.  Fateor,  oinnia  C7o 
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Philocrate;  mais  en  vérité  y  a-t-il  là  de  quoi  vous 
mettre  en  fureur  contre  moi  ? 
Hég.  Tes  mensonges  te  coûteront  cher. 
Tyn.  Peu  m'importe,  si  je  ne  meurs  pas  coupable. 
Si  je  succombe  ici  et  si  Philocrate  ne  revient  pas 
comme  il  me  l'a  promis,  j'aurai  du  moins  fait  une 
action  mémorable,  en  arrachant  mon  maître  à  la 
servitude,  et  à  ses  ennemis,  en  le  rendant  libre  à 
sa  patrie  et  à  son  père,  en  exposant  mes  jours  plu- 
tôt que  de  le  voir  périr. 

Hég.  Tâche  d'en  recueillir  la  gloire  sur  les  bords 
de  l'Achéron. 
Tyn.  Celui  qui  périt  pour  la  vertu  ne  meurt  pas. 
Hég.  Quand  je  t'aurai  pour  l'exemple  livré  aux 
plus  affreux  supplices,  quand  la  mort  les  aura  dû- 
ment terminés ,  que  l'on  dise  alors  que  ta  mort  est 
glorieuse,  que  tu  vivras  à  jamais,  je  le  permets 
volontiers. 

Tyn.  Si  vous  faites  cela,  vous  vous  en  repentirez 
au  retour  de  mon  maître;  cela  ne  peut  manquer. 

Aris.  {à part).  Dieux!  Je  pénètre  le  mystère;  je 
sais  tout.  Mon  ami  Philocrate  est  maintenant  dans 
sa  patrie  auprès  de  son  père.  J'en  suis  ravi.  Je  ne 
lui  souhaite  pas  moins  de  bonheur  qu'à  moi-même. 
Mais  je  m'en  veux  d'avoir  causé  du  chagrina  ce 
pauvre  garçon.  Grâce  à  mon  indiscrétion,  le  voilà 
chargé  de  fers. 

Heg.  Ne  t'ai-je  pas  défendu  aujourd'hui  de  me 
rien  dire  de  faux. 

Tyn.  J'en  conviens. 

Heg.  Pourquoi  donc  as-tu  osé  mentir? 

Tyn.  Parce  que  la  vérité  aurait  perdu  celui  que 
je  devais  servir,  et  qu'un  mensonge  le  sauvait. 

Hég.  Il  t'en  coûtera  cher  à  toi. 

Tyn.  Soit.  Mais  j'ai  sauvé  mon  maître,  et  son 
salut  fait  ma  joie.  Son  père,  qui  est  mon  maître, 

Fact a  esse  IU ,  ut  ta  dids ,  et  fallaciis 
Al> lisse  eum  abs  te',  mea  opéra  atque  astuUa. 
An,  obsecro,  hercle,  le,  id  nunc  subcenses  mihi? 
Heg.  At  cum  cruciatu  maxumo  id  factum  'st  tuo. 
Tynd.  Dum  ne  ob  malefacta  peream ,  parvi  a-stuino.  67i 
Si  ego  heic  peribo,  ast  ille,  ut  dixit,  non  redit. 
At  erit  mi  hoc  factum  mortuo  memorabile; 
Meum  herum  captum  ex  servitute  alque  hoslibus 
Reducem  fecisse  liberum  in  patriam  ad  patrem , 
Meumque  poUas  me  caput  periculo  •  eso 

PraeopUvisse ,  quam  is  periret ,  pooere. 
Heg.  Facito  ergo  ut  Acheruoli  clueas  gloria. 
Tynd.  Qui  per  virtutem  periUt ,  non  interit 
Heg.  Quando  ego  te  exempiis  excruclavero  pessumls , 
Alque  ob  sutelas  tuas  te  mortl  miscro ,  eus 
Vei  te  lu  (crisse,  vel  périsse  prsdicenl, 
Dum  pereas,  nihil  interduo,  dicant  vivere. 
Tynd.  Pol,  si  isluc  faxis,  haud  sine  poena  feceris , 
Si  ille  hue  redibit ,  sicut  coniido  adlbre. 
Arist.  Pro  di  tamortales  !  nunc  ego  teneo ,  mine  scio ,  6» 
Quid  sit  hoc  negoti  :  meus  sodalis  Philocrates 
In  liberUle  est  ad  patrem,  in  palria,  bene'st; 
Nec  est  quisquam  mihi ,  a-que  melius  quoi  velim. 
Sed  hoc  mihi  o>gre'st,  me  huic  dédisse  operam  malam , 
Qui  nunc  propter  me  meaque  verba  vlnctus  est.  CBS 
Heg.  (Tyndaro)  Vetuin'  te  quidquam  mi  hodie  falsum  pro- 
loqulî 

Tynd.  Vetulstl.  Heg.  Car  es  ausus  menUri  mihi? 
Tynd.  Quia  vera  obessent  illi ,  quoi  operam  dabam  : 
Nunc  Talsa  prosunL  Heg.  At  tibi  oberunl.  Tynd.  Oplume'st. 
Kl  herum.servavi ,  quem  servatum  gaudeo ,  7yti 
Quoi  me  custodvm  addiderat  herus  major  meus. 
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PLAUTE. 


l'avait  confié  à  ma  garde ,  pensez-vous  que  j'aie 
mal  agi  ? 
Hég.  Très-mal. 

Tyn.  Et  moi ,  loin  d'être  de  votre  avis  je  sou- 
tiens que  j'ai  bien  fait.  Songez  quelle  obligation 
▼ous  auriez  à  celui  de  vos  esclaves  qui  rendrait  le 
même  service  à  votre  fils!  Ne  l'affranchiriez-vous 
pas  à  l'instant,  ne  le  regarderiez-vous  pas  comme 
le  plus  zélé  de  vos  serviteurs  !  Répondez. 

Hég.  Je  ne  dis  pas  non. 

Tyn.  Pourquoi  donc  êtes- vous  en  colère  contre 
moi? 

Hég.  Parce  que  tu  lui  as  été  plus  fidèle  qu'à  moi. 

Tyn.  Quoi!  Prétendiez-vous  qu'un  captif  d'un 
jour ,  un  prisonnier  esclave  depuis  quelques  heures 
vous  obéît  au  point  de  préférer  vos  intérêts  à  ceux 
d'un  mattre  avec  lequel  il  a  vécu  dès  la  plus  tendre 
enfance  ? 

Hég.  Va  donc  lui  demander  le  prix  de  tes  servi- 
ces. {A  ses  esclaves)  Emmenez-le;  qu'on  lui  cher- 
che de  fortes  et  pesantes  chaînes.  (A  Tyndare) 
Après  cela  tu  iras  aux  carrières  :  là  pour  te  distin- 
guer de  tes  confrères  qui  en  tirent  huit  pierres  par 
jour,  ta  tâche  sera  double;  sinon  tu  recevras  six- 
cents  coups  d'étri  vières. 

Aria.  Au  nom  des  Dieux ,  au  nom  de  l'humanité , 
Hégion,  ne  le  perdez  pas! 

Hég.  On  y  prendra  garde  :  la  nuit,  il  sera  attaché 
et  surveillé;  et  le  jour  il  tirera  des  pierres  du  fond 
d'un  souterrain.  Je  le  tourmenterai  longtemps;  il 
n'en  sera  pas  quitte  pour  un  jour. 

Arts.  Y  êtes- vous  bien  résolu  ? 

Hég.  Il  n'est  pas  plus  certain  que  je  dois  mourir 
un  jour.  (A  ses  esclaves)  Conduisez-le  à  l'instant 
chez  le  serrurier  Hippolyte,  qui  lui  rivera  les  gros 
anneaux  aux  pieds  ;  de  là  chez  mon  affranchi  Corva- 
lus  qui  le  fera  travailler  aux'  carrières.  Dites-lui  bien 
que  mon  intention  est  qu'il  soit  traité  avec  la  der- 
nière rigueur. 

Sed  malene  id  arbitrale  factam?  Heg.  Pename. 

Tynd.  At  ego  alo  recte,  qui  abs  te  seorsum  sentlo. 

Nam  cogilalo,  si  quls  hoc  gnato  tuo 

Tua*  Mrvos  faxit ,  qaalem  haberes  gratlam  ?  705 

Emltteresne,  neene,  eam  servom  manu? 

Essetoe  apud  te  la  servos  adeeptissimus? 

Rea  ponde.  Heg.  Opinor.  Tynd.  Cur  ergo  iratus  mibl  et  ? 

Heg.  Quia  illi  falsti,  quam  mihi,  fidelior. 

Tynd.  Quld ?  tu  una  Docte  postula  visli  et  die,  710 

Recens  captum  homioem,  nuperum  et  novjtium, 

Te  perdocere,  ut  melius  consulerem  Ul»l, 

Quam  illi ,  quicum  una  a  puero  «totem  exegeram? 

Heg.  Ergo  ab  eo  petito  gratlam  Islam.  Ducite, 

Ubi  pooderoaas,  crassas  cap  la  t  conpedes.  716 

Inde  ibis  porro  in  latomias  lapidariaa. 

loi  qoom  octonos  aiii  lapides  ecfodent, 

Ulti  cotidlanus  sesqulopus  confeceris , 

Sexcentoplago  nomen  indetur  Ubi. 

ArUt.  Per  deos  atque  homlnes  ego  te  obtestor,  Hegio,  730 

Ne  tu  istonc  homioem  perduis.  Heg.  Curabitur. 

Nam  noctu  nervo  vinctus  custodibitur; 

Interdlus  sub  terra  lapides  exlmet. 

Diu  ego  hune  erudabo ,  non  uno  absolvam  die, 

Ariêt.  Ccrtumne'st  tibl  istuc?  Heg.  Non  moriri  certlu'st  725 

Abducite  istum  actutum  ad  Hippolytum  fahrum , 

Jubete  hulc  crassas  conpedes  inpingier; 

Inde  extra  portant  ad  meum  libertum  Cordaluni, 

In  lapicidinas  facile  deductus  siet; 

Atque  hune  ita  vclle  me ,  dteîtc,  curarier,  730 


Tyn.  Pourquoi  demanderais-je  à  vivre  malgré 
vous  ?  Il  vous  en  coûtera  de  m'ô ter  la  vie.  Une  fois 
mort,  je  n'ai  rien  à  craindre  au  delà  du  trépas.  Quand 
je  vivrais  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  l'espace  serait 
trop  court  pour  endurer  les  souffrances  dont  vous 
me  menacez  :  adieu  ;  portez-vous  bien  ;  quoique 
vous  méritiez  d'autres  adieux  de  ma  part.  Quant  à 
toi,  Aristophonte,  les  vœux  que  je  fais  pour  toi 
sont  proportionnés  aux  services  que  tu  m'as  rendus. 
C'est  toi  qui  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Hég.  Qu'on  l'emmène. 

Tyn.  (à Hégion).  La  seule  grâce  que  je  vous 
demande ,  c'est  que  si  Philocrate  revient ,  il  me  soit 
permis  de  le  voir. 

Hég.  {aux  esclaves)  Cest  fait  de  vous  tous,  si 
vous  ne  l'ôtez  de  mes  yeux. 

Tyn.  C'est  une  brutalité  odieuse  que  de  me  pous- 
ser et  me  tirer  ainsi  en  même  temps. 

SCÈNE  VI. 

HÉGION,  ARISTOPHONTE. 

On  le  conduit  droit  au  cachot,  comme  il  la 
mérite.  Il  donnera  par  là  une  bonne  leçon  aux  au- 
tres captifs  qui  ne  seront  plus  tentés  d'imiter  son 
audace.  Sans  Aristophonte  qui  m'a  tout  révélé,  ils 
m'auraient  mené  par  le  nez  où  ils  auraient  voulu. 
Désormais  je  ne  veux  plus  rien  croire;  c'est  assez 
d'avoir  été  trompé  une  fois.  Malheureux!  j'espérais 
avoir  tiré  mon  fils  d'esclavage  ;  cette  espérance  est 
évanouie.  J'ai  perdu  mon  autre  fils  qu'un  esclave 
m'enleva  à  l'âge  de  quatre  ans.  Je  n'ai  pu  retrouver 
ni  cet  esclave  ni  mon  fils  ;  l'aîné  est  au  pouvoir  des 
ennemis,  et  de  plus  infortuné!  Je  suis  père  et  je  n'ai 
point  d'enfants.  {A  Aristophonte)  Suivez-moi ,  je 
vous  remènerai  où  je  vous  ai  pris.  Plus  de  pitié  pour 
personne ,  puisque  personne  n'a  pitié  de  moi. 

Ne  qui  deteriua  hulc  slt ,  quam  quoi  pesscme'sL 

Tynd .  Cur  ego,  te  Invlto,  me  esse  salvom  postulera? 

Periclum  vitie  roea»  stat  tuo  perlculo. 

Post  mortem  in  morte  nlhii  est,  quod  meluam,  mali. 

Etal  pervivo  usque  ad  summam  Ktatem ,  tamen  735 

Brève  spalium'st  perferundi,  quœ  minitas  mibi. 

Vale  atque  salve;  elsl  aliter  ut  dicam ,  mères. 

Tu  Aristophonles ,  de  me  ut  meruisU,  lia  vale, 

Nam  mihi  propter  te  hoc  obUgil.  Heg,  Abducite. 

Tynd.  At  unum  hoc  quseso,  si  hue  rébitet  Phllocrates, 

Ut  mi  ejus  fadas  conveniundi  copiam.  74 1 

Heg.  PcrisUs,  nisi  hune  jam  e  eonspeetu  abdudlis. 

Tynd.  Vis  hœc  quldem,  hercle'st,  et  trahi  et  trudi  simui. 

SCENA  SEXTA. 

HEGIO,  ARISTOPHONTES. 

Heg.  Illlc  est  abductus  recta  in  pbylacam,  ut  dignus  est. 

Ego  lllis  capUvis  aliis  documentum  dabo ,  71s 

Ne  taie  quisquam  facinus  Incipere  audeat 

Quod  absque  hoc  esset,  qui  mihi  hoc  fecit  palam , 

Usque  obfrenatum  suis  me  ductareot  dolis. 

Nunc  certum'st  nulli  post  ha-c  quldquam  credere; 

Salis  sum  semel  deceptus.  Speravi  miser  7:4 

Ex  servitute  me  exemisse  lilium  ; 

Ea  spes  elabsa  'st.  Pcrdldi  unum  filium 

Puerum  quadrlmum ,  quem  mihi  servos  surpuit; 

Neque  cnlm  servom  unquam  rcperl,  nequc  lilium  : 

Major  poUtus  bosUum'st.  Quod  hoc  est  scelu.-  !  7n* 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


4ri$.  Héla»!  Ce  matin  je  me  suis  réveillé  dnns 
les  fers,  c'est  sous  les  mêmes  auspices,  à  ce  que  je 
puis  voir,  que  je  me  réveillerai  encore  demain. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERG  ASILE  seul. 

Erg.  Souverain  Jupiter,  tu  me  sauves  la  vie,  tu 
doubles  mes  revenus;  tu  étales  à  mes  yeux  des 
monceaux  d'or  et  de  richesses.  Que  de  biens  je  te 
devrai  !  Honneur  et  profit ,  jeux ,  bons  mots,  gai  té , 
fêtes ,  cérémonies ,  cadeaux ,  rasades ,  bonne  chère, 
joie  complète!  Je  suis  assuré  de  n'avoir  plus  besoin 
de  personne.  Me  voilà  en  état  de  faire  du  bien  à 
mes  amis  et  de  perdre  mes  ennemis,  tant  ce  beau 
jour  m'a  été  merveilleusement  favorable!  Sans 
payer  les  frais  d'un  sacrifice,  je  recueille  un  gros 
héritage.  Maintenant  je  dirige  ma  course  vers  le 
bonhomme  Hégion  pour  lui  apprendre  le  bonheur 
qu'il  espère  des  Dieux  et  qui  passe  même  son  espé- 
rance. A  présent  mon  affaire  est  faite,  et  comme 
le  valet  de  comédie  je  vais  retrousser  mon  manteau 
sur  l'épaule,  afin  d'être  le  premier  à  lui  apprendre 
cette  nouvelle,  qui  doit  me  donner  table  en  ville 
pour  le  reste  de  mes  jours. 

SCÈNE  II. 
HEGION ,  ERGASILE. 

Hég.  (à part).  Plus  je  songe  à  cette  aventure, 
plus  mon  dépit  redouble.  Est-il  possible  que  je  me 
sois  laissé  duper  aussi  étrangement,  sans  m'en 
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apercevoir.  Quand  on  le  saura,  je  serai  la  fable  de 
la  ville.  Dès  que  je  paraîtrai  sur  la  grande  place 
tout  le  monde  va  s'écrier  :  le  voilà  ce  malin  vieil- 
lard qui  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit!  Mais  n'est-ce 
pas  Ergasile  que  je  vois  là-bas?  11  a  retroussé  son 
manteau.  Répète-t-il  un  rôle? 

Erg.  (à  part  ).  Allons  toi  vite,  Ergasile,  expédie 
au  plutôt  ta  mission.  Gare  à  vous,  et  qu'on  ne  me 
barre  pas  le  passage,  à  moins  qu'on  ne  soit  las  de 
vivre.  Malheur  à  celui  qui  m'arrête!  je  lui  ferai 
baiser  le  pavé. 

Hég.  Cet  homme  s'exerce  au  pugilat. 

Erg.  Je  le  ferai  comme  je  le  dis.  Que  chacun 
poursuive  son  chemin  sans  s'arrêter  à  parler  de  ses 
affaires  sur  cette  place  :  qu'on  y  prenne  garde ,  mon 
poing  est  une  vraie  batiste,  mon  coude  une  cata- 
pulte ,  et  mon  épaule  un  bélier.  Si  je  donne  le  croc 
enjambe  à  quelqu'un,  il  tombera  bientôt  par  terre. 
Je  casserai  les  dents  à  quiconque  se  trouvera  devant 
moi. 

Hég.  Quel  tapage  il  fait!  Je  n'y  comprends  rien. 

Erg.  Je  le  ferai  souvenir  pour  toujours  de  ce 
lieu ,  de  cette  heure  et  de  moi  ;  oui ,  si  quelqu'un 
m'arrête  dans  ma  course,  je  lui  abrégerai  les  cha- 
grins de  la  vie. 

Hég.  Quel  dessein  a-t-il  avec  de  telles  menaces? 

Erg.  J'en  préviens  afin  que  personne  n'y  soit  pris 
par  sa  faute;  restez  chez  vous,  et  ne  vous  trouvez 
pas  sur  mon  passage. 

Hég.  Par  Pollux!  Pour  être  aussi  hardi,  il  faut 
qu'il  ait  le  ventre  bien  plein.  Tant  pis  pour  le  sot 
aux  dépens  de  qui  il  est  devenu  si  insolent 

Erg.  Gare  aux  meuniers  qui  avec  du  son  nour- 
rissent des  truies  dont  la  puanteur  fait  craindre  de 


Quasi  ta  «rbltalem  libéras  produxerlm. 
Seqoere  hac  ;  reducam  te  ubi  fuisU.  Nantais 
Misereri  certam'st ,  quia  mel  misent  nemloem. 
Arixt.  Exauspteavi  ex  vtaelia;  nanc  Intellego 
Redauspicandum  esse  ta  eatenas  denuo.  7ûo 

ACTUS  QUARTUS. 
SCÈNA  PRIMA. 

ERGASILCS. 

Jupiter  suprême,  serras  me,  meascjne  auges  opes. 

Maxumas  opimitates  opiparasque  obfers  mihi. 

Laodem ,  locrum ,  ludum ,  Jocu  m ,  fesUvitatem ,  ferlas , 

Pompam,  penum,  potatlones,  saturitatem ,  gaodium. 

Bec  qooiquam  homini  subplicare  nanc  certain  'st  mihi  ;  765 

Ram  vei  prodesse  amieo  possom,  Tel  taimicom  perdere. 

lia  hle  me  amœnitate  amoeoa  amoenus  oneravit  die*. 

Sine  sacris  bereditatem  sam  aptas  ecfertlssamam. 

I», une  ad  seoem  cursum  capessam  hune  Hegion em ,  quoi  boni 

Tantom  adfero ,  quantum  ipse  a  diis  optât ,  atque  etlam  am- 

plius.  770 
Hune  certa  res  est ,  eodem  pacto ,  ut  comlci  servi  soient, 
Coojldam  ta  collum  pallium ,  primo  ex  me  hanc  rem  ut  au- 

dlat. 

Speroque  me  ob  hune  nuûcium  sternum  adepturum  dbum. 

SCENA  SECUNDA. 


BEGIO,  ERGASILUS. 

Rtg .  Quanta  ta  pectore  banc  rem  meo  m  agis  volulo . 
Taato  mihi  «gritudo  auctior  est  in  animo. 
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Ad  illum  modum  subltlum  os  esse  ml  hodie? 
Neque  id  persplcere  quivl? 
Quod  quum  sdbilur,  per  urbem  inridebor. 
Quom  extemplo  ad  forum  advenero,  omneia  loquentur  : 
Hic  ille  est  senex  ductus ,  quoi  verba  data  sunt.  780 
Sed  Ergasilus  estne  hic,  procul  quem  video? 
Conlecto  quidem  est  palllo  :  quidnam  acturu'st? 
Erg.  Move'ab  te  moram,  atque,  Ergasile,  âge  hanc  rem. 
Eminor  atque  inlerminor,  ne  quis  mi  obsUterit  obviam 
NUI  qui  sat  diu  vlxisse  sese  homo  arbitrabitur.  785 
Nam  qui  obsUterit,  on  slslet  Heg.  Hic  homo  pugilalum 
indpit 

Erg.  Fftcere  certum'st  :  proInde  ut  omneia  Ilinera  taslslanl 
sua, 

Ne  quis  in  hac  platea  negoti  conférât  quidquam  sui. 
Nam  meus  est  balista  pugnus,  cubitus  catapulta'st  mihi. 
Humeras  aries;  tum  genu  ad  quemque  Jecero,  ad  terrant 

dabo.  700 
DenUiegos  omneis  mortaleis  faciam ,  quemque  obfendero. 
Heg.  Que  illasc  eminaUo'st?  nam  nequeo  mlrari  saUs. 
Erg.  Faciam  utejus  diei  locique,  mel  que  semper  memine- 

rit; 

Qui  ml  ta  cursu  obsUterit,  faxo  vile  is  extemplo  obsUterit 
suas. 

Heg.  Quld  hic  homo  tantum  indplsslt  facere  cum  tan  lis  ml- 
nis? 

Erg.  Prius  edlco,  ne  quis  propter  culpam  caplatur  auam. 
GonUnete  vos  domi ,  probibete  a  vobls  vlm  meam. 
Heg.  Mira,  edepol,  sunt,  ni  hic  ta  ventrem  sumpsit  conû- 
denttam. 

Vas  misera  illi,  quojus  dbo  Ute  factu'sl  inperlosior. 
Erg.  Tum  pistons  scraphlpasd ,  furfuri  qui  alunt  sucs,  8M 
Quarum  odora  prxterlra  nemo  pistrinum  po test , 
Ecran  il  quojusquam  scropham  ta  pubMco  conspexero. 
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PLAIITE. 


passer  devant  les  moulins  ;  la  première  béte  que  je 
rencontre,  je  jouerai  si  bien  des  deux  poings,  que 
l'animal  et  le  maître  regorgeront  tout  le  son  qu'ils 
aùrout  pris. 

Hég.  On  dirait  qu'il  proclame  ledit  d'un  prince.  Il 
faut  qu'il  ait  bien  diné ,  car  le  siège  de  son  courage 
est  dans  son  ventre. 

Erg.  Gare  aux  vendeurs  de  marée,  qui  sur  des 
haridelles  viennent  vendre  au  peuple  des  poissons 
pourris  dont  la  puanteur  fait  fuir  dans  la  place  les 
badauds  des  portiques!  je  les  coifferai  avec  leurs  hottes 
et  leur  en  frotterai  les  oreilles  afin  de  leur  apprendre  à 
ne  pas  infecter  l'odorat  des  gens.  Gare  aux  bouchers 
qui  arrachent  les  agneaux  aux  brebis  désolées ,  qui 
fardent  leur  marchandise,  et  nous  vendent  du  bélier 
pour  du  mouton;  si  j'en  rencontre  quelqu'un  sur 
mon  passage,  c'est  fait  de  lui  et  de  son  maître. 

Hég.  Ouais  !  Voilà  de  vraies  ordonnances  d 'Édiles  I 
serait-il  inspecteur  du  marché? 

Erg.  Je  ne  suis  plus  parasite,  je  suis  plus  roi  que 
tous  les  rois,  tant  j'ai  de  bons  vivres,  de  mets  suc- 
culents à  ma  disposition  !  Mais  pourquoi  différer 
de  combler  de  joie  ce  bon  vieillard ,  en  lui  appre- 
nant qu'il  est  le  plus  heureux  des  mortels? 

Hég.  De  quel  bonheur  cet  homme  si  joyeux  vient- 
il  m'apporter  la  nouvelle  ? 

Erg.  (frappe  à  la  porte  d'flégion)  Holà!  où  étes- 
vous  tous?  Personne  ne  vient-il  m'ouvrir  la  porte? 

Hég.  Le  fripon  vient  chez  moi  chercher  à  souper. 

Erg.  Qu'on  m'ouvre  à  l'instant  les  deux  battants 
de  cette  porte  ou  je  les  brise. 

Hég.  J'ai  envie  de  lui  parler.  Ergasile! 

Erg.  Qui  appelle  Ergasile? 

Hég.  Tournez-vous  vers  moi. 

Erg.  Vous  me  demandez  là  ce  que  la  fortune  ne 
fait  ni  ne  fera  jamais  pour  vous.  Au  reste  qui  étes- 
vous? 

Hég.  Regardez-moi  ;  je  suis  Hégion. 

Ex  ipsis  domlnis  mets  pognls  excolcabo  forfaits. 
Heg.  Builicas  edlcUones  atque  inperiosas  habet. 
Satur  homo  est,  habet  profecto  In  ventre  confidentlam.  806 
Erg.  Tarn  piscatores,  qui  prsbent  populo  pisceis  foetldos , 
Qui  advehuntor  quadrupedanU  crudanU  canlerlo, 
Quorum  odos  subbasilicanos  omneia  adlftil  in  forum , 
Eis  ego  ora  verberabo  sirpiculis  piscariis , 
Ut  sciant ,  alieno  naso  quam  exhibeant  moles llara.         8  lo 
Tura  lanii  aatem ,  qui  concinnant  liberis  orbas  oveis , 
Qui  locant  csdundos  agnos,  et  duplam  agninam  danunl, 
Qui  petroni  nomen  iodunt  verveci  sectario; 
Eu  m  ego  si  io  via  petronem  publlca  conspexero, 
Et  petronem  et  domlnum  reddam  mortalela  mlserrumos. 
Heg.  Euge  !  edictiones  «edllitias  hic  habet  quidem  ;  H|S 
Mirumque  adeo'st,  ni  honc  fecere  sibi  £toU  agoranomum. 
Erg.  Non  ego  nonc  parasitas  sam ,  sed  regum  rex  regallor  ; 
Tantus  v  en  tri  conmeatos  meo  adest  in  porto  cl  bas. 
Sed  ego  cesso  hune  Heglonem  onerare  laetltia  senem  ?  830 
Qui  Domine  Domlnum  adaque  nemo  vi vit  fortunatior. 
Ht  g.  Qua  il  lare  est  krtiUa ,  quam  illic  Ictus  largitur  mlbi? 
Srg.  H  eus,  ubi  estis?  ecquls  hoc  aperit  osUum?  Heg.  Hic 
bomo 

Ad  cœnam  recipil  se  ad  me.  Srg.  A  péri  te  basée  ambas  fo- 
rets, 

Priusquam  pultando  assulaUm  fortbos  exitlum  adfero.  825 
Heg.  Perlubet  hune  bominem  cooloqul.  Ergasile!  Erg.  Er- 

gasilura  qui  vocat  ? 
Hrg  Respice.  Erg.  (Nondum  agnotdt  Hegionem)  Fûrtuna 

quod  Ubi  nec  facil,  nec faciet, 
Hoc  me  Jubés  :  sed  qui  est?  Ueg.  Respice  ad  me ,  Heglo  subi. 


Erg.  Oh  !  le  meilleur  des  hommes ,  venez  à  moi  ; 
vous  ne  pouvez  vous  présenter  plus  à  propos. 

Hég.  Vous  aurez  rencontré  quelque  bon  souper , 
et  vous  dédaignez  le  mien. 

Erg.  Donnez-moi  la  main. 

Hég.  Ma  main! 

Erg.  Oui ,  votre  main  et  promptement. 
Hég.  La  voilà. 
Erg.  Réjouissez-vous. 
Hég.  Kt  pour  quelle  raison? 
Erg.  Parce  que  je  le  commande.  Allons,  réjouis- 
sez-vous. 

Hég.  Par  Pollux  !  J'ai  bien  plus  de  raisons  do 
m'aflliger  que  de  me  réjouir. 

Erg.  Ne  vous  irritez  pas  :  je  vais  effacer  jusqu'à 
la  moindre  trace  de  vos  chagrins.  Rejouissez-vou» 
hardiment. 

Hég.  Je  me  réjouis  donc  sans  savoir  pourquoi. 

Erg.  Vous  faites  bien.  A  préseut  donnez  vosordres. 

Hég.  Que  faut-il  que  j'ordonne  ? 

Erg.  Qu'on  allume  un  grand  feu. 

Hég.  Un  grand  feu  ! 

Erg.  Oui ,  vous  dis-je ,  un  grand  feu. 

Hég.  Comment,  vautour,  irai-je  mettre  pour  vous 
le  feu  à  ma  maison  ? 

Erg.  Point  de  colère,  voulez-vous  ou  ne  voulez- 
vous  pas  faire  mettre  la  marmite  au  feu,  nettoyer  la 
vaisselle,  préparer  les  réchauds  pour  le  lard  et  les 
viandes,  envoyer  quelqu'un  acheter  du  poisson  ? 

Hég.  Il  rêve  tout  éveillé. 

Erg.  Un  autre  du  porc  frais,  de  l'agneau  et  des 
poulets  ? 

Hég.  Vous  feriez  bien  les  choses,  si  vous  aviez  des 
rentes. 

Erg.  Du  saumon ,  du  turbot ,  des  maqueraux , 
du  thon  et  du  fromage  mou. 

Hég.  Il  vous  sera  plus  facile  de  nommer  tout  cela 
que  d'en  manger  chez  moi. 

Erg.  Ohmihi! 

Quantum'st  hominum  optumoram  optume,  in  tempore  ad- 

venls. 

Heg.  Nescto  quem  ad  porta  m  naetus  es ,  ubi  cames  ;  eo  tau- 
dis. 830 

Erg.  Cedo  manum.  Heg.  Manura?  Erg.  Manum,  inqnam  , 
codo  tuam  actutum.  Heg.  Tene. 

Erg.  Gaude.  Heg.  Quid  ego  gaudeam?  Erg.  Quia  ego  In- 
pero  :  âge ,  gaude  modo. 

Heg.  Pol ,  mettons  mi  anterorlont  gaudlis.  Erg.  HoU  Ira- 
scier, 

Jam  ego  ex  oorpore  exlgam  omneis  maculas  mceroruai  UN. 
Gaude  audaeter.  Heg.  Gaodeo,  etsi  nihii  «do,  quod  gao- 

deam.  8» 
Erg.  Bene  fads.  lobe.  Heg.  QoM  Jubeam?  Eeg.  Ignem  »e~ 

gentem  fleri. 

Heg.  Ignem  ingentem?  Erg.  Ita  dieo,  magnus  ut  ait.  Heg 

Quid?  me,  YOltari, 
Tuan'  causa  ssdeis  tocensoram  eensea?  Erg.  Ifoti  irasekr. 
Juben' ,  an  non  Jubés  adstitui  aulas?  patinas  elui? 
Laridum  atque  epulas  fore  ri  focal  ki  ferrentlbas?  84o 
Alium  pisceis  prasUnatum  abire?  Heg.  Hic  vigilant  smb- 

niat. 

Erg.  Allnm  poreinam ,  atque  agninam ,  et  polios  gaUhaa- 

ceos? 

Heg.  Sels  bene  esse ,  si  ait  onde.  Erg.  Pernam  atque  ophtbal- 
miam, 

Hors:  u  m ,  scombrum ,  et  trigonun ,  et  ce  tura ,  et  moliem 
caseum. 

Heg.  Nominandiistorum  tiblerlt  magis,  quam  eduodi,  copia 
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Erg.  Vous  croyez  donc  que  c'est  pour  moi  que 
je  parle  ? 

Hèg.  Ne  vous  y  trompez  pas,  mon  cher.  Chez 
moi,  vous  ne  grugerez  rien  des  bonnes  choses  que 
tous  venez  de  nommer.  Ne  m'apportez ,  je  vous 
prie,  que  votre' appétit  ordinaire. 

Erg,  Et  moi ,  je  parie  que  vous  allez  vous  mettre 
en  frais,  quand  même  je  m'y  opposerais. 

Hèg.  Moi? 

Erg.  Vous-même. 

Hèg.  Vous  êtes  donc  mon  maître  à  présent? 
Erg.  Non  pas  votre  maître ,  mais  votre  meilleur 
ami.  Voulez-vous  que  je  fasse  votre  bonheur. 
Hèg.  Vraiment  oui  plutôt  que  mon  malheur. 
Erg.  Donnez-moi  votre  main. 
Hèg.  Hé  bien!  la  voilà. 

Erg.  {prenant  la  main  (FHèglon)  Tous  les  Dieux 
vous  sont  favorables. 

Hèg.  Je  ne  sens  pourtant  rien  (1). 

Erg.  C'est  que  vous  n'êtes  pas  dans  un  sentier 
épineux;  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  ne  sentiez 
rien.  Ordonnez  toujours  de  préparer  le  vase  pour 
un  sacrifice,  et  de  vous  amener  le  plus  gras  de  vos 
agneaux. 

Hèg.  Et  pourquoi? 

Erg.  Pour  le  sacrifier. 

Hèg.  A  quel  Dieu? 

Erg.  A  moi.  Car  je  suis  aujourd'hui  pour  vous 
le  souverain  Jupiter.  Je  suis  votre  salut,  votre  for- 
tune, votre  lumière,  votre  joie,  votre  bonheur. 
Ainsi  ayez  soin  de  remplir  la  panse  de  ce  Dieu 
pour  qu'il  continue  de  vous  être  propice. 

Hèg.  Vous  me  paraissez  avoir  faim. 

Erg.  Je  m'en  aperçois  encore  mieux  que  vous  : 
et  cela  me  regarde. 

Hèg.  Cette  faim-là  ne  me  fait  pas  souffrir. 

Erg.  Je  le  sais  depuis  longtemps. 

Hèg.  Que  Jupiter  et  tous  les  Dieux  te  confondent  ! 

(i  )  il  fallait  sentir  craquer  tes  doigt»  pour  concevoir  un  bon  augure- 


Erg.  Remerciez-moi  bien  plutôt  de  l'heu- 
reuse nouvelle  que  je  vous  apporte  du  port.  Main- 
tenant je  suis  à  vous  et  à  votre  souper. 

Hèg.  Allez ,  vous  êtes  un  fou.  Vous  venez  trop 
tard. 

Erg.  Si  j'étais  venu  tantôt ,  vous  auriez  été  plus 
fondé  à  me  tenir  ce  langage.  Ouvrez  votre  coeur  à 
la  joie  que  je  vous  apporte.  Je  viens  de  voir  arriver 
au  port  par  la  barque  publique,  votre  Gis  Philopo 
lème,  vivant,  sauf,  et  bien  portant,  accompagné 
de  Philocrate,  et  de  Stalagme,  cet  esclave  qui  s'en- 
fuyant  autrefois  de  chez  vous ,  vous  enleva  un  fils 
âgé  de  quatre  ans. 

Hèg.  Que  le'  ciel  vous  extermine!  Vous  vous 
moquez  de  moi. 

Erg.  Puisse  la  gourmandise,  cette  divinité  des 
parasites ,  s'identifier  avec  moi ,  comme  il  est  vrai 
que  j'ai  vu.... 

Hèg.  Mon  fils? 

Erg.  Oui ,  votre  fils  et  mon  génie  tutélaire. 
Hèg.  Et  mon  captif  d'Élide? 
Erg.  J'en  jure  Apollon. 

Hèg.  Et  mon  esclave  Stalagmus  qui  m'enleva 
un  fils? 
Erg.  J'en  jure  par  Cora  (1)  ? 
Hèg.  Y  a-t-il  longtemps? 
Erg.  Oui,  par  Proneste. 
Hèg.  Il  est  arrivé  ? 
Erg.  Oui ,  par  Signie. 
Heg.  Vous  en  êtes  sûr  ? 
Erg.  Oui ,  par  Frasinone. 
Hèg.  Songez-vous  à  ce  que  vous  dites? 
Erg.  Oui,  par  Alétrie. 

Hèg.  Pourquoi  jurer  par  des  noms  de  villes  bar- 
bares? 

Erg.  Parce  qu'ils  sont  aussi  difficiles  à  digérer 
que  le  souper  que  vous  me  proposiez. 

(O  Ville  du  UUnm,  ainsi  que  Fréneite,  Slgnl,  Frasinone  et  A  latrie 
aujourd'hui  Segnl ,  Frosllone , 


Hetc  apud  me,  Erf&sUe.  Erg.  Mean'  me  causa  hoc  censés 
dkwe?  M» 

Heg.  Nec  nlhll  hodie,  neo  multo  plus  tu  helc  edes,  ne  fru- 
stra sis. 

Proin'  tu  tui  quotidlanl  vieil  ventrem  ad  me  ailleras. 
Erg.  Quin  ita  faciam ,  ut  te  copias  facere  sumtum ,  etsi  ego 
vetero. 

Heg.  Egone?  Erg.  Tule.  Heg.  Tum  tu  mi  igilur  herus  es. 

Erg.  Imo  beoe  volens.  850 
Vin'  te  faciam  fortuuatum?  Heg.  Bfalim,  quam  miser  um 

quidam. 

Erg.  Cedo  mannm.  Heg.  Hem  manum.  Erg.  Dl  te  omnea 

adjuvant.  Heg.  Nihll  senUo. 
Erg.  Non  enim  es  in  senUceto,  eo  non  sentis  :  sed  Jube 
Vasa  tibl  pur  a  ad  para  rl  ad  rem  divinam  cito, 
Atque  agnum  adfexri  proprium,  pinguem.  Heg.  Cur?  Erg. 

Dt  aaorufloes.  865 
Heg.  Quoi  deorum?  Erg.  Ml,  hercle  :  nam  ego  tibl  noue 

sum  su  mm  us  Jupiter. 
Idem  ego  sum  salua,  fortuna,  lux,  UrUUa,  gaudium. 
Proinde  tu  deum  hunece  saturllale  facias  tranqulllum  tibl. 
Beg.  Eaurire  mihi  videre.  Erg.  Mini  quldem  esurlo,  non 

Ubi. 

Heg.  Tuo  arbitratu  facile  patior.  Erg.  Credo,  consuetus 
puer.  860 

Heg.  Jupiter  te  clique  perdant.  Erg.  Te ,  hercle ,  mi  vquom 
il  gralias 


Agere  ob  nuntium  :  tantum  ego  nunc  porto  a  portu  Ubi  boni. 
Nunc  tn  mini  places.  Heg.  Abi  seul  tus,  sero  poel  (empus  ve 

DiS. 

Erg.  Igitur  ollm  si  advenlssem,  magis  tu  tum  istuc  diceres. 
Nunc  banc  lartftiam  adetpe  a  me,  quam  fero  :  nam  iilium 
Tuum  modo  lu  portu  Pbilopolemum  vivom,  salvom,  et  so- 

spitem  806 
VIdl  in  publlca  celoce ,  lbidemque  iiium  aduieacentulum 
AI  lu  m  una ,  et  tuum  Slalagmum  servom ,  qui  abfuglt  domo, 
Qui  Ubi  subripuit  quadrimum  puerum  lilioium  tuum. 
Heg.  Abi  in  malam  rem  ;  ludis  me.  Erg.  Ita  me  amabit  aan- 

ctaSaturitas,  870 
Hegio,  itaque  suo  me  semper  condecoret  oognomine, 
Ut  ego  vldl.  Heg.  Meuro  gnatum  ?  Erg.  Tuum  goatum ,  et 

genlum  meum. 

Heg.  Et  capUvom  lllum  Alldensem?  Erg.  Mo  tov  'Anàllus. 

Heg.  Et  servolum 
Meum  Stalagmum,  meum  qui  gnatum  subripuit?  Erg. 

Tàv  Kôpav. 

Heg.  Jam  diu?  Erg.     tàv  npaivirnjv.  Heg.  Venitî  Erg. 

Nr)  tàv  SiYvîorv.  875 
fle^.Certon'?  Erg.      tàv  *poutnvûva.  Heg.  Vide,  sis.  Erg 

Nt)to  AXarpiov. 
Heg.  Quid  tu  per  barbaricas  urbels  Juras?  Erg.  Quin  enim 

item  as  perte 

Sunt,  ut  tuum  vie  tum  autumabas  esse.  Heg.  V*  ntaU  tuai. 
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PLAUTE. 


ffég.  Malheur  à  tous! 

Erg.  Parce  que  tous  ne  me  croyez  pas  quand  je 
vous  dis  la  vérité.  Mais  ce  Stalag  m  us  de  quel  pays 
était-il  lorsqu'il  s'enfuit? 

hég.  De  Sicile. 

Erg.  Eh  bien  maintenant  il  n'est  plus  Sicilien  : 
il  est  Boyen  (1),  il  porte  un  collier  de  ce  pays-là.  On 
lui  a  donné  une  femme  sans  doute  pour  qu'il  n'ait 
pas  besoin  d'enlever  les  enfants  des  autres. 

Hég.  Voyons,  de  bonne  foi,  dites-vous  vrai? 

Erg.  Je  vous  le  proteste. 

Hég.  Grands  Dieux  !  Je  renais  si  vous  m'annon- 
cez la  vérité. 

Erg.  Doutez-vous  encore  après  des  serments 
aussi  solennels!  Au  reste  si  vous  n'en  croyez  pas 
mes  serments,  allez  vous-même  au  port. 

Hig.  Cest  ce  que  je  compte  faire.  Et  vous,  entrez 
chez  moi  pour  faire  apprêter  ce  qu'il  faut.  Prenez, 
ordonnez ,  disposez  de  tout  :  je  vous  fais  mon  inten- 
dant. 

Erg.  Par  Hercule ,  si  je  vous  ai  menti,  je  veux 
être  roué  de  coups. 

Hég.  Je  vous  garantis,  si  vous  m'avez  dit  vrai,  une 
bonne  table  pour  le  reste  de  vos  jours. 

Erg.  Chez  qui  ? 

Hég.  Chez  moi  et  chez  mon  fils. 
Erg.  Me  le  promettez- vous? 
Hég.  Je  vous  le  promets. 
Erg.  Eh  bien!  moi  je  vous  réponds  que  votre 
fils  est  arrivé. 
Hég.  Pourvoyez  à  tout  de  votre  mieux. 
Erg.  Allez...  Bon  voyage  et  bon  retour. 

SCÈNE  III. 

ERGASILE  seul. 

Erg.  (seul).  Le  voilà  parti;  il  m'a  confié  toutes 

M  Parole  de»  Gaules  dm rAqdUfaK.  Bolus  de  bot  boni,  (en  de 

Erg.  Qulppe  quando  mihi  outil  credli,  qood  ego  dk»  se- 

Sed  Stalagrous  quojus  erat  tune  naUonii ,  quom  bine  ablll? 
Erg.  Stculus.  Erg.  At  nunc  Slculus  non  e»t,  Boiu»  est; 

Bolam  terit.  ,  .  . 

Uberorum  quarondorom  causa,  et,  credo,  uxor  d*U  »t 
Heg.  Die ,  booan'  fide  ta  mihi  iiUec  vert»  dlxisU  ?  Erg.  Bon*. 
Heg  .  m  Inmortatet!  ilerain  gnatas  vldeor,  si  vera  autamae. 
En  An  la  dublum  habebis,  eUam  sancte  quom  Jarem  Ubl? 
Portremo ,  Hegio,  si  parva  JartJurando  'st  fides ,  «M 
Vtoe  ad  portum.  Heg.  Facere  certain  '»t  :  Uun  intai  cura, 
.    quod  opas  e«t  • 
Same ,  posce ,  prome  quldYis  ;  te  fado  cellarium. 
Erg.  Nam,  hercle,  nlsi  manttaclnatus  probe  ero,  fusU  pe- 

Htg^EAtmim  UW  daptnabo  vletam ,  si  vera  autumas.  «90 
Erg.  Unde  Id?  Heg.  A  me  meoqoe  gnato.  Erg.  Sponden  tu 

istud?  Heg.  Spondeo. 
Erg.  At  ego  tuum  tibi  advenisse  flliam,  respondeo. 
Heg.  Cura ,  quam  optame  potes.  Erg.  Bene  ambul*  et  red- 

ambula. 

SCENA  TERTIA. 

ERCASILDS. 

tille  hine  abUt;  mihi  rem  summam  credidlt  cibariam. 
U  inmortales,  Jam  ut  ego  coltos  pnrtrane^  tegoilbus ! 
Quanta pernta  pesU. venlet!  qaanU  «beal-rWo!  «» 
Quanta  sumint  ateumedo !  quanta  cal»  calamitas! 


les  provisions.  Grands  Dieux  !  Que  de  têtes  je  vais 
trancher!  pauvres  porcs,  pauvres  sangliers,  pau- 
vres truies,  quel  carnage  vous  menace!  que  je  vais 
donner  de  besogne  aux  bouchers  et  aux  charcutiers  I 
Mais  sans  perdre  le  temps  à  nommer  tous  les  mor- 
ceaux qui  font  partie  d'un  bon  repas,  prenons  pos- 
session de  mon  gouvernement.  Je  commencerai  par 
faire  le  procès  au  lard.  Ensuite  j'irai  au  secours 
de  ces  pauvres  jambons  qu'on  a  pendus  sans  les 
entendre;  et  je  compte  bien  les  décrocher. 

(Il  entre  chez  Hégio*.) 

SCÈNE  IV  (i). 

UN  ESCLAVE  DHÉGION. 

Un  esclave  d'Hégion.  Que  Jupiter  et  tous  les 
Dieux  t'abîment,  toi,  et  ton  ventre  insatiable, 
maudit  Ergasile ,  et  avec  toi  tous  tes  confrères  et 
les  sots  qui  les  invitent.  La  grêle,  la  tempête,  la 
foudre  viennent,  je  pense,  detomber  chez  nous.  Cest 
un  loup  affamé  et  je  tremblais  qu'il  ne  se  jetât  sur 
moi.  Oui,  il  m'a  fait  trembler,  tant  il  grinçait  des 
dents.  Il  est  allé  droit  au  garde-manger,  où  il  a  fait 
rade  sur  tout.  Puis  saisissant  un  grand  couteau,  il 
a  égorgé  trois  cochons.  Vases,  marmites,  il  a  tout 
brisé,  n'épargnant  que  celles  qui  pouvaient  conte- 
nir plus  d'un  muid.  Ne  demandait-il  pas  an  cuisi- 
nier, s'il  ne  serait  pas  plus  court  de  faire  cuire  la 
viande  salée  dans  les  barils  mêmes!  U  enfonce  les 
celliers,  ouvre  les  armoires.  —  Retenez-le,  voua 
autres,  je  vous  prie;  je  vais  trouver  notre  vieil- 
lard. Il  faut  qu'il  achète  de  nouvelles  provisions, 
s'il  veut  avoir  quelque  chose  chez  lui.  Car  de  la  ma- 
nière dont  s'y  prend  Ergasile,  il  ne  restera  plus  rien , 
ou  plutôt  c'est  fait  et  tout  est  consommé. 

(0  U  7  a  évidemment  Id  an  entr'acte. 


Quanta  laniii  lassitndo  !  quanta  porcJnarUs! 
Nam  si  alla  memorem ,  qu»  ad  v  en  tris  victam  cooducunt, 
mon  'st. 

Nunc  ibo  in  meam  pnefeetarara,  ut  Jus  dteam  larido;  tM 
Et ,  qu»  pendent  indemnata  penue,  eis  aazJlium  at  fera. 

{IngrtditMT  domum  Hegionù.) 

SCENA  QUARTA. 

PUER ,  HEGION1S. 

Diespiter  te  dkrae,  Ergasile,  perdant  et  ventrem  taon, 
Parasitosque  omneis ,  et  qui  postbac  ccenam  parasHis  dabit 
Clades  calamitasque,  intempéries  modo  in  nostram  advenit 

domum. 

Quasi  lupus  esurfens,  metul  ne  in  me  faceret  inpetum.  «K 
Nimisque,  hercle,  ego  Ulum  maie  formidabam  :  Ha freade- 

bat  denllbus. 
Advenlens  deturbavit  totum  cum  carni  carnarium. 
Adripuit  gladium,  pratruncavit  tribus  tegoribus  giandta. 
Aulas,  calicesque  omneis  confregit,  nlsl  quos  moamm 

erant. 

Cocum  percootabatar,  possentne  seriss  ferveseere.  tw 
Ceilas  relrefclt  omneis  In  tus,  reclusitque  armarium. 
Adservate  istuoe,  sol  Us,  servi;  ego  ibo,  ut  eonveniam  »e- 
nem. 

Dieam  ut  sibl  peoum  aliud  omet,  slquidem  »««  vokt 
Nam  in  hoc ,  ut  bk  quidem  adornat,  aut  Jam  nihilest,  aut 
pun  nihil  erit. 
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ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

HÉG  ION ,    PHILOPOLÈME,  PHILOCRATE; 
STALAGME. 

Hég.  (à  Philopolème).  Oh!  mon  ûls!  Que  de 
grâces  j'ai  à  rendre  à  Jupiter  et  à  tous  les  Dieux  ! 
Ils  t'ont  rendu  à  ton  père;  ils  ont  terminé  tous  les 
tourments  que  j'ai  soufferts  privé  de  toi  ;  (  montrant 
Stalagme)  iis  ont  mis  ce  coquin  en  notre  pouvoir; 
ils  nous  ont  donné  dans.  Philocrale  un  homme 
d'honneur  et  de  parole.  Maintenant  plus  de  tris- 
tesse, plus  d'inquiétude,  ni  de  larmes,  j'en  ai  assez 
répandu. 

Phi.  Vous  m'avez  déjà  fait  sur  le  port  le  récit  de 
vos  douleurs.  Oubliez-les  et  songeons  au  présent. 

Philocrate.  Eh  bien  Hégion?  Vous  ai-je  tenu 
parole?  Vous  ai-je  ramené  votre  Gis  en  liberté?  Que 
dois-je  espérer  de  vous? 

Hég.  Philocrate,  jamais  ma  reconnaissance  ne 
pourra  m'acquitter  des  services  que  vous  venez  de 
rendre  à  mon  Gis  et  à  moi. 

Philopolème.  Vous  le  pouvez,  mon  père,  et  je  le 
pourrai  aussi.  Les  Dieux  nous  donneront  le  moyen 
de  récompenser  une  personne  à  qui  nous  avons  tant 
d'obligation.  En  effet,  il  est  en  votre  pouvoir  de 
vous  acquitter  envers  lui. 

Hég.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  ne  vous 
refuserai  rien  de  ce  que  vous  me  demanderez. 

Philocrate.  Eh  bien!  Je  vous  demande  de  me 
rendre  cet  .esclave  que  je  vous  ai  laissé  en  ôtage, 
et  dont  le  zèle  a  toujours  sacrifié  ses  intérêts  aux 
miens...  Que  je  puisse  lui  payer  le  prix  de  son  dé- 
vouement. 

Hég.  Vos  services  vous  donnent  droit  à  toute  ma 


reconnaissance,  et  je  suis  prêt  à  vous  accorder  cette 
demande  et  toute  autre  qu'il  vous  plaira  de  me 
faire.  Mais  n'allez  pas  vous  fâcher  si  dans  ma  co- 
lère, j'ai  maltraité  cet  esclave. 

Philocrate.  Que  lui  avez-vous  fait? 

Hég.  Dès  que  j'ai  découvert  qu'il  m'avait  trompé, 
je  l'ai  fait  jéter  dans  les  carrières ,  les  fers  aux  pieds. 

Philocrate.  Malheureux  que  je  suis!  C'est  pour 
moi  que  ce  brave  homme  a  été  ainsi  maltraité. 

Hég.  En  considération  de  cette  erreur,  vous  ne 
donnerez  pas  un  sou  pour  sa  rançon  :  je  vous  le 
rends  gratuitement,  emmenez- le  pour  lui  donner 
la  liberté. 

Philocrate.  Par  Pollux!  c'est  agir  noblement. 
Mais,  je  vous  prie,  envoyez-le  chercher  au  plus 
vite. 

Hég.  A  l'instant.  {Appelant)  Où  êtes- vous ,  vous 
autres?  Qu'on  aille  promptement  chercher  Tyn- 
dare.  yt  Philopolème  et  à  Philocrate)  Rentrez  à 
la  maison.  Je  veux  interroger  ce  pendard  qui  est  là 
comme  une  statue  formée  à  coups  de  nerfs  de  bœuf, 
àGn  de  savoir  ce  qu'il  a  fait  de  mon  Gis,  quand  il 
l'enleva  tout  enfant.  En  attendant  allez  vous  met- 
tre au  bain. 

Philopolème.  Suivez-moi  par  ici ,  Philocrate. 

Philocrate.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II. 

HÉGION,  STALAGME. 

Hég.  Approche,  l'homme  de  bien ,  mon  joli  petit 
esclave  mignon. 

Sta.  Que  peut-on  exiger  de  moi,  lorsqu'un  homme 
tel  que  vous  respecte  aussi  peu  la  vérité?  Je  n'ai 
jamais  été  ni  joli ,  ni  mignon ,  ni  homme  de  bien , 
ni  honnête  d'aucune  manière  :  et  je  ne  le  deviendrai 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

HEGIO,  PHILOPOLEMUS,  PHILOCRATES ,  STALAGMUS. 

Heg.  Jovl  dtisqne  a  go  grattai  merlto  magnas ,  916 
Qaom  te  redueem  tao  patd  reddiderunt , 
Quomque  ex  miser  ils  plarimls  me  exonérant , 
Ou» ,  adhae  te  careos  dam  heic  fui ,  sabslentabam , 
Quomque  hune  conspiclo  In  potestate  uostra, 
Quomque  hsc  reperla  'st  fldes  Arma  nobls.  090 
Salis  Jam  dolui  ex  animo ,  et  cura  me  saUa 
Et  lac  rural»  maceravi.  Philop.  Satis  Jam  audlvi 
Tuas  srumnas,  ad  portum  mini  quas  memorasU. 
Hoeagamus.  Philocr.  Quid  nunc,  quoniam  tecum  servavl 
fidem, 

Tibique  hune  redueem  in  liberlatem  feci?  Heg.  FecisU,  ut 
tibi ,  9-25 
Phllocrates ,  nunquam  referre  graliam  posslm  satis , 
Proinde  "ut  tu  promeritua  de  me  et  lilio  meo.  Philop.  Imo 
potes, 

Pater,  et  poteris,  et  ego  potero,  et  di  eam  potes tatem  da- 
tant, 

Ut  benefidum  benemerenti  nostro  merlto  muneres; 
Sieut  tu  huic  potes ,  pater  mi ,  lacère  merlto  maxume.  MO 
Heg.  Quid  opu'st  verbis?  lingua  nuila  'st,  qua  negem  quid- 
quid  roges. 

Pktioc.  Postulo  abs  te,  ut  mi  illom  reddas  servom,  quem 

ueic  reliqoeram 
Pignos  pro  me ,  qui  mihi  melior,  quam  sibi ,  temper  fuit  ; 

PU  LTE. 


Pro  beuefacUs  ejus  uU  ei  pretium  posslm  reddere. 
Heg.  Quod  benefecisU,  referetur  graUa,  Id  quod  postulas; 
Et  id ,  et  ailud ,  quod  me  orabis ,  inpetrabis  ;  atque  te 
. Nolim  suboensere ,  quod  ego  iratus  ei  feci  maie.  987 
Philocr.  Quid  fecistl?  Heg.  In  lapicidinas  conpeditum  con- 
didl, 

Ubl  rescivi  mihi  data  esse  verba.  Philocr.  Vas  misero  mihi  ! 
Propter  meuro  caput  labores  homlni  evenisse  optumo. 
Heg.  At  ob  eam  rem  mihi  libellant  pro  eo  argentl  ne  duis. 
Gratis  a  me,  ut  sit  liber,  abducito.  Philocr.  Edepol ,  Hegio , 
Facis  bénigne  :  sed  qusso ,  hominem  ut  Jubeas  arcessi.  Heg. 
Ucet. 

Ubi  estis  vos?  ite  actutum ,  Tyndarum  hue  arcessite. 
(Philopolemo  et  Philocraii) 

Vos  ite  intro  :  interibi  ego  ex  hac  statua  verberea  volo  945 

Erogitare ,  meo  minore  quid  sit  factum  lilio. 

Vos  lavate  interibi.  Philop.  Sequere  hac,  Philocrates,  me  in- 
tro. Philocr.  Sequor. 

SCENA  SÈCUNDA. 

HEGIO,  STALAGMDS. 

Heg.  Age  tu  iiluc  procède,  bone  vir,  lepldum  mancupium 
meum. 

Stal.  Quid  me  oportet  facere,  ubi  tu  talis  vir  falsum  auto- 
mas? 

Fui  ego  bellus ,  lepidus ,  bonus  vir  nunquam ,  nequo  frugi 
bons,  9bo 
Neque  ero  unqnam  :  nss  tu  spem  ponas  me  bons  f rugi  fore. 
Heg.  Propemodum  ubi  locl  fortune  tua^sint,  facile inleliegis. 
[Si  eris  verax,  tuam  rem  faciès  ex  mala  meliusculam. 
Recta  et  vera  loquere.  Sed  neque  vere,  neque  reete  adhuc 
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PLÀUTE. 


pas.  Je  vous  engage  a  n'y  jamais  compter. 

Hég.  Tu  comprends  ta  situation.  Si  tu  parles 
sincèrement ,  tout  en  ira  mieux  pour  toi.  Dis  la  vé- 
rité et  sois  franc.  Mais  tu  n'as  jamais  ni  bien  agi 
•ni  parlé  vrai. 

Sta.  J'en  conviens,  et  puisque  tous  le  dites,  je 
n'ai  pas  à  rougir  en  l'avouant. 

Hég.  Je  saurai  bien  trouver  le  moyen  de  te  faire 
ougir,  et  par  tout  ton  corps. 

Sta.  Prétendez-vous  me  faire  peur  du  fouet 
comme  à  un  novice?  laissez  là  toutes  ces  menaces, 
et  dites-moi  ce  que  vous  désirez  savoir  afin  que  je 
vous  réponde  en  conséquence. 

Hég.  Tu  ne  manques  pas  de  babil  :  mais  présen- 
tement il  s'agit  d'être  laconique. 

Sta.  Comme  il  vous  plaira. 

Hég.  (à  part).  11  était  fort  docile,  quand  il  était 
jeune.  Mais  à  présent  ce  n'est  plus  sa  qualité,  (à 
Stalagmus)  Voyons;  écoute  moi,  et  réponds  exac- 
tement à  mes  questions.  Si  tu  dis  la  vérité,  tes  af- 
faires pourront  s'arranger. 

Sta.  Bagatelles!  Croyez-vous  que  je  ne  sacbe  pas 
bien  ce  que  je  mérite  ? 

Hég.  Si  tu  n'évites  pas  tout  le  châtiment  qui  t'est 
dû ,  tu  pourras  toujours  en  esquiver  une  partie. 

Sta.  Le  bénéOce  ne  sera  pas  grand  ;  une  grêle  de 
coups  m'attend  et  je  l'ai  méritée;  je  me  suis  enfui 
-de  chez  vous,  j'ai  enlevé  votre  fils  et  je  l'ai  vendu. 

Hég.  A  qui? 

Sta.  A  Théodoromède  de  Polyplusie  en  Élide, 
pour  six  mines  d'argent. 

Hég.  Ah  !  grands  Dieux  !  Cest  le  père  de  Philo- 
crate. 

Sta.  Vraiment,  je  connais  mieux  Philocrate  que 
je  ne  vous  connais  vous-même;  je  l'ai  vu  cent  fois. 

Hég.  Grand  Jupiter,  veille  sur  mon  fils  et  sur 
moi.  Philocrate,  je  vous  conjure  par  votre  bon  génie, 
venez  ici  ;  j'ai  besoin  de  vous. 


SCENE  III. 

PHILOCRATE,  HEGION,  STALAG  ME. 

Philocrate.  Me  voici,  Hégion;  que  me  voulez- 
vous  ?  Ordonnez. 

Hég.  Cet  homme-là  me  dit  qu'il  a  vendu,  en  Élide, 
mon  Gis  à  votre  père,  pour  six  mines  d'argent. 

Philocrate.  Y  a-t-il  longtemps? 

Sta.  Vingt  ans. 

Philocrate.  Il  en  impose. 

Sta.  C'est  l'un  de  nous  deux.  Ne  vous  souvient-il 
plus  que  votre  père  vous  le  donna  en  propre?  Vous 
étiez  enfant;  et  il  n'avait  que  quatre  ans. 

Philocrate.  Quel  était  son  nom?  Dis-le-moi,  je 
verrai  bien  si  tu  dis  vrai. 

Sta.  Il  se  nommait  Pegnion  :  et  vous  lui  donnâtes 
ensuite  le  nom  de  Tyndare. 

Philocrate.  Alors  pourquoi  ne  t'ai-je  pas  reconnu  ? 

Sta.  Parce  que  c'est  l'ordinaire  d'oublier  et  de 
méconnaître  ceux  dont  on  n'attend  rien. 

Philocrate.  Voyons  :  L'enfant  que  tu  vendis  à 
mon  père,  et  qu'il  me  donna  pour  esclave  particu- 
lier, est-ce  le  fils  d' Hégion? 

Hég.  Est-il  vivant? 

Sta.  J'ai  reçu  mon  argent,  sans  me  mettre  en  peine 
d'autre  chose. 

Hég.  (à  Philocrate).  Que  dites-vous  de  cela? 

Philocrate.  D'après  ces  indices ,  Tyndare  est  bien 
votre  fils;  Tyndare  a  passé  son  enfance  avec  moi. 
Sachez  de  plus  qu'il  a  été  honnêtement  élevé. 

Hég.  Je  suis  à  la  fois  heureux  et  malheureux, 
si  vous  dites  vrai.  Quelle  douleur  pour  moi  d'avoir 
maltraité  ce  jeune  homme  s'il  est  mon  fils  1  Hélas 
Pourquoi  lui  ai-je  fait  plus  de  mal  et  moins  de  bien 
que  je  ne  devais!  C'est  moi  maintenant  qui  souffre 
des  tourments  que  je  lui  ait  fait  subir!  Que  ne  puis 
anéantir  le  passé!  Mais  le  voici  dans  un  ajustement 
qui  ne  convient  guère  à  tant  de  vertus. 


Feclsti  aoquam.  Stal.  Qaod  ego  fatear,  «redin',  padeat, 
quom  autumes?  95» 

Heg.  At  ego  faclam,  ut  padeat;  nam  in  raborem  te  totum 
dabo.  . 

Stal.  Ela,  credo,  inperito  plagas  mini  taris  mini. 
Tandem  ista  au  fer,  dicque  quld  fera,  at  feras  bine,  qaod  petit. 
Heg.  Sati'  facundu'  s  :  sed  jam  fleri  dictis  coopendium  volo. 
Stal.  Ut  vis,  liât.  Heg.  {vertus  ad  ipectatoret)  Bene  morige- 

rus  fuit  puer  ;  n  une  non  decet.  960 

(ad  Slalagmutn) 
Hoc  agamus,  Jam  an  imam  advorte,  ac  mibJ,  quae  dicam , 

edissere. 

.Si  eris  verax,  tuis  ex  rébus  feceris  meliusculas. 
Stal.  Nuga  istac  sont;  non  me  censés  scire  quid  dignus 
siem? 

Heg.  At  ea  subterfugere  potis  es  pauca,  si  non  omnla. 
Stal.  Pauca  ecfogiam  scio;  nam  malta  evenient,  et  merlto 


meo. 


065 


Qoia  et  fugi ,  et  tibi  subripui  fllium ,  et  eum  vendidi. 
Heg.  Quoi  hominl?  Stal.  Theodoromedi  in  Alide  Polypluslo 
8ex  minis.  Heg.  Pro  dilomortsJeis!  is  çuidem  hujus  est  pater 
Pbllocratis.  Stal.  Qain  melius  gnovi,  quam  te,  et  vidl  sa*- 
plus. 

Heg.  Serva,  Jupiter  suprême,  et  me'et  meum  gnatum  mibi. 
Pbilocrates ,  per  tuum  te  genlum  obsecro ,  exi ,  te  volo.  971 

SCENA  TERTIA 

PHILOCRATES  ,  HEGIO ,  STALAGMUS. 
Pkilocr.  Hegio  adsum;  si  quid  me  vis ,  inpera.  Heg.  Hic  gna- 
tum meum 


Tuo  patri  ait  se  veadldisse  sex  minis  in  Alide. 
Philocr.  Quam  diu  id  factura  'st  ?  Stal.  Hic  annos  tncipit  yI- 
cesimus. 

Pkilocr.  Palsa  memorat.  Stal.  Au t  ego,  au t  tu  :  nam  tibi qua- 
drimulurn  VK 
Tu  us  pater  pecaliarem  parvolam  puero  dedIL 
Ph.  Quid  erat  ei  nom  en?  si  vera  dkis,  memora  dtm  mthL 
Stal.  Psgnium  vocltalu'st  ;  post,  vos  IndidlsUs  Tyndaro, 
Phil.  Cur  ego  te  non  gnovi?  Stal.  Quia  mot  est  obUvtad  no- 
minibus, 

Neque  gnovisse ,  qoojos  nibili  stt  fachwda  gratta.  seo 
Phil.  Die  mibi  :  isne  isUc  fait,  qaem  rendidisU  meo  patri , 
Qui  mibi  pecuUaris  datas  est,  hujus  filial? 
Heg.  Vivitne  is  homo?  Stal.  Argentum  adeepi,  nlhll  ou  ravi 
ecteram. 

Heg.  (ad  PhilocraUm)  Qald  ta  sis?  Philocr.  Qain,  Mie 

ipsu*  st  Tyndarus  tuas  Allas , 
Ut  quldem  hic  argumenta  loquitar;  nam  is  mecum  n  poero 

puer  Se» 
Bene  pudioeque  educato'st  asque  ad  adutescentiam.  * 
Heg.  Et  miser  sum  et  fortunatus ,  si  vos  vera  dJdtis; 
Eo  miser  sum ,  qoia  maie  ilil  fcd ,  si  gnatos  meu'rt 
Ebeu  !  car  ego  plus  minusque  feci ,  quam  «quom  fait! 
Quod  maie  fed.crodor  modo,  si  infectant  ter!  paatfcL 
Sed  eccam ,  incedit  bac  ornatas  baad  ex  sait  virtattbas. 

SCENA  QUABTA. 

TYNDARUS,  HEGIO,  PHILOCRATES,  STALAGMUS 
Tgni.  Vidl  ego  malU  sepe  pkU,  que  Acherantl  Oerml 
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SCÈNE  IV. 

TYNDARE,  HÉGION,  PHILOCRATE,  STA- 
LAGME. 

Tyn.  (  à  part).  J'ai  bien  vu  des  tableaux  de  sup- 
plices qu'on  endure  aux  enfers;  mais  il  n'y  a  point 
d'enfer  comparable  aux  carrières  d'où  je  sors.  Là 
le  corps  et  tous  les  membres  sont  exténués  de  tra- 
vail jusqu'à  l'épuisement.  Dès  que  je  suis  arrivé, 
on  m'a  donné  un  pic  (l)  pour  me  divertir,  comme  on 
donne  aux  enfants  des  patriciens  des  chouettes, 
des  canards  ou  des  cailles  pour  leur  servir  de  jouet. 
Mais  je  vois  mon  maître  devant  la  porte  de  la  mai- 
son ;  et  voilà  aussi  mon  jeune  maître  revenu  d'Élide. 

Hég.  Que  je  t'embrasse,  mon  cher  fils,  tant  désiré! 

Tyn.  Moi!  votre  fils?...  Vous  êtes  mon  père?  Ah! 
Je  comprends.  C'est  parce  qu'en  ce  moment,  vous 
me  faites  voir  le  jour. 

Philocrate.  Salut,  mon  cher  Tyndare. 

Tyn.  C'est  pour  vous  que  j'ai  tant  souffert. 

Philocrate.  Maintenant  tu  vas  être  libre  et  comblé 
de  biens.  Ce  vieillard  est  ton  propre  père  :  cet  es- 
clave est  celui  qui  t'enleva  d'ici  h  l'âge  de  quatre  ans. 
Il  te  vendit  pour  six  mines  à  mon  père  qui  te  mit  à 
mon  service  lorsque  j'étais  encore  enfant.  Nous 
avons  ramené  d'Élide  ce  ravisseur  qui  vient  de  tout 
avouer. 

Tyn.  Et  le  fils  d'Hégion  que  vous  deviez  racheter  ? 
Philocrate.  Il  est  ici  et  c'est  ton  frère. 
Tyn.  Que  dites- vous  ?  Vous  lui  avez  ramené  son 
fils? 

Philocrate.  Oui,  te  dis-je,  et  il  est  là-dedans. 
Tyn.  Vous  avez  fait  là  une  bonne  et  belle  action. 
Philocrate.  Oui  voilà  bien  ton  père,  et  voilà  ton 

(i;  Haute  |ouc  tel  sur  le  mot  :  celui  qu'il  emploie  «Ignlflc  à  la  foU 
un  otaeau  et  un  Instrument  de  1er. 


Cruciamenta;  verom  enfin  vero  nalla  adaque'st  Acheruns, 
Atque  abl  ego  fui  in  laplddinls.  Illio  lbl  demum'st  lucus, 
Ubl  labora  lassitudo  omni'st  exlgunda  ex  corpore.  995 
Nam  ubl  Mo  adveni,  quasi  patriciis  pueris  aut  monedula», 
Aut  anales ,  aut  coturuices  daotur,  qulcum  lusitent  : 
Itidcni  ml  bac  advenienU  upopa,  qui  me  delectem ,  data'st. 
Sed  héros  eccum  ante  otUum,  et  herus  aller  eccum  ex  Afide 
Redllt  Heg.  Salve,  exoptate  gnate  ml.  Tynd.  Hem!  quld, 

gnate  ml?  1000 
Attat,  sclo  cur  te  patrem  adsimules  eue  et  me  fllium  ; 
Quia  ml,  Item  ut  parenteis,  lucii  das  tuendss  copiant . 
Phil.  Salve,  Tyndare.  Tynd.  Et  ta,  quojat  causa  banc  asram- 

nam  exigo. 

Phil.  At  nunc  liber  In  dl  villas ,  faxo,  venies;  nam  Ubl 
Pater  hic  est;  hic  servoa,  qui  te  huic  hinc  quadrlmum  sur- 

puit,  1005 
Vendldit  patrl  meo  te  sex  mlnls  :  Is  te  mini 
Parvolum  pecullarem  parvolo  puero  dedll. 
Il  lie  indidum  fecit;  nam  hune  ex  Allde  bue  reducimus. 
Tynd-  Quld,  hujus  fllium?  Phil.  Intus  eccum,  fratrem  ger- 

manum  tuum. 

Tynd.  Quld  tu  ai  s?  adduxtln'  Mum  hujus  captivom  fllium? 
Phil.  Quin ,  inquam ,  intus  heic  est  Tynd.  Feclsll ,  edepol , 

etrecteetbene. 
Phil.  Nunc  UU  pator  hic  est;  hic  fur  est  Unis,  qui  panrom 

biocteabslalit 


ravisseur,  celui  qui  t'enleva  tout  enfant  de  la  mai- 
son paternelle. 

Tyn.  Je  ne  suis  plus  un  enfant  et  vais  livrer  le 
traître  aux  mains  du  bourreau. 

Philocrate.  C'est  le  sort  qu'il  mérite. 

Tyn.  Par  Pollux,  je  le  recompenserai  comme  il 
le  mérite.  {A  Héglon)  Mais  dites-moi,  de  grâce,, 
étes-vous  bien  mon  père? 

Hég.  {en  l'embrassant).  Oui,  je  le  suis,  mon  cher 
fils. 

Tyn.  A  présent  que  j'y  songe,  je  commence  à  me 
rappeler.  En  effet,...  je  me  ressouviens  confusément 
d'avoir  oui  dire  que  mon  père  s'appelait  Hégion. 

Hég.  C'était  moi. 

Philocrate.  Eh  !  je  vous  prie,  débarrassez  promp- 
tement  votre  fils  de  ces  indignes  chaînes  et  chargez» 
en  ce  vil  esclave. 

Hég.  C'est  bien  par  là  que  je  veux  commencer. 
Entrons  au  logis,  et  qu'un  serrurier  ôte  à  mon  fils 
ces  fers,  et  les  donne  à  ce  misérable. 

Sta.  {ironiquement)  Cest  en  effet  une  bonne 
action  de  donner  à  ceux  qui  n'ont  rien. 

LA  TROUPE. 
Spectateurs,  dans  cette  comédie,  on  ne  s'est 
proposé  pour  modèle  que  de  bonnes  mœurs.  Vous 
n'y  avez  pas  vu  de  scènes  lascives,  de  honteuses 
passions  d'enfant  supposé,  d'argent  escroqué,  de 
jeune  homme  donnant  son  amour  et  sa  liberté  à 
une  courtisane  à  l'insu  de  son  père.  Les  poètes 
inventent  rarement  des  pièces  comme  celle-ci ,  où 
les  gens  de  bien  puissent  apprendre  à  devenir  meil- 
leurs. Maintenant,  si  vous  le  voulez  bien,  si  nous 
ne  vous  avons  pas  trop  ennuyés,  si  au  contraire 
nous  vous  avons  un  peu  divertis,  daignez  nous  en 
donner  un  témoignage.  Amis  des  bonnes  mœurs , 
applaudissez. 

Tynd.  At  ego  hune  grandis  grandem  nain,  ob  furtum,  ad 

carnufioem  dabo. 
Phil.  Meritus  est.  Tynd.  Ergo,  edepol,  [merito]  meritam 

mercedem  dabo. 
Sed  die,  oro  :  pater  meus  tune  es?  Heg.  Ego  sum ,  gnate  mi. 
Tynd.  Nunc  demum  in  memoriam  redeo,  quom  meeum  re- 

oogito,  101* 
Nunc,  edepol ,  demum  in  memoriam  regredior,  aodlsse  me 
Quasi  per  nebolam  HegJooem  patrem  meum  voearier. 
Heg.  Ego  sum.  Phil.  Conpedibus,  qusso,  ut  ttbi  ait  ievior 

filial, 

Atque  hic  gravlor  serve*.  Heg.  Certum'st  prindplum  id  pne- 
vortier.  10» 
Earaus  Intro,  ut  arcessatur  faber,  at  Istas  conpedes 
Tibi  adimam ,  huic  dem.  Stal.  Quoi  peculi  nihil  est,  recte  fe- 
ceris. 

CATERVA. 

Spectatores,  ad  pudicos  mores  farta  hsc  fabuia'sl. 
Neque  ln  bac  subagitaUones  sunt,  neque  alla  amatio , 
Neque  pueri  subpositio ,  nec  argenU  circumductio  :  1026 
Neque  ubl  amans  adulescens  scortum  liberet  clam  suum  pa- 
trem. 

Hnjusmodi  paucas  poetss  reperiant  comoedlas, 

Dbi  boni  meUores  fiant  :  nunc  vos,  si  Tobls  placet, 

Et,  si  placuimus,  neque  odio  fuimus.  slgnum  hoc mittlte  : 

Qui  pudidlia  esse  vol  Us  prcmlon ,  plaasam  date.  I0M 
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L'AULULAIRE, 

(L'AVARE) 
COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE 

Le  IMBU  LABR.  (prologue.)  nant  à  Lyconide ,  l'autre  a 

Euclion  ,  vieillard.  Mégadore. 

Staphyla,  servante  d'Eu-  Anthrax  et  Concrion,  culai- 

clion.  niera. 

Eukohif. ,  mère  de  Lyconide ,  P y tuooicub  ,  esclave. 

sœur  de  Mégadore.  Lyconide,  fils  d'Eunomie, 

M éc adobe,  vieillard  riche.  amant  de  Phcedre. 

Strobile.  Deux  esclaves  du  Phoedra  ,  fille  d'Euclton. 

même  nom,  l'un  apparte- 

La  scène  est  a  Athènes 


ARGUMENT. 

Euclion,  vieil  avare,  soupçonneux  jusqu'à  se  défier  de  lui- 
même,  trouve  enfouie  dans  sa  maison  une  marmite  pleine 
d'or.  Éperdu ,  tremblant  de  joie  il  l'enterre  encore  pins 
profondément  pour  la  mieux  conserver.  Le  jeune  Lyconide 
avait  séduit  sa  tille.  Cependant  le  vieux  Mégadore,  que  sa 
sœur  a  persuadé  de  se  marier,  avait  demandé  la  fille  de 
notre  avare.  A  peine  l'intraitable  Euclion  a-t-ii  promis,  qu'il 
craint  pour  sa  marmite,  l'emporte  de  chez  lui  et  la  cache  en 
différents  endroits.  L'esclave  de  Lyconide  le  séducteur  de 
sa  tille,  lui  tend  un  piège  :  De  son  côté  le  jeune  homme 
supplie  son  oncle  Mégadore  de  lui  céder  Phedra  dont  il 
est  amoureux.  Bientôt  Euclion ,  heureux  d'avoir  retrouvé 
son  trésor  qu'une  ruse  de  l'esclave  lui  avait  enlevé ,  consent 
à  l'union  de  sa  fille  avec  Lyconide. 


ARGUMENT. 

Attribué  à  prisoen. 

Euclion  ayant  trouvé  une  marmite  remplie  d'or  se  donna 
mille  peines,  mille  tourments  pour  la  bien  garder. 
Lyconide  a  séduit  sa  fille ,  que  Mégadore  veut  épouser  sans 
dot.  Celui-ci  fête  et  regale  le  bonhomme  pour  qu'il  y  con- 
sente. Euclion  qui  craint  pour  son  or  le  cache  hors  de  sa 
maison.  Un  esclave  du  séducteur  qui  a  tout  observé  dérobe  le 
trésor.  Lyconide  révèle  le  larcin  au  vieillard  qui  lui  donne  à 
la  fois  le  trésor,  la  mère  et  l'enfant. 


PROLOGUE. 


LE  DIEU  LARE. 

Afin  que  personne  ne  soit  surpris,  je  dirai  en  peu 
de  mots  qui  je  suis.  Je  suis  le  dieu  Lare  de  la  maison 
d'où  vous  me  voyez  sortir.  Depuis  bien  des  années 
j'en  suis  le  gardien ,  et  de  père  en  fils  jusqu'au  mat* 
tre  d'aujourd'hui  je  veille  sur  elle.  Mais  le  grand- 
père  du  propriétaire  actuel  m'a  confié  avec  les  plus 
vives  supplications  le  trésor  qu'il  y  a  caché  à  l'insu 


DRAMAT1S  PF.rVSON/E. 


LA» ,  prologus. 
Btjclio,  MD-X. 


Stathyla  ,  anus,  ancUU  Eu-  Cokgrio,  j 


K»dorl  senrui.  VW.  infra  IV,  l. 
Anthrax.  I 


coqul- 


clionU. 


PYTHomnu- ,  serras. 


KTOOMU.œullcr,  mater  Lyco-  ltcohides,  adolescent,  «lias 

oldts ,  toror  Mesadorl.  Eunoma- .  Plicdr*  procus. 

Mac ado* us, senexdlves.  ph*dra.  puella,  Eucllonls  fl- 

Strobilus.  Duo  sont  uno  nomi-  n, 
ne .  alter  l.yconldls .  aller  Me- 

Scena  est  AUienlv 


ARGUMENTUM. 

Senti  avanu  vlx  sibl  eredens  Euello , 
Doml  suc  defossam  multls  cum  oplbus 
Anlam  tnvenit ,  rursamque  penllus  uondlUm 
Exsanguls ,  amena ,  serrât  :  ejus  flllsro 
l.yconldes  vtUarat  :  Interea  seaex 
Megadorus,  a  sorore  saasoa  ducere 
Ciorera ,  avarl  gnatam  deposclt  slbl. 
paru  scnex  vlx  promlUlt  -  atque  aube  tlmens , 
Dotoo  sublatam  varlls  abstrudlt  locls. 
luatdlas  servos  laclt  hujus  Ljconldls  , 
Qol  vtrgtnem  vltlarat  ;  atque  Ipse  obserrat 
A voDculum  Megadoruoi  slblmet  cedere 
Uxorem  amintl  :  per  dolum  mox  Euclto 
Quom  perdldlsset  aulan  Insperato  Invenkt . 
Latusqur  ru  tara  conlocal  l.jconldl. 


ARGUMENTUM 

(trr  qoibusdam  vromit) 

PRISCIANI. 

dv  1.1  m  repertam  anrl  plenam  Eacllo 

V\  ramait  serval,  naUerU  adfectns  nodls. 

Lyco  aides  Istias  vlttst  filUm. 

F  oit  baae  Megadorus  ludoUUm  ducere  : 

Aabcnsque  ut  facUt ,  dat  cocos  cum  opsoalo. 

Aoxo  formldtt  Eacllo  ;  abstrudlt  forts. 

Aeque  umnl  loapecU ,  conpressorU  serrolus 

/d  surplt  ;  UUc  BocUool  rem  refert , 

Jb  eo  donator  anro ,  nxore ,  et  flllo. 


PROLOGUS. 


LAR  FAMILIARIS. 

Ile  qnis  mtretur,  qui  slm,  paods  eloquar. 
Ego  Lar  sum  Familiaris ,  ex  bac  familia, 
Dode  exeuntem  me  adspexistis  :  hanc  domum 
Jam  multos  annos  est,  quom  possldeo, et  colo 
Patrique ,  avoque  Jam  hujus ,  qui  nunc  helc  habet  : 
Sed  mini  avos  hujus  obsecrans  coocredidit 
Tbesaorum  auri  clam  omneis  :  in  medio  fooo 
Defodit ,  venerans  me,  ut  id  servarem  slbi. 
la  quonlam  moritur,  ita  avklo  ingenio  fuit. 
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de  tout  le  monde.  Il  l'a  enfoui  au  milieu  du  foyer 
qui  m'est  consacré,  et  sous  ma  protection.  Le  bon- 
homme est  mort;  il  était  fort  avare  et  jamais  il  ne 
voulut  parler  de  cela  à  son  fils  ;  il  aima  mieux  le 
laisser  dans  l'indigence  que  de  lui  découvrir  sa  ca- 
chette. Il  né  lui  laissa  qu'un  petit  coin  de  terre  qui 
le  fait  vivre  misérablement  à  force  de  travail.  Dès 
que  celui  qui  m'avait  recommandé  son  or  eût  rendu 
l'âme ,  je  commençai  à  observer  le  fils  pour  m'as- 
surer  s'il  avait  pour  moi  une  dévotion  plus  grande 
que  son  père.  Je  m'aperçus  que  mon  culte  diminuait 
dans  la  maison,  et  qu'il  retranchait  quelque  chose 
des  honneurs  qui  me  sont  dus.  Je  m'en  suis  vengé  : 
car  il  mourut  sans  connaître  le  trésor.  Il  a  laissé  un 
fils  qui  habite  maintenant  ici ,  et  qui  ressemble  de 
tout  point  à  son  père  et  à  son  aïeul.  Il  a  une  fille 
qui  ne  manque  pas  un  seul  jour  de  m'offrir  de  l'en- 
cens ,  du  vin ,  des  couronnes  et  de  ferventes  prières. 
C'est  en  sa  faveur  que  j'ai  fait  découvrir  le  trésor  à 
Euclion  qui  pourra,  s'il  le  veut,  la  marier  avec 
avantage.  Un  jeune  homme  de  distinction  l'a  séduite. 
Il  connaît  le  nom  de  sa  maltresse;  mais  elle  ignore 
le  sien.  Le  père  n'est  instruit  de  rien.  Je  ferai  en 
sorte  qu'un  vieillard  du  voisinage  demande  sa  main  ; 
et  cela  pour  que  le  séducteur  l'épouse  plus  sûrement. 
Le  vieillard  qui  la  demandera  en  mariage  est  l'oncle 
du  jeune  homme  qui  lui  ravit  l'honneur  pendant  les 
veillesde  Cérès  (1).  Mais  j'entends  Euclion  qui  fait  ta- 
page chez  lui  comme  à  son  ordinaire.  Il  met  dehors 
sa  vieille  servante  pour  qu'elle  ne  sache  rien.  Je 
gage  qu'il  veut  visiter  son  or,  tremblant  sans  cesse 
qu'on  ne  le  lui  ait  dérobé. 


(i)  Le»  femme*  célébraient  In  The»mophorte»  U  nuit ,  »  jeuu .  et 
um  lumière ,  en  mémoire  de  Cents  qui  avait  cherche  de  nuit  ta  8 lie 
Proaerplne  sur  le  .mont  Etna. 


L'AULULAIRE,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 

ACTE  PREMIÈRE. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
HÉGION. 


Nunquam  Indlcare  id  lilio  voluit  *uo  : 

lnopemque  opta  vit  poUus  euro  rdinquere, 

Quam  eum  Thesaurum  coumonstraret  ttlio. 

Agrl  reliqult  dl  non  magnum  modam , 

Quo  cum  l&bore  magoo  et  misère  vivent 

Ubl  te  obilt  mortem ,  qui  mihl  id  aorum  credUUt , 

Cœpl  observare ,  ecqui  majorera  Allas 

Mlbi  honorera  haberet ,  quam  ejus  habuteset  pater. 

Atque  iile  vero  minus  miousque  Inpendio 

Curare,  minusque  me  inpartlre  honoribus. 

Item  a  me  contra  factura  'si  :  nam  item  obilt  diem. 

b  ex  se  hune  reliquit,  qui  beic  nunc  habitat,  iiliuin 

Pari  ter  moratum,  ut  pater  avosque  hujus  fuit 

Hulc  filia  uua  est  :  ea  mihi  cotidie 

Aut  ture  aut  ri  no ,  aut  aliqui  semper  subplicat; 

Dat  mihl  eoronas  :  ejus  honoris  gratta 

Fed ,  thesaurum  ut  hic  reperiret  Euclio, 

Quo  eam  fadlius  nubtum ,  si  vellet ,  daret 

Nam  oonpresslt  eam  de  summo  adulesoens  loco. 

te  sdt  adulesoens  quss  sit,  quam  conpresserit  : 

IUa  Ulum  nesdt,  neque  conpressam  autem  pater. 

Eam  ego  hodie  faciam ,  ut  hic  senex  de  proxuino 

Sibi  uxorem  poscat  :  id  ea  fadam  gratta , 

Quo  iile  eam  fadlius  ducat,  qui  con  pressera  t. 

Et  hic  qui  poscet  eam  sibi  uxorem  senex, 

U  adulescentis  illius  est  avooculus, 

Qui  tllam  stupravit  noctu ,  Cererte  vigilite. 

8ed  hic  senex  Jam  clamât  ln tus ,  ut  solet 

An  uni  foras  extrudtt,  ne  sit  consda. 

Credo ,  aurum  inapicere  volt,  ne  subreptum  sid. 
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Eue.  Sors!  te  dis-je,  allons,  sors!  J'entends,  mor- 
bleu, que  tu  sortes  d'ici,  maudite  espionne,  avec  tes 
yeux  de  furet! 

Staph.  Pourquoi  me  battez-vous?  Malheureuse 
que  je  suis! 

Eue.  Pour  que  tu  le  sois  en  effet!  Pour  qu'une 
misérable  comme  toi  ait  le  sort  qu'elle  mérite. 

Staph.  Pourquoi  enfin  me  chassez- vous  mainte- 
nant de  la  maison? 

Eue.  Ai-je  par  hasard  des  comptes  à  te  rendre , 
grenier  à  coup  de  fouet  !  Éloigne-toi  de  la  porte ,  et 
dépéchons.  Voyez  comme  elle  se  presse!  Sais-tu 
bien  ce  qui  t'attend  aujourd'hui.  Si  je  prends  un 
bâton  ou  quelque  nerf  de  bœuf ,  je  te  ferai  doubler 
le  pas,  vieille  tortue. 

Staph.  {à  part).  Que  les  Dieux  me  pendent,  plutôt 
que  d'être  réduite  à  vous  servir  à  ce  prix. 

Eue.  Entendez  la  coquine  murmurer  entre  ses 
dents.  Je  t'arracherai  assurément  les  deux  yeux  alin 
que  tu  ne  puisses  plus  épier  mes  démarches.  Recule.. . 
encore...  encore  plus  loin.  Demeure-là ,  et  si  tu  pas- 
ses la  limite  seulement  d'un  doigt,  de  l'épaisseur 
d'un  ongle ,  si  tu  regardes  derrière  toi  sans  ma  per- 
mission, par  Hercule,  je  t'envoie  à  l'instant  au  gi- 
bet pour  te  bien  dresser,  {à  part)  Je  n'ai  jamais  vu 
une  vieille  scélérate  pareille.  Je  crains  qu'elle  ne 
m'ait  arraché  malicieusement  quelque  parole  et 
qu'elle  ne  soupçonne  où  mon  or  est  caché  :  elle  a 
des  yeux  derrière  la  téte ,  la  drôlesse  !  Allons  voir 

ACTUS  PRIMUS 
SGENA  PRIMA. 

EUCLIO,  STAPH YLA. 

Eucl.  EjlI  ,  utqiiom,  âge,  exi  :  exeundum  herde  libi  hinc  est 
foras, 

Orcumspectatrix  cum  oculte  emlssiUis.  40 

Staph.  Nam  cur  me  miserais  verberas?  Eucl.  ut  misera  sis, 

Atque  ut  te  dlgnam  mala  malam  astatem  exlgas. 

Staph.  Nam  qua  me  nunc  causa  extrustetl  ex  odibus? 

Eucl.  Tibi  ego  raUonem  reddam ,  sUmulorum  seges  ?  4* 

Illuc  regredere  ab  ostio  :  Uluc,  sis  :  vide,  ut 

Incedtt  :  at  sdn\  quo  modo  tibi  res  se  hahet? 

Si  hodie,  herde,  fustem  cepero.aut  sUmulura  lu  manuni: 

Tertudineum  istum  Ubl  ego  grandlho  gradum. 

Staph.  (Momun.)  DUnam  me  divi  adaxint  ad  suspendium  i,y 

PoUus  quidem ,  quam  hoc  pacto  apud  te  serviam. 

Eucl.  At  ut  sedesta  sola  secum  murmurât! 

Oculos,  herde,  ego  Istos  ,  inproba  ecfodlamUbi, 

Ne  me  observare  posais,  quld  reruni  gerara. 

Abscede  :  eUam  nunc  :  eUam  nunc  :  etlam  :  obe  ! 

Istdc  adstato  :  si,  herde,  tu  ex  istoc  loco 

Digitum  transvorsum  aut  uugueui  latum  excesserls , 

Aut  si  respexis ,  donicum  ego  te  Jussero, 

Continuo,  herde,  ego  te  dedam  discipulam  cruel. 

(  mam  )  Scdestiorem  me  bac  anu  certo  sdo  ou 

Vidisse  nunquam  :  nimisque  ego  banc  metuo  maie , 

Ne  mihi  ex  insidiis  verba  ioprgdenU  duit, 

Neu  persenttecat,  aurum  ubl  'si  abscoodltum  : 

Qua  in  obeipitio  quoque  babet  oculos,  pessuma. 

Nunc  ibo  uti  visam ,  eotae  ita  aurum ,  ut  cundidi ,  b  > 


Digitized  by 


Google 


•6 


PLAUTE. 


maintenant  si  mon  or  est  toujours  où  je  l'ai  mis  : 
cela  me  cause  une  inquiétude  continuelle. 

SCÈNE  IL 

STAPHYLA  seule. 
Stop,  (seule)  Je  ne  sais  en  vérité  quel  malheur  est 
arrivé  à  mon  maître ,  je  crois  qu'il  est  fou.  Suis-je 
assez  malheureuse,  voilà  dix  fois  qu'il  me  chasse 
de  la  maison  dans  un  jour.  Quelle  mouche  le  pique? 
Il  est  debout  toutes  les  nuits,  le  jour  il  reste  cloué 
sur  sa  chaise  comme  un  savetier  boiteux.  Il  n'y  a 
pas  moyen  de  lui  cacher  l'aventure  de  sa  fille,  elle 
touche  à  son  terme.  Je  crois  que  je  n'ai  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'aller  m'allonger  comme  un  I  en  me 
passant  une  corde  au  cou. 

scène  m. 

EUCLION,  STAPHYLA. 
Eue.  {à  part)  A  présent  que  j'ai  le  cœur  net,  je 
vais  sortir  ;  je  me  suis  assuré  que  tout  était  bien  à 
sa  place,  (à  Staphyla  )  rentre  maintenant ,  et  veille 
à  tout. 

Stop.  A  quoi  veiller?  à  ce  qu'on  emporte  pas  la 
maison?  Car  chez  nous  les  voleurs  n'ont  rien  à  ga- 
gner. Il  n'y  a.  que  du  vide  et  des  araignées. 

Eue.  Ne  faudrait-il  pas  qu'à  cause  de  toi ,  mau- 
dite sorcière ,  Jupiter  me  donnât  les  richesses  du 
roi  Philippe  ou  de  Darius!  Et  bien!  J'entends  qu'on 
ait  soin  de  mes  araignées  (1).  Je  suis  pauvre,  je 
l'avoue;  et  m'y  résigne.  Ce  que  les  Dieux  me  donnent, 
me  suffit.  Rentre  et  ferme  bien  la  porte  :  je  vais  re- 
venir. Prends  garde  que  quekju'ét  ranger  ne  s'intro- 
duise. 

Stop.  Si  l'on  vient  me  demander  du  feu? 

(i)  c'était  un  Insecte  de  son  augure. 
Qood  me  aoMdlat  plorimis  miaerum  modls. 

SCENA  SECUNDA. 

STAPHYLA. 

Staph.  Nec  dqoc,  mecastor,  quid  hero  ego  dicam  meo 

Malœ  rei  eveoisse ,  quam  »e  Insaniam , 

Queo  conmloisd  :  iu  mlaeram  me  ad  hune  roodum. 

Docks  die  ano  uepe  extrudlt  odibus.  70 

Nesck),  pol,  quœ  illuac  homlnem  In tem perte  tenent ; 

Pervigilat  nocteia  totas  :  tara  autem  tnterdius, 

Qnaal  claudus  sutor,  doml  aedet  lotos  die*. 

Ifeqae  Jam  quo  paeto  celem  berilis  011» 

Probram ,  proploqoa  parUtudo  quoi  adpeUt ,  76 

Queo  oonmiolad  :  neque  quidquam  melio  '»t  mihi. 

Ut  oploor,  quam  ex  me  at  anam  faciam  literam 

Longam ,  meom  laqueo  collum  quando  obstrioxero  . 

SCENA  TERTIA. 

EUCLIO,  STAPHYLA. 

Eucl.  Nuoc  debecato  demain  animo  egredlor  domo, 

Postqoam  perspexi  salva  eue  lotos  omnia.  80 

Redi  oooe  Jam  lotro,  atque  lotus  serra.  Staph.  Quippini 

Kgo  lotus  servem  :  an ,  ne  quis  œdeis  auferat  ? 

Nam  beic  apud  dos  nihil  est  allud  qussU  furibus  : 

Ita  loanlls  suot  obpletc  alque  aranets. 

Bttcl.  Mlrum ,  quia  tua  ouoe  me  causa  fadat  Jupiter  85 

Phllippum  regem  aut  Darium ,  triveneflea. 

Araoeas  mlhi  ego  lllos  servari  volo. 

Pauper  sum,  fateor :  patior;  qood  di  dant,  feio. 

Abi  lotro  :  obelude  Jaauam  :  Jam  ego  bote  ero. 


Eue.  Pour  que  l'on  ne  f  en  demande  pas ,  étouffe- 
le.  S'il  brûle  encore  à  mon  retour,  c'est  toi  qui  sera 
étouffée  sur-le-champ.  Si  l'on  demande  de  l'eau,  tu 
diras  qu'elle  s'est  répandue.  Si  les  voisins  viennent 
emprunter,  selon  leur  sot  usage ,  un  couteau ,  une 
hache,  un  pilon ,  un  mortier  ou  quelqu'autre  usten- 
sile de  eu  isine ,  dis  que  les  voleurs  ont  tout  emporté. 
J'entends  que  tu  ne  laisses  entrer  qui  que  ce  soit 
chez  moi  en  mon  absence  :  ce  serait  (abonne  Fortune 
en  personne  que  je  te  le  défends  expressément. 

Stop.  Oh  !  vous  n'avez  pas  à  craindre  cette  visite  ; 
j  cor  elle  n'est  jamais  venue  chez  nous, quoique  no- 
:  tre  voisine. 

Eue.  Tais-toi  et  rentre  sus-le-cbamp. 

Stop.  Je  me  tais  et  me  retire. 

Eue.  Enferme-toi.  Tire  les  deux  venroux.  Je  re- 
viens tout  à  l'heure. 

SCÈNE  IV. 

EUCLION. 

Eue.  (  seul)  Je  ne  puis  sortir  un  instant  sans  être 
dévoré  d'inquiétude!  Je  ne  sors  que  par  nécessité. 
Mais  j'ai  affaire.  Le  chef  de  notre  Curie  doit  dis- 
tribuer de  l'argent  ;  si  j'abandonne  ma  part  et  ne 
réclame  rien ,  tout  le  monde  va  s'imaginer  que  j'ai 
de  l'or  chez  moi.  Car  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'un  homme  pauvre  néglige  une  libéralité  quelque 
faible  qu'elle  soit.  Je  me  cache  de  tout  le  monde 
afin  que  personne  ne  devine  mon  secret  et  tout  le 
monde  semble  le  savoir  :  on  me  salue  avec  plus 
de  bienveillance  qu'auparavant.  On  m'aborde ,  on 
m'entoure,  on  me  tend  la  main  :  on  s'informe  de 
ma  santé,  de  mes  affaires...  Allons  où  je  dois.,  à  la 

Cave  quemquam  alienum  in  adds  lotromiseils.  80 
Staph.  Quod  qulsptam  Igoem  quarat?  Eucl.  exsttogui  volo, 
Ne  causas  quid  ait,  quod  te  quisquam  qusrltet 
Ram  si  igois  rivet ,  tu  exsUoguere  extempulo. 
Tum  aquam  abfugisse  dldto ,  si  quis  petet. 
Cultrum ,  securim ,  pistil  lura ,  mortarium ,  98 
Quœ  uteoda  vasa  semper  viciai  rogaat , 
Fur  es  veoisse ,  atque  abstuilsse  dldto. 
Profecto  In  œdeis  meas ,  me  absente ,  nemioem 
Volo  intromiUl  ;  atque  etlam  hoc  prssdico  libl , 
Si  Booa  Fortuoa  veolat ,  ne  tntromiseris.  100 
Staph.  Pol,  ealpsa,  credo,  ne  lntromlttatur,  tavet  : 
Nam  ad  sdeis  nos  Irai  oosqoam  adiit,  quamquam  propeVt. 
Eucl.  Ta  ce ,  atque  abi  lotro .  Staph.  Taeeo,  atque  abeo.  Emet 
Obelude,  sis, 

Forcis  ambolus  pessulis  :  Jam  ego  beic  ero.  (*ui  —csuj 

SCENA  QUARTA. 

ECCUO. 

Diserudor  aolml ,  quia  ab  domo  abeuodum  **t  mibL  lot 

Nlmls,  bercle,  invitas  abeo  :  sed  quid  agam,  ado. 

Nam  dos  ter  oostne  qui  est  magister  Carias, 

Dlvidere  argent!  dixJt  numos  lo  viros  : 

Id  si  relinquo ,  ac  non  peto,  omoeis  inlico 

Me  subspicenlur,  credo,  babere  a  arum  doml.  110 

Nam  verisunile  non  est,  homlnem  pauperem 

Pauxillom  parvl  facere,  qulo  numum  petat 

Nam  nuoe,  quom  celo  sedulo  omoeis,  ne  sciant, 

Omoeis  videntor  adre,  et  me  beoigolus 

Omoeis  salutaot ,  quam  salotabant  prias.  1 16 

A  ileu  ni ,  consistant ,  copulantur  d  ex  ter  as  : 

Kogttant  me ,  ut  valeam ,  quid  agam ,  quid  reium  gérant 
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distribution  des  pannes,  et  revenons  le  plutôt 
possible. 

ACTE  DEUXIÈME. 

'    SCÈNE  PREMIÈRE. 
E  UNO  MIE ,  MEGADORE. 

Eww.  Je  Tondrais  bien  vous  persuader,  mon 
frère,  que  mes  paroles  ne  sont  dictées  que  par  mon 
sèfe  et  Totre  intérêt,  auquel  je  suis  dévouée  comme 
doit  l'être  une  sœur.  Je  le  sais ,  nous  autres  femmes, 
on  nous  trouve  souvent  importunes.  Nous  passons 
assez  justement  pour  être  très-bavardes  et  Ton  pré- 
tend qu'on  n'a  jamais  vu  de  femme  muette.  Mais, 
mon  frère,  songez  que  je  n'ai  pas  au  monde  de  plus 
proche  parent  que  vous ,  et  que  vous  n'en  avez  pas 
de  plus  proche  que  moi.  II  est  naturel  que  nous  nous 
intéressions  l'un  à  l'autre,  que  nous  nous  aidions 
de  conseils  réciproques.  Nous  ne  devons  avoir  rien 
de  caché  l'un  pour  l'autre;  la  timidité ,  la  défiance 
doivent  être  bannies  entre  nous.  Je  ne  vous  ai  fait 
sortir  que  pour  vous  parler  d'une  affaire  qui  vous 
touche  personnellement. 

Még.  Donnez  moi  votre  main ,  ô  la  meilleure 
des  femmes! 

Eun.  Où  est-elle ,  cette  femme  parfaite?  Quelle 
est-elle? 

Még.  Vous. 

Euno.  Moi,  dites-vous? 

Még.  Si  vous  vous  en  défendez ,  je  ne  vous  con- 
tredirai pas. 

Euno.  Dites  la  vérité,  mon  frère,  cela  vaut  mieux  : 
H  n'y  a  pas  à  choisir  de  femme  accomplie,  puis- 
qu'elle* sont  toutes  plus  méchantes  les  unes  que  les 
autres. 

Még.  Je  pense  comme  vous,  et  je  ne  veux  pas, 
ma  soeur,  tous  contredire  là-dessus. 

■ne,  quoprofeetut  un,  lbo  ;  postldea  domina 
Mi  remua,  quantum  potero,  tantum  reclpUm. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 


EUHOMIÀ ,  MEGADORU5. 
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135 


Ernm.  YcUm  te  arbitra  ri  me  bec  verba,  frater, 
Usas  ficW  tousque  id  hoc  causa 
racere,  nt  8^1000  'st  germanam  sororem. 
Q— quasi  baod falsa  sum,  nos odiosas  baberi. 
Haas  caultom  loqaaceis  merito  omoels  babemur, 
Pee  Butam  profecto  repertam  ullam  esse 
■oAm  dteunt  multerem  allô  In  leenlo. 
T«u  hoc,  frater,  onom  tameo  cogitato, 
Hkl  proxamam  me,  mihlqae  item  esse  te. 
namm  "st,  qaod  in  rem  eue  a  trique  arbitremur, 
Etmfldte,  ettibimeoonsulere  etmonere,  130 
■mm  obeaitam  id  baberi,  neque  per  metam  mussari, 
qS  parttetpem  partter  ego  te,  et  ta  me  ut  facias. 
Eo  Boae  «go  seereto  te  hoc  foras  seduxl , 
Ot  toam  rem  ego  tecam  beic  loquerer  familiarem. 
tt,g.  Damthl.optama  femina,  manam.  Eun.  Dbi  ea'st? 

quisea  136 
Est  uam  optuma?  Meg .  Ta.  Eun.  Ta  ne  ais?  Meg.  SI  Degas , 
Heao.  Eu*.  Decet  te  eqnidem  vera  proloqai. 
Haas  optoma  aoila  potest  digl  :  alla  alla 
lejor,  frater,  est.  Meg.  Idem  ego  arbttror,  nec  Ubi 


81 

Euno,  Écoutez -moi,  vous  me  ferez  plaisir. 
•  Még.  Je  suis  tout  à  vous;  parlez,  commander, 
que  voulez-vous? 

Euno.  Je  viens  vous  donner  un  conseil  nécessaire 
à  votre  bien. 

Még.  Ma  soeur,  vous  êtes  donc  toujours  la  même. 

Euno.  Je  désirais  pour  vous  

Még.  Quoi  !  ma  soeur? 

Euno.  Ce  qui  peut  faire  à  jamais  votre  bonheur, 
avec  l'aide  des  Dieux,  une  nombreuse  famille,  et 
pour  cela  je  veux  vous  marier. 

Még.  Ah  !  je  suis  mort. 

Euno.  Qu'y  a-t-il  ? 

Még.  Il  y  a...  que  vous  me  fendez  la  té  te  avec  vos 
projets.  Chacune  de  vos  paroles  est  un  coup  de 
pierre  qui  m'écrase. 

Euno.  Allons,  obéissez  à  votre  sœur. 

Még.  Volontiers,  si  cela  me  plaît. 

Euno.  Cest  pour  votre  bien. 

Még.  Oui,  pourvu  que  je  meure  avant  d'épouser; 
ou  bien  à  condition  que  celle  que  vous  voulez  me 
donner  pour  femme  viendra  demain,  et  partira 
après  demain  pour  l'autre  monde.  Sur  ce  pied  là , 
j'y  consens;  et  vous  pouvez  préparer  la  noce. 

Euno.  Je  puis  vous  procurer,  mon  frère,  une 
grosse  dot.  La  future  est  l'aînée  de  la  famille;  c'est 
une  femme  de  moyen  âge.  Si  vous  le  permettez, 
mon  frère ,  je  vais  la  demander  pour  vous. 

Még.  Voulez-vous  répondre  à  une  question? 

Euno.  Tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Még.  Après  avoir  passé  l'âge  mûr  prendre  une 
femme  de  la  même  maturité,  qu'en  résulte-t-il  ?  Si 
le  vieillard  fait  par  hasard  un  enfant  à  la  vieille ,  le 
nom  est  tout  trouvé?  C'est  un  posthume.  Je  veux, 
ma  sœur,  vous  épargner  ce  souci.  Grâce  à  Dieu  et 
à  mes  pères,  je  suis  assez  riche  :  l'éclat,  les  hon- 
neurs ,  la  riche  dot ,  un  grand  train ,  le  pouvoir,  de 
1  brillants  équipages ,  le  luxe  de  la  toilette,  tout  cela 

Advonari  œrtum  'st  de  ls tac  re  unqoam ,  soror .  Mo 
Eun.  Da  mlbl  operam ,  amabo.  Meg.  Tua'st;  utere, 
Atque  lapera,  si  quid  vis.  Eun.  Id  quod  lo  rem  tuam 
Optumam  esse  arbitrer,  te  id  admonitum  advento. 
Meg.  Soror,  more  tuo  facis.  Eun.  Facta  volo.  Meg.  Quid 
est  id, 

Soror?  Eun.  Qaod  Ubi  sempiteroum  salutare  Mb 
Slt ,  procreandis  llberis,  ita  di  faxint, 
Volo  te  uxorem  domum  ducere.  Meg,  Hei  obcidl  ! 
Eun.  Qaid  ita?  Meg.  Quia  mlbl  misero  cerebrum  excuUunl 
Tua  dicta ,  soror  :  lapides  loqueris.  Eun.  Heia  !  hoc  (ace , 
Quod  te  Jubet  soror.  Meg.  Si  lubeat;  faciam.  Eun.  la  rem  IGO 
Hoc  tuam  'st.  Meg\  Ut  quidem  emoriar,  priusquam  ducam. 
Sed  hls  leglbus,  si  quam  dare  vis,  dueam  :  qua 
Cras  veniat,  perendie  foras  feratur,  soror. 
Hls  leglbus  quam  dare  vis,  cedo ,  nubtias  adoroa. 
Sun.  Quam  maxuma  possum  tibl,  frater,  dare  dote  :  15.'». 
Sed  est  graodlor  oatu  :  média  est  mulieris  «tas. 
Eam  si  Jubés,  frater,  tibl  me  poscere,  poscam. 
Meg.  Hum  non  vis  me  interrogare  te?  Eun.  Imo  si  quid  vis, 
roga. 

Meg.  Post  mediam  sstatem,  qui  mediam  ducit  uxorem 
domum  ; 

Si  eam  seoex  aoum  pnegnatem  fortuitu  fecerit,  160 
Quid  dubitas,  qaio  slt  paratum  aomeo  puero  Poslumas? 
Hune  ego  istum ,  soror,  laborem  demam ,  et  diminua ra  Ubi. 
Ego,  virtuto  Deûm  et  majorum  nostrorum ,  dives  sum  saUs. 
Istas  magnas  factlooes,  animos,  doteis  dapsileis, 
Clsmores,  iaperia,  cburata  véhicula,  pallas,  purpuram,  l<K» 
Kll  moror,  qus  in  servituiem  sumUbus  redigunt  viros. 
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PLAUTE. 


ne  me  tente  pas.  Ces  biens  sont  on  véritable  escla- 
vage. 

Euno.  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  queJle  est  celle 
que  vous  prétendez  épouser. 

Még.  Je  vais  vous  le  dire.  Vous  connaissez  le 
bonhomme  Ruclion ,  notre  pauvre  voisin. 

Èuno.  Oui ,  un  brave  homme  en  vérité. 

Még.  C'est  sa  fille  que  je  veux  épouser...  point 
d'objections...  je  vous  prie ,  ma  sœur.  Je  prévois  ce 
que  vous  pouvez  dire...  elle  est  pauvre...  eh  bien... 
elle  me  platt  pauvre  comme  elle  est. 

Euno.  Que  les  dieux  vous  soient  en  aide! 

Még.  Je  l'espère  bien. 

Euno.  Ne  voulez-vous  plus  rien  de  moi  ? 

Még.  Adieu ,  ma  sœur. 

Euno.  Adieu,  mon  frère,  {elle  sort) 

Még.  Je  vais  trouver  Euclion,  s'il  est  chez  lui. 
Mais  le  voici  :  je  ne  sais  d'où  il  revient. 

scène  n. 

EUCLION,  MEGADORE. 

Eue.  J'avais  en  sortant  le  pressentiment  que  je 
ferais  une  démarche  inutile.  J'y  allais  malgré  moi. 
Ni  le  chef  de  la  Curie,  ni  personne  n'est  venu  dis- 
tribuer l'argent.  Je  me  hâte  de  rentrer  au  logis  :  car 
mon  corps  est  ici ,  mais  mon  âme  est  là.  {montrant 
sa  maison.  ) 

Még.  {le  saluant)  Je  souhaite  le  bonjour  et 
mille  prospérités  à  Euclion. 

Eue.  Que  les  dieux  vous  protègent,  Mégadore! 

Még.  Et  la  santé  va-t-elle  comme  vous  voulez. 

Eue.  {à part)  Un  homme  riche  ne  parle  pas  à 
un  pauvre  avec  cette  politesse,  sans  quelque  motif- 
Cet  homme  là  sait  que  j'ai  de  l'or,  voilà  pourquoi 
il  me  salue  d'un  air  si  gracieux. 


Még.  Dites-vous  que  vous  vous  portez  bien? 

Eue.  Fort  bien  h  l'argent  près. 

Még.  Si  vous  avez  l'esprit  tranquille,  vous  avez 
tout  ce  qu'il  faut  pour  être  heureux. 

Eucl.  {à part)  Plus  de  doute,  la  vieille  lur  aura  dit 
quelque  chose  de  mon  trésor.  Entrons  :  je  vais  lui 
couper  la  langue  et  lui  crever  les  deux  yeux. 

Még.  Que  dites-vous  donc  là  tout  seul  ? 

Eucl.  Je  déplore  ma  misère.  J'ai  une  grande  fille 
sans  dot  à  placer.  Je  ne  sais  où  lui  trouver  un  mari. 

Még.  Ne  parlez  pas  de  cela,  rassurez-vous,  Eu- 
clion. On  y  pourvoira  :  je  vous  offre  mes  services. 
Quels  sont  vos  besoins  ?  Parlez... 

Eucl.  {à  part)  Il  me  demande ,  quand  il  m'offre; 
il  s'aprête  à  dévorer  mon  or.  D'une  main  il  tient 
une  pierre  et  de  l'autre  il  présente  du  pain.  Je  ne  me 
fie  point  au  riche  qui  se  montre  tout  à  coup  si  géné- 
reux envers  le  pauvre.  Il  vous  tend  la  main  avec 
bonté;  mais  c'est  pour  vous  enlacer.  Je  connais  ces 
polypes  qui  rongent  tout  ce  qu'ils  touchent. 

Még.  Daignez  m'écouter  un  instant.  J'ai  deux 
mots  à  vous  dire.  Il  s'agit  d'une  affaire  qui  vous 
intéresse  comme  moi. 

Eucl.  {à  part)  Malheureux  que  je  suis!  On  a  jeté 
le  grapin  sur  mon  trésor.  C'est  de  cela  qn'il  veut 
me  parler;  j'en  suis  sûr...  pour  quelque  arrange- 
ment. Courons  vérifier  le  fait. 

Még.  Où  courez-vous  ? 

Eucl.  Je  suis  à  vous  tout  de  suite  ;  mais  f  ai  af- 
faire chez  moi.  {il  entre  chez  lui.  ) 

Még.  {seul)  Ma  foi,  si  je  lui  parle  d'épouser  sa 
fille,  il  croira  que  je  me  moque  de  lui.  La  pauvreté 
le  rend  si  avare? 

Eucl.  { revenant)  Les  dieux  veillent  sur  moi , 
tout  est  bien  comme  il  faut  ;  rien  n'est  perdu.  J'en 
suis  quitte  pour  la  peur.  Mais  avant  d'entrer  j'étais 


Eun.  Die  mihi ,  quteso ,  quia  ea  'st,  quam  vis  duccre  uxo- 

rem?  Meg.  Eloquar. 
GnosUn'  hune  sériera  Euclionem  ex  proxumo  paùpercalum? 
Eu».  Gnovi,  bominem  haud  malum,  mecastor.  Meg.  EJua 
cupio  liliam 

Virglnem  mihi  desponderl  :  verba  ne  fadas,  soror.  170 
Scio  quid  dktura  es  :  hanc  esse  pauperem  :  bac  pauper 
placet. 

Euh.  Dl  bene  vortant!  Meg.  Idem  ego  spero.  Eun.  Quid  me 

nunc  quid  vis?  Meg.  Vale. 
Euh.  Et  tu,  frater.  (.bit)  Meg.  Ego  conveniam  Euclionem, 

si  domi 

Est  :  sed  eccum  :  nescio  unde  sese  homo  recipit  domum. 

SCENA  SECUNDA. 

EUCLIO,  MEGADORUS 

Eucl.  Prosagibat  mi  animas,  frustra  me  ire,  quom  exibam 

domo.  I7» 
Itaque  abibam  invitus  :  nam  neque  quisquam  Curialiom 
Venit,  neque  magister,  quem  dlvidere  argentum  oportult. 
Nunc  domum  properare  propero  :  nam  egomet  sum  beic; 

animas  domi  'si. 
Meg.  Salvos  atque  fortunatus,  Euclio .  semper  sies. 
Eucl.  Di  te  ament ,  Megadore.  Meg.  Quid  tu?  recten"  atqae 

ut  vis  val»?  M 180 

Eucl.  (f»r*«m)  Non  temerarium  "st,  ubl  dives  Mande  adpel- 

int  pauperem. 

jam  iilic  homo  aurum  mescit  habere,  eo  me  salulat  blandiui. 
Meg.  Ain'  tu  te  valere?  Eucl.  Pol,  ego  haud  a  pecunia  per- 
hene. 


Meg.  Pol,  si  est  animas  aquos  tibl,  salis  babes,  qui  bene 
vitam  colas. 

Eucl.  Anus,  bercle,  huic  lndiclum  fecit  de  auro :  perspicue 
palam  'st.  186 
Quoi  ego  Jam  linguam  prasddam ,  atque  oculos  ecfodiaio 

domi. 

Meg.  Quid  tu  sol  us  tecum  loquere?  Eucl.  Meam  pauperiem 
conqueror. 

Virgioem  habeo  grandem ,  dote  cassam ,  atque  inlocabilem, 
Neque  eam  queo  locare  quoiquam.  Meg.  Tace  :  bonum  habe 

au i  mu  m ,  Euclio  : 
Dabitur  :  adjuvabere  a  me  :  dlc,  si  quid  opu'st,  inpera.  190 
Eucl.  Nunc  peUt,  quom  pollicclur  :  lnhiat  aurum,  ut  ût> 

voreL 

Altéra  manu  fert  lapldem ,  panera  obstentat  altéra. 
Nemini  credo,  qui  large  blandu'sl  dives  pauperi. 
Ubi  manum  injicit  bénigne ,  ibi  onerat  aiiquam  zamiam. 
Ego  istos  novi  polypos,  qui,  ubi  quid  teUgerint ,  tenenL  IM> 
Meg.  Da  mihi  operam  parumper  :  paucls,  Euclio,  'st  quod 
te  volo 

De  conmuni  re  adpellare,  mea  et  tua.  Eucl.  Hel  misero 
mihi! 

Aurum  mi  intus  barpagatum  'st  :  nunc  hic  eam  rem  volt, 
sdo, 

Mecum  adiré  ad  pactlonem  :  verum  intervisam  domum. 
Meg.  Quo  abis?  Eucl.  Jam  ad  te  revortar  :  naroque  est ,  quod 

visant  domum.  (  ibu  domum.)  300 
Meg.  Credo,  edepoi,  ubl  mentionem  ego  fecero  de  Alla, 
Mihi  ut  despondeat,  sese  a  me  derideri  rebitur. 
Neque  illo  quisquam  'st  aller  bodie  ex  paupertate  pardor. 
Eucl.  Dl  me  servant ,  salva  resest  :  salvom  'st,  si  quid  non 

périt. 
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L'AULULAIRE ,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


mort  d'effroi,  (à  Mégadore)  Me  voici  de  retour, 
Mégadore  ;  tout  prêt  à  vous  écouter. 

Még.  Je  vous  en  remercie.  Répondez,  je  vous 
prie ,  à  ma  demande. 

Eucl.  Pourvu  que  vous  ne  me  demandiez  que  ce 
que  je  puisse  vous  dire. 

Még.  Me  trouvez-vous  bien  né? 

Eucl.  Assurément. 

Még.  Et  ma  réputation  ? 

Eucl.  Excellente. 

Még.  Et  ma  conduite? 

Eucl.  Sans  reproche. 

Még.  Vous  savez  mon  âge? 

Eucl.  Vous  êtes  riche  en  années  comme  en  e"cus. 

Még.  Je  vous  ai  toujours  considéré  comme  un 
homme  de  bien ,  et  je  vous  tiens  encore  pour  tel. 

Eucl.  {à  pari)  Il  a  flairé  mon  or.  (haut)  Que  vou- 
lez-vous de  moi  maintenant. 

Még.  Puisque  nous  nous  connaissons  si  bien 
l'un  et  l'autre ,  je  vous  demande  de  faire  votre  bon- 
heur, le  mien,  celui  de  votre  fille,  en  me  l'accor- 
dant. Heim  !  promettez-la-moi. 

Eucl.  Ah '.  .Mégadore!  C'est  une  action  indigne 
de  vous  que  de  railler  un  pauvre  homme  qui  n'a 
jamais  fait  de  mal ,  ni  à  vous  ni  aux  vôtres.  Je  n'ai 
rien  fait,  rien  dit  pour  mériter  un  pareil  traitement 

Még.  Je  vous  jure  que  je  ne  viens  pas  pour  me 
moquer  de  vous-,  je  ne  m'en  moque  point  :  vous  ne 
le  méritez  pas. 

Eucl.  Pourquoi  donc  me  demander  ma  fille? 

Még.  Pour  votre  bonheur,  pour  le  mien  et  celui 
de  votre  famille. 

Eucl.  Je  songe ,  Mégadore ,  que  vous  êtes  riche , 
puissant;  et  que  je  suis  le  plus  pauvre  des  hommes. 
Si  je  vous  donnais  ma  fille,  on  vous  comparerait 

Nimis  maie  limai  :  priusquam  inlro  redii ,  exanimatus  fui. 
Redeoad  te,  Mégadore,  ai  quld  me  vis.  Meg.  Habeo  gra- 
tlam.  • 

Qureso ,  quod  te  percontabor,  ne  Id  te  plgeat  proloqui. 
Eucl.  Du  m  quidem  ne  quld  pereooteris ,  quod  mini  non  lu- 
beat  proloqui. 

Meg.  Die  mini ,  quali  me  arbllrare  génère  prognalum  ?  Eucl. 
Bono.  . 

Meg.  Quld  «de?  Eucl.  Bona,  Meg.  Quid  factls?  Bucl.  Neque 
mails,  neque  Inprohis.  2,0 

Meg.  flatem  meam  sels?  Eucl.  Scio  esse  grandem,  iUdem  ut 
pecunlam. 

Meg.  Gerle,  edepol,  equtdem  te  civem  sine  mala  oranl  ma- 
UUa 

Semper  sum  arbitratus ,  et  nunc  arbitrer.  Eucl.  (KomnJ  Au- 
rum  tauic  olet 

Quid  nunc  me  via?  Meg.  Quoniam  tu  me,  et  ego  le,  qualls 
sis,  scio; 

Que  res  recte  vortat ,  mlhlque ,  tibique ,  tuaque  filla» ,  215 
Filiam  tuam  mihl  uxorem  posco  :  promilte  hoc  fore. 
Eucl.  Heia!  Mégadore,  haud  décorum  facinustuis  factls 
facto, 

Ut  inopem  atque  innoxlum  abs  te  atque  abs  tuis  me  inri- 
deas. 

Nam  de  te  neque  re,  neque  verbis  merui,  ut  lacères,  quod 
facto. 

Meg.  Neque,  edepol ,  ego 'te  derisum  venio,  neque  derldeo  : 
Neque  dignuiu  arbitrer.  Eucl.  Cur  igitur  poscis  meam  gna- 

tam  tibi?  221 
Meg.  Dt  propter  me  tibi  sit  melius,  mihique  propter  te  et 

tuos. 

Eucl.  Venit  hoc  mi ,  Mégadore,  in  mentem,  ted  esse  homi- 
neoi  di vite iu , 
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vous  à  un  bœuf  et  moi  à  un  dnon  ;  attelé  avec  vous, 
je  ne  pourrai  porter  la  même  charge  que  vous;  et 
l'ânon  tombera  dans  la  boue.  Le  bœuf  me  regar- 
dera d'un  air  de  mépris,  comme  si  je  n'étais  pas 
un  être  vivant.  Vous  me  traiterez  sans  pitié,  et  ceux 
démon  espèce  se  moqueront  de  moi.  Si  nous  nous 
séparons,  je  ne  trouverai  pas  un  gtte  où  me  loger. 
Les  ânes  me  mordront  à  belles  dents ,  et  les  bœufs 
me  poursuivront  à  coups  de  cornes.  Voilà  à  quoi 
je  m'expose  en  m'élevant  de  la  classe  des  baudets 
au  rang  des  bœufs. 

Még.  Le  principal  c'est  de  vous  allier  à  d'honnê- 
tes gens.  Acceptez  ma  proposition ,  touchez  là  et 
promettez-moi  votre  fille. 

Eucl.  Mais  je  n'ai  pas  de  dot  à  lui  donner. 

Még.  Ne  vous  inquiétez  pas...  Elle  a  de  la  sagesse; 
c'est  une  assez  belle  dot. 

Eucl.  Je  vous  dis  cela,  pour  que  vous  ne  suppo- 
siez pas  que  j'ai  trouvé  des  trésors. 

Még.  Je  le  sais  bien ,  vous  n'avez  pas  besoin  de 
m'en  avertir.  Voyons,  votre  parole... 

Eucl.  Soit...  mais  grands  dieux!  Ne  suis  je  pas 
perdu  ? 

Még.  Qu'avez-vous  ? 

Eucl.  Quel  est  ce  bruit  de  fer  que  je  viens  d'en- 
tendre ?  (il se  dirige  vers  la  maison) 

Még.  Cest  que  je  fais  travailler  à  mon  jardin,  (se 
retournant)  Mais  où  est  mon  homme? Il  s'en  va 
sans  me  donner  de  réponse.  Il  se  défie  de  moi  parce 
qu'il  voit  que  je  recherche  son  amitié  ;  c'est  assez 
l'ordinaire.  Lorsque  le  riche  vient  demander  un  ser- 
vice au  pauvre ,  le  pauvre  craint  de  se  compromet- 
tre :  cette  inquiétude  l'empêche  de  voir  son  bien  ; 
et  quand  l'occasion  est  échappée,  il  la  regrette;  mais 
il  est  trop  tard. 

Facliosum  ;  me  item  ease  bomlnem  pauperum  pauperru- 
mura. 

Nunc  si  llllara  locasstm  meam  tibi ,  in  mentem  venit ,  225 
Te  bovem  esse ,  et  me  asellum  :  ubi  tecum  conjunctus  siéra , 
Ubionus  nequeam  ferre  pari  ter,  Jaceam  ego  asinus  in  lulo  : 
Tu  me  bos  m  agi»  haud  respicias,  gnatus  quasi  nunquam 
slem. 

Et  te  ulax  iniquiore,  et  meus  me  ordo  inrideat. 
Neutrubl  habeam  stabile  stabulum,  si  quld  dlvortl  fuat.  230 
Asini  me  mordicibus scindant,  boves  incursent  cornibus. 
Hoc  magnum  'stpericulum,  me  ab  asinis  ad  boves  trans- 
scendere. 

Meg.  Quam  ad  probos  propinqultate  proxume  te  adjunxeris , 
Tarn  optumum  'st  :  tu  condiUonem  hanc  adclpe  :  ausculta 
mihl, 

Atque  eam  desponde  mihl.  Eucl.  At  nihil  est  dotls,  quod 
dem.  Meg.  Ne  duas.  235 

Dummodo  morata  recte  veniat,  dota  ta  's  t  salis. 

Eucl.  Eo  dlco ,  ne  me  thesauros  re  périsse  censeas. 

Meg.  Gnovi ,  ne  doceas  :  desponde.  Eucl.  Fiat  :  sed ,  pro 
Jupiter  ! 

Non  ego  dlsperii?  Meg.  Quld  tibi'st?  E ucl.  Quld  crepuit, 

quasi  ferrum  modo?  («bit.; 
Meg.  Heic  apud  me  hortum  confodere  Jussl  :  sed  ubi  hic  es' 

homo?  2fc> 
Abiit ,  neque  me  cerUorem  fecit  :  fastidit  mei , 
Quia  videt  me suam  amiciUam  Telle;  more  hominum  fncit. 
Nam  si  opulentus  It  petitum  pauperioris  graUam , 
Pauper  metult  congredirl  :  per  metum  maie  rem  gerit. 
Idem ,  quando  lllaec  obeasio  péril  t ,  post  sero  cupit.  215 

'  (  Eucllo  reralltur.  ) 

Eucl.  Si,  hercle,  ego  te  non  elinguandam  dedero  usque 
ab  radiclbus, 
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PLAUTE. 


Eucl.  rentrant,  à  Staphyla  restée  dan*  la  mai- 
son. Si  je  ne  te  fais  pas  couper  la  langue  jusqu'à  la 
racine ,  je  consens  qu'on  me  fasse  eunuque. 

Még.  Je  vois,  Euclion,  que  vous  me  prenez  pour 
un  vieux  fou  dont  vous  vous  amusez...  Vous  avez 
grand  tort. 

Eud.  Non,  Mégadore,  je  vous  le  proteste.  J'en 
"  aurais  le  pouvoir  que  je  ne  me  le  permettrais  pas. 
Még.  Eh  bien!  pourquoi  ne  pas  me  promettre 
votre  fille. 

EucL  Sur  le  pied  que  je  vous  ai  dit,  sans  dot. 

Még.  Enfin,  me  la  promettez- vous? 

Eucl.  Je  vous  la  promets. 

Még.  Que  les  dieux  vous  soient  propices! 

Eucl.  Puissent-ils  vous  entendre!  Surtout  n'ou- 
bliez pas  notre  convention  ;  ma  fille  ne  vous  apporte 
point  de  dot. 

Még.  Je  ne  l'ai  pas  oublié. 

Eucl.  Cest  que  vous  autres  gens  riches,  vous 
avez  Fart  d'embrouiller  les  choses  :  ce  qui  est  con- 
venu, n'est  pas  convenu  ;  ce  qui  n'est  point  convenu, 
est  convenu,  suivant  votre  bon  plaisir. 

Még.  Vous  n'avez  pas  de  chicanes  à  craindre  de 
ma  part  :  mais  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  noce 
dès  aujourd'hui? 

Eucl.  Vous  avez  raison. 

Még.  Je  vais  donc  tout  préparer.  Voulez-vous 
.quelque  chose  de  plus  ? 

Eucl.  Non. 

Még.  Fort  bien.  Adieu,  (à  son  esclave)  Holà! 
Strobile,  suis-moi  bien  vite  au  marché,  {il  sort.  ) 

Eucl.  (seul)  Le  voilà  parti  !  bons  dieux ,  voyez  le 
pouvoir  de  l'or  !  Je  suis  sûr  qu'il  a  entendu  parler 
du  trésor  que  j'ai  chez  moi.  11  en  a  soif;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  recherche  mon  alliance. 

Inpero ,  aucUmjue  sum ,  ut  tu  me  quoi  vis  cutrandum  loces. 
Ht  g.  Video,  hercle,  ego  te  me  arbilrari ,  Euclio,  homlnem 
Idoneum , 

Quem  Moeete  sstate  ladoa  facias,  hand  merito  meo. 
Eucl.  Neque,  edrpol,  Mégadore,  fado  :  oeque,  si  cuplam , 
copia  'st. 

Meg.  Quld  noue?  etiam  mihi  despondes  filiam?  Eucl.  Mis 
legibus,  250 

Corn  il  la  dote ,  quant  tibl  dixL  Meg.  Spondeo'  ergo?  Eucl. 
Spondeo. 

Meg.  btuc  Di  bene  vortant.  Eucl.  Ita  Dl  foxint  :  illod  fadto 

at  memlnerls 
Gonveoiue,  ut  ne qaid  dotis  mea  ad  te  adferret  ûlia. 
Meg.  Meraini.  Eucl.  kl  sdo.quo  vos  solealis  pacte  per- 

plexarler.  255 
Pactum  non  pactum 'st,  non  pactum  paclum'st,  quod  vobis 

lubet. 

Meg.  Nulla  contiovenia  mihi  tocum  eril  :  wd  nubUas 
Hodie  quln  fadamus,  nom  que  causa 'st?  Eucl.  Imo,  edepol, 
opluma. 

Meg.  Ibo  igilur,  parabo  :  numquid  me  vis?  Eucl.  Istuc.  Meg. 
Flet  :  vale. 

H  eus ,  Strobile ,  sequere  properc  me  ad  macellum  strenue. 
Mucl.  Illk  bine  abiit  :  di  inmortales,  obsecro,  aurum  quld 
valet!  201 
Credo  ego  illum  jam  Inaudisse ,  mi  esse  tbesaurum  domi  : 
kl  inhiat ,  ea  adiinitatem  banc  obstiuavit  graUa. 


SCENB.J1I. 
EUCLION ,  STAPHYLA. 

Eucl.  Où  es-tu  bavarde  qui  as  été  crier  partout 
chez  les  voisins  que  je  donnerais  une  dot  à  ma  fille 
Staphyla!  je  t'appelle!  m'entends-tu?  Hâte-toi  de 
laver  et  de  purifier  les  vases  consacrés.  Je  viens  de 
promettre  ma  fille.  Je  la  donne  en  mariage  à  notre 
voisin  Mégadore. 

Staph.  Le  ciel  vous  sort  propice!...  Mais  vous 
m'ordonnez  l'impossible...  Je  n'aurai  pas  assez  di 
temps. 

Eucl.  Tais-toi  et  va-t-en.  J'entends  que  tout  soit 
prêt  à  mon  retour  du  marché.  Ferme  bien  la  porte. 
Je  reviens  à  l'instant. 

Staph.  (seule)  Que  vals-je  faire?  Un  grand  mal- 
heur nous  menace  ma  jeune  maîtresse  et  moi.  Je 
ne  puis  plus  cacher  son  déshonneur.  Elle  est  près 
d'accoucher.  Tout  va  se  savoir.  Ce  que  j'ai  tenu 
secret  avec  tant  de  soin  ne  va  plus  l'être  désormais. 
Rentrons  afin  que  mon  maître  trouve  ses  ordres 
exécutés  quand  il  rentrera  !  Je  crains  quelque  mal- 
heur. Mefaudra-t-il  avaler  le  poison  jusqu'à  la  lie? 

SCÈNE  IV. 

STROBILE,  ANTHRAX,  CONGRION. 

Strob.  Mon  maître  après  avoir  fait  acheter  ses 
provisions,  loué  des  cuisiniers  et  des  musiciens  au 
marché,  m'a  ordonné  de  partager  le  tout  en  deux 
portions. 

Cong.  Je  te  jure  que  tu  ne  me  partageras  pas  en 
deux.  Si  tu  veux  de  moi ,  dans  mon  entier,  à  la- 
bonne  heure. 

SCENA  TERTIA. 

EUCLIO,  STAPHYLA. 

Eucl.  Ubl  tu  es,  qu»  debtetemti jam  vidnb  omnibus , 
Me»  me  Alla  dalurum dotem?  heua,  Staphyla ,  te  voco  : 
Eequld  audis?  vascula  in  tus  pure  propera  atque  élue.    *  M« 
Filiam  despondi  ego  :  hodie  nub tutti  buic  Megadoro  dabo. 
Staph.  Di  bene  vortant  :  veram ,  ecastor,  non  potest  :  subi- 
tum  'st  nimis. 

Eucl.  Tace,  atque  abi  :  carats  tac  «bit,  quom  a  foro  redeam 
domum. 

Atque  obelude  àdeit  :  jam  egô  bete  adero.  Staph.  Quld  ego 
nuncagam?  37$ 

Nunc  nobis  prope  adest  exiUum ,  mihi  atque  heriU  Allât. 

Nam  probrum  atque  parti tudo  prope  adest,  ut  flai  palam. 

Quod  ceUtum  'st  atque  obcullatam  usque  adhuc,  nu  oc  non 
potest. 

Ibo  lntro,  ut,  berus  qu*  lnperavit,  facta,  quom  veniat . 
aient 

Nam ,  ecastor,  malum  motrorem  metuo,  ne  mistum  Mbam 

SCENA  QUARTA. 

STROBILUS,  ANTHRAX,  CONGR10. 

Strob.  Postquam  opsonavit  berus  ;  et  conduit  cocos  271 

Tibicinasque  hasce  apud  forum ,  edixit  mihi. 

Ut  dispartirem  opsonium  heic  hifariam. 

Cong.  Me  quidem,  bercle.dicam  palam,  non  d [vides. 

SI  quo  tu  totum  me  ire  vis ,  operam  dabo.  2bU 

Anth.  Bellum  et  pudteum  vero  prostibulum  popIL 
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Amtk.  Voyez  l'aimable  homme!  Le  mignon  de 
tout  le  monde!  quoi!  si  Ton  t'en  priait,  tune  vou- 
drais pas  être  partagé? 

Comg.  Anthrax,  mes  paroles  n'ont  pas  le  sens 
que  ta  malice  teur  prête. 

Strob.  Mon  maître  célèbre  aujourd'hui  ses  nôces. 

Cong.  Quel  est  le  père  de  sa  future? 

Strob.  Eudion  un  de  nos  plus  proches  voisins, 
rai  ordre  de  lui  envoyer  la  moitié  de  nos  provisions, 
un  cuisinier  et  une  joueuse  de  flûte. 

Comg.  Cest- à-dire  qu'une  moitié  est  pour  ici,  et 
l'autre  pour  la  maison. 

Strob.  Précisément. 

Comg.  Comment  ce  vieillard  ne  pouvait  pas  faire 
les  noces  de  sa  fille? 
Strob.  Bah! 

Comg.  Quel  est  donc  l'obstacle? 
Strob.  L'obstacle;  U  n'y  a  pas  de  cœur  plus  sec 
que  ce  vieillard. 
Comg.  Est-ce  bien  vrai  ? 

Strob.  Juge  toi-même.  Il  appelle  à  son  secours  le 
cid  et  la  terre,  se  croit  ruiné,  anéanti,  pour  peu 
que  son  tison  brûle  un  peu  fort.  Il  ne  se  couche  pas 
qu'il  n'ait  bouché  le  tuyau. 

Cong.  Pourquoi  ? 

Strob.  De  peur  que  pendant  son  sommeil,  le  moin- 
dre vent  ne  s'échappe  ? 

Comg.  A-t-il  soin  de  boucher  aussi  certain  en- 
droit, de  peur  que  pendant  son  sommeil  quelque 
vent  ne  s'échappe. 

Strob.  Tu  dois  m'en  croire  sur  ce  point,  comme 
je  crois  tout  ce  que  tu  dis. 

Comg.  Je  te  crois  donc. 

Strob.  Cest  peu.  U  plaint  l'eau  qu'il  répand  pour 
ae  laver. 

Comg.  Est-ce  que  tu  croirais  impossible  d'obtenir 
du  bonhommede  l'argent  pour  acheter  notre  liberté? 

Strob.  Tu  lui  demanderais  la  famine,  qu'il  ne  te 
la  donnerait  pas.  L'autre  jour,  son  barbier  lui  avait 


rognures 


coupé  les  ongles;  il  en  a  ramassé  les 
précieusement. 

Cong.  Vraiment  tu  me  parles  là  d'un  vilain 
homme  :  mais  sérieusement  penses-tu  qu'il  soit 
aussi  ladre  et  qu'il  vive  aussi  misérablement? 

Strob.  Une  fois,  un  milan  lui  enlève  son  potage, 
notre  homme  désespéré  court  chez  le  préteur  :  là, 
il  sanglotte,  jette  les  hauts  cris,  et  demande,  les 
larmes  aux  yeux,  qu'on  lui  permette  d'assigner  le 
voleur.  Je  te  citerais  cent  tours  pareils ,  si  nous 
avions  le  temps.  Mais,  dites-moi , qui  de  vous  deux 
est  le  plus  expéditif  ? 

Cong.  Moi,  sans  comparaison. 

Strob.  Je  demande  un  cuisinier  et  non  pas  un 
voleur. 

Cong.  Cest  aussi  comme  cuisinier  que  je  me  pré- 
sente. 

Strob.  (  à  Anthrax)  Et  toi ,  que  dis  tu  ? 

Anth.  Moi,  je  suis  tel  que  tu  me  vois. 

Cong.  C'est  un  vrai  cuisinier  de  foire ,  il  fait  la 
cuisine  un  jour  sur  neuf. 

Anth.  Tu  me  dis  des  injures ,  misérable  coquin , 
double  fripon  ! 

Strob.  Tais-toi  maintenant.  Quel  est  le  plus  gras 
de  ces  agneaux? 

Cong.  Cela  se  voit  de  reste. 

Strob.  Prends-le,  Congrion,  et  va  là-dedans; 
vous,  suivez-le...  Restez  avec  nous,  vous  autres! 

Anth.  Le  partage  est  inégal..  Ils  ont  l'agneau  le 
plus  gras. 

Strob.  On  te  donnera  la  musicienne  la  plus  grasse. 
Va  avec  lui,  Phrygie;  toi  Eleusie,  entre  à  la  maison. 

Cong.  Rusé  Strobile!  tu  me  renvoies  au  vieil 
avare ,  dont  je  ne  pourrai  rien  arracher,  sans  crier 
jusqu'à  perdre  haleine. 

Strob.  Cest  sottise  et  temps  perdu  que  d'obliger 
de  pareils  ingrats. 

Cong.  Qui  m'oblige,  dis-le  donc? 

Strob.  Tu  le  demandes?  D'abord  une  foule  d'es- 


Podslqafc  veUd  te,  baad  non  Telle»  dlvidi. 

Comg.  Afcfal  ego  fatac,  Anthrax,  abovorsum  dixeram, 

Poe  Une,  quod  ta  intimais*.  Strob.  Sed  héros  nahtiu 

Mens  hotte  fftefat  Cong.  Qaojai  docit  flllun  ?  285 

Strob.  Vidai  hujas  EucUools  e  proxumo. 

B  adtt>  oftoai  hlne  dimtdiaw  Jasrit  d&rl , 

Cota»  alternai ,  itldemqne  altérant  UMcinara. 

Coma  llerape  baie  «ftmMinm  dtda,  dimidiom  domi? 

ï,  sfcat  dfcls.  Cong.  Quld?  hic  non  poterat  de 

200 

«™^liUi»toDttbUliT 

.  Tab!  Cong.  Qald  negotl'd?  Strob.  Qald  negoU,  slt , 

Ml 

;  non  saque  ait  aridoa,  atone  bic  est  senex. 
Cong-  Ain'  tandem  tta  «ae,  ot  dicta?  Strob.  Tu  te  extatama. 
Qain  d  rrom  atone  bomloom  damât  continua  fidem ,  296 
tm —  rem  perttste,  seque  eradlcarier, 
De  «no  ttgiUo  fmnos  si  qna  exlt  foras. 
Om»  qnom  it  dormttnm,  foDem  obstringlt  obgulam. 
Comg.  Cur  ?  Strob.  Ne  qnid  anima  forte  amlttat  dormiens. 
Cong.  Ettamne  obturât  tnferlorem  gaUnrem ,  300 
He  qnfcd  animal  forte  amlttat  dormiens? 
Strofc.  Bac  mlbl  te,  at  UW  me ,  aquom  'st  credere. 
Cong.  Imo  equldem  credo.  Strob.  At  sein'  eUam  qnomodo? 
Aqnaaa ,  Iterde,  plorat ,  qnom  lavât,  proraodere. 
Cong.  Ceoaen'  talentnm  magnom  exorarl  potesse  805 
Ab  Moe  sene,  at  dd ,  qal  flamas  Uberi? 
Hnè.  Famem,  berde,  atendam ,  si  roges ,  nonqaam  dabit. 


sio 


315 


Qnln  lpsl  pridem  tonsor  angads  demserat; 
Conlegit,  omnla  abstollt  prasegmlna. 
Cong.  Edepol ,  mortalem  parce  parcum  pradlcas. 
Censen'  vero  adeo  esse  parcum  d  misera  viverc? 
Strob.  Pulmentôm  pridem  ell  eripult  miluos  : 
Homo  ad  pratorem  deplorabundos  venlt  : 
Inflt  lbi  postulera ,  plorans ,  ejalans, 
Dt  slbl  llcerd  milaum  vadarier. 
SexcenU  sunt,  qna  mémo  rem ,  si  slt  otlam. 
Sed  a  ter  vostrorura  estcelerlor?  memora  ralhi. 
Cong.  Ego,  at  malto  melior.  Strob.  Cocum  ego,  non  furem 
rogo. 

Cong.  Cocum  ego  dico.  Strob.  (  «d  Anthrwm.)  Quld  tu  als? 

Anth.  Sic  som ,  at  vides. 
Cong.  Cocas  111e  nundinalrst ,  in  nonom  dlem  8X0 
Solet  Ire  codom.  Anth.  Ton'  trium  literarum  homo , 
Me  vitupéras?  for,  etiam  far  trtfardfer. 
Strob.  Tace  nunc  ]am  ta  :  atqae  agnum  horunc  nter  est  pln- 

galor... 

Cong.  Licet  Strob.  Tu  Congrio  eum  same,  atqueabi 
Intro  111  uc,  d  vos  illum  seqobnlni  : 
Vos  ceteri  illuc  ad  nos.  Anth.  Herde,  injuria 
DlspartlvlsU  :  pingolorem  agnum  IsU  babent. 
Strob-  At  nunc  ybi  dabitur  plnguior  Ubicina. 
1  sane  eu  m  illo,  Pbrygia  :  tu  aatem ,  Eleusium 
Hue  intro  abl  ad  nos.  Cong.  O  Strobile  subdolc, 
HuccineddrusU  me  ad  senem  parcissumum? 
Ubi ,  st  quld  poscam ,  usque  ad  rariin  poscam  prius , 
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PLAUTE. 


clavtt  ne  t'incommodera  pas  dans  cette  maison.  Si 
tu  as  besoin  de  quelque  chose,  apporte-le,  de  peur 
de  perdre  ton  temps  à  le  demander.  Ici  nous  som- 
mes beaucoup  de  monde,  la  maison  est  bien  meu- 
blée, bien  pourvue  d'habits  et  de  vaisselle.  S'il  se 
perd  quelque  chose ,  (  et  je  te  connais ,  tu  ne  peux  te 
défendre  de  toucher  à  ce  qui  tombe  sous  tes  mains  ) 
on  dira  :  Cest  le  cuisinier!  qu'on  le  saisisse,  garot- 
tez-le,  frappez-le ,  jettez-Ie  dans  la  fosse.  Tu  seras 
à  l'abri  de  ce  danger  ;  tu  ne  déroberas  rien  là  où  il 
n'y  a  rien.  Suis-moi. 
Cong.  Je  te  suis. 

SCÈNE  V. 

STROBILE,  STAPHILA,  CUISINIERS. 

Strob.  Holà!  Staphyla,  arrive  et  ouvre  la  porte. 

Staph.  Qui  m'appelle? 

Strob.  Strobile. 

Staph.  Que  me  veux -tu? 

Strob.  Que  tu  reçoives  ces  cuisiniers,  cette  musi- 
cienne et  ces  provisions  de  noces.  Mégadore  m'a 
chargé  de  les  remettre  à  Euclion. 

Staph.  C'est  sans  doute  pour  célébrer  les  noces 
de  Cérès  (1)? 

Strob.  Pourquoi? 

Staph.  Je  vois  que  vous  n'apportez  pas  de  vin. 
Strob.  On  en  apportera ,  aussitôt  que  mon  maî- 
tre sera  revenu  du  marché. 
Staph.  Il  n'y  a  pas  de  bois  à  la  maison. 
Strob.  Vous  avez  des  cloisons. 
Staph.  Oui. 

Un  cuisinier.  Vous  avez  donc  du  bois;  n'en  cher- 
chez pas  d'autre. 

Staph.  Comment!  coquin,  méchant  suppôt  de 
Vulcain ,  faut-il  pour  ton  dîner,  et  pour  que  tu 

(1}  Peudant  le*  Céréale*  qui  doraient  huit  Jours,  le  «n  était  interdit 

Qoam  quldquam  detar.  Strob.  Stultum  et  sine  graUa  'it 
IM  recle  facere,  quand o ,  quod  facias,  périt. 
Cong.  Qui  vero?  Strob.  Rogitas?  Jam  priacipio  in  sdlbus 
Tarba  Isteic  nulla  Ubi  erit  :  si  quod  uti  voles ,  336 
Domo  abs  te  adferto ,  ne  operam  perd  as  poscere. 
Heic  apad  nos  magna  turba  ac  magna  familia  est , 
Supellex,  aurum,  vesteis,  vasa  argentea  : 
Ibi  si  perierit  quidpiam  (quod  te  scio  340 
Facile  absUnere  posse,  si  nibil  obviam  'si), 
Dlcant  :  coci  abstuleruot  ;  conprehendite , 
V incite,  verberate,  in  puteum  condite. 
Horum  tibi  isteic  nibil  eveniet  :  quippe  qui 
Ubi  quid  subriplas,  nibil  est  :  sequere  bac  me.  Cong.  Se- 
quor.  345 

SCENA  QUINTA. 

STROB I LUS,  STAPHYLA,  COCI. 

Strob.  Heus,  Staphyla,  prodi,  atque  ostiom  aperl.  Staph. 
Qui  vocat? 

Strob.  Strobilus.  Staph.  Quid  vis?  Strob.  Hos  ut  adeipias 
cocos, 

Tiblcinamque ,  opsoniumque  in  oublias. 

Megadorus  jussit  Euclioni  hec  mit  1ère. 

Staph.  Cererine,  Strobile,  has  facturi  nubUas?  360 

Strob.  Qui?  Staph.  Quia  temeU  nihli  adlalom  Intellego. 

Strob.  At  jam  adferetur,  si  a  foro  ipsus  redleriL 

Staph.  Ligna  heic  apud  nos  nulla  sud  t.  Coe.  Sunl  asserrs? 

Staph.  Sunt,  pol.  Coc.  Sunt  igilur  ligna;  ne  quaras  forts. 

Staph.  Quid  ?  inpurale ,  quamquam  Volcano  studes ,  355 


puisses  gagner  ton  argent ,  que  nous  mettions  le 
feu  à  la  maison  ! 

Le  cuisinier.  Je  n'exige  pas  cela. 

Strob.  (<*  Staphyla)  Fais  entrer  ces  gens-là. 

Staph.  Suivez-moi. 

SCÈNE  VI. 
PYTHODICUS. 

Pyth.  Faites  votre  besogne ,  moi  j'aurai  l'œil  sur 
les  cuisiniers.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  de  les 
surveiller  aujourd'hui...  il  faudrait  leur  Caire  faire 
la  cuisine  dans  la  fosse  :  on  en  retirerait  les  mets  . 
dans  des  corbeilles.  Oui ,  mais  s'ils  mangent  les 
plats  à  mesure  qu'ils  les  font ,  ceux  d'en  bas  auront 
bien  soupé,  ceux  d'en  haut  resteront  à  jeun.  Mais 
je  bavarde  là  comme  si  je  n'avais  rien  h  faire, 
comme  s'il  ne  me  fallait  pas  surveiller  cette  canaille 
rapace  dont  la  maison  est  pleiue. 

SCÈNE  VII. 

EUCLION,  CONGRION. 

Eucl.  J'ai  résolu  de  faire  contre  fortune  bon  coeur, 
pour  bien  célébrer  les  noces  de  ma  fille.  J'arrive  au 
marché;  je  demande  des  poissons;  on  me  présente 
les  plus  chers;  puis  del'agneau,  du  bœuf,  du  veau,  du 
marsouin,  du  porc,  touÇcela  hors  de  prix ,  d'autant 
que  je  n'avais  pas  d'argent.  Je  m'en  vais  furieux,  ne 
pouvant  rien  acheter.  J'ai  dit  adieu  à  toute  cette 
racaille;  ensuite  j'ai  réfléchi ,  chemin  faisant  :  je  me 
suis  dit  :  si  tu  prodigues  tout,  pour  un  jour  de  fête, 
si  tu  n'économises  rien ,  il  te  faudra  jeûner  le  len- 
demain. J'ai  médité,  digéré  cette  idée ,  et  ma  ferme 
résolution  est  de  marier  ma  fille  à  peu  de  frais.  J'ai 
acheté  un  petit  grain  d'encens,  et  ces  couronnes  de 
fleurs  pour  orner  le  dieu  Lare ,  placé  dans  mon 

Cœnsne  causa,  aut  bue  mercedis  gratta, 

Nos  nostras  sedels  postulas  conburere? 

Coc.  Uaud  postula  Strob.  Duc  istos  intro.  Staph.  Sequiiaini . 

SCENA  SEXTA. 

PYTHODICUS. 

Curale;  ego  intervisam  quid  fadant  coci  : 

Quos ,  pol ,  ut  ego  hodie  servent ,  cura  maxima  'st.  3fi0 

Nisi  unutn  hoc  faciam ,  ut  in  puteo  cceoam  coquaot , 

Inde  coctam  sursum  subducemus  corbulis. 

Sin  antem  deorsuni  comedent,  si  quid  coxerlnt, 

Superi  incceoaU  sunt,  et  cœnaU  ioferi . 

Sed  verba  belc  faclo ,  quasi  negoU  nil  siet ,  3C5 

Rapacidarum  ubi  tantum  siet  in  sdlbus. 

SCENA  SEPTIMA. 

EUCLIO,  CONGRIO. 

Eucl.  Volui  animum  tandem  confirmare  hodie  meum , 

Uti  bene  haberem  Alla  in  nubUis. 

Venio  ad  macellum,  roglto  plsceis;  indlcant 

Caros ,  agninam  caram ,  caram  bubulam ,  370- 

Vitulinam,  cetum,  porcinam;  cara  omnia  : 

Atque  eo  fuerant  cariora ,  tes  non  eraL 

Abeo  iratus  11  line ,  quoniam  nihll  est ,  qui  emam. 

lia  lllts  inpuris  omnibus  adii  mari  uni. 

Deinde  egomet  mecom  cogitare  inter  vias  371 

Obeepi  :  festodie  si  quid  prodegeris, 

P  rôles  to  egere  liceat,  nisi  peperceris. 

Postquam  hanc  raUonem  cordi  ventrique  edidi , 
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foyer,  et  le  rendre  propice  an  mariage  de  ma  611e. 
Mais  que  vois-je?  ma  maison  ouverte?  Quel  est  ce 
tapage?  Malheureux  que  je  suis!  mais  on  me  pille. 

Cong.  (dans  l'intérieur  de  la  maison)  Emprun- 
tez, s'il  se  peut,  chez  le  voisin  une  marmite  plus 
grande.  Celle-ci  est  beaucoup  trop  petite. 

Eucl.  Ah  !  je  suis  perdu ,  c'est  mon  or  qu'on  en- 
lève ,  on  parle  de  marmite.  Je  suis  mort  si  je  n'y 
cours  à  l'instant.  Apollon,  je  t'en  conjure,  viens  à 
mon  aide,  protège- moi  !  perce  de  tes  flèches  les  vo- 
leurs de  mon  trésor.  Tu  m'as  déjà  sauvé  d'un  pareil 
danger.  Mais  je  reste  là,  au  lieu  de  courir,  et  de 
prévenir  ma  ruine  !  (  il  sort.  ) 

SCÈNE  VIII. 

ANTHRAX,  LES  CUISINIERS,  dans  la  maison 
de  M ég adore. 

Anth.  Dromon ,  ôte  les  écailles  de  ces  poissons  ; 
toi,  Machérion,  écorche  le  mieux  possible  le  congre 
et  la  lamproie  ;  que  tout  soit  désossé  à  mon  retour. 
Je  vais  ici  près  emprunter  à  Congrion  un  four  de 
campagne;  toi,  tu  es  adroit,  tu  me  plumeras  ce 
coq  comme  un  Lydien'  qu'on  a  épilé.  Mais  quels 
cris  se  font  entendre  dans  le  voisinage.  Ce  sont  les 
cuisiniers  sans  doute  qui  font  leur  office.  Rentrons, 
pour  prévenir  une  pareille  émeute  chez  nous. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
CONGRION. 
De  grâce,  chers  citoyens,  voisins,  étrangers, 

(i)  La  coutume  de  l'arracher  la  barbe  «ait  attribuée  au  Lydiens. 

Adeessit  animas  ad  m  eara  sentenHam , 

âoam  minumo  sumtu  ttliam  ut  nobtum  damn.  380 
une  thofcolum  emi  et  basée  ooronas  Aoreas  : 
Hase  inpooentor  in  foco  nostro  Larl , 
Ut  fortanatas  fadat  gnatas  nobtias. 
Sed  qoid  ego  a  perlas  adeis  nostras  oonspioor? 
Et  strepltu  'st  iotus  :  nomnam  ego  oonpilor  miser?  385 
Cong.  Aulam  majorera ,  si  potes,  ridais 
Pete  :  hase  est  parra,  capere  non  qui  t.  Eucl.  Hei  mlhl . 
Péril,  bercle!  aarum  rapitar,  aala  queritur. 
Nlmirum  obddor,  ni  Intro  hue  propero  carre rf. 
Apolio,  quaso,  sabvenl  mihl,  atque  adjava  :  390 
Confige  sagittis  fures  tbesaurarios  : 
Quoi  in  re  tali  jam  subrenlsU  anUdhac. 
Sed  ces»  prias ,  quam  prorsus  péril ,  currere? 

SCENA  OCTAVA. 

ANTHRAX  (la  àomo  llrpdori.) 

Dromo,  desquama  place is  :  ta,  Machnrio, 

Congrum,  munenam  exdorsoa,  quantum  potes  :  395 

Atque  omnla,  dam  absam  hioc,  exossata  tac  sien  t. 

Ego  bine  artoplam  ex  proxumo  uleodam  peto 

A  Gongrione  :  ta  Islum  gallam,  si  sapis, 

Glabriorem  reddes  mlhl,  quam  volsus  ladiu'st. 

Sed  quld  hoc  clamoris  oritur  Une  ex  proxumo?  400 

Coci,  bercle,  credo,  (aeluot  opneiom  suum. 

Fugiam  intro,  ne  qoid  beie  turbœ  flat  itidem. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CONGRU). 

Optai!  civeis,  populareis,  iocolas,  adcoUe,  adreac 
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compatriotes,  place,  place,  laissez-moi  m'enfuir; 
que  toutes  les  rues  soient  libres  à  mon  passage  !  Je 
n'ai  jamais  vu  un  bacchanal  semblable  à  celui  dont 
je  viens  d'être  témoin  dans  cette  cuisine.  On  a  fait 
pleuvoir  une  grêle  de  coups  de  bâton  sur  mon  mal- 
heureux dos  et  sur  celui  de  mes  apprentis.  Je  suis 
tout  meurtri ,  je  suis  mort;  ce  maudit  vieillard  s'est 
exercé  sur  moi  comme  un  athlète.  Jamais  fagots  ne 
Vinrent  plus  à  propos  pour  nous  rompre  les  reins  à 
moi  et  à  mes  compagnons.  C'est  fait  de  moi  !  la 
tempête  va  recommencer,  je  l'entends...  elle  me 
poursuit.,  mais  je  sais  ce  que  j'ai  à  faire.  Profitons 
de  la  leçon  de  notre  maître,  {il  s'enfuit.) 

SCÈNE  II. 

EUCLION,  CONGRION. 

Eucl.  Ici  donc!  où  vas-tu?  arrête!  arrête! 
Cong.  Qu'a  vez- vous  à  crier,  vieux  fou  ! 
Eucl.  Je  vais  donner  ton  nom  aux  triumvirs. 
Cong.  Pourquoi? 

Eucl.  Parce  que  tu  portes  un  couteau. 
Cong.  C'est  l'arme  d'un  cuisinier. 
Eucl.  Pourquoi  m'en  as-tu  menacé? 
Cong.  Si  j'ai  eu  un  tort  c'est  de  ne  pas  t'en  percer 
le  flanc. 

Eucl.  Tu  es  bien  le  plus  grand  scélérat  que  je 
connaisse ,  et  celui  que  j'assommerais  le  plus  volon- 
tiers. 

Cong.  Tu  n'as  pas  besoin  de  le  dire,  tu  l'as  prouvé, 
Ton  bâton  m'a  rendu  plus  souple  qu'un  danseur. 
Mais  pourquoi  nous  frapper,  méchant  gueux  !  pour 
quel  motif? 

Eucl.  Tu  oses  le  demander?  Est-ce  que  tu  récla- 
mes un  reste  de  compte  ? 

Date  vtam ,  qua  fugere  Uceai ,  facile  tôt»  plate»  pateant 

Neque  ego  unquam,  niai  bodie,  ad  Baechaa  venl  in  Baccha- 
nal coquinatum,  40s 

1U  me  miserum  et  meos  discipuloe  fusUbus  maie  contuderunt. 

Totua  doleo,  atque  oppldo  péril,  ita  me  iste  babult  senex 
gymnasium. 

Neque  ligna  ego  usquam  genuom  prsberi  vtdl  pulcrius  : 
Itaque  omneis  exegit  foras,  me  atque  hos,  onustos  fus ti bus. 
At  at ,  perii ,  bercle ,  ego  miser  !  aperit  Bacchanal ,  adest , 
Sequitur  :  scio,  quam  rem  geram  :  hoc  ipsas  maglster  me 
docult.  «II 

SCENA  SECUNDA. 

EUCUO,  CONGBJO. 

Eucl.  Red) ,  quo  fugls  nunc?  tene,  tene.  Cong.  Quld,  ta, 

stolide,  clamas? 
Eucl.  Quia  ad  Treisviroa  Jam  ego  deieram  tuum  nomen . 

Cong.  Quamobrem? 
Eucl.  Quia  cultrum  habea.  Cong.  Hem  coeam  decet  Eucl. 

Quid  eonminatas 
Mlhl?  Cong.  Istuc  malefactum  arbitrer,  qui  non  latus  fodl. 
Eucl.  Homo  nul  lus  est ,  te  scelesUor  qui  vivat  hodie ,  416 
neque  quoi  ampli  us  de  industria  maie  plus  lubens  faxim. 
Cong.  Poi,  étal  taceas,  palam  Id  quldem  *st  :  res  ipsa  tesU  V. . 
Ita  fusubus  sum  molllor  magls,  quam  ullus  cinadus. 
Sed  quld  Ubi  nos,  mendlce  homo,  tactio est? qua  res?  4M) 
Eucl.  Etiam  rogitas?  an  quia  minus,  quam  asquom  erat. 

Ceci? 

Sine.  Cong.  At ,  bercle ,  cum  malo  magno  tuo ,  si  hoc  capot 
sentit. 

Eucl.  Pot, ego  haudscio,  quid  post  fiât;  tuum  nunc  capot 
sentit. 
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PLAUTK. 


Cong.  Laisse-moi  faire!  tu  t'en  repentiras,  si  cette 
tête-là  est  encore  sensible... 

Eucl.  Je  ne  sais  ce  qu'elle  deviendra...  mais  elle  est 
sensible  en  ce  moment.  Que  venais-tu  faire  chez  moi 
en  mon  absence  et  sans  mon  ordre  ?  Je  veux  le  savoir. 

Cong.  Taisez-vous  donc  :  nous  venions  préparer 
votre  repas  de  noces. 

Eucl.  Eh  !  que  t'importe  que  je  mange  cru  ou  cuit, 
es-tu  mon  tuteur? 

Cong.  Je  veux  savoir  si  vous  nous  laisserez  ache- 
ver le  souper. 

Eucl.  Et  moi  je  veux  savoir  si  ma  maison  est  en 
filreté  avec  vous. 

Cong.  Plût  auciel  quej'en  sortisse  sain  et  sauf  avec 
tout  ce  que  j'y  ai  apporté  !  Je  me  soucie  fort  peu  du 
reste!  Est-ce  que  je  vous  demande  quelque  chose? 

Eucl.  Je  le  sais.  Tu  ne  m'apprends  rien. 

Cong.  Par  quel  motif  nous  empêchez-vous  de 
cuire  ici  votre  souper?  Qu'avons-nous  fait,  qu'a- 
vons-nous dit  qui  puisse  vous  choquer? 

Eucl.  Tu  me  le  demandes,  scélérat,  qui  vas  fu- 
retant dans  tous  les  coins  de  ma  maison,  et  livres 
à  toute  ta  bande  l'entrée  de  mon  appartement?  Si 
tu  étais  resté  où  lu  avais  affaire  auprès  de  tes  four- 
neaux, tu  n'aurais  pas  la  tête  fêlée.  Tu  n'as  que  ce 
que  tu  mérites.  Je  vais  te  prononcer  ton  arrêt  :  si  tu 
mets  le  pied  sur  le  seuil  de  ma  porte ,  sans  mon  or- 
dre ,  c'est  fait  de  toi.  M'entends-tu  bien  mainte- 
nant? Où  vas-tu?  Reviens  ici. 

Cong.  Que  Laver  ne 1  me  soit  en  aide!  Si  vous  ne 
me  faites  rendre  mes  ustensiles  de  cuisine,  je  fais 
tapage  devant  votre  porte.  Qu'ai-je  à  gagner  de  vous 
maintenant?  Cest  l'enfer  qui  m'y  a  conduit.  On 
m'a  loué  un  écu ,  le  médecin  va  me  coûter  le  double. 

SCÈNE  III. 

EUCLION.  CONGRION. 

Eucl.  (à  part)  Oh  !  mon  cher  trésor,  tu  me  suivras 
partout,  tu  seras  toujours  avec  moi,  je  ne  fexpo- 
(0  Déesse  4 


serai  plus  à  de  pareils  dangers,  {haut)  Entrez  main- 
tenant, vous  autres,  cuisiniers  et  musiciennes;  (à 
Congrion  )  et  toi ,  conduis ,  si  tu  veux ,  toute  cette 
race  vénale.  Cuisez ,  fricassez,  hâtez-vous  tant  qu'il 
vous  plaira. 

Cong.  n  est  bien  temps  après  leur  avoir  fendu  la 
tête  à  coups  de  bâton  ! 

Eucl.  Entre,  te  dis-je?  On  paye  votre  travail  et 
non  pas  vos  paroles. 

Cong.  Oui,  vieux  coquin,  jeté  demanderai  un 
dédommagement  pour  tes  coups.  On  m'a  loué  pour 
faire  la  cuisine  et  non  pour  me  battre. 

Eucl.  Appelle-moi  en  justice  et  ne  m'ennuye 
pas.  Va-t-en  préparer  le  souper,  ou  va  te  faire  pen- 
dre ailleurs. 

Cong.  Allez-y  vous-même.  ( //  sort.) 

SCÈNE  IV  (i). 
EUCLION,  seul. 

Enfin  le  voilà  parti...  dieux  immortels!  quelle  fo- 
lie à  l'homme  pauvre  d'avoir  quelque  affaire  avec  le 
riche  !  Voyez  quelles  épreuves  Mégadore  me  fait 
subir!  Il  feint  de  m'envoyer  tous  ses  cuisiniers 
par  honnêteté;  et  c'est  pour  me  piller,  moi  un  pau- 
vre malheureux.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  mon  coq,  qui 
d'intelligence  avec  ma  vieille  servante  n'ait  failli  me 
perdre.  Il  grattait  avec  ses  ergots  autour  de  l'en- 
droit, où  ma  marmite  était  enterrée.  Que  dis-je?  Il 
m'a  tellement  irrité  que  d'un  coup  de  bâton,  j'ai 
cassé  la  tête  à  cet  impudent  filou  !  Je  crois  en  vérité 

(i)  Cette  icène  est  d'un  comique  remarquable.  On  a  enrayé  4 
Eacllon  le»  pro visions  du  souper  et  des  cuisiniers  pour  le  prépa- 
rer ;  et  11  se  Mené  :  en  lien  d'être  satisfait  et  de  profiter  de  eett» 
libéralité  de  son  gendre  ,  U  se  tourmente;  sa  malheureuse  avnsaee 
loi  (ait  craindre  que  ces  cuisiniers  ne  le  volent  :  U  ne  Jouit  pas  du 
àa  bien  qu'on  lui  fait  et  s'Inquiète  du  mal  quTI  suppose  et  qui  M 
doit  pas  arriver.  Cette  punition  de  r avare  est  un  trait  de  geste. 

La  même  Idée  devient  une  nouvelle  aanrcc  de  eonrtnae  «ras 
U  scène  d'EueUoa  avec  son  gendre.  La  genéroatU  4e  Mégadore .  m 
lieu  d'être  un  sujet  de  Joie  et  de  nconaakaanee  pour  Zaonoa.  «s- 
dtc  sa  défiance  et  son  humeur  quereUense;  l'avariée  re 
également  de  donner  et  de  recevoir  avec  plaisir. 


Sed  ln  sdlbus  qald  Obi  mels  nam  erat  negoU, 
Me  absente ,  niai  ego  jaueram?  volo  sdre.  Cong.  Taoe  ergo. 
Qui»  venlmoa  coctum  ad  oublias.  Eucl.  Qald  ,  malam  !  curas 
Ta , atrum  crudam,  an  coctum,  edim;  niai  tu  mihi  estutor? 
Cong.  Volo  sdre,  linaa ,  an  non  sioai,  nos  coquere  heic 

coenam?  4*8 
Bvd.  Volo  sdre  ego  item ,  mess  doml  mean'  salve  raton? 
Cong.  UUnam  mea  mihi  modo  abferam,  qoa  adtull,  salva! 
Me  haud  pœnltet  :  Tuane  expetam?  Eucl.  Sdo  :  m  doce, 

gnovi. 

Cong.  Quld  est,  qoa  prohibes  nonc  gratis  nos  coquere  heic 
coenam  ? 

Quid  fecimus?  qald  dixlmus  tlbl  secai,  qaam  veîlea? 
Eucl.  EUam  rogitas,  «céleste  taomo,  qui  angulos  omnds 
Mearam  sodium  et  oonclavium  mihi  perviam  facitis  ?  435 
ld  uni  Ubi  erat  negotium ,  ad  forum  si  adesses. 
Non  fissile  haberes  capot  :  mérite  id  tibi  fsetum  'st. 
Adeo  ut  meam  senteoUam  Jam  gnoseere  posais, 
Si  ad  januam  hoc  sdeesseris ,  nisl  Jossero ,  propios , 
Ego  te  fadam  miserromos  mort* Ils  uU  sis. 
Sds  Jam  meam  sententlam?quo  abis ,  redl  rorsom.  (egrtdnw) 
Cong.  Ita  me  bene  amet  Laverna,  te  jam,  nW  reddi 
Mihi  vasa  Jubés,  pipulo  heic  dlsferam  ante  aedets.  440 
Quid  ego  nonc  agam  ?  rue  ego,  edepol,  veni  hue  aospielo 
malo. 

Il umo  som  coodudus  :  plus  Jam  medk»  meroede  opus  est 


SCENA  TERTLA. 

EUCLIO,  CORGRIO. 

Eucl.  Hoc  qoidem,  herole,  qooqoo  Ibo,  mecum  erit,  me- 
cum  feram,  44S 
Neque  istuc  in  tan  Us  pericUs  unquam  coomlttam  ut  siet 
Itesanenuocjamtatro  omnds,  et  ood,  dUbkuus. 
EUam  introduce,  si  vis ,  vd  gregem  venaliom. 
Coquite ,  ladte ,  festioat*  nonc  Jam ,  quantum  lubet 
Cong.  Temperi,  postquam  inpievtsU  fusti  flssorom  capot  4SO 
Eucl .  Intro  abi  ;  opéra  hoc  condocta  'st  vostra ,  non  o ratio. 
Cong.  Heos  senex ,  pro  vapulando,  herole ,  ego  ans  te  anee- 

eedem  petam. 
Coctum  ego,  non  vapolatom,  dodom  condoctos  fui. 
Eucl.  Legeagilo mecum, moiesuia  ne«is:l,dooenamoa«josjt 
Aut  abi  in  malum  crudahim  ab  ssdibua.  Cong.  Abi  ta  i 

SCENA  QUARTA. 

EUCLÏO. 

Illic  bine  sbiit.  Di  inmortalds ,  fado  us  aodax  lndpit,  M 
Qui  ciun  opulento  pauper  coçplt  rem  habere ,  aut  i 
Velutl  Megadorus  tentât  me  omnibus  mUerum  moûts  : 
Qui  si  mu  la  vit ,  md.  honoris  mittere  hoc  causa  cocos, 
Is  ea  causa  misit,  hoc  qui  subripe rent  misero  mihi. 
CoDdigrje  eliam  meus  me  Intox  gallus  galUnaeeos , 
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L'AULULAIRE ,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 


que  les  cuisiniers  avaient  promis  une  récompense 
à  es  maudit  coq,  s'il  leur  découvrait  ma  cachette. 
J'ai  tué  leur  complice.  A  quoi  bon  tant  de  paroles , 
la  mort  de  mon  coq  a  terminé  l'affaire.  Mais  voici 
mon  gendre  Mégadore,  qui  revient  de  la  place  :  je 
n'ose  le  laisser  passer  sans  l'arrêter  ni  lui  parler. 

SCÈNE  V. 

MEGADORE,  EUCLION. 

Még.  (tans  apercevoir  Euclion.)  Tai  communi- 
qué à  plusieurs  amis  mon  projet  de  mariage.  Ils 
me  font  l'éloge  de  la  fille  d' Euclion;  ils  disent  que 
mon  dessein  est  sage  et  le  parti  convenable.  Si  les 
gens  riches  épousaient  les  filles  sans  dot,  la  société 
serait  beaucoup  plus  unie;  nous  ne  serions  pas 
en  butte  à  l'envie,  comme  nous  le  sommes.  Nos 
femmes  nous  craindraient  davantage,  et  nous  ne 
serions  pas  obligés  à  un  si  grand  train.  Cet  usage 
profiterait  au  peuple  :  il  ne  blesserait  qu'un  petit 
nombre  de  gens  avides,  Insatiables,  dont  la  cupidité 
ae  connaît  pas  de  frein.  On  dira  :  mais  les  filles  ri- 
ches ne  se  marieront  donc  pas,  si  ce  privilège  est 
réservé  aux  pauvres.  Elles  épouseront  qui  bon  leur 
•sablera,  à  condition  qu'elles  laisseront  leur  dot 
ehes  elles.  S'il  en  était  ainsi,  elles  apporteraient 
pour  dot  plus  de  bonnes  qualités.  Je  ferais  si  bien 
que  les  mulets  dont  on  fait  plus  de  cas  que  des  che- 
vaux seraient  moins  chers  que  les  hongres  de  la  Gaule. 

EtÊcL  {à  fart)  Puissent  les  dieux  m'ai  mer  autant 
crée  f ai  de  plaisir  à  l'entendre!  Il  parle  d'or  sur 
rémnomie! 

Még.  Une  femme  ne  dirait  plus  à  son  mari  :  la 
dot  que  je  vous  ai  apportée ,  surpassait  de  beaucoup 
votre  fortune;  il  me  faut  donc  des  robes  de  pour- 

Qsj  erat  ami  pecoliarit,  perdidit  panissome. 

RU  ot  ha»  defoeaa-,  obeosptt  aealporire  ibt  angaUt 

Cfc— etwa:  qoJd-opa'tt  verMt?  IU  mihl  pectui  peracoit  : 

Capto  fnatan ,  oMnmeo  gallum ,  furent  manifesUrium.  4M 

Credo  ego,  edepol,  Uli  mercedem  gallo  pollicitos  cocos , 

SI  kl  Mil  m  Matât  :  exeral  e  manu  manubrinm. 

Qrid  opn'st  Terbis?  tacta'  »t  pogna  in  gallo  galllnacco. 

Sed  Mecadoras,  meus  ad  finis,  eccum  locedlt  a  foro.  470 

Jmm  hune  non  maim  pratterlre,  qoin  ooosistam  et  oonloquar. 

SCENA  QUINTA. 

MEGADORUS,  EUCLIO.  * 

Mt§.  KarraTl  amkis  moins  cooailiam  meam 
Deeo«ditiooeh*e:EocHoahfiliam 

i«tf  eoatuiobono. 

476 


480 


486 


490 


\  anftmo  at  tien  faotant  eeterl 
OtaaenUoraa  panperiorum  filial 
Ut  Molataa  dacant  axora  doraam  : 
BanKo  flat  dritas  oooeordtor, 
BmitfiU  nos  minore  a  tan  or,  qnam  utimor  : 
B  fDat  raalam  rem  metuant,  qnam  metuunt,  magla  : 
B  ans  BBÉoore  samta  atawa,  qoaaa  totaus. 
la  taamaiim  flloe  popali  pertem  est  optumum. 
la  paarlnrrt  aride*  altercaUo  tt  : 

i  animai  arfcUa  atqoe  InaaueUUboa, 
i  ha,  oeqoe  tutor  eapere  est  qui  posait  modam. 
i  hoc  qol  dieat  :  Qoo  Ulf  nobant  dlvUea 
Dotât*,  rilatodjat  pauperibuspoaltur? 
Qoo  labeat  nobant;  dum  dot  ne  fiât  cornes. 
Bat  al  Ha  fiât  ;  morea  aseUores  afbi 
Parent,  pro  dote  qoos  ferant,  qnam  none  ferant 
Cap fmxasi  ataU ,  pretto qui  aaperant  equoa, 
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pre,  des  bijoux,  des  servantes,  des  mulets,  des 
cochers,  des  esclaves,  des  messagers,  un  équipage 
pour  me  promener. 

Eucl.  Comme  il  connaît  bien  les  prétentions  de 
nos  grandes  dames!  Que  je  voudrais  le  voir  chargé 
de  surveiller  leur  conduite  ! 

Még.  A  présent  on  ne  peut  arriver  chez  soi,  sans 
y  rencontrer  plus  de  voitures  que  l'on  n'en  voit  à  sa 
maison  de  campagne.  Mais  c'est  une  gentillesse  au 
prix  des  autres  dépenses.  Voici  venir  les  foulons , 
les  brodeurs,  les  orfèvres,  les  tailleurs,  les  teintu- 
riers en  rouge,  en  violet  et  en  jaune.  Les  vendeurs 
de  manches,  les  parfumeurs  de  souliers,  les  bro- 
canteurs, les  cordonniers  à  la  grecque,  à  la  romaine; 
et  tous  ces  teinturiers ,  cordonniers,  foulons,  ra- 
vaudeurs,  tailleurs  sont  là  demandant  de  l'argent. 
Les  marchands  de  lacets ,  les  marchands  de  ceintu- 
res arrivent  à  leur  tour.  Vous  croyez  être  débarrassé, 
d'autres  viennent  et  tendent  la  main.  Pendant  que 
vos  chefs  d'esclaves  sont  debout  dans  le  vestibule, 
en  vous  amène  une  centaine  de  tricoteurs  de  robes, 
de  marchands  de  rubans.  Vous  les  payez,  vous 
vous  croyez  délivré  cette  fois;  vous  voyez  s'a- 
vancer les  teinturiers  en  safran,  ou  quelque  autre 
peste  qui  vient  mettre  à  sec  votre  bourse. 

Eucl.  (à  part)  Je  l'aborderais  volontiers  si  je  ne 
craignais  d'interrompre  un  aussi  beau  discours  sur 
les  mœurs  des  femmes  ;  laissons-le  continuer. 

Még.  Quand  vous  avez  acquitté  tous  ces  vendeurs 
de  bagatelles ,  le  soldat  vient  réclamer  sa  paye  ;  on 
court,  on  va  prendre  de  l'argent  chez  le  banquier; 
en  attendant  le  soldat  reste  sans  manger,  et  se 
flatte  de  recevoir  l'impôt.  Quand  on  a  débattu  le 
compte  avec  le  banquier  ;  il  se  trouve  qu'il  est  en 
avance  avec  vous.  On  renvoie  le  militaire  à  un  autre 

Sient  viilores  Gallida  cantberils. 

Eucl.  Ita  me  di  amabunt ,  at  ego  hane  aasealto  lobent. 

Hlmls  lepide  fecit  vert»  ad  parclmoniam. 

Meg.  Nnila  igitur  dicat  :  equldem  dotem  at  te  adtoll  496 

Majorent  raulto ,  Ubi  quam  erat  pecunla. 

Enim  mihl  qnldem  cquom  'st  porporam  atqoe  aorotn  dari, 

Ancillas ,  mulos,  molionét,  pediaeqooa: 

SaluUgernloe pueroa ,  véhicula,  qui  vebar. 

Eue  t.  Ut  matronaram  hic  facta  pergoovit  probe!  600 

Moribus  pnefectum  molleram  hnne  factura  velim. 

Meg.  Nunc,  quoquo  renias,  ploa  plaustrorum  in  «dibas 

Vldeas,  quam  ru  ri,  qoando  ad  villam  veneris. 

Sed  hoc  etiam  potcrum'st ,  prie  quam  ubi  sumptus  petunt. 

Stat  fullo ,  phrygio ,  aorifex ,  lanarius  :  505 

Caupones,  patagiaril,  Indusiartl, 

Flaramearii,  violarli,  carinaril, 

Ant  manulearU,  aut  murobathrarii, 

Propolœ ,  lin teones ,  calceolarii , 

Sedentarii  su  tores ,  diabathrarii ,  &  j  n 

SolearU  ad* tant,  adsttnt  molochinarU, 

Petunt  fullones,  farcina  tores  petunt 

Strophlarll  a  datant ,  adstant  semizonarU. 

Jam  hosce  absolotoa  cenaeas  :  cédant,  peton  t 

Treceni ,  constant  phy laciata  in  atriis ,  Mb 

Textores,  lunbolaril,  arcolaxil 

Ducuntur  :  datur  os  :  Jam  hosce  absolu tos  cenaeas , 

Quom  incedOnt  infecte res  croootarii , 

Aut  ailqua  malt  cruz  aemper  est,  que  aliquid  pelât 

Eucl.  Gonpellem  ego  iilum ,  ni  metuam  ne  desinat  630 

Memorare  mores  mnlterom  :  aonc  aie  tinam. 

Meg.  Ubi  nugigerolla  res  tolola  'st omnibus, 

Ibi  ad  postremum  cedit  miles ,  set  petit. 

Itur,  putatur  ratio  cum  argentario. 

Inprantat  mîtes  adstat ,  sa  censet  dart  62b 
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PLAUTE. 


jour,  voilà  les  inconvénients,  la  ruine  que  vous 
cause  une  femme  richement  dotée.  Celle  qui  n'a  pas 
de  dot  dépend  de  son  mari.  Les  autres  nous  tour- 
mentent, nous  pillent,  nous  égorgent.  Mais  voici 
mon  beau-père  à  la  porte  de  sa  maison  :  Que  dites- 
vous  de  bon,  mon  cher  Euclion? 

SCÈNE  VI. 

EUCLION,  MÉGADORE. 

Fuel.  Que  votre  discours  m'a  fait  un  plaisir  infini. 

Még.  Quoi!  Vous  m'avez  entendu? 

Eucl.  D'un  bout  à  l'autre. 

Mêg.  Cependant  vous  feriez  mieux,  à  mon  sens, 
de  célébrer  avec  plus  d'éclat  les  noces  de  votre  fille. 

Eucl.  On  doit  proportionner  l'éclat  à  ses  moyens, 
la  magnificence  à  ses  richesses.  C'est  aux  riches,  à 
se  rappeler  leur  brillante  origine  :  mais  moi ,  je 
suis  pauvre ,  et  ne  possède  pas  chez  moi  un  denier 
de  plus  que  l'opinion  ne  me  suppose. 

Még.  Fassent  les  dieux  que  vous  ne  soyez  jamais 
plus  malheureux  et  que  vous  conserviez  ce  que  vous 
avez  maintenant! 

Eucl.  (à  part)  Ce  mot  là  ne  me  platt  pas  :  Ce 
que  vous  avez  maintenant!  On  dirait  qu'il  sait  ce 
que  j'ai,  aussi  bien  que  moi...  la  vieille  aura  tout 
découvert! 

Még.  Pourquoi  parlez-vous  seul  à  part? 

Eucl.  Je  songeais  à  vous  adresser  un  reproche 
mérité. 

Még.  Lequel? 

Eucl.  Pouvez- vous  me  le  demander?  Vous  qui 
avez  rempli  d'une  bande  de  voleurs  tous  les  coins 
de  la  maison  d'un  malheureux  comme  moi  ?  Vous 
qui  avez  introduit  chez  moi  cinq  cents  cuisiniers 
ayant  six  mains  chacun,  véritables  enfants  de  Gé- 


Ubi  disputai*  est  ratio  corn  argent ario , 

Etiam  plus  Ipsus  ultro  débet  argentarlo. 

Spes  prorogatur  millU  in  alium  diem. 

H  se  «ont  atque  alias  malts  in  magnls  dotibas 

Incommoditates ,  sumlusque  iotolerabllels. 

Nam ,  quae  indûtata  'st,  ea  in  potestale  est  viri  ; 

Dotât»  mactant  et  malo  et  dam  no  viroe. 

Sed  eccum  adtinem  ante  œdeis  :  quld  als ,  Eucilo? 


MO 


SCENA  SEXTA. 

EUCLIO,  MEGADORUS. 


Eucl.  Nimium  lubenter  edi  sermon  on  tuant. 

Meg.  Ain'?  audlvisU?  Eucl.  Usque  a  prindpio  omniâ.  Meg. 

Tamen ,  636 
E  meo  quidem  animo ,  aliqaanto  lacias  rectius, 
SI  niUdlor  sis  Alla  [io)  nabUis. 
Eucl.  Pro  re  nitorem ,  et  gloriam  pro  copia. 
Qui  babent ,  memioerintsese,  unde  oriundi  sien  t. 
Neque ,  pol ,  Megadore ,  mihi ,  neque  quolquam  paapert , 
Upinione  melius  res  structa  *st  domi.  641 
Me  g .  Imo  est ,  et  dU  fadant  uU  siet , 
Plus  plusque  i stuc sos pilent ,  quod  nanc  habes. 
Eucl.  lllud  mihi  verbum  non  placet  :  «  Quod  nunc  habes  ». 
Tarn  hoc  sdt  me  babere ,  quam  egomet  :  anos  fedt  palam. 
Meg.  Quld  tu  te  sol  us  e  senatu  sevocas  ?  646 
Eucl.  Pol,  ego  te  utadcosem,  merito  meditabar.  Meg.  Quld  est? 
Eucl.  Quld  sit,  me  rogltas?  qui  mihi  omneis  angulos 
Furum  lnplevistl  in  odibus  misero  mihi  : 
Qui  intromisUti  in  asdlbus  quingentoa  cocos ,  660 
Cum  senis  manibus,  génère  Geryonaceo  : 


ryon».  Argus  lui-même ,  tout  couvert  d'yeux,  Ar- 
gus ,  que  Junon  chargea  d'épier  la  belle  Io ,  ne  suf- 
firait pas  pour  surveiller  cette  engeance.  Pour 
comble ,  vous  m'avez  envoyé  une  joueuse  de  flûte 
capable  de  noire  à  elle  seule  toute  la  fontaine  de 
Pyrène»,  s'il  en  coulait  du  vin  ;  enfin  toutes  ces  pro- 
visions... 

Még.  Oui ,  il  y  a  de  quoi  traiter  toute  une  légion. 
Je  vous  ai  aussi  envoyé  un  agneau. 

Eucl.  Je  l'ai  bien  vu,  c'est  vraiment  une  béte 
curieuse. 

Még.  Qu'a-t-il ,  s'il  vous  plaît,  de  si  extraordi- 
naire? 

Eucl.  Il  n'a  que  les  os  et  la  peau ,  tant  on  en  a 
pris  soin.  On  verrait  au  soleil  ses  entrailles  à  travers 
son  corps;  il  est  diaphane  comme  une  lanterne  de 
Carthage  3. 

Mêg.  Il  n'est  acheté  que  pour  être  tué. 

Eucl.  Payez  donc  dès  à  présent  ses  funérailles  : 
car  je  le  crois  déjà  mort. 

Még.  Euclion,  je  veux  boire  avec  vous  aujour- 
d'hui. 

Eucl.  Je  ne  boirai  certes  pas  aujourd'hui. 

Még.  J'ai  cependant  fait  apporter  de  chez  moi 
une  pièce  de  bon  vin  vieux. 

Euri.  Je  n'en  veux  pas;  j'ai  résolu  ne  boire  que 
de  l'eau. 

Még.  Et  moi ,  en  dépit  de  vos  serments,  j'entends 
vous  enivrer,  et  de  bon  vin  encore,  maudit  buveur 
d'eau. 

Eucl.  (à  part)  Je  vois  son  dessein.  Il  prend  cette 
tournure  pour  m'endormir,  déterrer  ma  marmite 
et  la  faire  changer  de  domicile.  Mais  je  suis  sur  mm 

(0  Géryon,  roi  d'Espagne,  que  les  poètes  représentent  avec  b* 
corps ,  trois  têtes ,  six  pledi  et  six  maint. 

(>)  Prés  de  Corinthe. 

(S)  Elles  étaient  en  Woire. 

Quos  si  Argus  servet ,  qui  oculeus  totas  fait , 
Quem  quondam  Ioni  Juno  custodem  addldit, 
Is  nunquam  servet  :  prsterea  Ubidnam , 
Quae  mihi  Interbibere  sola ,  si  ri  no  scatet ,  Ut 
Corinthienaem  fontem  Pirenem  potest. 
Tum  opsonium  autem  !  Meg.  Pol,  Tel  legioni  sat  est. 
Etiam  agnum  misi.  Eucl.  Quo  quidem  agno  sat  ado 
Mage  curionem  nusquam  esse  ullam  beloam. 
Meg.  Volo  ego  ex  te  set  re ,  qui  sit  agnas  curio.  wo 
Eucl.  Qui  ossa  atque  pellls  tolu'st,  ita  cura  macet 
Quln  ex  ta  luspicere  in  Sole  etiam  vivo  Uoet, 
Ita  is  pexlucet,  quasi  laterna  Punica. 
Meg.  Csdundum  111  um  ego  condoxl.  EucL  Tarn  ta  idem, 
optumum  'st, 

Looes  eeferendum  :  nara  Jam ,  credo,  mortun'st.  6M 
Meg.  Potare  ego  hodie,  EacUo,  tecam  volo. 
Eucl.  Non  potem  ego  quidem,  herde.  Meg.  At  ego  Jasaero 
Cad u m  unum  vini  veteris  a  me  adferrier. 
Eucl.  Nolo  hercle  :  nam  mini  blbere  decretum'st  aquam. 
Meg.  Ego  te  bodie  reddam  madidum ,  sed  vino ,  probe ,  670 
Te,  quoi  decretum  'st  blbere  aquam.  Eucl.  Sdo,  quam  rem 
agat. 

Ut  me  deponat  vino,  eam  adfectat  viam  s 

Post  hoc,  quod  habeo,  ut  conmutet  oolonlam. 

Ego  id  cavebo,  nam  alicubi  abstrudam  foris. 

Ego  faxo ,  et  operam  et  vinum  perdlderit  simul.  W 

Meg.  Ego,  nisi  quid  me  vis,  eo  lavalum ,  at  sacraficem.  (■**.) 

Eucl.  Edepol,  nas  ta,  A  a  la,  moltos  inlmicos  habes, 

Atque  istuc  aurum ,  quod  tibl  cooereditum  "st 

Nunc  hoc  mihi  fadum  'st  optumum ,  ut  te  abferam , 

Aula ,  in  Fidd  fanum  :  ibi  abstrudam  probe.  MO 
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L'AULULAÏRE ,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


gardes;  je  vais  la  cacher  hors  de  chez  moi  ;  et  je 
ferai  en  sorte  qu'il  y  perdra  son  vin  et  sa  peine. 

Még.  Si  vous  n'avez  plus  besoin  de  moi ,  je  vais 
me  puriGer  pour  le  sacrifice,  (il sort) 

Eucl.  (seul)  O  marmite  chérie!  que  d'ennemis 
sont  conjurés  contre  toi  et  contre  l'or  que  tu  renfer- 
mes. Le  meilleur  parti  qui  me  reste  à  prendre,  c'est 
de  la  transporter  dans  le  temple  de  la  Bonne-Foi  (1)  : 
là  jeté  déposerai  sans  crainte.  O  Bonne  Foi,  tu  me 
connais ,  je  te  connais  aussi.  Ne  va  pas  démentir 
ton  nom  à  mon  égard,  après  cette  marque  de  ma 
confiance  :  je  me  jette  dans  tes  bras,  ô  déesse,  pleine 
d'assurance,  et  fort  de  ton  pouvoir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
STROBILE. 

Ccst  le  devoir  d'un  bon  esclave  d'agir  comme  je 
fais,  et  d'obéir  promptement  et  sans  murmure.  L'es- 
clave qui  veut  bien  servir  son  maître ,  ajourne  et 
sacrifie  pour  lui  ses  propres  affaires.  S'il  dort ,  il 
doit  en  dormant  songer  qu'il  est  esclave.  Si  l'on  est 
au  service  d'un  maître  amoureux ,  comme  le  mien , 
par  exemple ,  et  qu'on  le  voie  entraîné  par  sa  pas- 
sion ,  le  devoir  de  l'esclave  est  de  le  retenir  et  de  le 
sauver,  au  lieu  de  le  pousser  contre  l'écueil.  On 
donne  aux  enfants  qui  apprenuent  à  nager  un  radeau 
de  joncs  entrelacés,  pour  les  moins  fatiguer,  et  ren- 
dre leurs  mouvements  plus  faciles  et  plus  libres;  de 
même  un  esclave  doit  soutenir  son  maître  amou- 
reux, et  l'empêcher  d'aller  au  fond.  Comme  la  sonde 
du  pilote,  il  doit  connaître  son  maître,  au  point  de 

i  On  dépotait  l'argent  dons  le*  temples  :  ainsi  le  trésor  public 
était  dans  le  temple  de  Saturne. 

Fides,  novistl  me  et  ego  te  :  cave,  sis',  tibi . 
Ne  tu  la  me  mutassis  nomen ,  si  hoc  concreduo. 
Ibo  ad  le,  f relus  tua,  Fides,  liducia. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STROB1LCS. 

Hoc  est  servi  facinus  frogi  facere,  quod  ego  persequor  : 

Nec  mone  molestiœquc  inperium  herile  habeat  sibi.  6S5 

Nam  qui  bero  ex  sentenUa  servira  servos  postulat, 

In  herum  raatura,  in  se  sera,  condecet  capessere. 

S  in  dormi  let,  ita  dormitet,  servom  sese  ut  cogilet. 

Nam  qui  amaoll  [bero]  servitutem  servit,  quasi  ego  servie , 

Si  l  herum)  videt  super  are  amorem,  hoc  servi  esse  opliciuia 

reor,  60O 
Retinere  ad  salutem  :  non  eum,  quo  Incombât,  eo  inpellere. 
Quasi  pueri  qui  nare  discunt,  scirpea  induitur  ratis. 
Qui  Jaborent  minus;  facilius  ut  Dent,  et  moveanl  nianua  : 
Eodem  modo  servom  ratem  esse  amanli  hero  squom  ccoseo, 
Ul  toleret ,  ne  pessum  a  beat ,  tamquam  6»5 
Herile  inperium  ediscat,  ul,  quod  irons  velit,  oculi  sciant. 
Quod  Jubeat ,  ciUs  quadrigis  cithis  properet  persequi. 
Qui  ea  curabil,  absUnebit  censione  bubula. 
Nec  sua  opéra  rediget  nnquam  in  splendorem  conpedes. 
Nu  ne  herus  meus  amat  filiam  hujus  Euclioois  pau  perla  :  «00 
Ëam  bero  nunc  renuncialum  'st  nubtum  huic  Megadoro  duri. 
Is  speculalum  hue  misit  me,  ut,  quie  fièrent,  tieret  Par- 

Uceps. 

Nunc  sine  orani  subspicione  in  ara  hclc  adsidam  sacra. 

PLUTB. 


8T 

deviner  d'un  coup  d'œil  ses  volontés  sur  l'air  seul 
de  son  front,  et  de  les  exécuter  avec  la  vitesse  d'un 
char  à  quatre  chevaux.  Celui  qui  aura  cette  atten- 
tion, évitera  les  réprimandes  à  coups  de  fouet;  et 
ne  polira  pas  ses  fersà  force  de  les  porter.  —  Mon 
maître  aime  la  fille  d'Euelion ,  notre  pauvre  voisin. 
On  lui  anonce  qu'elle  va  épouser  Mégadore.  Il  m'a 
envoyé  ici  ên  sentinelle,  afin  d'être  instruit  de  tout 
ce  qui  se  passe.  Pour  éviter  tout  soupçon,  je  vais 
me  blottir  préside  cet  autel  :  de  là  je  pourrai  épier 
tout  ce  qu'on  fait. 

SCÈNE  n. 

EUCLION  STROBILE. 

Eucl.  {sans  voir  Strobile.  )  O  Bonne  Foi!  n'indique 
à  personne  que  mon  or  est  là.  Je  ne  crains  pas  qu'on 
le  trouve,  tant  il  est  bien  caché!  Ce  serait  une  si 
belle  capture  que  de  déterrer  cette  marmite  remplie 
d'or  !  6  déesse  !  tu  ne  le  permettras  point ,  n'est-ce 
pas  !  je  t'en  supplie.  Je  vais  me  purifier,  pour  faire 
le  sacrifice.  Ne  retardons  pas  le  bonheur  de  mon 
gendre  qui  doit  me  venir  trouver  et  emmener  ma 
fille.  Veille ,  ô  Bonne  Foi ,  sur  ce  dépôt ,  et  que  je  le 
reçoive  sain  et  sauf  de  ta  main!  J'ai  conGé  mon  or 
à  ta  loyauté.  Maintenant  il  est  enfoui  dans  un  bois 
sacré, au  milieu  de  ton  temple,  (il sort) 

Strob.  Dieux  immortels  !  Qu'est-ce  que  cet  homme 
vient  de  dire!  Il  a  caché  ici  dans  ce  temple,  un  vase 
plein  d'or!  Bonne  Foi!  je  t'en  supplie,  ne  le  protège 
pas  plus  que  moi  !  c'est,  j'en  suis  sûr,  le  père  de  celle 
que  chérit  mon  maître.  Entrons  dans  le  temple. 
Visitons  tous  les  coins,  pour  découvrir  le  trésor, 
pendant  que  le  vieillard  est  occupé  ailleurs.  Si  je  le 
trouve,  ô  déesse,  je  t'offrirai  un  vin  doux  comme 
du  miel  ;  tu  peux  y  compter,  car  j'en  boirai  ma  part. 

Hinc  ego  et  bue  et  illuc  potero,  quid  agant,  arbitrarier. 

SCENA  SECUNDA. 

EUCLIO,  STROBILUS. 

Eucl .  Tu  modo  cave  quoiquam  indicassis ,  au  ru  m  meum 
esse  isleic ,  Fides.  005 

Non  metuo,  ne  quisquam  inventât  :  ita  probe  in  latebris  si- 
tum  'st. 

Edepol,  nx.  il  lie  polcram  praxlam  agat ,  ai  quis  illam  inve- 
nerit 

Autant  onustam  auri  :  verum  id  le  quxso,  ut  prohibe»! s, 
Fides. 

Nunc  lavabo,  ul  rem  divinam  faciam,  ne  adflnem  morer, 
Quin,  ubl  arcessat  [me],  meam  exteinpto  tiliam  ducit  do- 

mum.  610 
Vide,  Fides,  eUam  alque  eliara  nunc ,  salvam  ut  aolam  abs 

te  abferam. 

Tus  fidei  concredidi  aurum  :  In  tuo  luco  et  fano  modo  est 
situm. 

Strob.  Di  inmortaleis !  quod  ego  hune  hominem  facinus  au- 
dio  loqul? 

Se  aulam  onustam  aurl  abstrusisse  heic  intus  in  fano.  Fi- 
des , 

Cave  tu  Mi  Udelis,  qusso ,  polius  fueris ,  quam  mihi.  01* 
Atque  hic  pater  est,  ut  ego  opinnr,  hujus,  herus  quam 
amat. 

,  H»  hinc  iniro  :  perscrutabor  fanum ,  si  inventant  uspiam 
Aurum ,  dum  hic  est  obeupatus  :  sed  si  repérera ,  o  Fides , 
Mutsi  conglalem  plenam  faciam  tibi  lidcliam. 
1<I  aeleo  tibi  faciam  :  verum  ego  mihi  hibnm ,  ubi  id  feerro. 
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PLAUTE. 


scène  ni. 

EUCJJON. 

Ce  n'est  pas  pour  rien  que  le  corbeau  vient  de 
crier  à  mes  oreilles  du  côté  gauche  :  il  rasait  la  terre 
en  croassant  d'une  façon  étrange.  Mon  cœur  en  a 
tressailli;  il  bat  dans  ma  poitrine  avec  une  vio- 
lence!... je  ne  puis  plus  courir. 

SCÈNE  IV. 

EUCLION  STROBILE. 

£'ttc/-Va-t-en  d'ici!  vil  insecte,  qui  sors  de  des- 
sous terre,  et  qui  tantôt  n'osais  paraître.  Tu  parais 
maintenant,  pour  ta  perte!  maudit  enchanteur,  je 
te  recevrai  de  la  bonne  façon  ! 

Strob.  Quel  démon  vous  agite? Quel  commerce 
y  a-t-il  entre  vous  et  moi,  vieux  radoteur?  Pourquoi 
•n'injurier,  me  rudoyer,  me  battre  de  la  sorte? 

Eucl.  Triple  voleur,  tu  me  le  demandes? 

Strob.  Que  vous  ai-je  dérobé  ? 

Eucl.  Rends-le-moi  à  l'instant. 

Strob.  Quoi  vous  rendre? 

Eucl.  Tu  fais  l'ignorant. 

Strob.  Mais  je  ne  vous  ai  rien  pris. 

Eucl.  Point  d'équivoque...  Montre-moi  ce  que  tu 
as  voulu  t'approprier. 

Strob.  Que  voulez- vous  me  faire? 

Eucl.  Ce  que  je  te  ferai...  tu  ne  l'emporteras  pas. 

Strob.  Que  me  réclamez-vous  ? 

Eucl.  Laisse-le  là. 

Strob.  Bonhomme,  je  vois  que  vous  aimez  à  plai- 
santer. 

Eucl.  Mets-le  là  :  point  de  raillerie.  Je  ne  badine 
pas  en  ce  moment. 
Strob.  Que  faut-il  que  je  mette  là?  expliquez-vous 


clairement.  Je  vous  jure  que  je  n'ai  rien  pris  ni  rien 
touché. 

Eucl.  Montre-moi  tes  mains. 

Sfrob.  Les  voici. 

Eucl.  Montre. 

Strob.  Regardez. 

Eucl.  C'est  bien,  et  la  troisième... 

Strob.  Le  vieillard  rêve  ou  déraisonne.  Vous 
moquez-vous  de  moi,  oui  ou  non? 

Eucl.  Tu  as  raison...  et  j'ai  tort;  car  je  devrais 
te  faire  pendre;  mais  tu  n'y  perdras  pas,  si  tu  ne 
confesses  la  vérité. 

Strob.  Et  que  vous  avouerai-je  ? 

Eucl.  Qu'as-tu  emporté  d'ici? 

Strob.  Que  le  ciel  me  confonde,  si  je  vous  ai  em- 
porté la  moindre  chose? 

Eucl.  Je  le  voudrais  bien.  Allons ,  secoue  ton 
manteau. 

Strob.  Volontiers. 

Eucl.  N'as-tu  rien  caché  dans  tes  vêtements  ? 

Strob.  Fouillez  partout  où  vous  voudras. 

Eucl.  va ,  fripon,  toute  cette  complaisance  n'est 
que  pour  me  donner  le  change...  Je  connais  tas  ru- 
ses... Voyons ,  montre-moi  bien  ta  main  droite. 

Strob.  La  voilà. 

End.  Et  maintenant  ta  main  gauche. 

Strob.  Je  vous  les  montre  toutes  les  deux. 

Eucl.  Je  ne  veux  pas  te  fouiller;  rends-le-moi. 

Strob.  Vous  rendre  quoi  ? 

Eucl.  Tu  fais  le  plaisant...  Oui ,  tu  l'as  pris. 

Strob.  Je  l'ai  pris...  Qu'est-ce  que  j'ai  pris? 

Eucl.  A  quoi  bon  te  le  dire?  tu  le  sais.  Rends-moi 
ce  que  tu  as  à  moi. 

Strob.  Vous  êtes  fou.  Vous  m'avez  fouillé  autant 
qu'il  vous  a  plu,  et  vous  n'avez  rien  trouvé  qui 
vous  appartint,  (il  s'en  va.) 


SCENA  TEttTIA. 
EDCUO. 

Non  temere  'st ,  quod  oorvos  cantal  mlhl  nu  ne  ab  I.T\  a 
manu.  S5I 
Slmul  radebat  pedibus  lerram ,  rt  voce  crocibal  sua  : 
Cootinuo  meum  cor  cœpit  artem  facere  ludicram , 
Atque  in  pectus  emicare  :  sed  ego  cesso  currere  ? 

SCENA  QUARTA. 

EUCLIO.STROBILUS. 

Itucl.  Foras ,  lumbrlce ,  qui  sub  terra  erepslsti  modo ,  S» 
Qui  modo  nusquam  coupait-bas,  nunc,  quom  coupâtes, 
péris. 

Ego,  edepol,  te,  pnestigialor,  miseris  Jam  adeipiam  modis. 
Strvb.  Que  te  maia  crux  agitât?  quid  tibi  mecum  'st  cou- 
merci ,  senex? 

Quid  me  ad  dictas?  quid  meraptas?  qua  me  causa  verbe- 
ras? 

Eucl.  Verberabilissume,  etiam  rogitas?  non  fur,  sed  trifur. 
Strob.  Quid  tibi  subripui?  A  «cf.  Redde  hue,  sis.  Strob.  Quid 

tibi  vis  reddam?  Eucl.  Rogas?  031 
Strvb.  Nihil  equidem  tibi  abstuii.  Eucl.  At  illud,  quod  tibi 

ahfttuleras,  cedo. 
Eoquid  agis?  Slrub.  Quid  agam?  Eucl.  Abferre  non  potes. 

Strob.  Quid  vis  tibi  ? 
Eucl.  Pone.  Strob.  Equidem ,  put ,  te  datare  credo  consue- 

tum,  senex. 


Eucl.  Pone  boc,  sis  :  aLfer  cavillam  :  non  ego  nom  ouga* 
ago.  *o 

Strob.  Quid  ego  ponam?  quin  tu  eloqoere,  quidquid  est,  stto 
noralne. 

Non,  hercle, equidem  quidquam  sumsi,  nec  tetigi.  Eucl. 

Ostende  hue  m  an  us. 
Strob.  Hem  tibi!  Eucl.  Ostende  Strob.  Eocas.  Eucl.  Video  : 

âge  ostende  eUam  tertiam. 
Strob.  Larvœ  hune  atque  intempérie  insanisque  agitant  se- 

nem. 

Facin*  injurtam  mihi,  an  non?  Eucl.  Fateor,  quia  non  pen- 
des ,  maxumam.  o io 

Atque  id  quoque  Jam  flet,  nf»1  fatere.  Strob.  Quid  fatear 
tibi? 

Eucl.  Quid  abstulisU  Mnc?  Strob.  Di  me  perdant,  si  ego  tui 

quidquam  abstali. 
Eucl.  Nive  adeo  abstniisse  reliera.  Agedum,  excutedum 

pallium. 

Strob.  Tuo  arbitrato.  Eucl.  Ne  inter  tanieas  habeas.  Strvb. 

Tenda ,  qua  lubet. 
Eucl.  Vah,  seelestus,  quant  bénigne!  at  ne  abstalisse  Intri- 

legam.  ets 
Novi  sycophantias  :  âge!  rarsum ,  ostende  bue  manum 
Dexteram.  Strob.  Hem!  Eucl.  Nunc  tevam  ostende.  Strob. 

Quin  equidem  a  m  bas  proféra 
Eucl.  Jam  scruta  ri  miito  :  redde  hue.  Strob.  Quid  reddam? 

Eucl.  Ah  nugas  agis , 
Ccrte  habes.  Strob.  Habeo  ego?  quid  habeo?  Euct.  Non 

(lien  :  audire  expetis. 
Id  meum  quidquid  habes ,  redde.  Strob  Insante  :  pmera- 

tatus  es  a&o 
Tuo  arbilratu,  neque  tui  me  quidqaam  invenbU  pênes. 
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Eucl.  Arrête  !  arrête!  Quel  est  celui  qui  était  tout 
à  1  heure  là-dedans  avec  toi?  Je  tremble,  je  l'en- 
tends. H  y  met  tout  en  désordre...  Ne  perdons  pas 
de  vue  cependard;  il  s'enfuirait...  Je  l'ai  pourtant 
bien  fouillé.  Il  n'a  rien.  Va-t-en  où  tu  voudras...  et 
que  Jupiter  et  tous  les  dieux  t'exterminent! 

Strob.  L'adieu  est  honnête! 

Eucl.  Je  rentre.  J'ai  résolu  d'étrangler  ton  com- 
pagnon. Fuis  loin  de  ma  vue...  Ten  iras-tu ,  oui 
ou  non? 

SCÈNE  V. 

STROBILE. 

Que  je  meure  aujourd'hui  même,  si  je  ne  joue 
quelque  tour  à  ce  maudit  vieillard.  Car  il  n'osera 
plus  cacher  son  or  ici.  11  va  l'emporter  avec  lui  et 
le  changer  de  place.  J'entends  du  bruit  à  la  porte. 
Le  voilà  qui  emporte  son  or...  Approchons-nous 
un  peu  du  temple. 

SCÈNE  VI. 

EUCLION,  STROBILE. 

Eucl.  J'avais  cru  qu'on  pouvait  se  fier  à  la  Bonne 
Foi,  elle  m'a  cruellement  joué  !  S.ins  le  corbeau,  j'é- 
tais perdu!  Je  voudrais  qu'il  revînt,  ce  bienfaisant 
augure  qui  m'a  si  bien  averti ,  comme  je  le  remer- 
cierais! quant  à  lui  donner  à  manger, ce  serait  de 
l'argent  perdu.  Maintenant  où  cacher  ceci  ?  Je  songe 
à  un  endroit  bien  isolé.  Il  y  a  hors  des  murs  de  la 
ville ,  un  bois  consacré  à  Sylvain ,  peu  fréquenté , 
rempli  de  saules  et  fort  épais.  Je  choisirai  cet  en- 
droit. J'ai  plus  de  confiance  dans  Sylvain  que  dans 
la  Bonne  Foi.  {il sort.  ) 


Strob.  Bon!  à  merveille!  me  voilà  sauvé!  devan- 
çons-le. Je  monterai  sur  un  arbre;  de  là  j'observerai 
où  le  bonhomme  cachera  son  or.  Mon  maître  m'a 
cependant  bien  recommandé  de  rester  ici ,  mais  une 
aussi  bonne  fortune  vaut  bien  quelques  coups  de 
bâton,  {il  sort.) 

SCÈNE  VII. 
LYCONIDE,  EUNOMIE,  PHÈDRE. 

Lyc.  Je  vous  l'ai  dit,  ma  mère,  et  vous  savez  bien 
mon  aventure  avec  la  fille  d'Euelion.  Maintenant , 
je  vous  en  supplie,  parlez-en  à  mon  oncle  :  je  vous 
renouvelle  cette  prière  que  je  vous  ai  déjà  faite. 

F.un.  Vous  le  savez,  mon  fils,  je  veux  tout  ce  que 
vous  voulez.  J'espère  que  mon  frère  m'accordera 
votre  grâce.  La  chose  est  trop  juste,  si,  comme  vous 
me  l'avez  raconté,  c'est  dans  un  moment  d'ivresse 
que  vous  avez  séduit  cette  jeune  fille. 

Lyc.  Ah  !  ma  mère ,  me  croyez-vous  capable  de 
vous  en  imposer? 

Phè.  {dans Clntérieur)  A  mon  secours,  ma  chère 
nourrice , une  collique  affreuse  me  tue!  Junon-Lu- 
cine ,  je  vous  implore  ! 

Lyc.  Ma  mère,  voici  la  preuve  :  et  ces  cris  vous 
annoncent  qu'elle  va  me  donner  un  enfant. 

Eun.  Venez  donc  avec  moi  chez  mon  frère;  pour 
que  je  fasse  la  démarche  que  vous  me  demandez  et 
que  j'obtienne  de  lui  ce  que  vous  désirez. 

Lyc.  Allons ,  ma  mère ,  je  vous  suis,  mais  je  m'é- 
tonne de  ne  pas  voir  mon  esclave  Strobile  à  qui  j'a- 
vais ordonné  de  m'attendra  ici.  Mais  j'y  songe ,  il 
me  sert  peut-être  ailleurs;  j'aurais  tort  de  me  fâ- 
cher. Entrons  là  dedans...  on  va  prononcer  sur  mu 
vie. 


Eucl.  Mam,  mane  :  qui*  illic est,  qui  hic  intus  aller  erat 
tecum  simul? 

Péril,  bercle!  Ule  nunc  Inlus  turbat  :  hune  si  amitto,  hic 
ablerit 

Postrwno  jam  hune  peracrutavi  :  hic  nihil  habet  :  abi ,  quo 
lubet. 

Jupiter  te  Diqae  perdant.  Strob.  Haud  maie  agit  gratta*.  (155 
Eucl.  Ibo  hlnc  Intro,  atque  Uli  socienno  tuo  Jam  interstrin- 
gam  gulam. 

Fugin'  hinc  ab oculis?  abin'  hlnc, an  non?  Slrob.  Ahro.  Eue I. 
Cave,  sis,  te  videam. 

SCENA  QUINTA. 

STROBILUS 

Emortuum  ego  me  m  a  relira  leto  malo, 

Quam  non  ego  Uli  dem  hodie  inlidlos  seul. 

Nam  heic  Jam  non  audeblt  aurum  abstrudere.  (ion 

Credo,  eeferet  Jam  secum,  et  mutabit  locum. 

Atat  foris  crepuit  !  senex  eccum  aurum  ecferl  foras. 

Tantiuper  heic  ego  ad  Januam  concessero. 

SCENA  SEXTA. 

EUCLIO ,  STROBILUS. 

Eucl.  Fidel  censebam  maxumam  multo  lldam 
Este  :  ea  sublevit  os  mifai  psnlssume.  ocr. 
Ni  subvenisset  cor  vos,  periissem  miser. 
Nimis,  hercle,  ego  ilium  corvom  ad  me  veniat,  velim , 
Qui  indlcium  feeit,  ut  ego  illl  aliquid  boni 
Dicam  :  nam  quod  edlt ,  tara  duim ,  quam  perdulm. 
Nunc ,  hoc  ubi  abstrudam ,  coglto  solum  locum.  070 
Silvani  lucus  extra  murum  est  aviua, 


Crebro  sallcto  obplctus  ;  ibi  sumam  locum 
Certum'st,  Silvano  poUuscredam,  quam  Fidel. 
Strob.  Euge  !  euge  !  di  me  salvom  et  servalum  volunt. 
Jam  ego  illuc  prsecurram ,  atque  inscendam  aliquam  in  ar- 
borem ,  «7& 
Indeque  observai» ,  aurum  ubi  abstrudat  seuex . 
Quamquam  heic  manere  me  herus  sesejusserat, 
Certum  'st,  malam  rem  potius  quaram  cum  lucro. 

SCENA  SEPTIMA. 

LYCONIDES,  EUNOM1A ,  PH.EDR1A. 


Lyc.  Dix!  tibl ,  mater  :  Juxta  rem  mecum  tcues 
Super  Euclionis  lilia  :  nunc,  te  obsec.ro , 
Fac  mentionem  cum  avonculo ,  mater  mea  : 
Resecroque,  mater,  quod  dudum  obsecraveram. 
Eun.  Scis  Iule,  facta  velle  me,  qua»  tu  velis. 
Et  istuc  conlido  a  (ratre  me  inpetrasscre. 
Et  causa Justa  est,  siquidem  ita  est,  ut  praxllcas , 
Te  eam  conpressisse  vlnolentum  virglnvm. 
Lyc.  Egonc  ut  te  advoraum  mentiar,  mater  mea? 
Phetd.  Péril,  mea  nutrix  !  obsecro  te ,  utero  m  do  lot. 
Juno  Lucina ,  tuam  iidem  !  Lyc.  Hem ,  mater  mea , 
Tibi  rem  poUorem  video  :  clamât ,  parturit. 
Eun.  I  hac  intro  mecum ,  gnale  ml ,  ad  fratrem  moum , 
Ut  Istuc,  quod  me  oros,  iopetratum  ab  co  abferam. 

(.biij 

Lyc.  I ,  Jam  sequor  te ,  mater.  Sed  servom  meum 

Strobllum  mlror,  ubi  sit,  quem  ego  me  Jusseram 

Heic  obpcrlri  :  nunc  ego  mecum  coglto ,  es* 

Si  mihi  dal  operam ,  me  illl  irascl  injurium  'si. 

Ibo  intro,  ubi  de  capite  meo  sunt  comitia. 


GNO 
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PLAUTE. 


SCENE  VIII. 

STROBILE. 

Je  surpasse  moi  seul  en  richesses  les  Pics  (I)  qui 
habitent  les  montagnes  d'or  :  car  je  ne  parle  pas  de 
vous,  rois,  qui  n'êtes  à  mes  yeux  que  des  mendiants 
couronnés.  Je  ne  suis  comparable  qu'au  roi  Phi- 
lippe. Quel  beau  jour  pour  moi!  Je  n'ai  pas  eu  de  peine 
à  devancer  le  bonhomme  !  Perché  sur  un  arbre , 
avant  qu'il  arrivât,  je  l'attendais,  afin  de  voir  où  il 
cacherait  son  or.  A  peine  est-il  parti,  que  je  glisse 
le  long  de  l'arbre ,  et  que  je  déterre  une  marmite 
pleine  d'or.  J'ai  vu  partir  le  vieillard  qui  ne  m'a 
pas  aperçu.  Car  j'ai  eu  soin  de  me  détourner  de  son 
passage?  Dieux  !  c'est  lui  !  Courons  au  logis  pour  y 
cacher  ma  trouvaille. 

SCENE  IX. 

EUCLION,  puis,  LYCONLDE. 

Euci.  Je  suis  perdu!  Je  suis  mort  !  on  m'assas- 
sine! où  aller?  où  ne  pas  aller?  arrêtez,  arrêtez! 
au  voleur!...  etoù  est-il?  je  ne  sais!  je  ne  vois  rien,  je 
marche  sans  voir  clair.  Je  ne  sais  ni  où  je  cours,  ni 
où  je  suis,  ni  qui  je  suis!  Comment  découvrir  quel- 
que chose  !  Je  vous  en  conjure ,  venez  à  mon  secours, 
qui  que  vous  soyez,  montrez-moi  celui  qui  me  l'a  dé- 
robé. Ils  se  cachent  sous  leur  tunique  blanche  (2)  ; 
ils  prennent  la  posture  d'honnêtes  gens!...  Qu'en 
dis-tu ,  toi  ?  Je  peux  me  fier  à  toi  :  car  tu  as  une  fi- 
gure d'homme  de  bien  !  Qu'est-ce  ?  vous  riez  tous.  Je 
vous  connais;  il  y  a  ici  desfripons  !  où  est  mon  vo- 

(0  Peuple  de  Seythle  qui  tirait  de  l'or  de*  monts  lirpcrborcens. 
(t)  Symbole  d'innocence  et  costume  des  candidats. 

SCENA  OCTAVA. 

STROBILUS. 

Picos  di  vil  ils ,  qui  aura»  monteis  eolunt , 

Ego  tolus  supero  :  nam  istos  reges  cetera 

Mémo  rare  nolo,  hominura  mendlcabula.  700 

Ego  sum  1J le  rex  Philippus  :  o  lepidum  diem  ! 

Nam ,  ut  dudum  hinc  abii ,  multo  illue  ad  vrai  prior, 

Mu I toque  priua  me  conlocavl  in  arborent  : 

Indeque  exspectabara  ,  ubi  aurum  abslrudeual  senex. 

Uhi  ille  abiil,  ego  me  deorsum  duco  de  arbore;  /05 

Eefodio  autant  auri  plenam;  iode  exeo  e  loco; 

Video  recipere  se  sraem;  ille  me  non  videt. 

Nam  ego  modo  declinavi  paulura  me  extra  viam. 

Allai  !  eccum  Ipsum  :  ibo ,  ut  hoc  condam  domuin. 

SCENA  NONA. 

EUCLIO,  LTCONIDES. 

Ehc.  Péril  !  Inleril  !  obcidl  !  quo  curram?  quo  non  curram? 
Tciie,  tene!  qaem?  qui»?  nescio,  nihil  video,  escus  eo; 

atque  711 
Kq ii idem  quo  eam,autubl  slm.aulqui  sim.nequeo  cuin 

aiiimo 

Orlum  investigare  :  obtecro  vos  ego ,  mini  auxflio . 
Oro,  obtestor,  silis,  et  hominem  demonstretis ,  qui  eam  abs- 
luterit. 

Qui  vestltu  et  creta  obcaltanl  sese,  atque  sedent ,  quasi  sint 
frugf....  715 

Quid  ais  lu  ?  tibi  credere  certum  'st  :  nam  esse  bonum,  e  vol  lu 
rognosco. 

Quitl  est?  quid  ridetis?  gnovi  omneis,  scio  fures  esse  heic 
romplurers. 

Hern  .  nento  Imltet  horum?  obeidisti  :  die  igilur,  quis  hnln-1? 
i.esek  ! 


leur  ?  tu  me  fais  mourir,  dis  donc  qui  l'a  pris  ?  l'igno- 
res-tu?  malheureux  que  je  suis!  c'est  fait  de  moi  ! 
me  voilà  dans  un  bel  état!  fatale  journée  qui  me 
plonge  dans  le  désespoir  et  la  misère  ;  mè  voilà  réduit 
à  mourir  de  faim!  je  suis  le  plus  infortuné  des  mor- 
tels! que  m'importe  la  vie  après  la  perte  d'un  tré- 
sor que  je  gardais  avec  tant  de  soin!  Il  faut  que  je 
me  sois  volé  moi-même!  c'est  mon  génie  qui  m'a 
trahi...  et  d'autres  se  réjouissentà  mes  dépens  !  cette 
idée  me  tue. 

Lyc.  Qui  donc  crie  et  se  lamente  ainsi  à  notre 
porte?  C'est  Euclion,  jecrois.  Cen  est  fait,  tout  est 
découvert.  Il  sait  que  sa  fille  est  accouchée.  Quel 
parti  prendre  maintenant!  m'en  irai  je?  où  demeu- 
rerai-je?  faut-il  l'aborder?  où  m'enfuir?  je  ne  sais 
vraiment  que  faire. 

SCÈNE  X. 

EUCLION,  LYCON1DE. 

Eucl.  Qui  est-ce  qui  parle  là  ? 

Lyc.  Un  homme  bien  malheureux. 

Eucl.  C'est  bien  plutôt  moi  qui  suis  un  malheu- 
reux, perdu  sans  ressources  après  le  coup  qui 
m'accable. 

Lyc.  Ne  vous  désespérez  pas. 

Eucl.  Le  moyen  de  n'être  pas  au  désespoir! 

Lyc.  L'auteur  de  l'événement  qui  vous  trouble  si 
fort ,  est  devant  vous ,  c'est  moi ,  je  le  confesse. 

Eucl.  Qu'entends-je? 

Lyc.  La  vérité. 

Eucl.  Jeune  homme,  quel  mal  vous  ai-jefait  pour 
me  traiter  ainsi ,  pour  causer  ma  ruine  et  celle  de 
mes  enfants  ? 

Lyc.  Un  dieu  m'a  poussé ,  m'a  entraîné  vers  elle. 

Heu  me  mlseram,  miseram!  péril!  maie  perdihn,  peuume 
ornalus  eo. 

Tantura  gemiU  et  mais  monUtix  hic  dies  mihi  obtulit ,  720 
Famem  et  pauperiem  :  perditissiraus  ego  sum  omnium  la 
terra. 

Nam  quid  mihl  opu  'st  vila  ,  qui  Luit um  auri  perdidi 
Quod  custodivt  sedulo?  egomet  me  defrudavi , 
Auimutnque  meum ,  geniumque  ineura  :  nunc  eo  alii  letifl- 
cantur, 

Meo  malo  et  damno  :  pall  nequeo.  726 
Lyc.  Qulnam  homo  heic  ante  aaleis  nos  Iras  ejulans  conque- 
ritur  mœrens? 

Atque  hic  quidem  Euclio  'st ,  ut  opinor  :  oppido  ego  inlerU  ! 
palam  'st  res. 

Scil  peperisse  Jara ,  ut  ego  opinor,  filiam  suam  :  nunc  mihi 
In  certum  'st, 

Quid  agam  :  abenm ,  an  maneam?  an  ad  eam?  an  fugtam? 
Quid  agam ,  odepol ,  nescio.  ' 

SCENA  DECIMA. 

EUCLIO,  LTCONIDES. 

MhcI.  Quis  homo  heic  ioqultur?  Lyc.  Ego  sum  miser.  Eucl. 

Imo  ego  sum ,  et  misera  perd i lus,  730 
Quoi  tanla  muta,  moesUludoque  obtigit.  Lyc.  Animo  booo 

es. 

Eud.  Quo,  obsecro,  pacto  esse  possam?  Lyc.  Quia  istoe 
]        facinus ,  quod  tuum 

i  Sollicitât  animum,  id  ego  fecl,  et  fateor.  Eucl.  Quid  ego  ex 
i        te  nudio? 

j  Lyc.  Id,  quod  verum'st.  Eucl.  Quid  ego  rmerai.aduleacer», 
|        mali , 

Quaimrt.rem  lia  faceres,  meque  meosque  perditum  Ires  II- 
ï       beros?  7» 
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CASINA'. 

 ■»  c  » 


PERSONNAGES. 

8ta i.hvon,  vieillard,  amanl  de  fils  de  Stalinon . 

Casina.  Pardausca,  servante  de 

GiAwtrate,  sa  femme.  Cléostrate. 

Olympioh  ,  son  fermier.  Casina,  servante  de  Clèos- 

ALcésiMR,  vieillard,  ami  de  trate,  mais  née  libre,  per- 

Slalinon.  sonna«e  muet. 

Mi-rrhine,  sa  femme,  amie  Un  cuisinier. 

de  Cléostrate.  Cuisiniers,  servantes,  per- 

Ciialin,  esclave,  écuyer  du  sonnages  muets. 

La  scène  est  a  Athènes. 


ARGUMENT. 

Attribué  à  priscien. 

Deux  esclaves  du  même  maître  recherchent  en  mariage 
une  jeune  fille  esclave  avec  eux.  L'un  sert  les  intérêts  d'un 
vieillard ,  l'autre  ceux  do  son  fils.  Le  sort  favorise  le  vieil- 
lard ;  mais  il  est  dupe  d'une  ruse.  Ainsi  on  substitue  à  la 
jeune  fille  un  esclave  brutal  qui  bat  son  maître  et  son  fer- 
mier. Le  jeune  homme  épouse  Casina,  qui  est  enfin  recon- 
nue libre. 

PROLOGUE. 

Salut,  honorables  spectateurs  qui  estimez  la  Bonne 
Foi ,  et  dont  la  Bonne-Foi  fait  en  retour  un  si  grand 
cas!  Si  j'ai  dit  la  vérité,  donnez-m'en  une  preuve 
bien  claire,  afin  que  je  sache  tout  de  suite  si  je  puis 
compter  sur  votre  impartialité.  Ceux  qui  se  plaisent 
aux  vieilles  comédies  ont  aussi  bon  goût  que  ceux 
qui  ne  boivent  que  du  vin  vieux.  Si  les  ouvrages  et 

*  C'est  la  traduction  d'une  pièce  grecque  de  DiptiUc ,  qui  était  InU- 
luée  le  Mort.  U  Clitie  de  Machiavel  est  une  imitation  de  la  comé- 
die de  Piaule.  I.rs  folies  amoureuses ,  et  surtout  le  Mariage  de  Fi- 
garo, lui  ont  également  fait  d'Iicureux  emprunts;  le  sujet  et  l'intri- 
gue de  neaumarclials  ont  une  analogie  frappante  avec  Casina. 


le  style  des  anciens  vous  charment,  les  anciennes 
comédies  ont  droit  à  votre  prédilection;  car  les 
nouvelles  qu'on  vous  donne  ua  sont  guère  de  meil- 
leur aloi  que  la  nouvelle  monnaie  (1).  La  rumeur 
publique  nous  apprend  que  vous  souhaitez  de  voir 
des  comédies  de  Plaute.  Nous  allons  en  jouer  une 
fort  ancienne  qui  obtint  vos  suffrages,  citoyens 
placés  au  rang  des  vieillards.  Quant  aux  jeunesgens , 
ils  ne  la  connaissent  pas  :  mais  nous  ne  néglige- 
rons rien  pour  qu'ils  en  aient  une  bonne  idée.  A 
la  première  représentation,  cette  pièce  l'emporta 
sur  toutes  les  autres.  Cette  époque  voyait  fleurir 
l'élite  d  es  poètes ,  qui  depuis  sont  allés  habiter  la  com- 
mune demeure.  Mais,  tout  absents  qu'ils  sont,  ils  di- 
vertissent ceux  qui  sont  encore  ici.  Je  viens  vous 
supplier  de  soutenir  nos  acteurs  de  votre  bienveil- 
lance. Bannissez  tout  souci ,  ne  songez  pas  à  vos  créan- 
ciers :  c'est  aujourd'hui  fête;  les  usuriers  vous  don- 
nent congé  (2).  Tout  est  tranquille;  les  alcyons  fe- 
raient leur  nid  sur  la  place  publique.  On  règle  les 
comptes ,  mais  on  ne  demande  rien  à  personne  pen- 
dant les  jeux  :  on  ne  rend  rien  après.  Puis  donc  que 
les  soucis  ne  bourdonnent  pas  à  vos  oreilles,  accor- 
dez-moi votre  attention.  Je  vais  vous  dire  le  titre  de 
cette  comédie  :  en  grec,  c'est  Cléruménoé,  en  latin 
Sortientes.  Diphile  (3) ,  poète  grec ,  en  est  l'auteur  ; 
Plaute  l'a  traduite  en  latin  et  lui  a  donné  un  nom 
de  femme. 

Ici  demeurent  ensemble  dans  la  même  maison 
un  vieillard  marié ,  et  son  fils.  L'esclave  du  jeune 

(1)  Apréa  laaeoonde  guerre  Punique  les  éens  furent  rogné*  et  alté- 
rés. —  (>)  Personne  ne  pouvait  être  traduit  en  Justice  dan*  le  temps 
des  Jeux,  —  (s)  Contemporain  de  Ménandrc,  Il  avait  composé,  dlt-oo, 
cent  comédies  :  aucune  n'est  parvenue  Jusqu'à  nous. 


DRAMATIS  PF.RSON.E. 

STAi.iwo.sonex.amatnrCasin*.  Chai.inus,  servus,  armlger  fill 

Clmmtrata,  uxorcjusdein.  Staliaonl*. 

Olympik  ,  vllllciu  SUllnonis.  Pardai.isca,  anrflla  CleoslraUr. 

Ai.cf-.vmi  s,  sciic»,  aiulcusSla-  Casika,  ancllla  CleostraUr,  sed 

lluonis.  natu  liberu.  Muta  pertona. 

Mi'RRtii*A ,  uxor  Alceslml,  ami-  coyuus. 

ca  Ucostratx.  akoill.k. 

Scena  est  Athcnis. 


ARGUMENTUM 

(UT  QDUtfSOAH  TIDITOl) 

PR1SCIANI. 

<S»nsrrtam  iiinrnn  conservl  duo  expetunt. 
✓Yllmn  se  in- \  atil.'cat,  allum  flllus. 
Son  ailju  v.i  t  seiii'iu  ;  ver  mu  declpltur  dolls. 
/ta  et  subjn  ilur  pro  puclla  scrvolus 
JVequain,  qui  douiiniiin  mulrat  alquc  villicum. 
zrfdolcsccns  ductt  civcttl  Casinain  cognltain. 


PROLOGUS. 

Balvere  Julieo  spectatorcs  optumos, 
Fidem  qui  facitis  maxumi  ;  et  vos  Fides. 
Si  veruui  dixi ,  signum  ciarum  date  mini , 


Ut  vos  mi  esse  œquos  Jam  indr  a  prlncipio  sciaaa. 
Qui  utunlur  vino  veterc,  sapienteis  puto, 
Et  qui  lubenter  veteres  spectant  fabulas. 
Antiqua  opéra  et  verba  quom  votis  placent, 
itquom  placere  'st  ante  veteres  fabulas. 
Nam,  nunc  novae  quae  prodeunt,  comerdue, 
Multo  suntnequiorcs,  quaro  numl  novi. 
Nos  poslquam  populi  rumorem  intellexlmus  , 
Studiose  expeterc  vos  Plautinas  fabulas, 
Antiquam  ejus  edimus  comœdiam , 
Quam  vos  probastis,  qui  estis  in  senloribus  : 
Nam  juniorum  qui  sunt,  non  gnorunl,  seio. 
Verum  ut  congnoscanl ,  dabimus  operam  sedulo. 
Hxc  quom  primum  acta  'st.  vicitomneis  fabulas. 
Fa  tempes  taie  flos  poetarum  fuit, 
Qui  nunc  abierunt  bine  In  corumuncm  locum. 
Sed  absenteis  tamen  prosunt  pra-sentibus. 
Vos  omneis  opère  magno  esse  oral  uni  volo, 
Bénigne  ut  operam  detis  ad  nos  t  ru  m  gregem. 
EJicite  ex  animo  curam  atque  alienum  a»; 
Ne  quis  formidet  flagitatorem  suum. 
Ludi  sunt  :  iudus  dalus  est  argentariis. 
Tranqulllum  'st;  alcedonia  sunt  circura  forum. 
Ratione  utunlur,  ludis  poscunt  neminem; 
Secundum  ludos  reddunl  aulem  nemini. 
Auroi»  vacivs  si  sunt ,  animum  ajtvorlile  : 
Comœdial  nomen  date  vobis  volo. 
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homme  est  assez  malade,  et,  pour  ne  nen  vous  ca- 
cher, il  est  au  lit.  Il  y  a  seize  ans  que  cet  esclave  aper- 
çut au  pointdu  jour  une  petite  fille  que  Ton  expo- 
sait. Il  accourt  vers  la  femme  qui  abandonnait 
l'enfant,  et  la  prie,  la  conjure  de  le  lui  donner  :  le 
relever,  l'emporter  à  la  maison,  est  pour  lui  l'affaire 
d'un  instant  :  il  le  remet  à  sa  maîtresse ,  en  la  priant 
d'en  avoir  soin  et  de  l'élever.  La  maîtresse  y  consent, 
et  a  élevé  cet  enfant  avec  autant  de  tendresse  que 
si  c'eut  été  sa  propre  fille.  Parvenue  à  l'âge  de  plaire, 
elle  a  inspiré  une  égale  passion  au  vieillard  et  à  son 
fils.  Le  père  et  le  fils  préparent  en  secret  leur  plan 
de  guerre  pour  conquérir  la  belle.  Le  père  détermine 
un  de  ses  fermiers  à  la  demander  en  mariage,  es- 
pérant que  si  le  manant  l'obtenait,  il  pourrait  aisé- 
ment se  divertir  avec  elle,  à  l'insu  de  sa  femme. 
Par  le  même  calcul ,  son  fils  veut  la  faire  épouser 
à  son  écuyer;  comptant  bien  ensuite  jouir  en  toute 
propriété  de  celle  qu'il  aime.  La  femme  du  vieillard 
découvre  ses  intrigues  galantes ,  et,  pour  s'en  venger, 
conspire  contre  lui  avec  son  fils.  Mais  le  bon- 
homme, qui  s'aperçoit  que  son  fils  est  épris  de  la 
même  beauté  que  lui,  l'envoie  en  pays  étranger 
pour  se  débarrasser  d'un  rival  importun.  La  mère , 
qui  a  pénétré  ses  vues ,  sert  les  inclinations  du  jeune 
homme  en  son  absence.  Ne  vous  attendez  donc  pas 
à  le  voir  figurer  dans  cette  pièce  :  il  ne  reviendra 
pas.  Plaute  ne  l'a  pas  voulu  ;  il  a  rompu  un  pont 
sur  la  route  du  jeune  homme.  J'entends  d'ici  quel- 
ques personnes  se  récrier  :  «  Qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie? un  mariage  entre  des  esclaves  :  des  esclaves 
vont-ils  demander  lune  fille  en  mariage  ?  épouseront- 
ils?  Mais  c'est  une  énormité  qui  ne  s'est  vue  chez 
aucun  peuple  du  inonde!  »  Je  vous  réponds,  moi,  que 


cela  se  voit  en  Grèce,  à  Carthage,  et  ici  même  dans 
notre  propre  pays,  dans  l'Apulie.  Là  des  noces  d'es- 
claves se  célèbrent  avec  plus  de  cérémonie  et  d'éclat 
que  celles  de  citoyens  libres.  Si  vous  en  doutez,  je 
parie  avec  qui  voudra  une  mesure  de  vin  miellé ,  à 
condition  de  prendre  pour  arbitre  de  la  gageure  un 
Carthaginois ,  un  Grec  ou  un  Apulien.  Qu'en  dites- 
vous?  personne  ne  tient.  Je  comprends  :  personne  n'a 
soif.  Je  reviens  donc  à  la  jeune  fille  exposée  en  nais- 
sant ,  et  que  deux  esclaves  veulent  à  toute  force  épou- 
ser :  c'est  une  fille  honnête,  de  condition  libre,  et 
d'une  bonne  famille  d'Athènes  :  elle  ne  se  permettra 
rien  d'indécent  dans  la  pièce.  Mais,  après  la  comédie, 
s'il  se  présente  un  riche  parti  bien  riche ,  comme 
cela  est  possible ,  elle  se  mariera  volontiers ,  sans 
consulter  les  augures.  J'ai  dit  :  maintenant,  bonne 
santé  et  bonne  chance  ;  que  votre  valeur  triomphe 
encore  de  vos  ennemis,  comme  vous  l'avez  fait  jus- 
qu'ici. 

ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIÈRE. 
OLYMPION,  CHALIN. 

Olymplo.  Je  ne  pourrai  donc  jamais  faire  une  af- 
faire ,  y  songer  même ,  sans  ta  permission  ?  pour- 
quoi me  suivre  ainsi ,  maudite  peste  ? 

Chaiin.  Parce  que  j'ai  résolu  de  te  suivre  comme 
une  ombre  partout  où  tu  iras  :  quand  tu  irais  te 
pendre,  je  te  suivrais.  Ainsi,  Vois  si  tu  pourras  avec 
tes  ruses  m'enlever  Casina  et  l'épouser,  comme  c'est 
ton  dessein  ? 

Olympia.  Qu'ai-jc  affaire  avec  toi  ? 


Clerumenœ  vocalur  hecc  comœdia 
G  race,  latine  SorUenlris.  Dipbilus 
Hanc  grace  scribslt,  post  Id  rursum  denuo 
Latine  Plaulus  cura  latranti  Domine. 
Senex  mari  tus  heic  habitat;  eii  est  filius  ; 
Is  una  cum  pâtre  In  illisce  habitat  sdibus. 
Est  eii  quidam  servos ,  qui  in  inorix)  cubai  ; 
Imo,  hercle,  vero  in  lecto,  ne  quid  meuliar. 
la  servos...  sed  abhinc  annos  factum  'si  seductin, 
Quom  conspicatus  est  primo  crcpusculo 
Puellam  exponi;  adit  extern pio  ad  mulierem , 
Qurc  illam  exponebat;  orat,  ut  eam  det  sibi  ; 
Exorat,  abfert,  delulit  recta  domum; 
Dal  tiers  sus ,  orat ,  ut  eam  curet ,  eduoet. 
Hera  facit;  educavit  magna  Indus Wa , 
Quasi  si  esset  ex  se  nata,  non  multo  secus. 
Postquam  adolevil  ad  eam  statem ,  uti  *  iris 
Placer*  posset;  at  eam  puellam  hic  senex 
Amat  eeflictim ,  et  item  contra  filius. 
Sibi  nunc  uterque  contra  leglones  parât, 
Paterque  liliusque ,  clam  aller  alterum. 
Pater  adlegavlt  villicum ,  qui  posceret 
Sibi  islam  uxorcm  :  is  sperat ,  si  eii  sit  data , 
Sibi  fore  paratas,  clam  uxorem ,  excubias  forls. 
Filius  aulem  armigerum  adlegavlt  suum. 
Qui  sibi  eam  uxorem  poscat  :  scit,  si  id  inpelret, 
Futurum,  quod  amat,  intra  prssepeis  suas. 
Uxor  senis  sensit  virum  amorl  operam  dare; 
Proplerea  ea  una  consentit  cum  fillo. 
Ille  autem  postquam  sensit  tilium  suum 
Eamdem  illam  amare,  et  esse  inpedimenlo  sibi , 
Hlnc  adulescentem  peregre  ablegavit  paler. 
Sctcns  ejus  mater  ei  dal  operam ,  absentl  tomen. 
ls,-ne  cxspcclelis,  hodie  in  hac  comœdia 
lu  urbem  non  rcdlbit  :  Plautus  noluit  : 
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Ponlcm  interrupit,  qui  erateil  In  itlnere. 

Sunt  heic,  quos  credo  nunc  inter  se  dicere  : 

«  Qusso ,  hercle,  quid  istuc  est?  servilels  nuptte? 

«  Servlne  uxorem  ducent,  aut  poscent  sibi? 

«  Novom  adtulerunt,  quod  fit  nusquam  gentlum.  »  70 

At  ego  aio  hoc  fleri  in  Gracia  et  Carthagini, 

Kl  heic  lu  nostra  [eliam]  terra ,  in  Apulia. 

Majoreqiie  opéra  ihi  servilels  nuplis, 

Quain  liberalels  etiam  curari  soient. 

Id  ni  fit,  mecum  pignus,  si  quis  volt,  dato  76 

In  urnam  mutei,  Pie  nus  dum  judex  siet, 

Vel  Grscus  adeo,  vel  mea  causa  Apuius. 

Quid  nunc?  nihll  agitis;  senUo,  nemo  siUL 

Kevortor  ad  illam  puellam  exposlUtiam , 

Quam  servi  summa  vl  sibi  uxorem  expetunt.  Su 

Ea  invenietur  et  pudica  et  libéra, 

Ingenua  Athéniens!*  :  neque  quidquam  stupri 

Fadet  profeclo  in  hac  quidem  comœdia. 

Mox,  hercle,  vero  post,  transacla  fabula, 

Argenlum  si  quis  dedait,  ut  ego  subspicor,  86 

Dltro  iblt  nobtum  ,  non  manebit  auspices. 

Tantum  est  :  valete,  bene  rem  gerite,  et  vincile 

Virtute  vera,  quod  fecisUs  antidhac 

Acrus  PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 

OLYMPIO,  CHALINUS. 

Olymp.  Non  mihi  Ilcere  meam  rem  me  solum,  ut  vok>, 
Loqui  alque  cogilare ,  sine  ted  arbitre  ?  90 
Quid  tu,  malum ,  me  sequere?  Chai.  Quia  cerlum'st  mlhi , 
Qua>  l  umbra ,  quoquo  Ibis  tu ,  te  persequl. 
Quin,  edepol,  etiam ,  si  in  crucem  vis  pergere, 
Scqui  decretum  'st  :  dehinc  corrjicito  cetenuu , 
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Ckalin.  Que  dis-tu,  impudent?  pourquoi  viens-tu 
rôder  à  Athènes ,  vilain  paysan ,  vaurien? 

Olympio.  11  me  plaît,  moi! 

Chalin.  Va  faire  ton  métier  dans  les  champs  !  Pour- 
quoi ne  remplis-tu  pas  tes  devoirs  de  fermier,  et  te 
mêles-tu  des  affaires  de  la  ville?  Viens-tu  m'enlever 
ma  fiancée?  Retourne  à  ta  ferme,  pendant,  et  ne 
quitte  plus  ton  gouvernement 

Olympia.  Chalin,  je  n'ai  point  oublié  mon  de- 
voir, rai  mis  à  ma  place  quelqu'un  qui  veille  à  la 
ferme  avec  soin.  Je  viens  à  Athènes  pour  demander 
et  pour  épouser  la  femme  dont  tu  es  épris,  la  belle,  la 
sensible  Casina,  qui  est  esclave  avec  toi.  Après  l'hy- 
men, je  l'emmènerai  à  la  campagne ,  et  je  vivrai 
heureux  avec  elle  dans  mon  gouvernement. 

Chalin.  Tu  l'épouseras  !  toi  !  Tu  ne  l'auras  pas  ;  je 
serai  plutôt  pendu  ! 

Olympia.  Cest  une  proie  qui  ne  peut  m' échapper. 
Ainsi  va  te  pendre. 

Chalin.  Un  pareil  butin  à  un  gueux  qui  sort  de 
son  fumier! 

Olympia.  Tu  le  verras  cependant!  Mais  malheur 
à  toi  !  par  ma  vie ,  je  t'en  ferai  voir  de  belles  d'ici 
à  mes  noces  ! 

Chalin.  Que  me  feras-tu  ? 

Olympio.  Moi,  ce  que  jeté  ferai?  D'abord  tu  porte- 
ras le  flambeau  devant  la  nouvelle  mariée  (1),  pour  te 
dégrader  et  t'avilir  à  jamais.  Ensuite ,  quand  tu  se- 
ras de  retour  à  la  ferme ,  on  te  donnera  une  cruche , 
un  vase ,  une  sébile ,  une  chaudière  et  huit  tonneaux, 
qu'il  te  faudra  toujours  tenir  pleins,  sous  peine  d'ê- 
tre roué  de  coups.  Je  te  courberai  si  bien  à  force  de 

(■)  On  conduisait  U  nouvelle  mariée  chez  ion  éponx  arec  cinq 
fU  m  beaux  de  sapin  on  de  coudrier  pour  conjurer,  les  maléfices 

Possiane,  Décrie,  clam  me  autells  tait  96 

Praripere  Casinam  uxorem,  proinde  ut  postulas.      [dent  ? 

Olymp.  Quid  ttbi  negoU  mecam  W  Chat.  Qald  ais,  inpu- 

Quid  in  urbereptas,  vUHce,  hek  magnipreU? 

Olymp.  Lobet  Chai.  Qui ii  ruri  es  in  prafedura  tua? 

Quin  potins,  qood  legatum  'st  Ubi oegoUam,  >80 

Id  curas,  atque  urbanis  rébus  te  absUnes? 

Quid  bue  venisU  sponsam  prareptum  meam? 

Abi  rus,  abl dierectus  tuam  iu  provinciam. 

Olymp.  Challne ,  non  sum  ego  oblitus  opûoium  meam. 

Prafeci ,  rare  recte  qui  caret  lamen.  lus 

Ero  ,  bue  quod  veni  in  urbem ,  ubi  inpetravero , 

Uxorem  ut  istanc  ducam ,  quam  tu  dépéris , 

Bellam  et  tenellam  Casinam ,  conservam  tuam , 

Quando  ego  eam  mecum  rus  uxorem  abduxexo, 

Hure  incubabo  usque  in  pnefeclura  mea-  I  lo 

Chai.  Tun'  illam  ducas?  bercle,  me  suspendio, 

Quam  tu  ejus  poUor  fias ,  saUu'st  mortuum. 

Olymp.  Mea  prada  est  lila  :  proln'  tu  te  in  iaqueum  induas. 

Chat.  Ex  sterqulUnio  edbase,  tua  Mac  pneda  ait? 

Olymp.  Scies  hoc  lta  esse.  Va  Ubi,  quot  te  modis,  115 

Si  vivo ,  babebo  in  nuptiis  miserum  mets. 

Chai.  Quid  lu  mi  fades  ?  Olymp.  Egooe  quid  fadam  Ubi? 

Primum  omnium ,  haie  lucebis  nova  nubta  facem, 

PosUlla  utsemper  inprobus  nihilque  ala. 

Post  id  locorum ,  quando  ad  villam  veoeris ,  130 

Dabitur  Ubi  amphora  una,  et  una  semita , 

Fons  unus ,  unum  abenum ,  et  octo  dolia  : 

Qua  nisi  erunt  semper  plena ,  ego  te  inplebo  flagris. 

Ita  te  adgerunda  curvom  aqua  fadam  prope. 

Ut  posUlena  possit  ex  te  fieri.  U5 

Post  autrui ,  ruri  niai  tu  aorrvom  ederis  ; 

Aut,  quasi  iumbricus,  terram,  quod  te  postules 

<;  as  tare  quidquara  nuuquam,  edepol ,  Jdunium 

Irjunium  M  asjue ,  atque  ego  ruri  irddibo  te. 

Post  id ,  quom  hasu*  ftirrb  et  famelicus ,  I  » 


tirer  de  l'eau,  que  tu  pourras  servir  de  croupière  (i). 
Enfin  si  tu  ne  ronges  le  tas  de  blé,  si  tu  ne  manges  pas 
de  la  terre  comme  un  ver,  je  proteste  qu'il  n'y  a  pas 
de  jeûne  comparable  au  jeûne  où  je  te  réduirai  à  la 
campagne  pour  couronner  la  journée;  et  quand  tu 
seras  épuisé  de  travail  et  de  faim ,  on  aura  soin  de  te 
donner  pour  la  nuit  un  lit  digne  de  toi. 

Chalin.  Que  comptes-tu  faire  encore? 

Olympio.  Tu  seras  bien  enfermé  dans  une  cage, 
d'où  tu  pourras  à  loisir  me  voir  embrasser  celle  que 
j'aime  :  tu  l'entendras  me  dire  :  Mon  petit  coeur, 
cher  Olympio,  ma  vie,  mon  amour,  ma  joie ,  laisse- 
moi  baiser  tes  beaux  yeux,  laisse-moi  t'aimer,  t'em- 
b rosser,  toi  mon  bonheur,  mon  passereau,  ma  co- 
lombe ,  mon  lapin  !  Tandis  qu'on  m'adressera  ces 
doux  propos ,  tu  seras  blotti  comme  un  rat  dans  un 
trou  de  mur.  Maintenant,  pour  échapper  à  tes  répli- 
ques, je  m'en  vais.  Ta  conversation  m'assomme. 

Chalin.  Je  te  suis.  Tu  ne  feras  rien  sans  que  je 
le  voie. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

CLÊOSTRATE,  PARDALISCA. 

Cléos.  Fermez  bien  le  buffet,  et  rapportez-moi 
mon  anneau  (2).  Je  vais  ici  près  chez  ma  voisine.  Si 
mon  mari  me  demande,  vous  m'appellerez. 

Pard.  Le  bonhomme  avait  ordonné  d'apprêter  le 
dîner. 

(•)  On  condamnait  les  esclaves  criminels  à  puiser  de  rca». 

(i)  Les  anciens  fermaient  leurs  meubles  avec  de  la  cire,  et  le  cachet 
on  anneaa  qnlta  portaient  toujours  sur  eux. 

ICoctu  ut  condlgne  te  cubes ,  curabitur. 

Chai.  Quid  faciès?  Olymp.  Conclu  dere  in  feoestram  fimUer, 

Unde  auscal  tare  posais ,  quom  ego  lUanc  osculer  ; 

Quom  mlbi  fila  dlcet  :  Ml  animale ,  ml  Olympio , 

Mes  viU,  mea  mtlUHa,  mea  fesUvttaj,  1» 

Sus  tuos  oceUos  deosculer,  voluptas  mea , 

Sine,  amabo,  te  amari ,  meus  testas d les, 

Heus  pull  as  passer,  mea  columba,  milepas. 

Quom  mi  bac  dicentur  dicta ,  tu  m  tu ,  furdler, 

Quasi  mus,  in  medio  pari  rte  vorsabere.  140 

Nunc  ne  tu  te  mini  respoodere  postules, 

Abeo  intro;  tadet  termonis  tui.  Chai.  Teseqoor- 

Udc  quidem ,  pol ,  certo  nlbil  âges  aine  me  arbitro- 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLEOSTRATA ,  PARDALISCA. 

Cleoxtr.  Obsignate  collas ,  referte  anulum  ad  me  : 

Ego  hue  transeo  in  proxumum  ad  meam  Vietnam.  i«& 

Virai  quid  volet  me,  fadte  ni  ne  me  araeasatia. 

Pard.  Prandiamjusaerat  senex  slbl  parari. 

Ctcostr.  St,  tace atque  abi  ;  neque  paro,  neque  bodie 

Coquelur,  quando  là  raihi  et  filio  advoraatur 

Suo ,  animlque  amo risque  causa  sui.  Ibu 

Flagilium  lilud  bomlnis  !  egoiUum  famé,  ego  illam 

SiU ,  maledicUs ,  malefactis ,  amatorem 

Utclacar;  ego,  pol,  lllum  probe  inconmodis 

Dictis  angam  ;  fadam  uU ,  proinde  ut  est  dignua , 

V itam  cola t,  Acheruntis  pabulum ,  flagJU  I ài 

Persequentem  ,  atabulum  nequitia  :  nunc  ni  oc 

Mcas  fort  un  as  eo  questum  ad  vidnas. 

Sed  foris  concrepuil  ;  atque  ca  ipaa,  eccam,  egredihu 

Foras  :  nun,  pol,  per  tvmpus  itrr  mlbi  IncepL 
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CASINA,  ACTE  II,  SCENE  II. 


Cléot.  St!  tais-toi  et  va-t'en;  point  de  dtner,  point 
d'apprêts  pour  un  vieux  fou  dont  l'amour  et  le  ca- 
price renversent  mes  desseins  et  ceux  de  son  fils. 
L'infâme!  mais  la  faim  et  la  soif ,  l'injure  et  ce  poing 
me  feront  justice  de  ce  vieux  débauché.  Oui,  je  l'acca- 
blerai d'ouirages  :  il  aura  pour  le  reste  de  ses  jours 
1o  traitement  qu'il  mérite,  ce  gibier  de  Pluton 
qui  se  livre  à  tous  les  vices,  à  toutes  les  infamies. 
Allons  conter  mes  tourments  à  ma  voisine.  Mais  la 
porte  s'ouvre. . .  Cest  elle-même  :  j'ai  bien  fait  de  ne 
pas  sortir! 

SCÈNE  II. 

MURRHINE,  CLÉOSTRATE. 

Murrh.  {à  ses  suivantes)  Suivez-moi  ici  près  dans 
le  voisinage.  Eli  bien  !  est-ce  qu'on  ne  m'entend  pas 
quand  je  parle?  On  me  trouvera  là ,  si  mon  mari  ou 
quelque  autre  personne  me  demande  :  car  lorsque  je 
suis  seule  à  la  maison,  le  sommeil  engourdit  mes 
mains.  N'ai-je  pas  ordonné  de  m'apporter  ma  que- 
nouille? 

Cléos.  Murrhine,  je  vous  salue. 

Murrh.  Bonjour,  Cléostrate.  Mais  qu'avez-vous , 
je  vous  prie?  vous  êtes  triste. 

Cléos.  Comme  le  sont  toutes  celles  qui  sont  mal- 
heureuses en  ménage.  On  n'est  heureux  nulle  part, 
ni  chez  soi  ni  dehors.  C'est  pour  cela  que  je  venais 
vous  voir. 

Murrh.  J'allais  aussi  chez  vous  :  mais  quelle  est 
la  causede  votre  chagrin  ?  Je  prends  bien  part  à  vos 
peines. 

Cléos.  J'en  suis  persuadée.  Aussi  n'ai-je  pas  de 
voisine  que  j'aime  plus  que  vous,  et  en  qui  j'aie  plus 
de  confiance. 

Murrh.  Je  vous  aime  aussi ,  et  désire  bien  rece- 
voir vos  conGdences. 

Cléos.  Mon  mari  a  pour  moi  les  plus  indignes 
procédés  :  et  je  n'ai  aucun  moyen  d'obtenir  justice. 

Murrh.  Qu'est-ce  cela?  répétez-le-moi;  car  je  ne 
comprends  pas  encore  le  sujet  de  vos  plaintes. 
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Cléos.  Mon  mari  a  pour  moi  les  plus  indignes  pro- 
cédés. 

Murrh.  Si  cela  est  vrai,  j'en  suis  bien  surprise; 
car  un  mari  a  bien  du  mal  à  exercer  son  pouvoir  sur 
sa  femme. 

Cléos.  Le  mien  veut  que  je  donne  en  mariage  à 
son  fermier  une  jeune  servante  qui  m'appartient,  et 
que  j'ai  élevé  à  mes  frais.  Mais  il  l'aime  pour  son 
fermier. 

M  urrh.  De  grâce,  taisez-vous! 

Cléos.  Nous  pouvons  parler  ici ...  Il  n'y  a  que  nous. 

Murrh.  Oui...  Comment  vous  êtes- vous  procuré 
cette  servante?  une  femme  honnête  ne  doit  rien 
avoir  à  l'insu  de  son  mari.  Il  est  difficile  qu'elle 
possède  quelque  chose  sans  lui  avoir  dérobé ,  ou  l'a- 
voir payé  de  son  honneur.  Je  pense  que  tout  ce  que 
vous  avez  appartient  aussi  à  votre  mari. 

Cléos.  Et  vous  aussi  vous  condamnez  votre 
amie  ! 

Murrh.  Taisez-vous,  vous  êtes  folle;  écoutez- 
moi  :  ne  contrariez  pas  votre  mari,  souffrez  qu'il 
aime,  qu'il  fasse  ce  qu'il  lui  plait;  puisqu'il  ne  vous 
laisse  manquer  de  rien  dans  votre  ménage... 

Cléos.  Perdez-vous  l'esprit,  de  parler  ainsi  contre 
vos  propres  intérêts  ?  . 

Murrh.  Cest  vous  qui  déraisonnez!  vous  vous  ex  - 
posez  à  un  étrange  compliment  de  la  part  de  votre 
mari. 

Cléos.  Quel  compliment  ? 

Murrh.  Femme,  sortez  d'ici  (1). 

Cléos..  Paix!  St! 

Murrh.  Qu'ya-t4I? 

Cléos.  Chut! donc! 

Murrh.  Qui  voyez-vous  donc? 

Cléos.  Mon  mari.  Rentrez  vite  chez  vous...  Je 
vous  en  conjure. 

Murrh.  Je  vous  obéis...  Je  me  retire. 

Cléos.  Quand  nous  en  trouverons  le  loisir,  je 
vous  en  dirai  davantage...  Adieu. 

Murrh.  Portez-vous  bien. 

(0  Formule  de  divorce. 


SCENA  SECUNDA. 

MURMURA,  CLEOSTRATA. 

Mur.  Sequimini ,  comités,  in  proxumum  me  hue  100 
11.  us  vos  :  ecquis  hxc,  quœ  loquar,  audit?  pro  bric  cm, 
V  ir  si ,  aut  quisptam  quaret  Nam  ubi  do  mi  sola  sum , 
So|>or  inanus  calvitur.  Jussin'  coium 
tvrri  mihi?  Cleottr.  Murrhina,  salve.  Mur.  Salve, 
Mecastnr  :  sed  quid  tu  es  Iristis ,  amabo?  Ktô 
Cleottr.  I  ta  soient  omneis ,  quœ  sont  maie  oubls  ; 
Domi  et  foris  ffigre  quod  sit,  sa  Us  semperest. 
Nam  ego  ibam  ad  te.  Mur.  Et,  pol,  ego  istucad  te  :  sed  quid 
est, 

Quod  tuo  nune  animo  a?gre  est?  nam  quod  tibl  est 

£gre,  idem  mihi  est  dividia.  Cleottr.  Credo,  ecanlnr  ;  170 

Nam  vicinam  nemlnem  amo  merilo  magis,  quam  le. 

Nec  quacum  plura  sunt  mihi ,  quœ  ego  velim. 

Mur.  Amo  te ,  atque  Istuc  expeto  setre ,  quid  ait. 

Cleottr.  Vir  me  babet  pessurals  despicatam  modis, 

Ncc  mihi  Jus  meum  ol>ti  nendi  oplk>  'sL  175 

Mur.  Hem,  quid  est?  die  idem  hoc  ;  nam,  pol,  haud  sa  Us  moo 

Corde  adeepi  qucrelas  tuas,  ohsecro. 

Cleottr.  Vir  mn  hal*t  pessumis  despicatam  modis, 

Mur.  Mira  sunt ,  vera  si  praxlicas  ;  nam  viri 

lus  suuu  ad  inulieru»  obtiucre  haud.queunt.  ihu 


Cleottr.  Quin.mihi  ancillulam  ingralis  postulat,  que  mca 
'st, 

Qiwe  meo  educata  sumtu  est ,  villico  suo  se  dare. 
Sed  ipsuseam  amat.  Mur.  Obaccro,  ta  ce.  cteotlr.  Nam  heie 
nunc 

Licel  dicerc;  nos  sumus.  Mur.  Ita  'st  :  unde  ea  Ubi  'st? 
Nam  peculi  proliam  niliil  habere  addecet  IS5 
Clam  virum  :  etqun  habet  partum ,  ei  haud  conmoiU  'st, 
Quin  viro  aut  subtrahat , aut  stupro  invenerit. 
Hoc  viri  censeo  esse  omne,  quidquid  tuum  'st. 
Cleottr.  Tu  quidem  sdvorsum  tuam  amicam  omnia  loquerls. 
Mur.  Taec,  sis,  stulta,  et  mihi  ausculta  :  noli,  sis,  tu  illi 
Advorsari  ;  sine  amet,  sine ,  quod  lubet ,  id  fodat  :  IVI 
Quando  Ubi  nil  domi  deliquom  'st. 

Cleottr.  Satin'  saoa  es  ?  nam  tu  quidem  advorSUs  tuam  isla 
rem 

Loquere.  Mur.  Insipiens  !  semper  lu  huic  verbo  vitato 
Abs  tuo  viro.  Cleottr.  Quoi  verbo?  MurA  foras,  mullcr. 
Cleottr.  St! 

Tace.  Mur.  Quid  est?  Cleottr.  Hem.  Mur.  Quiscst,  quem 
vides?  Cleottr.  Vir,  eccum,  It  I9«. 
Inlro  abi,  adpropcra,  âge,  amabo.  Mur.  Inpetras. 
Aheo.  Cleottr.  Mox  magis  quom  olium  mihi  et  Ubi  etitK 
(dtur  lecuin  loquar  :  ntuic  vale.  Mur.  V aléas. 
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PLAUTE. 


SCENE  III. 


STALINON,  CLÉOSTRATE. 

Stal.  Oui,  l'amour  est  le  plus  grand  des  biens! 
il  n'est  pas  de  délices  qui  lui  soient  préférables  : 
que  peut-on  comparer  à  ses  charmes,  à  ses  at- 
traits piquants?  Comment  les  cuisiniers  qui  em- 
ploient tant  d'assaisonnements  négligent-ils  préci- 
sément le  meilleur?  ce  que  l'amour  assaisonne  plaît 
à  tout  le  monde.  Point  de  sel,  point  de  saveur,  si  l'on 
ne  met  une  petite  dose  d'amour.  Le  Gel  le  plus  amer 
devient  du  miel.  A  l'homme  morose  il  rend  l'enjoue- 
ment et  la  douceur.  Je  le  sais  par  expérience,  et  non 
par  ouï-dire.  Depuis  que  j'aime  Casina ,  je  suis  un 
modèle  d'élégance.  Je  tourmente  tous  les  parfu- 
meurs ,  j'emploie  les  parfums  les  plus  exquis  pour 
lui  plaire ,  et  il  parait  que  je  ne  lui  déplais  pas.  Mais 
ma  femme  vit  pour  mon  supplice.  Je  l'aperçois 
toute  triste.  Il  me  faut  encore  parler  tendrement  à 
la  méchante  béte.  Ma  petite  femme,  mon  cœur, 
que  veux-tu? 

Cléos.  Éloigne-toi,  et  ne  me  touche  pas. 

Stal.  Ah  !  ma  belle  Junou,  c'est  mal  accueillir  ton 
Jupiter...  Où  vas-tu? 

Cléos.  Laisse-moi. 

Stal.  Reste. 

Cléos.  Je  ne  resterai  pas. 

Stal.  Eh  bien,  je  te  suivrai. 

Cléos.  Dis-moi,  deviens-tu  fou? 

Stal.  J'ai  bien  ma  raison,  puisque  je  t'aime. 

Cléos.  Je  ne  veux  point  que  tu  m'aimes. 

Stal.  Tu  ne  peux  m'en  empêcher. 

Cléos.  Tu  m'assommes. 

Stal.  Je  voudrais  que  tu  disses  vrai. 

Cléos.  Je  te  crois  sans  peine. 

Stal.  Regarde-moi,  mon  trésor. 

SCENA  TERTIA. 

STALÏNO,  CLEOSTRATA. 

Stal.  Omnibus  rébus  ego  amorem  credo  et  nitoribus  nltidls 
antevenlre.  200 

Née  poUs  quidqaam  conmeoiorari ,  quod  plus  salis,  plusque 
leporis  hodie 

Habeat  Cocos  equidem  nlmis  demlror,  qui  tôt  utuntur  con- 
dlmentis. 

Ko»  eo  condlmento  udo  non  uUer,  omnibus  quod  pnestat. 
Nam  ubi  amor  condlmentum  inerit,  quoi  vis  placiturum 
credo. 

Neque  salsum ,  neque  suave  esse  potost  quldquam ,  ubi  amor 
non  admiscetur.  206 

Fel  quod  amarum  'st ,  id  mel  faclet ,  homlnem  ex  trisU  le- 
pidum  et  lenem. 

Hanc  ego  de  me  conjectoram  domi  faclo ,  magls  quam  ex 
auditis. 

Qui,  postquam  amo  Casinam ,  magls  inltlo  munditiis  mundi- 
Uam  anUdeo. 

Myropolas  omneis  sol  Ici to  ;  ubicumque  est  lepidum  unguen- 
tum ,  ungor, 

Ut  llli  placeam;  et  placeo,  ut  videor.  Sed  uxor  meexcru- 

clat.quia  vivit.  210 
(Mpicii  atoretn.)  Trlsiem  adftare  adspicio  :  blande  htec  mihi 

mala  res  adpellmula  'st. 
{nm  ■tioqaiiur.)  Uxor  mca ,  moaque  amœnitas,  quid  tu  agis? 

Cleottr.  Abi.atque  absline  manum. 
Stal.  Eia,  mea  Juno ,  nou  decet  te  esse  tam  tristem  tuo 

Jovl 

Quo  nunc  abis?  Cleottr.  Mitte  me.  Stal.  Mane.  Cleoitr.  Won 
uianeo.  Stal.  AI,  pol,  ego  te  sequar. 


Cléos.  Je  suis  ton  trésor  comme  tu  es  le  mien. 
Mais,  je  te  prie,  pourquoi  ces  parfums? 

Stal.  Oh!  je  suis  perdu!  malheureux,  me  voilà 
pris  !  j'ai  oublié  d'essuyer  ma  tête  avec  mon  manteau! 
Que  le  bon  Mercure  te  confonde,  maudit  marchand 
qui  m'as  vendu  ce  parfum  ! 

Cléos.  Ah  !  vieille  téte  chauve  !  je  ne  sais  qui  me 
tient  que  je  ne  te  dise  tes  vérités.  A  ton  âge ,  vieil  ef- 
féminé, courir  ainsi  les  rues  tout  parfumé  d'essen- 
ces! 

Stal.  raccompagnais  un  ami  qui  achetait  des 
odeurs. 

Cléos.  Rien  imaginé  !  et  tu  n'as  pas  honte! 

Stal.  Ma  foi ,  comme  tu  voudras. 

Cléos.  Dans  quel  bouge  as-tu  couché? 

Stal.  Moi ,  dans  un  mauvais  lieu  ? 

Cléos.  J'en  sais  plus  que  tu  ne  penses  ! 

Stal.  Voyons  :  que  sais-tu? 

Cléos.  Que  tu  es  le  plus  infâme  de  tous  les  vieux 
libertins.  D'où  viens-tu,  mauvais  sujet?  où  étais-tu, 
où  as-tu  passé  la  nuit?  où  t'es-tu  enivré  ?  Tu  ne  le 
nieras  pas;  vois  comme  ton  manteau  est  chif- 
fonné. 

Stal.  Que  les  dieux  te  maudissent  ainsi  que  moi , 
s'il  m'est  entré  aujourd'hui  une  seule  goutte  de  vin 
dans  le  gosier. 

Cléos.  Au  reste,  fais  tout  ce  que  tu  voudras  :  bois, 
mange ,  ruine-toi. 

Stal.  Tout  beau,  ma  femme!  c'en  est  assez...  tais- 
toi,  les  oreilles  me  tintent.  Garde  quelque  chose  pour 
demain.  Mais  voyons,  as-tu  surmonté  ta  répugnance 
à  faire  ce  qui  plaît  à  ton  mari ,  au  lieu  de  le  con- 
trarier sans  cesse  ? 

Cléos.  De  quoi  s'agit-il  ? 

Stal.  Tu  me  le  demandes  ?  De  Casina,  ta  serrante, 
qu'il  faut  donner  en  mariage  à  notre  honnête  fer- 

Cleottr.  Obsecro,  sanun*  es?  Stal.  «anus,  qoom  ta  amo. 

Cleottr.  Nolo  ames.  Stal.  Non  315 
Potes  Inpetrar*.  Cleottr.  Enecas.  StaL  Vera  dteai  veUm. 

Cleottr.  Credo  ego 
Istuc  tibi.  StaL  Respice,  ob ,  ml  lepos!  Cleottr.  Nesnpe  Ha, 

uti  tu  mlhi  es. 

Unde  heic ,  amabo,  unguenla  adolent?  Stal.  Ob,  péril!  ma- 

nlfesto  miser 
Teneor  :  cesso  caput  palllo  detergere  ?  uti  te  bonus 
Mercurius  perdat,  myropola,  qui  bac  mibl  dedistf.  Cleottr. 

Ebo  tu ,  220 
Nlhlli ,  cana  culex  :  vlx  teneor,  quin ,  quas  décent  te ,  dicam, 
Senecta  state  unguentatus  per  v  Las ,  lngnave ,  Incedis. 
Stal.  Pol ,  ego  amico  dedi  quoidam  operam ,  dum  émit 
Unguenla.  Cleottr.  Ut  cito  conmentatus  est  ! 
Ecquldle  pudet?  Stal.  Omnia  quœ  tu  vis.  Cteottr.  Ubi  in 

lustra  JacuisU?  s» 
Stal.  Egone  in  lustra?  Cleottr.  Scio  plus,  quam  ta  mearbl- 

trare.  Stal.  Quid  id  est? 
Quid  tu  sels?  Cleoitr.  Te  sene  omnium  senem  nemloan 

esse  ingnaviorem. 
Unde  is,  nihil?  ubi  fuisU?  ubi  lustratus?  ubi  blbisU? 
Id  est,  mecastor  :  vide,  palliolum  ut  rugat.  Stal.  Di  me  et  te 

infelicitent, 

SI  ego  ln  os  meum  hodie  Tint  guttam  indidi.  Cleottr.  Imo 
age,utlubet,  3» 

Bibe ,  es ,  disperde  rem.  Stal.  Obe ,  Jam  sa  Us ,  uxor,  est  ;  cosv- 
prime  te,  nimium  Unnis. 

Reluique  allquantum  orat louis,  cras  quod  mecasn  litiges. 

Sed  quid  ois?  jam domuis(ianimum,tpoUusut,quod  vir  vêtit 

Fieri, id facias,  quam  advorsere  contra?  Cleottr.  Qua  de 
re?  S<ai.  Rogas? 

Super  ancilla  Casina ,  ut  detur  nubtum  nostro  v  illico,  3&> 


Digitized  by 


Google 


CAS1NA,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


mînr  :  avec  loi  elle  ne  manquera  de  rien  ;  elle  sera 
chauffée,  nourrie,  habillée ,  et  elle  aura  de  quoi  bien 
élever  ses  enfants.  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  de  la 
donner  à  ce  méchant  écuyer,  mauvais  sujet,  qui  n'a 
pas  seulement  une  pièce  de  plomb  dans  sa  bourse? 

Cléos.  Un  homme  de  cet  âge  oublier  ainsi  son 
devoir  ! 

Stal.  Comment  donc  ! 

Cléos.  Est-ce  que ,  si  tu  écoutais  la  raison  et  les 
convenances,  tu  ne  me  laisserais  pas  disposer  de  ma 
servante,  dont  le  soin  m'appartient? 

Stal.  Quoi  !  ne  serait-ce  pas  un  crime  de  donner 
cette  fille  à  ce  méchant  soldat? 

Cléos.  11  faut  pourtant  faire  quelque  chose  pour 
notre  fils  unique. 

Stal.  Il  est  mon  fils  unique ,  c'est  vrai  ;  mais 
il  n'est  pas  plus  fils  unique  pour  moi  que  je  ne  suis 
père  unique  pour  lui.  Il  est  plus  juste  qu'il  cède  à 
ma  volonté  que  moi  à  la  sienne. 

Cléos.  Tu  cherches  là  de  méchants  détours. 

Stal.  (à  part)  Elle  a  quelque  soupçon  ;  je  le  vois. 
(haut)  Moi,  des  détours? 

Cléos.  Oui,  toi.  Car  pourquoi  ce  trouble?  pour- 
quoi prendre  feu  pour  ce  mariage? 

Stal.  Parce  que  j'aime  mieux  marier  Casina  à  un 
honnête  esclave  qu'à  un  vaurien. 

Cléos.  Eh  bien!  si  j'obtenais  du  fermier  qu'il  la 
cédât  à  ce  brave  écuyer,  pour  l'amour  de  moi? 

Stal.  Et  moi ,  si  je  déterminais  cet  écuyer  à  l'a- 
bandonner à  son  rival  !  et  je  me  flatte  d'y  réussir. 

Cléos.  Volontiers!  Veux-tu  que  je  fasse  venir  ici 
Chalin  de  ta  part?  tu  le  presseras ,  et  moi  j'insisterai 
auprès  du  fermier. 

Stal.  Je  veux  bien. 

Cléos.  Il  sera  bientôt  ici.  Nous  verrons  lequel  de 
nous  deux  a  le  plus  d'influence.  {Elle  sort.) 

stal.  Puisse  Hercule  et  tous  les  dieux  la  confon- 
dre! Maintenant  que  je  puis  parler  à  mon  aise,  j'é- 

Sctvo  fmgi ,  atrjne  obi  illi  bene  sit  ,ligno,  aquacalida,cibo, 
Vostiroentls ,  ubique  educat  pueros,  quos  pariât,  poilus 
Quam  illi  servo  nequam  des  armigero,  nlhill  atque  in- 
probo, 

Quoi  homini  hodle  pecati  namas  non  est  plumheus.  939 
Cleostr.  Mirum,  escastor,  te  senecta  state  opflciam  tuura 
Non  memlnlsse?  Stal.  Quid  jam?  Cleostr.  Quia,  si  fadas 

recteauteonmode, 
Me  sinas  curare  anclllas,  qute  mea  est  eu  ratio. 
Stal.  Qui,  raalam,  homini  scutlgerulo  dare  lubet?  Cleostr. 

Quia  enim  tilio 
Nos  oportet  opltulari  unico.  Stal.  At  qaamquam  unlcu'st, 
Nihilo  magts  unlcu'st  ilie  tnihl  filius ,  quam  ego  Illi  paler  : 
Iilum  mini œquiu'st,  quam  meilll,qua  volo,  concedere. 
Cleostr.  Tute ,  ecastor,  Ubl ,  bomo,  malam  rem  quarts.  S  ta  t. 

(Koram.  )  Sa  bolet,  senti  o.  247 
(ad  cifo.ir.um.)  Egone?  Cleostr.  Ta.  Nam  quid  frigulis?  quid 

istuc  ta  m  cupide  cupls? 
Stal.  Ut  enim frugi servo detur  potins,  quam  servo  Inprobo. 
Cleostr.  Quid  si  ego  Inpetro  atque  exoro  a  vUlico,  causa 

mea,  260 
Ut  eam  illi  pennittat?  Stal.  Quid  si  ego  autem  ab  armigero 

inpetro, 

Eam  illi  pennittat  ?  atque  hoc  credo  Inpctrassere. 
Cleostr.  Oon  venit  :  vis  tuls  Chai  inu  m  hue  evocem  ver  bis  foras? 
Tu  emnorato,  egoautem  orabo  vililcum.  Stal.  SaneTolo. 
Cleostr.  Jam  heic  erit  :  nunc  experiemur,  nostrum  uter  ait 

blandior.  («MU  206 

SlaL  Hercules  dique  istam  perdant,  qood  nunc  Uceat 

(tirrre. 
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prouve  tout  le  tourment  de  l'amour,  et  ma  femme 
met  toute  son  industrie  à  contrarier  mes  projets  : 
elle  a  pénétré  mon  intrigue.  C'est  pour  cela  qu'elle 
seconde  avec  tant  de  chaleur  la  prétention  de  notre 
écuyer. 

SCÈNE  IV. 
STALINON,  CHALIN. 

Stal.  {à part)  Chalin!..  que  le  ciel  le  confonde! 
Chai.  Votre  femme  me  dit  que  vous  me  demandez. 
Stal.  Oui,  je  t'ai  fait  appeler. 
Chai.  Qu'avez-vous à  médire? 
Stal.  D'abord  j'exige  que  tu  me  répondes  à  cœur 
ouvert. 

Chai.  A  quoi  bon  cet  air  sévère?  n'avez- vous  pas 
tout  pouvoir? 

Stal.  Tu  m'as  toujours  paru  un  brave  homme. 

Chai.  Je  vous  comprends  :  si  vous  avez  cette  opi- 
nion de  moi,  pourquoi  ne  m'affranchissez-vous  pas? 

Stal.  Je  le  veux  bien.  Mais  ma  volonté  n'est  rien , 
si  tu  ne  la  secondes. 

Chai.  Je  brûle  desavoir  ce  que  vous  exigez  de  moi. 

Stal.  Écoute,  je  vais  te  le  dire  :  j'ai  promis  de 
donner  Casina  en  mariage  à  notre  fermier. 

Chai.  Mais  votre  femme  et  votre  fus  me  l'ont 
promise. 

Stal.  Je  le  sais.  Mais  aimes-tu  mieux  rester  gar- 
çon et  devenir  libre ,  ou  te  marier  et  vivre  dans  l'es- 
clavage, toi  et  tes  enfants? Tu  as  le  chou  :  prends  la 
condition  qui  te  plaira  davantage. 

Chai.  Si  je  suis  libre,  je  vivrai  à  mes  dépens,  au 
L'eu  de  vivre  aux  vôtres.  Quant  à  Casina,  je  ne  la 
céderai  à  personne  au  monde. 

Stal.  Allons,  rentre,  et  fais  venir  ma  femme 
sur-le-champ.  Apporte  avec  toi  une  urne  et  tous  les 
instruments  divinatoires. 

Chai.  Volontiers. 

Ego  discrudor  miser  amore  :  illa  autem  quasi  obinduslriam 
Ml  advorsatur.  Subolet  hoc  Jam  uxori,  quod  ego  machinor  ; 
Propter  eam  rem  m  agis  armigero  dal  operam  de  industrla. 

SCENA  QUARTA. 

STALINO,  CHALUTS. 

Stal.  Qui  illum  di  omneis  deaque  perdant.  Chai.  Te  aiehat 
tua  200 

Me  vocare.  Stal.  Ego  enim  vocarl  jussi.  Chai.  Eloquerequid 
vells? 

Stal.  Primum  ego  te  porrectiore  fronte  volo  mecum  loqui. 
Chai.  StultiUa  est  ei  te  esse  tristem ,  quojua  potes  tas  plus  po- 
test. 

Stal.  Pro  !  bonté  frugi  hc-mlnem  tejam  pridem  esse  arbitrer. 

Chai.  Intellego. 
Quin,  si  ita  arbitrage,  emittia  me  manu?  Stal.  Quln,  id 
volo.  266 
Sed  nlhil  est,  me  cupere  faclum ,  nisi  tu  factls  adjuvas. 
Chai.  Quod  vells,  modo  Id  \ellm  me  scire.  Stal.  Ausculta 

ergo ,  loquor. 
Casinam  ego  uxorem  promis!  villico  nostrodare. 
Chai.  At  tua  uxor  filiusquepromiserunt  mï.Stal.  Sao. 
Sed  utrum  nunc  tu ,  cœlibem  esse  te  ma  vis  liberum ,  270 
An  marltum  servom  œtatem  degere  et  gnatos  tuos , 
Opllo  hase  tua  '«t  ;  utram  harum  vis,  cooditkmem  adclpe. 
Chai.  Liber  si  sim ,  meo  periclo  vivam ,  nunc  vivo  too. 
De  Casina  certum  'st ,  concedere  homini  nato  nemlnl. 
Stal.  Inlro  abi ,  atque  aelutum  uxorem  hue  evoca  anlecdels 

CitO.  2» 
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PLAUTE. 


Stal.  Par  Pollux!  je  détournerai  le  coup  fatal. 
Car  si  je  ne  puis  rien  obtenir  de  cette  manière,  je 
tenterai  le  sort,  et  je  me  vengerai  de  toi  et  de  tes 
protecteurs. 

Chai.  Le  sort  sera  pour  moi. 

Stal.  Je  te  promets  la  mort  au  milieu  des  plus 
cruelles  tortures. 

Chai.  J'épouserai  Casina;  machinez  tout  ce  que 
vous  voudrez. 

Stal.  Ote-toi  de  ma  présence. 

Chai.  Vous  avez  beau  me  regarder  de  travers  : 
cela  ne  itf  empêchera  pas  de  vivre.  (//  sort.) 

Stal.  Suis-je  assez  malheureux!  Tout  m'est  con- 
traire :  je  tremble  maintenant  que  ma  femme  ne  dé- 
termine Olympion  à  ne  point  épouser  Casina.  Si 
elle  réussit,  je  suis  un  vieillard  perdu  ;  mais  si  elle 
n'obtient  rien,  il  me  reste  la  chance  du  sort  :  s'il  me 
trahit,  mon  épée  me  servira  délit,  je  me  précipite- 
rai sur  elle.  Mais  Olympion  s'avance  à  propos. 

SCÈNE  V. 

OLYMPION,  STALINOIf. 

Olymp.  (sortant  de  la  maison,  à  Cléostrate.)  Je 
vous  le  dis,  faites-moi  jeter  dans  un  four  ardent; 
que  l'on  m'y  tourne  et  retourne  comme  du  pain  : 
mais  vous  n'obtiendrez  pas  de  moi  ce  que  vous  de- 
mandez. 

Stal.  (àpart)  Je  suis  sauvé  :  mon  espoir  est  rem- 
pli ,  d'après  ce  que  j'entends. 

Olymp.  (à  Cléostrate)  Pourquoi  m' effrayer  par 
vos  menaces  de  servitude?  Vous  et  votre  fils  aurez 
beau  vous  y  opposer;  en  dépit  de  vos  manœuvres, 
je  puis  devenir  libre  pour  quelques  deniers. 

Stal.  Quel  tapage!  Avec  qui  querelles-tu,  Olym- 
pion? 

Olymp.  Avec  la  même  personne  que  vous. 
Stal.  Ma  femme! 

lit  silellam  hue  teeum  adferto  corn  aqua  et  sorteis.  Chai. 
SaUs  placet. 

Stal.  Ego ,  pol ,  tstam  Jam  aliquovoraum  tragulam  décider?. 
Nam  si  sic  nihll  inpetrare  potero ,  saltem  sortiar. 
Ibi  ego  te  et  subfragatores  tuos  ulciscar.  Chai.  Attamen 
Mi  obUnget  son. -Stal.  Ut  quidem,  pol,  pereas  crucial u 

malo.  a* 
Chai.  Mlhiillanubet;  machinare  quodlubet  quovls  modo. 
Stal.  Abln'  hlnc  ab  oculls?  Chai.  Invitas  me  vldp*  :  vlvam 

tamen.  («bit). 
Stal.  Samne  ego  miser  bomo?  satin*  omnels  rcs  sunt  ad- 

vors»  mlht? 

Jam  metuo,  ne  Olymplonem  meo  uxorexoraverit, 
Ne  Casinam  ducat;  si  id  factura  'st,  ecce  me  nallnm  senem  : 
Si  uon  Inpetravit ,  etiam  spécula  in  sorti  tu  *at  mibi.  285 
Si  sors  autem  decolasslt,  gladiura  facmra  culcitam , 
Eumque  Incumbam  :  sed  progreditur  oplume  eccum  Olym- 
pk>. 

SCENA  QUINTA. 

OLYMPIO,  STALINO. 

Olymp.  Dna,  edepol,  opéra  in  rurnam  cilklum  OHidito, 
Atque  ibi  torreto  me  pro  pane  rabido ,  200 
liera,  qoam  Istam operam  a  me  Inpetres ,  quod  postulas. 
Stal.  Salvos  su  m ,  salira  spes  est ,  ut  verba  audio. 
Olymp.  Quid  tu  me  vero  ilbertate  territos  ? 
Quld?si  tu  nolis,  flliusque  etiam  tuus, 
Vnbis  iovllis  atque  amborum  ingratiis  2X> 
Dna  libella  liU-r  posMim  tieri. 


Olymp.  A  quelle  femme  m'avez-vous  adressé.» 
vous  ressemblez  au  chasseur,  vous  avezjour  et  nuit 
une  chienne  à  vos  côtés. 

S/al.  Que  fait-elle  donc?  qu'est-ce  qu'elle  te  dit? 

Olymp.  Elle  me  prie,  me  supplie  de  ne  point 
épouser  Casina. 

Stal.  Et  que  lui  réponds-tu  ? 

Olymp.  Que  je  ne  la  céderais  pas  même  à  Jupiter, 
s'il  mêla  demandait. 

Stal.  O  mon  sauveur!  que  le  ciel  te  conserve! 

Olymp.  Elle  est  bouffie  de  colère  contre  moi...  à 
en  suffoquer. 

Stal.  Par  Pollux  !  je  voudrais  qu'elle  en  crevât. 

Olymp.  Je  vous  crois  sans  peine ,  et  vous  êtes  un 
brave  homme.  Mais  en  vérité  vos  amours  me  sont  fu- 
nestes. Votre  femme  me  hait,  votre  fils  et  toute  la 
maison  m'ont  en  horreur. 

Stal.  Que  t'importe?  Jupiter  est  pour  toi,  moque- 
toi  des  dieux  subalternes. 

Olymp.  Cela  est  bon  pour  le  badinage.  Ne  savez- 
vous  pas  que  les  Jupiters  d'ici-bas  meurent  subite- 
ment? Quand  vous ,  le  Jupiter  de  la  maison,  aurez 
trépassé,  les  petits  dieux  s'empareront  de  votre 
royaume  ;  et  alors  qui  protégera  mon  dos,  mes  épaules 
et  ma  tête  ? 

Stal.  Tes  affaires  sont  en  meilleure  posture  que  tu 
ne  crois,  si  nous  obtenons  que  Casina  me  soit  fa- 
vorable. 

Olymp.  Par  Hercule!  je  ne  le  crois  pas,  tant 
votre  femme  met  d'obstacles  à  mon  mariage. 

Stal.  Voici  ce  que  je  vais  faire.  J'en  appelle  au 
sort...  Tu  tireras,  avec  Chalin  :  cela  est  naturel.  Il 
faut  combattre  à  outrance. 

Olymp.  Mais  si  le  sort  trompe  votre  espoir,  qu'ar- 
rivera-t-il  ? 

Stal.  Point  de  mauvais  augure  :  je  me  repose  sur 
les  dieux;  espérons  en  leur  bonté. 
Olymp.  Belle  parole  !  je  n'en  donnerais  pas  un  zeste. 

fStal.  Quid  isluc  est  ?  quicum  litigas,  Olvmpio  ? 

Olymp.  Cum  eadera ,  qua  tu  semper.  Stal.  Cum  uxorem 

mca? 

Olymp.  Quam  tu  ml  uxorem  ?  quasi  venalor  tu  quidem  es, 
Dies  atque  nocteis  cum  cane  œtatem  exigis.  au9 
Stal.  Quid  agit?  quid  loquilur  tecum?  Olymp.  Orat,  obse- 
crat. 

Ne  Casinam  uxorem  ducam.  Stal.  Quid  tu  postea  ? 

Olymp.  Negavi  enim  ipsi  me  conosaurum  Jovi , 

Si  Is  mecura  oraret.  Slal.  Dl  te  servassint  mibi. 

Olymp.  Nu  ne  in  fermento  tota  'st ,  ita  turget  mihi.  3*6 

Stal.  Edepol,  ego  illam  mediam diruptam  veiim. 

Olymp.  Credo,  edepol,  esse,  liquidera  tu  frugi  borne  es 

Verum,  edepol ,  tua  mibi  odiosa'st  amatio  : 

Inlmicn  tua  'st  uxor  mi ,  inimicus  filius, 

Inlmici  familiareis.  Stal.  Quid  id  refert  tua?  3tr> 

Unus  tibi  hic  dum  propitius  sit  Jupiter, 

Tu  istos  minutes  cave  deos  floccifeerris. 

Olymp.  NugB  sunt  iske  magna  :  quasi  tu  nesdas 

Repente  ut  emoriantur  butnani  Joveis. 

Sed  tandem  si  lu  Jupiter  sis  emortuus ,  "3 

Quoni  ad  deos  minores  redleril  regnum  tuum  ; 

Quis  mihi  subveniet  tergo,  aut  capitl ,  aul  crurlbu»? 

Stal.  Opinione  raelius  rcs  Ubi  habeat  tut , 

Si  hoc  inpetramus ,  ut  ego  cum  Casina  cubem. 

Olymp.  Non ,  hoirie  ,  opinor  possc ,  ita  uxor  acriler  W> 

Tua  testât ,  ne  mild  detur.  Stal.  At  ego  sic  agam  : 

Conjlciam  sorteis  te  sltellam  ,  et  sortiar 

Tibi  et  Chalino.  Ita  rem  natain  inteliego: 

Nceessuin  'st  vorsia  gladils  depugnarier. 
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Tous  les  mortels  se  fient  aux  dieux  :  j'ai  vu  pourtant 
bien  des  gens  dupes  de  cette  confiance. 

Stal.  Tais-toi  un  moment. 

Olymp.  Que  voulez-vous? 

Stal.  J'aperçois  Chalin  qui  vient  avec  l'urne  et 
les  instruments  divinatoires.  Nous  allons  combat- 
tre ,  et  choquer  nos  étendards. 

SCÈNE  VI. 

CLÉOSTRATE,  CHALIN,  STALINON*, 
OLYMPION. 

Cléos.  Chalin,  apprends-moi  ce  que  mon  mari 
me  veut. 

Chat.  Par  Pollux  !  ce  qu'il  voudrait,  c'est  de  vous 
voir  sur  un  bûcher  ardent ,  hors  de  la  porte  Métia  (1). 

Cléos.  Je  le  crois  bien. 

Chai.  Moi,  je  ne  le  crois  pas,  j'en  suis  sûr. 

Stal.  {à  part)  J'ai  plus  d'habiles  gens  chez  moi  que 
je  ne  le  pensais  :  voilà  un  devin,  (à  Olympion)  Si  nous 
dressions  nos  étendards  et  marchions  à  l'ennemi?.. 
Suis-moi.  .{à  Cléostrate  et  à  Chalin)  Que  faites- vous  là? 

chai.  Voilà  tout  ce  que  vous  avez  demandé ,  votre 
femme,  les  sorts,  l'urne,  et  moi-même. 

Stal.  Cest  déjà  trop  de  toi. 

Chai.  Vous  le  croyez  ainsi  :  mais  je  suis  pour  vous 
un  aiguillon.  Je  ne  me  trompe  pas ,  car  votre  petit 
cœur  est  déjà  tout  agité  par  la  crainte. 

Stal.  Coquin! 

Cléos.  Tais-toi ,  Chalin,  (à  Stalinon)  et  toi  réprime 
un  peu... 

Olymp.  {désignant  Chalin)  Oui ,  réprimez  ce  drôle 
qui  fait  le  raisonneur. 

Stal.  Dépose  l'urne  ici  ;  donne-moi  les  sorts,  (à  ses 
esclaves)  Vous ,  attention  1  Je  me  suis  toujours  flatté , 

(■)  Ueu  où  l'on  brûlait  les  corpt  des  grn»  du  peuple ,  et  où  le»  cri- 
minel» étalent  tortures  et  pendu*,  riaute  oublie  qu'il  a  placé  la 
scène  en  Gréer.  Il  se  croit  A  Rome  ;  cette  distraction  est  fréquente 
dans  ses  pièces. 

Olymp.  Quld ,  si  «on  aliter,  quant  voles ,  evenerit?  335 
Stal.  Beowilce.  Dis  su  m  fret  us,  deos  speraMmus. 
Olymp.  Non  Isluc  ego  verbom  emtssim  UUvillilio. 
Nain  omneis  mortaleis  dils  sunt  fretl  :  sed  tamen 
Vidi  euo  dils  freios  sœpe  multoe  declpi. 
Stal.  Tare  parum.  Olymp.  Quld  vis?  Slal.  Ecoum  exil  foras 
Chalintu  inlus  cura  sitella  «t  sorti  bus.  331 
Nunc  nus  conlaUs  signi»  depugnabimus. 

SCENA  SEXTA. 

CLEQSTRATA,  CHALINUS ,  STALINO,  OLTMl'IO. 

r.leott.  Face,  Chaline,  me  certiorem,  quld  meus  vir  me  ve- 
nt. 

Chat.  IHe,  edepol ,  videre  ardentem  te  extra  portant  Metiam. 
Clrostr.  Credo,  ecastor,  veilet.  Chai,  kl,  po),  ego  haud 

credo ,  sed  certo  scio.  33a 
Slal.  Plus  artillcum  'si  mi,  quam  rebar;  bartolum  hune  ha- 

lwo  domi. 

Quld  si  propius  adtollaraus  signa,  eamusqoe  obviant? 
Sequere  :  quld  vos  agitls?  Chai.  Adsunt,  quœ  Inperavistt, 
omnla, 

Ozor,  sortels ,  situla ,  atque  egomet.  Slal.  Te  une-  adest  plus 

quam  ego  volo. 
Chai.  Tibi  quidem,  edepol,  ita  vldetur  :  stimulus  ego  nunc 

sum  tibi.  340 
Eo  dlco,  corculum  adsodasclt  jam  ex  meta.  Stal.  Mastigla! 
CUostr.  Tace,  Chaline  :  conprime  istum.  Olymp.  Imoistunc, 

qui  didicit  dare. 


ma  chère  femme,  que  l'on  me  céderait  Casina  :  et  je 
l'espère  encore. 

Cléos.  Qu'on  te  céderait  Casina? 

Stal.  A  moi-même?  Je  m'explique  mal  !  quand  je 
dis  à  moi ,  c'est  Olympion  que  je  veux  dire,  {à  part) 
La  passion  m'égare,  et  je  ne  dis  en  vérité  que  des 
sottises. 

Cléos.  Cest  vrai...  et  tu  en  fais  aussi. 

Stal.  Cest  pour  lui ,  te  dis-je ,  et  non  pour  moi  ; 
(à  part)  me  voilà  enfin  dans  le  bon  chemin. 

Cléos.  Tu  t'en  écartes  si  souvent! 

Slal.  Cest  ce  qui  arrive,  quand  on  poursuit  quel- 
que chose  avec  trop  d'ardeur.  Mais  lui  et  moi  nous 
te  prions,  dans  l'intérêt  commun... 

Cléos.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

Stal.  Je  te  l'apprendrai,  ma  douce  amie;  c'est 
que  tu  fasses  présent  de  cette  Casina  à  notre  villa- 
geois. 

Cléos.  Il  ne  l'aura  pas...  Ce  n'est  pas  mon  inten- 
tion. 

Stal.  Eh  bien!  tirons  au  sort 

Cléos.  Qui  fen  empêche  ? 

Stal.  11  n'y  a  rien  à  mon  avis  de  plus  sage  et  de 
plus  juste.  Si  ce  que  nous  désirons  arrive,  nous 
nous  en  réjouirons  :  si  c'est  le  contraire,  nous  le 
supporterons  avec  résignation  (à  Olympion).  Tiens , 
voilà  le  sort  :  vois  ce  qui  est  écrit. 

Olymp.  Un. 

Chai.  Cest  une  injustice.  Vous  lui  avez  donné 
la  boule  que  je  devais  avoir. 

Stal.  {à  Chalin)  Prends  celle-ci. 

Chai.  Donnez...  un  instant...  il  me  vient  une 
idée.  Voyez  s'il  n'y  a  pas  d'autre  boule  au  fond  de 
l'eau. 

Stal.  Fripon,  penses-tu  que  je  te  ressemble?  Il 
n'y  en  a  point  :  n'aie  pas  d'inquiétude. 

Chai,  (à  Olympion)  Que  la  fortune  me  soit  pro- 
pice et  te  perde! 

Stal.  Adpone  helc  sitellam,  sortels  cedo  mlhi  :  anunura  ad- 
vortlte. 

Atque  ego  censui  abs  te  posse  hoc  me  inpetrare ,  uxor  mea . 
Casina,  ut  uxor  mlhi  daretur,  et  nuncetiam  censeo.  34& 
CUoitr.  Tibi  daretur  Ma?  Stal.  Mlhi  enfin?  ah,  non  id  vo- 
lul  dlcere  : 

Dum  mlhi  volul,  hulc  dixi  :  atque  adeo  dura  milil  cupio, 
perperam 

Jamdudum ,  hercle ,  fabulor.  Cleotir.  Pol ,  tu  quidam ,  nique 
etlam  facls. 

Stal.  Huic,  Imo,  hercle , mlhi  :  vali ,  tandem redii  vix  varan» 
in  >iam. 

Cleotir.  Per,  pol,  sœpe  peccas.  Stal.  Ita  lit,  ubi  quid  tan  to- 
pe re  expetas.  3r»<> 

Sed  te ,  uterque  suo  pro  Jure,  ego  atque  hic  oramus.  Cleottr. 
Quid  est? 

Stal.  Dlcam  enim ,  mea  mulsa  :  de  istac  Casina  h  aie  nostro 

villico 

GraUam  facias.  Cleostr.  At,  pol,  ego  neqne  facto,  neqoe 
censeo. 

Stal.  Tu  m  igilur  ego  sorte!*  ulrimque  Jam.  Cleostr.  Quia 
vetai?  354 

Stal.  Optumum  atque  œquissumom  istud  esse,  Jure  Judlco. 

Postremo,  si  illuc,  quod  volumes,  eveniet,  gaudeblmus  . 

Sln  secus,  patiemur  anhnls  œquis  :  tene  sortent  Ubi. 

Vide  quid  scribtum  'st.  Olymp.  Uuum.  Chai.  Ioiquom  'st , 
qulaisti  prius,  quam  mihl  est. 

Stal.  Adcipe  banc,  sis.  Chai.  Cedo;  ma  ne  :  unum  venlt  in 
mentem  modo. 

Vide,  ne qua  illeic  insit  alla  sortis  sub  aqua.  Slal.  Verbero , 
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PLAUTE. 


Olymp.  •  Je  sais  ton  sort  d'avance;  je  connais  ta  i 
piété  :  mais  attends  un  peu.  Voyons  si  ta  boule  est 
de  bois  de  peuplier,  ou  de  sapin. 

Chai.  Que  t'importe? 

Olymp.  C'est  que  je  crains  qu'elle  ne  surnage. 
Stal.  (à  Olympia»)  Allons!.,  prends  garde...  Je- 
tez les  boules  !..  Je  vous  prie...  ma  femme,  sois  juge. 
Olymp.  Je  ne  veux  pas  m'en  rapporter  à  elle. 
Slal.  Rassure-toi. 

Olymp.  Je  crois ,  en  vérité ,  que  si  elle  touche  au- 
jourd'hui les  boules,  elle  va  les  enchanter. 
Chai.  Tais-toi. 

Olymp.  Je  ne  dis  mot  :  je  prie  les  dieux. 

Chai.  Sans  doute  pour  qu'ils  te  mettent  aujour- 
d'hui au  carcan  et  à  la  chaîne. 

Olymp.  Pour  que  le  sort  me  soit  favorable. 

Chai.  Et  que  tu  sois  pendu  par  les  pieds  (1). 

Olymp.  Toi,  tu  leur  demandes  qu'on  t'arrache 
les  yeux.  Que  crains-tu?  ta  corde  est  déjà  prête.  Tu 
es  perdu. 

Stal.  Un  peu  d'attention,  s'il  vous  plaît. 
Olymp.  Je  me  tais. 

Stal.  A  présent ,  Cléostrate ,  pour  que  tu  ne  m'ac- 
cuses pas  malicieusement  de  tricher,  je  te  permets  de 
tirer  toi-même  la  boule. 

Olymp.  Vous  me  perdez. 

Chai.  Cest  tout  proGt. 

Cléos.  (à  Chalin)  Cest  bien  fait. 

Chai.  Je  prie  les  dieux  que  ta  boule  s'échappe  de 
Furne. 

Olymp.  Vraiment!  parce  que  tu  es  fugitif,  tu  sou- 
haites que  tout  le  monde  te  ressemble  !  Fasse  le  ciel 
que  la  tienne  fonde  dans  l'eau,  comme  il  arriva 
aux  descendants  d'Hercule  (2)! 

(i)  Supplice  des  esclaves. 

(i)  Les  enfanta  d'Aristodèine,  Issus dUercnle,  tiraient  trois  ville*  an 
mrt,  Measene,  Argoa  et  Lacedémone.  La  première  boule  devait 
donner  Measene.  Les  boules  des  enfanta  d' A rlstodeme,  formée»  ex- 
près de  terre  mal  durcie  ,  se  fondirent  dans  l'eau.  Celle  de  Crea- 
pbonte  résista  ;  et  Measene  fut  à  lui ,  grâce  i  cette  fraude. 

Men'  le  censés  esse  ?  nulla  'st  :  habe  quietum  animam  modo. 
Chai.  Qaod  bonum  atquc  fortunatum  ait  mihi ,  tuum  ma- 
gnum malum. 

Olymp.  Tibi  quidem,  edepol,  credo  eveniet;  gnovi  pieta- 
tera  tuam. 

Sed  manedum  :  nom  is ta  aut  populna  sors ,  aut  abiegna  est 
tua? 

Cleottr.  Qoid  ta  id  curai?  Olymp.  Quia  enlm  metuo,  ne 
in  aqua  somma  natet.  305 

Slal.  Euge  :  cave  :  conjicite  sortels  nu  ne  Jam ,  amabo ,  bue  : 
eccere. 

Uxor,  squa.  Olymp.  Nollm  uzori  credere.  Stal.  Habe  anl- 
mum  bonum. 

Olymp.  Credo,  bercle,  bodie  devotabit  sortete,  si  adtigerit. 
Cleottr.  Tace. 

Olymp.  Taceo;  deos  qusso...  Chai.  Ut  quidem  tu  hodie  ca- 

nem  et  furcam  feras. 
Olymp.  Mi  ut  sortlUo  eveniat.  Chai.  Ut  quidem ,  taercle , 

pedibus  pendeas.  37o 
Olymp.  At  tu  ut  oculos  emungare  ex  caplte  per  nasum  tuos. 
Quid  limes?  paratum  oportet  esse  Jam  Inqueum  tibi. 
Perikti.  Stal.  Animum  advortlte,  amabo.  Olymp.  Taceo. 

Stal.  Nunc  tu ,  Cleostrata , 
Ne  a  me  memores  maliUosede  hac  re  factom ,  aut  subspices , 
TiW  pennitto:  tute  sorti.  Olymp.  Perdis  me.  Chai.  Lucrum 

facit.  375 
Cleottr.  Benefads.  Chai.  Deos  quaao,  ut  tua  sors  ex  sitella 

eefugerit. 

Olymp.  Ain'  tu?  quia  tu  es  fuglUvos,  omneis  te  Imitari  cu- 
pis. 


Chai.  Toi ,  pour  te  faire  fondre  aussi ,  on  va  te 
chauffer  les  épaules  à  coups  d'étrivières. 
Stal.  Fais  donc  attention ,  Olympion. 
Olymp.  Volontiers,  si  cet  homme  de  lettres  (1) 
me  le  permet. 

Stal.  Que  la  fortune  me  soit  propice! 
Olymp.  Et  à  moi  aussi  I 
Chai.  Non  pas. 
Olymp.  Pardon  ! 

Chai.  Propice  à  moi  bien  plutôt. 

Slal.  Il  gagnera  :  tu  seras  malheureux  toute  ta 
vie.  Casse-lui  la  mâchoire  aujourd'hui.  FJi  bien! 
frappe  donc. 

Cléos.  Ne  lève  pas  la  main  ! 

Olymp.  Lui  donne rai-je  un  coup  de  poing  ou  on 
soufflet  ? 

Stal.  Comme  tu  voudras. 

Olymp.  (frappant  Chalin)  Tiens,  voilà  pour  toi. 

Cléos.  De  quel  droit  le  frappes-tu  ? 

Olymp.  Parce  que  mon  Jupiter  me  l'ordonne. 

Cléos.  (à  Chalin)  Donne-lui  sur  la  joue,  à  ton 
tour. 

Olymp.  Jupiter,  je  suis  mort!  il  m'assomme. 

Stal.  (à  Chalin)  De  quel  droit  le  frappes-tu  ? 

Chai.  Parce  que  ma  Junon  me  l'ordonne. 

Slal.  Il  faut  le  supporter,  puisque  je  suis  pour 
toute  la  vie  sous  l'empire  de  ma  femme. 

Cléos.  Celui-ci  a  tout  autant  le  droit  de  parler  que 
l'autre. 

Olymp.  Pourquoi  jette-t-il  un  sort  sur  moi? 
Stal  Chalin,  il  faut  prendre  garde  à  ta  mâ- 
choire. 

Chai.  Excellent  avis ,  après  qu'on  l'a  brisée  ! 

Stal.  Allons,  ma  femme,  maintenant  tirons  les 
boules  ;  et  vous,  attention  ! 

Olymp.  J'ai  tellement  peur  que  je  ne  sais  où  je 
suis. 

(0  Jeu  de  mots.  On  marquait  d'une  lettre  le  front  des  esclaves. 

UUnam  tua  quidem ,  slcut  Herculeis  pnrdieant 
Qnondam  prognaUs ,  ista  in  sortiendo  sors  delicuerit. 
Chai  Tu  ut  liquescas,  ipse  actutum  vlrgia  calefaetalxre. 
Stal.  Hoc  âge,  sis,  Olympio.  Olymp.  Si  hic  literatui  me 

sioaL  agi 
Stal.  Quod  bonum  atque  fortunatum  mibi  ait  Olymp.  lu 

vero,  et  mihi. 

Chai.  Non.  Olymp.  Imo,  bercle.  Chai.  Imo  mihi,  bercle. 

Stal.  Hic  vlncet,  lu  vives  miser. 
Prœcide  os  tuJlli  hodie  :  âge,  ecquid  fil?  Cleottr.  Neohjexfi 

manum. 

Olymp.  Conpressan'  palma  an  porrecta  ferlo?  Slal.  Age,  ut 
vis.  Olymp.  Hem  tibi.  Sdb 

Cleastr.  Quid  tibi  istunc  lacUo  'st?  Olymp.  Quia  Jupi:er 
j  usait  meus. 

Cleottr.  Feri  ma  la  m  tu  il  II  ruisum.  Olymp.  Péril,  pvjgnh 
cœdor,  Jupiter. 

Slal.  Quid  Ubi  tacllo  hune  fuit?  Chai.  Quia  Jusslt  hase  Juno 

mea. 

Stal.  PaUundum'st,  siquidem  me  vivo  mea  uxor  inperitfm 
exhlbet 

Cleottr.  Tam  huic  loqul  llcere  oportet,  quam  isti.  Olymp. 

Cur  omen  mihi  390 
Vitupérai?  Slal.  Malo,  Chaline,  tibi  cavendum  censeo. 
Chai.  Temperi,  postquam  obpugnatum'stos.  Slal.  Age,  uxor 

mea,  nunc  jam 

Sorti  :  vos  advortite  animum  :  pnebe  tu.  Olymp.  Ubi  sua 
neado. 

IVril!  cor  Uenosum,  opinor,  habco,  jamdudum  salit  ? 
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CASINA,  ACTE  II,  SCÈNE  VIII. 


'  Chai.  Je  me  meurs  !  mon  cœur  palpite ,  il  se 
gonfle  ;  comme  la  frayeur  fait  battre  ma  poitrine! 

Cléos.  Je  tiens  une  boule. 

Stal.  Montre-la. 

Chai,  (à  Olympion)  Est-ce  que  tu  n'es  pas  déjà 
muet  ? 

Olymp.  Voyons...  Cest  la  mienne. 

Chai.  Malédiction! 

Cléos.  Chalin ,  tu  as  perdu. 

Stal.  Nous  pouvons  vivre  maintenant,  Olympion  ! 
Je  suis  d'une  joie... 

Olymp.  Cest  ma  piété  et  celle  de  mes  ancêtres 
qui  nous  vaut  cette  chance. 

Stal.  Allons,  rentre,  ma  chère  femme,  et  va  faire 
les  apprêts  de  la  noce. 

Cléos.  J'exécuterai  tes  ordres. 

Stal.  Sais-tu  qu'il  y  a  loin  d'ici  à  la  ferme  où  il 
doit  conduire  son  épouse. 

Cléos.  Je  le  sais. 

Stal.  Rentre,  et  quoique  à  contre-cœur  tâche  de 
bien  faire  les  choses. 
Cléos.  Il  suffit. 

Stal.  Rentrons  nous-mêmes,  et  pressons-les. 
Olymp.  Est-ce  moi  qui  vous  retient? 
Stal.  (bas  à  Olympion)  Je  ne  puis  en  dire  davan- 
tage devant  Chalin. 

SCÈNE  VII. 

CHALIN  seul. 

Fi!  me  pendre  maintenant  ne  servirait  à  rien  : 
outre  ma  peine,  je  payerais  les  frais  d'une  corde, 
et  je  donnerais  du  plaisir  à  mes  ennemis  :  sans 
tout  cela,  ne  suis-je  pas  déjà  mort?  le  sort  m'a 
vaincu  :  Casina  épouse  le  villageois.  Ce  qui  m'irrite 
le  plus,  ce  n'est  pas  le  triomphe  du  manant,  mais 
bien  l'entêtement  de  ce  vieillard ,  qui  par  ses  ma- 
nœuvres m'enlève  cette  fille  et  la  donne  à  Olym- 

De  labore  peclus  tondit  Cleottr.  Teneo  sortent.  Stal.  Ecfer 
0  forts.  395 

Chai.  Janine  mortoos?  Olymp.  Ostende;  mea  'st.  Chai.  Mala 

en»  ea  est  quidem 
Cleostr.  Vidas  es ,  ChaUne.  Stal.  Tum  nos  dlu  vivere ,  Olym- 

pk>, 

Gaodeo.  Olymp.  Pietate  factura  'st  mea  atque  majorant 
meum. 

Stal.  Intro  abi.uxor,  atque  adorna  nubtias.  Cleottr.  Fa- 
dam,  ut  Jabes. 

Stal.  Sein'  tu  rail  esse  ad  villam  longe,  quo  ducat?  CUottr. 
Scio.  Stal.  Intro  abl  :  «*> 

Et  quamquam  hoc  Ubi  'st  egre,  tamen  fac  adeures.  Cleottr. 
Lieet. 

Stal.  Eamas  nos  qaoque  intro,  hortemur  ut  properent. 

Olymp.  Num  quid  moror? 
Stal.  Nam  prsssente  hoc  plura  verba  non  desidero. 

SCENA  SEPTIMA. 


CHALINUS. 

Si  nunc  me  suspendam ,  meam  operam  luserim , 
Et  praeter  operam  resUm  sumUfecertm , 
Et  meis  inimicis  voluptatem  creaverim. 
Quid  opa  'st,  qui  sic  mortuus?  eqaidem  tamen 
Sorti  sum  vidas.  Casina  nubet  villico. 
Atque  id  non  tam  ssgre  'st  Jam  vicisse  vlUicum , 
Quamid  expetiTisse  opère  tam  magno  senem. 
Ne  en  mini  daretur,  atque  ut  iiii  nuberet. 

PLACTK. 


406 


410 


118 

pion.  Comme  il  frémissait,  comme  il  l'agitait,  le 
misérable!  comme  il  a  bondi  du  pied  quand  le  fer- 
mier a  gagné  !  Mais  mettons-nous  à  l'écart.  J'entends 
le  bruit  de  la  porte,  et  mes  bons  amis  viennent  à 
moi.  Placé  là  en  embuscade,  je  vais  dresser  embû- 
che contre  embûche. 

SCÈNE  VIII. 

OLYMPION,  STALINON,  CHALIN. 

Olym.  (à  S  ta  linon)  Laissez-le  venir  à  la  campa- 
gne ;  et  je  vous  renverrai  notre  homme  à  la  ville,  noir 
comme  un  charbonnier. 

Stal.  Cest  ce  qu'il  faut  faire. 

Olym.  Cest  aussi  ce  que  je  ferai...  j'aurai  soin 
de  lui. 

Stal.  J'ai  voulu  que  Chalin,  s'il  était  à  la  maison, 
allât  au  marché  avec  toi.  J'irriterai  encore  son  dépit 
par  cette  vexation. 

Chai,  (à  part)  Approchons-nous  à  reculons  delà 
muraille,  à  la  manière  des  scorpions.  Il  faut  qu'à  la 
dérobée  j'entende  ce  qu'ils  disent  ;  l'un  me  met  à  la 
torture,  l'autre  me  fait  sécher  de  jalousie.  Mais  le 
voilà  en  robe  blanche  (1)  le  noir  fripon ,  ce  grenier 
à  coups  d'étrivières.  Remettons  ma  mort  à  demain... 
Je  veux  l'envoyer  devant  moi  chez  Pluton. 

Olym.  (à  Stallnon)  Comme  je  me  suis  montré 
docile  envers  vous  !  tout  ce  que  vous  avez  désiré ,  je 
l'ai  fait.  Celle  que  vous  aimez  sera  avec  vous  au- 
jourd'hui ,  à  l'insu  de  votre  femme. 

SI  al.  Tais-toi.  Les  dieux  sont  si  bons  pour  moi 
que,  si  je  ne  me  retenais,  je  t'embrasserais ,  ô  mes 
chères  délices! 

Chai,  (à  part)  Comment  t' embrasser  !  qu'est-ce 
à  dire  ?  Où  sont  donc  vos  délices  ? 

Olym.  Vous  m'aimez  donc  maintenant? 

Stal.  Plus  que  moi-même.  Veux-tu  que  je  te 
baise? 

(I)  Coutumcjlcs  mariés. 

Ut  111e  trepidabat  !  ut  fesUnabat  miser  ! 

Ut  subsultabat,  postquam  vidt  villieus  ! 

Alat,  concédant  hue;  audio  a  péri  ri  fords 

Mibi  benevolentds  :  atque  a  me  prodeunt.  415 

Heic  ex  insidiis  hisce  ego  insldlas  dabo. 

SCENA  OCTAVA. 

OLYMPIO,  STALINO ,  CHALINUS.  . 

Olymp.  Sine  modo  rus  venlat ,  ego  remlttam  ad  le  virum 
Cum  furca  in  urbem ,  tamquam  carbonarium. 
Stal.  Ita  uerl  oporlet  Olymp.  Factum  et  curatum  dabo. 
Stal.  Volui  -Chalinum ,  si  domi  esset,  mlttere  **» 
Tecum  opsonaUim ,  ut  etiam  in  mœrore  insuper 
Inimico  nostro  miseriam  hanc  adjungerem. 
Chai.  Recessim  cedam  ad  parietem ,  imltabor  nrpam. 
Captandu  'st  borum  ciancuium  sermo  mihi. 
Nam  iilorum  me  al  ter  crudat,  aller  macérât.  42à 
At  candidatus  cedit  hic  masUgia , 
Stimulorom  loculi  :  protollo  mortem  mihi. 
Certum  'st,  hune  Acheruntem  prsmiltam  prius. 
Olymp.  Ut  Ubi  ego  inventas  sum  obsequens  !  quod  maxume 
Cupiebas ,  ejus  copiam  feci  Ubi.  430 
Erit  hodietecam,  quod  amas,  dam  uxorero.  Stal.  Tace. 
Ita  me  di  beneament,  ut  ego  vix  reprimo  labra , 
Ob  islam  rem  quln  te  deosculer,  voluptas  mea. 
Chai.  Quid  ?  deosculere?  quss  res  est?  voluptas  que  tua  ? 
Olymp.  Ecqukl  amas  nunc  me?  Stal.  Imo ,  edepol,  me,  quam 
te,  minus.  *** 
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PLAUTE. 


Chai.  Gomment...  veux-tu  que  je  te  baise? 

Stal.  Ta  peau  me  semble  aussi  douce  que  le  miel. 

Chai,  (à  part)  Je  crois  qu'il  veut  pousser  la  ten- 
dresse envers  son  fermier  un  peu  trop  loin. 

Olym.  Assez,  assez...  Éloignez-vous  de  moi. 

Chai,  (à  part)  En  vérité,  ce  sont  deux  amants... 
Il  a  des  goûts  pour  les  gens  à  barbe,  le  vieillard! 
voilà  pourquoi  il  Ta  choisi  pour  fermier.  L'autre 
jour,  si  j'y  avais  consenti,  il  m'aurait  fait  son  homme 
d' affaire  à  la  même  condition. 

Olym.  Comme  j'ai  été  complaisant  aujourd'hui! 
que  je  vous  ai  procuré  de  plaisir! 

Stal.  Au  point  que  tant  que  je  vivrai ,  je  te  vou- 
drai plus  de  bien  qu'à  moi-même.  Comme  j'embras- 
serai Casina  aujourd'hui  !  de  -quelle  volupté  vais-je 
m'enivrer  en  cachette  de  ma  femme  ! 

Chai,  (à part)  Ah!  ah!  me  voilà  sur  la  voie.  Le 
bonhomme  aime  Casina.  Ils  sont  à  moi  tous  deux. 

Stal.  Je  brûle  de  la  serrer  dans  mes  bras ,  de  la 
couvrir  de  mes  baisers. 

Olymp.  Attendez  qu'elle  soit  à  la  ferme.  Quel  dé- 
mon vous  emporte? 

Stal.  Je  suis  amoureux. 

Olymp.  Mais  je  crains  que  vos  désirs  ne  puissent 
se  satisfaire  aujourd'hui. 

Stal.  Cela  se  peut,  si  tu  veux  que  je  t'affran- 
chisse demain. 

Chai,  (o  pari)  Ici  il  faut  bien  ouvrir  mes  oreilles. 
Je  vais  prendre  d'un  seul  coup  mes  deux  sangliers 
au  même  gîte. 

Stal.  Un  voisin,  mon  ami,  m'a  proposé  une  cham- 
bre chez  lui  :  je  lui  confie  mes  amours.  Il  m'a  pro- 
mis un  endroit  sûr. 

Olymp.  Mais  sa  femme?  où  sera-t-elle? 

Stal.  Oh  !  j'ai  pris  mes  mesures'.  Ma  femme  doit 
l'inviter  à  la  noce,  pour  en  faire  les  apprêts  avec 
elle  ;  elle  la  retiendra  à  coucher.  Je  l'ai  ordonné,  et 
ma  femme  m'a  promis  de  le  faire.  La  femme  du 


voisin  passera  la  nuit  chez  nous ,  et  le  mari  de- 
hors. Toi ,  tu  conduiras  ta  mariée  à  la  campagne, 
la  campagne  sera  ici  dans  la  maison  de  mon  voisin , 
jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  la  véritable  noce  avec  Casina. 
Après  tu  la  conduiras  à  la  ferme  demain,  avant  le 
jour.  N'est-ce  pas  bien  arrangé  ? 

Olymp.  Très-habilement. 

Clw.1.  (à  part)  Courage!...  Vous  faites  jouer  toutes 
les  machines.  Vos  ruses  vous  coûteront  cher,  je  vous 
jure. 

Stal.  Sais-tu  ce  que  tu  dois  faire? 
Olymp.  Parlez. 

Stal.  Prends  ma  bourse ,  pour  acheter  des  provi- 
sions :  mais  je  veux  des  mets  délicats,  comme  ma 
belle. 

Olymp.  Il  suffit. 

Stal.  Achète  des  sèches,  des  huîtres  (t). 
Olymp.  Des  petits  calmars  jaunes  comme  de  l'orge. 
Chai,  (à  part)  Comme  du  froment ,  imbécile  ! 
Stal.  Des  carlets. 

Chai.  Que  n'achète  t-il  une  hache  pour  te  fendre 
la  tête,  méchant  vieillard! 

Olymp.  Voulez-vous  des  langues? 

Stal.  A  quoi  bon?  n'ai-je  pas  ma  femme?  Cest 
une  langue  pour  nous ,  et  celle-là  ne  se  tait  jamais. 

Olymp.  Je  verrai  ce  qu'il  y  a  au  marché,  et  j'achè- 
terai pour  le  mieux. 

Stal.  Tu  as  raison  :  va-t'en ,  je  n'entends  pas  qu'on 
épargne  la  dépense.  Fais  d'amples  provisions.  Il  faut 
que  j'aille  retrouver  mon  voisin,  pour  qu'il  prenne 
les  mesures  convenues. 

Olymp.  M'en  irai-je  enfin? 

Stal.  Vole! 

Chai,  {à" pari)  On  m'offrirait  trois  libertés  en- 
semble, que  je  ne  pourrais  me  défendre  de  conspirer 
leur  perte,  et  d'aller  tout  redire  à  ma  maîtresse  : 
je  tiens  mes  ennemis  dans  mes  filets.  Maintenant , 

(i)  AUmenti  chen  à  Venu»,  aee  «ta  setn  des  mm. 


1  jcrtne  amplecU  te?  Chai.  Qnid?  amplecti?  Olymp.  Lioet. 
Stal.  Ut,  quia  te  tango,  met  mi  videor  lingere! 
Chai.  Ecfodere,  liercle,  hic  volt,  credo ,  vcsicam  v illico. 
Olymp.  Ultro  te ,  amator,  a  page  te  a  dorto  meo. 
Chul.  Hodie .  liercle,  opinor,  hi  conturbabunt  pedes  :  440 
Solet  hic  barba tos  sane  sectari  senex. 
Illuc  est,  il  lue,  quod  hic  hune  feclt  vil  lieu  m  :  et 
Idem  me  pridem,quom  ei  advorsura  veneram, 
Facere  atriensem  voluerat  sub  janua. 
Olymp.  Ut  tibi  morigeru*  bodie?  ut  voluptaU  fui?  445 
Stal.  Ut  tibi,  dam  vivam,  bene  velim  plus,  quam  mihi! 
Ut  ego  hodie  Caainam  deosculabor!  ut  mihi 
flona  mulU  faciam,  clam  meam  uxorera  !  Chai.  À  lia  te, 
Nunc,  pol,  ego  denium  in  reclam  redii  semilam. 
Hic  ipsus  Castnam  dépérit  ;  habeo  virus.  450 
Stal.  Jam ,  hercle ,  amplexari ,  Jam  oscularl  gesUo. 
Olymp.  Sine  prias  deduci  :  quid,  malum,  properas?  Stal. 
An». 

Olymp.  At  non  opinor  ficri  hoc  posse  liodie.  Stal.  Potest , 

Siquidem  cras  censés  posse  te  mitli  manu. 

Chat.  Enimvero  hue  aureis  magis  sunt  adhihend*  mihi.  45& 

Jam  ego  uno  in  sali u  lepfde  apros  capiam  duos. 

Stal.  Apud  hune  sodalcm  tneum  atque  vicinum  mihi 

Locus  est  para  tus  ;  el  ego  a  morem  omnem  meuin 

IkMicrodui  ;  is  mihi  se  locum  dixit  dare. 

Olymp.  Quid  dus  uxor?  ubi  erit?  Stal.  lapide  reprit  480 

Mea  uxor  vocabit  hue  eam  ad  se  in  nubUas, 

Ht  hdc  sit  secum,  se  adjuvel ,  -Menai  cubet. 

EKOjussi,  et  dixit  se  farturam  uxor  mea. 


Illa  hek  cubabil  :  vir  aberit ,  faxo,  domo. 

Tu  rus  uxorem  duces  :  id  rus  boc  erit  4tt 

Tantisper,  dum  ego  cum  Casina  faciam  napttas. 

Hinc  tu  an  le  lucem  rus  cras  duces  postea. 

Satin'  astute?  Olymp.  Docte.  Chai.  Age  modo,  fabricamini. 

Malo ,  hercle ,  vostro  tam  vorsuti  vlvitis. 

Stal.  Sein,  quid  nunc  fadas?  Olymp.  Loquere.  Stal.  Teoe 

marsupium.  470 
Abi ,  atque  opsona ,  propera  :  sed  lepide  voto, 
Mol  lieu  las  escas .  ut  ipsa  mollicula  'st.  Olymp.  Ucet. 
Stal.  Rmito  seploias,  lepadas,  loligunculas, 
Hordeias.  Chai.  Imo  IriUceas,  si  sa  pis. 
Stal.  Soleas.  Chai.  Qui ,  queso ,  potins ,  quam  seul  ponça* , 
Quibus  batuatur  tibi  os ,  senex  nequissume?  470 
Olymp.  vin'  llngulacas?  Stal.  Quid  opu  'st,  quando  uxor 

domi  'st? 

Ea  iingulaca  est  nobis;  nam  nunquam  lacet. 

Olymp.  In  re  prssenti,  ex  copia  pisearia 

Consulere  quid  emam  [oporlet].  Stal.  jEquom  oras,  abi.  4M 

Argento  parci  noio  ;  opsonato  ampliler. 

Nam  mihi  v  ici  no  hoc  eliam  convento  'at  opus. 

Ut,  quod  mandavi,  curet  Olymp.  Jamne  abeo?  Stal.  Vola, 

(rf  rvdluntnr  SuHbo  *t  0»J»»|U.) 

Chai  Tribus  non  conduci  possim  llbertallbus, 

Quin  ego  illis  hodie  eonparem  magnum  malum,  4M 

Quinque  hanc  omnem  rem  mes  herss  Jam  faciam  palam  : 

Manifeste  teneo  In  noxa  inlmicoa  meos. 

Sed  si  nunc  facere  volt  hera  opfldum  suum, 

Nostra  omnis  lis  est  :  pu  lettre  pravortar  vtroa  ; 
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si  ma  maîtresse  me  seconde,  notre  procès  est  gagné 
et  nos  gens  seront  bien  attrapés  :  ce  jour  nous  est 
propice.  Vaincus,  nous  battrons  nos  vainqueurs.  Je 
rentre,  pour  assaisonner  à  ma  manière  le  repas 
de  noce;  le  cuisinier  en  sera  pour  ses  frais.  Je  veux 
à  mon  tour  leur  donner  un  plat  de  mon  métier. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

STALINON,  ALCÉSIME. 

Stal.  Maintenant  je  vais  savoir,  Alcésime,  si 
vous  êtes  pour  moi  un  ennemi  ou  un  ami  vérita- 
ble: l'épreuve  va  se  faire,  et  la  lutte  est  ouverte. 
Surtout  point  de  remontrances!  gardez  pour  une 
autre  occasion  ces  phrases  :  «  Comment ,  avec  des 
cheveux  blancs  !  à  votre  âge  !  »  supprimez  cela. ..  Et , 
«  Fi  !  quand  on  a  une  femme  !»  ne  parlez  pas  non  plus 
de  cela. 

Akèi.  Je  n'ai  jamais  vu  personne  que  l'amour 
rendit  plus  malheureux  que  vous. 

Stal.  Votre  maison  sera  vide. 

AI  ces.  Je  veux  même  envoyer  chez  vous  esclaves 
et  servantes. 

Stal.  A  merveille!  vous  êtes  un  homme  habile  : 
mais  souvenez-vous  du  vers  que  chante  le  flatteur  (1  ) 
•  Que  chacun  apporte  son  dîner,  comme  les  soldats 
deSutrium.  » 

Alcés.  Je  m'en  souviendrai. 

Stal.  Vous  êtes  la  prudence  en  personne.  Veillez 
à  tout  ;  je  vais  au  marché  :  je  serai  bientôt  de  retour. 

Alcés.  Bon  voyage! 

Stal.  Tâchez  que  votre  maison  ait  une  langue. 
Alcés.  Pourquoi? 

(i)  Principal  personnage  d'une  comédie  de  Ncvlu*. 
Tendant  lea  guerre»  dea  Gaulois.  Camille  avait  ordonne  que  les 
léglona  de  Sutrium  vinssent  avec  leurs  provisions  toutes  prêtes. 


Stal.  Afin  de  m'inviter  à  rentrer,  quand  je  vien- 
drai. 

Alcés.  Vraiment,  vous  mériteriez  une  bonne  cor 
rection ,  pour  toutes  ces  folies  ! 

Stal.  A  quoi  sert  d'être  amoureux ,  si  Ton  n'a 
pas  le  mot  pour  rire?  {en  s'en  allant)  Surtout ,  que 
je  ne  sois  pas  obligé  de  vous  chercher. 

Alcés.  Je  resterai  chez  moi. 

SCÈNE  II. 
CLÉOSTRATE,  ALCESIME. 

Cléos.  {à  part)  Cest  donc  pour  cela  que  mon 
mari  me  priait  si  instamment  d'aller  chercher  ma 
voisine  :  il  voulait  que  la  maison  fût  libre ,  afin  d'y 
conduire  Casina.  Mais  à  présent  je  n'ai  garde  d'ap- 
peller  Murrhine;  notre  vieux  libertin  serait  trop  ii 
l'aise  :  chut  !  voici  venir  l'appui  du  sénat,  le  défen- 
seur du  peuple,  mon  cher  voisin  qui  prête  sa  maison 
à  mon  époux.  Le  sot  !  s'il  était  à  vendre ,  on  l'aurait 
à  bon  marché. 

Alcés.  {sans  voir  Cléostrat.)  Je  m'étonne  qu'on 
n'ait  point  encore  appelé  ma  femme;  sa  toilette  est 
terminée ,  et  elle  attend  chez  nous  depuis  longtemps  : 
mais  voilà  qu'on  la  vient  chercher.  Comment  vous 
portez-vous ,  Cléostrate  ? 

Cléos.  Et  vous ,  Alcésime?  Où  est  votre  femme? 

Alcés.  A  la  maison,  attendant  que  vous  l'appeUez, 
car  votre  mari  m'a  prié  de  la  laisser  aller  chez  vous ,' 
pour  vous  aider  aux  apprêts  de  la  noce.  Voulez-vous 
que  je  l'appelle? 

Cléos.  Laissez-la.  Je  ne  veux  pas  la  dérangor,  si 
elle  est  occupée. 
•  Alcés.  Elle  est  libre. 

Cléos.  Je  n'ai  pas  besoin  d'elle.  Je  ne  veux  point 
l'importuner  :  je  reviendrai. 

Alcés.  Ne  célébrez-vous  pas  la  noce  chez  vous  ? 


Nostro  omine  il  dies  ;  Jam  victi  vldmus.  400 
Ibo  iatro ,  ut  kl,  quod  alias  coodivit  cocus, 
Ego  nunc  vidssim  ut  alio  pacto  condiam  ; 
Quidquid  para  lu  m  'si,  ut  paratum  ne  siet, 
Sielque  ei  paratum,  quod  paratum  non  erat. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STAUNO,  ALCESIMUS. 

Stal.  Nunc  amici,  anne  Inimkl  sis  imago,  Alcésime,  405 
Mihi  sciam  ;  nunc  spécimen  specitur,  nunc  eertamen  cernl- 
tur. 

Curam  me  exlme  castigare,  id  ponito  ad  conpend.ltnn. 
Cano  eapite!  asiate  aliéna  !  coaddilo  ad  conpendium. 
Quoi  sit  uxor  !  id  quoque  il  lue  ponilo  ad  conpendium. 
Aie.  Miseriorem  ego  ex  amore,  quam  te,  vldi  neminem.  boo 
Stal.  Fac  vacent  sulei*.  Aie.  Quln,  edepol,  servos,  ancillas 
domo 

Certum  'si  omneis  mi  Itère  ad  te-  Slal.  Eho,  nimlum  sdle 
sdtus  es. 

Sed  facltodum  memineris  versus ,  quos  cantal  Colax  :  cibo 
Cum  suo,  quiqui  facito  uU  reniant,  quasi  eant  Sutrium. 
Aie.  Memlnero.  Stal.  Hem , nunc  enim  te demum  nullum  scl- 

tum  scitiu  'Si.  606 
Cura ,  ego  ad  forum  modo  ibo  :  Jam  hek  ero.  Aie.  Ben*  anv 

bula. 

Stal.  Fac  haheant  iiqguam  tua:  edets.  Aie.  Quid  lia?  Stal. 
Quora  veoiam,  voomt 


Aie.  Al  ta  te,  csdundus  tu  bomo  es  :  nimias  deUcias  facia. 
Stal.  Quid  me  amare  refert,  niai  sira  doctus  et  dicax  ni  mis? 
Sed  lu  ca»c  inquiaitioni  mihi  sis.  Aie*».  Usque  aderodomi. 

(abraal.) 

SCENA  SECUNDA. 

CLEOSTRATA,  ALCESIMUS. 

Cleottr.  Ut  propernrem  arccssrre  hanc  ad  me  vidnam  meam, 
hoc  erat ,  61 1. 

Ecastor,  id ,  quod  me  vir  tan to  opère  orabat  meus  : 
Libers  œdeis  ut  sibi  essent,  Casinam  quo  deduceret. 
Nunc  adeo  nequaquam  arcessam ,  ne  qua  ingnavistsumis 
Liberi  loei  potestas  sit  vetulis  ve  rvecibus.  61  s 

Sed  eccum  egreditur  senati  columen,  praesidium  popli. 
Meus  vicinus ,  meo  vira  qui  libenim  pnebet  iocum. 
Non,  ecastor,  vilis  emplu'st,  modius  qui  venit  salis. 
Aie.  Miror  hue  Jam  non  arcessi  in  proxumum  uxoren» 
meam, 

Que  Jamdudum ,  si  arcessalur,  ornala  exspectat  domi.  62n 
Sed  eccam ,  opinor,  arcessit  :  salve,  Clrostrata.  Cleottr.  Et 
tu ,  Alcésime. 

Ubi  tua  uxor?  Aie.  Intus  illa  le,  si  se  arcessas,  manet  : 
Nam  tuus  vir  me  oravlt,  ut  eam  isluc  ad  te  adjutuin  mitle- 
rem. 

Vin'voccm?  Cleottr.  Sine  :  nolo,  si    obeupala  'al.  Aie. 
OUum  'st. 

Cleottr.  Nil  moror  ;  molesta  ei  esse  nolo  :  post  convenero. 
Air.  Non  ornalis  isteie  apud  vos  nubllas?  Cleottr.  Orno  <>l 
paro.  62* 
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PLAUTE. 


Cléos.  Cest  moi  qui  la  célèbre  et  prépare  tout 
pour  cela. 

Alcés.  Vous  n'avez  donc  pas  besoin  d'aide? 

Clé  os.  Il  y  a  assez  de  monde  à  la  maison.  Quand 
nous  en  serons  à  la  cérémonie ,  j'irai  chercher  vo- 
tre femme  :  maintenant  adieu,  et  faites-lui  mes 
compliments.  (Elle  se  retire  à  l'écart.) 

Alcés.  Que  ferai-je  à  présent?  J'ai  commis  une 
grande  faute ,  pour  rendre  service  à  ce  méchant  bouc 
*denté  qui  m'y  a  forcé.  Je  promets  ma  femme, 
comme  un  chien  pour  lécher  les  assiettes.  Maudit 
homme  qui  m'assure  que  sa  femme  viendra  la  cher- 
cher, tandis  que  Cléostrate  dit  qu'elle  n'a  que  faire 
de  son  secours  !  En  vérité ,  je  soupçonne  que  la 
voisine  se  doute  de  quelque  chose.  Cependant, 
quand  j'y  refléchis,  elle  m'aurait  questionné.  Ren- 
trons, et  mettons  notre  barque  en  sûreté.  (// 
s'en  va.) 

Cléos.  (revenant  sur  la  scène.)  En  voilà  déjà 
un  duppé  comme  il  faut  :  comme  ils  y  vont,  les 
vieux  coquins!  Que  je  voudrais  voir  à  son  tour 
arriver  mon  époux  décrépit  !  Après  avoir  joué  son 
confident,  je  le  jouerais  lui-même  de  la  bonne  ma- 
nière. Je  veux  éxciter  une  querelle  entre  eux  :  mais 
le  voilà  qui  s'avance...  A  son  air  grave,  on  le  pren- 
drait pour  un  homme  de  bien. 

SCÈNE  III. 

STALINON,  CLÉOSTRATE. 

Stal.  Cest  une  grande  folie,  à  mon  sens,  qu'un 
amoureux  aille  au  barreau  le  jour  où  celle  qu'il  aime 
est  dans  les  plus  brillants  atours  !  Voilà  pourtant  ce 
que  j'ai  fait ,  sot  que  je  suis  !  j'ai  perdu  mon  temps 
a  rester  là  planté  pour  plaider  la  cause  de  je  ne  sais 
quel  cousin  qui',  dieu  merci!  a  perdu  son  procès  :  on 


ne  me  choisira  pas  aujourd'hui  pour  avocat.  11  fau- 
drait au  moins  s'informer  si  celui  qu'on  veut  pour 
défenseur  a  la  liberté  d'esprit  nécessaire,  s'il  est 
disposé  à  parler.  S'il  dit  qu'il  est  préoccupé,  distrait, 
on  le  laisse  retourner  chez  lui.  Mais  j'aperçois  ma 
femme  devant  la  porte.  Malheur  à  moi  !  Que  n'est- 
elle  sourde!  elle  aura  tout  entendu. 

Cléos.  (à  part)  Oui ,  j'ai  tout  entendu  pour  ton 
malheur. 

Stal.  Approchons.  Que  fais-tu  là,  mon  amour? 
Cléos..  Je  t'attendais. 

Stal.  Le  festin  est-il  préparé?  As-tu  amené  à  la 
maison  ta  voisine  pour  t' aider  ? 

Cléos.  Je  l'ai  appelée  ainsi  que  tu  me  l'avais  or- 
donné. Mais  je  ne  sais  vraiment  ce  que  ton  compa- 
gnon ,  ton  cher  ami ,  a  soufflé  aux  oreilles  de  sa 
femme.  Il  a  répondu  qu'elle  ne  le  pouvait  pas ,  quand 
je  suis  venue  la  demander. 

Stal.  Cest  que  tu  ar  le  défaut  d'être  peu  sédui- 
sante. 

Cléos.  Mon  ami ,  ce  n'est  pas  aux  femmes  hon- 
nêtes, mais  à  une  courtisane,  qu'il  convient  de 
plaire  à  d'autres  qu'à  leur  mari.  Va  toi-même  cher- 
cher notre  voisine.  Moi ,  je  vais  ici  veiller  à  tout. 

Stal.  Dépêche-toi. 

Cléos.  (à  pari)  Soit.  J'ai  jeté  l'inquiétude  dans  son 
esprit.  Mon  plaisir  est  aujourd'hui  de  mettre  au  sup- 
plice ce  jeune  amoureux. 

SCÈNE  IV. 

ALCÉSIME,  STALINON. 

Alcés.  Voyons  s'il  est  entré  chez  lui,  le  bel  amou- 
reux ,  le  vieux  fou  qui  s'est  joué  de  ma  femme  et 
de  moi.  Mais  le  voici  devant  la  porte.  {A  Stalinon) 
Parbleu,  j'allais  justement  chez  vous. 


Aie  Non  ergo  opu  'si  a  djulrlce?  Cleottr.SiUs  domi  'st.  Ubi 
oublia 

Fuerlnt ,  tu  m  islam  convenibo  :  nu  ne  vole,  atqtn  istam  Jubé. 
Aie.  (bac  tn-Hoi  nir)  Quid  ego  nunc  faclam  ?  flagiUum  maxo- 

raum  fecl  miser, 
Propter  operam  lllius  hlrcl  inprobi  edentuli ,  630 
Qni  hoc  mihi  coutraiit  :  operam  uxoris  polliosor  foras , 
Quasi  catillatum  :  flagitium  hominis ,  qui  dixJt  mibi 
Suam  uxorera  liane  aroessiluram  :  ea  m  eam  negat  mora- 

rler. 

Atque ,  edepol ,  mirum ,  ni  subolet  Jam  hoc  huic  vicirue  mes*. 
Verum  autem,  altrovorsum  quom  eam  mecum  raUonem 

puto,  635 
Si  quid  ejus  esset,  esset  mecum  postulatio. 
Ihointro,  ut  subducam  navim  rursum  in  pulvioarium.  f»bit.) 
Cleoitr.  Jam  hic  es|  lepide  ludlQcatus  :  miseri  ut  festin  an  l 

senesl 

Nunc  ego  iiium  nihill ,  decrepitum ,  meum  vlrum,  veniat, 
velim, 

Ut  eum  ludiikem  vldsslm ,  postquam  hune  delosi  alterum. 
Nam  ego  aliquid  contrahere  capio  litigi  inter  eos  duos.  Ml 
Sed  eccum  inoedit  :  at,  quom  adspicias  tristem,  frugi  cen- 
tras. 

SCENA  TERTIA. 

STAUNO,  CLEOSTRATA. 

Slot  Stultitia  magna  st ,  mea  quiilem  sententia , 

Hominein  amatorem  ullum  ad  forum  procedere 

l)i  cum  (lit- m ,  qui ,  quod  amet ,  In  mimdo  siet ,  045 

Sicut  ego  feci  stultus  :  conlrivi  diem , 

lia  m  ails  lu  ad  vocal  us  quoidam  rogna  lo  meo  : 


Quem ,  h«rcle ,  ego  litem  adeo  perdidlsse  gaudeo, 
Ne  me  nequidquam  slbi  bodle  advocaveril. 
Rogitare  prius  oporlet  et  eontarier,  ko 
Adsitne  animus  el ,  nec  ne  adsit ,  quem  advocet. 
St  neget  adesse,  exanimalum  amittat  domom. 
Sed  uxorem  an  te  tedeis  eccam  :  bel  mteero  mihi  ! 
Meluo,  ne  non  sit  surda,  atque  bac  audlverit 
Cleoitr.  (Homm.)  Audivi,  ecastor,  eam  malo  roagno  tuo. 
Stal.  Adcedam  propius  :  quid  agis,  mea  fesUvitaa  ?  6S6 
Cleoitr.  Te ,  ecastor,  prœstolabar.  Stal.  Janine  omata  res 
est? 

Jamne  hanc  traduxti  hue  ad  nos  vldnam  tuam, 
Qwe  te  adjutaret?  Cleoitr.  Arcesslvl ,  ut  jusaeras. 
Verum  hic  sodalla  tuus,  arnicas  optamus,  bso 
Nescio  quid  se  subflavit  uxori  suffi. 
Negavit  posas ,  quando  araesso ,  mittere. 
Stal.  Vitium  Ubi  istuc  maxumum  'st,  bianda  ea  param. 
Cleoitr.  Non'matronarum  partûm  'st,  sed  meretricium , 
V  i  ris  alienis ,  mi  Tir,  sobblandirier.  m* 
I  tu ,  atque  arcesse  iilam  :  ego  lotus,  quod  (ado  *st  opos, 
Volo  ad  curare,  mi  vlr.  Stal.  Properaergo.  Cl.  Uoet. 
Jam ,  pol ,  ego  huic  aiiquem  in  pectus  Injkrfaro  metam  : 
Miserrumum  bodle  ego  hune  habebo  amaaiom.. 

SCENA  QUARTA. 

AJXESIMUS,  STAUNO. 

Aie.  Viso  huc.amator  al  a  foro  rediitdomum,  S7* 
Qui  me  atque  uxorem  ludilleatu  'st ,  larva. 
Sed  eccum  an  te  odeis  :  ad  le,  hercle,  ibam  conmodum. 
Stal.  Atque  ego ,  hercle,  ad  te.  Quid  aia ,  rlr  minumi  preU? 
Quid  Ubi  raandavi?  quid  tecum  oratt?  AU.  Quid  est? 
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CASINA,  ACTE  III,  SCENE  V. 


Stal.  Et  moi  aussi.  Dites-moi  un  peu,  excellent 
ami,  de  quoi  vous  avais-je  chargé?  de  quoi  vous 
avais-je  prié  ? 

Alcés.  Qu'est-ce  ? 

Stal.  Avec  quelle  complaisance  vous  avez  mis 
votre  maison  à  ma  disposition!  Comme  vous  avez 
conduit  votre  femme  chez  nous!  Vous  m'avez  tué! 
vous  m'avez  fait  perdre  la  plus  belle  occasion  ! 

Akés.  Que  ne  vous  pendez- vous  ?  Ne  m'aviez-vous 
pas  dit  que  votre  femme  viendrait  inviter  la  mienne? 

Stal.  Elle  m'a  assuré  qu'elle  y  était  allée,  et  que 
vous  n'aviez  pas  permis  à  votre  femme  de  sortir. 

Alcés.  Cest  la  vôtre  au  contraire  qui  m'a  dit 
qu'elle  n'avait  pas  besoin  de  son  aide. 

Stal.  Comment!  elle  m'envoie  ici  pour  la  rame- 
ner avec  moi! 

Alcés.  Je  ne  vous  écoute  pas. 

Stal.  Vous  me  perdez  ! 

Alcés.  Tant  mieux  !  Oui,  je  vous  le  dis  tout  franc , 
je  voudrais  vous  faire  encore  plus  de  peine.  Vous 
n'aurez  jamais  autant  de  tourment  que  vous  m'en 
avez  causé  aujourd'hui.  Que  les  dieux  vous  exter- 
minent! voilà  mon  dernier  mot. 

Stal.  Voyons,  enverrez-vous  votre  femme  chez 
moi? 

Alcés.  Emmenez-la ,  et  allez  vous  faire  pendre 
avec  elle,  ainsi  que  votre  femme  et  votre  maltresse. 
Allez,  et  occupez-vous  d'autre  chose.  Je  vais  faire 
sortir  ma  femme  par  le  jardin ,  pour  se  rendre  chez 
vous. 

Stal.  Je  reconnais  là  enfin  un  véritable  ami.  Quel 
oiseau  fatal  m'a  mis  cette  passion  en  téte?  Qu'ai-je 
fait  à  Vénus  pour  essuyer  tant  de  traverses  ?  Oh  !  oh  ! 
quel  bruit  j'entends  dans  la  maison! 

m  SCÈNE  V. 
PARDALISCA,  STALINON. 
Fard,  (à part.)  Je  me  meurs!  je  me  meurs!  je 

Stal.  Ut  bene  vacivas  cdds  feclatl  mihi !  676 
Ut  traduxisU  bac  ad  nos  uxorem  Uiam  ! 
Satin'  propter  te  pereo  ego  atque  obeasio? 
Aie.  Quin  ta  suspendis  te?  nenpe  tate  âtxeras , 
Tuam  areeasituram  eiae  axorera  meam. 
Stal.  Ergo  arcessi visse  ait  sese,  et  dUlsae  te ,  680 
Eam  non  mlssurum.  Aie.  Quin ,  ea  Ipaa  ultro  mihi 
Negavit  ejus  operam  se  morarier. 
Stal.  Quia , ea  ipsa  me  adlegavK.qui  latam  arcesserem. 
Aie.  Quin,  nihili  facto.  Slal.  Quin,  me  perdis.  Aie.  Quin, 
bene 'st. 

Quin,  etiam  dlu  morabor,  quin,  caplo  Ubi,  686 

Quin ,  aliquid  egre  lacère,  quin  fadam  lubens. 

Nuoquam  Ubi  hodle  «  quin  »  erit  plus,  quam  mihi. 

Quin ,  hercle ,  di  te  perdant  postremo  quidem. 

Slal.  Quid  nanc?  missanuoe  es  ad  me  uxorem  tuam  ? 

Aie.  Ducas ,  easque  in  maxumam  mal  ara  crucem ,  690 

Cumque  bac,  cumque  istac,  cumque  arnica  etiam  tua. 

Abi ,  et  aliud  cura  :  ego  jam  per  bortum  juasero 

Meam  istac  transira  uxorem  ad  uxorem  tuam.  («bit) 

Stal.  Nunc  tu  mi  amicus  es  in  germanum  modam. 

Qaa  ego  hune  amorem  mi  esse  avi  dlcam  datum?  695 

Aut  quid  ego  unquam  erga  Venerem  inique  fecerim , 

Quoi  sic  tôt  amant!  ml  obviam  eveniant  mors? 

A  taie,  quid  illuc  clamorls,  obsecro,  in  nostra  domo  'st? 

SCENA  QUINTA. 

PARDALISCA,  STAUNO. 
Pard.  Nullasum,  nullabum!  tota.  toia  obciittt  eue  metu 
Diortuum  'st  ! 
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suis  anéantie  !  mon  cœur  se  glace  d'effroi  !  Malheu- 
reuse! tous  mes  membres  frissonnent!  je  ne  sais  où 
trouver  secours ,  asile ,  protection  !  Quel  prodige  ai-je 
vu!  quelle  audace  inouïe!  Prenez  garde  à  vous,  Cléos- 
trate,  éloignez-vous  de  cette  mégère,  de  peur  que  sa 
furie  n'éclate  sur  vous.  Arrachez-lui  son  poignard  ; 
elle  ne  se  connaît  plus! 

Stal.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  pourquoi  s'en- 
fuit-elle ainsi,  tremblante  et  demi  morte  de  frayeur? 
Pardalisca  ! 

Pard.  Je  suis  perdue  !  Mais  d'où  vient  la  voix  que 
j'entends  ? 
Stal.  Regarde-moi. 
Pard.  Mon  maître! 
Stal.  Qu'as-tu ,  pourquoi  cette  frayeur? 
Pard.  Je  suis  perdue  ! 
Stal.  Comment  tu  es  perdue  ? 
Pard.  Je  suis  perdue ,  et  vous  aussi 
Stal.  Explique-toi,  que  veux-tu  dire? 
Pard.  Malheur  à  vous  ! 
Stal.  Malheur  à  toi-même! 
Pard.  Je  vais  tomber;  soutenez-moi,  je  vous  prie. 

Stal.  Quoi  que  ce  puisse  être,  dis-le-moi  sur-le- 
champ. 

Pard.  Voyez  comme  le  cœur  me  bat!  Faites-moi, 
je  vous  prie,  un  peu  de  vent  avec  votre  manteau. 

Sied.  Je  tremble!  quel  événement  est-il  arrivé? 
à  moins  que  quelque  verre  de  vin  de  Libye  n'ait 
frappé  son  cerveau  ! 

Pard.  De  grâce,  soutenez-moi  la  téte, 

Slal.  Va  te  faire  pendre!  que  les  dieux  t'extermi- 
nent avec  ton  cœur,  tes  oreilles,  et  ta  téte!  Si  tu  ue 
me  dis  à  l'instant  ce  qu'il  y  a ,  je  te  fends  la  cervelle , 
maudite  vipère,  pour  t'apprendreàtejouerde  mol 

Pard.  Mon  cher  maître  ! 

Stal.  Eh  bien!  ma  servante,  que  veux-tu? 

Pard.  Vous  êtes  trop  violent. 

Stal.  Tu  es  une  heure  à  parler  :  quoi  que  ce  soit, 

Membra  misera  tramant  !  nesdo  onde  auxili ,  praesidi ,  «o 
FerfOgl  ml ,  aut  opum  copiam  conparem ,  aul  expetam. 
Tanta  factls  modo  mira  veris  modls  lotus  vidi, 
Ifovam  atque  lntegram  aodaciam  :  cave  Ubi,  Qeostrata, 
abseede 

Ab  lala ,  obsecro ,  ne  quid  in  te  mail  fax»  ira  perd  ta. 
Eripite  IsU  gladium ,  qua  sul  est  inpos  animi.  606 
Slal.  Nam  quld  est ,  quod  hoc  hue  Umlda  atquo.  exanjmata 
exsUult  foras? 

Pardalisca.  Pard.  Péril!  Unde  mea  usurpant  aurais. .sonfr- 
tum? 

Slal.  Respice  modo  ad  me.  Pard.  Hère  ml,  SMtl.  Quid 
tlbl'st? 

Quid  Unuda  es?  Pard.  Péril  ! 

Slal. Quid,  péris ti ?  Pard.  Péril,  ej  ta  tfri&U.  Slal.  Aperi. 

quld  Ubi  ?  Pard.  Vœ  Ubi  !  810 
Slal.  Imo  istuc  Ubi  si  t.  Pard.  Me  cadam ,  amabo,  tene  me. 

Stal.  Quldquld.est, 
Eloquere  mlhlcito.  Pard.  Ccnline  pectus,  face  ventulum , 

amabo, 

Pallio.  Stal.  TUneo  hoc  negoUum,  quld  est,  nisi  hase  me- 
raclo 

Se  ospiam  percnsslt  flore  Llbyco.  Pard.  ObUne  aurais , 
amabo. 

Slal.  lin  malam crucem;  pectus,  aurais,  caput,  teqoe  dl 
perduint. 

Nam  nisi  ex  te  sdo ,  quldquW  hoc  sil.rilo.Jam  Ubi  istue 
Cen-btuin  dispercuUam,  excelra  lu,  ludlbrio,  pessum 
rtdliuc 
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PLAUTE. 


dis-le ,  et  sois  brève  :  pourquoi  tant  de  vacarme  chez 
moi? 

Fard.  Vous  le  saurez.  Apprenez  un  a f Freux  mal- 
heur. Quelle  conduite  vient  de  tenir  chez  vous  votre 
servante  Casina  !  c'est  un  scandale  dans  Athènes  ! 

S  lai.  Qu'est-ce  donc? 

Pard.  La  crainte  retient  la  parole  syr  ma  langue. 
Stal.  Qu'y  a-t-il?  puis-je  savoir  de  toi  ce  qui  s'est 
passé? 

Pard.  Je  vais  vous  le  dire  :  votre  servante  que 
vous  vouliez  faire  épouser  à  votre  fermier,  cette 
femme  a  dans  votre  maison... 

Stal.  Qu* a-t-elle  fait  dans  ma  maison?  que  veux- 
tu  dire? 

Pard.  Elle  imite  l'audace  des  méchantes  femmes 
qui  en  veulent  aux  jours  de  leur  mari,  et... 
Stal.  Comment! 
Pard.  Ah! 

Stal.  Qu'est-il  arrivé? 

Pard.  Elle  dit  qu'elle  veut  trancher  une  vie  ;  et  un 
glaive... 

Stal.  Eh  bien? 

Pard.  Ce  glaive... 

Stal.  Quel  glaive? 

Pard.  Celui  qu'elle  tient. 

Stal.  O  ciel  !  et  pourquoi  cette  arme? 

Pard.  Elle  poursuit  tout  le  monde  dans  la  mai- 
son et  ne  laisse  personne  approcher  d'elle.  On  se  cache 
sous  le  lit,  sous  les  armoires ,  plein  d'effroi  et  sans 
souffler. 

Stal.  Je  suis  perdu ,  anéanti  !  Quelle  fureur  l'a 
saisie  tout  à  coup? 
Pard.  Elle  est  folle! 
Stal.  Ah  !  je  suis  bien  criminel  ! 
Pard.  Si  vous  saviez  ce  qu'elle  vient  de  dire! 
Stal.  Je  brûle  de  le  savoir.  Qu'a-t-elle  dit? 
Pard.  Écoutez.  Elle  a  juré  par  tous  les  dieux  et 


toutes  les  déesses  de  tuer  cette  nuit  celui  qui  cou- 
cherait avec  elle. 

Stal.  Elle  me  tuerait! 

Pard.  Est-ce  que  cela  vous  regarde  ? 

Stal.  Hélas! 

Pard.  Qu'avez- vous  à  démêler  avec  elle? 
Stal.  Je  me  suis  trompé.  Je  voulais  dire  mon  fer- 
mier. 

Pard.  Cest  avec  intention  que  vous  quittez  la 
grande  route  pour  le  chemin  de  traverse. 
Stai  M' a-t-elle  menacé? 
Pard.  Cest  surtout  à  vous  qu'elle  en  veut. 
Stal.  Pourquoi? 

Pard.  Parce  que  vous  la  donnez  pour  femme  à 
Olympion  :  elle  prétend  mettre  fin  à  votre  vie,  à  la 
sienne  et  à  celle  de  son  mari,  avant  demain.  On 
m'envoie  ici  vous  prévenir,  afin  que  vous  soyez 
sur  vos  gardes. 

Stal.  (à  part)  Malheureux ,  je  suis  mort!  Vit-on 
jamais  vieillard  amoureux  plus  à  plaindre  que  moi  ? 

Pard.  {aux  spectateur»)  Je  me  moque  de  lui  : 
dans  tout  ce  que  j'ai  dit  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  :  c'est  un  tour  imaginé  par  ma  maltresse  et  sa 
voisine,  qui  m'envoient  ici  pour  rire  à  ses  dépens, 

Stal.  Pardalisca! 

Pard.  Qu'est-ce? 

Stal.  C'est... 

Pard.  Quoi? 

Stal.  Cest  que  je  voudrais  te  demander. . . 
Pard.  Vous  m'arrêtez  là... 
Stal.  Tu  m'assassines ,  toi  1...  Casina  a-t-elle  en- 
core l'épée  à  la  main? 
Pard.  Elle  en  a  même  deux. 
Stal.  Comment  deux! 

Pard.  L'une  pour  vous  tuer,  l'autre  pour  tuer 
i  votre  fermier. 

I     Stal.  Je  suis  le  plus  cruellement  assassiné  de 


Que  me  habuisU.  Pard.  Hère  mi.  Stal.  Quid  vis,  mea  an- 
cil  la?  Pard.  Nimium  sœvis. 

Stal.  Numéro  dids.  Sed  hoc  quidquid  est,  loquere.  In 
pauca  refer. 

Quid  Intus  tumulU  fuit?  Pard.  Sdbis  :  audi  malum  pesso- 
mum,  62» 

Quod  heic  modo  intus  apud  nos  tua  aucilla  hoc  pacte  exor- 
dirl 

Cœpit ,  quod  haud  Atlicam  condecet  disciplinai».  Slal.  Quid 
esl  id? 

Pard.  Timor  prapedit  dicta  liDgua.  Stal.  Quid  est?  possum 
scire  ego  istuc 

Ex  te,  quid  negot  'si?  Pard.  Dfcam:  lua  a  ne  il  la ,  cjuam  tuo 
Villico  vis  dare  uxorem  ;  ea  intus...  Stal.  Quid  inlus?  quid 

est?  625 
Pard.  ImiUtur  malarum  raalanidisciplinam ,  viro  suo  qiun 

intenninatur  vitam... 
Stal.  Quid  ergo?  Pard.  Ah!  Stal.  Quid  esl?  Pard.  Iiiteri- 

mere  ait  velie 

Vilain.  Gladlum...  StaL  Hem!  Pard.  Gladium....  Stal. 
Quid  eum  gladium?  Pard.  Habet.  Stal.  Hcl  misero 
midi  ! 

Cur  oum  habet?  Pard.  Insectatur  omneis  domi  per  Kdcis , 

nec  qucmquum 
Prope  ad  se  sinit  adiré  :  Ita  omneis  sub  arcis,  sub  leclls  030 
Latenleis  inelu  ni  usai  tant.  Stal.  Obcidi  alque  interii!  quid 

Mil 

Objectum  'si  mali  tam  repente?  P<ird.  InsaniL  Slal.  Sccies- 
titsumum 

Me  es..v  credo.  Pard.  Imo ,  si  scias  dicta  ,  qure  dixlt  liodic. 
Stal  h  lue 


Expeto  scire,  quid  dixit?  Pard.  Audi  :  per  omneis  deo»  et 
deas 

Dejura vit ,  obeisurum  eum  hac  nocte ,  quicum  cabaret.  635 
Stal.  Me  obeidet?  Pard.  An  quidpiam  ad  te  adUnet?  Stal. 

Vah!  Pard.  Quid  cum  ea  negoU 
Tlbi  'si?  Slal.  Peccavi;  illucdiœre  viliicum  votabam  Pard. 

Scicns 

De  via  in  semitam  degredere,  Stal.  Nomqaid  mihi  nina.- 
tur? 

Pard.  Tibi  Infesta  soli'st  plus,  quam quoiquam.  Slal.  Quant 

obrem  ?  Pard.  Quia  se  des 
Uxorem  Olympion  1  ;  neque  se  tuam ,  nec  se  suan .  Sto- 
Neque  viri  vitam  sinet  in  crasUnum  protolii  :  id  bue 
sum, 

Tibi  ul  dicerem ,  ab  ea  ut  caveas  tibi.  Stal.  Perii ,  I 
ser! 

Neque  est ,  neque  fuit  me  senex  quisquam  amator  adsqua 

miser. 

Pard.  («i  *wta»m.)  Ludo  rap  bunc  facete  :  naa  qtue  lad* 

dixi ,  omnia  huic 
Falsa  dixi;  bera  atque  base  doium  ex  pcoxumo  bunc  protiv 

lerunt; 

Ego  hune  mlssa  sum  ludere.  Stal.  Heus,  Pardalisca.  Pard. 

Quid  est?  Sttil.  Est...  Pard.  Quid? 
Slal.  Est,  quod  volo  exquirere  a  te.  Pard.  M  or  a  m  obfeas 

mihi.  Slal.  Al  tu  mihi 
Obfers  mœrorem  :  sed  ettamne  habet  et  nunc  Casina 
Gladium?  Pard.  Habet,  sed  duos.  Slal.  Quid  duos  ?  Pard. 

Altcro  te  obeisurum  ait , 
Allen)  viliicum  liodic  Stal.  Obcisissumua  suin  omnium ,  qui 

vivout.  SSO 
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CASINA,  ACTE  III,  SCÈNE  Vf. 


tous  les  hommes.  Je  vais  endosser  une  cuirasse , 
c'est  la  meilleure  défense;  et  ma  femme,  est-ce  qu'elle 
ne  s'est  pas  jetée  sur  cette  furie  pour  la  désarmer? 

Fard.  Personne  n'ose  en  approcher. 

Stal.  Qu'elle  la  supplie... 

Pard.  Elle  la  supplie  aussi..  Mais  sa  colère  ne 
s'apaisera  que  si  elle  reçoit  l'assurance  de  ne  point 
épouser  votre  fermier. 

Slal.  Chansons!  c'est  parce  qu'elle  n'en  veut  pas, 
qu'elle  l'épousera  aujourd'hui  :  car  enfin  pourquoi 
ne  pas  achever  ce  que  j'ai  commencé  ?  pourquoi  ne 
m'épouserait-elle  pas  ?. . .  Je  veux  dire  mon  fermier... . 

Pard.  Vous  vous  trompez  souvent. 

Slal.  La  frayeur  trouble  mes  paroles.  Mais  va ,  je 
te  prie ,  dire  à  ma  femme  qu'elle  conjure  Casina  de 
quitter  son  épée,  et  de  me  laisser  rentrer  à  la  maison. 

Pard.  Je  le  lui  dirai. 

Stal.  Prie-la  aussi  toi-méine. 

Pard.  J'y  consens. 

StaL  Prie-la  avec  cette  voix  persuasive  qui  t'est 
naturelle.  Tu  m'entends  ;  si  tu  m' obéis ,  je  te  donne- 
rai des  souliers,  un  anneau  d'or  (1),  et  beaucoup 
d'autres  bijoux. 

Pard.  Je  ferai  de  mon  mieux. 

Stal.  Tâche  de  la  fléchir. 

Pard.  J'y  vais  de  ce  pas ,  si  vous  ne  m'arrêtez  pas 
davantage. 

Stal.  Cours ,  et  sers-moi  bien. 

Pard.  Voila  le  confident,  chargé  de  provisions. 
11  s'avance  avec  tout  son  cortège. 

SCÈNE  VI. 

OLYMPION ,  STAUNON,  UN  CUISINIER  ET 
SES  AIDES. 

Olymp.  (au  cuisinier)  Coquin,  tache  de  ranger 
sous  tes  étendards  des  soldats  semblables  à  des 
ronces. 

(i)  C'était  lui  promettre  la  liberté ,  ce*  ornement»  ne  pouvant  être 
pur  lé*  par  un  esclave. 

Loricam  induam  mlbl,  optomum  esse  opinor.  Ould  axor 
Mea?  non  adiit,  atqae  «ternit?  Pard.  Hemo  auOet  prope  ad- 
cédera. 

Stal.  Exoret.  Pard.  Oral  :  negat  panera  alto  modo  ouo  pro- 

foeto, 

Ni  te  sciai  viUk»  non  datum  irt  Slai.  Atone  Ingrat  lie ,  quia 
Non  volt,  nubet  bodte.  Nam  cor  non  ego  H  perpétrant,  quod 
ccepl,  *W 
Ut  nubal  mini?  111  ad  q aidera  votebam,  non,  aed  nœtro  vtl- 

Mco. 

Pard.  Scptcuie  peocu.  Stal.  Timor  pnapedit  verba  :  re- 

rum, 

Obsecro ,  die  me  oxorem  orare ,  at  exoret  illam ,  gladlum 
Ut  ponat,  et  redire  me  tatro  at  UeeaL  Pard.  Nunllabo. 
Slal.  Et  tu  orato.  Paré.  Et  caporal».  5toi.At  Mande orato, 

nt  soles  :  aed  audia',  COU 
SI  ecfexis ,  soleas  tlbi  dabo,  et  annlom  ta  diglto 
Aureum ,  et  bona  piurima.  Pard.  Operam  dabo.  Slal.  Face 

utinpetres. 

Pard.  Eo  nunc  jam ,  niai  quidplam  remorare  me.  Slal.  Abl, 
et  cura. 

Pard.  (*d  «fcutorn.)  Redit  eccum  tandem  opsonata  rjas  ad- 
jutor  :  pompam  dudt 

SCENA  SEXTA. 

OLYMPIO,  COCUS,  STAUNO. 

Olymp.  Vide ,  fur,  ut  senleis  rab  sigois  duca».  Coc.  Qui  vero 
,  sont  senleis?  005 


M»- 

Le  Culs.  En  quoi  rassembleraient-ils  à  des  ron- 
ces? 

Olymp.  Parce  qu'ils  arrachent  tout  ce  qu'ils  tou- 
chent :  et  si  vous  voulez  le  leur  retirer,  Us  le  déchi- 
rent. Partout  où  Us  arrivent  et  s'établissent,  Us  font 
double  dégât. 

Le  Cuis.  £on\ 

Olymp.  Mais  je  reste  là ,  au  lieu  d'aller  pompeuse- 
ment, noblement  et  amicalement  au-devant  de  mon 
maître. 

Stal.  (à  Olympion)  Bonjour,  brave  homme. 

Olymp.  Brave  homme,  vous  avez  raison. 

Stal.  Quelles  nouvelles? 

Olymp.  Vous  aimez,  et  moi  je  meurs  de  faim  et 
de  soif. 

Stal.  Comme  te  voilà  beau  ! 

Olymp.  Je  veux  m'en  donner  aujourd'hui. 

Stal.  Attends  un  peu ,  quoique  cela  t'ennuie. 

Olymp.  Fi  !  fi  !  vos  paroles  sentent  mauvais. 

Stal.  De  quoi  parles-tu? 

Olymp.  Décela. 

Stal.  Demeure,  je  te  prie. 

Olymp.  Vous  me  dérangez  d'une  affaire. 

Stal.  Je  les  gâterai ,  tes  affaires ,  je  t'en  avertis , 
si  tu  ne  demeures. 

Olymp.  Par  Jupiter,  éloignez-vous  de  moi! 
vous  me  soulevez  le  cœur. 

Stal.  Demeure,  te dis-je. 

Olymp.  Eh  bien  quoi?..  Quel  homme  vous  êtes! 

Stal.  Je  suis  ton  maître. 

Olymp.  Quel  maître? 

Stal.  Celui  dont  tu  es  l'esclave. 

Olymp.  Je  suis  esclave? 

Stal.  Et  le  mien. 

Olymp.  Je  ne  suis  pas  libre  !  Prenez  garde,  pre- 
nez garde! 
Stal-  Reste  et  tiens-toi  sur  tes  jambes. 
Olymp.  Laissez-moi. 

Olymp.  Quia ,  quod  tetigere,  inlico  rapiunt  :  t>l  eau  craptum 

in  lico  Bdndunt 
lia  quoquo  ad  veinant ,  ubi  ubi  sont ,  daplid  damno  dominos 

maltant 

Coc.  Eia.  Olymp.  Atta  :  cesso  magnifiée,  patrfceqae ,  amice- 
que  Ita  bero 

Meo  Ire  adTonum  ?  Stal.  Bone  vlr,  aalve.  Olymp,  Fateor.  Stal. 

Quid  fit?  Olymp.  Ta  amas, 
Ego  esarfo  et  sltlo  !  Slal.  Leplde  excaratus  lnccsslsU.  «70 
Olymp.  Haha  bodie!  Stal.  Marte  vero,  quamquam  fastidis. 

Ol.  Ei.el  :  feotet 
Tu  m  mihi  sermo.  Stal.  Que  res?  Olymp.  H/ocres.  Stal. 

EUamne  adslas?  Olymp.  En  ira  vero 
UpâYuardi  pot  wapcxei;.  Stal.  Dabo  air*  *«**v  »  nt  ego  «Pi- 
nor, 

IStoi  resisus.  Olymp.  *Û  ZvA  potin*  a  meabeas,  niai  me  vta 
vomere 

Hodic?  Slal.  Mane.  Olymp.  Quid  cal?  quia  hic  homo  WStaL 
Uerua  sum.  Olymp.  Qui  berus  ?  *?* 

Stal.  Quojua  tu  servoa  es.  Olymp.  Servos  ego?  Stal.  Alque 
meus.  Olymp.  Non  sum  ego  liber? 

Mémento,  mémento!  Stal.  Mane,  atqae adsta.  Olymp. Omit- 
te  :  servos  som  tons. 

Stal.  Optume  'st  Obsecro ,  Olympisoe  ml ,  ml  peter,  mi  pa- 
trone. 

Olymp.  Hem  !  sapis  sane.  Stal.  Tuas  sum  equidem.  Olymp. 

Quid  mihi  servo  opu'st  tara  nequam? 
Slal.  QuW  noue?  quam  mox  recréas  me?  Olymp.  Orna 

modosisltcocta. 
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PLAUTE. 


ISO 

stal.  Cest  moi  qui  suis  ton  serviteur. 

Otymp.  Voilà  qui  est  bien. 

Stal.  Je  t'en  supplie,  mon  petit  Olympion,  mon 
père,  mon  pa trou! 

Olymp.  Oh!  vous  avez  raison. 

Stal.  Oui,  je  suis  ton  esclave. 

Olymp.  Qu'ai-je  besoin  d'un  aussi  méchant  ser- 
viteur? 

Stal.  Eh  quoi  !  ne  veux-tu  plus  me  retrouver  main- 
tenant? 

Olymp.  Attendes  que  le  souper  soit  cuit. 

Stal.  Dis-leur  donc  d'entrer  dans  la  maison. 

Olymp.  {aux cuisinier»)  Allons,  entrez  vite,  et 
dépêchez-vous. 

Stal.  Je  serai  bientôt  à  la  maison  :  faites-moi  un 
souper  à  donner  une  indigestion.  Je  veux  souper 
gaiement  et  bien.  Le  régime  des  Barbares  (l)neme 
convient  pas.  Allons,  Olympion,  va  vite;  et  moi,  je 
reste  ici.  Ma  servante  vient  de  me  dire  que  Casiua 
était  armée  d'une  épée  dont  elle  veut  me  frapper, 
ainsi  que  toi. 

Olymp.  Je  sais  cela,  n'y  faites  pas  attention.  Cest 
un  jeu  :  je  connais  ces  deux  méchantes  femelles. 
Pourquoi  ne  pas  entrer  avec  moi  à  la  maison? 

Stal.  Je  crains  quelque  malheur.  Va  devant;  et 
vois  le  premier  ce  qui  se  passe  là  dedans. 

Olymp.  Ma  vie  m'est  aussi  chère  que  la  vôtre. 

Stal.  Va  donc. 

Olymp.  Si  vous  le  voulez  bien,  j'entrerai  avec 
vous. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
P  AH  D  A  L1SC  A. 
Non,  je  ne  crois  pas  que  les  jeux  Néméens  (2) 

(i)  1*  sobriété  de*  anciens  romain*  opposée  à  la  sensualité  des 
Grecs,  (v  Néirte,  aujourd'hui  Trtsteaa;  Olympia,  aujourd'hui 
Lobganlco  en  More*. 


ni  les  jeux  Olympiques  offrent  rien  de  plus  divertis- 
sant que  le  tour  qu'on  joue  là  dedans  au  bonhomme 
et  à  son  campagnard.  Ils  courent  tous  dans  la  mai- 
son. Le  vieillard  crie  dans  la  cuisine ,  et  harangue  les 
cuisiniers  :  «  Que  faites-vous  donc  aujourd'hui?  Si 
vous  avez  quelque  chose  de  prêt  servez-nous-le  donc , 
Vous  dépêcherez- vous?  Le  souper  devrait  être  prêt 
-depuis  longtemps.  »  Le  fermier  couronné  et  vêtu  de 
blanc  se  promène  pompeusement  paré.  De  leur  côté  les 
femmes  sont  dans  les  chambres  à  coucher,  occupées 
à  la  toilette  de  l'écuyer  Chalin,  qu'elles  vont  présenter 
à  Olympion  au  lieu  de  la  chère  Casina,  sa  future. 
Mais  elles  gardent  à  merveille  le  secret  du  complot  : 
d'autre  part,  les  cuisiniers  font  tout  ce  qu'il  faut 
pour  que  le  vieillard  n'ait  rien  à  souper;  ils  renver- 
sent les  casseroles,  jettent  de  l'eau  sur  le  feu.  Us 
secondent  les  intentions  des  femmes  de  chambre, 
qui  veulent  que  le  bonhomme  s'en  aille  à  jeun,  afin 
de  se  remplir  la  panse  tout  à  leur  aise.  Je  connais 
mes  deux  commères  :  elles  mangeraient  bien  la 
charge  d'un  bateau...  Mais  la  porte  s'ouvre. 

SCÈNE  II. 

STAL1NON,  PARDALISCA. 

SI  al.  (à  sa  femme,  dans  r  intérieur.)  Ma  femme, 
si  vous  faites  bien ,  vous  souperez  avec  la  compagnie 
dès  que  le  souper  sera  prêt.  Moi,  je  souperai  à  la 
campagne;  car  je  veux  accompagner  le  nouveau 
marié  et  son  épouse.  Je  connais  la  corruption  des 
hommes,  et  je  crains  un  enlèvement.  Amusez-vous 
bien.  Mais  pressez  les  deux  époux  de  partir,  afin 
que  nous  arrivions  au  jour.  Je  reviendrai  demain, 
et  j'espère  bien ,  ma  bonne,  que  nous  ferons  aussi  un 
festin. 

Pard.  (à  part)  Ce  que  j'ai  prédit  arrive.  Nos 
commères  ont  forcé  le  bonhomme  de  s'en  aller  à 
jeun. 

Stal.  Que  fais-tu  là? 


Stal.  Intro  ergoabeanL  Olymp.  Propere ,  dlo  IntroUe,  et 

cito  deproper  ate. 
Slat.  Ego  Jam  in  lus  ero  :  facile  cœnam  mthi ,  ut  ebria  ait. 
Coenare  lepide  nitkleque  voto  ;  nihil  moror  barbarie»  ritu 
[ViYere.  Quio]  etiam  i,  sis  :  ego  heic  habito.  Olymp.  Num 

quidem'at 

Certum ,  quod  morte  sit  ?...  Stal.  [GUdlum  «85 
And  lia]  Casinam  lotus  habere  ait,  qui  me  atque  le  invtleL 
Olymp.  Scto  :  sic  sine  habere  ;  nugas  agunt  ;  gnovt  ego  il  las 
malas  merceis. 

Quio,  ta  i  modo  mecum  domum.  Stal.  At,  pol,  malum  roe- 

tuo.  I  ta  modo, 
Persptclto  prius,  quidinlas  agatur.  Olymp.  Tara  mthi  mea 

vita,  quam  tua 
Tibi  cara  'st.  Stal.  Verum  i  modo.  Olymp.  Si  lu  Jubés,  inl- 

bilur  tecum.  «*> 

ACTUS  QUARTUS. 
SC  EN  A  PRIMA. 

PARDALISCA. 

Hec,  poi,  ego  Nemea  credo,  nequeego  Olympia*, 

Neque  usquam  ludos  lam  fesUvos  tieri , 

Quam  heic  lotus  liunt  luduicahileis 

Seal  oostro  et  oostro  Olympioni  villico. 

Omneis  fesUnaot  intus  lotis  sdibus  ; 

funex  in  cullaa  clamât ,  borlalur  cocos  : 

«  Quio  agltis  hodie?  quin  datis,  si  quid  datis? 


Properate  ;  6œnam  Jam  este  codam  oportuit  > 

Vlllicus  heic  aulem  camcorona,  candide 

V  asti  tus ,  laateexornatosque  ambulat.  700 

Ilbe  aulem  in  cubiculo  armlgerum  ornant  [malierea], 

Qaemdeot  pro  Casina  nobtum  oostro  [villico}. 

Sed  nimium  lepide  dissimulant  [gameliam) 

Fore  bujus ,  quod  fUturum  'st  :  digne  aatem  cod 

Nunls  lepide  d  rai  dantoperam,  neooeoet  senex.  7us 

Aulas  perTOrtunt ,  ignem  restinguont  aqua. 

Illarum  oralu  fadunt  :  llls  aatem  seoem 

Extrudere  capiuntinccenem  ex  sdibus. 

Ut  ipsas  sols  ventrds  distendant  su  os. 

Gnovt  ego  il  las  ambas  estriœs  ;  corbitara  dbi  7lo 

Comesse  possant  Sed  aperitur  ostlam. 

SCENA  SECUNDA. 

STALlNO,  PARDALISCA. 
(■d  aiorewi  intnu.) 

Stal.  Si  sapitls,  uxor,  vos  tamen  caenabitia  ; 
Coena  obi  erit  coda  :  ego  ru  ri  ccenavero. 
Nam  novom  maritum  et  novam  nubtam  voki 
Ras  prosequi ,  gnovi  hominam  mores  maleficos ,  71» 
Ne  quls  eam  abriplat  :  fadte  vostro  animo  volup. 
Sed  properate  Istum  atque  lstam  adatum  emlttere, 
Tandem  al  veuiamas  lud  :  ego  cras  hdc  ero. 
Cras  habuero ,  uxor.  ego  tamen  convlvium. 
Pard.     ip.  f  t.iotc.  )  Fit ,  quod  (utorom  dixi  :  incœnatum  «*- 
nem  »*• 
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CASINA ,  ACTE 

Pard.  Je  vais  où  ma  maltresse  m'envoie. 

Slal.  Vraiment! 

Pard.  Sérieusement. 

Stal.  Que  viens-tu  espionner  ici? 

Pard.  Je  n'espionne  rien. 

Stal.  Va-t'en.  Tu  t'amuses  ici,  tandis  que  là  dedans 
les  autres  travaillent. 

Pard.  Je  m'en  vais.  • 

Slal.  Pars  donc,  maudite  créature!  Elle  s'en  va. 
Je  puis  parler  librement.  Quand  on  est  amoureux, 
on  a  beau  avoir  faim,  on  ne  pense  pas  à  souper. 
Mais  je  vois  s'avancer  mon  cher  compagnon,  mon 
associé  de  mariage,  la  couronne  sur  la  téte  et  le 
flambeau  d'hymen  à  la  main. 

SCÈNE  III. 

OLYMPION,  STALINON. 

Olymp.  Allons,  musiciens,  tandis  que  la  com- 
pagnie conduit  Casina ,  hors  de  la  maison  chantez 
ce  beau  jour ,  et  que  toute  la  place  retentisse  des 
doux  chants  de  l'hyraénée.  {llc/iante)  Io  !  io!  hymé- 
née! 

Stal.  Que  fais-tu,  mon  meilleur  ami  ? 

Olymp.  J'ai  si  grand  faim  que  je  n'ai  pas  le  temps 
d'avoir  soif. 

Stal.  Et  moi,  je  brûle  d'amour. 

Olymp.  Je  suis  peu  sensible  à  votre  tourment 
quand  mes  entrailles  murmurent  d'inanition. 

Stal.  Mais  à  quoi  s'amuse  là  dedans  la  future  ?  On 
dirait  qu'elle  le  fait  exprès.  Plus  je  la  presse,  moins 
elle  se  hâte. 

Olymp.  Si  je  chantais  le  chant  nuptial? 

Stal.  Je  te  le  conseille  :  je  t'accompagnerai  ;  la 
fête  est  commune. 

Olymp.  (chantant  avec  Stalinon  ) 

Hyménée  ?  hyménée  !  Io  !  hymen  ! 

Stal.  Je  suis  exténué  de  chanter  l'hymen!  Encore 
si  c'était  en  le  célébrant  d'une  autre  manière  ! 
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Olymp.  Vraiment,  si  vous  étiez  un  cheval ,  vous 
seriez  indomptable. 
Stal.  Pourquoi  cela? 
Olymp.  Vous  êtes  trop  fringant. 
Stal.  M'as-tu  éprouvé? 

Olymp.  Le  ciel  m'en  préserve!  mais  la  porte  fait 
du  bruit.  On  sort. 

Stal.  Les  dieux  veulent  me  sauver  :  je  sens  d'ici 
Casina. 

SCÈNE  IV. 
DEUX  SERVANTES,  OLYMPION,  STALION. 

Levez  bien  les  pieds,  nouvelle  mariée,  de  peur  de 
heurter  le  seuil  (1);  commencez  heureusement  le 
voyage,  afin  de  survivre  à  votre  mari,  d'être  toujours 
la  maîtresse,  et  de  maintenir  votre  pouvoir  au-dessus 
du  sien  ;  de  sorte  que  votre  mari  vous  habille  tan- 
dis que  vous  le  dépouillerez  en  retour:  n'oubliez  pas, 
je  vous  prie ,  de  le  tromper  la  nuit  et  le  jour. 

Olymp.  Elle  s'en  repentira ,  pour  peu  qu'elle 
bronche. 

Stal.  Tais-toi  ! 

Olymp.  Je  ne  veux  pas  me  taire. 
Stal.  Pourquoi  ? 

Olymp.  Ces  méchantes  femmes  lui  donnent  de 
méchants  conseils. 

Stal.  Je  suis  perdu  !  elles  vont  détruire  tout  le  fruit 
de  ma  peine  :  ce  qu'elles  veulent ,  c'est  de  rendre 
inutiles  les  mesures  que  j'ai  prises. 

Une  servante  Allons ,  Olympion ,  voulez-vous 
recevoir  votre  épouse  ? 

Olymp.  Donnez-la-moi,  si  vous  y  consentez  enfin. 

Stal.  (aux  servantes)  Rentrez. 

Elle  est  innocente  et  novice  :  épargnez  sa  pudeur, 
je  vous  prie. 

Olymp.  On  ne  l'oubliera  pas.  Adieu. 

Stal.  Allez. 

(i)  Mauvais  augure. 


Forras  extradant  muiiere*.  Slal.  Qald  tu  hek  agis  ? 
Pard.  Ego  eo ,  quo  m*  ipsamlsit.  Slal.  Veroo'  ?  Pard.  Scrlo. 
Slal.  Quid  heic  speculare?  Pard.  Piihil  equldem  spéculer. 
Stal.  Abi. 

Tu  heic  cunotas,  in  tus  alii  fesUnant.  Pard.  Eo. 

SUil.  Abi  hinc ,  sis ,  ergo ,  peuumarum  pessuma.  72& 

Jamiwabill  Misse  ?dicere  heic  quid  vis  lied. 

Qui  amat ,  tamen,  hercle,  si  esurit,  nullum  esurit. 

Sed  eccum  progreditur  cura  corona  et  lampade 

Meus  sooerus ,  conpar,  conmaiilus  villicus. 

SCENA  TERTIA. 

OLYMPIO,  STAL1NO. 

Olymp.  Age ,  ubiceo ,  dum  lllam  educunt  hue  novara  nubtam 
foras,  7*0 

Suavi  cantu  concélébra  omnem  banc  plateam  hymena». 

Io  hymen  hymena*  I  io  hymen  !  Stal.  Quid  agis ,  raea  salus? 

Olymp.  Esurio,  hercle,  atque  adeo  haud  slUo.  Stal.  At  ego 
amo.  Olymp.  At  ego ,  hercle , 

fi iltll  facio  tibl ,  araor,  pericli  ;  mihi  inanilate  7 M 

Jamdudum  inlestina  murmurant  Slal.  Nam  qukl  lltoc  mine 

Tarodiu  inlua  rémora tur,  quasi  ob  industriam?  quanto  ego 

Plus  propero,  tanto  il  ta  minus.  Olymp.  Quid,  sietiam  ob- 
fundara  hymen  reum  ? 

Slal.  Onseo.  Et  ego  te  adjutabo  in  nubtiis  conmunlbos. 

Olymp.  («mi»  caaani  )  Hymen  hymeiuee  !  io  hymen  !  Slal. 
Perii  hercle ,  ego  miser  ;  dlrumpi 


Cantando  Hymena»om  licet;  il!o  morbo ,  quo  dirumpi  cupio, 
Non  est  copia.  Olymp.  Edepol ,  nœ  tu,  si  esses  equos,  esses 

indomabilis. 
Stal.  Quo  argumente?  Olymp.  Nimls  tenax  es. 
Slal.  Num  me  expertua  uspiam?  Olymp.  Di  melius  faciaut. 
Sed  crcpuitosUum,  exitur  foras. 

Sta /.Di,  hercle,  me  curiunt  servatum  :  Jam  oboluit  Casina 
procul.  746 

SCENA  QUART  A. 

ANCILL£  DU*,  OLYMPIO,  STALINO. ' 

Ane.  Sensim  super  ad  loi  le  llmen  pedes,  nova  nubta  :  sospes 
Iter  Incipe  hoc,  ut  viro  tuo  semper  sis  su pe rates,  alquo 
Ut  poli  or  pollen  tia  sis,  v  incasque  virum,  victrixque  aies, 
Superetque  tuum  imperium  ;  vir  te  vesUat ,  tu  virum  des  po- 
lies. 749 
Nocluque  et  diu  ut  viro  subdola  sles,  obsecro,  mémento. 
Olymp.  Malo  maxumo  suo.  hercle,  InUco,  ubi  tanlulum 
peccassit. 

Slal.  Tace.  Olymp.  Non  taceo.  Slal.  Qua»  res?  Olymp.,  Mal» 

matas  maie  monstrant. 
Slal.  Perii  !  istœ  facient  hanc  rem  mihi  ex  parata  inparatam. 
Id  quBsrunt;  volunt,  haec  al  infecte  faciant.  Ane.  Age, 

Olympio, 

Quando  vis,  axorem  adeipe  hanc  a  nobis.  Olymp.  Date 
ergo ,  daturs  7Nt 

Si  unquam  eatis  hodie  uxore  .  Slal.  Abite  Intro.  Ane. 
Amabo ,  Integra  atque 
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PLAUTE. 


Une  ter.  Portez-vous  bien. 

Stal.  Votre  femme  est-elle  partie  enfin? 

Olymp.  Elle  est  à  la  maison  ;  ne  craignez  rien. 

SI  al.  Me  voilà  libre  enfin  !  (à  la  fausse  Casino)  Mon 
petit  coeur,  mon  doux  miel,  mon  printemps! 

Olymp.  Tout  beau!  prenez-y  garde  :  c'est  ma 
femme. 

Stal.  Je  le  sais  bien  :  mais  les  premiers  fruits  sont 

à  moi. 

Olymp.  Prenez  ce  flambeau.. 

Stal.  {embrassant  la fausse  Caslna)T  aime mieux 
prendre  la  femme.  Toute-puissante  Vénus,  que  vous 
me  rendez  la  vie  heureuse  en  me  livrant  cette  belle 
fille  !  (à  la  fausse  Casino)  Ma  petite  mignonne ,  mon 
doux  miel. 

Olymp.  Ma  petite  femme! 

Stal.  Qu'as-tu  donc? 

Olymp.  Elle  m'a  marché  sur  le  pied. 

Stal.  (à  la  fausse  Casino)  Laisse-moi  badiner  un 
peu...  La  rosée  n'est  pas  plus  tendre  que  cela... 

Olymp.  La  belle  gorge  !  Aïe!  malheureux  que  je 
suis! 

Stal.  Qu'est-ce  donc? 

Olymp.  Elle  m'a  donné  un  coup  de  coude  dans  la 
poitrine. 

Stal.  Pourquoi  aussi  la  chiffonner  de  la  sorte  ?  Je 
la  caresse  doucement ,  moi ,  elle  ne  me  repousse  pas. 
Olymp.  Aïe! 
Stal.  Qu'est-ce  encore? 

Olymp.  Bon  dieu!  quelle  vigueur!  elle  m'a  pres- 
que renversé  d'un  coup  de  coude. 

Stal.  Cest  qu'elle  voudrait  aller  se  coucher. 

Olymp.  Que  n'y  allons-nous? 

Stal.  Allons ,  ma  belle ,  ma  toute  belle ,  marchons. 
(Us  sortent.) 

J'ard.  Maintenant  que  nous  avons  été  bien  trai- 
tées ,  bien  régalées  ici ,  sortons  pour  voir  les  réjouis- 
sances de  la  noce. 


inperita  hulc  In  perdit).  Olymp.  Futur  um  'st  :  voleté.  Stal. 
Ile. 

Ane.  Jam  valete.  Stal.  Janine  ahactsaU  oxor?  Olymp.  Domi 

♦st,  ne  Urne.  Stal.  Evax! 
Hune ,  pol ,  demum  ego  sum  liber  :  meom  corcutam  !  mei- 

culum  ! 

Verculuro  !  Olymp.  Heus  tu  :  mako,  si  sapts,  cavebia  :  mea  'st 
hoc.  stal.  Scio.  760 

Sed  meus  fructus  est  prior.  Olymp.  Tene  banc  lampadem. 
Stal.  Imo  ego  Ulaœ  lenebo. 

Venus  multlpotens,  bonam  vltam  mini 

DedisU ,  hujus  quom  copiant  mibi  fedsU. 

Corpusculum  mdlitulum  !  Olymp.  Mea  uxorcula.  [ah!] 

Stal.  Quid  est?  Olymp.  InatiUt  plaatam.  Stal.  («m»-)  Quasi 
jocabc,  766 

Rebula  baud  est  molli» ,  atque  huju  'si  [pectusculum]. 

Olymp.  Edepol,  papillam  bellulam!  bel  mlsero  mfhl! 

Stal.  Quid?  Olymp.  Pectus  mibi  agit  nuno  cublto. 

Stal.  Quid  tu  ergo  hanc,  quaso,  tractas  ta  m? 

At  mihi,  qui  belle  hanc  tracto,  non.  Olymp.  Vaha.  *77o 

Stal.  Quid  est  oegoU?  Olymp.  Obsecro,  ut  valentula  'st? 

Pane  exposlvit  cubito.  Stal.  Cubitum  ergo  ire  volt. 

Olymp.  Quin  imusergo?  Stal.  I,  tu,  belle,  bellatuia. 

Pard  Adceptc  bene  et  conraode  eximus  lu  tus 

Ludoe  visere  hue  in  via  nupUaids.  775 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PARDALISCA,  MURRHINE. 

Murr.  En  vérité,  je  n'ai  jamais  tant  ri ,  je  ne  rirai 
►jamais  d'aussi  bon  cœur.  Je  voudrais  bien  savoir  ce 
que  la  mariée  de  nouvelle  espèce,  Chalin ,  tait  avec 
son  nouvel  époux  :  jamais  poète  n'inventa  un  tour 
aussi  plaisant  que  le  nôtre.  Que  je  voudrais  voir  1* 
bonhomme  sortir  le  visage  tout  meurtri  !  Cest  bien 
le  plus  méchant  barbon!  et  son  complice  qui  lui 
prête  sa  maison  ne  vaut  pas  mieux.  Pardalisca,  reste 
ici ,  afin  de  bafouer  comme  il  faut  le  premier  qui 
sortira. 

Pard.  De  tout  mon  cœur;  laissez-moi  faire,  je 
m'y  entends. 

Murr.  Observe  d'ici  ce  qu'ils  font  dans  l'intérieur. 

Pard.  Quand  les  réjouissances  commenceront, 
vous  m'avertirez. 

Murr.  Tu  pourras  l'apostropher  avec  pleine  liberté. 

Pard.  Silence  !  votre  porte  s'ouvre. 

SCÈNE  II. 

OLYMP10N,  (XEOSTRATE ,  MURRHINE, 

Olymp.  Où  fuir,  où  me  cacher?  dans  quel  lieu 
ensevelir  ma  honte?  Avons-nous  été  assez  maltraités 
mon  maître  et  moi  le  jour  de  nos  noces?  J'en  rougis , 
j'en  tremble  de  colère  :  nous  voilà  couverts  de  ri- 
dicule. Mais  je  deviens  fou.  Je  rougis,  moi  qui  n'ai  ja- 
mais rougi  de  rien  !  Écoutez,  je  vais  vous  conter  tout  ; 
ouvrez  bien  vos  oreilles.  Vous  n'avez  jamais  entendu 
d'aventure  plus  ridicule  que  celle  dont  nous  venons 
d'être  les  héros  là-dedans.  Après  avoir  conduit  tout 
droit  la  nouvelle  mariée  à  la  maison,  j'avais  ôté  1» 

ACTUS  QUINTUS. 
SC  EN  A  PRIMA. 

PARDALISCA ,  MURBHMA. 

Mur.  N un quara ,  ecastor,  uilo  die  risl  adjeqoe, 

Nrque  hoc ,  quod  rrMquom  'st ,  plus  risuram  opta». 

Lubet  Chalinum ,  quid  agat ,  seire ,  oovota 

Nubtum  eu  m  novo  marito ,  nec  faJUdam 

AstuUorem  ullus  fecit  poeta,  atque  7*) 

Ut  bac  est  fabre  facta  a  nobis.  Obtunso 

Ore  nunc  pervelim  prog  redire  senem  : 

Quo  seoex  nequior  nullus  vivit  :  ne  illum 

Quidem  nequiorem  arbitrer  esse,  qui  looum 

Prœbet  illi.  Nunc  prrcsidem  beic ,  Pacdalisca ,  7*5 

Esse;  qui  bine  exeat,  eum  ut  ludlbrio  habeas. 

Pard.  Lubens  fecero,  et  solens.  Mur.  Spectato  hioo  oauila 

lotus,  quid intus  agant  :  mone,  amabo,  me. 

ard.  Licet.  Mur.  Et  illi  audacius  licet,  que  vit,  libère 
Proloqul.  Pard.  Tace  ;  vostra  forts  crtpult.  780 

SCENA  SECUNDA. 

OLYMPIO,  CLEOSTRATA,  MURRHINA. 

Olymp.  Neque  quo  fugiain ,  neque  ubi  lateam,  neque  bec 

dedecus  quomodo  edem , 
Scio;  tantum  herus  utque  ego  flagilio  lupcravimus  i 

nostris. 
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CASINA,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


ciel.  Nous  étwus  dans  l'obscurité  (1).  Vieux  barbon , 
me  disais-je ,  je  me  coucherai  avant  toi  !..  Je  la  mets 
au  lit  ;  je  m'approche ,  je  la  caresse.. .  Je  veux  préve- 
nir le  bonhomme. ..  Mais  mon  ardeur  s'éteint  par  la 
crainte  d'être  surpris...  Je  demande  un  baiser  pour 
me  ranimer.  On  repousse  ma  main,  on  refuse  le 
baiser.  Cette  résistance  ne  fait  que  m' enflammer 
davantage...  Je  brûle  de  presser  Casina  dans  mes  J 
bras  :  je  veux  épargner  la  besogne  au  vieillard;  je 
ferme  bien  la  porte,  aGn  qu'il  ne  vienne  pas  m'atta- 
quer. 

Mur.  Allons, Cléostrate,  aborde-le. 

Cléos.  Dis-moi ,  où  est  ta  nouvelle  mariée? 

Olymp.  Je  suis  perdu;  tout  est  découvert. 

Cléos.  Il  est  naturel  que  vous  nous  racontiez  en 
détail  ce  qui  se  passe  là  dedans.  Que  fait  Casina  ?  Est- 
elle bien  complaisante? 

Olymp.  Je  rougis  de  dire.... 

Cléos.  Conte  tout  avec  ordre...  Comme  tu  allais 
commencer... 

Olymp.  En  vérité,  je  rougis.... 

Cléos.  Parle  hardiment.  Après  vous  être  mis  au 
lit ,  qu'avez-vous  fait?  J'exige  que  tu  me  le  dises. 

Olymp.  Mais  c'est  une  honte... 

Cléos.  On  n'entendra  pas...  J'y  veillenu. 

Olymp.  Je  ne  puis... 

Cléos.  Que  de  détours!  poursuis... 

Olymp.  Dès  que  j'eus  pris  place  dans  le  lit ,  Dieux  ! 

Cléos.  Eh  bien? 

Olymp.  L'horreur! 

Cléos.  Qu'ya-t-il? 

Olymp.  Chose  inouïe!  je  tâtais...  je  cherchais.. 

(i)  La  porteur  des  anciens  copUtes  a  altère  te  texte  dans  pirateur* 
endroit»  de  cet  acte. 

lia  nunc  pudeo,  atque  ita  dodo  paveo,  tique  ita  in  ridicu- 

lum  su  m  us  arabo. 
Sed  ego  insiplens  nova  nunc  fado  :  pudet,  quod  prius  non 

puditum  umquam  'si. 
Opcrara  date,  du  m  me*  facta  itero;  est  opéra  anribas  perci- 

pere.  ™» 
Ita  ridicula  audita,  llerata  ea  sont,  quœ  ego  Intus  Mi* 
Ubi  intro  banc  no  va  m  nubtam  deduxl  via  recla,  clavem 
Ahduxi  :  sed  Umen  tenebra»  IM  erant  tanquam  nox- 
Senex  abs  te  decambem     Coolooo ,  fulclo ,  mollo , 
Ut  prior  quam  senex  nub.**  81,0 
Tardus  esse  Inlico  co?pi ,  quoiiiam*** 
Respecte  Idcntidem,  ne  senex**** 
lnlecebram  stuprl  princlpio  eam  savlum  posco. 
Repulit  mihi  manum ,  née  quietum  dare  slbi  aavium  me 

sinil. 

Enim  Jam  m  agis  J  ara  adpropero  :  m  a  g*  s  Joro  lubet  lu  Casi- 
na m  inrucre.  805 

Cupio  illam  operam  senisubripere  :  fbrem  obdo,  ne  senex 
me  obprimat. 

Mur.  (..i  Omtraum.)  Àgedum  tu  adi  hune.  Cleottr.  Obsecro, 

ubi  lua  nova  nul>la  'si? 
Olymp.  Péril ,  liercle,  ego!  manifesta  res  est  CUottr. Om 

ne  m  online  rem 
Faleri  ergoœquom  'si  quid  intus  agitur?  quid  agit 
Casina  ?  satin'  morlgera  est?  Olymp.  Pudet  dlcere  me*  :  810 
Cleostr.  Memora  online,  ut  obeeperas.  Olymp.  Pudet,  ber- 

ele.  Cleottr.  Age  audacter. 
Postquam  decubuisU ,  hlnc  te  volo  memorare ,  quid  est  fa- 
ctura? 

Olymp.  At  JiagiUum  'st.  Cleostr.  Cavebuot  qui  audierint, 
iaciam. 

Olymp.  *  Uoc  majus  est.  CUottr.  Perdis  :  quin  tu  pergia? 

Olymp.  Ubi 

•us  subtil*  porro"*  M* 


113 

je  craignais  que  Casina  n'eût  encore  son  épée...  J'en 
saisis  la  poignée...  Mais  quand  j'y  songe ,  ce  n'était 
pas  une  épée,  c'eût  été  plus  froid  que  cela. 

Cléos.  Explique-toi. 

Olymp.  Ma  pudeur... 

Cléos.  Était-ce  un  radis? 

Olymp.  Non. 

Cléos.  Un  concombre  peut-être? 

Olymp.  Ce  n'était  pas  un  légume..  Dans  tous  les 
eas. . .  c'était  de  la  bonne  espèce. . .  car  c'était  quelque 
chose  de  bien  grand. 

àfurr.  Apprends-nous  donc  enfin  ce  qui  arriva. 

Olymp.  J'appelle  Casina  :  Ma  femme ,  ma  chère 
petite  femme,  pourquoi  repousser  ainsi  ton  époux? 
Je  n'ai  pas  mérité  cet  affront  :  j'ai  brûlé  pour  toi.  Elle 
ne  répond  mot,  et  s'enveloppe  dans  sa  robe.  Quand 
je  vis  que  la  place  offrait  tant  de  résistance,  je  de- 
mande à  tenter  un  nouvel  effort  :  je  retourne  ma 
belle;  point  de  parole.  Je  me  dresse  et  me  jette  sur 
elle,  et  lui  donne  un  baiser. 

Murr.  Le  récit  est  plaisant. 

Olymp.  Une  barbe  plus  piquante  qu'un  buisson 
d'épine  me  déchire  le  visage  :  j'étais  à  genoux  ;  elle 
me  donne  un  coup  de  pied  dans  l'estomac  :  je  saute 
hors  du  lit.  Elle  s'élance  sur  moi,  et  me  brise  la  mâ- 
choire. Je  m'esquive  sans  rien  dire ,  et  je  sors  dans 
le  bel  état  où  vous  me  voyez,  afin  de  faire  place  au 
bonhomme,  et  lui  donner  le  plaisir  de  boire  à  la 
même  coupe  que  moi. 

Cléos.  A  merveille.  Mais  où  est  ton  manteau? 

Olymp.  Je  l'ai  laissé  là  dedans. 

Cléos.  Qu'en  penses-tu  maintenant?  vous  a-t-on 
accommodé  de  la  bonne  manière? 

Olymp.  Comme  nous  le  méritons. 

**  quid?  Olymp.  Baba.  Cleottr. Quid?  Olymp.  Papa:. 

**  est.  Olymp.  OU,  erat  maxumum. 

**  haberet  metui  :  id  quxrcre  oboœpl. 
»•»»•» 

Dum ,  gladium  ne  habeat ,  qussro,  adrtpio  capulum.  hjo 
Sed ,  quom  cogito ,  non  babuit  gladium  :  nam  esset  frigidus. 

Cleottr.  Eloquere. 
Olymp.  At  pudet.  Cleottr.  Num  radix  fait  ?  Olymp.  Non  fuit. 

Cleottr.  Nu  m  cucumis? 
Olymp.  Profecto,  hercie,  non  fuit  quidquaaroleram  : 
Nisi ,  quid  quid  erat,  calamitas  profecto  adtigerot  nuoquam  ; 
Ita ,  quidquid  erat ,  grande  erat. 

Mur.  Quid  litdenique,  edisserta.  Olymp.  UM  adpallo  :  Ca- 
sina, inquam, 

Amabo,  mea  uxorcula ,  cur  Tira  m  luum  sic  me  sperab? 

Ntmis  tu  quidem,  hercie,  inmerito 

Meo  mihi  hsc  facis  :  quia  mihi  te  expellvl. 

Illa  haud  verbum  farit ,  et  sepit  veste  Id ,  qui  estis**.  M» 

Ubi  illum  saltura  video  obseptum ,  rogo  ut  aitero  sinat  ire. 

Volo,  ut  obvertam  cubitissim  ** 

Ullum  mutile  •** 

Surgo ,  ut  ineam ,  in  ** 

Atque  illam  In  *•*  835 
Mur.  Perlepide  narrât.** 
Olymp.  Savium  ***• 

Ita  quasi  sentis  labra  mlhl  conpunglt  barba 
Contlnuo  in  genua  adstituto  pectus  mihi  pedtbus  percultt. 
Dectdo  de  leclo  prœceps ,  subsiUt  :  obtundit  os  mini.  MO 
Inde  foras  tacltus,  prausclni,  exeo  hoc  ornatu,  quo  vides, 
Ut  senex  hoc  eodem  poculo,  quo  ego  bibi,  blberet  Cleostr. 
Oplume  'st. 

Sed  ubi  est  palllolum  luum?  Olymp.  Heic  Intus  reliqui. 
Cleostr.  Quid  nunc?  satlu'  leplde  adiU'st  vobis  manu*.? 
Olymp.  lierito. 
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PLAUTE. 


Cléos.  Chut  !  la  porte  remue. 

Olymp.  Serait-ce  Casina  qui  court  après  moi  ? 

SCÈNE  III. 
STALINON,  OLYMPION. 

Stal.  (à  part)  Je  suis  couvert  de  honte  ;  comment 
me  relever  de  là  ?  Je  n'ose  regarder  ma  femme  en 
face.  Me  voilà  perdu.  Mes  désordres  sont  dévoilés, 
je  suis  déshonoré  de  toutes  les  manières!  me  voilà 
le  cou  pris  entre  deux  portes  :  comment  me  justifier 
auprès  de  ma  femme?  On  m'a  dépouillé  de  mon  man- 
teau comme  un  gueux....  Un  mariage  secret...  Je 
.  réfléchis...  Le  meilleur  parti,  c'est  d'aller  trouver 
Cléostrate...  Mais  quel  mari  voudrait  être  à  ma 
place?  Je  ne  sais  que  faire,  à  moins  d'imiter  les 
mauvais  esclaves  et  de  m'enfuir.  Car  il  n'y  a  pas 
sûreté  pour  mon  dos,  si  je  rentre  à  la  maison.  Je 
plaisante  en  ce  moment!  mais  j'ai  été  battu ,  très- 
sérieusement  et  bien  malgré  moi ,  quoique  je  l'aie 
mérité.  Prenons  de  ce  côté,  et  fuyons. 

Olymp.  Holà!  Stalinon,  jeune  amoureux! 

Stal.  Je  suis  mort!  On  me  rappelle.  Faisons 
comme  si  je  n'entendais  pas ,  et  partons. 

SCÈNE  IV. 

CHAL1N,  STALINON,  CLÉOSTRATE, 
MURRH1NE,  OLYMPION,  LES  SERVANTES. 

Chai.  Où  étes-vous ,  l'homme  de  bien  qui  vou- 
lez suivre  les  mœurs  des  Massiliens  (1)?  Si  votre  pas- 
sion veut  se  satisfaire,  l'occasion  est  belle,  me  voici. . . 
Vous  êtes  anéanti  :  allons...  approchez-vous  donc... 

{Il  y  a  ici  une  lacune  de  plusieurs  vers.) 

(I)  Peuple  efféminé. 

CUoitr.  St!  cooerepa errant  forcis.  Olymp.  Nam  llla  me  nam 
sequitur?  846 

SCENA  TERTIA. 

STALINO,  OLYMPIO. 

Stal.  Maxamo  ego  wko  flagtUo ,  née  qaid  agam  meU  rébus 
•do. 

Nec  meam  ut  oxorem  adipidam  contra  oeuUs;  ita  disperii. 
Omnia  palam  suât  probra ,  omnibus  modis  obddl  miser. 
Ita  manifosto  faodbus  teneor; 

Nec  sjattMN  modis  purgem  scio  me  mess  uxori,  8C0 
Qui  ez  pallia  las  sum  miser  :  ** 
"*daode«tin»nabtl«*' 


•**  mibi  optamam  'st 
**  Ea  dux  oxorem  meam  : 


riam 
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Sed  ecqots  est ,  qui  bomo  manus  veiil  fungfcr  pro  me? 
Quid  aune  agam  nescio,  niai  ut  inprobos  famulos  imiter, 

ac  domo  fugiam. 
Nam  salas  nalia  'st  scapulis ,  si  domum  redeo. 
Nugas  istuc  dicereiicet  :  vapulo,  hercie,  ego  Invitas  tamen, 
Etsi  mal  ura  merui  :  hae  dabo  protlnam  ;  et  fugiam.  Olymp. 

H  eut,  Stalino,  aei 
Amator.  Stal.  Obddl  !  revocor  :  quasi  non  audiam,  adibo. 

SCENA  QUARTA. 

CilAUNUS,  STALINO,  CLEOSTRATA,  MURRHINA, 
OLYMPIO,  ANCILLK. 

Chul.  Uni  tu  es,  qui  colère  mores  M.-isMIienwis  postulas? 
Nunc  tu ,  si  vis  subigitare  idp  ,  proba  'st  obeaaio. 


SI  al.  (voyant  ta  femme)  Allons  de  l'autre  oflté... 
une  chienne  enragée  me  ferait  moins  peur. 

Cléos.  Mais  que  deviens-tu ,  mon  ami?  dans  quel 
équipage  arrives-tu?  qu'as-tu  fait  de  la  canne,  du 
manteau  que  tu  avais? 

Pard.  L'infidèle  !  il  les  a  perdus  sans  doute  dans 
les  bras  de  Casina. 

Stal.  rétouffe. 

Chai.  Allons  nous  coucher  :  je  suis  Casina. 

Stal.  Va  te  faire  pendre. 

Chai.  Vous  ne  m'aimez  plus? 

Cléos.  Réponds,  qu'as-tu  fait  de  ton  manteau?  • 

Stal.  Vous  êtes  des  bacchantes,  ma  femme,  de 
vraies  bacchantes! 

Pard.  Il  plaisante ,  car  il  sait  bien  qu'il  n'y  a  pas 
ici  de  bacchantes. 

Stal.  Je  perds  la  mémoire...  Cependant  les  Bac- 
chanales (1)...! 

Cléos.  Les  Bacchanales  !  elles  sont  passées. 

Olymp.  Je  vois  que  vous  avez  peur. 

Stal.  Moi? 

Olymp.  Par  Hercule,  ne  mentez  pas...  Car... 

(Ici  une  lacune  de  9  vers.) 
Stal.  Te  tairas-tu? 

Olymp.  Non,  je  ne  me  tairai  pas.  Vous  m'aviez 
supplié  de  demander  Casina  en  mariage... 

Stal.  C'est  par  amour  pour  toi  que  je  l'ai  finit. 

Cléos.  Par  amour  pour  Casina ,  tu  veux  dire. 
Ah!  je  te  tiens  maintenant. 

Stal.  Comment  tu  crois... 

Cléos.  Tu  oses  le  demander? 

Stal.  Si  j'ai  fait  tout  cela ,  je  suis  coupable. 

Cléos.  Rentre  à  la  maison;  et  si  tu  as  perdu  la 
mémoire,  je  te  soufflerai. 

(i)  AUiuton  anx  thyrses  dont  eues  étaient  armées  U  songe  au 
coups  qu'il  craint  de  receTOlr. 

PerilsU ,  hercie  :  âge,  adeede  hoc  ,**  m 

Hic  detunt  octo  vertu». 
Stal.  Ban  ibo  :  caninam  scsvam  spero  meliorem  fore. 
Cleottr.  Quid  agis  tu ,  mari  te,  mi  vir?  unde  ornatu  boc  ad- 
venu? 

Quid  fectsti  scipione,  aut,  qaod  babuisti  pallium? 

Ane.  In  adulteriodum  moeebissat  Casinam ,  credo,  perdidiL 

Stal.  Obcidi!  Chai.  EUamne  imus  cubltum?  Casina  son. 
Stal.  In  malam  crucem.  870 

Chai.  Non  amas  me?  Cleottr.  Quin  responde,  too  quid  fa- 
ctura 'st  palilo? 

Stal.  Baccbas  ergo,  hercie,  uxor...  Baochas, Bacctue,  berde, 
uxor... 

Ame.  Nugatar  sdens  :  nam,  ecastor,  nunc  Baccbas  nulle 
ludunt 

Stal.  Oblitas  fui  :  sed  tamen  Baccbas.  Cleottr.  Quid  Bac- 
cbas? ld  fieri  non  pot  es  t. 

Ane.  Times,  ecastor.  Stal.  Egone?  Cleottr.  Haud  mentire, 
hercie;  nam  palam  'st.  876 

Hic  in  MSS  facilita  ett  vertmttm  novem. 

Stal.  Non  taces?  Olymp.  Non  hercie  vero  taceo  :  nam  la 
maxamo 

Me  obsecravisU  opère,  Casinam  ut  poscerem  oxorem  mibi. 
Stal.  Tui  amoris  causa  ego  istuc  feci.  Cleottr.  Imo,  hercie „ 
lllius, 

[NI]  le  quidem  oppressissem.  Slal.  Feci  ego  istxc  dicta,  qua» 
vos  dicitis? 

Cleottr.  Rogitas  etiam?  Stal.  Slquidem,  hercie,  fed,  focs 
nequiter.  SW 

Cleottr.  Redi  modo  hue  iotro  :  monebo,  slquidem  measi- 
nisti  minus. 

Slal.  Hercie,  opinor,  potius  vobis credam ,  quod  vos  dfcltii 
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CASINA,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


Stal.  Il  faut  bien  le  croire,  puisque  vous  le  dites. 
Mais,  ma  chère  femme,  pardonne  à  ton  mari. 
Murrhine,  intercède  pour  moi  auprès  d'elle.  Si  ja- 
mais à  l'avenir  j'aime  Casina ,  si  j'essaye  de  l'aimer, 
si  je  pense  seulement  à  elle,  je  te  permets  de  m'at- 
taeher,  et  de  me  battre  de  verges  à  ton  aise. 

Murrh,  Allons,  il  faut  lui  accorder  sa  grâce. 

Cléos.  Je  ferai  ce  que  vous  voulez.  Et  je  lui  par- 
donne vite ,  de  peur  d'allonger  cette  comédie. 

Stal.  Tu  n'es  donc  plus  fâchée? 

Cléos.  Non. 

Stal.  Puis-je  m'y  fier? 

Cléos.  Assurément. 

Stal.  Y  a-t-il  au  monde  une  femme  plus  aimable 
que  la  mienne? 
Chai.  Tenez-vous-y  donc. 


135 

Cléos.  Allons ,  rends-lui  sa  canne  et  son  manteau. 
Chai.  Tenez. 

Stal.  En  vérité,  on  m'a  fait  essuyer  une  étrange 
mortification.  On  m'a  donné  deux  maris,  et  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  m'a  traité  comme  une  nouvelle  mariée. 

LA  TROUPE  (ou  plutôt  CHALIN.) 

Spectateurs ,  voulez-vous  savoir  ce  qui  va  se  pas- 
ser dans  la  maison?  Casina  sera  reconnue  pour  la 
fille  du  voisin  Alcésimej  et  épousera  Euthynicus ,  le 
fils  de  notre  maître.  Maintenant  il  est  juste  que  vos 
mains  nous  récompensent.  Que  celui  qui  nous  ap- 
plaudira ait  une  maîtresse  sans  que  sa  femme  en 
sache  rien,  et  que  celui  qui  ne  nous  claquera  pas 
de  toutes  ses  forces  trouve  un  vilain  bouc  dans  le  lit 
de  sa  belle! 


Scd  viro  da  hanc  venlam ,  uxor.  Marrhina ,  ora  Cleostratam  : 
Si  unquam  posthac  aut  amasso  Casinam ,  autobcepoo  modo , 
Ne  ut  eara  amasso,  si  ego  unquam  adeo  posthac  (aie  admi- 
sero,  885 
Nulla  causa  'st,  quin  pendeotem  me,  uxor,  vlrgla  verberes. 
Mur.  Ceoseo ,  ecastor,  hanc  dandam  veniam.  Cleoitr.  Fa- 
clam  ,  ut  Jubés. 
Propter  eam  rem  hanc  tlbi  nunc  veniam  minus  gravate  pro- 
spère ; 

Hanc  ex  longs  longiorem  ne  faciamus  fabulant. 

Stal.  Non  irataes?  Cleostr.  Non  sum  trata.  Stal.  Tu»  flde» 

credo?  Cleostr.  Mess.  80o 
Stal.  Lepidiorem  uxorem  nemo  quisquam ,  quam  ego  habeo 

banc.hnbet. 


Cleostr.  Age  tu,  tedde  huic  sclplonem  et  palllum.  Chai. 

Tene.  Stal.  LubeL 
Chai.  Mihi  quldem ,  edepol ,  inslgnite  racla  'st  magna  injuria. 
Duobus  nubsi  :  neuter  fecit ,  quod  novss  nubtc  solet 

GREX. 

Spectatores ,  quod  fulurum  'st  intus,  heic  memorabisaos. 
Hssc  Casina  hujus  reperielur  filia  esse  e  proxumo,  890 
Eaque  nubet  Euthynico  nostro  herili  flllo. 
Nunc  vos  oquom  'st,  manibus  meriUs  meritam mercedent 
dare. 

Qui  faxit,  clam  uxorem  ducat  scortum  semper,  quod  volet 
Verum  qui  non  manibus  clare,  quanlum  poterit,  piauseiil , 
El  pro  scorto  subponelur  bircus  unctus  naotea,  MM 
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LES  BACCHIS. 


PEMOHHAGES. 


Ln  deux  Bacons,  uenn, 
cuurtlsaitM. 

Pistoclère,  amant  d'une  Bac- 
chis. 

Mnésiloqof,  ,  amant  de  l'an- 
tre Baoehia. 

Nicoruls,  vieillard,  père  de 
afuéstloque. 


Philoxèhb,  TieOlard.  pfve  de 

Pbloclere. 
Ltdds,  esclave,  précepteur  de 

Mstodére. 
Chrysale,  esclave  de  Nico- 

bale. 

Cléobaque,  militaire. 
Son  parasite. 

Son  esclave. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT. 
(Attribué  à  Prisciek.) 

Muésiloque  brûle  pour  Bacchis.  Il  se  rend  à  Éphèsc  pour 
toucher  de  l'argent.  Bacchis  Tait  un  voyage  en  Crète  pour 
retrouver  sa  sœur  :  de  là  elle  retourne  à  Atliène.  Mm^ilorfue 
écrit  d'Éphèse  à  Pistoclère,  de  s'informer  d'elle.  Il  revient 
a  Athènes,  où  il  fait  grand  bruit,  sur  le  soupçon  que  sa 
maltresse  est  aimée  de  son  ami.  Mais  ils  échangent  leurs 
maîtresses  moyennant  de  l'or,  et  chacun  a  celle  qu'il  aime. 
Leurs  pères  cherchent  à  les  éloigner;  mais  ils  sont  séduits 
eux  mêmes ,  et  s'enivrent  do  compagnie. 


PROLOGUE 
(Attribué  à  Pétrarque.) 
SILÈNE. 

Je  serais  bien  surpris  si  aujourd'hui  les  specta- 
teurs ne  s'agitaient  pas  sur  leurs  bancs ,  ne  tous- 
saient pas ,  ne  crachaient  pas,  pour  interrompre  les 
acteurs  qui  s'efforcent  de  les  faire  rire  ;  s'ils  ne  fron- 
çaient pas  le  sourcil,  s'ils  ne  râlaient  pas,  s'ils  ne  mur- 

DRAMATIS  PERSON.B. 

Sfuiros ,  prologu*.  Pb  u-oieiius,  scnei,  pater  Plsto- 
Baccridu  ,  sororc*.  amba-  me-  clert. 

re trier»,  uiu  Maeniloehl,  altéra  l.vous ,  PUtoclrri  pa-dafro;us. 

PMorlrrl  arnica.  Chrysai.us,  wrvus  Nicobull,  co- 
Pktoci.erus  ,  adolween*.  mes  Mneslloehl. 

M ms ilocbus  ,  adolesoriis.  Cleomacbu* ,  mile*. 

Nicoaui.us ,  senex .  pater  Mne-  Parasitus  Clroinacld. 

Bttochl.  Puaa  Cleomachl. 

Sccna  est  Alhenis. 


ARGUMENTUM 
(iorrocrrOM.) 


«acouidis  amore  furit  Mnesfloehiu. 

-rftirum  ut  redlmat,  prosutnla  fertur  Eplirsum. 

(  Vrtam  Bacchli  narigat,  atque  alteram 

Convenu  BaccMdeta  :  Inde  Athenat  redit  : 

//Ine  dat  MnestlocliiM  ad  Phtoclerum  literas , 

/Uam  conquirat  :  redit  :  turban  movet , 

Mim  putat  amarl  suam  :  ut  mutent  gratina* , 

Cl  dat  a  a  ru  m  ;  pailler  amant. 

Seaet  dum  gnatls  student,  «cortantur,  poUUnt. 


PROLOGUS. 

«  Mirum  hodie  'st,  ni  speelatores  in  subsellii* 
*  Rhliculos  slrepunt,  tusslunt,  ronchos  cient , 
«  Consulcant  frontem,  et  ore  concreporio 
«  Fréquenter  fremunl ,  alque  maie  mussitant. 


muraient  pas  méchamment.  A  peine  souffrirait-on 
sur  la  scène  de  jeunes  acteurs,  des  Lydiens  à  la  figure 
efféminée  :  comment  ose-ton  faire  paraître,  à  titre 
de  prologue,  un  vieillard  à  la  tête  pesante ,  moulé 
sur  le  dos  d'un  âne?  Patience,  je  vous  prie;  pré- 
tez-moi  votre  attention,  afin  que  je  vous  dise  le 
nom  de  cette  comédie ,  qui  est  du  genre  tempéré. 
Il  est  juste  d'accorder  quelque  silence  à  un  dieu. 
Il  ne  convient  pas  de  faire  usage  de  votre  langue  ; 
car  vous  venez  ici  pour  voir  et  non  pour  crier  :  prê- 
tez-nous vos  oreilles  ;  que  ma  voix  aille  librement 
jusqu'à  vous.  Craignez-vous  moins  les  coups  qui 
font  ouvrir  les  oreilles  que  ceux  qui  font  fermer  la 
bouche?  Vous  êtes  de  bonnes  gens,  et  justement  ai* 
mes  des  dieux.  Bon!  voilà  le  silence  établi:  les  enfants 
même  se  taisent.  Maintenant  regardez  le  messager 
tout  nouveau  de  la  pièce  nouvelle.  Je  vais  vous  dire 
en  peu  de  mots  qui  je  suis ,  pourquoi  je  viens,  et 
le  titre  de  la  comédie.  Je  vous  apprendrai  ce  que 
vous  désirez  savoir;  accordez-mci  donc  votre  atten- 
tion. Je  suis  un  des  dieux  du  monde,  le  nourricier 
du  grand  Bacchus ,  qui  établit  son  empire  avec  une 
grande  armée  de  femmes  (1);  toutes  les  merveilles 
que  les  nations  racontent  de  lui  ont  été  inspirées  par 
moi.  Ma  volonté  est  toujours  la  sienne.  Il  est  bien 
juste  que  le  père  commun  obéisse  à  son  père.  I<es 
comédiens  d'Ionie  m'appellent  le  cavalier  de  l'âne,  à 
cause  de  la  monture  dont  se  sert  ma  vieillesse.  Vous 
savez  qui  je  suis  ;  maintenant  laissez-moi  vous  dire 
le  nom  de  la  pièce,  et  la  cause  de  mon  message. 

03  l-cs  bacchantes. 

n  Vix  in  Jut-enta  locum  obtineant  S 

«  Aut  glnbri  histrion»,  aut  pervolsi  ludii. 

«  Quid  veternosus  prodil  internuncius 

«  Senex,  qui  dorso  fertur  asinario? 

«  Altendilc,  quxso,  atque  animum  advorUte, 

«  Dum  nomen  hujus  eloquor  slatarite.  10 

«  £quom  'st  vos  deo  facere  silenUum. 

*  oriicio  oris  non  decet  illos  utier, 

«  Qui,  non  ut  clament,  sed  utspectent,  veniunL 

«  Aureis  date  otiosas,  at  non  In  manum; 

«  lias  volo  volans  vox  vacuas  ferlât.  IS 

«  Quid  veremini  ?  ictus  an  sint  minus  noxii , 

«  Qui  répétant  laxa ,  aut  hiulca  obstruunt? 

<•  Kstis  benigni ,  merito  vos  amant  crelites. 

«  Factum  'st  silentium,  tacent  pueri. 

«  Nova  m  ad  rem  jam  novom  spéciale  nuncium.  M 

«  Qui  sim,  cur  ad  vos  venlam,  pauds  eloquar; 

Simul  hujus  nomen  proférant  Comcrdiae. 
<•  Ecce  fabor  jam  vobis,  quod  expetitis, 
•<  Prolr.de  vos  mihi  facile  audientiam. 
n  Nalurx  De  us  sum ,  Bromii  altor  maxumi ,  S» 
«  Fœmineo  qui  peperit  rem  exercilu; 
«  Quidquid  hujusce  génies  feront  inclute, 
«  ISonnilill  nostro  gesla  sunl  consilio- 
<•  Nunquam,  quod  mihi  placet,  il l à  dlsplicet. 
«  À'xiuom  'st ,  si  pater  obsequitur  patri  30 
«  A.sibidam  Ionii  me  vocilant  grèges , 
«  Quod  vecturio  senex  vehar  asinario. 
•<  Qui  sim,  tendis  :  si  tenetis,  sinlte, 
«  Ut  nomen  hujus  eloquar  stataric, 


Digitized  by 


Google 


PROLOGUE. 


Philémon(l)  composa  autrefois  cette  comédie  en 
grec  :  elle  s'appelait  les  Évantides.  Plaute,  qui  Ta  tra- 
duite en  latin  l'appelle  les  Bacchii.  11  n'y  a  rien  d'é- 
tonnant de  me  voir  ici ,  puisque  Bacchus  vous  en- 
voie les  Bacchis,  qui  sont  de  vraies  Bacchantes. 
C'est  moi  qui  vous  les  apporte.  Est-ce  que  je  mens? 
Il  ne  conviendrait  pas  à  un  dieu  de  mentir.  Je  dis  la 
vérité.  Ce  n'est  pas  moi  qui  les  apporte,  mais  bien  cet 
animal  lascif  que  je  monte;  il  est  un  peu  las ,  car  il 
porte  trois  personnes.  Vous  en  voyez  déjà  une  (il 
se  désigne  lui-même  )  ;  regardez  maintenant  ce  que 
j'ai  sur  les  lèvres  ;  voyez  les  deux -sœurs  Bacchis  de 
Samos,  jolies  courtisanes,  nées  en  même  temps; 
charmantes  jumelles  qui  se  ressemblent  comme 
deux  gouttes  de  lait,  comme  deux  larmes  d'eau.  On 
les  prendrait  pour  deux  moitiés  d'un  même  tout;  en 
les  regardant  on  les  confond ,  on  les  prend  l'une 
pour  l'autre.  Vous  attendez  le  reste  :  faites  donc  si- 
lence :  je  vais  vous  dire  le  sujet  de  la  comédie.  Sa- 
mos est  un  pays  que  vous  connaissez  tous ,  car  il  n'y 
a  pas  de  mers,  de  terres,  de  montagnes,  d'Iles  que  vos 
légions  n'ayent  rendues  accessibles.  Cest  là  que 
Sostrata,  fille  de  Pyrgotélès,  a  eu  de  son  mari  Py- 
roclès  ces  deux  filles,  nées  le  même  jour.  Initiés  tous 
deux  aux  mystères  de  Bacchus ,  ils  donnèrent  à 
leurs  enfants  le  nom  de  ce  dieu.  Les  parents  mou- 
rurent :  l'une  fut  transportée  en  Crète  par  un  soldat, 
l'autre  fut  embarquée  pour  Athènes.  Mnésiloque,  fils 
de  Nicobule,  la  vit,  l'aima,  et  lui  rendit  de  fré- 
quentes visites. 

Cependant  le  père  de  ce  jeune  homme  l'avait 
envoyé  à  Éphèsc  pour  lui  rapporter  de  l'argent 
qu'il  avait  déposé  chez  un  vieil  ami ,  Archidémide 

(i)  PoMe  de  Syracuse  qui  v'.Tait  du  temps  d'Aleiamlrc. 


de  Phénicie.  Mnésiloque  y  séjourna  deux  ans;  il 
apprit,  non  sans  douleur,  que  Bacchis  était  partie 
d'Athènes.  Des  matelots  qu'il  connaissait  l'informè- 
rent qu'elle  s'était  embarquée  pour  la  Crète.  Il 
mande  à  un  ami,  Pistoclère,  fils  de  Philoxène, 
d'employer  tout  son  zèle  et  tous  ses  soins  à  la  re- 
cherche de  la  jeune  fugitive.  Pistoclère ,  empressé 
de  servir  son  ami,  découvre  que  les  deux  sœurs  sont 
déjà  revenues  à  Athènes  ;  il  en  devient  amoureux 
lui-même.  L'une  attire  auprès  d'elle  Pistoclère, 
l'autre  attend  Mnésiloque.  Est-il  étonnant  que  deux 
jolies  filles ,  deux  Bacchantes  séduisent  ces  jeunes 
gens,  et  même  leurs  pères,  tout  cassés,  tout  moribonds 
qu'ils  soient?  Mais  voici  Pistoclère  qui  revient  vers 
les  deux  Bacchis  qu'il  a  retrouvées  ;  il  veut  étouf- 
fer en  vain  le  nouveau  feu  d'amour  qui  l'embrase. 
Maintenant  je  me  retire.  Écoutez-le  à  son  tour. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
LES  DEUX  BACCHIS,  PISTOCLÈRE. 

1.  Bacch.  Te  serait-il  possible  de  te  taire  et  de 
me  laisser  parler? 

2.  Bacch.  Très-volontiers.  Parle. 

1.  Bacch.  Ma  sœur,  si  ma  mémoire  me  manque, 
tu  voudras  bien  m'aider. 

2.  Bacch.  Cest  plutôt  à  moi  de  craindre  que  les 
expressions  me  manquent  pour  venir  à  ton  se- 
cours. 

Plst.  (à  part.)  Que  font  là  ces  deux  sœurs  qui  ont 
le  même  nom  et  les  mêmes  attraits  ?  {Haut  .)  Que  dé- 
libérez-vous dans  votre  petit  conseil? 

1.  Bacc.  Rien  que  de  bien. 


<  Slmul  sclatls ,  ad  vos  cur  venerim. 

;  Pliilemon  Grscam  olim  dédit  fabulant  ; 
Hune,  qui  gravissant,  Evantides  nuncupant. 

;  Plotus,  qui  lati  niMat,  vocal  Bacch  ides. 
Quare  non  est  mirum ,  si  hue  advenerim. 

i  Bacchus  baochanteis  Bacchas  mlltit  Bacchldes  : 

:  Ego  ad  vos  porto.  Quld  dix!  raendacium? 
Non  decet  mentir!  deum.  At  vera  fubulor  : 
Non  ego  eas  porto,  verutn  salsus  asinus 
Via  defessus,  treJs,  si  rite  mémo  rem , 
Pert;  unuro  v  Métis  :  or*  quid  forant,  specite; 
Duas  sorores  debacchanteîs  Samias , 

:  Merelrices  lepidas,  uno  prognatas  lempore, 

>  lisdem  parentibus,  foetu  geroellilico, 

i  Non  minus  simiieis,  quam  lacti  lac,  si  conféras, 
i  Aut  aquam  aquae  :  dlmidiatas  imputes. 

■  Has  si  vlderes,  ita  confond  as  oculos, 
i  Utra  ut  sit ,  non  queas  internoscere. 

<  Quod  restât,  ex  pet  11  is  :  jam  date  silenlium; 

•  Hujus  argumentum  eloquar  Comoedia*. 
i  Samos  qua  terra  sit,  nota  est  omnibus. 

i  Nam  maria ,  terras,  monleis ,  alque  Insu  las 

i  Vostra  legiones  reddldere  pervias. 

.  Hac  Pyrgotells  Sostrata  Pyrocli  vlro 

i  Uno  edldit  gnatas  nisu  geminas. 

.  Piacuitque  mitiatls  Trieteride, 

i  Quas  ederent ,  Bacchi  vocltare  nomlne. 

<  Parentes,  ut  Ht  crebro,  fa  ta  occupant. 

■  Alleram  miles  secum  in  Cretam  vexerat, 
i  Altéra  geminla  adnatat  Cecropias. 

<  Hnnc,  ut  Nicobuli  inspicit  Mnesilochns , 

>  A  mare  obetpit ,  itat  ad  eam  frequenUus. 
i  Interea  Juvenem  pater  mittit  Ephcsum, 

i  Ut  inde  referai  aurum,  quod  posuerat 

•  Ipse  Jampridem  apud  Archiioedidem , 
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«  Veterem  amlcum ,  senem  Phœnlcarium.  70 

■  Is  qoom  bieonio  desiderat  Ephesi, 

«  Bacchidem  ablisse,  durum  adeepit  nuncJotn  : 

«  Nam  nautre  noti  navigasse  nunclnnt. 

«  Ut  fugitivam  cura  et  corde  quœreret, 

«  Ad  Philoxenl  Pistoelerum  fllium  75 

»  Sodalem  unicum  sulcat  epistollum. 

■  Dum  Ptetoclerus  amico  impartit  operaro , 
«  AUtenas  dudum  qua;  redierant  geminc, 

«  Conquisilorem  In  amorem  conclunt. 

•<  A  liera  Pistoelerum  ad  sese  adlicit  :  80 

«  Altéra  venienU  dealdet  Mnesilocho. 

«  Gominn  Dacchœ  duos  Bacchanteis  puliulos 

«  Quld  mirum  st  ad  sese  traxerlnt  blandula>, 

■  Facétie,  pulchne?  Ineurvos  libiUnarios, 

«  Veterrumos  senes ,  illorum  tranerent  patres.  Si 
«  Sed  eocum  Pistoelerum ,  qui  ad  Baochides 
«  Ntiper  inventas  redit,  et  secum  insolens 
«  No\ os  nmoris  dlspnit  ignkuios. 
«  Nunc  prodeo ,  audite.  » 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

BACCHIDES,  PtSTOCLERUS. 
Bacch.  i.  Quid  si  hoc  polis  est,  ut  taceas,  ego  loquar? 

Bacch.  h.  Lepide  :  licet.  *> 
Bacch.  i.  Ubl  me  fugiet  memoria,  ibi  tu  facilo,  ut  subve- 

nias,  soror. 

Bacch.  il.  Pol,  magls  metuo,  mihi  in  monendo  ne  deluerit 
oraUo. 

Bacch.  i.  Pol.  ego  quoque  metuo,  lusciniobe  ne  defuerit 
cantio. 
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PLAUTE. 


Pis  t.  Ce  n'est  pas  l'habitude  des  femmes  galantes. 

2.  Bacc.  Quoi  de  plus  malheureux  qu'une  femme  ! 

Pist.  Et  qui  est-ce  qui  le  mérite  davantage? 

1 .  Bacc.  Ma  sœur  cherche  un  protecteur  qui  oblige 
le  militaire  avec  qui  elle  est  de  la  laisser  retourner 
chez  elle  quand  il  ne  sera  plus  au  service  :  vous  se- 
riez bien  aimable  de  l'obliger  en  cela. 

Pist.  Moi ,  son  protecteur  !  et  pourquoi  ? 

1 .  Bacc.  Afin  qu'elle  retourne  chez  elle  quand  son 
engagement  sera  fini ,  et  qu'il  ne  la  retienne  pas 
comme  esclave.  Car  si  elle  pouvait  lui  rendre  son 
argent  tout  de  suite ,  elle  le  ferait  avec  plaisir. 

PUt.  Où  est  cet  homme-là? 

1.  Bacc.  Il  va  venir  ici,  je  crois;  mais  vous  serez 
mieux  chez  nous  pour  arranger  cette  affaire.  Jusqu'à 
ce  qu'il  vienne,  vous  serez  assis  commodément;  en 
même  temps  vous  vous  rafraîchirez,  et  je  vous  don- 
nerai un  baiser  par-dessus  le  marché. 

Pist.  Ccst  un  poison  que  vos  caresses. 

1.  Bacc.  Comment? 

Pist.  C'est  que  je  vois  bien  que  vous  voulez  toutes 
deux  attraper  le  même  pigeon.  Je  suis  perdu...  et 
votre  flèche  m'a  déjà  blessé  les  ailes.  Ce  que  vous  me 
proposez  là,  ma  belle ,  n'est  guère  convenable. 

1.  Bacc.  Pourquoi,  s'il  vous  plaît? 

Pist.  Parce  que,  belle  Bacchis,  je  crains  les  Bac- 
chantes et  votre  maison  de  bacchanale. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous?  Que  ma  table  ne 
vous  entraîne  au  mal? 

Pist.  Je  crains  moins  votre  table  que  vos  appas  : 
vous  êtes  une  méchante  rusée.  Ma  belle,  un  rendez- 
vous  secret  avec  une  femme  ne  convient  pas  à  mon 
âge. 

1 .  Bacc.  Si  vous  vouliez  faire  chez  moi  quelque  sot- 
tise ,  je  m'y  opposerais.  Je  veux  seulement  que  vous 
soyez  chez  nous  quand  ce  militaire  viendra.  Votre 
présence  l'empêchera  de  se  porter  à  quelque  violence 
avec  nous.  Vous  rendrez  en  même  temps  service  à 


votre  ami  :  notre  militaire  me  croira  votre  ma î tressa. 
Eh  bien  !  vous  ne  répondez  pas? 

Pist.  C'est  que  vous  dites  là  les  plus  belles  choses 
du  monde;  mais  il  en  coûte  d'en  faire  l'essai.  Elles 
déchirent  le  cœur  et  la  bourse;  elles  dérangent  la 
conduite  et  tuent  la  réputation. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous  d'elle? 

Pist.  Ce  que  je  crains?  Cest  d'entrer  si  jeune 
dans  la  carrière  des  plaisirs  et  de  la  volupté ,  de  me 
perdre  au  lieu  de  gagner  le  prix,  de  me  couvrir  de 
honte  au  lieu  de  couronnes  ! 

1.  Bacc.  Vous  plaisantez. 

Pist.  De  tenir  une  tourterelle  au  lieu  d'une  épée. 
Oui,  vous  me  présenterez  une  coupe  au  lieu  de  ceste, 
une  bouteille  au  lieu  de  casque,  une  guirlande  de 
fleurs  pour  couronne ,  des  dés  pour  arme ,  un  léger 
manteau  pour  cuirasse,  un  lit  pour  cheval,  une  cour- 
tisane pour  bouclier..  Fi!.,  retirez-vous. 

1.  Bacc.  Vous  êtes  aussi  trop  farouche. 

Pist.  Je  songe  à  moi. 

1.  Bacc.  Il  faut  vous  apprivoiser...  J'en  fais  mon 
affaire. 

Pist.  Vos  levons  coûtent  trop  cher. 
1.  Bacc.  Feignez  de  m' aimer. 
Pist.  Serait-ce  pour  badiner,  ou  sérieusement?, 
1.  Bacc.  Sérieusement...  Cela  vaut  mieux;  quand 
le  militaire  entrera ,  je  veux  que  vous  m'embrassiez. 
Pist.  A  quoi  bon? 

1 .  Bacch.  Je  veux  qu'il  vous  voie  :  je  sais  ce  que 

je  fais. 

Pist.  Et  moi ,  je  sais  ce  que  je  crains  :  mais  que 
dites-vous  là? 
1.  Bacch.  Comment? 

Pist.  Si  on  apporte  le  dîner,  le  souper,  la  colla- 
tion ,  comme  c'est  l'usage  dans  les  réunions ,  où  me 
mettrai-je  à  table  ? 

1.  Bacch.  Auprès  de  moi,  mon  cœur.  La  place  d'un 
joli  garçon  est  à  côté  d'une  jolie  femme  ;  cette  place- 


Sequere  hac  Put.  Quid  agoni  du»  germana  meretrices  con- 
gnomlnes? 

Quid  in  consillo  eonsululstis?  Bacch.  I.  Bene.  PUt.  Pol, 
haud  meretridum  'si.  95 

Bacch.  il.  Miserius  iiihil  est,  quam  mulier.  PUt.  Quid  esse 
dids  dignius? 

Bacch.  i.  H«c  Ita  me  oral ,  sibi  qui  caveat ,  aliquem  ut  ho* 

mlnem  reperiara , 
Ab  istoc  milite  :  ut,  ubi  emeritum  sibi  sit,  se  ut  revebat  domum. 
Id ,  amabo  te,  hulc  caveas.  Put.  Quid  isU  caveam?  Bacch.  i. 

Ut  revehatur  domum , 
Ubi  ei  dediderit  opéras ,  ne  hanc  illehabeat  pro  ancillasibi  ioo 
Nam  hase  si  habeat  aurum ,  quod  illi  renumeret ,  facial  iubens. 
Put.  Ubi  nunc  is  homo  'si?  Bacch.  I.  Jam  beic,  credo,  ade- 

rit;  sed  hoc  idem  apud  nos  recUus 
Pote  ris  agere;  atque  is  dum  venial ,  sedens  ibi  operibere. 
Eadem  biberis,  eadem  dedero  Ubi ,  ubi  blberis ,  savium. 
Put.  Yiscus  merus  vostra  'st  blandiUa.  Bacch.  i.  Quid  Jam? 

Put.  Quia  enlm  inteilego,  "«» 
Daas  UDum  expetltis  palumbem.  Perii ,  arundo  alas  verberat. 
Non  ego  Istuc  fadnus  mihi,  mulier,  condudbile  esse  arbitrer. 
Bacch.  i.  Qui,  amabo?  Put.  Quia ,  Bacchis ,  Bacchas  metup 

et  Bacchanal  tuum. 
Bacch.  l.  Quid  est,  quod  metuis?  ne  Ubi  lectus  malitiom 

apud  me  suadeat? 
Put.  Magis  inlectum  tuum ,  quam  lectum ,  metuo  :  mata  tu 

esbesUa.  HO 
Nam  hulc  stati  non  conducit ,  mulier,  latebrosus  locus. 
Bacch.  i.  Egomct,  apud  me  si  quid  stulte  faccre  ctipias, 

prohlbeam. 


Sed  ego  apud  me  te  esse  ob  eam  rem,  Miles  quom  variât,  vok»: 
Quia,  quom  tu  aderis ,  huic  mihique  haud  fadet  quiaquam 

injuriant. 

Tu  prohibebls,  et  eadem  opéra  tuo  sodaii  opérant  dabis.  m 
El  ille  adveniens  tuam  me  esse  amicam  suspleabttor. 
Quid,  amabo ,  obticuisU?  Put.  Quia  sunt  lepida  laisse  me- 
moratu. 

Eadem  in  usu,  atque  ubi  perlculum  fadas,  acuieala  sont, 
Animum  fodicant,  bona  desUmulant,  facla  et  famam  sau- 

ciant. 

Bacch.  il.  Ecquid  ab  hac  metuis?  Put.  Quid  ego  metoam, 

rogitas?  homo  adulescentulus  l*> 
ppnetrare  hujusmodi  in  palsstram,  ubi  damnls  desudasdtur, 
Ubi  pro  disco  damnum  capiam,  pro  cursura  dedecas? 
Bacch.  h.  Lepide  memoras.  Put.  Ubi  ego  capiam  pro  ma- 

cheera  lurturem, 
Ublque  inponat  in  manum  alius  mibi  pro  cestu  cantbarum; 
Pro  galea  scaphium ,  pro  instgni  sit  corolla  ptectiiis,  I» 
Pro  hasta  talus;  pro  lorica  malacum  capiam  palliant: 
Ubi  mihi  pro  equo  lectus  detur,  scortum  pro  scuto  aoeobet 
Apage a  me,  apage.  Bacch.  i.  Ah,  nimlum  foras  es.  Put. 

Mihi  sum.  Bacch.  i.  Maladssandus  es. 
Equidem  tibi  do  banc  operam.  Put.  At  nimlum  preUotaa 

operaria. 

Bacch.  i.  Simulato  me  aroare.  PùL  Utram  ego  istoc  joeœ' 
adsimulem ,  an  serio?  ï* 

Bacch.  i.  Heia  !  hoc  agere  melio'sl  :  Mlles  qooa  bue  ad  Te- 
ntai ,  te  volo 

Me  amplexari.  Put.  Qoid  eo  mihi  opo'sl?  Bacch.  l  Ut  m» 

te  videat  volo. 
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LES  BACCH1S,  ACTE  I,  SCÈNE  If. 

là  vous  appartient  chez  nons,  quand  même  vous  vien- 
driez à  l'improviste.  Choisissez  un  endroit  où  vous 
serez  bien ,  et  je  vous  y  mettrai  :  je  ne  veux  qu'une 
chose ,  ma  rose ,  c'est  que  vous  soyez  à  votre  aise. 

Pist.  (à  part).  Il  y  a  là  un  fleuve  rapide  ;  gardons- 
nous  de  le  traverser. 

1.  Bacch.  Vous  y  perdrez  quelque  chose....; 
mais  donnez-moi  la  main  et  suivez-moi. 

Pist.  Non ,  non... 

1.  Bacch.  Pourquoi  non? 

Pist.  Parce  que  rien  n'est  plus  séduisant  pour  un 
jeune  homme  que  la  nuit,  les  femmes  et  le  vin. 

1.  Bacch.  A  votre  gré...  Ce  que  je  dis,  c'est  pour 
vous  être  agréable.  Ce  militaire  emmènera  ma  sœur; 
regardez-le  foire  comme  un  terme,  si  cela  vous 
convient. 

Pist.  Suis-je  fait  pour  ce  rôle?  et  ne  suis-je  ca- 
pable d'aucun  empire  sur  moi-même? 

1.  Bacch.  Qu'avez-vous  à  redouter? 

Pist.  Rien.  Maintenant,  ma  belle ,  je  m'abandonne 
à  vous  :  je  vous  appartiens  :  disposez  de  moi. 

1 .  Bacch.  Vous  êtes  charmant.  Voici  ce  que  je  vous 
demande.  Je  donne  aujourd'hui  à  ma  sœur  un  sou- 
per d'adieu.  Obligez-moi  de  prendre  de  l'argent  dans 
ce  cabinet  :  vous  nous  ferez  préparer  un  bon  repas. 

Pist.  Je  vous  régalerai...  et  je  ne  souffrirai  pas 
que,  par  égard  pour  moi,  vous  fassiez  des  frais... 
Ce  serait  une  honte  pour  moi. 

1 .  Bacch.  Et  moi,  je  n'entends  pas  qu'il  vous  en 
coûte  une  obole. 

Pist.  Laissez-moi  faire. 

1.  Bacch.  Faites,  puisque  vous  le  voulez;  mais 
hâtez-vous ,  je  vous  prie. 

Pist.  Je  reviendrai  ici  plus  vite  que  je  ne  quitterai 
vos  embrassements. 

3.  Bacch.  Ma  sœur,  tu  me  régaleras  bien  en  ar- 
rivant chez  toi. 
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1.  Bacch.  Que  veux-tu  dire? 

2.  Bacch.  Parce  que  je  vois  que  tu  viens  de  faire 
une  bonne  pêche. 

1.  Bacch.  Oui ,  il  est  à  moi  ;  je  vais  maintenant 
délivrer  Mnésiloque  :  il  faut  te  procurer  de  l'argent 
pour  que  tu  ne  partes  point  avec  ton  militaire. 

2.  Bacch.  Je  le  désire  bien. 

1.  Bacch.  Je  m'en  charge.  L'eau  est  chaude f 
entrons,  pour  que  tu  prennes  un  bain;  après  Us 
émotions  d'une  traversée,  tu  dois  avoir  besoin  de 
repos. 

2.  Bacch.  En  effet...  Mais  qui  vient  ici  nous  trou- 
bler? Retirons-nous. 

1.  Bacch.  Suis-moi  de  ce  côté...;  mets-toi  au 
lit ,  et  repose-toi. 

SCÈNE  II. 
LYDUS,  PISTOCLÉRE. 


Lyd.  Depuis  longtemps,  Pistoclère ,  je  vous  suis 
sans  rien  dire,  pour  connaître  vos  projets  avec  tout 
cet  équipage;  car  les  dieux  me  confondent  si  le  sage 
Lycurgue  lui-même  pourrait  y  résister!  Mais  vous , 
qui  prenez  la  route  opposée ,  où  allez-vous  avec  ce 
pompeux  cortège? 
Pist.  Ici  près. 

Lyd.  Comment  ici  près?  Qui  donc  y  demeure? 
Pist.  L'Amour,  la  Volupté,  Vénus,  la  Beauté,  la 
Joie ,  les  Ris ,  les  Jeux ,  les  doux  Entretiens ,  le  ten- 
dre Baiser. 

Lyd.  Quel  commerce  avez-vous  avec  ces  perni- 
cieuses divinités-là? 

Pist.  Il  n'y  a  que  les  méchants  qui  disent  du  mal 
des  gens  de  bien....  Vous  n'épargnez  pas  même  les 
dieux!  Cela  est  coupable. 

Lyd.  Est-ce  un  dieu  par  hasard  le  tendre  Baiser? 


Scio,  quid  ago.  Pist.  Et,  pol ,  ego  scio,  quid  metuo  :  sed 

quid  ais?  Bacch.  i.  Quid  est? 
Put.  Quid?  si  apad  te  voniat  de  subito  prandium ,  aut  po- 

taUo 

Forte ,  aul  cœna ,  ut  solet  in  istis  lier!  conciliabulls ,  135 
Ubl  ego  tum  adeubem?  Bacch.  i.  Apud  me,  ml  anime  :  ut 

lepldus  cum  lepida  adeubet. 
Locus  beic  apud  nos ,  quamvis  subito  venias ,  semper  liber 

est 

Ubi  lu  lepide  voles  esse  tibi ,  mea  rosa ,  mibi  dicito  : 
Dato,  qui  bene  ait;  ego ,  ubi  bene  sit,  Ubi  locum  lepidum 
dabo. 

Pist.  Rapldus  fluvius  est  beic,  non  hac  temere  transir!  poteat. 
Bacch.  i.  Atque,  ecastor,  apud  bunc  flavium  altquid  per- 

dundum  'st  Ubi.  Ml 
Manum  da,  et  sequere.  Pist.  Aha ,  minume  !  Bacch,  i.  Quid 

ita?  Pist  Quia  istoc  illecebrosios 
Fieri  nibll  potest,  Nox,  Millier,  Vlnum,  hominl  adulescen- 

tulo. 

Bacch.  |.  Age  igitur  :  equidem ,  pol,  niblli  facio.  niai  causa  tua. 
llle  quidem  hancabducet  :  tu  nullusadfuerig.sinon  lubet.  145 
Pist.  Sumne  autem  niblli,  qui  nequeam  lngenio  moderari 

meo! 

Baoch.  i.  Quid  est  quod  metuas?  Put.  NibU  est;  nunc  ego, 

muller,  Ubi  me  emancupo; 
Tuus  sum ,  tibi  dedo  operam.  Bacch.  î.  Lepldus.  Nunc  ego 

te  facere  hoc  volo  : 
Ego  sorori  me»  cœnam  hodle  dare  volo  v  ialicam  ; 
Ego  Ubi  argentum  jubebo  Jam  lotus  eeferri  foras  ;  160 
Tu  facito  opsonatum  do  bis  sit  opulentum  optonium. 
Put,  Egoopaonabo  ;  nam  Id  flaglUum  ait  meum ,  mea  te  gratis, 
Et  operam  dare  mlhi ,  et  ad  eam  operam  facere  sumtum  de  tuo. 

PLAUTB. 


Bacch.  i.  At  rgonolo  dare  lequidquam.  PisL  Sine.  Bacch.  i. 
Sino  equidem ,  si  lubet. 

Propera,  amabo.  Pist.  Prius  heic  adero,  quam  te  amare  de- 

Blnam.  (cgredltar.)  155 

Bacch.  n.  Bene  me  adclpis  adveuientem ,  mea  soror.  Bacch.  i. 

Quid  ita.obsecro? 
Bacch.  n.  Quia  piscatus ,  meo  quidem  animo,  bic  Ubi  hodle 

evenlt  bonus. 

Bacch.  i.  Meus  Ule  quidem  'st  :  Ubi  nunc  operam  dabo  do 
Mnesilocho,  soror, 

Ut  heic  adeipias  poUus  aurum ,  quam  hinc  eas  cum  Milite. 

Bacch.  n.  Cupio.  Bacch.  I.  Dabitur  opéra.  Aqua  calet  :  ea- 
mus  hinc  lntro,  ut  laves.  160 

Nam  ut  in  navi  vecla  es,  credo,  Umida  es.  Bacch.  n.  Ait- 
quantum  ,  soror. 

Simul  hinc  nescio  qui  turhat ,  qui  hue  it  :  decedamus. 

Bacch.  i.  Sequere  bac  igitur  me  intro  in  lectum ,  ut  sedes  lai- 
attudloem. 

SCENÀ  SECUSDA. 

LYDUS ,  PISTOCLERUS. 

Lyd.  Jamdudum,  Pistoclère,  tacitus  te  sequor, 
Speclans ,  quas  tu  res  hoc  ornalu  géras.  M& 
Nam ,  ita  me  dii  amen t ,  ut  Lycurgus  mini  quidem 
Videtur  posso  heic  ad  nequitiam  adducier. 
Quo  nunc  ca pesais  te  hinc  advorsa  via, 
Cum  tanta  pompa?  Put.  Hue.  Lyd.  Quid  hue?  Quls  istelc 
habet? 

Put.  Amor,  Vo lupus ,  Venus ,  Venustaa ,  Gaudlum ,  170 

Jucus,  Ludua,  Sermo,  Suavis-suavlaUo. 

Lyd.  Quid  tibi  conmcrcl  *»t  cum  \dtt»\  damnoussumls? 
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PLAUTE. 


Pist.  Pouvez-vous  l'ignorer  ?  Vous  êtes  donc  un 
barbare ,  Lydus  !  Moi  qui  vous  croyais  plus  sage  que 
Thaïes!  Allez,  vous  êtes  plus  ignorant  qu'un  gros- 
sier Poticien  (1),  puisqu'à  votre  âge  vous  ignorez  les 
noms  des  dieux. 

Lyd.  Cet  habillement  ne  me  plaît  point. 

Pist.  Vous  n'en  avez  donc  jamais  porté  de  pareil  ? 
je  l'ai  commandé,  parce  qu'il  est  de  mon  goût. 

Lyd.  Pourquoi  vous  permettre  ces  plaisanteries 
avec  moi?  Eussiez-vous  dix  langues,  vous  devriez 
rester  muet. 

Pist.  Lydus ,  il  est  un  âge  où  l'on  ne  va  plus  à  l'é- 
cole.  Moi ,  je  ne  songe  plus  qu'à  une  chose ,  c'est  au 
bon  dtner  que  le  cuisinier  nous  prépare. 

Lyd.  Vous  nous  perdez  l'un  et  l'autre.  A  quoi  bon 
avoir  pris  tant  de  peine  pour  vous  former  au  bien? 

Pist.  J'ai  perdu  mon  temps  comme  vous.  Vos  le- 
çons ne  vous  servent  pas  plus  qu'à  moi. 

Lyd.  Tu  es  donc  ensorcelé  ? 

Pist.  Tu  m'importunes;  tais-toi,  Lydus,  et  suis- 
moi. 

Lyd .  Voyez  !  il  ne  m'appelle  plus  son  maître,  mais 
simplement  Lydus. 

Pist.  Il  n'est  ni  convenable  ni  décent  que,  lorsque 
le  maître  est  à  table ,  auprès  de  son  amante  qu'il 
embrasse ,  entouré  de  joyeux  convives,  son  gouver- 
neur soit  de  la  compagnie. 

Lyd.  Est-ce  pour  cela,  je  vous  prie,  qu'on  pré- 
pare le  souper? 

Pist.  Je  l'espère  bien...  Mais  il  n'en  sera  que  ce 
que  les  dieux  voudront. 

Lyd.  Vous  aurez  donc  une  maîtresse? 

Pist.  Quand  tu  la  verras,  tu  le  sauras. 

Lyd.  Non ,  vous  n'en  aurez  point  ;  je  ne  le  souffri- 
rai pas.  Je  retourne  à  la  maison. 

Pist.  Lydus ,  arrête  :  prends  garde  à  toi. 

(i)  Peuple  de  nulle ,  dont  U  sottise  était  passée  en  proverbe. 


Lyd.  Comment!  Prends  garde  à  loi  l 

Pist.  Mon  âge  m'affranchit  de  ta  férule. 

Lyd.  Enfer,  entr'ouvre-toi  !  Que  ne  suis-je  englouti 
dans  ton  sein  !  Je  vois  ce  que  je  n'aurais  jamais  voulu 
voir.  J'ai  trop  vécu.  Un  élève  menacer  son  maître  ! 
Je  ne  veux  plus  de  disciple  d'un  sang  si  impétueux  : 
tant  de  vivacité  excède  mes  forces. 

Pist.  A  ce  compte ,  je  suis  un  Hercule,  et  toi  on 
Linus  (1). 

Lyd.  Je  crains  bien  plutôt ,  grâce  à  votre  emploi , 
de  devenir  un  autre  Phénix  (2),  chargé  d'annoncer 
votre  mort  à  votre  père. 

Pist.  Trêve  d'érudition. 

Lyd.  Il  a  perdu  toute  pudeur.  Tant  d'effronterie  à 
votre  âge  témoigne  assez  mal  de  vos  progrès.  Cest  un 
homme  perdu.  Songez- vous  que  vous  avez  un  père? 

Pist.  Es-tu  mon  esclave,  ou  suis-je  le  tien? 

Lyd.  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai  donné  de  pa- 
reilles leçons  ;  vous  lessuivez  mieux  que  les  miennes. 

Pist.  Jusqu'ici,  Lydus,  je  t'ai  laissé  toute  liberté  : 
assez  de  discours  maintenant  :  laisse-moi,  et  tais- 
toi. 

Lyd.  Vraiment  vous  avez  fait  un  chef-d'œuvre  de 
malice  pour  votre  âge ,  de  cacher  ainsi  vos  dérègle- 
ments à  moi  et  à  votre  père. 

ACTE  SECO.ND. 
SCÈNE  I. 

CHRYSALE. 

Salut,  patrie  de  mon  maître ,  que  je  revois  avec 
tant  de  bonheur  après  ces  deux  ans  de  séjour  à 

(i)  Lions  fut  tué  d'un  conp  de  lyre  par  Hercule ,  ton  élève,  «pi 
gourmandatt. 

(a)  Precepleord'AchUle,  qui  annonça  à  Pélée  la  mort  de  ce  Mm. 


fut.  Mali  sunt  homines,  qui  bonis  dicunt  maie. 
Tu  dis  nec  rade  dicis  :  non  cquom  facls. 
Lyd.  An  deos  est  ulius  Suavis-suavlaUo?  175 
Put.  An  non  patasU  este?  nlmiam  quam,  o  Lyde ,  es  barba- 
rus, 

Quem  ego  sapere  nimio  censui  plus ,  quam  Thalem  ; 

1 ,  slultior  es  barbaro  PotiUo , 

Qui  tantus  nalu  deorum  nescl*  nomtna. 

Lyd.  Non  hic  piacet  ml  ornatus.  Pist.  Nemo  ergo  tilri  180 

Hoc  adparavit  :  mlhi  paratum  'st,  quoi  piacet 

Lyd.  Eliam  me  advorsus  exordlre  argutUs? 

Qui  si  decem  habeas  linguas,  mutum  esse  addecet. 

Put.  Non  omnis  «et as,  Lyde,  ludo  convenit. 

M  agi  s  un  uni  in  mente  'st  mlhi  nu  ne ,  satis  ut  conmode  186 

Pro  dignitaU*  opsonl  hoc  concuret  cocus. 

Lyd.  Jam  perdldisU  te,  atque  me,  atque  operam  meam , 

Qui  tibl  nequldquam  sspe  monstravi  bene. 

Put.  Ibidem  ego  meam  operam  perdfdi,  ubi  lu  tuam  : 

Tua  disciplina  nec  mlhi  prodest ,  nec  Uni.  1*0 

Lyd.  O  prsligatum  pectus!  Put.  Odiosus  mihi  es. 

Tace,  atque  sequere,  Lyde,  me.  Lyd.  Uluc,  sis,  vide; 

Non  podagogum  Jam  me,  sed  Lydum  vocal. 

Put.  Non  par  videtur,  nequesit  consentait  eu  rn , 

Quom  lieras  heic  In  tus  sit,  et  cura  arnica  adcubel,  196 

Quomque  osculetur,  et  convive  alii  ad  cubent , 

PrasenUbus  illis  piedagogus  una  ul  siet- 

Lyd.  An  hoc  ad  eas  res  opsonatum  'st ,  obaecro? 

Put.  Sperat  quidem  animas  :  quo  eveniat ,  dis  in  manu  'st. 

Lyd.  Tu  araicam  habebh  ?  Put.  Quom  vldebis,  tum  scies.  300 

Lyd.  Imo  ncque  babebls,  nec  sinam  :  ilurus  sum  domum. 


Pist.  Omitte,  Lyde,  ac  cave  malo.  Lyd.  Quld?  cave  mak>? 

Put.  Jam  excessif  mihi  nias  ex  magisterio  tao. 

Lyd.  O  baraUirum ,  ubi  nunc  es?  ut  ego  te  usurpera  tubeos! 

Video  nimlo  Jam  multo  plus  quam  volueram.  m 

Yixtsse  nlmio  satin  'st  Jam ,  quam  vivere. 

Magistron'  quemquam  discipnlum  rainltarier? 

Nil  moror  discipulos  mihi  esse  Jam  plenos  twgwlnh  : 

Valons  adflictet  me  vacivom  virlum. 

Put.  Flam,  ut  ego  oplnor,  Hercules,  tu  autan  Liras,  sro 

Lyd.  Pol ,  metuo  magls,  ne  Phosnix  tuls  factis  foam, 

Teque  ad  pat  rem  esse  morluum  renuntiem. 

PUt.  Satis  hlstoriarum  'st.  Lyd.  Hic  vereri  perdldlt 

Conpendium ,  edepol ,  haud  etaU  optabiie 

FecisU .  quom  islanc  nactus  inpudentiam.  SIS 

Obcisus  hic  homo  'st  :  ecquld  In  mentem  *rt  tibl, 

Palrera  tibl  esse?  Put.  Tibi  ego,  aut  ta  mihi  servos  car 

Lyd.  Pejor  magtster  te  istec  docult,  non  ego. 

Nlmio  es  tu  ad  islas  ras  discipulus  docilior, 

Quam  ad  Ma ,  qus  te  doeui ,  ubi  operam  perd  loi.  m 

PUL  Istactenus  tibl,  Lyde,  libertas  data  "st. 

Orationis  salis  est  :  sequere  me,  oc  tace. 

Lyd.  Edepol ,  fecistl  furtum  in  setatem  malum , 

Quom  i«ta*c  flagiUa me  celavlaU,  et  paire». 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA 

CBRYSALUS. 
Herilis  palria,  salve;  quam  ego  biennio, 
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LES  BACCHIS,  ACTE  II,  SCENE  IL 


m 


Ephèse!  Salut,  Apollon,  qui  protège  cette  maison 
comme  un  puissant  voisin  !  Reçois  mon  hommage  ; 
mais  ne  permets  pas  que  je  rencontre  le  vieux 
Nicobule  avant  d'avoir  vu  Pistoclère,  à  qui  Mnési- 
ioque ,  son  ami ,  adresse  cette  lettre  relative  à  sa 
maîtresse. 

SCENE  IL 
PISTOCLÈRE,  CHRYSALE. 

Pist.  (à  sa  maîtresse  qui  est  dans  [intérieur.)  Il 
est  surprenant  que  vous  me  pressiez  si  fort  de  reve- 
nir, moi  qui  ne  pourrais  m'arracher  de  ces  lieux 
quand  je  le  voudrais.  Ne  me  tenez-vous  pas  en- 
chaîné par  votre  amour  ? 

Ckrys.  Dieux  immortels,  j'aperçois  Pistoclère! 
Bonjour,  Pistoclère. 

Pist.  Bonjour,  Chrysale. 

Ckrys.  Je  vais  abréger  ce  que  j'ai  à  vous  dire. 
Vous  êtes  content  de  mon  arrivée  ?  Je  le  crois  :  vous 
m'offrez  l'hospitalité  et  un  bon  dîner,  comme  à  un 
voyageur  qui  vient  de  loin.  Eh  bien!  j'accepte...  Je 
vous  présente  les  salutations  de  Mnésiloque ,  votre 
ami.  Vous  me  demanderez  où  il  est,  sans  doute?  Il 
n'est  pas  mort. 

Pist.  Mais  se  porte-t-il  bien? 

Chrys.  C'est  ce  que  je  voulais  vous  demander. 

Pist.  Comment  puis-je  le  savoir? 

Chrys.  Mieux  que  personne. 

Pist.  De  quelle  manière? 

Chrys.  Parce  que  si  celle  qu'il  aime  est  retrou- 
vée ,  il  est  bien  portant  et  dispos  ;  si  elle  ne  l'est 
pas,  il  va  mal  et  dépérit:  une  maîtresse ,  c'est  l'âme 
de  son  amant  :  s'il  la  perd ,  c'est  fait  de  lui  ;  s'il  la 
retrouve,  c'est  fait  de  sa  bourse.  Mon  maître  est  bien 
malheureux,  bien  à  plaindre.  Mais  avez-vous  fait 
ce  qu'il  vous  a  recommandé? 

Pist.  Crois-tu  donc  que  j'aye  oublié  les  paroles 
de  son  message?  J'aimerais  mieux  aller  habiter  les 
bords  de  l'Achéron. 


Chrys.  Avez-vous  trouve  «acchis? 

Pist.  Oui,  celle  de  Samos. 

Chrys.  Ayez  soin,  je  vous  prie ,  qu'on  n'y  touche 
qu'avec  discrétion  ;  vous  savez  combien  les  vases  de 
Samos  sont  fragiles. 

Pist.  Toujours  plaisant! 

Chrys.  Où  est-elle  maintenant ,  s'il  vous  plaît? 

Pist.  Dans  la  maison  d'où  tu  m'as  vu  sortir  tout  à 
l'heure. 

Chrys.  Quel  bonheur!  Elle  demeure  tout  près 
d'ici.  Pense-t-elle  à  Mnésiloque? 
Pist.  Quelle  demande  !  Elle  ne  songe  qu'à  lui. 
Chrys.  Vraiment! 

Pist.  Tu  ne  pourrais  te  faire  une  idée  de  son  état  : 
la  malheureuse  ne  cesse  de  soupirer  après  lui. 
Chrys.  Tu  en  es  sûr? 

Pist.  Bien  plus ,  il  ne  se  passe  pas  un  seul  ins- 
tant qu'elle  ne  parle  de  Mnésiloque... 
Chrys.  Voilà  qui  double  les  charmes  de  Bacchis. 
Pist.  Bien  plus... 

Chrys.  Bien  plus...  bien  plus...  Ah  !  je  vais  quit- 
ter le  place. 

PUt.  Tu  n'es  pas  content  d'apprendre  le  bonheur 
de  ton  maître  ? 

Chrys.  Ceci  n'est  pas  contre  mon  maître,  c'est 
contre  l'acteur  qui  le  représente  que  mon  humeur 
éclate.  Épidicus  est  une  pièce  que  j'aime  autant  que 
moi-même  :  et  il  n'y  en  a  pas  qui  m'ennuie  davan- 
tage quand  c'est  Pellion  (1)  qui  la  joue.  Mais  reve- 
nons :  Bacchis  vous  semble-t-elle  jolie? 

Pist.  Peux-tu  le  demander  ?  Si  je  ne  la  regardais 
comme  une  Vénus ,  je  dirais  que  c'est  une  Junon. 

Chrys.  Mon  cher  Mnésiloque,  au  train  dont 
vont  les  choses ,  vous  aurez  celle  que  vous  aimez. . . 
Mais  quelques  présents  sont  nécessaires ,  et  ii  fau- 
dra de  l'or. 

O)  Mauvais  acteur  du  trmp<. 


Postquam  hinc  in  Ephesam  abii ,  conspldo  lubeiu. 

Saluto  te,  v  ici  ne  Apollo,  qui  asdibus 

Propinquos  nos  tris  adeolis,  veneroque  te, 

Ne  Nicobulum  me  ainas ,  nostruin  aenem 

Prius  con ventre,  quam  sodalem  vider  ira  230 

Mnesilochi  Pistoclerum ,  quem  ad  epistblam 

Mnesilochus  misit  super  arnica  Baccbide. 

SCENA  SECUNDA. 

PISTOCLERUS,  CHRYS ALUS. 
Pist.  Mirom  'st ,  me,  ut  redeam,  te  opère  tanlo  quœsere, 
Qui  abire  hinc  nullo  pacto  possim ,  si  velim  : 
Ita  me  vadatom  amore  vinctumque  ad  Unes.  236 
Chrys.  Proh  dl  inmortaies,  Pistoclerum  conspicor. 
O  Pistoclère,  salve.  Pist.  Salve,  Chrysale. 
Chrys.  Conpendl  verba  multa  Jam  fadam  uni. 
Venlre  tu  me  gaudes,  ego  credo  libi. 
HospiUum  et  oœnam  pollicere ,  ut  convenu ,  240 
Peregre  advenienU  :  ego  autem  venturum  adouo. 
Salutem  tibi  ab  sodaii  soUdam  nuntio. 
Rogabls  me,  ubi  sit.  PUt.  Vivitne ,  et  recto  valet? 
Chrys.  Istuc  volebam  ego  ex  te  peroontarler. 
Pist.  Qui  scire  possum?  Chrys.  Ifulius  plus.  Pist.  Quemnam 

ad  modum?  945 
Chrys.  Quia  si  111a  inventa  'st ,  quam  ille  amat,  vivit,  recto 

et  valet  : 

Si  non  inventa  'st ,  minus  valet ,  moribundus  est 
Anima  'st  arnica  amanU  :  jl  abeftt,  nullus  est  ; 


Si  adest,  res  nulla  'st,  ipsus  est  nequam  et  miser. 
Sed  tu  quid  facUtasti  mandaUs  super?  250 
Pist.  Egon'  ut,  quod  ab  illo  adUgisset  nunttus, 
Non  inpetratum  id  advenienU  [ei]  redderem? 
Regiones  colère  mavellem  Acberuntlcas. 
Chrys.  Ebo,  an  inveniati  Bacchidem?  PUt.  Samiain  quidem. 
Chrys.  Vide,  quaso,  ne  quls  tractet  illam  indiligens.  255 
Sois  tu ,  ut  confringi  vas  cito  Samium  sole  t. 
Pist.  Jam  ne ,  ut  soles?  Chrys.  Die  ubi  ea  nunc  est,  obsecro. 
Put.  Heic,  exeuntem  me  unde'adspexisU  modo. 
Chrys.  Ut  istuc  est  lepidum  !  proxuma  vicinis 
Habitat  :  ecquidnam  memlnlt  Mnesilochi?  PisL  Rogas?  290 
Imo  unice  unum  plurimi  pendit  Chrys.  Pape  ! 
PUt.  Imo  ut  eam  crédit  !  misera  amans  desiderat. 
Chrys.  Sdtum  ictuc.  Pist.  Imo,  Chrysale,  hem  non  tanlu- 
lum, 

Unquom  intermltUt  teropus,  quin  euro  nomioet. 

Chrys.  Tanto,  hercle,  melior  Bacchis.  PUt.  Imo...  Chrys. 

Imo,  hercle,  abiero  285 
Pot  lus.  put.  Num  invitus  rem  bene  gestam  audis  heri? 
Chrys.  Non  héros ,  sed  aclor  mihi  cor  odio  saodat. 
EUam  Epldicum,  quam  ego  fabulant  «que,  ac  me  Ipsum , 

amo, 

Nullam  «que  Invitus  specto,  si  agit  Pellio. 
Sed  Bacchis  etiam  fortis  ttbi  visa  'st?  PUt.  Rogas?  270 
Ni  nactus  Venerem  essem ,  banc  Junonem  die* rem. 
Chrys.  Edepol,  Mnesiloche,  ut  rem  hanc  natam  esse  intel- 
lego. 

Quod  âmes,  paratom 'st  :  quod  des,  invente  'st  opus. 

». 
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PLAUTE. 


Pist.  Assurément ,  et  de  l'or  de  Philippe  (I). 

Chrys.  Et  tout  de  suite  encore. 
'  Pist.  Cest  la  première  chose  à  trouver;  car  il  va 
nous  venir  un  certain  militaire. 

Chrys.  Un  vrai  militaire? 

Pist.  Qui  ne  cédera  pas  Bacchis  pour  rien. 

Chrys.  Qu'il  vienne  quand  il  voudra  ;  qu'il  ne  se 
lasse  point  attendre;  l'or  est  chez  nous.  Je  suis  sans 
inquiétude,  et  je  n'ai  besoin  de  personne  tant  que 
mon  esprit  me  fournira  quelque  bonne  ruse.  Vous, 
rentrez;  je  me  charge  de  tout.  Annoncez  à  Bacchis 
que  Mnésiloque  va  se  rendre  auprès  d'elle. 

Pist.  Il  suffit. 

Chrys.  ( seul.  )  Quant  à  l'argent ,  cela  me  regarde. 
Nous  avons  apporté  d'Éphèse  douze  cents  philippes 
qu'un  étranger  devait  à  mon  vieux  maître.  Je  veux 
par  quelque  tour  de  ma  façon  procurer  cet  or  à 
notre  jeune  amoureux.  Mais  j'entends  du  bruit  à 
notre  porte.  Qui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous  ? 

SCÈNE  III. 
NICOBULE,  CHRYSALE. 

Nkofj.  (  sans  voir  Chrysale.  )  Allons  au  Pirée  voir 
s'il  n'est  pas  entré  dans  le  port  quelque  navire  mar- 
chand, venant  d'Éphèse.  Je  suis  fâché  que  mon  Gis  y 
fasse  un  si  long  séjour,  et  ne  revienne  pas. 

Chrys.  (à part.)  Je  vais  le  travailler  de  la  belle 
manière ,  si  le  ciel  m'est  en  aide.  Il  ne  faut  pas 
s'endormir  :  quand  on  se  nomme  Chrysale  (2),  ou  a 
besoin  d'or.  Abordons-le ,  je  vais  le  traiter  comme 
le  bélier  de  Phryxus,  je  lui  arracherai  sa  toison  d'or 
jusqu'à  l'épiderme.  (haut.)  L'esclave  Chrysale  salue 
Nicobulc. 

Nicob.  Dieux  immortels!  Chrysale,  où  est  mon 
fils? 

(i)  la  monnaie  du  roi  de  Macédoine  élalt  tres-estlméc  de»  Grec* 
(i)  En  grec,  Dort. 


Nam  isloc  fortasse  auro  'st  opus.  Pist.  Pliillppeo  quidem. 

Chrys.  Atque  co  fortasse  Jam  opu  'st.  Put.  Imo  etlam  prius. 

Ram  Jam  hue  advenict  Miles.  Chrys.  Et  miles  quidem  !  270 

Pist.  Qui  de  amitlunda  Bacchide  aurum  heic  exigit. 

Chrys.  Veniat,  quando  volt,  atque  ila;  ne  miht  sit  mont. 

Domi  'st  :  non  metuo,  nec  quoiquam  suhplico, 

Dum  quidem  hoc  valebit  pectus  perfidla  meum.  280 

Abi  intro,  ego  heic  curai»  :  tu  intus  dicito 

Mnesilochum  adesse  Baccbidi.  PisL  Faciam,  ut  jubés. 

Chrys.  Negotium  hoc  ad  me  adUnet  aurarium. 

Mille  et  ducentos  philippos  adtulimus  aureos 

Ephcso ,  qui»  hospes  debuil  oostro  sent.  '2H5 

Inde  ego  bodie  aliquam  machinabor  machinam , 

Unde  aurum  eeficiam  amantl  herili  filio. 

Scd  bris  concrepuit  nostra  :  quinam  exit  foras? 

SCENA  TERTIA. 

N  ICO  BU  LUS,  CHRYSALUS. 

Nie.  IIh>  in  Pincum  :  visa  m ,  ecqure  advencrK 

In  port  uni  ex  Epbeso  navls  mercatoria.  -200 

Ram  meus  formidat  animus ,  nostrum  tara  diu 

Ibidesidere,  neque  mitre  filium. 

Chrys.  Extcxam  ego  illum  pulchre Jam,  si  dl  volunt 

Haud  dorfnitandum  'st  :  est  opus  chryso  Chrysalo. 

Adtbo  hune ,  quem  quidem  ego  hodie  faciam  heie  arielcm 

Phryxi ,  itaque  toodebo  auro  usque  ad  vivam  cutem.  29o 

Servos  salaLil  Nicobulum  Chrysalus. 

Nie.  Proli  di  inmortales!  Chrysale,  uDl  mi  'st  lillus? 


Chrys.  Rendez-moi  d'abord  le  salut  que  je  vous 
ai  donné. 

Nicob.  Bonjour.  Mais  où  est  donc  Mnésiloque? 
Chrys.  Il  vit ,  et  se  porte  bien. 
Nie.  Est-il  arrivé? 
Chrys.  Oui. 

Nie.  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  rend  la  vie. 
S'est-il  toujours  bien  porté? 

Chrys.  Comme  le  plus  vigoureux  des  athlètes. 

Nie.  Quelle  nouvelle  de  son  voyage  d'Éphèse,  où 
je  l'avais  envoyé  ?  A-t-il  reçu  l'argent  d'Archidémide, 
mon  hôte? 

Chrys.  Nicobule,  mon  cœur  et  ma  cervelle  se 
fendent,  au  seul  nom  de  cet  homme.  Appelez-vous 
votre  hôte  un  de  vos  plus  mortels  ennemis  ? 

Nie.  Et  pourquoi ,  je  te  prie  ? 

Chrys.  Parce  que,  sur  ma  parole,  Vulcain,  le  So- 
leil ,  la  Lune  et  le  Jour,  quatre  grandes  divinités 
assurément ,  n'ont  jamais  éclairé  un  plus  méchant 
homme. 

Nie.  Comment ,  Arcludémide  ? 

Chrys.  Lui-même. 

Nie.  Qu'a-t-il  fait? 

Chrys.  Quen'a-t-il  pas  fait?  voilà  ce  qu'il  faut 
me  demander.  Il  a  d'abord  essayé  de  tromper  votre 
fils,  puis  a  nié  vous  devoir  une  obole.  Mnésiloque  a 
sur-le-champ  appelé  notre  ancien  hôte,  le  respecta- 
ble Pélagone ,  et  en  sa  présence  il  a  montré  le  cachet 
du  fripon,  que  vous  aviez  remis  à  votre  61s  comme 
preuve  de  la  dette. 

Nie.  Qu'a-t-il  dit  en  voyant  sa  signature? 

Chrys.  Il  a  dit  qu'elle  était  fausse ,  et  que  ce  n'é- 
tait pas  la  sienne.  Puis  il  s'est  répandu  en  injures 
contre  votre  fils,  l'accusant  de  faire  le  métier  de 
faussaire. 

Nie.  Mon  fils  a-t-il  touché  l'argent?  Cest  ce  que 
je  veux  savoir  d'abord. 

Chrys.  Le  préteur  envoya  ses  délégués ,  qui  con- 

Chrys.  Quin  tu  p  ri  mura  salutem  reddis,  qoaro  dedi?  289 
Nie.  Salve  :  sed  ubtnam  'st  Mnesilochus?  Chrys.  Vivlt,  valet 
Aie.  Venitne?  Chrys.  Venit.  Nie.  Evax  !  adspersbtl  aquam. 
Benene  usque  valuit?  Chrys.  PancraUce  atque  alhleUce. 
Nie.  Quid?  hoc,  qua  causa  eum  htnc  In  Éphesum  mlseram , 
Accepitne  aurum  ab  hospile  Archidcmide? 
Chrys.  Heu  cor  meum  et  cerebrum,  Nicobule,  Undilur,  305 
Istius  hominis  ubi  fit  quaque  mentlo. 
Tua'  hospllem  illum  nommas  hostem  tuum? 
Nie.  Quid  lia,  obsecro,  hercle?  Chrys.  Quia,  edepol,  carte 
sclo, 

Vulcanus,  Sol,  Luna,  Dles,  dei  quatuor, 
Scelestlorem  nulium  inluxere  allerum.  3lo 
Aie.  Quamne  Archldemidem?  Chrys.  Quam,  inquam,  Arehi- 
demidem. 

Aie.  Quid  fedt?  Chrys.  Quid  non  fecil?  quin  tu  W  me  ro- 
gna? 

Primumdum  Influas  ire  cœpit  filio  : 
Negare  se  debere  Ubi  triobulum. 

ConUnuo  antlquom  hospitem  nostrum  sibi  3lb 

Mnesilochus  advocavit ,  Pelagonem  senem  : 

Eo  pnesenle,  homini  extemplo  oatendit  symbolum, 

Quem  tote  dederas  ad  eum ,  ut  ferret,  filio. 

Aie.  Quid,  ubi el  ostendit symbolum?  Chrys  Infit  dicere  : 

Adulteiinom ,  et  non  eum  esse  symbolum  :  320 

Quotquot  innoccnU  ei  dlxit  conlumelias  ! 

Ad  ul  1er  are  eum  albat  rébus  ceteria. 

Aie.  Habetin'  aurum?  M  mini  prtanumdid  voto. 

Chrys.  Postquam  quidem  Pnetor  récupéra  tores  dédit, 
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damnèrent  Archidémide  :  et  il  fut  contraint  de 
payer  douze  cents  philippes.     .  . 

Nie.  Cest  ce  qu'il  me  devait. 

Chrys.  Mais  écoutez  le  contre-temps  qu'il  voulut 
faire  naître. 

Nie.  Encore  une  difficulté! 

Chrys.  Ce  sera  la  troisième...  Permettez-moi... 

Nie.  Je  suis  dupe.  J'ai  confié  mon  argent  à  un 
nouvel  Autolycus  (1). 

Chrys.  Écoutez-moi  donc. 

Nie.  Je  ne  soupçonnais  pas  tant  de  ruse  et  d'a- 
vidité de  sa  part. 

Chrys.  Après  avoir  pris  notre  argent ,  nous  nous 
embarquons,  empressés  de  revoir  nos  foyers.  Comme 
j'étais  assis  sur  le  tillac ,  regardant  les  murs  de  loin , 
j'aperçois,  un  corsaire.  Vous  peindrai-je  cet  affreux 
corsaire? 

Nie.  Je  suis  mort...  ce  corsaire  me  perce  le  cœur. 

Chrys.  Il  portait  votre  hôte  et  des  pirates. 

Nie.  Et  j'ai  été  assez  sot  pour  me  fier  à  lui!  Son 
nom  seul  d' Archidémide,  d'Arcliidémon ,  devait 
m'avertir  que  je  perdrais  tout. 

Chrys.  Ce  corsaire  nous  tendait  un  piège.  Je  me 
rais  à  observer  leurs  manœuvres.  Cependant  notre 
vaisseau  quitte  le  port.  A  peine  en  sommes-nous 
sortis,  qu'ils  nous  poursuivent  à  force  de  rames, 
avec  la  rapidité  de  l'oiseau  ou  du  vent.  Je  vois  leur 
dessein ,  et  nous  jetons  l'ancre  aussitôt.  Nous  voyant 
arrêtés,  ils  s'avancent  pour  inquiéter  notre  vaisseau 
jusque  dans  le  port. 

Nie.  Ah!  le  scélérat!..  Eh  bien!  que  fîtes-vous  ? 

Chrys.  Nous  nous  réfugiâmes  dans  le  port. 

Nie.  C'était  prudent  de  votre  part.  Et  eux ,  que 
firent-ils? 

Chrys.  Ils  gagnèrent  la  terre  vers  le  soir. 
Nie.  Ils  voulaient  enlever  votre  or,  voilà  le  but  de 
leurs  manœuvres. 

(i)  Fita  de  Mercure .  dlcn  de*  voleurs. 


ISS 

Chrys.  Je  n'étais  pas  leur  dupe ,  je  le  voyais  bien  ; 
j'étais  désespéré.  Voyant  qu'on  en  voulait  à  notre  ar- 
gent ,  nous  nous  décidons  tout  de  suite ,  et  dès  le  len- 
demain nous  enlevons  tout  l'or  à  leurs  .yeux ,  ouver- 
tement et  sans  détours ,  afin  qu'ils  le  sachent  bien. 

Nie.  A  merveille  !  Et  les  pirates  ? 

Chrys.  Ils  furent  fort  abattus  de  nous  voir  éloi- 
gner du  port  avec  notre  argent.  Ils  ramenèrent  leur 
barque  la  tête  bien  basse.  Nous ,  nous  déposons  toute 
la  somme  chez  Théotime,  prêtre  de  Diane,  à  Éphèse. 

Nie.  Qui  est  ce  Théotime  ? 

Chrys.  Cest  le  fils  de  Mégalobule,  qui  est  main- 
tenant à  Éphèse,  et  très-cher  à  tous  les  habitants. 

Nie.  Il  me  sera  encore  plus  cher  à  moi ,  s'il  me 
vole  mon  or. 

Chrys.  Il  est  déposé  dans  le  temple  de  Diane ,  sous 
la  garde  de  l'autorité  publique. 

Nie.  Vous  m'avez  porté  un  coup  mortel.  Il  serait 
bien  plus  en  sûreté  chez  moi,  sous  ma  garde  parti- 
culière. Vous  n'avez  donc  rien  rapporté  à  la  maison  ? 

Chrys.  Pardon  ;  mais  j'ignore  la  somme. 

Nie.  Comment  ignores-tu  cela  ? 

Chrys.  Parce  que  Mnésiloque  est  allé  chez  Théo-, 
time  secrètement  pend  an  t  la  nuit;  qu'il  n'a  rien  vou- 
lu confier  ni  à  moi  ni  à  personne  du  vaisseau.  Je  ne 
sais  pas  au  juste  ce  qu'il  a  rapporté,  mais  ce  doit  être 
peu  de  chose. 

Nie.  Penses-tu  qu'il  en  ait  la  moitié? 

Chrys.  Je  l'ignore,  mais  je  ne  le  crois  pas. 

Nie.  Au  moins  le  tiers? 

Chrys.  Je  ne  le  suppose  pas ,  mais  je  l'ignore.  Co 
que  je  sais  de  votre  or,  c'est  que  je  ne  sais  rien. 
Maintenant  il  faut  vous  embarquer  pour  aller  reti- 
rer votre  argent  des  mains  de  Théotime;  et  je  vous 
conseille... 

Nie.  Que  veux-tu  dire? 

Chrys.  N'oubliez  pas  d'apporter  l'anneau  de  votre 
fils! 


Damnait»,  demum  vl  coactus  reddldlt  326 
Duceotos  et  mille  philippum.  Aie.  Tanlum  debuit. 
Chrys.  Porto  eUam  ausculta  pugnara ,  quam  voluit  dare. 
Nie.  Etiamne  est  quld  porro?  Chrys.  Hem  adeipe  :  trina  hxc 
nunc  erit. 

Nie.  Decephu  sum.  Autolyeo  nos  pi  U  aurum  crcdldl. 
Chrys.  Quin  tu  audi.  Nie.  Imo  ingenium  avidi  haud  pergno- 

ram  hospitls.  330 
Chrys.  Postquam  p.urum  abstulimtu,  in  navrai  conscendi- 

mus, 

Doinum  cupienteis  :  forte  ut  adsedi  in  stega , 

Du  m  circumspecto,  atque  ego  lembum  conspicor 

Longum,  strigorem,  maletlcum  exornnrier. 

Nie.  Porii ,  hercle  :  lembus  ille  midi  Isdit  latus.  336 

Chrys.  Is  eral  conronnis  cum  hospile  et  pnedonlbus. 

Nie.  Adeou'  me  fuisse  fungura,  ut  qui  iili  crederen:! 

Quom  mihi  ipsum  nomen  ejus  Arcliidemidis 

Clamaret,  dempturum  esse,  si  quid  errderem. 

Chrys.  Is  lembus  nostne  navi  insidiaa  dabat.  340 

Ohcrrpi  ego  observnre  cos ,  quam  rem  gérant. 

luterea  e  porlu  nostra  navls  solvltur. 

Ubi  porlu  exiimos,  homtnes  remlgio  aequi; 

Neque  aveis,  neque  venU  cltlus  :  quoniam  senlic 

Qura  res  gereretur,  nnvem  extemplo  statuimus.  345 

Quoniam  vident  nos  stare,  obcœperant  ratem 

Turban  io  portu .  Nie.  Edepol ,  mortaleis  malos  ! 

Quid  denique  agilis?  Chry*.  Rursum  in  portum  reclplmus. 

Nie.  Sapienter  raclum  a  vobis  :  quid|illi  postca? 

Chrys.  Revorsionem  ad  lerram  faciunt  vesperi.  360 

Aie.  Aurum ,  hercle ,  abferre  voluerc;  ci  roi  opcraui  dal>ant. 


Chrys.  Non  me  fefelllt,  sensi  :  co  exanimatus  fui. 

Quoniam  videra  us  auro  insidlas  fieri , 

Cnpimus  consilium  contiiiuo  ;  postridie 

Abferirous  inde  aurum  omne,  illis  prxsentibus ,  355 

Palam  atque  aperte ,  ut  iili  id  faclum  sciscerent. 

Nie.  Sclte,  hercle  :  cedo,  quld  iili?  Chrys.  Trlsteis  inlico, 

Quom  extemplo  a  portu  ire  nos  cum  auro  vident , 

Subducunt  lembum  capiUbus  quassantibus. 

Nos  apud  Theollmum  omne  aurum  di>posuimus,  300 

Qui  illeic  sacerdos  est  Diana-  Ephcsia*. 

Aie.  Qui  istic  Theotimu  'st?  Chrys.  Megnlobuli  filins, 

Qui  nunc  in  Epheso  est  Epheslis  carissunius. 

Aie.  Nte  ille,  hercle,  mihi  sll  multo  tanto  carior, 

Si  me  llloc  auro  tanlo  circumduxerit 

Chrys.  Quin  ipsa  Dianœ  in  rr-de  condltum  'st. 

Ibidem  publicitus  servant.  Aie.  Obcidistis  me. 

Niniio  helc  privaUm  servaretur  rectius. 

Sed  vos  nilne  adtulisUs  indc  au  ri  domum? 

Chrys.  Imo  etiam  :  verum,  quantum  adtulerit,  nescio.  370 

Aie.  Quid ,  nescis?  Chrys.  Quia  Mncsilochus  noctu  claucuhim 

Devenit  ad  Thcotimum  :  nec  mihi  credere, 

Nec  quoiquam  in  navi  voluit  :  eo  ego  nescio 

Quantulum.  adtulerit;  verum  haud  permultum  ad  tu!  il. 

Aie.  Etiam  dimidium  censés?  Chrys.  Non,  edepol,  scio.  376 

Verum  haud  opinor.  Nie.  Fertne  partem  terUam  ? 

Chrys.  Non,  hercle,  opinor  :  verum...  verum  nescio. 

Profecto  de  auronil  scio,  nisi  nescio. 

Nunc  Ubi  met  iiluc  navi  capiundum  *st  iter, 

Ut  illud  reportes  aurum  ab  Thcolimo  domum.  38« 

Atque  heu»  tu.  Air.  Quld  vb?  Chrys.  Anulum  gnatitui 
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Me.  A  quoi  bon  cet  anneau  ? 

CKryt.  Cest  un  signe  convenu  arec  Théotime,  qui 
ne  doit  rendre  la  somme  qu'à  celui  qui  le  lui  pré- 
sentera. 

Nie.  Je  ne  l'oublierai  pas,  et  tu  tais  bien  de  m'aver- 
tir.  Mais  ce  Théotime  est-il  riche? 

Chrys.  Pouvez- vous  le  demander,  lui  qui  porte 
des  semelles  d'or  à  ses  souliers  ! 

Nie.  Quel  mépris  de  l'or! 

Chrys.  Cest  qu'il  en  a  tant  qu'il  ne  sait  qu'en 
faire. 

Nie.  Il  n'a  qu'à  m'en  donner.  Mais  devant  quel 
témoin  Théotime  a-t-il  reçu  ce  dépôt? 

Chrys.  Devant  tout  le  monde;  il  n'est  personne 
à  Éphèse  qui  ne  le  sache. 

Nie.  Après  tout,  mon  fils  a  sagement  fait  de  re- 
mettre cet  or  entre  les  mains  d'un  homme  riche  :  on 
pourra  le  retirer  dès  qu'on  le  voudra. 

Chrys.  Il  ne  vous  fera  pas  attendre,  et  vous 
aurez  la  somme  le  jour  même  de  votre  arrivée. 

Nie.  Je  comptais  bien,  à  mon  âge,  être  sorti  pour 
toujours  de  la  carrière  maritime  ;  mais  je  vois  qu'il 
y  a  nécessité.  Cest  mon  cher  hôte  Archidémide  qui 
inc  vaut  cela.  Mais  où  est  maintenant  mon  fils  Mné- 
siloque? 

Chrys.  Il  est  allé  vers  la  place  publique  saluer 
les  dieux  et  ses  amis. 

Nie.  Je  vais  le  trouver  pour  m'entend re  avec  lui. 

Chrys.  (seul.)  U  en  a  sur  le  dos,  le  bonhomme , 
et  plus  qu'il  n'en  peut  porter.  La  trame  n'est  pas  mal 
tissue,  pour  favoriser  les  amours  de  mon  jeune 
maître.  J'ai  tourné  la  chose  de  façon  qu'il  peut  gar- 
der autant  d'argent  qu'il  voudra  ;  il  rendra  à  son  père 
ce  qu'il  lui  plaira.  Tandis  que  le  bonhomme  ira  cher- 
cher l'argent  à  Éphèse ,  nous  emploierons  ici  notre 


jeunesse  de  la  bonne  manière,  pourvu  qu'il  n'emmène 
ni  son  fils  ni  moi.  Comme  nous  allons  nous  en 
donner!  Mais  qu'arrivera-t-il ,  quand  le  vieillard  dé- 
couvrira tout?  quand  il  verra  qu'il  a  voyagé  pour 
rien,  et  que  nous  avons  usé  de  ses  fonds?  Quel  sort 
m'est  réservé  à  son  retour?  Il  ne  manquera  pas  de 
changer  mon  nom  de  Chrysale  en  celui  deCroisale(l). 
Je  m'enfuirai,  s'il  le  faut  :  si  l'on  me  rattrape,  je  ferai 
tête  à  l'orage.  S'il  a  des  verges,  j'ai  bon  dos.  Allons 
trouver  son  fils,  pour  lui  dire  le  tour  que  j'ai  imaginé, 
et  lui  apprendre  que  nous  avons  de  l'argent  et  que 
Bacchis  est  retrouvée. 

ACTE  TROISIÈME. 
SCÈNE  I. 

LYDUS. 

Ouvrez ,  ouvrez  vite,  je  vous  prie,  cette  porte 
d'enfer;  car  je  ne  puis  lui  donner  un  autre  nom, 
puisqu'on  n'y  entre  qu'après  avoir  perdu  tout  espoir 
de  devenir  homme  de  bien.  Les  Bacchis  ne  sont  pas 
de  petites  Bacchis,  ce  sont  bien  de  grandes  bacchantes 
en  furie.  Délivrez-moi  de  ces  deux  sœurs,  qui  sucent 
les  hommes  jusqu'au  sang.  Cette  maison  est  riche- 
ment pourvue  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  perdre  la 
jeunesse.  La  vue  seule  m'a  fait  fuir  à  toutes  jambes. 
Pistoclère,  puis-je  tenir  tout  cela  secret,  et  cacher 
à  votre  père  vos  dérèglements,  votre  ruine,  vos 
folies?  Vous  déshonorer,  vous  perdre  ainsi,  sans 
songer  à  votre  père ,  à  moi ,  à  vos  amis  !  Ces  infa- 
mies ne  vous  font  donc  rougir  intérieurementni  pour 
moi  ni  pour  vous-même  ?  vous  voulez  donc  couvrir 
de  honte  votre  père ,  moi ,  vos  amis ,  et  toute  votre 
famille?  Avant  que  vous  mettiez  le  comble  à  ces 

(l)  Qui  saule  «ur  la  croix. 


F?ci(u  ut  roemineris  ferre.  Nie.  Quid  opu'st  anulo? 
Chrys.  Quia  id  signum  'st  cum  Tbeotimo,  qui  eum  ille  ad- 
,  feret, 

Ei  aurum  ut  reddat.  Nie.  Mwninero ,  et  recte  monn. 
Sed  dhesne  est  islic  TheoUmus?  Chrys.  Etiam  rogas,  385 
Qui  auro  halwat  soccis  subpactum  solum? 
Kir.  Cor  ita  fastidit?  Chrys.  Tantas  diviUaa  habet  : 
Nrsdl  quid  facial  auro.  Nie.  Mil» î  dederit  velim. 
Sed,  qui  présente,  id  aurum  Theotinio  dalum  'il? 
Chrys.  Populo  présente  :  nullu'st  Epbtsi ,  quin  sciai.  390 
Nie.  Isluc  sapienter  saltem  fecit  filins , 
Quom  diviU  bomini  id  aurum  servandum  dédit  : 
Ab  eo  licebil  quatmis  subito  sumere. 
Chrys.  Irao  bem  tantisper  Dunquam  te  morabitur, 
Quin  babeas  illud  quo  die  illuc  veneris.  395 
.Vie.  Ceusebain  me  eefugisse  a  vita  marituma, 
Ne  navigaran  tandem  hoc  adaUs  senex , 
Id  mi  haud ,  utrum  velim ,  licere  intellego; 
Ita  bellus  liospes  fecit  Archidémide*. 
Ubi  nunc  est  ergo  meus  Mnesilochus  filins?  400 
Chrys.  Ueos  atque  amicos  iil  salutatum  ad  forum. 
Nie.  At  ego  hinc  ad  illuin ,  ut  conveniam ,  quantum  pote'st- 

(rptdilar.) 

Chrys.  Ille  est  oneratus  recte,  et  plus  Justo  vehit. 

Exorsa  bnec  lela  non  maie  omnino  mihi  'st . 

Ut  amantem  herilem  copem  facerem  filium  :  4u& 

Ita  feci ,  ut,  auri  quantum  vellet,  sumeret; 

Quantum  autem  libeat  reddere,  ut  reddat  patri. 

Senex  in  Ephesum  ibit  aurum  arcessere  : 

Heic  nostra  agetur  celas  in  malarum  modum; 

Siquidem  beic  relinquet ,  nec  secum  abducet  seoex         •  «• 

Me  et  Mnesllocbum  :  quas  ego  heic  turbas  dabo! 

Sed  quid  futurum  'st,  quom  hoc  senex  resciverlt? 


Quom  se  excucurrisse  illuc  frustra  sciverit, 

Nosque  aurum  abuses?  quid  mihi  fiel  poslea? 

Credo ,  he.rc.le ,  ad  venions  nomen  mutabit  mihi ,  4 1  j 

Facietque  extemplo  Crucisalum  roc  ex  Chrysalo. 

Abfugero,  hercle,  si  magis  us  us  venerit. 

Si  ero  reprehensus,  macto  ego  lllum  infortunio  : 

Si  tlli  sunt  vlrgas  ru  ri,  at  mihi  tergum  dorai  'st. 

Nunc  ibo,  herlli  tilio  banc  fabricam  dal»  42» 

Super  auro,  amicaque  ejus  inventa  Baccbide. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYDUS. 

Pandile  atque  aperite  propere  januam  bancOrci,  obsecro: 
Nan  equidem  haud  aliter  esse  duco  :  quippe  quo  nemu  ad- 
venif , 

Nisi  quem  spes  reliquere  oraneis,  esse  ut  frugi  po&siet. 
Bacchidcs,  non  Bacchides,  sed  Bacclix  sunt  acerrurac.  42* 
Apage  istas  a  meaorores,  quœ  hominuin  sorbent  saugui- 

nem. 

Omnis  ad  perniciem  inslructa  domus  opime  atque  opipare. 
Quie  ut  adspexi ,  me  continoo  coutuli  protinam  in  pede*. 
Egon  'ut  hase  conclusa  geslem  clanculum?  ut  celem  patrent , 
Pistoclère,  tua  fia  gi  lia ,  aul  damna ,  aut  desidiabula?  430 
Quibus  patrem  ,  et  me ,  teque ,  amicosque  omnels  adfecUu 

tuos  • 
Ad  probrum ,  damnum ,  flagilium  appellera  una  et  perdere. 
Neque  roei ,  neqtie  tui  intus  pudilum  'st  factis ,  que  fada  : 
Quibus  tuum  pal  rem,  meque  una,  amicos,  aduoeis  tuos. 
Tua  infamia  fecisti  geruliiigulos  flagiti  !  43* 
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LES  BACCH1S,  ACTE  111,  SCENE  111. 


désordres,  je  veux  avertir  votre  père.  Je  n'entends 
pas  répondre  de  vos  sottises.  Je  lui  dirai  tout ,  afin 
qu'il  se  hâte  de  vous  tirer  de  cet  affreux  bourbier. 

scène  n. 

MNÉS1LOQUE. 
Oui ,  j'y  ai  souvent  réfléchi ,  et  c'est  une  vérité  : 
rien,  excepté  les  dieux ,  n'est  préférable  à  un  ami 
vraiment  digne  de  ce  nom;  et  l'expérience  me  l'a 
prouvé.  Il  y  a  près  de  deux  ans  que  je  partis  pour 
Ephèse;  de  là  j'écrivis  à  Pistoclère  mon  ami,  pour  le 
prier  de  chercher  Bacchis  ma  maltresse,  rapprends 
par  Chrysale,  mon  esclave,  qu'il  l'a  retrouvée.  De 
quelle  ruse  ce  fripon  s'est  avisé  avec  mon  père, 
pour  que  l'argent  ne  manquât  pas  à  mes  amours! 
Il  est  juste  de  reconnaître  ce  service;  suivant  mol , 
rien  n'est  plus  odieux  que  d'être  ingrat.  Il  vaut 
mieux  laisser  un  crime  impuni  que  d'oublier  un 
bienfait ,  et  s'entendre  taxer  de  prodigalité  que  d'in- 
gratitude :  le  prodigue  sera  estimé  même  des  gens 
de  bien  :  l'ingrat  est  méprisé  des  méchants  mêmes. 
Je  dois  donc  faire  attention  à  ma  conduite.  Mnési- 
loque ,  on  te  regarde ,  on  veut  savoir  si  tu  es  tel  que 
tu  dois  être ,  bon  ou  méchant ,  juste  ou  injuste , 
avare  ou  libéral ,  complaisant  ou  fâcheux.  Prends 
bien  garde  d'être  surpassé  en  générosité  par  ton  es- 
clave. Quoi  que  tu  fasses ,  je  t'avertis  que  tout  se 
saura.  Mais  je  vois  s'avancer  ici  le  père  et  le  pré- 
cepteur de  mon  ami  :  écoutons  d'ici  leur  entretien. 

SCÈNE  III. 
LYDUS,  PHILOXÈNE,  MNÉSILOQUE. 
Ltjd.  Cest  maintenant  que  je  vais  éprouver  la  pé- 


nétration et  la  fermeté  de  votre  esprit.  Suive» 
moi. 

thil.  Où  vous  suivre?  Où  me  conduisez-vous? 

Lyd.  Chez  celle  quia  perdu,  plongé  dans  l'abîme 
votre  fils  unique. 

Pkil.  Doucement,  Lydus  !  Le  plus  indulgent  est 
le  plus  sage.  Il  serait  encore  plus  étonnant  qu'à  cet 
âge  il  ne  fit  pas  de  folies;  j'en  ai  fait  aussi  quand 
j'étais  jeune. 

Lyd.  Eh  mon  dieu!  c'est  cette  indulgence  qui 
l'a  perdu.  Sans  vous,  je  l'aurais  dirigé  vers  le  bien. 
Et  si  Pistoclère  s'est  perverti ,  votre  confiance  eu 
est  cause. 

Mnésil.  (à  part.)  Dieux  !  il  a  prononcé  le  nom  de 
mon  ami.  Quel  sujet  de  plainte  Lydus  a-t-il  donc 
contre  son  jeune  maître? 

Phil.  Un  jeune  homme,  Lydus,  aime  à  satisfaire 
ses  goûts.  Le  moment  viendra  bientôt  où  il  s'en 
repentira.  Soyez  indulgent,  ayez  soin  seulement 
qu'il  ne  commette  pas  trop  de  sottises ,  et  laissez-le 

Lyd.  Non,  non,  tant  que  je  vivrai,  je  ne  souffrirai 
pas  qu'il  se  corrompe.  Mais  vous,  qui  plaidez  si  bien 
la  cause  d'un  fils  libertin ,  suiviez-vous  ces  maximes 
quand  vous  étiez  jeune?  J'affirme  que,  pendant  les 
vingt  premières  années  de  votre  vie ,  vous  ne  vous 
êtes  pas  éloigné  de  votre  précepteur  seulement  d'un 
pouce.  Si  vous  n'eussiez  été  à  l'école  avant  le  soleil 
levé ,  vous  auriez  été  sévèrement  puni  par  le  direc- 
teur ;  et  il  y  aurait  eu  deux  coupables  :  on  aurait  dit 
que  le  maître  ne  valait  pas  mieux  que  l'élève.  Là , 
les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  course ,  à  la  lutte , 
au  javelot ,  au  disque,  au  pugilat ,  à  la  balle ,  à  tous 
les  jeux  d'adresse  ,  et  non  à  la  volupté  et  à  la  débau- 


Nunc  priusquam  malum  istoc  addis ,  certum  '»l  Jam  dicara 
patrt. 

De  me  banc  culpam  demolibor  jam ,  et  senl  faciara  palam , 
Ut  eu  m  ex  iutalento  coeno  propere  hinc  ellciat  foras. 

SCENA  SECUNDA. 

HNESILOCHUS. 
Muitimodis  meditatus  egomet  mecum  sum ,  et  ita  esse  arbi- 
trer : 

Horaini  amico,  qui  est  amicus  ita,  uti  nomen  posstdet , 
Nisl  deos ,  ei  nihtl  prsstare  :  id  opéra  expertus  sum  esse  ita. 
Nam  ut  In  Epbesum  hinc  abii  (hoc  factum  'st  ferme  abhlnc 
biennium  ) , 

Ex  Eplieso  hue  ad  Pistoclerum  meum  sodalem  literas 
Mis! ,  amlcam  ut  mi  hi  invenlret  Bacchidem  :  illum  intellego 
lovenisse,  ut  servos  meus  mihi  mmtiavit  Chrysalus.  445 
Condigne  is  quam  techoam  de  aura  advorsum  meum  fecit 
patrem, 

Ut  mihi  amanU  copia  esset!  sed  aquom  id  el  reddere. 
Nam ,  pol ,  quidem ,  meo  animo ,  ingrate  homlne  nihil  in- 
pensiu'st; 

Malefactorem  amitti  satins,  qaam  relinqui  beneflcum. 
Nimio  prastat  inpendiosum  te ,  quam  ingeatum  dicier.  46o 
Illum  laudabunt  boni  ;  hune  eUam  ipsi  cuipabunt  mail. 
Qua  me  causa  magis  cum  cura  esse  ac  obvigilato  est  opus. 
Nunc,  M  nés  i  loche,  spécimen  specltur,  nunecertamen  cerni- 
tur: 

Sisne,  nec  ne,  ut  esse  oportet;  malus,  bonus?  quojusmodl? 
Justus,  injaslus?  malignus,  largus?  conmodus,  inconmo- 

dus?  456 
Cave ,  sis ,  te  superare  servom  siris  faciundo  bene. 
Utut  eris ,  moneo,  haud  celabis  :  sed  eocos  video  incedere 
Patrem  sodalis  et  magistrum  :  hinc  auscultai»,  quam  rem 

agaut. 


SCENA  TERTIA. 

LYDUS,  PHILOXENUS,  MNESILOCHUS. 

Lyd.  Nunc  experiar,  silne  acetum  tibi  cor  acre  in  pectore. 

Sequere.  Phil.  Quo  sequar?  quo  ducis  nunc  me?  Lyd.  Ad 
illam ,  qua?  tuum  40O 

Perdidlt,  pessumdedit  tibi  lilium  uni  anicura. 

Phil.  Eia,  Lyde  :  leniter  qui  ssviunt,  sapiunt  magis. 

Minus  mirandura  'st,  illscaetas  si  quid  illorum  facll, 

Quam  si  non  facial  :  feci  ego  istœc  lUdem  in  adulescenUa. 

Lyd.  Hei  mihi,  hei  mihi!  istœc  illum  perdidit  adsentaUo. 

Nam  absque  te  esset ,  ego  illum  baberem  rectum  ad  ingeniura 
bonum  :  480 

Nunc  propter  te  tuamque  pravos  factus  est  liduclam 

Pistoclerus.  M  nés.  Di  inmortales ,  meum  scdalem  hic  nomi- 
nal. 

Quid  hoc  negotl  'st,  Pistoclerum  Lydus  quod  herum  tam 
ciet? 

Phil.  Paulisper,  Lyde ,  est  libido  horaini  suo animo  obsequi  : 
Jam  aderit  tempus,  quom  sese  etiam  ipse  oderit  :  inorem 

géras  :  471 
Dum  cavealur,  prrrter  squom  ne  quid  delinquat  :  sine. 
Lyd.  Non  sino ,  neque  equldem  illum  me  vivo  conrumpl  sl- 

nam. 

Sed  tu ,  qui  tam  pro  conrupto  dicis  causam  filio , 
Eademne  erat  hsc  disciplina  tibi ,  quom  tu  adutescens  eraa? 
Nego  tibi  hoc  annis  viginti  fuisse  prlmis  copiée .  470 
Dlgitum  longe  a  pœdagogo  pedem  ut  eeferres  œdibus. 
An  te  soiem  exorientem  nisi  in  palarotram  vénéras , 
Gymnasi  pra?fecto  haud  mediocreis  pœnas  penderra. 
Id  quoi  obligerai,  hoc  etiam  ad  malum  arcessebatur  malum  : 
Et  discipulus  et  magister  perhibebanlur  inprobi.  4SI 
Ibi  cursu,  luctando,  hasla,  disco,  puaillatu,  pila, 
Saliendo  sese  exercebant  magis,  quam  scorto ,  aut  sa  vils  : 
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PLAUTE. 


die;  ils  ne  passaient  pas  leurs  journées  dans  des  lieux 
inCImes.  Du  manège  et  de  l'Académie  vous  retour- 
niez à  la  maison ,  et  là ,  en  costume  de  travail ,  assis 
sur  une  chaise ,  auprès  de  votre  précepteur ,  vous 
lisiez  ;  et  s'il  vous  arrivait  de  manquer  d'une  syllabe, 
votre  peau  était  aussitôt  bigarrée  comme  le  manteau 
de  votre  nourrice. 

M  nés.  (à  part.)  Entendre  traiter  ainsi  mon  ca- 
marade à  cause  de  moi ,  quel  supplice!  On  l'accuse , 
et  il  est  innocent  :  et  cela  par  ma  faute. 

Phil.  Les  mœurs  sont  changées ,  mon  cher  Lydus. 

Lyd.  Je  ne  le  sais  que  trop.  Autrefois  on  ne  ces- 
sait d'obéir  à  son  précepteur  que  lorsqu'on  sollicitait 
le  suffrage  du  peuple  pou  rentrer  aux  affaires.  Mainte- 
nant, à  peine  un  enfant  a-t-il  sept  ans,  que  si  son  pré- 
cepteur le  touche  seulement  du  bout  des  doigts ,  il  lui 
jette  les  tablettes  à  la  tête.  Allez-vous  demander  justice 
au  père ,  voilà  le  discours  qu'il  tient  à  l'enfant  :  Je  veux 
être  ton  appui ,  jusqu'à  ce  que  tu  puisses  te  défendre 
toi-même.  On  fait  venir  le  précepteur  :  «  Vieux  pédant, 
lui  di  t  on ,  ne  chagrinez  pas  cet  enfant  pour  une  ba- 
gatelle qui  montre  sa  fermeté.  »  Et  le  maître  s'en 
va ,  après  avoir  eu  la  tête  bien  lavée.  Voilà  le  beau 
jugement  rendu.  Quel  moyen  le  maître  a-t-il  de  faire 
respecter  son  autorité ,  si  c'est  l'écolier  qui  le  bat? 

Aînés,  (à  part.)  A  entendre  sa  plainte,  l'accu- 
sation est  grave.  Je  serais  bien  surpris  si  Pistoclère 
n'a  pas  donné  quelques  coups  de  poing  à  Lydus. 

Phil.  Mais  qui  est-ce  que  je  vois  là  debout  devant 
ma  porte? 

Lyd.  Philoxène!... 

Mnés.  (à  part.)  J'aimerais  mieux  être  vu  des 
dieux  propices  que  de  ce  vieillard. 

Phil.  Quel  est  cet  homme? 

Lyd.  Mnésiloque ,  le*  camarade  de  votre  fils  Pisto- 
clère. Il  ne  lui  ressemble  pas ,  il  ne  va  pas  coucher 
dans  des  lieux  de  débauche.  Heureux  Nicobule, 
d'avoir  us  tel  fils  I 


Phil.  Salut ,  Mnésiloque  ;  vous  voilà  revenu  bien 
portant  ;  j'en  suis  enchanté. 

Mnés.  Philoxène ,  que  les  dieux  vous  conservent  ! 

Lyd.  Celui-ci  est  né  pour  le  bonheur  de  son  père. 
H  voyage  sur  mer,  ménage  son  patrimoine,  veille 
sur  la  maison.  Il  suit,  il  respecte  les  ordres,  les  moin- 
dres désirs  de  son  père.  Il  est  le  camarade  de  Pisto- 
clère dès  la  plus  tendre  enfance.  Il  n'y  a  pas  trois 
jours  de  distance  entre  eux  ;  mais  il  y  a  trente  ans  de 
différence  pour  la  raison. 

Phil .  Épargnez  Pistoclère ,  et  trêve  de  médisance 
sur  son  compte. 

Lyd.  Taisez-vous  :  vous  êtes  fou  de  ne  pas  souf- 
frir qu'on  dise  du  mal  de  celui  qui  fait  mal.  J'aime- 
rais mieux  qu'il  disposât  des  infortunes  que  le  ciel 
me  réserve ,  que  de  mon  pécule. 

Phil.  Pourquoi  cela? 

Lyd.  Parce  que  chaque  jour  diminuerait  p  rompt  c- 
ment  la  somme  de  mes  malheurs. 

Mnés.  Pourquoi ,  Lydus ,  cette  rigueur  avec  mon 
camarade ,  ton  élève  ? 

Lyd.  Votre  camarade  est  perdu. 

Mnés.  Que  les  dieux  l'en  préservent  ! 

Lyd.  Cest  comme  je  vous  le  dis  :  ce  n'est  pas  un 
méchant  propos  que  je  répète,  j'ai  vu  sa  ruine  de 
mes  propres  yeux. 

Mnés.  Comment  cela  est-il  arrivé  ? 

Lyd.  Par  sa  honteuse  passion  pour  une  courtisane. 

Mnés.  Vous  tairez- vous  ? 

Lyd.  Une  femme  qui  mange ,  qui  dévore  les  hom- 
mes qu'elle  attrape. 

Mnés.  Où  demeure- t-elle  ? 

Lyd.  Là. 

Mnés.  De  quel  pays  est-elle  ? 
Lyd.  De  Samos. 
Mnés.  Elle  se  nomme? 
Lyd.  Bacchis. 

Mnés.  Vous  vous  trompez ,  Lydus, ...  je  sais  tout. 


Ibi  suam  aetatem  extrodelxint ,  non  In  latcbrosls  iocis. 
Inde  de  hlppodromo  et  palœslra  ubi  revenisses  rioroum , 
CincUculo  pnccinctus  In  sella  apud  magistrum  adsideres  :  4» 
Quom  librum  légères ,  si  unam  peccavisaes  sullabam , 
Fieret  corium  lam  maculusum ,  quant  est  nutrlci»  palllura. 
M  nés.  Proptcr  me  bac  nunc  meo  sodali  dld  discrucWr  mi- 
ser. 

Innocens  subsplcioneni  banc  subsllnel  causa  mea.  400 
Phil.  Alli,  Lyde,  nunc  suot  mores.  Lyd.  Id  equidem  ego 
ccrto  scio. 

Nam  olim  populi  prius  honorem  caplebat  subfragio, 

Quam  magistro  deslnebat  esse  dicto  obedteoa. 

At  nunc ,  priusquam  septuenni  'si ,  si  adtigas  eum  manu  ; 

Extcmplo  puer  psdagogo  tabula  disrumpit  caput.  40b 

Quom  pal  rem  adeas  postal  al  um,  puero  sic  dicit  pater  : 

Nosler  esto ,  dum  te  poteris  défensare  injuria. 

Provocatur  pxdagogus  :  eho  senex  minumi  preti , 

Ne  adligas  pueruin  istac  causa,  quando  fecit  strenue. 

It  magister,  quasi  lucerna ,  unclo  explctus  liiileo.  wv 

Itur  illinc  jure  dicto  :  hoccine  heic  paclo  potest 

Inhlbere  inperium  magister,  si  ipsus  primus  vapulet? 

Mnes.  Acris  postulalio  ha-c  est ,  quom  hujus  dicta  inlellego. 

Mira  sunt ,  ni  Pistoclerus  Lydum  pugnis  contudit 

Phil.  Sed  quis  hic  est,  quem  adslantem  video  ante  osUum? 

Lyd.  O  Philoxène.  605 
Nius.  Ucos  propitios  me  videre,  quam  illum,  mavcliem 

ntihi. 

Phil.  Quis  illic  «t?  Lyd.  Muesilochus ,  gtiîiti  tui  sodalis 
Pistockrl, 


Haud  consimill  ingenlo,  atque  il  le  est,  qui  in  lupanari  adculk.il . 
Fortunatum  Nicobulum ,  qui  illum  produxlt  sibi  ! 
Phil.  Salvossis,  Mnesiloche;  saivom  te  advcnire  gaodeo  Mo 
M  tut.  Di  te  ament,  Philoxène.  Lyd.  Hic  enlm  rite  producto 
'st  patri; 

In  mare  it,  rem  famillarem  curât,  custodit  domum  : 
Obsequens  obediensque  est  mori  atque  Inperiis  patrls. 
Hic  sodalis  Pis toclero  jam  puer  puero  fuit  ; 
Triduum  non  interest  œtatls,  uler  major  siet  :  t>15 
Verum  ingeniuin  plus  triginta  annis  majus  est,  quam  alteri. 
Phil.  Cave  malum,  et  conpesce  lu  illum  diccrc  injuste.  Lyd. 
Tace: 

Stullus  es ,  qui  illi  maie  apgre  patere  dici ,  qui  facit. 

Nam  illum  m  eum  malum  promptare  malim.quam  peculium 

Phil.  Qui  dum?  Lyd.  Quia,  malum  si  proinptet ,  in  dits  fa- 

ciat  minus.  f>20 
Mnes.  Quid  sodalcin  meum  casligas,  Lyde,  discipuluin 

tuum  ? 

Lyd.  Perii t  Ubi  sodalis.  Mnes.  Nedi  sirint.  Lyd.  Sic  est,  ut 
loquor. 

Quln  ego ,  quom  peribat ,  vidi ,  non  ex  nudito  arguo. 
Mnes.  Quid  factum  'st?  Lyd.  Merclricem  indigne  dépérit. 

Mnes.  Non  tu  taces? 
Lyd.  At  quœacerrume  atque  sstuose  absorbe!  f  ubi  queni- 

que  adtigit.  MS 
Mua.  Ubi  ea  mulier  habitat?  Lyd.  Heic.  Mues.  Undv  mm 

esse  aiuut?  Lyd.  Ex  Samo. 
Mnes.  Quai  vecatur?  Lyd.  Bacchis.  Mnes.  Erras,  Lyde  vgt 

oinnem  rem  srio, 
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Vous  accusez  à  tort  Pistoclère  ;  ce  qu'il  fait  n'est  que 
pour  obliger  son  ami  et  tenir  une  promesse.  Il 
n'aime  point  cette  femme,  soyez-en  sûr. 

lyd.  Ainsi ,  pour  bien  remplir  la  promesse  qu'il  a 
faite  à  son  ami ,  il  faut  qu'il  presse  cette  femme  con- 
tre son  cœur  et  en  reçoive  mille  baisers  ?  Ne  pouvait- 
il  pas  s'acquitter  de  sa  commission  sans  lui  caresser 
le  sein ,  sans  attacher  ses  lèvres  aux  lèvres  de  la  belle  ? 
Je  rougis  d'une  autre  liberté  dont  j'ai  été  le  témoin  ;  et 
je  ne  puis  dire  jusqu'où  il  a  porté  l'indécence  et  la 
passion.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  n'ai  plus  d'é- 
lève, vous  n'avez  plus  de  camarade  (montrant 
Philoxène),  il  n'a  plus  de  Ois.  Je  regarde  comme 
mort  un  homme  qui  a  perdu  l'honneur.  Que  dirai-je 
de  plus  ?  Si  j'avais  assisté  plus  longtemps  à  cette 
scène ,  j'en  aurais  encore  vu  davantage ,  et  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  moi  et  pour  lui. 

Mnés.  (à  part.  )  O  mon  ami ,  tu  me  désespères! 
est-ce  que  je  ne  tuerai  pas  cette  femme?  J'aimerais 
mieux  périr  moi-même  de  la  mort  la  plus  affreuse. 
On  ne  trouvera  donc  pas  un  ami  fidèle  à  qui  l'on 
puisse  se  confier? 

Lyd.  (o  Philoxène.  )  Voyez- vous  comme  il  déplore 
les  désordres  de  votre  fils ,  de  son  camarade  !  à  quelle 
douleur  il  est  en  proie  ! 

/'hit.  Je  vous  prie ,  Mnésiloque ,  soyez  son  guide , 
ramenez-le  à  la  raison ,  conservez-vous  un  camarade , 
et  à  moi  un  fils. 

Mnés.  Cest  tout  mon  désir. 

Phil.  Cest  vous  que  je  charge  de  ce  soin  :  vous, 
Lydus ,  suivez-moi  de  ce  côté. 

Lyd.  Je  vous  suis  ;  mais  il  serait  plus  sage  de  me 
laisser  avec  lui. 

Phil.  Cest  bien  convenu,  Mnésiloque.  Veillez 
sur  lui ,  et  tancez  vertement  un  malheureux  qui  nous 


déshonore  tous,  vous,  moi  et  sa  famille,  par  ses 
honteux  excès. 

SCÈNE  IV. 
MNÉSILOQUE. 

Je  ne  sais  vraiment  qui ,  de  Bacchis  ou  de  mon 
ami,  me  font  plus  de  mal.  Bacchis  le  préfëre-t-ellc 
à  moi  ?  Qu'elle  le  garde  :  j'y  consens.  Mais  il  lui 
en  coûtera  aussi  cher  qu'à  moi.  Je  veux  être  aban- 
donné des  dieux ,  si  je  ne  lui  ai  pas  donné  mille 
preuves  de  mon  amour.  Je  ferai  en  sorte  qu'il 
ne  se  serve  pas  d'elle  pour  se  moquer  de  moi. 
Je  m'en  vais  chez  nous,  je  déroberai  quelque- 
chose  a  mon  père  pour  en  faire  cadeau  à  Bacchis. 
Je  me  vengerai  d'elle  de  toutes  les  manières.  Elle 
sera  a  moi ,  dussé-je  réduire  mon  père  h  la  men- 
dicité. Mais  suis-je  bien  dans  mon  bon  sens?  et 
est-ce  bien  là  ce  que  je  ferai  ?  Oui,  j'en  suis  bien 
sûr.  Mais  j'aimerais  mieux  devenir  le  dernier  des 
mendiants ,  que  de  lui  voir  une  raclure  de  plume 
acquise  à  mes  dépens.  Je  ne  serai  pas  sa  dupe.  Je 
veux  rendre  à  mon  père  tout  l'or  que  j'ai  rapporté  : 
alors  elle  viendra  m'agacer  quand  je  serai  à  sec  et  sans 
ressource ,  mais  ce  sera  peine  perdue;  c'est  comme 
si  elle  caressait  un  mort  dans  sa  tombe.  Je  veux 
mourir  de  misère  plutôt  que  de  lui  faire  le  moindre 
cadeau  :  c'est  décidé  ;  je  rends  l'argent  à  mou 
père.  Je  le  supplierai  de  pardonner  à  Chrysale ,  qui 
n'est  coupable  qu'à  cause  de  moi;  de  ne  point  le  pu- 
nir pour  cet  or  qu'il  ne  lui  a  dérobé  que  dans  mon 
intérêt.  Mon  devoir  est  de  prendre  la  défense  d'un 
ami  qui  n'a  menti  que  pour  me  servir.  (  A  ses  escla- 
ves. )  Vous  autres ,  suivez-moi.  (//  entre  dans  la 
maison.) 


Queroadmodum  'st  :  tu  Pistoclerum  falso  atquc  insontem 
arguls. 

Ram  ille  amico  et  benevolenti  suo  sodali  sedulo 
Rem  mandatant  exsequilur  :  ipsus  nec  amat;  nec  tu  creduas. 
Lyd.  liane  oportet  rem  mandatant  gerere  amicl  sedulo,  63 1 
Ut  Ipsus  In  gremio  osculantem  muliercm  teneat  sedens? 
Nullon'  pacto  rcs  mandata  potest  agi ,  nisi  identidem 
Manus  ferat  ad  papillas,  labra  a  labris  nusquam  abferat? 
Nam  alla  memorare,  quœ  illum  facere  vidi ,  dlspudet  :  636 
Quota  manum  sub  vestimenta  ad  corpus  tetulit  Bacchidi , 
Me  pnesente,  neque  pudere  quidquam  !  Qutd  verbis  opu  'st? 
Mihi  dlscipulus,  Ubi  sodalis  periit,  huic  lilius. 
Nam  ego  Illum  perilsse  duco,  quoi  quidem  pcrilt  pudor. 
Qtild  opu  '.st  verbis?  si  obperiri  vellem  paulisper  modo,  MO 
Ut  opinor,  illius  inspeclandi  milil  essrt  major  copia  : 
Plus  vidissem,  quam  decerel,  quaui  me  atquc  ille  tequom 
foret. 

Perdidisti  me,  sodalis  :  egone  illnin  mulierem 
Capilis  non  perdant?  perire  me  mails  malim  modis. 
Satin'  utquent  tu  babeas  lidelcitt  libi,  aut  quoi  crédits,  ne- 

scias?  515 
Lyd.  Viden',  ut  xgre  patitur  gnaluni  esse  couru pl uni  tuutu, 
Suum  sodalem  !  ut  ipsus  sese  crucial  a^grituditic  ! 
Phil.  Mnesilochc,  bue  lecum  oro,  ut  illius  aniutuin  atque 

ittgeniuui  regas. 
Serva  Ubi  sodalem ,  et  mihi  tilium.  Une».  Factum  volo. 
Phil.  In  le  ergo  hoc  onus  omne  inpono.  Lyde,  sequere  hac 

me.  Lyd.  Sequor.  550 
Melius  essel ,  me  quoque  una  si  cum  illo  rcliuqueres. 
Phil.  Adralim  'st.  Mnesiluche,  cura,  elconcasUga  hominem 

probe. 

Qui  dedecoral  te,  me,  amico»  atquc  aiios  Udgiliis  suis. 


SCENA  QUAR.TA. 

MNESILOC1IUS. 
Inmitlorem  nunc  utrum  credam  magis 
Sodalcmne  esse,  an  Bacchidem ,  iitcertum  admodum  'st.  5N5 
Illum  exoptavil  poilus?  habeal;  optume  'st  : 
Nœ  il  la  illud ,  hercle,  cum  malo  fecit...  roeo. 
Nam  mihi  divini  nunquam  quistniam  creduat , 
Ni  ego  illam  exemplis  plurlmis  planeque...  auto- 
Ego  faxo  haud  dicet  nactam ,  quem  derideal.  500 
Nam  Jam  domum  ibo....  atque  aliquid  subripiam  |wtri. 
ld  IsU  dabo  :  ego  istanc  mullis  ulciscar  modis  : 
Adeo  ego  illam  cogam  usque....  ut  mendicet  meus  paler. 
Sed  satin'  ego  animum  mente  sincera  gero , 
Qui  ad  hune  modum  hicc  heic,  qu<e  futura,  fabulor?  505 
A 1110 ,  hercle,  opinor,  ut  pote  quod  pro  cerlo  sciam. 
Verum ,  quam  il  la  unquam  de  mea  pecunia 
Ramenta  liât  plumea  propensior, 
Mendicum  malim  mendicando  vincere. 
Num|uam ,  edepol ,  viva  me  inridebit  :  nam  mihi  570 
l>ecrclum  'st  renunierare  jam  omne  auruut  patri. 
Igitur  mihi  inani  alque  inopi  subblandibitur, 
Tura,  quom  mea  illud  nihilo  pluris  referet, 
Quam  si  ad  sepolcrum  mortuo  dicat  jocum. 
Sed  antequain  llla  unquam  meis  opulenliis  575 
Rameuta  liai  gravjor,  aut  propensior, 
Mori  me  malim  excrucialum  inopia. 
Profccto  stabile  e'st  me  patri  aurum  redderc. 
Eadem  cxoralto ,  Chrysalo  causa  mea 
Pater  ne  noceat ,  lieu  quid  ri  sultcenseal  •'>*> 
Mea  causa  de  auro,  quod  eum  luditicalus  est 
Nain  illi  .equum  'st  me  cousulere,  qui  causa  mea 
Meudacium  nuuc  dixil  :  vos  me  sequiiniui.  (lugroiitui  do»uu> . ) 
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SCÈNE  V. 
PISTOCLÈRE,  sortant  de  la  maison. 
Bacchis,  permettez  qu'avant  de  faire  ce  que  vous 
m'avez  recommandé ,  j'aille  chercher  Mnésiloque , 
et  que  je  vous  le  présente;  car  je  ne  comprends  pas, 
si  mon  message  lui  est  parvenu,  qu'il  tarde  si  long- 
temps. Je  vais  chez  lui,  voir  si  par  hasard  il  n'y  se- 
rait pas. 

SCÈNE  VI. 
MNÉSILOQUE,  PISTOCLÈRE. 

Mnèsil.  {à  part.)  J'ai  rendu  à  mon  père  tout  son 
or.  Maintenant  que  je  suis  à  sec,  je  voudrais  rencon- 
trer cette  beauté  si  dédaigneuse,.  Mais  comme 
mon  père  a  eu  de  peine  à  m'accorder  la  grâce  de 
Chrysale  !  J'ai  obtenu  enfin  qu'il  lui  pardonnât. 

Pist.  Mais  n'est-ce  pas  là  mon  camarade? 

Mnèsil.  N'est-ce  pas  mon  ennemi  que  j'aperçois? 

Pist.  Cest  bien  lui. 

Mnésii.  Cest  lui,  abordons-le  ;  allons  vite. 
Pist.  Bonjour,  Mnésiloque. 
Mnésii.  Bonjour. 

Pist.  Puisque  vous  arrivez  de  voyage  ainsi  dis- 
pos ,  acceptez  à  souper. 

Mnésii.  Je  ne  veux  point  souper  :  cela  exciterait 
ma  bile. 

Pist.  Auriez-vous  éprouvé  quelque  chagrin  à  vo- 
tre arrivée? 
Mnésii.  Oui,  et  un  très-vif  chagrin. 
Pist.  La  cause... 

Mnésii.  Un  homme  que  jusqu'ici  j'avais  cru  mon 
ami. 

Pist  On  voit  aujourd'hui  beaucoup  de  ces  sortes 
de  gens  que  l'on  regarde  comme  des  amis ,  et  qui  au 
fond  ne  sont  que  des  hypocrites  prodigues  de  pro- 


testations; ils  n'agissent  pas,  et  vous* manquent  de 
parole.  Ils  sont  jaloux  du  bonheur  des  autres,  et  ont 
bien  soin  de  se  mettre  à  l'abri  de  l'envie. 

Mnésii.  Vous  connaissez  a  merveille  le  caractère 
de  ces  gens-là.  Mais  quel  succès  leur  méchanceté 
obtient-elle?  Us  n'ont  point  d'amis;  ils  ont  tout  le 
monde  pour  ennemis.  Dans  leur  folie,  ils  trompent 
les  autres,  et  ce  sont  eux  qui  sont  dupes.  C'est  l'his- 
toire d'une  certaine  personne  que  je  croyais  mon 
ami ,  comme  j'étais  le  sien.  II  a  mis  tout  son  esprit  à 
me  faire  autant  de  mal  qu'il  a  pu,  et  à  ruiner  mes 
espérances. 

Pist.  Il  faut  qu'il  soit  bien  méchant  ! 

Mnésii.  Je  le  pense  comme  vous. 

Pist.  Nommez-le-moi,  je  vous  prie. 

Mnésii.  Il  est  au  mieux  avec  vous  :  sans  cela  j« 
vous  aurais  prié  de  lui  faire  tout  le  mal  dont  vous 
êtes  capable. 

Pist.  Dites- moi  quel  est  cet  homme  :  et  si  je  ne 
le  punis ,  traitez-moi  de  lâche. 

Mnésii.  Cest  un  méclumt  homme;  cependant 
c'est  votre  ami. 

Pist.  Raison  de  plus  ;  dites-moi  son  nom.  Je  fais 
peu  de  cas  de  l'amitié  d'un  tel  homme. 

Mnésii.  Je  vois  qu'il  faut  absolument  vous  dire 
sou  nom.  Pistoclère,  vous  avez  perdu  votre  ami. 

l'Ut.  Comment? 

Mnésii.  Eh  quoi!  ne  vous  ai-je  pas  écrit  d' Épi  lèse 
pour  vous  prier  de  me  retrouver  ma  maîtresse  ? 

Pist.  Cest  vrai ,  et  je  l'ai  retrouvée. 

Mnésii.  Eli  quoi  !  n'aviez-vous  pas  assez  de  fem- 
mes à  Athènes,  sans  devenir  amoureux  de  celle  que 
je  vous  avais  recommandée ,  sans  trahir  ma  cou- 
liance? 

Pist.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 
Mnésii.  J'ai  tout  appris  par  votre  précepteur  :  ne 
le  niez  pas,  vous  m'avez  assassiné. 


SCENA  QUINTA. 

PISTOCUOIUS. 
Rébus  aliis  antevortar,  Bacchis,  qus  mandas  mihi  : 
Mnenilochum  ut  requiram ,  ante  ul  euui  mecuin  ad  te  addu- 
cam  simul.  6*6 
Nam  tllud  animus  meus  miratur,  si  a  me  teUgit  nunUus, 
Quid  remoratur  :  ibo,  et  visam  hue  ad  eum,  si  forte  '*t  domi. 

SCENA  SEXTA. 

MNESILOCHUS,  PISTOCLERUS. 
Mnet.  Reddidi  patri  omne  aurum  :  nunc  ego  l'Iam  me  velint 
Convenire,  postquam  inanis  sum,  oonlemptrioem  meam. 
Sed  veniam  mihi  quam  gravate  pater  dédit  de  Chrysalo!  69o 
Verum  postremo  inpetravi ,  ut  ne  quid  ei  subcensrat. 
/  itt.  Ebtne  hic  meus  sodniis?  Mne».  Eslne  bic  hosUs,  quem 

adspicio,  meus? 
Pitt.  Certe  is  est  M  tua.  Is  est  :  adibo  contra,  et  contollam 

gradum. 

Pist.  Salvos  sis,  Mnesiloche.  Mne».  Salve.  Pitt.  Salves  quom 

peregre  ad  vente, 
Cœna  detur.  Mne».  Non  place!  mihi  corna ,  qua?  hllem  movet. 
Piat.  Num  quœ  adveoienti  sgrUudo  objecta  'bl?  Mues.  Atque 

acerruma. 

Put.  Unde?  Mne».  Ab  homlne,  quem  miul  amlcum  esse  ar- 

bitratus  sum  antidhac. 
Put.  MulU  more  isto  atque  exemplo  vivont,  quos  quom 

eeuseas 

K.hsc  amicos,  reperiuntur  fnlsi  falsimoniis, 

l.iciRua  factiosi ,  inerteis  opéra,  «ublesta  flde.  0O0 

HUIIus  est,  quoi  non  invkkant  ma  secuodam  obt ingère. 


Slbi  ne  invidratur,  ipsi  Ignavi  recte  cavent. 
Muet.  Edepol ,  me  tu  illonim  mores  perquam  meditale  tene». 
Sed  eUam  unum  hoc  ex  ingenio  rnalo  main  m  intentant  suo  : 
Nulll  amici  sunt,  inlmicos  ipsi  in  sese  omnei»  halirot.  «« 
Atque  ii  se  quom  frustrantur,  frustrarl  alios  stolidi  exlslu- 
mant. 

Sicut  est  hic,  quem  esse  amlcum  ralus  sum ,  atque  ipsus  sum 
mihi. 

Ille,  quod  in  se  fuit,  adeuratum  habuit,  quod  posset  mail 

Facere,  et  ln  me  inconoiliare  copias  omnels  meas. 

Put.  Inprobum  istunc  esse  oportet  homioem.  Unes.  Ego  lia 

esse  arbitrer.  flU» 
Pût.  Obsecro,  hercle,  loquere,  qui  Uesl?  Mnet.  Benevolwu 

vivit  Ubi. 

Wam  ni  ita  esset  tecum  orarem ,  ut  d ,  quod  possrs  mali 
Facere ,  facercs.  Pist.  Die  modo  homlncm ,  qui  sit  :  si  non 
fecero 

Ei  maie  aliquo  pacto ,  me  esse  dicito  ignavissumum. 

Mnet.  Kequam  homo  *»t,  verum,  hercle,  amicus  est  lihl. 
Pitt.  Tanlo  magis.  615 

Die,  quis  est?  Nequaro  hominis  ego  parvi  pendo  gratiara. 

Mnet.  Video  non  potessc,  quiu  Ubi  ejus  nomen  eloquar  : 

Pistoclère,  perdldisti  nie  sodalem  funditus. 

Pitt.  Quid  iàtuc  est?  Mues.  Quid  est?  mlsine  ego  ad  le  ex 
Epheso  epistolain 

Super  arnica,  ut  mihi  invcnlres?  Pitt.  Faleor  factum,  et  r<"- 
perl.  **> 

Mues.  Qid,  tlbl  non  erat  meretrie.um  aliarum  Alhenls  copia, 

Quibuscum  haberes  rem ,  nisi  cura  illa,  quam  ego  mandas- 
se m  tibi? 

Obcipere»  lute  amare, et  me  ires  cousultum  mak? 
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LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


1J9 


Pist.  Ne  eesserez-vous  pas  de  in  outrager  sans 
noUf? 

Mué*.  Voyons,  n'aimez-vous  pas  Baechis? 

Pitt.  11  y  a  ici  deux  Baechis. 

M  nés.  Comment,  deux? 

Pist.  Et  les  deux  soeurs. 

Mnis.  Vous  voulez  plaisanter. 

Pist.  Si  vous  mettez  encore  ma  bonne  foi  en 
doute,  je  vais  vous  prendre  sur  mes  épaules,  et 
vous  porter  d'ici  chez  elle. 

Minés,  Jîrai  bien  tout  seul.  Restez  ici. 

Pitt.  Du  tout.  Je  prétends  me  justifier  de  vos  in- 
justes soupçons. 

Mnét.  Je  vous  suis. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
UN  PARASITE,  UN  JEUNE  ESCLAVE. 

Le  Paras.  Je  suis  le  Parasite  d'un  méchant 
homme,  d'un  militaire  brutal  qui  a  amené  deSa- 
mos  une  maltresse  avec  lui.  Il  m'envoie  près  d'elle 
pour  lui  redemander  son  argent ,  si  elle  ne  consent 
pas  à  le  suivre.  {Au  jeune  esclave.)  Toi  qui  es  de- 
puis longtemps  avec  elle ,  dis-moi  sa  maison.  Va, 
frappe  à  la  porte,  et  reviens  tout  de  suite.  Comme  il 
pousse  le  marteau  !  Tu  sais  bien  déjà  manger  un  pain 
long  de  trois  pieds,  et  tu  ne  sais  pas  heurter  à  une 
porte!  Holà!  quelqu'un!  Est-on  au  logis?  Qu'est- 
ce  qui  vient  ouvrir?  Qui  sort  là? 

SCÈNE  IL 
PISTOCLERE,  LE  PARASITE. 

Pist.  Qu'est-ce?  Qui  frappe  ainsi?  Quelle  rage  te 
possède,  de  frapper  de  toutes  tes  forces  à  la  porte 


d'autrui?  Tu  l'as  brisée  à  moitié.  Voyons ,  que 
veux-tu? 

Le  Paras.  Bonjour,  jeune  homme. 
Pist.  Bonjour  ;  mais  qui  cherches-tu? 
Le  Paras.  Baechis. 
Pist.  laquelle  ? 

Le  Paras.  Je  n'en  sais  rien,  mais  c'est  Baechis. 
Un  militaire,  Cléomaque,  m'envoie  vers  elle  pour 
qu'elle  lui  rende  deux  cents  philippes  d'or,  ou  qu'elle 
le  suive  à  Élalie(l). 

Pist.  Elle  n'ira  pas,  elle  n'ira  jamais  :  va-t'en ,  et 
dis-le-lui  bien.  Elle  aime  un  autre  que  lui  -,  retire- 
toi  d'ici. 

Le  Paras.  Pourquoi  tant  de  colère? 

Pist.  Oui, je  suis  en  fureur!  et  ta  mâchoire 
pourra  bien  l'éprouver  :  mes  deux  poingts  sont  de 
vrais  casse  dents. 

Le  Paras.  Vraiment  !  A  vous  entendre  ,  vous 
allez  arracher  de  ma  bouche  tous  mes  casse-noiset- 
tes. Je  vais  porter  votre  réponse;  mais  prenez-y 
garde... 

Pist.  Que  dis-tu? 

U  Paras.  Que  je  vais  lui  porter  votre  réponse. 

Pist.  Dis-moi  qui  tu  es  ? 

Le  Paras.  Son  factotum. 

Pist.  Ce  ne  peut  être  qu'un  fripon ,  puisqu'il  a 
fait  un  pareil  choix. 

Le  Paras.  11  va  venir  tout  bouffi  de  colère. 

Pist.  Puisse- t-il  en  crever! 

Le  Paras.  Est-ce  tout  ? 

Pist.  Sauve-toi  vite...  il  est  temps. 

Le  Paras.  Adieu,  brise-dents. 

/'/«{..Adieu,  factotum.  Les  choses  prennent  une 
telle  tournure,  que  je  ne  sais  quel  conseil  donner  à 
mon  camarade  à  l'égard  de  sa  maîtresse  :  dans  sa 

O:  Dans  U  Pliocldc ,  aujourd'hui  Turchocort. 


Fut.  Samm*  es?  M  ne».  Rem  reperi  ornorm  »  tuo  magistro, 


PrrdidhU  me  Pitt.  Ellamne  ullro  luis  me  prolectas  probris? 
Mme*.  QuW  ,  amas  Bacchidem?  Pist.  Duos  ergo  licic  Inlus 

«m  Bacehldea.  «an 
Mme*.  Qaid  du*?  Put.  Atque  ara  bas  sorores.  Mues.  Loque- 

ri»  nunc  nugas  aciens. 
Phi.  PmlrriDo,  «I  pergis  parti  m  mihl  fidem  arliilrnrler,  • 
TbiLam  ego  le      culium,  atque  inlro  hiuc  adferom.  Mues. 

lano  ibo  :  mai*. 
Put.  Non  maneo,  neque  la  me  liabebis  falso  subsprcliim 


Mme*.  Sequor. 


O-UJ 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PARASITUS,PUER. 

Pmva*itm»  ego  sum  homuiis  nequam  atque  inpmhi, 
MicrUs,  qui  arnica  m  secum  a»exit  ex  Sam». 
Hooc  me  ire  j usait  ad  eam ,  et  percontarier, 
Utnm  aurum  reddat,  an  ne  eat  secum  simul 
Tu  dudum,  Puere,  qui  ru  m  il  la  usque  Isti  simul ,  C')5 
Oaa  harum  sunt  edeis ,  puita  :  aiii  actutuin  ad  forcis, 
hioc,  directe.  Ut  puisât  propudium  ! 
nem  très  pedrs  latum  putes, 
>  pulUrf  neacb!  ecquis  in  Kdibu'st? 
■eut  erquis  hek  est  ?  ecquis  lioc  aperit  osuum  ?  OW 
Ecajusseail? 


SCENA  SECUNDA. 

PISTOtXKRUS,  PARASiTUS. 

Phi.  Quld  istuc?  qua»  ista-c  rst  pulsaUo? 
Qua;  le  malu  cru  t  agilal?  ad  i.slunc  qui  niuduin 
Alieuo  vircis  tuas  extenles  ostiu? 

Forcis  pa»ne  cefregisti  :  quid  nunc  vis  libi  ?  04b 
Par.  Adulescens ,  salve  Put.  Salve  :  sed  quem  quieritas? 
Par.  Bacchidem.  Put.  Utram  ergo?  Par.  Nihil  scio,  uisl 

Bacchidem. 
Paucis  me  misit  miles  ad  eam  Cleomachus , 
Vei  ut  ducentos  philippos  reddat  aurco», 
Vel  ut  hinc  in  Elatiam  liodic  eal  secum  simul.  Ofm 
Put.  Non  il  :  negalo  esse  ituram  :  abi,  el  renunUa. 
Alium  illa  amat,  non  illum  :  duc  te  ab  axlibus. 
Par.  Nimis  Iracunde.  Put.  Al  sein'  quam  iracuudus  siem? 
Naî  tibi,  hercle,  haud  longe  est  os  ab  infortunio, 
lia  dcnlifransibula  ha?c  meis  manibus  gestiunt.  Ci5 
Par.  Quoiu  ego  hujus  verba  intcrprclor,  milii  cauliu  M, 
Ne  nuclfraiiglbula  excusait  ex  maiis  mois. 
Tuo  ego  ist;rc  igitur  dicam  illi  periculo. 
Pitt.  Quid  ais  tu?  Par.  Ego  islucilii  dicam.  Put.  Die  mibi, 
Quis  tu  es?  Par.  Illiu.s  sum  integumentum  corporis.  «wo 
Pist.  Nequam  esse  oportel,  quoi  tu  integumentun  inpro- 

bum  es. 

Par.  Subflatus  ille  hue  véniel.  Pht.  Disruptuin  vellm. 
Par.  Num  quid  »is?  Pist.  Abeas  celeriter  :  facto  'st  opus. 
Par.  Vale,  denlirrangibule.  Pist.  El  tu,  inleguineutum , 

valC.  (paruilat  abil  ) 

In  ctim  nunc  bax  rcviuil  rcs  locum ,  ni  quld  cuusili  **> 
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PLAUTE. 


fureur,  il  a  rendu  tout  l'argent  à  son  père  ;  il  ne  lui 
reste  pas  un  écu  pour  le  militaire.  Mais  retirons-nous 
dans  ce  coin  :  la  porte  s'ouvre;  c'est  Mnésiloque  qui 
vient  d'un  air  tout  abattu. 

scène  m. 

MNÉSILOQUE,  PISTOCLÈRE. 

Mnés.  Oui ,  je  suis  un  étourdi ,  un  emporté ,  un 
esprit  sans  bon  sens,  sans  réflexion,  dépourvu  de 
raison,  de  justice  ;  un  fou ,  un  butor,  un  animal ,  un 
être  né  sous  un  mauvais  génie  :  j'ai  tous  les  défauts 
que  je  déteste  dans  les  autres.  Le  dirai -je?  personne 
n'est  plus  méchant,  plus  infâme,  plus  indigne  de  la 
bonté,  de  la  pitié  des  dieux.  Ce  ne  sont  pas  des  amis, 
mais  des  ennemis,  que  je  mérite  :  et  c'est  aux  mé- 
chants et  non  aux  gens  de  bien  que  je  dois  m' adres- 
ser :  tous  les  opprobres  dus  aux  cœurs  sans  foi  m'ap- 
partiennent :  malgré  mon  amour,  j'ai  rendu  à  mon 
père  tout  l'or  que  j'avais  entre  les  mains.  Suis-je 
assez  malheureux  !  je  me  suis  perdu ,  j'ai  rendu 
inutiles  tous  les  soins  de  Chrysale. 

Pist.  Il  faut  que  je  le  console  ;  abordons-le.  Mné- 
siloque, qu'avez-vous  ? 

Mnés.  Je  suis  mort. 

Pist.  Le  ciel  vous  en  préserve! 

Mnés.  Je  suis  mort. 

Pist.  Taisez- vous,  insensé! 

Mnés.  Que  je  me  taise! 

Pist.  Vous  n'êtes  pas  dans  votre  bon  sens. 

Mnés.  Je  suis  mort!  Mon  cœur  est  en  proie  aux 
souffrances  les  plus  cruelles,  les  plus  cuisantes. 
Aurais-je  dû  vous  soupçonner  ?  Ma  colère  contre 
vous  est  un  crime! 

Pist.  Allons!  reprenez  du  courage. 

Mnés.  Où  en  prendrais-je  ?  Je  ne  vaux  pas  un 
homme  mort. 


Pist.  I*  Parasite  du  militaire  est  venu  tout  5 
l'heure  redemander  son  argent.  Je  l'ai  accueilli  de 
la  bonne  manière  ;  je  lui  ai  jeté  la  porte  au  nez  :  j'ai 
chassé  le  coquin. 

Mnés.  A  quoi  cela  me  sert-il  ?  Que  vais-je  faire? 
Je  suis  sans  ressource;  il  emmènera  ma  maîtresse , 
j'en  suis  sûr. 

Pist.  Si  j'avais  de  l'argent,  je  ne  me  bornerais 
à  pas  vous  le  promettre. 

Mnés.  Vous  me  le  donneriez,  je  le  sais  :  je  vous 
connais;  j'espérerais  tout  de  vous,  si  vous  n'étiez 
pas  amoureux  vous-même  :  vous  avez  vos  affaires  ; 
puis-je  compter  sur  le  secours  d'un  homme  aussi 
pauvre  que  moi? 

Pist.  Taisez-vous  donc.  Un  dieu  viendra  5  notre 
aide. 

Mnés.  Chimère  ! 

Pist.  Demeurez. 

Mnés.  A  quoi  bon? 

Pist.  Voilà  Chrysale,  votre  ressource. 

SCÈNE  IV. 

CHRYSALE,  MNESILOQUE,  PISTOCLERE. 

Chrys.  (à  part.)  Un  homme  tel  que  moi  est  un 
trésor  :  c'est  une  statue  d'or  qu'on  devrait  me  dres- 
ser. J'ai  fait  deux  exploits  en  un  jour  :  j'ai  enlevé 
deux  dépouilles  d'un  seul  coup.  Comme  j'ai  habile- 
ment joué  mon  vieux  maître!  Comme  il  a  été  dupé  ! 
J'ai  si  bien  enveloppé,  enlacé  le  rusé  vieillard  dans 
mes  ruses,  qu'il  est  entièrement  à  moi.  Quant  à  mon 
maître,  l'amoureux,  le  fils  du  bonhomme,  celui 
avec  qui  je  bois,  je  mange  et  cours  les  belles  ,  je 
lui  ai  procuré  les  trésors  d'un  roi ,  sans  sortir  de 
chez  lui ,  sans  aller  aux  emprunts.  Fi  de  ces  Par 
ménons ,  de  ces  Syrus  (1)  qui  tirent  à  peine  de  leur 

(i)  Nom  d'esclaves  fripons  dans  les  pièces  de  théâtre. 


Dem  roeo  sodall  super  arnica,  nesclam , 
Qui  Iratus  renumeravit  oranc  au  ru  m  patri, 
Neque  numos  uliu'st,  qui  reddalur  militi. 
Sed  hue  ooncedam  :  nam  concrepuerunt  forcis  : 
Mnesilochus ,  eccum ,  mœalus  progredltur  foras.  070 

SCENA  TERTIA. 

MNESILOCHUS,  P1STOCLERUS. 

Mnes.  Petulans,  protervo ,  iracuudo  animo,  indomito,  Inco- 
gitato , 

Sine  modo  et  modestia  sum ,  sine  booo  jure  atque  honore , 
locrrdiliilis,  inposque  animi,  inamabilis,  inlepldus  \ivo. 
Malevolenks  lngenio  natus  :  postrenio  Id  mlhi  est,  quod 
nolo 

Ego  esse  nllis.  Credibile  hoc  est  :  nequior  nemo  est,  ncqwt 
indignior,  075 

Quoi  dii  benefadant,  neque  quem  quisquam  bomo  aut  «met, 
aut  adeat. 

Inimicos,  quam  amkos,  tcquiu'st  me  liabere  :  malus,  quam 
booos, 

Par  magis  me  Juvare  :  omnibus  probris,  qu»  inprobis  virls 
Uigna  sunt,  dignior  nullu'st  homo  :  qui  patri  reddidi 
Omne  aurum  amans,  quod  fuit  pra  manu  :  tumne  ego 
homo  miser?  «80 
Prrdidi  me,  atque  operam  Chrysalt. 

Pist.  Consolant] us  hic  mini  est  ;  ibo  ad  eum.  Mnesiloche, 

quid  Cl?  Mnes.  Pcrii! 
Pist.  Di  mellus  facinnL  Mnes.  Perii!  Pist.  Non  taecs,  insl- 

pirns?  Mues.  Taccaui? 
PisL  Sanus  sali»  non  es.  Mnes.  Perii!  multa  rnala  mihi  lu 

pectofo 


Nunc  ncria  atque  acerba  eveniunt  :  crimlnin'  me  habulsse 
fldem?  Os"» 

Inmcrilo  tibi  iratus  fui.  Pist.  Eia  Imnum  halw  animum.  . 

Mnes.  Unde  habeam  ?  mortuus  plu  ris  preti  'st ,  quam  ego 
sum.  Pist.  Militis 

Parasitus  modo  venernt  aurum  petere  :  hinc  eum  ego  meis 

Dictis  malin,  his  foribus  atque  hinc  rcpuli,  rejeci  hominern. 

Mnes.  Quld  mihi  id  prodest?  quid  faciam?  nihil  habeo  mi- 
ser :  illc  quidem  000 

Hanc  ahducet,  sclo.  Pist.  SI  mihi  sit,  non  pollicear.  Mues. 
Scio ,  dan». 

Cnovi  :  sed  nisi  ames,  non  habeam  Ubi  fidem  tantam. 

Nunc  agitas  sal  tute  tuarum  rerum  :  egone  ut  opem  mild 

Ferre  pulem  posse  inopem  te?  Pist.  Tace  modo  :  deus  respi- 
ciet  nos  aliquis. 

Mues.  Nugœ.  Pist.  Mane.  Mnes.  Quid  est?  Pist.  Tuam  co- 
piant eccam  Chrysalum  video.  095 

SCENA  QUARTA. 

CHRYSALUS,  MNESILOCHUS,  PISTOCLERUS. 
Chrys.  Hune  homincm  deccl  auro  expendi ,  huic  decet  sla- 

tuaui  statui  ex  aura. 
Nam  duplex  bodie  facinus  feci,  duplicibus  spoliissum  ad- 

fectus. 

Herum  majorera  meum  ut  ego  hodic  lusi  lepide  !  ut  luditica- 
tus  est  ! 

Callidum  senem  callidis  dolis  conpuli,  et  perpuli,  mihi 

omnia  ut  crederet. 
Nunc  nmanli  hero ,  lilio  senis,  quicum  ego  bibo , quicum  edo 

et  atno, 

Regias  copias  aiircasquc  obtuli ,  ut  don»  sutneret .  ncu  foris 
quxreret.  * 
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,  LES  BACCHIS,  AC 

maître  deux  ou  trois  mines!  quoi  de  plus  méprisa- 
ble qu'un  serviteur  sans  expédients  cl  dont  l'imagi- 
nation n'a  pas  des  ressources  pour  tous  les  événe- 
ments. On  n'est  bon  à  rien  quand  on  ne  sait  pas  faire 
le  mal  comme  le  bien.  Il  faut  être  méchant  avec  les 
méchants,  et  voler  ce  qu'on  peut  aux  voleurs  ;  un 
homme  habile  prend  toutes  les  formes  :  il  est  bon 
avec  les  bons,  méchant  avec  les  méchants  :  il  s'ac- 
commode aux  circonstances.  Mais  je  veux  savoir 
quelle  somme  mon  jeune  maître  s'est  réservée,  et 
ce  qu'il  a  rendu  à  son  père.  S'il  a  de  l'esprit,  il 
aura  traité  son  père  en  Hercule  (1).  U  aura  donné 
un  sur  dix ,  et  retenu  le  reste.  Mais  celui  que  je 
cherche  vient  à  propos  à  ma  rencontre.  (  A  son 
maitre.)  Avez-vous  perdu  vos  écus,  mon  maître, 
que  vous  regardez  ainsi  la  terre?  Pourquoi  cette 
tristesse  et  cet  abattement?  Cela  m'inquiète:  vous 
avez  quelque  chose.  Pourquoi  ne  me  répondez-vous 
pas? 

Mnés.  Chrysale ,  je  suis  mort. 

Chrys.  Vous  aurez  gardé  trop  peu  d'or  pour  vous. 

Mnés.  Trop  peu  !  Moins  que  peu  :  rien  du  tout. 

Chrys.  Qu'est-ce  à  dire  ?  Etes-vous  fou  ?  Je  vous 
ai  procuré  par  mon  adresse  une  occasion  d'en  pren- 
dre autant  que  vous  voudriez,  et  vous  n'y  touchez 
que  du  bout  des  ongles  !  Ne  saviez-vous  donc  pas 
tout  le  prix  d'une  bonne  fortune  aussi  rare? 

Mnés.  Tu  te  trompes. 

Chrys.  C'est  vous  qui  vous  trompez  en  ne  plon- 
geant pas  la  main  jusqu'au  fond  du  sac. 

Mnés.  Tu  me  ferais  bien  d'autres  reproches,  si 
tu  savais  tout  :  je  suis  mort. 

Chrys.  Voilà  un  mot  qui  présage ,  à  mon  esprit 
quelque  malheur. 

(i)  On  consacrait  a  Hercule  la  diileme  partie  de  ses  biens,  dans 
l'espérance  de  les  yoIt  augmenter. 


?E  IV,  SCÈNE  ÎV.  14 1 

Mnés.  Je  suis  perdu. 
Chyrs.  Comment? 

Mnés.  J'ai  rendu  tout  à  mon  |>èrc  jusqu'à  la  der- 
nière rognure. 
Chrys.  Se  peut-il? 
Mnés.  Hélas, oui! 
Chrys.  Tout? 
Mnés.  Tout  absolument. 

Chrys.  Nous  sommes  morts.  Comment  a-t-il  pu 
vous  venir  à  l'esprit  de  faire  une  pareille  sottise  ? 

Mnés.  Je  supposais  que  Baeehis  et  Pistoclère  s'en- 
tendaient pour  me  jouer,  et  dans  mon  dépit  j'ai 
rendu  tout  l'or  à  mon  père. 

Chrys.  Mais  en  le  rendant  qu'avez  vous  dit? 

Mnés.  Que  je  venais  de  recevoir  cet  or  de  son 
hôte  Archidémide. 

Chrys,  Ciel  !  par  ce  beau  mot-là  vous  avez  en- 
voyé Chrysale  au  supplice  :  dès  que  le  vieillard  va 
me  voir,  il  me  livrera  au  bourreau. 

Mnés.  J'ai  supplié  mon  père... 

Chrys.  Sans  doute  de  faire  ce  que  je  dis  là. 

Mnés.  De  ne  point  te  faire  de  mal,  au  contraire , 
de  ne  passe  fâcher  pour  cette  affaire  \  je  l'ai  obtenu, 
non  sans  peine  :  maintenant,  Chrysale ,  le  reste  te 
regarde. 

Chrys.  Qu'est-ce  qui  me  regarde? 

Mnés.  Cest  de  t'insinuer  auprès  du  vieillard  ;  ar- 
range, fabrique,  invente,  combine  quelque  tour 
adroit  pour  tromper  le  rusé  vieillard  et  lui  enlever 
son  or. 

Chrys.  Cela  n'est  guère  possible. 
Mnés.  Va  toujours...  Tu  en  viendras  facilement 
à  bout. 

Chrys.  Facilement!  En  vérité,  un  homme  qui 
m'a  surpris  en  flagrant  délit  de  mensonge;  quand  je 
le  prierais  de  ne  pas  me  croire,  il  n'oserait  pas  s'y  fier. 


Non  mlhi  isU  placent  Parmenones ,  Syri ,  qui  duas  aut  trois 
minas 

Adferunt  heris.  Nequlus  niliil  est,  quant  egens  consili  ser- 
vos,  nisi  habet 

MuMipotens  pectus;  ubicunque  nsus  slet,  pectore  expromat 
suo. 

Nullus  frugi  esse  potest  homo,  nisi  qui  et  bene  et  maie  fa- 
eere  tenet  :  705 

Inprobis  quom  inprobus  sit,  harpaget;  fnribus  furetur, 
quod  queat  : 

Vorsipellem  frugi  convenu  esse  homlnem ,  pectus  quoi  sApit. 
Bonus  sit  bonis,  malus  sit  malis  :  utcunque  res  sit,  ita  ani- 
mum  habet. 

Sed  lubrl  se  Ire,  quantum  aurum  herus  sibi  demsit,  et  quid 

suo  reddidit  patri. 
SI  frugi  'si ,  Herculem  récit  ex  paire  :  dreumam  parlera  ci 
Dédit,  sibi  novem  abslulit.  Sed  qnem  quœro,  optumeecce 

obviam  711 
Mlhi  est.  Num  qui  muni  exciderunt,  here,  tibi,  quod  sic 

terrain 

Obtuere?  quid  vos  maestos  tam  tristeisque  esse  conspicor? 
Non  placet,  nec  est  temere  etiam.  Quln  mihl  respondetis? 
Mnes.  Chrysale,  obeidi.  Chrys.  Fortassls  tu  auri  demstoti 

paru  no.  7l& 
Mme».  Qui,  malum,  partira?  imo  vero  nlmio  minus  multo 

parum. 

Chrys.  Quid  igitur,  stulte?  quonlam  obeasio  ad  cam  rem  fuit 
Mea  vlrtute  parla,  ut,  quantum  velles,  tantum  sumeres, 
Sic  hoc  digitulis  duobus  sumebas  primoribus? 
An  nesciebas,  quam  ejusmodi  liomioi  raro  tempus  se  daret? 
Mnes.  Erras.  Chrys.  kl  quidem  tule  errasli ,  quom  parnm 
inmersU  ampli  ter.  73 1 


Aines.  Pol,  tu  quam  nunc  me  adeuses  magis,  si  magb  rem 
gnoveris  ! 

Obeidi!  Chrys.  Anlmus  Jam  istoc  dicto  plus  prœsagitur 
maU. 

Mues.  Pcrii!  Chrys.  Quid  ita?  Mnes.  Quia  patrl  omne  eum 

ramento  reddidi. 
Chrys.  Reddidisti?  Mnes.  Reddidi.  Chrys.  Omnene?  Mnes. 

Obpido.  Chrys.  Obcisi  somus!  73b 
Qui  in  mentem  venit  tlbi  isluc  facinus  facere  tam  malum? 
Mnes.  Baccbidem  atque  hune  subspicabar  propter  crimen , 

Chrysale, 

Me  maie  consuluisse  :  ob  eam  rem  omne  aurum  ira  lus  red- 
didi 

Meo  patri.  Chrys.  Quid,  ubi  reddebas  aurum,  dixistl  patri? 

Mnes.  Id  aurum  adeepisse  extemplo  ab  hospite  Ardiidemidp. 
Chrys.  Hem  731 

Istoc  dicto  dedlsU  hodle  in  cruciatum  Chrysalum  : 

Nam  ubi  me  adspldet ,  ad  carnufleem  raplet  conUnuo  sesex. 

Mnes.  Ego  patrem  exoravi.  Chrys.  Nempe  ergo  hoc  ut  face- 
ret,  quod  loquor? 

Mnes.  Imo  tibi  ne  noceat ,  neu  quid  ob  eam  rem  subcenseat; 

Atque  «gré  inpetravi.  Nunc  hoc  tibi  curandum  'st,  Chry- 
sale. 735 

Chrys.  Quld  vis  curem?  Mnes.  Ut  ad  aenem  eUam  allrram 
fadas  viam  : 

Conpara,  fabricare,  finge  qoodlubet,  conglotina, 
Dt  senem  hodle  doctum  docte  fallas,  aurumque  ab  feras. 
Chrys.  Vix  videtur  fleri  posse.  Mnes.  Perge,  ac  facile  hoc 
feceris. 

Chrys.  Quam,  malum,  facile?  quem  mendaci  prehcndlt 
manifesto  modo  :  .7*0 
Quem  si  orem,  ut  mlhi  nihil  crodal,  id  non  ausit  credure. 
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PLÀUTE. 


Mnés.  Si  tu  savais  ce  qu'il  m'a  dit  sur  ton 
compte! 
Chrys.  Qu'a-t-il  dit? 

Mnés.  Que  si  tu  lui  disais  que  le  soleil  est  le  so- 
Jeil ,  il  croirait  que  c'est  la  lune ,  et  que  si  tu  pré- 
tendais qu'il  fait  jour,  il  croirait  qu'il  fait  nuit. 

Chrys.  Je  vais  mettre  mon  homme  tellement  à 
sec  aujourd'hui,  qu'il  n'aura  pas  tenu  ce  propos  im- 
punément. 

Mnés.  Maintenant  que  veux-tu  que  nous  fas- 
sions? 

Chrys.  Rien  ;  faites  l'amour,  voilà  tout  ce  que  je 
vous  veux  :  du  reste,  demandez-moi  de  l'argent  tant 
que  vous  voudrez,  je  vous  en  donnerai.  A  quoi  bon 
s'appeler  Chrysale  {preneur  d'or) ,  si  on  ne  jus- 
tifie pas  ce  nom  ?  Voyons,  Mnésiloque ,  a  cette  heure 
de  quelle  somme  avez- vous  besoin? 

Mnés.  Il  me  faut  deux  cents  écus  pour  racheter 
Bacchis. 

Chrys.  Je  vous  les  donnerai. 

Mnés.  Ensuite  nous  avons  besoin  pour  la  dé- 
pense... 

Chrys.  Ah!  doucement,  allons  avec  ordre; 
quand  j'aurai  terminé  une  affaire ,  je  m'occuperai 
de  l'autre.  Je  vais  d'abord  diriger  ma  batiste  (I)  con- 
tre le  vieillard ,  pour  avoir  les  deux  cents  écus.  Si 
du  coup  je  renverse  la  tour  et  les  défenses ,  j'entre 
tout  droit  par  la  porte  dans  la  vieille  citadelle  et  la 
forteresse  :  si  je  m'en  empare,  vous  pourrez  apporter 
de  l'or  à  vos  amis  à  pleines  corbeilles.  Voilà  mes 
espérances. 

Pist.  Chrysale ,  notre  vie  est  dans  tes  mains. 

Chrys.  Vous,  Pistoclère,  retournez  là-dedans  au- 
près de  Bacchis ,  et  apportez-moi... 

Pist.  Quoi? 

Chrys.  Un  stylet ,  de  la  cire ,  des  tablettes,  et  du 
lin. 

Pist.  Je  vais  rapporter  tout  cela.  {Il  sort.) 

(  i  )  Machine  à  lancer  des  pierre». 


Mnés.  Ensuite  quel  est  ton  projet?  Dis-le-moi: 
le  dîner  est  prêt. 

Chrys.  Vous  le  mangerez  tous  les  deux ,  et  votre 
maîtresse  fera  trois. 

Mnés.  Comme  tu  dis. 

Chrys.  Pistoclère  n'a  pas  de  maîtresse. 

Mnés.  Il  en  a  une  aussi.  Il  aime  une  sœur  et  moi 
l'autre ,  deux  Bacchis. 

Chrys.  Que  dites-vous  ? 

Mnés.  Le  nombre  des  convives. 

Chrys.  Où  est  la  salle  à  deux  lits? 

Mnés.  Pourquoi  cette  question  ? 

Chrys.  J'ai  mes  motifs  ;  je  veux  savoir.  Vous 
ignorez  mes  desseins  et  l'entreprise  que  je  médite. 

Mnés.  Donne-moi  la  main,  et  viens  jusqu'à  cette 
porte  :  regarde  dans  l'intérieur. 

Chrys.  L'endroit  est  délicieux,  et  tel  que  je  le 
souhaitais. 

Pist.  {rentrant.)  Ce  que  c'est  que  de  commander 
à  d'habiles  gens!  Tes  ordres  ont  été  exécutés  sur 
l'heure. 

Chrys.  Qu'avez- vous  préparé? 
Mnés.  Tout  ce  que  tu  as  commandé. 
Chrys.  Prenez  vite  ce  stylet  et  ces  tablettes. 
Mnés.  Ensuite? 

Chrys.  Écrivez  ce  que  je  vais  vous  dicter  :  je 
veux  que  vous  écriviez  vous-même,  pour  que  votre 
père  reconnaisse  votre  écriture  quand  il  lira.  Écri- 
vez. 

Mnés.  Que  faut-il  écrire  ? 
Chrys.  Saluez  votre  père  dans  votre  style  ordi- 
naire (1). 

Pist.  Que  ne  lui  souhaite-uil  une  bonne  mala- 
die, ou  la  mort?  Cela  vaudrait  mieux. 

Mnés.  M'interrompez  pas.  {A  Chrysale.)  J'ai  écrit 
ce  que  tu  as  voulu. 

Chrys.  Voyons. 

Mnés.  i  Mnésiloque  salue  son  père.  > 

(i)  Vojr.  te  Mariage  Interrompu  de  Callbaya .  a  et  t,  ao.  f. 


M  net.  Imo  si  audits,  quai  dicta  dixit  me  advorsum  Ubi. 
Chrys.  Quid  dixit?  fine».  Si  ta  Ulum  totem  slbi  totem  eue 
Azéris, 

Se  Ulum  lunam  credere  esse ,  et  ooetem ,  qui  nunc  ett  diet. 

Chryt.  Emungam,  hercte,  bomioem  probe  bodie  :  ne  td  ne- 
quldquam  dixerit  74» 

Mme».  Nunc  quid  nos  via  faeere?  Chrys.  Enim  nihil,  niai  ut 
ametit,  inpero. 

Oteram ,  quantum  lobet,  me'posdtote  auram,  ego  dabo. 

Quid  mini  refert  Chrysato  esse  nomen,  nisi  factla  probe? 

Sed  nunc  quantulum  utu'tt  aori  Ubi,  Mnesilocbe?  die  mini. 

Muet.  Militi  nomte  ducenUs  Jam  otus  ett  pro  Baccblde.  760 

Chrys.  Ego  dabo.  Mues.  Tum  nobis  oput  est  sumtu.  Chrys. 
Ab  placide  vok> 

Unumquldque  aganms  :  hoc  obi  egero,  tum  tttoc  agam. 

De  ducenUs  numls  p  ri  mura  intendant  bal  islam  In  seoem. 

Ea  balisla  si  pervortam  turrim  et  propugnacula , 

Recta  porta  invadam  extempk)  In  oppidum  anUquom  et  Tê- 
tus: 7N> 

SI  Id  capso,  geritote  amteh  nostris  auram  eorblbw, 

Si  quoi  animus  sperat  Pist.  Apud  te  est  animus  noster, 
Chrysale. 

Chrys.  Nunc  tu  abl  intro ,  Pistoclère ,  ad  Bacchtdem ,  atque 

eefer  cito.... 

Put.  Quid?  Chrys.  SUlum,  ceram,  et  tabellas,  et  linum. 

Pist.  Jam  faxo  he*c  erunt  («ananv.) 
Mues.  Quid  nunc  es  facturai  7  kl  mihl  dfce.  Coctum  tt  pran- 

riium.  9S0 


Chrys.  Vos  duo  eriUi ,  atque  arnica  tua  erlt  teeum  terUa. 
Mues.  Sicut  dicis.  Chrys.  Pistoclero  nulla  arnica  est?  Mue*. 
Imo  adett. 

Alteram  il  le  amat  sororem,  ego  alteram,  ambas  Bacchidea. 
Chrys.  Quid  tu  loquerlt?  Mues.  Hoc,  ut  futur!  tu  mu». 

Chrys.  Ubi  est  biclinium 
Vobis  stratum?  Mmes.  Quid  id  exqulris?  Chrys.  Ret  ita  ett  : 

dld  volo.  7S6 
Netcis  quid  ego  adurus  slm,  neque  facinus  quantum  exor- 

diar. 

M  nés.  Cedo  manum,  ac  subsequere  pro  pi  ut  me  ad  forait; 
Intro  inspice. 

Chrys.  Evax  nimis  bellus,  atque  ut  esse  maxume  optabam, 

lOCUS.  (PUtoelrrm  rrdlt.) 

Pist.  Que  inperatti,  inperatum  bene  bonis,  factum  inllco  est. 
Chrys.  Quid  parât  ti?  Pist.  Quas  para  ri  tu  Jussbitl  omnia. 
Chrys.  (mi  Moniiorbon.)  Cape  stilum  pro  père  et  tabellas  tu 

bas  Ubi.  Mues.  Quid  postea?  771' 
Chrys.  Quod  Jubebo,  scrlbito  istelc  :  nam  propterea  te  rolo 
Scribere,  ut  pater  cognoscat  literas,  quando  legaL 
Scribe.  Mîtes.  Quid  scrlbam?  Chrys.  8alutem  tuo  patrl  rer 

blstuts. 

Pist.  Quid  si  potlus  morbum  et  mortem  scrlbat?  kl  erlt  re- 
etlus.  776 

Mnes.  Ne  interturba  :  Jam  Inperatum  in  cera  lnett  Chrys. 
Die  quemadmodum? 

Mue».  •  MneaUochot  salutem  dtett  tuo  patrl.  »  Chrys .  Ad-, 
scribe  boc  cito  : 
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LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  VI. 


Chrys.  Écrivez  vite  maintenant  :  «  Chrysale, 
n»e  reproche  sans  cesse  de  vous  avoir  rendu  votre 
argent ,  et  de  ne  vous  avoir  rien  dérobé.  » 

Pist.  (à  Chrysale.)  Un  instant;  laisse-le  écrire. 

Chrys.  La  main  d'un  amant  doit  être  leste. 

Pist.  Il  est  vrai  qu'il  perd  plus  vite  son  bien 
qu'il  n'écrit. 

Mnés.  Parle;  j'ai  écrit. 

Chrys.  «  Maintenant ,  mon  père ,  déflez-vous  de 
lui.  Il  médite  quelques  fourberies  pour  vous  enlever 
votre  or  :  il  s'est  même  vanté  de  réussir.  »  Écrivez 
bien  tout  cela. 

Mnés.  Va ,  dicte. 

Chrys.  11  promet  qu'il  me  donnera  cet  or  pour  le 
manger  avec  des  courtisanes  et  faire  mille  débau- 
ches :  prenez  garde  qu'il  ne  vous  en  conte  aujour^ 
d'hui  ;  tenez- vous  bien.  » 

Mnés.  Continue. 

Chrys.  Écrivez  donc. 

Mnés.  Dis-moi  donc  ce  qu'il  faut  encore  écrire. 
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deux.  Allez  dans  la  salle  et  placez- vous,  à  table  cha- 
cun auprès  de  votre  maîtresse  :  cela  est  nécessaire  ; 
et  quand  vous  y  serez ,  mettez-vous  à  boire. 
Pist.  Est-ce  tout? 

Chrys.  Quand  vous  serez  couchés ,  ne  vous  le  • 
vez  pas ,  jusqu'à  ce  que  je  vous  en  donne  le  signal. 

PUt.  L'admirable  général  d'armée! 

Chrys.  (les  poussant.)  Vous  devriez  en  être  à 
votre  seconde  rasade. 

Mnés.  Allons-nous-en. 

Chrys.  Faites  votre  besogne,  je  ferai  la  mienne. 
SCÈNE  V. 


CHRYSALE. 
Chrys.  C'est  vraiment  une  folie  d'entreprendre 
une  pareille  affaire,  et  je  crains  bien  d'être  pré- 
venu. Il  faut  que  mon  vieillard  soit  bien  irrité,  bien 
j  furieux  :  car,  pour  le  succès  de  ma  fourberie,  il  ne  faut 
i  pas  qu'il  soit  de  sang-froid  quand  il  me  verra.  Je  le 

que  vous  m'avez  promis  de  ne  point  battre  Chrysale ,    Z™lwu  V  ma,nS,  fat  T 

et  de  le  tenir  seulement  enchaîné  à  la  maison.»  (À  ^r^^ZZ^TnTl& 
nstoclére).  Donnez  vite  la  cire  et  le  lin  ;  allons,  liez    de  lm  remettre  Ia  lettre  dès     û  sortira- 


et  cachetez  les  tablettes. 

Mnés.  Dans  quel  but ,  je  te  prie ,  écrire  une  pa- 
reille lettre  à  mon  père  ?  lui  marquer  qu'il  ne  se  fie 
pas  à  toi,  et  qu'il  te  tienne  enchaîné  à  la  maison? 

Chrys.  Parce  qu'il  me  plaît  ainsi  ;  prenez  soin  de 
vous ,  ne  vous  occupez  pas  de  moi  :  je  prends  l'af- 
faire à  mon  compte ,  et  je  la  conduis  à  mes  risques 
et  périls. 

Mnés.  Tu  as  raison. 

Chrys.  Donnez-moi  ces  tablettes. 

Mnés.  Les  voilà. 


SCENE  VI. 

NICOBULE,  CHRYSALE. 

Nicob.  (sans  voir  Chrysale.)  Que  je  suis  fâché 
que  Chrysale  se  soit  ainsi  échappé  de  mes  mains  ! 

Chrys.  Me  voilà  sauvé;  le  vieillard  est  en  colère; 
c'est  le  moment  d'aborder  notre  homme. 

Nicob.  Qui  parle  là  ?  Je  crois  que  c'est  Chrysale. 

Chrys.  Allons  à  lui. 

Nicob.  Bonjour,  fidèle  esclave;  qu'y  a-t-il?  dois- 
je  m'embarquer  pour  Éphèse,  afin  de  retirer  mon 


Chrys.  Mnésiloque,  Pistoclère,  attention  tous  •  argent  des  mains  de  Théotime?  J'en  jure  par 


h  Chrysalus  mihi  uaque  quaque  loqulturnec  recte,  paler, 
«  Quia  tlbl  aurum  reddidi ,  et  quia  non  te  defrudaverlm.  » 
Pist.  Mane.dum  scribit  Chrys.  Celerem  oporlet  esse  ama- 

torls  manam.  7HO 
Pist.  Alque  idem ,  hercle ,  est  ad  perdundum  m  agis,  quam 

ad  scribendum  citus. 
M  ne*.  Loquere  ;  hoc  scribtum  'st.  Chrys.  «  Nunc,  pater  mi, 

proin  'lu  ab  eo  ut  caveas  tibi, 
«  Sycophantias  conponit ,  aurum  ut  abs  te  abferat  : 
•  Kl  profedo  se  ablaturum  dixit  »  Plane  adscriblto. 
ht  nés.  Die  modo.  Chrys.  «  Alque  id  pollicelur  se  dalumm 

aurum  mihi,  786 
«  Quod  dera  scorlis ,  quodque  in  luslris  comedim ,  et  oon- 

grxccm ,  pa  1er. 
«  Sed ,  pater,  vide  ne  tlbl  hodie  verba  det  ;  qunso ,  cave .  » 
Murs.  Loquere  porro.  Chrys.  Adscribe  dum.  Mnes.  EUani 

loquere ,  quid  scribam ,  modo. 
Chrys.  «  Sed ,  paler,  quod  promlsisU  mihl,  le  qusso  ut  me- 

mineris, 

«  Ne  illum  verberes,  verum  apud  te  vinctum  adservalo 
domi.  x  790 
Cedo  tu  ceram  ae  linum  aelutum  :  âge,  obllga,  obsigna 

dto. 

Mîtes.  Obsecro,  quid  istis  ad  istunc  usu'st  conscribtis  mo- 
dum? 

Ut  tibi  ne  quid  credat,  ntqoe  ut  vinctum  te  adservet  doml? 
Chrys.  Quia  mihi  ita  lubet.  Potin  'ut  cures  te ,  atque  ne  par- 
cas  mihi? 

Mea  ûducta  opus  conduit,  et  meo  periculo  rem  gero.  795 
Mnes.  £quom  dieb.  Chrys.  Cedo  tabellas.  Mnes.  Adrlpe. 

Chrys.  Animum  advorUte. 
Mnesiloche ,  et  tu ,  Plstoclert,  jam  facile  in  biclinio 


Cum  arnica  tua  uterque  adeubitom  ealis;  ita  negotium  'st. 
Atque  ibidem  ,  ubi  nunc  sunt  lecti  strali,  potetis  cilo. 
Pist.  Numqqid  aliud?  Chrys.  Hoc;  atque  etUm  ubi  erit  ad- 

cubitum  semel ,  goo 
Ne  quoquam  exsurgatls ,  donec  a  me  erit  slgnum  datum. 
Pist.  O  inperatorem  probum  !  Chrys.  Jam  bis  bibisse  opor 

luit. 

Mnes.  Fuglamus.  Chrys.  Vos  vostrum  curate  opficlum ,  ego 
eclidam  meum. 

SCENA  QUINTA. 

CHRYSALUS. 
Insanum  magnum  molior  negotium , 
Metuoque ,  ut  hodie  possiem  emolirier.  805 
Sed  nunc  truculente  ml  alque  sœvo  usug  sene  'si- 
Nam  non  conducit  huk  sycophanUe 
Senem  tranqùillum  esse ,  ubi  me  adspexerit. 
Vorsabo  ego  illum  hodie,  si  vivo,  probe. 
Tarn  frictum  ego  illum  reddam ,  quam  frictum  's»  cicer  :  810 
Adambulabo  ad  ostium ,  ut,  quando  exeat , 
Extemplo  advenienU  el  tabellas  dem  io  manum. 

SCENA  S EXT A. 

NICOBULUS,  CHRYSALUS. 
Aïe.  Nimlo  illtec  res  est  magna  dividia  mUii, 
Subterfugisse  sic  mihi  hodie  Chrysalum. 
Chrys.  Sal  vos  su  m ,  iratas  est  senex  :  nunc  est  mihl  sis 
Adeundi  ad  homlnem  tempus.  Aie.  Qui»  loquitur  prope? 
Atque  hic  quidem,  opinor,  Cbrjrsalu'st.  Chrys.  Adcessor« 
Nie.  Bone  serve ,  salve  :  quid  fit  ?  quam  mox  navtgo 
In  Ephesom ,  ut  aurum  repetam  ab  Theotimo  domumr 
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PLAUTE. 


les  dieux ,  si  je  n'aimais  pas  mon  fils  au  point  de 
faire  tout  ce  qu'il  veut ,  je  te  ferais  déchirer  les 
reiiis  à  coups  de  fouet,  et  tu  irais ,  charge  de  fers, 
passer  ta  vie  dans  les  moulins.  J'ai  appris  par  Mné- 
siloque  toutes  tes  friponneries. 

Chrys.  Quoi!  c'est  lui  qui  m'accuse  !  A  merveille. 
Je  suis  un  méchant,  un  maudit,  un  scélérat!  Un 
instant,  néanmoins ,  s'il  vous  plaît,  je  parlerai... 

Nicob.  Comment!  bourreau ,  tu  menaces! 

Chrys.  Vous  saurez  bientôt  ce  que  c'est  que 
votre  fils.  Il  m'a  ordonné  de  vous  remettre  ces  ta- 
blettes. Il  vous  prie  de  faire  ce  qu'il  vous  mande. 

Nicob.  Donne. 

Chrys.  Reconnaissez  son  cachet. 

Nicob.  Cest  bien  le  sien.  Mais  lui,  où  est-il  ? 

Chrys.  Je  l'ignore ,  je  ne  dois  plus  rien  savoir  : 
j'ai  tout  oublié.  Je  sais  que  je  suis  esclave;  voilà 
tout  :  je  ne  sais  même  pas  ce  que  je  sais,  (à  pari.) 
Maintenant  le  merle  veut  attraper  le  ver  caché 
dans  le  filet.  Il  y  sera  pris,  le  piège  est  bien  tendu. 

Nicob.  Attends  un  peu,  Chrysale ,  je  sors  pour  un 
moment.  (//  sort.) 

Chrys.  Gomme  il  m'en  conte!  comme  si  je  ne  de- 
vinais pas  son  dessein!  Il  veut  là-dedans  rassem- 
bler des  esclaves  pour  me  lier.  Le  vaisseau  est  lancé  ; 
tout  ira  bien.  Mais  silence!  J'entends  ouvrir  la 
porte. 

SCÈNE  VII. 

MCOBULE,  suivi  d'esclaves  y  CHRYSALE. 

Nicob.  Artamon ,  serre-lui  fortement  les  mains. 
Chrys.  Qu'ai-je  fait? 

Nicob.  Donne-lui  un  coup  de  poing  s'il  souffle  le 
mot  :  (à  Chrysale.)  Que  dit  cette  lettre? 

Chrys.  Comment  me  demandez-vous  cela  ?  Je  vous 
la  remets  cachetée,  comme  on  me  l'a  donnée. 

Nicob.  N'as-tu  pas  en  causant  fait  des  reproches  à 
mon  fils  de  m'avoir  rendu  cet  or?  N'as-tu  pas  dit 


que  tu  saurais  bien  me  le  reprendre  par  tes  nues? 

Chrys.  Moi,  j'ai  dit  cela  ? 
Nicol).  Oui. 

Chrys.  Qui  vous  a  rapporté  ce  propos? 

Nicob.  Tais-toi.  Personne  ne  me  l'a  dit.  C'est 
cette  lettre  que  tu  m'as  remise  qui  t'accuse ,  et  me 
recommande  de  te  faire  attacher. 

Chrys.  Vraiment!  votre  fils  me  fait  jouer  le  rôle 
de  Bellérophon  (1).  J'ai  apporté  moi-même  les  ta- 
blettes qui  ordonnent  de  m'enchaincr  !  Laissez- 
moi  ! 

Nicob.  Cela  t'apprendra,  triple  coquin,  à  con- 
seiller à  mon  fils  de  faire  la  débauche  avec  toi. 

Chrys.  Que  vous  êtes  simple  !  Vous  ne  voyez 
donc  pas  qu'on  vous  livre  h  beaux  deniers  comp- 
tants? Vous  voilà  monté  sur  la  pierre,  en  étalage  ;  % 
et  le  crieur  vous  met  en  vente. 

Nicob.  Et  par  qui  suis-je  livré?  réponds-moi. 

Chrys.  Par  un  être  chéri  des  dieux  qui  se  meurt 
plein  de  vie,  de  sentiment  et  de  raison.  Si  quelque 
divinité  l'eût  protégé,  cet  homme  serait  mort  depuis 
dix  ans ,  depuis  vingt  ans.  Il  végète ,  à  charge  au 
monde  entier.  Il  a  perdu  la  raison,  le  sentiment  : 
ce  n'est  plus  qu'un  champignon  pourri. 

Nicob.  Serait-ce  moi  que  tu  prétends  être  à 
charge  à  tout  le  monde?  {Aux  esclaves.)  Qu'on  l'em- 
mène, qu'on  l'attache  fortement  à  une  colonne.  {A 
Chrysale.)  Va ,  jamais  tu  ne  m'emporteras  mon  ar- 
gent. 

Chrys.  Vous  me  le  donnerez  vous-même. 

Nicob.  Moi,  je  te  le  donnerai? 

Chrys.  Vous  viendrez  me  prier  de  l'emporter, 
quand  vous  connaîtrez  mon  accusateur,  le  danger, 
l'extrémité  où  il  se  trouve-,  alors  vous  accorderez  la 
liberté  à  Chrysale;  mais  moi,  je  ne  l'accepterai  ja- 
mais. 

(0  Belléroplion,  arrosé  faussement  suprè»  de  Prêta»,  ton  taftte,  d'a- 
▼otr  Toula  séduire  Stenobec  ut  femme,  porta  lui-même  *  Jobale ,  roi 
de  Lycle,  pire  de  Sténo  bée,  une  lettre  que  cette  femme  écrirait  peur 
le  perdre. 


Taces?  per  omncls  deca»  adjuro ,  ut  ni  roeum  830- 

Gnatum  tarn  amem,  aique  ei  facUcupiam,  que  is  velit , 

Ut  tua  Jam  virgis  latera  laceretî tur  probe, 

Ferra  tusque  in  pistrino  astatem  conteras. 

Otnoia  recdvi  scelera  ex  M netilocho  tua. 

Ckry  s.  M  en'  criminatu'st  ?  optumc'st  -,  ego  sum  malus ,  826 

Ego  sura  sacer,  scelestus  :  apecta  rem  modo. 

Ego  (verum]  verbum  factam.  Nie.  EU  ara  ,  carnufex , 

Mtoilare?  Chrys.  Gnosees  tu  lllum  actutum,  quali'  ait. 

Nunc  hasce  label  las  ferre  me  J  usait  tibi. 

O rabat ,  ut,  quod  Uleic  esset  aeribtum ,  ut  fierel.  830 

Aie  Cedo.  Chrys.  Gnoace  algnum.  Nie.  GdovL  Ubi  Ipse  est? 

Chry».  Nesdo. 
Nibil  Jam  me  oportet  sdre  :  oblltui  sum  omnla. 
Scio  me  esse  servom;  ueseto  etlam  id,  quod  sdo. 

(MOT....) 

Nunc  ab  transenna  hic  turdus  kimbricom  petit  ; 

Peu  débit  hodie  pulchre  ;  Ita  intend  1  tenus.  835 

Nie.  Mane  dum  parumper,  Jam  ad  te  exeo ,  Chrysale. 

(créditer.) 

Chrys.  Ut  verba  mlbi  dat!  ut  nesclo  quam  rem  gerat! 

Servos  arcessit  in  tus ,  qui  me  vlnciant. 

Bene  navis  agitatur,  pulchre  hsec  confertar  ratis. 

Sed  contidscam  :  nam  audk»  aperirl  foreis.  840 

SCENA  SEPTIMA. 

N1COBULUS,  CHRTSALUS. 
Nie.  Constringe  tu  lui,  Artamo.  actutum  manus. 
Chrys.  Quid  fed?  Nie.  Inpinge  pugnum ,  al  muttverlL 


QuW  hae  loquuntur  1  Itéra?  ?  Chrys.  Quid  me  rogaa? 
Ut  ab  illo  adeepi ,  ad  te  obsignatas  adtull. 
Nie.  Ebo  tu ,  loqultatusne  es  gnato  meo  maie  845 
Per  sermonem ,  quia  mihi  id  aurum  reddidil? 
Et  te  dixlsU  id  aurum  ablaturum  bunen 
Per  sycophantias?  Chry$.  Egone  istuc  dixi?  Nie.  Ita. 
Chrys.  Qui*  horao  'st ,  qui  dicat  me  dlxisse  istuc?  Nie.  Tare 
If  ullus  bomo  didt;  hae  tabellae  te  arguunt ,  800 
Quastu  adlulisU.  Hem,  bas  te  vinclri  Jubent.  Chrys.  àha! 
Belleropbontem  Jam  Unis  me  fedt  filius. 
Egomet  tabellas  tetuli ,  ut  vlndrer?...  sine! 
Nie.  Propterea  hoc  fado,  ut  suadeas  gnato  meo, 
Ut  pergracetur  teeum ,  tervenefiee.  S5& 
Chrys.  O  stulte,  stulte,  nesds  nunc  rasoire  te  : 
Atque  in  eo  ipso  adstas  lapide,  ubi  praco  pnedlcat. 
Nie.  Responde  :  quls  me  vendit?  Chrys.  Quem  di  diligunl, 
Adulescens  moritur,  dum  valet ,  sentit,  sapit. 
Hune  si  ullus  deus  amaret ,  plus  annls  decem ,  860 
Plus  Jam  vigioU  mortuum  esse  oportuit; 
Terne odlum  ambulat;  Jam  nibil  sapit, 
Ifec  sentit;  tenU  'st ,  quanti  'st  fungus  putidus. 
Nie.  Tun*  terra  me  odium  esse  aulumaa?  abdudte  hune 
Intro,  atque  adstringito  ad  columnam  fort! ter.         '  866 
Nunquam  abferas  bine  aurum.  Chrys.  Atqul  Jam  dabis. 
Nie.  Dabo?  Chry».  Atque  orabis  me  quidem  ultro,  ut  abfe- 
ram, 

Quom  lllum  resdsces  crtminatorem  meum 
Quanto  in  perfclo  et  quanta  in  pernide  siet  ; 
TumlibertatemChiTsalolargUien-  «70 
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LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIII. 


Nicob.  Dis  donc ,  tête  infernale ,  ce  grand  danger 
qui  menace  mon  fils  Mnésiloque  ! 

Chrys.  Suivez-moi  de  ce  côté,  je  vous  le  ferai 
connaître  tout  de  suite. 

Nicob.  Où  te  suivre? 

Chrys.  A  trois  pas. 

Nicob.  A  dix ,  s'il  le  faut. 

Chrys.  Allons,  Artamon,  ouvre  un  peu  cette 
porte;  doucement,  pas  de  bruit;  c'est  assez.  (  A  Ni- 
cobule.)  Vous,  approchez  :  voyez-vous  le  festin? 

Nicob.  Je  vois  vis-à-vis  de  moi  Pistoclère  et  Bac- 
ehis. 

Chrys.  Et  sur  l'autre  lit? 
Nicob.  Malheureux,  je  suis  assassiné! 
Chrys.  Connaissez-vous  ce  jeune  homme? 
Nioob.  Si  je  le  connais! 

Chrys.  Dites-moi,  cette  femme  vous  oaralt-elle 
gentille? 
Nicob.  Assez. 

Chrys.  La  prendnez-vous  pour  une  courtisane? 

Nicob.  Pourquoi  non? 

Chrys.  Vous  vous  tromperiez. 

Nicob.  <2u'est-elle  donc,  je  te  prier 

Chrys.  Cherchez.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 


SCENE  VIII. 

CLEOMAQUE,  NICOBULE,  CHRYSALE. 

Ctéom.  Est-ce  que  ce  Mnésiloque,  61s  de  Nico- 
bule ,  prétend  retenir  par  force  une  femme  qui  est  à 
moi  ?  Quelle  est  cette  insolence? 

Nicob.  (à  Chrys.)  Quel  est  cet  homme? 

Chrys.  Ce  militaire  vient  à  propos  pour  moi. 

Ctéom.  Il  ne  songe  pas  que  je  suis  un  militaire  : 
il  me  prend  pour  une  fémmelette  qui  ne  sait  pas  se 
défendre ,  ni  soutenir  ses  droits.  Que  Bellone'et  Mars 
me  maudissent,  si  je  ne  l'assomme  dès  qu'il  paraî- 
tra. Il  est  bien  sûr  qu'il  y  laissera  sa  vie. 


Ml 

Nicob.  Chrysale,  quel  est  cet  homme  qui  en 
veut  à  mon  fils  ? 

Chrys.  Le  mari  de  la  femme  auprès  de  laquelle 
Mnésiloque  est  assis. 

Nicob.  Comment  !  son  mari  ! 

Chrys.  Son  mari ,  vous  dis-je. 

Nicob.  Est-ce  qu'elle  est  mariée  ? 

Chrys.  Vous  le  saurez  tout  à  l'heure. 

Nicob.  Malheureux  que  je  suis  !  je  me  meurs  ! 

Chrys.  Eh  bien  !  maintenant  Chrysale  vous  paraît-il 
un  scélérat?  Allons,  enchaînez -moi,  obéissez  à  votre 
fils.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  vous  le  connaîtriez  tel 
qu'il  est  ? 

Nicob.  Que  faire  à  présent  ? 

Chrys.  Ordonnez  qu'on  me  délie  au  plus  tôt;  sans 
cela  votre  fils  périra  sous  ses  coups. 

Cléom.  Je  suis  enchanté  de  les  trouver  couchés 
ensemble,  j'aurai  le  plaisir  de  les  tuer  du  même 
coup. 

Chrys.  Vous  l'entendez  ?  Faites-moi  donc  délier. 

Nicob.  (aux  esclaves.)  Qu'on  Le  délie.  Je  suis 
perdu  !  la  frayeur  me  glace  ! 

Cléom.  Quant  à  la  coquette  qui  prostitue  ainsi 
ses  charmes,  je  lui  montrerai  que  je  ne  suis  pas 
fait  pour  être  sa  dupe. 

Chrys.  (à  Nicob.)  Vous  pourriez  l'apaiser  avec 
quelque  argent. 

Nicob.  Eh  bien!  arrange-toi  avec  lui  comme  tu 
pourras ,  je  t'en  prie ,  pourvu  qu'il  ne  tue  ni  ne 
maltraite  mon  fils. 

Cléom.  Si  l'on  ne  me  compte  à  l'instant  deux  cents 
philippes,  je  leur  arrache  Fâme  à  tous  les  deux. 

Nicob.  Traite  avec  lui,  s'il  est  possible  :  dépêche, 
je  t'en  supplie  :  traite  à  tout  prix... 

Chrys.  Je  vais  l'aborder,  et  faire  de  mon  mieux. 
(A  Cléomaque.)  Pourquoi  tout  ce  bruit? 

Cléom.  Où  est  ton  maître? 

Chrys.  Je  n'en  sais  rien...  11  n'est  nulle  part- 


Ego  adeo  nunquam  adcipiam.  Nie.  Die,  scelerum  caput, 
Die,  quo  In  periclb  'st  meus  Mnesilochus  flllus. 
Chrys.  Sequere  hac  me,  faxo  Jam  scies.  Nie.  Quo  genUum? 
Chrys.  Treis  unos  passus.  Nie.  Vel  decem.  Chrys.  Agedum 
tu ,  Artamo , 

Forem  banc  paux  Illum  aperi  ;  placide ,  ne  crêpa  :  875 
Sat  est;  adeede  hue  tu  :  video*  eonvivium? 
Nie.  Video  exadvoreum  Pistoclerum  et  Baccbidem. 
Chrys.  Qui  sunt  in  Iecto  Illo  alteio?  Nie.  Interii  miser! 
Chrys.  Gnovistine  hominem?  Nie.  Gnoyi.  Chryt.  Die,  so- 
dés ,  mihl , 

Bellan'  videtur  specie  mulier  ?  Nie.  Admodum.  880 
Chryt.  Quid?  illam  meretricemne  esse  censés?  Nie.  Qulp- 
pini? 

Chrys.  Frustra  es.  Nie.  Quis  igttur,  obsecro,  est?  Chrys. 
Irivenerls. 

Ex  me  quidem  bodie  nunquam  fies  cerUor. 

SCENA  OCTAVA. 

CLEOMACHDS,  NICOBOLTJS,  CHRYSALUS. 
Cleom.  Meamne  hic  Mnesilochus,  Nicobull  fillus, 
Per  vira  ut  retineat  mulierem  ?  quae  bœc  factlo  'st?  886 
Nie.  Quis  file  est?  Ùkrys.  (i«™m.)  Per  tempus  hic  venlt 
miles  mihi. 

Cleom.  Non  me  arbitratur  militent ,  sed  mulierem , 
Qui  me  meosque  non  queam  defendere. 
Nam  neque  Bellona  mihi  unquam,  neque  Mars  creduat, 
*  Ni  illam  exanimalem  faxo ,  si  convenero ,  890 
HAUTE. 


Nive  exheredem  fecero  vite  sua. 
Nie.  Chrysale,  quis  ille  est ,  qui  minitatur  filio? 
Chrys.  Vir  hic  est  lllius  mulieris ,  quacum  adeubat. 
Nie.  Quid,  vir?  Chrys.  Vir,  inquam.  Nie.  Nubta  'st  illan', 
obsecro? 

Chrys.  Scies  haud  mullo  post.  Nie.  Oppido  interii  miser! 
Chrys.  Quid?  nu  ne  sœlestus  Ubi  videtur  Chrysalus?  808 
Age  nunc,  vincito  me,  auscultato  filio. 
Dixin'  Ubi  ego  illum  inventuram  te,  quali'slt? 
Nie.  Quid  nunc  ego  faciam?  Chrys.  Jube,  sis,  me  exsolvi 
cito; 

Namnisiego  exsolvor,  Jam  manifesto  hominem  obprimrt 

Cleom.  Nibil  est  lucri ,  quod  me  hodie  facere  mavelim ,  »0I 

Quam  illum  cubantem  cum  fila  obprlmere,  ambo  ut  necem. 

Chrys.  Audln'  quss  Ioquitur?  quin  tu  me  exsolvi  Jubés? 

Nie.  Exsolvi  te  Istum  :  péril,  pertimui  miser! 

Cleom.  Tum  illam ,  que  corpus  publicat  volgo  suum ,  906 

Faxo,  se  haud  dlcat  nactam ,  quem  derideat. 

Chrys.  Pacisci  cum  illo  paulula  pecunia 

Potes.  Nie.  Padscere  ergo,  obsecro,  quid  tibi  label; 

Dam  ne  manifesto  hominem  obprimat ,  neve  enicet. 

Cleom.  Nunc  nisi  ducenti  philippl  redduntur  mihl ,  910 

Jam  lllorum  ego  animam  amborum  exsorbeho  oppido 

Air.  Hem ,  llloc  padscere ,  si  potes  ;  perge,  obsecro  ; 

Paciscere  quid  vis.  Chrys.  Ibo,  et  faciam  sedulo. 

(«d  miuiem.)  Quid  clama*?  Cleom.  Ubi  héros  tuus  est?  Chrys. 

Nusquam ,  nescio. 
Vis  Ubi  ducentos  numos  Jam  promitUer,  *•* 
Ut  ne  clamorem  beic  fadas ,  neu  convidum? 
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PLAUTE. 


Voulez- vous  qu'on  vous  promette  deux  cents  écu> , 
pour  ne  plus  crier  ni  faire  ce  scandale  ici? 

Cléom.  Très-volontiers. 

Chrys.  Et  que  je  vous  accable  de  malédictions  ? 

Cléom.  A  votre  aise. 

Chrys.  Comme  il  s'adoucit,  le  bourreau!  Voici 
le  père  de  Mnésiloque;  suivez-moi;  il  va  vous  faire 
une  promesse,  demandez- lui  la  somme;  tout  est 
conclu  sans  plus  de  paroles. 

Nie.  Eh  bien ,  comment  cela  va-t-il  ? 

Chrys.  J'ai  arrangé  l'affaire  pour  300  philippes. 

Nie.  Ah  !  tu  es  mon  sauveur  1  Tu  me  rends  la  vie. 
Que  faut-il  lui  dire?  Je  payerai. 

Chrys.  (à  Cléomaque.)  Faites  votre  demande.  (  / 
Nicobule.)  Consentez. 

Nie.  Je  consens  à  tout.  Demandez. 

Cléom.  Deux  cents  philippes  de  bel  et  bon  or. 
Vous  me  les  donnerez,  c'est  entendu  ? 

Nie.  Je  vous  les  donnerai. 

Chrys.  Maintenant,  coquin,  vous  doit-on  quel- 
que-chose? Pourquoi  insulter  mon  maître  ?  pour- 
quoi le  menacer  de  la  mort?  Tous  les  deux  nous 
vous  assommerons.  Si  vous  avez  une  épée  nous 
avons  encore  une  broche  à  la  maison  ;  et  si  vous  me 
fâchez ,  je  vous  transpercerai  le  ventre.  Depuis  long- 
temps je  soupçonne ,  je  vois  que  ce  qui  vous  cha- 
grine ,  c'est  que  mon  maître  soit  bien  avec  cette 
femme. 

Cléom.  -Précisément. 

Chrys.  Puissé-je  être  aimé  de  Jupiter ,  de  Junon, 
de  Cérès,  de  Minerve,  de  Latone,  de  l'Espérance, 
d'Ops ,  de  la  Vertu,  de  Vénus ,  de  Castor,  de  Pollux , 
de  Mars,  de  Mercure ,  d'Hercule ,  de  Pluton ,  du 
Soleil ,  de  Saturne  et  de  tous  les  dieux ,  comme  il 
est  vrai  qu'il  ne  couche  pas ,  qu'il  ne  se  promène 
pas  avec  cette  femme ,  qu'il  ne  l'embrasse  pas ,  qu'il 
ne  prend  enfin  avec  elle  aucune  des  privautés  qu'on 
suppose. 


Nie.  Comme  il  affirme!  Il  me  sauve  par  ses  par- 
jures. 

Cléom.  Où  est  donc  Mnésiloque  en  ce  moment? 

Chrys.  Son  père  l'a  envoyé  à  la  campagne.  Vo- 
tre femme  est  allée  à  la  citadelle,  dans  le  temple 
de  Minerve.  La  porte  est  ouverte  :  allez,  voyez  si 
elle  n'est  pas  chez  elle. 

Cléom.  Je  vais  à  la  place  publique. 

Chrys.  Allez  vous  faire  pendre. 

Cléom.  Toucherai  -je  l'argent  aujourd'hui  ? 

Chrys.  Touchez-le,  et  pendez-vous  après.  Ne 
croyez  pas  que  je  demanderai  grâce  à  un  homme 
de  rien  tel  que  vous.  {A  Nicobule.)  Le  voilà  parti  : 
permettez-moi,  mon  cher  maître,  je  vous  en  con- 
jure par  tous  les  dieux ,  permettez-moi  d'entrer  là 
auprès  de  votre  fils. 

Nie.  Quel  est  ton  dessein  ? 

Chrys.  De  lui  faire  une  bonne  semonce  sur  sa 
conduite. 

Nie.  Je  f  en  prie  moi-même ,  Chrysale ,  et  ne  le 
ménage  pas. 

Chrys.  Vous  me  le  recommandez!  N'est-ce  pas 
assez  de  l'accabler  de  plus  de  reproches  que  Déraé- 
trius  n'en  reçoit  de  Clinia  (1)? 

Nie.  Il  en  est  d'un  esclave  comme  d'un  çeil  ma- 
lade: on  aimerait  mieux  avoir  l'oeil  bon  et  sain,  mais 
on  s'en  sert  tout  mauvais  qu'il  est.  Par  exemple ,  si 
Chrysale  ne  se  fût  pas  trouvé  là  fort  à  propos ,  ce 
militaire  aurait  assassiné  mon  fils  avec  cette  femme  ; 
il  se  serait  vengé  d'un  adultère  en  flagrant  délit.  J'ai, 
pour  ainsi  dire,  racheté  mon  fils  en  promettant  les 
deux  cents  philippes  au  militaire  :  mais  je  ne  les 
donnerai  qu'après  avoir  parlé  à  mon  fils.  Mainte- 
nant je  ne  confierai  rien  à  Chrysale  qu'à  bonne  en- 
seigne. Relisons  tranquillement  cette  lettre  :  des 
tablettes  cachetées  ne  sont  pas  suspectes. 


(i)  Allusion  à  des  persoanages  d'une  comédie  de  TurpUlui ,  poète 
de  ce  temps. 


Cltom.  Nihil  est,  quod  malim.  Chrys.  Atque  «t  Ubi  mal* 

mul ta  ingeram? 
Cleom.  Tuo  arbitratu.  Ckryt.  Ut  Bubblanditur  carnufex  ! 
Pater  hic  Mnesilochl  'st  :  sequere  :  is  promillet  tibi. 
Ta  tarum  rogato  :  caterum  verbum  sat  est.  MO 
Nie.  Quid  fil?  Ckryt.  Ducentis  pblllppis  rem  pepigl.  Nie. 

Vah ,  salas 

Mea,  servavlsti  me.  Quam  mox  dieo  :  dabo? 

CAryi.  Roga  hune  tu  («i  »**•»),  tu  (ta  Mc«MmO  promitte 

huic.  Nie.  Promitto;  roga. 
Cleom.  Duceotos  numos  aura»  philippes  probe* 
DaMn'?  Chryt.  Dabuntur,  lnque  :  responde.  Nie.  Dabo. 
Chrys.  Quid  nuoe,  iopure,  numquid  debetur  Ubi?  ttt 
Quid  Mi  moles  tus?  qûid  IDum  morte  territas? 
Et  ego  te  et  ilte  mactamos  infortunio. 
Si  Ubi  'st  machaxa,  et  nom*  veroioa  'st  dotai  : 
Qua  quldem  te  faction ,  si  ta  me  inrttaverte,  930 
Confosslorem  so ricins  Dénia. 
Jamdudaro,  hercie,  equidem  sestio,  sabspicto 
Qua  te  solicUet  :  eum  eue  cam  illa  maltere. 
Cltom.  Imo  est  qaoque.  Chrys.  lia  me  Jupiter,  Juno ,  Cem , 
Miner  va ,  Lalona ,  Spe* ,  Opis ,  Virtus ,  Venus ,  ».% 
Castor.  Polluées, 'Mars,  Mercurius,  Hercules, 
Sabmanus ,  Sol ,  Saturons ,  digue  omneis  ament , 
Ut  tl le  cum  illa  neqae  cubât ,  neqae  ambulat , 
Hequc  osculalur,  neque  lllud ,  quod  dloi  soiet. 
Aie.  Ut  jurât  !  serval  nw  ille  sois  perjariis.  940 
Cltom.  Ubi  nunc  Mnesisochas  ersjo  est?  Chryt.  Ras  mlsft 


pater. 

Illsssrteeain  aream  ablrit  ssdem  visera 
Mioerrie.  Nunc  aperta  *st  :  i,  vise,  eatne  ibi. 
Cleom.  Abeoad  forum  igitar.  Chryt.  Vel,  hercie,  la  l 
cru  ce  m. 

Cleom.  Hoâie  exigam  aurorn  hoc?  Chryt.  Exjge,  ac  ssjbv 
pende  te  :  9*6 
Ne  subpUcare  ceoseas,  nibili  homo.  (miutabii). 
Ille  est  amotas  :  sine  me,  per  te,  hère,  obsécro, 
Dec*  inmortaleis,  ira  hoc  lotro  ad  filium. 
Nie.  Qaid  eo  lntroibls?  Chrys.  Ut  eum  dlcti*  ptarimis 
Castigem ,  qaom  hase  sic  facta  ad  banc  fadat  modum.    95  o 
Nie.  Imo  oro,  ut  fadas,  Chrysale,  et  te  obsecro; 
Cave  parais  in  eum  dteere.  Chryt.  EHam  me  mooes? 
Satin'  est,  si  plara  ex  me  audiet  hodie  mala, 
Quam  audhit  onquam  Clinia  ex  Démet rio?  (abii.) 
Nie.  Lippi  iilic  ocoli  serve*  est  aimillusnas  :  P&& 
Si  non  est,  nous  esse,  neqae  desideres; 
Si  est,  absUoere,  qain  adUngas,  non  qoeas. 
Nam  ni  lllic  hodie  forte  fortana  hetc  foret, 
Mlles  Mnesilochom  cum  axore  obprimeret  saa, 
Atque  obtruncaret  moseham  manifestartum.  980 
Nunc  quasi  ducentis  phlllppis  eml  filium , 
Quos  dara  promtsi  mllitl  :  quos  non  dabo 
Temere  etiam ,  priusqaam  filium  conveoero. 
Nunquam,  edepol,  quldquam  iemen  credam  Chrysalo. 
Verum  Ubet  etiam  mihi  bas  periegera  deooo  ;  te» 
£quom  'st  labeilis  consigna  tis  credere.  («g rata*.  ) 
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LES  BAGCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IX. 


SCENE  IX. 
CHRYSALE,  fllCOBULE. 

Chrys.  On  nous  vante  l'entreprise  des  deux  fils 
d'Atrée ,  qui ,  à  la  tête  d'une  armée  formidable  et  de 
mille  vaisseaux  suivis  de  l'élite  des  guerriers,  réduisi- 
rent, après  un  siège  de  dix  ans,  la  patrie  de  Priam, 
cette  Troie  fortifiée  par  la  main  des  dieux  mêmes  : 
mais  Achille  ne  ruina  pas  les  Troyens,  comme  moi 
mon  maître,  sans  flotte,  sans  armée,  sans  un  soldat. 
J'ai  pris ,  arraché  au  père  tout  son  argent ,  pour  sau- 
ver les  amours  de  son  fils  ;  mais  en  attendant  le  retour 
dubonhomme,déploronslarumedeTroie-OTroie!(l) 
6  patrie!  6  Pergamet  6  Priam!  Te  voilà  perdu, 
infortuné  vieillard;  te  voilà  condamné  à  une 
amende  de  deux  cents  philippes  d'or.  Car  ces  tablet- 
tes t  scellées  et  cachetées  que  je  porte  là  ne  sont 
pas  des  tablettes  :  c'est  plutôt  le  cheval  de 
bois ,  foui  présent  des  Grecs  !  Pistoclère  est  un 
nouvel  Épéus;  Mnésiloque  est  Sinon  abandonné  : 
seulement  il  n'est  pas  couché  sur  le  bûcher  d'A- 
chille (2) ,  mais  sur  un  bon  lit ,  tenant  Bacchis  entre 
ses  bras.  Sinon  portait  un  flambeau  pour  donner 
le  signal..;  il  porte  aussi  un  flambeau..,  celui  de  l'A- 
mour. Moi ,  je  suis  Ulysse ,  dont  l'adresse  conduit 
tout.  Tous  les  mots  de  ces  tablettes  sont  comme 
autant  de  soldats  armés  et  frémissants,  cachés  dans 
les  flancs  du  cheval  de  bois;  aussi  ai-je  réussi,  et 
même  mieux  que  les  Grecs  ;  car  mon  cheval  entrera 
non  dans  la  forteresse,  mais  dans  le  coffre-fort.  Mon 
cheval  détruira ,  ruinera  ce  nouvel  Ilion  ;  ce  vieillard 
stupide  est  un  Ilion  pour  moi  ;  le  militaire  est  Méné- 

(«)  Parodie  de  quelque  poète  tragique. 

(«)  Ces!  uni  doute  par  erreur  que  le  nom  d'Acidité  »e  tronre  Ici 
au  lieu  de  Palamcde- 

SCENA  NON A. 

CHRTSALDS,  NICOBULUS. 
Chrys.  Atride  duo  fratres  cl  tient  fecisae  fadnus  maxumum  : 
Quom  Priam  i  patriam  Pergamum ,  dlvina  mœoitum  manu , 
A  rails ,  equis ,  exerdlo ,  atque  exl  mite  bellatoribui ,  989 
Milleoum  numéro  navium,  decomo  anoo  port,  subegeront. 
Non  Pelldea  termento  fait,  prsut  ego  barra  expugnabo 
meum , 

Sine  classe ,  lineque  exercttu ,  et  tanto  numéro  militum. 
Cepi ,  expugnavi  amanli  herill  flUo  aurom  ab  suo  pitre.  973 
Nunc  priusquam  bue  seaex  venit,  llbet  tameotari,  dam  exeat  : 
O  Troja!  o  patria!  o  Pergamum  !  o  Prisme  !  perllsti ,  senex , 
Qui  misère  maie  mukabere  quaAringentts  philippin  aurets. 
Nam  ego  has  tabellas  obsignatas,  cooaignatas,  quas  fero, 
Non  sunt  tabella ,  sed  equos,  qoern  misère  Achlri  ligmura. 
Epius  est  Pistoclerus  ;  ab  eo  base  lumpta.  sfoesUochui  Sinon 

est  979 
R el ictus  ;  ellum,  non  in  busto  Achilli,  sed  in  lecto  adoubât; 
Bacchidem  taabet  secum.  llle  ollm  babuit  igoem ,  qui  sigmna 

dard; 

Hoc  Ipsum  exarU.  Ego  sum  Ulysses,  quojus  coosiHo  hae 
geruntor.  ■  a 

Tarn  qas  beic  sont  seribUe  literss,  hoc  in  equo ineunt  milites 
ArmaU  atque  animaU  probe  :  lia  ras  subornait,  aaeiiusqoe 

adhuc. 

Atque  hic  equos  non  in  aroam ,  verum  in  arcaia  fseset  uv 
petum.  98S 
Exddium,  exitiom,  ex  leoebra  flet  nie  equos  bodleauro  seuls, 
ftostro  seni  bulc  stolido,  el  profeeto  nomen  fado  ego  Ilio. 
Miles  Menelaa'st,  ego  Agamemnon ,  idem  Ulysses  Laertius, 
.  Maesliochus  est  Alexander,  qui  erit  exiUum  m  patries  sua  : 
Is  Heienam  abduxlt,  quota  causa  nooe  fado  ofasidium  Ilio. 


147 

las  ;  moi,  je  suis  Agamemnon  et  Ulysse  tout  ensem- 
ble. Mnésiloque  est  un  Paris  qui  sera  la  ruine  de  la 
maison  paternelle.  Cest  lui  qui  a  enlevé  cette  Hélène 
pour  laquelle  je  fais  le  siège  de  Troie.  On  m'a  dit 
qu'Ulysse  était  comme  moi  audacieux  et  capable  de 
tout.  J'ai  été  arrêté  au  milieu  de  mon  complot  :  lui, 
il  fut  surpris  sous  l'habit  d'un  mendiant,  et  faillit  pé- 
rir pendant  qu'il  méditait  la  ruine  de  Troie.  La  même 
chose  m'est  arrivée  aujourd'hui.  On  m'a  enchaîné  ; 
mais  je  me  suis  délivré  par  la  ruse  ;  c'est  par  la  ruse 
aussi  qu'il  se  sauva.  On  m'a  raconté  que  trois  événe- 
ments avaient  décidé  du  sort  de  Troie  :  l'enlèvement 
du  palladium ,  la  mort  de  Troïle ,  la  destruction  de 
la  porte  Scée.  Trois  événements  semblables  me- 
nacent l'ilion  que  j'assiège.  Depuis  longtemps,  grâce 
à  mon  histoire  de  l'Hôte  et  du  Corsaire,  j'ai  enlevé  le 
palladium  de  la  citadelle.  Il  me  restait  deux  choses  à 
faire  avant  de  prendre  la  ville.  En  apportant  la  lettre 
au  vieillard,  j'ai  tué  Troïle  ;  en  lui  faisant  croire  que 
Mnésiloque  était  depuis  longtemps  avec  la  femme  du 
militaire ,  je  suis  venu  à  bout  de  me  sauver  i»  —~ - 
pare  ce  danger  h  celui  d'Ulysse ,  reconnu  par  Hélène 
et  livré  à  Hécube  ;  mais,  de  même  qu'il  lui  échappa  par 
des  caresses ,  et  obtint  la  liberté  par  son  éloquence  ; 
de  même  j'ai  détourné  le  péril  par  mon  adresse  et 
donné  le  change  au  bonhomme.  Tai  lutté  ensuite 
contre  ce  terrible  guerrier,  qui  prend  la  ville  par  la 
seule  puissance  de  ses  paroles.  Je.  l'ai  battu  et  re- 
poussé :  j'ai  attaqué  le  vieillard,  je  l'ai  vaincu  par  un 
mensonge  et  dépouillé  du  premier  coup.  Il  a  promis 
au  militaire  deux  cents  philippes.  et  il  les  donnera. 
Il  en  faudra  encore  deux  cents  pour  distribuer  après 
la  prise  d'ilion ,  et  régaler  convenablement  les  vain- 
queurs. Mais  je  préfère  de  beaucoup  notre  Priam  à 
l'ancien.  11  n'a  pas  seulement  cinquante  enfants;  il 

Nam  illeic  audivi  Ulyssem,  utegosum,  fuisse  et  audacem 
et  malum.  9VI 

Dolis  ego  deprensus  sum  ;  llle  mendieans  pene  inventas  in- 
teriit. 

Du  m  sibl  exquirit  fata  lliorum  :  adsimlUter  mihi  hodie  ob- 
tlglt 

Vinctus  sum ,  sed  dolis  me  exemi  ;  item  se  llle  servavit  dolis. 
Ilio  tria  fuisse  audivi  fata,  que  llli  forent  exltio  :  995 
Signumex  arc*  si  perisset;  alterom  etiam  est  Troili  mors; 
Tertium ,  quom  porta  Scaœ  limen  saperum  scioderetur. 
Paria  item  tria  ds  tribus  sunt  fata  nostra  huk  Ilio  : 
Nam  dudum  primo,  ut  dixeram  nostro  seni  mendadum 
Et  de  bospite,  d  de  auro,  et  de  lembo ,  ibl  slgnum  ex  arce 
Jam  abstull.  1000 
Jam  duo  resta  ban  t  fata  tum ,  nec  magis  id  eeperam  oppi- 
dum. 

Post  ubi  tabellas  ad  seoem  detuli,  ibi  obddi  Troilum. 
Quom  ceosuit  Moesllochum  eu  m  uxore  esse  dudum  mil! Ut , 
Ibi  vix  me  exsolvi  ;  atque  id  periclum  adsimulo ,  Ulyssem  ut 
pradtoant 

Cognltum  ab  Relena ,  esse  proditum  Hecuba  :  sed  ut  ollm 
llle  se  1006 

BlandiUis  exemi  t,  d  persuaslt ,  se  ut  amitteret; 

Item  ego  dolis  me  ilio  expuli  pericolo ,  et  decepi  seoem 

Postes  cum  magnilico  milite,  urbds  verbis  qui  inermus  oa- 
plt, 

Conflixi,  atque  bominem  repuli  :  dein  pagnam  eonserui  seni  ; 
Ego  eum  adeo  uno  mendado  devid ,  uoo  idu  extern pulo 
Cepi  spolia  :  is  nunc  dueentos  numos  phillppos  mlliU,  lOll 
Qoos  dare  se  promisit,  dablt. 
Nunc  aiteris  eUam  docentis  usu'st,  qui  dispensentur, 
Ilio  capto,  ul  sit  mulsum,  qui  triumpbent  milites. 
Sed  Priam u»  hic  multo  Uli  prastat  :  non  quinqusginta  modo , 

10. 
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PLAUTE. 


en  a  cinq  cents ,  et  de  la  meilleure  qualité ,  sans  le 
moindre  défaut  :  je  vais  les  lui  ravir  en  deux  coups. 
Mais  si  quelqu'un  a  envie  de  mon  Priant ,  je  le  lui 
vendrai  à  bon  compte,  une  fois  la  ville  prise.  Le 
voilà  lui-même  ce  bon  Priam ,  debout  à  sa  porte  : 
abordons-le  et  parlons-lui. 

Nie.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille? 

Chrys.  Nicobule! 

Nie.  Qu'y  a-t-il?  as-tu  rempli  ta  commissiou? 
Chrys.  Belle  demande!  suivez-moi. 
Nie.  Marchons. 

Chrys.  Je  suis  bon  orateur  :  j'ai  fait  pleurer  no- 
tre nomme  par  les  reproches  et  les  paroles  sévères 
dont  je  l'ai  accablé. 

Nie.  Qu'a-t-il  répondu? 

Chrys.  Pas  un  mot  :  les  .armes  aux  yeux  il  écou- 
tait en  silence  ce  que  je  lui  disais.  Il  a  écrit  cette  let- 
tre sans  dire  mot,  l'a  cachetée,  et  me  l'a  donnée 
pour  vous  la  remettre  ;  mais  je  crains  bien  que  ce 
ne  soit  la  même  chanson  que  l'autre.  Reconnaissez- 
vous  le  cachet  :  est-ce  bien  le  sien? 

Nie.  Oui.  11  raui  4u©  jo  la  lie* 

Chrys.  Lisez,  (à  part.)  On  abat  la  porte  Scee. 
La  chute  d'Ilion  approche.  Le  cheval  de  bois  joue  a 
merveille. 

Nie.  Reste  ici  pendant  que  je  Us  ce  billet. 

Chrys.  A  quoi  ma  présence  est-elle  bonne  ? 

Nie.  A  exécuter  les  ordres  que  je  te  donnerai ,  et 
afin  que  tu  saches  ce  que  dit  cette  lettre. 

Chrys.  Que  m'importe  ?  Je  n'ai  besoin  de  rien 
savoir. 

Nie.  Reste  toujours. 

Chrys.  A  quoi  bon? 

Nie.  Tais-toi  :  fais  ce  que  je  te  commande. 

Chrys.  Je  resterai. 

Me.  Fort  bien.  Quelle  écriture  fine  ! 


Chrys.  Oui ,  pour  une  mauvaise  vue  ;  mais  pour 
de  bons  yeux  les  caractères  sont  assez  gros. 

Nie.  Prête  donc  attention. 

Chrys.  Non ,  encore  une  fois. 

Nie.  Je  l'exige. 

Chrys.  Pourquoi? 

Nie.  Parce  que  tu  dois  m'obéir. 

Chrys.  Il  est  juste  que  votre  esclave  vous  serve  i 
votre  gré. 

Nie.  Attention ,  je  te  prie. 

Chrys.  Lisez ,  puisque  vous  le  voulez  :  mes  oreil- 
les sont  à  vos  ordres. 

Nie.  Il  n'a  pas  épargné  la  cire  ni  le  stylet  :  mais 
continuons.  «  Mon  père,  donnez,  je  vous  prie ,  deux 
cents  philippes  à  Chrysale ,  si  vous  m'aimez ,  si  vous 
voulez  me  sauver  la  vie.  » 

Chrys.  Mauvais  exorde,  ce  me  semble. 

Nie.  Pourquoi? 

Chrys.  Il  ne  vous  salue  pas  en  commençant. 
Nie.  Cek  n'y  est  pas. 

Chrys.  Vous  ne  lui  donnerez  rien ,  si  vous  faites 
bien;  mais  si  vous  lui  donnez,  je  lui  conseille  de 
faire  choix  d'un  autre  messager  que  moi.  Je  ne  me 
chargerai  de  rien,  quoi  que  vous  puissiez  ordonner. 
Je  vous  suis  déjà  assez  suspect,  malgré  mon  inno- 
cence. 

Nie.  Écoute  donc ,  que  j'achève  la  lettre. 
Chrys.  Dès  le  premier  mot  cette  lettre  est  im- 
pertinente. 

Nie.  «  Je  n'ose,  mon  père ,  paraître  devant  vous. 
■  Je  sais  que  vous  êtes  instruit  de  ma  honteuse  liai- 
«  son  avec  la  femme  d'un  militaire  étranger.  »  (Ni~ 
cobule  l'interrompant.)  Il  n'y  a  pas  à  badiner;  les 
deux  cents  philippes  l'ont  sauvé  de  l'opprobre. 

Chrys.  Je  l'avais  prévenu  de  tout  cela. 

Me.  {lisant.)  «  J'avoue  mes  folies;  mais  je  vous 


Quadringentos  filioshabet;  atque  equidera  omnois  leclot, 
sine  probro  :  1016 

Et»  ego  bodie  omneis  conlruncabo  duottus  solis  ielibus. 

Nuoc,  Priamo  nostro  si  est  quis  emtor,  coemtionalem  se- 
nem 

Vendam  ego,  venalem  quem  habeo,  extemplo  ubi  oppidum 
expugnavero. 

Sed  Priamum  adgtantem  eccum  anle  portam  video  :  adibo, 
atque  adloquar.  1030 

Nie.  Cujanam  vox  propenae  sonat?  Chrys.  O  Nicobulc!  Nie. 
Quid  Ut?  quid? 

Qood  te  mis! ,  ecquid  egisU  ?  Chrys.  Roras?  congredere.  Nie. 
Congredlor. 

Chrys.  Opium  us  sum  orator  :  ad  lacrumas  coegi  hominem 
casUgaodo, 

Maleqtw  dicUs,  que  quidem  qulvi  conminisci.  Nie.  Quid 
ait?  Chrys.  Verbum 

Nullum  fedt  ;  lacrumans  tacitus  auscultabat ,  que  ego  loque- 
bar;  1026 

Tacitus  conscribsit  tabellas  ;  obsignatas  mihl  has  dédit , 

Tlbi  mejussit  dare  :  sed  met  no,  ne  idem  caoteot,  quod 
prières. 

Gnosce  signum;  estne  ejus?  Nie.  C.novi  :  lubel  periegere 
bas.  Chrys.  Perlege. 
(•mm  »d  •prcttnta.) 

Nudc  superum  limen  sanditur.  nunc  adest  exitium  Ilio. 
Turbat  equos  lepide  Dgneus.  Nie.  Chrysale ,  ades ,  dura  ego 

bas  perlego.  -  loso 

Chrys.  Quid  me  Ubi  adetse  opus  est?  Nie.  Volo,  ut,  quod 

jubebo,  fadas , 
Ut  scias,  quae  heic  scribta  aient.  Chrys.  Nihii  moror,  neque 

scire  volo. 


Nie.  Tameo  ades.  Çhrys.  Quid  opus  est?  Nie.  Taceas;  quod 

Jubeo ,  id  facias.  Chrys.  Adero. 
Nie.  Euge,  Uleras  mina  tas!  Chrys.  Qui  quidem  videat  pa- 

rum  : 

V entra ,  qui  satis  vWeat,  gnndeis  salis  sont.  Nie.  Aninram 

advortito  Ig»  tur.  1085 
Chrys.  Nolo,  inquam.  Nie.  At  volo,  inquam.  Chrys.  Quid 

opu'sl  ?  Nie.  At  enim  Id ,  quod  te  Jubeo ,  facias. 
Chrys.  Justum  est,  tuus  Ubi servos  tuo  arbllrata  serviat. 
Nie.  Hoc  âge,  sis,  Jamounc  Chrys.  Ubi  lubet,  récita;  au- 

rium  operam  tibi  dico. 
Nie.  Cens  quidem  baud  ptrsil,  mque  stflo;  sed  quidquid 

est,  periegere  certum  'sL 
«  Pater  ducentos  pbillppos  queso,  Chrysalo  1040 
«  De,  si  esse  salvqm  vis  me,  aut  vital  em  tibi  » 
Chrys.  Malum  quidem,  bercle,  magnum  Ubi  dico.  Aï*. 

Quid  est? 

Chrys.  Non  prius  saJutem  scHbsit?  Nie.  Nusquam  sentio. 

Chrys.  Non  dabis ,  si  sapies  ;  verum  si  das  maxume , 

Nas  ille  allum  gerulum  quant ,  si  sapiet ,  sfbl  :  tots 

Nam  ego  non  laturus  sum ,  si  Jubeas  maxume. 

Sat  sic  suspect  us  sum ,  quom  careo  noxia. 

Nie.  Ausculta  porro,  dura  hoc,  quod  scriblum  'st ,  perlego. 

Chrys.  Inde  a  principio  Jam  inpudens  epistola  'st. 

Nie.  a  Pudet  prodlre  me  ad  te  In  conspectum ,  pater.  lot* 

«  Tantum  flagiUum  te  sclre  audivi  meum , 

■  Quod  cum  peregrinl  cubul  uxore  miliris.  » 

Pol ,  haud  dérides  :  nam  dncenUs  aurais 

PhiUppis  redemi  vitam  ex  OagiUo  tuam. 

Chrys .  Nlhll  est  Ulorum ,  quin  ego  lin  dixerim.  iom 

Nie.  «  Stulte  fedsae  fateor  :  sed  qusno,  pater, 

«  Ne  me  in  stultiUa,  si  deliqui,  deseras. 
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LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCENE  IX. 


•  prie,  mon  père,  ne  m'abandonnez  pas,  malgré  mes 
«  torts.  Je  n'ai  été  maître  ni  de  mon  cœur  ni  de 
«  mes  sens.  Ce  délire  m'a  entraîné  à  des  actions 

•  dont  je  rougis  maintenant.  »  {S' interrompant.)  Tu 
aurais  mieux  fait  de  réfléchir  auparavant,  pour  n'a- 
voir pas  à  rougir  après. 

Chrys.  Il  y  a  longtemps  que  je  lui  ai  dit  tout 
cela. 

Nie.  (continuant.)  «Contentez-vous,  mon  père, 
«  je  vous  en  supplie ,  des  remontrances  que  j'ai  re- 
«  eues  de  Chrysale  :  ses  leçons  m'ont  rendu  meil- 
«  leur,  et  vous  lui  devez  une  récompense  pour 
«  cela.  » 

Chrys.  Est-ce  bien  écrit  comme  cela? 

Nie.  Regarde ,  tu  le  sauras.  ' 

Chrys.  Quand  on  a  fait  une  faute,  comme  on  est 
humble  avec  tout  le  monde  ! 

Nie.  (continuant.)  «  Maintenant,  mon  père,  si 
«j'ose  vous  adresser  une  demande,  donnez-moi 
«  deux  cents  philippes,  je  vous  en  conjure.  > 

Chrys.  Vous  ne  lui  en  donnerez  pas  un,  si  vous 
faites  bien. 

Nie.  (à  Chrysale.)  Laisse-moi  donc  lire  jusqu'au 
bout.  (//  lit.)  «  J'ai  juré  en  termes  formels  de  les 
«  donner  avant  ce  soir  à  cette  femme ,  au  moment 
«  de  la  quitter  :  faites ,  mon  père ,  que  jo  ne  sois 
■  point  parjure,  et  éloignez-moi  le  plus  prompte- 
«  ment  possible  d'uue  femme  qui  me  perd  et  nie 
«  déshouore.  Épargnez- vous  de  nouveaux  tourments 
«  avec  ces  deux  cents  philippes;  je  vous  en  rendrai 
«  six  cents,  si  je  vis.  Adieu,  et  songez  à  moi.  • 
Qu'en  penses-tu,  Chrysale? 

Chrys.  Je  ne  vous  donnerai  aujourd'hui  aucun 
conseil  :  je  ne  veux  pas  que ,  s'il  arrive  quelque 
malheur,  vous  disiez  que  vous  avez  agi  d'après  mon 
avis.  Seulement  je  pense  que  si  j'étais  à  votre  place, 
j'aimerais  mieux  donner  cet  argent  que  de  laisser 
mon.  fils  se  corrompre  :  il  n'y  a  que  deux  partis  ; 


14» 

choisissez  :  perdez  votre  or,  ou  laissez-le  se  parjurer. 
Je  ne  vous  ordonne  rien ,  je  ne  vous  défends  rien,  je 
ne  vous  conseille  rien. 
Nie.  J'ai  pitié  de  lui. 

Chrys.  Il  est  votre  fils ,  c'est  naturel  -,  perte  pour 
perte ,  il  vaut  mieux  perdre  de  l'argent  que  l'hon- 
neur d'un  jeune  homme. 

Nie.  Vraiment,  j'aimerais  mieux  qu'il  fût  bie 
portant  à  Éphèse,  que  de  le  voir  revenu  ici.  Faisons 
tout  de  suite  un  sacrifice ,  puisqu'il  le  faut.  Je  vais 
apporter  les  deux  cents  philippes,  et  deux  cents 
autres  encore  que  j'ai  eu  la  sottise  de  promettre  à  ce 
militaire.  Reste  ici  ;  je  suis  à  toi  tout  à  l'heure.  (  // 
sort.) 

Chrys.  (seul.)  Troie  est  au  pillage;  les  chefs  de  la 
Grèce  renversent  Pergame  :  je  savais  bien  que  je 
serais  cause  de  sa  ruine.  Je  conviendrai,  si  l'on  veut, 
que,  pour  une  pareille,  équipée  je  mérite  un  rude 
châtiment  :  mais  la  porte  a  fait  du  bruit,  le  butin 
sort  de  Troie...  Taisons-nous. 

Nie.  Prends  cet  or,  Chrysale  :  va ,  porte-le  à 
mon  fils.  Moi,  je  vais  a  la  place  publique  payer  ce 
militaire. 

Chrys.  Je  ne  le  prendrai  point.  Ainsi  cherchez 
quelque  autre  pour  le  porter  :  je  ne  veux  point  d'uu 
pareil  dépôt. 

Nie.  Prends-le  donc...  Tu  me  fâches. 

Chrys.  Je  ne  le  prendrai  point. 

Nie.  Mais  je  f  en  prie! 

Chrys.  Je  vous  dis  ma  volonté. 

Nie.  Tu  persistes  ? 

Chrys.  Je  ne  veux  point,  vous  dis-je,  que  vous 
me  donniez  cet  or,  à  moins  que  vous  ne  mettiez  près 
de  moi  quelqu'un  qui  m'observe. 

Nie.  Tu  vas  me  fâcher. 

Chrys.  Je  cède,  s'il  le  faut  absolument. 

Nie.  Fais  cette  commission  :  je  serai  bientôt  de 
retour.  (Il  sort.) 


■  Ego  anlmo  cupldo  algue  oculls  indomltlf  fui  : 

«  Persuasum  'st  facere,  quoji»  nunc  me  factl  pudet.  » 
Prias  te  ca visse  ergo ,  quant  pudere ,  aquom  fuit  1060 
Chrys.  Eadem  Istssc  verba  dudum  illi  dixi  omnia. 
Aie.  «  Quaao ,  ut  ut  habeas  id ,  pater,  quod  Chry  salua 
«  Me  objurgavit  plurimis  verbls  mails, 
«  Et  me  meliorem  fecit  pracepUs  suis, 
«  Ut  te  el  babere  gratlam  aequom  ait  bonam.  »  1005 
Chrys.  Es  lue  istuc  isteio  scribtum?  Nie.  Hem ,  speeta,  tum 
scies. 

Chrys.  Ut  qui  deliqult,  subplex  est  ultro  omnibus  ! 
Aie.  ■  Nunc  si  me  fas  est  obsecrare  abs  te,  pater, 
«  Da  mini  ducentos  numos  pbilippos ,  te  obsecro.  » 
Chryt.  Ne  unum  quidem ,  taercle ,  si  sapis.  Nie.  Sue  perle- 
gam  :  1070 
«  Ego  Jusjurandum  verbis  concepUs  dedi , 
«  Daturum  id  me  hodie  mulieri  ante  vesperum , 
«  Priusquam  a  me  abiret  :  nunc,  pater,  ne  pejerem, 
«  Cura ,  atque  abduce  me  bine  ab  bac,  quantum  pote'st, 

■  Quam  propter  (autum  datant  feci  et  OagiU.  1075 
«  Cave  Ubi  ducenli  uuml  dividise  fuant. 

«  Sex  cents  tanta  reddain ,  si  vivo ,  Ubi. 

«  Vale,  atque  bac  cura.  »  Quid  nunc  censés ,  Chrysale? 

Chrys.  Niliii  «go  Ubi  bodie  consili  quidquam  dabo, 

Neque  eico  haud  conuiittam,  ut ,  si  quid  peccatum  siet,  îoao 

Périsse  dicas  de  mea  seuteuUa. 

Vcrum ,  ut  ego  opinor,  si  ego  in  istoe  siem  loco , 

Deui  poUus  auruni ,  quam  lllutn  conrumpi  sinam. 

Uua  condlUones  sunt  ;  utrani  tu  adeipias,  vide  : 


Vel  ut  aurum  perd  as ,  vel  ut  amator  pejeret-  1086 

Ego  neque  te  Jubeo ,  neque  veto ,  neque  suadeo. 

Nie.  Mlseret  me  illius.  Chryt.  Tuus  est,  non  mirum  facis. 

Si  plus  perdundum  sit,  périsse  suaviu'st 

Quam  illud  flagitium  volgo  dispaJescere 

Nie.  Nœ  ilie ,  edepot ,  Ephest  multo  ma  vel  lem  foret ,     I  us» 

Dum  sa  1  vos  esset,  quam  revenisset  domum. 

Quin  ergo  istuc,  quod  perdundum'st,  properem  perdeic? 

Binos  ducentos  phllippos  Jam  intus  eeferam , 

Et  miUU  quos  dudum  promis!  miser, 

Et  istos  :  mane  Isteic,  Jam  exeo  ad  te  Chrysale  I0»5 

Chryt.  Fit  vas  ta  Troja ,  scindunt  proceresPergamum. 

Scivi  ego  Jamdudum  fore  me  exiUum  Pergamo. 

Edepol ,  qui  me  esse  dioat  cruciatu  malo 

Dlgnum,  nss  ego  cum  fllopignus  haud  ausim  dare- 

Tan  tas  turbelas  facto  :  sed  crepult  forts ,  1 100 

Ecfertur  prssda  ex  Troja  :  laceam  nunc  jam 

(rtdil  Nirotului.) 

Aie.  Cape  hoc  Ubi  aurum ,  Chrysale;  1,  fer  fllio. 
Ego  ad  forum  autem  hinc  ibo,  ut  solvam  mllitem. 
Carys.  Non  equidem  adeipiam  ;  proln  tu  qunras ,  qui  fera». 
Nolo  ego  mlhi  credi.  Aie.  Cape  vero  ;  mitose  facis.         1 106 
Chryt.  Non  equidem  capiam.  Aie.  At  quseso.  Chryt.  Dico, 

ut  res  se  habet. 
Aie.  Morare.  Chryt.  Nolo,  lnquam,  aurum  concredi  mibl. 
Vel  da  aliquem,  qui  me  servet.  Aie.  Ohe,  odiose  facis. 
Chryt.  Cedo,  si  necesse  'st.  Aie.  Cura  hoc  :  jam  ego  hue  rs> 

venero.  Mit.) 
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PLAUTE. 


Chry*.  (seul.)  Va,  tout  est  arrangé  pour  que  tu 
■ois  la  meilleure  dupe...  C'est  là  mener  une  intrigue 
à  bien  !  Me  voilà  triomphant  et  chargé  de  butin.  Nous 
sommes  sauvés ,  la  ville  est  prise,  et  je  ramène  toute 
mon  armée  sans  une  égratignure.  Ne  soyez  pas  sur- 
pris ,  spectateurs ,  si  je  ne  triomphe  pas  publique- 
ment :  je  n'y  tiens  pas.  Mes  soldats  seulement  se 
rafraîchiront  de  vin  nouveau.  Moi,  je  vais  porter 
tout  le  butin  au  questeur. 

SCÈNE  X. 

PHILOXÈNE. 

Plus  je  réfléchis  sur  les  désordres  de  mon  Dis, 
sur  sa  conduite  et  le  dérèglement  de  ses  mœurs , 
plus  j'ai  lieu  de  craindre  qu'il  ne  se  corrompe  tout 
à  fait  et  ne  se  perde.  J'ai  eu  son  âge  aussi ,  je  le 
sais  bien  ;  j'ai  fait  de  même ,  mais  avec  plus  de  mo- 
dération. Je  n'approuve  pas  la  rigueur  ordinaire  des 
parents  envers  leurs  enfants  :  j'ai  eu  des  maîtresses  ; 
j'ai  aimé  le  vin ,  la  bonne  chère  et  la  dépense , 
mais  de  temps  en  temps.  J'ai  pour  principe  de  don- 
ner entière  liberté  à  mon  fils.  J'ai  cru  juste  de  ne 
pas  contrarier  ses  goûts.  Mais  je  n'entends  pas 
donner  carrière  à  toutes  ses  licences.  Je  vais  trou- 
ver Mnésiloque,  à  qui  j'ai  recommandé  d'exciter  mon 
fils  au  bien  et  à  la  vertu.  11  n'y  aura  pas  manqué, 
s'il  a  pu  le  rejoindre.  Cest  au  fond  un  jeune  homme 
d'un  si  bon  naturel  ! 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
N1COBULE,  PHILOXÈNE. 
Nicob.  Oui,  je  surpasse  en  bêtise  et  en  stupidité  tous 

Chrys.  Curaluni  'st ,  esse  te  senem  miserrumum.         1 1 10 

Hoc  est  incepta  eencere  pulchre,  veluU  mlhl 

Evenit,  ut  ovans  prada  onuslus  cède  rem. 

Salute  Doslra,  atque  urbe  capta  per  dolum , 

Domum  reduco  integrum  omnem  exereitum. 

Sed ,  «pectatores ,  vos  aune  ne  miremini ,  lllfr 

Quod  non  trmrapho;  pervolgalum  'st,  nihil  moror. 

Verunilamen  adeipientur  mulso  milites. 

IS une  liane  praxlam  omnem  Jam  ad  qusstocem  deferam. 

SCENA  DECIMA. 

PHILOXENUS. 
Quam  magis  inpectore  mes  foveo ,  quas  meus  filius  turbas 
tiirbet. 

Quam  se  ad  vitam ,  et  que*  ad  mores  pravclpitem  loscltus  ca- 
pessM,  1120 

Magl?  curaVst.  maglsque  adlonnldo,  ne  is  pereat,  neu  con- 
rumpatur. 

Scio ,  ego  fui  ilia  «taie ,  et  fecl  ilta  omnia ,  sed  more  modeste. 
Heque  placitant  mores,  quibus  video  volgo  gnatis  esse  pa- 

renteis. 

Duxi ,  habui  scorlum  ;  potavi ,  edt ,  donavi  :  et  en  un  id  raro. 
Ego  dare  me  ludum  roeo  gnato  institut  ;  ut  animo  obsequium 
Sumcre  posait ,  requom  esse  pu  tu  :  sed  nimis  nolo  desidia  1 1M 
Ei  dare  ludum.  Nunc  M nesilochum ,  quod  mandavi,  vteo, 
Ecquid  eu  m  ad  virtulem  aut  ad  frugem  opéra  sua  conpulerit; 
Sien t  eum ,  si  conveuiL,  scio  fecisse  :  eo  est  ingénie-  nalus. 

ACTUS  QU1NTUS. 
SCENA  PRIMA. 

N1C0BULUS,  PH1I.0XENUS. 
Aie.  Quicumquc  ubique  sunt ,  qui  fuere ,  quique  futuri  sunt 


les  sots,  tous  les  butors,  tous  les  imbéciles,  tous 
les  idiots ,  tous  les  oisons,  qui  sont ,  qui  furent  ou 
qui  seront  jamais,  en  aucun  lieu  du  monde.  Cest  à 
mourir  de  honte  d'être  pris  deux  fois  de  la  sorte  à 
mon  fige!  Plus  j'y  songe,  et  plus  les  désordres  de 
mon  fils  me  désespèrent.  Je  suis  perdu ,  abîmé ,  mis 
en  pièces.  Tous  les  malheurs  me  poursuivent ,  tous 
les  désastres  m'accablent.  Aujourd'hui  Chrysale 
m'a  déchiré,  dépouillé  comme  un  gueux.  Il  m'a  fait 
donner  en  vraie  bête  dans  toutes  les  fourberies  qu'il 
a  imaginées.  Ainsi  il  m'a  fait  accroire  que  cette  cour- 
tisane était  la  femme  du  militaire.  Cet  homme  m'a 
tout  appris.  Il  l'a  pour  maîtresse  pendant  une  année. 
L'argent  que  j'ai  eu  la  sottise  de  promettre  payerait 
le  reste  du  prix  du'bail.  Ce  qui  me  fait  enrager,  ce  qui 
me  met  au  supplice,  c'est  d'être  ainsi  dupeà  mon  âge. 
Être  ainsi  mystifié  avec  mes  cheveux  blancs  et  cette 
barbe  grise!  Se  voir  enlever  son  argent  à  son  nez  ! 
Malheureux!  être  berné,  volé  par  un  esclave! 
J'aimerais  mieux  avoir  perdu  le  double,  le  triple 
d'une  autre  manière!  j'y  serais  mille  fois  moins 
sensible. 

Phil.  Mais  il  me  semble  qu'on  parle  ici  près  de 
moi...  Je  vois...  c'est  le  père  de  Mnésiloque. 

Nie.  A  merveille  !  je  vois  mon  compagnon  d'in- 
fortune; bonjour,  Philoxène. 

Phil.  Comment  vous  portez-vous? 

Nie.  Comme  un  infortuné,  un  misérable 

Phil.  Un  infortuné,  un  misérable,  c'est  aussi 
mon  lot. 

Nie.  Il  parait  que  nous  avons  le  même  sort 
comme  le  même  âge. 

Phil.  Précisément.  Mais  vous,  que  vous  arrive- 
Wl? 

Nie.  La  même  chose  qu'à  vous. 

posthac  1130 
StulU,  stoHdl,  fa  lui,  ftingl,  bardl,  blenni,  buccones. 
Sol  us  efo  omnels  longe  anUdeo  stulUUa ,  et  moribus  Indoctis. 
Péril!  pudeL  Hoccine  me  nlatis  ludum  bis  factum  esse  in- 
digne? 

Magis  quam  id  reputo,  tara  magb  uror,  quas  mens  filius 
turbavlt 

Perditus  sum ,  atque  ettam  eradicatus  sum  :  omnibus  exero- 
pUscrudor.  1135 
Omnia  me  mala  consectantur,  omnibus  exitlis  Interii  : 
Chrysalus  me  hodie  lacera  vit,  Chry  sa  lus  me  miserum  spo- 
lia vil; 

b  me  scelus  usque  ad  tondit  doib  doeUs  lndoctus»,  ut  luM- 
tum'st; 

lia  miles  memorat  meretricem  esse,  quam  llle  uxorem  esse 
aiebat. 

Omniaque,  ut  quidquld  aetum  "st,  memoravit  :  eam  siM 
hune  annum  conductam  ;  1 110 

Reliquom  id  auri  factum ,  quod  ego  et  stultlasumus  Homo 
prombbsem. 

Hoc,  hoc  est,  quod  peraeesdt,  hoc  est  demum  quod  percra 
cior, 

Me  hoc  «taUs  ludificari  :  imo ,  edepol ,  sic  lodos  factum 
Cano  capite,  atque  alba  barba!  miserum  me  auro  esse 
emunctum  ! 

Perli  !  hoc  servom  meum  non  nauci  facere  esse  ausum  !  at 
que  ego ,  si  alibi  II ib 

Plus  perdiderim,  minus  egre  habeam,  minusque  id  mihi 
clam  no  ducam. 

Phil.  Certo  heic  prope  me  mllii  nesek)  quls  loqui  visu'st  : 

sed  quem  video, 
Hic  quidem  pater  MnesUochi.  Nie.  Eugc,  sockim  ajrutnn*) 

et  mei  mail  video. 
Philoxenc,  salve.  Phil.  Et  tu  :  unde  agis?  Nie.  Unde  hom» 
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LES  BACCBIS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Phil.  Est*cc  votre  fils  qui  vous  cause  ce  chagrin? 

Nie.  Justement. 

Phil.  J'ai  la  même  maladie. 

Nie.  C  est  ce  bon  sujet  de  Chrysale  qui  a  causé  la 
perte  de  mon  fils,  la  mienne,  et  celle  de  toute  ma 
fortune. 

Phil.  Que  reprochez-vous  à  votre  fils ,  je  vous 
prie? 

Nie.  Sachez  qu'il  s'est  perdu  avec  le  vôtre. . .  Ils  ont 
tous  deux  une  maîtresse. 
Phil.  Comment  le  sa  vez-vous  ? 
Nie.  Je  l'ai  vu. 

PhiL  Dieux  !  vous  me  donnez  la  mort. 
Nie.  Qui  nous  empêche  de  frapper  à  cette  porte, 
et  de  les  faire  venir  ici  tous  deux  ? 
Phil.  Très-volontiers. 

Nie.  Holà,  BacchisI  Faites  vite  ouvrir  cette 
porte ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  je  brise  les  gonds 
et  les  battants  à  coups  de  hache. 

SCÈNE  II. 
LESDEUXBACCHIS,  NICOBULE,  PHILOXÈNE. 

1.  Bacc.  Quel  est  ce  bruit?  Qui  m'appelle  de  ce 
nom  et  pousse  ainsi  la  porte? 

Nie.  Moi  et  ce  brave  homme. 

1.  Bacc.  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  et  qui  nous  amène 
ces  deux  brebis? 

Nie.  Les  scélérates  qui  nous  appellent  brebis  ! 

3.  Bacc.  Leur  berger  dort  sans  doute,  pendant 
qu'elles  s'éloignent  ainsi  du  troupeau. 

1.  Bacc.  Mais  elles  sont  fort  belles  et  très- propres! 

5.  Bacc.  Elles  sont  tondues  jusqu'à  la  peau. 

Phil.  Comme  elles  se  moquent  de  nous  ! 

Nie.  Laissez-les  dire. 

1.  Bacc.  Crois-tu  qu'on  puisse  les  tondre  deux 
fois  par  an? 
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2.  Bacc.  En  voilà  une  qu'on  a  certainement  ton- 
due deux  fois  aujourd'hui. 

f .  Bacc.  Ce  sont  de  vieilles  brebis  qui  mangent  le 
thym  depuis  longtemps. 

2.  Bacc.  Elles  ont  eu  leur  prix  autrefois. 

1.  Bacc.  Vois-tu  comme  ils  nous  regardent  en  ca- 
chette? 

2.  Bacc.  Cest  sans  malice  assurément. 
Phil.  Nous  méritons  cela  pour  être  venus  ici. 

1.  Bacc.  Faisons-les  entrer. 

2.  Bacc.  A  quoi  bon  ?  Elles  n'ont  plus  ni  lait  ni 
toison.  Laissons-les  ;  elles  ont  perdu  tout  leur  prix. 
Elles  ne  sont  plus  d'aucun  rapport.  Ne  les  vois-tu 
pas  errer  seules  à  l'aventure?  L'âge  les  a  rendues 
muettes  :  elles  ne  bêlent  seulement  pas,  bien  qu'é- 
loignées du  troupeau.  Elles  paraissent  folles ,  mais 
non  pas  méchantes. 

1 .  Bacc.  Rentrons ,  ma  soeur. 

Nie.  Restez  toutes  deux  ;  les  deux  brebis  ont  be- 
soin de  vous. 

1 .  Bacc.  Mais  c'est  un  prodige,  des  brebis  qui  nous 
parlent  comme  des  hommes  ! 

Phil.  Ces  deux  brebis  ont  à  régler  avec  vous  cer- 
tain compte  qui  ne  vous  fera  pas  rire. 

1 .  Bacc.  Si  vous  nous  devez ,  je  vous  tiens  quit- 
tes ,  gardez-le ,  je  ne  vous  le  redemanderai  pas. 
Mais  quelle  est  cette  affaire,  et  pourquoi  ce  ton 
menaçant? 

Phil.  Parce  qu'on  dit  que  vous  tenez  nos  deux 
agneaux  enfermés  ici. 

Nie.  Et  avec  ces  agneaux ,  mon  chien  qui  mord 
au  moment  où  l'on  y  pense  le  moins.  Si  vous  ne  vous 
rendez  pas  et  ne  les  mettez  pas  dehors ,  nous  de- 
viendront des  béliers  furieux ,  et  nous  nous  jetterons 
sur  vous. 

1 .  Bacc.  Un  mot ,  ma  sœur. 


miser  atque  infortunatos. 

Phil.  At ,  pol ,  ego  tbl  sum ,  esse  ubi  miserum  hominem  de- 
cet  atque  infortunatum.  H«0 

Nie.  Igjtur  pari  fortuna,  asiate  at  sumus,  utimur.  Phil.  Sic 
ett:sed,tu, 

Qaid  Ubi  est?  Nie.  Pol,  mlhl  par  idem  'st.  quod  ttbi.  Phil. 

Humquidnnm  ad  tiluim 
Hac  agritudo  adUnet?  Nie.  Admodum.  Phil.  Idem  mifal 

morbus  in  pectore  'st 
Nie.  At  mlhi  Chxysalus,  optumus  homo, 
Perdidit  filium,,  me,  atque  rem  omnem  1166 
Meam.  Phil.  Qaid  ubi  ex  filio  nam,  obsecro,  ogre  'st?  Nie. 

Scies  Id:  péril  t 

Cum  tuo;  atqoe  ambo  aque  arnicas  habeot-  Phil.  Qui  sels? 
Nie.  Vidi.  Phil.  Hei  mitai,  dlaperU  1 

NU.  Qaid  dabiumus pultare,  atque  hue  evoeare  ambos  fo- 
ras? 

phil.  Haod  aaoror.  Nie.  Heu»,  Baechis,  Jube,  sis,  actutum 
aperiri  forais, 

fllsl  ma  vol  lis  forets  et  postels  conmlnoi  securibus.  II«0 

SCENA  SECUNDA. 

8ACCHIDES  Dn*  sorores,  HICOBULUS,  PHILOXEHCS. 

Bacch.  i.  Quls  sooilo  ac  tumultu  tanto,  Domine  nomtnat 
Me,  tique  pultat  edeis?  Nie.  Ego  atque  taie.  Bacch.  \.  Quld 
hoc  est 

Ifegoti?  nam,  amabo,  qais  bu  hac  oveis  adegit? 
Nie.  Ovefe  nos  voeant  pessume.  Bacch.  u.  Pastor  haram 
Dormit  ,-quom  bas  eunt  sic  a  pecu  palilan  Ws.  l  ios 

Bacch.  i.  At,  pol,  nitent,  baud  sordidse  videnlur  ambs. 


Bacch.  it.  Adlonsa  tue  quidem  amba  usque  «un t.  Phil.  Ut 
videntur 

Déridera  nos!  Nie.  Sine  tuo  usque  arbltratu. 
Bacch.  î.  Rerin'  ter  In  an  do  ta  bas  tonsltarl  IBa.n.  Pol,  hodie 
Altéra  Jam  bis  detonsa  ce  rte  'sL  Bacch.  i.  Vetula  1170 
Sont  thymiama.  Baeeh.  n.  At  bonas  fuisse  credo 
Bacch.  i.  Video*  limulis ,  obsecro,  ut  Intuentur? 
Bacch.  u.  Ecastor,  sine  Omni  arbitrer  malllia  este. 
Phil.  Merito  hoc  nobis  fit ,  qui  quidem  hue  venerlmus. 
Bacch.  i.  Cogantor  quidem  intro.  Baeeh.  u.  Haud  scio,  qaid 

eoopussit,  1176 
Qua  oec  lactem ,  oec  lanam  ullam  habeot  :  sic  sine  adsteot 
Exoluera,  quanU  fuere;  omnls  fructus 
Jam  Mis  decidit  :  non  vides,  ut  palanteis 
Sola  libère  grassentur?  quln  atate  credo  esse  mutas  : 
Ne  balant  quidem ,  quom  a  pecu  este  ro  abstint.  Stulta  atqaa 

haod  maie  videntur.  1 180 

Bacch.  i.  Revortamur  intro,  soror.  Nie.  Inllco  ambo  ma-. 

mte  :  ha  ovels  volunt  vos. 
Bacch.  i.  Prodigium  hoc  quidem  'st;  humana  nos  voce  ad- 

pellant  oveis. 

Phil.  Ha  oveis  vobts  malam  rem  magnam,  quam  debent, 
dabunt 

Bacch.  i.  SI  quam  debes,  te  eondono,  ttbi  habe,  nunquam 
ahs  te  petam. 

Sed  quid  est,  quapropter  nobis  vos  malam  minitamlni?  H 86 
Phil.  Quia  nostros  agnos  eonclusos  istelc  esse  aluni  duos. 
Nie.  Et ,  p rater  eos  agnos ,  meus  est  latrie  clam  mordax  ca- 
nls: 

Qui  niai  nobis  producuntur  jam ,  atque  emlttunlur  foras , 
Arietes  truceis  noserimus,  jam  in  vos  incursabimas. 
Bacc.  i. Soror,  est,  quod  te  volo  secreto-  Eho,  amabo.  Nie. 
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2.  Bacc.  Que  me  veux-tu? 
Nie.  Où  vont-elles? 

1 .  Bacc.  Je  t'abandonne  ce  vieillard-ci  le  plus  éloi- 
gné. Quelques  cajoleries  le  rendront  plus  traitante; 
moi ,  je  vais  attaquer  celui  qui  est  furieux.  Nous 
pourrions  les  faire  entrer  là-dedans. 

2.  Bacc.  Je  m'acquitterai  joyeusement  de  ma  tâ- 
che ,  quoiqu'il  soit  assez  triste  d'embrasser  la  mort. 

1 .  Bacc.  Fais  de  ton  mieux. 

2.  Bacc.  Tais-toi,  et  fois  ta  besogne;  je  réponds 
de  moi. 

Nie.  Sur  quoi  donc  consultent-elles  en  secret? 
Pkil.  Qu'en  dites-vous ,  mon  cher? 
Nie.  Plaît-il? 

PhU.  J'ai  honte  de  vous  dire  ma  pensée. 
Nie.  Honte  de  quoi? 

PhU.  Chut!  Je  veux  tout  vous  confier  comme  a 
un  ami  :  je  suis  un  sot. 

Nie.  Je  connais  votre  amitié  depuis  longtemps  : 
mais  pourquoi  étes-vous  un  sot? 

PhU.  Je  suis  pris  à  l'hameçon  :  mon  cœur  est 
accroché. 

Nie.  J'aimerais  mieux  vous  voir  la  goutte  :  mais 
qu'avez-vous?  Je  le  devine  à  peu  près,  et  je  voudrais 
l'apprendre  de  votre  bouche. 

PhU.  Voyez-vous  cette  femme? 

Nie.  Eh  bien  ? 

PhU.  Ce  n'est  pas  une  méchante  femme. 

Nie.  Elle  ne  vaut  rien ,  ni  vous  non  plus. 

PhU.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  l'aime. 

Nie.  Vraiment! 

Pkil.  Vous  m'assommez. 

Nie.  Homme  corrompu,  devenir  amoureux  à 
votre  âge  ! 

PhU.  Pourquoi  pas? 

Nie.  Parce  que  c'est  honteux. 

PhU.  En  un  mot,  je  ne  suis  plus  irrité  contre  mon 
fils ,  et  vous  ne  devez  plus  l'être  contre  le  vôtre.  S'ils 
aiment ,  ils  ont  raison. 

Quo  illae  abeunt?  Bacch.  i.  Senem  illum  1 1 99 

Tibi  dedo  ulteriorem ,  lepide  ut  lenitum  reddas  :  ego  ad 
hune 

Iratum  adgredlar;  possumus  nos  bos  intro  inlicere  hue. 
Bacch.  il.  Meum 

Pensum  ego  lepide  adeurabo,  quamquam  odlosum  '»t  mor- 
tem  amptexarl. 

Bacch.  i.  Facito  ut  facial.  Bacch.  u.  Taceas  :  tu  tuum  fa- 
ci  lo;  ego,  4uod  dlxi,  haud  mutabo. 

Nie.  Quld  lllse  ilMc  incowilto  du»  secreto  consultant? 

PhU.  Quid  als  tu,  homo?  Nie.  Qukl  me  vis?  PhU.  Pudet, 
Jlcere  me  tlbl  qulddara.  MM 

Nie.  Quld  est,  quod  pudeat?  PhU.  St  !  amico  bomini  tibi 
quid  volo  credere.  Certuai  'st , 

Ifihili  sum.  Nie.  Istuc  jampridem  sdo  :  sed,  quid  nihili  sis, 
memora. 

PhU.  Tactus  sum  vehementer  vlsco;  cor  sUmulo  foditur. 
Nie.  Fol,  tlbl 

Multo  aequius  est  coxendicem.  1300 
Sed  quia  istuc  est?  etsl  jam  ego  Ipse,  quld  att,  prope  ecire 
puto  me; 

Veruin  audire  etiam  ex  te  stodeo.  PhU.  Vlden'  ha  ne?  Nie. 

Video.  PhU.  Haud  mala  est  mulier. 
Aie.  Pol,  vero  ista  mala,  et  tu  nihUi.  PhU.  Quid  mu] ta? 

ego  amo.  Nie.  An  amas?  PhU.  Necas.- 
Nic.  Tu  homo  puUde,  amator  Istac  fleri  state  audes?  PhU. 

Qui  non? 

Nie.  Quia  fiagitium  'st.  PhU  Quid  opu'st  terbls?  meo  ftlio 
non  sum  iralus.  1205 


f .  Bacc.  (à  PhU.)  Suivez-moi. 

Nie.  Ils  s'en  vont  ensemble.  Voilà  comme  elles 
séduisent  et  entraînent!  Voyons;  nous  rendez-vous 
nos  enfants  et  mon  esclave?  Faudrait-il  employer  la 
force? 

PhU.  (à  Nie.)  Sortez  d'ici.  Vous  n'êtes  pas  un 
homme,  de  traiter  brutalement  une  si  aimable  per- 
sonne. 

1.  Bacc.  (àNic.)0  le  meilleur  vieillard  de  la 
terre ,  laissez-vous  fléchir,  et  ne  nous  faites  pas  une 
si  rude  guerre. 

Nie.  .Si  vous  ne  vous  en  allez  pas,  malgré  tous 
vos  charmes ,  je  vous  arrangerai  de  la  bonne  ma- 
nière. 

1.  Bacc.  Je  le  supporterai.  Je  ne  crains  pas  que 
vos  coups  me  fassent  mal. 

Nie.  Quel  doux  langage  !  Je  crains  maintenant 
pour  moi. 

2.  Bacc.  Celui-ci  est  plus  calme. 

1.  Bacc.  Allons  ;  entrez  avec  moi,  et  vous  gron- 
derez votre  fils  tout  à  votre  aise. 

Nie.  Partiras-tu,  scélérate  ? 

1.  Bacc.  (à  Nie.)  Laisse-moi  te  fléchir,  mon 
amour. 

Nie.  Toi,  me  fléchir! 

1.  Bacc.  J'obtiendrai  de  vous  une  faveur. 

PhU.  (à  la  2*  Bacchis.)  Je,vous  en  demande  une , 
c'est  de  me  conduire  chez  vous. 

2.  Bacc.  Que  vous  êtes  aimable! 

PhU.  Savez- vous  pourquoi  je  veux  entrer  chez 
vous? 

2.  Bacc.  Pour  être  seul  avec  moi. 

PhU.  Vous  devinez  mon  désir. 

Nie.  J'ai  vu  bien  des  hommes  méchants,  je 
n'en  ai  pas  vu  de  pire  que  vous. 

PhU.  Voilà  comme  je  suis. 

1.  Bacc.  (à  Nie.)  Venez,  venez,  entrez  avec  moi, 
vous  trouverez  chez  moi  de  la  gaieté,  un  bon  sou- 
per, de  bon  vin,  et  des  parfums. 

Neque  te  tuo  'st  «qoom  esse  ira  ta»  :  tl  amant,  saplentcr 
fadant 

Bacch.  t.  Sequere  bac.  Nie.  Eunt;  eccas  tandem  !  probri  per- 
tecebre  et  persuastrkes, 

Quid  aune?  etiam  reddiUs  nobls flllos  et  servom?  an  ego 

Expertor  tecum  vim  majore».  PhU.  Abin'  bloc? 

Non  homo  tu  quldem  es,  qui  istoc  pacto  lam  lepidam  In  le- 
pide ad  pelle».  1210 

Bacch.  i.  («a  NicoMaa.)  Senex  optume ,  quantum  '»t  in  terra , 
siboeexorareabste, 

Ut  istuc  dellctum  désistas  tanto  opère  ire  obpugnatum. 

Nie.  Niai  abeas,  quamquam  tu  bella  es,  malum  tlbl  magnum 
daho  Jam.  Bacch.  I.  Patiar. 

Non  metuo ,  ne  quid  mini  doJeat,  quod  ferlas.  Nie.  Dt  blan- 
diloqua  est! 

Hei  mihl  metuo.  Bacch.  u.  Hic  magls  tranquiUu'st  1216 
Bacch.  1. 1 ,  i  hac  mecum  intro ,  alque  ibl ,  si  quid  vis ,  fiUum 
concasUgato. 

Nie.  Abin'  a  me,  scelus?  Bacch.  i.  Sine,  mea  pie  tas ,  exorcm. 

Nie.  Exores  tu  me? 
Bacch.  u.  Ego  quidem  ab  hoc  certe  exorabo.  PhU.  Imo  ego 

te  oro ,  ut  me  intro  abducas. 
Bacch.  u.  Lepidum  te  !  PhU.  Al  sein' ,  quo  pacto  me  ad  te 

intro  abducas?  Bacch.  n.  Mecum  ut  sis. 
PhU.  Omnia,  quai  cupio,  con memora».  Nie.  Vidi  ego  ne- 

quam  1-220 
Homines,  verum  te  ncminem  delcriorem.  PhU.  Ha  sum. 
Bacch.  1. 1, 1  hac  mecum  iutro,  ubl  tibi  sit  lepide  viclihus , 

vino  alque  unguenUs. 
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Nie.  Je  suis  rassasie  de  votre  souper,  et  je  ne 
me  plaindrai  jamais  de  la  bonne  chère  qu'on  fait  chez 
vous.  Mon  fils  et  Chrysale  m'ont  soutiré  quatre  cents 
philippes  :  mais  je  m'en  vengerai,  dût-il  m'en  coûter 
deux  fois  autant. 

1.  Bacc.  Si  pourtant  on  vous  rendait  la  moitié  de 
votre  or,  ne  viendriez- vous  pas  avec  moi ,  et  ne  fe- 
riez-vous  pas  grâce  aux  coupables? 

Phil.  Il  y  consentira. 

Nie.  Point  du  tout  !  laissez-moi.  Je  veux  punir  leur 
insolence. 

Phil.  Vous  êtes  un  sot  de  perdre  par  votre  faute 
ce  que  les  dieux  vous  donnent.  On  vous  offre  la 
moitié  de  votre  argent,  prenez  et  acceptez  aussi  les 
laveurs  de  cette  belle. 

Nie.  Moi ,  faire  une  orgie  pareille  à  l'endroit  où 
mon  fils  s'est  perdu! 

Phil.  11  faut  boire. 

Nie.  Allons ,  puisque  vous  le  voulez,  j'y  consens , 
quoique  j'en  rougisse  !  Mais  pourrai-je  me  contrain- 
dre jusqu'à  voir  mon  fils  et  elle  coucher  ensemble  ? 

1.  Bacc.  Non ,  je  resterai  près  de  vous ,  je  vous 
caresserai ,  je  vous  aimerai  bien. 

Nie.  Ma  raison  s'en  va,  je  suis  perdu!  Je  vou- 
drais en  vain  le  nier. 

1.  Bacc.  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  la  maxi- 
me :  Amusez-vous  pendant  que  vous  vivez ,  la  vie 
est  si  courte  !  Si  vous  laissez  échapper  le  plaisir 
aujourd'hui,  vous  ne  le  goûterez  pas  quand  vous 
serez  mort. 

NU.  Que  faire? 

Phil.  Vous  le  demandez? 


Nie.  Je  désire ,  mais  je  crains. 

1.  Bacc.  Que  craignez- vous  ? 

Nie.  De  me  compromettre  aux  yeux  de  mon  fils 
et  de  mon  esclave. 

1.  Bacc.  Mais,  mon  amour,  cela  arrive  tous  les 
jours.  Cest  votre  fils.  D'où  le  bien  peut-il  lui  venir 
honnêtement,  si  ce  n'est  de  vous?  Souffrez  que  je 
vous  demande  leur  grâce. 

Nie.  Comme  elle  s'insinue  !  Elle  va  m'arracher  ce 
que  j'avais  bien  résolu  de  ne  pas  accorder.  {A  Bac- 
chis.)  Vous  me  séduisez,  vous  me  perdez. 

1 .  Bacc.  Vous  ne  vous  éloignerez  pas  de  moi;  c'est 
aussi  un  point  convenu. 

Nie.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit. 

1.  Bacc.  {aux  deux  vieillards.)  Le  jour  tombe , 
venez  vous  reposer;  vos  fils  attendent  votre  visite. 

Nie.  Notre  mort  plutôt! 

1.  Bacc.  Voici  la  nuit,  suivez-moi. 

Phil.  Conduisez-nous  où  vous  voudrez;  nous  vous 
appartenons. 

1.  Bacc.  (à part.  )  L'excellent  tour  !  Les  voilà 
pris,  nos  deux  barbons  qui  venaient  attraper  leurs 
fils.  {Aux  vieillards.)  Allez. 

La  troupe.  Si  ces  vieillards  n'eussent  pas  été  cor- 
rompus dans  leur  jeunesse,  ils  n'auraient  pas  désho- 
noré ainsi  leurs  cheveux  blancs.  Cependant  nous 
n'aurions  pas  hasardé  cette  comédie ,  si  l'on  n'avait 
pas  représenté  avant  nous  des  pères  complices  des 
débauches  de  leurs  fils,  et  devenus  leurs  rivaux. 
Spectateurs ,  nous  vous  souhaitons  une  bonne  santé , 
en  vous  demandant  de  nous  applaudir  le  plus  pos- 
sible. 


Nie.  SaUs,  mus  Jam  voslri'st  coovlvi  :  me  nlhil  pœoitet, 

ut  si  m  adeeptus. 
QuadHugeotis  philippia  Qllus  me  et  Chrysalua  circumduxe- 

runt, 

Quem  quldem  ego  ut  non  excruciem,  1226 
Alterum  tantum  aurl  non  mereara. 
Bank.  i.  Quid  tandem,  si  dimklium  auri  redditur?  Isne  lu 
hac  mecum 

Intro ,  atque  ut  eis  delicta  ignoseu?  Phil.  Faciet. 
Nie.  Mlnume;  nolo...  nlhil  moror...  sine  sic...  malo  illos  ul- 
cisd  ambo. 

Phil.  Etlam  tu,  bomo  nihlU,  quod  dU  dant  boni,  caveculpa 
tua  amlssls.  1230 

Dlmidiura  aurl  datur,  adelpias,  potesque,  et  seortum  ad- 
cuinbas. 

Air.  Egon\  ubi  flllus  conrumpatur  meus,  ibl  potem?  Phil. 
Polnndum  'st. 

Nie.  Age,  Jam  Id ,  ulut  est,  etsl  est  dedeeorum,  patlar;  fa- 
cere  Inducam 

Animum. ..  Egon',  quom  hoc  euro  lllo  adeumbet,  inspectem? 
Bacch.  i.  Imo  equidem ,  pol ,  tecum 

Adcurobam,  te  amabo.et  te  amplexabor.  Nie.  Caput  pru- 
rit: péril!  I»35 

Vix  negllo.  Bacch.  i.  Non  tibi  venit  in  mentem,  amabo  :  «  Si, 
dum  vivas, 

•  Tibi  bene  facias,  Jam,  pol,  id  quldem  esse  hnud  perlon- 

ginquorn; 

*  eque ,  si  hoc  hodie  amiseris ,  post  in  morte  id  eventurum 


esse  unquam?  » 
Nie.  Quid  ago?  Phil.  Quia  agas,  rogilas  eliam?  Nie.  Lu- 

bet,  el  meluo.  Bacch.  i.  Quid  meluis? 
Nie.  Ne  obnoxlus  fiiio  sim,  et  servo.  Bacch.  i.  Mel  meum, 

amabo,  istœc  llunt?  I24U 
Tuus  est  :  unde  illum  censés  sumere,  nisl  quod  tute  iili  de- 

deris? 

Banc  venlam  illis  sine  te  exorem.  Nie.  Ut  terebrat!  salin1, 
obflrmatum 

Quod  mibi  crat,  Id  me  exorat?  tua  sum  opéra  et  propter  te 
Inprobior. 

Bacch.  i.  Nusquam  me  a  te  avelies  :  salin'  ego  Istuc  habeo 
obflrmatum? 

Nie.  Quod  semel  dixl,  haud  mulabo.  Bacch.  i.  It  dles.  Ile 
intro  adeubitum.  IM( 

Fllli  vos  exspectant  intus.  Nie.  Quam  quldem  actulum  emo- 
rlamur. 

Bacch.  i.  Vesper  bic  est,  sequimini.  Phil.  Duclte  nos  quo 

lubet,  tamquam  quldem  addiclos.  ' 
Bacch.  i.  («rnu  ad  «pceutora.)  Lcpide  ipsi  hl  su n t  capli ,  suis 

qui  fllils  fecere  insldias  :  («d  mn.)  lté. 

GREX. 

Ri  senes,  nisl  fuissent  nihlli  Jam  Inde  ab  adulescenlia ,  !Mff 
Non  hodie  hoc  tantum  Qagluum  facereut  canls  capitlbus  : 
Neque  adeo  hoc  faceremus,  ni  anlehac  vldissemus  fieri, 
Dt  apud  lenones  rivaleis  fllils  fièrent  patres. 
S  pce  ta  tores,  vos  vatere  volumos,  et  clan  adplaudere. 
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LA  CORBEILLE. 


PERSONNAGES. 

Le  Dira  Secours,  prologue.  Mite. 
DÉMipaoti,  marchand  de  Lem-  MrxéiUDE,  vieille  court! i 

dob  .  Haijsca  ,  sa  servante. 

Pha  nostrate  ,  ta  femme.  A  lcési  marque  ,  jeune  nomme. 
Silenie.  fille  de  Démiphon  et  Lakpa  disque,  esclave  de  Pha- 

de  Phanostrate.  nostrate. 
Une  courtisane.  Le  chœur 

G  minas»,  lillede  lacourU- 

La  scène  est  à  Sicyone  * . 


ARGUMENT 

attribué  à  Pbucien. 

Un  jeune  nomme  de  Lemnos,  après  avoir  séduit  une  fille 
de  Sicyone,  revient  dans  sa  patrie,  où  il  se  marie  avec  nne 
autre  femme  dont  il  a  une  fille.  De  son  côté  la  jeune  Si- 
cyonienne  donne  le  jour  à  une  fille  qu'un  esclave  expose 
sur  le  chemin,  en  se  tenant  caché  lui-même,  pour  voir  ce 
que  deviendra  l'enfant.  Une  courtisane  la  prend  et  la  porte 
à  une  autre  femme.  Devenu  veuf,  le  citoyen  de  Lemnos 
retourne  k  Sicyone,  et  épouse  son  ancienne  maîtresse; 
il  promet  la  fille  qu'il  avait  eue  d'elle  à  un  jeune  homme 
épris  des  charmes  de  cette  enfant  abandonnée.  L'esclave 
parvient  à  la  retrouver.  Elle  est  reconnue  pour  libre  et 
dloyenift,  et  Aleésirnarque  en  fait  sa  femme  légitime. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
SILENIE,  GYMN  ASIE ,  UNE  COURTISANE. 
SU.  Je  vous  ai  tendrement  aimées ,  je  vous  ai  rc- 

•  Aujourd'hui  StaUmèire. 

CISTELLARIA. 


ORAMATIS  PKRSON/E. 


SlI.KKIUM, 
(iTMH AS1UM  , 

I.KKA. 

Ai'uuiuL.  prologue. 
Hilou,  kna. 


oerctrlces. 


A LCEsm a Rcn us ,  adoleaceni. 
Umpadio,  «rrrus. 
Pbahostsata  ,  uxor. 
Hausca,  anclUa. 
Uëmifbo,  tenei. 


Seca»  est  Sicyone. 


ARGUMENTUM 

'01  tsiwniM  nom») 

PR1SCIANI. 

Conpritnlt  adulescens  Lemnlos  SlcyonUm , 
A  redit  la  patrUm ,  et  giutaio  gênent  nubUU . 
•Steyonla  «que  pnellara  parti  :  lune  serrolos 
TWJIt ,  aUpie  «punit ,  et  ei  tnitdlli  aucupat. 
Eam  i nbUtam  meretrU  aUi  detullt 
Zamno  poat  rediras  ductt ,  qnam  conpresserat , 
Lemviquc  despondn.natam  adiUescentulo 
-/more  capto  uTItu  projcettcle. 
«equlrens  servo*  reperlt,  «puni  projecerat. 
/laque  les*  et  rite  cirera  congnlUm 
^fccslawclms,  ut  crat  nanctus ,  poui4ct. 


gardées  comme  mes  amies ,  vous  et  votre  mère,  ma 
chère  Gymnasie  ;  mais  vous  m'avez  Tune  et  l'autre 
bien  payée  de  cet  amour  par  votre  dévouement. 
Quand  vous  seriez  ma  sœur,  vous  n'auriez  pu  me 
témoigner  plus  d'égards ,  plus  de  prévenances  ;  vous 
avez  tout  quitté  pour  me  rendre  service.  Croyez  i 
mon  affection  :  ma  reconnaissance  vous  esté  jamais 
acquise. 

Gymn.  Il  nous  est  facile  à  ce  prix  de  vous  obliger 
et  de  vous  montrer  notre  zèle.  Vous  nous  avez  re- 
çues à  dîner  si  magnifiquement  et  de  si  bonne  grâce, 
que  nous  nous  en  souviendrons  toujours. 

Si  l.  Je  l'ai  fait  avec  joie  ;  et  je  serai  heureuse  d'aller 
au-devant  de  tous  vos  désirs. 

La  courtl*.  (à  Gymnaste.)  Comme  dit  le  piloté 
porté  par  le  vent  et  la  mer  propices,  je  sois  enchantée 
d'être  venue  chez  vous.  Nous  avons  été  accueillies 
aujourd'hui  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  Car» 
excepté  le  régime  de  cette  maison ,  tout  me  plaît  ici 
infiniment. 

SU.  Le  motif,  de  grâce? 

La  courtis.Ctst  qu'on  y  versait  rarement  à  boire  , 
que  l'on  mélangeait  trop  le  vin. 
Gymn.  (à  sa  mère.)  De  grâce,  un  peu  plus  de 

discrétion. 

la  courlis.  Tout  est  permis.  Il  n'y  a  pas  d'étran- 
ger ici. 

.  SU.  (à  la  courtisane.)  Vous  avez  raison.  Je  suis 
touchée  de  votre  amitié  et  de  l'honneur  que  vous 

me  faites. 

La  courlis.  Oui,  ma  chère  Silénie,  une  bienveil- 
lance mutuelle,  une  bonne  et  franche  aminé,  voilà 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SILENIUM,  GTMNASIDM,  LENA. 
SU.  Qnom  ego  anUdhac  te  amavi ,  et  mini  amlcam  este  envi , 
Mea  Gymnasium ,  et  matrem  tuam,  tum id  nihl  hodie 
AperuisUs,  tu  atque  h  sec  :  soror  si  mea  esses. 
Qui  magis  potueris  mihi  honorera  ire  habitua, 
Nescio;  nisf ,  ut  meus  est  animus,  flerl  a 
Non  posse  arbitrer  :  ita  omnibus  rellcUs  rébus 
Mihi  freqaentem  operam  dedlstii  :  eo  ego  vos 
Amo ,  et  eo  a  me  magnam  Inlstls  gratiam. 
Gym.  Pol ,  istoc  quidem  nos  prello  facile  est 
Frequentare  tibi ,  utileisque  habere  :  10 
Ita'ln  prandio  nos  Iepide  atque  nttide 
AdcepisU  apud  te ,  ut  semper  meminerimus. 
SU.  Luben tique ,  edepol ,  anlmo  factum ,  et  net  a  me, 
Qme  vos  arbitrabor  velle,  ea  ut  ezpetessam. 
Le».  Quod  Ule  dixit,  qui  secundo  vento  vectus  est,  IS 
Tranquillo  mari,  ventum  gaudeo,  ecastor,  ad  te  : 
Ita  hodie  heic  adcepUe  su  mus  suavibos  modis; 
Nec,  nisi  disciplina,  apud  te  fuit  quidquam 
Ibt,  quin  mihi  placeret  SU.  Quld  ita ,  amabo? 
Le*.  Raro  nimium  dabat  quod  biberem  -,  atque  Id  menas  S0 
Irmucabat.  Gymn.  Amabo,  heicdne  islud  decet? 
Len.  Jusque  fasque  est  ;  nemo  allenus  bek  est.  SU.  Merilo 
Voetro  amo  vos ,  quia  me  coliUs  et  magnifacttls. 
Len.  Decet ,  pol ,  mea  Silenium ,  hune  esse  ordlmm 
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LA  CORBEILLE,  ACTE  I,  SCENE  I. 


les  sentiments  qui  doivent  régner  ici  :  si  vous  voyez 
des  femmes  de  haute  naissance ,  vivez  en  bonne  in- 
telligence avec  elles;  point  de  discorde  :  et  erfcore 
nous  avons  beau  en  user  ainsi ,  nous  avons  bien  de 
la  peine  à  éviter  leur  jalousie.  Elles  voudraient  nous 
voir  manquer  de  toutes  les  douceurs  dont  elles 
jouissent,  sans  aucun  pouvoir,  et  réduites  à  im- 
plorer leur  pitié.  A  peine  est-on  chez  elles,  qu'on 
voudrait  en  être  dehors.  Elles  ont  l'air  de  vous  ca- 
resser ;  mais  sous  main  elles  nous  assassinent,  quand 
elles  peuvent.  Elles  nous  accusent  de  débaucher 
leurs  maris;  elles  nous  appellent  prostituées;  elles 
nous  avilissent,  parce  que  nous  ne  sommes  que  des 
affranchies.  Votre  mère  et  moi  nous  avons  été  toutes 
deux  courtisanes.  Elle  vous  a  élevée,  comme  j'ai 
élevé  Gymnasie,  après  vous  avoir  eues  l'une  et  l'autre 
de  pères  supposés.  Ce  n'est  pas  apparemment  par 
vanité  que  j'ai  abandonné  ma  fille  au  métier  de 
courtisane ,  c'est  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

SU.  Il  aurait  mieux  valu  choisir  un  mari  à  votre 
fille. 

Lacourtis.  Mon  dieu  '.elle  se  marie  tous  les  jours, 
elle  s'est  mariée  aujourd'hui  ;  elle  va  se  marier  cette 
nuit  :  je  ne  l'ai  jamais  laissée  veuve;  car  si  elle  ne 
se  mariait  pas ,  toute  la  maison  périrait  de  misère. 

Gymn.  Il  faut  bien ,  ma  mère,  que  je  fasse  tout 
ce  qu'il  vous  plaît. 

La  courtis.  Je  serais  ravie  que  tu  agisses  comme 
tu  le  dis  là  :  car  alors  tu  n'auras  pas  à  craindre  de 
devenir  pauvre  comme  Hécate  (1)  ;  tu  profiteras  de 
ton  bel  âge;  tu  ruineras  les  autres,  et  tu  feras  ma 
fortune  sans  qu'il  m'en  coûte  rien 

Gymn.  Que  le  ciel  vous  écoute! 
'  La  courtis.  Sans  ta  bonne  volonté,  le  ciel  n'y  peut 
rien. 

Gymn.  Eh  bien!  j'y  travaillerai  de  mon  mieux... 

(i)  Femme  dont  U  mit  ère  était  proverbiale  connue  celle  d'Inis. 

Benevoienteis  inter  se,  beneque  amlcllia  utier  :  26 
Ubi  La  tas  videas  summo  génère  gnalas, 
Sunimateù  malroua* ,  ul  amlcitlam  coluot, 
Alque  ut  eam  juDctam  bene  habent  inter  se. 
Si  idem  istud  nos  faciainus ,  si  idem  imitemur, 
Ita  (amen  vlx  vivimus  cum  invidia  summa.  30 
Suarum  opum  nos  volunt  esse  indigentels. 
Nostra  copia  nihilo  volunt  nos  potesse, 
Suique  omnium  reruni  nos  Indlgere, 
Ut  sibi  simus  subplices  :  eas  si  adeas, 
Abitum  quam  aditum  malis  :  ita  nostro  ordini  35 
Palam  blandiuntur,  clam,  si  obeasio  tisquam*st, 
Aquam  frlgidam  subdole  subfundiuit 
Vlrls  cum  suis  pnedicant  nos  solere, 
Suas  pellices  esse  aiunt;  eunt  depressum, 
Quia  nos  libertins  sumus.  Et  ego  et  tua  mater  ambs  «0 
Meretrlces  fuimus;  (lia  te,  ego  banc  mini  educavi 
Ex  palribus  convenus  :  neque  ego  hanc  superbto  causa 
Bepuli  ad  meretricium  quastum,  nisi  ul  ne  esurirem. 
S/7.  At salius  fuerat  eam  ri ro  d are  nubtum  poUus.  Len.  Hcia  ! 
H«c  quklem ,  ecastor,  cotidie  vlro  nu  bit ,  nubsitque  bodie,  45 
Nubet  mox  noctu  :  nunquam  ego  hanc  Tiduam  cubara  siTi. 
Nam  si  hase  non  nubat,  lugubre  famé  fa  mi  lia  pereat 
Gymn.  Necesse  est  quo  tu  me  modo  voles  ease,  ita  este,  ma- 
ter. 

Len.  Ecastor,  haud  me  pœnitet ,  si ,  ut  dicis ,  ita  futura  es. 
.  JUra  si  quidem  ita  erls,  ut  volo,  nunquam  Hecala  fies  :  60 
Semperque  Istam,  quam  nunc  habes,  slatulam  obUnebls, 
MulUsque  damno,  et  milii  lucro  sine  meo  sœpe  eris  sumtu. 
Gymn.  Ul  faxint  !  Len.  Sine  ooera  tua  nibil  di  boruuc  fa- 
ccre  possuut. 


1*6 

Mais,  ma  chère  Silénie,  qu'as- tu  donc  ?  je  ne  t'ai  ja- 
mais vue  si  triste.  Qu'as-tu  fait,  je  t'en  prie ,  de  ta, 
gaieté  ?  Ta  parure  n'est  pas  aussi  soignée  qu'à  l'ordi- 
naire. Tiens!...  entends-tu  ce  profond  soupir  qui 
t'échappe.  Comme  tu  es  pâle!  Dis-nous  donc  ce 
que  tu  éprouves ,  et  ce  que  nous  pourrions  faire  pour 
te  soulager.  Je  veux  le  savoir.  Chère  amie,  ne  me 
désespère  pas  ainsi  par  ta  douleur. 

SU.  Oui,  je  suis  au  supplice,  ma  chère  Gymna- 
sie... Je  suis  bien  malheureuse;  la  douleur  me  tue. 
Le  chagrin  dévore  mon  cœur,  éteint  ma  vue...  Je 
suffoque.  Que  te  dirai-je  enfin  ?  je  suis  assez  folle 
pour  m'abandonner  à  la  mélancolie. 

Gymn.  Renvoie  ce  chagrin-là ,  et  enterre-le  à  tout 
jamais. 

SU.  Comment  faire? 

Gymn.  Cache-le  dans  le  plus  profond  de  ton  âme  ; 
et  que  personne  ne  s'aperçoive  de  ta  faiblesse. 

SU.  Mais  mon  esprit  est  malade. 

Gymn.  Comment!  d'où  te  vient  ce  mal?  Dis-moi 
cela,  je  te  prie  ;  car  ni  moi  ni  aucune  femme  n'avons 
un  esprit,  à  ce  que  prétendent  les  hommes. 

SU.  (portant  la  main  à  son  front.)  Je  ne  sais 
si  j'ai  là  quelque  chose  qui  puisse  souffrir  :  mais  je 
souffre,  et  mon  mal  est  bien  là. 

Gymn.  La  pauvre  femme  est  amoureuse. 

SU.  Eh  quoi!  le  premier  sentiment  de  l'amour 
est  donc  plein  d'amertume  ? 

Gymn.  A  dire  vrai  l'amour  est  un  mélange  de  miel 
et  de  fiel.  U  est  doux  quelquefois,  mais  souvent 
aussi  bien  amer. 

SU.  Gymnasie ,  à  ce  symptôme  je  reconnais  la 
maladie  qui  me  tue. 

Gymn.  L'amour  est  bien  perfide 

SU.  Il  s'exerce  cruellement  sur  moi. 

Gymn.  Reprends  courage ,  cette  maladie  n'est  pas 
mortelle. 

Gymn.  Equldem ,  herclc,  addam  operam  sedulo;  sed  quid  tu 

inter  istec  vertu , 
Meus  oculus,  meaSilenium?  nunquam  ego  te  tristiorem  66 
Vidl  esse.  Quid ,  cedo ,  te  obseero ,  tam  abborret  bilarltudo? 
Neque  munda  adrque  es,  ut  soles.  Hoc,  sis,  vide,  utpetlvit 
Suspirium  alte!  et  pallida  es  :  eloquere  utrumque  nobis, 
Et  quid  tibl  est ,  et  quid  velis  nos  tram  operam ,  ut  nos  sciamus. 
Noll ,  obseero ,  !a crural*  tuis  mi hi  exereitam  inperare ,  et 
Mea.  SU.  Excrucior,  mea  Gymnasium ,  maie  mihi  est,  mate 

maceror, 

Doleo  ab  animo,  doleo  ab  oculis,  doleo  ab  cgriludine. 
Quid  dicam?  nisi  stuititia  mea  me  m  merrorem  rapt. 
Gymn.  Indidem,  unde  erilur,  facito  ut  fadas  stulUUam  se- 
pellbllem. 

SU.  Quid  fàciam?  Gymn.  In  latebraa  abseondas  peetoro  pe- 
nltissumo.  66 

Tuam  stulUUam  sola  facito  ut  scias  sine  alite  arbitrte.  SU. 
Atmihi 

Cordollum  'at  Gymn.  Quid  id?  unde  est  Ubi  cordollam , 

conmemora,  obseero? 
Quod  neque  ego  habeo ,  neque  qutequam  alte  multer.  ut  per- 

hibent  viri. 

SU.  Si  quid  est  quod  doleat ,  dolet  :  si  autem  non  est ,  ternen 

boc  sic  dolet. 

Gymn.  Amat  base  muller.  SU.  Ebo!  aa  amareobeipere,  ama- 
rum  'st,  obseero?  79 

Gymn.  Ifamque,  ecastor,  Amor  et  raeile  et  telle  est  focoa- 
dissumus  : 

Gustu  dat  dulce,  amarum  ad  satletatem  usque  obgprit. 
SU.  Ad  islam  faclem  est  morbus,  qui  me,  mea  Gymnasium , 
macérât. 

Gymn.  Perlidiosu'st  amor.  SU.  Ergo  in  me  peculatum  f  ad  t. 
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PLADTE. 


SU.  Je  pourrais  l'espérer,  si  je  trouvais  le  méde- 
cin qui  seul  peut  me  guérir. 
Gymn.  Tu  le  trouveras. 

SU.  Que  ce  mot  est  désolant  pour  une  amante  ! ... 
Tu  le  trouveras  !  Le  voilà ,  c'est  le  mot  que  je  désire, 
que  mon  cœur  demande.  Mais  c'est  la  faute  de  ma 
faiblesse  si  le  chagrin  m'accable.  Je  soupire  trop 
ardemment  après  le  seul  mortel  avec  qui  je  veux 
passer  ma  vie  entière. 

Gymn.  Ce  vœu,  chère  Siléuie,  convient  à  mer- 
veille à  une  dame  romaine,  qui  n'aime  qu'un 
homme,  qui  ne  passe  sa  vie  qu'avec  un  homme, 
celui  qu'elle  a  épousé  ;  mais  une  courtisane  ressemble 
à  une  ville  :  sa  fortune  dépend  du  grand  nombre 
d'hommes  qu'elle  rassemble  dans  son  sein. 

SU.  Écoutez  les  motifs  pour  lesquels  je  vous  ai 
appelées  auprès  de  moi.  Ma  mère,  qui  sait  bien  que 
je  ne  veux  point  passer  pour  courtisane,  s'est  prêtée 
à  mon  désir  ;  elle  m'a  permis  de  vivre  avec  celui  que 
j'aime. 

La  courlis.  Elle  a  fait  une  sottise.  Est-ce  que 
vous  n'avez  pas  eu  de  liaison  avec  un  autre  homme? 

SU.  Avec  aucun  autre  qu'Alcésimarque.  Nul  autre 
que  lui  n'a  porté  atteinte  à  ma  pudeur. 

La  courtis.  Comment  s'est-il  insinué  auprès  de 
vous? 

SU.  Ma  mère  m'avait  conduite  aux  fêtes  Diony- 
giennes.  Nous  retournions  chez  nous...  Il  me  re- 
garde. .  me  suit  secrètement  jusqu'à  la  maison. 
Bientôt  il  s'introduit  auprès  de  ma  mère  et  de  moi 
par  ses  honnêtetés,  ses  bons  procédés,  et  ses  pré- 
sents. 

Gymn.  Je  voudrais  avoir  un  homme  comme  lui... 
je  vous  le  retournerais  de  la  bonne  façon. 

SU.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  commençai  à 
l'aimer;  et  U  fit  de  même. 

La  courtis.  Bonne  Siléuie! 


SU.  Qu'ya-t-il? 

La  courtis.  Il  faut  feindre  d'aimer.  Car  si  vous 
aimez  véritablement,  vous  pensez  plutôt  à  celui  que 
vous  aimez  qu'à  vos  intérêts  . 

SU.  Mais  il  a  juré  devant  ma  mère  qu'il  m'épou- 
serait. Et  maintenant  le  perfide  va  se  marier  dans 
son  pays  avec  une  parente  de  Lemnos ,  qui  demeure 
ici  près.  Son  père  l'y  contraint  :  et  ma  mère  est  ir- 
ritée contre  moi ,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  retour- 
ner auprès  d'elle,  quand  j'ai  appris  qu'il  allait 
épouser  une  autre  femme. 

La  courtis.  Le  parjure  ne  coûte  rien  à  l'amour. 

SU.  (à  la  courtisane.)  Permettez  à  Gymnasie,  je 
vous  en  conjure ,  de  rester  ici  trois  jours  pour  garder 
la  maison  :  ma  mère  m'appelle  auprès  d'elle. 

La  courtis.  Quoique  cet  arrangement  me  gêne  et 
me  fasse  tort ,  j'y  consens. 

SU.  Ce  procédé  est  d'une  véritable  amie.  Mais  toi , 
Gymnasie,  si  Alcésimarque  vient  en  mon  absence, 
ne  lui  adresse  aucun  reproche  violent.  Quelle  que  soit 
sa  conduite  à  mon  égard ,  je  le  chéris.  Reçois-le 
tranquillement,  je  te  prie  :  ne  lui  dis  rien  de  déso- 
bligeant. Voilà  mes  clefs ,  prends  tout  ce  qu'il  te 
faudra  :  j'ai  besoin  de  sortir. 

Gymn.  Que  de  pleurs' tu  m'as  fait  répandre! 

SU.  Chère  Gymnasie,  porte-toi  bien. 

Gymn.  Prends  soin  de  toi  :  est-ce  que  tu  vas 
sortir  dans  ce  négligé? 

SU.  Il  convient  à  ma  douleur. 

Gymn.  Relève  du  moins  ta  robe. 

SU.  Laisse-la  traîner...  J'ai  peine  à  me  traîner 
moi-même. 

Gymn.  Fais  comme  tu  voudras.  Adieu ,  porte- 
toi  bien. 

SU.  Si  je  le  pouvais,  je  le  voudrais  bien.  (Elle 
s'en  va.) 

Gymn.  Ma  mère,  avez-vous  quelque  chose  à  me 


Gymn.  Bono  animo  es ,  erit  isti  mort»  melius.  SU.  Contidam 

fore ,  75 
Si  medicus  reniât,  qui  huic  morbo  faoere medldnam  point. 
Gymn.  Venlet.  SU.  Splasum  istud  amanU  est  verbum,  Ve- 

niet,  niai  venit 
Sed  ego  mea  culpa  et  sluIUUa  pcjus  misera  maceror; 
Quia  egoillum  unum  mihiexoptavi  quicum  statemdegerem. 
Gymn.  Matronre  magis  conducibile  est  istuc,  meaSitenium, 
Unum  amare,  et  cum  eo  slalem  exigera  quoi  nubla  'st  se- 

rael.  »l 
Verum  enlm  meretrix  fortunaU  est  oppidi  simllluma. 
Non  potes t  suam  rem  obtinere  sola  sine  multis  vlris. 
SU.  Hoc  voloagotis;  quaarcessitxcausaadmeestis.eloquar. 
Nam  mea  mater ,  quia  ego  nolo  me  meretricem  aider,  86 
Obsecuta  est,. de  ea  re  gesslt  morem  morigène  mihl, 
Ut  me,  quem  ego  amarem  graviter,  sineret  cum  eo  vivere. 
Len.  Stulte,  ecastor,  fecit  :  sed  lu  en  unquam  cum  quiquam 

viro 

ConsuevlsU?  SU.  Nisl  quidem  cum  Àlceslmarcho,  nemine  : 
Neque  pudiciUam  meam  mihl  alius  quisquam  in  minuit.  Len. 

Obsecro,  90 
Quo  is  homo  Insinua  vit  pacto  se  ad  te?  SU.  Per  Dionysia 
Mater  pompam  me  spectatum  duxit  :  dura  redeo  dornum , 
Conspicillo  consecutu'sl  clanculum  me  usque  ad  foreis. 
Inde  in  amiciUam  insinuavit  cum  niatre  et  mecum  simul , 
Blanditiis,  muneribus ,  donls.  Gymn  Mihl  istum  bominem 

vellem  dari,  •» 
Ut  ego  illum  vorsarem  !  Sin.  Quid  opu'st  verbis?  consueiu- 

dine 

Ccepi  amarc  contra  ego  illum ,  et  il  le  me.  Len.  O  mea  Sile- 
nium.  SU.  Quid  est? 


Len.  Adsimulare  aioare  oportet  :  nam  si  araes,  extempulo 
Melius  1111  multo,  quem  ames,  consulas,  qaam  rei  tue. 
SU.  Al  i I le  conceptls  juravit  verbis  apud  matrem  meam,  100 
Me  uxorem  ducturum  esse  :  el  nunc  alla  ducenda'st  dornum, 
Sua  cognala  Lemnlensis ,  qus  habitat  heic  in  proxumo. 
Nam  eum  pater  ejus  subegll  :  nunc  mea  mater  ira  ta  est  mihi , 
Quia  non  redierim  domum  ad  se ,  postquam  eam  rem  reaci- 
verim , 

Eum  uxorem  ducturum  esse  aliam.  Len.  Nlhll  amori  inju- 
rium'st.  '05 

SU.  Nunc  te  amabo,  ut  hanc  hoc  triduum  solum  slnas 

Esse  beic ,  et  servare  apud  me  :  nam  ad  matrem  a  rcessl  ta  su  m. 

Len.  Quamquam  mihi  istud  erit  moles  tu  m  triduum ,  et  dain- 
num  dabis , 

Faciam.  SU.  Facis  bénigne  etamlce  :  sed  tu,  Gymnnsium 
mea, 

Si  me  absente  Alcesimarchus  venlet,  nolito  acrilcr        1 10 
Eum  inclamare  :  ulut  erga  me  est  merilus,  mihi  cordi  est 
tamen. 

Sed,  amabo,  tranquille;  ne  quid,  quod  11  li  dolcat,  dixerls- 
Adcipias  claveis,  ai  quid  Ubl  opus  erit  promtu ,  promilo. 
Ego  volo  ire.  Gymn.  Ut  mihi  excivisli  lacrumas?  SU.  Gym- 
nasium  mea, 

Bene  vale.  Gym.  Cura  te,  amabo  :  siceine  inmunda,  obse- 


cro, 


lis 


Ibis?  SU.  Inmundas  fortunas  cquom  *st  squalorcm  sequi. 
Gymn.  Amiculum  hoc sustolle saltem.  SU.  Sine  trahi,  quom 

egomel  trahor. 
Gymn.  Quando  Ita  Ubi  lubet,  vale  atque  salve.  SU.  Si  po» 
sim ,  velim.  («wi.J 
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LA  CORBEILLE,  ACTE  I,  SCÈNE  III. 


dire ,  avant  que  d'entrer  citez  Silénie  ?  Elle  se  meurt 
d'amour. 

La  courlis.  Je  te  le  répéterai  toujours...  Ne  t'a- 
vise pas  d'aimer.  Entre. 
Gymn.  Ne  me  voulez-vous  plus  rien? 
La  courlis.  Que  tu  te  portes  bien 
Gymn.  Adieu. 

SCÈNE  IL 
LA  COURTISANE. 

J'ai  le  défaut  commun  aux  femmes  de  mon  mé- 
tier :  quand  nous  avons  bien  dîné,  nous  devenons 
bavardes  à  l'excès...  Nous  parlons  sans  mesure. 
Cette  jeune  fille  qui  s'en  va  pleurant ,  c'est  cepen- 
dant moi  qui  l'ai  recueillie  toute  petite,  exposée 
dans  une  ruelle  de  la  ville.  Il  y  a  ici  un  beau  jeune 
homme...  (Sinter rompant.)  Je  vois  que  j'en  ai  ma 
charge  ;  je  me  suis  tellement  remplie  de  cet  excel- 
lent vin,  que  je  ne  puis  plus  retenir  ma  langue; 
il  m'est  malheureusement  impossible  de  taire  même 
ce  qui  doit  être  un  secret.  Ce  beau  jeune  homme, 
d'une  grande  naissance,  a  un  père  à  Sicyone.  Ce  pau- 
vre garçon  meurt  d'amour  pour  cette  petite  femme 
qui  vient  de  partir  d'ici  tout  en  pleurs.  Elle  l'aime 
aussi  éperdûment.  J'avais  fait  présent  de  cet  enfant 
à  une  courtisane  de  mes  amies ,  qui  m'avait  souvent 
priée  de  lui  donner  un  petit  garçon  ou  une  petite 
fille ,  quand  j'en  trouverais ,  afin  de  l'adopter.  Aus- 
sitôt que  l'occasion  s'est  présentée ,  je  me  suis  em- 
pressée de  satisfaire  à  son  désir.  Quand  elle  eut 
reçu  cet  enfant  de  mes  mains,  elle  se  mit  à  en  ac- 
coucher sans  le  secours  d'une  sage-femme,  sans 
souffrances,  ne  voulant  pas  imiter  celles  qui  fei- 
gnent de  grandes  douleurs  en  pareilles  circonstan- 
ces. Elle  disait  que  son  amant  était  absent ,  pour 

Gymn.  Namqald  me -vil,  mater,  intro  qutn  eam?  ecastor, 
mlhl 

Visa  amare.  Len.  Istoc  ergo  aareis  graviter  Obtundo  tuas , 
Nequem  amea  :  abi  intro.  Gymn.  Numquld  me  vis?  Le». 

Ut  valeas.  Gymn.  Vale.  (.bit.)  131 

SCENA  SECUNDA. 

LENA. 

Idem  mlbi,  magna  quod  parti  est  vitJum  mulierum , 

Qua  hune  qusstum  fadmos  :  que  obi  saburrata  sumus , 

Largiloqac  extemplo  sumus,  plus  loquimur,  qaara  sat  est 

Nam  illanc  ego  olim ,  qoa  bine  liens  abi  il ,  parvolam  126 

Puellam  projectam  ex  an  gi  porta  sustuil. 

Adulesoens  quidam  heic  est  adprime  nobilis, 

(Quin  ego  nunc,  quia  sum  onusta  mea  ex  sentenlla, 

Quiaque  adeo  me  oonplevi  flore  Liber  1 , 

Magls  libéra  uU  lingua  conlubltam  'st  mlhl  :  130 

Tacere  oequeo  misera ,  quod  tacito  usus  esL  ) 

Skyooe  summo  génère  ei  vivlt  pater; 

Is  amore  misère  haoc  dépérit  mulierculam , 

Qua  faine  modo  Hem  abUt  :  contra  amore  hase  perd! ta  '*t 

Eam  mes  ego  amies  dono  hulc  meretrici  dedl ,  136 

Quod  sspe  mecum  mentionem  fecerit, 

Pueram  aut  puellam  alicunde  ut  reperirem  sfl>l , 

Recens  oatum  eapse  quod  slbi  subponeret 

Ubi  mihi  potes  tas  primum  evenlt,  Iniico 

Peci  ejus  dl ,  quod  me  oravlt,  copiam.  J40 

Fostquam  puellam  eam  a  me  adeepit,  iniico 

Eamdem  puellam  peperit,  quam  a  me  adeeperat , 

Sine  obstetrids  opéra,  et  sine  doloribus, 

Item  ut  alla  partant,  qus  malum  quarunt  slbi 
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rendre  cette  supposition  plus  probable.  Il  n'y  a  que 
nous  deux  qui  sachions  ce  secret,  moi  qui  lui  ai 
donné  l'enfant,  elle  qui  l'a  reçue...  Ainsi  nous  deux 
seules...  {aux  spectateurs.)  Excepté  vous,  pourtant. 
Voilà  comme  la  chose  s'est  passée.  Souvenez-vous- 
en,  je  vous  prie,  dans  l'occasion.  Je  rentre  chez 
moi.  {Elle  sort.) 

SCÈNE  III. 
LE  DIEU  SECOURS.  {Prologue'.) 

Quelle  bavarde,  quel  sac  à  vin  que  cette  vieille 
coquine  !  A  peine  m'a-t-elle  laissé  quelque  chose  à 
dire...  tant  elle  s'est  hâtée  de  vous  prévenir  de  la 
supposition  de  cette  jeune  fille.  Si  elle  n'en  avait 
rien  dit ,  je  l'aurais  fait,  et  mieux  qu'elle,  en  ma  qua- 
lité de  dieu. 

Je  me  nomme  le  Secours.  Prétez-moi  votre  at- 
tention, afin  que  je  vous  explique  bien  le  sujet. 
On  célébrait  à  Sicyone  les  fêtes  de  Bacchus.  Un 
marchand  de  Lemnos  vint  pour  y  assister  ;  ce  jeune 
homme,  ivre,  fit  violence  à  une  fille  au  milieu  du 
chemin,  à  la  faveur  de  la  nuit.  Dès  qu'il  eut  le  sen- 
timent de  sa  faute  et  de  la  peine  qu'il  méritait,  il 
prit  la  fuite  et  se  sauva  à  Lemnos,  où  il  demeurait. 
Celle  dont  il  avait  ravi  l'honneur  accoucha  d'une 
fille  au  bout  de  neuf  mois.  Ignorant  l'auteur  de 
cette  violence,  elle  mit  dans  sa  confidence  un  esclave 
de  son  père,  et  le  chargea  d'exposer  l'enfant  pour 
s'en  défaire.  11  la  déposa  en  effet  dans  l'endroit  où 
cette  courtisane  la  ramassa.  L'esclave  observa  en 
cachette  dans  quel  lieu  ou  dans  quelle  maison  elle 
allait  porter  l'enfant.  Ainsi  que  vous  venez  de  l'en- 
tendre ,  elle  la  remit  à  la  courtisane  Mélénide ,  qui 
l'éleva  comme  sa  fille,  très-bien  et  très-h onn élément . 

(•)  Un  prologue  placé  après  on  acte  est  une  singularité  qui  n'est 
pas  Heureuse.  Le  Secours  est  une  divinité  de  l'Invention  de  Haute. 

Nam  amatorem  ai  bat  esse  peregrinum  sibL  lit, 

Subpositionem  ejus  rel  facere  gratla. 

Id  dus  nos  sola  sclmus ,  ego  qua  illi  dedl , 

Et  illa,  qua  a  me  adeepit,  prater  vos  quldem. 

Hac  sic  res  gesta  'st  :  si  quls  usus  venerit, 

Meminisse  ego  banc  rem  vos  volo  :  ego  abeo  domum.  (>bii.) 

SCENA  TERTIA. 

AUXIL1UM. 

Utrunque  hac,  et  mulUloqua  et  multibiba  'st  anus.  161 

Satin'  vix  reliquit  Deo ,  quod  toqueretur,  lod  ? 

Ita  properavit  de  puells  proloqui 

SubposlUooe  :  quod  si  tacuisset ,  tamen 

Ego  eram  dictants  Deus ,  qui  poteram  plan  lus.  i» 

Nam  ml  est  Auxllio  nomen  :  nunc  operam  date, 

Ut  ego  argumentum  hoc  vobis  plane  perputem. 

Puere  Slcyoni  jamdiu  Dionysia. 

Mercator  venit  bue  ad  ludos  Lemniua, 

Isque  hdc  conpressit  vlrginem  adulesoentulas,  ifts 

Vtaulentus,  multa  nocte,  in  via. 

Is  ubi  malam  rem  sdt  se  meruisse,  iniico 

Pedibus  perfugtam  peperH ,  in  Lemnum  abfugit , 

Ubi  habitabat  tum.  Illa,  quam  coopresserat, 

Decumo  post  mense  exaeto  heic  peperit  flliam.  105 

Qaoniam  reum  ejus  facti  nesdt,  qui  siet, 

Paternum  servom  sui  partidpat  consill , 

Dat  eam  puellam  d  servo  exponendam  ad  necem. 

Is  eam  projedt  :  hsc  puellam  suslullt. 

Ille  clam  observa  vit  servos ,  I7f) 

Quo  aut  quas  in  adeis  hac  puellam  déférât. 

Ut  eampse  vos  audistis  contlterier, 
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PLAUTE. 


Cependant  le  jeune  homme  de  Lemnos  épousa  une 
.  de  ses  parentes ,  qui  mourut  bien  vite  pour  faire 
plaisir  à  son  mari.  Après  lui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  il  revint  ici ,  et  prit  pour  femme  celle  même 
dont  il  avait  jadis  arraché  les  premières  faveurs,  et 
qu'il  reconnut  fort  bien.  Elle  lui  déclara  qu'elle 
avait  mis  au  inonde  une  fille,  fruit  de  sa  violence  ; 
mais  qu'elle  l'avait  aussitôt  donnée  à  un  esclave 
pour  l'exposer.  Le  jeune  homme  ordonne  sur-le- 
champ  à  cet  esclave  de  rechercher  l'enfant,  et  de 
découvrir,  s'il  est  possible,  celle  qui  l'a  recueillie. 
L'esclave  fait  aussitôt  toutes  les  recherches  imagi- 
nables pour  retrouver  la  courtisane  qu'il  avait  autre- 
fois aperçue  à  la  dérobée  relevant  l'enfant  qu'il  avait 
exposé  lui-même.  Je  veux  maintenant  m'acquitter 
de  ce  que  je  vous  dois  encore,  afin  que  mon  nom 
soit  rayé  de  vos  tablettes ,  et  que  vous  me  donniez 
décharge.  Le  jeune  homme  est  à  Sicyone.  Il  a  en- 
core son  père.  11  aime  éperdument  cette  fille  aban- 
donnée, que  vous  avez  vue  retourner  tout  en  larmes 
auprès  de  sa  prétendue  mère.  Elle  répond  à  son 
amour;  et  rien  de  plus  charmant  que  cette  sympa- 
thie. Mais  dans  ce  monde  on  ne  peut  compter  sur 
rien.  Le  père  destine  une  autre  femme  au  jeune 
homme.  Mélénide,  instruite  de  ce  dessein,  a  rappelé 
la  jeune  fille  auprès  d'elle.  Voilà  l'histoire  tout  en- 
tière. Portez-vous  bien ,  et  triomphez  par  votre  cou- 
rage, suivant  votre  habitude.  Conservez  vos  alliés 
anciens  et  nouveaux  ;  fortifiez  votre  puissance  par 
de  sages  lois;  anéantissez  vos  ennemis  ;  couvrez-vous 
des  lauriers  de  la  gloire,  et  que  le  Carthaginois  vaincu 
soit  enfin  puni  (1). 

(i)  Ce ci  est  écrit  à  l'époque  de  U  seconde  guerrs  panique ,  quart 
Fabku  allait  venger  Home  de  la  bataUle  de  Cannes.  1 


ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
ALCÉSIMARQUE,  MÉLÉNIDE. 

Alcè*.  Je  crois  que  l'amour  n'a  été  inventé  parmi 
les  hommes  que  pour  être  leur  bourreau.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'en  chercher  la  preuve  ailleurs  que  dans 
moi  :  est-il  un  cœur  plus  malheureux ,  plus  torturé 
que  le  mien?  L'amour  me  ballotte,  me  tourmente , 
me  met  au  supplice  sur  son  cruel  chevalet  :  il  m'es- 
soufle ,  me  tiraille  de  tous  côtés ,  me  déchire ,  m'ex- 
termine :  un  nuage  épais  s'appesantit  sur  mon  intel- 
ligence. Je  n'y  suis  plus  :  mon  esprit  est  je  ne  sais 
où.  Tous  les  caprices  me  passent  par  la  tête.  Ce  qui 
me  plaît  un  moment  me  déplaît  tout  à  coup.  Cest 
ainsi  que  l'amour  se  joue  de  moi;  il  me  poursuit, 
m'arrête,  me  repousse,  me  rattrape,  me  retient, 
me  caresse,  m'offre  ses  dons...  Mais  ce  qu'il  me 
donne,  il  me  le  retire  bien  vite,  en  se  raillant.  Il 
m'inspire  une  idée ,  et  m'en  dissuade  aussitôt  ;  puis 
il  la  remet  sous  mes  yeux  et  m'y  entraîne.  Je  suis 
comme  sur  une  mer  agitée.  Mon  cœur  est  brisé  à 
tout  moment  Mon  état  est  désespéré ,  et  je  n'ai  plus 
qu'à  mourir.  Mon  père  m'a  retenu  six  jours  entiers 
à  la  campagne  :  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  voir 
ma  maltresse.  Est-il  une  situation  plus  cruelle? 

Mil.  Vraiment  vous  prenez  un  ton ,  parce  qu'on 
vous  a  promis  une  riche  héritière  de  Lemnos  !  Mon 
dieu  !  gardez-la.  Nous  n'avons  pas  autant  de  crédit 
que  vous  ;  nous  n'avons  pas  autant  de  biens.  Du 
moins  je  ne  crains  pas  qu'on  nous  accuse  de  parjure. 
Maintenant  si  vous  avez  quelque  chagrin,  vous  en 
saurez  la  cause. 


Dat  eam  puellam  meretrld  MeJœnldi, 
Eaque  educavit  eam  slbi  pro  filla 

Beat  ac  pudlce  :  tum  illic  autant  Lemnlus  175 

Proplnquam  uxorem  duxlt,  eongnatam  suant. 

Ea  aient  suant  obilt,  fada  morigera  '»t  viro. 

Postquam  il  le  uxorl  Juste  fedt,  iolioo 

Hoc  con  mi  gravit;  duxlt  uxorem  hic  albi 

Eamdcm,  quant  ollm  virgutem  helc  conpretaerat,  iso 

Et  eam  congnosdt  esse,  quant  coopresserat. 

(lia  1111  dicit ,  ejus  se  ex  Injuria 

Peperisse  gnatam,  atque  eam  se  servo  Inlko 

Dédisse  exponendam  :  lue  extemplo  servolum 

Jabet  illum  eumdem  persequi ,  si  qua  queat  186 

Reperire,  que  suaiuteril  Ei  ni  nu  oc  suant 

Opérant  usque  adslduo  serve*  dat,  si  posslet 

Merètricem  i liant  invente,  quant  oUm  tôlière, 

Quont  lpse  exponebat,  ex  insidiis  viderai. 

Ruoc  quod  reliquats  restât,  volo  perso! vere,  iso 

Dt  expungatur  nomea ,  ne  quid  debeam. 

Adulîscens  helc  est  Sicyonl  :  ei  vivit  pater. 

Is  amore  proJecUciam  illam  dépérit, 

Quas  dudum  liens  bine  abiit  ad  ntatram  suant , 

Et  ilia  hune  contra ,  qui  est  amor  suavissumus.  196 

Dt  suut  humana,  aihll  est  perpetuum  datum. 

Pater  adulescenU  dare  voit  uxorem  :  boc  tsU 

Mater  rescivlt,  J usait  areessi  eam  domum. 

Hase  res  sic  gesta  est  :  bene  valet* ,  et  v Incite 

VIrtute  vent ,  quod  fedstts  antidote.  MO 

Servate  vostros  sodos,  veserea  et  no  vos  : 

Angete  auxiha  vestria  justts  legttx», 

Perdlle  perduelleis,  parité  laudesn  et  lauraam, 

01  vobls  vktl  Poeni  pœnas  iribferanL 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

ÀLCESIMÀRCHUS,  HELCNIS. 
Alctt.  Credo  ego  amorem  primum  apud  hoatiaes  earnufi- 

clnam  coumentum  :  206 
Hanc  ego  de  me  conjecturant  domi  fado ,  ne  forts  qnasrain , 
Qui  omneis  homines  supero  atque  anUdeo  cniciabiiitaUbus 

aninti  : 

Jador,  crudor,  agiter,  stintulor,  vorsor  in  amoris  rota 
miser. 

Exanimor,  feror,  disferor,  distrabor,  dlilntor  :  Ha  nubilam 
mentent . 

Aninti  habeo-,  ubl  sum,  ibi  non  sum;  uni  non  mua ,  ibl  est 
animus  :  510 
lu  mihi  omnia  ingénia  sunt;  quod  lubet,  non  lubet  Jant 

id  continuo. 

Ita  me  amorlassum  aninti  ludlficat,  fugat,  agit,  adprltt, 
RapUt,  retinet,  ladat,  largHur;  quod  dat,  non  dat;  deludtt  : 
Modo  quod  suaslt,  danuadd;  quod  dissuasit ,  M  ostentat. 
Maritumis  moribus  mecum  expert  tu  r  ;  ita  meum  frangK 

amantem  m 
Anlmum  :  neque,  nid  quia  miser  non  eo  pessum,  ulbl 

ullaabest 

Perdito  pemldes  :  ita  pater  apud  villam  detlnult  me  nos 
dles  sex 

Ruri  continues;  neque  Udtum  Intérêt  est  meam  amicam 
visere. 

Estne  hoc  mlserum  memoratu  ! 

Met.  Eo  facetu's,  quia  Ubl  alla  *st  sponsa  toeupies  Lemala? 
Habeas  :  neque  nos  faction*  tanta,  quanta  ta,  suwus;  «i 
Neque  opes  nostne  tant  sunt  valida  quam  ruse  :  veruia- 
tamrn 
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Alcés.  Que  les  dieux  m'exterminent. . 

Mél.  (Tinterrompant.)  Que  tous  tes  voeux  s'ac- 
complissent! 

Alcès.  Si  j'épouse  jamais  la  femme  que  mon  père 
ai'a  destinée! 

Mél.  Et  moi,  si  je  te  donne  jamais  ma  fille! 

Alcés.  Souffrirez-vous  que  je  manque  à  mes  ser- 
ments? 

Mél.  Sans  doute,  plutôt  que  de  me  perdre  moi- 
même  ,  et  de  livrer  ma  fille  à  votre  risée.  Allez 
chercher  quelque  autre  qui  se  fie  à  vos  serments.  Al- 
césimarque,  vous  avez  rompu  la  paille  avec  nous  (1). 

Alcés.  Faites-en  Fessai  encore  une  fois. 

Mél.  Je  l'ai  fait,  et  il  m'en  coûte  assez  cher. 

Alcés.  Rendez-la-moi. 

Mél.  Je  vous  rappellerai  un  vieux  proverbe  qui 
me  vient  ici  à  propos.  Ce  que  f  ai  donné ,  je  voudrais 
ne  l'avoir  pas  donné  :  mais  ce  qui  me  reste,  je  le 
garde. 

Alcés.  Vous  ne  me  la  rendez  donc  pas  ? 
Mél.  Vous  faites  la  réponse  vous-même. 
Alcés.  Vous  ne  me  la  renverrez  pas? 
Mél.  Vous  savez  maintenant  ma  volonté  à  cet 
égard. 

Alcés.  Elle  est  donc  inébranlable  dans  votre  es- 
prit? 

Mél.  Je  ne  pense  même  plus  à  cela;  je  ne  prête 
seulement  pas  l'oreille  à  ce  que  vous  dites. 

Alcés.  Vous  ne  m'écoutez  pas!  Que  faites-vous 
donc? 

Mél.  Réfléchissez  au  parti  que  vous  allez  prendre. 

Alcés.  Eh  bien!  que  les  dieux  et  les  déesses  in' 
férieurs ,  supérieurs  et  moyens ,  que  la  reine  Junon , 
fille  du  grand  Jupiter  ;  que  Saturne ,  son  onde  . . . 

Mél.  C'est  son  père ,  vraiment  ! 

(OGagedellKwpUaUU. 

Haud  metuo,  ne  Jusjurandum  nostrum  quiaquam  culpttet  : 
Tu  jam ,  ti  quid  Ubi  doleblt ,  «des  qua  doleat  gratis. 
Alcet.  Di  me  perdant..  Mel.  Quodcumque  optes,  velim 

Ubi  contingere.  225 
Alcet.  Si  illam  uxorem  duxeru  mi  unquam,  quant  de»pon- 

dltpater! 

Mel.  Et  me,  il  unquam  Ubi  uxorem  filiam  dedero  meta! 
Alcet.  Perjurare  me  paUera?  Met.  Alque  aliquanto  bdUua, 
Quam  me  meamque  rem  périra  et  ludificsri  filiam. 
Ablquaven,ubiJursiidotuossUssttsubsldi:  230 
Heic  apud  nos  jam,  Àlcealmarche,  confregUU  tessersm. 
Alcet.  Face  aemel  poriculum.  Mel.  Sepe  feol,  quod  taclum 
qneror. 

Alcet.  Redde  mlhi  illam.  Mel.  le  ter  novam  rem  verbum 

usurpabo  vêtus  : 
Quod  dedi,  datum  non  vellem;  quod  reUquom  'st,  non 

dabo. 

Alcet.  Non  remlstura  et  mibi  illam?  Mel.  Pro  me  tespoma 
Ubi.  m 

Alcet.  Non  remUtet?  Mel.  Suis  Jamdudum  omnem  meam 
seotentiam. 

Alcet.  Salin'  Ubi  tetuc  in  corde  eertom  'st.  MtL  Quia  ego 
conmentor  quidem  : 

Non,  edepol,  iata»  tua  dicta  mue  in  aurai»  reclpio. 

Alcet.  Non ,  hem,  quid  agam?  Mel.  Igitur  animum advorte, 
ut  quid  agas,  scias. 

Alcet.  At  ita  me  di  deaque,  superi  alque  InXeri,  et  me- 
dioxumi,     *  a*o 

I laque  me  Juno  regloa  et  Jo vis  supremi  Alla , 

1  laque  me  Satura  us  patruus  ejus...  Mel.  Ecsstor,  paler. 

Alcet.  I laque  me  Ops  opulents  ilUos  avis...  Met.  Isso  ma- 
ter quidem. 


Alcés .  Que  la  féconde  Cybèle ,  son  aïeule. . . 

Mél.  Dites  donc,  sa  mère. 

Alcés.  Que  Junon  sa  fille ,  et  Saturne  son  oncle, 
et  le  souverain  Jupiter.. .  Vous  me  troublez ,  et  c'est 
votre  faute  si  je  me  trompe.. . 

Mél.  Continuez. 

Alcés.  Connaltrai-je  enfin  vos  intentions? 

Mél.  Continuez  de  parler  ;  je  ne  céderai  pas  ;  c'est 
un  point  décidé. 

Alcés.  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  que  Jupiter,  Junon , 
Saturne...  Je  ne  sais  plus  ce  que  je  dis.  M'y  voici. 
Apprenez,  femme,  ma  résolution.  Fassent  tous  les 
dieux  grands  et  petits,  même  les  dieux  de  la  ta- 
ble ,  que  je  ne  puisse  de  ma  vie  embrasser  Silénie , 
si  je  ne  coupe  aujourd'hui  même  la  tête  à  vous,  à 
votre  fille  et  à  moi  ;  si  demain  à  la  pointe  du  jour 
vous  n'êtes  pas  mortes  toutes  deux ,  si  dans  une  troi- 
sième expédition  je  ne  tue  pas  le  genre  humain 
tout  entier...  Ou  bien  vous  me  renverrez  Silénie. 
rai  dit  tout  ce  que  je  voulais.  Adieu. 

Mél.  11  sort  furieux.  Que  ferai-je  maintenant? 
Si  ma  fille  retourne  auprès  de  lui,  ce  sera  encore  une 
autre  affaire.  S'il  prend  du  dégoût  pour  elle,  il  la 
chassera  dès  qu'il  aura  épousé  cette  femme  de  Lem- 
nos.  N'importe...  Je  vais  le  rejoindre.  Empêchons- 
le  de  faire  quelque  folie  :  il  faut  y  prendre  garde. 
Enfin ,  puisque  La  lutte  entre  un  pauvre  et  un  riche 
n'est  jamais  égale,  j'aime  mieux  perdre  ma  peine 
que  ma  fille.  Mais  quel  est  cet  homme  qui  court 
ainsi  dans  la  rue?  J'en  suis  tout  émue...  Cela  m'ef- 
fraye. La  crainte  est  ai  naturelle  dans  ma  situation  ! 

SCÈNE  II. 
LAMPADIQUE. 

Tai  poursuivi  la  vieille  de  mes  cris  par  toutes  les 
rues  :  je  l'ai  mise  aux  abois.  Mais  comme  elle  a  su 

Alcet.  Juno  filis  et  Saturnue  patruus,  et  summas  Ju- 
piter... 

Tu  me  delenis  :  propter  te  hs?c  peoco.  Mel.  Perge  dlcere. 
Alcet.  Anne  ut  eUazn  quid  consultura  sis  sdsm?  Mel.  Perge 

eloqul.  SM 
Non  remittsm;  definitum  'at  Alcet.  Enimrero,  Us  ma 

Jupiter, 

Itaque  me  Juno  et  Saturant,  ita...  quid  dieam,  nesdo. 
Jam  &cJo  :  imo,  mulier,  audi ,  meam  ut  scias  senteotism  : 
Di  me  omneis  magni  minuUqus  at  pateltarii  SM 
Faxlnt,  ne  ego  dem  vivos  sarium  Silenlo, 
Niai  ego  teque  tuamque  filiam ,  meque  bodle  obtruncavero  ; 
Postes  autem  eu  m  primo  lue!  cras  nlsi  ambo  obeidero  ; 
Etequidem,  berde,  niai  pedatu  tertio  omneis  eeflixero, 
Nlsi  tu  illam  remittis  ad  me  :  dlct  qua  volul  :  vale.  (  »"<  ) 
Mel.  AbUt  intro  ira  tus  :  quid  ego  nunc  agam?  si  rediertt 
Illa  ad  hune,  ibidem  loei  res  erit  :  ubi  odram  oboœperit, 
Dlam  extrudet,  quota  hsne  uxorem  Lemnism  ducet  do- 
mum. 

Sed  tsmen  ibo  et  persequsr  :  amena  ne  quid  fadat,  oauto 
optfit 

Postmno,  quando  squa  lege  pauperl  cum  dlrite  SSO 
Non  licet ,  perdam  operaro  pottus ,  quam  csrebo  «ta. 
Sed  quia  ble  est,  qui  recta  plates  eursum  tme  eontendit 
suum? 

Et  lllud  paveo,  et  hoc  formldo  :  ils  tots  sum  misera  In 


SCENA  SECUNDA. 

LAMPADISCDS. 
Anum  sectatus  sum  damore  scr  visa  ; 
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PLAUTE. 


se  contiaiudre!  Quelle  adresse  incroyable  à  ne  se 
souvenir  de  rien  !  Que  de  caresses  prodiguées  en 
vain!  Que  d'argent  ne  lui  ai-je  pas  promis!  Que  de 
machines ,  que  de  ruses  n'ai-je  pas  employées!  Elle 
ne  répondait  à  aucune  question;  il  m'a  fallu  pro- 
mettre un  tonneau  de  vin. 

SCÈNE  III. 

PHANOSTR ATE ,  LAMPADISQUE ,  MELÉNIDE 
au  fond  du  théâtre. 

Phan.  Tai  cru  entendre  à  notre  porte  la  voix  de 
mon  esclave  Lampadisque. 

Lamp.  Vous  n'êtes  pas  sourde,  ma  maîtresse; 
vous  avez  bien  entendu. 

Phan.  Que  fais-tu  là? 

Lamp.  Je  viens  tous  réjouir. 

Phan.  Que  veux-tu  dire? 

Lamp.  Je  viens  de  voir  tout  à  l'heure  une  femme 
sortir  de  cette  maison. 

Phan.  Celle  qui  a  enlevé  ma  fille? 

Jjamp.  Précisément. 

Phan.  Ensuite. 

Lamp.  Je  lui  ai  dit  comment  je  l'avais  vue  de 
l'hippodrome  enlever  notre  jeune  maîtresse  :  elle 
s'est  troublée  à  ce  récit. 

Mil.  (à  paî  t.)  Mon  corps  frissonne;  le  cœur  me 
bat.  Oui...  je  me  rappelle  en  effet  que  c'est  de  l'hip- 
podrome qu'on  m'apporta  cette  petite  fille  que  j'ai 
fait  passer  pour  la  mienne. 

Phan.  (à  Lampadisque.)  Allons ,  continue ,  je  te 
prie;  j'ai  hâte  de  connaître  toute  cette  aventure. 

Mil.  (à  part.)  Puissiez-vous  ne  pas  la  connaître! 

Lamp.  (Il  y  a  ici  quelques  vers  passés  dans  le 
texte.)  Je  continue  de  parler  ainsi  à  la  jeune  fille... 
Cette  vieille  se  dit  frauduleusement  votre  mère, 
pour  que  vous  ne  l'abandonniez  pas.  Elle  n'est  pas 
votre  mère ,  c'est  votre  nourrice.  Je  vous  emmène 
avec  moi  et  vous  rends  l'opulence,  en  vous  remet- 
tant à  votre  riche  famille.  Votre  père  vous  donnera 


une  dot  de  vingt  grands  talents.  Là  vous  ne  serez 
pas  forcée,  comme  en  Étrurie  (1),  d'en  amasser  une 
par  un  indigne  commerce  de  vos  charmes. 

Phan.  Dis-moi ,  je  te  prie,  est-ce  une  courtisane 
qui  a  enlevé  ma  fille? 

Lamp.  Elle  a  été  courtisane  autrefois.  Mais  lais- 
sez-moi vous  raconter  tout.  Je  l'avais  déjà  persuadée 
de  me  suivre  :  la  vieillo alors  embrasse  ses  genoux, 
fond  en  larmes,  la  suppliant  de  ne  pas  l'abandon- 
ner. Elle  me  jure  par  les  serments  les  plus  sacrés 
que  c'est  bien  sa  fille,  et  que  c'est  elle  qui  l'a  mise 
au  monde.  Celle  que  vous  cherchez,  me  dit-elle ,  je 
l'ai  confiée  à  une  amie  pour  l'élever  comme  sa  pro- 
pre fille.  Elle  vit.  Où  est-elle ,  lui  ai-je  demandé  aus- 
sitôt? 

Phan.  Veillez  sur  moi,  grands  dieux  ! 
Mél.  (à  part.)  Mais  vous  me  perdez. 
Phan.  Il  faiblit  t' informer  à  qui  elle  l'avait  re- 
mise. 

Lamp.  Je  l'ai  demandé  ;  et  elle  m'a  dit  que  c'était 
à  Mélénide ,  une  courtisane. 

Mél.  (à  part.)  Il  a  prononcé  mon  nom.  Je  suis 
morte! 

Lamp.  Dès  qu'elle  eut  parlé,  je  pressai  la  vieille  de 
questions.  Où  habite  cette  femme? Conduisez-moi; 
montrez-moi  sa  demeure.  —  Elle  est  allée  demeurer 
en  pays  étranger. 

Mél.  (à  part.)  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  ra- 
nime. 

Lamp.  Nous  la  poursuivrons  partout.  Vous  mo- 
quez-vous de  moi?  Prenez  garde  à  vous  !  vous  ne 
m'échapperez  pas!  Enfin  j'ai  tellement  pressé  la 
Vieille,  qu'elle  m'a  promis  de  m'indiquer  sa  demeure. 

Phan.  Il  ne  fallait  pas  la  laisser  partir. 

Lamp.  J'ai  l'œil  sur  elle.  Mais  elle  m'a  représenté 
qu'elle  voulait  von*  auparavant  une  de  ses  amies 
avec  qui  elle  avait  une  affaire  à  régler.  Je  suis  sûr 
qu'elle  reviendra. 

(i)  Hérodote  parle  de  ce  booteui  auge  de*  femme*  d 'Étrurie, 


Miserrumam  habui  :  ut  Ulec  hodie  quot  modis  M6 

Sibi  moderatrtx fuit,  alque  tnmemorabilis! 

Quot  llli  blanditias!  quld  illi  promisl  boni! 

Quot  admœnivt  fabricas!  quot  falladas! 

In  quasUone  vix  exaculpsi  ut  dioeret, 

Quia  ei  promis!  dolium  viol  dare.  370 

SCENA  TERTIA. 

PIIANOSTRATA ,  LÂMPADISCUS ,  MEL£NIS. 

Phan.  Audlra  voce  m  visa  sum  aale  adels  modo 

Mel  Laropadisd  servi.  Lamp.  Non  surda  est,  hera; 

Recte  au.iivlsli.  Phan.  Quid  agis  beie?  Lamp.  Quod  gaudeas. 

Phan .  Quld  ld  est?  Lamp.  Hinc  ex  hisce  sdibus  paulo  prius 

Vidi  exeuntem  muUerem.  Phan.  Itlara,  quae  meam  975 

Gnatam  sustulerat?  Lamp.  Rem  tenes.  Phan.  Quld  postea? 

Lamp.  Dico  ei, quo  pacto  eam  ab  blppodromo  viderim 

Herilem  iillam  nostram  sustollere. 

Phan.  Extimuil  tu  m  illa?  Mel.  Horret  corpus,  cor  salit. 

Nam  roihi  ab  hippodromo  memlni  adferri  parvoiam  260 

Puellam,  eamque  me  mibi  subponere. 

Phan.  Age  perge,  quaeso ,  animus  audire  expetit, 

Ut  res  gesta  slL  Mel.  UUnam  audire  non  queas  ! 


Lamp.  Pergo  illam  [bis  alloqui]  dictis  :  illac  te  anus 

Furto  [natam  se  ne  de)  seras  vocat 

Nam  Max  Ubi  nutrix  est,  ne  matrem  censé». 
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Ego  te  redueo  et  toco  ad  dlviUas ,  ubi 

Tu  te  locere  in  luculeotam  famOiam, 

Unde  Ubi  talenta  magna  vJglnU  pater 

Det  (lotis  :  non  enim  bic,  ubi  ex  Tusco  modo  290 

Tute  Ubi  indigne  dotem  quaras  corpore. 

Phan.  Au,  amabo,  meretrix  illa  est,  qua  illam  sustulit? 

Lamp.  Imo  meretrix  fuit;  sed  ut  slt  de  eare,  eloquar. 

Jam  perducebam  illam  ad  me  suadela  mea  : 

Anus  ei  amplexa  est  genua ,  plorans ,  obsecrans ,  195 

Ne  deserat  se  :  eam  suam  esse  flliam , 

Seque  eam  pe périsse,  sancte  adjurabat  mlhi. 

Istanc  quam  quarts,  inqult,  ego  arnicas  mea 

Dedl,  que  educaret  eam  pro  fiUola  sua. 

Et  vlvit ,  Inquit  :  obi  ea  est?  lnquam  extempulo.  300 

Phan.  Servateme,  Dei,  obsecro.  Mel.  At  me  perdit». 

Phan.  Quoi  illam  dedisset  exqulsisse  oportuit. 

Lamp.  Quaslvi ,  et  dixit  meretrici  Melanidi. 

Mel.  Meum  elocutus  est  nomen  :  lnterii. 

Lamp.  Ubi  elocuta  'st,  ego  conttnuo  anum  interrogo  :  306 

Ubi  habitat,  lnquam,  duc ac  demonstra  mlhi. 

AvecU est,  Inquit,  peregre  hinc  habitatum.  Mel.  Obsipat 

Aquolam.  Lamp.  Quo  avecta  'st,  eo  sequemur  :  siedoe 

Agi'  nugas?  perisU.  Ne,  hercle,  hoc  longe destitt 

Instare  usque  adeo ,  donec  adjurât  se  anus  3 1 0 

Jam  mlhi  mous  (rare.  Phan.  At  non  missam  oportuit. 

Lamp.  Servatur  :  sed  Ulec  se  quaindam  ai  bat  mullerem 

Suam  bemvolentem  eonvenire  etiam  prius, 

Gonmone  qukum  ld  esset  sibi  negoUum. 
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LA  CORBEILLE,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


Mél.  (o  part.)  Elle  me  découvrira ,  et  va  me  faire 
partager  tous  ses  tourments.  j 
.   Phan.  Conseille-moi  :  que  veux-tu  que  je  fasse 
maintenant? 

Lamp.  Rentrez,  et  rassurez-vous.  Si  votre  mari 
vient ,  faites  qu'il  reste  au  logis,  afin  que  je  sache 
où  le  trouver,  si  j'ai  besoin  de  lui.  Moi  je  retourne 
chercher  ma  vieille. 

Phan.  Mon  cher  Lampadisque,  je  me  recommande 
à  ton  zèle. 

Lamp.  J'achèverai  mon  ouvrage. 

Phan.  Le  ciel  et  toi ,  voilà  ma  seule  espérance. 

Lamp.  Tai  la  même  confiance;  mais  allez-vous- 
en  chez  vous. 

Mél.  (se  montrant.)  Jeune  homme,  arrêtez ,  écou- 
tez-moi. 

Lamp.  Est-ce  que  vous  m'appelez? 
Mél.  Vous-même. 

Lamp.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ?  car  je  suis  fort  oc- 
cupé. 

Mél.  Qui  habite  cette  maison  ? 
Iximp.  Démiphon ,  mon  maître. 
Mél.  Qui  marie  si  richement  sa  fille  à  Alcési- 
marque? 
Lamp.  Précisément. 

MéL  Quelle  autre  fille  cherchez-vous  donc  à  cette 
heure  ? 

•  Lamp.  Je  vais  vous  le  dire  :  c'est  la  fille  de  sa 
femme ,  qui  pourtant  n'est  pas  née  de  sa  femme. 

Mél.  Quelle  est  cette  énigme? 

Lamp.  Mon  maître  a  eu  une  fille  de  sa  première 
femme. 

Mél.  Vous  cherchez  donc  la  fille  de  celle  avec  qui 
vous  parliez  tout  à  l'heure? 
Lamp.  Oui. 

Mél.  Comment  donc  celle  qui  se  marie  est-elle 
l'aînée? 

Lamp.  En  vérité,  bonne  femme,  vous  m'assom- 
mez avec  vôtre  bavardage.  Celle  qu'on  donne  à  Alcé- 

Et  sclo  venturam.  Mel.  Me  indicabit ,  et  suas  31  & 

Ad  meas  misertas  addet.  Phan.  Fac  me  consciam 
Quld  nuncvisfacereme.  Lamp.  Introabl,  atqueanimobonoes. 
Vlr  tua'  si  venlet,  Jube  doml  obperirier, 
Ne  la  quiestione  ml  slt ,  si  quld  eam  velim. 
Ego  ad  anum  recurro  ruraum.  Phan.  Lampadlo ,  obsecro ,  320 
Cura.  Lamp.  Perfectum  ego  hoc  dabo  negotium. 
Phan.  Deos  teqae  spero.  Lamp.  Eosdem  ego,  uU  abeas  do- 
mum.  («bu  ptuBMinu .)  [cas  ? 

Mel.  Adulescens,  adsU,  atqae audl.  Lamp.  Men',  mulier,  vo- 
Afel.  Te.  Lamp.  Qoid  negoU  'st?  nam  obcapalos  sum  ampliter. 
M  cl.  Quia  isteie  habitat?  Lamp.  Demlpho,  domious  meus. 
Men.  Rempe  isUc  est,  qui  AJœsimarcho  filiam  328 
Suam  des  pondit  in  dlvitias  maxomas? 
Lamp.  Is  ipsus  est.  Mel.  Eho  tu ,  quam  vos  igitur  filiam 
Runc  quaritatis  alteram?  Lamp.  Ego  dicam  tibi, 
Non  ex  oxore  gnatam  uxoris  filiam.  330 
Mel.  Quid  lstac  est  verbl?  Lamp.  Ex  prlore  maliere 
Gnata,  loqaam,  meo  hero  fllia  est.  Mel.  Certe  modo 
Hujus ,  qu» locata  est,  quœrere  aibas  filiam. 
Lamp.  Hujus  ego  qusro.  Mel.  Quo  modo  igitur,  obsecro, 
Harc  est  prior,  qu»  nubta  nunc  est?  Lamp.  Conterls  33& 
Tu  tua  me  oratlone ,  mulier,  qulsquis  es. 
Medioxumam  quam  duxit  uxorem ,  ex  ea 
Gnata  est  hase  virgo,  Alcesimarcho  quse  datur. 
Ea  axor  dlem  obilt  :  jam  sels?  Mel.  Teneo  lstac  salis. 
Sed  ego  illud  quau-o  contragosum ,  quo  modo  340 
Prior  posterior  sit ,  et  poste rior  slt  prior? 
Lamp.  Prlus  banc  eonpressit ,  quam  uxorem  duxit  domum  : 
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simarque  est  née  de  sa  première  femme,  qui  est 
morte.  Est-ce  clair  maintenant? 

Mél.  Je  commence  à  comprendre  :  mais  il  y  a 
quelque  chose  où  je  m'embrouille...  Comment  la 
première  est-elle  la  dernière,  et  la  dernière  la  pre- 
mière? 

Lamp.  Il  avait  été  le  séducteur  de  Phanostrate 
avant  d'être  son  époux.  Elle  devint  grosse,  et  ac- 
coucha d'une  fille  qu'elle  fit  exposer  après  sa  nais- 
sance. C'est  moi  qui  exposai  l'enfant.  Une  femme 
la  recueillit.  Je  ne  la  perdis  point  de  vue.  Mon  maî- 
tre épousa  ensuite  la  mère  de  cette  petite  fille  que 
nous  cherchons  aujourd'hui.  Eh  bien!  qu'avez- vous 
à  regarder,  le  nez  en  l'air? 

Mél.  Allez  maintenant  où  vous  vouliez  ;  je  ne  vous 
retiens  plus.  Je  comprends  tout. 

Lamp.  Vraiment!  j'en  rends  grâce  aux  dieux;  car 
si  vous  n'aviez  pas  compris ,  vous  ne  m'auriez  ja- 
mais laissé  partir,  je  crois.  (Il  sort.) 

MéL  Me  voilà  forcée  d'en  bien  user  avec  ces 
gens-là,  malgré  mon  peu  d'inclination.  Je  vois  que 
tout  est  découvert.  U  vaut  mieux  m'assurer  la  re- 
connaissance des  parents  de  Silénie,  que  de  me  lais- 
ser dénoncer  par  une  courtisane.  Je  retourne  chez 
moi ,  et  je  ramène  Silénie  à  ses  parents. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

MÉLÉNIDE,  ALCÉSIM ARQUE ,  SILÉNIE. 

Mél.  Je  t'ai  raconté  toute  l'affaire  :  suis-moi ,  ma 
chère  Silénie  ;  que  je  te  rende  à  ceux  à  qui  tu  appar- 

i  tiens  plus  légitimement  qu'à  moi.  Je  me  sépare  de 
toi  avec  bien  du  regret;  mais  il  le  faut  dans  ton  in- 
térêt, et  cette  idée  me  console.  Voilà  des  joujous 
qu'on  me  donna  en  te  remettant  entre  mes  mains, 

I  pour  te  faire  reconnaître  un  jour  par  tes  parents. 

I  Halisca ,  prends  cette  corbeille ,  et  frappe  vite  à  cette 

Prius  gravida  facta  'st,  priusque  peperit  filiam. 

Eam  postquam  peperit,  jussit  parvam  projici. . 

Ego  eam  projeci ,  alla  mnlier  sustulit,  345 

Ego  inspectavi  :  herus  hanc  duxit  postibi. 

Eam  nunc  puellam  filiam  ejus  qusrtmus. 

Quld  nunc  supina  sursum  in  ccelum  conspicia? 

Mel.  I  nunc  Jam  istuc  quo  properabas ,  nihil  moror. 

Nunc  intellexi.  Lamp.  Diis ,  bercle ,  habeo  graUam  :  350 

Nam  ni  inlellexes,  nunquam,  credo,  amitteres.  (•!>■■.) 

Mel.  Nunc  mlbi  bons:  necessum'st  esse  ingratils, 

Quamquam  esse  nolo  :  rem  palam  esse  intellego. 

Nunc  egomet  potlus  hanc  inibo  gratiam 

Ab  illis ,  quam  illœc  indicet  me  :  ibo  domum,  355 

Atque  ad  parenteis  reduco  Silenium. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

MELER»,  ALCES1MARCHUS,  SILENIUM. 

Mel.  Rem  elocuta  sum  tibi  omnem  :  sequere  me,  mea  Sile- 
nium, 

TJt  eorum ,  quojam  esse  oportet  te,  sis  potius  quam  mea. 
Quamquam  invita  te  carebo,  animum  ego  inducam  tamen , 
TJt  illud  quod  tuam  in  rem  bene  conducat ,  consulam.  360 
Ram  heic  crepundia  insunt,  qulboscum  te  LUa  olim  ad  ma 
detulit, 

Qu«  mihi  dédit,  parenteis  te  ut  congnoscant  racilius. 
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porte.  Dis  que  je  désirerais  que  quelqu'un  «le  la 
maison  vlut  tout  de  suite  ici. 

Alcés.  {tenant  son  épie.)  O  mort,  reçois  un  mal- 
heureux qui  se  jette  avec  joie  dans  tes  bras  ! 

SU.  Ma  mère,  c'est  fait  de  nous.  Malheureuses  ! 
.  Alcés.  Me  frapperai-je  de  la  main  droite  ou  de  la 
main  gauche? 

Mél.  Qu'as-tu ,  mon  enfant? 

SU.  Me  voyez-vous  pas  Aloésimarque  qui  tient 
une  épée  ? 

Àlcés.  Eh  bien,  tu  hésites!  Lâche,  renonce  à  la 
lumière  du  jour! 

SU.  Accourez,  de  grâce,  qu'il  ne  se  tue  pas! 

Alcés.  (à  Silénie.)  O  mon  salut,  ô  providence 
plus  secourable  que  le  ciel  même!  toi  seule  tu  me 
rends  la  vie  malgré  moi-même. 

Mél.  Justes  dieux!  auriez- vous  pu  commettre  un 
tel  forfait? 

Alcés.  Je  n'ai  plus  affaire  à  vous,  je  suis  mort 
pour  vous.  Mais  puisque  je  tiens  Silénie,  je  ne  la 
quitterai  pas.  Je  suis  bien  résolu  de  l'attacher  à  moi 
par  des  liens  sacrés.  Où  êtes- vous  esclaves?  Fermez 
bien  la  maison ,  poussez  les  grilles  et  mettez  tous  les 
verrous ,  dès  que  j'aurai  emporté  ce  trésor.  (//  en- 
lève Silénie.) 

Mél.  Il  est  parti;  il  l'enlève...  Suivons-le,  qu'il 
apprenne  tout  ce  que  j'ai  découvert  :  la  colère  qu'il 
me  témoigne  s'apaisera  peut-être.  (Elle  sort,  et  dans 
ce  désordre  Hcâisca,  suivant  sa  maîtresse,  jette  la 
corbeille  par  mégarde.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
LAMPADISQUE,  PHANOSTRATE. 

Lamp.  Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  rencontré  de 
femme  plus  incommode  pour  moi  que  cette  vieille. 


Ce  qu'elle  m'a  avoué  tantôt,  elle  le  nie  maintenant. 
Mais  j'aperçois  ma  maltresse...  Qu'est-ce  que 
c'est  que  cette  corbeille  pleine  de  jouets  d'enfant  qui 
est  là  par  terre?...  Personne  dans  la  rue...  Faisons 
l'enfant ,  et  ramassons  la  corbeille. 

Phan.  Que  fais-tu  ici,  Lampadisque? 

Lamp.  Cette  petite  corbeille  ne  vient-elle  pas  de 
chez  nous?  Je  l'ai  ramassée  devant  notre  porte. 

Phan.  Quelle  nouvelle  de  la  vieille? 

Lamp.  Il  n'en  existe  pas  sur  la  terre  de  plus  scé- 
lérate. Elle  désavoue  effrontément  ce  qu'elle  m'a 
déclaré  tantôt.  Mais  elle  ne  se  moquera  pas  ainsi  de 
moi,  je  ne  le  souffrirai  pas.  J'aimerais  mieux  me 
tuer. 

Phan.  {regardant  la  corbeille.)  Dieux ,  j'implore 
votre  secours  ! 
Lamp.  Pourquoi  cette  invocation? 
Phan.  Sauvez-nous  ! 
Lamp.  Qu'ya-t-il? 

Phan.  Ce  sont  là  les  joujoux  de  ma  petite  fille, 
quand  tu  allas  l'exposer  à  la  mort. 
Lamp.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 
Phan.  Ce  sont  bien  les  mêmes. 
Lamp.  Encore  I 
Phan.  Oui ,  ce  sont  eux. 

Lamp.  Si  toute  autre  femme  me  faisait  un  pareil 
conte  je  la  croirais  ivre. 

Phan.  Je  ne  dis  point  de  sottises.  Mais,  de  grâce ,  • 
d'où  vient  cette  corbeille?  Quel  dieu  l'a  jetée  à  notre 
porte?  On  dirait  que ,  par  le  plus  heureux  à-propos , 
l'Espérance  est  venue  d'elle-même  à  mon  secours. 

SCÈNE  II. 
HALISCA,  LAMPADISQUE,  PHANOSTRATE. 

liai.  Si  le  ciel  ne  vient  à  mon  aide ,  je  suis  per- 
due :  car  je  n'en  puis  attendre  (Je  personne.  Mon 


Adcipe  hanc  dstellam,  Halisca,  atqne,  «Bedon,  pulti  lUas 

foreU. 

Die  me  orare ,  al  allqsls  lato*  prodeat  prope»  oelos. 
Alcet.  Redpe  me  ad  te.  Mors,  amicumet  benevolam.  SU. 

(atptwctu  Aic»i  wck  um .  )  Mater  mea ,  SSa 
Perl  mm  miser»!  Alcet.  Dtrum  bac  me  feriam,  an  ab  leva 

latua? 

Mel  Quid  tibi  'it?  SU.  Alcesimarchum  non  vides  terrain  te- 

nentem? 

Alces.  Ecqoid  agis?  remorare?  lumen  lingue.  SU.  Amabo, 
adeurrile, 

Ne  se  ioterimat  Alcet.  O  Sainte  mea  salas  salubrior, 

Tu  nunc ,  si  ego  volo  seu  oolo ,  sola  me  a t  vivam  fads.  370 

Mel.  Hau  !  voluJsU  istoc  severum  lacère  ?  Alcet.  Ifihil  mecam 

tibi, 

Mortuas  tibi  sam  :  hanc  ut  habeo ,  certam  '«t  non  amittere. 
Nam ,  hercle,  jam  ad  me  adgluUnandam  totam  decretom  est 

dare. 

Ubi  estis,  servi?  obcladite  «des  pessolls ,  repagaus, 
Ubi  hanc  ego  te  tu  lero  Intra  Hmen.  Mel.  Abift ,  abstoJU  «76 
Mullerem  :  ibo  persequar  Jam  illam  lntro,  ut  base  ex  me  sciât 
Kadem ,  si  possum  tranqulllum  facere  ex  irato  mlbl. 

(•bit,  ri  Htlùrt  in  noc  lomnlbi  beram  tataoqanu  J«eil  lmprodeo» cbUlUm.) 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LAMPADISCUS,  PHANOSTRATA. 

Lamp.  Nullam  ego  me  vidlsse  credo  magts  anom  exerucia- 
bilem 


Qoam  ilbec  est  :  qua  dadam  fana  est  mibi,  qoane  lnlltias 
eat! 

Sed ,  eccam ,  beram  video.  Sed  qoM  hoc  est,  haw  qaod  els- 
tella  betejaeet  sso 

Com  crepundiis?  nec  qnemqoam  conspicor  aliom  in  via? 

Faciondam  'it  puérile  opfldnm ,  eonqniniscam  ad  dstalam. 

Phan.  Quid  agis,  Lampadio?  Lamp.  H«c  dstella  nomnam 
biiicabnobisdomo'st? 

Ram  bine  ab  ostlo  Jacentem  sartuH.  Phan.  Qaid  nandas 

Saper  umlLamp.  Scelestiorem  in  terra  nallam  esse  altérant. 

Omnla  influa»  Ire  ea ,  qcue  dadam  confessa  'st  mihi.  380 

Nam ,  hercle ,  egolllam  anom  lnridere  me  ut  sinam?  satlus 
est  mlbl 

Qoovis  exltlo  inlertre.  Phan.  (up<<<«uercpaBSia.)  Di,  obsecro 

vostram  fldem! 
Lamp.  Quid  deos  obsecras?  Phan.  Servate  nos.  Lamp.  Quid 

est?  Phan  Crepnndla 
Hase  sont,  qafbascamtu  extaUsti  ih» tram  tiHolam  ad  ne- 

cem.  89» 
Lamp.  8anan'  es?  Phan.  Hœc  sont  profecto.  Lamp.  Pergin7 

Phan.  Hoc  sont  Lamp.  SI  mibi 
Alla  malier  istoc  pacto  dicat,  dicam  esse  ebriam. 
Phan.  Non ,  ecastor,  cassa  memoro  :  nam ,  obsecro ,  onde  hreo 

gentlnm? 

Aut  qui»  Deos  objedt  banc  an  te  osthna  nostram?  qnasl 
Dedita  opéra  in  tempore  fpso  Spes  mibi  saneta  sub  venit .  395 

SCENA  SECUNDA. 

HALISCA,  LAMPADISCUS,  PHANOSTRATA. 
Niai  quid  mihi  opi» 
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étourderie  me  cause  bien  des  chagrins.  Je  tremble 
qu'un  orage  n'éclate  sur  mes  épaules,  quand  ma 
maltresse  saura  à  quel  point  je  suis  négligente.  Qu'ai- 
je  fait  de  cette  corbeille  que  je  tenais  à  la  main  tout 
à  l'heure,  qu'elle  m'a  donnée  la  devant  la  maison? 
Où  est-elle?  Je  n'en  sais  rien  :  à  moins  que  je  ne 
l'aie  laissée  tomber  ici  dans  les  environs.  Mes  amis , 
vous  tous  qui  me  regardez,  donnez-moi  quelque 
indice;  dites-moi  si  quelqu'un  l'a  vue,  si  quelqu'un 
l'a  emportée ,  si  quelqu'un  l'a  ramassée ,  et  quel  che- 
min il  a  pris.  Mais  à  quoi  bon  questionner  ces  gens- 
là?  Le  tourment  des  femmes  les  divertit  toujours. 
Voyons  si  je  ne  découvrirai  pas  les  traces  de  quel- 
que pied.  Car  si  personne  n'a  passé  ici  après  moi , 
la  corbeille  s'y  trouvera  encore.  Quoi!  rien!...  Elle 
est  perdue ,  je  pense.  C  en  est  fait.  Maladroite ,  misé- 
rable que  je  suis  !  Point  de  corbeille!  Et  je  suis  per- 
due aussi  ;  sa  perte  entraine  la  mienne.  Voyons  tou- 
jours, et  continuons  nos  recliercbes.  Mon  coeur 
palpite,  mes  membres  frissonnent  de  peur.  La 
crainte  agite  tout  mon  être:  la  crainte  double  le 
malheur.  Celui  qui  a  trouvé  la  corbeille  est  bien  con- 
tent :  elle  ne  peut  cependant  lui  servir  à  rien  :  et 
moi  j'en  ai  si  grand  besoin  !  Maisje  perds  mon  temps, 
au  lieu  d'agir.  Halisca,  songe  à  ce  qua  ta  fais  :  re- 
garde à  terre,  regarde  partout;  cherche  adroitement 
à  deviner  avec  tes  yeux  où  elle  peut  être. 

Lamp.  (à  Phanostrate,  sans  être  aperçu  £  Ha- 
lisca.) Ma  maltresse? 

Phan.  Eh  bien!  quoi? 

Lamp.  Cest  elle. 

Phan.  Qui  cela? 

Lamp.  Celle  qui  a  laissé  tomber  la  corbeille.  Elle 
est  précisément  à  l'endroit  où  elle  l'a  laissée  échap- 
per de  sa  main. 

Phan.  Cest  vrai. 

Hal.  Il  est  passé  par  ici...  je  vois  l'empreinte  de 
son  brodequin  sur  la  poussière  :  suivons  la  trace. 


Cest  qu'il  s'est  arrêté  avec  une  autre  personne.  Un 
nuage  m'offusque  la  vue...  Ce  n'est  pas  là  le  chemin 
qu'il  a  pris  :  c'est  là  qu'il  s'est  arrêté!  il  s'est  avancé 
jusque-là;  ici  il  y  a  eu  plusieurs  personnes  :  oui... 
voilà  bien  les  pas  de  deux  personnes.  Qui  sont-el- 
les? Les  traces  sont  bien  distinctes.  Mais  il  est  allé 
de  ce  côté.  Examinons  bien.  Il  est  revenu  ici...  Non... 
il  n'est  pas  sorti  de  cet  endroit.  Je  cherche  l'impos- 
sible. Ce  qui  est  perdu  est  perdu.  J'y  perdrais  ma 
peau  comme  ma  corbeille.  Retournons  au  logis. 

Phan.  Arrêtez...  Il  y  a  ici  des  personnes  qui 
veulent  vous  dire  deux  mots. 

Hal.  Qui  veut  me  parler? 

Lamp.  Une  bonne  femme  et  un  mauvais  garçon 
vous  demandent 

Hal.  Le  mauvais  n'est  pas  de  mon  goût.  Il  ne 
me  faut  que  du  bon,  Au  reste  celui  qui  m'appelle 
sait  mieux  que  moi  ce  qu'il  me  veut.  Revenons  sur 
nos  pas.  {A  Lampadisque.)  N'auriez- vous  pas  vu ,  je 
vous  prie,  quelqu'un  chercher  ici  une  corbeille 
pleine  de  jouets  d'enfant ,  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
perdre  en  cet  endroit  même?  Cest  sans  doute  tan- 
tôt, au  moment  où  nous  sommes  accourues  pour 
empêcher  Alcésimarque  de  se  tuer,  que ,  dans  ma 
frayeur,  j'aurai  laissé  tomber  ici  cette  corbeille. 

Lamp.  (à  Phanostrate.)  Ma  maîtresse,  c'est  bien 
notre  femme.  Est-ce  que  nous  ne  la  questionnerons 
pas  un  peu? 

I  Hal.  Malheureuse ,  je  suis  perdue  !  Que  répondre  à 
|  ma  maîtresse  ?  Elle  m'avait  tant  recommandé  de  con- 
'  server  cette  corbeille,  pour  que  Silénie,  donnée  dés  le 
berceau  à  Phanostrate  par  une  courtisane,  pût  recon- 
naître ses  véritables  parents  ! 
|  Lamp.  (à  sa  maîtresse.)  Ce  qu'elle  dit  là  est  juste- 
!  ment  notre  affaire.  D'après  ces  paroles ,  elle  doit  sa- 
'  voir  où  est  votre  fille. 

•    Hal.  Car  elle  consent  à  la  rendre  au  père  et  à  la 


Di  dant ,  dis  péril,  neque  onde  anxllium  expetam  habeo. 
Itaque  petulanUa  mea  me  anlmt  miserais  habet , 
Qua  in  tergum  meum  ne  veniat,  maie  formido, 
Si  bera  mea  sciât,  tam  aocordem  ene,  quam  sum. 
Qaamne  in  maoibaa  teoui  atque  adeepl  heic  «nie  adeis 
Clstellara,  ubi  ea  ait,  neeclo:  nlsl,  utoplnor, 
Loca  hac  circiter  excidit  mihi  :  ml  bomloes, 
Mi  spectatorea ,  tacite  indlcium ,  si  qui* 
Vidit,  si  qui*  eam  abstulerlt,  quisve 
Sostulerit ,  et  ulrum  hac  an  iilac  iter  institerit. 
Non  sum  sciUor,  que  boa  rogem,  ant qua\  fattgem, 
Qui  semper  molo  muliebri  sont  lubenteis. 
Pi  une  vesUgia  heic  si  qua  sont,  gnoscltabo. 
Nam  si  oemo  hac  praleriit ,  postqoam  intro  abil , 
Cistella  heic  Jacerel.  Quid ,  heic?  perilt  opinor. 
Aetum  'st  ;  llicet  ;  me  iufeUcem  et  scelestam. 
N  alla  'st ,  neque  ego  sum  usquam  :  perdlta  perdldll me. 
Sed  pergam,  ut  cœpi,  tamen,  quœrilabo. 
Ram  et  in  tus  paveo ,  et  forts  forai  ido  :  i  ta  nunc 
Ctrobique  me  metus  agitât  :  Mo  sont  homines  misère 
Miseri.  Ille  naoc lotos  est,  quisquis  est,  qui  illam  habet, 
Qua  neque  Ma  Mi  quldquam  us  ui  *st ,  mihi  esse  potest. 
Sed  me  met  moror,  quom  hoc  ago  secius. 
Halisca,  hoc  âge,  ad  terram  adspice ,  et  dlspiee:  430 
Oculls  investi gans  astnte  augura.  Lamp.  Bera. 
Phan.  Hem,  quid  est?  Lamp.  Hac  est.  Phan.  Qui*?  Lamp. 

Quoi  hac  excidit  cistella  : 
Certe  eccum  locum  signât,  ubi  ea  exddM.  Phan.  Adparet 
hal  Sed  is  hac  lit  ;  hac  socci  video  vesUgium 


400 


406 


410 


415 


In  pubère;  persequar  hac...  in  hoc  jam  loco cum altéra  4S& 
ConstlUt...  heic  mets  turbo  oculls  modo  se  objecit  : 
Neque  prorsum  in  lit  hac...  heic  stetlt;  hine  Mue  exiit,  heic 
ConcMum  fuit  :  ad  duos  adtlnet!  hi  qui  su  ni? 
A  tut,  singulum  video  vesligium  :  sed  is  hac  abiit 
Contemplabor  :  hinc  hue  Ht.,  bine  nusquam  ahiit.  43o 
Actam  rem  ago  :  quod  periit ,  perilt  :  meum  corium 
Cum  cistella  :  redeo  intro.  Phan.  M uller,  mane  :  sunt 
Qui  volunl  te  conventam.  Hal.  Qui»  me  revocat? 
Lamp.  Bona  femina  et  malus  masculus  votunt  te. 
Hal.  Malum  aufer,  bonum  mibi  opus  est  :  postremo,  Me  436 
Plus,  qui  vocal,  scii  quod  velit,  quam  ego  que  vocor;  revor- 
tor. 

Ecqaem  vidistl  querere heic,  amabo,  in  hac  regione 
Cislellam  cum  crepundiis,  quam  ego  heic  amisi  misera? 
Nam  dudum  ut  adeurrimus  ad  Alcesimarcbum ,  ne  suam  vi- 
tara 

Interimeret,  tum  mihi  puto^rœ  timoré  heic  exddiase  440 
Cistellam.  Lamp.  Hac,  millier,  noatra  est  Quln  operam  da- 

mus,  hera,  parumper. 
Hal.  Disperii  misera!  quid  ego  mea  hera  dicam?-qua  me 

opère  tanto 
Servare  Jussit,  qui  suos  Silenium  parenteis 
Fadlius  posset  gnoscere,  qua  hera  mea  subposlta'st  parva  ; 
Quam  quadam  meretrix  ei  dédit  Lamp.  Nos  tram  hac  rem 

fabulatur.  446 
liane  scire  oportet  filia  tua  ubi  sit,  signa  ut  dicit 
Hal.  Nunc  eam  volt  sua  matri  et  patri,  qulbus  gnata  est, 

reddere  ultra. 

il. 
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PLAUTE. 


mère.  (A  Lampadisque.)  Mon  ami ,  tous  pensez  à 
autre  chose  ;  songez  un  peu  à  ce  qui  m'intéresse. 

Lamp.  Cest  ce  que  je  fais  :  je  ne  laisse  pas  échap- 
per un  mot  de  ce  que  vous  dites.  Mais  tout  en  vous 
écoutant  j'ai  répondu  aux  questions  de  ma  maîtresse, 
qui  est  là.  Maintenant  je  reviens  à  vous.  Si  vous  avez 
besoin  de  moi,  commandez.  Que  cherchiez- vous? 

liai.  Mon  ami,  et  vous,  ma  chère  dame,  je  vous 
salue. 

Phan.  Et  nous  pareillement  :  mais  que  cherchez- 
vous? 

Hal.  Je  cherche  par  ici  la  trace  d'un  objet  que  j'ai 
perdu  je  ne  sais  où. 

Phan.  Qu'est-ce  que  c'est  ?  Quel  est  cet  objet  ? 

Hal.  Une  chose  dont  la  perte  est  bien  malheu- 
reuse, et  va  désoler  toute  ma  famille. 

Ijxmp.  (àPhanostrate.)  Ma  chère  maltresse,  voilà 
une  rusée  coquine  ! 

Phan.  Cest  mon  opinion. 

Lamp.  Elle  ressemble  à  certaine  bête  malfaisante. 

Phan.  A  quelle,  bête  s'il  vous  platt? 

Lamp.  A  une  chenille  qui  se  roule  et  s'entortille 
dans  une  feuille  de  pampre  :  elle  s'est  entortillée  de 
la  même  manière  dans  ses  discours  (à  Uallsca.) 
Quecherchez-voue? 

liai.  Ma  petite  corbeille  qui  s'est  envolée  ici ,  mon 
cher  enfant. 

Lamp.  11  fallait  la  mettre  dans  une  bonne  cage. 

liai.  En  vérité,  la  capture  n'est  pas  bien  précieuse. 

Lamp.  Tout  de  bon  !  Une  petite  corbeille  va-t- 
elle  contenir  une  troupe  d'esclaves  à  vendre? 

Phan.  Laisse-la  parler. 

Lamp.  Qu'elle  parle. 

Phan.  Allons,  parlez...  Qu'y  avait-il  dans  cette 
corbeille? 

Hal.  Rien  que  des  jouets  d'enfant. 

Lamp.  Il  y  a  un  certain  homme  qui  prétend  savoir 
où  elle  est . 

Hal.  Eh  bien  !  il  obligera  beaucoup  certaine  femme 
s'il  lui  dit  l'endroit. 

Mi  homo ,  obsecro ,  alias  re«  gerls ,  ego  Ub!  meas  res  mando. 
Lamp.  Istuc  ago ,  atque  Mue  raihi  ci  bus  est ,  quod  fabulare  : 
Sed  lnter  rem  agendam  istam  berœ  haie  respondl ,  quod  ro- 
gabat.  4&0 
Nunc  ad  te  redeo,  si  quid  est  opus,  die,  inpera  et  tu. 
Quid  quseritabas?  Hal.  Mi  homo,  et  mea  mulier,  vos  saluto. 
Phan.  Et  dos  te  :  sed  quid  qusritas?  Hal.  VesUgium  lieic  re~ 
quiro, 

Qua  abfugit  quedam  nesdo  quo  mlbi.  Phan.  Quid  id?  quid 
id  oam  est? 

Hal.  Alienum  quoddamnumadferat.et  m  ce  ro  rem  familiarem. 
Lamp.  Mala  merx,  hera ,  h*c  et  callida  'sL  Phan.  Ecastor,  ila 

videtur.  45« 
Lamp.  Imitatur nequam bestiam et damnifleam.  Phan .  Quam- 

nam ,  amabo? 

Lamp.  In  vol  volum ,  qus  in  pampini  folio  Intorta  inpllcat  se  : 

ltidem  h  sec  exorditur  sibi  intortam  orationem. 

Quid  qusritas?  Hal.  Cislella  mihi  helc,  mi  adulescens,  evo- 

lavit.  «80 
Lamp.  In  caveam  latam  oportutt.  Hal.  Non,  edepol,  pnrda 

magna. 

Lamp.  Mirum ,  quin  grex  venalium  in  clstella  infuerit  ana. 
Phan.  Sinedicat.  Lamp.  Si  dicatquidem.  Phan.  Age,  loque- 

re  tu,  quid  ibi  infuerit. 
Hal  Crepundia  una.  Lamp.  Est  quidam  homo,  qui  illam  ait 

se  scire  ubi  sit. 

Hal.  At,  pol,  ille  a  quadam  mulicre,  si  eam  monstret,  gra- 
liam  ineat.  «6* 


Lamp.  Mais  il  veut  une  récompense. 

Hal.  Par  malheur,  cette  certaine  femme  qui  a 
perdu  la  corbeille  n'a  rien  à  donner  à  ce  certain 
homme. 

Lamp.  Mais  fl  demande  de  l'argent. 
Hal.  Il  en  demande  inutilement. 
Lamp.  C'est  qu'il  ne  fait  rien  pour  rien ,  ma  chère 
femme. 

Phan.  (à  Halisca.)  Donnez-nous  votre  secret  ;  vous 
vous  en  trouverez  bien.  Nous  convenons  que  nous 
avons  la  petite  corbeille. 

Hal.  Que  la  déesse  Salut  vous  conserve!...  Où 
est-elle  maintenant  ? 

Phan.  La  voilà  en  bon  état.  Mais  je  veux  m'en- 
tre tenir  avec  vous  d'une  affaire  qui  me  touche  vive- 
ment. Je  veux  vous  associer  à  mon  sort,  pour  assu- 
rer mon  salut. 

Hal.  De  quoi  s'agit-il?  et  qui  êtes-vous  ? 

Phan.  La  mère  de  celle  qui  portait  ces  jouets  d'en- 
fant. 

Hal.  Vous  demeurez  donc  ici? 

Phan.  Vous  l'avez  deviné.  Mais ,  de  grâce,  laissez 
vos  détours ,  ma  chère,  et  dites-moi  vite  et  nettement 
d'où  vous  tenez  ces  jouets  d'enfant. 

Hat.  Ils  appartenaient  à  la  fille  de  ma  maîtresse. 

Lamp.  Vous  mentez;  c'est  à  Ja  fille  de  ma  maî- 
tresse à  moi. 

Phan.  Ne  l'interromps  pas. 

Lamp.  Je  me  tais. 

Phan.  Continuez,  ma  bonne.  Où  est  la  fille  à  qui 
ils  ont  appartenu? 
Hal.  Ici ,  tout  près. 

Phan.  Mais  c'est  la  demeure  du  gendre  de  mon 
maril 
Lamp.  En  effet... 

Phan.  Tu  l'interromps  encore!  {A  Halisca.) 
Poursuivez.  Quel  flgea-t-elle? 
Hal.  Dix-sept  ans. 
Phan.  C'est  ma  fille. 

Lamp.  Cest  bien  elle,  d'après  l'âge  qu'elle  dit. 

Lamp.  At  sibi  ille  quidam  volt  dari  mereedem.  Hal.  At,  pol , 
illa  quadam, 

Que  illam  ctsteilam  perdidit ,  quoidam  negat«sse,  quod  det. 
Lamp.  At  enlm  ille  quidam  argentum  expetit.  Hal.  At  nc- 

quldquam  argentum  expetit. 
Lamp.  At,  pol,  ille  quidam,  mulier,  in  nulla  opéra  gratuita  'st. 
Phan.  Conmoda  loquelam  tuam  ;  Ubi  nunc  proderit;  coolite- 

mur  470 
Cistellam  habere.  Hal.  At  vos  Salus  servasslt  :  ubi  ea  nunc 

est? 

Phan.  Salvam  eccam  :  sed  ego  rem  meam  magnam  confabu- 
lari 

Tecum  volo  :  sodam  te  mihi  adopto  ad  meam  salutem. 
Hal  Quid  istuc  negoU  'st?  aut  qois  es?  Phan.  Ego  sum  illius 
mater, 

Quœ  htec  gestitavit.  Hal.  HeicciM  tu  ergo  habitas?  Phan. 

Ariolare.  47i 
Sed ,  quteso ,  ambages ,  mulier,  mille ,  atque  hoc  âge, 
Eloquere,  unde  hsesunttibl,  dto,  crepundia. 
Hal.  Mea  hsc  herilis  gestitavit  filia, 
Lamp.  Menti  ris  :  nam  mea  gestitavit,  non  tua. 
Phan.  Ne  obloquere.  Lamp.  Taceo.  Phan.  Mulier,  perge  di- 

cere.  ««0 
Ubi  ea  'st,  quae  gestitavit?  Hal.  Heic  in  proxumo. 
Phan.  Isteic  quidem ,  edepol ,  mei  viri  habitat  gêner. 
Lamp.  N«.  Phan.  Obloquere  rursum?  Perge  porro  dlcere. 
Quot  annos  gnata  dicitur?  Hal.  Septem  et  decem. 
Phan.  Mea 'st.  Lamp.  Ea'st,  ut  numerusannorumadliilit  4s& 
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LA  CORBEILLE,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


IGS 


liai.  Vous  avez  trouvé  ce  que  vous  cherchiez,  et 
moi  je  cherche  encore  ce  que  j'ai  perdu. 

Lamp.  (  à  part.)  Elles  ont  trouvé  chacune  leur  af- 
faire; ne  trouverai-je  rien  à  mon  tour? 

Phan.  Tai  retrouvé  ma  fille  que  je  cherchais  de- 
puis si  longtemps. 

liai.  Il  est  juste  de  garder  un  objet  confié  à  notre 
probité,  afin  que  le  dépôt  ne  soit  pas  fatal  au  déposi- 
taire. Notre  élève  est  évidemment  votre  fille;  et  ma 
maîtresse  vous  la  rendra.  Elle  est  même  sortie  pour 
cela.  Mais  adressez-vous  à  elle ,  je  vous  prie.  Je  ne 
sais  qu'une  esclave. 

Phan.  Vous  avez  raison. 

Hal.  J'aime  mieux  que  vous  lui  en  ayez  l'obliga- 
tion. Mais ,  de  grâce,  rendez-moi  la  corbeille. 

Phan.  Que  faire,  Lampadisque? 

Lamp.  Gardez  ce  qui  vous  appartient. 

Phan.  Tai  pitié  de  cette  pauvre  femme. 

Lamp.  Je  pense  aussi  qu'il  faut  la  lui  rendre.  Don- 
nez-lui sa  corbeille,  et  entrez  dans  la  maison  avec 
elle. 

Phan.  Je  suivrai  ton  avis.  {A  HaUsca.)  Tenez,  voici 
votre  corbeille.  Entrons  chez  vous.  Mais?  comment 
se  nomme  votre  maîtresse? 

liai  Mélénide. 
han.  Allez,  allez  devant;  je  vous  suis. 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
DÉMCPHON ,  LAMPADISQUE. 

Dém.  D'où  vient  que  l'on  dit  de  tous  côtés  que 
j'ai  retrouvé  ma  fille?  On  ajoute  que  Lampasdique 
m'a  cherché  sur  la  place  publique. 

Lamp.  Mon  cher  maître,  d'où  venez-vous? 

Dém.  Du  sénat. 

Lamp.  Je  me  félicite  d'avoir  accru  votre  famille. 

Dém.  Et  moi  j'en  suis  peu  flatté.  Je  n'ai  pas  besoin 
d'avoir  des  enfants  par  le  secours  d'autrui.  Mais  qu'y 
a-t-il? 

Lamp.  Bâtez-vous  d'entrer  chez  votre  gendre... 
Vous  reconnaîtrez  votre  fille.  Votre  femme  s'ytrouve 
aussi.  Allez  donc  vite. 

Dém.  Cette  affaire-là  doit  passer  avant  toutes  les 
autres. 

LE  CHOEUR. 
Spectateurs ,  n'attendez  pas  qu'aucun  personnage 
revienne.  Aucun  ne  sortira  de  la  maison.  Ils 
vont  terminer  l'affaire  là-dedans.  L'affaire  con- 
clue, les  acteurs  ôteront  leurs  costumes.  Ensuite 
ceux  qui  auront  mal  joué  seront  étrillés  comme  il 
faut  (1).  Les  autres  boiront  tout  à  leur  aise.  Quant  à 
vous,  spectateurs,  ce  qui  vous  reste  à  faire,  c'est 
d'applaudir  à  la  fin  de  la  comédie ,  suivant  l'usage  de 
nos  ancêtres. 

(i)  Clceron  dan»  son  plaldoyer  pour  Rosclut  atteste  ces  Infime* 
traitements  auxquels  étalent  soumis  presque  tous  les  acteurs  sorti» 
de  la  condition  d'esclaves. 


Phan.  Quod  qtuerilabam,  fiiiam  inveni  meam. 

Hal.  Quod  quxrebas,  reperisti  :  Jam  quero  meam. 

Lamp.  At,  pol ,  hœ  suas  nancts  sunl,  qusro  terliam. 

Hal.  fquom  'st  tenere,  per  fidem  qaod  creditam  'st , 

Ne  bene  merenU  sit  ma  la  benignllas.  400 

Nostra  base  alomna  'st  tua  profeclo  alla, 

Et  reddltura  hera'st  tibi  tuam  :  et  ea  gratla 

Domo  profecta  'st  :  ceterum  ex  ipsa ,  obseçro , 

Exqul ritote;  ego  serva  sam.  Phan.  £quom  postulas. 

Hal.  lillas  ego  istanc  esse  malo  graUam.  <95 

Sed  istanc  dstellam  te  obsecro  at  reddas  mthl. 

Phan.  Quid  fit  Lampadlo  ?  Lamp.  Qaod  tuam  'st,  teneas  taum. 

Phan.  At  me  bajas  misent.  Lamp.  Sic  faciandum  ceaseo. 

Da  isU  cistellam ,  et  intro  abl  cum  Istac  simal. 

Phan.  Tibi  auscultai»  :  tene  ta  cistellam  tibi.  MO 

Abeamus  intro  :  sed  quod  nomen  est  tuas 

Domina:?  liai.  Mêlants.  Phan.  I,  i  pne,  jam  ego  te  sequar. 

(Intral  domam  AlrfilmacblJ 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMI P HO ,  LAMPADIO. 

Dem.  Quid  hoc  negoti  'st,  quod  omnels  homines  fabulantur 
per  vias , 

Mlbi  esse  filiam  inventam?  et  Lampadionem  me  in  foro 
Qutesivisse  aiunt.  Lamp.  Hère,  unde  is?  Dem.  Ex  senatu. 

Lamp.  Gaudeo  &or> 
Tibi  mea  opéra  liberorum  esse  ampli  us.  Dem.  Et  enim  non 

plant. 

Nil  moror  aliéna  mihi  opéra  flerl  plureis  liberos. 
Sed  quid  1b tue  est?  Lamp.  Propera  ire  intro  bue  ad  adfinem 
tuam; 

Filiam  tuam  Jam  cognosces  :  intus  ibidem  uxor  tua  'st. 
Abicito.  Dem.  PravorU  hoccertum  'st  rébus  al  lis  omnibus.  oifi 

CATERVA. 

Ne  exspecteUs,  spectatores,  dum  illi  bue  ad  vos  excant; 

Nemo  exiblt;  omneis  intus  conflclent  negotium. 

Ubi  id  erit  factam ,  ornementa  ponent  :  postidea  loci , 

Qui  deliquit,  vapulabit;  qui  non  deliquit,  bibet. 

Nunc  quod  ad  vos  spectatores ,  reliquom  relinquitur.  bl6 

Mure  majorum  date  plausum  pos tréma  in  comoedia. 
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LE  CURCULION (,). 


PERSONNAGES. 


Cuiiculion,  parasite  de  Phé- 
drome. 

Phfdrome  ,  team  homme, 

amant  de  Planés  te. 
Paunorb,  son  esclave. 
son  cuistmn. 

Thêrapokticonk,  capitaine 
épidaurten ,  frère  de  Plané- 
sie. 

La  scène  est  à  Epidaure. 


Plané  me,  amante  de  Pbé- 

drome. 
Ltcon,  bananier. 
Cappadox,  marchand  d'es- 
claves. 

Vn  VIEILLE  COCRTÎSAHE,  DOr- 

tière  de  Cappadox. 
OR  chef  de  CBOEOI. 


ARGUMENT, 

ATTRIBUÉ  A  PM8CIEH. 

Currulloo  est  envoyé  a  Carie  par  Phédrome  poor  emprun- 
ter de  l'argent.  La  II  dérobe  l'anneau  da  rival  da  Jeune  homme, 
il  écrit  une  lettre  qu'il  cacheté  avec  cet  anneau.  Lycon,  en  ta 
recevant ,  reconnaît  le  cachet  de  ce  militaire,  qui  lui  mande 
de  racheter  sa  maîtresse  et  de  payer  le  marchand  d'esclaves. 
Le  militaire  cite  en  Justice  Lycon  et  le  marchand.  Il  découvre 
que  celle  qu'il  aime  est  sa  propre  soeur.  11  se  rend  à  ses  priè- 
res,  et  la  donne  en  mariage  a  Phédrome. 

A£TE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PAL1NURE,  PHÉDROME. 

Pal.  Où  courez-vous ,  Phédrome ,  a  cette  heure  de 
la  nuit,  avee  cet  équipage  et  cette  pompe? 

M  Cette  comédie  tire  as*- nos*  du  principal  personnage  ;  U  t'ap- 
pelle Currulio.  mot  Uttn  qui  vent  dirt  charançon,  Insecte  rongeur. 
Comme  le  béros  de  cette  pièce  est  as  parasite,  liante  a  pensé 
lue  ce  nom  loi  convenait  a  merveille. 


Phéd.  Où  Vénus  et  Cupidon  m'appellent,  où  l'A- 
mour m'entraîne.  Qu'il  soit  minuit  ou  que  le  soleil 
se  couche  à  peine,  si  le  jour  assigné  par  votre  adver- 
saire est  arrivé,  il  faut  se  mettre  en  route,  bon  gré, 
mal  gré 

Pal.  Mais  enfin ,  enfin  

Phéd.  Enfin...  Tu  m'ennuies. 

Pal.  Cela  n'est  pas  bien;  cela  n'est  pas  glorieux 
pour  vous.  Être  vous-même  votre  propre  esclave,  et 
porter  votre  flambeau! 

Phéd.  Eh  quoi  !  je  ne  pourrai  pas  porter  cette  cire, 
ouvrage  des  abeilles,  à  celle  qui  est  pour  moi  plus 
douce  que  le  miel? 

Pal.  Puis-je  encore  savoir  où  vous  allez? 

Phéd.  Si  tu  me  le  demandes,  je  te  l'apprendrai. 

Pal.  Si  je  vous  le  demande ,  que  répondrez-  vo  us  ? 

Phéd.  Ceci  est  le  temple  d'EscuIape. 

Pal.  U  y  a  plus  d'un  an  que  je  le  sais. 

Phéd.  Tu  vois  cette  porte  voisine  du  temple ,  qui 
est  si  bien  fermée,  (à  la  porté)  Salut,  ô  porte  que 
j'aime  comme  mes  yeux  !  comment  va  la  santé? 

Pal.  (s'adressant  aussi  à  la  porte)  La  fièvre  t'a- 
t-elle  quittée  hier  ?  as-tu  bien  soupé  ? 

Phéd.  {à  l'esclave)  Entends-tu  me  railler? 

Pal.  Êtes- vous  fou  de  demander  à  cette  porte  l'état 
de  sa  santé? 

Phéd.  C'est  que  je  n'ai  jamais  vu  de  porte  plus 
belle  et  plus  discrète  :  elle  ne  dit  pas  un  mot.  Quand 
je  l'ouvre ,  elle  se  tait;  quand  ma  maltresse  sort  en 
cachette  pour  m'aUer  trouver,  elle  se  tait  encore. 
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PAUNURUS,  PHtDROMUS. 
Palm.  Quo  ted  hoc  n  oc  lia  dicam  prolicisci  (oras 


Corn  istoc  oroato,  eomqae  haa  pompa,  Phadrome? 

Pkmdr.  Quo  Venus  Cupidoque  inperat,  suadetqoe  amor. 

SI  média  nox  est,  sive  est  prima  v espéra , 

Si  statu'  coodictos  cam  boste  intercedit  dies ,  6 

Tamen  est  eundnm,  qoo  Inperant,  fngrallis. 

Palin.  At  tandem  tandem.  Pketdr.  Tandem  es  odiosua  miliL 

Patin.  Istuc  quktem  nec  bellum  'st,  nec  memorabile  : 

Tute  UW  puer  es  lautus,  luces  cereum. 

Phair.  Egon'  aplcularum  opéra  congestum  non  (eram,  10 

Ex  dulci  oriundum ,  melliculo  dulcl  meo? 

Palin.  Nam  qoo  te  dicam  ego  ire?  Phttdr.  Si  tu  me  roges, 

Dicam,  ut  scias.  Palin.  Si  rogllem,quid  respondeas? 

Phœdr.  Hoc  iEsculapl  fanum'st.  Palin.  Plus  jam  annoscio. 

Phadr.  Hulc  proxumum  lilud  osUum  obcIusiMimum.      i  & 

Salve,  valuisUn'  usque,  osUum  obcluslssumum? 

Palin.  Caruilne  febris  te  heri ,  vel  nudlus  tertius, 

Et  heri  coeuavlstine?  Pheedr.  Deridesne  me? 

Palin.  Quid  tuergo,  in  sa  ne,  rogltas,  valeatne  ostium? 

Phttdr.  Bellissumum,  hercle,  vidi  et  taciturnissumum.  20 

Nunquam  ullum  verbum  muUt  :  quom  aperitur,  tacet  ; 

Quomque  il  la  noctu  clanculum  ad  me  exil,-  tacet. 

Palin.  Numquid  tu,  quod  te  àut  génère indignum  sit  luo, 

Facls,  aul  Inceptas  faelnus  facere,  Pbxdrome? 

Num  tu  pudicre  quoiplam  insidlas  locas?  25 

Aul  quam  pudicam  oportet  esse?  Pheedr.  Nemini. 

Nec  me  ille  suit  Jupiter.  Palin.  Ego  item  volo. 

1U  tuum  conferto  amare  semper,  si  sapls , 

Ne  id  quod  âmes ,  populus  si  sciât ,  tibi  sil  probro. 
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Pal.  Phédroroe,  allez- vous  faire  quelque  action 
indigne  de  votre  rang?  avez-vous  quelque  mauvais 
dessein?  tendez-vous  quelque  piège  à  une  fille  sage, 
ou  qui  du  moins  devrait  l'être  ? 

Phéd.  A  personne;  Jupiter  m'en  préserve! 

Pal.  Jele  souhaite  aussi.  Mais,  si  vous  faites  bien, 
aimez  de  sorte  que  si  le  public  vient  à  le  savoir,  vous 
n'ayez  pas  à  en  rougir.  Ne  vous  emportez  pas  à  ne 
pouvoir  plus  être  admis  en  témoignage.  Aimez ,  mais 
aimez  en  présence  de  témoins. 

Phéd.  Que  signifient  ces  paroles? 

Pal.  Qu'il  faut  aller  droit  votre  chemin. 

Phéd.  Il  y  a  donc  là  un  marchand  d'esclaves. 

Pal.  Personne  ne  vous  défend  ni  ne  vous  empêche 
d'acheter,  si  vous  avez  de  l'argent,  ce  qui  se  vend 
publiquement;  personne  ne  peut  vous  empêcher 
d'aller  dans  la  rue.  Pourvu  que  vous  ne  marchiez  pas 
à  travers  un  champ  clos,  que  vous  vous  absteniez 
des  femmes  mariés,  des  veuves  et  des  vierges,  et  des 
filles  de  famille,  vous  pouvez  aimer  tout  ce  qu'il  vous 
plaira. 

Phéd.  Cest  bien  la  maison  du  marchand. 
Pal.  Que  le  ciel  la  foudroie  ! 
Phéd.  Pourquoi? 

Pal.  Parce  qu'elle  sert  à  un  esclavage  infâme. 
Phéd.  Parle. 
.  Pal.  Très-volontiers. 
Phéd.  Te  tairas-tu? 

Pal.  Mais  vous  m'ordonniez  de  parler. 

Phéd.  A  présent  je  te  le  défends.  Comme  je  te  le 
disais,  il  a  une  jeune  esclave. 

Pal.  Ce  marchand  qui  demeure  là  ? 

Phéd.  Tu  as  deviné. 

Pal.  J'aurais  bien  voulu  me  tromper. 

Phéd.  Tu  m'ennuies.  Il  veut  en  faire  une  courti- 
sane; elle  m'aime  éperdument  :  mais  je  ne  veux  pas 
de  femme  d'emprunt. 

Pal.  Pourquoi  cela? 

Phéd.  Parce  que  je  l'aime  aussi ,  et  que  je  veux 
l'avoir  pour  moi  seul. 

Semper  carato  m  sis  intestabllis  :  90 

Quod  amas,  amato  testtbas  praseotlbas. 

Phmdr.  Quid  la  lue  e»t  verbi?  Palm.  Gante  ot  incedas  via. 

Phmdr.  Quin  leno  heio  habitat  Palin.  Ilemo  hioc  prohi- 
be! nec  vetat , 

Quln,  quod  palam 'it  vénale  il,  argentom 'st, emaa. 

Nemo  Ira  quemqaam  public»  prohibe!  via ,  86 

Don  ne  per  fandum  seplum  fadas  semitam; 

Dam  tete  abstineas  nubta ,  ridna ,  virglne , 

Juventute,  et  paeris  llberis;  ama  quid  iabet 

Phmdr.  Lenonts  bas  sont  asdeis.  Palin.  Maie  totis  evenlat. 

Phmdr.  Qui? Palin.  Quia  scelestam  servitntem  serviont.  40 

Phmdr.  Obloquere.  Palin.  Fiat  maxame.  Phmdr.  EUam 
tacea? 

Palin.  Nempe  oblogai  me  Jusseras.  Pluedr.  Ai  noue  veto. 
Sed  ita  oU  obecepi  dlœre  ;  ei  aneillala  'st. 
Palin.  Nempe  huic  lenoni ,  qui  heic  habitat?  Phmdr.  Recte 
tenea. 

Palin.  Minas  formidabo ne  excidat  Phmdr.  Odiosus  es.  4a 
Eam  volt  meretricem  facere  :  ea  me  dépérit. 
Ego  autem  corn  illa  facere  nolo  mataam. 
Palm.  Qaid  ita?  Phmdr .  Quia  propriam  fado.  Amo  pariter 
aimai. 

Palin.  Malas  clandestin  as  est  amor,  damnant  'st  meram. 
Phmdr.  Est,  hercle,  ita  at  tadicis.  Palin.  Janine  ea  fert 
jugutn?  60 
Phœdr.  Tarn  a  me  pudlca  'st,  quam  si  soror  mi  dt  :  olai 


Pal.  Tout  amour  secret  est  ruineux. 

Phéd.  Ce  que  tu  dis  est  vrai. 

Pal.  Vous  a-t-elle  déjà  accordé  ses  faveurs? 

Phéd.  Je  l'ai  respectée  comme  ma  sœur,  et  sa"  pu- 
deur ne  m'a  laissé  prendre  que  quelques  baisers. 

Pal.  N'oubliez  pas  que  la  flamme  suit  de  près  la 
fumée.  La  fumée  ne  peut  rien  brûler,  mais  la  flamme 
consume  tout.  Qui  veut  avoir  la  noix  doit  casser  la 
coquille.  Pour  obtenir  les  dernières  faveurs,  on  com- 
mence par  des  baisers. 

Phéd.  C'est  une  fille  sans  tache,  et  qui  n*a  de 
commerce  avec  aucun  homme. 

Pal.  Je  vous  croirais,  si  un  marchand  d'esclaves 
était  susceptible  de  quelque  pudeur. 

Phéd.  Quelle  idée  as-tu  d'elle!  S'il  s'offre  une 
occasion  de  venir  me  voir  à  la  dérobée,  elle  me  donne 
un  baiser  et  s'enfuit.  Encore  c'est  parce  que  son 
maître  est  malade ,  et  couché  dans  le  temple  d'Escu- 
lape...  Cet  homme  me  met  au  supplice. 

Pal.  Comment? 

Phéd.  Tantôt  il  me  demande  trente  mines  d'ar- 
gent (92  fr.) ,  tantôt  un  grand  talent.  Et  il  m'est  im- 
possible de  rien  obtenir  de  lui  à  un  prix  honnête. 

Pal.  Cest  faire  injure  à  un  marchand  d'esclaves, 
que  d'exiger  de  lui  de  la  conscience. 

Phéd.  Maintenant  j'ai  envoyé  mon  parasite  en  Ca- 
rie, pour  emprunter  de  l'argent  à  un  de  mes  amis. 
S'il  ne  m'en  rapporte  pas,  je  ne  sais  de  quel  côté 
me  tourner. 

Pal.  Si  vous  saluez  les  dieux ,  ce  doit  être  du  côté 
droit 

Phéd.  Tu  vois  devant  la  maison  un  autel  consa- 
cré à  Vénus.  J'ai  fait  vœu  de  lui  offrir  un  déjeuner. 
Pal.  Qu'avez-vous  à  présenter  à  Vénus  ? 
Phéd.  Moi ,  toi  et  tous  ces  gens-là. 
Pal.  Voulez- vous  donc  lui  faire  soulever  le  cœur? 
Phéd.  Esclave ,  donne-moi  un  broc  de  vin. 
Pal.  Quel  est  votre  dessein? 
Phéd.  Tu  vas  lé  voir  :  il  y  a  une  vieille  femme  qui 

SI  est  oscolando  qaidpiam  inpudidor. 

Palin.  Se  m  per  tu  sclto  :  flamma  fumo  'st  proxama. 

Famo  combari  nihil  potest ,  flamma  potes t 

Qui  e  du  ce  nucleum  esse  volt,  franglt  nncem.  66 

Qui  volt  caban,  pandit  saltum  savlis. 

Phmdr.  At  illa  est  padiea,  nequedum  cabitat  cum  viria. 

Palin.  Credam ,  pudor  si  quoiptam  lenoni  siet. 

Phmdr.  Imo  at  illam  censés  !  Dt  quœqne  illi  obcasio'st 

S  ub  ri  père  se  ad  me,  obi  savlum  obpegit,  fugit.  60 

ld  eo  fit,  quia  heic  leno  agrotus  incubât 

In  £scalapi  fano.  Is  meexcraciat.  Patin.  Qaid  est? 

Phmdr.  Allas  me  poscil  pro  illa  triginta  minas, 

Alias  talentum  magnum.  Neque  quidquam  queo 

£qui  booique  ab  eo  Inpetrare.  Palin.  Injuxiu's ,  65 

Qui ,  quod  lenoni  nulli  'st ,  id  ah  eo  pelas. 

Phmdr.  Nunc  hinc  parasitant  in  Cariam  misi  meum , 

PeUtum  argentum  a  meo  sodali  mataum  : 

Quod  si  non  ad  fert ,  quo  me  vortam  nesdo. 

Palm.  SI  deos  salutaa,  dextrovorsum  eenseo.  70 

Phmdr.  Nunc  ara  Veneris  hase  est  ante  hornne  foreia. 

Me  inferre  Veneri  vovLJam  jentacalam. 

Palin.  Quid  an  le  portes  Veneri  jam  jentaculo? 

Phmdr.  Me,  te,  atque  hosceomneis.  Palin.  Tum  tu  Vene- 

nerem  vomere  vis? 
Phadr.  Cedo,  puere,  sinam.  Palin.  Quid  facturus?  Phmdr. 

Jam  scies.  76 
Anus  heic  solet  cubitare  custos ,  janitrix  ;  < 
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PLAUTE. 


garde  la  porte  et  couche  là.  Cette  vieille  se  nomme 
Roit-beaucoup  et  Boit-pur. 

Pal.  Comme  une  bouteille  de  vin  de  Chio. 

Phéd.  En  un  mot,  elle  a  la  passion  du  vin...  et 
dès  mie  j'en  répands  devant  la  porte,  l'odeur  l'aver- 
tit que  je  suis  là ,  et  elle  m'ouvre  aussitôt. 

Pal.  Doit-on  lui  porter  ce  broc? 

Phéd.  Si  tu  veux  bien  le  permettre. 

Pal.  Je  ne  le  voudrais  certes  pas.  Puisse  eelui  qui 
le  porte  se  rompre  le  cou  !  Je  croyais  que  ce  vin  était 
pour  nous. 

Phéd.  Te  tairas-tu?  Pour  peu  qu'il  en  reste,  nous 
en  aurons  assez. 

Pal.  Mais  c'est  une  rivière  !  la  mer  n'en  reçoit 
pas  de  pareille  dans  son  sein. 

Phéd.  Palinure,  suis-moi  jusqu'à  la  porte  : 
obéis-moi. 

Pal.  J'obéis. 

Phéd.  (arrosant  de  vin  le  seuil  de  la  perte)  Al- 
lons ,  aimable  porte ,  bois ,  rafraîchis-toi  à  ton  aise , 
et  sois-moi  propice. 

Pal.  Veux-tu  des  olives,  de  la  bouillie,  des  câ- 
pres (1)? 

Phéd.  Éveille  celle  qui  te  garde. 

Pal.  Vous  répandez  le  vin?  quelle  est  cette  folie  ? 

Phéd.  Laisse-moi  faire.  Ne  vois-tu  pas  s'ouvrir 
cette  aimable  porte?  Les  gonds  ne  font  pas  le  moin- 
dre bruit.  Comme  ils  sont  complaisants  ! 

Pal.  Que  ne  les  embrassez- vous? 

Phéd.  Tais-toi.  Cachons  notre  flambeau.  Et  si- 
lence! 

Pal.  Fort  bien. 

SCÈNE  II. 

LA  VIEILLE,  PHEDROME,  PALINURE. 

La  vieille.  Le  fumet  d'un  vin  vieux  m'a  frappé 
l'odorat.  Le  désir  d'en  goûter  m'entraîne  ici  au 

(i)  Pour  exclUr  U  soU 


milieu  des  ténèbres.  Où  est-il? où  est-il?  Il  est  près 
de  moi.  Ah!  je  le  tiens.  Bonjour,  mon  petit  coeur, 
délices  de  Bacchus.  Que  ta  séculaire  vieillesse  me 
plaît!  l'odeur  des  parfums  les  plus  délicats  n'est  rien 
auprès  de  la  tienne.  Tu  es  pour  moi  la  fleur  de 
myrrhe,  le  cinnamome,  la  rose ,  le  safran.  Je  vou- 
drais être  ensevelie  à  la  place  où  l'on  t'a  répandu. 
Mais  maintenant  que  mon  nez  s'est  bien  rassasié  de 
ton  odeur,  donne  le  même  plaisir  à  mon  gosier.  Tu 
ne  m'écoutes  pas.  Où  es-tu  donc?  Je  veux  te  toucher, 
et  verser  à  longs  traits  ta  liqueur  dans  mon  estomac. 
Ton  odeur  s'échappe  de  ce  côté  ;  je  cours  après. 

Phéd.  Voilà  une  vieille  qui  a  soif. 

Pal.  Un  peu. 

Phéd.  Ce  n'est  rien,  elle  contient  sans  se  gêner 
un  quartaut  de  vin. 

Pal.  Comme  tu  y  vas!  La  vendange  d'une  année 
ne  lui  suffirait  pas.  Elle  ferait  un  excellent  chien 
de  chasse  ;  elle  a  bon  nez. 

La  vieille.  Dites-moi ,  de  grâce ,  quelle  voix  f  en- 
tends de  loin? 

Phéd.  Je  crois  qu'il  est  temps  d'appeler  la  vieille  : 
je  vais  l'aborder.  Revenez,  ma  bonne ,  et  regardez- 
moi. 

La  vieille.  Seigneur,  qui  êtes- vous  ? 

Phéd.  Le  dispensateur  du  vin ,  le  joyeux  Bac- 
chus ,  qui  vient  désaltérer,  rafraîchir  votre  bouche, 
calmer  votre  insomnie. 

La  vieille.  Qu'il  est  loin  de  moi! 

Phéd.  Suivez  ce  flambeau. 

La  vieille.  Avancez  vite,  je  vous  prie. 

Phéd.  Comment  vous  portez-vous? 

La  vieille.  Puis-je  me  bien  porter  quand  la  soif 
me  dessèche? 

Phéd.  Un  instant ,  vous  boirez. . . 

La  vieille.  Cela  est  bien  long. 

Phéd.  Tenez ,  en  voilà ,  charmante  vieille. 

La  vieille.  Merci,  je  vous  aime  plus  que  mes 
yeux." 


Homen  ei  est  teoa'muIUbiba  atqae  meroblba. 
Palin.  Quasi  ta  lagcaam  dicas,  ublvinum  solet 
Chlum  esse.  Phadr.  Quid  opu'st  verbls?  vlnosissuma  'st, 
Eaque  extemplo  ubi  vioo.  bas  conspersi  foreis ,  80 
De  odore  adesse  me  scil,  aperil  inlico. 
Palin.  El  ne  hic  cum  vino  sinus  ferlur?  Phadr.  Nlsi  nevis. 
Palin.  Nolo,  hercle  :  nam  isUinc  qui  fert,  adflictum  velim; 
Ego  nobis  adferri  censui.  Phadr.  Quin  tu  taees? 
Si  quid  super  il»  fuerlt,  id  nobis  sat  est. 
Palin.  Quisnam  istlc  fluviu'st,  quem  non  reclpiat  mare  ? 
Phitdr.  Sequere  bac ,  Palinure ,  me  ad  foreis  :  si  mi  obse- 
quens. 

Palin.  Ita  faclam.  Phadr.  Agite ,  bibile,  festlva  foreis  ; 
Potate,  f  Me  mini  volenteis  propiUe. 

Palin.  Voltisne  olivas,  aut  pulmcntum ,  aut  capparim  ?  90 

Phadr.  Exsuscitate  vostram  hue  custodera  mibi. 

Palin.  Profundis  vinum  !  qu»  te  res  agitant  ?  Phadr.  Sine. 

Vlden'  ut  aperiuntur  tedeis  festivissums? 

Ifum  muut  cardo?  est  lepidus.  Palin.  Quin  das  savium? 

Phadr.  Tace;  obcultemus  lumen  et  vocem.  Palin.  Licet.  95 

SCENA  SECUNDA. 

LENA ,  PHiEDROMUS,  PALINURUS. 

Len.  Flos  veteris  vini  meis  naribus  objectas  est. 
EJus  amos  cupidam  me  hue  prolicit  per  tenebras. 


Obi ,  ubi  est?  prope  me  est  :  evax  !  habeo.  Salve ,  anime  mi , 
Liberi  lepos  :  ut  veteris  vetusU  cupida  su  m  ! 
Nam  omnium  unguentum  odor  prae  tuo  nautea  'st.  ton 
Tu  mibi  slacte ,  tu  cinnamomura ,  tu  rosa, 
Tu  crocinum  et  casia  es.  tu  bdelllum  :  nam  ubi 
Tu  p  refus  us,  ibi  ego  me  pervelim  sepaltam. 
Sed  quom  adhuc  naso,  odos,  obsecutus  es  meo , 
Da  vicissim  meo  gutturi  gaudium.  loi 
Nibil  ago  tecum  :  ubi  est  ipsus  ?  ipsum  expelo 
Tangere ,  invergere  in  me  liquores  tuos 
Sino  ductira  :  sed  hac  abilt,  hac  persequar. 
Phadr.  Sitit  hac  anus.  Palin.  QuanUilumsitit?  Phadr.  Mo- 
diea  '»t, 

Capit  quadrantal.  Palin.  Pol  !  ut  tu  pradteas ,  1 10 

Vlndemia  h«  huie  anui  non  salis  est  soli. 
Canem  esse  hanc  quidem  m  agis  par  fuit;  sagax 
Nasam  habet.  Len.  Amabo,  quoja  vox  sonatprocul? 
Phadr.  Censeo  hanc  adpeilandam  anum  :  adibo  :  redl, 
Et  respice  ad  me  bue ,  iena.  Len.  loperalor  quis  est?      1 15 
Phadr.  Vini  pollens,  lepidus  Liber, 
Tibi  qui  screanU ,  siccœ,  semisomna; 
Adfert  poUonem,  et  te  sedatum  it. 
Len:  Quam  longe  a  me  abest?  Phadr.  Lumen  hoc  vide. 
Len.  Grandiorem  gradum  ergo  fac  ad  me,  obsecro.  120 
Phadr.  Salve.  Le».  Egon'  sa! va  sim ,  qos  siU  sicca  suni  ? 
Phadr.  At  jam  bibea.  Len.  Diu  fit.  Phadr.  Hem  tibi.  anus 
Irpid.i. 
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Pal.  Allons,  jette  vite  cela  dans  ton  gouffre,  et 
nettoie  l'égout  de  la  bonne  façon. 

Phéd.  {à  Palinure)  Tais-toi.  Ne  lui  dis  pas  d'in- 
jures. 

Pal.  J'aime  mieux  en  effet  lui  jouer  un  tour. 

La  vieille.  O  Vénus!  si  je  répands  quelques  gout- 
tes de  ce  vin  en  ton  honneur,  c'est  bien  malgré  moi. 
Les  amoureux,  quand  ils  portent  des  santés  ou  quand 
ils  boivent,  ils  t'en  offrent  toujours;  mais  moi  j'ai 
trop  rarement  de  ces  bonnes  fortunes. 

Pal.  Voyez  comme  cette  vieille  gueuse  engloutit  le 
vin  pur  à  pleine  gorge! 

Phéd.  Je  suis  perdu  :  je  ne  sais  que  lui  dire  pour 
commencer. 

Pal.  Dites-lui  ce  que  vous  me  dites  là. 

Phéd.  Quoi? 

Pal.  Que  vous  êtes  perdu. 

Phéd.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

Pal.  Dites-lui  cela. 

La  vieille  {après  avoir  bu).  Ah! 

Pal.  Qu'y  a-t-il?  est-ce  qu'il  ne  vous  convient  pas  ? 

La  vieille.  Il  me  convient  fort. 

Pal.  Il  me  convient  aussi  de  t'enfoncer  les  côtes 
avec  ce  bâton. 

Phéd.  Tais-toi ,  ne  va  pas.. . 

Pal.  Je  me  tais.  L'arc-en-ciel  boit  (!)  ;  il  pleuvra 
certainement  aujourd'hui. 

Phéd.  Lui  parlerai-je  à  présent? 

Pal.  Que  lui  direz-vous? 

Phéd.  Que  je  suis  perdu. 

Pal.  Allons, dites-le. 

Phéd.  Bonne  femme ,  écoutez  ;  il  faut  que  vous  sa- 
chiez que  je  suis  un  malheureux  perdu  sans  res- 
source... 

La  vieille.  Et  moi  sauvée,  grâce  au  ciel! 
Mais  qu'avez-vous?  Quelle  idée  vous  prend  de  dire 
que  vous  êtes  perdu  ? 

(i)  Le»  ancien*  croyaient  que  l'arc-en-clel  se  formait  en  aspirant 
les  eaux  des  fleures  et  des  fontaines. 
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Phéd.  Parce  que  je  suis  privé  de  ce  que  j'aime. 

La  vieille.  Mon  cher  Phédrome,  ne  vous  désolez 
pas ,  je  vous  prie.  Veillez  à  ce  que  je  n'aie  pas  Soif, 
et  je  vous  amènerai  ici  celle  que  vous  aimez. 

Phéd.  Je  vous  promets  que  si  vous  me  tenez  pa- 
role ,  je  plante  une  vigne  comme  un  monument  en 
l'honneur  de  votre  gosier.  Palinure ,  ne  serai-je  pas 
le  plus  heureux  des  mortels,  si  ma  maîtresse  vient 
ici? 

Pal.  O  vraiment  un  amoureux  sans  argent  est  un 
bien  triste  personnage! 

Phéd.  Je  n'en  suis  pas  réduit  là  :  mon  parasite 
doit  arriver  aujourd'hui,  et  m'apporter  de  l'argent. 

Pal.  Belle  espérance  !  Vous  attendez  ce  qui  n'ar- 
rivera jamais. 

Phéd.  Si  je  m'approchais  de  la  porte  en  chantant 
quelque  couplet  (1)  ? 

Pal.  Si  cela  vous  plaît,  je  ne  le  défends  ni  ne 
l'ordonne  ;  car  je  vôis  bien ,  mon  cher  maître,  que  vos 
goûts  et  votre  caractère  sont  tout  à  fait  changés 

Phéd.  {chantant)  : 

O  porte  aimable,  si  mon  ïèle 
Te  chargea  de  fleurs,  de  présents, 
A  la  toïx  d'un  amant  fidèle 
Ouvre  tes  verrous  complaisants. 
Tombez  vous  même,  à  ma  prière, 
Verrous ,  obstacles  des  amours  ; 
Rendez-moi  votre  prisonnière, 
L'espoir,  le  tourment  de  mes  jours. 
Mais  ils  demeurent  immobiles. 
Mon  amour  leur  adresse,  hélas! 
Des  chants  et  des  vœux  stériles  : 
L'insensible  airain  n'entends  pas. 

{à  Palinure)  Mais  silence,  tais-toi. 
Pal.  Je  me  tais,  mon  maître.  Qu'y-a  t-il? 
Phéd.  J'entends  du  bruit.  Les  verrous  cèdent 
enfin  à  mes  prières. 

(lï  Voy.  act.  I".  k.  IV.  du  Barbier  de  SévUle,  où  le  comte  chante 
sous  les  fenêtres  de  sa  maîtresse. 


Len  Salve,  ocullssume  homo.  Palin.  Age,  eefunde hoc  cito 
lu  barathrum ,  propere  prolue  cloacam.  Phmdr.  'face. 
Nolo  hulc  maledid.  Palin.  Faciam  igilur  maie  poli  us.  136 
Len.  Venus ,  de  paulo  paùlulum  hoc  tibi  dabo, 
Haud  lubenter  :  nam  tibi  amantets  propinanteis, 
Vinom  potanteis  dant  ofanels  :  rolhl  haud  sape 
Eveoiuot  taleis  hereditateis.-  Palin.  Hoc  vide,  ut 
Ingurgitât  inpura  in  se  merum  avariter,  130 
Fanclbus  pleois  !  Phadr.,  Péril ,  hercle  !  hoic  quid  primum 
dicam 

Nescio.  Palin.  Hem  istuc,  quod  mihi  dixli.  Phadr.  Quid  fd 
est? 

Palin.  Perilsse  ut  te  dicaa.  Phadr.  MaleUbl  di  faciant. 
Palin.  Die  isU.  Len.  Ah!  Palin.  Quid  est?  ecquid  lobet? 
Len.  Lubet. 

Palin.  EUam  mihi  quoque  sUmulo  fodere  lubet  le.  135 
Phadr.  Tace,  noll.  Palin.  Taceo  :  eccô  autem  bibit  arcus; 
pluet 

Credo ,  hercle,  hodie.  Pktedr.  Janine  ego  hulc  dlco?  Palin. 
Quiddlces? 

Phmdr.  Me  periisse.  Palin.  Age,  dice.  Phadr.  Anus,  audi  : 
hoc  volo 

Scire  te ,  perdilus  sum  miser.  Len.  At ,  pol ,  ego  oppido 

Servata  :sed  quid  est,  quid  lubet  perditum  140 

Dicere  te  esse?  Phodr.  Quia  id ,  quod  amo ,  careo . 

Len.  Ptuedrome  ml,  ne  plora,  araabo;  tu  me 

Curato  ne  sitiam ,  ego  tibi ,  quod  amas ,  Jam  hue  a  ucam. 


Phadr.  Tibi  nae  ego,  si  fldem  serras  mecum, 
Vincam  pro  aurea  statua  statuam ,  que  tuo  i  ib 

Gutluri  sit  monumentum.  Qui  me  in  terra  sque 
Fortunatus  erit ,  si  i lia  ad  me  bitet , 
Palinure?  Palin.  Edepol ,  qui  amat,  si  eget,  misera  adfJcl- 
tur 

£rumna.  Phadr.  Non  ita  res  est;  nam  confldo 
Parasitum  hodie  adventurum  cum  argento  ad  me.  im> 
Palin.  Magnum  Inceptas,  si  id  exspeclas,  quod  nusquam 
st. 

Phiedr.  Quid  si  adeam  ad  forets ,  atque  obeentem  ?  Palin 
Si  lubet, 

Reque  veto,  neque  jubeo  :  quando  ego  te  video 

InmutaUs  moribus  esse ,  hère ,  atque  ingenio. 

Phadr.  Pessuli ,  heus ,  pessuli ,  vos  saluto  Jutons ,  i 

Vos  amo,  vos  volo ,  vos  peto,  atque  obsecro, 

Genre  araanU  mihi  morem  amoenissumi  : 

Rte  causa  mea  Ludii  barbari , 

Subsillte,  obsecro,  et  mittite  istaoc  foras, 

Quœ  mihi  misera  amant!  ebibit  sanguiuem.  iuo 

Hoc  vide  ut  dormi  un  t  pessuli  pessumi , 

Nec  mea  gratia  conmovent  se  ocyus. 

Respicio  nihili  mea  m  vos  graUam  facere. 

Sed  tace,  tace.  Palin.  Taceo,  hercle  :  quid  est?  Phadr 

Sentio  sooilum. 
Tandem ,  edepol ,  mihi  morigerl  pessuli  «un!  n» 
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PLAUTE. 


SCÈNE  III. 


LA  VIEILLE,  PLAKÉSIE,  PHÉDROME,  PA- 
LINURE. 

La  vieilli.  Sortez  doucement,  Plané»,  et  prenez 
garde  au  bruit  de  la  porte  et  des  gonds ,  de  peur  d'ins- 
truire mon  maître  de  votre  démarche.  Attendez ,  je 
vais  répandre  de  l'eau  sur  les  ressorts. 

Fa  l.  Voyez  cette  vieille,  qui  d'une  main  tremblante 
administre  des  rafraîchissements  a  la  porte.  Mais 
elle  garde  le  vin  pur  pour  elle ,  et  ne  donne  à  cette 
pauvre  porte  que  de  l'eau  a  boire. 

Pla.  Où  étes-votw,  vous  qui  m'appelez  de  la  part 
de  Vénus  ?  Où  êtes- vous ,  vous  qui  m'adressez  une 
assignation  au  nom  de  l'Amour?  Me  voici.  Je  com- 
parais devant  vous;  comparaissez  aussi  vous-même 
devant  moi ,  je  vous  l'ordonne. 

Phéd.  Me  voilà.  Si  fêtais  absent,  ma  douce  amie , 
je  mériterais  d'être  condamné. 

Plan.  Mais ,  mon  cœur,  un  amant  doit-il  se  tenir 
ainsi  éloigné? 

Phéd.  Palinure,  Palinure! 

Pal.  Parlez.  Qu'y  a-til?  pourquoi  m'appelez- 
vous? 

Phéd.  Elle  est  charmante. 

Pal.  Trop  charmante. 

Phéd.  Ah  !  je  suis  un  dieu. 

Pal.  A  peine  un  homme  assez  mince. 

Phéd.  As-tu  vu ,  verras-tu  jamais  un  objet  plus 
semblable  aux  déesses? 

Pal.  Vous  me  semble*  malade,  et  cela  me  fait 
peine. 

Phéd.  Tais-toi,  impertinente  langue. 

Pal  Cest  se  tourmenter  à  plaisir,  que  de  voir  sa 
maltresse  et  de  ne  pas  satisfaire  sa  passion  quand  on 
le  peut. 


Phéd.  Son  reproche  est  juste ,  et  ce  qu'il  dit  là  est 
depuis  longtemps  mon  plus  vif  désir. 

Pla.  Serre-moi  tendrement,  embrasse-moi. 

Phéd,  Voilà  ce  qui  me  fait  aimer  la  vie.  Puisque 
ton  maître  te  défend  de  me  voir,  je  te  possède  à  son 
insu. 

Pla.  Il  me  le  défend,  mais  il  n'y  réussit  pas  et  n'y 
réussira  jamais ,  à  moins  que  la  mort  ne  sépare  mou 
âme  de  toi. 

Pal.  (à  pari)  Je  n'y  peux  plus  tenir  :  il  faut  donner 
une  leçon  à  mon  maître.  Il  est  bon  d'aimer  un  peu , 
mais  non  pas  comme  un  insensé  :  et  l'amour  de 
mon  maître  est  vraiment  celui  d'un  fou. 

Phéd.  Que  les  rois  gardent  leurs  États ,  les  riche» 
leurs  richesses;  que  d'autres  mettent  leur  bonheur 
dans  les  dignités ,  dans  les  talents ,  dans  la  gloire  des 
luttes  ou  des  combats  :  pourvu  qu'Us  n'envient  pas 
mon  bien ,  ils  peuvent  conserver  le  leur. 

Pal.  Avez-vous  donc  fait  vœu,  Phédrome,  de 
consacrer  vos  veilles  à  Venus?  Voilà  le  jour  qui  va 
paraître. 

Phéd.  Tais-toi. 

Pal.  Pourquoi  me  taire?  Allez  donc  dormir. 
Phéd.  Je  dors  ;  ne  crie  pas  tant. 
Pal.  Vous  êtes  éveillé  pourtant. 
Phéd.  Je  dors  à  ma  manière  :  c'est  là  mon  som- 
meil. 

Pal.  (à  Planétié)  Oh  !  ma  belle ,  tourmenter  ainsi 
un  homme  qui  ne  l'a  point  mérité,  ce  n'est  pas  bien. 

Pla.  Fâche-toi  si ,  lorsque  tu  as  faim,  ton  maître  te 
chasse  de  la  table,  à  la  bonne  heure  ! 

Pal.  Cen  est  fait...  Je  vois  qu'ils  s'aiment  éper- 
dument  ;  ils  sont  fous  l'un  et  l'autre.  Tenez ,  comme 
ils  s'embrassent  !  Ils  ne  se  trouvent  pas  assez  près 
l'un  de  l'autre.  Vous  séparerez-vous  enfin  ? 

Pla.  Il  n'y  a  pas  de  bonheur  durable...  Voilà  un 
odieux  témoin  qui  trouble  nos  plaisirs. 


SCENA  TERTIA. 

ANUS,  PIAN  ESI  U  M,  PHCDROMUS,  PA.LINURUS. 

An.  Placide  egredere,  el  sonttum  prohibe  foriam,  et  crepl- 

tum  cardinum , 
Ne  quod  heic  agimus,  herus  perd  plat  fieri,  mea  Planesiam. 
Mane,  suhfumlam  aquolam.  Patin.  Video*  ut  anus  tremuia 

medicinam  facit 
Eapse  merum  condldlcit  Libère,  forlbus  dat  aqoam  quam 

blbant. 

Plan.  Ubi  tu  es,  qui  me  coovadatu*  Veneriia  Yadimo- 
nils?  170 
Util  tu  es,  qui  me  libello  Venerio  dtavisU?  ecce  me. 
Sistoego  tibime,  et  mibi  contra  iUdem  te  ut  si»  tas  sua- 

deo. 

Phadr.  Adsnm  ;  nam  si  abslm ,  haud  récusera  quin  mihi 

maie  sit,  mel  meum. 
Plan.  Anime  mi,  procui  àmantem te  abeaae  haud  conseota- 

ueum  'st. 

Phadr.  Palinure,  Palinure.  Palin.  Eloquere,  quid  est, 
quod  Palin  u  mm  voces?  175 

Phadr.  Est  Icpida.  Palin.  Ni  mis  lepida.  Phadr.  Sum  deus. 
Palin.  Imo  homo  haud  magnl  preU. 

Phadr.  Quid  vidbU,  aut  quid  videbis  magf  diis  aequl para- 
bile? 

Palin.  Haie  valere  te,  quod  mi  a?gre  'st.  Phtedr.  Maie  ml 

morigerus;  tace. 
Palin.  Ipsus  se  ex  crucial,  qui  homo  quod  amat,  videt,  uec 

politur  dum  licet 


Phtedr.  Reete  ohjurgat  :  tane  haud  quldquam  'it  magis  quod 

cupiam  jamdlu.  18» 
Palin.  Tene  me,  ampleetere  ergo.  Pkmdr.  Hoc  et  tara  'st. 

quaroobrem  cupiam  vivere. 
Quia  te  prohibe!  herus,  dam  hero  potior.  Plan.  Prohibât, 

nec  prohiber*  quit, 
Itee  prohibeblt,  nisi  mon  meum  an  imam  abs  te  abaliena- 

verit. 

Palin.  Enimvero  nequeo  dura™,  quin  ego  herum  adeusem 
meum; 

Nam  bonam  *it,  pauxillum  amure  sane,  insana  non  bonnm 

•st  :  18-'» 
Verum  totum  insannm  a  mare,  hoc  est,  quod  meus  herus 
facit. 

Phttdr.  Sibi  sua  habeant  régna  reges,  flibi  diTitlas  dlvitels  . 
SIM  honores,  sibi  virtutes,  sibi  pugnas,  sibi  prselia  : 
Dum  ml  absUneant  invidere,  sibi  quisque  habeant  quod 
suum  'st. 

Palm.  Quid  tu?  Verterin' pervigilare  te  vorisU,  Phadrome? 
Nam  hoc  quidem,  edepoi,  baad  multo  post  luce  lucebiL 

Phadr.  Tace.  »• 
Palin.  Quid  taceam  ?  qui n  tu  is  dormitum  ?  Phtedr.  Dormio , 

ne  obclamltes. 

Palin.  Tu  quidem  vigilas.  Phadr.  ki  meo  more  dormio;  hic 
somnu'st  mihi. 

Palin.  H  eus  tu,  mulier  :  mate  merere  de  inmerente  inscl- 
Ua  'st. 

Plan,  trascare,  si  te  edentein  hic  a  dbo  ablgat.  Palin.  Ili- 
cet.  M* 
Pariter  hos  perirc  amando  video ,  uteique  iusaniuat  : 
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Pal.  Que  dites-vous,  scélérate,  avec  vos  yeux  de 
ehouette?  Vous  m'appelez  odieux!  petite  folle,  pe- 
tite impertinente. 

Phéd.  Tu  insultes  ma  maltresse!  Un  misérable 
esclave  tout  marqué  de  coups  d'étrivières  ose  parler 
ainsi!  non,  non,  et  ton  insolence  te  coûtera  cher. 
Voilà  pour  tes  ^méchants  propos  (il  lui  donne  un  sauf- 
fief);  tu  apprendras  à  être  plus  modéré  dans  tes  dis- 
cours. 

Pal.  0  Vénus ,  qui  veilles  la  nuit ,  je  vous  prends  à 
témoin! 

Phéd.  Tu  continues,  coquin! 

Pla.  Mon  ami,  ne  frappe  pas  cette  pierre;  tu  te 
blesseras  la  main. 

Pal.  Phédrome ,  vous  commettez  un  crime  impar- 
donnable ,  honteux  :  vous  donnez  des  coups  de  poing 
à  celui  qui  vous  montre  la  bonne  route.  Vous  aimez 
cette  femme  :  pure  fantaisie!  faut-il  vous  abandon- 
ner à  toute  la  brutalité  de  votre  passion? 

Phéd.  Fais-moi  voir  un  amant  modéré,  et  je  te 
donne  de  l'or.  Tiens ,  en  voilà. 

Pal.  Ne  me  donnez  que  du  clinquant ,  mais  que  je 
serve  un  maître  raisonnable. 

Pla.  Adieu ,  mon  ami  :  car  j'entends  le  cri  des 
gonds,  et  le  bruit  du  gardien  qui  ouvre  le  temple. 
Jusques  à  quand  serons-nous  forcés  de  ne  nous  voir, 
de  ne  nous  aimer  qu'à  la  dérobée? 

Phéd.  Pour  toujours  J'espère  :  j'ai  envoyé  il  y  a 
quatre  jours  mon  parasite  me  chercher  de  l'argent. 
11  sera  de  retour  aujourd'hui  même. 

Pla.  Toutes  vos  démarches  sont  bien  longues. 

Phéd.  Que  Vénus  me  maudisse,  si  d'ici  à  trois  jours 
je  ne  vous  tire  pas  de  cette  maison  et  ne  vous  rends 
pas  la  liberté  J 

Pla.  Souvenez-vous  bien  de  cette  promesse  !  Avant 
de  rentrer,  viens  que  je  t'embrasse  encore. 
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Phéd.  On  me  donneraitunroyaume,  que  j'éprouve- 
rais moins  de  joie.  Quand  vous  reverrai-je  ? 

Pla.  D'abord  je  compte  sur  la  liberté  que  tu  m'as 
promise.  Si  tu  m'aimes ,  achète-moi  sans  marchander. 
Emporte-le  sur  tous  par  la  générosité  de  tes  offres. 
—  Porte-toi  bien. 

Phéd.  Quoi!  me  quitter  déjà!  Palinure,  je  me 
meurs. 

Pal,  Et  moi  je  me  meurs  aussi  de  vos  coups  de 
poing,  et  d'envie  de  dormir. 
Phéd.  Suis-moi. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

<IAPP ADOX ,  PALINURE ,  PHÉDROME  (caché). 

Cap.  Décidément  je  sors  de  ce  temple  :  je  vois  l'ar- 
rêt porté  par  Esculape  :  il  méprise  mes  prières,  et  ne 
veut  pas  me  guérir.  Mes  forces  diminuent ,  mes  dou- 
leurs augmentent.  Quand  je  marche,  je  suis  oppressé 
comme  si  j'avais  une  corde  autour  du  corps.  On  di- 
rait que  je  porte  deux  jumeaux  dans  mon  ventre.  Je 
crains  vraiment  de  crever  par  le  milieu  comme  un 
malheureux. 

Pal.  (à  Phédrome)  Si  vous  faites  bien ,  Phédrome, 
écoutez-moi  ;  bannissez  de  votre  esprit  cette  inquié- 
tude. Vous  vous  alarmez,  parce  que  votre  parasite 
n'est  pas  revenu  de  Carie.  Je  compte  qu'il  vous  ap- 
porte de  l'argent  :  car  s'il  n'en  avait  pas  trouvé,  il 
n'y  a  pas  de  carcan,  de  chaînes  capables  de  le  rete- 
nir, ni  de  l'empêcher  de  revenir  à  son  étable  accou- 
tumée. 

Cap.  Qui  est  là?  qui  est-ce  qui  parle? 
Pal.  Quelle  est  cette  voix  que  j'entends  ? 


Video',  ut  mUere  moliuntar !  neqaeunt  conplecU  salis. 
EUam  dlspartlmini  ?  Plan.  NuM  'st  bomlni  perpetuum  bo- 
num. 

lam  bute  rohiptaU  hoc  adjunctam  'st  odlum.  PaUn.  Quid 

ai»,  propodium  ? 
Ton'  et  lam  eu  m  noctulnli  oculU,  odlum  me  vocas?  S00 
Ebriola  pereolla  !  nugml  Phmdr.  Tua'  meam  Veoerem  vitu- 
pérai? 

Quod  quidem  mihi  polluctus  vlrgii  servos  sermooem  se- 
rai? 

At  us  ta ,  hercle ,  cum  craciatu  magno  dlxtetl  id  tuo. 
Hem  libl  maledictls  pro  istis  :  dictis  moderari  at  qaes*. 
Palin.  Tuam  fldem,  Veau»  noctaviglUl  Phadr.  Pergtn' 

eUam,  verbero?  S06 
Plan.  Noli,  amabo,  verberare  lapidera ,  ne  perdaa  manum. 
Palin.  FlagiUum  probrumque  magnum ,  Ptuedrome,  exper- 

gefaci»: 

René  monstraatem  pugnis  cœdls,  haoe  amas  oogaa  mens. 
Uocdne  lieri,  ut  inraodestls  te  helc  modérera  moribua? 
Pfuedr.  Auro  contra  eedo  modeatum  amatorem  :  a  me  àu- 

rum  addpe.  210 
Palin.  Cedo  ralhl  contra  aarichak»,  quoi  êgosano  servlam. 
Plan.  Bene  raie,  ocule  ml  :  nam  sooitom  et  crepltum  elau- 

atrorujn  audio , 
Cdiluum  aperin  fanum  :  qaoosqae,  quavo,  ad  hune  mo- 

dum 

In  ter  dos  aroora  aUmur  atmper  sabreptldo? 

Phatdr.  Mlnume  :  nam  paraailum  misi  nadlus  quart  as  Ca- 
riam,  315 

Petero  argentum  :  is  bodie  helc  aderlt.  Plan.  Himium  con- 
sultas diu. 


Phadr.  lia  me  Venus  amet,  at  ego  le  hoc  trldaum  naa- 
quam  sinam 

In  domo  esse  istac,  quin  ego  te  Hberalem  libérera. 
Plan.  Fadto  ut  me  memineris  :  tene  etiam ,  priusquam  bine 
obso.  savium. 

Phtedr.  Si  quidem,  hercle,  mihl  ragoam  detur,  nunquam  id 
polius  persequar.  220 

Quando  ego  te  videbo?  Plan.  Hem,  Istoc  verbo  vindictam 
para. 

Si  amas,  eme  :  ne  rogites  ;  facito  ut  pretio  pervincas  tuo. 
Bene  vale.  Phadr.  Jamne ego rellnquor?  pulcbra,  Palinure, 
obddi. 

Palin.  Ego  quidem ,  qui  et  vapulaodo  et  soin  no  pereo. 
Phxdr.  Sequera  me. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CAPPADOX,  PALIN  DRUS. 

Capp.  Migra re  oertum  'st  Jam  nanc  e  faao  foras ,  t» 

Quando  «sculapl  lia  sentio  sentenUam, 

Ut  qui  me  oihili  faciat ,  nec  salvom  relit. 

Valetudo  deerescit ,  adcreselt  labor. 

Nam  Jam ,  quasi  sona ,  llene  cl  net  us  ambulo. 

Geminos  in  ventre  habere  vkleor  flltoe.  «30 

Nlhil  metuo,  nisi  ne  médius  dlsrumpar  miser. 

Palin.  SI  racte  fadas,  Pnasdrome,  auscultes  mihi, 

Atque  istam  exturbes  ex  anlmo  ««ritudlnera 

Paves,  parasitas  quia  non  rediit  Caria. 

Àdferrc  argentum  credo  :  nam  si  non  ferai , 
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PLAUTE. 


Cap.  N'est-ce  point  Palinure,  l'esclave  de  Phé- 
drome? 

Pal.  Quel  est  cet  homme  avec  son  gros  ventre, 
et  ses  yeux  verts  comme  pré  ?  Je  le  reconnais  à  sa  tour- 
nure; mais  son  teint  le  rend  méconnaissable...  Oui 
maintenant  je  vois  que  c'est  lui.  C'est  Cappadox ,  le 
marchand  d'esclaves.  Abordons-le. 

Cap.  Salut,  Palinure. 

Pal.  Salut,  vieux  coquin.  Que  fais-tu  ici  ? 

Cap.  Je  végète. 

Pal.  Cest  tout  ce  que  vous  méritez.  Mais  qu'avez- 
vous? 

Gap.  La  rate  m'étouffe,  les  reins  me  font  mal, 
mes  poumons  se  déchirent ,  mon  foie  est  à  la  torture, 
mon  cœur  est  blessé  jusqu'à  la  racine ,  je  souffre  de 
tous  les  intestins. 

Pal.  Cest  que  vous  avez  une  maladie  de  foie. 

Cap.  Il  est  aisé  de  railler  les  malheureux. 

Pal.  Patientez  encore  quelques  jours,  jusqu'à  ce 
que  vos  intestins  soient  faisandés.  Cest  maintenant 
ta  saison  de  saler,  vous  serez  vendu  plus  cher. 

Cap.  Tai  la  rate  gonflée. 

Pal.  Marchez,  c'est  très-bon  pour  la  rate. 

Cap.  Cesse  tes  plaisanteries,  et  réponds  à  ce  que  je 
te  demande.  Ne  pourrais-tu  m'expliquer  le  songe  que 
j*ai  eu  cette  nuit  ? 

Pal.  Bon  !  tu  vois  le  seul  homme  qui  sache  pré- 
dire. Les  devins  eux-mêmes  me  consultent;  et  tou- 
tes mes  réponses  sont  des  oracles. 


SCÈNE  If. 

UN  CUISINIER,  CAPPADOX,  PALINURE, 
PHÉDROME. 

Le ads.  Palinure,  que  fais-tu  là?  Pourquoi  ne 
pas  préparer  tout  ce  qu'A  me  faut  afin ,  que  le  para- 
site trouve  son  dîner  prêt  quand  il  viendra  ? 

Pal.  Attends  que  j'explique  son  rêve  à  cet  homme. 

Le  culs.  Comment?  quand  ,tu  as  révé ,  c'est  à  moi 
que  tu  f  adresses. 

Pal.  J'en  conviens. 

Le  culs.  Allons,  à  la  besogne! 

Pal.  Eh  bien!  conte-lui  ton  songe  pendant  ce 
temps.  Je  vous  donne  un  meilleur  interprète  que 
moi  ;  car  ce  que  je  sais ,  c'est  de  lui  que  je  le  tieus. 

Cap.  Qu'il  m'écoute  donc  avec  attention. 

Pal.  (s'en  allant)  Il  n'y  manquera  pas. 

Cap.  (à  part)  Il  a  un  mérite  rare,  il  obéit  à  son 
maître,  (haut)  Écoute-moi  donc. 

Le  cuis.  Je  vous  écouterai ,  quoique  je  ne  vous 
connaisse  pas. 

Cap.  Il  m'a  semblé  cette  nuit  voir  en  songe  Es- 
culape,  qui  se  tenait  éloigné  de  moi  :  il  m'a  para 
m'éviter,  et  faire  peu  de  cas  de  ma  personne. 

Le  cuis.  Les  autres  dieux  feront  de  même.  Ils  s'ac- 
cordent parfaitement  entre  eux.  Ne  soyez  pas  surpris 
de  n'être  pas  mieux  traité.  Vous  auriez  dû  plutôt 
coucher,  dans  le  temple  de  Jupiter  qui  vous  a  épar- 
gné malgré  vos  parjures. 

Cap.  Si  tous  les  parjures  voulaient  y  coucher,  il 
n'y  aurait  pas  de  place  dans  le  Capitole  même  (l). 

Le  cuis.  Prenez-y  garde;  faites  votre  paix  avec  Es- 
culape,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  grande 

(0  Plante  oublie  encore  ici  que  la  scène  est  a  Épldaure. 


Tormento  non  reUneri  potoit  ferreo, 
Qoin  reciperet  se  bue  esum  ad  praesepim  sa  ara. 
Capp.  Qoia  hic  est,  qui  loqultur?  Palin.  Quojam  vocem  ego 
audio? 

Cnpp.  Estne  hic  Pallnuras  Pbœdromi?  Palin.  Qui  hic  est 

hOBO 

Cum  cooIaU  vo  ventre ,  atqae  oculis  berbels  ?  2  «t  i 

Pe  forma  goovl ,  de  colore  non  queo 
Cnovlsse  :  jamjam  gnovi  ;  ieno  'st  Cappadox. 
Congrediar.  Capp.  Salve,  Palinure.  Palin.  O  scelerum  ca- 
put, 

Salveto  :  quid  agis?  Capp.  Vivo....  Palin.  Nempe  ut  «li- 
gnas es. 

Sed  quid  Ubi  'st  ?  Capp.  Lien  necat ,  renés  dolent ,  245 
Pulmones  distrabuntur,  crudatur  jecur, 
Radiées  cordis  pereant,  bine  omnels  dolent. 
Palin.  Tum  te  igltur  morbus  agitât  h  épata  ri  us. 
Capp.  Facile  'st  miserum  inridere.  Palin.  Quin  ta  aliquot 
dies 

Perdura ,  dura  intestins  exputescunt  tlbi ,  2&0 
Nunc  du  m  salsura  sat  bon  a  'st.  Si  id  fecerls, 
Vasnire  poteris  lotestlnis  villus. 

Capp.  Lien dierectu'st.  Palin.  Ambula ,  id  lleni  oplomum 
•st. 

Capp.  Abfer  Isuec,  quseso ,  atqae  hoc  res ponde  qaod  rogo . 

Potin'  conjecturam  facere,  si  narre  m  Ubi ,  365 

Hac  nocte  quod  ego  somniavl  dormi  en»? 

Palin.  Vab ,  solas  hic  bomo  'st,  qal  sciât  divinilus. 

Quin  conjectures  a  me  coosilium  petunt  : 

Quod  els  respondi,  ea  omnels  stant  sentenUa. 


SCENA  SECUNDA. 

COCUS,  CAPPADOX,  PALDIURUS,  PHCDROMUS. 

Coe.  Palinure ,  .quid  stas  ?  quin  deprom  un tur  mlbi ,  200 
Qun  opu'  sont,  parasito  ut  sit  paratum  prandiam, 
Quom  veniat?  Pal.  Mane,  sis, dam  haie  conjicio  somnium 
Coe.  Tu  te  Ipse ,  si  quid  somniasU ,  ad  me  refers. 
Palin.  Fateor.  Coe.  Abi,  deprome.  Palin.  Age,  ta  interea 
baie  somnlam 

Narra;  meliorem,  qoam  ego  sam,  subpono  tlbi.  285 
Nam  quod  sdo,  omneex  hoc  sdo.  Capp.  Operam  ut  det. 

Palin.  Dablt.  (abit  domain.) 
Capp.  Fadt  hic  quod  pauci ,  ut  sit  maglstro  obsequens. 
Da  ml  igitar  operam.  Coe.  Tamelsi  non  gnovi,  dabo. 
Capp.  Hac  nocte  in  somnis  visas  sam  viderler, 
Procul  sedere  longo  a  me  fsculapium ,  270 
Neqae  eum  ad  me  adiré,  neque  me  magnipendere 
Visu'sl.  Coe.  Item  aiios  deos  factures  scilicet. 
Sane  1111  inter  se  congruunt  concorditer. 
NihU  est  mirandam,  melias  si  nihfl  sit  Ubi  : 
Namque  Incuba re  saUas  te  faerat  Jovi ,  276 
Qui  Ubi  auxtlium  jurejurando  fuit 
Capp.  Slquidem  ineabare  velint,  qui  perjaraverint, 
Locus  non  pneberi  poUs  est  In  Capitolio. 
Coc.  Hoc  animam  advorte  :  pacem  ab  -Eaculapio 
Pelas ,  ne  forte  Ubi  eveniat  magnum  malum ,  28o 
Qaod  in  qaiete  Ubi  portentam  'st  Capp.  Bene  facis. 
Ibo  atqae  orabo.  (abit)  Coe.  Qus  res  maie  vortat  Ubi. 
Palin.  (rortus  prodiens  domo.)  Pro  dl  Inmortaleis ,  quem  con- 

spteloîqulilllcest? 
Estne  hic  parasitus,  qui  mlssu'st  in  Cari  ara? 
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catastrophe ,  comme  celle  dont  tous  êtes  menacé  en 
songe. 

Cap.  Vous  avez  raison  :  je  vais  aller  le  prier.  («7 
tort.) 

Le  cuis.  Puisse-t-il  ne  pas  t'exaucer!  (à part.) 

Pal.  (revenant)  Dieux  immortels!  que  vois  je? 
quel  est  cette  homme  ?  n'est-ce  pas  le  parasite  que 
mon  maître  a  envoyé  en  Carie  ?  Holà  !  Phédrome  !  ve- 
nez ,  venez  vite ,  dépêchez-vous  donc  ! 

Phéd.  Pourquoi  cries-tu  si  fort? 

Pal.  J'aperçois  votre  parasite  qui  vient  à  nous. . .  le 
voilà  au  bout  delà  place.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 

Phéd.  Je  crois  que  tu  as  raison. 

SCÈNE  III. 

CURCULION ,  PHÉDROME ,  PAL1NURE. 

,  Cure.  Faites-moi  place ,  vous  tous ,  chers  amis  ou 
•chers  inconnus ,  que  je  remplisse  ma  mission  :  fuyez 
tous ,  allez-vous-en ,  retirez-vous  de  mon  passage , 
de  peur  que  dans  ma  course  je  ne  vous  renverse  d'un 
coup  de  téte,  de  coude,  de  poitrail,  ou  de  pied.  Je 
suis  chargé  d'une  affaire  très-pressante.  Quiconque 
me  barre  le  chemin,  quel  que  soit  son  rang  ou  sa 
richesse,  général  ou  prince,  édile  ou  tribun,  inspec- 
teur des  chemins  ou  préteur,  je  le  fais  tomber,  et 
l'étalé  dans  la  rue.  Je  ne  ferai  point  grâce  non  plus  à 
ces  Grecs  (  1  )  aux  longs  manteaux,  à  la  téte  couverte, 
farcis  de  livres  et  de  paquets ,  marchant ,  s'arrétant , 
discourant  de  fadaises.  Us  vous  heurtent,  vous 
coudoient ,  ne  font  pas  un  pas  sans  lâcher  quelque 
sentence.  Vous  les  voyez  sans  cesse  au  cabaret.  Ont- 
Ils  accroché  quelque  argent,  ils  s'enveloppent  la  téte 
et  vont  boire  chaud  ;  puis  ils  s'en  retournent  d'un 
air  mélancolique  avec  une  pinte  devin  :  si  j'en  ren- 
contre,  chacun  d'eux  aura  mon  pied  au  derrière. 

(i)  Les  noureau*  philosophes  Établis  à  Rome. 


Quant  à  ces  valets  de  bouffons  qui  jouent  à  la  balle 
dans  le  carrefour,  je  les  jette  sur  le  pavé.  Que  tous 
ces  gens  là  se  tiennent  chez  eux ,  s'ils  ne  veulent  pas 
qu'iHeur arrive  malheur. 

Phéd.  Vraiment  il  commanderait  bien ,  s'il  avait 
le  pouvoir  :  car  maintenant  c'est  la  mode  que  les  es- 
claves n'obéissent  plus. 

Cure.  Qui  pourra  donc  me  montrer  Phédrome, 
mon  génie  tutélaire?  La  chose  presse,  il  faut  que 
je  le  voie  au  plus  tôt. 

Pal.  (à  Phédrome)  Il  vous  cherche. 

Phéd.  Si  nous  l'abordions!  Holà!  Curculion,  me 
voici. 

Cure.  Qui  appelle  ?  qui  prononce  mon  nom? 
Phéd.  Quelqu'un  qui  désire  vous  parler. 
Cure.  Vous  ne  le  désirez  pas  plus  vivement  que 
moi. 

Phéd.  Que  tu  viens  à  propos!  Bonjour,  cher  Cur- 
culion ,  après  qui  j'ai  tant  soupiré. 
Cure.  Bonjour. 

Phéd.  Je  suis  enchanté  de  te  revoir  en  bonne 
santé  ;  donne-moi  ta  main.  Où  en  sont  mes  espéran- 
ces? Parle,  je  t'en  conjure. 

Cure.  Dites-moi  vous-même  où  en  sont  les 
miennes. 

Phéd,  Qu'as-tu  donc? 

Cure.  Ma  vue  s'obscurcit,  mes  genoux  plient 
sous  moi. 
Phéd.  De  lassitude ,  sans  doute. 
Cure.  Soutenez-moi,   soutenez-moi,  je  vous 

prie. 

Phéd.  Comme  il  pâlit!  (à  des  esclaves)  Vite  un 
siège,  qu'il  s'asseye;  vite  une  coupe  d'eau  fraîche... 
Hâtez- vous  donc! 

Cure.  Je  me  trouve  mal. 

Phéd.  Veux-tu  de  l'eau? 

Cure.  Si  vous  avez  quelques  restes,  donnez-les- 
moi,  je  vous  prie;  je  mangerais  volontiers. 


Heos ,  Phsdrome ,  exi ,  exi  :  exi ,  inquam ,  ocyus.  285 
Phœdr.  Qui  IsUc  clamorem  loUU?  Patin.  Parasitant  tuam 
Video  obeurrentan,  ellum,  usque  in  platea  uiiima. 
Hlnc  auscultemus  quld  agat.  Phadr.  Sa  ne  censeo. 

SCENA  TERTIA. 

CURCULIO,  PH/EDROMUS,  PALINURUS. 

Cure.  Date  viam  mihl ,  gnoU  atqae  ingnoti ,  dum  ego  helc 

opficium  meum 
Fado  :  f  uglte  omneis-,  abite ,  et  de  via  decedite ;  300 
Ne  quem  in  cursu  capite,  aut  cobito,  aut  pectore obfendam , 

rat  genu. 

Ita  nunc  subito ,  propere ,  et  eelere  objectant  'st  mihl  nego- 
tiam. 

Nec  qaisquam  stt  tara  o  pu  loi  tas,  qui  mini  obsistal  in 
via, 

Nec  strategus ,  nec  tyrannas  qaisquam ,  nec  agoranomos, 
Nec  démarchas ,  nec  comarchas ,  nec  cura  tan  ta  glorla ,  396 
Quln  cadat,  quin  capite  sistat  in  via  de  semlta. 
Tum  isli  Griecl  palliait ,  capite  operto  qui  ambulant, 
Qui  incedant  subfarcinaU  cura  11  bris ,  eum  sport  u  11», 
Constant,  conférant  sermones  in  ter  sese  drapete, 
Obstant ,  obslstant ,  lncedunt  cura  sais  sentenUis  ;  300 
Quoe  semper  vldeas  bibenteis  esse  in  Thermopolio; 
Ubl  quld  subrlpuere,  operto  capitulo  calidam  bibunt; 
Tristeis  atqae  ebrioli  lncedunt  :  eos  ego  si  obfendero, 
Ex  anoquoque  eorum«exciam  crépi  tara  polentariam. 
Tum  IsU  qui  ludunt  datatim  servi  scurrarum  In  via ,  30» 


Et  datores ,  et  facto res  omneis  subdom  sub  solum. 
Proinde  se  doml  conUneant,  vitent  infortanio. 
Ptutdr.  Recte  hic  monstrat ,  si  inperarc  possit  :  nam  ita  nuac 
mos  viget , 

Ita  nunc  serviUam  'st;  profeclo  modas  haberi  non  potest. 
Cure.  Ecqulsest,  qui  mihl  conmonstret  Phiedromum  genium 

meum?  3 10 

Ita  res  subita  'st  :  celeriter  mi  hoc  homme  eonveato  'st 

opus. 

Palm.  Te  ille  qussrit.  Phttdr.  Quid  si  adeamos?  heos,  Car- 
cullo,  te  volo. 

Cure.  Quls  vocat?  quis  nominat  me?  Phadr.  Qui  tecon- 
ventam  cupit. 

Cure.  Haad  magis  cupis,  quam  ego  te  cupio.  Ptutdr.  O  mea 
obportunitas! 

Carcullo  exoptate,  salve.  Cure.  Salve.  Phttdr.  Salvom  gau- 
deo  316 

Te  advenire  :  cedo  tuam  mibl  dextram  :  ubl  sont  spes 
meœ? 

Etofnere,  obsecro,  hercle.  Cure.  Eloquere,  te  obsecro,  ubi 
sont  meœ? 

Plucdr.  Quid  tini  'st?  Cure.  Tenebra  oborluntur,  genua 

inedla  subeidunt. 
Phadr.  Lassitudlne,  hercle ,  credo.  Cure.  ReUne,  rétine  me; 

obsecro. 

Phadr.  Viden'  ut  expalluit!  datln'  isli sellam,  obi  adsidat, 
CltO,  330 

Et  aqualem  cum  aqua?  properatin'  ocyus?  Cure.  Animo 
maie  'st. 
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PLAUTE. 


Phéd.  Que  le  ciel  t'écrase  ! 
Cure.  De  grâce,  rafralchissee-moi  pour  ma  bien- 
venue. 

Phéd.  (il  évente  le  parasite.)  Très-volontiers. 
Cure.  Que  faites-vous  donc? 
Phéd.  On  te  rafraîchit. 

Cure.  Ce  n'est  pas  du  vent  que  je  vous  demande. 

Phéd.  Que  veux-tu  donc? 

Cure .  Des  rafraîchissements  solides ,  pour  me  re- 
mettre en  bon  état. 

Phéd.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confon- 
dent! 

Cure.  Je  me  meurs ,  je  n'y  vois  plus ,  j'ai  la  bou- 
che a  mère ,  mes  dents  se  rouillent ,  mon  gosier  se 
dessèche  de  faim,  mon  ventre  se  creuse  et  se  fond. 

Pltéd.  Tu  vas  manger  quelque  chose. 

Cure.  Je  ne  veux  pas  quelque  chose  :  je  demande 
un  bon  plat  bien  déterminé. 

Phéd.  Est-ce  que  tu  sais  ce  qui  nous  reste  ? 

Cure.  J'aimerais  mieux  savoir  où  sont  ces  restes  : 
je  les  aurais,  bientôt  rassemblés,  et  mes  dents  se- 
raient bien  vite  à  la  besogne. 

Phéd.  Nous  avons  du  jambon,  delà  panse,  une 
tétine  de  truie. 

Cure.  Vous  avez  tout  cela,  dites-vous!  Mais  dans 
la  boucherie  peut-être. 

Phéd.  Point  du  tout,  dans  des  plats  :  on  te  les  a 
préparés,  sachant  ton  retour. 

Cure.  Surtout  ne  me  trompez  pas. 

Phéd.  Puisse  celle  que  j'aime  m'aimer  autant  que 
je  hais  le  mensonge!  Mais  tu  ne  m'as  rien  dit  de  ta 
commission. 

Cure.  Je  n'ai  rien  rapporté. 

Phéd.  Dieux!  tu  m'as  tué. 

Cure.  Je  peux  vous  ressusciter  si  vous  me  secon- 
dez. Parti  d'ici  par  votre  ordre ,  je  suis  arrivé  en 
Carie.  Je  vais  trouver  votre  ami  pour  lui  demander 


l'argent  dont  vous  avez  besoin.  Il  ni*a  chargé  de  vous 
répondre  qu'il  aurait  souhaité  de  vous  obliger  et  de 
satisfaire  à  vos  désirs,  comme  un  ami  doit  en  user 
avec  son  ami  ;  mais  qu'il  se  trouvait  aussi  lui-même 
dans  le  plus  pressant  besoin  d'argent. 

Phéd.  Tu  m'assassines  avec  une  pareille  réponse. 

Cure.  Je  vous  sauve  au  contraire  ;  oui,  je  prétends 
vous  sauver.  Après  cette  réponse  je  m'en  vais  sur  les 
places  publiques,  désespéré  du  succès  de  mon  voyage. 
J'aperçois  un  militaire ,  je  l'aborde ,  je  le  salue.  Bon- 
jour, me  dit-il;  puis  il  me  prend  la  main ,  et  me  ti- 
rant à  l'écart  s'informe  des  motifs  qui  m'amènent 
en  Carie.  Je  lui  dis  que  j'y  venais  pour  mon  plaisir. 
Alors  il  me  demande  si  je  connaissais  à  Épidaure  le 
banquier  Lycon.  Je  lui  réponds  que  je  le  connaissais . 
«  —  Connaissez-vous  Cappadox ,  marchand  d'escla- 
«  ves?—  Je  suis  allé  chez  lui  quelquefois. — Mais  que 
«  lui  voulez-vous?  —  Cest  que  je  lui  ai  acheté  trente 
«  mines  une  jeune  fille,  avec  ses  bardes  et  ses  bijoux, 
«  qu'il  m'a  fait  payer  dix  mines  en  outre.—  L'avez- 
«  vous  payé?  —  L'argent  est  chez  ce  banquier  que 
«  je  viens  de  vous  nommer,  chez  Lycon,  à  qui  j'ai 
«  mandé  de  retirer  la  jeune  fille,  les  habits  et  les  bi- 
«  joux,  des  mains  de  Cappadox,  et  de  les  remettre  à  la 
«  personne  qui  lui  présenterait  une  lettre  marquée 
«  de  mon  cachet.  >  Après  cet  entretien,  je  quitte  le 
militaire.  Il  me  rappelle  aussitôt  et  m'invite  à  dîner. 
Je  me  serais  fait  un  cas  de  conscience  de  le  refuser. 

—  Si  nous  allions  nous  mettre  à  table,  me  dit-il? 

—  J'approuve  fort  cette  pensée.  Je  n'aime  pas  à  re- 
tarder le  repas  du  jour;  cela  fait  tort  à  ceux  de  nuit. 
Tout  éta  it  prêt,  et  à  notre  arrivée  nous  nous  mettons  à 
table.  Après  avoir  bien  mangé  et  bien  bu,  il  demande 
des  dés.  Il  me  provoque,  j'accepte.  Je  mets  mon 
manteau  pour  enjeu,  lui  son  anneau.  Il  invoque 
Planésie. 

Phéd.  Ma  maltresse? 


Ptucdr.  Tin1  aqoam?  Cure.,  Si  fraslulenta  'st,  da,  obsecro , 
hercle,  obsorbeam. 

Phtcdr.  Vie  caplU  tuo.  Cure.  Obsecro,  hercle,  tacite  ven- 
tant ut  gaudeam. 

Phadr.  Maxame.  Cure.  Quid  facUia ,  quaso?  Pali».  Ven- 
tura. Cure.  Holo  equldem  mlhi 

Fieri  ventulum.  Phadr.  Quid  Igitar  vit?  Cure.  Eu»,  ut 
ventura  gaudeam.  325 

Phadr.  Jupiter  te  diqae  perdant.  Cure.  Péril;  proepicto 
paru  m, 

Os  amarum  habeo,  dentela  plenos,  Upplont  faocefe  famé} 

Ita  cibi  vadvitate  venir»  Iaxis  lactibos. 

Phadr.  Jam  edéa  aliqoid.  Cure.  Holo,  hercle,  aliqoid  :  ctst- 

tum  quam  aliqoid  maTolo. 
Phadr.  Imoai  scias,  reliquiss  qu»  tint!  Cure.  Sdrenimk 

lubet  330 
Ubi  aient;  nam  illis  convenu»  aane  opa'st  mais  denttbaa. 
Phadr.  Pernam ,  abdomen,  somen ,  sois  glandiom. 

Cure.  Ain'  la  omnla  ha»? 
In  camario  fortasse  dicls.  Phadr.  Imo  In  landbos; 
Qoa  Uni  sut  parais,  postqoam  sdlmos  ven  tarant.  Cure. 

Vide, 

He  me  ludas.  Phadr.  lia  me  amabit,  quam  ego  amo,  ut 
ego  haud  mentior.  335 

Sed  quo  te  saisi,  nlhUo  som  eeriJor.  Cure.  Nibil  ad  Util. 

Phadr.  PerdldJsli  me.  Cure.  Invenire  possim,  si  mitai  opé- 
rant datls. 

Postquam  tuo  Joua  profectas  sam,  perveni  in  Cariam. 
Video  tuum  sodalem ,  argenU  rogo  uti  fadat  copiant. 
Scires  Telle  gratlaio  toam  ;  noluit  frostrarier  :  340 


Ut  decet  Telle  hominem  amteum  amico,  alque  opilularler, 
Res  pondit  mlhi  paocis  verbis ,  atqoe  adeo  fldeilter, 
Quod  Ubi  est,  item  sibi  eue  magnam  argenU  inopiam. 
Phadr.  Perdis  me  tais  dictis.  Cure.  Imo  servo ,  et  servatam 
vok). 

Postqoam  mlhi  responsom  'st ,  abeo  ab  illo  mœstus  ad  fo- 
rum 346 
Me  illo  frustra  advenisse  :  forte  adspido  militent; 
Àdgredior  hominem,  saluto  adveniens.  Salve,  inquit  mlhi  ; 
Prebendit  d extram ,  aedocit,  rogat  quid  reniant  Cariam. 
Dico  me  illo  advenisse ,  animi  causa  :  ibi  me  ioterrogat , 
Ecqoem  in  Epidauro  Lyconem  trapezitam  gnoverim?  350 
Dico  me  gnovteae  :  quid  leoooem  Cappadoeem?  annoo 
Visitasse.  Sed  quid  eu  m  vis?  Quia  de  illo  emi  vlrgioem 
Triginta  m  luis',  vestem ,  aarum  :  et  pro  ils  decem  coodeedant 
mine. 

DedisU  ta  argentam,  inqaam?  Imo  apod  trapezitam  sitam 
st, 

111  um  quem  dix!  Lyoooem;  alque  d  maodavi,  qui  anulo 
meo  355 

Tabulas  obsignatas  adialisset ,  at  daret  operam , 

Ut  mulierem  a  lenooe  corn  auro  et  veste  abdooMtt. 

Postqoam  hoc  mlhi  narra  vit,  abeo  ab  illo  :  revocat  me  in- 
Uco, 

Vocat  ad  cornant;  rellgio  fort ,  denegare  nolui. 
Quid  si  adeamos,  ac  aeeombamas,  Inquit?  Consilium  pla< 
cet.  360 
Neque  dlem  decet  me  morari ,  neqae  noeti  ooeerier. 
Omnls  res  parais 'st,  et  nos,  qui  bus  paratum  'st,  adsumus. 
Postquam  cœnaU  atqwadpoU,  talos  posdt  slbl  in  manum. 
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LE  CURCULION,  ACTE  IJÏ,  SCÈNE  I. 


Cure.  Un  peu  de  silence.  II  amène  ]cs  quatre  vau- 
tours (1).  Je  saisis  les  dés  ;  j'invoque  ma  chère  nour 
riee,  j'amène  le  roi  Hercule  (2).  Je  présente' à  mon 
bâte  une  grande  coupe  de  vin,  qu'il  avale  d'un  trait. 
Il  penche  la  tête  et  s'endort.  Moi ,  je  lui  dérobe  son 
anneau;  puis  je  retire  tout  doucement  mes  pieds  du 
Ut,  afin  que  le  militaire  ne  s'en  aperçoive  pas.  Les 
esclaves  ma  demandent  où  je  vas.  —  Où  l'on  va 
quand  on  a  bien  bu, leur  dis-je.  Je  gagne  la  porte, 
et  je  m'esquive  aussitôt. 
Pkéd.  Je  te  félicite. 
Cure.  Vous  me  féliciterez  quand  j'aurai  obtenu 
et  que  vous  désires.  Maintenant  entrons  là  pour 
écrire  ensemble  une  lettre  nécessaire. 
Pkéd.  A  l'instant. 

Cure.  Mais  avant  tout  mangeons  du  jambon ,  de 
la  panse,  et  la  tétine  de  truie.  Il  fout  au  ventre  de 
bons  conforts,  du  pain,  des  grillades,  une  grande 
coupe,  une  grande  marmite,  pour  être  en  état  de 
donner  des  conseils  utiles.  Vous,  vous  écrirez  :  ce 
garçon  me  servira,  et  moi  je  mangerai.  Je  vous 
dirai  ce  qu'il  tant  écrire.  Suivez-moi  là-dedans. 
Pkéd.  Jeté  suis. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

LYCON,  CURCULION,  CAPPADOX. 

Lyc.  Je  suis  heureux  :  j'ai  réglé  mes  comptes,  je 
sais  ce  que  je  dois  et  ce  qui  me  reste.  Je  suis  riche, 
pourvu  que  je  ne  paye  pas  mes  créanciers;  car  si  je 
les  paye,  je  dois  plus  que  je  n'ai.  Mais,  toute  réflexion 
frite,  s'ils  me  pressent  trop,  j'irai  devant  le  pré- 


175 

leur  Les  banquiers  ont  coutume  de  se  prêter  mu- 
tuellementde l'argent,  etden'en  rendre  à  personne 
Ils  vous  remboursent  en  coups  de  poing,  si  vous  ré- 
clamez trop  haut.  Celui  qui  a  de  bonne  heure  amassé 
de  I  argent  doit  apprendre  de  bonne  heure  à  l'éco- 
nomiser, s'il  ne  veut  bientôt  mourir  de  faim.  Je  vou- 
drais acheter  un  esclave  qui  sût  faire  l'usure ,  car  i'ai 
besoin  d'argent.  1 

Cure,  (à  Phédrome)  Il  est  inutile  de  me  rien  re- 
commander quand  j'ai  bien  dtné  :  j'ai  la  mémoire 
excellente.  Je  vous  donnerai  aisément  ce  que  vous 
souhaitez.  Silence  !  je  me  suis  bien  rempli  dans  cette 
maison;  cependant  j'ai  laissé  une  case  où  de  bons 
rogatons,  si  j'en  rencontrais,  pourraient  encore 
trouver  place....  Quel  est  cet  homme  qui,  la  téte 
tout  enveloppée,  salue  Esculape?  Eb  I  eh  !  mais  c'est 
celui  que  je  cherchais  :  suivez-moi  :  je  feindrai  de 
ne  pas  le  connattre.  (à  Lycon)  Holà  1  je  voudrais 
vous  parler. 

Lyc.  Bonjour,  borgne  I 

Cure.  Vous  moquez-vous  de  moi,  je  tous  prie? 
Lyc.  Je  vous  crois  de  la  famille  des  Codes  ;  car  ils 
n  ont  qu'un  oeil. 

Cure.  G  est  un  coup  de  javelot  que  j'ai  reçu  à 
Sicyone. 

Lyc.  Et  que  m'importe  que  ce  soit  avec  un  jave- 
lot ou  un  pot  de  cuisine  qu'on  vous  ait  crevé  l'œil  ? 

Cure,  (à  pari)  Cest  un  devin  assurément  :  il  a 
dit  la  vérité.  Ces  sortes  de  javelots  m'atteignent  assez 
souvent,  (à  Lycon)  J'ai  reçu  étant  jeune  cette  hono- 
rable blessure  au  service  de  la  république;  mais,  de 
grâce,  ne  m'appelez  pas  pour  cela  devant  les  comices. 
Lyc.  On  peut  au  moins  vous  appeler  en  justice. 
Cure.  Ne  m'y  appelez  pas  non  plus.  Je  ne  me 
soucie  guère  des  comices  ni  de  la  justice.  Mais  si 
vous  pouvez  m'indiquer  la  personne  que  je  cherche. 


Provoeat  me  ta  aleam ,  Dt  ego  lodam  :  pooo  pallias*. 
Hé  waam  union  obposull  :  ln vocal  Planeslum.  305 
Pkmdr.  Meo— b  amans  ?  Cure.  Tan  pammper  :  Jadt  volto- 
rio»  quatuor. 

Tstoadripte,  tavoooaimam  meam  nulricem  flercolem. 
latte  h— IHmm  ;  proptoo  magnum  poculum ,  Ule  efctbtt  : 
"  kpooftt,  ooadoralacit  :  ego  eJ  aabdaco  analam. 
pedes  de  iectaalam.ae  miles  sentlat  370 
dm  servi ,  qao  eam?  me  dico  ire,  quo  latori  soient. 
Oataa  mïA  cornâtes!,  exmdt  me  inlico  proUnam  dedi. 
Pà«éV.  Laodo.  Cwc  Laudato,  qoando Illad quod  copia, 

lotro.ut  tabellas  oomdgnamoi.  Plutdr.  Nom 

Csst  kXmm  aBqtdd  prias  ohlrudamus,  pernam,  «amen, 

S76 


ht  uni  tentri  ■UhflhtwU,  pane  et  aaaa  tabula, 
Né»  grandé,  —la  magna  ;  utaatiâconsilla  subpetant. 


TtatabeOaseosialgnato,  blemloiatrabit,  «go  «dam. 
■taa  (mtmadanoAmn  ttmtcribas  :  saquere  ma  hac 


:  aeqoere 

Pk**r  Sequor. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYCO,  CUPXOLIO,  LENO. 

j^ioam  Ttdeor  ;  aohdozi  rattanculam , 
Watni  arte  mini  ait,  qoantamque  alieni  aict. 
"("•aa,  si  non  reddo  eis ,  quibua  debeo  : 


hae  Intro. 


360 


tlKS 


SU 


81  reddo  illis  quibua  debeo ,  plus  alieni  'rt. 
Veram ,  hercle,  vero  quom  belle  recogito, 
51  magia  me  lnstabunt  ad  pnetorem,  aubferam. 
Habent  hune  morem  plerique  argentarii , 
Dt  altos  alium  poaeant ,  reddant  nemlal  : 
Pugnls  rem  solvant ,  ai  qui*  poscat  clarlua. 
Qui  homo  mature  quatlvit  pecuniam , 
Niai  eam  mature  parait ,  mature  esurlt. 
Cupio  aliquem  emere  poerum ,  qui  usurarioa 
Nunc  mlhi  quaratur  :  mus  est  pecunia. 
Cfrc.  Nil  tu  me  aaturum  monueris  ;  memlni  et  sdo. 
Ego  hoc  eefeetum  lepide  Ubl  tradam ,  taee. 
Edepol ,  ns  ego  hefc  me  lotos  explevl  probe , 
Et  quidem  reUqul  in  rentre  celle  uni  locum , 
Uni  reliquiarum  reliquias  reconderem. 
Quu  hic  est ,  qui  operto  capite  Jisculapium  ' 
Salutat?  allât  !  quem  quereham  :  sequere  me. 
Simulabo  quasi  non  gnovèrim  :  h  eus  tu  1  te  toIo.  400 
Lyc.  Unoeule,  salvé.  Cure.  Qussso,  derldesne  me? 
Lyc.  De  coclitum  prosapia  te  esse  arbitrer  : 
Nam  ii  sont  uooeuli.  Cure.  Catapulta  hoc  ictum  'st  mlhi 
Apod  Sieyonem.  Lyc.  Nam  quld  id  refert  mea, 
An  aula  quassa  eom  cinere  ec/ossus  sied?  406 
Cwc.  Sdpentlttosua  hic  qoldem  'st ,  vera  pnedlcat  : 
Nam  11  lac  catapultas  ad  me  crebro  coomeanL 
Adules  cens ,  ob  rempobUeam  hoc  in  tus  mlhi 
Quod  insigne  habeo,  quaao,  ne  me  incomlUes. 
Lyc.  Licetne  Infors re ,  si  tneomitlare  non  lict-t  ?  110 
Cure.  Non  inforabia  me  quidem  :  née  mi'placet 
Tuum  profeetonec forum,  nec  comiUum. 
Sed  hune ,  quem  quaao ,  conmonslrare  si  potes , 
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PLAUTE. 


je  vous  en  aurai  une  grande  et  sincère  obligation  :  je 
cherche  Lycon  le  banquier. 

Lyc.  Dites-moi  pourquoi  vous  voulez  le  voir,  ou 
de  quelle  part? 

Cure.  Volontiers.  Cest  de  la  part  d'un  militaire, 
Thérapontigone  Platagidore.  , 

Lyc.  Je  connais  ce  nom-là.  Il  remplit  quatre  ta- 
blettes toutes  les  fois  que  je  récris.  Mais  que  vou- 
lez-vous à  Lycon? 

Cure.  On  m'a  chargé  de  lui  remettre  cette  lettre. 

Lyc.  Qui  êtes-vous? 

Cure.  L'affranchi  de  ce  militaire  :  tout  le  monde 
m'appelle  Double-Main. 

Lyc.  Salut  donc  à  Double-Main.  Mais  pourquoi 
ce  nom  de  Double-Main  ? 

Cure.  Parce  que  partout  où  je  m'endors  après  avoir 
bu ,  j'emporte  tous  les  habits  que  je  trouve  sous  ma 
main.  Voilà  pourquoi  on  m'appelle  Double-Main. 

Lyc.  Cherche  un  meilleur  gîte  que  chez  moi  :  il 
n'y  a  pas  de  place  pour  Double-Main  :  quant  à  la 
personne  que  vous  demandez ,  c'est  moi. 

Cure.  Vraiment?  vous  êtes  le  banquier  Lycon? 

Lyc.  Lui-même. 

Cure.  Thérapontigone  m'a  chargé  de  vous  saluer 
mille  fois,  et  de  vous  remettre  ces  tablettes. 
Lyc.  A  moi  ? 

Cure'  Oui.  Prenez  ;  regardez  le  cachet.  Le  recon- 
naissez-vous? 

Lyc.  Comment  ne  le  reconnattrais-je  pas  ?  un  guer- 
rier qui  tue  un  éléphant.  Cest  bien  cela. 

Cure.  Il  m'a  ordonné  de  vous  prier  de  faire  exac- 
tement ce  qu'il  vous  marque,  si  vous  vouliez  l'o- 
bliger 

Lyc.  Donnez  :  voyons  ce  qu'il  m'écrit. 
Cure.  Tout  ce  que  vous  voudrez ,  pourvu  que  j'ob- 
tienne de  vous  ce  qu'il  demande. 
Lyc.  (Usant)  «  Le  militaire  Thérapontigone  Platagi- 
dore salue  bien  Lycon,  son  cher  hôte  d'Épidaure. 


Cure,  (à  parf)  Je  tiens  mon  homme  :  i)  mord  à 
l'hameçon. 

Lyc. -(continuant)  «  Je  vous  prie  instamment  de 
«  remettre  entre  les  mains  du  porteur  de  ce  billet  la 
«  jeune  fille  que  j'ai  achetée  dans  votre  ville,  en  votre 
«  présence  et  par  votre  entremise  :  n'oubliez  passes 
«  bijoux  et  sa  garde-robe.  Vous  voyez  ce  dont  il  s'agit. 
«  Donnez  l'argent  au  marchand  d'esclaves  ;  et  don- 
«  nez  la  jeune  fille  à  celui  que  je  vous  envoie.  »  Mais 
où  est  Thérapontigone?  pourquoi  ne  vient-il  pas 
lui-même. 

Cure.  Je  vais  vous  l'apprendre  :  nous  sommes 
arrivés  depuis  quatre  jours  de  l'Inde  en  Carie,  où  il 
veut  élever  une  statue  d'or  massif  et  aussi  pur  que  des 
philippes,  haute  de  sept  pieds,  pour  consacrer  ses 
exploits? 

Lyc.  A  quel  titre? 

Cure.  Je  vais  vous  l'apprendre  :  parce  que  seul  il 
a  subjugué  les  Perses ,  les  Paphlagoniens ,  les  Syno- 
péens ,  les  Arabes ,  les  Cariens ,  les  Cretois ,  les  Sy- 
riens, les  Rhodiens,  les  Lyciens,  les  Pérédiens,  les 
Perbibésiens ,  les  Centauromaques,  les  Unomam- 
miens,  les  Libyens ,  les  Contérébro miens  (I) ,  et  la 
moitié  de  l'univers ,  dans  l'espace  de  vingt  jours. 

Lyc.  Bah! 

Cure.  Pourquoi  vous  étonner? 

Lyc.  Un  peu  :  car  si  tous  les  peuples  que  vous 
venez  d'énumérer  étaient  renfermés  dans  une  cage 
comme  des  poulets,  il  faudrait  plus  d'un  an  pour  en 
faire  seulement  le  tour.  Je  ne  doute  plus  que  vous 
soyez  son  messager  :  vous  dites  assez  de  hâbleries 
pour  cela. 

Cure.  Bah  !  je  vous  en  dirai  bien  d'autres ,  si  vous 
voulez. 

Lyc.  Je  vous  en  fais  grâce.  Suivez-moi  de  ce  côté  : 

(i)  La  Wredle,  la  Perbibesie,  la  Conterebromle,  sont  troU  par* 
Inventes  par  Plante  :  le  premier  est  la  patrie  des  gourmands,  le  second 
celle  des  buveurs ,  le'  troisième  caile  do  bon  vin.  La  C  en  tauromachie 
n'est  antre  que  la  Tnessalle,  Jadis  habitée  par  les  Centaures. 


Ioibis  a  me  sotldam  et  grarjdem  gratlam. 
Lycooem  q utero  trapezitam.  Lyc.  Die  mihi  dis 
QuW  eam  nunc  quarts?  aat  quojaUs?  Cure.  Eloquar. 
Ab  Therapontigono  Platagidoro  milite. 
Lyc.  G  no  vi ,  edepol ,  oomen  :  nam  mihi  istoc  Domine, 
Dam  scrlbo ,  explevi  totas  cens  quatuor. 
Sed  quld  Lycooem  quarts  ?  Cure.  Mandatant  'st  mihi ,  4*0 
Ut  has  tabelias  ad  eam  ferre  m.  Lyc.  Quls  ta  bomo  es? 
Cure.  Libertas  iltius ,  quem  omneis  Sammanam  voeant. 
Lyc.  Summane,  salve;  qui  Summanas?  fac  sciam. 
Cure.  Quia  vestimenta ,  obi  obdormivit  ebrios , 
Su  rama  no  :  ob  eam  rem  me  omneis  Sammanam  voeant  4X5 
Lyc.  Alibi  te  mellu'st  quarere  hospiUam  Ubi; 
Apad  me  profecto  aihU  est  Sammano  iod. 
8edistum,  quem  quarts,  ego  sorn.  Cure.  Quaso,  tune  Is 
es 

Lyco  trapezita?  Lyc.  Ego  sam.  Cure.  Multam  me  Ubi 
Salutem  j  usait  TberaponUgonas  dicere ,  430 
Et  has  tabelias  dare  me  jussll.  Lyc.  Mlhlo'?  Cure.  lia. 
Cape,  signum  gnoace  :  gnostin'?  Lyc.  Qoidoi  gnoverim? 
Clypeatas  elephantum  obi  machara  dissicit. 
Cure.  Quôd  Utek  scribtam  'st.  id  te  orare  Jmwerat , 
Profecto  ut  faceres ,  suam  si  relies  gratlam.  435 
Lue.  Concède ,  inspldam  qaid  scribtam.  Cure.  Maxume, 
Tuo  arbilrata,  dum  abferam  abs  te  id  quod  pelo. 
Lyc.  Miles  Lyconi  in  Epidauro  hospitt  suo 
Tberarx>ntigoDos,PIatagidorus  plurimam 
Salutem  dicil.  Cure.  Meus  hic  est ,  hamum  voral.  440 


Lyc.  Tecum  oro,  et  quaso ,  qui  has  tabelias  adferct 

Tibi,  ut  ci  detur,  quant  fstek  eml  virginem, 

Quod  te  présente  isUc  egi ,  teque  Interprète , 

Et  aurum, et  vestem  :  Jam  sds,  ut  cooveneriL 

Argentam  des  ienonl ,  hulc  des  virginem.  445 

Lyc.  Ubi  ipsas?cur  non  venlt?  Cure.  Egodican  tibi  : 

Quia  nudius  quart  us  venimus  In  Carlam 

Ex  India  :  ibi  nunc  statuam  volt  dare  auream 

Solidam  faciundam  ex  auro  Philippeo,  que  siet 

Septempedalls ,  factis  monumentum  suis.  450 

Lyc.  Quamobrem  istac?  Cure.  Dieam  :  Quia  enim  Persas , 

Paphlagonas, 
Synopeas,  Arabas,  Garas ,  Cretanos,  Syros, 
Rbodlam  atque  Lyciam ,  Perediam  et  Perbibeslam , 
Centauromacbiam ,  et  Classiam  Unomammiam, 
Llbyamque  oramque  omnem  Conterebromiam,  4&b 
Dimidiam  partem  naUonum  usque  omnium 
Subegit  soins  luira  vtglnU  dies. 

Lyc.  Vah  !  Cure.  Quld  mlrare?  Lyc.  Quia  enim  in  cavea  si 
forent 

Cooclusi ,  lttdem  uti  puili  gallbuod , 

lu  non  potaere  uno  anno  clrcumlrler.  Wi 

Credo,  hercle,  te  esse  ab  illo  :  nam  itanugas  blatis. 

Cure.  Imo  etiam  porto,  si  vis,  dieam.  Lyc.  Ifibil  moror. 

Sequere bac;  te  absolvam ,  qua  advenlsU  graUa. 

Atque  eccum  video.  Le  no,  salve.  Len.  Di,  te  a  ment. 

Lyc.  Quid  hoc,  quod  ad  te  veolo?  Len.  Dicas  quid  velis.  461 

Lyc.  Argentum  adeipias ,  cum  illo  mittas  virginem. 
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je  vais  tous  expédier,  et  tous  remettre  ce  que  vous 
Tenez  chercher.  Justement  j'aperçois  notre  homme. 
{au  marchand  d'esclaves)  Bonjour,  Cappadox. 

Cap.  Que  les  dieux  vous  gardent! 

Lyc.  Savex-vous  pourquoi  je  vous  aborde? 

Cap.  Dites-moi  ce  que  tous  roulez. 

Lyc.  Prenez  Totre  argent  » 61  remettez-lui  la  jeune 
fille  que  tous  savez. 

Cap.  Hait  si  je  l'ai  promise  à  un  autre? 

Lyc.  Que  tous  importe ,  puisqu'on  vous  paye  ? 

Cap.  Un  bon  avis  est  bien  utile.  Allons ,  suivez- 
moi. 

Cure.  Tâchez  de  ne  pas  me  foire  attendre. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

LE  CHEF  DE  CHOEUR. 

Par  PoUux ,  Pbédrome  a  rencontré  là  un  farceur 
qui  joue  bien  son  rôle!  Jo  ne  sais  quel  nom  il  mérite 
le  mieux ,  de  menteur  ou  de  fourbe.  Je  crains  bien  de 
■e  jamais  revoir  les  habits  que  j'ai  loués.  Après  tout , 
je  n'ai  point  affaire  à  lui  :  c'est  à  Phédrome  que  je 
les  ai  confiés.  Ne  laissons  pas  d'y  veiller  néanmoins. 
En  attepdmt  le  retour  de  Curculion,  je  vais  vous  ap- 
prendre oèFon  trouve  les  différentes  espèces  d'hom- 
■es;  et,  pour  tous  épargner  les  recherches ,  je  vous 
tirai  où  Fon  rencontre  l'homme  vertueux  et  le  fri- 
pon, le  bon  et  le  méchant  Vous  fout-il  un  parjure  ? 
suez  aux  Comices  (1)  ;  un  menteur,  un  fanfaron  ?  allez 
nteror^de  Qoacine  (3);  des  maris  prodigues  et  liber- 
lins?  vous  en  trouverez  sous  la  Basilique  (3),  avec  de 

(i)  Mm  toUm  du  p*1«'»  de  Justice. 

ta)  Mcatc  éoml  le  ctaMUMre  «tait  été  trouvé  par  le  roi  TaUut 
e»ae|Ht 
HUIwmdeRow. 


vieilles  courtisanes  et  des  intrigants;  des  gourmands? 
courez  au  marché  aux  poissons.  Cest  au  bas  de  la 
place  que  les  gens  de  bien ,  les  citoyens  riches  se 
promènent.  Au  centre ,  le  long  du  canal  (1  ),  se  pava- 
nent les  fats  et  les  ambitieux.  Au-dessus  du  lac  vous 
verrez  les  sots ,  les  bavards ,  les  diseurs  de  méchants 
propos ,  calomniant  avec  audace  sur  les  moindres  ap- 
parences du  mal,  sans  songer  à  toutes  les  vérités  qu'ils 
méritent  eux-mêmes.  Derrière  le  temple  de  Castor 
s'assemblent  les  emprunteurs  et  les  usuriers ,  aux- 
quels je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  fier;  dans  la 
rue  de  Toscane,  ceux  qui  se  vendent  eux-mêmes; 
sur  le  quai  de  Vélabre ,  les  boulangers ,  les  bouchers, 
les  devins ,  les  faiseurs  d'affaires,  et  les  dupes  de  la 
maison  Leucadia-Oppia  (2),  rendez-vous  des  maris 
ruinés.  Mais  j'entends  le  bruit  de  la  porte  :  trêve  de 
bavardage. 

SCÈNE  II. 

CURCULION,  CAPPADOX,  LYCON,  PLANÉSIE. 

Cure,  (emmenant  la  jeune  esclave)  Allez  devant, 
jeune  fille  :  je  ne  puis  surveiller  ceux  qui  sont  der- 
rière moi.  (à  Cappadox)  Il  est  convenu  qu'elle  em- 
porterait avec  elle  ses  bijoux  et  tous  ses  habits. 

Cap.  Personne  ne  le  conteste. 

Cure.  Il  est  toujours  plus  prudent  de  vous  en 
avertir. 

Lyc.  (à  Cappadox)  Souvenez- vous  que  vous  m'a- 
vez promis  que  si  quelqu'un  déclarait  que  Planésie 
est  libre ,  vous  me  rendriez  tout  mon  argent ,  les 
trente  mines. 

Cap.  Je  m'en  souviens.  Soyez  tranquille  sur  ce 
point  :  je  vous  en  donne  encore  ici  ma  parole. 

Cure.  Je  veux  que  vous  vous  en  souveniez. 

(i)  Prwneaadc. 

(1)  Demeure  de  la  famille  eclebre  des  OppteM. 


Qc*d ,  qnod  juretos  «am?  Lyc.  QuM  id  refert  (tu, 
irfeotam  addptas?  Le*.  Qui  roonet ,  quasi  adjuvat 
I.  Cure.  Leoo ,  cave  in  te  ait  mibt  mon. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRÎMA. 

CHORAGDS. 


do. 


tepidum  lepide  banc  nactu'st  Phas- 

470 

an  aycophantam  bouc  magis  este  dkam  nes- 

,  qna»  tocavl ,  metao  ut  poccim  redpere. 

bloc  mitai  negoU  nihll  est  :  ipai  Phc- 


Crtéto  ;  taaacn  adservabo  ;  aed  dam  hic  egreditar  fbraa, 
CaaaMoatmbo,  qno  in  quemque  bominem  facile  in venla- 
Uaioeo,  475 
Se  aJaséo  opère  ramat  operam ,  ai  qaem  eonventam  velit , 
▼et  tMoMM,  vol  aine  rltto,  vel  probam ,  vel  inprobam. 
Qei  perjaram  eoovenire  volt  bominem,  mitto  in  Coml- 

Qel —ml  ir  hti  et  gkwtoaunj ,  apnd  Cluacinae  sacrum. 
nHak  4—— maritof  enta  Basilic*  quaerito.  480 
Ha  crut  aoorta  exoieta ,  quique  sUpulari  soient. 
STnUwianna  eonlalora  apad  forera  pisearium. 
k  fat»  anflaao  boni  homines ,  alqne  diteia  ambulant . 
fca  awdtossrepter  CanaJem,  ibi  oslenUtora  meri. 

nxm. 


Confidentela ,  gar ruliqae ,  et  maleroli  supra  lacum ,  485 
Qui  aller!  de  nihilo  audader  dleunt  contnmeliam , 
Et  qui  ipsl  aat  habent ,  qnod  la  se  posait  vere  dicter. 
Sub  Veteribus ,  ibi  aunt  qui  dant,  quique  addpiunt  fœoore. 
Pone  Cas to ris,  ibi  aunt,  subito  quiboa  credas  maie  : 
In  Tusco  vico,  Lbi  sunt  homines,  qui  ipai seae  venditant.  490 
Io  Veiabro  vel  pistorem ,  vel  ianium ,  vel  arnapicem , 
Vel  qui  ipsl  vortant,  vel  qui,  alU  ut  snbvortentur,  prae- 
beanl. 

Ditels  damnosos  maritoa  apud  Leneadiam  Oppiam. 

Sed  intérim  foreia  crepnere  :  linguss  moderandam  'st  mlhl. 

SCENA  SECUNDA. 

CURCULIO,  CAPPADOX,  LYCO. 

Cure.  I  tu  prse,  vlrgo;  non  qdeo ,  quod  pone  me  est,  ser- 
vare.  495 

Et  auram ,  et  veslem  omnem  soam  esse  aibat ,  quldquld  hara 
haberet. 

Capp.  Nemo  it  tnfilias.  Cure.  Attamen  melluiculom  '*t  mo 

nere. 

Lyc.  Mémento  promUisse  te,  al  qukaqaam  banc  libéral! 
Causa  manu  adaereret,  mlhi  omne  argentum  redditum  lrl. 
Minas  trlginta.  Capp.  Memlnero  ;  de  ifttoc  quietus  esto.  M>0 
Et  nunc  idem  dlco.  Cure.  Et  conmemlnisae  ego  base  volam 

te. 

Capp.  Memini ,  et  mancuplo  tibi  dabo.  Cure.  Egon'  ab  le- 

none  quidquam 
Mancupio  adeipiam?  quibus ml  nlbil  est,  nisi  unallngna, 

la 
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PLÀUTE. 


Cap.  Je  m'en  souviendrai ,  je  vous  le  garantis. 

Cure.  Belle  caution  que  celle  d'un  marchand 
d'esclaves  !  Des  gens  qui  n'ont  rien  que  leur  lan- 
gue pour  mentir  et  faire  un  parjure ,  quand  on  ré- 
clame une  dette.  Vous  engagez  ceux  qui  ne  vous  ap- 
partiennent pas,  vous  affranchissez  ceux  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  vous ,  vous  commandez  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  en  votre  pouvoir.  Personne  ne  peut  être 
votre  caution  ;  vous  ne  pouvez  l'être  de  personne. 
L'espèce  des  marchands  d'esclaves  est  dans  ce  monde, 
à  mon  avis,  comme  celle  des  mouches,  des  puces 
et  des  vils  insectes ,  nés  pour  être  odieux  et  incommo- 
des à  tous,  et  n'être  utiles  à  rien.  Un  honnête  homme 
n'ose  seulement  pas  s'arrêter  auprès  de  vous  sur  la 
place  publique.  Celui  qui  le  fait  est  honni ,  cons- 
pué ,  méprisé.  Et  n'eût-il  d'ailleurs  rien  fait  de  mal , 
on  le  tient  pour  perdu  de  bien  et  d'honneur. 

Lyc.  Vraiment',  mon  cher  borgne ,  vous  connais- 
sez à  merveille  les  marchands  d'esclaves  ! 

Cure.  Je  vous  tiens  pour  de  la  même  famille , 
et  vous  leur  ressemblez  parfaitement.  Vous  faites 
votre  commerce  sur  la  place  publique  ;  eux  du  moins 
ils  le  font  en  cachette.  Vous  écorchez  les  gens  par 
votre  usure ,  eux  par  leurs  séductions  et  les  débau- 
ches. L'État  fait  contre  vous  des  lois  que  vous  violez 
sans  cesse  :  vous  trouvez  toujours  un  passage  pour 
vous  échapper.  Les  lois  sont  pour  vous  de  l'eau  bouil- 
lante; vous  n'y  touchez  pas  d'abord ,  vous  les  laissez 
se  refroidir... 

Lyc.  {à  part)  J'aurais  mieux  fait  de  me  taire. 

Cap.  Ah  !  vous  pensez  de  nous  ces  horreurs ,  et 
votre  langue  nous  traite  ainsi! 

Cure.  Dire  du  mal  de  ceux  qui  ne  le  méritent 
pas  est  un  crime,  j'en  conviens  :  mais  dire  leurs 
vérités  aux  gens ,  c'est  fort  bien  fait ,  suivant  moi.  Je 
déclare  donc  que  je  ne  veux  pour  caution  ni  de  vous , 
ni  d'aucun  de  vos  confrères.  —  Lycon ,  avez-vous 
encore  besoin  de  moi? 


Lyc.  Portez-vous  bien. 
Cure.  Adieu. 

Cap.  Ah!  j'oubliais  de  vous  dire.... 

Cure.  Parlez,  que  voulez-vous? 

Cap.  Je  vous  prie  d'avoir  bien  soin  de  Planésie , 
de  la  traiter  avec  égard.  Je  l'ai  élevée  chez  moi  dou- 
cement et  d'une  manière  honnête. 

Cure.  Si  son  sort  vous  intéresse  tant,  que  ne  fai- 
tes-vous son  bonheur? 

Cap.  La  peste... 

Cure.  Te  crève ,  coquin  ! 

Cap.  (o  Planésie)  Petite  sotte,  pourquoi  pleures- 
tu  ?  ne  crains  rien.  Je  t'ai  très-bien  vendue.  Sois  sage  : 
suis-le  de  bonne  grâce ,  ma  toute  belle. 

Lyc.  Double-Main ,  ne  voulez-vous  plus  rien  de 
moi? 

Cure.  Adieu ,  portez-vous  bien  :  car  vous  m'avez 
prêté  fort  obligeamment  votre  zèle  et  votre  argent. 

Lyc.  Mille  salutations  de  ma  part  a  votre  patron. 

Cure.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Lyc.  Cappadox ,  tout  est-il  fini  ? 

Cap.  Vous  me  donnerez  les  dix  mines  restant , 
quand  je  me  porterai  mieux. 

Lyc.  On  vous  les  donnera  ;  demain  même ,  si  vous 
l'exigez. 

Cap.  {seul)  J'ai  fait  une  excellente  affaire;  je  veux 
en  rendre  grâce  aux  dieux  dans  ce  temple  :  car 
cette  jeune  fille  que  j'ai  achetée  toute  petite  ne  m'a 
coûté  que  dix  mines.  Je  n'ai  jamais  revu  celui  qui  me 
l'a  vendue;  il  est  mort  sans  doute.  Que  m'importe? 
j'ai  l'argent.  Celui  que  le  ciel  protège  réussit  dans 
toutes  ses  affaires.  Donnons  donc  un  instant  a  la 
prière  :  ensuite  je  vais  songer  à  ma  santé. 


Qui  abjurant,  ti  quid  oredilum  'st  :  aliène*  mancupaU», 
Attend  manumltUUi,  alieoiaque  inperaUs.  605 
Nec  vobU  auctor  allai  est,  nec  vosmet  estis  alli. 
Item  gênas  est  lenooium   inler  hominea,  meo  qoidem 
animo, 

Ut  muscs ,  calices ,  pedesque ,  puiieesque , 
Odlo  et  malo  et  mole* lias  ;  bono  usai  estis  nulll. 
Nec  vobiscum  qahquam  in  foro  frapi  consistera  aadet.  510 
Qui  consUtit,  culpant  eu  m  ,  conspuUur,  vitupérât  ur  ; 
fcum  rem  fidemque  perdere,  tametsi  nihil  fecit,  aluni. 
Lyc.  Edepol ,  lenones ,  meo  animo,  gnovlsU,  lusce,  lepkk. 
Cwn:  Eodem,  hercle,  vos  pono  et  paro  :  parissumi  esUs 
iibus. 

Hi  saltem  in  obcultis  iocis  prostant ,  vos  in  foro  ipso.  515 
Vos  fuMiore ,  hi  maie  suadendo  et  lustris  lacérant  homines  ; 
Rogitatiooes  plu  rimas  propter  vos  populus  scivit, 
Quas  tos  rogatas.  rumpiUs  ;  aliquam  reperitls  rimam.  ' 
Quasi  aquam  fer  vente  m,  frigldam  esse,  ita  vos  pulatis 
leges. 

Lyc.  Tacuisse  mavellem.  Capp.  Au!  mate  meditate  maie 
dlrax  es.  5so 

Cuir.  Indignis  si  maie  diciUir,  maledictum  id  esse  dico; 

Veram  si  dlgnls  dicitur,  benedictum  *st  meo  qaldera  animo, 

Ego  maocupem  te  nihil  moror,  nec  lenonem  alium  quem- 
quam. 

Lyco,  nuinqaldvis?  Lyc.  Bene  vate.  Cure.  Yale.  Capp. 

Heu  s  tu,  tibi  ego  dico. 
Cure.  F.loqnere ,  qaid  vis?  Capp.  Qasso  ut  hanc  curas,  bene 

utsitisli.  525 


Bene  ego  islam  edaxi  m  en  dosai  et  padiee.  Ctrc.  Si  hujtii 
misent , 

Ecquid  das,  qal  bene  sit?  Capp.  Malum.  Cure.  Tibi  opot  'si 

hoc ,  qui  te  procures. 
Capp.  Quid  stulta  ploras?  ne  Urne,  bene,  hercle,  veodidi 

ego  te. 

Fac,  sis,  bons  frugi  sies  :  sequere  istnm  belia  belle, 
Lyc.  Summane,  numquid  nunc  Jam  me  via?  Cure.  Vale  at- 
que  salve ,  53> 
Nam  et  operam  et  pecuniam  bénigne  prsbuisU. 
Lyc.  Salutem  maltam  dicito  patrono.  Cure.  Ntrodabe. 

(«bit  CM  firgi«<-  ) 

Lyc.  Numquid  vis ,  leno?  Capp.  Istes  minas  decem ,  qui  me 

procurem , 

Dum  mellus  sit  mihi ,  des.  Lyc.  Dabootar  :  cm  peU  Jo- 

beto.  («bit.) 

Capp.  Quando  bene  gessi  rem,  volo  beic  In  fano  sobpU- 
care.  SSS 

Nam  illam  minis  olim  decem  paetlam  parrolam  enri. 

Sed  eum  qui  mihi  illam  vendidit,  nunqaam  postirla  vkH. 

Perlisse  credo.  Quid  id  mea  refert?  ego  argentom  haheo. 

Quoi  homini  Dei  sunt  propltii,  lucrum  et  profeeto  oBfl- 
ciunt. 

Nunrrei  divins  operam  dabo:  certum  'tl  beoe  me  contre- Mo 

(••*■) 
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LE  CURCUUON,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


SCENE  III. 

THÉRAPONTIGONE ,  LYCON. 

Thér.  Oui ,  je  me  sens  en  ce  moment  aussi  en- 
flammé de  colère  que  le  jour  où  j'assiège  et  dé- 
truis une  ville.  D'abord ,  si  vous  ne  vous  hâtez  de  me 
rendre  les  trente  mines  que  j'ai  déposées  chez  vous , 
préparez-vous  a  mourir. 

Lyc.  Et  moi  j'ai  fort  envie  de  vous  rosser  d'im- 
portance ,  et  de  vous  chasser  comme  un  homme  à 
qui  je  ne  dois  rien. 

Thér.  Ne  faites  pas  l'insolent  avec  moi ,  et  ne 
vous  attendez  pas  que  je  vienne  vous  prier. 

Lyc.  Vous  ne  me  forcerez  jamais  à  rendre  ce  que 
j'ai  déjà  rendu.  Je  ne  vous  donnerai  rien. 

Thér.  Quand  je  vous  ai  confié  cette  somme ,  fê- 
tais bien  sur  que  vous  ne  me  rendriez  jamais  rien. 

Lyc.  Pourquoi  me  la  demandez- vous  donc  main- 
tenant? 

Thér.  Je  veux  savoir  à  qui  vous  l'avez  rendue. 

Lyc.  A  un  borgne,  votre  affranchi.  11  a  dit  qu'il 
s'appellait  Double-Main;  et  je  lui  ai  remis  l'argent 
sur  une  lettre  marquée  de  votre  cachet,  qu'il  m'a 
présentée. 

Thér.  Une  lettre!  un  affranchi  borgne  à  moi!  un 
Double-Main!  Que  signifient  ces  rêves?  Je  n'ai  pas 
d'affranchi. 

Lyc.  Vous  vous  conduisez  mieux  que  la  plupart 
des  pillards  vos  pareils,  qui  ont  des  affranchis  et  qui 
\c9  abandonnent. 

Thér.  Voyons  :  qu'avez-vous  fait? 

Lyc.  J'ai  fait,  pour  vous  servir,  ce  que  vous 
m'avez  mandé.  J'ai  traité  comme  votre  messager 
celui  qui  me  représentait  votre  cachet. 

Thér.  Vous  êtes  un  sot  d'avoir  ajouté  foi  à  cette 
lettre. 
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Lyc.  Je  ne  devais  pas  ajouter  foi  à  un  signe  qui 
rend  authentiques  les  actes  publics  et  privés?  Je 
vous  laisse.  Votre  affaire  a  réussi  à  merveille  : 
portez-vous  bien ,  vaillant  guerrier. 

Thér.  Que  je  me  porte  bien  ? 

Lyc.  Eh  bien!  soyez  malade  toute  votre  vie,  si 
cela  vous  plaît. 

Thér.  Que  résoudre  maintenant?  que  me  sert 
d'avoir  subjugué  des  rois,  si  un  manant  se  moque 
ainsi  de  moi? 

SCÈNE  IV. 

CAPPADOX,  THÉRAPONTIGONE. 

Cap.  (à  part)  Les  dieux  ne  peuvent  pas  être  irrités 
contre  un  homme  à  qui  ils  font  du  bien.  Après  avoir 
offert  mon  sacrifice ,  il  m'est  venu  dans  l'esprit  de 
ne  pas  laisser  partir  le  banquier  sans  lui  demander 
l'argent.  Il  vaut  mieux  que  ce  soit  moi  qui  le  mange 
que  lui. 

Thér.  J'avais  chargé  quelqu'un  de  vous  saluer  de 
ma  part. 

Cap.  Bonjour,  Thérapontigone  Platagidore  :  je 
suis  ravi  de  vous  voir  arrivé  bien  portant  à  Épidaure. 
Mais  vous  ne  goûterez  pas  aujourd'hui  chez  moi  un 
grain  de  sel. 

Thér.  L'honnête  invitation!  pour  toi,  si  je  t'invite, 
ce  sera  pour  ton  malheur.  Mais  que  fait  chez  toi  la 
jeune  fille  que  j'ai  achetée? 

Cap.  Je  n'ai  rien  chez  moi  qui  vous  appartienne. 
N'appelez  pas  des  témoins,  car  je  ne  vous  dois  rien. 

Thér.  Comment  donc? 

Cap.  Ce  que  j'ai  promis,  je  l'ai  fait. 

Thér.  Me  rendras-tu  ma  jeune  fille,  coquin,  oui 
ou  non?  Je  vais  te  passer  mon  épée  au  travers  du 
corps. 

Cap.  C'est  moi  qui  vais  te  faire  rosser  comme  il 


SCENA  TERTIA. 

THERÀPOHTIGONUS,  LYCO. 

Ther.  Non  ego  n  troc  medlocri  toeedo  ira  fus  Incuodia , 
Sed  eapse  iUa,  qua  excidlooem  facere  condktid  oppidU. 
Hodc  nisl  ta  mihl  propere  propero  «tara  Jam  triglnta  mi- 
nas. 

Qui  rgo  apod  le  depoti  vl ,  vitam  propera  pooere 
Lyc.  Roo.edepol,  nuoe  ego  te  medlocri  macto  Infortanio, 
Sed  eopae  Ulo ,  quo  mactare  soleo ,  quoi  nihil  debeo.  646 
Ther.  H ee  te  mitai  fadas  feroeem ,  aot  sabplieare  ceoueas. 
Lyc.  He  ta  me  qnldem  ooquam  sabiges,  reddltum  ut  red- 
danUM, 

Hee  datons  mm.  Ther.  Idem  ego  istuc  quom  credebam , 
eredkU 

T»  tSbS  este  redditarum.  Lyc.  Car  nanc  a  me  Igitar  pe- 
m7  6&e 

Ther.  Sein  »ok>  quoi  reddidlsU.  Lyc.  Luseo  liberto  tao; 

u  Samsnaoam  te  voeari  dlxit ,  eit  reddldi , 

Oui  ha*  tabeUas  obtignaUs  adtulH.  Ther.  Quas  tu  mihl  ta- 
bulas? 

Qaoa  ta  mihl  totem  Ubertos?  quoi  Sammanos  aomnias? 
Hec  Bribi  qiddeni  Ubertos  allu*st.  Lyc.  Fada  sapieoUos ,  556 
Qoasn  pan  Utrooom,  Ubertos  qat  babent ,  et  eos  deserunt. 
Tker.  Qofd  fedsti?  Lyc  Qood  mandas»,  feci  toi  honoris 
traita; 

Tourn  irai  stgoom  ad  me  adtolisaet,  nooclum  ne  spernerem. 
Ther.  SlnlUor  atalto  fùisti,  qui  il*  tabellls  credens. 
lyr.Qolsrn  pobUca  etprifata  geritor,  oonne  ils  crede- 
ITfB?  660 


Ego  abeo  :  tibl  res  sol  u  la  'st  :  bellalor,  vale. 

Ther.  Qold  valeam?  Lyc.  At  ta  «sgrota,  si  lubel ,  per  me, 

statem  quldem. 
Ther.  Quid  egonunc  faciam?  quid  refert  me  feclsie  regl- 

bus, 

Ut  mlhl  obedlrent,  si  hic  me  bodie  ombratieos  deriserit? 
SCENA  QUARTA. 

CAPPADOX,  THERAPONTIGONUS. 

Capp.  Quoi  homioi  dit  sont  proplul,  ei  non  esse  iratoa 
puto.  M5 

Postqoam  rem  divinam  feci ,  veait  la  mentem  mihl, 

Netrapezlta  exulatum  abierit ,  argentan  ut  petam; 

Ut  ego  poUus  comedlm,  quam  ille.  Ther.  Jusaeram  salvere 
te. 

Capp.  Therapontigonoplatagldore,  salve  :  salvos  quom  ad- 
venis 

In  Epidaarum,  heic  hodie  apad  me  nanquam  dellnge* 
salem.  670 

Ther.  Bene  vocas  :  veram  vocata  res  est,  ot  maie  slt  Ubl. 

Sed  quid  agit  meam  mercimoniam  apud  te?  Capp.  Ifihll 
apod  me  quldem. 

Ne  fadas  testels;  neque  eqaidem  debeo  qaidqaara.  Ther. 
Quid  est? 

Capp.  Qood  fui  Jaratus,  feci.  Ther.  Reddin',  an  non,  tir- 
gtoen, 

Priusquam  te  taule  me«  mâcher»  objido,  masUgla?  67» 
Capp.  Vapulare  ego  te  vebementer  Jabeo  :  no  ne  ferrites. 
Ma  abdocta  'st;  lu  abferen  bine  a  me,  si  pergesmlhl 

U. 
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PLAUTE. 


faut.  Tes  menaces  ne  m'effrayent  pas.  La  jeune  fille 
est  emmenée  :  et  je  vous  ferai  chasser  vous-même 
<i*ici,  si  vous  m'injuriez  encore.  Je  ne  vous  dois  rien 
que  des  coups. 

Thér.  Tu  menaces  de  me  frapper! 

Cap.  Je  ne  m'en  tiendrai  pas  aux  menaces  ;  j'exé- 
cuterai ,  si  vous  continuez  à  m'ennuyer. 

Thér.  Un  marchand  d'esclaves  ose  me  menacer! 
Mes  combats ,  mes  exploits  seront  ainsi  méprisés  ! 
J'en  atteste  mon  épée  et  mon  bouclier,  fidèles  compa- 
gnons de  mon  courage  !  si  tu  ne  me  rends  cette  fille , 
je  te  hache  assez  menu  pour  que  les  fourmis  puis- 
sent l'emporter  par  petits  morceaux. 

Cap.  Et  moi ,  j'en  jure  par  mes  pinces  épilatoires , 
mon  peigne ,  mon  miroir,  mon  fer  à  friser,  mes  ci- 
seaux, mon  essuie-main,  vos  fanfaronnades,  vos 
grandes  menaces ,  je  n'en  fais  pas  plus  de  cas  que  de 
la  servante  qui  lave  mon  bassin.  J'ai  remis  la  jeune 
fille  à  la  personne  qui  m'a  apporté  de  l'argent  de 
votre  part. 

Thér.  Quel  est  cet  homme? 

Cap.  Votre  affranchi,  qui  se  nomme  Double- 
Main. 

Thér.  Mon  affranchi?  Oh  !  oh  !  Curculion  m'a  fait 
quelque  sot  conte ,  je  pense  :  il  m'aura  dérobé  mon 
cachet. 

Cap.  Vous  avez  perdu  votre  cachet?  Voilà  vrai- 
ment un  beau  soldat  de  réforme! 

Thér.  Où  trouverai-je  maintenant  ce  Curculion  ? 

Cap.  Dans  le  froment  (1),  et  mille  pour  un.  Je 
pars;  adieu ,  bonne  santé. 

Thér.  Et  toi,  puisses-tu  crever!.. .  Que  faire  ?  Reste- 
rai-je?  parti rai-je?ine  donnera-t-on  ainsi  sur  le  bec? 
Je  récompenserais  largement  celui  qui  me  ferait  re- 
trouver ce  Curculion. 

!•)  Jeu  4e  mots.  CorcuUo,  charançon. 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

CURCULION. 

Cure.  Je  crois  qu'un  ancien  poète  a  dit,  dans  ui 
tragédie,  que  deux  femmes  sont  pire  qu'une  seul 
Le  mot  est  juste.  Pour  moi,  je  n'ai  jamais  vu  ni  ei 
tendu  de  femme  plus  méchante  que  la  maîtres 
de  Pfaédrome.  Non ,  on  ne  peut  en  citer,  en  imagim 
aucune  plus  méchante  que  cette  coquine,  qui,  di 
qu'elle  me  voit  cette  bague  au  doigt,  me  d émane 
d'où  je  la  tiens.  —  Pourquoi  cette  question?  et  qi 
vous  importe?  Je  refuse  de  répondre...  mais  ellt 
pour  m' arracher  l'anneau ,  me  saisit  et  me  mord  ] 
main  jusqu'au  sang.  A  peine  ai-je  pu  me  tirer  de  si 
griffes, et  m'enfuir...  Sauvons-nous  de  cette  peti 
chienne  enragée. 

SCÈNE  II. 

PLANÉS1E,  PHÉDROME,  CURCULION,  TIll 
RAPONTIGONE 

P/a.  Accourez,  Phédrome. 
Phéd.  Et  pourquoi  ? 

Pla.  Pour  ne  pas  laisser  échapper  le  parasite, 
s'agit  d'une  affaire  grave. 

Phéd.  Je  n'ai  point  d'affaire.  Celle  que  j'avais  ei 
consommée. 

Pla.  Arrêtez ,  Curculion. 

Phéd.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pla.  Demandez-lui  d'où  lui  vient  cet  an  ne.™ 
c'est  celui  qiie  portait  mon  père. 


Maie  loqui  profecto  :  quoi  ego,  niai  malum,  nihil  debeo. 
Ther.  Mihln' malum  mini  tare?  Capp.  Atque,  edepol,  non 

mlnitabor,  seddabo, 
Mlbi  il  pergls  molestus  esse.  Ther.  Leno  mlnitatur  inlhi?  6S0 
Mweque  pugnœ  pnellareis  plurima  obtrlta  Jacenl? 
At  Ita  me  machara  et  clypeus 

Bene  Juvent  pugnantem  in  acte  :  niai  mihi  virgo  redditur , 
Jam  ego  te  faclam  nt  heic  formica  frusUilatim  dlaferant. 
Capp.  At  ita  me  vblselise,  pecten,  spéculum,  calamUtram 

meam  58& 
Bene  me  ama&slnt ,  meaque  axlda,  Ilnteumque  exlersoi  ; 
Ut  ego  tua  magnlfica  verba,  neque  Utas  tuaa  magnas  minas 
Non  pluris  facio,  quant  aodllam  meam,  qus  latrinam 

lavât. 

Ego  Ulam  reddidi ,  qui  argentam  a  te  adtulit.  Ther.  Quia  la 
eathomoT 

Capp.  Tuum  libertum  sese  albal  esse  Summanum.  Ther. 

Meam?  6  do 

Attat!  Corcalio,  herde,  verba  mihi  dédit ,  quom  cogito.  ■ 
la  mlbi  anulum  subripuit.  Capp.  PerdldisUn'  tu  anulum  ? 

Mlln  pulchre  centuriatus  est  expuncto  In  manipulo. 
Tker.  Ubi  nunc  Curcuilonem  Inveniam?  Capp.  In  tritlco 
fadllume 

Vei  qnlngentos  curcullones  pro  uno  faxo  reperias.  696 
Ego  abeo  :  vale  atque  salve.  Ther.  Maie  vale;  maie  slt  Ubl. 
Quld  ego  faclam?  maneam  an  abeam?  slcclne  mihi  esse  os 
obUtum? 

€upk>  dare  mercedem,  qui  illuoe,  ubi  slt,  con monstre! 
mibi. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCElNA  PRIMA. 

CURCULIO. 

Anliquom  poetam  audlvi  scribslase  in  Iragredia  : 
Mulieres  duas  pejores  eaae,  quam  unam  :  n*  ita  'st.  Ou 
Verum  mulierem  pejorem,  quam  bac  arnica 'st  Pbssdromi 
Non  vldl,  neque  audlvi,  neque,  pol,  dicl,  nec  fingi  pôles 
Pejor,  quam  hoc  est  :  que  ubi  me  habere  hune  conspicata  'i 
anulum , 

Rogat  unde  habeam  :  quld  id  lu  quaris?  quia  mihi  quasi  t 
Ht  opus. 

Nego  me  dlcere  :  ut  eum  eriperet ,  manu  m  adripult  mordl 
eus.  w 

Vlx  foras  me  abripul,  atque  ecfugl  :  apage  istanc  canicu 
lam. 

SCENA  SECUNDA. 

PLANES1DM,  PH.tDROMUS,  CURCULIO,  THERAPON 
Tl  G  OIS  US. 

Plan.  Pliadrome,  propera.  Pheedt.  Quld  properem?  Plan 

Para&itum  ne  amiscrls. 
Magna  res  est.  Pheedr.  Nulla  'si  mihi  :  nam,  quam  habui 

adsumsl  celeriter. 
Plan.  Tene.  Phadr.  Quld  negotl  'si?  Plan.  Rogita,  undi 

Istunc  babeat  anulum  : 
Paler  Istum  meus  geaUlavit.  Cure  At  mea  matertera.  on 
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LE  CURCUL10N, 


ACTE  V,  SCÈNE  If. 


Cure.  Non ,  c'est  celui  de  ma  tante. 

Pla.  Ma  mère  en  avait  fait  cadeau  à  son  mari. 

Cvrc.  Votre  père  vous  le  donne  à  son  tour. 

Pla.  Vous  dites  des  plaisanteries. 

Cure.  La  force  de  l'habitude.  Les  plaisanteries 
me  font  vivre.  Que  voulez-vous  maintenant? 

Pla.  Voyons ,  m'empécherez-vous  de  reconnaître 
m»  parents? 

-  Cvrc.  Quoi  !  votre  père  et  votre  mère  sont-ils  en- 
châssés sous  cette  pierrerie? 
Pla.  Je  suis  née  libre. 

Cure.  Il  y  en  a  bien  d'autres  dans  ce  cas,  et  qui  sont 
esclaves  maintenant. 
Pla.  Je  vais  me  fâcher. 

Cure.  Je  vous  ai  déjà  dit  d'où  cet  anneau  me 
rient  :  combien  de  fois  faut-il  le  répéter?  Encore  un 
coup,  je  l'ai  gagné  en  jouant  aux  dés  avec  un  mili- 
taire. 

Tkér.  (apercevant  Curculion)  Je  suis  sauvé.  Voi- 
là l'homme  que  je  cherchais,  (haut)  Que  fais-tu  là, 
brave  homme? 

Cure.  Je  comprends...  Voudriez- vous  jouer  votre 
manteau  de  guerre  aux  dés? 

Tkér.  Va  te  faire  pendre  avec  ton  jeu  et  tes  dés  ! 
Rends-moi  mon  argent  et  la  jeune  fille. 

Phéd.  Quel  argent?  quel  conte  me  faites- vous? 
quelle  jeune  fille  me  redemandez-vous  ? 

Thir.  Celle  que  tu  as  emmenée  aujourd'hui  de 
chez  le  marchand ,  mauvais  drôle  ! 

Phéd.  Je  n'en  ai  point  emmenée. 

Thir.  Eh  !  mais  c'est  elle  que  j'aperçois  ici. 

Phéd.  Cette  fille  est  de  condition  libre. 

Thir.  Comment!  mon  esclave  est  libre  quand  je 
ne  Tai  pas  affranchie? 

Pkid.  Qui  vous  l'a  livrée  ?  où  l'avez-vous  achetée  ? 
apprenez-le-moi. 

Thir.  Cest  pour  elle  que  j'ai  retiré  mes  fonds  de 
chez  mon  banquier.  Toi  et  le  marchand  vous  me 
rembourserez  cet  argent-là  au  quadruple. 


Phéd.  Et  moi  je  vous  citerai  en  justice ,  pour  f.iire 
trafic  de  filles  libres,  enlevées  à  leurs  parents. 
Thér.  Je  n'irai  point  en  justice. 
Phéd.  Ne  puis-je  pas  produire  des  témoins? 
Thér.  Non. 

Phéd.  Que  Jupiter  vous  extermine!  puissiez- 
vous  mourir  ab  intestat  (1)  ! 

Cure,  (à  Phédrome)  Moi,  je  vous  servirai  de  té- 
moin. 

Phéd.  Approche-toi  de  ce  côté. 

Thér.  Un  esclave  pour  témoin  !  ce  sera  curieux. 

Cure.  Ho  !  sachez  que  je  suis  libre. 

Thér.  (donne  un  soufflet  à  Curculion)  Va  donc 
en  justice  :  voilà  pour  toi. 

Cure.  A  moi,  citoyens! 

Thér.  Pourquoi  cries  tu? 

Phéd.  Pourquoi  le  frappez-vous  ? 

Thér.  Parce  que  cela  me  plaît. 

Phéd.  (au parasité)  Viens  ici. 

T/iér.  Je  vous  l'abandonne. 

Phéd.  (au  parasite)  Tais-toi. 

Cure.  De  grâce ,  Phédrome ,  sauvez-moi  ! 

Phéd.  Je  te  défendrai  comme  moi-même  et  mon 
génie.  Mais  voyons ,  cher  guerrier,  de  qui  tenez- 
vous  cet  anneau  que  le  parasite  vous  a  dérobé? 

Pla.  Daignez  nous  l'apprendre,  je  vous  en  prie 
à  genoux. 

Thér.  Que  vous  importe?  que  ne  me  demandez- 
vous  aussi  de  qui  je  tiens  mon  uniforme  et  mon 
épée? 

Cure.  Voyez  l'air  méprisant  de  ce  fanfaron  ! 

Thér.  (à  Phédrome)  Renvoyez  ce  coquin ,  et  je 
vous  dirai  tout. 

Cure.  11  ne  dit  rien  que  des  sottises. 

Pla.  (aux  genoux  de  Thérapont.)  De  grâce, 
dissipez  mes  doutes. 

Thér.  Je  les  dissiperai  :  levez-vous.  Écoutez-moi 

(I)  Il  était  honteui  de  mourir  ab  Mutât. 


ru  m.  Materai  utendum  daterai.  Cure.  Pater  tua*  rursum 
ttbt 

PUm.  Hagtt  garrk.  Cure.  Soleo  ;  nam  propter  eas  vivo  la- 


Qoad  boqc?  Plmn.  Obaecro,  parentelsne  meos  mihl  prohl- 

Cmre.  QaMT  ego  sub  gemmai?  abttrusos  babeo  Uum  ma- 
trem  etpalrem? 

PU*.  Libéra  ego  sum  gnata.  Cvrc.  Et  al  11  mulU,  qui  noue 
aerrlooL  «6 

Plmm.  Eoimvero  lraaeor.  Cure-  (ad  Phadromum. )Dlxl  équi- 
tés* ttb* ,  onde  ad  me  hic  pervenerlL 

Qootteaa  dteendom  'st?  eluai  militera,  inquam,  In  alea. 

Tktr.  Sain»  sum;  eecom,  quam  qusrebam.  Qoid  agit, 
boœ  Tir?  Cure.  Audio. 

Si  vm  tribus  bolia ,  vel  in  chlamydem.  Tktr.  Quln  tu  b  in 


kotetts,  eum  bolbis  :  redde  etlam  argentum,  aut  vtrgl- 
aeaa.  620 
Cm*.  Quod  argentum,  quai  tu  mihl  tricas  narras?  quam  tu 
TUgwem 

Ma  regatcat?  Tktr.  Quam  abjenooe  abduxti  bodie,  acelui 
viri. 

Cwrc.  HuDam  abduxi.  Tktr.  Certo  eedstam ,  video.  Pkmdr. 

Yfegobaeltbem'st. 
Tktr.  Mess'  aadlla  libéra  ot  ait?  quam  ego  nunquam  emiii 


Phœdr.  Qol»  tibi  hanc  dédit  raancuplo?  aul  unde  eraisli? 

fac  sciara.  me, 
Tktr.  Ego  quidem  pro  Utac  rem  solvl  ab  trapezlta  meo. 
Quam  ego  pecuniom  quadruplicem  abs  le  et  ienooe  uLfe- 

ram. 

Pkmdr.  Qui  scias  mercori  furtlvas  atque  ingenuas  vlrglaes , 
Ambula  in  Jus.  Tker.  Nod  eo.  Pkmdr.  Llcet  antestari  ?  Tktr. 
Non  llcet 

Pkeedr.  Jupiter  te  maie  prrdat  :  intestatus  vlvito.  «30 

Cure.  At  ego,  qaem  llcet,  te.  Pkmdr.  Adcede  hue.  Tker. 
Servom  antestari  !  vide. 

Cure.  Hem ,  ut  scias  me  Uberum  esse  :  ergo  ambula  in  Jus. 
Tker.  Hem  libl. 

Cure.  O  civels,  civeis!  Tker. Quld  clamas?  Pkmdr.  Quid  is- 
tum  Ubltactlo  'si? 

Tker.  Quia  mi  lubilum  'st.  Pkmdr.  Adcede  hoc  tu  :  ego 
illum  tl  1)1  dedam ,  tace. 

Cure.  Phardrome ,  obsecro ,  serva  me.  Pkmdr.  Taroquam  me 
et  Genium  m  eum.  63s 

Miles ,  qurao  ut  mihl  dicas ,  onde  lllunc  habeas  anulum , 

Quem  parasitus  hic  te  elusit.  Plan.  Per  tua  genua  te  obse- 
cro, 

Ut  nos  facias  cerUores.  Tker.  Quid  istue  ad  vos  adtinet? 
Qusratls  chlamydem  et  macharam  hanc ,  unde  ad  me  per- 
venerit. 

Cure.  Ut  fastldit  gloriosus!  Tker.  Mille  Isturii  ;  ego  dicam. 
omnla.  Mo 
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avec  attention.  Cet  anneau  appartenait  à  Péri phanès, 
mon  père. 
Pla.  APériphanès! 

Thér.  Avant  de  mourir,  il  me  le  donna  très-légi- 
timement comme  à  son  fils. 
/ttr.Odel! 

Thér.  11  me  nomma  son  héritier. 

Pla.  O  tendre  amour  de  mes  parents ,  que  mon 
cœur  a  toujours  conservé ,  soutiens-moi  en  cet  ins- 
tant! Mon  cher  frère,  embrassons-nous! 

Tfiér.  Comment  croire  cela  !  Voyons ,  si  vous  dites 
vrai ,  quelle  fut  votre  mère  ? 

Pla.  Cléobule. 

Thér.  Et  votre  nourrice? 

Pla.  Archestrata.  Elle  me  conduisit  un  jour 
aux  fêtes  de  Bacchus  :  à  peine  fûmes-nous  arrivés  et 
m'eut-elle  placée ,  qu'un  affreux  tourbillon  s'élève  et 
renverse  le  théâtre.  La  frayeur  me  saisit  :  en  ce  mo- 
ment je  ne  sais  qui  m'enleva  étendue,  tremblante ,  et 
plus  morte  que  vive.  J'ignore  le  dessein  de  celui  qui 
m'enleva. 

Thér.  Vous  vous  souvenez  donc  de  cette  tempête  ? 
mais  dites-moi  où  est  l'homme  qui  vous  a  enlevée. 

Pla.  Je  n'en  sais  rien.  Biais  depuis  cet  événe- 
ment j'ai  toujours  porté  cet  anneau. 

Thér.  Montrez-le-moi,  je  vous  prie. 

Cure.  Êtes- vous  folle ,  de  lui  confier  cet  anneau? 

Fia.  Laissez-moi  donc. 

Thér.  Souverain  Jupiter!  c'est  celui  que  je  vous 
ai  donné  le  jour  de  votre  naissance  :  je  le  connais 
comme  moi-même.  Embrassez-moi ,  ma  soeur. 

Pla.  Cher  frère! 

Phéd.  Que  le  ciel  bénisse  cette  reconnaissance! 

Cur.  Qu'il  nous  bénisse  tous!  Vous,  Thérapon- 
tigone,  vous  allez  donner  à  diner  à  votre  sœur,  pour 
votre  heureux  retour;  lui,  (montrant  4'hédrome) 
donnera  demain  le  repas  de  noce. 

Phéd.  Nous  le  promettons. 

Thér.  (à  Curculion)  Tais-toi. 


Cur.  Je  ne  puis  me  taire,  quand  tout  va  si  bien. 
Thérapontigone,  donnez-lui  votre  sœur;  je  me 
charge  de  la  dot. 

Phéd.  Quelle  dot? 

Cur.  Ma  personne  donc!  on  me  nourrira  toute 
ma  vie. 

Thér.  Cela  me  convient  à  merveille;  mais  ce 
marchand  d'esclaves  qui  nous  doit  trente  mines... 
Phéd.  Pourquoi  cela? 

Thér.  Parce  qu'il  m'a  promis  que  si  la  jeune  fille 
se  trouvait  de  condition  libre ,  il  me  rendrait  toute  la 
somme  sans  difficulté. 

Phéd.  Allons  le  trouver. 

Thér.  Vous  avez  raison. 

Phéd.  Je  veux  auparavant  terminer  l'affaire  qui 
m'intéresse. 

Thér.  Quelle  affaire? 

Phéd.  Mon  mariage  avec  Planésie. 

Cure,  (au  militaire)  Mon  cher,  que  tardez-vous 
à  la  lui  donner  pour  femme? 

Thér.  Si  elle  consent... 

Pla.  Oui,  mon  frère,  de  toute  mon  Ame. 

Thér.  A  merveille. 

Cure.  Vous  faites  bien. 

Phéd.  Thérapontigone,  m'accordez-vous  la  main 
de  Planésie? 

Thér.  Oui ,  mon  cher. 

Cure.  J*y  donne  aussi  mon  consentement. 

Thér.  La  plaisanterie  est  bonne.  Mais  j'aper- 
çois mon  marchand  :  c'est  un  trésor  pour  moi. 

SCÈNE  III. 

CAPPADOX,  THÉRAPONTIGONE,  PDÉ- 
DROME,  PLANESIE. 

Cap.  Ceux  qui  prétendent  qu'on  a  tort  de  con- 
fier son  argent  aux  banquiers  disent  une  sottise.  On 
ne  fait  ni  bien  ni  mal.  Je  viens  de  l'éprouver  aujour- 


Curc.  ttihil  e*t ,  quldquld  Ule  die».  Plan.  Fac  me  certiorem , 
obsecro. 

Tker.  Ego  dicam  :  surge.  Hanc  rem  agite,  atquo  animum  ad- 
vortlte. 

Pater  meus  haboit  Perlphanes.  Plan.  Periphanes? 
Ther.  I»,  priusquam  moritur,  mlhl  dédit  tamquam  suo. 
Ul  asquom  fuerat ,  fllio.  Plan.  Proh  Jupiter  !  c4B 
Tker.  Et  Iste  me  haredem  fedt.  Plan.  Pietas  mea , 
Serra  me,  quando  ego  te  servavl  aedulo. 
Pratcr  mi,  salve.  Tker.  Qui  credam  Ulue  ego?  oedo, 
Si  vera  memoras,  qu»  fuit  mater  tua? 
Plan.  Cleobula.  Ther.  Nulrixquas  fuit?  Plan.  Arcbestrata , 
Ea  me  spectatum  tulerat  per  Dkmyaia.  «Si 
Poatquam  Mo  ventum  'st,  Jam  ut  me  conlocaverat, 
Exorltur  Tentai  turbo;  spectacala  Ibi  muni. 
Ego  pertimesco  ;  tum  ibi  me ,  neacio  quia ,  adripit , 
Ttmldam  atque  pavidam ,  née  vivam ,  nec  mortuam.  666 
Ifec,  quo  me  pacto  abstulerit,  poaaum  dkere. 
Ther.  Meroini  islbanc  turbam  fleri  :  aed  tu  die  miht, 
Ubi  is  est  homo,  qui  te  subripult?  Plan.  Ifescio. 
Verum  hune  aenravi  semper  mecum  tina  anulum. 
Cura  hoc  olim  perii.  Ther.  Cedo  ut  insploiam.  Cure.  Sanan' 
es,  m 
Qus  isti  conmlttas?  Plan.  Sine  modo.  Ther.  Proh  Jupiter! 
Hic  est  quem  ego  Ublmial  natali  die. 
Tara  facile  gnovi ,  quam  me.  Salve ,  mea  soror. 
Plan.  Frater  mi ,  salve.  Phmdr.  Deos  vota  bene  votlere 
Mam  rem  vobia.  Cure.  Et  ego  nobis  omnibus  :  MB 


Tu  ut  bodie  advenlens  cœnam  des  sororiam  ; 

Hic  nupUalem  eras  dabiL  Phmdr.  PromitUmus. 

Ther.  Tace  tu.  Cure.  Non  taceo ,  quando  res  vortll  bene 

Tu  istanc  desponde  huie,  miles  ;  ego  dotera  dabo. 

Phmdr.  Quld  dotis?  Cure.  Egone?  ut  semper,  dum  vivat, 

me  alat.  670 
Tfur.  Verum,  hercle,  dico,  me  lubente  feceris. 
Et  leno  bie  débet  nobis  triginta  minas. 
Phadr.  Quamobrem  istuc?  Ther.  Quia  il  le  lia  repromis  H 

mibi, 

Si  quisquam  hanc  libérait  adserulsset  manu , 
Sine  coatroversia  omne  argentum  reddere.  675 
Phmdr.  Nunc  camus  ad  lenonem.  Ther.  Laudo.  Phmdr.  H  os 
prius  volo, 

Meam  rem  agere.  Ther.  Quld  id  est?  Phmdr.  Ut  mihi  hanc 
despondeas. 

Cure.  Quld  cessas,  miles ,  hanc  huic  uxorem  dare? 
Ther.  SI  hase  volt.  Plan.  Mi  frater,  cupio.  Ther.  Fiat.  Cure. 
Bene  facis. 

Phmdr.  Spondesne ,  miles ,  mihi  hanc  uxorem  ?  Ther.  Spon- 
dao.  6M0 
Cure.  Et  ego  huic  cibum  una  spondeo.  Ther.  lapide  facis. 
Sed  eccum  lenonem,  incedit,  thesaurum  meum. 

SCEiNA  TERTIA. 

CAPPADOX,  THERAPOPTriGDNTJS ,  PHJiDROML'S , 
PLAN  ESI  UM. 

Capp.  Argcutariis  maie  credi  qui  aiunl ,  nugas  prxdicanl  ; 
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LE  CURCULlON,  ACTE  V,  SCÈNE  111. 


d'iiui.  Quand  on  donne  ses  fonds  à  des  gens  qui  ne 
rendent  jamais ,  ce  n'est  pas  placer,  c'est  perdre 
son  argent:  ainsi  quand  Lycon  a  cherché  de  quoi 
me  payer  les  dix  mines  en  question ,  il  s'est  adressé 
à  tous  les  comptoirs  d'usuriers.  Quand  j'ai  vu  que 
je  n'obtenais  rien,  j'ai  attaqué  mon  homme  par  la 
dameur  publique.  De  son  côté,  il  m'a  cité  en  justice. 
Je  tremblais  qu'il  ne  me  payât  devant  le  préteur  par 
la  formule  :  Je  n'ai  rien.  Mais  il  a  trouvé  des  amis , 
il  Ta  m'apporter  la  somme  chez  moi  :  hâtons-nous 
de  rentrer. 

Thér.  Un  mot,  Cappadox,  s'il  vous  plaît. 

Phéd.  Tai  aussi  deux  mots  à  vous  dire. 

Cap.  Et  moi  je  n'ai  rien  à  démêler  avec  vous 
deux. 

Thér.  Halte-là;  il  s'agit  de  rendre  gorge  à  l'ins- 
tant. 

Cap.  Qu'ai-je  affaire  à  vous?  (à  Phédrome)  Pas 
plus  qu'avec  vous.... 

Thér.  Je  ferai  de  toi  un  javelot,  et  ce  bras  nerveux 
te  lancera  comme  la  catapulte  lance  une  flèche. 

Phéd.  Et  moi ,  je  t'attacherai  comme  un  chien  au 
pied  de  mon  lit. 

Cap.  Moi ,  je  vous  ferai  périr  tous  deux  dans  un 
bon  cachot. 

Thér.  (à  Phédrome)  Serrez-lui  le  cou ,  et  con- 
duisez-le au  gibet. 

Phéd.  Comment?  il  ira  de  lui-même. 

Cap.  J'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes ,  peut- 
on  in  entraîner  ainsi ,  sans  jugement,  sans  produire 
de  témoins?  Planésie,  Phédrome,  protégez-moi ,  je 
vous  en  conjure. 

Pla.  Mon  frère,  je  vous  en  prie,  ne  perdez  pas 
oe  malheureux.  Chez  lui  j'ai  été  traitée  avec  égard , 
et  toujours  respectée. 

Thér.  Bien  malgré  lui;  et  si  vous  avez  conservé 
rhonneur,  ce  n'est  pas  à  sa  délicatesse ,  c'est  à  Ee- 
culape  que  vous  en  êtes  redevable.  S'il  se  fût  bien 

Heebeae,  née  niale  credi  dk»  :  id  adeo  hodie  ego  exportas 

Hea  wmie  creditar,  qui  nanqaam  reddont,  sed  pronom 
périt  685 

Velnt  deeem  minas  dam  hic  sol  vit,  omneis  menus  transit!. 

Fottqoaoi  nihil  fit,  clamore  bomioem  posoo  :  ille  in  Jos  me 
voeaL 

métal,  ne  mibi  hodie  apad  pratorem  soWcreL 
i  amki  eonpakxant,  reddit  argentan)  domo. 
:  domain  properare  certum  'st  Ther.  Heas  tu,  leno,  te 
▼<*>•  690 
r.  Et  ego  le  volo.  Capp.  At  ego  vos  nolo  ambos.  Ther. 
SU,  sis,  toUco, 
Alejo*  argentnm  propere  propera  vomere.  Capp.  Qoid  me- 
cua'stttbi? 

m rbméimmm)  Ant  tecum  ?  aal?  Ther.  Quia  ego  ex  te  hodie 

fkeum  pilant  caupultarium  : 
Alsjsw  lia  te  nerro  tnrquebo,  itidem  uti  catapultée  soient.  «04 
Pkmdr.  DeUcatom  te  hodie  faci&m  cam  catello  ut  adeubes , 
Ferre»  ego  dieo.  Capp.  At  ego  vos  ambo  In  robuste  carcere , 
Vt  penaUs.  Ther.  Collorn  obstringe,  abduce  istum  in  malam 

Pk*ér.  Qoidqaid  est,  ipse  ibit  potius.  Capp.  Proh  deam 

atone  bominum  fidem! 
Bnrriiw  pseto  indemnatam  atqae  inteslatum  me  abripi  ?  699 
Okatcro,  PUnesium,  et  te,  Phcdrome,  auxilium  ut  foras. 
PUm.  Frater,  obsecro  le,  noli  hune  condemnatum  perdere. 
■este  «t  podice  pie  domi  habuit  Ther.  Haud  voluntate  id 

«at: 

SuaUpio  huir  babeto,  quom  pudica  es,  gratiam. 
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porté,  vous  ne  vous  seriez  pas  ainsi  tirée  de  se* 
mains. 

Phéd.  {à  Thérapont.)  Écoutez-moi,  si  vous  vou- 
lez que  je  termine  ce  débat.  Laissez-le  partir.  Appro- 
chez, Cappadox;  je  dirai  mon  avis,  si  vous  consen- 
tez tous  deux  à  y  souscrire. 

Cap.  Très-volontiers,  pourvu  que  vous  jugiez 
i  que  personne  n'a  d'argent  à  me  demander. 

Thér.  Et  celui  que  tu  as  promis  ? 

Cap.  Comment  promis? 

Phéd.  Oui,  de  ta  bouche. 

Cap.  Maintenant  ma  bouche  le  nie  :  la  nature 
m'a  donné  une  langue  pour  me  défendre  et  non  pour 
me  ruiner. 

Thér.  Il  se  moque  de  nous.  Il  faut  l'étrangler. 

Cap.  Voyons ,  je  vais  vous  obéir. 

Thér.  Puisque  tu  es  un  brave  homme,  réponds  à 
mes  questions. 

Cap.  Demandez  ce  qu'il  vous  plaira. 

Thér.  M'as-tu  pas  promis  que  si  quelqu'un  affran- 
i  chissait  cette  jeune  fille,  tu  rendrais  tout  l'argent? 

Cap.  Je  ne  m'en  souviens  pas. 

Cure.  Quoi!  tu  oses  le  nier! 

Cap.  Oui ,  je  le  nie.  Où  sont  les  témoins  ?  en  quel 
endroit  ai-je  promis? 

Cure.  En  ma  présence ,  et  devant  le  banquier  Ly- 
con. 

Thér.  Vous  ne  vous  tairez  donc  pas? 

Cure.  Non,  je  ne  me  tairai  pas. 

Cap.  Non  ?  Eh  bien,  je  me  moque  de  vous  :  ne 
croyez  pas  m'effrayer. 

Cure.  Tout  s'est  passé  en  ma  présence  et  devant 
Lycon. 

j  Phéd.  Votre  témoignage  me  suffit.  Toi ,  Cappa- 
i  dox .  écoute  mon  avis  :  Planésie  est  libre ,  et  le  mili- 
I  taire  est  son  frère.  Elle  sera  ma  femme.  Rends  donc 
1  l'argent.  Voilà  mon  arrêt  prononcé. 

Nam  si  is  valuisset,  Jam  pridem,  quoquo  posset,  mitteret. 
Phadr.  Animum  advortite,  si  polis  sum  hoc  inter  vos  com- 

ponere.  7<* 
Mille  istuoe  :  adeede  hue  leno  :  dicam  meanï  sententiam  : 
Siquidem  volUs ,  quod  decrero ,  facere.  Capp.  Tibi  permitti- 

mus  : 

Dum  quidem ,  hercle,  ita  judices,  ne  quisquam  a  me  argen- 
tum  abferat. 

Ther.  Quodne  proniisti?  Capp.  Qui  promis!  ?  Phadr.  Lin 
gua.  Capp.  Eadem  nunc  nego. 

Dicendi,  non  rem  perdendi  gralîa,  hœc  nata  'st  inilii.  710 

Ther.  Nihil  agit  :  collum  obstringe  homloi-  Capp.  Jamjara 
faciam  ut  jusseris. 

Ther.  Quando  \lr  bonus  es,  responde,  quod  rogo.  Capp. 
Roga  quod  lubet. 

Ther.  Promistin' ,  si  libéral  i  quisquam  hanc  adsereret  ma- 
nu, 

Te  omne  argentum  redditurum?  Capp.  Non  conmemlni  dl- 
cere. 

Ther.  Quid?  negas?  Capp.  Nego,  hercle,  vero  :  quo  pré- 
sente? quo  in  loco?  715 

Ther.  Me  ipso  présente,  et  Lycoue  trapezita.  Capp.  Non.  ta - 
ces? 

Ther.  Non  tacco.  Capp.  Non  ego  te  floccifacio,  ne  me  ter- 
rite». 

Ther.  Me  Ipso  présente,  el  Lyconc  factum  'st.  rhttdr.  Salis 
credo  tibi. 

Nunc  adeo,  ut  tu  scirc  possis,  leno,  meain  sententiam  : 
Libéra  h«c  est.  hic  hojus  iraler  est,  h;cc  aulrni  illius  soror. 
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Thér.  (à  Cappadox)  D'abord  tu  seras  étranglé , 
si  tu  ne  me  rends  pas  l'argent. 

Cap.  Ah  !  Phédrome ,  voilà  un  jugement  bien  per- 
fide! vous  vous  en  repentirez  :  et  vous,  vaillant 
guerrier,  que  toutes  les  divinités  vous  confondent! 
Suivez-moi. 

Thér.  Où  te  suivre? 

Cap.  Chez  mon  banquier  à  moi ,  chez  le  préteur  : 
j'ai  là  de  la  monnaie  pour  payer  tous  mes  créan- 
ciers. 

Thér.  Et  moi ,  je  vais t'étrangler,  au  lieu  d'aller 
chez  le  préteur,  si  tu  ne  me  rends  mon  argent. 

Cap.  Je  n'ai  qu'un  désir,  c'est  votre  mort ,  je  vous 
le  dis  franchement. 


Thér.  Tout  de  bon? 
Cap.  Assurément. 

Thér.  Voici  mes  deux  poings...  Ils  ont  fait  leurs 
preuves. 
Cap.  Et  puis  après? 

Thér.  Après?  Tu  me  le  demandes?  Si  tu  me  fâ- 
ches ,  je  te  rendrai  doux  comme  mouton. 

Cap.  Tenez,  voici  votre  argent...  prenez-le. 

Thér.  A  la  bonne  heure. 

Phéd.  Vous,  mon  brave,  vous  souperez  cl»ez 
moi.  Nous  ferons  la  noce  dès  aujourd'hui. 

Thér.  Spectateurs,  puisse  ce  dénoûment  vous 
être  propice  ainsi  qu'à  moi!  En  attendant,  applau- 
dissez. 


Hecmihi  nubet  :  tu  h  nie  argentum  redde  :  hoc  Judicium 
meum  'st.  721 

Ther.  Tu  totem  in  nervo  jam  jacebls,  niai  mihi  argentum 
raddltnr. 

Capp.  Herele,  latam  rem  JudlcasU  perfidlose,  Pbcdrome. 

Et  Ubi  oberit  :  flt  te ,  miles ,  di  deœque  perduint. 

Tu  me  sequere.  Ther.  Quo  sequar  ego  te?  Capp.  Ad  trape- 

zUam  meum,  716 
kd  pratorem  :  nam  Inde  rem  solvo  omnibus,  quibus  debeo. 
Ther.  Ego  te  io  nerrom,  haud  ad  prstorem  bine  rapiam ,  ai 

argentum  refers. 


Capp.  Ego  te  vehementer  périra  cuplo,  ne  lu  me  nescias. 
Ther.  Itane  vero?  Capp.  Ita,  herele,  yero.  Ther.  Gnovi  ego 

hos  pagnos  meos. 
Capp.  Quid  tum7  Ther.  Qnid  tum?  rogiUs?  hisce  ego,  si  ta 

me  Inritaveris,  730 
Placidum  ted  bodle  reddam.  Capp.  Age,  ergo,  redpe  actu- 

tum.  Ther.  Ucet. 
Phadr.  Tu,  miles,  apud  me  cœ nabis  :  hodie  fient  nuptls. 
Ther.  Qua  ras  bene  vortat  mihi  et  vobls,  spectatores,  plan- 

dite. 
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EPIDICUS. 


PERSONNAGES. 

Éetwecs,  esclave  de  StraUp-  àpécide,  vieillard,  ami  de 

podet-  Périphane. 

Taasniofi,  écoyer  de  Stra-  Un  shutaibb  rhodien. 

Uppoelee..  Philippa  ,  d'Épidaure,  mère 
6nuTippocLes,  Jeune  bom-     de  Théiestis. 

Bw.fibdePMpiuoe.  Thélkstis. 

Ch£ubvlk,  ami  de  Stratip-  Uke  musicienne,  maîtresse 

podèa.  supposée  de  Slralippoclès. 

PEKimms,  vieillard,  père  de  Un  banquier. 

Sbattppodèa.  Le  choeur. 

La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 

attribué  à  Priscien. 

Un  vieillard  achète  une  joueuse  de  flûte  que  son  esclave 
hn  persuade  être  sa  fille.  Ce  fripon  loi  Tait  acheter  aussi 
ose  snattreaae  :  il  procure  de  l'argent  au  Gis  de  la  mai- 
son :  le  jeune  homme  achète  sa  sœur  sans  la  connaître.  Le 
viefflard  apprend  bientôt  par  son  ancienne  maltresse  qui 
cherche  sa  fille,  et  par  un  militaire  amoareux ,  qu'il  a  été 
dupé;  maie,  dans  la  joie  d'avoir  retrouvé  sa  fille,  U  affranchit 
reedave.  * 

ACTE  PREMIER. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 

ÉPIDICUS,  THESPRION. 
Êpid.  Holà,  Jeune  homme! 

(0  Llatrigaat.  PU  oie  fait  loi-neoie  l'éloge  de  eette  pièce  dans  les 
BmiràU.  doéron  en  parle  arec  m»  grande  estime  ;  et  Molière  Fa  Irai, 
éaéasa  les  romrUrkt  d$  Scapln. 


Thes.  Qui  m'arrête  par  mon  manteau  quand  je 
suis  pressé? 
Êpid.  Ton  camarade. 

Thes.  Je  le  suppose  bien  ;  car  tu  es  un  peu  trop 
familier. 
Êpid.  Regarde-moi ,  Thesprion. 
Thes.  Oh  !  n'est-ce  pas  Épidicus  que  je  vois? 
Êpid.  Tes  yeux  ne  te  trompent  pas. 
Thes.  Bonjour. 

Êpid.  Que  le  ciel  comble  tes  désirs!  Je  suis  ravi 
de  te  voir  bien  portant. 
Thes.  Est-ce  là  tout? 

Êpid.  Je  te  donnerai  à  souper,  suivant  l'usage. 
Thes.  Je  te  promets... 
Êpid.  Quoi! 

Thes.  Que  j'accepterai ,  si  tu  me  donnes  ce  que  tu 
m'offres. 

Êpid.  Et  tes  affaires  vont-elles  comme  tu  veux  ? 
Thes.  {montrant  sa  figure.)  En  voici  un  témoi- 
gnage. 

Epid.  Je  comprends  :  comme  tu  es  gras  et  frais  ! 
Thes.  {montrant  sa  main.)  Grâce  à  cette  main. 
Êpid.  Il  y  a  longtemps  qu'on  aurait  dû  te  la  cou- 
per. 

Thes.  Je  ne  vole  plus  autant  qu'autrefois. 

Êpid.  Pourquoi  donc? 

Thes.  Je  prends  ouvertement. 

Epid.  Que  les  dieux  te  confondent!  Quelles  énor- 
mes enjambées  tu  fais  !  Dès  que  je  t'ai  aperçu  au  port, 
je  me  suis  mis  à  courir,  et  à  peine  ai-je  pu  l'atteindre . 


EPIDICUS. 


DRAMATIS  PERSONNE. 

■rotera*. serrai  straUppoeHs.  Huns. 

Phiuppa,  mater  Tlrgints.  ollm 
ab  Apœcide  compressa. 
Stratip-  Vugo  ,  ApocMas  Alla. 

Fidicxha  ,  a  StraUppocle  anata , 

dein  spreta. 
DAjnSTA. 
ijssanu.seaex,  aaalcasPerf-  Gbu. 


ittAmocLBjSt  AdOiCILÉ  M. 
CxaaouM»,  i 

a*. 

ramaais.  pater  Stratlppo- 


Secna  est  Atbenis. 


ARGUMENTUM 

(or  QDunsii  Yinrru»; 

PRISCIANI; 
fallsUsaai ,  aiiaaa  eradeas,  seaa 

*****  xrrl ,  tU*Œ  qui  coDdDrtlUam 
J*»  m  tmlea  «l  »ub)ecit  :  filio 

artrotun  ;  eo  sorortm  destinât 
ytaMiiiala  :  moi  ampressc  ac  mlUUs 

«■l  aweaai ,  km  cjaasrUabat  fltttm. 
M  tartan  gaata  sertoinm  emltUl  manu. 


'  tpaffca* .  I.  e.  BtJftosns  ;  ts  en  ira  berum  raultls  impUcal  traudl- 
h».la«  hé*  4oUs  kSBpttcUos.  N. 


ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

EPIDICDS,  THESPRIO. 

Ep.  Heus,  adulescens.  Th.  Quis  properantem  me  prehendit 
pallio? 

Ep.  Familiaris.  Th.  Fateor  :  nam  odio  es  nimlum  famUlari- 
ter. 

Ep.  Resplce  vero,  Thesprio.  Th.  Oh!  Epldlcumne  ego  coos- 
plcor? 

Ep.  Certe  oculls  uteris.  Th.  Salve.  Bp.  DU  dent,  qua  vells. 

Ventre  salvom  gaudeo.  Th.  Quld  ecterum?  Bp.  Quod  eo 
adsolet,  6 

Coma  tibt  dabltur.  Th.  Spondeo.  Bp.  Quld?  Th.  Me  accep- 
turum ,  si  dabis. 

Bp.  Quld  tu?  agis  ut  vells?  Th.  Exemplum  ad  est.  Bp.  la- 
tell  ego  :  eagepa  ! 

CorpulenUor  videra  atque  habitior.  Th.  Huic  gratla. 

Bp.  Quam  quidem  Jamdiu  te  perdldisse  oportult. 

Th.  Minus  Jam  furtificussum,  quam  antebac.  Ep.  Quld  ita? 
Th.  Rapio  propalam.  10 

Ep.  Dl  iomortaleis  lnfellcent,  ut  tu  es  gradibus  grandibust 

Nam  ut  apud  portum  te  conspexl ,  curricuto  obcœpi  sequi  : 

VU  adiplscendi  potestas  modo  fuit.  Th.  Scurra  es.  Bp. 
Scio 
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PLAUTE. 


Thés.  Citadin  effémiué! 
Épid.  Tu  es,  toi,  un  soldat  aguerri  ! 
Thes.  Tu  peux  le  dire  hardiment. 
Épid.  Voyons,  quelle  nouvelle?  Ta  santé  a-t-elle 
toujours  été  bonne? 
Thes.  Suivant  le  temps. 

Épid.  Je  n'aime  pas  ces  santés  qui  varient  comme 
la  couleur  des  tigres  et  des  panthères. 

Thes.  Je  te  dis  ce  qui  est. 

Épid.  Réponds-moi  bien  sur  ce  point  :  Que  de- 
vient le  (ils  de  notre  maître?  Se  porte-t-il  bien  ? 

Thes.  Comme  un  lutteur,  comme  un  athlète. 

Épid.  Tu  me  donnes  à  ton  arrivée  une  nouvelle 
qui  me  fait  beaucoup  de  plaisir;  mais  où  est-il? 

Thes.  J'arrive  avec  lui. 

Épid.  Où  est-il  donc?  à  moins  qu'il  ne  soit 
dans  ton  sac  ou  dans  ta  valise? 

Thes.  Que  le  ciel  tf extermine! 

Épid.  Je  veux  te  questionner  :  écoute-moi;  je 
t' écouterai  à  ton  tour. 

Thes.  Tu  parles  comme  un  juge. 

Épid.  Ce  ton  me  convient. 

Thes.  Est-ce  que  par  liasard  tu  as  la  charge  de 
préteur? 

Épid.  En  trouverais-tu  dans  Athènes  quelque  au- 
tre plus  digne  que  moi? 

Thes.  Il  manque  quelque  chose  à  ta  préture,  mon 
cher  Épidicus. 

Épid.  Quoi  ? 

Thes.  Deux  licteurs  portant  chacun  un  faisceau 
de  verges. 

Épid.  Mauvais  plaisant!  mais  que  veux-tu? 

Thes.  Et  toi,  que  demandes-tu? 

Épid.  Où  sont  les  armes  de  Stratippoclès? 

Thes.  Elles  ont  passé  aux  mains  des  ennemis. 

Épid.  Quoi!  ses  armes? 

Thes.  Et  bien  vite. 

Épid.  Parles-tu  sérieusement? 

Te  esse  quidem  homloem  m ili tarent.  Th.  Aodacter  qnamvls 

dicHo. 

Ep.  Quid  als?  perpetuon'  val  g  la  ti?  Th.  Varie.  Ep.  Qui  va- 
ris  valent,  15 

Caprigenum  hominum  non  placet  mihl,  neque  panllierlnum 
genus. 

Th.  Quid  Ubi  vis  dicam,  nisl  quod  est?  Ep.  Ut  illa  rospon- 
deas  probe. 

Quid  hertlls  noster  fillus?  valet?  Th.  Pugiiice  alque  aihle- 
Uoe. 

Ep.  Voluptabilem  mibi  nundum  tuo  adveutu  adlulisU  :  sed 
ubi 

Est  is?  Th.  Adveni  simut.  Ep.  Ubi  1s  ergo  est?  nisl  si  in  vi- 
dulo,  *> 

Autsi  In  melina  adlulisU.    Th.  Dii  le  perdant  !  Ep.  Te  voio 

Percontari  :  operam  da,  opéra  reddibitur  Ubi. 

Th.  Jus  dicis.  Ep.  Me  decet.  Th.  Jam  tu  autein  nobis  pne- 
turamgeris? 

Ep.  Quem  dices  digniorom  esse  hominem  hodie  Alhenis  al- 
terum? 

Th.  Kl  unum  a  prelura  tua,  Epidlce,  abesl.  Ep.  Quidnam? 

Th.  Scies.  * 
I.iclorcs  duo,  duo  viminei  fasceis  virgarum.  Ep.  Va  libi! 
Sed  quid  ais?  Th.  Quid  rogas?  Ep.  Ubi  arma  sunt  Slralip- 
pocli? 

Th.  Pol,  iila  ad  hosteis  transfuge  runt.  Ep.  Armane?  Th. 

Atque  quidem  cllo. 
Ep.  Serionc  dicis  tu?  Th.  Scrio .  itiquam  :  hostris  habcnl. 


Thes.  Très-sérieusement.  .  Elles  sont  à  l'ennemi. 
Épid.  Mais  c'est  une  infamie  ! 
Thes.  Bien  d'autres  l'ont  fait  avant  lui.  Ce  sera 
un  jour  un  titre  de  gloire. 
Épid.  Comment? 

Thes.  Parce  que  plus  d'un  s'en  est  glorifié. 
Épid.  Il  faut  que  Vulcain  ait  forgé  ces  armes, 
puisqu'elles  se  sont  envolées  au  camp  ennemi.  Mais 
si  ce  nouveau  fils  de  Thétis  a  perdu  ses  armes ,  les 
filles  de  Nérée  lui  en  rapporteront  d'autres  (1).  Il 
faut  cependant  y  prendre  garde ,  la  matière  Unirait 
par  manquer  aux  fourbisseurs,  s'il  donnait  ses 
armes  aux  ennemis  à  chaque  campagne. 
Thes.  Laisse-là  ce  sujet. 
Épid.  N'en  parle  plus  toi-même. 
Thes.  Cesse  de  me  questionner. 
Épid.  Dis-moi  où  est  Stratippoclès. 
Thes.  Il  n'est  pas  venu  avec  moi  pour  certain 
motif. 
Épid.  Lequel? 

Thes.  Il  ne  veut  pas  que  son  père  le  voie  en  ce 
moment. 
Épid.  Pourquoi? 

Thes.  Tu  vas  le  savoir  :  parce  qu'il  a  acheté  des 
ennemis  une  captive  jeune,  belle ,  et  bien  élevée. 

Épid.  Qu'ai-je  entendu? 

Thes.  Ce  que  je  te  dis. 

Épid.  Pourquoi  l'a-t-il  achetée  ? 

Thes.  Parce  qu'elle  a  touché  son  cœur. 

Épid.  Combien  donc  cet  homme  a-t-il  de  cœurs  ? 
car,  avant  de  partir  pour  l'armée,  il  me  chargea  de 
lui  acheter  d'un  marchand  d'esclaves  une  joueuse  de 
flûte  dont  il  était  épris.  J'ai  exécuté  ses  ordres. 

Thes.  Épidicus,  quand  on  est  en  pleine  mer,  ou 
tourne  les  voiles  du  côté  que  vient  le  vent. 

Épid.  Malheureux  !  je  suis  perdu  ! 

I     (I)  Dans  Homère,  ThêtU,  nue  de  Nérée,  apporte  des  innés  i  Achille. 

Ep.  Edepol,  fadnus  inprobum.  Th.  At  |am  ante  alii  frec- 
runt  Idem.  30 
Erit  llli  illa  tes  honorl.  Ep.  Qui?  Th.  Quia  antea  alita  fuit. 
Ep.  Mulciber,  credo,  arma  fecit,  quae  habuit  Stratippo- 
clès; 

Travolaverunt  ad  bosleis  :  tum  ille  prognatus  TheU, 
Sioe ,  perdat  ;  alla  adportabunt  eii  Nerai  Ma. 
Id  modo  videndum  *st,  ut  matériel  subpetat  seutarils,  as 
Si  in  slngulis  stipendlis  is  ad  bosteb  exuvias  dabit. 
Th.  Supersede  bUs  rébus  jam.  Ep.  Tu  ipse,  ubi  lu  bel ,  n 
nem  face. 

Th.  Désiste  pereootarier.  Ep.  Eloquere,  Ipse  ubi  est  Stratip- 
poclès? 

Th.  Est  causa,  qua  causa  slmul  mecum  ire  verilu'st.  Ep. 

Quidoam  id  est? 
Th.  Patrem  vldere  se  non  volt  etlam  nunc.  Ep.  Quapropter  ? 

Th.  Scies.  ««» 
Quia  forma  lepida  et  liberali  capUvam  adulescentulam 
De  preda  mercatu'st.  Bp.  Quid  ego  ex  te  audio?  Th.  H<>c 

quod  fabulor. 

Bp.  Cur  eam  émit?  Th.  Anlml  causa.  Ep.  Quotilllc  homo 

animos  habet? 
Nam  certo,  priusquam  bine  ad  legloncm  abiit  domo, 
Ipse  manda  vit  mibi,  ab  lenone  ut  iidiclna,  46 
Quam  amabal,  emeretur  sibi  :  Id  el  Sopetratum  reddidl. 
Th.  Utcunque  in  allo  ventus  est,  Epidice,  exin  vélum  vor- 

tllur. 

Ep.  Vemiseroraihi!  maie  perdldit  me.  Th.  Quid  i»t«W 
quidoam  est? 
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ÉPIDICUS,  ACTE  I,  SCENE  II. 


Thes.  Qu'est-ce  donc  ?  Qu'as-tu ,  mon  cher  ? 

Épid.  Hé  bien!  combien  a-t-il  payé  cette  femme? 

Thes.  Presque  rien. 

Épid.  Je  ne  te  demande  pas  cela. 

Thes.  Que  demandes-tu  ? 

Épid.  Combien  de  mines? 

Thes.  {Comptant  avec  ses  doigts.)  Tout  autant. 

Epid.  Quarante  mines  (1)  ! 

Thes.  Il  les  emprunta  d'un  esclave  de  Thèbes , 
moyennant  un  sesterce  d'intérêt  par  jour  pour  cha- 
que mine. 

Épid.  Dieux  puissants  1 

Thes.  Et  cet  usurier  arriva  en  même  temps  que 
lui  pour  avoir  son  argent. 
Epid.  Ciel  !  Je  ne  me  relèverai  pas  de  ce  coup. 
Thes.  Qu'est-ce  donc,  Épidicus? 
Épid.  Il  m'a  perdu. 
Thes.  Qui  cela? 

Épid.  Celui  qui  a  perdu  ses  armes. 
Thes.  Pourquoi? 

Épid.  Parce  que  de  l'armée  il  m'écrivait  tous  les 
jours  que  Mais  il  vaut  mieux  me  taire.  Un  es- 
clave doit  en  savoir  plus  qu'il  n'en  dit  :  la  prudence 
l'ordonne. 

Thes.  Vraiment,  jo  ne  sais  ce  qui  te  rend  si  dis- 
cret. Tu  trembles  ,  Épidicus!  Je  vois  à  ta  figure  qu'en 
mon  absence  tu  as  fait  quelque  incartade  dont  tu 
crains  les  suites. 

Épid.  Pourquoi  te  faire  un  jeu  de  me  tourmenter  ? 

Thes.  Je  m'en  vais. 

Épid.  Reste ,  je  ne  te  laisserai  pas  partir. 
Thes.  Pourquoi  me  retiens-tu  ? 
Épid.  Stratippoclès  aime-t-il  celle  qu'il  vient  d'a- 
cheter ? 

Thes.  Tu  me  le  demandes!  Il  en  est  fou. 

(O  imo  francs. 
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Epid.  (à  part.)  Il  ne  restera  pas  un  pouce  de 
peau  sur  mon  pauvre  dos. 

Thes.  Il  l'aime  plus  qu'il  ne  t'a  jamais  aimé. 

Épid.  Que  Jupiter  te  confonde! 

Thes.  Laisse-moi  partir  maintenant  :  car  il  m'a 
défendu  de  rentrer  à  la  maison,  et  m'a  ordonné 
d'aller  ici  près  chez  Chéribule ,  et  de  l'y  attendre. 

Épid.  Pourquoi? 

Thes.  Je  vais  te  le  dire  :  il  ne  veut  aborder  son 
père  ni  être  aperçu  de  lui  avant  d'avoir  payé  l'ar- 
gent qu'il  doit  pour  cette  jeune  fille. 

Épid.  Mais  tout  cela  est  très-inquiétant! 

Thes.  Laisse-moi  m'en  aller  bien  vite. 

Épid.  Et  quand  le  vieillard  saura  tout  eela  ?  Ma 
foi,  engloutissons  notre  vaisseau  avec  honneur. 

Thes.  Que  m'importe  comment  tu  te  noies? 

Épid.  Cest  que  je  ne  veux  pas  périr  seul  ;  je  dé- 
sire que  tu  périsses  avec  moi ,  comme  deux  amis 
inséparables. 

Thes.  Va  te  faire  pendre  avec  ton  association! 

Épid.  Va-s-y  toi-même,  si  tu  es  si  pressé. 

Thes.  (à  part  en  sortant.)  Je  n'ai  jamais  rencon- 
tré personne  que  j'aie  quitté  avec  plus  de  plaisir. 

,  (Il  sort.) 

SCÈNE  II. 

ÉPIDICUS  {seut). 
Le  voilà  parti;  tu  es  seul,  Épidicus  examine 
un  peu  où  en  sont  tes  affaires.  Si  tu  ne  trou- 
ves pas  quelque  ressource  dans  ton  esprit,  c'est 
fait  de  toi.  Vois  quelles  ruines  sont  suspendues 
sur  ta  tête;  si  tu  ne  les  affermis  d'un  bras  vigou- 
reux, tu  ne  peux  résister,  et  la  montagne  va  l'é- 
craser.... J'ai  beau  réfléchir...  je  ne  vois  aucun 
moyen  de  me  tirer  d'embarras.  J'ai  eu  la  sottise  de 
persuader  au  bonhomme  par  mes  fourberies  qu'il  ra- 


Bp.  Qald?  Istanc  quam  émit,  quanti  eam  émit?  Th.  Vill. 
Ep.  Haud  istac  te  rogo. 

Th.  Quid  igitar?  Ep.  Qaot  mlnis?  Th.  Tôt.  Jp^Qaadra- 
gintaminU!  50 

Th.  Id  àdeo  argentum  ab  Dan  la  ta  apud  Thebas  sarasit  f ce- 
no  re; 

Indies  mlnasque  argent!  slngulas,  nurals.  Ep.  Papa! 
Th.  Et  is  Danista  advenlt  una  cnm  eo,  qui  argentum  peUt. 
Ep.  Dl  inmortalels,  ut  ego  tnterli  basilic*!  Th.  Qald  Jam? 
aut  qald  est, 

Epidice?  Ep.  Perdidit  me.  Th.  Quls?  Ep.  nie  qui  perdidit 
arma.  Th.  Ram  65 
Quid  lia?  Ep.  Quia  cotldie  ipse  ad  me  ab  legiooe  epistolas 
Mittebat...  sed  taceam  optumum  'st.  Plus  sclre  saUu'st, 
quam  loqul 

Servom  hominem  :  ea  saplentla  'st.  Th.  Nescio,  edepol, 

qald  ta  timide'  es. 
Trépidas ,  Epidice  :  ita  voitom  tuum  video  :  videre  conme- 

rulsse 

Heic,  me  absente ,  in  te  aliqaid  mali.  Ep.  Potin'  uti  molestus 
ne  sles?  <w 

Th.  abeo.  Ep.  Adsta,  abire  hinc  non  sinam.  Th.  Quid  nunc 
me  rétines? 

Ep.  Amatneistam,  quam  émit  de  pneda?  Th.  Rogas?  dé- 
périt 

Ep.  Detegetur  corlum  de  tergomeo.  Th.  Plusque  amat,  quam 

te  unquam  amavit. 
Ep.  Jupiter  te  perduit.  Th.  Mitte  nunc  jam;  nam  ille  me 

vetuit  domain 

Venire;  ad  Chafribulum  jussil  hue  in  proxumuro;  ibi  ma- 
nere  Jussit  :  65 


Eo  venturo'st  ipse.  Ep.  Quid  ita?  Th.  Dicam  :  quia  patrem 
Prlus  se  convenire  non  volt,  neque  conspicarl,  quam  id  ar- 
gentum , 

Quod  debetor  pro  llla ,  dinumeraverit.  Ep.  Heu,  edepol 
res  turbulentes!  * 

Th.  Mitte  me,  ut  eam  nunc  Jam.  Ep.  Hsccine  ubi  scibil  te- 
nez ,  puppis 

Pereunda  'st  probe.  Th.  Qald  istuc  ad  me  adlinet,  quo  tu  lu- 
tereas  modo  ?  70 

Ep.  Quia  périra  solus  nolo,  te  cuplo  perlre  mecum  ; 

Benevolens  corn  benevolente.  Th.  Abi  in  malam  rem  maxu- 
mam  a  me 

Cum  istac  condlllone.  Ep.  I  sane,  si  quid  festinas  magis. 
Th.  Nanquam  hominem  quemquam  convenl,  uude  abie 
rimlubenUus.  («bit) 

SCENA  SECUNDA. 

EPIDICUS. 

Illic  hinc  abiit;  solus  es  nunc  :  quo  in  loco  hae  res  sit 
vides,  75 
Epidice  :  niai  quid  Ubi  In  tete  auxiii'st,  absomtos  es. 
Tants  in  te  lnpendent  ruina; ,  nlsl  subfalds  firmlter, 
Non  potes  subsistere ,  itaqae  in  te  Inraunt  montels  mail. 
Neque  ego  nunc  qaomodo  me  expedltam  ex  inpedilo  tu- 

clam,  * 
Consilium  placet  :  ego  miser  perpuli  meis  dolls  senem ,  m 
Ut  censeret  suam  sese  emere  tiliam  :  is  suo  fllio 
Fidicinam  cm  il ,  quam  ipse  amat ,  quam  «biens  maml.u  it 
mihi. 
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PLAUTE. 


ehetait  sa  fi  11  e ,  tandis  que  c'est  une  joueuse  de  flûte , 
aimée  de  son  fils ,  et  que  mon  jeune  maître  m'avait 
ordonné  en  partant  de  lui  acheter.  Maintenant  il 
ramène  de  Tannée  une  autre  maltresse.  J'y  laisserai 
ma  peau  :  il  est  clair  que  lorsque  le  vieillard  décou- 
vrira mon  mensonge,  ilm'écorchera  le  dos  à  grands 
coups  de  fouet...  Gare  à  toi,  Épidicus!  (se  frap- 
pant le  front.)  Il  n'y  a  donc  rien  là-dedans...  Cette 
tête  est  donc  tout  à  fait  usée.  C'est  mal  à  toi,  Épi- 
dicus, de  t' injurier  de  la  sorte.  Vas-tu  t' abandon- 
ner toi-même?  Que  faire  ?  Peux-tu  le  demander,  toi 
qui  as  toujours  tant  d'expédients  au  service  des  au- 
tres ?  Eh  bien  !  il  faut  imaginer  quelque  ruse.  Mais 
c'est  trop  différer  d'aller  à  la  rencontre  de  notre 
jeune  homme ,  pour  savoir  où  en  sont  ses  affaires. 
Le  voici  lui-même.  Il  est  triste.  Il  B'avance  avec 
Chéribule ,  son  ami.  Retirons-nous  à  l'écart  :  de  là 
je  suivrai  tout  à  mon  aise  leur  conversation. 

SCÈNE  TROISIÈME. 
STRATIPPOCLÈS,  CHÉRIBULE,  ÉPIDICUS. 

Strat.  Je  t'ai  tout  raconté,  Chéribule ,  et  je  t'ai 
confié  mes  chagrins  et  mes  amours. 

Chér.  Quelle  faiblesse,  mon  cher,  pour  un 
homme  de  ton  âge ,  et  d'une  âme  forte  comme  la 
tienne!  Pourquoi  rougir  d'avoir  acheté  des  ennemis 
une  esclave  de  bonne  famille?  Qui  peut  t'en  faire 
un  reproche? 

Strat.  Mes  ennemis,  tout  le  monde  m'en  veut 
pour  cela.  Cependant  je  n'ai  outragé  la  pudeur  de 
ma  captive  ni  par  violence  ni  par  séduction. 

Chér.  Cette  modération  te  rend  encore  plus  es- 
timable à  mes  yeux. 

Strat.  Ce  n'est  rien  faire  que  de  ne  consoler  un 
malheureux  qu'en  paroles.  Le  véritable  ami  est  ce- 
lui qui,  dans  la  détresse,  nous  aide  de  sa  bourse , 
lorsque  l'argent  nous  manque. 

Il  tibl  nanc  alteram  ab  legione  adduxlt  anlmi 
Causa  :  corium  perdidi;  nam  abi  senex  senserlt 
SibI  data  esse  verba ,  vtrgls  dorsum  depoliet  meom.  86 
0  At  enirn  ta  praecave  :  nibil  est  istuc  :  plane  conruptum  'st 
capot 

Nequam  bomo  es ,  Epidiee  :  qui  tibl  libido  'st  maie  loqui  ? 

Quia  tate  te  deseris.  Quid  faciam?  men'  tu  rogas? 

Tu  quidem  antehac  aliis  solebas  daro  concilia  mulua. 

Quid  ?  aliquid  repériundum  'st  :  sed  ego  cesso  ire  obviam  90 

Aduletcent!,  ut,  quid  negotl  sit,  sclam?  alque  lpae  illlc  est. 

Tristts  est  :  cum  Cbsribulo  incedit  asquaii  suo. 

Hoc  concédant ,  orationem  onde  borum  placide  persequar. 

SCENA  TERTIA. 

STRATIPPOCLES,  CILERIBULUS ,  EPIDICUS. 

Strat.  Rem  tibl  sum  elocotus  omnem,  Charibule,  alque 
admodum 

Meorum  mœrorum  atque  amorum  summam  edictavi  tibl.  96 
Char.  Pneter  atatem  et  virtutem  stullus  es ,  StraUppodes. 
Idne  pudet  te ,  quia  capUvam ,  génère  prognatam  booo , 
ln  pneda  es  mercalus?  quis  erit,  vitio  qui  id  vortat  tibi? 
Strat.  Qui  invident,  omneis  inimicoe  mibi  istoc  facto  reperi  : 
At  pudiclUae  ejus  nunquam  nec  vlm ,  nec  vitium  adtuli.  100 
Char.  Jam  istoc  probior  et,  meo  quidem  animo,  qoom  ln 

amore  tempères. 
Strat.  Il ihii  agit ,  qui  diffldentem  verbis  solatur  suis. 
Is  est  amlcus ,  qui  la  re  dubia  re  juvat ,  ubl  rc  est  opus. 


Chér.  Que  puis-je  faire  pour  toi  ? 

Strat.  Me  donner  quarante  mines  d'argent  pour 
apaiser  l'usurier  à  qui  je  les  ai  empruntées. 

Chér.  Si  je  les  avais ,  je  ne  te  les  refuserais  pas. 

Strat.  Que  m'importent  ces  beaux  discours ,  si 
à  l'épreuve  ton  dévouement  s'évanouit? 

Chér.  N'ai-je  pas  moi-même  les  oreilles  assour- 
dies des  cris  de  mes  créanciers  ? 

Strat.  J'aimerais  mieux  voir  dans  un  four  que 
sur  la  place  publique  des  amis  tels  que  toi.  Mais  je 
vais  demander  secours  à  Épidicus,  à  quelque  prix 
que  ce  soit. . .  Je  l'assommerai  de  coups  et  l'enverrai  au 
moulin,  s'il  ne  me  procure  aujourd'hui  les  quarante 
mines,  avant  même  que  j'aie  prononcé  la  dernière 
syllabe  du  mot  argent. 

Épid.  (à  part.)  A  merveille  !  et  cette  promesse 
m'enchante ,  j'espère  qu'il  la  tiendra.  Mes  épaules 
seront  régalées  sans  qu'il  lui  en  coûte  rien.  Abordons 
notre  homme,  (haut.)  Épidicus  vient  en  respectueux 
esclave,  saluer  l'heureux  retour  de  son  martre. 

Strat.  Où  est-il? 

Épid.  Il  est  prêt  à  vous  servir,  et  charmé  de  vous 
revoir  bien  portant. 

Strat.  J'en  suis  au  moins  aussi  charmé  que  toi. 

Épid-  Vous  êtes-vous  toujours  bion  porté  ? 

Strat.  Je  n'ai  pas  été  malade,  mais  mon  âme  a 
beaucoup  souffert. 

Épid.  Ce  n'est  pas  de  ma  faute,  car  j'ai  pris  soin 
de  vos  intérêts.  Tous  vos  ordres  ont  été  exécutés. 
L'esclave  pour  laquelle  vous  m'avez  écrit  lettre  sur 
lettre  est  achetée. 

Strat.  Tu  as  perdu  ta  peine. 

Épid.  Et  pourquoi ,  je  vous  prie  ? 

Strat.  Parce  que  je  ne  l'aime  plus  :  mon  cœur 
a  changé. 

Epid.  A  quoi  bon  me  faire  tant  de  recommanda- 
tions et  m'écrire  sans  cesse? 

Char.  Qutyl  tibl  me  vis  facere  ?  Strat.  ArgenU  dare  quadra- 
ginta  minas, 

Quod  Danlsts  detur,  unde  ego  illud  sumsi  fœnore.  106 
Char.  Si,  bercle,  baberem,  non  n  égarera.  Strat.  Nam  quid 

teigitur  retulit, 
Beneficum  esse  oraUone,  si  ad  rem  auxillum  emortuum  'st? 
Char.  Quin ,  edepol,  egomet  clamore  defaiigor,  differor. 
Strat.  Malim  istiusmodl  mibi  amicos  furno  mersos,  quam  fora 
Sed  operam  Epidicl  nunc  me  emere  pretio  preUoso  velim.  I  lu 
Quem  quidem  ego  hominem  inrigatum  plagls  pistoridabo, 
NUI  bodie  prius  conparassit  mlhl  quadraglnta  minas, 
Quam  argent!  luero  elocotus  ei  postremam  syllabam. 
Ep.  Salva  res  est;  bene  promlttit;  spero  servabit  item. 
Sine  meo  sumtu  para  ta  Jam  sunt  scapulis  symbohe.       1 16 
Adgrediar  hominem.  Advenientemperegre  berum  suum  Stra- 

Uppoclem 

Salva  inpertit  salute  servos  Epidicus.  Strat.  Ubl  is  est?  Ep. 
Adest. 

Salvom  te  gaudeo  hue  advenisse.  Strat.  Tarn  Ubi  istuc  credo, 
quam  mibi. 

Bp.  Benene  usque  valuisU?  Strat.  A  morbo  valu! ,  ab  animo 
oger  fui. 

Ep.  Quod  ad  raeadtinuit,  ego  curayi;  quod  mandasti  mibi,  120 
Inpetralum  'st;  emta  ancilla  'st,  quod  tute  ad  me  literas 
Missiculabag.  Strat.  PerdidisU  omnem  operam.  Ep.  Nam 
qui  perdidi? 

Strat.  Quia  meo  neque  car*  *st  cordi ,  neque  placct.  En. 
Quid  retulit 

Mihi  tantopere  te  mandare,  et  miltere  ad  me  epistolas? 
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EP1DICUS,  ACTE  IT,  SCÈNE  I. 


Sirat.  Je  l'aimais  autrefois  ;  une  autre  passion 
s'est  emparée  de  mon  cœur. 

Èpld.  Vraiment,  c'est  jouer  de  malheur  que  de 
vous  déplaire  en  faisant  ce  que  .tous  ordonnez. 
Mon  zèle  est  devenu  une  maladresse,  parce  que 
tous  avez  changé  d'amours. 

Strat.,  Pavais  perdu  l'esprit  quand  je  t'écrivais 
ces  lettres. 

Épid.  Dois- je  être  victime  de  votre  folie?  Mon  dos 
doit-il  expier  vos  fautes? 

Cher.  A  quoi  bon  tous  ces  propos?  Il  lui  faut  qua- 
rante mines ,  et  sur-le-champ,  pour  payer  le  ban- 
quier... Allons  vite... 

Epid.  Dites-moi  où  je  les  prendrai.  A  quel  ban- 
quier m'adresser? 

Sirat.  Prends-les  où  tu  voudras  ;  mais  si  tu  ne 
retiens  avec  la  somme  avant  le  coucher  du  soleil , 
■'entre  pas  à  la  maison,  va  droit  au  moulin. 

Epid.  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise  :  vous  ne 
vous  inqidfte»  de  rien  :  mais  je  connais  nos  gens ,  et 
je  ae  me  soucie  pas  d'être-battu  par  eux. 

Strat.  Comment?  aimes-tu  mieux  que  je  me  tue? 

Epid,  N'en  faites  rien  ;  je  braverai  le  danger . . .  Je 
m'en  sens  le  courage. 

Strat.  A  merveille  !  et  maintenant  tu  mérites  des 
éloges. 

Epid.  Je  saurai  tout  endurer. 

Strat.  Que  faire  de  la  chanteuse  à  présent? 

Epid.  Noos  trouverons  quelque  expédient.  Je 
tous  en  débarrasserai  par  quelque  moyen  :  quelque 
note  nous  tirera  de  là. 

Strat.  Tu  es  plein  d'habileté...  Je  te  connais. 

Epid.  Il  y  a  un  certain  militaire  d'Eubée ,  fort  ri- 
che,un  vrai Crésus, qui,  dès  qu'il  saura  que  vous 
avez  acheté  la  musicienne  et  que  vous  en  avez  ame- 
né une  autre,  viendra  vous  supplier  de  lui  céder  la 
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première.  Mais  où  est  celle  que  vous  avez  amenée 
avec  vous? 

Strat.  Elle  sera  ici  tout  à  l'heure. 

Chér.  Que  faisons-nous  ici  maintenant? 

Sirat.  Entrons  chez  toi ,  aGn  .d'achever  joyeu- 
sement la  journée. 

Epid.  Allez  :  moi,  je  vais  convoquer  le  sénat  dans 
ma  tête ,  pour  délibérer  sur  nos  nuances ,  pour  savoir 
à  qui  je  dois  déclarer  la  guerre  et  enlever  la  som- 
me. Prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas  faire ,  Épidi- 
cus;  on  te  met  à  l'épreuve  subitement  :  il  n'y  a  pas 
à  t'endormk,  à  temporiser.  Il  faut  que  j'attaque 
le  bonhomme,  mon  ennemi  ordinaire.  Courage!... 
entre  dans  cette  maison ,  Épidicus,  et  recommande 
à  notre  jeune  maître ,  son  fils,  de  ne  point  sortir, 
et  d'éviter  la  rencontre  du  vieillard. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

APÉCIDE,  PÉRÏPHANE. 
{Us  arrivent  sur  la  scène  en  causant.) 

Apec.  La  plupart  des  hommes  rougissent  quand 
il  n'y  a  pas  à  rougir;  et  la  pudeur  les  abandonne 
quand  ils  devraient  rougir,  quand  la  décence  devrait 
les  y  forcer  :  voilà  bien  comme  vous  êtes.  Pourquoi 
rougir  d'épouser  une  femme  de  bonne  famille ,  parce 
qu'elle  n'est  pas  riche?  surtout  si,  comme  vous  le 
dites,  elle  est  la  mère  de  la  jeune  fille  qui  est  chez  vous  ? 

Pérlph.  C'est  par  égard  pour  mon  fils. 

Apéc.  Je  croyais  que  c'était  par  respect  pour 
votre  défunte  épouse;  car,  toutes  les  fois  que  vous 
voyez  son  tombeau  ,  vous  sacrifiez  à  Pluton  :  et  c'est 
justice .  puisqu'il  vous  a  permis  de  lui  survivre. 


StrmL  Itlam  amabam  oiio,  nunc  Jam  alla  cura  inpendet 
peetorL  125 
if.  Hocte,  mlaenim  'st,  iogratum  esse  bomlnl,  id  quod 


Ego  qeod  benefed ,  malefod  :  quia  amor  mutavit  locum. 
feiL  VtâjkitÈm  mentis,  qoom  illas  Kribtaa mittebam 
HkL 

ta.  Ma'  piacalaran  oportet  fier!  ob  atulUUam  toam? 

01  menai  HtgBM  atolUUa  tua  sabdas  subddaneum  ?  130 

•rat  Qotd  Maie  verba  fadmus?  buie  homini  opu'at  qoa- 


Cekite  ealtdta,  Dardât»  quas  reaolvat,  et  dto. 
tf.  Me  modo,  onde  abferre  me  ris?  a  quo  trapenla  peto? 
Sirat  Bade  label  :  n*m  ni  ente  solem  obeasam  elo, 
Wmémm  nr  tnbrtii  ta  tu  In  plslrlomn  135 
tfii.  Padle  ta  Mae  aine  perteolo  et  cura ,  corde  libero 
NMan:  gnort  ego  noatroa;  mibi  dolet ,  quom  ego  vapulo. 
■rat  Qatd  ta  noue  ?  paUerin'  ut  ego  me  interimam?  Epid. 


t#>  Uae  adewtam  pericolom  potins  atqne  audadam. 

*Ht  Rate  piaee»;  nunc  ego  te  laodo.  Ep.  PaUar  ego  istuc 

pdMd.  140 
JHtQjattde  ffla  net  fididoa  laftaf  ?  Ep.  Alloua  reperibilur  : 
AJsjm  ope  exaotram ,  extricabor  allqua.  Strat.  Plenus  con- 

sSea. 

(•Mégote.  Ep.Est  Eobotcus  milealocaplea,  mnlto  aura 


Qj*  au  Mam  emtam  ease  sdbit ,  atque  hanc  adductam 


Oetiaao  le  orabit  uttro,  ut  illam  tranamiUai  sibi. 


1*5 


Sed  ubl  illa  'st,  quam  tu  adduxisU  tecum?  Strat.  Jam  faxo 
heic  erlt. 

Char.  Quid  beic  nunc  aglmus?  Strat.  Eamos  intro  hue  ad 

te ,  ut  hune  hodie  diem 
Luculente  habeamus.  Ep.  lté  iotro  :  ego  de  re  argentaria 
Jam  senatum  convocabo  in  corde  consiliarium.  i  .u 

Quoi  pollssumum  indicalur  bellum,  unde  argentum  al>feram. 
Epidice,  vide  quid  agas,  ita  res  subito  hsc  objecta  'st  tibi. 
Non  enim  nunc  tibi  dormitandum,  neque  cunctandi  copia 'sL 
At  eumdem  senem  obpugnare  certum  'st  consilium  :  i ,  i,  abi 
Intro ,  atque  adulescenti  die  Jam  nostro  berlU  rilio ,  * 
Ne  heic  foras  ambulet,  neve  usquam  veniat  obviam  aeni.  1 5* 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

APOECIDES ,  PER1PHANES. 

Apœe.  Plerique  homines,  quos ,  quom  nlhil  refert ,  pudet ,  ubi 
pudendum'st, 

Ibi  eos  deserit  pudor,  quom  osas  est  ut  pudeat  la  adeo  tu 
es.  Quid 

Est,  quod  pudendum  aiet,  génère  gnatam  bono,  paupercm 
domum 

Ducere  uxorem?  pneseriim  eam,  qua  ex  tibi  commémores 
Hanc,  quas  domi  'st,  liliam  prognatam.  Periph.  Revereor 

filium.  |oo 
Apœe.  At,  pol,  ego  te  credidi  uxorem,  quam  tu  extulisti, 

pudore  exsequi. 
Quojus  quoUens  sepolcrum  vides,  sacruflcas  inlico  On» 

bostits  : 
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PLAUTE. 


Péripk.  Oh!  j'étais  un  Hercule  pendant  qu'elle 
a  vécu  avec  moi ,  et  le  sixième  (1)  des  travaux  de  ce 
dieu  lui  a  coûté  moins  de  peine  qu'elle  ne  m'en 
a  donné. 

Apec.  C'est  une  belle  chose  qu'une  grosse  dot. 
Perlph.  Oui,  si  l'on  pouvait  l'avoir  sans  la  femme. 

SCÈNE  II. 

ÉPIDICUS,  APÉCIDE ,  PÉRIPHANE. 

Epid.  (sortant  de  chez  Chéribule,  aux  esclaves.) 
Chut!  chut!  ne  vous  inquiétez  pas  :  je  sors  sous 
d'heureux  auspices.  Voilà  un  oiseau  de  bon  augure, 
(à  part.)  J'ai  un  couteau  bien  affilé  pour  saigner  la 
bourse  du  bonhomme;  mais  je  l'aperçois  lui-même 
devant  la  maison  d'Apécide.  Voilà  les  deux  vieillards 
réunis  à  propos.  Métamorphosons-nous  en  hiron- 
delle et  suçons  le  sang  de  ces  deux  colonnes  du  sé- 
nat. 

Apéc.  (à  Pèriphane.)  Je  voudrais  le  marier  tout 
de  suite. 

Périph.  J'approuve  votre  dessein. 

Apéc.  Car  on  m'a  dit  qu'il  était  épris  de  je  ne 
sais  quelle  musicienne. 

Périph.  Cest  ce  qui  me  désole. 

Epid.  (àpart.)  Vraiment,  tous  les  dieux  me  secon- 
dent ,  me  protègent,  m'affectionnent.  Ces  excellents 
vieillards  m'ouvrent  eux-mêmes  le  chemin  de  leur 
bourse.  Allons,  Épidicus,  prépare-toi,  jette  ton 
manteau  par-dessus  ton  épaule  :  fais  semblant  d'a- 
voir cherché  ton  homme  par  toute  la  ville  ;  fais  atten- 
tion à  toi!  (haut.)  Dieux  immortels,  puissé-je  trou- 
ver Pèriphane  au  logis  !  je  suis  las  de  le  chercher 
dans  la  boutique  des  pharmaciens ,  des  barbiers ,  au 

(0  Son  combat  avec  la  reine  de»  A  m  axone*,  A  qui  il  enleva  sa 
ceinture. 

Neque  adeo  injuria,  quia  lidtum  'st  eam  tibi  vivendo  vio- 


Periph.  Ob,  Hercules  ego  fui,  dum  illa  mecom  fuit!  neque 
seita  srumna 

Acerbior  Herculi,  quant  illa  mibi  est  objecta.  Apœc.  Pol- 
chra,  les 

Edepol ,  dos  pecunia  'st  Périph.  Qusc,  quidam,  pol,  non  ma- 
ritata'st. 

SCENA  SECUNDA. 

EPIDICUS,  APCCC1DES,  PERIPHANES. 

Epid.  St ,  st  !  tacete  :  habete  animum  bonum  :  liquido  exeo 
foras 

Auspicio,  avi  sinistra  :  acutum  cultrum  habeo,  senis  qui 
exenterem 

Marsupium  :  sed  eccum  ipsum  aote  edeis  conspicor  Apœ- 
cldae, 

Qaaleis  volo,  vetulos  duo  :  Jam  ego  me  eonrortam  in  hiru- 
dinem ,  170 

Atque  eorum  exsugebo  sanguinem,  senaU  qui  colomen 
cluenl. 

Apœc.  Contint»  ut  maritus  fiât  Périph.  Laodo  consiiium 
tuum. 

Apcec.  Nam  ego  lllum  audlvt  ln  amorem  hstrera,  apud  nescio 
quam  lidicinam. 

Périph .  Id  ego  excracior.  Bpid.  Dl,  hercle,  omneh  me  ad- 
juvant ,  aagent ,  amant. 

Ipsi  hi  quidem  mibi  dant  viam ,  quo  pacto  ab  se  argent  uni 
abreram.  175 

Age  nunc  Jam  orna  te,  Epidice,  et  palliolum  la  coUum 
conjice; 


gymnase,  dans  la  place  publique,  chez  les  parfu- 
meurs, dans  les  salles  d'armes,  à  la  banque.  Je  suis 
enroué  à  force  de  le  demander,  et  j'ai  failli  tomI>er 
à  force  de  courir. 
Périph.  Épidicus! 

Epid.  Qui  est-ce  qui  appelle  Épidicus  ? 
Périph.  Je  suis  Pèriphane. 
Apéc.  Et  moi  Apécide. 

Epid.  Et  moi  je  suis  Épidicus.  Oh!  mon  cher 
maître,  je  vous  rencontre  là  tous  deux  bien  à  propos 
Périph.  Qu'ya-t-il? 

Epid.  Un  instant!  Laissez-moi  respirer,  je  vous 
prie. 

Périph.  Repose-toi. 

Êpid.  Je  me  trouve  mal.  J'ai  besoin  de  reprendre 
haleine. 

Apéc.  Repose-toi  tout  à  ton  aise. 

Epid.  Prêtez-moi  attention.  Les  légions  qui  par- 
taient pour  Thèbes  sont  congédiées. 

Apéc.  Qui  a  dit  cette  nouvelle  ? 

Epid.  Moi,  qui  vous  l'assure. 

Périph.  D'où  le  sais-tu? 

Epid.  Je  le  sais. 

Périph.  Comment  le  sais-tu ?j 

Epid.  Parce  que  j'ai  vu  les  routes  couvertes  de 
soldats  qui  reviennent  avec  leurs  armes  et  leurs  cl»e- 
vaux. 

Périph.  J'en  suis  ravi. 

Epid.  Que  de  prisonniers  ils  emmènent!  des 
jeunes  garçons ,  des  jeunes  filles ,  deux  à  deux ,  trois 
à  trois.  Quelques-uns  en  ont  jusqu'à  cinq;  c'est  une 
foule  dans  les  rues!  Chacun  court  au-devant  de  ses 
enfants. 

Périph.  Voilà  une  heureuse  expédition. 

Epid.  Toutes  les  cour  tisanes  de  la  ville  sont  allées 

Ita  adsimulato ,  quasi  per  urbem  totam  hominem  quasi  veria. 
Age,  si  quid  agis.  Di  inmortaleis,  utinam  conreoiam  domi 
Periphanem!  per  omnem  urbem  quem  sum  defessus  qoa>- 
rere, 

Per  medldnas,  perdons trin  as,  ln|gymnaslo,  atque  in  fort»,  180 

Per  myropolia,  et  lanienas ,  circumque  argentarias. 

Rogitando  sum  raucus  factus ,  pane  in  cursa  conckll. 

Periph.  Epidice.  Bpid.  Epidlcum  quis  est  qui  revocat  ?  Périph. 
Ego  sum  Peripnanes. 

Apœc.  Et  ego  Apceddes  sum.  Epid.  Et  ego  quidem  son 
Epidicus;  sed,  bere,  optuma 

Vos  video  amboadvenireobporlunltate.  Per.  Quid  rei  est?  18» 

Bpid.  Mane,  sine  respirera ,  qtueso.  Periph.  Imo  adquiesce. 
Bpid.  Animo  maie  est. 

Redpiam  anbelltum.  Apae.  Clementer  requlesee.  Bpid.  Ani- 
mum advortite  : 

A  legione  omneis  remisai  sont  domuxn  ThebU.  Apcec.  Quis 
hoc 

Sdt  factum?  Bpid.  Ego  ita  esse  factum  dieo.  Periph.  Sein' 

tu  istuc?  Bpid.  Scio. 
Periph.  Qui  tu  sels?  Bpid.  Quia  ego  ire  vidi  militent  plenla 
vils.  190 
Arma  referont,  et  Jumenta  ducunt  Periph.  Nimis  factum 

bene. 

Epid.  Tum  captfTorum  quid  docunt  secum!  poeros,  virgl- 
nes, 

Binos,  ternos',  alias  qainque  :  fit  conçu rs as  per  visa. 
Fllios  suos  quisqoe  visant  Per.  Hercle,  rem  gestam  bene  ! 
Bpid.  Tum  meretricam  numéros  tantus ,  quantum  in  orbe 
ornai  fuit,  IW 
Obviam  ornaUe  obeurrebant  suis  quaeque  amatoribus, 
Eos  captabant  :  id  adeo,  qui  m  axa  me  animum  advorterim , 
Plersque  b«  sub  vestimentis  secum  hobebant  retia. 


Digitized  by 


Google 


ÊP1DICUS,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


eo  toilette  à  la  rencontre  de  leurs  amants,  pour 
les  séduira.  J'ai  même  remarqué  qu'elles  portaient 
des  filets  sous  leurs  habits.  Arrivé  au  port,  j'ai  vu 
la  musicienne  en  question  accompagnée  de  quatre 
joueuses  de  flûte. 

Périph.  Avec  qui  étaient  ces  joueuses  de  flûte  i ? 

Epid.  Avec  celle  que  votre  fils  aime  depuis  plu- 
sieurs années ,  et  dont  il  est  fou  au  point  de  perdre 
pour  elle  son  bien ,  sa  réputation,  sa  vie  et  votre 
tendresse.  Elle  l'attendait  au  port. 

Piriph.  Voyez  un  peu  l'empoisonneuse  ! 

Epid.  Belle,  ma  foi  !  brillante  et  parée  à  ravir! 
quelle  élégance!  la  dernière  mode  ! 

Périph.  Comment  était-elle  habillée?  Avait-elle 
un  manteau  de  reine,  ou  une  simple  robe  à  la  gout- 
tière?  car  voilà  les  noms  que  les  femmes  donnent  à 
leurs  habits. 

Epid.  Comment  !  porter  une  gouttière  ! 

Périph.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  ?  comme  si  on  n'en 
voyait  point  par  les  rues  marcher  portant  sur  elles  des 
maisons  entières,  des  fermes  et  des  palais  !  Et  quand 
il  s'agit  de  payer  l'impôt ,  on  dit  qu'on  n'a  pas  le 
moyen  :  ils  sont  trop  pauvres,  eux  qui  payent  à  la  Vo- 
lupté de  si  lourds  impôts!  Et  les  courtisanes  !  Quels 
noms  n'inventent-elles  pas  chaque  année  ?  la  tuni- 
que transparente,  la  tunique  unie ,  la  robe  à  fran- 
ges, la  chemisette,  la  robe  brodée,  le  jaune-souci, 
la  robe  safran,  la  jupe  de  négligé,  la  royale  et 
F  étrangère ,  la  robe  couleur  de  miel,  et  mille  autres 
niaiseries.  Elles  donnent  à  leurs  habits  jusqu'à  des 
noms  de  chien. 

Epid.  Comment? 

Périph.  N'en  ont-elles  pas  qu'elles  appellent  la- 
coniques (l)?Cest  pour  toutes  ces  gentillesses  que  les 
hommes  font  vendre  leur  mobilier  aux  enchères. 
Mais  continue  ton  récit. 

H)  CWeu  Se  cocker  Cure. 

Qmm  ad  portons  venlo,  atqueego  Olam  Uleic  video  presto- 
feutar; 

B  aam  eaUbtrina*  tbant  quatuor.  Periph.  Qulcura,  Epi- 
dfee?  sou 
Epid.  On  Dla ,  qoam  tau*  gnatas  anaos  m  altos  deamat, 
dépérit, 

Fbi  ftdemque,  renque,  leque,  teque  properat  perdere  : 
Ea  pmstolababxr  lUam  apad  portum.  Periph.  Vlden'  vene- 
knl 

EpM.  Sed  vesttta ,  tara  ta ,  oroata  nt  lepide  !  ut  continue  !  ut 
nom! 

Periph.  Qcdd  erat  indata?  an  régulant  induculam ,  an  men- 
dkalam?  205 

lapkrf  iatam?  ut  iste  fadunt  vestimentis  nomina. 

Epid.  TJun*  InptuTlum  induta  eat?  Periph.  Quid  1b tue  est 
■habile? 

Quasi  non  fawfts  exornate  moite  incedant  per  viaa. 
Attriboto»  quom  lnperabi'st,  negant  pendi  polesse; 
■b,  ojDibas  tribun»  major  pendltur,  pendi  potes  t.  210 
QnM?  iste  que  vettl  qootannis  nomina  inveniunt  nova? 
IMm  rauam ,  tunteam  spiasam ,  linteolum  easidum , 
Iidulitn,  patagtatam,  cal  toi  am,  autcroootuUua, 
Subpanun,  aot  subedmium,  rlcam,  bssUICum,  aut  exoti- 

CasutBe'  aot  ptamattle,  eerinum  aut  melinum  :  gerra 
snasumst.  215 

Casl  qnoquc ettam  adentum  M  nomen  Epid.  Qui?  Pertph. 
Toeaot  Laeooieum. 

Wme  reeabuia  incttones  subigant  ut  fadant  viri. 

Qnta  tu,  ut  obeepMl,  loquere.  Epid.  Obeepere  alla  mu- 
Uenu 


tî)t 

Epid.  Deux  autres  femmes  entamèrent  derrière 
moi  une  conversation  particulière.  Selon  mon  hon- 
nête habitude,  je  me  suis  un  peu  éloigné  d'elles  :  je 
feignais  de  ne  faire  aucune  attention  à  leur  entre- 
tien; je  n'entendais  pas  très-bien,  cependant  j'ai 
compris  ce  qu'elles  disaient. 

Périph.  C'est  ce  que  je  suis  curieux  de  savoir. 

Epid.  L'une  dit  à  sa  compagne... 

Périph.  Quoi? 

Epid.  Taisez-vous  donc ,  si  vous  voulez  m'en- 
tendre.  Aussitôt  qu'elles  ont  aperçu  celle  dont  votre 
fils  est  épris  :  Qu'elle  est  heureuse,  dit  l'une  d'elles! 
que  le  sort  est  propice  à  cette  femme  !  Son  amant  va 
l'affranchir.  —  Quel  est  cet  amant,  reprit  l'autre? 
C'est  Stratippoclès,  fils  de  Périphane. 

Périph.  Ciel!  je  suis  perdu!  Que  m'apprends-tu 
là? 

Epid.  Ce  qui  s'est  passé.  Après  les  avoir  entendues 
parler,  je  m'approchai  d'elles  peu  à  peu ,  comme  si 
la  foule  m'y  eût  poussé  malgré  moi. 

Périph.  Je  comprends. 

Epid.  Alors  l'une  dit  à  l'autre  :  ■  Comment  savez- 
vous  cela  ?  qui  vous  l'a  dit  ?  Aujourd'hui  on  lui  a  ap- 
porté une  lettre  de  Stratippoclès  qui  lui  mande  qu'il 
a  pris  de  l'argent  chez  un  banquier  de  Thèbes,  et 
qu'il  va  le  lui  apporter.  » 

Périph.  Je  n'en  peux  plus,  je  suis  mort. 

Épid.  Cette  femme  disait  qu'elle  avait  tout  appris 
de  la  maîtresse  même  de  votre  fils,  et  par  la  lettre 
qu'elle  avait  vue. 

Périph.  Que  dois-je  faire  maintenant  ?  Apécide , 
j'ai  besoin  de  vos  conseils. 

Apéc.  Il  faut  trouver  quelque  adroit  expédient  ; 
car  il  sera  bientôt  ici ,  s'il  n'y  est  déjà . 

Epid.  S'il  était  possible  que  j'eusse  plus  d'esprit 
que  vous  deux,  je  vous  donnerais  un  bon  conseil, 
que  vous  approuveriez  certainement  l'un  et  l'autre. 

Dus  post  me  sic  fahulari  inter  sese  :  ego  abscessi  tolens 
Paulum  ab  illls  :  dissimulabam  me  h  arum  sermon!  opéra  m 

dare.  2*1 
Nec  satin  exaudiebam ,  nec  sermonls  fallcbar  tamen , 
Quae  loquerentur.  Periph.  Id  lubido  est  scire.  Epid.  Ihi 

illarom  altéra 

DixitiUi,  quicum  ipsa  ibat..  Periph.  Quid?  Epid.  Tace 
ergo,  utaudias. 

Postquam  illam  sunt  conspicats ,  quam  tau»  gnatus  dépé- 
rit: 

Quam  fadle  et  quam  fortunate  evenit  illi,  obsecro,  mu- 
lleri,  225 
Liberare  quam  volt  amator!  quisnam  is  est?  inqidt  altéra 
Illi  :  ibi  nominat  StraUppoclem  Peripbanee  filium.  Periph. 
Perii, 

Hercle  !  quid  ego  ex  te  audlo?  Epid.  Hoc  quod  actum  ;  ego- 

met  post,  ubi  illas  audivi  loqui, 
Cœpl  rursum  Torsum  ad  illas  pauxlUatim  adeedere. 
Quasi  retruderethominum  me  vis  invitum.  Per.  lntelkgo.  230 
Epid.  Ibi  illa  interrogavit  iliom  :  qui  sds?  quis  id  dixit 

ubi? 

Quln  hodie  adlats  sunt  tabelln  ad  eam  a  Stratippocle ,  cum 
Argentum  sumsisse  apud  Tbebas  ab  danista  feenore  : 
Id  paratum ,  et  sese  ob  eam  rem  id  ferre.  Periph.  Cedo,  ego 
obddil 

Epid.  Hscsicaibalse  audivisse  ab  ea,  atque  abeplstola.  2.15 
Periph.  Quid  ego  faciam  nunc?  coasUkun  a  te  expetessu, 
Apceddes. 

Apœc.  Reperiamos  aliquid  caudi  condudbilis  eonùli. 
Nam  ille  quidem  aut  Jam  bric  aderit ,  credo ,  hercle ,  aut  Jam 
adest  Epid.  Si  irquom  siet 
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PLAUTE. 


Périph.  Et  quel  est  ce  conseil ,  Épidicus?  < 
Èpid.  Il  est  fort  bien  approprié  à  la  circonstance. 
Apec.  Pourquoi  tant  tarder  à  nous  le  donner? 
Èpid.  C'est  à  vous  autres,  gens  d'esprit,  à  parler 
les  premiers,  et  nous  ensuite. 
Apéc.  Allons ,  parle  donc. 
Èpid.  Vous  vous  moquerez. 
Apéc.  Point  du  tout. 

Èpid.  D'abord ,  si  mon  avis  vous  plaît ,  usez-en  ; 
s'il  vous  déplaît,  trouvez  mieux  ;  car  ce  n'est  pas  pour 
moi  qu'on  sème  le  champ  ni  qu'on  mesure  l'avoine , 
et  je  ne  veux  que  votre  bien. 

Périph.  Jeté  remercie  :  fais-nous  part  de  ta  bonne 
inspiration. 

Epid.  Choisissez  vite  une  femme  à  votre  fils,  et 
vengez-vous  ainsi  de  cette  joueuse  de  flûte  qu'il  veut 
affranchir  et  qui  vous  le  gâte  :  faites  en  sorte  qu'elle 
reste  esclave  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Apéc.  Cest  le  bon  parti. 

Périph.  Je  suis  prêt  à  tout  faire ,  pourvu  que  cela 
soit  prompt. 

Épid.  Allons,  profitons  du  moment  où  votre  fils 
n'est  pas  encore  arrivé  dans  la  ville,  car  il  n'y  sera 
pas  aujourd'hui  ;  il  ne  viendra  que  demain. 

Périph .  Comment  le  sais-tu  ? 

Epid.  Je  le  sais  ;  quelqu'un  qui  arrive  de  Thèbes 
m'a  dit  qu'il  serait  ici  demain  matin. 

Périph.  Parle  donc;  que  devons-nous  faire? 

Epid.  Voici  ce  qu'il  faut  faire.  Feignez  de  sou- 
haiter l'affranchissement  de  cette  musicienne  et  de 
•l'aimer  tendrement. 

Périph.  A  quoi  bon? 

Epid.  Vous  me  le  demandez?  Afin  de  l'acheter 
avant  le  retour  de  votre  fils ,  et  que  vous  puissiez  dire 
que  vous  l'avez  achetée  pour  l'affranchir. 

Périph.  Je  comprends. 

Me  plus  sapera  quam  vos ,  dederim  vobia  consilium  catum , 
Quod  laudeUs,  ut  ego  opinor,  uterque.  Periph.  Ergo  ubi 

est,  Epldtce?  240 
Epid.  A  tarie  adeam  rem  condudbtle.  Apœc.  Quid  istac  du- 

bitasdlcere? 

Epid.  Vos  prions  esse  oportet,  nos  posterius  dicere, 
Qui  plus  sapins.  Apœc.  Eia  vero,  âge,  die.  Epid.  Atderide- 
blUs! 

Apœc.  Non,  edepol,  faciemus.  Epid.  Imo,  si  placebit, 
utitor 

Consilium  :  si  non  placebit,  reperitote  recUus.  245 
Mihi  iateie  oec  seritur,  nec  meUtur  :  nisi  ea,  que  tu  vis, 
volo. 

Periph.  Gratiam  habee  ;  fac  participes  nos  tas  saplentire. 
Bpid.  Gontinuo  arbitretur  uxor  tuo  gnato  :  atque  ut  fidici- 
nam 

lliam.quam  is  volt:ltberare,  qas  illum  conrumpit  Ubi, 
Ulciscare  :  atque  i  ta  curetur,  usque  ad  mortem  ut  serviat  250 
Apœc.  Fieri  oportet.  Periph.  Facera  eupk)  quidvis ,  dam  id 

fiât  modo.  Epid.  Hein 
Nuncobcaslo  'si  fociundi ,  priusquam  in  urbem  advenerit, 
Sicuteras  hdc  aderit,  hodie  non  venerit  Periph,  Qui  scis? 

Epid.  Sdo. 

Quia  mihi  alias  dixit,  qui  Ulinc  venit,  mane  heic  adfore. 
periph.  Quln  tu  eloquera ,  quid  faciemus?  Epid.  Sic  faciun- 
dum  censeo.  255 
Quasi  tu  cupias  liberara  lidicinam  animi  gratia , 
Quaslque  ames  vehementer  tu  illam.  Periph.  Quam  ad  rem 

istuc  refert  7  Bpid.  Rogas  ? 
Ut  enim  pnestines  argento,  priusquam  veniat  Mus , 
Atque  ut  eam  te  in  libertatem  dlcas  emere.  Periph.  Intel- 
logo. 


Epid.  Dès  que  vous  l'aurez  achetée,  vous  la  f%- 
rez  partir  d'ici  ;  à  moins  que  vous  n'ayez  un  autre 
moyen.... 

Périph.  Point  du  tout,  c'est  le  plus  sûr. 

Epid.  Qu'en  pensez-vous,  Apécide? 

Apéc.  Ce  que  j'en  pense?  Que  ton  expédient  est 
plein  d'adresse. 

Epid.  De  cette  manière,  nous  6 tons  a  votre  fils 
la  possibilité  d'épouser  et  de  se  ruiner;  et  c'est  ce 
que  vous  désirez. 

Apéc.  rivât!  Que  d'esprit!  vraiment  je  t'admire. 

Epid.  Mais  vous ,  faites  adroitement  votre  tache. 

Periph.  Fort  bien. 

Epid.  J'imagine  un  moyen  qui  écarte  tous  les 
soupçons. 

Périph.  Fais-le-moi  connaître. 

Epid.  Vous  le  saurez  ;  écoutez. 

Apécide  (à  Périphane.)  Ce  garçon  est  rempli  d'es- 
prit. 

Epid.  Il  nous  faut  quelqu'un  qui  porte  la  somme 
nécessaire  au  rachat  de  la  musicienne,  car  il  n'est 
pas  convenable  que  ce  soit  vous. 

Périph.  Pourquoi  pas? 

Epid.  Le  marchand  pourrait  croire  que  vous  la 
rachetez  pour  votre  fils. 
Périph.  Tu  as  raison. 

Epid.  Surtout  pour  l'éloigner  d'elle  et  pour  ne 
point  éveiller  les  soupçons. 

Périph.  A  qui  pourrions-nous  confier  cette  mission 
importante? 

Epid.  On  ne  peut  mieux  choisir  qu' Apécide.  Il 
s'en  acquittera  avec  prudence,  comme  un  homme  qui 
sait  son  devoir  et  la  loi. 

Apéc.  Grand  merci,  Épidicus. 

Epid.  Eh  bien!  je  m'en  acquitterai  avec  zèle. 
Tirai  chez  le  marchand,  j'emmènerai  la  joueuse 

Epid.  Ubi  erit  emta,  ut  aliquo  ex  urbe  amoveaa ,  niai  quid 
tua  200 

Secus  sententla  'st.  Periph.  Imo  docte.  Epid.  Quid  ta  Slllem, 
Apœddes? 

Apœc.  Quid  ego  jam ,  nisi  te  conmentum  nimis  attate  laid- 

lego? 

Epid.  Jam  tune  Igitur  amota  ei  erit  omnis  consul  tatio 
NubUarum,  ne  gravetur,  quod  vells.  Apœc.  Vite  tapis!  cl 
placet. 

Epid.  Tum  tute  igitur  callide,  quidquid  adoras,  âge.  M* 
Periph.  Rem,  hercle,  loquere.  Bpid.  Et  reperi,  base  te  qui 

abscedat  subspicio. 
Periph.  Sine  me  sdra.  Bpid.  Sclbis,  aodl.  Apae.  Saptt  Lie 

pleno  pectore. 

Epid.  Opus  est  hpmlne,  qui  illo  argent um  déferai  pro  fidl- 

dna. 

Nam  te  illo  non  «que  opus  facto 'st.  Periph.  Quid  jam?  Bpid. 
Ne  te  censeat 

Fili  causa  facere.  Periph.  Docte.  Epid.  Quo  UhxB  ab  111a 

prohlbeas ,  X70 
Ne  qua  ob  eam  subspidonem  difScuHaa  ereniat. 
Periph.  Quem  bominem  inveniemu*  ad  eam  rem  utflem? 

Bpid.  Hic  erit  optumus. 
Hic  pot  erit  cavere  recte,  jura  qui  et  legea  teoet 
Apœc.  Epidice,  habeas  gratiam.  Epid.  Sed  ego  istoe  faces» 

sedulo.  m 
Ego  illum  conveniam,  atque  addocam  hue  ad  te,  quota  *•* 

fldidna',  ~"~ 
Atque  argentum  ego  cum  hoc  feram.  Periph.  Qaaoli  eaai 

potest  minumo?  Epid.  Iilane? 
Ad  quadraginla  fortasse  eam  posas  emi  minumo  minas. 
Verum ,  si  plus  dederis ,  referam  :  nib.il  iaea  re  eaptio'st 
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EP1DICUS,  ACTE  III,  SCÈNE  î. 


de  flûte;  puis  je  porterai  l'argent  avec  Apécide. 

Périph,  Combien  m'en  coûtera-t-il  pour  le  moins? 

Epid.  L'esclave?  vous  ne  l'aurez  pas,  je  pense, 
a  moins  de  quarante  mines.  Si  vous  me  donnez  da- 
vaotage,  je  vous  le  rapporterai.  Vous  ferez  une  bonne 
affaire,  et  vous  ne  serez  pas  dix  jours  sans  retirer 
votre  argent. 

Périph.  Comment? 

Ep  id.  Parce  qu'un  autre  jeune  homme  aime  cette 
femme  éperdument;unRhodien  très-riche,  guerrier 
terrible ,  un  vainqueur  fanfaron  (1)  à  qui  rien  ne  ré- 
siste. Il  vous  l'achètera  au  poids  de  l'or  :  allons ,  ne 
marchandez  pas;  vous  avez  un  bénéfice  assuré. 

Périph.  Fasse  le  ciel! 

Epid.  Vous  pouvez  y  compter. 

Apèc.  (o  Periphane.)  Que  n'allez-vous  chez 
vous  chercher  l'argent?  Moi ,  je  vais  à  la  Place.  Suis- 
moi,  Épidicus. 

Epid.  Restez-y  jusqu'à  ce  que  j'aille  vous  re- 
trouver. 

Apèc.  Je  t'attendrai. 

Périph.  (à  Épidicus.)  Entre  avec  moi. 

Epid.  Allez ,  comptez  la  somme  :  je  ne  vous  ferai 
pas  attendre.  {Apécide  se  dirige  du  côté  de  la 
place;  Périphane  rentre  chez  lui.) 

SCÈNE  III. 

ÉPIDICUS. 

Non ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  toute  PAt- 
tique  un  terrain  d'un  aussi  bon  rapport  que  ce 
cher  Périphane.  Son  coffre-fort  a  beau  être  bien 
fermé ,  bien  scellé,  j'en  arrache  autant  d'argent  que 
je  veux.  Je  crains  seulement  que  si  le  vieillard  dé- 
couvre mes  fourberies ,  ses  verges  d'ormeau  s'atta- 
citent  à  ma  peau  comme  le  parasite  aux  bonnes  ta- 

(i)  Les  Bhodlcns  avaient  cette  réputation. 


bles.  Une  chose  me  tourmente  encore  l'esprit.  Quelle 
musicienne  dois-je  amener  à  Apécide  ?  Bon  !  j'ai  mon 
affaire.  Ce  matin  le  bonhomme  m'a  ordonné  de  lui 
amener  une  musicienne,pour  chanter  pendant  qu'il 
ferait  un  sacrifice;  je  vais  en  louer  une  à  qui  j'aurai 
soin  d'apprendre  le  rôle  qu'elle  doit  jouer  avec  le 
vieillard.  Entrons  et  prenons  l'argent  de  ce  pauvre 
homme. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRATIPPOCLÈS ,  CHÉRIBULE. 

Strat.  L'impatience  me  ronge,  me  dessèche;  je 
brûle  d'apprendre  le  résultat  des  belles  paroles  d'b- 
pidicus.  C'est  trop  longtemps  être  au  supplice.  Je 
veux  savoir  s'il  a  réussi. 

Chér.  Ce  secours  ne  doit  pas  t'empécher  de  te 
pourvoir  ailleurs.  Il  m'a  semblé  d'abord  que  tu  ne 
devais  pas  compter  beaucoup  sur  lui. 

Strat.  Nais  je  suis  perdu  ! 

Chér.  Tu  es  fou  !  Pourquoi  te  désespérer  ? 

Strat.  S'il  me  tombe  une  fois  sous  les  mains,  le 
coquin  ne  se  sera  pas  joué  de  moi  impunément.  Mais 
que  puis-je  exiger  de  lui,  lorsqu'un  homme  aussi 
riche  que  toi  n'a  pas  un  écu  à  prêter  à  son  meilleur 
ami  ? 

Chér.  Si  j'avais  de  l'argent ,  je  te  le  promettrais 
bien  volontiers;  mais  il  t'en  viendra ,  je  ne  sais  com- 
ment, je  ne  sais  d'où,  ni  par  quel  miracle,  ni  de 
quelle  main  ;  et  tu  as  l'espoir  de  partager  avec  moi 
ma  bonne  fortune. 

Strat.  Malheur  à  toi ,  perfide  ! 

Chér.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  m'injurier  ? 

Strat.  Tu  plaisantes  avec  tes  je  ne  sais  d'où,  ni 


Atqaa  Id  non  decem  obcdpalum  tibl  erit  argenlam  dit».  280 
Périph.  Quidam  ?  Epid.  Quia  enim  mullerem  îllam  alioa 

adulescenj  dépérit, 
Auro  opulent  us,  magnas  miles,  Rhodius,  raptor  hostium, 
Gloriosus  :  hic  émet  Illam  de  te,  etdabit  auram  lubens. 
Face  modo  :  est  Itlcrum  heie  tibl  amplum.  Périph.  Dtos 

quidem  oro.  Epid.  Inpetraa! 
jipœc.Qvin  tu  te  intro,  atque  hue  argent ura  promis  :  ego 

visam  ad  forum  :  285 
Epidioe,  eo  veni.  Epid.  Ne  abeas,  priusquam  ego  ad  te  ve- 

nero. 

Apœe.Htqat  obperiar.  Periph.  Sequere  tu  intro.  Epid.  I, 
numera,  nibii  ego  te  moror. 

(Abit  ni  forain  ApoacMai ,  PtripbaiK»  domain.) 

SCENA  TERTIA. 

EPIDICUS. 

Nullum  esse  opinor  ego  agrom  in  agro  Attico 
iEque  feracero ,  quam  hic  est  noster  Perlpbanes  : 
Qoin  ex  obeluso  atque  obsignato  armario 
DecuUo  argenU  tanlum  quantum  mihi  iubet. 
Quod ,  pol ,  ego  metuo ,  si  senex  resciverit , 
Ne  ulmos  parasite*  faciat,  qua?  usque  adtondeânt. 
Sed  me  una  turbat  res  rattoque  :  Apœddl 
Qaam  ostendam  tidicinam  aliqua  conduclidam. 
Atque  id  quoque  habeo  :  mane  me  jussit  senex 
Conducere  aliquam  fldidnam  sibl  bue  domum , 
Dum  rem  dirinam  faceret,  cantaret  sibl. 
Ea  condueetur,  atque  ei  prasmonstrabitur, 

PLVUTR. 


290 


205 


Quo  pacto  flat'subdola  èd  vorsus  senem.  •  300 
Ibo  intro,  argentum  adeipiam  ab  damnoso  sene. 

AGTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRATIPPOCLES ,  CH.ERIBULUS. 

Strat.  Exspectandoexedor  miser,  atque  exenlet-or,  quomodo 
mihi 

Epidici  Manda  dicta  eveniant  :  nimis  diu  maceror. 
Sitne  quid ,  nec  ne  Bit ,  scire  cuplo.  Char.  Per  illam  Ubico- 
piam 

Copiant  parare  aliam  lice!  :  sdvi  equidem  in  principfo  305 
Inlico  nullam  tibi  esse  in  illo  copiam.  Strat.  Interii,  hercle, 

ego! 

Char.  Absurde  facis,  quiangas  te  animi.  SI  rat.  SI ,  berclc, 

ego  illum  semel  prehendero , 
Nunquam  inridere  nos  illum  ioultum  sinam  servom  homi- 

nem. 

Quid  illum  ferre  vis?  qui,  tibi  quoi  divitis  domi  maxumot 
Sunt,  te  numum  nullum  habes,  nec  sodali  tuo  in  te  co- 
pia 'st. 

Char.  SI  H  hercle,  babeam ,  pollicear  lubens  :  verura  ail» 
-aliqua,  aliquomodo,  jio 
Alicunde,  ab  aliqui ,  aliqua  tibi  spes  est  fore  mecum  fortu- 
quld,  nam. 

Strat.  Vs  Ubi ,  muridda  homo.  Char.  Qui  tibi  Iubet  mihi 
maie  loqui  ? 

Strat.  Quippe  tu  mihi  aliquid,  aliquo  modo,  alicunde,  ah 
aliquibus  blatte, 
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PLAUTE. 


comment,  ni  par  quel  miracle,nl  de  quelle  main! 
Ces  balivernes  m' échauffent  les  oreilles.  Va ,  tu  n'es 
pas  plus  en  état  de  m' obliger  que  celui  qui  est  encore 
à  naître. 

SGENE  II. 

ÉPID1CUS,STRATIPP0CLÈS,  CHÉRIBULE. 

Êpid.  (sortant  de  chez  Périphane.)  Vous  avez 
fait  votre  devoir  :  maintenant  c'est  à  moi  de  faire  le 
mien.  Vous  pouvez  vous  reposer  sur  mon  zèle. 
C'est  autant  d'argent  perdu.  11  ne  faut  pas  y  compter, 
il  est  au  pouvoir  des  ennemis  :  fiez-vous  à  moi  !  Voilà 
ma  manière  d'agir,  voilà  notre  usage  à  nous  autres. 
Dieux  immortels,  quelle  bonne  journée  je  vous  dois! 
Quelle  facilité!  quel  heureux  succès!  Mais  qu'est-ce 
que  je  fais  ici ,  au  lieu  de  mettre  les  provisions  en 
sûreté  dans  notre  colonie?  Pourquoi  m'arréter?  Mais 
que  vois-je?  nos  deux  amis  devant  la  maison ,  mon 
maître  et  Chéribule.  ( Ha «f.)Que  faites- vous  ici?  (// 
présente  la  bourse  à  son  maître.)  Acceptez  ceci , 
je  vous  prie. 

Strat.  Combien  y  a-t-il  là-dedans? 

Êpid.  Autant  qu'il  en  faut,  et  même  plus  :  vous 
en  aurez  de  reste.  J'ai  apporté  dix  mines  de  plus  que 
vous  ne  devez  au  banquier.  Pourvu  que  je  vous  plaise 
et  que  je  vous  obéisse ,  je  me  soucie  fort  peu  de  mon 
dos. 

«.  Strat.  Pourquoi? 

Épid.  Parce  que  j'ai  fait  de  votre  père  un  porte- 
besace. 

Strat.  Quel  est  ce  mot? 

Épid.  Qu'il  soit  vieux  ou  neuf,  peu  m'importe  : 
il  suffit  que  je  le  mette  dans  la  besace  ou  le  sac  ; 
car  le  marchand  d'esclaves  a  déjà  emporté  l'argent 
qui  lui  est  dû  pour  la  musicienne.  Cest  moi  qui 


l'ai  payé ,  qui  ai  compté  la  somme  de  mes  propres 
mains.  Votre  père  croit  que  cette  musicienne  est  sa 
fille.  Maintenant,  pour  le  tromper  et  vous  tirer  d'em- 
barras, j'ai  trouvé  un  expédient.  Je  lui  ai  persuadé 
par  mon  éloquence  qu'il  fallait  qu'à  votre  retour 
vous  ne  pussiez  plus  retrouver  votre  musicienne. 

Strat.  Courage!  courage! 

Epid.  Elle  est  déjà  chez  lui  comme  l'enfant  de  la 
maison. 

Strat.  J'entends. 

Épid.  Il  m'a  donné  A  pécide  pour  m'accompagner 
à  la  place  publique  et  présider  à  l'acquisition. 

Strat.  Cela  ne  va  pas  mal. 

Épid.  Mais  la  caution  est  prise  elle-même.  Votre 
père  a  pendu  sa  bourse  à  mon  cou.  Il  fait  tous  les 
préparatifs  pour  vous  marier  aussitôt  votre  arrivée. 

Strat.  Il  ne  m'y  fera  point  consentir,  à  moins  que 
l'enfer  ne  m'ait  enlevé  la  captive  que  j'ai  amenée. 

Epid.  Tai  combiné  une  autre  ruse.  J'irai  seul 
trouver  le  marchand  d'esclaves.  Je  lui  ferai  sa  leçon, 
afin  que  si  quelqu'un  vient ,  il  dise  qu'on  lui  a  donné 
de  l'argent  pour  une  joueuse  de  flûte,  et  qu'il  a  reçu 
50  mines.  Rien  déplus  naturel,  puisque  je  lui  ai 
compté  la  somme,  il  y  a  trois  jours,  pour  votre 
maîtresse,  que  votre  père  croit  être  sa  fille.  Le  mar- 
chand ,  qui  ne  se  doute  de  rien ,  jurera  par  sa  scélé- 
rate de  téte  qu'il  a  reçu  de  l'argent  pour  l'esclave 
que  vous  amenez  avec  vous. 

Cher.  Tu  sais  te  retourner  plus  vite  que  la  roue 
d'un  potier. 

Épid.  Maintenant  je  vais  me  procurer  quelque 
musicienne,  à  qui  j'apprendrai  le  rôle  qu'elle  doit 
jouer.  Elle  feindra  d'avoir  été  achetée,  et  bernera  les 
deux  vieillards  delà  bonne  façon.  Apécide  la  présen- 
tera lui-même  à  votre  père. 


Quod  ausqusm  "st  :  neque  ego  id  inmilto  in  aureU  meas  : 
necmihi  316 

Plat  adjumenU  ades ,  quam  ille  qui  nunquam  etlam  ua- 
lu'at 

SCENA  SECUNDA. 

EPIDICDS,  STRATIPPOCLES,  CH^RIBULUS. 

Epid.  FecisU  Jam  opficium  tu  tuum  ;  me  meum  nunc  facere 
oportet. 

Per  hanc  curam  quielo  tibi  licet  esse  :  hoc  quidem  Jam  pé- 
ril! ; 

Ile  quid  tibi  hinc  in  spem  referas  :  hoc  oppido  potitam  'st. 
Crede  modo  tu  mihi  :  sic  ego  ago,  sic  esere  nos  tri.  320 
Prodi  inmortaleis,  mihi  hune  diem  dedislis  luculentum  ! 
Ut  facilem,  atque  inpetrabilem  !  sed  ego  hinc  migrare 
cesso, 

tltinportem  In  coloniam  huncausplcio  conmeatum! 
Mihi  cesso,  quom  sto  :  sed  quid  hoc?  ante  œdeis  duos  soda- 
Iris, 

Heram  et  Chffribulum  conspicor  :  quid  heic  agiUs?  addpe 
hoc,  sis. 

Strat.  Quantum  heic  ist?  Epid.  Quantum  sat  est,  et  plus  335 

saUs  :  supersit. 
Deeem  minis  plus  adtuli ,  quam  tu  dan  latte  debes.  , 
Du  m  Ubi  ego  placeam ,  atque  obsequar,  meum  tergum  floc- 

cifacio. 

Strat.  Nam  quid  ila?  Epid.  Quia  ego  tuum  patrem  fadain 
perenUcidam. 

Strat.  Quiil  isluc  est  verbi?  Epid.  Nihil  moror  vêlera  et 
volgala  verba ,  330 
PeraUm  ductare  :  at  ego  follitim  ducUtabo. 


Nam  leno  omne  argentum  abstulit  pro  fidicina  (ego  resolvi, 
Manibus  his  dinumeravi),  pater  suam  gaatam  quam  esse 
crédit. 

Nunc  iterum  ut  fallatur  pater,  tiblqùe  auxilium  adparetur, 
Inveni  viam  :  ita  ego  suasi  seni,  atque  banc  babui  oralio- 

nem,  335 
UU ,  tu  quom  redisses ,  ne  Ubi  ejus  copia  esset. 
Strat.  Euge,  euge  !  Epid.  Ea  jam  domi  'st  pro  Ula.  Strat.  Te- 

neo.  Epid.  Nunc  auclorem 
Dédit  mihi  ad  hanc  rem  Apoeddem,  ls  apud  forum  manet. 

me  : 

Quasi  quoi  emeret,  caveat.  Strat.  Haud  mate!  Epid.  Jam 

ipse  caulor  cnplu'st. 
Ipse  in  m 00  cnllo  tuus  pater  cruminam  conlocavit.  340 
ls  adornat,  adveniens  domi  extemplo  ut  maritus  lias. 
Strat.  Uno  persuadebit  modo,  si  itlam ,  quae  adducta'  si  me- 

cum , 

Mihi  ademsit  Orcus.  Epid.  Nunc  ego  hanc  astutiam  insli- 
tui. 

Devenlam  ad  lenonem  domum  egomet  sol  us  :  eum  ego  do 
cebo. 

Si  qui  ad  eum  advenlant ,  ut  sibi  datum  esse  argentum  dieat 
Pro  ttdidna  :  argent!  minasse  babere  quioquaginUu  3*a 
Qulppe  ego  qui  nodius  tertius  mets  manibus  dinumeravi 
Pro  Ma  tua  arnica ,  quam  pater  suam  filiato  esse  retur. 
Ibl  leno  sceleratum  eaput  suum  inprudens  adligabit , 
Quasi  pro  111a  argentum  odeeperit,  quxe  teeum  adduda 

nunc  est.  360 
Chœr.  Vorsutior  es ,  quam  rota  flgularls.  Epid.  Jam  ego 

parabo 

Aliquam  dolosam  tididnam ,  numo  conduela  quie  ait , 
Quk  se  emtam  limulet,  que  seoet  duo  doeta  ludificetor. 
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Slrat.  Fort  bien  imaginé  ! 

Êpid.  Je  ne  la  quitterai  point  qu'elle  ne  soit  bien 
pénétrée  de  mon  plan  et  de  mes  ruses.  Mais  c'est 
assez  discourir;  tous  me  retenez  ici  trop  longtemps. 
Maintenant  vous  savez  ce  qui  se  passera.  Je  m'en 
vais.  (//  sort.) 

Strat.  Bon  voyage. 

Chér.  Le  drôle  est  savant  en  friponnerie. 

Strat.  Son  habileté  vient  de  me  sauver. 

Chér.  Allons,  rentrons  chez  moi. 

Strat.  J'y  retourne  plus  content  que  je  n'en  suis 
sorti.  Grâce  à  la  hardiesse  et  aux  talents  d'Épidicus, 
je  rentre  dans  le  camp ,  chargé  de  dépouilles. 

SCÈNE  III. 

PÉRIPHANE,  APÉCIDE,  UN  ESCLAVE 

Pérlph.  (à  part.)  Les  hommes  devraient  se  servir 
de  miroir  non  pas  seulement  pour  contempler  leur 
figure,  mais  pour  voir  le  fond  de  leur  âme.  Ce  se- 
rait, à  mon  sens,  une  utile  découverte  que  la  connais- 
sance intime  de  leurs  passions.  Que  de  réflexions  ils 
feraient  sur  les  désordres  de  leur  jeunesse!  Moi ,  par 
exemple,  je  commençais  à  me  tourmenter  de  lacon- 
duitede  mon  fils  comme  s'il  m'avait  fait  quelque  mé- 
chant tour,  ou  comme  si,  dans  ma  jeunesse,  je  n'a- 
vais pas  commis  des  fautes  bien  plus  graves.  On  a 
raison  :  nous  radotons  parfois ,  nous  autres  vieil- 
lards. Mais  j'aperçois  ce  cher  Apécide  avec  son  em- 
plette, (à  Apécide.)  Je  suis  charmé  de  vous  voir  en 
bonne  santé.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ? 

Apéc.  Que  les  dieux  et  les  déesses  vous  soient 
propices! 

Pérlph.  J'en  accepte  l'augure. 

Apéc.  Tout  confirme  cet  heureux  présage  ;  mais 
faites  conduire  cette  jeune  fille  chez  vous. 

Eam  ducelsimul  Apcecides  nd  tnum  palrem.  Slrat.  VI  pa- 
ra te! 

Epid.  Eam  permeditatam  mois  dolis,  asluliisque  onuslam 
Mi  Nam  :  sed  nimis  longum  loquor  ;  diu  me  estis  demorati.  356 
Ha?c  sciUs  Jam ,  ut  fuiura  sint  :  abeo.  Strat.  Bene  ambu- 
lato. 

Chœr.  Nimis  doctus  ille  est  ad  malcfnciendum.  Strat.  Me 
quidem  certo 

Scrvavit  consiliis  suis.  Char.  Abeamus  intro  hinc  ad  me. 
Strat.  Alque  allquanto  lubentius  quam  abs  te  sum  egres- 
sus  lotus ,  360 
Virtute  alque  auspicio  Epidici  cum  pnrda  in  castra  redeo. 

SCENA  TERTIA. 

PERIPHANES,  APOECIDES,  SERVI! S 

Periph.  Non  oris  causa  modo  homlnes  îfquom  fuit 
Sibi  habere  spéculum ,  uhi  os  cnntemplarent  suum  ; 
Sed  qui  perspieere  possent  cor  sapienUs  , 
Igltur  perspieere  ut  possent  ebrdis  copiam .  Ma 
Ubi  id  inspexlssent,  cogttarent  postea, 
Vitam  ut  vixissent  olim  in  adnlescenUa. 
Vel  quasi  egomet,  qui  dum  fili  causa  cerperam 
Ego  me  excruciare  animi ,  quasi  quid  fiiius 
Meus  deliquisset  me  erga ,  aut  quasi  non  phirimnm  37<> 
"Walefacta  mea  essent  solida,  in  aduleateenlia. 
Profeclo  deliramus  interduni  senea. 
Fuit  condtici bile  hoc  quidem  mea  senteutia. 
Sed  meus  sodalis  it  cum  pneda  Apcecides. 
Venire  salvom  mercatorem  gaudeo.  375 
Quid  fit  ?  Apœc.  Dii  deœque  te  adjuvant.  Prriph.  Omtn 
placet. 

Apœc.  Quoi  homini  nmnci.s  suhpetunl  res  prospéra*. 


ÉPID1CUS,  ACTE  III,  SCENE  III.  ,95 

« 

Périph.  {Il  appelle.)  Holà!  quelqu'un!  {Vnes- 
ive  vient.  )  Fais  entrer  cette  fille:  entrii,ls-tn  « 


cfave  vient.  ) 
quejetedis? 
L'esclave.  Que  voulez- vous? 
Périph.  Prends  garde  qu'elle  ne  communique 
avec  ma  fille  et  ne  la  voie  :  entends-tu?  Je  veux  que 
tu  l'enfermes  dans  une  chambre  à  part.  Les  mœurs 
d'une  guenon  comme  elle  diffèrent  trop  des  mœurs 
d'une  fille  honnête. 

Apéc.  Bien  dit  et  bien  pensé.  On  ne  saurait  veil- 
ler avec  trop  de  soin  à  l'honneur  de  sa  fille.  Vrai- 
ment  nous  ne  pouvions  acheter  cette  courtisane 
plus  à  propos  pour  votre  fils. 
Périph.  Pourquoi  donc? 
Apéc.  Parce  que  quelqu'un  m'a  dit  l'avoir  déjà 
vu  ici. 

Périph.  Il  songeait  sans  doute  à  cette  acquisition. 

Apéc.  Il  n'y  a  pas  à  en  douter.  Vraiment  vous 
avez  un  esclave  bien  stylé,  et  qui  vaut  son  pesant 
d'or.  C'est  un  vrai  trésor.  Avec  quelle  adresse  il  a 
laissé  ignorer  à  cette  jeune  fille  qu'elle  était  ache- 
tée pour  votre  compte!  Aussi  est-elle  venue  avec  lui 
riante  et  joyeuse. 

Périph.  Cela  m'étonne;  comment  a-t-il  pu  faire? 

Apéc.  Il  lui  a  dit  que  vous  alliez  faire  un  sacri- 
fice chez  vous  pour  l'heureux  retour  de  votre  fils. 

Périph.  Excellente  idée! 

Apéc.  Il  a  ajouté  qu'elle  était  louée  pour  vous 
aider  dans  ce  sacrifice  :  et  moi  je  contrefaisais  l'im- 
bécile, j'avais  l'air  d'un  vrai  butor. 

Périph.  Cela  vous  allait  à  merveille. 

Apéc.  On  doit  juger  aujourd'hui  un  grand  procès 
d'un  de  mes  amis;  il  faut  que  j'aille  plaider  pour  lui. 

Périph.  Revenez  bien  vite ,  dès  que  vous  serez 
libre. 

Sed  tu  hanc  intro  jubras  alKluci.  Periph.  Hcus  foras 
Exile  hue  aliquis  :  (exil  scr vus.) dure  istam  inlru  iiiulierem , 
Atque  audin^  Scrv.  Quid  vis?  Periph.  Cave  siris  mm 

tilia  ::»» 
Meacopulari  hanc;  neque conspicere  :  jam  tenes? 
In  tediculam  islanc  seorsum  concludi  volo. 
Uivortunt  mores  virgini  longe  ac  lupœ. 
Apœc.  Docte  et  sapienter  dicis  :  non  nimis  potrst 
Pudiciliam  quisquam  sus  servarc  filiic.  SB:, 
Edepol,  nae  istam  temporc  gnalo  tuo 
Sumus  prsmercati.  Periph.  Quid  Jam?  Apte.  Qui»  dixit 

milii 

Jamduduin  se  alius  tuum  vidissc  hoir  filitim. 

Periph.  Hanc,  edepol,  rem  adparahat.  Aptte.  Plane,  her- 

clc ,  hoc  quidem  'st. 
Na;  tu  habes  servom  graphicum ,  et  quantifia  preti.  390 
Non  caru'st  auro  contra  :  ut  ille  tidicinam 
Fecit  nescire  prorsus ,  se  esse  eratam  tibi  ! 
Ita  ridibundam  atque  hilaram  hue  adduxit  simul. 
Periph.  Mirum  ,  hoc  qui  potuit  tieri?  Apac.  Te  pro  Clio 
Facturum  dixit  rem  esse  divinam  domi ,  3*6 
Quia  Thebis  salvos  redierit.  Periph.-h.ccte  inslilit. 
Apœc.  Imo  ipsus  ilil  dixit,  conductam  esse  eam , 
Quai  heic  administrant  ad  rem  divinam  tibi, 
Facturum  hoc  dixit,  rem  esse  divinam  tibi  domi. 
Ego  illeic  me  aillent  sic  adsimulaham  quasi  400 
Stoliduin ,  quant  hardiun  me  facieham.  Periph.  Imo  lia 

deect. 

Apac.  Res  magna  amiri  apud  forum  agilur  :  ei  volo 
Ire  advocatus.  Periph.  Al  qiwso,  ubi  erit  otlum, 
Revorlere  ad  me  exlemplo.  Apac.  Continuo  heic  ero.  («bu.) 
.Periph.  Nihil  homini  amico  est  obportuno  amirius  ;  toi 
Sine  tuo  labore,  quod  vcli» ,  actutn  M  lamen. 
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PLAUTE. 


Apéc.  Dans  un  instant  je  serai  ici.  (//  s'en  va.) 

Périph.  Quoi  de  plus  précieux  qu'un  ami  zélé! 
vos  affaires  se  font ,  sans  vous  donner  la  moindre 
peine.  Si  j'avais  choisi  pour  cette  mission  un  homme 
moins  adroit,  moins  fertile  en  ressources ,  j'aurais 
eu  mon  béjaune;  mon  ûls  aurait  eu  beau  jeu  à  me 
montrer  ses  belles  dents  blanches ,  en  riant  de  moi. 
Mais  quelle  sottise  de  lui  faire  un  crime  de  sa  va- 
nité, moi  si  vain  dans  ma  jeunesse!  Quand  j'étais 
nu  service ,  j'écorchais  les  oreilles  du  récit  de  mes 
prouesses ,  qui  ne  finissaient  pas.  Mais  quel  est  ce- 
lui que  je  vois  venir,  secouant  les  plis  de  sa  robe  on- 
doyante? 

SCÈNE  IV. 

UN  MILITAIRE,  PÉRIPHANE,  UNE  MUSI- 
CIENNE. 

Le  mil.  (à  son  esclave.)  Aie  soin  de  ne  point  pas- 
ser devant  une  seule  maison  sans  t'informer  de  la 
demeure  du  vieillard  Périphane  de  Platée  :  ne  t'a- 
vise pas  de  revenir  sans  la  connaître. 

Périph.  Jeune  homme,  si  je  vous  montrais 
l'homme  que  vous  cherchez ,  quelle  récompense  me 
donneriez- vous  ? 

Le  mil.  J'ai  mérité  par  mon  courage  et  mes  ex- 
ploits que  tout  le  monde  s'estime  trop  heureux  de 
me  servir. 

Périph.  Jeune  homme ,  vous  êtes  mal  venu  d'é- 
taler ici  vos  exploits.  Lorsqu'on  vante  ses  faits 
d'armes  devant  un  plus  vaillant  que  soi ,  ils  perdent 
tout  leur  éclat.  Mais  si  vous  avez  affaire  à  Périphane 
de  Platée ,  il  est  devant  vous. 

Le  mil.  Quoi  !  vous  êtes  ce  Périphane  dont  la  jeu- 
nesse s'est  signalée  au  service  des  plus  grands  rois, 
dont  les  richesses  sont  le  prix  de  tant  d'actions  hé- 
roïques ! 

Périph.  Oh  !  si  vous  entendiez  le  récit  de  mes 

Ego  si  adlegassem  al  i  quem  ad  hoc  negotium 

Minus  hominem  doclum  ,  minusque  ad  hanc  rem  enllidoro , 

Os  subliluin  esset  :  itauue.  me  albis  dentihiu 

Meus  derideret  filius  merttissumo. 

Sed  hic  quia  est ,  queni  hue  advcnienlem  conspicor,  410 
Suam  qui  undantem  cldamydem  quassando  facit? 

SCENA  QUARTA. 

MILES,  PERIPH  ANES,  F1DICINA. 

Mil.  Cave  prsterbitas  ullas  redeis,  quinroges, 
Senex  ubi  habitat  Periphanes  Plothenius. 
Incertus  tuum  cave  ad  me  retuleris  pedem. 
Pertph.  Adulescens,  siistunchominem,quemtuqmerita8,4l5 
Tibi  conmonstrasso,  ecquam  abs  te  ioibo  graUam? 
MU.  Virtute  belli  armatus  promerui ,  ut  mihi 
Omneis  mortnleis  deceat  agere  grattas. 
Periph.  Non  reperistl,  adulescens,  tranquillum  locum, 
UM  tuas  virtutes  expuces,  ut  postulas.  42» 
Ram  strenuiori  delerlor  si  prédicat 
Suas  pugnas,  de  illlusore  liunt  sordldx. 
Sed  istum  quem  quarts  Periphanem  Plothenium , 
Ego  sum ,  si  quid  vis.  Mil.  Nempe  quem  in  aduleacenoa 
Mcmorant  apud  reges ,  armis,  arte  duellica  425 
Di vi Uns  magnas  indeptum?  Periph.  Imosl  audlas 
Meas  pugnas,  fugias  manibus  demissis  domum. 
Mil.  Pol,  ego  m  agis  unum  qtuero,  meas  quoi  pradioem, 
{fanm  illuin  qui  memoret  suas  mibi.  Periph.  Hic  non  ait 
lorus. 


combats ,  les  bras  vous  tomberaient  de  surprise ,  et 
vous  iriez  vous  cacher  chez  vous. 

Le  mil.  Bien  obligé!  Je  cherche  quelqu'un  à  qui  je 
puisse  raconter  mes  exploits ,  et  non  quelqu'un  qui 
me  parle  des  siens. 

Périph.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  :  cherchez  quel- 
que autre  à  qui  vous  puissiez  débiter  vos  sornettes. 

Le  mil.  Apprenez  le  sujet  qui  m'amène  auprès  de 
vous.  On  m'a  dit  que  vous  aviez  acheté  une  esclave 
que  j'aime. 

Périph.  (à part.)  L'excellent  tour!  Je  sais  main- 
tenant quel  est  cet  homme,  c'est  le  militaire  qu'Épi- 
dicus  m'a  annoncé  d'avance.  {Haut.)  C'est  la  vérité, 
jeune  homme.  J'ai  acheté  cette  fille. 

Le  mil.  Je  voudrais  vous  dire  un  mot ,  si  cela  ne 
vous  importune  pas. 

Périph.  Cest  ce  que  je  ne  puis  dire  avant  de  sa- 
voir le  sujet  de  votre  entretien. 

Le  mil.  Cédez-moi  votre  marché  :  voilà  votre  ar- 
gent. 

Périph.  Prenez  cette  fille. 

Le  mil.  A  quoi  bon  vous  le  dissimuler  ?  mon  in- 
tention est  de  l'affranchir  aujourd'hui  et  d'en  faire 
ma  maltresse. 

Périph.  Je  vais  vous  satisfaire  à  l'instant  :  je  l'ai 
achetée  cinquante  mines  d'argent;  donnez-m'en 
soixante,  et  elle  est  à  vous,  et  ma  maison  ensera  dé- 
barrassée. 

Le  mil.  Est-elle  à  moi  pour  ce  prix? 

Périph.  A  cette  condition ,  elle  vous  appartient. 

Le  mil.  A  merveille,  et  nous  sommes  d'accord. 

Périph.  {à  ses  esclaves.)  Holà  !  faites  sortir  la  mu- 
sicienne que  vous  venez  d'amener.  {Au  militaire.  ) 
Je  vous  donne  sa  lyre  et  tous  ses  accessoires  par-des- 
sus le  marché.  La  voici;  recevez-la  de  mes  mains.  (Un 
esclave  amène  la  musicienne  achetée  par  Épidi- 
cus.) 

Le  mil.  Quel  vertige  vous  saisit?  Me  prenez - 

Quin ,  tu  aiium  queras ,  quoi  centones  sarclas.  430 
(secum.)  Atque  hec  stultitia  'st  me  HU  vitio  vortere, 
Egomet  quod  facUtavi  in  aduleacenUa, 
Quom  milita  haro  ;  pugois  memorandis  meis 
Eradicabam  hominum  aurais,  quando  obcœperam. 
MU.  Animum  advorte,  ut,  quod  ego  ad  te  venlo,  iotellegas.  43» 
Meam  amicam  audivi  te  esse  mercatum.  Periph.  A  tu  te  ! 
Nunc'demum  sdoego  bunc,  qui  sit;  quem  dudum  Epidicus 
Mihi  pradicavU  militera.  Adulescens ,  ita  'st 
Dt  dicis  :  emi.  Mil.  Volo  te  verbis  pauculis , 
Si  Ubi  molestum  non  est.  Periph.  Non,  edepol,  sdo.  4«o 
Molestum  non  est,  niai  dicis  quid  velis. 
Mil.  Mihiillam  ut  tramittas,  argentum  addpias. 
Periph.  Habeas.  Mil.  Nam  quid  ego  apud  te  parcam  pro- 
loqui? 

Ego  illam  hodie  volo  lacère  libertam  meam , 
Mihi  concubina  quœ  sit  Periph.  Te  absolvam  brevi  :  445 
ArgenU  quinquaginta  mibi  fila  emta  'st  minis. 
Si  seiaglnta  mibi  deoumerantur  minas, 
Tuas  possidebil  mulier  taxo  ferlas  : 
Atque  ita  profecto,  ut  eam  ex  hoc  exonères  agro. 
Mit.  Estne  emta  mibi  hoc?  Periph.  Is lis  legibus  haiwas 
-  licet-  4&u 
Concilia  visti  polchre.  H  eus ,  foras  edacite , 
Quam  introduxistts  fidicinam  :  atque  etiam  11  des, 
El  quœ  adeessere,  tibi  addam  dono  gratlia. 

(Serras  edncU  fldtdoam  modo  condocUm  ab  Bpldlco). 
Age,  addpe  hanc,  sis.  MU.  Qub  In lem perte  te  tenenU 
Qiias  tu  mihi  tenebras  cudis? quin  tu  tkudnara  «m 
Produci  in  tus  jubés?  Periph.  Hacergo  est  fldidna. 
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vous  pour  un  aveugle?  Que  ne  faites-vous  venir  la 
joueuse  d'instruments? 

Périph.  Mais  c'est  la  joueuse  d'instruments.  11 
n'y  en  a  point  d'autre  ici. 

Le  mil.  Je  ne  serai  pas  votre  dupe.  Que  ne  me  pré- 
sentez-vous la  musicienne  Acropolistis  ? 

Périph.  Eh  bien  !  c'est  elle. 

Le  mil.  Je  vous  dis  que  ce  n'est  pas  elle  :  vous 
figurez-vous  que  je  ne  connaisse  pas  ma  maltresse? 

Périph.  Et  moi,  je  soutiens  que  c'est  la  musicienne 
dont  mon  fils  était  éperdu  ment  amoureux. 

Le  mil.  Ce  n'est  pas  elle. 

Périph.  Ce  n'est  pas  elle? 

Le  mil.  Non. 

Périph.  D'où  vient  donc  celle-ci?  Je  l'ai  pour- 
tant bien  payée. 

Le  mil.  Je  crois  que  vous  avez  fort  mal  payé ,  et 
que  vous  avez  fait  une  lourde  méprise. 

Périph.Cest  elle  assurément ,  puisque  j'ai  chargé 
l'esclave  qui  suit  mon  fils  partout  dé  m'acheter  lui- 
même  cette  musicienne. 

Le  mil.  Eh  bien!  cet  homme  vous  a  joué  delà  bonne 
manière,  excellent  vieillard  ! 

Périph.  Comment,  il  m'a  joué? 

Le  mil.  Ce  n'est  rien.  Seulement  je  soupçonne  que 
l'on  vous  a  donné  cette  femme  à  la  place  de  la  mu- 
sicienne. Bonhomme,  on  vous  a  joliment  passé  la 
plume  par  le  bec. 

Périph.  Je  vais  de  ce  pas  la  chercher  partout  où 
je  pourrai  :  adieu,  grand  héros!  bon  courage!  à 
merveille,  Épidicus!  à  merveille  !  Et  tu  m'as  fait  voir 
que  je  n'étais  qu'un  enfant  à  mener  par  le  nez.  (À  la 
musicienne?,  Apécide  vous  a  donc  achetée  aujour- 
d'hui au  marchand  d'esclaves  ?  répondez. 

La  mus.  Cest  pour  la  première  fois  que  j'entends 
parler  de  cet  homme.  Personne  n'a  pu  m'acheter  à 
aucun  prix ,  car  je  suis  libre  depuis  plus  de  cinq  ans. 

Périph.  Que  veniez- vous  donc  faire  chez  moi? 

La  mus.  Vous  allez  l'apprendre.  On  m'a  amenée 
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ici  pour  jouer  de  la  lyre  à  un  vieillard  pondant  qu'il 
ferait  un  sacrifice. 

Périph.  Je  confesse  que  je  suis  le  plus  sot  de  tous 
les  citoyens  d'Athènes  et  de  l'Attique.  Mais  con- 
naissez-vous la  musicienne  Acropolistis? 

La  mus.  Comme  moi-même. 

Périph.  Où  demeure-t-elle? 

La  mus.  Je  l'ignore  depuis  qu'elle  est  affranchie. 

Périph.  Eh!  qui  est-ce  qui  l'a  affranchie?  Je  vou- 
drais le  savoir,  si  vous  connaissez  son  nom. 

La  mus.  Je  vous  dirai  ce  qu'on  m'a  dit.  Ou  m'a 
rapporté  que  c'était  Stratippoclès,  fils  de  Périphane , 
qui  lui  avait  donné  la  liberté,  quoiqu'il  fût  absent. 

Périph.  Je  suis  perdu  sans  ressource  si  ce  que 
vous  dites  est  vrai.  Epidicus  a  arraché  les  entrailles 
de  ma  bourse. 

la  mus.  Voilà  ce  qu'on  m'a  rapporté  :  voulez-vous 
encore  quelque  chose  de  moi  ? 

Périph.  Que  tu  périsses  du  dernier  supplice  et  que 
tu  partes  à  l'instant. 

.  La  mus.  Ne  me  rendez-vous  pas  ma  lyre? 

Périph.  Pas  plus  ta  lyre  que  ta  flûte.  Va ,  fuis 
au  plus  vite,  si  les  dieux  t'aiment  encore. 

La  mus.  Je  m'en  vais.  Mais  quand  je  reviendrai 
pour  me  faire  rendre  mes  instruments,  vousentendrez 
un  beau  vacarme.  (Elle  sort.) 

Périph.  Que  faire  maintenant,  moi  dont  le  nom 
figure  dans  tant  de  décrets?  (1)  Me  laisserai-je  jouer 
impunément  par  ces  fripons?  Me  faudra  t-il  perdre 
ainsi  mon  argent?  Non  :  dussé-je  perdre  le  double, 
il  ne  sera  pas  dit  qu'on  m'a  berné  aussi  effrontément. 
Me  faire  accroire  des  sornettes  pareilles  !  Est-ce  que  je 
ne  vaux  pas  bien  cet  autre  (2)  qui  se  vante  comme 
s'il  eût  inventé  les  lois  et  les  codes  ?  Vraiment  il  a 
raison  de  se  dire  plus  sage  que  moi  :  et  la  coguée  en 
sait  bien  plus  que  le  manche. 

(i)  Le  nom  des  magistrats  ttait  en  tete  des  édita, 
(s)  Apedde. 


Heic  allanulla'st.  Mit.  Non  mihl  nugari  potes. 

Quin  tu  hueproducis  Udicinam  AcropolisUdem? 

Periph.  Hœc,  inquam,  est.  Mil.  Non  bac,  inquam,  est  : 

DOD  gno visse  me 
Meam  rere  amlcam  posseîPwJp*.  Haoe ,  Inquam,  fiUus  44» 
Meus  deperlbat  fldidnam.  Mil.  Hsc  noo  est  ea. 
Periph.  Quld?.  non  est?  Mil.  Noo  est.  Periph.  Unde  hoc 

igltur  genUum  'st? 
Equklem,  bercle,  argentum  pro  hac  dedi.  Mil.  Stulte 

datant 

Reor,  atque  peeeatnm  largiter.  Periph.  Imo  hœc  ea  'st  : 
Nam  servom  misi,  qui  sec  tari  solet  meam  485 
Uoatum  :  ipse  banc  émit  fldiclnam.  Mil.  Hem ,  istic  bomo 
Articulatim  te  conddit,  senex,  tuas 

Serves.  Periph.  Quid?  concldlt?  MU.  Nihll  :  sic  sabspiclo  'st. 
Nam  pro  Hdidna  bssece  subposita  'st  tibi. 
Senex ,  tibi  os  est  sublitum  plane  et  probe.  47o 
Periph.  Ego  illam  requlram  Jam,  ubi  ubi  «st  :  bellator, 
vale. 

Euge,  euge,  Epidice,  frugies,  pugoasti;  bomo  es. 
Qui  me  emunxisti  mucldum ,  minumi  pretf. 
(ad  Odlclnam.)  Mercatus  te  hodie  est  de  ienone  Apœddes? 
Ehodom.  Fid.  Ego  istunc  bomlnem  nunquam  audivi  anle 

,  banc  diem ,  475 
Neque  me  quidem  emere  qtdsquam  ulla  pecunia 
Potuit  :  plus  Jam  sum  libéra  quinquennium . 
Periph.  QuM  tibi  negoli  "si  mete  doml  Igitur?  Fid.  Audics. 
Conducta  veul ,  ut  iidibus  cantarnm  sert! , 


Dum  rem  divinam  faceret  Periph.  Fateor  me  omnium  480 

Hominum  esse  Atbenls  Attids  minumi  preU. 

Scd  tu  gnovlsUn'  fidicinam  AcropolisUdem? 

Fid.  Tarn  facile,  quam  me.  Periph.  Ubi  habitat?  Fui.  Pu&t- 

quam  libéra 'st, 
Incerto  sdo.  Periph.  Ebo!  ain'?  quls  eam  libéra verit, 
Volo  scire,  si  sds.  Fid.  Id  qnod  audivi  audies.  485 
SlraUppoclem  audivi  Peripbanl  nlium 
Absentem  cura  visse  ut  fleret  libéra. 
Periph.  Péril,  hercle,  si  IsUubc  vera  sunt,  planissnme; 
Meum  eienteravit  Epidicus  marsuplum. 
Fid.  Hcec  sic  aodlvi  :  numquld  me  vis  esterum?  490 
Periph.  Malo  cruciatu  ut  pereas;  atque  abeas  cilo. 
Fid.  Fides  non  reddis?  Périph.  Neque  lides,  neque  tibias 
Propera  igllur  fugere  bine,  si  te  dit  amant  Fid.  Abiero. 
Flagitio  cum  majore  post  reddes  tamen.  («bit.) 
Periph.  Quld  nunc?  quL  In  tantls  posltus  sum  sentenUis,  405 
Eumne  ego  slnam  inpune?  imoeUam  alterum 
Tantum  perdundum'st;  perdam  potius,  quam  sinam 
Me  Inpune  inrisum  esse  habitum ,  depeculatum  eis. 
[MiJ  Sic  data  esse  verba  prssenU  palam  ! 
At  me  minoris  facio  prss  ilto ,  qui  omnium  mmi 
Legum  atque  Jurum  nctor,  conditor  cluet? 
la  eUam  sese  sapera  memorat  ;  malleum 
Sapientlorem  [scllicet]  manubrio. 
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PLAUTE. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PI1ILIPPA,  PÉR1PHANE. 

Phil.  S'il  f  st  des  misères  humaines  dont  on  doive 
avoir  pitié,  ce  sont  assurément  celles  que  j'éprouve, 
et  qui  viennent  à  la  fois  oppresser  mon  coeur.  Tous 
les  maux  se  réunissent  pour  m 'éprouver.  La  pau- 
vreté ,  l'inquiétude  troublent  mon  âme  :  je  ne  sais 
où  placer  mes  espérances,  où  chercher  un  refuge  : 
ma  fille  est  au  pouvoir  des  ennemis ,  et  je  ne  sais  où 
elle  est  eu  ce  moment. 

Périph.  (a  pari.)  Quel  est  cette  étrangère  qui  s'a- 
vance toutéploréc? 

Phil.  On  m'a  dit  que  c'était  ici  la  demeure  de  Pé- 
riphane. 

Périph.  (à  part.)  Klle  a  prononcé  mon  nom.  Je 
soupçonne  qu'elle  me. demande  un  asile. 

Phil.  Que  je  récompenserais  Lien  celui  qui  me 
montrerait  cet  homme  ou  sa  maison! 

Périph.  [à  part.)  Mais  je  connais  cette  femme-là. 
Je  crois  l'avoir  déjà  vue  je  ne  sais  où.  tel-ce  bien 
celle  que  j'imagine? 

Phil.  (à  part.)  lions  dieux!  voilà  un  homme  que 
j'ai  vu  souvent. 

Périph.  («  part.)  Oui,  c'est  bien  elle,  la  pauvre 
femme  dont  j'obtins  les  faveurs  à  Kpidaure. 

Phil.  (à  part.)  Oui,  c'est  bien  celui  qui  le  pre- 
mier triompha  de  ma  pudeur  à  Kpidaure. 

Périph.  (à  part.)  Celle  qui  me  donna  une  fdle  que 
j  'ai  maintenant  chez  moi. 

l'hil.  (à  part.)  Si  je  l'abordais? 

Périph.  (à part.)  J'ai  envie  d'aller  à  sa  rencontre, 
si  c'est  elle. 

ACTUS  QUAKTL'S. 
SCKNA  PRIMA. 

PHILIPPA,  PERIPHAKES 

Phil.  Si  quid  boiront  miseriarum,  quod  misen-scat  misère 
ex  aniino ,  e*t, 

Idegoexperior,  quoi  limita  in  unuin  tocum  conduunt ,  qua* 
meuni  M,a 

Perdis  puisant  simul  :  multiplex,  arumna  me  exercitam  ha- 
bet  :  paupertas, 

Pavor  Imitât  meiileiu  animi,  neque  ubi  mcas  conlocetn 

KOPS  . 

Hatao  usqiiiim  munilura  tocum  :  ita  gnata  mea  hostium  'st 
potila  : 

Neque,  ea  nunc  ubisil,  nescio.  Prriph.  Quis  illa-c est  mil- 
lier, timido 

Pirrtore  peregre  adveniens,  qua:  ipsa  se  miseratur?  Phil. 
In  lits  dicta  'st  MO 

l.iK.-is  hauere  milii  Periphanes.  Periph.  Menomi  nal  ha«  :  cre- 
do ego 

llli  hospiUo  usus.  Invçnil.  Phil.  Pervelim  mercedem  dare 
Qui  inonstret  eum  mihi  dominent,  aut  ubi  habitet.  Periph. 

(.noscilo  ego  liane. 
Nam  videur,  nescio  ubi ,  me  vidissc  prius  :  estne  ea  an  non 
ft»l,  quant  nninius  relur  meus?  Phil-  (aspirions  Pcripjiaocm.) 

I>i  honi!  \iî-ita\i  antidliar.  515 
Prriph.  Ortc  ea  e.sl ,  quam  iu  Kpidauro  paopcrculara  memi- 

n  i  cnnpiïmere. 

Phil.  Plane  hic  ille  n»l ,  qui  milii  in  F.pidauro  primus  pudi- 
citiain 


Phil.  (à  part.)  Je  ne  sais  si  c'est  lui ,  tant  il  y  a 
d  années  que  je  ne  l'ai  vu. 

Périph.  (à  part).  U  y  a  de  cela  si  lougtemps ,  que 
je  suis  dans  le  doute.  Dans  le  cas  où  je  me  trompe- 
rais ,  abordons-la  adroitement. 

Phil.  {à  part.)  C'est  ici  qu'il  faut  user  de  b  ma- 
lice naturelle  à  mon  sexe. 

Périph.  (à  part.)  Questionnons-la. 

Phil.  J'aurai  réponse  à  tout. 

Périph.  Je  vous  souhaite  une  bonne  sauté. 

Phil.  Je  reçois  ce  souhait  pour  moi  et  mes  parents. 

Périph.  ïVavez-vous  plus  rien  à  me  dire  ? 

Phil.  Portez-vous  bien  aussi.  Je  vous  remets  ce 
que  vous  m'avez  donné. 

Périph.  Je  ne  doute  pas  de  votre  honnêteté  :  est- 
ce  que  je- ne  vous  connais  pas? 

Phil.  Pour  moi,  si  je  vous  ai  connu ,  je  me  rappel- 
lerai à  quelle  occasion. 

Périph.  Où  donc  vous  ai-je  rendu  visite? 

Phil.  Vous  me  faites  injure. 

Périph.  Et  pourquoi? 

Phil.  Parce  que  vous  n'avez  pas  besoin  du  secours 
de  ma  mémoire  pour  cela. 

Périph.  Cest  fort  bien  dit. 

Phil.  Cela  est  plus  honnête. 

Périph.  Raisonnons  un  peu  :  vous  rappelez-vous 
certaine  aventure... 

Phil.  Je  m'en  souviens. 

Périph.  A  Kpidaure? 

Phil.  Ce  seul  mot  est  un  baume  qui  rafraîchit  mon 
âme  en  feu. 

Périph.  Ne  vous  souvient-il  pas  que  j'ai  soulagé 
la  misère  de  votre  mère  et  la  vôtre? 

Phil.  N'est-ce  pas  vous  plutôt  dont  la  séduction  me 
plongea  dans  le  plus  grand  malheur? 

Périph.  Moi-même  :  et  portez-vous  bien. 

Pepulil.  Periph.  Qux  mco  conpressu  peperit  Otlam,  quam 
domi 

Nunc  habeo.  Phil.  Quid  ci  adeam  ?  Periph.  Haut  ado  an 

congredlar,  si  liaec  ea  'si. 
Phil.  Sin  est  is  homo,  sicutanni  mulU  me  dubiam  dan!.. 

Periph.  Longa  "  Jl3l, 

Dies  meum  incertat  animum  :  sin  ca  est,  quant  Incrrio  autu- 

mo...  hane 

Congrediar  astu.  Phil.  Muiiebrb  adhilteoda  mlfal  aalift 
nunc  est. 

Periph.  Conpcllabo.  Phil.  OraUonig  aciem  contra  confr- 
ram. 

Periph.  Salva  sis.  Phil.  Salutem  adcipfo  mlhi  «t  mWs_ 

Prriph.  Quid  c» terum  ? 
Phil.  Salvos  sis  :  quod  credidisU,  reddo.  Periph.  Haod 

ndeuso  tldem.  besv 
(inovin'  ego  te?  Phil.  Si  ego  te  gnovi,  animant  iodacan» 

uli  gnoveris. 

Periph.  Ubi  te  visitavi?  Phil.  Inique  injurius.  PerimMm 

Quid  Jam  ?  Phil.  Quia 
Tu;r  memoriie  interpretari  me  œquom  censés.  Periph.  Gm»- 

mode 

Fabulata  es.  Phil.  Mira  mentons.  Preiph,  Hem  istuc  wc- 

tius. 

Mcministin'?..  Phil.  Meminl  id.  Periph.  la  Epidauro?... 

Phil.  Ah  !  gutlula  *x> 
Peclus  ardens  mihi  adspersistl.  Periph.  Virginl  panpercufcr, 
Turcquc  mal  ri  me  levare  paupertatem?  PkiL  Ton  la  ea. 
Qui  per  voluptatem  tuam  in  me  œrumnam  obcevhtl  prt- 

vem  ? 

Periph.  Egosum  :  salve.  Phil.  Salva  suro,  quia  te  esse  Mh 

vom  senlio. 


Digitized  by 


Google 


EP1DICUS,  ACTE  IV,  SCENE  Jf. 


PhU.  Je  me  porte  bien,  puisque  je  tous  vois. 

Périph.  Donnez-moi  la  main. 

PkU.  La  voici  :  tous  serrez  la  main  à  une  femme 
désespérée,  au  comble  du  malheur. 

Périph.  Comment?  et  d'où  vient  ce  trouble  de 
votre  visage?... 

Phii.  La  fille  que  j'ai  eue  de  tous.... 

Périph.  Qu'est-elle  devenue? 

PkU.  Je  l'ai  perdue  après  avoir  élevé  son  enfance  : 
die  est  tombée  au  pouvoir  des  ennemis. 

Périph.  Tranquillisez  votre  âme  et  consolez-vous  : 
elle  est  chez  moi  saine  et  sauve  :  aussitôt  que  j'ai  su 
par  mon  esclave  qu'elle  était  prisonnière ,  j'ai  don- 
né sur-le-champ  la  somme  nécessaire  à  sa  rançon.  Il 
s'est  acquitté  de  la  commission  avec  beaucoup  de 
prudence  et  d'honnêteté,  quoique  le  fripon  fasse  d'or- 
dinaire assez  mal  les  choses. 

PkU.  Faites-la-moi  voir,  je  vous  prie. 
'  Périph.  {appelant  une  esclave.)  Holà  !  Canthara  ! 
faites  venir  ma  fille  Thélestis,  afin  qu'elle  voie  sa 
mère. 

PhU.  La  vie  revient  enfin  dans  mon  âme. 

SCÈNE  II. 

LA  MUSICIENNE,  PÉR1PHANE,  PHIPIPPA. 

La  mus.  Pourquoi,  mon  père,  me  faites- vous 
Tenir  devant  la  maison? 

Périph.  Pour  voir  ta  mère,  aller  à  sa  rencontre, 
la  saluer  et  l'embrasser. 

La  mus.  Comment?  ma  mère? 

Périph.  Oui,  une  femme  qui  tout  éperdue  brûle 
de  te  voir. 

PhU.  Quelle  est  cette  fille  à  qui  vous  ordonnez  de 
n'embrasser? 
Périph.  La  vôtre. 
PhU.  Celle-là? 
Périph.  Elle-même. 

hripk  Cedo  raanum.  PkU.  Addpe  :  aramnoum  et  ml 

seriartnn  eonpotenf 
Mena  rétine».  Periph.  Quid  est,  qood  vol  tas  te  torbat 

Hil.  FDiam,  qamm  exlesuscepl...  Periph.  QuJdeam  ?  PhU. 

Edoctam  petdldl. 
Bttkra  est  poUta.  Ptriph.  Habe  anlmum  lenem,  et  tran- 

•aUlam  face  : 

Vmt  m  eeeam  salvam  et  sanam  :  nam  postquam  audlvl 
Ha» 

kawservolllam  eneoapUvam.continuo  argentum  dedl  5M) 
Ctoamtor  :  Ule  eam  rem  adeo  sobrie  et  f  rugaliter 
IfenarU,  ot  alla*  res  est  Lq pense  Inprobui. 
ML  lac  videra,  ai  me  vts.  Periph.  Eho,  Canthara,  statlm 
jota 

Use)  Tadasttdem  prodire  flllam  an  te  adels  meam , 
01  nam  rident  matrem.  Phii.  Remlgrat  animus  nu  ne  de- 
■m  nihl.  546 

SCENA  SECUNDÀ. 

FIDiaifA,  PERIPH  AN  ES,  PH1UPPA. 
HL  Qaid  est,  paler,  qood  me  excivisU  anle  œdeis?  Periph. 

Cl  BMtrem  toam 
Wa^ajan,  venienU  des  salutem  atque  osculum. 
fiiQaaa  meam  matrem?  Periph.  Quae  exanimala  exse- 

qaltnr  adspectum  taom. 
fktLQak  isUeceit,  quam  tu  osculum  mihi  ferre  Jubés? 

Ptriph.  Toa  filiau 
«if.  Hxrdne?  Periph.  Haec.  PhU.  Fgone  osculum  hulr. 

ont?  Periph.  Cur  non,  que  ex  te  guaU  slt?  &&« 


10» 

PhU.  Que  je  lui  donne  un  baiser? 

Pér  Pourquoi  non?  à  celle  qui  est  née  de  vous? 

PhU.  Vous  êtes  fou,  bonhomme. 

Périph.  Moi? 

PhU,  Oui,  tous. 

Périph.  Pourquoi? 

PhU.  Parce  que  je  ne  sais  qui  elle  est ,  que  je  ne 
la  connais  point,  que  mes  yeux  la  voient  aujoiir- 
d  liui  pour  la  première  fois. 

Périph.  Je  devine  la  cause  de  votre  erreur.  Son 
habillement,  sa  parure  la  changent. 

PhU.  Un  sanglier  et  un  ehieu  n'ont  pas  la  même 
odeur.  Je  soutiens  que  je  ne  la  connais  point. 

Périph.  J'en  prends  à  témoin  le  ciel  et  la  terre. 
Quoi!  je  serais  devenu  marchand  d'esclaves?  J'ai  des 
étrangers  dans  ma  maison.  J'engloutirais  mon  ar- 
gent à  ce  métier!  (à  la  musicienne.)  Pourquoi  m'ap- 
peler  ton  père  et  m'embrasser?  Tu  restes  là  d'un  air 
stupide.  Pourquoi  gardes-tu  le  silence? 

La  mus.  Que  voulez- vous  que  je  dise  ? 

Périph.  Cette  femme  dit  qu'elle  n'est  pas  ta  mère. 

La  mus.  Rien  ne  l'en  empêche.  Elle  aura  beau 
dire,  je  n'en  serai  pas  moins  la  fille  de  ma  mère. 
Il  n'est  pas  juste  que  je  la  contraigne  à  l'être ,  si  elle 
ne  le  veut  pas. 

Périph.  Alors  pourquoi  m'appelais-tu  ton  père? 

La  mus.  C'est  votre  faute  et  non  la  mienne.  Pour- 
quoi ne  vous  appellerais-je  pas  mon  père,  quand  vous 
m'appelez  votre  fille?  Si  cette  femme  m'appelait  sa 
tille,  je  l'appellerais  ma  mère  :  elle  prétend  que  je 
ne  suis  pas  sa  fille,  donc  elle  n'est  pas  ma  mère  : 
décidément  ne  vous  en  prenez  pas  à  moi.  Je  dis  ce 
qu'on  m'a  appris;  c'est  Épidicusqui  a  été  mon  maître. 

Périph.  Je  suis  mort!  je  suis  dans  un  précipice! 

La  mus.  Ici ,  quel  est  mon  tort? 

Périph.  Malheureuse!  si  jamais  je  t'entends 
m'appeler  tou  père,  je  t'arracherai  la  vie. 

PhU.  Tu,  Iromo,  insanJs.  Periph.  Egone?  PhU.  Tute.  Periph. 

Cur?  PhU.  Quia  ego  hanc  quœ  slet , 
Ifeque  sclo,  neque  gnovi,  neque  ego  hauc  oculis  vidl  an  te 

hunediem. 

Periph.  Sdo  quid  erres,  quia  vesUtum  atque  ornatum  inmu- 
tabllem 

Haliet  ha».  PhU.  Aliter  caUili  longe  oient,  aliter  sues:  nego 
Eam  gno  visse,  quœ  rit.  Petiph.  Proh  deûra  atque  homl- 
num  tidem  !  656 
Quid?  ego  lenoclnium  fado?  qui  habeam  alienos domi, 
Atque  argentum  egurgitem  domo  prorsnm.  Quid  tu,  quas 
palrem 

Tuum  vocas  me,  atque  osculare?  quid  s  tas  stupida?  quRL 

taces? 

Fid.  Quid  loquar  vis  ?  Periph.  Hœc negat  se  tuam  asse  matrem. 

Fid.  Nefuat,  6:;o 
Si  non  volt  :  equldem  bac  invita  tamen  ero  matris  alla. 
Non  me  istanc  cogère  tequom  'st  meam  esse  matrem ,  si  ne 

volt. 

Periph.  Cur  me  igitur  patrem  vocabas?  Fid.  Tua  istae 

culpa  'st,  non  mea. 
Non  patrem  ego  te  nommera,  ubi  tu  tuam  me  adpelles 

ffllam? 

Hanc  quoque  eUam,  si  me  ad  pelle!  liliam,  matrem  vocem. 
Negat  h«c,  liliam  me  suam  esse,  non  ergo  haw  mater 

mea  'st.  666 
Postremoliwc  mea  culpa  non  est  :  quae  dldid,  dlxi  omnia. 
Epldicus  mihi  magMer  fuit.  Periph.  Pcrli  !  planstrum  per. 

culi. 
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PLAUTE. 


/m  mus.  Je  ne  me  servirai  plus  de  ce  nom.  Quand 
vous  voudrez  être  mon  père,  vous  le  serez;  quand 
vous  ne  le  voudrez  plus ,  vous  cesserez  de  l'être. 

Phil.  (à  Périphane.)  Mais  à  quel  signe  avez-vous 
supposé  qu'elle  était  votre  fille,  quand  vous  l'avez 
achetée? 

Périph.  A  aucun  signe  particulier. 

Phil.  Comment  donc  l'avez-vous  crue  votre  fille? 

Périph.  Mon  esclave  Épidicus  me  l'a  dit. 

Phil.  Comment!  si  votre  esclave  s'est  trompé, 
vous  n'avez  pas  reconnu  la  méprise? 

Périph.  Et  le  moyen?  Je  l'ai  vue  une  fois,  et  ne 
l'ai  jamais  revue  depuis. 

Phil.  Malheureuse  que  je  suis! 

Périph.  Ne  pleurez  pas ,  Philippa  :  entrez  chez 
moi  :  tranquillisez-vous  :  je  retrouverai  votre  fille. 

Phil.  Un  citoyen  d'Athènes  l'a  achetée,  un  jeune 
homme ,  dit-on. 

Périph.  Je  la  trouverai ,  cessez  de  gémir.  Entrez 
là-dedaus,  et  observez  cette  Circé,  cette  fille  du  So- 
leil (I).  Moi,  toute  affaire  cessant,  je  vais  chercher 
Épidicus;  si  je  le  trouve,  fiez- vous  à  moi,  ce  sera  le 
dernier  jour  de  sa  vie. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRATIPPOCLÈS,  ÉPIDICUS,  LE  BANQUIER, 
THÉLESTIS. 

Strat.  Je  suis  bien  contrarié  que  le  banquier  ne 
vienne  pas  chercher  son  argent,  et  ne  m'amène  pas 
celte  jeune  captive  que  j'ai  rachetée.  Mais  j'aperçois 

(')  Magicienne,  empoisonneuse. 


Epidicus,  d'où  lui  vient  cet  air  préoccupé,  iuquielj 

Epid.  (à  part.)  Quand  Jupiter  viendrait  ici  eu 
personne  et  accompagné  des  onze  autres  dieux,  Us  ne 
sauraient  tous  ensemble,  sauver  Épidicus  de  la  tor- 
ture. J'ai  vu  Périphane  acheter  des  courroies;  Apé- 
cide  était  avec  lui.  Je  crois  qu'ils  me  cherchent  main- 
tenant :  ils  ont  des  soupçons.  Ils  savent  que  je  me 
suis  moqué  d'eux. 

Strat.  Que  fais-tu  la,  mon  cher  appui? 

Epid.  Le  métier  d'un  misérable. 

Strat.  Qu'as-tu  donc? 

Epid.  Que  ne  me  procurez-vous  un  moyen  de 
fuir  et  d'échapper  à  la  mort?  Deux  vieillards  à  la  téte 
pelée  me  cherchent  par  toute  la  ville,  portant  à  la 
main  certaines  courroies. . . 

Strat.  Ne  t'inquiète  pas. 

Epid.  (ironiquement,)  Vous  avez  raison  et  la 
liberté  n'existe  que  pour  moi  dans  ce  monde. 
Strat.  Je  veille  sur  toi. 

Epid.  Us  y  veilleront  encore  bien  mieux  s'ils 
m'attrapent.  Mais  quelle  est  cette  petite  femme,  et 
ce  grave  personnage  qui  vient  de  ce  côté? 

Strat.  L'un  est  ce  banquier,  l'autre  est  cette  cap- 
tive que  j'ai  achetée. 

Epid.  C'est  elle? 

Strat.  Elle-même  ;  t'en  ai-je  fait  un  portrait  fidèle? 
Regarde. 
Epid.  Cette  jeune  fille? 

Strat.  Considère-la  bien,  Épidicus.  Comme  elle 
est  belle  des  pieds  à  la  tête  !  n'est-ce  pas?  Contemple 
sa  figure.  Ne  crois-tu  pas  voir  quelque  chef-d'œuvre 
d'un  peintre  ? 

Epid.  Poursuivre  votre  comparaison,  ma  peau  va 
devenir  aussi  d'une  belle  couleur  j'en  ris,  et  A  pelle 
vous  la  peindra  avec  des  branches  d'ormes  en  guise 
de  pinceaux. 


Fid.  Numquid  ego  ibi  peccavi?  Periph.  Si,  hercle,  te  on 

quam  aurii  vero  pat  rem 
Me  vocarc,  vitam  tuam  ego  in  ter  imam,  pessuma.  Fid.  Non 

voco. 

Ubi  voles  paier  esse,  ibl  este;  obi  noies,  ne  foerls  pater.  570 
Phil.  Quid  ?  ob  eam  rem  hanc  émis li,  qoia  tuam  gnatam 
ratus?  qulbus 

De  signis  adgnoscebas?  Periph.  Nullis.  Phil.  Qaarc  liliam 
Credidisli  nostram  ?  Periph.  Servos  Epidicus  dixit  mibi. 
Phil.  Quid?  si  servo  aliter  visum  'st,  non  poterasgnovisse, 
obsecro? 

Periph.  Quid  ego?  qui  illam,  ut  primum  vidi,  nuaquam 
vidi  postai.  675 

Phil.  Perii  misera  !  Periph.  Ne  fie ,  mulier  :  intro  abl ,  habe- 
to  animum  bonum. 

Ego  illam  reperiam.  Phil.  Hlnc  Atbenii  ci  vis  eam  émit  At- 
licus; 

Adulescentem  equidemdicebant  émisse.  Periph.  Iuveniam, 
tace: 

Abi  modo  intro,  alque  hanc  miser  va  Circam ,  Solis  liliam. 
Ego  relictis  rébus  Epidicum  operam  quarendo  dabo  :  580 
Si  invenio,  cxiliabilem  ego  m  II  i  faciam  hune,  ut  liât,  diem. 

ACTUS  QU1NTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRATIPPOCLES,  EPIDICUS,  DANISTA,  VIRGO. 

Strat.  Maie  morigerus  inihi  est  Danisla,  qui  de  me  argeotum 
non  petit, 


Neque  illam  addadt  qua  enta  ex  pradaM  :  aed  eccum  in- 
cedit  Epidicus. 

Quid  il  lue  est,  quod  ilii  caperat  bons  severitudine? 

Epid.  Si  undecim  deos  prêter  seae  secum  adducat  Jupiter,  685 

IU  non  omoeia  ex  cruciatu  poterunt  eximere  Epidicum. 

Periphanem  emere  lora  vidi  ;  aderat  ibi  una  Apooides. 

Nunc  homines  me  queritare  credo  :  seoserunt ,  sciunt 

Sibi  data  esse  verba.  Strat.  Quid  agis,  mes  coomoditaa? 
Epid.  Quod  miser. 

Strat.  Quid  esl  Ubi?  Epid.  Quln  ta  mibi  adornas  ad  fugam 
vlaUcum ,  690 

Priusquam  pereo  :  nam  per  urbem  duo  defloccaU  seoes 

Quarllant  me,  in  manlbus  gestant  copules  sescuncias. 

Strat.  Habe  bonum  animum.  Epid.  Quippe  ego ,  quoi  liber- 
tas  in  mundo  si  ta  'st  ? 

Strat.  Ego  te  servabo.  Epid.  Edepol,  me  ilii  melius,  si 
nacti  fuant. 

Sed  quis  haec  muliercula,  et  iilic  gravastellus  qui  veoit?  50 j 
Strat.  Hic  est  Daoista  :  hec  illa  'st  autem ,  quam  emi  ex 

pra-da.  Epid.  Heccioe'st? 
Strat.  Hsc  :  estne  ut  tibi  dixi?  adspecta.  Epid.  Ha»?  Strat 

Contempla ,  Epidice. 
Usque  ab  uoguicuio  ad  capillum  summum  'st  feativissuma 
Estne?  considéra  :signum  plctum  polchre  videris. 
Epid.  Ex  tuis  verbis  meum  futurom  corium  poichrum  pr«e 

dicas:  «ou 
Quem  Apelles  atque  Zcuxis  duo  piogent  pigmeoUs  ulmeis. 
Strat.  t«d  osïïisum.'  Di  inmortaleis,  oUo  isse  admiror  :  pedi- 

bus  pulmoneis 
Qui  perbibetur,  prius  veuiaset ,  qoam  tu  advenibU  mibi. 
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ÉPIDICUS,  ACTE  V,  SCENE  II. 


Strat.  [.au  banquier.)  Bons  dieux ,  que  j'admire 
votre  lenteur!  vous  auriez  les  pieds  enflés,  que  vous 
n'auriez  pas  été  plus  longtemps  à  arriver. 

Le  banquier.  Cette  fille  m'a  retardé. 

Strat.  Si  c'est  pour  elle  et  parce  qu'elle  l'a  voulu 
que  vous  vous  êtes  arrêté,  vous  êtes  venu  trop  vite. 

Le  banquier.  Allons,  dépêchons,  expédiez-moi; 
comptez-moi  mon  argent,  afin  que  je  ne  retienne  pas 
mes  commis  inutilement. 

Strat.  Il  est  tout  compté. 

Le  banquier.  Prenez  cette  bourse,  et  versez. 

Strat.  Vous  avez  raison  :  attendez  que  je  vous 
apporte  l'argent. 

Le  banquier.  Hâtez-vous. 

Strat.  (au  banquier.)  Il  est  ici.  (  //  entre  dans  la 
maison.) 

Epid.  {regardant  la  jeune  fille.  )  Dois-je  croire 
le  témoignage  de  mes  yeux?  Est-ce  une  illusion? 
N'étesvous  pas  la  fille  de  Philippa,  née  à  Épidaure , 
Thélestis ,  dont  Péripliane  est  le  père? 

Thél.  Mais  toi-même,  qui  sais  le  nom  de  mes 
parents  et  le  mien ,  qui  es-tu  ? 

Epid.  Vous  ne  me  connaissez  pas  ? 

Thél.  Je  ne  me  souviens  pas  de  t'avoir  vu. 

Epid.  Vous  ne  vous  souvenez  pas  que  je  vous 
apportai,  pour  l'anniversaire  de  votre  naissance,  ces 
boucles  d'oreilles  et  ce  petit  anneau  d'or? 

Thél.  Oui,  je  m'en  souviens,  mon  ami;  mais 
est-ce  bien  toi? 

Epid.  Moi-même  ;  et  celui  que  vous  venez  de  voir 
est  votre  frère  :  vous  avez  le  même  père ,  mais  non 
la  même  mère. 

Thél.  Quoi!  mon  père  vit  encore! 

Epid.  Soyez  tranquille,  sans  inquiétude,  et  ne 
dites  mot. 

Thél.  Les  Dieux  veulent  me  tirer  de  l'abîme  et 
me  sauver,  si  tu  dis  vrai. 
Epid.  Je  n'ai  aucun  motif  pour  vous  tromper. 
Strat.  {revenant.)  Banquier,  voilà  votre  argent, 

Dan.  Hoc,  edepol,  rémora  la  me  est  Strat.  Siqaidem  isUus 
graUa 

Es  rcmoralus ,  quod  ista  volait,  nlmium  advenisU  eito.  005 
Dan.  Age,  âge,  absolve  me  atque  argeutum  numera,  ne 
comités  morer. 

Strat.  Peruumeratum  'st.  Dan.  Tene  crumlnam  :  bac  inde. 

Strat.  Saplenter  vente. 
Obperire.dum  ecfero ad  le argent  uni.  Dan.  Matura.  Strat. 

Doml  'st  («bit.) 

Epid.  (consptcleos  vlrgineni.)  Salin'  ego  oculi»  utilltatem  obtl- 

neo  sincère ,  an  parum? 
V.  Pbillppa  maire  gnataro  a  Thehls ,  Epldauri  satam ,  610 
Videon'  ego  TelesUdeni  te  Periphaui  filiam? 
f'irg.  Quistu  homoes,  qui  meum  parentum  nomen  mémo- 

ras,  el  meum? 

Epid.  Non  me  gnovlsU?  Vira.  Quid  quidem  nanc  venial  in 
mentem  mihi. 

Epid.  Non  meminisli  me  auream  ad  te  adferre  natali  die 
Lunulam  atque  anellum  aureolum  in  digitum  ?  Vira.  Memi- 
ni,mibomo.  616 
Tune  Is  es?  Epid..Ego sum ,  et  iatic  (rater  tuus  est,  alla  ma- 
ire, uno  pâtre. 

V'wg.  Qald,  pater  meus?  vivo'st?  Epid.  Animo  liquido  et 

tranqulllo  es ,  lace. 
f'irg.  Di  me  ex  perd i ta  servatam  cupiunt,  si  vera  autumas 
Epid.  Non  habeo  ullam  obcosiouem ,  ut  apud  te  faisa  fabu- 
ler. 

Strat.  (redtens.)  Adcipc  argeutum  hoc ,  Danlsla ,  hek  sunt 
quadraguita  mina.  620 


,  201 

quarante  mines.  S' H  va  des  pièces  douteuses ,  je  les 
changerai. 

Le  banquier.  Cest  très-bien,  bonne  santé! 

Strat.  (o  Thélestis.)  Enfin  vous  êtes  à  moi. 

ThéL  Oui,  je  suis  votre  sœur;  et,  pour  que  vous 
n'en  doutiez  pas ,  je  vous  salue  mon  frère. 

Strat.  A-t  elle  perdu  la  raison? 

Epid.  Elle  Ta  parfaitement,  puisqu'elle  vous  ap- 
pelle son  frère. 

Strat.  Comment!  je  suis  devenu  son  frère  en 
entrant  chez  moi  et  en  sortant? 

Epid.  Réjouissez-vous  en  vous-même  de  votre 
bonheur,  et  n'en  parlez  pas. 

Strat.  Ma  sœur,  vous  me  retrouvez  pour  me  per- 
dre bientôt. 

Epid.  Taisez-vous  donc,  maladroit  !  la  musicienne 
que  vous  aimiez  est  chez  vous  à  votre  disposition , 
grâce  à  mes  soins.  Cest  aussi  mon  habileté  qui 
rend  la  liberté  à  votre  sœur. 

Strat.  Je  l'avoue ,  Épidicus ,  j'ai  tort. 

Epid.  Rentrez,  et  ordonnez  qu'on  lui  chauffe  un 
bain.  Je  vous  en  apprendrai  davantage,  quand  j'en 
aurai  le  loisir. 

Strat.  Suivez-moi,  ma  sœur. 

Epid.  Je  vais  vous  envoyer  Thesprion  :  mais  n'ou- 
bliez pas ,  vous  et  votre  sœur,'  de  prendre  ma  dé- 
fense si  les  deux  vieillards  veulent  me  maltraiter. 

Strat.  {sortant  avec  sa  soeur.)  Rien  de  plus 
facile. 

Epid.  Thesprion,  viens  ici  par  le  jardin,  viens 
m'aidera  la  maison  :  l' affaire  est  importante.  Je  craius 
un  peu  moins  les  deux  vieillards  que, tantôt.  Je  ren- 
tre au  logis,  pour  qu'on  ait  soin  des  nouveaux  arri- 
vés :  là  je  pourrai  instruire  Stratippoclès  de  tout  ce 
que  je  sais.  Je  renonce  à  fuir  :  je  veux  rester  à  la  mai- 
son :  Péripliane  ne  m'accusera  pas  de  l'avoir  délié 
à  la  course.  Je  rentre;  je  parle  depuis  trop  long- 
temps. 

Si  quid  erit  dubiom,  Inmutabo.  Dan.  BenefecisU!  bcna 
vale. 

Strat.  Nunc  enlm  lu  mea es.  Virg.  Soror  quidem,  edepol , 

ut  tu  aque  scias. 
Salve  fnrter.  Strat.  Sanan'  hœc  est?  Epid.  Sa  tut,  si  adpel- 

latsuum. 

Strat.  Quid?  ego  modo  haie  froter  faclus;  dum  intro  eo 
alque  exeo? 

Epid.  Quod  boni'st,  id  tacitus  taccas  ta  te  tecum ,  et  gaudeaa. 
Strat.  PerdidlsU,  et  reperisU  me,  soror.  Epid.  Stultoa; 

tace.  bas 
Tibi  quidem,  quod  âmes,  doml  prasto'st  fidlcina  opéra 

mea; 

Et  soro rem  in  Ifbertalem  idem  opéra  concilio  mea. 

Strat.  Epidice,  fateor.  Epid.  Abi  intro,  ac  jube  haie 

aquam  caleflerl. 
Cetera  bac  posterius,  faxo ,  scibis,  ubi  erit  otium.  630 
Strat.  Sequere  bac  me,  mea  soror.  Epid.  Ego  ad  vos  Tlies- 

prionem  jossero 
Hue  translre  :  sed  mémento,  si  quid  saviunt  senes, 
Subpetlas  mihi  cum  sorore  ferre.  Strat.  Facile  l»tuc  erit. 

(■bit  cum  sorore J 
Epid.  Thesprio,  exi  istac  per  bortum ,  adfer  domum  auxllium 

mihi. 

Magna  'st  res  :  mlnoris  multo  fado,  quam  dudum ,  senes.  635 
Remeaho  intro,  ut  adeurentur  advenienteis  hospiles. 
Eadem  hœc  intus  edocebo,  qua  ego  scio,  Stratippoclem. 
Non  fugio  :  doml  adesse  certum'st  :  neque  lUe  haud  objiciet 
mihi 
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PLAUTE. 


SCÈNE  If. 

PÉRIPHANE,  APÉCIDE ,  ÉPIDICUS. 

Nriph.  Le  fripon  s'est-il  assez  joué  de  notre  âge 
et  de  nos  rides! 

i  Apec.  Vraiment  vous  me  tourmentez  de  toutes  les 
manières. 

Périph.  Taisez-vous,  de  grâce;  laissez-moi  at- 
traper ce  coquin. 

Apec.  Je  vous  le  dis  afin  que  vous  le  sachiez  : 
cherchez  un  compagnon  plus  leste  que  moi.  A  force 
de  vous  suivre,  la  fatigue  a  fait  monter  l'enflure 
jusqu'aux  genoux. 

Périph.  Combien  de  tours  ne  nous  a-t-il  pas  joués 
à  tous  deux  aujourd'hui?  Ne  m'a-t-il  pas  arraché 
jusqu'à  ma  dernière  obole? 

Apéc.  Ne  m'en  parlez  pas!  c'est  un  fils  de  Vul- 
cain  furieux.  Tout  ce  qu'il  touche,  il  le  brûle  :  pour 
peu  qu'on  s'en  approche,  on  est  rôti. 

Epid.  (à  part.)  Je  vois  arriver  à  mon  secours  douze 
fois  plus  de  dieux  qu'il  n'y  en  a  dans  l'Olympe ,  tous 
prêts  à  combattre  pour  moi.  Malgré  mes  fourberies, 
j'ai  des  appuis  et  des  auxiliaires  au  logis,  et  je  nar- 
gue mes  ennemis. 

Périph.  Où  pourrai-je  le  trouver  ? 

Apéc.  Pourvu  que  je  ne  vous  accompagne  pas , 
cherchez-le  jusqu'au  fond  de  la  mer,  si  vous  voulez. 

Epid.  Pourquoi  me  cherchez-vous?  à  quoi  bon 
vous  tant  fatiguer?  Que  me  voulez- vous?  me  voici. 
Est-ce  que  je  me  suis  enfui  ?  Ai-je  quitté  la  maison? 
Me  suis-je  caché?  Je  ne  vous  demande  aucune  grâce. 
Voulez-vous  me  lier?  tenez ,  je  vous  tends  les  mains. 
Vous  avez  des  courroies;  je  vous  les  ai  vu  acheter  : 
que  tardez-vous  ?  liez-moi. 

Périph.  Ne  semble-t-il  pas  qu'il  va  me  citer  en 
justice? 
Epid.  Que  ne  me  liez-vous  ? 

Pedlbus  «se  provocatum  :  abeo  inlro  :  aimis  loogam  lo- 
quor. 

SCENA  SECUNDA. 

PERIPHANES,  APOEC1DES,  EPIDICUS. 

Periph.  Satin'  Me  hic  homo  ludibrio  nos  vetulos  decrepitos 
duos  840 
Habet  ?  Apœc.  Imo,  edepol,  ta  qaidem  mteerom  me  baba  ml- 

seris  modls. 

Periph.  Tace,  sis,  modo  :  sine  me  bomioem  aptod.  Apœc. 

Dico  ego  tibijam,  ut  scias. 
Alium  tlbi  te  oomitam  mellus  quœrere;  ila,  dam  te  sequor, 
Lassitudlne  invaserant  misera  ia  genaa  flemina. 
Periph.  Quoi  illic  bodie  meezemplis  ludilicatu'st,  alque  te? 
Ut  illic  autem  exenteravit  mihl  opes  argentarias  !  «45 
Apœc.  A  page  illum  a  me,  nam  (lie  qaidem  Volcan!  traU  'st 

fllias: 

Quaqua  tangit,  omne  ambarit  :  si  prope  adstes ,  aestu  cale- 
facit 

Epid.  Duodecim  deis  plus ,  quantum  in  ccelo  est  deoram  in- 
mortalium , 

Mibi  nunc  auxilio  adjulores  sunt ,  et  mecam  militent  0W> 
Quidquid  ego  malefeci,  auxilia  mi  et  subpeUa  sunt 

domi. 

Apolactizo  inimicos  omnels.  Periph.  Ubi  illum  qusram 
genUum? 

Apœc.  Dum  sine  mcquxras,  quzras  mea  causa  vel  medio 
in  mari. 

Epid.  Quid  me  quarts?  quid  laborai?  quid  hune  sollicitas? 

ecce  me. 


Périph.  Voilà  un  coquin  d'esclave. 
Epid.  Apécide,  je  ne  réclame  pas  votre  interces- 
sion. 

Apéc.  Ah!  Tu  seras  satisfait,  Épidicus. 

Epid.  Eh  bien  !  que  faites-vous  ? 

Périph.  J'attends  tes  ordres  apparemment. 

Epid.  Oui,  mes  ordres,  et  vous  dites  vrai  :  j'en- 
tends que  vous  liiez  mes  mains  aujourd'hui. 

Périph.  Il  ne  me  plaît  pas,  moi! 

Epid.  Vraiment!...  liez-les  toujours. 

Périph.  J'aime  mieux  te  laisser  les  mains  libres 
pendant  que  je  te  questionnerai. 

Epid.  Mais  vous  ne  saurez  rien. 

Périph.  Que  faire? 

Apéc.  Faites  ce  qu'il  désire. 

Epid.  Apécide,  vous  êtes  un  homme  de  bon  con- 
seil. 

Périph.  Donne-moi  donc  tes  mains. 

Epid.  Elles  ne  se  feront  pas  prier...  Les  voilà, 
serrez-les  étroitement  :  point  de  pitié! 

Périph.  Quand  l'affaire  sera  faite ,  vous  en  juge- 
rez tous  les  deux. 

Epid.  C'est  bien  cela  :  mettez-moi  étroitement  à 
la  question  ;  demandez-moi  ce  que  vous  voudrez. 

Périph.  Sur  quel  fondement  as-tu  osé  me  dire  que 
l'esclave  que  tu  as  achetée  il  y  a  trois  jours  était  ma 
fille? 

Epid.  Parce  qu'il  m'a  plu  ainsi  :  voilà  tout  le  fon- 
dement de  l'histoire. 

Périph.  Parce  qu'il  t'a  plu ,  coquin  ! 

Epid.  Oui  :  parions  qu'elle  est  votre  fille.... 

Périph.  Elle!  sa  mère  ne  la  connaît  pas. 

Epid.  Si  ce  n'est  pas  la  fille  de  sa  mère,  gagez  un 
talent  contre  cette  pièce. 

Périph.  Ah  !  je  vois  la  ruse.  Mais  quelle  est  cette 
femme  ? 

Epid.  La  maîtresse  de  votre  fille,  puisque  vous 
voulez  savoir  tout. 

Nom  te  fugl  ?  num  ab  domo  absum  ?  nom  oculis  concenl  tais  t 
Nec  tlbi  subpiico  :  vincïre  vis?  hem ,  ostendo  manu*,  c&o 
Tu  habn  lora  ;  ego  te  emere  vldi  :  quid  nunc  cessas?  conlipn. 
Periph.  Ilicet  :  vadimonium  ultro  mibi  hic  facit.  Epid.  QpLi 
conligas? 

Periph.  Edepol,  mancupium  seekstom.  Epid.  Te  profeeto, 
A  perfides, 

Nil  moror  mibi  precatorem.  Apec.  Facile  exons,  Epidtae.  ère 
Epid.  Eg> ,  quid  agis?  Periph.Wwri  arbitral u  ?  Epid.  Mro , 

hercie,  vero,  alque  haud  tuo. 
Conligands  ha. sunt  Ubi  bodie.  Periph.  At  non  lubet  :  non 

conligo. 

Apœc.  Tragulam  in  te  injicere  adornat  :  nescio  quam  falirl 
cam  fadt 

Epid.  Tlbi  morarn  facis ,  quom  ego  sol  u  tu  s  adsto,  adllga  , 

inquain ,  conliga. 
Periph.  At  mibi  m  agis  lubet  solutum  te  rogitare.  Epid. 

At  nihil  scies.  <K& 
Periph.  Quldago?  Apœc  Quid  agas?  M  os  geratur.  Epid 

F  rugi  es  tu  homo,  Apoecides. 
Periph.  Cedo  manus  igitur.  Epid.  Horantur  nihll,  atque 

arcte  conliga. 

Nihil  vero  obnoxlose.  Pertph.  Facto  opère  arbilraminor. 
Epid.  Bene  hoc  habet  :  âge  nunc  Jam  ex  me  exqulre  :  rogita, 
quod  lubet. 

Periph.  Qua  llducia  ausus  primum,  qua?erate  'stnudius 
tertius,  *"« 

Filiam  meam  dicere  esse  ?  Epid.  Lubuit  ;  ca  fiduda. 

Periph.  Ain1  tu?  lubuit?  Epid.  Aio  :  vel  dapignus,  ni  ea 
Ml  filia. 
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Périph.  Ne  t'ai-je  pas  donné  trente  mines  pour 
racheter  ma  tille? 

Epid.  J'en  conviens;  mais  j'ai  employé  l'argent 
à  acheter  la  musicienne,  dont  votre  fils  est  amou- 
reux ,  au  lieu  de  votre  fille.  Et  je  vous  ai  ainsi  es- 
croqué ces  trente  mines. 

Périph.  Pourquoi  m'as4u  trompé  en  louant  cette 
musicienne  ? 

Epid.  Je  l'ai  fait,  et  j'ai  bien  fait. 

Périph.  A  quoi  as-tu  employé  l'argent  que  je  t'ai 
donné  en  dernier  lieu  ? 

Epid.  Je  vais  vous  l'apprendre.  Je  l'ai  donné  à 
un  honnête  homme  très-digne  de  votre  estime,  à 
Stratippoclès. 

Périph.  Comment  as-tu  osé  le  lui  donner  ? 

Epid.  Parce  qu'il  m'a  plu  ainsi. 

Périph.  Quelle  est  cette  insolence? 

Epid.  Vous  me  traitez  encore  comme  un  esclave. 

Périph.  (ironiquement.)  Tu  es  libre  apparemment  ! 
je  t'en  félicite. 

Epid.  J'ai  mérité  de  le  devenir. 

Périph.  Tu  l'as  mérité? 

Epid.  Regardez  dans  votre  maison,  vous  en  se- 
rez persuadé. 
Périph.  A  quoi  bon? 

Épid.  Vous  le  saurez...  Entrez,  s'il  vous  plaît. 

Périph.  Allons...  Mais  soyons  sur  nos  gardes...  Et 
vous,  Apécide,  gardez-moi  ce  coquin.  (Il  sort.) 

Apéc.  Que  signifie  tout  cela,  Epidicus? 

Epid.  N'est-ce  pas  une  injustice  révoltante  de  me 
laisser  ainsi  garrotté,  moi  qui  par  mon  adresse  ai 
retrouvé  sa  fille  aujourd'hui  ? 

Apéc.  Ne  dis-tu  pas  que  tu  as  retrouve  sa  fille? 

Epid.  Oui,  je  l'ai  trouvée,  et  elle  est  chez  lui  en 
ce  moment  ;  mais  il  est  cruel  de  recueillir  le  mal  pour 
le  bien  qu'on  a  fait. 

Apéc.  Voyez  un  peu  ce  coquin  que  nous  nous 
sommes  fatigués  à  chercher  par  la  ville! 
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Epid.  Je  me  suis  fatigué  à  trouver ,  et  vous  à  cher- 
cher. 

Périphane  (à  sonJUs  et  à  sajllle,  qui  demandent 

la  grâce  oTÉpidicus.)  A  quoi  bon  me  prier  pour  lui 
avec  tant  d'instances?  Je  sais  ce  qu'il  a  mérité,  et  il 
va  l'obtenir.  (A  Êpidlcus.)  Donne-moites  mains,  que 
je  te  délie. 

Epid.  Ne  me  touchez  pas. 

Périph.  Donne-les-moi  donc! 

Epid.  Je  ne  veux  pas. 

Périph.  Tu  as  tort. 

Epid.  Je  ne  me  laisserai  pas  délier  que  vous  ne 
m'ayez  donné  satisfaction. 

Périph.  A  merveille!  et  ta  demande  est  juste.  Je 
te  donnerai  une  chaussure,  une  tunique,  un  man- 
teau. 

Epid.  Et  quoi  encore? 
Périph.  La  liberté. 

Epid.  Après?  Il  faudra  au  nouvel  affranchi 
quelque  chose  à  manger. 

Périph.  Il  ne.  manquera  pas  ;  je  me  charge  de  sa 
nourriture. 

Epid.  En  vérité,  si  vous  ne  m'en  priez,  vous  ne 
me  délierez  pas  aujourd'hui. 

Périph.  Eh  bien,  je  f  en  prie,  Epidicus  !  pardonne- 
moi  ,  si  je  t'ai  offensé  sans  le  vouloir  :  mais  reçois 
ta  liberté  pour  récompense. 

Epid.  Je  ne  vous  accorde  votre  pardon  qu'à  regret 
et  parce  que  la  nécessité  m'y  contraint.  Déliez-moi 
donc,  si  vous  voulez. 

LE  CHOEUR. 

l£  c futur.  Le  voilà  l'habile  homme  qui  doit  la  li- 
berté à  sa  fourberie!  applaudissez,  et  portez- vous 
bien.  Levez- vous,  et  allez-vous-en. 


Periph.  Quam  negat  gnovissc  mater?  Epid.  Ni  ergo  malris 
fi  lia  'st, 

In  meuni  iiumum,  lo  tuura  taleututn  pignus  da.  Periph. 

Enim  isUec  captio'st, 
Scd  quis  ca  'st  millier?  Epid.  Tui  guali  arnica,  ut  omiiem 

rem  scias.  <!/."» 
Periph.  Di-diu'  Ubl  minai  triginta  ob  liiiam?  Epid.  Fateur 

datas; 

Et  eo  argento  illam  me  émisse  a  mien  m  Uli  tidlcinam, 
Pro  tua  «lia;  islis  adeo  te  teUgi  triginta  minls. 
Periph.  Quomo.lo  me  ludàfeclsti  de  illa  coiiduclitia 
Mdicina?  Epid.  Factum,  hcrcle,  vero,  et  recte  factum 

Judico.  «8ii 
Periph.  Quid  postremo  argento  faclam  'st ,  quod  dedi  ? 

Epid.  Dicam  Ubl. 
Heque  malo  homini,  neque  bcnlgno,  tuo  dedi  StraUppoelt. 
Periph.  Cur  dare  nusus?  Epid.  Quia  milit  lubitum  'al. 

Periph.  Quae  hœc,  malum,  feroda'st? 
Epid.  Eliam  inclamitor  quasi  servos?  Periph.  Qoom  tu  es 

liber,  gaudeo. 

Epid.  MeruI ,  ut  fierem.  Periph.Tu  mcrulsU?  Epid.  Vise 
intro  :  ego,  faxo,  scies  085 

Hoc  Ha  esse.  Periph.  Quid  est  negoti?  Epid.  Jara  ipsa  rw 
dïccl  tibi  ; 

Abi  modo  intro.  Periph.  Hei,  non  iiluc  terne  re  'st!  adaerva 

islunc,  Apœcides.  («bit  Intro.) 
Apae.  Quid  illuc,  Epidlce,  est  negotli?  Epid.  Maxuma, 

taercle,  injuria 
V  inclus  adsto,  quojus  hroc  hodie  opéra  inventa  'st  Alla. 
Apcer.  Ain*  (u  |e  Ulius  Invenisae  flliam  ?  Epid.  Invcol ,  et 

domi  'st.  000 


Sed  ut  acerbum  'si,  pro  benefacUs  quom  mali  messem  me* 
tas! 

Ajxvc.  Quemne  hod  leper  urbero  uterque  sumus  defessi  qua> 
rere? 

Epid.  Ego  sum  defessus  reperire,  vos  defessi  qu;ererc. 
Periph.  ireUitn».)  Quid  kidc  oratii  opère  tanlo?  meruisse 
intellego, 

Ut  liceat  merilo  hujus  facere  :  cedo  tu,  ut  exsolvam  manna 
Epid.  Ne  adtlgas.  Periph.  Ostende  vero.  Epid.  Nolo.  Periph. 

Hon  asquorn  lacis.  600 
Epid.  Nunquam ,  bercle,  bodie  nlsi  subplicium  mibi  das ,  me 

srivisinam. 

Periph.  Opturoum  atquc  asquissumum  oras  :  soccos,  tuiu- 
cam,  pallium 

Tibi  dabo.  Epid.  Quid  deinde  porro  ?  Periph.  Libcrtatem. 

Epid .  At  postea  ? 
Novo  liberlo  opu'st  quod  pnppeL  Periph.  Dabilur  :  prariwbo 

cibum-  7"8 
Epid.  Nunquam ,  hercle .  bodie  niai  me  orajy.lt,  solvcs. 

Periph.  Oro  le ,  Epidlce , 
Mihi  ut  ingnoscas,  si  quid  inprudens  culpa  peccavl  raca 
At  ob  eam  rem  .liber  esto.  Epid.  In  vit  us  do  IMM vantai» 

tibi. 

Nbi  necessiUte'cogar  :  solve  sanc,  si  lubet. 

GREX. 

Hic  is  bomo  'st,  qui  libcrtatem  maliUa  Invenit  sua. 
PJaudilc,  valete  :  lumbos  subrgltc  atque  extoUite. 
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LE  SOLDAT  FANFARON. 


PERSONNAGES. 

PrwcopoumcB  (I),  militaire,    de  Plwwlde. 
Artotrocue  ,  (2)  parasite.      Lvcmon  ,  Jeune  esclave. 
ScéLèDM  esclave  de  Pyr-  AcaoTÉLSimR,  courtisane. 

M    ■  — *   /  «  V  .Mtisnd 


gopolintce. 
Périplectobiène  ,  vieillard. 
Philocohmie,  courtisane. 
PlecmoEi  son  amant 
Palestrion    (3),  esclave. 

La  scène  est  a  Ëphèse. 


Milphidippa  <«),  servante. 
Un  Jeune  esclave  de  Pérl- 

plectomène. 
Cxhion,  sun  cuisinier. 


ARGUMENT 

attribué  à  Puiserai. 

Un  militaire  conduit  à  Épuèae  une  courtisane  qu'il  a 
enlevée  à  Athènes.  Pales trion,  un  esclave,  veut  porter  la 
nouvelle  de  cet  enlèvement  à  l'amant  de  la  jeune  fille, 
qui  était  chargé  d'une  mission  :  mais  il  est  pris  dans  la 
traversée,  et  livré  au  militaire.  Il  fait  venir  son  maître  à 
Éphèee ,  il  pratique  secrètement  un  trou  dans  le  mur  qui 
sépare  les  deux  amants,  afin  de  leur  ménager  le  moyen  de 
se  voir.  Un  gardien  qui  les  épiait  du  haut  d'un  toit  les 
surprend  ensemble  ;  mais  le  sot  se  laisse  persuader  que 
c'est  une  autre  femme.  Palestrion  détermine  aussi  le  mili- 
taire à  quitter  sa  maltresse,  sur  le  motif  que  la  femme 
d'un  vieillard  voisin  veut  l'épouser.  Le  militaire  engage  la 
jeune  fille  à  s'en  aller,  après  l'avoir  comblée  de  présents  : 
mais  bientôt  il  est  surpris  dans  la  maison  du  vieillard,  et 
puni  comme  adultère. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PYRGOPOLINICE,  ARTOTROGUE. 
Pyr.  (à  sa  suite.)  Ayez  soin  que  l'éclat  de  mon 

(I)  Destructeur  de  remparts.  —  (t)  Rongeur  de  pain  —  (s)  Jou- 
teur. —(4}  Remarquable  par  ses  long*  cils . 

MILES  GLORIOSUS. 


DBAMATIS  PERSON*. 


Pyrgofouh ices  .  ortie». 
Artoteogus,  parasita*. 
Pal4estrio  ,  servus. 
PEarrLECTtmanu,  senex. 
Sceledrus  ,  servos. 
Pulocomasium,  meretrix. 


Pleusides ,  adolcscen». 
Lucrio  ,  puer. 
MtLrBiuirPA.andlla. 
Acroteleutium  ,  meretrix. 
Puer. 

Cario,  coqnus. 


Sceiia  est  Epbcto. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUUOSDAM  VIDETUR) 

PRISCIANI. 
aferetrieem  Atbtnls  EpbcsuiD  miles  avehlt. 
id  héros  dam  amanU  «nos  nunciare  volt 
legato  paregre.  capta'st  In  mari , 
El  lui  etdem  mUlU  dooo  datu'at 
.Su  uni  arcesilt  herum  Atbenls ,  et  forât 
&emlnts  conmnnem  clam  parletem  Id  cdlboi , 
Ueere  ut  qolret  convenlre  amaotlbus. 
Obnacrentels  enstos  h  os  vidlt  de  tegulls. 
Aldlculus  aatem  ,  quasi  slt  alla  ,  ludilur. 
Tlemqae  Inpellit  mUltem  Palzstrto , 
f  fcntsMm  facial  concubinam ,  quando  cl 
icnl»  vlrini  cuplat  u» or  nuberc  ■ 
fniro  abeat ,  orat .  don.it  mulU  :  Ipse  In  douo 
•Irais  probeasus ,  poraas  pro  macho  luit. 


bouclier  soit  plus  brillant  que  les  rayons  du  soleil , 
quand  le  ciel  est  pur:  lorsque  l'instant  de  m'en  ser- 
vir sera  venu ,  qu'il  éblouisse  les  yeux  des  ennemis 
au  milieu  de  la  bataille.  {Prenant  son  êpée.)  Je  veux 
consoler,  dédommager  cette  chère  épée  de  l'oisiveté 
qui  la  ronge  :  depuis  trop  longtemps  la  malheureuse 
brûle  de  faire  un  hachis  de  l'armée  ennemie.  Mais 
où  est  donc  Artotrogue? 

Art.  Le  voici  ;  près  d'un  guerrier  courageux,  chéri 
de  la  fortune,  dont  la  taille  est  d'un  roi,  ou  plutôt 
d'un  demi-dieu.  Mars  lui-même  n'oserait  comparer 
ses  exploits  aux  vôtres. 

Pyr.  Et  celui  donc  à  qui  j'ai  sauvé  la  vie  dans  les 
champs  des  Gurgustidoniens ,  où  Bombomachide 
Cluninslaridysarchide,  petit-flls  de  Neptune,  com- 
mandait en  personne  !  !  !  (1) 

Art.  Il  m'en  souvient.  Vous  parlez  sans  doute  de 
cet  homme  à  l'armure  d'or,  dont  votre  souffle  a  dis- 
sipé les  légions  comme  le  vent  chasse  les  feuilles  ou 
le  duvet  des  roseaux  ? 

Pyr.  Cela  n'est  qu'une  bagatelle. 

Art.  Sans  doute  ce  n'est  rien  au  prix  de  vos  autres 
exploits....  {àpart.)  que  vous  n'avez  jamais  faits.  Si 
quelqu'un  me  trouve  un  homme  plus  menteur,  plus 
rempli  de  vaine  gloire  que  celui-là ,  je  consens  à  être 
son  esclave,  dussé-je  ne  manger  que  du  fromage  et 
mourir  de  faim. 

Pyr.  Où  es-tu  donc? 

Art.  Me  voici  :  et  quand  d'un  coup  de  poing  vous 
rompîtes  le  bras  de  cet  éléphant,  dans  les  Indes? 
Pyr.  Comment,  le  bras? 
Art.  rai  voulu  dire  la  cuisse. 

(i)  Il  est  Inotlle  de  dire  que  ces  noms  comme  ces  exploit»  sont  de 
IlovenUon  du  héros. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PYRGOPOLINICES,  ARTOTROGUS. 

Pyrg.  Cura  te,  ut  splendor  meo  ait  clupeo  darior, 
Quam  solls  radli  esse  olim,  quom  sudum  'st,  soient  : 
Ut,  ubi  usus  venlat,  contra conaerla  manu 
Oculorum  prastringat  acietn  in  acie  hoetibus. 
Nam  ego  hanc  mactueram  mihl  consolari  volo ,  5 
lté  lamentetur,  neve  anlmum  despondeat  ; 
Quia  se  jam  pridem  feriatam  gpstitem, 
Qute  misera  gesttt,  et  fartum  facere  ex  hoslibus. 
Sed  ubi  Artotrogus?  Art.  Heic  est  :  stat  propter  viruin 
Fortem  atque  fortunalum ,  et  forma  régla  ;  10 
Tum  bellaforem.  Mars  baud  ausit  dicere , 
Neque  eequlparare  suas  virtutes  ad  luas. 
Pyrg.  Quemne  ego  servavi  in  campis  Gurgustidoniis , 
Ubi  Bombomachides  Cluninstaridysarchides 
Erat  inperator  summus,  Neptuni  nepos?  16 
Art  Hemini ,  nempe  illum  dicis  cum  armis  aureis , 
Quojus  tu  legiones  dlfflavlstl  splritn. 
Quasi  ventusfolia,  aut  paniculam  tectoriam. 
Pyrg.  Istuc  quidem ,  edepol ,  nibilest.  AH.  Nihll,  liercle. 
hoc  quidem, 

Pra  ut  aliadicam...  tu  qaa  nunquam  fecerh.  20 
Perjuriorem  trac  hominem  si  qui»  viderit , 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


Pyr.  Encore  je  n'y  mettais  pas  toutes  mes  forces. 

Art.  Vraiment  si  vous  les  eussiez  déployées  tout 
entières ,  votre  bras  aurait  transpercé  la  peau ,  les 
entrailles  et  le  crâne  de  l'éléphant. 

Pyr.  Laissons  là  ces  misères... 

Art.  En  effet,  il  me  serait  impossible  de  raconter  ' 
toutes  vos  prouesses,  (à  part.)  La  faim  me  réduit  à 
cette  extrémité  :  mes  oreilles  sont  condamnées  à 
écouter  ces  hâbleries,  de  peur  que  mes  dents  ne  s'al- 
longent. Il  me  faut  applaudir  à  tous  ses  mensonges. 

Pyr.  Que  penses-tu  de  ce  que  je  dis? 

Art.  Ah!  je  sais  ce  que  vous  voulez  dire  :  c'est 
me  action  héroïque.  Je  m'en  souviens. 

pyr.  Qu'est-ce  donc? 

Art.  Ce  que  c'est?... 

Fçr.  As-tu  tes  tablettes? 

Art.  Les  voulez-vous? les  voici,  avec  un  stylet. 

Pyr.  Tu  conformes  à  merveille  ta  pensée  à  la 
Menue. 

Art.  Je  dois  étudier  avec  attention  vos  goûts,  et 
■ettre  tous  mes  soins  à  devancer  vos  moindres  désirs. 

Pyr.  De  quoi  te  souvient-il  ? 

Art.  11  me  souvient  que  vous  tu  fit  es  cent  cinquante 
tannes  en  Cilirie;  plus,  cent  Sycolatronides  (I), 
trateSarrieset  soixante  Macédoniens,  en  un  seul  jour. 

Pyr.  Combien  tout  cela  fait-il  d'hommes? 

Art.  Sept  raille. 

Pyr.  Oui ,  ce  doit  être  le  compte  :  tu  as  retenu 
le  sombre  exactement. 

Art.  Je  n'en  ai  pas  tenu  note  :  je  m'en  souviens 
Ntatllement. 

Pyr.  Tu  as  vraiment  une  mémoire  excellente. 

Art.  Cest  à  vos  bons  dîners  que  je  la  dois. 

Pyr.  Tant  que  tu  te  montreras  tel  que  je  te  trouve 

NNon  **  *r*n ,  peapUde  lurent**  par  Haute. 
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en  ce  moment,  tu  feras  bonne  chère  et  tu  partageras 
ma  table. 

Art.  (continuant.)  Et  que  ne  fites-vous  pas  en  Cap- 
padoce,  où  vous  eussiez  massacré  cinq  cents  hommes 
d'un  seul  coup ,  si  le  tranchant  de  votre  glaive  ne  se 
fût  émoussé?  mais  ils  n'eussent  été  que  les  débris 
de  l'infanterie  massacrée  par  vous,  s'ils  vous  eussent 
échappé.  Que  vous  dirai- je  que  le  monde  entier  ne 
sache?  que  Pyrgopolinice  est  le  seul  dans  l'univers 
qui,  pour  la  valeur,  la  beauté  et  les  hauts  faits, 
reste  sans  rival.  Toutes  les  femmes  vous  aiment;  et 
vous  êtes  si  bel  homme,  que  plusieurs  femmes 
me  tirèrent  hier  par  mon  manteau  pour  me  dire... 

Pyr.  Te  dire...  quoi...? 

Art.  Elles  m'interrogèrent  :  ne  serait-ce  point 
Achille  que  vous  servez ,  me  dit  l'une  d'elles  ?  Cest 
son  frère,  lui  répondis-je.  Une  autre  m' abordant  : 
Mais  c'est  la  beauté  personnifiée!  quelle  noble  phy- 
sionomie! la  belle  chevelure  !  Heureuse  celle  qu'il 
honore  de  ses  faveurs! 

Pyr.  Vraiment  elles  te  disaient  cela? 

Art.  Deux  d'entre  elles  me  supplièrent  de  vous 
faire  passer  devant  leur  maison  comme  un  cortège. 

Pyr.  On  est  quelquefois  malheureux  d'être  trop 
bel  homme. 

Art.  Elles  me  tourmentent,  elles  me  prient,  elles 
m'entourent ,  elles  me  demandent  avec  instance  la 
faveur  de  vous  voir.  Elles  veulent  que  je  vous  amène 
chez  elles;  au  point  que  je  n'ai  pas  le  temps  de 
m'occupe r  de  vos  affaires. 

Pyr.  Il  me  semble  qu'il  est  temps  que  nous  allions 
sur  la  place  publique ,  pour  distribuer  la  paye  aux 
soldats  que  j'ai  enrôles  hier;  car  le  roi  Séleucus  m'a 
prié  de  recruter  pour  lui.  J'ai  résolu  de  consacrer 
cette  journée  au  service  de  ce  prince. 


Aat  ftorUram  plenloran ,  quant  illic  est , 
[k] |  asaM  iMbeto,  et  ego  me  maocupio  dabo 
OaoeaHyro,  ut apod  illumesuriem  ionne  bene. 
*Vl-  Ubitu  et?  Art.  Eccam  :  edepol,  vel  dephanlo  in 
laéla  25 
Qao  pacte  pugoo  perfregfartl  brachium  ? 
*V»-  Quid,  brachium?  Art.  IUud  dlcere  volai,  fémur. 

AI  iodiUgrater  bric  eram.  Art.  Pol,  si  quidem 
CmïiÊm  esses,  per  eortum ,  per  vlscera, 
Fwqw  os  etepttanlo  bnebium  traos mlttere* .  30 
*Vr-  Italo  kUte  bric  bouc  Art.  Ne,  hercle ,  opene  pretiam 


■RM  le  aimn,  tus  qnt  vidâtes  sckun. 

t*  n»imm  i  j venter  créât  ontoeU  bas  srumnas  aaribus ; 

FenodieDda  sont,  ne deoteis dentlanL 

Et  afaenUndnm  'st ,  qjnMqotd  Mb  menUMtnr.  36 

*Vî  Qald  iOud  quod  dlco?  Art  Hem,  scio  jam  quld  vis 


hetaa  <st,  berde  :  maniai  fieri.  Pyrg.  Qald  id  est?  Art. 
QjMqaidest. 

hn-  Babes  tabdlas?  Art.  Vis  rogare?  babeo  et  stylom. 
Ppf.  Faeete  ad yoetfa  animnm  tuora  ad  anlmum  meum. 
Art  Garnisse  mores  me  tuo»  meditate  decet ,  40 
Canaque  adhlbere,  atpnevolet  mibi  quo  tu  velis. 
hn  Eeqaid  maasinbU?  Art.  Memini ,  centum  in  CUida 
Oqainqaaginta,  ecatum  Sycolatronida* , 
TrifiBU  Sardl ,  Bexaginla  Macedones, 
*■»  boamioes,  tu  quos  obdditU  uno  die.  45 
'Vy.  Quanta  IsUee  homlnom  somma  'si?  Art.  Septem  mil- 
la. 

Ppi-  Taotum  esneoportet  :  reete  ralionem  lenes. 
At  aoUoa  babeo seribtos ;  sic  memini  tamen. 


Pyrg.  Edepol ,  memoria  'si  optnma.  Art.  (*tm.)  offa  me  mo- 
ud. 

Pyrg.  Dum  talem  fades,  qualem  adhac,  adsiduoedis  :  &o 
Conmunicabo  te  semper  mensa  mea. 
Art.  Quid  in  Cappadocia  ubi  tu  quingentos  simul. 
Ni  hebes  muchsra  foret,  uno  iclu  obeideres. 
At  peditalus  reliquia*  erant ,  si  virèrent. 
Quid  Ubi  ego  dicam ,  quod  omnets  mortaleis  sdunt ,  &S 
Pyrgopolinicem  te  unum  in  terra  vivere 
Virtute ,  et  forma,  et  ladis  invidissumis. 
Amant  te  omoeis  mulieres ,  neque,  hercle ,  Injuria , 
Qui  sis  tam  polciier  ;  ut  vel  illse ,  quœ  here  pallio 
Me  reprelienderunt.  Pyrg.  Quid  here  dlxerunt  Ubi  ?  «0 
Art.  Rogitabant  :  hiccine  Achllles  est,  ioquit,  tlhi? 
Imo  dus  frater,  inquam.  Innuit  allera  : 
Ergo,  roecastor,  polcher  est,  inquit  mibi , 
Et liberalis.  Vide,  essartes  quam  decet! 
Ns  illtr.  sunt  fortunats ,  qu*  eu  m  isto  cubant  !  6r> 
Pyrg.  liane  aibal  tandem?  Art.  Quae  me  amba*  obsecrave- 
rinl, 

Ut  te  hodie  quasi  pompam  111a  praeterducerem. 

Pyrg.  Nimia  est  miseria  polchrum  esse  hominem  nimis. 

Art.  Molesta*  sunt  mlhi ,  oranl ,  ambluot ,  obsecrant, 

Videre  ut  liceat  :  ad  sese  arcessl  Jubent.  70 

Ut  tuo  non  liceat  operam  darenegotio. 

Pyrg .  V  idetur  tempus  esse ,  ut  eamus  ad  forum  ; 

Ut  in  tabellis  quos  consignavl  heic  herl 

Lalrones,  ibusdinumerem  stipendium. 

Nam  rex  Seleucus  me  opère  oravit  maxumo,  7i 

Ut  sibi  lalrones  cogerem  et  conscriberem. 

Régi  hune  diem  mihi  operam  decretum  'st  dare. 

Art.  Age,  eamus  ergo.  Pyrg.  Sequiminl,  salelliteis. 
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PLAUTE. 


Art.  Allons,  partons. 
Pyr.  Gardes,  suivez-moi. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

PALESTRION. 

Pal.  Spectateurs,  je  mettrai  toute  la  complaisance 
possible  à  vous  expliquer  le  sujet,  si  vous  avez  la  bon- 
té de  m'écouter.  Que  celui  qui  ne  veut  point  prêter 
attention  veuille  bien  sortir,  et  faire  place  à  un  au- 
diteur plus  honnête.  Maintenant  que  vous  êtes  ras- 
semblés dans  ce  heu  agréable ,  je  vais  vous  dire  le 
titre  et  le  sujet  de  la  comédie  que  nous  allons  repré- 
senter. Son  nom  en  grec  est  Alazôn  (Vantard)  et 
Fanfaron  en  latin.  {Montrant  la  décoration  )  Cette 
•rille  est  Éphèse.  Le  militaire  qui  vient  de  s'en  al- 
ler à  la  place  publique  est  mon  maître,  homme  vain, 
effronté,  débauché,  menteur,  et  séducteur  débouté. 
Il  va  disant  que  toutes  les  femmes  le  poursuivent, 
tandis  qu'elles  se  moquent  de  lui  en  toute  occasion. 
Les  courtisanes  même  ne  l'accueillent  qu'en  lui 
faisant  la  grimace.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  je  le 
sers  :  je  veux  vous  apprendre  comment  je  suis  passé 
à  son  service,  et  quel  était  mon  maître  auparavant. 
Prêtez-moi  toute  votre  attention  :  je  vais  commencer 
l'histoire.  J'avais  pour  maître  à  Athènes  un  excellent 
jeune  homme.  Il  aimait  une  courtisane  appelée 
Philocomasie,  dont  la  mère  était  Athénienne ,  et  qui 
l'aimait  aussi  éperdument.  Cette  réciprocité  est  le 
seul  véritable  amour.  Il  fut  envoyé  à  Lépante,  chargé 
des  affaires  de  cette  grande  république.  Dans  le 
même  temps  ce  militaire  fanfaron  vint  par  hasard 
à  Athènes,  s'insinua  chez  la  maîtresse  de  mon  maî- 


tre, tâchant  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  la  mcre 
par  du  bon  vin,  des  bijoux,  et  dès  soupers  somp- 
tueux. De  la  sorte  il  s'établit  au  mieux  dans  l'inti- 
mité de  la  vieille,  et  saisit  la  première  occasion  de 
tromper  la  mère  de  la  femme  que  mon  maître 
aimait.  Il  parvint  à  enlever  la  jeune  fille  â  l'insu  de  sa 
mère,  et  la  transporta  malgré  elle  à  Éphèse.  Tout  ce 
que  je  pus  faire,  ce  fut  de  m'embarquer  aussitôt 
que  j'appris  l'enlèvement  de  l'amante  de  mon  maî- 
tre. Je  monte  sur  un  vaisseau,  pour  lui  porter  à  Lé- 
pante la  nouvelle  de  cet  événement.  A  peine  som- 
mes-nous en  pleine  mer,  que  des  pirates  qui  nous 
poursuivaient  s'emparent  de  notre  vaisseau.  Je  fus 
donc  pris  avant  d'avoir  pu  remplir  mon  message 
auprès  de  mon  maître.  Le  pirate  qui  me  fit  prison- 
nier me  donna  à  ce  militaire.  Quand  il  m'eut  emme- 
né chez  lui ,  je  vis  la  maîtresse  de  mon  maître ,  que 
j'avais  connue  à  Athènes.  Dès  qu'elle  m'aperçut, 
elle  me  fit  d'un  coup  d'oeil  signe  de  ne  point  la 
nommer  :  bientôt,  dès  qu'elle  le  put,  elle  me  com- 
muniqua tous  ses  malheurs;  elle  me  dit  qu'elle 
désirait  s'échapper  de  cette  maison,  rejoindre  à 
Athènes  mon  maître,  objet  de  sa  tendresse,  et  fuir 
à  jamais  ce  militaire ,  qu'elle  avait  en  horreur. 
Instruit  de  cette  résolution ,  j'écris  une  lettre  que  je 
cachette  secrètement  :  je  la  confie  à  un  marchand  , 
qui  se  charge  delà  remettre  à  mon  maître  qui  était 
à  Athènes,  tout  entier  à  son  amour.  Je  le  pressais 
devenir  ici. 

L'avis  lui  parut  bon,  car  il  accourut  aussitôt  :  il 
loge  près  d'ici,  chez  un  aimable  vieillard  qui  fut  au- 
trefois l'hôte  de  son  père.  L'excellent  homme  favo- 
rise les  amours  de  mon  ancien  maître  :  il  nous 
excite,  nous  seconde  de  son  zèle  et  de  ses  conseils. 
J'ai  préparé  ici  de  vastes  intrigues  qui  facilitent  les 
entrevues  des  deux  amants.  J'ai  percé  le  mur  de  la 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PALtSTRIO. 

Mibi  ad  eoarrandum  hoc  argumentum  '«t  comitaa, 

Si  ad  auscultandum  vostra  erit  beolgoitas. 

Qui  autan  auscul tare  nolit ,  exsurgat  foras , 

Ut  stl  ubi  sedeat  Ole,  qui  auscul  tare  volt. 

N  une ,  qua  adsedistia  causa  in  fesUvo  loco , 

Comoediai .  quam  modo  acturi  sa  mus, 

Et  argumentum ,  et  nomen  vobis  etoquar. 

Alazon  grocc  huic  nomen  est  comœdiœ , 

Id  nos  latine  C.loriosum  diclmus. 

Hoc  oppidum  Ephesu'st  :  idem  est  Miles  meus  lier  us , 

Qui  hinc  ad  forum  ablit ,  gloriosus,  inpudens , 

Stercoreus,  plenus  perjuri  atque  aduiteri. 

Ait  sese  ullro  oroneis  mulierea  seclarier. 

Is  deridiculu's>t ,  quaqua  incedlt ,  omnibus. 

Itaque  beic  merelrices ,  labiis  dum  ductant  eum , 

Majorera  partem  videas  valgls  saviis. 

Nam  ego  hauddiu  apud  bunc  servitutem  servio. 

Id  volo  vos  sdre ,  quomodo  ad  bunc  devenerim 

In  servitutem ,  ab  eo  quoi  servivi  prius. 

Date  operam  :  nam  nunc  argumentum  exordUr. 

Krat  herus  Athenis  mini  adules-cens  optamus. 

Is  amabal  meretricem  maire  Athenis  AUicia, 

Et  i lia  illum  contra ,  qui  est  amor  cul'u  oj  tumus. 

Is  publiée  legatus  Naupactum  bine  fuit , 

Magnai  rei  publies!  gratia. 

iBleribi  bic  miles  forte  Alhenas  advenil  ; 
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Insinuât  sese  ad  iilam  arnica  m  heri  met , 
Obcœpit  ejus  matri  subpalparier 
VI  do  ,  orn  amen  lis ,  opiparisque  opsoniis. 
Itaque  inUmum  ibi  se  miles  apud  lenam  facit. 
Ubi  primum  evenit  Militl  huic  obeasio , 
SubUnit  os  illi  lenas ,  mal  ri  mulieris , 
Quam  herus  meus  arc  abat  :  nam  is  illins  ffllam 
Conjicit  in  navem  Miles ,  clam  matrem  suam , 
Eamque  invitam  hucmuilerem  inEpbesum  advenil. 
Ego  quantum  vivos  possum ,  mibi  navem  paro , 
Ut  amicam  berilem  Athenis  avec  tain  scio. 
Inscendo,  ut  eam  rem  Naupactum  ad  herum  nunctem. 
Ubi  sumus  provecU  in  altum ,  id  quod  volunt , 
Capiunt  prxdones  navem  illam  ubi  vectus  fui. 
Prius  perii,  quam  ad  herum  veni ,  quo  ire  obeoeperam. 
Ille,  qui  me  oepit ,  dat  me  huic  dono  Milili. 
Hic  postquam  in  ssdeis  me  ad  se  duxit  domum , 
Video  illam  amicam  berilem ,  Athenis  qu»  fuiL 
Ubi  contra  adspexit  me,  oculis  mibi  signum  dédit, 
Ne  se  adpellaran  :  deinde ,  postquam  obeasio  'st , 
Conquerilor  mecum  mulier  fortunas  suas. 
Ail  sese  Athenas  fogere  eu  père  ex  hac  domu  , 
Sese  illum  amure  m  eum  herum ,  Alhenis  qui  fait  : 
Neqae  pejas  qoemquam  odlsse,  quam  istum  Militem. 
Ego,  quoniam  inspexi  mulieris sentenHam , 
Cepi  tabellas ,  consignavi  clanculum  : 
Dedi  mercatori ,  qui  ad  illum  déférât 
M  eum  herum ,  qui  Athenis  fuerat,  qui  hauc  amaveral , 
Ut  isbuc  venlret  :  is  non  sprevit  nuncium; 
•  Nam  et  venit ,  et  is  in  proxumo  heic  devortitur 
I  Apud  suum  paternum  hoepitem,  lepidusn  i 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


chambre  que  le  militaire  a  donnée  à  sa  maîtresse ,  et 
où  nul  autre  qu'elle  ne  met  le  pied,  afin  que  jwr 
cette  ouverture  mon  jeune  homme  entre  chez  sa 
belle.  Le  vieillard  sait  la  ruse;  c'est  lui  qui  m'en  a 
donné  l'idée:  l'esclave  à  qui  le  militaire  a  confié 
b  garde  de  sa  maîtresse  est  un  imbécile.  Il  donne 
téte  baissée  dans  tous  les  pièges,  toutes  les  four- 
beries; nous  agissons  de  sorte  qu'il  ne  voit  pas  ce  qui 
est  devant  ses  yeux.  Pour  éviter  les  surprises,  je  vous 
préviens  que  cette  femme  jouera  à  la  fois  le  rôle  de 
deux  femmes.  Elle  empruntera  leur  figure ,  sans  ces- 
ser d'être  la  même.  Cependant  elle  paraîtra  tout 
autre  :  l'œil  do  gardien  n'y  verra  rien.  Mais  la  porte 
ài  vieux  voisin  a  fait  du  bruit ,  il  sort.  Cest  le  joyeux 
vieillard  dont  je  vous  ai  parlé. 

SCÈNE  IL 

PÉRIPLECTOMÉNE,  PALESTRION. 

Mr.  à  ses  esclaves.  Si  vous  ne  cassez  les  jambes 
SB  inconnus  que  vous  verrez  sur  mes  toits ,  je  fe- 
ra des  lanières  de  la  peau  de  votre  dos.  Mes  voisins 
sot  témoins  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  ma  mai- 
as  :  Us  regardent  par  les  gouttières.  Aujourd'hui 
jiwu  le  déclare  à  tous;,  il  faut  précipiter  dans  la 
ne  tons  les  gens  de  la  maison  du  militaire,  excepté 
Nstfrion.  Qu'ils  vous  disent  qu'ils  courent  après 
lem  poules,  leurs  pigeons  ou  leur  guenon,  vous  êtes 
tentas  si  vous  ne  les  poursuivez  à  outrance.  Kr, 
par  les  empêcher  de  frauder  la  règle  du  jeu  d'os- 
«lets,  faites  qu'Us  s'en  retournent  chez  eux ,  brisés 

Pal.  (à  part.)  J'ignore  quel  mauvais  tour  nos  gens 
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ont  joue  au  bonhomme,  pour  qu'il  ordonne  de  cas- 
ser les  os  à  mes  camarades;  mais  il  m'a  excepté  : 
je  me  moque  de  ce  qu'il  doit  faire  aux  autres.  Abor- 
dons-le. Ne  vient-il  pas  au-devant  de  moi?  il  se  di- 
rige de  mon  côté,  (haut.)  Que  voulez-vous,  Péri- 
plectomène? 

Pér.  Je  n'avais  qu'un  désir,  c'est  de  te  rencon- 
trer. 

Pal.  Qu'est-il  arrivé? 

Pér.  Tout  est  découvert. 

Pal.  Qu'est-ce  qui  est  découvert? 

Pér.  Je  ne  sais  qui  de  vos  gens ,  perché  sur  le  toit 
de  la  maison,  a  surpris  Philocomasie  et  mon  hôte 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre. 

Pal.  Qui  les  a  vus? 

Pér.  Un  de  tes  camarades. 

Pal.  Lequel? 

Pér.  Je  ne  sais ,  tant  il  a  disparu  prompt  ement. 

Pal.  (à  part.)  Je  soupçonne  que  c'est  fait  de  moi. 

Pér.  Dès  que  je  l'ai  vu  disparaître,  je  me  suis 
écrié  :  Holà  !  que  fais-tu  sur  les  toits?  Il  m'a  répon- 
du, en  s'en  allant,  qu'il  cherchait  sa  guenon. 

Pal.  Malheureux  que  je  suis,  il  me  faudra  périr 
pour  une  misérable  bête  !  Mais  Philocomasie  est- 
elle  encore  là-dedans? 

Pér.  Quand  je  suis  sorti  elle  y  était  encore. 

Pal.  Ordonnez-lui,  s'il  vous  plaît,  de  rentrer  au 
logis  le  plus  tôt  possible,  afin  que  les  serviteurs  du 
militaire  la  voient  :  elle  ne  veut  pas  sans  doute  que, 
pour  l'amour  d'elle,  on  nous  fasse  tous  attacher  à  la 
croix. 

Pér.  Je  l'ai  déjà  dit.  Ne  me  veux-tu  rien  de 
plus? 


beat  Hle  smanti  tao  hospitl  morem  gerit. 

tape  opéra  consilioqoe  ndhortatar,  Javat . 

hqatrgo  parad  bdc  In  tus  magnas  machinai, 

Qaf  laantrli  una  loto  se  faeerem  convenas  : 

■ai  mrmm  conclave ,  concubine  quod  dédit 

Isa,  qoo  nemo  niai  eapse  Inferret  pedem, 

h  et  couda vl  ego  perfbdl  parietem , 

Qu  — i wtm  esset  hoic  mollerl. 

Q km  idéale  hoc  fcd  :  la  eonsilium  dédit 

la  mm  eomervoa  est  homo  haud  magnl  prdi 
Oaoi  cooeabirae  Miles  castodem  atldWlt- 
t  m»  facette  tabdds  et  doctte  doils 
lamnwam  ob  oeolos  objlelemos  :  eumque  ita 
ladeaMS ,  at,  quod  Tktoit ,  non  vlderit. 
H  an ,  m  encUs,  bac  duarura  hodle  vlcem 
El  acte  et  iUdc  molier  reret  imaginem  : 
Mpi  caflem  erit,  Teram  alla  case  adsimolaMtar. 
ta  wmi^tni  <st  ob  enstodi  malicris. 
Vd  forte  eooerepuit  bine  a  Tidno  sene. 
ajseeilt  :  blc  Ule  est  lepidua ,  qnem  dixi,  senex. 

SCENA  SECONDA. 

PEEJPLECTOMEHES,  PALfSTBIO. 

*cr.  Hbf,  berde,  defregeriUs  taios ,  posthac  qwmque  in 
w  legalls 

vHuiUa  alieamaa;  ego  voatra  fadam  latoa  lorea. 
*Sbl  BjoIbBiJam  artiltri  ddnt  sunt,  mes  quid  Hat  domi. 
baser  tapiarium  intro  spedant:  nonc  adeo  edico  omnibus  : 
a  artiste  bec  vktoUis  bomlnem  in  no* tri»  tegulis, 
i  Palastrionem  ,  hooddurbatote  in  viam.  161 
I  Hle  galllnam  ant  colombam  se  sec  tari  sut  slmlam 
t.  Éfcprrtatii  ni  asque  ad  modem  maie  mulcassltis. 
t  adeo,  ut  ne  legt  fraudera  fadant  Udarte , 

f.atriBehUlsdomi  agitent  convlrium.  10» 
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Pal.  Nescio  quid  matcfactnm  anostra  huicfamiliaest,  qunn- 

tum  audio, 
Ita  hic  senex  tait»  elidi  jiusit  conservis  mels. 
Sed  me  excepit  :  niliilo  focio,  quid  illls  fadat  cœteris. 
Adgredlar  hominem  :  et  en  advoreum  it  quasi. 
Quid  agis,  Peripleclomene  ?  Per.  Haud  multos  homlnes,  si 

optandum  fuerit,  170 
Nunc  videra  et  convenire,  quam  te,  mavellem.  Pal.  Quid 

est? 

Quid  negoti  'si?  Per.  Res  palam  'st  Pal.  Quœ  m  palam  'st? 

Per.  DetcguUs 
Modo  nescio  quis  inspectavit  vostrorum  familiarium 
Per  nostrum  inpiuviom  iutus  apud  nos  Pldlocoraaslum  at- 

que  hospilem 

Oscuianleis.  Pal.  Quis  homo  vidlt?  Per.  Tuos  conservo  'st. 

Pal.  Quis  is  homo  est  ?  1 75 

Per.  Nescio,  ita  abrlpullrepentese.se  subito.  Pal.  Suhspi- 

cor.... 

Me  périsse.  Per.  Ubiabiit ,  conclamo  :  h  eus  quid  agis  tu,  in 

quam,  in  teguiis? 
Hle ,  mihi  ablens  ita  respondit ,  se  sedarl  simiam. 
Pal.  Vœ  mini  misero ,  quoi  pereundum  'st  proplcr  niliili 

besUam. 

Sed  Pliilocomasium  hdcdne  etlam  nunc  est?  Per  Quom 
exibam  ,  heic  erat.  i  m 

Pal.  Sis ,  jube  transire hue,  quantum pouit;  se  ut  vldeant 
domi 

Familiareis  :  nisi  quidem  ilia  nos  volt,  qui  servi  sumus, 
Propter  amorem  suom  omneis  crucibus  contuliernalds  dari. 
Per.  Dixi  ego  iatuc  ;  r.isl  quid  aliud  vis.  Pal.  Volo  :  hoc  di- 
cito. 

Profecto  ut  ne  quoquam  ingenio  degrediatur  muliebri ,  l« 
Arlem  et  disdplinam  obtineat ,  d  colorera.  Per.  Quemadmo- 
dum? 

Pal.  Ut  eum,  qui  hdc  se  vidit,  vero  vioent ,  ut  ne  vlderit  .• 
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PLAUTE. 


Pal.  Voilà  ce  que  je  veux  encore  :  c'est  que  vous 
lui  recommandiez  de  bien  préparer  son  rôle  et  sa 
contenance  :  qu'elle  n'aille  point  changer  de  cou- 
leur. 

Pér.  Comment  cela? 

Pal.  Afin  de  persuader  que  celui  qui  l'a  vue  chez 
vous  ne  l'a  pas  vue  réellement.  Eût-elle  été  vue  cent 
fois,  qu'elle  affirme  le  contraire.  Elle  a  une  bouche, 
une  langue ,  un  bon  fonds  de  perfidie ,  de  malice 
et  d'audace,  de  l'assurance,  du  sang-froid  et  de  la 
fourberie  :  que  ses  accusateurs  soient  réduits  au  si- 
lence par  ses  protestations  et  ses  serments.  Elle  a  pour 
elle  le  mensonge,  le  parjure,  et  l'art  de  tromper. 
Une  méchante  femme  n'a  pas  besoin  de  rien  em- 
prunter à  sa  voisine  :  elle  a  dans  la  tête  une  mine 
d'intrigues  pour  tous  les  événements. 

Pér.  Je  lui  dirai  tout  cela ,  si  elle  est  chez  nous. 
Mais  que  roules-tu  dans  ton  esprit ,  Palestrion  ? 

Pal.  Taisez-vous  un  moment,  pendant  que  je 
tiens  conseil  dans  ma  tête ,  et  que  je  délibère  sur 
le  parti  à  prendre  et  par  quelle  ruse  je  prouverai 
au  fripon  d'esclave  témoin  des  caresses  des  deux 
amants  qu'il  n'a  rien  vu. 

Pér.  Cherche  à  ton  aise  :  moi,  je  vais  m' éloigner 
de  quelques  pas.  Vois  ce  que  tu  as  à  faire,  (à  part.) 
Voyez  cette  posture.  Comme  il  médite  d'un  front  sé- 
vère et  sombre  !  11  se  frappe  la  poitrine,  on  dirait  qu'il 
veut  en  faire  sortir  son  coeur.  Mais  voilà  qu'il  se  re- 
tourne, appuyé  sur  la  main  gauche.  Il  pose  son  coude 
sur  sa  cuisse;  de  l'autre  main  il  compte  avec  ses  doigts 
et  se  frappe  violemment  le  genou  :  cela  ne  va  pas 
comme  il  veut.  Il  fait  craquer  ses  doigts  ;  il  s'agite, 
change  sans  cesse  de  position;  le  voilà  qui  secoue 
la  tête.  Il  n'est  pas  satisfait  de  ce  qu'il  a  trouvé. 
Ce  ne  sera  pas  la  maturité  qui  manquera  à  «es  pro- 
jets... ce  qu'il  nous  donnera  sera  bien  digéré.  Voilà 
qu'il  bâtit  :  son  bras  sert  de  colonne  à  son  men- 
ton. Pour  le  coup,  je  n'aime  guère  ce  genre  de  cons- 
truction. J'ai  ouï  dire  qu'un  poète  étranger  avait 

Si  quidam  centies  hde  visa  lit,  tamen  influas  eat. 
Ot  babet ,  linguam ,  perfldiam ,  maliliam ,  atque  audadam , 
Confidenliam ,  confirmitatem ,  frauduleoUam  :  190 
Qui  arguet  te,  eu  m  contra  vincat  jurejnrando  suo. 
Domi  habet  anlmum  falilloquom ,  faiiiilcum ,  faltijurium . 
Domi  dolos,  domi  delenitica  facta,  domi  fallacias. 
Nam  mulier  olitori  nnnqoam  subpiicat ,  si  qua  est  mala; 
Domi  habet  hortum  et  condiment*  ad  omneis  mores  malefioos. 
Per.  Ego  isUec,  si  erit  belc,  nunciabo.  Sed  quld  est,  Palav 

strio,  196 
Quod  volulas  tute  tecum  in  corde?  Pal.  Paoiisper  (ace, 
Dum  ego  mihi  coati  lia  in  animum  convoco,  et  dum  consulo, 
Quid  agam  :  qaem  doium  doloso  contra  conserves  parem , 
Qui  illam  hek  vldit  osculantem  :  Id  visum  ut  ne  vltum  tiet. 
Per.  Quare  :  ego  bine  absoessero  abs  te  hue  intérim.  Illuc, 

sis,  vide,  201 
Quemadmodum  adsUUt,  severafmnte  curas  cogitant 
Pectut  digitis  pultat,  cor,  credo,  evoeaturu'st  foras. 
Ecce  autem  avortit,  nlsus  la: va ,  In  femme  babet  iaram  ma- 

nura, 

Dex  tera  digitis  raUonem  conputat ,  fe rient  fémur  2oS 
Dexterum  vehementer;  ita,  quod  opu'stactu,  agre  subpc- 
Ut. 

Concrepuit  digitis  ;  laborat,  crebro  conmulat  status. 
Eecere  autem  capite  nutat.  Non  placet  quod  reperit 
Quidquid  est,  incoctum  non  expromet,  bene  coclum  dabit. 
Erre  autem  sdificat;  columnam  mento  subfulsit  suo.  210 
Apage,  non  placet  profeclûo  mi  fila  inadiflcaUo. 


ainsi  la  tête  appuyée  sur  deux  colonnes  (I),  et  que 
deux  gardiens  étaient  constamment  placés  auprès 
de  fui.  Courage  !  courage  !  comme  il  se  redresse  avec 
grâce l  quelle  pose  théâtrale  !  il  n'aura  pas  de  repos 
qu'il  n'ait  trouvé  ce  qu'il  cherche;  il  l'a  trouvé,  je 
crois,  (à  Palestrion.)  Allons,  si  tu  as  quelque  chose 
à  faire,  réveille-toi...  ne  t'endors  pas,  prends  garde 
aux  étrivières.  Fais-y  bien  attention,  je  t'en  avertis  : 
évite  les  coups.  Cest  à  toi  que  je  parle,  Palestrion  : 
réveille-toi,  te  dis-je;  allons!  debout,  debout  :  il 
est  grand  jour...  entends-tu? 
Pal.  J'entends. 

Pér.  Vois-tu  les  ennemis  s'avaneer  ?  Ils  vont  t'as* 
siéger  par  derrière.  Veille  à  toi,  prépare  des  forces 
contre  cette  attaque  :  de  l'activité  !  point  de  mol- 
lesse! préviens-les,  et  mets  ton  armée  en  campa- 
gne. Poursuis  les  rebelles,  assure  une  retraite  à  nos 
soldats;  intercepte  les  vivres  des  ennemis ,  empare- 
toi  des  passages,  afin  que  les  munitions  et  les  appro- 
visionnements arrivent  sans  obstacle  à  ton  camp  : 
occupe-toi  de  cette  affaire ,  elle  est  urgente.  Cher- 
che, invente,  trouve  à  l'instant  quelque  heureux 
stratagème.  Fais  que  ce  qu'on  a  vu  n'ait  pas  été  vu, 
que  ce  qui  est  arrivé  soit  comme  non  avenu.  Tu 
entreprends  une  grande  affaire  :  tu  défends  une 
citadelle  importante.  Si  tu  comptes  vaincre  seul  ces 
obstacles,  j'espère  que  nous  battrons  les  ennemis. 

Pal.  Je  prends  tout  sur  moi. 

Pér.  Et  moi  je  dis  que  tu  obtiendras  tout  ce  que 
tu  désires. 

Pal.  Que  Jupiter  vous  écoute! 

Pér.  Communique-moi ,  mon  cher,  ce  que  tu  au- 
ras trouvé. 

Pal.  Silence ,  jusqu'à  ce  que  je  vous  introduise 
dans  mon  domaine  de  fourberies  et  que  vous  con- 
naissiez mes  desseins. 

Pér.  Je  ne  les  compromettrai  pas. 

(0  RéviiM .  irai  rat  emprisonné  pour  quelques  tilgrtsaam  lan- 
cée* i  la  puissante  famille  de  Métellus. 

Nam  os  coiumnatum  poète  esse  inaudivi  barba ro. 
Quoi  bini  custodes  semper  totis  horis  adoubant  > 
Euge ,  euge ,  eusebeme  adsUUt ,  liercle ,  du  lice  et  eomeedice  : 
Nunquam  hodie  quieseet, priusquam  id,  quod  peUit,  perfleit. 
Habet ,  opinor  :  âge,  si  quid  agis  ;  vigiia,  ne  somno  stude  ;  SIS 
Nisi  quidem  belc  agitarl  mavis  varius  virgis  :  ego  tibi 
Dico  :  anferialus  ne  sis  :  hem  te  adioquor,  Pauestrlo  : 
Vigiia,  inquam,ezpergiieere,inquam;  luoet  hoc,  inquaaa. 
Pal.  Audio. 

Per.  Viden'  hosteis  tibi  adesse?  tuoque  tergo  obsidium?  coo* 
suie.  tîo 
Adripe  opem  auxiiiumque  ad  hanc rem  :  propere  hoc,  non 

placide  deeet. 
Antemvnl  aliqua  vos,  aut  tu  drcumduce  exerdtum, 
Curre  in  obsidium  perdudlis,  nostris  prasldlum  para. 
Intercludito  inimicis  conmeatum,  tibi  muni  vlam, 
Qua  cibatus  conmeatusque  ad  te  et  legiones  tuas,  343 
Tnto  posait  pervenire  :  banc  rem  âge;  res  subltaria'st 
Reperi,  conminiscere ,  cedo  calidum  consilium  cito. 
Quae  heic  sunt  visa,  ut  visa  ne  sint,  facta  infecta  uU  tient. 
Magnam  illeic ,  homo ,  rem  incipissis ,  magna  maols  mœnla. 
Tute  hoc  si  unus  redpera  ad  te  dicit,  cooiideolla  'tt  MO 
Nos  inimicos  profligare  poste.  Pal.  Dico  et  redplo. 
Per.  Et  ego  inpetraturum  dico  id  quod  petit.  Pal.  At  te  Ju- 
piter 

Bene  amet  Per.  At  ioperU,  amice,  me,  quod  commentu's. 
Pal.  Tace, 

Dum  in  regiouem  astutiarum  mcarum  te  Indueo ,  ut  scias 
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Pal.  Mon  maître  a  plutôt  une  peau  d'éléphant 
qu'une  peau  humaine,  et  n'a  pas  plus  d'intelligence 
qu'une  pierre. 

Pér.  Je  le  sais. 

Pal.  Voici  maintenant  mon  projet,  et  la  ruse  que 
j'imagine.  Je  dirai  qu'une  sœur  de  Philocomasie  est 
venue  d'Athènes  avec  quelque  amant,  que  les  deux 
sœurs  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lai;, 
et  que  les  deux  amants  logent  chez  vous. 

Pér.  Bien!  à  merveille!  excellente  idée!  j'ap- 
prouve ton  invention. 

Pal.  De  telle  sorte  que  si  mon  camarade  rapporte 
au  capitaine  qu'il  a  vu  Philocomasie  embrasser  un 
autre  homme ,  je  soutiendrai  contre  lui  que  ce  n'est 
point  elle,  mais  sa  sœur  qu'il  a  vue  chez  vous  dans 
les  bras  de  son  amant. 

Pér.  Parfaitement  imaginé  !  Je  dirai  la  même 
chose  si  le  militaire  m'en  parle. 

Pal.  Dites  bien  qu'elles  se  ressemblent  à  les  con- 
fondre :  instruisez  Philocomasie  de  son  rôle ,  afin 
qu'elle  n'hésite  pas,  si  le  militaire  l'interroge. 

Pér.  Le  tour  est  admirable.  Mais  s'il  voulait  voir 
les  deux  sœurs  à  la  fois ,  que  ferions-nous  ? 

Pal.  Rien  de  plus  aisé  :  nous  avons  cent  défaites 
à  donner  :  Elle  n'est  pas  à  la  maison ,  elle  est  à  la 
promenade ,  elle  dort ,  elle  est  à  sa  toilette,  au  bain  ; 
elle  dîne,  elle  se  rafraîchit,  elle  est  occupée,  elle 
est  en  affaires ,  elle  n'est  pas  visible  ;  nous  aurons 
mille  subterfuges ,  s'il  donne  dans  notre  premier 
mensonge. 

Pér.  Tu  as  raison. 

Pal.  Rentrez  donc  chez  vous  ;  et  si  Philocomasie 
y  est  encore ,  ordonnez-lui  de  retourner  chez  elle 
sur-le-champ ,  endoctrinez-la  :  recommandez-lui  de 
ne  pas  oublier  notre  plan ,  et  sa  sœur  jumelle. 

Pér.  Je  l'instruirai  comme  il  faut,  mon  maître 
Y  a-t-il  autre  chose? 

Pal.  Rentrez. 


Pér.  Je  rentre. 

Pal.  Et  moi  je  retourne  au  logis.  Je  tâcherai  dé 
découvrir  l'esclave  qui  a  couru  aujourd'hui  après 
la  guenon  :  car  il  aura  sans  doute  parlé  de  la 
maîtresse  du  militaire  à  quelqu'un  des  domestiques  : 
il  aura  prétendu  l'avoir  vue  ici  près ,  dans  les  bras 
d'un  jeune  hommeétranger.  Je  connais  notre  faible  : 
moi ,  je  ne  puis  taire  un  secret.  Si  je  découvre  le 
témoin  de  cette  aventure,  je  tournerai  toutes  mes 
machines  contre  lui.  Tout  est  préparé  :  je  suis  sûr 
de  m'emparer  de  cet  homme  à  force  ouverte.  Si 
je  ne  le  trouve  point ,  je  me  mets  à  la  piste  comme 
un  chien  de  chasse  qui  suit  la  trace  d'un  renard. 
Mais  j'entends  les  portes  de  notre  maison  :  taisons* 
nous  !  Cest  mon  camarade ,  le  gardien  de  Philoco- 
masie, qui  vient. 

scène  m. 

SCÉLÈDRE,  PALESTRION. 

Scél.  (à  part.)  Si  je  ne  dormais  pas  quand  je  me 
suis  promené  aujourd'hui  sur  les  toits,  j'ai  certaine- 
ment vu  chez  le  voisin  Philocomasie  l'amante  de  mon 
maître  dans  les  bras  d'un  autre. 

Pal.  (à  part.)  Il  l'a  vue  embrasser  le  jeune  homme, 
autant  que  je  puis  entendre. 

Scél.  Qui  va  là? 

Pal.  Ton  camarade.  Que  fais-tu  Ici,  Scélèdre? 
Scél.  Que  je  suis  charmé  de  te  rencontrer,  Pales- 
trion  ! 

Pal.  Qu'y  a-t-il  ?  à  quoi  te  puis-je  être  utile  ? 
Scél.  Je  crains... 
Pal.  Que  crains-tu? 

Scél.  Qu'on  ne  nous  fasse  danser  aujourd'hui  sur 
la  croix ,  tous  tant  que  nous  sommes  à  la  maison. 

Pal.  Danse  tout  seul.  Quant  à  moi ,  je  n'ai  au- 
cune envie  d'une  danse  pareille. 

Scél.  Tu  ne  sais  peut-être  pas  quelle  aventure 
inouïe  est  arrivée  à  la  maison? 


Jaxta  mecum  mea  consilia.  Per.  Salva  sûmes  indldem.  235 
Pal.  Herus  meus  elephanU  corlo  clrcumlentu'st,  non  suo , 
Neque  habet  plus  sapienlke ,  quam  lapis.  Per.  Egomet  istuc 
.  scio. 

Pal-  Nunc  sic  raUonem  lodpissaro ,  banc  insUtuam  astutiam. 
Ut  Pbilocomaslo  banc  sororem  gérai nam  germa nam  alteram 
Dicam  Alhenis  advenisse  cum  amatore  aliquo  suo ,  24o 
Tarn  slmilem  ,  quam  lacté  lacU  est.  Apud  te  eos  beic  devor- 
Urr 

Dicam  bospiUo.  Per.  Euge,  euge,  lepide  :  laudo  conmeotum 
.  tuum. 

Pal.  Ut  si  illeic  concrimlnatus  siet  advorsum  Mi! item 
Meus  conservas,  eam  vidlsse  cum  alieno  oscularier, 
Arguam  banc  vidlsse  apud  le  contra  conservoni  meum  246 
Cum  suo  amatore  amplexantem  atque  osculanlem.  Per. 
Imo  optume. 

Idem  ego  dicam ,  si  me  exqulret  Miles.  Pal.  Sed  slmillumas 
Dicito  esse;  et  Philocomasio  id  prsecipiendum  'st,  ut  sciât. 
Ne  Utubet,  si  quaeret  ex  ea  miles.  Per.  Ni  mis  doctum  dolum  ! 
Sed  si  ara  bas  videra  In  uno  Mlles  concilie»  volet,  2&0 
Quld  agimus?  Pal.  Facile  'st  :  trecenUe  possunt  causas  con- 
Hgl: 

Non  doml  'st,  abill  ambulatum ,  dormit,  ôrnatur,  lavât, 
Prandet ,  potat,  obeupata  'si,  opéra  nou  est,  non  potest. 
Quantum  vu  prolaUonum ,  dum  modo  nunc  prima  via 
Inducamus ,  vera  ut  esse  cradat ,  que  menUbltur .  255 
Per.  Placet,  ut  dicis.  Pal.  Intro  abi  ergo ,  et  si  lstei  est  mu- 

lier,  eam  jube 
Cito  domum  transire,  atque  hsce  el  monstra,  pnedpe 

PMUTE. 


Ut  teneat  consilia  nostra,  quemadmodum  exorsi  snmus 
De  gemina  sorore.  Per.  Docte  libi  illam  perdoctam  dabo. 
Numquid  aliud?  Pal.  Intro  ut  abeas.  Per.  Abeo.  (abit.)  Pal. 

Et  quidem  ego  ibo  domum ,  200 
Atque  homlnera  invesligando  operam  sumam  (hinc  dlssimu- 

lavero), 

Qui  fueril  oonservos,  qui  bodie  sit  sectatus  simiam. 
Nam  Ule  non  potuit,  quin  sermon!  suo  allquem  familiarium 
Participa verit  de  arnica  heri ,  sese  vidlsse  eam 
Helc  in  proxumo  osculanlem  cum  alieno  adulescentulo.  SGô 
Gnovl  morem  egomet  ;  tacere  nequeo  qus  solus  scio. 
Si  uiveolo  qui  vidit,  ad  eum  vineas  pluteosque  agam. 
Res  para  ta  'st,  vi  pugnandoque  bominem  capere  certa  re'st. 
Si  lta  non  reperio,  Ibo  odorans  quasi  canis  venaUcus, 
Usque  donec  persecutus  volpem  ero  vesligiis.  2"o 
Sed  forais  concrepuerunt  nostrs  ;  ego  vod  moderabo  mes. 
Nam  illic  est  Philocomasio  custos  meus  cooservos,  alque  il 
foras. 

SCENA  TERTIA. 

SCELEDRUS,  PALESTRIO. 

Scel.  Niai  quidem  ego  hodie  ambulavi  dormiens  In  tegulis, 
Certo,  edepdf,  scio  me  vidlsse  beic  proxumas  viciniss 
Philocomasium  herilem  amicam  sibi  alium  qua?rere.  2"»5 
Pal.  Hic  illam  vtdit  osculantem ,  quantum  huncaudivi  1<> 
qui. 

Sccl  Quis  hic  est?  Pal.  Tuos  cooservos.  Quld  agis,  Scehs 
dre?  Scel.  Te,  Palastrlo, 

M 
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PLAUTE. 


Pal.  Quelle  aventure? 

Scél.  La  plus  scandaleuse. 

Pal.  Garde-la  pour  toi  ;  ne  me  la  dis  pas.  Je  ne 
veux  rien  savoir. 

Scéi.  Je  veux  te  l'apprendre.  Je  poursuivais  au- 
jourd'hui notre  guenon  sur  le  toit  du  voisin. .. 

Pal.  Alors  c'était  un  vaurien  qui  courait  après 
une  béte. 

Scél.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

Pal.  C'est  toi  qui  le  mériterais  ;  mais  puisque  tu 
as  commencé,  achève  ton  histoire. 

Scél.  En  regardant  par  hasard  du  haut  du  toit 
chez  le  voisin,  j'ai  aperçu  Philocomasie  qui  em- 
brassait un  jeune  homme  que  je  ne  connais  pas. 

Pal.  Quelle  horreur  me  contes-tu  là,  Scélèdre? 

Scél.  Je  l'ai  vu. 

Pal.  Toi? 

Scél.  Moi-même;  de  mes  deux  yeux  vu. 

Pal.  Allons  donc ,  ce  que  tu  dis  n'est  pas  vraisem- 
blable, et  tu  n'as  rien  vu. 

Scél.  Je  vois  trouble ,  à  ton  avis? 

Pal.  Sur  ce  point  tu  feras  mieux  de  consulter  le 
médecin.  Mais  si  le  ciel  te  veut  du  bien,  ne  débite 
pas  une  fable  qui  serait  funeste  à  tes  jambes  et  à 
ta  téte  :  car  ta  perte  est  doublement  certaine,  si  tu 
ue  supprimes  ton  méchant  propos. 

Scél.  Quel  est  ce  double  danger? 

Pal.  Je  vais  te  l'apprendre  :  d'abord  si  tu  accuses 
faussement  Philocomasie ,  tu  périras  :  si  tu  dis  vrai , 
comme  tu  es  établi  son  gardien,  tu  périras  encore. 

Scél.  J'ignore  ce  qui  arrivera  ;  mais  je  sais  ce  que 
j'ai  vu. 

Pal.  Tu  persistes,  malheureux  ! 

Scél.  Que  veux-tu  que  je  te  dise ,  sinon  ce  que  j'ai 

▼olupe  'il  conveniase.  Pal.  Quid  Jam?  aut  qald  negoU ,  tac 
■dam. 

Setl.  Metuo.  Pal.  Quid  metula?  Seel.  Ne,  hercle,  hodle, 

quantum  belc  familiarlum  'at, 
Maxumom  in  malura  crudatum  iosiliamoa.  Pal.  Tu  aaU  380 
Soloa,  nam  ego  iatam  inaalturam  et  deaultoram  nll  belc 


SetL  Neada  ta  forUaae,  apad  do»  fadnaa  qood  gnatam  'et 
oovom. 

Pal.  Quod  ideat  (admit?  5c»/.  Inpodicom.  Pal.  Taie  ad 
eoli  Uhi, 

Mihl  oe  dixla ,  adre  nolo.  Seel.  Non  enlm  fadam ,  gain  adaa . 
Slouam  bodle  tam  eectatu»  owtram  in  borom  tegalia.  386 
Pat.  Edepol,  Soekdre,  hou»  aeçUtu'l  nihiU  aequam  be- 


Setl.  Dt  te  perdant  Pal.  Te  iatoe  «quom,  quoniaœ  obeœ- 
pUtleloqui. 

««ai.  Forte  fortune per  lnplavlamboc  deapexi  inproxamam  : 
àlque  ego  111a  adapido  oaculantem  Pbllooomaaiam  cam  al- 
tère 

Neado  qoo  adolescente.  Pal.  Qood  ego,  Scdedre,  scelai  ex 
te  audio?  M»» 

Seal.  Profecto  vidL  Pal.  Tu  Un'?  Seel.  Egomet  daoboa  bla 
oculla  mêla. 

Pal.  Abi,  non  vertalmlle  dida,  neqae  vldlati.  Seel.  Nam 
'  tibi 

Lippu»  videor?  Pal.  Medkam  latao  tibi  mellaa  perconta- 

Verum enira  ta  latam,  al  te  dl  amant,  temete  baud  tollas 
tabulant. 

Tais  nunc  cruribua  eapltique  fraudrm  capitalem  bine  créa». 
RamUbijam,  utpereaa,  paralom'it  duplklter,  niai  eub- 

primla  »• 
Tuoro  stulUloqulum.  Seel.  Qui  veto  duplidter?  Pal.  Id  dl- 

csxd  Ubl. 


vu?  et  même  elle  est  encore  là,  dans  la  maison  voi- 
sine. 

Pal.  Quoi  !  elle  n'est  pas  chez  nous  ? 
Scél.  Va-s-y-voir,  entre  dans  la  maison;  car  j«»  ne 
demande  pas  que  tu  me  croies  sur  parole. 
Pal.  C'est  oe  que  je  vais  faire. 

(Il  sort.) 

Scél.  Je  t'attendrai  ici  (SeuL)  Je  vais  me  tenir  en 
sentinelle  jusqu'à  ce  que  la  génisse  revienne  de  la 
prairie  à  l'étable.  Que  ferais-je  à  présent?  le  mili- 
taire m'a  confié  sa  garde.  Si  je  lui  donne  le  moindre 
soupçon,  je  suis  perdu  :  si  je  me  tais  et  qu'il  décou- 
vre l'aventure,  je  suis  encore  perdu.  Est-il  rien  de 
plus  méchant,  de  plus  effronté  qu'une  femme?  Pen- 
dant que  je  suis  sur  le  toit,  la  voilà  qui  s'échappe. 
Vraiment  le  trait  est  d'une  audace...  Oui*,  le  militaire 
est  capable  d'en  faire  sauter  la  maison ,  et  de  me 
mettre  en  croix.  Tout  considéré ,  il  vaut  mieux  me 
taire  que  de  périr  misérablement.  Puis-je  répondre 
d'une  femme  qui  se  livre  elle-même? 

Pal.  (revenant.)  Scélèdre!  Scélèdre! 

Scél.  Qui  m'appelle  de  ce  ton  menaçant? 

Pal.  Est-il  au  monde  un  menteur  plus  audacieux 
que  toi!  Sous  quelle  mauvaise  étoile,  sous  quels 
auspices  funestes  es-tu  né? 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Fais-toi  donc  crever  ces  yeux  qui  voient  ca 
qui  ne  fut  jamais. 

Scél.  Comment  !  ce  qui  ne  fut  jamais  ? 

Pal.  Je  ne  donnerais  pas  maintenant  une  mau- 
vaise noix  de  toute  ta  peau. 

Scil.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pal.  Ce  qu'il  y  a ,  tu  me  le  demandes? 

Scél.  Pourquoi  ne  le  demanderais-je  point? 

Primumdom,  al  falao  inatmulaa  Philocoma  sium,  hoc  perte- 
ria; 

liera  m,  al  id  verum  'at,  ta  d  caitoa  addilua  perierie. 
Seel.  Quid  fuat  me,  neacio  :  bac  me  vidUae  ego  certo  ado. 
Pal.  Perdu',  infelix?  Seel.  Qoid  Ubl  via  dicam,  niai  quod 

vtderim?  30i 
Quin,  eUam  nuncintua  Me  in  proxumo'at.  Pal.  Ebo,  an 

non  domi  *»t? 

Seel.  Vlae ,  abl  intro  tute  :  nam  ego  mibl  nll  credi  poatnlo 
PaL  Certam  'at  facere  id.  Seel.  Hdc  te  obperiar  ;  eadem  illl 
lnaidlaa  dabo , 

Qoam  mox  borium  ad  stabulam  Janix  redpiat  ae  a  pabulo. 

(.Mt  Mwaj 

Quld  ego  nunc  tadam?  eoatodem  me  illi  milea  tradldK.  SM 
Nunc  ai  indldum  fado,  Interil ;  al  taceo,  iolerii  lamen , 
81  hoc  palam  faerlt.  Quid  pejui  malien  atqae  aadadaal 
Dam  ego  in  tegalia  mm ,  lllac  bac  ae  boaplUo  edlt  fora». 
Edepol ,  fadnua  fedt  audax  1  hoedne  ai  mllea  adat  sio 
Credo,  hercle,  bas  aoatoUat  «deta  totae ,  atqae  Une  in  eto- 
eem  

Hercle,  quldquW  eat,  muaaltabo  potiaa,  qoam  taltream 


Non  ego  poaaum ,  que  ipaa  aese  rpodltat ,  tutarier. 

PaL  Sceledre,  Sceledre.  Seel.  Quia  bomo  ioterminat?  Pal. 

Eat  te  alter  audaclor? 
Qui»  ma  gis  dia  inimida  gnatoa,  qoam  ta,  atqae  lratte?  Seel. 

Quid  eat? 

Pal.  Joben'  Ubl  oculoa  edbdiri ,  qaiboa  id ,  qood  noaqaam 
•at.rldea? 

Seel.  Quld,  nuaquam?  Pal.  Non  ego  nano  emam  rttam 

tuam  vitioaa  ou  ce. 
Seel  Quld  negott  'at?  Pal.  Quld  nrgotl  ait,  rogaa?  Seel.  Car 

non  rogem?  • 

Pal.  Nonne  Ubl  iatam  pretrancari  llngoam  Urgiloqaam 
Jubea? 
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Pal.  Que  ne  te  fais-tu  couper  cette  maudite  bavarde 
de  langue? 

Scél.  Pourquoi  la  couper? 

Pal.  Cette  Philocomasie  que  tu  disais  avoir  vue 
dans  la  maison  voisine ,  entrelesbras  d'un  autre ,  est 
chez  nous. 

Scél.  Pourquoi  manges-tu  de  l'ivraie  (I)  quand 
le  froment  est  si  bon  marché? 

Pal.  Que  veux-tu  dire? 

Scél.  Que  tu  n'y  vois  plus  clair . 

Pal.  Toi ,  pendard ,  tu  y  vois  encore  moins ,  tu  es 
aveugle  :  cette  femme  est  au  logis. 

Scél.  Comment,  au  logis? 

Pal.  Sans  doute,  au  logis. 

Scél.  Va  te  promener;  tu  joues  avec  moi,  Pa- 
lestrion. 

Pal.  Mes  mains  sont  donc  sales. 
Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Parce  que  je  joue  avec  de  la  boue. 
Scél.  Malheur  à  toi  ! 

Pal.  Cest  à  toi-même  que  tu  fais  cette  prédiction, 
si  tu  ne  changes  tes  yeux  et  ta  langue.  Mais  notre 
porte  s'ouvre. 

Scél.  Je  la  surveille,  et  rien  n'en  sortira  que  par 
le  droit  chemin. 

Pal.  Cette  fille  est  à  la  maison...  je  ne  sais  quel 
démon  te  tourmente. 

Scél.  Je  vois,  j'ai  ma  raison,  et  je  dois  m'en  croire 
moi-même.  Personne  ne  m'ôtera  de  l'esprit  qu'elle 
est  encore  dans  cette  maison.  Je  ne  bouge  pas  d'ici , 
de  peur  qu'elle  ne  se  glisse  à  la  sourdine. 

Pal.  (a  part.)  Je  le  tiens.  Chassons-le  de  ses  re- 
tranchements, {haut.)  Veux-tu  que  je  te  fasse  conve- 
nir que  tu  vois  tout  de  travers  ? 

Scél.  Volontiers. 

(I)  L'Ivraie  cause,  dit-on ,  des  vertigrt  rt  trouble  la  vue. 

Scel.  Quamobnm  Jubeam?  Pal.  Philocomasium  eccam 
domi,  quam  in  proxumo  320 

VidlsM  aibas  te  osculantem  atque  «mplexantern  eu  m  al- 
téra. 

Sut.  Mirum  'si  lolio  vieil  tare  te,  tam  vili  tritlco. 

Pal.  Quld  Jam  ?  Sctl.  Quia  luscltlosus.  Pal.  Verbero  !  ede- 

pol,  tu  qaldem 
Cwcus,  non  lusdUosus  :  nam  illam  quidem  eccam  domi. 
Sctl.  Quld,  domi?  Pal.  Domi,  hercle,  vero.  Soel.  Abi .  lu- 

dis  me,  Palsstrlo.  335 
Pal.Kom  mihi  suut  manu»  inquinata:.  Scel.  Quldum?  Pal. 

Quia  ludo  luto. 
Scel.  Va  eaplU  tuo!  Pal.  Tuo  Unie,  Sceledre,  promltto 

fore, 

Niai  oculos  orationemque  aliam  conmutas  tibi. 
Sed  forets  coDorepuerant  noetra.  Scel.  xt  ego  illaa  observo 
fonte. 

Nam  Dlhil  est,  qua  hioe  hue  transir*  e*  ponit,  niai  recto 
ostio.  390 

Pal.  Quia  domi  eccam  :  neado,  que  te,  Sceledre,  scelera 
suscitant 

Sctl.  Mihi  ego  video ,  mihi  ego  aaplo,  mihi  ego  credo  plu- 
rimum; 

file  bomo  nemo  deterrnerit,  quin  ea  ait  in  bis  «dlbus  : 
Heic  obtUtam,  neiopradenU  huo  ea  te  lubicpait  mihi. 
Pat  (>num.)  Mena  UJlc  homo  est  :  detorbabo  jam  ego  illum 

de  pagoacoll».  336 
Vin'  Jam  faciam,  uti  stultividum  te  fatearis?  Sctl.  Age 

face. 

Pal.  Neqoe  tequtdqnara  sapera  corde,  oequ*  ocuUs  uti? 
Sc*l.  Volo. 
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Pal.  Que  tu  as  perdu  le  bon  sens  comme  lu  vue? 
Scél.  J'y  consens. 

Pal.  Tu  dis  donc  que  l'amante  de  notre  maître 
est  dans  cette  maison? 

Scél.  Je  prétends  que  je  l'ai  vue  embrasser  un 
homme  chez  le  voisin. 

Pal.  Sais-tu  qu'il  n'y  a  aucune  communication 
d'une  maison  à  l'autre? 

Scel.  Je  le  sais. 

Pal.  Qu'il  n'y  a  ni  terrasse  ni  jardin  qui  les  lient, 
qu'il  n'y  a  que  le  toit? 
Scél.  Je  le  sais. 

Pal.  Si  Philocomasie  est  à  la  maison ,  si  je  la  fais 
sortir  devant  toi,  n'avoueras-tu  pas  que  tu  mérites 
les  étrivières? 

Scél.  Assurément. 

Pal.  Garde  bien  cette  porte,  de  peur  que  la  belle 
ne  s'échappe  furtivement  de  cette  maison  et  ne  se 
glisse  dans  l'autre. 

Scél.  Cest  bien  mon  intention. 

Pal.  Je  n'ai  pas  besoin  de  monter  sur  le  toit  pour 
te  la  chercher.  (,11  sort.) 

Scél.  Va  donc,  (seul.)  Je  suis  curieux  de  savoir  si 
j'aurai  vu  ce  que  j'ai  vu ,  ou  s'il  fera ,  comme  il  le 
dit,  qu'elle  soit  chez  nous.  Car  enfin  j'ai  mes  yeux , 
et  n'ai  pas  besoin  de  ceux  des  autres.  Il  est  toujours 
à  la  flatter,  à  rôder  à  ses  côjés  :  on  l'appelle  le  pre- 
mier au  dîner,  on  le  sert  le  premier.  II  n'y  a  pas 
trois  ans  qu'il  est  dans  la  maison ,  et  c'est  le  mieux 
traité  de  tous  les  domestiques.  Mais  occupons-nous 
de  notre  besogne,  ayons  l'œil  sur  cette  porte;  ne 
bougeons  pas  d'ici  :  on  ne  m'en  fait  pas  accroire 
aisément. 


Pal.  Nempc  tu  isteic  ais  rase  héritera  concubinam?  Sec'. 
Atque  arguo 

Eam  me  vtdlsse  oaculantem  heic  iotus  eu  m  alietto  vira. 
Pal.  Sein'  tu  nullum  conmeatum  hue  rsse  a  nobls?  Scel. 

Sclo.  •  340 

Pal.  Neque  solarium,  ncque  hortum  ,  nisi  per  ioplavium? 

Scel.  Sclo. 

Pal.  Quid  nunc,  si  ea  domi  'st,  si  faciam  ut  eam  exire  bine 
vldeas  domo? 

Dlgnut  es  verberibus  multis?  Scel.  Dlgous.  Pal.  Serra  ittat 
foreis , 

Ne  libi  clam  se  subterducat  istinc ,  atque  hue  transeat. 
Scel.  Consillum  'st  ita  facere.  Pal.  Pedes  ego  jam  illam  bue 

tlhi  slstam  io  vlam.  34À 
Scel.  Agedum  ergo,  face,  (.bit  p.i.nrk,  )  Volo scire  utram  ego 

id  quod  vidi,  vlderim  ; 
Ao  il  lie  faclat ,  quod  facturum  dicit,  ut  ea  ait  domi. 
Nam  ego  quidem  meos  oculos  habeo,  oec  rogo  otendoa 

forls. 

Sed  hic  ltli  subparasltatur  semper,  hic  ei  proxumu'st  ;  • 
Primus  ad  cibum  vocatur,  primo  pulmeotum  datur  : 
Nam  illlc  noster  est  fortasse  ci  relier  trienoiam. 
Neqae  quoiquam ,  quam  illi ,  io  nostra  melius  famulo  fa- 
milia. 

Sed  ego  hoc  quod  ago,  id  me  agere  oportet ,  hoc  observa»? 
osUum. 

Heicobsistam;  hac  quidem,  pol,  certo  verba  mihi  nuoqnam 
datant- 
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PLAUTB* 


SCENE  iv: 

PALESTRION,  PHILOCOMASIE,  SCELEDRE. 

Pal.  (à  Philocomasie.)  Souvenez-vous  bien  de  mes 
leçons. 

Phil.  Vous  me  les  répétez  sans  cesse  ! 

Pal.  Je  crains  que  vous  ne  soyez  pas  assez  rusée.. . 

Phil.  Bah  !  j'en  remontrerais  à  dix  !  J'en  ai  connu 
de  bien  fines ,  mais  il  n'en  est  pas  une  que  je  ne 
surpasse. 

Pat.  A  l'œuvre  donc,  et  déployez  toutes  vos  ruses. 
Moi ,  je  m'éloigne  de  vous.  Que  fais-tu  là,  Scélèdre? 

Scél.  Je  fais  ma  besogne  :  j'écoute;  tu  n'as  qu'à 
parler. 

Pal.  (à  Scélèdre  gui  a  les  bras  étendus.)  Voilà 
bien  la  posture  où  tu  seras  conduit  un  de  ces  jours 
par  la  ville,  les  bras  en  croix ,  prêt  à  être  suspendu 
au  gibet  hors  de  la  porte  Métia  (1). 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Regarde  à  gauche  :  qui  est  cette  femme? 
Scel.  Dieux  immortels  !  c'est  la  maltresse  de  notre 
militaire  ! 

Pal.  Cest  ce  qu'il  me  semble  aussi.  Agis  mainte- 
nant comme  il  te  plaira. 
Scél.  Que  faire? 

Pal.  Tu  n'as  qu'à  te  tuer  au  plus  tôt. 
Phil.  (à  Palestrion.)  Où  est-il  cet  honnête  servi- 
teur qui  a  calomnié  mon  innocence? 
Pal.  Le  voici;  c'est  de  lui  que  je  tiens  le  fait. 
Scél.  Oui  ^  je  te  l'ai  dit. 

Phil.  Coquin ,  quel  est  celui  que  tu  m'as  vu  em- 
brasser dans  la  maison  voisine  ? 
Pal.  Il  m'a  dit  que  c'était  un  jeune  étranger. 
Scél.  Sans  doute,  je  l'ai  dit. 
Phil.  Tu  m'as  vue,  toi! 

(i)  Les  condamnés  «aient  exécute*  hors  de  la  ville- 

SCExNA  QUARTA. 

PALJ3TMO,  PHILOGOMASIUM,  SCELEDRUS. 

Pal.  Pracepta  fadto,  ot  memloeris.  PMI.  TotJes  monere 
mirum  '«t.  SU 

Pml.  At  metao,  at  util  sis  subdola.  PMI.  Cedo  vel  doc  la*, 
docebo  : 

Ht  mini  malaa ,  ut  sint  mais  ;  mihi  sols  e  quo  saperflL 
Pat-  Age ,  Jam  nunc  insiste  in  do  lot  :  ego  at»  te  procol  recé- 
da m. 

Quld  adatas ,  Sceledre?  Scel.  Hanc  rem  gero  :  habeo  aureis , 
loque  re  quidvls. 

Pal.  Credo  ego  istoc  exemplo  libl  eue  eundam  actulam  ex- 
tra porUftn ,  360 

Dispeaaka  maolbas  patibulum  qaom  babebis.  Scel.  Qoamnam 
ob  rem? 

Pal.  Reapicedum  ad  lavam  :  qui»  il  lac  est  muiier?  Scel.  Pro 
dllnmortalen! 

Heri  concubin»  *st  hsc  quidem.  Pal.  Hibl  quoque,  pol.  Ha 
vïdetur. 

Age  nunc  Jam,  qnod  lobet.  Scel.  Quld  agam?  Pal.  Péri 
perpropere. 

PMI.  Ubl  iste  bonus  servos ,  qui  propudl  me  maxume  inno- 
œutem  3«5 

Falao  lDslmnlavit?  Pal.  Hem  Ubl  :  hic  mibl  id  dixit  Scel. 
Tibi.  PMl.  Quid  dixU 

Ta  te  vidisse  in  proxumo  heic,  seeleste,  me  oseulanlem? 

Pal.  Atqui  eum  aUeoo  aduleacentuJo,  dixit.  SceL  Dlxl,  her- 
cle ,  vero. 

Phil.  Tun'  me  vidisti?  Scel.  Atque  bia  quidem oculis.  Phil. 
Carebis,  credo, 


Scél.  Oui,  et  de  mes  propres  yeux. 

Phil.  On  f  arrachera ,  j'espère,  ces  yeux  qui  voient 
ce  qu'ils  ne  voient  pas. 

Scél.  On  ne  m'empêchera  jamais  d'avoir  vu  ce 
que  j'ai  vu. 

Phil.  Je  suis  folle,  et  ne  sais  ce  que  je  fais  de  par- 
ler à  cet  extravagant  dont  il  faut  me  venger. 

Scél.  Épargnez-moi  ces  menaces  :  je  sais  que  le 
gibet  est  mon  dernier  refuge ,  comme  il  a  été  celui 
de  mon  père,  de  mon  grand-père  et  de  tous  mes 
aïeux  :  d'ailleurs  vos  menaces  ne  me  crèveront  pas 
les  yeux.  Mais  je  veux  te  dire  un  mot,  Palestrion  : 
de  grâce ,  d'où  est-elle  sortie? 

Pal.  D'où  serait-ce,  si  ce  n'est  de  la  maison? 

Scél.  De  la  maison? 

Pal.  En  ma  présence. 

Scél.  Je  le  vois ,  mais  je  ne  puis  comprendre  par 
quel  miracle  elle  a  pu  arriver  jusqu'ici  ;  car  il  n'y 
a  chez  nous  ni  terrasse ,  ni  jardin,  ni  fenêtre  sans 
grille,  (à  Philocomasie.)  Je  vous  ai  pourtant  bien  vue 
là-dedans. 

Pal.  Tu  persistes,  misérable,  et  tu  oses  encore 
l'accuser  ! 

Phil.  D'après  cela ,  il  paraît  qué  le  songe  que  j'ai 
fait  cette  nuit  se  réalise. 

Pal.  Qu'avez- vous  rêvé? 

Phil.  Je  te  le  dirai  :  mais,  je  te  prie ,  écoute-moi 
avec  attention.  J'ai  rêvé  cette  nuit  que  ma  soeur  ju- 
melle est  venue  d'Athènes  à  Éphèse  avec  son  amant, 
et  qu'ils  sont  logés  tous  deux  dans  la  maison  voisine. 

Pal.  (à  part.)  Cest  un  songe  de  Palestrion  qu'elle 
raconte,  (à  Philocomasie.)  Continuez. 

Phil.  Cette  arrivée  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  : 
mais  il  me  semblait  que  j'étais  exposée,  à  cause  de 
ma  sœur,  à  d'injurieux  soupçons  ;  je  me  figurais  que 
mon  esclave  m'accusait  d'avoir  reçu  les  baisers  d'un 

Qui  plus  vident ,  quam  qnod  vident.  Scel.  Nunquam,  berde. 

deterrebor,  S70 
Quin  vidertm  id  quod  viderlm.  PMl.  Ego  stulta  et  nom 

multum , 

Qos  cum  hoc  insano  fabulera ,  quem,  pol,  ego  caplUa  per- 
dant. 

Scel.  Noli  minitari;  scioerueem  futuram  ralbi  sepolchran  : 
lbi  moi  majores  sont  atU ,  pater,  a  vos ,  proaras,  abavos. 
Non  possuot  mihi  minaclis  luis  bisce  ocull  fodlri.  375 
Sed  paucis  verbis  te  volo,  Palastrio.  Obsecro,  onde  hase 
Hoc  exil?  Pal.  Dnde,  niai  domo?  Scel.  Domo?  Pal.  Me 

vide  Scel.  Te  video. 
Nimls  mirum  'at  farinas,  quomodo  base  h  ira  pol  oerit  tran- 
si re! 

Nam  certo  neqoe  solarium  'at  apud  nos,  raque  bortoa  allas, 
Neque  feoeslra ,  niai  clatrata  nam  certo  ego  te  bek  infos 

vidi  380 
Pal.  Pergin',  seeleste,  lntendere,  atque  banc  argoere?  Phil. 

Ecaator,  ergo 

Ml  baud  falaum  eveniat  somniom ,  quod  nocta  bac  somnlavl. 
Pal.  Qukl  somniasU?  PMl.  Ego  eioqaar  :  sed ,  amabo ,  ad- 

Vortilo  an  imam. 
Hac  nocte  in  somnis  mes  soror  gemina  gennana  visa 
Veniase  Atbenis  lu  Epbeaum  cum  suo  amatore  quodam  :  3* 
Hi  ambobospiUo  hue  in  proxumum  mihi  dévora"  sunt  visi. 
Scel.  Palaatrionia  aomnlum  narratur.  Pal.  Perge  porro. 
Phil.  Ego  keta  visa,  quia  soror  veniaset,  propter  eamdnn 
Subspjcionem  maxumam  su  m  visa  soaUnere  : 
Nam  arguera  in  somnis  me  meus  mihi  vlsu'st  famlllaris 
He  cum  alieno  aduleacentulo,  quasi. nunc  est,  oeculatam 

esse,  an! 
Quom  illa  osculata  mea  soror  gemina  esset  suumpte  amioum 
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jeune  étranger,  tandis  que  c'était  ma  sœur  jumelle 
qui  l'embrassait  comme  un  amant.  Voilà  l'infâme 
accusation  que  j'ai  rêvée. 

Pal  Ce  que  vous  avez  vu  en  songe  ne  s'accom- 
plit-il pas  exactement  devant  vos  yeux  bien  éveillés? 
Rentrez,  et  priez  les  dieux.  Il  faut,  je  pense,  tout  ra- 
conter au  militaire. 

Phil.  Cest  mon  intention.  Je  ne  souffrirai  pas 
qu'on  me  calomnie  impunément. 

Scil.  Vraiment  je  crains  de  m'étre  trompé,  tant 
le  dos  me  démange! 

Pal.  Tu  sais  que  tu  es  perdu. 

Scil.  Pbilocomasie  est  à  la  maison,  c'est  une 
chose  sûre.  Mais ,  quelque  part  qu'elle  soit ,  je  sur- 
veille cette  porte. 

Pal.  Mais  considère  donc  le  rapport  de  ce  songe 
avec  la  réalité ,  avec  la  croyance  où  tu  es  de  l'avoir 
vue  dans  les  bras  d'un  jeune  homme. 

Scél.  Tu  penses  que  je  ne  l'ai  pas  vue? 

Pal.  Je  te  conseille  de  faire  tes  réflexions  ;  car  si 
notre  maître  apprend  la  chose,  tu  ne  l'échapperas 
pas. 

Scél.  Je  commence  enfin  à  reconnaître  qu'un 
brouillard  m'a  troublé  la  vue. 

Pal.  Il  y  a  longtemps  que  cela  est  clair  :  elle  n'est 
point  sortie  de  la  maison. 

Scél.  Je  ne  puis  rien  affirmer  sur  ce  point  :  je  ne 
Toi  pas  vue...  quoique  je  l'aie  vue. 

Pal.  En  vérité ,  tu  as  failli  nous  perdre  par  ta 
folie.  En  voulant  faire  preuve  de  fidélité  envers  ton 
maître ,  tu  courais  à  ta  perte.  Mais  la  porte  de  la 
maison  voisine  s'ouvre.  Taisons-nous. 

SCÈNE  V. 

PHILOCOMASIE,  PALESTRION,  SCÉLÈDRE, 

UNB  ESCLAVE. 

Phil.  (à  l'esclave.)  Mettez  le  feu  sur  l'autel ,  afin 


qu'en  sortant  du  bain  je  rende  grâce  à  Diane  d'E- 
phèse.  Je  chante  ses  louanges,  et  lui  offre  des  parfums 
d'Arabie  :  c'est  elle  qui  m'a  conservée  au  milieu  des 
écueils  et  de  l'empire  agité  de  Neptune,  dont  les  flots 
m'ont  si  cruellement  menacée. 

Scél.  Palestrion!  Palestrion! 

Pal.  Scélèdre!  ScélèdreîQue  veux-tu? 

Scél.  Cette  femme  qui  sort  d'ici  à  l'instant  est- 
elle  bien  l'amante  de  notre  maître?  ou  n'est-ce  pas 
elle? 

Pal.  Il  me  semble  bien  que  c'est  elle.  Mais  si 
c'est  elle ,  par  quel  miracle  a- t  elle  pu  passer  de  chez 
nous  dans  la  maison  voisine? 

Scél.  Doutes-tu  que  ce  ne  soit  elle-même? 

Pat.  Non  :  il  faut  l'aborder,  l'appeler. 

Scél.  Eh  bien!  Philocomasie, qu'est-ce  que  cela 
signifie?  que  vous  doit-on  dans  cette  maison?  qu'a- 
vez-vous  à  y  faire?  Vous  ne  dites  mot?  mais  je  vous 
parle... 

Pal.  C'est  à  toi  seul  que  tu  parles ,  puisqu'elle  ne 
répond  rien. 

Scél.  C'est  à  vous  que  je  m'adresse,  effrontée 
coquine ,  qui  courez  le  voisinage. 

Phil.  A  qui  en  as-tu? 

Scil.  A  qui  donc,  si  ce  n'est  à  vous  ? 

Phil.  Qui  es-tu?  et  qu'avons-nous  à  démêler  en- 
semble? 

Scél.  Quoi  !  vous  me  demandez  qui  je  suis  ? 
Phil.  Pourquoi  ne  le  demanderais-je  pas,  puisque 
je  l'ignore? 

Pal.  Qui  suis-je  donc ,  moi ,  si  vous  ne  le  connais- 
sez pas? 

Phil.  Qui  que  vous  soyez ,  vous  m'assommee  tous 
les  deux. 

Scél:  Vous  ne  nous  connaissez  pas  ? 
Phil.  Ni  l'un  ni  l'autre. 
Scél.  Je  crains  beaucoup... 
Pal.  Que  crains-tu? 


Ita  oie  imtmalatam  perperam  faisans  eate  aomolavi. 
Pal.  Satin'  eadem  vigilanli  expetunt,  quse  In  somnis  visa 
memoras? 

Heua,  hercle,  présenta  omnia!  abl  Intro.  et  eonprecare. 
Harrandum  ego  lstuc  MUiU  censebo.  Phil.  Facere  eertum.  390 
Neque  me  quldem  patiar  probri  falso  inpune  insimulatam. 
Scel.  Tlmeo  quid  rerum  gesserlm;  Ita  dors  us  lotus  prurit. 
Pal.  Sein'  te  péri  Use?  Setl.  Hune  quldem  'st  domi  certo  :  ce  rte 
ns  est 

Hune  uostram  observare  osUam,  ubl  ubl  ait  Pal.  At ,  Scele- 

dre.quaso,  400 
Ut  ad  Id  exemplum  somnlam  qaaro  almile  somnlavit, 
Atque  ut  tu  subspicatus  es  eam  vidisse  te  osculanlem? 
Scel.  Me  eam  non  vidlsse  arbitrait*?  Pal.  Ns  tu,  hercle, 

opinor,  (obsecro, 
Resiplsce)  si  ad  beram  bac  res  perreoertt,  perisU  polchre. 
Scel.  Nunc  demum  experior,  prias  ob  oculos  mlbl  caliglnem 

obstitlsse.  «05 
Pal.  Dadam,  edepol ,  hoc  planam  quldem  :  que  heic  asque 

fuerit  Intas. 

Scel.  Hlhll  habeo  certl  quld  loqaar  :  non  vidl  eam ,  état  vldi. 
Pal.  Ns  tu,  edepol,  sulUtla  tua  nos  pane  perdldisU. 
Du  m  te  fldelem  facere  hrro  voluistl ,  absumtu'  psne  es. 
fied  forels  viciai  proxuml  crepuerunt  :  conUdscam.  4lo 

SCENA  QUINTA. 

PHII.OCOMASIUM,  PAL.tSTRIO,  SCELEDRUS. 
PhiL  Inde  Ignem  In  aram,  ut  Ephrsla  Dlaos  la-ita  laud.'s 


Grateisqueagam ,  elque  ut  Arabico  furolucem  odore  amœoe, 
Qus  me  in  locis  Neptuniis  templlsque  turbulentls 
Servavlt,  sœvis  fluet  ihus  ubi  sum  addictata  multum 
Scel.  Pnlœstrio,  o  Palsstrio.  Pal.  O  Sceledre ,  Sceledre ,  quid 

ViS?  415 

Scel.  Hsc  mulier,  qus  bine  exit  modo,  estne  bedlis  con- 
cubins 

Phllocomaslum?  an  non  est  ea?  Pal.  Hercle,  opinor,  ea 
videtur.  ' 

Sed  facinus  mirum'st,  quomodo  hsc  bine  none  potoerit 
transira, 

Siqaldem  ea  'st.  Scel.  An  dubium  Ubi  est  eam  «ne  banc?  Pal. 
Ea  videtur. 

Adeamus,  adpellemus.  Scel.  Heus,  quid  lstuc  est,  Phlkx-o- 
masium?  4io 
Quid  Ubi  isleic  hlsce  in  sdlbus  debetur,  qoid  negoti  *sl?~ 
Quid  nunc  taces?  lecum  ioquor.  Pal.  Im»,  edepol,  tato 
tecum; 

Nam  hsc  aihll  respondet  Scel.  Te  adloquor,  viti  probriqua 
ptena, 

Qus  clrcum  vlclnos  vaga  es.  Phil.  Qulcum  tu  fabulare?  - 
Scel.  Qulcum ,  nlsl  tecum?  Phil.  Quis  tu  bomo  es,  aut  me- 

cum  quid  negoU  'si?  4M 
Scel.  Men*  rogas ,  hem ,  qui  sim?  Phil.  Quin  ego  hoc  rogem, 

quod  nesdam? 
Pal.  Quia  ego  sum  Igilar,  si  ta  banc  Ignoras?  Phil.  Mlhi 

odlosus,  qulsquis  es. 
Et  tu,  et  hic.  Scei.  Nos  non  gnovisU?  Phil.  Neutrom.  ScH. 

Metuo  maxume. 
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PLAUTE. 


Scél.  Que  nous  ne  nous  soyons  perdus  quelque 
part,  puisqu'elle  prétend  qu'elle  ne  nous  connaît 
pas. 

Pal.  Assurons-nous,  Scélèdre ,  si  nous  sommes 
bien  nous-mêmes ,  de  peur  que  quelque  voisin  ne 
nous  ait  métamorphosés  à  notre  insu. 

Scél.  Moi,  je  reconnais  bien  ma  maison. 

Pal.  Et  moi  aussi,  (o  Philocomasie.)  Vous  nous 
cberchrz  noise,  méchante.  C'est  à  vous  que  je  parle, 
Philocomasie. 

Phil.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  me  donner  ce 
surnom  ? 

Pal.  Bon  :  comment  vous  appeler  ? 

Phll.  Mon  nom  est  Glycère. 

Scél.  C'est  mal ,  Philocomasie ,  de  prendre  un 
flux  nom  ;  et  vous  faites  injure  à  mon  maître. 

Phil.  Moi! 

Pal.  Vous-même. 

Phil.  Mais  j'arrivai  hier  soir  d'Athènes  à  Éphèse, 
avec  un  jeune  Athénien  mon  amant. 

Pal.  Dites-moi,  quelle  affaire  avez-vous  à  Éphèse? 

Phil.  J'ai  appris  que  ma  sœur  jum  elle  y  était  ;  et 
je  viens  la  chercher. 

Pal.  Vous  êtes  une  méchante. 

Phil.  Dites  plutôt  que  je  suis  une  folle,  de  causer 
avec  vous.  Je  m'en  vais. 

Scél.  Je  ne  vous  laisserai  point  aller. 

Phll.  Laissez-moi. 

Scél.  Tout  est  découvert ,  je  ne  vous  lâche  pas. 

Phil.  Mes  mains  me  démangent  déjà  ;  tu  vas 
les  sentir,  si  tu  ne  me  laisses  aller. 

Scél.  (à  Palestrion.)  Pourquoi  restes-tu  là ,  co- 
quin, au  lieu  de  la  retenir  de  l'autre  côté  ? 

Pal.  Je  ne  veux  point  compromettre  mes  épau- 
les dans  cette  affaire  :  est-ce  que  jesais  si  cette  fem- 


me est  Philocomasie,  ou  quelqu'un  qui  lui  res- 
semble? 

Phil.  Me  laisses-tu  aller,  oui  ou  non? 

Scél.  Non  ;  de  bonne  volonté  ou  de  force  je  vous 
entraînerai  à  la  maison. 

Phil.  Voilà  la  porte  de  ma  demeure  :  mon  domi- 
cile et  mon  maître  sont  à  Athènes.  Quant  à  cette 
autre  maison ,  je  ne  m'en  soucie  point  ;  et  vous , 
je  ne  vous  connais  point ,  je  ne  sais  qui  vous  êtes. 

Scél.  Invoquez  la  loi  :  je  ne  vous  lâche  point ,  à 
moins  que  vous  ne  me  donniez  votre  parole  d'entrer 
là-dedans. 

Phil.  Qui  que  tu  sois,  tu  me  fais  violence.  Je  te 
donne  ma  parole  que  si  tu  me  lâches ,  j'entrerai 
où  tu  voudras. 

Scél.  Je  vous  lâche... 

Phll.  (s'enfuyant.)  Et  moi  je  me  sauve. 

Scél.  Fiez-vous  à  la  parole  d'une  femme  ! 

Pal.  Scélèdre,  tu  as  laissé  échapper  ta  proie. 
Cette  femme  est  bien  l'amante  de  notre  maître. 
Veux-tu  faire  une  belle  action? 

Scél.  Que  faut-il  faire? 

Pal.  Apporte-moi  mon  épée  qui  est  là-dedans. 
Scél.  Qu'en  feras-tu  ? 

Pal.  J'entrerai  de  vive  force  dans  cette  maison  ; 
et  si  je  vois  quelque  téméraire  embrasser  Philoco- 
masie ,  je  lui  coupe  la  tête  à  l'instant. 

Scél.  Te  semble -t-il  que  ce  soit  elle? 

Pal.  Certainement  c'est  bien  elle.  Mais  comme 
elle  est  métamorphosée!  Va  donc  me  chercher  mon 
glaive. 

Scél.  Tu  vas  l'avoir  à  l'instant.  [Il  sort.) 

Pal.  (>eul.)  Non,  il  n'y  a  point  de  soldat  à  pied  ou 
à  cheval,  plus  audacieux,  plus  hardi  qu'une  femme 
quand  elle  entreprend  quelque  chose.  Avec  quelle 
adresse  elle  s'est  tirée  d'embarras  !  Comme  elle  a 


Pal.  Quld  metuia?  Scel.  En  ira  ne  noamel  perdiderlmus  us- 
piam. 

Nam  oeque  te,  neque  me  gno visse  ait  haec.  Pal.  Perecrotari 
heic  volo ,  4 30 

Sceledre,  nos  nos  tri  an  alieni  slmus  :  ne  dum  qulsplam 

Nos  vlcinorum  Inprudenleis  aliquis  fnmutayerit. 

Scel.  Cerle  equidem  noster  sum.  Pal.  Et,  pol ,  ego.  Quarts 
tu,  millier,  mal u m 

Tibi  dico,  heus,  Philocomaslum.  Phil.  Que  te  intemperise 
teoent , 

Qui  me  perperam  perplexo  nomlne  ad  pelles?  Pat.  Eho,  4M 
Qui*  Igllur .  vocare?  Phit.  Glycere  nomen  est.  Scel.  In- 
juria 'st. 

Falsum  nomen  possidere,  Philocomaslum,  postulas. 
At  tsluc  non  decet,  et  meo  adeo  bero  facis  injuriant. 
Phil.  Egon'  ?  Pal.  Tute.  Phil.  Quœ  heri  Athenis  Epbesum 
axivcnl  vesperi 

Cum  meo  amatore,  adulescente  Athéniens!?  Pal.  Die  mihl , 
Qoid  heic  Ubi  in  Epheso  est  negoU?  Phil.  Gemlnam  germa- 

nam  mram  44 1 

Heic  sororsm  esse  inaudivi  :  eam  vent  qussltum.  Pal.  Mala 

es. 

Phil.  Imo,  ecastor,  stulta  multum ,  quœ  vobiscuro  fabuler. 
Abeo.  Scel.  Abire  non  sinam  te.  Phil.  Mitte.  Scel.  Mani- 
feslaria 

Hes  est,  non  mille  Phil.  Al  mini  jam  crepabunt  inanus, 
mais  tibi;  446 

Wsl  me  omittls.  Scel.  (»<t  p.iwtrionnn.)  Quld ,  mal  um ,  adslas  : 
qain  relioes  ailrinsecus  ? 

Pal  Nitill  moror  negoliosum  mi  esse  tergum.  Qui  sclo 

Ad  tata  non  slt  Philocomaslum,  atque  alla  ejus  similis  sit? 


Phil.  Mittis  me,  an  non  mittis?  Scel.  Imo  vi  atque  Invitais, 

ingraUis, 

Nisl  voluntate  ibis ,  raplam  te  domum.  Phil.  HosUcum  hoc 
mihi  460 

Domicllium  'st,  Athenis  domus  est  et  herus.  Ego  lstanc  do- 
mum 

Neque  moror;  neque  vos,  qui  homines  sitis,  gnovi,  neque 
sclo. 

Scel.  Lege  aglto  :  te  nusquam  mittam,  niai  das  flrmatam 
fldem, 

Te  hue,  si  omlsero,  Intro  Ituram.  Phil.  VI  me  cogls ,  quls- 
quis  es. 

Do  fidem ,  si  omittls ,  iston  me  intro  ituram .  quo  jubés.  4wv 
Scel.  Ecce  omillo.  Phil.  At  ego  abeo  miss  a.  Scel.  Mullebri 
fecisti  Hde. 

Pal.  Sceledre,  manlbus  amisisU  pradam  :  tam  ea  est  quam 
polis 

Nos  Ira  herilis  concublna  :  vin  tu  facere  hoc  strenue? 
Scel.  Quid  faciara?  Pal.  Adfer  mi  macha>ram  hue  fntue. 

Scel.  Quid  faciès  ea? 
Pal.  intro  rumpam  recta  in  edeis;  quemque  beic  intua 

vklrro  400 
Cum  Phiiocomaaio  osculantem ,  eum  ego  obtraocabo  extero- 

pulo. 

Scel.  Visane  est  ea  esse  ?  Pal.  Imo ,  edepol ,  plane  ea  est  : 
sed  quomodo 

Disslmulabat  !  abl ,  machsram  hue  eefer.  Scel.  Jam  faxo  hde 

eril.  («bit  Inlro.) 

Pal.  Neque  eques,  neque  pedes  profecto  quisquam  tante- 
audacia. 

Qui  jpque  facial  confidenter  qnidquam,  quam  qu*  militeras 
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dopé  son  gardien,  mon  cher  camarade!  Comme 
•lie  l'a  joué ,  grâce  au  passage  pratiqué  dans  le 
mur! 

Scél.  {revenant.)  Holà!  Palestrioo,  tu  n'as  pas 
besoin  de  ton  épée. 
Pal.  Comment  !  qu'avons-nous  à  faire  ? 
Scél.  La  maîtresse  du  militaire  est  à  la  maison. 
F  al.  Quoi  !  chez  nous  ? 
Scél.  Elle  est  couchée  dans  son  lit. 
Pal.  Malheur  à  toi ,  si  ce  que  tu  dis  est  vrai  ! 
Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Parce  que  tu  as  osé  mettre  la  main  sur  cette 
femme  qui  loge  près  d'ici. 

Scél.  Je  le  crains  beaucoup;  mais  personne  ne 
m'empêchera  de  penser  que  celle-là  ne  soit  la  sœur 
de  celle-ci. 

Pal.  Cest  bien  elle  que  tu  as  vue  dans  les  bras 
d'un  jeune  homme  ;  c'est  bien  celle  que  tu  dis. 

Scél.  N'était-ce  pas  fait  de  moi,  si  j'en  eusse  parlé 
à  mon  maître? 

Pal.  Si  donc  tu  es  sage,  tu  te  tairas.  Un  esclave 
doit  en  savoir  plus  qu'il  n'en  dit.  Moi  je  m'en  vais 
chez  le  voisin ,  pour  rester  étranger  à  ta  détermina- 
tion; tes  étourderies  me  déplaisent.  Si  mon  maître 
vient  et  qu'il  me  demande,  je  suis  là  :  tu  m'appelle- 
ra*- 

SCENE  VI. 

SCELÈDRE,  PÉRIPLECTOMÈNE. 
Scél.  Le  voilà  parti ,  sans  plus  s'inquiéter  des  af- 
faires de  son  maître  que  s'il  n'était  pas  son  esclave. 
Au  reste ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  femme  ne 
soit  à  la  maison  :  car  je  viens  de  la  voir  au  lit  à 
l'instant  même.  H  faut  maintenant  bien  veiller  sur 
elle. 

Pér.  Les  gens  du  militaire  ne  me  prennent  point 


31* 

sans  doute  pour  un  homme,  mais  pour  une  femme. 
Me  jouer  ainsi  !  Ils  osent  maltraiter  en  pleine  rue  une 
femme  étrangère  logée  chez  moi ,  de  condition 
libre,  arrivée  hier  d'Athènes  avec  un  jeune  homme , 
mon  hôtel 

Scél.  (à  part.)  Je  suis  perdu ,  il  vient  droit  à  moi. 
Je  tremble  que  tout  cela  ne  me  soit  fatal  ;  le  dis- 
cours du  vieillard  n'est  pas  rassurant. 

Pér.  Abordons  cet  homme,  (haut.)  Est-ce  toi , 
Soélèdre,  misérable ,  qui  oses  insulter  devant  ma 
maison  une  femme  à  qui  je  donne  l'hospitalité? 

Scél.  Voisin ,  écoutez-moi  v  je  vous  prie. 

Pér.  Moi,  que  je  t' écoute! 

Scél.  Je  veux  me  justifier. 

Pér.  Te  justifier,  après  une  action  aussi  indigne  ? 
Parce  que  vous  volez ,  vous  pillez,  vous  croyez-vous 
tout  permis,  scélérat? 

Scél.  Ne  puis-je  

Pér.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  me 
confondent ,  si  je  ne  te  fais  administrer  les  ét rivières 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour  avoir  brisé  mon 
toit  et  mes  tuiles,  en  poursuivant  ta  méchante  gue- 
non ;  pour  avoir  regardé  chez  moi  un  étranger,  mon 
hôte,  pendant  qu'il  embrassait  sa  maîtresse;  pour 
avoir  accusé  de  débauche  l'amante  de  ton  maître,  et 
moi-même  d'une  conduite  infâme;  enfin  pour  avoir 
maltraité  cette  femme  devant  ma  porte.  Si  tu  ne 
reçois  un  rude  châtiment ,  je  couvrirai  ton  maître 
de  plus  de  confusion  que  la  mer  n'est  couverte  de 
vagues ,  quand  le  vent  l'agite. 

Scél.  Ah  !  Périplectomène,  je  suis  dans  un  tel  em- 
barras,  que  je  ne  sais  si  je  dois  soutenir  ce  que  j'ai 
avancé,  ou  me  justifier.  Je  ne  sais  ce  qui  est ,  ni  ce 
qui  n'est  pas  ;  j'ignore  ce  que  j'ai  vu ,  tant  cette 
femme  ressemble  à  celle  qui  est  chez  nous ,  si  toute- 
fois ce  n'est  pas  la  même. 


Faciuot  :  ut  atrobique  orattonem  docte  ediditl  4oc 
Ut  sublinitur  os  custodi  cauto  conservo  raeo  ! 
Nimis  beat!  quod  conmeatus  transUnet  trans  parietem. 
Scel.  Heus,  Palasstrio,  mâchera  nihil  opua.  Pal.  Quid  Jam, 

aut  qu  i  d  opu'st  T 
Scel.  Dorai  eccam  herllem  concubin  ara.  Pal.  Quid?  domi? 

Scel.  In  lecto  cubât.  470 
Pal.  Edepol,  os  tu  Ubt  malam  rem  raperisU,  ut  pradicas. 
Scel.  Quid  jam?  Pal.  Quia  hanc  adtlngere  aueus  muiierem 

beic  in  proxurao. 
Scel.  Magls,  hercle,  metuo.  Sed  nunquam  quiaquam  faclet, 

quin  soror 

h  ta  ait  germant  hujus.  PaL  Eam,  pol ,  tu  oaculantem  beic 
videras. 

Et  quldem  palam  est  eam  esse ,  ut  dicis.  Scel.  Quid  propius 
fuit,  475 

Quam  ut  perirem,  si  locutus  fuiasem  taero!  PaL  Ergo  ai 
tapis, 

Mussitabls.  Plus  oportet  scire  serrom ,  quam  loqui. 
Ego  abeo  a  te,  ne  quid  tecum  consill  conmlsceam , 
Atque  apud  hune  [eo]  vicinum  :  tuas  mlhi  turba  non  pla- 
cent. 

Héros  si  veniet ,  si  me  quart! ,  helc  ero;  bine  me  arcessilo. 
SCENA  SEXTA. 

SCELEDRUS ,  PER1PLECTOMENES. 

Scel.  Salin'  abiit  llle,  neque  [Jam]  herile  negothim  4M 

Plus  curât,  quasi  non  servi  tu  te  serviat? 

Certo  quldem  Mac  nostra  InuTst  in  asdibus. 

Ram  ego  et  cubantem  eam  modo  obfendl  domi. 

Crrtum  'tt  nunc  obterraUonl  operam  «are.  4SI 


Per.  Non  hercle ,  Iiice  homines  me  mare  m,  sed  feminam 
Vidni  rentur  esse  servi  Ifilitis  : 
lia  me  ludiiicant.  Meamne  heic  in  via  hospitam , 
Quœ  heri  hue  Athenis  cum  boapite  advenu  meo; 
Tracta  tam,  et  iudiflcaiam,  ingenuam  et  liberam?  490 
scel.  Péril,  hercle!  hic  ad  me  recta  habel  rectam  vlam. 
Meluo  Mac  mlhi  res  ne  magno  malo  fuat, 
Quantum  hune  audivi  facere  verboram  seoem. 
Per.  Ad  céda  m  ad  hominem.  Tun',  Sceledre ,  heic,  scelerum 
caput, 

Meam  Iudilicastl  bospilam  anle  adeis  modo?  495 
Scel.  Vidne,  ausculta,  quaso.  Per.  Egoautcultem  iibi? 
Scel.  Expurgare  volo  me.  Per.  Tun'te expurges  mlhi. 
Qui  facinus  tantum  tamque  indignum  feceris? 
An  quia  latrocinamini ,  arbllramini 

Quid  vis  Ucere  facere  vobis,  verbero?  UH> 

Scel.  Lieetne?  Per.  At  ita  me  di  dessque  omneis  ament. 

Nid  mlhi  subpliclum  virgeum  de  te  datur 

Longum  diuUnumque  a  mane  ad  vesperum , 

Quod  measconfregisti  lmbrices  et  tegulas, 

Ibi  dum  eondignam  te  sectatus  simiam ,.  bu* 

Quodque  iode  inspectavisti  meum  apud  me  hospltem 

Amplexum  amicara ,  quom  osculabatur  su  ara , 

Quodque  concubinam  herilem  insimulare  ausus  es 

Probri,  pudioam,  meque  summi  flagiti, 

Tum  quod  tractavisU  hospltem  an  te  adeis  rneas;  *I0 

Mai  Ubi  supplicium  sUmuleum  datur, 

Dedecoris  pleniorem  herum  faciam  tuum , 

Quam  magno  vento  plénum  'et  undarum  mare. 

Scel.  Ita  sum  eoactus,  Périplectomène,  ut  nesciam 

Ctrumne  postulare  tecum  «quom  prius ,  ■»•* 

An  me  expurgare  Ubi  heic  vldeatur  arqulus; 
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PLAUTE. 


Pér.  Entre  chez  moi,  tu  le  sauras. 

Scél.  Vous  le  permettez  ? 

Pér.  Je  te  l'ordonne  :  et  regarde-la  tout  à  ton  aise. 

Scél.  (sortant.)  Très-volontiers. 

Pér.  Holà  !  Philocomasie ,  accourez  vite  chez  nous, 
la  chose  presse.  Et  quand  Scélèdre  sera  sorti ,  re- 
tournez promptement  à  la  maison.  Je  crains  qu'il  ne 
fasse  quelque  méprise.  S'il  ne  voit  pas  de  femme  ici, 
la  ruse  est  découverte. 

Scél.  (revenant.)  Dieux  immortels!  jamais  le  eiel 
ne  pourrait  former  une  femme  d'une  ressemblance 
plus  parfaite ,  sans  que  ce  soit  la  même  personne. 

Pér.  Qif  en  dis-tu  maintenant? 

Scel.  J'ai  mérité  d'être  puni. 

Pér.  Quoi  donc?  est-ce  bien  elle  ? 

Scél.  C'est  elle,  et  ce  n'est  pas  elle. 

Pér.  L' as-tu  bien  vue? 

Scél.  Oui,  c'est  elle,  c'est  celle  qui  embrassait 
votre  hôte. 

Pér.  Est-ce  bien  elle? 

Scél.  Je  n'en  sais  rien. 

Pér.  Veux-tu  le  savoir  nettement  ? 

Scél.  De  tout  mon  cœur. 

Pér.  Rentre  chez  toi  sur-le-champ,  et  vois  si 
Philocomasie  est  au  logis. 

Scél.  Cest  cela ,  et  l'idée  est  excellente.  Je  serai 
bientôt  de  retour.  (Il  sort). 

Pér.  Je  n'ai  jamais  vu  se  jouer  d'un  homme  d'une 
manière  plus  plaisante  et  plus  ingénieuse.  Mais  le 
voici  qui  revient. 

Scél.  (sortant  de  la  maison.)  Périplectomène,  je 
vous  en  conjure  par  les  dieux ,  par  les  hommes ,  par 
mon  imprudence ,  et  par  vos  genoux... 

Pér.  De  quoi  me  conjures-tu  ? 

Scél.  De  pardonner  à  mon  ignorance  et  à  ma  sot- 


tise :  oui,  je  le  reconnais,  je  suis  un  imbécile,  un 
aveugle,  un  insensé  :  car  Philocomasie  est  à  la 
maison. 

Pér.  Ainsi ,  coquin ,  tu  les  as  vues  toutes  deux  ? 
Scél.  Oui. 

Pér.  Je  veux  que  tu  fasses  venir  ton  maître. 

Scél  J'avoue  que  je  mérite  le  plus  rigoureux 
châtiment,  et  que  j'ai  fait  injure  à  celle  qui  est 
logée  chez  vous  :  mais  je  l'ai  prise  pour  l'amante  de 
mon  maître  :  ce  militaire  m'en  avait  confié  la  garde. 
Deux  gouttes  d'eau  ne  se  ressemblent  pas  plus  que 
cette  femme  à  Philocomasie.  J'avoue  aussi  que  j'ai 
regardé  par  la  gouttière  ce  qui  se  passait  dans  l'in- 
térieur de  votre  maison. 

Pér.  Comment  n'avouerais-tu  pas  ce  que  j'ai  vu 
moi-même  ? 

Scél.  Mais  j'ai  cru  aussi  avoir  vu  Philocomasie. 

Pér.  M'as-tu  supposé  une  (âme  assez  vile  pour 
souffrir  que  l'on  fit  sous  mes  yeux  un  pareil  outrage 
à  mon  voisin? 

Scél.  Oui,  je  confesse  que  j'ai  agi  comme  un  in- 
sensé ,  je  le  reconnais  :  mais  je  l'ai  fait  sans  mé- 
chanceté. 

Pér.  Cest  une  indignité!  un  esclave  doit  savoir 
diriger  ses  yeux ,  ses  mains  et  sa  langue. 

Scél.  Oh  !  si  dorénavant  je  souffle  mot  de  ce  que 
je  serai  le  plus  sûr  de  savoir,  faites-moi  punir,  je  me 
livre  moi-même  à  votre  discrétion  :  mais  je  vous  de- 
mande grâce  pour  cette  fois.  ' 

Pér.  Je  me  ferai  violence  pour  croire  que  tu  n'as 
point  agi  méchamment.  Je  te  pardonne. 

Scél.  Que  les  dieux  vous  soient  favorables  ! 

Pér.  Et  toi.  s'ils  te  veulent  du  bien,  tu  retiendras 
ta  langue.  Tu  ignoreras  même  ce  que  tu  sauras,  tu 
n'auras  pas  vu  ce  que  tu  auras  vu. 


Mai  latœç  non  est  iatsc,  neque  ista  ait  mini  : 
Sicut  etiam  nunc  nescio  qold  viderim  : 
Ita  eat  ista?c  hujua similis  noslra  tua, 
Siquidem  non  eadem  'st.  Per.  Vise  ad  me  intro ,  Jam  scies. 
Scel.  Licetne?  Per.  Quin  te  Jubeo  :  at  placide  gnoacila.  621 
Scel.  1U  facere  certum  'at.  («bit  int».)  Per.  H  eus,  Philocoma - 
aium ,  ci  to 

Tranacurre  curriculo  ad  nos ,  ita  negoUum'at. 
Post ,  quaodo  exlerit  Sceledrus  a  nobia ,  clto 
Transcurrito  ad  vos  rursum  ourriculo  domain.  626 
Nunc,  pol,  ego  mctuo,  ne  quid  infuscaverit. 
51  hic  non  vldebit  mulierem ,  aperilur  dolua. 
&  el.  (rrdipn».)  Pro  di  inmortaleia  !  aimiliorem  mulierem , 
Magisque  eamdem ,  utpote  quœ  non  ait  eadem ,  non  reor 
Deoa  facere  poase.  Per.  Quid  nunc?  Scel.  Conmerui  malutn. 
Per.  Quid  igitur,  ean*  eat?  Scel.  Etsi  ea  eat,  non  est  ea,  631 
Per.  VidisUn'  islam?  Scel.  Vldi  et  iiiam .  et  hoapilem 
Conplezum  atque  oaculanlem.  Per.  Ean'  eat?  Scel.  Neacio. 
Per.  Vin'  scire  plane?  Scel.  Cupio.  Per.  Kbi  intro  ad  voa 
domum 

Cort'louo ,  vide  aitne  Ista»  vos  Ira  inloa.  Scel.  Lieet  ;  635 
Poichre  admonuisti  :  jam  ego  ad  te  exibo  foras,  («tue  tatio.) 
Per.  Nunquam ,  edepol ,  hominem  quemquam  ludiûcarier 
Magls  face  te  vieil ,  et  magte  miris  modia. 
Sed  eocum  egreditur.  Scel.  Périplectomène ,  te  obaecro 
Per  deos  atque  homines ,  perque  aluiUtiam  meam ,  640 
Perque  lua  genua...  Per.  Quid  obaecraa  me?  Scel.  lnaci- 
tis 

Metr  et  stultlliae  ingnoscas.  Nunc  demum  ado 

Me  fuisae  excordem ,  Cfecum,  incogltabilem. 

Nam  Philocomaaium  eccam  intua.  Per.  Quid  nunc,  forcifer, 

Vidistin'  ambas?  Scel.  Vldi.  Per.  Herum  exultas  volo. 

Scel.  Meruissc  equidem  me  maxumum  fateor  malum,  646 


Et  tuas  feciaae  me  hospita*  aio  fnjuriam  : 
Sed  meam  eaae  herilem  coucubinam  censui , 
Quoi  me  cuatodem  herua  addidit  Miiea  meus. 
Nam  ex  uno  puteo  aimilior  nunquam  potest  664 
Aqus  aquae  aumi,  quam  h  sec  est,  atque  ista  hospita. 
El  me  deapexe  ad  te  per  inpluvium  tuum 
Fateor.  Per.  Quidni  faleare,  ego  quod  viderim? 
Scel.  Sed  Philocomaaium  me  vldiaae  censui. 
Per.  Ratusne  me  isteic  hominem  esse  omnium  mlnumi  preU, 
Si  ego  me  aciente  paterer  v  ici  no  meo  566 
Eam  lieri  apud  me  tam  insignile  injuriam  ? 
Scel.  Nunc  demum  a  me  insipienter  faclum  esse  arbitrer, 
Quom  rem  coognoaco  :  al  non  maliliose  lamen 
Fed.  Per.  Imo  indigne  :  namque  hominem  aervom  auoa 
Domitoa  habere  oportet  oculoa  et  m  anus  661 
OraUonemque.  Scel.  Egone?  ai  post  hune  diem 
Mutivero,  etiam  quod  egomet  certo  adam , 
Dato  excrudatum  me  :  egomet  dedam  me  Ubi. 
Nunc  hoc  mini  ingnoscas  quoso.  Per.  Vincam  animnm  meam. 
Ne  maliliose  fadum  id  esse  aha  te  arbitrer.  666 
lpgnoacam  tibl  Istuc  Scel.  At  Ubi  di  fadaot  bene. 
Per.  Nas  la ,  berde,  al  te  dii  amenl,  linguam  eonprimea 
Posthac;  eUam  iltud,  quod  sdes ,  nesdveris; 
Ne  videris,  quod  videris.  Scel.  Bene  me  monea.  670 
lia  facere  certum'st.  Sed  satine  oratu  'a?  Per.  Abl. 
Scel.  Numquid  nuncaliud  me  vis?  Per.  Ne  me  gnoveria. 
Scel.  (avrrwis  ad  apertatorn.)  Dédit  hic  mihi  verba,  quam  bénigne 
graUam 

Fedt,  ne  Iralua  eaaet.  Scio  quam  rem  gerat  : 

Ut  miles,  quom  exlemplo  a  foro  adveniat  domum,  6^S 

Domi  conprehendat  :  una  hic  et  Palxstrio 

Me  babent  venalem  ;  aenai ,  et  jamdudam  ado. 

Nunquam ,  hercle ,  ex  bla  naasa  ego  hodie  escam  petara 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  III,  SCENE  I. 


Seél.  Vous  me  donnez  une  bonne  leçon -J'en  pro- 
fiterai. Mais  étes-vous  bien  apaisé?  ne  me  voulez- 
vous  plus  rien? 

Pér.  Fais  semblant  de  ne  me  pas  connaître. 

Scél.  (à pari  )  11  m'en  a  conté  de  belles  !  Comme 
sa  colère  m'a  pardonné  de  bonne  grâce!  Je  sais  ses 
projets  :  il  compte  que  le  militaire  eu  revenant  de 
la  place  publique  me  fera  saisir  :  le  bonhomme  et 
Palestrion  veulent  me  vendre  :  je  le  prévois^  je  le 
sais  depuis  longtemps.  Mais  je  ne  mordrai  pas  à 
cet  hameçon.  Je  vais  m'enfuir;  je  me  tiendrai  ca- 
ché pendant  quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  l'orage 
soit  dissipé  et  que  leur  colère  soit  apaisée;  car  j'ai 
méritéles  étrivières  plus  qu'on  ne  peut  dire.  Quoi  qu'il 
puisse  m'arriver,  je  vais  retourner  au  logis,  (il  sort.) 

Pér.  Il  est  parti.  Vraiment  un  porc  a  plus  de  bon 
sens  que  Scélèdre,  puisqu'il  en  est  au  point  de 
ne  pas  voir  ce  qu'il  voit.  Ses  yeux,  ses  oreilles, 
son  opinion,  sont  à  notre  disposition.  Tout  marche 
à  merveilles.  Philocomasie  nous  a  été  d'un  grand 
secours.  Je  retourne  à  mon  sénat  (1);  car  Pales- 
trion est  chez  moi,  et  Scélèdre  est  parti.  Nous  pou- 
vons tenir  une  assemblée  complète.  Allons  bien  vite, 
de  peur  d'encourir  l'amende  (2). 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

PALESTRION,    PLEUSIDE,  PÉRIPLECTO- 
MÈNE. 

Pal.  Restez  un  instant  à  l'entrée  de  la  maison ,  et 
vous  aussi,  Pleuside;  laissez-moi  m'avancer  seul, 
pour  m'assurer  si  quelque  embûche  ne  peut  trou- 

(i)  Composé  de  Pleuside,  de  Palestrton ,  de  Pluloeomaile  et  de 
lui-même. 

(«)  Cens  qui  manquaient  la  séance  sansmoUf  légitime  étalent  con- 
damné* à  une  amende. 

Ram  Jam  aliquo  abfuglam ,  et  me  obcultabo  aliquot  dies , 

Dum  b«  coosllescunt  turba%  aujue  Ira  leolunt  680 

Nam  jam  mine  satls  el  plus  nimlo  meroi  mail. 

Verumtamen  de  me  qoldquld  est,  Ibo  hinc  domum. 

Pal  II lie  hinc  abscpsslt  :  sat,  edepol,  certo  scio, 

ObcUam  sapesapere  plus  mullo  suem, 

Quom  manducatur,  ne  id ,  quod  vidit ,  vlderit  !  685 

Nam  Hllus  ocnli  atque  aurds  atque  oplnio 

Transfuge re  ad  nos  :  usque  adhuc  actum  'st  probe. 

Nlmium  fesUvam  mulier  operam  pr*buit. 

Redeo  in  senatum  rursus  :  nam  Palsstrio 

Poml  nunc  apud  me  :  Sceledrus  nanc  aatem  foras.  600 

Frequens  senatot  poterit  nunc  haberier. 

Ibi  intro;  ne,  dum  absom ,  illei  lnsortito  siem. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PALjESTRIO  ,  PLEDSIDES,  PERIPLECTIOMENES. 
Pal.  Cohibete  intra  timen  etiam  vos  parumper,  Pleusides. 
Sinile  me  prias  prospectare,  ne  uspium  insidiss  aient, 
Concillum  quod  bobere  volumus  :  nam  opus  est  nunc  tuto 
loco,  605 
Unde  Inimicus  ne  quis  nostra  spolia  capiat  auribas. 
Nam  bene  consullum ,  Inconsultum'st ,  si  inimids.  ait  osai  : 
Neque  polest,  quin,  si  id  inimicis  usui  est,  obsit  mini. 
Mun  bonum  consilium  subripltur  sepissume. 
Si  minus  eu  m  cura  aut  xaxà  ).6?ov  locus  loqueodi  lectus  est. 
Quippe  si  resciverint  inimici  cousiiium  tuum,  00! 


sir 

bler  le  conseil  que  nous  voulons  tenir  :  car  nous 
avons  besoin  d'un  lieu  sûr,  où  l'ennemi  ne  puisse 
surprendre  nos  places  et  nous  écouter,  (seul.)  Le 
meilleur  projet  ne  vaut  rien ,  si  l'ennemi  s'en  em- 
pare :  s'il  en  profite,  il  nous  est  fatal.  Une  bonne 
résolution  est  souvent  découverte,  quand  on  n'a 
pas  choisi  un  endroit  propre  à  délibérer  secrète- 
ment. Si  l'ennemi  pénètre  votre  dessein ,  il  vous 
prévient,  et  vous  empêche  d'agir  ;  il  tourne  contre 
vous  vos  propres  machines.  Mais  je  vais  me  mettre 
en  sentinelle,  pour  voir  si  à  droite  ou  à  gauche  quel- 
que espion  ne  vient  pas  surprendre  nos  projets. 
Tout  l'espace  que  j'embrasse  n'offre  rien  de  sus- 
pect. Je  vais  les  appeler.  Périplectomène  et  Pleu- 
side, vous  pouvez  avancer. 

Pér.  Nous  voici  à  ta  disposition. 

Pal.  Le  commandement  est  facile  avec  de  bra- 
ves gens.  Mais  je  voudrais  savoir  si  nous  exécu- 
tons le  plan  que  nous  avons  adopté  là-dedans. 

Pér.  Il  n'y  en  a  point  de  mieux  approprié  aux 
circonstances. 

Pal.  Qu'en  dites- vous,  Pleuside? 

Pleus.  Puis  je  désapprouver  ce  qui  obtient  votre 
approbation?  Quel  homme  m'est  plus  dévoué  que 
vous? 

Pér.  Ces  paroles  me  touchent  infiniment. 

Pal.  Il  a  raison  de  parler  ainsi. 

Pleus.  Cependant  tout  cela  me  tourmente,  me 
met  le  corps  et  l'esprit  à  la  torture. 

Pér.  Qu'est-ce  qui  vous  tourmente,  je  vous  prie? 

Pleus.  Cest  de  vous  obliger  d'agir  comme  un 
jeune  homme ,  d'exiger  de  vous  des  choses  indignes 
de  vous  et  de  votre  caractère;  c'est  de  mettre  votre 
générosité  à  de  telles  épreuves  pour  seconder  mes  * 
amours ,  et  de  vous  voir  faire  des  choses  qui  ré- 
pugnent naturellement  à  votre  âge.  Je  rougis  de  je- 
ter un  vieillard  dans  tous  ces  embarras. 

Pér.  Vous  aimez  d'une  façon  toute  nouvelle, 

Tuopte  tibi  consilio  obeludunt  lingoam ,  et  conatringunt  ma- 
nu* : 

Atque  eadem ,  que  il  Ils  volulsU  facere,  faciunt  tibi. 
Sed  speculabor,  ne  quis  aul  bine  a  laeva ,  aut  a  dextera 
Nosiro  consilio  veoator  adsit  cum  auriUs  plagia.  cog 
Sleriils  hinc  prospectus  usque  ad  ulUinam  plateam  est 
probe. 

Evocabo  :  heus  Périplectomène  et  Pleusides,  progredimini. 
Per.  Ecce  nos  tibi  obedienteia.  Pal.  Facile  'st  inperium  in 
bonis. 

Sed  toIo  scire,  eodem  consilio,  quod  intus  medltati  su  mus, 
Si  gerimus  rem.  Per.  M  agis  ad  rem  esse  non  polest  utibf- 

lius.  610 
Pal.  lmo  quld  Ubi ,  Pleusides  ?  Pleut.  Quodne  vobto  piaceat 

displiceat  mihi? 
Quis  homo  sit  magis  meus,  quam  tu  es?  Per.  Loque»  le- 

pide  et  conmode. 
Pal.  Pol,  itadecethunc  facere.  Pleus.  At  hoc  me  fadnut 

mlserum  macérât , 
Meumque  cor  corpusque  cruciat  Per.  Quld  id  est,  quod 

crucial?  cedo. 

Pleut.  Me  Ubi  istuc  ctatis  hominl  fadnora  puerilia  616 
Objkxre,  neque  te  décora,  neque  luis  virtoUbus; 
Ea  le  expetere ex  opibus  summis  mei  honoris  gratta, 
Mihique  amanU  ire  opilulalum ,  atque  ea  te  facere  fadnora , 
Qute  istœc  Rlas  fugere  facta  magis  quam  sectari  solet. 
Eam  pudel  me  tibi  in  senecta  objicere  solidtudinem.  (M 
Per.  Novo  modo  tu  homo  amas  ;  Biquidem  te  quidquam , 
quod  faxis,  pudet, 
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mon  cher  PirasMe,  puisque  vous  rougissez  de  ce  que 
vous  faites.  Vous  n'aimez  pas;  vous  êtes  l'ombre 
d'un  amant,  et  non  un  amant  véritable. 

Pleus.  Votre  âge  est-il  fait  pour  servir  mes 
amours? 

Pér.  Que  dites-vous  ?  Suis-je  donc  à  votre  avis, 
un  échappé  de  l'Achéron  ?  Vous  semble-t-il  que  je 
aorte  d'un  cenaieil  et  que  j'aie  vécu  un  siècle  ?  Je  n'ai 
pas  encore  cinquante-quatre  ans.  J'ai  de  bons  yeux, 
la  main  leste  et  le  pied  ferme. 

Pal.  (a  tleuside.)  Malgré  ses  cheveux  blancs,  il  a 
l'esprit  jeune  :  il  est  d'une  humeur  aimable  et  facile. 

Pleus.  11  m'en  donne  bieu  la  preuve.  11  a  pour 
moi  la  complaisance  d'un  jeune  homme. 

Pér.  Mon  cher  hôte ,  plus  vous  serez  dans  l'em- 
barras, et  plus  vous  trouverez  en  moi  de  zèle  pour 
vos  amours. 

Pleus.  Qu'ai-je  besoin  d'éprouver  une  amitié  que 
je  connais  déjà  ? 

Pér.  Vous  n'aurez  pas  besoin  d'en  chercher  long- 
temps des  témoignages.  Celui  qui  n'a  jamais  ai- 
mé ne  souffre  qu'avec  peine  les  amours  des  au- 
tres, rai  encore  quelque  étincelle  d'amour  dans  le 
cœur  ;  mon  âme  n'est  pas  encore  insensible  au  plai- 
sir et  à  la  beauté.  On  trouve  en  moi  un  homme 
prêt  au  badinage,  un  convive  d'humeur  facile.  Je 
ne  coupe  la  parole  à  personne  dans  un  repas ,  je  ne 
cherche  à  outrager  qui  que  ce  soit ,  je  ne  prends 
dans  la  conversation  que  ma  part  légitime;  je  me 
tais,  quand  c'est  le  tour  d'un  autre.  J'ai  la  politesse 
de  ne  point  cracher  et  ne  point  tousser,  ni  même 
de  ne  me  point  moucher  :  c'est  que  je  suis  né  à 


Éphèse  (1),  et  non  dans  la  Fouille  ou  dans  POm- 
brie. 

Pleus.  L'aimable  vieillard,  s'il  a  les  qualités  dont 
il  se  vante  !  Il  a  été  élevé  par  Vénus  même. 

Pér.  Vous  verrez  que  ma  facilité  est  encore  plus 
grande  que  je  ne  dis.  D'abord  je  ne  déclame  pas  à 
table  sur  les  affaires  publiques,  je  ne  réforme  pas 
les  lois;  je  ne  caresse  point,  en  buvant,  la  maîtresse 
d'autrui.  Je  n'arrache  point  les  bons  morceaux  à 
mes  voisins ,  je  ne  prends  point  leur  verre;  je  n'ai 
jamais,  dans  la  fumée  du  vin,  excité  de  querelles.  Si 
quelqu'un  me  déplaît,  je  m'en  vais,  ou  je  ne  lui 
parle  pas  à  table;  je  ne  songe  qu'à  Vénus,  à  l'Amour 
et  aux  Grâces. 

Pieux.  Vous  êtes  d'une  politesse  parfaite.  Trouvez- 
moi  trois  hommes  de  mœurs  aussi  aimables,  et  je 
vous  donne  leur  pesant  d'or. 

Pal.  Vous  n'en  trouverez  pas  de  son  âge  qui 
soit  aussi  aimable  en  toute  chose,  aussi  dévoué  à 
ses  amis. 

Pér.  Ah  !  je  vous  forcerai  d'avouer  que  je  suis  un 
jeune  homme  par  mes  manières,  par  mon  empres- 
sement à  vous  servir.  Avez-vous  besoin  d'un  avocat 
sévère,  emporté,  je  suis  votre  homme;  d'un  esprit 
conciliant,  vous  me  verrez  plus  doux  que  la  mer 
dans  un  temps  calme,  plus  paisible  que  le  zéphyr,  et, 
s'il  le  faut,  vous  me  verrez  joyeux  convive ,  le  pre- 
mier des  parasites ,  mangeur  intrépide  ;  et,  pour  la 
danse,  le  disputer  au  plus  habile  histrion. 

(V  L'urbanité  de  ccUe  ville  est  mise  en  e  on  traite  arec  la  |ro»- 
■ierete  dea  deux  autre»  paya.  Plante  n'épargne  pas  aes  compatriotes 
lea  Ombriens. 


Nlhil  amas;  ombra  es  amantam  magis, quam  amator,  Pleu- 
sides. 

Pleut.  Hancdne  etatem  eiercere  me  nui  amoris  gralia? 
Per.  Quid  ais  tu?  itane  Ubi  ego  videor  oppldo  Acheruoti- 
cus, 

Tam  ta  pu  la  ris?  Tamoe  Ubi  diu  videor  vlta  vlvere?  625 
Nam  equidem  haod  lum  anoos  goalus  pneter  qoiuqoagioU 
et  quatuor  : 

Clare  oculis  video,  pernix  sum  manihua,  lum  pedes  mo- 

bilis. 

Pal.  Si  albos  capillus  hic  videtur,  neotiquam  ab  iogenio  est 
tenex. 

Inest  in  hoc  aroussitata  sua  sibi  ingenua  indoles. 

Pleus.  Pol,  id  quidem  experior  ila  esse,  ut  prsdicas,  Pa- 

lœslrio ,  G30 
Nam  benignitas  quidem  hnjus  oppido  ut  adulesceululi  est  ! 
Per.  Imo,  hospes,  magis  quom  periculum  faciès,  magis 

gnosces  meam 

Comitatem  erga  te  amaotem.  Pleut.  Quid  opus  gnota  gno- 
se*'re? 

Per.  Ul  apud  te  exemplum  experiundi  habeas,  ne  pelas 
forts. 

Nam  qui  ipse  haud  amavit,  argre  amanUs  ingenium  in- 

splcit.  «5 

Et  ego  amoris  aliquantulum  habeo  humorisque  meo  etiam 
In  cor  pore; 

Neque  dum  exarui  ex  amcenls  rébus  et  voluptariis. 
Vel  caviilator  facetus,  vel  cooviva  coomodus 
Item  ero  ;  neque  ego  unquam  oblocutor  sum  alteri  in  con- 
vivio. 

Inconmoditale  absUnere  me  apud  convivas  eonmode  640 
Coomemini ,  et  nvte  oralionis  justam  partem  persequi , 
Et  meam  partem  llldem  tacere,  quom  aliéna  'si  oratio. 
Minume  sputator,  scrvalor  sum ,  ilidem  minume  raueddus. 
Post,  Ephesl  sum  gnatus,  non  in  Apulis,  non  sum  io  Um- 
bria. 

Plfiu.  0  Irpidum  senicero  ,  siquas  memoral ,  virtute»  ha- 


bet,  64b 
Alque  equidem  plane  eductum  in  nutricatu  Venerio  '. 
Per.  Plus  dabo,  quam  predicabo  ex  me  venuslalls  tibi. 
Neque  ego  ad  mensam  publicas  res  clamo,  neque  lege» 

crepo  : 

Neque  ego  unquam  alienum  scortum  subigito  in  convivio. 

Neque  praripio  pulpamentum ,  neque  praevorto  poeulum , 

Neque  per  vinum  unquam  ex  me  exoritur  duaidium  in  con- 
vivio. 65 1 

Si  quis  ibi  est  odiosus ,  abeo  domum ,  sermonem  segrego. 

Venerem,  amorem,  amœnilatemqueadcubans  exerceo. 

Pleut.  Tul  quidem ,  edepol ,  omneis  mores  ad  venustatein 
valent. 

Cedo  treis  mihi  homioes  aurichalco  contra  eu  m  istis  rnori- 
bus.  o.Sj 
Pal.  At  quidem  illuc  staUs  qui  sit,  non  invenies  alterum 
Lepidiorem  ad  omneis  res ,  nec  qui  amicus  amico  sit  magK 
Per.  Tute  me  ut  fateare  faciam  esse  adulescentem  mort- 
bus; 

Ita  apud  omneis  eonpare!>o  tibi  res  benefactis  frequens. 
Opusne  erlt  tibi  advocalo  tristi ,  iracundo  ?  ecce  me.  6C0 
Opus  leni?  leniorem  dices,  quam  mulum  'st  mare, 
Liquidiusculusque  ero,  quam  ventus  est  favonius. 
Vel  hilarissumum  convivam  hinc  indidem  expromam  tibi , 
Vel  primarium  parasilum ,  alque  opsonalorem  oplumum  : 
Tum  ad  sallandum  non  ciiiaxius  malacus  «eque  est  atque 

ego.  e«i 
PaL  Quid  ad  illas  artes  oplassia,  si  oplio  eveniat  tibi? 
Pleut.  Hujus  pro  merilis  ut  referri  pari  ter  poasit  gratis , 
Tibique,  quibus  nunc  me  esse  experior  summ*  sollcitudim. 
At  Ubi  taulo  sumtui  esse  mihi  moieslum  'st.  Per.  Moras  ee. 
Nam  In  mala  uxore  atque  inimico  si  quid  sumas,  sumtus 

est;  «'0 
In  bono  bospite  atque  amico ,  qurstus  est ,  quod  sumitar  ; 
Et,  quod  in  dlviuis  rébus  sumas ,  sapienti  iucro  est. 
Deum  virtute,  ut  transeuntem  hospitio  adeipiam,  apud  dm 

est  comitas. 
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Pal.  (à  Pleuside.)  Quelle  autre  qualité  voua  sou- 
hait eriez-vous  à  vous-même,  si  vous  en  aviez  le  choix  ? 

Pleut.  Une  reconnaissance  égale  aux  services 
que  votre  zèle  me  rend,  (à  Péripleclomène.)  Je  suis 
vraiment  fâché  de  vous  être  à  charge. 

Pér.  Vous  êtes  fou.  Dépenser  pour  une  méchante 
femme  on  pour  un  ennemi  est  une  extravagance. 
Ce  qu'où  dépense  pour  un  hôte  chéri  ou  un  ami  est 
de  l'argent  hien  employé;  et  les  frais  d'un  sacrifice 
aux  dieux  sont  un  gain  très-sage.  C'est  une  bonté 
des  dieux  que  de  m'offrir  l'occasion  de  donner  l'hos- 
pitalité à  un  ami  qui  voyage.  Mangez,  buvez,  ne 
vous  gênez  pas  avec  moi ,  et  faites  provision  de 
gaieté.  Ma  maison  est  libre,  je  suis  libre;  usez  de 
moi  sans  façon.  J'aurais  pu ,  grâce  aux  richesses  que 
les  dieux  m'ont  données,  épouser  une  femme  d'une 
grande  naissance  :  mais  je  ne  veux  point  introduire 
dans  ma  maison  quelque  grondeuse  qui  aboie  sans 
cesse  après  moi. 

Pteus.  Et  pourquoi?  élever  des  enfants  est  un  si 
doux  fardeau  ! 

Pér.  La  liberté  est  bien  plus  douce  encore. 

Pal.  Vous  agissez  aussi  sagement  que  vous  con- 
seillez. 

Pér.  Car  enfin  une  bonne  femme,  si  on  en  épousa 
jamais  une,  où  la  trouverai-je?  où  en  trouverai  je 
une  qui  me  dira  :  «  Mon  ami ,  achète  de  la  laine 
pour  te  faire  un  bon  manteau,  des  habits  bien 
chauds ,  afin  que  tu  n'aies  pas  froid  l'hiver.  »  Une 
femme  ne  me  dira  jamais  cela.  Mais  avant  le  chant 
du  coq ,  elle  me  réveillera  pour  me  dire  :  ■  Mon 
mari ,  donnez-moi  de  quoi  faire  un  cadeau  à  ma 
mère  aux  calendes  de  mars  (t).  Donnez-moi  un 
bon  maître  d'hôtel ,  un  bon  cuisinier,  de  quoi  célé- 
brer les  cinq  jours  consacrés  à  Minerve,  de  quoi  payer 
la  magicienne,  la  devineresse,  l'enchanteresse.  Il 
serait  honteux  de  ne  leur  rien  envoyer  :  de  quel  œil 
me  regarderaient-elles  ?  On  ne  peut  décemment  se 

(I)  Aux  fête»  de  Junon ,  patronne  des  dames  romaines. 

Es ,  hlbe ,  animo  obsequere  mecum ,  atque  onera  le  hilaritu- 
dine. 

Libers  sont  œdeis;  liber  sum  autem  ego;  me  uti  volo  li- 
bère. 675 
Nam  mihi ,  deum  virtule ,  dicam,  propter  divitias  meaa 
Llcuit  uxorem  dolatam  génère  summo  duccre  : 
Sed  nolo  mihi  ohlatralricem  in  œdeis  intromitlere. 
PU  us.  Car  non  vis?  nam  procréa re  libéras  lepldum  '»t 
on  as. 

Per.  Hrrcle  vero ,  libcrum  esse ,  id  multo  est  lepidius.  G80 
l'ai.  Tule  homo  et  aller»  sapienler  poUs  es  consulere ,  et 
til.i. 

Per.  Nam  bona  uxor ,  si  ea  deducla  est  uaqoam  geutium , 
libi  eam  pob&im  invenue?  verum  egone  eam  ducam  do- 
mu  m, 

Quœ  mihi  nunquam  hoc  dicat  :  eme ,  mi  vir,  lanam ,  unde 
Ubi  palliom 

Malacum  et  calidum  confleiatur,  tunicoque  hiberna  bo- 
uc, «8& 
Ne  algeas  hac  bieme  (hoc  uunquam  verbum  ex  axore  au- 

dias) ; 

Verum  priusquam  galli  canteot,  qu*  me  somno  suscitet, 
Dicat  :  da  mihi,  vir,  Calendis  meam  quod  malrem  Juveril; 
Da  qui  fardai ,  da  qui  condiat  ;  da  quod  dem  quinquatribus 
Pra-canlalrici ,  conjectrici ,  liariols  atque  arusplcœ  ;  SVO 
Flagllium  'st ,  si  nibil  mitletur;  quo  superciliospeeit! 
Tum  pialricem  clementer  non  potest  quio  muoerem. 
Jaronridem ,  quia  nihil  ahstulrrit ,  subcenset  ceraria. 


dispenser  de  faire  ce  présent  à  celle  qui  m'a  puri- 
fiée :  rallumeuse  de  cierges  est  mécontente  depuis 
longtemps  de  n'avoir  rien  reçu.  Ma  sage-femme 
s'est  plainte  à  moi  de  ce  qu'on  lui  a  envoyé  un  trop 
mince  cadeau.  Comment!  vous  ne  ferez  rien  remet- 
tre à  la  nourrice  des  esclaves  nés  dans  la  maison?  » 
Toutes  ces  dépenses,  et  tant  d'autres,  m'empêchent 
de  prendre  une  femme,  qui  m'étourdirait  de  pareilles 
sornettes. 

Pal.  Les  dieux  vous  sont  propices.  Car  si  vous 
perdez  une  fois  votre  liberté,  vous  aurez  de  la 
peine  à  la  recouvrer. 

Pleus.  C'est  pourtant  une  tâche-  honorable, 
quand  on  est  riche  et  bien  né,  que  d'élever  des  en- 
fants qui  soutiennent  notre  nom  et  celui  de  nos  an- 
cêtres. 

Pér.  Quand  j'ai  tant  de  parents ,  qu'ai-je  besoin 
d'enfants?  Je  vis  maintenant  heureux  et  tranquille, 
à  ma  façon ,  et  maître  absolu.  Je  mourrai  de  même. 
Je  donnerai  mes  biens  à  mes  parents,  et  leur  en  ferai 
le  partage.  Us  mangent  chez  moi,  ont  soin  de  moi, 
s'intéressent  à  toutes  mes  actions,  préviennent  mes 
désirs.  Ils  sont  là  avant  le  jour,  pour  me  demander 
si  j'ai  bien  dormi  la  nuit.  Je  les  considère  comme 
mes  enfants;  Us  m'envoient  des  cadeaux.  Font-ils  un 
sacrifice,  ils  me  réservent  la  meilleure  part;  ils 
m'invitent  à  manger  les  entrailles  de  la  victime. 
Ils  me  prient  à  dîner  et  à  souper  chez  eux.  Celui  qui 
me  donne  le  moins  est.  désespéré.  Ils  luttent  de  li- 
béralité. Cependant  je  me  dis  tout  bas  :  Us  en  veu- 
lent à  mon  bien  :  c'est  pour  cela  qu'ils  m'envoient 
des  cadeaux  et  des  présents  à  l'envi  l'un  de  l'autre. 

Pal.  Vous  avez  cent  fois  raison  ;  vous  songez  à 
votre  personne,  à  vos  intérêts,  avec  une  prudence 
parfaite;  et  si  vous  vous  portez  bien,  cela  vaut 
mieux  que  d'avoir  deux  èt  trois  fils. 

Pér.  Vraiment  si  j'en  avais  eu ,  je  n'aurais  pas 
manqué  de  soucis  :  j'en  serais  mort,  je  pense.  Si 
mon  fils  avait  fait  une  chute  étant  ivre,  ou  en 

Tum  obstetrix  cxpostulavit  mecum ,  parum  missum  tlbi . 

Quid?  nutrici  non  mi&surus  quidquam,  quœ  veroas 
alit?  60b 

Hsc  atque  hujus  similia  alla  damna  multa  mulierum 

lie  uxore  prohibent ,  mihi  qus  hujus  simileia  sermones  se- 
rai. 

Pal.  Di  libi  propiUl  sunt,  hercle  :  nam  si  islam  semeJ  ami- 
seris 

Liberlatem,  haud  facile  te  in  eumdem  rursus  restitues  lo- 
cum. 

Pleut.  At  illsec  laus  est,  magno  in  génère  et  In  divilUs 
maxumW,  70» 
Liberos  hominem  educare,  generi  monumentum  et  sibi. 
Per.  Quando  habeo  multos  congnatos ,  quid  opos  sit  mihi 

liber»? 

Nunc  bene  vivo,  et  fort una le ,  atque  ut  volo,  atque  animo 

ut  lubet. 

Mea  bona  maa  morte  congnaUs  dicam ,  inter  eos  parti am. 
Uli  apud  me  edunt ,  me  curant ,  visant  quid  agam ,  eoqnkt 
velim.  700. 
Priusquam  lueet ,  adsunt ,  rogiUnt ,  noctu  ut  soaaam  oepe- 

rim. 

Eos  pro  liberis  habeo:  quin  mihi  aittant  mimera. 
Sacrulicant? dant  Inde  partem  mihi  majorem,  quant  sibi, 
A  Mue  uni  ad  ex  ta  ;  me  ad  se,  ad  prandlmn ,  ad  cosnam  vov 

cant. 

I  Ile  mUerruroum  se  retur,  minumum  qui  mislt  mihi .  71* 

1 111  inter  se  certant  donis  ;  rgo  hsc  mecum  mussito  i 
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montant  à  cheval ,  j'aurais  craint  qu'il  ne  se  fat  cassé 
la  jambe  ou  la  tête  :  j'aurais  tremblé  que  ma  femme 
ne  mit  au  monde  quelque  enfant  difforme,  boiteux , 
cagneux ,  bossu ,  borgne  ou  aveugle. 

Pal.  Quand  on  sait  si  bien  conserver  son  bien , 
s'en  faire  honneur,  et  le  prodiguer  à  ses  amis ,  on 
mérite  d'être  riche  et  de  vivre  longtemps. 

Pleus.  O la  bonne  téte!  que  le  ciel  me  protège!  Il 
est  bien  que  tout  le  monde  n'ait  pas  la  même  ma- 
nière de  vivre.  Chaque  marchandise  doit  se  ven- 
dre à  sa  valeur;  celle  qui  est  mauvaise  ruine  le 
marchand.  Ainsi  les  dieux  auraient  dû  établir 
une  juste  distinction  dans  la  vie  humaine  :  aux 
heureux  caractères  ils  devraient  accorder  de  longs 
jours;  aux  gens  durs  et  méchants,  leur  ôter  la  vie 
promptement.  S'ils  eussent  établi  cette  loi,  on 
verrait  moins  de  méchants,  moins  de  scélérats,  et 
les  gens  de  bien  mangeraient  le  pain  à  meilleur 
marché. 

Pér.  Ne  critiquons  pas  là-dessus  les  dieux,  ne  les 
accusons  pas.  Ce  serait  une  imprudence,  une  folie  ; 
brisons  sur  ce  point.  Je  veux  maintenant  envoyer 
au  marché,  mon  cher  hôte ,  a6n  de  vous  recevoir, 
et  de  vous  traiter  poliment,  gaiement,  avec  des  mets 
propres  à  entretenir  l'humeur  joyeuse;  en  un  mot, 
d'une  manière  digne  de  vous  et  de  moi. 

Pleus.  Je  ne  suis  plus  si  fâché  de  vous  causer 
tant  de  dépenses.  Car  à  peine  est-on  logé  trois  jours 
chez  un  ami,  qu'on  lui  est  à  charge  :  et  si  l'on  reste 
dix  jours  avec  l'agrément  du  maître,  les  esclaves  en 
murmurent. 

Pér.  Les  esclaves  que  j'ai  pris  chez  moi ,  mon 
cher,  y  sont  pour  me  servir,  et  non  pour  me  com- 

Bona  roea  inhiant  ;  certaUm  dona  initiant  et  munera. 
Pal.  Nimls  bona  ratio  ne,  nlmiumqne  ad  te  et  lua  tu  mal- 
lum  vides. 

Et  Ubi  tunt  gemini ,  et  trigeminl ,  si  le  beau  babea ,  Mil. 
Per.  Pol,  si  babuissem ,  satis  ceplssem  miseriarum  liberis. 
Censerem  emori  ;.  ceddissetne  ebrius,  aut  deequo  uspiam  :  7ie 
Metuerem,  ne  ibl  defregisset  crara  aut  cer  vices  slbi. 
Tom  ne  uxor  mihi  insigoitos  pueros  pariât  postea, 
Aut  varum ,  aut  valgom ,  aut  compernem ,  aut  pcrUun ,  aut 

broncum  filiuœ. 
Pal.  Huic  horainl  dlgnura'st  divitias  esse,  et  diu  vitam  dari. 
Qui  et  rem  serrât ,  et  qui  bene  babet ,  suisque  amicls  est  vo- 
lup.  '  781 

Pleut.  O  lepidum  capul!  ita  me  di  deœque  ament,  oquoin 
fait 

Deos  para  visse,  uno  exemplo  ne  omnels  vitam  vi  verrai , 
Sicuti  merci  preUum  statui,  pro  virtute  ut  veneat, 
Qua  inproba'&t ,  pro  merci»  viUo  domioum  preUo  pauperet  ; 
lUdem  divos  dlspertisse  vitam  humanam  sequom  fuit  :  73e 
Qui  lepide  ingeniatus  essel ,  vitam  longinquam  darent  ; 
Qui  inprobi  essent  et  seelesU ,  ils  adimerent  animam  cito . 
81  boc  paravlssent ,  Domines  essent  minus  mulU  mail , 
Et  minus  audacter  soelesta  lacèrent  facta  ;  et  postea  730 
Qui  probi  Domines  essent ,  essel  bis  annona  vllior. 
Per.  Qui  deorum  consilla  culpet,  stullus  inscitusquesft , 
Quinqoe  eos  vltuperet  Nunc  jam  islis  rébus  desisU  decet. 
Nunc  volo  opsonare,  ut,  bospes,  tua  te  ex  virtute  et  mea 
Mes  doml  adcipiam  bénigne,  lepide,  et  lepidls  victibus.  736 
Pleus.  Nlhil  mepoenitet  Jam  quanto  sumlul  fuerim  Ubi. 
Ram  bospes  nullus  tam  in  amici  hospiUum  derorti  potes t , 
Quln„  ubi  Iriduum  continuum  fuerit ,  Jam  odiosus  siet. 
Verum  ubi  dies  decem  conUnuos  [inmorabitur], 
Tametsi  dominas  non  invitus  paUtur,  servi  murmurant  740 
Per.  Servientels  servitute  ego  serves  introduxi  mlhl', 
Bospes ,  non ,  qui  mibi  inperarent,  qui  bus  ego  esse»  obno- 
xius. 


mander.  Si  ce  qui  me  plaît  les  contrarie ,  je  ne  laisse 
pas  de  faire  comme  je  veux.  Ils  doivent  exécuter 
mes  volontés ,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  de  leur 
goût.  Je  reviens  à  ma  pensée,  et  j'euvoie  au  marché. 

Pleus.  Puisque  vous  le  voulez  absolument,  com- 
mandez un  diner;  mais  point  de  cérémonie;  la  moin- 
dre chose  me  suffit. 

Pér.  La  i  ssez-là  cette  formule  vieille  et  hors  d'usage; 
il  n'y  a  maintenant  que  les  gens  du  peuple  qui  par- 
lent ainsi.  Quand  on  est  à  table  et  que  les  plats  sont 
servis,  ils  ne  manquent  pas  de  dire  :  Qu'aviez- vous 
besoin  de  vous  mettre  en  si'grands  frais  pour  nous  ? 
Cest  vraiment  une  folie;  en  voilà  pour  dix  personnes. 
Ils  vous  blâment  d'avoir  fait  le  dtner  pour  eux ,  et 
n'en  mangent  pas  moins  de  fort  bon  appétit. 

Pal.  La  remarque  est  vraie.  Quelle  justesse,  quelle 
sagacité  d'esprit! 

Pér.  Cependant  on  ne  les  entend  jamais  dire 
malgré  l'abondance".des  mets  :  Faites  ôter  ceci;  enle- 
vez ce  plat  :  mettez  de  côté  ce  jambon ,  je  n'en  veux 
pas;  emportez  ce  gigot  ;  ce  congre  sera  bon  froid  : 
gardez  cela ,  ôtez  ceci,  faites  tout  remporter.  Aucun 
d'eux  ne  dit  un  mot  de  cela  :  mais  ils  ont  soin  d'al- 
longer leurs  mains  et  de  pencher  leur  corps  pour 
atteindre  les  bons  morceaux. 

Pal.  Comme  ce  brave  homme  décrit  bien  ces 
usages  indécents! 

Pér.  Je  n'en  ai  pas  dit  la  centième  partie;  et  si 
j'avais  le  loisir,  j'en  dirais  bien  davantage. 

Pal.  Revenons  à  notre  affaire.  Faites  attention 
tous  les  deux.  J'ai  besoin  de  votre  secours,  Périplec- 
tomène.  J'ai  trouvé  une  ruse  excellente  pour  tondre, 
et  raser  comme  il  faut  notre  militaire,  et  pour  donner 

Si  illls  sgre'st,  mihi  quod  volupe  'st,  meo  remlgio  rem  geroj 
Tamen  id  quod  odio  est,  raciendum'st  eu  m  malo  atque  in- 
gratlls. 

Nunc,  quod  obeepi,  opsonatum  pergam.  Pieu*.  Sicertum'st 
Ubi1,  74* 

Conmodulum  opsona ,  ne  magno  sumtu  ;  mlniquidvis  sat 
est. 

Per.  Quin  tulstanc  oraUonem  hinc  veterem  atque  anuquam 
amoves? 

Nam  prolelario  sermone  nunc  quidem ,  hospes,  utere, 
Nam  hl  soient,  quando  adeubuere,  ubi  ccena  adposita'st. 
dicere  : 

«  Quid  opus  fuit  hoc  sumtu  tan to  nostra  gratia ?  750 
«  InsanivisU ,  cercle  ;  nam  Idem  hoc  hominibus  sat  erat  de- 
cem. » 

Quod  eorum  causa  opsonatum'st,  culpant;  et  comedunl 
tamen. 

Pal.  Fit ,  pol ,  illud  ad  Ulud  exemplum  :  ut  docte  et  per- 
specte  saplt  ! 

Per.  Sed  iidem  bomines  nunquam  dicunt,  quamquam 
adpositum'st  ampliter  : 

■  Jube  illud  demi  ;  toile  banc  patinam  ;  remove  peroam  ; 

nihll  moror. 

«  Abfer  lllam  oiïampenitam;  probus  bic  conger  frigldus  ;  756 

■  Remove,  abi,  abfer  »  ;  neminem  eorum  htec  adseverare 

audlas; 

Sed  procellunt  se,  et  procumbuni  dimidiaU  ,  dum  adpetont. 
Pal.  Bonus  bene  ut  malos  descripsit  mores  !  Per.  Haud 
cenlesimam 

Parle  m  dlxl,  atque,  oUum  rei  si  sit ,  posslm  expromere.  700 
Pal.  Igiturid,  quod  agitur  lieic,  Jam]  prlmum  pnevorU 
decet. 

Nunc  hue  animum  advorUleambo.  Mihi  opus  est  opéra  tua, 
Periplectomene  rnam  ego  invenl  lepldam  sycophantiam  , 
Qui  admutlletur  Mlles  usque  cjesarialus  :  atque  uti 
Huic  amant!  ac  Philocomasio  hanc  ccûciamus  copiam  1A!> 
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à  Pléuside  la  facilité  d'enlever  Philocomasie  et  de 
s'enfuir  avec  elle. 

Pér.  Comptez  sur  mon  appui. 

Pal.  Il  me  faut  cet  anneau  que  vous  portez  au 
doigt. 

Pér.  Pour  quel  usage  ? 

Pal.  Quand  je  l'aurai ,  je  vous  ferai  part  de  mon 
calcul  et  de  mes  projets. 
Pér.  Tiens ,  prends-le. 

Pal.  Recevez  en  échange  la  confidence  de  la  ruse 
que  j'ai  imaginée. 

Pleus.  Nous  f  écoutons  d'une  oreille  attentive. 

Pal.  Mon  maître  est  un  si  grand  libertin,  que  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu ,  qu'il  y  ait  jamais  son  pa- 
reil. 

Pér.  Je  le  crois  aussi. 

Pal.  Il  se  vante  d'être  plus  beau  qu'Alexandre, 
et  prétend  que  toutes  les  femmes  d'Éphèse  courent 
après  lui. 

Pér.  Qu'est- il  besoin  d'en  dire  davantage  sur  son 
compte?  Tu  ne  mens  pas;  je  sais  à  merveille  que 
c'est  la  vérité.  Mais,  mon  cher,  abrège  ton  discours 
le  plus  possible. 

Pal.  Pourriez-vous  me  trouver  une  femme  d'une 
jolie  figure, d'une  humeur  agaçante,  et  fertile  en  ma- 
lices? 

Pér.  Vous  faut-il  une.  femme  libre,  ou  une  affran- 
chie? 

Pal.  Peu  m'importe,  pourvu  qu'elle  ait  de  l'ar- 
deur, que  ses  charmes  excitent  les  feux  de  l'amour, 
qu'elle  ait  de  l'esprit;  car  pour  du  cœur,  ce  serait 
demander  l'impossible,  ces  femmes  là  n'en  ont 
point. 

Pér.  Faut-il  qu'elle,  ait  de  l'expérience  ou  non  ? 
"  Pal.  Il  faut  qu'elle  ait  de  la  fraîcheur,  qu'elle 
soit  aussi  belle  et  aussi  jeune  que  possible. 

pér.  J'ai  ici  à  ma  disposition  une  jeune  courti- 
sane... mais  à  quoi  pourrait-elle  être  utile? 
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Pal.  Faites-la  promptement  venir  cbez  nous  : 
présentez-la-moi  parée  comme  les  dames  romaines, 
les  cheveux  relevés ,  des  bandelettes  au  front  ;  qu'elle 
ait  l'air  d'être  votre  femme  :  voilà  ce  qu'il  faut  lui 
recommander. 

Pleus.  Je  n'y  suis  pas...  Où  nous  conduis-tu? 

Pal.  Vous  le  saurez  :  mais  quelle  est  sa  suivante? 

Pér.  La  plus  rusée  femelle. 

Pal.  Nous  en  aurons  besoin  aussi.  Faites-leur 
bien  la  leçon  à  toutes  deux  :  que  la  maltresse  feigne 
d'être  votre  femme,  et  d'aimer  éperdument  ce  mili- 
taire; elle  aura  donné  cet  anneau  à  sa  servante  : 
celle-ci  me  l'aura  remis  pour  que  je  le  présente  au 
militaire,  comme  si  j'étais  l'instrument  de  l'intrigue. 

Pér.  J'entends  :  tu  n'as  pas  besoin  de  me  parler 
comme  à  un  sourd. 

Pal.  Si  vous  m'entendez,  je  conduirai  bien  l'af- 
faire. Je  dirai  que  l'anneau  m'a  été  apporté  et  donné 
de  la  part  de  votre  épouse,  qui  veut  se  mettre  bien 
dans  son  esprit.  Il  est  d'un  tempérament  à  prendre* 
feu  tout  de  suite.  Le  scélérat  n'a  d'autre  plaisir  que 
de  séduire  la  femme  des  autres. 

Pér.  Quand  Je  Soleil  lui-même  se  serait  chargé 
de  nous  chercher  des  femmes,  il  n'aurait  pu  en 
trouver  deux  plus  propres  à  cette  affaire  que  celles 
que  j'ai  sous  la  main  :  sois  bien  tranquille. 

Pal.  Il  faut  du  zèle  et  de  l'activité.  Écoutez  à 
votre  tour,  Pleuside. 

Pleus.  Je  suis  à  tes  ordres. 

Pal.  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  quand  le  militaire 
sera  rentré,  prenez  garde  de  ne  point  nommer  Phi- 
locomasie par  son  nom. 

Pleus.  Comment  l'appellerai-je  ? 

Pal.  Glycère. 

Pleus.  Le  nom  de  celle  que  nous  avons  supposée? 
Pal.  Chut!...  Allez- vous-en. 
Pleus.  Je  m'en  souviendrai...  Mais  à  quoi  bon 
cela  ?  je  te  prie  de...  ' 


Ut  bie  eam  abducat,  abeatqoe.  Per.  Dari  IsUdc  rauonem 

volo. 

Pal.  At  ego  mi  anolum  dari  Islum  tuom  volo.  Per.  Quam 

ad  rem  usul  *sl? 
Pal.  Quando  babebo,  igitur  raUouem  mearum  fabricarum 

daim. 

Per.  Utere,  addpe.  Pal.  Adcipe  a  me  rorsum  raUonem 
doli, 

Quam  ineUtui.  Pleus.  Ambo  perpurgaUs  tibl  operam  damna 
aurlbus.  770 

Pal.  Hems  meus  lia  magnua  mœcfaus  miillerum  'ut,  utne- 
minem 

Fuisse  adaqae,  neque  futuram  credam.  Per.  Credo  ego  is- 
tuc  Idem. 

Pal.  Itaque  Alexandrl  pries  tare  p  radical  formam  suam  : 
Itaque  omneia  se  ultro  sectari  in  Epheao  memorat  mullerea. 
Per.  Edepol ,  quld  tu  de  isto  malta?  ado  te  non  menUrier  : 
Sed  ego  ita  eaae,  ut  dida,  teoeo  polcbre  :  proln,  Palaeatrio, 
Quam  potes ,  tam  verba  confer  mai  urne  ad  oonpendium. 
Pal.  Bcqoam  ta  potes  reperire  forma  lepida  mulierem , 
Quoi  facetiarum  cor  corpusque  ait  plénum  et  doli? 
Per.  Ingeouamne ,  an  libertinam?  Pal.  £qui  il  toc  fado, 

dommodo  780 
Eam  dea,  qoas  ait  qocstoosa ,  qua  alat  corpus  corpore  : 
Quoique  aapiat  pectus  :  nam  cor  non  poteat ,  quod  nulla  ha- 

bet. 

Per.  Lautam  vis,  an  que  noodum  ait  lauta?  Pal.  Slceam, 
aoeddam, 

Quam  lepldissumam  potes ,  quamque  adalescentem  maxume. 


Per.  Habeo  eecillam  meam  dientam ,  meretrieem  adato- 
acentulam.  785 

Sed  quid  ea  usas  est?  Pal.  Ut  ad  te  eam  Jam  deducas  do- 
m  um , 

Utique  eam  hue  ornatam  adducas  matronarum  modo  : 
Capite  comto,  crines  viUasque  habeat,  adsimalelque  se 
"  Tuam  esseuxorem  :  ita  prœclpiundum  'st  Pleut.  Erro,  quam 
insistas  vinm. 

Pal.  At  scietis  :  sed  ecqua  ancilla  est  il»?  Per.  Est  prime 
cata.  700 
Pal.  Ea  qooque  opu'st  :  Ita  prœcipito  mnllerl,  atque  andl- 
Iule, 

Ul  si  mulet  se  tuam  esseuxorem,  et  deperire  hune  militent; 
Quasique  hune  anulum  faveœ  sus  dederlt,  ea  porro  mihi , 
MiliU  ut  darem  ;  quasique  ego  rei  sim  interpres.  Per.  Audio  : 
Ne  me  surdom  verbera  Pal.  Ta  si  audis ,  ego  rade  mds  796 
Dabo  :  a  tua  mibi  uxore  dlcam  delatum  et  datum , 
Ut  sese  ad  eumcondliarem  :illeejusmodi  est,  eaplet  miser. 
Qui  nisiadalterio,  studiosus  reinalls  allas  est,  Inprobos. 
Per.  Non  potuit  reperire ,  si  Ipsi  Soli  qaasrundaa  dans, 
Lepidiores  du  as  ad  banece  rem ,  quam  ego  :  babe  an  imam 

bonam.  soo 
Pal.  Ergo  adeurato  et  properato  opu'st  :  nane  la  ausculta, 

Pleusides. 

Pleut.  Tibl  sum  obedlens.  Pal.  Hoc  faclto  ;  miles  domum 
ubl  advenerlt, 

Meminerls  ne  Philocomasiam  Domines.  Pleut.  Quam  noml- 
nem? 

Pal.  Glyceram.  Pleut.  Nempe  eamdera,  qoe  dudum  con» 
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PLAUTE. 


Pal.  Je  voua  le  dirai  quand  il  sera  nécessaire  : 
en  attendant ,  taisez-vous;  remplissez  votre  rôle  aussi 
bien  que  lui.,  {montrant  Périplectoméne.) 

Pletu.  Je  rentre  donc  au  logis. 

Pal.  Ayez  soin  de  faire  exactement  ce  que  je  vous 
ai  prescrit. 

SCÈNE  II. 

PALESTRION,  LUCRION. 

Pal.  (seul.)  Que  d'affaires  j'embrouille!  que  de 
machines  je  fais  mouvoir!  Aujourd'hui  je  vais  enle- 
ver au  militaire  sa  maltresse,  si  mes  soldats  manœu- 
vrent bien.  Mais  appelons  cet  autre.  Holà  !  Scéièdrc  ! 
Si  tu  n'es  pas  occupé,  viens  devant  la  porte.  Cest 
Palestrion  qui  t'appelle. 

Lucr.  Scélèdre  n'a  pas  le  temps. 

Pal.  Que  fait-il? 

Lucr.  Il  avale  en  dormant. 
I-   Pal.  Comment!  il  avale? 

Lucr.  J'ai  voulu  dire  qu'il  ronflait.  Quand  on 
ronfle ,  on  fait  le  même  bruit  qu'en  avalant. 

Pal.  Ho!  ho!  Scélèdre  dort  là-dedans! 

Lucr.  Il  ne  dort  pas  la  bouche  fermée,  car  il 
ronfle  trop  fort.  Il  a  bu  en  cachette  du  vin  de  nard, 
dont  le  sommelier  avait  laissé  une  bouteille. 

Pal.  Tu  lui  as  aidé  à  la  dérober,  coquin? 

Lucr.  Que  veux-tu  dire? 

Pal.  Comment  a-t-il  pu  s'endormir? 

Lucr.  Avec  les  yeux ,  je  pense. 

Pal.  Ce  n'est  pas  cela  que  je  le  demande ,  scélé- 
rat. Avance  ici.  Tues  perdu,  si  tu  ne  dis  pas  la  vérité. 
Lui  as-tu  procuré  du  vin? 

Lucr.  Non. 

Pal.  Tu  le  nies? 

Lucr.  Oui  je  le  nie ,  (à  parti  car  il  m'a  défendu  de 


le  dire,  (haut.)  Je  n'ai  seulement  pas  tiré  quatre  setien 
de  vin  dans  la  cruche.  U  n'a  pas  bu  de  vin  chaud  à 
dîner. 
Pal.  Ni  toi  non  plus? 

Lucr.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  j'ai  bu, 
si  j'ai  seulement  eu  le  temps  de  boire. 
Pal.  Comment  cela? 

Lucr.  Je  n'ai  fait  que  manger.  Le  vin  était  tro 
chaud ,  et  brillait  le  gosier. 

Pal.  Les  uns  s'enivrent ,  les  autres  n'ont  que  dt 
la  piquette  à  boire.  Notre  cellier  est  confié  à  deux 
bons  sommeliers! 

Lucr.  Va,  tu  ferais  de  même,  si  tu  en  étais  le 
gardien.  Tu  nfe  nous  critiques  que  parce  que  tu  ne 
peux  nous  imiter. 

Pal.  Est-ce  la  première  fois  qu'il  dérobe  du  vin? 
réponds ,  scélérat.  Je  te  le  dis ,  afin  que  tu  le  saches 
bien  :  si  tu  mens,  tu  seras  roué  de  coups. 

Lucr.  A  merveille,  j'entends!  afin  que  tu  ailles 
rapporter  ce  que  j'aurai  dit,  qu'on  me  chasse  de  Ja 
sommellerie  où  j'engraisse  si  bien,  et  que  tu  places 
un  autre  sommelier  qui  te  procure  du  vin. 

Pal.  Je  n'en  ferai  rien...  Va,  parle  hardiment. 

Lucr.  Je  n'ai  jamais  vu  Scélèdre  prendre  du  vin  ; 
c'est  la  vérité.  Il  me  commandait  d'en  prendre ,  et 
j'obéissais. 

Pal.  Cest  cela  !  tu  tenais  le  baril  tandis  que  Scé- 
lèdre recevait  à  bouche  ouverte  le  vin  qui  coulait. 

Lucr.  Non;  les  barils  se  remuaient  sans  beaucoup 
d'efforts  :  il  y  a  dans  le  cellier  des  endroits  dont  la 
pente  est  douce,  et,  auprès  des  tonneaux,  un  seau 
propre  à  mettre  de  l'eau.  On  le  remplissait  souvent 
dix  fois  par  jour  ;  et  je  l'ai  vu  vider  tout  entier  aus- 
sitôt qu'il  était  rempli.  Le  seau  faisait  son  mouve- 
ment, et  le  tonneau  se  penchait  dessus. 


«Muta  *st?  Pal.  Paz,  abi. 
Pleut.  Meminero ,  *ed  quld  memlntese  Id  refert  ad  banc  rem 

tamen?  805 
Pal.  Ego  eoim  dkam  tum,  quando  usas  poscet  :  lnterca 

lace. 

Dt  dudc  ,  «dam  ble  agit ,  actatum  parte!*  défends*  tua». 
Pleut.  Ego  eo  lntro  igilur.  Pal.  Et  pracepta  sobrie  ut  co- 
rn, face. 

SCENA  SECUNDA. 

PALESTRIO ,  LUCR  10. 

Pal.  Quanta»  ne  turbo!  qaantas  moveo  machinas! 
Erlplam  ego  hodie  concublnam  Mllfti ,  810 
81  oentarlaU  bene  mut  manipulante  met. 
Sed  Uium  vocabo  :  heus,  Sceledre,  niai  negoUum, 
Progredere  an  te  asdete;  te  voco  PaUesUfo. 
Lucr.  Non  operft  'st  Sceledro.  Pal.  Quidjam?  Lucr.  Sorbet 
dormieoa. 

Pal.  Quid ,  sorbet  ?  Lucr.  Itlud  aterUt  volai  dicere.  815 
Sed  quia  consitnile  'at ,  qood  stertaa,  quasi  sorbeas. 
Pal.  Eho  an  dormit  Sceledrus  in  tu»?  Lucr.  Non  naso  gui- 
dera : 

Nam  eo  magnum  clamât  TeUglt  calicem  cJanculum. 

Déniait  nardlni  ampboram  cellariua. 

Pal.  Ebo ,  tu  soriette ,  qui  1111  subpromu'» ,  eho  !  820 

Lucr.  Quld  vte?  Pal.  Qui  luhiloa  'st  ilU  coodormlacere? 

Lucr.  Oculte,  oplnor.  Pal.  Non  te  teiuc  rogtto,  •cala». 

Procède  hue;  periteUJam,  niai  verum  »clo. 

PromiteU  tu  illi  vinum?  Lucr.  Non  promat.  Pal.  Nega»? 

Lucr.  Nego,  bercle,  vero;  nam  llle  me  vetult  dicere.  83» 

Neque  equidem  heminaa  octo  expromsl  in  urceum  ; 


Neque  ille  hic  calldum  exblbil  in  prandiura. 

Pal.  Neque  tu  blbisU?  Lucr.  Dl  me  perdant,  si  Mbi , 

Si  blbere  potul.  Pal.  Qui  jam?  Lucr.  Quia  enim  obeorbui. 

Nam  nimis  calebat,  amburebat  gutturem.  Mo 

Pal.  Alii  ebrii  sunt,  alli  poscam  poil  tan  t. 

Bono  subpromoet  promo  cellam  creditam  ! 

Lucr.  Tu ,  hercle ,  idem  faceres ,  si  tibi  esset  crédita  : 

Quoniam  œmularl  non  licet,  nunc  invides. 

Pal.  Eho  an  nunquam  promsit  antehac?  responde ,  «cela».  838 

Atque ,  ut  tu  sclre  possis,  edico  Ubi , 

Si  fa  Isa  dlxis,  coclo  excruclabere. 

Lucr.  lia  vero?  ut  tu  ipse  me  dlxls&e  délices, 

Postea  sagina  ego  fjiclar  eellaria, 

Ut  tibi ,  si  promtes,  alium  subpromum  pares.  840 
Pat.  Non,  edepol,  faciam,  âge  loquere  audacter  mihi. 
Lucr.  Nunquam ,  edepol,  vidi  promere  :  verum  hoc  «rat  : 
Mibi  inperahat ,  ego  promebam  postea. 
Pal.  Hul  !  illi  crebro  capite  slstebant  cadi. 
Lucr.  Non ,  hercle ,  tam  Istoc  valide  casabant  cadi-  8<» 
Sed  in  ceJla  'st  paulum  nimis  lucull  lubrlct , 
Ibi  erat  blllbrls  aqualis ,  heic  propter  cado». 
Ea  &8?pe  dedes  complebalur;  [de]  die 
Eam  plenam  atque  inanem  ûrri  maxumam 
Vldl  :  aula  bacchabatur,  casabant  cadi.  854 
Pal.  Abi,  abi  lntro  tam.  Vos  in  cella  vinarta 
Bacchanal  fadlte,  jam,  bercle,  ego  bemm  abduca»  a  foro. 
Lucr.  Péril,  exeruciabit  me  benu ,  domum  si  venerit, 
Quom  base  facta  scibit,  quia  sibi  non  dUerim. 
Fugtam,  bercle,  allquo ,  atque  hoc  in dlem  extollam  ma! ans. 
Ne  dlxeriUs,  obsecro,  baie,  vostram  ftdem.  854 
Pal.  Quo  tu  agis?  Lucr.  Mlssus  sum  alio;  Jam  bue  rewnerr. 
Pal.  Qutemtett?  Lucr.  Philocomaslum.  Pal.  Abt.actuium 
rrdi 
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LE  SOLDAT  FANFARON ,  ACTE  III,  SCÈNE  III. 


Pal.  Va-t'en ,  rentre  vite.  Vous  faites  vos  baccha- 
nales dans  le  cellier.  Je  vais  ramener  mon  maître 
4e  la  place  publique. 

Lucr.  (à  part.)  Je  suis  perdu;  mon  maître  me  fera 
pendre  s'il  revient  à  la  maison ,  quand  il  saura 
toutes  ces  choses,  que  je  lui  cachais.  Je  vais  m'enfuir 
quelque  part ,  pour  me  soustraire  à  la  catastrophe. 
(aux  spectateurs.)  Gardez-moi  le  secret ,  je  vous  en 
supplie. 

Pal.  Où  vas-tu? 

Lucr.  On  m'a  envoyé  quelque  part  :  je  vais  reve- 
nir. 

Pal.  Qui  est-ce  qui  t'envoie? 

Lucr.  Philocomasie. 

Pal.  Va-t'en ,  et  reviens  promptement. 

Lucr.  Si  on  te  propose  la  moitié  de  mon  sort,  je 
f  autorise  à  l'accepter,  (il  sort.) 

Pal.  Maintenant  je  comprends  le  dessein  de  cette 
femme.  Pendant  que  Scélèdre  dort,  elle  écarte  son 
second  gardien ,  qui  l'empêcherait  de  passer  dans  la 
maison  voisine.  Le  tour  est  bon;  mais  voici  Péri- 
plectomène,  qui  m'amène  la  jeune  beauté  que  je  lui 
ai  demandée.  Elle  est  charmante!  les  dieux  nous 
protègent.  Quel  goût  dans  sa  parure!  la  gracieuse 
démarche!  elle  n'a  pas  l'air  d'une  courtisane.  L'intri- 
gue réussit  à  merveille. 

SCÈNE  III. 

PÉRIPLECTOMÉNE,  MILPHIDIPPE,  ACRO- 
TÉLEUTIE,  PALESTRION. 

Pér.  Acrotéleutie,  je  vous  ai  expliqué  chez  moi, 
en  détail,  tout  ce  que  vous  aviez  à  faire,  ainsi  qu'à 
vous,  ma  chère  Milphidippe.  Si  vous  ne  vous  rap- 
pelez pas  bien  l'intrigue  et  les  ruses  convenues,  je 
vous  en  instruirai  de  nouveau.  Si  vous  les  comprenez 
bien ,  parlons  d'autre  chose. 

Acr.  Ce  serait  de  ma  part  une  folie  et  une  itnpru- 
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dence  extrême,  de  me  jeter  dans  une  intrigue  étran- 
gère, de  vous  promettre  mes  services,  si  je  ne  savais 
pas  toutes  les  fourberies ,  tous  les  tours  nécessaires  à 
la  situation. 

Pér.  Le  plus  sûr  est  de  vous  les  rappeler. 

Acr.  Vouloir  styler  une  courtisane  est  superflu , 
suivant  moi.  Je  perds  mon  temps,  de  prêter  l'oreille  à 
vos  longs  discours.  Je  vous  ai  dit  le  moyen  de  duper 
le  militaire. 

Pér.  Mais  on  n'a  pas  toute  la  sagesse  à  soi  seul. . 
J'en  ai  vu  qui,  à  la  piste  du  bon  parti,  se  sont  égarés 
avant  de  l'avoir  trouvé. 

Acr.  Quand  il  s'agit  de  quelques  malices,  de  quel- 
ques fourberies,  une  femme  a  toujours  bonne  mémoi- 
re, et  n'oublie  rien.  Mais  s'il  s'agit  d'un  acte  de  fidé- 
lité, d'une  bonne  action,  elle  est  fort  oublieuse  ;  elle 
a  besoin  qu'on  le  lui  rappelle. 

Pér.  J'ai  donc  sujet  de  craindre  pour  la  commis- 
sion dont  vous  êtes  chargées  toutes  deux  :  car  le  mal 
que  vous  devez  faire  au  militaire  doit  être  un  bien 
pour  moi. 

Acr.  Nous  ignorons  qu'il  doit  en  résulter  du 
bien  pour  quelqu'un  ;  ainsi  ne  craignez  rien.  Toute 
courtisane  sait  son  métier,  quand  il  s'agit  de  faire 
du  mal. 

Pér.  A  merveille!  continuez. 

Pal.  (à  part).  Pourquoi  tarder  d'aller  à  leur 
rencontre?  (à  Périplectoméne.)  Je  suis  charmé  de 
vous  voir  bien  portant.  Cette  femme  a  une  toilette 
charmante. 

Pér.  Je  suis  bien  content  de  te  rencontrer,  Pales - 
trion.  Je  t'amène  les  deux  personnes  que  tu  m'as  de- 
mandées ;  elles  sont  parées  selon  tes  désirs. 

Pal.  Soyez  toujours  de  nos  amis.  Palestrion  salue 
humblement  Acrotéleutie. 

Acr.  (  à  Périplectoméne.)  Quel  est  cet  homme , 
je  vous  prie ,  qui  me  nomme  comme  s'il  me  connais- 
sait? 


Lucr.  Queao  tamen ,  ta  partent  infortunl  meam , 

SI  divldetur,  me  absente  adeipito  tameo  («bit.)  MO 

Pal.  Modo  tntellexl,  quam  rem  multer  gesserit; 

Quia  Sceled ru»  dormit ,  hune  subeustodem  snum 

Foras  ablegavit,  dum  eapse  bue  transiret  :  placet. 

Sed  Periplectomenei ,  quam  ei  mandari,  mullerem 

Mlmis  lepida  forma  ducit  :  di,  bercle,  banc  rem  adjuvant. 

Quam  digne  orna  ta  incedlt ,  haud  meretride  !  SOS 

Leplde  hoc  subeedit  sub  manos  negoUum. 

SCENA  TERTIA. 

PKRIPLECTOMENES,  M1LPIIIOIPPA,  A.CROTELEUT1UM, 
PALCSTRIO. 

Ptr.  Rem  ornnem  AcroteleuUam  tlbt ,  tfMque,  mea  Mllphi- 
dlppa, 

Doml  demonstravi  ordine.  Banc  fabricant  falladaïque 
Minus  si  teneUs ,  denuo  volo  perdpiatts  plane.  870 
Salis  si  IntellefdUs,  aliud  est  qood  poilus  fabulemar. 
Acr.  StuiUUa  atque  insipienUa  lnsulsa  atque  maxama  bac 
•H, 

Me  ire  In  opus  allenum ,  aut  tibl  meam  opérant  poHidtari , 
SI  ea  in  opitteina  nesdam  aut  mala  esse  aut  fraudulenta. 
Ptr.  At  mellus  est  monerier.  Acr.  Meretricem  eonmooerl , 
Quam  sane  magnl  referai,  mihl  clam  est!  quin  ego  me  tru- 
st ro,  87« 
fostqaam  adhibere  surds  mea  tuant  moram  oraUonfs. 
Tibi  dix! ,  Mlles  qaemadmodum  poils  esset  deasciarl. 


Per.  At  neroo  solus  saUs  sapit  :  nam  ego  multos  sape  vidi 
Regionem  fugere  consili,  prlus  quam  repertam  bnbuere.  880 
Acr.  Si  quid  fadnndum  "si  mulieri  maie  atque  ma litiose, 
Ea  sibi  inmortalis  memoria  est  memlnis-e  et  sempitema; 
Sln  bene  quid  aut  fideliter  fadondam  'st,  eodeveniant, 
Obllviosa  extempolo  uli  fiant,  meminlsse  nequeunt. 
Per.  Ergo  istuc  meluo ,  quo  venil  vobis  fadundum  utrum- 

que:  sss 
Nam  id  proderit  mihl,  miliU  maie  qood  faddls  amba. 
Acr.  Dum  ne  lnsdeoteis  quid  bonum  fadamus ,  'ne  forml- 

da; 

Mala  nolla  m ère tri x  est,  ne  pare,  pejora  ubl  eonveniunt. 
Per.  I ta  vos  decet  :  consequimini.  Pal.  Cesso  ego  illia  obviant 
Ire? 

Ventre  salvom  gaudeo.  Lepido,  hercle,  ornât u  Incedlt.  800 
Per.  Bene  obportuneque  obviam  es ,  Palastrio  :  hem  tibl 
adsunt, 

Quas  me  J  usais ti  addueere,  d  quo  ornatu.  Pal.  Eu ,  noster 
esto. 

Palaslrio  AcroteleuUam  salutat.  Acr.  Quls  hie,amabo,  est, 
Qui  tant  pro  g  nota  me  nominal?  Per.  Hic  noster  arcbiteclua 
est 

Acr.  Salve,  architecte.  Pal.  Salva  sis  :  sed  die  mihl,  ecquld 
hicte  80& 

One  ravit  praceptts  ?  Per.  Probe  médita  tant  ntramque  duoo. 

Pal.  Audire  cuplo,  quemadmodum.  Ne  quid  pecceUs ,  pa> 
veo. 

Per.  At  tua  pracepta  ;  de  meo  nihll  hls  novom  adposivl. 
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PLAUTE. 


Pér.  Cest  l'inventeur  de  toutes  nos  machines. 
Acr.  Salut,  grand  machiniste. 
Pal.  Bonjour.  Mais,  dites-moi ,  qui  vous  a  fait  la 
leçon? 

Pér.  Je  les  amène  parfaitement  stylées  Tune  et 
l'autre. 

Pal.  Je  voudrais  m'en  assurer,  de  peur  de  quelque 
sottise. 

Pér.  Je  leur  ai  transmis  tes  instructions,  sans  y 
rien  mettre  du  mien. 

Acr.  Votre  but  n'est-il  pas  de  tromper  le  militaire, 
votre  maître? 

Pal.  Vous  l'avez  dit. 

Acr.  Tout  est  combiné  pour  cela  avec  un  art 
parfait,  et  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  la  plus 
plaisante  du  monde. 

Pal.  Il  faut  que  vous  ayez  l'air  d'être  l'épouse  du 
patron. 

Acr.  J'aurai  cet  air. 

Pal.  Que  vous  paraissiez  aussi  vouloir  séduire  le 
cœur  du  militaire. 

Acr.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Pal.  Comme  si  l'intrigue  était  conduite  par  votre 
servante  et  par  moi. 

Acr.  Vous  seriez  un  bon  devin ,  car  vous  dites  ce 
qui  doit  arriver. 

Pal.  Comme  si  votre  servante  m'eût  donné  cet 
anneau  pour  le  remettre  de  votre  part  au  militaire. 

Acr.  Cest  cela. 

Pér.  Qu'est-il  besoin  de  leur  répéter  ce  qu'elles 
savent  par  cœur? 

Acr.  Les  choses  n'en  iront  que  mieux.  Songez- 
y ,  mon  cher  patron  :  quand  un  habile  architecte  a 
une  fois  placé  bien  droit  la  pièce  fondamentale  du 
vaisseau ,  le  bâtiment  est  bientôt  construit  solide- 
ment; son  vaisseau  a  une  base  inébranlable.  Voilà 
les  ouvriers  qui  viennent  à  tes  ordres.  Eh  bien!  si 
celui  qui  nous  fournit  les  matériaux  ne  nous  retarde 
pas,  je  connais  les  ressources  de  notre  génie  :  le 
vaisseau  sera  bientôt  prêt. 


Pal.  Vous  connaissez  sans  doute  le  militaire, 
mon  maître? 

Acr. '"Vous  nous  le  demandez?  Qui  ne  connaît  cet 
homme,  l'objet  du  mépris  universel,  grand  parleur, 
libertin,  un  fat  parfumé  à  soulever  le  cœur? 

Pal.  Vous  connaît-il  aussi? 

Acr.  Il  ne  m'a  jamais  vue  :  comment  saurait-il 
qui  je  suis? 

Pal.  Vous  parlez  à  merveille;  le  succès  de  l'intri- 
gue est  certain. 

Acr.  Livrez-le-moi;  le  resteme  regarde.  Si  je  ne 
le  berne  de  la  bonne  façon ,  adressez-moi  tous  les 
reproches. 

Pal.  Allons,  rentrez,  et  conduisez  habilement 
cette  affaire. 

Acr.  Occupez-vous  d'autre  chose. 

Pal.  Vous,  Péri plecto mène,  conduisez  ces  dames 
chez  vous.  Moi,  je  vais  trouver  mon  maître  à  la  place 
publique.  Je  lui  donnerai  cet  anneau,  en  lui  disant 
que  je  l'ai  reçu  de  votre  épouse,  qui  l'aime  éperdu- 
ment.  Aussitôt  que  nous  serons  de  retour,  envoyez- 
nous  Milphidippe,  comme  si  elle  avait  quelque  se- 
cret à  me  communiquer. 

Pér.  Je  n'oublierai  rien,  sois  tranquille. 

Pal.  Attention ,  vous  tous  !  Je  vais  vous  l'amener 
ici  tout  bâté  :  il  aura  bonne  charge. 

Pér.  Bon  voyage  et  bonnes  chances  !  (à  Acroté- 
leutie.)  Mais  si  je  réussis  à  faire  rendre  à  mon  hôte 
sa  maîtresse,  et  qu  il  puisse  la  conduire  à  Athènes , 
si  notre  ruse  triomphe,  quel  cadeau  faudra -t-il  vous 
donner? 

Acr.  Une  femme  n'oblige  point  par  intérêt. 

Pal.  Voilà  une  aimable  et  belle  parole. 

Acr.  J'ai  confiance  dans  l'avenir.  Quand  nous 
aurons  rassemblé  tous  nos  artifices,  je  ne  crains  point 
que  la  plus  rusée  l'emporte  en  malice  sur  nous. 

Pér.  Rentrons  pour  bien  méditer  notre  plan,  aOn 
que  rien  ne  cloche  quand  le  militaire  arrivera. 

Acr.  Vous  nous  arrêtez  au  moment  de  l'exécution, 


Acr.  Hampe  ludificari  Mllitem  tuum  herum  vis?  Pal.  Elo- 
cutaes. 

Acr.  Lepide  et  saplenter,  conmode  et  face  te  m  parafa  est 900 
Pal.  Alque  hujus  uxorem  esse  te  \ olo  adsimulare.  Acr.  Fiel. 
Pal.  Quasi  miliU  animum  adjeceris,  slmulare.  Acr.  Sic  fu- 
turum  'st. 

Pal.  Quasique  hiec  res  per  me  inlerpretem  et  taam  ancillam 
geratur. 

Acr.  Bonus  vates  noteras  esse;  nam  quœ  sunt  fulura ,  dicis. 
Pal.  Quasique  anulom  bunc  aocillula  tua  abs  te  detolerit  ad 
me,  905 
Quem  ego  MiliU  darem  tais  verbis.  Acr.  Vf ra  dicis. 
Pcr.  Quid  islis  nunc  memoraUs  opu'st ,  qua  conmemioere  ? 
Acr.  Mellu'sL 

Nam ,  ml  patrooe ,  hoc  oogitato  :  ubl  probus  est  architeclus , 

Bene  Iineatam  si  semel  carinam  conlooavit, 

Facile  esse  navem  facere ,  ubi  fundata  et  constltuta  esL  oio 

Nunc  hoc  carina  saUs  probe  fundata  et  bene  statuts  est. 

Adsunt  fabri  archilectique  a  me ,  a  te  baud  Inperiti. 

Si  non  nos  mate  ri*  ri  os  remoratur,  quod  opu'st,  qui  det , 

finovi  indolem  nostri  lngenii;  cito  erlt  parata  navis. 

Pal.  Nempe  tu  gnovisti  Mllitem  meum  herum?  Acr.  Rogare 

mlram'st;  915 
Populi  odium  qoidni  gnoverim?  magnidlcuro,  cincinnalum, 
Mœchum  ungueolatum.  Pal.  Num  ille  nam  te  gnovit?  Acr. 

Nunquam  vldit. 


Qui  gnoveritme,  quis  ego  slm?  Pal.  NI  mis  leplde  fabulare. 
Eo  potuerit  lepidius ,  pol ,  lieri.  Acr.  PoUne  ut  hominem 
Mibi  des,  quiescas  estera?  ni  lepide  ludifleata  MO 
Ero ,  culpam  omnem  in  me  loponito.  Pal.  Âge  igitor,  inlro 
abite, 

InsisUte  hoc  negoUum  saplenter.  Acr.  Alla  cura. 
Pal.  Age,  Peripiectomene ,  bas  nunc  Jam  duc  intro,  ego' ad 
forum  illum 

Gonveniam,  atque  iUl  hune  anulom  dabo,  alque  prœdi- 
cabo 

A  tua  uzore  mibl  datum  esse ,  eamque  lllum  deperire.  9ï5 
Hancad  nos,  quom  exlemplo  a  foro  veniemus,  mitlito  tu; 
Quasi  clanculum  ad  me  missa  sit.  Per.  Eaciemus  :  alla  cura. 
Pal.  Vos  modo  curate  :  ego  illum  probe  Jam  oneratum  hue 
adeibo. 

Per.  Bene  ambula,  bene  rem  gère.  At  ego  hoc  si  ecficUm 
plane, 

Ut  concubinam  Milltis  meus  hospes  habeat  hodie ,  930 
Atque  hlnc  Athenas  avehat ,  si  hodie  bunc  dolum  dolamus 
Quid  Ubi  ego  miUam  muueris  ?  Acr.  Datne  eapae  muUer 
operam? 

Pal.  Lepidissume  et  comissume.  Acr.  Conlido  confuto- 
rum. 

Ubi  facta  erlt  conlatio  nostrarum  malitiarum , 

Haud  vereor,  ne  nos  subdola  periidia  pervincamur.  93* 

Per.  Abeamos  ergo  Intro ,  hxc  uU  meditemur  cogitale , 
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quand  les  circonstances  sont  si  favorables ,  et  quand 
la  promptitude  garantit  le  succès  !  (fis sortent.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PYRGOPOLINICE,  PALESTRION.  0 

Pyr.  Quel  plaisir  de  voir  son  entreprise  réussir 
à  souhait  et  comme  on  veut  !  Tai  envoyé  aujourd'hui 
mon  parasite  au  roi  Séleucus ,  pour  conduire  à  ce 
monarque  des  volontaires  que  j'ai  levés ,  et  qui  gar- 
deront son  royaume  pendant  que  je  prendrai  du 
repos. 

Pal.  Songez  à  vos  affaires  plutôt  qu'à  celles  de 
Séleucus.  Quelle  proposition  nouvelle  et  séduisante 
je  suis  chargé  de  vous  apporter! 

Pyr.  Je  laisse  toute  affaire  de  côté ,  pour  te  prê- 
ter attention.  Parle  :  je  suis  tout  oreille  à  ta  com- 
munication. 

Pal.  Regardez  bien  aux  alentours,  qu'un  espion 
ne  vienne  pas  écouter  notre  conversation.  On  m'a 
recommandé  de  traiter  l'affaire  dans  le  plus  grand 
secret. 

Pyr.  Il  n'y  a  personne. 

Pal.  (lui  offrant  l'anneau.)  Recevez  d'abord  ce 
gage  d'amour. 

Pyr.  Qu'est-ce  cela?  d'où  vient  cet  objet? 

Pal.  D'une  femme  appétissante,  enjouée,  qui  vous 
aime ,  et  que  la  puissance  de  vos  charmes  a  séduite. 
Sa  servante  m'a  chargé  de  vous  remettre  cet  anneau. 

Pyr.  Qui  est-elle  ?  est-ce  une  femme  libre ,  ou  une 
affranchie? 

Pal.  Bon!  j'oserais  vous  parler  pour  une  affran- 
chie, quand  vous  ne  pouvez  suffire  aux  grandes  dames 
éprises  de  vous! 

Pyr.  Est-elle  mariée  ou  veuve? 


i35 

Pal.  L'un  et  l'autre. 

Pyr.  Comment  peut-elle  être  à  la  fois  veuve  et 
mariée? 

Pal.  C'est  une  jeune  fille  qui  a  épousé  un  vieil- 
lard. 
Pyr.  Courage! 

Pal.  Elle  est  pleine  de  grâce  et  de  beauté. 
Pyr.  Prends  garde  de  m'en  imposer. 
Pal.  Elle  est  digne  de  vous  être  comparée  pour  la 
beauté. 

Pyr.  Tu  m'en  fais  un  portrait  bien  séduisant! 
Mais  quelle  est-elle? 

Pal.  L'épouse  du  bonhomme  Périplectomène, 
notre  voisin  :  elle  meurt  d'amour  pour  vous,  et 
tâche  de  se  soustraire  à  son  mari ,  qu'elle  déteste. 
Elle  m'a  ordonné  de  vous  dire  que  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces  est  l'unique  objet  de  ses  vœux. 

Pyr.  De  tout  mon  cœur,  si  elle  le  désire. 

Pal.  Si  elle  le  désire! 

Pyr.  Mais  que  ferons-nous  de  la  maîtresse  que  j'ai 
chez  moi? 

Pal.  Que  ne  la  laissez-vous  aller  où  elle  voudra? 
Sa  sœur  jumelle  et  sa  mère  sont  venues  à  Éphèse 
pour  la  remmener. 

Pyr.  Sa  mère,  dis-tu,  est  arrivée  à  Éphèse? 

Pal.  Je  le  tiens  de  gens  bien  informés. 

Pyr.  Vraiment,  c'est  une  excellente  occasion  de 
mettre  cette  femme  à  la  porte. 

Pal.  Voulez- vous  agir  poliment? 

Pyr.  Parie,  je  suivrai  ton  conseil. 

Pal.  Voulez-vous  l'éloigner  sans  retard,  et  qu'elle 
parte  de  bonne  grâce  ? 

Pyr.  Oui. 

Pal.  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  vous  avez  assez  de 
biens  :  faites-lui  cadeau  des  bijoux ,  des  parures  que 
vous  avez  achetés  pour  elle,  et  laissez-la  les  empor- 
ter où  elle  voudra. 


Ut  adcurate  et  coomode,  hoc  qaod  agendam  'st ,  exsequa- 
mur. 

Ne  quid ,  obi  Miles  venerit,  Utubelur.  Acr.  Tu  morare. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PYRGOPOLINICES ,  PAL^STRIO. 

Pyrg .  Volup'  est ,  qaod  agas ,  si  id  procedil  lepide  et  ex  sen- 
tenUa. 

Nam  ego  hodie  ad  Seleocum  regem  misi  parasitum  m  eu  m , 
Ut  latrooes,  qoos  conduxl ,  htnc  ad  Seleucum  duceral ,  941 
Qui  ejos  Mgnain  tutarentur,  mlhi  dum  tteret  otium. 
Pal.  Quio  lu  tuam  rem  cura  pot i us ,  quam  Seleuci;  que 
tUM 

Cooditio  dots  et  laçaient*  fertar  per  me  interprétera. 

Pyrg.  Imo,  omnets  res  posteriores  pono,  atque  operam  do 
ttbl.  945 

Loquere;  aurais  meas  profecto  dedo  in  ditionem  tuam. 

Pat.  CIrcamspidto  dum ,  ne  quis  nostro  heic  auceps  ser- 
mon! tiet 

Nam  hoc  negoti  clandestino  ut  agerem ,  mandatant  'st  raihi. 

Pyrg-  Nemo  adest  Pal.  (offert  «noau».)  Hune  arrhabonem 
amoris  primum  a  me  adeipe. 

Pyrg.  Quid  hic?  unde  est?  Pal.  A  Juculenta  atque  a  fesUva 
femina,  960 

Qo*  te  amat ,  tuamque  expetessit  polehram  polchritadinem  ; 

Efas  naac  mini  anulam  ad  te  ancula  porro  ut  déferrera ,  de- 
dit 

Fum. 


Pyr.  Quid?  ean'  ingenua  an  festuca  facta  e  serra  libéra  est? 
Pal.  Vah ,  egone  ut  ad  te  ab  liberUna  esse  auderem  inter- 
nancios, 

Qui  ingenuis  salis  res  pondère  nequeas ,  qu*  copiunt  lui  !  955 
Pyrg.  Nubta  ea  est,  an  vidua?  Pal.  Et  nubta  et  vidua. 

Pyrg.  Quo  pacto  potis 
Vidua  et  nubta  esse  eadem?  Pal.  Quia  adulescens  nubta  est 

eu  m  sene. 

Pyrg.  Euge!  Pal.  Lepida  et  libéral!  forma  est.  Pyrg.  Cave 
mendacium. 

Pat.  Ad  tuam  fonnam  illa  una  digna  est.  Pyrg.  Hercle,  pol- 
ehram pradicas. 

Sed  quis  ea  est?  Pal.  Senis  hujus  uxor  Periplectomeni  in 
proxumo;  990 

Ea  demoritur  te,  atque  ab  illo  incipit  abire;  odil  senem. 

Nanc  te  orare  atque  obsecrare  jussit ,  uti  lui  coplam 

SU)i  potestatemque  fadas.  Pyrg.  Cupio,  hercle ,  cquidem , 
si  illa  volt. 

Pal.  Qnccupit!  Pyrg.  Quid  illa  faclemus  concubina ,  que 
domi  est? 

Pal.  Quin  tu  illam  Jube  abs  te  abire,  quo  labet  ;  sicutsoror 
EJas  hue  gemina  venit  Ephesum  et  mater,  arcessuntque 
eam. 

Pyrg.  Ain'  tu?  advenil  Ephesum  mater  ejus?  Pal.  Aiunt 
qui  sdunt. 

Pyrg.  Hercle,  oheasionem  lepidain,  ut  mulierem  exdudam 
foras. 

Pal.  Imo  vin'  ta  lepide  faccre?  Pyrg  Loquere,  et  consiliun) 

cedo. 
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PLAUTE. 


Pyr.  L'idée  me  plaît  :  mais  tu  m'assures  que  si  je 
perds  l'une,  je  puis  compter  sur  la  fidélité  de 
l'autre? 

Pal.  Cher  amour,  elle  vous  aime  comme  ses 
yeux. 

Pyr.  Décidément  je  suis  le  favori  de  Vénus. 

Pal.  Chut  !  taisez-vous  !  la  porte  s'ouvre;  retirez- 
vous  ici ,  à  l'écart.  Voici  l'esquif  précurseur  qui  s'a- 
vance. 

Pyr.  Un  esquif? 

Pal.  C'est-à-dire  sa  petite  servante  qui  sort  de  la 
maison  ;  la  même  qui  m'a  remis  l'anneau  que  je  vous 
ai  donné. 

Pyr.  Mais  elle  est  fort  gentille! 

Pal.  C'est  une  guenon,  un  monstre  auprès  de  Sa 
maîtresse.  Comme  elle  a  l'oeil  au  guet,  et  l'oreille  at- 
tentive! 

SCÈNE  II. 

M1LPHID1PPE,  PYRGOPOLINICE,  PALES- 
TRION. 

MUp.  (bat)  N'est-ce  pas  ici  le  théâtre  où  je  dois 
jouer  la  comédie?  (apercevant  le  militaire  et  ton 
esclave.)  Dissimulons;  n'ayons  pas  l'air  de  les  voir, 
ni  de  savoir  qu'ils  sont  ici. 

Pyr.  (à  Palettrion)  Tais-toi!  écoutons- si  elle  par- 
lera de  moi. 

MUp.  N'y  a-t-il  pas  ici  près  une  personne  plus 
occupée  des  affaires  des  autres  que  des  siennes,  qui 
épie  mes  démarches  et  ne  mange  que  le  soir?  Je 
crains  que  ces  gens-là  ne  nuisent  à  mes  projets,  et 
qu'ils  ne  se  trouvent  à  la  rencontre  de  ma  maltresse, 


si  elle  passe  par  ici  pour  aller  voir  l'homme  trop 
aimable  et  trop  séduisant,  le  brave  Pyrgopoiinice, 
dont  elle  est  éprise. 

Pyr.  Est-ce  que  celle-là  m'aimerait  aussi?  elle 
fait  un  éloge  de  ma  personne...  son  discours  est 
d'une  politesse! 
%  Pal.  Que  voulez- vous  dire? 

Pyr.  Qu'elle  s'exprime  avec  facjjité,  et  une  cer- 
taine grâce...  Mais  elle  est  elle-même  fort  jolie,  une 
charmante  tournure...  vraiment,  Pales  trio  n,  elle  me 
plaît  déjà  beaucoup... 

Pal.  Comment...  avant  d'avoir  vu... 

Pyr.  Je  n'ai  vu  que  par  tes  yeux  celle  dont  tu  me 
vantes  la  beauté. . .  j'ai  pleine  confiance  en  toi . . .  mais 
celle-ci  je  l'entends,  je  la  vois  même. 

Pal.  N'allez-vous  pas  maintenant  aimer  cette 
femme?  C'est  ma  fiancée...  Si  vous  épousez  la  maî- 
tresse, j'aurai  la  suivante. 

Pyr.  Qui  t'empêche  donc  de  lui  parler? 

Pal.  Venez  de  ce  côté. 

Pyr.  Je  te  suis. 

MUp.  Je  brûle  de  rencontrer  celui  que  mon  amour 
vient  chercher! 

Pal.  Vous  le  rencontrerez ,  et  vos  vœux  seront 
comblés  :  ayez  bon  courage,  ne  craignez  rien.  Je 
connais  un  homme  qui  sait  où  vous  pourrez  le  trou- 
ver. 

MUp.  Quel  est  celui  qui  me  parle? 
Pal.  Un  de  vos  amis ,  le  confident  de  vos  projets. 
MUp.  Alors  ce  que  je  voulais  cacher  n'est  plus 
un  secret. 

Pal.  Au  contraire,  c'est  comme  si  vous  n'aviez 
rien  dit. 


Pal.  Vin'  tu  illam  aetutam  amovere,  a  te  ut  aboat  per  gra- 
tiam?  U70 

Pyrg.  Capio.  Pal.  Tarn  te  hoc  facere  oportet  :  Ubl  divilia- 
rura  adfaUm  'st  • 

Jube  sibi  aurum  atque  ornamenta,  quas  illl  instruxsU,  mu- 
lieras 

Dono  babere,  abferreqoe  abt  te  quod  Iubeat  sibi. 
Pyrg.  Ptacet  uti  dicli  :  sed  ne  tstax>c  amittam,  et  hae  mulet 
fidem, 

Vide  modo.  Pal.  Vab,  délicates  !  que  te  tamqoam  OBOkM 

amet.  «75 
Pyrg.  Venus  me  amat.  Pal.  St,  taee!  apermntur  forets; 

concède  hue  claneulum. 
Hoc  celox  iilius  est,  qua  bine  egreditur  Internunda. 
Pyrg.  Qua  bec  celox?  Pat.  Andilula  iilius  est ,  qua  hfaac 

egreditur  foras , 
Que  anulum  Istunc  adtulit ,  qoem  Ubi  dedi.  Pyrg.  Edepol , 

base  quidem 

Bellula  'st.  Pal.  Pithedum  bec  est  pre  illa  et  spintuml- 
cium.  980 

Viden'  tu  illam  ocolls  renaturam  facere,  atque  aucuplum 
auribus? 

SCENA  SECUNDA. 

MILPHID1PPA,  PYRGOPOLINICES,  PAL£STRIO. 
Milph.  Jam  est  an  le  œdels  dreus,  ubi  suntludi  radundi 
mibi? 

Dissimulabo,  hos  quasi  non  videam ,  neque  esse  hdc  etlam 
dum  sciam. 

Pyrg.  Tace,  subauscultemus,  ecquid  de  me  Bât  mentto. 
Milph.  Hum  quia  nam  heie  prope  adest ,  qui  rem  alienam 

potius  curet  quam  suam?  »8& 
Qui  aucupet  me  quid  agam?  qui  de  vesperi  vivat  suo? 
Eos  nunc  homlnes  metao  mihi  ne  obsint,  neve  obtient  us- 

piam, 


Domo  si  ibit,  ae  dum  hoc  transibit ,  que  hajtu  cupiem  cor- 
porl'st, 

Qua  amat  hune  homlnem  nimium  lepidum  et  nimia  pol- 
chritudine 

Militent  Pyrgopolinicem.  Pyrg.  Satin'  hac  quoque  me  dé- 
périt? w 

Meam  laudat  spedem  :  edepol,  hujus  sennones  baud  dne- 
rem  quaritant 

Pat.  Quo  argumente  ?  Pyrg.  Quia  enim  loquitur  bote  et 
mlnume  sordide. 

Pal.  Quidquid  istac  de  te  loquitur,  nihil  adtreclat  sordi- 
dum. 

Pyrg.  Tarn  autem  illa  ipsa  est  nimium  lepid* ,  nbnisque  ni- 
tida  femina. 

Herde,  vero  Jam  adlubeadt  primahim ,  Paleslrto.  M6 
PaL  Priusne,  quam  lllanc  oculis9  Pyrg.  Tuls  Video  kl, 

quod  credo  UN. 
Tum  hac  ktcuta,  illa  autem  absente,  sobigit  km  ut  autem? 

Pal.  Hercle,  hanc  quidem 
RU  tu  amassls ,  mi  bac  desponsa  'st  ;  t ibi  si  illa  hodte  nnb- 

serit, 

Cootinoo  hanc  uxorem  ego  ducam.  Pyrg.  Quid  ergo  hase 

dubitas  oontoqul? 
Pal.  Sequere  bac  me  ergo.  Pyrg.  Pedisequos  Ubi  sum.  Milph 

UUnam ,  quojus  causa  I0M 
Foras  sum  egressa,  conveoiundi  ml  éventât  poteatas! 
Pal.  («m  adieu.)  Erit,  et  Ubi  exoptatum  obUnget;  bon  un. 

habe  anlmum ,  ne  formlda  : 
Homo  quidam  *»t,  qui  soit,  quod  quarts,  obi  sfl.  MHpk 

•Quem  ego  hdc  audivi? 
Pal.  Sodum  tuoruot  eonsllioram ,  et  ptrUoieem  oom&Ha- 

rlum. 

Milph.  Tum ,  pol,  ego  M,  quod  cdo ,  baud  edo.  Pal.  Imo , 
etiamsi  non  celas.  tons 
Milph.  Quo  argumente  ?  Pal.  Infidos  celas  ;  ego  sum  t  Ibi 
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MUp.  Comment  cela? 

l'ai.  Vous  devez  vous  cacher  des  perfides;  mais 
on  peut  se  fier  à  moi. 

MUp.  Donnez-moi  un  signe  (1  )  pour  m'assurer  que 
vous  êtes  initié  à  nos  mystères. 

Pal.  Certaine  femme  aime  certain  homme. 

MUp.  Elle  a  cela  de  commun  avec  I>eaucoup 
d'autres. 

Pal.  Mais  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  fassent 
cadeau  de  ce  qu'elles  portent  au  doigt. 

MUp.  Je  vous  reconnais  maintenant.  Tout  s'é- 
clairât pour  moi.  Mais  quelqu'un  ne  nous  écoute-t- 
il  pas? 

Pal.  Cest  selon. 

Milp.  Il  faut  que  je  sois  seule  avec  vous. 

Pal.  L'entretien  sera-t-il  long,  ou  court? 

MUp.  Trois  mots  seulement. 

Pal.  Je  suis  à  vous  dans  l'instant.  {Il  court  vers 
son  maître). 

Pyr.  Ça,  un  homme  de  ma  tournure  et  de  ma 
renommée  va-t-il  rester  ici  pour  rien? 

Pal  Patience...  demeurez..  Je  m'occupe  de  vos 
intérêts. 

Pyr.  Je  suis  au  supplice. 

Pal.  Allons  pas  à  pas.  Vous  savez  bien  que  ces 
sortes  d'affaires  doivent  se  traiter  ainsi. 

Pyr.  Allons,  fais  comme  tu  le  jugeras  à  pro- 
pos. 

Pal.  (à  part)  Il  est  plus  sot  qu'une  pierre  :  (à 
MUphidippe)je  reviens  à  vous  :  que  voulez-vous  de 
moi? 

MUp.  Que  vous  me  disiez  quel  rôle  ie  dois  jouer. 
Pal.  Vous  feindrez  que  votre  maltresse  raffole 
de  lui. 
MUp.  Je  sais  cela. 

Pal.  Louez  sa  beauté,  sa  bonne  mine,  et  vantez 
ses  exploits. 

MUp.  J'appliquerai  toute  mon  habileté  à  ce  point, 
je  vous  l'ai  déjà  dit. 

{•)  ADulon  au  mystère»  de  Bacchus ,  où  les  Initie»  te  reconnais- 
saient à  certain»  signes. 


Pal.  N'oubliez  pas  le  reste,  observez,  et  réglez- 
vous  sur  mes  discours. 

Pyr.  (à  Palestrion.)île  serai-je  pas  pour  quel- 
que chose  dans  ta  conversation?  ne  te  tourneras-tu 
pas  bientôt  de  mon  côté? 

Pal? Me  voici.,  commandez...  que  voulez-vous? 

Pyr.  Qu'est-ce  quête  conte  cette  fille? 

Pal.  Que  sa  maîtresse  se  lamente ,  se  désole ,  se 
désespère,  verse  des  torrents  de  larmes,  parce  qu'elle 
soupire  après  vous,  et  qu'elle  ne  voûs  voit  pas  : 
c'est  pour  cela  qu'elle  vous  envoie  sa  suivante. 

Pyr.  Dis-lui  d'approcher. 

Pal.  Savez-vous  ce  qu'il  faut  faire?  affectez  beau- 
coup de  dédain ,  comme  si  cette  liaison  vous  dé- 
plaisait :  grondez-moi  de  vous  compromettre  ainsi. 

Pyr.  Je  ne  l'oublierai  pas...  je  suivrai  ton  con- 
seil. 

Pal.  {à  haute  voix)  Appellerai -je  cette  fille  qui 
voudrait  vous  parler? 

Pyr.  Qu'elle  avance ,  si  elle  veut. 

Pal.  Si  vous  avez  quelque  chose  à  dire ,  appro- 
chez,  la  belle. 

Milp.  Beau  guerrier ,  je  vous  salue. 

Pyr.  (à  part)  Qui  lui  a  dit  mon  surnom  ?  {haut) 
Que  les  dieux  exaucent  tous  vos  vœux  ! 

MUp.  Ce  serait  de  passer  ma  vie  auprès  de  vous. 

Pyr.  Cest  aussi  trop  d'ambition. 

MUp.  Je  ne  parle  pas  de  moi,  mais  de  ma  maîtresse, 
qui  meurt  d'amour  pour  vous. 

Pyr.  Bien  d'autres  soupirent  après  la  même  fa- 
veur, et  ne  l'obtiennent  pas. 

Milp.  Vraiment  je  n'en  suis  pas  surprise.  Un  si 
bel  homme,  d'un  mérite  si  précieux,  aussi  distingué 
par  sa  tournure  que  par  sa  valeur  et  ses  hauts  faits  ! 
Est-il  un  amant  comparable  à  vous? 

Pal.  Non,  certes  il  n'a  rien  d'humain  :{bas  à  Mil- 
phidippe)  car  il  ressemble  plus  à  un  vautour  qu'à 
un  homme. 

Pyr.  (à  part)  Je  puis  maintenant  m'enorgueillir , 
puisqu'elle  me  donne  tant  de  louanges. 

Pal.  (bas  à  MUphldippe)  Voyez-vous  le  fanfa- 


firme  fidelia. 

Milph.  Cedo  «1811001,  «1  harane  Baccbaram  es.  Pal.  Amat 

natter  quœdara  qaemdam. 
Milph.  Pol ,  Utuc  quidem  malts.  Pal.  At  non  motts  de 

dlgito  doaam  mlttant. 
Milph.  Enlm  congnovi  nanc  :  fedsU  modo  mlhl  ex  proclivo 

palmm  rem. 

Sed  hek  numquls  adeat?  Pal.  Vel  actest ,  vel  non.  Milph. 

Cedo  te  mlhl  soUe  aolam.  !  oio 

Pal.  Breven',  an  longlnqoo  serraone?  Milph.  Tribus  ver- 
bis.  Pal.  Jam  ad  te  redeo.  (.du  mntra.) 
Pyrg .  Quld?  ego  heic  adstabo  tanUsper  corn  bar  forma  et 

factts  sic  frustra  ? 
PaU  Paiera,  atque  adsta  :  tibl  ego  haoc  do  operam.  Pyrg. 

[Propere]  propefando  eicruoior. 
Pal.  Pedetentim  :  tu  ha»  sel» ,  tractari  ila  solen  basée  hu- 

Josmodl  mercets. 
Pyrg .  Age,  âge ,  ut  tlbl  maxame  concinnum  'st.  Pal.  (aecam.) 

ffullam  'st  hoc  stoUdlas  satura.  loi 6 

(a*  MiiphMipp.ni.)  Redeo  ad  te  :  quld  me  voluistl?  Milph.  /}uo 

pacte  hoc  dodom  adoepl , 
Mac  hro  ad  te  eoastUum.  Pal.  Quasi  hune  depereat  Milph. 

Teoeo  totuc. 

Pal. ConJaakMo  iernum  et  fadem,  et  vlrtates  eoememo- 
rato. 


Milph.  Ad  eam  rem  habeo  omnem  adem ,  tlbl  ut  dodom  de- 
monstravi. 

Pal.  Tu  cetera  cura  et  contempla,  et  de  meis  venator  ver- 
bis,  ion 

Pyrg.  Aliquam  mlhi  parle  m  bodie  opéra  des  denique;  Jam 
tandem  ades  inlico. 

Pal.  Adsum,  Inpera,  si  quld  vis.  Pyrg.  Quld  lllasc  narrât 
tlbl?  Pal.  Laraentari 

Ait  illam  miseram,  cruciarl,  et  lacrumantem  se  adfnctare, 

Quia  Us  egeat,  quia  te  careat;  ob  eam  rem  bac  ad  temtssa  *st. 

Pyrg.  lobe  adiré.  Pal.  At  sein',  quld  tu  fadas?  face  te  fa- 
stidl  plénum,  10» 

Quasi  non  labeat  ;  me  Inclamato ,  quia  sic  te  volgo  volgem. 

Pyrg.  Memini ,  et  pracepUs  parebo.  Pal .  (aita  vacej  Voeo 
ergo  banc,  qu»  te  querit? 

Pyrg.  Adeat,  si  quld  volt.  Pal.  Si  quld  vis,  adl  muUer. 
Milph.  Poicher,  salve. 

Pyrg.  Meum  eongnomentum  quto  eonmemoravtt?  di  tibl  dent 
que  optes. 

Milph.  Tecum  sstatem  exigera  ut  Mceat.  Pyrg.  Nimlum 
optas.  Milph.  Non  me  dico,  1030 

Sed  heram  meam,  qoas  te  demorltur.  Pyrg.  Mutta)  alise  idem 
istuc  cupiunt , 

Quibus  non  copia  *st.  Milph.  Ecastor,  haud  mlram,  si  te 
babee  caram 

16. 
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ron ,  comme  il  s'enfle  !  (à  son  maître)  Pourquoi  ne 
lui  répondez-vous  pas?  elle  vient  de  la  part  d'une 
femme  que  depuis  longtemps... 

Pyr.  De  laquelle?  Il  y  en  a  tant  qui  me  poursui- 
vent ,  que  je  ne  puis  m'en  souvenir  !  m 

Milp.  De  celle  qui  a  dépouillé  ses  doigts  pour 
orner  les  vôtres  :  car  j'ai  apporté  ici  cet  anneau,  gage 
de  sa  flamme ,  et  je  l'ai  remis  à  cet  esclave,  qui.... 

Pyr.  Que  voulez-maintenant,  la  belle  ?  parlez. 

Milp.  Que  vous  ne  méprisiez  point  celle  qui  brûle 
pour  vous ,  qui  ne  vit  que  pour  vous.  Son  espérance, 
sa  destinée  est  dans  vous  seul. 

Pyr.  Que  veut-elle? 

Milp.  S'entretenir  avec  vous,  vous  embrasser, 
vous  toucher  :  car  si  vous  ne  venez  à  son  secours , 
vous  réduisez  son  cœur  au  désespoir.  Allons,  vail- 
lant Achille ,  cédez  à  ma  prière  :  c'est  à  un  bel 
homme  de  sauver  la  beauté.  Montrez  votre  grandeur 
d'âme,  illustre  preneur  de  villes,  exterminateur  de 
rois! 

Pyr.  (à  Palestrhn)  Vraiment,  c'est  insupporta- 
ble! Combien  de  fois,  coquin,  t'ai-je  défendu  de 
promettre  ainsi  au  hasard  ma  bienveillance? 

Pal.  L'entendez-vous ,  la  belle  ?  je  vous  l'ai  déjà 
dit ,  et  je  vous  le  répète ,  on  n'a  pas  de  sa  graine  sans 
lui  faire  quelque  riche  présent. 

Milp.  On  lui  donnera  tout  ce  qu'il  voudra. 

Pal.  Il  lui  faut  un  philippe  d'or  :  il  ne  prend  pas 
moins  de  qui  que  ce  soit. 

Milp.  Cest  bien  peu  de  chose. 

Pyr.  L'avarice  n'a  jamais  été  mon  défaut  :  je  suis 
assez  riche.  J'ai  plus  de  mille  tonnes  de  philippes 
d'or. 

Hominem  ta  m  polchram,  et  praclara  virtute,  et  forma,  et 
factift. 

Ecqais  dignlor  fait,  homo  qui  euet?  Pal.  (tabmuu  *wr.)  Non, 

bercle,  hamaaam  'itergo; 
Nam  voitu rio  plus  humanl  credo  'st.  Pyrg.  ($><■».)  Magnum 

me  fada  m  1035 
Nunc,  quoniam  lliaec  me  conlaudat.  Pal.  (cira.)  Viden'  in- 

gnavum ,  ut  sese  inférât  ! 

?uln  tu  buic  responde.  Hoc  lllœc  est  ab  fila  qnam  dudum.  : 
yrg.  Quanam  ab  illarum?  nam  ita  ml  obeursant  multœ; 
meminisse  baud  possum. 
Milph.  Ab  lila,  qua  digitos  despoliat  sucs,  et  tuos  digitos 
décorât. 

Nam  bunc  anulum  ab  lui  cupiente  hue  detuli  huic ,  hic 
porro.  loto 

Pyrg.  Quid  nunc  tibi  vis,  mufler?  memora.  Milph.  Ut, 
que  te  cupit,  eam  ne  spernas. 

Quœ  per  tuam  nunc  vitam  vivit  :  sit,  neene  sit,  spes  in  te 
uqo  est. 

Pyrg.  Quid  nunc  volt?  Milph.  Te  conpelkre,  et  conplecU, 
et  contrectare. 

Nam  nisi  tu  illi  fers  subpetias,  Jam  illa  animum  desponde- 
bit. 

Age,  mi  Achliles,  liât  quod  te  oro  :  serva  illam  polchram 
polcher  :  10*6 

Exprome  benlgnum  ex  tete  ingenium,  nrbicape,  obeisor 
regum. 

Pyrg.  Heu ,  bercle,  odiosas  res  !  qaoUens  hoc  tibi ,  verbero , 
ego  inlerdlxl , 

Meam  ne  sic  volgo  polllciteri*  operam?  Pal.  Aodln'to,  mil- 
lier? 

Dix!  hoc  tibi  dudum ,  et  nunc  dko  :  ni  huic  verri  adfertar 
merces, 

Non  hic  sao  seminio  quamqaam  porcolenam  lmpartilura'st 
Milph.  Dabitur  quantum  ipsos  preti  poscet  Pal.  Talentum 
Philippum  buic  opos  auri  est.  1051 


Pal.  Outre  ce  trésor,  il  possède  non  pas  des  mon- 
ceaux mais  des  montagnes  d'argent,  plus  1  uni  tes  que 
la  cime  de  l'Etna. 

Milp.  (bas  à  Palestrion)  Quel  impudent  men- 
teur! 

Pal.  (bas  à  Milphidippe)  Comme  je  me  moque 
de  lui! 

Milp.  (bas  à  Palestrion)  Et  moi  comme  je  le  ca- 
jole! 

_  Pal.  (fias  à  Milphidippe)  Parfaitement. 

~  Milp.  (à  Pyrgop.)  Renvoyez-moi  promptement, 

je  vous  prie. 

Pal.  (à  son  maitre  )  Pourquoi  ne  pas  lui  répon- 
dre quelque  chose?  Consentez,  ou  refusez.  Pour- 
quoi mettre  au  supplice  cette  pauvre  femme,  qui  ne 
vous  a  jamais  fait  de  mal? 

Pyr.  (à  Milphidippe)  Dis  à  ta  maîtresse  de  ve- 
nir chez  moi  :  je  ferai  tout  ce  qu'elle  désire. 

Milp.  Cest  bien  de  votre  part,  de  recevoir  celle 
qui  ne  soupire  qu'après  vous. 

Pal.  Oh  !  mon  maître  n'est  pas  sot. 

Milp.  (continuant)  De  ne  pas  mépriser  la  sui- 
vante, et  d'avoir  accueilli  ma  prière,  (bas  à  Pales- 
trion) Heim  !  comme  je  le  joue  ! 

Pal.  (à  Milphidippe)  Je  ne  puis  m'em pêcher  de 
rire.  Cest  pour  cela  que  je  me  suis  tourné  de  l'au- 
tre côté. 

Pyr.  Tu  ne  sais  pas,  ma  belle,  combien  mainte- 
nant j'estime  ta  maîtresse. 

Milp.  Pardon,  j'en  suis  témoin,  et  je  le  lui  dirai. 

Pal.  Il  aurait  vendu  ses  faveurs  bien  plus  cher  à 
toute  autre. 

Milp.  Je  vous  crois  sans  peine. 

Minus  ab  nemine  adeipiet.  Milph.  Heu,  ecastor,  nlmis  vile 
est  tandem  ! 

Pyrg.  Non  mihi  avaritia  unquam  ingnata  est  :  salis  est  di- 
viliarum. 

Plus  mi  auri  mille  est  modlorum  Philippe!.  Pal.  Pncter  the- 
saurum. 

Tam  argent!  monteis,  non  massas,  habet.  £lna  morts  non 

«que  altus.  lof» 
Milph.  Heu,  ecastor,  hominem  perjerrum.  Pal.  Ut  ludo? 

Milph.  Quid  ego?  ut  sublecto  os!  Pal.  Sclte. 
Milph.  Sed ,  amabo ,  milte  meactulum.  Pal.  («d  miHicn.)  Quin 

ta  huic  respondes  aliquld , 
Aut  facturant,  aut  non  facturum?  Quid  illam  miseram  animi 

ezcruclas , 

Quœ  nunquam  maie  de  le  mérita  est?  Pyrg.  At  Jube  eampse 

exire  hue  ad  nos. 
Die  me  omnia  qus  volt  facturum.  Milph.  Facls  nunc  ut  fa- 

cere  squom  ;  10»» 
Quod  qus  te  volt,  eamdem  tu  vis.  Pal.  Non  hic  Insolsum 

habet  ingenium. 
Milph  Quomque  oratricem  haud  sprevisll,  sisUqae  exorare 

ex  te. 

(lubaiM.  roc».)  Quid  est?  ut  ludo  I  Pal.  Nequeo ,  bercle,  qui 

dem  risu  me  admoderari. 
Ob  eam  causam  hue  abs  te  avorti.  Pyrg.  Non ,  edepol ,  ta 

fds.malier, 

Quantum  ego  honorem  nunc  illi  habeo.  Milph.  Sdo ,  et  is  tue 
tlUdleam.  10» 

Pal.  Contra  aura  alii  banc  veodere  potult  operam.  Milph. 
Istoc,  pot,  tibi  credo. 

Pal.  lierl  bellatores  gignuntur,  qoas  hic  pragnateis  fecit, 

Et  pueri  annos  ocUngentos  rivont  Milph.  y  m  tibi.  nu- 
gator! 

Pyrg.  Ou  In  mille  annorum  perpetuo  vivont,  ab  sedo  ad 
seclum. 

Pal.  Eo  minus  dix! ,  ne  hsc  censeret  me  advorsum  se  men- 
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Pyr.  Celles  qu'il  rend  mères  enfantent  de  vrais 
héros ,  et  ses  enfants  ne  vivent  pas  moins  de  huit 
cents  ans! 

Milp.  Maudit  railleur! 

Pyr.  Comment  donc  !  ils  vivent  mille  ans  entiers , 
depuis  le  premier  siècle  jusqu'au  dernier. 

Pal.  J'ai  dit  un  peu  moins ,  pour  qu'elle  ne  m'ac- 
cusât pas  d'exagération. 

Milp.  Mort  de  ma  vie!  combien  vivra-t-il,  si 
ses  enfants  vivent  si  longtemps  ? 

Pyr.  Ma  chère,  je  suis  né  le  lendemain  du  jour 
où  Jupiter  naquit  de  Cybèle. 

Pal.  Si  mon  maître  fût  né  un  jour  plus  tôt,  il 
régnerait  dans  le  ciel. 

Milp.  Assez, assez,  je  vous  en  prie;  laissez-moi 
partir  d'ici  vivante ,  s'il  est  possible. 

Pal.  Que  ne  partez-vous,  puisqu'on  vous  a  ré- 
pondu ? 

Milp.  Je  cours ,  et  je  vais  amener  ici  celle  qui  m'a 
chargée  de  ses  intérêts  :  n'avez- vous  plus  rien  à  m' or- 
donner ? 

Pyr.  Je  crains  vraiment  que  ma  beauté  n'aug- 
mente; elle  me  cause  déjà  assez  de  tourments. 

Pal.  (à  Milphidippe)  Comment  encore  là  !  allez- 
vous-en  donc. 

Milp.  Je  m'en  vais. 

Pal.  Avez- vous  bien  entendu? souvenez-vous-en, 
et  répétez-le  exactement. 

MU.  (  à  Pyrgop.)  Comme  son  cœur  va  bondir 
de  joie  ! 

Pal.  (bas  à  Milphidippe)  Dis  à  Philocomasie ,  si 
elle  est  là,  de  passer  dans  l'autre  maison,  que  no- 
tre homme  est  ici. 

Milp.  (bas)  Elle  est  là-dedans  avec  ma  maîtresse  : 
elles  auront  secrètement  entendu  notre  conversa- 
tion. 

Pal.  Fortbien  imaginé.  Elles  pourront  régler  leur 
conduite  sur  ce  que  nous  avons  dit. 

MUp.  Vous  m'arrêtez  encore  ;  je  pars. 

Pal.  Je  ne  vous  arrête,  ni  ne  vous  touche,  ni  ne- 
mais  je  me  tais. 
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Pyr.  (à  Milphidippe)  Dites-lui  de  se  rendre  ici 
promptement.  Je  l'expédierai  avant  toute  autre. 

SCÈNE  III. 

PYRGOPdLINICE,  PALESTRION. 

Pyr.  Que  me  conseilles-tu  de  faire  de  cette  cour- 
tisane ?  car  je  ne  puis  recevoir  l'une  avant  d'avoir  con- 
gédié l'autre. 

Pal.  Pourquoi  me  consulter  sur  ce  que  vous  de- 
vez faire?  je  vous  ai  déjà  dit  le  moyen  de  vous  en  ti- 
rer noblement.  Abandonnez-lui  les  bijoux ,  et  tous 
les  habits  de  femme  que  vous  avez  achetés  pour 
elle  :  qu'elle  les  prenne,  les  emporte  et  les  garde. 
Représentez-lui  que  c'est  l'époque  favorable  pour  re- 
tourner dans  son  pays;  que  sa  sœur  et  sa  mère  se 
trouvant  ici ,  elles  s'en  iront  toutes  ensemble. 

Pyr.  Comment  sais-tu  qu'elles  sont  ici  ? 

Pal.  Parce  que  j'ai  vu  sa  sœur  de  mes  propres 
yeux. 

Pyr.  Est-elle  venue  la  voir? 
Pal.  Oui. 

Pyr.  Ta-t-elle  paru  jolie? 

Pal.  Ah  !  vous  voulez  tout  avoir. 

Pyr.  A-t-elle  dit  le  lieu  où  était  sa  mère? 

Pal  Le  pilote  qui  les  a  conduites  m'a  dit  que  la 
mère  avait  couché  à  bord  du  vaisseau ,  à  cause  d'une 
fluxion  qu'elle  a  sur  les  yeux  :  ce  pilote  est  allé 
loger  chez  nos  voisins. 

Pyr.  Qui  est-il? est-il  beau  garçon? 

Pal.  Fi  donc!  quel  étalon  vous  êtes!  vous  en  vou- 
lez aux  mâles  comme  aux  femelles  ! 

Pyr.  Revenons  à  notre  affaire. 

Pal.  Volontiers. 

Pyr.  Quel  conseil  me  donnes-tu  ?  Je  veux  que  tu 
prennes  quelque  arrangement  avec  elle.  11  est  plus 
convenable  que  tu  lui  parles. 

Pal.  Pourquoi  pas  vous-même  ?  faites  vos  affai- 
res. Dites-lui  que  vous  êtes  obligé  de  vous  marier,  que 
vos  parents  vous  y  engagent,  que  vos  amis  voua 
pressent... 


tiri.  1070 
Milph.  Péril!  Quot  hic  lpse  annos  vivtt ,  tjuojus  fil  II  tara  diu 
vtvont? 

Pyrg.  Postrlduo  gnalus  sum  ego,  mulier,  quam  Jupiter  ex 
Ope  gnatu'st 

Pal.  SI  hic  pridle  gnalus  foret,  quam  ille  est,  ble  baberel 

regnum  in  ado. 
Milph.  Jam  Jam  sat,  amabo,  est,  sinite  abeam,  si  pots u m , 

viva  a  vobis. 

Pal.  Quin  ergo  abis ,  quaodo  responsum  'st  Milph.  Ibo  atque 

iilam  bac  addacam ,  1075 
Quam  propter  opéra  est  mlbi  :  numquid  vis?  Pyrg.  Ne ma- 

gis  tira  polcher,  quam  sum  : 
Ita  me  mea  forma  sollicitum  habet.  Pal.  (ad  MHphMin**.)  Quid 

heic  mine  s  Us?  quin  abis?  Milph.  Abeo. 
Pal.  Atque  adeo,  audin'  tu?  dlcllo  docte  et  corda  te.  Milph. 

Ut  cor  el  saliat. 
Pal.  (  .«bmiMj  Toce.)  Phllocomaslo  die ,  si  est  heic ,  domum  ut 

traoseat  :  hune  heic  esse. 
Milph.  Heic  cum  mea  hera  est,  clam  nos t mm  hune  serme- 

pem  sublegerunt.  10*0 
Pal.  Lepide  factura  'si  :  jam  ex  sermone  hoc  gubemabunt 

doctius  porro 

Rem.  Milph.  Me  morare.  Pal.  Abeo;  neque  te  raoror,  neque 
le  lango ,  neque  te...  taceo, 


Pyrg.  Jube  malurate  illam  exire  hue  :  Jam.IsU  rel  prevor- 
temur. 

SCENA  TERTIA. 

PYRGOPOLINICES,  PAL£STR10. 

Pyrg.  Quid  mlbi  nunc  auctor,  ut  faciam,  es,  Palastrio, 
De  concubina  ?  nam  nulle-  pacto  potes t  10&5 
Prios  hase  in  asdeis  recipi ,  quam  illam  amlserim. 
Pal.  Quid  me  consultas,  quid  agas?  dixi  equidem  tibi, 
Quo  pacto  id  fleri  possit  clementissume. 
A  unira  atque  vestem  omnem  muliebrem  babeat  tibi , 
Quas  illi  instruxisU  ;  sumat ,  liabeat ,  abferat.  l« 0 

Dicasque  terapus  maxumum  esse ,  ut  eat  domum  : 
Sororem  geminam  adesse  et  mal  rem  dicilo ,  . 
Quibus  concomitata  recte  de  ventât  domum. 
Pyrg.  Qui  tu  sels  eas  adesse?  Pal.  Quia  oculis  meis 
Vidi  heic  sororem  esse  ejus.  Pyrg.  Convenilne  eam?  i'ior> 
Pal.  Convenu.  Pyrg.  Ecquid  forlis  visa  est?  Pal.  Onjuia 
Vis  obtinere.  Pyrg.  Ubl  m  al  rem  esse  aibat  soror? 
Pal.  Cubare  in  navi  lippam  atque  oculis  turgldis, 
Nauclerus dixit,  qui  illas  advexit,  mibi. 
Is  ad  nos  nauclerus  hospilio  divortitur.  '  •«» 

Pyrg.  Quid  is?  ecquid  forUs?  Pal.  Abl,  sis,  hiuc;  nam  lu 
qui  iliin 
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PLAUTE. 


Pyr.  Est-ce  là  ton  avis? 

Pal.  Pourquoi  ne  penserais-je  pas  ainsi? 

Pyr.  Je  vais  donc  entrer:  toi,  pendant  ce  temps, 
reste  ici  en  sentinelle,  a  On  de  m'avertir  dès  que  l'au- 
tre paraîtra. 

Pal.  Ne  songez  qu'à  ce  que  vous  faites. 

Pyr.  J'ai  tout  combiné.  Si  elle  ne  sort  pas  de 
bonne  volonté ,  je  la  ferai  sortir  de  force. 

Pal.  Gardez-vous-en  bien.  Il  faut  qu'elle  vous 
quitte  de  bonne  grâce  -,  donnez-lui  ce  que  je  vous  ai 
dit ,  les  bijoux ,  les  ornements  dont  vous  lui  avez  fait 
emplette;  qu'elle  les  emporte. 

Pyr.  C'est  bien  mon  intention. 

Pal.  Je  crois  que  vous  obtiendrez  tout  d'elle  : 
mais  entrez  donc ,  ne  tardez  pas  davantage. 

Pyr.  Je  t'obéis.  (il  sort) 

Pal.  (.aux  spectateurs)  Vous  paraît-il  changé,  no- 
tre militaire?  n'est-ce  pas  un  libertin  tel  que  je 
vous  l'ai  annoncé?  Maintenant  il  serait  fort  à  pro- 
pos qu'Acrotéleutie  sa  suivante,  et  Pleuside,  vinssent 
ici.  Par  Jupiter,  comme  tout  me  réussit  heureuse- 
ment! ceux  que  je  désirais  sortent  ensemble  de  la 
maison  voisine. 

SCÈNE  IV. 

ACROTÈLEUTIE,  MILPHIDIPPE,  PLEUSIDE, 
PALESTRION. 

Acr.  Suivez-moi  :  regardez  autour  de  nous,  si 
personne  ne  nous  observe. 

Pilp.  Je  ne  vois  personne,  si  ce  n'est  ce  garçon 
que  nous  désirions  rencontrer. 

Pal.  Je  vous  cherchais  aussi. 

Ad  equas  fuisU  sel  lus  admissarius. 
Qui  consectare  qua  mareU,  qua  femlnas. 
Pyrg.  Hoc  âge  nunc.  Pal.  Istuc.  Pyrg.  Quod  des  oonslliuro 
ralhi, 

Te  cam  llla  verba  facere  de  lsta  re  voJo  ;  1105 
Nam  cum  Ula  sane  congru u»  sermo  Ubi. 
Pal.  Qutn  potlus ,  tate  quom  ades ,  tuam  rem  tute  agas, 
Diras  axorem  Ubi  necessum  esse  dacere, 
Coognatos  persuadera,  amlcos  cogère? 
Pyrg.  liane  ta  censés?  Pal.  Quid  ego  ni  ita  censeam?  UN» 
Pyrg.  Ibo  igltur  intro  :  tu  heic  ante  œdeis  intérim 
Speculare,  ut  ubi  illsc  prodeat,  me  provoces. 
Pal.  Tu  modo  istuc  cura,  quod  agis.  Pyrg.  Curatum-id  qui- 
dem  'st. 

Quin,  si  vol  un  taie  nolet,  vi  extradant  forts. 

Pal.  Istuc  cave  faxfs;  quin,  poli  us  per  graUam  IH5 

Bonam  abeat  abs  te,  atque  ilisc,  quœ  dixi,  dato; 

Aurum ,  ornamentaque,  quœ  i Ut  instruxisU,  ferat. 

Pyrg.  Cupio,  hercle.  Pal.  Credo' te  facile  inpetrassera. 

Sed  abi  Intro,  noli  stare.  Pyrg.  Tibi  sumobediens.  («ni  intra) 

Pal.  Numqutd  videtur  demutare,  atque  uti  ego  liso 

Dlxl  esse  vobis  dudum  hune  moxhum  Mililem? 

Nuno  ad  me  al  veniat  usu'st  AcroteleuUum, 

Ancillula  ejus  et  Pleusides  :  pro  Jupiter, 

Satin'  ut  conmoditas  osquequaque  me  adjuvat! 

Nam  quos  videre  exoptabam  me  maxume,  1126 

Una  exeunteis  hinc  video  e  proxumo. 

SCENA  QUART  A. 

ACROTELEUTIUM ,  MILPHIDIPPA,  PLEUSIDES,  PA- 
L-ESTR10. 

Acrot.  Sequbnini,  itmul  drcumspidte,  ne  qui»  adsit  arbi- 
ter. 

Milph.  Neminem,  pol,  video,  nisi  hune,  quem  volnmus 

convcnlum.  Pal.  Et  ego  vos. 


Pilp,  Que  faite*- vous  là ,  notre  architecte  ? 
Pal.  Moi ,  votre  architecte? 
Pilp.  Comment? 

Pal.  Je  ne  suis  pas  digne,  en  comparaison  de 
vous ,  d'enfoncer  un  clou  dans  un  mur. 
Acr.  Ron! 

Pal.  Comme  elle  est  fine?  comme  elle  est  habile 
et  rusée  !  comme  elle  a  tondu  notre  guerrier! 

Acr.  Raste!  ce  n'est  rien  que  cela. 

Pal.  Prenez  courage-,  tout  marche  au  gré  de  vos 
désirs.  Continuez  seulement  de  nous  seconder  avec 
zèle  :  car  notre  militaire  est  allé  lui-même  prier  sa 
maîtresse  de  sortir  de  chez  lui,  et  de  s'en  retourner  à 
Athènes  avec  sa  mère  et  sa  sœur. 

Acr.  A  merveille! 

Pal.  Et  même  afin,  qu'elle  parte  sans  murmurer, 
il  lui  fait  cadeau ,  d'après  mon  a  vis ,  des  bijoux  et  des 
parures  qu'il  avait  achetés  pour  elle. 

Pleut.  Rien  de  plus  aisé ,  si  cela  leur  plaît  à  tous 
deux. 

Pal.  Ne  savez-vous  pas  qu'en  remontant  du  fond 
d'un  puits ,  c'est  lorsqu'on  est  le  plus  près  du  bord 
qu'on  risque  le  plus  de  retomber?  Nous  touchons 
maintenant  au  bord  du  puits  :  si  le  militaire  s'aper- 
çoit de  quelque  chose ,  nous  ne  pourrons  plus  nous 
en  tirer.  Nous  avons  besoin  d'adresse  en  ce  moment 
plus  que  jamais. 

Pleus.  Nous  en  avons  chez  nous  une  bonne  pro- 
vision :  nous  avons  trois  femmes  :  tu  viens  en  qua- 
trième ,  moi  en  cinquième,  et  le  vieillard  fait  six. 

Pal.  Que  de  fourberies  nous  avons  mises  en  œuvre! 
il  n'y  a  point  de  place  que  nous  n'emportions  par  nos 
stratagèmes.  Donnez-y  seulement  tous  vos  soins. 

Milph.  Quid  agis,  no* ter  architecte?  Pal.  Egone  architectus? 

vah!  Milph.  Quid  est? 
Pal.  Quia  enim  non  sum  dignus  prœ  te ,  ut  figam  palum  fn 

parietem.  1190 
Acr.  Eia  vero.  Pal.  H  unis  taoate,  nimisque  faconde  mais  est. 
Dt  lepkle  deruncinavlt  Mi! item  !  Acr.  At  etiam  parum. 
Pal.  Bono  animo  es,  negotlum  omne  jam  sobeedit  sub  manus. 
Vos  modo  porro,  ut  obcepistls,  date  opérant  adjulabllem. 
Nam  ipse  Miles  concublnam  Intro  abiit  oratum  soam,  1135 
Ab  se  ut  abeat  cum  sorore  et  matre  Athenas.  Acr.  Eu,  probe  ! 
Pal.  Quin  etiam  aurum  atque  ornamenta ,  qua  ipse  Inslruxit 

muUeri, 

Omnia  dal  dono,  ab  se  ut  abeat;  lia  ego  conailium  dedU 
Pleut.  Facile  istuc  quidem  'st,  si  et  Ula  volt,  et  Me  antem 
cupit. 

Pal  Non  tu  sels ,  quom  ex  alto  puteo  sursum  ad  summum 
escenderis,  IMO 

Maxumum  periculum  Inde  esse,  a  summo  ne  rursumeadas? 

Nunc  hatc  res  apud  summum  puteum  gerilur  ;  si  proseoM- 
rit 

MOes,  nihll  hlnc  ferri  poterit  hujns  :  nunc  quam  maxume 
Opus  est  dolis.  Pleus.  Dorai  esse  ad  rem  video  silv»  satls  : 
MuHeres  treis;  quart  us  tu  te  es ,  qui  o  tus  ego,  sextus  senec. 
Pal.  Quod  apud  nos  fallaciarum  estexeisum ,  eerto  sdo, 
Oppidum  quod  vis  videtur  posse  expugnari  dolls.         1 1 47 
Date  modo  operam.  Acr.  Id  nos  ad  te,  si  quid  vetles,  venl- 


Pal.  Lepide  facilis  :  nunc  hanc  ego  tibi  inpero  provinoiam 
Acr.  Inpetrabis,  Inperator,  quod  ego  potero,  quod  voles. 
Pal.  Militent  lepide  et  facete  et  laute  ludincaricr  1161 
Volo.  Acr.  Voluptatem,  mecastor,  rot  inperas.  Pal.  Scia' 

quemadmodum? 
Acr.  Nempe  ut  adsunuiem  me  amore  isUus  disferri.  Pal.  Rem 

tenes. 

Acr.  Quasique  lstlus  causa  amoris  ex  hoc  matrimonlo 
Ablerim ,  cupiens  istius  summe  nubtiarum.  Pal.  Omni  or- 
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Acr.  Nous  venons  pour  prendre  tes  ordres. 

Pal.  Cest  fort  bien  fait  à  vous.  Maintenant  voici 
la  charge  que  je  vous  donne. 

Acr.  Vous  obtiendrez  tout  de  moi,  mon  général; 
Je  ferai  de  mon  mieux. 

Pal.  J'ordonne  de  berner  notre  militaire  le  plus 
agréablement,  le  plus  finement,  le  plus  complète- 
ment qu'il  sera  possible. 

Acr.  Vous  m'ordonnez  ce  que  je  désire  le  plus. 

Pal.  Sa vez-vous  comme  je  l'entends  ? 

Acr.  Il  faudra  feindre  d'être  enivrée  d'amour 
pour  lui. 

Pal.  Vous  saisissez  la  chose. 

Acr.  Comme  si  par  amour  pour  lui  j'eusse  fait 
casser  mon  mariage,  afin  de  l'épouser. 

Pal.  Vous  y  êtes.  Seulement  vous  ajouterez  que 
cette  maison  dépend  de  votre  dot ,  que  le  vieillard 
vous  a  quittée  depuis  votre  divorce ,  de  peur  que 
notre  militaire  n'appréhende  d'entrer  dans  la  mai- 
son d'un  autre. 

Acr.  L'avis  est  excellent. 

Pal.  Mais  quand  il  sortira  de  chez  lui,  tenez-vous 
modestement  à  l'écart ,  comme  pour  effacer  votre 
beauté  devant  la  sienne ,  et  témoigner  votre  admi- 
ration pour  sa  tournure  incomparable  ;  en  même 
temps  louez  l'élégance  de  ses  manières ,  sa  figure ,  la 
noblesse  de  sa  taille  :  avez-vous  besoin  d'une  plus 
longue  leçon  ? 

Ad.  Non  :  qu'il  vous  suffise  que  je  m'acquitte- 
rai de  mon  rôle  de  façon  que  vous  n'aurez  rien  à 
reprendre. 

Pal.  A  merveille,  (à  Pleuside)  A  votre  tour,  écou- 
tez mes  ordres. 
Pleut,  Parle. 

Pal.  Aussitôt  qu'elle  aura  joué  son  rôle  et  qu'elle 
sera  rentrée  dans  la  maison ,  venez  ici  en  habit  de 
pilote  avec  un  bonnet  roux,  un  bandeau  de  laine  ra- 
battu sur  les  yeux  ;  sur  l'épaule  gauche,  un  manteau 
court  de  couleur  rousse  (c'est  la  couleur  à  la  mode 

dîne;  1155 
Nfoi  modo  un  uni  hoc  :  hasce  esse  adeis  dlcas  dotaku  tua»; 
Hlnc  senem  abs  te  abilsse ,  postquam  feceris  divorUum; 
N«  il  le  mox  vereatur  Introira  in  alieoam  domnm. 
Acr.  Bene  monet.  Pal.  Sed  ubl  il  le  exlerit  in  tu»,  latele  te 

proeul 

Ita  volo  adslmulare ,  prs  illins  forma ,  quasi  spernas  tnam , 
Quasique  ejus  opulenlitatem  reverearls;  et  simul!  1161 
Formam  anoenltaiis  il  lias,  faeiem,  polcbritudinea 
Conlaudato  :  salin'  praceptum'st?  Acr.  Teneo  :  saUn'  est,  si 
Ubl 

Menm  opns  lia  dabo  expolitum .  ul  inprobare  non  qneas? 
Pal.  Sat  habeo.(xi  pieuâid«n.) N  une  Ubl  vicissimque lnperabo, 

Plein.  Dicito.  1165 
Pal.  Qnom  extempulo  hoc  erit  factura,  obi  intro  bac  abierit 

tu  inlico 

Pari to  ul  venlas  hue  ornato  nauelerieo, 
Causiam  habeas  ferrugbieani ,  culcltam  ob  oculos  laneam , 
Palliolum  habras  ferrugioeum  (nam  is  oolos  thalassicu'st), 
Id  oonnexum  in  humero  Isvo,  expapillato  brachlo,      1 170 
Prawinctusque  allqul  ;  adsimulato  quasi  gubernator  aies. 
Atque  apud  huno  senem  omnia  hec  sunt;  nam  ls  piscatores 
hobet. 

Pleut.  Quld?  ubl  ero  exornatus,  qain  tu  dlcia,  qald  fecta- 
russlm? 

Pal.  Hue  venito,  et  malris  verbis  Philocomaslom  aneasito, 
Ul,  si  itura  Jam  est  Athenas,  eat  teenm  ad  portum  dto  :  1175 
Alque  ad  jubeat  ferri  in  navim ,  si  quld  inponi  vdil . 


en  Thessalie),  une  écharpe  au  bras;  faites  semblant 
d'être  le  pilote  du  vaisseau  :  vous  trouverez  tout  ce 
qu'il  vous  faut  chez  le  vieillard ,  car  il  loge  chez  lui 
des  pêcheurs. 

Pieus.  Eh  bien  i  quand  je  serai  ainsi  affublé ,  que 
faudra-t-il  (aire? 

Pal.  Venez  ici ,  et  demandez  Philooomasie  de  la 
part  de  sa  mère ,  afin  que  si  elle  doit  partir  pour 
Athènes,  elle  s'en  aille  prompte  ment  au  port  ;  qu'elle 
fasse  sans  retard  porter  sur  le  vaisseau  ce  qu'elle 
voudra ,  parce  que  vous  êtes  prêt  à  lever  l'ancre , 
pour  profiter  du  vent  favorable. 

Pleut.  Ce  tableau  me  plaît  ;  continue. 

Pal.  Le  militaire  pressera  Philocomasie  de  partir, 
afin  de  ne  point  faire  attendre  sa  mère. 

Pleut.  Quelle  fécondité  d'imagination  ! 

Pal.  Moi,  je  lui  dirai  qu'elle  me  demande  pour 
l'aider  à  porter  son  bagage  au  port.  Il  m'ordonnera 
d'aller  avec  elle  ;  et  moi,  afin  que  vous  le  sachiez ,  je 
m'en  vais  droit  à  Athènes  avec  vous. 

Pleut.  Dès  que  tu  y  seras  arrivé ,  je  ne  laisserai 
pas  trois  jours  s'écouler  sans  te  donner  la  liberté. 

Pal.  Allez  donc  vite  vous  déguiser. 

Pleut.  Est-ce  tout? 

Pal.  N'oubliez  rien. 

Pleut.  Je  m'en  vais. 

Pal.  Et  vous  aussi ,  rentrez  vite  :  car  notre  guer- 
rier ne  tardera  point  à  sortir. 

Acr.  Vos  ordres  sont  sacrés  pour  nous. 

Pal.  Allez ,  retirez-vous  donc.  Voilà  justement  la 
porte  qui  s'ouvre.  Il  s'avance  tout  joyeux.  Il  a  ob- 
tenu ce  qu'il  désirait  :  mais  il  aspire,  le  malheureux, 
à  un  bien  qu'il  n'aura  jamais. 

SCÈNE  V. 

PYRGOPOLINICE,  PALESTRION. 

Pyr.  J'ai  obtenu  de  bonne  grâce  et  de  bonne 
amitié  tout  ce  que  je  voulais  de  Philocomasie. 

Niai  eat,  te  solulurum  esse  navim  ;  ventum  operam  date. 
Pieu».  SaUspiacelplctura,  perge.  Pal.  Me  extemplo  illam 
hortabitur 

Ut  eat,  ut  properet,  ne  moras  ait  mat  ri.  Pleut.  Multimodis 
sa  pis. 

Pat.  Ego  1111  dleam,  ut  me  adjutorem,  qui  onus  feram  ad 
portum,  roget.  1180 
Ille  jubebit  me  ire  eu  m  Ma  ad  portum  :  adeo  ego ,  ut  tu  scias, 
Prorsum  Atbenas  proUnam  abibo  tecum.  Pie  us.  Atque  ubl 
ulo  venerls, 

Trlduum  servira  nanquam  te,  quln  liber  sis,  slnam. 
Pal.  Abi  clto,  atque  orna  te.  Pleut.  Numquld  allud?  Pal. 

Hase  ut  mémlneris. 
Pleut.  Abeo.  Pal.  Et  vos  abite  bine  lntro  actutum,  nam 

illum  hinc  sat  sclo  II8& 
Jam  exiturum  esse  intus.  Acr.  Célébra  apud  nos  ln péri om 

tuum  'st. 

Pal.  Agite,  abscedite  ergo  :  ecce  autem  conmodo  aperitur 
forts. 

Hilarus  exlt ,  inpetravit;  inhiat ,  quod  nusquam  'st ,  miser 
SCENA  QU1NTA. 

PYRGOPOL1M1CES,  PAL.£STRIO. 

Pyr  g.  Quod  volul,  ul  volo,  inpelravi  per  amidUam  et  gra- 
tiam 

A  Philocomasio.  Pal.  Quldnam  tam  intus  fuisse  te  dlcam. 
dlu?  il  au 
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PLAUTE. 


Pal.  Pourquoi  doue  être  resté  si  longtemps  avec 
elle? 

Pyr.  Je  n'ai  jamais  reçu  tant  de  marques  de  ten- 
dresse de  cette  femme. 
Pal.  Comment  donc? 

Pyr.  Que  de  choses  aimables  elle  m1a  dites  !  cela  ne 
finissait  pas.  Enfin  j'ai  obtenu  tout  ce  que  je  deman- 
dais :  en  retour  je  lui  ai  donné  tout  ce  qu'elle  a  voulu, 
tout  ce  qu'elle  a  souhaité  :  je  lui  ai  même  fait  cadeau 
de  ta  personne. 

Pal.  Moi  aussi  ?  Comment  vivrais-je  sans  vous  ? 

Syr.  Allons,  ne  te  désespère  pas  :  je  f  affranchi- 
rai en  même  temps  :  j'ai  fait  tout  au  monde  pour 
la  persuader  de  partir  sans  toi  :  mais  elle  m'a  tant 
pressé... 

Pal.  Je  mettrai  mon  espérance  dans  les  dieux,  et  en 
vous  surtout  :  cependant  il  est  bien  cruel  de  me  sé- 
parer du  meilleur  des  maîtres  :  ce  qui  me  console, 
c'est  que  votre  mérite  et  votre  beauté  aient  été ,  par 
mes  soins,  justement  appréciés  delà  voisine. 

Pyr.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  te  donnerai 
la  liberté  et  de  grands  biens ,  si  tu  réussis. 

Pal.  Je  réussirai. 

Pyr.  C'est  que  j  e  brûle. . . . 

Pal.  Modérez  votre  ardeur  :  moins  d'empresse- 
ment. Tout  doux  la  passion  !  mais  voici  la  belle  elle- 
même  qui  s'avance. 

SCÈNE  VI. 

MILPHIDIPPE,   ACROTÊLEUTIE,  PYRGO- 
POLIN1CE,  PALESTRION. 

Milp.  (à  Acrotêlcutie.)  Ma  chère  maîtresse, 
voici  le  militaire. 
Acr.  Où  est-il  ? 

Milp.  Voyez  à  gauche ,  regarde-le  du  coin  de 


l'œil,  pour  qu'il  ne  soupçonne  pas  que  nous  le 
voyons. 

Arc.  Je  l'aperçois  :  voilà  le  moment  de  déployer 
toute  notre  malice. 

Milp.  Cest  à  vous  de  commencer. 

Arc.  {haut)  Lui  as-tu  déjà  parlé,  je  te  prie?  (à  . 
demi-voix)  Parle  bien  haut,  afin  qu'il  t'entende. 

Milp.  Je  l'ai  rencontré,  et  je  lui  ai  parlé  libre- 
ment, à  mon  aise  et  tant  que  j'ai  voulu. 

Pyr.  (à  Palestrion)  Entends-tu  ce  qu'elle  dit? 

Pal.  J'entends  bien.  Comme  elle  est  contente  de 
vous  aborder! 

Acr.  O  femme  trop  heureuse  ! 

Pyr.  Comme  je  suis  aimé! 

Pal.  Ne  le  méritez-vous  pas? 

Acr.  (à  Milphidippe)  Tu  as  raison  d'être  surprise 
de  l'aborder  ainsi  et  d'en  obtenir  audience.  On  as- 
sure qu'on  ne  peut  lui  parler  que  par  placet  ou  par 
ambassadeur,  comme  à  un  roi. 

Mil.  Vraiment  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu 
arriver  jusqu'à  lui,  et  obtenir  ce  que  je  demande. 

Pal.  (à  son  maître)  Quelle  célébrité  vous  avez 
parmi  les  femmes  ! 

Pyr.  Je  m'y  résigne,  puisque  Vénus  le  veut. 

Acr.  (à  Milphidippe)  Pour  moi ,  je  rends  mille 
grâces  à  Vénus  ;  je  la  prie,  je  la  conjure  de  m'ac- 
corder  le  cœur  de  celui  que  j'aime  si  passionné- 
ment, de  me  le  rendre  favorable,  et  de  le  livrer  sans 
résistance  à  mes  désirs. 

Milph.  Je  l'espère,  quoique  bien  des  femmes  avant 
vous  aient  formé  les  mêmes  vœux  et  qu'il  les  ait 
toutes  méprisées,  repoussées  :  vous  faites  exception. 

Acr.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à  redouter  de  son 
goût  si  difficile  :  je  crains  que  ses  yeux  ne  changent 
son  opinion  dès  qu'il  me  verra ,  et  que  son  extrême 
beauté  ne  dédaigne  mes  faibles  charmes. 


Pyrg.  Nunquam  ego  me  tam  sensi  amari ,  quam  nuire  ab 
Ma  mulicre- 

Pal.  Quid  jam  ?  Pyrg.  Ul  multa  verba  feelt  !  ul  lenta  maté- 
riel» Tait  ! 

Verum  postremo  In  pet  ravi  ot  volui,  donavique  el 
Quœ  voluit,  qua  postuluvit;  te  quoque  ei  dooo  dedl. 
Pal.  Etiam  me?  quomodoego  vivam  sine  le?  Pyrg.  Age, 

es  animo  bono  :  1196 
Itidem  te  ego  Hberabo;  nam  si  possem  ullo  modo 
lopetrare  ut  abiret ,  nec  te  abduceret ,  operam  dedi; 
Verum  obpressit.  Pal.  Deos  sperabo,  teque  postremo;  ta- 

men 

Etsi  btuc  ml  acerbum  'st,  quia  hero  te  carendom  'si  optumo, 
Salirai  id  volupe'st,  qoom  ex  vlrtute  forme  evenlt  tibi  1200 
Mea  opéra  super  hac  vlcina,  quam  ego  nunc  concilio  tibl. 
Pyrg.  Quid  opu'sl  verbis  ?  libertatem  tibi  ego  et  divitias 
dabo, 

Si  inpelras.  Pal.  Reddam  inpetratum.  Pyrg.  'Al  gesUo. 

Pal.  Al  modice  decet  ; 
lfoderare  animo  ;  ne  sis  cupidus  :  sed  eccam  ipsam  ,  egre- 

ditur  foras. 

SCENA  SEXTA. 

MILPHtDIPPA,  ACROTELEUTIUM,  PYRGOPOLINICES , 
PAL*STRIO. 

Milph.  Hera,  eccum  prresto  Milltem.  Acr.  Dbi  'st?  Milph.  Ad 
lœvam ,  vldelo ,  1203 
Adspicito  limis  oculis,  ne  ille  nos  se  sentiat  videre. 
Ait.  Video  :  edepol,  nunc  nos  lempus  est  malas  pejorea 

fiVri. 


Milph.  Tuum  'st  principi um.  Acr.  («lu toc».)  Obsecro.tote 

ipsum  convenlsU? 
(run  miutr.)  Ne  parce  voci ,  ut  audiat.  Milph.  Cum  fpao,  pol, 

sum  secuta 

Placide  ipsa ,  dum  lubttum  'st  mi ,  oUose,  meo  arbitratu ,  ut 
volui.  mo 

Pyrg.  Aadin' qu*  loqullur?  Pal.  Audio,  quam  lata  'st, 
quia  adit  ad  te. 

Acr.  O  fortunata  mulier  es  !  Pyrg.  Ut  amari  videor  !  Pal. 
Dignus. 

Acr.  Permlrum,  ecastor,  prsdicas,  te  adisse  atque  exoraaxc. 
Perepistolam,  aut  per  nuncium,  quasi  regem,  adlrf  ecun 
aluni 

Milph.  Namque,  edepol,  vix  copia  fuit  adeundl  atque  In- 
petrandi.  •  12I& 

Pal.  Ut  tu  inclutus  apud  mulieres  !  Pyrg.  Patlar,  quando 

ita  Venus  volt. 

Acr.  Veneri ,  pol ,  habeo  graUam  ,  eamdemque  et  oro  et 
quœso. 

Ut  e|us  mini  si t  copia  quem  amo,  quemque  expetesso; 
Benignusque  erga  me  ut  siel  ;  quod  cupiam ,  ne  gravetar. 
Milph.  Spero  ita  futurum,  quamquam  illum  multa  tibi  ex- 

petessunt;  1220 
Ille  il  las  spernit  segregatque  ab  se  omneis,  extra  le  unam. 
Acr.  Ergo  iste  metus  me  macérât,  quod  ille  faslidiosu'st, 
Oculiejus  ne  sentenUam  mutent,  ubi  viderit  me , 
Atqoe  ejus  eleganUa  meam  extemplo  speciem  spernat 
Milph.  Non  faciet ,  bon  uni  animum  habe.  Pyrg.  Ut  ipsa  se 

centemnit!  1226 
Acr.  Meluo ,  ne  pnedicaUo  tua  nunc  meam  formam  e  xsuperet 
Milph.  Istuc  curavl,  utopinione  illlus  polchrior  si». 
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Mllp.  Non ,  non;  rassurez-vous. 

Pyr.  Comme  elle  sait  peu  s'estimer  ! 

Acr.  Je  crains  que  ma  beauté  ne  soit  bien  au- 
dessous  de  l'éloge  que  tu  en  as  fait. 

Milp.  J'ai  tâché  que  la  réalité  surpassât  l'idée 
qu'il  s'est  faite. 

Acr.  S'il  ne  veut  pas  m'épouser,  j'embrasserai 
ses  genoux ,  je  le  conjurerai  de  toutes  les  manières  : 
si  je  ne  peux  rien  obtenir,  je  me  donnerai  la  mort. 
Je  sais  que  je  ne  puis  vivre  sans  lui. 

Pyr.  Je  vois  qu'il  faudra  l'empêcher  de  mourir. 
Dois-je  l'aborder? 

Pal.  Point  du  tout  :  ce  serait  vous  rabaisser  que 
de  vous  livrer  ainsi.  Laissez-la  venir,  laissez-la  vous 
chercher,  vous  désirer,  vous  attendre.  Voulez-vous 
détruire  le  prestige  qui  vous  environne?' prenez 
garde  à  vos  démarches  :  car  je  ne  connais  personne , 
si  ce  n'est  Phaon  de  Lesbos ,  qui  ait  été  aussi  tendre- 
ment aimé. 

Arc.  (o  Milphidippe)  Je  vais  entrer;  toi,  ma 
chère,  va  le  prévenir. 
Milp.  Attendons  plutôt  que  quelqu'un  sorte. 
Acr.  Je  n'y  peux  plus  tenir,  il  faut  que  j'entre. 
Milp.  La  porte  est  fermée. 
Acr.  Je  la  briserai. 
Milp.  Êtes-vous  folle  ? 

Acr.  S'il  a  jamais  aimé ,  ou  même  si  la  raison 
égale  sa  beauté ,  il  me  pardonnera  généreusement 
une  faute  inspirée  par  l'amour. 

Pal.  Mais  quelle  ardeur  embrase  cette  malheu- 
reuse! 

Pyr.  La  mienne  est  égale. 
Pal.  Taisez-vous,  de  peur  qu'elle  ne  vous  en- 
tende. 

Milp.  Pourquoi  rester  ainsi  immobile?  que  ne 
frappez-vous  à  la  porte? 

Acr.  Si,  pol ,  me  nolet  d ucere  uxorem ,  genoa  amplecUr, 
Atque  obsecrabo  aliquo  modo.  Si  non  quibo  inpetrare, 
Conacbcam  letum  :  viveie  sine  illo  scio  me  non  posse.  1230 
Pyrg.  Prohibent! am  mortem  video  mulieri  :  adibon'?  Pal. 
Minome. 

Nam  tu  le  vllem  feœrls,  si  le  uliro  largiere. 
Sine  ultro  veniat ,  qosritet,  desidcret,  exspectet 
Submovere  istara  vis  gloriam  quam  hâtas?  cave,  sis,  faxls. 
Nam  nul  II  mortali  scio  obUgisse  hoc,  nisi  duobus ,  1235 
Tibi  et  Phaoni  Lesblo ,  tam  misère  ut  amarentur. 
Acr.  Eo  intro:  abltu,  illum  evocato  foras ,  mea  Mllpbidippa. 
Milph.  Imo  obperlamur,  dum  exeat  aliquis.  Acr.  Durare 
nequeo, 

Quin  eara  inL-o.  Milph.  O  bel  usa;  surit  forais.  Acr.  Ecfrao 

gnm.  Milph.  Sana  non  es. 
Acr.  Si  amavit  unquam,  aut  si  parem  saplentlom  hic  habet 

ac  formam ,  1210 
Per  amorem  si  quid  fecero ,  démenti  an  imo  ingnoscet. 
Pal.  Ul,  quaso,  amore  perdita'st  hsx  misera!  Pyrg.  Mu- 

tuum  lit. 

Pal.  Tace,  ne  audiat.  Milph.  Quid  adsUUsU  obstapida?  car 
non  pultas  ? 

Acr.  Quia  non  est  intus,  quem  ego  volo.  Pal.  Qui  sels? 

Acr.  Scio,  edepol,  scio. 
Nam  odore  nasum  sentiat ,  si  in! us  siet.  Pyrg.  Hariolatur. 
Quia  me  amat,  propterca  Venus  fecit  eam  ut  divinaret  1246 
Acr.  Nescio ,  ul)l  hic  prope  adest ,  quem  expelo  videre  ; 

olet  profecto.  . 

Pyrg.  Naso,  pol ,  Jam  hxc  quidem  videt  plus,  quam  oculis. 

Put.  Grca  amore  'bt. 
Acr.  Tene  me  ,oliserro.  MilphsCat?  Acr.  Ne  cadam.  Milph. 

Quid  ita  ?  Acr.  Quia  Mare 
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Acr.  Parce  que  celui  que  je  brûle  de  voir  n'y  est 
pas. 

Pal.  (à  Acrotéleutte)  Comment  le  savez-vous? 

Acr.  Ah  !  je  le  sais  !  je  le  sentirais,  s'il  y  était. 

Pyr.  Elle  devine.  En  faveur  de  son  amour  pour 
moi ,  Vénus  lui  a  accordé  le  don  de  deviner. 

Acr.  Je  ne  sais  où  est  celui  que  je  désire  ;  mais  je 
le  sens... 

Pyr.  Il  paraît  qu'elle  voit  mieux  avec  son  nez 
qu'avec  les  yeux. 

Pal.  L'amour  l'aveugle. 
.  Acr.  (  à  Milphidippe)  Soutiens -moi ,  je  te  prie. 

Milp.  Pourquoi? 

Acr.  De  peur  que  je  ne  tombe. 

Milp.  Comment  cela  ? 

Arc.  Eh  !  je  ne  puis  plus  me  tenir  ;  l'impression 
que  mes  yeux  reçoivent  fait  défaillir  mon  coeur. 
Milp.  Vous  avez  vu  le  capitaine? 
Acr.  Oui. 

Milp.  Je  ne  le  vois  pas  :  où  est-il  ? 

Acr.  Ah  !  tu  le  verrais  bien ,  si  tu  aimais.  ' 

Milp.  Vous  ne  l'aimez  pas  plus  que  moi ,  per- 
mettez-moi de  vous  le  dire. 

Pal.  (à  son  maître)  Par  ma  foi,  toutes  les 
femmes  vous  aiment,  dès  qu'elles  vous  aperçoi- 
vent. 

Pyr.  Je  ne  sais  si  je  te  l'ai  dit;  je  suis  le  petit- 
fils  de  Vénus. 

Acr.  Ma  chère  Milphidippe ,  va  donc  vers  lui  ,• 
je  t'en  conjure,  aborde-le. 

Pyr.  Comme  elle  me  respecte! 

Pal.  En  voici  une  qui  vient  h  nous. 

Milp.  Je  voudrais  vous  parler. 

Pyr.  Et  nous  aussi. 

Milp.  D'après  vos  ordres ,  j'ai  amené  ma  mal- 
tresse. 

Nequeo,  Ita  animus per oculos  meos  défit.  Milph.  Pol,  mi- 
litent tu  12b0 

Adspexisti.  Acr.  Ita.  Milph.  Non  video ,  ubl  est.  Jcr.  Vlde- 
res ,  pol,  si  amares. 

Milph.  Non,  edepol,  tu  illum  magls  amas,  quam  egomet, 
si  per  te  liceat. 

Pal.  Omtieis  profecto  mulleres  te  amant,  ut  qunque  ad 
spexit. 

Pyrg.  Nescio  tun'  ex  me  hoc  audleris,  an  non  :  nepos  sura 
Veneris. 

Acr.  Mea  Hilphidippa ,  adl,  obsecro,  et.congredere.  Pyrg 
Uî  me  veretur  !  12  » 

Pal.  Illa  ad  nos  pergit.  Milph.  Vos  volo.  Pyrg.  Et  nos  le. 
Milph.  Ut  jussisU, 

Heram  meam  eduxl  foras.  Pyrg.  Video.  Milph.  Jube  ergo 
adiré. 

Pyrg.  Induxlin  animum  ne  oderim ,  item  ut  allas ,  quando 
hoc  orasti. 

Milph.  Verbum,  hercle,  facere  non  polis,  si  adeesserit  propo 
ad  te. 

Dum  te  obtuetur,  intérim  linguam  ocull  prsdderant  1200 
Pyrg.  Levandum  morbum  mulieri  video.  Milph.  Ut  tremit 

atque  extimuit, 
Postquam  le  aspexit  !  Pyrg.  Virl  quoque  armaU  idem  istuc 

faclunt-, 

Ne  tu  mirere  plus  mulierem.  Sed  qui  volt  me  agerc? 
Milph.  Ad  se  ut  eas;  tecum  vivere  volt  atque  œlatem  exl- 

gere.  , 
Pyrg.  Egon'  ad  illam  eam,  quœ  nubla  slt?  vir  ejus  est  tne- 

tuendus. 

Milph.  Quin  lua  causa  exegit  virum  a  se.  Pyrg.  Quid?  qui 
kl  facere  poluit  ? 
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PLAUTE. 


Pyr.  Je  la  vois. 

Milp.  Permettez-lui  d'approcher. 

Pyr.  Je  veux  bien,  à  ta  prière,  ne  pas  haïr  ta 
maîtresse  comme  les  autres  femmes. 

Milp.  Cette  assurance  n'empêchera  pas  qu'en 
approchant  de  vous,  votre  regard  seul  n'enchaîne 
sa  langue. 

Pyr.  Je  vois  qu'il  faut  la  guérir  de  son  émotion. 

Milp.  Voyez-vous  comme  elle  tremble,  comme 
elle  a  peur  depuis  qu'elle  vous  a  regardé  ! 

Pyr.  Les  plus  vaillants  guerriers  font  de  même  ; 
cela  ne  doit  pas  t 'étonner  de  la  part  d'une  femme  : 
mais  que  veut-elle  que  je  Casse? 

Milp.  Que  vous  lui  parliez  :  vivre  pour  vous, 
passer  ses  jours  auprès  de  vous ,  est  son  unique  en- 
vie. 

Pyr.  N'unir  à  une  femme  mariée?  J'aurais  tout  à 
redouter  de  la  part  de  son  mari. 
Milp.  Elle  l'a  chassé  par  amour  pour  vous. 
Pyr.  Comment  est-elle  parvenue... 
Milp.  Cette  maison  fait  partie  de  sa  dot 
Pyr.  Est-ce  bien  vrai? 
Milp.  Certainement. 

Pyr.  Dis-lui  d'aller  à  la  maison  ;  j'y  serai  tout  à 
l'heure. 

■Milp.  Ne  la  faites  pas  attendre  ;  ne  mettez  pas 
son  âme  au  supplice. 

Pyr.  Ce  n'est  pas  mon  intention. . .  allez-vous- 
en. 

Milp.  Nous  partons,  {elles  sortent.) 
Pyr.  Mais  que  vois  je  ? 
Pal.  Et  qu  e  voyez- vous  ? 
Pyr.  Je  ne  sais  qui  s'avance  en  habit  de  ma- 
telot. 

Pal.  C'est  à  nous  qu'il  en  veut...  c'est  le  pilote 
dont  je  vous  ai  parlé. 

Pyr.  Il  vient  sans  doute  chercher  mon  ancienne 
maltresse. 

Pal.  Je  le  présume 

SCÈNE  VII. 

PLETJS1DE,  PALESTIUON,  PYRGOPOL1NICE. 
Pleus.  Si  je  ne  savais  toutes  les  folies  que  l'amour 


a  fait  faire  à  bien  d'autres ,  je  rougirais  de  sortir 
affublé  de  la  sorte  :  mais  combien  de  gens  ont 
commis  par  amour  des  actions  bien  plus  indécen- 
tes, bien  plus  contraires  à  l'honneur,  sans  parler 
d'Achille,  qui  laissa  égorger  ses  compagnons  d'ar- 
mes (1)!  Mais  voici  Palestrion  avec  le  militaire  : 
cltangeons  de  propos.  La  femme  est  certainement 
fi  lie  de  l'attente  :  car  une  attente ,  quelque  ennuyeuse 
qu'elle  soit,  n'est  pas  aussi  insupportable  que  celle 
d'une  femme  qu'on  aime  :  notre  patience  ordinaire 
en  est  la  cause  :  aussi  je  prends  le  parti  de  faire  ve- 
nir Philocomasie...  Frappons  à  la  porte.  Holà! 
quelqu'un  ! 

Pal.  Qu'y  a-t-il,  jeune  homme?  Que  voulez- 
vous  ?  pourquoi  frappez-vous? 

Pleus.  Je  viens  chercher  Philocomasie  de  la  part 
de  sa  mère  :  si  elle  veut  partir,  qu'elle  vienne;  elle 
fait  attendre  tout  le  monde  :  nous  voulons  mettre 
à  la  voile. 

Pyr.  Il  y  a  longtemps  que  tout  est  prêt.  Holà  ! 
Palestrion ,  dis  qu'elle  emporte  ses  bijoux ,  ses  ha- 
bits, et  tout  ce  qu'elle  a  de  précieux.  Prends  des 
hommes  avec  toi  pour  t' aider  jusqu'au  vaisseau  : 
tous  les  paquets  sont  arrangés;  qu'elle  emporte 
tout  ce  que  je  lui  ai  donné. 

Pat.  J'y  vais. 

Pleus.  Dépêchez- vous ,  de  grâce. 

Pyr.  Il  ne  sera  pas  long,  {regardant  son  ban- 
deau) Mais  q u' est-ce- ci  ?  vous  avez  un  œil... 

Pleus.  Parbleu,  j'ai  un  oeil... 

Pyr.  Je  parle  de  l'oeil  gauche. 

Pleus.  Je  vais  vous  le  dire.  Le  métier  que  je  fais 
est  cause  que  je  ne  me  sers  que  d'un  œil  ;  si  je  ne  le 
faisais  pas ,  je  me  servirais  de  tous  les  deux  (2);  mais 
on  me  fait  attendre  trop  longtemps. 

Pyr.  On  vient. 

(O  Pour  te  venger  d'Agamemnon  qui  lui  avait  enlevé  Briaéia. 

(tj  Le  Jeu  de  nota  latin  ne  peut  ae  traduire.  A  mare  et  amans 
figntfle  le  métier  de  pilote  et  d'amoureux ,  par  l'effet  de  la  pro- 
nonciation. ' 


Milph.  Quia  œdeis  dotaleis  liujus  sunt.  Pyrg.  liane?  Milph. 

Ita,  pol.  Pyrg.  Jube  en  m  domum  lrt>. 
Jam  ego  llleic  ero.  Milph.  Vide  ne  sis  in  exspeclatloQe, 
Neillam  animi  ezerucies.  Pyrg.  Non  ero  profeclo  :  abite. 

Milph.  Abimtli-  (abrast.) 
Pyrg.  Sed  quid  ego  video?  Pal.  Quid  vides?  Pyrg.  Nescio 

quis ,  eccum ,  incedit  127 o 

Ornalu  quldera  tlialasslco.  Pal.  lam  nos  volt  hic  profeclo  : 
Nauclerus  hic  quidem  'si.  Pyrg.  Vide.icetarcessil  banc  bine. 

Pal.  Credo. 

SCENA  SEPT1MA. 

PLEUSIDES,  PAL^STRIO,  PYRG0P0LIN1CES. 
Pleut.  (*t«m.)  Alium  alto  pacto  propter  amorein  ni  sciam 
Fecisse  milita  nequiter,  verear  magis 
Me  amoris  causa  [cura]  hoc  ornalu  incedere.  1275 
Verum  quom  tnultos  multa  admisse  adeeperim 
Inhonestq,  propter  amorem,  alque  aliéna  a  bonis  : 
Mitto  jam,  ut  obeidi  Achilles  civois  passus  est.... 
Sed  eccum  Palatslrionem,  slat  cum  milite  : 
Oratio  alio  nd  drmutanda  'si  mea  1280 
(«lu  %otr.)  Mulicr  prdfecto  gnala  'st  ex  ipsa  mora. 


Nam  quœWs  alla,  qua>  mora  est  «■que,  mora 
Minor  ea  videtur,  quam  qtiee  propter  mulkn  m  'al. 
Hoc  adeo  fteri  crédb  consuetudlne. 

Nam  ego  hanc  arcesso  Philocomasium  :  sed  forets  1285, 
Pullabo  :  heus ,  ecquls  heic  est  ?  Pal.  Adulescens ,  quid  est  ? 
Quid  lu  ais?  quid  pultas?  Pleut.  Philocomasium  quxrito, 
A  maire  illius  venio  :  si  itura  'st ,  eat  : 
Omneis  moratur,  navim  cupimus  solverc. 
Pyrg  Jam  dudum  res  pirata  'st  :  heus,  Paheslrio,  IjOo 
Aurum,  ornamenta,  vestem ,  pretiosa  omnla 
Duc  adjutores  tecum  ad  navim  qui  ferant. 
Omnla  composite  sunt ,  qua  donavl ,  ut  ferai. 
Pal.  Eo.  Pleus.  Quœso,  hercie,  propera.  Pyrg.  Non  ek> 
rabitur 

Quid  istuc ,  quœso,  quid  ocuio  faclum  'st  luo?  im 
Pleut.  Habro  equidem,  hercie,  oculum.  Pyrg.  Al  laevum- 

dlco.  Pleut.  Eloquar. 
Maris  causa,  hercie,  istoergo  oculo  ulor  minus. 
Nain  si  ahstinuissrm  amare,  tamquam  line  utrrer. 
Sed  ni  mis  moraulur  me  diu.  Pyrg.  Eccoi,  cxcuoL 
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SCENE  VIII. 

PALESTRION,  PHILOCOMASIE,  PLEUSIDE, 
PYRGOPOLINICE. 

Pal.  (à  Philocomasie)  Ne  cesserez-vous  de  pleu- 
rer aujourd'hui ,  je  vous  prie  ? 

Phil.  Comment  retenir  mes  larmes ,  en  quittant 
des  lieux  où  j'ai  passé  ma  rie  si  agréablement? 

Pal.  Voyez-vous  cet  homme  qui  rient  de  la  part 
de  votre  mère  et  de  votre  sœur  ? 

Phil.  Je  le  vois  bien 

Pyr.  M'as-tu  entendu ,  Palestrion  ? 

Pal.  Que  voulez-vous  ? 

Pyr.  Pourquoi  ne  fais-tu  pas  enlever  tout  ce  que 
je  lui  ai  donné? 

Pleut.  Bonjour,  Phil  o  corn  as  ie. 
Phil.  Je  vous  salue. 

Pleus.  Votre  mère  et  votre  sœur  m'ont  chargé  de 
mille  amitiés  pour  vous. 

Phil.  Que  le  ciel  les  conserve  ! 

Pleus.  Elles  vous  prient  de  venir,  afin  démettre  à 
la  voile  pendant  que  le  vent  est  favorable  :  votre 
mère,  si  elle  n'avait  pas  mal  aux  yeux,  m'aurait 
même  accompagné. 

Phil.  Je  partirai,  quoiqu'il  m'en  coûte  beaucoup. 
Le  devoir  l'exige. 

Pleus.  Vous  êtes  raisonnable. 

Pyr.  Oh!  c'est  d'avoir  vécu  avec  moi...  Sans  cette 
influence  ! 

Phil.  Je  suis  désespérée  de  me  séparer  d'un 
homme  tel  que  vous-,  car  à  votre  école  il  n'est  pas 
de  femme  qui  ne  devienne  aimable.  Votre  société 
m'avait  donné  de  l'orgueil ,  et  je  perds  mon  véri- 
table titre  de  gloire. 

Pyr.  C'est  aussi  trop  verser  de  larmes. 

Phil.  Je  ne  puis  les  retenir  en  vous  voyant. 

Pal.  Allons!  du  courage  :  je  sais  aussi  la  peine 

SCENA  OCTAVA. 

PAL£STRIO,  PHILOCOMASIUM,  PLEUSIDES,  PYRGO- 
POLINICES. 

Pal.  Quld  modi  flendo,  qusso,  hodie  fades?  Phil.  Quid 
ego  ni  fleam?  13W 

TJW  polcherrume  egl  œlatem,  Inde  abeo.  PaL  Vlden  'honii- 
nrm  Ubi 

Qui  a  matre  et  sorore  venlt?  Phil.  Video.  Pyrg.  Aodln',  Pa- 
ls» trio  7 

Pal.  Qaid  via?  Pyrg.  Quio  ta  intus  jubés  eeferri  omnia ,  qua 
-  laUdedi? 

Plnu.  Philocomasiam ,  salve.   Phil.  Et  tu  salve  Pleus. 

M  aterque  et  soror 
Dicere  Jusseruntsalatem  [me]  tibl.  Phil.  Salve  sienl.  1305 
Pleut.  Orant  te  ut  eas,  veotos  operam  dum  dat,  ut  velom 

explicent. 

Ram  matri  oculi  al  valerent,  mecum  venisset  simul. 
phil.  Ibo ,  qaamquam  invita  facio  :  pietas  siceohibel.  Pleut. 
Sa  pis. 

Pyrg.  SI  non  mecum  statem  eglsset,  hodie  slulta  vivent? 
Phil.  Istac  crucior,  a  viro  me  tali  abalienarier.  1310 
Nam  tu  quamvis  polis  es  facere  ut  fluat  faceiiis  : 
Et  quia  tecum  eram,  propterea  animo  eram  ferocior. 
Eam  nobilitatem  amittundam  video.  Pyrg.  Nimium  hoc  flet. 
Phil.  Nequeo, 

Te  quom  video.  Pal.  Habe  bonum  anlmum  ;  sdoego,  et  quid 
doleat  mini. 

Nam  nll  miror,  si  lubenter,  Philocomasiam ,  hete  cm.  1315 
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que  j'éprouve.  Je  ne  suis  point  étonné,  Philocomasie, 
que  vous  vous  plaisiez  tant  ici.  La  bonne  mine  do 
mon  maître,  ses  manières,  sa  gloire,  devaient  atta- 
cher votre  cœur  :  moi  qui  ne  suis  qu'un  esclave,  je 
pleure  en  le  voyant  pour  la  dernière  fois. 

Phil.  (à  Pyrgop.)  Souffrez  que  je  vous  embrasse 
avant  de  partir. 

Pyr.  Très-volontiers. 

Phil.  O  mes  yeux  !  6  mon  cœur  !  (elle  feint  de  s'é- 
vanouir.) 

Pal.  Soutenez-la ,  de  grâce ,  de  peur  qu'elle  ne 
succombe  à  la  douleur. 
Pyr.  Qu'est-ce  que  ceci? 

PaL  Cette  séparation  cause  à  la  malheureuse  un 
évanouissement  subit. 

Pyr.  (à  ses  esclaves)  Accourez  tous ,  vite  appor- 
tez de  l'eau. 

Pal.  On  n'en  a  pas  besoin,  (à part.)  Je  préfére- 
rais du  vin.  (haut) 

Pyr.  Pourquoi? 

Pal.  Il  vaut  mieux  que  vous  ne  vous  montriez 
pas,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  repris  ses  sens. 

(Pendant  ce  temps  Pleuside  embrasse  Philoco- 
masie). 

Pyr.  Voilà  deux  têtes  bien  près  Tune  de  l'autre  : 
je  n'aime  pas  cela;  leurs  lèvres  se  touchent. 

Pleus.  Cela  est  grave!  je  voulais  voirsiellerespirait. 

Pyr.  Il  fallait  seulement  approcher  l'oreille. 

Pleus.  Si  vous  le  préférez,  je  les  enverrai  tous 
deux  en  avant? 

Pyr.  (à  Pleuside).  Volontiers. 

Pal.  Malheureux ,  je  sens  couler  mes  larmes. 

Pyr.  (aux  esclaves.)  Allons ,  apportez  vite  ici  tout 
ce  que  je  lui  ai  donné. 

Pal.  Je  vous  salue  maintenant,  ô  dieu  familier! 
avant  de  quitter  ces  lieux...  Adieu,  mes  compagnons 
et  mes  compagnes...  portez-vous  bien,  et  vivez 

Forma  hujus ,  mores,  vlrlus,  animum  adtlnuere  Me  tuum. 
Quin  ego  serves,  quando  adspicJo  hune,  lacrumem,  quiadl- 
Jungimur. 

Phil.  Obsecro,  liect  conplecU,  priusquam  prollclsco?  Pi/ro 
Llcet  J' 

Phil.  O  met  oculi,  o  mi  anime!  Pal.  Obsecro,  tenemulic- 
rera; 

Ne  iKlfllgator.  Pyrg.  Quld  Istuc?  Pal.  Postquam  al»  Icaliil, 
animo  maie  ja^ù 

Factura  est  holc  repente  misera.  Pyrg.  Adcurriteintro.atque 
ad  ferle  aquam. 

Pal.  NIMI  aquam  moror.  Pyrg.  Cur?  Pal.  Malo...  ne  In 
terveneris, 

Qusso,  dum  resipiscit  Pyrg.  Capita  inter  se  nlmis  nexa 
hice  habent. 

Non  placet  :  labra  labelbs  ferruminant.  Pleut.  Acre  Ht  ma 
lum; 

Tentabam spiraret, an  non.  Pyrg.  Aurem  admotam  opor 
tuit  mu 

Pleus.  Sln'  magis  vis,  ambos  mlttam.  Pyrg.  Nolo;  retimol 
Pal.  Fieo  miser. 

Pyrg.  Exite ,  atque  adferte  hue  intus  omnia,  istl  qus  dedi. 

Pal.  EUam  nunc  saluto  te,  [lar]  Famlliaris,  priusquam  10. 

Conservl  conservsque  omneis,  bene  valete  et  vlvlte. 

Bene,  qusso,  inter  vos  dicatis  et  mlhi  absent)  tamun.     133 1 

Pyrg.  Age,  Palsstrio,  bono  animo  es.  l  oi.  Eneu  !  nequeo , 
quin  fleam, 

Quom  ans  te  abeam.  Pyrg.  iEquo  fer  animo.  Pal.  Sclo  emo, 

quld  doleat  mihi. 
Phil.  Sed  quid  hoc? que res? quld  video? lux,  salve. 
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PLAUTE. 


heureux  :  faites  des  vœux  pour  moi,  je  vous  prie, 
et  ne  m'oubliez  pas ,  quoique  absent.     *  4 

Pyr.  Allons ,  Palestrion ,  de  la  fermeté  ! 

Pal.  Hélas!  je  ne  puis  retenir  mes  pleurs  en 
vous  quittant. 

Pyr.  Supporte  courageusement  cette  séparation. 

Pal.  Je  sens  trop  ce  que  je  perds. 

Phil.  {feint  de  reprendre  set  sens.)  Mais  que  vois- 
je? quels  objets?  ô  lumière,  salut! 

Pleus.  Vous  vous  ranimez. 

Phil.  Quel  homme  ai-je  embrassé?  dites-moi. 
Je  suis  perdue.  Suis-je  bien  à  moi? 

Pleus.  (bas.)  Ne  craignez  rien ,  mon  amour. 

Pyr.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

Pal.  Elle  avait  perdu  connaissance,  (à  pari)  Je 
tremble  qu'à  la  fin  tout  ne  se  découvre. 

Pyr.  Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

Pal.  Quand  on  nous  verra  traverser  la  ville  avec 
tout  ce  bagage,  ne  nous  blâmera-ton  pas? 

Pyr.  Je  donne  mon  bien ,  et  non  celui  d'autrui. 
Je  me  moque  des  propos  :  allez,  et  que  le  ciel  vous 
conduise. 

Pal.  Je  ne  dis  cela  que  dans  votre  intérêt. 
Pyr.  Je  le  pense  bien. 
Pal.  Adieu  donc. 
Pyr.  Bon  voyage  ! 

•  Pal.  (à  ses  compagnons.)  Marchez  devant,  je 
vous  suivrai.  J'ai  encore  quelques  mots  à  dire  à 
mon  maître,  (à  Pyrgopolinice)  Quoique  vous  ayez 
toujours  cru  les  autres  plus  fidèles  que  moi ,  je  n'en 
suis  pas  moins  reconnaissant  envers  vous  ;  et  si  c'é- 
tait votre  volonté ,  j'aimerais  mille  fois  mieux  être 
votre  esclave  que  l'affranchi  d'un  autre. 

Pyr.  Prends  donc  courage. 

Pal.  Quand  je  songe  qu'il  faudra  changer  mes 
habitudes,  étudier  les  mœurs  des  femmes,  oublier 
celles  des  héros! 

Pyr.  Comporte-toi  bien. 


Pal.  Je  ne  suis  capable  de  rien,  j'ai  perdu  tout 
mon  feu. 

Pyr.  Va ,  suis  les  autres  ;  ne  tarde  pas  davantage. 
Pal.  Portez-vous  bien. 
Pyr.  Et  toi  aussi. 

Pal.  Si  je  deviens  libre,  ne  m'oubliez  pas,  de 
grâce.  Je  vous  enverrai  un  message,  afin  que  vous 
ne  m'abandonniez  pas. 

Pyr.  Ce  n'est  pas  ma  coutume. 

Pal.  Souvenez-vous  de  temps  en  temps  combien 
je  me  suis  montré  dévoué.  Si  vous  le  faites,  vous 
saurez  distinguer  un  bon  d'un  méchant  serviteur. 

Pyr.  Je  le  sais,  et  je  m'en  suis  souvent  aperçu, 
mais  aujourd'hui  plus  que  jamais. 

Pal.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  vous  en  con- 
vaincra puissamment. 

Pyr.  A  peine  puis-je  me  défendre  de  te  retenir. 

Pal.  Gardez-vous-en  bien!  on  vous  accuserait 
de  mensonge,  d'hypocrisie  et  de  mauvaise  foi.  Oa 
me  regarde  comme  le  plus  fidèle  des  esclaves  ;  et  si 
je  pensais  que  vous  pussiez  le  faire  avec  honneur, 
je  vous  le  conseillerais  :  mais  c'est  impossible;  gar- 
dez-vous-en bien. 

Pyr.  Va  donc;  je  me  résignerai. 

Pal.  Je  vous  souhaite  donc  une  bonne  santé. 

Pyr.  Il  faut  avoir  le  courage  de  te  laisser  partir. 

Pal.  Encore  une  fois,  adieu!  (il sort.) 

Pyr.  Jusqu'ici  j'avais  toujours  regardé  cet  esclave 
comme  un  mauvais  sujet  :  je  reconnais  à  présent  qu'il 
m'était  attaché.  Quand  j'y  réfléchis,  je  trouve  que  j'ai 
fait  une  sottise  de  le  laisser  aller.  Occupons-nous 
maintenant  de  mes  nouvelles  amours.  Il  me  sem- 
ble entendre  du  bruit  à  la  porte. 

SCENE  IX. 

UN  JEUNE  ESCLAVE ,  PYRGOPOLINICE. 

Le  jeune  esclave  (à  la  cantonnade)  Ne  m'en  di- 
tes pas  davantage  :  je  connais  mon  devoir.  Je  le  trou- 


Pleut.  Jam  reslpUU?  Phil.  Obsecro,  quem  ampleiasum 
Hominem?  perli!  samne  ego  apud  me?  Pieu:  Ne  Urne,  vo- 

luptas  mea.  1335 
Pyrg.  Quid  istuc  e»t  negoU?  Pal.  Animas  hanc  modo  heic 

rellquerat 

Metuoque  et  tlmeo,  ne  hoc  tandem  propalam  fiât  ni  mis. 
pyrg.  Quld  id  est?  Pal.  Nos  secundum  ferre  nunc  per  ur- 

bem  hacomuia. 
Ne  quis  tlbi  hoc  vllio  vortat  Pyrg.  Mea,  non  illomm, 

dedl; 

Parvl  ergo  lllos  facio;  agite,  ite  cum  dis  benevolentibos.  1340 
Pal   Tua  ego  hoc  causa  dico.  Pyrg.  Credo.  Pal.  Jam  vale. 

Pyrg.  Et  tu  bene  vale. 
Pal.  ite.  cito,  Jam  ego  adseqoar  vos;  cum  hero  pauca etiam 

loquar. 

Quamquam  alios  fideliores  semper  habuisU  Ubi 
Quam  me,  tamen  tibl  habeo  magnam  graUam  rerum  om- 
nium; 

Et ,  si  ita  sententla  esset ,  Ubi  servira  mavelim  I34b 
Muito,  quamalii  libertus  esse.  Pyrg.  Habebonum  animum. 

Pal.  Heu  mihl! 
Quom  venit  mihl  in  mentem ,  nt  mores  mutandi  slentl 
Muliebreis  mores  discendi ,  obliviscendi  straUotici. 
Pyrg.  Fac  slsfrugi.  Pal.  Jam  non  possum,  amisi  omncm 

lobidinem. 

Pyrg.  I,  sequere  illos,  ne  raorere.  Pal.  Bene  vale.  Pyrg.  Et 
tu  bene  vale.  1360 
Pal.  Quœso,  ut  mcroineris,  si  forte  liber  ftVri  ol>ccpcrini , 
Miltam  nuncium  ad  te,  ne  me  deseras.  Pyrg.  Non  est 


meum. 

Pal.  Cogitato  idem  (idem,  Ubi  quam  ndelis  fuerim. 

Si  id  faciès ,  tum  demum  scibis,  Ubi  qui  bonus  ait,  qui  malus 

Pyrg.  Scioet  perspezl  sa*pe;  ver  uni  quom  antidbac,  tua 

hodie  maxume.  136* 
Pal.  Scies  ;  imo  hodie  verum  factum ,  faxo ,  post  dlces  magis. 
Pyrg.  Vis  reprimor,  quin  te  mènera  Jubeam.  Pal.  Cave  istuc 

feceris. 

Dicant  te  mendacem,  nec  verum  esse,  fide  nullaesse  te; 
Dicant  servorum  prster  me  esse  fldelem  neminem. 
Nam  si  honeste  censeam  te  facere  posse,  suadeam ;  ISéb 
Verum  non  potes l  ;  cave  f axis.  Pyrg.  Abi ,  Jam  paUar  qxiid- 
quld  est. 

Pal.  Bene  vale  igitur.  Pyrg.  Ira  meliu'st  strenue.  Pal.  Etiam, 

nunc  vale.  (.bu.) 
Pyrg.  Ante  hoc  factum  hune  sum  arbltratus  semper  servon» 

pessumum; 

Eum  fldelem  mi  esre  invenlo  :  quom  egomet  mecom  cogilo , 
S  tu  l  te  feci ,  qui  hune  amisi.  Ibo  hi  ne  Intro  nunc  Jam  1 366 
Ad  amores  meos  :  et,  sensi,  bine  sonitum  fecerunt  forcis. 

SCENA  NONA. 

PUER,  PYRGOPOLINICES. 

Puer.  Ne  me  moneatls  ;  memini  ego  oplicium  meum. 
Ego  Jam  conveniam  illunc  :  ubiubi  est  genUum , 
Investirai*)  ;  opéra  non  parcam  mea». 

Pyrg.  Me  quxrit  illic ,  ibo  huic  puero  obviant.  1370 
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verai  bien  en  quelque  lieu  du  monde  qu'il  soit,  je 
le  découvrirai  :  je  n'épargnerai  point  ma  peine. 

Pyr.  Ce  garçon  me  cherche  ;  allons  à  sa  rencontre. 

L'esclave,  je  vous  cherchais.  Salut  au  plus  aima- 
ble, au  plus  gracieux  des  hommes,  à  l'heureux  fa- 
vori de  deux  divinités  • 

Pyr.  Quelles  divinités? 

L'esclave.  Mars  et  Vénus. 

Pyr.  L'aimable  enfant! 

L'esclave.  On  vous  prie  d'entrer  :  on  vous  de- 
mande, on  soupire  après  vous,  on  meurt  d'impa- 
tience. Ayez  pitié  d'une  amante  qui  vous  arrête  ! 
pourquoi  n'entrez-vous  pas  ? 

Pyr.  J'y  vais,  (il  entre  chez  Pértplectomène.) 

L'esclave.  Il  s'est  lui-même  embarrassé  dans  les 
Qlets  :  le  piège  est  tendu.  Le  vieillard  est  aux  aguets 
pour  surprendre  ce  libertin  infatué  de  sa  beauté, 
qui  croit  que  toutes  les  femmes  l'aiment  à  la  pre- 
mière vue,  quand  il  est  également  odieux  aux  hom- 
mes et  aux  femmes.  Allons  voir  le  tapage  qui  va  se 
faire  :  j'entends  déjà  crier. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

PKRIPLECTOMÈNE,  CARION,  son  ciiisinieb; 
PYRGOPOLINICE,  SCÉLÉDRE. 

Pér.  Emmenez-le;  et  s'il  refuse  de  vous  suivre, 
enlevez-le  de  force  :  suspendez-le  entre  le  ciel  et  la 
terre;  déchirez-le. 

Pjr.  Ah!  Pértplectomène,  je  vous  en  conjure 
par  Hercule! 

Pér.  Vous  me  priez  en  vain.  Carion ,  vois  si  tu 
n'as  pas  là  un  coutelas  bien  aiguisé. 

Car.  J'en  ai  un  excellent  pour  fendre  le  ventre 
d'un  libertin  et  lui  pendre  les  entrailles  au  cou , 
comme  le  hochet  d'un  enfant. 

Pyr.  Je  suis  mort! 
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Car.  Pas  encore.  Vous  parlez  trop  vite  :  (à  son 
maître)  sauterai-je  sur  lui? 

Pér.  Non,  il  faut  auparavant  lui  donner  les  étri- 
vières. 

Car.  Et  de  la  bonne  façon. 

Pér.  Pourquoi  as-tu  l'audace  de  séduire  la  femme 
d'un  autre,  misérable? 

Pyr.  Que  le  ciel  me  confonde ,  si  elle  n'est  pas 
venue  me  faire  les  premières  avances. 

Pér.  Il  ment.  Frappez  ! 

Pyr.  Un  instant  !  que  je  m'explique  .. 

Per.  (à  ses  gens)  Qu'attendez-vous? 

Pyr.  Ne  m'est-il  pas  permis  de  vous  dire... 

Pér.  Parlez. 

Pyr.  On  m'a  prié  de  venir  ici  chez  vous. 

Pér.  Pourquoi' avez-vous  cette  impudence  !  (  //  fe 
fait  battre)  Voilà  pour  vous. 

Pyr.  Oh!  aie!  aie!  je  suis  assez  battu; grâce! 
grâce! 

Car.  Maintenant  lui  couperai-je  

Pér.  Comme  il  te  plaira  :  étendez-lui  les  bras , 
comme  les  ailes  d'un  oiseau. 

Pyr.  Je  vous  en  supplie  par  Hercule...  écoutez- 
moi  avant  de  me  couper... 

Pér.  Parlez ,  on  n'a  pas  encore  fait  de  vous  un 
homme  bon  à  rien. 

Pyr.  J'ai  cru  cette  femme  veuve,  et  la  suivante  qui 
menait  l'intrigue  me  l'avait  assuré. 

Pér.  Jurez  que  vous  ne  vous  vengerez  sur  per- 
sonne des  coups  que  vous  avez  reçus,  et  que  vous  re- 
cevrez encore  si  nous  vous  renvoyons  vivant,  comme 
un  petit-  fils  de  Vénus. 

Pyr.  Je  jure  par  Diane  et  Mars  de  ne  me  venger 
sur  personne  des  coups  que  je  reçois  ici  :  je  con- 
fesse les  avoir  mérités  ;  et  si  malgré  mon  crime  je 
m'en  vais  sain  et  sauf,  c'est  pure  bonté  de  votre 
part. 

Pér.  Et  si  vous  ne  tenez  pas  vos  serments... 
Pyr.  Que  je  vive  à  jamais  déshonoré! 


Puer.  Ehem,  tequaro  :  salve,  vir  lepidissume. 

Cumula  te  conmoditate,  prêter  cateros 

Duo  di  quem  canot.  Pyrg.  Qui  duo?  Puer.  Mars  et  Venus. 

Pyr  g.  Facetum  puerum.  Puer.  Intro  te  ut  eas  obsecrat. 

Te  volt ,  te  quxrit,  teque  ezspectaos  dépérit  :  1375 

AmanU  fer  opem  :  quid  s  tas?  quio  intro  ?  Pyrg.  Eo. 

Puer.  Ipsus  sese  llucjam  lopedivU  in  plagas. 

Paratœ  insidia  surit  :  io  statu  stat  senex , 

Ut  adoriatur  moechum ,  qui  forma  est  ferox , 

Qui  omneis  se  aniare  crédit,  quaque  adspexerlt,  |3M> 

Mulieres;  eum  odere  qua  viri,  qua  mulieres. 

If  une  in  tumultum  ibo;  intus  clamorem  audio. 

ACTUS  QUINTUS. 

PERIPLECTOMENES,  PYRGOPOLTNICES,  CAJUO,  SCE- 
LEDRUS. 

Per.  Docile  istum;  si  non  sequitur,  rapite subliment  foras; 

Facile  in  ter  terrant  atque  cal  uni  ut  siet  :  dlsdndile. 

Pyrg.  Obsecro,  hercle,  Pcripiectomene,  te.  Per.  Nequld- 

quam,  hercle,  obsecras.  1385 
Vide  ut  isUc  Ubi  slt  acutus,  Carlo,  culter  probe. 
Car.  Quin  Jamdudum  gesUt  mœcbo  abdomen  adimere , 
Ut  fadam  quasi  puero  in  collo  pendeant  crepundia. 
Pyrg.  Perii  !  Car.  Haud  eUam,  numéro  hoc  dicts.  (*d  Peripinio- 

mtmtm.)  Jam  In  homineui  Invoto? 


Per.  Imo  eUam  prius  verberetur  fustibus.  Car.  Multum  qui- 
dem.  I3'J0 
Per.  Car  es  a  usas  subagitare  allenam  uxorem ,  inpudens  ? 
Pyrg.  Ita  me  di  araent,  ultro  veutum  *st  ad  me.  Per.  Men- 
tltur;ferl. 

Pyrg  Mane,  d;im  narro.  Per.  Quid  cessa  Us?  Pyrg.  Non  lict't 
mihi  dlcer  ? 

Per.  Die  Pyrg.  Oratui  sum  ad  te  venire  hue.  Per.  Quare 

au» us?  hem  ibi. 
Pyrg.  Oh,  bel!  sum  satls  verberatus,  obsecro.  Car.  Quam 

mox  seco?  I39& 
Per.  Ubi  lubet  :  distendue  hominem  dlvorsum ,  et  dispen- 

nite. 

Pyrg.  Obsecro,  hercle,  te,  ut  mea  verba  audias,  priusquam 
secat 

Per.  Loquere,  nondura  nihili  f set  us.  Pyrg.  Viduam  esse 
eensul, 

Itaque  ancilla,  conciliât  rix  qua  erat,  dicebat  mlhi. 
Per.  Jura,  te  nodturum  esse  bomini  nunc  hac  de  re  nemini, 
Quod  tu  hodie  beic  Terberatus,  aut  quod  verberabere,  Uni 
Si  te  saivom  hlnc  amittemus  Venereum  nepotulum. 
Pyrg.  Juro  per  Dionam  et  Martem,  me  nocitorum  nemini, 
Quod  ego  beic  hodie  vapulo,  sed  mihi  id  aque  factura  arbi 
tror. 

Et  si  Inlestalos  non  abeo,  bene  agi  tu  r  pro  noxia.  nos 
Per.  Quid,  si  Id  non  fuis?  Pyrg.  Ut  vivam  semper  iotesta- 
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Car.  (à  son  maître)  Qu'on  lui  donne  encore 
quelques  coups  de  bâton ,  et  lâchez-le  ensuite. 

Pyr.  (au  cuisinier)  Que  les  dieux  te  protégeut , 
ô  mon  généreux  avocat! 

Car.  Donnez-nous  donc  une  mine  d'or. 

Pyr.  Pourquoi? 

Car.  Pour  avoir  épargné  ce  que  vous  avez  de 
plus  précieux,  et  vous  avoir  laissé  partir  avec  ce  qui 
convient  à  un  petit-fils  de  Vénus  :  nous  ne  vous  lâ- 
chons qu'à  ce  prix. 

Pyr.  J'y  consens. 

Car.  Vous  devenez  raisonnable.  Quant  à  votre 
tunique,  à  votre  manteau  et  à  votre  épée,  vous  ne 
les  emporterez  point,  n'y  comptez  pas.  (à  Périplec- 
to/»é/ie)Frapperai-je  encore,  pour  un  dernier  adieu? 

Pyr.  Votre  bâton  m'a  suffisamment  amolli...  De 
grâce... 

Pér.  Déliez-le. 

Pyr.  Mille  remercîments. 

Pér.  Si  je  vous  surprends  encore  ici,  je  vous  pu- 
nirai par  où  vous  aurez  péché. 

Pyr.  Je  passe  condamnation. 

biiu. 

Car.  Verberetur  etiam,  postibi  amlUondum  ceaseo. 
Pyrg.  Di  Ubi  benefaoiant  semper,  quom  advocatos  mitai 
bene  et. 

Car.  Ergo  des  minai»  auri  nobis.  Pyrg.  Quamobrem?  Car. 
Salvis  testlbus 

Dt  te  bodie  bloc  amittamua  Yeneroam  nepotalam  :  1410 
Aliter  bine  a  nobis,  ne  tis  frustra...  Pyrg.  Dabitur.  Car. 
Magii  sa  pis. 

De  tunica,  et  cfalamyde,  et  maenara  ne  qrrid  •perce,  non 
fera. 

(•d  Pinpieeteannt.)  Verberorie  etiam,  anteqnam  amiUis  ?  Pyrg. 

MiUs  sum  eqoidem  fusttbus. 
Obteero  vos.  Ptr.  Solvite  lstum.  Pyrg.  Gratiam  habeo  Ubi. 
Per.  SI  postnac  preheodero  ego  te  beic,  aroebo  testibus.  1416 
Pyrg.  Caosam  haud  dioo.  Per.  Eamoa  intro,  Carlo,  (dmi.) 


Pér.  Rentrons,  Carion. 

Pyr.  J'aperçois  mes  esclaves  (à  Scélèdré).  Philo- 
comasie  est-elle  déjà  partie?  dis-le-moi  donc. 

Scél.  Il  y  a  longtemps. 

Pyr.  Malheureux  que  je  suis  ! 

Scél.  Vous  crieriez  encore  plus  fort  si  vous  sa- 
viez ce  que  je  sais  :  celui  qui  avait  un  bandeau  de 
laine  sur  l'œil  n'était  pas  un  marin. 

Pyr.  Qui  était-ce  donc  ? 

Scél.  L'amant  de  Philocomasie. 

Pyr.  Comment  le  sais-tu  ? 

Scél.  Je  le  sais  :  car  à  peine  avaient-ils  passé  le 
seuil  de  la  porte,  qu'ils  n'ont  cessé  de  s'embrasser 
et  de  se  caresser  tendrement. 

Pyr.  Malheur  à  moi  1  on  s'est  amusé  à  mes  dé- 
pens :  c'est  un  tour  de  ce  gueux  de  Palestrion  ;  il 
m'a  enlacé  dans  cette  intrigue  :  après  tout ,  je  l'ai 
mérité.  Si  Ton  traitait  de  même  tous  les  libertins, 
il  n'y  en  aurait  pas  tant  dans  le  pays  :  la  peur  rendrait 
leurs  passions  plus  discrètes.  Rentrons  chez  nous  ; 
et  vous ,  spectateurs ,  applaudissez. 


profecta  est?  die  mibi. 
USctl.  Hagls  id  dicas,  si 


Pyrg.  Servos  meos 
Eccos  video.  Philocomaslom  Jam 
Sert.  Jam  dadnm.  Pyrg.  Hei  mih 

scias,  qood  ego  ado  : 
Namque  iiiic,  qui  lanam  ob  oculum  babebat,  naata  non 

erat. 

Pyrg.  Quis  erat  lgttar?  Sert.  Phllocomasio  amalor.  Pyrg. 

Qui  ta  sels?  Scel.  Sdo.  I4JO 
Nam  postquam  exierant  porta,  nihil  cessa  runt  inllco 
Oacalariatqueamplexarilnterse.  Pyrg.\m  mlswomlhi! 
Verba  mibi  data  esse  video  ;  seelus  viri  Palastrio  ! 
Is  me  in  hanc  inlexit  fraudem.  Jure  factum  Judico. 
Si  sic  alite  mochis  liât ,  minas  helc  mœcboram  «et;  .143» 
Magie  metuant ,  minus  h  as  res  studeant  :  eamus  ad  me.  Piau- 

dite. 
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PERSONNAGES. 


L'Arcture  12),  Prologue. 
Déhosès,  vieillard  père  de 
Palestra. 


Ptolémocrati  a,  prétresse  da 
temple  de  Vénus.  Une  sui- 
vante de  PtolemocraUa. 


Scépamion,  valet  de  Démo-  Labrax,  marchand  d'esclaves, 
nés.  CaABMiDE,  vieux  Sicilien,  pa- 

Pleusidippe,  Jeune  nomme,      rasite  de  Labrax. 

amant  de  Palestre.  Spabax  et  Tobbauor,  valets 

Trakhauor,  vaM  de  Pleusi-  correcteurs. 


dlppe. 

Palestra,  fille  de  Démooès, 
aimée  de  Pleusidlppe. 

Ajipéubca,  compagne  d'es- 
clavage de  Palestre, 


Garros,  pécheur,  valet  de 
Démo  nés.  Trois  gens  de 
guerre,  amis  de  Pleusi- 
dlppe. 

PÉCHEURS. 


La  scène  est  à  Cjrene,  en  Libye. 

Le  théâtre  représente  au  fond  U  mer  agitée  par  ta  tempête .  sur  le 
rivage  des  rocher»  ;  d'an  eôté  on  volt  un  temple  dedlé  i  Venu* ,  de 
l'autre  ose  maison ,  et  «ans  le  toratatar  ta  vUe  de  Cyrèae. 

ARGUMENT 
attribué  à  Priscte*. 
Un  pécheur  retire  de  In  mer,  avec  ses  filets,  une  valise 
■où  se  trouvaient  les  bijoux  et  les  Jouets  de  la  fille  de  son 
maître ,  qui  avait  été  enlevée,  et  vendue  à  on  marchand 
d'esclaves.  Cette  jeune  fille,  jetée  par  une  tempête  sur  le 
rivage,  se  met  sans  le  savoir  sous  la  protection  de  son 
père,  qui  la  reconnaît,  et  la  marie  a  Pleu&idippe  son  amant. 

PROLOGUE. 
L'ARCTURE  (8). 
Je  suis  citoyen  du  séjour  où  réside  lé  dieu  su- 

(O  Dans  le  maauserU  d'Adrtea  le  Utre  mt  le  Huilent  on  r/fnt- 
rcux  naufrage  Le  Utre,  littéralement  traduit,  nous  a  para  préfé- 
rable. En  17 m  Ma*  Flamlnia  Riceobool  a  tait  représenter  4  ta  Co- 
médie Italienne  une  Imitation  de  cette  pièce  sons  le  Utre  da 
naujmge.  (A.  F.) 

(t)  ConsteBiUon  placée  vers  ta  qoene  de  l'Orne,  et  tpù  parait 
onze  Jours  avant  l'equlnoxe  d'automne. 

is)  jircturê  est  une  étoile  qui  est  sar  ta  eusse  da  Bontés,  on 
Arctophytax.  Jreturt  signifie  queue  de  r Ourse;  ArelopXfla* , 
garde  de  l'Ourse.  Dans  un  sens  plus  étendu,  ràrcture  signifie 
«t  cette  même  étoUe,  et  l'sssemblage  de  plusieurs.  Plante  parait 
avoir  confondu  ces  distinctions,  en  qmaûstant  Arctnre  tantôt 
d'étoile ,  et  tantôt  de  contf  eltaUen. 


RUDENS. 

DR  A  M  AT1S  PERSONAL 


Arcttjrcs,  prologu. 
Dsmosu,  senei. 
■Sceparhio,  serras. 
Puosidippcs,  adoleseens. 
Tracbauo,  serra*. 
P*l«stsa,  !    „..  . 
Ammusca,  I  «mneres. 

Iles  agttnr  drenl». 


Sackbdos,  anus. 
Lassux,  les*. 
ÇBABisaoas,  parasitas. 
Lorahu. 
Onira,  ptseator. 
PiacsTonss. 


argbmentbm 

(OT  QCIBDSnAJS  VIDiTUï) 

PRISC1ANI. 

Jtetl  puostor  de  maH  extraslt  vMotam , 
V bl  erant  nerUls  fllbe  crepandta, 
Dominom  sd  lenonem  que  suferépU  Tsaerst, 
Et  In  cllentelam  sutpte  Inprudens  pstrls 
Mafrsglo  éjecta  devenu  ■  eonfnoscftBr, 
5uoque  airico  Pieoddlppc  JangRar. 


PBOLOÔUS. 
aactorcs. 

Qui  gentels  omnels ,  mariasjw  et  terres  movet. 


préme  qui  fait  trembler  les  nations,  la  terre  et  les 
mers.  J'habite  le  palais  des  immortels  ;  et,  (mon- 
trant ton  front)  comme  vous  voyez,  je  suis  une 
étoile  claire  et  brillant».  Ici,  comme  au  ciel ,  mon 
nom  est  Arcture  :  je  ne  manque  jamais  de  luire  là- 
haut  à  l' heure  qui  m'est  prescrite.  La  nuit ,  je  brille 
dans  l'Olympe  avec  les  dieux  ;  le  jour,  je  me  promène 
parmi  les  mortels.  Il  arrive  également  aux  autres 
constellations  de  descendre  ddoel  sur  la  terre.  Le  sou- 
verain maître  des  dieux  et  des  hommes ,  Jupiter, 
nous  détache  les  unes  chez  une  nation,  les  autres 
chez  une  autre,  pour  observer  les  actions,  les  mœurs, 
la  bonne  foi  et  la  piété  des  humains;  et,  sur  notre 
rapport ,  il  ordonne  à  la  déesse  Opulence  de  secourir 
qui  s'en  est  rendu  digne.  Nous  tenons  registre  de 
tous  ceux  qui,  à  l'aide  de  faux  témoins ,  entrepren- 
nent des  procès  injustes ,  et  de  ceux  qui  ont  l'effron- 
terie de  nier  la  somme  qu'on  leur  a  confiée  en  dé- 
pôt. Au  moyen  d'une  liste  que  nous  portons  chaque 
jour  à  Jupiter,  ce  dieu  sait  exactement  tout  ce  qui 
se  commet  d'injuste  ici-bas.  Il  connaît  tous  les  plai- 
deurs qui  ne  gagnent  leurs  procès  qu'en  se  parju- 
rant, et  ceux  encore  qui  ne  les  gagnent  qu'en  cor- 
rompant leurs  juges.  Le  juge  snpréme  revoit  ces 
procès  mal  jugés;  il  les  instruit  de  nouveau  ;  et  qui- 
conque a  mal  gagné,  il  l'amende  au  double  du  gain 
illicite  qu'il  a  fait.  Quant  aux  gens  de  bien,  leurs  noms 
sont  inscrits  sur  des  registres  particuliers.  Les  mé- 
chants se  trompent  fort  lorsqu'ils  se  figurent  apai- 
ser Jupiter  par  des  offrandes  et  des  sacrifices  : 
ils  perdent  leur  peine  et  leur  argent,  car  ce  dieu  ne 
reçoit  point  les  prières  des  parjures.  Les  gens  de  bien , 
en  suppliant  les  immortels ,  trouveront  facilement 
grâce  devant  eux  :  mais  nul  pardon  pour  les  scélé- 
rats! Vous  donc,  hommes  vertueux,  vous  dont  la 
conduite  a  toujours  respiré  la  piété  et  Ut  bonne  foi, 

EJus  sum  ci  vis  civltat*  cwlltum. 

lta  sum,  ut  videtto,  sptendans  Stella  eandida, 

Slgnum  quod  semper  tempore  exoritor  suo, 

Heic  atque  in  cash)  :  nomen  Arctaro  'st  mlhl .  h 

Ifoctu  sum  in  ento  clams,  atque  Inter  deot  : 

Inter  mortaleta  aalmlo  fnterdlas. 

Et  alla  signa  de  catio  ad  terrain  adddunt 

Qui  est  inperator  divom  atque  hominum  Jupiter, 

1s  nos  per  gentels  aliona  alla  dlsparat,  m 

Hominum  qui  farta,  mores,  ptetatem  et  fldem 

Gnoscamus  ;  ut  quemque  adjuvet  OpuleoUa. 

Qui  falsas  liteis  fatals  testfmontis 

Petunt,  qulque  in  Jure  abjurant  pecunlarn , 

Eorum  referimus  nomina  exscribta  ad  lovera.  » 

CoUdle  Ule  scit,  quls  heio  querat  melum. 

Qui  heic  litem  adiplsd  postulant  perjurto, 

Mali  res  falsas  qui  inpetrant  ad  Judleem  ; 

Iterum  Ille  eam  rem  Judloatam  Jodloat, 

Majore  multa  multat,  quam  lltem  auferunt.  » 

Bonos  in  allia  tabolls  exscribtos  habet. 

Atque  hoc  sceieatl  In  an  imam  indneunt  tenta, 

Jovem  se  plaoare  posée  dofiJs,  hoetils  : 

Et  operam  et  sumptum  perdirent  :  W  eo  fit ,  qtrta 

NihU  ei  adceptum'st  a  perjutia  subpHd.  25 

FacUJus,  si  qui  pins  est,  a  dh  snbpltam*, 
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persévérez  dans  cette  pratique;  vous  aurez cusuite 
sujet  de  vous  en  réjouir. 

Je  vais  présentement  vous  apprendre  ce  qui  m'a- 
mène ici.  Premièrement  la  ville  que  vous  voyez,  il 
a  plu  au  poète  (1)  Diphile  de  la  nommer  Cyrène.  Un 
certain  vieillard,  appelé  Démonès,  demeure  au 
voisinage  de  la  mer  dans  une  maison  de  campagne , 
non  loin  d'ici.  Contraint  de  sortir  d'Athènes,  ce  brave 
homme  est  venu  habiter  ce  pays.  Ce  n'est  point 
en  effet  pour  avoir  été  malhonnête  homme  qu'il 
se  trouve  privé  de  sa  patrie  ;  c'est  au  contraire  pour 
avoir  été  trop  obligeant  envers  autrui.  Sa  généro- 
sité a  dérangé  sa  fortune ,  et  fort  endommagé  le 
bien  qu'il  avait  légitimement  acquis.  Il  lui  est  ar- 
rivé de  perdre  sa  fille  unique,  encore  toute  jeune. 
Elle  a  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
pirate,  de  qui  l'a  achetée  un  trafiquant  d'esclaves , 
nommé  Labrax.  Cet  homme,  le  plus  méchant  des 
hommes,  a  donné  à  cette  jeune  fille  le  nom  de  Pa- 
lestre, et  l'a  conduite  à  Cyrène.  En  cette  ville  est 
établi  Pleusidippe,  originaire  d* Athènes,  et  par 
conséquent  concitoyen  de  Démonès.  Ce  jeune 
homme  rencontrant  Palestra ,  qui  revenait  de  chez 
un  maître  de  luth ,  en  est  devenu  passionnément 
amoureux.  Il  est  allé  trouver  le  marchand  proprié- 
taire de  la  jeune  fille;  il  a  fait ,  avec  lui,  marché  à 
trente  mines,  et  lui  a  donné  des  arrhes ,  après  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  pas  manquer  au  traité. 
Mais  le  marchand ,  comme  on  devait  bien  s'y  atten- 
dre ,  s'est  moqué  de  sa  promesse ,  et  n'a  tenu  aucun 
compte  des  serments  qu'il  avait  faits.  Chez  ce  vilain 
homme  loge,  en  qualité  de  parasite,  le  vieux  Char- 
mide.  Cest  un  Sicilien  de  la  ville  d'Agrigente,  un 
scélérat  comme  lui,  et  qui  a  trahi  sa  patrie.  Il  s'est 
mis  à  louer  devant  Labrax  la  beauté  de  la  jeune  Pa- 
lestre et  de  toutes  les  autres  esclaves  du  marchand, 
lui  conseillant  de  s'embarquer  avec  lui  pour  la  Si- 
cile, qu'il  a  dépeinte  comme  un  pays  où  les  hom- 

(l)  Ce  passage  dn  Prologue  de  Plante  indique  qu'il  avait  traduit 
le  Rudera  d'âne  comédie  grecque  du  poète  Dtpaile. 

Quant  qui  scelesla  'st,  lnveniet  veniam  sibi. 

Idcirco  moneo  vos  ego  h*c ,  qui  estis  boni , 

Quiqae  œtalem  agit is  cum  pietate  et  cum  flde, 

Retinete  porro  :  post  factum  ut  lstemini.  M 

Hune,  hue  qua  causa  venl ,  argumeotum  eloqaar 

Primumdum  huic  esse  nomen  urbi  DipbJltu 
Cyrenas  volult  :  llleic  habitat  Daemones 
In  agro  atque  villa  proxuma  propter  mare; 
Senez,  qui  hue  Athenis  exsul  venit,  nanti  mains.  Si 
Ifeque  is  adeo  propter  malitiam  patria  caret; 
Sed,  dum  altos  serrât,  se  inpedivit  intérim. 
Rem  bene  paratam  comitate  perdidit 
Huic  liliola  vlrgo  periit  parvola  : 

Eam  de  pnedone  vir  mercatur  pessumns  ;  40 

Is  eam  hue  Cyrenas  leno  advexit  virginem. 

Adutescens  quidam  ci  vis  hujus  AtUcns 

Eam  vldit  ire  e  ludo  Udlcino  domum. 

Amare  oboœpit  :  ad  lenonem  de  venit , 

Kinls  trigioU  sibi  puellam  desUnat,  45 

Datque  arrhabouem,  et  jarejurando  adligat. 

Is  leno,  ut  se  ssquom  'si,  flooei  non  fecit  Mem, 

Neque  quod  jura  tus  adules  centi  dixerat. 

Ei  erat  bospes,  par  illius,  Siculus,  senex 

Sceleslus,  AgrigenUnus,  nrbis  proditor  •  bO 

1s  illins  laudare  infit  formam  vlrgiais, 

Et  aliarnm  iUdem,  quas  ejua  erant  muUereuUe. 

Infit  lenoni  suadere,  nt  secum  simnl 

Eat  in  SkUiam  ;  Ibi  esse  bomines  volupUrios 


mes  sont  très -friands  déjeunes  beautés;  en  un  mot, 
il  l'a  assuré  que  cette  lie  était  la  meilleure  contrée 
de  la  terre,  pour  son  commerce,  et  qu'en  peu  de 
temps  il  y  ferait  fortune.  Le  marchand  s'est  si  bien 
laissé  persuader,  qu'il  a  précipitamment  loué  un  vais- 
seau ,  et  y  a  fait  porter  de  nuit  tout  son  bagage.  Pour 
donner  le  change  au  jeune  homme  qui  lui  avait 
acheté  Palestra ,  U  a  feint  devant  lui  de  vouloir  s'ac- 
quitter d'un  vœu  envers  Vénus ,  dont  voilà  le  tem- 
ple. U  l'a  même  invité  du  dîner  qui  suivrait  la  fête. 
Mais  du  même  pas  il  est  allé  s'embarquer,  et  s'est 
hâté  de  mettre  à  la  voile,  emmenant  avec  lui  toutes 
ses  esclaves.  Le  jeune  homme,  informé  de  la  per- 
fidie et  de  la  fuite  du  marchand ,  s'est  aussitôt 
rendu  au  port;  mais  il  n'était  plus  temps ,  le  vais- 
seau avait  gagné  la  haute  mer. 

Témoin  de  l'enlèvement  frauduleux  de  la  jeune 
fille,  j'ai  voulu  la  secourir,  et  punir  son  perfide  ra- 
visseur. Dans  ce  dessein  j'ai  soufflé  des  vents  ora- 
geux ,  et  soulevé  les  flots  de  cette  mer;  car  je  suit 
le  plus  turbulent  des  signes  célestes,  brusque  quand 
je  me  lève,  et  plus  violent  encore  quand  je  me 
couche.  En  ce  moment  Labrax  et  son  bôte  sont 
tristement  assis  sur  un  rocher  où  la  tempête  les 
a  jetés.  Leur  vaisseau  a  été  brisé.  Palestre,  et  une 
jeune  suivante  (1)  qui  la  sert,  se  sont  jetées  dans 
l'esquif  toutes  tremblantes.  En  ce  moment-ci  même, 
les  flots  les  conduisent  à  bord.  Elles  vont  prendre 
terre  précisément  devant  la  maison  de  campagne  du 
fugitif  vieillard  Démonès  :  le  vent  a  enlevé  le  toit  et 
les  tuiles.  Ce  valet  que  vous  voyez  sortir  appartient 
à  ce  vieillard.  Vous  allez  aussi  voir  bientôt  paraî- 
tre Pleusidippe,  ce  jeune  homme  qui  a  été  si  indi- 
gnement trompe  par  le  faussaire  Labrax  Specta- 
teurs, puisse  le  ciel  vous  maintenir  en  vigueur, 
et  redoutables  à  l'ennemi  (2)  ! 

(0  AmpeUsque,  un  des  personnages  de  la  pièce.  Cest  une  aoobretU 
bénévole,  et  de  pur  attachement.  Ailleurs  elle  est  plus  convena- 
blement appelée,  non  aneillula,  mais  conserva,  compagne  d'es- 
clavage de  Palestre. 

(S)  Le  Rudent  fat  donné  pendant  la  seconde  guerre 
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Dicit;  potesse  ibi  fieri  eum  divitem  ; 

Ibi  esse  quœstum  maxumura  meretricibus. 

Persuadet  :  navis  clanculum  conducitur. 

Quidquid  erat,  noctu  in  navem  con  portât  domo 

Leno  ;  aduIescenU ,  qui  puellam  ab  eo  emerat, 

Ait  sese  Veneri  velle  volum  solvare. 

Id  heic  est  faoum  Veneris,  et  eo  ad  prandium 

Vocavit  adulescentem  hue.  Ipse  hinc  inlico 

Conscendit  navem ,  avehit  meretrioulas. 

AduIescenU  alii  narrant,  ut  res  gesta  ait  : 

Lenonem  abivisse.  Ad  portum  adulescens  venit; 

Uloram  navis  longe  in  altum  abscesserat. 

Ego,  quoniam  video  virginem  absportarier, 

Tetuli  ei  auxilium  et  lenoni  exiUum  slmul. 

In  crépu  1  hibernum,  et  Duo  tus  movi  maritumos  : 

Nam  Arc  tu  rus  signum  sum  omnium  acerrumum  : 

Vebemens  sum  exoriens  ;  quom  obeido,  vehemenUor. 

Nunc  ambo  in  saxo ,  leno  atque  bospes,  simul 

Sedent  ejecU;  navis  contracta  'st  ibus. 

Illa  autem  vlrgo  atque  altéra  itidem  aneillula. 

De  navi  timldx  destineront  in  scapham. 

Nudc  eas  ab  saxo  fluctua  ad  terram  feront, 

Ad  villam  illius,  exsul  ubi  habitat  senex, 

Quojus  deturbavit  ventus  tectum  et  legulas. 

Et  serves  illic  est  ejus  qui  egredilur  foras. 

Adulescens  hue  Jam  adveniet  quem  vldebiUs, 

Qui  IHam  mercatu'st  de  lenone  virginem. 

Valete,  ut  hostds  vostri  dbhdant  sibi. 
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ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

SCÉPARNION,  VALET  DE  DEMON ÈS. 

O  dieux  immortels ,  quel  ouragan  Neptune  nous 
a  envoyé  cette  nuit!  Le  vent  a  découvert  toute  la 
maison.Quevousdirai-jede  plus  fort  ?  Ce  n'était  pas 
là  un  simple  vent,  mais  un  autan  aussi  furieux  que 
dans  ÏAlcméne  d'Euripide  (1).  Car  toutes  les  tuiles 
de  notre  maison  sont  par  terre ,  et  l'édifice  est  percé 
à  jour  de  tous  côtés  :  Il  n'y  a  plus  que  des  fenêtres. 

SCENE  IL 

PLRUSIDIPPE,  TROIS  HOMMES  DE  GUERRE  f/MT- 

sonnages  muets);  SCÉPARNION ,  DÉMONÈS. 

Pleus.  (aux  trois  hommes  de  guerre.)  Mes  hra- 
ves  amis,  je  vous  ai  détournés  de  vos  affaires, 
sans  que  votre  complaisance  m'ait  profité  en  rien. 
Ce  coquin  de  Lnbrax  n'était  plus  au  port.  Mais  j'ai 
voulu  n'avoir  point  à  me  reprocher  ma  négligence. 
Adieu ,  mes  amis  ;  c'est  trop  longtemps  vous  retenir. 
(Après  qu'Us  sont  retirés.)  Mais  voici  le  temple  de 
Vénus,  où  Labrax  m'avait  dit  qu'il  ferait  aujourd'hui 
un  sacrifice.  Si  j'y  entrais? 

Scép.  Je  ferais  sagement,  je  crois,  de  dépécher 
un  peu  plus  cet  ennuyeux  mortier  qui  m'a  été  com- 
mandé par  mon  maître. 

Pleus.  Je  ne  sais  quelle  voix  vient  de  se  faire 
entendre  près  de  moi. 

Dé  m.  Holà,  Scéparnion! 

Scép.  Qui  m'appelle? 

Déni.  Celui  qui  fa  bien  payé. 

Scép.  Qu'entendez-vous  par  ces  paroles?  que  je 
suis  votre  esclave,  n'est-ce  pas? 

Dém.  Il  faudra  beaucoup  de  mortier.  Ne  te  lasse 
point  de  fouiller  la  terre.  Je  vois  bien  qu'il  sera 
nécessaire  de  recouvrir  toute  ma  maison,  car  elle 
est  plus  percée  qu'un  crible. 

(I)  L'onge  gronde  pendant  l'enfantement  d' A Icmcno  (A.  F.) 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SCEPARHIO. 
Pro  di  inmortalcis,  tcmpeslatem  quojusmodi 
Neptunus  nofois  nocte  bac  mlsit  proxuma  ! 
Detexit  ventus  villam  :  quid  verbb  opu'st?  A5 
Non  veolus  fuit  ;  verum  Alcomena  Euripidi , 
lia  ownels  de  tecto  deturbavil  tegulai  : 
Inlustriores  fecit ,  feneslrasque  indldit 

SCENA  SECUNDA. 

PLEUSIDIPPUS ,  DjEMONES  ,  SCEPARNIO  . 

Pieu*.  Et  vos  a  vostria  abduxi  negotiis, 

Neque  id  processit,  qua  vos  duxi  graUa,  00 

Neqaequlvi  ienoaem  ad  portum  prehendere. 

Sed  mea  desidia  spem  deserere  nolul; 

Eo  vos,  arnici,  deUnui  diaUus. 

Nuoc  hue  ad  Venerls  fanum  venio  visere, 

Ubl  rem  divinam  se  factarum  dlierat  95 

Scep.  Si  sapiam,  hoc,  quod  me  mactat,  condnnem  lulum. 

riAUTE. 


Plats.  Parlons  à  ce  vieillaitl .  Je  vous  donne 
le  bonjour,  mon  père  (I) ,  el  à  celui  qui  est  avec 
vous. 

Dém.  Le  ciel  vous  tienne  en  bonne  sauté! 

Scép.  Dites-moi ,  je  vous  prie,  êtes- vous  initie 
ou  femelle,  vous  qui  appelez  mon  maître  votre 
père? 

Pleus.  Certes,  je  suis  du  sexe  viril. 

Dém.  Cherchez  donc  un  autre  père  :  car  je  n'a- 
vais qu'une  fille  qui  m'a  été  enlevée  en  bas  Age ,  et 
je  n'ai  jamais  eu  aucun  enfant  mâle. 

Pleus.  Eh  bien!  les  dieux  vous  en  donne- 
ront. 

Scép.  Que  ces  mêmes  dieux  vous  confondent, 
qui  que  vous  soyez,  de  venir  avec  vos  contes  détour- 
ner des  gens  occupés. 

Pleus.  Demeurez-vous ,  l'un  et  l'autre,  dans  cette 
maison? 

Scép.  De  quoi  vous  mêlez-vous?  venez-vous 
rôder  ici  de  jour,  dans  le  dessein  d'y  faire  votre  coup 
de  main  la  nuit? 

Pleus.  Qu'un  esclave  ait  amassé  un  gros  pé- 
cule (2),  à  la  bonne  heure;  mais  qu'il  se  conduise 
donc  comme  il  convient,  qu'il  n'ose  jamais  prendre 
là  parole  devant  son  maître,  et  qu'il  n'injurie  (3) 
point  un  homme  libre. 

Scép.  Il  n'y  a  qu'un  homme  sans  pudeur  et  sans 
honte  qui  vienne  de  gaieté  de  cœur,  molester  dans 
leur  maison  des  gens  qui  ne  lui  doivent  rien. 

Dém.  Tais-toi,  Scéparnion.  Vous,  jeune  homme , 
de  quoi  s'agit-il  ? 

Pleus.  Premièrement  de  faire  donner  les  rftrivières 
à  ce  pendard ,  qui  parle  avant  son  maître —  Sérieu- 
sement, si  cela  ne  vous  gênait  point,  j'aurais  une 
question  à  vous  faire. 

(0  Mon  père  est  une  apostrophe  honorifique,  qu'il  était  d'uufie 
qu'un  Jeune  homme  adressât  à  un  vieillard. 

(s)  On  maître  ménageait  «on  esclave ,  quand  celui-ci  avait  amauc 
on  gros  pécule ,  parce  qu'il  espérait  que  cet  esclave  lui  payerai i 
bientôt  une  rançon.  Un  tel  esclave  ,  sûr  de  l'Impunité  et  d'une  li- 
berté prochaine,  était  d'ordinaire  fort  Insolent  avec  tout  le 
monde,  même  ea  présence  de  son  maître;  c'eat  ce  que  blâme  Pieu 
sidippe. 

(s)  Je  Us  haud  inclemcnter,  etc..  cl  non  aut  gui ,  etc. 

Pleut.  Prope  me  bine  nescio  quia  loqultur.  Dam.  Hcus , 
Sceparnio! 

Scep.  Qui  nomlnat  me?  Dam.  Qui  pro  te  arpent um  dédit. 

Scep.  Quasi  me  tuum  esse  servoni  dicas ,  Dsmones? 

Dam.  Luto  usu'st  multo,  raultam  terram  confode;  I0o 

Villam  integundam  intellego  totam  mibi  : 

Nam  ounc  perluoet  ea,  quam  cribrum,  crebrius. 

Pleus.  Pater,  sol  veto,  aroboque  adeo.  Dam.  Salvossies. 

Scep.  Sed  utrum  tu  moa  an  femina  es,  qui  iilum  pat  rem 

Y  ocra  ?  Pleus.  Vil  sum  equidem.  Dam.  Qtuere  vir  porro  pa 

trem.  105 
Filiolam  ego  unam  habui,  eam  unam  perdidl. 
Virile  secus  uunquam  ulluin  habui.  Pleus.  At  di  dabunt. 
Scep.  Tibi  quidem ,  hercte,  quisquis  es,  magnum  maium, 
Qui  oraUone  heic  nos  obcupalos  obeupes. 
Pleus.  Istdccine  vos  babitaUs?  Scep.  Quid  tu  id  qua»ri- 

tas?  110 
An  quo  furatum  moi  venias,  vesligas  loca? 
Pleus.  Peculiosum  eum  esse  decet  servoni  et  probum , 
Quem  hero  presenle  pneterral  oraUo  ; 
Aut  qui  inclementer  dicat  liomini  libero. 
Scep.  Et  Inpudlcum  cl  inpodentem  homlnem  addeoct,  H& 
Moleatoia  ullro  aàvenire  ad  aUenam  doraum, 
Quoi  debcatur  nttûV.  Dam.  Tace ,  Sceparnio. 
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PLAUTE. 


Dém  Faites.  Je  vous  écouterai,  quelque  affairé 
que  je  sois. 

Scép.  (à  Dèmonès.)  Que  n'allez-vous  plutôt  au 
marais  nous  couper  des  roseaux,  pour  que  nous 
couvrions  la  maison  tandis  qu'il  fait  beau  temps  ? 

Dém.  Tais-toi  ;  et  vous ,  jeune  homme,  que  dési- 
rez-vous savoir?  parlez. 

Pleus.  Dites-moi,  je  vous  prie,  n'auriez-vous 
pas  vu  un  homme  à  cheveux  crépus  et  grisonnants, 
.  un  méchant,  un  coquin,  un  parjure,  qui  m'a  leurré, 
qui  m'a  trompé? 

Dém.  J'en  connais  de  cette  espèce ,  et  même  en 
grand  nombre  :  ce  sont  ces  gens-là  qui  m'ont  ruiné. 

Pleus.  Celui  dont  je  me  plains  doit  avoir  amené 
ici  au  temple  de  Vénus  deux  jeunes  filles.  Il  se 
préparait  à  faire  un  sacrifice  hier  ou  aujourd'hui. 

Dém.  Je  vous  jure  par  Hercule  que  je  ne  l'ai  point 
vu.  Sachez,  mon  beau  jeune  homme,  que  depuis 
plusieurs  jours  personne  n'a  sacrifié  dans  ce  temple. 
El»!  comment  y  eût-on  sacrifié  sans  que  j'en  eusse 
connaissance  ?  Au  moment  de  la  cérémonie  c'est  tou- 
jours chez  moi  qu'on  vient  demander  de  l'eau ,  ou 
du  feu,  ou  de  petits  vases.,  ou  un  couteau  victi- 
maire ,  ou  une  marmite ,  ou  quelque  autre  usten- 
sile. Pour  vous  dire  tout,  c'est  moins  pour  mon 
usage  que  pour  le  service  de  Vénus  ,  que  j'ai  creusé 
un  puits,  et  fait  emplette  d'une  vaisselle.  Encore 
une  fois,  il  y  a  longtemps  que  qui  que  ce  soit  n'a 
sacriGé  ici. 

Pleus.  Chaque  mot  que  vous  prononcez  m'ap- 
prend que  je  suis  un  homme  perdu. 

Dém.  Je  voudrais  de  bon  coeur  vous  sauver. 

Scép.  Holà ,  vous  qui,  poussé  par  la  faim ,  rôdez 
autour  des  temples ,  vous  auriez  mieux  fait  aujour- 
d'hui de  commander  à  dîner  chez  vous.  Quelqu'un 
vous  aura  peut-être  invité  à  venir  dîner  ici  ;  mais  je 
vois  clairement  qu'il  a  manqué  au  rendez-vous. 

Pleus.  Il  n'est  que  trop  vrai . 

Scép.  Vous  ne  risquez  rien  de  vous  en  retourner 
chez  vous  sans  avoir  dtné.  Croyez-moi ,  à  l'avenir 
adonnez-vous  au  culte  de  Cérès ,  plutôt  qu'à  celui 

Quid  opas,  adulescens?  Pleus.  IsU  infortanium , 
Qui  prœfesliuet,  ubi  h  crus  adsit,  prsloqul. 
Sed  nisl  m  oies  tu  m  st,  panels  percontarier  120 
Volo  ego  ex  te.  Deem.  Dabitur  opéra,  atque  in  negoUo. 
Scep.  Quia  lu  In  paludem  is,  exslcaaque  arundines, 
Qui  pertegamus  villam,  dum  sodura  'it?  D*tm.  Tace. 
Tu ,  si  quid  opus  est,  dlce.  Pleut.  Die,  quod  te  rogo. 
Ecquem  tu  heic  hominem  crispum,  incanum  videris,  135 
Malum,  perjurum,  palpatorem?  Dcem.  Plurlmos. 
Nam  ego  propter  ejusmodi  viros  vivo  miser.  - 
Pleut.  Heic  dico,  in  fa  num  Veneris  qui  mulierculas 
Duas  secum  adduiit,  quique  adornaret  sibl, 
Ut  rem  divinam  facial  aut  hodie  aut  heri.  130 
Dcem.  Non,  hercle,  adulescens,  Jam  hos  dies  conplusculos 
Quemquam  isteic  vidl  sacruflure  :  neque  potest 
Clam  me  esse,  si  qui  sacrnflcant;  semper  petunt 
Aquam  hinc,  aut  ignem,  aut  vascula,  aut  cultrum,  aul 
veru, 

Aut  aulam  ex tarera,  aut  aliquid  ;  quid  verbis  opu'st?      1 35 

Veneri  para vl  vasa  et  puteum,  non  mibi. 

Nunc  intervallum  jam  hos  dies  mullos  fuit. 

Pleut.  Ut  verba  prohibes,  me  perilsse  prsdicas. 

Dcrm.  Mea  quidem,  hercle,  causa  salvos  sis.  Il  cet. 

Scep.  Heus  tu ,  qui  fana  ventris  causa  circumis,  140 

Jubere  meliu'st  prandium  ornari  doml  : 

Fortasse  tu  hue  vocatus  es  ad  prandium  ; 


de  Vénus  ;  car  Vénus  préside  à  l'amour,  mais  Cérès 
aux  repas. 

Pleus.  Ce  scélérat  de  marchand  m'a  indignement 
joué. 

Dém.  Par  les  dieux  immortels,  qu'estae-ci ,  Scé- 
parnion?  Des  hommes  le  long  du  rivage! 

Scép.  Selon  ma  conjecture ,  ces  gens-là  sortent 
du  sacrifice  et  du  banquet  (1)  institués  en  l'honneur 
d'Hercule,  patron  des  voyageurs. 

Dém.  Qui  te  fait  penser  cela? 

Scép.  Cest,  ma  foi,  qu'il  ne  leur  reste  rien  de 
leur  souper,  et  que  leur  vaisseau  a  été  brisé  en  mer. 

Dém.  Je  vois  que  tu  as  raison. 

Scép.  L'orage  ne  s'est  pas  moins  fait  sentir  sur* 
terre  puisqu'il  n'a  pas  laissé  une  seule  tuile  sur  le 
toit  de  notre  habitation. 

Dém.  Hélas!  pauvres  humains,  à  quel  faible  fil 
tient  votre  vie ,  au  milieu  des  vagues  !  Comme  ils 
ont  de  peine  à  nager! 

Pleus.  Où  sont,  je  vous  prie ,  les  malheureux  dont 
vous  parlez? 

Dém.  Par  ici ,  à  ma  droite.  Les  voyez-vous  longer 
le  rivage? 

Pleus.  Je  les  vois,  (à  pari)  Mais  (2)  qu'ont  leurs 
intérêts  de  commun  avec  les  miens  ?  Plût  au  ciel  que 
l'une  de  ces  deux  victimes  fût  le  sacrilège  Labrax  !  — 
Adieu ,  bon  vieillard.  Vous  et  votre  valet ,  portez- 
vous  bien.  (Il  sort.) 

Scép.  Cest  de  quoi  nous  aurons  soin,  sans  que 
vous  nous  le  recommandiez.  Mais ,  ô  Palémon ,  di- 
vin compagnon  de  Neptune,  et  son  associé  à  rem- 
pire  des  mers,  quel  spectacle  frappe  ma  vue? 

Dém.  Que  vois-tu? 

Scép.  Deux  pauvrettes  de  femmes,  toutes  seules 
dans  un  esquif.  Comme  elles  sont  ballottées  par  les 
ondes  !  Courage  !  ah  !  bon,  appuyez.  Ma  foi ,  le  flot 
détourne  la  nacelle  du  rocher  vers  le  rivage ,  sans 

(0  Dans  ce  banquet  qa'oa  faisait  en  partant  pov  ma  vayagn.  ■ 

était  de  rit  de  tout  manger  en  l'honneur  d'Hercule ,  dieu  des  pis» 
goulu».  Voyex  les  Grenouilles  d'Aristophane, 
(t)  Je  Un  sed  quid  mihl?  et  non  seovlmlni. 

Iile ,  qui  vocavit ,  nnllus  venit  Pleut.  Admodnm. 
Scep.  Nullum  st  periclum  te  hinc  ire  iopransum  dosnum. 
Cererem  te  melius  quam  Venerem  sectarier;  I4S 
Amore  hac  curât,  tritico  curât  Ceres. 
Pleut.  Deludificavit  me  iile  horoo  indignii  modis. 
Dam.  Pro  di  Inmortateis,  quid  illuc  est,  Seeparnio, 
Hominum  secundum  litus?  Scep.  Ut  mea  st  opinio, 
Propter  viam  illi  sunt  vocatt  ad  prandium.  iu 
Dcem.  Qui?  Scep.  Quia  post  ooenam,  credo,  laveront  berl. 
Gonfracta  navis  In  mari  est  illls.  Deem.  Ita  est 
Scep.  At,  hercle,  nabis  villa  ta  terra  et  tegube.  Dm.  Hai! 
Homuncuil,  quanti  estia  !  eJecH  ut  Datant  ! 
Pleut.  Ubi  sunt  il  Domina,  obsecro?  Deem.  Hac  ad  d«t ta- 
rant, I.S& 
Viden'  secundum  Utns?  Pleut.  Video,  sed  quid  mihi? 
UUnam  sit  is,  quem  ego  qusero,  vlr  sacerrumus! 
Valete.  (abtt)  Scep.  Si  non  mooeas ,  nosmet  memlnimus. 
Sed,  o  Pahemon,  sancte  Neptuni  cornes, 
Quique ,  hercule,  1111  sodus  esse  diceris ,  ieo 
Quod  facinus  video!  Deem.  Quid  vides  T  Scep.  Muliercdlas 
Video  sedenteis  in  scapha  solas  duas. 
Ut  adflictantur  miser*!  euge  euge,  perbene, 
Ab  saxo  avortit  fluctua  ad  litus  scapham. 
Neque  gubernator  un  quam  potult  [recUus].  ffl& 
Non  vidisse  uodas  mé  majores  censeo. 
Salva  sunt ,  si  lllot  Ouctus  devftaverint. 
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LE  CABLE,  ACTE  I,  SCÈNE  III. 


qu'aucun  pilote  s'en  soit  mêlé.  Je  ne  pense  pas  avoir 
jamais  vu  Ta  mer  plus  grosse.  Si  elles  échappent  à 
ces  vagues,  je  les  tiens  sauvées.  Oh  !  le  grand  péril, 
c'est  maintenant.  Les  flots  en  ont  jeté  une  hors  de 
l'esquif,  mais  par  bonheur  dans  un  lieu  où  il  y  a 
gué  ;  elle  s'en  retirera  facilement.  Courage ,  la  belle 
enfant  !  —  Et  l'autre,  voyez-vous  comme  les  vagues 
rejettent  sa  barque  loin  du  bord  !  mais  elle  reprend 
le  dessus ,  et  pousse  de  ce  côté-ci  :  tout  va  bien.  Elle 
s'est  élancée  de  l'esquif  sur  le  rivage.  Oui ,  mais  la 
peur  fait  plier  ses  genoux  La  voilà  retombée  dans  la 
mer.  Eh  !  non,  elle  s'est  tirée  de  l'eau  ;  elle  est  sauvée  ; 
je  l'aperçois  sur  le  bord.  Mais  elle  prend  à  droite. 
C'est  son  mauvais  génie  qui  l'entraîne  par  là.  Elle 
marchera  bien  tout  le  jour  sans  trouver  un  gtte. 
Dém.  Que  t'importe? 

Scép .  Au  moins,  si  elle  tombait  du  haut  de  la 
roche  où  je  la  vois  monter,  tout  serait  fini,  elle  ne 
s'égarerait  plus. 

Dém.  Écoute ,  Scéparnion.  Si  c'est  chez  ces  fem- 
mes que  tu  dois  souper  ce  soir,  j'approuve  que  tu 
t'intéresses  à  leur  sort  :  mais  si  c'est  chez  moi,  j'en- 
tends que  tu  fasses  le  mortier  que  je  t'ai  commandé. 

Scép.  Cest  fort  bien  dit. 

Dém.  Suis-moi  donc  par  ici. 

Scép.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  m. 

PALESTRA. 

11  s'en  faut  bien  qu'on  représente  la  condition  hu- 
maine aussi  à  plaindre  que  les  malheureux  l'éprou- 
vent. Un  dieu  avait  donc  arrêté  que ,  réduite  à  ce 
seul  vêtement ,  tremblante  de  peur,  rebut  de  l'onde 

(i)  Le  trouble  où  est  Palestre,  et  la  hauteur  des  rochers  dont  elle 
est  environnée,  ne  lui  permettent  pas  de  voir  la  ville  de  Cyrestc 
dans  le  lointain,  sur  la  gauche  de  la  scène.  Elle  se  croit  transpor- 
tée sur  des  bords  Inconnu ,  parce  qu'elle  Ignore  avoir  été  rejetée 
par  la  tempête  sur  la  côte  cvrénalque.  Je  dis  que  Cyréoe  est  su- 
la  gauche  dn  théâtre,  car  sur  la  droite ,  passé  le  temple ,  tout  est 
solltnde  pour  une  Journée  de  chemin ,  comme  le  poète  a  eu  soin 
de  l'observer  plus  haut.  Il  observe  aussi,  dans  la  scène  suivante , 
que  le  temple  est  à  droite. 

N  une ,  nnne  péri  cul  um  'st  ;  ejecit  alteram , 
At  in  vado  'st  :  Jam  facile  eoabit  :  eagepa»! 
V  iden'  alteram  iliam  ut  fluctua  ejecit  foras  !  170 
Subrexlt;  boraum  se  ca  pesait;  gai  va  res. 
Desilult  base  autem  altéra  in  terra  m  e  acapha. 
Ut  pra  Umore  in  geoua  tn  undas  conddlt  ! 
Salva'st ,  evasitex  aqua,  jam  In  litore  'st. 
Sed  dextrovorsum  a  vorea  It  in  malam  crocem.  176 
Hem,  errablt  illasc  bodle!  Dam.  Qoid  Id  referttua? 
Scep.  Si  ad  saxmn  quo  ca  pesait,  ea  deorsom  cadit, 
ErraUonls  feoertt  conpendlam. 
Dttm.  Si  ta  de  illarum  coenaturus  vesperi  et, 
Ulls  curandom  oenseo,  Seeparnio:  180 
Si  apud  me  esuros  es,  mlbl  darl  operam  volo. 
Scep.  Bon ura  aequomque  oras.  Dm.  Sequere  me  bac  ergo. 
Scep.  Seqoor.  * 

SCENA  TERTIA. 

PALCSTRA. 

Pal.  Ifimie  homlnum  (bruina  minus  miseras  memoraotor, 

Quam  reapse  expericmdo  ils  dator  acerbum  ! 

Hoc  deo  conpladtum  'st?  me  boc  orna  tu  ornatam ,  is& 

In  incertas  regiones  tlmldam  éjectant? 

Hancdne  ego  ad  rem  gnalam  misera  tn  me  memorabo? 

Hanccine  ego  partem  capio  ob  pieUtem  prsjdpuam? 
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et  du  naufrage,  je  serais  jetée  sur  des  cotes  (i)  in- 
connues? Suis-je  donc  née  pour  tant  d'infortunes? 
Voilà  donc  le  prix  de  ma  piété  !  Si  j'avais  manqué 
à  la  piété  filiale  ou  à  celle  qu'on  doit  aux  im- 
mortels, je  supporterais  ces  revers  avec  plus  de 
résignation  j  mais  ma  conduite  a  toujours  été  reli- 
gieuse et  irréprochable  ;  et  vous  exercez  envers  moi , 
grands  dieux,  une  rigueur  odieuse,  inique ,  et  flé- 
trissante pour  vous.  Éh  !  quelle  punition  réservez- 
vous  donc  à  l'impiété ,  si  vous  traitez  ainsi  l'inno- 
cence? Oui,  si  moi  ou  les  auteurs  de  mes  jours 
avions  commis  quelque  forfait,  je  me  trouverais 
moins  à  plaindre.  Mais  je  porte  la  peine  des  crimes 
du  maître  qui  m'a  achetée  :  c'est  son  impiété  qui 
cause  ma  disgrâce.  Le  vaisseau  de  Labrax  et  tout 
ce  qu'il  contenait  a  péri  dans  la  mer.  Je  suis  l'uni- 
que bien  qui  reste  de  tout  ce  qu'il  avait  embarqué  : 
car  ma  compagne,  qui  s'était  jetée  dans  l'esquif 
avec  moi ,  a  péri  ;  j'ai  seule  échappé  au  naufrage.  Si 
du  moins  elle  s'était  sauvée ,  elle  m'eût  été  de  quel- 
que consolation.  Mais  à  présent  me  voilà  seule ,  sans 
aide,  sans  espérance,  ensevelie  toute  vive  dans  des 
lieux  déserts.  Quel  parti  dois-je  prendre?  Ici  ce  sont 
des  roches  arides;  là  les  flots  viennent  se  briser 
avec  un  horrible  bruit;  aucun  humain  ne  s'offre  à 
ma  rencontre.  Ce  vêtement  fait  tout  mon  bien.  Je 
ne  sais  où  trouver  ni  nourriture,  ni  asile.  Quelle 
espérance  peut  m'encourager  à  supporter  la  vie  ? 
Ces  lieux  me  sont  inconnus;  c'est  pour  la  premiè- 
re (1)  fois  que  je  m'y  trouve.  Au  moins  si  quelqu'un 
me  pouvait  enseigner  un  chemin,  ou  le  moindre 
sentier!  Mais  je  ne  sais  de  quel  côté  tourner  mes  pas. 
Je  n'aperçois  aucune  terre  cultivée.  Je  suis  saisie 
de  peur,  transie  de  froid ,  excédée  de  lassitude.  Vous 
ne  savez  rien  de  tous  mes  revers,  chers  auteurs  de 
mes  jours;  vous  ne  me  croyez  certainement  pas 
malheureuse  au  point  où  je  le  suis.  Née  libre ,  cet 
avantage  m'est  devenu  inutile  ;  car  suis-je  moins* 
esclave  que  si  j'étais  née  dans  la  servitude  ?  Hélas  ! 

(i)  Je  Ils  needum  hic  fui.  C'est  évidemment  par  l'erreur  des  copis- 
tes que  le  texte  porte  aujourd'hui  nec  diu  hic  fui. 

Nam  boc  mihi  haud  labori  est  laborem  hune  potiri. 

Si  erga  pareiitem  aut  deos  me  inplari  :  i  do 

Sed  id  si  para  te  eu  ravi  at  caverem, 

Tum  hoc  mihi  indecore,  inique,  inmodette 

DaUs ,  di  :  nam  quid  habebunt  sibi  Igitur  inpii 

Posthac ,  si  ad  hune  modum  'st  innoxiis  nonor. 

Apud  vos?  nam  rae  ai  sciam  fecisse  ig* 

•Aut  parenteis  «céleste ,  minus  me  mlserer. 

Sed  herile  scetus  me  sollicitât  ;  ej us  me  inpietas  maie 

Habet;  is  navem  atqueomnia  perdidit  in  mari. 

Hssc  bonorum  ej  us  sunt  reliquis  ;  eUam ,  quss  aimai 

Vecta  mecum  In  scapba  'st,  excidit  :  ego  nunc  sol  a  gum.  200 

Quœ  si  mihi  foret  salva  saltem ,  labor 

Lenior  esset  hic  mihi  ejus  opéra. 

Nunc  quam  spem ,  aut  opem ,  aut  conalli  quid  eapeasam  ? 

lta  beic  solis  lods  conpotita  sum. 

Heic  saxa  sunt ,  beic  mare  aonai ,  nec  quisquaun  20» 

Homo  mihi  obviam  venit. 

Hoc  quod  induta  sum ,  summa  opes  oppldo  ; 

Nec  clbo,  nec  loco  tecta  qoosim  sclo. 

Quss  mihi  estspes,  qua  me  vivere  veilm? 

Nec  loci  gnara  sum,  nec  dum  hic  fui.  sic 

Saltem  aliquem  vellm ,  qui  mihi  ex  ni*  lads 

Aut  vlam  aut  semitam  monstret  :  ita  nunc  hac 

An  lllac  eam ,  lncerta  sum  eonsiil  : 

■6. 
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PLAUTE. 


je  n'ai  pas  eu  la  joie  de  payer  à  ceux  de  qui  je  liens 
le  jour  la  récompense  du  soin  qu'ils  ont  pris  de  m'é- 
lever  (I). 

SCÈINE  IV. 

AMPÉLISQUE,  PALESTRA. 
Amp.  (sans  voir  Palestra.)  Que  puis-je  foire  de 
mieux,  de  plus  convenable  à  ma  situation,  que  de 
cesser  promptement  de  vivre ,  tant  j'éprouve  de  cha- 
grins cuisants  qui  me  font  désirer  la  mort  ?  Que 
m'importe  désormais  la  lumière  du  jour?  J'ai  perdu 
le  seul  espoir  qui  m'attachât  encore  à  la  vie.  J'ai 
couru  de  tous  côtés  ;  il  n'y  a  pas  de  recoin  où  je  n'aie 
cherché  ma  compagne.  J'ai  tout  mis  en  usage  pour 
la  trouver.  Mes  regards  ont  fouillé  partout  ;  j'ai  prêté 
une  oreille  attentive  aux  moindres  bruits.  Nulle 
trace  de  ses  pas  !  Peines  superflues  !  ma  compagne 
est  perdue  pour  moi ,  puisque  je  ne  la  trouve  nulle 
part ,  puisque  je  ne  sais  plus  où  je  dois  la  chercher, 
puisque  je  ne  vois  personne  à  qui  j'en  puisse  deman- 
der des  nouvelles.  Non ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
nulle  part  au  monde  une  région  aussi  déserte.  N'itn 
porte,  Palestra  est  peut-être  encore  en  vie.  Abju- 
rons le  repos.  Cherchons-la  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
retrouvée. 

Pal.  Quelle  voix  vient  de  frapper  mon  oreille? 

Amp.  Je  tremble.  Quelqu'un  a  parlé  près  de  moi. 
-  Pal.  Divine  espérance,  viens  à  mon  secours. 

Amp.  Cest  une  femme.  Oui,  c'est  une  voix  de 
femme  que  j'ai  entendue.  Oh  !  venez-vous  dissiper 
les  alarmes  d'une  infortunée  ? 

Pal.  {à  demi-voix.)  Plus  de  doute ,  c'est  la  voix 
d'une  femme.  De  grâce,  est-ce  vous,  Ampélisque? 

Amp.  Est-ce  vous  que  j'entends,  Palestra  ? 

(i)  Les  enfants  libres  au  moment  où  Us  s'établissaient  se  faisaient 
un  devalr  de  reconnaître  par  des  présents  les  soins  que  leur 
éducation,  leur  nourriture  et  leur  entretien  avalent  coûte  1  leurs  père 
et  mire.  Il  est  spécialement  fait  mention  de  ces  tributs  de  la  recon- 
naissance ûlialc  Untcbei  liéslode  qu'au  quatorzième  livre  de  l'Iliade 
d'Homère. 

Nec  prope  usquam  heic  quWem  cultnm  agrum  conspicor. 

Algor,  error,  pavor,  membra  omnia  tenent.  315 

Haec  parenteis  haud  mei  scitis  mise  ri , 

Me  nunc  m iseram  ita  esse  uU  sum  :  libéra  ego 

Prognata  fui  maxume;  nequidquam  fui  : 

Nunc  qui  minus  servio,  quant  si  forem  serva  gnata? 

Neque  quidquam  unquam  Ms  proful,  qui  me  sibi  eduxerunt. 

SCENA  QUARTA. 

AMPELISCA ,  PALESTRA 

Amp.  Quid  mihi  meliu'st,  quid  magis  in  rem  'si,  quam  cor- 
pore  vitam  secludam?  221 

Ita  maie  vivo  atque  lia  mihi  mults  in  pectore  sunt  cars  exa- 
nimalcis. 

Nuncdein  vit»  haudparco  :  perdidi  spem ,  qua  me  oblecta- 
bam. 

Omnia  Jam  circumeursavi ,  atqne  omnibus  in  iatebris  per- 
reptavi 

Quserere  conservam  voce ,,  oculis ,  aurlbus ,  ut  pcrvesllga- 
rem.  225 

Neque  eam  usquam  invenio,  neque  quo  eam,  neque  qua 
quaram  consuilum  'st, 

Neque  quem  rogitem  responsorem,  quemquam  interea  inve- 
nio. 

Neque  inagis  solx  terra?  sunt,  quam  haec  loca  alque  ha-  rc- 

giunes. 


Pal.  Appelons -la  par  son  nom ,  et  de  manière 
qu'elle  l'entende.  Ampélisque! 
■«•  Amp.  Hem?  quiétes-vous? 

Pal.  Je  suis  Palestra. 

Amp.  Où  donc  êtes- vous  ? 

Pal.  llélas!  dans  la  crise  la  plus  cruelle. 

Amp.  Je  la  partage;  et  ma  détresse  n'est  pas 
moindre  que  la  vôtre;  mais  je  brûle  de  vous  voir. 

Pal.  Je  ne  le  désire  pas  moins  ardemment. 

Amp.  Guidons-nous,  je  vous  prie,  de  la  voix 
l'une  vers  l'autre.  Où  êtes- vous  (1)  ? 

Pal.  Me  voici.  Approchez ,  venez  à  moi. 

Amp.  De  bien  bon  cœur. 

Pal  Donnez-moi  la  main. 

Amp.  La  voilà. 

Pal.  Dissipez  tous  mes  doutes  :  est-ce  bien  vous 
que  je  retrouve  en  vie? 

Amp.  Puisque  c'est  votre  main  que  je  touche, 
je  me  sens  encore  de  l'attrait  pour  vivre.  Pose  à 
peine  croire  que  c'est  vous  que  je  tiens.  Embrassez- 
moi,  je  vous  prie,  ma  chère  compagne ,  mon  seul 
espoir.  Ah  !  que  votre  présence  soulage  mes  maux  ! 

Pal.  Vous  exprimez  ce  que  j'éprouve;  vous  m'avez 
prévenue  en  parlant  ainsi.  Mais  il  faut  sortir  de  ce 
lieu. 

Amp.  Et  où  irons-nous ,  je  vous  prie  ? 
Pal.  Regagnons  et  suivons  le  rivage. 
Amp.  Je  vous  accompagnerai  partout  où  il  vous 
plaira. 

Pal.  Mais  quoi  !  nous  mettre  en  marche  avec  des 
vêtements  tout  mouillés  ? 

Amp.  Il  faut  bien  se  soumettre  à  la  nécessité. 
Mais  quel  est  cet  édifice  ? 

Pal.  Comment? 

Amp.  Cest  un  temple ,  je  pense  ;  ne  le  voyez- 
vous  pas  ? 
Pal.  Où  donc  ? 

(i)UUcu  de  la  scène  est  tout  semé  de  rochers ,  ce  qal  fait  qsse 
Palestre  et  Ampélisque  sont  longtemps  sans  savoir  et  sans  décou- 
vrir ni  le  temple  de  Vénus,  ni  la  maison  de  Démonès. 

Neque ,  si  vl vit,  eam  vivam  unquam  quln  invenlam ,  de 
sistam. 

Pal.  Quxnam  vox  mihi  prope  heic  sonat?  Amp.  Prrtl- 
mui.  M* 

Qdis  heic  loquilar  prope?  Pal.  Sptt bout ,  ohtecro,  sub- 
venu 

Mihi.  Amp.  Muller  est-,  muliebris  vox  mihi  ad  «urel» 
Venit;  an  eximes  ex  hoc  m  Iseram  meta  ? 
Pal.  Certo  vox  muliebris  aurais  teUgit  meas. 
Num  AmpeUsca,  obsecro,  'st?  Amp.  Ten\  Palotra,  audio?  33& 
Pal.  Quin  voco,  ut  me  audiat,  nomine  lllam  suo? 
Ampelisca!  Amp.  Hem,  quis  est?  Pal.  Ego  Palostra  sum. 
Amp.  Die ,  uhl  es?  Pal.  Pol ,  ego  nunc  in  maUs  plurlmut. 
Amp.  Socia  sum ,  nec  minor  pars  mea  'st  quam  tua. 
Sed  videre  expeto  te.  Pat.  Mibl  es  émula.  MO 
Amp.  Consequamur  gradu  voce  m  :  ubi  «s  ?  P-al-  Ecce  me , 
Adcede  ad  me ,  alque  ad^contra.  Amp.  Fit  sedulo. 
Pal.  Cedomanum.  Amp.  Adcipe.  Pal.Dlc,  vlvlsne.obtecro? 
Amp.  Tufacis  mequidem  ut  vlvere  nunc  velim, 
Quando  mihi  te  licet  tangere  :  ut  vix  mihi  245 
Credo  ego  hoc,  te  te n ère  !  obsecro,  amplectera, 
Spes  mea  ;  ut  me  omnium  jam  laborum  levas  ! 
Pal.  Obcopas  pneloqui,  que  mea  'st  oratio. 
Nunc  abire  hinedecet  nos.  Amp.  Quo,  amabo',  Ibimoa? 
Pal.  Litus  hoc  persequamur.  Amp.  Sequor  quo  lubet  KO 
Pal.  Siccineheic  cum  uvlda  veste  grassabimur? 
Amp.  Hoc  quod  est ,  id  necessarium  'st  perpetl. 
Sed  quid  hoc,  obsecro,  est.? Pal.  Quid?  Amp.  tlden*.  i 
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LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Amp.  A  droite. 

Pal.  Je  crois  en  effet  apercevoir  un  lieu  que  la 
majesté  des  dieux  rend  vénérable. 

Amp.  Ce  lieu  est  trop  agréable  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  des  habitants.  Quelle  que  soit  la  divinité 
qu'on  y  révère,  je  la  prie  d'avoir  pitié  de  notre  dé- 
plorable situation ,  et  d'assister  de  quelques  secours 
des  infortunées  qu'un  revers  cruel  a  dépouillées  de 
tout. 

SCÈNE  V. 

LA  PRÊTRESSE  DU  TEMPLE,  PALESTRA, 
AMPÊLISQUE,  une  suivante  de  la  pbê- 

TBESSE. 

La  suiv.  Quelles  sont  les  personnes  qui  désirent 
l'intercession  de  ma  maîtresse  auprès  de  la  déesse? 

La  prêt.  En  effet,  j'ai  entendu  des  voix  supplian- 
tes ;  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  sortir. 

La  suiv.  Ces  personnes  invoquent  une  divinité 
toute  bonne,  toute  gracieuse.  Et  la  patronne  (1) 
qu'elles  emploient,  bien  loin  d'être  dure  à  qui  que 
ce  soit,  est  au  contraire  obligeante  envers  tout  le 
monde. 

Pal.  Ma  mère,  nous  vous  saluons. 

La  prêt.  Bonjour,  jeunes  filles.  Mais  d'où  venez- 
vous,  je  vous  prie,  dans  le  pitoyable  état  où  je  vous 
vois?  vos  habits  sont  tout  mouillés  ! 

Pal.  En  ce  moment  nous  ne  venons  pas  de  loin , 
mais  la  patrie  d'où  l'on  nous  a  enlevées  est  bien  loin 
d'ici. 

La  suiv.  A  ce  compte,  je  vois  que  le  cheval  qui 
vous  a  portées  était  un  cheval  de  bots  (2),  et  que 
vous  avez  voyagé  par  mer. 

Pal.  Il  n'est  que  trop  vrai. 

La  suio.  Mais  il  convenait  de  venir  ici  en  robes 

(O  Cest  i  ta  prétreue  que  se  rapporte  atque  haud  çravatam 
patronmm,  et  non  pas  à  ta  déesse,  comme  on  se  l'éUlt  ûgurc 

(a)  Cette  métaphore  chez  les  anciens  désignait  on  vaisseau  ;  Homère 
même  appelle  tas  navires,  Itt  chevaux  de  la  mer.  On  trouve  ta 
mente  métaphore  chez  Eschyle,  chez  Euripide,  et  chez  un  ancien 
poète  latin  die  par  madame  Dactcr.  Voyez  les  notes. 

Panam,  vldesoe  hoc?  Pal.  DM  «t?  Amp.  Ad  dexteram. 
Pal.  Video  décorum  dis  locum  vlderier.  256 
Amp.  Haod  longe  abesse  o  porte»  hommes  bine ,  ita  bête 
LepMu'st  locus  :  nunc ,  quisquis  est  deus,  venerof, 
Ut  nos  ex  bac  crumna  miseras  eximat, 
Inopes ,  aramnosas  ut  aliqoo  auxilio  adjuvet. 

SCENA  QUINTA. 

SACERDOS,  PALESTRA,  AMPELISCA,  ET  SACERDOTU 
ANCILLA. 

Ane.  Qui  sont,  qui  a  patrons  preces  mca  expetessunt?  360 
Sac.  tlamvox  precantumme  hue  fora»  excita  vit. 
Ane.  Bonam  atque  obseqnentem  deam ,  atque  haud  grava- 
tam 

Potronam  exsequootur,  beoignamque  multura. 

Pat.  Jubemus  le  salvere ,  mater.  Sac.  Salvete, 

PoelUe  :  sed  onde  vos  ire  cum  uvida  205 

Veste  dieam,  obteoro ,  tam  mcesUter  vestilas? 

Pal.  Inlloo  hlnc  unushaud  I ongulé  ex  hoc  loco  : 

Veram  longe  hincabesl,  unde  hue  vectœ  sumus. 

Anr.  Itempe  equo  ligneo  per  vias  caeruleas 

Estis  vecUe.  Pal.  Admodum.  Ane.  Ergo  œqulus  vos  cru»  270 

Candidats*  venire  bosUalasque  ;  ad  hoc 

Fanum  ad  tourne  modum  non  venir!  solet 

Pal.  Qusne  éjecta;  e  mari  sumus  ainbuj ,  ob&ecro , 

Unde  nos  bostia*  agerc  volubti  bue  ? 
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blanches,  avec  provision  de  victimes.  On  n'a  pas 
coutume  de  se  présenter  aux  portes  de  ce  temple  en 
si  triste  état  .<4 

Pal.  D'où  voudriez- vous ,  je  vous  prie,  que  des 
infortunées  qui  ont  fait  naufrage  eussent  amené 
des  victimes  ?  (à  la  prêtresse.)  Cest  vous  que  nous 
implorons;  nous  embrassons  vos  genoux.  Privées 
de  tout,  errantes  en  des  lieux  inconnus,  dénuées 
d'espérance,  (car  quel  espoir  resterait  à  deux  mal- 
heureuses sans  asile,  et  qui  n'ont  d'autre  vêtement 
que  celui  que  vous  nous  voyez?)  c'est  à  vous  que  nous 
demandons  un  refuge.  Recevez-nous,  conservez- 
nous  la  vie. 

La  prêt.  Donnez-moi  vos  mains,  et  levez- vous 
toutes  les  deux.  Je  suis  de  toutes  les  femmes  la  plus 
sensible  aux  peines  des  malheureux.  Mais  je  vous 
en  préviens,  jeunes  filles,  vous  tombez  dans  un 
asile  pauvre.  Moi-même,  je  vis  à  peine;  et  je  sers 
Vénus  à  mes  dépens. 

Amp.  Est-ce  là  son  temple,  je  vous  prie? 

La  prêt.  Oui,  mon  enfant;  et  c'est  moi  qui  en 
suis  la  prétresse.  Au  surplus ,  vous  aurez  une  gra- 
cieuse réception.  Nous  vous  accueillerons,  nous  vous 
secourrons  de  notre  mieux.  Venez  avec  moi. 

Pal.  (Test  beaucoup  d'honneur  et  de  grâce  que 
vous  nous  faites ,  ma  mère. 

la  prêt.  Cest  mon  devoir. 

ACTE  SECOND 

SCÈNE  I. 

UN.  PÊCHEUR,  ET  SES  COMPAGNONS. 

Lepêch.  L'indigence  rend  l'homme  misérable  de 
toutes  manières;  mais  les  plus  malheureux  sont 
ceux  qui  n'ont  appris  aucun  métier.  Quand  ils 
rentrent  au  logis,  il  faut  nécessairement  qu'ils  se 
contentent  de  ce  qui  s'y  trouve.  {Aux  spectateurs.) 
L'équipage  où  vous  nous  voyez  vous  donne  a 

Nunc  tint  amplectimur  genoa  egenteto  opnm  275 
Quffl  In  locto  nesclis  nesefa  spe  sumus, 
Ut  tuo  recipias  tecto ,  servesque  nos, 
MIserarumque  teambarum  ut  misereat, 
Quibus  Dec  locus  ullus ,  nec  spes  para  ta  'st , 
Neque  hoc  ampUus,  quam  quod  vtdes,  nobis  quidquam  "st. 
Sac.  M  anus  mihl  date ,  exsurglte  a  genibus  amba  :  281 
Misericordlor  nul  la  me  est  feminarum. 
Sed  helc  pauperes  res  sunt  inopesque,  puells  : 
Egomet  vix  vilain  colo  ;  Venerl  cibo  mco 
Servie  Amp.  Veneris  fanum ,  obsecro ,  hoc  est?  Sac.  Fa- 
teor  :  ego  asr» 
Hujus  fani  sacerdos  clueo  :  verura ,  quidquldesl, 
Comiter  net  a  me',  quo  nostra  copia 
Valebit  :  Ile  hae  mecum-  Pal.  Amlce  benigneque 
Uooorem,  mater,  noslrum  habes.  Sac.  Oportet. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PISCATORES. 
Prim.  Fisc.  Omnibus  modis,  qui  pauperes  sunt  domines,  ml 

sert  vlvont,  m, 
PrsserUm  quibus  nec  quastus  est',  nec  didicere  artem  ul- 

lam; 

N tcfssi laie ,  qui<lquid  est  doml ,  ld  tat  est  bal>endum. 
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PLAUTE. 


peu  près  la  carte  de  nos  richesses.  Ces  hameçons, 
ces  lignes  sont  les  instruments  de  noire  gain,  de 
notre  subsistance.  Cest  sur  cette  plage  que  nous 
venons  fourrager.  Chaque  jour  nous  venons  ici, 
de  la  ville.  Cette  course  nous  tient  lieu  des  exer- 
cices du  gymnase  et  de  la  palestre.  A  cette  course 
succède  la  guerre  que  nous  déclarons  aux  huîtres, 
aux  hérissons  marins ,  aux  glands  de  mer,  aux  lé- 
pades  (l),aux  orties  marines,  aux  plaguses  (2) 
striées.  Ensuite  nous  péchons  à  la  ligne.  Enfin ,  nous 
plongeons  entre  les  roches ,  et  nous  prenons  à  la 
main  les  poissons  qui  s'y  retirent.  Cest  au  prix  de 
ces  fatigues  que  nous  tirons  de  la  mer  notre  nour- 
riture. Mais  quelquefois  il  arrive  que  nous  ne  pre- 
nons rien  ;  alors  tout  mouillés ,  et  dûment  épurés 
par  l'eau  saline,  nous  nous  en  retournons  avec  notre 
courte  honte ,  et  nous  allons  dormir  sans  souper. 

(.'a  comp.  Aujourd'hui ,  par  exemple ,  de  la  vio- 
lence dont  la  mer  est  agitée,  nous  n'avons  guère 
espérance  de  faire  une  bonne  pèche  ;  et,  à  moins  que 
nous  ne  prenions  quelques  coquillages,  nous  cou- 
cher sans  souper  est  sans  contredit  le  sort  qui  nous 
attend. 

Le  péch.  Raison  de  plus  d'adresser  nos  prières 
à  cette  bonne  Vénus;  supplions-la  de  nous  être 
propice,  et  de  nous  procurer  une  journée  lucrative. 

SCÈNE  IL 

TRARHALION,  LE  PÊCHEUR,  SES  COMPA- 
GNONS. 

Trak.  Mon  maître  Pleusidippe  en  sortant  du  lo- 
gis, m'a  dit  tantôt  qu'il  allait  au  port,  et  m'a  com- 
mandé de  venir  au-devant  de  lui  ici  même,  au  tem- 
ple de  Vénus.  Mais  je  vois  fort  à  propos  des  gens  à 
qui  j'en  puis  demander  des  nouvelles.  Approchons. 
Serviteur  aux  voleurs  des  trésors  de  Neptune!  Je 

(•)  Sorte  de  limaçon  marin. 
(»)  Conquei  itrUet,  de  Tllne. 


vous  salue.  O  vous  qui  péchez  à  la  drague ,  et  vous 
aussi  qui  péchez  à  l'hameçon  ,  race  famélique , 
comment  va  la  santé,  ou  plutôt  comment  va  la  mi- 
sère? 

Le  péch.  Oui,  c'est  mieux  dit;  car  nous  passons 
une  viechétive  parmi  la  faim,  la  soif  et  l'espérance, 
comme  tous  les  pécheurs. 

Trak.  Tandis  que  vous  vous  êtes  arrêtés  ici , 
n'avez-vous  point  vu  un  jeune  homme  de  bonne 
mine,  vermeil,  robuste?  Il  menait  avec  lui  trois 
guerriers ,  armés  d'épées  et  vêtus  de  casaques  mi- 
litaires. 

Le  péch.  Nous  n'avons  point  vu  l'homme  que 
vous  nous  dépeignez. 

Trak.  Et  n'avez-vous  point  vu  un  vieux  pelé, 
à  visage  de  singe,  un  grand  corps  à  grosse  be- 
daine, aux  sourcils  tort  us,  au  front  ridé,  ayant 
tout  l'air  d'un  maître  fourbe  :  scélérat  rempli  de 
vices,  et  non  moins  haï  des  dieux  qu'il  est  abhorré 
des  hommes?  Ce  vieux  coquin  mène  avec  lui  deux 
jeunes  filles  assez  jolies. 

Le  péch.  L'homme  qui  a  les  qualités  et  les  mœurs 
que  vous  venez  de  décrire  doit  aller  se  présenter 
à  la  porte  du  bourreau ,  et  non  à  celle  de  Vénus. 

Trak.  Mais  si  vous  l'avez  vu ,  dites-le-moi ,  je 
vous  prie. 

Le  péch.  Personne ,  que  je  sache,  n'est,  je  vous 
jure,  venu  ici.  Adieu,  (lis  sortent.) 

Trak.  Adieu  donc.  (Seul)  Je  l'avais  bien  soupçonné  ; 
ma  conjecture  s'est  réalisée,  mon  maître  est  dupe 
du  marchand  d'esclaves  :  le  coquin  a  changé  de 
contrée,  il  s'est  embarqué  avec  les  deux  jeunes 
femmes.  Oh  !  je  suis  devin.  Pour  comble  de  scéléra- 
tesse, il  avait  invité  mon  maître  à  venir  en  ce  lieu 
dîner  avec  lui.  Je  ne  puis  donc  rien  faire  de  mieux 
que  d'attendre  ici  Pleusidippe.  Si  j'aperçois  la 
prêtresse ,  elle  pourra  m'en  apprendre  plus  que  ces 
pêcheurs.  Peut-être  me  tirera-t-elle  de  toute  incer- 
titude. 


No*  |ain  de  orna  la  pro  pernod  um ,  ut  locap  têtes  simas,  ad- 

Us. 

Hice  h  ami,  atque  hee  hanwdine»  sunt  notas  quanta  et  eattu. 
Ex  urbe  ad  mare  hue  prodlmus  pabulatom  :  396 
Pro  exercltu  Rymnastico  et  pahestrico,  hoc  habemas, 
Echlnos,  lepadas,  ostreas,  balanos  captamus,  conchas, 
Marinam  urticam  ,  muscutos,  plagusias,  striata* 
Post  Id  piscalum  bamaUtem  et  saxablem  adgredimor. 
Ciburo  oeptamus  e  mari  :  ain  eventua  non  vrait,  300 
Neque  quidquam  captum  'st  pisclam ,  saisi  lautiqae  pare 
Domain  redira  us  clancalam ,  dormimas  incœnati. 
Sec.  Pisc.  Atque  ut  nunc  valide  fluctuât  mare,  nalla  notas 
spea  est. 

NLsi  quid  concharum  capsimus ,  incœnaU  sumus  profecto. 
l'rim.  Pisc.  Nunc  Vénérera  hanc  veneremur  bonam ,  ut  nos 
Ippide  adjuverit  hodle.  S°6 

SCENA  SECUNDA. 

TRACHALIO,  PISCATORES. 
Trach.  Animo  advorsavi  sedulo,  ne  berum  usquam  prate- 
rirem  : 

Nam  quom  modo  exibat  foras ,  ad  portum  se  aibat  ire, 
Me  hue  obviam  jussil  sibi  venire  ad  Veneris  faaura. 
S«l  quos  perconter,  conmode  cocos  video  adstare;  adibo. 
Salvete ,  furcs  maru tirai,  conclût»?,  atque  hamioUe,  31» 
Famclica  hominum  natio,  quid  agltis?  ut  peritts? 


Pue.  Utpiseatoram a*quom 'st,  famé,  aittqae  speque.  Trach. 

Ecqaem  adalescentem  hue , 
Dam  heic  adsUtii,  strenua  fade ,  rubicundum ,  for  ton ,  qui 

treis 

Duceret  chlamydatos  cum  machasriis,  ridJatii  venire? 
Pisc.  Nullum  latac  fade,  ut  pnedicas,  veniase hoc  sdauis. 

Trach.  Ecquem  11 i 

Recalvom  ac  silonem  senem ,  staintom,  ▼entriosum1, 
TorUs  superdliis ,  contracta  f rente ,  f raudulenlum , 
Deorum  odium  atque  hominum,  malum,  raali  viU  probri- 
que  plénum, 
li  duceret  mulierculas  duas  secum  saUs  venostas  ? 
'isc.  Cum  isUosmodi-  virtutibus  operiaqne  gnatos  qui  ait , 
Eum  q aidera  ad  carnoJicem  est  cquios,  quam  ad  Veoeran 
conmeare.  *5I 
Trach.  At ,  si  vidwUs.  didte.  Pue.  Hoc  profecto  nuilus  ve- 
nlL 

Vale.  Trach.  Valete!  Credidi  :  factuefl  'st  quod  suiwpicabar 
Data  verba  hero  sunt;  leno  abiit  scelesku  exsulatum , 
In  navem  oscendlt ,  mulicres  avexit:  liariolas sum.  ïîi 
Is  hue  herum  etiam  ad  prandium  vocavit  sederis  aenMa. 
Nunc  quid  mihi  meliu'st,  quam]  inlico  heic  obperiw  herum 

dum  veniat? 
Eadem  ha»  sacerdos  Venerla  si  quid  am plias  sdt , 
Si  videro ,  exqusslvero  :  faciet  me  cerUorena. 


Qui 

Pisc 
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LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


SCENE  III. 

AMPÉL1SQUE,  TRAKHALION. 
Amp.  (ouvrant  laporte  du  temple  à  la  prétresse.) 
Tentends  :  tous  me  dites  de  heurter  à  cette  maison 
voisine  du  temple  de  Vénus ,  et  d'y  demander  de 
l'eau. 

Trak.  Quelle  voix  viens-je  d'entendre  ? 
Amp.  Qui  parle  ici  ?  Ciel  !  que  vois-je  ? 
Trak.  Est-ce  Ampélisque  qui  sort  du  temple? 
Amp.  Est-ce  Trakbalion ,  le  nomendateur  (1)  de 
Pleusidippe  ? 
Trak.  Ob  !  c'est  elle. 

Amp.  Cest  lui.  Eh!  bonjour,  Trakbalion. 

Trak.  Bonjour,  Ampélisque.  Que  faites-vous  ici? 

Amp.  Ce  que  je  ne  méritais  point  de  faire  :  l'ap- 
prentissage du  malheur. 

Trak.  Ampélisque ,  point  de  paroles  sinistres  ! 

Amp.  Toute  personne  sage  doit  avoir  la  vérité  à 
la  bouche ,  et  ne  la  point  déguiser.  Mais ,  je  te  prie, 
où  est  Pleusidippe  ton  maître? 

Trak.  Comme  s'il  n'était  pas  là-dedans! 

Amp.  Par  Pollux!  on  n'a  vu  ici  ni  lui ,  ni  même 
ombre  de  lui. 

Trak.  Il  n'y  est  pas  venu? 

Amp.  Tu  dis  la  vérité. 

Trak.  Ce  n'est  pourtant  pas  mon  habitude.  Mais 
voyons ,  le  dîner  est-il  prêt? 

Amp.  Quel  dîner,  je  te  prie? 

Trak.  Le  dtner  qui  doit  suivre  le  sacrifice  que 
vous  faites  dans  le  temple. 

Amp.  Rêves-tu? 

Trak.  Certes ,  Labrax,  votre  maître,  a  prié  le  mien 
de  venir  dîner  ici. 

Amp.  La  belle  merveille  si  Pleusidippe  a  été 
trompé  par  un  scélérat  qui  se  joue  des  dieux  et  des 

(i)  L'esclave  ealator,  ou  nomenelator,  était  celui  qui  accompa- 
gnait son  maître,  et  qui  lui  nommait  le*  personnes  qui  le  sa- 
luaient par  son  nom ,  afin  que  son  maître  pût  à  son  tour  les  saluer 
par  le  leur. 

SCENA  TERTIA. 

AMPEL1SCA  ,  TRACHALIO. 

Amp.  InWlego  ;  banc  qu»  proxonsa'st  villam  Veneris  fax» 
Pulsare  JussiaU ,  atque  aquam  rogare.  Trach.  Quoja  ad  au- 

Voxmihl  advolavit?.4mp.  Ohsecro,  quia  heic  loqoitar? 

quem  ego  video? 
Trach.  Estne  Ampellsca  bac,  quœ  foras  c  fano  egredltur7 
Amp.  Estne  hic  Trachalio,  quem  ooosploor,  ealator  Pleuii- 

Troc*!'  Ea  est  Amp.  Is  eet.  Trachalio,  salve.  Tmeh.  Salve, 
Amnelisc&  *Wi 

Quld  agi»  lu?"  Amp.  *tatem  haud  mala  maie.  Trach.  Me 
liua  ominare.  ..... 

Amp  Verum  omneto  sapienlels  deort  con ferre  et  fabularl. 

Sed  Pleosldippus  tuui  herua  ubi,  amabo,  est?  Trach.  Eia 
vero, 

Quasi  non  sit  intus!  Amp.  Neque-,  pol.  est,  neque  allas 

ouidem  hue  venlt. 
Trach.  Non  venlt?  Amp.  Vera  pnedlcas.  Trach.  Non  est 

meoum,  Ampeliaca.  **° 
Sed.quam  mox  ooetom  'si  prandlum?  Amp.  Quod  prandlom, 

IVacî^Semperem  divlnam  fard  lia  heic.  Amp.  QoMsomnUa, 
amabo? 
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hommes?  Labrax  n'a  fait  que  ce  que  les  gens  de  son 
métier  ont  coutume  de  faire. 

Trak.  Quoi  !  vous  ne  célébrez  pas  ici  un  sacrifice, 
et  mon  maître  n'est  pas  de  la  fête? 

Amp.  Tu  te  moques  de  moi. 

Trak.  Que  fais-tu  donc  ici  ? 

Amp.  Hélas!  Palestra  et  moi,  réduites  à  l'extrémité, 
nous  avons  trouvé  asile  chez  la  prétresse  de  Vénus. 
Nous  voyant  isolées ,  destituées  de  toutes  choses , 
elle,  nous  a  secourues.  Par  quelles  peines,  par 
quels  périls  nous  avons  passé! 

Trak.  Ah!  parlez,  je  vous  prie,  Palestre,  la 
tendre  amie  de  mon  maître,  est  donc  là-dedans? 

Amp.  Oui. 

Trak.  L'agréable  nouvelle!  mais  dites-moi,  ma 
chère  Ampélisque,  quel  est  donc  le  péril  que  vous 
avez  couru  l'une  et  l'autre? 

Amp.  Mon  pauvre  Trakbalion ,  nous  avons  fait 
naufrage  la  nuit  passée. 

Trak.  Comment  ?  uu  naufrage!  Quelle  fable  me 
contez-vous  là? 

Amp.  Est-ce  que  personne  ne  vous  a  encore  infor- 
més ,  ni  ton  maître  ni  toi ,  du  perfide  tour  que  La- 
brax a  voulu  nous  jouer;  comme  il  nous  avait  clan- 
destinement embarquées  pour  la  Sicile;  comme  il 
avait  mis  tout  son  argent ,  tous  ses  effets  sur  un 
vaisseau  ?  Eh  bien ,  Trakhalion ,  tout  cela  est  perdu. 

Trak.  Honneur,  hommage  te  soit  rendu,  ô 
Neptune!  le  plus  adroit  escamoteur  n'a  jamais 
mieux  opéré  :  avec  quel  à  propos  tu  as  jeté  l'appât  ! 
tu  as  abîmé  ce  maudit  parjure  !  Mais  où  est-il  à  pré- 
sent, cet  infâme  Labax? 

Amp.  Il  sera ,  je  pense ,  mort  en  buvant  ;  car, 
cette  nuit,  Neptune  l'a  invité  à  ses  grandes  rasades. 

Trak.  J'entends;  il  l'a  fait  boire  dans  la  coupe 
de  nécessité(l).  O  combien  je  vous  aime,  mon  Ampé- 

(i)  Par  la  coupe  de  nécessité.  Il  tant  entendre  celle  qu'on  faisait 
boire  aux  condamnes.  —  Cette  opinion  d'Andrieux  est  contraire  » 
celle  des  nouveaux  traducteur».  Suivant  eux ,  Ut  coupe  de  nécessité 

Trach.  Certe  bue  Labrax  Pleusldippum  ad  prandiom  voca- 
vit 

Herum  meum,  héros  vocter.  Amp.  Po»,  haud  mirandafacla 
dtcb; 

SI  deos  decepit  el  homtnes ,  lenonum  more  feclt.  34  r, 
Trach.  Non  rem  divlnam  fadtis  hdc  vos,  neque  herus? 

Amp.  Harioiare. 
Trach .  Quid  tu  agis  heic  igltar?  Amp.  Ex  maiis  mulUs , 

metuque  summo, 
Capilalique  ex  perieuio,  orbas  auxiliqae  opumque  hue  ' 
Recepit  ad  se  Venerla  turc  sacerdoa,  me  et  Palsslram. 
Trach.  An  heic  Palestra 'st,  obsecro,  heri  mei  arnica  ?  Am,.. 

Certo.  360 
Trach.  Inest  lepos  in  nunclo  tuo  magnus,  mea  Ampeflsca. 
Sed  istuc  periculum  periubet  qaod  fuerit  vobis  scire. 
Amp.  Contracta 'st,  ml  Trachalio ,  hac  nocte  navis  nobis. 
Trach.  Quid ,  navis?  que  taise  fabula 'st?  Amp.  Non  audi- 

visti,  amab©, 

Quo  paoto  leoo  clancolum  nos  hinc  «uf  erre  volait  366 
InSidliam.etquidquId  domi  fuit,  in  navem  inposivit? 
Ea  nune  perjeruat  omnia.  Trach.  Oh  !  Neptune lepide,  salve: 
Necte  aiealor  ul'lus  est  sapientior;  profecto 
Nimis  lepide JecisU  bolum,  perjurum  perdldistl. 
Sed  nune  ubi  est  leno  Labrax*?  Amp.  Ecrit  potando,  opi- 
nor.  300 
Neptunns  magnU  pocolis  hac  nocte  eum  tovltavll. 
Irvic*.  Credo,  bercle,  ananesao  datum  qurtd  biberet  :  uippo 
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PL  ACTE. 


lisque ,  de  m'apprendre  une  telle  nouvelle!  chacune 
de  vos  paroles  est  pour  moi  une  gorgée  de  vin  miellé, 
mais  comment  Palestra  et  vous  avez- vous  échappé 
au  naufrage  ? 

Amp.  Voici  comment.  Voyant  que  le  vaisseau 
allait  donner  contre  des  écueils,  nous  nous  sommes 
jetées  toutes  tremblantes  dans  l'esquif;  et  c'est 
moi  qui  ai  promptement  délié  la  corde.  Tandis  que 
ceux  qui  étaient  restés  dans  le  navire  étaient  en 
proie  à  une  frayeur  mortelle ,  la  tempête  nous  a  re- 
poussées à  droite  (l),  bien  loin  d'eux.  Nous  avons  été 
toute  la  nuit  le  jouet  des  vents  et  des  flots.  A  peine 
le  vent  nous  a  ce  matin  portées  demi-mortes  sur  le 
rivage. 

'Irak.  Je  reconnais  là  Neptune.  Quand  il  se  met 
a  faire  les  fonctions  d'édile  dans  ses  États,  il  rejette 
impitoyablement  toute  mauvaise  (2)  marchandise. 

Amp.  Que  puissent  tous  les  malheurs  tomber  sur 
ta  tête! 

Trak.  Hélas  !  c'est  sur  la  vôtre  qu'ils  sont  tom- 
bés, ma  pauvre  Ampélisque.  Je  savais  bien  que  La- 
brax  nous  jouerait  ce  tour.  Combien  de  fois  ne  l'ai- 
je  pas  dit?  Je  n'ai  plus  qu'à  laisser  croître  ma  barbe, 
pour  faire  un  excellent  devin. 

Amp.  Puisque  ton  maître  et  toi  vous  pressen- 
tiez son  évasion ,  que  ne  l'empêchiez-vous  ? 

Trak.  Eh  !  qu'aurait-il  pu  faire ,  mon  maître? 

Amp.  Ce  qu'il  pouvait  faire,  s'il  eut  aimé  Pales- 
tre ?  L'oses-tu  demander?  11  pouvait,  il  devait  pas- 
ser les  jours  et  les  nuits  à  observer  ce  scélérat  de 
marchand ,  et  à  faire  sentinelle  exacte.  Mais  sa  vigi- 
lance a  été  proportionnée  à  son  amour. 

Trak.  Ah  !  pourquoi  parler  ainsi  ? 

était  celle  qu'on  présentait  a.  U  On  du  repu .  et  qu'a  fallait  boire 
tout  entière.  (A.  F.) 

(i)  Kn  ce  moment,  Ampélisque  fait  un  quart  de  conversion  vers 
U  mer,  qu'elle  Indique  être  a  sa  gauebe.  Par  ce  moyen  la  côte, 
la  scène ,  et  les  spectateurs,  sont  Indiqués  être  sur  la  droite.  Il  ne 
faut  pas  perdte  de  vue  ces  divers  points  donnes,  lia  servent  à 
l'intelligence  de  blan  des  endroits  de  la  pièce. 

(a)  Ce  compliment  incivil  est  sans  doute  déplacé.  Aussi  est-il  mal 
reçu.  Mais  Trakhallon  ne  le  Hasarde  que  dans  la  vue  d'égayer  un 
peu  Ampélisque,  et  c'est  à  quoi  Une  réussit  pas. 


Amp.  Je  dis  ce  qui  est  manifeste. 

T rak.  Eh  quoi  !  Ampélisque ,  ne  savez-vous  pas 
bien  qu'on  ne  laisse  pas  d'être  volé  aux  bains,  même 
en  ne  cessant  d'avoir  l'œil  à  ses  habits  ?  Pourquoi  ? 
c'est  que  celui  qui  se  baigne  ignore  de  qui  il  doit  se 
méGer,  au  lieu  que  le  voleur  sait  très-bien  l'homme 
qu'il  a  dessein  de  surprendre.  Mais  menez-moi  à 
Palestra.  Où  est-elle? 

Amp.  Entre  au  temple  de  Vénus  ;  tu  l'y  trouve- 
ras assise  (1),  et  fondant  en  larmes. 

Trak.  Vous  m'affligez  fort;  mais  pourquoi  pleure- 
t-elle? 

Amp.  Palestre ,  puisque  tu  le  veux  savoir,  est 
dans  un  désespoir  inexprimable,  parce  que  Labrax 
s'est  emparé  de  la  cassette  où  elle  gardait  certains 
petits  joyaux  d'enfance,  qui  pouvaient  la  faire 
connaître  à  ses  parents.  Elle  appréhende  que  cette 
cassette  ne  soit  perdue. 

Trak.  Où  était-elle  ? 

Amp.  Dans  le  vaisseau ,  avec  nous  ;  et  le  mar- 
chand l'avait  enfermée  lui-même  dans  sa  valise, 
pour  priver  Palestre  de  ce  qui  pouvait  servir  à  lui 
faire  retrouver  ses  parents. 

Trak.  O  l'abominable  homme,  de  vouloir  qu'une 
personne  qui  doit  être  libre  soit  esclave  ! 

Amp.  Cette  cassette  a  été  abîmée  sans  doute  au 
fond  de  la  mer  avec  le  navire ,  ainsi  que  tout  l'or  et 
l'argent  de  cet  odieux  Labrax.  Mais  je  m'imagine 
que  quelque  plongeur  l'aura  retirée.  En  attendant,  la 
pauvrette  est  dans  le  chagrin  le  plus  cruel  d'avoir 
perdu  ces  gages  de  sa  naissance. 

Trak.  Sou  affliction  m'est  une  raison  de  plus 
pour  entrer  au  temple.  Il  faut  que  je  la  console, 
ou  tout  au  moins  que  je  l'empêche  de  s'abandon- 
ner à  tonte  sa  douleur.  J'ai  nombre  de  personnes  à 
lui  citer,  à  qui  il  est  arrivé  des  biens  qu'elles  n'es- 
péraient pas. 

Amp.  J'en  citerais  un  bien  plus  grand  nombre 
qui  ont  été  trompées  dans  leurs  espérances. 

fait' V^pr^no^       "*  Pren,iCn,  »"  'Pr*  ««* 


amo  (e, 

Mea  Ampelisca  !  al  dulcis  es  !  ut  muta  dicta  dieis  ! 
Sed  tu  et  PaUestraquomodo  salvœ  esus?  Amp.  Scibis,  faxo. 
F.  navi  Unildse  ambœ  in  scapham  insiluimus  ;  quia  videmui 
Ad  saxa  navem  ferrier,  properans  exsolvl  resUœ,  300 
Dum  illi  tinrent;  nos  cumscapha  (empestai  dextrovorsum 
Disfert  ab  Mis.  I laque  nos  venlisque  flucUbusque 
Jactatae  exemplis  plurimis  misera  perpeluam  noctem , 
Vix  hodie  ad  litus  pertulit  nos  ventus  exanimaias.  370 
Trach.  Gnovi ,  Neptunus  ita  solet;  quamvis  faslidlosus 
Axlilis  est;  si  qux  inprobs  sunt  merceis,  Jactat  omneis. 
Amp.  Vœ  capili  atque  œtaU  tus!  Trach.  Tdo,  mea  Ampe- 
lisca, 

Sclvi  lenonem  facere  hocquodfecit  :  svepedixi. 

Capillum  promiltam ,  oplumum  'st ,  obeipiamque  hariolarl. 

Amph.  Cavisus  ergo  tu  atque  lier  us,  ne  abiret,  quom  scJba- 

tis?  370 
Trach.  Quid  facere  (?  Amp.  Si  a  m  abat,  rogas  quid  facerel? 

adservaret 

Oies  nocteisque,  in  custodia  essel  somper;  verum ,  ecastor, 
Ut  multi  fecit,  ita  probe  curavit  Pleusidippus. 
Trach.  Cur  tu  i.sluc  dicis?  Amp.  Res  palam  'st.  Trach.  Sein'  : 
tu  etiam  :  qui  it  lavatum  300  ! 

lu  balineas,  ihi  quoin  sedulo  sua  vestimenta  serval, 
Tameu  subiipiuntur;  quippe  qui,  quem  lllorum  obsertet,  ' 


fal  sus  est  ; 

^MsciL  qUem  °b*WVet'  v,det;  «Mlos,  qui  fur  «It, 

Sed  duce  me  ad  lllam  :  ubi  est?  Amp.  I  sane  in  Venerfs  fa- 
num  hue  intro,  a 

Sedenlem  flentemqae  ôbprimes.  7V«çâ.  ut  jam  bloc  mil.t 
molestum'st!  3J* 
S«d  quid  ûet?  Amp.  Ego  dicam  Ubi  :  hoc  mm  excrodat  aot- 

QUibîtD°  adanl1  Cl8ta,am  ei'  quam  «Abebat:  ubique  habe- 

Qui  suos  pareil  tels  gnoscere  posset  :  eam  verelur 

Ne  perierit.  Trach.  Ubinam  ea  fuit  cisleliula?  Amp.  Ibidem 

innavJ.  r 
Cenclusil  ipse  in  vidulum ,  ne  copia  essot  «Jus ,  30» 
Qui  suos  parenleis  gnoscerel.  Trach.  o  facinus  inpudkum 
Quam  liberam  esse  oporteat,  servira  postularef 
Amp.  Nunc  eam  cum  navi  scilicet  abivisse  pessum  in  altum 
Et  aurum  et  argentum  fuit  lenonis  omne  ibidem. 
Credo  aliquem  inmersisse,  atque  eum  excepisse  :  id  miser* 

mcrsti  'st ,  3g' 
Sibi  rorum  evenissc  inopiam  Trach.  Jam  istoc  maeis  umm 

facto  'st, 

Ut  eam  inlro,  consolerquc  eam ,  ne  se  sic  excrucwt  aobni  • 
Nain  multa  pra-iei  speui  s>cio  uiulU»  bona  evenisse. 
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LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


Trak.  La  patience  est  d'une  grande  ressource 
dans  les  afflictions.  Je  m'en  vais  donc  la  voir,  à 
moins  que  vous  n'ayez  besoin  de  mon  service  ail- 
leurs. 

Amp.  Non  ;  va  la  trouver.  Pour  moi ,  je  vais  de- 
mander de  l'eau  dans  la  maison  voisine  (1),  par 
l'ordre  de  la  prétresse,  qui  m'a  assurée  qu'en  me 
présentant  de  sa  part,  on  m'en  donnerait  aussitôt. 
Bonne  vieille!  je  n'ai  jamais  vu  personne  qui  mé- 
rite mieux  la  faveur  des  dieux  et  des  hommes.  Quel 
bon  accueil  elle  a  daigné  nous  faire!  quelle  généro- 
sité! quelle  honnêteté!  quelle  cordialité!  Et  dans 
quelle  situation!  Nous  avions  besoin  de  tout;  nous 
ne  savions  où  trouver  un  refuge;  nos  habits  étaient 
tout  trempés.  Nous  étions  tremblantes ,  éperdues, 
telles  qu'on  peut  être  en  sortant  d'un  naufrage.  Pto- 
lémocratie  nous  a  traitées  avec  la  même  affection  que 
si  nous  eussions  été  ses  enfants.  Avec  quel  empresse- 
ment elle-même,  en  robe  retroussée ,  elle  s'est  mise 
à  nous  faire  chauffer  un  bain  !  Il  est  donc  bien  juste 
que  je  m'empresse  pour  elle,  et  que  j'aille  prompte- 
ment  lui  chercher  l'eau  qu'elle  m'a  demandée.  Holà! 
y  a-t-il  quelqu'un  dans  cette  maison?  Qui  est-ce 
qui  me  répond ,  ou  qui  m'ouvre  ? 

SCÈNE  IV. 
SCÉPARNION,  AMPÉLISQUE. 
Scép.  Qui  a  l'impertinence  de  heurter  de  cette 
force  à  notre  porte? 
Am.  Cestmoi. 

Scép.  Oh  !  oh  !  la  bonne  rencontre  !  Par  Pollux ,  la 
jolie  personne  ! 

Amp.  Bonjour,  jeune  garçon. 

Scép.  Bonjour,  jeune  tille. 

Amp.  Je  viens  vers  vous... 

Scép.  Si  c'était  aussi  bien  le  soir,  je  me  ferais  un 
plaisir  de  vous  donner  l'hospitalité ,  et  de  vous  ré- 

(i)  Dut  U  maison  du  vieillard  Déni 0061. 

Amp.  At  ego  etlam,  qui  speraverint,  spem  deccplsse  mal- 
tôt. 

Traek.  Ergo  aniraus  œquos  optumum  'si  aerumnœ  condimen- 
tum.  400 

Ego  eo  intro,  nlsi  qoid  vin.  (*■  'n««>.)  Amp.  Eas;  ego,  quod 
mihi  inperavit 

Sacerdos,  Id  faciam,  atqueaquam  hioc  de  proxamo  rogabo. 
Ram  extempto ,  si  verbis  suis  peterera,  daturos  dixit  : 
Neque  digniorem  censée  vi disse  anum  me  qucmquam,  4o4 
Quoi  deos  atque- bomines  censeam  benefacere  magis  decere. 
Ut  leplde,  ut  liberaliter,  ut  honeate,  atque  haud  grava  te 
Timidas,  egenteis,  uvidas,  éjectas,  exanimatas 
Adcepit  ad  sese!  haud  secus,  quam  si  ex  se  si  mus  goatœ  ; 
Ut  eapae  sic  subeincta  aquam  calefactat,  ut  lavemus  ! 
Nunc  ne  mone  illi  sim ,  petam  hinc  aquam ,  undc  mlld  Inpe- 
ravit *'« 
Heus,  ecquis  in  villa  'st?  ecquis  hoc  recludit?  ecquis  prodil? 

SCENA  QUARTA. 

SCEPARNIO,  AMPELISCA. 

&  ep.  Quis  e.1 ,  qui  nostris  tam  prolerve  foribus  facit  inju- 
ria m? 

Amp.  Ego  sum.  Scep.  Hem,  quid  hoc  boni  est  ?  heu ,  edepol , 

specie  iepida  mulicr  ! 
Amp  Salve,  adulescvns.  &c/>.  El  lu  multum  salvelo,  adulr- 

scentula.  411 
Amp.  Ad  vos  vciiio.  Scep.  Adciyiaw  hospilio,  si  nox  veuis, 


21!) 

galer  ni  plus  ni  moins  que  la  personne  que  j'affec- 
tionne le  mieux.  Mais  à  cette  heure... 

Amp.  Ne  craignez  rien ,  je  ne  viens  point  vous 
constituer  en  (I)  dépense  ruineuse. 

Scép.  Que  dit  cette  aimable  et  joyeuse  fillette  ? 
*  Amp.  Tout  beau!  point  de  jeux  de  mains.  Je 
vous  trouve  bien  familier  ! 

Scép.  Par  les  dieux  immortels  !  mais  c'est  là  le 
vivant  portrait  de  Vénus.  Quelle  vivacité  dans  ses 
yeux  !  la  jolie  taille  !  sa  chevelure  est  brune  comme 
un  vautour,  je  veux  dire  comme  un  aigle  !  Oh  !  quels 
jolis  trésors  nous  dérobe  ce  mouchoir!  Quelle 
grâce  dans  ce  sourire  ! 

Amp.  Ça ,  me  prend-on  pour  le  gâteau  d'Her- 
cule ,  où  tout  le  monde  met  la  main  ?  —  Point  de 
geste ,  s'il  vous  plaît. 

Scép.  Mais,  ma  toute  belle,  en  m'y  prenant  tout 
bellement  et  délicatement  comme  je  fais,  de  quoi 
pouvez- vous  vous  plaindre  ? 

Amp.  Quand  j'aurai  plus  de  loisir,  j'écouterai 
toutes  vos  folies;  mais  pour  le  présent ,  c'est  à  vous 
de  voir  si  vous  voulez  m 'accorder  ou  me  refuser  ce 
qu'on  m'a  envoyé  demander  ici. 

Scép.  Eh  bien  que  venez-vous  demander  ? 

Amp.  Quiconque  aura  deux  yeux  et  de  l'enten- 
dement verra  bien ,  à  l'urne  vide  que  je  tiens ,  te 
que  je  demande. 

Scép.  Si  vous  avez  deux  yeux  et  de  l'intellect ,  je 
vous  défie,  en  me  regardant,  de  ne  pas  deviner  ce 
que  je  désire  de  vous. 

Amp.  La  prétresse  de  Vénus  m'a  ordonné  de  ve- 
nir demander  de  l'eau  dans  cette  maison. 

Scép.  Écoutez,  ma  belle;  je  suis  du  naturel  des 
courtisans,  j'aime  à  me  faire  prier.  A  moins  dt 
beaucoup  d'instances,  pas  une  goutte  d'eau.  Savez- 

(1)  On  ne  s'était  point  aperçu  que  ces  paroles  :  nlkil  est  qui  fa 
inanem.  sont  dans  la  bouche  d'Ampélhque,  et  non  de  Scéparulon.  Il 
est  évident  que  QUI  est  Ici  adverbe,  pour  uwnt,  comme  dans 
VAuMarta.  acte  II,  se.  s  :  nthU  est  qntemam,  pour  nlhil  est 
undeemam. 

Item  ut  adfecta  :  nam  nunc...  Amp.  Nihil  est  qui  te  inanem. 
Scep.  Sed  quid  ais ,  mea  Iepida ,  bilara  ?  Amp.  Aha ,  nimiuro 
famlliariter 

Me  adtreclas.  Scep.  Pro  di  inmortaleis ,  Yeneris  ecligia  h.ro 
quidem  'st. 

Ut  in  ocellis  hilaritudoest!  eia, corpus quojusmodi! 
Subvolturium ;  illud  quidem,  subaquilum  volui  dicera.  420 
Tel  papilhe  quojusmodi  !  tu  m  qu«  iodoles  in  savlo  est? 
Amp.  Non  ego  sum  pollucta  pago  :  potin'  ut  me  abaUneas  ma 
num? 

Scep  Non  Hcet  te  slcce  placide  bellam  belle  tangere? 
Amp.  OUum  ubi  erit,  tum  Ubi  opérant  ludo  et  deliUœ  dabo  : 
Nunc,  quamobrem  sum  mlssa,  amabo,  vel  lu  mihi  aias,  vel 

neges.  415 
Scep.  Quid  nunc  vis?  Amp.  SapienU  ornatus ,  qoid  velim ,  In- 

dirdum  farit 

Scep.  MeusquoquehicsapienUornalus  ,quid  velim ,  indicium 
facit. 

Amp.  Esc  sacerdos  Vencris  bine  me  peterc  Jusslt  a  vobU 
aquam. 

Scep.  At  ego  basllicus  sum  :  qaem  nisl  oras,  gutlam  non 
feres. 

Nostro  illum  puleum  periculo  et  ferramenUs  fodimus.  430 

Nisl  mulUs  blamllUis ,  a  me  gutta  non  ferri  potest. 

Amp.  Car  tu  operam  gravarc ,  amabo,  quam  hosUs  boatl 

conmodat? 

St  rp.  Cur  lu  operam  gravarc  tuild ,  quam  civia  civl  conmo 
dat? 
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vous  bien  que  c'est  en  exposant  nia  vie,  et  en  usant 
mes  ferrements,  que  j'ai  creusé  ce  puits?  Il  faut 
bien  me  flatter,  bien  me  caresser,  je  vous  le  répète, 
pour  en  emporter  une  seule  goutte. 

Amp.  Vous  faites  bien  des  difficultés  pour  de 
l'eau.  Un  ennemi  n'en  refuse  pas  à  un  ennemi. 

Scép.  Mais  moi  qui  ne  vous  demande  que  ce 
qu'on  s'accorde  de  citoyenne  à  citoyen ,  ne  me  re- 
fusez-vous pas  ? 

Amp.  Eh  bien  !  mes  amours ,  je  serai  pour  vous 
toute  complaisante. 

Scép.  (à part,)  Bon!  tout  va  bien  pour  moi;  elle 
m'appelle  ses  amours,  (haut.)  Oh  !  vous  aurez  de 
l'eau,  ma  belle.  Il  ne  sera  pas  dit  que  vous  m'ai- 
merez pour  rien.  Donnez-moi  votre  urne. 

Amp.  La  voilà.  Hâtez- vous,  je  vous  prie,  de  me 
l'apporter. 

Scép.  Attendez-moi  là  ;  je  suis  à  vous  dans  le 
moment  (à  part  en  s'en  allant.)  Mes  amours  !  mes 
amours  ! 

Amp.  Dépéchez- vous  ;  car  quelle  excuse  donne- 
rais-je  à  la  prétresse,  d'avoir  tardé  si  longtemps? 
Seule  je  ne  puis  tourner  les  yeux  du  côté  de  la  mer 
sans  frissonner  de  tous  mes  membres  Mais ,  in- 
fortunée que  je  suis,  qui  vois-je  là-bas  sur  le  rivage? 
Cest  ce  scélérat  de  Labrax,  et  son  hôte  le  Sicilien 
que  je  croyais  tous  deux  engloutis  dans  les  flots.  O 
surcroît  de  malheur  inattendu!  ah  !  fuyons  dans  le 
temple.  Portons  cette  nouvelle  à  Palestra,  afin 
qu'avant  que  ce  maudit  marchand  ne  vienne 
ici,  et  ne  nous  surprenne,  nous  ayons  le  temps 
d'embrasser  le  pied  de  l'autel.  J'y  cours  à  l'heure 
même;  c'est  le  meilleur  parti.  (Elle sort.) 

SCÈNE  V. 

SCÉPARNION  (seul). 

Par  les  dieux  immortels!  je  n'aurais  jamais 
cru  qu'à  puiser  de  l'eau  on  pût  trouver  autant 
de  plaisir.  Que  j'ai  volontiers  rempli  cette  urne  ! 

Amp.  Imo  etlam  Ubl,  mca  voluptas,  qure' voles  faciara  orania. 

Scep.  Eugepœ!  salvos  sum!  tuec  jani  me  suam  voiuptatem 
vocat :  43i 

Dabitur  (ibi  aqaa,  ne  oequidquam  me  ames  :  cedo  mlhl  ur- 
nam.  Amp.  Cape, 

Propera,  amabo ,  ecferre.  Scep.  Manta;  jam  heic  ero,  volu- 
ptas mea. 

Amp.  Quld  sacerdoU  me  dicam  belc  demoratam  tam  diu? 
Ut  eUam  nunc  misera  Umeo,  ubl  oculls intueor  mare! 
Sed  quld  ego  misera  video  procul  in  litore?  440 
lfeum  herum  lenonem  Siciliensemque  hospltem, 
Quos  periisse  ambos  misera  censebam  in  mari. 
Jam  illud  mail  pins  nobis  vivit,  quam  rats. 
Sed  quld  ego  cesso  fugere  in  fanom ,  ac  dlcere  hsc 
Palsstne ,  in  aram  uU  confugiamus  prius ,  446 
Quam  hue  scelestus  leno  veniat,  nosque heic  obprimat? 
Confugiam  hioc;  res  Ita  subpetit  subito  mihi. 

SCENA  QU1NTA. 

SCEPARNIO. 
Pro  di  inmortaleiS)  in  aqua  nunquam  credldl 
Voiuptatem  inesse  tan  tam!  ut  hanc  traxl  luheus! 
Nimio  minus  altus  puteus  visu  at,  quam  prius.  4M 
UUlne  laborc  hancexlraxi!  prstiscine, 
twti»  nequamsum;  utpotequi  hodie  inceperlm 
A  marc.  Hem  tibi  aquam  ,  mca  tu  bella  :  hem ,  sic  volo 


Combien  le  puits  m'a  semblé  moins  profond  que 
de  coutume!  Cette  eau  ne  m'a  coûté  aucune  peine 
à  tirer  !  Sans  vouloir  me  faire  tort ,  je  suis  un  sot 
coquin  de  n'avoir  commencé  à  aimer  que  d'au- 
jourd'hui. Tenez,  ma  belle ,  voilà  l'eau  que  vous 
m'avez  demandée.  Allons,  portez-la  de bonnegrâce , 
comme  j'ai  fait.  Là  ,  portez  cette  urne  lestement, 
comme  pour  l'amour  de  moi.  Mais  où  êtes -vous, 
l'aimable  enfant  ?  Eh  !  prenez  ,  s'il  vous  plaît.  Où 
êtes  -vous  ?  Par  Hercule  !  la  petite  malicieuse  en  tient 
pour  moi.  Elle  se  cache,  pour  que  je  l'aille  trouver. 
Mais  où  la  trouver  ?  Eh  bien!  viendrez-vous  prendra 
ce  vase?  Où  êtes -vous  donc?  Tenez,  toutes  ces  fa- 
çons sont  de  trop.  Cest  trop  jouer  ;  parlons  sérieux. 
Encore  une  fois,  viendrez-vous  prendre  votre  urne? 
En  quel  lieu  êtes- vous  ?  Je  ne  la  vois  nulle  part. 
Est-ce  qu'elle  me  jouerait?  Certes  il  me  prend  envie 
de  mettre  l'urne  au  beau  milieu  du  chemin.  Mais , 
j'y  pense,  si  quelqu'un  allait  l'emporter,  la  mé- 
chante fille  me  ferait  des  affaires,  car  c'est  un 
vase  consacré  à  Vénus.  D'autre  part ,  je  crains  bien 
que  la  perfide  ne  veuille  me  tendre  quelque  piège,  et 
me  faire  arrêter  comme  sacrilège.  Oui,  si  quelqu'un 
me  voyait  avec  ce  vase,  c'en  serait  assez  pour  me 
faire  jeter  dans  les  fers;  d'autant  que  le  meuble 
est  marqué  du  chiffre  de  la  déesse,  et  qu'il  dit  de 
lui-même  à  qui  il  appartient.  Par  la  faveur  d'Her- 
cule ,  je  vais  au  plus  tôt  appeler  la  prétresse,  et  la 
faire  venir  sur  les  marches  de  sa  porte.  (//  frappe.) 
Ouvrez,  s'il  vous  plaît,  Ptolémocratie ;  venez 
prendre  votre  urne.  C  est  une  je  ne  sais  quelle  fe- 
melle qui  me  l'a  apportée.  Remportez,  je  vous  prie, 
votre  meuble  chez  vous.  (Seul)  Parbleu!  j'ai  trouvé 
aujourd'hui  de  quoi  m'exercer.  Comment  donc ,  ce 
n'est  pas  assez  de  leur  .tirer  de  l'eau ,  il  faut  encore 
aller  la  leur  porter  chez  elles  ! 

SCÈNE  VI. 

LABRAX,  CHARMIDE. 
Lab.  Tout  homme  qui  veut  être  réduit  a  la  ini- 

Te  terre  bon  es  le,  ut  ego  fero;  ut  placeaamihi. 

Sed  ubl  tu  es ,  delicata  ?  cape  aquam  hanc ,  sis  :  ubi  es?  46& 

Amat ,  hercle ,  me ,  ut  ego  opinor  :  délitait  mala. 

Ubi  tues?eUamne  hanc  urnam  adeeptura  es?  ubi  es? 

Conmodule  me!  lus  ;  tandem  vero  serio. 

EUam  adeeptura  es  urnam  hanc?  ubi  tu  es  gentium? 

Nusquam ,  hercle,  equidem  illam  video  :  ludos me  facit  4M 

Adpooam,  hercle,  urnam  Jam  ego  hanc  in  média  via. 

Sed  autem ,  quld  si  hanc  hinc  abetuierit  quispiam 

Sacram  urnam  Veoeris?  mihi  exbibeat  negoUum. 

Mctuo,  hercle,  ne  il  la  mulier  mihi  insldias  locet , 

Ut  conprebendar  cum  sacra  urna  Veneria.  4«&. 

Nempe  oplumo  me  Jure  in  vinculis  enecat 

Hagistratus,  si  quia  me  hanc  habere  vlderit 

Nam  hsc  literata'st;  ab  se  cantat  quoja  lit 

Jam,  hercle,  evocabo  hinc  hanc  sacerdolem  foras  , 

Ut  hanc  adeipiat  urnam  :  adeedam  hue  ad  forais.  470- 

Heus,  sis,  Plolemocratia,  cape  banc  urnam  tibi  : 

Muliercula  hanc  nescio  quas  hue  ad  me  de tulit. 

Intro  ferunda'st  :  reperi  negoUum  ; 

Slquidem  bis  mihi  ultro  adgerunda  eUam  'st  aqua. 

SCENA  SEXTA. 

LABRAX,  CHARMIOES. 
Labr.  Qui  homo  sese  miserum  et  mendicum  volet ,        4  7«w 
Heptuno  credat  sese  atqoe  etatem  suam  ; 
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LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  VI. 


aère  et  à  la  mendicité  n'a  qu'à  confier  sa  vie  et  sa 

fortune  à  la  mer.  Ayez  le  moindre  démêlé  avec  Nep- 
tune ,  il  vous  renverra  affublé  comme  me  voici.  Par 
Pollux  !  déesse  Liberté  (1),  vous  n'étiez  nullement 
sotte,  quand  vous  ne  voulûtes  pas  mettre  le  pied  sur  un 
vaisseau  avec  Hercule.  Mais  où  donc  est  mon  hôte, 
ou ,  pour  mieux  dire,  l'auteur  de  ma  ruine?  Le 
voici  qui  vient. 

Char.  Labrax!  Labrax!  par  Proserpine,  qui 
vous  emporte ,  où  donc  allez-vous  si  vite  ?  Il  n'y  a 
pas  moyen  de  vous  suivre. 

Lab.  Plût  aux  dieux  qu'on  vous  eût  pendu  en  Si- 
cile avant  que  je  ne  vous  eusse  envisagé  !  C'est  vous 
qui  êtes  la  cause  du  désastre  qui  vient  de  m' arriver. 

Char.  Que  je  m'estimerais  heureux  si  j'avais 
couché  en  prison  le  jour  où  vous  m'avez  conduit 
chez- vous  !  Je  n'ai  qu'une  prière  à  faire  aux  dieux, 
c'est  que  vous  ayez  toute  votre  vie  des  hôtes  qui 
vous  ressemblent. 

Lab.  En  vous  recevant  chez  moi ,  c'est  la  mauvaise 
fortune  que  j'y  ai  introduite.  Que  je  m'en  veux  d'a- 
voir eu  la  sottise  d'écouter  un  scélérat  comme  vousL 
Qu'avais-je  besoin  de  trousser  bagage ,  et  de  monter 
sur  mer,  où  j'ai  perdu  même  plus  (2)  que  je  n'avais? 

Char.  Par  Pollux  !  je  ne  suis  pas  surpris  que  la 
mer  ait  englouti  un  vaisseau  chargé,  en  votre  per- 
sonne, de  toutes  les  scélératesses.  Car,  dans  tout  le 
bien  que  vous  avez  perdu,  y  avait-il  un  seul  denier 
qui  ne  vous  ait  coûté  un  crime? 

Lab.  Ce  sont  vos  flatteries  qui  m'ont  perdu. 

Char.  Les  mêts  apprêtés  à  Thyeste  et  à  Térée 
leur  ont  été  moins  funestes  que  ne  m'ont  été  les 
soupers  que  j'ai  faits  chez  vous. 

Lab.  Àh  !  je  me  meurs.  Je  sens  une  faiblesse  de 
cœur.  Soutenez-moi  la  tête,  je  vous  prie. 

Char.  Par  Pollux,  puissiez-vous  vomir  jusqu'à 
vos  poumons! 

(I)  Hercule  fut  toute  sa  vie  soumit  à  la  tyrannie  d'Eoristée  ;  ce 
qui  donna  lieu  aux  poètes  de  feindre  qu'au  moment  où  U  s'embar- 
qua ,  la  Liberté  fut  la  seule  de»  Immortelle»  qui  réfuta  de  l'accom- 
pagner dans  ses  expéditions.  On  a  cherche  les  explications  les  plus 
baroques  t  ce  passage  Infiniment  clair. 

(i)  En  perdant  Palestra  et  ampéllsque,  par  le  moyen  desquelles 
U  espérait  gggner  beaucoup  de  bien  en  Sicile. 
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Lab.  A  moi,  Palestra  !  à  moi  Ampélisque!  Où 
êtes-vous  présentement  l'une  et  l'autre? 

Char.  Au  fond  de  la  mer,  où  elles  donnent,  je 
pense,  la  pâture  aux  poissons. 

Lab.  Vous  avez  si  bien  fait  avec  vos  promesses 
chimériques ,  auxquelles  j'ai  sottement  ajouté  foi, 
que  vous  m'avez  réduit  à  la  mendicité. 

Char.  Je  soutiens  que  vous  devez  m'avoir  bien 
de  l'obligation  ;  car  vous  voilà,  grâce  à  moi ,  plein 
de  sel,  vous  qui  jusqu'à  cette  heure  n'avez  été  qu'un 
très- insipide  personnage. 

Lab.  Allez  bien  loin  de  moi  ;  allez  à  la  potence. 

Char.  Allez-y  vous-même,  et  deux  fois  plutôt 
qu'une. 

Lab.  Je  faisais  si  bien  mes  affaires!  Ah!  quel 
homme  au  monde  est  plus  à  plaindre  que  moi? 

Char.  C'est  moi,  Labrax,  qui  suis  bien  plus 
malheureux  que  vous. 

Lab.  Comment  cela? 

Char.  Parce  que  je  ne  mérite  pas  (I)  de  l'être, 
et  que  vous ,  vous  le  méritez. 

Lab.  0  roseaux ,  roseaux ,  vous  qui  avez  l'avan- 
tage d'être  secs  au  milieu  de  l'eau ,  combien  je  vous 
porte  envie! 

Char.  Qu'est-ce  donc?  suis-je  ici  à  l'exercice  des 
troupes  légères,  des  vélites?  Les  paroles  ne  m'é- 
chappent que  par  quadrilles  détachées,  tant  le  froid 
m'a  saisi ,  et  tant  le  tremblement  met  en  branle  mes 
mâchoires  ! 

Lab.  Par  Pollux!  vos  bains,  ô  Neptune,  sont 
cruellement  réfrigéra  tifs.  Je  n'ai  cessé  de  frisson- 
ner de  froid  dans  mes  habits  ,  depuis  que  je  suis 
sorti  de  chez  vous.  Quoi!  dans  tout  votre  empire, 
il  n'y  a  pas  un  seul  baigneur  qui  tienne  des  boissons 
tièdes  à  l'usage  des  pratiques  (2)?  En  récompense, 
on  y  boit  terriblement  froid  et  salé. 

(i)  Cnarraide  oublie  Ici  nn  peu  trop  facilement  qu'il  est  lui-même 
lui  Insigne  scélérat  qui  a  trahi  sa  cité ,  comme  II  est  dit  dans  le  Pro- 
logue. Mais  c'est  sans  doute  pour  faire  lire  les  spectateurs  qu'on 
pardi  personnage  s'avise  de  se  donner  pour  homme  de  bien. 

(s)  Cette  sorte  de  boisson  chaude  qui  était  d'usage  dana  les  bains 
se  nommait  Tkermopollo*.  C'était,  pour  l'ordinaire,  nn  mélange  de 
vin ,  d'eau  et  de  miel. 


Nam  si  qul»quid  cum  eo  red  conmlacoit, 

Ad  hoc  exeroplum  amittit  ornatum  domum. 

Rdepol ,  Libertas ,  lepida  es ,  qua  nunquam  pedem 

Volulsti  in  navem  cum  Hercule  uoa  lnponere.  480 

Sed  ubi  ille  meus  est  hospea,  qui  me  perdldit? 

Atque  eccum  incedit  Charm.  Que-,  malum,  properas,  Labrax? 

Nam  equidem  te  nequo  consequl  tam  strenue. 

Labr.  Utinam  te  priai  quam  oculis  vidlssem  mets, 

Malo  cruclatu  iu  Sidliam  perbiteres,  485 

Quem  propter  hoc  mlbi  obtlglt  misera  mail  ! 

Charm.  Utinam ,  quom  in  edeis  me  ad  te  adduxlsU  tuas. 

In  carcere  illo  poUus  cubuissem  die  ! 

Deosque  Inmortaleis  quteso,  dum  vivas ,  utt 

Omnels  tu  i  simileis  hospites  habeas  Uni .  490 

Labr.  Malam  Fortunam  in  sdeis  te  adduxt  meas. 

Quid  mibi  scelesto  Ubi  erat  auscultauo  ? 

Quidve  bine  abtllo?  quidve  in  navem  inscenslo? 

Ubi  perdldi  etiam  plus  boni  quam  mihi  fuit 

Charm.  Pol,  minume  miror,  navis  si  fracta  'st  Ubi ,  •  4% 

Scelus  te  et  sceleste  parla  qua  vexlt  bona. 

Labr.  Pessum  dedisU  me  blandimentls  luis. 

Charm.  Scelesuorem  cœnam  cœnavl  tuam , 

Quam  qua  Thyesta  quondam  anleposita  'st,  et  Terro- 

Labr.  Perii ,  anlmo  maie  lit  !  contine ,  quœso ,  caput.  MO 


Charm.  Pulmoneum ,  edepol ,  nimis  velim  vouiitum  \omas. 
Labr.  Ebeu,  Palasstra,  alque  Ampelisca  !  ubi  eslisnuQC? 
Charm.  Piscibus  in  alto  credo  prebent  pabulum. 
Labr.  Mendicitatem  mihi  obtulUU opéra  tua, 
Dum  tuls  ausculta magnidlcis  men Jadis.  605 
Charm.  Bonam  est  quod  babeas  gratlam  merilo  mihi , 
Qui  te  ex  insulsosalsum  tecl  opéra  mea. 
Labr.  Quin  tu  bine  Isa  meinmaxumam  malam  crucem? 
Charm.  Eas;  easque.  Labr.  Res  agebam  commodum; 
Eheu ,  quis  vi  vit  me  mortalis  miserior  ?  5 1  o 

Charm.  Ego  multotanto  miserior,  quam  lu,  Labrax. 
Labr.  Qui  ?  Charm.  Quia  ego  indignus  sum,  lu  dignus,  qui  sles. 
Labr.  O  sclrpe ,  scirpe ,  laudo  fortunas  tuas , 
Qui  semper  servas  gloriam  aritudinl*. 
Charm.  Equidem  me  ad  velitatlonem  exerceo  :  5lb 
Nam  omnia  corusca  pra  tremore  fabulor. 
Labr.  Edepol ,  Neptune ,  es  balneator  frigidus  : 
Cum  vestimentls  posteaquam  abs  te  abii ,  algeo. 
Ne  thermopolium  quidem  ulium  Instruit; 
lia  salsam  prabet  poUonem  et  frlgldam.  VJO 
Charm.  Ut  fortunaU  sunt  abri  ferraril, 
Qui  apud  carbones  adsident  !  semper  calent. 
Labr.  Utinam  fortuna  nuoe  anatlna  ulerer, 
Uti  quom  exlvissem  ex  aqua ,  arerem  tameti  ! 
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PLAUTE. 


Char.  Que  les  forgerons  sont  heureux  d'être  tou- 
jours auprès  du  feu  !  ces  gaillards-la  ont  toujours 
chaud. 

Lab.  Le  beau  privilège  qu'ont  les  canards,  de  se 
trouver  secs,  au  sortir  de  l'eau! 

Char.  Si  j'allais  en  cet  état  me  louer  aux  édiles 
en  qualité  d'ogre  (1),  ou  de  béte  curieuse  pour 
quelque  spectacle? 

Lab.  Quelle  idée  vous  prend  là  ? 

Char.  C'est  que  mes  dents  font  un  bruit  qui 
doit  s'entendre  de  fort  loin.  Au  surplus,  je  mérite 
bien  de  m'étre  baigné  ainsi. 

Lab.  Pour  quelle  raison  ? 

Char.  Pour  avoir  eu  l'audace  de  me  confier  a  la 
mer  avec  vous.  Car  c'est  vous  dont  la  présence  Ta 
ainsi  soulevée  jusque  dans  ses  fondements. 

Lab.  Je  n'ai  fait,  en  m'einbarquant ,  que  suivre 
vos  conseils.  Vous  m'assuriez  que  la  Sicile  était  une 
contrée  d'un  excellent  produit  pour  les  courtisanes, 
et  que  j'y  aurais  dans  peu  des  montagnes  d'or. 

Cliar.  O  loup  trop  avide!  ô  béte  immonde  qui 
dévorais  déjà  en  espérance  la  Sicile  entière! 

Lab.  Quelle  baleine  a  englouti  la  valise  où  j'avais 
mis  mon  or  et  mon  argent? 

Char.  C'est  la  même,  comme  je  puis  croire,  qui 
a  englouti  mon  sac ,  avec  la  bourse  pleine  d'argent 
que  j'y  avais  enfermée. 

lab.  Hélas!  je  suis  réduit  à  ce  seul  habit  et  à 
ce  misérable  manteau.  Je  suis  perdu  sans  ressource. 

Char.  Nous  pouvons  fort  bien  nous  associer  en- 
semble. Nous  avons  autant  de  fonds  à  risquer  l'un 
que  l'autre. 

Lab.  Au  moins  si  ces  deux  filles  n'avaient  point 
péri,  il  me  resterait  quelque  espérance.  A  présent 
si  Pleusidippe  me  voit,  lui  de  qui  j'ai  reçu  des  arrhes 
pour  Palestra ,  il  me  fera  de  fâcheuses  affaires. 

Char.  Idiot  que  vous  êtes,  vous  pleurez,  et  il 

(OU  y  a  au  te» te pro  manduco,  en  qualité  demanduc  ou  mangeur 
d'enfant».  C'était  un  grand  mannequin  qu'un  houimr ,  qui  était  au 
dedans ,  fallait  mouvoir.  Ce  mannequin  représentait  une  espèce  d'o- 
Ki-e  ,  qui  grinçait  des  dents ,  ou  dont  la  bouche  était  effroyablement 
ouverte.  Ces  figure»  grotesques  précédaient  d'ordinaire  Ici  trloui- 
plics  on  antres  pompes  publiques. 

Charm.  Quid ,  si  aliquo  ad  Iuûos  me  pro  manduco  loeum  ?  525 
fabr.  Quapropter?  Charm.  Quia,  pol,  clarc  creplto  denti- 
boa. 

Jura  oplumo  me  lavtsse  arbitrer. 

Labr.  Qui?  Charm.  Quia  auderrm  teoum  in  uavcm  asceu- 
dere, 

Qui  a  futi'Jamento  mihl  usque  movisti  mare. 

Labr.  Tibi  auacullavi,  tu  promiltcbas  mild  530 

lllelc  eue  quantum  maxumum  meretricibus  ; 

Ilil  me  conruere  possc  ai  bas  diritins. 

Charm.  Jam  postulabas  te ,  inpurata  belua , 

Tolam  Siciliam  devoraturum  insulam. 

Labr.  Quœnam  baltcna  meum  voravil  vidulum ,  535 

Aurum  aique  argentum  ubi  omne  oonpacium  fuit  ? 

Charm.  Eadem  illa,  credo,  quœ  meum  manupium, 

Quod  plénum  argenU  fuit,  in  sacciperio. 

Labr.  Ehcu ,  redactus  sum  usque  ad  hanc  unam  tunicuiam , 

Et  ad  hoc  misellum  palllum  :  perii  oppido  !  510 

Charm.  Vel  consodarc  mihi  quidem  tecum  licet  : 

tiquas  haliemus  parteis.  Labr.  Saltem  si  mihi 

Mulierculrc  t-ssent  salvae ,  spes  aliqtue  furent. 

Nunc  si  me  adulcscenr.  Plcusidippus  vidVril, 

A  quo  arrhaliom-m  pro  Pakrstra  adccperaui ,  i>ih 

Jam  Ipsc  axhiU-bU  heic  mihi  ncgoUum. 


vous  reste  une  langue!  N'avez-vous  pas  tout  ce  qu'il 
faut  pour  payer  vos  créanciers? 

SCÈNE  VII. 

SCÉPARNION,  CHARMIDE,  LADRAX. 

Scép.  Que  veut  dire  cela  ?  Et  pourquoi  ces  deux 
jeunes  petites  femmes  toutéplorées  embrassent-elles 
dans  ce  temple  la  statue  de  Vénus?  Les  pauvrettes 
craignent  je  ne  sais  quel  homme,  et  disent  qu'après 
avoir  été  battues  de  la  tempête  toute  la  nuit,  la  mer 
les  a  enfin  jetées  aujourd'hui  sur  le  rivage. 

Lab.  Jeune  homme,  où  sont,  je  vous  prie,  les 
femmes  dont  vous  parlez  ? 

Scép.  Ici ,  dans  le  temple  de  Vénus. 

ixib.  Combien  sont-elles? 

Scép.  Autant  que  vous  et  moi. 

Ijab.  Ce  sont  les  miennes. 

Scép.  Je  n'en  sais  rien. 

Lab.  Comment  sont-elles  de  figure? 

Scép.  Elles  sont,  ma  foi,  fort  attrayantes;  et,  pour 
peu  que  le  vin  me  montât  à  la  tête,  je  crois  que  je 
ferais  la  folie  de  les  aimer  toutes  les  deux. 

Lab.  A  ce  compte,  ce  sont  deux  jeunes  filles? 

Scép.  A  ce  compte,  vous  m'ennuyez;  voyez-y 
vous-même. 

Lab.  {fout  joyeux,  et  sautant  an  cou  de  Char- 
mlde.)  Ce  sont  mes  femmes  qui  sont  là-de  dans,  mon 
cher  Charmide. 

*  Scép.  {fâché,  mais  trop  tard,  d'en  avoir  trop  dit.) 
Que  Jupiter  vous  confonde,  que  ce  soient  elles,  ou 
d'autres  ! 

l-ab.  Entrons  à  l'instant  même  dans  ce  temple 
de  Vénus. 

Scép.  Puissiez-vous ,  chemin  faisant,  entrer  dans 
un  abîme! 

Char.  Je  vous  prie,  mon  garçon,  servez-moi 
d'hôte  aujourd'hui.  Indiquez-moi  quelque  endroit 
où  je  puisse  aller  dormir. 

Scép.  Dormez  où  vous  êtes;  personne  n'y  trou- 
vera à  redire,  la  rue  est  à  tout  le  monde. 

Char.  Mais  vous  voyez  que  je  suis  tout  mouilléi 

Charm.  Quid,  stuite,  pions?  tibi  quidem ,  edepoi ,  copia  'st , 
Dura  llngua  vivet,  qui  rem  sol  vas  omnibus. 

SCENA  SEPTIMA. 

SCEPARNIO,  CHARM  IDES,  LABR  A  X. 
Scep.  Quid  llluc,  obsecro,  oegoU,  quod  dus  muliercnta 
Heic  in  faoo  Veneris  slgnum  flenteis  amplexs  tenent?  550 
Nescio  quem  metuenteis  misera.  Nocte  bac  vero  proxuma 
Se  Jactatas  atque  éjectas  hodie  esse  aiuot  e  mari. 
Labr.  Obsecro,  hercle,  adulesœns,  ubi  istsc  sont,  quas 

memoras,  mulieres? 
Scep.  Heic  in  fano  Veneris.  Labr.  Quoi  sunt?  Scep.  ToU- 

dem  qnot  ego  et  tu  sum  us. 
Labr.  Nempe,  me».  Scep.  Ifempe  nescio  istuc  Labr.  Qoa 

sunt  facie?  Scep.  Scilula.  &55 
Vel  ego  amare  utram vis  possim ,  si  probe  adpotus  sirm. 
Labr.  Nempe,  puelle?  Scep.  Nempe,  moles  tu  s  es  :  vise,  xi 

lobet. 

jM.br.  M  cas  oportet  Inlus  esse  heic  mulieres ,  mi  Charmidcs 
S<-ep.  Jupiter  te  perdat,  et  si  sunt,  et  si  non  sunt  tatnen. 
Labr.  Intro  nimpam  jam  hue  in  Veneris  fanum.  Scep.  In 

baratlirum  mavelim.  r>«o 
Charm.  Obsecro,  hospe» ,  da  mihi  aliquid  ubi  condorniis 

cam  lod. 
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Recevez-moi ,  je  vous  conjure,  sous  le  toit  où  vous 
habitez,  et  me  prêtez  quelque  vêtement  sec,  tandis 
que  le  mien  séchera.  Dans  l'occasion,  comptez  sur 
ma  reconnaissance. 

Scép.  Voici  une  casaque  qui  sèche ,  et  que  j'ai 
coutume  de  mettre  quand  il  pleut.  Si  vous  voulez , 
je  vous  la  prêterai  ;  et  cependant  vous  me  donnerez 
votre  habit  à  faire  sécher. 

Char,  (tdtant  la  casaque  encore  humide.)  Oh! 
oh!  ce  n'est  pas  assez  de  la  lessive  que  j'ai  faite  sur 
mer;  et  si  je  n'en  fais  une  autre  sur  terre,  vous 
n'êtes  pas  content! 

Scép.  Baignez-vous  ou  frottez-vous  avec  des  par- 
fums, si  vous  voulez,  que  m'importe!  Toujours 
est-il  certain  que  je  ne  vous  prêterai  jamais  le  moin- 
dre effet,  que  sur  de  bons  gages.  Soyez-en  sueur, 
ou  tremblez  de  froid  ;  soyez  gisant  de  ma- 
ladie, ou  promenez-vous  bien  allègre,  je  vous  en 
laisse  le  choix,  et  vous  déclare  que  je  ne  veux  point 
d'hôte  étranger  au  logis.  Nous  avons  assez  d'affaires 
sur  les  bras.  (//  sort.) 

Char.  Quoi!  le  voilà  déjà  parti?  Quelque  puisse 
être  cet  homme-là,  il  faut  qu'il  ait  mené  vendre  des 
esclaves;  car  il  a  le  cœur  bien  dur.  Mais,  mouillé 
comme  je  suis ,  pourquoi  me  tenir  ici  ?  Entrons  au 
temple  de  Vénus,  pour  y  cuver  la  boisson  que  j'ai 
prise  par  excès,  malgré  moi ,  assurément.  Le  bon 
Neptune  nous  a  pris ,  je  crois ,  pour  des  vins  grecs , 
car  il  nous  a  trempés  d'eau  marine  (1).  Il  nous  a 
tellement  prodigué  à  boire  dans  la  coupe  salée ,  qu'il 
a  failli  nous  faire  crever.  Que  vous  dirai-je  de  plus  ? 
encore  une  rasade,  et  nous  dormions  pour  long- 
temps. A  peine  nous  a-t-il  laissé  retourner  vivants 
à  la  maison;  mais  entrons  dans  le  temple,  et  sa- 
chons ce  qu'y  fait  le  marchand  qui  a  été  du  même 
festin  que  moi. 

<  ■  )  Oa  mêla*  de  l'osa  de  mer  au  vins  de  Grèce  lorsqu'on  les  trans- 
portait. (A.  F.) 

Scep.  Isteic  ubi  vis  condormisce  :  neroo  probibet,  publl- 
cam  'sL 

Ckarm.  At  rides  me ,  omatus  ut  slm  veslimentls  uvidis; 
Redpe  me  In  tectum ,  da  mihi  vestimenU  aliquld  aridi , 
Dam  mea  arescunt;  in  aliquo  Ubi  referam  graUam.  666 
Secp.  Teglllum  ecdllud  mihi  unum arescit  :  W si  vis,  dabo; 
Eodem  amictos ,  codera  teclus  esse  soleo ,  si  pluvit 
Tu  Lstec  mihi  date;  exarescant  faxo.  Charm.  Eho.an  te 
pcenitet, 

In  mari  qaod'elavi,  ni  heic  in  terra  Kerum  eluam? 
Scep.  fa uas  ta  an  exangare,  ciceam  non  inlerduim.  670 
Tibl  ego  nanquam  quidquam  credam ,  nisi  adeepto  pignore. 
Ta  vet  soda ,  vel  péri  aigu ,  Tel  tu  aegrola ,  vel  vale  : 
B«rba rum  hospitem  mihi  in  œdeis,  nihii  moror  :  sat  li- 
tiom'st 

Ckarm.  Janine  abis?  venaleis  illic  ducUtavtt ,  qolsqais  est  : 
Non  est  misericors  :  sed  quid  ego  heic  adsto  infelix,  u vi- 
das? *7fc 
Qaio  abeo  hinc  in  Veneris  fanam ,  ut  edonniacaro  hanc  cra- 
polam, 

Qoam  potavi  prsster  animi ,  qaam  iubait,  sententiam.; 

Quasi  vlnis  Gneds  Neptanos  nobis  subnidit  mare  : 

1  laque  alvom  prodi  speravit  nobis  saisis  pocUlls. 

Quid  opu'st  verbis?  si  Invltarc  nos  paulisper  pergeret ,  680 

Ibidem  obdonnlssemas  :  nunc  rix  vivos  amlsit  domum. 

Hooo  ienooem ,  quid  agit  ta  tus ,  visam ,  convivam  meum. 
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SCENE  PREMIÈRE. 
DÉMON  ÈS  (seul.) 

Comme  les  dieux  se  jouent  étrangement  de  la 
race  humaine!  quels  songes  bizarres  ils  lui  en- 
voient pendant  le  sommeil  (1)/  Ils  ne  souffrent 
pas  même  qu'étant  endormie,  elle  goûte  aucun 
repos.  Cest  ce  que  j'ai  éprouvé  la  nuit  passée  : 
j'ai  fait  un  rêve  des  plus  extraordinaires ,  des  plus 
inouïs.  Il  m'a  semblé  que  je  voyais  un  singe  s'effor- 
cer de  grimper  à  un  nid  d'hirondelle ,  pour  en  tirer 
les  petits.  Et  comme,  il  n'a  pu  en  venir  à  bout,  il 
s'est  approché  de  moi,  et  m'a  prié  de  lui  prêter  une 
échelle.  Mais  je  lui  ai  répondu  que  les  hirondelles 
étant  les  descendantes  (2)  de  Philomèleetde  Procné, 
je  le  priais  instamment  de  ne  point  faire  de  mal  à 
mes  compatriotes.  Mon  refus  n'a  fait  que  l'irriter 
davantage.  U  m'a  fait  de  grandes  menaces ,  et  a  osé 
m' appeler  en  jugement.  J'entre  alors  (dites-moi 
pourquoi?)  dans  le  plus  violent  courroux ,  et  je  sai- 
sis si  bien  ce  maudit  singe  par  le  milieu  du  corps , 
que  je  parviens  à  l'enchaîner.  Or  que  peut  signifier 
un  tel  songe?  j'ai  perdu  jusqu'ici  toutes  mes  conjec- 
tures. Mais  quel  bruit  entends-je  dans  le  temple  de 
Vénus?  Je  ne  puis  m  expliquer  

(0  Les  deux  première  vers  du  teitc  sont  empruntés  de  la  première 
scène  du  second  acte  du  Mrrcatur  qui  est  one  comédie  traduite  de 
l'Emporoê  de  Phiiémon,  au  U<  u  que  le  Hudmt  est  traduit  de  Dipbile. 
Ainsi  Je  pense  que  r«  deux  premiers  vers  sont  une  InlerpolaUon 
téméraire  de  quelque  ancien  copiste ,  et  qu'il  faut  faire  débuter  le 
vieux  Démonés  de  la  sorte  : 

Ne  dormlcntcls  quldem  dcslnunt  qulcsccre,  etc. 
(s)  Les  anciens  poètes  ont  varié  sur  ce  point  de  mythologie .  quel- 
ques-uns faisant  métamorphoser  Plillomèle  en  hirondelle,  et  Proend 
en  rosstgnoL  La  IradIUon  contraire  est  aujourd'hui  plus  en  vogue 
Au  reste,  Procné  et  Philomèle  étalent  deux  saurs,  toutes  deux  filles 
de  Pandlon,  roi  d'Athènes 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

DfftfONES. 

Mi  ris  modis  di  lu  dos  faciunt  hominibus , 
Mirisque  exemplis  somnia  in  somnis  danunt. 
Ne  dormlenteis  quidem  sinunt  quiescere. 
Velal  ego  hac  nocte ,  quœ  pracesslt,  proxuma 
Mirum  atque  insdtum  somniavi  somnium. 
Ad  hirundininum  nidum  visa  est  simia 
Adscensionem  ut  faceret  admolirier, 
Neque  eas  eripere  quibat  Inde  :  postibi 
Videbalur  ad  me  simia  adgredirier, 
Rogare,  scalas  ut  darem  utendas  sibl. 
Ego  ad  hoc  cxemplum  simiae  respondeo, 
Gnatas  ex  Philomela  atque  ex  P rogne  esse  hirundines  : 
Ago  cum  llia ,  ne  quid  noceat  meis  popularibas. 
Atque  illa  animo  Jam  fieri  ferocior, 
Videtur  ultro  mihi  malum  minitarier. 
In  Jus  vocal  me  :  ibi  ego  nescio  quomodo 
Iratus  videor  mediam  adripere  simiam  : 
Concludo  In  vincla  besUam  nequlssumam . 
Nunc  quam  ad  rem  dlcam  hoc  adlinere  somnium  , 
Nunqaam  bodie  qulvl  ad  coojecturam  evadere. 
Sed  quid  heic  in  Veneris  fano 
Clamoris  oritur  ?  animas  mirât. 
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PLAUTE. 


SCENE  II. 

TRÀKHALION,  DÉMONÊS. 

Trak.  Citoyens  de  Cyrène,  j'implore  votre  se- 
cours. Agriculteurs,  tous  tous  qui  demeurez  ici 
autour,  venez  prendre  le  parti  de  l'innocence  oppri- 
mée, venez  empêcher  une  détestable  action.  Ne 
souffrez  pas  que  l'impiété  triomphe  des  mœurs  in- 
tègres et  sans  reproches.  Faites  un  exemple  mémo- 
rable de  cet  impudent  fourbe.  Que  la  vertu  reçoive 
de  vos  mains  sa  récompense.  Montrez  que,  dans 
l'État  de  Cyrène,  c'est  la  loi  et  non  la  violence  qui 
règne  ;  accourez  dans  le  temple  de  Vénus.  O  vous  tous 
ici  présents ,  ou  qui  pouvez  entendre  mes  cris ,  se- 
courez deux  jeunes  infortunées  qui,  selon  l'antique 
prérogative  de  ce  lieu,  ont  mis  leur  vie  sous  la  protec- 
tion de  Vénus  et  de  sa  prétresse  ;  arrêtez  les  progrès 
de  la  violence,  avant  qu'ils  ne  s'étendent  jusqu'àvous. 

Dém.  Quelle  esclandre  est-ce  là  ? 

Trak.  Qui  que  vous  soyez,  je  vous  conjure,  6 
vieillard ,  par  ces  genoux... 

Dém.  Laisse-là  mes  genoux,  et  me  dis  promp- 
tement  pourquoi  tout  ce  bruit  que  tu  fais. 

Trak.  Je  vous  en  supplie  ;  si  vous  désirez  avoir 
cette  année  une  grande  récolte  de  benjoin  et  de 
suc  de  benjoin  ;  si  vous  souhaitez  que  vos  marchan- 
dises arrivent  heureusement  à  Capoue;  si  vous  vou- 
lez que  la  chassie  ne  borde  plus  vos  yeux  (1) 

Dém.  Es-tu  dans  ton  bon  sens  ? 

Trak.  Si,dis-je,  vous  comptez  sur  une  grande 
abondance,  de  magvdaris(2),  ne  me  refusez  pas  l'as- 
sistance que  je  vais  vous  demander. 

Dém.  Et  moi,  je  t'en  conjure  par  tes  jambes,  tes 
talons  et  ton  dos,  si  tu  comptes  cette  année  sur  une 

(i)  Le»  opbthaJnl»  sont  fréquentes  en  Libye  on  m  pute  la  fcène. 

(A.  F.) 

(•)  MaçuiarU,  C'est  U  graine  dn  benjoin,  plante  que  les  Oreea 
nommaient  rilphlon,  et  les  Latini  Hrpe,  on  plutôt  $erj»  ;  d'où  lac- 
mrpitium,  et  par  corruption  latcrpltium,  le  bit  ou  sue  dn  benjoin. 


riche  récolte  de  bouleau,  et  sur  une  ample  moisson 
d'étrivières,  dis-moi  le  sujet  du  vacarme  que  tu 
fais. 

Trak.  Pourquoi  répondre  par  des  injures  aux 
souhaits  obligeants  que  j'ai  faits  pour  vous? 

Dém.  Je  ne  pense  pas  te  faire  injure  en  te  sou- 
haitant ce  que  tu  mérites. 

Trak.  Avant  tout,  faites-moi  la  grâce  d'écouter 
ce  que  j'ai  à  vous  dire. 

Dém.  De  quoi  s'agit-il? 

Trak.  De  deux  jeunes  filles  réfugiées  ici  près ,  et 
qui  réclament  votre  secours.  On  vient  de  leur  faire 
contre  les  lois,  contre  toute  sorte  de  droit ,  une  in- 
jure insigne.  On  continue  encore  de  les  outrager; 
et  cela ,  dans  le  temple  de  Vénus,  dont  la  prétresse 
même  est  indignement  traitée. 

Dém.  Qui  est  l'homme  assez  hardi  pour  oser  faire 
violence  a  une  prêtresse?  Mais  qui  sont  les  deux  in- 
fortunées dont  tu  me  parles,  et  quelle  injure  leur 
a-t-on  faite? 

Trak.  Vous  le  saurez  si  vous  daignez  m'écouter. 
Il  faut  que  ces  jeunes  personnes  soient  nées  libres, 
à  en  juger  par  la  résistance  qu'elles  apportent  à  se 
laisser  emmener  de  force.  Elles  embrassent  étroite- 
ment la  statue  de  Vénus ,  d'où  veut  les  arracher  le 
plus  sacrilège  des  hommes. 

Dém.  Qui  est  le  pervers  qui  méprise  ainsi  les 
dieux  ? 

Trak.  Un  ennemi  des  lois,  un  fourbe,  un 
homme  couvert  de  crimes ,  un  parricide ,  un  par- 
jure, un  débouté ,  un  impur,  un  infâme,  en  un 
mot  un  trafiquant  de  jeunes  esclaves  :  que  voulez- 
vous  de  pis? 

Dém.  ParPollux!  l'homme  que  tu  me  dépeins 
est  digne  de  tous  les  châtiments. 

Trak,  Un  scélérat,  vous  dis-je,  qui  a  voulu 
étrangler  la  prêtresse! 

Dém.  Par  Hercule  !  il  payera  cher  cet  attentat 


SCENA  SECUNDA. 

TRACHALIO,  DEMONES. 

Trarh.  Pro,  Cyreneoieifl  populareis!  vos  tram  ego  Inploro 
fldem ,  605 
Agricole,  adcolse ,  proplnqui  qui  es  Us  hls  regionlbas , 
Ferte  opem  inoplse ,  atqae  exemplam  pessumum  pessam- 
date, 

Ttndicate  :  ne  inpiorum  pottor  ait  pollen  Us , 
Quant  innocenUum,  qui  se  scelere  tteri  nolunt  gnobileU. 
Statuite  exemplam  inpuâenU ,  date  pudori  pnemlum ,  010 
Facite  heic  lege  poUos  llceat,  quam  vl,  vlcto  vivere. 
Currite  bac  ln  Veneris  faoam  :  vos  tram  iterum  inploro 
fldem, 

Qui  prope  heic  adestts ,  qulque  auditif  clamorem  menas , 
Ferte  sabpetias,  qui  Veneri,  Yeneriœqoe  antisUtas 
More  anUquo  in  ctutodjam  suum  conmlserunt  capot,  615 
Praetorquete  injariss  prias  oollam ,  quam  ad  vos  perveniat 
Dam.  Quid  Ut  oc  est  negoU?  Trach.  Per  ego  te  base  genua 

obtestor,  seoex, 
Quisquis  es.  Dam.  Quin  ta  ergo  omitte  genaA,  et  quid  slt, 

mini  expedi , 

Quid  tumultues?  Trach.  Teque  oro  et  qussso,  si  speras  tffii 
Hoc  anno  multnm  futurum  sirpe  et  laserpiUum ,  890 
Eamque  eveoturam  exagogam  Capuam  salvam  et  sospitem , 
Atque  ab  Uppitudioe  usqoe  siccitas  ut  slt  Ubi. 
Dam.  Sanuo'  es?  Trach.  Seu  Ubi  confiais  fore  moltam  ma- 
gudarim, 


Ut  te  ne  pigeai  dare  operam  mihl ,  quod  te  orabo,  i 
Dam.  At  ego  te  per  crura  et  talos,  tergumque 

tuum ,  ast 
Si  Ubi  ulmeam  uberem  esse  s  per  as  virgidemiam, 
Et  tibi  esse  eventuram  hoc  anno  uberem  mesaem  mail , 
Ut  mini  istuc  dicas  negoU  quid  ait,  qûod  tumultues. 
Trach.  Qui  iubet  maledicere  ?  equidem  tibi  booa  exoptavt 

omnia. 

Dam.  Bene  equ  idem  Ubi  dico ,  qui ,  te  digna  at  éventant , 

precor.  «X 
Trach.  Obaecro ,  hoc  pravortere  ergo.  Dxm.  Quid  negoH  "stî 

Trach.  Hulieres 
Duae  Innocentels  iotns  heic  sont ,  tui  indlgeuteis  auxfli , 
Qui  bus  advorsum  Jus ,  legesque  lnslgnlte  injuria  befe 
Facta'st,  fitqué  in  Veneris  fano  :  tum  sacerdoa  Veneria 
Indigne  adflktator.  Dctm.  Quia  nomo  est  tan  ta  coofideo- 

Ua,  «H 
Qui  sacerdotem  audeat  viol  are?  sed  ea  mulieres 
Qua  sunt?  aut  quid  lia  ioiqui  fil?  Trach.  Si  dasopetaaa, 

eloquar. 

Veneria  slgnom  sunt  amptox»,  none  vit  aortiMUfiatam 
Eas  deripere  volt  :  eaa  amoaa  esse  oportat  libéras. 
Dam.  Qui»  isUcest,  quideos  tam  parvipeodtt?  MO 
Trach.  Fraudts,  aceleris,  parriddi,  perjôri  ptanns , 
Legirapa,  inpodena  inpurus,  inverecundiktomas  : 
Uno  verbo  absolvam ,  leao  "st  :  quid  Dlom  porro  pradteaa? 
Dctm.  Edepol ,  inforUinio  homlhem  prssdleai  dotntbOe*. 
Trach.  Qui  sacerdoU  scelestus  faucéis  interpceaserit.  •» 
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A  moi!  sortez  prompteinent  delà  maison,  Tur- 
balion!  Sparax  (1)  !  Où  étes-vous  donc? 

Trak.  Entrez  au  temple,  je  vons  conjure,  et 
secourez-les. 

Dé  m.  Mes  gens  ne  se  feront  pas  appeler  deux 
fois.  Bon  ;  les  voilà.  Allons ,  qu'on  me  suive  par 
ici. 

Trak.  Ne  perdez  point  de  temps.  Ordonnez-leur 
d'écraser  les  yeux  à  ce  pendard ,  comme  les  cuisi- 
niers font  aux  sèches  (2). 

Dira.  Traînez-le-moi  dehors  par  les  pieds,  comme 
une  truie  qu'on  vient  d'égorger. 

Trak.  {resté  seul.)  Tentends  bien  du  tumulte.  Je 
me  figure  qu'ils  peignent  (3)  cet  infâme  ;  mais  c'est 
à  grands  coups  de  poings.  Oh  !  que  ne  brisent-ils 
les  mâchoires  à  ce  méchant  homme,  sans  lui  lais- 
ser une  seule  dent!....  Mais  voici  ces  deux  pauvres 
filles,  qui  sortent  du  temple  bien  effrayées. 

SCÈNE  III. 

TRAKHALION,  PALESTRE,  AMPÉLISQUE. 

Pal.  Cest  présentement  que  nous  avons  tout 
perdu,  que  tout  secours,  toute  protection  nous 
manque ,  que  toute  espérance  nous  est  interdite. 
Que  faire?  où  tourner  nos  pas?  Est-il  deux  autres 
mortelles  plus  malheureuses  que  nous  ?  A  quel  état 
nous  voilà  réduites!  Et  dans  cet  état  même,  quel 
surcroît  d'injure,  d'outrages  nous  venons  d'éprou- 
ver de  la  part  du  méchant  homme  à  qui  nous  avons 
le  malheur  d'appartenir!  Cet  impie  a  jeté  à  terre  la 
prêtresse  de  Vénus ,  et ,  sans  respect  pour  son  âge , 
l'a  indignement  maltraitée.  Il  a  mis  le  comble  à  ces 
excès  en  nous  arrachant  de  la  statue  de  la  déesse, 
que  nous  tenions  embrassée.  Ah  !  dans  une  telle 

(i)  Nom  tfea*Uvea  correcteurs ,  ou  porte-fouets,  lorartl.  Le 
nom  do  premier  slgolUe  trouble-fête  ;  le  nom  du  second  signifie 
déehirtur,  icorehemr  etc. 

(i)  Apparemment  pour  faire  une  sauce ,  ou  peut-être  en  vertu  dé 
quelque  préjugé  de  religion  ou  de  recette  de  médecine.  Ce  passage 
a  fort  Intrigué  madame  Dacler,  qui  d'ailleurs  traduit  elidere  oculos 
par  arracher  tel  feux,  tandis  qu'il  s'agit  d'yeux  de  poissons 


(a)  Celte  expression  du  style  vulgaire  s'est  transmise  de  siècle  en 
siècle. 


calamité,  que  tardons-nous  de  nous  résoudre  à 
mourir?  La  mort  est  le  seul  remède  aux  maux  ex- 
trêmes. 

Trak.  (à  part.)  Qu'entends  -je  ?  quels  discours  dé- 
sespérants !  Hâtons-nous  de  leur  porter  quelque  con- 
solation. (  Haut  )  Palestra  !  Palestre  ! 
Pal.  Qui  m'appelle? 
Trak.  Ampélisque! 

Amp.  On  m'appelle  aussi.  Qui  étes-vous? 

Pal.  Qui  m'a  nommée? 

Trak.  Regardez  derrière  vous. 

Pal.  O  toi,  mon  unique  espérance! 

Trak.  Cessez  ces  cris,  reprenez  confiance.  Regar- 
dez-moi bien  :  ne  suis-je  pas  là? 

Pal.  S'il  est  possible,  sauve-nous  d'une  si  horri- 
ble oppression  :  si  elle  durait,  Trakhalion,  ma  mort 
s'ensuivrait ,  j'y  suis  résolue. 

Trak.  Ah!  que  dites-vous  là?  Vous  n'êtes  pas 
sage. 

Amp.  Et  toi,  tu  ne  l'es  guère  de  prétendre  ap- 
porter par  des  paroles  un  soulagement  aux  peines 
que  j'endure. 

Pal.  Si  tu  ne  me  donnes  un  secours  efficace,  c'est 
fait  de  moi,  Trakhalion  ;  et  plutôt  que  de  me  voir  à  la 
discrétion  de  cet  infâme,  je  suis  déterminée  à  me 
donner  la  mort,  (à part.)  La  mort!  je  sens  que  j'ai 
le  coeur  d'une  femme  :  hélas  !  la  seule  idée  de  mou- 
rir me  fait  frémir  tout  le  corps. 

Trak.  Votre  situation  est  cruelle  :  mais  ne  laissez 
pas  de  prendre  courage. 

Pal.  Eh  !  d'où  veux-tu,  je  te  prie,  qu'il  nous  vienne, 
ce  courage? 

Trak.  Je  vous  le  répète,  ne  craignez  rien  ni 
Tune  ni  l'autre.  Tenez-vous  assises  au  pied  de 
l'autel  (I). 

Amp.  Et  de  quoi  nous  préservera-t-il ,  cet  autel, 

(0  <>  7  *vaK  m  autel  extérieur  ao-dersnt  de  tous  les  temples , 
uns  préjudice  des  autels  intérieurs.  1/autel  extérieur  servait  aux 
cérémonies  publiques ,  où  la  foule  eût  été  trop  grande  pour  être 
contenue  dans  le  temple.  Il  servait  aussi  aux  expiations,  car  les 
coupables  ou  profanes  ne  pouvaient  entrer  dans  le  temple  qn'aprés 
s'être  purifiés  au  moyen  de  l'eau  lustrale  contenue  dans  une  fon- 

I  talne  on  grande  cuve  remplie  d'eau,  toujours  placée  auprès  de  cet 

1  autel. 


On,  Al  auto  mm  magoo  suo  feelt ,  berele  -  Ile  istinc  fo- 
ras, 

Torballo,  Sparax,  obi  estis?  Trac  h.  I,  obsecro,  intro.sub- 

IDia.  Dctm.  lté  ru  m  haud  inperabo ,  sequimini  hac  Ttach. 

Age  nom  Jim, 
Jubé  oculos  elidere,  iUdem  ut  sepils  faciunl  coqui. 
Data*.  Produite  nomioem  pedibua  hue ,  IUdem  quasi  obd- 

tam  suem.  050 
Trtiçji.  Aodito  tumultnm  :  opinor  ieno  pugnis  peetitUr. 
ïllmis  v élira  inproblssumo  hominl  malas  èdentaverint. 
Sed  eoce  lpuc  hue  egrediunlur  timldœ  e  fauo  molieres. 

SCENA  TERTIA. 

PALESTRA,  AMPEL1SCA,  TRACHALIO. 

Pal.  Nune  id  est,  quota  omnium  copiant»  atqoe  opam, 

Auiill ,  prattti  ridultaa  nos  te  net;  OU 

Hec  alla  ipecaUM,  quee  salutem  adferat  : 

Un  sdmns  qaam  In  partent  ingrat!  peraequamor. 

Maiumo  mitera  In  metu  nnne  sumus  ambee, 

Tan  ta  lnportunitaa,  tantaque  injuria 

Meta  In  nos  est  modo  hetc  intus  nb  nostro  hero,  MO 


Qui  scelestus  sacerdolem  anum  praclpem 

Repulit,  propulit,  perquam  Indignis  modls, 

Nosque  ab  stgno  intlmo  vi  deripuit  sua. 

Sed  nune,  sese  ut  ferunt  res  fortunœque  nostne. 

Par  est  moriri  :  neque  est  melius  morte,  in  mails  665 

Rébus,  mise  ris.  Trac  h.  Quid  est?  qua  Mac  oratio  'st , 

Cesso  ego  bas  consolari?  beus,  Palsstra!  Pal.  Qui  vocal? 

Trach.  H  eus,  Ampelisca!  Amp.  Obsecro,  qulsest  qui  vocat? 

Pal.  Quls  is  est,  qui  nominal?  Trach.  Si  respexis,  scies. 

Pal.  O  saluUs  mes  spes  !  Trach.  Tace,  ac  bono  anlmo  es.  670 

Me  vide.  Pal.  Si  modo  id  liceat,  vis  ne  obprimat  : 

Qua;  vis,  vim  mibi  adferam  ipsa,  adigit.  Trach.  Ah,  desme  : 

nimis  inepla  es.  , 
Amp.  Désiste  dictls  nune  jam  mlsernm  me  consolari. 
Pal.  Riai  quid  re  praesidium  adparas,  Trachalio,  acta  hrre 

res  est: 

Certum  'st  moriri,  quam  huncpaU  grasuri  lenonem  rn  me  :  r>75 
Sed  muliebri  anlmo  sum  tamen  :  miser»  obi  venit  in  fnen-' 
tem 

Mihi,  morUs  met  us  membre  obcupal,  edepbl.  Trach.  Etri  hoc 

acerburo, 

Bonum  anlmum  habete.  Pal:  Nam,  obsecro,  unde  an I mus 
mibi  invenitur? 
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PLAUTE. 


puisque  Labrax  a  eu  l'insolence  de  nous  arracher 
de  la  statue  même  de  Vénus ,  que  nous  tenions  em- 
brassée? 

Trak.  Faites  seulement  ce  qu'on  vous  dit.  Te- 
nez-vous assises  sur  les  marches  de  l'autel.  Qu'il 
vous  serve  de  camp  fortifié.  Je  me  placerai  ici  au 
poste  avancé,  pour  défendre  les  retranchements. 
Avec  l'assistance  de  Vénus,  je  repousserai  l'irrup- 
tion de  l'ennemi. 

Amp.  Eh  bien!  nous  nous  rendons  à  tes  con- 
seils. O  vous,  Vénus,  qui  veillez  à  l'entretien  de 
l'univers,  nous  vous  supplions,  ma  compagne  et 
moi ,  d'avoir  pitié  de  deux  infortunées  qui  toutes 
baignées  de  larmes  embrassent  votre  autel,  et 
vous  implorent  à  genoux.  Recevez-les  sous  votre 
sauvegarde  ;  daignez  les  secourir.  Punissez  tout  sa- 
crilège assez  audacieux  pour  mépriser  les  franchi- 
ses de  votre  temple.  Permettez  que  votre  autel  soit 
notre  asile,  à  nous  qui  avons  tout  perdu  cette  mut 
par  un  naufrage,  où  Neptune  nous  a  sans  doute 
assez  purifiées  :  ne  nous  sachez  point  mauvais  gré, 
ne  nous  imputez  point  à  faute  si  nous  nous  ap- 
prochons d'une  grande  divinité  dans  un  état  si 
peu  convenable  au  respect  qui  lui  est  dû. 

Trak.  Déesse,  leur  prière  est  juste.  Il  est  de 
votre  équité  de  vous  montrer  propice,  et  de  ne  pas 
leur  refuser  votre  faveur;  car  c'est  la  peur,  le  trou- 
ble ,  qui  les  oblige  de  faire  ce  qu'elles  font.  .Vous 
êtes,  dit-on,  sortie  de  la  mer  dans  une  coquille; 
ne  recevez  pas  avec  dédain  l'offrande  d'une  couple 
de  conques.  Mais  voici  le  vieillard  qui  sera  mon 
protecteur  et  le  vôtre. 

SCÈNE  IV. 

DÊMONÈS,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPÉLIS- 
QUE,  TURBALION,  SPARAX,  TRAXHALION, 

DEUX  VALETS  DE  i/lNTÉRlEUR  DE  LA  MAISON 
DR  DRMONÈS. 

Dém.  Vide  ce  lieu  tout  à  l'heure,  sors  de  l'en- 


ceinte (I)  sacrée,  ô  le  plus  sacrilège  de  tous  les 
hommes  !  Kt  vous ,  mes  belles ,  allez  (2)  vous  as- 
seoir sur  les  degrés  de  l'autel.  Mais  où  sont  mes 
gens? 

Tur.  Regardez  de  ce  côté-ci ,  notre  maître. 
Dém.  Fort  bien. 

Spa.  (faisant  claquer  son  fouet.)  Il  nous  tardait 
d'avoir  de  l'occupation.  Faites-le  seulement  appro- 
cher de  nous  un  peu  davantage  (3).  Comment, 
profane,  comment,  impur  malfaiteur,  tu  prétends 
sacrifier  aux  dieux  sur  le  même  autel  que  nous? 

Dém.  Appliquez-lui  un  coup  de  poing  sur  la 
face. 

Lab.  Vos  violences  vous  coûteront  cher. 
Dém.  L'insolent!  je  crois  qu'il  ose  encore  me- 
nacer. 

Lab.  Quoi!  ce  qui  m'appartient  de  droit,  ce 
que  j'ai  acheté,  mes  esclaves  cnOn,  vous  préten- 
dez me  les  enlever? 

Trak.  Eh  bien  !  parmi  les  sénateurs  les  plus  con- 
sidérables de  Cyrène,  choisis  à  ton  gré  un  arbitre 
qui  décide  si  ces  deux  jeunes  filles  t'appartiennent 
comme  tu  le  dis;  si  au  contraire  elles  ne  sont  pas 
libres,  enfin  s'il  n'est  pas  juste  qu'on  t'envoie  en 
prison,  et  que  tu  y  restes  jusqu'à  ce  que  tu  en  aies 
usé  les  murs  et  les  pavés. 

Lab.  Je  n'ai  pas  encore  suffisamment  pris  au- 
gure, pour  savoir  si  je  puis  sans  risque  parler  avec 
un  pendant  de  la  sorte,  (à  Démonès)  Je  prétends 
n'avoir  affaire  qu'à  vous. 

(i)  On  entrevoit  que  Labrax  est  resté  dan»  le  temple  pendant 
tonte  la  •cène  précédente ,  tant  pour  expliquer  sei  raisons  a  la 
prêtresse ,  que  pour  empêcher  les  denx  Jeunes  esclaves  de  s'y  ré- 
fugier une  seconde  (ois.  C'est  aussi  ce  qui  ronde  très- bien  le  parti 
qu'elles  prennent  do  se  réfngler  à  l'aotcl  extérieur. 

(a)  Palestra  et  Ampéllsque  s'étalent  levées  pour  coorlr  au-de- 
vant de  leur  défenseur,  et  pour  embrasser  ses  genoux.  Il  les  ren- 
voie s'asseoir  sur  les  degrés  de  l'autel ,  pour  les  mettre  on  sauve- 
garde.1 

(s)  Sparax  et  Turballon  n'osent  frapper  sur  Labrax  parce  que  celui- 
ci  est  encore  dans  le  parvis  du  temple.  D'ailleurs  Ils  se  figurent 
que  l'unique  tort  de  Labrax  est  de  vouloir  sacrifier  sur  le  même 
autel  que  Démonés. 


Trach.  Ne,  nquam,  Umele  :  adsldite  heicin  ara.  Jmp.  Istac 
quid  ara 

Prodesse  nobls  plus  potest,  quam  slgnom  in  fano  helc 
tntus  «80 

Veneris,  quod  amplexœ  modo ,  onde  abrepUe  per  vim  mi- 
sera!? 

Trach.  SedeteJielc  modo,  ego  bloc  vos  tamen  tutabor;  aram 

habete  hanc 
Vobls  pro  cas  tris,  roœnia  hlnc  ego  defensabo. 
Prasidio  Veneris  malitiœ  lenonia  contra  incedam. 
Amp.  Tibi  auscultant  us  :  et,  Venus  aima,  ambœ  le,  obse- 

cramus,  686 
Aram  amplexanlels  hanc  tuam  lacrumànteis,  genibus  nlxœ, 
Nos  in  custodiam  tuam  ul  recipias,  et  tulere  : 
Iilos  scelestos,  qui  tuum  fecerunt  fanum  parvl, 
Ut  ulciscare,  nosque  ul  banc  tua  pace  aram  obsidere 
Pa tiare,  quœ  elautœ  ambœ  sumus  opéra  Neptunl  noctu  :  690 
Ne  invisas  habeas,  neve  ideirco  nobis  vltio  vortas, 
Si  quidpiam  'st  minus  quod  bene  esse  iautum  arbitrait-. 
•Trach.  «quom  has  pelere  intellego;  decet  abs  ta  id  inpe- 

trari  : 

IngDoecere his  te  coovenjt;  metus  has,  id  ut  faciant,  subigiL 
Te  ex  coneba  gnatam  esse  aulumant;  cave  tu  harum  couchas 
spernas.  •85 
Sed  optume,  eocum,  exit  senex ,  patronus  mihlqne  et  vobU 


SCENA  QUARTA. 

D  EMOIS  ES,   LABRAX,  MULIERES,  LORASH,  TRA- 
CH AUO. 

Dam.  Exi  e  fano,  gnatum  quantum  'si  bominum sacrilegis- 
sume. 

Vos  in  aram  abite  sessum  :  sed  ubi  sunt?  Trach.  Hue  re- 
splce, 

Detm.  Optume.  Lor.  Istuc  volueramas  :  Jube  modo  adccdal 
prope. 

Tune  legirapionem  h  de  nobis  cum  dis  facere  postulas?  "on 
Dam.  Pugnum  in  os  inpinge.  Labr.  Inlqua  ha»  paUor  cum 
pretio  tuo. 

Dam.  At  eUam  minitatur  audax.  Labr.  Jus  meum  ere- 

plum  'st  mibi. 
Meas  mihi  ancillas  invito  me  eripis.  Trach.  Ergo  dato 
De  senatu  Cyrenensl  quemvis  opulent um  arbitrum , 
Si  tuas  esse  oportet ,  nive  eas  esse  oportet  libéras , 
Nivete  in  carcerem  conplngi  est  aquom ,  clatemque  ibi 
Te  usque  habitare,  donec  totum  carcerem  contriveiis.  706 
Labr.  Non  hodie  isti  rei  auspicavi,  ut  cum  furcifero  fabuler. 
Te  ego  adpeilo.  Dam.  Cum  lstoc  primum,  qui  te  gnovit, 

disputa. 

Labr.  Tecumago.  Trach.  Atqui  mecum  agundum  'st  :  sunlne 
ilbeancilla  tuie? 
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LE  CABLE.  ACTE  III,  SCÈNE  IV. 


Dém.  Dispute  d'abord  avec  lui,  puisqu'il  te 
couuatt. 

Lab.  Eh  bien  !  soit.  Cest  à  toi  que  j'ai  affaire. 
Trak.  Oui,  certes,  c'est  à  moi.  Réponds;  ces 
GHes  sont-elles  à  toi? 
Lab.  Sans  contredit.  . 

Trak.  Oui?  Eh  bien!  touche-s-en  donc  une,  seu- 
lement du  bout  du  doigt. 

Lab.  Eh  quoi!  quand  je  la  toucherais? 

Trak.  Par  Hercule  !  tu  n'auras  pas  plutôt  pris 
cette  licence,  qu'avec  ces  poings-ci  je  te  ferai  sauter 
en  l'air  comme  un  ballon.  Va ,  va,  je  suis  adroit  à 
ce  jeu-là  ;  et  je  te  réponds  bien  que  tu  ne  retombe- 
ras pas  à  terre. 

Lab.  Quoi  !  parce  que  c'est  là  l'autel  de  Vénus , 
11  ne  me  sera  pas  permis  de  m'y  emparer  de  mes 
esclaves? 

Dém.  Non  ;  notre  loi  te  l'interdit 

Lab.  Je  n'ai  rien  de  commun  avec  votre  loi  :  et 
je  vais  à  l'heure  même  les  tirer  dehors  toutes  les 
deux.  Après  cela,  vieillard,  si  elles  se  trouvent  de 
votre  goût,  et  que  vous  vous  présentiez  avec  de  l'ar- 
gent sec,  nous  pourrons  faire  affaire  ensemble. 

Dém.  On  te  dit  que  Vénus  a  pris  ces  deux  filles 
sous  sa  protection. 

Lab.  Elle  peut  les  garder,  si  elle  me  donne  de 
l'argent. 

Dém.  Ah!  que  Vénus  te  donne  de  l'argent! 
Écoute,  maraud  :  s'il  t'arrive  de  les  toucher  même 
par  jeu ,  sois  averti  que  je  t'ajusterai  de  manière  à 
te  rendre  méconnaissable  à  toi-même.  Écoutez  à 
votre  tour,  vous  autres,  {aux  esclaves)  Si  au  moindre 
signe  que  je  vous  ferai  vous  ne  lui  faites  sortir  les 
yeux  de  la  tête ,  vous  pouvez  compter  sur  vingt 
coups  d'étrivières,  qui  vous  marqueront  comme  le 
lierre  marque  l'ormeau. 

Lab.  Quelle  violence  est  ceci? 

Trak.  Un  monstre  chargé  de  crimes  ose  dire 
qu'on  lui  fait  violence! 

Lab.  Un  esclave,  un  triple  pendard ,  oser  parler 
aussi  insolemment! 

Trak.  Quand  je  serais  un  pendard,  et  toi  le  plus 


honnête  homme  du  monde ,  ces  fdles  en  sont-ellef 
moins  nées  libres? 
Jœb.  Quoi?  libres? 

Trak.  Oui,  certes;  et,  de  plus,  je  parierais 
qu'elles  sont  les  filles  de  ton  maitre ,  et  que  c'est 
du  coeur  de  la  Grèce  que  tu  les  as  enlevées.  Car 
celle-là  (  Palestra  )  est  d'Athènes,  et  de  très-bonne 
famille. 

Déni.  Que  dis-tu  là? 

Trak.  Que  celle-là  est  d'Athènes,  et  née  de 
père  et  mère  libres. 

Dém.  Quoi!  elle  serait  de  mon  pays? 

Trak.  Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  de  Cyrène? 

Dém.  Vraiment  non,  je  suis  né  à  Athènes,  de 
père  et  de  mère  athéniens ,  et  élevé  dans  l'Attique. 

Trak.  En  ce  cas ,  défendez ,  je  vous  en  conjure . 
vos  compatriotes. 

Dém.  (à  part.)  0  toi  que  j'ai  perdue,  ma  chère 
fille,  quand  je  vois  celle-ci,  tout  absente  que  tu 
es ,  tu  rappelles  à  mon  souvenir  le  plus  grand  de 
mes  malheurs.  Hélas!  elle  n'avait  que  trois  ans 
quand  elle  me  fut  volée.  Si  elle  vit ,  elle  doit  être 
aussi  grande  que  celle-ci. 

Lab.  Je  les  ai  très-bien  payées  toutes  deux  au 
maître  à  qui  elles  étaient.  Que  m'importe  qu'elles 
soient  d'Athènes  ou  de  Thèbes,  pourvu  qu'elles 
m'appartiennent  légitimement  ? 

Trak.  Impudent  !  tu  te  fais  donc  un  jeu  de  tra- 
fiquer de  l'honneur  des  jeunes  filles  que  tu  enlèves 
à  des  parents  libres?  Car  si  je  ne  sais  pas  bien 
quel  est  le  pays  natal  de  cette  autre,  toujours  sais- 
je  certainement  qu'elle  vaut  mieux  que  toi. 

Lab.  Sont-elles  à  toi? 

Trak.  Eh  bien  !  faisons  une  épreuve  pour  qu'on 
sache  lequel  de  nous  deux  parle  vrai.  Montre-nous 
ton  dos.  S'il  n'offre  aux  yeux  plus  de  cicatrices 
que  le  plus  grand  navire  n'a  de  clous,  je  veux 
passer  pour  le  plus  effronté  menteur.  Et,  après 
que  j'aurai  visité  ton  dos,  je  consens  que  tu  visites 
le  mien  ;  tu  verras  qu'il  est  si  entier,  qu'il  n'y  a  pas 
de  faiseur  de  bouteilles  de  cuir  qui  n'en  trouve 
la  peau  en  très-bon  état.  Comment  !  tu  regardes 


Labr.  Sunt.  Trach.  Agedum  ergo,  tange  ulramvis  digitulo 

minumo  modo. 
Labr.  Quid,  si  adligero?  Traeh.  Exlemplo,  hercle,  ego  te 

follera  pugilatorium  710 
Faciom,  et  pendentem  incursabo  pugnis ,  perjurissume. 
Labr.  Mlhl  non  liceat  meas  ancillas  Veneris  de  ara  abdo- 

cere? 

Dam.  Non  Ueet;  ita  est  lex  apud  nos.  Labr.  Mihicum  vostris 
legibus 

Nihil  est  conmerd.  Equideoi  istas  Jara  ambas  educam  foras. 
Ta  tenex ,  si  istas  amas,  hue  arido  argento  'st  opus.  716 
Ottm.  Hœ  aatem  Veneri  conplacuerunt.  Labr.  Habeat,  si 

argentum  dabit. 
Dam.  Det  tibi  argentum?  Nunc  adeo  ut  scias  mcam  senten- 

Uam, 

Obdpito  modo  illis  adferre  vim  Joculo  paucillulum, 
Ita  bute  ego  le  ornatum  amittam ,  tu  ipsus  te  ut  non  gnove- 
ris. 

Vos  adeo,  abi  ego  innaero  vobis,  si  neei  eaput  exoculas- 
sltis,  720 

Quasi  martela  Junds,  item  ego  vos  virgis  dreumvindam. 

Labr.  Vi  agis  mecum.  Trach.  Etiam  vim  obprobras,  flagiti 
fiagrantia? 

Labr.  Tun',  trifurdfer,  mild  audes  inclementer  diccre? 

Pt.\lTE. 


Trach.  Fateor,  ego  trifarclfer  sum ,  tu  es  homo  ad  prime 

probus. 

Nu  m  qui  minus  hasce  esse  oportet  libéras?  Labr.  Quid, 
libéras?  .  725 

Trach.  Atque  beras  tuas  qaidem,  hercle,  atque  ex  germana 
Gracia  : 

Nam  altéra  hsec  est  gnata  Athenis  ingenuis  parentibus. 
Dam.  Quid  ego  ex  te  audlo?  Trach.  Hanc  Athenis  esse  gna- 
tam  liberam. 

Dam  Mea  popularls,  obsecro,  ha»  est?  Trach.  Non  ta Cyre- 
nensis  es  ? 

Dam.  Imo  Athenis  gnatas  altnsque  educatusqae  Atlids.  73» 
Trach.  Obsecro,  défende  civeis  tuas,  senex.  Dam.  O  filia 
Mea!  qoom  ego  hanc  video,  mearum  me  absens  miseriarum 
conmones. 

Trima  quaî  periit  mihi ,  Jam  tanta  esset,  si  vlvlt,  scio. 
Labr.  Argentum  ego  pro  istisce  amhabus,  quojas  erant,  do- 
.    raloo,  dedi  : 

Quid  mea  refert,  ha;  Athenis  gnata ,  an  Thebit  aient,  735 
Dum  mihi  recte  servi lutern  serviant?  Trach.  Itane,  iopu- 
dens. 

Tune  bdc,  fêles  vlrginalis,  liberos parentibus" 
Sublectos  habebis,  atque  indlgno  quarto  contem? 
Nam  huic  aliène  patria  que  sit,  profecto  nesdo; 
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PLÀUTE. 


encore  ces  deux  suppliantes  ?  Je  ne  sais  qui  me 
retient  de  Rappliquer  mille  coups  d'escourgées. 
D'abord  si  tu  les  touche,  je  t'arrache  les  deux 
yeux. 

luxb.  Je  profite  de  ta  défense  pour  te  déclarer  que 
je  rai*  les  emmener  à  l'instant  même. 

Dém.  Comment  t'y  prendras -tu? 

Lab.  ramènerai  Vulcain.  On  sait  que  Vulcain 
est  mal  avec  Vénus.  (Ici  Labrax  ra frapper  à 
la  porte  de  Démonit  pour  avoir  du  feu,  ignorant 
que  c'est  à  Démonèt  même  qu'il  vient  de  parler. 

Dém.  Où  va-t  il  donc? 

Lab.  Holà,  y  u4-il  du  monde  pour  ouvrir? 
holà  quelqu'un! 

Dém.  Si  tu  touches  cette  porte,  il  reviendra  à  tes 
mâchoires  une  ample  moisson  de  coups  de  poings. 

Un  valet  de  rintérieur.  Nous  n'avons  ni  feu ,  ni 
vestige  de  feu. 

Un  autre  valet  de  l'intérieur.  Nous  ne  vivons 
ici  que  de  figues  sèches. 

Trak.  Je  t'aurai  bientôt  trouvé  du  feu,  moi; 
prête-moi  ta  tête  pour  servir  de  briquet. 

Lab.  Par  Hercule  !  je  saurai  bien  en  trouver 
ailleurs. 

Dém.  Eh  bien!  quand  tu  en  auras  trouvé? 

lab.  J'allumerai  un  grand  bûcher. 

Dém.  Fort  bien.  Pour  tes  obsèques. 

Lab.  Non,  certes;  mais  pour  brûler  vives  ces 
deux  esclaves,  à  cet  autel  même. 

Dém.  Par  Hercule  !  je  te  saisirais  par  la  barbe, 
pour  te  jeter  toi-même  au  feu  ;  et  quand  tu  serais 
à  demi-rôti ,  je  t'exposerais  aux  vautours  pour  leur 
servir  de  pâture.  Il  me  vient  une  réflexion  :  c'est 
là ,  à  coup  sûr,  l'animal  de  mon  songe ,  ce  maudit 
singe  qui  voulait  arracher  malgré  moi  de  jeunes 
hirondelles  de  leur  nid. 

MM  scio  probiorem  banc  esse ,  quam  te,  inpuratiuume.  740 
Labr.  Tu*  lste  sunt?  Trach.  Cou  tende  ergo,  uler  lit  tergo 
verior. 

Ri  obferumentas  habebis  plares  In  ter  ko  tuo, 

Quam  ulta  navis  looga  clavos,  tu  m  ego  ero  mendacissu- 

rous  : 

Postea  adspicilo  meum ,  quando  ego  luum  inspectavero , 
Nisi  eri  t  tara  si  ncerum ,  ut  qulvls  dicat  ampullariu*  746 
Optomum  esse  opère  faduodo  corium ,  et  slncerlssumuro. 
Quid  eauste  est,  quia  virgts  te  usque  ad  îaturilatem  sau- 

ciem? 

Quid  illas  spectas?  quas  si  adtigeria,  oculos  eripiam  Ubi. 
Labr.  Alqul,  quia  vêlas,  utramque  Jam  mecum  abducam 
slnnul. 

Dam.  Quid  faciès?  Labr.  Volcan um  adducam,  is  VenerU 
est  advorsarius.  760 

Dam.  Quo  illic  it?  Labr.  Heus,  ecquis  heic  est?  beus !  Dam. 
Si  adtigerisostiam, 

Jam,  bercie,  tibi  measis  in  ore  net  mergia  pugneis. 

Lut.  Nullum  habemua  igneiu,  flcia  vicUlamus  aridis. 

Trach.  Ego  dabo  ignem,  siquidem  in  capile  tuo  conflandt 
copia  'st. 

Labr.  Iho,  herrlc,  aliquo  quariUtum  ignem.  Dam.  Quid, 

qiinm  iiivenerls?  765 
Labr.  Ignem  magnum  heic  faeiain.  Dam.  Quin  ut  huma- 

nura  exuras  tibi. 
Labr.  lmo  hasce  nmbaa  heic  in  ara,  ut  viras,  comburant. 

Dam.  ld  volo  : 
Nam,  lirrolp,  ego  te  barba  continuo  adripiam,  et  in  Ignem 

nonjidam, 

Teque  ambuslulauim  oltficiam  magnis  avibus  pabulum. 


Trak.  Sa vez-vous  ce  que  je  vais  faire ,  bon  vieil- 
lard ?  Je  cours  chercher  mon  maître ,  le  jeune  Pleu- 
sidippe.  En  attendant,  veillez,  je  vous  conjure, 
sur  ces  deux  suppliantes.  Empêchez  que  ce  coquin 
ne  leur  fasse  quelque  violence. 

Dém.  Va,  et  nous  l'amène. 

Trak.  Mais  prenez  bien  garde  que  ce... 

Dém.  S'il  les  offense  le  moins  du  monde,  de 
fait  ou  seulement  même  de  paroles,  il  lui  en 
cuira  longtemps. 

Trak.  Prenez  bien  soin  d'elles. 

Dém.  N'en  sois  pas  en  peine.  Va-t'en. 

Trak.  Prenez  garde  aussi ,  je  vous  prie,  que  ce 
scélérat  ne  s'éloigne  ;  car  nous  avons  un  dédit  avec 
le  bourreau  de  Cyrène  :  nous  devons  lui  payer  un  ta- 
lent d'argent  (6000  f.),  ou  lui  remettre  aujourd'hui 
ce  pendant  entre  les  mains. 

SCÈNE  V. 

DÉMO.NES,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPÉLIS- 
QUE,  TURBALION,  SPARAX. 
Dém.  Lequel  aimes-tu  mieux ,  dis-moi,  ou  d'être 
battu ,  ou  d'être  en  repos ,  si  l'on  t'en  donne  le 
choix? 

Lab.  Je  m'inquiète  fort  peu  de  vos  discours , 
vieux  radoteur,  et  je  vous  préviens  que  malgré  vous , 
malgré  Vénus,  et  malgré  le  grand  Jupiter  même, 
je  vais  les  traîner  par  les  cheveux ,  et  les  arracher 
de  l'autel. 

Dém.  Touche-les  donc  ! 

Lab.  Oui ,  certes ,  je  les  toucherai. 

Dém.  Avance  donc;  viens  seulement  jusqu'ici. 

Lab.  Et  vous ,  ordonnez  seulement  à  ces  deux 
esclaves  de  se  retirer  un  peu,  et  nous  verrons! 

Dém.  Au  contraire ,  car  ils  vont  s'approcher  de 
toi. 

Quom  conjectura  m  egoroet  mecum  facio,  hase  il  la  est  fi- 
ni la  ,  7no 
Qua  bas  birundines  ex  nido  volt  eripere  ingratiis, 
Quod  ego  in  soumis  somuiavi.  Trach.  Sein'  quid?  tmini  or», 
senex, 

Ut  Illas  serres,  vlm  défendu,  dam  ego  herum  adduco 
meum. 

Dam.  Quxre  herum  atque  adduce.  7><ica.  At  hic  ne. . . . 

Dam.  Maxuroo  malo  suo. 
Si  adligerit,  si  ve  obceptassil.  Trach.  Cura.  Dam.  Cura  tu  m  M, 

abl.  7i$ 
Trach.  Hune  quoque  adserva  Ipsum,  ne  quo  abital  :  nu  m 

promislmus, 

Caroufid  aut  talentum  magnum ,  aut  hune  bodie  aistere. 
SGENA  QU1NTÀ. 

D.EMONES,  LABRAX,  PAL/ESTRA,  AMPELISCA, 
LO&AR1I. 

Dam.  Utrum  tu,  teno,  cum  malo  InhenUus 
Qoiesds ,  an  sic  aine  malo,  ai  copia  'al? 
Labr.  Ego,  qua*  tn  loquere,  flocci  non  facio,  senex.      7 Tu 
Meaa  quid  cm ,  te  Invite,  et  Veoere  et  summo  Jove, 
De  ara  capillo  Jam  deripiam.  Dam.  Tangedum. 
Labr.  Tangam,  bercie,  veto.  Dam.  Agedum  ergo,  ad  code 
hue  modo. 

Labr.  Jubedum  recedere  iatos  ambo  illuc  modo. 
Dam.  lmo  ad  te  adeedent  Labr.  Non ,  hercte,  egoroet  cen- 
aeo.  '75 
Dam.  Quid  agea ,  ai  adeedent  propius  ?  Labr.  Ego  recesse  ru 
Verum,  senex,  si  te  unquam  in  urbeobfendero, 
Nunquam,  bercie,  quisquaro  me  lenonem  dixerit. 
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Lab.  Certes ,  ce  sera  contre  mon  avis. 

Dém.  Or,  que  feras-tu  s'ils  approchent  plus  près? 

Lab.  Je  reculerai.  Mais  sache,  vieillard ,  que  si 
jamais  je  te  rencontre  dans  la  ville,  je  t'ajusterai 
de  manière  que  tous  les  petits  enfants  courront 
.-■près  toi.  Si  j'y  manque ,  je  veux  perdre  le  nom  de 
Labrax ,  et  celui  de  ma  profession. 

Dém.  Fort  bien  :  et  cependant ,  si  tu  touches 
ces  deux  filles ,  tu  seras  traité  de  la  bonne  manière. 

Lab.  Comment  traité  ? 

Dém.  Comme  le  mérite  un  homme  de  ta  profes- 
sion. 

Lab.  Je  m'embarrasse  peu  de  toutes  ces  menaces  ; 
et,  pour  vous  le  faire  voir,  je  vais  malgré  vous  les 
emmener  toutes  deux. 

Dém.  Essaye  donc  de  les  toucher  ! 

Lab.  Par  Hercule  !  c'est  ce  que  je  vais  faire. 

Dém.  Allons,  fais;  mais  sais-tu  ce  qui  s'ensui- 
vra? —  Turbalion,  ne  fais  qu'un  saut  d'ici  à  la 
maison  :  cours  vite  chercher  deux  massues. 

Ijib.  Des  massues! 

Dém.  Mais  deux  bonnes.  Cours  promptement. 
{à  Labrax.)  Je  t'ai  dit  que  tu  serais  traité  selon  ton 
mérite. 

/Mb.  Ah!  que  j'ai  de  guignon!  j'ai  perdu  mon 
casque  dans  la  mer.  Il  me  servirait  bien  présente- 
ment ,  si  je  l'avais.  —  Mais  il  me  sera  permis  au 
moins.de  leur  parler? 

Dém.  Non  ;  leur  entretien  même  t'est  interdit.  — 
Ah  !  bon.  Voici  Turbalion  qui  revientavec  les  massues. 

Lab.  Par  Pollux!  c'est  là  ce  qui  s'appelle  un 
instrument  à  faire  tinter  les  oreilles. 

Dém.  Sparax,  prends  cette  autre  massue.  Placez* 
vous  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre.  Écoutez  à 
présent.  Si  d'aujourd'hui  ce  vilain  homme,  objet 
de  l'horreur  de  ces  deux  filles,  ose  les  toucher  du 
bout  du  doigt  seulement ,  et  qu'avec  ces  massues 
vous  ne  le  traitiez  pas  de  manière  qu'il  ne  puisse 
retrouver  le  chemin  de  chez  lui ,  vous-mêmes  tenez- 
vous  pour  morts,  (plus  bas  aux  mêmes.  )  S'il  en 
appelle  une,  prenez  la  parole  d'où  vous  êtes,  et 
répondez  pour  elle.  (  haut  )  Que  s'il  tentait  de  s'en- 
fuir, rompez-lui  aussitôt  les  jambes. 


Lab.  Quoi!  Ils  ne  me  permettront  pas  seulement 
de  m'en  aller? 

Dém.  (à  Turbalion  et  à  Sparax.)  Ai-je  dit  tout 
ce  que  j'avais  à  vous  dire?...  Ah!...  Quand  ce 
valet  qui  est  allé  chercher  son  maître  sera  de  re- 
tour avec  lui ,  rentrez  aussitôt  à  la  maison.  Ayez 
soin  d'observer  tout  ce  que  je  vous  ai  prescrit. 

Lab.  Oh!  oh!  les  temples  sont  sujets  ici  à  des 
métamorphoses  soudaines.  Celui-ci,  qui  était  le 
temple  de  Vénus  il  n'y  a  qu'un  moment,  est  à 
présent  le  temple  d'Hercule  :  car  ce  vieillard  a 
posté  aux  deux  côtés  de  l'autel  deux  statues  armées 
des  attributs  de  ce  dieu.  Je  ne  sais  désormais  en 
quel  lieu  du  monde  m'enfuir;  la  terre  et  la  mer 
sont  soulevées  contre  moi.  Palestra! 

Turb.  Que  veux-tu  ? 

Lab.  La  peste  t'étouffe!  il  y  a  ici  du  malen- 
tendu. La  Palestra  qui  m'a  répondu  n'est  pas  la 
mienne.  Holà!  Ampélisque! 

Turb.  Prends  garde  à  toi  ;  ne  viens  pas  chercher 
malencontre. 

Lab.  A  ce  que  je  puis  juger,  ces  bélîtres  sont 
d'assez  bon  conseil.  Mais,  dites-moi,  vous  autres  : 
si  j'approchais  un  peu  plus  près  de  ces  filles,  cela 
vous  ferait -il  de  la  peine? 

Spar.  A  nous  ?  nullement. 

Lab.  Mais  pour  moi ,  n'en  résultera-t-il  rien  de 
fâcheux? 

Spar.  Il  ne  t'arrivera  aucun  mal,  pourvu  que 
tu  saches  t'en  garder. 

Lab.  Et  de  quelle  infortune  faut-il  que  je  me 
garde  ? 

Spar.  {montrant  les  massues.  )  De  la  plus  lourde 
des  malencontres.  Regarde  plutôt. 

Lab.  Je  vous  prie  du  moins  de  me  laisser  aller. 

Spar.  {voulant  se  jouer  de  Labrax.)  Va-t'en ,  si 
tu  veux. 

Lab.  Par  Hercule!  vous  m'obligez  infiniment, 
et  je  vous  en  rends  grâces.  (  Apercevant  les  deux 
massues  levées)  Mais  non.  Je  ferai  mieux ,  je  crois , 
de  me  rapprocher  de  l'autel. 

Turb.  Demeure  là ,  à  l'instant  même. 

Lab.  Par  Polllix  !  mes  affaires  vont  mal  :  quoi 


Si  non  te  ludos  pessumos  dimiscro. 

Dœm.  Facito  istuc  quod  minilaris  :  sed  mine  intérim  780 
Si  lllas  ndUgeris,  dabilur  libi  magnum  malura. 
Labr.  Quam  magnum  vero?  Dœm.  Quantum  lenoni  sat  est. 
■Labr.  Minacias  ego  istas  floccl  non  faclo  tuas. 
Equidem  te  invito  jam  ambas  raplam.  Dam.  Tangedsm. 
Labr.  Tangam ,  hercle,  vero.  Dttm.  Tance  :  sed  sein',  quo- 
modo?  786 
Idnm,  Turbalio,  curriculo  adfer 

Duas  clavas.  Labr.  C lavas?  Dœm.  Sed  probas;  propera 
cito. 

Ego  te  hodie  faxo  recle  adeeptum ,  ut  dignus  es. 

Labr.  Eheu,  sceleslus  galeam  in  navi  perdidi  : 

Nunc  mini  obportuna  iieic  esset,  salvasi  foret.  790 

Llcct  saltem  istas  mihi  adpellare.  Dœm.  Non  licet. 

Ehem  optume,  edepol ,  eccum  clavator  advenu  ! 

Labr.  lilud  quidem,  edepol,  tinnlmentum'st  aurihns. 

Dœm.  Age,  adclpe  illaoc  alteram  clavam,  Sparax  : 

Age,  alter  lsUnc,  alter  hinc  adsistite.  705 

AdsisUte  ambo  :  sic!  audlte  nunc  Jam  : 

Si,  hercle,  illic  lllas  bodle  digito  tcUgerit 

Invitas, ni  istunc  isUs  invitassitis 

Usque  adeo,  donec,  qua  domum  nbeat,  nesclat, 


Peristis  ambo.  Si  adpellabit  quempiam,  800 
Vos  respondetote  lsUnc  islarum  vicem  : 
Sin  ipse  abire  hinc  volet,  quantum  potes t , 
Kxtemplo  amplectitote  crura  fustibus. 
Labr.  EUàm  me  abire  hinc  non  sinent?  Dœm.  Oui  sotis. 
Et  llle  ubi  servos  cum  bero  bue  advenerit ,  sn  a 

Qui  berum  arcesslvlt ,  itote  extemplo  domum. 
Cura  te  iuec,  soltis,  magna  diligenUa. 
Labr.  Heu ,  hercle ,  ne  isteic  fana  mulantur  cito  ! 
Jam  hoc  Herculi  est ,  Yeneris  fanum  quod  fuit 
Ita  duo  desUluit  signa  heic  cum  clavis  senex.  «io 
Non,  hercle,  quo  hinc  nunc  gentium  aufugiam  scio, 
Ita  nunc  mihi  utrumque  sœvit  et  terra  et  mare. 
Palasstra!  Lor.  Quid  vis?  Labr.  Apage ,  conlroversia  'st. 
Hoc  equidem  Palsstra ,  qua  res  pondit ,  non  mea  est. 4 
Heus ,  Ampelisca  !  Lor.  Cave,  sis ,  infortunio.  Il  j 

jAtbr.  Ut  pote'st,  Ingnavi  homlnes  satls  recte  nionent. 
Sed  vobis  dlco ,  heus  vos  !  nuxn  molestla  est , 
Me  adiré  ad  illas  proplus?  Lor.  Nihil  nobis  quidem. 
Labr.  Numquld  molestum  mihi  erit?  Lor.  Nihil,  si  caveris. 
Labr.  Quid  est  quod  caveam?  Lor.  Hem  a  crasso  infortunio. 
Labr.  Quaao,  hercle,  abire  ut  lleeat.  Lor.  Abeas,  si  veHs. 
Lnbr.  Bene ,  hercle ,  f actum  ;  habeo  vobis  graUam .  822 
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PLAUTE. 


qu'il  en  soit,  j'assiégerai  si  bien  ces  filles  toute 
la  journée  qu'il*  faudra  bien  qu'elles  se  rendent  à 
discrétion 

SCENE  VI. 

PLEUSIDIPPE,  TRAKHALION,  PALESTRA, 
AMPÉLISQUE,  LABRAX ,  TURBALION,  SPA- 
RAX,  CIIARMIDE. 

Pleus.  Quoi?  ce  coquin  de  marchand  d'esclaves 
a  voulu  faire  violence  à  ma  maîtresse ,  et  l'arraclier 
de  l'autel  de  Vénus? 

Trak.  Oui ,  mon  maître. 

Pieu.  Que  ne  le  tuais-tu  sur-le-champ? 

Trak.  Je  n'avais  point  d'épée. 

Pieu.  Que  ne  prenais-tu  un  bâton  on  une  pierre? 

Trak.  Qui,  moi  ?  Poursuivre  un  homme  à  coup 
de  pierre,  comme  un  chien,  ce  serait  une  acte 
indigne  (1). 

Lab.  Cest  à  présent  que  je  suis  perdu.  Voici 
Pleusidippe.  Par  Pollux!  Quand  je  sortirai  de  ses 
mains ,  mon  habit  n'aura  plus  de  poussière. 

Pieu.  Ces  deux  jeunes  filles  étaient-elles  encore 
à  l'autel  lorsque  tu  m'es  venu  chercher? 

Trak.  Vous  les  y  trouverez  encore  assises. 

Pieu.  Qui  les  garde  là? 

Trak.  Je  ne  sais  quel  vieillard,  voisin  du  temple 
de  Vénus,  les  a  secourues  de  tout  son  pouvoir,  et 
les  garde  présentement  même  avec  ses  valets,  comme 
je  l'en  ai  prié. 

Pieu.  Mène- moi  directement  à  Labrax.  Où 
est-il? 

Lab.  Je  vous  donne  le  bonjour. 

Pieu.  Je  n'ai  que  faire  de  ton- bon  jour.  Qu'ai- 
mes-tu le  mieux ,  choisis  :  ou  d'aller  de  bon  gré 
devant  le  juge,  ou  d'être  traîné  par  ton  col  à  son 
tribunal. 

Lab.  Ni  l'un  ni  l'autre. 

Pieu.  Va ,  cours  à  toutes  jambes  au  rivage ,  Tra- 

(i)  Je  a'al  point  suivi  la  corrertloa  Inutile  proposée  par  madame 
Dacter.qul  met  nequlutmumî  avec  une  Interrogation ,  dans  la 
bouche  de  Meualdlppe.  Cette  Interprétation  m'a  paru  forcée. 

Non  :  adeedam  poilus.  Lor.  Illeic  adslato  inlloo. 

Labr.  Edepol ,  proveni  nequiter  mullis  modis. 

Ortam'sl  basée  hodio  usque  obsidione  viocera.  82a 

SCENA  SEXTA. 

PLEUSIDIPPUS,  TRACHALTO,  MU  LIER  ES,  LABRAX, 
LOR  ART  I,  CHARMIOES. 

Pleus.  Heamne  llle  amicam  Ieno  vl ,  violenUa, 
De  ara  derlpere  Veneris  voluit?  Trach.  Admodum. 
Pleus,  Quin  obcidisll  extemplo?  Trach.  Gladius  non  erat. 
Pieu*.  Captres  aat  fustem  ,  aut  lapident.  Trach.  Quid  ego, 
quasi  canem , 

Hotninem  Inscctarer  lapldibus  nequissumum?  HM) 
Labr.  Nunc,  pol,  ego  perii!  Pleusidippus  eocum  adest  : 
Con  verre  t  Jam  hic  me  totura  cum  pulvisculo. 
Pleus.  Etiamne  in  ara  tune  sedebant  mulieres, 
Qnora  ad  me  profectus  ire?  Trach.  Ibidem  nunc  sedent. 
Pleus.  Quia  il  la*  nunc  Illeic  serval?  Trach.  Nescio  quis  sc- 
nez ,  836 
Vlclous  Veneris;  is  dédit  operam  optumam. 
Is  nunc  cum  servis  servat  ;  ego  mandaveram. 
Pleut.  Duc  me  ad  lenonem  recta  :  obi  illic  est  homo? 
Labr.  Salve.  Pleus.  Nlbll  salutem  moror  :  opta  ocius, 
Rapi  te  obtorto  collo  mavis ,  an  trahi  ?  810 


khalion.  Dis  promptement  aux  gens  de  guerre  que 
j'avais  amenés  avec  moi  pour  traîner  cet  infâme  en 
prison ,  qu'ils  aillent  m'attendre  à  la  porte  de  la 
ville.  Après  cela ,  reviens  ici  pour  servir  de  gardien 
aux  deux  réfugiées.  Et  moi,  je  vais  traduire  ce  scé- 
lérat en  justice,  (à  Labrax)  Allons,  marche. 
Lab.  Qu'ai-je  donc  fait? 

Pieu.  Tu  lè  demandes,  quand  tu  as  pris  de  moi 
des  arrhes  pour  une  jeune  fille ,  et  que  tu  l'as  en- 
levée? 

Lab.  je  ne  l'ai  point  emmenée. 

Pieu.  Quelle  audace  est  la  tienne ,  d'oser  nier... 

Lab.  11  est  bien  vrai  que  je  l'avais  fait  embar- 
quer. Pour  ce  qui  est  de  l'emmener,  je  n'ai  pu  y 
réussir,  tant  j'avais  de  guignon!  au  surplus,  je 
vous  avais  promis  de  me  trouver  au  temple  de  Vé- 
nus? ai-je  fait  autre  chose?  n'y  suis-je  pas? 

Pieu.  Tu  plaideras  devant  le  juge.  Ici  il  n'y  a 
qu'un  mot  qui  serve  :  marche. 

Lab.  Mon  cher  Charmide ,  venez  à  mon  aide,  on 
me  saisit  par  le  cou. 

Char.  Qui  m'appelle! 

Lab.  Ne  voyez-vous  pas  comme  on  m'entraîne? 
Char.  Je  le  vois;  (à  part)  même  avec  graud 
plaisir. 

Ijab.  Vous  n'osez  pas  me  secourir? 
Char.  Qui  vous  fait  violence  ? 
Lab.  Pleusidippe. 

Char.  Vous  vous  êtes  attiré  cette  disgrâce  par 
votre  faute;  il  s'agit  présentement  de  la  bien  sup- 
porter. Vous  ferez  mieux  d'aller  de  vous-même  en 
prison.  Il  ne  vous  arrive  que  ce  que  vous  avez 
cherché  comme  à  bien  d'autres. 

Lab.  Comment  qu'arrive-t-il  selon  vous  à  bien 
d'autres? 

Char.  De  trouver  ce  qu'ils  cherchent. 

lab.  Venez, *je  vous  prie,  avec  moi. 

Char.  Un  tel  conseil  sent  bien  celui  qui  le  donne. 
On  vous  mène  en  prison,  et  vous  me  priez  de  vous 
suivre!  Encore?  vous  me  retenez! 

Lab.  Je  suis  mort. 


Ulrum  vis  opta,  dum  llcet.  Labr.  Neutrum  voio. 
Pleut.  Abi  sane  àd  litus  curriculo ,  Trachalio  : 
Jube  illos  in  urbem  ire  obviam  ad  porlum  mlhl , 
Quos  mec  uni  duxi .  hune  qui  ad  carnuficem  traderenL 
Post  hue  redito ,  atqne  agilato  heic  custodiam  :  Mfc 
Ego  hune  scelestum  in  jus  rapiam  exsulem. 
Age,  ambula  in  Jus.  Labr.  Qùid  ego  dellqoi?  Pleut.  Rogas? 
Quin  arrhabonem  a  me  adceplsti  ob  mulierem ,  et 
Eam  hinc  abduxistl.  Labr.  Mon  avexl.  Pleus.  Car  negas? 
Labr.  Quia,  pol,  provexi;  avehere  non  quivl  miser,  kai 
Equidem  Ubi  me  dixeram  presto  fore 
Apud  Veneris  fanum  :  quid  muto  ?  sumne  ibi  ? 
Pleut,  lu  jure  causant  dicito  :  heic  verbum  sal  est  : 
Sequere.  Labr.  Obsecro  te,  subveni,  mi  Charmides  : 
Rapior  obtorto  collo.  Charm.  Quis  me  nominal? 
Labr.  Vlden*  me  ul  rapior?  Charm.  Video,  atqae  inspeclo 
lubens. 

Labr.  Non  subvenire  mihi  audes?  Charm.  Quis  homo  te 
raplt? 

Labr.  Adulescen»  Pleusidippus.  Charm.  Utnanctu's,  hahe 
Bono  anlmo  :  melius  est  te  In  nervom  con  repère. 
Tlbiobtigit  quod  plurirol  exoptant  sibi.  M» 
Labr.  Quid  id  est?  Charm.  Ut  id  quod  quorant,  inventant 

sibi. 

Labr.  Sequere ,  obsecro ,  me.  Charm.  Pari  ter  suadcs.qua- 
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LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCENE  II. 

Pieu.  Plût  aux  dieux  que  tu  disses  vrai  !  Vous , 
ma  chère  Palestra,  et  vous  aussi,  Ampélisque , 
demeurez  au  lieu  où  vous  êtes  jusqu'à  ce  que  je  re- 
vienne. 

Turb.  voyant  Trakhalion  de  retour.  Certes, 
elles  feront  mieux  présentement  d'entrer  ici  près 
chez  notre  maître ,  le  bon  vieillard  Démonès. 

Pieu.  Tapprouve  votre  avis,  mes  garçons;  et 
vous  m'obligez  sensiblement. 

Lab.  Aux  voleurs!  on  m'enlève  mon  bien. 

Pieu.  Comment!  aux  voleurs?  Entraîne  ce  co- 
quin, toi,  Trakhalion. 

Lab.  Cestvous,  Palestra ,  que  j'implore.  Je  vous 
conjure  .. 

Pieu.  Marche,  pendard. 

Lab.  Mon  hôte... 

Char.  Je  ne  suis  point  votre  hôte.  J'abjure  l'hos- 
pitalité. 

Lab.  Quoi!  vous  méprisez  mes  instances  ? 

Char.  Trouvez  bon  que  j'en  use  ainsi.  Oh  !  je  n'en 
veux  plus  tâter. 

Lab.  Que  les  dieux  vous  rendent  misérable! 

Char.  Gardez  ces  souhaits-là  pour  vous.  (  Tandis 
qu'on  entraîne  Labrax.  )  Je  crois  que  l'espèce  hu- 
maine est  sujette  à  métamorphose.  Par  exemple, 
voilà  cet  homme-ci  métamorphosé  en  pigeon; 
il  ne  tardera  pas  à  entrer  au  colombier,  et  à  y  faire 
son  nid  sur  un  paquet  de  cordes.  Allons,  toute 
réflexion  faite,  courons  lui  (1)  servir  d'avocat,  et 
faire  en  sorte  que  ces  deux  esclaves  lui  soient  promp- 
tement  adjugées. 


26  f 

voir  aujourd'hui  porté  secours  à  ces  pauvres  filles. 
Je  me  trouve  ainsi  le  patron  de  deux  aimables 
clientes,  toutes  deux  jolies,  toutes  deux  à  la  fleur 
de  leur  âge.  Par  malheur,  ma  scélérate  de  femme 
m'observe  de  si  près,  qu'il  me  serait  impossible  de 
dire  à  celles-ci  le  moindre  mot  de  douceur.  Mais  je 
suis  en  peine  de  ce  que  fait  présentement  mon  valet 
Cripus(l),  que  j'ai  envoyé  cette  nuit  pécher  en  mer. 
Par  Pollux!  il  eût  mieux  fait  de  passer  ce  temps-là  à 
dormir  à  la  maison.  Par  la  tempête  qui  gronde  en- 
core, et  qui  a  duré  toute  la  nuit,  il  est  infaillible  qu'il 
perdra  et  sa  peine  et  ses  filets.  De  la  manière  dont  je 
vois  que  la  mer  est  agitée,  je  pourrais  faire  cuire 
dans  ma  main  tout  ce  qu'il  a  pris  aujourd'hui.  Mais 
rentrons  au  logis;  car  j'entends  ma  femme  qui  m'ap- 
pelle pour  diner.  Elle  va,  selon  sa  coutume,  m'e- 
tourdir  de  son  babil. 

SCÈNE  II. 


ACTE  QUATRIEME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMONÈS  {seul). 
Je  me  sais  bon  gré,  j'ai  une  véritable  joie  d'à- 

(i)  Comme  parasite  de  Labrax ,  Channtde  loi  fait  d'anex  manval- 

•es  plaisanteries.  Mais  en  cette  même  qualité ,  Il  a  Intérêt  que   

Labrax  recouvre  se*  deux  Jeunes  esclares,  le  seul  bien  qui  lui     pécheur  qui  figure  dans  la  première  scène  du  second  acte. 


GRIPUS  (seul). 
Habitant  des  plaines  salées  et  poissonneuses, 
ô  Neptune,  ô  mon  patron!  je  te  rends  grâces 
de  m'avoir  renvoyé  sain  et  sauf  de.  tes  sacrés 
domaines,  sans  avoir  endommagé  le  moins  du 
monde  ma  petite  barque,  au  moyen  de  laquelle  j'ai 
fait  en  ce  jour  une  pêche  aussi  abondante  qu'inouïe, 
et  d'une  manière,  en  vérité,  toute  miraculeuse;  car,  de 
tout  le  jour,  je  n'ai  rien  pris  que  ce  que  je  porte  dans 
ce  filet.  Ce  n'était  pas  faute  de  m'être  courageu- 
sement levé  avant  l'aurore  ;  j'avais  préféré  le  gain 
au  sommeil  et  au  repos.  J'avais  voulu  voir  si  pen- 
dant la  tempête  je  pourrais  trouver  de  quoi  soulager 
le  peu  d'aisance  de  mon  maître,  et  adoucir  ma  ser- 


reste  après  son  naufrage.  Il  dit  donc  ld  qu'il  va  le  suivre  en  Justice 
pour  tacher  de  les  'lui  faire  adjuger  Et  c'est  à  quoi ,  toutefois  ' 
Il  ne  réussira  pas.  On  s'était  mal  â  propos  figuré  que  dans  ces 
vers  :  ferumUnnen  ibo  el  adooeatui  ut  tir  m,  c'était  a  Pleualppc 
que  se  rapportait  ei. 

(I)  Son  nom  en  grec .  dans  la  comédie  de  Dlphlle ,  était  sans  don- 
te  r.rlpo*.  qui  signlQe  un  JUet  tU  pichrur ;  d"oii  f.riptu  on 
pécheur  grlpliô.  Je  pèche.  Au  reste  ce  Crlpm  n'est  pas  le  même 


f  Use*  : 

Tu  in  nervom  rapere,  eo  me  obsecras,  ut  le  sequar. 
Ktiam  retentas?  Labr.  Péril!  Pleus.  Veruro  sit  vellm! 
Tu  ,  mea  Palastra  et  Ampelisca,  ibidem  inllco  805 
Manete,  dum  hue  ego  redeo.  Lor.  Equldem  suadro 
Ut  ad  nos  abeant  polius,  dum  recipis.  Plnu.  Place t  : 
Bene  fadtls.  Labr.  Pures  mihi  es  Us.  Pleut.  Quid ,  fures? 
Râpe. 

Labr.  Oro, obsecro,  Palastra.  Pleut.  Sequere,  carnafex. 
Labr.  Hospes!  Charm.  Non  sum  hospes;  répudié  hospiUum 
tuutn.  870 
Labr.  Siccine  mespernis?  Charm.  Sic  ago:  semel  bibo. 
/jtbr.  Di  te  infelicent.  Charm.  Isli  caplli  didlo. 
Credo  alium  in  aliam  belluam  dominent  vortier, 
Illic  in  coiumlmm,  credo,  leno  vorUtur  : 
Nam  in  columbari  collum  haud  multo  posf  erit  :  ft'b 
In  nervom  ille  hodie  nidamenla  congère  t. 
VeTumtamen  ibo,  ei  advocatus  ut  siem , 
Si  qui  mea  opéra  ciUus  addid  potesL 

4 CTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMONES. 

Bene  factumet  volupe'st,  liodie  me  Ma  mulierculis 


Tetulisse  auxilium  :  jam  cllentas  reperi  ; 
Alque  ambas  forma  sdtula  atque  atalula. 
Sed  uxor  scelesta  me  omnibus  serrât  rnodis , 
Ne  qui  slgnilicem  quidpiam  mulierculis. 
Sed  Gripus  servos  noster,  quid  rerum  gerat 
Mirer,  de  noete  qui  abiit  piscatum  ad  mare. 
Pol ,  magis  sapissel ,  si  dormivisset  domi  : 
Nam  nunc  et  operam  ludos  faelt ,  et  retia. 
Ut  (empestas  est  nunc ,  atque  ut  nodu  fuit; 
In  digitis  hodie  percoquam  quod  ceperit; 
lia  fluctuare  video  vehemenler  mare. 
Sed  ad  prandium  uxor  me  vocal ,  redeo  donium , 
Jam  meas  obplebit  aureis  sua  loquenUa. 

SCENA  SECUNDA. 

GRIPUS. 

Neptuno  has  ago  meo  patrooo  graUas , 

Qui  saisis  locis  incolit  plsculenUs , 

Qoom  me  ex  suis  polchre  ornatum  expedivit 

Templis  reducem ,  plurima  prsda  onustum , 

Salute  noria,  qua  In  mari  fluctuoso 

Piscatu  novo  me  uberi  conpoU vit  : 

Miroque  modo  atque  incredibili  hic  piscatus  mihi 

Lepide  evenlt  ;  neque  plsdum  ullam  undam  hodie 

Pondo  cepi ,  nisi  lioc  quod  fero  heic  in  rete. 

Nam  ut  de  nocle  mu! ta  Inpigreque  exsurrexJ, 
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PLAUTB. 


vitude.  Je  n'y  ai  épargné  ni  soin  ni  fatigue,  per- 
suadé qu'un  homme  paresseux  est  moins  que  rien. 
Aussi  je  hais  ces  gens-là  à  l'excès.  Si  nous  voulons 
prospérer  dans  nos  affaires,  il  faut  de  l'activité,  il  ne 
faut  pas  attendre  qu'un  maître  vienne  nous  avertir  de 
notre  devoir.  Ces  fainéants  qui  aiment  tant  à  dormir 
ne  gagnent  rien ,  et  se  reposent  à  leurs  dépens  (1). 
Quant  à  moi ,  pour  n'avoir  point  été  paresseux,  f  ai 
trouvé  de  quoi  l'être  à  l'avenir,  si  l'envie  vient  à  m'en 
prendre.  Voici  une  valise  que  j'ai  trouvée  dans  la 
mer.  Qu'y  a-t-il  dedans?  c'est  ce  que  j'ignore  ;  mais 
quoi  que  ce  puisse  être ,  au  poids  dont  est  la  chose , 
je  me  figure  que  c'est  de  l'or;  et,  par  bonheur,  per- 
sonne au  monde  ne  me  l'a  vu  pécher.  Voici  une 
belle  occasion ,  Gripus ,  de  te  faire  mettre  aujour- 
d'hui même  en  liberté  par  le  préteur,  et  de  sortir 
des  rangs  du  vulgaire.  Voici  ce  que  je  ferai ,  ce  que 
ma  raison  me  conseille.  J'irai  adroitement  trouver 
mon  maître,  j'entamerai  peu  à  peu  la  question  de 
ma  liberté,  en  lui  proposant  une  somme  d'argent. 
Quand  je  serai  libre,  j'achèterai  une  terre,  une 
maison  à  la  ville,  des  esclaves  ;  j'équiperai  de  grands 
navires  pour  aller  négocier.  Les  rois  chez  qui  je 
voyagerai-me  prendront  pourun  autre  roi  moi-même. 
Après  cela ,  pour  soutenir  la  gageure ,  je  ferai  cons- 
truire une  galère  pour  mon  usage  particulier,  et  j'i- 
miterai Stratonicus  (2)  :  après  avoir  côtoyé  les  villes 
maritimes,  et  m'étre établi  une  haute  renommée  dans 
le  monde,  je  bâtirai  une  grande  et  forte  ville,  et 
lui  donnerai  le  nom  de  Gripopolis ,  monument  éter- 
nel de  ma  gloire  et  de  mes  brillantes  actions.  Ce 

sera  la  capitale  de  mon  empire  Peste!  je  me  dis 

là  de  grandes  et  sublimes  choses.  Mais  cachons  soi- 

(i)  De»  paresseux  U  faim  fut  toujours  la  compagne. 

(■IlSfODC.) 

1  (»)  Ce  Stratonicus  «ait  un  trésorier  du  roi  Philippe. 


gneusement  ma  valise.  Aussi  bien  je  fais  une  triste 
réflexion  :  c'est  que  le  roi  Gripus  n'aura  ce  soir  à 
souper,  pour  tout  régal ,  qu'une  pincée  de  sel  et  un 
peu  de  vinaigre,  où  il  trempera  son  pain. 

SCÈNE  III. 

TRAKHALION,  GRIPUS. 

Trak.  Holà, arrête! 

Gri.  Comment,  que  j'arrête! 

Trak.  Laisse-moi  plier  ce  câble  que  tu  tires. 

Gri.  Fais-moi  te  plaisir  de  passer  ton  chemin. 

Trak.  Oh  !  par  Pollux ,  je  t'aiderai  :  service 
rendu  à  gens  de  bien  ne  périt  point. 

Gri.  Hélas  !  mon  pauvre  garçon ,  il  a  fait  cette 
nuit  une  furieuse  tempête.  Je  n'ai  pris  aucun  pois- 
son ;  ne  va  pas  te  figurer  que  j'en  aie.  Ne  vois-tu  pas 
que  je  remporte  mon  filet  à  vide? 

Trak.  Par  Pollux ,  je  n'en  veux  point  à  tes  pois- 
sons ;  je  ne  désire  de  toi  qu'un  instant  d'entretien. 

Gri.  Qui  que  ta  sois,  tu  commences  à  me  rompre 
la  tête. 

Trak.  Je  ne  souffrirai  point  que  tu  t'en  ailles  ainsi  : 
arrête ,  te  dis-je. 

Gri.  Prends  garde  à  toi ,  je  t'en  préviens;  pour- 
quoi me  retenir,  méchant? 

Trak.  Écoute. 

Gri.  Je  n'écoute  point. 

Trak.  Ah  !  par  Pollux ,  tu  m'écouleras. 

Gri.  Tu  me  diras  une  autre  fois  ce  que  tu  as  à  me 
dire. 

Trak.  Oh  !  ce  que  j'ai  à  te  dire  est  de  trop  grande 
importance. 

Gri.  Eh  bien!  parle, qu'est-ce? 

Trak.  Regarde  si  personne  ne  rôde  autour  de 
nous. 


I.ucrum  proposai  sopori  et  quictl  ; 
Tempestate  sœva  experlrl  expetivi , 

Paupertatem  heri  qui  et  meam  servientiam  005 
Tolerarem,  opéra  haud  fui  parcus.  Nimis  liomo 
Nihitl  est ,  qui  piger  est;  nimisque  id  genus  odi  ego  maie. 
Vigilare  decel  homincm,  qui  volt  sua  tempori  confiée reop- 
fleia  : 

Non  enim  illum  exspectare  oportet,  dura  herus  se  ad  suum 

auscilet  opficium. 
Nam  qui  dormiunt  lubenter,  sine  Iucro  cl  cum  malo  quie- 

scunt.  oro 
Nam  ego  nunc  mihl,  qui  inpiger  fui,  reperi,  ut  piger,  si 

vellra,  slem. 

Hoc  ego  in  mari,  quidquid  inest,  reperi  ;  quidquid  inest , 

grave  quldem  'st;  au  ru  m 
Heic  ego  fnesse  reor  :  Dec  roihi  consolas  est  ullus  bomo. 

Nunc  ha?c  Ubi 
Obcasio,  Gripe,  obtigit,  ut  liberel  ex  populo  prstor  te. 
Nunc  sic  faciam ,  sic  consilium  'st,  ad  herum  ut  veniam  docte 

alque  aslute  :  916 
Pauxillatim  pollldtabnr  pro  capite  nrgenlam ,  ul  sim  liber. 
Jara  ubi  liber  ero,  igitur  demum  inslruaia  agrum,  œdeis, 

mancipia  ; 

Navihus  maguis  mercaluram  faciam;  apud  reges  rex  perhl- 
bebor : 

Post,  animi causa,  mihl  navem  faciam , alque  imltabor  Slra- 
tonicum  : 

Oppida  circumvectal>or.  Ubi  Habilitas  mea  erlt  clara,  920 
Oppidum  magnum  conmunibo  :  ei  ego  urbl  Grlpo  ludam 
nom  en , 

Monimrntum  mea?  famx  et  faclis  :  ibique  regnum  magnum 
iiuUtiium. 


Mngnas  rcs  holc  agito  in  menlem  inslruere  :  nunc  bunc  \i- 

dulum  condsm. 
Sed  hic  rex  cum  acelo  pransurus  est  et  sale ,  siue  bouo  pul- 

menlo. 

SCEIVA  TEHTIA. 

TRACHALIO,  GRIPUS. 

Trach.  Heus,  mane!  Crip.  Quld  maneam?  Trach.  Dum 
banc  Ubi,  quam  trahis ,  rudentem  conplko.  va, 

Crip.  Mille  modo!  Truch.  At ,  pol ,  ego  le  adfuvabo  :  niim 
Imnis  quod 

Bene  fit,  haud  périt.  Grip.  Turbida  tempeslas  beri  fuit, 
Nihil  habeo ,  adolescent,  piscium  :  ne  tu  mihl  esse  pont  mes . 
Non  vides  referre  me  avidirm  rete,  sine  squamoso  pecu?  . 
Trach.  Non,  edepol,  pisceis  expeto,  quam  tul  sermonis 

Mm  indigens.  n:io 
Grip.  Eoecas  Jam  me  odio,  qulsquis  es.  Trach.  Non  sin.->m 

ego  abirt  bine  te  :  msne. 
Grip.  Cave,  sis,  malo  :  quld  lu,  malais,  nam  me  retraliis? 

Trach.  Audi. 

Grip.  Non  audio.  Trach.  Al ,  pol ,  quin  aadics.  Grip.  Quin 

post  loquere  quid  vis. 
Trach.  Eho ,  modo  est  opéra  pretium  quod  Ubi  ego  narrare 

volo. 

Grip.  Eloquere,  quid  Id  esl?  Trach.  Vide  num  quispiain 
consequitur  prope  nos.  »:ir» 

Grip.  Ecquid  est  quod  mea  référât?  Trach.  Scilicet  :  sed 
boni  consili 

Ecquid  in  te  mihi  esl?  Crip.  Quid  nrgoti  est,  modo  die. 
7>arA.  Dicam. 
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Gri.  Quoi  donc  !  s'agit-il  de  quelque  chose  qui 
me  regarde? 

Trak.  Sans  contredit.  Mais  avant  tout,  dis  moi, 
te  sens-tu  disposé  à  me  donner  un  bon  conseil? 

Gri.  Parle  bien  vite,  explique-toi. 

Trak.  Prête-moi  silence,  je  vais  te  mettre  au 
fait;  mais 'il  faut  que  tu  me  donnes  ta  parole  d'être 
discret. 

Cri.  Je  te  la  donne  ;  et ,  quelque  inconnu  que  tu 
me  sois,  je  la  tiendrai. 

Trak.  Écoute  donc  :  j'ai  surpris  un  voleur  en  fla- 
grant délit.  Comme  je  connais  celui  qu'il  volait,  je 
me  suis  approché  du  maraud,  et  lui  ai  fait  cette 
proposition.  «  Je  connais  le  propriétaire  de  cet  ob- 
«  jet;  mais  cède-m'en  la  moitié,  et  je  serai  discret.  » 
11  ne  m'a  point  encore  rendu  de  réponse.  Or,  à  ton 
avis,  quelle  part  légitimement  me  revient-il  de  ce  vol? 
la  moitié,  n'est-ce  pas  ?  C'est  de  quoi  je  t'établis  juge. 

Gri.  Par  Hercule,  j'estime  qu'il  te  doit  cette  moi- 
tié, et  plus  encore;  et  s'il  en  fait  difficulté,  je  suis 
d'avis  qu'il  faut  révéler  tout  au  propriétaire. 

Trak.  Je  suivrai  ton  conseil.  A  présent  écoute- 
moi  bien  attentivement  ;  car  de  tout  ce  que  je  viens 
«le  dire,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  te  regarde. 

Gri.  Au  fait. 

Trak.  La  valise  que  voilà,  je  connais  depuis 
longtemps  l'homme  à  qui  elle  appartient. 

Gri.  Que  veux-tu  dire? 

Trak.  Je  sais  comment  elle  a  été  perdue. 

Gri.  Et  moi ,  je  sais  de  quelle  manière  elle  a  été 
trouvée ,  et  par  qui  ;  et  à  qui  elle  appartient  présen- 
tement. Par  Pollux  !  tu  n'as  pas  plus  d'intérêt  que 
moi  de  savoir  tout  cela  :  si  tu  connais  l'ancien  pro- 
priétaire ,  moi  je  connais  le  nouveau.  Toujours,  sois 
averti  que  qui  que  ce  soit  ne  la  tirera  de  mes  mains. 
Si  tu  t'es  flatté  du  contraire ,  désabuse-toi. 

Trak.  Quoi!  si  le  propriétaire  vient  la  réclamer, 
il  ne  l'aura  pas? 

Gri.  Ne  t'y  trompe  point  :  elle  n'a  plus  de  maître 
que  moi  Cest  une  prise  que  j'ai  faite  en  péchant. 


Trak.  Oui?  tu  l'entends  ainsi? 
Gri.  Diras-tu  qu'il  y  ait  un  seul  des  poissons  na- 
geant dans  la  mer,  qui  m'appartienne?  Cependant 
ceux  que  je  prends,  quand  j'en  prends,  sont  bien  à 
moi.  On  ne  vient  pas  me  les  retirer  des  mains,  et 
personne  n'en  demande  sa  part.  Je  les  vends  en  plein 
marché,  par  droit  de  propriété.  Pourquoi?  c'est 
qu'assurément  la  mer  est  à  tout  le  monde. 

Trak.  Sans  doute  :  mais  ces  belles  raisons  em- 
pêchent-elles que  cette  valise  ne  doive  être  partagée 
entre  nous?  Suivant  ton  propre  raisonnement,  puis- 
que la  mer  est  commune  à  tout  le  monde,  la  valise 
le  doit  être  aussi. 

Gri.  Vraiment  tu  passes  les  bornes  de  l'effronte- 
rie. Avec  ta  belle  maxime,  tous  les  pêcheurs  mour- 
raient de  faim  :  quand  ils  arriveraient  au  marché 
pour  vendre  leurs  poissons ,  personne  n'en  achète- 
rait; chacun  en  prétendrait  sa  part  gratuite.  Ils  ont 
été  pris  dans  la  mer,  dirait-on;  et  la  mer  appar* 
tient  à  tout  le  monde. 

Trak.  N'as-tu  pas  honte  de  comparer  une  valise 
à  des  poissons?  est-ce  donc  une  même  chose? 

Gri.  Rien  ne  m'appartient  avant  d'avoir  jeté  mes 
filets  ou  mon  hameçon  ;  mais  une  fois  jetés,  tout  ce 
qui  s'y  prend  est  à  moi.  Personne  n'a  rien  à  y  voir. 

Trak.  En  fait  de  poissons ,  oui  ;  mais  en  fait  de 
meubles,  non,  par  Hercule  ! 

Gri.  L'habile  docteur  ! 

Trak.  Mais ,  sorcier  que  tu  es  ,  as-tu  jamais  vu 
pécheur  pêcher  ou  porter  au  marché  un  poisson  ap- 
pelé valise?  car  enfin  tu  ne  feras  pas  ici  tous,  les 
métiers  qu'il  te  plaira.  Est-ce  que  tu  prétends  être  à 
la  fois  bahutier  et  pêcheur  ?  Il  faut  opter  :  il  faut  ou 
que  tu  confesses  que  tout  ce  qui  n'est  pas  né  dans 
la  mer,  et  qui  n'a  point  d'écaillés  ,  ne  t'appartient 
pas,  ou  que  tu  me  prouves  en  bonne  formé  qu'il  y 
a  un  poisson  appelé  valise. 

Gri.  Quoi  donc?  Est-ce  que  tu  n'as  jamais  oui  dire 
qu'il  y  eût  un  poisson  appelle  ainsi  ? 


Tace ,  si  fldem  modo  daa  mihi  te  non  fore  inlldum . 

Grip.  Do  fidem  Ubl,  tidus  ero ,  quisquls  et.  Traeh.  Audi  : 

furtum  ego  vidi 
Qui  faclebat  :  gnoveram  dominum,  id  quoi  flebat  ;  post  ad  040 
Furent  egomet  devenio ,  feroque  ei  ooodlllonm  hoc  pacto  : 
Ego  istuc  furtum  scio  quoi  facturn  'st  ;  nunc  mihi  si  vis 
Dare  dimidium ,  indlcium  domino  non  faciam.  Is  mihi  ni  h  11 
Ettam  respondit  :  quid  iode  œquom  'st  dari  mihi?  dimidium 
Volo  ut  dicas.  Grip.  Imo,  herrie,eUam  ampliua  :  nom  nisl 
dat ,  domino  dicundum  M5 
CenseO.  Traeh.  Tuo  consilio  faciam  :  nunc  advorte  animum  ; 
Namque  hoc  adlinet  omne  ad  te.  Grip.  Quid  est  facturn? 

Traeh.  Vldulum 
fatum,  quojus  ille est ,  gnovi  ego  hominemjampridem-  Grip. 
Quid  est? 

Traeh.  Et  quo  pacto  periit.  Grip.  At  ego  quo  pacto  Inven- 
tu'st  scio, 

Et  qui  lovenit ,  hominem  gnovi  ;  et  dominus  qui  nunc  est, 
scio.  960 

Nihilo,  pol ,  pluris  tua  hoc,  quam  quanti  illud  refert  mea. 

Ego  illum  gnovi ,  quojus  nunc  est ,  tu  illum ,  quojus  ante- 
bacfuit. 

Hune  homo  feret  a  me  nemo  :  ne  tute  sperespoUus.  Traeh. 
Non  ferat, 

Si  dominus  venial?  Grip.  Dominus  huic  nemo,  ne  frustra 
sis, 

Risi  ego,  nemo  gnatu'st ,  honc  qui  cepi  in  venatu  meo.  t>i5 


Tmch.  Itane  vero?  Grip.  Ecquem  essedices  in  mari  piscem 
meum? 

Quoe  quom  capio,  siquldem  cepi,  nui  stint;  habeo  pro 
mets; 

Nec  manu  adseruntur;  neque  illinc  partent  quisquam  po- 
stulat. 

In  foro  palam  omneis  vendo  pro  mels  venalibus. 

Mare  quidem  commune  certo 'si  omnibus.  Traeh.  Adaentio.-, 

Qui  minus  hune  communem  qusso  mihi  esse  oportet  vidu- 

lum?  " 
In  mari  inventu'st,  conmune  'st.  Grip.  Nae  iopudenjer  inpu- 

dens. 

Nam  si  istuc  Jus  sit,quod  memoras,  piscatores  perierint  . 
Quippe  quom  extemplo  in  macellum  pkceis  prolati  sieot, 
Nemo  emat;  suam  quisque  partem  piscium  poscatsibi;  M& 
Dicat ,  in  mari  conmuni  captos.  Traeh.  Quid  aia ,  inpudens? 
Ausus  etiam  conparare  vidulum  cum  piscibus? 
Kadem  tandem  res  videtur?  Grip.  In  manu  non  est  mea  : 
Ubi  demisi  retem  atque  hamum,  quldquid  bssit,  extraho, 
Meum  quod  rele  atque  hami  nacti  sunt,  meum  poUssutmiiii 
'st.  »W 
Traeh.  Imo ,  hercle,  haud  est,  siquidem  quod  vas  exoepitti 

Grip.  Philosophe! 
Traeh.  Sed  tu  en  unquam  piscatorem  vidisli ,  venelice, 
Vidulum  piscem  cepisse?  aut  protulisse  ulium  in  forum? 
Non  enim  tu  heic  quidem  obeupabis  omneis  qua»tuj>  quoi 
volt*  ; 
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PLAUTE. 


Trak.  Non,  scélérat,  non,  il  D'y  en  a  assurément 
aucun. 

Gri.  Et  moi,  je  soutiens  qu'il  y  en  a.  Je  dois  le  sa- 
voir apparemment,  moi  qui  suis  pécheur.  Il  est  vrai 
qu'on  n'en  prend  que  rarement,  et  il  n'y  a  point  de 
poisson  qui  approche  moins  du  rivage  que  celui-là. 

Trak.  Ah  !  pendard ,  tu  imagines  donc  m'en  faire 
accroire  ?  Va,  va,  tu  n'y  réussiras  pas.  Parle  :  de  quelle 
couleur  est-il ,  le  poisson-valise? 

Gri.  Il  s'en  prend  qui  sont  de  la  couleur  de  celui- 
ci,  mais  en  très-petite  quantité.  Il  y  en  a  de  grands , 
il  y  en  a  de  rouges ,  il  y  en  a  de  noirs.... 

Trak.  Sans  doute...  mais  toi,  si  tu  n'y  prends 
garde ,  c'est  en  ce  poisson  que  tu  seras  métamor- 
phosé. D'abord  ta  peau  rougira  ;  puis,  de  rouge  elle 
deviendra  noire. 

Gri.  Il  faut  avouer  que  j'ai  fait  la  rencontre  d'un 
grand  coquin. 

Trak.  Nous  perdons  le  temps  en  discours  inu- 
tiles, Le  jour  s'écoule  ;  vois  qui  tu  veux  prendre 
pour  arbitre. 

Gri.  Je  ne  m'en  rapporte,  moi,  qu'à  la  valise 
elle-même. 

Trak.  En  vérité  !  tu  es  fou. 

Gri.  Je  baise  bien  les  mains  au  moderne  Thaïes. 

Trak.  Tu  n'emporteras  d'aujourd'hui  cette  valise, 
si  tu  ne  la  mets  en  main  tierce,  ou  si  tune  conviens 
avec  moi  d'un  arbitre  pour  juger  entre  nous  le  diffé- 
rend. 

Gri.  Ah  çà ,  je  te  prie ,  es-tu  dans  ton  bon  sens  ? 
Trak.  (  ironiquement.  )  Non ,  mon  régime  est 
l'ellébore. 

Gri.  Et  moi ,  je  suis  un  maniaque  décidé ,  et  dont 
la  manie  est  de  ne  point  laisser  échapper  cette  va- 
lise. 

Trak.  Dis  encore  un  mot,  et  le  poing  que  tu 
vois ,  je  l'enfonce  dans  ton  crâne. 

Gri.  Si  tu  ne  quittes  prise ,  je  te  ferai  cracher 
jusqu'à  ta  dernière  goutte  de  sang,  il  ne  te  restera 
pas  un  atome  d'humide  radical ,  et  tu  pourras  pas- 
ser pour  une  éponge  neuve.  Touche-la  seulement , 


et  je  te  garantis  que  je  te  brise  contre  terre  comme 
j'ai  coutume  de  faire  au  poisson  polype  (1).  Çà, 
veux-tu  nous  battre? 

Trak.  A  quoi  bon  se  battre?  Que  ne  partageons- 
nous  plutôt  cette  prise  à  l'amiable? 

Gri.  Tu  n'attraperas  ici  que  des  coups  ;  ne  me 
demande  plus  rien  :  bonsoir. 

Trak.  Je  t'empêcherai  bien  de  t'en  aller,  car  je 
vais  renverser  ta  barque. 

Gri.  Prends  garde  à  toi;  si  tu  es  à  la  proue, 
moi  je  serai  à  la  poupe  (2),  je  t'en  préviens, 
laisse  le  câble ,  scélérat  que  tu  es. 

Trak.  Je  consens  à  le  lâcher ,  si  toi  tu  lâches 
la  valise. 

Gri.  Par  Hercule!  d'aujourd'hui  tu  ne  t'en 
iras  pas  d'ici  plus  riche  d'une  seule  obole. 

Trak.  Il  n'y  a  protestation  qui  tienne ,  tu  ne  me 
persuaderas  pas  de  quitter  le  câble.  Je  ne  le  lâche- 
rai point ,  à  moins  que  tu  ne  me  donnes  ma  part  de 
la  trouvaille ,  ou  qu'un  arbitre  ne  nous  juge ,  ou 
bien  que  tu  ne  mettes  la  valise  en  dépôt. 

Gri.  Une  chose  que  j'ai  trouvée  dans  la  mer  ! 

Trak.  Mais  moi ,  ne  l'ai-je  pas  aperçue  du  ri- 
vage? 

Gri.  Le  prix  de  mes  soins ,  la  récompense  de  ma 
peine,  le  fruit  de  mes  filets  et  de  ma  barque! 

Trak.  Tandis  que  tu  volais  cette  valise ,  je  te 
regardais  faire,  n'est- il  pas  vrai?  Eh  bien!  si  le 
maître  de  la  valise  se  présentait  en  ce.  moment,  ne 
serais-je  pas  à  ses  yeux  aussi  voleur  que  toi  ? 

Gri.  (  il  veut  sortir.  )  Je  ne  t'écoute  point. 

Trak.  Halte  là ,  insigne  accapareur  d'étrivières  ! 

(0  Tous  les  écrit»  de»  anciens  attestent  qu'autrefois  le  polype 
marin  a  fait  partie  des  délices  de  la  table  ;  que  sa  choir  était  co- 
riace, mais  qu'on  remédiait  à  ce  défaut  en  la  mortifiant  de  quatorze 
coups  de  bâton.  A  cet  usage,  attesté  par  un  adage  conservé  par 
Erasme ,  Dlpblle  ou  Plante  substituent  ici  l'eipédlent  de  battre 
violemment  la  terre  arec  le  polype,  c'est  un  éclaircissement  que 
madame  Dacier,  et  1rs  autres  interprètes  ou  commentateurs  de 
Piaule,  avalent  négligé  de  donner.  Voyei  l'Athénée  de  Casa» bon, 

L  T. 

(%)  Prorerbe  ancien ,  qui  signifie  :  Nota  teroni  deux  ;Je  le  tien- 
drai tète.  11  parait  que  c'est  ce  passage-ci  de  la  pièce  de  Dlpliilc, 
qui  a  mis  en  vogue  cette  mélaphQre. 


Et  victorem  et  piscatorem  te  este ,  Inpure,  postulas.  075 

Vel  te  mihi  monslrare  o  porte  t,  piscis  qui  sit  vidulus, 

Yet ,  quod  in  mari  non  gnatum  'st ,  neque  habet  squemas,  ne 

■  feras. 

Grip.  Quid  tu ,  nunquara  audivisU  esse  antehac  vidulum 

piscem?  Trach.  Seelus  ! 
Nullus  est.  Grip.  Imo  est  profeclo  :  ego,  qui  sum  piscator, 

sclo; 

Vero  rare  capitur  :  nullus  minus  sspe  ad  terram  venlt.  «80 
Trach.  Nil  agis;  (lare  verba  speras  mihi  te  posse,  furclfer. 
Quo  colore  est?  Grip.  Hoc  colore  capiuntur  pauxilluli; 
Sunt  alii  puniceo  corlo,  magni  Item  atque  atri.  Trach.  Scio. 
Tu ,  hercle ,  opinor,  in  vidulum  te  piscem  convortes ,  nisl 
caves  : 

Plet  Ubi  puniceum  corium ,  postea  at.ru m  denuo.  985 
Grip.  Quod  soelus  hodieboc  invenl!  Trach.  Verba  facimus; 
it  dies. 

Vide,  sis,  quojus  arbitratu  nos  facere  vis?  Grip.  Viduli 
Arbltratu.  Trach.  lia  enim  vero?  stuilus  es.  Grip.  Salve, 
Thaïes! 

Trach-  Tu  istunc  hodie  non  feres ,  nisi  das  sequeslrum  aut 
arbilrum , 

?uoJUS  bœc  res  arbitra  tu  liât.  Grip.  Quaso  sanus  es?  900 
m  ch.  KHeboroau»  sum.  Grip.  Egocerritus.buoc  non  amll- 
taih  tatnun. 


Trach.  Verbum  adde  etiam  unum ,  jam  ln  cerebro  colaphot 

abstrudam  (uo. 
Grip.  Ego  jam  hic  te,  iUdem  quasi  peniclllus  no  vos  exurgt-ri 

solet, 

NI  hune  amlttis,  exurgebo  quldquld  humoris  tibi  'st. 
Tange;  adfligam  ad  terram  te  IUdem,  ut  piscem  soleo  pn- 

lypuoi.  *  W>r» 
Vispugnare?  Trach.  Quid  opu'st?  quin  tu  poUus  pradnm 

divide. 

Grip.  Hinc  lu,  nisimalum,  ironisai  nihil  potes;  ne  postu- 
les. 

Abeo  ego  hinc.  Trach.  At  ego  hinc  obflectam  navem ,  ne  quo 
abeas;  mane. 

Grip.  Si  tu  proreta  lsti  navl  es ,  ego  gubernator  ero. 

Mit  te  rudentem,  sceleste.  Trach.  Hittam;  omitlc  vidu- 
lum. u*»> 

Grip.  Nunquam ,  hercle ,  hinc  hodie  ramenla  fies  forlunatior. 

Trach.  Noo  probare  pernegando  mibl  potes,  ubi  pars  da- 
ter, 

Aut  ad  arbilrum  reditur,  aut  séquestre  ponilur. 
Grip.  Quemne ego  excepl  iu  mari?  Trach.  At  ego  inspecta vi 
e  lilore. 

Grip.  Mea  opéra ,  labore ,"  et  rete,  et  horia?  Tr,r:h.  Nuir. 
qui  minus,  lu* 
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Comment  me  prouveras-tu  que,  participant  au  vol,  je 
ne  dois  pas  aussi  avoir  part  au  gain?  Réponds. 

Gri.  Je  n'ai  rien  à  te  dire.  Est-ce  que  j'entends 
rien,  moi,  à  vos  usages  de  la  ville? Tout  ce  que 
je  sais,  c'est  que  cette  valise  est  à  moi,  et  que  je 
n'en  démordrai  pas. 

Trak.  Et  moi  je  soutiens  qu'elle  m'appartient 
aussi. 

Gri.  Arrête ,  à  présent  Je  trouve  un  expédient 
pour  que  tu  ne  sois  ni  voleur  ni  complice. 
3Yak.  Quel  est-il? 

Gri.  Laisse-moi  aller,  va  toi-même  de- ton  côté, 
sans  rien  dire  à  personne.  Je  ne  te  donnerai  rien , 
tu  ne  me  dénonceras  pas.  Sois  discret,  te  dis -je, 
et  moi  je  te  promets  d'être  aussi  muet  que  si  je  n'a- 
vais point  de  langue.  Voilà ,  à  mon  avis ,  l'expédient 
le  meilleur  et  le  plus  juste. 

Trak.  Voilà  les  propositions  que  tu  me  fais? 

Gri.  Je  t'en  fais  une  autre  depuis  deux  heures , 
qui  est  de  t'en  aller,  de  lâcher  le  câble,  et  de  ne 
plus  m'importuner. 

Trak.  Attends ,  j'ai  à  mon  tour  des  propositions 
à  te  faire. 

Gri.  Eh  !  par  Hercule  !  fais  ce  dont  je  te  prie  en 
grâce  :  va-t'en. 

Trak.  Connais-tu  quelqu'un  ici? 

Gri.  11  faut  bien  que  je  connaisse  mes  voisins. 

Trak.  Où  demeures-tu? 

Gri.  Tout  là-bas ,  dans  ces  champs  les  plus  éloi- 
gnés (1). 

Trak.  Veux-tu  que  nous  prenions  pour  arbitre 
le  maître  de  cette  maison  ? 

Gri.  Laisse  un  instant  le  câble  ;  que  je  m'éloi- 
gne, et  que  j'avise  à  part  moi  sur  ce  que  j'ai  à  faire. 

Trak.  Avise. 


(O  C*e«t  un  mensonge  que  fait  Gripnc  pour  dépa;«er  Trakhallon  ; 
car  U  demeure  an  contraire  tout  près  de  là ,  chex  le  vieillard  Dé- 
nonça «on  maître. 


ses 

Gri.  (ô  Mcart.)  Bon ,  les  affaires  vont  bien;  ma 
proie  me  restera  tout  entière.  U  a  la  duperie  de 
m'appeler  sur  mon  propre  terrain  ;  c'est  mon  maî- 
tre qu'il  prend  pour  arbitre.  Démonès  assurément 
ne  jugera  pas  en  faveur  d'un  autre,  au  préjudice 
de  son  esclave.  Je  suis  certain  qu'à  ce  tribunal  je  ne 
risque  pas  seulement  trois  oboles.  Il  ne  sait  pas 
mes  avantages  dans  la  proposition  qu'il  vient  de 
me  faire.  Oh!  j'irai  volontiers  devant  l'arbitre  qu'il 
m'indique. 

Trak.  Eh  bien!  que  résous-tu  ? 

Gri.  Quoique  je  sache  mon  bon  droit ,  je  con- 
sens à  tout ,  plutôt  que  de  me  battre  avec  toi. 

Trak.  Cette  fois-ci ,  tu  me  parais  raisonnable. 

Gri.  Je  pourrais  opposer  que  tu  me  traduis 
devant  un  arbitre  qui  m'est  inconnu  :  mais  s'il  est 
équitable ,  quoique  je  ne  le  connaisse  point ,  c'est 
comme  si  je  le  connaissais. 

SCÈNE  IV. 

DÉMONÈS,  PALESTRA,  AMPÉLÏSQUE,  TRA- 
KAL10N,  GRIPUS,  SPARAX,  TURBALlON. 

Dém.  Sérieusement ,  mes  pauvres  filles ,  je  sou- 
haiterais, par  Pollux,  faire  ce  que  vous  me  de- 
mandez; mais  il  faut  que  vous  sortiez  de  chez  moi, 
sans  quoi  je  cours  grand  risque  d'être  moi-même 
chassé  de  la  maison  par  ma  femme ,  sous  prétexte 
d'y  avoir  amené  des  courtisanes  que  leur  jeunesse 
et  leurs  attraits  lui  rendent  suspectes.  Retirez- vous 
donc,  je  vous  en  conjure,  à  l'autel,  pour  que  je 
ne  sois  pas  moi-même  obligé  de  m'y  réfugier. 

Pal.  et  Àmpél.  Nous  sommes  perdues  ! 

Dém.  Ne  craignez  rien.  Je  continuerai  ici  d'être  vo- 
tre défenseur  (a  Sparax  et  à  Turbalion.)  Mais  pour- 
quoi me  suivez-vous ,  vous  autres  ?  Tant  que  je  serai 
là  ,  personne  ne  leur  fera  de  violence.  Retournez 
au  logis ,  je  garde  le  poste ,  et  vous  relève  de  sen- 
tinelle. 


Si  ventât  oanc  dominas,  qaojus  est,  ego  qui  inspectavl  pro- 
cul, 

Teliunc  haltère,  fur  sum,  quam  tu?  Grip.  Nlhllo.  Trach. 

Mine,  mastigia. 
Quo  argumente  socius  nonrfum,  et  fur  sum?  faedum  ex  te 

■dam. 

Cri  p.  Nescio  :  neque  ego  istas  vostras  Ieges  urbanasscio, 
Nisl  quia,  hune  meum  esse,  dico.  Trach.  Et  ego  item  esse 
aio  meum.  1010 
Cri  p.  Mane  jam  ;  reperi  rem,  quo  pacto  née  fur,  nec  socius 

sies. 

Trach .  Quo  pacto?  Grip.  Sine  mehinc  abire;  tu  abl  tacilus 
tuam  viam  ; 

Nec  tu  me  quoiquam  iodicassis,  neque  ego  tibi  quidquam 

dabo. 

Tu  laceto,  ego  mussitabo  ;  hoc  opium um  atque  œqulssumum 

'st. 

Trach.  Ecquid  condiUonis  audes  ferre?  Grip.  lamdudum 
rero:  1015 

Ut  aliéna,  rudentem  amittas,  mihi  motestusne  sirs. 

Trach.  Maue,  du  m  refero.ooodlUonem.  Grip. 'le  obsecro, 
hercle,  aufer  te  modo. 

Trach.  Ecquem  in  hic  lotis  goovisU  ?  Grip.  Oportel  vieux» 
mec*. 

Trach.  Ubi  tu  heic  habitas?  Grip.  Porro  iileJc  longe  usque  in 

campis  ultimis. 
Trach.  Vin' qui  in  hac  villa  habitat,  ejus  arbitralu  fleri? 
Grip.  Paulisprr  remitte  restem,  dum  concedo  et  oousulo.  1021 


Trach.  Fiat.  Grip.  Euge,  salva  res  est  :  prada  hœc  perpé- 
tua 'st  mea. 

Ad  meum  herum  arbitrum  vocal  me,  heic  intra  prssepeis 
meas. 

Nunquam,  hercle,  hodie abjudicabit  ab  suo  triobolum. 

Ns  iste  haud  scit  quam  conditlonem  tetulerit  :  ibo  ad  arbi- 
trum. 1025 

Trach.  Quid  igitur?  Grip.  Quamquam  isluc  esse  jus  meum 
certo  scio, 

Fiat  Isfuc  potius,  quam  nunc  pugnem  tecum.  Trach.  Nune 
places. 

Grip.  Quamquam  ad  ignotum  arbitrum  me  adpellis;  si  ad- 
hibebit  lidem , 

Elsi  est  ingnotus,  gnotus  :  si  non,  gnotus,  ingnotissimu'st. 
SCENA  QUÀRTA.  . 

D  EMONES ,  PAL*STRA ,   AMPELISCA,  TRACHALIO, 
GRIPUS. 

Dam.  Serio ,  edepol ,  quamquam  volo  vobis  qua  vollls ,  mu- 
Ueres,  1030 

Meluo,  propler  vos ,  ne  uxor  mea  me  extradât  adibus , 

Quas  me  pcllices  adduxisse  dicet  ante  oculos  suas. 

Vos  confugite  in  aram  potius ,  quam  ego.  M  ni.  Misera;  perii 
mus! 

I)<cm.  Ego  vos  salvas  sistam ,  ne  lime  te.  Sed  quid  vos  foras 
i'rusequimini?  quooiam  ego  adsum,  faciet,  nrmo  injunam. 
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PLAUTE. 


Gri.  Mon  maître ,  je  vous  donne  le  bonjour. 
Dém.  Ah!  bonjour,  Gripus.  Eh  bien!  qu'y  a- 
t-il? 

Trak.  Serait-ce  votre  valet? 
Gri.  11  n'a  pas  lieu  de  me  désavouer. 
Trak.  Ce  n'est  pas  à  toi  que  je  parle. 
Gri.  Que  ne  t'en  vas-tu"donc? 
Trak.  Je  vous  prie  de  me  répondre ,  .respectable 
vieillard.  Est-ce  là  un  de  vos  valets? 
Dém.  Oui. 

Trak.  J'en  suis  ravi  ;  permettes-moi  de  vous  sa- 
luer une  seconde  fois. 

Dém.  Bonjour,  mon  garçon.  N'es-tu  pas  celui 
qui  tantôt  était  allé  chercher  Pleusidippe  ? 

Trak.  C'est  moi-même. 

Dém.  Et  présentement  que  veux-tu? 

Trak.  C'est  donc  là  votre  valet  ? 

Dém.  Eh  !  oui,  te  dit-on. 

Trak.  Eh!  tant  mieux  que  ce  soit  votre  valet. 

Dém.  Quelle  affaire  avez-vous  ensemble  ? 

Trak.  C'est  un  scélérat ,  je  vous  en  avertis. 

Dém.  Et  ce  scélérat,  que  t'a-t-il  fait? 

Trak.  Il  mérite  cent  coups  de  bâton  sur  la  plante 
des  pieds. 

Dém.  Encore  une  fois,  quel  est  votre,  démêlé? 

Trak.  Je  vais  vous  l'apprendre. 

Gri.  Non,  non ,  c'est  à  moi  à  raconter  le  fait. 

Trak.  Cest  à  moi ,  ce  me  semble ,  puisque  je 
suis  le  plaignant. 

Gri.  S'il  te  reste  quelque  pudeur ,  va  porter  ail- 
leurs ta  plainte. 

Dém.  Paix!  Gripus,  je  t'ordonne  de  te  taire  et 
d'écouter. 

Gri.  Quoi!  il  parlera  le  premier? 

Dém.  Écoute;  (o  Trakhalion.)  et  toi,  parle. 

Gri.  Comment!  vous  accordez  la  parole  à  un 
étranger  plutôt  qu'à  votre  valet? 

Trak.  (à  Démonés)  Mais  voyez  s'il  se  taira  !  — 
Vous  le  savez ,  j'ai  tantôt  commencé  à  vous  dire 
que  ce  marchand  d'esclaves,  chassé  par  vous  du 
temple  de  Vénus ,  avait  une  valise  qui  est  tombée 
dans  la  mer  :  eh  bien  !  voilà  celui  qui  l'a  trouvée. 


Gri.  Je  ne  l'ai  pas. 

Trak.  Oses-tu  nier  ce  que  je  vois  de  mes  deux 
yeux? 

Gri.  Que  n'es-tu  aveugle  !  Mais  que  je  l'aie ,  que 
je  ne  l'aie  pas,  de  quoi  te  mets-tu  en  peine?  que 
t'importe  ? 

Trak.  Il  m'importe  de  savoir  de  quelle  manière 
tu  l'as,  et  si  le  droit  t'y  autorise. 

.Gri.  (à  Démonés. )  Faites- moi  pendre,  s'il  n'est 
pas  vrai  que  je  l'aie  eue  de  bonne  prise,  avec  mon 
filet,  en  péchant  dans  la  mer.  (à  Trakhalion.)  Or, 
si  c'est  moi  qui  l'ai  péchée ,  comment  aurais-tu 
plus  de  droit  que  moi  à  t'en  emparer? 

Trak.  (à  Démonés.)  Il  ne  vous  dit  pas  le  fin  mot 
Voici  le  fait  tel  qu'il  est ,  et  tel  que  je  vais  vous  le 
dire. 

Gri.  Eh  bien  !  que  diras-tu  ? 

Trak  Si  cet  homme  est  à  vous,  faites-le  taire, 
de  grâce,  jusqu'à  ce  que  celui  qui  l'accuse  ait 
parlé. 

Gri.  C'est-à-dire  que  tu  voudrais  me  voir  traité 
comme  tu  as  coutume  de  l'être  par  ton  maître?  Si 
le  tien  a  l'habitude  de  te  maltraiter,  le  nôtre  en 
use  autrement. 

Trak.  {a  Démonés.)  Ne  pense-t-il  pas  avoir  gain 
de  cause  auprès  de  vous,  par  cette  flatterie  (1)? 

Dém.  (à  Trakhalion.)  Eh  !  parle  maintenant. 
Je  t'écoute. 

Trak.  Je  vous  proteste  que  je  ne  prétends  au- 
cune part  dans  cette  valise,  et  que  d'aujourd'hui 
il  ne  m'est  arrivé  de  dire  qu'elle  m'appartient. 
Mais  dans  cette  valise  est  une  petite  cassette  ap- 
partenant à  cette  jeune  fille  qui ,  comme  je  vous 
le  disais  tantôt,  est  née  libre. 

Dém.  Quoi  !  à  celle  que  tu  dis  être  ma  compa- 
triote ? 

Trak.  A  elle-même.  U  faut  savoir  que  cette  cas- 
sette renferme  des  jouets  qu'elle  avait  dans  son  en- 
fance ,  qui  ne  seront  d'aucun  usage  à  cet  homme* 

(i)  Ce*  parole*  :  verbo  illo  modo  ille  vlelt,  oot  tlé  Jusqu'à 
prêtent  mises  (ort  mal  t  propos  dam  ta  bouche  du  vieillard. 


le,  inquam ,  domam  ambo  nunc  Jam  ex  prssidio  pnrsides. 
Grip.  O  here,  salve  !  Dam.  Salve,  Gripe  :  quld  lit?  Trvch. 

Tuusne  hic  serve*  est?  1037 
Grip.  Haud  pudet.  Trach.  Nihil  a  go  lecum.  Grip.  Er  go  abi 

hinc,  sis.  Trach.  Qusso,  responde,  senex. 
Tu  us  hic  srrvos  est  ?  D<em.  Meus  est.  Trach.  Hem  lstac  op- 

lume,  quando  tuu*st. 
Iterum  te  saiulo.  D<em.  Et  ego  le  :  tune  es,  qui  haud  multo 

prius  '  1040 

Abiisti  hinc  herum  arcessitum?  Trach.  Ego  is  sum.  Dam. 

Quid  nunc  vis  tibi  ? 
Trach  Nempe  hic  tuus  est?  Daim.  Meus  est.  Trach.  lstuc 

optime,  quando  tuu'st. 
Dam.  Quid  negoU  'st?  Trach.  Virscelestus  illic  est.  Dam. 

Quid  fecit  tibi 

Vir  sccleslus?  Trach.  Homini  ego  isti  talos  subrringi  volo. 
Dam.  Quid  est,  qua  de  re  liUgatis  nunc  lu  ter  vos?  Trach. 

Eloquar.  I04â 
Grip.  Imo  ego  eloquar.  Trach.  Ego  opinor,  rem  facesso. 

Grip.  Siquidem 
Sis  pudicus,  hinc  facetta».  Dam.  Gripe,  animum  advorte, 

ac  lace. 

Çrip.  Ut  in'  istic  pnus  dical?  Dam.  Audi  :  loquere  lu.  Grip. 
Alieuon'  prius. 


Quam  tno  dabis  oraUonem?  Trach.  Ut  nequitor  conprimi  ! 

Ita  ut  obocepi  dicere ,  illum  quem  dudum  i(*o 

Lenonem  extrusisU,  heis  ejus  vidulum.  ercillum. 

Grip.  Non  habeo.  Trach.  Negas,  quod  oculis  video?  Grip.  AI 
ne  videas,  velim 

Habeo ,  non  habeo  :  quid  tu  me  curas,  quid  rerum  gérant  ? 

Trvch.  Quomodo  habeas,  illud  refert,  Jurene  anne  injuria. 

Grip.  Ni  istum  cepl,  nul  la  causa  est  quin  me  condooes  cru- 
el :  in» 

Si  in  mari  reU  adprehendi,  qui  tuuro  potlu'st,  quam  meum? 

Trach.  Verba  dat  :  hoc  modo  res  gesta  est,  ut  ego  dico. 
Grip.  Quid  tu  ais? 

Trach.  Quoad  primarius  vir  dicat,  conprime  hune ,  sut,  t\ 
luus  est. 

Grip.  Quid  ?  tu  idem  mini  vis  fleri,  quod  herus  consuevU 

tibi? 

Si  ille  te  conp  rira  ère  solitus,  hic  nos  ter  nos  non  soIeL  1000 
Trach.  Verbo  illo  modo  ille  vieil.  Dam.  Quid  uunc  tu  vis? 
die  mihi. 

Trach.  Equidem  neque  ego  parlera  posco  mlhi  isti  oc  de  istoe 
vidulo, 

Neque  meum  hodie  esse  unquam  dixi  :  sed  isteic  inest  dstel- 
lula 

Hujus  mulieris,  quam  dudum  dixi  fuisse  libérant. 
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ci,  mais  qui  seront  d'un  grand  secours  à  cette  pau- 
vre Clle  pour  retrouver  ses  parents. 

Dém.  {à  Trakhalion.)  Je  te  les  ferai  donner  ;  tu 
n'as  pas  besoin  d'en  dire-  davantage. 

Grip.  Par  Hercule  !  je  prétends  ne  lui  rien  don- 
ner. 

Tra A.  Je  ne  demande  uniquement  que  la  petite 
cassette,  et  les  jouets  qui  sont  dedans. 

Grip.  Mais  s'ils  sont  d'or  ? 

Trak.  D'or  ou  d'argent,  que  t'importe,  pourvu 
qu'on  t'en  rende  le  poids? 

Grip.  Voyons  premièrement  l'or  ;  ensuite  je  lais- 
serai voir  la  cassette. 

Dém.  à  Griput.  Tais-toi,  ou  prends  garde  à 
une  sévère  correction,  (à  Trakhalion.)  Toi,  pour- 
suis. 

Trak.  L'unique  grâce  que  je  vous  demande, 
c'est  de  prendre  en  compassion  cette  infortunée  : 
si  cette  valise  est  celle  que  je  soupçonne,  elle  appar- 
tient au  marchand  d'esclaves.  Ceci  n'est  qu'une  con- 
jecture, entendez  bien. 

Gri.  Voyez  comme  le  pendard  cherche  à  s'insi- 
nuer. 

Trak.  Souffrez  que  j'achève.  Si  c'est  la  valise  du 
fripon  de  marchand ,  ces  deux  jeunes  filles  pour- 
ront la  reconnaître;  daignez  donc  donner  ordre  de 
la  leur  montrer. 

Gri.  Oh! oui,  va,  j'irai  la  leur  montrer! 

Dém.  Mais,  Gripus,  il  ne  demande  rien  que  de 
juste.  Il  faut  leur  faire  voir  cette  valise. 

Gri.  Pardonnez-moi ,  sa  demande  est  tout  à  fait 
déraisonnable. 

Dém.  En  quoi  donc? 

Gri.  Cest  que  ci  je  la  leur  fais  voir,  «lies  ne 
manqueront  pas  de  dire  aussitôt  qu'elles  la  recon- 
naissent. 

Trak.  Scélérat  avéré,  insigne  parjure,  tu  crois 
donc  que  tout  le  monde  te  ressemble? 

Gri.  Je  souffrirai  toutes  tes  invectives  le  plus  pa- 
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tientment  du  monde,  pourvu  que  notre  arbitre  juge 
en  ma  faveur.  » 

Trak.  Au  moins ,  pour  l'heure,  il  n'est  pas  pour 
toi  ;  et  l'inspection  delà  valise  fera  connaître  le  reste. 

Dém.  Je  t'ai  déjà  dit,  Gripus,  de  le  laisser  par- 
ler, (à  Trakhalion.)  Toi,  achève  en  peu  de  mots. 

Trak.  J'ai  fini;  et  si  l'on  ne  m'a  pas  bien  compris, 
je  suis  prêt  à  recommencer.  Sachez  donc  que  ces 
deux  filles  sont  nées  libres ,  et  que  celle-ci  a  été  dé* 
robée  dans  Athènes ,  étant  encore  enfant. 

Gri.  Eh!  dis-moi,  je  te  prie,  libres  ou  non,  quel 
rapport  ont-elles  avec  cette  valise? 

Trak.  Scélérat,  tu  veux  me  le  faire  répéter,  afin 
que  le  jour  finisse  avant  mon  plaidoyer. 

Dém.  Trêve  d'injures  entre  vous;  éclaircis-moi , 
je  t'en  prie,  le  point  important. 

Trak.  Cest  qu'il  faut  absolument  que  dans  cette 
valise  se  trouve  un  coffret  de  forme  oblongue,  rem- 
pli des  jouets  que  cette  jeune  Athénienne  avait 
quand  elle  fut  enlevée.  Ce  sont  là,  je  le  répète,  les 
marques  qui  peuvent  la  faire  reconnaître  à  ses 
parents. 

Gri.  Puissent  Jupiter  et  tous  les  dieux  confon- 
dre ce  faiseur  de  maléfices  !  Eh  !  dis-moi ,  est-ce 
que  ces  filles  sont  muettes  ?  Ne  sauraient-elles  parler 
pour  elles? 

Trak.  Si  elles  se  taisent,  c'est  en  vertu  de  la 
maxime  : 

•  Femme  qui  parle  ne  vaut  pas 
«  Femme  qui  sait  se  taire.  » 

Gri.  Oh!  par  Poilu x  ,  à  ce  compte,  tu  n'es  ni 
homme  ni  femme  que  je  voulusse  hanter. 
Trak.  Pourquoi? 

Gri.  Cest  que,  soit  que  tu  parles-,  ou  soit  que  tu 
te  taises,  tu  ne  vaux  absolument  rien.  Me  sera-t-il 
enfin  permis  aujourd'hui  de  parler  à  mon  tour? 

Dém.  (à  Gripus.)  Si  je  t'entends  dire  encore  un 
seul  mot  de  tout  le  jour,  je  t'ouvre  le  crâne  avec  ce 
bâton. 


n>cm.  Ifempe  tu  hanc  dicis,  quam  esse  aibas  dudum  popu- 
laremmeam?  1005 
Trnch.  Admodum  :  et  ea  qosolim  parva  gestavil  crepundia, 
latrie  in  isla  cistula  insunt ,  qurc  isteie  inesl  in  viduio. 
Hoc  neque  isU  usus  est,  et  illi  misera  subpeUas  feret , 
Si  kl  dederit,  qui  suos  pan» tels  qusrat.  Item.  Faciam  ut 
det;taee. 

Grip.  Nihil,hercie,  egotanilstldaturus.  Trach.  NI  h  il  peln, 
niai  dstulam ,  l«7o 

Et  crepundia.  Grip.  Quid  si  ea  sunt  aurea?  Trac  h.  Quid  la- 
ide tua? 

Aorum  auro  expendetur;  argent um  argento  extrquabitiir. 
Grip.  Fac ,  sis,  aurum  ut  videam,  post  ego  faciam  videas 
dstulam. 

D*m.  Cave  malo,  ac  lace  tu  :  lu  perge ,  ut  obcoppisll  dicere. 
Trach.  (••  D»..mn.m.)  Uiiuni  le  obsecro,  ut  te  liujue  conmi- 

sereseat  mulieris;  IU76 
Siquidrm  hic  Icnonis  ejus  est  vidulus,  qupm  subspicor. 
Bric  nisl  de  oplnione  certum  nihil  dico  Uni. 
Grip.  Viden'  scdeslus  ut  aucupalur  !  Trach.  Sine  me,  ut  ob- 

cœpt,  loqui. 
Si  tcelrsti  iilius  est  hic,  quojus  dico,  vidulus, 
lise  poterunt  gnovisse;  ostendere  bis  jube.  Grip.  Ain"  osten- 

dere?  1080 
Dttm.  Haud  iniquomdidt,  Gripe,  utostendatur  vidulus. 
Grip.  Imo,  herde,  insignite  inique.  D*m.  Quldum?  Grip. 

Quia  si  oslcndrro, 


Continuo  hanc  gnovisse  dioent  sdlicet  Trach.  Scelerum  ca- 
put, 

Ut  tule  es ,  item  omnds  censés  esse?  perjuri  caput  !  1081 
Grip.  Omnia  Islœc  ego  facile  paUor,  dum  hic  bine  a  me  senUat. 
Trach.  Atqoi  nunc  abs  le  slat;  verum  hlncibit  tesUmonium. 
D.  Gripe,  ad vorte  anlmum  :  tu  pauds  expedi,  quid  postulas? 
Tr.  Dixi  equidem  :  sed  si  parum  in  telle»  U ,  dlcam  denuo  : 
Hasce  ambas,  ut  dudum  dixi,  ita  esse  oportet  libéras. 
Htec  Athenls  parva  fuit  virgosubrepta.  Grip.  Dicmihi,  IMi» 
Quid  Ista  ad  vidulum  pertinent,  serve  sint  isla; ,  an  libéra:? 
Trach.  Omnia  iterum  vis  memorari,  scelus ,  ut  défiai  airs. 
Dam.  AbsUne  maledictis,  et  mihl,  quod  rogavi,  dilue. 
Trach.  Cistellam  isteic  iuesse  oportet  caudeam  in  lsto  vi- 
duio, 

Ubi  sunt  signa,  qui  parentets  gnoscere  hœc  possltsuoa,  luo: 
Quibuscum  parva  Athenis  perill,  sicuU  dixi  prius. 
Grip.  Jupiter  te  dique  perdant  :  quid  ais,  vir  venefice? 
Quid?  istœ  muUe  sunt,  quae  pro  se  fabuiari  non  queant? 
Trach.  En  lacent,  quia  tadta  bon  a  'st  mulier  semper  qiuua 
loquens. 

Grip.  Tum ,  pol ,  tu  pro  oraUone  nec  vir  nec  muiier  mihi  es. 
Trach.  Quidum?  Grip.  Quia  enlm  neque  loquens  es,  neque 

tacens  unq uam-  bonus.  uni 
Qusso,  en  un  quam  hodle  licebit  milil  loqui?  Dam.  Si  pne- 

terhac 

Verbum  faxis  hodie,  ego  tibi  conminuam  caput. 

Tmch.  Ut  id  obeerpi  dicere,  scnex.eam,  te  quaaao,  cislulam. 
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PLAUTE. 


Trak.  Encore  une  fois ,  je  vous  supplie  d'or- 
donner à  votre  esclave  de  rendre  ce  petit  coffre  à 
ces  deux  filles.  S'il  demande  quelque  récompense, 
on  la  lui  donnera.  Je -consens  qu'il  retienne  pour 
lui  tout  ce  qui  se  trouvera  de  reste  dans  ce  petit 
coffret. 

Gri.  Ah!  tu  parles  ainsi,  présentement  que  tu 
vois  que  c'est  moi  qui  ai  raison.  Tantôt  tu  me  de- 
mandais moitié  de  la  prise. 

Trak.  Et  c'est  sur  quoi  je  compte  encore. 

Cri.  J'ai  vu  plus  d'un  milan  poursuivre  une 
bonne  proie,  et  s'en  retourner  à  jeun. 

Dém.  Quoi!  à  moins  de  t'assommer,  je  ne  pour- 
rai te  faire  taire? 

Cri.  S'il  ne  dit  plus  rien,  je  me  tais;  mais  s'il 
parle,  trouvez  bon  que  je  reprenne  la  parole. 

Déni.  Remets-moi  à  l'instant  cette  valise,  Gripus. 

Cri.  Je  vais  vous  la  confier;  mais  à  condition  que 
si  ce  qu'il  demande  ne  se  trouve  point  dedans,  vous 
me  la  rendrez. 

Déin.  On  te  la  rendra. 

Gri.  (Il  lui  donne  la  valise)  Tenez. 

Dém.  A  présent  donc,  Palestra,  et  vous  aussi, 
Aropélisque ,  écoutez  l'une  et  l'autre  ce  que  j'ai  à 
vous  dire.  Est-ce  là  cette  valise  où  vous  disiez  qu'é- 
tait votre  petite  cassette? 

Pal.  Cest  elle-même. 

Gri.  Par  Hercule!  me  voilà  ruiné ,  puisque  même 
avant  de  s'être  donné  le  temps  de  la  considérer ,  on 
s'écrie  d'abord  :  Cest  elle-même. 

Pal.  S'il  vous  restait  quelques  doutes,  ce  que  je 
vais  ajouter  les  lèvera  tous.  Il  doit  y  avoir  dans  cette 
valise  un  petit  coffret  d'osier  d'une  forme  oblongue. 
Je  vous  nommerai  Tune  après  l'autre  les  choses 
qui  sont  dedans ,  avant  que  vous  n'ayez  rien  mon- 
tré. Si  je  n'accuse  pas  juste,  je  ne  prétends  plus 
rien,  et  l'on  pourra  garder  tout.  Mais  si  je  me  trouve 
avoir  dit  vrai ,  je  vous  prie  instamment  de  me  faire 
rendre  mon  bien. 

Utjubeas  hanc  reddere  Hlis.  Obeam  si  quid  postulat,  1105 
Sibi  mercedis,  dnbilur;  aliud  quldquid  ibi  est,  habeat  sibi. 
Grip.  Nunc  demum  isluc  dlcis,  quoniam  jus  meum  esse 
intellegls  : 

Dudum  dimldiam  petebai  partent.  Trac  h.  Imoctiam  nunc 
peto. 

Crip.  Vidl  pelerc  milvum,  ellam  quom  nihll  auferret  ta- 
men. 

Dam.  Non  ego  te  conpriraere  possum  sine  malo?  Grip.  Si 
islictacet,  lllo 

Ego  tacebo  :  si  iste  loquitur,  sine  me  pro  re  mea  parte  lo- 
qui. 

Dam.  Cedo  modo  mihi  istum  vidulum,  G  ripe.  Grip.  Con- 
crcdain  tibi. 

Atsi  istorum  nibil  ait,  ut  mihi  reddai.  Dam.  Reddetur. 
Grip.  Tene. 

Dam.  Audi  nunc  Jam,  Palmtra  atque  Ampelisca,  hoc  quod 
loquor. 

fcstne  hic  vidulus,  ubi  cistellam  tuam  inesse  albas?  Pal.  I* 
est.  1115 

Grip.  Péril,  hercle.ego  miser!  ut,  priusquam  plane  ad- 
spexil,  inlico 

Kum  esse  dixit!  Pal.  Faciam  ego  hanc  rem  planant  tibi  : 
Cistellam  isteic  inesse  oportet  caudeam  in  isto  vtduio. 
Ibi  ego  dicam  quidquid  ioerit  nominatim,  ta  mihi 
Mullus  osleoderii  :  si  falsa  dicam ,  frustra  dlxero ;         n  -0 
Vos  Uunen  iaucc,  quidquid  illcic  incrit,  vobis  habcbi- 
tta. 


Dém.  Votre  requête  est  dictée  par  l'équité  même; 
j'opine  ainsi. 

Trak.  J'opine  de  même,  par  Hercule! 

Gri.  Quoi!  si  par  magie  ou  sorcellerie  elle 
nomme  tout  ce  qui  est  dans  la  cassette,  cela  suf- 
fira pour  le  lui  faire  adjuger? 

Dém.  La  magie  ici  n'aura  point  lieu  ;  et,  à  moins 
d'accuser  juste,  elle  n'emportera  rien  à  Gripus.  Ou- 
vre donc  la  valise,  afin  que  je  sache  promptement 
la  vérité. 

Pal.  (à  Jmpélisque.)  (1)  Voilà  qui  va  bien  ;  il  a  ou- 
vert la  valise! 

Gri.  Ah  !  je  suis  perdu  ;  j'aperçois  le  coffret  ! 

Dém.  Est-ce  celui  que  vous  réclamez? 

Pal.  Lui-même.  0  mes  chers  parents,  je  vou6 
tiens  renfermés  dans  ce  peu  d'espace;  c'est  là  qu'est 
tout  mon  bien,  tout  l'espoir  que  j'ai  de  vous  re- 
trouver. 

Gri.  (à  part).  Qui  que  vous  soyez,  ma  belle,  vous 
méritez  bien,  par  Hercule!  d'être  haïe  des  dieux  et 
des  hommes,  de  tenir  votre  père  et  votre  mère  en- 
fermés dans  une  prison  si  étroite. 

Dém.  Approche,  Gripus.  Il  s'agit  ici  de  tes  inté- 
rêts, (à  Palestra.)  Vous,  jeune  fille,  sans  bouger  du 
lieu  où  vous  êtes ,  fuites  l'appel  de  ce  qui  est  dans 
ce  petit  coffre,  et  décrivez-nous  exactement  la  figure 
de  chaque  chose  indiquée;  je  dis  exactement,  car 
pour  peu  que  vous  y  manquiez,  vous  ne  serez  point 
admise  à  vous  reprendre,  et  il  sera  prononcé  contre 
vous  en  toute  rigueur. 

Gri.  Ce  que  vous  dites  là  est  juste. 

Trak.  Juste!  comment  un  maraud  comme  toi 
ose-t-il  parler  de  justice? 

Dém.  Maintenant,  Palestra ,  parlez.  Toi ,  Gripus, 
écoute,  et  garde-toi  de  proférer  un  seul  mot. 

Pal.  Dans  cette  cassette ,  il  y  a  des  jouets  d'en- 
fant. 

(•)  Par  une  Interprétation  de*  plux  forcées,  on  met  dan*  la  bou- 
che de  Grtout  ces  paroles  :  6ena  hoc  kabet;  lesquelles ,  sans  con- 
tredit, sont  dans  celle  de  Palestra. 

Sed  si  erunt  vera,  tum  obsecro  te,  ut  mea  railii  reddanlur 
Dam.  Place  t. 

Jus  me  ru  m  oras ,  meo  quidem  animo.  l'rach.  Ac  mco ,  her- 
cle. 

Grip.  Quid  si  ista  aut  supersUUosa,  aut  ariola  est,  aluue 
omnla 

Quidquid  insit  vera  dicet?  anne  habebit  ariola?  1 1 25 

Dam.  Non  ferel,  nisi  vera  dicet;  nequidquam  ariolabitur. 
Solve  vidulum  ergo,  ut,  quidquid  sil  verum,  quam  pri- 
mum  sciam. 

Pal.  Hochabet;  solutura'si.  Grip.  Ah,  perli  !  video  cistellam. 

Dam.  Hieccine  est? 
Pal.  lstsec  est  :  o  mel  parente! s,  lielc  vos  conclusos  gero! 
Hue  opesque  spesque  vostrum  cou  Knosc.cn  du  m  condidi.  1 130 
Grip.  Tune  tibi,  hrrcle,  deos  iratos  esse  oportet ,  quisquis 

o, 

Que  parenlels  in  lam  angustum  tuos  locum  conpegeris. 
Dam.  Gripe,  adeede  hue,  tua  res  agilur.  Tu,  puella,  isUnc 
procul 

Dicito,  quid  insit,  et  qua  facie,  memorato  omnla. 
Si ,  hercle,  tantilium  peccassis,  quod  posterius  postules  1 135 
Te  ad  verum  converti ,  nugas ,  muller,  magnas  egeris. 
Grip.  Jus  bonum  oras.  Track.  Edepol ,  haud  oral  te  :  nam 
tu  tnjuriua. 

Dam.  Loquere  nunc  Jam,  puella.  Gripe,  animum  advorte, 
ac  face. 

Pal.  Sunt  crepundia.  Dam.  Ecca  video.  Grip.  Pcrii  in  pri- 
mo prslio! 
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Dém.  Les  voilà ,  je  les  vois. 

Gri.  Ah!  je  suis  mort  du  premier  coup,  (à  Dé- 
monès.)  Arrêtez!  ne  les  montrez  pas  encore. 

Dém.  De  quelle  espèce  sont-ils?  répondez-moi 
par  ordre. 

Pal.  Premièrement,  une  petite  épée  d'or,  sur  la- 
quelle il  y  a  des  caractères  gravés. 

Dém.  Et  qu'expriment-ils ,  je  vous  prie? 

Pal.  Le  nom  de  mon  père.  Il  y  a  encore  une  pe- 
tite serpe  à  deux  tranchants.  Elle  est  également 
d'or,  et  marquée  de  lettres  qui  forment  le  nom  de 
ma  mère. 

Dém.  Arrêtez!  Le  nom  de  votre  père  gravé,  dites- 
vous  ,  sur  la  petite  épée ,  quel  est- il? 
PaL  Démonès. 

Dém.  (à  part)  Dieux  immortels,  à  quelles  es- 
pérances s'ouvre  mon  cœur! 

Gri.  {à  part.)  Que  deviennent  les  miennes? 

Dém.  (à  Palestre).  Continuez,  je  vous  prie ,  sans 
vous  interrompre. 

Gri.  {àpart).  Oui,  mais,  la  belle,  cette  fois-ci  allez- 
y  plus  humainement  pour  moi,  ou  que  la  peste  vous 
étouffe! 

Dém.  Le  nom  de  votre  mère  inscrit  sur  la  petite 
serpe,  quel  est-il? 
Pal.  Dédalis. 

Dém.  (à  part).  Les  dieux  veulent  me  sauver. 
Gri.  {à  part).  Et  me  perdre,  moi! 
Dém.  Ah  !  Gripus ,  il  faut  assurément  que  ce  soit 
là  ma  fille. 

Gri.  Soit.  Mais  pourquoi  faut-il  que  ce  soit  à 
mes  dépens  que  le  ciel  vous  la  rende  ?  {à  Trakhalion.) 
Et  toi ,  puissent  les  dieux  t'abîmer,  pour  m'avoir 
vu  pêcher  cette  valise!  et  puissent-ils  m'abîmer 
aussi ,  pour  la  sottise  que  j'ai  faite  de  ne  pas  regar- 
der cent  fois  autour  de  moi,  avant  de  tirer  mon  fi- 
let de  la  mer! 

Pal.  Vous  trouverez  encore  dans  le  même  cof- 
fret une  petite  faucille  d'argent ,  une  petite  paire  de 
manchettes  attachées  ensemble ,  et  une  petite  brelo- 
que qui  représente  une  truie. 


Gri.  {à  part)-  Puissent  tous  les  fléaux  ensemble 
emporter  toi ,  la  truie,  et  ses  petits  cochons  ! 

l'ai.  En  outre  vous  y  trouverez  un  petit  flacon 
d'or,  que  mon  père  me  donna  le  jour  de  ma  nais- 
sance. 

Dém.  {à  part).  Oui ,  c'est  là  ma  fille ,  je  n'en  puis 
plus  douter.  Je  cède  à  la  joie  qui  me  transporte.  {A 
Pales tra.)  Viens  dans  mes  bras,  ma  chère  fille  !  c'est 
moi  qui  suis  ton  père ,  c'est  moi  qui  suis  Démonès; 
et  tu  trouveras  dans  cette  maison  ta  mère  Dédalis. 

Pal.  O  mon  père!  6  vous  que  je  n'espérais  plus 
retrouver! 

Dém.  Ma  chère  fille,  qu'avec  plaisir  je  te  serre 
dans  mes  bras! 

Trak.  J'aime  à  voir  les  dieux  récompenser  ainsi 
la  piété  paternelle  et  filiale. 

Dém.  Trakhalion,  prends  cette  valise,  si  tu  peux, 
et  me  l'apporte  tout  à  l'heure  chez  moi. 

Trak.  {mettant  la  valise  sur  son  dos).  Me  voilà 
chargé  des  scélératesses  (1  )  de  Gripus.  Cette  affaire , 
mon  pauvre  Gripus,  a  tourné  singulièrement  pour 
toi.  Je  t'en  fais  mon  compliment. 

Dém.  Allons,  ma  fi  lie,  entrez  au  logis;  allez 
voir  votre  mère.  Elle  pourra  mieux  que  moi  vous 
reconnaître  à  certaines  marques  de  naissance, 
qu'elle  a  eu  plus  d'occasions  que  moi  d'obser- 
ver. 

Trak.  Entrons  tous;  aussi  bien  sommes-nous 
tous  plus  ou  moins  intéressés  dans  cette  affaire. 

Pal.  Suivez-moi ,  ma  chère  Ampélisque. 

Amp.  Je  suis  ravie  de  voir  que  les  dieux  commen- 
cent à  vous  être  favorables. 

Gri.  {seul).  Ne  suis-je  pas  bien  ennemi  de  moi- 
même  de  n'avoir  pas  enterré  cette  valise  aussitôt  après 
l'avoir  pêchée?  Par  Pollux!  en  voyant  la  tempête 
qu'il  faisait  ce  matin ,  j'avais  eu  raison  de  présager 
que  la  pêche  serait  mêlée  de  trouble.  Certes,  c'est 
une  valise  remplie  d'or  et  d'argent...  Oh!  qu'ai-je 

(O  C'est-a-dlre  de*  volt  de  Gripus,  de  la  valise  dont  Gripus 
comptait  s'emparer. 


Mane,  ne  ostenderls.  Dam.  Qua  facie  sunt?  ««ponde  ex 

ordlne.  „,„.IU° 
Pal.  Enslculu'st  nureolus  primam  lileratas.  Dam.  Dlcedum  : 
In  oo  ensiculo  lllcrarum  quid  est?  Pal.  Mei  nomen  pat  ris. 
Post,  allrinsecus  est  securicula  ancipes ,  Item  aurea 
I.  liera  la  :  ibi  m  a  tri  s  nomen  in  securicula'st.  Dam.  Ma  ne. 
Die,  in  endculo  quid  nomen  est  paternam?  Pal.  Dcmo- 

nés.  1146 
l),rm.  Dl  Inmortalels,  ubi  loci  «ont  spes  me»?  Grip.  lmo, 

edepol ,  meae? 

Dam.  Pcrge,  te  obsecro,  conUnuo.  Grip.  Placide;  aut  lté 

in  malam  cmcem. 
Dam.  Loquere  malris  nomen  heie  In  securicula  quid  siet. 
Pal.  Dœdalls.  Dam.  Di  me  servatum  cuplunL  Grip.  At  me 

perditum- 

Dam.  Filiam  meam  esse  hane  oportel,  Grlpe.  Grip.  SU 
per  me  quidem.  [ 160 

Qui  te  di  omneis  perdant,  qui  me  hodie oculls  vidisU  tuls, 
Meque  adeo  scelestum ,  qui  non  circumspexl  cenUes 
Prius,  me  ne  qui*  inspectaret,  quart)  rete  exlraxi  ex  aqua. 
Pal.  Post,  est  sicilicula  argenteola  et  dus  connexes  mani- 
culaB,  et 

Sucula.  Grip.  Quln  tu  i  dlerecta,  cum  sucula  et  cum  por- 
culls.  "M 
Pat.  El  bulla  aurea  est ,  pater  quant  dédit  roihi  natall  die. 


Dam.  Ea  est  profeclo  :  confiner! ,  quln  conplectar,  non 
queo. 

Filla  mea,  salve;  ego  is  sum,  qui  te  produzi,  pater  : 
Ego  sum  Dœmones ,  et  mater  tua  ecca  heic  intus  Dadalis. 
Pal.  Salve,  mi  pater  iusperate.  Dam.  Salve  :  ut  te  ample- 

ctor  lubens!  H«0 
Trac  h.  Volupe  'st ,  quom  istuc  ex  pietate  vostra  vobis  conU- 

8». 

Dam.  Capedum  ;  bunc ,  si  potes ,  fer  intro  vidulum ,  âge  Tra- 
chalio. 

Trach.  Ecce  Gripi  scelera  :  quom  istscres  mole  e Yen  II  Ubi, 
Grlpe,  gratulor.  Dam.  Age,  eamus,  mea  gnata,  ad  ma- 
trem  luam, 

Que  ex  te  poterit  argumentls  hane  rem  magis  exquimre  . 
Que  te  magis  tractavit,  maglsque  signa  pergnovlt  tua.  liée 
Trach.  Eamus  intro  omneis ,  quando  omneis  operam  pro- 

miscuam  damus. 
rai.  Sequere  me,  Ampelisca.  Amp.  Quom  te  dii  amant, 

VoluptaU 'stmihi. 
Grip.  Sumne  ego  scelestus,  qui  illunc  hodie  excepl  vidu 

Ium? 

.tut  quom  excepl ,  qui  non  alicubl  In  solo  abstrus!  loco  ?  1 17« 
Credebam,  edepol,. turbulentam  prasdam  eventuram  mihi, 
Quia  llla  mihi  tam  turbùlenta  tempestate  evenerat. 
Credo,  edepol ,  ego  tllelc  inesse  auri  et  argent!  largller. 


Digitized  by 


Google 


270 


PLAUTE. 


de  mieux  à  faire  que  «l'alkr  promptement  dans 
quelque  coin  du  grenier,  passer  un  nœud  coulant 
â  mon  cou ,  et  m'y  pendre?...  Ne  fùt-cequele  temps 
de  perdre  la  mémoire  d'un  si  cruel  déplaisir! 

SCÈNE  V. 
DÉMONÈS  (seul). 
Odieux  immortels,  y  a-t-il  un  homme  plus  for- 
tuné que  moi  ?/  Potivais-je  retrouver  ma  fille  plus 
miraculeusement?  Ceci  ne  prouve-Ml  pas  que  c'est 
aux  gens  de  bien ,  et  d'une  piété  persévérante,  que 
les  immortels  réservent  leurs  bienfaits?  Ils  m'ont 
Tendu,  de  la  manière  la  plus  imprévue,  ma  chère 
(Me ,  que  je  n'espérais  plus  revoir  ;  je  vais  la  marier 
à  un  jeune  homme  de  haute  naissance,  (ils  et  pe- 
tit-fils de  citoyens  d'Athènes  (1),  et  de  plus  mon  pa- 
rent; je  veux  donc  qu'on  faille  prier  promptement 
de  venir  chez  moi.  J'ai  déjà  recommandé  à  son  va- 
let Trakhalion  de  le  chercher  dans  la  place,  et  je 
m'étonne  qu'il  ne  soit  pas  encore  sorti  du  logis.  Si 
j'allais  lui  renouveler  l'ordre?...  Mais  que  vois-je 
de  la  porte?  Quoi!  ma  femme  encore  pendue  au  cou 
de  sa  fille  !  Oh  !  ces  caresses  ont  assez  duré.  Les  fem- 
mes ne  savent  comment  tuer  le  temps. 

SCÈNE  VL, 

DÉMONÈS,  SA  FEMME,  personnage  muet  et 
qu'on  ne  voit  point;  TRARHALION. 

Dém.  Il  est  temps  d'interrompre  ces  baisers,  ma 
femme ,  et  de  disposer  toutes  choses  pour  le  sacrifice 
qu'à  mon  retour  je  ferai  aux  lares  familiers  (2)  qui 
ont  daigné  accroître  ma  famille  en  me  rendant  Pa- 

(i)  C'est  ce  que  signifie  ingenuo  Àtkmlmtl;  car  il  ne  faut  point 
»el de  virgule  «pré»  ingenuo.  Le  poète  établit  que  Plensldlppe était 
ma  noble  «ranger  dans  l'origine ,  et  citoyen  d'Atbênes  depuis  deux 
générations  an  moins.  Chez  les  Romains,  ingénu* i  signifiait  un 
homme  libre  d'un  nombre  de  générations  illimité  au-dessus  de  deux 
générations.  Le  fila  do  «la  d'an  affranchi  pouvait  déjà  ae  quali- 
fier ingenuut. 

(a)  On  dieux  domestiques.  Mante ,  à  son  ordinaire,  tait  Jouer  en- 
semble ,  comme  analogues ,  les  mots  fatniliaret  el/amilia. 

Ou id  meliu'it,  quam  ut  hincintro  abeam ,  et  me  suspendant 
clan  cal  am? 

Sallam  tantisper,  dnm  abscedat  hœc  a  me  egrimonia.  1176 
SCENA  QUOTA. 

DAMONBS. 
Pro  di  Inmortaleto,  qnls  me  est  fortunatior. 
Qui  ex  Inprovlso  liliam  inveni  meam  ? 
Satin  'si  quoi  homini  dei  esse  benefactum  volunt, 
Aliquo  lllud  pacto  obUngH  optatum  piis  ? 
Ego  hodle ,  qui  neque  speravi ,  neque  credkli ,  1 180 

Is  inprovlso  liliam  inveni  (amen  : 
Et  eam  de  génère  summo  adulescenti  dabo 
Ingenuo,  Àtbenfensi,  et  congnato  mro. 
Ego  eum  adeo  arcessl  hue  ad  me  quam  primum  volo , 
Jusskjue  ex  Ire  hue  «jus  servom ,  ut  ad  forum  1 1*5 

Iret  :  non  du  m  egressum  esse  eum,  id  miror  tamen. 
Adcedam  opinor  ad  foreis  !  quld  conspicor? 
Uxor  cooplexa  collo  relinét  liliam  : 
M  irais  pane  iuepta  atque  odio^a  e|us  amatio  'st. 

SCENA  SEXTA. 

D£MONES,  TRACHALIO. 
Dam.  Aliquando  osculando  meliuM ,  uxor,  pansam  flerl.  I  ion 
Atque  adorna ,  ut  remdivinam  fariam,  quqm  inlro  adve- 
nero, 


lestra.  Nous  avons  au  logis  des  agneaux  et  des  co- 
chons destinés  à  ce  pieux  usage.  Holà,  hé!  babil- 
lard es  (l)  éternelles,  jusqu'à  quand  retiendrez-vous 
Trakbalion?  Ah  !  bon  ;  le  voilà  qui  sort. 

Trak.En  quelque  lieu  que  soit  mon  maître  Pleu- 
sidippe ,  je  cours  le  chercher.  Comptez  que  je  vous 
l'amènerai. 

Dém.  Apprends-lui  la  manière  dont  j*ai  recouvré 
ma  fille,  et  prie-le  de  ma  part  de  tout  quitter  pour 
venir  ha. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Dis-lui  que  je  lui  donne  ma  fille  en  ma- 
riage... 
Trak,  Oui. 

Dém.  Que  j'ai  connu  son  père,  et  que  nous  som- 
mes parents. 
Trak.  Oui. 

Dém.  Mais  dépêche  toi. 
Trak.  Oui. 

Dém.  Et  fais  quvil  soit  ici  au  plus  tôt,  afin  qu'on 
prépare  le  souper. 
.  Trak.  Oui. 

Dém .  Quoi  !  tu  me  répondras  toujours  par  des  oui  ? 

Trak.  Oui.  —  Mais  j'ai  une  grâce  à  vous  deman- 
der: savez-vous  bien  ce  que  c'est?  De  vous  souvenir 
de  votre  promesse ,  qu'aujourd'hui  je  serais  libre. 

Dém.  Oui. 

Trak.  Faites  votre  possible  pour  obtenir  cela  de 
mon  maître. 
Dém.  Oui. 

Trak.  Si  votre  fille  joignait  ses  prières  aux  vôtres, 
Pleusidippe  se  rendrait  encore  plus  facilement. 
Dém.  Oui. 

Trak.  Et  quand  je  serai  libre,  qu'on  me  donne 
Ampélisque  pour  femme. 
Dém.  Oui. 

Trak.  Je  vous  demande  cette  bienveillance,  au 
nom  du  bon  service  que  je  vous  ai  rendu. 
Dém.  Oui. 

(i)  Ceci  s'adresse  anx  servantes  de  Démoncs. 

Laribus  familiaribus,  quom  auxerunt  noslram  famillam. 
Sunl  doml  agnl  et  porci  sacres  :  sed  quid  istum  rrmora- 
mlni, 

Mulieres,  Trachalionem?  atque.  optume ,  eccum ,  exil  foras. 
Trac  h.  Ubi  ubi  erit,  tamen  jam  investigabo,  el  mecum  ad 

te  adducam  simul  i  ik 

Pleusidippum.  Dam.  Eloquere  ut  base  rea  obligit  de  filia  : 
Eum  rogato,  ut  relinquat  alias  res.et  bue  veillai.  Trach. 

LiceL 

Dam.  Dlclto  daturum  meam  lllt  liliam  uxorem.  Truch 
Ucet 

Dam.  Et  patrem  ejus  me  gnovisse  ;  et  mini  esse  congnalum. 
Trach.  Ucet. 

Dam.  Sed  propera.  Trach.  Lice  t.  Dam.  Jam  beic  fac  ait, 
coena  ut  curetur.  Trach.  Licet.  taxi 
Dam.  Omni  an'  licet?  Trach.  Licet,  sed  sein'  quid  est ,  qood 

te  volo? 

Quod  promis istl  ut  memineris,  hodie  ut  liber  sim.  Dam. 

Licet. 

Trach.  Fac  ut  exores  Pleusidippum,  ut  meemJtUt  muta. 
Dam.  Licet. 

Trach.  Et  tua  illia  facito  oret;  facile  exorablt.  Dm*.  Licet. 
Trach.  Atque  ut  mihi  Ampellsca  nubat,  ubi  ego  sim  liber 
Dam.  Licet.  la* 
Trach.  Atque  ut  gratum  mihi  hr  nelicium  factis  ex  péri  ai. 

Dam.  Ucet. 


Digitized  by 


Google 


LE  CÂBLÉ,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


271 


Trak.  Quoi?  n'avez- vous  autre  réponse  à  me 
Caire  que  des  oui? 

Déni.  Tu  m'as  payé  de  cette  monnaie;  trouve  bon 
que  je  t'en  paye  à  mon  tour.  Mais  hâte-toi  d'aller  à 
ki  ville  (I),  et  de  revenir  ici  promplement. 

Trak.  Oui,  dans  un  moment  je  serai  de  retour. 
Cependant,  faites  préparer  toutes  choses. 

Dém.  (à  Trakhalion  parti).  Oui.  Va;  qu'Hercule 
te  confonde  avec  ton  refrain  !  A  tout  ce  que  je  lui 
disais,  ce  maraud  avait,  je  crois ,  juré  de  me  rebattre 
les  oreilles  de  son  oui  !  —  oui! 

SCÈNE  VII. 
GRIPUS,  DÉMONÈS. 

Gri.  Potrrrais-je,  mon  maître,  en  ce  moment 
vous  dire  un  mot? 

Dém.  Qu'est-ce,  Gripus? 

Cri.  C'est  au  sujet  de  cette  valise.  Ma  foi,  si  vous 
êtes  sage,  vous  le  serez  de  la  sorte  :  vous  garde- 
rez (2)  le  bien  que  les  dieux  tous  ont  envoyé. 

Dém .  Tu  trouves  j uste  que  je  m'approprie  un  bien 
qui  n'est  pas  à  moi? 

Gri.  Quoi!  une  trouvaille  que  j'ai  faite  en  mer; 
la  pèche  d'un  de  vos  esclaves? 

(•)  A  la  pUce  publique  de  la  ville  de  Crréne.  Dans  cette  place  ie 
rendait  la  justice,  au  moins  pour  les  cas  de  police;  et  le*  ras 
particuliers  étalent  Jugés  par  des  commissaires  nommés  a  cet  effet 
par  le  prêteur,  comme  on  le  volt  dans  la  première  scène  du  cin- 
quième acte ,  où  ce  «  officiers,  préposés  pour  loger  les  cas  de  liber- 
té, sont  nommé*  recvperatoret.  On  doit  se  rappeler  que  dans  la 
dernière  scène  du  s*  acte  ,  Pleusidlppe  a  donné  commission  a  son 
valet  de  dire  à  trois  recors  de  l'attendre  à  la  porte  de  la  ville  , 
pour  aller  de  là  avec  eux  tt  Labrax  devant  le*  commissaire* .  et 
pour  que  ces  recors»  sur  la  sentence  des  Juges,  l'aidassent  a  traîner 
Labrax  en  prison .  faute  par  Labrax  d'obtempérer  au  Jugement , 
et  de  renoncer  i  se  porter  pour  maître  et  propriétaire  de  i'alestra 
rtd'Ampélisque.  Mal*  on  verra  dans  l'acte  suivant  que  ces  commis- 
saire* n'adjugent  à  Pleusidlppe  que  U  seule  Pales  Ira .  qu'Am- 
pélisque  reste  an  pouvoir  de  Labrax ,  et  n'est  affranchie  qu'au 
moyen  de  conditions  faite*  à  l'amiable  entre  Librat  et  Démonès , 
ce  dernier  désirant  acquitter  U  parole  qu'il  a  donnée  à  Trakhalion 
de  lui  faire  épouser  AmpéUsqne.  De  cette  manière .  toutes  ira 
convenance*  «ont  observées  :  la  Mie  née  libre  est*  mariée  à  nn 
homme  né  libre;  et  la  ataple  affranchie  est  mariée  à  un  simple 
affranchi. 

f*  )  Grlpus  cherche  à  pervertir  son  maître,  pour  avoir  lui-même 
part  dan*  la  valise  ;  nuls  tt  échoue  contre  la  probité  de  Dé- 
monès. 


Dém.  Tant  mieux  pour  celui  quia  droit  de  la  ré- 
clamer; ce  n'est  pas  une  raison  qui  t'autorise  à  la 
garder. 

Gri.  Voilà  justement  ce  qui  vous  rend  pauvre  : 
vous  êtes  trop  homme  de  bien. 

Dém.  0  Gripus!  Gripus!  il  y  a  des  filets  tendus  sur 
le  chemin  de  la  vie,  où  tous  les  jours,  je  ne  dis  pas  des 
poissons,  mais  des  hommes  se  laissent  prendre.  U  y  a 
d'ordinaire  quelque  appât  caché  sous  ces  filets  :  la 
première  dupe  qui  se  jette  dessus  avec  trop  d'avidité 
ne  manque  jamais  d'y  être  attrapée,  et  d'être  ainsi  pu- 
nie de  son  avidité.  Mais  quand  on  prend  garde  à 
sa  conduite,  qu'on  vit  sagement,  qu'on  n'agit  qu'avec 
discrétion,  on  jouit  longtemps  d'un  bien  honnê- 
tement acqeis.  Tiens,  Gripus,  je  suis  persuadé  que 
cette  valise  rendue  à  son  maître  nous  fera  plus  de  profit 
que  si  nous  la  gardions.  Quoi!  je  saurais  à  qui  ap- 
partient un  effet  qu'on  m'apporte,  et  je  pourrais  le 
retenir?  Non,  Gripus  ;  c'est  ce  que  Démonès  ne  fera 
jamais.  Les  honnêtes  gens  doivent  éviter  avec  grand 
soin  toute  complicité  avec  leurs  domestiques.  Après 
la  joie  que  m'a  donnée  cette  valise,  crois  que  je  ne 
demande  rien  davantage. 

Gri.  Écoutez,  mon  moître;  je  me  trouvais  l'autre 
jour  à  un  spectacle  où  des  comédiens  débitaient  de 
ces  belles  maximes.  Cette  morale  fut  applaudie  de 
tout  le  monde;  mais  lorsque  chacun  se  fut  retire, 
il  n'y  eut  pas  de  tous  les  spectateurs  un  seul  qui 
voulût  la  suivre. 

Dém.  Rentre  au  logis;  ne  m'importune  pas  da- 
vantage de  tes  discours.  Car,  ne  t'y  trompe  point , 
tu  n'auras  rien  de  ce  qui  est  dans  la  valise. 

Gri.  {à  part,  en  s'en  allant).  En  ce  cas,  je  prie 
les  dieux  que  tout  ce  qui  est  dedans ,  soit  or,  soit 
argent ,  devienne  cendre. 

Dém.  (seul).  Pourquoi  la  plupart  des  valets  soht- 
ils  des  vauriens?  c'est  que  bien  des  mattres  leur 
prêtent  la  main  dans  leurs  friponneries.  Si  celui-ci 
eût  eu  affaire  à  un  de  ses  camarades,  il  aurait  com- 
mis un  vol,  et,  pensant  avoir  pris  une  bonne  proie, 
il  serait  devenu  lui-même  la  proie  de  la  justice.  Mais 


Track.  Omni  an'  licet?  Dcem.  Llcet  :  tibl  rursum  refera  gra- 
tiam. 

Sed  prnpera  ire  !□  urbem  actutum ,  et  recipe  te  hue  rur- 
sum. Trach.  Licet. 

Jam  lieic  ero  :  tu  interibl  adoma  coterum ,  quod  opu'st. 
Dcem.  Llcet. 

Dam.  Hercules  Istum  Infeiicet  eu  m  sua  Hcentla ,  1210 
lia  m eas  replevit  aurels,  quldquld  memorabam  ,  licet. 

SCENA  SEPTIMA. 

GRIPUS ,  D/EMONES. 
Grip.  Quam  mox  licet  te  coopellare,  Damones? 
Dtem.  Quld  est  negoti,  Gripe?  Grip.  De  llio  vidulo 
Si  sapias,  sapias  :  habeas  quoddi  danuot  boni. 
Dorm.  £quom  videtur  tibl,  ut  ego,  alieoum  quod  est,  1215 
Meum  esse  dicam?  Grip.  Quodne  ego  inverti  in  mari  ? 
Dam.  Tonto  melius  il ti  obtigit,  qui  perdidit  : 
Tuum  esse  nihilo  magis  oportet  vidulum. 
Grip.  Islo  tu  pauper  es,  quom  nimis  sancte  pi  us. 
Dam.  O  Gripe,  Gripe,  in  «tate  bominum  plurima?  1220 
Fiunt  transennn ,  ubi  declpiuntur  dolis. 
Atque,  edepol,  in  eas  pleramque  esca  inponilur  : 
Quam  si  quis  avidus  posdt  escam  avariter, 
Deeipitur  in  Iraosenna  avaritia  tua , 


nie  qui  consulte,  docte,  atque  astule  cavet,  122s 

Diutloe  uU  bene  licet  partum  bene  : 

Mibi  istsc  videtur  pneda  pnedalum  irler, 

Ut  cum  majora  dote  abeat  quam  adveneriL 

Egone  ut  quod  ad  me  adlatum  esse  alienum  sclam , 

Celem?  m  in  urne  lstuc  faciet  noster  Domones.  12.1g 

Semper  cavere  hoc  sapieoteis  squlssumum  'st, 

Ne  conseil  sint  ipsi  maleficiis  suis. 

Ego  mibi  quom  lusi,  nihii  moror  ullum  lucrum. 

Grip.  Spectavi  ego  pridem comicos  ad  istum  modum 

Sapienler  dicta  dicere ,  atque  ils  pl&udier,  1  >3S 

Quom  illos  sapieoteis  mores  monstrabanl  poplo  : 

Sed  quom  Inde  suam  quitque  ibant  dlversi  domum , 

Nullus  erat  illo  paclo ,  ut  illi  Jusserant. 

Dcem.  Ahi  Inlro,  ne  molestus;  lingus  tempera. 

Ego  daturus  tibi  nihtl  sum ,  ne  tu  frustra  sis.  1240 

Grip.  At  ego  deos  quieso,  utquidquid  in  illo  vidulo  'st , 

Si  aurum,  slargentum  'si,  omne  id  ut  flateinfs.  («bit.) 

Dttm.  III uc  est ,  quod  nos  nequam  servis  Utimur. 

Nam  illic  cum  servo  si  quo  congressus  foret, 

Et  ipsum  sese  et  illum  furti  adstringerel ,  121s 

Dum  prœdam  habere  se  censeral ,  intérim 

Pneda  ipsus  cssrt;  prreda  praedam  duceret. 

Nu  ne  hjnc  introibo,  et  sacruûcabo;  postihl. 

Jubebo  nobis  cœnaxo  contlnuo  coqui . 
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rentrons  au  logis  pour  le  sacrifice  ;  après  quoi,  nous 
ordonnerons  aux  cuisiniers  de  préparer  le  souper. 

SCÈNE  VIII. 
PLEUSIDIPPE,  TRÀKHALION. 

Pieu.  Mon  cher  Trakhalion ,  ma  vie,  mon  cher 
affranchi;  non,  mon  patron;  que  dis-je,  mon  pa- 
tron ?  mon  père ,  je  t'en  conjure ,  raconte-moi  une 
seconde  fois  tous  ces  détails  :  Palestra  a  donc  re- 
couvré ses  parents? 

Trak.  Il  est  vrai. 

Pieu.  Elle  est  ma  compatriote? 

Trak.  Je  le  pense  ainsi. 

Pieu.  On  me  la  donnera  en  mariage  ? 

Trak.  Je  le  soupçonne. 

Pieu.  Mais,  je  te  prie,  crois-tu  que  ce  soit  dès 
aujourd'hui  que  je  serai  fiancé  avec  elle? 

Trak.  C'est  ce  que  j'estime. 

Pieu.  Je  puis ,  en  attendant ,  féliciter  son  père  de 
l'avoir  retrouvée? 

Trak.  Cest  ce  que  j'estime. 

Pieu.  Et  sa  mère? 

Trak.  Cest  ce  que  j'estime. 

Pieu.  Que  veux-tu  dire  avec  ton  f  estime? 

Trak.  Vous  êtes  curieux  de  savoir  si  je  vous  ad- 
juge vos  demandes  ;  à  quoi  je  vous  réponds  :  Cest  ce 
que  j'estime. 

Pie  us.  Eh  !  morbleu ,  il  s'agit  bien  ici  d'estima- 
tion! sommes-nous  à  quelque  inventaire? Prends, 
enlève  toutes  les  marchandises  qui  te  conviendront 
Ne  crains  pas  que  je  mette  jamais  l'enchère  sur  toi. 

Trak.  Comme  de  juste. 

Pleus.  Écoute.  Si  courant  vers  eux  à  toutes 
jambes... 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Dleus.  Ou  plutôt,  si  les  abordant  d'un  pas  grave... 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Je  saluais  la  jeune  fille  en  arrivant? 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Le  père  d'abord ,  s'entend? 


Trak.  J'en  suis  d'avis. 
Pleus.  Ensuite ,  la  mère  ? 
Trak.  Ten  suis  d'avis. 

Pleus.  Après  les  salutations,  si  j'embrassais  le 
père? 

Trak.  J'en  suis  d'avis  (I). 
Pleus.  Puis,  la  mère? 
Trak.  J'en  suis  d'avis. 
Pleus.  Puis  enfin,  la  jeune  fille  elle-même  ? 
Trak.  Tout  beau  !  c'est  de  quoi  je  ne  suis  point 
d'avis. 

Pleus.  T enrage  !  ce  maudit  censeur  m'accorde 
toutes  les  demandes  qui  me  sont  indifférentes ,  et 
ne  me  refuse  que  celle  qui  fait  seule  l'objet  de  mes 
vœux  (2). 

Trak.  Convenez,  mon  maître,  que  lesamautsne 
sont  pas  mal  fous.  Venez,  suivez-moi  :  tout  ira  bien. 

Pleus.  Mène-moi  où  tu  voudras,  ô  mon  cher 
patron! 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LABRAX  (seul). 

Est-il  au  monde  un  homme  plus  malheureux 
que  moi  ?  Pleusidippe  a  fait  nommer  des  commis- 
saires qui  m'ont  condamné,  et  qui  lui  ont  adjugé 
Palestra  :  je  suis  perdu!  Tous  les  marchands 
d'esclaves  naissent,  je  pense,  enfants  de  la  joie;  car 
tout  le  monde  rit,  au  mal  qui  leur  arrive.  Allons 
au  temple  de  Vénus,  pour  voir  l'esclave  qui  me 
reste,  afin  qu'au  moins  j'emmène  Ampélisque,  le  seul 
bien  que  j'aie  conservé  dans  mon  malheur. 

0)  Le  texte  «t  le  contraire,  mais  cent  une  erreur  qu'Andrieui 
■  parfaitement  tenue.  Trakhalion  ne  doit  ceuer  d'être  de  l'art»  de 
Ptenaldlpoe  que  lorsqu'il  s'agit  d'embraaaer  la  jeune  OUe.  Autre- 
ment  l'effet  comique  est  manqué.  (A.  F.) 

(t)  Cette  rollcxion  Justine  clairement  le  traducteur.  (A.  F.) 


SCENA  OCTAVA. 

PLEUSÏDIPPUS,  TRACHALIO. 

Pleut.  Iterum mihi  istsecomnia  liera,  mi  anime,  ml  Tracba* 
Ho,  I2M> 

M  liberté,  mi  patrone,  imo  poli  us ,  mi  pater. 

Reperit  patron  Palestra  suum  atque  matrem?  Trach.  Rf  pé- 
rit 

Pleut.  Et  popularls  est?  Trach.  Opinor.  Pleut.  Et  nubtu- 

ra  'st  mihl?  Trach.  Susplcor. 
Pleut.  Censé u',  hodle  despondebit  eam  mihl ,  quaso?  7VncA. 

Censeo. 

Pleus.  Quid,  patri  eUam  gratulabor,  qaom  illam  Inverti  ? 
Trach.  Censeo.  I2W 

Pleut.  Quid,  matri  ejus?  Trach.  Censeo.  Pleut.  Quid  ergo 
censés?  Trach.  Quod  rogas, 

Onseo.  Pleus.  Die  ergo  quanti  censés  !  Trach.  Egone?  cen- 
seo. 

Pleut,  ht  s  urne  quidem ,  ne  censionem  semper  fadas.  Trach. 
Censeo. 

Pleut.  Quid  si  earram?  Trach.  Censeo.  Pleut.  An  sic  po- 
tins placide?  Trach.  Censeo. 

Pleut.  EUamne  eam  advenlens  salutetn?  Trach.  Censeo. 
Pleut.  EUamne,  ejus  patrem?  i960 


Trach.  Censeo.  Pleut.  Poslejus  matrem?  Trach.  Censeo. 

Pleut.  Quidpostea? 
EUamne  advenlens  conplectar  ejus  patrem?  Trach.  Non 

censeo. 

Pleut.  Quid,  matrem?  Trach.  Non  censeo.  Pleut.  Qnld 

eompse  illam?  Trach.  Non  censeo. 
Pleut.  Péril!  delectum  dimisit  :  nunc  non  censé  t,  quom 

volo. 

Trach.  Sanus  non  es;  sequere.  Pleut.  Duc  me,  mi  palrone, 
quo  lubet.  i2c& 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LABRAX. 

Quls  me  est  mortalium  miserior,  qui  vivat  aller  bodie, 
Quem  ad  recuperalores  modo  damnavit  Pleusidippus? 
Abjudicata  a  me  modo  est  Palastra  :  perditus  sum  ! 
Nam  lenones  ex  gaodio  credo  esse  procrealos, 
lia  omneis  mortaleJs ,  si  quid  est  mail  lenoni ,  gaudent.  1370 
Nunc  altérant  Illam,  qua  mes  est,  risam  bue  in  Veneria  fa 
nom, 

Saltem  ut  eam  abducam ,  de  bonis  quod  restât  reliquiarum. 
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LE  CABLE,  ACTE  V,  SCENE  IL 

SCENE  IL 
GRIPUS,  LABRAX. 


S» 


Grip.  (aux  gens  de  la  maison  de  Démonés,  qui 
lui  ont  enlevé  la  corde  avec  laquelle  il  faisait  mine 
de  vouloir  se  pendre.)  Vous  avez  beau  faire ,  vous 
ne  verrez  pas  ce  soir  G  ri  pus  en  vie ,  à  moins  que  la 
valise  ne  lui  soit  rendue. 

Lab.  Je  meurs  quand  j'entends  parler  de  valise. 
Ce  mot  est  un  coup  de  poignard  pour  moi. 

Grip.  Ce  scélérat  de  trakhalion  est  mis  en  liberté  ; 
et  moi  qui  ai  tiré  la  valise  de  la  mer,  et  qui  l'ai 
péchée  dans  mes  filets ,  il  ne  m'en  reviendra  rien? 

Lab.  O  dieux  immortels ,  que  cet  homme  me  fait 
ouvrir  les  oreilles,  par  ce  qu'il  vient  de  dire  ! 

Grip.  Ils  n'en  sont  pas  où  ils  pensent.  J'écrirai 
une  affiche  d'une  coudée  de  haut ,  où  se  lira  en  gros 
caractères  :  valise  tbouvéb,  bemplie  d'or  et 
d'argent,  s'adbesseb  a  gbipus. 

Lab.  Par  Hercule  !  cet  homme  sait,  je  crois,  qui 
a  trouvé  ma  valise.  Il  faut  que  je  l'aborde.  O  dieux! 
ayez  pitié  de  moi ,  je  vous  conjure. 

Grip.  (à  son  maître  qui  l'appelle.)  Pourquoi  me 
rappelez-vous  à  la  maison,  vous  autres  ?  Il  me  plaît 
d'écurer  cette  broche  devant  la  porte.  Mais,  par  Pol- 
lux,  cet  ustensile  est  moins  de  fer  que  de  rouille. 
Plus  je  le  frotte,  et  plus  il  jaunit  en  s' a  mincissant. 
Oh  !  cette  broche  est  née  au  printemps  (1),  car,  d'un 
bout  à  l'autre,  elle  vient  en  efflorescen.ee  sous  la 


Lab.  Bonjour,  mon  garçon. 
Grip.  Bonjour,  l'homme  dont  le  front  ne  fut 
Jamais  rasé  (2). 

(0  Hante  bit  ici  an  Jende  mot»,  entre  ter»  broc  h* ,  et  ttfre 
qui  f*gstfle  printempt.  Ce  Jea  de  mot»  ne  po lirait  être  conservé, 
ai  ne  méritait  de  l'être.  On  ne  n'eu  attaché*  rendre,  que  le  rap- 
port du  prlnteatpt  à  la  fioralton,  expression  <rdi  ae  convertit  en 
celle  U'e/fioretctnce,  lorsqu'il  s'agit  de  la  rouille  et  dea  antres 
■eus  minérale*. 

(t)  li  y  a  au  texte  (nrato  cap  lté.  Or,  à  l'égard  de  labrax,  qol,  a  et. 
11.  ae.  a,  a  été  qualifié  de  reealvui,  ou  front  chauve,  fl  est  évi- 
dent que  inrasum  caput .  signifie  non  tondu,  par  faute  de  poil 
à  tondre;  on ,  ce  qui  revient  an  même ,  front  chauve  i  on  ne  s'é- 
tait point  aperça  que  tarants»  était  employé  ici  négativement, 
par  une  acception  comique. 

SCENA  SECUNDA. 

GRIPUS,  LABRAX. 
Grip.  Hunquam,  edepol,  hodie  ad  veaperam  Gripura  inspi- 
ctettt  vivom, 

Niai  viduiua  mibl  KddJtnr.  Labr.  Péril,  quom atenttooan 
■Vri  aodlo  usquam  viduli ,  quasi  palo  pectus  tundat.  IS76 
Grip.  Illic  sceieslus  Uber  est  ;  ego  qui  in  mari  prehendi  • 
Reto  afqua  excepi  vidulum,  dare  ei  negatts  quidquam. 
Labr.  Pro  di  inmortalda,  suo  mibi  hic  sermone  admit 
aurets. 

Grip.  Cubitom,  bercle,  longU  literis  rifOlbo Jam  usquequa- 
qo», 

g|  qoia  perdld  erlt  vidalum  cum  anro  atqne  argento  m  alto , 
Ad  Gripam  ut  veniat  Non  feretia  iatum,  ut  poatalalia.  1281 
Labr.  Meum,  bercle,  Ullc  bomo  vidulum  sdt ,  qui  habei ,  ut 
ego  opiner. 

Adeundas  mlhi  Ulto  eat  bomo.  Di ,  qoasao ,  sobvenite. 
Grip.  Qold  me  intro  revocaa  ?  Hoc  volo  brie  ant*  ostlum 

«xtèrgere,  11*4 
Nam  hoc  quîdem,  pol,  e  robiglne,  non  e  ferro  factura  "st  ; 
Ita  quanto  magia  extergeo ,  ruUlum  atqtM  terrai  us  Bat  : 
Ram  quidem  hoc  vere  gnatum  '»t  verum  :  lia  ln  manibus 

conseoeadt 

PtADTB. 


Lab.  Que  fais-tu  là? 
Grip.  J'écure  une  broclie. 
Lab.  Comment  va  la  santé? 
Grip.  Pourquoi  cette  demande?  Est-ce  que  vous 
êtes  de  l'ordre  des  Médicants? 

Lab.  Non  ;  mais  change  à  ce  mot  une  lettre  ou 
deux ,  et  mets  moi  hardiment  de  l'ordre  des.... 
Grip.  Mendiants  I 
Lab.  Tu  as  rencontré  juste. 
Grip.  (à  part).  Il  en  a  bien  la  mine,  (à  Labrax.) 
Que  vous  est-il  donc  arrivé? 

Lab.  Hélas  !  la  nuit  passée,  j'ai  fait  naufrage.  Le 
vaisseau  où  j'étais  a  été  brisé  par  la  tempête.  J'ai 
perdu  absolument  tout  ce  que  je  possédais. 
Grip.  Qu'avez-vous  perdu? 
Lab.  Une  valise  dans  laquelle  il  y  avait  beaucoup 
d'or  et  d'argent. 

Grip.  Vous  souvenez-vous  de  ce  qui  était  dans 
cette  valise  ? 

Lab.  De  quoi  me  servirait-il  de  m'en  souvenir, 
puisqu'elle  est  au  fond  delà  mer? 

Grip.  De  rien ,  en  effet. . .  Mais  si  nous  ne  parlions 
do  cela,  nous  parlerions  d'autre  chose.  Si  par  hasard 
je  savais  qui  l'a  trouvée?..,  Allons,  dites-moi  ce  qui 
était  dedans. 

Lab.  Huit  cents  pièces  d'or  dans  une  bourse.  De 
plus,  dans  un  petit  sac  de  cuir,  il  y  avait  cent  phi- 
lippes  d'or. 

Grip.  (à  part.)  Voilà,  certes,  une  bonne  trouvaille 
que  j'ai  faite,  et  dont  je  dois  tirer  une  grosse  ré- 
compense. Les  dieux  veillent  sur  les  mortels.  Je  no  * 
quitterai  pas  cette  place-ci  sans  avoir  bien  fait  mes 
affaires  ;  car  voici  certainement  le  propriétaire  de 
la  valise.  (A  Labrax.)  Achevons ,  s'il  vous  platt,  ' 
rémunération. 

Lab.  Il  y  avait  dans  une  grande  bourse  un  grand  : 
talent  d'argent  de  bon  poids;  et,  de  plus,  un  pot- 
au-lait  d'argent ,  une  aiguière ,  un  petit  broc ,  une 
gondole  et  un  gobelet  de  même  métal. 

Grip.  Oh  !  oh  !  s  avez- vous  que  vous  aviez  là  de 
grandes  richesses! 

Lab.  Yous  aviez  !...  le  vilain  mot!  qu'il  est  dur 
d'axoir  eu,  et  de  ne  plus  avoir  ! 

Lab.  Adutescens,  salve.  Grip.  Di  te  amenl  cum  inraso  m. 

pite.  Labr.  Quld  fit? 
Grip.  Verum  extergetrjr.  Labr.  Ut  Taies?  Grip.  Quld  tu? 

nummedieus,  qtueto,  es? 
Labr.  Imo,  edepol,  una  Utera  plus  sum ,  quam  medlcu*. 

Grip.  Tum  ta  imo 
MendJcas  es?  Labr.  Tetlgteu  ae».  Grip.  Videtur  digna 

forma. 

Sed  quid  tibi  est?  Labr.  Bac  proxuma  nocte  ln  mari  elavi. 
Coofracta'st  navis,  perdidl,  quidquld  erat,  miser  ibi  omne. 
Grip.  Qukl  perdidisU  ?  Labr.  Vidulum  cum  aura  algue  ar- 
gento molto. 

Grip.  Ecquid  memlniati  in  viduk»,  qui  périt,  quid  lofderlt 
ibi?  m» 

Labr.  Quid  refert,  qui  peritt  ?  Grip.  Tameo  si  non  hoc,  aliud 
fabôleœur. 

Qufd  si  ego  sclam  qui  invenerit?  volo  exvto  sdre  signa. 
Labr.  If  umi  octtngenU  anrel  in  marsupto  infuerunt 
Prssterea  centom  denaria  Philippe*  in  pasceolo  seoraos. 
Grip.  (*sn>.)  Magna,  hercle,  prada  'it!  largiter  meradb 
indipiscar.  îaoi» 
DI  homines  respidunt  :  bene  ego  bine  pnedatus  ibo. 
Profecto  hujus  est  vidulus.  faits  eœt .)  Perge  alla  ta  expedire 

I» 
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Grip.  Que  donneriez-vous  à  celui  qui  irait  à  la 
quête  de  ces  effets ,  et  vous  en  rapporterait  des  nou- 
velles ?  Parlez  vite;  allons,  répondez  proniptement. 

Lab.  Je  lui  donnerais  trois  cents  pièces. 

Grip.  Bagatelles! 

Lab.  Eh  bien!  quatre  cents...- 

Grip.  Belle  misère! 

Lab.  Cinq  cents  

Grip.  Biche  aumône! 

Lab.  Six  cents. 

Grib.  Vous  badinez. 

Lab.  J'en  donnerais  sept  cents. 

Grip.  Vous  faites  la  petite  bouche  comme  si  vous 
brûliez. 

Lab.  Eh  bien  donc ,  mille. 

Grip.  Vous  rêvez. 

Lab.  Je  n'ajouterai  pas  une  obole.  Va-t-en. 
Grip.  Ecoutez,  faites  vos  réflexions.  Quand  je 
m'en  serai  ailé,  je  ne  serai  plus  là. 
iMb.  En  veux-tu  cent,  par  de  là  les  mille  ? 
Grip.  Vous  dormez. 

Lab.  Combien  demandes-tu  donc?  parle. 

Grip.  Pour  ne  point  vous  fatiguer  à  enchérir 
ainsi  par  gradation ,  voici  mon  dernier  mot  :  vous 
me  donnerez  un  grand  talent.  S'il  s'en  manque  trois 
oboles,  je  vous  préviens  que  je  ne  le  prends  pas; 
dites  oui ,  ou  non. 

ixxb.  Eh  bien  donc ,  puisque  tu  n'en  veux  point 
démordre,  tu  auras  un  talent. 

Grip.  Approchez  donc  ici  ;  je  veux  que  Vénus ,  la 
déesse  de  ce  temple,  préside  à  cette  stipulation. 

Lab.  Tout  comme  il  te  plaira. 

Grip.  Touchez  cet  autel. 

Lab.  Je  le  touche. 

Grip.  Jurez  par  la  déesse. 

Jmô.  Que  faut-il  jurer? 

Grip.  Ce  que  je  vais  vous  prescrire. 

Lab.  Dicte-moi  telle  formule  que  tu  voudras. 
{À part.)  Il  me  prend  bien  pour  un  autre  s'il  me  croit 
chiche  de  faux  serments. 

Labr.  Talenlum  argeall  conmodum  magnum  loerat  in  cru- 
roinn, 

Prctlerca  sinus,  epichysis,  canUiarus,  gaulus ,  cyathusque. 
Grip.  Pape  !  divilias  tu  quidem  habuisli  luculeolas.  1306 
Labr.  MIsprum  isluc  verbum  et  peuumum  'si,  Habuisse,  et 
niliil  habere. 

Grip.  Quld  dare  velis ,  qui  Isbec  tibi  Investlget  Indlcelque? 
Eloqupre  propere  celerlter.  Labr.  Numos  trecentos.  Grip. 
Tri  cas. 

Labr.  Quadringentos.  Grip.  Tramas  pulridas.  Labr.  Quin 

gentoe.  Grip.  Cassant  glandent. 
Labr.  Scicentos.  Grip.  Curcullunculos  minute»  fabulant. 
Labr.  Dabo  seplingentos.  Grip.  Os  calet  tibi  ;  nane  id  frigf- 

detactas?  I3|l 
Labr.  Mille  daim  numos.  Grip.  Sowoias.  Labr.  Nihil  addo; 

abi.  Grip.  Igitur  audi  : 
SI,  berclo,  nbiero  hlnc,  bek  non  ero.  Labr.  Vin' centum 

et  mille?  Grip.  Dormis. 
Labr.  Kloquere  quantum  postules.  Grip.  Quo  nihil  Invitas 

adi las  ; 

Talenlum  magnum  :  non  pot  eut  triobolum  bine  abesae.  1916 
Proln  tu  vel  a  la»,  vel  negea.  Labr.  Quid  fcstek»  neeessum  "st, 

video  : 

Dobitur  talenlum.  Grip.  Àdoededuw  hue  :  Venu»  banc  rolo 
adrogelte. 

Labr.  Quod  tibi  lubet,  id  mini  inpora.  Grip.  Tange 
liane  Venerls.  Labr.  Tango. 


Grip.  Tenez  l'autel. 
Lab.  Je  le  tiens. 

Grip.  Jurez  que  vous  me  donnerez  cet  argent  le 
même  jour  que  je  vous  aurai  mis  la  valise  entre  les 
mains. 

Lab.  Je  le  jure. 

Grip.  «  Vénus  Cyprienne,  je  vous  prends  à  té- 
«  moin... 

Lab.  «  Vénus  Cyprienne ,  je  vous  prends  à  te- 
«  moin... 

Grip.  «  Que  si  je  retrouve  la  valise ,  et  les  tré- 
«  sors  dont  m'a  privé  mon  naufrage.... 

Lab.  •  Que  si  je  retrouve  la  valise  et  les  trésors 
«  dont  m'a  privé  mon  naufrage.. 

Grip.  m  Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 

Lab.  «  Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 

Grip.  «  Je  promets  à  Gripus  »....  dites  de  même, 
en  me  touchant  de  l'autre  main. 

Lab.  en  te  touchant  de  l'autre  main.  «  Je  promets 
«  à  Gripus... 

Grip.  «  O  Vénus,  afin  que  vous  l'entendiez... 

Lab.  «  0  Vénus  !  afin  que  vous  l'entendiez. . . . 

Grip.  «  Je  promets  de  lui  donner  aussitôt  un 
a  grand  talent  d'argent.  » 

Lab.  «  Je  promets  de  lui  donner  aussitôt  un 
«  grand  talent  d'argent.  » 

Grip.  Ajoutez  que  si  vous  me  trompez ,  vous  con- 
sentez que  Vénus  vous  ruine  et  vous  ôte  la  vie... 
(à  part.)  Et  puisses-tu  au  surplus  commencer  à  res- 
sentir les  effets  de  cette  imprécation ,  dès  que  tu 
l'auras  prononcée! 

Lab.  a  Si  je  le  trompe,  puissiez-vous,  Vénus, 
«  rendre  malheureux  tous  ceux  de  mon  métier!  » 

Grip.  (à  part).  Ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver, 
quand  même  tu  ne  te  parjurerais  pas.  (à  Labrax). 
Attendez-moi  ici;  car  c'est  mon  maître  qui  a  vo- 
tre valise.  Je  vais  vous  le  faire  venir.  Demandez-la 
lui ,  si  tôt  que  vous  le  verrez.  (//  sort.) 

Ijab.  {seul.)  Me  la  rendît-il  mille  fois,  je  ne  dois 
pas  à  ce  drôle-ci  le  moindre  denier.  Ma  langue 

Grip.  Pcr  Venerem  hanejurandum  'st  tibi.  Labr.  Quld  Ju- 

rem?  Grip.  Quod  jubebo. 
Labr.  Pnel  verhis  quld  vis  :  id  quod  domi  'st,  nunqua:n  ulli 

subplicabo.  1320 
Grip.  Tene  aram  hanc.  Labr.  Teneo.  Grip.  Dejura,  teuiilii 

argeiilum  daturum , 
Eodem  die,  vidull  obi  sis  potitus.  Labr.  Fiat. 
Grip.  et  Labr.  Venus  Cyrenensis,  testera  te  tester  mihi , 
Si  vldulum  lllum ,  quetn  ego  in  navi  perdidi, 
Cum  auro  atque  argento  aalrom  invesllgavero ,  1321 
Isque  In  poteslatem  meam  pervenerlt 
Grip.  Tum  ego  huic  Gripo  dico ,  Inquito ,  et  me  tangito. 
Labr.  Tum  ego  huic  Gripo  dico,  Grip.  et  Labr.  Venus,  ut 

tu  audias. 

Talenlum  argenU  magnum  continue  dabo. 

Grip.  Si  fraudassis,  dicito,  uU  te  In  qusestu  tuo  1330 

Venus  eradioet  capot  atque  «tatem  tuam. 

Tecum  hoc  habeto  tamen ,  ubi  juraveris. 

Labr.  Et  illumego  advorsum,  si  quid  peccasso,  rem», 

Veneror  te,  ut  omneis  miser!  lenones  slent. 

Grip.  Tamen  net,  etsi  tu  fidem  servareris.  133.-, 

Tu  hek  operire,  Jam  ego  faxo  exibit  senex  : 

Eom  tu  conUnuo  vldulum  reposcilo.  (  a  intro.) 

Labr.  SI  maxume  mihi  lllum  reddlderil  vldulum , 

Mon  illi  ego  bodie  debeo  triobolum. 

Meus  arbilratu'st ,  lingua  quod  Joret  mea.  i.'.w 

Sed  conticescam  :  eccum  exit,  et  ducil  senem. 
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jure  ce  qu'il  me  plaît.  Mais  taisons-nous  :  le  voici 
qui  revient  et  qui  m'amène  le  bonhomme. 

SCÈNE  III 

GRIPUS,  DÉMONÈS,  LABRAX. 

Grip.  {portant la  valise.)  Suivez-moi  par  ici,  mon 
maître.  Où  donc  est  le  marchand  d'esclaves?  Holà  ! 
tenez ,  voici  celui  qui  a  votre  valise. 

Déni.  Il  est  vrai ,  c'est  moi  qui  l'ai.  Si  elle  vous 
appartient,  il  est  juste  qu'on  vous  la  rende.  Ce  qui 
était  dedans  vous  sera  remis.  Tout  est  dans  son  en- 
tier, comme  vous  l'avez  laissé.  Prenez-la... ,  si  elle 
est  à  vous. 

Lab.  0  dieux  immortels!  c'est  la  mienne.  Je  te 
salue,  ô  ma  chère  valise  ! 

Dém.  Mais  est-ce  bien  la  vôtre?  • 

Lab.  Belle  demande  !  je  la  réclamerais  contre  Ju- 
piter même. 

Dém.  Tout  ce  qu'elle  contenait  est  en  bon  état. 
On  n'en  a  ôté  qu'une  petite  cassette  avec  des  jouets 
d'enfant,  qui  m'ont  fait  aujourd'hui  retrouver  ma 
Clle. 

Lab.  Quelle  fille?  • 

Dém.  Eh  !  oui  ;  celle  qui  était  votre  esclave ,  Pa- 
lestra ,  c'est  ma  fille. 

Lab.  Eh!  par  Hercule,  tant  mieux  que  l'événe- 
ment ait  servi  vos  souhaits.  Je  m'en  réjouis  fort. 

Dém.  Je  ne  crois  pourtant  pas  cela  facilement 
de  vous. 

Lab.  Pour  vous  forcer  à  me  croire,  je  vous  dé- 
clare que  je  ne  vous  demande  pas  une  obole  pour 
votre  fille  ;  je  vous  en  fais  présent  (1  ) . 

Dém.  avec  ironie.  Vous  en  usez  d'une  manière 
généreuse ,  par  Pollux  ! 

Lab.  C'est  vous,  au  contraire. 

Crip.  {à  Labrax.)  Holà  !  vous  avez  votre  valise  ? 

(I)  Forcément ,  puisque  les  commlmlrt*  ont  déjà  adjugé  Paleaira 
à  Pleasldlppe ,  qui  la  réclamait  comme  née  libre ,  et  enlevée  à  aea 
parehts  dans  Athènes  ;  et,  de  plus,  comme  étant  conTeau*  de  m  ran- 
çon avec  Ubrax ,  et  lui  en  ayant  payé  nne  partie. 


Lab.  Oui,  je  l'ai. 

Crip.  Dépéchez-vous  donc. 

Lab.  De  quoi  faire  ? 

Grip.  De  me  donner  de  l'argent. 

Lab.  Par  Pollux!  je  ne  t'en  donnerai  pas  plus 
que  je  ne  t'en  dois. 

Grip.  Quel  complot  (1)  est  ceci?  Quoi!  vous 
ne  me  devez  rien! 

Lab.  Non ,  certes ,  je  ne  te  dois  rien. 

Grip.  Vous  n'avez  pas  juré? 

Lab.  Tai  juré,  et  je  jurerai  bien  encore,  s'il  me 
convient.  L'homme  a  établi  les  serments  pour  la  con- 
servation et  non  pour  la  perte  de  ses  biens. 

Grip.  Donne-moi  tout  à  l'heure  un  grand  talent 
d'argent,  maudit  parjure. 

Dém.  Gripus,  qu'est-ce  donc  que  ce  talent  que 
tu  lui  réclames? 

Grip.  Celui  qu'il  a  juré  de  me  donner. 

Lab.  Si  j'ai  juré ,  c'est  qu'il  m'a  plu  de  le  faire.  Es- 
tu  le  grand  pontife  ?  as-tu  droit  de  t'attribuer  la  con- 
naissance des  faux  serments? 

Dém.  A  quelle  occasion  t'a-t-il  promis  cet  argent  ? 

Grip.  Il  a  juré,  vous  dis- je,  de  me  donner  un 
grand  talent,  si  je  lui  remettais  sa  valise  entre  les 
mains. 

Lab.  Donne-moi  un  homme  qui  vienne  avec  moi 
devant  le  juge.  Ta  verras  si  je  ne  prouverai  pas  que 
tu  as  extorqué  de  moi  cette  promesse  par  surprise , 
et  que  je  suis  encore  mineur  (2),  et  n*ai  pas  vingt-cinq 
ans. 

Grip.  Voilà  mon  maître ,  avec  qui  vous  pouvez 
aller  devant  le  juge. 

Lab.  Une  affaire  pressée  m'appelle  ailleurs. 

Dém.  Tout  beau  ;  je  ne  souffrirai  point  que  vous 
emportiez  la  valise,  à  moins  que  je  n'aie  prononcé 

(O  Allusion  an  refus  que  Démnnés  a  déjà  fait  à  Grlpns  de  lut 
«louer  aucune  part  dans  la  valise  trouvée.  Comme  ce  refus  est  con- 
nrmé  tel  par  Labrax ,  Grlpns  traite  cela  d'accord  et  de  conjuration 
entrons ,  contre  loi. 

(•)  En  produisant  on  fani  acte  de  naissance .  ou  en  se  parjurant . 
car  on  a  vn  plus  hant  que  Labr ai  est  on  vieillard  ebauve,  seaex 
rrcalVHt,  act.  ii.se.  s. 


SCENA  TERTIA. 

(ilUt'US,  D.CMONES,  LABRAX. 

Grip.  Scqucre  hac.  Ubi  istlc  leno  est?  heustu,  lient  Uni, 

hic  habet  vidulum. 
Dam.  Habeo ,  et  faleor  esse  apud  me  :  et ,  si  tuas  est,  ha- 

beas  Ubi. 

Omnia  ut  quidquid  infuera,  ita  salvasistenturtibi. 

Tene,  si  tuus  est  Labr.  O  di  inmortaleis !  meus  est  Salve, 

vidule.  1346 
Dams.  Tuusoe  est?  Labr.  Rogitas?  siquidem ,  berele,  Jovi* 

fuit,  meus  est  tamen. 
Dam.  Omnia  insunl  salva  :  una  isUnc  cistella  excepta  est 

modo 

Cum  crepundiis ,  quibuscum  hodie  filiam  in veni  roeam. 
Labr.  Quam?  Dwm.  Tua  que  fait  Palcstra,  ea  01  la  inventa 
est  mea. 

Labr.  Bene,  mehcrcle,  factura  'st  ;  quom  isUcc  res  Uni  ex 
senteoUa  1350 

Polchre  evenit,  caudro.  Dam.  Istuc  facile  non  credo  Uni. 

Labr.  lu»,  bercle,  ut  scias  gaudere  me,  mibi  triobolam 

Ob  eam  ne  duis  ;  condono  te.  Detm.  Bénigne,  edepol,  fa- 
cis. 

Labr.lmo  tuquidera,  hercle,  vero.  Gnp.  Heas  tu,  famne 
habrs  vidulum? 


Labr.  Hnheo.  Grip.  Propera.  Labr.  Quld  properabo?  Grip. 

Roddere  argentum  milii .  I  tnô 

Labr.  Neque,  edepol,  tibi  do,'  nr  que  quldquam  debeo  Grip. 

Quœ  ha»  fadio  'si? 
Non  debcs?  Labr.  Non,  hercle,  vero.  Gnp.  Non  tu  juratui 

mihi  est? 

1.nhr.  Juralus  sum;  et  nuac  juralto,  si  quid  voluptaU  est 
mihi. 

Jusjurandum  rci  servand»,  non  perdundœ,  conditum  *g|. 
Grip.  Cedo,  sis,  mihi  talenlum  magnum  argent! ,  perjari.v 

sume.  130" 
Dam.  Gripe,  quod  tuistum  talenlum  poseis?  Grip.  Juratu'sl 

mihi 

Dare.  Labr.  Luhetjurare  :  tun'  meo  pontifex  prrjurloes? 
Dam.  Qaa  pro  re  argentum  promisit  hic  tibi?  Grip.  Si  vi- 
dulum 

Islum  redegissem  In  potestalem  ejos ,  juralus  dare 

Mihi  tajentum  magnum  arjwnti.  Labr.  Cedoquieum  haheam 

Judicem,  i&j 
Ni  dolo  ma»  Inslipulatus  sis,  ni  ve  etlam  dum  siem 
Quinque  et  vigitill  gnatus  an  nos.  Grip.  Habe  cum  hoc.  Labr 

Alio  'st  opus. 

Dam.  Jaro  ab  L»to  auferre  haud  siuam,  nisi  islum  coudem- 
navero. 

rromisisli  liilic  argentum?  Labr.  Faleor.  Dam.  Quod  servo 

I  ». 
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plautk. 


contre  Gripus.  Lui  avez-vous  promis  de  l'argent  ? 
Lab.  Il  est  vrai  (1). 

Dém.  Ce  que  vous  avez  promis  à  mon  esclave 
m'appartient  de  droit.  Ne  vous  imaginez  pas  user 
aujourd'hui  de  la  mauvaise  foi  ordinaire  aux  gens 
de  votre  métier  :  j'y  mettrai  bon  ordre. 

Grip.  (à  Labrax).  Tu  croyais  avoir  trouvé  ta  dupe. 
Il  faut  tout  à  l'heure  me  compter  de  bon  argent, 
que  je  donnerai  sur  l'heure  à  mon  maître ,  afin  qu'il 
me  mette  en  liberté. 

Dém.  Comme  j'ai  agi  avec  vous  fort  honnêtement, 
que  c'est  par  mes  soins  que  votre  valise  et  ce  qu'elle 
contenait  vous  ont  été  conservés... 

Grip.  (à  Démonès).  C est  bien  par  mes  soins,  et 
non  par  les  vôtres. 

Dém.  (à  Gripus).  Songe  à  te  taire,  si  tu  es  sage,  (à 
Labrax)  Il  me  semble  que  vous  devez  à  votre  tour 
vous  piquer  d'honnêteté  envers  moi ,  et  me  rendre 
la  pareille. 

Grip.  (à  Démonès).  J'entends ,  c'est  en  mon  nom 
que  vous  parlez,  et ,  de  mon  droit ,  vous  en  faites  le 
vôtre  (2). 

.  Lab.  (à  Démonès).  Eh  bien  !  votre  droit  est  incon- 
testable; mais  trouverez-vous  extraordinaire  que  je 
courre  le  risque  de  vous  supplier  de  vous  en  relâ- 
cher? 

Grip.  (à  part)  Tout  va  bien  pour  moi.  Labrax 
commence  à  baisser  le  ton  :  bon  présage  pour  ma 
liberté. 

Dém.  C'est  ce  garçon  qui  a  trouvé  votre  valise. 
11  est  mon  esclave;  et  moi  je  vous  l'ai  conser- 

(i)  Labrax ,  tout  scélérat  anH  est ,  n'ose  oser  de  subterfuge  arec 
Démonès  comme  11  a  hit  avec  Gripus ,  parce  que  Démonès  est  un 
homme  considéré,  et  que  sa  cause  est  liée  à  celle  de  Pleusldlppe. 
Il  craint  que  l'on  et  l'antre  ne  lai  lassent  un  m  sot  sis  parti,  et 
qu'on  ne  loi  Intente un  procès  criminel  pour  avoir  acheté  et  essayé 
de  trafiquer  une  fille  libre,  une  citoyenne  d'Athènes.  C'est  pourquoi 
11  Die  doux  arec  Démonès. 

(•)  Quoi  qu'en  puisse  dire  madame  Dader,  Il  n'y  a  certainement  rien 
A  retrancher  dans  ce  vers:  Mlrum,  quln  tuum  jus  meo  ptrlcvloabt 
U  txpetam  ;  et  la  circonstance  abi  te  doit  subsister.  Mais  ee  vers  doit 
être  mis  dans  la  bouche  de  Labrax ,  et  non  dans  celle  de  Démonès , 
comme  le  prouve  évidemment  ee  que  Gripus  va  dire  Immédiatement 
après.  J'ai  cm  également  nécessaire,  quelques  Uffnes  plus  haut,  de 
mettre  ces  paroles  :  ntmpe  pro  meo  jure  orat ,  dans  la  bouche  de 
G  ri  pus,  et  non  dans  celle  de  Labrax.  En  effet ,  Gripus  va  dire  un 
peu  plus  Mn  :  (m  meam  rem  »imula$  agert ,  tmmm  agit. 

meo 

Promi&lstl ,  meara  esse  oportet  ;  ne  ta  leno  postales  1370 
Te  helcflde  lenonla  uti;  non  potes.  Grip.  Jara  te  ratas 
Hanctum  hominem  quem  defrodares  :  dandam  hoc  argen- 
tan 'st  probum  ; 
Id  ego  continuo  huk  dabo,  ad  corne  ut  hic  émit  (at  manu. 
Datm.  Quando ergo erga  te  benlgnus  fui,  atqoe opéra  mea 
H  se  Ubl  sont  servais.... .  Grip.  Imo,  hercle,  mea,  ne  ta 
dicastua.  IS76 
Dam.  (•dGripsai.)  SI  saples,  tacebls.  (ad  Ubrace*  )  Tarn  te 

mini  bénigne  iUdem  sddecet, 
Benemeraili  bene  re ferre  gratiam.  Labr.  Nempe  pro  too 
Jure  oras.  D*m.  Mlrum,  quln  tuum  Jus  meo  pericuio  abs 
te.expetam. 

Gnp.  Salve*  suam  ;  leno  labascit;  libertas  protendilur. 
Dam.  V  Idulum  Istanc  llle  invenit  ;  illad  mandpium  metun  'st. 
Ego  Ubi  hune  porro  serra ri  corn  magna  pecunla.  1381 
Labr.  Gratiam  babeo,  et  de  talento  nulla  causa  est  quln 
feras, 

Qaod  lsU  sam  Jurait».  Grip.  Heus  tu!  mibi  dato  ergo,  si 
sapts. 

Dam.  Taeen'  an  non?  Grip  Tu  meam  rem  simulas  agere, 

tlbl  mu" 


vée,  avec  toutes  les  sommes  qui  étaient  dedans. 

Lab.  Je  vous  en  ai  bien  de  l'obligation;  et  je  ne 
refuse  pas  de  vous  donner  le  talent  dont  je  lui  ai 
fait  la  promesse. 

Grip. {à  Ijibrax).  Allons, donne-le-moi;  crois- 
moi  ,  ne  te  fais  pas  tirer  l'oreille. 

Dém.  (à  Gripus).  Te  tairas-tu? 

Grip.  {à  Démonès).  Vous  faites  semblantde  pren- 
dre mes  intérêts ,  et  vous  travaillez  pour  les  vôtres. 
Mais  comptez  que  je  ne  me  laisserai  pas  enlever  ce 
talent.  C'est  bien  assez  que  vous  m'ayez  fait  tort 
de  tout  le  reste. 

Dém.  Tu  seras  battu,  si  tu  dis  encore  un  seul 
mot. 

Grip.  Par  Hercule!  quand  vous  devriez  me  tuer, 
je  jetterai  les  hauts  cris  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait 
donné  ce  talent. 

Dém.  Labrax,  venez  de  ce  côté-ci;  que  je  vous 
parle  à  l'écart. 

Lab.  Volontiers. 

Grip.  Oh  1  parlez  haut,  je  vous  prie.  Il  n'est  pas 
question  de  conférer  bas.  Point  de  ces  chuchotteries , 
je  vous  prie. 

Dém.  (o  l'écart,  et  sans  être  entendu  de  Gripus). 
Dites-moi  un  peu,  Labrax,  combien  avez-vous 
acheté  cette  autre  fille  qui  vous  reste,  cette  Ampé- 
lisque? 

Lab.  Mille  pièces. 

Dém  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  une  bonne 
proposition? 
Lab.  De  tout  mon  cœur. 
Dém.  Je  partagerai  en  deux  le  talent  dont  il  s'agit. 
Lab.  Fort  bien. 

Dém.  Une  moitié  vous  rentrera  pour  la  liberté 
d'Ampélisque ,  et  l'autre  sera  pour  Gripus. 
Lab.  Très-bien. 

Dém.  Et  pour  cette  moitié,  je  le  mettrai  en  li- 
berté; car  c'est  lui  qui  est  cause  que  vous  retrou- 
vez votre  valise ,  et  que  je  retrouve  ma  fille. 

Lab.  Cest  agir  pour  le  mieux;  et,  pour  mon 
compte,  je  vous  rends  bien  des  grâces.  Voici  la 
somme. 

{Il  tire  cette  somme  de  sa  valise.) 

Non ,  hercle,  istoe  me  Intervortes,  si  allam  pnedam  per- 

dMi. 

Dam.  Yapulabit,  verbum  si  addes  laine  unum.  Grr>.  Tel, 
hercle,  enica,  1380 

Non  taoebo  unquam  alio  pacte,  nisi  talento  conprlmor. 

Labr.  TLbi  operam  hic  quldem  dat;  taceto.  Dam.  Concédé 
hoc  tu,  leno.  Labr.  Lice  t. 

Grip.  Palam  âge,  nolo  murmur  ultum,  neque  suaurrum- 
fleri. 

Datm.  Die  mihl,  quant]  lllam  emlaU  tuam  alteram  mullerco- 
lam  isao 

Ampeliscaœ?  Labr.  Mille  numos  denumeravL  Dmm.  Vin, 
Ubl 

GondiUonemlacalentam  ferre  met  Labr.  Sane  vok>. 
Dam.  Dividoom  talentum  fadam.  Labr.  Bene  fadas.  Dam. 
Pro  llla  altéra, 

Liberia  ut  ait ,  dimidium  tibi  sume ,  dlmldlum  huic  eeûo, 
Labr.  Max  urne.  Dam.  Pro  illo  dimidio  ego  Gripum  emittam 

manu.  139b 
Quem  propter  tu  vidulum ,  et  ego  gnatam  invenl.  Labr.  Bene 

fads: 

Gratiam  habeo  magnam.  Grip.  Qoam  mox  mihl  argeotum 
ergo  reddltur? 
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LE  CABLE ,  ACTE  V, 

Grip.  Eh  bien!  me  comptera-t-on.  cet  argent ,  tout 
•  l'heure? 

Dém.  C est  une  affaire  conclue;  j'ai  la  somme 
entre  les  mains. 

Grip.  r aimerais  mieux  la  tenir,  moi. 

Dém.  Tu  n'as  plus  rien  à  démêler  ici  ;  et  pour 
que  tu  n'oses  plus  rien  prétendre,  je  t'ordonne  de 
délier  Labrax  de  son  serment. 

Grip.  Par  Hercule!  c'est  fait  de  moi  ;  et  si  je  ne 
cours  bien  vite  me  pendre,  je  suis  mort. 

Dém.  {donnant  à  Gripus  te  soufflet  d'affranchis- 
sement). Par  Hercule!  passé  ce  jour,  tu  ne  me  fri- 
ponnerasplus  (I). 

(Ici  Gripus  sort  en  sautant  de  joie.) 

SCÈNE  DERNIÈRE. 

CHARMIDE,  DEMONÈS,  LABRAX. 

Dém.  Labrax ,  venez  souper  ce  soir  chez  moi. 
Lab.  (apercevant  son  hôte  Charmlde.)  raccepte 
l'offre,  à  une  (2)  condition.  (M  Labrax  fait  signe  à 

(i)  Fsrvattle  comique  et  do  (rare  gai,  pur  laquelle  Démonés ,  en 
Mue  humeur,  apprend  à  Gripus  aon  esclave,  qull  le  net  en  li- 
berté ,  et  qnH  pourra  à  l'avenir  pécher  pour  ion  propre  compte, 
tau  ploa  filouter  ton  naître,  puisqu'il  n'en  aura  pins.  C'est  ee qu'on 
n'avait  point  compris.  On  mettait  avant  mol ,  dans  la  bouche  de 
Gripus,  ces  paroles  :  Jtmnquam  hercle  iterum  defraudablt  wu  qui- 
dam post  hune  dieu*.  Une  autre  manière  probable  d'Interpréter  ce 
passage  ,  c'est  de  supposer  que  Demones  donne  par  Jeu  à  G  ripas  le 
sMflet  de  liberté ,  sous  prétexte  de  lui  donner  un  soumet  d'humeur. 

(s)  Je  Us  au  teste  /lot  eondltlo,  et  Je  fais  repondre  par  Démo- 
nta ,  place  t.  Les  éditeurs  et  traducteurs  qui  m'ont  précédé  met- 
tent tout  cela ,  avec  une  autre  ponctuation ,  dans  la  bouche  de 
Labrax ,  et  loi  font  dire  tout  d'un  trait  :  Ml  I  condltlo  placet.  Mata 
r audit io  n'a  Jamais  signifié  une  Invitation.  De  pins,  l'expression 
d'assentiment  placet,  employée  d'ut  e  manière  absolue  et  Isolée,  est 
da  style  de  Plante,  qui  l'a  déjà  mjse  dans  la  bouche  du  vieillard  Démo- 
nés,  acte  iv,  se  4,  en  celte  sorte  : 

n  Liants., 

Sedtiemntvera,  tumobtecrote,utwuantihl  reddantur. 

DIMOXis.. 

Plaett. 

Outre  ces  raisons ,  U  est  à  remarquer  que  Demones  va  dire  :  **oj 
tirée,  hodle  canatote  ambo.  Ce  qui  semble  ne  pouro'r  s'adresser 
sjo*a  Labrax  et  i  son  bote.  Voila  ce  qui  m'a  fonde  à  reproduire  sur 
U  scène  Charmlde  J  qui,  cbes  les  autres  Interprètes  de  Hante,  se 

Dém.  Res  soluta  'st.  Gripe  :  ego  habeo.  Grip.  Hercle,  at  ego 
me  mavolo. 

Demi  Klhil,  berele ,  heic  tibi  est,  ne  tu  spots  :  jurisjorandl 
volo 

Grattant  fadas.  Grip.  Péril,  hercle!  niai  me  suspende;  ob- 
ddl.  lioo 

De-m.  Nunquam,  herclé,  Iterum  defrudabls me  qoidem  post 
banc  diem. 

SCENA  ULTIMA. 

I.AÔRAX,  DEMONES,  GRIPDS,  CHARMIDE. 
Dent.  Heic  hodle  cœnato,  Ieno.  La.br.  Fiat!  coudJUo  placet. 


SCÈNE  DERNIÈRE.  911 

son  hôte  Charmidc  d'approcher,  et  le  présente  à 
Démonés,  à  qui  il  demande  tout  bas  la  permission 
de  le  lui  amener  à  souper.) 
Dém.  Très-volontiers. 

Char,  (a  Labrax,  qui  le  prend  par  la  main  pour 
le  mener  chez  Démonés.)  Qui?  moi?  On  m'invite- 
rait là  dedans  (I)? 

Ici  Labrax  explique  à  son  hôte  tout  ce  qui  vient 
d'arriver. 

Dém.  Spectateurs ,  je  vous  inviterais  bien  aussi  à 
venir  souper  chez  moi  ;  mais  je  n'aurais  pas  grande 
chère  à  vous  offrir,  et  je  ne  vous  conseille  pas  de 
compter  sur  les  restes  chimériques  d'un  sacrifice 
idéal.  Je  pense  bien  aussi  que  vous  êtes  priés  ail- 
leurs. Si  toutefois  vous  voulez  nous  donner  des 
marques  de  l'estime  que  vous  faites  de  cette  comé- 
die en  applaudissant  bien,  je  vous  invite  tous  à  ve- 
nir, dans  seize  ans  d'ici  (S),  faire  chez  moi  une  bon-  , 
ban  ce  nocturne,  {à  Labrax  et  à  Charmlde.)  Pour 
vous  deux ,  venez  y  souper  dès  ce  soir. 

Char.  J'accepte  l'offre  (3).  Aux  spectateurs.  Ap- 
plaudissez (4). 


trouve  un  personnage  perdu ,  et  dont  oa  n'a  plus  de  nouvelles 
dès  la  In  du  troisième  acte,  et  à  mettre  dans  sa  bouche  ces 
mots  :  Sed  quld  mthl  Intro?  dont  l'ignorance  des  copistes  avait 
fait  tequiminl  Intro.  Tonte  cette  fin  de  pièce  est  d'alHenrs  rem- 
plie de  divers  Jeux  mueta  ,  nsnv  les  critiques  n'avaient  nullement 
salais. 

(i)  Je  traduis  ainsi  ted  quid  mlkl  Intro  f  C'est  un  style  laco- 
nique ,  qui  dit  autant  que  s'il  y  avait  :  sed  quld  t  asJJM  f  intro  At 
Incttatio  f 

(a)  Le  grand  tge  du  personnage  ne  permet  pas  de  prendre  su  sé- 
rieux une  Invitation  à  al  long  terme.  Aussi  n'est-ce  qu'un  simple  badi- 
nage,  dont  on  trouve  un  exemple  à  la  fin  de  la  comédie  des  Ha- 
rangueuse* d'Aristophane  :  la  servante  dn  directeur  vient  aver- 
tir son  mattre  que  le  souper  est  prêt  Tonte  la  troupe  est  Invitée 
à  ce  repas,  ainsi  que  quelques  amis  de  l'auteur.  A  regard, 
sJoute-t-eUe  ,dm  rate  des  tpeetateun....  prévenet-Ut  qu'un  bon 
repas  te*  attend  ;  chou  dont  ils  t'auureront,  en  t'en  allant 
souper  chacun  eke*  toi.  Le  même  genre  de  plaisanterie  sa  trouva 
à  la  fin  dn  StUAut  de  Plante,  et  de  son  Ptendolmt. 

(S)  Cette  réponse  a  dn  sel  dans  la  bouche  d'un  parasite  tel  que 
Charmlde ,  et  ne  serait  qu'une  redite  Insipide  dans  la  bouche  de 
Labrax ,  qui  a  déjà  accepté  1  offre  avee  condition. 

(«)  La  formule  plaudlte  ne  serait  qu'une  redite  dans  la  bouche 
de  Démonés ,  qui  a  déjà  requis  qu'on  battit  des  mains  ;  cest  pour- 
quoi Je  l'ai  Jugée  plus  convenable  dans  la  bouche  de  Charmlde. 

Ckarm.  Sed  qaid  mibl  Intro?  Item.  SpecUtores ,  vos  quo 

que  ad  cœoam  voeem , 
Ri  datants  oihll  sim ,  neque  sit  quidquam  polludi  domi, 
Illve  adeo  vocatoa  credam  vos  esse  ad  cœnam  foras.  MOs 
Verora,  si  voletls  plausum  fabulas  bute  clarum  dare, 
Comlsatu  m  omneis  veoitote  ad  me  ad  an  nos  sededm. 
Vos  heic  hodle  coeoatote  ambo.  Char.  Fiat.  Plausum  data 
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LES  TROIS  ECUS 


ou 


LE  TRESOR. 


PERSONNAGES. 


Prologue. 
Lb  Luxe. 
L'Indigence. 

Gharmide,  marchand  athénien. 
Lesbonique,  fils  de  Charmide. 
Stasime,  eecluîe  de  Le» bo ni- 
que. 


CALumis,  ami  de  Charmide 

et  de  Lesbonlque. 
MÉG4B0NIDE ,  ami  de  Calll- 

clès  et  de  Charmide. 
Pbilton  ,  vieillard. 
Lysitèle,  lils  de  Phllton. 
Un  sycophante. 


La  scène  est  à  Athènes. 

ARGUMENT 

attribué  à  Pbiscien. 

Charmide,  près  de  partir  pour  un  long  voyage,  laisse  le 
soin  de  ses  affaires  à  Calliclès  son  ami ,  et  lui  confie  un 
trésor  caché  dans  sa  maison.  Pendant  son  absence,  Les- 
bonique  son  fils ,  après  avoir  dissipé  son  bien ,  vend  cette 
maison,  qui  est  achetée  par  Calliclès.  La  sœur  du  jeune 
Iwmme  est  demandée  en  mariage,  quoique  sans  dot.  Cal- 
liclès .  pour  lui  procurer  une  dot ,  sans  lui  attirer  l'envie 
de  son  frère,  charge  quelqu'un  de  dire  à  Lesbonique  que 
son  père  lui  envoie  de  l'argent.  Cet  individu ,  sur  le  point 
d'entrer  cliez  Lesbonique,  est  joué  par  Charmide,  qui  est 
revenu ,  et  qui  marie  ses  deux  enfants. 


PROLOGUE. 
LE  LUXE  ET  L'INDIGENCE  (1). 
Le  Luxe.  Suis-moi ,  ma  Clle ,  et  fais  ton  devoir. 

(i)  Ce*  personnages  sont  bien  approprié*  i  nne  comédie  où  l'on 
verra  nn  Jeune  homme  réduit  à  la  misère  par  de  folles  dépenses.— U 
DUtipateur  de  Destouches  rappelle  quelques  Idées  de  la  pièce  de 
Plante,  notamment  dans  le  rôle  de  Pssquln,  honnête  vsiet.  comme 
Stasime,  et  dans  cclnl  de  Gèronte,  qui  thtnurbc  comme  le  son 
homme  Phllton. 


Vlndig.  Je  vous  suis;  mais  où  allous-nous?  Je 
l'ignore. 

Le  Luxe.  Ici.  Tu  vois  cette  maison  :  entre-s-y  à 
l'instant.  {Aux  spectateurs.  )  Je  vais  vous  mettre  sur 
la  voie,  de  peur  de  méprise;  à  condition  que  vous  me 
promettrez  votre  attention.  Daignez  m'éceuter,  et 
je  vous  dirai  qui  je  suis,  et  quelle  est  celle  qui  m 'ac- 
compagne. Plaute  m'appelle  le  Luxe.  Le  nom  qu'il 
a  donné  à  ma  tille,  c'est  Y  Indigence.  Maintenant  il 
s'agit  de  savoir  pourquoi  elle  est  entrée  ici  par  mon 
ordre  :  ouvrez  bien  vos  oreilles,  je  vous  prie.  Il  y  a 
dans  cette  maison  un  jeune  fou  qui ,  grâce  à  mes 
soins,  a  dissipé  son  patrimoine.  Comme  il  n'a  plus 
rien  dont  il  puisse  me  faire  hommage,  je  lui  donne 
ma  fille,  avec  qui  il  pourra  passer  sa  vie.  N'attendez 
pas  de  moi  une  plus  longue  explication  de  la  pièce. 
Les  vieillards  qui  vont  paraître  vous  instruiront  as- 
sez. En  grec,  le  titre  de  la  pièce  est  le  Trésor.  Philé- 
mou  (l)  en  est  l'auteur.  Plaute  l'a  traduite  en  latin, 
et  l'a  intitulée  Trinummus  (le  Triple  Ecu)  (2).  U 
vous  prie  de  lui  laisser  ce  nom.  — Portez-vous  bien» 
et  écoutez  en  silence.  —  J'ai  dit. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

MÉGARONIDE. 
Réprimander  justement  un  ami  coupable  est  sans 

(0  Contemporain  de  Mcnandre.  -  (»)  Cest  ponr  s  ecu»  qu'an  intri- 
gant se  loue  dans  la  pièce,  et  consent  à  Jouer  le  rôle  d*unpostear. 


TRINUMMUS. 

DIUMATIS  PERSON*. 


LUIURIA» 
IROPIA. 

r.HARMiDk»,  sene». 
■•esbohicui ,  sdolescens. 
STAsiisus.iwrvus. 


I  senrs. 


callicles  , 
Mecarohides,  . 
I'hilto,  senez. 
Lismuj,  adoleseens. 

SYCorUAKTA. 


Scens  est  a t tient». 


ARGUMENTUM 
(OT  QUIBUSDAM  VIDBTUR) 
PR1SCIANI. 

Tliesaurum  abstrusntn  ablens  peregre  Charmide» 

Aemque  omnes  smlco  Csllicli  mandat  suo. 

/stoc  absente ,  msle  rem  perdit  Ollus  ; 

/Va m  et  «dcls  vendit  :  has  mercatur  Caillclcs. 

V irgo  indotata  soror  istlus  poscltur  ; 

Minus  quo  eu  m  Invldla  cl  det  dote  m  Calliclès 

.Mandat  qui  dlrat  aurum  ferre  se  a  pâtre. 

fl  venlt  ad  xdels,  hune  deludlt  Cliarinldes 

jcnci ,  ut  redlit  ;  quojus  nubunt  Uberi. 

PROLOGUS. 

Lux.  toquen»  me,  mca  gnata,  ut  mu  nus  fungaris  luum. 
Inop.  Sequor;  sed  linem  fure  quem  dicam ,  nesclo. 


Lux.  Adcst  :  hem,  illae  sunt  «edeis;  i  intro  nunc  Jam.  ( 

il  intro.) 

Nunc ,  ne  quis  erret  vostrum ,  paucis  in  viam 

Deducam ,  siquldem  operam  dare  promittilis.  & 

Nunc  priraum  igitur,  quœego  slm,  et  qusilla  haec  slel, 

Hue quffi  abiit  intro,  dicam ,  ai  animum  advortiUi. 

Prlmum  mihi  Plautus  nomen  Luxurfa  Indidil  ; 

Tum  liane  mihi  gnatam  esse  volait  Inoplam. 

Sed  ea  hue  qui J  introierit  inpulsu  meo ,  io 

Ad  ci  pi  te,  et  date  v  ad  vas  aureis ,  dum  eloquor. 

Adulescens  quidam 'st,  qui  in  hisce  habitat  œdibus; 

Is  rem  paternam  me  adjutrice  perdidit 

Quoniam  ei ,  qui  me  aleret ,  nihil  video  esse  reiiqui , 

Dedi  meam  gnatam,  quicum  œtatem  exlgat  16 

Sed  de  argumenlo  ne  exspectetls  fabula  : 

Seues  qui  hue  ventent ,  lil  rem  vobis  aperient. 

Hulc  nomen  gnreeest  Thesauro  fabula  : 

Philemo  scripsit,  Plautus  vortit  barbare; 

Nomen  Trinumo  fecit  :  nunc  hoc  vos  rogat ,  70 

Ut  liceat  possidere  hanc  nomen  fabulam. 

Tantum  'si  :  valete  :  adeste  cum  silenlio. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

MEGARONIDES. 
Nae  amicuni  cas>ligarc  ob  nicriUm  noxiam , 
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LE  TRESOR,  ACTE  f,  SCÈNE  II. 


doute  ira  emploi  désagréable;  et  pourtant  cela  est 

utile,  nécessaire  dans  la  vie.  C'est  bien  malgré  moi 
que  je  vais  me  charger  aujourd'hui  de  cette  fonc- 
tion délicate;  mais  l'honneur  m'y  oblige.  Le  vice  n'a 
que  trop  envahi  la  société  :  il  tue  tous  ceux  qui  se 
livrent  à  lui.  Tandis  que  quelques-uns  atteints  de  ce 
fléau  luttent  faiblement  contre  lui ,  le  mal  croît  et 
s'étend  comme  l'herbe  qu'on  arrose.  Rien  n'est  plus 
commun  que  les  mauvaises  mœurs;  il  y  a  de  quoi 
faire  ici  une  abondante  moisson.  On  cherche  la  fa- 
veur de  quelques  personnages  puissants,  plutôt 
que  le  bien  de  tous.  L'appât  des  honneurs  l'em- 
porte. Ces  principes  sont  à  la  fois  criminels  et  nui- 
sibles; ils  sont  également  funestes  à  l'intérêt  privé 
et  à  la  chose  publique. 

SCÈNE  II. 

CALLICLÈS,  MÉGARONIDE. 

Catt,  (à  sa  femme  dans  l'intérieur.  )  II  faut,  ma 
femme,  offrir  une  couronne  à  notre  dieu  Lare: 
adresse-lui  des  vœux  pour  que  cette  maison  (1)  nous 
soit  heureuse  et  propice ,  (à  part)  et  que  je  sois  le 
plus  tôt  possible  débarrassé  de  toi. 

Még.  Le  voilà,  ce  pauvre  homme  que  la  vieillesse 
a  ramené  à  l'enfance.  Quelle  sottise  impardonnable 
il  vient  de  faire  !  Abordons-le. 

CalL  Quelle  voix  frappe  mon  oreille? 

Még.  Cest  celle  d'un  ami ,  si  vous  êtes  tel  que  je 
l'espère,  ou,  s'il  en  est  autrement,  d'un  ennemi  im- 
placable. 

Coll.  Bonsoir,  mon  ami ,  mon  cher  contemporain. 
Mégaronide,  comment  vous  portez-vous? 

Még.  Je  vous  salue  bien,  Calliclès.  Et  la  santé, 
comment  va-t-elle?  vous  êtes- vous  toujours  bien 
porté? 

Coll.  Heim  !  je  me  porte  bien ,  mais  pas  comme 
autrefois. 

Még.  Et  votre  femme,  comment  se  porte-t-elle? 
Calt.  Mieux  que  je  ne  voudrais. 

(O  Celle  que  Callidè»  est  censé  avoir  oouveUeraeal  «chctéc. 

lnmane  ect  fadnus;  verum  in  sttte  utile 

El  cooducibile  :  nam  ego  amicum  hodie  meum  26 

ConcasUgabo  pro  conmeriU  noxia , 

Invitas,  ni  me  id  invitet  ut  faciara  fides. 

Nam  hic  ninriam  morbus  mores  invasit  bonos; 

1  ta  pleriqae  omneis  jam  Mint  intermortai. 

Sed  dam  ilii  agrotant ,  intérim  mores  mali ,  30 

Quasi  herba  inrigua ,  subcreverunt  aberrume; 

Neque  qnidqaam  hinc  vile  nu  ne  est ,  nisi  mores  mali. 

Eorum  licet  jam  messem  metere  maxumam , 

Nlmioque  belc  plu  ris  paudorum  gratiam 

Faciun t  pars  bominum ,  quam  id ,  quod  prosit  plaribus.  35 

lta  viocant  Ulud  condudbilegraUe; 

Qos  in  rébus  multis  obstant,  odlosaeque  sunt , 

Remoramque  fadont  rei  privaUe  et  publiée. 

SCENA  SECONDA. 

CALLICLES,  MEGARONIDES. 

Cuil.  Laran  corona  nostrum  decoraii  volo. 

Uxor ,  venerare .  at  nobis  hsc  babl  tatio  «0 

Booa ,  fausta,  fellx ,  fortanataque  eveniat; 

Teqae  ut  qaam  prlmam  possim ,  videam  emortaam. 

Mtg.  Hic  ille  est,  senecta  state  qui  factu'st  puer, 

Qui  admialt  in  se  culpam  casUgabllem. 

Ad  grediar  hominem.  Call.  Quoja  vox  prope  me  sonat?  42 

Meg.  Tui  benevolentis  ,  si  ita  es.  ul  ego  volo; 

Sis  aliter  es,  inimici  atque  iraU  tibi. 
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Még.  Je  vous  en  fais  mon  compliment;  il  est 
heureux  pour  vous  de  la  voir  eu  si  bonne  sauté. 

Call.  Je  crois  vraiment  que  vous  vous  réjouissez 
de  mon  malheur. 

M£g.  Je  souhaite  à  tous  mes  amis  ce  que  je  désire 
pour  moi-même. 

Call.  Et  votre  femme  à  vous,  comment  va-t-elle  ? 

Még.  Elle  est  immortelle  :  elle  vit  et  vivra  tou- 
jours. 

Call.  Bonnes  nouvelles!  je  prie  les  dieux  qu'elle 
vous  survive. 

Még.  J'y  consens  volontiers,  si  vous  voulez  l'é- 
pouser. 

Call.  Voulez-vous  faire  un  échange  ?  Je  prendrai 
la  vôtre,  et  vous  prendrez  la  mienne.  Ce  ne  sera  pas 
moi  qui  perdrai  au  marché. 

Még.  Ni  moi ,  je  vous  jure. 

Call.  Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  dites ,  je  vous 
en  réponds. 

Még:  Gardez  ce  que  vous  avez.  Un  mal  connu 
est  un  bien.  Pour  moi,  si  je  prenais  une  femme  que 
je  ne  connusse  pas,  je  ne  sais  ce  que  je  ferais. 

Call.  Mais  c'est  qu'on  ne  vit  longtemps  qu'au- 
tant que  l'on  vit  heureux. 

Még.  Voyons,  écoutez-moi ,  et  trêve  de  railleries. 
Tai  à  vous  parler,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  ai 
abordé. 

Call.  Pourquoi  venez-vous? 

Még.  Pour  vous  réprimander  vertement. 

Call.  Moi? 

Még.  Est-ce  qu'il  y  en  a  d'autres  ici  que  vous  et 
moi? 
Call.  Non. 

Még.  Pourquoi  donc  me  demander  si  mes  repro- 
ches s'adresseront  à  vous?  à  moins  que  vous  ne  sup- 
posiez que  je  vais  me  gronder  moi-même.  Votre  an- 
cienne vertu  chancelle;  vous  pliez  votre  caractère 
aux  mœurs  du  jour;  la  contagion  altère  votre  bon  na- 
turel :  vous  changez  vos  anciens  principes  pour  adop- 
ter les  nouveaux.  Vous  causerez  à  tous  vos  amis  un 

Call.  O  amlce ,  salve ,  atque  aeqaalis.  Ut  vales , 
Megaronides?  Meg.  Et  tu ,  edepol ,  salve ,  Calliclès. 
Valen'  ?  valulstln'?  Call.  Valeo ,  et  valul  rectius.  t* 
Meg.  Quld  agit  tua  uxor?  ut  valet?  Call.  Plusquam  ego  volo. 
Meg.  Bene,  hercle,  est,  lllam  Ubl  bene  valere  et  vlvere. 
Calt.  Credo,  hercle ,  te  gaudere,  si  qaid  mihl  mali  est. 
Meg.  Omnibus  amids  quod  mihl  est ,  cuplo  esse  idem. 
Call.  Etao,  tua  uxor  quid  agit  ?  Meg.  lnmortalis  est.  66 
Vivll,  victuraque  est.  Call.  Bene,  hercle,  nunUas, 
Deosque  oro,  ut  viUe  tus  superstes  subpetat. 
Meg.  Dum  quidem,  hercle ,  teoum  nubta  sit,  sane  velim. 
Call.  Vin'  coomutemus?  tuam  ego  ducam ,  et  tu  meam? 
Paxo  haud  tanlillum  dederis  verborum  mihi.  «o 
Meg.  Namqueenim  tu,  credo,  mihi  inprudenti  obrepseris. 
Call.  Nœ  tu,  hercle ,  faxo  haud  scies  quam  rem  egeris. 
Meg.  Habeas,  ut  nanctus  ;  gnota  mala  res ,  optuma  'st. 
Nam  ego  nunc  si  i  gnota  m  caplam,  quid  a  gain ,  nesdam. 
Edepol,  proinde  ut  bene  vivitur,  diu  vivitur.  96 
Sed  hoc  anlmum  advorle  atque  aufer  ridicularia  : 
Nam  ego  dedita  opéra  hue  ad  te  ad  venio.  Call.  Quid  venli  ? 
Meg.  Malis  te  ut  verbis  multis  roultum  objurgitem. 
Call.  Men'?  .Vf g.  Num  quis  est  hdc  allas  pneter  me  atque  te? 
Call.  Nemo  est.  Meg.  Quid  igiturrogttas.teneohjargitem? 
Nisi  lute  mihi  me  censés  dlcturam  maie.  71 
Nam  si  in  te  «grotaot  arteis  antique  tus, 
Slve  iomutare  »  1s  ingenium  moribus , 
Aut  si  demutant  mores  ingenium  uram , 
Nrque  eob  antiques  servas ,  ast  captas  novos ,  76 
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chagrin  profond  ;  ils  ne  pourront  vous  voir  ni  en- 
tendre parler  de  vous ,  sans  être  douloureusement 
affectés. 

Ca  II.  Qui  peut  vous  inspirer  un  pareil  discours  ? 
Még.  Cest  qu'on  aime  à  voir  les  gens  de  bien  à 
l'abri  des  reproches  et. du  soupçon. 
Call.  C'est  ce  qui  n'est  guère  facile. 
Még.  Pourquoi  donc? 

Call.  Vous  me  le  demandez  ?  Je  n'ai  point  de  re- 
proche à  me  faire  :  le  soupçon  est  dans  le  cœur  des 
autres.  Par  exemple,  s'il  me  prenait  envie  de  vous 
soupçonner  d'avoir  dérobé  la  couronne  de  Jupiter  au 
sommet  du  Capitole,  (1)  pourriez- vous  m'en  empê- 
cher, malgré  votre  innocence?  Pourriez- vous  imposer 
silence  à  mes  soupçons?  Mais  voyons,  de  quoi  s'agit- 
il  à  mon  égard? 

Még.  Avez- vous  un  ami  sincère,  ou  un  serviteur 
sage  et  dévoué? 

Coll.  Je  vous  dirai  franchement  qu'il  en  est  que  je 
considère  comme  mes  amis  ;  il  en  est  d'autres  d'un  at- 
tachement douteux,  dont  je  ne  puis  connaître  le  carac- 
tère et  les  sentiments ,  qui  peuvent  être  mes  amis, 
comme  aussi  mes  ennemis.  Mais  vous,  je  vous  place 
au  rang  de  mes  amis  véritables.  Si  vous  m'avez  vu 
faillir  par  ignorance  ou  de  dessein  prémédité ,  et 
que  vous  ne  me  le  reprochiez  pas,  vous  mériteriez 
vous-même  de  graves  reproches. 

Még.  Sans  doute  ;  et  quand  je  ne  serais  pas  venu 
ici  exprès  pour  cela,  je  devrais  faire  ce  que  vous 
dites. 

Call.  J'attends  vos  explications. 

Még.  Sachez  donc  qu'on  parle  très-mal  de  vous 
dans  le  public  :  vos  concitoyens  vous  traitent  d'a- 
vare sordide;  d'autres,  de  vautour  :  votre  rapacité 
n'épargne  personne,  amis  ou  ennemis  :  voilà  les 

(i)  Le»  peuples  allie*  ou  sujets  de  Rome  venaient ,  en  signe  d'o- 
Mtuaoce ,  dépoter  de»  couronne»  aux  pied»  de  Jupiter  Capttotta. 


propos  que  l'on  tient  *,  et  ils  me  font  cruellement 
souffrir. 

Call.  Il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  les  empêcher , 
mais  je  puis  faire  qu'on  mente  :  et  il  n'y  a  rien 
de  vrai  dans  tout  ce  qu'on  dit. 

Még.  Charmidès  est-il  votre  ami? 

Coll.  Il  l'est  et  l'a  toujours  été  :  et,  pour  que  vous 
n'en  doutiez  pas,  je  vais  vous  en  donner  la  preuve. 
Son  fils  ayant  mangé  son  bien  ,  le  bonhomme 
craignit  d'être  lui-même  réduit  à  l'indigence  :  il 
avait  une  fille  à  marier  ;  après  la  mort  de  sa  femme, 
il  résolut  d'aller  à  Séleucie ,  et  me  confia  sa  jeune 
fille ,  son  libertin  de  fils,  et  tout  son  bien.  S'il  était 
mon  ennemi,  aurait-il  eu  cette  confiance  ?  Répondez. 

Még.  Eh  quoi  !  un  père  remet  entre  vos  mains 
ce  jeune  libertin,  et  vous  ne  le  ramenez  pas  à  la 
vertu  ?  vous  ne  le  corrigez  pas  ?  N'auriez- vous  pas 
dû  employer  tous  vos  soins  à  le  rendre  meilleur? 
Loin  de  là,  c'est  vous  qui  imitez  ses  désordres  hon- 
teux ,  et  vous  mêlez  votre  infamie  à  la  sienne. 

Call.  Quel  mal  ai-je  donc  fait? 

Még.  Votre  conduite  est  celle  d'un  malhonnête 
homme. 

Call.  Ce  n'est  pas  mon  caractère. 

Még.  N'avez-vous  pas  acheté  du  jeune  homme 
cette  maison?  Vous  ne  répondez  rien  à  cela  ?  N'y  de- 
meurez-vous pas? 

Call.  Oui,  je  l'ai  achetée  :  et  j'ai  mis  quarante  mi- 
nes en  bon  or  dans  la  main  du  jeune  homme. 

Még.  Vous  l'avez  payée  ? 

Call.  Tout  est  terminé ,  et  je  n'en  ai  nul  remords. 

Még.  Le  pauvre  jeune  homme  est  tombé  en  de 
bien  mauvaises  mains  !  vous  voulez  donc  lui  donner 
un  couteau,  pour  se  tuer  !  Était-il  convenable,  était- 
il  sensé  de  donner  de  l'argent  à  un  jeune  amoureux, 
à  un  fou,  pour  mettre  le  comble  à  ses  extravagances  ? 

Call.  Je  ne  devais  pas  lui  donner  son  argent  I 


Omnibus  amicls  morbom  lu  Incultes  gravern , 
Ut  te  videra  audlreque  trgroti  lient. 
Coll.  Qui  in  mentem  venit  tibi ,  tstaec  dicta  dlcere? 
Meg.  Quia  omnels  booos  bonasque  adcurare  addecet , 
Subspicionêm  et  culpam  ut  ab  se  segregent.  80 
Call.  Non  potest  utrumque  neri.  Meg.  Quapropter?  Call. 
Rogas? 

Ife  admit  tara  culpam ,  ego  meo  su  m  promus  pectori  : 
Subsplcio  est  in  pectore  alieno  sita. 
Ram  nunc  ego  si  te  sobri  puisse  subspicer 
Jov  i  coronam  de  capite ,  e  Capitolio ,  S6 
Quodin  culmine  adstat  summo,  si  id  Don  fecerls, 
Alque  id  taroen  mihi  lubeat  subspicarler, 
Qui  tu  id  prohibera  me  potes ,  ne  subspicer? 
Sed  istuc  negoli  sçire  cuplo,  quidquid  est 
Meg.  Haben'tu  amlcom  aut  familiarem  quempiam  80 
Quoi  pectus  saplat?  Call.  Edepol,  haud  dicam  dolo  : 
Sunt,  quos  scio  esse  amicos  ;  suut,  quos  subspicor  ; 
Sun! ,  quorum  ingénia  alque  animos  non  possum  gnoscere , 
Ad  amici  parlera ,  an  ad  lnimici  perveniaot. 
Sed  tu  ex  aralcis  certis  mi  es  cerlissuinus.  96 
Si  quld  sels  me  fedsse  inscite  aut  In  probe, 
Si  id  me  non  adeusas,  tute  ipse  objurgandus  es.  Meg. 
Scio; 

Et,  si  alla  hue  causa  ad  te  advenl,  ssquom  postulas. 
Call.  Exspecto  si  quld  dlcas.  Meg.  Primumdum  omnium, 
Maie  dictitatur  Ubi  volgo  in  sermonibus  :  100 
Turpilucricupidum  te  vocant  civeis  lui 
Tum  autem  sunt  ail! ,  qui  te  vollurium  vocant; 
Bosteitue  an  civeis  comedls,  parripendere. 


Htec  quom  audio  in  te  dicter,  excrudor  miser. 
CalL  Est ,  alque  non  est ,  mihi  in  manu ,  Megaronides  :  106 
Quin  dicant,  non  est;  meritout  nedicant,  ld  est. 
Meg.  Fuitne  hic  Ubi amicus  Charmidès?  Call.  Est,  et  fuit 
ld  ita  esse  ut  credas ,  rem  tibi  auctorem  dabo. 
Nam  postquam  hic  ejus  rem  oonfraglt  fllius , 
Videlque  ipse  ad  paupertatem  protraotum  esse  M,         1 10 
Suamque  filiam  esse  adultam  vlrginem , 
Simul  ejus  ma! rem ,  suamque  uxorem  morluam; 
Quoniam  hinc  iturus  est  ipse  in  Seleuclam, 
Mihi  conmendavit  vlrginem  gnatam  suam , 
Et  rem  suam  omnem ,  et  illum  conruptum  lillom.  Ut 
Hssc ,  si  mihi  lnimicus  esset,  credo ,  haud  craderet 
Meg.  Quid  tu  aduleacentem ,  quem  esse  conruptum  vide*. 
Qui  tus  mandatus  est  iidel  et  fiducie , 
Quin  eum  restituis?  quin  ad  frugem  conrigls? 
El  rei  operam  dare  te  fuerat  aliquanto  «qui us ,  ISO 
Si  qui  probiorem  facera  posais,  non  uU 
In  eamdem  tute  adeederes  infamlam , 
Malumque  ut  ejus  cum  tuo  mlsceres  malo. 
Call.  Quld  feci?  Meg.  Quod  homo  nequam.  Call.  Non  istae 
meum  'st. 

Meg.  EmisUn'  de  adulescente  has  odels  ?  quld  tacts  ?  lis 
Ubi  nunc  tute  habites.  Call.  Eml,  alque  argentum  dedi , 
Minas  quadraglnta  adulescenU  Ipsl  in  manum. 
Meg.  Dedisti  argentum  ?  Call.  Factura;  ueqoe  facti  plget 
Meg.  Edepol ,  fidei  adulescentera  mandatutn  malsa. 
Dedistioe  hoc  pacte  ei  gladium,  qui  se  oedderat?  ISS 
Quid  secus  est,  aut  quid  interest  dare  le  in  manus 
Argcnlum  atnanU  hominl  adulescenU ,  animi  lnpott. 
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Még.  Non  :  vous  ne  deviez  rien  acheter  de  lui,  rien 
lui  vendre;  vous  ne  deviez  pas  ajouter  aux  désas- 
tres de  sa  situation,  et  abîmer  votre  pupille.  Chasser 
de  la  maison  un  ami  qui  vous  en  a  confié  la  garde , 
est  sans  doute  un  trait  honorable  et  délicat!  Re- 
mettez donc  vos  intérêts  à  un  pareil  homme!  il 
saura  faire  ses  affaires  à  merveille. 

CaU.  Mégaronide,  vous  me  poussez  à  bout  par 
ce  discours  injurieux  ;  et  le  secret  que  j'avais  promis 
de  garder,  que  ma  loyauté  avait  juré  de  taire  à  tout 
le  monde,  va  s'échapper  malgré  moi...  Vous  me 
forcez  de  vous  le  dire. 

Még.  Déposez-le  dans  mon  cœur,  il  y  restera,  je 
vous  rassure. 

Coll.  Regardez  de  tout  côté  sf  personne  ne  nous 
observe....  Voyez  y  bien  de  temps  en  temps. 

Mig.  Je  vous  écoute...  parlez. 

Cali.  Quand  vous  vous  tairez.  Charmide,  avant 
d'entreprendre  ce  long  voyage,  m'a  montré  un  trésor 
caché  dans  cette  maison,  ici,  dans  une  certaine 
chambre  :  mais  prenez  garde  qu'on  ne  nous  écoute. 

Mig.  H  n'y  a  personne. 

Cali.  C'étaient  trois  mille  philippes  d'or  !  Seul 
avec  moi,  il  m'a  conjuré  au  nom  de  l'amitié  et  de 
l'honneur ,  et  les  larmes  aux  yeux ,  de  ne  parler  à 
personne  de  ce  trésor,  d'en  cacher  surtout  la  con- 
naissance à  son  fils.  S'il  revient  sain  et  sauf,  je  lui 
Tends  son  bien  :  s'il  lui  arrive  malheur ,  je  dois  le 
donner  pour  dot  à  sa  fille,  qui  pourra  trouver  ainsi 
on  établissement  digne  d'elle. 

Még.  Dieux  immortels  !  ce  peu  de  mots  a  changé 
toutes  mes  idées.  J'abjure  d'injustes  sentiments.  Mais 
continuez  votre  récit. 

CaU.  Que  vous  dirai -je?  ce  mauvais  sujet  a  su 


mettre  en  défaut  la  prudence  de  son  père ,  ma  déli- 
catesse et  tous  nos  plans  secrets. 
Még.  Comment  ? 

CaU.  Tétais  allé  passer  six  jours  à  la  campagne  ; 
pendant  mon  absence ,  à  mon  insu,  sans  me  consul- 
ter ,  il  a  mis  un  écriteau  à  cette  maison. 

Még.  Le  loup  était  affamé  :  il  a  saisi  l'instant  où 
le  chien  dormait ,  pour  emporter  tout  le  troupeau. 

CaU.  Il  l'aurait  fait  assurément,  si  le  chien  n'a- 
vait eu  bon  nez.  Mais  c'est  à  vous  maintenant  que 
j'en  appelle  :  que  devais-je  faire  ?  fallait-il  révéler  le 
trésor  au  mépris  de  ma  promesse,  ou  laisser  un  étran- 
ger acheter  fa  maison ,  et  par  là  même  le  droit  de 
revendiquer  le  trésor,  s'il  l'eût  découvert?  J'ai 
mieux  aimé  acheter  moi-même  la  maison,  la  payer, 
pour  rendre  à  mon  ami  son  trésor  intact  Je  n'ai 
point  calculé  mes  intérêts...  J'ai  payé  le  double  delà 
valeur.  Voilà  ma  conduite;  voilà  ce  que  j'ai  fait  à 
tort  ou  à  raison ,  je  Pa voue ,  Mégaronide.  Voilà  mes 
crimes,  voilà  ma  cupidité  dans  cette  affaire.  Est-ce 
pour  cela  que  j'ai  mérité  vos  outrages? 

Még.  Assez ,  de  grâce ,  assez.  Vous  triomphez  de 
votre  censeur.  Vous  m'avez  fermé  la  bouche  ;  je  n'ai 
rien  à  répondre. 

CaU.  Maintenant,  je  vous  prie  de  m'aider  de  vos 
conseils  et  de  votre  zèle,  dans  rembarras  où  je  me 
trouve. 
Még.  Comptez  sur  moi. 
CaU.  Où  vous  retrou verai-je  tantôt? 
Még.  Chez  moi. 

CaU.  Voulez-vous  encore  quelque  chose  de  moi? 
Még.  Songez  à  votre  promesse. 
CaU.  J'y  serai  fidèle. 
Még.  Mais  à  propos.... 
CaU.  Que  voulez-vous  ? 


Qui  exedlflcaret  tua  m  iocboatam  Ingnaviam  ? 

Cali.  Ifoo  ego  llli  argentan)  redderam?  Meg.  Non  redderes  : 

Nequede  Mo  qoidquam  neque  emeres,  neque  venderes;  136 

Hec,  qut  deterior  esset ,  faceres  copiant. 

Irtcond  lias  tin'  eom  qui  mandatu'st  tibi  ? 

llle  qui  mandavit ,  eum  exturbasti  ex  edibus? 

Edepol,  mandatum  polcfa.ro,  et  curatum  probe! 

Crede  fauk  tu  te  ;  auam  Jam  me  11  os  rem  gesserit.  140 

Cali.  Sublgis  maledictis  me  tula,  Megaronidea, 

Hovo  modo  adeo,  ut  quod  mes  concredilum  'st 

TaclturnitaU  clam ,  tidd  et  fiducie, 

Ile  enuotiarem  quoiquam ,  neu  face  rem  palam  ; 

CU  mihl  neeesse  ait  jam  id  tibi  coucredere.  14b 

Meg.  Mibi  quod  credideris,  sûmes ,  ubl  posi verts. 

CaU.  Ciroumapkedum  te,  ne  quia  adait  arbiter 

Ifobia  ;  et  queso  identidem  dreunupice. 

Meg .  Ausculto ,  ai  qold  dieu.  Cali.  Si  taxai ,  loquar. 

Qaoolam  bine  est  pro  reclus  peregre  Charm  id  es ,  I  M 

Tbesaurum  mibi  demonstravit  In  hisce  edibus, 

Hek  in  conclavl  quodam  :  aed  dreumspice. 

Meg.  ïfemo  est  Coll.  Numorum  philippeûm  ad  tria  mil  lia. 

Id  solus  aolum ,  per  amiciUam  et  per  lidem , 

Ftens  me  obsecravit .  suo  ne  gnato  crederem ,  155 

Itère  quoiquam,  unde  ad  eum  id  posset  permanaacere. 

Nunc  si  llle  hue  salvos  revenil,  reddam  suom  sibi; 

SI  quid  eo  fuerit,  cerlo  illius  fille, 

Que  mihl  mandata  est,  babeo  dotem  unde  dem, 

Ut  eam  In  se  dignam  condiUonem  conlocem.  160 

Meg.  Pro  dl  inmortaleis,  verbls  paucls  quam  cito 

Alium  fecisU  me!  al  lus  ad  te  veneram. 

Sed  ut  obeepisti ,  perge  porro  proloqui. 

Cali.  Quid  Ubl  ego  dlcam  ?  qui  Illius  aapienUam 

Et  meam  IMcItiatcm ,  et  éclata  omnia  Ho 


Pene  llle  lngnavos  funditus  pesram  dédit. 
Meg.  Qui  du  m?  CaU.  Quia  rare  dum  aum  ego  unos  sex  die*. 
Me  absente  atque  insdente,  Inconsul  tu  meo, 
Cdels  venaleis  basée  lnscrtbit  llteria. 
Meg.  Adesnrlvlt  magis,  et  inblavit  acriua  170 
Lupua :  observavtt ,  dum  dormi taret  canes, 
Gregem  unlwrsum  voluit  totum  avortere. 
CalL  Fecisset,  edepol,  ni  hoc  presenslsset  canes. 
Sed  nunc  rogare  ego  vldsslm  te  volo, 
Quid  fuit  opflcium  meum  me  faeere ,  face  sciam.  1 75 

Utram  Indlcare  me  ei  theaauram  equom  fuit, 
Advorsum  qoam  ejus  me  obsecravlsset  pater? 
An  ego  allom  domina  m  paterer  flerl  blâce  edibus? 
Qui  emtsset ,  ejus  essetoe  et  pecuoia? 
Emi  egomet  poUus  œdefg ,  argent um  dedi  la» 
Tbesauri  causa,  ut  aalvom  amlco  traderem. 
Neque  adeo  basée  emi  mibi ,  née  usure  mee  : 
llli  redemi  rursum  :  a  me  argentum  dedl. 
Hec  sunt,  seu  recte,  seu  pervorse  facta  sont; 
Egomet  fedsse  confiteor,  Megaronidea.  186 
Hem  mea  malefacta,  hem  meam  avaritlam  Ubl. 
Hascine  me  propter  ret  maledlcta  dureront? 
Meg.  Pausa;  vlcisU  castlgatorem  tuum  : 
ObclusU  linguam;  nlbll  est  qui  respondeam. 
CaU.  Nunc  ego  te  queso,  ut  me  opéra  et  coosUfo Jures, 
Conmunioasque  banc  mecum  meam  provinclam.  101 
Meg.  Polllceor  opérant-  Cali.  Ergo  ubi  eris  paolo  post?  Meg. 
Dotal. 

Coll.  Nnmquid  vis?  Meg.  Cure*  tuam  13 dem.  CaU.  Fit 
sedulo. 

Meg.  Sed  quid  als?  CaU.  Quid  vis?  Mig.  Ubl  nunc  adule- 
scens  habet? 

CaU.  Posticulum  hoc  recepit,  quom  edds  vendidit.  19k 
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PLAUTE. 


Még.  Qu'est  devenu  le  jeune  homme  ? 

Call.  En  vendant  la  maison,  il  s'est  réservé  un 
petit  logement  sur  le  derrière. 

Még.  C'est  ce  que  je  voulais  savoir.  Allons ,  portez- 
vous  bien...  Encore  un  mot... 

Call.  Quoi? 

Még.  Et  la  fille  demeure-t-elle  ches  vous  ? 
Call.  Oui,  et  j'en  prends  soin  comme  de  mon  pro- 
pre enfant. 
Még.  Cest  bien  agir. 

Coll.  N'avez-vous  plus  rien  à  me  demander  avant 
que  je  parte? 

Még.  Adieu.  (Calliclés  sort.  )  Non,  je  ne  connais 
rien  de  plus  fou ,  de  plus  sot,  de  plus  menteur,  de 
plus  bavard,  de  plus  indiscret,  de  plus  perfide  que 
ces  badauds  qu'on  appelle  parasites.  Je  les  fréquente 
cependant,  et  je  me  laisse  prendre  à  leurs  menson- 
ges. 11  semble  qu'ils  savent  tout,  et  ils  ne  savent  rien. 
Us  savent  ce  que  le  roi  dit  tout  bas  à  l'oreille  de 
la  reine.  Junon  cause-t-elle  avec  Jupiter  ?  ils  savent 
toute  la  conversation  mot  pour  mot.  Ils  sont  infor- 
més de  ce  qui  n'est  point  arrivé ,  de  ce  qui  n'arri- 
vera jamais.  Qu'ils  louent ,  qu'ils  blâment  à  tort 
et  à  travers,  peu  leur  importe ,  pourvu  qu'ils  débi- 
tent leurs  sottises.  A  les  entendre  tous,  Calliclés  n'é- 
tait plus  digne  de  vivre  parmi  ses  concitoyens;  il 
avait  dépouillé  un  fils  de  famille  de  son  propre 
héritage.  Et  moi  je  me  fais,  sans  le  vouloir,  le  colpor- 
teur de  ces  calomnies  ,  et  viens  fondre,  l'injure  à  la 
bouche,  sur  un  ami  irréprochable!  Ah!  si  Ton 
remontait  à  la  source  des  faux  bruits,  si  on-avait 
la  prudence  de  les  vérifier,  ils  tourneraient  à  la  con- 
fusion et  à  la  perte  des  calomniateurs.  Ce  serait 

Neg.  Istuc  volebam  scire  :  i  saoe  nunc  Jam.  \ 

Sed  quid  ais?  Call.  Quid?  Meg.  Nunc  virgo  nempe  npud  te 

est?  Coll.  Ita,  est: 
Juxtaque  eam  euro  cura  mea.  Meg.  Recte  fa  ci*. 
Call.  Num,  priusquam  abeo,  me  rogaturus?  Meg.  Vais. 

(CalUrtrtaMt.) 

Nihil  est  profeclo  stulUas,  neque  stolidius,  3uo 

Pieque  mendaciloquius,  neque  argutum  inagis, 

Neque  confidenUloauius,  neque  perjurius, 

Quara  urbanl  assidu!  dveis ,  quoi  scurras  vooant. 

Atque  ego  met  me  adeo  corn  illis  una  ibidem  trabo, 

Qui  illoram  verbls  falsls  adœptor  fui  :  906 

Qui  omnla  se  simulaut  scire,  nec  quidquam  sdunL 

Quod  quisque  In  animo  habet,  aut  babilurus  est,  sduot 

Sclunt  id ,  quod  in  aurem  rex  régime  dixerit; 

Seiuut  id,  quod  Judo  falmlata  est  eum  Jove; 

Quas  neque  fotara,  neque  facta,  illi  tamen  sciunt  sio 

Falson'  an  vero  laudent ,  culpent ,  quem  velinl , 

Non  flooei  faciant;  dum  illud,  quod  lubeal,  sciant. 

O  m  oeii  mor  laids  ha  ne  aibant  Callidem 

Indignum  dvitate  bac  esse  et  vlvere. 

Bonis  qui  hune  adulescentem  evorlisset  suis.  S16 

KgQ  de  eorum  rerbis  famigeratorum  insdus 

Prosilai  amicum  castigatum  innoxium. 

Quod  si  exquiratur  usque  ab  sUrpe  audorilas, 

Unde  quidquld  auditum  dicant,  nisi  id  adpareat, 

Fnmigeratori  res  sit  cum  damno  et  malo  :  230 

Hoc  ita  si  fiât,  publiée  fiât  bono. 

Paud  sint  faxim,  qui  sciant ,  quod  nesdunt  ; 

Obdusloremque  habeant  stulUloquenliam. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SC  EN  A  PRIMA. 

LYSITELES. 

Huilas  res  similu  in  meo  corde  vorso,  mullum  in  cogitnudu 


rendre  un  grand  service  au  public.  On  aurait  bien- 
tôt chassé  ces  gens  qui  savent  tout  sans  rien  savoir  : 
et  l'on  n'entendrait  plus  le  bavardage  de  ces  imper- 
tinents. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
LYSITÈLE. 

Que  de  pensées ,  que  de  sentiments  divers  agitent 
mon  cœur  et  m'affligent.  Le  chagrin  me  consume, 
me  torture ,  m'accable  ;  ma  propre  imagination  est 
mon  bourreau.  Je  ne  sais  quel  parti  prendre!  je  n'ai 
pas  assez  réfléchi  sur  le  choix  du  guide  qu'il  faut 
suivre...  L'amour  ou  l'intérêt?  Lequel  des  deux  me 
procurera  le  plus  de  jouissances  dans  la  vie  :  je  ne 
sais. . .  Pesons  les  avantages  des  deux  côtés  :  soyons  ici 
juge  et  partie...  Oui,  c'est  bien  dit...  Examinons 
d'abord  les  ruses  de  l'amour.  L'amour  ne  prend  ja- 
mais dans  ses  filets  que  celui  qui  le  veut  bien.  Il  l'at- 
tire, il  le  poursuit,  il  le  flatte  avec  malice.  Il  prend 
toutes  les  formes  ;  il  est  tour  à  tour  complimenteur, 
ravisseur ,  menteur ,  gourmand ,  avare ,  coquet ,  vo- 
leur, corrupteur,  insinuant,  doucereux,  demandant 
sans  cesse,  curieux  de  tous  les  secrets.  Quiconque 
s'avise  d'aimer  reçoit  de  lui  des  baisers  qui  sont 
des  coups  de  javelots  ;  notre  substance  s'échappe  et 
se  perd .  «  Mon  cœur,  donne-moi  cela,  de  grâce,  »  dit  le 
fripon.  La  pauvre  dupe  répond  :  «  Très-volontiers , 
m  amour  ;  et  plus  encore  si  tu  le  désires.  >  S'il  hé- 
site, le  traître  redouble  ses  coups  :  il  se  répand  en 
supplications.  Un  premier  sacrifice  ne  suffit  pas.  Il 

Dolorem  indipiscor;  egomet  m*  concoquo,  et  maeero,  et 

riefrtign.  tU 
MaglsU  r  mibi  excrdtor  animus  bine  est  :  sed  hoc  non  II- 
qurt, 

Nec  satis  cogitai  um  'st,  ulram  potins  h  arum  mihl  arletnexpe- 
lessam, 

Ulram  vtatl  agundn  arbitrer  firmlorra  :  amorin'  me,  ta 

rei 

Obsequi  poUus  par  slel  ;  utra  in  parte  plus  »o!uptatls  sit  W» 
Ad  œtalem  agundam.  De  bac  re  mihi  satis  haud  liqud  :  nfai 

hoc  «90 
Sic  factam,  optnor;  ut  r  raque  rem  simul  exputem;  Jndex 

sim, 

Reusque  ad  eam  rem.  Ita  fadam!  lia  place!!  Omnium  prt- 
mum, 

Amoris  artels  eloquar,  quemadmodum  expédiant  :  nao- 
quam 

Amor  quemquam  nisi  cupldum  hominem  postulat  se  in 

plagas 

Conjicere;  eos  copit,  eus  consedatur,  subdote  blanditar; 

ab  re  **• 
Consullt  blandlloquentulus,  harpago,  meodax,  cuppe», 

avarus, 

Elegans,  despoliator,  lalebricolaram  homlnum  conraptnr, 
Blandus,  inops,  oelaU  Indagaior  :  nam  qui  ab  eu,  quod 
amat, 

Quam  extemplo  savlis  sagittatis  percussus  est,  lolteo  m 
foras 

Labitur,  liquitur.  Da  mihi  hoc,  mel  meum,  si  me  amas,  si 
audes.  »»0 

Ibl  llle  cuculus  :  Ocelle  ml ,  fiât  !  et  Istuc,  et,  si  amplius  vis 
dari. 

Dabitur.  Ibl  illa  pendentem  ferit;  Jam  amplius  orat  Ht» 
sat 

Id  est  mail,  ni  amplius  etiam,  quod  ehlbit ,  quod  oomest, 
Quod  fadl  sumti  :  nox  datur?  ducllur  femllia  ton; 
VcsUspica ,  unclor ,  auri  cus»tos,  nabdlucrœ,  sandaligerol» 
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faut  remplir  la  cave,  donner  à  dîner,  et,  pour  une 
nuit,  défrayer  une  maison  entière.  Les  femmes 
de  chambre,  les  esclaves  chargés  des  parfums,  les 
argentiers,  les  porteuses  d'éventails,  de  sandales,  de 
corbeilles,  les  chanteuses,  les  messagers,  que  sais-je? 
un  monde  entier  le  pille,  et  le  dévore.  Aforce  de  gé- 
nérosité, l'amant  devient  pauvre  à  son  tour.  Quand 
je  songe  à  ce  moment,  aux  horreurs  de  la  misère, 
Amour,  je  ne  t'estime  guère.  Va,  fi!  jeté  repousse... 
Je  ne  veux  plus  de  toi. .. .  Bien  manger  et  bien  boire 
est  pourtant  si  doux!  Mais  que  d'amertume  l'amour 
répand  sur  la  vie!...  Il  vous  éloigne  du  barreau ,  de 
vos  parents...-  on  se  fuit  soi-même....  on  ne  veut 
point  paraître  lui  être  asservi.  Tâchons  d'ignorer 
l'Amour ,  de  l'écarter  de  nous,  de  l'éviter.  Malheur 
à  celui  qui  se  jette  dans  ses  bras!  il  vaudrait  mieux 
pour  lui  se  précipiter  du  haut  d'un  rocher...  Plus 
d'Amour!  Va-t'en,  méchant  dieu!  Il  est  pourtant 
des  infortunés  que  tu  tourmentes  et  poursuis  sans 
relâche!  Décidément  je  me  range...  La  tâche  est 
grande...  mais  un  homme  de  bien  ne  doit  vouloir 
que  la  considération,  ses  vrais  intérêts ,  l'honneur, 
et  sa  dignité.  Voilà  la  récompense  de  la  vertu.  J'aime 
mieux  la  société  des  honnêtes  gens  que  celle  des  li- 
bertins et  des  fripons. 

SCÈNE  II. 
PHILTON,  LYSITÈLE. 

Phil.  De  quel  côté  mon  homme  s'est-il  dirigé  en 
sortant  delà  maison? 

Lys.  Me  voilà ,  mon  père  :  donnez-moi  vos  or- 
dres ,  je  m'empresserai  de  vous  obéir  ;  jamais  je  ne 
me  déroberai  à  vos  regards. 

Gantriceis,  cistellatriceis ,  nuntil,  renunUI,  raptores  panis 
et  peni.  246 

Fit  ipse ,  dum  11  lis  comis  est ,  inops  amator.  Hsc  ego  quom 
ago 

Cum  meo  animo,  et  recolo,  ubi  qui  eget,  quam  pretl  Bit 

parvi;  apage  te, 
Amor,  non  places,  nihll  te  utor;  quamquam  illod  est  duke, 

esse  et  bibere. 

Amor  amara  dat  tibl  salis ,  quod  sgre  sit.  Fuglt  forum ,  fugat 
luos  20O 

Congnatos ,  fugat  ipse  se  a  suo  coniuitu. 

Neque  enim  eum  sibi  ami  eu  m  volunt  dlci.  Mille  modls  amor 
ingnoraodu'st  ; 

Procui  adhibendus est,  atqueabsUneadus  :  nan qui  to  amo- 
rem 

Prscipitavit,  pejus  périt ,  quam  si  saxo  saliat.  Apage,  sis, 
amor! 

Tuas  res  Ubi  habe.  Amor,  mihi  amicus  ne  fuas  aoqaam.  Sunt 
tamen  Î65 

Quos  miseras  maleque  habeas,  quos  Ubi  obnoxlos  feeisll. 

Certum  'st  ad  frugem  adplicare  animum  ;  quamquam  ibl 
animo 

Labos grandis capitur  :  boni  sibi  hœc  expetunt,  rem,  fldem, 
honorera , 

Gloriam  et  graUam ,  hoc  probls  pretium  'st.  Eo  mlhl  magb 
lubet 

Gum  probls  potius ,  quam  cum  inprobis  vivere  vanldids.  260 


SCENA  SECUNDA. 

PH1LTO,  LÏSITELES. 

Ph.  Quo  illic  homo  foras  se  penetravit  ex  sdibus?  Ly$.  Pater, 
adsum. 

lopera  quod  vis;  ncque  tibi  ero  In  mora,  neque  latebrose 
me  ans  tuo 


Phil.  Tu  ne  feras  que  persévérer  dans  ta  con- 
duite en  respectant  ton  père....  Mais,  au  nom  de 
cette  piété  filiale,  je  te  recommande,  mon  enfant, 
de  ne  point  fréquenter  les  mauvais  sujets ,  d'éviter 
leur  rencontre ,  de  ne  point  leur  parler  sur  la  place 
publique.  Je  connais  ce  siècle  et  sa  dépravation. 
Les  mauvais  sujets  se  plaisent  à  corrompre  les 
bons ,  afin  qu'ils  leur  ressemblent.  Les  mauvaises 
mœurs  répandent  le  trouble,  le  désordre  partout  :  le 
rapt,  l'avarice,  l'envie  triomphent.  Cette  tourbe 
avide  s'empare  des  choses  sacrées,  qu'elle  profane, 
et  des  affaires  publiques,  qu'elle  gouverne  comme 
ses  affaires  privées  :  j'en  gémis,  et  ces  désordres  me 
désespèrent.  Jeté  le  répète,  le  jour  et  la  nuit,  prends 
garde  à  toi  :  la  main  des  méchants  n'épargne  que 
ce  qu'elle  ne  peut  toucher.  Leur  devise  est  ceci  : 
Prends,  pille,  fuis  et  cache-toi.  Je  verse  des  larmes 
en  voyant  ces  horreurs.  Pourquoi  ai-je  vécu  jus- 
qu'au règne  de  ces  infâmes  ?  que  n'ai-je  rejoint  tous 
nos  pères?  On  loue  les  mœurs  de  nos  ancêtres,  et 
on  couvre  de  déshonneur  ceux  qu'on  loue.  Excuse 
cette  conduite,  j'y  consens;  mais  ne  l'imite  point, 
ne  laisse  pas  corrompre  ton  cœur  :  agis  comme  moi) 
pratique  les  antiques  vertus  :  suis  mes  conseils  :  je 
méprise  souverainement  ces  mœurs  dissolues ,  tur- 
bulentes, qui  déshonorent  des  gens  de  bien.  Va,  mes 
paroles,  si  tu  sais  en  profiter,  jetteront  dans  ton  es- 
prit les  semences  de  la  vertu. 

Lys.  Vous  le  savez,  mon  père,  dès  ma  plus  tendre 
enfance  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  obéi  en  esclave  à  vos 
ordres,  à  vos  préceptes.  Indépendant,  libre  par 
droit  de  naissance,  je  vous  appartiens  tou'  entier 
par  ma  docilité.  J'ai  soumis  mon  âme  au  joug  légi- 
time de  votre  sagesse. 

Conspectu  obcultabo.  PA.  Feceris  par  tuis  esteris  faetls, 
patrem 

Tuum  si  percolcs.  Per  plelatem,  nolo  ego  cum  inprobis  le 
vlrls, 

Gnate  mi ,  neque  in  via,  neque  in  fora  ullum  sermonem  *x- 
sequi.  366 

Gnovi  ego  hoc  seculum,  moribus  quibus  sit  :  malus  bonum 
malum 

Esse  volt,  ut  sit  sul  similis  :  turbant,  miscent  mores  mail, 
rapax, 

Avarus,  invidas:  sacrum  profanum,  publicum  privatum 
babent : 

Hiulca  gens.  Htecego  doleo;  hsc  sunt  que  me  excradanL 
Hsc  dies  noclelsque  Ubi  canto,  ut  caveas.  Quod  manu  non 

queunt  370 
Tan  gère,  tantum  fas  habent,  quomanus  abstineant; 
Cetera  rape,  trabe,  fuge,  late.  Lacrumas  hoc  mlhl ,  quom 

deo, 

EUciunt,  quia  ego  ad  hoc  genus  hominum  duravi  :  qaio 
Brios 

Me  ad  plurels  penetravl?  nam  bi  mores  majorant  laudant, 

Eosdem  1  ululant ,  quos  conlaudant.  Hisce  ego  te  arttbus  gra- 
Uam S7& 

Fado,  neu  colas  neu  inbuas  ingenlum  :  meo  modo  et  mori- 
bus vivlto 

AoUquis  :  qus  ego  Ubi  prsclpio,  ea  facile  :  nibil  ego  istos 
Moror  fatuos  mores  et  turbidos,  quibus  boni  dedecorant  se. 
Hsc  tibi,  si  mea  lnperia  capessea,  multa  booa  in  pectore 

consldent. 

Lys.  Semper  ego  usque  ad  hanc  slatem  ab  ineuole  adule- 
scenUa,  t*u 
Tuis  servi vi  servitutem  inperiis  et  prscepUs,  pater. 
Pro  ingenio,  ego  me  liberum  esse  rat  us  sum  ;  pro  Inperio  % 
tuum. 

Mcum  ar.imum  tibi  smilutvm  servire,  xquomceusuL 
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PLAUTE. 


Pkil.  Celui  qui  dès  son  enfance  lutte  avec  lui* 
même  pour  savoir  s'il  doit  prendre  pour  guide  le 
mouvement  naturel  de  son  cœur,  ou  la  voix  de  ses 
parents  et  de  sa  famille ,  est  perdu  s'il  cède  à  son 
.penchant  :  il  satisfera  sa  passion  et  non  sa  cons- 
cience. Mais  s'il  dompte  son  cœur,  il  est  pour  le 
reste  de  sa  vie  tout-puissant  sur  lui-même.  Si  donc 
tu  soumets  ton  cœur,  et  ne  te  laisses  point  dompter 
par  lui ,  c'est  un  beau  triomphe.  Il  vaut  mieux  pour 
ton  bonheur  être  le  maître  de  tes  passions,  que  d'en 
être  maîtrisé.  Ceux  qui  savent  se  commander  à 
eux-mêmes  restent  vertueux. 

Lys.  Ces  principes  ont  toujours  garanti  ma  jeu- 
nesse :  fuir  toutes  les  réunions  dangereuses,  ne 
point  courir  la  nuit,  respecter  le  bien  d'autrui,  ne 
point  vous  causer  de  chagrin,  ô  mon  cher  père, 
telle  a  été  ma  conduite ,  mon  étude  constante ,  et  je 
n'ai  cherché  d'autre  gloire  que  celle  de  suivre  vos 
conseils. 

Phll.  As-tu  sujet  de  f  en  plaindre?  Tu  as  bien  fait 
pour  ton  intérêt,  et  non  pour  le  mien.  Cela  t'importe 
plus  qu'à  moi,  dont  la  carrière  est  bientôt  finie.  Ce- 
lui-là seul  est  homme  de  bien  ,  qui  craint  toujours 
de  ne  pas  l'être  assez  :  celui  qui  est  toujours  satis- 
fait de  lui-même  n'est  pas  homme  de  bien,  ni  vrai- 
ment vertueux.  Entassez  les  bonnes  actions  les  uues 
sur  les  autres ,  pour  qu'elles  se  consolident.  Celui 
qui  se  méprise  lui-même  a  le  zèle  de  la  vertu. 

Lys.  C'est  ce  que  je  me  disais  à  l'instant....  Mais 
j'ai  une  grâce  à  vous  demander,  mon  père. 

Phil.  Laquelle?  je  suis  prêt  à  te  l'accorder. 

Lys.  Un  jeune  homme  de  bonne  famille,  mon 
ami,  mon  camarade,  a  par  imprudence,  par  légè- 
reté, fait  d'assez  mauvaises  affaires  ;  je  voudrais,  avec 
votre  agrément,  mon  père,  venir  à  son  secours. 

Phil.  Avec  ta  propre  bourse? 


Lyt.  Oui;  car  votre  bourse  n'est-elle  pas  la 
mienne?  mon  bien  aussi  n'est-il  pas  le  vôtre  ? 
Phil.  Ton  ami  est  donc  dans  le  besoin  ? 
Lys.  Oui. 

PMI.  Avait-il  du  bien? 
Lys.  Sans  doute. 

Phil.  Comment  l'a-t-il  perdu?  Est-ce  dans  les  af- 
faires publiques,  ou  bien  dans  le  commerce  mari- 
time? S'est-il  ruiné  en  travaillant  pour  son  compte , 
ou  par  commission? 

Lys.  Rien  de  tout  cela. 

Phil.  Comment  donc? 

Lys.  Eh!  par  trop  de  facilité,  mon  père....  Et 
puis  les  passions  l'ont  souvent  entraîné  aux  plai- 
sirs... 

Phil.  Voilà  un  homme  qui  trouve  en  toi  un  avo- 
cat bien  zélé!  S'il  s'est  ruiné,  s'il  n'a  rien,  ce  n'est 
pas  la  vertu  qui  en  est  cause:  Je  n'entends  pas  que 
tu  fréquentes  un  ami  doué  de  si  belles  qualités. 

Lys.  Ce  n'est  pas  un  mauvais  sujet,  et  je  voudrais 
soulager  sa  détresse. 

Phil.  C'est  rendre  un  mauvais  service  à  un  men- 
diant, que  de  lui  donner  de  quoi  boire  et  manger. 
On  perd  ce  qu'on  lui  donne,  et  l'on  prolonge  sa 
misère.  Ce  qufl<j*en  dis  n'est  point  pour  m 'opposer  à 
tes  désirs,  auxquels  je  me  prêterai  volontiers;  mais 
pour  que  ta  compassion  à  l'égard  des  autres  ne  te 
réduise  pas  un  jour  à  réclamer  aussi  leur  pitié. 

Lys.  Abandonner  un  ami ,  lui  refuser  tout  secours 
dans  l'adversité ,  ce  serait  une  honte. 

Phil.  La  honte  vaut  mieux  que  le  repentir. 

Lys.  La  bonté  des  dieux ,  la  sagesse  de  nos  an- 
cêtres ,  et  la  vôtre,  mon  père,  nous  ont  donné  une 
grande  et  légitime  opulence;  aidons  un  ami,  nous  ne 
nous  en  repentirons  pas  :  nous  rougirions  de  ne  point 
agir  ainsi. 


Ph.  Qui  bomo  corn  animo  Iode  ab  lneunte  etate  depugnat 

suo, 

Utrura  U  liant  este  mavelit,  ut  «un  animai  cquotn  centent, 
An  il*  potins ,  ut  pareil  W»  «un  mm  et  coognaU  velint,  ses 
81  anima»  homloem  perpulit,  actam  'st,  animo  servlblt,  non 
liM; 

Sin  ipse  animam  perpulit ,  dura  M  vit ,  Victor  vlctorum  claet 
Tu  si  animum  vieilli,  pollua  quam  animus  te,  est  quod  gau- 
deas. 

Nlmlo  saUus  est,  ut  opu'st,  te  lia  esse,  quam  ut  animo  lu- 
bet  390 

Qui  animum  vlocunt,  quam  quoi  animus ,  semper  probiores 
ciuent. 

Lyt.  istee  ego  mlhl  semper  habui  staU  tegumeutum  mess, 
Ne  pénétra  rem  me  usquam ,  ubi  esset  damni  conciliabulum , 
Ne  doc  lu  ire  m  obambulatum,  neusuum  adimerem  alteri; 
Neu  Ubi  agriludinem ,  pater,  pareran ,  pars!  sedulo.  396 
Sarta  treta  tua  pracepta  usque  babui  mea  modesUa. 
Ph.  Quid  exprobras?  bene  quod  fedsU,  Ubi  fedsti,  non 
mini. 

aflbi  quidem  atas  acta  est  ferme ,  tua  Istuc  refert  maxume. 
U  probus  est,  quem  pœnitet ,  quam  probus  ait  et  fragi  bo- 
rne. 

Qui  ipsua  sibi  saUs  placet,  née  probus  est,  nec  frugi  boue. 
Benefacta  benefactis  ailla  perteglto ,  ne  perpluant.  301 
Qui  ipsus  se  contemnit ,  in  eo  est  indotes  industrie. 
Lyt.  Ob  eam  rem  bac ,  pater,  autnmavl,  quia  res  quadam  'st, 
quam  rolo 

Ego  me  abs  te  exorare.  Ph.  Quid  Id  est?  ventant  jam  dam 
gesUo. 

Lyt.  AdulescenU  huk  génère  tummo,  amtao atque  aquali 
meo,  Sus 


Minus  qui  caute  et  cogilate  suam  rem  tractavit,  pater. 
Bene  voio  ego  llli  lacère ,  si  tu  non  Devis.  Ph.  Nempe  de 
tuo. 

Lys.  De  meo  :  Oam  quod  tuom  'st;  meorn  'st,  omne  meum 

'st  autem  tuum. 
Ph.  Quldis,  egetne?  Lys.  Eget.  Ph.  Habuitne  rem?  Lyt. 

Habult.  Ph.  Quleam  perdidlt? 
Publicisne  ad  finis  fuit,  an  maritumis  negotiis?  3io 
Mercaturamne,  an  venaleis  habult.  ubi  rem  perdidlt? 
Lyt.  Nibll  istorum.  Ph.  Quid  igitur?  Lyt.  Per  comltatem , 

edopol,  pater. 
Praterea  aliquantum  animi  causa  In  deliciis  disperdldit. 
Ph.  Edepol,  bomlnem  pradicalum  ferme  familiariter. 
Qui  quidem  nusquam  per  vlrtdtem  rem  confregit,  atque 

eget,  3lû 
Nihil  moror  eum  Uni  esse  amieum  cum  ejusmodl  virtulibus. 
Lys.  Quia  sine  omni  maUUa  est,  tolerare  egestatem  ejus 

voto. 

Ph.  De  mendh»  maie  meretur,  quid  dat  quod  edit ,  aut  quod 
hibat;  "*.* 

Ram  et  lllod  quod  dat ,  perdit ,  et  1111  producit  vltam  ad  mise- 
rtam. 

If  on  eo  hoc  dk» ,  quln ,  qua  tu  vis ,  ego  vdim ,  et  faclam  lu- 
bens;  320 

Sedego  hoc  verbum  quom  llli  quoldam  dico ,  pramonslro 
Ubi, 

Ut  lia  te  allornm  misemeat,  ne  toi  altos  mlsereat. 
Lyt.  Deserere  111  um ,  et  dejuvare  In  rébus  advorsis  pudet 
Ph.  Poi ,  pudere  quam  plgere  prastat,  toUdem  literis. 
Lyt.  Edepol ,  deum  virtute  dleam ,  pater,  d  majorum ,  et 
ton,  335 
Mufta  bon»  bene  parla  babemoa.  Bene  si  amlco  fecerii, 
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Phil.  Cette  grande  opulence,  mon  fils.s'aug- 
uientera-t-elle  en  donnant? 

Lys.  Non,  sans  doute  :  mais  ne  savez  vous  pas 
ce  que  l'on  chante  aux  oreilles  de  l'avare  ? 

■  Paisse  le  sort  contraire 

■  Au  cœur  avide  et  bas 

m  Enlever  ce  qu'il  a,  donner  ce  qu'il  n'a  pas... 

«  Un  grand  fonds  de  misère  ! 

«  y  avare,  avec  le  bien 

•  Qu'il  garde  par  système, 

«  N'est  Jamais  bon  à  rien  : 
•  S'il  nous  laisse  Jeûner,  Il  meurt  de  faim  lui-même.  » 

Phil.  Je  sais  bien  cela.  Mais,  mon  cher  enfant, 
on  n'est  tenu  à  rien,  quand  on  n'a  rien. 

Lys.  Mais  la  bonté  des  dieux  nous  a  accordé  as- 
sez de  bien  pour  nous  suffire  à  nous-mêmes  et  sou- 
lager les  autres. 

Phil.  Allons,  je  ne  puis  te  rien  refuser.  Quel  est  ce- 
lui que  tu  veux  secourir?  Parle  librement  à  ton  père. 

Lys.  Cest  le  jeune  Lesbonique ,  fils  de  Charmide, 
qui  demeure  ici  près. 

Phil.  Celui  qui  a  mangé  ce  qu'il  avait ,  et  ce  qu'il 

n'avait  pas. 

Lys.  Ne  le  condamnez  pas ,  mon  père.  L'homme 
est  le  jouet  des  événements,  du  hasard. 

Phil.  Mon  fils,  tu  en  imposes,  contre  ton  habi- 
tude :  le  sage  est  lui-même  l'artisan  de  sa  fortune. 
Ce  qui  lui  arrive ,  il  l'a  voulu  d'avance  ;  à  moins 
qu'il  ait  mal  pris  ses  mesures. 

Lys.  Il  fout  beaucoup  d'expérience  pour  être  le 
maître  de  ses  actions,  de  sa  destinée.  11  est  encore 
trop  jeune... 

Phil.  Ce  n'est  point  l'âge,  c'est  le  caractère  qui 
donne  la  sagesse.  L'âge  la  mûrit  ;  il  en  est  l'aliment. 
Voyons,  parle,  que  veux-tu  lui  donner? 

Lys.  Rien,  mon  père...  Mais  vous  ne  me  défen- 
drez pas  d'accepter,  s'il  me  donne  quelque  chose. 

Phil.  Ah  !  tu  soulageras  sa  misère ,  en  recevant 
des  cadeaux  de  lui  ! 

Ne  plgeat  feclsse  ;  ut  potlus  pudeat ,  si  non  fecerls. 
Pk.  DemagolsdlviUls  si  quld  demas,  plus  fit,  an  minas?  . 
Lyt.  Minus,  paler  :  sed  dvi  inmnnlllco  sels  quld  cantarl  so- 
ie t? 

■  Quod  babes, ne  habeas,  et  illud  quod  nanc non  habes,  ha- 
beasmalum;  ,330 
Quandoquldem  nec  tibl  bene  esse  potes  paU ,  oec  alteri  » 
Ph  Sclo  equidem  istuc  ita  solere  fie  ri  :  verum ,  gnate  ml , 
b  est  Inmunls ,  quoi  nlhll  est ,  qui  munus  fungatur  suum. 
Lyt.  Deum  virtuti  babemus ,  et  qui  nosmet  utamur,  pater, 
Et  allls  qui  oomllatl  slmus  benevolenllbus.  S» 
Pk.  Ron,  edepol,  ttbl  pernegare  possum  quidquam  quod 
vells. 

Quolus  egestatem  tolerare  vis?  loquere  audacter  patrl. 

Lui  Lesbonlco  hulc  adulescenU,  Charmide  fillo, 

Qui  illelc  habitat.  Ph.  Qui  comedll  quod  fuit,  quod  non 

Lytfve  obprobra ,  pater  :  multa  evenlunt  homlnl,  qua  volt, 
qum  nevolt.  340 
Pk,  MenUre ,  edepol ,  gnate  ;  alque  ld  nunc  lads  haud  consue- 

Kam'lapto»  quldem,  pol,  lpse  finglt  fortunam  slbl. 
Eo  ne  multa  que  nevolt  evenlunt ,  ntel  fletor  malus  slet. 
Lut  Multa  est  opéra  opus  flclura,  qui  se  llclorem  probum 
VIUB  agundas  esse  «petit.  Sed  hic  admodum  adutescenta- 

P*.Non  «ta  te,  verum  ingenlo  aptecltur  «plenUa. 
SaplenU  atas  condlmenlum  'st  ;  sapiens  «tatl  dbtfjt.» 
Agedum ,  eloquere  :  quld  dare  illi  nunc  vis?  Ly».  Iflnil  quid- 
quam, pater. 


Lys.  Précisément,  mon  père. 
Phil.  Explique-moi  le  moyen...  Je  suis  cu- 
rieux... 

Lys.  Volontiers.  Vous  connaissez  la  famille  de 
Lesbonique. 

Phil.  Oui ,  elle  est  très-honorable. 

Lys.  Il  a  une  soeur,  grande  et  belle  fille  :  je  vou- 
drais l'épouser. 

Phil.  Sans  dot! . 

Lys.  Sans  dot! 

Phil.  L'épouser! 

Lys.  Oui,  avec  votre  agrément  Vous  lui  rendrez 
par  cette  alliance  le  plus  signalé  service  :  et  c'est 
le  meilleur  moyen  de  venir  à  son  aide. 

PAU.  Je  consentirai  que  tu  prennes  une  femme 
sans  dot? 

Lys.  Vous  y  consentirez,  mon  père  :  et  cette  union 
répandra  de  l'éclat  sur  notre  maison. 

Phil.  Que  de  belles  choses  j'aurais  à  dire  là-des- 
sus! quel  sujet  d'éloquence  !  que  d'autorités  ma 
vieillesse  trouverait  dans  l'histoire  des  temps  passés  ! 
Mais  je  te  vois  si  jaloux  de  répandre  sur  ma  famille 
une  considération  nouvelle ,  l'honneur  d'une  illus- 
tre alliance;  quoique  j'y  répugne,  j'entre  dans  tes 
vues.  Je  consens  à  tout  ;  fais  la  demande ,  et  épouse. 

Lys.  Que  le  ciel  me  conserve  un  père  tel  que 
vous!  Mais  daignez  ajouter  encore  à  cette  grâce  une 
autre  faveur. 

Phil.  Laquelle? 

Lys.  Je  vais  vous  la  dire.  Allez  trouver  vous- 
même  Lesbonique,  rendez-le  nous  fa  vorable,  et  faites 
la  demande. 

Phil.  Fort  bien. 

Lys.  Vous  arrangerez  cela  plus  promptement  que 
moi.  Ce  que  vous  aurez  conclu  sera  plus  certain. 
Une  seule  de  vos  paroles  a  plus  d'autorité  que  cent 
des  miennes. 

Tu  modo  ne  me  prohibeas  addpere ,  si  quld  det  mihi. 

Ph-  An  eo  egestatem  ejus  tolerabis,  si  quld  ab  lllo  adeepe- 

ris?  350 
Lys.  Eo,  pater.  Ph.  Pol,  ego  istam,  volome  ralionemedoceas. 

Lyt.  Llcet. 

Sein' tu  lllum  quo  génère  gnatus  slt?  PA.Sdo,  adprime 
probo. 

Lyt.  Soror  1111  est  adulta,  vlrgo  grandis;  eam  capio,  pater, 
Ducere  uxorem.  Ph.  Sine  dote  ?  Ph.  Lyt.  Sine  dote.  Ph.  Uxo 
rem?  Lyt.  Ita, 

Tua  resalva:  hoc  pactoab  lllo  inibis  summamgratlam,  365 
Neque  conmodios  ullo  pacto  et  poterls  auxlltarier. 
Ph.  Egonelndotatam  te  uxorem  ut  patiar?  Z.y*.PaUandam'st, 
pater  : 

Et  eo  pacto  addideris  nostra  lepldam  famam  famllla. 

Ph.  Multa  ego  possum  docta  dicta,  et  quamYls  faconde 

loqui; 

Hlstorlam  veterem  atque  anUquam  bac  mea  senectus  sustl- 
net;  Mo 

Verum  ego  qaando  te  et  amlcltiam  et  gratiam  In  nostram 
domum 

Video  adllcere,  elsl  advorsalus  tibl  foi ,  istac  Jodleo; 
Tibl  permitto,  posée,  duce.  Lyt.  Dl  te  servassint  mihi  i 
Sed  adde  adlstam  gratiam  unum.  Ph.  Quld  est  aotem  unum  ? 
Lyt.  Eloquar. 

Tute  ad  eam  adeas,  tute  concilies,  taie  poscas.  Ph.  Eo 
CUt.  9S» 

Lyt.  Nimlo  dllus  transigea;  firmum  onne  erlt,  quod  tu 
egeris. 
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PLAUTE. 


PMI.  La  belle  affaire  que  ma  complaisance  me 
met  sur  les  bras!  Allons ,  je  m'en  charge. 

Lys.  Que  tous  êtes  bon!  Vous  voyez  cette  mai- 
son ,  c'est  là  qu'il  demeure.  Il  s'appelle  Les  boni - 
que...  Allons,  mettez-y  tous  vos  soins.  Je  vous  at- 
tends chez  nous. 

SCÈNE  III. 

PHILTON  (seul). 

Ce  parti  n'est  ni  bon ,  ni  conforme  à  mes  vœux. 
Mais  U  vaut  encore  mieux  qu'un  autre  plus  mau- 
vais... Ce  qui  doit  me  consoler,  c'est  qu'un  père 
qui  ne  veut  que  suivre  sa  tête  et  contrarie  ses  enfants 
ne  réussit  à  rien.  U  se  rend  malheureux ,  et  les 
choses  ne  s'en  font  pas  moins.  Il  prépare  d'af- 
freuses tempêtes  à  ses  vieux  jours;  il  appelle  le 
tonnerre  sur  sa  tête.  Mais  on  ouvre  la  maison  où 
je  vais;  et  voici  fort  à  propos  Lesbonique  lui-même 
qui  sort  avec  son  esclave. 

SCÈNE  IV. 

LESBONIQUE ,  STAS1ME ,  PHILTON. 

Lesb.  (à  Stasime.)  Il  n'y  a  pas  quinze  jours  que  tu 
as  reçu  de  Calliclès  quarante  mines  pour  prix  de 
cette  maison.  N'est-ce  pas,  Stasime  ? 

Stas.  Oui...  je  me  le  rappelle  parfaitement. 

Lesb.  A  quoi  cet  argent  a-t-il  été  employé? 

Stas.  En  dîners,  en  bons  vins ,  en  bains  parfumés , 
en  essences.  Le  pâtissier,  le  pécheur,  le  boucher,  le 
cuisinier,  le  marchand  de  légumes,  de  volaille,  de 
fleurs,  ont  avalé,  dévoré  tout  cela  plus  vite  que  le 
millet  qu'on  jette  aux  fourmis. 

Lesb.  Tout  cela  n'a  pas  coûté  six  mines. 

Stas.  Et  ce  que  vous  avez  donné  à  vos  maltresses? 

Gravius  erit  toam  anam  verbam  ad  eam  rem ,  quam  ccn- 
tum  mea. 

Ph.  Ecce  aulem  in  benlgnitate  hoc  reperl  negotlum. 
Dabitur  opéra  Lyt.  Lepidus  vlvis  :  h»  surit  Rdets,  heic  ha- 
bet; 

Lesbonico  e*t  nomen  :  âge,  rem  cura;  ego  te  obperiar 
doml.  370 

SCENA  TERTIA. 

PUILTO. 

Non  optuma  hac  sunt,  neque  ut  ego  aquom  censeo; 

Verum  meliora  sunt,  quam  qua  détermina. 

Sed  hoc  unam  consolatur  me  atque  anlmum  meum , 

Quia ,  qui  nihll  allud,  niai  quod  sibi  soU  place! , 

Comulit  advorsum  filiam,  nugas  agit;  375 

Miser  ex  anlmo  lit;  facttus  nihilo  facit. 

Sua*  senectuU  is  acriorem  hiemem  parât , 

Quom  liUDCinportunam  tempestalem  coaciet. 

Sed  aperiunlur  adels ,  quo  ibam;  conmode 

Ipae  exit  Lesbooicus  eu  m  servo  foras.  380 

SCENA  QUARTA. 

I.ESBONICUS ,  STASIMUS ,  PH1LTO. 

Lesb.  Minus  quindecim  dles  sunt,  quom  pco  hiaeeadibas 

Minas  quadraginta  adceplsti  a  Callicie. 

Estne  hoc  quod  dico,  Slasiroe  ?  Stas.  Quom  cooaidero, 

Memlnisse  videor  tteri.  Lesb.  Quid  factum  'st  eo? 

Suis.  Comesum,  expotum ,  exanctum ,  clôtura  in  balineis. 

.Plscator ,  pistor  ahstalit ,  lanii ,  coci ,  386 

•Oljtores,  myropolœ,  aucupes  :  confit  clto 


Lesb.  Je  le  mets  en  compte. 

Stas.  Vous  ai-je  rien  volé? 

Lesb.  Ah  !  c'est  là  justement  l'article  le  plus  fort. 

Stas.  Vous  ne  viendrez  pas  à  bout  de  le  prou- 
ver... ne  l'essayez  pas.  Vous  vous  êtes  figuré  que 
votre  argent  était  éternel.  Il  est  trop  tard ,  et  vous 
rêvez...  Il  fallait  vous  y  prendre  plus  tôt.,  (à  part) 
Quand  il  a  tout  mangé...  il  songe  à  l'économie. 

Lesb.  Ce  compte-là  n'est  pas  clair. 

Stas.  Rien  pourtant  n'est  plus  clair.  L'argent  s'est 
envolé.  Vous  avez  reçu  quarante  mines  de  Calliclès , 
qui  est  devenu  propriétaire  de  votre  maison. 

Lesb.  Cest  vrai. 

PMI.  (qui  les  écoute  sans  être  aperçu)  (à  part).  Je 
vois  que  notre  voisin  a  vendu  sa  maison.  Quand  le 
père  reviendra  de  voyage,  il  couchera  à  la  porte ,  à 
moins  qu'il  n'aille  se  loger  dans  le  ventre  de  son 
fils. 

Stas.  Et  les  mille  drachmes  olympiques  payées  au 
banquier  pour  le  reste  d'un  compte... 

Lesb.  Je  n'étais  que  la  caution... 

Stas.  Dites  la  dupe.  Vous  avez  répondu  follement 
pour  ce  jeune  homme,  que  vous  disiez  si  riche. 

Usb.  C'est  fait. 

Stas .  Eh  oui ,  c'est  fait  :  il  est  perdu. 

Lesb.  Cest  fait  aussi...  que  veux-tu?  J'ai  même  vu 
tout  à  l'heure  ce  malheureux...  et  j'eu  ai  eu  pitié  ! 

Stas.  Vous  avez  pitié  des  autres,  et  vous  n'avez  ni 
pitié  ni  honte  de  vous-même. 

PMI.  (à part.  )  Il  est  temps  de  les  aborder. 

Lesb.  N'est-ce  pas  Philton qui  vient  à  nous?  Par 
Hercule  !  c'est  lui-même. 

Stas.  Parbleu  !  je  voudrais  avoir  cet  homme-là 
pour  esclave ,  surtout  avec  son  pécule. 

Phil.  Philton  souhaite  le  bonjour  au  maître  et 
au  valet,  à  Lesbonique  et  à  Stasime. 

Quam  si  tu  ohjicias  formiefs  papaverem. 
Lab.  Minus,  hercle,  in  bisce  rébus  sumtum  'st  sex  minis. 
Stas.  Quid,  quod  dedisUscortis.  Lab.  Ibidem  una  traho?  3*1 
S  las.  Quid,  quod  ego  defrudavl?  Lesb.  Hem  ista  ratio 

maxuma  'st. 
Stas.  Non  tibi  illud  adparere,  si  samas,  potest  ; 
Nlsi  tu  iomortale  rere  esse  argentum  tibi. 
Sero  atque  stulte,  prias  quod  cautum  oportuit  : 
Postquam  comedit  rem ,  post  rationem  putat.  39.» 
Lab.  Nequaquam  argentl  ratio  conparet  tamen. 
Stas.  Ratio  quidem,  hercle,  adparet  ;  argentum  oserai. 
Minas  quadraginta  adceplsti  a  Callicie , 
Et  llle  adeis  abs  te  adceplt  mancupio.  Lesb.  Admodam. 
Ph.  Pol ,  opinor,  adflnls  noster  adeis  vendidlt.  400 
Pater  quom.peregre  veniet,  In  porta  est  locus; 
Nlsi  forte  in  ventrem  Mo  conrepserit. 
stas.  Trapezlla  mille  dracbumarum  Olympicum , 
Qaas  de  ratione  debuisti ,  reddita. 

Lab.  Nempequas  spopondi.  Stas.  Imo,  qaas  dependi,  in- 
qulto  ;  4o:> 

Quas  spooslone  pro  nuper  ta  exactus  es 

Pro  illo  adulesceote ,  quem  ta  allias  esse  divitem. 

Lesb.  Factum.  Slas.  Ut  quidem  illud  périr  rit.  Lesb.  Facium 
id  quoque  est. 

Nam  nunceum  vidl  mlseru m,  et  me  ejus  miseritum  M. 

Stas.  Mlseret  te  aliorum,  tui  te  nec  mlseret,  née  pudet.  410 

Ph.  Tempus  adeundl  est  Lab.  Estne  hic  Pbilto,  qui  ad- 
venu? 

Is ,  hercle,  est  Ipsus.  SUu.  Edepol ,  oa  ego  istum  velim 

Meum  fleri  servom  cum  suo  peculio. 

Ph.  Herom  atque  servom  plurimum  Philto  jubet 

Salvere ,  Lesbonicam  et  SUulmam.  Lab.  Di  dulnt        4 16 
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Usb.  Que  les  dieux  tous  accordent,  Philton, 
tout  ce  que  vous  désirez!  Que  fait  votre  fils  ? 

Phil.  Il  vous  veut  du  bien. 

Lesb.  Mon  cœur  le-payede  retour. 

S  tas.  (à  part.)  Je  n'aime  pas  ce  mot,  il  vous  veut 
du  bien;  il  faut  en  faire.  C'est  comme  si  je  disais,  moi, 
Je  veux  être  libre  :  le  suis-je  pour  cela  ?  mon  maître 
dit  aussi  qu'il  veut  se  ranger....  pure  plaisanterie! 

Phil.  (à  Lesbonlque.)Mon  fils  me  députe  vers  vous 
pour  resserrer  encore  les  liens  du  voisinage  et  de  l'a- 
mitié. 11  veut  prendre  votre  sœur  pour  femme.  Je  lui 
donne  mon  consentement,  et  je  désire  vivement  cette 
union. 

Lesb.  Je  vois  votre  pensée  :  vous  venez  insulter  à 
ma  mauvaise  fortune  par  votre  prospérité. 

Phil.  Je  suis  homme,  vous  l'êtes  aussi  :  que  Jupi- 
ter me  foudroie ,  si  je  viens  pour  vous  railler  dans 
votre  infortune  1.  ce  serait  à  mes  yeux  une  indignité. 
Je  vous  le  répète ,  mon  (ils  m'a  prié  de  vous  de- 
mander votre  sœur  en  mariage. 

Lesb.  Je  ne  puis  me  faire  illusion  sur  l'état  de  mes 
affaires.  Il  n'y  a  pas  d'égalité  entre  nous.  Cherchez 
une  autre  alliance. 

Stas.  Avez- vous  perdu  l'esprit  et  le  jugement,  de 
refuser  un  semblable  parti  ?  ce  n'ett  pas  seulement 
un  ami,  c'est  une  raine  d'or  que  vous  trouvez  là. 

Lesb.Ten  iras-tu,  coquin? 

Stas.  Si  je  m'en  allais,  vous  me  rappelleriez. 

Lesb.  (à  Philton)  Si  vous  n'avez  que  cela  à  me 
dire,  vous  savez  ma  réponse. 

Phil.  Je  me  flatte  qu'une  autre  fois  vous  m'é- 
eouterezavec  plus  de  faveur.  Sachez,  I^sbonique,  que 
des  démarches  indiscrètes,  de  ridicules  paroles  sont 
des  sottises  peu  convenables  à  mon  âge. 

Stas.  Il  a  raison. 

Lesb.  Je  te  crève  un  œil  situ  dis  encore  un  mot. 
Stas.  Je  n'en  parlerai  pas  moins.  Dussé-je  deve- 
nir borgne...  je  parlerai. 
Phil.  Ainsi  vous  prétendez  que  votre  situation , 
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votre  bien,  ne  sont  pas  comparables  aux  noires. 
Le*b.  Sans  doute. 

Phil.  Mais  voyons...  Si  vous  vous  trouviez  an 
temple  dans  un  festin  populaire (t),  à  eôtéd'un  riche, 
et  qu'on  y  servît  d'excellents  mets,  resteriez-vous 
sans  manger  devant  un  plat  de  votre  goût ,  parce 
que  vous  auriez  un  riche  pour  voisin? 

Les.  Je  mangerais,  à  moins  qu'il  ne  me  le  défendit. 

Stas.  Quant  à  moi ,  il  aurait  beau  me  le  défendre, 
j'emplirais  mes  deux  joues  pour  dévorer...  je  lui 
enlèverais  plutôt  les  morceaux  de  son  choix...  Je  ne 
lui  céderais  pas  une  bouchée....  Ce  n'est  pas  à 
table  qu'il  faut  être  honteux...  C'est  un  combat  :  il 
faut  y  faire  honneur  aux  dieux  et  à  son  hôte. 

Phil.  Fort  bien  dit. 

Stas.  Je  vous  parle  sans  détour...  Je  céderais  à 
mes  supérieurs  le  pas,  les  dignités,  le  rang  :  mais 
les  droitsde  mon  ventre,  à  moins  qu'on  ne  m'assom- 
me, je  n'en  céderais  pas  l'épaisseur  d'un  fétu.  Un 
semblable  repas  est  si  précieux  !  C'est  un  héritage 
annuel ,  exempt  de  la  taxe  sacrée. 

Phil.  Songez-y  bien,  Lesbonique  ;  le  point  prin- 
cipal est  d'être  le  plus  vertueux  ;  ou,  du  moins, 
si  vous  ne  le  pouvez ,  d'approcher  de  la  perfection. 
Revenons  au  sujet  de  mon  ambassade,  à  l'arran- 
gement que  je  vous  propose.  J'entends,  Lesbonique, 
que  vous  l'acceptiez.  Les  dieux  sont  riches  ;  l'éclat,  le 
luxe  conviennent  aux  dieux.  Mais  nous,  chétifs  mor- 
tels, dès  que  ce  souffle  de  vie  s'éteint,  mendiants 
ou  riches ,  nous  sommes  confondus  dans  le  grand 
recensement  au  bord  del'Achéron. 

Stas.  C'est  dommage,  Philton,  que  vous  n'alliez 
pas  là  distribuer  toutes  vos  richesses ,  pour  justifier 
votre  nom  (2) ,  au  moins  après  votre  mort. 

(O  11  s'a  su  sans  doute  Ici  du  repu  que  l'on  donnait  an  peuple  dan* 
dct  Jours  de  fcle,  ou  après  un  triomphe.  —  M.  Naudet.  dans  so:i 
excellente  traduction  ,  pense  que  l'on  parie  lel  dn  repas  de  décem- 
bre, où  les  mai  1res  servaient  le»  esclaves. 

(a)  Philton  signifie  Qui  aimt  tes  hommét 


Ttbl,  Pliilto ,  quiecumqne  optes  :  quid  agit  flïios? 
Ph.  Bene  volt  Ubi.  Lnb.  Edepol,  mutuom  merum  foclt. 
Stat.  Nequam  Hlud  verbiim  *st,  Bene  volt;  niai  qui  bene  faclt. 
Ego  quoque  volo  esse  liber;  nequidqunm  volo; 
Hic  postulet  frugi  esse ,  nugas  postulet .  420 
Ph.  Meus  gnatus  me  ad  te  misit,  Interse  atque  vos 
Adttnltatem  ut  condliarem  et  gratiam. 
Tuam  volt  sororem  ducere  uxorem ,  et  mthl 
Senlentla  eadem  'st ,  et  volo.  Lesb.  Haud  gnosco  tuum. 
Bonis  luis  rébus  meas  res  tnrldes  matas.  425 
Ph.  Homo  ego  sum,  homo  tu  es  :  lia  me  amabit  Jupiter  ! 
Neque  te  derlsum  veni ,  neque  dignum  pirto. 
Verum  hoc,  ut  dixl ,  meus  me  oravlt  fliius, 
Ut  tuam  sororem  poscerem  uxorem  slbl. 
Leib.  Mearam  rerum  me  gnovisse  «quomM  ordinem.  430 
Cum  vostris  nostra  non  est  «rqua  facUo  ; 
Adilnitalem  vobis  aliam  qualité. 
Sta$.  Satin'  tu  sanus  mentis  aut  animi  tu! , 
Qui  condltionem  hanc  répudies  ?  nam  illum  tlbi 
Ferenlariuro  esse  amicum  invenlum  intelli^o.  435 
Lesb.  Abin'  liinc,  dierecte?  Stas.  SI,  bercle,  ire  obetptam, 
vêtes. 

Lesb.  Nisi  quid  me  aliud  vis,  Philto ,  respondi  tibi. 

Ph.  Benigniorem,  LesbonJce,  tetnihl, 

Quam  nuoe  experior  esse,  confldo  fore; 

Nam  et  stulte  faccre ,  et  stulte  fabularier ,  440 

Ulramque,  Lesbonlce ,  in  ctate  haud  honum  'st. 

Sto..  Verum,  bercle,  hlcdicit.  Ie»Ô.Oculum  ego  ecfodiam  llbi, 


SI  verbum  addiderts.  Stas.  Hercle,  qutn  dleam  tamen. 

Nam  si  sic  non  llcebit,  luscus  dixero. 

Ph.  Ita  lu  nunc  dicis  non  esse  œqulparabileis  44& 

Vostras  cum  nostrls  factiones  atque  opes? 

le»b.  Dico.  Ph.  Quid  nunc,  si  in  «dem  ad  «znam  venerls, 

Atque  ibi  opulentus  tibrpar  forte  ut  venerit, 

Adposita  cil  coena ,  popularem  quam  votant, 

Si  1111  congestss  slnt  epuls  a  clientibus ,  4&o 

Si  quid  tibi  placeat,  quod  il  H  congestum  siet , 

Edisne,  an  inecenatas cum  opulento adeobes ? 

Lesb.  Edim,  nisi  ille  vetet.  Stat.  At,  pol,  ego,  eUamst  volet 

Edim ,  atque  am  babas  malts  expletus  vorem  ; 

Et  quod  iili  placeat,  pneripiam  potissumum  ;  455 

Neque  iili  concedam  quidquam  de  vita  mon. 

Verecnndari  nemlnem  apud  mensam  decet; 

Nam  ibi  de  divlnls  atque  humants  cernlror. 

Ph.  Rem  rabulare.  Stas.  Non  tibi  dicam dolo  : 

Decedam  ego  llli  de  via ,  de  semlta ,  4oo 

De  honore  popoli  ;  verum  quod  ad  rentrent  adtinet, 

Non,  hercle,  hoc  longe,  nisi  me  pugnis  vkwrit. 

Ccena  hac  annona  est  sine  sacrls  heredltas. 

Ph.  Semper  tu.  hoc  facito,  Lesbonlce,  cogite» , 

Id  optumum  esse ,  tute  url  sis  op  tu  mus  :  ««■*» 

Si  id  nequeas,  saltem  ut  optumis  sis  proxomus. 

Nunc  condltionem  hanc,  quam  ego  fero,  et  quam  abs  te  p  olo 

Dareatt|ue  adeipere,  Lesbonice,  te  volo. 

Del  il i vîtes  sunt ,  deos  décent  opulentia! 

Et  facUones  :  verum  nos  bomuncuU  4"° 
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PLAUTE. 


PhU.  (à  Lesbonlque.)  Maintenant,  pour  prouver 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  rang  ni  de  richesses,  et 
que  nous  faisons  grand  cas  de  votre  amitié,  je  de- 
mande, sans  dot,  votre  sœur,  pour  mon  fils  :  que  le 
ciel  favorise  cette  union!  Me  la  promettez-vous?... 
Vous  ne  répondez  pas. 

Stas.  (à  part.)  Dieux  immortels!  le  bon  parti  ! 

PMI.  Que  ne  dites-vous  aussi  :  Que  le  ciel  favo- 
rise cette  union  !  Je  le  promets. 

Stas.  Eh  !  Il  n'en  a  que  trop  dit  de  ces  Je  le  pro- 
mets si  ruineux...  et  maintenant  qu'il  faut  en  dire  un 
bon, il  ne  sait  plus  parler. 

Lesb.  Philton ,  je  suis  bien  flatté  que  vous  me  ju- 
giez digne  de  votre  alliance...  Quoique  mes  folies 
m'aient  réduit  à  un  bien  triste  état,  je  possède  en- 
core une  terre  sous  les  murs  de  la  ville;  je  la  don- 
nerai en  dot  à  ma  sœur  :  c'est,  avec  la  vie,  la  seule 
chose  qui  me  reste  de  toutes  mes  extravagances. 
-  PhU.  Je  ne  tiens  pas  du  tout  à  la  dot. 

Lesb.  J'en  veux  donner  une. 

Stas.  Donner  votre  terre  !  cher  maître  !  quoi  ! 
céder  notre  nourrice ,  celle  qui  nous  fait  vivre  !  Gar- 
dez-vous-en bien.  Qu'aurons-nous  à  manger  en- 
suite? 

Lesb.  Te  tairas-tu?  Ai-je  des  comptes  à  te  rendre? 

Stas.  C'en  est  fait,  nous  sommes  morts,  si  je  ne 
trouve  un  expédient...  Philton...  je  veux... 

PhU.  Que  veux-tu ,  Stasime? 

Stas.  {le  tirant  à  Picart.)  Un  mot,  s'il  vous 
plaît. 

PhU.  Volontiers. 
■  Stas.  Tai  un  secret  à  vous  communiquer.  Ne  le 
dites  ni  à  lui  (montrant  Lesbonlque),  ni  à  per- 
sonne. 

PhU.  Confie-moi  tout  sans  crainte. 

Stas.  J'en  jure  par  les  dieux  et  par  les  hommes , 
gardez- vous  d'accepter  cette  terre  pour  vous  ou  vo- 
tre fils.  Vous  en  saurez  les  raisons. 

SaUlium  anima,  qui  qnom  extempio  amlstmus 

JEqao  mendie  as  atque  ille  opulentiMumus 

Censetur  eenra  ad  Acberaotem  mortuua. 

Stas.  Mitron,  ni  lu  illuc  tecum  dlvltlas  fera»! 

Ubi  mortuua  ait,  Ha  sis  ut  nomeu  cluet  476 

Ph.  Nunc  ut  scias  brie  facMones  atque  opes 

Non  esse,  neqoe  nos  tuam  neglegere  gratiam, 

Sine  dote  posco  tuajn  sororcm  tiiio.. 

Qua  res  bene  vortat  !  habeon'  pacUm?  quid  tact»? 

8 la*.  Pro  di  lnmortaleis ,  condltionem  quojusmodl!  480 

Ph.  Qui n  fabolare  :  di  bene  v octant!  spoodeo. 

Stas.  Ebeu,  ubi  usas  nibil  erst  dicto,  spondeo 

Dieebat;  nunc  heks,  quom  opua est ,  non  qutt dicere. 
Lesb.  Quom  adflnitate  vostra  me  arbitraminl 
Dignum,  habeo  toMs,  Philto,  nagnam  gratiam.  486 
■  Sed ,  etai,  bercie,  graviter  ceetdlt  stulUUa  mea, 
Philto ,  est  ager  sub  urbe  hek  nobis  ;  eum  dabo 
Dotem  sorori;  nam  isdeatulUUa  mea 
Solua  superfit,  prêter  vitam,  reliquus. 
Ph.  Profecto  dotem  nibil  moror.  Lesb.  Certum'st  dire.  490 
Stas.  Nostramne  vis nulricem,  hère,  qua  nos  educat, 
Aballenare  a  nobis?  cave ,  sis ,  feceris  : 
Quid  edemus  nosmel  postea?  Lesb.  Etiam  tu  laces? 
T£bi  ego  rattonem  reddam?5taj.  Plane  perumus, 

Zlisl  quid  ego  conmuisoor.  Philto ,  te  vola   496 

Ph.  Si  quid  vis,  Stasime.  Stas.  Hue  concède  aUquantum.  Ph. 
Licet. 

Stas.  Arcano  Ubi  ego  boc  dlco ,  ne  ille  ex  te  sciai , 
Neve  alias  quiaquam.  Ph.  Crede  audacter  quid  lubet 
fitms.  per  deos  atque  Domines  dlco ,  ne  tu  illonc  agrum 


PhU.  Je  suis  curieux  de  les  connaître. 

Stas.  D'abord  c'est  que  lorsque  la  charrue  y  trace 
le  sillon,  les  bœufs  ne  manquent  point  de  mourir 
au  cinquième. 

PhU.  Fi  donc! 

Stas.  Le  trou  des  enfers  est  au  milieu;  aussi  le 
raisin  est-il  gâté  avant  de  mûrir. 

Lesb.  (à  part.)  Il  cherche  à  persuader  le  bon- 
homme sans  doute  :  c'est  un  fripon;  mais  il  m'est 
dévoué. 

Stas.  Ce  n'est  pas  tout.  Dans  les  meilleures  an- 
nées ,  notre  terre  rapporte  trois  fois  moins  qu'on  n'y 
sème. 

PhU.  Que  n'y  seme-t-on  les  mauvaises  mœurs, 
pour  en  étouffer  le  germe? 

Stas.  Quiconque  l'a  possédé  a  été  victime  de  la 
fatalité.  Les  uns  ont  été  exilés,  d'autres  sont  morts  ; 
ceux-là  se  sont  pendus....  Le  propriétaire  d'aujour- 
d'hui ,  voyez  à  quelle  extrémité  il  est  réduit! 

PhU.  Qu'on  ne  me  parle  plus  de  ce  champ-là  ! 

Stas.  Ah!  vous  vous  récrieriez  bien  davantage,  si 
je  vous  contais  tout.  Les  arbres  y  sont  les  uns  après 
les  autres  frappés  de  la  foudre.  Les  pourceaux  meu- 
rent d'une  esquinancie  aiguë,  les  brebis  sont  galeu- 
ses, et  n'ont  pas  plus  de  laine  qu'il  n'y  en  a  sur 
ma  main.  La  plus  patiente,  la  plus  dure  espèce 
d'hommes,  des  Syriens  n'y  vivraient  pas  six  mois; 
tout  le  monde  meurt  à  la  canicule. 

PhU.  Stasime,  je  te  crois  :  mais  les  Campaniens  (  1  ) 
sont  bien  pins  robustes  que  les  habitants  de  la  Syrie. 
Si  le  champ  est  tel  que  tu  le  dis ,  on  devrait,  pour 
le  bien  public,  y  envoyer  tous  les  coquins.  Ne  dit- 
on  pas  qu'il  existe  des  lies  fortunées,  où  sont  ras- 
semblés tous  ceux  qui  ont  bien  vécu?  De  même  il 
serait  juste  de  reléguer  tous  les  méchants  dans  cette 
terre  si  bien  faite  pour  eux. 

(i)  Ceci  est  dit  psr  Ironie. 

Tuum  siris  unquam  fieri ,  neque  pwti  tul.  608 
El  rei  argumentum  dicam.  Ph.  Audira ,  edepol,  lubet 
Stas.  Primum  omnium ,  olim  terra  quom  prosdnditur , 
In  quinto  quoque  sulco  moriuntur  boves. 
Ph.  Apage  !  Stas.  Acheruntis  ostium  in  nostro  'st  agro. 
Tum  vinum,  priusquam  coactum  'st,  pendet  putidum.  886 
Lesb.  Consuadet  nomioi,  credo;  etsi  scelestua  est, 
At  mini  ioOdeUs  non  est.  Stas.  Audi  cetera. 
Post  Id,  f ru  meut!  quom  alibi  messis  maxuma  'st, 
Tribus  tantis  illei minus  redit,  quam  obseveris.  : 
Ph.  Hem,  isteic  oportet  obseri  mores  matos,  6M 
Si  in  obserendo  possint  interfieri. 
Stas.  Neque  unquam  qulsquam  'st,  quojua  Ille  ager  fuit, 
Qain  pessame  ei  res  vorteriL  Quorum  fuit, 
A11I  exsulatum  ablerunt*  alii  emortul , 
Alii  se  suspendere  :  hem  nunc  bie ,  quojus  est ,   *  us 
Ut  ad  Incitas  redaclus  l  Ph.  Apage  a  me  islum  agrnm. 
Stas.  M  agis  apage  dieai ,  si  omnla  a  me  audiveria. 
Nam  fulgurita  sunt  heic  alterna  arbores. 
Sues  moriuntur  angina  acerrume. 
Oveis  scabra  sunt,  tam  glabre,  bem,  quam  bac  est  na- 
ntis. b*> 
Tum  autem  Syrorum ,  genus  qood  patient  Issumam  'st 
Homlnum ,  nemo  exstat,  qui  Ibi  sex  menseis  vixerlt  : 
Ita  cuncti  soisUtiall  morbodedduot 
Ph.  Credo  ego  Istuc,  Stasime ,  lia  esse;  aed  Campas  genus 
Multo  Syrorum  Jam  antidit  paUentia,  63k 
Sed  Iste  est  ager  profecto,  ut  te  audirl  loqui , 
Malos  In  quem  omnris  public*  mitU  decet 
Steut  fortunatorum  memorant  insulas , 
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Sla$.  C'est  le  séjour  du  malheur  :  que  dirai-je  de 
plus?  Si  vous  cherchez  quelque  fléau,  vous  ne  man- 
querez pas  de  le  trouver  là. 

Phil.  (ironiquement).  Mais  toi,  par  Hercule,  tu 
n'as  pas  besoin  d'aller  là  pour  en  trouver. 

S  tas.  Surtout  ne  dites  pas  que  vous  tenez  cela 
de  moi. 

Phil.  Il  suffit  que  tu  me  l'aies  confié  sous  le  se- 
cret. 

Stas.  (montrant  son  maître.)  Il  voudrait  se  dé- 
faire de  ce  bien ,  et  trouver  quelque  bonne  dupe. 

Phil.  Ce  ne  sera  pas  moi,  certainement. 

Stas.  Vous  ferez  bien. (à  part.)  Voilà  le  vieillard 
fort  heureusement  dégoûté  de  notre  champ.  Eh  !  si 
nous  ne  l'avions  plus,  où  chercherions-nous  notre  vie  ? 

Phil.  Me  voici  à  vous,  Lesbonique. 

Lesb.  Que  vous  a-t  il  dit ,  je  vous  prie  ? 

Phil.  Tenez...  11  est  homme  :  il  voudrait  sa  li- 
berté, et  n'a  pas  de  quoi  la  payer. 

Lesb.  Comme  moi,  qui  voudrais  être  riche!  vœux 
superflus! 

Stas.  Il  n'a  tenu  qu'à  vous  :  mais  vous  n'avez 
phis  rien  ;  il  n'est  plus  temps. 

Lesb.  Que  dis-tu  là  tout  seul  ? 

Stas.  Je  réponds  à  votre  réflexion.  Si  autrefois 
vous  eussiez  voulu  être  riche,  vous  le  seriez  ;  main- 
tenant il  est  trop  tard. 

Phil.  (à  Lesbonique).  Puisque  vous  ne  pouvez 
rien  conclure  avec  moi  sur  l'article  de  la  dot ,  ar- 
rangez-vous avec  mon  fils  comme  vous  l'entendrez. 
Je  ne  demande  ici  pour  lui  que  la  main  de  votre 
sœur.  Le  ciel  favorise  cette  union!...  Que  vous  en 
semble  ?. . .  Vous  hésitez  encore. 

Lesb.  Non...  Vous  le  voulez,  que  les  dieux  favori- 
sent ce  dessein  !  Je  vous  la  promets. 

Phil.  Enfin  !  La  naissance  d'un  fils  n'est  pas  plus 
attendue  que  ces  mots  :  je  vous  la  promets  ! 

Stas.  Que  les  dieux  vous  accordent  un  bon  suc- 
cès! 


Phil.  Je  le  désire. 

Lesb.  Stasime,  va  trouver  ma  sœur  etCallidès,  et 
apprends-leur  le  succès  de  cette  affaire. 
Stas.  J'y  cours. 

Lesb.  Fais  bien  mes  compliments  à  ma  sœur. 

Stas.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Phil.  Lesbonique,  venez  avec  moi;  nous  arrê- 
terons le  jour  de  la  noce ,  et  nous  prendrons  toutes 
nos  mesures. 

Lesb.  (à  Stasime.)  Fais  ce  que  je  te  commande  : 
je  reviens  dans  un  moment.  Dis  à  Calliclès  de  me  ve- 
nir trouver. 

Stas.  Partez  donc. 

Lesb.  11  faut  qu'il  prenne  un  parti  à  l'égard  de  la 
dot. 

Stas.  Partez  donc. 

Lesb.  Car  je  n'entends  point  donner  ma  sœur 
sans  dot 

Stas.  Partirez-vous  donc? 

Lesb.  Je  ne  souffrirai  point  qu'on  lui  fasse  tort... 

Stas.  Allez  donc. 

Lesb.  Et  que  ma  faute... 

Stas.  Vous  êtes  encore  là? 

Lesb.  (à  PhiUon).  O  mon  père,  il  n'est  pas  juste 
que  mes  folies.... 

Stas.  Mais  partez  donc! 

Lesb.  Cest  à  moi  seul  d'être  puni. 

Stas.  Allez,  de  grâce! 

Lesb.  Vousreverrai-je,  mon  père? 

Stas.  Allez  donc,  allez  donc,  mais  allez  donc! 

SCÈNE  V. 
STASIME. 

Je  suis  venu  à  bout  de  le  faire  partir.  Dieux 
puissants  !  j'ai  fort  bien  arrangé  cette  méchante  af- 
faire; j'ai  sauvé  notre  terre.  Sur  ce  point  cependant 
tout  n'est  pas  décidé.  Cest  que,  si  elle  est  vendue, 
c'en  est  fait  de  mon  cou.  Il  me  faudra  porter  par 


Que concti,  qui  «tatem  egerant  caste  saam, 
Con ventant  :  contra  iitoe  detradi  raaleficoa  MO 
JEquom  videtor,  qui  quidem  isUiu  sit  modl. 
Stas.  HosplUnm  'st  calamitaUs  :  quid  ver  bis  opo'st? 
Qaamvls  malam  rem  quserens ,  illdc  reporta». 
Ph.  At  ta,  berele,  etiUd et  alibi.  Stas.  Cave ,  ail,  dizeria. 
Me  tibl  dlxlsse  bec.  Ph.  DixisU  arcano  mus.  636 
Stat.  Quin  blc  quidem  copit  illom  ab  seae  abalieuarier; 
Slquidem  reperiri  posset,  cjuojos  os  sobHnat. 
Ph.  Mens  quidem,  bercle,  nuuquam  net  Stas.  Si  sapies 
quidem. 

Lepide ,  bercle ,  de  agro  ego  hune  senem  déterrai  ; 
Nam  qui  rivamos ,  nlhii  est ,  si  illom  amlaerit.  640 
Ph.  Redeo  ad  te,  Lesbooice.  Letb.  Dk,  sodés,  mibi, 
Qutd  hic  locotos  tecom  ?  Ph.  Quid  censés?  bomo  'st; 
Volt  fleri  liber;  verum,  qood  det,  non  habet. 
Lab.  Et  ego  esse  locoples,  verum  neqoidqoam  volo. 
Stas.  Lidtom,  ai  relies  :  nonc,  qoonlam  nlhil  est,  non 
ueet  M6 
£«6^Qutd  tecom,  Stasime?  Stas.  De  istoc  qood  dixlsti 

SI  antea  vomisses,  esses;  nonc  sera  copis. 

Ph.  De  dote  mecom  convenir*  nihil  potes  ; 

Qoid  Ubi  lobet ,  tote  agito  corn  gnato  meo. 

Kanc  taam  sororem  fllio  posco  meo.  660 

Qa«  res  bene  vortat  :  qoid  nonc?  etiam  consul is. 

Letb Qald  istelc  ?  quand  o  ita  vis ,  di  beott  vortant  !  spondeo. 

Ph.  Nooqoam,  edepol ,  qaoiquam  tam  exspecUtos  flllus 


Gnatus,  qoam  est  Ulod  Spondeo  gnatnm  mini. 
Stas.  Di  fortonabont  vostra  consilia  !  Ph.  Ita  volo.  666 
Letb.  Sed,  Stasime,  abi  boc  ad  meam  sororem,  ad  Calll- 
clem; 

Die  boc  negoU  quomodo  actom  'st  Stas.  lbitor. 
Lesb.  Et  gratnlator  mec  sorori.  Stas.  Sdllcet 
Ph:  I  bac,  Lesbooice ,  mecom ,  Ut  coram  nubtiis 
Dies  consUtoator;  eadem  hsc  confinnabimus.  660 
Lesb.  Tu  istoc  cura  qood  Jussl  ;  ego  Jam  heic  ero. 
Die  CalUcli,  me  ot  eonveniat  Stas.  Quin  lo  i  modo! 
Lesb.  De  dote  ot  videat,  qoid  opos  sit  facto.  Stas.  I  modo. 
Lesb.  Ram  certain  'st  me  sine  dote  hatld  dare.  Stas.  Quin 
toi  modo! 

Lesb.  Neque  enlm  llli  damno  nnqoam  esse  paUar...Sto*.  Abi 
modo!  ** 

Letb.  Meam  neglegenUam.  Stas.  I  modo.  Letb.  O  pater! 

fqnom  videtor,  quin,  quod  peccarim...  Stas.  I  modo! 

Letb.  PoUssomam  mibi  id  obéit  Stas.  1  modo!  Letb.  O 
pater! 

En  onqnam  adspiciam  te?  Stat.  I  modo,  i  modo,  i  modo! 

SCENA  QUINTA. 

STASIMUS. 


Tandem  inpetravi  abiret.  Di  vos  tram  ndem , 
Edepol ,  regei ta  pessome  ges  tam  probe , 
Slquidem  ager  nobis  salvos  est!  etsi  admodom 
la  ambigoo'st  ettam,  nonc  qoid  de  bac  re  fuat. 
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PLAUTE. 


monts  et  par  vaux  bouclier,  casque,  et  tout  le  ba- 
gage. Mon  maître  désertera  la  ville  où  se  feront  les 
noces.  Il  ira  en  vagabond  tenter  quelque  mauvais 
coup  en  Asie  ou  en  Cilicie,  et  foire  une  triste  fin.  — 
Allons  où  l'on  m'envoie,  quoique  j'aie  cette  maison 
en  horreur ,  depuis  que  Calliclès  nous  a  mis  à  la 
porte. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
CALLICLÈS,  STASIME. 

Call.  Comment  dis-tu,  Stasime  ?  Lesbonique  ton 
maître  a  promis  sa  sœur. 

.S  ta  s.  Oui  vraiment. 

Call.  A  qui  l'a-t-il  promise  ? 

stas.  A  Lysitèle,  (ils  de  Philton,  et  sans  dot. 

Call.  Sans  dot  !  Lysitèle  offrirait  à  une  fille  sans 
-dot  une  si  riche  alliance  ?  cela  n'est  pas  croyable. 

Stas.  K'en  croyez  rien ,  si  vous  voulez...  Je  le 
«roirai  pour  vous. 

Call.  Mais... 

Stas.  Que  m'importe  ? 

Call.  Comment  et  où  la  chose  s'est-elle  conclue? 

Stas.  A  l'instant,  ici,  devant  la  porte,  de  suite, 
comme  disent  les  Prénestins  (1). 

Call.  Lesbonique  est-il  donc  devenu  plus  sage 
dans  l'adversité  que  dans  la  bonne  fortune? 

Stas .  Philton  est  venu  lui-même  le  trouver  de  la 
part  de  son  fils. 

Call.  Il  serait  honteux  de  marier  cette  jeune  fille 
sans  dot.  Au  reste,  cela  me  regarde  ;  je  vais  aller 
trouver  mon  censeur  et  lui  demander  avis. 

0)  Le*  kaMUats  de  Préaeste,  aujourd'hui  PstesUïaa,  panaient 
pour  mil  parler. 


Stas.  (  à  part.  )  Je  devine  son  projet  :  il  m'a  tout 
l'air  de  vouloir  enlever  a  Lesbonique  son  champ, 
comme  il  lui  a  déjà  enlevé  sa  maison.  Charmide,  mon 
cher  maître ,  vos  affaires  vont  bien  mal  en  votre 
absence.  Que  n'ëtes-vous  de  retour,  pour  vous  ven- 
ger de  vos  ennemis  !  que  vous  m'aurez  d'obligation 
pour  tous  les  soins  que  j'ai  pris  et  que  je  prends  sans 
cesse  !  Il  est  si  difficile  de  rencontrer  un  ami  digne 
de  ce  nom ,  à  qui  l'on  puisse  confier  toute  sa  for- 
tune avee  l'assurance  de  pouvoir  dormir  tranquille! 
Mais  je  vois  notre  gendre  avec  son  futur  beau-père. 
Qu'est-il  donc  survenu  entre  eux  ?  Ils  marchent  à 
pas  précipités.  L'un  retient  l'autre  par  le  manteau. 
Ils  s'arrêtent  Retirons-nous  a  l'écart  pour  entendre 
leur  conversation. 

SCÈNE  IL 

LYSITÈLE,  LESBONIQUE,  STASIME. 

Lys.  Arrête...  Pourquoi  m'éviter  et  te  cadrer  ? 

Lesb.  Laisse-moi  aller  où  j'ai  affaire. 

Lys.  Oh  !  s'il  s'agit  de  ton  honneur  et  de  ta  répu- 
tation, je  ne  veux  point  t'arrêter . 

Lesb.  Tu  fais  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé. 

Lys.  Quoi  donc? 

Lesb.  Tu  fois  injure  à  ton  ami. 

Lys.  Cela  n'est  pas  dans  mon  caractère ,  et  je  n'ai 
pas  été  élevé  ainsi. 

Lesb.  Tu  t'en  acquittes  fort  bien  sans  l'avoir  ap- 
pris. Si  tu  t'étais  étudié  à  me  chagriner,  tu  ne  fe- 
rais pas  mieux.  Tu  feins  de  me  servir,  et  tu  cher- 
ches à  me  nuire. 

Lys.  Moi? 

Lesb.  Toi-même. 

Lys.  Que  fois-je  de  mal  ? 


Sed  si  aliéna  tur,  actnm  *ït  de  collo  meo. 

Gestandus  peregre  ciypeus ,  galea ,  sarolna ;  i"i 

Fxfugiet  ex  urbe ,  ubl  eruut  fada  nubtiœ  ; 

■bit  istaa  aliquo  io  maxumara  malam  crucem 

Latrocioalum ,  aut  in  Asfam ,  aut  in  Ciliciam. 

Ibo  hue ,  quo  mlhl  Inperatom  M,  etsl  odl  banc  domina , 

PoBtquam  extarbavit  Me  nos  ex  nostrts  adtbus.  aso 

A.CTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CALLICLES,  STASIMUS. 

Cad.  Qao  modo  ta  Mae,  Stasime,  dixisU?  Stas.  NosUum 

herilem  fillum 
Lesbonteum  suam  sororem  despopoodiiae  :  hoc  modo. 
Call.  Quoi  bomini  despoodit?  Stas.  Lysiteli ,  PhUtoois  filio, 
Sine  dote.  Call.  Sioe  dote  ille  illam  la  ta  a  ta»  divitias 

dabit? 

Noocratâbiledicls.  Stas.  Allu,  edepoi,  nulius  credoes.  fc86 
SI  hoc  non  credia,  ego  credldero... Call.  Quld?  Stas.  Me  ni- 
hili  pendere. 

Call.  Quamdudum  latDC ,  aut  obi  actum  'st  ?  Stas.  lnllco  beic 
ante  osUam. 

Tarn  modo,  inqoit  Pneaestlnus.  Call.  Tan  ton'  In  re  per- 
dit a, 

Qoam  in  re  salva,  Lesbonicus  faclus  est  fragalior? 

Stas.  A  tque  equidem  ipsus  ultro  venlt  Pbillo  oratuœ  filio.  MO 

Call.  Flagitium  quidem ,  hercie,  fiel,  nist  dos  dabitSr  vir- 

glui. 

Postreroo,  edepol,  ego  islam  rem  ad  me  adlinere  intellego. 


Ibo  ad  meum  casUgatorem ,  alqoe  ab  eo  oonslllum  petam. 

Slot.  Propemodom  quid  illic  fesiioet  sentio,  et  subolet  mi  ni. 
Ut  agro  evortat  Lesbonicom ,  quaodo  evortlt  ssdibus.  695 
O  bere  Charmide,  qaam  absente  (e  heic  lua  res  distrabilor 
tiU! 

DUnam  te  redisse  salvom  videam ,  ot  iolmicos  taoe 
Ulciscare,  ut  mihi,  ut  erga  te  fui  et  aum,  refera  gratfaa! 
Nlmium  dlffldle  "st  reperiri  amlcum ,  tta  ut  nomen  ctaet  ; 
Quoi  tuam  quota  rem  credlderi» ,  s]  Montai  cor*  domtaa.  eso 
Sed  geaerum  nostrum  ire  eedlium  vMeo  eum  «Uni  auo. 
rtesdo  quid  non  salis  ioter  eca  coorenK  :  céleri  gredu 
Euat  aterque  :  lue  repreheodit  hun«  priorem  pallk». 
Haud  llli  easeneme  sxlstissruat  :  bue  aliquautam  absee» 
aero: 

Est  lubido  oraUonem  audire  duorum  adiinium.  005 

SCENA  SECUNDA. 

LTSITELBS,  LESBONICUS,  STASIMUS. 

Lys.  Sla  intlco ,  aoll  avorsarl ,  neqde  te  obcultassls  tnihi. 
Lesb.  Potin' ut  me  ire,  quo  profectus  sum,  sinaa?  Lys.  Si 

In  rem  tuam, 
Lesbonice,  esse  videatur,  gloris  aut  famée,  sinam. 
Lesb.  Quod  est  fadllumum,  fads.  lys.  Quld  ld  est?  Lesb. 

Amlco  injurlam. 
Lys.  Pieque  meum 'st,  neque  faceredidld.  Lesb.  Iodoctus 

quam  docte  facis  !  SIC 
Quid  faceres ,  si  quis  doeuissette,  ut  sic  odio  esses  mibi? 
Qui  bene  quom  simulas  facere  mlbi  t«,  maie  fads,  mate 

OOBMUS. 
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Lesb.  Tout  ce  que  je  ne-veux  pas  est  précisément 
v,e  que  tu  fais. 

Lys.  Je  prends  tes  intérêts. 

Lesb.  Les  connais-tu  mieux  que  moi  ?  J'ai  assez 
de  bon  sens  pour  savoir  ce  qui  peut  m' être  utile. 

Lys.  Est-ce  avoir  du  bon  sens  que  de  rejeter  les 
services  d'un  ami? 

Lesb.  Je  ne  regarde  pas  comme  un  service  d'a- 
gir contre  le  gré  de  celui  qu'on  veut  obliger.  Je  sais,* 
je  comprends  ce  que  je  fais  ;  je  connais  mon  devoir. 
Mais,  quoi  que  tu  puisses  me  dire  à  cet  égard ,  je  ne 
puis  m'empécher  de  croire  au  bruit  qui  circule. 

Lys.  Que  dis-tu  ?  car  je  ne  puis  m'empécher  de  te 
parler  comme  tu  le  mérites  :  tes  aïeux  t'ont-ils  trans- 
mis un  nom  honorable  pour  que  tu  ternisses  par  ton 
libertinage  cet  honneur,  fruit  de  leur  vertu,  que  tu 
devais  conserver  à  tes  descendants  ?  Ton  père  et  tes 
aïeux  t'avaient  aplani  la  route  de  la  gloire  :  ta  con- 
duite, ta  mollesse,  tes  mœurs  déréglées  te  l'ont 
fermée.  Tu  as  préféré  l'amour  à  la  vertu.  Crois-tu 
maintenant  pouvoir  dissimuler  tes  vices?  Ah  !  c'est 
impossible  :  embrasse  le  parti  de  la  vertu ,  chasse  la 
mollesse  de  ton  cœur.  Ta  place  est  au  barreau  pour 
défendre  tes  amis ,  et  non  dans  le  lit  d'une  courti- 
sane. Si  je  désire  vivement  que  tu  gardes  ton  champ, 
c'est  pour  que  tu  t'amendes,  et  que  tes  ennemis  ne 
puissent  pas  te  reprocher  d'être  réduit  à  une  indi- 
gence absolue. 

Lesb.  Tout  ce  que  tu  me  dis  là,  je  le  sais ,  je  l'a- 
voue. J'ai  dissipé  mon  patrimoine,  flétri  la  gloire  de 
mes  ancêtres.  Je  connaissais  mes  devoirs  ,  mais  je 
n'ai  pas  eu  la  force  de  les  remplir  !  Malheureuse 
victime  de  Vénus ,  j'ai  cédé  aux  séductions  de  la 
paresse,  qui  m'a  précipité  dans  l'abîme.  Et  je  sens 


que  tes  avis  méritent  toute  ma  reconnaissance. 

Lys,  Ce  qui  me  désespère,  c'est  de  voir  que  je 
prends  une  peine  inutile,  et  que  tu  ne  fais  aucun 
cas  de  mes  discours  :  ce  qui  m'afflige,  c'est  que  tu 
ne  rougis  pas.  D'abord  si  tu  ne  m' écoutes  point ,  si 
tu  ne  fais  pas  ce  que  je  te  dis,  c'est  rompre  avec 
l'honneur  :  tu  languiras  obscur ,  au  lieu  de  t'illus- 
tre r,  comme  tu  le  désires.  Lesbonique,  je  connais  la 
légèreté  de  ton  caractère.  Je  sais  que  tes  égarements 
ne  sont  pas  le  fruit  d'une  volonté  réfléchie ,  mais  de 
l'amour  qui  t'aveugle.  Je  connais  tout  le  manège  de 
l'amour.  L'amour  est  comme  un  javelot ,  il  vole  et 
vous  perce;  et  la  blessure  empoisonne  le  cœur,  le 
rend  farouche  et  triste.  Les  meilleurs  avis  déplai- 
sent :  c'est  ee  qu'on  défend  que  nous  voulons 
faire.  Ce  qui  nous  manque  excite  nos  désirs; 
l'avons-nous  ?  la  dégoût  vient  aussitôt.  C'est  lui 
qui  nous  pousse  ou  nous  retient ,  qui  commande 
et  défend.  Cupidon  est  un  hôte  insensé,  bien  dan- 
gereux a  loger  dans  son  cœur.  Je  t'en  préviens  , 
encore  une  fois  prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas 
faire.  Si  tu  suis  ton  penchant,  c'est  un  incendie  qui 
embrasera  ta  famille  :  tu  chercheras  de  l'eau  pour 
sauver  ta  race  ;  et  quand  tu  en  trouverais,  je  con- 
nais le  caractère  des  amants ,  il  ne  te  restera  pas 
même  une  étincelle  pour  ranimer  ta  famille. 

Lesb.  Le  feu  est  facile  à  trouver  :  des  ennemis 
même  ne  vous  en  refusent  pas.  Mais  en  me  repro- 
chant mes  fautes,  tu  me  pousses  dans  une  voie  plus 
mauvaise  encore.  Vouloir  ma  sœur  sans  dot  !  ce  n'est 
pas  convenable.  Comment!  après  avoir  dissipé  un 
immense  patrimoine,  je  consentirais  à  être  riche,  à 
garder  ce  champ,  tandis  que  ma  sœur  serait  dans  le 
besoin ,  et  m'accablerait  d'une  haine  méritée  !  on 


Lys.  Egone?  Lesb.  Tu  os.  Lys.  Quid  maie  facto?  Letb. 
Quod  ego  nolo,  id  quom  fads. 

Lys.  Tue'rel  bene  consulere  capio.  Letb.  Tu  milii  rs  me- 
llor,  qaam  egomet  mibi? 

Sat  sapio,  satia  In  rem  que  tint  meam  ego  conspicio 
mihl.  «15 

Lys.  An  id  est  aapere,  ut  qui  beneudom  a  benevolente  répu- 
dia? 

Lesb.  Ifullum  henellclam  esse  daco  id,  quod ,  quoi  fadas, 
non  placet 

Sdo  ego  et  senUo  ipse  quid  agam ,  neqoe  a  me  opOdom 
migrât; 

Ne*  tuts  depellor  dicUs ,  quln  rumori  serviam. 

Lys.  Quid  ais?  (nam  reUneri  nequeo.qotn  dieamea  que 

promerw.)  620 
l Une  tandem  majores  tamara  tradMerant  Ubl  toi , 
Ut  .virtule  eorum  anteparta  per  flagHtum  perde res? 
An  te  bonori  posterorum  taorosa  ut  «index  lara? 
Tibl  paterqae  aTOsqaa  fadlem  feett  at  pJanam  vissa 
Ad  -  qosniodum  honorent  -,  tu  fedstJ  at  dlflkiUs  fouet ,  096 
Culpa  maxume  et  desldia ,  toisque  stultls  moribus. 
PraoptavisU  amorem  taum  utl  Tktatt  pramonera. 
N  une  te  hoc  pacte  c redis  posée  obtegtre  errata?  ah  !  non 

Un  est! 

Cape, sis,  virtnlcm  anlmo,  et  corde  ecpaUe desidlan  tuo; 
In  foro  operam  amids  da,  haud  in  lecto  arnicas,  at  sotttas 

es.  830 
Algue  ego  istum  agrum  Ubt  reUnqut  oh  eam  rem  enixe 
expeto  ; 

Dt  Ubl  ait ,  qui  te  eonrigere  posais  ;  ne  onuslno  Inoptam 
Qvels  objectare  posslnt  tibl,  quos  tu  inlmkos  babes. 
Lesb.  Om  nia  ego  istefe  quas  dixiati  sdo ,  vd  exdgnavero  ; 
Ut  rem  patriam  et  maforam  gioriaro  fœderim  rneum.  636 
Sriebam  at  ease  me  deceret  ;  faoere  non  qtrJbam  miser, 


IU  vi  Veneri*  vinctus,  olio  cap  tus  iu  Iraudem  inddi  : 
Et  tibi  nonc ,  proinde  ac  merere,  sommas  habeo  grattas. 
Lys.  At  operam  perire  meam  sic,  et  te  bœc  dicta  corde  sper- 
nere, 

Perpetl  nequeo  ;  simul  me  pigel  parum  pudere  te.  046 
Et  poslremo ,  nisj  me  auscultas,  atque  hoc  ut  dico  fads , 
Tu  te  pone  te  latebts  facile,  ne  inventât  te  honor; 
In  obeuito  jacebis ,  quom  te  maxume  clarum  voles. 
Pergnovi  equidem,  Leabonice,  inperitum  tuum  ingeolom 
admodum . 

Sdo  te  s  ponte  non  tu  apte  errasse ,  sed  amorem  Ubl  646 
Pect us  obscur aase  :  atque  lpae  amorU  teneo  omnels  via». 
Ita  est  amor  ;  balista  ut  jacilur  :  nibil  sic  eeiere  'st ,  neqot 
volât , 

Atque  Is  mores  boni  in  uni  moros  et  morosos  eciidt. 
Minus  placet ,  roagls  quod  suadetur  ;  quod  dissuadetur,  pla- 
cet 

Quom  inopia 'st ,  copias;  quando  ejus  copia 'st,  tum  non 
velLs.  660 

Ille  qui  abspellit ,  is  conpeilil  ;  ilie  qui  coosuadet,  vetat. 

Insanum  'st  malun  in  bospiUum  devottl  ad  Copidinem. 

Sed  te  moneo,  hoc  etlam  atque  eUam  ut  repaies,  quid  faoere 
expetas. 

81  istuc  conare,  ut  fads  indidom,  tuum  lacendet  genos. 
Tum  igltur  Ubl  aqaa  erit  cupido,  geous  qui  restiognaa 

taum.  66» 
Atqae  eris  si  nanctus,  proinde  ut  corda  aman  tels  surit  caU , 
Me  sdnUllam  qoldem  reilnques ,  genos  qui  oongiiscat  tuum. 
Lesb.  Fadie  'st  inventa  :  dater  ignis,  tametd  ab  teùnkts 

pelas. 

Sed  tu  objurgans  me  a  peccaus ,  rapis  deieriorem  in  viara. 
Meam  vis  sororem  Ubl  dem  ;  suades  sine  dote  :  hoc  non 
convenu-,  «6o 
Me ,  qui  abusas  sam  tantam  rem  patriam ,  porto  in  dlvttlis 


19. 


Digitized  by 


Google 


292 


PLAUTE. 


n'est  jamais  injuste  envers  les  étrangers  quand  on 
se  conduit  bien  avec  ses  parents.  Ce  que  j'ai  dit,  je  le 
ferai  :  je  te  prie  de  ne  pas  insister  davantage. 

Lys.  Est-il  nécessaire  de  te  réduire  à  l'indigence 
pour  ta  sœur?  Pourquoi  me  donner  ce  champ  qui 
peut  relever  tes  affaires  ? 

Lesb.  Redoute  pour  moi  le  déshonneur  plus  que 
la  misère;  ne  m'expose  pas  à  entendre  dire  que  je 
t'ai  donné  ma  sœur  plutôt  pour  maîtresse  que  pour 
épouse.  Ne  serais-je  pas  un  être  infâme  ?  Un  mariage 
sans  dot  te  ferait  honneur;  il  me  couvrirait  de 
honte.  Tu  aurais  tout  le  proût,  et  moi  tous  les  dé- 
sagréments. 

Lys.  Tu  te  flgures  donc  être  dictateur,  si  j'accepte 
cette  terre? 

Lesb.  Je  ne  le  veux  pas ,  je  ne  le  demande  pas, 
et  ne  me  le  figure  point  :  mais  un  honnête  homme  ne 
doit  pas  oublier  son  devoir. 

Lys.  Je  connais  tes  intentions  :  j'ai  tout  vu,  tout 
compris,  tout  deviné.  Tu  veux  parce  procédé  resser- 
rer notre  union ,  donner  cette  terre ,  rester  sans 
ressources ,  quitter  la  ville  dans  le  dénûment,  fuir 
comme  un  proscrit  ton  pays,  tes  parents,  tes  al- 
liés, tes  amis,  aussitôt  la  noce  faite.  On  dira  ensuite 
que  c'est  ma  cupidité  qui  t'a  réduit  là...  Non,  non, 
pe  te  flatte  pas  que  je  le  souffrirai. 

Stas .  (  s'avançant.  )  Je  ne  puis  m'empêcher  d'ap- 
plaudir à  tant  de  noblesse...  Courage,  Lysitèle,  c'est 
très- bien;  vous  méritez  la  palme  :  Lesbonique  est 
vaincu  :  votre  comédie  est  excellente  (1).  [Se  tour- 
nant vers  Lesbonique)  :  Oui,  il  traite  son  sujet  à 
merveille,  et  ses  vers  sont  parfaits  :  vous ,  prenez 

(i)  Allusion  tut  prh  décerné»  ponr  les  pièces  de  théâtre. 

Esse,  agrumque  babere,  egere  iUam  aulera,  ut  me  raerilu 
oderit. 

Nunqaam  erit  alienls  gravis ,  qui  sais  se  concinnat  levem. 
Sicul  dix! ,  faciam  ;  nolo  te  jaetari  dlutius. 
Ly».  Tanto  mella'st  te  sororis  causa  egestatem  exsequi ,  065 
Atque  eum  agrum  me  habere  qnam  te,  tua  qui  tolères 
mœnia? 

Letb.  Nolo  ego  mihi  te  tam  prosplcere,  qui  raeam  egestatem 
levés, 

Sed  ut  inops  I  m'omis  ne  sim  ;  ne  mihi  banc  famam  disferant , 
Megermanam  meam  sororem  in  concublnalum  Ubi 
Sic  sine  dote  dédisse ,  inagis  quam  in  matri  monium.  c7o 
Qui»  me  inprobior  perhibeatur  esse  ?  base  famlgeratio 
Te  honestet ,  me  autem  conlutulet,  si  sine  dote  duxeris  ;  -. 
Tibl  sitemolumenlum  honoris,  mlht  quod  objectent ,  siel. 
Lyi.  Quid,  te  dictatorem  censés  fore,  si  abs  te  agram  ad- 
ceperim  ? 

Letb.  Neque  volo ,  neque  postulo ,  neque  ceosco  ;  verum 
tamen  *76 

ts  est  honos  bomini  pudlco ,  meminisse  opficium  suum. 

Lys.  Sclo  equidem  te,  animât  us  ut  sis;  video,  subolet, 
«enllo. 

1d  agis,  ut  ubi  adflnitatem  inter  nos  nostram  adstrlnxeris, 
Atque  eum  agram  dederis,  nec  quldquam  helc  uni  sil,  qui 
vilam  colas, 

Ecfugias  ex  urbe  inanis ,  profugus  patriam  deseras.  680 
Congnatos,  adflnitatem ,  amicos,  faclis  nubtUs; 
Me*  opéra  hinc  proterrltum  te  meaque  avaritla  aulument 
Id  me  conmissurum ,  ut  patiar  fleri,  ne  anlmum  lndtueris. 
S  tas.  Non  enim  possum  quîn  exclamem  :  Euge,  eage,  Lysiteles, 
itdXiv. 

Facile  palmam  habes  !  hic  victus  :  vlcit  tua  comœdia.  686 
Hic  agit  magis  ex  argumenta ,  et  venus  meliorea  facit. 
tUm  ob  stultitiam  tuam  te  tueris  7  multam  abomina. 
Lesb.  Quid  tibl  Interpellatio  aat  In  condliam  bac  adeessio 
est? 


garde  que  votre  sottise  ne  vous  expose  à  l'a- 
mende. 

Lesb.  Qui  t'a  prié  de  venir  te  mêler  à  la  conversa- 
tion ,  et  de  donner  ton-avis  ? 

Stas.  Mon  Dieu  !  je  m'en  irai  comme  je  suis 
venu. 

Lesb.  Rentrons  à  la  maison ,  Lysitèle  :  nous  y 
reparlerons  de  nos  affaires. 

Lys.  Je  ne  fais  rien  en  cachette,  je  parle  comme 
je  pense  :  si  j'épouse  ta  sœur  sans  dot ,  j'entends 
que  tu  ne  nous  quittes  point,  et  que  mon  bien  soit 
le  tien  :  si  tu  as  d'autres  pensées ,  fais  ce  que  bon 
te  semble  :  mais  je  ne  serai  ton  ami  qu'à  cette  con- 
dition. Voilà  mon  dernier  mot.  (//  sort). 

Stas.  Il  s'en  va...  Écoutez,  Lysitèle...  je  vou- 
drais vous  parler...  L'autre  part  aussi...  je  reste 
seul...  Que  faire  maintenant?  plier  bagage,  me  met- 
tre le  bouclier  sur  le  dos,  ferrer  mes  sandales... 
car  il  faut  partir...  Je  vois  que  dans  peu  je  vais 
être  goujat,  et  que  mon  maître  sera  obligé  de  s'en- 
graisser au  service  de  quelque  roi.  Oh  !  nul ,  s'il  s'a- 
git de  fuir,  n'aura  plus  de  vigueur  !  nul,  dans  le 
pillage ,  ne  fera  plus  d'exploits.  Moi ,  quand  je  se- 
rai pourvu  d'un  arc ,  d'un  carquois  et  de  flèches ,  le 
casque  entête,  je  dormirai  tranquillement  dans  la 
tente...  Mais  allonsà  la  place...  J'ai  prêté  un  talent 
à  l'un  de  mes  amis,  je  cours  le  lui  redemander,  alin 
d'avoir  quelque  ressource  pour  faire  la  route. 

SCÈNE  III. 
MÉGARONIDE,  CALLICLÉS. 
Még.  D'après  ce  que  vous  me  dites ,  Gilliclès ,  H 

Stas.  Eodem  pacte,  quo  hue  adcessl,  abscessero.  Lesb.  I  hac 

mecum  domum , 
Lysiteles,  lbl  de  istLs  rébus  plara  fabulabimur.  coo 
Lyi.  Rihll  ego  in  obculto  agere  soleo  :  meus  ut  animas  est, 

eloquar. 

Si  mibi  tua  soror ,  ut  ego  ssquom  censeo,  lia  nublum  datur 
Sine  dote,  neque  tu  bine  abiturus;  quod  meum  erit ,  id  erit 
tuum  : 

Sin  aliter  animatus  es,  bene  quod  agas  evenlat  tibl  ; 
Ego  arnicas  nunqaam  Ubi  ero  alio  pacto  :  sic  sententia  'si 
<•*'.)  t>95 
Slai.  Abilt,  bercle,  ille  quldem  :  ecquid  audis,  Lysiteles? 

egO  te  VOlO.  Lnbnrint.) 

Hic  quoque  hinc  ablit.  Stasime ,  restas  solus  :  quid  ego  nunc 
agam? 

Nisi  uU  sarcinara  oonstringam ,  et  clypeam  ad  doreum  ad- 
commodem  : 

Fulmentas  jObeam  subpingl  toccis  :  non  sisli  potest. 
Video  caculam  mllltarem  me  futurum  haud  longius  :  70» 
Aut  allquem  ad  regem  in  saginam  berus  se  conjexlt  meus. 
Credo  ad  summos  bellatores  acrem  fugitorem  fore; 
Et  captarum  spolia  ibi  ilium...  qui  meo  bero  advorsus  ve- 
nerit. 

Egomet  autem  quom  extemplo  arcom  mibi ,  et  pharetram, 

et  sagittas  somsero , 
Cassidem  in  caput..  dormi bo  placide  in  tabernaculo.  70b 
Ad  forum  ibo;  nudius  sextas  quoi  tatentum  mutuum 
Dedi ,  reposcam ,  ut  habeam  mecum  quod  feram-Vialicuro. 

SCENA  TERTIA. 

MEG  ARONIDES ,  CALLICLES. 

Meg.  Ut  mibi  narras ,  CalUcto ,  nullo  modo 
Potest  fleri  prorsus,  qoin  dos  detur  virgini. 
Coll.  Ndmque ,  herde,  booeste  fleri  ferme  non  potest,  7io 
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est-  indispensable  de  donner  une  dot  à  la  jeune 
fille. 

Coll.  Il  serait  inconvenant  qu'il  en  fût  autrement, 
et  je  ne  souffrirai  pas  qu'elle  se  marie  sans  dot, 
quand  f  ai  de  quoi  y  pourvoir. 

Még.  Oui,  vous  avez  sa  dot  toute  prête,  à  moins 
que  vous  n'attendiez  que  son  frère  la  marie  sans 
dot.  Allez  en  toute  confiance  trouver  Philton ,  et  di- 
tes-lui que  vous  fournissez  la  dot  par  amitié  pour 
Charmide.  Toutefois  Je  crains  que  cette  offre  n'ex- 
cite dans  le  public  de  fâcheux  soupçons  contre  vous, 
et  que  les  méchants  ne  prétendent  que  vous  êtes 
généreux  avec  l'argent  que  le  père  vous  a  confié , 
que  vous  puisez  vos  libéralités  dans  sa  propre  bourse; 
qu'on  ne  pousse  même  la  calomnie  jusqu'à  dire 
que  cette  dot  n'est  que  la  moitié  du  dépôt.  D'un  autre 
côté,  si  vous  voulez  attendre  le  retour  de  Charmide, 
ce  délai  paraîtra  un  peu  long  à  Lysitèle,  qui  épou- 
sera sans  dot. 

CmU.  Je  pense  bien  à  tout  cela. 

Még.  Voyez  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  aller  trou- 
ver Lesbonique,  et  l'instruire  de  tout. 

CaU.  Que  je  donne  connaissance  de  ce  trésor  à 
un  jeune  étourdi,  ivre  d'amour,  tout  entier  à  ses 
passions!  Non,  assurément  non;  il  est  capable  de 
manger  jusqu'à  l'endroit  où  l'argent  est  caché.  Je 
crains  le  bruit  même  qu'on  ferait  en  déterrant  la 
somme,  et  jusqu'au  mot  de  dot ,  de  peur  de  lui  don- 
ner l'éveil. 

Még.  Que  faire  donc  enfin  ? 

CaU.  Saisir  une  occasion  de  l'enlever  en  cachette. 
En  attendant ,  un  ami  m'avancera  la  somme. 

Még.  Pouvez-vous  compter  sur  quelque  ami  ? 

Call.  Sans  doute. 

Még.  Chimère!  craignez  la  réponse  ordinaire  : 
•  En  vérité ,  je  n'ai  rien  à  vous  prêter.  » 

CaU.  J'aimerais  encore  mieux  un  refus  qu'un 
consentement  qui  m'engagerait. 


39S 

Még.  J'imagine  un  moyen ,  s'il  vous  convenait... 
Catf. Quel  est-il? 

Még.  Un  moyen  infaillible ,  je  crois. 
CaU.  Voyons. 

Még.  Il  s'agit  de  trouver  quelqu'un,  par  exemple, 
un  nouveau  débarqué. 

CaU.  Eh  bien!  que  fera-t-il  ? 

Még.  Il  aura  l'air,  la  tournure  d'un  étranger  ;  per- 
sonne ne  connaîtra  sa  figure,  il  ne  connaîtra  per- 
sonne: il  nous  faut  un  menteur  habile,  effronté... 

CaU.  Ensuite? 

Még.  Il  viendra  de  Séleucie ,  envoyé  par  le  père 
vers  le  jeune  homme.  En  le  saluant  de  sa  part ,  il 
l'assurera  que  le  vieillard  est  vivant,  se  porte  à  mer- 
veille, fait  bien  ses  affaires,  et  va  revenir  bientôt - 
Il  portera  deux  lettres ,  que  nous  signerons  comme 
si  elles  étaient  du  père.  Il  donnera  l'une  à  Lesboni- 
que, et  dira  que  l'autre  vous  est  destinée. 

CaU.  Bon  !  continuez. 

Még.  Il  dira  qu'il  apporte  en  or  la  dot  de  la  jeune 
personne,  d'après  l'ordre  du  père,  qui  lui  aurait  pres- 
crit de  ne  la  déposer  qu'entre  vos  mains.  Compre- 
nez-vous? 

CaU.  Parfaitement;  et  l'idée  est  excellente. 

Még.  Vous  donnerez  ensuite  cet  or  à  celui  que 
la  jeune  fille  aura  épousé. 

CaU.  Fort  bien  !  à  merveille  ! 

Még.  Par  là ,  quand  vous  voudrez  déterrer  le  tré- 
sor, le  jeune  homme  sera  éloigné  de  tout  soupçon. 
Il  croira  que  cet  or  lui  vient  de  son  père,  tandis  que 
vous  l'aurez  tiré  de  la  cachette. 

CaU.  Le  tour  est  excellent,  admirable,  quoi- 
qu'à  mon  âge  j'aie  quelque  honte  de  jouer  la  ce 
médie.  Mais  lorsqu'on  remettra  ces  lettres  cache- 
tées, si  toutefois  elles  le  sont,  pensez-vous  que  le 
jeune  homme  reconnaisse  l'empreinte  de  l'anneau 
de  son  père? 

Még.  Cela  vous  arrête?  il  y  a  mille  moyens  de 
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Ut  eam  perpeUar  Ire  in  matrimonial» 
Sine  dote ,  quom  e jus  rem  pênes  me  habenra  domi. 
Mtg.  Parata  dos  domi'st,  niai  exspecUre  via, 
Ut  eam  sine  dote  frater  nubtum  coolocet  : 
Post  adeas  tute  Philtonem,  et  dotem  dare 
Te  ei  dicaa;  facere  Id  ejus  ob  amiclUam  pat  ris. 
Verum  hoc  ego  vereor,  ne  isuec  pollicitaUo 
Te  in  crimen  populo  ponat  atque  infamiam. 
Son  terne re  dicant  te  benignum  virgini, 
Datam  Ubl  dolem',  ei  quam  dares,  ejus  a  paire  ; 
Et  ea  largitari  te  illi  ;  neque  ita,  ut  ait  data ,  la- 
Columem  te  siatere  illi,  et  detraxe  aatument 
Nune  si  obperiri  vis  adventam  Charmidia, 
Perlongum  "st  :  balc  ducentt  interea  abscesserit. 
Call.  Nam,  hercle,  omnia  islœc  veniunt  in  mentem  mihi.  TU> 
Mtg.  Vide  al  hoc  utibile  magis  atque  in  rem  députa* , 
Ut  adeam  Lesbonicum ,  edoceam  ut  re»  h  habet. 
Call.  Ut  ego  nunc  adulescenti  thesaurum  indicem 
Indomito,  pleno  amoris  ac  lascivité? 
Minume,  minime ,  hercle ,  vero  !  nam  certo  ado  730 
Locum  quoque  illum  omoem,  ubl  aitu'al,  comederlt  : 
Quem  fodere  metuo,  aonitum  ne  il  le  exaudiat, 
Neu  ipaam  rem  indaget,  dotem  dare  si  dixerim. 
Neg.  Quo  pacto  ergo  Igitur?  Call.  Clam  doa  deproml  po- 
tesl; 

Dum  obeasio  ei  rei  reperiatur,  intérim  736 
Ab  amteo  alicande  argentum  rogea. 
Mtg.  Potin"  est  ab  amico  alicande  exotari?  Call.  Pote* t. 
Mtg.  Geme  !  ne  tu  illad  verbum  actutum  mvenerl» , . 


«  Mihi  quidem,  hercle,  non  est  quod  dem  mutuum.  » 

Call.  Malim,  hercle,  ut  verum  dicas,  quam  ut  des  mu- 
tuum. 740 

Me  g.  Sed  vide  consliium,  ai  placeL  Call.  Quid  consili  'st  ? 

Mtg.  Sdtum,  ut  ego  opiuor,  consliium  iuveni.  Call.  QuiO 
est? 

Mtg.  Homo  conducatur  allquis  Jam ,  quantum  polest , 
Quasi  ait  peregrinua.  Call.  Quid  isscit  facere  postea? 
Mtg.  la  homo  exornttur  graphice  in  peregrinum  modum ,  745 
lngnota  faciès ,  qiue  non  vlsilata  ait, 
Falaidicum,  conlidentem.  Call.  Quid  tuum  postfa? 
Mtg.  Quasi  ad  aduleacentem  a  pâtre  ex  Seleucia 
Veniat,  aalutem  ei  nuoUet  verbis  pal  ris , 
lllum  bene  genre  rem ,  et  valere  et  vivere ,  7;.o 
Et  eum  redlturum  actutum.  Ferat  epistolaa 
Duaa  ;  eaa  nos  conslgnemus ,  quasi  aint  a  pâtre  ; 
Det  alteram  illi,  dkat  alteram  Ubl 
Dare  sese  velle.  Call.  Perge  porro  dicere. 
Me  g.  Seque  aurum  ferre  vlrgint  dotem  a  pâtre  7f>5 
Dicat ,  patremque  id  Jussisse  aurum  Ubi  dare. 
Tenesjam?  Call.  Propemodum,  atque  ausculto  perlubena. 
Mtg.  Tum  tu  igitur  demura  id  adulescenti  aurum  dabla, 
Ubi  erit  locala  vifgo  in  mairimonium. 
Call.  Scite,  hercle,  aane.  Mtg.  Hoc, ubi  thesaurum  ecfode- 
ria,  760 
Sahspicioncm  ab  adulescente  amoveria. 
Censebit  aurum  esse  a  pâtre adlatum  Ubl; 
Tu  de  theaauro  sûmes.  CaU.  Salis  scite  et  probe; 
Quamquam  hoc  me  aetalb  sycophanlnri  pudel. 
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se  tirer  d'affaire.  On  supposera  qu'il  Ta  perdu ,  et 
qu'il  en  a  fait  faire  un  nouveau.  S'il  les  présente 
décachetées ,  on  dira  que  l'inspecteur  du  port  les  a 
ouvertes  pour  les  lire.  Cest  une  niaiserie  que  de 
s'arrêter  un  jour  entier  à  ces  bagatelles  :  on  pourrait 
là-dessus  coudre  beaucoup  de  paroles  les  unes  aux 
autres  pour  rien.  Allez  tout  de  suite  secrètement 
vers  le  trésor  ;  éloignez  valets  et  servantes  :  m'en- 
tendez-vous bien? 
Call.  Et  puis  après? 

Még.  Surtout  cachez  bien  tout  cela  à  votre  femme  ; 
car  la  bavarde  ne  peut  garder  un  secret.  Eh  bien 
donc!  qui  vous  retient  ici?  allons,  partez...  du 
mouvement!  Ouvrez  le  trésor,  prenez-en  ce  qu'il 
vous  faut,  et  refermez-le  à  l'instant,  mais  en  ca- 
chette ,  comme  je  vous  l'ai  recommandé.  Éloignez 
tout  le  monde  de  la  maison. 

Call.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Még.  Mais  c'est  trop  de  discours;  nous  perdons  le 
temps,  quand  il  faut  agir.  Ne  vous  inquiétez  pas 
de  l'anneau  ;  Gez-vous  à  moi ,  le  faux  fuyant  que  je 
viens  de  vous  indiquer  est  fort  drôle:  c'est  l'inspec- 
teur du  port  qui  a  décacheté  les  lettres.  Mais  la 
journée  s'avance.  Ne  connaissez-vous  pas  le  carac- 
tère et  les  goûts  de  Lesbonique?  Il  est  ivre  en  ce 
moment,  sans  doute  :  on  lui  fera  tout  accroire. 
D'ailleurs  notre  homme  sera  venu  en  apportant 
quelque  chose,  et  en  ne  demandant  rien. 

Call.  Il  suffit... 

Még.  Mais  je  cours  à  la  place  publique  chercher 
quelque  agent  d'intrigues.  Je  signerai  les  deux  let- 
tres ,  et  j'enverrai  notre  compère  bien  stylé  vers 
le  jeune  homme. 

Call.  Je  vais  à  ma  besogne,  faites  la  votre. 


Még.  Je  vous  en  rendrai  bon  compte ,  ou  je  ne 
suis  qu'un  faquin. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CIIARMIDE  seul. 

Frère  de  Jupiter  et  gendre  de  Nérée ,  c'est  du 
fond  de  mon  coeur  que  je  te  rends  grâce ,  et  à  vous 
aussi,  flots  impétueux,  naguère  arbitres  de  mes 
biens,  de  ma  personne  et  de  ma  vie!  Sorti  de  vos 
dangereux  domaines»  me  voici  rendu  à  ma  patrie,  5 
ma  ville  natale.  C'est  à  toi,  Neptune ,  que  je  dois  le 
premier  tribut  de  ma  reconnaissance.  On  te  peint 
cruel,  inexorable,  avide,  inhumain,  ravisseur 
odieux  :  j'ai  éprouvé  le  contraire.  Ta  douceur,  ta 
clémence  n'ont  cessé  de  m'accompagner  dans  ton 
empire.  J'avais  déjà  entendu  vanter  ta  gloire.  D'il- 
lustres sages  m'avaient  dit  que  tu  te  plaisais  àjépar- 
gner  le  pauvre,  et  à  humilier,  à  perdre  le  riche  su- 
perbe. Reçois  mes  louanges;  tu  traites  les  hommes 
selon  leurs  mérites.  Il  est  digne  des  immortels  de 
ménager  toujours  le  pauvre  :  on  t'accuse  de  perfi- 
die ,  tu  n'en  as  pas  montré  à  mon  égard  :  sans  toi , 
je  n'en  puis  douter,  tes  satellites  m'auraient  en- 
levé ,  lancé  jusqu'au  ciel  sans  nulle  pitié ,  et  tous 
mes  biens  seraient  épars  dans  la  plaine  azurée. 

Déjà  les  vents,  comme  des  chiens  pleins  de  rage, 
entouraient  notre  vaisseau;  la  pluie,  les  flots,  les 
tempêtes  en  furie  allaient  briser  le  mât ,  renverser 
les  antennes ,  déchirer  les  voiles ,  si  ton  bras  n'eût 
promptement  rétabli  un  calme  propice. 

Neptune,  je  te  dis  adieu  pour  toujours.  H  est 


Sed  epistolas  quando  obsignatas  adferet ,  7er> 
Slquidem  obsignalas  adlulerit  epistolas. 
Nonne  arbltraris  eum  adolescentem  anuli 
Paierai  siguum  gnovisse?  Mcg.  EUam  tu  taces? 
Sexcentx  ad  eam  rem  causas  possunt  conligi  : 
lllum  qaera  habait ,  perdidit ,  allum  post  fedt  novom.  770 
lam  si  obsignalas  non  feret ,  dici  hoc  potesl  : 
Apud  portitorem  eas  resignatas  slhi 
Iospectasque  «  :  in  hujusmodi  negotio 
Diem  sermone  terere,  segnities  mera  'st  : 
Quamvi»  sermones  possunt  loDgi  texier.  775 
Abi  ad  thesaurum  Jam  confestim  clanculura , 
Se r vos ,  ancillas  amove  :  atqae  audln*?  Call.  Qutd  est? 
Me  g.  Uxorem  quoqne  ipsam  hanc  rem  ut  celés ,  face. 
Nam ,  nol ,  lacère  nunquam  quidquam  'st  quod  queat 
Quid  nunc  stas?  quin  te  hinc  amoves,  et  te  moves?  780 
Aperi ,  deprome  Inde  auri  ad  hanc  rem  quod  sat  est. 
Conlinuo  operito  denuo;  sed  clanculum, 
Sicut  praxepl  ;  cunctos  exturba  aîdibus. 
Call.  Ita  faciam.  Meg.  At  enlm  nimls  longo  sermone  uti- 
mur. 

Diem  conlicimus .  quod  jam  properato  'st  optu.  7*5 

Nibll  est  de  slgno  quod  vereare,  me  vide. 

Lepida  est  illa  causa  :  conmemoravi  dicere, 

Apud  portitores  esse  inspectas  :  deniqae 

Diel  tempus  non  vides?  quid  lllum  pu  tas 

Natura  illa  alque  ingenio?  Jamdudum  ebriu'st.  700 

Quid  vis  probarl  poterlt  :  tum ,  quod  maxumum  *st, 

Ad  ferre .  non  j>etcre  Iiic  se  dicel.  Call.  Jam  sat  est. 

Mît/.  F.go  Nvcophaiitam  Jnm  conducode  foro, 

Kpistnlusquc  Jam  consignât*)  duas, 

Kumque  hue  ad  adulescenlem  meditalum  probe  7» 
Millam.  Coll.  Eo  ego  igilur  intro  ad  oplirium  meum. 
Tu  isluc  âge.  M>  g-  Actum  reddaui  [nusadasume.J 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA 

CHARMIDES. 

Salsipotenti  et  multipotentl  Jovis  fratrl  œlherei  Nepluno, 
Lstus,  lubens,  laudes  ago,  et  grateis  gratiasque  habeo, 

et  fluclibus  saisis, 
Quos  pênes  mei  pot  estas,  bonis  meis  quid  foret,  et  mea* 

vit»,  800 
Quom  suis  me  ex  locis  in  patrlam  urblsque  mania  reduocir. 

faciunt. 

Atque  ego,  Neptune,  tlbi  ante  allos  deos  gratlas  ago  atqw 
habeo  summas. 

Nam  te  omneis  sxvomque  severumqae  atque  avldis  mori- 
bus  conmemorant , 

SpurciDcum,  inmanem,  intolerandmn ,  vesannm  :  contra 
opéra  expertus  : 

Nam  ,  pol ,  pladdo  te  et  démenti  meo  nsqne  modo ,  ut  vo- 
lui ,  usus  sum  In  alto.  806 

Atque  hanc  tuam  gloriam  Jam  ante  auribus  adeeperam  gno- 
bilem  apud  homines , 

Pauperibus  te  parcere  solltum ,  divltes  damnare  atque  do- 
mare. 

Abi ,  laudo  ;  scis  ordlne,  ut  teqnom  'st , 
Tractare  homines  :  hoc  dis  dlgnnm  'st,  semper  mendlcis 
modesti  sint 

FI  du  s  fuisU  ;  Infidum  esse  itérant  :  nam  absque  foret  te,  sat 
scio  ,  in  alto  8,0 

Distraxlssent  disque  tuUssenl  satelliteis  tul  me  mise  ni  m 
fœde, 

Bonaque  oronia  item  ana  necum  passfen  «ernleos  per  cam- 
pos. 
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temps  de  rue  reposer.  Quelles  souffrances  n'ai-je  pas 
endurées  pour  amasser  des  richesses  à  mou  fils  ! 
Mais  quel  est  l'inconnu  qui  s'avance  sur  la  place,  avec 
cette  tournure  et  ce  costume  singulier?  La  curiosité 
de  savoir  quel  est  ce  personnage  l'emporte  sur  ma 
vive  impatience  de  revoir  ma  maison. 

SCÈNE  II. 

LE  SYCOPHANTE  (.agent  d'intrigues), 
CHARMIDE. 

Le  Syçoph.  Je  veux  nommer  ee  jour  la  journée 
aux  trois  ieusi  car  c'est  pour  cette  somme  que  j'ai 
loué  mon  talent  d'intrigue.  J'arrive  de  Séleucie , 
de  Macédoine ,  d'Asie  et  d'Arabie ,  où  je  ne  suis  ja- 
mais allé.  Voyez  à  quelle  extrémité  le  besoin  ré- 
duit un  malheureux  !  Il  faut  que  pour  trois  écus  je 
porte  ces  lettres  de  la  part  d'un  particulier  que  je 
n'ai  connu  de  ma  vie  ;  je  ne  sais  pas  même  s'il  est 
né  ou  à  naître. 

Charm.  (à  pari.)  Quel  chapeau!  Il  est  de  la  race 
des  champignons  ;  sa  tête  couvre  tout  son  corps.  Il 
m'a  tout  l'air  d'un  Illyrien  :  il  arrive  avec  le  cos- 
tume de  son  pays. 

Le  Syeoph.  Celui  qui  m'emploie  m'a  emmené 
chez  lui,  après  le  marché  conclu.  Il  m'a  expliqué 
ses  intentions;  il  m'a  fait  ma  leçon  et  tracé  mon 
rôle  de  point  en  point.  Maintenant  si  j'y  mets  du 
mien ,  mon  maître  n'en  appréciera  que  mieux  mon 
savoir-faire  dans  les  expéditions  de  ce  genre.  Comme 
il  m'a  affublé!  Il  en  a  payé- les  frais.  Cest  un  cos- 
tume qu'il  a  pris  chez  un  décorateur  de  théâtre. 
Je  vais  faire  en  sorte  de  me  l'approprier,  pour  lui 
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prouver  à  lui-même  que  je  sais  mon  métier  d'esca- 
moteur. 

Charm.  (à  part.)  Plus  j'examine  cet  homme,  et 
moins  sa  figure  me  plaît  Si  je  m'y  connais  bien, 
c'est  un  somnambule,  ou  un  coupeur  de  bourses, 
un  filou.  Il  observe  les  lieux,  regarde  autour  de  lui, 
remarque  les  maisons.  Je  crois  qu'il  examine  l'en- 
droit où  il  viendra  voler.  J'ai  envie  d'épier  ses  dé- 
marches. Suivons-le  attentivement. 

Le  Syeoph.  Voilà  le  quartier  que  m'a  désigné 
celui  qui  m'a  loué.  C'est  cette  maison  qui  doit  être 
le  siège  de  mes  fourberies.  Frappons. 

Charm.  (à  part.)  Il  va  tout  droit  chez  moi.  Je 
crois  que,  pour  mon  arrivée,  il  me  faudra  passer  la 
nuit  en  sentinelle. 

Le  Syeoph.  Holà!  ouvrez!  ouvrez  donc!  Est-ce 
qu'il  n'y  a  pas  de  portier  ici  ? 

Charm.  Que  cherchez-vous,  jeune  homme?  que 
demandez-vous?  Pourquoi  frappez-vous  à  cette 
porte? 

Le  Syeoph.  Ho!  bon  vieillard,  je  suis  inscrit 
chez  le  magistrat  ;  je  lui  ai  rendu  un  compte  exact 
de  ma  conduite.  Je  cherche  Lesbonique,  un  jeune 
homme  qui  doit  habiter  dans  ce  quartier,  ainsi 
qu'une  autre  personne  à  cheveux  blancs ,  comme 
vous.  Celui  qui  m'a  remis  ces  lettres  m'a  dit  qu'il 
s'appelait  Calliclès. 

Charm.  (à  part.)  Il  cherche  mon  fils  et  mon 
ami  Calliclès ,  à  qui  j'ai  confié  mes  enfants  et  mes 
biens. 

Le  Syeoph.  Brave  homme,  dites-moi,  je  vous 
prie,  si  vous  le  savez,  où  demeurent  ces  deux  per- 
sonnes. 


tta  Jam  quasi  canes,  haud  secus,  dreumstabant  navem  tur- 
bina veiitl  : 

Imbres  fludusque  tique  procelle  inféras  franger*  malum, 
Ruere  anteonas,  -scindera  vela,  ni  tua  pax  propitia  foret 

prasto.  816 
A  page  me,  sis  :  deinde  hinc  certain  'st  otio  me  dan  :  satis 

partum  babeu. 
Qeibos  nramnis  deiociavi ,  filto  dam  di  villas  quaro  ! 
Sed  quis  hic  est,  qui  in  plateam  Ingredltur  cura  aovo  oroalu 

spedeqne 

Simnl?  pol ,  quamquam  domum  copie-,  obpedar  hete,  quam 
gerotrem. 

SCENA  SECUNDA. 

SYCOPHANTA ,  CHARM  IDES. 

Syc.  Huic  ego  dlei  nomen  Trinumo  fadam ;  nam  ego operam 
meam  820 

Tribus  numis  hodie  locavtad  arteis  nugatorlas. 

Advcnio  ex  Seli-ucia,  Macedonia,  Asia,  atque  Arabia , 

Quas  ego  oeque  oculls,  neque  pedlbus  unquam  usurpavl 
meis 

Viden'  egestas  quid  negoti  dat  homini  misero  mali  ! 

Qui  ego  nunc  subigor  trium  nomorum  causa ,  ul  lias  episto- 

las  825 
Dicam  ab  eo  homine  me  adeepisse ,  quem  ego ,  qui  silhomo, 

nescio, 

Neque  gnovi;  neque  gnatus,  neene  is  fuerit,  Id  solide  scio. 
Charm.  Pol ,  hic  quidem  fungino  gênera  'st ,  eapite  se  lo- 
tumtegit; 

Illurka  fades  videtur  hominis;  eo  orna  tu  advenu. 
Syc.  Ille  qui  me  conduxit ,  ubi  conduxit ,  abdusit  domum. 
Que  votait ,  mlbi  dixil  ;  docoil ,  et  pramonstravit  prius ,  831 
Quomodo  quidque  agerem  :  nunc  adeo,  si  quid  ego  addi- 


dero  amplius, 

Eo  conductor  melius  de  me  ougas  couclliaverit. 

Ut  Ulemeexornavit,itasum  ornatus  :  argenlum  hoc  facil. 

Ipse  ornementa  a  eborago  base  sumsit  suo  perlculo.  sar> 

Hune  ego  si  potero  ornamenUs  hominem  circumduccrc , 

Dabo  operam,  ut  me  esseipsum  plane  sycophantam  sentiat. 

Charm.  Quam  magis  spedo ,  minus  placet  mibi  hominis  fa- 
des :  mirasunt, 

Ni  iilic  bomo  'st  aut  dormitator ,  aut  sertor  «marins. 

Loca  contemplât ,  dreumspectat  sese,  atque  œdeis  gnosdtat. 

Credo,  edepol,  quo  mox  furatum  venial, gpeculatur  loca.  8ji 

Magis  lubido  'st  ohservare,  quid  agnt  ;  el  rei  operam  dabo. 

Syc.  Has  regiones  demonstravil  mihi  ille  conductor  meus  : 

Apud  Mas  sedeis  sistendae  mihl  sunl  sycophanti.-e. 

Foreis  pultabo.  Charm.  Ad  nostfas  sedeis  hic  quidem  hahet 
rectam  viam.  sis 

Hercle,  opinor  mihi  advenienti  bac  noctu  agitandum  'st  vl- 
gllias. 

Syc.  Aperite  hoc,  aperite  :  beus!  ecquis  his  foribus  (ulelam 
gerit? 

Charm.  Quid ,  adulescens ,  quaaris?  quid  vis?  quid  istas  pul 

tas?  Syc.  Heus,  senex  ! 
Census,  quom  Juratori  recte  raUonem  dedi. 
Lesbonlcuro  heic  adulescenlemquaro,  in  his  regionibus  860 
Ubi  babitet,  et  ilem  alterum  ad  istanc  capiUs  albiludinem; 
Callidem  aibat  vocari ,  qui  has  mihi  dédit  epistolas. 
Charm.  Meum  gnatum  bic  quidem  Lesbonicum  quarit  et 

amicum  meum , 
Quoi  ego  liberosque  bonaque  conmendavi ,  Callidem. 
Syc.  Fac  me,  siscis,  cerUcrem,  hice  homines  ubi  habitent, 

pater.  856 
Charm  Quid  eos  quaeris?  aut  quis  es?  aut  unde  es?  ant 

unde  advenis? 

Syc.  Multa  simul  rogifas?  nescio  quid  expédiant  nolissn- 
muin. 
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Char  m.  Que  leur  voulez-vous?  qui  êtes-vous? 
de  quel  pays  êtes-vous  ?  d'où  venez-vous  ? 

Le  Sycoph.  Vous  m'en  demandez  beaucoup,  à  la 
fois  :  je  ne  sais  par  où  commencer.  Interrogezrmoi 
doucement  et  par  ordre ,  et  je  vous  apprendrai  mon 
nom,  mes  aventures,  et  mes  voyages. 

Char  m.  Soit.  Commencez  donc  par  me  dire 
votre  nom. 

Le  Sycoph.  Cest  parle  point  le  plus  important 
que  vous  débutez. 
Charm.  Pourquoi? 

Le  Sycoph.  Pourquoi?  c'est  qu'en  commençant 
les  aventures  qui  se  rattachent  à  mon  premier  nom, 
il  serait  nuit  quand  j'arriverais  à  celles  qui  appar- 
tiennent à  mon  dernier. 

Charm.  Il  parait  qu'il  vous  faudrait  un  flambeau 
et  des  rafraîchissements  pour  parcourir  dans  sa  lon- 
gueur l'histoire  de  votre  nom. 

Le  Sycoph.  Mon  surnom  est  court  comme  un 
baril. 

Charm.  (à  part.)  Ce  ne  peut  être  qu'un  Syco- 
phante-  {haut.)  Que  dites- vous,  jeune  homme? 
Le  Sycoph.  Plaît-il? 

Charm.  Expliquez-vous.  Que  vous  doivent  ces 
personnes  que  vous  cherchez? 

LeSycoph.  Le  père  du  jeune  Lesbonique  m'a  remis 
ces  deux  lettres. 

Charm .  C'est  mon  ami.  (à part.)  Je  tiens  le  fripon. 
H  dit  que  c'est  moi  qui  lui  ai  remis  ces  lettres!  Je 
vais  m'amuser  à  ses  dépens. 

Le  Sycoph.  Si  vous  voulez  m'écoute r ,  je  continue- 
rai. 

Charm.  Je  vous  écoute. 

LeSycoph.  11  m'a  ordonné  de  remettre  ce  billet  à 
son  fils  Lesbonique ,  et  l'autre  à  son  ami  Calli- 
dès. 

Charm.  (à  partj  II  se  moque  de  moi;  moquons- 
nous  de  lui  à  mon  tour.  (haut.  )  Où  était-il  ? 


Le  Sycoph.  II  faisait  ses  affaires  à  merveille. 
Charm. Où  cela? 
Le  Sycoph.  En  Séleucie . 
Charm.  C'est  de  lui  que  vous  tenez  ces  lettres? 
Le  Sycoph.  Il  me  les  a  données  de  sa  propre 
main. 

Charm.  Quel  est  son  extérieur  ? 
Le  Sycoph.  Il  est  d'un  pied  et  demi  plus  grand 
que  vous. 

Charm.  Voilà  qui  est  étrange.  Tétais  donc  plus 
grand  en  voyage  que  depuis  mon  retour?  'haut.)  Le 
connaissez- vous  bien? 

Le  Sycoph.  Plaisante  question!  Je  mange  habi- 
tuellement avec  lui. 

Charm ,  Quel  est  son  nom  ? 

Le  Sycoph.  Celui  d'un  honnête  homme. 

Charm.  Je  suis  curieux  de  l'apprendre. 

Le  Sycoph.  Il  s'appelle...  attendez  ...  il  s'appelle... 
Peste  soit  de  moi!.... 

Charm.  Qu'avez-vous? 

Le  Sycoph.  Je  le  tenais ,  il  m'est  rentré  dans  le 
gosier. 

Charm.  Je  n'aime  jtes  qu'on  tienne  ainsi  ses 
amis  entre  ses  dents. 

Le  Sycoph.  Je  l'avais  sur  le  bout  des  lèvres. 

Charm.  (à  part.)  J'arrive  aujourd'hui  fort  à  pro- 
pos. 

Le  Sycoph.  (à  part.)  Me  voilà  pris!  j'enrage  ! 
Charm.  (haut.)  Eh  bien!  avez-vous  trouvé  son 
nom? 

Le  Sycoph.  Je  rougis...  je  l'avoue... 
Charm.  Voyez  comme  vous  connaissez  votre 
homme  ! 

LeSycoph.  Comme  moi-même.  Mais  vous  savez, 
on  cherche  souvent  ce  qu'on  a  devant  ses  yeux,  ce 
qu'on  tient  dans  ses  mains.  L'alphabet  aidera  ma 
mémoire...  c'est  par  un  C  qu'il  commence. 

Charm.  Callicias  ? 


Sin  unura  quidquld  singillatim  et  placide  percuncUbece , 
Et  meum  nomen ,  et  mea  facta ,  et  ttlnera  ego  faxo  scias. 
Charm.  Faciam  Ita  ul  vis  :  agedum  nomen  tuum  primum 

memora  milli.  &60 
Syc.  Magnum  faclnus  inciplssis  petere.  Charm.  Quid  ita? 

Syc.  Quia ,  pater , 
Si  anle  lucem  ireobcipias  a  meo  primo  nomine, 
Concubium  sit  noctis,  priusquam  ad  postremum  pervencris. 
Charm.  Opus  face  est  et  vfaUco  ad  tuum  nomen ,  ut  tu  pra- 

dicas. 

Syc.  Est  minusculum  al lerum,  quasi  vasculum  vinarium.  865 
Charm.  Hic  bomo  solide  sycopbaota  'st.  Quid  als  tu,  adu- 

lescens?  Syc.  Quid  est  ? 
Charm.  Eloquere,  UU  UM  quid  bomines  debent,  quos  ta 

quserllas? 

Syc.  Pater  Istlus  adulescentls  dédit  bas  duas  mibi  epistolas 
Lesbonlci  :  mibi  est  amicus.  Charm.  Teneo  hune  manifesta- 
rlum. 

Me  slbi  epistolas  dédisse  dicit  :  ludam  hominem  probe.  870 
Syc.  Ha  ut  obcept  si  animun  advortas,  dicam.  Charm.  Dabo 
operam  libi. 

Syc.  Hanc  me  jussit  Lesbonico  suo  gnato  dara  epistolam , 
Et  Hem  hanc  alteram  suo  amlco  CalUcll  Jussit  dare. 
Charm.  Mihl  quoque,  edepol,  quom  bic  nugatur,  contra 
nugari  lubet. 

Ubi  jpse  erat?  Syc.  Bene  rem  gerebat.  Charm.  Ergo  ubi? 
Syc.  In  Seleucla.  875 


Charm.  kb  ipsoo*  istas  adcepisU?  Syc.  E  manibus  dédit  mihi 
ipse  In  manos. 

Charm.  Qua  fade  est  bomo?  Syc.  Sesquipede  quldem  'st 

qaam  tu  longior. 

)  Haret  haec  res  :  siquidem  ego  absens  sum , 

qaam  prssens  longior. 
G  no  vis  tin'  hominem?  Sye.  Ridicule  rogitas,  quocum  una 

cibum 

Capere  soleo.  Charm.  Quid  est  ei  nomen?  Syc.  Quod ,  ede- 
pol ,  homini  probo.  8X> 

Charm.  Lubet  audire.  Syc.  Ule,  edepol...  UU...  UU...  va?  mi- 
sero  mihi! 

Charm.  Quid  est  negoU?  Syc.  (kcob.)  Dévora  vi  nomen  inpru- 
dens  modo. 

Charm.  Non  place  t,  qui  amicoa  In  Ira  dentela  conclu»»  ha- 
bet. 

Syc.  Atque  etiam  modo  vorsabatur  mihl  in  labris  primori- 
bus. 

Charm.  («»».)  Tempori  huic  bodie  anteveni.  Syc.  Teneor 
manifeste  miser.  886 

Charm.  Jamne  conmentatus  es  nomen?  Syc.  Deum ,  herclc, 
me  atque  hominum  pudet. 

Charm.  Vide,  bomo,  ut  hominem  gnoverii.  Syc.  Tomquam 
me:  fleri  istuc  solet, 

Quod  In  manu  teneas  atque  oculis  videas,  id  desideres. 

Literis  recoommiscar.  C  est  prindpium  nomini. 

Charm.  Callldas?  Syc.  Won  est.  Charm.  CalUppus?  Syt. 
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Le  Sycoph.  Non. 
Charm.  Callipe? 
Le  Sycoph.  Non. 
Charm.  Callidémide. 
Le  Sycoph.  Non. 
Charm.  Callinicus  ? 
Le  Sycoph.  Non. 
Charm.  Callimarque? 

Le  Sycoph.  Pas  davantage.  Je  m'en  soucie  fort 
peu...  il  suffit  que  je  me  rappelle  le  nom  dufils(\). 

Charm.  Mais  il  y  a  ici  plusieurs  Lesboniques.  Si 
tous  ne  me  dites  pas  le  nom  du  père ,  je  ne  puis 
tous  indiquer  les  personnes  que  tous  cherchez.... 
Voyons  à  peu  près...  nous  pourrons  le  trouver  par 
hasard... 

Le  Sycoph.  Cest  à  peu  près....  Char  

Charm.  Charès  ?  Charidémus  ou  Charmide  ? 

Le  Sycoph.  Le  voilà  !  que  le  ciel  le  confonde  ! 

Charm.  Je  vous  l'ai  déjà  dit...  Vous  devriez  sou- 
haiter du  bien  et  non  du  mal  à  un  ami. 

Le  Sycoph.  Le  scélérat  est-il  resté  assez  long- 
temps entre  mes  dents  ! 

Charm.  Ne  dites  point  de  mal  d'un  ami  absent. 

Le  Sycoph.  Pourquoi  le  lâche  se  cache-t-il  de 
moi? 

Charm.  Il  vous  aurait  répondu ,  si  vous  l'eussiez 
appelé  par  son  nom.  Mais  où  est-il  ? 

Le  Sycoph.  Ma  foi ,  je  l'ai  laissé  à  Rhadamanthe, 
dans  rîledeCécrops(2). 

Charm.{àpart.  )  Vraiment,  je  suis  fou  !  je  de- 
mande moi-même  où  je  suis  !  Mais  cela  ne  fait  rien 
à  l'affaire.  ( haut.)  Que  dites-vous  donc  ? 

Le  Sycoph.  Platt-il  ? 

Charm.  Quels  pays  avez-vous  parcourus  ? 
Le  Sycoph.  Des  pays  incomparables ,  pleins  de 
merveilles. 

(0  J'ai  la  an  texte  JUU  an  Ueu  de  mihi. 
(a)  Inreation  burlesque  du  sy  copiante ,  pour  te  tirer  d'embarras. 
Mot  loin.  Une  respectera  pas  davantage  la  géographie. 


m 

Charm.  Je  serais  charmé  de  ce  récit...  à  moins 
que  cela  ne  vous  fatigue. 

Le  Sycoph.  Je  brûle  moi-même  de  tout  vous  ra- 
conter. Nous  cinglâmes  d'abord  vers  l'Arabie,  sur 
l'Hellespont. 

Charm.  Oh  !  oh  !  est-ce  qu'il  y  a  aussi  une  Ara- 
bie sur  l'Hellespont  ? 

Le  Sycoph.  Oui.  Non  pas  celle  où  croit  l'encens , 
mais  celle  où  naissent  la  sarriette  et  l'absynthe  pour 
engraisser  les  poules. 

Charm.  (à  part.)  Le  plaisant  géographe  !  Mais  je 
suis  plus  fouque  lui,  de  l'interroger  sur  un  pays  dont 
je  viens ,  que  je  connais  et  qu'il  ne  connaît  pas. 
Voyons  toujours  comment  il  s'en  tirera,  {haut.) 
Jeune  homme,  quel  est  votre  nom  ? 

Le  Sycoph.  Paix,  est  mon  nom  habituel. 

Charm.  Le  nom  est  plaisant.  Cela  signifie  que 
lorsqu'on  vous  redemande  quelque  somme  prêtée 
vous  répondez ,  Paix  !  assez  !  tout  a  disparu  !  néant  ! 
Mais  où  étes-vous  allé  ensuite  ? 

Le  Sycoph.  Écoutez-moi  avec  attention ,  je  vais 
vous  l'apprendre.  A  l'embouchure  du  fleuve  qui 
prend  sa  source  dans  le  ciel,  au  pied  du  trône  de  Ju- 
piter. 

Charm.  Au  pied  du  trône  de  Jupiter? 
Le  Sycoph.  Oui. 
Charm.  Dans  le  ciel? 
Le  Sycoph.  Au  beau  milieu. 
Charm.  Ah!  Est-ce  que  vous  êtes  monté  jusqu'au 
ciel? 

Le  Sycoph.  Une  barque  nous  y  a  transportés  en 
remontant  l'Anio  (t), 

Charm.  Vraiment!  vous  avez  aussi  rendu  visite  à 
Jupiter? 

Le  Sycoph.  Il  n'y  était  pas  Les  autres  dieux  nous 
ont  dit  qu'il  était  à  sa  maison  de  campagne,  distri- 
buant la  nourriture  à  ses  esclaves. 

(i)  Aujourd'hui  Tnerone. 


Non  «t  Charm.  Callidemldes?  890 
Syc.  Non  est.  Charm.  Callinicus?  Syc.  Non  est.  Charm.  Cal- 

Umarchus?  Syc.  NU  agis. 
Neque  adeo,  edepol,  floccifacio,  quando  ego  met  meminl 

Jilii  (mihi.) 

Charm,  Ai  euim  mulU  Lesbonici  sunt  heic  ;  oisi  nomen  pa- 
tris 

Dlces ,  non  monstrare  possom  istos  homlnes,  quos  ta  qute- 
ritas. 

Qaod  ad  exemplum  'si?  conjectura  si  reperire  possom  us.  895 
Syc.  Ad  hoc  exemplum  est.  Char.  Charm.  An  Chares?  an 

Charidémus?  nom  Charm  Ides? 
Syc.  Hem  UUc  erit:  qui  Istum  di perdant!  Charm.  rjlxl 

ego  Jamdudum  Uni  : 
Te  poli  us  beoe  dicere  squom'st  bomini  amico,  qnam  maie. 
Syc.  Satin  intra  labra  atque  denteis  latult  vir  minumi  preU  ? 
Charm.  Ne  maie  loquare  absenU  amico.  Syc.  Quid  ergo  iile 

ingnavlssuinas  000 
Mihi  iatitabat?  Charm.  Si  adpellasses,  respondisset,  Domine. 
Sed  ipse  ubl  est?  Syc.  Pol ,  llium  reliqul  ad  Rhadamantem  in 

Cecropia  insula. 
Charm.  (.d  apc«*tomi.)  Qui  homo  est  me  insipientior,  qui 

ipse  egomet ,  ubi  sim  ,  quœritem? 
Sed  nibil.Iiscoodudt  buic  rei.  Quid  als?  Syc.  Quid?  Charm. 

Hoc  te  rogo: 

Qnos  locos  adisli?  Syc.  Nimlum  miris  modis  mirablleis.  906 
Charm.  Lubet  aodire,  niai  molestum  'st.  Syc.  Qoin  discupio 
dicere. 


Omnium  primum ,  in  Pontum  advectl  ad  Arabiam  terram 
sumus. 

Charm.  Eho!  an  etiam  Arabia  'st  in  Ponto?  Syc.  Est;  non 

illsc,  ubi  tus  gignitur, 
Sed  ubi  absintbium  lit ,  atque  cunila  gallinacea. 
Charm.  Nimlum  graphicum  hune  nugatorem!  sed  ego  su  m 
Insipientior,  010 
Qui  egomet,  unde  redeam ,  hune  rogitem',  que  ego  sciam , 

atque  hic  nesciat  : 
Nisi  quia  lubet  experiri ,  quo  evasurn'st  denique 
Quid  est  tibi  nomen,  adulescens?  Syc.  Pax,  id  est  nomen 

mihi: 

Hoc  cotidionum 'st  Charm.  Edepol,  nomen  nugatoriuin  : 
Quasi  dicas,  si  quid crediderim  tibi,  pax  !  periiase  iolloo.  916 
Sed  quid  ais?Quo  Inde  iisli  porro?  Syc.  SI  animum  advor- 
tas,  eloquar. 

Ad  caput  amnis ,  quod  de  cslo  exoritur  sub  solio  Jovb. 
Charm.  Sub  sollo  Jovis? Syc\ IUdko.  Charm.  E  eclo?  Syc. 

Algue  e  medlo  quldem. 
Charm.  Eho  !  an  etiam  In  cslumescendisU?  Syc.  Imo  boriola 

advectl  sumus, 
Usque  aqua  advorsa  per  amnem.  Charm.  Eho,  an  etiam 

vidistiJovem?  9uo 
Syc.  Alii  dit  isse  ad  villam  albant  servis  depromtum  clbum. 
Deinde  porro...  Charm.  Deinde  porro  nolo  quldquam  pradl- 

ces. 

Syc.  Ego,  hcrcle,  si  es  molestus.  Charm.  Ram  pudicum  ne» 
ininem 
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Charm.  Maintenant  je  ne  veux  pas  que  vous  m'en 
disiez  davantage. 

Le  SycopJi.  Ma  foi!  si  vous  vous  fâchez... 

Charm.  C'est  être  bien  effronté  que  de  dire  que 
vous  êtes  monté  au  ciel. 

Le  Sycoph.  Partez,  puisqu'il  vous  plaît  :  mais  in- 
diquez-moi les  personnes  que  je  cherche ,  et  à  qui  je 
dois  porter  ces  lettres. 

Charm.  Que  diriez-vous  si  vous  aviez  devant  les 
yeux  ce  même  Charmide  qui,  à  vous  entendre,  vous  a 
confié  ces  lettres  ?  Le  reconnaîtriez- vous  ? 

Le  Sycoph.  Vous  me  prenez  apparemment  pour 
une  bête.  Je  ne  reconnaîtrais  pas  un  homme  avec 
qui  j'ai  passé  ma  vie!  Aurait-il  été  assez  fou  pour 
me  confier  mille  philippes,  et  pour  me  charger  de 
remettre  cet  or  à  son  fils  et  à  son  ami  Calliclès,  aux- 
quels il  a  dû  en  donner  avis,  si  nous  ne  nous  con- 
naissions l'un  et  l'autre  parfaitement  ? 

Charm.  (à  part.)  Parbleu,  j'ai  envie  de  tromper 
cet  habile  trompeur. . .  Si  je  pouvais  lui  escamoter  les 
mille  écus  qu'il  prétend  que  je  lui  ai  remis  !  Je  ne  le 
connais  point  du  tout,  je  ne  l'ai  jamais  vu  et  je  lui 
aurais  confié  de  l'argent!  moi  qui  ne  lui  prêterais 
pas  une  obole  pour  sa  rançon  !  Prenons-le  par  la 
ruse.  —  {haut.)  Holà!  citoyen  Paixl  deux  mots ,  je 
vous  prie. 

Le  Sycoph.  Trois  cents ,  si  vous  voulez. 
Charm..  Avez-vous  l'or  que  vous  avez  reçu  de 
Charmide? 

Le  Sycoph.  Il  m'a  compté  de  sa  propre  main  et 
sur  sa  table  mille  écus  en  bons  philippes. 

Charm.  Charmide  lui-même? 

Le  Sycoph.  A  moins  que  oe  ne  soit  son  aïeul  ou 
son  bisaïeul,  morts  depuis  longtemps. 

Charm.  Eh  bien,  mon  cher,  donnez- moi  cet  or. 

Le  Sycoph.  Que  je  vous  donne  cet  or! 


Charm.  N'avouez-vous  pas  que  vous  l'avez  reçu 
de  moi? 

Le  Sycoph .  De  vous  ? 

Charm.  Oui,  de  moi. 

Le  Sycoph.  Qui  étes-vous  ? 

Charm.  Celui  qui  vous  a  confié  les  mille  écus  : 
je  suis  Charmide. 

Le  Sycoph.  Vous  n'êtes  point  Charmide,  et  vous 
n'aurez  point  l'argent.  Allez  conter  vos  hâbleries  ù 
d'autres.  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 

Charm.  Je  suis  Charmide. 

Le  Sycoph.  Eh  bien!  vous  le  serez  pour  rien, 
car  je  n'ai  pas  sur  moi  un  seul  écu  d'or.  Ah  !  vous 
avez  adroitement  saisi  l'occasion  de  faire  votre  main. 
Sitôt  que  je  parle  d'or,  zest  !  vous  voilà  Charmide  » 
Vous  ne  l'étiez  pas  auparavant.  Vous  vous  êtes 
fait  Charmide  (l ),  déeharmidez-vom. 

Charm.  Qui  suis- je  donc,  si  je  ne  suis  pas  ce  que 
je  suis? 

Le  Sycoph.  Que  m'importe  ?  soyez  ce  qu'il  vous 
plaira,  pourvu  que  vous  ne  soyez  pas  celui  que  je 
vous  défends  d'être.  Tout  à  l'heure  vous  n'étiez  pas 
ce  que  vous  étiez ,  et  maintenant  vous  prétendez 
être  ce  que  vous  n'étiez  pas  alors. 

Charm.  Allons, dépéchez... 

Le  Sycoph.  Comment ,  dépêchez! 

Charm.  Rendez-moi  mon  or. 

Le  Sycoph.  Vous  rêvez ,  bonhomme. 

Charm.  N'avez-vous  pas  avoué  que  Charmide 
vous  avait  donné  de  l'or? 

Le  Sycoph.  En  écrit  seulement. 

Charm.  Va-t'en  bien  vite  d'ici ,  maudit  endor- 
meur,  avant  que  je  te  fasse  étriller  d'importance. 

Le  Sycoph.  Et  par  quelle  raison  ? 

(i)  Le  Jetj  de  mots  est  fort  piquât  dus  l'original.  K«pur,vcui 
dire  joie  :  voqs  éltex  enchanté ,  désenchantez-vous. 


Eue  oportet,  qui  abs  terra  ad  cslum  pervenerit. 

Syc.  Dlmlltam,  ut  te  velle  video  :  sed  monstra  hosce  homi- 

nes  miht.  °2& 
H œ  ego  quaero ,  quibos  me  oportet  bas  déferre  epislolas. 
Charm.  Quld  ais  tu  uunc?  si  forte  eum  Ipsum  Channidem 

conspexeris, 

llluin ,  quem  tibi  istas  dédisse  conmemoras  epistolas, 
Gnoverisne  hoiaiaem?  Syc.  Nie  tu  me  ,  edepol ,  arbitrage 
beJluam, 

Qui  quidem  Don  gnovisse  possim,  quicum  setaiem  exege- 
rim.  »3o 
Au  file  tara  esset  stuitus ,  qui  mihi  mille  numûm  crederct 
Philippeùm,  quod  me  aurum  déferre  Jussit  ad  gnatum 
suum , 

Atque  ad  amicum  Calliclem ,  quoi  rem  aibat  mandasse  beic, 
tuant, 

Mihi  concrederet,  aisl  me  ille  et  ego  illum  gnossem  ad- 
probe? 

Charm.  Enlmvero  ego  nunc  sycophantœ  hulc  sycophairtari 

volo,  835 
Si  buoe  possum  ilio  mille  numûm  philippeo  circumducere, 
Quod  sibi  me  ded  sse  dixit  :  quem  ego,  qui  sit  bomo,  uescio, 
Neqoe  ocutis  an  le  hune  dlem  unquam  vidi,  eine  aurum  cre- 

derem? 

Quoi,  si  capltis  res  siet,  numum  nuaquam  credam  plum- 
beum. 

Adgrediundu'st  hic  bomo  mihi  as  Lu.  Heus.Pax,  le  tribus 
verbis  volo.  0«° 

Syc  Vcl  IrecenUs.  Charm.  Habeo'  tu'id  aurum,  quod  adee- 
pisU  a  Charmide? 

Syc.  Alque  etiam  philippeùm,  nuraeratùm  Ulius  in  mensa 
manu, 


Mille  nomûm.  Charm.  Nenrpe  ab  Ipso  id  odeepisU  Char- 
mide? 

Syc.  Mirum  quio  ab  avo  ejus,  aut  proavo  adclperem,  qui 
sunl  mortui. 

Charm.  Aduiesceos,  cedodum  Istuc  aurum  mihi.  Syc.  Quod 
ego  aurum  dem  tibi?  M  s 

Charm.  Quod  a  me  adeepisse  faasus.  Syc.  Abs  te  aderpisse? 
Charm.  Ita  loquor. 

Syc.  Qub  tu  bomo  es?  Charm.  Qui  mille  numûm  tibi  dvdi , 
ego  sum  Cbarmides. 

Syc.  Ncque,  edepol,  tu  is  es,  neque  hodle  is  unquam  eris , 
auro  hulc  quidem. 

Abi ,  sis,  nugator  ;  hugari  nugatori  postulas. 

Charm.  Cbarmides  ego  sum.  Syc.  Mequidquam,  hercle ,  <•*  • 
nam  nihil  auri  fero.  <»o 

Nimis  argute  obrepsisU  in  eapseobcasiuncula  : 

Postquam  ego  me  aurum  ferre  dixi,  post  tu  fachis  Cbar- 
mides. 

Prius  lu  noneras,  quam  auri  fed  roenUonem:  nihil  agis 
Proin  'tu  te  itidem,  ut  Charmidalus  es,  rursum  recharmhln. 
Charm.  Quis  ego  sum  igitur,  siquidem  h)  non  sum ,  qui  sum? 

Syc.  Quid  id  ad*me  adtinet?  855 
Duœ  iUe  ne  sis,  quem  ego  esse  nolo,  sis  mea  causa  qui  lu- 

bet. 

Prius  non  is  cras,  qui  eras  :  nunc  is  factus,  qui  tom  non 
eras. 

Charm.  Age  si  quld  agis.  Syc.  Quid  ego  agam?  Charm 

Aurum  redde.  Syc.  Donnitas ,  senex. 
Charm.  Fassus  Charmidem  dédisse  aurum  Ubi.  Syc.  Scri- 

btum  quidem. 

Charm.  Properas,  an  non  preperas  abire  adulum  ab  bis 
regiouibus ,  t**> 
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Charm.  Parce  que  je  suis  ce  Charmide,  parce 
que  tu  as  abusé  de  mon  nom ,  en  te  disant  mon 
messager. 

Le  Sycoph.  Oh  !  comment  !  ce  serait  vous? 
Charm.  Moi,  oui,  moi-même. 
Le  Sycoph.  Vous  soutenez  que  c'est  vous  ? 
Charm.  Assurément. 
Le  Sycoph.  Vous-même? 
Charm.  Moi-même,  te  dis-je  :  je  suis  Charmide. 
Le  Sycoph.  En  propre  personne? 
Charm.  Parfaitement  moi.  Sors  de  devant  mes 
yeux. 

Le  Sycoph.  {ironiquement.)  Vous  arrivez  trop 
tard  (1),  mon  ami  :  Cest  mon  avis ,  et  ce  sera  sans 
doute  aussi  celui  des  nouveaux  édiles  (2)  qui  vous  fe- 
ront donner  la  bastonnade. 

Charm.  Tu  m'oses  menacer? 

Le  Sycoph.  J'ajoute  même  :  Que  les  dieux  vous 
exterminent  !  puisque  vous  êtes  arrivé  sain  et  sauf. 
Vous  seriez  déjà  mort,  que  je  m'en  soucierais  comme 
décela...  Taireçu  de  l'argent  pour  mon  message  : 
je  vous  livre  aux  enfers.  Quant  à  ce  que  vous  êtes , 
ou  ce  que  vous  n'êtes  pas,  je  m'en  moque.  Je  retourne 
vers  celui  qui  m'a  donné  mes  trois  écus ,  pour  lui 
apprendre  qu'il  a  perdu  son  argent.  Adieu  que  la 
peste  te  serre  et  ^étouffe!  Maudit  Charmide,  qui 
arrives  si  mal  à  propos ,  puissent  les  dieux  t'é- 
eraser! 

Charm.  Le  voilà  parti;  je  puis  maintenant  par- 
ler en  toute  liberté.  Je  suis  inquiet  de  savoir  pour- 
quoi il  était  ainsi  devant  ma  maison.  Cette  lettre  me 
tourmente  l'esprit ,  ainsi  que  ses  rouleaux  d'or.  Une 
cloche  ne  sonne  jamais  d'elle-même  ;  à  moins  qu'on 
ne  la  frappe,  ou  qu'on  ne  la  remue,  elle  se  tait.  Mais 

(l)  ARtUlon  aux  peines  qne  les  acteurs  encouraient  quand  il  se 
faisaient  attendre.  Charmide  ne  parait  que  lorsque  l'action  est 
engagée;  U  semble  en  relard;  de  la  cette  menace  du  Sycophantc. 

(>)  On  c*lébrali  sans  doute  en  ce  moment  la  fetc  de  Cjbéle ,  épo- 
que où  les  édiles  Inauguraient  leur  magistrature. 


qui  est-ce  qui  traverse  la  place  en  courant?  J'ai 
envie  de  l'observer.  Mettons-nous  ici  aux  aguets. 

SCÈNE  m. 

STASIME,  CHARMIDE. 

Stas.  (  à  part.  )  Allons ,  Stasime ,  hâte-toi ,  cours 
au  logis  retrouver  ton  maître ,  de  peur  que  tes  épau- 
les ne  soient  victimes  de  ta  maladresse...  Double  le 
pas,  avance...  Il  y  a  déjà  longtemps  que  tu  as 
quitté  la  maison.  Prends  garde  que  les  coups  d'ét ri- 
vières ne  résonnent  sur  ton  dos ,  si  tu  ne  réponds 
pas  à  l'appel  de  ton  maître.  Cours  sans  t'arréter. 
Quel  pauvre  homme  tu  es,  Stasime!  avoir  oublié  ton 
anneau  au  cabaret!  En  revanche,  tu  n'as  point  ou- 
blié le  vin  chaud.  Retourne  bien  vite  réclamer  l'an- 
neau, pendant  qu'il  en  est  encore  temps. 

Charm.  (à  part.)  Je  ne  sais  pas  qui  c'est;  mais 
ce  ne  peut  être  qu'un  martre  d'exercices.  Il  ensei- 
gne la  course. 

Stas.  (à  par<.)Quoi!  vaurien,  n'as-tu  pas  de 
honte  !  pour  avoir  bu  trois  coups ,  perdre  ainsi  la  mé- 
moire! T'imagines-tu  n'avoir  bu  qu'avec  d'honnêtes 
gens,  incapables  démettre  la  main  sur  le  bien  d'au- 
trui  ?  Thérucus  en  était,  ainsi  que  Cerconicus ,  Crin- 
nus,  Cercobulus,  Collabus,  les  Oculicrépides ,  les 
Cruricrépides,  les  Ferritères,  les  Mastigiens  :  (l) 
voilà  la  compagnie!  Et  tu  veux  retrouver  ta  bague! 
Mais  le  moins  adroit  d'entre  eux  volerait  au  cou- 
reur le  plus  leste,  au  milieu  même  de  la  course,  la 
semelle  de  ses  souliers  ! 

Charm.  (à  part.)  Pardieu  !  voilà  un  fripon  qui 
connaît  son  monde. 

Stas.  {à  part.)  Pourquoi  faire  d'inutiles  recher- 
ches? ce  serait  ajouter  un  nouvel  ennui  à  ma  perte. 
Ne  vois-tu  pas  que  l'anneau  est  perdu  pour  tou- 

(i)  Noms  d'esclaves. 


DormMator,  prituqaam  ego  lieic  te  Jubco  nul  cari  maie? 
Syc.  Quamobrem?  Charm.  Quia  illum  quem  an  en  li  tus  es , 

ego  su  m  ipsus  Charmide» , 
Quem  tibi  epistolas  dédisse  albas.  Syc.  Eho!  qusso  an  tu  te 

es? 

Charm.  b  enimve.ro  sum.  Syc.  Ain'  tu  tandem ,  ts  ipsusne  es? 

Charm.  Alo.  Syc.  Ipsus  es? 
Ipso  s,  inquam  Charmilles  sum.  Syc.  Ergo  ipsusne  es?  Charm. 

Ipsissumus.  005 
Abl  M  ne  ab  oculis.  Syc.  Enlmvero  sero  quonlam  advenis , 
Vapulabis  meo  arbitralu  et  no \  orum  rediiium. 
Charm.  At  eUam  maledtcis?  Syc.  Imo ,  salvos  quandoquldem 

advenis, 

Di  te  perdant  ;  etsl  floccifaclo ,  an  periisaes  prhis. 

Ego  ob  banc  operam  argentum  ndeepi;  te  macto  infortanio. 

Ccteram  qui  sis,  qui  non  sis ,  fioccum  non  interdaim.  970 

Ibo  ad  illum,  renuntiabo qui  mihi  treis  numos  dédit. 

Ut  sciât  se  perdidisse  :  ego  abeo;  maie  vive  et  vale. 

Quod  di  te  omneis  advenientem  peregre  perdant,  Charmi- 

Charm:  Postquam  il  le  bine  abiit ,  post  loquendi  Hbere  075 

Videtar  tempos  venlsse,  atque  obcnslo. 

Jamdudum  meum  ille  pectus  pungit  aculeus, 

Quid  il  li  negoti  fuerit  an  le  «edeis  meas. 

Nam  eplstola  illa  mihi  concenlurial  metum 

In  corde,  et  itlud  mille  numùm  qaam  rem  agnl.  360 

Nnnquam,  edepol ,  temere  tinniit  tlntlnnnbulum  : 

Hlsi  qui  tllud  tractât,  aut  movet ,  m  ut  uni  'st ,  tacet 

Sed  quls bre  est,  qui  Iihc  in  plateam  rursnram  incfpit? 


Lubet  observare  quid  agat  :  hue  concessrro. 

SCENA  TERTIA. 

STASIMDS,  CHAR  MI  DES. 

SUu.  Stasime,  fac  le propere  ceierem ,  recipe  le  ad  domitmm 
domum  ;  ims 

Ne  subito  metus  cxoriatur  scnpulis  slullitia  (ua. 

Addc  grndum ,  adproptra  ;  Jamdudum  factura' st,  quom  aldsti 
domo. 

Cave,  sis ,  tibi,  ne  bubali  in  te  coltabi  crebri  crêpent , 
Si  ablerfs  ab  heri  quœstlone;  ne  deslileris  currere. 
Ecce  hominem  te ,  Stasime,  nihili  !  satin'  in  thermopolio  wo 
Condalium  es  oblitus ,  poslquam  thermopoUstigatlurem? 
Recipe  te',  et  recurre  petere  re  recenU.  Charm.  Huic,  qnrs- 
qufs  est, 

Curculio  'st  exercitor  ;  is  hune  hominem  cursurmi  dooet. 

Stax.  Quid,  homo  nihili,  non  pudet  te?  tribusne  <e  poterih 

Memoria  esse  oblitum  ?  an  vero.quia  eu  m  fragi  tomini- 
bus  990 

Ihi  bihisti ,  qui  ab  alieno  facile  cohiberenl  manas? 

Theruchus  fuit,  Cerconicus,  Crinnus,  Cercobulus,  Colla- 
bus, 

Ocullcrepidœ ,  Cruricrepkke ,  Ferriteri ,  Mastigbe. 
In  1er  eosne  homines  condalium  te  rediplsci  postulas , 

2uoru  m  eorum  unus  subripoit  cur  renti  enrsorl  solum  ?  IMin 
harm.  lia  me  di  ament,  graphicum  furem  !  S  ta».  Quid  ego, 
quod  pcrlil ,  petam  ? 
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fours?  Faisons  voile  de  l'autre  côté,  et  allons  retrou- 
ver mon  maître. 

Charm.  (à  part.)  Ce  n'est  pas  du  moins  un  esclave 
qui  s'enfuit,  car  il  parle  de  retourner  à  la  maison. 

Stas.  (à  part.)  Plût  au  ciel  que  les  anciennes 
mœurs ,  l'économie  de  nos  pères  fussent  encore  en 
honneur,  et  prévalussent  sur  les  mauvais  exemples! 

Charm.  (à  part.)  Dieux  immortels  !  le  voilà  qui 
débite  des  maximes  dignes  d'un  roi!  Il  regrette 
l'ancien  temps  ;  j'aime  fort  à  l'entendre  vanter  l'an- 
cien temps  et  les  mœurs  de  nos  pères. 

Stas.  (à  part.)  Aujourd'hui  dans  ses  actions  on 
n'écoute  point  les  convenances,  mais  ses  passions 
seules.  L'intrigue  est  encouragée  par  l'opinion ,  fa- 
vorisée par  les  lois.  Jeter  ses  armes ,  fuir  devant 
l'ennemi,  est  chose  permise  par  l'usage.  Arriver  aux 
honneurs  par  la  honte ,  tel  est  l'esprit  du  temps. 

Charm.  (à  part.)  Quel  scandale! 

Stas.  (à part.)  Le  courage  est  méprisé;  c'est 
encore  l'esprit  du  temps. 

Charm.  {à  part.)  Cest  une  indignité. 

Stas.  (à  part.)  Les  mœurs  ont  déjà  soumis  les 
lois  à  leur  empire,  et  plus  complètement  que  les  en- 
fants n'obéissent  à  leurs  pères.  On  attache,  on  pend 
ces  malheureuses  lois  aux  murailles  avec  de  gros 
clous.  On  ferait  bien  mieux  d'y  attacher,  d'y  pendre 
les  mauvaises  mœurs. 

Charm.  (à part.)  Je  suis  tenté  de  l'aborder  et  de 
lui  parler  :  mais  il  me  fait  trop  de  plaisir  à  entendre  ; 
et  je  crains,  si  je  l'interromps,  qu'il  ne  change 
de  sujet. 

Stas.  Rien  n'est  sacré  pour  les  hommes  d'aujour- 
d'hui; les  lois  cèdent  à  l'usage.  Cette  corruption  fait 
partout  des  progrès  effrayants;  elle  atteint  les 
fonctions  religieuses  et  les  charges  publiques. 

Charm.  (à  part.)  Certes  on  ne  saurait  trop  pu- 
nir de  pareils  scandales. 

Niai  etlam  laborem  ad  damnum  adponam  eplthecam  insuper? 
Quin  tu  quod  péril t,  perlisseducis?cape  voraoriam. 
Kecipe  te  ad  herum.  Charm.  Non  fugitivos  esthlchomo, 

conmeminit  dorai. 
Stas.  UUnam  veteres  mores,  veteres  parsimonis  1005 
Potius  majori  honori  beic  essent,  quam  mores  ma»  ! 
Charm.  Di  inmortaleis!  basUica  hic  qoidem  faclnora  Inceptat 

loqui. 

Vêlera  qusrit,  vetera  amare  hune,  roorem  majoram,  scias. 
Stas.  Nam  nunc  mores  nibil  facluut,  quod  Ucet,  nist  quod 
lubet. 

Ambiuo  jam  more  sancta  'st ,  libéra  'st  a  leglbus  ;  1010 
Scuta  Jacere ,  fugereqae  hostets ,  more  haïrent  licenUam  -, 
Pctere  honorent  prodagiUo,  more  fit.  Charm.  Moreminpro- 
bum. 

Stas.  Sirenuos  pneterire,  more  lit.  Charm.  Nequam  qoidem. 
Stas.  Mores  leges  perduxerunt  Jam  In  potestatem  suam, 
Magis  qui»  sunt  obnoxioss,  quam  parenteis  llberis.  lois 
Es  misera  etiam  ad  parientem  sunt  lixae  clavis  ferreis , 
Ubl  malos  mores  adtigi  nimio  Tuerai  œquius. 
Charm.  Lubet  adiré  atque  adpellare  bunc;  verum  ausculto 
perlubens, 

Etmeluo,  si  conpellabo,  ne  aliam  rem  obdpiat  loqui. 
Stas.  Neque  islis  quidquam  lege  sanclum  'si.  Leges  mort  ser- 

vlunt  :  10» 
Mores  autem  rapere  properant ,  qua  sacrum ,  qua  publicum. 
Charm.  Hercle ,  islis  malam  rem  magnam  moribus  dignum'st 

dari! 

Sta*.  Nonne  hoc  publiée  animum  advortl?  nam  id  genus 

hominum  omnibus 
Uni  vernis  est  ndvorsum ,  atque  omni  populo  maie  faclt; 
Maie  lidero  servando,  il  lis  quoque  abroganl  cliamfidem ,  io;& 


Stas.  (à  part.)  N'esvil  pas  temps  d'y  songer, 
dans  l'intérêt  public?  Car  ces  gens  corrompus  nui- 
sent à  tout  le  monde ,  font  le  malheur  de  la  société 
tout  entière.  L'exemple  de  leur  mauvaise  foi  rend 
suspects  les  plus  honnêtes  citoyens  ;  on  juge  des  au- 
tres par  eux.  Ces  réflexions  me  sont  inspirées'  par 
ma  propre  expérience.  Prêter  maintenant  est  une 
perte  assurée  :  réclamez-vous  ?  l'ami  que  vous  avez 
obligé  devient  votre  ennemi  ;  vous  êtes  dans  l'alter- 
native de  perdre  votre  argent  ou  votre  ami. 

Charm.  (à part.)  Mais  c'est  Stasime^mon  esclave. 

Stas.  (à part.)  Ainsi  je  prête  un  talent;  j'ai  un- 
ennemi  de  plus  et  un  ami  de  moins  :  voilà  le  marché. 
Mais  je  suis  bien  fou  de  m'occuper  du  bien  public, 
au  lieu  de  songer  à  ce  qui  me  touche  de  plus  près,, 
au  salut  de  mes  épaules.  Je  cours  à  la  maison. 

Charm.  (haut.)  Holà!  arrête!  écoute-moi... 

stas .  Je  ne  puis  m'arrêter. 

Charm.  Et  moi  je  veux  que  tu  t'arrêtes. 

Stas.  Et  si  je  ne  veux  pas  que  vous  ayez  cette  vo- 
lonté? 

Charm.  Ah  !  Stasime,  tu  fais  le  méchant. 

Stas .  Achetez  un  esclave  pour  pouvoir  commander. 

Charm.  J'en  ai  acheté  un,  et  bien  payé;  mais  s'il 
ne  m'écoute  pas ,  que  dois- je  faire? 

Stas.  Rossez-le  comme  il  faut. 

Charm.  L'avis  est  bon ,  et  je  veux  le  suivre. 

Stas.  Cependant  si  vous  êtes  bon... 

Charm.  S'il  se  conduit  bien ,  je  serai  bon  avec 
lui;  sinon,  je  suivrai  ton  conseil. 

Stas.  Que  m'importe  à  moi,  que  vous  ayez  de  bons 
ou  de  méchants  esclaves? 

Charm.  L'un  et  l'autre  t'intéresse. 

Stas.  Je  vous  cède  de  bon  cœur  ce  qui  est  mau- 
vais ;  je  n'ai  de  prétentions  que  sur  ce  qui  est  bon. 

Charm.  J'agirai  comme  tu  le  mérites  :  mais  re- 
garde-moi ,  je  suis  Charmide. 

Qui  nibil  meriU;  quippe  ex  eorum  ingenio  ingenium  horum 
probant. 

Hoc  qui  in  mentent  venerlt  mihi,  reipsa  modo  oomnonitus  sum. 
Si  quls  mut  nom  quid  dederit,  fit  pro  proprio  perditum. 
Quom  répétas,  inimicum  amicum  beneflelo invenis  (uo. 
Si  mage  exigera  eu  pi  as ,  duarum  rerum  exorihir  opUo  :  loao 
Vel  illud,  quod  crediderls,  perdas  ;  vel  illum  amicum  amiseris 
Charm.  Meus  est  bic  quldem  Slasimu»  serves.  Stat.  Nam 

ego  talrntum  mutuom 
Quoddederanvtalento  Inimicum  mihlemi,  amicum  vendldi, 
Sed  ego  sum  insipientior,  qui  rébus  curem  publicis 
Potius,  quam  id  quod  proxumum  'st,  meo  tergo  lulelam  ee- 

ram.  1035 
Eo  domum.  Charm.  H  eus  tu,  adsta  Inlico  :  audi,  h  eus  lu. 

Stas.  Non  sto.  Charm.  Al  ego  te  slare  volo. 
Sta».  Quid  si  egomet  te  velle  nolo?  Charm.  Ha  nlmium. 

Stasime,  seviter! 
Sias.  Einere  meliu'st,  quoi  laperas.  Charm.  Pol ,  ego  eml, 

atque  argentum  dedi. 
Sed  si  non  dicto  audlens  est,  quid  ago?  Stas.  Da  magnum 

malam. 

Charm.  Bene  mones,  ita  faeere  eertum  'si.  Stas.  Nisi  quidem 
es  obnoxlus.  1040 

Charm.  Si  bonus  es,  obnoxius  sum;  sin  tecus  est,  faciam 
uti  Jubés. 

Sta*.  Quid  id  ad  me  adlioet ,  bonisne  servis  tu  utare  an 
mails? 

Charm.  Quia  boni  malique  in  ea  re  pars  tlbi  est.  Stas.  Par- 
tent altérant 

Tibl  permitto,  iliam  altérant  ad  me,  quod  boni  est,  adponitn. 
Charm.  Si  eris  meritus ,  liet  :  sed  resplce  ad  me  hue;  en» 
sum  Charmide».  lWà 


Digitized  by 


Google 


LE  TRÉSOR,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Stas.  Hé!  quel  est  cet  homme  qui  me  parle  du 
meilleur  de  notre  espèce? 

C  arm.  C'est  lui-même. 

Stas.  O  mer!  6  terre!  6  ciel!  6  dieux  !  est-il  pos- 
sible! est-ce  bien  vous  que  je  vois!  en  croira is-je 
mes  yeux!  Oui,  c'est  lui,  c'est  bien  lui.  Salut,  ô 
maître  tant  désiré! 

Charm.  Bonjour,  Stasime. 

Stas.  Quelle  joie  de  vous  revoir  bien  portant  ! 

Charm.  Je  n'en  doute  pas;  je  te  connais.  Mais 
laissons  cela,  et  ré  pond  s- moi.  Que  font  mes  enfants, 
que  j'ai  laissés  ici,  mon  fils,  ma  fille?... 

Stas.  Ils  vivent  et  se  portent  à  merveille. 

Charm.  Tous  deux? 

Stas.  Tous  deux. 

Charm.  Les  dieux  veulent  mon  salut  et  mon 
bonheur!  Je  te  questionnerai  sur  le  reste  à  loisir 
chez  moi  :  allons,  suis-moi. 

Stas.  Où  allez-vous? 

Charm.  Dans  ma  maison  apparemment. 

Stas.  Vous  croyez  que  nous  demeurons  ici  ? 

Charm.  Que  faut-il  donc  croire? 

Stas.  A  présent... 

Charm.  Comment?  à  présent... 

Stas.  Cette  maison  n'est  plus  à  nous. 

Charm.  Que  me  dis-tu  là? 

Stas.  Votre  fils  l'a  vendue. 

Charm.  Malheureux! 

Stas.  En  bonnes  espèces,  argent  comptant. 

Charm.  Combien? 

Stas.  Quarante  mines. 

Charm.  Je  suis  mort!  et  qui  l'a  achetée? 

Stas.  Calliclès,  à  qui  vous  aviez  confié  vos  inté- 
rêts, en  a  pris  possession,  et  nous  a  mis  à  la  porte. 

Charm.  Où  mon  fils  loge-t-il  maintenant  ? 

Stas.  Dans  un  petit  appartement ,  sur  le  der- 
rière. 

Charm.  Je  suffoque! 

Stas.  Hem,  qui»  est ,  qui  menUonem  facit  homo  homtais  op- 
tant? 

Charm.  Ipse  homo  opium  us.  Stas.  Mare,  terra,  cœlum,  dl, 
vostnm  fidem  ! 

Sattn' ego  ocalis  plane  video  ?estneipsus,  an  non  est?  Il  est 
Certe  ts  est,  ta  est  profecto  :  o  mi  hère  exoplaUssume, 
Salve!  Charm.  Salve,  Stasime.  Stas.  Salvom  te...  Charm. 

Sdo  et  credo  tibi.  1060 
Sed  omitto  alla;  hoc  mihi  r  es  ponde.  Liberi  qufd  agont  mel, 
Ooos  reliqoi  bdc,  filium  atque  filiam?  Stas.  Vivant,  valent. 
Charm.  Ifempe  nterque?  Stas.  Uterque.  Charm.  Di  me  sal- 
vom et  servatam  volunt. 
Cnterm  in  tua  otiose  percunctabor  que  volo. 
Eamas  intro,  sequere.  Stas.  Quo  tu  te  agis?  Charm.  Qur> 
nam,nM  domom?  1056 
Stas.  Betedoe  nos  habi  tare  censés  ?  Charm.  Ubinam  ego  alibi 
ceaseam? 

Stas.  Jam-„  Charm.  Quid  Jara?  Stas.  Non  sont  nostrœ  œdeis 

ists.  Charm.  Qui<Lego  ex  te  audio? 
Stas.  Veodldit  tous  gnatus  aedeis.  Charm.  Péril!  Stas.  Pne- 

senUrns 

ArgenU  minls  nnmeratls.  Charm.  Quot?  Stas.  Quadragtata. 

Charm.  Obcidi! 
Qol  eas  émit?  Stas.  Calliclès,  quoi  toam  rem  conmendave- 

ras;  1060 
b  babUatam  bac  conmigravit,  nosqae  exturbavit  foras. 
Charm.  DM  nonc  Mina  meus  habitat?  Stas.  Eric,  in  hoc 

posUealo. 

Charm.  Maie  dispertl  1  Stas.  Credidi  ttgtt  tibi  id ,  obi  aodls- 
ses,  fore. 


SOI 

Stas.  Je  m'attendais  au  chagrin  que  cette  nou- 
velle vous  causerait. 

Charm.  Quel  triste  fruit  de  tant  de  travail!  Je 
traverse  de  vastes  mers  au  péril  de  mes  jours  ;  j'é- 
chappe aux  pirates,  aux  brigands;  je  reviens  sain 
et  sauf,  et  je  reçois  ici  le  coup  de  la  mort ,  de  la  main 
de  ceux  à  qui  j'ai  consacré  ma  vie  entière,  pour  qui 
ma  vieillesse  a  bravé  tous  les  dangers!  Mon  âme 
succombe  à  la  douleur...  Stasime,  soutiens-moi. 

Stas.  Voulez-vous  un  peu  d'eau? 

Charm.  De  l'eau!  que  ne  m'a-t-elle  englouli, 
quand  je  perdais  mon  bien  ! 

SCÈNE  IV. 

CALLICLÈS,  CHARMIDE,  STASIME. 

Catt.  Quels  sont  les  cris  que  j'entends  devant  ma 
maison? 

Charm.  O  Calliclès!  Calliclès!  Calliclès!  à  quel 
ami  ai-je  confié  mes  biens! 

Coll.  A  un  ami  honnête,  fidèle  et  sûr,  qui  vous 
salue  et  se  réjouit  de  votre  heureux  retour. 

Charm.  Je  veux  croire  tout  ce  que  vous  me  di- 
tes là.  Mais  quel  est  ce  costume? 

Coll.  {bas.)  Je  vous  le  dirai  :  je  fouillais  le  tré- 
sor réservé  pour  la  dot  de  votre  fille.  Mais  entrons; 
je  vous  raconterai  tout  cela,  et  bien  d'autres  événe- 
ments :  suivez-moi. 

Charm.  Stasime! 

Stas.  Plaît-il? 

o/ieirm.  Cours  vite  au  Pirée ,  et  tout  d'une  ha- 
leine. Tu  y  verras  encore  le  vaisseau  sur  lequel  nous 
avons  faitla  traversée.  Dis  à  Sangarion  de  faire  trans- 
porter ici  mes  effets,  et  reviens  aussitôt.  J'ai  payé 
les  droits  à  l'inspecteur  du  port. 

Stas.  J'y  vole. 

Charm.  Mais  tu  te  promènes!  va  donc  et  re- 
viens! 

Charm.  Ego  miser  mets  periculis  !  sam  per  maria  maxuma 
Vectus  capital!  periculo,  per  pradones  plurimos  1066 
Me  servavi ,  salvos  redii  ;  nunc  bdc  disperii  miser, 
Propter  eosdem ,  quorum  causa  fui  bac  ctate  exertftos. 
Adimit  animam  mihi  egritudo  :  Stasime,  tene  me.  Stas.  Vis- 
ne  aquom 

Tibi  petam?  Charm.  Res  quom  anlmum  agebat,  tum  esse 
obfusam  oporluit. 

SCENA  QUARTA. 

CALLICLES,  CHARMIDES,  STASIMUS. 

Call.  Quid  hoc  bdc  clamons  audlo  ante  adeis  m  eas  ?  1070 
Charm.  O  Calliclès  !  o  Calliclès  !  o  Calliclès  ! 
Qualine  amico  mea  conmendav!  bonal 
Call.  Probo  et  fldeli ,  et  fido,  et  cum  magna  lide; 
Et  salve,  et  salvom  te  advenisse  gaudeo. 
Charm.  Credo  omnia  isUec,  si  ita  'st,  ut  pnedicas.  1076 
Sed  quis  isle  est  tuas  ornatus  ?  Call.  Ego  dlcam  tibi. 
Thesaurum  ecfodiebam  talus ,  dotem,  Alias 
Tus  qos  daretar  :  sed  in  tus  narrabo  tibi 
Et  hoc  et  alla ,  sequere.  Charm.  Stasime  !  Stas.  Hem  !  Charm. 
Strenue 

Cane  in  Pineeum,  atqae  anum  carricalam  face.  1080 

Videbis  lllam  Uleic  navem ,  qua  advecU  somos. 

Jobeto  Sangarionem ,  quae  tapera verim , 

Curare,  ut  eeferantar;  et  tu  ito  slmal. 

Soiatum'st  porUtori  jam  portorium. 

Slot.  Nihil  est  more.  Charm.  1,1,  ambolfl,  actutum  m». 
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Stas.  J'y  suis...  Tenez,  me  voilà  revenu  tout  d'un 
temps. 

Coll.  (à  Charmide)  Suivez-moi...  entrons  ici. 
Chartn.  Je  vous  suis. 

Stas.  {à  part  pendant  qu'ils  s'en  vont.)  Voilà  le 
seul  ami  fidèle  qui  reste  à  mon  maître,  le  seul  dont 
la  fermeté ,  le  zèle  ne  se  sont  point  démentis.  Malgré 
de  rudes  épreuves  il  lui  a  gardé  sa  foi;  Et  c'est  encore 
pour  ce  motif,  je  gage ,  qu'il  se  donne  tant  de  peine 
en  ce  moment. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
LYSITÈLE  seuL 

Fut-il  jamais  un  homme  plus  heureux ,  plus  rem- 
pli de  joie? Tous  mes  vœux  s'accomplissent;  il  me 
suffit  de  vouloir  pour  que  tout  réussisse  à  mon  gré. 
Mon  bonheur  s'augmente  d'un  nouveau  bonheur. 
Stasime ,  l'esclave  de  Lesbonique ,  m'est  venu  trou- 
ver tout  à  l'heure,  pour  m'annoncer  que  son  maître 
Charmide  était  de  retour  de  ses  lointains  voyages. 
Il  faut  que  je  m'empresse  d'aller  voir  la,  vieillard, 
afin  qu'il  donne  aux  arrangements  convenus  entre 
son  fils  et  moi ,  l'autorité  de  son  consentement.  Mais 
le  bruit  de  cette  porte  est  un  fâcheux  contre-temps. 

SCÈNE  II. 

CHARMIDE,  CALLICLÈS,  LYSITÈLE,  LES- 
BONIQUE. 

Charm.  Non ,  il  ne  fut ,  11  ne  sera,  il  ne  pour- 
rait exister  sur  la  terre  un  homme  tel  que  vous,  un 


ami  dont  le  zèle  et  la  fidélité  soient  comparables.  Car 
sans  vous,  mon  coquin  de  fils  me  mettait  à  la  porte 
de  ma  maison. 

Call.  Si  j'ai  rendu  quelque  service  à  mon  ami,  si 
j'ai  pris  fidèlement  ses  intérêts,  je  ne  mérite  point 
d'éloges;  je  n'ai  fait  que  mon  devoir.  On  peut  à  son 
gré  disposer  d'un  don ,  c'est  un  bien  qui  nous  ap- 
partient en  propre  ;  mais  un  dépôt  confié  est  le 
bien  du  propriétaire ,  qui  peut  le  réclamer  quand  il 
lui  plaît 

Charm.  Cela  est  vrai.  Mais  je  ne  puis  me  lasser 
d'admirer  que  mon  fils  ait  trouvé  pour  sa  sœur  un 
si  riche  parti  :  Lysitèle,  le  fils  de  Philton  ! 

Lys.  (à  part.)  Il  prononce  mon  nom. 

Charm.  H  a  rencontré  là  une  bonne  famille. 

Lys.  {à  part.)  Si  je  les  abordais!  mais  non... 
différons  un  peu...  leur  conversation  prend  un 
tour  qui  m'intéresse. 

Charm.  Ah!... 

CaU.  Quoi  donc? 

Charm.  J'ai  oublié  à  la  maison  de  vous  parler 
d'une  rencontre...  A  peine ctais-je  débarqué,  qu'un 
aventurier  est  venu  à  moi ,  me  disant  qu'il  était 
porteur  d'une  somme  de  mille  écus  d'or  que  je 
l'avais  chargé  de  vous  remettre ,  ainsi  qu'à  mon  fils 
Lesbonique.  Cet  homme  m'est  tout  à  fait  inconnu; 
je  ne  l'ai  jamais  vu.  Mais  pourquoi  riez-vous? 

Call.  C'était  mon  messager  ;  il  venait  comme  pour 
me  remettre  de  votre  part  l'argent  destiné  à  doter  vo- 
tre fille  :  c'était  une  couleur,  afin  que  votre  fils  crût, 
en  le  voyant,  que  cet  argent  venait  de  vous,  et 
qu'il  ne  soupçonnât  pas  que  le  trésor  était  dans 
mes  mains,  et  na  s'avisât  pas  de  me  le  réclamer 
en  justice  comme  son  patrimoine. 


Stas.  Illeie  sum  atque  taie  no.  CalL  Seqwre  ta  tac  me 

Intro.  Charm.  Seqaor.  luafl 
Stas.  Hic  meo  bero  amtcus  sol  us  firmus  raUUt , 
Neque  demutavit  auimum  de  firma  lide. 
Quamqnarri  labores  multos"** 

Sed  hic  un  us ,  ut  ego  subspicor,  serrât  fldem.  1090 
Ob  rem  laborem  eam  ego  cepisse  cenieo. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYSITELES. 

Hic  horao  est  omnium  homlnum  prsdpuus,  voluplatlbas 

gaudiisque  antepolens; 
Ita  conmoda,  quae  cupio ,  eveniunt  ;  quod  ago ,  adseqnitur, 

subest, 

Subsequîlur  :  ita  gaudiis  gaudlum  subpeditat 

Modo  me  Stasimiu  Lesbooid  servos  convenu  ;  la 

Mihi  dixlt ,  anom  beran  peregre  hoc  «dveaisse  Ctarmi- 

dem.  iû9« 
Nunc  mihi  ia  propere  eonvenkndu'st  ;  ut,  que  eum  ejus 

tillo 

Eg*.,  d  rei  fundus  pater  ait  potlor  :  eo  ;  aed  forais 
H  se  sonitu  suo  mihi  moram  objidunt  incoumode. 

SCENA  SECUNDA. 

CHAR  MI  DES ,  CALLICLES ,  LYSITELÉé, 
LESBONICDS. 


Charm.  Neque  fuit ,  neque  erlt,  neque 
minum  in  terra  4km  arbUror, 


bo- 


Quol  fldes  fldelitasque  amicum  erga  œqulparet  suum  :  !  HW 
Nam  exsedificavisset  me  ex  his  sdlbus ,  absque  te  foret. 
CaU.  Si  quid  amicum  erga  bene  fed ,  aut  consului  lidellter , 
Non  vldeor  meruisse  laudem ,  culpa  caraisse  arbitrer. 
Ram  benefldum,  hominl  proprhim  quod  datât,  proprium 

sumserit:  Ile» 
Quod  datum  utendum'st,  id  repetuadl  copta'tt,  quando  ve> 

Ils. 

Charm.  Est  ita,  ut  tu  dkis  :  aed  ego  hoc  nequeo  mlrari  sa- 
lis, 

Eum  sororem  despondisse  suam  in  tans  fortem  famlliam , 
Lystteli  qaidem  Pbiltonis  tillo.  Lys.  Enim  me  nomlnat. 
Charm.  Famlliam  optumam  obcupavlt  Lys.  QuW  ego  eesso 

nos  conloqui?  II 10 

Sed  maneam  etiam  opinor  :  namque  hoe  conmodum  orditur 

loqul. 

Charm.  Tab!  Call.  Quid  est?  Charm.  Oblitus  intus  dudum 

tibi  sum  dicere  ; 
Modo  mihi  advenieoti  nugator  quidam  adeessit  obviam , 
Nimis  pergraphicus  sycophanta;  is  mille  numom  se  aureftm 
Meo  datu  Ubi  ferre ,  et  goato  Lesbonico  aibat  meo  ;       1 1 16 
Quem  ego  nec  qui  «set  gnoram ,  neque  cum  anie  usqaam 

ooQspexi  prius. 
Sed  quid  rides?  Call.  Meo  adlegatu  venit,  quasi  qui  au  ru  m 

mini 

Ferret  abs  te,  quod  darem  tus  gnatae  dotem  ;  ut  Allas 
Tuua ,  quando  un  a  me  darem ,  eue  adlatum  id  abs  te  cre- 
deret, 

Heu  qui  rem  ipsam  poaaet  in  tel  légère,  et  thesanrum  tuum 
Me  esae  pênes,  atque  eum  a  me  lege  populi  potrium  po- 

sceret.  H2I 
Ckmrn.  Sella,  edepol.  CaU.  Megarouides  conoulnls  hoc 

meus  et  tous 
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1E  TRESOR,  ACTE  V,  SCÈNE  11. 


SAS 


Charm.  Excellente  idée  ! 

CaU.  Cest  Mégaronide,  notre  ami  commun ,  qui 
Mo  Ta  suggérée. 

Charm.  Je  vous  fois  compliment  du  stratagème; 
je  l'approuve  fort. 

Lys.  (à  part.)  Que  je  suis  sot  de  craindre 
d'interrompre  leur  entretien!  Je  reste  là  planté, 
au  lieu  de  faire  ce  que  j'ai  résolu.  Abordons-lcs. 

Charm.  Qu'est-ce  qui  vient  à  nous  ? 

Lys.  Lysitèle  salue  humblement  Charmide,  son 
beau-père. 

Charm.  Puissent  les  dieux,  Lysitèle,  combler 
tous  vos  désirs! 

Coll.  Est-ce  que  je  ne  mérite  pas  aussi  un  salut? 

Lys.  Pardon...  Salut,  cher  Calliclès.  {montrant 
Charmide.)  C'est  par  lui  quo  je  devais  commencer. 
La  tunique  nous  touche  de  plus  près  que  le  man- 
teau. 

Charm.  Que  le  ciel  favorise  tous  vos  desseins! 
j'apprends  que  Ton  vous  a  promis  ma  fille. 

Lys.  Oui ,  si  vous  y  consentez. 

Charm.  De  tout  mon  cœur. 

Lys.  Ainsi  vous  m'accordez  sa  main. 

Charm.  Avec  mille  écus  d'or. 

Lys.  Je  ne  tiens  pas  à  la  dot. 

Charm.  Si  la  femme  vous  plaît,  la  dot  que  j'y 
ajoute  ne  doit  point  vous  déplaire.  Si  vous  voulez  la 
.  fille,  il  faut  vouloir  la  dot  :  car  vous  n'aurez  pas 
l'une  sans  l'autre. 

CaU.  C'est  de  droit. 

Lys.  Je  me  rends  à  cet  arrêt.  A  cette  condition 
m'acceptez- vous  pour  gendre? 

Charm.  Je  vous  le  promets. 

CaU.  Et  moi,  je  suis  sa  caution. 

Lys.  Chers  parents ,  que  je  vous  embrasse  ! 

Charm.  (à  Calliclès.)  J'ai  bien  quelque  sujet  de 
voue  en  vouloir  un  peu. 

Bcoevolena  conmenlu'st.  Charm.  Quin  conlauda consillam , 
etprofeo. 

Lys.  Qtrid  ego  Ineptas ,  dura  sermoncm  vereor  intereum- 
pere , 

Sol  us  sto,  née,  quod  conatas  sum  a  gère ,  ago?  bomines  con- 
loquar.  1 125 

Charm.  Quls  hic  est,  qui  hue  ad  nos  incedil  ?  Lys.  Char- 
mldem  soeerum  suuni 

Lysitetes  salutat  Charm.  Dl  dent  tibi ,  Lysiteles ,  quœ  velis. 

CaU.  Non  ego  «un  salutis  dignus?  Lyc.  Imo  salve,  Calli- 
clès. 

Banc  prlorem  eqaom  'si  me  habere  :  tuuica  propior  pallio 
est. 

Charm.  Deos  volo  consllia  vostra  recte  vortere.  1 130 

FiUam  meam  Ubi  desponsalam  esse  audio.  Lys.  Kisi  tu  ne- 
vis. 

Charm.  Imo  haad  nolo.  Lys.  Sponden'  ergo  tuam  gnatam 
uxorem  mibi? 

Charm.  Spondeo,  et  mille  auri  philippùm  dolis  Lys.  Dotem 
nihll  moror. 

Charm.  Si  Ma  tibi  placet ,  placenda  dos  quoque  est ,  quam 
dat  Ubi. 

Postremo,  quod  vis,  non  duces,  nlsi  iilud  quod  non  vis,  fe- 
ra. H35 

CaU.  Jus  hic  orat.  Lys.  Inpetrabit  te  advocato  atque  arbi- 
tre. 

Istaclege  flliam  tuam  sponden'  mihi  uxorem  dari? 
Charm.  Spondeo.  CaU.  Et  ego  spondeo  idem  hoc  Lys.  Oh  I 

salvete  adtlneis  mei. 
Charm.  Atque,  edepol,  sunl  res,  quas  propter  tibi  tamen 

subcensul. 


CaU.  Qu'ai-jefait? 

Charm.  Vous  avez  souffert  les  désordres  de  mon 
(ils. 

CaU.  Si  c'est  de  ma  faute,  fâchez- vous  :  mais 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  vous  demander  une 
grâce. 

Charm.  Laquelle? 

CaU.  Vous  allez  le  savoir  :  c'est  que ,  si  votre 
fils  a  fait  des  sottises ,  il  faut  les  oublier.  Pourquoi 
branler  la  tête? 

Charm.  Mon  cceur  est  déchiré...  Je  crains... 

CaU.  Que  craignez- vous? 

Charm.  Qu'il  ne  change  point...  Mais  si  je  vous 
refusais,  vous  m'accuseriez  d'ingratitude.  Je  ne 
veux  point  vous  chagriner.  Je  ferai  ce  que  vous 
voulez. 

CùU.  Excellent  ami!...  Je  cours  appeler  votre 
fils. 

Charm.  Mais  je  regrette  de  ne  point  le  traiter 
comme  il  le  mérite. 

CaU.  (frappe  à  la  porte  de  Lesbonique.)  Ouvrez... 
ouvrez  vite  :  si  Lesbonique  est  chez  lui,  dites-lui 
de  venir.  J'ai  besoin  de  lui  parler  sur-le-champ. 

Lesb.  Qu'est-ce  qui  me  demande  avec  tant  de 
vacarme? 

CaU.  Quelqu'un  qui  vous  veut  du  bien...  Un 
ami... 

Lesb.  Ah  !  Calliclès...  Eh  bien  !  comment  vont 
nos  affaires? 

CaU.  A  merveille.  Je  vous  annonce  l'heureuse 
arrivée  de  votre  père. 

Lesb.  De  qui  savez-vous  cela  ? 

CaU.  Par  moi-même. 

Lesb.  Vous  l'avez  vu  ? 

CaU.  (montrant  Charmide.)  Et  vous  pouvez  le 
voir  aussi  vous-même. 
Lesb.  0  mon  père,  mon  père!...  je  vous  salue  ! 

CaU.  Quid  ego  feci?  Charm.  Meum  conrumpi  quiaperpes- 
s us  fillum.  imo 

CaU.  Si  id  mea  voluntate  faclum  'st  est,  quod  mihi  subcen- 
seas. 

Sed  sine  me  hoc  abs  te  iopetrare,  quod  volo.  Charm.  Quid 

idest?  CaU.  Scies. 
Si  quid  stulte  fecit ,  ut  ea  missa  faclas  omnla. 
Quid  quassas  caput  ?  Charm.  Crudatur  cor  mihi ,  et  metuo 

CaU.  Quidnam  id  est? 
Charm.  Quom  il  le  ita'st  ut  esse  nolo,  fd  crudor;  metuo ,  M 

Ubi  1145 
Denegem  quod  me  oras ,  ne  te  leviorem  erga  me  putes. 
Non  gravabor;  faciam  ita  ut  vis.  CaU.  Probus  es  :  eo,  il- 

lum  evocem. 

Charm.  Miserum  'st  maie  promerita ,  ut  mérita ,  si  mihi 
ulcisci  non  II  cet. 

CaU.  Aperite  hoc,  aperite  propere,  et  Lesbonlcum,  si  do- 
mi 'st,  foras 

Evocate  :  ita  subitum  'st,  propere  quod  eum  couvent  ara 
volo.  15.'.0 

Lesb.  Quls  homo  tam  tumultuoso  sonilu  me  exdvit  subilo 
foras? 

CaU.  Benevolens  tous  atque  amicu  'st.  Lesb.  Satin'  salve  ?  die 
mihi. 

CaU.  Recte  :  tuum  patrem  rediisse  salvom  peregre  gaudeo. 
Lesb.  Quls  id  ait?  CaU.  Ego.  Lesb.  Tun'  vidlsU?  CaU.  Et 

tute  idem  videas  liceat. 
Lesb.  Opater,  pater,  mi  salve!  Charm.  Salve  multum, 

gnate  mi.  n&r> 
Lab.  Si  quid  Ubi ,  pater,  laboris?  Charm.  Nihll  evenil ,  ne 

Urne; 
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Charm.  Mon  fils ,  mon  cher  fils  ! . .. 
Lub.  Mon  père,  si  je  vous  ai  causé  quelque  cha- 
grin... 

Charm.  Ce  n'est  rien...  Rassure-toi.  Tout  m'a 
réussi,  et  je  reviens  bien  portant.  Si  tu  veux  te  bien 
conduire ,  la  fille  de  Calliclès  est  à  toi. 

Lub.  (en  plaisantant.)  Je  l'épouserai ,  et  même 
encore  une  autre ,  si  vous  l'ordonniez. 

Charm.  Tétais  pourtant  bien  en  colère  contre  toi . 

Call.  Un  seul  châtiment  suffit  à  ce  pauvre  garçon. 

Bene  re  gesta  sa! vos  redeo  :  si  ta  modo  fragl  esse  vit, 
Heec  UN  pacU  *st  CalUcU  Alla.  Lub.  Ego  doeam ,  pater; 
Etiam  et  si  quam  anam  JubebU.  Charm.  Qaamquam  Ubi 
subceosnl. 

Call.  Miseria  nna  nnl  quidem  bondoi  *st  adfalim.  Charm. 
Imo haie param'st  :  '•«> 


Charm.  Non, ce  n'est  pas  assez.  Il  épouserait 
cent  femmes,  qu'il  ne  serait  pas  trop  puni. 

Lesb.  Je  serai  plus  sage  à  l'avenir. 

Charm.  Tu  le  dis...  mais  le  feras-tu? 

Lesb.  (à  Charmide.)  Rien  n'empêche  que  j'é- 
pouse demain  votre  fille. 

Charm.  Ty  consens  de  grand  cœur,  (à  Lytitèk.) 
Et  toi,  dispose-toi  à  te  marier  après  demain.  Vous, 
spectateurs,  applaudissez. 


Nam  si  pro  peocatis  cenlom  ducat  oxores ,  parom  st. 
Lab.  At  jam  postbac  temperabo.  Call.  Dlcis;  si  i 
modo. 

Lab.  Numquid  causai  est,  qoin  axoran  cras  donna*  do- 
eam? Charm.  Optamum  *st,  lfcet 
Ta  in  perendinam  paratus  sis  at  dacas.  Piaodite. 
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LE  RUSTRE  ». 


PERSONNAGES. 


Phronïsie ,  courtisane. 
Ctahe,  son  esclave. 

ASTAPHIE,  j 

Pithécie,  j  servantes. 
Arciulis,  J 

Archiva,  sage-femme,  per- 
sonnage muet. 

8tr atophank ,  militaire  ba- 
b|k>nten ,  amant  de  Phro- 


Dii»  arque,  ambassadear  athé- 
n  len ,  rival  de  Stratophane . 

Géta  ,  esclave  de  Dlnarque. 

Strarax  ,  jeune  villageois. 

Stratilax  ,  son  esclave. 

Calmcles  ,  vieillard ,  père  de 
la  future  de  Dinarque. 

Deux  servantes  de  CaUiclès. 


La  scène  est  a  Athènes. 

ARGUMENT , 

Attribué  à  PRISCIKN. 

Trois  jeunes  gens,  l'un  villageois,  l'autre  Athénien,  le 
troisième  étranger,  sont  amoureux  de  la  même  femme. 
Cette  courtisane,  pour  s'attacher  le  militaire  par  un  lien 
puissant,  suppose  qu'elle  loi  a  donné  secrètement  un  fils. 
Le  villageois  a  un  esclave  brutal  et  de  mœurs  sauvages , 
veillant  sans  cesse  à  ce  que  ces  louves  ne  dévorent  pas  le 
patrimoine  do  jeune  homme  :  on  parvient  néanmoins  à  l'a- 
doucir. Le  militaire' arrive  et  fait  de  riches  présents,  en  con- 
sidération de  la  naissance  de  l'enfant.  Enfin  le  père  de  la 
fille  séduite,  à  qui  cet  enfant  appartient,  découvre  tout,  et 
force  le  séducteur  à  l'épouser.  Celui-ci  redemande  son  en- 
fant à  la  courtisane  qui  l'avait  dérobé. 


PROLOGUE. 
Spectateurs,  Plaute  vous  demande  une  petite 

(0  D'après  le  témoignage  de  Clcéron ,  Haute  affectionnait  paru- 
caltèrement  cette  corneille  :  Quam  gaudebat  Truculento  Plantus  ! 
c'était  une  faiblesse  de  père.  Le  Rustre,  malgré  ion  mérite  ne  Justifie 
que  médiocrement  la  prédilection  de  I'antenr.  Toutefois  on  peut 
supposer,  avec  raison  que  la  main  du  Tempa  ou  celle  des  copistes 
scandalisés  de  la  licence  du  sujet,  a  mutilé  l'ouvrage  en  plusieurs  en- 
droits. Ces  altérations,  ces  lacunes  sont  évidentes  dans  quelques  scè- 


TRUCULENTUS. 


DRAM AT1S  PERSONAL 


Pamomsnm,  meretrlx. 
AsTAraitm,  ancllla. 
9nuforauKU,  mites. 
DiNA&cHus,  adolescent. 
G  eta,  sert  os. 


Strabax,  adolescens  rustlcus. 
Stratilax,  servus. 
Calmcles,  senei. 
Ahcilla  altéra- 


nts agttur  Athents. 


ARGUMENTTJM 

(OT  QOBCSDA M  V1DETCR) 
'  PRISCIANI- 

TRns  unuo  pereunt  adulescenteU  mnllerem. 
Jlore  unns,  atter  orbe,  peregre  tcrUus. 
inique  Ista  logent!  mllltem  tangat  bolo . 
Clam  subposult  slbl  clandesUno  edltom. 
V\  magna  aervoa  est  ac  truclbus  morlbus, 
lapx  ne  raplant  domlnl  parslmonlam  ; 
EX  Is  tamen  mollltur.  Mites  advenlt, 
JVaUque  causa  dat  propensa  munera. 
Tandem  con  pressa:  pater  congnosclt  omnla; 
mque  UUm  ducat,  qui  vif  «rat,  convenu  ; 
iuumque  U  reperit  a  mefetrlce  subdttum. 


PROLOGUS. 
Perparvam  partem  postulat  Plautus  loci 

PI.AUTB. 


place  dans  votre  grande  et  belle  ville  pour  y  bâtir 
Athènes,  et  cela  sans  architectes.  Eh  bien!  voulez- 
vous  la  lui  accorder,  oui  ou  non  ?  —  Ils  consentent. 
Je  suis  bien  sûr  que  vous  me  l'offrirez  à  l'instant. 
(à  part.)  Cest  le  domaine  public,  {haut.)  Mais  si  je 
vous  demandais  une  parcelle  de  votre  bien  privé? 
(à  part.)  Comme  ils  refusent!  (haut.)  En  vérité,  vous 
conservez  à  merveille  les  manières  du  temps  passé, 
d'être  si  prompts  à  répondre  pour  dire  non  !  Mais 
venons  au  sujet  qui  m'amène  ici.  Athènes  est  donc 
ici ,  sur  ce  théâtre ,  tout  le  temps  que  va  durer  la 
comédie.  Là  demeure  une  femme  appelée  Phronésie, 
qui  possède  admirablement  les  mœurs  du  siècle  : 
jamais  elle  ne  demande  à  un  amant...  ce  qu'il  lui  a 
donné  ;  mais  elle  fait  en  sorte  de  ne  lui  laisser  ab- 
solument rien,  toujours  demandant,  toujours  pre- 
nant, selon  la  coutume  de  ses  pareilles,  qui  ne 
manquent  pas  d'en  user  ainsi  quand  elles  se  sen- 
tent aimées.  Celle-ci  feint  qu'elle  a  eu  un  enfant  d'un 
capitaine,  afin  de  lui  ôter  plus  vite  jusqu'aux  grains 
de  poussière  de  son  coffre-fort.  Que  vous  dirai-je 
de  plus?  si  elle  vit  encore  quelque  temps,  elle  lui 
arrachera  l'âme  du  corps. 

ACTE  PREMIER. 

4  SCÈNE  I. 

DINARQUE  seul. 

Non,  la  vie  entière  ne  suffirait  pas  pour  appren- 
dre à  un  amant  toutes  les  angoisses,  tous  les  dangers 
de  l'amour.  Vénus  elle-même  ne  l'en  instruit  ja- 
mais, quoiqu'elle  soit  chargée  de  tous  les  intérêts 

De  vostris  magnis  atque  amœnis  mœnibus , 

Athenas  quo  sine  architectts  conférât. 

Quid  nunc?  daturin'  es  lis.  an  non?  adnuunt. 

Méditer  equidem  vobis  me  ablaturum  sine  6 

Mora  .  quid  si  de  vostro  quidpiam  orem  ?  abnuunt. 

En ,  mehercle ,  in  vobls  résident  mores  prislini , 

Ad  denegandum  ut  céleri  lingua  utamini. 

Sed  hoc  agamus ,  qua  hue  venlum  'st  gratia  : 

Athenœ  ists  sunto ,  ita  ut  hoc  est  proscenium ,  10 

TanUsper ,  dum  transigimus  hanc  comœdlam. 

Heic  habitat  mulier,  nomine  qua:  est  Phronesium. 

Hœc  hujus  sœcii  mores  in  se  possidet , 

Nunquam  ab  amatore  suo  postulat  id  quod  datum  'st 

Sed  reliquam  dat  operam  ne  sit  reliquum ,  IS 

Poscenclo  atque  auferendo,  ut  mos  est  mulierum. 

Nam  omneis  id  faciunt ,  quom  se  amari  intellegunt 

Ea  se  perperisse  puerum  simulât  miliU , 

Quo  ciUus  rem  ab  eo  abferal  cum  pulvisculo. 

Quid  mu  1U?  tetas  huic  si  superet  mulieri ,  M 

Is  cum  anima  ad  eam  habenUam  everrerit. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

DINAR  CHUS. 

Non  omnis  jetas  ad  perdiscendum  sat  est 
Amanti ,  dum  id  perdiscat ,  quot  pereat  modis. 
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PLAUTE. 


des  amants.  Les  avertît-elle  des  mille  et  mille  ruses 
dont  ils  sont  victimes,  des  embûches  où  ils  tombent, 
des  prières  feintes  dontils  sont  dupes?  Tantôt  ce  sont 
des  caresses,  tantôt  des  emportements.  Que  de  tour- 
ments! et  des  tourments  qu'il  faut  aimer  encore! 
Grands  dieux  !  11  faut  faire  autant  de  faux  serments 
que  de  présents!  D'abord  une  pension  :  voilà  le 
premier  coup  de  dé.  Pour  cette  générosité,  la  belle 
m'accorde  trois  nuits.  Cependant  elle  parle  adroite* 
ment  de  vases ,  de  vins ,  de  parfums ,  de  provisions, 
pour  voir  si  l'on  est  libéral,  si  l'on  sait  vivre.  C'est 
comme  un  pêcheur  qui,  en  jetant  son  filet,  l'étend 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  descendu  au  fond  ;  puis  il  a  soin 
de  le  resserrer,  de  peur  de  laisser  échapper  les  pois- 
sons ;  et  quand  il  les  a  bien  enveloppés  de  toutes 
parts ,  il  retire  le  filet  de  l'eau.  Voilà  comme  on  traite 
un  amant  :  s'il  donne  ce  qu'on  lui  demande,  s'il  est 
généreux  et  peu  économe  de  son  bien ,  on  ne  mé- 
nage point  les  faveurs,  et  il  mord  à  l'hameçon.  Une 
fois  qu'il  a  goûté  du  breuvage  d'amour,  le  poison 
pénètre  au  fond  de  son  cœur.  Le  voilà  perdu,  avec 
tout  son  bien  et  tout  son  crédit.  Si  la  belle  vient  à 
rebuter  son  amant,  le  malheureux  périt  doublement, 
en  perdant  sa  fortune  et  sa  raison.  S'il  veut  sauver 
l'une  aux  dépens  de  l'autre,  il  périt  encore.  S'il  n'ob- 
tient que  de  rares  faveurs,  il  périt  de  désespoir;  si 
on  les  lui  prodigue ,  il  est  heureux,  mais  il  se  ruine. 

Telle  est  la  règle  dans  ces  fatales  maisons  :  à  peine 
avez- vous  fait  un  cadeau  qu'on  se  prépare  à  vous  en 
demander  cent.  Cest  un  bijou  perdu,  c'est  une 
robe  déchirée,  qu'il  faut  remplacer;  c'est  une  es- 
clave à  acheter,  c'est  un  vase  d'argent  ou  d'airain , 
un  beau  lit ,  une  armoire  grecque ,  dont  on  a  envie  ; 
ou  quelque  autre  caprice  ;  et  l'amant  est  obligé  d'y 
pourvoir.  Et  tandis  que  nous  perdons  nos  biens,  no- 


tre crédit,  que  nous  nous  enfonçons  tout  entiers  dans 
l'abîme,  nous  avons  grand  soin  que  nos  parents, 
notre  famille,  n'en  sachent  rien.  Si,  au  lieu  de  leur 
cacher  notre  conduite,  nous  leur  faisions  l'aveu  de 
nos  dérèglements,  ils  mettraient  un  frein  à  cette 
fougue  de  la  jeunesse,  et  nous  laisserions  notre  pa- 
trimoine à  nos  héritiers.  Il  n'y  aurait  pas  tant  de  cour- 
tisanes ni  de  marchands  d'esclaves  ;  cette  peste  dimi- 
nuerait un  peu  :  car  vraiment  il  y  en  a  aujourd'hui 
plus  que  de  mouches  dans  la  canicule.  On  n'en  voit 
surtout  nulle  part  en  si  grand  nombre  que  sur  la  place 
du  Change,  où  ces  êtres  infâmes  sont  assis  toute  la 
journée  autour  des  comptoirs,  et  où  ils  abondent  au 
point  qu'il  serait  plus  difficile  d'en  faire  le  calcul 
que  celui  des  écus  qui  se  pèsent  dans  cet  endroit.  J'i- 
gnore pourquoi  ils  se  tiennent  ainsi  autour  des  comp- 
toirs de  banque ,  où  l'on  inscrit  les  sommes  prêtées  à 
intérêt  :  eux,  ils  reçoivent  sans  compter.  Après  tout , 
chez  un  grand  peuple,  au  sein  d'une  ville  immense, 
qui  jouitdas  doux  loisirs  de  la  paix  et  de  la  victoire  (t), 
il  est  naturel  qu'on  se  livre  aux  plaisirs  de  l'amour, 
et  que  ceux  qui  ont  dépensent. 

Phronéflie,  cette  belle  qui  loge  près  d'ici,  a  chassé  de 
mon  cœur  toute  estime  pour  elle ,  en  déshonorant  son 
nom  :  car  Phronésie  signifie  sagesse.  J'avoue  qu'elle 
m'a  témoigné  un  amour  vif  et  profond,  sentiment 
fatal  à  la  bourse  d'un  amant  Mais  elle  en  a  trouvé 
un  plus  fou  qui  a  donné  davantage ,  et  elle  m'a  chassé 
pour  un  homme  que  la  perfide  feignait  de  trouver 
insupportable,  odieux,  pour  un  capitaine  babylonien! 
Il  doit,  dit-on,  arriver  bientôt,  et  voici  la  ruse  qu'elle 
invente  :  elle  feint  d'être  accouchée ,  afin  de  me  met- 
tre à  la  porte ,  et  de  faire  ses  fredaines  tout  à  son  aise 

(0  Ce  trait  date  cette  pièce ,  représentée  en  eOct  après  la  cbvta  de 
Cannage 


Neque  «un  retionem  e*p»e  emruam  edocet  Tenus, 

Quam  peut»  amanlum  su  m  ma  aommaram  redit ,  3» 

Qoot  amans  exempta  ludiucetur,  quoi  modls 

Pereat,  quoique  exoretur  exorabulis. 

Quoi  illeic  Mandais  ,  quoi  illelc  iracundix 

Sunt  !  quot  sul  perieta  a  manda  !  dt  vostram  (idem  ,  hui  ! 

Quld  perjerandum  'st  ettam ,  pnrter  munera!  30 

Prhmundam  merees  annua  ;  ts  prtroua  bolu'sl 

Ob  ram  trels  nocteis  utor  :  Interea  locl 

Aut  .ira,  aut  vinum ,  autoleum,aut  triiieum 

Tentât ,  benignusne  an  bonté  (rugi  aies. 

Quasi  in  piscinani  re te  qui  Jaculum  parât ,  3b 

Quando  abiit  rete  pesmrn ,  tam  adduclt  sinam  : 

Sin  Jecit  recte ,  pisceis  ne  ecfugfant,  cavet 

Duin  huedum  Mue  Inretltos  Inpedit 

Pisceis ,  osque  adeo  donicum  eduxit  foras. 

lUdcm  'st  amator  :  si  Id ,  qaod  oralur,  dédit,  40 

Atque  est  benignas  potins  qunm  frugi  bons, 

Adduntur  nocteis;  intérim  Me  hamum  vorat. 

Si  semel  a  morts  poculum  adceplt  m  ère, 

Eaque  in  Ira  pectus  se  pénétra  vit  poUo , 

Extemplo  et  ipsus  periit ,  et  res ,  et  lides.  46 

Si  i ratura  'st  scorium  forte  amator!  suo , 

Oia  periit  amator,  ab  re  atque  animo  simul- 

Sin  altero  aiterum  potiu'st,  item  périt  : 

Si  raras  nocteis ,  ab  animo  périt  ; 

Sin  Increbravit ,  ipsus  gaudet ,  res  périt.  •>(> 

Ita  disciplina  in  sedibus  est  lenonils , 

Prtusquam  unum  dederis ,  centum  quœ  poscat ,  parât. 

Aut  au  rum  periit,  aut  consebsa  pallula'st, 

Aut  emta  ancilla,  aut  aliquod  vàsum  argenteum  , 

Aul  vasum  aliraum  akkpaod ,  aat  iectas  dapsilis ,  66 


An!  armartola  Grsca ,  aut  aliquid  semper  est 

Quod  pereat ,  debeatque  amans  scorto  suo. 

Atque  hsc  celamus  damna  nos  industria, 

Quom  remtidemque  nosque  nosroet  perdimus. 

Ne  quid  parenteis ,  neu  ooogaaU  senttant.  M 

Quos,  quom  ceiamas ,  si  fcirimcs  eoosckw , 

Qui  nostra  œUti  tempestivo  tempèrent, 

Unde  anleparta  demus  postpartorlbos , 

Faxim  lenonum  et  scorto run» ,  ut  plus  est ,  minus 

Et  minus  damnosorum  bomlnum,  quam  noue  suât ,  siet,st 

Nam  ounc  lenonum  et  scorto rum  plus  est  1ère, 

Quam  olim  muscarum'st ,  quom  caJelur  maxume. 

Nam  nusquam  alibi  si  sunt,  circura  argentarlas 

Scorta  et  lenones  quasi  sedent  quoUdie. 

Ea  nimia'st  raUo  ;  quippe  qui  certo  scio ,  7» 

/Erl  plus  scorto  rum  esse  Jam  quam  ponderum  : 

Quos  quidem  quam  ad  rem  dicam  ta  argentariis 

Referre  habere,  niai  pro  tabulis ,  nescio , 

Ubi  sera  perse  ri  ban  lu  r  usuraria  : 

Adcipiat  inlico  expert» ,  neque  eenseat.  76 

Postremo  in  magno  populo,  in  multis  noralnibus, 

Re  placida  atque  oliosa,  vieil»  hostlbos, 

A  m  are  o  port  et  omneis ,  qui  quod  dent,  habeat, 

Nam  mi  hi  bœc  meretrix ,  que  beic  habec ,  Pbroneatoa , 

Suom  nomen  omne  ex  pectore  emovrl  meo ,  f  0 

Pbronesium;  nara  phronesia  est  sapientia. 

Nam  me  fuisse  huic  fateor  summum  atque  Intimant , 

Quod  amantis  multo  pessumum'st  pecunis. 

Eadem ,  postquam  alium  reperit,  qui  plus  darej , 

Damooslorem ,  me  eiinde  araovil  loco ,  86 

Quérir  infestum  ac  oriiosum  slbi  esse  mémo  rabat  mata  , 

Baby loniensem  militera  :  is  nuw.  dicitur 
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en  tête  à  tête  avec  le  militaire.  Elle  lui  fait  accroire 
qu'il  est  le  père  de  l'enfant.  Mais  à  quoi  lui  sert  cette 
supposition  d'enfant?  la  scélérate  s'imagine-t-elle 
que  je  serai  sa  dupe?  Si  sa  grossesse  eût  été  vérita- 
ble ,  s'imagine-t-elle  que  je  n'en  eusse  rien  su ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  trois  jours  que  je  suis  revenu  à  Athè- 
nes de  mon  ambassade  à  Lemnos?  —  Mais  quelle 
est  cette  femme?  c'est  Astaphie,  une  des  petites  ser- 
vantes avec  qui  j'ai  eu  aussi  quelque  douce  intimité. 

SCENE  II. 

ASTAPHIE,  DINARQUE. 

Ast.  (à  une  esclave,  dans  l'intérieur.)  Veillez  bien 
à  la  maison ,  et  prenez  garde  d'y  laisser  pénétrer  des 
«ens,  qui  sortiraient  plus  chargés  qu'ils  ne  seraient 
entrés,  et  qui,  venus  les  mains  vides,  sortiraient  les 
mains  pleines.  (  Aux  spectateurs.  )  Je  connais  le 
monde  d'aujourd'hui ,  je  sais  la  façon  d'agir  de  nos 
jeunes  gens.  Dès  que  ces  polissons  arrivent  chez  les 
courtisanes,  ils  songent  à  exécuter  les  complot»  qu'ils 
ont  formés  à  la  porte.  Tandis  qne  l'un  d'eux  donne 
un  baiser  à  la  belle  et  prend  ses  ébats,  que  d'autres 
s'amusent  à  la  bagatelle,  ceux-ci,  adroits  filous,  si 
l'on  n'a  l'œil  sur  eux,  escroquent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  à  leur  convenance.  Us  détournent  l'atten- 
tion par  quelque  plaisanterie,  par  quelque  farce. 
Ils  goûtent  de  tous  les  plats ,  comme  les  cuisiniers. 
C'est  que  cela  est  l'usage.  Nul  des  spectateurs,  ici, 
ne  me  taxera  de  mensonge.  On  se  fait  un  plaisir,  une 
gloirede  piller  les  corsaires;  mais  nous  savons  à  notre 
tour  prendre  notre  revanche  avec  nos  voleurs.  Ils 
nous  voient  parfaitement  quand  nous  enlevons, 
quand  nous  entamons  leurs  biens.  Que  dis-je?  ils 
nous  les  apportent  eux-mêmes. 


Din.  (à  part.)  Ces  apostrophes  tombent  en  plein 
sur  moi  ;  car  je  l'ai  comblée  de  présents. 

Ast.  (à sa  maîtresse  dans  l'Intérieur.)  A  propos, 
s'il  est  à  la  maison ,  il  faut  que  je  le  ramène  avec 

moi. 

Dm.  Holà!  arrête,  Astaphie;  un  mot  avant  de 
t'en  aller. 
As  t.  Qui  m'appelle  ? 

Din.  Tu  le  sauras  en  regardant  de  ce  côté. 
Ait.  Qui  est-ce? 

Din.  Quelqu'un  qui  vous  veut  beaucoup  de  bien. 
Asl.  Donnez-nous-en  donc,  si  vous  le  désirez 
tant. 

Din.  Volontiers;  mais  regardez  de  ce  côté. 

Ast.  Ah  !  qui  que  vous  soyez ,  vous  me  faites 
mourir. 

Din.  Arrête  done,  méchante. 

Ast.  Allez ,  l'homme  de  bien ,  vous  m'assommez. 
Mais  je  crois  que  c'est  Dinarque?  —  Oui  vraiment. 
Il  va  chez  nous. 

Din.  Eh  bien  !  donnez-moi  la  main ,  et  marchons 
ensemble. 

Ast.  Je  suis  votre  servante,  et  j'obéis  à  vos  ordres. 

Din .  Mais  que  fais-tu  de  bon  ? 

Ast.  Je  me  porte  bien  {prenant  le  bras  de  Dinar- 
que), et  je  tiens  quelqu'un  qui  se  porte  de  même. 
Pour  ton  arrivée,  je  te  souhaite  un  bon  souper. 

Din.  Bien  obligé. 

Ast.  Mais,  de  grâce,  laisses-moi  aller  où  l'on 
m'envoie. 
Din.  Va;  mais  dis-moi  un  peu... 
Ast.  Que  voulez- vous? 

Din.  Quel  chemin  prends- tu?  Qui  vas-tu  chercher. 

Ast.  Archiva,  la  sage-femme. 

Din.  Tu  es  une  coquine... 

Ast.  Comme  à  mon  ordinaire  :  c'est  mon  métier* 
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Ventura»  peregre  ,  eo  n u ne  commenta'st  dolam , 

H e périsse  simulât  sese,  ut  me  extradât  forai, 

Atque  ut  cum  solo  pergracetur  milite  : 

Eum  esse  simulât  militera  puero  pat  rem . 

Quid  isU  subpositum  puero  m  opus  pessuraseT 

Mini  verba  retur  dar*  sese?  an  me  censult 

Celare  se  potesse ,  gravlda  si  foret  T 

Nam  ego  Lemno  advenio  Athenas  nadloe  tertioe . 

Legatus  binequo  cum  publico  Inperlo  fut. 

Sed  bac  quls mulier  est?  Astapbium  est  anciltala. 

Cum  ea  quoque.eliam  mibi  fuit  conmerciom. 

SCENA  SECUNDA. 


ASTAPHIUM ,  DINARCHUS. 

Ast.  Ad  foreis  auscultato,  ad  que  serra  lus  adeis, 
Me  quls  adveotor  gravlor  abeat  quam  adveniat; 
Neu  qui  manus  adtulerit  stérilets  intro  ad  nos , 
Gravidas  foras  exportet  :  gnovl  ego  bomlmim  mores , 
Ita  aune  adulesoeoteis  morati  sunt  :  quln  el 
Ut  simitu  advenlunt  ad  scoru  congerones , 
Consulta  sont  consilia ,  quando  intro  ad  vénérant;  106 
Unus  eoram  aliquis  osculum  arnica  usque  obgeriL 
Du  m  illi  agunt  quod  agunt,  sunt  cœleri  clepta  * 
Siovideant  qoempiam  se  adservare ,  obluduot ,  qui  custo- 
dem 

Obieoteot  per  Joculum  et  ludum;  de  noetro  aape  edoot, 
quod 

Fartons  leciunt.  Fit,  pol ,  hoc  :  et,  pars  spectatorum,  sel- 
Us,  10 
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Pol ,  hac  vos  me  haud  mentiri. 

lbi  estions  pugna  et  virluti,  de  predonibus  prœdam ca- 
pe re. 

At  nos  rursum  leplde  referimua  gralkm  fort  bus  nos  tris  ; 
Nam  ipsi  vident ,  quom  eoram  adgerimus  booa  ;  quia  etiam 

ultra  ipsi  adgerunt  ad  nos. 
Din.  Me  illis  quidem  hœc  verberat  verbte,  nam  ego  noie 

donaadeongessi.  .  "& 
Ast.  Conmemini  ;  Jam ,  pol ,  ego  eum  Ipsum ,  si  doml  erlt , 

mecum  adducam. 
Din.  Heus,  manedum,  AsUphium,  priosquam  abU.  At. 

Qui  revocat?  Din.  Scies; 
Respice  bue.  Ast.  Quis  est?  Din.  Vobto  qui  milita  bon*  esse 

voit.  Ait.  Dato,  si  esse  via. 
Din.  Faxo,  erunt,  respice  hue  modo.  Ait.  loi  entes*  me 

miseram ,  quisquls  es. 
Din.  Pessume,  mane.  IS0 
Ait  I ,  optume ,  odiosus  es. 

Dinarchusne  lllic  est?  atque  te  est  :  H  ad  nos.  Din.  Et  tu  fer 

contra  manum ,  et  pariter 
Gradere.  Ait.  Tlbi  servlo  atque  audiens  sum  tmperJ.  Din. 

Tute  quid  agis  ? 
Ait.  Valeo  et  valldum  teneo  :  peregre  qaom  advente ,  eona 

delur. 

Din.  Bénigne  dicte.  Ait.  At  enlm ,  anal»,  sine  me  ire  quo 
jussiL  Din.  Eas.  ■» 

Sed  quid  als?  Ast.  Quid  vte?  Di»  hHe,  quo  Iter  tooeptas, 
qui  est?  quem  arcesste?  Ait.  Archivam 

Obstetricem.  Din.  Mala  femlna  et.  Ast.  Soient  sum  ;  ea  'st 
dtecipHna. 

30. 
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PLAUTE. 


Din.  Je  te  surprends  en  mensonge ,  scélérate. 

A  st.  Comment  cela ,  je  vous  prie? 

Din.  Parce  que  tu  disais,  Il  faut  que  jefe  ramène,  et 
non  pas  que  je  la  ramène.  Maintenant  d'un  homme 
tu  fais  une  femme,  bonne  pièce! 

Ast.  Rusé  que  tu  es  ! 

Din.  Mais  parle  donc  enfin.  Quel  est  cet  homme, 
A staphie?  quelque  nouvel  amant? 
Ast.  Il  faut  que  vous  soyez  bien  désœuvré. 
Din.  Pourquoi  cela? 

Ast.  Parce  que  vous  vous  occupez  à  vos  dépens 
des  affaires  des  autres.  . 

Din.  C'est  vous  qui  m'avez  rendu  désœuvré. 

Ast.  Comment  cela ,  je  vons  prie  ? 

Din.  Je  vais  te  l'expliquer.  J'ai  perdu  chez  vous 
tout  mon  bien.  Vous  m'avez  ôté  avec  mon  bien  toute 
occupation.  Si  j'avais  conservé  mon  patrimoine, 
j'aurais  de  quoi  m'occuper. 

Ast.  Crois-tu  qu'il  n'en  soit  pas  des  affaires  d'a- 
mour comme  des  affaires  publiques?  Il  faut  n'a- 
voir rien  autre  chose  à  penser. 

Din.  Tu  te  trompes,  c'est  Phronésie,  et  non  pas 
moi,  qui  s' est  occupée  des  intérêts  du  public  (1).  Car, 
au  mépris  de  la  loi  et  de  notre  contrat,  elle  a 
laissé  paître  dans  mon  pré  un  autre  bouc,  après  avoir 
pris  mon  argent. 

Ast.  Voilà  bien  le  langage  des  gens  qui  sont  mal 
dans  leurs  affaires  :  quand  ils  n'ont  plus  de  quoi 
payer  l'impôt,  ils  se  plaignent  des  publicains. 

Din.  Les  entreprises'de  pâture  m'ont  mal  réussi 
chez  vous.  Je  voudrais  maintenant  y  trouver  quel- 
que petit  coin  à  défricher. 

Ast.  Nous  n'avons  pas  chez  nous  de  terrain  en 
friche ,  nous  n'avons  que  des  champs  bien  labou- 
rés. Ceux  qui  aiment  à  défricher  n'ont  qu'à  se  pour- 

d»  a  il  h -ion  .i  la  facilité  arec  laquelle  Phroncsie  s'abandonnait  au 

public 


voir  ailleurs.  Notre  champ  est  ouvert  au  public...  Tl 
y  en  a  aussi  d'une  autre  espèce... 

Din.  Je  les  connais  parfaitement  tous  deux. 

Ast.  Il  faut  qu'en  effet  vous  soyez  bien  dé- 
sœuvré, pour  vous  répandre  ainsi  de  tous  côtés. 
Mais  à  qui  donnez-vous  la  préférence? 

Din.  Vous  êtes  effrontées,  et  ces  jeunes  débauchés 
sont  perfides;  tout  ce  qu'on  leur  donne  est  perdu  , 
ils  n'en  laissent  rien  paraître:  au  moins  vous  autres, 
ce  que  vous  demandez  vous  le  buvez ,  vous  le  man- 
gez. En  deux  mots,  ceux-là  sont  des  polissons,  et 
vous  des  coquines  pleines  de  vanité  et  de  malice. 

Ast.  Mon  cher  Dinarque ,  ce  que  vous  dites  là 
d'eux  et  de  nous  tourne  contre  vous-même. 

Din.  Comment  cela  ? 

Ast.  Je  vais  vous  en  dire  la  raison.  Avant  d'ac- 
cuser les  autres ,  il  faut  se  considérer  soi-même. 
Vous ,  avec  tout  votre  mérite ,  vous  ne  gagnez  rien 
sur  nous  :  nous,  toutes  méprisables  que  nous 
sommes ,  nous  vous  tirons  de  l'argent. 

Din.  Astaphie,  ce  n'était  pas  ainsi  que  tu  me 
traitais  autrefois  :  comme  tu  étais  aimable  quand 
je  possédais  ce  qui  a  passé  dans  vos  mains! 

Ast.  On  connaît  un  homme  tant  qu'il  vit;  mais 
quand  il  est  mort ,  on  le  laisse  en  paix.  Je  te  con- 
naissais quand  tu  étais  en  vie. 

Din.  Me  prends-tu  pour  un  mort? 

Ast.  Peut-on  l'être  plus  complètement,  je  te 
prie?  Qu'est-ce  qu'un  amoureux ,  jadis  si  passionné, 
qui  ne  fait  que  se  plaindre  de  sa  maltresse? 

Din.  Cestbien  votre  faute  :  vous  m'avez  pillé  si 
vite.  Il  fallait  me  ménager;  j'aurais  duré  plus  long- 
temps ,  je  vous  aurais  fait  plus  de  profit. 

Ast.  Un  amoureux  ressemble  à  une  ville  enne- 
mie. 

Din.  Sous  quel  rapport? 

Ast.  Plus  tôt  la  belle  le  ruine,  et  mieux  elle  fait. 


Din.  Manifestait)  mendael ,  mala ,  te  teneo.  Ast.  Qaid  jam 
ama Ira  ? 

Din.  Quia  te  adducturam  Imc  dixeras  eum  ipsum  ,  non 
eampse. 

N  une  mulier  facla  est  ex  viro  ;  mala  es!  Ait  Prastiglator  !  130 
Din.  Sed  tandem  loquere  :  quis  is  homo  est,  Aslapbiam? 
novos  amator? 

Ait  Nimis  olioeum  arbitrer  homlnem  esse  te.  Din.  Quia- 
nam  arbitrare 

Att.  Quia  tuo  vesUmento  et  cibo  alienls  rébus  curas. 

Din.  Vos  me  reddidistis  oUosum.  Ast.  Quld  jam'  amabo? 
Din.  Egoexpedibo: 

Rem  perdidi  apud  vos  :  cum  re  meum  negotium  abstulls- 
Us.  135 

Si  rem  servassem  ,  fuit  ubi  negotlosus  essem. 

Ait.  An  tute  bene  rem  publlcam  aut  amoria  alla  lege 

Habere  posse  postulas,  quin  lu  oUosus  lias? 

Din.  Illa  ,  baud  ego ,  habult  publicum  :  pervorse  Lnterp re- 
taris. 

Nam  advorsum  legem  a  me,  ob  meam  scriplaram,  pecudem 
adeepit  MO 
iSraque.  Ast.  Idem  quod  tu  facls ,  faciunt  rei  maie  gerentes  ; 
Ubi  non  est,  scripturam  unde  dent,  inctuant  publicanos. 
Din.  Maie  vortit  res  pecoaria  mihi  apud  vos  ;  mine  vlcitsim 
Volo  habere  aratlunculam  pro  copia  heic  apud  vos. 
Ait.  Non  arvos  hic,  sed  pascuus  est  ager  :  si  araUones   M  5 
Hahituris ,  qui  arart  soient,  ad  pueros  ire  melius. 
Tuoc  nos  habemus  publicum:  illi  alii  sunt  publlcanl. 
Din.  Utrosque  percognovi  utrobidem.  Att.  Istoc,  pol,  ta 


oliosus , 

Quom  et  illeic  et  heic  pervorstu  es  :  sed  ulris  cum  rem  esse 
ma  vis? 

Din.  Procaciores  eslls  vos ,  sed  illi  perjuriosi.  !50 
Mis  péril  quidquld  datur,  neqae  ipsis  adparet  quidquam. 
Vos  saltem,  si  quld  qusriUs,  et  blhills  et  comeslis. 
Poslremo  1111  sunt  inprobi',  vos  nequam  et  gloriosze 
Malœque.  Ait.  Que  in  nos  illosque,  ea  omnia  tibi  dicls, 
Dinarcbe, 

Et  nostram  et  illorum  vlcem.  Din.  Qui  Istuc?  Att.  Ralio- 
nem  dicam  :  155 

Quia  qui  allerum  incusat  probri ,  eum  ipsum  se  intueri 
oportet. 

Tu  a  nobls,  sapiens,  nlhll  habes  :  nos  nequam  abs  te  habemus. 
Din.  O  Âstaphium,  haad  istoc  modo  solita  es  me  ante  ad- 
pei  lare , 

Sed  blande,  quom  Uluc ,  quod  apud  vos  nunc  est ,  apud  me 
haberem 

Ait.  Dum  vivit,  hominem  gnoveris;  obi  mortuu*  est, 
qulescas.  toc 

Te,  dum  vivebas,  gnoveram.  Din.  An  me  mortuum  arbi- 
trare? 

Att.  Qui  potla  est,  amabo,  plan  lus?  qui  antehac  amator 
summus 

Habitu'st,  istunc  ad  amicam  meras  querimonlas  referre. 
Din.  Vostra ,  hercle ,  fàctum  injuria ,  qus  properavisUs  olim 
Rapere  :  oUose  oportult ,  diu  ut  essem  incolumis  vobls.  165 
Ait.  Amator  simili'st  oppldi  hosUlls.  Din.  Quo  argumento 

est  ?  As  t.  Quam- 
Primum  expugnari  poli'st  amator,  optumom  'st  amies. 
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LE  RUSTRE,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 

Din.  J'en  conviens;  mais  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  un  ami  et  un  amant  ;  car  le  plus  ancien 
ami  est  toujours  le  meilleur.  Au  surplus,  toutes  mes 
maisons  et  toutes  mes  terres  ne  sont  pas  encore  per- 
dues. 

Ast.  (changeant  de  ton.  )  Pourquoi  donc,  je 
vous  prie,  restez-vous  ainsi  devant  notre  porte 
comme  un  inconnu,  un  étranger?  Entrez,  vous  êtes 
delà  maison  :  je  vous  jure  qu'il  n'y  a  personne  que 
ma  maltresse  aime  plus  tendrement,  plus  sincère- 
ment que  vous ,  puisque  vous  possédez  des  maisons 
et  des  terres. 

Din.  Votre  langue  est  emmiellée ,  vos  discours 
ont  la  douceur  du  lait;  mais  votre  cœur  est  rempli 
de  fiel  et  de  vinaigre,  votre  langue  prononce  de  tendres 
paroles ,  et  vous  abreuvez  d'amertume  le  cœur  des 
amants  qui  n'ont  rien  à  vous  donner. 

Ast.  Je  n'ai  pas  appris  à  bien  parler. 

Din.  Ce  ne  sont  point  mes  largesses  qui  font 
appris  ce  langage  flatteur;  ce  sont  les  gens  avares 
qui  luttentcontre  les  penchants  de  leur  cœur.  Va,  tu 
es  une  méchante  toujours  prête  à  séduire. 

Att.  Avec  quelle  impatience  on  attendait  votre 
retour  ! 

Din.  (sur  le  ton  du  reproche.)  Car  je  te  le  de- 
mande... 

Ast.  (l'interrompant.)  Ma  maîtresse  brûlait  de 
vous  revoir. 
Din.  Eh  bien,  ensuite? 

Ast.  Cest  vous  qu'elle  préfère  à  tous  les  au- 
tres. 

Din.  Fort  bien.  O  mon  champ!  ô  ma  maison! 
que  je  vous  remercie,  et  que  vous  venez  à  propos  à 
mon  secours!  Mais  dis-moi  donc,  Astaphie. 

Ast.  Que  voulez-vous  ? 

Din.  Phronésie  est-elle  chez  elle? 

Ast.  Elle  y  est  certainement  pour  vous. 

Din.  Se  porte-t-elle  bien  ? 


S09 

Ast.  Elle  se  portera ,  j'en  suis  sûre,  encore  bien 
mieux  quand  elle  vous  verra. 

Din.  (à  part.)  C'est  vraiment  une  honte  pour 
nous  :  nos  amours  nous  ruinent.  Les  mensonges 
que  nous  souhaitons ,  malgré  l'évidence,  nous  pa 
raissent  des  vérités  :  notre  colère  s'apaise  comme  les 
(lots  des  mers. 
Ast.  Quelle  idée! 
Din.  Tu  dis  qu'elle  m'aime? 
Ast.  Bien  plus;  elle  n'aima  que  vous  seul. 
Din.  On  m'a  dit  qu'elle  était  accouchée. 
Ast.  Ah!  Dinarque,  ne  parlez  pas  de  cela,  je 
vous  prie. 
Din.  Pourquoi  donc? 

Ast.  Je  frissonne  toutes  les  fois  qu'on  me  parle 
d'accouchement.  Allez ,  vous  avez  bien  manqué  de 
ne  plus  revoir  votre  chère  Phronésie.  Entrez,  je 
vous  prie,  venez  la  voir.  Mais  attendez  ici  ;  elle  va 
sortir,  car  elle  était  au  bain. 

Din.  Quel  conte  me  fais-tu  là?  elle  n'a  jamais 
été  enceinte:  comment  a-t-elle  pu  accoucher?  Je  ne 
me  suis  jamais  aperçu  de  la  grosseur  de  son  ventre. 

Ast.  Elle  s'en  cachait  :  elle  craignait  que  tu  ne. 
la  fisses  avorter,  et  que  son  enfant  ne  périt. 
Din.  Mais  quel  est  le  père  de  cet  enfant? 
Ast.  Ce  militaire  babylonien  dont  elle  attend  le 
retour  :  je  suis  même  surprise  qu'il  ne  suit  pas  en- 
core arrivé;  on  annonçait  qu'il  allait  venir  bientôt. 
Din.  Je  vais  donc  entrer. 
Ast.  Pourquoi  non?  entrez  aussi  hardiment  que 
chez  vous.  Maintenant  vous  êtes  de  la  maison ,  mon 
cher  Dinarque. 
Din.  Ne  vas-tu  pas  revenir  bientôt? 
Ast.  A  l'instant  même  :  je  vais  à  deux  pas. 
Din.  Reviens  au  plus  vite  :  je  t'attends  chez  ta 
maîtresse. 


Din.  Ego  fateor  :  sed  longe  aliter  est  amicus  atque  amaior. 
Certe,  hercle,  quam  veterrumus  bomini  optumoa  est 
amicus . 

Non ,  hercle,  obciderant  mibl  etiam  lundi  et  tedeis.  170 
Ait.  Car,  obsecro,  ergo  an  te  osUum  pro  ingnoto  alianoque 
adstas? 

I  Intro ,  haud  alienus  tu  quldem  es  :  nam,  «castor,  neminem 
hodie 

Mage  amat  corde  atque  anlmo  suo ,  siquidem  babes  fundum 
atque  sdeis. 

Din.  In  nielle  sunt  lingue  sites  vostr»  atque  oraUones 
Lacteque  ;  corda  /elle  sont  lita ,  atque  acerbo  aceto.  175 
E  linguis  dicta  duicia  datis ,  corda  amere  facitis 
Amantels ,  si  qui  non  danunt  Ast,  Non  didicl  fabolare. 
Din.  Non  istac  mea  benlgnitas  docuit  te  fabulare, 
Sed  isU  qui  cum  Geniis  suis  belligérant,  pardproml. 
Mala  es,  atque  eadem,  qun  solei,  Inlecebra.  Att.  Ut  ex- 

spectatus  MO 
Peregre  advenisU!  Din.  Nam  obsecro  7  Ait.  Cuplebat  te 

liera  vldere. 

Dtn.  Quid  tandem?  Ait.  Te  unum  ex  omnibus  amat.  Din. 

Euge,  fuode  et  sdeis , 
Per  tempos  subvenisUs  mlki  :  sed  quid  ais,  Aslapbiam?.4f<. 

Quid  vis? 

Din  fotne  in  tus  nunc  Phroneslum?  Att.  Tlbi  quldem  intus. 
Din.  Valetne?  Ait.  Imo.edepol,  melius  credo  fore,  ubi  te 
vldebit.  186 
Din.  Hoc  novis  vitium  maxomum  'st  :  quom  amamus ,  tum 
.  perimus. 


Si  illud ,  quoJ  volumus,  dicitur,  palam  quom  uenUuntnr, 
Verum  esse  insctti  credimus  :  na ,  ut  in  œstu,  mutuanluc 
maria. 

Ait.  Eia!  haud  ita'st  res.  Din.  Ain'  ta,  me  amare?  Ait.  Imo 
unice  unum. 

Din.  Peperisse  eam  audivl.  Ait  Ah,  obsecro,  lace  Dinar  - 
cl i e.  Din.  Quid  jam?  I0U 
Ait.  Horresca  misera,  mentio  quoUes  fit  par  lion  is  : 
Ita  pœne  Ubi  fuit  Phronesium  :  i  intro  jam ,  amabo , 
Vise  ilhun,  atque  operire  ibi  :  Jam  exlbit,  nam  lavabat. 
Din.  Quid  ais  tu?  quae  nunquam  fuit  prxgnas,  qui  parère 
potuit? 

Nam  equldem  uterum  1111 ,  quod  sciam ,  nunquam  extumere 
sensi.  196 
Ait.  Celabat,  metuebatque  te  illa,  ne  slbi  persuaderes 
Ut  aborUoni  operam  daret ,  puerumqae  at  enecaret 
Din.  Tum ,  pol ,  isU  puero  quis  est  pater?  Ast.  Babylonien- 
sis  miles , 

Quojus  nunc  isla  adventum  expetit  :  imo  adeo,  ut  nuntia- 
tum'st, 

Jam  heic  adfulurum  aiunt  eum  ;  nondum  advenisse  miror. 
Din.  ibo  igitur  intro?  Att.  Quippini?  tam  audacler,  quam 

domum  ad  te.  201 
Nam  lu,  edepol,  nostcr  es  etiam  jam  nunc,  Dinarche.  Din. 

Quam  mox 

Te  recipis  tu?  Ait.  Jam  heic  ero;  prepeest,  profecta  quo 
sum. 

Din.  Rrdi  vero  actutum  :  ego  iuterim  te  apud  vos  ope- 
ribor. 
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PLAUTE. 


ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 
ASTAPHIE,  seuk. 

Ah  !  ah!  par  Cérès,  je  respire  !  celui  que je  craignais 
est  entré  ici.  Me  voilà  seule  enGii!  je  puis  à  présent 
parler  en  liberté,  et  dire  tout  ce  qu'il  me  plaira.  Ma 
maîtresse  a  enterré  peu  à  peu  le  patrimoine  de  ce  ga- 
lant; ses  domaines,  sa  maison  sont  hypothéqués 
pour  ledtner  de  l'amour.  Ma  maîtresse  lui  demande 
librement  des  conseils;  il  ne  peut  plus  lui  donner 
que  cela  ;  quand  il  avait ,  il  donnait  ce  qu'il  avait  ; 
nous  l'avons  à  notre  tour:  en  revanche  il  a  ce  que 
nous  avions,  la  misère.  Ainsi  va  le  monde;  la  for- 
tnne  change  vite ,  et  la  vie  est  pleine  de  vicissitudes. 
Nous  l'avons  vu  riche;  il  nous  a  vues  pauvres:  les  I 
rôles  sont  retournés  :  bien  sot  qui  s'en  étonnerait! 
S'il  vit  dans  l'indigence,  il  faut  qu'il  nous  permette  1 
défaire  bonne  chère  :  cela  est  tout  naturel.  Ce  serait 
une  duperie  que  de  nous  appitoyer  sur  le  sort  des  dis- 
sipateurs. Une  courtisane  qui  sait  son  métier  doit 
être  pourvue  de  bonnes  dents ,  sourire  à  tout  venant, 
et  dire  des  douceurs;  méditer  au  fond  du  cœur  quel- 
que perfidie,  et  prodiguer  les  paroles  aimables.  Une 
courtisane  doit  ressembler  à  un  buisson  d'épines;  elle 
doit  piquer  tout  homme  qui  s'approche  d'elle.  Un 
galant  ne  paye-t-il  plus,  elle  doit,  sans  écouter  ses 
raisons ,  lui  donner  son  congé  comme  à  un  mauvais 
soldat.  Le  véritable  amant,  c'est  celui  qui  est  l'ennemi 
de  lui-même  et  de  son  bien.  C'est  peu  d'avoir  donné, 
il  faut  être  toujours  prêt  à  le  faire.  Le  véritable,  le 
parfait  amant,  c'est  celui  qui  donne  et  oublie  qu'il  a 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

ASTAPHIUM. 

Ha,  ha,  ha,  ecere!  qulevl,  quia  introrvH  odiuni  :  tandem 
sol  a  su  m.  2ttû 

M  une  quidem  inco  arbltratu  loquar  libère  quœ  vulam  et 
qua;  lubebit. 

Hulc  homini  amauli  mea  hera  apud  oos  dixit  nsniam  de 
bonis; 

Nam  fundi  et  œdela  obUgala  sunt  ob  amoris  praodium  : 

verum 

Apud  hune  mea  hera  corail ia  sumna  eloquUur  libère; 
magfsque 

Adeo  et  consiliarius  hic  amlcua  est ,  quam  auxiliarius.  310 
Dum  fuit ,  dédit  :  ounc  nihil  habet  ;  quod  babebal ,  nos  lia- 

bemu>; 

lste  nunc  id  habet ,  quod  nos  habuimua  :  luiinauum  facinua 

factum'st; 

Aclulum  forlurue  soient  routarier;  varia  vite  st. 
3 os  divilem  eum  meminimus,  atque  iste  pauperes  oos. 
Vorterunt  sese  raemoria?.  Slullus  ait ,  qui  id  admirelur.  215 
Si  eget ,  necesse  'st  nos  patialur  ali  ;  ita  œquom  factura  'st. 
Piaculum'st ,  misère  ri  nos  hominum  rei  maie  gereotum. 
Bonis  esse  oportet  dentibus  l;e nain  probam  ;  adridere, 
Qaisquis  veoiat ,  blandeque  adloqui  ;  maie  corde  consultare , 
Bene  loqui  lingua.  Meretricem  esse  similem  sentis  condecet, 
Quemquem  homlnem  adtigerit  profecto  aut  malum  aut 

damnum  dari.  -2I 
Nunquani  amatoris  meretricem  oportet  causam  gnoscere, 
Quln,  ubi  nihil  del,  pro  infrequente  eum  mittas  mililia 

domum. 

Nec  unquam  quisquam  probus  erit  amalor,  mai  qui  m 
inimicu'st  sua:. 


donné.  Tant  que  vous  avez  de  l'argent ,  aimez-nous  ; 
quand  vous  n'en  aurez  plus,  cherchez  fortune  ail- 
leurs. Votre  bourse  est  à  sec;  cédez  de  bonne  grâce 
la  plaee  à  ceux  qui  l'ont  bien  garnie.  Parlez-moi 
d'un  amant  qui  abandonne  ses  affaires  pour  nous, 
et  se  ruine  !  Les  hommes  viennent  se  plaindre  de  nos 
procédés,  et  nous  accusent  de  cupidité!  qu'ont-ils 
cependant  à  nous  reprocher?  Peut-on  jamais  donner 
trop  à  celle  qu'on  aime?  Nous  ne  demandons  jamais 
rien  de  trop.  Un  amant  qui  ne  donne  rien  n'est  plus 
pour  nous  qu'un  champ  stérile.  Quand  il  dit  qu'il 
n'a  plus  rien  à  donner,  il  faut  qu'il  se  résigne  à  passer 
la  nuit  tout  seul.  Cet  aveu  de  misère  n'est  pas  une 
excuse  suffisante  pour  nous  :  nous  allons  à  la  re- 
cherche d'autres  galants  plus  généreux,  qui  nous  ou- 
vrent et  nous  livrent  des  trésors  nouveaux.  Tel  est , 
par  exemple ,  ce  jeune  campagnard  qui  demeure  ici 
près.  L'aimable  mortel  !  Quelle  grâce  il  met  en  don- 
nant !  Il  a  escaladé,  cette  nuit,  les  murs  du  jardin, 
pour  venir  chez  nous  à  l'insu  de  son  père.  Il  faut  que 
j'aille  le  trouver  :  mais  il  a  un  esclave  singulièrement 
brutal  :  dès  que  le  coquin  aperçoit  une  de  nos  filles 
près  de  la  maison  de  son  maître ,  il  les  chasse  à 
grands  cris ,  comme  des  oies  qui  seraient  entrées 
dans  son  grenier  à  blé.  C'est  un  vrai  rustre.  Je 
vais  néanmoins  frapper  à  la  porte,  quoi  qu'il  puisse 
arriver.  {Appelant  d'une  voix  douce)  Où  est  le  por- 
tier d'ici?  y  a-t-il  quelqu'un  à  la  maison  ? 

SCÈNE  II. 

STRATILAX,  ASTAPIllE. 

StratU.  Qui  va  là?  qui  assiège  ainsi  notre  porte  ? 

Nuga  sunt,  nisi  quod  modo  quom  dederfl,  dare  Jatn  lu 
beat  deouo.  '*'*'•> 

Is  amatur  beic  apud  nos,  qui,  quod  dédit,  id  oblilu'sl  daluin . 

Dum  habeat,  tumamet;  obi  nihil  babeat,  alium  quaestuni 
cœpiat 

£quo  anlmo,  ipse  si  nihil  babeat,  aliis  quibabent,  det 
locura. 

Probus  est  amalor,  qui  relie  Us  rebus  rem  perdit  niam. 
At  nos  maie  agere  pradicant  viri  aoiere  secum ,  Mo 
Nosque  esse  avaras  :  quœso ,  num  qui  malc  nos  agimus  tan- 
dem? 

Nam ,  ecastor,  nunquam  sa  Os  dédit  suœ  quisquam  arnica- 
amator  ; 

Neque ,  pot ,  satis  adeepimus ,  neque  ulla  salis  poposcit. 
Nam  quando  slerilis  est  amalor  a  dalis,  inprobu'st. 
81  negat  se  habere  quod  det,  soli  pernoclandum'sl  Viu 
Nec  satis  adeipimus , satis  quom,  quod  det,  nou  habet. 
Semper  datons  novos  oportet  qusrere, 
gui  de  tbesauris  fauegris  demuut ,  danmiL 
Velut  hic  agresHs  est  adulescens,  qui  IwiC  habet, 
N i mis ,  pol ,  mortaiis  lepidus ,  niuûsque  probus  dator.     ii  > 
Sed  is,  clam  paire,  etiam  banc  noctem  illac 
Per  hortum  Iraosilivil  ad  nos,  eum  volo  convenire. 
Sed  est  nuic  unus  serves  violentissumus , 
Qui,  ubi  quamque  nostraruw  videt  prope  ajdcis  basec,  egre- 
dtens. 

Item  ut  de  frumentoanseres,  clamore  abslerrct ,  abigit.  215 
Is  item  est  agrès tis  :  sed  forais ,  quidquid  est  fulurum ,  fc- 
riam. 

Ecquts  bute  tutelam  janux  geril?  ecquis  in  tus  exil  ? 
SCENA  SECUNDA. 

STRATILAX,  ASTAPHIUM. 

Slrat.  Quib  illic  eut ,  qui  lam  proter\e  nosiras  axK-b  Mi*- 
tal? 
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Ast.  C'est  moi;  regardez  de  ce  côté. 

StratU.  Qui,  moi?  —  Ah!  je  te  reconnais.  Mal- 
heur à  toi  !  Qui  te  donne  l'audace  d'approcher  ainsi 
de  notre  maison,  et  de  frapper  de  la  sorte? 

Ast.  (avec  douceur.)  Bonjour.... 

StratU.  Je  n'ai  que  faire  de  ton  bonjour  :  j'aimerais 
mieux  être  malade ,  que  de  devoir  la  santé  à  tes 
souhaits.  Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  tu  viens 
faire  chez  nous. 

Ast.  Embrasse.... 

StratU.  Es-tu  ma  maîtresse,  pour  que  je  t'embras- 
se? fais-toi  embrasser  par  celui  qui  en  a  l'habitude. 
Quelle  effronterie  de  faire  des  propositions  d'amour 
à  un  honnête  paysan  en  se  moquant  de  luil 

Ast.  Je  voulais  dire  y  embrasse  les  conseils  de  la 
douceur. 

StratU.  Je  gage  qu'on  ne  trouve  pas  ta  pareille. 

Ast.  Tu  es  aussi  trop  brutal. 

StratU.  Vas-tu  médire  des  injures,  coquine? 

Ast.  Qu'est-ce  que  je  te  dis  donc  ? 

StratU.  Tu  m'appelles  brutal.  Je  te  déclare  que  si 
tu  ne  t'en  vas  sur-le-champ ,  ou  si  lu  ne  me  dis  ce  que 
tu  viens  chercher,  je  vais  t'écraser  sous  mes  pieds , 
comme  une  truie  ses  petits  cochons. 

Ast.  C'est  la  rusticité  en  personne. 

StratU.  Crois-tu  me  faire  rougir  ?  tu  es  venu 
montrer  ici  ton  squelette  habillé ,  méchante  guenon , 
misérable  déhontée.Te  crois-tu  belle,  parce  que  tu  as 
la  robe  couleur  de  fumée?  Voyons,  approche  un 
peu. 

Ast.  A  la  bonne  heure,  tu  me  plais  ainsi. 

StratU.  (la  menaçant.)  Oh  !  que  je  te  voudrais.... 

Ast.  Tu  mens.  Ça,  dis-moi  ce  que  je  te  demande. 

StratU.  Mais,  je  t'en  préviens ,  si  tu  veux  de  moi 
pour  esclave,  si  je  te  plais,  c'est  à  toi  d'assurer  ma 
pitance  annuelle. 

Ast.  On  la  donne  à  qui  sait  la  gagner. 


StratU.  Ces  bracelets  sont-ils  d'or  pur  (1)  ? 
Ast.  Ne  me  touche  pas. 

StratU.  Moi ,  te  toucher  I  j'en  jure  par  mon  sar- 
cloir, j'aimerais  mieux  être  attelé  avec  le  plus  lourd 
bœuf  de  l'étable  et  coucher  avec  lui  sur  la  paille,  que 
de  passer  cent  nuits  avec  toi,  même  après  un  bon 
souper.  Tu  me  reproches  de  n'être  qu'un  paysan  !  tu 
t'adresses  bien  si  tu  crois  que  j'en  rougis  comme 
d'une  injure  !  Mais  enfin  quelle  affaire  t'amène  ici? 
pourquoi  te  trouves-tu  toujours  sur  notre  chemin, 
quand  nous  venons  à  la  ville? 

Ast.  Je  viens  rendre  visite  aux  femmes  de  votre 
maison. 

StratU.  De  quelles  femmes  me  parles-tu  ?  On  ne 
trouverait  pas  chez- nous  même  une  mouche  fe- 
melle. 

Ast.  Il  ne  demeure  point  de  femme  ici? 

StratU.  Elles  sont  à  la  campagne ,  te  dis-je.  Vas- 
y  toi-même. 

Ast.  Pourquoi  cries-tu  comme  un  fou  ? 

StratU.  Sors  d'ici  à  grands  pas ,  ou  je  t'arrache 
de  la  tête  ces  cheveux  d'emprunt  si  bien  arrangés , 
frisés ,  bouclés ,  parfumés. 

Ast.  Et  pourquoi,  s'il  vous  plaît? 

StratU.  Pour  avoir  osé  approcher  de  notre  porte 
avec  tes  odeurs ,  et  tes  joues  si  bien  empourprées  de 
vermillon. 

Ast.  C'est  que  je  rougis  du  vacarme  que  tu  fais. 

StratU.  Ah  !  tu  rougis!  Comme  si  toute  ta  figure 
chargée  de  fard  pouvait  changer  de  couleur!  Ton 
visage  n'est  que  vermillon ,  et  ton  corps  est  enduit 
de  cire  Vous  êtes  des  scélérates. 

Ast.  Comment  cela ,  des  scélérates? 

StratU.  Va-t'en  :  j'en  sais  plus  que  tu  ne  penses. 

Ast.  Que  sais-tu ,  je  te  prie? 

(0  Ne  Kfalt-U  pu  entrai  4e  Urt  duu  le  texte  :  ferait»  hio 
tunt  quai  habei  vtriolas? 


Att.  Ego  sam ,  reaplce  ad  me.  Strat.  Quld ,  ego?  Donne  ego 

vidro?  va  ttbi  ï 
Quld  Ubl  ad  hasec  adeessio  'st  ffideis  prope,  aut  pulta- 

Uo'st?  360 
Ait.  Salve.  Slrat.  Satis  mihi  est  tus  salulls  ;  ulbil  moror. 

Non  salveo. 
yRgrotare  malimqaam  esse  tua  salutc  snnior. 
ld  volo  scire  :  qatd  debetar  heic  Ubi  i m» trie  domi. 
Ast.  Con  prime.  Strat.  Spero  meam  quidem  ,  hercle;  te,  qui 

rolitu'st,  conprimaL 
Inpudens  per  rldicalam  ut  rastieo  saadet  slopram?  2Kft 
Ant.  I  ramjdixi.  Strat.  Ut  esse  arptsU,  si  dem.  si  est  una  altéra. 
Ast.  fljmtg  blc  quidem  trueulenbis.  Strat.  Pergin  'maie  lo- 

cjui,  millier,  mlbl? 
Ait.  Quld  Ubl  ego  aotem  dlco?  Slrat.  Quia  entm  me  trueu- 

lentum  Dominas. 
If  une  adeo,  ubi  abls  actutum  ,  ac  dids,  quld  q  us  ras ,  cito, 
Jam ,  hercle,  ego  taeJc  te,  malier,  quasi  sus catulos,  pedibus 

proleram.  360 
Ait.  Rus  merum  hoc  quidem  'st  Strat.  Pudendumne?  lu 

vero  cluriuum  pecus , 
An  vrnisti  bue  te  oslenlalum  eu  m  exoroatls  oui  bas  ? 
Quia  tibi  insuaso  InfecisU  ,  propudiosa,  paUulam. 
An  eo  bellaes,  quia  adceplsti?  ar  me  ad  renia».  Ast.  Nunc 

places. 

Strat.  Quam  me  illl  vellm!  Ait.  Menttris.  [Quid?]  dicte 
quod  te  rogo?  2*6 

s/rat.  Mancupium  qui  addpiag ,  gesta  tecum  penoe  annuos. 

Ast.  Dignis  dant.  Strat.  Ladula:  heie  sunt.quas  babes  Vic- 
toria»? 


Att.  Ne  adtigas  me.  Strat.  Tangam  ?ita  me  amablt  sarculum, 
Ut  ego  me  ruri  hamaxari  mavelim  patalem  bovem, 
Cumque  eo  ita  noctem  in  strameotis  pernoctare  perpe- 

tem,  370 
Quam  tuas  centum  cœnatas  nocteis  mlbl  dono  dari. 
Rus  tu  mihi  obprobras  ?  ut  nancta  es  hoaune.m,  qaem  pu- 

deat  probri  ! 

Sed  quid  apud  nostras  negoli ,  mulier,  est  sdeis  Ubl? 
Quld  tu  hoc  obeursas,  in  urbem  quotiescunque  advenimos? 
Ast.  Mulieres  volo  convenire  vostras.  Strat.  Quas  tp  mu- 

Ueres  375 
Mihi  narras?  ubi  musca  nulla  femlna'al  In  cdlbus. 
Ait.  Nuliane  isteic  muller  habitat?  Strat.  Rus,  toqua  m, 

abierunt  :  abl. 

Ait.  Quid  clamas,  insane?  Strat.  Abire  bine  ni  properas 
grandi  gradu , 

Jam  ego  istoa  lictos,  conpositos ,  crlspos,  dndnnos  tuos 
Unguentatos  usque  ex  cerebro  expdiam.  Ail.  Qnanam 

graUa?  38t» 
Slrat.  Quia  adeo  forels  nostras  unguentis  uncta  es  aosa  ad- 

cedere, 

Quiaque  il  tu  buccas  tam  belle  purpurlssatas  habes. 
Ait  Erubui ,  mecaslor,  misera  propter  clamorrm  tuum. 
Strat.  Itane?  erubuistl?  quui  vero  corpori  reliqueris 
Tuo  poteatatem  coloris  ulil  capiundi ,  mala  :  38b 
Buccas  rubrles,  cera  omne  corpus  intinxlt  Ubi. 
Pessuma  estU.  Ait.  Quld  est ,  quod  vobls  pessoma  hac 
Strat.  Sdo  ego  plus ,  quam  me  arbitrare  scire.  Quld  id 
est,  obsecro, 

Quod  scias  ?  Strat.  Herilis  uosler  falius  apud  vos  Strabax 
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PLAUTE. 


Stratil.  Que  vous  cherchez  encore  chez  nous  le 
fils  de  notre  maître  pour  le  perdre,  pour  l'enlacer 
dans  vos  filets  et  lui  arracher  de  l'argent. 

À  st.  Je  répondrais  à  tes  injures ,  si  elles  par- 
taient d'un  homme  sensé.  Apprends  que  les  hommes 
ne  se  perdent  point  avec  nous  :  ils  perdent  leur  ar 
gent,  il  est  vrai  ;  mais  dès  qu'ils  l'ont  perdu ,  libre 
à  eux  de  partir  tout  nus.  Quant  à  votre  jeune  homme, 
je  ne  le  connais  pas. 

Stratil.  En  vérité? 

Ast.  Sérieusement. 

Stratil.  Il  y  a  cependant  dans  notre  jardin  un 
vieux  mur  dont  les  briques  tombent  toutes  les  nuits, 
et  qui  dit  assez  qu'il  passe  par  là  pour  aller  se  rui- 
ner chez  vous. 

Ast.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  de  vieilles  briques 
tombent  d'un  vieux  mur? 

Stratil.  Ah  !  coquine ,  elles  tombent  parce  qu'elles 
sont  vieilles  !  Eh  bien!  je  veux  passer  pour  un  ef- 
fronté menteur,  si  je  ne  dénonce  toutes  vos  infa- 
mies à  mon  vieux  maître. 

Ast.  Cest  donc  un  terrible  homme  (1)? 

Stratil.  Ce  n'est  pas  à  entretenir  des  courtisanes 
qu'il  a  amassé  son  bien ,  mais  à  force  d'économie  et 
de  travail.  Cest  ce  bien- là  qu'on  porte  mainte- 
nant chez  vous,  coquines.  Ta  main  a  donc  six  on- 
gles, pour  accrocher  et  prendre  ?  Vous  menez  une  vie 
abominable  :  et  je  ne  dirai  pas  un  mot!  Non,  non! 
je  cours  de  ce  pas  à  la  place  publique  tout  raconter 
au  bonhomme.  Car  s'il  ne  coupe  court  à  tout  cela , 
un  essaim  de  maux  tombera  sur  mon  échine. 
(Il  sort.) 

Ast.  Vraiment ,  quand  cet  homme  se  nourrirait 
de  moutarde ,  il  n'aurait  pas  l'humeur  plus  aigre  et 
plus  revéche.  Quel  zèle  pour  les  intérêts  de  son 
maître!  Mais  toute  cette  violence  s'adoucira,  j'es- 

i  Ce  trait  peut  s'adresser  a  Stratllax  en  aparté. 


père,  par  mes  caresses  et  les  cajoleries  à  notre  usage  • 
j'ai  vu  dompter  des  taureaux  et  les  bêtes  les  plus  fa- 
rouches. Retournons  maintenant  chez  ma  maî- 
tresse. Mais  j'aperçois  l'objet  de  mon  aversion  !  11  a 
l'air  de  mauvaise  humeur  :  il  n'a  pas  encore  vu 
Phronésie  d'aujourd'hui. 

SCÈNE  III. 
DINARQUE,  ASTAPHIE.  ( 

Din.  Je  crois  que  les  poissons  qui  passent  leur  vie 
dans  l'eau  ne  sont  pas  plus  longs  à  se  baigner  que 
Phronésie.  Si  l'on  doit  aimer  les  femmes  à  proportion 
du  temps  qu'elles  restent  au  bain,  tous  les  amants 
devraient  se  faire  baigneurs. 

Ast.  Ne  pourriez-vous  pas  patienter,  attendre 
encore  un  peu? 

Din.  En  vérité ,  je  suis  las  d'attendre. 

Ast.  Et  moi  aussi  :  je  suis  si  lasse,  que  j'aurais 
grand  besoin  d'un  bain. 

Din.  Mais,  je  t'en  conjure,  Astaphie,  entre  chez 
ta  maîtresse ,  annonce-lui  que  je  suis  là...  Va  vite, 
et  dis-lui  qu'elle  s'est  assez  baignée. 

Ast.  11  suffit. 

Din.  Écoute  encore. 

Ast.  Que  voulez-vous? 

Din.  Que  le  ciel  me  confonde  si  je  t'ai  rappelée. 
Je  ne  te  disais  rien...  Hâte-toi  donc. 

Ast.  Pourquoi  m'avoir  rappelée,  mauvais  gar- 
nement? voilà  cent  pas  perdus.  Cela  avancera-t-il 
vos  affaires?  (Elle sort.) 

Din.  (seul.)  Pourquoi  est-elle  donc  restée  si  long- 
temps à  la  porte?  Je  ne  sais  qui  elle  attendait  :  je 
soupçonne  que  c'est  le  militaire....  oui,  c'est  cela... 
Voyez  si  elles  ne  ressemblent  pas  aux  vautours,  qui 
pressentent  la  proie  trois  jours  d'avance!  Elles  l'at- 
tendent toutes ,  le  bec  ouvert  :  elles  ne  songent  qu'à 


Ut  pereat ,  ut  eum  inliclatis  in  malam  fraudem  et  prs- 
mium.  200 

Ast.  Sanussi  videare,  dicam  :  dicls  contomellam. 

Neroo  homioum  beic  perire  solet  apud  nos  :  res  perdu nt  suas. 

Ubi  perdidere  res,  abire  hinc si  volant,  nadls  licet. 

Ego  noo  gnovi  adulesceatem  vostrum.  Strat.  Veron'  ?  Att. 
Serlo. 

Strat.  Qaio  maceria  Ma  ait ,  in  horto  qus  est,  qus  io  n oc- 
tels  singulas  296 

Latere  fit  minor,  qua  Iste  ad  vos  damni  permensu'sl  viam  ? 

Att.  Non  mlrum  (  velus  est  maceria  ) ,  lateres  si  veteres 
ruunt. 

Strat.  Ain'  tu,  mala,  lateres  veteres  ruere?  nunqoam  ,  ede- 
pol ,  mini 

Qulsquam  homo  mortalis  posthac  duarum  rerum  credutt , 
Ni  ista  ego  vostra  hero  majori  fada  denarravero.  300 
Ail.  Eslneille  violentas?  Strat.  Saam  non  enlm  tlle  mere- 
triculis 

Munlundis  rem  coegit ,  verum  parsimonis 
Durilisque  ;  qus  nunc  ad  vos  jam  exportatur,  pessums. 
Hem  lu,  o  sexungula ,  maie  vivatis  :  egooe  hsec  mussitem  ? 
Jam  enlm  eccere  ibo  in  forum ,  atque  hase  facta  narrabo 

seni.  30s 
Namque  isluc  ipse  gestit  ;  ergo  coget  examen  malt. 
Ast.  Si ,  ecastor,  hic  homo  slnapi  viclitet ,  non  censeam 
Tarn  esse  tristem  posse  :  al,  pol,  hero  benevolens  ut  is  est 

suo! 

Verum  ego  illum ,  quamquam  violentas  est,  spero  mutari 
potes  t 

BiaudimenUs ,  ornamealis  esteris  mtretriciis.  310 


Tidl  aquidem  ex  Jamentls  domtta  fieri,  atque  allas  belua». 
Nunc  ad  heram  revidebo  :  sed  eccum  odium  progredilur 
meam. 

Tristis  exit  :  baud  convenil  eUam  hic  dura  Phronesiam. 
SCENA  TERTIA. 

DINARCHUS,  ASTAPHIUM. 

Din.  Pisceis  ego  credo ,  qal  usque  dam  vi vont ,  lavant , 
Minus  d  ki  lavare ,  quam  hoc  lavai  Phroneslum.  3 1  t» 

Si  proInde  amentur  mulieres,  diuquam  lavant, 
Omnels  amantels  bal nea tores  aient 
Ast.  Non  quis  pa ramper  du  rare ,  operirier? 
Din.  Quin,  hercle  ,  lassos  jam  som  durando  miser. 
Ast.  Mlhiquoque  prs  lassitudlne  opus  est  ul  lavem.  320 
Din.  Sedobsecro,  hercle,  Astaphium,  i  intro,  ac  nuatia 
Me  adesse:  tu  ipropere,  etsuadejam  ut  salis  laverit. 
Ast.  Licet.  Din.  Audin'  eliam?  Ast.  Quld  vis  ?  Din.  Di  me 
perduint , 

Qui  te  revocavi  :  non  libi  dlcebam  :  i  modo. 

Ast.  Quld  Jam  me  revocabas,  inprobe  nihillque  homo  ?  325 

Qus  Ubi  mille  passuum  peperit  mors  mora.  (  «t>u.  ) 

Dm.  Sed  quld  hsc  heic  autem  tamdiu  an  te  sdeb  stelil? 

Nescio  qaem  prsstolata'st;  credo ,  militent. 

Illod  est  :  vident  Jam,  quasi  volturil ,  tri  duo 

Prias  prsdivinant ,  quo  die  esuri  sient.  33o 

Illum  inhiant  omnels;  il  II  estanlmus  omnibus. 

Me  nemo  magis  respicict,  ubi  iste  hoc  venerit , 

Quam  bi  hinc  ducenlos  annos  fuerim  mortuus. 
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LE  RUSTRE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


lui.  Quand  il  sera  Tenu ,  on  ne  prendra  pas  plus 
garde  à  moi  que  si  j'étais  mort  depuis  deux  cents 
ans.  Qu'il  est  agréable  de  conserver  son  bien  !  Mal- 
heureux que  je  suis  !  combien  je  suis  puni  d'avoir 
dissipé  le  mien!  Ah  !  s'il  m'a r rivait  quelque  bonne 
et  riche  succession,  maintenant  que  je  sais  les 
avantages  et  les  dangers  de  l'argent,  je  le  conserve- 
rais si  bien ,  je  vivrais  avec  tant  d'économie ,  qu'au 
bout  de  quelques  jours  il  ne  m'en  resterait  rien. 
Ce  serait  le  moyen  de  confondre  les  gens  qui  m'ac- 
cusent aujourd'hui  d'avarice.  Mais  en  voilà  assez 
de  dit  :  j'entends  ouvrir  celte  porte ,  qui ,  comme 
un  gouffre ,  engloutit  tout  ce  qui  passe  le  seuil. 

SCÈNE  IV. 

PHRONÉSIE,  DIN ARQUE. 

Phr.  Vous  avez  donc  peur,  mon  amour,  que  ma 
porte  ne  vous  avale,  que  vous  n'osez  entrer? 

Din.  (la  regardant.)  Je  crois  voir  le  printemps  : 
quelle  fleur  de  beauté!  quel  parfum!  quel  éclat 
éblouissant  ! 

Phr.  Quoi!  Dinarque,  vous  arrivez  de  Lemnos, 
et  vous  ne  venez  pas  embrasser  votre  amante!  Ce 
n'est  pas  galant. 

Din.  {à part.)  Ah  !  me  voilà  pris,  et  mon  cœur  est 
bien  malade. 

Phr.  Pourquoi  détournez-vous  la  téte? 

Din.  Salut,  belle  Phronésie. 

Phr.  Salut,  Dinarque  :  ne  soupez-vous  pas  aujour- 
d'hui avec  moi,  enl'honneurde  votre  heureux  retour? 

Dln.  J'ai  promis.... 

Phr.  Où  soupez-vous  donc? 

Dln.  Où  vous  me  l'ordonnerez....  ici. 

Phr.  Vous  me  ferez  grand  plaisir. 

Din.  Cen  sera  un  plus  grand  pour  moi.  Vous 
serez  donc  à  moi  aujourd'hui ,  chère  Phronésie? 

Phr.  Je  le  voudrais,  si  cela  était  possible. 

Din.  (comme  s'il  parlait  à  l'esclave.)  Qu'on  me 
donne  ma  chaussure  (1  ).  Dépéchez...  enlevez  la  table. 

(0  On  met Uit  une  chaussure  légère  arant  de  monter  sur  le  Ut  de 


31* 

Phr.  Mon  ami ,  y  pensez- vous? 

Din.  11  m'est  impossible  déboire  maintenant,  tant 
j'ai  le  cœur  malade. 

Phr.  Restez...  On  va  vous  soulager  un  peu,  ne 
partez  pas. 

Din.  Ah  !  quel  baume  vous  me  versez!  mon  cceut 
se  ranime.  Qu'on  m'ôte  ma  chaussure  :  qu'on  m* 
verse  à  boire. 

Phr.  Vraiment  vous  êtes  toujours  le  môme. ..  Mais 
dites-moi,  avez- vous  fait  un  bon  voyage? 

Din.  Très-bon,  puisque  j'arrive  auprès  de  vous, 
et  que  j'ai  le  bonheur  de  vous  voir. 

Phr.  Embrassez-moi. 

Din.  De  tout  mon  cœur.  (L'embrassant.)  Ah  !  il 
n'y  a  pas  de  miel  plus  doux  que  cela!  Eu  ce  mo- 
ment, 6  Jupiter,  je  suis  plus  heureux  que  toi. 

Phr.  Eh  bien!  me  donnez- vous  un  baiser? 

Din.  Dix,  au  lieu  d'un. 

Phr.  Vous  êtes  généreux  sur  cet  article.  Vous  m'en 
promettez  plus  que  je  ne  vous  en  demande. 

Din.  Plût  au  ciel  que  dans  le  principe  j'eusse 
épargné  mon  bien ,  comme  vous  voulez  à  présent 
épargner  mes  baisers  ! 

Phr.  Si  je  pouvais  vous  être  utile ,  je  le  ferais  de 
grand  cœur. 

Din.  Vous  êtes- vous  assez  baignée? 

Phr.  Mais  assez,  ce  me  semble.  Est-ce  que  vous 
ne  me  trouvez  pas  blanche? 

Din.  Si  vraiment,  par  Pollux  !  Mais  je  me  rappelle 
un  temps  où  nous  ne  faisions  pas  tant  d'attention 
l'un  à  l'autre.  Mais  quelle  étrange  nouvelle  ai-je  donc 
apprise  sur  votre  compte  à  mon  arrivée?  Qu'avez- 
vous  donc  fait  pendant  mon  absence?  Vous  êtes  de- 
venue mère  de  famille,  et  vous  vous  en  êtes  tirée  fort 
heureusement ,  je  vous  en  félicite. 

Phr.  (  à  ses  femmes.)  Retirez-vous  :  rentrez,  et  fer- 
mez la  porte,  (à  Dinarque)  Nous  voilà  seuls  main- 

Uble:  on  la  quittait  en  sortant.  Ici  on  peut  supposer  que  Dinarque 
est  A  l'entrée  de  la  maison  de  Phronésie,  que  déjà  il  s'est  assis  sur  le  Ut 
de  table,  et  qu'il  en  sort,  sur  le  refus  de  Phronésie  de  passer  la  nuit 
ensemble. 


Ut  rel  terrire  suave  'st  !  vre  misera  mllii  ! 

Post  factum  plector,  quia  ante  partum  perdidi.  335 

Verum  nunc  si  qua  mihi  obligent  hereditas 

Magna  atque  luculeuta ,  nuncpostquam  scio 

Dulce  atque  amarum  quid  ait  ex  pecuoia  : 

lia  ego  iiiaiD ,  edepol ,  servem ,  itaque  parce  vlctitcm  , 

Ut  Dulla  faxim  cls  diee  paucos  sieL  *io 

Ego  tetos ,  qui  nunc  me  culpant ,  confutaverim. 

Sed  est  vods  sat  ;  senUo  aperirl  foreis  , 

Qua  obsorbent  quldquid  »enlt  intra  pessulos. 

SCENA  QUARTA. 

PHRONESIUM,  DINARCHUS. 

Phr.  Num  Ubl  natn ,  amabo ,  janua  'st  mordax  mea, 

Quo  introire  metuas,  mea  roluplas?  Din.  Ver  vide  *  345 

Ut  tola  floret  !  ut  olet  !  ut  nitide  nitet  ! 

Phr.  Qui  tam  inficetus  Lemno  adveoiens ,  qui  tua 

Non  des  arnica ,  [  mi  ]  Dinarche ,  savium  ? 

Din.  Vah  !  vapulo ,  hercle ,  ego  nunc,  atque  adeo  maie. 

Phr.  Quo  te  avorllsli ?  Din.  Salva  sis,  Pbronesium.  850 

Phr.  Salve  ;  beiene  hodie  cœnas ,  salvos  quom  advenls  ? 

Din.  Promis!.  Phr.. Ubi  cœuabis  lu?  Din.  Ubl  tu  jusseris  : 

Heic.  Phr.  Me  lubente  faciès.  Din.  Edepol,  me  rnagls. 

Nempe  tu  eris  hodie  mecum,  mea  Piirouesium. 

Phr.  Velim,  si  iierl  possil.  Din.  Cedosolcas  mihi .  355 


Properate;  auferte  mensnm.  Phr.  Amabo,  sanun'es? 

Din.  Non,  edepol,  bibere  possum  Jam ,  ita  animo  maie  'st 

Phr.  Marie;  aiiquid  iiet,  ne  abi  Din.  Ah  !  adapersisU  aquam, 

Jam  rediit  anlmus  :  deme  soleas;  cetlo ,  blbam. 

Phr.  Idem  es ,  ecastor,  qui  soles  :  sed  die  mihi,  300 

Benene  ambulavisU  ?  Din.  Hue  quidem ,  hercle,  ad  te  bene, 

Quoniara  tui  videndi  *st  copia.  Phr.  Conplectere. 

Din.  Lubens  :  ah,  hoc  est  mel  melle  duld  dulcius! 

Hoc  tuls  fortunis,  Jupiter,  preslaut  mea. 

Phr.  Dan*  savium?  Din.  imo  vel  decem.  Phr.  Haud  istoc 

pauper  es  :  366 
Plus  polllcere ,  quam  ego  a  le  postule-. 
Din.  Utinam  a  princlplo  rel  ilem  parcissem  mea, 
Ut  nunc  reparcia  saviis!  Phr.  Si  quid  tibi 
Conpendi  facere  possim ,  fuctum ,  edepol ,  velim, 
Din.  Jam  lavisU?  Phr.  Jam,  pol ,  mihi  quidem  alqac  oea- 

lis  meis.  370 
Num  tibi  sordere  videor?  Din.  Non,  pol,  mihi  quidem. 
Verum  tempestas  memlni  quom  quondam  fuit, 
Quom  inter  nos  sorderemus  unus  alteri. 
Sed  quid  ego  facinus  audlvi  adveniens  tuum , 
Quod  tu  beic ,  me  absente ,  novi  negotl  geaseris  ?  376 
Quid  id  est?  primùm  quom  tuis  es  aucta  liberis, 
Quomque  bene  provenisli  salva ,  gaudeo. 
Phr.  Concedite  hinc  vos  intrô,  atque  operite  oslium. 
Tu  nunc  superstes  solus  sermoni  moo  es. 
Tibi  mea  consilia  summa  semper  crvdidi.  3b0 
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PLAUTE. 


tenant;  nous  pouvons  causer.  Je  vous  ai  toujours 
confié  mes  plus  importants  secrets.  Eh  bien!  ap- 
prenez que  je  ne  suis  point  accouchée ,  que  je  n'ai 
point  été  enceinte,  mais  que  j'ai  feint  de  l'être, 
quoiqu'il  n'en  fût  rien. 

Din.  Et  pour  quel  motif,  âme  de  ma  vie! 

Phr,  A  cause  de  ce  militaire  babylonien  qui 
m'a  eue  comme  sa  femme ,  pendant  un  an  qu'il  a 
demeuré  ici. 

Din.  Je  m'en  étals  douté.  Mais  pourquoi  cette 
feinte?  et  quel  avantage  pensiez-vous  en  retirer? 

Phr.  C'était  un  piège ,  un  lacet  que  je  voulais  lui 
tendre  pour  le  rappeler  à  moi.  Il  m'a  dernièrement 
envoyé  une  lettre  où  il  me  marque  qu'il  veut  éprou- 
ver mon  affection  pour  lui  ;  et  que  si  j'élève  mon 
enfant  avec  soin ,  il  me  donnera  tout  son  bien. 

Din.  Ces  Là  merveille!  Quelles  sont  vos  intentions? 

Phr.  Comme  le  dixième  mois  approchait,  ma  mère 
a  envoyé  ses  servantes  me  chercher  de  tous  côtés  un 
enfant,  garçon  ou  fille,  que  je  pusse  prendre  pour 
mon  compte.  Que  vous  dirai-je  enfin?  vous  con- 
naissez bien  Sura,  notre  coiffeuse,  qui  demeure  ici 
en  face? 
•  Din.  Oui. 

Phr.  Elle  est  aussi  allée  de  maison  en  maison  ;  et  à 
force  d'adresse  elle  a  découvert  un  enfant  qu'on  lui  a 
donné  et  qu'elle  m'a  secrètement  apporté. 

Din.  0  les  bonnes  pièces!  Ainsi  celle  qui  l'a  mis 
au  monde  la  première  n'est  pas  sa  mère,  mais  bien 
vous  qui  le  mettez  au  monde  une  seconde  fois  ? 

Phr.  Précisément.  Maintenant,  d'après  le  mes- 
sage qu'il  m'a  envoyé ,  le  capitaine  ne  doit  pas  tar- 
der à  venir. 

Din.  Et  vous,  en  l'attendant,  vous  vous  faites 
traiter  comme  une  femme  en  couche. 

Phr.  Pourquoi  non?  n'est-il  pas  juste  que  chacun 
tire  parti  de  son  industrie ,  quand  cela  se  peut  sans 
difficulté? 

Din.  Et  moi,  quedeviendrai-je  quand  le  militaire 
sera  arrivé  ?  me  faudra-t-il  vivre  abandonné  de  vous  ? 


Phr.  Quand  j'aurai  tiré  de  lui  ce  que  je  veux ,  je 
trouverai  aisément  un  prétexte  de  querelle  et  de  rup- 
ture. Je  vous  appartiendrai  ensuite,  cher  cœur,  tout 
entière,  pour  ne  plus  vous  quitter. 

Din.  J'aimerais  mieux  que  ce  fût  dès  à  présent. 

Phr.  C'est  le  cinquième  jour;  l'usage  veut  que 
j'offre  un  sacrifice  en  l'honneur  de  l'enfant  (I). 

Din.  Cest  juste. 

Phr.  Est-ce  que  vous  ne  me  ferez  pas  quelque 
petit  présent  ? 

Din.  En  vérité ,  mon  amour,  il  me  semble  que 
c'est  du  bien  qui  m'arrive,  quand  vous  me  deman- 
dez quelque  chose. 

Phr.  Cest  comme  moi,  quand  je  l'ai  obtenu. 

Din.  Vous  n'attendrez  pas  longtemps  ;  je  vais 
vous  envoyer  mon  esclave. 

Phr.  N'y  manquez  pas. 

Din.  Quelque  faible  que  soit  le  cadeau,  ne  le  dé- 
daignez pas. 

Phr.  Je  suis  bien  sûre  que  vous  ne  m'enverrez 
rien  qui  puisse  me  déplaire. 

Din.  Ne  me  voulez-vous  rien  autre  chose? 

Phr.  Oui ,  c'est  de  me  venir  voir  aussi  souvent 
que  vous  en  aurez  le  loisir. 

Din.  Adieu. 

Phr.  Adieu,  {elle  sort.) 

Din.  (seul.)  Dieux  immortels!  sa  conduite  à 
mon  égard  n'est  pas  celle  d'une  maltresse,  mais 
d'une  amie  sincère  et  confiante.  M'avoir  révélé  cette 
supposition  d'enfant,  un  secret  qu'elle  cacherait  à  sa 
propre  sœur!  Elle  m'a  bien  montré  par  là  le  fond 
de  son  âme ,  et  prouvé  qu'elle  me  garderait  toute  la 
vie  une  inviolable  fidélité.  Et  je  pourrais  ne  point 
l'aimer!  et  tous  mes  vœux  ne  seraient  point  pour 
elle  !  Plutôt  me  haïr  moi-même  que  de  manquer  à 
l'amour  qui  lui  est  dû  !  j'irais  lui  refuser  un  pré- 

(O  On  le  portait  plusieurs  fols  en  courant  autour  do  foyer  et  des 
dieux  (ares .  on  le  lavait  ;  puis .  après  W  sacrlOee  et  le  festin ,  on  lui 
Imposait  un  nom.  Cette  cérémonie  s'appelait  InstraUon  chez  les 
Romains .  le  jour  du  nom  chez  les  Grecs. 


Equldem  née  peperi  puerum ,  née  prœgnas  fui, 

Verum  adsimulnvi  me  eue  pragnalem ,  haud  eram. 

Din.  Qaapropter,  o  mea  vlta?  Phr.  Propter  militera 

Babylonienaem ,  qui  quasi  uxorem  sibi 

Me  habebatanno.  du  m  heic  fuit.  Din.  Kgo  senseram.  385 

Sed  quid  istuc?  quoi  rei  id  te  adsimulare  relulit? 

Phr .  Ut  esset  allquis  laqueu*  et  redimlculum , 

Revorsionem  ut  ad  me  faceret  denuo. 

Nunc  hue  rçmlslt  nuper  ad  me  eplstolam, 

Sese  experturum ,  quanti  aese  pendeiem;  380 

Si ,  quod  peperissem ,  id  educarem  ac  tollerem , 

Bona  sua  me  habiturum  omnla.  Din.  Ausculte  lubcna. 

Quid  denique  agilis?  Phr.  Mater  ancUlas  jubet, 

Quonlam  Jam  decimus  menais  ad  ventât  prope, 

Allam  aliorsum  ire,  promandare  et  quwrere  305 

Puerum  aut  puellam ,  qui  subponantur  mini. 

Quid  molta  verba  faclam?  tonstrlcem  Suram 

GnovisU  nostram ,  que  modo  erga  edeis  habet 

Din.  Cnovi .  Phr.  Hase  un  a  opéra  circumil  per  famillas , 

Puerum  vestigat  clanculum ,  ad  me  detullt  <o0 

Datum  sibi  esse  dixit  Din.  O  merceis  mais! 

Eam  nunc  non  iila  peperi t ,  que  peperi t  prior, 

Sed  tu  posterior.  Phr.  Ordine  otunem  rem  tenes. 

Hune ,  ut  pnrmisit  nuntium  miles  mlhi, 

Non  multo  posl  bclc  auVrlt.  Dm .  Nunc  tu  le  Intérim  m 

Qttasi  pro  puerpera  heic  procuras?  Phr.  Quippiui  ? 

Ubi  sine  laborc  res  geri  polcbra  poteai. 

Ad  Buom  quemque  œijuoni  'si  quusluui  eawî  calUduiu. 


Din.  Quid  me  futurum  'st ,  quando  miles  venerlt  ? 

Relictusne  abs  te  vl vam  1  Phr.  Ubl  lilud ,  quod  volo ,    4  io 

Habebo  ab  illo,  facile  inveniam,  quomodo 

Divortium  et  discordiam  inter  nos  parem. 

Postidea  ego  tota  tecum ,  mea  voluptaa ,  usque  ero 

Adsiduo.  Din.  Imo,  hercle,  vero  adeubuo  mavelim. 

Phr.  Quin  dis  sacruQeare  hodie  pro  puero  volo,  415 

Quinte  die,  quod  lieri  oportet.  Vin.  Cenaeo. 

Phr.  Non  audes  aliquod  mi  dare  munusculum? 

Din.  Lucrum ,  hercle,  videor  facere  mlhi,  voluplas  mea , 

Ubl  quidpiam  me  poscis.  Phr.  At  ego ,  ubl  abstuli. 

Din.  Jam  faxo  heic  aderil;  servolum  hue  mittam  meum.  42» 

Phr.  Sic  facito.  Din.  Quldquid  autem  erit,  boui  consulas. 

Phr.  Ecastor,  munus  te  curaturum  scio. 

Ut  quojus  me  non  pœniteat  mitlas  mlhi. 

Din.  Num  quidpiam  me  vis allud?  Phr.  Ut,  quando  oUiiiu 

Tibi  ait,  ad  me  revisas.  Din.  Valeas.  Phr.  Vale.  («wi.)  *2i 

Din.  Pro  di  inmortaleis ,  non  amantis  mulleris, 

Sed  sociœ  unanimautls ,  iidentls  fuit 

Opllcium  facere,  quod  modo  hœc  feelt  mlhi; 

Subposilionem  pueri  que  mihi  crcdidll , 

Germanss  quod  sorori  non  crédit  soror.  * 

Os  tendit  sese  jam  mlhi  medullitus, 

Se  mlhi  inlidelem  nunquam .  se  viva ,  fore. 

Egonc  illam  ut  non  amem?  egonc  illi  ut  non  lu-nc  velim'.' 

Me  poilus  non  <unabo ,  quant  huic  desit  amnr. 

Ego  isli  non  uiuuus  millaui?  Jnm  modo  ex  hor  loeo  *3i 

Jubebo  ad  Lhtera  quiuquc  perferri  minai; 
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LE  RUSTRE,  ACTE  II,  SCENE  VI. 


sent!...  Non,  non,  et  je  cours  de  ce  pas  ordonner 
qu'on  lui  apporte  cinq  mines  d'argent  :  je  veux  de  plus 
lui  offrir  la  valeur  d'une  mine  de  provisions.  Puis- 
qu'elle ne  me  veut  que  du  bien,  mon  argent  sera 
beaucoup  mieux  entre  ses  mains  qu'entre  les  mien- 
nes ;  car  je  ne  suis  capable  que  de  me  faire  tout  le 
mal  possible.  (//  sort.) 

SCÈNE  V. 

PHRONÉSIE  seule  sortant  de  la  maison , 
aux  esclaves  de  tintérieur. 

Donnez  à  teter  à  cet  enfant.  —  Que  les  mères 
sont  à  plaindre  !  que  d'inquiétude  !  à  quels  soucis 
leur  âme  est  en  proie  !  En  vérité,  voilà  une  ruse  bien 
imaginée.  Quand  j'y  songe ,  je  trouve  que  nous  n'a- 
vons pas  encore  toute  la  réputation  de  méchanceté 
que  nous  méritons  :  j'en  parle  en  connaissance  de 
cause.  De  quelles  inquiétudes  mon  esprit  n'est-il  pas 
agité!  quelle  angoisse  mon  âme  ne  souffre-t-elle 
pas,  dans  la  crainte  que  tout  le  fruit  de  ma  ruse  ne 
soit  anéanti  par  la  mort  de  cet  enfant!  Ce  nom  de 
mère  que  je  me  suis  donné,  quoique  bien  secrète- 
ment, m'oblige  à  veiller  encore  davantage  sur  sa 
vie.  L'amour  du  gain  m'a  réduite  au  crime  :  je  me 
suis  imposées  tout  les  tourments  d'une  mère.  Il  ne 
faut  former  aucune  intrigue,  si  l'on  n'a  beaucoup  de 
finesse  et  de  précaution.  Regardez-moi ,  voyez  ma 
toilette  :  je  feins  d'être  encore  souffrante  de  mes 
couches.  11  faut  qu'une  femme  conduise  à  bien  l'œu- 
vre que  la  méchanceté  lui  a  inspirée;  sinon  ce 
mauvais  succès  la  perd ,  la  vieillit,  la  ruine.  Si  elle 
commence  à  pratiquer  la  vertu,  l'ennui  la  prend  bien 
vite.  Qu'il  en  est  peu  qui  se  lassent  de  faire  le  mal 
quand  une  fois  elles  l'ont  commencé!  qu'il  en  est 
peu  qui  aient  le  courage  d'achever  le  bien  qu'elles 
ont  entrepris  !  Le  mal  est  pour  une  femme  une  tâche 

Prxlerea  opsonari  danUxat  ad  mlnam. 

Maito  Ull  poilus  bene  erit ,  bene  quas  volt  mihi , 

Quant  mihimet,  omniaqui  mihi  facto  mala.  (*bu.) 

SCENA  QUINTA. 

PHRONESIUM. 

Puero  is(l  date  mammam.  Ut  misera  maires  sollicitxque  4M) 
Exanimo  sunt ,  craciantnrque  !  edepol,  commentura  maie. 
Quomqae  eam  rem  In  corde  agito  nimlo  minus  perhibemur 
Mais  quam  sumas  ingenio  :  ego  prima  doml  modo  docta 
dicUto. 

Quanta  est  cura  in  anlmo,  quantum  corde  capio  dolormn , 
Dolus  ne  obeidat  morte  pueri  !  mater  dicta  quod  sum ,  eo 

magis  446 
Stadeo  vils,  quœ  ausa  sum  tantum  clam  dolum  adgredirt. 
Lucri  causa  a  Tara  probrum  sum  exsecuta;  alienos  dolures 
Mihi  subposivi.  Nullam  rem  oportel  dotose  adgrediri, 

nisi 

Astute  adeurateque  exsequare.  Vosmet  ]am  videtis , 

Ut  orna  ta  incedo;  puerperio  ego  nunc  me  esse  a>gram  adsi- 

mnlo.  460 
Maie  quod  mulier  lacère  incepit,  nisi  kl  ecflœre  perpétrât, 
kl  il»  morbo,  id  llti  senlo  est,  ea  illi  misera  mlsrria'st. 
Si  brne  facere  incepit,  ejus  eam  dto  odiam  perdpit. 
Mimis  quam  paucx  sunt  defessx,  maie  qus  facere  obeepe- 

runt, 

Ni  m  is  quam  panes  ocliciunt ,  si  quid  obeeperint  benefaocre. 
Mulieri  nimlo  malefacere  metius  est  onos ,  quam  bene.    4  '* 
Ego,  quod  mala  sum,  roatria  opéra  mala  sum,  et  mcaplc 
maliUa-i 


SIS 

toujours  plus  aisée  que  le  bien.  Moi,  si  je  suis  mé- 
chante ,  je  le  suis  par  les  leçons  de  ma  mère  et  par 
instinct  naturel.  Si  j'ai  fait  accroire  à  ce  militaire 
babylonien  que j"  étais  grosse,  je  veux  que  mon  artifice 
soit  combiné  de  sorte  qu'il  en  soit  dupe.  Je  pense 
qu'il  va  bientôt  arriver  :  je  me  suis  préparée  à  le 
recevoir  :  je  porte  ce  vêtement  pour  me  mettre  au 
lit  comme  une  femme  en  couches.  (Aux  servantes.) 
Donnez-moi  de  la  myrrhe,  mettez  du  feu  sur  l'autel  ; 
que  je  rende  grâce  à  Lucine.  Apportez  tout  cela  ici, 
et  retirez-vous...  Allons,  Pithécie,  aide-moi  à  me 
mettre  au  lit  :  approche...  Voilà  comme  il  faut 
avoir  soin  d'une  femme  en  couches.  Archilis, 
ôte-moi  ma  ehaussure  ;  jette  ce  manteau  sur  mes 
épaules.  Où  es-tu,  Astaphie?  apporte-moi  de  la  ver- 
veine, de  l'encens,  et  des  gâteaux.  Maintenant,  que  le 
militaire  vienne ,  je  l'attends  ! 

SCÈNE  VI. 

STRATOPHANE,  puis  PHRONÉSIE,  ASTAPHIE. 

Stratophane  (seul.)  Spectateurs,  ne  vous  attendez 
pas  ici  à  m'entendre  raconter  mes  exploits.  C'est  par 
mon  bras  et  non  par  mes  discours  que  j'ai  coutume 
de  prouver  ma  valeur.  Je  sais  que  beaucoup  de 
militaires  se  vantent  de  hauts  faits  mensongers  ; 
témoin  Homéronide  (1)  et  mille  autres,  atteints  et 
convaincus  d'avoir  inventé  leurs  exploits.  Pour  être 
digne  d'éloge,  ce  ne  sont  pas  les  auditeurs,  mais 
les  ennemis  qu'il  faut  étonner  ;  et  je  fais  plus  de  cas 
des  compliments  de  ceux  qui  ont  vu ,  que  de  ceux 
qui  entendent.  Les  yeux  sont  de  meilleurs  témoins 
que  les  oreilles  :  ceux  qui  ont  entendu  répètent  ce 
qu'ils  ont  entendu  ;  ceux  qui  ont  vu  le  savent  de 

(i)  If  om  d'an  personnage  fanfaron  de  quelque  comédie  do  temps  ; 
parodié  des  héros  d'Honére, 

Qute  me  gravldara  esse  adiimulavi  miUU  Babylonio  ;  ' 

Eam  nunc  malitlam  adeuratam  miles  inventât  voto. 

Iste  beic  baud  multo  post  credo  aderit;  nunc  prias  prscavco 

sciens;  4«» 
Eumque  gero  omatum ,  ut  gra vida ,  quasi  puerperio  culwn. 
Date  mibl  hue  stactam  atque  ignem  ln  oram ,  ut  venereu 

Lucinam  meam; 
Helc  adponite ,  atque  abite  ab  oculis.  Et»  PUhedum , 
Face  ut  adeurabam;  ad  cède  :  adjutara  sic  decet  puerperam. 
Soleas  mihi  duce,  palliom  Injtoa  in  me  hue,  Archilis. 

Ubl  es,  4or» 
Astapbium?  Fer  hue  verbeoam  mihi,  tus  et  bellarla. 
Date  aquam  manibus  :  nunc,  ecastor,  ut  veniret  miles 
velim. 

SCENA  SEXTA. 

STRATOPHANES ,  PHRONESIUM,  ASTAPUIUM. 

Str.  Ne  exspectetis,  specla tores,  meas  pugnas  dum  priedl- 

cem  : 

Manibus  duelli  pnedicare ,  soleo ,  haud  in  sermonibus. 
Scio  ego  mullos  memoravisse  milites  mandacium.  <7u 
Et  HomeronWœ ,  et  post  illa  mille  memorari  potest , 
Qui  et  convicU  et  condemnali  falsis  de  pugnis  sleat 
Non  laudandu'st  quoi  plus  crédit  qui  audit,  quam  qui 
vldet. 

Non  placet,  quom  illi  plus  laudant  qui  audlunt,  quam  qui 
vident. 

Pluris  est  oculatus  leslis  unus ,  quam  aurili  deeem ,  4"ft» 
Qui  uudiiiiit ,  audita  dicunt  :  qui  videul ,  ptaue  sciuut- 
Non  placet  (|uem  scurra;  Uuidaut ,  laauipulaxtds  muasilaul . 
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PLAUTE. 


science  certaine.  Je  n'aime  pas  un  militaire  que 
prônent  quelques  badauds ,  et  dont  les  soldats  ne 
disent  mot;  ni  ceux  dont  la  langue  est  plus  tran- 
chante que  le  glaive  en  temps  de  paix.  Les  vrais 
braves  sont  plus  utiles  au  pays  que  les  bavards  et  les 
hâbleurs.  La  valeur  inspire  naturellement  l'élo- 
quence. Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  d'un  parleur 
sans  courage  que  d'une  pleureuse  à  gages ,  qui  peut 
faire  l'éloge  de  tout  le  monde,  excepté  le  sien. 

Enfin,  après  dix  mois  d'absence  je  revois  Athènes 
et  ma  maîtresse  :  je  l'ai  laissée  enceinte  ;  je  suis 
impatient  de  savoir  des  nouvelles  de  sa  grossesse, 
dont  l'honneur  m'appartient. 

Phr.  (à  Astaphie.)  Vois  un  peu  qui  parle  là. 

Ast.  Le  militaire  est  près  de  nous ,  chère  Pbro- 
nésie  :  Stratophane  est  là.  Cest  le  moment  de  faire 
la  malade. 

Phr.  Tais-toi.  Est-ce  que  j'ai  besoin  de  tes  avis, 
pécore?  penses-tu  m'en  remontrer  en  fait  de  ruse? 

Strat.  (sans  voir  les  autres  personnages.)  Elle 
doit  être  accouchée. 

Ast.  (à  Phronésié).  Voulez-vous  que  je  l'aborde? 

Phr.  Oui ,  va. 

Str.  Ah  !  voici  Astaphie  qui  vient  au-devant  de  moi. 

Ast.  (à  Stratophane.)  Je  vous  salue,  Strato- 
phane ;  je  suis  ravie  de  cette  bonne  santé... 

Strat.  (^interrompant.)  J'en  suis  persuadé. 
Phronésié  est-elle  accouchée? 

Ast.  Elle  a  mis  au  monde  le  plus  joli  garçon... 

Strat.  Il  me  ressemble? 

Ast.  Belle  question!  à  peine  était-il  né,  qu'il  de- 
mandait une  épée  et  un  bouclier. 

Strat.  Cest  bien  mon  sang;  je  le  reconnais  à  cette 
marque.  Ce  sera  mon  portrait.  —  Est-il  déjà  grand  ? 
Provoque-t-il  déjà  des  légions  pour  enlever  leurs 
dépouilles? 

Ast.  Il  n'y  a  encore  que  cinq  jours  qu'il  est  né. 
Strat.  Qu'est-ce  que  cela  fait?  Pendant  tout  ce 
temps  il  a  bien  pu  se  signaler.  Pourquoi  sort-il  du 

Neque  1111,  quorum  lingua  gladiorum  aclem  prastringlt 
dorai. 

Strenui  nlmlo  plus  prosant  populo ,  quam  arguU  et  cati. 
Facile  sibi  facundllatem  virtus  argutara  Invenit.  483 
Sine  vlrtute  argutum  civem  mihl  habeam  pro  pcœfica, 
Quœ  aiios  conlaudat ,  eapse  se  vero  non  potest. 
Nunc  ad  amlcam ,  decumo  mense  post,  Athenas  AtUcas 
Viso,  quam  gravldam  rellqul  meo  conpressu,  quideaagat. 
Phr.  Vide  quls  loquitur.  Ail.  Jam  propinque  miles ,  mea 

Phronesium ,  *»5 
Tibi  adest  Stratophanes  :  nunc  tlbi  opu'st ,  œgram  ut  tu  te 

adsimules.  Phr.  Tace. 
Quld  adhuc  egeo  lui ,  malum .  admonllrlds?  an  me  malenclo 

vincere  est?  . 
Str.  Peperit  muller,  ut  ego  oplnor.  Ast.  Vin  adeam  nomi- 

nem?  Phr.  Volo. 
Str.  F.uge ,  Astaphlum ,  eccam ,  It  mihl  advorsum.  Ait.  Salve, 

ecastor,  Straloplianes. 
Venir*  salvom...  Str.  Sclo  :  sed  peperitae,  obsecro,  Pbro- 

Att.  Peperit  puerum  nlraium  Iepidum.  Str.  Ecquid  mihl  si- 

mili'st?  Ait.  Rogas? 
Quln  ubi  gnalu'st,  machœram  et  clypeum  poscebat  slbi. 
Str.  Meus  est,  sclo  jam  de  argumentis  :  nlmium  quidem  sl- 

mlll'st  :  papae! 

Jam  magnu'st?Jamneelectat  leglonem,  quaraspoUare  veut  7 
Ait.  Here  nudlusquintus  gnatus  quidem  Ule  'st.  Str.  Quld 
Dostea  ?  *  ^ 

inler  tôt  die»  quMem ,  herclc,  Jam  actum  allquid  oportult. 


ventre  de  sa  mère,  avant  d'être  en  état  de  marcher 
aux  combats? 

Ast.  Suivez-moi ,  venez  saluer  ma  maîtresse  et 
la  féliciter. 

Strat.  Très-volontiers. 

Phr.  (Jeignant  de  n'avoir  rien  entendu.  )  Voyez 
la  coquine  qui  s'en  va,  et  me  laisse  seule  dans  l'état 
où  je  suis  ! 

Ast.  Me  voici.  Je  vous  amène  Stratophane, 
l'objet  de  vos  désirs. 

Phr.  Où  est-il,  je  te  prie  ? 

Strat.  (avec  emphase. )Man,  de  retour  de  voyage, 
salue  Nériène(l),  sa  chère  épouse.  Je  vous  félicite  de 
votre  heureuse  délivrance,  de  l'accroissement  de 
votre  famille,  et  de  l'éclat  que  vous  avez  répandu 
par  là  sur  moi. 

Phr.  Salut  à  vous,  dont  l'amoura  failli  me  coûter 
la  lumière,  à  vous,  dont  les  plaisirs  m'ont  causé  de 
si  cruelles  souffrances ,  et  des  douleurs  qui  ne  sont 
pas  encore  guéries. 

Strat.  Du  courage ,  ma  tendre  amie  !  ces  dou- 
leurs auront  leur  récompense.  Vous  avez  donné  le 
jourà  un  fils  qui  remplira  votre  maison  des  dépouil- 
les des  ennemis. 

Phr .  Nous  aurions  plus  besoin  de  blé  dans  nos 
greniers  que  de  ces  dépouilles  futures ,  pour  ne  pas 
mourir  de  faim. 

Strat.  Ne  vous  tourmentez  pas. 

Phr.  Venez  donc  chercher  un  baiser.  Je  ne  puis 
soulever  ma  tête,  tant  j'ai  souffert,  tant  je  souffre  en- 
core. Je  n'ai  pas  la  force  de  marcher  seule. 

Strat.  Mais ,  ma  charmante ,  quand  vous  m'or- 
donneriez d'aller  vous  prendre  un  baiser  au  milieu 
de  la  mer,  j'irais  sans  hésiter.  Je  vous  ai  déjà  prouvé, 
et  je  suis  prêt  à  vous  prouver  encore ,  combien  je 
vous  aime,  ma  chère  Phronésié.  Je  vous  ai  amené 
deux  servantes  de  Syrie  ;  je  vous  les  donne.  (  A  un 

(i)Komde  la  femme  de  Mars,  mitant  Atua-Geue. 

Quld  1111  ex  utero  exlUo  'st,  priusquam  poterat  ire  in  prœ- 
lium? 

Ait.  Consequere  atque  Ulam  saluta ,  et  gratnlare  il».  Str. 
Sequor. 

Phr.  Ubl  illa,  obsecro,  est,  qu»  me  helc  reljqult  atque 
atetiUl? 

Ait.  Adsum  ;  adduco  Ubl  exoptatum  Stratôphanem.  Phr. 

Ubi  is  est,  obsecro?  B(K 
Str.  Mars  peregre  adveniens  salutat  Nerienem  uxoreui 

suam. 

Quom  tu  recte  provenistl ,  quomque  es  aucla  llberis , 
Gratulor,  quom  mlhi  llbique  magnum  dedlstl  decus. 
Phr.  Salve,  qui  me  ioterfeclsU  pene  et  vite  et  lumine, 
Qulque  vira  magnl  doloris  per  voluptatem  tuam  &<>;. 
CondldlsU  in  corpus ,  quo  nunc  etlam  mort»  misera  su  m. 
Str.  Eia ,  haud  ab  re,  mea  voluptas ,  Ubi  obvenlt  Istlc  labo»; 
Fllium  peperlstl ,  qui  cedcls  spollis  obplebit  tuas. 
Phr.  Multo,  ecastor,  magisobpleUs  opu'st  triUci  granariis; 
Ne,  llle  priusquam  spolia  capiat ,  heic  nos  exstmxit  faînes 
Str.  Habe  bonura  animum.  Phr.  Savium,  sis,  petc  bine  a 

me  :  nequeo  caput 
Tollere,  lia  dolul,  ilaque  ego  nunc  doleo;  neque  eUam  queo 
Pedibus  mea  sponte  ambuiare.  Str.  Si  plane  ex  uicdio 

mari 

Savium  petere  tuum  Jubeas,  petere  haud  pigeai  me,  nid 

meum.  _. 
Id  ite  esse  experte  es,  nuneque  cxperlere,  mea  Plironc- 

Me  £  amarc  :  adduxl  anclllas  UM,  eccaa,  ex  Surla  duas ,  :>\6 
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homme  de  sa  suite.)  Qu'on  les  fasse  entrer  chez 
vous  :  elles  étaient  reines  dans  leur  pays  :  mais  ce 
bras  a  détruit  leur  patrie ,  et  je  vous  en  fais  présent. 

Phr.  Je  n'ai  pas  assez  d'esclaves  apparemment,  que 
vous  m'en  amenez  deux  qu'il  me  faudra  nourrir? 

Strat.  Comment  donc!  mais  si  ce  cadeau  ne  vous 
plaît  pas,  (à  un  esclave)  vite  qu'on  m'apporte  cette 
petite  valise....  Tenez,  ma  belle,  voici  une  robe 
que  je  vous  ai  apportée  de  la  petite  Grèce  (1),  elle 
est  à  vous. 

Phr.  Est-ce  là  tout  ce  que  vous  me  donnez  pour 
tant  de  souffrances? 

Strat.  (à  part.)  Vraiment  je  suis  bien  malheu- 
reux! ce  fils  me  coûte  son  pesant  d'or;  et  elle  fait 
la  dédaigneuse!  (à  Phronésie.  )  Eh  bien!  je  vous  ai 
encore  apporté  une  robe  de  pourpre  de  Tyr,  et  les 
plus  belles  fourrures  du  Pont;  elles  sont  à  vous, 
acceptez-les ,  mon  cœur,  et  qu'on  emmène  ces  deux 
Syriennes.  M'aimez-vous  à  présent? 

Phr.  Assurément  non ,  et  vous  ne  le  méritez  pas. 

Strat.  (à  part.)  Rien  ne  peut  donc  la  satisfaire. 
Elle  ne  m'a  pas  encore  adressé  un  seul  mot  aimable; 
les  présents  que  je  lui  offre  ne  valent  pas  moins  de 
vingt  mines  ;  et  elle  est  furieuse  contre  moi.  Je  le  vois, 
je  le  sens  :  n'importe,  je  vais  l'aborder,  (à  Phroné- 
sie. )  Eh  bien ,  mon  amour,  que  dites-vous  ?  voulez- 
vous  que  j'aille  souper  où  je  suis  invité?  Je  revien- 
drai bien  vite  passer  la  nuit  avec  vous.  —  Vous 
vous  taisez?  Ah  !  c'en  est  fait ,  je  suis  perdu.  (Aper- 
cevant Géta  et  des  esclaves  chargés.  )  Mais  quelle 
est  cette  bonne  fortune?  quel  est  celui  qui  s'avance 
avec  un  si  magnifique  équipage  ?  Observons  où  il 
se  dirige.  Je  crois  que  c'est  à  elle  qu'on  apporte  tous 
ces  trésors.  Mais  je  vais  le  savoir  bientôt!.... 

(0  La  Phrygie ,  renommée  pour  le*  étoffes  brochées- 


LE  RUSTRE,  ACTE  II,  SCENE  VII.  an 

SCENE  VII. 
GÉTA,  PHRONÉSIE,  STR ATOPH ANE . 
Gét.  [aux  esclaves.)  Allons,  venez  tous  par  ici , 
mulets  chargés  d'argent,  ravisseurs  de  tous  biens, 
voituriers  de  patrimoines.  (A  part.)  Par  quelle  bizar- 
rerie un  amant  n'est-il  satisfait  que  lorsqu'il  s'est 
mis  à  sec  à  force  d'extravagance  ?  Qu'on  ne  me  de- 
mande pas  comment  je  sais  cela.  Nous  avons  chez 
nous  quelqu'un  que  l'amour  entraîne  à  mille  sot- 
tises, qui  prend  son  bien  pour  du  fumier,  et  le  fait 
porter  dehors  comme  des  ordures.  Il  craint  que  les 
édiles  ne  le  mettent  à  l'amende;  il  veut  que  sa 
maison  soit  bien  nette ,  et  fait  balayer  tout  ce  qui 
s'y  trouve.  Puisqu'il  veut  se  perdre,  il  faut  bien  que 
je  l'y  aide  secrètement.  Sa  perte,  quand  je  ne  m'en 
mêlerais  pas ,  n'en  arriverait  pas  un  moment  plus 
tard  (1).  J'ai  déjà  mis  de  côté  cinq  écus,  sur  la  mine 
destinée  à  l'achat  des  provisions.  J'ai  pris  pour  moi  la 
part  d'Hercule  (2).  J'ai  fait  commecelui  qui  détourne 
l'eau  d'une  rivière  au  profit  de  ses  champs;  s'il  ne 
la  détournait  pas ,  elle  irait  tout  entière  se  perdre 
dans  la  mer.  (  Montrant  ce  que  les  esclaves  portent.) 
C'est  aussi  dans  la  mer  que  vont  tous  ces  biens  ; 
mon  maître  se  ruine ,  sans  qu'on  lui  en  sache  aucun 
gré.  Voyant  les  choses  aller  ainsi ,  je  me  mets  à 
piller  sous  main,  à  prendre  aussi  pour  mon  compte, 
à  tirer  une  part  du  butin.  En  vérité  une  courtisane 
ressemble  bien  à  la  mer  :  elle  engloutit  tout  ce 
qu'on  lui  donne,  elle  ne  regorge  jamais  :  avec 
cette  différence  pourtant  que  la  mer  le  conserve,  et 
vous  le  montre  à  son  reflux  ;  mais  donnez  tant  que 
vous  voudrez  à  une  courtisane ,  il  n'en  reparaîtra 


(O  M.  Naudet  traduit  :  «  Ce  ne  sera  pas  mol  qui  l'empêcherai  d'al- 
ler son  train  et  de  courir  à  m  perte.  ■  —  (a)  Espèce  de  dlmr. 


lis  te  dono.  Adduce  hoc  ta  istas.  Sed  ists  reginœ  domi 
Suœ  fuere  ambre;  verum  patriam  ego  excidi  manu, 
lis  te  dono.  Phr.  Pœnitelne  te,  quot  ancillc  sunt  jan? 
Quine  etiam  super  adducas,  quœ  mihi  comedint  cibuin? 

Sfr.  Bocquidem,  620 
Uercle ,  si  ingratum  'st  donum ,  cedo  tu  mihi  islam ,  puere , 

perulam. 

Hem ,  mea  voluptas ,  adtuli ,  eccam ,  pallulam  ex  parva  Gra- 
cia tibi, 

Tene  tibl.  Phr.  Hoccine  mihi  ob  labores  tantos  tantillum 
dari? 

Sir.  Perii,  hercle,  miser  :  Jam  mihi  auro  contra  constat 
filins. 

Etiamnum  me  vilipendit  !  Ad  id ,  purpuram  ex  Sara  Ubi  525 
Adtuli,  et  induvias  Ponto  amœnas  :  tene  Ubi,  voluptas  mea. 
Adcipe  hoc.  Abduce  hasce  hinc  e  conspectu  Suras. 
£cquid  amas  me?  Phr.  Nihii,  ecastor;  neque  mères.  Sir. 

Nihilne  hulcsatest? 
Re  mihi  verbum  quidem  unum  dixit  :  vigintl  minis 
Venire  il Irrc  posse  credo  dona ,  quœ  ei  dono  dedi.  53o 
Vehementer  nunc  mihi  est  irata  ;  senUo  atque  intellego  : 
Verum  adibo.  Quid  ais  nunc  tu?  numne  vis  me,  voluptas 

mea, 

Quo  vocatus  sum,  ireadeoenam?  mox  ad  te  hue  cubitum 
lvero. 

Quid  laces  ?  plaoissume ,  edepol ,  perii.  Sed  quid  llluc  boni 
est? 

Quis  homo  est,  qui  inducit  pompam  tantam?  certain  'st  qao 
Jerant  636 
Observare  :  huic,  credo,  fertur  :  verum  Jam  sclbo  magis. 


SCENA  SEPTIMA. 

GETA  ,  PHB.ONESIUM ,  STRATOPHANES. 

G  et.  Ite.itehac  simul,mull  œrte,  damnigeruli,  foras  ge- 
rones, 

Bonoram  hamaxagogœ.  Satine  qui  amat,  nequil  quin 
nihili 

SU,  atque  inprobis  isese  artibus  exspoliat  :  nam  hoc  qui 
sdam ,  ne  quis  639 
Id  quœrat  ex  me.  Domi  est  qui  facit  inproba  facta  amator. 
Qui  bona  sua  pro  stercore  habet,  fbras  Jabet  ferri  ;  metuit 
PubJicos  :  mundissumu'st,  pu  ras  tibi  esse  volt  edels; 
Domi  quidquid  habet ,  verritur  i&o.  Quandoquidem  ipsas 

perdltum  se  it, 
Secreto,  hercle ,  equidem  illam  adjatabo,  neque  mea  qaidem 
Opéra  unquam  nihilominns  propera ,  quam  potest ,  peribtt. 
Nam  jam  de  hoc  opsonio,  de  mina  una  deminui  646 
Modo  quinque  numos  ;  mihi  delraxi  partent  Herculaneam. 
Nam  hoc  adaimlle  'si ,  quasi  de  fluvio  qui  aquam  dérivât 
sibi, 

Niai  derivetur,  tamen  omnis  ea  aqua  abeat  in  mare. 

Nam  hoc  in  mare  ablt ,  misereque  périt  sine  omni  bona  gra- 

tia  :  hase  650 
Quom  video  lier! ,  subfuror,  sabpilo ,  de  prada  prsedam 
Capio.  Meretricem  ego  item  esse  reor,  mane  at  est;  qaod 

des  dévorât ,  nec  unquam 
Abondât  :  at  hoc  saltem  servat  mare;  qaod  il  11  sabest,  aU- 

paret  :  huic  des 
Quantum  vis ,  nusquam  adparet,  neque  datori,  neque  adeep- 

trid. 

Velut  meretrix  meom  herum  mise  ru  m  sua  blandiUa  in- 
tolit  in  «sa 
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PLAUTE. 


jamais  rien,  ni  pour  vous  ni  pour  elle.  Telle  est,  par 
exemple,  la  courtisane  qui  par  ses  cajoleries  a  plongé 
mon  maître  dans  la  misère ,  lui  a  ravi  ses  biens,  son 
honneur,  ses  amis,  et  presque  la  vie  même.  Mais  la 
voici  qui  s'avance  :  je  crois  qu'elle  m'a  entendu. 
Ses  couches  l'ont  rendue  toute  pâle  :  parlons-lui , 
et  faisons  semblant  de  ne  rien  savoir.  —  {flaul 
à  Phronésie  et  à  sa  suivante.)  Bonjour,  vous  autres. 

Phr.  Que  fais-tu  là,  mon  cher  Géta?  Comment 
te  portes-tu  ? 

Gét.  A  merveille  ;  et  je  viens  chez  vous,  qui  ne 
vous  portez  pas  si  bien  :  mais  je  vous  apporte  de  quoi 
vous  remettre  la  santé.  Mon  maître,  que  vous  aimez 
comme  vos  yeux,  m'a  ordonné  de  vous  offrir  le 
présent  que  vous  voyez ,  ces  cinq  mines  d'argent. 

Phr.  Vraiment,  je  ne  perds  pas  à  l'aimer  autant 
que  je  fais. 

Gét.  Il  vous  prie  de  les  agréer  avec  bonté. 

Phr.  Comment!  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir. 
—  Je  vais  faire  porter  tout  cela  là-dedans —  {A  une 
servante.)  Allons,  Cyame!  Eh  bien!  entends-tu  ce 
que  je  te  commande? 

Gét.  (  aux  esclaves  de  Phronésie.)  Un  instant  ! 
n'allez  pas  emporter  les  plats  !  Contentez-vous  de  les 
mettre  à  sec(t). 

Phr.  Insolent,  de  quoi  te  méles-tu? 

Gét.  Est-ce  tout  de  bon  que  vous  m'appelez  in- 
solent, vous,  l'infâme  égout  de  tous  les  vices? 

Phr.  Dis-moi,  je  te  prie,  où  est  Dinarque  ? 

Gét.  A  la  maison. 

Phr.  Dis-lui  que,  pour  prix  des  cadeaux  qu'il 
m'envoie ,  je  l'aime  plus  que  qui  que  ce  soit  au 
monde,  quetje  me  tiens  pour  très-bonorée  de  son 
attachement ,  et  que  je  le  prie  de  me  venir  voir. 

Gét.  Je  n'y  manquerai  pas.  (Se  tournant  vers  SI ra- 
tophane.)  Maisquel  est  cet  homme  queje  vois  là, l'œil 

(i)  M.  Naudct  traduit  avec  quelques  commentateur»  :  on  Ut  fera 
stehtr. 


morne,  l'air  abattu? Quel  qu'il  soit,  il  paraît  bien 
malheureux. 

Phr.  Et  il  le  mérite  assurément. 

Gét.  Comment  cela? 

Phr.  Quoi!  tu  ne  le  connais  pas?  C'est  celui  qui 
demeurait  avec  moi ,  le  père  de  cet  enfant  qui  est 
là.  (eUe  montre  te  berceau.)  Il  m'a  ordonné  de  le 
nourrir.  J'ai  pris  patience,  j'ai  obéi,  j'ai  respecté  sa 
volonté... 

Gét.  Oh  !  je  le  connais  bien ,  le  misérable  :  c'est 
lui! 

Phr.  En  personne. 

Gét.  Il  me  regarde  en  gémissant.  Il  tire  du  creux 
de  sa  poitrine  un  profond  soupir.  Voyez  donc  comme 
il  grince  des  dents  !  il  se  frappe  la  cuisse.  Est-ce 
que  c'est  un  devin ,  pour  se  frapper  de  la  sorte  ? 

Strat.  A  présent  je  vais  donner  un  libre  cours  à 
ma  colère.  {A  Géta.)  Parle,  d'où  es-tu?  qui  es-tu, 
pour  te  permettre  de  me  parler  sur  ce  ton? 

Gét.  C'est  que  cela  me  plaît. 

Strat.  Est-ce  ainsi  que  tu  oses  me  répondre  ? 

Gét.  C'est  pourtant  comme  cela.  Je  ne  fais  pas 
plus  de  cas  de  vous  que  de  rien. 

Strat.  (à  Phronésie.)  Pourquoi  aussi  osez-vous 
avouer  que  vous  en  aimez  un  autre? 

Phr.  C'est  que  cela  m'a  plu. 

Strat.  Vraiment?  nous  verrons.  Quoi!  pour  ces 
misérables  cadeaux,  pour  quelques  légumes,  quelques 
méchants  plats,  et  du  mauvais  vin,  vous  aimerez  un 
fat,  un  libertin ,  un  efféminé ,  un  joueur  de  tambou- 
rin (1),  un  homme  de  rien! 

Gét.  Qu'est-ce  que  eela  signifie?  voilà  comme  vous 
parlez  de  mon  maître,  coquin,  parjure,  cloaque  do 
tous  les  vices? 

Strat.  Dis  encore  un  mot;  et  avec  ceci  {montrant 
son  épée)  je  te  hache  menu  comme  chair  à  pâté . 

(■)  Du  temple  de  Cytele. 


Paupcriem,  privavit  bonis,  luce ,  honore,  atque  amlds. 
Attat  eccam ,  adest  proptnque  :  credo  audlsseturc  me  loqal. 
Pallida'st ,  ut  peperit  puerum  :  adloquar,  quasi  nesdam. 
Jubeo  vos  salvere.  Phr.  Hoster  Geta ,  quid  agis?  ut  valea  ? 
Get.  Valeo ,  et  venio  ad  minus  valentem  ;  et  melius  qui  va- 

leat,  fero.  Mo 
Herus  meus,  ocellus  luus,  ad  te  ferre  me  base  J  assit  UN 
Doua,  qu»  UIob  (erre  vides,  et  bas  qulnque  argent!  minas. 
Phr.  Pol ,  haod  périt,  quod  lllum  tanttun  amo.  GH.  Jnsstt 

orare ,  ut  hsec  graU  haberes  tlbi. 
Phr.  GraU  asquaque,  ecastor,  habeo  :  Jubeo  anferri  Intro  : 

i,  Cyame: 

Ecqutd  auditis  bac ,  qa«  tapera  ta  sont?  GeL  Vasa  doJo  au- 
ferant  :  "6 
Desiccari  lubet  Phr.  Inpudens,  meeastor;  quanti  est  ne- 

goU?  Get.  Tua  *bona  «de, 
Tara  ah  inpudeatem  me  esse,  ipaa  quss  sis  stabolum  fla- 

giU? 

Phr.  Die,  amabo  te ,  obi  est  Dinarcbus?  GeL  Dotai.  Phr. 

Die  ob  hvedooa,  qu» 
a.d  me  mlserit,  me  lllum  amare  plurimum  omnium  bomi- 

num , 

Ergo  meque  boBorem  Uli  habere  omnium  maximum ,  690 
Atque ,  ut  bue  venlat ,  obsecrare.  Get.  liicet  :  sed  qulsoam 
Hllchomo'st, 

Qui  ipsus  se  cornes t,  trislis ,  oculis  malis  ?  aaimo,  hercle, 

homo  soo  eat  miser, 
Quisqois  est  Phr.  Dignus  est ,  meeastor.  Get.  Quid  est  ? 

phr.  Mon  gnovistl,  obsecro. 


Qui  Metc  apud  me  erat?  taujus  pater  puerl  illeic  est  :  usque 
abjectaculum 

Jussit  ail  :  manst ,  auscultavi ,  observavi.  Get.  Quam  per- 
nlmls 

Goovi  bominem  niblll:  llllc,  qussso,  est?  Phr.  Illic  est. 

Get.  Me  intuetur  gemens. 
Traxit  ex  intlmo  ventre  subspirium  :  hoc  vide ,  dentihus 
Frendit  ;  icit  fémur  :  num  obsecro  nam  hariolus ,  qui  ipsus 

se  verberat? 

Sir.  Nunc  ego  meos  animos  violentos ,  meamque  iram  ex 
pectore 

Jam  promam.  Loquere;  unde  est?  quojus  es?  cur  ausus  in- 
clementer  ,vi  w 

Mlhi  dicere  ?  Get.  LubMo  'st.  Str.  Isluccine  mihi  respondes  ? 

Get.  Hoc  :  non  ego  te  floccifaclo.  Str.  Quid  tu  ?  cur  ausa 
es  alium  te  _ 

Dicere  amare  bominem  ?  Phr.  Lubltum  *st  Str.  Ain  tandem  ? 
istuc  primum  experiar. 

Ton  'tanlHll  don!  causa,  olerum ,  atque  escarum ,  et  posca- 

Mawbnm  malacum ,  ctadnnatum ,  nmbraUcolam ,  tympa- 
notribam  _         _  *** 

Amas,  bominem  non  naad?  Get.  Quœ  hssc  res?  meone 
hero  tu ,  inprobe ,    „  . 

Maie  dicere  audes ,  tons  vin  et  perjuri?  Str.  Verbum  nnum 

Addeislocjam,  hercle,  ego  te  heic  hacoffaUm  conficiam. 

McdoJanMigo  te  blc  agnum  faciam ,  et  taedium  distrun- 
cabo  :  si  tu 
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LE  RUSTRE,  ACTE  ni,  SCÈNE  1. 


Gèt.  Touchez-moi  seulement,  et  je  vous  ouvre  le 
■ventre  en  deux,  comme  à  un  agneau  :  car  si  vous  êtes 
un  Itéras  dans  les  camps,  moi  je  suis  un  Mars  à  la 
cuisine. 

Phr.  (àStratophane.)  Si  vous  faites  bien,  vous  ne 
chercherez  pas  querelle  à  des  gens  qui  viennent  me 
faire  visite,  et  dont  les  présents  me  sont  aussi  agréa- 
bles que  les  vôtres  me  sont  odieux. 

Strat.  Cest  donc  fait  de  moi  et  de  mes  présents. 

Phr.  Certainement.  Pourquoi  l'apostropher, 
quand  vous  avouez  que  vous  avez  tort? 

Strat.  Je  périrai  plutôt  aujourd'hui,  que  de  ne 
point  chasser  ce  coquin  d'auprès  de  vous. 

Gèt.  Approchez  seulement,  et  faites  un  pas. 

Strat.  Comment,  scélérat,  tu  me  menaces!  Mais 
je  vais  à  l'instant,  à  l'instant  même  te  piler,  te  ré- 
duire en  marmelade.  Que  viens-tu  faire  ici?  qui 
t'amène  chez  ma  maltresse?  d'où  la  connais-tu?  Si 
tu  lèves  seulement  la  main ,  tu  es  mort. 

Gèt.  Comment,  lever  la  main? 

Strat.  Fais  ce  que  je  te  dis ,  ou  je  te  hache  en 
mille  morceaux.  (//  tire  son  épée.) 

Gèt.  Je  suis  mort  !  Mais  un  instant. . .  il  y  a  fraude 
(il  montre  son  coutelas)...  Vous  avez  une  épée  plus 
longue  que  la  mienne.  Laissez-moi  aller  chercher  ma 
broche ,  s'il  faut  absolument  nous  battre.  Je  vais 
aller  à  la  maison  avec  vous,  beau  guerrier,  et  je 
prendrai  quelqu'un  pour  juger  des  coups.  (A  part.) 
Mais  qu'est-ce  que  j'attends  pour  m'en  aller  d'ici 
pendant  que  mon  ventre  est  encore  sain  et  sauf? 

scène  vin. 

PHRONÉSIE,  STRATOPH  AN  E . 
Phr.  (à  ses  suivantes.)  Donnez-moi  mes  souliers, 
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et  conduisez-moi  dans  la  chambre  du  fond  :  le  vent 
m'a  causé  un  mal  de  tête  affreux. 

Str.  Et  moi,  à  qui  le  cadeau  des  deux  servantes  a  a 
bien  réussi,  que  deviendrai-je  ?  Vous  me  quittez  déjà  ? 

Phr.  (lui  Jermant  la  porte  au  nez.)  Tiens,  cela 
t'apprendra  (Elle  rentre  chez  elle.) 

Strat.  (seul.)  Comme  vous  me  mettez  à  la  porte! 
car  on  ne  peut  pas  y  être  mis  plus  formellement. 
Je  suis  joué  d'une  belle  façon.  Mais  laissez  faire... 
Il  ne  tient  à  rien  que  je  ne  renverse  de  fond  en 
comble  toute  la  maison.  Y  a-t-il  quelque  chose  de 
comparable  à  l'avidité  de  ces  femmes-là  ?  Le  marmot 
qu'elle  a  eu  lui  a  donné  une  arrogance  !  elle  semble 
me  dire  :  Peu  m'importe  que  vous  veniez  ou  que 
vous  ne  veniez  pas  chez  mol.  Eh  bien!  moi,  je  ne 
veux  plus  y  aller  :  je  n'irai  plus.  Je  tiendrai  bon  :  je 
veux  que  dans  peu  de  jours  elle  convienne  que  je 
suis  un  homme  énergique!  (à  son  esclave.)  Suis- 
moi  par  ici.  C'est  assez  de  paroles.  (//  sort.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRABAX,  puis  ASTAPHIE. 

Strab.  (seul.)  Mon  père  m'avait  recommandé  d'al- 
ler de  grand  matin  chercher  du  gland  pour  le  dîner 
de  nos  bœufs  ;  et  je  suis  arrivé,  grâce  au  ciel,  assez 
à  temps  à  la  ferme  pour  y  rencontrer  l'homme  qui 
devait  de  l'argent  à  mon  père,  celui  qui  nous  a 
acheté  ces  brebis  de  Tarante  (1).  Il  cherchait  mon 
père  :  je  lui  dis  qu'il  est  à  la  ville.  Je  m'informe 
de  ce  qu'il  veut  à  mon  père  :  Aussitôt  notre  homme 

(i)  neaoumeca  psor  la  beauté  de  leur  latoe. 


Ad  légion em  bcllator  ctues  ,  at  ego  in  cullM  Ara.  590 
I  kr.  Si  saquom  faciaa ,  ad  venter  es  meoe  non  lncuses;  quo- 
rum mlhi 

Oona  adcepta  etgrata  habeo;  toaqoe  iograta,  qos  ni»  te 

adcepi. 

Str.  Tune,  pol,  ego  et  donis  privattu  som,  et  péril  :  Cet.  Plane 
istuc  est 

Quid  nunc  ergo  heieodiose  es,  eoofessus  omnibus  roua? 
Str.  Péril ,  hercle,  hodle ,  nid  hune  a  te  abigo  I  G  et.  Adeede 
bue  modo,  .  6*6 

Adl  hue  modo.  Str.  Etiam,  seelus  viri,  mlniUre?  quem 

ego 

OffaUm  jam,  jam,  jam  oonctpilabo  :  quid  Ubi  hue reotlo  'at? 
Quid  Ubi  banc  aditio  'st  ?  cpald  Ubi  banc  gnoiio  "al,  in- 
quant. 

Amlcam  meam?  emoriere  ocios ,  si  manu  niceris. 

Cet.  Quid ,  manu  nicerim  ?  Str.  Pao  quod  Jussi  :  mane  ;  Jam 

ego  te  taelc  600 
OffaUm  confleiam.  G  et.  ObcMi  !  optimum  'sL..  capUo  *st  : 

Islam 

Machasram  longiorem  hahes,  quam  base  est  :  aed  venus 
Sine  dum  petere,  slquidem  beUlgerandam  'st  traira. 
Ibo  rtomom  ego  tecura,  beUator,  arbitra»  aquom  «pe- 
rlai. 

Sed  ego  cesso  me  Mnc  arooliri ,  ventre  dosa  salvoltoet?  606 

SCENA  OCTAVÀ. 

PHRONESIUM ,  STRATOPHARES. 

Phr.  Dalin'  soleas?  atque  me  inlro  actotum  ducite; 

Nam  mlhi  de  vente  misera  condoluit  caput. 

Sir.  Quid  mihi  futurum  'at,  quoi  dus ancilla  dolent. 


Qulbus  te  donavi?  jamne  abiisU  ?  Phr.  Hem ,  aie  dater  ! 
(•ut.) 

Sir.  Quo  pacte  excludis?  qtueso  potin'  planius,  010 

Quam  exclusua  nunc  sum  ?  polchre  ludilicor  :  sine. 

Qaantillo  mihi  opère  nuoe  persuader!  potest, 

Ut  ego  subfrlngam  hlsœ  (alos  lotis  aedibus. 

Num  quidpiam  avarum  est  ad  mores  mulierum  ? 

Postquam  liliolum  pe périt ,  animos  sustolit;  oit, 

Nunc,  quasi  mlhi  dicat ,  neote  jubeo,  oeo  veto 

Introire  te  sdis  :  at  ego  note,  son  eo. 

Ego  faxodicatme,  in  diebo*  paucuUs, 

Crudum  virnm  case  :  sequere  me  bac  :  verbum  rat  f*t. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRABAX,  ASTAPHIUM. 

Str-  Rus  mane  dudum  hinc  ire  me  jusslt  pater,  02» 

Ut  bubus  glandem  prandio  depromerem. 

Post  llloc  venl  quam ,  advenlt  (  si  dis  placet  ) 

Ad  villam  argenlnm  meo  qui  debebat  patri , 

Qui  oveis  TarenUnas  eral  mercatus  de  pâtre. 

Quœrit  patrem  ;  dioo  esse  in  urbe  :  Interrogo ,  626 

Quid  eum  vellt  ;  homo  crumlnam  sibi  de  eoHo  detrahit  ; 

Minas  viginU  mihi  dal  :  adciplo  lubens; 

Coodo  in  cruminam  :  ille  ablit;  ego  propere  minas 

Oveis  In  crumina  hac  In  urbem  detulL 

Fuit ,  edepol ,  Mars  meo  periratus  patri  ;  630 

Nam  oveis  illlua  baud  longe  absunt  a  lapis. 
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PLAUTE. 


détache  sa  bourse  de  son  cou,  et  me  donne  vingt  mi- 
nes. Je  m'empresse  de  les  recevoir,  et  je  les  mets 
dans  ma  bourse;  notre  homme  s'en  va.  Moi  je  me 
bâte  d'emporter  à  la  ville  nos  brebis,  transformées  en 
bons  écus  dans  cette  bourse.  11  faut  que  le  dieu  Mars 
soit  furieusement  irrité  contre  mon  père,  car  ses 
brebis  sont  bien  près  des  louves.  (//  montre  la  mai- 
son des  courtisanes.  )  Cest  à  présent  que  je  vais  ren- 
verser d'un  coup  ces  amoureux  de  ville,  élégants  et 
musqués,  et  les  jeter  tous  à  la  porte  :  d'abord  il  faut 
que  je  ruine  mon  père  et  ma  mère.  Ensuite  je  porte- 
rai cet  argent  à  celle  que  j'aime  plus  que  ma  mère 
elle-même.  (//  frappe.)  Holà!  quelqu'un  !  n'y  a-t-il 
personne  ici  ?  Va-t-on  m'ouvrir  la  porte  ? 

Ast.  Étes-vous  donc  un  étranger,  mon  cher  Stra- 
bax,  pour  agir  ainsi  ?  Que  n'entrez-vous  tout  de  suite 
sans  façon  ?  pourquoi  tant  de  formalités?  n'êtes- vous 
pas  de  la  maison? 

Strab.  Allons..  J'entre  sans  nul  retard. 

À  st.  Que  vous,  êtes  aimable! 

SCÈNE  II 
STRATILAX,  ASTAPH1E. 

Stratil.  (sans  voir  Astaphie.)  Je  suis  étonné  que 
Strabax,  mon  jeune  maître,  ne  soit  pas  encore  revenu 
de  la  campagne.  Il  sera  tombé  dans  les  filets  de  la 
belle. 

.  Ast.  (à  part.)  Par  Pollux,  s'il  m'aperçoit,  il  va 
m'apostropher  d'une  bonne  manière. 

Strat.  (l'apercevant.)  Que  voulez-vous,  Astaphie? 

Ast.  Ceque  je  veux?  me  divertir  de  vos  brutalités. 

Stratil.  Je  ne  suis  plus  aussi  sauvage  qu'autre- 
fois ,  je  ne  suis  plus  un  rustre  :  ne  craignez  rien. 
(Avec  passion.)  Parle;  ordonne -moi  ce  qu'il  te 
plaira,  je  suis  prêt  à  tout  faire.  J'ai  pris  des  mœurs 
nouvelles,  j'ai  dépouillé  mes  vieilles  habitudes  : 
maintenant  je  puis  aimer,  et  même  avoir  une  mat- 
tresse  (1). 

(O  Ce  changement  subit  de  StratlUx ,  qu'on  a  m  si  austère,  al 


Ast.  Tu  m'apprends  là  une  agréable  nouvelle- 
Mais  dis-moi  un  peu ,  as-tu... 

Stratil.  (C  interrompant.)  Un  parasite  peut- 
être  (1)?  V 

Ast.  Tu  as  deviné  à  merveille  ce  que  je  voulais  <e 
dure. 

Stratil.  Eh  !  eh  !  sais-tu  bien  qu'à  force  de  venir  à 
la  ville  je  me  suis  formé,  que  j'entends  raillerie,  et 
que  je  suis  devenu  un  paysan  de  bon  ton,  et  assez 
plaisant. 

Ast.  Tu  veux  dire  ridicule. 

Stratil.  Plaisant  ou  ridicule,  il  n'y  a  pas  grande 
différence. 

Ast.  Allons,  mon  amour,  entre  avec  moi  dans  la 
maison. 

Stratil.  Tiens,  veux-tu  des  aës  pour  passer  avec 
toi  cette  nuit  ? 

Ast.  Miséricorde  !  des  aes  (2)  !  quel  est  cet  animal- 
là  ?  Tu  veux  dire  des  arrhes. 

Stratil.  J'économise  un  r,  comme  les  Prénestins, 
qui  disent  une  gogne  pour  une  cicogne  (3). 

Ast.  Suis-moi  Je  te  prie. 

Stratil.  Il  faut  que  j'attende  ici  Strabax,  qui  va  re- 
venir de  la  campagne. 

Ast.  Il  va  longtemps  qu'il  en  est  revenu;  il  est 
chez  nous. 

Stratil.  Quoi  !  même  avant  d'aller  chez  sa  mère  ! 
le  malheureux  ! 

Ast.  Tu  n'es  donc  pas  changé? 

Stratil.  Je  ne  dis  plus  rien. 

Ast.  Entre  donc,  je  te  prie,  et  donne-moi  la  main. 

Stratil.  La  voici,  (àpart.)  Elle  meconduitdans  une 
auberge  où  je  serai  bien  mal  pour  beaucoup  d'ar- 
gent. 

farouche  au  second  acte,  «tait  aana  doute  prépart  par  une  scène  qui 
manque  dans  les  manuscrits. 

(i)  Meuble  Indispensable  à  un  Jeune  homme  à  la  mode. 

(a)  Il  est  Impossible  de  traduire  eiactement  le  barbarisme  que 
Plante  met  dans  la  bouche  du  paysan. 

(3)  Éplgramme  contre  les  Prénestins,  qal  pariaient  nn  latin  cor- 
rompu. 


If  une  ego  Istos  mondalos  urhanos  amasios 

Hoc  Ictu  exponam ,  atque  omneis  ejiciam  foras. 

Erad  Icare  'st  certain  camprimis  pat  rem , 

Post  id  locorum  mat  rem  :  nunc  hodle  eeferam  635 

Ad  hanc  argentum  ,  quam  mage  amo  quam  matrem  meam. 

Tatl  ecqoU  est?  nulla  est?  ecqais  a  péril  hoc  ostlum  ? 

Ait.  Quid  istuc  alienum'st ,  amabo ,  mi  Strabax  : 

Qui  non  extemplo  intres  ?  anne  oportult 

Ita  te  qnfdem  ,  qal  es  famiiiaris?  Sir.  Ibitur.  MO 

Ne  me  morari  censeas.  AiL  Lepide  fads. 

SCENA  SECUNDA. 

STRATILAX,  ASTAPHIUM. 

Str.  Miram  vldetur,  ru  ri  herilem  tilium 

Strabacem  non  redusse  ,  nisi  si  clanculum 

Conlabsus  estheic  conruptelam  suam. 

Ait.  Jam  pol ,  ilTic ,  me  inclamabil ,  si  adspexerit.  646 

Str.  Nimlo  minas  ssvos  Jam  sum ,  Astaphiam  ,  quam  fui  : 

Jam  non  som  Troculentus,  noli  metaere. 

Quid  vis  ?  Ait.  Quid  ?  taam  exspecto  Tracalentiam. 

Str.  Die;  inpera  mihi,  quid  vis ,  et  quo  vis  modo. 

Ifovos  omneis  tnorea  habeo ,  y  et  ères  perdidi.  «60 

Vel  amare  possum ,  vel  Jam  scortum  ducere. 


Ail.  Lepide,  mecastor,  nanlias  :  sed  die  mihi, 
Habeo'...?  Str.  Parasitum  te  fortasse  dicere. 
Ait-  IntellexisU  lepide  quid  ego  dicerem. 
Str.  Heos  tu,  jam  ,  postqaam  in  urbem  erebro  conmoveo  . 
Dicax  sum  factua ,  Jam  sum  villator  probus.  o&a 
AU.  Quid  id  est ,  amabo?  istsece  ridicularia 
CavUlationes  vis  fortasse  dicere? 
Sb.  Ita,  ut  pauxiilam  différât  a  cavUiulis. 
Ail.  Sequere  intro  me,  amabo,  mea  voluptas.  Str.  Tene  hoc 
ttbi:  660 
Rabonem  habeto,  mecum  ut  hanc  noctem  Ries. 
Ait.  Perii!  rabonem?  quam  esse  dicam  hanc  beluam? 
Quin  tu  arrabonem  dicis?  Sir.  Ar  facio  lucri  : 
Dt  PnenesUnis  conla  est  ciconia.  66* 
Ait.  Sequere,  obsecro.  Str.  Strabacem  heic  obperiar  modo , 
Si  rurl  veniat.  Ait.  la  quidem  apud  nos  est  belc  Slrahax  . 
Modo  rare  venit  Str.  Prias  ne ,  quam  ad  matrem  suam  ? 
Heu ,  edepol ,  bominem  nihili  !  Ail.  Anne  autem ,  ut  soles  ? 
Str.  Imo  nihil  dico.  Ait.  1  intro,  amabo ,  cedo  manum. 
Str.  Tene  :  in  taberaam  ducor  devonoriam ,  670 
Ubi  maie  addpiar  mea  mihi  pecunia. 
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ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

DIN  ARQUE  seul. 

Non,  il  n'existe  point,  il  n'existera  jamais  d'être 
plus  digne  de  mes  prières  et  de  mes  hommages  que 
ma  Vénus!  Grands  dieux,  que  je  suis  heureux!  que 
je  suis  enchanté!  quel  ravissement  Cyame  m'a 
causé  aujourd'hui ,  en  m'apprenant  que  Phronésie 
daignait  agréer  mes  dons  !  Quel  plaisir  !  quel  comble 
de  bonheur!  Les  rebuts  et  les  mépris  dont  elle 
vient  d'accueillir  ceux  du  militaire  rendent  mon 
triomphe  complet.  La  balle  est  à  moi  :  si  le  militaire 
est  congédié,  la  femme  m'appartient.  Je  trouve  le 
bonheur  dans  ma  perte  :  si  je  ne  me  perdais  pas 
ainsi,  je  mourrais.  Observons  maintenant  ce  qui  se 
passe  chez  elle,  ceux  qui  entrent ,  ceux  qui  sortent  : 
je  verrai  d'ici  le  sort  qui  m'attend...  Mais  je  n'ai 
plus  rien,  c'est  ce  qui  m'inquiète.  Il  faudra  prendre 
ce  qu'on  voudra  bien  me  donner. 

SCÈNE  II. 

ASTAPHIÉ  i  DINARQUE. 

Ast.  (à  Phronésie  dans  la  maison.)  Allez,  je 
ferai  mon  devoir  comme  il  faut,  ma  chère  maltresse. 
Ayez  soin  de  faire  le  vôtre  ici  ;  songez  à  vos  intérêts, 
comme  il  convient.  Plumez-moi  le  campagnard  jus- 
qu'au duvet  ;  son  cœur  est  pris,  sa  bourse  est  pleine  ; 
c'est  le  bon  moment.  Déployez  tous  vos  charmes 
pour  lui  plaire.  Moi,  pendant  ce  temps,  je  ferai 
sentinelle  à  la  porte;  et,  tandis  qu'il  emménagera 
chez  vous  tout  son  patrimoine,  je  ne  laisserai  entrer 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DINARCHUS. 

Nwjue  gnatu'st,  neque  progignetur,  neque  point  reperi- 
rier. 

Quoi  ego  nu  oc  dictum  aut  faclum  melius  qium  Veneri 

velim. 

Dii  magni  !  ut  ego  latus  su  m ,  et  UetiUa  disferor  !  ita 
Ad  me  magna  nuntiavit  Cyamus  hodle  gaudia;  675 
Mea  dona  deamala  adceptaque  habita  esse  apud  Phrone- 
sium  ! 

Quom  hoc  jam  volupe  'et,  tum  hoc  nimio  magna  mellinia* 

mini, 

Mllitis  odiosa  lngrataque  habita  ;  totus  gaudeo. 
Mea  pila  est;  si  repudiatur  miles,  muller  mecum  erit 
Sal vos  sum ,  quia  pereo  ;  si  non  peream ,  plane  inteream.  680 
Nunc  speculabor  quid  ibi  agatur;  quis  rat  Intra ,  qui  foras 
Veniat;  procul  bloc  observabo ,  meis  quid  fortuois  foat  ; 
Quia  nihil  habeo,  unum  animus  monuit  nie,  omnia  agam 
precario. 

SCENA  SECUNDA. 

ASTAPHIUM,  DINARCHUS. 

Ait.  Leplde  ediciam  meum,  bera,  opficium;  vide  intus 
modo  ul  tu  tuum  684 
Item  eciieias  :  ama ,  id  qaod  decet  rem  tuam  ;  istum  exinanl. 
If  une  dum  isti  lubet ,  dum  babet ,  tempus  ei  rei  secundea  : 
Prome  venus  la  te  m  amanU  tuam,  ut  gaudia  cod  pares. 

i-Lxvn. 


aucun  fâcheux.  Allez,  ne  tous  gênez  point ,  et  bernez 
le  galant  comme  il  faut. 

Din.  (à part.)  De  qui  parle-t-elle  donc,  Astaphie? 
(haut.)  Quelle  est  la  victime  ? 

Ast.  Bon  !  vous  étiez  là  ? 

Din.  Ma  présence  vous  géne-t-elle? 

Ast.  Beaucoup  plus  qu'autrefois;  car  lorsqu'on 
ne  nous  est  plus  bon  à  rien,  on  nous  est  fort  incom- 
mode ;  mais  écoutez ,  je  vous  prie ,  ce  que  j'ai  à 
vous  dire. 

Din.  Qu'est-ce  que  c'est?  y  suis-je  intéressé? 

Ast.  Nullement;  mais  nous  faisons  là-dedans  de 
bons  coups  de  dé. 

Din.  Comment!  quelque  nouvel  amant? 

Ast.  Ma  maîtresse  a  trouvé  Un  vrai  trésor,  une 
mine  toute  nouvelle. 

Din.  Qui  cela? 

Ast.  Je  vais  vous  le  dire;  mais  gardez-en  bien  lé 
secret.  Connaissez-vous  le  jeune  Stràbax  ? 
Din.  Hé  bien! 

Ast.  Cest  lui  qui  maintenant  est  en  faveur  chez 
nous;  c'est  lui  que  nous  exploitons  :  il  se  ruine  de 
la  meilleure  grâce  du  monde. 

Din.  Eh  !  je  me  suis  ruiné  aussi  comme  cela  ! 

Ast.  Vous  êtes  fou  vraiment  de  vous  imaginer  que 
vos  regrets  empêcheront  que  ce  qui  est  fait  ne  soit 
fait  :  Thétis  a  pleuré  son  fils  longtemps,  mais  en  vain. 

Din.  Je  ne  serai  donc  plus  admis  chez  vous? 

Ast.  Pourquoi  vous  plutôt  que  le  capitaine? 

Din.  Parce  que  j'ai  donné  plus  que  lui. 

Ast.  Aussi  vous  a-t-on  reçu  plus  souvent  lorsque 
vous  donniez  :  permettez  maintenant  que  ceux  qui 
nous  donnent  jouissent  à  leur  tour  des  avantages 
de  leur  libéralité.  Vous  avez  fait  votre  apprentis- 
sage ,  vous  voilà  formé  :  laissez  les  autres  s'ins- 
truire. 

Ego  intérim  heic  resUlrix  his  presidebo;  iste  dum  sic  fa- 
dst 

Domum  ad  te  exagogam  ;  nec  quemquam  intérim  istoc  ad 
vos,  689 

Qui  sit  odio,  intromittam  :  tu  perge,  ut  lubet,  ludera  tstos. 

Din.  Qui  est  Iste?  eU ,  Aslaphium,  indica  :  qui  périt?  AU. 
Amabo,  heicclne  lu 

fins?  Din.  Molestusoe  sum?  Ait.  Nunc  ma  gis  quant  fulsil  : 
nam  niai  qui 

Nobi*  usu  est,  nobis  molestus  :  sed,  obsecro,  da  mi  ope* 
ram,  ut 

Narremqua  volo.  Din.  Nam  quid  est?  nom  mearefert? 

Ait.  Non  mu  :  sed  m 
Intus ,  bolos  quos  dal  !  Din.  Quid  ?  amator  novos  qulspiam  ? 
Ait.  Integrum  et  plénum  adorta  'st  tbesaurum.  Din.  Quia 

est?  Ait.  Eloquar  j 
Sed  tu  taceto.  Gnovlstl  tun'  hune  Strabacem?  Din.  Quid  ni? 
Ait.  Solus  summam  habet  hic  apud  nos  :  nune  is  est  fundus 

nobis. 

Anbno  booo  maie  rem  geriL  Din.  Perii ,  hercle ,  ego  Item. 
Ait.  Stulta»  ea ,  qui  tacta  Infecta  facere  vérbls  postules.  700 
Tbetla  quoque  eUam  In  lamentando  Ie»sum  fecit  lilio. 
Din.  Non  ego  nunc  intro  ad  vos  mittar?  Ait.  Quidam  quam 
miles  m  agit  ? 

Din.  Quia  enlm  plus  dedi.  Ait.  Plus  enim  es  IntromUsus, 
quom  datas. 

Sine  vicissim,  qui  dant  operam ,  ob  id,  quod  dant,  operis 
utier. 

Lileras  dldicisti  ;  quando  sds ,  sine  altos  dlscere.  705 
Din.  Discant ,  dum  mihl  argumeutari  liceat ,  ni  obliUu stem , 
Quod  didicl.  Ast.  Interea  magister  dum  tu  conmentabere, 

il 
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Dm.  Qu'ils  s" instruisent!  mais  qu'on  me  laisse 
au  moins  pratiquer,  pour  ne  pas  oublier,  les  leçons 
que  j'ai  payées  si  cher. 

Ast.  Mais  pendant  que  tous  pratiquerez,  vous  qui 
êtes  passé  maître ,  elle  veut  pratiquer  aussi. 

Din.  Pratiquer  quoi? 

,  AU.  L'usage  de  recevoir  de  temps  à  autre. 

Din.  Mais  je  lui  ai  envoy  é  aujourd'hui  cinq  mines 
d'argent,  sans  compter  des  provisions  pour  sa  table. 

Ast.  Je  sais  ce  cadeau;  nous  nous  trouvons 
même  fort  bien  de  votre  générosité  en  ce  moment. 

Din.  Ainsi  mes  rivaux  vont  se  régaler  à  mes  dé- 
pens ?  Non ,  non ,  je  mourrai  plutôt  que  de  le  souf- 

Ast.  J'aimerais  mieux  exciter  l'envie  de  mes  en- 
nemis, que  d'en  ressentir  contre  eux.  C'est  une 
triste  chose  que  de  leur  en  vouloir,  parce  qu'ils  sont 
heureux  et  que  vous  ne  l'êtes  pas.  D'ordinaire  les 
envieux  n'ont  pas  le  sou  :  ceux  qu'on  envie  sont  ri* 
ehes.  Allez ,  vous  êtes  fou...  (Elle  veut  sortir,) 

Din.  {voûtant  ta  suivre.)  Que  signifie.... 

4st.  Restez  là. 

Din.  Pourquoi? 

Att.  Parce  que  je  le  veux. 

Din.  On  ne  me  permettra  pas  de  prendre  ma 
part  des  provisions  que  j'ai  données? 

Att.  Si  vous  en  vouliez  une  part,  il  fallait  l'em- 
porter chez  vous.  Notre  maison  est  comme  l'Aclté- 
ron  :  on  reçoit  tout,  on  ne  rend  rien.  Adieu. 

Din.  Restez  donc. 

Att.  Lâchez-moi...  permettez... 

Dm.  Laissez-moi  entrer... 

Att.  Chez  vous  apparemment. 

Din.  Non  pas  ;  c'est  chez- vous... 

Att.  Impossible! 

Din.  Cela  se  peut  très-bien;  laissez-moi  essayer... 

Att.  Attendez  donc  :  on  n'entre  pas  de  force  chez 
les  gens.  Je  vais  dire  que  vous  êtes  là  ;  et  si  ma  mat 
tresse  n'est  pas  occupée... 

ToM  Intérim  Ma  Itidem  conraentarl.  Din.  Quld  ?  Ast.  Rem 

addpere  idenUdem. 
Dm.  Dfdl  equidem  bedte  ri  qulnque  argenU  deferri  rainai, 
Pralerea  unam  In  opaonatam.  Ast.  lde m  istoc  delatum  aclo 
De  00  ntiDC  bene  sumus  tua  virtute.  Din.  Mine  ut  lnlmicl 

mei.  711 
Booa  latrie  edant?  mortoam,  berde,  me,  qaam  ut  ld  pa- 

tiar,  mavelira. 

Att.  Mavelira  mini  lolmkoa  invidere,  quam  me  inlmids 
mets 

Nam  Invidere  «JU  bene  esse ,  Ubi  maie  eue,  mlaerla  1t. 

Qui  invldent ,  egent;  flli ,  qulbus  Invldetur,  rem  habent.7i& 

Stultus  et.  Dm.  Quld  est?  Ait.  Obperlre.  Din.  QuMJam? 
Ait  Quia,  pol,  mavelira. 

Dis.  Non  licet  de  obsooi  mu  me  partidpeca  fleri  ? 

A$L  SI  volebas  parti  ci  pari,  auferres  dimidium  domum. 

Nam  ttidem  heic  ut-AcberunU  ratio  adeepti  scribttur  ; 

lutro  addpimus;  quando  adoeptum  'st,  non  potes»  terri  fo- 
ras. 7S0 

Ben  vale.  Din.  Résiste.  Att.  Amilte ,  sine.  Dm.  Mille  intro. 
Att.  Adtequidem. 

Din.  Imo  istoc  ad  vos.  Att.  Iri  non  potest  Din.  Nimium 
potes  t. 

Expériri  sine.  Ait.  Imo  obperlre  :  vis  est  experirier. 

Dtoam  adesse ,  ni  obeupata  'st.  Din.  Résiste,  hem  !  Ait.  Frus- 
tra es.  Din.  Redin', 

An  non?  Ait.  Redeam  :  sed  vocat  me,  qua  In  me  plus  po- 
test, quam  potes.  7S6 

Din.  Uno  verbo  doquar  :  Mittln'  me  intro?  Ait.  Meodax 
es,  abi. 


Din.  Restez  donc  là. 

Att.  Vos  efforts  sont  inutiles.  (Elle  s'échappe.) 

Din.  Reviendrez-vous ,  oui  ou  non? 

Att.  Je  reviendrais  bien;  mais  une  personne  qui  a 
sur  moi  plus  de  pouvoir  que  vous  m'appelle  en  ce 
moment. 

Din.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  :  puis- je  entrer  ? 

Att.  Allez-vous-en ,  vous  êtes  un  menteur  :  au 
lieu  d'un  seul  mot,  vous  m'en  avez  dit  trois  qui  sont 
autant  de  mensonges.  (Elle  tort.) 

Din.  (seul.)  Elle  s'en  va...  La  voilà  entrée!  Et  je  me 
laisserais  traiter  ainsi!  Non,  non.  Je  vais  te tympani- 
ser  hautement  en  pleine  rue,  perfide,  qui,  au  méprisde 
toute  loi,  as  reçu  de  l'argent  de  plusieurs  en  même 
temps.  Je  vais  te  dénoncer  à  tous  les  magistrats ,  et  je 
te  ferai  arrêter,  et  condamner  pour  vol  et  supposition 
d'enfant.  Ah!  je  dévoilerai  toutes  tes  infamies! 
Je  suis  un  misérable  ;  j'ai  tout  perdu  :  je  n'ai  plus  à 
rougir  de  rien  ;  je  n'aurais  même  pas  honte  d'aller 
nu-pieds.  Mais  que  servent  tous  ces  cris  ?  Quand 
elle  m'ordonnerait  d'entrer  chez  elle,  je  lui  jurerais 
bien  de  n'en  rien  faire.  Quelle  folie!  en  frappant  à 
coups  de  poings  sur  des  pointes  de  fer,  on  se  perce 
la  main.  Que  sert  de  s'irriter  contre  quelqu'un  qui 
ne  fait  pas  même  attention  à  vous?  Mais  que  vois- 
je ,  bons  dieux  ?  le  vieillard  Callidès,  qui  m'avait 
nommé  son  gendre,  conduit  deux  femmes  enchaî- 
nées ,  la  coiffeuse  de  ma  perfide,  et  une  servante  à 
lui  !  Je  tremble ,  une  inquiétude  me  trouble  l'esprit  : 
je  crains  que  cette  aventure  ne  fasse  découvrir  tou- 
tes mes  anciennes  fredaines. 

SCENE  III. 

CALLl CLES,  LA  COIFFEUSE,  UN  E  SERVANTE, 
DINARQUE. 

Cal.  (à  la  servante.)  Faut-il  t'accabler  d'injures 
et  d'imprécations?  {Aux  deux  femmes.)  Vous  con- 

Unum  albas.sed  tria  dix ti  verbe,  atque  mendada. 
Din.  AbUt ,  Intro  bloc  ivlt  :  ego  ut  bac  mihl  patlar  fierl  ? 
Jam,  hercle,  ego  Ubi,  inlecebra,  ludos  factam  damore  in 
via  : 

Qua  advoraum  tegem  adcepisU  a  plurimis  peeuniam.  730 
Jam,  hercle,  apud  omnds  maglstratus  faxo  erlt  nom  en 
tram; 

Post  id  ego  te  manum  injldam  quadrupll ,  veneflea, 
Subpostrix  pueruffl  :  ego,  edepol,  Jam  tua  probra aperibo 
omnia. 

Nibill  me  !  perdldl  omne  quod  Mit  t  flo  lnpuderil ,  734 
Nec  mlhi  adest  tanUllum  pénal  Jam,  quos  oaptam  eeJeeos. 
Sed  quld  ego  bde  eJamo?  quld  si  me  Jubeat  intromlttler? 
Cooceptts,  me  non  tact  arum,  vernis  jurem,  si  relit 
Nuga  sunt  :  d  stimukw  pugnis  œdta ,  manibns  plus  dotet. 
De  nlhilo  ilU  est  irasd ,  qua  te  non  flood  fadt. 
Sed  quld  boe  est?  pro  dl  inmoriatete  !  Calrtctem  video  se- 
nem,  74© 
Meus  qui  adfinls  fuit,  andllas  duu  eonstrietas  dueere, 
Alteram  toostricem  bnjus ,  a  liera  m  andllam  suam  : 
PerUmui ,  poslquam  uoa  cura  cor  meum  roovit  modo. 
Timeo,  ne  malefacla  antique  mea  tint  inventa  omnia. 

SCKNA  TERTIA. 

CALI4PLES,  ANCILLA,  T0NSTR1X,  DINARCHTJS. 

Coll.  Egone  Ubi  mate  dtesm,  sut  Ubi  adeo  mate  velim? 
ut  anbnus  meu'st ,  7*e 
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naissez  fort  bien  mon  caractère,  combien  je  suis  doux 
et  pacifique.  Je  vous  ai  interrogées  pendant  qu'on  vous 
fouettait  au  poteau  où  vous  étiez  attachées.  Je  me  sou- 
viens de  vos  aveux...  Je  sais  tout.  J'entends  que  vous 
répétiez  ces  aveux,  sans  qu'il  soit  besoin  de  contrainte. 
Quoique  vous  ayez  toutes  deux  le  naturel  de  la 
couleuvre ,  gardez-vous ,  je  vous  en  avertis ,  d'avoir 
deux  langues.  Car  je  ne  ferais  pas  de  grâce  à  vos 
deux  langues...  à  moins  que  vous  n'aimiez  mieux  que 
je  vous  reconduise  à  ceux  qui  vous  étrillent  si  bien. 

La  serv.  La  violence  m'a  contrainte  d'avouer  la 
vérité...  Ces  courroies  font  tant  de  mal  aux  bras! 

Cal.  (aux  deux  femmes.)  Eh  bien  !  si  vous  me 
faites  de  nouveaux  aveux ,  on  va  vous  délier. 

Diti.  (à  part.)  Je  ne  sais  vraiment  ce  que  cela 
signifie...  Je  sais  seulement  que  j'ai  peur. 

In  coiff.  Pour  moi,  j'ignore  quel  est  mon  crime. 

Cal.  Avant  tout,  il  faut  vous  séparer  :  (il  les  sé- 
pare) comme  cela,  c'est  bien...  j'ai  mes  raisons. 
Afin  que  vous  ne  vous  fassiez  pas  des  signes,  je  servi- 
rai de  mur  entre  vous  deux.  {A  la  servante.)  Al- 
lons, parle. 

La  serv.  Que  dirai-je? 

Cal.  Qu'est  devenu  l'enfant  dont  ma  fille  est  ac- 
couchée, mon  petit-fils?  Raconte-moi  promptement 
toute  cette  intrigue. 

La  serv.  (montrant  la  coiffeuse.)  Je  l'ai  remis  à 
cette  femme. 

Cal.  Cest  bon.  (à  la  coiffeuse.)  As-tu  reçu  l'enfant 
de  ses  mains? 

La  coijf.  Oui. 

Cal.  11  suffit,  tais-toi.  (A  part.)  Je  n'en  veux  pas 
davantage  :  elle  m'en  a  dit  assez. 

La  serv.  Je  n'en  disconviens  pas. 

Cal.  (à  pari.)  Cette  réponse  te  prépare  du  noir  pour 
tes  épaules.  Leurs  témoignages  s'accordent  fort  bien. 

Dm.  (à  part.)  Malheur  à  moi  !  on  va  découvrir 
certaines  équipées  que  j'espérais  cacher  toujours. 

Cal.  (à  la  servante.)  Dis-moi,  qui  t'a  ordonné  de 
lui  remettre  cet  enfant? 

La  serv.  La  mère  de  ma  maîtresse. 

Propemodum  experts  «Us,  qaam  ego  sim  mitti  traoquil- 

lusque  boa». 
RoglUvi  ego  vos  verberans  ambas  pondent ds  slmol  ; 
Conmemlai ,  quo  quidque  pacte  tiUs  confessas  ;  sdo. 
Heic  nunc  voto  sdre  eodem  pacto,  sine  malo  fateamini.  749 
Quamquam  voa  colubrino  Ingenlo  ambae  estia  ;  edico  prlus , 
Ne  dupllceis  habeatii  ltnguaa  ;  ne  ego  bilingue!»  vos  necem  : 
Nlsi  si  ad  Untinnaculos  vos  voltis  edud  viros. 
Ane.  Vis  subegit  verom  fateri ,  lia  Jora  Uedunt  bracbia. 
Call.  At ,  si  verum  mlbieriUs  fasse,  vlncll» exsolvemini.  7M 
Din.  Etlam  noac ,  qald  sit  negoll ,  falsus  incertusque  sum  ; 
Nisi  quia  timeo  tamen.  Tons  t.  Ego  nec  quid  peocavi  ado 
Call.  Omnlam  primam  diverse  state  ;  hem  sic  :  Istuc  volo. 
Weve  inter  vos  significatif ,  ego ero  paries  :  loque re  tu. 
Ame.  Quid  loquax?  Call.  Quid  puero  factura  'st.  mea  quem 

peperit  m  ta,  769 
M  po  tiepotl?  caplta  rerum  mihi  expedite.  Ane.  Ut  a;  dedl. 
Coll.  Jam  tace.  ÂdeepIsUn'  puerum  tu  ab  hac.  Totut.  Ad- 

cepi.  CM.  Tace; 
Nibii  moror  pneterea  :  satia  es  fassa.  Ane.  IntiUas  non  eo. 
Call.  Jam  llvorem  tu  te  scapulis  Uloc  coodnnas  tuls. 
GoaveoluDt  adhac  otriusqae  verha.  Din.  Vas  misera  mihi  ! 
Mea  nunc  fadnora  aperiuntur,  dam  qu»  speravi  fore.  765 
Call  Loquere  ta  :  qui  dare  te  huic  puerum  J usait?  Ane. 

Hera  major  mea. 
Call.  Quid  ta?  eur  eum  adeepisti ?  Totut.  Hera  mea  roga- 

vit  me  minor, 


5?  3 

Cal.  (à  la  coijfeuse.)  Et  toi,  pourquoi  l'as-tu  reçu  ? 

Im  coiff.  Ma  jeune  maltresse  m'avait  priée  de  lui 
apporter  un  enfant ,  et  de  tenir  tout  bien  secret. 

Cal.  Réponds,  qu'as  tu  fait  de  cet  enfant? 

La  coiff.  Je  l'ai  porté  à  ma  maîtresse. 

Cal.  Et  qu'en  a-t-elle  fait,  ta  maîtresse? 

La  coiff.  Elle  l'a  donné  aussitôt  à  ma  maltresse. 

Cal.  A  quelle  maîtresse,  pendante? 

La  serv.  Cest  qu'elle  a  deux  maîtresses. 

Cal.  (à  la  servante.  )  Fais  attention  à  ne  me  dire 
que  ce  que  je  te  demande ,  et  à  ne  parler  que  quand 
je  t'interroge. 

La  coiff  Je  veux  dire  que  la  mère  de  ma  maî- 
tresse l'a  donné  à  sa  fille. 

Cal.  Tu  m'en  dis  plus  long  que  tantôt... 

La  coiff  Vous  m'en  demandez  davantage. 

Cal.  Réponds  vite.  Qu'en  a  fait  celle  à  qui  on  l'a 
donné? 

La  coiff.  Elle  l'a  supposé. 

Cal.  Et  à  qui? 

La  coiff.  A  elle-même,  comme  son  propre  enfant 

Cal.  Son  propre  enfant!  Dieux  puissants!  est-il 
possible  qu'une  femme  veuille  accoucher  d'un  enfant 
plus  facilement  que  la  véritable  mère!  Ainsi  elle  l'a 
mis  au  monde  sans  douleurs,  par  les  souffrances  d'une 
autre.  L'heureux  enfant,  qui  a  deux  mères  et  deux 
grand'mères!  Je  crains  en  vérité  qu'il  n'ait  aussi 
plusieurs  pères.  Voyez  un  peu  l'audace  des  femmes! 

La  serv.  Les  hommes  sont  ici  plus  coupables  que 
les  femmes.  Car  c'est  un  homme  et  non  une  femme 
qui  est  l'auteur  de  sa  grossesse. 

Cal.  On  sait  bien  cela.  Il  paraît  que  tu  as  bien 
gardé  ma  pauvre  fille! 

La  serv.  La  force  fait  le  pouvoir.  C'était  un 
homme,  il  était  le  plus  fort  ;  il  a  triomphé  :  il  a  ob- 
tenu ce  qu'il  voulait. 

Cal.  Il  t'a  en  même  temps  attiré  une  mauvaise 
affaire. 

La  serv.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  me  le  dire , 
je  le  sais  par  expérience. 

l'uer  ut  adferretur,  eaque  ut  cela ren t ur  om nia. 
Call.  Loquere  tu  :  quid  eo  fedaU  puero?  Tontt.  Ad  meam 
heram  detuli. 

C'ait.  Quid  eo  puero  tua  hera  fëdt?  Toiut.  Hera;  mess  ex- 

templo  dédît.  770 
Call.  Quoi,  malum ,  hene?  Ane.  Dua  sunt  isUe.  Call.  Cave 

tu,  nisi quod  te rogo,  nisi 
Ea  quasexquiro.  Totut.  Mater  filiae  dooo  dédit,  inquam. 
Call.  Plut  qaam  dudum ,  inquam,  loquere.  Tontt.  Plus  tu 

rogitas.  Cal.  Res ponde  ocius  : 
Quid  illa ,  quoi  doua  tu*  est  ?  Tontt.  Subposivit.  Call^  Quoi  ! 

ToiuL  SIM  774 
Pro  filiolo.  Call.  Pro  filiolo?  Di.  obsecro,  vostram  fidem. 
Ut  fadlius  alla,  quam Illa  unde est,  puerum  allenum  paru? 
Hase  labore  alleno  puerum  peperit  sine  doloribus. 
Puer  quidem  beatus  :  maires  dua»  habet,  et  avias  duas  : 
Jam  metuo,  patres  quot  fuerlnt  :  vide,  sis,  fadausmu- 

liebre  ! 

Ane.  Magls ,  pol ,  hec  malitia  perttnet  ad  viros ,  quam  ad 
mulieres.  780 

Vir  illam ,  non  mulier  pragnatetn  feelt.  Call.  Et  idem  ego 
istac  sdo. 

Tu  bona  d  custos  fui&U  !  Ane.  Plus  point  qui  plus  valet. 
Vir  erat ,  plus  valebat ,  vicit  ;  quod  petebat ,  abstulit. 
Call.  Et  Ubi  quidem,  bercle,  idem  adtulit  magnum  ma- 
lum. 7«n 
Ane.  De  il  toc  ipsa,  etM  lu  tace  ai,  reapse  experta  intrllrgo.. 

SI. 
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('al.  Je  n'ai  pu  encore  te  faire  nommer  aujour- 
d'hui le  coupable. 

Im  serv.  J'ai  gardé  le  silence ,  il  est  vrai  :  mais 
{regardant  Dinarque)  maintenant  je  ne  peux  plus 
me  taire;  et  puisqu'il  est  présent,  je  vais  leuom- 
mer. 

Dm.  {à  part.)  Je  suis  pétrifié  :  malheureux  que  je 
suis  !  je  n'ose  remuer.  Tout  est  découvert  Mon  procès 
criminel  commence  Je  suis  le  coupable...  Cest  moi 
qui  ai  fait  la  sottise.  Je  tremble  qu'elle  ne  me 
nomme. 

Cal.  Parle,  quel  est  le  séducteur  de  ma  fille? 

La  sera,  (à  Dinarque  qui  cherche  à  se  cacher 
le  long  du  mur.)  Oh  !  je  vous  vois  bien!  Cest  le  sou- 
venir de  vos  équipées  qui  vous  force  à  servir  ainsi 
d'appui  à  la  muraille. 

Din.  (à  part.)  Je  suis  entre  la  vie  et  la  mort  :  que 
faire?  dois-je  m'enfuir,  ou  l'aborder  ?  Je  suis  immo- 
bile de  frayeur. 

Cal.  Le  nommeras- tu,  oui  ou  non? 

La  serv.  Cest  Dinarque,  à  qui  vous  l'aviez  pro- 
mise en  mariage. 

Cal.  Où  est  l'infâme  que  tu  as  nommé  ? 

Din.  {$' avançant  vers  Calliclès).  Me  voici .  Cal- 
liclès!  mais  je  vous  conjure,  par  vos  genoux  que 
j'embrasse,  de  considérer  en  sage  indulgent  ma  folle 
conduite ,  et  de  me  pardonner  une  faute  où  le  vin 
m'a  entraîné  malgré  moi. 

Cal.  Misérable  excuse!  tu  rejettes  ta  faute  sur  un 
être  muet;  car  enfin  le  vin,  s'il  pouvait  parler, 
se  défendrait.  Ce  n'est  point  au  vin  à  modérer  les 
hommes,  c'est  aux  hommes  à  se  modérer  en  le 
buvant.  Mais  le  libertin  fait  le  mal  naturellement , 
qu'il  boive  ou  ne  boive  pas. 

Din.  Je  sais  tout  ce  que  vous  pouvez  dire  :  vous 
avez  de  grands  reproches  à  me  faire  :  oui,  je  suis 

C'a».  Nunqunm  le  facerc  hodle  qoivi ,  ul  1»  quis  esset  dlce- 
res. 

Ane.  Tacui  ;  ni  nunc  non  taeeo,  quando  adest,  necesse 
est  tndicem. 

Din.  Lapideus  sum ,  coomovere  me  miser  non  nudeo. 
Rn  paiatn  oinnls  est  :  meo  llletc  nunc  liunt  capill  comitia , 
Meum  Mue  facinus,  mea  stullilia  '»t  :  timeo  quam  roox  no- 
miner.  790 
Coll.  Loquere,  liltam  meam  quis  integram  stupraverit? 
Ane.  Video  ego  te ,  propter  mala  fada  qui  es  patron  us  parieli. 
Din.  Neque  vivos  neque  mortuus  sum  :  neque  quid  nunc 
faciam ,  scio. 

Neque  ut  hinc  abeam ,  neque  ut  hune  adeam ,  scio  :  Umore 
turpeo. 

CM.  Dicin*  an  non?  Ane.  Dinarchus;  quoi  illam  prtus  des- 
poponderas.  .  "g5 

Coll.  VtA  ishomoesl,  quem  dicis?  Din.  Adsum,  Calli- 
clès :  per  tua  obsecro 
Cenua,  nt  lu  Isluc  Insipienter  factura  sapleoter  feras, 
Mihlque  ingnoscas,  quod  animi  inpos  vini  vilio  fecerim. 
t'ait.  Non  places  :  in  mutum  culpam  confers ,  quod  requit 
loqut. 

Nam  vlnum ,  si  fal)ulari  posset ,  se  defenderet.  «oo 
Noa  vinum  hominibus  moderari,  ted  vino  nom  Inès  soleul , 
Qui  quidem  propi  sunt  :  verum ,  qui  inprobusest,  sive  sub 
Mbit, 

Sive  adeo  caret  temeto ,  tamen  ab  ingenio  est  Inprobus. 
Din.  Sdoequidero;  quœ  nolo,  multa  mihl  audkoda  ob- 
noxia. 

Kgo  llbi  me  oltuoxium  esse  fateor,  culps  conpotem.  Mft 
Ane  Calliclès,  vide,  quœso ,  liominl  ne  fadas  injiiriam. 


coupable  envers  vous ,  je  vous  en  fais  l'aveu  sincère . 

La  serv.  Permettez,  Calliclès  ;  soyez  juste  envers 
tout  le  monde.  Le  coupable  se  défend  les  mains 
libres;  et  vous  retenez  les  témoins  enchaînés! 

Cal.  (aux  esclaves  de  sa  suite.)  Qu'on  délie  ces 
femmes.  (Aux  deux  femmes.)  Retirez-vous...  Allez- 
vous-en  chacune  chez  vous.  (A  la  coiffeuse.)  Toi,  dis 
à  ta  maîtresse  qu'elle  rende  l'enfant  quand  on  le  lui 
demandera.  (A  Dinarque.)  Vous,  je  vous  cite  devant 
le  préteur;  marchons. 

Din.  Pourquoi  me  citer  en  justice?  Vous  êtes  le 
préteur  pour  moi;  et  c'est  vous,  mon  juge,  que  je 
supplie  de  m'accorder  votre  fille  en  mariage. 

(al.  Vous  avez  un  peu  anticipé  sur  le  jugement, 
ce  me  semble.  Vous  n'avez  pas  attendu  que  je  vous 
la  donnasse,  vous  l'avez  prise.  Gardez-la  main- 
tenant comme  elle  est  :  mais  je  vous  mets  à  l'a- 
mende :  je  retrancherai  six  grands  talents  de  la  dot , 
pour  vous  punir. 

Din.  C'est  encore  trop  de  bonté- 

Cal.  Vous  n'avez  maintenant  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  réclamer  votre  fils.  Quant  à  votre 
femme,  emmenez-la  de  chez  moi  le  plus  tôt  possi- 
ble. Je  vais  à  l'instant  prévenir  les  parents  avec  qui 
j'étais  engagé,  qu'ils  aient  à  chercher  un  autre  parti 
pour  leur  fils. 

Din.  Moi  je  vais  de  ce  pas  réclamer  mon  enfant,  de 
peur  que  Phronésie  ne  s'avise  plus  tard  de  tout  nier . 
Il  n'y  a  plus  de  précaution  à  prendre,  puisqu'elle 
déclare  elle-même  toute  la  vérité.  Mais  je  l'aperçois 
fort  à  propos  qui  sort  de  chez  elle.  Il  me  semble 
lui  voir  à  la  main  un  énorme  aiguillon  qui  de 
loin  me  perce  le  cœur. 


Reus  solutus  cansam  didt;  testeis  vindos  ad  Unes. 
Coll.  Sol  vile  Istas  :  agite ,  abite,  tu  dora  u  m ,  et  tu  autem 
domum  : 

Eloquere  hxc  herx  tus;  puerum  reddat.si  quis  eum 
pelât. 

Eamus ,  lu ,  in  Jus.  Din.  Quid  vis  in  Jus  me  Ire?  tu  es  prê- 
ter mihl.  8I" 

Verum  te.  obsecro,  ut  tuam  gnatam  des  mini  uxorem,  Cal- 
liclès. 

Calt.  Eumdem,  pol,  te  Judlcasse  quidem  Istam  rem  |nb>l- 
lego; 

Nam  haud  mansisU,  dum  ego  darem  Illam,  Iule  sumsisti 
tibl; 

Nunc  habeas  ut  nanctus ,  verum  hoc  ego  te  mullobo  bolo  : 
Sex  talenU  magna  a  dole  demnm  pro  ista  Insdtia.  81» 
Din.  Bene  agis  mecum.  Catl.  Filium  IsUnc  tuum  te  mehu  »t 
repetere. 

Caterum,  uxorem,  quam  primum  pôles t,  abduceex  ardi- 
bus. . 

Ego  adeo  Jam  illi  remlltam  nuntium  adtlni  meo  : 
Dicam  ut  aliam  condIUonem  fllio  inventât  suo.  "19 
Din.  Al  ego  ab  bac  puerum  reposcam ,  ne  mox  infilias  eat. 
Nihll  est  :  nain  Ipsa  hoc  ultro ,  ut  fadum  *st ,  fecit  omnem 
rem  palam. 

Sed  nlmlum,  pol ,  obportune  ecce  ab  sese  egredllur  foras. 
N»  Ista  stlmulum  loogum  habet ,  que  usque  illloc  cor  puu- 
glt  meum! 
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LE  RUSTRE.  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 

SCÈNE  IV. 

PHRONÉSIE,  DINARQUE,  ASTAPHIE. 
Phr.  {sans  voir  Dinarque.)  C'est  une  sotte  et  bien 


S  25 


pauvre  cervelle  qu'une  courtisane  qui  ne  sait  pas 
conserver  dans  l'ivresse  le  sentiment  de  ses  inté- 
rêts :  son  corps  peut  être  aviné ,  mais  son  esprit  ne 
doit  pas  l'être.  Je  suis  indignée  qu'on  ait  maltraité 
ma  coiffeuse.  Elle  m'a  dit  que  l'enfant  qu'on  m'a  ap- 
porté était  le  fils  de  Dinarque. 

Dln.  (àpart.)  Oùa-t-elle  appris  cela,  cette  femme 
qui  tient  en  ses  mains  mes  biens  et  mes  enfants  ? 

Phr.  (à  part.)  Voilà  l'honnête  homme  qui  m'a 
chargée  de  l'administration  de  ses  biens. 

Dln.  Phronésie ,  je  venais  pour  vous  voir. 

Phr.  De  quoi  s'agit-il,  mon  petit  Amour? 

Dln.  Il  ne  s'agit  pas  de  petit  Amour  :  point  de 
fadaise ,  je  suis  préoccupé  de  toute  autre  chose. 

Phr.  Je  sais  fort  bien  re  que  vous  voulez ,  ce 
que  vous  me  demaudez  et  ce  que  vous  cherchez. 
Vous  voulez  me  voir;  vous  demandez  que  je  vous 
aime ,  et  vous  venez  chercher  votre  enfant. 

Dln.  Grands  dieux,  quelle  facilité  de  paroles! 
comme  elle  dit  tout  en  deux  mots  ! 

Phr.  Je  sais  qu'on  vous  a  promis  une  femme  ; 
que  vous  avez  déjà  eu  un  enfant  de  cette  femme  ; 
que  vous  êtes  sur  le  point  de  l'épouser,  que  votre 
coeur  lui  est  engagé;  que  vous  allez  me  traiter 
comme  une  maltresse  de  rebut  :  songez  pourtant 
combien  la  souris ,  toute  petite  qu'elle  est,  à  de 
prévoyance  :  elle  ne  confie  pas  sa  vie  a  un  seul 
trou;  et  si  on  vient  à  lui  en  fermer  un ,  elle  trouve 
un  refuge  dans  un  autre. 

Dln.  Quand  nous  aurons  le  temps,  nous  parle- 
rons en  détail  de  ces  belles  choses  ;  maintenant 
rendez-moi  mon  enfant. 

Phr.  Obligez-moi ,  je  vous  prie,  de  le  laisser 
encore  quelques  jours  chez  moi. 


Dln.  Point  du  tout. 
Phr.  Vous  serez  bien  aimable. 
Dln.  Quel  besoin  en  avez-vous  ? 
Phr.  Il  m'importe  de  le  garder  au  moins  trois 
jours,  jusqu'à  ce  que  j'aie  amené  le  militaire  au 
point  où  je  veux.  Si  je  tire  quelque  profit  de  cette 
intrigue,  vous  en  aurez  votre  part;  mais  si  vous 
ra'ôtez  l'enfant,  tout  espoir  de  succès  s'évanouit. 

Dln.  J'y  consens  :  car  je  n'ai  plus  le  moyen  de 
faire  autrement  quand  je  le  voudrais.  Servez-vous 
donc  de  l'enfant,  et  prenez-en  bien  soin;  vous  avez 
de  quoi  pourvoir  à  ses  besoins. 

Phr.  De  quel  amour  ne  dois  je  point  payer  un 
pareil  service!  Ah!  si  l'on  vous  cherche  querelle 
chez  vous,  venez  vous  réfugier  auprès  de  moi  : 
seulement  soyez  mon  allié ,  et  aidez-moi  à  faire  du 
butin. 
Dln.  Adieu,  Phronésie. 

Phr.  Quoi  !  vous  ne  m'appelez  pas  prunelle  de 
vos  yeux  ? 

Dln.  Réservons  ces  jolis  noms-là  pour  quelque 
tête-à-tête. 

Phr.  Vous  ne  voulez  rien  autre  chose  ? 

Dln.  Portez-vous  bien  :  quand  j'aurai  besoin  de 
vous,  je  viendrai  vous  trouver.  {Il  sort.) 

Phr.  Le  voilà  parti.  Maintenant  qu'il  n'y  est 
plus,  je  puis  parler  librement.  Le  proverbe  a  rai- 
son :  avoir  des  amis,  c'est  être  riche.  Grâce  à  celuj-ci, 
j'espère  attraper  aujourd'hui  le  militai»,  que  j'aime 
en  vérité  plus  que  moi-même,  pourvu  que  j'en  tire 
ce  que  je  veux.  Car  nous  avons  beau  recevoir  tou- 
jours, ce  qu'on  nous  donne  ne  nous  semble  jamais 
assez.  C'est  là  le  talent ,  la  gloire  des  courtisanes  ; 
les  cadeaux  sont  nos  trophées.  (  l  ) 

Ast.  Mais  taisez-vous  donc! 

(i)  M.  Mande»  traduit  ainsi ,  peut-être  plu*  exactement  :  «  Haut 
«tous  beau  ,  nous  autres  courtisanes .  vaguer  beaucoup ,  nom  n'en 
somme*  guère  plus  riche*.  Noua  faisons  tant  lea  glorieuses  !  » 


SCENA  QUARTA. 

PHRONES1UM,  DINARCHUS,  ASTAPHÎUM. 

Phr.  Blitea  et  lutea  est  merelrix ,  niai  qua  sapit  in  vloo  ail 
rem  sua  m. 

Si  alla  membra  vino  raadeant,  cor  ait  saltem  sobrium.  825 
Nam  mihi  dlvidia  *st ,  tonstricem  meam  sic  mulcatam  mate  ; 
Ea  dixtt ,  eum  Oinarclii  pueram  inveiitam  filium. 
Din.  Ubi  id  audi  vit ,  quam  pênes  est  rpea  omnis  res  et  liberi  ? 
Phr.  Video  eccum ,  qui  manstutorem  me  adoptavit  bonis. 
Din.  Muller,  ad  te  sum  profectus.  Phr.  Quld  agitur,  volup- 

tasmea?  '  KM) 

Vin.  Non  voluptas  :  aofer  nugas  :  nlbil  ego  noue  de  istac 

re  ago. 

Phr.  Scio  ,  mecastor,  quid  velis,  et  quld  postules,  et  quld 
petas. 

Me  videra  ris,  me  a  mare  postulas  :  poerum  petis. 
Din .  Di  inmortaleis ,  ut,'planiloqua  'st  !  panels  ut  rem  Ipsam 
adtigit  ! 

Phr.  Sdo  equklem  sponsam  tibi  esse,  et  filiam  ex  sponsa 
tua.  836 
Kl  Ubi  oxorem  ducendam  jam  esse  ;  alibi  Jam  animant  tuam , 
Ut  me  quasi  pro  derelicta  sis  habiturus  :  sed  tamen 
Cogitato ,  mus  puslllus  quam  sit  sapiens  besUa, 
Matera  qui  uni  cubili  nunquam  conmittit  suam. 
Quia  si  unum  oetiura  obsideatur,  aiiud  perfuglum  petit.  810 
Vin.  OUum  ubi  ertt,  de  isUs  rébus  tum  ampliua  tecum 
loquar. 


Nunc  puerum  redite.  Phr.  lmo ,  amabo ,  ut  nos  dtes  aliquos 
Binas 

Eum  esse  apud  me.  Din.  Minurae.  Phr.  Jam,  amabo.  Dis. 

Quid  opu'sl?  Phr.  E  re  mea  'st. 
Triduum  hoc  saltem ,  dum  aliquo  miles  drcumducilur.  81 1 
In  eam  rem ,  si  quld  habebo,  Ubi  quoque  etlam  proderit. 
Si  auferes  puerum  ,  a  milite  omnis  tum  mihi  spes  animam 

eeflaverit. 

Din.  Factum  cupio  :  nam  re  facere,  si  vellm ,  non  est  focu». 
Nunc  puero  utere ,  et  procura;  quia  onde  procures,  babes. 
Phr.  Moltuin  amabo  te  ob  totam  rem ,  meeastor  :  ubi  doml 

metues  malum , 
Fuglto  hue  ad  me;  saltem  «mi eus  mihi  esto  manubiarlus.  860 
Din.  Bene  vate ,  Phrooesium.  Phr.  Jam  me  tuum  oculu m 

non  vocas? 

Din.  Id  quoque  Intérim  fut* tira  nomen  conmemorabitar. 
Phr.  Numquid  vis?  Din.  Fac  valeas  :  opéra  ubi  mihi  eril , 
ad  te  venero. 

Phr.  Ule  quidem  bine  abiit,  abscesslt;  dlcere  helc  quld  via 
Uert. 

Verum  est  verbum,  quod  memoratur  :  ubi  amid.  ibidem 
opes.  865 

Propter  hune  spes  etiam  est  hodie  [tactum  iri  ]  mllltem  ; 

Quem  ego,  ecastor,  mage  amo  quam  me,  dum  id,  quod 
cupio,  Inde  aufero. 

Qua  quom  multum  abstulimus,  haud  multum  adparri ,  quod) 
datum  est 

Ita  sunt  gloriic  meretrivum.  .Ut.  Aha ,  tare  !  Phr.  Quid  est, 
obsecro? 
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PLAiii: 


Phr.  Qu'y  a-t-îl ,  je  te  prie  ? 

Ast.  Voilà  celui  à  qui  l'enfant.... 

Phr.  Laisse-le  arriver  jusqu'ici  ;  qu'il  approche, 
si  c'est  lui  :  s'il  veut  me  rendre  visite,  qu'il  vienne. 
Ne  t'inquiète  pas ,  j'ai  pris  mes  mesures  pour  l'a- 
chever. 

ACTE  CINQUIÈME, 

SCÈNE  I. 

STRATOPHANE,  ASTAPHIE,  PHRONÉSIE, 
puis  STRABAX. 

Strat.  (à part.)  Allons,  suivant  mon  usage ,  me 
préparer  mille  tourments ,  en  portant  de  nouveaux 
cadeaux  à  ma  maltresse;  car,  malgré  l'accueil  qu'elle 
a  (ait  aux  derniers,  je  vais  ajouter  ceux-là.  Mais 
quoi!  je  l'aperçois  devant  sa  porte  avec  sa  servante. 
Il  faut  l'aborder,  (haut.)  Que  faites-vous  là ,  mes 
belles? 

Phr.  Ne  me  parlez- vous  pas,  je  vous  prie? 

Strat.  Vous  êtes  trop  cruelle. 

Phr.  Laissez-moi  telle  que  je  suis ,  et  ne  m'im- 
portunez pas  davantage. 

Strat.  (se  tournant  vers  Astaphle.)  Qu'est-ce 
que  cela  signifie ,  ma  petite  Astaphilète  ? 

AU .  Elle  a  bien  raison  d'être  irritée  contre  vous. 

Phr.  Moi  !  je  ne  lui  veux  pas  encore  autant  de  mal 
qu'il  en  mérite. 

Strat.  Eh  bien  !  mon  amour,  si  je  vous  ai  offen- 
sée, je  vous  offre  cette  mine  d'or  à  titre  d'amende  : 
daignerez-vous  me  sourire?  regardez  (1).  (//  leur 
montre  une  bourse.) 

Phr.  Ma  main  ne  compte  que  sur  ce  qu'elle 
tient.  Il  faut  de  quoi  nourrir  la  mère,  l'enfant,  la 
sage-femme  qui  l'a  lavé.  Il  faut  à  la  nourrice  une 

(t)  D'ultra  Itoenl  :  nui  mihi  ereéù ,  ipece.  SI  «ou  m  root  Bei 
pu  à  bu  parole,  refardes. 

AtL  Adest  pueri....  Phr.  Sine  eum  Ipsum  adiré  hoc;  line, 
si  te  est  modo.  sou 
Sine  eum  ipsum  adiré ,  ut  cupit,  ad  me  hae  reda  :  si  venerit. 
Ne  istum,  ecastor,  hodie  astulis  confexim  faliacite. 

ÀCTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRATOPHANES,  ASTÀPHIUM,  PHRONES1UM, 
STRABAX. 

SirtU.  Meo  roibl  more  tero  subplicium  ri»mf>u  ad  amlcam 
meam. 

Ututillud  adeeptum  «t,  prius  quod  perdidi,  boc  addam 
insuper. 

Sed  quid?  video  hi-ram  atque  ancillam  an  le  adeis;  ad  sui- 
da 'at  hase  mihi.  S8& 

Quid  heic  voa  agitte?  Phr.  Ne  me  adpella.  Strat.  Nlmiam 
•«vis.  Phr.  Sic  sine. 

PoUu  V»  ut  mlhl  rooleslus  ne  aies?  Strat.  Quid ,  Astaphlli- 
Uum.est? 

Ait.  Merito,  ecaator,  libi  aubccniet.  Phr.  Egoo'?  atque  UU 
eliam  parum 

Haie  volo.  Strat.  Ego,  mea  voluptas,  si  quid  peccavi 
Prtua, 

Sul>pliciuro  ad  te  hanc  roinam  fero  auri  :  ai  mihi  ride* , 
speco  b7g 


outre  bien  remplie  de  vin  vieux,  pour  qu'elle  puisse 
boire  nuit  et  jour  ;  il  faut  du  bois ,  du  charbon  ;  il 
faut  des  langes,  des  oreillers,  des  berceaux,  des  ban- 
des pour  attacher  l'enfant;  Û  faut  de  l'huile,  de  la 
farine  :  toute  la  journée  c'est  à  recommencer.  On 
passerait  un  jour  entier  à  faire  le  détail  des  dépen- 
ses, qu'on  ne  finirait  pas;  car  on  ne  peut  pas  nour- 
rir des  fils  de  militaires  avec  des  pelures  d'oignon. 

Strat.  Tournez-vous  donc  de  mon  côté  :  acceptez 
ceci  pour  fournir  à  ces  besoins. 

Phr.  (avec  dédain.)  Donnez,  quoique  ce  ne  soit 
pas  grand' chose. 

Strat.  rajouterai  encore  une  mine. 

Phr.  Cest  bien  peu. 

Strat.  Eh  bien  !  on  vous  donnera  ce  que  vous 
voudrez...  Mais  donnez-moi  un  baiser. 

Phr.  De  grâce  laissez-moi ,  vous  m'êtes  insup- 
portable. 

Strat.  (à part.)  Rien  n'y  fait.,  je  ne  suis  point 
aimé.  Je  perds  mon  temps  ici ,  et  j'en  suis  pour  mes 
frais  de  tendresse. 

Phr.  (à  Astaphie.)  Prends  cette  mine ,  et  porte-la 
chez  moi. 

Strab.  (  à  part ,  sortant  de  chez  Phronésie.  )  Où 
peut  être  ma  maîtresse  ?  Je  ne  fais  rien  ni  ici  ni  à 
la  campagne  :  l'oisiveté  me  corrompt  et  me  ronge. 
J'ai  cru  que  je  moisirais  dans  le  lit  en  l'attendant. 
Mais  c'est  elle  que  je  vois.  Eh!  ma  charmante,  que 
faites- vous  donc? 

Strat.  (  à  Phronésie.)  Quel  est  cet  homme  ? 

Phr.  Quelqu'un  que  j'aime  assurément  plus  que 
vous. 

Stra  t.  Plus  que  moi  ?  Pourquoi  ? 
Phr.  Pour  me  débarrasser  de  vos  importantes. 
(Elle  va  pour  se  retirer.) 
Strat.  Quoi  !  vous  partez  après  avoir  pris  mon 


Phr.  (  montrant  son  appartement.  )  J'ai  fait  ser- 
rer là-dedans  ce  que  vous  m'avez  donné. 

Phr.  Manus  vetat ,  priuaquam  pertes  aeae  babeat ,  quidquam 
credere. 

Puero  opu'st  cibum ,  opua  est  matri  autem  quai  puer u m  la- 

vlt, 

Opos  nutrici  autem,  ut  rem  ut  babeat  Teteris  vlni  largiler, 
Ut  dies  nocteisque  potet  ;  opu'st  Ugno,  opua  est  eaxbooi- 
bus  : 

Fasetis  opus  est ,  pul  vinis ,  conte ,  Incunabulte  :  871 
Oleum  opus  est ,  farina  puero  opus  est ,  opu'st  totum  diem 
Nuoquam  hoc  uno  die  ecUdatur  opus,  quin  opus  semper  siet 
Non  eoun  possuot  militante  pueri  se  tank)  eduder. 
Strat.  Respira  ergo,  adeipe  hoc,  qui  te  tue  eefidas  opua. 
Phr.  Cedo, 

Quamquam  parum  'st.  Strat.  Addam  minam  adbuc  tel  sic 
postes.  Phr.  Parum  'st.  *W 

Strat.  Tuo  arbltralu,  quod  Jubebis,  id  dabitur,  da  ouim 
savium. 

Phr.  Mille  me,  inquam,  odiosus.  Strat.  Nihll  fit;  non 
amor  :  téritur  dies. 

Plus  decem  poado  amoris  pauxilisper  perdidi. 

Phr.  Addpc  hoc,  atque  auferto  intro.  Strab.  Ubi  mea  arni- 
ca 'stgenUum? 

Neque  ruri .  neque  beic  operis  quidquam  facto  i  con  rumpor 
situ;  «» 

lia  miser  cubando  in  leclo  beic  exspectando  obdurui. 

Sed  eccam  video  :  beus ,  arnica ,  quid  agis  ?  Strat.  Qui»  illic 
bomo? 

Phr.  Qurm  epp ,  rofca>lor,  magteamo,  quam  te.  Strut 
(Ju.  ui  o.c?  quomodo  7 
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LE  RUSTRE,  ACTE  V,  SCÈNE  F. 


Strab.  (à  Phronésie.)  Mû&n  vous  voilà,  mon 
amie,  et  je  puis  m'entretenir  avec  vous. 

Phr.  J'allais  vous  trouver. 

Strab.  En  vérité,  cher  cœur? 

Phr.  Rien  n'est  plus  vrai. 

Strab.  Je  vous  parais  grossier,  mais  j'aime  à  me 
divertir;  et,  toute  belle  que  vous  êtes,  il  vous  arri- 
vera malheur,  si  vous  me  refusez  quelques  instants  de 
plaisir. 

Phr.  Voulez-vous  que  je  vous  embrasse ,  et  que 
je  vous  donne  un  baiser? 

Strab.  Tout  ce  que  vous  me  ferez  me  rendra 
heureux.  (Elle  Pembrasse .) 

Slrat.  (à  part.)  Quoi!  je  souffrirai  qu'elle  en 
embrasse  d'autres  que  moi  devant  mes  yeux!  Plutôt 
mourir  !  {haut.  )  Femme ,  ôtez  de  là  votre  main ,  si 
vous  ne  voulez  que  je  vous  passe  à  tous  deux 
«ion  épée  flamboyante  au  travers  du  corps. 

Phr.  Pas  tant  de  bruit ,  capitaine  !  Si  vous  voulez 
que  je  vous  aime ,  c'est  par  l'or  et  non  par  le  fer  que 
vous  réussirez,  et  que  vous  m'empêcherez  d'en  aimer 
un  autre. 

Slrat.  Comment  une  femme  pleine  de  grâce  et  de 
charmes,  telle  que  vous,  peut-elle  aimer  un  homme 
de  cette  espèce? 

Phr.  Rappelez-vous  ce  mot  de  la  comédie  (1)  : 
On  hait  et  l'on  aime,  selon  son  intérêt. 

Slrat.  Vous ,  embrasser  un  homme  aussi  grossier, 
aussi  dégoûtant  que  ce  butor? 

Phr.  Tout  grossier,  tout  dégoûtant  qu'il  est* 
c'est  un  héros  en  fait  d'amour. 

Slrat.  Et  l'or  que  je  vous  ai  donné? 

Phr.  A  moi?  c'est  à  votre  fils  que  vous  avez 
donné  de  quoi  vivre. 

Att.  (2)  (  à  Stratophane.)  Si  vous  voulez  obtenir 
d'elle  quelque  faveur,  il  faut  lui  donner  encore 
une  mine. 

ii)  let  PUnie  par»lt  se  dter  lui-même  :  cette  pensée  u  trouve  dans 
l' Aslnaire  aet.  I,  te.  J. 
«  M.  Naodet  met  ce  trait  dans  la  bouche  de  Strab ix. 
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Strat.  Que  le  malheur  les  accable  tous! 
Strab.  Qu'il  soit  votre  compagnon  de  voyage. 
Qu'est-ce  que  Phronésie  vous  doit? 
Strat.  Trois  choses. 
Strab.  Lesquelles? 

Strat.  Des  parfums,  une  nuit,  et  des  baisers. 

Phr.  (  à  part.  )  Ils  se  valent  tous  deux.  (haut. 
Mais  si  vous  m'aimez ,  donnez-moi  donc  un  peu 
des  choses  charmantes  que  vous  possédez. 

Strat.  Et  que  puis-je  vous  donner,  de  grâce  ? 
Parlez;  si  je  l'ai,  je  vous  en  ferai  hommage. 

Phr.  Vous  extra  vaguez...  allez,  partez  vite,  je 
l'exige  ;  misérable  faquin  ! 

Strat.  (a  Strabax.)  Surtout  ne  va  pas ,  manant, 
la  blesser  avec  les  dents  de  fer  de  ton  râteau.  (Re- 
gardant Phronésie.)  Cest  une  coquine  qui  se  pro- 
digue à  tout  venant  :  (à  Strabax.)  prends  garde  de  la 
toucher. 

Strab.  (  lui  donnant  u»  coup  de  poing.  )  Tenez, 
brave  capitaine,  recevez  cela  pour  votre  compte. 

Strat.  Mais  je  lui  ai  donné  de  l'or. 

Strab.  Et  moi  de  l'argent. 

Strat.  (  menaçant  Phronésie.  )  Et  moi ,  une  robe 
et  de  la  pourpre. 

Strab.  Et  moi  des  brebis  et  de  la  laine;  et  je  lui 
donnerai  beaucoup  d'autres  choses  dès  qu'elle  me 
les  demandera^  Allez,  vous  feriez  bien  d'employer 
contre  moi  les  mines  sonnantes  (1)  plutôt  que  les  mi- 
nes menaçantes. 

Phr.  (à  Strabax.)  L'aimable  jeune  homme! 
Courage ,  mon  cher  Strabax  !  (  A  part.  )  Voilà  un  fou 
et  un  furieux  qui  se  disputent  à  qui  se  ruinera  le  plus 
vite  :  nos  affaires  vont  à  merveille. 

Strat.  Allons ,  novice,  commencez;  donnez 
donc  quelque  chose. 

Strab.  C'est  à  vous  de  vous  ruiner,  de  vous  ex- 
terminer le  premier. 

(i)  Ici  te  trouve  un  Jeo  de  roots  qu'on  ne  peut  traduire .  mina  »t- 
golfle  à  la  foU  mines  et  menaces. 


Phr.  Hoc  modo ,  ut  molestusne  sles.  Strat.  Jam  a  bis,  post- 

quam  aurumbabes? 
Phr.  Condidl  intro,  quod  dedlsU.  Sir.  Ades,  amlca,  te  ad- 

loquor.  890 
Phr.  At  ego  ad  te  iban.  Str.  Ad  me,  deUda?  Phr.  Hercle, 

vero  aerio. 

Str.  Quamquam  ego  tlbi  vkJeor  stultua,  gaadera  aliqal  me 
volo. 

Ram  quamquam  es  bella,  malo  tuo  es ,  niai  too  ego  allqul 

gaodeo. 

Phr.  Vin  te  amplectar,  et  savium  dem  1  Str.  Quldvls  face, 
gaudeam. 

Strat.  Meoeoe  an  te  oeuloa  ego  illam  patin  r  alioa  amplexa- 
rier?  »» 

Mortuum,  hercle ,  me  duco  sali  us  :  abstint  hoc,  muller, 
manum  : 

Ifisi  ai  te  mea  manubia  machara  et  hune  vis  emorL 
Phr.  Nihil  fXvapcïv  saUus  est,  miles.  Si  te  amari  postula», 
Auto,  haud  ferro  déterrera  potes ,  ne  amet ,  Stratopba- 
nes. 

Strat.  Qui ,  malum ,  bella  aut  faceta  es ,  quas  âmes  homi- 
nemistimodi?  800 

Phr.  Venltne  in  mentem  tibi ,  quod  verbum  in  cavea 
dixlt  hiatrio  : 

■  Omneia  hommes  ad  wum  quvstum  callenc  née  fasti- 
diunt?» 

Strat.  HunccJne  ho  mine  n>  te  amptexari,  tam  horridum 
aiqw  squalidum? 


Phr.  Quamquam  hic  horridu'it ,  quamquam  hic  squalidu'st, 
ad  tus  bellum  lnit.  904 

Strat.  Dedin'ego  aarum?  Phr.  Mihi?  dedlatl  fllio  clbarla. 

Str.  Nuqc  ,  si  banc  tecura  esse  speras ,  alla  opu'st  auri  mina. 

Strat.  Mal  a  m  rem  hiset  magna  m  !  Str.  Magno  opère  aerva 
Ubi  viatlcum. 

Quld  Ista  débet?  Strat.  Mthi  tria.  Str.  Qassnam  ?  Strat.  Un- 

guenta ,  noclem ,  savium. 
Phr.  Par  pari  respoadet.  Verum  nunc  saHera  si  amas , 

mini 

Da  tu  de  tais  deHeils  summis  quid  pauxHiuram.  910 
Slrat.  Quid  ila ,  amabo?  quld  id  est  quod  dem  ?  diedum  ;  si 
soperet,  feras. 

Phr.  Campas  dids  :  abl,  abi  consultatam  istuc,  nihili 
home. 

Strat.  (*d  str»b.  )  Cave  faxis  volnus,  tibi  Jam  quoi  sunt  den- 
tela ferrei. 

Vulgo  ad  se  omneia  Intromltllt.  Abstioe  istactu  manum. 
Str.  Jam ,  hercle,  jam  magno  tu  vapula  vir  strennus.  SI6 
Strat.  Dedi  ego  hulc  au  ru  m.  Str.  At  ego  argenkim.  Strat. 

At  ego  pailam  et  purpuram. 
Sir.  At  egooveis,  et  lanam,  et  alla  multa,  quas  poscet , 

dabo. 

Mellus  te  miols  certara  mecum  quam  mioadis. 

Phr.  Lepidus,  ecaslor,  mortalis!  Strabax  ml ,  perge ,  ob- 

secro. 

(  ieru«.  )  siullus  alquc  insanua  damnls  certant;  nos  salvai 
aumus.  WC 
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PLAUTE. 


Sfrat.  (à  Phronésie.)  Voilà  un  talent  d'argent  : 
c'est  un  philippe  (1).  Acceptez-le. 

Phr.  Fort  bien;  soyez  des  nôtres;  mais  vous  paye- 
rez votre  écqt. 

Strat.  (à  Strabax).  Eh  bien  !  où  est  donc  votre 
offrande?  Allons ,  déliez  votre  bourse. 

Phr.  On  vous  met  au  défl. 

Strat.  Que  craignez-vous? 

Strab.  Vous  êtes  étranger  ;  moi  je  suis  d'ici  :  je 
crains  mes  parents;  je  ne  6uispas  un  vagabond,  moi  ; 
j'apporte  un  troupeau  tout  entier,  enfermé  dans 
cette  bourse  (2). 

Strat.  Enfin,  je  lui  ai  arraché  son  argent.  Comme 
je  l'ai  battu! 

Strab.  C'est  bien  plutôt  moi. 

Strat.  Moi ,  qui  viens  de  donner  ? 

Phr.  (à  Stratophane.)  Entrez  à  présent,  je  vous 
prie,  (a  Strabax).  Je  serai  aussi  à  vous. 

Strab.  Comment,  que  dites- vous  là?  Vous  con- 
sentiriez ,  avec  cette  espèce... 

f  j>  Monnaie  fort  estimée. 

(*)  Le  prix  des  brebis  de  Tarente. 

Strat.  Age  prlor ,  Uro,  da  allquld.  Sir.  Imo  lu  prlor  perde, 
etperl. 

Strat.  Hem  tibi  taleolum  argenU  ;  Philippicum  '•t;  teoe  libi. 
Phr.  Tanto  meUor;  nosler  esto  ,  »ed  de  vostro  vivito. 
Strat.  Ubi  est,  quud  ta  das?  aolve  zonas.  Phr.  (  «i  Smb.  ) 

Provocatur.  Strat.  Quid  Urnes? 
Str.  Tu  peregrinus;  belc  habllo;  timeo  meos  :  non  ego 

ambulo.  ** 
ftcaA  ad  banc  collo  In  erumina  ego  obligala  defero. 
Strat.  Quid  dédit?  ut  dlstrlnxi  boœinem  !  Str.  Imo  ego  le. 

Strat.  Qui  dedi? 
Phr.  I  nunc  tntro ,  amabo ,  et  tu  ergo  hac  mecum.  Tu  cris 

quidem. 

f(r.  Quid  lu ,  quid  aia?  cum  hocçlne?  Strat.  Ego  posterlor 
-  uedi. 


Strat.  Ah  !  j'ai  donné  le  dernier. 

Phr.  Vous  m'avez  donné,  lui  il  me  donnera;  je 
vais  avec  l'un,  l'autre  viendra  à  son  tour.  11  est  juste 
de  vous  satisfaire  tous  les  deux.  —  Voilà  ma  sen- 
tence. 

Strat.  Qu'elle  s'accomplisse!  (à part.)  Il  faut, 
dans  la  circonstance,  accepter  ce  qu'on  me  donne. 

Strab.  Moi ,  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  preniez 
ma  place. 

Phr.  (aux  spectateurs.)  Je  crois  que  j'ai  fait  une 
bonne  chasse.  J'ai  bien  conduit  mes  affaires  ;  je 
vous  souhaite  même  chance  pour  les  vôtres.  (S'a- 
dressant  aux  deux  amants.)  Si  vous  voulez  me 
donner  quelque  chose,  je  suis  toute  prête.  (Au  pu- 
blic. )  Applaudissez  en  l'honneur  de  Vénus.  Cette 
pièce  est  placée  sous  sa  protection  :  portez-vous 
bien...  Claquez  (1) ,  et  levez-vous. 

(i)  \j»  public  répondit  sa  gré  da  poète.  D'après  le  témoignage  des 
critiques  de  l'antiquité,  le  Rtutrt  obtint  un  grand  succès. 


Phr .  Tu  dedisU ,  beic  jam  daluru'st;  istuc  babeo ,  lioc  ex- 
peto.  Mo 

Verum  utrique  mos  geratur  amborum  ex  senlentia. 

Strat.  Fiai.  (  team.  )  Ut  rem  gnatam  video  ,  hoc  adeipiun- 
dum  'st  quod  datur. 

Str.  Meum  quidem  te  leclum  ce  rte  obeupare  non  sinam. 

Phr.  Lepide,  mecastor,  aucupavi,  atque  ex  mea  senlen- 
tia: 

Meamqueut  rem  bene  gestam  [video],  vostram  rursus  bene 
geram.  036 
Verum ,  amabo ,  si  quid  animatu's  facere,  fac  Jam  ut  sciaiu. 
Veneris  causa  adpiaudile  ;  ejus  bac  in  tutela  est  fabula. 
SpecUtores,  bene  valete  :  plaudite ,  atque  exsurgile. 
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LE  REVENANT  (■) 


PERSONNAGES. 


Theimopide,  riche  marchand. 
Philo  la  en  ès,  son  fils. 
Tranion,  esclave  de  Philola- 

chès. 

(■rusuon,  villageois,  esclave. 
Philéuacie,  courtisane. 
Scapiia,  sa  servante. 
Caluoamatk,  ami  de  Philo- 
lachès. 

La  scène  est  à  Athènes. 


Phanisque,  principal  esclave 

de  Callidamate. 
Dclpbie,  courtisane. 
Simon,  voisin  de  Theoropide. 
M  YSABCYRiDE,  usurier  (S). 
Un  esclave  de  Callidamate. 

JlOHE  ESCLAVE. 


ARGUMENT 
attribué  à  Priscien. 

Philoiadiès  ayant  affranchi  une  jeune  esclave  qu'il  avait 
achetée  et  dont  il  était  amoureux ,  dissipa  tout  son  bien 
en  l'absence  de  son  père.  Le  bonhomme  est  à  son  retour 
berné  par  un  valet ,  Tranion ,  qui  lui  fait  accroire  que  la 
maison  est  pleine  de  spectres  épouvantables  qui  forcent 
de  l'abandonner.  Sur  ces  entrelaites  arrive  un  banquier  qui 
réclame  l'intérêt  de  l'argent  qu'il  a  prêté  à  notre  jeune 
homme.  Le  vieillard  est  encore  dupe  de  cette  manœuvre  : 
on  lui  persuade  que  cet  argent  a  servi  à  acheter  une  antre 
maison.  II  demande  quelle  est  cette  maison  :  on  lui  répond 
que  c'est  celle  du  voisin.  Il  la  visite.  Il  reconnaît  enfin 
qu'on  s'est  joué  de  lui.  Néanmoins,  il  se  laisse  fléchir  par  un 
des  amis  de  son  fils. 

(0  Regnard  s  tort  gaiement  unité  cette  pièce  dans  le  Retour 
imprévu.  Merlin,  comme  Tranloa,  Imagine  d'arrêter  le  bon- 
homme Gérante  4  ta  porte  de  ta  maison  par  la  terreur  des  lutin», 
l  e  sucées  de  la  comédie  de  Plante  et  de  celle  de  Regnard  pronve 
que  les  histoires  de  revenants  on  de  diables  plaisent  sn  parterre 
de  tontes  les  époques  et  de  tons  les  pays.  Cette  comédie  est  d'alU 
leors  pleine  d'esprit  et  de  verve.  Les  personnages  en  sont  variés  et 
tons  également  naturels.  La  scène  divresse  an  1"  acte,  celles  dn  re- 
venant et  des  deux  vieillards,  le  caractère  de  PescUre  Tranion  et  dn 
bonhomme  Theoropide ,  semblent  traeéee  par  le  crayon  de  sfoHère. 
On  y  trouve  le  vrai  modèle  de  la  fourberie  des  valets  et  de  la  cré- 
dulité des  pères. 

(«)  Ce  nom  donné  à  un  usurier  est  une  contre-vérité.  My  sargyrlde 
signifie  ennemi  4$  ttsrassX. 

MOSTELLARIA. 

DKAsfATIS  PEJISON*. 

TnEORorinu,  piler  Pbilolacnls.  dsmatis. 
ru  iLoucHH ,  sdolescens.  OïLraiUM,  meretrlx 

Trarm,  servns  PhUoUcnis.  Simo.  vlelnu»  llllus. 

GROMIO,  VUUCttS.  MVSARGTRIDIS. 

PnrLBMATiuM,  meretrlx.  IUrjista. 

Sca  r  a  a  ,  ancllla.  Sxarus  alias. 

Caludamates,  adolescens.  Puxa. 
Puahucus.  sdvorsltor  Csttt- 

Scenaest  Albert*. 

ARGUMENTUM 
(MT  QtUBCSDAM  VIDETVR) 

niscum. 

* ahcbumt  emtes  sues  i mores  Philolachea , 
Omnemqoe  absente  rem  suo  absumli  pâtre. 
.Veoem,  ut  rerenit,  ludlBeatur  Tranlo  ; 
rerrtflca  monstra  ait  vlderl  In  sedibm , 
F.t  Inde  prima  m  étnlgratum  :  Intervenu 
Auerlpeta  tonus  feenerator  postnlans. 
/jsdnsqne  rursum  ntsenex:  nsm  muluum 
^deeptem  dlctt  plgnos  ecntls  zdlbo». 
flequirlt  qaw  slnt.  Alt  vldnl  proxuml. 
/nspectst  UUs  :  port ,  se  derisum  dolet  ; 
4b  ml  sodale  gnatl  exoralnr  tamen. 


ACTE  PREMIER. 

Le  théâtre  représente  une  plsee.  D'un  coté  la  maison  de  Then- 
roptde  ;  de  l'antre  celle  de  Simon. 

SCÈNE  I. 
GRUMION,  TRANION. 

Grum.  {frappant  à  la  porté).  Sors  de  ta  cuisine,  si 
tu  l'oses ,  pendard ,  qui  au  milieu  de  tous  tes  plats 
ne  me  réponds  que  des  balivernes.  Sors  de  la  mai- 
son, fléau  de  tes  maîtres.  Va,  si  le  ciel  me  prête  vie, 
tu  me  le  payeras  cher  quand  nous  serons  à  la  cam- 
pagne! Encore  une  fois ,  sors  donc  de  ta  cuisine,  mé- 
chant ragoût.  Pourquoi  te  caches-tu? 

Tran.  {sortant  brusquement).  Pourquoi  cries-tu 
ainsi  à  la  porte  de  notre  maison?  te  crois-tu  en 
pleins  champs?  Retire-toi;  retourne  dans  ton  village  : 
va  te  faire  pendre  :  éloigne-toi  de  cette  porte.  {Il  le 
frappe.)  Heim  !  est-ce  là  ce  que  tu  voulais  ? 

Grum.  {criant).  Aïe!  aie!  je  suis  mort!  Pourquoi 
me  frappes-tu? 

Tran.  Parce  que  tu  le  veux. 

Grum.  Patience...  Attends  que  notre  vieux  maître 
soit  de  retour.  Laisse  venir  celui  que  tu  manges  pen- 
dant son  absence. 

Tran.  Tu  dis  là ,  mauvaise  herbe ,  une  fausseté  et 
une  sottise  :  est-ce  qu'on  peut  manger  un  absent  ? 

Grum.  Il  te  sied  bien,  bel  esprit  de  carrefour, 
délices  de  la  canaille,  de  te  moquer  de  moi  parce 
que  je  suis  de  la  campagne  !  Tu  sais  pourtant  bien 
qu'on  va  t'y  envoyer  bientôt  tourner  la  meule. 

Oui ,  Tranion ,  dans  peu  tu  grossiras  le  nombre 
des  honnêtes  gens  chargés  de  fers.  Maintenant,  puis- 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

GRUMIO,  TRANIO. 

Grum.  Eii  eculina,  sis ,  foras ,  mastlgia , 
Qui  ml  in  1er  paUnas  exhibes  argutias. 
Egredere,  berilis  pernides,  ex  asdibus. 
Ego ,  pol ,  te  ru  ri ,  si  vivam ,  nldscar  probe. 
Exi ,  inquam ,  nidor ,  e  câlina  :  quid  lates?  • 
Tran.  Quid  Uni ,  malum ,  heic  an  te  asdels  clamltaUo  'si  ? 
An  ruri  censés  te  esse?  abscede  ah  asdibus. 
Abi  rus,  abi, dierecte ,  abscede ab  Janua. 
Hem.  (  ma  «crbmt .  )  Hocdoe  volebas?  Grum.  Perii  !  cur  me 
verberas? 

Tram.  Quia  tu  vis.  Grum.  Pallar  :  sine  modo  adveniat  se- 


Sioe  modo  venu»  salvom ,  qnem  absenlem  cornes. 
Iran.  Nec  verisimile  loquere ,  née  verum,  frulex , 
Comesse  quemquam  ut  quisquam  absentem  possiet. 
Grum.  Tu  urbanus  vero  scurra,  deUdas  popii , 
Rus  mlhi  tu  objectas?  sa  ne  credo ,  Traoio, 
Quod  te  in  pistrinum  sds  actutum  tradier. 
Os,  bercle ,  paucas  tempes  ta  tes,  Tranlo. 
Augehis  ruri  numerum ,  geous  ferraUle. 
If  une ,  dum  Uni  lubel  licelque ,  pota ,  perde  rua , 
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que  tu  en  as  le  pouvoir  et  le  loisir,  bois  bien ,  sème 
l'argent,  pervertis  le  fils  de  ton  maître ,  autrefois  si 
sage  :  buvez  nuitet  jourcomme  des  Grecs  (1),  achetez 
des  courtisanes ,  affranchissez-les,  nourrissez  des 
parasites,  faites  bonne  chère.  Est-ce  là  ce  que  notre 
vieux  maître  t'avait  recommandé  en  partant?  Est-ce 
là  l'ordre  qu'il  va  trouver  dans  sa  maison?  Crois-tu 
qu'il  soit  d'un  bon  serviteur  de  perdre  le  bien  et  le 
fils  de  son  maître?  Car  une  fois  livré  à  ces  excès,  ce 
jeune  homme  est  perdu  pour  toujours ,  lui  dont  l'é- 
conomie et  la  tempérance  servaient  de  modèle  à 
toute  la  jeunesse  de  l'Attique,  il  obtient  aujourd'hui 
une  palme  d'une  autre  espèce  ;  et  cela,  grâce  à  tes 
talents  et  à  tes  préceptes. 

Tran.  Pourquoi,  misérable,  t'inquiètes-tu  de  ma 
conduite  ou  de  mes  actions?  n'as-tu  pas  aux  champs 
tes  bœufs  à  soigner?  Il  me  plaît  de  boire,  de  faire 
l'amour,  d'acheter  des  courtisanes.  Je  risque  mon 
dos,  et  non  le  tien. 

Grum.  Avec  quelle  impudence  il  parle  !  pouah  ! 

Tran.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent! 
Tu  m'envoies  une  bouffée  d'ail,  cloaque  infect, 
manant,  bouc,  auge  à  porc ,  chien  dégoûtant. 

Grum.  Que  veux-tu  ?  Tout  le  monde  ne  peut  pas, 
comme  toi,  sentir  les  parfums  étrangers,  occuper  à 
table  la  place  d'en  haut ,  faire  une  chère  délicate. 
Garde  pour  toi  tes  pigeons,  tes  poissons,  tes  oi- 
seaux. Laisse-moi  soutenir  mon  obscure  destinée 
avec  mes  ragoûts  à  l'ail.  Tu  es  heureux ,  je  suis  mi- 
sérable; il  faut  me  résigner.  Puissent  durer  long- 
temps le  bonheur  que  je  mérite,  et  le  malheur  qui 
doit  être  ton  partage  ! 

Tran.  Tu  m'as  pourtant  Pair  d'envier  ma  condi- 
tion parce  qu'elle  est  bonne,  et  la  tienne  fort  mau- 
vaise. Tout  est  pour  le  mieux.  Il  est  juste  que  je 
soupire  auprès  de  jolies  femmes;  toi,  que  tu  beugles 

(i)  Bptgranine  que  du  temps  de  Plante  l'austérité  romaine  adres- 
sait aoovenU  U  Grèce  dégénérée  et  qui  était  derenne  même  un 


Coorumpe  herilem  filium,  adulescentem  optamum.  30 

Diee  noctdsque  bibite ,  pergnecamlnl , 

Arnicas  «ni  te ,  libéra  te ,  pascite 

Paraaitoe ,  opsonate  polludblliter. 

Hssccine  mandavit  tlbi ,  quom  peregre  bloc  Ut,  KMX? 

Hocdoe  modo  hic  rem  curatam  obfendrt  suam?  Sa 

Hocctne  boni  esse  op&dum  servi  exlstumas, 

Ut  heri  gui  coorumpat  et  rem  et  flliam? 

Nam  ego  lllum  conruptam  duco ,  quom  ois  facUs  stadet , 

Quo  nemo  adaqae  juventute  ex  omni  AtUca 

Antehac  est  babitus  paréos ,  nec  m  agit  continent  :  30 

ls  dum  in  aiiam  partem  palmam  possidet. 

VIrtule  Id  factum  tua  et  magisterio  tuo. 

Tran.  Quld  Ubi,  malom,  me,  aut  quid  ego  agàm,  eu  ratio  'si  ? 

An  m  ri  qusso  non  sont,  qoos  cures,  dotcs? 

Lubet  potare ,  ara  are ,  scorta  ducere.  36 

Met  lergl  fado  base,  non  lui ,  flducta. 

Crum.  Quam  conQdenter  loquitur!  fue  !  Tran.  At  te  Jupiter 

Diqoe  omndi  perduint,  oboiuisU  allium. 

Germana  inluvies ,  rusUcus,  hircus,  hara  suis, 

Canes  capro  conmista.  Grum.  Quid  tu  vis  fleri?  40 

If  on  omnds  possunt  olere  unguenta  exotica , 

Si  tu  oies  ;  neque  superior  adeumbere , 

Neque  tam  facette,  quam  tu  vivis,  vicUbus. 

'1%  Ubi  istos  babeas  turtures ,  plscds ,  avds  : 

Sine  me  alliato  fungi  fortunas  meas.  45 

Tu  fortunatus,  ego  miser  :  paUunda  sunt. 

Meum  bon  uni  me,  te  tuum  maneat  malum 

Tran.  Quasi  invidere  mibl  hoc  videre,  Grumio. 


auprès  des  boeufs  ;  que  je  fasse  de  splendides  repas, 
et  que  tu  vives  misérablement. 

Grum.  Ah  !  si  notre  vieux  maître  revient,  comme 
les  bourreaux  travailleront  bien  sur  ta  peau ,  lors- 
que, tout  le  long  des  rues  jusqu'à  la  potence,  ils  en 
feront  un  crible ,  à  coups  de  fouet  ! 

Tran.  Qui  t'assure  que  cela  ne  t'arrivera  pas  plu- 
têt  qu'à  moi  ? 

Grum.  Cest  que  je  ne  l'ai  jamais  mérité ,  tandis 
que  tu  l'as  mérité  et  le  mérites  encore. 

Tran.  (lemenaçanf.)  Abrège  ta  harangue,  si  tune 
veux  pas  qu'il  t'arrive  malencontre. 

Grum.  Voyons ,  pouvez- vous  me  donner  du  four- 
rage pour  mes  boeufs?  Si  vous  n'en  avez  pas,  donnez- 
moi  de  l'argent.  Allons,  bon  courage!  Ne  vous  arrê- 
tez pas  en  si  bon  train.  Buvez,  faites  bombance, 
mangez,  empâtez-vous  bien,  et  passez  votre  vie  aux 
travaux  de  la  cuisine. 

Tran.  Tais-toi,  et  retourne  à  tes  champs.  J'ai  be- 
soin d'aller  au  Pirée  chercher  des  poissons  pour  ce 
soir.  Je  donnerai  ordre  qu'on  te  porte  demain  du 
fourrage  à  la  ferme.  Eh  bien!  qu'as- tu  à  me  regarder, 
gibier  de  potence? 

Grum.  Ce  nom-là,  je  crois,  te  conviendra  bientôt. 

Tran.  En  attendant  je  mène  joyeuse  vie,  et  je  me 
moque  de  ton  bientôt. 

Grum.  Cest  à  merveille  :  mais  apprends  que  ce 
que  Ton  craint  arrive  bien  plus  vite  que  ce  que  l'on 
espère. 

Tran.  Cesse  de  m'importuner  :  va  aux  champs, 
et  débarrasse-nous  de  ta  personne.  N'espère  pas  me 
retenir  plus  longtemps.  (//  sort.) 

Grum.  (seul)  Le  voilà  parti;  il  ne  fait  aucun  cas 
de  mes  avis.  Bons  dieux,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse  : 
faites  que  notre  vieux  maître,  absent  depuis  trois 
ans,  revienne  au  plus  vite,  avant  que  tous  ses  biens 
soient  consumés,  maison  de  ville  et  maison  des 
champs.  S'il  n'arrive  pas,  le  reste  sera  l'affaire  de 

Quia  mihi  bene  est ,  et  tlbi  maie  est  ;  digrdssumum  'st. 
Decet  me  amare ,  et  te  bubuldtarier  :  60 
Me  vieil  tare  polcbre,  et  te  miseris  modis. 
Grum.  O  carnullcum  cribrum ,  quod  credo  fore  : 
Ita  te  forabunt  paUbulatum  per  vlas 
Stimulis,  si  hue  revenlat  senex. 

Tran.  Qui  scis  an  Uni  la  tue  prias  eveniat  quam  mihi  ?  65 

Grum.  Quia  nuoquam  merui  ;  tu  meruiatj,  et  nune  mères. 

Tran.  Oratfouis  operam  coopendlface, 

Niai  te  mal  a  re  magna  mactari  eu  pis. 

Grum.  Ervom  daturin'  esUs ,  bubus  quod  feram? 

Datées ,  si  non  estls  :  agite  porro ,  perglte  60 

Quomodo  obcœpistls  ;  bibite,  pergrâecaminl , 

Este,  ecferdte  vos,  saginam  cœdite. 

Tran.  Tace,  atque  rus  abi  :  ego  ire  in  Pirssum  volo. 

In  vesperum  parare  plaça tum  mihi. 

Ervom  Ubi  aliquis  cras  faxo  ad  villam  adferat.  «& 

Quld  est?  quid  tu  me  nunc  obtuere,  furdfer? 

Grum.  Pot ,  Ubi  istuc  credo  nomen  adutum  fore. 

Tran.  Dum  interea  sic  sit ,  istuc  actutum  sino. 

Grum.  Ita  est  :  sed  unum  hoc  sdto ,  nimio  eelerius 

Ventre  quod  moiestum  's t ,  quam  ld  quod  cupide  pelas  70 

Tran.  Moles  tus  ne  sis  :  nunc  Jam  1  rus,  teque  amove. 

Ne  tu  erres ,  hercle,  piwterhac  mihi  non  fades  morarn.  (•»■'».) 

Grum.  SaUn  'abiit ,  neque  quod  dixi  floed  esistumat! 

Pro  Di  inmortalds,  obsecro  vostram  tidero; 

Facile  liuc  ut  redeat  noster  quam  primum  senex,  75 

Trtennium  qui  Jam  hinc  abest,  priusquam  omnU 

Perkre ,  et  aedels,  et  ager  :  qui  nisl  bue  redit. 
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quelques  mois.  Je  retourne  à  la  ferme  :  car  j'aperçois 
notre  jeune  maître,  autrefois  si  vertueux,  et  mainte- 
nant si  mauvais  sujet,  (il  sort.} 

SCÈNE  II. 
PHILOLACHÉS  {teul). 
J'ai  bien  interrogé  ma  mémoire;  j'ai  longtemps 
réfléchi,  j'ai  formé  en  moi-même  vingt  raisonne- 
ments ;  j'ai  retourné  ma  pensée  en  tout  sens  au  fond 
de  mon  cœur,  si  toutefois  il  me  reste  un  cœur;  je 
l'ai  discuté  mûrement ,  je  me  suis  demandé  à  quoi 
l'homme  ressemblait,  quelle  image  pouvait  le  repré- 
senter. J'ai  trouvé  enfin  que  l'homme,  à  sa  naissance, 
ressemble  à  un  bâtiment  neuf.  Je  vais  le  prouver. 
L'idée  vous  paraît  étrange  :  je  me  charge  de  vous 
convaincre.  Oui ,  vous  allez  reconnaître  l'exactitude 
de  la  comparaison;  et  quand  vous  m'aurez  en- 
tendu ,  je  me  flatte  que  vous  serez  de  mon  avis. 
Suivez  bien  les  arguments  dont  j'appuie  ma  thèse. 
Je  veux  que  sur  ce  point  vous  en  sachiez  autant 
que  moi. 

Quand  une  maison  est  disposée,  appropriée,  élé- 
gamment ornée ,  on  félicite  l'architecte,  on  applau- 
dit à  son  ouvrage;  chacun  veut  avoir  une  maison  sur 
ce  modèle  ;  on  n'épargne  ni  les  soins  ni  la  dépense. 
Mais  si  elle  vient  a  être  habitée  par  un  propriétaire 
négligent,  malpropre,  insouciant,  servi  par  des  es- 
claves paresseux ,  ces  beaux  appartements  mal  en- 
tretenus se  gâtent  et  se  dégradent.  Un  ouragan 
survient,  qui  enlève  les  tuiles  et  brise  la  toiture.  Le 
maître,  toujours  négligent,  ne  la  fait  point  réparer. 
Arrive  la  pluie;  les  murs  sont  inondés,  les  planchers 
traversés;  l'humidité  pourrit  le  chef-d'œuvre  de 


l'architecte.  La  maison  devient  inhabitable,  sans 
qu'on  puisse  accuser  l'architecte.  Mais  on  a  tou- 
jours différé  des  réparations  qui  pouvaient  se  faire 
pour  un  sesterce.  On  ne  fait  rien  jusqu'à  ce  que  les 
murs  s'écroulent.  Il  faut  reconstruire  à  neuf  toute 
la  maison.  Eh  bien!  ce  que  je  vous  ai  dit  là  des 
maisons  s'applique  également  aux  hommes.  Je  vais 
vous  le  prouver. 

Les  parents  sont  les  architectes  de  leurs  enfants; 
ils  jettent  les  fondements  de  leur  éducation ,  cul- 
tivent leurs  progrès ,  ont  soin  de  consolider  leurs 
bonnes  qualités ,  d'en  faire  des  citoyens  utiles,  et 
dignes  des  regards  du  peuple.  Ils  n'épargnent  ni  leurs 
peines nileur  argent.  La  dépense  n'est  rien  pour  eux  : 
ils  enseignent  à  leurs  enfants  les  belles-lettres,  la  ju- 
risprudence, la  législation  ;  ni  les  frais  ni  les  fatigues 
ne  leur  coûtent  pour  avoir  des  enfants  dignes  d'envie. 
Vont-Us  à  l'armée,  ils  leur  donnent  un  appui,  un 
guide  dans  quelque  bon  parent.  Voilà  l'ouvrage  sorti 
des  mains  des  architectes.  Cette  première  campagne 
terminée ,  l'ouvrage  est  mis  à  l'épreuve ,  on  l'aban- 
donne à  son  mérite,  on  éprouve  la  solidité  de  l'édi- 
fice. Moi,  par  exemple,  j'ai  été  bon,  parfait,  tant 
que  les  architectes  ont  eu  l'œil  sur  moi.  Dès  que  j'ai 
été  livré  à  moi-même,  j'ai  perdu  le  fruit  de  leurs 
soins.  La  mollesse  est  venue  ;  ce  fut  pour  moi  le  mo- 
ment de  l'orage.  La  pluie  et  la  grêle  ont  éclaté  sur 
moi.  La  tempête  m'a  enlevé  la  pudeur  et  la  vertu , 
m'a  jeté  dans  l'abîme  et  laissé  tout  nu.  La  paresse 
m'a  retenu  dans  cet  état;  cette  pluie,  c'est  l'amour  qui 
a  pénétré  dans  mon  cœur.  Il  s'y  est  établi  et  l'a  cor- 
rompu. Bientôt  l'argent,  l'honneur,  la  réputation, 
le  courage,  la  dignité,  m'ont  abandonné.  J'ai  fini  par 


Paucorom  meoslam  sont  relicta  reliquia. 

Nanc  rus  abibo  :  nam  eccum  herllem  tllium 

V  ideo  conruptum  helc  ex  adolescente  optumo .  se 

SCENA  SECUNDA. 

PHILOLACHES. 

Recordatos  mollirai  et  dla  cofritavl , 

Argumentaque  In  pectus  raulta  institut 

Ego ,  atque  In  meo  corde ,  si  est  qood  mini  cor , 

Eam  rem  volotavi  et  dlu  disputa*! , 

Homlnem  quojus  rel,  quando  gnatos  est ,  86 

Stmilem  esre  arbitrarer  slmulacrumque  habere. 

Id  reperi  Jam  exemptant. 

Ifovarum  «edium  esse  arbitrer  si  m  Hem  ego  homlnem , 

Quando  hk  gnatus  est  :  eJ  rel  argumenta  dicam , 

Atqoe  hoc  haud  videtur  verisimi le  vobis  :  9U 

At  ego  kl  faclam  esse  ila  ut  credatU. 

Prorecto  IU  esse,  at  pradico,  vero  vincans. 

Atque  hoc  vosmetipsi ,  sdo, 

p  roi  ode  uti  nanc  ego  esse  aulamo,  quando 

Dicta  aadieUs  mes ,  haud  aliter  kl  dlcetis.  «6 

Auscultai*  argumenta  dum  dico  ad  hanc  rem  : 

Si  mol  gnarorels  vos  voio  este  banc  rem  mecom. 

£deis  qoom  extemplo  sont  parât» ,  ex  poli  te , 

FacUe  probe,  examasstm , 

Ijiodant  fabram ,  atqoe  tedei»  probant  ioo 

Inde  exemplom  ex  pet  uni  sibl  qalsque  si  mile , 

Suo  asque  sumtu  :  opéra  ne  parcunt  sua. 

Atque  ubl  ilk>  iomigrat  nequam  homo  lndiligensque, 

Cum  pigra  (ami lia,  lnmandus,  instrenuas, 

Hek  Jam  adlbos  vitlum  additur ,  10s 

Bons  qoom  eorantor  maie. 

Atque  Ulod  sape  fit ,  teopestas  ventt , 

CoBfrtaglt  tegulas  imbrieesque  :  ihi 


Dominas  lodlligens  reddere  allas  Devait. 

Venll  Imber ,  lavlt  parietes ,  perpluunt  1 1« 

Tigna ,  putrefaclt  aer  operam  fabri. 

Nequlor  factus  jam  est  us  us  adiam  ; 

Atque  haud  est  fabri  culpa  :  sed  magna  pars 

Moram  hanc  Induxerunt,  si  quM  oumo  sardri  potest, 

Usque  maniant,  neque  id  fadnnt,  donicam  u& 

Parietes  ruant  :  adificantar  adels  tota  denuo. 

Hac  argumenta  ego  adlfidls  dixi  :  nanc  etiam  volo 

Dicere,  ut  homines  adiam  esse  slmlleis  arbitremini. 

Prtmumdum,  parenteis  fabri  libéra  m  sont, 

Et  fundamentom  sobstraunt  llberoram,  vu» 

Extollunt,  parant  sedalo  in  flrmitatem. 

Ut  et  in  usam  boni ,  et  in  speclem  populo 

Sint;  sibique  aat  materta  ne  parcunt , 

Nec  au  m  tus  slbl  sumtol  esse  ducunt; 

Expoliunt ,  docent  Uteras, Jura,  leges,  m 

Sumtu  suo  et  labore  nituntur ,  ut 

Alii  sibl  esse  illorum  slmlleis expeUpt. 

Ad  legionem  quom  liant ,  adminlculum  eis  danunt 

Tum  jam  aliquem  congnatam  suum. 

Ea  tenus  abeunt  a  f abris.  m 

Unum  obi  emeritum  'st  sUpendium ,  Igitur  Mm 

Spécimen  cernitur,  qoo  eveniat  adificatk». 

Nam  ego  ad  lllud  frogi  asque  et  probn*  fui. 

In  fabroram  potestate  dum  fui. 

Posteaquam  tamlgravl  in  ingeoiom  meum,  \x> 

Perdidl  operam  fabroram  lo lloooppido. 

Ventt  ingnavla ,  ea  mihl  tan  pestas  fuit , 

Ea  mihl  adventu  suo  grandinem  imbremque  adtuJil; 

Hac  verecundiam  mihi  et  virtutis  modom 

Deturbavit ,  texit ,  delexltqae  a  me  inlico.  j  t» 

PosUHa  oblegere  eam  negkgens  fui  : 

Continue  pro  imbre  amor  ad  venll  In  cor  meom. 

Is  usque  lo  pecluc  permanavlt ,  permadefreit 
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oe  plus  rien  valoir.  Tout  mon  édifice  était  pourri, 
le  suis  dans  l'impuissance  de  réparer  ma  maison 
pour  en  prévenir  la  ruine  entière,  et  empêcher  que  les 
fondements  mêmes  ne  s'écroulent.  Nul  espoir  qu'on 
vienne  à  mon  secours.  Mon  cœur  gémit,  en  songeant 
à  ce  que  je  suis  et  à  ce  que  j'étais  :  nul  n'égalait  mon 
adresse  à  la  lutte,  au  disque,  à  la  lance,  au  javelot,  à 
la  course ,  aux  armes ,  à  cheval.  Je  vivais  heureux  ; 
ma  sagesse,  l'austérité  de  mes  moeurs  servaient  de 
modèle.  Les  plus  parfaits  me  prenaient  pour  guide  ; 
maintenant  je  ne  vaux  plus  rien,  et  ne  puis  accuser 
que  moi-même  de  cet  avilissement. 

SCÈNE  III. 
PHILÉMATIE,  SCAPHA ,  PHILOLACHÈS. 

PhUém.  Jamais  je  n'ai  pris  un  bain  froid  avec 
tant  de  plaisir  ;  jamais ,  je  crois,  ma  chère  Scapha , 
je  n'en  suis  sortie  aussi  blanche. 

Scaph.  Les  événements  ont  favorisé  toutes  vos  af- 
faires, comme  la  moisson  les  travaux  du  laboureur. 

PhUém.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  une  moisson 
et  mon  bain  ? 

Scaph.  Le  même  qu'entre  votre  bain  et  une  mois- 
son (1). 

Philo,  (à  part,  regardant  Philématie).  Vénus 
trop  charmante!  voilà  la  tempête  qui  m'a  enlevé  le 
manteau  de  modestie  dont  je  m'enveloppais.  Amour 
et  Copidon  inondent  mon  cœur.  Je  ne  peux  plus 
m'en  garantir  :  les  remparts  de  mon  âme  sont  sub- 
mergés; ma  maison  entière  est  détruite. 

PhUém.  Scapha ,  regarde  donc  si  cette  robe  me 
sied  bien?  Je  veux  plaire  à  mon  cher  Philolachès, 
mon  amour,  mon  libérateur. 

(0  M.  Naudet  explique  fort  IturentoasMiienl  cette  comparai»*  : 
cette  culture  de  la  beauté  ne  produit-elle  pu  a  uni  des  moissons 
au  coquettes? 
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Cormeom  :  nonc  aima]  res,  fides,  vlrttu, 
Decuiqae  deserueraat  :  ego  su  m  la  usu 
Pactus  olmio  Dcquior  :  atque,  edepol,  ita 
Hoc  ligna  humide  patent  :  non  videor  mibt 
Sarcire  possessdds  meas,  quin  tôt» 
Perpétua  ruant,  quia  eu  m  fundamenlo 
Perierlnt,  nec  qulsquam  eaae  auxlllo  queat. 
Cor  doiet,  quam  scio  ut  nunc  aum ,  atque  ut  fui  : 
Quo  oeque  ioduatrior  de  Javentate  erat 
A  rte  gymnasUca ,  dUco ,  hastif ,  pila , 
Cursu,  armis ,  equo  :  vlctltabam  volupe  : 
Parslmonla  el  doritia  discipline  allia  eram  :  166 
Optumi  quique  expelebant  a  me  doctrinam  sil>i. 
Nonc  postqoam  uihill  aura ,  id  vero  meople  ingenio  reperi. 

SCENA  TERTIA. 

PHILEMATIUM ,  SCAPHA ,  PHILOLACHES. 

Philem.  Jampridem,  ecaator,  frigida  non  iavi  magU  luben- 
ter, 

Rec  quom  me  melius ,  mea  Scapha,  rear  este  defeecatam. 
Scaph.  Eventus  rébus  omnibus,  relut  horno  measls  ma- 


gna 
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Fuit  Philem.  Quid  ea  messis  adUnet  ad  meus)  lavaUonem? 
Scaph.  Ifihilo  plus,  quam  lavallo  tua  ad  messim?  Philat. 

Oh,  Venus  veousta! 
H*c  illa  eat  tempestas  mea,  mlhl  qua  modestiam  omnem 
rxextt ,  tectos  qua  fui ,  quam  mini  amor  et  Cupido 
In  pectusperploitmeum,  oeque  }am  uuquam  obtegere  nos 


sum- 
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Scaph.  Allez,  vous  êtes  si  jolie  que  vous  n'avez 
besoin  d'autre  parure  que  celle  de  vos  aimables 
qualités.  Les  amants  ne  s'attachent  point  à  la  robe 
d'une  femme ,  mais  à  la  personne  qui  la  porte. 

Philo,  (à  part).  Scapha  est  vraiment  amusante! 
La  coquine  est  pleine  de  bon  sens.  Comme  elle  con- 
naît bien  les  secrets,  les  passions  des  amants! 

Phiiém.  Eh  bien! 

Scaph.  Qu'y  a-t-il  ? 

Phiiém .  Regarde-moi  donc,  examine  si  elle  me 
va  bien. 

Scaph.  Grâce  à  votre  beauté ,  toutes  les  toilettes 
vous  vont  bien. 

Philo,  (à  part).  Voilà  un  mot,  Scapha,  qui  te  vau- 
dra aujourd'hui  quelque  présent.  Tu  n'auras  pas 
fait  pour  rien  l'éloge  de  celle  que  j'aime. 

Phiiém.  Je  ne  veux  pas  que  tu  me  flattes. 

Scaph.  Vraiment  vous  êtes  folle.  Préférer  iez-vous 
des  mensonges  désobligeants  à  des  vérités  agréa- 
bles? Quant  à  moi,  j'aime  mieux  être  louée  sans  rai- 
son que  blâmée  justement,  ou  raillée  pour  ma  fi- 
gure. 

Phiiém.  Moi,  j'aime  la  vérité  :  je  veux  qu'on  me 
la  dise;  je  hais  le  mensonge. 

Scaph.  Puissiez- vous  m'aimer!  puisse  Philola- 
chès vous  aimer  autant  que  vous  êtes  belle  ! 

Philo,  (à  part).  Que  dis-tu  là,  coquine?  Quel  vœu 
as-tu  tait?  Puisse  Philolachès  vous  aimer!  dis-tu? 
Pourquoi  n'ajoutes-tu  pas,  puissiez-cous  aussi  Fat- 
mer?  Je  retire  mon  présent.  Que  le  ciel  te  confon- 
de !  Tu  as  perdu  la  récompense  que  je  t'avais  pro- 
mise. 

Scaph.  Vraiment  je  m'étonne  qu'une  personne 
aussi  fine,  aussi  instruite,  aussi  bien  élevée  que 
vous ,  aussi  spirituelle  enfin ,  fasse  des  sottises. 

Phiiém.  Je  te  prie  de  m'avertir  quand  j'ai  tort. 

Scaph.  Ah  !  certes,  vous  avez  tort  de  ne  compter 

Madenl  Jam  lo  corde  parietes  :  periere  ha  oppido  aedds. 
Philem.  Contempla,  amabo,  mea  Scapbu,  satin1  hœc  me 
Testlsdeceat? 

Volo  meo  placera  Pbilolachi,  meo  ocello,  mco  patrono. 
Scaph.  Qnin  tu  te  exornas  moribus  lepldis,  quom  lepida 
totaes? 

Nam  testera  amatores  mulieris  amant,  sed  veslis  fartum.  170 
Phtlol.lià  me  di  ament,  lepida  est  Scapha!  sapit  scelesta 
multum  1 

Ut  lepide  res  omneis  te  net ,  sentenUaaqae  aman!  um  ! 
Philem.  Quid  mine?  Scaph.  Quid  est?  Philem.  Quin  me 

adspice  et  contempla ,  ut  ha*  me  decet. 
Scaph.  Virtute  forma;  Id eveoit,  te  ut  deceat,  qaldquid  ha- 

beas. 

Phihl.  Ergo  hoc  ob  verbum  te,  Scapha,  donabo  ego  pro- 

fecto  hodie  aiiqul  : 
Neque  paUar  te  Istanc  gratiis  laudasse,  quœ  placet  mlhl. 
Philem.  Nolo  ego  te  adsentari  mihi.  Scap^.  Nimis  tu  qui- 

dem  stulta  es  mulier. 
Eho  mavis  vltuperari  falso,  quam  vero  extolll? 
Equidem,  pol,  vd  falso  tameo  laodarl  muito  malo, 
Quam  vero  culparl ,  aut  altos  meam  spedem  inridere.  iw» 
Philem.  Ego  verura  amo ,  venu»  volo  did  mlhl ,  mendaci'ni 

odi. 

Scaph.  Ita  tu  me  «mes ,  ita  Philolachès  tuus  te  amet ,  ut  ve- 
nusta  es! 

philtA.  («or»-.)  Quid  ais,  scelesta?  qoomodo  adJurasU  ?  ita 

egolstam  amarem! 
Quid  Istac  me?  Id  cur  non  additam  'si?  infecta  dona  facio. 
PeriisU  !  quod  promtaeram  UW  dooum ,  perdidisti.  !«• 
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LE  REVENANT ,  ACTE  I,  SCÈNE  III. 


que  sur  un  seul  homme ,  de  ne  vous  occuper  que 
de  lui,  de  mépriser  tous  les  autres.  Une  dame 
romaine  peut  n'avoir  qu'un  amant;  mais  cela  ne 
convient  pas  à  une  courtisane. 

Philo,  (à  part).  Par  Jupiter!  mais  j'ai  un  mons- 
tre chez  moi!  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses 
me  choisissent  pour  le  plus  terrible  exemple  de  leur 
colère,  si  je  ne  fais  mourir  cette  vieille  sorcière  de 
faim ,  de  soif  et  de  froid  ! 

Philém.  Je  te  défends,  Scapha ,  de  me  conseiller 
une  pareille  morale. 

Scaph.,Allez,  vous  êtes  folle  de  croire  qu'il  vous 
aimera  éternellement ,  que  sa  passion  durera  tou- 
jours :  je  vous  en  avertis,  le  temps  et  la  satiété  l'é- 
loigneront  de  vous. 

Philém.  J'espère  que  non. 

Scaph.  Ce  que  Ton  craint  arrive  plus  souvent  que 
ce  que  Ton  espère.  Si  mes  paroles  ne  suffisent  pas 
pour  vous  persuader,  les  faits  vous  prouveront  la  vé- 
rité de  mes  discours.  Voyez  vous-même  ce  que  je 
suis  maintenant  et  ce  que  j'étais  autrefois.  Je  n'ai  pas 
été  moins  aimée  d'un  seul  homme,  ni  moins  pas- 
sionnée que  vous.  Eh  bien!  dès  que  l'âge  eut  décoloré 
mon  teint,  il  me  négligea,  il  m'abandonna.  Cela  vous 
arrivera  de  même ,  croyez-le  bien. 

Philo,  (à  part.)  Je  ne  sais  qui  me  retient  que  je  ne 
saute  aux  yeux  de  cette  infâme  corruptrice. 

Philém.  Je  me  fais  un  devoir  de  n'être  attachée 
qu'à  lui,  puisque  je  suis  la  seule  dont  il  ait  acheté 
la  liberté  pour  lui  seul. 

Philo,  (a  part.)  Dieux ,  l'aimable  femme!  Quel 
vertueux  naturel!  Oui,  j'ai  fait  une  bonne  action, 
et  je  me  félicite  de  m' être  ruiné  pour  elle. 

Scaph.  Vous  êtes  malavisée. 

Philém.  En  quoi  ? 

Scaph.  En  ce  que  vous  vous  donnez  trop  de  peine 
pour  lui  plaire. 

Philém.  Et  pourquoi ,  je  te  prie,  ne  m'en  dou- 
nerais-je  pas? 

Scaph .  Equidem ,  pol ,  mlror  tara  cala  m ,  tara  doctam  te ,  et 
bene  educUm , 

Non  stultam  slulte  facere.  Philem.  Quin  roone,  qua*o,  xi 
quid  erro. 

Scaph.  Tu, «castor,  erras,  qux quidem  illum  exspectesunum, 
atque  llli 

Horem  précipite  sic  géras,  atque  alios  asperneris. 
Matrone,  non  merelricium  'st,  unum  iriser  vire  amanlem.  ioo 
Philol.  Pro  Jupiter  !  nam  quod  malum  vonatur  mes  dorai 
tllud? 

I)i  dexqueomneis  me  pessumis  exemplis  inlerfkiaot, 
Nisiego  illam  anum  interfecero  siU,  fameque,  atque  aigu. 
Philem.  Nolo  ego  mihi  maie  te,  Scapha,  predpero.  Scaph. 

Stulta  es  plane,  qua 
Illum  Ubl  sternum  putes  fore  amicum  et  benevoleatem.  195 
Moneo  ego  te  :  te  deserel  i Ile  œtate  et  saUetate. 
Philem.  Nonspero.  Scaph.  lnsperata  adeidunt  inagis  sepe 

quant  quesperes. 
Postremo,  si  dlctls  nequis  perdud,  ut  vera  heccredas, 
Mea  dicta  ex  facUs  gnosce  :  rem  vides,  que  sim,  et  qua  fui 

ante. 

Mlhilo  ego ,  quam  nunc  tu,amatasum,  atque  uni  modo 
geasi  morem ,  200 

Qui ,  pol ,  me ,  ubl  state  hoc  caput  colorera  conmulavlt , 

Rebquit ,  deseruitque  me  :  Ubi  idem  fut urum  craie. 

Philol.  VU  conprimor,  quin  involem  llli  in  oculos  stlmu- 
latrid. 

Philem.  Solam  1111  messoll  censeo  esse  oportere  obsequenlr-m. 
Solam  ille  me  soli  sibi  suo  liberavil.  20» 
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Scaph.  Parce  que  vous  êtes  libre  aujourd'hui,  et 
que  vous  avez  ce  que  vous  désiriez.  Pour  lui ,  c'est 
différent;  s'il  lui  prend  fantaisie  de  ne  plus  vous 
aimer,  ce  qu'il  a  donné  pour  votre  affranchissement 
sera  de  l'argent  perdu. 

Philo,  (à part.)  Je  veux  mourir,  si  je  ne  fais  on 
éclatant  exemple  de  l'empoisonneuse  dont  les  af- 
freux conseils  corrompent  cette  jeune  femme. 

Philém .  Jamais  ma  reconnaissance  ne  pourra  éga- 
ler son  bienfait.  Toi ,  Scapha ,  ne  me  conseille  pas 
de  l'oublier. 

Scaph.  Mais  vous  ne  songez  pas  à  l'avenir,  en  ne 
vous  attachant  qu'à  lui  ;  et  votre  jeunesse  prépare 
bien  des  regrets  à  votre  vieillesse. 

Philo,  (à  part.)  Je  voudrais  me  métamorphoser 
en  esquinancie,  pour  sauter  à  la  gorge  de  la  scélérate, 
et  étrangler  cette  infâme  conseillère  de  crimes. 

Philém.  Aujourd'hui  je  lui  dois  autant  de  re- 
connaissance pour  prix  de  ma  liberté,  que  je  lui  fai- 
sais de  caresses  pour  l'obtenir. 

Philo,  (à  part.)  Que  les  dieux  fassent  de  moi  ce 
qu'ils  voudront,  belle  Philémacie,  si  pour  de  telles 
paroles  je  ne  t'affranchirais  pas  une  seconde  fois,  et 
si  je  n'étranglerais  pas  Scapha! 

Sca.  Si  vous  vous  figurez  que  vous  aurez  toujours 
de  quoi  vivre,  et  que  cet  amant  vous  sera  fidèle  toulc 
la  vie,  je  vous  conseille  de  lui  rester  attachée,  et  de 
laisser  croître  vos  cheveux  (1) ,  comme  une  honnéle 
mère  de  famille. 

Philém.  La  richesse  est  d'ordinaire  proportionnée 
à  la  réputation.  Si  je  conserve  la  mienne  sans  ta- 
che ,  je  serai  toujours  assez  riche. 

Philo,  (à part.)  Oui  !  je  vendrai  tout  ce  que  j'ai,  fût 
ce  mon  père  même,  plutôt  que  te  voir  jamais  réduite 
à  l'indigence  et  mendier  ta  vie. 


(1)  C'était  le  ripe  carsctérWlqoe  des  «lies  à  starter,  et  des  dames 
routai  nés. 

Philol.  Pro  di  inmortaleis ,  mulierem  leptdam ,  et  pudico  in- 
genio! 

Bene,  hercie,  factum,  et  gaudeo  mihi  ntliil  ose  hujus 
causa. 

Scaph.  Inscila,  ecaslor,  tu  quidem  es.  Philem.  Quapropter? 

Scaph.  Que  Isluc  cures, 
-Ut  te  ille  amet.  Philem.  Cur,  obsecro,  non  curera?  Scuph. 

Libéra  esjam. 

Tu  Jam  quodquerebas  lianes;  ille,  te  nisi  amabit  ultro,2io 
Id  pro  capitetuo  quod  dédit ,  perdiderit  tantum  argenU. 
Philol.  Péril,  hercie,  ni  ego  illam  pessumis  exemplis  eni- 
casso. 

Ula  banc  conrumplt  mulierem  malesuada  vitilena. 
Philem.  Nunquam  ego  llli  possum  gratiam  referre,  ut  me- 
rilu'st  de  me. 

Scapha ,  id  tu  mihi  ne  suadeas ,  ut  illum  mlnoris  pendant.  31 6 
Scaph.  At  hoc  unum  facito  cogites,  si  illum  lnservibis  so- 
lura, 

Dum  Ubi  nunc  ha»  etatula  'st ,  in  seoecta  malp  querere. 
Philol.  In  anginam  ego  nunc  vellm  vorli ,  ut  veneilce  llli 
Fauceis  prehendam ,  atque  enicem  scelestam  sUmulatriœm. 
Philem.  Eumdem  animum  oportet  nunc  mihi  easegratum, 
ut  lnpetravi ,  S2u 
Atque  olim ,  priusquam  id  extudi ,  quom  llli  subbtandiebar. 
Philol.  Di  me  faciant  quod  volunt,  ni  ob  islam  orationem 
Te  liberasso  denuo ,  et  niai  Scapham  enicasao. 
Scaph.  Si  Ubl  ut  adeeptum  'st,  fora  viciant  Ubi  sempilernum, 
Atque  illum  amatorem  Ubi  proprium  futarum  in  vi  ta ,  225 
Soli  gerundum  censeo  morem ,  et  capiundos  crineis. 
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Scaph.  Que  font  penser  vos  autres  amants  ? 

PhUém.  Us  m'aimeront  encore  davantage,  quand 
ils  sauront  que  je  suis  reconnaissante. 

Philo,  (à  part.)  Que  ne  m'annonce-t-on  en  ce  mo- 
ment la  mort  de  mon  père,  je  me  déshériterais 
moi-même  de  mon  patrimoine  pour  le  lui  offrir. 

Scaph.  Votre  argent  va  s'épuiser  :  chez  vous  on 
boit,  on  mange  nuit  et  jour  :  on  n'épargne  rien; 
on  est  chez  vous  comme  à  l'engrais. 

PhUém.  (à  part  à  Scapha.)  Va,  je  suis  bien  décidé 
à  essayer  sur  toi  un  régime  d'économie...  Tu  te  pas- 
seras de  boire  et  de  manger  ces  jours-ci  chez  moi. 

Philo.  Si  tu  veux  me  dire  du  bien  de  lui,  tu  peux 
parler  ;  mais  si  tu  m'en  dis  encore  du  mal ,  je  te  jure 
que  tu  seras  battue. 

Philo,  (o  part.)  Par  Pollux,  quand  j'aurais  fait  au 
grand  Jupiter  l'offrande  de  l'argent  le  plus  pur,  de 
cet  argent  que  j'ai  donné  pour  sa  liberté,  jene  l'aurais 
pas  aussi  bien  employé.  Voyez  comme  elle  m'aime 
du  fond  de  l'âme.  Oh  !  que  j'ai  été  bien  avisé  d'avoir 
tiré  de  l'esclavage  un  patron  qui  plaide  si  bien  ma 
cause! 

Scaph.  Je  vois  que  tous  les  autres  hommes  ne  sont 
rien  à  vos  yeux,  au  prix  de  Philolachès  :  je  ne  veux 
pas  être  battue  à  cause  de  lui.  Je  ne  vous  contredirai 
plus,  s'il  vous  suffit  qu'il  vous  ait  donné  sa  parole  de 
vous  rester  toujours  fidèle. 

PhUém.  Apporte-moi  mon  miroir  et  ma  botte 
à  bijoux  ;  je  veux  que  ma  toilette  soit  faite  quand 
Philolachès,  mon  cher  amant,  va  venir. 

Sca.  Une  femme  sur  le  retour  de  l'âge,  ou  qui  se 
défie  de  ses  charmes,  a  besoin  d' un  miroir  :  mais  que 
vous  sert  un  miroir  à  vous,  dont  les  yeux  sont  un  si 
beau  miroir? 

Philo,  (àpart).  Tu  n'auras  pas  dit  pour  rien  ce  joli 

Pkilem.  Utfama  est  boni  loi,  exln  sol  et  pecunlam  In  v  en  ire. 
Ego  si  bonam  famam  mihi  aervaiao,  sal  ero  dlves. 
Philol.  Siquidem,  bercle,  veuduodum  'il ,  pater  vanlbit 
multo  potttu , 

Qnam  te ,  me  vivo ,  unqaam  sinam  egere ,  aut  mendies  re.  130 
Scaph.  Quld  illls  futurum  'st  cateris,  qui  te  amant?  PhiUm. 

Magis  aroabunt, 
Qoom  vldefount  gratiam  referri. 

Philol.  UUnam  meus  mine  mort  nus  pater  ad  me  minci  e- 
tur! 

Ut  ego  exharedem  mets  bonis  me  fadam ,  atque  hae  slt 
haeres. 

Scaph.  Jam  isla  quidem  absumta  res  eril  :  dlesqu*  noctels- 
que  eslur,  Ms 

Bibitur,  neqae  qaisqaam  parslmoniam  adhibet  :  sagloa 
Diane  'st. 

Philol.  (Kortom.)  in  te,  bercle,  certum'st  princlptara,  ut 

si  m  paréos,  experiri. 
Nam  neque  edes  qnidquam ,  neque  blbes  apud  me  hlsce 

dkbus. 

Pkilem.  Si  qnid  ta  in  iUum  bene  voles  loqai,  id  loqat  II- 
cebit: 

Nec  recte  si  illi  dixeris ,  jam ,  ecastor,  vapulabis.  2tu 
Philol.  Edepol,  si  summo  Jovi  vivo  argento  sacrufleassem , 
Pro  lllius  capite  quod  dedl,  nunquam  «que  id  bene  conlo- 
cassem. 

Ut  videos  eam  medullitus  me  amare!  oh!  probui  bomo 
sum. 

Que  pro  me  causam  dieeret,  patronum  llberavi. 

Scaph.  Video  te  nibill  pendere  pne  PhiMache  omneis  ho- 

mines.  air, 
Nune,  ne  ejos  causa  vapalem ,  tibi  poUus  adsentabor, 
Si  adeeptam  sat  babes ,  tibi  fore  illum  amleam  &empilcr- 

nam. 


mot,  Scapha  ;  en  récompense ,  chère  Philématie  (  I  ) , 
je  te  ferai  aujourd'hui  quelque  présent. 

PhUém.  (à  Scapha.)  Vois  si  mes  cheveux  sont 
bien  arrangés.  Cette  coiffure  est-elle  jolie  ? 

Scaph.  Quand  on  est  jolie  comme  vous,  la  coiffure 
est  toujours  jolie. 

Philo,  (à  part.)  Peut-on  rien  imaginer  déplus  mé- 
chant que  cette  vieille?  La  coquine  la  contrariait 
tout  à  l'heure;  elle  la  flatte  maintenant. 

PhUém.  Donne-moi  le  blanc. 

Scaph.  Du  blanc!  qu'en  avez-vous  besoin? 

PhUém .  Pour  en  mettre  sur  mes  joues. 

Scaph.  C'est  comme  si  vous  cherchiez  à  blanchir 
de  l'ivoire  avec  de  l'encre. 

Phil.  {à  part.)  L'idée  de  l'ivoire  est  jolie  !  A  mer- 
veille ,  Scapha ,  bravo  1 

PhUém.  Eh  bien!  donne-moi  le  rouge. 

Scaph.  Non  point.  Vous  êtes  trop  belle  pour  cela  ! 
Vouloir  gâter  par  des  couleurs  postiches  un  pareil 
chef-d'oeuvre  de  la  nature  !  Est-ce  qu'il  faut  à  votre 
âge  toucher  seulement  à  aucune  espèce  de  fard ,  ni 
blanc  de  céruse,  ni  blanc  de  Mélos  (2),  ou  tout  autre 
couleur  empruntée?  Prenez  donc  votre  miroir.  {Phi- 
lématie approche  de  $a  figure  le  miroir  d'argent 
poli  que  Scapha  lui  présente.) 

PhU.  (à  part.)  Oh  ciel  !  elle  a  baisé  le  miroir. 
Que  n'ai  je  une  pierre  pour  le  briser  en  mille  mor- 
ceaux! 

Scaph.  (lui  présentant  une  serviette)  Prenez  ce 
linge  pour  vous  essuyer  les  mains. 
PhUém.  Pourquoi ,  je  te  prie  ? 
Sca.  Parce  que  vous  avez  tenu  le  miroir  :  je  crains 

(>)  Ce  retour  est  comlqàe.  On  troUqulIn  récompenser  Scapha  : 
nuls  U  »e  rappelle  sa  même  Instant  les  Injure»  de  cette  femme  ,  et 
c'est  sur  PhuémaUe  que  sa  générosité  s'épanche. 

(s)  lie  où  l'on  fabriquait  ce  tard. 

Phiiem.  Cedo  mihi  spéculum,  et  cum  ornamentis  arcularn 

actutum,  Scapha: 
Ornata  ut  sim,  quom  hue  veolat  Philolachès ,  voluptas 


Scaph.  Mu  lier  qua  se  suamque  nlatem  spernlt,  speculo  ei 

OBUS  est.  25(1 

Quidopo'st  speculo  Ubi,  qua  tute  speculo  spéculum  es 
maxumum? 

Philol.  Oh  istuc  verbum ,  ne  nequidquam ,  Scapha ,  tam  |p- 

pide  dixeris, 
Dabo  aliquid  hodie  Ubi  peculi,  PhllemaUum  mea. 
Phiiem.  Suo  quique  looo  video'  capillus  salis  compositu'  st 

conmode? 

Scaph.  Ubi  tu  oonmoda  es,  capillum  conmodum  esse  cré- 
dite 15."» 

Philol.  Vah ,  quid  llia  pote  pejus  qnidquam  muliere  memo- 
rarier? 

Nune  adsentalrix  scelesta  est ,  dodum  advorsatrixerat 
Phiiem.  Cedo  cerussam.  Scaph.  Quid  cerussa  opus  nam  ? 

PhiUm  Qui  matas  oblinam. 
Scaph.  Una  opéra  ebur  atramento  candefacere  postules. 
Philol.  Lepide  dictum  de  atramento  atque  ebore  :  euge , 

plaudo  Scapha.  ai  w 

Phiiem.  Tu  m  tu  igltur  cedo  purpurtssum.  Scaph.  Non  do  ; 

sdta  es  tu  quidem  : 
Nova  pictura  interpolare  vis  opus  lepidissumum. 
Non  istanc  atatem  oportet  pigmeotum  uilum  adUngere  : 
Neque  cerussam ,  neque  melinum ,  neque  ullam  aliam  obfu- 

dam. 

Cape  igltur  spéculum.  Philol.  Hei  mihi  misero,  savium 
speculo  dédit  :»■'> 

Nimis  velim  lapidem ,  qui  ego  illi  speculo  diminuant  caput. 

Hcaph.  Linteum  cape,  atque  exterge  Ubi  manus.  Phiiem. 
Quid  itâ ,  obsecro? 
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que  vos  mains  ne  sentent  l'argent  (l\  Si  Pliilolachès 
vous  soupçonnait  d'en  avoir  reçu  de  quelqu'un  ! 

Philo,  (à  part.)  Je  n'ai  jamais  vu  de  plus  madrée 
coquine!  Comme  l'idée  du  miroir  lui  est  venue 
heureusement  à  l'esprit  ! 

Philém.  Faut-il  me  parfumer...  ? 

Scaph.  Point  du  tout. 

Philém.  Pourquoi? 

Scaph.  Par  Castor!  une  femme,  pour  sentir  bon,  ne 
doit  rien  sentir  du  tout.  Voyez  ces  vieilles  éd entées 
qui  se  frottent  de  toutes  sortes  d'essences,  qui  cou- 
vrent de  fard  les  défauts  de  leur  visage  :  quand  la 
sueur  se  mêle  aux  essences ,  l'odeur  qu'elles  exhalent 
ressemble  à  ces  mélanges  de  plusieurs  sauces  que 
font  les  cuisiniers.  On  ne  sait  ce  qu'elles  sentent,  si 
ce  n'est  qu'elles  sentent  mauvais. 

Philo,  (à  part.)  La  drôlesse  a  tout  bien  observé. 
Elle  en  apprendrait  aux  plus  habiles  :  elle  dit  la 
vérité.  (Aux  spectateurs.)  Et  vous  le  savez  à  mer- 
veille ,  vous  tous  ici  qui  avez  épousé  de  vieilles  fem- 
mes pour  leur  dot. 

Philém.  Allons,  regarde ,  Scapha ,  si  ces  bijoux 
et  ce  manteau  me  vont  bien. 

Sca.  Ce  n'est  pas  mon  affaire. 

Philém.  A  qui  dois-je  le  demander,  je  te  prie  ? 

Sca.  Je  vais  vous  le  dire  :  à  Philolachès  :  c'est 
à  lui  de  n'acheter  que  des  objets  qui  vous  plaisent  : 
un  amant  achète  avec  la  pourpre  et  les  bijoux  les 
bontés  de  sa  maîtresse.  A  quoi  sert  de  faire  à  ses 
yeux  étalage  de  parures  qui  ne  sont  pas  de  son 
goût?  Cest  la  vieillesse  qu'on  doit  cacher  sous  ht  toi- 
lette :  les  bijoux  font  tort  à  une  femme.  Une  belle 
femme  est  plus  belle  toute  nue  qu'avec  la  plus  riche 
parure. 

Philém.  Dis  aussi  qu'on  a  beau  se  parer,  si  Ton 

(tj  Les  miroirs  des  anciens  étalent  en  argent. 

Scaph.  Dt  spéculum  tenuisU,  metao  ne  oleant  argentum 
manus  ! 

Ne  uaquam  argentan  te  adceptsse  ausplcetur  Philolachès. 
Philol.  Non  videor  vidisse  lenam  callldloram  nllam  alté- 
rant. 

Utleplde  atque  as  tu  te  in  mentum  venit  de  specoJo  mal*! 
Philém.  EUamne  nngaenUa  anguendam  censés?  Scaph.  Mi- 
nnme  fecerls. 

PhiUm.  Quapropter? Scaph.  Quia,  eoastor,  muller  recte 

olet.uhi  nihilotet. 
Nam  istac  veteree ,  qoa  se  ungneoUs  unctitent ,  interpoles, 
Vetala ,  edentuUe ,  que  vttla  corports  fuco  obcalont ,  376 
Ubi  sese  tudor  cum  nnguenUs  cooaoda  vit ,  lnUeo 
lUdem  oient ,  quasi  quom  nna  multa  Jura  eonrndit  cocus. 
Quld  oleant  nescias,  niai  Id  unum ,  nt  maie  olere  InteHegas. 
Philol.  Ut  perdocte  cuneta  callet  !  nihil  ha*  docte  doctlus. 
Vtrum  lllud  est ,  mas  arnaque  adeo  pars  vostroruas  Intel  le- 

git,  MO 
Quibus  anus  domi  sont  uiores ,  quai  toi  dote  marneront 
Philém.  Agedum ,  contempla  aumm  et  pallam>  •eattn*  hase 

me  deceat, Scapha? 
Scaph.  Non  me  curare  istuc  oportet  PhiUm  Quem ,  obse- 

cro,  igilur?  Sca /)/».  Eloquar  : 
PhUolachem  ;  la  nequid  emat ,  niai  quod  IIU  placera  cenaeat. 
Nam  amator  meretricls  mores  sibi  émit  auto  et  purpura.  9S& 
Quid  opu'st ,  quod  suum  eue  nom ,  d  ultro  ottenterier ? 
Purpura  «la»  ohcullanda  est  ;  aurum  turpe  mulleri. 
Polchra  mulier  nuda  erit ,  quam  purpura  ta  pokhrtor  : 
PhiUm.  Postes  nequklquam  exornata  'st  bene,  si  moraU  'st 

maie: 


SS5 

se  conduit  mal  ;  les  mauvaises  moeurs  sont  pires  que 
la  boue,  pour  ternir  l'éclat  de  la  toilette. 

Sca.  Quand  on  est  belle,  on  est  toujours  assez 
parée. 

Philo.  (Se  montrant  tout  à  coup,  et  menaçant 
Scapha.)  11  y  a  trop  longtemps  que  je  me  contiens. 
(A  Philématie.)  Que  faites-vous  là  toutes  deux? 

Philém:  Je  me  pare  pour  vous  plaire. 

Philo,  (avec  douceur.)  Va,  tu  es  assez  parée.  (A 
Scapha  brusquement.)  Rentre  dans  l' appartement, 
et  emporte  ces  parures.  (A  Philématie.)  Ma  chère 
Philématie,  ma  volupté,  que  je  voudrais  boire  avec 
toi! 

Philém.  J'ai  le  même  désir  ;  car  tout  ce  qui  te 
plaît  me  platt  aussi,  cher  Amour. 

Philo.  Voilà  une  parole  que  vingt  mines  d'argent 
ne  payeraient  pas. 

Philém.  Donnez-m'en  dix  seulement  :  vous  voyez 
que  je  vous  en  fais  bon  marché. 

Philo.  Tu  en  as  encore  dix  à  moi  :  compte  :  j'ai 
donné  trente  mines  pour  l'affranchir . 

Philém.  Pourquoi  me  les  reprocher? 

Philo.  Te  les  reprocher,  moi!  Je  me  fais  gloire 
au  contraire  des  reproches  que  cette  dépense  m'at- 
tire... Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  si  bien  placé  mon 
argent. 

Philém.  Et  moi ,  je  ne  pouvais  mieux  placer  mon 
amour  qu'en  vous  aimant. 

Philo.  Ainsi  donc  nos  comptes  sont  bien  d'ac- 
cord pour  la  recette  comme  pour  la  dépense.  Tu 
m'aimes,  je  t'aime;  nous  sommes  l'un  et  l'autre 
contents.  Que  ceux  qui  se  réjouissent  de  notre  bon- 
heur soient  heureux  eux-mêmes!  puissent  nos 
envieux  n'avoir  jamais  de  quoi  faire  envie  à  per- 
sonne! 

Philém.  (elle  le  conduit  au  Ut  de  table.  )  Allons , 
prenez  votre  place.  (A  un  esclave.)  De  F  eau,  pour  les 

Polcbrum  ornatum  turpeis  mores  pejus  cœno  conlinunt  MO 
Scaph.  Nam  si  polchra 'si,  nimis  ornate'st.  Philol.  Nimis  diu 

absUneo  manum. 
Quid  bdc  vos  duc  agltis  ?  PhiUm.  TUA  me  exoroo  ut  pia  - 

ceam.  Philol.  Oroata  et  satts. 
(  ad  Scapkam.  )  Abi  hinc  tu  Intro ,  atque  ornementa  hoc  aufen 

sed ,  voluptasmea, 
Mes  Philematiura,  potare  tecum  conlubitum  'st  ml  ni. 
Philtm.  Lobet  et ,  edepol ,  mlhl  tecum ,  nam  quod  tibi  h> 

bet,  Idem  mlhl  lubet,  ms 
Mea  voluptas.  Philol.  Hem ,  istuc  verbum  vile  est  vigintl 

mi  nia. 

PhiUm.  Cedo,  amabo ,  decem  :  bene  emtum  Ubi  dare  hoc 
verbum  voto. 

Philol.  Etiam  nunc  decem  mina  apud  le  sunt  :  vel  raUonem 
pu  ta. 

Trifdnta  minas  pro  capite  tuodedi.  PhiUm.  Car  ex  probras? 
Philol.  Ego  ne  id  exprobrem  ?  quin  mlbimet  cupio  id  obpro- 

brader?  *« 
Nec  quidquam  argenU  tocavl  Jam  diu  uaquam  aque  bene. 
Philém-  Certe  ego ,  quod  te  amo ,  operam  n uaquam  meUua 

potul  ponere. 

Philol.  Bene  igilur  ratio  adoepU  atque  expenai  in  ter  nos 

convenlt 

Tu'  me  amas, ego  te  amo;  mérite  id  fleri  uterque  exista- 
mat 

Hacquigaudent,  gaudeant  perpetuo  soo  semptr  booo .  x* 
Qui  ln vident ,  ne  uoquam  eorum  quisquam  invideal  prorsus 
coomodis. 

Philém.  Age ,  adeumbe  igitor  :  cedo  aquam  manibus,  puer  ; 
adpone  bdc  mensulam. 
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PLAUTE. 


mains  (1)!  apporte  ici  une  petite  table  :  vois  où  sont 
les  dés.  (.4  Philolachès.)  Voulez-vous  des  parfums  ? 

Philo.  A  quoi  bon  des  parfums?  Ne  suis-je  pas 
près  d'un  myrte?  (//  regarde  dans  la  rue.)  Mais 
voici ,  je  crois ,  mon  ami  qui  vient  avec  sa  maîtresse. 
Cest  bien  lui,  c'est  Cal lida mate  et  son  amante  :  tant 
mieux ,  chère  belle.  Les  compagnons  de  guerre  se 
rassemblent,  les  voici.  Us  viennent  prendre  part  au 
butin. 

SCÈNE  IV. 

CALL1DAMATE,  DELPHIE,  PHILOLACHÈS , 
PHILÉMATIE,  suite  de  callidamate. 

Coll.  (ivre,  à  vn  esclave.)  Qu'on  vienne  me 
chercher  de  bonne  heure  chez  Philolachès.  Tu  en- 
tends? voilà...  Cest  à  toi  que  je  parle.  (V esclave 
se  retire.)  Ma  foi ,  je  me  suis  esquivé  de  la  maison 
où  j'étais  :  le  festin  et  la  conversation  étaient  si 
ennuyeux  !  Je  viens  me  divertir  chez  Philolachès , 
nous  aurons  là  un  accueil  aimable  et  joyeux.  (A 
Delphié)  Est-ce  que  tu  me  trouves  la  tournure 
d'un  homme  qui  s'est  un  peu  trop  désaltéré  ? 

Del.  Bon  !  voilà  comme  vous  devriez  toujours 
vous  comporter. 

Coll.  Veux-tu  que  nous  nous  embrassions? 

Del.  Très-volontiers,  si  cela  vous  fait  plaisir. 

Call.  Tu  es  charmante.  Conduis-moi,  je' te 
prie. 

Del.  (Elle  le  soutient.)  Prenez  garde  de  tomber.. 
Tenez-vous  bien. 

Call.  O  prunelle  de  mes  yeux,  mon  doux  miel, 
je  suis  ton  petit  enfant  ! 

Del.  Tâchez  seulement  de  ne  point  tomber  en 
route,  avant  d'arriver  au  lit  du  festin  qui  nous  at- 
tend. 

Call.  (étourdi.)  Laisse,  laisse-moi  tomber. 
Del.  Je  te  busse  ;  mais  je  suis  liée  à  toi ,  et  si  tu 

(i)  On  se  Unit  les  nain*  avant  de  commencer  le  repas. 


tombes,  j'aurai  le  plaisir  de  tomber  avec  toi ,  et  l'on 
nous  relèvera  tous  deux  ensemble.  (.4 part.)  Mou 
homme  est  ivre. 
Call.  Tu  dis ,  ma  mignonne ,  que  je  suis  ivre  ? 
Del.  Donnez- moi  la  main ,  je  ne  veux  pas  que 
vous  vous  blessiez. 

Call.  (lui  tendant  la  main).  Tiens ,  la  voilà.,  al- 
lons.. Viens  avec  moi.  Sais-tu  où  je  vas? 
Del.  Oui. 

Call.  La  pensée  m'en  vient  à  l'instant  :  nous  al- 
lons faire  débauche  à  la  maison. 
Del.  Cest  cela. 

Coll.  Je  m'en  souviens  maintenant. 
Philo,  (à  PhUématie.)  Ne  voulez-vous  pas  que 
j'aille  au-devant  d'eux,  ma  chère  belle?  Cest  le 
meilleur  de  mes  amis.  Je  reviens  tout  de  suite. 
Philém.  Cela  me  semblera  toujours  trop  long. 
Call.  (prés  de  la  porte.)  Y  a-t-il  quelqu'un  ici? 
Philo.  Oui. 

Call.  Bon!  c'est  Philolachès!  Salut,  ô  le  plus 
cher  de  mes  amis. 

Philo.  Que  les  dieux  te  protègent  !  Viens  te  mettre 
à  table,  cher  Callidamate  :  d'où  viens-tu  donc? 

Call.  D'où  l'on  s'enivre  (1). 

Philo.  A  merveille.  Venez,  ma  chère  Delphie, 
vous  mettre  à  table.  {Ils  entrent.) 

Call.  (Après  s'être  placé  à  côté  de  Delphie.) 
Donnez-lui  à  boire;  moi,  je  vais  dormir. 

Philo,  (aux  spectateurs.)  Il  ne  fait  rien  que  de 
fort  naturel,  (à  Delphie.)  Que  vais-je  faire  de  lui , 
ma  chère? 

Del.  Laisse-le  tranquille. 

Philo.  (A  Cesclave.)  Allons,  toi,  fais  circuler  la 
coupe,  en  l'offrant  d'abord  à  Delphie. 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  «  Comment  ta?  -  Comme  un  homme 
lYre. » 


Vide,  laliubi  *int  :  (»*  PbiioUrhrm)  vin'  unguenta?  Philol. 

Quld  opus  est?  corn  stacta  adeubo. 
Sed  estne  hic  meus  sodatis,  qui  hue  ineedit  eu  m  arnica  sua? 
Is  est.  Cailidamates  cum  arnica  eccum  ineedit  :  rage,  ocu- 

lus  meus  :  SIO 
Convenluot  manuplarek.  Eccos  !  pnedam  partiel peis  pelunt 

SC EN  A  QUARTA. 

CALL1DAMATES ,  DELPHIUH,  PHILOLACHES ,  PB  ILE- 
MATIUM. 

Callid.  Advorsum  venire  mihl  ad  Philolachem 
Voie-  temport  :  audi  ;  hem ,  Ubi  Irtperatum  'st. 
Nam  illelc  ubi  fui,  inde  ecfugl  foras. 
IU  me  ibi  maie  coovlvl  sermonisque  31  b 

T««um  'st  :  nuncoomisatum  ibo  ad  Philolachetem , 
Ubi  nos  hllari  Ingenlo  etlepide  adclpiet. 
Ecquid  tibi  videor,  mamma ,  madère?  Delpk.  Semper. 
Istoc  modo  moratus  vivere  debebas. 
Callid.  Visne  ego  te ,  ae  tu  te  me  amplectare?  330 
Delph.  Si  Ubi  cordl'st  facere,  licet-  Callid.  Lepida  es. 
Duce  me,  amabo.  Delph.  Cave  ne  cadas ,  adsta. 
Callid.  Oh  !  ocellua  es  meus,  (uns  sura  alumnus,  melmeum. 
Delph  Cave  modo ,  ne  prias  in  via  adeumbas , 
Qunro  Illelc ,  ubi  lectus  est  stratus ,  coimus.  àli 
Callid.  Sine ,  sine  cadere  me  Delph.  Slno  ;  sed  et  hoc  quod 
mihl  in  manu  est , 


Si  cades ,  non  cadas  quln  cadam  tecum. 
Jacenteis  tollet  postea  nos  ambos  aliqula. 
(  ênmm.)  Madet  homo.  Callid.  Tun'  me  ais,  mamma,  madère? 
Delph .  Cedo  manum ,  nota  equidem  te  adfligi.  330 
Callid.  Hem  teoe,  âge,  i  simul.  Quo  ego  eam ,  an  sds  ? 
Delph.  Sdo.  Callid.  la  rnentem  venlt  modo  ;  oempe  do 
mum  eo 

Comisatum.  Delph.  Imo.  CaU.  Istuc  quidem  Jammemini. 
Philol.  Num  non  vis  ohviam  me  hisce  ire,  anime  mi  ? 
1111  ego  ex  omnibus  optume  volo  :  Jam  3  r, 

Revortar.  PhiUm.  Diu  'st  jam  ld  mihl.  Callid.  Ecquis  lieic: 
est? 

Philol.  Adest.  Callid.  Eu,  Philolachès,  salve  amlcissume 
Mihi  bominum  omnium.  Philol.  Dl  te  amen t  :  adeuba , 
Cailidamates:  undeagiste?  Call.  Unde  homo  ebrius. 
Philol.  Probe.  Quln,  amabo ,  adeubas,  Delphium  mea.  3io 
Callid.  Date  flU  quod  bibat;  dormlamego  jam. 
Philol.  Num  mlrumaut  novom  quldpiam  fadt?quld  ftço 
Hoc  fadam  postea,  mea?  Delph.  Sic  sine  eumpse.  Philal. 
Age  tu . 

Intérim  da  ab  Derphio  rito  caolharum  circum. 
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LE  REVENANT,  ACTE  II,  SCENE  I. 


ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I.  • 

TRANION,  PHILOLACHÈS,  CALLIDAMATE, 
DELPHIE,  PH1LEMATIE,  OR  BSCLAVB. 

(  La  maison  est  dispotée  de  manière  qu'on  voit  les  convi- 
ves, el  qu'ils  ont  vue  sur  la  place.) 

Tran.  Cen  est  fait.  Le  grand  Jupiter  a  résolu  de 
perdre  Philolachès,  le  fils  de  mou  maître,  ainsi  que 
moi;  d'anéantir  nos  richesses  et  jusqu'à  nos  derniè- 
res ressources.  Tout  espoir  est  mort  pour  nous  ;  la 
Confiance  n'a  plus  où  poser  le  pied  chez  nous.  Plus 
de  chance  de  salut ,  le  dieu  Salut  lui-même  voulût- 
il  nous  sauver.  Quelles  montagnes  de  peines  et  de  tour- 
ments j'ai  vues  tout  à  l'heure  arriver  dans  le  port! 
Mon  maître  est  de  retour  de  son  voyage.  Tranion  , 
c'est  fait  de  toi!  Y  a-t-il  ici  quelqu'un  qui  pour  un 
peu  d'argent  aurait  la  complaisance  de  se  laisser  sup- 
plicier à  ma  place  ?  Où  trouverai-je  ces  souffre-dou- 
leurs ,  ces  corps  de  fer,  insensibles  aux  coups;  ou 
ces  braves  gens  qui  montent  à  l'assaut  pour  trois 
as  (1) ,  et  sont  accoutumés  à  recevoir  quinze  coups 
de  lance  au  travers  du  corps?  Je  donnerai  un  talent 
à  celui  qui  montera  le  premier  au  gibet  à  ma  place , 
à  condition  qu'on  lui  attachera  à  doubles  clous  les 
pieds  et  les  mains.  L'opération  faite ,  il  recevra  son 
argent  comptant.  —  Mais  je  suis  un  grand  malheu- 
reux de  ne  pas  courir  tout  d'un  trait  à  la  maison. 

Philo.  Voici  nos  provisions.  J'aperçois  Tranion  qui 
revient  du  port. 

Tran.  (  appelant  )  Philolachès! 

Philo  Qu'y  a-t-il? 

Tran.  Vous  et  moi... 

Philo.  Eh  bien  !  quoi ,  vous  et  moi? 

Tran.  Nous  sommes  perdus. 

Philo.  Comment  cela  ? 

(O  Paye  des  soldats. 


Tran.  Votre  père  est  de  retour. 
Philo.  Que  me  dis-tu  là  ! 
Tran.  Nous  sommes  anéantis.  Votre  père  est 
arrivé ,  vous  dis-je. 
Philo.  Où  est-il,  je  te  prie? 
Tran.  Ici. 

Philo.  Qui  te  l'a  dit  ?  Qui  est-ce  qui  l'a  vu  ? 

Tran.  Moi,  vous  dis-je ,  de  mes  propres  yeux. 

Philo.  Malheur  à  moi  !  Où  suis-je  ? 

Tran.  Belle  demande ,  vraiment  !  Vous  êtes  à 
table. 

Philo.  Tu  l'as  vu? 

Tran.  Oui ,  vous  dis-je. 

Philo.  Assurément  ? 

Tran.  Assurément. 

Philo.  Si  tu  dis  vrai .  je  suis  mort. 

Iran.  Quel  intérêt  aurais-Je  à  mentir  ? 

Philo.  Que  faire  maintenant? 

Tran.  (  montrant  (a  table  et  avec  assurance.  ) 
Faites  enlever  tout  cela.  —  Qui  est-ce  qui  dort  là  ? 

Philo.  C'est  Callidamate. 

Tran.  Delphie ,  réveillez-le. 

Del.  Callidamate, Callidamate,  réveillez-vous. 

Coll.  (  à  moitié  endormi.)  Je  suis  éveillé.  Qu'on 
me  serve  à  boire. 

Del.  Réveillez-vous  donc.  Le  père  de  Pliilolachcs 
est  de  retour. 

Call.  Bonne  santé  au  vieillard  ! 

Philo.  Eh!  il  se  porte  bien,  mais  moi  je  suis  mort. 

Call.  Tu  es  mort?  est-il  possible? 

Philo.  Lève-toi ,  je  te  prie  :  mon  père  vient. 

Call.  Ton  père  vient?  dis-lui  de  s'en  retourner. 
Qtf  avait-il  besoin  de  revenir  ? 

Philo.  Que  résoudre?  Mon  père  en  arrivant  trou- 
vera son  malheureux  Ois  ivre,  sa  maison  remplie  de 
buveurs  et  de  femmes.  Quelle  sottise  d'attendre, 
pour  creuser  un  puits,  que  la  soif  vous  prenne  à  la 
gorge!  Voilà  où  j'en  suis  à  l'égard  de  mon  père. 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

TRAMO ,  PHILOLACHES ,  CALLIDAMATES ,  DELPHIUM, 
PHILEMATIUM ,  PUER. 

Tran .  Jupiter  snpremos  summia  opinas  atque  indastrils  340 
Me  périsse ,  et  Phllotachetem  cupit  herilem  filiura. 
Obcidit  spes  nostra,  nusquamstabulum  'st  confident!  ae, 
Mec  salus  nobls  salati  Jam  esse ,  si  cupiat,  pôles t  : 
Ita  mail  moeroris  montem  maxumum  ad  -portum  modo 
Coospicatus  sam.  Herus  advenit  peregre  :  pêriit  Tranio.  3W) 
Ecqois  homo  est,  qoi  lacera  argent!  copiât  ailquantum  lucrl 
Qui  bodie  sese  excructarl  meam  vicem  posait  pati? 
Uni  sont  isU  plagipaUdas ,  ferrttribaceis  vlrl , 
Vel  isU  qui  h  astis  triom  nomorum  causa  subeunt  sub  falas, 
Ubi  allqul  quindenls  hastis  corpus  transrtgi  soient  ?  355 
Ego  dabo  ei  talentum ,  primas  qui  In  crucem  excacurrerit 
Sed ea  lege,  at  adflgantur  bis  pedes,  bis  brachia. 
Ubi  id  erit  factum ,  a  meargentam  peUlo  prasentarium. 
Sed  ego  su  m  ne  tl  le  Infelix,  qui  non  curro  eurrtculo  domum? 
Philol.  Adest  opsonium  :  eccum  Tranio  a  porta  redit.  360 
Tran.  Philolsches.  Phuol.  Quid  est?  Tran.  El  ego  et  ta... 

Philol.  Quid  et  ego  et  tu?  7Voii.  Périt  mus. 
Philol.  Quid  lia?  Iran.  Pater  adest.  Philol.  Quid  ego  ex  te 

andto?  Tran.  AbsumU  sumus. 

mm 


Pater,  Inquam ,  tuus  venit.  Philol.  Ubi  est  fs ,  obsecro  te  ? 
Tran.  Adest. 

Philol.  Quis  id  ailTquIs  vidit?  Tran.  Egomel,  lnqaam, 

vldl.  Philol.  V*  mihi  ! 
Quid  ego  ago?  Tran.  Nam  quid  tu ,  malum,  me  rogilas, 

quid  agas?  a  dru  bas.  366 
Philol.  Tun'  vldfoU?  Tran.  Egomet,  inquam.  Philol.  Certe? 

Tran.  Certe,  inquam.  Philol.  Obcidl, 
SI  tu  ver  a  memoras.  Tran.  Quid  mihi  sit  boni ,  si  mentiar? 
Philol.  Quid  ego  nu  ne  faciam?  Tran.  Jube  bac  hlocomnia 

amotlrler. 

QOiisUc  dormit?  Philol.  Callidamates.  Tran.  Suscita  is- 

tum ,  Delphium. 
Delph.  Callidamates, Callidamates,  vigila.  Callid.  Vigilo; 

cedoatbibam.  170 
Delph  Vigila  :  pater  advenit  peregre  Philolacna.  Callid. 

Valeat  pater. 

Philol.  Valet  ille  quidem ,  atque  ego  dlsperll.  Callid.  Dls- 

perlsU?qul  pote  'st? 
Philol.  Quaso.edepol,  exsurge:  pater  advenit.  Callid.  Tuas 

venit  pater? 

Jube  abire  rursam  :  quid  1111  reditio  etiam  hue  fuit? 
Philol.  Quid  ego  agam?  pater  Jam  heic  me  obfendet  mise- 
ront adveniens  ebrium ,  375 
£deis  plenas  convlvarnm ,  et  mulierum.  Miserum  'slopos, 
Igitur  demum  fodere  puteum  ,  ubi  si  ils  fauceis  tenel- 
SlCutego  adventu  patrisnunc  quero,  quid  faciam  miser. 
Tran.  Erce  autem  hic  deposivit  caput ,  et  dormit  :  suscita. 
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PLAUTE. 


Insensé!  c'est  lorsqu'il  est  arrivé,  que  je  songe  à  ce 
que  je  dois  faire. 

Tran.  {montrant  Callidamate.)  Voilà  sa  tête  qui 
est  retombée  :  il  s'est  rendormi.  Réveillez-le. 

Philo.  (  secouant  Callidamate.  )  Réveille-toi 
donc;  mon  père,  te  dis-je,  sera  ici  dans  un  moment. 

CaU.  Ah  !...  ton  père  ?..  dis-tu.  Apporte-moi  mes 
mules;  que  je  prenne  mes  armes.  Par  Pollux!  je 
vais  le  tuer,  ton  père.. 

Philo.  Tu  nous  perdras  :  tais-toi,  je  t'en  supplie. 
(Aux  esclaves.)  Vite,  prenez-le  dans  vos  bras  et 
emportez- le. 

CaU.  Par  Hercule  !  si  vous  ne  me  donnez  vite  un 
pot  de  chambre,  vous  allez  m'en  servir.  (  On  rem- 
porte. ) 

Philo.  Je  suis  perdu. 

Tran.  Reprenez  courage  :  je  me  charge  de  trou- 
ver un  bon  remède  à  vos  frayeurs. 
Philo.  Je  suis  anéanti. 

Tran.  Silence.  Je  songe  au  moyen  de  paciGer 
tout.  Serez-vous  content  si  je  fais  en  sorte  qu'en 
arrivant  votre  père,  au  lieu  d'entrer  à  la  maison,  s'en- 
fuie bien  loin?  Tout  ce  que  je  vous  demande ,  c'est 
de  rentrer  (  montrant  la  table  ),  et  de  faire  empor- 
ter au  plus  vite  tout  cet  attirail. 

Phll.  Et  où  serai-je  moi  ? 

Tran.  (montrant  Philématie  etDelphie.)  Où  vous 
aimez-le  plus  à  être ,  avec  celle-ci ,  et  tout  près  de 
celle-là. 

Del.  Il  faut  donc  nous  en  aller  d'ici. 

Tran.  (montrant  la  longueur  de  son  doigt).  Pas 
loin  comme  cela  seulement ,  ma  belle.  Tranquilles 
à  la  maison ,  n'en  buvez  pas  une  gorgée  de  moins. 

Philo.  Hélas!  quel  sera  le  résultat  de  ces  belles 
paroles  ?  Je  suis  en  eau ,  tant  j'ai  peur  ! 

Tran.  (  avec  impatience.  )  Pouvez-vous  vous  cal- 
mer et  m'obéir? 

Philo.  Je  te  le  promets. 


Tran.  Avant  tout,  Philématie,  entre  dans  la 
maison  ;  et  vous  aussi ,  Delphie. 

Del.  (en  se  retirant  avec  Philématie.  )  Nous  al- 
lons exécuter  vos  ordres. 

Tran.  Que  Jupiter  vous  entende  !  (On  enlève  les 
lits,  les  tables,  etc.  Philolachès  et  Tranion  restent 
sevïs.  )'(  A  Philolachès.  )  A  présent  écoutez  bien  re 
qu'il  vous  faut  exécuter.  D'abord  faites  tout  de  suite 
fermer  la  porte,  et  que  dans  la  maison  personne 
ne  souffle. 

Philo.  Ty  veillerai. 

Tran.  Comme  s'il  n'y  avait  âme  qui  vive. 
Philo.  Il  suffit. 

Tran.  Que  personne  ne  réponde ,  quand  votre 
père  frappera  à  la  porte. 
Philo.  Est-ce  tout? 

Tran.  Envoyez-moi  sur-le-champ  la  clef  laco- 
nienne(l)  de  la  maison,  pour  que  je  ferme  la  porte 
en  dehors. 

Philo.  Mon  cher  Tranion ,  je  confie  à  ta  garde  ma 
vie  et  toutes  mes  espérances.  (Il sort.  ) 

Tran.  (seul)  Qu'on  ait  auprès  desoi  un  liommesans 
courage,  ou  pour  patron  ou  pour  client,  la  différence 
ne  vaut  pas  un  brin  de  plume.  Le  plus  habile  comme 
le  plus  sot,  pris  à  l'improviste,  commet  aisément  des 
fautes.  Mais  ce  qui  est  difficile,  ce  qui  est  l'œuvre  de 
l'homme  d'esprit,  c'est  de  réparer  les  maladresses 
commises,  de  détourner  les  châtiments  qui  lui  ren- 
draient la  vie  trop  dure,  et  de  conduire  tout  dou- 
cement les  choses  à  bien,  sans  accident.  Cest  ce  que 
je  compte  faire  ;  l'orage  que  nous  avons  excité  va  se 
calmer,  se  dissiper ,  et  ne  nous  causera  aucun  mal. 
(Un  esclave  accourt.  )  Mais  pourquoi  sors-tu ,  toi  ? 
Tu  me  perds.  A  merveille!  Voilà  comme  on  suit  mes 
ordres! 

L'esclave.  Mon  jeune  maître  m'a  chargé  de  vous 

fi)  Craie  clef  Inventée  par  le*  Mcoaleu.  fort  habiles  en  »mi- 
rertc. 


Philol.Etiam  vigilas?  pater,  tnquiam ,  aderit  Jam  hde  mens. 

Catlid.  Ain'tu  ?  pater?  3M 
Cedo  soleaa  mihi ,  ut  arma  caplam  :  Jam  pol  ego  obeidam 

patron. 

Phi  loi.  Perdis  rem;  ta  ce ,  amabo.  Abrlpite  banc  Intro  actn- 

tum  tnter  manus. 
Callid.  Jam ,  hercle ,  ego  vos  pro  matula  habebo .  nisl  mihi 

mntulam  datis. 

Phifat.  Péril!  Iran.  Habebonum  animum  :  ego  Islum  le- 

pi  Je  medicabor  metum. 
l'hilol.  Nullussum.  Tran.  Taceas  :  ego,  qui  istaee  sedem, 

medltabor  tlhi.  3X5 
Salin  'habes,  si  ego  advenientem  Ua  pntrem  frtdam  tanin, 
Non  modo  ne  iotroeat ,  verum  etiam  ut  f ugiat  longe  ab  œdl- 

bus? 

Vos  modo  hlnc  obite  intro,  atque  hoc  bine  propere  amotl- 

mtni. 

Philol.  Ubl  ego  ero?  Tram.  Ubi  maxume  esse  vis,  eu  m  hae, 
tum  islac  eris. 

Dtlph.  Quid  est  Igitur?  abeamus  bine  nos  Tran.  Non  hoc 
longe,  Delpliium.  390 

Namque  intus  poUte  haud  tanUllo  bac  qnldem  causa  mi- 
nus. 

Philol.  Hel  mihi,  quam,  istaee  blanda  dieta  quoeveniant, 
madeometa! 

7Vait.  Potin'  animo  ut  «les  quieto,  et  fadas  quod'Jubro? 

Philol.  Pote 'st. 
Tran  Omnium  prlmum,  Phllematium,  intro  abi ,  et  tu, 

Delphium. 


Dtlph.  Morigène  Ubl  erimas  amba.  Tran.,  Ita  il  le  fax  II 
'  Jupiter.  3!* 
Animum  advortonnne  ta  Jam,  que  volo  adenrarier. 
Omnium  primum  dum ,  edeis  Jam  fac  obelusx  sient  : 
Intus  cavemuUrequemqoamsIveris.  Philol.  Curabitur. 
Tran.  Tamquam si intas  gnatus  nemo  in  edibus  habitet. 
Philol.  Ucet. 

Tran.  Neu  quisqoam  responstt,  qnando  basée  sedeis  pull  a 
bltsenex.  4<k> 

Philol.  Numqutd  aliad?  Tran.  Clavem  mihi  harunee 
asdium  Laeonicam 

Jam  tube  eeferri  intus  :  basée  ego  eedeii  obeludam  hine 
foris. 

Philol.  la  tuam  custodUtt  meque  et  meas  spes  trado ,  Tra- 
nk>. 

Tran.  Pluma  haud  inîerest ,  patronos  an  citera  propior  sirt 

Homini,  quoi  Dalla  In  perfore  est  audacla.  4o> 

Nam  quoi  vis  homini ,  vel  optumo,  vel  pessnmo, 

Quam  vis  desubito  facile  '*l  facere  oequiter  : 

Verum  id  vidundum  'st,  id  virl  docU  'st  opus , 

Qosb  designata  sint  et  facta  neqnlter. 

Ne  quid  paliatur,  quamobrem  pigea t  vivere  ;  Ho 

Tranquille  euneta,  et  ni  pro  ventant  sine  mnlo. 

Sicut  ego  eefidam ,  qua  facta  beic  tarbavlmus , 

Prorecto  ut  liqueant  omnia  et  tranquille  slnt , 

Neqne  quidquam  nobis  pariant  ex  se  lncbnmodl. 

Sed  quid  tu  egrederis?  péril  !  o  jamjam  optume  4 1  b 

Prseceptls  paruisU!  Puer.  1  usait  maxumo 

Opère  orare,  ut  pntrem  nliquo  absterrrres  modo , 
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recommander  instamment  d'éloigner  son  père  par 
tous  les  moyens.  Le  voici. 

Tran.  Tu  peux  répondre  que  j'agirai  de  sorte  que 
le  bonhomme  n'osera  pas  même  regarder  la  mai- 
son, et  qu'il  s'enfuira  épouvanté,  en  s'enveloppant 
la  tête  (1).  Donne-moi  cette  clef,  rentre  vite  et  ferme 
la  porte  en  dedans;  je  la  fermerai  par  ici.  {L'esclave 
rentre  et  la  porte  se  ferme.)  Le  bonhomme  peut 
venir  maintenant.  Je  lui  ferai  aujourd'hui ,  de  son 
vivant ,  ici  en  sa  présence ,  des  jeux  comme  on  n'en 
fera  pas,  je  crois,  à  ses  funérailles  (2).  Retirons- nous 
de  la  porte ,  de  ce  côté  ;  observons,  de  loin ,  en  em- 
buscade, pour  lui  jeter  son  paquet  sur  le  dos  à  son 
arrivée. 

SCÈNE  IL 

THEUROPIDE,  TRANION,  esclaves  chargés  de 
bagages. 

Theur.  Que  j'aide  grâces  à  te  rendre,  6  Neptune,, 
de  m'avoir  laissé  sortir  vivant  de  ton  empire  !  Mais 
si  dorénavant  j'y  remets  seulement  le  bout  du  pied,  je 
consens  qu'à  l'instant  tu  fasses  de  moi  ce  que  tu 
voulais  en  faire.  Fuis  loin  de  moi,  fuis.  Cen  est 
fait  :  je  n'ai  plus  rien  à  te  confier. 

Tran.  (à  part.)  Par  Pollux,  Neptune,  tu  as  été 
bien  maladroit  de  manquer  une  si  bonne  occasion. 

Theur.  Tanse  après  trois  ans  de  l'Egypte  dans 
mes  foyers  :  mon  retour  est,  je  pense,  impatiemment 
attendu  de  toute  la  maison. 

Tran.  {à  part).  Impatiemment  attendu  ?  Celui 
qui  viendrait  nous  annoncer  ta  mort  le  serait  bien 
davantage. 

Theur.  {se  dirigeant  vers  la  maison.)  Qu'est-ce 
que  cela  signifie?  I,a  porte  est  fermée  en  plein  jour? 
Frappons.  Holà!  quelqu'un!  ouvrez-moi  cette  porte. 

(i)  CéUM  ehex  les  anciens  le  signe  de  U  crainte,  deU  douleur  et 
du  désespoir. 

(i)  Allusion  ans  Jeux  célébré*  «près  la  mort  des  grands  person- 
nages de  l'État. 


Tran.  {élevant  la  voir.)  Quel  est  cet  homme  qui 
s'approche  de  chez  nous? 

Theur.  {le  reconnaissant.)  Ah  !  c'est  mon  esclave 
Tranion. 

Tran.  Theuropide!  Salut,  mon  maître.  Que  je 
suis  aise  de  vous  voir  revenu  en  bonne  santé  !  Vous 
étes-vous  toujours  bien  porté? 

Theur.  Toujours ,  comme  tu  vois. 

Tran.  C'est  fort  bien  fait. 

Theur.  Mais  vous  autres ,  étes-vous  devenus  fous  ? 

Tran.  Pourquoi? 

Tlieur.  C'est  que  vous  courez  les  rues  sans  laisser 
âme  qui  vive  pour  garder  la  maison ,  ouvrir  la  porte 
et  répondre.  En  frappant  avec  mes  pieds  j'ai  presque 
brisé  les  deux  battants. 

Tran.  {avec  effroi.)  Quoi!  vous  avez  touché  cette 
maison  ! 

Theur.  Et  pourquoi  ne  la  toucherais-je  pas? 
j'ai  même  failli  briser  la  porte  à  force  de  frapper. 

Tran.  Vous  y  avez  touché  ? 

Theur.  Oui ,  te  dis-je ,  et  j'ai  frappé. 

Tran.  Ah  !  ciel  ! 

Theur.  Qu'y  a-t-il  ? 

Tran.  Vous  avez  fort  mal  fait. 

Theur.  Que  se  passe-t-iJ  donc? 

Tran.  Je  ne  puis  exprimer  combien  votre  action 
est  indigne ,  abominable  ! 

Theur.  En  quoi  ?  v 

Tran.  Fuyez,  je  vous  en  conjure ,  éloignez-vous 
delà  maison.  Fuyez,  approchez-vous  de  nous  :  sérieu- 
sement ,  avez- vous  touché  cette  porte? 

Theur.  Comment  aurais-je  frappé,  sans  y  tou- 
cher? 

Tran.  Par  Hercule ,  vous  avez  assassiné... 
Theur.  Qui  donc? 
Tran.  Tout  votre  monde. 
Theur.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te 
confondent  avec  ton  présage! 


Ne  intruiret  :  adest.  Tran.  Quin  eUam  il  11  hoc  didto  , 
Facturum  me,  ut  neeUam  adsplcere  œdeis  audeat  ; 
Capile  obvoluto  ut  fuglat  corn  lummo  meta  :  *20 
Ctavira  cedo  ,  atqae  abi  hlac  intro ,  atque  obclude  ostium , 
Et  ego  hlnc  obcludam  :  Jubé  ventre  nunc  Jam . 
Ludoa  ego  bodie  vivo  pressenti  bdc  seni 
Faciam ,  quod  credo  roortuo  nunquam  fore. 
Coneedaro  a  fort  bus  hue,  hincspeculabor  procul ,  *2& 
Code  advenienU  sarcinam  inponam  seni. 

SCENA  SECUNDA. 

THEUROPIDES,  TRANIO 

Theur.  Habeo ,  Neptune ,  gratiam  magnam  tibft , 

Quom  me  amisisti  a  te  vlx  vivom  modo. 

Verum  si  postbac  me  pedem  Iatum  modo 

Scies  inposuisse  in  uodam,  haud  causa'st  inlico ,  «.tu 

Quod  nunc  voluisU  facere ,  quin  fadas  iBibi. 

A  page,  apage  te  a  me  :  nunc  jam  post  hune  diem , 

Quod  crediturus  Ubi  fui ,  omne  credidl. 

Tran.  Edepol ,  Neptune ,  peccavistl  largiler, 

Qui  obeasionem  haoc  amisisti  tam  bonam.  «35 

Theur.  Triennio  post  J£gypto  adveuio  domum  ; 

Credo ,  exspectatus  veniam  faroiliaribus. 

Tran.  Nimio ,  edepol ,  i Ile  potuit  exspectatkir 

Ventre ,  qui  te  nunciaret  mortuum. 

Theur.  Sed  quid  hoc?  obelusa  Janua  *»(  interdlus?  4«0 

Pultabo  :  beus ,  ecquis  lstas  aperit  mi  forcis? 

Tran.  Quis  homo 'si,  quinostras  adds  adeeuil  prope? 


Theur.  Meus  servos  hic  quidem  'st  Tranio.  Trnn.  O Tlieuro- 
pides 

Hère, salve;  salvom  te  advenisse  gaudeo. 

Usquene  valuisti  ?  Theur.  Usque ,  ut  vides.  Trnn.  Factum 

optume.  «  tb 

Theur.  Quid  vos  ?  iosanine  estis?  Tran.  Quldum  ?  Theur. 

Sic,  quia 

Foris  ambulatis  :  gnalus  nemo  in  edibus 

Servat ,  neque  qui  recludat ,  neque  qui  respondeal. 

Pultando  pedibus  pssne  confregi  hasce  «m bas.  Tran.  Eho, 

An  tu  teUgisU  bas  adeis  ?  Theur.  Cur  non  tangerem?  4bo 

Quin  pultando,  inquam ,  pane  confregi  forets. 

Tron.  TetlglsUn'?  Theur.  TeUgi,  inquam,  et  pultavi.  Tran. 

Vah!  Theur.  Quid  est? 
Tran.  Maie ,  hercle,  factum.  Theur.  Quid  est  negoti?  Tran . 

Non  potest 

Did,  quam  indignum  fadnus  fedsti  et  malum- 

Theur.  Quid  jam  ?  Tran  Fuge ,  obsecro ,  atque  abscede  ab 

œdibus.  «55 
Fuge  hue,. fuge  ad  me propius  :  tetigislin'  forets? 
Theur.  Quomodo  pullare  potui ,  si  non  tangerem? 
Tran.  ObcidisU,  hercle. . .  Theur.  Quem  mortalem?  Trnn. 

Omnds  lu  os. 
Theur.  Oi  te  desque  omneis  faxint  eu  m  isto  omine! 
Tran.  Metuo,  te  atque  ittos  expiare  ut  possies.  400 
Theur.  Quamobrem  ?  aut  quam  subito  rem  mihi  Ad  portas 

novam  ? 

Tran.  El  heu*  ,  jube  illos  illinc ,  amaho ,  abserdere. 
Theur.  Abscrdite.  Tran.  «deis  ne  adtingite  :  tangile 
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PLAUTE. 


Tran.  J'ai  grand'peur  qu'il  n'y  ait  pas  d'expia- 
tions capables  de  purifier  vous  et  votre  suite. 

Theur.  Comment  cela?  Quel  prodige  as-tu  à 
m'annoncer? 

Tran.  (montrant  les  esclaves  chargés  de  baga- 
ges). Eh  vite!  de  grâce,  ordonnez-leur  de  se  retirer 
delà. 

Theur.  (à  ses  gens.)  Retirez-vous,  (en  disant  ces 
mots  il  touche  la  terre  du  doigt  pour  apaiser 
les  dieux  infernaux.) 

Tran.  (aux  esclaves.)  Ne  touchez  pas  la  maison  ; 
et  touchez  la  terre  aussi ,  vous  autres. 

Theur.  Mais,  je  t'en  conjure ,  par  Hercule,  expli- 
que-toi. 

Tran.  Il  y  a  sept  mois  que  personne  n'a  mis  le  pied 
dans  cette  maison  depuis  que  nous  l'avons  abandon- 
née. 

Theur.  Apprends-moi  le  motif... 

Tran.  Regardez  bien  de  tous  côtés  si  personne 
n'épie  mes  paroles. 

Theur.  (après  avoir  regardé.)  Tu  peux  parler  en 
sûreté. 

Tran.  Regardez  encore. 

Theur.  Il  n'y  a  personne...  Parle  enfin. 

Tran.  Il  s'est  commis  un  assassinat  horrible. 

Theur.  Qu'est-ce?  Je  ne  comprends  pas... 

Tran.  Il  s'est  commis ,  vous  dis-je ,  un  crime  au- 
trefois, il  y  a  longtemps.  L'événement  est  ancien  , 
mais  nous  ne  faisons  que  de  l'apprendre. 

Theur.  Quel  est  ce  crime?  quel  en  est  Fauteur? 
dis-le-moi. 

Tran.  C'est  un  hôte  qui  surprit  son  hâte ,  et  Pé- 
gorgea  de  sa  propre  main.  L'assassin  est ,  je  sup- 
pose, celui  qui  vous  a  vendu  la  maison. 

Theur.  Il  Ta  égorgé! 

Tran.  Et  lui  a  enlevé  son  or  :  puis  il  l'a  enterré 
dans  la  maison  même. 

Theur.  Quel  indice  avez-vous? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire ,  écoutez  :  Un  jour  vo- 
tre fils  avait  soupé  en  ville  :  à  son  retour  nous  allons 
nous  coucher,  et  nous  nous  endormons.  J'avais  par 

Vos  qooque  terrain- Theur.  Obsecro,  hercle,  qoin  etoquere 
Jam. 

Tran.  Quiaseptem  menseis  sunt,  quom  in  basce  ssdds  pe- 
d«n 

Kemo  intro  tetulit ,  semel  ut  emlgravlrous. 
Theur.  Eloquere,  quid  Ita?  Tran.  Circamsplcedom,  num- 
quis  est 

Sermonem  nostram  qui  aucupet  Theur.  Tutum  probe  'st. 

Tran.  CIrcumspice  eUam.  Theur.  Nemo  'st;  loquere  nuncfam. 

Tran.  Capitalis  caxlls  facla  'st.  Theur.  Quid  est  ?  non  lntrf- 
tego.  «'» 

TAmr.Scelus,  inquam,  factura  'st  Jamdiu  anUquom  et  vêtus. 

AnUquooi  :  id  adeo  nos  nunc  faclnm  invenimus. 

7*«iir.  Quid  istuc  est,  céleste?  aut  quis  id  feclt?  scedo. 

Tran.  Hospes  neeavit  bospitem  captura  manu  ; 

Isto,  ut  egoopinor,  qui  has  Ubisdeis  vendidlt  *T* 

Theur.  Neeavit?  Tran.  Aurumque  eil  ademit  bospiti, 

F.umque  helc  detodit  bospitem  ibidem  in  asdibus. 

Theur.  Quapropter  id  vos  faetum  subspicamini? 

Tran.  Ego  dicam ,  ausculta  :  ut  forts  cœnarerat 

Tuos  gnatus;  postquam  rediit  a  coma  domum ,  480 

Abtmus  omneis  cubitum ,  condormtrimus  : 

Luoernam  forte  oblitus  fueram  exsUnguere; 

Atqueille  exclamât  derepente  maxumum. 

Theur.  Quis  homo?  an  gnaUu  meus?  Tran.  St,  tace  :  aus- 
culta modo. 


hasard  oublié  d'éteindre  ma  lanterne  :  tout  à  coup 
il  pousse  un  grand  cri. 

Theur.  Qui  cela?  mon  fils? 

Tran.  St.  Taisez- vous,  écoutez-moi.  11  dit  que  ce 
mort  lui  est  apparu  en  songe. 

Theur.  En  songe!  vraiment? 

Tran.  Oui ,  mais  écoutez  donc  :  et  que  le  mort 
lui  avait  parlé  ainsi  : 

Theur.  (C  interrompant.)  En  songe? 

Tran.  Voudriez-vous  qu'il  eût  entendu  tout  éveillé 
un  homme  égorgé  depuis  soixante  ans?  Vous  dérai- 
sonnez quelquefois  étrangement. 

Theur.  Je  me  tais. 

Tran.  Voici  ce  qu'il  lui  dit  :  (d'un  ton  sépulcral.) 
■  Je  suis  Diapontius,  un  étranger...  J'habite  ici.  Cette 
«  maison  est  en  ma  puissance.  Pluton  n'a  pas  voulu 
«  me  recevoir  sur  les  bords  de  l'Achéron ,  parce  que 
«  je  suis  mort  avant  le  temps.  Je  fus  victime  de  la  tra- 
«  hison  :  mon  hôte  m'assassina  ici  :  il  enterra  mon 
>  cadavre  en  ce  lieu  même,  secrètement,  sans  funé- 
•  railles.  Le  scélérat  en  voulait  à  mon  or  :  toi ,  main- 
«  tenant,  sors  d'ici  ;  le  crime  souille  cette  maison  : 
«  l'habiter  est  impie.  »  (Reprenant  sa  voix  natu- 
relle). Une  année  entière  ne  suffirait  pas  pour  vous 
raconter  tous  les  prodiges  qui  éclatent  en  ces  lieux.. 
(//  s'interrompt  comme  pour  écouter.)  St  !  st! 

Theur.  Qu' est-il  arrivé?  Je  te  prie... 

Tran.  La  porte  a  craqué.  N'est-ce  pas  lui  qui  a 
frappé? 

Theur.  (tremblant).  Je  n'ai  pas  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines-,  les  morts  m'entraînent  tout  vi- 
vant dans  l'Achéron. 

(On  entend  des  éclats  de  rire  dans  l'intérieur)  (  1  ) . 

Tran.  (à  part.)  Cest  fait  de  moi.  Ils  vont  mainte- 
nant déconcerter  toute  mon  intrigue.  Je  tremble  que 
le  vieillard  ne  me  prenne  dans  mon  propre  piège. 

Theur.  Pourquoi  parles-tu  tout  seul  ? 

Tran.  Éloignez-vous  de  la  porte  *,  je  vous  supplie , 
fuyez. 

(0  Ce  contraste  est  d'un  effet  comique  excellent. 

Ait venistt  ilium  in  somnis  ad  se  mortuum.  485 
Theur.  Hempe  ergo  in  somnis.  Tran.  Ita  :  aed  ausculta 
modo; 

Ait  illum  hoc  pacto  sibi  dixlsse  mortuum... 
Theur.  In  somnis?  Tran.  Mi  ru  m  quln  vigilant!  diceret , 
Qui  abhinc  sexaglnta  annls  obeisus  foret 
Interdum  inepte  stultus  es.  490 
Theur. Taceo.  Tran.  Sed  eoeequn  ille  inqult  : 
Ego  transmarinus  hospes  sum  Diapontius. 
Helc  habite  :  bec  mihl  dedita  'st  habilaUo. 
Ram  me  Actteruntem  redpere  Orcus  noluit 
Quia  pnemature  vita  careo  :  per  fidem  496 
Deceptus  sum,  hospes  heic  me  neeavit,  isque  me 
Defodit  insepultum  clam  ibidem  In  hlsce  edibus , 
Scelestus  au  ri  causa  :  fjunc  tu  hinc  emigra  : 
Scelesue  hc  sunt  «xWs,  inpla  'st  habltaUo. 
Qus  heic  mooslra  fiant ,  an  no  rix  possum  eloqul.  600 
St,  st  !  Theur.  Quid  obsecro,  hercle,'  factura  'st?  Tran.  Con 
crêpait  forts. 

Hicdne  percussit?  Theur.  Guttam  haud  habeo  sangulnis, 
Vivom  me  arcessunt  ad  Acheruntem  mortel. 
Tran.  Péril  :  illice  bodie  banc  cputlirbabunt  fabulam  : 
Pilmi'  quam  formido ,  ne  manifeste  bic  me  obprimat.  &05 
Theur.  Quid  tute  tocum  loquere?  Tram.  Abscede  ab  Janua. 
Fuge,  obsecro,  hercle!  Theur.  Quo  fugiam?  eUam  tu  togls? 
Trun.  Nihil  ego  formido  :  pax  mihl  est  cum  mortois. 


Digitized  by 


Google 
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Theur.  Où  fuir?  est-ce  que  tu  ne  fuis  pas  aussi? 
Tran.  Moi ,  je  ne  crains  rien  ;  je  suis  en  paix 
avec  les  morts. 
Theur.  Holà!  Tranion! 

Tran.  {feignant  de  se  tromper,  et  répondant  au 
revenant.)  Pourquoi  m 'appeler  ?  Je  ne  suis  pas  cou- 
pable :  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  frappé  à  la  porte. 

Theur.  Voyons,  qui  est-ce  qui  te  met  en  peine  ? 
Qui  est-ce  qui  te  trouble  l'esprit?  à  qui  parles-tu  ? 

Tran.  Est-ce  que  c'est  vous  qui  m'aviez  ap- 
pelé ?  Par  le  ciel  que  j'invoque,  j'ai  cru  que  c'était 
le  mort  qui  se  plaignait,  parce  que  vous  aviez  frappé 
à  la  porte.  Mais  vous  ne  bougez  pas  ;  vous  ne  vou- 
lez donc  pas  faire  ce  que  je  vous  dis? 

Theur.  Que  faut-il  faire? 

7Y-ai».  Fuir  sans  regarder  en  arrière ,  fuir  en  vous 
cachant  le  visage. 

Theur.  Mais  toi ,  pourquoi  ne  fuis-tu  pas? 

Tran.  Je  suis  en  paix  avec  les  morts. 

Theur.  Je  n'en  doute  pas  :  mais  alors  pourquoi 
te  montrer  tout  à  l'heure  si  effrayé? 

Tran.  Ne  vous  inquiétez  pas  de  moi ,  vous  dis-je. 
Je  prendrai  mes  précautions.  Vous ,  fuyez  sans  vous 
arrêter,  aussi  vite  que  vous  pourrez ,  en  invoquant 
Hercule. 

Theur.  {Use  couvre  la  tête  de  son  manteau  et 
s'enfuit  en  criant  :  )  Hercule,  je  t'invoque. 

Tran.  {à  part  et  le  regardant  fuir.  )  Et  moi 
aussi.  Puisse-t-il,  vieux  fou ,  t' envoyer  aujourd'hui 
mal  de  mort!  {seul.)  Dieux  immortels,  j'implore 
votre  secours!  Dans  quelle  affaire  me  suis-je  empê- 
tré? Malédiction! 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  L 
TRANION,  L'USURIER,  puis  THEUROPIDE. 

L'usur.  {à  part.)  Je  n'ai  pas  encore  vu  une  plus 
méchante  année  pour  le  commerce  d'argent  que  cette 

Theur.  Heus,  Tranio.  Tram.  Non  me  adpellabls,  si  tapis. 
Nihll  ego  ooumerui ,  neque  istas  percosai  forais.  610 
Theur.  Qujeso ,  quid  nègre  est?  qua  res  te  agitât,  Tranio? 
Qulcum  istffc  loquere?  Tran.  An,  quœso,  ta  adpellaveras  ? 
lia  me  di  amabunt,  mortuum  illam  credidl 
BxpostoJare,  quia  percusslsses  forais. 
Sed  ta  ettamne  ad* tas ,  née  quas  dtoo  obtempéras?  616 
Theur.  Quid  faclam  ?  Tran.  Cave  respexis  :  luge,  atqae 
opert  caput 

Theur.  Car  non  rugis  ta?  Tran.  Fax  mini  est  eom  avortais. 
Theur.  Sdo  :  quid  modo  igilar?  car  tantopera  extimueras? 
Tran.  Nil  me  curassls ,  inqoam  :  ego  m  lot  providero  : 
Tu ,  utobcepisU ,  tanUim  quantum  quis,  fugies ,  63o 
Atqae  Herculem  lovocabis.  Theur.  Hercules ,  te  invooo. 
(.bit.) 

Tran.  Et  ego,  Ubi  hodie  utdet ,  senex,  magnum  malum. 
Pro  di  Inmortaleis ,  obseero  vos  tram  fidem , 
Quid  ego  hodie  negoti  confed ,  malum  I 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

DANISTA,  THEUROPIDES,  TRANIO. 

Dan.  Scelestiorem  ego  annum  argento  fœnori  625 
Nunquam  ulium  vfctl,  quant  hic  mibi  aunus  obUgit. 
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année-ci.  Du  matin  au  soir  je  passe  ma  journée  au 
forum,  sans  pouvoir  trouver  à  qui  prêter  un  seul  de- 
nier. 

Tran.  {à part.)  Ah!  pour  le  coup  me  voilà 
perdu  sans  ressource.  J'aperçois  l'usurier  qui  nous 
a  prêté  l'argent  pour  acheter  la  bonne  amie  et  fournir 
aux  dépenses.  Tout  se  découvre,  si  je  ne  préviens  au 
plus  tôt  les  éclaircissements  qui  arriveront  au  vieil- 
lard. Allons  au-devant  de  lui.  {Apercevant  Theuro- 
pide.)  Mais  pourquoi  revient -il  si  promptement  à  la 
maison?  Je  crains  qu'il  n'ait  appris  quelque  chose 
de  nos  fredaines.  Je  vais  l'aborder  et  lui  parler. 
Malheureux!  comme  je  tremble!  La  triste  chose 
qu'une  conscience  coupable!  et  c'est  mon  cas.  Pour- 
tant, quoi  qu'il  arrive,  je  poursuivrai  l'intrigue  : 
notre  intérêt  l'exige.  (  Haut  à  Theuropide.)  D'où  ve- 
nez-vous? 

Theur.  De  voir  celui  qui  m'a  vendu  cette  mai* 
son. 

Tran.  Est-ce  que  vous  lui  avez  raconté  ce  que 
je  vous  ai  dit? 

Theur.  Oui  sans  doute,  je  lui  ai  tout  dit. 

Tran.  {à part.)  Malheur  à  moi!  je  tremble  que 
toutes  mes  combinaisons  ne  soient  renversées. 

Theur.  Pourquoi  parles-tu  tout  seul  ? 

Tran.  Ce  n'est  rien...  Mais  dites-moi...  Vous  lui 
avez  vraiment  raconté... 

Theur.  Je  te  le  répète,  je  lui  ai  tout  dit  de  point 
en  point. 

Tran.  Sans  doute  il  convient  de  l'assassinat  de 
cet  hôte? 

Theur.  Il  le  nie  au  contraire  fortement. 
Tran.  Il  le  nie? 

Theur.  Encore  un  coup,  il  le  nie. 

Tran.  {à  part.  )  Ah!  plus  j'y  pense,  et  plus  ma 
perte  est  certaine,  {haut.  )  Il  n'en  convient  pas? 

Theur.  Je  te  le  dirais  s'il  avait  avoué*.  Que  me 
conseilles-tu  de  faire? 

Tran.  Ce  que  je  vous  conseille?  je  vous  engage 
à  choisir  un  arbitre ,  de  concert  avec  lui.  Mais  ayez 

A  mane  ad  noctem  usqae  in  foro  dego  diem , 
Locare  argent!  nemini  numum  qoeo. 
Tran.  Nu  ne,  pol ,  ego  péril  plane  in  perpetuam  modam. 
Danista  ad  est ,  qui  dédit  argeotum  fœnori ,  638. 
Qui  amlca'stemta,  quoqae  opus  in  su  m  tus  fuit. 
Manifesta  res  est,  nisi  qnod  obeurro  prias , 
Ne  hoc  senex  resciscat  :  lbo  huic  obvia  m. 
Sed  quldnam  hic  sese  tara  cito  redpit  domum  ? 
Metuo  ne  de  hac  re  quidplam  inaudiverit.  635 
Adeedam  atqueadpellabo  :  bel  quam  tumeo  miser! 
Nihll  est  miserius,  quam  animus  nom  in  1  s  consclus, 
Sicut  me  habet  :  verum  ut  ut  res  htec  sese  habet, 
Pergam  tarbare  porro  :  ita  htec  res  postulat. 
Dnde  is?  Theur.  Convenu  illum,  unde  hasce  edeis  emeram. 
Tran.  Namquld  dixlrti  de  illo ,  qaod  dix!  Ubi  ?  64 1 

Theur.  Dix! ,  hercule,  vero  omnla.  Tran.  (Mnm.)  Tas  misera 
mihl! 

Metuo  ne  technn  mes  perpetno  perierlnt. 
Theur.  Quid  iule  tecam?  Tran.  Nihll  enim  :  sed  dlc  mihl. 
Dixlin',  quKso  ?  Theur.  DI  xi ,  inqaam ,  ordine  omnia.    64  6 
Tran.  Etlam  faletur  de  hospite?  Theur.  Imo  pernegat. 
Tran.  Negat?  rAeur.Negat,  tnquam.  Tran.  (smmi.)  Péril 

oppido,  quom  cogito! 
(•d  acaem.)  pion  conUtelur?  Theur.  Dicam,  si  confessas  sit. 
Quid  nu  ne  faclandum  censés?  Tran.  Egon',  quid  censeam? 
Cape ,  obseero ,  hercule ,  euro  eo  usa  Judicem  : 
Sed  cum  videto  ut  caplas ,  qui  codât  mihl  ; 


Digitized  by 


Google 


142 


PLAUTE. 


soin  d'en  prendre  un  qui  s'en  rapporte  à  moi  :  et 
vous  gagnerez  votre  affaire  aussi  aisément  qu'un 
renard  mange  une  poire. 

Vusur.  (  se  tournant  de  leur  côté.  )  Mais  voici 
Tranion ,  l'esclave  de  ce  Philolachès,  dont  je  ne  puis 
tirer  ni  intérêt  ni  capital. 

Theur.  (à  Tranion,  qui  va  du  côté  de  ruturler.) 
Où  vas-tu  ? 

Tran.  Je  ne  vais  nulle  part,  {à part.  )  Ah  !  je  suis 
bien  malheureux ,  bien  maladroit ,  bien  maudit  du 
ciel!  Il  vient  m'apostropher  en  présence  du  vieillard  : 
que  je  suis  à  plaindre!  que  je  me  tourne  à  droite,  à 
gauche ,  même  embarras.  Je  vais  l'aborder  le  pre- 
mier. 

Vusur.  (à  part.)  Il  vient  à  moi,  je  suis  sauvé  :  il 
y  a  de  l'espoir  pour  mon  argent 

Tran.  (à  part.)  Cher  homme,  c'est  une  fausse 
joie  que  vous  avez  là.  (  haut.  )  Mysargyride ,  je  vous 
souhaite  le  bonjour. 

L'usu.  Bonjour.  Et  mon  argent? 

Tran.  Va  donc,  mauvaise  béte  :  à  peine  m'as-tu 
abordé,  que  tu  me  lances  ton  dard. 

Vusu.  Cet  homme-là  est  à  sec. 

Tran.  Il  est  devin  assurément. 

L'usu.  Laisse-là  tes  sornettes. 

Tran.  Eh  bien  !  dis  ce  que  tu  veux. 

L'usu.  Où  est  Philolachès  ? 

Tran.  Tu  ne  pouvais  veuir  plus  à  propos. 

L'uxu.  Comment  cela? 

'Tran.  Viens  par  ici. 

L'usu.  (élevant/a  voix.)  Me  rend-on  mon  argent? 
Tran.  Je  sais  que  tu  as  une  bonne  voix  ;  ne  crie 
pas  tant. 

L'usu.  Par  Hercule,  je  veux  crier,  moi! 
Tran.  (  avec  une  douleur  ironique.  )  Aye*  quel- 
ques égards  pour  moi. 
L'usu.  Quels  égards  veux-tu  que  j'aie  pour  toi? 
Tran.  Retourne  chez  toi ,  je  te  prie. 
L'usu.  Que  je  m'en  retourne? 
Tran.  Tu  reviendras  vers  midi. 
L'usu.  Me  payera-t-on  mes  intérêts? 


Tran.  Oui;  maintenant  va-t'en. 

L'usu.  Pourquoi  m'en  aller  pour  revenir  ?  pourquoi 
perdre  ma  peine  et  mon  temps?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
que  je  reste  ici  jusqu'à  midi? 

Tran.  Non,  va -t'en  chez  toi;  par  Hercule,  va- 
t'en.  Cela  suffit. 

Vusu.  (criant.)  Pourquoi  ne  pas  me  payer  mes 
intérêts  ?  à  quoi  bon  lanterner? 

Tran.  (embarrassé.)  Eh  bien,  oui  !  c'est  bien... 
allons ,  va-t'en.  Rapporte-t'en  à  moi. 

Vusu.  (avec  force.)  Par  Hercule  !  je  le  fais  assigner 
sur  l'heure. 

Tran.  Courage,  plus  fort!  tu  gagneras  beaucoup 
à  crier. 

L'usu.  Je  réclame  mon  bien.  Il  y  a  déjà  trop 
longtemps  que  vous  vous  jouez  de  moi.  Si  jo  vous 
importune ,  rendez-moi  mon  argent  :  je  m'eu  irai. 
Vous  serez  d'un  seul  coup  délivré  de  mes  importu- 
nités. 

Iran.  Accepte  le  capital. 
L'usu.  (criant  plus  fort.  )  L'intérêt  d'abord;  jo 
l'exige. 

Tran.  O  scélérat,  le  plus  scélérat  des  hommes! 
es-tu  venu  ici  pour  développer  tes  poumons?  fais 
comme  tu  pourras.  Mon  jeune  maître  ne  paye  pas; 
donc  il  ne  doit  pas  (1). 

Vusu.  Il  ne  doit  pas? 

Tran.  Il  ne  comparaîtra  même  pas.  Veux-tu  ac- 
cepter ma  proposition?  ou  aimes-tu  mieux  qu'il 
prenne  la  fuite,  qu'il  s'exile  de  sa  patrie  à  cause  de 
toi?  Cest  tout  au  plus  s'il  peut  te  payer  le  principal. 

Vusu.  Mais  je  ne  le  demande  pas. 

Theur.  (appelant  Tranion.)  Ah!  coquin,  arrive 
ici. 

Tran.  Tout  à  l'heure.  (A  F  usurier.)  Ne  m'impor- 
tune pas  :  tu  n'auras  rien  ;  tais  ce  qu'il  te  plaira.  Eu 
effet,  il  n'y  a  que  toi  à  qui  l'on  puisse  emprunter  de 
l'argent  à  usure. 

Vusu.  (criant.)  Paye-moi  mes  intérêts;  rends-moi 

(  ■)  C«t  le  mot  de  Figaro  ;  SI  ]e  ne  paye  pat,  c'est  comme  si  Je  ne 
dr»«ta  rien. 


Tant  facile  vioces,  qaam  plram  volpes  comeel. 
Dam.  Sed  Philolachclis  eccum  servom  Tranion, 
Qui  mihi  oeque  fœnus,  neqoe  aortem  argeotl  danunt. 
Theur.  Quo  te  agis?  Tran.  Mec  quoquam  abeo.  Me  ego  su  m 

miser,  6» 
Sceleslua,  gnatos  dis  inimicis  omnibus! 
Jam  illo  présente  adibit  ;  na?  ego  homo  sum  miser  ! 
Ita  et  bine  et  llline  mi  exhibent  oegoUum. 
Sed  obeupabo  adiré.  Dan.  Hic  ad  me  il,  salvoa  sum, 
Spea  est  de  argeulo.  Tram.  Hilarus  est  frustra  it tic  nome.  660 
Salvere  Jubeo  te,  M isargy rides ,  bene. 
Dan.  Salve  et  tu  :  quid  de  argento?  Tran.  Abi,  lia,  belua , 
Cootinuo  adveniens  pilum  injecisU  mihi. 
Dan.  Hic  homo 'si  inania.  Tran.  Hic  homo  est  ce  rte  ariolua. 
Dan.  Quin  tu  istas  mitUa  trlcas?  Tran  Quln  quid  vis  cedo. 
Dan.  Ubi  Philolacheaest?  Tran.Nunquam  potuiaU  miblwso 
Magis  ohportunus  advenire  quam  advenia. 
Dan.  Quid  est?  Trois.  Concède  hue  Dan.  Quin  mihi  ar- 

gentum  redditur? 
Tran.  Sdo  te  hona  esae  voce,  ne  clama  nimia. 
Dan.  Ego,  hercle,  vero  clamo.  Tran.  Ah,  gère  morem 

mihi.  Mo 
Dan.  Quid  tibi  ego  morem  vis  geram?  Tran.  Abi,  quaeso; 

bine  doroum. 
Dan.  Abeam?  Trun.  Redite  hue  circiter  meridie. 
Van .  Rcddcturne  igltur  furous?  Tran.  Reddebir  ;  ounc  abi. 


Dan.  Quid  ego  bue  leeunem,  aut  operam  sumam ,  aut 
conteram? 

Quid,  si  heic  manebo  potius  ad  méridiens?  67& 
Tran.  Imo  abi  domum ,  venus ,  hercle ,  dico  :  abi  modo. 
Dan.  Quin  vos  mihi  fœnus  date  :  qui  nogamlni  ? 
Tran.  Eu ,  hercle ,  na  tu...  abi  modo  :  ausculta  mihi. 
Dan.  Jam,  hercle,  ego  Uluno  nominal».  Tran.  Eug* 
atrenue. 

Beatus  vero  es  nunc,  quom  clamas.  Dan.  Meum  peto.  6S0 
Multos  me  hoc  pacte  jam  diee  frustramini 
Molestus  si  sum ,  reddite  argentum ,  abiero. 
Responalonea  omneis  hoc  verbo  eripite, 
Iran.  Sortem  addpe.  Don.  Imo  fœnus ,  id  primum  vok>. 
Tran.  Quid  tu,  homo  bominum  omnium  teUrrusae,  686 
Venisli  hue  extentatum?  agas  quod  in  m<uiu  'st 
Mon  dat,  non  débet.  Dan.  Mon  débet?  Trait.  Mec  eril  qui- 
dem. 

Ferre  hoc  potes?  an  mavls  ut  aliquo  abeat  foras? 
Urbem  exsul  linquat  factus  hic  causa  tui , 
Quoi  sortem  vix  dare  Ucebit?  Dan.  Quin  non  peto.  bon 
Theur.       Tr»nk>o«..  )  Ela,  masUgia,  ad  me  redi.  Tran. 

(mi  Thnropidnn.  )  Jam  isleic  ero. 
(.a  d*buub.)  Molestus  ne  sis  ,  neino  dat,  age  qui  d  iubet. 
Tu  sol  us ,  credo ,  fœnore  argentum  datas . 
Dan.  Cedo  fœnus  :  redde  fœnus  fœnus  :  reddile. 
Daturin'  esUs  fœnus  actutum  mihi?  to* 
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mes  intérêts.  Rendez-moi  mes  iutéréts.  Voulez-vous 
bien  me  payer  mes  iutéréts,  tout  de  suite  !  Donnez- 
moi  mes  intérêts. 

Tran.  Les  intérêts  par  ci ,  les  intérêts  par  là. 
Le  coquin  ne  sait  dire  que  ces  mots ,  mes  intérêts. 
Non ,  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  vu  de  plus  mé- 
chante bête  que  toi. 

L'usu.  Tu  as  beau  faire ,  ces  injures  ne  m'ef- 
frayent pas. 

Theur.  (regardant  la  dispute.)  Cela  est  chaud  ; 
et  quoique  de  loin,  le  feu  me  brûle,  (à  Tranion.) 
Qu'est-ce  donc  que  ces  intérêts  qu'il  réclame  ? 

Tran.  (à  Fusurier,  montrant  Theuropide.)  Voici 
le  père ,  qui  arrive  d'un  grand  voyage  :  il  te  paiera 
intérêt  et  principal.  Ne  cherche  pas  à  brouiller  nos 
affaires.  (L'usurier  s'avance  vers  Theuropide). 
Voyez  s'il  se  fait  prier. 

L'usu.  (à  Theurop.)  Je  recevrai  ce  qu'on  me  don- 
nera. 

Theur.  (à  Tranion).  Dis-moi  donc? 
Tran.  Plaît-il? 

.Theur.  (à  Tranion).  Quel  est  cet  homme?  Que 
demande- t-il  .'Pourquoi  en  veut-il  ainsi  à  mon  fils,  et 
te  cherche  -  t-il  querelle  ?  Lui  doit-on  quelque  chose  ? 

Tran.  De  grâce ,  ordonnez  qu'on  jette  quelque 
argent  dans  la  gueule  de  cet  animal  immonde. 
Theur.  De  l'argent? 

Tran.  Oui ,  faites-lui  casser  la  mâchoire  avec  de 
l'argent. 

L'usu.  Je  souffre  très -volontiers  qu'on  me  batte, 
pourvu  que  ce  soit  avec  de  l'argent. 

Theur.  De  quel  argent  parlez- vous  ? 

Tran.  Philolachèslui  en  doit  un  peu. 

Theur.  Ce  peu ,  quel  est-il  ? 

Tran.  Environ  quarante  mines. 

L'usu.  (à  Theuropide.)  En  effet,  ce  n'est  pas 
grand'chose,  ne  trouvez-vous  pas? 

Tran.  L'entendez-vous?  que  vous  en  semble? 
n'est-ce  pas  là  un  digne  usurier?  Oh!  la  maudite 
espèce! 


S  43 

Theur.  Peu  m'importe  ce  qu'il  est  et  d'où  il  sort. 
Je  ne  demande,  jene  veux  savoir  de  toi  qu'unechose  : 
que  signifient  cet  argent ,  ces  intérêts? 

Tran.  On  lui  doit  quarante  mines.  Promettez-lui 
de  les  payer,  pour  qu'il  s'en  aille. 

Theur.  Moi!  que  je  lui  promette... 

Tran.  Sans  doute. 

Tfteur.  Moi! 

Tran.  Vous-même  :  promettez  seulement;  croyez- 
moi...  Engagez-vous ,  allons;  c'est  moi  qui  vous  le 
conseille. 

Theur.  Réponds-moi  :  qu'a-t-on  fait  de  cet  ar- 
gent? 

Tran.  II  n'est  pas  perdu. 
Theur.  Eh  bienl  payez  vous-mêmes,  puisqu'il 
n'est  pas  perdu. 
Tran.  Votre  fils  a  acheté  une  maison. 
Theur.  Une  maison  ! 
Tran.  Une  maison. 

Theur.  A  merveille,  Philolachès  est  le  digne  fils 
de  son  père.  Il  a  déjà  le  goût  des  spéculations,  (à 
Tranion.)  Une  maison,  dittu? 

Tran.  Une  maison,  vous  dis-je.  Mais  savez- vous 
quelle  espèce  de  maison  ? 

Theur.  Comment  puisse  le  savoir? 

Tran.  Ah  ! 

Theur.  Qu'est-ce? 

Tran.  Ne  m'interrogez  pas. 

Theur.  Pourquoi  cela  ? 

Tran.  Une  maison  d'une  beauté  éblouissante, 
plus  brillante  qu'un  miroir. 

Theur.  C'est  fort  bien  fait  :  combien  coûte-t-elle  ? 

Tran.  Autant  de  grands  talents  que  nous  sommes 
là  vous  et  moi  :  mais  il  adonné  pour  arrhes  ces  quaranr 
te  mines,  (montrant  l'usurier.)  Cest  lui  qui  nous 
lésa  prêtées.  Comprenez-vous  bien?  Dès  que  notre 
maison  se  trouva  dans  l'état  que  je  vous  ai  dit,  vo- 
tre fils  s'empressa  d'en  acheter  une  autre  qu'il  pût 
habiter. 

Theur.  Et  il  a  fort  bien  fait. 


Date  ml  fœnus.  Tran.  Fœnus  illete,  fœous  ode. 
Nesdt  quldem  nisl  tonus  fabularier 
Veterator  :  neque  ego  tetriorem  beluam 
Vidisse  me  unquam  quemquam ,  qaam  te , 
Dan.  Non ,  edepoi,  nunc  me  tu  lstis  verbia  territas.  600 
Theur.  Cal  i  du  m  hoc  est,  etel  procul  abest,  urit  mal*. 
Quod  illuc  est  fœnus ,  obsecro ,  quod  illic  petit? 
Tran.  («idmIiub.)  Pater,  eccom,  adveatt  peregre  non 

multo  prias 
lllius,  ts  Ubl  et  fœnus  et  sortem  dabit  : 
Ne  inoondliare'  quid  nos  porro  postules.  606 
Vide  aura  moratur?  Dan.  Quin  feram,  si  quki  dator. 
Theur.  Quid  ais  tu  ?  Tran.  Quid  vis?  Theur.  Quia  illic  est? 

quid  illic  pelit? 
Quid  Pliilolachetem  gnatus  conpellat  meum 
Sic ,  et  pnesenti  Ubi  faclt  convldum  ? 
Quid  illi  debelur?  Tran.  Obsecro,  hercle,  Jubé  610 
Obid  argeotum  huic  ob  os  inpune  beluas. 
Theur.  Jubeam?  Tran.  Jube  homlni  argento  os  verbera- 

rler. 

Dan.  Perfadle  ego  ictus  perpellor  argenteos. 
Theur.  Quod  illud  argeotum  'si?  Tran.  Huic  débet  Philola- 
chès 

Paulum.  Theur.  QuanUllum?  Tran.  Quasi  quadraginta  mi- 
nas. G  l  C 
Dan.  Ne  sane  id  muiiumceoseas,  paulum  id  quidera  'st. 
Tran.  Audin' ?  videturne ,  obsecro,  hercle,  idoneu*. 


Danista  qui  ait?  genua  quod  ioproblasumum'st. 
Theur.  Non  ego  istuccoro,  qui  ail,  onde  au  : 
Id  volo  mihl  did ,  id  me  sdre  expeto.  6*i 
Adeo  eUam  argent!  tonus  creditum  audio. 
Tran.  Quatuor  quadraginta  1111  debentur  misas. 
Die  te  daturum ,  ut  a  beat  Theur.  Egon'  dicam  dire? 
7Van.'Dle.  Theur.  Egooe?  Tran.  Tu  ipsas  die  modo,  au- 
sculta mihl.  614 
Promltte  :  âge,  inquam.ego  Jubeo.  Theur.  Res ponde  mihl 
Quid  eo  'si  argento  factura  ?  Tran.  Salvom  'st  Theur.  Soi. 
vite 

Vosmet  igitur,  si  salvom  'st.  Tran.  £dds  fil  lus 
Tous  émit.  Theur.  JMels?  Tran.  «deis.  Theur.  Eugf.  PhV 
lolaches 

Patrtsaat  :  Jam  homo  in  mereatura  voiUtur. 
Ain'  tu,  ssdeis?  Tran.  £dds,  lnquam  :  aad  ado'  quojua> 
modi?  630 
Theur.  Qui  sdre  poaaim?  Tran.  Yah!  Theur.  Quid  est? 

Tran.  Ne  me  »ga. 
Theur.  Nam  quid  ila?  Tran.  Speculo  clsxaa ,  olirorem  me- 

rum. 

Theur.  Bene,  hercle,  factura  :  quid?  eas  quanti  destinai? 
Tran.  Talenlis  magnis  totidem ,  quot  ego  et  tu  s  uni  us. 
Sed  arrhaboni  has  dedll  quadraginta  raina».  636 
Hinc  sumsit  quas  ei  dedlmus  :  salin'  inteliegU? 
Nam  poslquam  ha*ce  redels  ita  erant ,  ut  dixi  Ubl , 
ConUnuo  est  alias  adeis  mercaius  ubi. 
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L'usa,  (à  Tranlori).  Hé!  il  est  près  de  midi. 

Tran.  (à  Theuropide).  Payez,  je  tous  prie,  cet 
excrément;  qu'il  ne  nous  assomme  pas.  Nous  lui 
devons  quarante  mines,  principal  et  intérêts. 

L'usu.  Cest  bien  le  compte  :  je  ne  demande  rien 
de  plus. 

Tran.  Par  Hercule,  je  voudrais  voir  que  tu  de- 
mandasses une  obole  de  plus  ! 

Theur.  (à  Cusurier).  Jeune  homme,  c'est  à  moi 
que  vous  avez  affaire. 

L'usu.  Cest  donc  à  vous  que  je  m'adresserai? 

Theur.  Venez  demain. 

L'usu.  Je  m'en  vais  :  je  suis  satisfait  si  demain 
Je  reçois  (tV  sort.) 

Tran.  (à  part,  continuant  la  phrase .)  Le  châti- 
ment que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te  doi- 
vent pour  avoir  bouleversé  mes  projets.  (Haut)  Il  n'y 
a  pas  aujourd'hui  de  race  plus  détestable,  plus  ty- 
rannique  que  la  race  usurière. 

Theur.  Dans  quel  endroit  est  la  maison  que  mon 
fils  a  achetée? 

Tran.  (à  part.)  A  l'autre!  je  suis  perdu. 

Theur.  Veux-tu  bien  me  répondre  ? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire  :  mais  je  cherche  le  nom 
du  propriétaire. 

Theur.  Voyons ,  tâche  donc  de  le  rappeler. 

Tran.  (à  part.)  Comment  faire?  Il  faut  mentir  : 
c'est  la  maison  du  voisin  que  le  jeune  homme  a 
achetée.  lie  mensonge  le  plus  prompt  est ,  dit-on ,  le 
meilleur.  Ce  que  les  dieux  inspirent  est  toujours 
bien  dit. 

Theur.  Eh  bien!  l'as-tu  trouvé? 

Tran.  Que  les  dieux  le  foudroyent!  (à  part,  mon- 
trant Theuropide.)  ou  toi,  plutôt,  (haut.)  Cest  la 
maison  de  notre  voisin,  ici  près. 

Theur.  (avec  surprise.)  Le  marché  est-il  conclu  ? 

Tran.  Oui,  si  vous  payez  :  ai  vous  ne  noyez  pas,  il 
n'y  a  rien  de  fait. 


Theur.  La  situation  ne  m'en  paraît  pas  bien  avan- 


Tran.  Excellente  au  contraire  ! 
Theur.  Parbleu ,  j'ai  envie  de  visiter  cette  mai- 
son. Frappe,  Tranion,  appelle  quelqu'un  du  logis. 

Tran.  (à  part).  Bon  !  me  voici  encore  réduit  à  ne 
savoir  que  dire.  Les  flots  me  poussent  contre  un 
nouvel  écueil.  Que  devenir  maintenant?  Je  ne  sais 
quel  expédient  imaginer.  Je  suis  pris  comme  un  sot. 

Theur.  Appelle  donc  quelqu'un...  Demande  que 
l'on  me  conduise. 

Tran.  Fort  bien;  mais...  Il  y  a  des  femmes...  II 
faut  voir  auparavant  si  elles  le  permettent. 

Theur.  Tu  as  raison.  Va-t'en  t'en  informer  :  je 
f  attendrai  un  peu  ici  devant  la  porte. 

Tran.  (à  part.)  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  con- 
fondent, maudit  vieillard  qui  renverse  ainsi  toutes 
mes  machines.  Courage!  à  merveille!  Voilà  le  maî- 
tre de  la  maison ,  Simon ,  qui  s'avance  en  personne  : 
retirons-nous  de  ce  côté,  pour  rassembler  dans  ma 
téte  mon  conseil  privé  (I).  Je  ne  veux  l'aborder  que 
lorsque  j'aurai  trouvé  un  expédient. 

SCÈNE  II. 

SIMON,  THEUROPIDE,  TRANION. 

Slm.  (se  croyant  seul).  Je  n'avais  pas  été  traité  si 
bien  chez  moi  de  toute  l'année  ;  je  n'avais  jamais 
mangé  de  si  bon  appétit.  Ma  femme  m'a  donné  là 
un  excellent  dtner.  Elle  me  conseille  maintenant 
d'aller  me  coucher.  Point  du  tout.  Je  n'ai  pas  d'a- 
bord soupçonné  pourquoi  elle  me  régalait  mieux  que 
de  coutume.  La  vieille  a  voulu  m' entraîner  ensuite 
dans  notre  chambre  à  coucher.  Le  sommeil  ne  vaut 
rien  après  le  dîner.  Pas  de  cela  !  Je  me  suis  esquivé 
tout  doucement.  A  cette  heure  elle  est,  je  gage, 
bouffie  de  colère  contre  moi. 

(0  Celte  plaisanterie  se  retronre  dans  VEpidleus. 


Theur.  Bene,  herole ,  factam.  Dan.  Heus ,  Jam  ad  petit  me- 
rtdies. 

Tran.  Absolve  hune ,  quvao,  vomltum,  ne  hic  dm  eneeet 
Quatuor  quadraginta  f  lit  debeotur  min» ,  «41 
Et  sors  et  tenus.  Dan.  Tantum  'si  :  nihllo  plus  peto. 
Tran  Velim  quidem ,  hercle ,  ut  uno  numo  plus  pet  an. 
Theur,  (»d  Dam**1"-  )  Aduiescens,  mecura  rem  habe.  Dan. 

Nerope  abs  te  petam. 
Theur.  PeUto  cm.  Dan.  Abeo,  sat  habeo,  si  cras  fero.  («ut.) 
Tran.  Malum ,  quod  lsU  di  dea?que  omneli  dulnt  046 
Ita  mea  consllta  perturbât  paoissume. 
Hallum  t  edepol ,  bodle  genus  est  homlnum  tetrius, 
Jfee  minus  bono  cura  Jure,  quam  Danisticum. 
Theur.  Qua  in  regione  istas  edeis  émit  llHus?  660 
Tran.  Ecce  autem  péril  !  Theur.  Dldsne  hoc,  quod  te  rogo? 
Tran.  Dicam  :  sed  nomen  domini  qusro  quid  slet. 
Theur.  Age  comminlscere  ergo.  Tran.  (  •«•■.)  Quid  ego 

nunc  agam? 
Ifttt,  ut  in  vietnum  hune  proxumum  meodacium, 
Eaa  émisse  sdeis  hujus  dicam  fllium.  655 
Calidum ,  hercle,  audlvl  esse  optumum  mendaclum. 
Qutdquid  dei  dicunt ,  id  rectum  'si  dicere. 
Theur.  Quid  igitur?  Jam  conmeotu'»?  Tran.  Di  lstum  per- 

duint! 

Uno  islunc  potius.  De  viclno  hoc  proxumo 

Tous  émit  «edeis  lilius.  Theur.  Bon  an'  fide?  660 

Tran.  Siquidem  esargentum  redditurus,  la  m  bona  : 

Si  redditurus  non  es ,  non  émit  bona. 

Theur  Non  In  looo  émit  pezbono  bas.  Tran.  Imo  optnmo. 


Theur.  Cupio,  hercle,  inspicere  has  tedeis;  pultadum 
forets , 

Atque  evocato  aliquem  Intus  ad  te  ,  Tranio .  66* 
Tran.  Ecce  autem  iterum  nu  ne  quid  ego  dicam  nescio; 
Ilerum  Jam  ad  unum  saxum  me  fluctus  ferunt 
Quid  nunc?  non ,  hercle,  quid  nunc  faclam ,  reperto  : 
Manifesto  teneor.  Theur.  Evocadum  aliquem  fora», 
Roga ,  circumducat  Tran.  Heus  tu  :  at  helc  sunt  mulie- 
res  :  07» 
Vldundum  'st  primum ,  ulruro  ess  vellntnc,  an  non  vellnt. 
Theur.  Bonum  «equomque  oras  :  percontare  et  roga. 
Ego  belc  tantisper,  dum  exis,  te  obperiar  foris. 
Tran.  Di  te  desque  omneis  funditus  perdant,  senex  : 
Ita  mea consllla  undique  obpugnas  raala.  67& 
Euge ,  optume  :  eccum  dominus  edium  forai 
Slrao  progreditur  ipsua  :  hue  concessero , 
Dum  mihi  senatum  consill  in  cor  convoco. 
Igitur  tum  adeedam  hune,  quando  quid  agam  iuvenero. 

SCENA  SECUNDA. 

SIMO.THEUROPIDES,  TRANIO. 

Stm.  Melius  anno  hoc  mihi  non  fuit  domi ,  0»o 
Nec  quando  esca  una  me  Juverit  magis. 
Prandium  uxor  mihi  perbonum  dédit. 
Nunc  dormitum  Jubet  me  ire  :  minume. 
Non  mihi  forte  visum  inlico  fuit, 

Melius  quom  prandium,  quam  solitum ,  dédit.  «8* 
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LE  REVENANT,  ACTE  III,  SCÈNE  IL 


Tran.  (à  pari).  Le  bonhomme  se  prépare  un 
mauvais  accueil  pour  ce  soir;  le  voilà  condamné  à 
souper  et  à  dormir  fort  mal  chez  lui. 

Sim.  Plus  je  réfléchis,  et  plus  je  trouve  que  lors- 
qu'on prend  une  femme  richement  dotée,  on  n'é- 
prouve pas  le  besoin  du  sommeil  :  on  frémit  de  s'aller 
coucher.  Quant  à  moi,  mon  parti  est  bien  pris, 
j'aime  mieux  aller  à  la  place  publique  que  d'être  au 
lit  chez  moi.  (Aux  spectateurs.)  J'ignore  de  quelle 
humeur  sont  vos  femmes  :  mais  je  sais  que  la  mienne 
me  fait  enrager,  et  qu'elle  va  être  encore  pire  que 
jamais. 

Tran.  (à  part).  Si  ton  escapade  f occasionne 
quelque  chagrin ,  vieux  barbon ,  ne  va  pas  t'en  pren- 
dre aux  dieux.  Tu  ne  dois  raisonnablement  eu  accu- 
ser que  toi.  —  Voici  le  moment  de  lui  parler.  Je  le 
tiens  :  j'ai  trouvé  le  moyen  de  berner  le  vieillard,  et 
de  me  tirer  d'embarras.  Approchons,  (haut.)  Simon, 
que  les  dieux  vous  protègent! 

Sim.  Bonjour,  Tranion. 

Tran.  Comment  vous  portez-vous? 

Sim.  Pas  mal.  (Tranion  lui  prend  la  main.)  Que 
fais-tu  là? 

Tran.  Je  prends  la  main  d'un  homme  de  bien. 

Sim.  Je  te  remercie  du  compliment. 

Tran.  Certes  vous  le  méritez. 

Sim.  La  main  que  je  tiens ,  moi,  n'est  pas  celle 
d'un  bon  esclave. 

Tran.  Pourquoi  cela ,  Simon  ? 

Sim.  [d'un  ton  goguenard  et  montrant  ta  mai- 
son de  Philolachés.)  Eh  bien  !  quand  commencez- 
vous  ? 

Tran.  Qu'est-ce? 

Sim.  Ce  que  vous  faites  d'ordinaire? 
Tran.  Dites-nous  donc  ce  que  nous  faisons  d'or- 
dinaire? 

Sim.  (ironiquement.)  Ce  que  vous  faites?.... 
Mais  à  parler  vrai ,  Tranion ,  c'est  à  merveille.  Il 
faut  se  conformer  au  goût  des  gens;  et  puis  la  vie 
est  si  courte .'  on  doit  y  songer. 


345 

Tran.  Quoi?  Ah! fy  suis  enfin...  Vous  voulez 
parler  du  train  que  nous  menons? 

Sim.  Par  Hercule,  vous  vivez  magnifiquement; 
et  ce  train  vous  convient  à  merveille.  Bon  «in, 
bonne  chère ,  poissons  délicats ,  vous  menez  une  vie 
d'hommes  d'élite. 

Tran.  Oui ,  nous  vivions  ainsi  ;  maintenant  tou- 
tes ces  douceurs  sont  évanouies. 

Sim .  Comment  ? 

Tran.  Oui ,  Simon,  nous  sommes  ruinés. 
Sim.  Tais-toi  donc  !  tout  vous  a  réussi  jusqu'à  ce 
jour. 

Tran.  Cest  vrai  ;  je  n'en  disconviens  pas.  Nous 
avons  mené  aussi  joyeuse  vie  que  nous  le  désirions  : 
mais  le  vent,  mon  cher  Simon ,  a  maintenant  aban- 
donné notre  vaisseau. 

Sim.  (d'un air  de  compassion.)  Qu'est-ce? com- 
ment cela  ? 

Tran.  C'est  épouvantable! 

Sim.  Est-ce  que  votre  vaisseau  n'a  pas  été  ra- 
mené au  port  ? 

Tran.  Hélas! 

Sim.  Qu'est-ce  que  tu  as  ? 

Tran.  Malheur  à  moi  !  je  suis  perdu. 

Sim.  Pourquoi? 

Tran.  Il  est  arrivé  un  gros  vaisseau  qui  va  bri- 
ser notre  esquif. 

Sim.  Je  voudrais,  Tranion,  que  tout  allât  se- 
lon ton  gré;  mais  de  quoi  s'agit-il?  parle. 

Tran.  Mon  vieux  maître  est  revenu  de  voyage. 

Sim.  Bon!  C'est  pour  toi  que  l'on  monte  la 
lyre...  Tes  fers  s'apprêtent,  et  tu  iras  tout  d'un  saut 
sur  la  croix. 

Tran.  Je  vous  en  conjure  à  genoux ,  ne  me  dé- 
noncez pas  à  mon  maître. 

Sim.  Ne  crains  rien  ;  il  n'apprendra  rien  de  moi. 

Tran.  O  mon  patron ,  que  le  ciel  vous  conserve! 

Sim.  Je  ne  me  charge  pas  de  clients  de  ton  espèce. 

Tran.  Maintenant  voici  la  commission  que  le 
vieillard  m'a  donnée  pour  vous. 


Voluit  in  cubiculum  abducere  me  anus. 

Non  bonus  somnus  est  de  prandio;  apage  : 

Clanculum  ex  adibus  me  edidi  fora*. 

Tota  turget  mibi  uxor  nu  ne,  scio,  doml. 

Tran.  Res  parata'st  mata  la  vesperum  haie  ne.nl.  €90 

Nam  et  cernandum  et  cubandum'st  intus  mate. 

Sim.  Quo  magii  cogilo  ego  cura  meo  anirao, 

Si  quisdotatam  uxorem  babet, 

Keminem  solicitât  sopor, 

!re  dormi tura  odio'st  :  nunc  vero  mihi  005 
Exseqai  certa  resta  res  est ,  ut  abeam 
Pot  lus  hinc  ad  forum ,  quara  doml  cubem. 
Atque,  pol,  nescio,  ut  moribus  sienl 
Vostne  :  hacsat  scio,  quara  me  habeat  maie  ; 
Pejusque  postbac  fore,  quam  fuit  mihi.  700 
Tran.  Si  ahitus  tuus  tibi ,  senex ,  fecerit  maie , 
Nihii  eritquod  Deorum  ullum  adeusites  ; 
Te  ipse  Jure  optumo  merito  iocuses  llcet. 
Tempu8  nunc  est  senem  hune  adloqui  mihi. 
Hoc  habet  :  reperi ,  qui  senem  duce  rem  :  705 
Quo  dolo  a  me  dolorem  procul  pellerem. 
Adcedam.  Di  le  ament  piurimum ,  Slmo. 
Sim.  Salvossis,  Tranio.  Tran.  Ut  vales? Sim.  Non  maie. 
Qoid  agis?  Tran.  Homlnem  opium um  teneo.  Sim.  Amice 
facis,  709 
Quom  me  laudas.  Tran.  De  cet  ce  rte.  Sim.  Hercle ,  at  te  ego 
Haod  bonum teneo  servons.  Tran.  Quid  1U  vero,  Slmo? 


Sim.  Quid  nunc?  quam  mox?  Tran  Quid  est?  Sim.  Quod 
solet  fleri. 

Tran.  Die  igitur,  quod  solet  fier! ,  quid  Id  est  ? 

Sim.  Quid  teeltis  vos? Sed,  ut  verum ,  Tranio,  loquar, 

Sic  decet.  Ut  bomines  sunt ,  ita  morem  géras.  716 

Vita  quam  sit  brevis ,  simul  cogita. 

Tran.  Quid  ?  ehem,  vix  tandem 

Percepl  super  hls  rébus  nostrls  te  ioqui . 

Sim  MusIca,  hercle,  agit! s  atatem  :  ita  at  vos  decet  : 

V  Ino  et  vlctu ,  piscatu  probo .  elecUIi  780 

Vilam  colltte.  Tran.  Imo  vita  antehacerat  : 

Nunc  nobis  omnia  hsc  exciderunt. 

Sim.  Quldum?  Tran.  Itaoppido  obcidimasomnels,  Sima 

Sim.  Non  taces?  prospère  vobis  euncta  usque  adhoe 

Pro cesseront.  Tran.  Ita  ut  dicte ,  facta  haod  nego.  7lft 

Nos  profecto  probe ,  ut  volulmus ,  vlximus. 

Sed,  Slmo,  ita  nunc  ventua  oavem 

Deseruit.  Sim.  Quid  est?  quomodo?  Tran.  P  es  su  me. 

Sim.  Quane  subducta  erat  tuto  in  terra? 

Tran.  Hei!  Sim.  Quid  est?  Tran.  Me  miser um!  obcldi  ! 

Sim.  Qui?  Tran.  Quia  730 
Venit  navis ,  noslra  navl  qua  frangat  ratem. 
Sim.  Velim  ut  velles ,  Tranio.  Sed  qoid  est  negoti? 
Eloquere.  Tran.  Herus  peregre  venit  Sim.  Tune  tibi 
Chorda  tendit ur  ;  Inde  in  ferriterium  ; 
Pmtea  in  crurera  recta.  Tran.  Nunc  te  ego  per  genua  7S5 
Obsecro ,  ne  indicium  hero  facias  meo.  Sim  E  me, 
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PLAUTE. 


Sim.  Réponds  d'abord  a  ma  question.  Le  vieil- 
lard sait-il  déjà  quelqu'une  de  vos  fredaines? 
Tran.  Non. 

Sim.  Est-ce  qu'il  n'a  pas  grondé  son  fils  ? 

Tran.  Son  front  est  aussi  calme  qu'un  ciel  sans 
nuages.  Il  m'a  chargé  de  vous  demander  instam- 
ment la  permission  de  visiter-  votre  maison. 

Sim.  Elle  n'est  pas  à  vendre. 

Tran.  Je  le  sais  bien  :  mais  le  vieillard  veut 
ajouter  à  la  sienne  un  appartement  pour  les  fem- 
mes ,  une  salle  de  bain,  une  galerie,  et  un  portique. 

Sim.  Est-ce  qu'il  réve? 

Tran.  Je  vais  tout  vous  expliquer.  Il  compte 
marier  son  fils  au  plus  tôt  :  et  pour  cela  il  veut  cons- 
truire un  nouveau  gynécée.  Il  prétend  qu'un  archi- 
tecte, je  ne  sais  lequel ,  lui  a  fort  vanté  vos  apparte- 
ments; il  désire,  si  vous  le  trouvez  bon,  les  pren- 
dre pour  modèles. 

Sim.  Il  prend  pour  modèle  un  fort  mauvais  ou- 
vrage. 

Tran.  On  lui  a  dit  qu'elle  était  très-agréable  en 
été  ;  qu'on  pouvait  rester  toute  la  journée  au  grand 
air,  à  l'abri  du  soleil. 

Sim.  Rien  n'est  plus  faux.  Quand  il  y  a  partout 
de  l'ombre ,  ici  le  soleil ,  dardant  ses  rayons  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir,  assiège  notre  porte  comme 
un  créancier  celle  de  son  débiteur  :  et  je  ne  trouve 
d'ombre  nulle  part ,  si  ce  n'est  un  peu  au  fond  du 
puits. 

Tran.  Est-ce  que  vous  ne  pouvez  pas  même  vous 
procurer  une  esclave  d'Ombrie  (i)  ? 

Sim.  Ne  m'importune  pas  :  ma  maison  est  comme 
je  te  le  dis. 

Tran.  Il  veut  la  visiter  néanmoins. 

Sim.  Qu'il  la  visite ,  si  cela  lui  plaît.  Qu'il  bâtisse 
sur  le  même  plan ,  s'il  trouve  quelque  chose  à  son 
goût. 

(i)  Jeu  de  mot*  tnr  ombre,  qui  ne  peut  te  rendre  en  français. 

Ne  quid  melons ,  nlhil  sdet  Tran.  Pa  trône,  salve. 
Sim.  Nihll  moror  mibi  isliusmodl  clienteis. 
Tran.  Hudc  hoc ,  qood  ad  te  do» ter  me  mi  ait  tenez. 
Sim.  Hoc  mihi  responde  prlmam ,  quod  ego  t«  rogo  :  740 
Jam  de  istia  rébus  vos  ter  quid  seosit  senex? 
Tmn.  Nihii  quidqoam.  Sim .  Numquid  inerepavit  ttliam  ? 
Tran.  Tarn  Uqaidu'it,  quam  liquida  esse  tempes  las  aolet 
If  une  te  hoc  orare  Jusslt  opère  maxumo. 
Ut  sibi  Uceret  insplcere  has  «deia  tuas.  7*5 
Sim.  Non  sont  venalei*.  Tran.  Scio  eqoidem  iatoc  :  aed  sé- 
nés 

Gyncceum  «edIBcare  volt  heto  in  mis, 
Et  balineasetambulacrum  et  porticum. 
Sim.  Quid  coosomnlavit?  Tran.  Ego  dicam  Ubi  : 
Dare  voit  oxorem  flllo  quaotum  pote  'st  t  760 
Ad  eam  rem  f serre  volt  novom  gynaweum. 
Nam  sibi  laudaase  hasce  ait  arcbitecloDem 
Nescio  quem ,  esse  adlfieatas  has  sane  beoe. 
Nuoc  bine  exemplum  capere  volt,  nlsi  tu  ne  vis. 
Sim.  Na  llle  malo  quldem  ab  opère  exemplum  petit.  765 
Tran.  Quia  heic  audivlt  esse  «statem  perbooam  t 
Sobdia  coli  absque  Sole  perpetuam  dlem. 
Sim.  Imo,  edepol,  vero,  quom  uaquequaque  ambra  'at, 
lamen 

Sol  semper  heic  est  uaque  a  mani  ad  vesperum, 
Quasi  flagitator  adstat  usque  ad  osUum.  700 
Nec  mihi  umbra  usqoam  'st,  niai  in  poteoquœplam 'sL 
Tran.  Quid,  SarsinaUs  ecqua  'et,  si  Umbram  non  babea? 
Sim.  Mo  lest  ne  ne  sis  :  lurc  sunt  aicut  pnedico. 


Tran.  Eh  bien  !  faut-il  l'appeler? 
S  Un.  Oui ,  tu  le  peux. 

Tran.  (à  part.)  On  vante  les  hauts  faits  de  deux 
grands  hommes,  d'Alexandre  et  d'Agathocle  :  que 
dira-t-on  d'un  troisième ,  de  moi ,  qui  seul ,  sans 
armée,  accomplis  d'immortels  exploits?  (Montrant 
Simon.)  Celui-ci  porte  son  bât  ;  l'autre  vieux  porte 
aussi  le  sien.  Je  me  suis  créé  un  nouveau  genre  d'in- 
dustrie qui  n'est  pas  mauvais  :  les  muletiers  font 
porter  le  bât  à  des  mulets ,  moi  à  des  hommes  :  ils 
ont  les  reins  forts,  ils  portent  tout  ce  qu'on  leur  met 
sur  le  dos.  Je  ne  sais  pas  maintenant  si  je  dois  lui 
parler.  —  Allons.  (Haut.)  Eh!  Theuropide? 

Theur.  Qui  m'appelle? 

Tran.  Un  esclave  très-fidèle  à  son  maître.  Votre 
commission  est  faite;  j'ai  tout  obtenu. 

Theur.  Pourquoi ,  je  te  prie ,  as-tu  tardé  si  long- 
temps? 

Tran.  Le  vieillard  était  occupé  :  il  m'a  fallu  at- 
tendre. 

Theur.  Toujours  ta  vieille  habitude  de  flâner. 

Tran.  Si  vous  vouliez  bien  vous  rappeler  le  pro- 
verbe :  On  ne  peut  souffler  et  avaler  en  même  temps! 
Je  ne  pouvais  être  à  la  fois  ici  et  là. 

Theur.  Eh  bien  !  au  fait.. 

Tran.  Vous  pouvez  tout  visiter,  tout  examiner 
à  votre  aise. 

Theur.  Allons ,  conduis-moi. 

Tran.  Est-ce  que  je  vous  arrête? 

Theur.  Je  te  suis. 

Tran.  (montrant  Simon  à  Theuropide.)  Voifci 
le  vieillard  lui-même  qui  vous  attend  devant  la 
porte  de  la  maison  ;  mais  il  est  fâché  de  l'avoir  ven- 
due. 

Theur.  Eh  bien!  après? 

Tran.  Il  me  prie  de  conseiller  à  Philolachcs 
d'annuler  le  contrat. 

Theur.  Ce  n'est  pas  mon  avis.  Chacun  aux  champs 


Tran.  A.  t  lamen  insplcere  volt  Sim.  Inspiciat ,  al  Inbet 
SI  quid  eril,  quod  ilii  placeat,  de  exemple  meo  7M 
Ipse  sdilicalo.  Tr.  Eon'7  voco  bue  hominem?  Sim.  I,  voca. 
Tran.  Aiexandrum  magnum,  atque  Agathoclem  ahuit 
maxumas 

Duo  res  gessisse  :  quid  mihi  fiet  tertio , 

Qui  solus  facio  facinora  inmortalia  ? 

Veblt  hic  clilellas  ,  vehit  hic  autem  aller  senex.  770 

NoviUum  mihi  quastum  insUtul  non  malum  : 

Nam  muliones  mulos  dltellario» 

Habenl  ;  ego  taabeo  Domines  clitellarioa. 

Magni  sunt  oneris;  quidqutd  inponas,  venant 

Nonc  banc  haud  scio  an  conloquar  :  congrediar.  775 

Heus  Theuropides-  Theur.  Quis  nominal  me? 

Tran.  Hero  servos  multum  soo  fidells. 

Quo  me  miseras,  adferoomne  inpetratum. 

Theur.  Quid  illeic,  obsecro,  ta  m  diu  restttisli? 

Tmn.  Seul  non  ollum  erat,  id  sum  obperilas.  78o 

Theur.  AnUquom  hoc  obtioes  tuum ,  tard  us  ut  ab. 

Tran.  Heus  tu,  si  yoles  verbum  hoc cogitare, 

Siraul  flare  sorbereque  haud  facile 

Est  ;  ego  heic  esse  et  illeic  simul  haud  potui. 

Theur.  Quid  nunc?  Tran.  Vise,  spectatuo  arbitratu.  785 

Theur.  Age ,  duc  me.  Tr.  Num  moror?  Th.  Sulisequor  le 

Tran.  Senex  ipse  te  an  le  osUum  eccum  obperitur. 

Sed  mœstus  est  se  hasce  vendidisse. 

Theur.  Quid  tandem  ?  Tran.  Orat  ut  suadeam  Philolacheli , 

Ut  Utas  remiltat  sibi.  Theur.  Haudopinor.  7Vo 

SUa  quiaque  nui  mcUt  :  ai  maie  cml» 
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moissonne  pour  soi.  Si  nous  avions  fait  un  mau- 
vais marché ,  nous  ne  serions  pas  maîtres  de  le  rom- 
pre. S'il  y  a  du  bénéfice ,  nous  devons  le  garder. 

Trait.  Cependant  l'humanité  veut  que  l'on  soit 
compatissant. 

Theur.  Tu  m'arrêtes  avec  ton  bavardage... 

'Iran.  Suivez-moi. 

Theur.  Volontiers.  Je  suis  à  ta  disposition. 
Tran.  (à  Simon.)  Voici  le  vieillard  :  je  vous 
l'amène. 

Sim.  (à  Theuropide.  )  Je  suis  charmé,  Theuro- 
pide ,  de  vous  voir  de  retour  en  bonne  santé! 

Theur.  Que  les  dieux  vous  soieut  propices! 

Sim.  Cet  esclave  m'a  dit  que  vous  voulez  visiter 
cette  maison. 

Theur.  Si  cela  ne  vous  gêne  pas.  * 

Sim.  Bien  au  contraire,  avec  plaisir;  entrez,  et 
visitez. 

Theur.  Mais  les  femmes... 

Sim.  Ne  vous  inquiétez  pas  des  femmes.  Parcou- 
rez la  maison  du  haut  en  bas,  comme  si  elle  était 
à  vous. 

Theur.  Comment,  comme  si.... 

Tran.  (bas  à  Theuropide.)  N'irritez  pas  ses  re- 
grets en  lui  rappelant  que  vous  l'avez  achetée...  Ne 
voyez-vous  pas  la  triste  figure  du  bonhomme  ? 
.  Theur.  (bas.)  Oui,  je  vois.... 

Tran.  (bas.)  N'ayez  donc  pas  l'air  de  le  molester 
par  trop  d'empressement  :  ne  lui  dites  mot  de  l'ac- 
quisition. 

Theur.  Je  comprends  :  le  conseil  est  sage ,  et 
montre  tes  bons  sentiments.  (.4  Simon.)  Eh  bien  ? 

Sim.  Eh  bien  !  entrez,  examinez  à  loisir,  et  tant 
qu'il  yous  plaira. 

Theur.  On  ne  peut  y  mettre  plus  d'obligeance  et 
de  politesse. 

Sim.  Cest  bien  mon  intention. 

Tran.  (à  Theuropide.)  Voyez-vous  ce  vestibule 
devant  la  maison?  et  cette  galerie?  que  vous  en  semble? 

Theur.  Magnifique  assurément. 

Tran.  Tenez,  voyez  ces  jambages  :  quelle  soli- 
dité! quelle  épaisseur  ! 
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Theur.  Je  ne  crois  pas  en  avoir  jamais  vu  de 
plus  beaux. 

Sim.  Par  Pollux,  ils  m'ont  coûté  assez  cher  au- 
trefois. 

Tran.  (  bas  à  Theuropide.  )  Ils  m'ont  eoûté, 
l'entendez-vous?  C'est  à  peine  s'il  retient  ses  lar- 
mes. 

Theur.  Combien  les  avez- vous  payés? 
Sim.  Trois  mines  les  deux,  sans  compter  le  trans- 
port. 

Theur.  (les  examinant  de  plus  près.)  lia  sont 
pourtant  moins  bons  que  je  n'ai  cru  d'abord. 
Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Cest  qu'ils  sont  tous  deux  rongés  de  vers 
par  le  bas. 

Tran.  Le  bois  aura  été  coupé  hors  de  la  saison. 
Cest  la  cause  du  mal.  Mais  ils  dureront  encore 
longtemps  en  les  goudronnant  Car  ce  n'est  pas  un 
gagne-denier,  un  méchant  ouvrier  qui  les  a  travail- 
lés. Regardez  un  peu  ces  lambris! 

Theur.  Je  vois  bien. 

Tran.  Comme  toutes  les  pièces  s'embrassent 
étroitement  ! 

Theur.  S'embrassent! 

Tran.  Je  voulais  dire,  s'unissent.  (Lui  montrant 
la  maison.  )  Êtes- vous  satisfait? 

Theur.  Plus  j'examine  en  détail,  plus  je  suis 
charmé. 

Tran.  (montrant  le  plafond.)  Voyez  les  pein- 
tures; regardez  cette  corneille  se  jouant  de  deux 
buses  (1).  Elle  se  tient  sur  ses  gardes,  et  donne  tour 
à  tour  à  l'une  et  à  l'autre  des  coups  de  bec.  Tournez- 
vous  de  mon  côté ,  je  vous  prie,  afin  de  bien  voir  la 
corneille...  Heim?  la  voyez-vous? 

Theur.  (regardant  en  l'air.)  J«  ne  vois  pas  du 
tout  de  corneille. 

Tran.  Alors  regardez  de  votre  ccHé;  puisque 


(i)  On  compris» d  d'abord  l'aBégorie.  La  eorneMe  rate,  o'ent 
Tranioo  ;  le»  deux  oiaeaui  blinoa,  cbauve*  cl  avides,  reprise  aient 
parfaitement  le*  deux  vieillards  ;  mais  le  bonhomme  TheuroaMe  ne 
•oui prcadr*  pas  plus  qu'il  ne  terra. 


Forent,  nobls  islas  redhlbere  haud  liceret. 
Lucri  quidquid  est ,  id  doraum  trahere  oportet. 
Tran.  Mfsericordlam  tamen habere  homlnem  oportet. 
Theur.  Morare,  bercle,  quom  vert»  fada.  Tran.  Subse- 

quere.  Theur.  Fiat.  W 
Do  tibi  operam.  Tran.  (  •dsimonrm.)  Senex  UUc  est  :  hem  ad- 

duxt  Ubi  homlnem. 
Sim.  Satvom  te  advenlsse  peregre  gaudeo ,  Thearoptdes. 
Th.  bl  te  amen l.  Sim  .  Insplcere  te  sdeis  bat  velle  albatmihi. 
Theur.  Nisi  tibi  incorimodum  *st  Sim.  Imo  çonmodum  :  i  in- 

tro ,  alque  insplce. 
Theur.  Atenim  aguileres.  Sim.  Cave  ut  mllam  flocdfaxts 

mulierem.  su» 
Qualtbet  perambala  edeis  oppldo  tamqunm  tua». 
Theur.  Tamquam?  Tran.  Ah  cave  tu  il  11  objectes  Mme  in 

irgriludine , 

Te  has  émisse  :  non  tu  vides  hune  ,  rollu  ut  tris»  est  senex? 
Theur.  Video.  Tran.  Ergo  iaridere  ne  vldeare  el  gestire 
admodum; 

llott  facere  menlionem  te  émisse.  Theur.  Inteltego ,  806 
Kt  bene  monitum  duco,  atqae  tejexlstumo  humaoo  ingeolo. 
Quid  nunc  ?  Sim.  Quio  tu  is  inlro,  atqueotiose  penpectas, 
ul  lubet? 

Theur.  Bene  henigneque  arbitrer  te  facere.  Sim.  Factom , 
tdepol ,  voiu. 


Tran.  Viden'  vestibulum  ante  ssdeii  hoc  7  et  ambulacrom 

quojusmodi? 

Theur.  Luculentnm ,  edepol ,  profeeto.  Tran.  Age  «pecta , 
posteis  quojusmodi!  810 

Quanta  flrmitate  facti ,  et  quanta  crassitudine  ! 

Theur.  Mon  vldeor  vidisse  pot  tels  polchrlores.  Stm.  Pol, 
mlid 

Ko  pretio  emti  fuerant  oiim.  Tran.  Audin',  fuerant,  dtaere? 
Vix  videtur  continere  lacrumas.  Theur.  Quanti  hosce  emeras? 
Sim.  Treis  minas  pro  istls  doobus ,  pneter  vecturam ,  dedi . 
Theur.  Herole,  quin  multum  lnprobioraa  sont  quam  a 

primo  credidi.  818 
Tran.  Quapropter?  Theur.  Quia,  edepol,  ambo  ab  inflmo 

tarmea  sécat. 

Tran.  InleiHpestivos  excisos  credo ,  Id  cis  vilium  nocet  : 
Atqae  ctiam  nunc  satls  boni  sunt,  si  slot  inducti  pice. 
Non  enim  bsc  pultifagus  opifex  opéra  fecit  barbarua.  fap 
Viden'  coagmenta  in  fort  bus?  Theur.  Video.  Tran.  SpecU*. 

quam  arcte  dormiunt. 
Theur.  Dormiunt?  Tran.  Illud  quidem,  Ut  connivent ,  wv 

lui  dleere. 

Satin' habes?  Theur.  Dt  quidque  magis  contemplor ,  tanto 
mapis  placet. 

Tnw.  Viden'  pi  cl  uni ,  ubi  ludificatur  cornix  una  vollurios  duo? 
Coruix  adslal  ;  ea  vollurios  duo  vkisaim  veUlcàt.  Kib 
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vous  ne  pouvez  pas  voir  la  corneille,  vous  aperce- 
vrez peut-être  les  buses. 

Theur.  (regardant toujours.)  Pour  en  finir,  je 
ne  vois  aucun  oiseau  peint. 

Tran.  N'en  parlons  plus  ;  on  est  excusable ,  à 
votre  âge,  de  n'y  voir  pas  bien  clair. 

Theur.  Mais  tout  ce  que  je  puis  voir  me  plaît 
infiniment. 

Sim.  Avancez,  vous  ne  regretterez  pas  votre  peine. 

Theur.  Vraiment  vous  avez  raison. 

Sim.  {appelant  dam  la  maison.)  Holà!  en- 
fant! (un  jeune  esclave  sort.)  Conduis  mon  voi- 
sin dans  la  maison  et  dans  les  appartements,  (à  Theu- 
ropide.)  Je  vous  y  conduirais  moi-même,  si  une  af- 
faire ne  m'appelait  au  forum. 

Theur.  Fi  donc!  point  d'introducteur  (1)  de  cette 
espèce!  je  ne  veux  pas  être  introduit. 

Sim.  Comment  ?  que  voulez-vous  dire? 

Theur.  J'aime  mieux  m'égarer  que  d'être  intro- 
duit par  qui  que  ce  soit. 

Sim.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'une  maison. 

Theur.  J'entrerai  bien  sans  introducteur. 

Sim.  Eh  bien!  allez. 

Theur.  Je  vais  donc  entrer. 

Tran.  Attendez,  je  vous  prie  :  que  je  voie  si  le 
chien.... 

Theur.  Oui ,  prends  garde. 

Tran.  Il  est  là? 

.  Theur.  (  effrayé.  )  Où  est-il  ? 

Tran.  (feignant  de  chasser  le  chien.  )  Va-t'en, 
coquin!  St!  veux-tu  aller  te  faire  pendre.  Tu  de- 
meures? St!  veux-tu  bien  t'en  aller? 

Sim.  (à  Theuropide.)  Il  n'y  a  pas  de  danger  : 
il  est  tranquille  comme  l'eau  qui  dort.  Faites  votre 
visite  ,  vous  pouvez  passer  hardiment  :  moi  je  vais 
au  forum. 

(0  Ce  mot  stgalfie  en  latin  an  intime  métier. 


Qoeso  hoc  «1  me  apecla ,  cornicem  ut  corapicere  posâtes- 
Jam  Tkte»?  Theur.  Profecto  nullam  equidem  lllic  coroteem 
iotoor. 

Tran.  At  tu  lato  ad  vos  obtuere ,  quoniam  cornicem  neqals 
Conipicari,  si  voiturios  forte  possla  contai. 
TAew.Omnino,  ut  te  abaolvam,  nullam  picUm  corupicio 

helc  avem.  830 
Tran.  Age ,  Jam  mttto ,  ingnosco;  «taie  non  qala  obtuerier. 
Theur.  Hoc,  qua  posaum,  ea  mihl  profecto  cuocta  vebemen- 

ter  placent 

Sim.  LaUusdemum  'st  opéras  prelium  iviase.  Theur.  Recte, 

edepol,  mones. 
Sim.  Ebo  titum,  puer,  circumduce  hasce  œdeis ,  etconcla- 

vla. 

Nam  egomel  ductarem ,  niai  mibl  esaet  ad  forum  negotlom. 
Theur.  Apage  istum  a  me  perductorem  :  nlbil  moror  ducta- 

rler.  83« 
Quldquid  est,  errabo  poUua,  quam  perductet  qulspiam. 
Sim.  iCdeis  dico.  Theur.  Ergo  intro  eo  sine  perductore.  Sim. 

I,  licet. 

Theur.  Ibo  intro  igitur.  Tran.  liane,  sis  :  vldeam,  ne  ca- 
nls...  Theur.  Agedum  vide. 

Tran.  Est.  Theur.  Ubi  canU  est?  Tran.  Abi  dlerecU  :st! 
abin'  hlnc  in  roalam  crucem?  MO 

At  eUam  restas?  st  !  abl  latine.  Sim.  Nihll  perlcli  est ,  âge. 

Tarn  placida  'st,  quam  est  aqua;  vise  :  ire  Intro  audacter  li- 
cet. 

Eo  ego  hlnc  ad  forum.  Theur.  Fecisti  conmode;  bene  am- 
bula. 

Tranio  âge,  canem  Islam  a  foribus  abducal  face, 


Theur.  Vous  êtes  bien  honnête...  bonne  prome- 
nade. (Simon  sort)  Tranion ,  tâche  toujours  qu'on 
éloigne  le  chien  de  la  porte,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
méchant. 

Tran.  Mais  regardez  donc  comme  il  est  couché 
tranquillement!  A  moins  de  vouloir  passer  pour  un 
sot  et  un  poltron.... 

Theur.  Soit,  allons...  Suis-moi  donc. 

Tran.  Oh  !  je  ne  m'écarterai  pas  de  vous  d'un 
seul  pas'. 

(//*  entrent,  et  reparaissent  bientôt  aptes). 
SCÈNE  III. 
TRANION,  THEUROPIDE. 

Tran.  Que  pensez-vous  de  cette  acquisition  ? 
Theur.  J'en  suis  enchanté. 
Tran.  Trouvez-vous  qu'on  l'ait  payée  trop  cher? 
Theur.  Loin  de  là!  Je  crois  qu'on  n'a  jamais  vendu 
une  maison  à  si  bas  prix  que  celle-là. 
Tran.  Vous  plaît-elle? 

Theur.  Si  elle  me  plaît  ?  tu  me  le  demandes  !  Oui, 
sans  doute  ;  par  Hercule,  j'en  suis  ravi. 

Tran.  Quel  gynécée!  quel  portique  ! 

Theur.  D'une  beauté  étourdissante!  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  d'aussi  grand  dans  aucun  édiGce 
public. 

Tran.  Assurément  :  Philolachès  et  moi,  nous 
avons  mesuré  tous  les  portiques  des  promenades 
publiques. 

Theur.  Eh  bien  ! 

Tran.  Cest  le  plus  long  de  tous,  et  de  beaucoup. 

Theur.  Grands  dieux!  l'excellente  acquisition; 
Il  m'en  offrirait  maintenant  six  talents  comptant . 
que  je  ne  les  accepterais  pas. 

Tran.  Si  vous  consentiez  à  les  accepter,  mon 
cher  maître,  je  m'y  opposerais,  moi. 

Theur.  Cest  là  bien  placer  son  argent. 

Et  si  non  metuenda  'st.  Tran,  Qoin  ta  lllam  adspice,  at  pla- 
cide adeubat!  M» 

Niai  moles tum  vis  vlderi  te,  atque  Ingnavom.  Theur.  Jam 
ut  lubet, 

Sequere  bac  igitur.  Tran.  Equidem  haud  asquam  a  pedibua 
abscedam  tais. 

SCENA  TERTIA. 

TRANIO,  THEUROPIDES. 

Theur.  Qald  Ubi  viiam  'st  hoc  merdmoul  ?  Theur.  Totus 
gaudeo. 

Tran.  Nam  nimio  eml»  Ubi  videntur?  Theur.  Nuoquam , 

edepol ,  me  scio 
Vidisse  usquam  abjeetaa  adeis,  niai  modo  hasce.  Tran.  Ee- 

quid  placent  ?  860 
Theur.  Ecqoid  placeant,  me  rogaa?  imo,  hercle,  vero  per- 

placent. 

Tran.  Quojusmodl  gyneceum?  quid  porUcum?  Theur.  la- 
sanum  bonam. 

Non  equidem  ullam  in  publico  esse  majorem  hac  existumo. 

Iran.  Quin  ego  ipso  et  Philolachès  in  publico  omneis  por- 
tion 

Sam  os  conmensi.  Theur.  Quid  igitur?  Tran.  Longe  omnium 
longlssama  'st  aot. 

Theur.  Dl  iomoruleisl  merdmoni  lepldi!  si,  hercle,  nuuc 
ferat 

Sex  talenla  magna  argenU  pro  isus  prcsenlaria , 
Nuoquam  addpiam.  Tran.  Si ,  here,  teadeipere  cupies,  ega 
nunquam  suiam. 
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Tran.  Vous  pouvez  dire  hardiment  que  c'est  moi 
qui  suis  le  conseiller,  le  promoteur  de  cette  affaire  : 
c'est  moi  qui  ai  forcé  votre  fils  d'emprunter  à  l'u- 
surier la  somme  que  nous  avons  donnée  pour  les 
arrhes. 

Theur.  Oh  !  tu  as  sauvé  notre  barque.  Ainsi,  on 
redoit  à  Simon  quatre-vingts  mines? 

Tran.  Pas  un  écu  de  plus. 

Theur.  Il  les  recevra  aujourd'hui. 

Tran.  Fort  bien  dit.  De  peur  de  chicane ,  comp- 
tez-les-moi :  je  les  lui  compterai  ensuite. 

Theur.  Mais  pour  que  je  ne  sois  pas  dupe ,  si  je 
te  les  remets... 

Dan.  Est-ce  que  j'oserais  dire  ou  faire  quoique 
ce  soit ,  pour  vous  tromper,  même  en  badinant? 

Theur.  {le  contrefaisant).  Est-ce  que  j'oserais  te 
confier  quelque  chose  sans  bonne  caution  ? 

Tran.  Vous  ai-je  attrapé  jamais ,  depuis  que  je 
vous  appartiens! 

Theur.  C'est  que  je  me  suis  bien  tenu  sur  mes 
gardes  ;  et  j'en  dois  rendre  grâces  à  moi  seul  et  à  ma 
pénétration.  Je  n'ai  pas  trop  de  tout  mon  esprit  pour 
me  garantir  de  tes  fourberies. 

Tran.  J'en  tombe  d'accord. 

Theur.  Va  maintenant  à  la  campagne;  dis  à  mon 
fils  que  je  suis  arrivé. 

Tran.  Je  vous  obéirai. 

Theur.  Cours  promptement;  dis-lui  de  venir  tout 
de  suite  à  la  ville  avec  toi. 

Tran.  Oui.  (  A  part.)  Maintenant  je  vais  par  la 
porte  dérobée  rejoindre  nos  joyeux  amis.  Je  leur 
apprendrai  que  le  calme  règne  ici,  et  que  j'ai  su  écar- 
ter le  bonhomme,  {il  sort.) 


Theur.  Bene  ra  nostra  conlocata  'it  Uloc  merdmonio. 

Tran.  Me  suasore  alqae  inpulsore  id  fadum  audacter  di- 
dto;  seo 

Qui  subegl,  foenore  argeotum  ab  Danlsta  ot  semeret, 

Quod  IsU  dedimus  arrhaboni.  Theur.  Servavlsli  omnem  ra- 
tera. 

Nempe  octogtala  debentar  baie  mine?  Tran.  Haod  nuroo 
ampllus. 

Theur.  Hodie  addpiat.  Tran.  Ita  eolm  vero.  Ife  qua  causa 
sobsfet. 

Vd  mihi  denamerato  ;  ego  llli  porro  denumeravero.  865 
Theur.  At  enim ,  ne  qufd  capUool  mlhi  sit ,  al  dederim 

Ubi  

Tran.  Egone  te  Jocalo  modo  ausim ,  dido  aot  fado  faliere? 
Theur.  Egon  'abc  te  ausim  non  cavere ,  ne  qold  eonmittam 
Ubi? 

Tran.  Quia  Ubi  unquam  qaldqaam ,  postquam  tous  tom, 
verboram  dedi? 

Theur.  Ego  enim  cari  recte  :  eam  mihi  debeo  grallam  atqae 
aoimo  meo.  870 

Sat  saplo ,  ai  aba  te  modo  uno  caveo.  Tran.  Tectnn  sentlo. 

Theur.  Hone  abi ,  i  nu ,  die  me  adveniue  fillo.  Tran.  Fa- 
dam  ut  volet. 

Theur.  Curricuk) abi,  Jube  In  urbem  veniat  Jam  aimai  te- 

eum.  Tran.  Lied. 
Nunc  ego  me  illa  per  poaUcam  ad  congerrones  confaram. 
Dtcam  at  hdc  rea  slnt  qoleUe,  atqae  ut  banc  bine  araove- 

rim.  •» 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
PHANISQUE  seul. 

L'esclave  qui ,  sans  être  coupable,  craint  néan- 
moins le  châtiment  d'ordinaire,  sert  bien  son  maître. 
Ceux  qui  ne  craignent  rien ,  quand  ils  méritent  d'ê- 
tre châtiés ,  ont  recours  à  de  sots  expédients.  Ils 
s'exercent  à  la  course ,  et  s'enfuient.  Mais  lorsqu'on 
les  rattrape ,  ils  ont  amassé  un  bon  fonds  de  dou- 
leurs ,  à  défaut  d'autre  pécule.  Ils  le  grossissent  peu 
à  peu,  et  se  font  en  ce  genre  un  trésor.  Moi  qui  suis 
prudent,  j'aime  mieux  m'abstenir  de  mal  faire,  que 
d'exposer  mon  dos  à  être  bigarré.  Ma  peau  est  res- 
tée nette  jusqu'à  ce  jour  :  je  veux  la  maintenir  dans 
cet  état,  et  la  préserver  des  étrivières.  Tant  que  je 
saurai  me  commander  à  moi-même ,  elle  sera  à  l'a- 
bri des  coups  qui  pleuvront  sur  les  autres ,  sans 
tomber  sur  moi.  En  effet,  le  maître  est  ce  que  les 
esclaves  veulent  qu'il  soit  :  bon  avec  les  bons ,  mé- 
chant avec  les  méchants.  Voyez  plutôt  chez  nous  : 
ce  ne  sont  que  de  mauvais  sujets ,  dissipant  leur  pé- 
cule ,  emboursant  force  bastonnades.  Quand  on  leur 
dit  d'aller  au-devant  du  maître  :  «  Je  n'irai  pas ,  tu 
•  m'ennuies  ;  je  sais  ce  qui  te  presse  :  tu  veux  sortir, 
«  bonne  mule,  pour  aller  au  pâturage.  >  Voilà  ee 
que  je  gagne  à  faire  mon  devoir  :  je  suis  parti  avec 
cette  réponse.  Me  voilà  seul,  d'une  foule  d'esclaves, 
à  venir  au  devant  du  maître.  Demain  quand  il  saura 
cela ,  il  les  régalera  de  bons  coups  de  nerfs  de  bœuf  : 
bref,  je  ne  donnerais  pas  autant  de  leur  dos  que  du 
mien.  Ils  gagneront  plutôt  cent  coups  d'étrivières 
que  moi  un  coup  de  corde. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHAJtlSCUS. 

Servi  qui ,  quom  culpa  earlnt,  lamen  malam 

Metaunt,  bl  soient  eue  heris  uubilei». 

Nam  llli,  qui  nihil  metaunt ,  postquam  tant  malum 

MeriU,  stoltaaibi  expetunt  eonailia. 

Exercent  aeae  ad  carsuram,  fngfant:Kd  bl,  MO 

Si  [qoando]  sunt  reprebenai,  fadunt  a  malo 

Peculium ,  qood  nequeont  facere  de  suo. 

Augenl  ex  pauxlllo ,  theaaurum  Inde  parant 

Mihi ,  in  peclore  consill  quod  est , 

Lubet  cavere  malam  rem  priua .  88* 

Quam  at  meum  tergum  exsinceratam  fiât. 

Ut  adbac  fuit ,  mlhi  corium  eue  oportet 

Slncerum,  atque  uU  vetem  verberarl. 

Si  haie  Inperabo ,  probe  tedum  habebo. 

Malam  quom  inpluit  essteros ,  non  inpluat  mihi.  890 

Nam  ut  servi  volunt  euae  herum ,  i  ta  soi  et. 

Bonis  boni  sunt;  inprobi ,  qui  malus  fuit. 

Nam  nunc  doml  oostras  tôt  peuuml  vlvoot , 

Peculi  sui  prodigi,  plaglgeroli  :  ubi  advorsum  ot 

Eant  vocantur  hero  :  If  on  eo ,  molestas  ne  sis.  895 

Sdo  qao  properas  :  geslis  allquo  Jam ,  berde  ; 

Ire  vis,  mola,  foras  pastam  :  bene  merena 

floc  preUum  Inde  abstuli  :  Ita  abii  foras  :  soins 

Nunc  eo  advorsum  hero  ex  plorlmla  servis. 

Hoc  die  crastinl  quom  beras  resdverit,  000 

Mane  caaligablt  eo»  bubolii  ex  u vils. 

Postremo  mlnorls  pendo  tergum  UJorum ,  quam  meum. 


Digitized  by 


Google 


PLADTE. 


SCENE  II. 

PHANISQUE,  UN  ESCLAVE  DE  C  ALL1  DA- 
IM ATE,  puis  THEUROPIDE. 

L'esclave  (à  Phanisque.  )  Halte-là!  demeure, 
Pbanisque.  Regarde-moi. 

than.  Ne  m'importune  pas. 

L'esclave.  Voyez  comme  ce  singe  fait  l'impor- 
tant! 

Phan.  (Test  mon  affaire ,  il  me  plaît  ainsi  :  de 
quoi  te  méles-ta  ? 

L'esclave.  Veux-tu  bien  rester,  infâme  parasite? 

Phan.  Comment suis-je  parasite? 

L'esclave.  Je  rais  te  l'apprendre  :  on  peut  te 
mener  où  Ton  veut  en  te  donnant  à  manger.  Tu  es- 
fier,  parce  que  le  maître  t'aime  de  prédilection. 

Phan.  Pouah  1  les  yeux  me  cuisent  quand  je  te 


L 'esclave.  Pourquoi? 
Phan.  C'est  que  la  fumée  incommode  la  vue. 
Vescl.  Tais-toi ,  hypocrite ,  faux  monnayeur ,  (1) 
fabricant  d'écus  de  plomb. 

Phan.  Va,  tu  ne  réussiras  pas  à  me  forcer  de  faire 
assaut  d'injures  arec  toi.  Mon  maître  me  connaît 

L'esclave.  Je  le  crois  bien  ;  c'est  toi  qui  es  son 
oreiller  mignon. 

Phan.  Si  tu  n'étais  pas  ivre,  tu  ne  me  dirais  pas 
d'injures. 

L'esclave.  Pourquoi  aurais-je  des  égards  pour  toi, 
quand  tu  n'en  as  point  pour  moi  ? 

Phan.  Allons ,  vaurien,  viens  avec  moi  au-devant 
du  maître. 

L'esclave.  Je  t'en  prie ,  Phanisque ,  ne  parlons 
plus  de  tout  cela. 

Phan.  J'y  consens  :  je  vais  frapper  à  la  porte. 
{Iljrappe.)  Holà!  ya-t-il  quelqu'un  ici  pour  em- 
pêcher cette  porte  d'être  enfoncée  ?  Quelqu'un  !  ne 
viendra-t-il  personne?  qu'on  m'ouvre  vite  !  Personne 

0)  Il  l'accuse ,  par  cette  allégorie ,  d'en  Imposer  à  ton  maître  par 
an  faux  zele. 

1111  erunt  bucseda  multo  pria»  qoam  ego 
Slmrestlo. 

SCENA  SECUNDA. 

SERVOS,  PHAMSCUS ,  THEURÛPIDES. 

Serv.  Mane  tu ,  atqoe  adaiate  inlico  :  «* 

Pbanisce,  etlam  respice.  Phan.  Mihl  molestas  ne  aïs. 

Strv.  Vide  ut  fasUdit  aimia  l 

Phan.  Mlht  aura ,  lubet  eue  :  quid  Id  curas? 

Sert».  Mânes  ne  inlico,  inpure  parasite? 

Phan.  Qui  parasitas  sum ?  Strv.  Ego  eoim  910 

Dicara  :  cibo  perdud  poteria  quovis . 

Féroce  m  fada,  quia  te  lieras  tam  amat  Phan.  Vah  ! 

OcuU  dolent  Serv.  Cur?  Phan.  Quia  fumas  molestus. 

Strv.  Tace ,  sis,  faber,  qui  codera  soles  plumbeos 

Rumoa.  Phan.  Non  potes  tu  cogère  me,  ut  tibi  °lb 

Maiedicam ,  gnovit  herua  ne.  Serv.  Suam 

Quldem.pol,  culdtellam  oportet  Phan.  SI  sobrius  sis, 

Maie  non  dicas.  Strv.  Tlbl  obtemperem,  quom  tu  mihl 

Kequasî  Phan.  At  tu  mecum,  peasume,  i  advorsum. 

Strv.  Qucso ,  bercle ,  Phaniace ,  abstlue  Jam  aermooetn  920 

De  isUs  rébus.  Phan.  Faciam,  et  pultabo  forais. 

H  eus ,  ecquis  beic  est ,  nainmam  qui  bis  Ipjuriam 

Fort  bas  défends  t?  ecquis  ecquis  hue  exit ,  «tau*  «péril  ? 

Itemo  bine  quidem  foras  exit  ;  ut  esse  addecet 


ne  tort.  Ils  s'acquittent  fort  bien  de  leur  métier  de 
méchants  esclaves  !  C'est  une  raison  de  plus  pour 
prendre  garde  qu'il  n'en  sorte  un  qui  me  batte.  (// 
écoute.  )  Je  n'entends  pas  comme  de  coutume  le  bruit 
des  convives,  ni  le  chant  des  joueuses  de  flûte ,  ni 
personne. 

Theur.  (à part,  arrivant  du  forum.)  Que  si- 
gnifie cela?  que  veulent  ces  gens  auprès  de  ma  mai- 
son? que  cherchent-ils?  que  regardent-ils  là  dans 
l'intérieur  ? 

Phan.  Remettons-nous  à  frapper.  (  // frappe  à 
coups  redoublés.  )  Holà  !  ouvre  !  Tranion,  m'ouvri- 
ras-tu? 

Theur.  (à  part.)  Quelle  est  cette  faree? 

Phan.  Tu  n'ouvriras  donc  pas  ?  Nous  venons  au 
devant  de  Callidamate ,  notre  maître. 

Theur.  (aux esclaves.)  Holà!  jeunes  gens!  que 
faites-vous  là?  Pourquoi  briser  cette  porte? 

Phan.  Notre  maître  est  ici  à  boire. 

Theur.  Votre  maître  est  ici  à  boire! 

Phan.  C'est  comme  je  vous  le  dis. 

Theur.  Tu  fais  l'aimable ,  mon  garçon. 

Phan.  Nous  venons  au-devant  de  lui. 

Theur.  Au-devant  de  qui  ? 

Phan.  De  notre  maître.  Combien  de  fois,  je  vous 
prie ,  faut-il  vous  le  redire  ? 

Theur.  (d'un  air  grave.)  Enfant,  cette  maison 
n'est  pas  habitée.  (//  veut  l'éloigner.)  Car  tu  m'as 
l'air  d'un  honnête  garçon. 

Phan.  Quoi  !  le  jeune  Philolachès  n'habite  point 
ici ,  dans  cette  maison  ? 

L'esclave  (à  part.  )  Ce  vieillard  a  le  cerveau  trou- 
blé assurément. 

Phan.  Vous  êtes  dans  une  étrange  erreur,  bon 
vieillard.  A  moins  qu'il  n'ait  déménagé  aujourd'hui 
ou  hier,  je  suis  sûr  qu'il  y  demeure. 

Theur.  Non,  il  y  a  plus  de  six  mois  que  personne 
n'habite  plus  ici. 

L'esclave  (  à  Theuropide.  )  Vous  rêvez. 

Theur.  Moi? 


Ifequam  homlnes ,  1U  sont  ;  sed  eo  m  agis  canto  's  t  02k 
Opus,  ne  bac  exeat ,  qui  maie  me  mulcet. 
Hicquidem  neque  convivarum  sonitus,  illdem  ut  antehnc 
fuit, 

Neque  tibidnam  cantantem,  neque  alium  quemquam  audio. 
Theur.  Quas  lltec  ras  est?  quid  illi  bomines  querunt  aptid 
adeis  m  cas? 

Quid  Tolunt?quld  introspeclant?  Phan.  Pergam  pultare 
ostium.  930 

Heus,  reclude;  heus,  Tranio,  etiam  aperis?  Theur.  Qu» 
ha»  est  fabula? 

Phan.  Etlam  ne  aperis?  CallidamaU  noslro  advorsum  ve- 
nimus. 

Theur.  Heus ,  vos  pueri ,  quid  isteic  agitis  ?  quid  istas  auleis 
frangius? 

Phan.  Herus  hetc  noster  potat.  Theur.  Héros  beic  voster 

potat?  Phan.  IU  loquor. 
7  heur.  Puer,  nimium  es  delicatus.  Pkan.  Ei  advorsum  vft- 

nlmus.  03  & 

Theur.  Quoi  homini?  Phan.  Bero  noslro  :  qucso,  quoUes 

dicundam'stlibi? 
Theur.  Puer,  hdc  nemo  habitat.  Nam  te  esse  arbitrer  pue- 

rum  probum. 

Phan.  Non  beic  Philolachès  adulescens  habitat  bisce  aedi- 
bus? 

Serv.  Senex  hic  cerebrosus  est  ce  rte.  Phan.  Erras  perverse, 
pater. 
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L'esclave.  Vous-même. 

Theur.  Toi ,  ne  m'ennuie  pas  ;  laisse-moi  parler 
è  cet  enfant. 

Phan.  Personne  n'habite  ici? 

Theur.  Oui  certainement. 

Phan.  (  ironiquement.)  En  effet,  hier,  avant- 
liier,  il  y  a  trois  jours,  il  y  a  quatre  jours ,  il  y  a  cinq 
jours,  ainsi  de  suite  depuis  le  départ  du  père,  on  n'a 
pas  cessé  trois  jours  de  suite  d'y  manger  et  d'y 
boire. 

Theur.  (  étonné.  )  Que  dis-tu  ? 

Phan.  Qu'on  n'a  pas  cessé  trois  jours  de  suite  d'y 
manger,  d'y  boire,  d'y  amener  des  courtisanes,  des 
joueuses  de  lyre  et  de  flûte ,  d'y  faire  enfin  la  joyeuse 
vie  des  Grecs. 

Theur.  Eh!  qui  est-ce  qui  faisait  cette  bom- 
bance? 

Phan.  Philolachès. 

Theur.  Quel  Philolachès? 

Phan.  Celui,  je  pense, dont Theuropide est  le  père. 

Theur.  (à  part.)  Aïe  !  aïe  !  Mais  je  suis  un  homme 
mort,  s'il  dit  vrai.  Continuons  de  l'interroger. (Haut.) 
Tu  dis  donc  que  ce  Philolachès,  quel  qu'il  soit,  a  cou- 
tume de  boire  ici  avec  ton  maître? 

Phan.  Ici ,  lui-même ,  vous  dis-je. 

Theur.  Jeune  homme ,  tu  es  plus  fou  que  tu  n'en 

as  l'air.  Rappelle-toi  bien  Ne  serais-tu  pas  allé 

te  rafraîchirquelque  part  sur  le  midi,  et  n'aurais-tu 
pas  bu  plus  que  de  raison  ? 

Phan.  Comment? 

Theur.  Ce  que  je  t'en  dis ,  c'est  pour  que  tu  ne 
t'adresses  pas  mal  à  propos  à  d'autres  maisons. 

Phan.  Je  sais  où  je  dois  aller,  et  d'où  je  viens. 
Philolachès  demeure  ici,  le  fils  de  Theuropide,  qui , 
profitant  d'un  voyage  que  le  bonhomme  a  fait  pour 
son  commerce,  a  mis  en  liberté  une  joueuse  de  flûte. 

Theur.  Cest  donc  bien  Philolachès? 

Phan.  Qui  a  mis  en  liberté  Philématie. 


Theur.  Combien  lui  a-belle  coûté  ? 

L'esclave.  Trente  talents. 

Phan.  Non  pas,  par  Apollon!  mais  bien  trente 

mines. 

Theur.  Tu  dis  qu'elle  a  été  vendue  trente  mines 
à  Philolachès  ? 
Phan.  Oui. 

Theur.  Et  qu'il  l'a  affranchie? 
Phan.  Oui. 

Theur.  Et  que  depuis  le  départ  de  son  père  il 
n'a  cessé  de  faire  des  orgies  avec  ton  maître  ? 
Phan.  Oui. 

Theur.  (montrant  une  maison  voisine.)  Hais 
n'a-t-il  pas  acheté  cette  maison-ci  ? 
Phan.  Point  du  tout. 

Theur.  N'a-t-il  pas  même  donné  quarante  mines  à 
compte? 

Phan.  Point  du  tout. 

Theur.  Ah  !  tu  m'assassines. 

Phan.  Cest  bien  lui  qui  assassine  son  père. 

Theur.  Tu  dis  vrai.  Puisses-tu  mentir  ! 

Phan.  Vous  êtes  un  ami  du  père,  à  ce  que  je  vois. 

Theur.  Hélas  !  ce  pèrô  est  un  père  bien  à  plain- 
dre ,  d'après  ce  que  tu  dis  là. 

Phan.  Ce  n'est  rien  que  les  trente  mines,  en  com- 
paraison des  autres  dépenses,  des  autres  prodigalités. 
II  a  ruiné  son  père.  Il  y  a  là  un  scélérat  d'esclave, 
Tranion,  capable  de  dévorer  les  revenus  d'Hercule(  t  ). 
Par  Pollux ,  j'ai  pitié  du  père.  Quand  il  apprendra 
ces  fredaines,  il  sentira  ses  entrailles  comme  brûlées 
de  charbons  ardents. 

Theur.  Oui,  sans  doute,  si  cela  est  vrai. 

Phan.  Quel  intérêt  aurais- je  à  mentir?  (//  frappe 
de  nouveau  à  laporte.)  Holà  !  oh  !  vous  autres  !  quel- 
qu'un ouvre-t-il  ? 

(i)  ï,m  dîmes  levée*  au  nom  d*Hereato  étalent  contlMfaMet.  A 
tous  «ci  titre»  de  gloire ,  ce  dira  Joignait  le  talent  de  découvrir  le* 

trfcwr». 


Nam  niai  bine  hodie  emlgravit ,  au  t  heri ,  certo  ado  MO 
Hetc  babitare.  Theur.  Qufn  sex  mensels  jam  helc  nrmo 

habitat.  Serv.  Somnias. 
Theur.  Ego  ne?  Sert».  Tu.  Theur.  Ta  ne  moleslus  :  sine  me 

cum  puero  loqul. 
Phan.  Nemo  habitat?  helc!  Theur.  lta  profecto.  Phan. 

Nam  heri  et  nudiustertlus, 
Quart  us,  qui  nu»,  sextus,  usque  postquam  hinc  peregre 

ejus  pater 

Abiit.  nuuquam  belc  triduum  la  nnam  desitam  'si  este  rt 

bibi. 

Theur.  Quid  ais?  Phan.  Triduum  in  uoumest  haud  inler- 

missum  lieicesseet  bibi, 
Scorta  duci ,  pergnscari ,  iidicinas,  tibtcinaa 
Ducerc  Theur.  Quia  istiec  faciebat?  Phan.  Philolachès. 

Theur.  Qui  Philotachea? 
Phan.  Quoi  patrem  Tlieuropidem  esse  opinor.  Theur.  Hei  ! 

bel  1  obeidi , 

Si  hœc  blc  vera  memorat  :  pergam  porro  percontarier.  950 
Ain'  ta  isteie  potare  sotitum  Philolachem  tsturn,  quisquu 
est, 

Cum  hero  vostro?  Phan.  Hele,  lnquam.  Theur.  Puere, 

prater  speciem  stultus  es. 
Vide,  sis,  ne  forte  ad  roerendam  qoopiam  deTOrterh  , 
Atque  ibi  meliuscnle,  quam  salis  fuerit,  biberis.  Phan. 

Quid  est? 

Theur.  lta  dlco ,  ne  ad  alias  œdels  perperam  devener  te.  955 
Phan.  Scioqua  me  Ire  oportet  ;  et  quo  venerim,  gnovl, 
locl. 


Philolachès  helc  habitat ,  quojus  est  parer  ThearopMea. 
Qui ,  postquam  paler  ad  mercatum  abivlt  hinc ,  tibldnam 
Libéra  vit.  Theur.  Philolachès  ergo?  Phan.  lia,  Philema- 
tlumquldem. 

Theur.  QoanU?  Serv.  Tri  gin  ta  talentto.  Pha».  Mà  t&v 

'An6)iXb>  !  sed  mlnts.  9*> 
Theur.  AId'  ,  mlnis  triginta  amlcam  deslinatam  Philolachl? 
Phan.  Alo.  Theur.  Atque  eam  manu  emlsisse?  Phan.  Alo. 

Theur.  Et ,  postquam  ejus  hinc  pater 
Sit  proreclus  peregre,  per  potasse  asslduo 
Tuo  cum  domino  ?  Phan  Alo.  Theur.  Quid  ,  1s  adds  émit 

heic  proxumas? 
Phan.  Non  aio.  Theur.  Quadragtata  eUam  dedlthulc  qua 

essent  pignori?  *** 
PAan.Neque  illud  alo.  Theur.  Hd!  perdis.  Phan.  lmo 

suum  patrem  llltc  perdldlt. 
Theur.  Vera  cantas  :  vana  vellem  !  Phan.  Patrls  amicus  vl- 

dellcet. 

Theur.  Heu ,  edepol ,  patrem  eum  mlserum  prœdkas  !  Pkam. 

Nlhllbocqoldem'st, 
triginta  min* ,  prs  quam  alios  dapsllds  sumlus  fadt. 
Perdldlt  patrem.  TJnus  istelc  servos  est  sacerrumus 
Tranlo  :  la  vel  Hercull  conterere  quantum  possid.  • 
Edepol ,  me  ejus  patrls  mlseret  :  qui  quom  Istaec  sciet 
Fada  lta,  amburet  misero  ei  corcolum  earbuncalos. 
Theur.  Siquldemistac  vera  sont.  Phan.  Quid  mtrear,  quam- 

obrem  menUar? 
Heus,  vos,  ecquis  hasce  aperit?  Theur.  Quid  istac  pu) tas , 

ubi  nemointus?  •» 
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PLAUTE. 


Theur.  Pourquoi  frapper ,  puisqu'il  n'y  a  per- 
sonne? 

Phan.  Ils  seront  sans  doute  allés  faire  bombance 
ailleurs.  Partons  sans  différer. 

Theur.  (le  voyant  en  simple  tunique.  )  Eh  bien  ! 
tu  pars ,  mon  enfant?  la  liberté  servira  de  manteau 
à  tes  épaules. 

Phan .  Ce  qui  garantit  mes  épaules,  c'est  mon  res- 
pect pour  mon  maître,  et  mon  zèle  à  le  servir. 

scène  m. 

THEUROPIDE ,  puis  SIMON. 

Theur.  Cest  fait  de  moi ,  par  Hercule  !  Les  rai- 
sonnements seraient  inutiles.  Siie  les  ai  bien  com- 
pris ,  ce  n'est  pas  seulement  en  Egypte  que  le  vais- 
seau m'a  porté;  mais  on  m'a  promené  dans  les  so- 
litudes, dans  des  régions  situées  au  bout  du  monde  : 
car  je  ne  sais  plus  où  je  suis.  (  Apercevant  Simon.  ) 
Mais  je  vais  le  savoir  :  voilà  celui  dont  mon  fils  a 
acheté  la  maison.  (A  Simon.  )  D'où  venez- vous? 

Sim.  Je  reviens  du  forum  chez  moi. 

Theur.  Y  a-t-il  aujourd'hui  quelque  nouvelle  au 
forum? 

Sim.  Oui. 

Theur.  Quelle  nouvelle? 

Sim.  rai  vu  passer  un  enterrement. 

Theur.  Cest  du  nouveau,  en  effet  ! 

Sim.  J'ai  vu  un  mort  qu'on  portait  en  terre  :  on 
assurait  qu'une  heure  auparavant  il  vivait  encore. 

Theur.  Malédiction  sur  votre téte! 

S  ira.  Aussi  pourquoi  demander  des  nouvelles 
comme  un  badaud  ? 

Theur.  Cest  qu'aujourd'hui  j'arrive  de  voyage. 

Sim.  Je  suis  engagé  en  ville  :  ainsi  ne  comptez 
pas  que  je  vous  invite  à  souper. 

Theur.  Je  ne  le  demande  pas. 

Sim.  Mais  demain,  si  personne  ne  m'invite,  je 
souperai  chez  vous. 


Theur.  Ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  je  demande  : 
mais  si  vous  êtes  de  loisir  maintenant,  donnez- moi 
audience. 

Sim.  Très-volontiers. 

Theur.  Vous  avez  reçu ,  je  crois ,  quarante  mi- 
nes de  Philolachès? 
Sim.  Pas  une  obole ,  que  je  sache. 
Theur.  Et  de  son  esclave  Tranion  ? 
Sim.  Encore  moins. 

Theur.  Ne  vous  les  a-t-il  pas  données  à  titre  d'ar- 
rhes? 

Sim  .  Est-ce  que  vous  rêvez  ? 
Theur.  Qui?  moi?  Cest  plutôt  vous  qui  espérez 
rendre  le  marché  nul  par  ce  mensonge. 
Sim.  Quel  marché? 

Theur.  Celui  que  mon  fils  a  conclu  avec  vous 
pendant  mon  absence. 

Sim.  Il  a  conclu  un  marché  avec  moi  pendant  vo- 
tre absence?  Quel  marché?  Quel  jour  cela? 

Theur.  Je  vous  dois  quatre-vingts  mines  d'argent. 

Sim.  A  moi!  pas  du  tout.  Cependant,  si  vous  de- 
vez ,  payez  :  il  faut  tenir  sa  parole  :  n'allez  pas  vous 
dédire. 

Theur.  Mon  intention  n'est  pas  de  nier  la  dette; 
et  je  payerai.  Vous ,  prenez  garde  de  nier  les  qua- 
rante mines  que  vous  avez  reçues. 

Sim.  Je  vous  en  prie ,  par  Pollux ,  regardez-moi 
en  face,  et  répondez-moi.  Tranion  m'a  dit  que  vous 
aviez  dessein  de  marier  votre  fils ,  et  qu'en  vue  de  ce 
mariage  vous  vouliez  bâtir  dans  notre  maison. 

Theur.  Moi ,  je  voulais  bâtir  ici? 

Sim.  Il  me  l'a  dit. 

Theur.  (criant.)  Aïe!  grands  dieux,  je  suis 
mort!  Je  n'ai  pas  assez  de  voix.  Mes  voisins,  on 
m'assassine  !  Cest  fait  de  moi. 

Sim.  N'est-ce  pas  un  tour  de  Tranion  ? 

Theur.  Un  tour  qui  m'enlève  tout  mon  bien.  II 
s'est  joué  de  vous  et  de  moi  de  la  manière  la  plut 
indigne. 

Sim.  Comment? 


Phan.  Alto  credo  comlutam  ablsse  :  abeamus  noue  jam. 
Theur.  Puere ,  Janine  abia?  Itberta»  ponuia  'at  lergo  tuo. 
Phan.  Mihi,nisl  lierum  metuam  et  curera  ,  nihit  eat  qui 
tergum  tegam. 

SCENA  TERTIA. 

THEUROP1DES,  SIMO. 

Theur.  Perii ,  hercle,  qald  opua  est  verbls  ?  at  verba  audio. 
Non  equldem  in  <£gyptum  hinc  modo  vectus  fui ,  980 
Sed  eUam  in  terrai  solaa,  oraaque  ulUmas 
Sam  circum  vectus,  tta  ubi  nu  ne  sim  neseto. 
Verum  Jam  sdbo  :  nam  eccum,  unde  asdda  filial 
Meus  émit.  Quid  agis  tu  ?  Sim.  h  ton  incedo  domam. 
Theur.  Numquld  processlt  ad  forum  bodie  novl?  986 
Sim  EUam.  Theur.  Quid  tandem?  Sim.  Vidi  eeferri  mor- 

tuum.  Theur.  Hem 
Novom  !  Sim.  Un  uni  vidi  mortoum  eeferri  foras; 
Modo  eum  vlzisse  aiebant.  Theur.  Vas  capiU  tuo  ! 
Sim.  Quid  lu  oUosua,  res  novas  reqalrltas? 
Theur.  Qulahodie  adveni peregre.  Sim.  Promlsl  foras,  MO 
Ad  coenam  ne  me  ta  te  vocare  censeas. 
Theur.  Haud  postulo ,  edepol.  Sim.  Verum  cras,  niai  qui» 

prias 

Vocaverttme,  vel  apud  te  cœnavero. 

Theur.  Ne  Utuc  quideo ,  edepol,  postulo.  Nlst  quid  magls 


Es  obeupatus  operam ,  mmi  da.  Sim.  Maxume.  w» 
Theur.  Minas  quadraginla  adeepisti,  quas  sdam, 
A  Pbilolachete.  Sim.  Nunquam  numum ,  quod  sdam. 
Theu.  Quid,  a  Tranione  servo  ?  Sim.  Multo  id  minus. 
Theur.  Quas  arrhabonl  Ubi  dédit?  Sim.  Quid  somnias? 
Theur.  Egone?  at  quidem  tu ,  qui  istoc  te  speras  modo  1000 
Potease  dlssimalando  infectum  hoc  reddere. 
Sim-  Quid  autem?  Theur.  Quod  me  absente  tecum  helc 

tiliUB 

Negoll  gessit.  Sim.  Mecum  utille  heic  gesserit, 
Dum  ta  bine  abes ,  negoU ?  quldnam  ?  aut  quo  die? 
Theur.  Minas  Ubi  octoguta  argenU  debeo.  lOfl* 
Sim.  Non  mini ,  quidem  ,  hercle  :  verum ,  si  debcs ,  cedo. 
Fkks  serra nd a  'st,  ne  ire  influas  postules. 
Theur.  Profecto  non  negabo  debere ,  et  dabo. 
Tu  cave  quadraginta  adceplsse  bine  ne  neges. 
Sim.  Quasso,  edepol,  hoc  me  adspecta,  et  responde 
mihi.  1010 
Te  vel  le  uxorem  albat  tuo  gnato  dan, 
Ideo  ssdificare  hoc  veile  aiebat  in  tais. 
Theur.  Hic  «ditteare  volui  ?  Sim.  Sic  dix.it  mlbi. 
Theur.  Hd  mihi,  dis  péril  !  vocls  non  habeo  sa  lis 
Vicinl,  Interii,  perii!  Sim.  Numqaid  Tranlo  |0|s> 
Tarbavlt ?  Theur.  Imo  esturbavlt  omnla. 
Te  indiflcatu'st  et  me  bodie  indignis  modls. 
Sim.  Quid  lu  ais?  Theur.  Hase  res  sic  est ,  ut  narro  tibi. 
Te  ladiflcatos  et  me  bodie  In  perpetuum  modum. 
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Theur.  Cest  comme  je  vous  le  dis.  11  n'a  fait  au- 
jourd'hui que  se  jouer  de  nous  deux.  Maintenant  je 
vous  supplie  de  me  prêter  secours  et  assistance. 

Sim.  Que  voulez-vous? 

Theur.  Venez  de  grâce  avec  moi. 

.«m.  J'y  consens. 

Theur.  Donnez-moi  des  cordes,  et  le  renfort  de 
vos  esclaves. 
Sim.  A  votre  service. 

Theur.  Je  vous  conterai ,  chemin  faisant ,  avec 
quelle  effronterie  il  s'est  moqué  de  moi. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
TRANION,  puis  THEUROPIDE. 

Tran.  Un  homme  timide  dans  le  péril  ne  vaut  pas 
un  zeste.  Mais  qu'est-ce  qu'un  zeste  ?  Ma  foi ,  je  ne 
sais  pas.  Lorsque  mon  maître  m'a  envoyé  à  la  cam- 
pagne pour  ramener  son  (ils ,  j'ai  couru  au  jardin 
furtivement  par  la  ruelle;  j'ai  ouvert  la  porte  de  cette 
ruelle;  et  par  là  j'ai  fait  sertir  de  la  place  toute  ma 
légion,  mâles  et  femelles.  Mes  soldats  une  fois  dé- 
gagés, je  les  conduis  en  lieu  sûr,  et  je  prends  la  résolu- 
tion de  convoquer  notre  sénat  de  libertins.  Je  les 
rassemble,  et  moi  ils  m'excluentde  la  réunion!  Quand 
je  vois  que  dans  mon  propre  tribunal  les  débats 
tournent  contre  moi ,  je  fais  comme  beaucoup  d'au- 
tres quand  les  affaires  vont  mal  et  s'embrouillent  :  ils 
s'évertuent  à  les  embrouiller  davantage,  de  façon 
que  le  désordre  se  répande  partout.  Je  vois  bien 
qu'il  n'est  plus  possible  de  rien  cacher  au  bonhom- 
me. Mais  qu'est-ce?  J'entends  le  bruit  de  la  porte 
du  voisin.  C'est  mon  maître  lui-même.  Tâchons 
d'attraper  quelques  mots  de  ce  qu'il  va  dire. 

(//  se  retire  à  Cécart.) 

Nu  ne  le  obseero,  ut  me  bene  juves,  operamqoe  des.  loao 
Sim.  Quid  vis?  Theur.  I  mecum  ,  obseero,  una  slmul. 
Sim.  Fiat  Theur.  Servorumque  opérant  et  lora  mihi  cedo. 
•Sim.  Sun».  Theur.  Eademque  opéra  hac  tibi  narravero , 
Qui»  me  exemplls  hodie  ille  ludilicatus  est. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TRANIO,  THEUROP1DES. 

Tran.  Qui  homo  Umidus  erit  in  rébus  dubiis ,  uauci  non 
erit.  1025 

Hque  equldem  quid  id  esse  dicam  verbum  naucl,  nesdo. 

Nam  herus  me  postquam  rus  mislt ,  ut  fllium  suom  arcesse- 
rem, 

Abli  Ma  per  anglportum  ad  hortum  nostrum  clanculum  : 
OsUum  quod  in  angiportu  est,  borU  patefecl  forais  ; 
£aque  eduxi  omnem  legionem ,  et  marais  et  femlnas.  1030 
Postquam  ex  obsidione  In  tutum  eduxi  maniplanis  meos, 
Capio  consilium ,  ut  senatum  congerronum  convoeem. 
Qaem  quom  convocavl ,  atque  1111  me  a  senatu  tegregant. 
Obi  ego  video  rem  vorti  in  meo  fora ,  quantum  pote'st , 
Fado  idem ,  quod  plurimi  alii ,  quibus  res  Umida  aut  lurbi- 

da  'st  :  1036 
Pergunt  turbare  usque  ut  ne  quid  posait  conquieseera. 
Nam  sck>  equldem  nullo  pactojam  esse  poase  clam  senem. 
Sed  quid  hoc  est  quod  forts  concrepait  promut*  vidnia? 
Herus  meus  hic  quidem  est,  gustare  ego  ejus  termonem 

volo. 

F  LA  DTK. 


Theur.  (aux  esclaves  de  Simon.)  Tenez- vous  là 
tout  près  de  la  porte  :  dès  que  je  vous  appellerai , 
élancez-vous  à  l'instant ,  et  mettez-lui  vite  les  me- 
nottes. Moi,  posté  devant  la  maison,  j'attendrai  le 
drôle  dont  j'ai  été  le  jouet  ;  et  j'en  jure  par  ma  vie, 
ses  épaules  m'en  serviront  aussi ,  et  de  la  bonne  ma- 
nière. 

Tran.  (à  part.)  Tout  est  découvert.  Cest  le  mo- 
ment, Tranion,  de  prendre  un  parti. 

Theur.  Il  faut  m'y  prendre  finement ,  adroite- 
ment, quand  il  viendra.  Je  me  garderai  bien  de  lui 
découvrir  d'abord  ma  pensée  :  je  lui  jetterai  l'hame- 
çon ,  je  feindrai  de  ne  rien  savoir. 

Tran.  (à  part.)  Le  malin  vieillard!  on  n'en 
trouverait  pas  de  plus  rusé  dans  tout  Athènes.  Il 
est  aussi  difficile  de  lui  en  donner  à  garder  qu'à 
une  pierre.  Abordons-le;  entamons  la  conversation. 

Theur.  Je  voudrais  bien  qu'il  vint  à  présent. 

Tran.  (haut  et  se  montrant.)  Si  c'est  moi  que 
vous  cherchez,  me  voici  face  à  face  devant  vous. 

Theur.  (prenant  un  air  de  douceur.  )  C'est  bien , 
Tranion.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ? 

Tran.  Nos  campagnards  arrivent  de  leurs  champs: 
Philolachès  sera  ici  dans  un  moment. 

Theur.  Par  Pollux ,  il  arrive  à  propos.  Notre 
voisin  me  paraît  un  homme  bien  effronté  et  bien 
pervers. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  U  dit  qu'il  ne  vous  connaît  pas. 
Tran.ll  dit  cela? 

Theur.  Et  que  vous  ne  lui  avez  pas  donné  une 
obole. 

Tran.  Allons  donc,  vous  vous  moquez  de  moi , 
je  pense  :  il  n'a  pas  dit  cela. 
Theur.  Comment  donc? 

Tran.  Je  le  vois  bien ,  vous  plaisantez  :  car  il  n'a 
pas  pu  dire  cela. 

Theur.  Inlico,  intra  limen  adstate  llleic,  ut  quom  extemplo 
vocem,  io4o 

Contlnuo  exsiliaUs  :  manleas  eeleriter  connecUle. 

Ego  illum  an  te  edeis  prsstolabor  ludltlcatorem  meum, 

Quojus  ego  heic  ludiUcabo  corlum,  si  vivo,  probe. 

Tran.  Res  palam  'st  :  ounc  te  videra  mellu'st,  quid  agas, 
Tranlo. 

Theur.  Docte  atque  aslute  mihi  eaptandum  'st  cum  illoc,  obi 
hue  advenerit  |046 

Non  ego  1111  extemplo  ita  meum  ostendam  sensum  :  mittam 
lineam. 

Dissimulai»  me  horum  quidquam  se  ire.  Tran.  O  mortalem 
malum  ! 

Alter  hoc  Athenis  nemo  docUor  dld  potest 
Verba  dara  1111  non  magls  hodie  quisquam ,  quam  lapldi,  po- 
test 

Adgrediar  hominem,  adpellabo.  Theur.  Nunc  ego  ille  hoc 
venlat  velim.  lo&o 
Tr.  Siquidem,  pol,  me  quarts,  adsum  prasens  presentt  Obi. 
Theur.  Euge  Tranlo,  quid  agitur?  Tran.  Venlunt  ruri  rus- 

Ud. 

Philolachès  jam  heic  aderit.  Theur.  Edepol,  mihi  obporhin* 
advenit. 

Nostrum  ego  hune  viclnum  opinor  esse  bomlnem  audacem 
et  malum. 

Tran.  Quid  uni?  Theur.  Quia  negat  gnovtsse  vos.  Tran.  N«- 
gat?  Theur.  Née  vos  sibi  105& 

Numum  uoquam  argent!  dédisse.  Tran.  Abi,  ludls  me, 
credo  :  haud  negat. 

Theur.  Quid  Jam?  Tran.  Sdo,  Jocaris  nunc^u  :  nam  illa 
quidem  haud  negat. 
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Tkntr.  Imo,  edepol ,  negat  profeeto;  neque  se  has 
Philolachl 

Vendldisse.  Tran.  Eho,  an  negavit  slbl  datant  argeotam, 
obseero? 

Theur.  Qaln  jasjarandam  pollldUn  est  dare,  si  rellern, 
mibt,  1060 

Ifeqoe  se  hasce  asdds  vendldisse,  neque  sibi  argeotam  da- 
tant. 

DU!  ego  tstuc  Idem  t!U.  Tran.  Qald  ait  ?  Theur.  Servos  pol- 
Udtastdara 

Soos  mlbi  omoeis  qaasllonl.  Tran.  Nagas.  Nanquam ,  ede- 
pol, dabit. 

Tkenr.  Dat  profeeto.  Tran.  QnlnetiUam  In  Jus  Jabe  ire. 

Theur.  Jam  maoe. 
Experiar,  atopinor;  eertum'st.  Tran.  Mlhl  homiDem  cedo. 
Theur.  Qald  si  Igitar  ego areessam  bominem?  Tran.  Factom 

jam  esse  oporlult  : 
Vel  bominem  jabe  adeis  mancapio  poscere.  Theur.  Imo  hoc 

primam  volo , 

Qossstloni  adeipere  servos.  Tran.  Facluodum,  edepol, 
censeo  :  ego 

Intérim  banc  aram  obeapabo.  Theur.  Qald  ita?  Tran.  Hui- 
lant rem  sa  pis- 
Ne  «tint  MU  bac  coofagere  possinl  qantionl  quoi  dabit, 
Heio  ego  tibl  prasidebo ,  ne  ipterbitat  qaosUo.  1071 
Theur.  Surge.  tran.  Miname.  Theur.  He  obeupassis ,  obse- 


35  4  PLAUTE. 

Theur.  Par  Pollux,  il  l'a  dit;  de  plus,  il  soutient 
qu'il  n'a  point  vendu  sa  maison  à  Philolaehès. 

Tran.  Bah!  dit-il  aussi,  je  vous  prie,  qu  il  n'a 
pas  reçu  d'argent? 

Theur.  Bien  plus,  il  offre  d'attester  avec  serment, 
si  je  voulais ,  qu'il  n'a  point  vendu  cette  maison ,  et 
qu'il  n'a  pas  reçu  d'argent.  Moi ,  je  l'ai  soutenu. 

Tran.  Que  dit-il  à  cela  ? 

Theur.  Il  s'est  engagé  à  me  livrer  ses  esclaves 
pour  subir  un  interrogatoire  et  la  question  (1). 
Tran.  Balivernes  !  Il  ne  le  fera  point,  par  Pollux  ! 
Theur.  Il  est  tout  prêt. 

Tran.  Eh  bien!  faites-le  citer  en  justice.  (//  veut 
s'en  aller y  comme  pour  se  rendre  chez  Simon.) 

Theur.  (le  retenant.)  Demeure.  Je  pousserai  la 
chose  jusqu'au  bout  ;  j'y  suis  résolu. 

Tran.  Abandonnez-moi  cet  homme. 

Theur.  Si  je  faisais  venir  ses  esclaves? 

Tran.  Cela  devrait  être  déjà  fait  :  ou  bien  chargez- 
nous  de  demander  que  l'on  mette  Philolaehès  en 
possession. 

Theur.  Non  ;  je  veux  d'abord  interroger  ses  es- 
claves. 

Tran.  Par  Pollux ,  je  vous  le  conseille.  Moi ,  en 
attendant ,  je  vais  m'emparer  de  cet  autel.  (//  court 
■à  faute l placé  auprès  de  la  maison  (2). 

Theur.  Pourquoi  cela  ? 

Tran.  Vous  ne  comprenez  rien  :  c'est  de  peur 
qu'il  ne  serve  d'asile  aux  esclaves  qu'où  vous  livrera 
pour  l'enquête.  (//  s'assied  sur  Fautel.)  Je  me  poste 
ici  dans  votre  intérêt,  pour  que  rien  ne  trouble 
l'interrogatoire. 

Theur.  Lève-toi. 

Tran.  Non. 

Theur.  Ne  reste  pas  sur  l'autel ,  je  te  prie 
Tran.  Pourquoi  ? 

Theur.  Écoute-moi  :  je  désire  au  contraire  vi- 

(t)  On  torturait  les  esclaves  pour  ecUlrcIr  an  tait  personnel  à 
Iran  maîtres.  Cet  étrange  moyen  d'tnstrucUoa  est  explique  ans» 
le  Pro  Milone  avec  une  admirable  éloquence. 

(a)  Le  cbrtoUanlsme  a  longtemps  Imite  cet  otage.  On  peut  vota-  en- 
core la  nfcbe  ou  l'Image  de  la  Vierge  sur  la  façade  de  nos 
maisons. 


veinent  qu'ils  viennent  s'y  réfugier  :  laisse  ;  il  me 
sera  d'autant  plus  facile  de  le  faire  condamner  par 
le  juge  à  nous  payer. 

Tran.  Faites  tout  simplement  votre  affaire  : 
pourquoi  vous  créer  des  embarras,  des  chicanes? 
Vous  ne  savez  pas  combien  les  procès  sont  à  redou- 
ter, 

Theur.  Lève-toi  donc  :  je  veux  te  consulter  sur 
un  point. 

Tran.  D'ici  je  vous  donnerai  mon  avis  :  j'ai  plus 
d'esprit  quand  je  suis  assis.  Et  puis  les  conseils  ont 
plus  d'autorité,  partant  d'un  lieu  sacré  (1). 

Theur.  Lève-toi;  ne  plaisante  pas.  Regarde  mon 
visage. 
Tran.  Je  regarde. 
Theur.  Vois-tu? 

Tran.  Je  vois  qu'un  tiers  qui  surviendrait  mour- 
rait de  faim. 
Theur.  Comment? 

Tran.  Parce  qu'il  n'aurait  rien  à  gagner.  Nous 
sommes  tous  deux  si  malins  ! 
Theur.  Mort  de  ma  vie! 
Tran.  Qu'avez- vous  donc  ? 
Theur.  Tu  m'en  as  conté. 
Tran.  Comment  donc? 
Theur.  Tu  m'as  mouché  de  la  bonne  façon. 
Tran.  Regardez  bien  ;  est-ce  assez?  La  goutte  ne 
vous  pend -elle  pas  encore  au  nez  ? 

Theur.  Vraiment  non  !  Tu  m'as  mouché  jusqu'à 
me  tirer  la  cervelle  de  la  tête.  Oh  !  j'ai  appris  à 
fond  toutes  vos  fourberies;  à  fond!  cela  ne  se 
peut,  car  c'est  un  abîme  sans  fond.  Mais,  par  Pol- 
lux ,  tu  ne  te  seras  pas  joué  de  moi  aujourd'hui  im- 
punément. Je  vais,  bourreau ,  te  faire  entourer  de 
fagots  et  de  flammes. 

Tran.  Gardez-vous-en  bien  :  je  vaux  mieux  bouilli 
que  rôti. 

Theur.  Par  les  dieux ,  je  ferai  de  toi  un  exemple. 
Tran.  Apparemment  que  vous  êtes  content  de 
moi,  puisque  vous  m'offrez  en  exemple. 

(i)  le  sénat  s'assemblait  ordinairement  dans  on  temple. 

cro,  aram.  Tran.  Car?  Theur.  Sdes. 
Quia  M  enim  maxume  volo ,  ut  il  11  istoc  confugiant;  sine. 
Tanto  apad  jadlcem  hune  argent!  condemnabo  fadlios. 
Trois.  Quod  agis,  Id  agas  :  quid  ta  porro  vis  serere  oego- 

Uum  7  107:. 
Nesds  tu  qaam  meticulosa  res  sit  ire  ad  Jadlcem. 
Theur.  Suirgedam  bac  :  est  consul  ère  igitar  quiddam  quod 

tecom  volo. 

Tran.  Sic  tameo  bine  consiliom  dedero  :  nimio  plos  sapio 
sedena. 

Tarn  consilla  firmiora  sont  de  divinis  locis. 

Theur.  Surge,  ne  nogare  :  adspicedam  contra  me.  Tran. 

Adspexl.  Theur.  Vides?  lOSu 
Tran.  Video  :  bac  si  qals  Intercédât  tertlas,  pereat  famé. 
Theur.  Quidam?  Tran.  Quia  nibll  quwsti  siet  :  mail,  ber- 

cle,  ambo  sumus. 
Theur.  Péril!  Tran.  QuidUbi'st?  Theur.  DedlsU  verba. 

Tran.  Qui  tandem?  Theur.  Probe 
Me  emunxU.  Tran.  Vide,  sis,  satine  recte?  nom  roacci 

Huant? 

Theur.  Imo  etiam  cerebram  quoque  omnem  e  caplle 
emonxU  meum.  losa 
Nam  omnla  malebcta  vostra  «péri  radlcitus. 
lion  radlcitus  quldem,  bercle,  veront  etiam  eradiellus 
Hun  quant ,  edepol ,  hodie  inultus  desUoaverlm  tibl. 
Jam  Jubcbo  igoem  et  sarmeo,  camufex ,  drcumdari. 
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Theur.  Parle.  En  quel  état  ai-je  laissé  mon  fils 
à  mon  départ? 

Tran.  Avec  des  pieds,  des  mains,  des  doigts, 
des  yeux,  des  lèvres  et  des  oreilles. 

Theur.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  je  demande. 

Tran.  Alors  je  n'ai  pas  répondu  à  votre  question. 
Mais  j'aperçois  le  camarade  de  votre  fils,  Callida- 
mate,  qui  s'avance;  discutons,  si  vous  voulez,  l'af- 
faire devant  lui. 

SCÈNE  H. 
CALLIDAMATE,  THEUROPlDE,  TRANION. 

Call.  (aux  spectateurs.)  Le  profond  sommeil  où 
je  m'étais  comme  enseveli  avait  dissipé  les  fumées 
du  vin ,  lorsque  Philolachès  m'a  annoncé  le  retour 
de  son  père,  et  m'a  conté  comment  en  arrivant  le 
vieillard  avait  été  berné  par  son  esclave.  Il  craint  de 
paraître  devant  son  père.  Il  m'a  choisi  parmi  tous 
les  camarades  comme  l'orateur  le  plus  propre  à  faire 
la  paix  avec  son  père.  (Apercevant  Theuropide.) 
Le  voici  fort  à  propos.  Je  vous  salue,  Theuropide; 
je  suis  ravi  de  vous  voir  de  retour  en  bonne  santé. 
Voulez-vous  bien  souper  aujourd'hui  chez  nous? 
n'accepterex-vous  pas? 

Theur.  Que  les  dieux  te  soient  propices ,  Calli- 
damate!  Je  te  fais  grâce  de  ton  souper. 

Call.  Venez  donc 

Tran.  Promettez  toujours;  j'irai  à  votre  place, 
si  vous  ne  pouvez  pas. 

Theur.  Coquin,  tu  railles  encore!  " 

Tran.  Parce  que  j'offre  d'aller  souper  pour  vous. 

Theur.  Tu  n'iras  pas;  car  je  vais  te  faire  atta- 
cher au  gibet,  comme  tu  le  mérites. 

Call.  (à  Theuropide.)  Laissez  cela;  et  venez  sou- 
per chez  moi. 


Tran.  Dites  que  vous  irez  :  pourquoi  ne  pas  ré- 
pondre? 

Coll.  Mais  toi,  pourquoi  t'es-tu  réfugié  sur  cet 
autel,  imbécile? 

Tran.  Son  abord  m'a  effrayé.  (A  Theuropide.) 
Dites  maintenant  ce  que  j'ai  fait.  Voici  un  arbitre 
qui  prononcera  entre  nous  :  allons,  expliquez-vous. 

Theur.  Je  dis  que  tu  as  corrompu  mon  fils. 

Tran.  Écoutez.  J'avoue  qu'il  a  eu  des  torts;  qu'il 
a ,  pendant  votre  absence ,  affranchi  une  maîtresse  ; 
qu'il  a  emprunté  de  l'argent  à  usure,  et  qu'il  l'a 
mangé  :  j'en  conviens.  Mais  qu'a- t-il  fait  que  ne  fas- 
sent les  fils  de  bonne  maison? 

Theur.  Par  Hercule,  il  faut  que  je  me  tienne  sur 
mes  gardes  avec  toi  :  tu  es  un  orateur  subtil. 

Call.  (à  Theuropide).  Permettez  que  je  juge  l'af- 
faire. (A  Tranion.)  Ote-toi  de  là,  que  j'y  établisse 
mon  tribunal. 

Theur.  Très-volontiers  :  jugez  le  procès. 

Tran.  C'est  un  piège.  (A  CaUldamate.)  Garantis- 
sez-moi de  la  peur,  et  tremblez  à  ma  place. 

Theur.  Tous  leurs  déportements  m'irritent  moins 
que  la  manière  dont  ce  drôle  s'est  joué  de  moi. 

Tran.  C'est  bien  fait  et  je  m'en  réjouis  fort.  On 
doit  avoir  du  bon  sens  à  votre  âge,  avec  des  che- 
veux blancs. 

Theur.  (furieux).  Que  dire  maintenant  à  mon 
ami  Démipbon  ou  Philonide  (1),  quand  je  les  rencon- 
trerai ? 

Tran.  Vous  leur  direz  comment  votre  esclave 
vous  a  berné.  Vous  leur  fournirez  là  de  fort  bonnes 
scènes  de  comédie. 

Call.  (d'un  air  grave).  Tais-toi  un  peu.  Laisse- 
moi  parler  à  mon  tour.  (A  Theuropide.)  Ecoutez- 
moi. 

(i)  Poe  les  comique». 


Tram.  Ne  fuit  :  nam  ellxns  este,  quam  usai,  soleo  saa- 
vior.  10*0 

Theur.  Exempta,  edepol,  fadem  ego  In  le.  Tran.  Quia 
placeo,  exemptant  expetla. 

Theur.  Loqnere.  Quoju&modi  reliqul ,  quom  bioc  ablbam 
flUOB? 

Tran.  Cura  pedlbos ,  maniboi,  cran  dlgitis,  attribua,  ocu- 
lis,  lahris. 

Theur.  Aliud  te  rogo.  Tran.  Allud  ergo  nune  tibi  reepon- 
deo. 

Sed  eccum  tibi  gnatl  todalem  video  bue  Incedere  1085 
Callldamalem  :  ilk>  praaente  mecum  aglto ,  ai  quid  volea. 

SCENA  SECUNDA. 

CALLID AMATES ,  THEUROPIDES ,  TRAIIIO. 

Callid.  Ubi  aommum  aepelivi  omnem,  atque  obdormlvi 
crapulam4 

Philolachès  venlaae  mini  auam  peregre  hoc  patrem , 
Quoque  modo  bomloem  advenleotem  aervoa  ludiflcatua  atet, 
Alt  :  aeae  metuere  in  conspectum  illiua  obeedere.         i  ioo 
Nune  ego  de  aodalitate  eolua  aum  oralor  datai, 
Qui  a  pâtre  ejoa  eonclUarem  paeem  :  atque  eccum  o  plume- 
Jubeo  te  aalvere,  et  aalToa  quom  advenu,  Theuropide» , 
Peregre,  gaudeo  :  hdc  apud  noa  hodle  ecenea  :  aie  face. 
Theur.  CaUldamate,  di  te  ament,  de  eœoa  facto  graUam.  nos 
Callid.  Quln  veola?  Tran.  Promit  te;  ego  ibo  pro  te,  ai  tibi 
non  tabet. 

Theur.  Verbero,  etiam  inridee?  Tran.  Qulan'  me  pro  te  ire 
ad  cœuam  autumo? 


Theur.  Non  en  Un  ibis  :  ego  ferare  faxo,  ut  meruiaU ,  in  eru- 
cem. 

Callid.  Age,  mitte  iata,  et  ito  ad  me  ad  cosnam.  Tran.  Me 

venturum  :  quM  taeea? 
Call.  Sed  tu  lit  oc  quid  confugUU  ta  aram  Insclttnlmus? 
Tran.  Adveniena  perterruit  me.  (»<»  Tbwopta»m.)  Loqnere 

nunc,  quid  fecerim.  un 
Nune  utriuaque  dlaeeptator ,  eccum ,  adeat ,  âge ,  disputa. 
Theur.  Filium  conrupiaae  aio  te  meum.  Tr.  Ausculta  modo. 
Fateor  pecca visse ,  amicam  libérasse ,  absente  te  : 
Foenori  argentum  aumaiaae ,  id  esae abaamtum  pnedlco.  III» 
Numquld  aliud  feelt,  niai  quod  faciunt  aammla  gnatl  geoe- 

ribus? 

Theur.  Hercle,  mini  tecum  cavendum'at  :  n  irais  quam  ea 
orator  calas. 

Callid.  Sine  me  dum  iatue  judicare.  (  u  Tnaioana.  )  Surgr , 

ego  isteic  adsedero. 
Theur.  Maxume,  adclpito  banc  ad  te  litem.  Tran.  Enlm 

isteic  capUo'sL 

Fac,  ego  ne  metoam  Igitar,  et  at  tu  meam  timeas  vicem.  1IM 
Theur.  Jam  mtaoria  omnia  fado,  pria  quam  qulbua  modis 
Me  ludiflcatua  eat.  Tran.  Beoe,  hercle,  factom ,  et  factum 
gaudeo. 

Sapera  latec  «Mate  oportet,  qui  sont  caplte  candido. 
Theur.  Quid  ego  nunc  fadam,  ai  amteua  Demipho,  aut 
Phllonldes? 

Tran.  Dicito  lia,  quo  pado  tous  te  aervoa  lodlfleaverit  : 
Optumaa  fruatraUonea  dederia  in  eomcedUa.  rua 
Callid.  Taee  parumper  :  aine  ridaalm  me  toqul  :  auaoulta. 
Theur.  Lied. 

Callid.  Omnium  primum,  sodalem  me  eaae  ada  gnato  tuo. 
la  adlit  me;  nam  IHum  prodire  pudet  in  • 
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PLAUTE. 


Theur.  Volontiers. 

Call.  D'abord ,  avant  tout ,  vous  n'ignorez  pas 
que  je  suis  le  camarade  de  votre  Gis.  11  est  venu  me 
trouver  :  il  n'ose  pas  se  présenter  devant  vous ,  par- 
ce qu'il  sait  que  vous  êtes  instruit  de  sa  conduite. 
Maintenant,  je  vous  prie  de  lui  pardonner  sa  folie 
en  faveur  de  son  inexpérience,  de  sa  jeunesse  :  c'est 
votre  fils ,  et  vous  savez  que  ces  étourd eries  sont  na- 
turelles à  son  âge.  Tout  ce  qu'il  a  fait ,  il  l'a  fait  de 
compagnie  avec  nous  ;  et  nous  sommes  ses  compli- 
ces. La  dette  et  les  intérêts,  tout  l'argent  qu'il  a 
dépensé  pour  sa  maîtresse,  nous  payerons  tout  de 
notre  bourse,  et  non  de  la  vôtre,  en  nous  cotisant 

Theur.  Il  ne  pouvait  m'envoyer  un  orateur  plus 
persuasif...  Je  ne  conserve  plus  contre  lui  ni  colère 
ni  mauvaise  humeur.  Bien  plus ,  il  peut  en  ma  pré- 
sence aimer,  boire,  et  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 
Pourvu  qu'il  se  repente  de  sa  prodigalité,  je  serai 
satisfait. 

Call.  11  est  pénétré  de  repentir. 

Tran.  Le  voilà  pardonné.  Mais  moi ,  que  vais-je 
devenir? 

Theur.  Tu  seras  fustigé  au  haut  d'un  gibet ,  scé- 
lérat! 

Tran.  Malgré  mon  repentir? 
Theur.  Tu  périras  sous  les  coups,  je  le  jure  sur 
ma  vie. 

Coll.  Que  la  grâce  soit  complète  :  pardonnez  à 
Tranion  pour  l'amour  de  moi ,  je  vous  en  prie. 

Theur.  Vous  obtiendrez  tout  de  moi,  excepté  de 
laisser  impunies  les  fourberies  de  ce  maraud. 

Call.  Pardonnez-lui,  je  vous  en  conjure. 

Theur.  {montrant  la  posture  insolente,  de  Tra- 
nion.) Tenez,  regardez  l'attitude  du  pendard. 

Propterea,  qua  feclt,  quia  te  scire  sdl  :  nune  te  obsecro . 
StulUUas  adulescen  tlœque  ej  us  ingooKM ,  tuai  est       I  •  S  ! 
Sd«  solere  lllanc  aetatem  tali  Judo  ludere. 
Quidquid  feclt ,  nobiscum  an*  feclt,  dos  deliqalmus. 
Foenus,  sortent,  sumtumque  oranem  qui  arnica  est,  omnia 
Nos  dabimus ,  dos  «in  fer  émus ,  Dostro  sumtu ,  non  too.  1 13b 
Theur.  Non  potuit  venireorator  magis  ad  me  inpetrabllis , 
Qoam  ta ,  aequo  illi  sum  Ira  tus ,  neque  quldquam  subcen- 
seo. 

Imo  me  présente  amato ,  bibito ,  facitoquod  lubet; 
Si  hoc  pudet ,  fectsse  snmtum ,  subplici  habeo  satis. 
Callid.  Dispudet  Tran.  Dat  islam  veniam;  quid  me  lie! 

nuncjam?  ■  1*0 

Theur.  Verberibus  cwdere,  lutum,  peadeos.  Tran.  Tame- 

netsi  pudet? 

Theur.  loterimam,  hercle,  ego,  si  vivo.  Callid.  Fac  istam 

conctam  graUam  : 
Tranioni  remitte ,  quaeso,  banc  noxlam  causa  mea. 


Call.  Tranion ,  reste  tranquille ,  je  te  le  conseille 

Theur.  Ne  vous  inquiétez  pas,  le  conseil  est 
superflu  ;  je  le  forcerai  bien  d'être  tranquille  avec 
les  étrivières. 

Call.  Cette  rigueur  est  inutile  :  allons,  laissez- 
vous  fléchir. 

Theur.  Cessez  de  me  supplier. 

Call.  Je  vous  en  supplie,  par  Hercule. 

Theur.  Cessez  de  me  prier,  vous  dis-je. 

Call.  Vous  me  le  défendez  en  vain.  Grâce  potrr 
cette  fois,  pour  cette  fois  seulement ,  en  ma  consi- 
dération. 

Tran.  {à  Theuroplde.)  Pourquoi  vous  faire  tant 
prier?  Comme  si  dès  demain  je  ne  devais  pas  en  mé- 
riter autant.  Vous  vous  vengerez  à  la  fois  du  présent 
et  du  passé. 

Call.  Laissez-vous  toucher. 

Theur.  Allons,  va-t'en  :je  te  pardonne.  {Montrant 
CalUdamate.)  Mais  c'est  lui  que  tu  dois  remercier. 
{Au  public.)  Spectateurs,  la  pièce  est  jouée;  applau- 
dissez. 

(i)  Le  Revenant  i  Inspiré  beaucoup  d'Imitations.  De*  1S7S,  un  de 
nos  Tirai  poète*.  P.  la  River,  >  transporté  ce  sujet  snr  U  scène  fran  - 
çaise,  dans  une  comédie  Intitulée  les  Eiprttt,  grossière  traduction 
qui  brave  la  vraisemblance  et  surtout  l'honnêteté.  plot  même  que 
le  latin  n'ose  le  taire.  —  Ks  167 1.  Monifleurv  a  formé  te  ■*'  a  et  - 
de  son  Comédien  poète  avec  l'incident  de  la  fourberie  de  Tranion  : 
puis  11  en  a  tait  une  pièce  entière ,  sous  le  titre  du  Gascon  tans 
conduite,  où  l'on  trouve  quelques  vers  heureux  et  un  dialogue  fa- 
cile. —  Un  de«  plus  spirituels  écrivains  étrangers  Addbon ,  que  l'ou- 
vrage de  Plaute  a  également  séduit,  a  fait  représenter  en  171$  le 
Tambour,  {the  Drummar)  qui  ne  reçut  du  public  de  Londrci 
qu'un  froid  accueil.  Enfin  Destoucbes  a  Imité  deux  fols  1a  pièce  de 
Plaute  et  même  celle  d'Addlson.  Le  Tambour  nocturne  est  reste 
au  répertoire  de  notre  théâtre  ;  le  Trésor  caché  ne  Jouit  pas  de  cet 
honneur,  qu'en  effet  11  ne  mérite  ni  par  la  vivacité  de  llntrtgur . 
ni  par  l'agrémenta" es  détails.  -  Parmi  ces  Imitations ,  la  palme  no.11 
semble  demeurer  au  petit  acte  de  Regnard,  si  plein  de  verve  et  de 
gaieté. 

Theur.  AUquld  quid  vis  inpetrari  a  me  fadllus  perferam, 
Quam  ut  non  ego  istum  pro  sols  facUs  pessumis  pessum 

premam.  '  '*  ' 

Callid.  Mltte ,  quaao ,  latonc  Theur.  Hem ,  video'  ut  restât 

fUrdfer? 

Callid.  Tranlo,  quiesoe,  si  sapis.  Theur.  Tu  qnteace  banc 
rem  modo 

Pelere  :  ego  illum  verberibus,  ut  sit  qoJetas ,  sabegero. 
Callid.  Nlhllopus  est  profecto;  âge  Jam ,  sine  te exorarier. 
Theur.  Nolo  ores.  Callid.  Qtueso,  hercle.  Theur.  Nolo,  In- 

quam,  ores.  Callid.  Nequldquam  nevl».  1160 
Hanc  modo  unam  noxlam,  unam,  quseso;  fac  causa  mea. 
Tran.  Quid  gravaris?  quasi  non  crus  jam  conmeream  alla  m 

noxlam  : 

Ibl  utrumque,  et  hoc  et  tllud,  poterls  ulclscl  probe. 
Callid.  Sine  te  exorem.  Theur.  Ageabl,  abl  Inpune.-hem 

haie  habeto  gratiam. 
Spectatores ,  fabula  bec  est  acta  :  vos  plausum  date.    1 1  u 


Digitized  by 


Google 


STICHUS  <o. 


PERSONNAGES. 

Panégyris  .fille  d'AntlphoD ,  Pamphilippe,  mari  de  Pinacle. 

épouse  d  TE  pi  gnome.  Sacarin,  son  esclave. 

Puiacie.  sa  sœur,  épouse  de  Crocotie  ,  servante  de  Pané- 


Pamphlllpp 


[lippe. 

Antipbon  (Si) ,  vieillard ,  père 
de  Panégyris  et  de  Pinacle. 
Epignome,  mari  de  Pané- 

Stichus,  son  esclave. 


gyris. 

Dinacie,  esclave  de  la  même. 

Stéphanie,  servante  de  Pam- 
phiUppe,  maîtresse  de  Sti- 
chus. 

Gélasime,  parasite. 


La  scène  est  &  Athènes. 


Le  théâtre  représente  une  place  publique  :  d'un  coté  est 
la  maison  d' Antipbon ,  de  l'autre  celle  de  Panégyris.  On 
voit  une  partie  de  l'intérieur  de  la  maison  de  Panégyris,  où 
sont  les  deux  sœurs  au  commencement  de  la  pièce. 


ARGUMENT , 

attribué  à  Priscien. 

Un  vieillard  réprimande  ses  deux  filles ,  qui  ont  épousé 
les  deux  frères,  de  ce  qu'elles  s'obstinent  à  défendre  et  à 
ne  point  abandonner  leurs  maris ,  que  la  misère  a  forcés 
d'aller  en  pays  étranger  (3).  Le  vieillard,  attendri  par  leurs 
paroles  touchantes,  consent  qu'elles  restent  fidèles  aux 
maris  qu'elles  ont  choisis  autrefois.  Ceux-ci  reviennent 
d'outre-mer,  après  avoir  fait  fortune.  Chacun  reprend 
sa  femme;  et  l'on  donne  à  Stichus  la  permission  de  se 
divertir. 


( i)  Représentée  entre  l'an  Mi  et  Van  &70. 
(a)  Kn  grec,  contradicteur. 

(3)  La  loi  déclarait  le  mariage  nul  après  trois  ans  d'absence. 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
PANÉGYRIS,  PINACIE. 

Pan.  Je  comprends,  ma  sœur,  tout  le  chagrin  de 
Pénélope,  si  longtemps  privée  de  son  époux  :  nous 
pouvons  juger  de  ses  sentiments  par  la  douleur  que 
nous  cause  l'absence  de  nos  maris.  Eh  !  n'est- il  pas 
naturel  que  cette  funeste  absence  nous  tourmente 
ouit  et  jour  de  perpétuelles  inquiétudes  ? 

Pin.  C'est  notre  devoir,  et  nous  ne  faisons  que  ce 
que  la  vertu  nous  commande.  Mais  viens,  ma  sœur  ; 
j'ai  beaucoup  de  choses  à  te  dire  au  sujet  de  nos 
maris. 

Pan.  {vivement.)  Se  portent-ils  bien ,  je  te  prie  ? 

Pin.  Je  l'espère  du  moins,  et  je  le  souhaite  :  mais 
il  y  a,  ma  sœur,  une  chose  qui  m'afflige  :  c'est  de 
voir  ton  père,  notre  père ,  qui  passe  parmi  ses  con- 
citoyens pour  la  plus  honnête  personne  du  monde , 
agir  en  ce  moment  comme  un  malhonnête  homme, 
et  faire  à  nos  maris  absents  un  affront  si  cruel  et  si 
injuste,  en  nous  forçant  à  rompre  notre  union.  Ce 
procédé,  ma  sœur,  me  rend  la  vie  odieuse  ;  j'en  suis 
navrée  de  douleur,  et  mon  âme  est  dans  un  abatte- 
ment... 

Pan.  Ne  pleure  pas,  ma  sœur ,  et  ne  te  fais  pas 
toi-même  le  mal  dont  ton  père  te  menace.  J'ai  l'espoir 
qu'il  s'adoucira.  Je  le  connais  :  ce  qu'il  dit  n'est 
qu'un  badinage  ;  il  ne  voudrait  pas  pour  les  mon- 
tagnes de  Perse,  montagnes  d'or,  a  ce  qu'on  dit  (1). 

(1)  Allusion  aux  Immenses  trésors  des  rois  de  Perse. 


STICHUS. 


DRAMATIS  PBRSONiB. 


1  mulleres. 


p-ahegyus, 
iihacium.  . 
A  m  Tir  ho,  senex. 
Kfignomcs. 
Stichus,  serra». 
PAMPUiLirrvs,  adolescent. 


Saaaitutus,  servus. 
Crocotium,  anellU. 

OlNACtUM,  puer. 

«TXFHAmusf,  ancula. 
Gelasimus,  parssUns. 


Bes  agttur  Athenls. 


ÀRGUMENTUM 

(UT  QUIBUSDAM  VIDITUR  ) 

PRISCIANI. 

Senti  casUgat  film»,  qood  tue  vlros 
7am  persévèrent  peregrisantrlt  pauperes 
fta  tosunere  tratres,  neqne  rellnqnere. 
Contraque  vernis  delenttur  conmodls, 
ffaberc  ut  «Ineret  quos  sente!  nancUe  forent. 
firl  revenlant  opinas  anctl  trans  mare  : 
Jium  qulsque  rétine t  ;  ac  Stlcho  ludos  datur. 


ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PANEGYRIS,  P1HAC1UM. 

Pan.  Credo  ego  miseram  fuisse  Penelopam , 

Soror,  suo  ex  anlmo:  quas  tam  dlu  vldua 

Viro  suo  caroit  :  nam  nos  ejus  aoimum 

De  nos  tris  fartls  gnoscimus ,  quarum  viri  bine  absunt , 

Quorumque  nos  negotlis  absentum ,  ut  est  sequoin , 

Sollicita  noctels  et  dies,  soror,  sumus  semper. 

Pin.  Nostrum  opficium  nos  facere  aqoom  'st;  neque 

ld  magis  faclmus,  quam  nos  monet  pietas. 

Sed  beic ,  mea  soror,  adslsdam  :  multa  volo  tecum 

Loqul  de  re  viri.  Pan.  Salvene,  amabo? 

Pm.  Spero  quidem,  et  volo;  sed  hoc,  soror,  cructor, 

Patrem  tuum  meumque  adeo,  unice  qui  nous 

Civibus  et  omnibus  probus  perbibelar, 

Eum  nanc  inprobi  viri  opflcio  uU; 

Vixis  qui  tanjas  absentibus  nos  tris 

Fadt  injurias  inmerito , 

Itosque  ab  bis  abdacere  volt. 

H  ce  res  vit»  me ,  soror,  saturant  : 
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PLAUTE. 


faire  ce  que  tu  redoutes.  S'il  le  faisait  néanmoins, 
nous  ne  pourrions  pas  nous  en  plaindre;  il  serait 
dans  son  droit  :  car  voici  déjà  la  troisième  année 
que  nos  maris  ont  quitté  la  maison. 
Pin.  Cestvrai. 

Pan.  Depuis  ce  temps  ils  ne  songent  pas  à  nous 
informer  s'ils  vivent,  s'ils  se  portent  bien,  où  ils 
sont,  ce  qu'ils  deviennent,  ce  qu'ils  font  :  et  ils  ne 
reviennent  pas. 

Pin.  Parce  qu'ils  ne  font  pas  leur  devoir ,  es-tu 
fâchée ,  ma  sœur,  de  faire  le  tien  ? 
'  Pan.  Oui  certainement. 

Pin.  Tais-toi,  et  fais  en  sorte  que  je  n'entende  plus 
de  semblables  paroles  sortir  de  ta  bouche. 

Pan.  Eh!  pourquoi? 

Pin.  Parce  qu'à  mon  sens  toutes  les  personnes 
sages  doivent  aimer  et  remplir  leur  devoir  :  je  te 
conseille  donc  de  ne  pas  oublier  le  tien.  Je  prends 
cette  liberté ,  quoique  tu  sois  mon  atnée.  Quelle  que 
soit  la  conduite  de  nos  époux  ,  quelle  que  soit  l'in- 
justice de  leurs  procédés ,  si  nous  ne  voulons  pas 
encourir  le  blâme  universel ,  il  faut  que  nous  rem- 
plissions notre  devoir. 

Pan.  Tu  as  raison ,  et  je  me  tais. 

Pin.  Tâche  au  moins  de  t'en  souvenir. 

Pan.  Je  ne  veux  pas,  ma  sœur,  que  Ton  me  soup- 
çonne d'oublier  mon  mari.  Non,  non;  les  égards 
qu'il  m'a  témoignés  ne  sont  pas  perdus  pour  lui.  Ses 
bontés  me  sont  toujours  chères  et  précieuses.  Je  ue 
regrette  nullement  cette  union ,  et  je  n'ai  aucun 
motif  "de  désirer  un  changement.  Mais  enfin  cela 
dépend  de  notre  père  :  nous  sommes  obligées  de  faire 
ce  que  nos  parents  nous  commandent  (1). 

(i)  L'absence  de  leurs  surit  les  avait  (ait  rentrer  soas  ht  nuls- 
tan  ce  paternelle. 

Ha  mlhl  drvKJle  et  senlo  sunt. 

Pan.  Heu  lacrunu ,  soror;  neu  tuo  Id  anima  90 
Fie,  qaod  Obi  tuai  pater  facere  mina  lux. 
Spes  est  eun  meliua  faelurum. 
Goovl  ego  illum;  lstac  joculo  dlclt; 
Neque  Me  slbi  roereat  Persaram 

Mooleii,  qui  esse  aarei  perhlbentor,  U 

Ull  tstuc  fadat ,  qaod  ta  metuls. 

Tamen  si  faciat ,  min  urne  irasd 

Decet;  neque  Id  inmerito  eveniet. 

Nam  viri  Dastrt  domo  ot  ablerunt. 

Hic  terUos  annus.  Pin.  Ita  ut  memoras.  30 

Pan.  Qaom  ipsi  interea  virant ,  vaieant , 

Ubi  tint,  qaid  agant ,  ecqaid  agant, 

Neque  participant  nos ,  neque  redeunt. 

Pin.  An  Id  doles,  soror,  quia  lili  suum  opfldum 

Non  colunt,  quom  tuum  facii?  Pan.  Ita,  pol.  36 

Pin.  Tace,  sis;  cave,  sis,  audiam  ego  istuc , 

Cave,  posthac  ex  te.  Pan.  Nam,  qui  jam? 

Pin.  Quia,  pol ,  meo  animo  omneis  sapienteis 

Suum  opfldum  tequom  'st  colère,  et  facere. 

Quamobrem  ego  te  hoc,  soror,  tametsl  «  major,  40 

Moneo,  ut  tuum  memlneris  opfidum. 

Et  si  ilil  lnprobi  slnt,  atque  aliter 

Nos  faciant,  quam  tequom  'st,  tamen,  pol. 

Ne  quld  magis  simus  omnibus  obnoxia  oplbus , 

Nostrum  opfldum  meminisse  decet.  *r> 

Pan.  Placel;  laceo.  Pin.  At  memlneris  fadto. 

Pan.  Nolo  ego ,  soror,  me  credi  esse  inmemorem  viri  ; 

Neque  llle  eos  honores ,  mihi  quoi  habuit ,  perdidit  : 

Nam  mibi,  pol,  grata  adeeptaque  hujus  est  benlgnitas  : 

fct  me  quidem  hac  conditio  nunc  non  pœoilel;  60 

Nrque  est  cur  nunc  studeam  has  nubUas  mularier. 

Verum  postremo  in  patrie  potestale  est  situm  : 


Pin.  Je  le  sais  bien,  et  cette  pensée  augmente  mon 
chagrin  :  car  il  nous  a  déjà  fait  entendre  sa  volonté. 
Pan.  Avisons  donc  au  parti  qu'il  faut  prendre. 

SCÈNE  II. 

ANTIPHON,  PANÉGYRIS,  PINACIE. 

Ant.  (à  ses  esclaves.)  Un  esclave  qui  attend 
toujours  qu'on  lui  rappelle  son  devoir,  et  ne  songe 
pas  à  le  faire  de  son  propre  mouvement,  est  un 
mauvais  serviteur.  Vous  n'oubliez  pas,  aux  Calendes, 
de  demander  votre  pitance  (1).;  pourquoi  ne  vous 
souvenez-vous  pas  de  même  de  faire  à  la  maison  ce 
qu'il  faut  ?  Si ,  à  mon  retour,  je  ne  trouve  pas  tout 
bien  rangé  dans  les  appartements,  je  vous  rafraîchi- 
rai la  mémoire  à  coups  d'étrivières.  Il  semble  que 
j'habite  ici  non  avec  des  hommes ,  mais  avec  des 
pourceaux.  Tâchez,  s'il  vous  plaît,  que  la  maison 
soit  propre  quand  je  reviendrai.  Je  rentre  à  l'instant  : 
je  vais  chez  ma  fille  atnée.  Si  quelqu'un  me  deman- 
de ,  vous  viendrez  m'y  chercher  ;  ou  plutôt  je  vais 
revenir. 

Pin.  Quel  parti  prendre ,  ma  sœur,  si  notre  père 
s'obstine  à  nous  contraindre? 

Pan.  Nous  soumettre  à  ce  qu'il  lui  plaira ,  puis- 
qu'il est  le  maître. 

Ant.  (s'avançant,  à  part.)  Si  elles  aiment  mieux 
rester  ici  que  de  passer  dans  la  maison  d'un  autre 
mari  (2),  qu'elles  restent.  Qu'ai-je  besoin,  au  terme 

(i)  La  distribution  de  chaque moia  était  pour  les  eaclav ea  de  quatre 
boisseaux  de  farine,  d'après  la  loi  Sempronla  :  le*  citoyen*  en  re- 
cevaient cinq. 

(*)  On  sait  qu'en  ce  mariant  la  femme  quittait  la  maison  de  m* 
parents  pour  celle  de  «on  «poux. 

Fadundnm  id  nobis  quod  parenleis  inperant. 

Pti».  Sdo,  atque  In  cogttando  mœrore  augeor; 

Nam  pro  pernod  u  m  jam  ostendit  suam  sententiam.  M 

Pan.  Igitur  qussramus,  nobis  quid  facto  usus  slt. 

SCENA  SECUNDA. 

ANTIPHO,  PANEGYRIS,  PINACIUM. 

Ant.  Qui  manet  ut  moneatur  semper  servos  homo  opfidum 
suum, 

Nec  voluntate  id  facere  memlnit,  servos  is  babitu  haud  pro- 
bus  est 

Vos  meministis  quotcalendls  petere  demensum  dbum  ; 
Qui  minus  memuustis,  quod  opussit  fado,  facere  Inadi- 

bus?  80 
Jam  quidem  in  suo  quidque  loco  nisl  erit  mihi  situm  subpd- 

lecUUs, 

Quom  ego  revortar,  vos  monumenUs  conmonefadam  bu  bu  H*. 
Non  homines  habita re  mecum  mibi  heic  videntur,  sed  sues. 
Fadte,  sollis,  niUda  ut  adeis  mea  sint,  quom  redeam  do- 
mum. 

Jam  ego  domi  adero  :  ad  meam  majorem  tiliam  inviso  do- 
ra um.  m  66 

Si  quis  me  quaret ,  inde  vocatote  aliqui  ;  aut  Jam  egomet 
heic  ero. 

Pin.  Quid.  agimus,  soror;  si.  obtirmablt  pater  advorsum 

nos?  Pan.  PaU 
Nos  oporlet  quod  il  le  faciat ,  cujus  potestas  plus  potest. 
Ant.  Si  manere  heic  sese  malint  pot  lus,  quam  alto  nubere. 
Non  faciant  :  quid  mihi  opu  *stdecurso  atatis  «patio  cum  eis 
Gerere  bellqm?  quom  nihil,  quamobrem  fadam,  meruisse 

arbitrer?  71 
Min  urne  !  nolo  turbas  :  sed  hoc  mihi  optumum  facto  arbitrer. 
Prindpium  ego  quo  pacto  cum  Ulis  obdplam ,  id  raUooinor  : 


Digitized  by 


Google 


STICHUS,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


de  ma  carrière ,  de  me  mettre  en  guerre  avec  mes 
filles,  quand  elles  n'ont  rien  fait  pour  le  mériter? 
Non,  je  ne  veux  pas  de  querelles.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire,  je  pense,  c'est  de  réfléchir  d'abord  de 
quelle  manière  j'entamerai  la  question  avec  elles  : 
les  attaquerai -je  par  des  discours  détournés,  sans 
paraître  leur  faire  des  reproches,  ni  rien  savoir  de  fâ- 
cheux sur  leur  compte?  Essayerai-je,  pour  les  vaincre, 
de  la  douceur  ou  de  la  menace?  je  prévois  un  vif 
débat  ;  je  connais  leur  caractère. 

Pin.  C'est,  je  pense,  aux  prières  et  non  à  la  résis- 
tance que  nous  devons  avoir  recours.  Si  nous  de* 
mandons  de  l'indulgence  à  notre  père,  je  me  flatte 
que  nous  l'obtiendrons.  Nous  ne  pouvons  le  com- 
battre ouvertement  sans  crime,  ni  sans  déshonneur  : 
moi,  je  ne  le  ferai  point;  et  je  ne  te  donnerai  point 
le  conseil  de  le  faire.  Essayons  de  le  fléchir  :  je  con- 
nais le  caractère  de  notre  famille  :  il  n'est  pas  in- 
flexible. 

Ant.  (à  part.)  Voici  comme  je  vais  foire  :  je  fein- 
drai d'avoir  quelque  tort  à  leur  reprocher;  je  les 
embarrasserai ,  je  jetterai  le  trouble  dans  leur  âme  ; 
je  leur  déclarerai  ensuite  nettement  mes  intentions. 
La  discussion  sera  longue ,  je  le  prévois  (1).  En- 
trons; mais  la  porte  est  ouverte. 

Pin.  Je  viens  certainement  d'entendre  la  voix  de 
mon  père. 

Pan.  Le  voilà ,  en  effet.  Allons  au-devant  de  lui 
et  courons  l'embrasser. 

Pin.  (à  Antiphon.)  Bonjour,  mon  père. 

Ant.  (d'untonbrusque.) Bonjour, ma lille.  Allons, 
allons,  éloignez- vous. 

Pin.  Un  baiser  de  grâce.... 

Ant.  J'ai  assez  de  vos  baisers. 

Pin.  Eh  !  pourquoi ,  je  vous  prie ,  mon  père? 


(O  Anttphoo  »e  contredit  sain  motif  :  oa  ptôse  que  cette  scène  a 
clc  altérée  par  les  copistes. 
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Ant.  Parce  qu'ils  ont  une  amertume  qui  me  dé- 
goûte. 

Pin.  (lui présentant  un  siège.)  Asseyez-vous  ici, 
mon  père. 

Ant.  Je  ne  m'assieds  pas  là  :  asseyez- vous-y  ;  moi, 
je  me  mettrai  sur  ce  banc. 

Pin.  Permettez  au  moins  qu'un  coussin.... 

Ant.  Vous  êtes  bien  attentive  pour  moi  :  je  suis 
bien  assis  comme  cela. 

Pin.  Souffrez,  mon  père.... 

Ant.  Quelle  nécessité?... 

Pin.  Cest  nécessaire. 

Ant.  Je  te  cède...  mais  en  voilà  assez. 

Pin.  Jamais  des  filles  ne  peuvent  trop  prendre 
soin  de  leur  père.  Qu'avons-nous  au  monde  de  plus 
cher  que  vous,  mon  père,  et  ensuite  que  nos  époux , 
ceux  que  vous  avez  choisis  pour  nous  rendre  mères  ? 

Ant.  Cest  agir  en  femmes  vertueuses,  que  decon- 
server  à  vos  maris  absents  le  même  sentiment  que 
s'ils  étaient  auprès  de  vous. 

Pin.  Mon  père,  l'honnêteté  nous  ordonne  de  res- 
pecter ceux  qui  nous  ont  prises  pour  compagnes. 

Ant.  N'y  a-t-il  point  ici  d'étranger  qui  épie  nos 
discours? 

Pan.  Personne  que  vous  et  nous. 

Ant.  Prêtez-moi  attention  ;  j'ignore  entièrement 
les  goûts  et  le  caractère  des  femmes ,  et  je  viens 
comme  un  élève  à  votre  école...  Quelles  sont  les 
qualités  qu'on  exige  d'une  vertueuse  épouse?  Dites- 
le-moi  toutes  deux. 

Pan.  Quoi  !  vous  venez  ici  pour  nous  interroger 
sur  la  conduite  des  femmes  ? 

Ant.  Cest  que  j'en  cherche  une ,  parPollux  ,  à 
présent  que  votre  mère  est  morte. 

Pan.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  en  trouver  qui 
ne  la  vaudront  pas  et  n'auront  pas  ses  vertus.  Vous 
n'en  rencontrerez  pas  une  meilleure  ;  il  n'en  existe 
pas  sous  le  soleil. 


Utrum  ego  perpkxim  laceasam  onUooe  ad  hane  modum , 
Quasi  nunquam  quidquam  in  eas  simulent ,  quasi  nlbil  inau- 
diverim,  76 
Eas  in  se  mentisse  culpam  :  an  potius  Iraient  lenlter  ; 
An  minaciter.  Scio  liteis  fore;  ego  meas  gnovi  optante. 
Pm.  Exorando,  h  sud  advorsando  sumendam  operam  cen- 
sée. 

GraUam  a  pâtre  si  petimus ,  spero  ab  eo  iDpetraasere  : 
Advorsari  sine  dedecore  et  ace  1ère  summo  baud  poaaamas. 
Neque  ego  sam  factura;  neque  ta  ut  fadas,  consilinm 

dabo  :  81 
Verum  ut  exoremus  :  goovi  ego  noslros;  exorabili'st. 
Ant.  Sic  faclam  ;  adsimuiabo  quasi  aliquam  culpam  in  tese 

admiserint. 

Perplexabiliter  earum  bodie  perpavefadam  pectora; 

Posl ,  id  agam  Igitur  deinde;  ut  animas  meus  erit,  faclam  pa- 
lan). 85 

Mulln ,  scio,  faclenda  verba.  Ibo  inlro  :  sed  aperta  est  forfs. 

Pin.  Ortoenbn  mini  patents  vocis  sooitus  aureis  adddit. 

Pan.  Is  est,  ecastor  :  ferre  advorsum  hominem  obeupemus 
osculum. 

Pin.  Salve,  mi  pater.  Ant.  Et  vos  amba  :  inlico  agite,  aba- 
eedite. 

fin.  Osculum.-.  Ant.  Sat  est  osculi  mihi  vostri.  Pin.  Qui, 
amabo,  paler?  w 

Ant.  Quia  ita  me»  anima;  soi  aura  evenit.  Pin.  Adsidebeic, 
pater. 

Ant.  Won  sedoo  ist«ic  :  rot  sedete,  ego  sedero  in  subsellio. 


Pin.  Mane  pal  vin  am.  Ant.  Bene  procuras  mihi;  salis  sic  fui 

tum  *st  mihi. 

Pin.  Sine,  pater.  Ant.  Quld  opus  est?  Pin.  Opus  est.  Ant. 

Morem  tibi  geram  ;  atque  hoc  salis  est. 
Pin.  Nunquam  enlm  oimis  curare  possunt  suum  parentem 

liliœ.  m 
Queni  oqulus  est  nos  polio  rem  habere,  quant  te?  postidea, 

pater, 

Viros  nostros,  quibus  tu  voluisU  esae  nos  matresfamllias? 
Ant.  Donas  ul  squom  'st  facere,  fadtis,  quom  tamen  abseo- 
tda  viros 

Perinde  h  abêtis,  quasi  prœsenteis  slnt.  Pin.  Pudidlia  est, 
paler, 

Eosmagniflcare,  qui  nos  sodas  sumseruntsibi.  100 
Ant.  Numquis  hic  est  allenus  nostris  dictis  auceps  auri- 
bus? 

Pin.  Nullus,  prsster  nosque  teque.  Ant.  Vostrum  animum 

adbiberi  volo. 

Nam  ego  ad  vos  nunc  inperitus  rerum ,  et  monun  muUe- 
rum, 

Disclpulus  venio  ad  magistras  :  quibus  matrooas  moribus, 
Que  opiums  suut,  esse  oporlet;  sed  ulraqoe  ut  dioat  mi- 
hi. 106 
Pan.  Quld  isluc  est,  quod  hue  exquatsitum  mulierum  mores 
venls? 

Ant.  Pol ,  ego  uxorem  quxro ,  poslquam  voslra  mater  nior- 
tua  'st. 

Pan.  Facile  invenies  et  pejorem  et  pejua  naoralam ,  pater, 
Quant  fila  fuit  ;  meliorem  neque  tu  reperles,  neque  sol  vMet' 
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Ant.  (à  Pinacle.)  Mais  je  t'interroge  aussi  comme 
ta  soeur. 

Fin.  Vraiment,  mon  père,  je  sais  ce  que  doit  être 
une  femme,  si  je  m'en  fais  une  juste  idée. 

Ant.  Apprends-moi  donc  l'idée  que  tu  t'en  es  for- 
mée. 

Pin.  Il  faut,  quand  elle  se  promène  dans  la  ville, 
qu'elle  ferme  la  bouche  aux  médisants,  et  qu'elle 
ne  donne  aucune  prise  à  leur  langue. 

Ant.  (à  Panégyris.)  Allons,  parle  à  ton  tour  main- 
tenant. 

Pan.  Que  voulez- vous  que  je  vous  dise,  mon  père? 

Ant.  A  quelles  marques  reconnaît-on  une  femme 
d'un  bon  naturel? 

Pan.  Ccst  lorsque,  pouvant  faire  îe  mal,  elle 
ne  le  fait  pas. 

Ant.  Pas  mal  répondu,  (à  Pinacle.)  A  toi  mainte- 
nant. Laquelle  vaut-il  mieux  épouser,  une  fille  ou 
une  veuve? 

Pan.  Suivant  mon  petit  jugement,  entre  beau- 
coup de  maux  il  faut  choisir  le  moindre.  Que  celui 
qui  peut  se  passer  de  femme  s'en  passe,  et  qu'il  ne 
fasse  pas  aujourd'hui  ce  dont  il  pourrait  se  repentir 
demain. 

Ant.  (à  Panégyris.)  Quelle  est  la  femme  qui  te 
parait  la  plus  sage  ? 

Pan.  Celle  qui  ne  s'oublie  pas  dans  la  prospérité , 
et  qui  se  voit  d'un  oeil  tranquille  tomber  dans  l'in- 
fortune. 

Ant.  Par  Pollux,  j'ai  adroitement  éprouvé  vos 
sentiments  et  votre  caractère.  Mais  voici  le  sujet  de 
ma  visite ,  et  pourquoi  je  voulais  vous  trouver  réu- 
nies. Mes  amis  me  conseillent  de  vous  reprendre  chez 
moi  (1). 

Pan.  Mais  nous  que  la  chose,  regarde  nous  vous 
conseillons  le  contraire.  Car  ou  il  ne  fallait  point 
nous  donner  à  des  époux  qui  ne  vous  plaisaient 

(i)  Pour  rompre  leur  mariage. 

Ant.  At  ego  ex  le  exqusro,  atqae  ex  Istec  tu»  sorore.  Pin. 

Edepol,  pater,  110 
Scio ,  ut  oportet  esse,  si  sint  ita,  at  ego  aquom  censeo. 
Ant.  Volo  scire  ergo,  ut  aquom  cernes.  Pin.  Ut  per  urbem 

quom  ambulent , 
Omnibus  os  obturent,  ne  quis  merito  maledlcat  sibi. 
AnU  Die  vicissim  nunc  Jam  tu.  Pin.  Quid  vis  Ubi  dkam, 

pater? 

Ant.  Ubi  facillume  spectatur  mulier,  qua  ingenio  est  bo- 
no?  H* 

Pan.  Quoi  malefaciundi  est  potestas ,  qua ,  ne  fadat ,  là  tem- 
pérât. 

Ant.  Haud  maie  istuc.  Age  tu  altéra;  utra  sit  condIUo  pen- 
slor, 

Vlrginemne  an  viduam  habere?  Plin.  Quanta  mea  sapieotia 

est, 

F.  malis  multls  malum  quod  mlnumum  'st ,  id  minumum  'st 
malum. 

Qui  potest  mulieres  vitare,  *ltet;  ut  quotidie  '*> 
Pridle  caveat,  ne  facial  quod  pigeat  postridie. 
Ant.  Que  (ibi  mulier  videtur  multo  sapienUsauraa? 
Pan.  Que  tamen ,  quom  res  secunde  sunt ,  se  poterlt  gnos- 

cere  : 

Et  111a  qua  aquo  animo  paUetur  sibi  este  pejus,  quam 
fuit. 

Ant.  Edcpol ,  vos  lepide  tentavi ,  vestrumqae  ingenium  in- 
geni.  '2* 

Sed  tioc  est ,  quod  ad  vos  venio ,  quodque  esse  ambas  conveu- 
tas  volo. 

Mihl  auctores  ita  sunt  amid ,  ut  vos  hinc  abducam  domum. 


pas ,  ou  bien  il  est  injuste  de  nous  contraindre  à  les 
abandonner  maintenant  qu'ils  sont  absents. 

Ant.  Quoi?  je  souffrirai  que,  de  mon  vivant, 
vous  ayez  des  mendiants  pour  maris  ! 

Pin.  Mon  mendiant  me  platt,  autant  qu'un  roi 
plaît  à  sa  reine,  rai  pour  lui  dans  sa  pauvreté  le  ' 
même  sentiment  qu'au  temps  de  son  opulence. 

Ant.  Quelle  singulière  estime  pour  des  gueux  et 
des  mendiants? 

Pan.  Ce  n'est  pas,  je  pense,  à  l'argent,  mais  à 
l'homme,  que  vous  m'avez  mariée. 

Ant.  Quoi  !  vous  les  attendez  encore  après  trois 
ans  d'absence  !  Pourquoi  ne  pas  changer  une  condi- 
tion misérable  pour  un  état  heureux  et  brillant? 

Pin.  Cest  une  folie,  mon  père ,  de  conduire  à  la 
chasse  les  chiens  malgré  eux.  Quiconque  épouse  une 
femme  malgré  elle  épouse  une  ennemie. 

Ant.  Vous  avez  donc  résolu  toutes  deux  de  ne 
point  suivre  la  volonté  de  votre  père  ? 

Pin.  Nous  la  suivons ,  puisque  nous  ne  voulons 
pas  nous  séparer  des  époux  que  vous  nous  avez 
donnés. 

Ant.  Adieu  :  je  vais  faire  part  à  mes  amis  de 
votre  résolution. 

Pan.  Ils  nous  en  estimeront  davantage,  j'en 
suis  sûre ,  s'ils  sont  gens  de  bien. 

Ant.  Prenez  donc  le  plus  de  soin  possible  de  votre 
ménage. 

Pan.  A  la  bonne  heure,  voilà  de  bons  avis;  et 
nous  vous  écouterons  maintenant  avec  plaisir.  (// 
sori.)  A  présent ,  ma  sœur,  rentrons. 

Pin.  Non ,  il  faut  auparavant  que  je  fasse  un  tour 
chez  moi.  Si  tu  reçois  quelque  nouvelle  de  ton  mari, 
faismoi-le  savoir. 

Pan.  Je  n'y  manquerai  pas;  comme  tu  m'instrui- 
ras aussi  de  ce  que  tu.  sauras.  (Pinacle  sort.  —  A 
une  servante.)  Holà  !  Crocotie!  Va  trouver  le  pa- 
rasite Gélasime  ;  amène-le  avec  toi?  Je  veux  l'envoyer 

Pan.  At  eoim  nos,  quarom  res  agltur,  aliter  auctores  su- 
mas. 

Nam  aut  olim ,  nisl  Ubi  placebant ,  non  datas  oportuit , 
Aut  nunc  non  aquom 'si  abdud,  pater,  lilisce  absceoU- 

bus.  iao 
Ant.  Vosne  ego  patlar  cum  mendids  nubtas ,  me  vivo,  virls? 
Pin.  Piacet  llle  meus  mihi  mendicus  ;  suas  rex  regina  placer. 
Idem  animas  est  in  paupertale,  qui  olim  in  divitils  fuit 
Ant.  Vosne  lalrones  et  mendlcos  hommes  m  a  gni  pendilla  ? 
Pan.  Non  me  tu  argento  dedisU ,  opinor,  nubtum ,  sed  viro. 
Ant.  Quid?  illos  exspedatis,  qui  abhinc  jam  abierunt  trieo- 

nium?  13A 
Quin  vos  capitis  condiUonem  ex  pessuma  primariam? 
Pan.  StulUtia  est,  paler,  venatum  ducere  invitas  canes. 
Hostls  est  uxor,  Invita  qua  ad  vlrum  nubtum  dater. 
Ant.  Certumne  est  neutram  voslrarum  persequi  inperium 

palrls?  I«« 
Pin.  Persequi  mur;  nam  quo  dedlsti  nnbtum,  abire  nolu- 

mus. 

Ant.  Bene  valete;  ibo,  atque  amids  vostra  consllia  eloquar. 
Pan.  Probiores,  credo,  arbitrabunt,  si  probis  narraveris. 
Ant.  Curate  igitur  familiarem  rem,  ut  potesUs,  optume. 
Pan.  Nunc  piacet.  quom  recte  monstras  :  nunc  Ubi  auscol- 

tabimus.  t*& 
Nunc,  soror,  abeamus  intro.  Pin.  Imo  intervisam  prias  do- 

mu  m. 

SI  a  viro  Ubi  forte  veniet  nundus,  fadto  ut  sdam. 
Pan.  Neque  ego  te  celabo,  neque  tu  me  celassis  quod  scies. 
Ebo ,  Croeolium ,  I ,  parasitons  Gelasimum  hue  aroessito  ; 
Tecum  adduce  :  nam  iilum,  ecastor,  mittere  ad  portom  volo , 
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au  port,  pour  savoir  s'il  est  arrivé  aujourd'hui  ou 
hier  quelques  vaisseaux  de  l'Asie.  J'ai  bien  un  es- 
clave qui  s'y  tient  toute  la  journée  ;  mais  je  veux 
qu'on  y  aille  de  temps  en  temps  :  hâte-toi,  et  reviens 
au  plus  vite. 

(Panégyris  rentre  dans  Fintérieur  de  la  mai- 
son ;  Crocotie  sort  du  vestibule  dans  la  rue  ;  Gé- 
lasime  arrive  d'un  autre  côt£  de  la  scène.) 

SCENE  III. 

GELASIME  seul. 
Je  soupçonne  que  la  Faim  est  ma  mère  vl)  :  car 
jamais ,  depuis  que  je  suis  au  monde,  je  n'ai  pu  me 
rassasier.  Et  jamais  personne  ne  témoignera  autant 
de  reconnaissance  à  sa  mère  que  je  n'en  ai  témoigné 
à  la  mienne,  quoique  bien  malgré  moi  :  car  elle  ne 
m'a  porté  que  dix  mois  dans  son  sein,  et  moi  voilà 
plus  de  dix  ans  que  je  la  porte  dans  le  mien.  Encore 
ne  m'a-t-elle  porté  que  très-petit  ;  ce  qui  devait  sans 
doute  alléger  sa  peine  :  mais  moi ,  ce  n'est  pas  une 
toute  petite  faim  que  je  porte  dans  mon  ventre:  par 
Hercule!  c'est  bien  la  faim  la  plus  énorme  et  la 
plus  fatigante....  Les  douleurs  de  mes  entrailles 
renaissent  tous  les  jours ,  sans  que  je  puisse  accou- 
cher de  ma  mère.  Je  ne  sais  que  faire.  J'ai  entendu 
dire  communément  que  les  éléphants  portent  dix 
années  entières  :  il  faut  que  la  faim  soit  de  la  même 
race ,  car  voilà  déjà  bien  des  anuées  qu'elle  est  atta- 
chée à  mes  entrailles.  Maintenant  si  quelqu'un 
veut  faire  emplette  d'un  plaisant,  je  suis  à  vendre 
avec  tout  mon  costume.  Je  cherche  de  tout  côté  à 
remplir  le  vide  qui  me  tourmente.  Mon  père  me 
donna,  quand  j'étais  petit,  le  nom  de  Gélasime  (2), 
parce  que  j'étais  déjà  plaisant  dès  mon  enfance.  Grâce 
à  la  pauvreté,  j'ai  justifié  mon  nom  :  c'est  elle  qui 
m'a  forcé  de  prendre  le  métier  de  bouffon.  La  pau- 
vreté enseigne  toutes  les  industries  à  celui  qu'elle 

(■)  Botron  a  traduit  ce  monologue  dans  la  i*  te.  du  1"  acte  des 
Captât.  On  y  trouve  quelques  vers  heureux, 
(s)  Du  grec  YeX4ot|iO(,  ridicule ,  rlalble. 


a  mis  sous  son  joug.  Mon  père  m  a  dit  que  j'étais 
né  dans  une  année  de  disette  :  c'est  sans  doute  pour 
cela  que  je  suis  si  affamé.  Mais  telle  est  la  politesse 
naturelle  à  notre  famille,  je  ne  refuse  jamais  celui 
qui  m'invite  à  manger.  Il  y  avait  autrefois  une  façon 
de  parler  qui  s'est  perdue;  elle  était  pourtant,  à 
mon  sens,  excellente  et  bien  agréable  :  «  Venez  sou- 
per ici  :  acceptez.  -  Il  faut  que  vous  le  promet- 
tiez :  ne  vous  faites  pas  prier.  Cela  vous  arrange- 
t-il  ?  Je  veux,  vousdis-je,  que  vous  acceptiez.  Je 
ne  vous  lâcherai  pas  que  vous  ne  veniez.  »  Au 
lieu  de  cette  phrase,  on  a  inventé  une  formule  qui 
n'a  aucune  valeur  :  «  Je  vous  inviterais  à  souper, 
si  moi-même  je  ne  soupais  en  ville  (1).  »  Maudite 
phrase  !  je  voudrais  qu'on  lui  rompit  les  membres  ; 
ou  que  le  hâbleur  crevât ,  s'il  soupe  chez  lui.  Ces 
impertinences  me  forcent  de  prendre  le  genre  de 
vie  des  barbares ,  et  de  faire  le  métier  de  crieur  pu- 
blic, pour  annoncer  la  vente  de  ma  propre  personne, 
et  me  mettre  moi-même  aux  enchères. 

Cro.  (à part.)  Voilà  le  parasite  qu'on  m'a  envoyé 
chercher  :  écoutons  ce  qu'il  dit,  avant  de  lui  parler. 

Gél.  Mais  il  y  a  ici  une  foule  de  curieux  incom- 
modes ,  toujours  empressés  de  s'occuper  des  affai- 
res d'autrui ,  parce  que ,  n'ayant  rien ,  ils  n'ont  pas 
matière  à  s'occuper  des  leurs.  Apprennent-ils  qu'on 
va  faire  une  vente,  ils  accourent,  ils  s'informent  du 
motif  :  si  c'est  pour  acquitter  des  dettes ,  ou  pour 
payer  les  frais  d'un  diner,  ou  bien  pour  rendre 
une  dot  après  un  divorce.  Tous  ces  gens-là ,  qui 
méritent  si  bien  la  misère  pour  prix  des  peines  inu- 
tiles qu'ils  se  donnent,  ne  m'intéressent  pas  le 

(O  Laporle-nuthell,  militaire,  diplomate  et  littérateur  Instruit , 
mort  de  nos  Jour*,  a  qui  l'on  doit  la  traduction  de  plusieurs  po«es  d* 
l'anuqulte .  a  Imité  Piaule  dans  ces  vers  : 

•  Je  <rout  rncafrralt  il  Jr  n'allait  en  ville.  • 
Phraae  par  tout  p»j» a  tel  point  Incivile, 
Qn'rn  l'oeant  prononrer,  an  avare  à  l'initsnt 
Mériterait  rrcvrr,  (I ,  pour  plat  (iud  tourment . 
Il  ne  devait  le  soir,  aprèa  mainte  vleUe 
Oà  personne  jamaltt  reater  ne  l'invita. 
Remanier,  mal*r4  loi ,  dîner  a  tes  depeni. 


Si  que  forte  ex  Asia  navis  hert  aat  bodie  veneril.  151 
Nam  dit»  lotos  apud  portum  serves  uooa  adsidet  : 
Sed  tamen  voio  interrisi  :  propera ,  ac  aclulum  redL 

SCENA  TERTIA. 

GELASIMUS,  CROCOTIDM. 
Cet.  Famem  fuisse  subspicor  matrem  mihl  : 
Nam  postquam  go  a  (us  sum ,  salur  nunquam  fol.  156 
Quam  ego  mal  ri  mes  reluli  in  vi  tissu  m  us, 
Eam  mihi  nunquam  retulit  mater  graliam. 
Nam  il  la  me  In  alvo  mensels  gestavit  decem , 
At  ego  illam  In  alro  gesto  plus  annos  decem. 
Atque  illa  puerum  me  gestavit  parvolum,  160 
Quo  minus  laborls  illam  cepisse  exlslumo  : 
At  ego  non  pauxillulam  in  utero  gesto  famem, 
Veram,  hercle,  multo  maxumam  et  gravissumam. 
Uteri  dolores  mihi  oboriuntux  cotidie  ; 
Sed  matrem  parère  nequeo;  nescio  quomodo.  166 
Audi  ri  sape  hoc  volgo  dicier, 
Solere  elephantum  gravldam  perpetuos  decem 
Esse  annos  :  ejus  ex  semine  h  arc  certo  est  Famés. 
Nam  Jam  complure  annos  utero  hsret  meo. 
Nanc  si  rldiculum  homlnem  quaret  qaispiam ,  170 
Yenalis  ego  sum  eu  m  ornamenUs  omnibus. 
InanimenUs  explementum  quarito. 
GeUslmo  nom  en  mi  indidit  parvo  paler, 


Quia  Inde  jam  a  pauxillo  puero  ridicules  fui. 

Propter  paupertatem  adeo  hoc  nomen  reperi  ;  I75 

Eo,  quia  paupertas  fecit,  ridiculus  forem  : 

Nam  illa  omnels  arteis  perdocet,  ubi  quem  adtlgit 

Per  aononam  caram  dixit  me  gnatum  pater; 

Propterea,  credo,  nunc  esurio  acrius. 

Sed  generi  nostro  bac  reddita  est  benignilas;  180 

Nulli  negare  solro ,  si  quis  esum  me  vocat. 

OraUo  uoainleriit  hominum  pessume, 

Atque  optuma,  hercle,  meo  anlmo,  et  sdtissuma, 

Qua  ante  utebantur,  «  Veol  Mo  ad  cœnam!...  Sic  face  !  .. 

«  Promilte  vero  !  Ne  gravare  !  Est  commodum  ?  I9S 

•  Volo ,  inquam ,  fleri  !...  Non  amittam ,  quin  eas  '....» 

Nunc  repéreront  ei  verbo  vicarium , 

Nihili  quidem ,  hercle ,  verbum  ac  vilissumum , 

«  Voce  m  te  ad  cerna  m ,  nisi  egomet  cceoem  forts.  » 

El ,  hercle ,  ego  verbo  lumbos  defraclos  velim ,  190 

Ni  vere  perierlt,  si  ccenasslt  domi. 

Hxc  verba  subigunt  me ,  mores  ut  barbare* 

Discam ,  atque  ut  faclam  praconis  conpendlain  ; 

Itaque  auctionem  praxiinem ,  ipse  ul  veneam. 

Croc.  Hic  iile  est  parasitus  quem  arcessituin  mlssa  sum.  106 

Qua  loquitur,  auscultabo,  priusquam  conloquar. 

Gel.  Sed  curiosi  sont  heic  quam  plures  malt , 

Aliénas  res  qui  curant  studio  maxumo, 

Quibus  lpsis  nulla  est  res,  quam  procurent,  sua  : 

Ei  quando  quem  auebooem  facturam  sciant ,  100 
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moins  du  monde.  Je  vais  pourtant  leur  dire  la  cause 
de  ma  vente,  pour  les  divertir  ;  car  tout  curieux  est 
malveillant  Voici  donc  pourquoi  je  me  mets  aux 
enchères  :  j'ai  eu  le  malheur  d'essuyer  de  grandes 
pertes;  j'ai  été  cruellement  maltraité  dans  la  per- 
sonne de  mes  esclaves  :  un  nombre  infini  de  régals 
me  sont  morts.  De  combien  de  soupers  j'ai  eu  à 
pleurer  le  trépas  !  combien  de  vins  parfumés  !  com- 
bien de  dîners  j'ai  perdus  coup  sur  coup  depuis  trois 
ans!  Infortuné!  Aussi  je  dépéris  de  chagrin  et  de 
consomption.  Je  suis  presque  mort  de  faim. 

Cro.  (à  part.)  Rien  n'est  plus  divertissant  que 
lui ,  quand  il  a  faim. 

Gél.  Je  suis  décidé  à  faire  une  vente  publique. 
Il  faut  que  je  mette  à  l'encan  tout  ce  que  je  possède. 
Approchez  donc,  si  vous  voulez;  c'est  un  butin 
pour  les  premiers  venus.  {Aux  spectateurs.)  A  ven- 
dre d'excellents  bons  mots!  Allons,  enchérissez. 
Qui  en  veut  pour  un  souper?  qui  en  demande  pour 
un  dîner?  Hercule  vous  sera  favorable.  Vous  dites 
un  dîner?. . .  Et  vous,  un  souper?  heim  !...  Vous  dites 
oui.  Personne  ne  vous  fournirait  de  meilleurs  bons 
mots.  Je  défends  à  tout  parasite  d'en  avoir  de  meil- 
leurs. Je  vends  aussi  des  liqueurs  à  la  grecque  pour  es- 
suyer la  sueur,  d'autres  pour  adoucir,  d'autres  pour 
dissiper  les  fumées  du  vin.  Vous  plaît-il  quelque 
fine  raillerie,  d'aimables  compliments,  d'adroits 
mensonges  de  parasite,  un  frottoir  rouillé,  une 
fiole  de  parfums  (1),  un  parasite,  l'estomac  vide,  pour 
serrer  les  restes?  J'ai  besoin  de  vendre  tout  cela  le 
plus  tôt  possible,  pour  offrir  la  dîme  à  Hercule. 

Cro.  (à  part.)  Par  Castor  !  voilà  de  riches  mar- 
chandises !  la  faim  s'est  attachée  au  fond  des  entrail- 
les de  cet  homme.  Abordons-le. 

Gél.  {apercevant  Crocotie.)  Quelle  est  cette 
femme  qui  vient  à  moi  ?  C'est  Crocotie,  la  servante 
d'Épignome. 

(  i  )  Les  parûtes  aidaient  à  la  toi  le  t  te  de  leur  patron,  an  sortir  do  bain . 


Cro.  Salut,  Gélasime. 

Gél.  Ce  n'est  pas  là  mon  nom. 

Cro.  Par  Castor!  c'est  bien  votre  nom. 

Gél.  J'en  conviens  :  mais  je  l'ai  perdu  par  l'usage 
Maintenant  je  m'appelle  Ronge-miette;  c'est  mon 
vrai  nom. 

Cro.  Vous  m'avez  bienfait  rire  aujourd'hui. 
Gél.  Quand  cela?  en  quel  endroit?        -  w  > 
Cro.  Ici  même ,  quand  vous  faisiez  votre  vente. 
Gél.  Ah  !  friponne ,  tu  m'écoutais. 
Cro.  Une  vente  bien  digne  de  vous. 
Gél.  Où  vas-tu  à  cette  heure? 
Cro.  Chez  vous. 
Gél.  Pourquoi  faire? 

Cro.  Panégyris  m'a  ordonné  de  vous  prier  très- 
instamment  de  venir  avec  moi  la  trouver  à  la  mai- 
son. 

Gél.  Très-volontiers,  et  j'y  cours  à  toutes  jambes. 
La  chair  des  victimes  est-elle  déjà  cuite  ?  Combien  a- 
t-elle  immolé  d'agneaux  ? 

Cro.  Mais  elle  n'a  rien  immolé. 

Gél.  Comment?  que  me  veut-elle  donc? 

Cro.  Il  s'agit ,  je  crois,  d'un  emprunt  de  dix  bois- 
seaux de  blé... 

Gél.  Est-ce  qu'elle  veut  me  les  prêter? 

Cro.  Non,  par  Hercule  :  c'est  au.  contraire  pour 
que  vous  nous  les  prêtiez. 

GéL  Réponds-lui  que  je  ne  pourrai  pas  même 
lui  en  prêter  un  grain  ;  que  je  n'ai  que  le  manteau 
qui  est  sur  mes  épaules ,  et  une  langue  toute  prête 
à  vendre  au  plus  offrant. 

Cro.  Vous  n'en  avez  pas  une  qui  sache' dire  :  Je 
donnerai. 

Gél.  rai  perdu  celle  qui  savait  prononcer  ce  mot- 
là  :  celle' que  j'ai  ne  sait  dire  que  :  Donnez-moi. 

Cro.  Que  les  dieux  vous  confondent! 

Gél.  Ah  !  par  exemple!  elle  peut  bien  vous  en 
dire  autant. 


Adeunt,  perqalrnnt  qaid  slet  causa  inlleo  : 

Alienum  sa  cogat ,  an  pararlt  prandium , 

Uxorin*  sit  reddenda  dos  dirortlo? 

Eos  omûpls  (tametai,  hercle,  haud  indignai  jadtoo, 

Qui,  al  multam  mise  ri  sint,  Uborent),  nihii  moror  :  *>5 

Dicam  aucUonis  causant,  ut  anlmo  gaudeant, 

( Nam  curiostu  nemo  est,  quin  ait  malevolus), 

Ipse  egomet  quamobrem  auctiooem  prssdicem  : 

Damna  evenerunt  maxuma  misera  mini , 

lta  me  mancapla  miserum  adfecerant  maie ,   •  s  10 

Potationes  plurimas  demortux  : 

Qaot  adeo  coenss,  quas  deflevi ,  mortux  ! 

Quoi  poUones  roulai  !  quot  autem  prandia  ! 

Qus  Inter  coolinuum  perdidi  triennium. 

Pra  mœrore  adeo  miser  atque  xgritudine  Sis 

Conseil ui  ;  pene  sum  famé  emortuus. 

Croc.  fUdiculus  «que  nullus  est ,  quando  eturit. 

Gel.  Nunc  auclionem  facere  décret  uni  'st  milii  : 

Foras  necessum  'st  quidquid  babeo  vendere. 

Adeste ,  sol  Us ,  proda  erit  prassenUum.  220 

Logos  ridicuk»  vendo ,  agite  .  iicemini. 

Qui  coena  posclt?  ecqui  poscit  prandio? 

Hercules  te  amabit.  Prandio?  ccena  Ubi? 

Ebem  adnuistin'?  nemo  mcliores  dabit  : 

Nallls  meliores  esse  parasitos  sinam.  22A 

Vel  uncUones  Grascas ,  sudalorias , 

Vel  alias  malacas  crapularias , 

Cavillatioues,  adsenlatiunculas , 

Ac  prrJuraUuncnlas  parasilicas , 


Robiginosam  strigilem ,  ampullam  rubtdam ,  230 
Parasilum  inanem,  quo  recondas  rellquias.  . 
Batc  venisse  Jam  opus  est,  qaantam  potett; 
Uti  decumam  partem  Herculi  polluceam. 
Croc.  Ecastor,  auctionem  haud  magni  preti  ! 
Adhxsit  homlni  ad  inflmum  ventrem  famés.  135 
Adlbo  hominem.  Gel.  Quis  hac  est ,  qus  advorsam  it  milii  ? 
Epignomi  ancilla  hase  quidem  est  Crocotium. 
Croc.  Gelas  ime,  salve.  Gel.  Non  est  id  nomen  mi  ni. 
Croc.  Certo,  mecastor,  id  fuit  nomen  Ubl. 
Gel.  Fuit  disertim  ;  Te  ru  m  id  usa  perdidi;  x«0 
Nunc  Miccotrogus  Domine  ex  vero  vocor. 
Croc.  Heu ,  ecastor,  risi  te  hodie  multam.  Gel.  Quando?  aut 
quo  in  loco? 

Croc.  Hdc  quom  auctlonem  prssdicabas.  Gel.  Pessuma , 
Ebon'  audivisli?  Croc.  Te  quidem  dignissamam. 
Gel.  Quo  nunc  Is?  Croc.  Ad  te.  Gel.  Quid  venl»?  Croc.  Pa- 
négyris 

Rogare  Jussit  te  opère  maxumo, 

Mecum  simitu  ut  ires  ad  sese  domum. 

Gel.  Ego  illo ,  mehercle ,  vero  eo ,  quantum  notest. 

Jam  ne  exta  cocta  sunt?  quot  agnis  fecerat? 

Croc.  Illa  quidem  nullum  sacrulicavit  Gel.  Quomodo?  2m. 

Quid  igitur  me  volt?  Croc.  Tritici  modios  decem 

Rogare ,  opinor,  te  volt.  Gel.  Mené,  ut  ab  se  petam? 

Croc.  Imo,  hercle,  ut  ans  te  mutuum  nobis  dares. 

Gel.  Negato  esse  quod  dem  ,'nec  mu ,  rtec  mutuum , 

Neque  aliud  quidquam ,  nlsi  hoc  quod  babeo  pallium ,  26» 

Lingaam  quoqae  etiam  venditariam. 
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Cro.  Eh  bien  !  viendrez-vous  ,  oui  ou  non  ? 

Gél.  Retourne  à  la  maison  ;  dis  que  je  vais  venir, 
hâte -toi ,  va-t'en.  {seul.  )  Je  ne  comprends  pas  pour- 
quoi elle  me  demande ,  elle  qui  ne  m'a  jamais  fait 
appeler  depuis  le  départ  de  son  mari.  J'ignore  le  mo- 
tif; courons-en  la  chance,  et  voyons  ce  qu'elle  veut. 
Mais  voici  Dinacion,  son  petit  esclave.  Voyez 
donc ,  le  drôle!  quelle  jolie  tournure.  Il  est  à  pein- 
dre. Ce  gaillard-là  m'a  l'air  de  savoir  avaler  une 
coupe  de  vin  pur  fort  agréablement. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

DINACION,  GÉLASIME. 

Din.  (sans  voir  Gélasime.)  Non,  jamais  Mercure, 
le  messager  de  Jupiter ,  ne  porta  une  plus  agréable 
nouvelle  a  son  père  que  celle  que  je  vais  annoncer  à 
ma  maîtresse.  Aussi  mon  cœur  est-il  gonflé  de  joie 
et  de  bonheur.  Je  ne  veux  parler  qu'en  style  magni- 
fique :  j'apporte  avec  moi  toutes  les  délices  de  l'a- 
mour et  des  grâces.  La  joie  inonde  mon  sein  et 
déborde  :  allons ,  Dinacion ,  stimule  tes  pieds  ;  que 
l'action  soit  digne  des  paroles.  Tu  peux  maintenant 
obteuir  gloire,  louanges ,  honneur  :  soulage  la  mi- 
sère de  ta  maîtresse ,  ajoute  encore  aux  beaux  traits 
de  tes  ancêtres.  L'impatience  de  revoir  Épignome, 
son  mari,  la  rend  bien  malheureuse.  Elle  l'aime 
avec  toute  la  tendresse  d'une  bonne  épouse.  Main- 
tenant dépêche  ,  Dinacion;  suis  l'élan  de  ton  zèle, 
cours  à  ta  fantaisie;  n'aie  d'égards  pour  personne; 
fais-toi  passage  avec  tes  coudes;  balaye  la  route 
brutalement  :  et  quand  tu  trouverais  un  roi  sur 
ton  chemin ,  renverse-le,  plutôt  que  de  t'arrêter.  (// 
se  met  à  courir.) 

Croc.  Haa ,  nul  la  Ubi  llngaa  est ,  que  quidem  dicat ,  Dabo? 

Cet.  Veterem  reliqul  :  eccam  illam,  qtue  dicat,  Cedo. 

Croc.  Malum  tibi  dl  dent!  Gel.  Esc eadem  dldt  Ubi. 

Croc.  Quid  nunc? Haras,  an  non?  Gel.  Abi  sane  domom.  380 

Jam  illo  ventarum  diclto ,  propera ,  atque  abi. 

Demiror  quid  Ulsc  me  ad  se  arcessi  Jusserit , 

Quœ  nunqaam  Jussit  me  ad  se  arcessi  au  te  hune  dJem, 

Postquam  vlr  abiit  ejus.  Hiror  quid  siet  ; 

Nisi  ut  periculum  fiât ,  visam  quid  veiit.  265 

Sed  eccum  Dinacium  ejus  pueruin  :  hoc  vide. 

Sa  tin'  ut  facete ,  atque  ex  pictura  adsUtit  ? 

Nk  iste ,  edepol ,  vinum  poculo  pauxUluîo 

Sa*pe  exanclavit  submerum  scitissume. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

DINACIUM,  GELASIMUS. 

Din.  Mercurios,  Jovis  qui  nuntius  perhibetur,  nunqaam 
aeque  patri  270 

Suo  nunUum  lepidum  adtulit,  quam  ego  nunc  meœ  hene 
nunUabo. 

Itaque  ooustum  pectus  porto  IcUUa  lubentiaqae; 
Neque  lubet,  nisi  gloriose,  quidquam  proioqui  :  profecVO 
Amuenitalea  omnium  venerum  atque  venustatum  adfero  ; 
Rlpisquesuperatmihialqueabundat pectus IsUUa  meom.  «75 
Propterea,  Dinacium ,  pedes  hortare;  honesta  dicta  factia  ; 
Nunc  Ubi  po testas  adipiscendi  est  gloriam,  iaudem,  decus; 
He  raque  egenti  subveni  ;  benefacta  majorum  tuorum  exauge. 
Qua:  misera  ext.pectationc  est  Epignomi  adventus  viri  : 


Gél.  (à  pari.)  Qu'a  donc  le  folâtre  Dinacion  à 
courir  avec  cette  ardeur?  Il  porte  une  ligne  et  un 
hameçon ,  avec  un  panier  de  pécheur. 

Din.  (s' arrêtant  sans  voir  Gélasime.)  Mais  j'y 
songe ,  il  serait  plus  convenable  que  ma  maîtresse 
me  priât  humblement,  et  m'envoyât  des  ambas- 
sadeurs chargés  de  riches  présents,  avec  un 
char  pour  me  transporter;  car  je  ne  puis  pas  aller  à 
pied.  Je  vais  donc  retourner  sur  mes  pas.  11  est 
bien  juste,  à  mon  avis,  qu'on  vienne  me  trouver, 
et  qu'on  me  supplie.  Croyez-vous  que  ce  soit  une 
bagatelle,  un  rien,  ce  que  je  sais?  Le  bonheur,  la 
joie  que  j'apporte  du  port  sont  si  grands ,  que  ma 
maîtresse,  si  elle  les  ignore,  oserait  à  peineJes  deman- 
der aux  dieux.  Maintenant  ma  prévenance  ira-t-elle 
l'en  informer?  non  point  :  ce  n'est  pas  de  mon  de- 
voir. Il  me  paraît  plus  digne  de  la  nouvelle  que  je 
sais, d'attendre  qu'elle  vienne  au-devant  de  moi, 
et  qu'elle  me  prie  de  lui  en  faire  part,  ta  fierté  sied 
bien  au  bonheur.  (Il/ait  un  mouvement  pour  re- 
tourner au  port,  puis  il  s'arrête.  )  Mais  j'y  réflé- 
chis... Comment  ma  maîtresse  pourrait-elle  être 
instruite  que  je  sais  la  nouvelle?  Je  ne  puis  me 
dispenser  de  revenir,  de  parler,  de  lui  donner  des 
détails,  de  tirer  ma  maîtresse  de  son  chagrin,  d'ajou- 
ter aux  bons  services  de  mes  ancêtres,  et  de  la  com- 
bler de  joie  par  ce  bonheur  inespéré,  annoncé  si  à 
propos.  Mon  zèle  effacera  le  zèle  de  Talthybius  (I  ) , 
et  tous  les  messagers  ne  seront  rien  au  prix  de  moi  : 
en  même  temps  je  m'exercerai  à  la  course  pour  les 
jeux  olympiques.  Mais  l'espace  me  manque  ;  la  car- 
rière est  trop  courte!  quel  ennui!  (Il s'approche  de 
la  maison.)  Que  vois-je?  la  porte  est  fermée;  al- 
lons, frappons.  Ouvrez ,  et  dépêchez  ;  ouvrez-moi  la 
porte  toute  grande,  et  sans  retard.  C'est  aussi  trop 

(i)  Messager  de  l'année  des  Grecs ,  dans  Homère. 

Proinde,  ut  decet ,  amat  virum  suum  cupide.  Nunc  expedi, 
Dinacium  :  2so 
Age  ut  place t,  carre  ut  lubet,  cave  qoemquam  floccifeceris. 
CubiUs  depulsade  via,  tranquillam  concinna  viam. 
Si  rex  obstabit  obviam ,  regem  ipsum  prius  porvortito.  , 
Gel.  Quidnam  dicam  ,  Dinacium 

Lasclvibundum  tam  lubenter  currere?  285 
Harondinem  fert ,  sportulamque  et  hamulum  placarlum. 
Din.  Sed  tandem,  ppinor,  sequiu'st  heram  mi  esse  subplicem, 
Atque  oratores  miltere  ad  me,  donaque  ex  auro ,  et  quadrigas 
Qui  vehar  :  nam  pedibus  ire  non  queo  :  ergo  Jam  revortar. 
Ad  me  iri  et  subplicarl  egomet  mini  censeo  œquom.  '  290 
An  vero  nugas  censeas,  nihil  esse  quoi  ego  nunc  scio? 
Tantum  a  portu  adporto  bon um,  tam  gaudtum  adfero  grande, 
Vix  ipsa  domina  hoc,  nisi  sclat,  exoptare  a  dis  audeat. 
Nunc  ultro  hoc  déportera  ?  haud  placel;  neque  id  vcroopfi- 
cium  arbitror. 

Belc  hoc  videtur  mihi  magis  meo  con  ventre  haie  nuntio,  2W 
Advorsum  ut  veniat,  obsecrel,  se  ut  nuntio  hoc  upertiam. 
Secondas  fortanas  décent  superblœ. 
Sed  tandem  quom  recogito,  qui  potultscire  luec  scJre  me? 
Non  enim  possum,  quin  revortar,  quiu  ioquar,  quia  edisser- 
tem, 

Heramque  ex  meerore  eximam,  benefacta  majorum  meum  300 
Exaugeam,  atque  illam augeam  ex insperato obportuno  modo. 
Contundam  facta  Talth y  bii ,  cootemnamqae  omneis  nuntius  ; 
Slmulque  ad  cursuram  meditabor  me  ad  ludos  Olympia. 
Sed  spaUum  hoc  obeidit  ;  brève  'st  currioulo;  quam  me  pos- 
nitet! 

Quid  hoc?  obclosam  Januam  video ,  ibo  et  pallabo  forcis.  3** 
Aperiteatqae  adproperale,  foreis  facile  ut  pateant ,  removete 
moram. 
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PLAIITE. 


de  lenteur.  Voyez  combien  de  temps  ils  me  laissent 
attendre  et  heurter!  Êtes-vous  occupés  à  dormir  ? 
(redoublant  tes  coups.)  réprouverai  qui  a  le  plus  de 
force ,  de  la  porte ,  ou  de  mes  pieds  et  de  mes  bras. 
Je  voudrais  que  cette  porte  fût  traitée  comme  un 
esclave  qui  s'enfuit.  Je  suis  las  de  frapper,  (à  la  por- 
te.) C'est  ton  dernier  moment. 

Gél.  (àpart.)  Il  faut  que  je  l'aborde  et  que  je  lui 
parle.  (Haut.)  Je  te  souhaite  le  bonjour. 

Din.  Bonjour. 

Gél.  Est-ce  que  tu  te  fais  pécheur? 
Din.  Combien  y  a-t-il  de  temps  que  vous  n'avez 
mangé? 

Gél.  D'où  viens -tu?  que  portes-tu  là?  qu'est-ce 
qui  te  presse? 

Din.  Cela  ne  vous  regarde  pas;  ne  vous  en  met- 
tez point  en  peine. 

Gél.  (montrant  le  panier.)  Qu'y  a-t-il  là-dedans? 

Din.  Quel  serpent  avez- vous  devant  les  yeux  (1)  ? 

Gél.  Pourquoi  tant  de  colère? 

Din.  Si  vous  saviez  un  peu  les  convenances, 
vous  ne  me  questionneriez  pas  ainsi. 

Gél.  Puis-je  savoir  de  toi  la  vérité  ? 

Din.  Oui ,  et  la  voici  :  c'est  que  vous  ne  soupe- 
rez  pas  aujourd'hui. 

SCÈNE  II. 

PANÉGYRIS,  GÉLASIME,  DINACION. 

Pan.  Qui  donc,  s'il  vous  platt,  brise  ainsi  cette 
porte?  Où  est  l'impertinent...  (à  Gélasime.)  Est-ce 
vous  qui  vous  conduisez  de  la  sorte?  venez- vous 
chez  moi  en  ennemi? 

Gél.  (saluant  Panéyyris.)  Bonjour,  je  me  rends  à 
vos  ordres. 

(■)  Il  loi  demande  ('Il  D'est  pu  en  délire.  Le*  serpenU  étaient  les 
attribut*  de*  Furie». 


Pan.  Faut-il  pour  cela  enfoncer  la  porte? 

Gél.  Grondez  vos  gens  ;  c'est  leur  faute.  Je  venais 
savoir  ce  que  vous  me  vouliez  :  et  vraiment  cette 
pauvre  porte  me  faisait  pitié. 

Din.  (àpart,  ironiquement.)  Aussi  lui  a-t-il 
promptement  porté  secours. 

Pan.  Qui  parle  donc  si  près  de  nous? 

Din.  C'est  Dinacion.  * 

Pan.  Où  est-il? 

Din.  Tournez-vous  de  ce  côté,  Panégyris ,  et  lais- 
sez là  ce  misérable  parasite. 

Pan.  (lui  imposant  silence.)  Dinacion! 

Din.  (Test  le  nom  que  m'ont  laissé  mes  ancêtres. 

Pan.  Que  fais-tu  ici? 

Din.  Vous  me  demandez  ce  que  je  fais? 

Pan.  Pourquoi  ne  te  le  demanderais-je  pas? 

Din.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  vous? 

Pan.  Tu  prends  un  ton  bien  impertinent  avec 
moi,  mauvais  sujet...  Explique-toi  promptement. 

Din.  Ordonnez  donc  à  ceux  qui  me  retiennent  de 
me  laisser. 

Pan.  Qui  te  retient  ? 

Din.  Vous  me  le  demandez?  c'est  la.  lassitude 
qui  m'enchaîne  tous  les  membres. 

Pan.  Elle  ne  retient  pas  ta  langue ,  du  moins. 

Din.  Jesuls  venu  du  port  en  courant  toujours...  et 
cela  pour  l'amour  de  vous. 

Pan.  M'apportes-tu  quelque  bonne  nouvelle  ? 

Din.  Je  vous  fais  part  d'un  bonheur  qui  passe 
toutes  vos  espérances. 

Pan.  Je  suis  sauvée  ! 

Din.  Et  moi ,  je  me  meurs!  la  fatigue  a  épuisé  la 
moelle  de  mes  os. 

Gél.  Et  moi  donc ,  pauvre  malheureux ,  à  qui  la. 
faim  a  dévoré  la  moelle  de  l'estomac! 

Pan.  Qui  as-tu  rencontré? 

Din.  Beaucoup  de  monde. 


Nimls  hxc  re>  sioe  cura  geritar  :  vide,  qaamdadam  hete 
adsloetpalto! 

Somnon'  opérant  daUs  ?  experiar,  foreis ,  an  cublU ,  an  pedes 
plus  valeant. 

Himis  vellera  hœ  foreis  herum  fngissent ,  ea  causa  ut  habe- 
rent  malum. 

Defessus  su  m  pultando.  310 

Hoc  postremum  est  vobls- 

Gtl.  lbo  atque  hune  conpellabo. 

êalvos  sis.  Din.  Et  la  salve. 

Gel.  Jam  tu  pisralor  factus? 

Din.  Quampridem  non  edisti?  316 
Gel.  Unde  is?  quid  fers?  quid  festlnas? 
Din.  Tua  quod  nihil  refert ,  ne 
Cures.  Gel.  Quid  isteic  Inest? 
Din .  Quas  ta  vides  col u bras? 

Gel.  Quid  ta  m  Iracundus?  Din.  Si  in  te  330 
Pudor  adsit,  non  me  adpelles. 
Gel.  Possum  scire  ex  te  verum? 
Din.  Potes  :  bodie  non  cœnabls. 

SCENA  SECUNDA. 

PANEGYRIS,  GELASIMUS,  DINACIUM. 

Pan.  Quisnam,  obsecro,  has  frangil  foreis?  obi  est? 
Tuo'  base  facis?  tun'  mihi  hue  hostis  venis?  336 
Gel.  Salve,  tuo  arcessilu  venio  bue.  Pm.  Eau*  gratta  foreis 
eefringis  ? 


Gel.  Tum  Inclama,  lui  delinquont  :  ego,  quid  me  velles,. 
visebam  : 

Nam  equidem  harum  miserebat.  Din.  Ergo  auxilium  p  re- 
père lalum  'st. 

Pan.  Quisnam  heic  ioquitor  tam  prope  nos?  Din.  Dinadum. 
Pan  Ubi  U  est? 

Din.  Respice  me,  et  relinque  egentem  parasltum,  Pané- 
gyris. 3.K» 

Pan.  Dinadum  !  Din.  Istuc  Indidere  nomen  majores  mihi. 

Pan.  Quid  agis?  Din.  Quid  agam,  rogllaa?  Pan.  Quidtii 
rogitem?  Din.  Quid  mecum  est  libi? 

Pan.  Meln*  fastidis,  propudiose?  eloquere  propere,  Dina- 
dum. 

Din.  Jube  me  omitlere  Igitor  hos  qui  rettnent  Pan.  Qui  re- 

Unenl?  Din.  Rogas? 
Omnia  membra  lassitudo  mibi  tenet.  Pan.  Linguam  qui- 

dem  336 
Sat  scio  Ubi  non  tenere.  Din.  Ita  céleri  currlculo  fui 
Propere  a  porta,  lui  honoris  causa.  Pan.  Ecqaid  ad  portas 

boni? 

Din.  Niralo  inpertior  multo  lanta  plus,  quam  speraa.  Pan. 
Salva  sum. 

Din.  Kl  ego  perii,  quoi  medullam  lassitudo  perbibit 

Gel.  Quid  ego,  quoi  misera  medullam  ventris  percepil  ra- 
mes? 340 

Pan.  Ecquem  eonvenisti?  Din.  Multos.  Pan.  At  viruiu 
ecquem?  Din.  Plurlmos; 

Verum  ex  roui  lis  nequiorem  nullum ,  quam  hic  cal.  Gel. 
Quomodo? 


Digitized  by 


Google 


STICHUS,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


'  Pan.  Mais  qui  enfin  ? 

Din.  Une  foule  de  personnes  :  mais  de  tous  ceux 
que  j'ai  tus  ,  voici  le  plus  mauvais  sujet. 

Gél.  Comment!  (à  Panégyris.)  Il  y  a  longtemps 
que  je  souffre  les  injures  de  ce  coquin,  (à  Dinacion.) 
Si  tu  m'irrites  encore... 

Din.  Je  vous  jure  que  vous  mourrez  de  faim. 

Gél.  Je  serais  tenté  de  croire  que  tu  dis  vrai. 

Din.  Je  veux  approprier  les  appartements.  {Aux 
gens  de  la  maison.)  Apportez  ici  des  balais,  le 
houssoir ,  afin  que  je  détruise  tout  le  travail  et  tous 
les  tissus  des  araignées ,  que  je  jette  à  bas  toutes 
leurs  toiles. 

Gél.  Mais  ces  pauvres  insectes  gèleront. 

Din.  Croyez*  vous  donc  qu'elles  sont  comme  vous, 
qu'elles  n'ont  qu'un  seul  habit?  Prenez-moi  ce 
balai. 

Gél.  Je  le  veux  bien. 

Din.  Je  balayerai  par  ici ,  vous  par  là. 

Gél.  Volontiers. 

Din.  Qu'on  m'apporte  un  seau  d'eau. 

Gél.  (à  part.)  Le  drôle  remplit  la  fonction  d'é- 
dile ,  sans  être  élu  par  le  peuple. 

Din.  Allons,  vite,  frottez  le  pavé;  arrosez  le  de- 
vant de  la  maison. 

Gél.  Je  vais  le  faire. 

Din.  Cela  devrait  être  déjà  fait  Moi,  je  vais  ôter 
les  araignées  qui  sont  logées  sur  la  porte  et  sur  les 
murs. 

Gél.  Par  Pollux!  la  besogne  est  rude! 

Pan.  (à  part.)  Je  ne  comprends  pas  encore  ce  que 
tout  cela  signifie  :  à  moins  qu'il  ne  doive  venir  des 
étrangers.... 

Din.  Garnissez  les  lits,  (de  table.) 

Gél.  (àpart.)  Les  lits!  Ce  début  me  plaît. 
'  Din.  Que  les  uns  fendent  le  bois,  que  les  autres 
vident  les  poissons  que  le  pêcheur  vient  d'apporter; 
qu'on  ôte  du  croc  un  jambon  et  un  ris  de  porc. 

Gél.  (à  part.)  C'est  vraiment  un  garçon  fort  en- 
tendu. 

Jamdudum  ego  istutn  patlor  dlcere  injuste  mibl. 
Fraeter  hac  si  me  inritassis....  Din.  Edepol ,  esuries  maie. 
Gel  Aolmom  ioducam ,  ut  istuc  verum  te  elocutum  esse 
arbitrer.  345 
Dm.  Munditias  volo  fieri  :  ecferte  bue  scopas,  simulque 
arundinem, 

Dt  operam  omoem  aranearum  perdam  et  texluram  inpro- 
bem, 

Dejiciamqueeammomoels  telas.  Gel.  Miseras  algebunt  postes. 
Din.  Quid?  illas  iUdem  esse  censés,  quasi  te  cum  veste 
unica? 

Cape  illas  scopas.  Gel.  Caplam.  Din.  Hoc  egomet,  tu  hoc 
con verre.  Gel.  Fecero.  360 

Din.  Ecquis  bue  eefert  nasilernam  cum  aqua?  Gel.  Suie 
■abfragto 

Popull  tamen  ssdilltatem  hic  qutdem  geriL  Din.  Age ,  tu  odus 
Pinge  bumum,  co asperge  aote  ssdeis.  Gel.  Fadam.  Din. 

Factnm  oportuit. 
Ego  bine  araneas  de  foribus  dejiciam ,  et  de  pari  rte. 
Gel.  Edepol,  rem  negotiosam!  Pan.  Quid  ait,  nibil  etiam 

scio;  356 
Niai  forte  bospites  venturi  sunL  Din.  Lectos  sternlte. 
Gel.  PriDdpiom  placet  de  lectis.  Din.  AU!  ligna  ceedlte, 
AIU  pisceis  depurgate,  quos  plscator  adtullt, 
Pernam  et  glandium  dejldte.  Gel.  Hic ,  bercle ,  bomo  nlmium 

tapit. 

Pan.  Non,  ecastor,  ut  ego  opinor,  satls  bera  morem  geris.  340 
Din.  Imo  res  omneis  reltctas  babeo,  pne  qood  ta  vens. 


365 

Pan.  (à  Dinacion.)  Je  trouve  que  tu  n'obéis  guère 
à  ta  maîtresse. 

Din.  Que  dites-vous  là?  Je  néglige  tout  pour  vous 
satisfaire. 

Pan.  En  ce  cas,  rends-moi  compte  de  la  com- 
mission que  je  t'ai  donnée  en  Renvoyant  au  port. 

Din.  A  l'instant  même.  Lorsque  vous  m'avez  en- 
voyé au  port  dès  le  point  du  jour,  le  soleil  radieux 
sortait  du  sein  de  la  mer.  Tandis  que  je  m'informe 
aux  gardes  du  port  s'il  est  arrivé  d'Asie  quelque 
navire,  et  qu'ils  me  répondent  que  non,  j'en  aper- 
çois un  des  plus  grands  que  j'aie  jamais  vus.  Il  en- 
tre dans  le  port,  vent  en  poupe,  voiles  déployées. 
Nous  nous  demandons  les  uns  aux  autres  à  qui  ap- 
partient ce  vaisseau ,  ce  qu'il  porte.  En  ce  moment 
même  je  vois  Épignome  votre  époux ,  et  son  esclave 
Stichus. 

Pan.  Épignome,  dis-tu?  Dieux  ï 
Gél.  Votre  époux,  et  ma  vie  à  moi. 
Din.  Il  est  arrivé,  vous  dis -je. 
Pan.  L'as-tubien  vu? 

Din.  Oui,  lui-même,  et  avec  bien  de  la  joie.  Il 
apporte  beaucoup  d'or  et  d'argent. 

Pan.  Quel  comble  de  bonheur! 

Gél.  Par  Hercule,  je  prends  le  balai,  et  je  balaye- 
rai de  bon  cœur. 

Din.  Il  apporte  de  la  laine,  de  la  pourpre  en 
quantité. 

Gél.  (à  part.)  Bon!  voilà  de  quoi  habiller  mon 
ventre. 

Din.  Des  lits  ornés  d'ivoire  et  d'or. 

Gél  (à  part.)  Je  serai  royalement  couché. 

Din.  Des  tapisseries  de  Babylone  (1),  des  tentures 
de  pourpre;  enfin  mille  objets  précieux. 

Gél.  Voilà  vraiment  une  heureuse  expédition. 

Din.  11  faut  vous  dire  aussi  qu'il  amène  des 
joueuses  de  lyre ,  de  flûte ,  de  harpe ,  de  la  plus 
rare  beauté. 

(i)  Les  UpU  et  les  étoffes  brodées  de  Babylone  étalent  très-re- 

Pan.  Tum  tu  igitur,  qua  causa  m  Issus  es  ad  portum,  mibi 
expedi. 

Din.  Dlcam  :  postquam  me  misisU  ad  portum  cum  luci  si- 
mul, 

Coomodum  radios  us  ecce  sol  superabat  ex  mari. 

Dura  percontor  porl i tores ,  ecqu*  Davis  venerit  365 

Ex  Asia,  negant  venlsse,  conspicatus  sum  intérim 

Cercurum ,  quo  ego  me  majorera  non  vidisse  censée  : 

In  portum  vento  secundo,  velo  passo  pervenit; 

Allus  alium  percontamur  :  quoja  est  navis?  quid  vehit  ? 

Intérim  Epignomum  conspido,  tuum  virum,  et  servom  SU- 
chum.  370 

Pan.  Hem,  quid?  Epignomum  clocutus?  Gel.  Tuum  virum, 
et  vitam  meam. 

Din.  Yenit,  inquam.  Pan.  Tun'  eum  Ipsum  vidisU?  Din. 
Ita  ego,  lubens. 

ArgenU  Borique  advexit  mullum.  Pan.  Nimis  factum  bene. 

Gel.  Hercle,  vero  caplam  scopas,  atque  hoc  converram  lu- 
bens. 

Din.  lamm  purpuramque  multam.  Gel.  Hem ,  qui  ventrom 
vestiam.  375 
Din.  Lectos  eburatos ,  auratos.  Gel.  Adcubabo  règle. 
Din.  Tum  Babylonlca  peristromata,  coosutaque  (  vel  coo- 

cbyliata)tapetia 
Advexit  nlmium  bons*  rei.  Gel.  Hercle,  rem  gestam  bene! 
Din.  Post,  ut  obeoepi  narrare ,  fidldnas ,  Ubldnas , 
Sambudnas  advexit  secum  forma  eximia.  Gel.  Eugepse!  380 
Quando  adbibcro,  adtadlabo,  tum  sum  ridicullssumus. 
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PLÀUTE. 


Gél.  Bravo!  quand  j'aurai  bien  bu,  je  prendrai 
mes  ébats  :  c'est  alors  que  ma  gaieté  est  dans  toute 
sa  verve. 

Din.  De  pha ,  des  parfums  de  toute  espèce. 

Gél.  (à  part.)  Je  ne  Tends  plus  mes  bons  mots; 
e  eontremsnde  ma  Tente.  Voilà  une  succession  qui 
m'arrive.  Puissent  crever  les  maudits  coureurs  d'en- 
chères publiques!  Hercule,  la  dlme  que  je  t'avais 
promise  s'est  bien  accrue ,  je  f  en  félicite. 

Din.  Et  puis  il  ramène  aussi  des  parasites. 

Gél.  Oh  !  malheureux  !  je  suis  perdu  ! 

Din.  Et  des  plus  divertissants. 

Gél.  Par  Hercule!  je  vais  remettre  la  poussière 
que  j'avais  balayée. 

Pan.  As-tu  tu,  Paraphilippe,  le  mari  de  ma  sœur? 

Din.  Non. 

Pan.  Vient-il? 

Din.  Oui.  On  disait  qu'il  était  arrivé;  mais  je  suis 
accouru  ici  en  toute  hâte ,  pour  vous  annoncer  cette 
nouvelle  tant  désirée. 

Gél.  (à  part.)  Remettons  en  vente  mes  bons  mots, 
dont  je  ne  voulais  plus  me  défaire.  Comme  mon  in- 
fortune va  réjouir  les  malveillants!  O  Hercule,  j'au- 
rais pourtant  si  généreusement  fétoyé  votre  divinité  ! 

Pan.  Entre,  entre,  Dinacion.  Dis  à  la  maison  qu'on 
m'apprête  ce  qu'il  faut  pour  un  sacrifice,  (à  Géla* 
sime.)  Portez-vous  bien. 

Gél.  Voulez-vous  que  je  vous  aide? 

Pan.  J'ai  assez  de  serviteurs  chez  moi.  (Elle  tort.) 

Gél.  {seul.)  Pauvre Gélasime!  tu  es  venu  bien  inu- 
tilement, ce  me  semble.  L'un  n'est  pas  arrivé,  et 
celui  qui  l'est  ne  vient  pas  à  ton  secours.  Allons , 
retournons  à  mes  livres ,  pour  apprendre  les  bons 
mots  les  plus  piquants  :  car  si  je  ne  force  pas  les  au- 
tres à  me  céder  la  place,  je  suis  perdu  sans  ressource. 


Din.  Postea  onguent*  mulngeoerum  mulla.  Gel.  Non  vendo 
logos. 

Jara  non  fado  aactionem  :  raihi  obtlgit  hereditas. 
Malevoli  perqulsitores  aucUonum  periertnt. 
Hercules,  decumam  esse  adaactam,  Ubi  quam  vovi,  gra- 
lulor. 

Din.  Post  aatem  advexlt  secom  parasites.  Gel.  Hel,  perii 
miser! 

Din.  Ridiculosissumoa.  Gel.  Reverram,  bercle,  hoc,  qaod 

converri  modo. 
Pan.  VldlsUn'  virum  sororU Pamphilippum?  Din.  Non.  Pan. 

Adest? 

Din.  Imo  aibant  eam  venisse  simul  :  sed  ego  bue  dtus 
Pnecucurri,  ut  nunUarem  nunUnm  exoplabilem.  390 
Gel.  Venaleis  togi  sont  illi ,  quos  negabam  vendere  ; 
lnllco  et  meo  malo  est  quod  malevolentels  gaudèant. 
Hercules  sane,  qui  deus  sis,  discessisses  non  maie. 
Pan.  1 ,  i  intro,  Dlnacium  ;  Jube  famulos  rem  divlnam  mlhl 
ad  parant. 

Bene  va!e.  Gel.  Vin'  administrera  ?  Pan.  Sat  servorum  habeû 
domi.  3» 
Gel.  Enim  vero,  Gelasime,  opinor,  provenisti  futile, 
Si  neque  ille  adest,  neque  hic,  qui  venit,  quidquam  subve- 
nu. 

lbo  intro  ad  libros  et  discam  de  dktis  melioribus  : 
Nam  ni  illos  homines  expello,  ego  obeidi  plaaissume. 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  I. 

ÊP1GNOME,  STICHUS;  suite  d'esclaves  portant 
des  bagages. 

Epig.  Puisque  j'ai  le  bonheur  de  revenir  dans 
mes  foyers  bien  portant,  après  de  si  heureux  succès, 
je  rends  grâce  à  Neptune  et  aux  tempêtes,  ainsi  qu'à 
Mercure ,  qui  m'a  si  bien  secondé  dans  mon  com- 
merce ,  et  qui  a  quadruplé  mon  bien  par  mes  pro- 
fits. Ceux  que  jadis  mon  départ  a  plongés  dans  la 
douleur,  témoins  de  mon  retour,  vont  renaître  à  la 
joie.  J'ai  déjà  rendu  visite  à  Antiphon  mon  beau-père, 
qui  m'a  rendu  son  amitié.  Considérez  un  peu ,  je 
vous  prie,  le  pouvoir  de  l'argent  !  Parce  qu'il  me  voit 
revenir  bien  dans  mes  affaires  et  rapportant  de  gran- 
des richesses  à  la  maison,  sur-le-champ,  sans  l'en- 
tremise de  personne,  là,  dans  le  vaisseau  même,  sur 
le  pont,  nous  nous  sommes  réconciliés  avec  effu- 
sion; et  il  soupe  aujourd'hui  chez  moi  avec  mou 
frère.  Car  nous  sommes  arrivés  tous  deux  hier  dans 
le  même  port  :  mais  nous  avons  débarqué  un  peu 
avant  lui.  (à  Stichus.)  Allons,  Stichus ,  conduis  à  la 
maison  ces  femmes  que  j'ai  amenées  avec  moi. 

Stic.  Cher  maître,  je  n'ai  pas  besoin  de  tous  dire 
combien  j'ai  supporté  de  misères  avec  vous  !  vous 
ne  l'ignorez  pas  après  tant  d'épreuves.  Je  voudrais 
bien  avoir  cette  seule  journée  pour  fêter  la  Liberté , 
en  arrivant  à  la  maison. 

Êpig.  Ta  demande  est  juste  et  raisonnable;  Sti- 
chus ,  prends  cette  journée.  Je  ne  te  retiens  pas ,  va 
où  tu  voudras.  Je  te  donne  une  cruche  de  vin  vieux. 

Stic.  Vivat  !  je  régalerai  aujourd'hui  ma  maltresse. 

Épig.  Dix ,  si  tu  veux  ;  pourvu  que  ce  soit  à  tes 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

EPIGHOMUS,  STICHUS. 

Epign.  Quom  bet»  re  gesta  gai  vos  convortor  domom ,  400 

Nepluno  grateis  habeo  et  tempes  ta  tibas , 

Simul  Mercurio,  qui  me  in  mercimonils 

luvit,  lucrisque  quadrupilcavit  rem  meam. 

Olim  quos  ableos  adfect  rgrimonia,  406 

Eos  nunc  lœlanteis  fa  clam  adventu  meo. 

Nam  jam  AnUpnonem  conveni  adfinem  mena, 

Camqae  eo  revenl  ex  inlmicitia  in  gratiam. 

Tidete,  quaso,  quid  potest  pecunia! 

Quoniam  re  bene  gesta  redisse  me  videt,  410 

Magnasque  ad  porta  visse  divlUas  domum, 

Sine  advocatis  ibidem  in  eercuro,  in  stega. 

In  amidUam  atque  in  gratiam  convorUmus. 

Et  hic  hodle  apud  me  cornât,  et  f rater  meus; 

Ram  heri  ambo  in  uno  porta  fuimus  :  sed  mea  416 

Hodie  solula  est  navis  aliquanto  prius. 

Age,  abduc  bas  Intro,  quas  mecum  adduxi,  Sticbe. 

Stick.  Here,  sive  ego  taceam,  seu  loquar,  sdo  sein  te, 

Quam  multas  tecum  miserias  multaverim. 

Nunc  hune  diem  unum  ex  Hlls  multis  miseriis  420 

Voto  me  Eleutberiam  capere  cdvenientem  domum. 

Epign.  Et  Jus  et  asquom  postulas  :  sumas,  SUche, 

In  hune  diem  :  te  nibll  moror,  abl  quo  lubet. 

Cad  uni  Ubi  veteris  vinl  propioo.  Stic  h.  Papa  ! 

Dacam  hodie  amkxm.  Epign.  Tel  deewu ,  dam  de  tuo.  486 
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dépens.  Où  soupes-tu  aujourd'liui,  d'après  ton  plan? 

Stic.  J'ai  pour  maîtresse  Stéphanie,  une  voisine, 
esclave  de  votre  frère.  Je  lui  ai  donné  rendez-vous 
pour  souper  à  frais  communs  chez  son  camarade 
Sagarinus  le  Syrien.  Elle  est  à  la  fois  la  bonne  amie 
de  tous  deux...  nous  partageons. 

Èpig.  Allons,  fais  entrer  ces  musiciennes.  Tu  peux 
disposer  de  toute  la  journée. 

Stic.  Je  l'emploierai  comme  il  faut ,  pour  que 
vous  ne  me  la  reprochiez  pas.  (  Èpignome  rentre 
chez  lui.)  Parbleu!  je  vais  tout  de  suite,  en  traver- 
sant le  jardin,  passer  chez  ma  maîtresse,  et  réassu- 
rer d'elle  pour  cette  nuit  :  en  même  temps  je  payerai 
mon  écot,  et  je  dirai  qu'on  apprête  le  souper  chez 
Sagarinus  ;  ou  bien  j'irai  moi-même  à  la  provision. 
(Aux  spectateurs.)  Et  vous,  ne  vous  étonnez  pas 
que  de  pauvres  esclaves  boivent,  fassent  l'amour, 
et  s'invitent  à  souper.  Cela  nous  est  permis  à  Athè- 
nes (1).  Mais,  puisque  j'y  pense,  pour  ne  point  vous 
choquer,  il  y  a  une  porte  de  derrière  :  cette  partie 
de  la  maison  est  même  la  plus  fréquentée.  J'irai 
par  là  aux  provisions,  et  je  les  rapporterai  aussi  par 
le  jardin  :  il  y  a  un  chemin  de  communication. 
{Aux  musiciens.)  Vous,  suivez-moi  par  ici....  Mais 
je  gaspille  ma  journée...  Allons,  {il  sort.) 

SCÈNE  II. 
gêlasime  ,  Epignome. 

Gil.  {seul.)  J'ai  consulté  mes  livres  :  je  suis  sûr, 
autant  qu'on  peut  l'être,  de  m' emparer  de  l'esprit 
du  patron  par  mes  plaisanteries.  Maintenant  je  viens 
voir  s'il  ne  serait  pas  arrivé  du  port,  afin  de  le  diver- 
tir par  mes  bons  mots  à  son  débarquement. 

Epig.  {sortant>  de  chez  lui.)  Voilà  Gélasime  lui- 
même  ,  le  parasite ,  qui  vient. 

Gél.  {sans  voir  Épignome.)  Je  suis  sorti  aujour- 

(i)  Les  esclaves  à  Rome  ne  Jouissaient  pas  des  mènes  douceurs. 
Ces  réflexions  du  poète  ont  pour  but  de  prévenir  les  reproches  d'In- 
vraisemblance,  et  de  ménager  le  goût  du  public  romain. 


d'hui  sousjes  meilleurs  auspices  :  une  belette  a  pris 
une  souris  à  mes  pieds.  Sa  bonne  fortune  était  un 
présage  pour  moi  :  la  belette  aujourd'hui  a  trouvé 
sa  vie;  j'espère  être  aussi  heureux  qu'elle,  et  j'ac- 
cepte l'augure.  {Apercevant  Épignome.)  Eh  !  mais, 
c'est  Épignome  qui  est  là.  Il  faut  que  je  l'aborde. 
(Lui  parlant.)  Épignome,  que  j'ai  de  plaisir  à  voos 
revoir  1  La  joie  fait  jaillir  les  larmes  de  mes  yeux. 
Vous  êtes-vous  toujours  bien  porté? 

Èpig.  Ma  santé  s'est  toujours  bien  soutenue. 

Gil.  Ce  que  vous  me  dites  là  me  ravit  :  que  le 
ciel  comble  tous  vos  vœux  !  Je  boirai  à  votre  santé 
de  grand  cœur  (1).  Vous  souper  ez  chez  moi  pour 
votre  heureux  retour. 

Èpig.  J'ai  un  engagement...  Mais  je  ne  vous  en 
suis  pas  moins  obligé. 

Gél.  Promettez-moi. 

Èpig.  Ce  n'est  pas  une  évasion  de  ma  part. 

Gél.  Acceptez,  vous  dis-je. 

Èpig.  L'engagement  est  pris. 

Gél.  Vous  me  ferez  vraiment  grand  plaisir. 

Èpig.  J'en  suis  persuadé.  Je  vous  le  promets  à  la 
première  occasion. 

Gél.  L'occasion  est  toute  venue. 

Èpig.  Je  ne  puis ,  je  vous  jure . 

Gel.  Pourquoi  vous  faire  prier?  Venez,  je  le 
veux.  Je  crois  avoir  à  vous  offrir  quelque  chose  à 
votre  goût. 

Èpig.  II  suffit  :  cherchez  un  autre  convive  pour 
aujourd'hui. 

Gél.  Pourquoi  ne  pas  me  promettre? 

Èpig.  Je  ne  me  ferais  pas  prier,  si  je  le  pouvais. 

Gél.  Je  vous  proteste  que  j'aurais  grand  plaisir  à 
vous  recevoir ,  si  vous  me  promettiez  de  venir. 

Èpig.  Adieu. 

Gél.  Décidément? 

Èpig.  Très-décidément.  Jesouperai  chez  moi. 

(■)  M.ftandet  traduit  :  «  Je  t'offre  le  bonjour  a  pleine  bouebe 


Ubl  cœnas  hodie,  si  hanc  ration em  lnstltuia? 

Stich.  Amicam  ego  habeo  Stephaniam  hinc  ex  proKumo, 

Tui  fratris  ancillam  ;  eo  condixi,  in  symbolam 

Ad  ccenam ,  ad  ejus  cooservom  Sagarioum  Syrum . 

Eadera  'st  arnica  arobobus,  rivaleis  samus.  430 

Bpign.  Age,  abduc,  eas  intro;  hune  Ubi  dedo  diem. 

Stic  fi.  Meam  culpam  habeto,  niai  probe  excruclavtro. 

Jam,  hercle,  ego  per  hortum  amicam  transi bo  meam 

Mihi  banc  obeupatam  noctein  :  eadem  symbolam 

Dabo,  et  Jobebo  ad  Sagarinnm  ccenam  coqui  ;  436 

Ant  egomet  ibo  atqae  obsonabo  opsonium. 

Atqae  id  ne  vos  mireminl ,  uomines  servolos 

Polara,  amare,  atque  ad  ccenam  condicere; 

Licci  hoc  Atnenls  nobis.  Sed  quom  cogtto, 

Poilus  quam  in  dtvtdiam  venlam,  est  etiam  hetc  oaiimn  440 

Aliud  postlcum  nostrarum  harance  «dlum 

(  PosUcam  partent  magts  utnntur  adiom  )  ; 

Ea  ibo  optonatum ,  eadem  referam  opsonium 

Per  bortum  :  u troque  conmeatus  oonUnet. 

Ile  bac  secundum  vos  me  ;  ego  hanc  lacero  diem .  446 

SCENA  SECONDA. 

GELASl MUS ,  EPIGNOMUS . 

Gel.  Libres  inspexi  ;  jam  confido ,  quam  potest , 
Me  meam  oblenlaram  regem  rldicatis  mets. 
Nunc  iatervlsi ,  Jamne  a  poriu  advenerit , 


Ut  euro  advenientem  meis  dictis  deliniam. 

Bpign.  Hic  quidem  Gelaslmus  est  parasitas,  qai  venll.  460 

Gel.  Aaspicio  bodie  optamo  exlvi  foras; 

Mastela  murem  abstulit  prêter  pedes. 

Cum  strena  obscœvavlt,  spectatum  hoc  mihi  est  : 

Nam  ut  Ma  vitam  repeiit  hodie  si  bi , 

Item  me  spero  facturant  ;  aagarium  base  fadt.  4b5 

Epignbmus  hic  quidem  est,  qai  adstat;  ibo  atqae  adloquar. 

Epignome,  ut  ego  te  nunc  conspido  iubens! 

Ut  pra  IsUtia  lacrama  prœsiliant  mihi  ! 

Valuistin*  osqne?  Bpign.  Sustentatum  "st  sedolo. 

Gel.  Bene  atque  amice  dlcis  :  dl  dent  qoas  vells.  4<so 

Propino  Ubi  salutem  plenla  faucibus. 

Cœnabis  apad  me,  qaoniam  salvos  advenis. 

Bpign.  Vocata.'st  opéra  nunc  quidem  ;  lam  gratia  'st. 

Gel.  Promitte.  Bpign.  Certam  'st.  Gel.  Sic  fac,  Inqaao). 

Bpign.  Certa  re'st. 
Gel.  Lahente  me,  hercle,  fades.  Bpign.  Idem  ego  ht  ira 

scio.  40) 
Quando  osas  veniet,  flet.-  Gel.  Hanc  ereo  osas  est. 
Bpign.  Non,  edepol,  possum.  Gel.  Quïd  gravare?  censco 
Eas;  nesdo  quid  vero  habeo  in  mando.  Bpign.  I  modo , 
Alium  convivam  quart lo  Ubi  in  hanc  diem. 
Gel.  Qain  ta  promitUs?  Bpign.  Non  graver,  si  possiem.  470 
Gel.  Unom  quidem,  hercle,  certam  promitto  Ubi  : 
Labens  addpiam ,  certo  si  promiseris. 
Epign.  Valeas.  Gel.  Gertum  ne  'st?  Bpign.  Certum ,  eornaba 

domi. 
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PLAUTE. 


Gél.  Puisque  vous  ne  voulez  pas  accepter  mon 
invitation,  voulez-vous  que  j'aille  souper  chez 
vous? 

Épig.  De  bon  cœur,  si  je  pouvais  :  mais  j'ai  à 
souper  chez  moi  neuf  personnes  étrangères  (1). 

Gél.  Je  ne  demande  pas  à  être  placé  sur  un  lit. 
Vous  savez  que  je  suis  homme  à  me  mettre  au  petit 
bout  sur  une  escabelle. 

Épig.  Mais  ce  sont  des  orateurs  du  peuple ,  de 
hauts  personnages ,  qui  viennent  ici  en  ambassade 
au  nom  de  la  ville  d'Ambracie  (2). 

Gél.  Eh  bien!  ces  orateurs  du  peuple,  ces  hauts 
personnages,  occuperont  les  places  d'en  haut  :  moi 
chét  f ,  je  me  placerai  au  dernier  rang. 

Épig.  11  n'est  pas  convenable  que  vous  vous  trou- 
viez avec  des  orateurs. 

Gél.  Je  suis  orateur  aussi,  moi,  par  Hercule  : 
mais  cela  ne  me  réussit  guère. 

Épig.  J'entends  que  nous  mangions  demain  les 
restes;  portez-vous  bien. 

(//  rentre  chez  lui.) 

Gél.  (seul.)  Je  suis  perdu  sans  ressource  ;  pas  le 
plus  léger  espoir.  Il  y  a  maintenant  un  Gélasirae 
de  moins  sur  la  terre.  Je  ne  veux  plus  maintenant 
m'en  fier  aux  belettes.  Je  ne  connais  pas  de  bête 
plus  trompeuse  ;  elle  change  de  logement  dix  fois  par 
jour  :  et  j'avais  pris  mes  auspices  sur  elle  daus  une 
affaire  où  il  s'agissait  de  ma  vie  1  II  ne  me  reste  plus 
qu'à  réunir  mes  amis,  pour  leur  demander  le  moyen 
de  souffrir  la  faim. 

'  (i)  Le  nombre  des  convives  «ait  trois  on  neuf  :  trois  en  l'honneur 
des  Grâce»,  neuf  en  l'honneur  des  Muses,  et  aussi  i  cause  de  l'in- 
fluence propice  de  ce  onlKre  mrsterten. 
W  En  Spire. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

ANTIPHON,  PAMPHILIPPE, ÉPIGNOME. 

Ant.  (à  Pamphilippe.)  Que  les  dieux  me  protègent, 
et  me  conservent  mes  deux  filles,  comme  il  m'est 
doux ,  Pamphilippe,  de  vous  voir  revenir  dans  votre 
patrie ,  heureux  et  riches  ! 

Pam.  Je  vous  demanderais  caution  de  ce  que 
vous  dites ,  Antiphon,  si  je  ne  connaissais  pas  votre 
amitié  pour  moi  :  mais  vous  m'en  donnez  trop  de 
témoignages  pour  en  douter. 

Ant.  Je  vous  inviterais  à  souper  chez  moi,  si  votre 
frère  ne  m'avait  pas  dit ,  en  m'invitant  moi-même, 
que  vous  deviez  souper  aujourd'hui  chez  lui.  Il  au- 
rait été  pourtant  plus  convenable  que  je  vous  eusse 
reçus  le  jour  de  votre  arrivée,  au  lieu  de  m' en  gager 
avec  lui  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  contrarier.  Mais  je 
n'entends  pas  que  mon  amitié  se  réduise  à  des  pa- 
roles :  vous  viendrez  demain  chez  moi  tous  les  deux 
avec  vos  femmes. 

Pam.  Et  après-demain  chez  moi;  car  il  m'avait 
déjà  invité  hier  pour  aujourd'hui.  Mais  ai-je  bien 
fait  ma  paix  avec  vous ,  Antiphon  ? 

Ant.  Puisque  vous  avez  fait  vos  affaires  aussi 
bien  que  je  pouvais  le  souhaiter,  et  comme  je  veux 
que  mes  amis  les  fassent,  il  y  a  paix  et  commerce 
entre  nous  :  car,  songez-y  bien,  selon  qu'un  homme 
a  de  la  richesse ,  il  a  des  amis  constants  ;  si  sa  for- 
tune est  ébranlée ,  chancelle ,  les  amis  chancellent 
du  même  coup.  La  richesse  acquiert  des  amis. 

Épig.  (à  quelqu'un  dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son.) Je  reviens  à  l'instant.  {A  part  et  s'avançant.) 
C'est  un  bien  grand  bonheur  lorsque,  après  un  long 
voyage ,  on  rentre  dans  ses  foyers,  de  ne  trouver  au- 
cun sujet  de  peine.  Ma  femme  a,  pendant  mon  ab- 


Gtl.  Quand  oquidem  operam  tuam  non  vit  promittere, 
Vin*  ad  te  ad  cœoam  veniam?  Epign.  SI  poaaim ,  vellm  ;  476 
Verum  heic  apud  me  coenant  alienl  novem . 
Gel.  Uaud  postalo  equidem  me  in  lecto  adeambere  : 
Scia  tu  me  eue  imi  aubselli  virum. 
Epign., Kl  ii  oratores  tant  populi,  tammi  vlri, 
Ambracia  reniant  bue  legatl  publiée.  4SO 
Gel.  Ergo  oratores  popali ,  summateis  viri , 
Summi  adeumbent,  ego  infimatia  infimus. 
Epign.  Haud  aquom  'at  te  inter  oratores  adcipl. 
Gel.  Equidem ,  bercle ,  orator  tara ,  aed  procedit  parum. 


Epign.  Craa  de  reliquiis  nos  volo  :  multum  vale. 
Gel.  Perii,  bercle,  vero  plane,  nibil  obnoxle. 
Uno  Gelasimo  minas  est,  quam  dodom  fuit 
Certain  'st  m  us  tel»  postbac  nunquam  credere  ; 
Nam  incertiorem  nullam  gnovi  besUam , 
Quasne  et  ipsa  decles  in  die  mutât  locum, 
Eam  auaplcavi  ego  in  re  capitall  mea. 
Certum  'at  amlcos  convocare,  at  consulam 
Qaa  lege  nunc  me  esurire  oporteat 


486 


490 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

ANTIPHO,  PAMPHILIPPUS,  EPIGN0MT7S. 

Ant.  lia  me  dl  beoeament,  measque  mibi  bene  servastint 
fi  lias, 

Ut  mibi  volupe  'st,  Pamphilippe,  quia  vos  in  patriam  do- 
mum  4t*6 

Redisse  video,  bene  gesta  re,  ambos,  te  et  fratrem  tuum  ! 

Pamph.  Salis  abs  te  adeipiam,  niai  videam  mibi  te  amicum 
esse,  Antipho. 

Nunc  quia  te  amicum  mibi  experior  esse,  creditur  Ubi. 

Ant.  Vocem  ego  te  ad  me  ad  cotnam ,  frater  tous  nisi  di via- 
set  mibi, 

Te  apud  se  cœnaturum  esse  bodie ,  quom  me  ad  se  ad  coenam 
vocat.  600 

Et  magla  par  fuerat  me  dare  vobis  cœnam  advenienUbus, 

Quam  me  ad  illnm  promittere,  niai  nollem  et  advorsarier. 

Nunc  me  gratiam  abs  te  inlre  verbis  nibil  desidero  : 

Craa  apud  me  eritla,  et  ta  et  Me,  cam  vos  trie  axoribus. 

Pamph.  Et  apud  me  perendie  :  nam  Ole  herl  me  Jam  voca- 
verat  606 

In  banc  diem  :  sed  satin'  ego  tecom  paciûcatua  rom,  Anti- 
pho? 

Ant  Quando  ita  rem  gesslstis,  uti  vos  vellem ,  amicoa  atque 
addecet, 
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sence,  si  bien  gouverné  les  affaires  de  la  maison , 
qu'elle  m'a  laissé  le  cœur  libre  de  toutsouci.  —  Mais 
voici  mon  frère  Pamphilippe ,  accompagné  de  mon 
beau-frère. 

Pam.  Comment  vous  portez-vous,  Épignome? 

Epig.  Et  vous?  depuis  quand  êtes- vous  entré  dans 
le  port  ? 

Pam.  Il  y  a  très-longtemps. 

Epig.  {montrant  Antiphon.)  Et  depuis,  s'est-il 
adouci  à  votre  égard  ? 

Ant.  Plus  que  la  mer  qui  vous  a  portés  tous  deux. 

Épig.  C'est  là  de  vos  procédés  ordinaires.  Mon 
frère ,  débarquons-nous  aujourd'hui  les  cargaisons? 

Pam.  Patience,  je  vous  prie.  Embarquons-nous 
plutôt  dans  les  plaisirs;  c'est  le  tour  des  plaisirs 
maintenant.  Quand  le  souper  sera-t-il  prêt?  Moi,  je 
n'ai  pas  dîné. 

Épig.  Entrez  à  la  maison ,  et  baignez-vous. 

Pain.  Je  vais  entrer  un  moment  à  la  maison ,  pour 
saluer  les  dieux  et  ma  femme. 

Épig.  Votre  femme?  Elle  est  là  chez  nous ,  qui 
s'empresse  à  aider  sa  sœur. 

Pam.  C'est  très-bien.  Je  vous  retarderai  moins. 
Dans  un  instant  je  serai  chez  vous. 

Ant.  {à  Épignome.)  Avant  que  vous  partiez ,  je 
veux  lui  conter  devant  vous  un  apologue. 

Épig.  A  merveilles. 

Ant.  Il  y  avait  autrefois  un  vieillard  comme  moi, 
qui  avait  deux  filles,  comme  les  miennes.  Elles 
étaient  mariées  à  deux  frères,  comme  les  miennes  le 
sont  à  vous  deux. 

Pam.  (à  part.)  Où  en  veut-il  venir  avec  son  apo- 
logue? 

Ant.  (o  Pamphilippe.)  Le  plus  jeune  avait  une 
joueuse  de  lyre  et  une  joueuse  de  flûte ,  qu'il  avait 


amenées  du  pays  étranger.  —  Comme  vous.  Or  le 
vieillard  était  veuf,  comme  je  suis  à  présent. 

Pam.  Continuez.  L'apologue  est  devant  nos 
yeux. 

Ant.  Alors  le  vieillard  dit  au  possesseur  de  la 
joueuse  de  flûte,  comme  je  vous  dis  maintenant... 

Pam.  J'écoute  avec  la  plus  grande  attention. 

Ant.  «  Je  vous  ai  donné  ma  fille  pour  passer  des 
■  nuits  agréables.  Il  me  semble  juste ,  à  présent , 
«  qu'en  retour  vous  me  donniez  une  compagne  qui 
«  passe  la  nuit  avec  moi.  • 

Pam.  Qui  dit  cela?  Est-ce  le  vieillard  qui  vous 
ressemble? 

Ant.  Il  parle  comme  je  vons  parle  en  ce  moment. 
«  Sans  doute,  répond  le  jeune  homme  ;  je  vous  en 
«  donnerai  même  deux ,  si  vous  n'en  avez  pas  assez 
«  d'une  :  et  si  deux  ne  suffisent  pas,  j'en  ajouterai 
«  deux  autres.  » 

Pam.  Qui  dit  cela,  je  vous  prie  ?  Le  jeune  homme, 
comme  moi  ? 

Ant.  Précisément,  le  jeune  homme  comme  vous. 
Alors  le  vieillard  comme  moi  reprend  :  «  Si  vous 
«  voulez,  donnez-en  quatre,  pourvu  que  vous  ajoutiez 
*  de  quoi  les  nourrir,  afin  qu'elles  ne  viennent  pas 
«  rogner  ma  portion.  » 

Pam.  Il  faut  convenir  que  c'était  un  grand  ladre, 
le  vieillard  qui  parlait  ainsi  :  il  répond  à  une  pro- 
messe généreuse  par  une  demande  de  nourriture. 

Ant.  Il  faut  convenir  plutôt  que  le  jeune  homme 
était  bien  malhonnête  de  répondre  qu'il  ne  donnerait 
pas  un  grain  de  blé.  La  prétention  du  vieillard  était 
pourtant  fort  juste.  Il  avait  donné  une  dot  pour  sa 
fille,  il  voulait  en  recevoir  une  pour  la  joueuse  de 
flûte. 

Pam.  Par  Hercule  !  le  jeune  homme  était  fort 


Pax  conmerciumque  est  vobia  mecum.  Nam  hoc  tu  facito 
cogites, 

Ut  quoique  homini  res  parata  'st,  lirai  amici  sunt;  si  res 
lassa  labat, 

Hidero  amici  conlahascunt.  Res  amicos  invenil.  610 
Epign.  Jam  redeo  :  nimia  est  voluptas,  si  diu  abfueris  a 
domo, 

Domum  si  redieris,  si  tibi  nulla  est  sgrilndo  animo  obviam. 
Nam  ita  me  absente  familiarem  rem  uxor  cura  vit  meam , 
Omnium  me  exilem  atque  inanem  feelt  aegritudinum. 
Sed  eccum  fratrem  Pamphilippum ,  incedit  cum  socerosuo. 
Pamph.  Quid  agi  lu r,  Epignome?  Epign.  Quid  tu?  quam- 

dudum  in  portum  venis  614 
Hue?  Pamph.  Longissume.  Epign.  PosUlla  jam  lste  est  tran- 

quillus  Ubi? 

Ant.  Magis  quam  mare,  quo  ambo  es  Us  vecU.  Epign.  Fada 

ut  aiias  res  soles. 
Hodiene  exoneramus  navem ,  frater?  Pam.  Clemenler  volo  - 
Nosmet  poUus  oneremus  vicissatim  voluptaUbus.  630 
Quam  mox  cocta  est  coena?  inpransus  ego  sum.  Epign.  Abi 

intro  ad  me ,  et  lava. 
Pamph.  Deos  salutalum  atque  uxorem  modo  intro  devor- 

tor  domum. 

Epign.  Apud  nos  eccilla  fesUnat  cum  sorore  uxor  tua. 
Pamph.  Optumum  'st  ;  jam  istoc  moras  minus  erit  :  jam  ego 
apud  te  ero. 

A  ni.  Priusquam  abis,  présente  te,  huic  apologum  agere 
unum  volo.         *  636 

Epign.  Max  urne.  Ant.  Fuitolim,  quasi  ego  sum,  senex;  ei 
filic 

Ducerant,  quasi  nunc  mes  sunt;  ee  erantduobus  nubtc 
fra  tribus, 

HAUTE. 


Quasi  nanc  mes  sunt  vobis.  Pamph.  Mlror,  quo  evasaru  'st 
apologus. 

Ant.  Erat  minort  illi  adulescentl  tidicina  et  tibicina; 
Peregre  adduxerat ,  quasi  nunc  tu  :  sed  ille  erat  eœlebs  se- 
nex ,  630 
Quasi  ego  nunc  sum.  Pamph.  Perge  porro  :  prssens  hic 

quidem  est  apologus. 
Ant.  Deinde  senex  ille  illi  dixit,  quojus  erat  Ubicina, 
Quasi  ego  nunc  Ubidlco.  Pamph.  Ausculto ,  atque  animum 

advortosedulo. 
Ant.  Ego  Ubi  meam  iiliam ,  beue  qulcum  cubltares ,  dedi  : 
Nunc  raihi  reddi  ego  squom  esse  abs  te  ,  qulcum  oubliera , 

censeo.  636 
Pamph.  Quis  istuc  dicit?  an  ille  quasi  tu?  Ant.  Quasi  ego 

nunc  dko  Ubi. 
Imo  duas  dabo ,  lnquit  ille  adulesoens ,  una  si  parum  'st  ; 
Et  si  duarum  pœnltebit,  lnquit ,  addentur  duc. 
Pamph. Quis  istuc,  qusso?an  ille,  quasi  ego?  Ant.  Is  ipse, 

quasi  tu.  Tum  senex 
nie ,  quasi  ego ,  si  vis ,  inquit ,  quatuor  sane  dato ,  6«o 
Dura  equldem,  herele,  quod  edanl  addas,  meum  ne  con- 

t  rua  cent  cibum. 
Pamph.  Yidelicet  parcum  illum  fuisse  senem ,  qui  dixerit  : 
Quoniam  ille  illi  pollicetur,  quieum  cibum  poposcerit. 
Ant.  Videiicet fuisse  illum  nequam  adulescentem ,  qui  in- 

Uco, 

Ubi  ille  poscit ,  denegavit  se  dare. granum  tritici  :  646 
Hercle,  quiaaquom  postulabat  ille  senex ,  quaodoquidem 
Filis  illa  dederat  dotem ,  addpere  pro  tibicina. 
Pamph.  Hercle ,  ille  quidem  certo  adulesoens  docte  vorsulus 
fuit. 

Qui  senl  illi  concaWnam  dare  doUUm  noluit 
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bien  avisé  de  ne  pas  vouloir  donner  au  vieillard  une 
concubine  dotée. 

Ant.  Le  vieillard  tâcha  d'obtenir  la  nourriture  de 
la  fille;  mais  ne  pouvant  y  réussir,  il  consentit  à  la 
prendre  sans  condition  :  «  C'est  fait,  dit  le  jeune 
«  homme.  —  Je  vous  remercie,  répond  le  vieillard. 
«  Est-ce  affaire  conclue  ?  Ten  passerai  par  où  vous 
«  voudrez.  «Mais  je  vais  entrer,  et  féliciter  mes  filles 
de  votre  arrivée.  Ensuite  je  me  mettrai  daus  la  bai- 
gnoire, pour  réchauffer  ma  vieillesse.  Quand  je  me 
serai  baigné,  je  vous  attendrai  tranquillement,  cou- 
ché à  table.  (//  sort.) 

Pam.  (à  Jntiphon.)  L'admirable  homme  qu'An- 
tiphon!  Comme  il  a  composé  habilement  son  apo- 
logue! le  coquin!  Comme  il  veut  faire  le  jeune 
homme!  on  lui  donnera  une  belle  dans  son  lit  pour 
réchauffer  sa  vieillesse  1  Car  je  ne  vois  pas  à  quel  au- 
tre usage  elle  pourrait  lui  servir.  Mais  que  fait  notre 
parasite  Gélasime?  se  porte- t-il  bien  ? 
„  Épig.  Je  l'ai  vu  il  n'y  a  pas  longtemps. 

Pam.  Comment  va- t-il  ? 

Épig.  Comme  un  homme  qui  meurt  de  faim. 

Pam.  Pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  invité  à  souper  ? 

Épig.  Pour  qu'il  ne  me  portât  pas  malheur  à 
mon  arrivée.  Mais  voici  justement  le  loup ,  tandis 
que  nous  en  parions  :  il  se  présente  avec  les  dents 
longues. 

Pam.  Amusons-nous  à  ses  dépens. 
Épig.  C était  bien  mon  dessein;  tu  m'en  fais 
souvenir. 

SCÈNE  II. 

GELASIME,  PAMPHILIPPE,  ÉPIGNOME. 

Gel.  (aux  spectateurs.)  Comme  je  vous  l'ai  dit 
tantôt,  en  sortant  d'ici ,  j'ai  délibéré  avec  mes  amis 


et  mes  parents  :  ils  m'ont  conseillé  de  me  laisser 
mourir  de  faim  aujourd'hui,  (apercevant  t'amphi- 
lippe  et  Épignome.)  Mais  n'est-ce  pas  Pamphilippe 
que  j'aperçois  avec  son  frère  Épignome  ?  c'est  lui- 
même.  A  bordons-le.(  Le  saluant.)  0  Pamphilippe  tant 
désiré,  mon  espoir,  ma  vie,  mon  bonheur,  salut! 
Que  je  suis  charmé  de  vous  revoir  en  bonne  santé, 
rendu  sain  et  sauf  à  votre  patrie  après  un  si  long 
voyage! 

Pam.  Salut ,  Gélasime. 

Gét.  Vous  êtes -vous  bien  porté? 

Pam.  Ma  santé  s'est  toujours  soutenue. 

Gél.  J'en  suis  ravi.  Je  voudrais  bien  avoir  mille 
boisseaux  d'argent. 

Épig.  Quel  besoin  en  avez- vous? 

Gél.  (brusquement  et  montrant  Pamphilippe.) 
Pour  l'inviter  à  souper,  lui,  et  non  pas  vous,  certes. 

Épig.  Vous  vous  faites  tort  en  parlant  ainsi. 

Gél.  {d'un  ton  radouci.)  Pour  vous  inviter  tous  les 
deux. 

Épig.  Par  Pollux!  je  vous  inviterais  volontiers, 
s'il  restait  de  la  place. 

Gél.  Qu'à  cela  ne  tienne!  debout  j'avalerai  fort 
bien. 

Épig.  Il  y  a  une  chose  à  faire. 
Gél.  Quoi? 

Épig.  C'est  que ,  lorsque  les  convives  seront  par- 
tis, vous  veniez... 

Gél.  (l'interrompant.)  Malédiction  sur  vos  jours  ! 

Épig.  Pour  le  bain ,  et  non  pour  le  souper. 

Gél.  Que  les  dieux  vous  confondent  !  Et  vous, 
Pamphilippe,  qu'avez- vous  à  me  dire  ? 

Pam.  rai  promis  d'aller  souper  en  ville. 

Gél.  Comment,  en  ville? 

Pam.  Oui  vraiment ,  en  ville. 

Gél.  La  peste  !  Quoi!  las  comme  vous  êtes,  vous 
vous  avisez  de  souper  en  ville  ! 


Ant.  Seoei  quldon  volait,  si  po&set  indtptsd  de  dbo  :  UO 
Quia  nequit,  qua  legs  llcuit ,  velle  dixlt  fieri. 
Fiat ,  ilie  inqait  ado] «cens  :  fads  bénigne,  Inquit  HMX. 
Habeon'  rem  facUm?  inquit  :  fadam  ita,  inqait,  ut  fleri 
voles. 

Sed  ego  ibo  intro ,  et  gratalabor  rostrum  adventom  liliis. 
-  Poalea  ibo  lavatom  in  pyelum  :  ibi  fovebo  leoectutem  meam. 
Poat ,  ubi  lavero ,  otiosus  vos  obperiar  adoubant.         6 sa 
Pamph.  Grapbicum  mortalem  Anttpbooem!  ut  apotoguns 

fedt,  quam  fabra! 
Ut  Jam  nunc  sceleatus  eue  dacit  pro  adulescentulo  ! 
Dabitar  bomini  arnica,  noctu  que  in  lecto  adeendet  aenem  : 
Namque,  edepol,  allud  quidem  llli  quld  arnica  opua  lit, 

ne*ck>.  MO 
Sed  qnid  agit  parasita*  noster  Gelaslmus  ?  «0400  valet  ? 
Bpign.  Vkit,  edepoi,  Dominera  haud  perdodom.  Pamph. 

Quld  agit?  Epig .  Quod  famelicus. 
Pamph.  Quin  vocastl  bomlnem  ad coenam ?  Epign  Ne  quld 

adveniens  perderem. 
Atqoe  eccam  tibi  lapam  in  sermone;  presens  ««ariens 

ad  est. 

Pan.  Ludiucemur bomioem.  Epign .  CapU constli  memorem 
mooes.  M5 

SCENÀ  SECUNDA. 

GELAS1MU8,  PAMPHIUPPCS,  EPIGKOKUS. 

Cet.  Sed  Ha  quod  obeoepi  narrare  vobis,  qoom  heie  non 
adfui, 


Corn  amicu  délibéra  ri  Jam ,  et  eu  m  congoatis  meis  ; 
Ita  mini  auctores  fuere,  at  egomet  me  hodie  Jagularem 
famé. 

Sed  videone  ego  PamphUlppom  cum  fratre  Epignomo?  at- 
qoe is  est 

Adgrediar  bomioem.  Sperate  Pamphilippe ,  o  spes  mea,  670 
O  mea  ri  ta,  o  mea  volaptas,  salve  :  salvom  gaudeo, 
Peregreteia  patilam  redisse  salvom.  Pamph.  Salve,  Géla- 
sime. 

Gel.  Valalstin'  bene?  Pamph.  SustenUvi sedolo.  Gel.  Ede- 
pol, gaadeo. 

Edepol ,  nss  egomet  mini  modiam  nanc  mille  esse  argent! 

veUm. 

Epign.  Qutd  eo  Ubi  opo'st?  Gel.  Raoe  ad  coenam,  hercte. 

ul  vocem ,  te  non  vocem.  675 
Epign.  Advorsum  tofabulare  illod  quidem.  Gel.  Amboa  ut 

vocem. 

Epign.  Edepol ,  te  vocem  Iabenter,  si  saperflat  locus. 
Gel.  Quin  tu?  staos  obstrusero  aliqold  strenoe.  Bpign. 

Imo  aoam  boe  potest. . . 
Gel.  Qutd?  Epign.  Ubijconvivs  abierint,  tom  veidas...  Gel. 

Vas  «taU  tuas! 

Epign.  Una  lautum  ,  non  ad  cotnam  dlco.  Gel.  Di  te  per- 
duiot!  MO 

QoJdais,  Pamphilippe?  Pamph.  A<J  cceaara,  berele,  aiio 
promis!  foras. 

Gel.  Qnid,  foras?  Pamph.  Forai  berele  vero.  Gei.QuI, 

malum,  libl  lasso  lubet 
Forte  oœnare? Pamph.  Utrum  tu  censée?  Gel.  Jobe  doml 

coenam  coqut. 
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STICHUS    ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


Pam.  Vous  pensez  donc... 

Gél.  Qu'il  faut  commander  à  souper  chez  vous,  et 
refuser  l'invitation . 

Pam.  Souper  chez  moi  tout  seul  ? 

CéL  Non  pas  seul  :  invitez-moi. 

Pam.  Mais  mou  hâte  serait  fâché  contre  moi,  après 
s'être  mis  en  frais  pour  me  recevoir. 

Gél.  Il  est  facile  de  vous  excuser.  Faites  seule- 
ment ce  que  je  vous  dis.  Ordonnée  qu'on  prépaie  le 
souper  chez  vous. 

Epi  g.  Ce  n'est  pas  moi  du  moins  qui  lui  conseil- 
lerai de  manquer  de  parole. 

Gél.  (o  Èpignome.)  Allez-vous-en  donc.  Croyez- 
vous  que  je  ne  devine  pas  votre  intention  ?  {à  Pam- 
Philippe)  Prenez  garde  à  vous,  je  vous  en  avertis. 
Cet  homme-là  convoite  votre  héritage,  comme  un  loup 
affamé.  Vous  ne  savez  donc  pas  comme  on  assomme 
ici  les  gens,  la  nuit ,  dans  la  rue  1 

Pam.  Je  dirai  à  mes  esclaves  de  venir  me  cher- 
cher en  plus  grand  nombre ,  pour  me  défendre. 

Épig.  {à  Gélasime,  ironiquement.)  Il  n'ira  pas, 
il  n'ira  pas ,  puisque  vous  lui  conseillez  si  fort  de 
ne  pas  sortir. 

Gél.  {à  PamphiUppe.)  Ordonnez  qu'on  prépare  le 
souper  chez  vous  promptement ,  pour  moi ,  pour 
vous  et  votre  femme  :  si  vous  suivez  mon  ans  , 
vous  direz ,  j'en  suis  sûr,  que  je  ne  vous  avais  pas 
trompé. 

Pam.  Si  vous  n'avez  aujourd'hui  que  ce  repas , 
mon  cher,  vous  resterez  à  jeun. 
Gél.  Est-ce  que  vous  irez  souper  en  ville  ? 
Pam.  Je  soupe  chez  mon  frère ,  ici  près. 
Gél.  Est-ce  bien  certain? 
Pam.  Très-certain. 

Gél.  Par  Poil  ux  !  je  voudrais  vous  voir  attraper  un 
bon  coup  de  pierre. 

Pam.  Je  n'ai  pas  peur.  Je  traverserai  le  jardin  ; 
je  n'irai  pas  dans  la  rue. 

Épig.  Qu'en  dites-vous,  Gélasime? 

Atqne  ad  111  am  renantlarL  Pamph.  Sol  us  cceoabo  domi? 
Gel  Non  enlm  toi  ut  ;  me  vocato.  Pamph.  Àt  11k  mi  aub- 

censeat,  6S6 
Mea  qui  causa  somtum  fedt.  G*l.  Facile  excuser!  potes t; 
Mlhl  modo  ausculta;  Jubé  domi  cœnamcoqoi.  Bpi§n.  Non 

me  qoidem 

Faciet  auctore,  bodie  ut  Ulum  dedplat.  Gel.  Non  ta  bine 
abts? 

Nlsi  me  non  perspicere  censés  quid  agas.  Cave,  sis. ,  tutlbi  : 
Nam  iUic  homo  tuam  hereditatem  inblat,  quasi  sauriens 
lupus. 

Non  tu  sels,  quant  ecfliclentur  Domines  ooetu  baie  .in 
via?  580 


Pam.  Tanto  plureis ,  qui  défendant ,  Ire  adrorsum  jussero. 
-  ■     "     -  abiUt. 
Gel.  Jubé 


Epign.  Non  lt,  non  it  ;  quia  tanto  opeae  soldes  qq 


Domi  mlhl ,  tibl ,  busqué  uxori  céleri  1er  cceoam  coq  al. 
Si ,  bercle ,  faxls ,  non ,  opinor,  dioes ,  Avmj^r\*m  for*.  69* 
P"mhoAl  ^  jhaDC  Ubl  cataua  lDCCenato  i  Gélasime,  esse 

Gel.  Ibisne  ad  coenam  foras?  Pamph.  Apud  fratrem  cceno, 
in  proxamo. 

Gel.  Certumne  W  Pamph.  Cerhun.  Gel.  Edepol,  te  bodie 

lapide  pereussum  veron. 
Pamph  non  metuo;  per  portus  traasibo,  non  prodU»  te 

pablicam. 

ifpi>n  Quld  agis,  Gélasime?  Gel.  Oratores  ta  adaisis; 
oaneas  ubi.  tao 
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Gél.  Vous  recevez  des  orateurs  :  gardez-les  pour 
vous. 

Épig.  Eh,!  mais  cela  vous  intéresse. 

Gél.  Eh  bien!  si  cela  m'intéresse,  je  suis  à  votre 
disposition,  invitez-moi. 

Épig.  Par  Pollux,  si  je  ne  me  trompe,  je  vois  en- 
core une  place  où  vous  pourrez  vous  mettre. 

Pam.  Je  suis  d'avis  qu'il  accepte. 

Gél.  {à  PamphiUppe.)  O  lumière  de  notre  cité  ! 

Épig.  Il  faudrait  vous  tenir  à  l'étroit. 

Gél.  Entre  deux  coins  de  fer,  s'il  le  faut.  La 
place  nécessaire  à  un  petit  chien  pour  se  coucher 
me  suffit. 

Èpig.  Je  l'obtiendrai  toujours  bien.  Venez. 

Gél.  {montrant  la  maison  <f  Èpignome.)  Ici? 

Épig.  Non,  mais  dans  la  prison.  Car  ici  votre  gé- 
nie n'aurait  pas  de  quoi  se  mettre  en  belle  humeur, 
(à  PamphiUppe.)  Allons,  mon  frère. 

Pam.  Je  vais  rendre  grâce  aux  dieux ,  et  je  me 
rends  ensuite  ehez  vous. 

Gél.  {consterné.)  Eh  bien  !  et  moi  ! 

Épig.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  d'aller  à  la  prison? 

Gél.  Oui ,  en  prison  même ,  si  vous  l'ordonnez  ; 
j'irai  y  souper. 

Épig.  Dieux  immortels  !  on  le  ferait  monter  sur 
une  croix  de  trente  pieds  pour  un  souper  ou  un  dîner. 

Gél.  Telle  est  ma  nature  :  il  n'y  a  pas  d'ennemis 
que  je  redoute  autant  que  la  faim.  {Il s'approche  de 
PamphUippe.) 

Pam.  Est-ce  que  vous  ne  vous  en  irez  pas?  J'ai 
assez  éprouvé  l'influence  de  votre  fortune.  Quand 
vous  étiez  notre  parasite  à  moi  et  à  mon  frère,  nous 
avons  perdu  nos  biens  ;  maintenant  je  ne  veux  pas 
que  Gélasime  le  bouffon  exerce  sur  moi  sa  bouffon- 
nerie. {Il  sort  avec  Èpignome.) 

Gél.  Vous  vous  en  allez  donc  déjà  ?  {Seul.)  Pauvre 
Gélasime,  vois  le  parti  qu'il  te  faut  prendre.  Moi? 
—toi?  —  pour  moi?  —  pour  toi?  Tu  vois  comme  il 
fait  cher  vivre!  tu  vois  que  tous  les  sentiments  de 

Epign  Tua,  pol,  refertenlm.  Gel.  Siqnidea  mea  nfcrt, 
opéra  atere, 

Poeoe.  Epign.  Edepol ,  Ubi,  opinor,  etlam  un  locum  eon- 
spicor, 

Ubi  adeubes.  Pamph.  Sane  faciundum  censeo.  Gel.  O  lax 
oppldi  ! 

Epign.  Si  arcle  poteris  adeubare.  Gel.  Vel  inter  cuneos  fer 
reos. 

Tantlllum  loci  ubl  catellus  cubet ,  id  mlhl  sat  est  locl.  606 
Epign.  Exorabo  aliquo  modo ,  veni.  Gel.  Huccine?  Epign. 

Imo  in  carcerem  ; 
Nam  heic  quldem  meliorem  Genlum  tuum  non  fades  :  ea- 

mus,  ta. 

Pmm.  Deos  salutabo  modo,  postea  ad  te  continuo  transeo. 
Gel.  Quid  igitur?  Epign.  Dixi  equidem,  in  carcerem  1res. 

Gel.  Quin,  ju&seris, 
Eo  quoque  ibo.  Epign.  Di  inmortalels  !  hic  quidem  in  snm- 

mam  cruoem  eio 
Coma  aut  prandio  perdue!  potest.  Gel.  |ta  lnjrenium 

meura  's(; 

Qulcumvis  depugno  mullo  fadllus ,  qaam  eu  m  Famé. 
Pamph.  Non  ergo  is  tu?  apud  me  salis  snectata  est  mibilam 
tua  félicitas: 

Dnm  parasitas  mlhl  atque  fratri  fuisti,  rem  coofregimus. 
Nunc  ego  noio  e  Gelasimo  mibi  te  Catagelaslmum.  616 
Gel.  Jamne  ablstl?  Gélasime,  vide ,  quid  es  capturas  cos- 
«111. 

Egone?  lune  ?  miblne  ?  H  bine?  rides ,  ut  anuona  est  gravis  ! 
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bonté,  de  pitié ,  sont  perdus  parmi  les  hommes.  Tu 
▼ois que  les  plaisants  sont  à  leur  tour  bafoués,  comp- 
tés pour  rien ,  et  que  les  riches  eux-mêmes  se  mêlent 
défaire  notre  métier.  Non,  par  Pollux!  on  ne  me  verra 
pas  vivant  jusqu'à  demain;  car  je  vais  chez  moi  me 
charger  le  gosier  d'une  bonne  dose  de  corde;  je  ne 
veux  pas  qu'on  puisse  dire  de  moi  que  je  suis  mort 
de  faim. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STICHUS  {seul). 
On  a ,  suivant  moi ,  une  sotte  habitude  :  quand 
on  attend  quelqu'un ,  on  est  sans  cesse  à  regar- 
der s'il  vient;  ce  qui  ne  le  fait  pas  arriver  un  instant 
plus  tôt.  Cest  pourtant  ce  que  je  fais  en  ce  moment, 
oioi  qui  regarde  si  Sagarinus  arrive,  quoiqu'il  n'en 
vienne  pas  plus  vite  pour  cela.  Ma  foi,  je  me  met- 
trai à  table  tout  seul,  s'il  n'arrive  pas.  Je  vais  tou- 
jours transporter  de  la  maison  ici  une  cruche  de 
vin  :  ensuite  je  me  mettrai  à  table,  (il  regarde  le 
crépuscule  qui  commence.)  Le  jour  est  comme  un 
vieillard  qui  s'éteint. 

SCÈNE  II. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag.  Salut,  Athènes,  nourrice  de  la  Grèce!  Chère 
patrie  de  mon  maître,  avec  quel  plaisir  je  te  revois  ! 
Mais  que  fait  Stéphanie,  ma  bonne  amie  et  ma  ca- 
marade? Que  je  suis  impatient  de  savoir  de  ses  nou- 
velles !  J'avais  chargé  Stichus  de  la  saluer  de  ma 
part,  et  de  la  prévenir  que  j'arriverais  aujourd'hui , 
pour  qu'elle  fît  le  souper  de  bonne  heure.  Mais  voici 
Stichus  lui-même. 


Stic,  (sortant  de  chez  Épignome  sans  voir  Sa- 
garinus.) Vous  avez  été  très-aimable ,  mon  maître , 
de  faire  ce  présent  à  votre  esclave  Stichus.  (//  tient 
une  cruche  de  vin.)  Dieux  immortels  !  que  de  plai- 
sirs je  porte  là!  que  de  bons  rires ,  que  de  saillies, 
que  de  baisers,  de  danses ,  de  caresses ,  de  volupté  ! 

Sag.  (Rappelant.)  Stichus! 

Stic.  Voici. 

Sag.  Quesepasse-t-il? 

Stic.  Vivat!  mon  aimable  Sagarinus.  (Montrant 
la  cruche.)  Je  t'apporte,  ainsi  qu'à  moi,  Bacchus  pour 
convive.  Par  Pollux!  le  souper  est  indiqué,  et  l'on 
nous  laisse  la  place  libre  chez  ton  maître.  Car  il  y 
a  grand  festin  chez  nous.  Ton  maître  y  soupe , 
avec  sa  femme  et  Antiphon.  Le  mien  est  de  la  partie; 
tiens ,  voici  le  cadeau  qu'on  m'a  fait. 

Sag.  Qui  a  donc  fait  ce  beau  rêve  d'or  ? 

Stic.  Que  t'importe?  Va  vite  te  baigner. 

Sag.  Je  suis  très-propre. 

Stic.  Fort  bien;  suis-moi  donc,  entrons. 

Sag,  Je  te  suis. 

Stic.  Il  faut  nous  mettre  à  sec  aujourd'hui  :  laisse 
là  l'austérité  des  mœurs  étrangères  ;  suivons  celles 
d'Athènes.  Viens  avec  moi. 

Sa  g.  Je  te  suis  ;  j'aime  ce  début  à  mon  retour  chez 
nous.  C'est  un  bon  augure  et  une  bonne  étrenne  qui 
s'offrent  à  moi  tout  d'abord.  (  Ils  entrent  chez  Pam- 
philippe.) 

SCÈNE  III. 

STÉPHANIE  (seule  sortant  de  chez  Épignome.) 

Ne  soyez  pas  surpris ,  spectateurs ,  si  je  sors  d'ici , 
pendant  que  je  demeure  là  (elle  montre  la  maisonde 
Pamphilippe.).  Je  vais  vous  en  dire  la  raison.  On  m'a 
fait  venir  ici  de  chez  nous  tout  à  l'heure,  quand  on 
a  reçu  la  nouvelle  que  les  maris  des  deux  sœurs 


Vides,  benignltates  bomlnum  ut  perlere  et  prothyml»  : 
Vide»,  ridicuk»  nihlli  fier! , alque ipsos  parasitarier. 
Nunquam ,  edepol ,  me  vlvom  qulaquam  in  cratUnum  pro- 

•plciet  diem;  030 
H  ara  mihi  jam  intus  poUone  vincea  onerabo  gulam. 
Weque  ego  hoc  conmittam ,  ut  Domines  mortaum  me  dicant 

famé. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STICHUS. 

More  hoc  fit,  atque  stulte,  mea sententia  : 

SI  qoem  homioem  exspectant ,  eum  soient  provtsere  ; 

Qui ,  hercle,  il  la  causa  nibil  oclua  venit.  «36 

Idem  ego  nunc  facio,  qui  provlso  Sagarioum , 

Qui  Dihil  odus  venit  (amen  hac  gratis. 

Jam ,  hercle ,  ego  decumbam  solus,  si  Ule  hue  non  venit. 

Gadum  modo  hloc  a  me  hue  cum  vioo  transférant  : 

Postes  adeumbam  :  quasi  senex  tabescit  die».  630 

SCENA  SECUNDA. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag.  Salvete,  Athena,  qua  nutrices  Gracie. 
Terra  herilis  patria ,  te  video  Jubens. 
Sed  arnica  mea  et  conserva  quid  agat  Stephanium , 
Cura  est;  ut  valeat!  nam  Sticho  manda veram , 


Salutem  ut  nuntlaret  ;  atque  ei  ut  diceret ,  035 

Me  hedie  venturum ,  ut  coenam  coqueret  temperi. 

Sed  SUchus  est  hic  quidem.  S  tic  h.  Kecisti,  hère,  facetias, 

Quom  hoc  donavisU  dono  tuum  servom  Stichum 

Pro  di  inmortaleis ,  quot  ego  voluptates  fera  ! 

Quoi  risionea ,  quot  Jocos ,  quot  savia ,  040 

SaltaUones ,  blandilias,  prothymias! 

Sag.  SUche.  Stich.  Hem.  Sag  Quid  fit?  Stich.  Euge,  Sa- 

garine  lepidissume  ! 
Fero  convivam  Dion  y  su  m  mlhique  et'Ubi. 
Namque,  edepol ,  coena  dicta  est,  locus  liber  datus  est 
MiM  et  Ubi  apud  vos  :  nam  apud  nos  est  convivium.  00» 
Ibi  voster  cœnat  cum  uxore  adeo  et  Antlpho. 
Ibidem  herus  est  noster  :  hoc  mihi  dono  datum  'st. 
Sag  Quis  somniavlt  aurum?  Stich.  Quid  id  ad  te  adtinet? 
Proin'  tu  lavare  propera.  Sag.  Lautus  sum.  Stich.  Optume  : 
Sequere  ergo  hac  me  Intro.  Sag.  Ego  vero  sequor.  C60 
Stich.  Volo  eluamus  hedie  :  peregrina  omnia 
Rellnque  ;  Alhenas  nunc  colamus  ;  sequere  me. 
Sag.  Sequor,  et  domum  redeundi  principium  placet. 
Bona  scava  strenaoue  obviam  obeessit  mihi. 

(  Introrunt  Pamphillppi  i 


SCENA  TERTIA. 

STEPHANIUM. 

Mirum  videri  nemini  vostram  voto ,  spectatores ,  056 
Quid  ego  bine,  qua  illeic habito',  exeam  :  faciam  /M  cer- 
Uores. 

Domo  dudum  hac  «rcesslta  som ,  quoniam  nuntialam  'st , 
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allaient  arriver  :  nous  nous  empressons  tous,  nous 
nous  hâtons  de  garnir  les  lits,  nous  faisons  tous  les 
apprêts.  Toutefois,  au  milieu  de  ces  occupations,  je 
n'ai  pas  oublié  mes  amis ,  Sticbus  et  Sagarinus  mon 
camarade ,  qui  trouveront  un  souper  préparé.  Sti- 
cbus est  allé  aux  provisions  :  j'ai  chargé  quelqu'un 
de  les  assaisonner.  Maintenant  je  m'en  vais ,  et  je 
fêterai  mes  amis  quand  ils  arriveront. 

SCÈNE  IV. 
SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag.  Allons,  marchez,  apportez  le  service  :  Sti- 
ehus,  je  te  donne  la  direction  du  vin.  Il  faut  absolu- 
ment que  notre  festin  soit  préparé  aujourd'hui  dans 
toutes  les  règles.  Oh!  nous  serons  agréablement 
placés  dans  ce  lieu.  Je  veux  inviter  à  la  fête  tous  les 
passants. 

Stic.  Cest  entendu.  Pourvu  toutefois  que  chacun 
apporte  son  vin  ;  car  cette  magnifique  offrande  (mon- 
trant la  cruche  )  ne  sera  distribuée  à  personne  qu'à 
nous.Servons-nousnous-mêmes  sans  façon.  Le  ban- 
quet est  assez  bien  proportionné  à  nos  moyens  :  il  se 
compose  de  noix,  de  fèves,  d'olives  dans  une  écuelle, 
de  petits  gâteaux.  Cest  assez  :  un  esclave  doit  être 
modeste  dans  sa  dépense,  plutôt  que  fastueux  :  cha- 
cun doit  vivre  selon  son  bien.  Ceux  qui  sont  riches 
boivent  dans  des  vases  magnifiques ,  dans  des  tasses , 
dans  des  coupes  d'or  :  mais  avec  nos  gobelets  sa- 
miens  nous  vivons  cependant,  et  nous  remplissons 
nos  fonctions  suivant  nos  facultés. 

Sag.  De  quel  côté  chacun  se  placera-t-il  auprès 
de  notre  bonne  amie? 

Stic.  Va ,  prends  le  haut  bout ,  toi.  Il  faut  aussi 
que  tu  saches  que  je  partage  le  service  aveo  toi. 


Vois  ce  qu'il  te  plaît  de  prendre ,  et  choisis  ton  em- 
ploi. 

Sa  g.  De  quel  emploi  parles-tu? 

Stic.  Lequel  aimes-tu  mieux  avoir  sous  ton  com- 
mandement le  dieu  des  fontaines  ou  Ba échus? 

Sag.  Bacchus  assurément  :  mais  pendant  que. ta 
maltresse  et  la  mienne  font  leur  toilette  et  se  parent, 
amusons-nous  ensemble  :  je  te  nomme  roi  du  festin. 

SUe.  L'excellente  idée  !  mangeons  sur  des  sièges , 
à  la  manière  des  cyniques  (1);  nous  serons  mieux 
que  sur  des  lits. 

Sag.  Non ,  non  ;  on  est  plus  mollement  là-dessus. 
Mais,  notre  roi,  pourquoi,  en  attendant,  la  coupe 
se  repose-t-elle?  vois  combien  nous  avons  de  coups 
à  boire? 

Stic.  Autant  que  tu  as  de  doigts  à  la  main.  La 
chanson  dit  : 

Buvez  trois  coups,  buvez-en  cinq; 
Mais  n'allez  pas  en  boire  quatre  (2). 

Sag.  Tiens  cette  coupe  :  n'y  verse  qu'un  dixième 
d'eau ,  je  te  le  conseille.  (  Ils  se  passent  la  coupe.) 
(Aux  spectateurs  )  A  votre  santé,  à  notre  santé,  à 
la  sienne,  à  la  mienne ,  à  celle  de  notre  chère  Sté- 
phanie. 

Stic.  Bois  donc ,  si  tu  veux  boire. 

Sag.  Je  ne  me  ferai  pas  attendre,  (il  boit.) 

Stic.  Par  Pollux!  arrêtons  nous  un  peu,  jusqu'à 
ce  que  notre  maîtresse  soit  venue  :  il  ne  manque 
plus  qu'elle  (3). 

Sag.  Nous  nous  en  sommes  acquittés  fort  agréa  - 

(■}  Les  disciples  de  Diogene  ne  se  couchaient  point  h  table. 

(i)  On  sait  quelle  vertu  mystérieuse  le*  ancien*  attribuaient  ans  . 
nombres  Impairs. 

(3)  M.  Naudet  traduit  :  «  Par  Poilus!  le  repas  est  complet, .si  no- 
tre amie  venait  nous  rejoindre.  Elle  manque  ;  il  ne  manque  pins  . 
qu'elle.  » 


Istarum  ventoros  vires  :  ibi  festinamos  omness, 
Lectis  sternendia  studuimos  ,  mundiUlsqueadparandls. 
Inter  illud  tamen  negoUum  meis  curavi  amids ,  MO 
SUcho  et  conservo  Sagaiino  meo ,  ccena  cocta  ut  esset. 
Sticbus  opsonalus  est  :  cœterum  ego  corando  id  adlegavl. 
N  une  ibo  bine,  et  amicos  meos  carabo  heic  advenleoteis. 

SCENA  QUART A. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag.  Agile,  lté  foras,  ferle  pompam  :  cado  te  pneflcio, 
Sllche. 

Omnibus  modis  temperare  certain  'st  noslram  hodie  con- 
Tivium.  006 
Ma  me  di  amen t ,  lepide  adeipiemur,  quom  hoc  recipiamur 

in  loco. 

Quisquispnetereat,  comlsatum  volo  vocari.  Stich.  Conve- 
nu; 

Du  m  quidem ,  bercle ,  quisque  reniât  cum  vino  suo  :  nain 
bine  quidem 

Hodie  polluctura ,  prster  dos  ,  jactura  dabitur  nemlnl. 

Mosmet  inter  nos  mlnistremus  monotrophe  :  hoc  convi- 
vlum  'si  070 

Pro  opibus  nos  fris  sa  tis  conmodule,  nudbus,  f abolis ,  fl  cu- 
its, 

Olea  in  tryblio ,  lupilli  oonmlnulo  crustolo. 
Sat  cet  :  servo  homini  modeste  me  11  us  facere  sumtum ,  quam 
aitnpllter. 

Suum  quemque  decet  :  quibos  divilias  doml  sont,  scapblo 
et  cantbarls, 

SaUolu  blbunt  ;  at  nos  nostro  Samiolo  poterio  875 


Tamen  vivimus;  nos  tamen  ecticimus  pro  opibus  nostra . 
mœnla. 

Sag.  Amies  uter  utrubi  adeumbamus?  Stich.  Abi  ta  sa  ne  su», 
perior. 

Atque  adeo  at  tu  se  Ire  possis,  factura  ego  tecam  divido. 
Vide  utram  tibi  lubet  eUamnum  capere,  cape  provindam. 
Sag.  Quid  istuc  est  provincis ?  Stich.  Utrum  Fontlnali  ap 

Llbero  660 
Inperium  te  inhiberemavis?  Sag.  Nimioliqaido  Libero. 
Sed  arnica  mea  et  tua  dam  comit,  dumque  seexornat, 

nos  volo 

Tamen  ludere  inter  nos  :  strategum  te  facio  huic  convivlo. 
Stich.  Nimiom  lepide  in  mentem  venit  :  poilus  in  subsellio 
Cynice  adeipiemur,  quam  in  lectis.  Sag.  Imo  e  ni  m  heic 
heic  magis  est  dulcius.  «86 
Sed  intérim ,  stralege  noster,  cor  heic  cessât  canlharus? 
Vide,  quot  cyathos  bibimus.  Stic.  Tôt , quot  digiti  suot  tibi 
in  manu. 

Canlio  est  gneca  :  f|  ném  «ïv%  rj  tpl;  nîv',  t)  pr)  Tatrapa. 
Sag .  Tibi  propino  decomam  a  fonte  :  Ubi  tute  iode ,  al  aa- 
pls. 

Bene  vos,  bene  nos,  bene  te ,  bene  me ,  bene  nostram  etlam 
Stephanium.  690 

Stich.  BU>e,  si  bibis.  Sag.  Non  mora  erit  apad  me.  Stich. 
Edepol ,  convivl  sat  est, 

Modo  nostra  hue  amtca  adeedat  ;  ld  abest,  aliad  nihil  «beat. 

Sag.  Lepide  hoc  aclum  'st,  Ubi  propino  cantharum;  vini 
tu  habes 

Nimis  vellem  aliqoid  palpamenU.  Stich.  Si  horam  qua  ad- 
sunt  pomitet, 

Nihil  est,  teoe  aquam.  Sag.  Melius  dicis  :  nihil  moror  eu- 
pedia.  «« 
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PLAUTE. 


blement.  Je  te  présente  la  coupe ,  c'est  toi  qui  as  le 
vin.  —  Je  voudrais  bien  un  peu  de  ce  ragoût. 

Stic.  Si  tu  n'es  pas  content  de  ce  qu'il  y  a ,  cela 
m'est  égal  :  bois  de  l'eau. 

Sag.  {se  versant  à  boire.)  Tu  as  raison  :  je  ne 
▼eux  pas  de  ragoût.  {Au  joueur  de  flûte  placé  sur 
la  scène  (1).  Bois,  musicien;  allons...  Il  faut  que 
tu  boives;  par  Hercule!  ne  refuse  pas.  Pourquoi 
fais-tu  le  difficile?  Puisque  tu  vois  qu'il  faut  en  pas- 
ser par  là ,  que  ne  bois-tu  ?  Allons  donc!  accepte ,  te 
dis-je.  Cela  ne  coûte  rien  à  l'État.  Cette  discrétion 
te  sied  bien  mal.  Ote  cette  flûte  de  ta  bouche. 

Stic,  {à  Sagarinus.)  Quand  il  aura  bu,  conforme- 
toi  à  ma  règle,  ou  commande  toi-même.  Il  ne  faut 
pas  tout  avaler ,  comme  pour  le  dernier  coup  :  nous 
n'aurions  plus  de  cruche  à  déboucher.  A  ce  train- 
là  ,  par  Pollux  !  notre  baril  disparaîtrait  bien  vite  ! 

Sag.  {au  joueur  de  flûte.)  Eh  bien  !  quoi  que  tu 
aies  fait  bien  des  façons,  tu  ne  t'en  es  pas  mal  trouvé. 
Allons,  musicien,  à  présent  que  tu  as  bu ,  remets  ta 
flûte  à  tes  lèvres;  enfle  promptement  tes  joues, 
comme  un  serpent  Maintenant ,  Stichus,  celui  qui 
ne  se  conformera  pas  à  l'ordre  du  roi  des  festins 
aura  une  rasade  de  moins,  à  titre  d'amende. 

Stic.  Tu  proposes  une  loi  très-équitable.  On  ne 
peut  que  se  rendre  à  une  proposition  si  juste.  Al- 
lons, fais  donc  attention  :  au  moindre  manquement 
{montrant  la  cruche) ,  je  percevrai  ici  l'amende  à 
l'instant. 

Sag.  C'est  juste,  et  tu  parles  à  merveilles. 
Stic.  Tiens,  voilà  pour  commencer. 

(//  chante  en  dansant) 

Regardez  :  quel  aimable  groupe  ! 
Rivaux  unis  par  la  gaieté. 
Nous  barons  à  la  même  coupe, 
Nous  fêtons  la  même  beauté. 
Union  joyeuse  et  touchante '. 
En  toi  Je  vis,  tu  vis  en  moi  ; 

(1)  Celai  qal  réglait  la  déclamation  notée.  ld  l'auteur  oakUe  la 
•ces*  et  la  pièce.  CeU  comme  st.  à  l'Opéra,  le*  coaaéaleos,  dans 
une  scène  d'orgie ,  offraient  *  boire  au  cnef  d'orchestre. 


Tous  deux  nous  n'avons  qu'une  amante, 
Tous  deux  qu'une  Ame ,  qu'une  foi. 

A,  toi  dans  mes  bras  elle  pense  ; 
Et  dans  les  Uens  son  juste  amour 
lie  réserve  une  récompense 
Que  ma  flamme  obtient  à  son  tour. 
Vidons  «es  flacons  d'ambroisie; 
A  l'amour  livrons  notre  cœur  : 
Rivaux  heureux,  la  jalousie 
Ne  corrompt  point  notre  bonbeur. 

Sag .  Holà  !  c'est  assez  ;  je  ne  veux  pas  que  tu  crè- 
ves. J'ai  envie  déjouer  ensemble,  comme  les  petits 
chiens.  Veux-tu  que  nous  appelions  notre  maîtresse  ? 
Elle  dansera. 

Stic.  J'en  suis  d'avis. 

Sag.  {à  Sthéphanie.)  Ma  douce,  mon  aimable, 
ma  charmante  Stéphanie ,  sors ,  et  viens  trouver  tes 
amours  :  tu  es  toujours  assez  belle  à  mes  yeux. 

Stic,  {voyant  Stéphanie.)  Qu'elle  est  belle  en  ef- 
fet! 

Sag.  Viens  augmenter  notre  joie  par  ta  présence, 
par  ta  gaieté.  Revenus  des  pays  étrangers,  nous  sou- 
pirons après  toi,  ma  Stéphane tte,  mon  miel,  si  notre 
amour  t'est  cher,  si  nous  te  plaisons  tous  deux. 

SCÈNE  V. 

STÉPHANIE,  SAGARINUS ,  STICHUS. 

Stép.  Je  vous  obéirai,  mes  chères  amours.  Que 
l'aimable  Vénus  me  protège,  comme  il  est  vrai  que 
je  serais  venue  ici  avec  vous  depuis  longtemps ,  si  je 
ne  me  parais  pour  vous  plaire.  Tel  est  l'esprit  des 
femmes  :  elles  ont  beau  être  lavées,  parfumées, 
parées,  elles  ne  se  trouvent  jamais  assez  belles.  Il 
est  plus  facile  en  effet  à  une  courtisane  de  dégoûter 
parune  toilette  négligée,  que  de  charmer  toujours  par 
l'éclat  de  la  parure. 

Sag.  Que  cela  est  joliment  dit! 

Stic.  C'est  le  style  de  Vénus  même.  Sagarinus  ! 

Sag.  Qu'est-ce? 


Bibe,  tibicen;  âge,  si  quid  agis  :  bibendum,  berde,  hoc 
est,  ne  nega. 

Quid  beic  fasUdis?  quod  faclendum  vides  esse  Ubi,  quln 
bibls? 

Age,  si  quid  agis  :  adeipe , Inquam  :  non  hoc  inpendet  pu- 
bliai m. 

Baud  tuum  Istucest  te  vereri  :  eripe  ex  ore  Ubias. 
St.  Ubi  ilUe  biberil ,  vel  servato  meum  modum ,  vel  tu  dato. 
Nolo  ego  nos  pro  summo  bibere  ;  nulli  relerimus  post- 
ea  :  701 
Namque,  edepol ,  quamvis  desubito  vel  cadus  vorti  pot  es  t. 
Sag.  Quid  igitur  ?  quamquam  gravât  us  fuisti ,  non  nocuit 


Age ,  Ubiceo ,  quando  Mhisli ,  refer  ad  labias  tibias  ; 
Subfla  celerlter  Ubi  buccas ,  quasi  proserpens  besUa.  705 
Agedum ,  SUcbe ,  uter  demutassit ,  poculo  muitabitur. 
Stich.  Bonum  Jus  dicis  :  iupetrare  o porte! ,  qui  ssquosa  pos- 
tulas. 

Age,  ergo  observa;  si  peccassis ,  multam  beic  reUoebo  ln- 
Uco. 

Sag.  Optumum  atque  asquissumum  or  as.  Stich.  Hem,  Ubi 

hoc  primum  omnium.  (  c*nuu  ) 
■  Bec  facetia  '  st  amare  inter  se  rivaieis  duos;  710 
«  Uno  cantbaro  potare ,  et  unum  scortum  ducere. 
«  Hoc  memorabU'  esl  ;  ego  tu  sum  ,  tu  es  ego;  uni  animl 

i  uni  us  ; 


«  Unam  amicam  amamusambo;  mecum  ubi  est,  tecum  est 
tamen; 

«  Tecum  ubi  autem  'st  ;  mecum  ibi  aotem  'st  ;  Douter  utri  in- 
vldet.  » 

Sag.  Ohe,  Jam  salis  !  nolo  obcxdas  ;  caluli  ut  ludunt,  nunc 
vok).  71  & 

Vin'  amicam  hue  evocemus  ?  ea  saltabit.  Stich.  Genseo. 

Sag.  Mea  suavls,  amabUia,  aaowa  Siephaotum,  ad  «mo- 
res tuos 

Foras  egredere ,  salis  m  ibi  polohra  ea.  Stick.  Al  enlm  poV- 
cherruma. 

Sag.  Fac  nos  bUaros  hilariores  opéra  atque  ad  venta  tuo. 

Peregre  advenienteis  te  expetimus,  Stephaniscidlum ,  mel 
meum;  720 

SI  amabilltas  Ubi  nostra  placct,  si  Ubi  ambo  adcepU  su- 
ai us. 

SCENA  QUINTA. 

STEPHAN1UM  ,  SAGAR1NDS ,  STICHUS. 

Sieph.  More  m  vobis  geram,  mes»  -deUcta  :  nam  ita  me  Ve- 
nus amuma  a  met, 
Ut  ego  hue  Jamdudum  exissem  simitu  vobiscum  foras, 
Nisi  me  vobis  exornarem  :  nam  Ita  esl  logeai um  muliebre , 
Bene  quom  lauta  'st ,  tenta ,  ornata ,  fleta  'st ,  infecta  'st  ta- 
men; 7* 
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Stic,  {d'un  air  amoureux.)  J'ai  mal  partout. 

Sag.  Partout!  je  te  plains. 

Stép.  {montant  sur  le  Ht  de  table.)  De  quel  côté 
me  placerai-je? 

Sag.  Du  côté  que  tu  voudras. 

Stép.  Je  veux  être  entre  vous  deux ,  car  je  vous 
aime  tous  deux. 

Stic,  {à  part.)  Mon  pécule  est  à  sec  (t).  C'en  est 
fait,  ma  liberté  s'enfuit. 

Stép.  Faites-moi,  je  vous  prie,  une  place  pour 
me  coucher  à  table ,  si  toutefois  je  suis  aimée  de 
vous  :  je  désire  recevoir  les  caresses  de  l'un  et  de 
l'autre. 

Stic.  Je  meurs  d'amour. 

Sag.  {à  Stichus.)  Que  dis-tu? 

Stic.  Que  veux-tu  que  je  dise  ? 

Sag.  Par  le  ciel  qui  me  protège!  rien  ne  pourra 
la  dispenser  de  danser  aujourd'hui,  {à  Stéphanie.) 
Allons ,  ma  charmante ,  mon  nectar,  danse  :  je  dan- 
serai avec  toi. 

Stic,  {à  Sagarinus.)  Tu  ne  parviendras  pas  à  la 
soustraire  ainsi  à  mon  ardeur. 

Stép.  S'il  faut  que  je  danse,  donnez  donc  à  boire 
au  joueur  de  flûte. 

Stic.  Et  à  nous  aussi. 

Sag.  {versant  à  boire  aumusicien.)  Tiens,  joueur 
de  flûte,  bois  le  premier  :  et  dès  que  tu  auras  vidé 
la  coupe,  fais-nous  bien  vite  entendre ,  selon  ton  ha- 
bitude, unair  doux,  tendre,  lascif,  qui  nous  chatouille 
jusqu'au  bout  des  ongles.  {A  Stic.)  Verse  de  l'eau  (2). 
{Au  musicien.)  Tiens,  avale.  Tout  à  l'heure  il  n'en 
voulait  pas.  Il  accepte  maintenant  de  meilleure  grâce. 
{A Stichus.) Tiens,  toi!  {A Stéphanie.)  Allons,  pru- 
nelle de  mes  yeux,  donne-moi  un  baiser  pendant 
qu'il  boit. 

(O  II  le  dépensera  tout  entier  pour  plaire  i  m  belle. 

(i)  Cette  précaution  prouve  que  Sagarinus  craint  que  le  Joueur 
de  flûte  ne  cède  trop  à  U  tentation.  Il  parait  que  la  réputation  des 
muilclens  date  de  loin. 

Nimioque  slbl  muller  meretnx  re  périt  odlum  odua 
Sua  inmundiUa,  quant  to  perpetoom  ut  placeat  munditia  ma. 
Sag  Nlmium  lepide  fabulata  'st.  Stick.  Veoeria  mera  'at 
oratk». 

SagariBe!  Sag.  Quid  est?  Slich.  Totua  doleo.  Sag.  Totua? 
tanto  miaertor. 

SUpk.  Utfubl  adcurobo?  Sag.  Utrabl  tu  vis?  5tepA.Com 
amboboa  volo  ;  uam  ambus  aîno.  780 

SUpk.  Vapulat  p«cullum  ;  actam  'at ,  fogtt  hoc  libertaa  ca- 
pot 

Stepk.  Date  nttii  loeom  obi  adoambaan ,  amabo ,  sjqoldem 

placeo  :  tum  mini 
Coplo  eum  otroque  mihi  case  beoe.  Stick.  Disperse-  !  Sag. 

Quid  als?  Stick.  Quld,  ego? 
Sag.  IUmedi  «ment,  oonquameoim  ûet  hodte,  baK«paia 

aaltet  tamen. 

Age ,  mulaa  mea ,  suavitodo ,  aalta  :  aaltabo ego  aimai.  795 
Stick .  Nunquam  ,  edepol ,  me  istoe  viaoes,  qain  ego  tbl 
proriam. 

SUpk.  Siqaidem  mihi  saltandam  'at,  tum  voadate,  bibat , 

tibicini. 

Stick.  Et  quidem  oobU.  Sag.  Tene ,  tibiooo,  priawua,  po- 
atidealoci 
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Stic.  Ce  n'est  que  chez  de  misérables  prostituées 
qu'on  embrasse  debout  son  amant.  (//  veut  attirer 
à  lui  Stéphanie. 

Sag.  {  le  prévenant  et  embrassant  Stéphanie.) 
Courage  !  courage  !  voilà  comme  on  attrape  les  vo- 
leurs. {Aumusicien.)  Eh  bien!  cette  coupe  ne  t'a  pas 
fait  tant  de  mal...  Allons!  enfle  tes  joues. 

Stic,  {au  musicien.)  Voyons  !  quelque  chose  de 
tendre.  Donne-nous  pour  notre  vin  vieux  un  air 
nouveau. 

Sag.  {se  mettant  à  danser.)  Est-il  un  Ionien  (1  ) 
efféminé  capable  d'en  faire  autant?  Si  tu  me  sur- 
passes dans  cette  pirouette,  je  te  défie  .pour  une 
autre  !  Tiens ,  danse  comme  cela  ! 

Stic,  {dansant  aussi.)  Et  toi  comme  cela  ! 

Sag.  {ils  dansent.)  Tra  la  la  ! 

Stic. Tuai 

Sag.  La  la  ! 

Stic.  Paix! 

Sag.  Maintenant,  dansons  tous  deux  ia  même 
danse.  Jedéfietousles  mignons  :  nous  ne  les  craignons 
pas  plus  que  les  champignons  ne  craignent  la  pluie. 
Rentrons  maintenant.  Nous  avons  assez  dansé  pour 
le  vin  que  nous  avons  bu.  —  Vous,  spectateurs, 
applaudissez  ;  et  allez  chez  vous  vous  régaler  à  votre 
tour. 

(0  Les  danses  dlonle  avalent  an  caractère  voluptueux  et  bac  If. 
Ses  danseurs  Jouissaient,  dans  l'antiquité,  de  la  renommée  dea  ar- 
tistes de  notre  Opéra. 


Un  tarant,  homme  degoAt ,  M.  Amener  Daval,  conteste  l 'au- 
thenticité de  cette  comédie,  qu'il  Juge  Indigne  de  Plante.  En  effet , 
faction ,  qal  d'abord  promet  un  développement  dramatique ,  ae  perd 
ea  dialogues  communs  et  diffus.  Le  atyle  est  presque  partout  saaa 
gaieté  et  sans  couleur.  C'est  une  facilité  agréable,  mais  prolixe,  qui 
remplace  La  verve  et  la  force  du  grand  poète.  Aussi  croyons-nous , 
avec  le  Judicieux  critique ,  que  al  Piaule  est  l'auteur  du  Stickus ,  le 
travail  d'une  main  étrangère  se  mêle,  en  beaucoup  d'endrolta,  a 
l'oeuvre  de  Plaute.  —  Dn  habile  traductssu-,  M.  Levée,  a  accommodé 
cette  pièce  4  la  scène  française.  Cette  Imitation  n'a  été  ni  repré- 
sentée ,  ni  Imprimée. 


Si  hoc  edoxeria,  proinde,  ut  oonsoetoa  anlebac,  céleri  ter 
Lepidam  et  suavem  cantaUooem  aliquam  obclpito  cinasdl- 

cam,  740 
Dbi  perpruriscamos  uaqoe  ex  unguiculi»  :  iode  bue  aqoam . 
(ad  ubidDca.)  Tene  ta  hoc,  educe.  Dadam  haud  plaçait 

poUo; 

Nanc  minas  gravate  Jam  adciplt.  Tene  ta  :  intérim , 

Meus  oculaa ,  da  mihi  auavlum ,  dum  i)  lie  bibit. 

Stick.  ProatibUe  'at  autem  s  tan  tem  staotl  savium  746 

Dare  amlcom  arnicas.  Sag.  Eugeeoge,  an  furi  datur  ! 

Quld  lgitur?  quamquam  grava  las,  non  nocuit  tamen. 

Age  jam  infla  buccaa.  Stick.  Nunc  jam  allquid  sua viter- 

Redde  cantionem  veteri  pro  vino  novam. 

Sag.  Qui  Ionicua  aul  cinasdicua,  qui  hoc  taie  facere  posai  et  ? 

Si  iatoc  me  vorso  vice  ri» ,  alio  me  provocato  :  761 

Fac  to  hoc  modo.  Stick.  At  ta  hoc  modo.  Sag.  Babas!  Stick. 

TaUe  !  Sag.  Papas  !  Stick.  Pax  ! 
Sag.  Nanc  pariter  ambo  :  omnei»  toco  cloasdc*.  contra 
SaUa  eaae  nobla  non  m  agis  potia  est ,  quam  tango  imber. 
Intro  bine  abeamoa  :  nunc  jam  sallatum  aatla  pro  vuo  'al. 
Voa,  apectatorea,  plaudite,  atque  ite  ad  vos  comiaatum  7M 
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LE  PERSAN 


(i) 


PERSONNAGES. 


Toxile,  esclave,  amant  de 
Lemnisélène. 

I-emnibélène,  esclave  de  Dor- 
dalus ,  amante  de  Toxile. 

Sophoclidisqoe,  servante. 

Sacarmtion,  esclave,  ami  de 
ToxUe. 


Satdrion,  parasite. 
La  Fille  de  Sattouon  ■ 
Dordalus,  marchand  d'escla- 
ves. 

Pegnion  (2) ,  Jeune  esclave. 


La  scène  et t  à  Athènes. 

ARGUMENT, 
attribué  à  Prisciei». 

L'esclave  Toxile,  profitant  de  l'absence  de  son  maître, 
achète  la  belle  qu'il  aîme,  et  la  (ait  affranchir  par  le  mar- 
chand, n  le  persuade  d'acheter  une  jeune  étrangère,  fille 
de  son  parasite,  captive  d'un  pirate;  et,  s'enivrant  à  table, 
il  s'amuse  aux  dépens  de  Dordalus  qu'il  a  dupé. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

TOXILE,  puis  SAGARISTION. 

Tox.  Celui  qui  le  premier  est  entré  sans  argent 
dans  le  pays  d'amour  a  dû  surpasser  par  ses  tribula- 
tions toutes  les  tribulations  d'Hercule.  Oui,  j'aime- 
rais mieux  avoir  à  lutter  avec  le  lion,  l'hydre,  le  cerf, 
le  sanglier  d'Étolie,  les  oiseaux  de  Stymphale  et 
Antée  qu'avec  l'amour  :  tant  j'ai  de  mal  à  trouver  de 

(>)  Représenté  vers  l'an  as». 

(i)Ba  grec,  wx(y\kov  signifie  badlaage,  plaisir.  Ce  nom  est  tiré 
du  caractère  du  Jeune  esclave. 


l'argent!  «  Je  n'en  ai  pas;  »  voilà  la  réponse  de 
tous  ceux  à  qui  je  m'adresse. 

Sag.  (sans  voir  Toxile.)  L'esclave  qui  veut  bien 
servir  son  maître  doit  se  charger  l'esprit  de  mille 
soins,  pour  tâcher  de  lui  plaire  en  sa  présence  comme 
en  son  absence.  Quant  à  moi  qui  ne  sers  pas  de 
trop  bon  cœur,  je  ne  satisfais  guère  mon  maître. 
Cependant  il  ne  saurait  se  passer  de  moi ,  pas  plus 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  porter  la  main  à  nn  œil 
malade  (1);  il  faut  qu'il  me  donne  des  ordres ,  qu'il 
se  repose  sur  moi  du  soin  de  ses  affaires.  (Aperce- 
vant Toxile.)  Quel  est  donc  cet  homme  qui  vient 
se  planter  devant  moi  ? 

Tox.  Qui  est-ce  qui  se  présente  à  moi  ?  il  ressem- 
ble bien  à  Sagaristion. 

Sag.  (à  part.)  Cest  bien  mon  ami  Toxile. 

Tox.  (à  part.)  Cest  lui ,  assurément. 

Sag.  (à  part.)  Ce  doit  être  lui. 

Tox.  (à  part.)  Abordons-le. 

Sag.  (à  part.)  Approchons. 

Tox.  Sagaristion ,  que  les  dieux  te  protègent! 

Sag.  Qu'ils  comblent  tes  vœux,  cher  Toxile î 
Comment  te  portes-tu  ? 

Tox.  Du  mieux  que  je  puis. 

Sag .  Que  fais-tu  ? 

Tox.  Je  vis. 

Sag.  Au  gré  de  tes  désirs? 
Tox.  Oui ,  si  j'obtiens  ce  que  je  souhaite. 
Sag.  Tu  ne  sais  pas  employer  tes  amis. 
Tox.  Pourquoi  donc  ? 

(  i  )  CeUe  comparaison,  que  Piaule  affectionne,  se  retrouve  dans  les 
BaccAii. 


PERSA. 

DRAMATIS  PERS0RA. 

Toxillus,  icrvus,  amator  Lom-  Sattjrio,  parasitas. 

nUelenes.  Virgo  ,  MU  Sitarkmh. 

InnnEiuE ,  raeretrlx.  Dordalus  ,  leno. 

SoPHOCLiutscA ,  sncills.  p«giuom  ,  puer. 
Saoaristio,  ter»u»,  «micas  To- 

xlUl. 

Res  agttur  Attirais. 


ARGUMENTUM 

(UT  Q0IB0S0AM  VIDBTUR) 

MtlSCIAJII. 

PnovBCTO  domino ,  suoi  smorci  Toiilus 
£mlt ,  atqae  curât ,  lene  ut  emitut  manu  ; 
«apUraque  ut  emeret  de  pnedone  vlrglnem 
^ubornaU  susdel  Mil  psrasiU  Alla  : 
Mqac  tta  lntricatum  ludlt  potani  Dordalom. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOXILUS,  SAGARISTIO. 

Tox.  Qui  amans  egens  iogressus  est  prlnceps  in  amoris  vias , 
Sapera  vit  atrumm»  is  suis  aramnas  Herculls  : 


Nam  corn  leone,  et  ou  m  exoetra,  cum  cervo,  cum  apro 
tollco, 

Cum  avlbus  Stympballds ,  cum  Anteeo  deluctari  mavelim, 
Qaam  cum  amore  ;  lia  no  miser  quxrundo  argent o  mut uo. 
Nec  quidquam ,  niai ,  Non  est ,  sclunt  mini  res  pondère,  quos 

rogo.  • 
Sag.  Qui  bero  suo  service  volt  bene  servos  servltntem , 
Ras ,  edepol ,  illum  multa  in  pectore  suo  conlocare  oportet , 
Qu*  bero  placera  ceoseat  prœsenti  atque  absenli  suo. 
Ego  neque  lubenter  servio ,  neque  salis  som  bero  ex  senlen- 

Ua;  lo 
Sed  quasi  lippo  oculo  me  berus  meus  manum  abstinere  haud 

quit  tamen , 

Qoln  ml  Inperet,  quin  me  suis  negotils  prœfulciât. 

Qui»  1111c  est,  qui  contra  me  adstat?  Tox.  Quis  hic  est ,  qui 

contra  me  adstat? 
Similis  est  SagarisUonis.  Sag.  Toxllus  hic  quidem  meus  ami 

eus  est. 

Tox.  Is  est  profecto.  Sag.  Eum  esse  opinor.  Tox.  Congre- 
diar.  Sag.  Contra  ad&rediar.  15 

Tox.  O  Sagarlstio,  di  ament  te.  Sag.  O  Toxile,  dabunt  dl 
que  exoptes. 

Ut  vales?  Tox.  Ut  queo.  Sag.  Quld  agltur?  Tox.  Vivitur. 
Sag.  Satin'  ergo  ex  sententia?  Tox.  Si  eveniont  qu»  exopto, 
satls. 

Sag.  Nimis  stulte  amids  utere.  Tox.  Quld  jam?  Sa  g.  Quia 
Jam  inperare  oportet.  19 
Tox.  Mini  quidem  tu  Jam  eras  morluas ,  quia  U  non  visitait. 
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Sag.  Il  faut  être  exigeant. 

Tox.  En  vérité  je  te  croyais  mort,  depuis  le  temps 
que  je  ne  t'ai  vu. 

Sag.  {d'un  air  important.)  Oh  !  j'étais  sur- 
chargé... 

Tox.  De  fers  sans  doute. 

Sag.  Je  les  ai  portés  pendant  plus  d'un  an ,  au 
moulin ,  comme  tribun  à  verge  (1). 

Tox.  Tu  es  déjà  vétéran  dans  cette  milice-là. 

Sag.  T'es-tu  toujours  bien  porté? 

Tox.  Assez  mal. 

Sag.  C'est  donc  cela  que  tu  es  pâle? 

Tox.  Tai  été  blessé.  Une  flèche  de  Cupidon ,  dans 
les  combats  de  Vénus  m'a  percé  le  cœur. 

Sag.  Les  esclaves  s'avisentdonc  aussi  d'étreamou- 
reux  ? 

Tox.  Que  puis-je  faire  à  cela?  résisterai-je  aux 
dieux?  moi  chétif,  irais-je ,  comme  les  Titans ,  leur 
déclarer  une  guerre  impuissante  ? 

Sag .  Prends  garde  que  les  catapultes  de  bouleau  ne 
te  percent  le  flanc. 

Tox.  Je  célèbre  royalement  les  Éleuthéries  (2). 

Sag.  Comment  cela  ? 

Tox.  Parce  que  mon  maître  est  en  voyage. 

Sag.  Il  est  en  voyage,  dis-tu  ? 

Tox.  Et  si  tu  aimes  la  bombance ,  viens,  tu  vivras 
avec  moi ,  tu  seras  traité  comme  un  prince. 

Sag.  (transporté  de  joie.)  Oh!  les  épaules  me 
démangent  déjà ,  seulement  de  t'entendre  parler  de 
la  sorte. 

Tox.  Une  seule  chose  me  tourmente. 
Sag.  Laquelle? 

Tox.  C'est  aujourd'hui  le  jour  fatal  qui  décidera  si 
ma  bonne  amie  sera  libre  ou  éternellement  esclave. 

Sag.  Eh  bien!  que  veux-tu  donc?  . 

Tox.  Il  ne  tient  qu'à  toi  d'être  mon  ami  pour  tou- 
jours. 

Sag.  Par  quel  moyen? 

(i)  Allusion  plaisante  aux  trlbuni  militaires. 

(a)  Fétea  Instituée*  par  les  Grecs  en  l'honneur  de  Jupiter  Libéra- 
teur. —  Le  temple  de  la  Liberté  fut  bâti  à  Rome  par  Graecbos  et 
raatauré  par  Auguste,  qui  se  contentait  de  détruire  la  divinité. 

Sat.  Nagotium ,  edepol.  Tox.  Ferreum  fortasse.  Sag.  Plus- 

culum  annum 
Fui  preferratus  apud  molas ,  tribunas  vapularis. 
Tox.  Vêtus  jam  istac  militia  'st  tua.  Sag.  Satin'  tu  osque  va- 

luisU?  Tox.  Haud  probe. 
Sag.  Ergo,  edepol,  pelles.  Tox.  Saudus  factus  sum;  in  Ve- 

neris  pralio 

Sagitta  Cupido  cor  meum  transflxit.  Sag.  Jam  servi  heic 
amant?  96 

Tox.  Quid  ergo  factam  7  disne  advoreer?  quasi  Titani ,  eu  m 
dis  belligerem , 

Qulbus  sat  esse  non  qoeam? 

Sag.  Vide  modo ,  uimes  catapulta?  tuum  ne  transflgant  latus. 
Tox.  Basilice  agito  eleutheria.  Sag.  Quld  Jam? 
Tox.  Quia  berus  peregre  'st.  Sag.  Ain'  tu,  peregre  'si?  ao 
Tox.  Si  tute  tibi  bene  esse  potes  paU .  venl ,  vives  mecum , 
BasiUco  accipiere  vlctu.  Sag.  Vah ,  jam  scapulas  pruriunt, 
Quia  te  blase  audivi  loqui.  Tox.  Sed  hoc  me  unum  excrucial. 
Sag.  Quidnam  id  est?  Tox.  Esc  dies  summa  bodie  'st,  mea 

arnica  sltne  libéra, 
An  sempiternam  servitutem  serviat.  Sag.  Quid  nunc  vis 

ergo?  86 
Tox.  Facere  ami  en  m  tibi  me  polis  es  sempiternam.  Sag. 

Quemadmodum? 
Tox.  m  mihi  des  nuiflos  sexoentos,  quos  pro  capite  illius 

pendant, 


Tox.  En  me  donnant  six  cents  écus  qu'il  me  faut 
payer  pour  sa  liberté,  et  que  je  te  rendrai  sans  délai 
dans  trois  ou  quatre  jours.  Allons ,  sois  généreux  , 
rends- moi  ce  service. 

Sag.  Qui  te  donne  l'audace  de  me  demander  une 
sifortesomme,  impertinent'  Quand  je  vendrais  toute 
ma  personne,  à  peine  pourrais-je  me  procurer  ce  que 
tu  me  demandes.  Tu  prétends  tirer  de  l'eau  d'une 
pierre  ponce  (1),  qui  elle-même  a  grand'soif. 

Tox.  Est-ce  ainsi  que  tu  en  uses  avec  moi  ? 

Sag.  Que  veux-tu  que  je  fasse? 

Tox.  Tu  le  demandes?  emprunte  à  quelqu'un. 

Sag.  Fais  toi-même  ce  que  tu  exiges  de  moi. 

Tox.  Tai  cherché,  et  n'ai  rien  trouvé. 

Sag.  Eh  bien  !  je  chercherai  quelque  prêteur. 

Tox.  Alors  je  tiens  mon  affaire  (2). 

Sag.  Si  j'avais  l'argent  chez  moi,  je  te  promettrais 
certainement.  Tout  ce  que  je  puis ,  c'est  d'agir  avec 
zèle. 

Tox.  Quel  que  soit  le  succès  de  tes  démarches,  re- 
viens me  trouver. 

Sag.  Cherche  toujours;  moi  je  m'emploierai  avec 
ardeur,  et  si  je  trouve  quelque  chose,  je  t'en  infor- 
merai. 

Tox.  Je  fen  prie,  je  t'en  conjure,  rends-moi  ce 
service  d'ami. 

Sag.  Ah  !  tu  m'ennuies ,  tu  m'assommes. 

Tox.  Cest  la  faute  de  l'amour,  et  non  la  mienne, 
si  je  suis  un  bavard  insupportable...  Mais  je  vais 
te  quitter. 

Sag.  Ten  vas-tu  donc? 

Tox.  Bonne  chance  dans  tes  courses!  mais  reviens 
le  plus  tôt  que  tu  pourras  ;  ne  me  mets  pas  à  la  tor- 
ture pour  te  retrouver.  Je  resterai  à  la  maison  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  préparé  quelque  méchant  tour  au 
marchand  d'esclaves. 

(i)  On  dit  en  français  :  Tirer  de  l'huile  d'un  mur. 
(a)  M.  Levée  lit  dans  le  texte  :  habet  au  lieu  de  habeo ,  et  traduit  : 
■  Tu  as  bien  en  ce  monde  quelque  ressource.  • 


Quos  continue»  Ubi  reponam  In  hoc  triduo,  aut  quatriduo. 
Age,  si  benignus,  subveni. 

Sat.  Qua  conûdentia  rogare  tu  a  me  argentum  tantum  au- 

des,  40 
Inpudens?  quin  si  egomet  tôt  us  veneam,  via  reclpi  potessit, 
Quod  tu  me  rogas  :  nam  tu  aquam  a  pumioe  nunc  postulas , 
Qui  ipsus  siUat.  Tox.  Slccine  hoc  te  mihi  facere?  Sag.  Quid 

faciam  ?  Tox.  Rogasne  ? 
Alicunde  exora  mutuum.  Sag.  Tu  fac  idem  quod  rogas  me- 
Tox.  Quasi vi,  nusquam  reperi.  Sat.  Quaeram  equidem,  si 

quiscredat  <*» 
Tox.  Nempe  habeo  in  mondo-  Sag.  Si  id  domi  esset  mihi , 

jam  pollicerer; 
Hoc  meum  'st  ut  faciam  sedulo.  Tox.  Quldquid  erit,  recipe 

te  ad  me. 

Sag.  Qutere  tamen;  ego  item  sedulo,  si  quid  erit,  faciam 
ut  scias. 

Tox.  Obsecro  te,  resecro;  operam  da  hanc  mihi  fldelem. 

Sag.  Ah ,  odio  me  enicas. 
Tox.  Amoris  viUo,  non  meo,  nunc  tibi  morologus  fio.  66 
At,  pol ,  ego  abs  te  cooeessero.  Sag.  Janine  abis?  Tox.  Bene 

am  bu  lato. 

Sed  recipe  te  quam  primum  potes  :  cave  fixas  mibi  in  quav 
sUone : 

Usque  ertj  domi ,  dum  excoxero  lenoni  malum. 
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PLAUTE. 


SCENE  II. 

SATURION  seul. 

Je  garde  et  j'exerce  mon  antique  et  vénérable  mé- 
tier de  gloutonnerie  ;  je  le  cultive  avec  grand  soin. 
De  tous  mes  ancêtres  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ait 
rempli  son  ventre  autrement  que  par  F  industrie  des 
parasites.  Mon  père,  mon  aïeul,  mon  bisaïeul,  mon 
trisaïeul,  mon  quadrisaïeul,  ont  toujours  mangé, 
comme  les  rats ,  le  pain  d' autrui  ;  et  nul  ne  les  a 
surpassés  en  voracité.  On  les  surnom maît  dures  tê- 
tes (1  ).  Cest  d'eux  que  je  tiens  mon  métier,  et  je  leur 
succède.  J'aime  mieux  cela  que  d'être  délateur.  Il 
ne  me  convient  pas  d'arracher  sans  péril  le  bien 
d'autrui.  Les  gens  qui  le  font  m'inspirent  du  dé- 
goût; je  m'explique  cependant  :  celui  qui  remplit 
cette  mission  pour  le  bien  de  l'État,  et  non  dans  son 
intérêt  personnel,  doit  être  regardé  comme  un  bon 
et  Gdèle  citoyen.  Mais  je  voudrais  que  lorsqu'on  a 
fait  condamner  un  infracteur  des  lois ,  on  abandon- 
nât au  trésor  public  la  moitié  de  son  salaire,  rajou- 
terais un  article  à  mon  décret  (d'un  ton  sentencieux)  : 
Toutes  les  fois  qu'un  délateur  aura  dénoncé  quel- 
qu'un ,  l'accusé  pourra  le  prendre  à  partie  à  son 
tour,  afin  qu'ils  comparaissent  devant  les  décem- 
virs  avec  égalité  de  droits  (2).  S'il  en  était  ainsi,  on 
ne  verrait  plus  de  ces  gens  pour  qui  le  rôle  des  pro- 
cès et  la  table  du  juge  sont  des  fllets  (8)  où  ils  attra- 
pent le  bien  d'autrui.  Mais  ne  suis-je  pas  fou  de 
me  mêler  des  affaires  publiques,  lorsque  nous  avons 
des  magistrats  dont  c'est  le  devoir?  Entrons  ici  main- 
tenant ,  et  voyons  si  les  restes  d'hier  ont  bien  passé 

(t)  Parodie  de  U  loi  de*  Doue  Tables. 

(«JChaque  innée  le  préteur  Inscrivait,  cur  un  tableau  blanchi  à  1a 
chaux ,  les  règles  de  droit  et  le*  formules  d'actions  admise*  dan*  sa 

Juridiction. 

(1)  Ce  surnom  slgnlfle-t-ll  que  leur  front  ne  rougissait  de  rien ,  on 
que  leur  tele  résistait  aut  plats  et  ans.  coupes  que  l'Amphitryon 
leur  Jetait  souvent,  daa*  les  licences  de  l'Ivresse;  ou  bien  enfin, 
qu'elle  était  à  l'épreuve  de  la  fumée  dn  vin?  Les  savants  sont  par- 
tagés sur  celte  question. 


la  nuit ,  s'ils  n'ont  point  eu  la  fièvre ,  s'ils  ont  été 
bien  couverts,  pour  empêcher  les  mains  indiscrètes 
de  se'glisser  jusqu'à  ma  précieuse  réserve.  Mais  la 
porte  s'ouvre ,  suspendons  ma  course. 

SCÈNE  III. 

TOXILE,  SATURION. 

Tox.  (à  part,  d'un  air  joyeux.)  Voici  l'expédient 
trouvé  :  il  faudra  que  le  marchand  paye  aujour- 
d'hui de  son  argent  l'affranchissement  de  ma  belle. 
Mais  j'aperçois  mon  parasite,  dont  le  secours  m'est  ici 
nécessaire.  Faisons  semblant  de  ne  pas  le  voir  ;  je  sais 
le  moyen  d'attirer  mon  homme.  {Aux  esclaves  de 
la  maison.)  Apprêtez  tout ,  vous  autres,  dépêchez- 
vous.  Que  je  n'attende  pas,  quand  je  rentrerai  :  qu'on 
prépare  le  vin  de  miel  ;  qu'on  apprête  les  coings  et 
les  poires;  qu'ils  chauffent  bien  dans  les  bassines; 
qu'on  y  jette  de  la  cannelle  (1).  Par  Pollux,  je  pense 
que  mon  joyeux  convive  ne  tardera  pas  à  venir. 

Sat.  (à part.)  Il  parle  de  moi.  Quel  bonheur! 

Tox.  (o  part.)  J'espère  qu'au  sortir  du  bain  il 
sera  ici. 

Sat.  Comme  il  devine  tout  de  point  en  point  ! 

Tox.  Tâchez  que  les  pâtes  et  les  boulettes  soient 
onctueuses.  Me  me  les  servez  pas  à  moitié  cuites. 

Sat.  (à  part.)  Il  parle  fort  bien.  Elles  ne  valent 
rien  crues  :  il  faut  qu'elles  soient  humectées  par  le 
jus.  Et  puis  le  bouillon  de  pâte  est  mauvais,  s'il  est 
clair,  jaunâtre  et  maigre.  Il  faut  qu'il  soit  épais 
comme  un  coulis  ;  je  ne  veux  pas  remplir  la  vessie  de 
ce  qui  doit  nourrir  l'estomac. 

Tox.  {à  part.)  Je  ne  sais  qui  j'entends  parler  ici , 
près  de  moi. 

Sat.  O  mon  Jupiter  d'ici-bas,  c'est  un  membre  de 
ton  collège  des  gourmands  qui  té  salue  (2). 

(i)  Cest  le  eatamui  aromaticut  d'Arable ,  qui  se  mêlait  au  ra- 
goûts et  aux  liqueurs,  i  ce  que  dit  Pline. 

(s)  Allusion  t  l'Institution  de*  epvlonet,  administrateurs  des  ban- 
quets publics ,  qui  venait  d'être  fondée  en  itt. 


SCENA  SECUNDA. 

SATURIO. 

Veterem  atque  ontiquom  qusstum  meum  ati monta 

Serve  atque  obtineo ,  et  magna  cum  cura  eoio.  65 

Nam  nunquam  quisquam  meorum  majorum  fuit. 

Quia  parasitando  paverint  ventres  suos  : 

Pater,  a  vos,  proavos,  abavos,  a  ta  vos ,  tritaros , 

Quasi  mures  semper  edere  alienum  ci  bu  m, 

Neque  edacitate  eos  quisquam  poterat  vincere.  oo 

Bis  cognomentuni  erat  duris  capitootbus. 

Code  hune  ego  quantum  obtineo  et  majorum  locum. 

Neque  quadruplari  me  volo;  neque  enlm  decet 

Sine  mco  periculo  Ire  aliéna  ereptum  bon  a; 

Neque  IIH ,  qui  facinnt  ,-mlhi  placent  :  plane  loquar.  83 

Nam  publics  rel  causa  quicumque  Id  facit 

M  agis ,  quam  sui  qussU ,  animus  Induci  potest , 

Enm  esse  civem  et  ttdelem  et  bonam. 

Sed  leglrupam  qui  damnet,  det  In  publicum 

Dimidlum  ;  atque  etiam  mea  lege  adscrlbitor  :  70 

TJbl  quadruplator  quempiam  injexit  manum , 

TanUdem  ille  ifli  rursus  tpjidat  manum , 

Ut  squa  parti  prodeanl  ad  Treisviros. 

Si  id  fiât,  ne  istt  faxim  usquam  adpareant , 

Qui  helc  albo  rete  alieno  ôbpugnaut  bons.  75 

Sed  sumne  ego  stultus,  qui  rem  euro  publicam , 

Ubi  sunt  magistralus ,  quos  curare  oporteat?  • 

Hune  hue  introibo  ,  visam  hesteroas  reliquias , 


Quleverlnt  recte,  Mené;  nom  Inraerlt  febris, 

Operfœne  fuerint ,  ne  qui»  obreptaverit  tu 

Sed  aperiuntur  sdeis,  remorandu'st  gradua. 

SCENA  TERTIA. 

TOXILDS,  SATURIO. 

Tox.  Omnem  rem  invenl ,  ut  sua  sibi  pecunla 
Hodie  illam  fadat  leno  libertam  suam. 
Sed  eccum  parasllum ,  quojus  mihi  auxltlo  'st  opus. 
Simulabo  quasi  non  videam ,  ita  adUciam  virum. 
Curate  isldc  vos,  atque  adproperate  odus. 
Ne  mihi  mors  ait  quidquam ,  ubi  ego  tntro  advenero 
Conmisce  mulaum  ;  atrutbea  coluteaque  adpara , 
Bene  ut  ln  acuttis  ooacaleant,  et  calamum  lnjtoa. 
Jam ,  pol ,  ille  bek  aderlt,  credo ,  congerro  meus. 
SaL  Me  didt,  euge  !  Tox.  Lautum  credo  a  balnds 
Jam  heic  adfuturum.  SaL  Ut  ordine  omnem  rém  tenet! 
Tox.  Collyrs  fadte  ut  madeant  et  coUlphia  : 
Ne  mi  incocta  detis.  Sat.  Rem  loquitur  meram  : 
NibU  sunt  crad» ,  nlsi  quas  madidas  glutias.  1 1> 

Tua ,  nisi  cremore  craiso  est  Jus  collyricuro , 
Nihll  est  macrum  illud ,  epicrocum ,  perlucidum  : 
Quasi  Jureun  eue  Jus  decet  col  1  y  rie  uni. 
Nolo  in  veaicam ,  quod  eat  in  ventrem  volo. 
Tox.  Prope  me  tek  neado  qui*  loquitur.  Sat.  O  ni  Jupiter 
Terres  tris ,  te  coepuloous  conpdlat  tuus. 
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LE  PERSAN,  ACTE  I,  SCÈNE  III. 


S7!> 


Tox.  Ah  !  que  tu  arrives  à  propos,  cher  Saturion  ! 

Sat.  Par  Pollux!  tu  dis  là  un  mensonge,  et  cela 
n'est  pas  bien.  C'est  Ésorion  qui  vient ,  et  non  pas 
Saturion  (1). 

Tox.  Mais  tu  vas  manger  :  déjà  les  réconfortants 
de  l'estomac  fument  à  la  cuisine  ;  j'ai  ordonné  de 
réchauffer  les  restes  d'hier. 

Sat.  Le  jambon  se  sert  froid  le  lendemain ,  c'est 
tout  juste  (2)... 

Tox.  C'est  ce  que  j'ai  recommandé. 

Sat.  Y  aura-t-il  des  anchois? 

Tox.  Belle  demande! 

Sit.  Tu  as  vraiment  un  goât  exquis. 

Tox.  Maiste  souviens-tu  de  ceque  jeté  disais  hier? 

Sat.  Oui  :  qu'il  ne  fallait  pas  réchauffer  la  mu- 
rène et  le  congre,  parce  qu'ils  se  découpent  mieux 
froids.  Mais  que  tardons-nous  à  engager  le  combat? 
Il  est  de  bonne  heure,  on  doit  commencer  la  journée 
par  manger. 

Tox.  Il  est  un  peu  trop  matin. 

Sat.  Quand  on  commence  une  affaire  dès  le  ma- 
tin ,  elle  va  bien  tout  le  reste  du  jour. 

Tox.  Écoute-moi,  de  grâce  :  je  t'ai  déjà  dît  hier, 
je  t'ai  prié  de' me  prêter  six  cents  écus. 

Sat.  Oui ,  je  m'en  souviens.  Je  sais  que  tu  m'en  as 
prié,  et  que  je  n'avais  pas  de  quoi  te  prêter.  Un  para- 
site perd  tout  son  mérite,  s'il  a  de  l'argent  chez  lui. 
Il  lui  prend  aussitôt  fantaisie  d'ordonner  un  festin, 
de  faire  bombance  à  ses  frais.  Un  bon  parasite 
doit  être  de  l'espèce  des  cyniques  :  une  Gole  d'huile, 
une  étrille  de  bain,  une  tasse,  une  paire  de  sanda- 
les, un  manteau, une  bourse  strictement  proportion- 
née à  l'entretien  de  la  famille,  voilà  toute  la  ri- 
chesse dont  il  a  besoin. 

Tox.  Je  ne  te  demande  plus  d'argent;  prête-moi 
seulement  ta  fille. 

(i)  Êturltm,  du  mot  uurir*.  avoir  faim.  Saturion,  du  mot  tatur, 
rassasié.  Ce*  deux  noms  contraires  con Tiennent  également  ao  pa- 
rasite, solvant  l'état  de  son  estomac. 

(a)  Il  prononce  de  façon  qu'on  entend  jus. 

(S)  Pour  trotter  son  patron,  dont  U  se  faisait  réellement  l'esclave. 

Tox.  O  Salurfb,  obportuoe  ad  vente  U  mihl. 

Sat.  Mendacium ,  edepol ,  dicis,  atque  baod  te  deeet  : 

Nam  Esurio  venio,  non  advenio  Saturio. 

Tox.  M  edes  :  nam  jam  intua  ventria  fumant  focula.  105 

Caleileri  Juasi  rellquias.  Sat.  Pernam  quldem 

Jus  est  adponl  frigldam  postridle. 

Tox.  Ita  fierijusal.  Sat.  Ecquid  alecis?  Tox.  Vah,  rogas? 
Soi.  Sapismultum  ad  genium.  Tox.  Sed  ecquid  memlnlstl, 
here 

Qua  de  re  ego  tecum  mentionem  feceram?  110 
Soi.  Memini  :  ut  muretna  et  oonger  ne  caleflerent 
Nam  nimio  melius  obpectuntur  frigida. 
Sed  quld  cesaamua  praellum  conmiUere? 
Dam  mane  'st,  omneb  ease  mortalds  deeet 
Tox.  Nimla  ptene  mane  'st.  Sag.  Mane  qood  ta  obcœperts 
«egolium  agere,  id  totura  procedit  dlem.  116 
Tox.  Qutsso,  anlmum  advorte  :  hoc  enim  jam  here  narra vi 
Uni, 

Tecumque  oravl,  ot  numoe  sexcentos  mihl 

Dans  utendos  m  a  tu  os.  Sag.  Memini  et  scio,  v 

Et  te  me  orare,  et  mihl  non  esse  qood  darem.  iao 

Nihili  parasitus  est,  quoi  argentum  doml  'st. 

Lobido  extemplo  coepere  *st  coovlviam, 

Tubardnari  desuo,  si  qnid  dont  'st. 

Cynica  ease  e  gente  oportet  paras! tum  probe  : 

AmpuUam,  strtgilem,  soaphium,  soccos , palUiun ,  125 

Marsupium  babeat,  lntbi  paulum  prasidi, 

Qui  lamlllarem  suam  vitam  oblectet  modo. 


Sat.  Par  Pollux!  jamais,  jusqu'à  ce  jour,  je  ne 
l'ai  prêtée  à  personne. 

Tox.  Ce  n'est  pas  pour  l'usage  que  tu  supposes. 

Sat.  Qu'en  veux-tu  faire? 

Tox.  Tu  le  sauras.  Elle  a  une  tournure  gracieuse, 
distinguée. 

Sat.  Oui. 

Tox.  Le  marchand  d'esclaves,  notre  voisin,  ne 
connaît  ni  toi  ni  ta  fille  ? 

Sat.  Qui  peut  me  connaître ,  si  ce  n'est  ceux  qui 
me  donnent  à  manger  (1)  ? 

Tox.  Cest  fort  bien  :  tu  peux  ainsi  me  procurer 
de  l'argent. 

Sat.  Je  le  désire  de  tout  mon  cœur. 

Tox.  En  ce  cas,  permets-moi  de  vendre  ta  fille. 

Sat.  Delà  vendre  ?  toi  ? 

Tox.  Non,  j'en  chargerai  un  autre  qui  se  fera  pas- 
ser pour  étranger.  Ce  marchand  n'est  venu  de  Mé- 
gare  s'établir  ici  que  depuis  six  mois  à  peine. 

Sat.  Mais  les  restes  se  gâtent.  Ton  projet  peut  se 
remettre. 

Tox.  Tu  crois  cela  ?  Eh  bien  !  ne  t'abuse  pas  d'un 
vain  espoir  ;  tu  ne  mangeras  pas  céans  une  miette 
aujourd'hui,  avant  de  m' avoir  promis  de  faire  ce 
que  je  te  demande  :  et  situ  ne  m'amèoes  ici  ta  fille 
au  plus  têt ,  je  te  raye  de  ma  décurie  (2).  Eh  bien! 
voyons ,  que  dis-tu?  quelle  est  ta  résolution? 

Sat.  Vends-moi  moi-même,  par  Hercule ,  je  t'en 
prie ,  pourvu  que  tu  me  vendes  le  ventre  plein. 

Tox.  Si  tu  consens,  exécute-toi  donc. 

Sat.  Je  ferai  ce  que  tu  voudras. 

Tox.  Fort  bien....  dépêche,  va  chez  toi.  Fais  bien 
la  leçon  à  ta  fille;  apprends-lui  adroitement  le  rôle 
qu'elle  doit  jouer,  ce  qu'elle  doit  dire  sur  le  lieu  de 
sa  naissance,  sur  ses  parents,  sur  son  enlèvement  sup- 
posé. Qu'elle  ait  bien  soin  surtout  de  dire  qu'elle  est 
née  loin  d'Athènes,  etdepleureren  faisant  son  récit. 

(0  M.  Ifaudet  traduit  :  ■  Sinon  raml  qui  me  fait  vivre?  ■ 
(a)  Division  commune  à  l'armée  et  à  l'administration  civile.  Les 
légions  et  le  sénat  se  partageaient  en  decurlei. 

Tox.  Jam  nolo  argentum  ,'filiam  utendam  tuam 
Mihl  da.  Sat.  Nunquam,  edepol ,  quoiquam  eUam  utendam 
dedl. 

Tox.  Non  ad  istoc  qood  ta  inshnalas.  Sat.  Quld  eam  vis? 

Tox.  Scies.  I3tf 
Quia  forma  lepida  et  libérait  est...  Sat.  Res  ita  'st. 
Tox.  Hic  lenoneque  te  gnovit,  neque  gnatam  tuam. 
Sat.  Me  ut  quisquam  gnorit,  niai  Me  qui  prasbet  cibomT 
Tox.  Ita 'st.  Hoc  tu  reperdre  ml  argentum  potes. 
Sat.  Cupio,  hercle.  Tox.  Tum  tu  me  sine  illam  veodere. 
Sat.  Tun'  illam  vendes?  Tox.  Imo  allum  adlegavero  M 
Qui  vendat ,  qui  esse  se  peregrinum  prsedicet. 
Slquidem  hic  leno  nondum  sex  menseis  Megarlbus 
Hue  est  quom  conmigravlt  Sat.  Pereunt  reliqnl*. 
Posterius  lstoc  tamen  potest.  Tox.  Sein'  quam  pote*st?  t«0 
Nunquam ,  hercle,  hodle  hetc  prias  edis,  ne  frustre  sis, 
Quam  te  hoc  facturant ,  quodrogo,  adUrmas  mihl. 
Atqae  nisi  gnatam  tecum  hue  jam,  quantum  pote'st, 
Adducis ,  exigam  hercle  ego  te  ex  bac  decuria. 
Quid  nunc  ?  quld  est  ?  quin  dicis ,  quid  factura'  sis?  HS> 
Sat.  Quœso ,  hercle,  me  quoque  ettam  vendas,  si  lubet, 
Dum  satura  m  vendas.  Tox.  Hoc  si  facturas,  face. 
Sat.  Faciamequtdem,  que  vis.  Tox.  Beoefacis  ;  propere , 

abl  domum , 
Pramonstra  docte,  pnecipe  astu  fllia, 
Quld  faboletur,  obi  se  gnatam  pradicet ,  iw> 
Qui  sibi  parenteis  fuerint ,  unde  subrepta  ait  ; 
Sed  longe  ab  Athenls  esse  se  gnatam  autumet  : 
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PLÂUTE. 


Sat.  C'est  trop  de  paroles.  Elle  a  trois  fois  plus  de 
malice  que  tu  n'en  veux. 

Tox.  Vraiment,  tu  me  réjouis  fort  :  mais  sais- tu 
ce  que  tu  as  à  faire?  prends  une  tunique  et  une  cein- 
ture, apporte  une  cblamyde  et  un  grand  chapeau  (1), 
pour  habiller  celui  qui  doit  la  vendre  au  marchand. 

Sat.  A  merveille. 

Tox.  Il  passera  pour  un  étranger. 

Sat.  J'approuve  l'idée. 

Tox.  Et  toi ,  de  ton  côté  amène  ta  fille  élégam- 
ment déguisée  en  étrangère. 

Sat.  Mais  où  trouver  les  costumes? 

Tox.  Chez  le  directeur  du  théâtre  :  il  doit  les 
donner.  Les  édiles  ne  lui  en  louent  que  pour  qu'il 
en  fournisse  (2). 

Sat.  Ils  seront  ici  dans  un  moment  :  mais  moi  je 
ne  dois  rien  savoir  de  tout  ceci. 

Tox.  Rien  du  tout,  vraiment  :  car  dès  que  j'aurai 
reçu  l'argent,  tu  viendras  aussitôt  la  réclamer  au 
marchand  comme  ta  fille. 

Sat.  Je  lui  permets  de  la  garder,  si  je  ne  la  retire 
de  ses  mains  à  l'instant  même. 

Tox.  Va,  et  ne  néglige  rien.  En  attendant,  je  veux 
envoyer  une  esclave  à  ma  bonne  amie ,  pour  lui  dire 
de  prendre  patience;  que  je  lui  tiendrai  parole  au- 
jourd'hui. Mais  c'est  causer  trop  longtemps.  (//  ren- 
tre, Sat ur ion  s'en  va  d'un  autre  côté.) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

SOPHOCLIDISQUE,  LEMNISÊLÉNE.  {Elles 
sortent  de  la  maison  de  Dordalus.) 

Sop.  {tenant des  tablettes.)  Je  serais  une  ignorante, 

(■)  Équipement  de  voyage. 

(ï)  Le  ckoragui  ou  directeur  de  la  troupe  distribuait  les  cou- 
tumes; les  édiles,  présidents  des  Jeux,  les  payaient,  ainsi  que  tontes 
les  dépenses  de  la  représentation. 

Et  ta  adfleat,  quom  ea  memoret.  Sat.  EUam  tu  tac**? 
Ter  lanto  pejor  Ipsa  'st ,  quant  illam  tu  esse  vis. 
Tox.  Lepide,  hercle,  dicis  :  sed  sein',  quid  facias?  cape  155 
Tunlcam  atque  zooam,etchlamydem  adferto etcausiam, 
Quam  il  le  babeat,  qui  h  a  ne  le  non!  buic  vendat.  Sat.  Eu 
probe. 

Tox.  Quasi  sit  peregrinus.  Sat.  Laudo.  Tox.  Et  lu  luam 

gnatam  taonen 
Ornatam  adduce  lepide  In  peregrinum  modum. 
Sat.  IléOev  ornementa?  Tox.  Abs  chorago  sumito.  100 
Dare  débet  ;  prœbenda  eedileis  locaverunt. 
Sat.  Jam  faxo  heic  aderunt  :  sed  ego  horum  nlhil  sclo? 
Tox.  Nihil,  hercle,  vero  :  nam  ubi  ego  argeotum  adeepero, 
Conlinuo  tu  illam  a  lenone  adserito  manu. 
Sat .  Sibi  babeat ,  si  non  extemplo  ab  eo  abduxero.  105 
Tox.  Abi ,  et  istuc  cura  :  interibi  ego  puerum  volo 
Mittere  ad  amlcam  meam,  ut  babeat  animum  bonum , 
Me  esse  eefeelurum  bodie  :  nimls  iongum  loquor. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOPHOCLIDISCA,  LEMNISELENE. 

Soph.  Salis  fuit  indocts,  Inmemori,  ioslpienU  dicerc  lo- 
tions. 

Nimls  tandem  me  quidem  pro  barda  et  pro  ruitlca  reor  ha- 
bilam  170 


une  écervelée ,  une  imbécile,  que  vous  ne  me  répé- 
teriez autant  de  fois  la  même  chose  :  il  me  semble 
à  la  fin  que  vous  me  prenez  pour  une  trop  lourde 
bête.  Je  bois  du  vin,  mais  je  n'ai  pas  coutume  de 
boire  les  ordres  qu'on  me  donne.  Je  croyais  que 
vous  connaissiez  mieux  mon  caractère  et  mes  talents  : 
car  il  y  a  déjà  cinq  ans  que  je  suis  à  votre  service.  Il 
n'en  faudrait  pas  davantage  à  un  coucou ,  s'il  allait 
à  l'école,  pour  apprendre  l'alphabet.  Et  pendant  tout 
ce  temps  vous  n'avez  pas  plus  appris  à  me  connaître 
que  l'enfant  qui  bégaye ,  vous  qui  n'êtes  plus  en- 
fant. Aurez-vous  bientôt  tout  dit?  est-ce  assez  d'ex- 
plications ?  Je  me  rappelle ,  je  sais  sur  le  bout  du 
doigt  ce  que  vous  m'avez  recommandé.  Par  Pollux  ! 
l'amour  vous  tourmente  fort!  votre  âme  en  est 
bouleversée.  Mais  je  vais  tâcher  de  vous  calmer. 

Lem.  {soupirant.)  Qu'on  est  malheureux  quand 
on  aime!  {Elle  rentre.) 

Sop.  Mais  on  n'est  bon  à  rien  quand  on  n'aime  rien. 
Que  sert  la  vie  à  un  être  pareil  ?  {seule).  Mais  il  faut 
obéir  à  ma  maîtresse ,  et  hâter  par  mon  zèle  son  af- 
franchissement. Je  vais  trouver  ce  Toxile,  et  confier 
mon  message  à  son  oreille  discrète. 

SCÈNE  II. 
TOXILE,  PEGNION;  SOPHOCLIDISQUE. 

Tox.  {à  Pegnion  en  lui  donnant  des  tablettes.) 
Trouves-tu  cela  clair  et  intelligible?  as-tu  bien  com- 
pris? t'en  souviendras-tu  ? 

Peg.  Mieux  que  celui  qui  m'a  instruit. 

Tox.  Dis-tu  vrai ,  héros  d'étrivières  ? 

Peg.  Très- vrai. 

Tox.  Eh  bien!  qu'ai-jedit? 

Peg.  Je  le  lui  rapporterai  exactement. 

Tox.  Tu  ne  le  sais  plus ,  je  parie. 

Peg.  Je  parie,  moi,  que  je  me  souviens  de  tout , 
que  je  sais  tout. 

Esse  -ans  te  :  quamquam  ego  vlnum  blbo ,  at  mandata  non 

consuevi  sfmul  bibere 
Una  :  me  equidem  Jam  satis  tibl  spectatam  censueram  esse , 

et  meos  mores  : 
Nam  equidem  te  jam  seclor  quintum  hune  annum  :  quom 

intérim ,  credo, 
Cuculus  si  in  ludum  iret ,  potuisset  Jam  fleri  ut  probe  literas 

sclret, 

Quom  intérim  tu  meum  ingenium  fans  non  edidicisU ,  atque 
infans.  176 

Potin'  ut  taceas?  potin'  ne  moneas?  memlnl  et  sclo  et  calleo, 
et  conmemini. 

Amas,  pol ,  misera  :  id  tuos  scatet  animas  :  ego  istuc  plact- 

dum  tibl 

Ut  sit,  faciam.  Lemn.  Miser  est  qui  amat  (•>>».) 

Soph.  Certo  is quidem  nihlli  est,  qui  nihil  amat  :  quid  ei 

bominiopus  vlta'st? 
Ire  decet  me,  ut  herse  obsequens  nam,  libéra  ntea  opéra 

ocius  ut  sit.  18U 
Convcniam  hune  Toxilum  :  ejus  aurais ,  qua?  mandata  sunt, 

oncrabo. 

SCENA  SECUNDA. 

TOXILUS,  P.EGNIUM,  SOPHOCLIDISCA. 

Tôt.  Satin'  hsec  Ubi  sunt  plana  et  eerta?  salin'  ha*  mentir 
nistl  et  tenea? 

Pagn.  Melius,  quam  qui  docuiaU.  Tox  Ain'  vero,  verbe- 
reum  capul? 


Digitized  by 


Google 


LE  PERSAN,  ACTE  II,  SCENE  II. 


Tox.  Sais- tu  seulement  combien  tu  as  de  doigts 
à  la  main  ?  Je  gagerais  avec  toi  que  non. 

Peg.  Gage  hardiment,  si  tu  as  envie  de  per- 
dre. 

Tox.  Faisons  plutôt  la  paix. 

Peg.  Alors  laisse-moi  aller. 

Tox.  Oui,  et  même  je  te  l'ordonne.  Mais  hâte-toi 
de  telle  sorte  que  tu  sois  de  retour  quand  je  te 
croirai  encore  en  chemin. 

Peg.  {ironiquement.)  J'obéirai.  (Use  dirige  vers 
la  maison  de  son  maître.  ) 

Tox.  Où  vas- tu  donc? 

Peg.  A  la  maison,  pour  être  de  retour  quand  tu 
me  croiras  encore  en  chemin. 

Tox.  Tu  es  un  petit  drôle;  et  cela  te  vaudra  une 
récompense  de  ma  part,  certaines  faveurs.... 

Peg.  Les  maîtres  promettent,  et  ils  sont  sans  pu- 
deur dans  leurs  promesses  :  je  ne  le  sais  que  trop. 
On  ne  peut  les  prendre  de  force  et  les  mener  devant 
les  juges,  pour  ces  sortes  de  promesses-là. 

Tox.  Va  toujours. 

Peg.  Tu  seras  content  de  moi. 

Tox.  Ne  manque  pas,  Pegnion,  de  remettre  ces 
tablettes  à  Lemnisélène  en  mains  propres,  et  de 
lui  dire  tout  ce  que  je  t'ai  recommandé. 

Sop.  (à  part  dans  le  fond  du  théâtre.)  Que  tar- 
tié-je  à  faire  ma  commission? 

Peg.  (à  Toxile.)  Je  pars. 

Tox.  Va  vite  :  moi  je  rentre.  Surtout  pas  de  né- 
gligence ,  fais  bien  ton  devoir,  et  vole  comme  un 
char. 

Peg.  Comme  un  passereau  d'outre-mer  dans  le 
Cirque  (1).  (Toxile  sort.)  Il  est  rentré,  (se  tournant 
vers  Sophoclidisque.)  Mais  quelle  est  cette  femme 
qui  vient  à  moi? 

Sop.  (à  part.)  Oui,  c'est  Pegnion. 

(i)  Dne  autruche.  Après  la  conquête  de  l'Afrique ,  le»  autruche* 
figurèrent  dans  les  Jeux  publics/ 


381 

Peg.  C'est  Sophoclidisque ,  la  propre  esclave  de 
celle  à  qui  l'on  m'envoie. 

Sop.  (à part.)  On  dit  que  c'est  le  plus  malin  pe- 
tit garçon  !....  Je  vais  lui  parler. 

Peg.  Voilà  une  borne  où  il  faut  que  je  m'arrête. 

Sop.  Bonjour,  Pegnion  :  que  fais-tu  là,  aimable 
enfant  ?  comment  va  la  santé? 

Peg.  Lee  dieux  mesont  propices,  Sophoclidisque. 

Sop.  Et  à  moi?  qu'en  penses-tu? 

Peg.  Vraiment ,  je  l'ignore.  Mais  s'ils  te  traitent 
selon  tes  mérites,  ils  doivent  te  haïr  et  te  garder  un 
mauvais  sort. 

Sop.  Cesse  de  me  porter  malheur  par  ta  médi- 
sance. 

Peg.  En  te  disant  ce  que  tu  mérites ,  je  parle  bien , 
et  non  pas  mal. 

Sop.  Que  fais-tu  maintenant? 

Peg.  (fixant  les  yeux  sur  Sophoclidisque.)  Je 
considère ,  en  te  regardant,  une  bien  méchante  fe- 
melle. 

Sop.  Je  ne  connais  pas  de  plus  mauvais  sujet  que 
toi. 

Peg.  Quel  mal  ai-je  fait?  de  qui  ai-je  dit  du  mal  ? 
Sop.  De  tout  le  monde,  par  Pollux,  en  toute  oc- 
casion. 

Peg.  Jamais  personne  n'a  eu  cette  opinion  de 
moi. 

Sop.  Il  y  a  pourtant  bien  des  gens  qui  peuvent 
l'attester. 

Peg.  («f  un  ton  moqueur.)  Oh  !  oh  ! 

Sop.  (demême.)0\\  \  oh! 

Peg.  Tu  juges  de  l'esprit  des  autres  par  le  tien. 

Sop.  Je  suis,  je  l'avoue,  ce  que  doit  être  la  ser- 
vante d'un  marchand  d'esclaves. 

Peg.  Cet  aveu  me  suffit. 

Sop.  Et  toi ,  conviens-tu  que  je  t'estime  à  ta  va- 
leur? 

Peg.  J'en  conviendrais,  si  c'était  la  vérité. 


Pagn.  Aio enimvero.  Tox.  Qaid  ergo  dixi?  Pagn.  Ego  recte 

apud  illam  dixero. 
Tox.  Non ,  edepol ,  scis.  Pcegn.  Da,  hercle,  pignus,  ni  om- 

nia  memini  et  scio.  186 
Tox.  Equ idem  si  sels  tute ,  quoi  habeas  hodie  d igilos  in 

manu, 

Eodem  pignus  teenm.  Pagn.  Audacter,  si  lubido  estper- 
dere. 

Tox.  Bona  pax  sit  potins.  Pagn.  Tum  tu  igitur  sine  me  ire. 

Tox.  Et  Jubeo  et  sino. 
Sed  ita  volo  te  curare ,  ut  domi  sis ,  quom  ego  te  esse  lliei 

censeam. 

Pcegn.  Faciam.  Tox.  Quoergo  is  nunc?  Pagn.  Domum,  uU 
domi  sim,  quom  illei  ceoseas.  190 

Tox.  Sec! us  tu  pueri  es  :  atque  ob  istam  rem  ego  allqoid  te 
pecuiiabo. 

Pagn.  Scio  iidei ,  hercle,  herill  ut  soleat  inpudicitia  adpro- 
barl. 

Wec  subigi  queanlur  unquam ,  ut  pro  ea  tide  habeant  Judi- 

cem. 

Tox.  Abl  modo.  Pagn.  Ego  laudabis  faxo.  Tox.  Sed  bas  ta- 
bellas,  Peegnium, 

Ipsl  Lemniselens  fac  des, et  quae  jusst  nunciato.  196 

Soph.  Cesso  Ire  ego,  quo  missa  sum? 

Pagn.  Eo  ego-  Tox.  I  sane  :  ego  domum  ibo;  faoe  rem 
banc  cum  cura  géras. 

Vola  curriculo.  Pagn.  Istuc  marinas  passer  per  Circum  so- 
in. 


Mie  abiit  hlnc  intro  hue  :  sed  quis  hsx ,  qua:  me  advorsum 
incedit? 

Soph.  Psgnium  hic  quidem  est.  Pagn.  Sophoclidisca  hase 
peculiarisestejus,  soo 

Quo  ego  sum  missus.  Soph.  Nullus  esse  hodie  hoc  puero  pe- 
]or  perhibetur. 

Conpellabo.  Pagn.  Gonmorandum  'st  apud  banc  obicein. 

Soph.  Psgnium ,  delicia  pueri,  salve,  quid  agis?  ut  vales? 

Pag  n .  Sophoclidisca,  di  me  amabunt.  Soph.  Quid  me  ?  utrum  ? 
Pagn.  Hercle,  ne  scio. 

Sed  si  ut  digna  es  faciant,  odio ,  hercle ,  habeant,  et  faciant 
maie.  2u& 

Soph.  Mitte  maie  loqui.  Pagn.  Quom,  ut  digna  es,  dlco, 
bene,  non  maie  loquor. 

Soph.  Quid  agis  ?  Pcegn.  Femlnam  scelestam  te  adstans con- 
tra contuor. 

Soph.  Certe  equidem  puerum  pejorem ,  quam  te,  goovi  ne- 
minem. 

Pagn.  Quidmali  facio?  aut  quoi  maledico?  Soph.  Quoi, 
pol ,  cumque  obeasio  'st. 

Pagn.  Remo  bomo  unquam  ita  arbitratu'st.  Soph.  At,  pol , 
mulU  esse  ita  sel  un  t  210 

Pagn.  Heia!  Soph.  Heia  !  Pagn.  Tuoexingenio  mores  aliè- 
nes pro  bas. 

Soph.  Fateor  ego  profecto  me  esse,  ut  decet  lenonis  fami- 
lle. 

Pagn.  SaUs  Jam  dictum  habeo-  Soph.  Sed  quid  tu?  confi- 
lere,  ut  teautumo? 
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PLAUTE. 


Sop.  Va-t'en.  Tu  as  gagné 

Peg.  Va-t'en  aussi ,  toi. 

Sop.  Apprends-moi  donc,  de  grâce,  où  tu  vas. 

Peg.  Où  vas-tu  toi-même? 

Sop.  Réponds  d'abord  :  je  t'ai  interrogé  la  première. 

Peg.  Tu  le  sauras  la  dernière. 

Sop.  Je  ne  vais  pas  loin  d'ici. 

Peg .  Et  moi ,  pas  loin  non  plus. 

Sop.  Où  donc,  mauvais  sujet? 

Peg.  Satisfais  d'abord  à  ma  question,  ou  bien  tu 
ne  sauras  rien  de  moi. 

Sop.  Je  te  jure  que  tu  ne  sauras  rien  avant  de 
m'avoir  répondu. 
.   Peg.  Cest  comme  cela? 

Sop.  (le  contrefaisant.)  C'est  oorame  cela? 

Peg.  Coquine  I 

Sop.  Scélérat! 

Peg.  L'épitbète  me  convient 

Sop.  Elle  ne  me  sied  pas  mal  aussi  (1). 

Peg.  Eh  bien  !  tu  as  donc  résolu  de  ne  me  point 
dire  quelle  route  tu  suis ,  coquine  ? 

Sop.  Décidément  tu  ne  veux  point  me  dire  où  tu 
diriges  tes  pas ,  coquin  ? 

Peg.  Tu  répètes  ma  question  mot  pour  mot  (2). 
Va-t'en  donc,  puisque  c'est  un  point  résolu.  Je  ne 
me  soucie  plus  de  le  savoir.  Porte-toi  bien.  (Il  fait 
mine  de  sortir.) 

Sop.  Arrête. 

Peg.  Je  suis  pressé. 

Sop.  Et  moi  aussi,  vraiment. 

Peg.  (indiquant  les  tablettes  qu'elieporte.)  Qu'est- 
ce  que  tu  as? 

Sop.  {faisant  le  mime  geste.)  Et  toi,  qu'est-ce 
cela?  - 

Peg.  Rien. 

Sop.  (d'un  air  de  bonté.)  Donne-moi  donc  la 
main. 

Peg.  (toi  pressant  la  main  droite;  .de  foutre, 
il  cache  les  tablettes  sous  son  manteau.)  Celle-ci? 
Sop.  Où  est  donc  cette  voleuse  de  main  gaucbe  ? 

(i)  Quelques  Mltenra  lisent,  non  mu  raison ,  Baud  decet ,  an 
lien  de  addeeet.  11  faudrait  traduire  alors  :  -  Beaucoup  mieux  qu'à 
mol,  certainement  » 

(a)  M.  Naudet  traduit  :  ■  Nous  ne  tous  devons  rte*.  » 

Pctgn.  Fatear,  si  lia  sim.  Soph.  Jam  abi,  vietsU.  Pagn.  Abl 

nune  Jam.  Soph.  Ergo  hoc  mihi  expedi , 
Qao  agis?  Pmgn.  Quo  ta?  Soph.  DIc  ta  :  prier  rogari. 

Pmgn.  Atposl  sdea.  aie 
Soph.  Eo  ego  bine  haud  longe.  Pmgn.  Et  quidem  ego  baad 

longe.  Soph.  Qao  ergo,  tes] us? 
Pagn .  Nisi  sciero  prias  ex  te ,  ta  ex  me  nanqaam  hoc,  qood 

rogitas,  actes. 

Soph .  Nanqaam.,  ecastor,  hodie  scJMs ,  pri  osquam  ex  te  au- 

divero. 

Pagn.  Itane'sl?  Soph.  liane  est?  Pagn.  Mala  es.  Soph. 
Sceteetas.  Pmgn.  Decet  me.  Soph.  SU  quidam  haod  de- 
cet,  (addeeet.) 

Pmgn.  Quid  sis?  eertomne  '»t  celare,  qao  iter  faetes,  pes- 
sama?  230 

Soph.  OhflrmasUn*  ohoaltue  qao  te  iamitUf ,  panama? 

Pmgn.  Par  pari  reapondes  dleto  :  abl  Jam ,  quando  lia  wrta 
restât 

Mbili  fado  sdre  :  v aléas.  Soph.  Adlta.  Pmgn.  ht  propero. 

Soph.  Et ,  pol ,  ego  item. 
Pmgn.  Eequid  habes?  Soph.  Eeqaid  ta?  Pmgn.  Wlhll  equi- 

dem.  Soph.  Cedo  manom  ergo.  /»««*. Estue  hasemanas? 
Soph.  Ui  i  Ma  altéra  est  furtillca  lava  ?  Pmgn.  Dosai  :  eoeam 


Peg.  A  la  maison  :  je  ne  l'ai  pas  apportée  ici. 
Sop.  (Tâtantce  qu'il  cache.)  Tu  as  là  je  ne  sais 
quoi. 

Peg.  Ne  me  tâte  pas ,  patineuse  (1  ). 
Sop.  Mais  si  je  t'aime? 
Peg.  Tu  perdrais  ta  peine. 
Sop.  Pourquoi  ? 

Peg.  Il  vaut  mieux  n'aimer  rien  que  d'aimer  un 
ingrat. 

Sop.  Hâte-toi  de  profiter  de  cette  jeune  et  jolie 
figure ,  de  peur  qu'au  jour  où  ta  chevelure  changera 
de  couleur ,  tu  ne  restes  toujours  misérable  esclave. 
Il  est  vrai  que  tu  ne  pèses  pas  encore  quatre-vingts 
livres. 

Peg.  Cest  l'audace,  et  non  le  poids,  qui  fut  le  bon 
soldat  dans  cette  milice  (3).  Au  surplus,  je  perds 
mon  temps  ici. 

Sop.  Comment  cela? 

Peg.  Parce  que  j'enseigne  plus  habile  que  moi; 
mais  c'est  asses...  (Il  va  pour  s'éloigner). 
Sop.  Demeure. 
Peg.  Tu  m'ennuies. 

Sop.  Je  t'ennuierai ,  jusqu'à  ce  que  je  sache  où 
tu  vas. 

Peg.  Eh  bien!  je  vais  chez  vous. 
Sop.  Et  moi  chez  vous. 
Peg.  Pour  quel  motif? 
Sop.  Que  t'importe? 

Peg.  A  ton  tour  tu  ne  t'en  iras  pas  que  je  ne  le 
sache. 

Sop.  Que  tues  insupportable! 

Peg.  Cela  m'amuse.  Tu  auras  beau  te  mettre 
l'esprit  à  la  torture,  tu  ne  seras  pas  plus  maligne 
que  moi. 

Sop.  Disputer  de  malice  avec  toi!  on  perdrait  sa 
peine. 

Peg.  (la  regardant.)  Oh  la  bonne  marchan- 
dise! 

Sop.  Qu'as- tu  à  craindre? 
Peg.  La  même  chose  que  toi. 

(i)  Dîna  George  Dandin,  Molière  fait  dire  à  dandine  i  -  Je  s'aime 
pas  les  patineurs.  •  Une  traduction  de  Plante  peut  donc  se  permettre 
eemoL 

(a)  La  milice  de  Vénus. 

hoc  nullam  adtuli.  336 
Soph.  Habes  nescio  quid.  Pmgn.  Ne  meadtrecta,  subagita- 

trix.  Soph.  Sln  te  amo? 
Pmgn.  Maie  operam  tocas.  SopA.Qal?Psvai».QaU  eoim 

nihil  amas ,  qftom  tngratnm  amas. 
Soph.  Tempori  banc  rigùare  o portât  formatera,  tiqua  sstav 

totem  : 

Ne  abl  capillas  versipellis  fiât,  fœde  semper  sertis*. 

Ta  quidem  haud  euam  es  octoginta  pondo.  Pmgn.  At  oonfl- 

denUa  330 
nia  millttemilttatur  molto  ma  gis,  quam  pondère. 
Alque  ego  bane  nanooperam  perdo.  Soph.  Quid  Jam?  Pmgn. 

Quia  péri  tas  pradteo. 
Sed  ego  oesso.  Soph.  Mane.  Pmgn.  Molesta  es.  Soph.  Ero 

qooque,nisi  ado 
Qooagaste.  Pmgn.  Âd  tos.  Soph.  Et,  pol, ego  ad  vos. 

Pmgn.  Quid  eo?  Soph.  Quid  M  ad  te  adUnet  ? 
Pmgn.  Enim  non  ibis  nanc  ridaata»,  niai  solo.  Soph.  Odio- 

&us  es.  P<egn  Lubet  234 
Nanqaam,  bercle.Mae  extenbnbis  ta,  al  si»  pejor, quam 

ego  stem. 

Soph.  MaJitia  «criai*  Ueum,  mteerte  'st.  Pmgn.  Merx  tu 
mate  es. 


Digitized  by 


Google 


LE  PERSAN ,  ACTE  11 ,  SCÈNE  III. 


383 


Sop.  Dis-moi  donc  ce  que  c'est. 

Peg.  Avant  que  je  le  dise  à  personne,  on  enten- 
dra parler  tous  les  muets. 

Sop.  On  m'a  bien  recommandé  de  ne  confier  le 
secret  à  personne.  Tous  les  muets  le  publieront, 
avant  que  j'en  dise  mot.  Mais  faisons  une  chose  : 
jurons-nous  le  plus  profond  silence  sur  notre  confi- 
dence réciproque. 

Peg.  Je  connais  mes  gens  :  les  serments  des  cour- 
tisanes ne  pèsent  guère.  Leur  foi  est  plus  légère 
qu'une  mouche. 

Sop.  Dis-le-moi,  je  t'aimerai  bien. 

Peg.  Je  t'aimerai  de  tout  mon  cœur,  dis-le-moi. 

Sop.  Je  ne  veux  pas  que  tu  m'aimes. 

Peg.  Ty  consens  volontiers. 

Sop.  Garde  ton  secret. 

Peg.  Et  toi ,  le  silence. 

.Sop.  On  se  taira. 

Peg.  Oh  sera  muet.  {Il  feint  de  s'en  aller.) 

Sop.  Je  porte  ces  tablettes  à  Toxile  ton  maître. 

Peg.  Va ,  il  est  à  la  maison.  —  Moi ,  je  vais  porter 
cette  tablette  scellée  à  Lemniselène ,  ta  maîtresse. 

Sop.  Qu'y  a-t-il  d'écrit  dessus? 

Peg.  Si  tu  l'ignores ,  je  n'en  sais  pas  plus  que  toi  : 
probablement  des  douceurs. 

Sop.  Je  pars. 

Peg.  Me  voilà  parti. 

Sop.  Bon  voyage!  {Elle sort;  Pegnionrentre  chez 
Toxile.) 

scène  ni. 

SAGARISTION,  seul,  tenant  un  sac  d'argent 
sur  son  épaule. 

Puissant  Jupiter,  illustre  fils  d'Ops,  dieu  su- 
prême, invincible,  dispensateur  des  biens,  des 


espérances,  et  des  prospérités,  daigne  recevoir 
l'hommage  de  ma  reconnaissance  ;  grâce  à  toi ,  j'ai 
trouvé  cet  argent  que  je  vais  prêter  amicalement  à 
un  ami,  et  qui  doit  le  secourir  dans  sa  détresse.  Une 
occasion  que  je  n'imaginais  que  comme  un  rêve, 
que  je  ne  croyais  pas  possible ,  que  je  ne  concevais 
pas,  vient  de  me  tomber  du  ciel.  Mon  maître,  en 
m'envoyant  à  Érétrie  pour  lui  acheter  des  bœufs 
dressés  au  joug ,  m'a  donné  de  l'argent.  Il  m'a  dit 
qu'il  y  aurait  un  marché  le  7  du  mois.  Pauvre  fou ,  de 
me  donner  de  l'argent,  connaissant  mon  naturel! 
j'emploierai  la  somme  à  un  autre  usage.  Je  n'aurai 
pas  trouvé  de  bœufs  à  acheter.  Je  vais  rendre  heu- 
reux mon  ami,  et  me  bien  régaler  moi-même.  Je  vais 
en  ce  seul  jour  faire  une  provision  de  bonheur  éter- 
nel! —  Ensuite  pan!  pan!  pan  J  sur  mon  dos.  Je 
m'en  moque.  Ne  songeons  qu'à  tirer  de  ma  bourse 
les  attelages  de  bœufs,  pour  en  faire  présent  à  mon 
ami.  (Test  vraiment  un  plaisir  de  mordre  comme  il 
faut  ces  vieux  ladres  aux  mains  avides ,  au  cœur 
sec,  qui  mettent  jusqu'à  la  salière  sous  le  scellé  (1), 
de  peur  que  leurs  esclaves  n'y  touchent.  Il  y -  a  du 

mérite  à  saisir  l'occasion  dès  qu'elle  paraît  

Après  tout,  que  pourra-t-il  me  faire?  Me  battre  de 
verges?  me  mettre  les  fers  aux  pieds?...  Qu'il  aille  se 
faire  pendre!  qu'il  ne  s'attende  pas  à  me  voir  sup- 
pliant à  ses  genoux.  Que  le  ciel  l'extermine  !  il  n'est 
pas  maintenant  d'épreuve  nouvelle  pour  moi  :  je 
suis  aguerri.  Mais  voici  Pegnion,  le  petit  esclave  de 
Toxile  (2).  • 

(i)  Cet  usage  de  fermer  le»  armoires  an  scellé  «e  retrouve  d»n« 
Caitna. 

(a)  Esclave  comme  loi ,  mais  son  chef. 


Soph.  Qaid  est  quod  metaas?  Pagn.  Idem  istuc,  qaod  ta. 

Soph.  Die  ergo ,  qaid  est? 
Pag*.  Ne  Doc  quokjuam  homini  edioerem ,  omneia  muti  ut 

loquerentu r  prias. 
Soph.  Et  edlctum  'st  magnopere  mihi,  ne  quoiquam  homini 

craderem;  340 
Omneis  muti  ut  loquerentor  prias  hoc,  quant  ego.  At  ta 

hoc  face  : 

Fide  data  credamos.  Pagn.  Goovi.  Omneia  sont  Ienae  levi- 
ndc; 

Keque  Uppula  levlas  pondus  est  quam  fldea  leoonla. 
Soph.  Dio,  amabo.  Pagn.  Die,  amabe.  Soph.  Nolo  «mes. 

Pagn.  Facile  inpetras. 
Soph.  Tecum  babeto.  Pagn.  Et  ta  hoc  taceto.  Soph.  Tact- 

tum  erit  Pagn.  Celabitur.  M5 
Soph.  Toxllo  has  fero  tabellaa  tuo  hero.  Pagn.  Abi  :  eodOam 

domi. 

At  ego  banc  ad  Lemoisebmem  toast  bera»  obtlgoataa  able- 
tem. 

Soph.  Qoidisteicacribtam?  Pagn.  JarU  tecam,  ai  ta  nes- 
cto,  neaoio. 

Nisi  fortasse  blaoda  verba.  Soph.  Abeo.  Pagn.  At  ego  abie- 
ro-  Soph.  Ambola. 

(OlTerat  abeunt ,  hic  In  domum  Lenmiseleoes,  lia  m  TosOL) 

SCENA  TERTIA. 

SAGABJSTIO. 

Jovl  opuleoto,  iDclnto,  Ope  gnato,  saprerao,  TaHdo,  riri- 
polenU,  S50 


Opes,  spes,  bon&s  copias  conmodanti  hibens  meritoque  vl- 
tulor; 

Quia  meo  amico  amiciter  banc  conmoditaUa  copiant 

Danunt  argeoU  mutui ,  utl  egenU  opem  adferam  : 

Quod  ego  non  magl'  somniabam ,  neque  opinabar,  neqoe 

censebam,  aM 
Eam  fore  mihi  obeasionem ,  ea  naoc  quasi  decidit  de  celo  : 
Nam  héros  meus  me  Ere  triant  misit,  domitos  boves  uti  sibi 

mercarer, 

Dédit  argeotom  :  nam  ibi  mercatum  dixit  esse  die  sepumi. 
8  lui  tus,  qui  hoc  mihi  daret  argentum,  qaajas  ingeai  um 
gnoverat 

Nam  hoc  argentum  alibi  abutar  :  bores  qoos  e  me  rem,  non 
erant 

Nanc  et  amico  meo  prospérai» ,  et  Genio  multabooa  fa- 
dam.  a«o 

Dia  quod  beoe  erit,  die  ano  absolvam  :  tax  tax  largo  meo 
erit  :  non  euro. 

Nanc  amico  homini  bobos  domina  me*  ex  cru  mena  lar- 
gtar. 

Nam  Id  demom  lepldum  'st,  triparcos  horataes,  vetok», 

avidoa,  aridos 
Bene  ad  mord  ère ,  qui  salin  um  servo  obaignaatcoas  saie. 
Virtos  est,  obi  obeasio  admooet,  dispicera.  Qaid  facjet 

mibl?  m 

Verberiboscadl  Jusaerit,  conpedes  Inponi  :  vapulet. 

Ne  sibi  me  credat  sabplicem  fore  :  vie  OU;!  mihi  Jam  nihli 

DOVi 

Obferri  polest,  qtrln  sim  peritus  :  sed  Toxlll  puerom  Pa> 
gniam  eocam. 
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PLAUTE. 


SCENE  IV. 


PEGNION  sortant  de  chez  Dordalus,  SAGARIS- 
T10N. 

Peg.  {sans  voirSagaristion.)Vz\  fait  ma  commis- 
tion  ;  maintenant  je  cours  à  la  maison. 

Sag.  (l'appelant.)  Demeure,  Pegnion;et  quoi- 
que tu  sois  bien  pressé,  écoute. 

Peg.  (sans  le  regarder.)  Achète  un  esclave,  si  tu 
veux  qu'on  t'obéisse. 

Sag.  Arrête  donc. 

Peg.  (sans  le  regarder.)  Tu  me  tourmenterais 
terriblement,  je  crois,  si  j'étais  ton  débiteur,  puis- 
que tu  me  tourmentes  ainsi  pour  rien. 

Sag.  Coquin  !  veux- tu  bien  regarder  de  ce  côté? 

Peg.  (toujours  de  même.)  Grâce  à  mon  âge,  tu 
m'insultes  impunément. 

Sag.  OùestToxile,  ton  maître? 

Peg.  Où  il  lui  plaît.  Il  n'a  pas  de  conseil  à  te 
demander. 

Sag.  Veux-tu  bien  me  dire  où  il  est,  bourreau  ! 

Peg.  (se  tournant  vers  Sagaristion.)  Je  ne  sais 
pas,  te  diâ-je,  grand  consommateur  de  verges. 

Sag.  Tu  insultes  ton  aîné. 

Peg.  Tuas  commencé;  souffre  ce  que  tu  mérites. 
Mon  bras  est  esclave,  mais  ma  langue  est  libre;  telle 
est  la  volonté  de  mon  maître. 

Sag.  Me  diras-tu  où  est  Toxile  ? 

Peg.  Je  te  dis  de  crever  une  bonne  fois. 

SagmTvL  recevras  des  coups  aujourd'hui. 

Peg.  A  cause  de  toi ,  vieux  coucou,  n'est-ce  pas? 
Quand  je  t'aurai  cassé  la  mâchoire,  je  ne  te  crain- 
drai pas,  méchant  cadavre. 

Sag.  Oh  !  je  le  vois  ,  on  t'a  déjà  fait  plier  les 
reins. 

Peg.  Eh  bien  oui  :  qu'est-ce  que  cela  te  fait?  du 
moins  ce  n'est  pas  gratis,  comme  toi. 
Sag.  Te  voilà  bien  fier! 

Peg.  Oui ,  par  Hercule ,  je  le  suis  ;  car  je  suis  sûr 


d'avoir  ma  liberté;  et  toi  tu  ne  peux  pas  l'espérer. 

Sag.  Peux-tu  me  laisser  en  repos? 

Peg.  Tu  ne  sais  pas  faire  pour  les  autres  ce  que  tu 
demandes  pour  toi. 

Sag.  Va-t'en  au  gibet. 

UÀ*9'  Va  à  13  maison  :  B  y  681  tout  préparé  pour 
Sag.  Le  beau  refuge  ! 

Peg.  Fasse  le  ciel  que  tu  n'en  trouves  pas,  et  qu'on 
te  jette  en  prison! 
Sag.  Comment  donc? 
Peg.  Qu'est-ce? 

Sag.  Tu  m'insultes  encore ,  scélérat! 

Peg.  Esclave,  permets  du  moins  à  un  esclave  de 
te  traiter  comme  tu  le  mérites. 

Sag.  (le  menaçant.)  Ah!  c'est  ainsi!...  Prends 
garde  à  ce  que  je  vais  te  donner... 

Peg.  Quoi  !...  rien ,  car  tu  n'as  rien. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  me 
confondent,  si  je  ne  t'étends  par  terre  à  coups  de 
poing,  quand  je  te  tiendrai. 

Peg.  En  bon  ami,  je  désire  que  tes  vœux  soient  ac- 
complis, et  de  cette  manière  :  si  tu  m'étends  par  terre, 
que  d'autres ,  avant  peu,  t'étendent  sur  la  croix. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te  

Tu  devines  ce  que  j'allais  dire,  si  je  ne  savais  retenir 
ma  langue.  Veux-tu  t'en  aller! 

Peg.  (s'en  allant.)  Tu  n'as  pas  beaucoup  de  peine 
à  me  renvoyer  ;  car  on  bat  déjà  d'avance  mon  ombre 
à  la  maison.  (Il sort.) 

Sag. (seul.)  Que  le  ciel  t'extermine!  Cest  comme 
un  serpent  qui  darde  sa  double  langue,  le  coquin! 
Parbleu,  je  suis  charmé  qu'il  soit  parti.  (//  s'appro- 
che de  la  maison  de  Toxile,  et  appelle  les  esclaves.) 
Ouvrez  la  porte  !  (Apercevant  Toxile.)  Eh  mais , 
celui  que  j'étais  si  impatient  de  rencontrer  sort  jus- 
tement de  chez  lui. 


SCENA  QUARTA. 

P£GNIUM ,  SAGÀBJSTIO. 

Ptegn.  Pensum  meam,  qaod  datam  'st ,  confed  :  nonc  pro- 

pero  domain.  Sag.  Mane ,  étal 
Properas,  Pargnium,  ausculla.  l'ctgn.  Emere  oportet ,  qaem 

tlbi  obedire  velis.  370 
Sag.  At  sta.  Pmgn.  Exhibeas  molesUam,  ut  optoo^  si  quld 

debeam; 

Qui  oudc  aie  tam  es  molestas.  Sag.  Scélérate,  eliam  respi- 
cb? 

Pmgn.  Sdo  ego  quld  sim  «la  lis ,  eo  istac  maledictam  inpane 
aaferes. 

Sag.  Ubi  Toxllus  est  taas  héros?  Pmgn.  Ubi  Uli  label; 

neqae  te  co  as  ail  t. 
Sag.  EUamoe  dicls ,  ubi  sit,  veneflce?  Pagn.  Nesdo,  in- 

quam ,  ulmitriba  ta.  275 
Sag.  Ilaledicls  majori.  Pan.  Prior  promeritus  perpe tiare. 
Servam  operam,  lioguam  liberam  héros  me  Jasait  babera. 
Sag.  Dicisoemlbi,  ubi  sit  Toxilat?  Pmgn.  Dico,  at  perpe- 

tao  pereas. 

Sag.  Codera  hodle  ta  restibas.  Pmgn.  Tua  quidem,  cocule, 
causa: 

lion,  hercle, si  os  perdderim  Ubi,  metuam,  morUdoe.  MO 
Sag.  Video  ego  te;  Jam  incubltatus  es.  Pmgn.  lia  sum  :  quld 
idadlioetadte? 


At  non  sum  ita,  at  ta,  gralils.  Sag.  Confidens.  Pmgn.  Sam, 
bercle,  vero. 

Nam  ego  meconfido  liberam  fore,  ta  te  nunquam  speras. 
Sag.  Potin',  at  molestus  ne  sies?  Pœgn.  Qaod  dicis,  facere 
non  quis- 

Sag.  Abl  in  malam  rem.  Pmgn.  At  tu  domam  ;  nam  ibl  tibi 
par ata  pries  est.  386 

Sag.  Vadalur  hic  me.  Pmgn.  Utinam  rades  desint,  in  car- 
cere  ut  sis  ! 

Sag.  Quld  hoc?  Pœgn.  Quid  est?  Sag.  Etiam,  acelos,  maie 

loquere?  Pagn.  Tandem  at  liceat, 
Qaom  servos  sis ,  servom  Ubi  maledicere.  Sag.  liane  ?  speeta 
Qoiddedero.  Pmgn.  Nihil;  nam  nibil  habes.  Sag.  Dl  deav 

qae  me  omnels  perdant,  360 
NUI  te  bodie,  si  prebendero,  deflgam  in  terram  oolaphis. 
Pmgn.  Arnicas  sam ,  éventant  volo  Ubi  que  optas,  alqoe  kl 

fiât  : 

Tu  me  defigas ,  te  crad  ipsam  propediem  adflgent  alli. 
Sag.  Quin  te  di  deaque.....  sels  quid  bine  porro  dictaras 
faerim, 

Ri  Hngus  moderari  queam  :  potin*  abeas?  Pmgn.  AbigU  fa- 
cile. 

Nam  umbra  mea  intus  vapulat.  (ablt)  Sag.  Ut  tslunc  di  dec- 
que  perdant  !  3»* 
Tamquam  proserpens  bestia,  est  bilinguis  et  scelestus. 
Hercle,  illum  ablisse  gaudeo.  Foreis  aperite  :  eccere  autem, 
Quem  convenire  maxume  cupiebam ,  egreditar  intas. 
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SCENE  V. 
TOXILE,  SAGARISTION,  SOPHOCLIDISQUE. 

Tox.  (reconduisant  Sophoclidisque.)  Dis-lui  que 
j'ai  trouvé  moyeu  d'avoir  de  l'argent-,  qu'elle  ait 
bon  courage,  que  je  l'en  prie  tendrement  (1)  ;  en  se 
tranquillisant,  elle  me  tranquillise  moi-même.  Te 
rappelles-tu  bien  tout  ce  que  je  t'ai  chargé  de  lui  dire  ? 

Sop.  Je  suis  plus  consommé  que  le  meilleur  con- 
sommé. 

Tox.  Hâte-toi,  va  chez  elle.  (Sophoclidisque  sort.  ) 

Sag.  (à  part.)  Prenons  devant  lui  des  airs  de  fa- 
tuité :  marchons  les  poings  sur  les  hanches ,  enve- 
loppons-nous fièrement  dans  mon  manteau. 

Tox.  (le  regardant.)  Quel  est  cet  original  qui  s'a- 
vance ainsi  comme  un  pot  à  deux  anses? 

Sag.  (à  part.)  Toussons  d'un  air  important. 

Tox.  (  à  part.  )  Cest  Sagaristion  en  personne. 
(haut.)  Comment  vont  les  affaires,  Sagaristion?  com- 
ment se  porte-t-on  ?  et  la  commission  dont  je  t'ai 
chargé?  me  donnes-tu  quelque  lueur  d'espérance? 

Sag.  (d'un  ton  de  protecteur.  )  A  pproche  :  on  verra . 
Je  ne  demande  pas  mieux,  viens....  rappelle-moi.... 

Tox.  (apercevant  la  sacoche  d'argent  sur  son 
épaule.)  Quelle  enflure  as-tu  au  cou?  (//  va  pour 
prendre  le  sac.) 

Sag.  C'est  un  abcès  :  ne  le  presse  pas ,  de  grâce. 
Lorsqu'on  y  touche  brusquement,  j'éprouve  mille 
douleurs. 

Tox.  Depuis  quand  t'est-il  venu  ? 

Sag.  D'aujourd'hui. 

Tox.  Fais-le  percer. 

Sag.  Je  crains  qu'il  ne  soit  pas  assez  mûr,  et  que 
les  souffrances  n'en  deviennent  plus  vives. 

Tox.  (avançant  la  main  vers  le  sac).  Voyons  un 
peu  ton  mal. 

Sag.  (le  repoussant.)  Eloigne- toi,  et  prends  garde 
aux  coups  de  corne. 

(■}  D'antres  traduisent  :  «  que  Je  l'aime  de  toute  non  âme.  » 

SCENA  QUINTA. 

TOXILUS,  SAGARISTIO,  SOPHOCLIDISCA. 

Tox.  Paratom  jam  esse  dlcito ,  unde  argentam  Bit  faturam  ; 
Jubeto  habere  animum  bonum,  die  me  lllam  araare  multura  : 
Ubi  se  adlevat,  Ibi  me  adlevat  :  quœ  dix!  ut  minci  are*,  sol 
SaUn"  ea  tenes?  Soph.  Magis  calleo ,  quam  aprugnum  callum 
callet. 

Tox.  Propera,  abi  domum.  Sag.  Nunc  ego  hulc  graphice 
face  tus  liant. 

Subnixis  alis  me  ioferam ,  atqoe  amicibor  gloriose. 

Tox.  Sed  quls  hic  ansatus  ambulat?  Sag.  Magnifiée  cons- 

creabor.  305 
Tox.  SagarisUo  bic  quidem  est.  Qoid  agitor,  Sagaristio?  ut 

valetur? 

Ecquid ,  quod  manda  vi  Ubi  ?  estne  quld  in  te  spécula?  Sag. 
Adito. 

Videbitur,  factum  volo ;  venito ;  prsmoneto. 
Tox.  Quid  hoc  helc  in  collo  tibi  tumet?  Sag.  Vomlca'st, 
pressare  parce. 

Nam  ubi  qui  mala  teUglt  manu ,  dolores  cooriontur.  3lo 
Tox.  Quando  istac  ingnata  'si  nam  tibi?  Sag.  Hodie.  Tox. 
Secari  jubeas. 

Sag .  Metuo  ne  Inmaturam  secem ,  ne  exbibeat  plus  negoti. 
Tox.  Insptoere  morbum  tuum  lobet.  Sag.  Abi,  atqoe  cave, 
sis, 

A  cornu.  Tox.  Quld  jam?  Sag.  Quia  bove»  binl  helc  sunt 
in  «amena. 

PLAUTB. 


Tox.  Comment? 

Sag.  C'est  qu'il  y  a  une  paire  de  bœufs  dans  ce 
sac(l). 

Tox.  Fais-les  sortir,  crois-moi  ;  ne  les  laisse  point 
mourir  de  faim  ;  envoie-les  paître. 

Sag.  Je  crains  de  ne  pouvoir  plus  les  ramener  à 
l'étable ,  s'ils  courent  les  champs. 

Tox.  Je  les  ramènerai,  moi;  ne  t'inquiète  pas. 

Sag.  (ironiquement.)  Je  te  crois  ;  je  te  les  prêterai . 
(sérieusement.)  Suis-moi,  je  te  prie.  (//  le  conduit 
à  l'écart.)  J'ai  ici  l'argent  que  tu  m'avais  demandé 
tantôt. 

Tox.  Que  dis-tu  là  ? 

Sag.  Mon  maître  m'a  envoyé  à  Érétrie  pour  lui 
acheter  des  bœufs.  Érétrie  sera  aujourd'hui  chez 
vous. 

Tox.  L'agréable  parole!  je  te  rendrai  prompte- 
ment  la  somme  entière ,  sans  qu'il  y  manque  une 
obole.  J'ai  disposé  et  dressé  toutes  mes  machines 
pour  enlever  cet  argent  au  marchand  d'esclaves. 

Sag.  Tant  mieux. 

Tox.  De  telle  sorte  que  ma  maîtresse  obtiendra  sa 
liberté,  et  qu'il  en  payera  lui-même  les  frais.  Mais 
suis-moi,  j'ai  besoin  de  ton  secours  pour  cette  affaire. 

Sag.  Je  suis  tout  à  ton  service. 

(Ils  sortent.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

SATURION  et  SA  FILLE  en  habits  persans. 

Sat.  Puisse  la  chose  bien  réussir  pour  moi,  pour 
toi ,  pour  mon  ventre,  et  pour  la  perpétuité  de  ma 
nourriture  ;  de  telle  sorte  que  je  voie  les  vivres  affluer, 
abonder,  surabonder!  Suis-moi,  ma  fille,  et  que 

(0  On  te  rappelle  que  cet  argent  était  destiné  k  acheter  dea  boeufs. 
—  Le  même  trait  se  retrouve  dans  VAHnairc.  Liban  craint  que  les 
ânes  dont  11  a  le  pria  sur  lui  ne  viennent  a  braire  dans  sa  bourse. 

Tox.  Emilie,  sodés,  ne  enices  famé,  sine  ire  pastum.  Sis 
Sag.  Enim  metuo,  ut  possim  In  bubilem  rejicere,  ne  vageu- 
tur. 

Tox.  Ego  rejiciam,  habe  animum  bouum.  Sag.  Creditur- 
conmodabo. 

Sequere  hac ,  sis  :  argenture  helc  est ,  quod  me  dudum  ro- 
gasU. 

Tox.  Quid  tu  aïs?  Sag.  Dominus  me  boves  mercatum  Ere- 
triam  misit. 

Nunc  mihi  Eretria  eril  bac  tua  domus.  Tox.  Rimis  tu  facelo 
loquere.  320 

Atque  ego  omne  argenlum  Ubi  actutum  incolume  redigam  : 

Nam  jam  omneis  sycophantias  instruxi  et  conparavi  ; 

Quo  pacto  ab  lenone  auleram  hoc  argenlum.  Sag.  Tanto 
melior. 

Tox.  Et  mulier  ul  sit  libéra,  atque  ipse  ultro  det  argentum. 
Sed  sequere  me,  ad  eam  rem  us  us  est  lua  mihi  opéra.  Sag. 
Utere  ul  vis.  326 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

SATURIO,  VIRGO. 

Sat.  Quœ  res  bene  vortat  mihi  et  tibi  et  ventri  meo. 
Perennitalisque  adeo  huic  perpetuo  dbo, 
Ul  mihi  Mipersil ,  subpetat,  supersUlet! 

ai 
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PLAUTE. 


le  ciel  lions  protège  !  Tu  sais  ce  dont  il  s'agit;  tu  com- 
prends, tu  te  rappelles  bien  ton  rôle.  Je  t'ai  com- 
muniqué tous  nos  plans.  Tu  as  pris  ce  déguisement 
pour  être  vendue  aujourd'hui ,  quoique  fille  d'un 
citoyen.  ' 

La  jeune fille.  Mais ,  permettez-moi  de  vous  le 
dire,  mon  père,  quoique  vous  aimiez  à  dîner  de  la 
cuisine  des  autres,  comment  pouvez -vous  vendre  vo- 
tre fille  pour  votre  estomac? 

Sat.  En  vérité,  il  est  étonnant  que  je  ne  te  vende 
pas  pour  l'amour  du  roi  Philippe  ou  du  roi  Attale  (  1  ), 
plutôt  que  pour  moi  à  qui  tu  appartiens! 

La  jeune  fille.  Me  considérez-vous  comme  votre 
esclave,  ou  comme  votre  fille? 

Sat.  Comme  il  conviendra  le  mieux  aux  intérêts 
de  mon  ventre.  C'est  moi,  je  pense,  qui  suis  ton 
maître  ;  et  tu  n'as  aucune  autorité  sur  moi. 
■  La  jeune  fille.  Je  reconnais  vos  droits,  mon  père  ; 
cependant ,  quelque  chétive  que  soit  notre  fortune , 
il  vaut  mieux  vivre  avec  économie  et  modération. 
Car  si  à  la  pauvreté  se  joint  la  mauvaise  réputation, 
la  pauvreté  devient  plus  pesante,  et  le  crédit  s'envole. 

Sat.  Vraiment  tu  es  insupportable. 

La  jeune  fille.  Je  ne  le  suis  pas ,  je  ne  crois  pas 
l'être,  pour  faire,  malgré  ma  jeunesse,  de  sages  re- 
présentations à  mon  père.  Vous  savez  que  les  mé- 
chants enveniment  toujours  les  choses. 

Sat.  Qu'ils  bavardent,  et  qu'ils  aillent  se  faire 
pendre!  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  leurs  mé- 
chancetés que  d'une  table  qu'on  m'apporterait  vide. 

La  jeune  fille.  Le  déshonneur,  mon  père,  est  éter- 
nel :  il  vit  toujours,  quand  on  le  croit  mort. 

Sat.  Tu  crains- donc  que  je  ne  te  vende  tout  de 
bon? 

La  jeune  fille.  Non ,  mon  père.  Mais  je  ne  veux 
pas  qu'on  le  suppose. 

Sat.  Tu  as  beau  ne  pas  vouloir,  tout  ira  a  mon 
gré ,  et  non  au  tien. 

(i)  Rot  df  Pergame,  célèbre  pir  sa  richesse. 

Sequere  bac,  mea  goata,  me,  cum  dis  volent ibus. 
Quoi  rel  opéra  detur,  sets ,  tenes ,  Intellegis  :  330 
Conmunicavi  tecum  consllla  omnia. 
Ea  causa  ad  lioc  exemplum  te  exornavi  ego , 
Vasnlbls  ta  hodle,  virgo.  firg.  Amaho,  mi  pater, 
Quamquam  lubenter  esds  alienis  studes , 
Tuin'  vent  ris  causa  Uliam  vendis  tua  m?  335 
Sat.  Mirum,  quin  régis  Phillppi causa,  aut  Attali 
Te  poilus  vendam,  quam  mea,  quae  sis  mea. 
firgo.  Utrum  tu  pro  andlia  me  habes,  an  pro  fiïia? 
Sat.  Utrum,  hercle,  magis  in  ventris  rem  videbltur  : 
Meam ,  opinor,  inperium  in  te ,  non  in  me  tibi  'st.  MO 
firgo.  Tua  istaec  poteetas  est,  pater;  veramtamen, 
Quamquam  res  nostrs  sunt,  pater,  pauperculs, 
Modice  et  modeste  meliu'st  vitam  \ivere  : 
Nam  si  ad  paupertatem  admigrant  infamia; , 
Gravlor  pauperlas  fit.  Odes  sublestior.  346 
Sat.  Enimvero  odiosa  "s.  Firgo.  Non  sum ,  neque  me  esse  ar- 
bitror, 

Quom  parva  gnatu  recte  precipio  palri. 

Nam  inimici  famara  non  ita,  ut  gnata  'si ,  ferunt. 

Sat.  Ferant ,  eantque  in  maximum  roalam  crucem. 

Non  ego  inimiciUas  omneis  pluris  sstumo ,  3&0 

Quam  mensa  inanis  nunc  si  adponatur  mihl. 

firgo.  Pater,  liominum  immortalis  est  infamia; 

Etlnin  tum  vivit ,  quom  esse  credas  mortuam. 

Sat.  Quid?  metuis  ne  te  vendant?  Firgo.  Non  metuo,  pater. 

Verom  insimulari  nolo.  Sat.  Al  neqaidquam  nevis.  365 


La  jeune  fille.  Il  faut  se  soumettre. 

Sat.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

La  jeune  fille.  Souvenez-vous  de  ce  qu'on  dit,  mon 
père  :  si  le  maître  a  menacé  son  esclave  de  le  battre, 
ne  dût-il  point  l'exécuter,  le  malheureux  qui  voit 
prendre  le  fouet,  qui  ôte  ses  habits,  ne  souffre- t-i  1 
pas  déjà  cruellement?  Je  suis  de  même  en  ce  mo- 
ment; un  malheur  qui  n'arrivera  pas  me  fait  fris- 
sonner. 

Soi.  La  méchante  espèce  qu'une  femme  ou  une 
fille  qui  en  sait  plus  que  ses  parents  ne  veulent  ! 

La  jeune  fille.  La  méchante  espèce  qu'une  femme 
ou  une  fille  qui  se  tait  quand  elle  voit  mal  faire! 

Sat.  (d'un  air  menaçant.)  Tu  ferais  mieux  de 
prendre  garde  à  toi. 

La  jeune  fille.  Précisément  vous  me  le  défendez  ; 
que  puis-je  faire  ?Je  voudrais  vous  garantir  du  mal... . 

Sat.  Suis-je  un  méchant  homme? 

Im  jeune  fille.  Non  sans  doute;  et  il  ne  me  con- 
viendrait pas  de  le  dire.  Mais  je  songe  aux  discours 
de  ceux  qui  ont  le  droit  de  parler. 

Sat.  Qu'ils  disent  ce  qu'ils  voudront  Mon  parti 
est  pris,  je  n'en  démordrai  pas. 

La  jeune  fille.  Cependant,  si  vous  preniez  mon 
avis,  vous  agiriez  avec  sagesse,  et  non  à  l'étourdie. 

Sat.  Il  me  plaît  à  moi. 

La  jeune  fille.  Je  sais  que  je  dois  vous  laisser 
faire  ce  que  vous  voulez;  mais  si  je  pouvais,  il  vous 
plairait  de  vouloir  autre  chose. 

Sat.  A  la  fin  obéiras-tu  à  ton  père ,  oui  ou  non  ? 

La  jeune  fille.  J'obéirai. 

Sat.  Sais-tu  bien  ta  leçon? 

La  jeune  fille.  Parfaitement. 

Sat.  (lui  rappelant  son  rôle.)  Que  tu  as  été  enle- 
vée. 

La  jeune  fille.  Je  le  sais  très-bien. 
Sat.  Et  quels  sont  tes  parents? 
La  jeune  fille.  J'ai  tout  cela  dans  ma  tête.  C'est 
vous  qui  me  réduisez  à  la  nécessité  de  mal  faire  : 

Heo  modo  istud  poli  us  fiel ,  quam  tao. 

firgo.  Fiat.  Sat.  Que  bs  res  suut:  firgo.  Cogita  hoc  ver- 

bum ,  pater  : 
Hem'  si  minât  us  est  malum  servo  soo, 
Tamenetsi  ld  fulurum  non  est,  ubi  captom  'at  flagrum , 
Dam  tunicas  ponit,  quanta  adlicitur  miserial  aeo 
Ego  nunc,  quod  non  futurom  'et,  formido  taraeo. 
Sat.  Virgo  atque  molier  nulia  erit ,  quin  sit  maia, 
Quas  p rater  sapiet,  quam  piacet  parenUbus. 
Firgo.  Virgo  atque  molier  nuila  erit,  quin  sit  maia, 
Quss  reticet,  si  quid  fleri  pervorae  videt  3e& 
Sat.  Malo  cavere  meliu'st  te.  firgo.  At  si  non  Iket. 
Cavere,  quid  agam?  nam  ego  tibi  eau  tum  volo. 
SaL  Malusne  ego  sum?  firgo.  Non  es,  neque  me  dignum  'at 

dicere  : 

Verura  ei  rel  operam  do,  ne  alil  dicant  quibus  licet. 
Sat.  Dlcat  quod  quisque  volt  ;  ego  de  bac  sentenUa  370 
Non  demovebor.  firgo.  At,  meo  si  liceat  modo, 
Sapienter  poUus  fadas,  quam  slulle.  Sag.  Lubet. 
firgo.  Lubere  per  me  libi  iicere  intellego  : 
Verum  lubere  haud  iubeat,  si  liceat  milil. 
Sat.  Futur  a  es  dicto  obediens ,  an  non ,  pa  tri  ?  376 
firgo.  Futurs.  Sag.  Scis  nam,  tibi  quœ  prsEcepl?  firgo. 
Omnia. 

SaL  Ed  id,  at  subrepta  fueris?  firgo.  Docte  calleo. 

Sat.  Et  qui  parentels  fuerint?  firgo.  liabco  in  memoria. 

Necessltate  me,  maia  at  fiam ,  lacis. 

Verum  videto ,  ubi  me  voles  nubtum  dare ,  aao 
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songez-y  bien ,  quand  vous  voudrez  me  marier,  le 
bruit  de  cette  affaire  éloignera  les  maris. 

5a/.  Tais-toi,  sotte....  Tu  ne  sais  donc  pas  quel 
est  le  caractère  des  hommes  d'aujourd'hui  Pquelle  est 
la  réputation  de  tant  de  filles  qui  ne  s'en  marient 
pas  moins  aisément?  Pourvu  qu'il  y  oit  une  dot ,  le 
vice  cesse  d'être  vice. 

La  jeune  fille.  Eh  bien!  alors  réfléchissez  que  je 
suis  sans  dot. 

Sot.  Ne  t'avise  pas  de  dire  cela,  je  te  prie.  Grâce 
aux  dieux  et  à  mes  ancêtres,  tu  ne  peux  pas  dire 
que  tu  sois  sans  dot ,  quand  tu  as  à  la  maison  une 
dot  assurée.  N'ai-je  pas  chez  moi  une  armoire  pleine 
délivres?  si  tu  remplis  bien  ton  rôle  dans  l'affaire 
qui  nous  intéresse,  je  te  donnerai  pour  dot  six  cents 
bons  mots  tous  attiques,  pas  un  seul  sicilien  (1). 
Avec  une  pareille  dot,  tu  pourras  épouser  même  un 
mendiant. 

La  jeune  fille.  Conduisez-moi  où  vous  voulez, 
mon  père.  Vendez-moi,  faites  de  moi  ce  qu'il  vous 
plaira. 

Sat.  Cest  parler  en  fille  sage  et  raisonnable  :  suis- 
moi. 

La  jeune  fille.  J'obéis  à  vos  ordres. 

(Ils  entrent  chez  ToxUe.) 

SCÈNE  II. 
DORDALUS ,  seul. 

Que  va  faire  mon  voisin  (montrant  ta  maison 
de  ToxUe),  qui  a  juré  de  me  donner  de  l'argent 
aujourd'hui?  Si  la  journée  se  passe  sans  qu'il  m'en 
donne,  il  en  sera  pour  son  serment,  et  moi  pour 
mon  argent.  Mais  la  porte  a  fait  du  bruit  :  qui 
est-ce  qui  sort? 

(•)  ÉfigfMNM  roolre  In  SiclHew,  qui  parlaient  ira  UUa  corrompu 


38? 

SCÈNE  III. 

TOXILE,  DORDALUS. 

Tox.  (aux  esclaves  de  la  maison.)  Ayez  soin  de 
tout  ici ,  je  rentrerai  tout  à  l'heure. 

Dor.  Comment  te  portes-tu ,  Toxile? 

Tox.  Ah  !  te  voici ,  fange  de  prostitution ,  bour- 
bier d'urine,  égout  public ,  être  impur,  infâme ,  sans 
foi  ni  loi,  fléau  du  peuple,  vautour  de  l'argent 
d'autrui,  insatiable,  méchant,  insolent ,  voleur,  ra- 
visseur effronté....  Trois  cents  vers  ne  suffiraient 
pas  pour  exprimer  tes  infamies.  (//  lui  présente  une 
bourse,  et  la  retire  quand  Dordalus  va  pour  ta 
prendre.)  Prends-tu  ton  argent?  prends  donc  ton 
argent,  coquin  !  çà ,  tiens  donc.  Ne  pourrai-je  donc 
te  faire  prendre  ton  argent ,  âme  de  boue  qui  n'as 
consenti  à  me  faire  crédit  que  sur  serment  ? 

Dor.  (ironiquement.)  Permets  que  je  respire 
pour  te  répondre ,  illustre  chef  du  peuple,  (chan- 
geant de  ton.)  Receleur  d'esclaves  fugitifs,  conseil- 
ler de  friponneries,  libérateur  de  filles  de  joie,  gre- 
nier à  coups  de  verges,  consommateur  d'entraves, 
habitant  de  moulin  (1),  éternel  suppôt  d'esclavage, 
goinfre,  mangeur,  filou ,  déserteur,  donne-moi  vite 
mon  argent,  livre-moi  mon  argent,  scélérat!  pour- 
rai-je obtenir  mon  argent?  Donne-moi  mon  argent, 
te  dis-je  !  pourquoi  ne  me  rends-tu  pas  mon  argent  ? 
as-tu  toute  honte  bue?  (criant  plus  Jort.)  Le  mar- 
chand te  réclame  ici  l'argent  que  tu  lui  dois ,  toi,  vil 
esclave,  la  servitude  personnifiée,  pour  l'affranchis- 
sement de  ta  bonne  amie,  afin  que  tout  le  inonde 
l'entende. 

Tox.  Par  Hercule  !  tais-toi ,  je  te  prie.  Tu  as  une 
voix  d'une  force... 
Dor.  J'ai  une  langue  prompte  à  rendre  politesse 

(t)  Tournrr  la  ru  fuie  était  on  supplier  d'esclave. 


Ile  bac  famn  faciat  repadloaaa  nnbtias. 
Sat.  Taee,  «lui ta  :  non  ta  nunc  bomlnam  mores  rides? 
Qaojusmodi  heic  cum  fama  facile  nubitur. 
Dam  dot  ait,  nullam  viUam  rlUo  rortitar. 
firgo .  Ergo  totuc  factto ,  ut  veoiat  In  menton  tlbi ,  386 
Me  eue  Indotatam.  Sat.  Cave,  sis,  ta  istac  dixeris. 
Pol,  deam  vlrtate  dicam  et  majorum  meam, 
Ne  te  IndoUtam  dkaa,  quoi  doa  ait  dosai. 
■Libronim  eccUlum  habeo  plénum  aovneam. 
Si  boc  adcuraatii  Lepide,  qooi  roi  opéra  damna,  380 
Dabantor  dotis  tlbi  Inde  eexoenU  logi, 
Atque  Attici  omnela;  nullam  Slenlam  adoeperis  : 
Cran  bac  dote  poteria  val  mendiée  noter*. 
Firgo.  Qoin  ta  me daeia,  ai  qno  doctorat,  peter  : 
Vel  ta  me  rende,  rel  face  qood  tlbi  labet.  3»i 
Sat.  Bonam  aqjaamcjae  orme  :  eeejwr*  bac.  Firgo.  Dksto 
aum  aadlens. 

SCENÀ  SECUNDA. 

DORDALUS. 

Qoldoam  esse  acturam hanc dleam  vioinum meam, 

Qui  mini  Juratu'st  sese  hodie  argentam  dare? 

Qood  ai  non  déduit,  atqoe  hic  dles  prateriarit. 

Ego  argentam ,  111e  jasjarandam  amiaerit.  «00 

Sed  UK  cooeropuit  foria  :  qalanam  egndltar  forai? 


SCENA  TERTIA. 

TOXILDS,  DORDALUS. 

Tox.  Carate  istuc  Intoa  :  Jam  ego  domum  me  reclpiam. 

Dord.  ToxUe,  qoid  agiter?  Tox.  Eho,  lutum lenonium , 

Conmlctum  coenum ,  iterquilinlum  publicum , 

Impare,  inboneste,  Injure ,  inlex ,  labes  popli ,  401 

Pecunta  aed  piler,  avide  atque  in  vide, 

Procax,  rapax,  trabax  :  trecenUs  veraibua 

Tuas  inpuritias  traloqui  nemo  potes  t. 

Addpin'  argentam?  addpe,  sis,  argentum,  inpudens, 

Tene  sis ,  argentum  ;  eUam  tu  argentam  tenes?  4 10 

PoMom  te  facere,  ut  argentum  addpias,  lutum? 

Qui  niai  jurato  mlbl  nibil  a  us  us  credere. 

Dord.  Sine  respirare  me,  tlbi  ut  respondeam. 

Vir  summe  populi,  stabulam  servit rtdum , 

Scortorum  liberator,  sublculum  flagri ,  416 

Conpedium  tri  (or,  pUtrioorum  d  ri  tas, 

Pérenniser ve ,  lurco ,  edax ,  farax ,  (ugax , 

Cedo,  als,  mihi  argentum,  da  nilhi  argentum,  Inpudens  : 

Possum  a  te  exigere  argentum  ?  argentum ,  inquam ,  cedo. 

Qoin  ta  mihi  argentum  reddls?  nlhilne  te  pua  et?  iso 

Leno  te  argentam  posdt ,  soUda  aervilos , 

Pro  llheranda  arnica ,  ut  omnela  audiant. 

Tox.  Tace ,  obsecro,  herde  :  ne  tua  rox  ralide  valet. 

Dord.  Referundo*  ego  habeo  linguam  gnatam  gratis;  ; 
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pour  politesse.  On  ne  me  vend  pas  le  sel  (1)  meil- 
leur marché  qu'à  toi  :  si  ma  langue  ne  savait  pas 
me  défendre ,  je  ne  la  nourrirais  pas. 

Tox.  Je  ne  suis  plus  en  colère  maintenant.  J'é- 
tais irrité  contre  toi ,  parce  que  tu  avais  refusé  de 
me  faire  crédit. 

Dor.  Il  est  vraiment  bien  étonnant  que  je  ne  t'aie 
pas  fait  crédit,  pour  que  tu  me  jouasses  le  même  tour 
que  jouent  la  plupart  des  banquiers  !  A  peine  leur 
a-t-on  prêté ,  qu'ils  s'enfuient  du  forum  plus  vite 
qu'un  lièvre  de  sa  loge  dans  le  cirque  (2). 

Tox.  {lui  présentant  la  bourse.)  Prends  ceci,  je 
te  prie. 

Dor.  Donne-le-moi  donc.  {Il  prend  la  bourse.) 

Tox.  Il  doit  y  avoir  six  cents  écus  de  bon  aloi, 
bien  comptés.  Donne  la  liberté  à  Lemnisélène ,  et 
amène-la  ici  tout  de  suite. 

Dor.  Elle  y  sera  dans  un  instant.  —  Je  ne  sais 
vraiment  par  qui  faire  examiner  ces  écus. 

Tox.  Tu  as  peut-être  peur  de  les  confier  à  une 
main  étrangère. 

Dor.  Qu'y  a-t-il  de  surprenant?  Est-ce  que  les 
banquiers  ne  disparaissent  pas  du  forum  plus  rapi- 
dement que  ne  tourne  la  roue  d'un  char  lancé  dans 
l'arène? 

Tox.  Va-t'en  par  là  à  la  place  publique,  en  pre- 
nant les  petites  rues  détournées  ;  en  même  temps  tâ- 
che Je  m'envoyer  ma  bonne  amie  par  le  jardin. 
'  Dor.  Je  vais  te  l'envoyer. 

Tox.  Surtout  qu'on  ne  la  voie  pas  ! 

Dor.  Tu  as  raison. 

Tox.  Elle  ira  au  temple  demain  (8). 

Dor.  Oui, certainement. 

Tox.  Tu  restes  là ,  et  tu  devrais  être  déjà  revenu. 

(i)  Le  wl  eut  pris  Id  pour  tous  les  Titres ,  comme  étant  le  fond  de 
tous  les  ragoûts. 

(s)Ces  spectacles  Innocents  et  grotesques  serraient  de  prologue  on 
d'Intermèdes  aux  sanglants  combats  de  gladiateurs  et  d'animant  ré- 
races.  Martial  parle  de  bevrcs  apprivoisés  qui  se  Jouaient  avec  des 


II)  Apres  raete  solennel  d'affranchissement,  les  affranchis  al- 
laient couper  leurs  cher  eux  et  prendre  le  bonnet  de  leur  nouvelle 
condition  (pileut)  dans  le  temple  de  Féronla,  patronne  des  affran- 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

TOXILE  seul. 

Quand  on  conduit  une  affaire  avec  sang-froid  et 
discrétion,  elle  marche  d'ordinaire  à  souhait.  Le 
succès  d'une  entreprise  dépend  d'un  bon  commence- 
ment. Un  brouillon,  un  mauvais  sujet  voit  toujours 
ses  projets  tourner  mal;  l'homme  d'ordre  conduit 
les  événements  à  Bien.  Pour  moi ,  j'ai  entamé  l'in- 
trigue habilement,  avec  adresse  :  aussi  elle  réus- 
sira ,  j'en  suis  sûr.  Je  vais  aujourd'hui  embarrasser 
le  marchand  d'esclaves  dans  mes  Glets,  de  manière 
qu'il  ne  sache  plus  comment  s'en  tirer.  (//  s'appro- 
che de  la  maison,  et  appelle.)  Sagaristion  !  Allons! 
sors  donc,  amène  ici  la  jeune  fille.  N'oublie  pas  la 
lettre  que  j'ai  écrite,  et  que  tu  m'as  apportée  de 
la  part  de  mon  maître. 

SCÈNE  II. 

SAGARISTION  en  habit  persan;  LA  FILLE  DE 
SATURION,  déguisée  aussi;  TOXILE. 

Sag.  Ai-je  été  trop  long  ? 

Tox.  Bien!  fort  bien!  te  voilà  paré  comme  un  roi  ! 
Cette  tiare  relève  admirablement  l'éclat  de  ton  cos- 
tume. Et  l'étrangère!  comme  la  petite  sandale  sied 
bien  à  son  joli  pied!  Mais  savez-vous  bien  votre 
rôle? 

Sag.  Jamais  acteur  tragique  ou  comique  ne  l'a 
mieux  su. 

Tox.  Par  Hercule!  tu  me  secondes  à  merveille  : 
allons,  retire-toi,  tiens-toi  à  l'écart,  et  silence! 
Quand  tu  me  verras  en  conversation  avec  le  mar- 
chand ,  il  sera  temps  d'approcher  :  (à  la  jeune  fille 
et  à  Sagaristion.)  allez,  éloignez-vous.  {Ils  se  reti- 
rent tous,  excepté  Toxile.) 


Eodem  mibl  pretio  sal  pnehibetur,  quo  tlbi.  4S5 

Mfi  me  bec  défende! ,  nanqaam  delinget  salera. 

Tox.  Jam  omltto  1  ratas  eue.  Id  ibl  subcensui , 

Quia  te  negabas  credere  argentam  mibl. 

Dord.  Mlrum ,  qulo  tibl  ego  crederem ,  ut  idem  mibl 

Pacerea,  qood  partlm  faclunt  argentarii  ;  430 

Ubi  quid  credlderis,  ciUus  extemplo  a  foro 

Pogiunt,  qaam  ex  porta  ladis  quom  emissa'st  lepus. 

Tox.  Cape  hoc,  sis.  Dord.  Quio  das?  Tox.  Numl  sexcenU 

beic  erant 
Probi,  namerati  ;  fac  sit  millier  libéra, 
A4  que  bac  conlinao  adduce.  Dord.  Jam  faxo  heic  erit.  436 
lion ,  bercle ,  quoi  Donc  hoc  dem  spectandum ,  (do. 
Tox.  Portasse  metois  in  manu  m  concredere. 
Dord.  Mirum  !  quin  ciUoi  Jam  a  foro  argentarii 
Abeunt,  quam  in  cursu  rolula  drcumvorUtur. 
Tox.  Abi  Istac  avorsls  angiportis  ad  forum,  440 
Eadem  (stase  fadto  maller  ad  me  tranieat 
Per  bortum.  Dord.  Jam  beic  faxo  aderlt.  Tox.  At  ne  pro- 

palam. 

Dord.  Sapienter  sa  ne.  Tox.  Sabplicatum  cras  eat. 

Dord.  Ha,  bercle,  vero.  Tox  Dam  stas,  reditum  oportuit. 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOXILDS. 

Si  qaam  rem  adenres  sobrie  aut  frugaliter,  445 

Solet  llla  recte  iub  manus  subcedere. 

Atqae ,  edepol ,  ferme  ut  quisque  rem  adeurat  suam, 

Sic  ei  procedunt  poslprtncipia  denique. 

Si  malus  aut  nequam  'st ,  maie  res  vortant,  qaas  agit  : 

Sin  autem  frugi  'st ,  ereniunt  frugaliter  -  460 

Hanc  ego  rem  exomu  sum  face  te  et  caliide  : 

Igitur  proventuram  bene  confldo  mini. 

Nunc  ego  lenonem  lu  bodie  intrioatum  dabo , 

Ut  lpsus  sese,  qua  se  expédiât,  nesdat. 

Sagaristio,  heus,  exi ,  atque  educe  virginem ,  466 

Et  la  Us  tabellas ,  qaas  consignavi  tlbi, 

Quas  tu  adtulisti  ab  hero  meo  usque  e  Persia. 

SCENA  SECUNDA. 

SAGARISTIO,  TOXILDS. 

Sag.  Numquid moror?  Tox.  Euge,  euge,  exornatas  basilic*? 

Tiara  ornatum  lepide  condecorat  tuum. 

Tarn  hanc  bospitam  autem  crepidula  ut  graplik»  decet  I  *oo 
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SCENE  III. 
DORDALUS,  TOXILE. 

Dor.  (sans  voir  Toxile.)  Quand  les  dieux  protè- 
gent un  homme,  ils  lui  envoient  toujours  quelque 
profit  :  ainsi  j'ai  fait  aujourd'hui  une  économie  de 
deux  pains  par  jour  (1),  une  esclave  qui  m'appartenait 
le  matin  à  elle-même  maintenant  s'appartient  :  l'ar- 
gent Ta  délivrée.  Dès  aujourd'hui  elle  sou  pera  aux  dé- 
pens d'un  autre,  et  ne  mangera  plus  de  mon  bien.  Ne 
suis-je  pas  un  brave  homme ,  un  aimable  citoyen , 
d'accroître  la  grande  cité  d'Athènes  et  de  l'enrichir 
d'une  citoyenne?  (avec  ironie.)  Comme  j'ai  été  gé- 
néreux aujourd'hui!  avec  quelle  confiance  j'ai  prêté 
à  tout  le  monde!  Je  n'ai  exigé  de  caution  de  per- 
sonne, tant  je  me  suis  montré  de  bonne  composi- 
tion avec  tout  le  monde!  mais  je  ne  crains  pas  que 
ceux  à  qui  j'ai  fait  crédit  renient  leur  dette  en  jus- 
tice. Je  veux  être  bon  à  partir  de  ce  jour  :  ce  qui  ne 
s'est  jamais  vu,  ce  qui  ne  se  verra  jamais. 

7ox.  (à  part.)  Par  mes  savantes  manœuvres  je 
conduirai  mon  homme  dans  le  panneau  :  le  piège  est 
habilement  dressé.  Abordons-le.  (haut.)  Que  fais-tu? 

Dor.  Je  fais  crédit. 

Tox.  Comment  vas-tu? 

Dor.  Prêt  à  te  faire  crédit. 

Tox.  Que  le  ciel  comble  tes  vœux  !  Eh  bien  !  as-tu 
mis  ma  belle  en  liberté? 

Dor.  Je  te  prête,  oui, je  te  prête  très-volontiers  (2). 

Tox.  As-tu  à  présent  une  affranchie  de  plus? 

Dor.  Tu  m'assommes  :  quand  je  te  dis  que  j'ai 
confiance  en  toi. 

Tox.  Dis-moi  de  bonne  foi,  est-elle  libre? 

(i)  Ration  ordinaire  des  «errantes. 

(i)  Le  mot  est  comique.  C'est  après  avoir  reçu  de  l'argent  de 
Toille  qall  dit  qull  est  prêt  à  lui  en  prêter. 


Dor.  Va ,  va  au  forum ,  au  tribunal  du  préteur  ; 
informe-toi ,  si  tu  ne  veux  pas  m'en  croire.  Oui ,  te 
dis-je,  elle  est  libre  ;  entends-tu? 

Tox.  Que  tous  les  dieux  te  comblent  de  biens  I 
je  ne  vous  souhaite  maintenant  que  ce  qui  peut  être 
agréable  à  toi  ou  aux  tiens. 

Dor.  (ironiquement.)  Il  suffit;  point  de  serments; 
je  m'en  rapporte  à  toi. 

Tox.  Où  est  ton  affranchie? 

Dor.  Chez  toi. 

Tox.  Vraiment!  elle  est  chez  moi? 
Dor.  Oui,  te  dis-je  :  elle  est  chez  toi,  je  te  le 
répète. 

Tox.  Que  les  dieux  me  soient  propices ,  comme  il 
est  vrai  que  je  veux  te  récompenser  par  mille  dons  ! 
Il  y  a  une  chose  dont  je  te  faisais  mystère  :  eh  bien  ! 
je  vais  te  la  dire,  et  te  procurer  une  excellente  af- 
faire. Je  veux  que  tu  te  souviennes  de  moi  toute  la 
vie. 

Dor.  Mes  oreilles  demandent  instamment  que 
de  si  bonnes  paroles  soient  appuyées  de  bons  effets. 

Tox.  Tu  le  mérites  ;  et  je  ne  ferai  que  ce  que  je 
dois.  Pour  te  prouver  la  sincérité  de  ma  reconnais- 
sance, tiens,  lis  ces  tablettes. 

Dor.  En  quoi  me  concernent-elles? 

Tox.  Elles  te  concernentet  t'intéressentfort.  Elles 
me  sont  venues  de  Perse ,  de  la  part  de  mon  maî- 
tre. 

Dor.  Quand  ? 

Tox.  Il  n'y  a  pas  longtemps. 

Dor.  Que  disent-elles  de  bon? 

Tox.  Interroge-les  elles-mêmes  ;  tu  le  sauras. 

Dor.  (prenant  les  tablettes.)  Donne-les-moi  donc. 

Tox.  Mais  lis  tout  haut. 

Dor.  Fais  silence,  pendant  que  je  lirai. 

Tox.  Je  ne  soufflerai  pas  le  mot. 


Sed  utln'  eitls  meditaU?  Sag.  Tragici  et  comlcl 

Nunqaam  ceque  aunt  medltati.  Tox.  Lepide ,  hercle ,  adjuras. 

Age,  illuc  abscede  procul  e  conspectu,  et  taec 

Ubl  eum  lenone  me  videbia  conloqal, 

Id  erit  adeuadi  tempus  :  aune  agile ,  ite  vos.  406 

SCENA  TERTIA. 

DORDALUS ,  TOX  1  LUS . 

Dord.  Quoi  hominl  di  propiUi  sunt,  aliqoid  objidunt  luerî. 
Nam  ego.bodie  coopendi  feci  binos  panes  In  die», 
lia  ancllla  mea  quœ  fuit  bodie ,  sua  nunc  est  ;  argento  viclt  : 
Jam  bodie  alienum  coenabit ,  nihil  gustabit  de  meo. 
Sumne  probus?  sum  lepidus  civis,  qui  AtUcam  bodie  dvl- 

tatem  470 
Maxumam  majorem  feci,  atqne  auxlclvi  femlna? 
Sed  ut  et  ego  bodie  fui  benignus  !  ut  ego  multis  credidi  ! 
Nec  salis  a  quiquam  homlne  adeepi  :  lia  prorsum  credebam 

omnibus. 

Nec  metuo  quibus  credidi  bodie,  ne  quls  mihi  in  jure  ab- 
Jurasslt. 

Bonus  volo  Jam  ex  hoc  die  esse  :  quod  neque  flet,  neque 
fuit.  475 

Tox.  Hune  ego  homlnem  bodie  in  transennam  doctls  ducam 
dolto, 

1  laque  huic  insidis  paraue  sunt  probe  :  adgredlar  virant. 
Quid  agis?  Dord.  Credo.  Tox.  Unde  agis  te,  Dordale? 

Dord.  Credo  tibi. 
Tox.  Di  dent  quas  velis  :  eho,  an  Jam  manu  emlsisU  mutie- 

rem? 

Lhnd.  Credo,  pot,  credo,  inquara,  tibi.  Tox.  Jam  liberla 


auctus  es?  Dord.  Enicas.  4Ro 
Quin  tibi  medico  credere.  Tox.  Die  bona  Dde;  Jam  libé- 
ra 'si? 

Dord.  I ,  i  ad  forum ,  ad  pratorem ,  exquire;  slquidem  cre- 
dere mihi  non  vis  : 

Libéra,  inquam,  est.  Ecquid  audis?  Tox.  kl  tibi  di  benefa- 
ciant  nmneis. 

Nunquam  enim  postbac  tibi ,  nec  tuorum  quod  nolis ,  vo- 
lant. 

Dord.  Abl,  ne  Jura ,  satis  credo.  Tox.  Ubi  nunc  tua  liber- 
la *st?  Dord.  Apud  te.  Tox.  Ain',  485 

Apud  me  'st?  Dord.  Aio,  Inquam  :  apud  te  'st ,  inquam.  Tox. 
lia  me  di  ament,  ut  ob  Istam  rem 

Tibi  multa  bona  instant  a  me  :  nam  est  res  qusedam ,  quant, 
obcultabam 

Tibidicere  :  nunceam  narrabo,  unde  tu  pergrande  Iucrum 
facias  : 

Faciam  ut  mei  memineris,  dum  vitam  vivas.  Dord.  Bene- 
dictis 

Tnls  benefacta  aareis  mère  auxllium  expostulant.  400 
Tox.  Tuom  promerltum  'st ,  nierito  ut  fadam  ;  et  ut  me  sdas 
esse  facturum , 

Tabellas  tene  bas,  perlege.  Dord.  Has  quid  a  me?  Tox.  Imo 
ad  te  adtinent 

Et  tua  refert  :  nam  e  Persia  ad  me  adlatx  modo  sunt  Ista  a 
meo  domino. 

Dord.  Quando?  Tox.  Haud  dudum.  Dord.  Quid  istaec  nar- 
rant? Tox.  Percunctare  ex  ipsis , 

Ipsœ  tibi  narrabunt.  Dord.  Cedo  sane  mihi.  Tox.  At- 
dare  redtato  40V 

Vord.  Taee,  dum  pcrlcpo.  Tox.  Haud  verbum  fitdam. 
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Dor.  (lisant.)  *  Timarchide  à  Toxile  et  à  toute  la 
«  maison ,  salut.  Si  vous  vous  portez  bien ,  j'en  suis 
■  charmé  :  moi,  je  me  porte  bien,  je  Cals  mes  affaires, 

•  et  je  gagne  de  l'argent.  Je  ne  peux  pas  être  de  re- 

*  tour  avant  huit  mois  ;  j'ai  des  intérêts  qui  me  re- 
«  tiennent.  Les  Perses  ont  pris  Éleusipolis  en  Arabie, 
«  ville  antique  et  pleine  de  richesses  :  on  a  fait  un 
«  immense  butin,  que  Ton  vendra  &  l'encan  au  profit 
-  de  l'État  :  cette  affaire  me  tient  encore  éloigné  de 
«  chez  moi.  J'entends  que  l'on  prête  assistance  et 
«  qu'on  donne  l'hospitalité  au  porteur  de  ces  ta  - 
«  blettes  :  accorde-lui  tout  ce  qu'il  demandera ,  car 
«  il  m'a  reçu  chez  lui  avec  les  plus  grands  égards.  » 
(à  Toxile,  en  s' interrompant.  )Qu'  est-ce  que  cela  me 
èiit?  que  m'importent  les  victoires  des  Perses  et  les 
affaires  de  ton  maître? 

'fox.  Tais-toi ,  sot  bavard  ;  tu  ne  sais  pas  le  bien 
nui  t'attend.  C'est  vainement  que  la  fortune  veut 
raire  briller  à  tes  yeux  une  étoile  de  bonheur. 

Dor.  Quelle  est  cette  étoile  de  bonheur? 

Tox.  Consulte  ces  tablettes,  elles  te  l'apprendront. 
Je  n'en  sais  pas  plus  que  toi,  si  ce  n'est  que  j'ai  lu 
le  premier.  Mais  continue,  et  apprends  ce  dont  il 
s'agit. 

Dor.  Tu  as  raison.  Silence  donc! 
Tox.  Tu  vas  arriver  tout  à  l'heure  à  l'endroit  qui 
te  concerne. 

Dor.  (reprenant  la  lecture.)  *  Celui  qui  te  re- 
«  mettra  ces  tablettes  amène  avec  lui  une  femme 
«  bien  élevée,  d'une  beauté  ravissante,  dérobée  à 
«  ses  parents,  et  transportée  du  fond  de  l'Arabie.  Je 
«  veux  que  tu  lui  en  procures  la  vente;  on  l'achè- 
«  tera  à  ses  risques  et  périls  ;  le  vendeur  ne  s'obli- 
«  géra  à  aucune  garantie,  et  il  n'y  aura  pas  d'autre 
«  caution.  Tu  feras  en  sorte  qu'il  reçoive  son  argent 
«  en  bonnes  espèces  bien  comptées.  Ne  néglige 
«  rien ,  et  songe  à  avoir  bien  soin  de  mon  hôte. 
>  Adieu.  » 

Dord.  «  Salutem  dtcil  Toxilo  Timarchides , 
Kt  familis  omni  :  si  valetia ,  gaudeo. 
Kgo  valco  recte ,  et  rein  gero ,  et  facto  lucrum. 
Neque  isto  mi  ire  his  octo  possum  meuslbus  :  600 
Ilaque  heic  est,  quod  me  deUnel,  negotium. 
Kleusipolim  Persœ  cepere  urbem  In  Arabia , 
Plenam  bonarum  rerum ,  atque  antiquom  oppidum  ; 
Ea  comparatur  praeda  ,  ut  liât  aucUo 
Poplicitus  :  ea  res  me  domo  expertem  facit  :  505 
Operam  atque  bospiUum  ego  isli  prahiberi  volo, 
Qui  Ubl  laliellas  adfert  :  cura,  qux  U  volet  : 
Ram  la  mihi  honores  su»  domi  kabuit  maxumos.  » 
QuM  id  ad  me ,  aut  ad  meam  rem  referl ,  Persœ  quid  rerum 
gérant, 

Aut  quid  héros  tuoe?  Tox.  Tace,  stulUIoqne;  nesds  quid 
tnstel  boni.  610 

Nequldquam  tibl  fortuna  faculam  lucriticam  adlucere  volt. 

Dord.  Que  isUec  fortuna  lucriuca  'si?  Tox.  Istas,  qua  gno- 
runt ,  roga. 

Ego  tantumdem  scio,  quantum  tu,  nisl  quod  perlegi  prior. 
Sedut  obcœpisU,  ex  tabellis  gnosce  rem.  Dord.  Bene  me 
mon  es.  614 
Fae  silenUum.  Tox.  Nunc  ad  illud  venies,  quod  refert  tua. 
Dord.  (legit)  «  Iste  qui  tabellas  adfert ,  adduxit  almul 
Forma  eipetehda  llbrralem  mulierem , 
FurUvam,  advectam  ex  Arabia  penilissuma. 
Eam  te  volo  adeurare ,  ut  isteic  veneat , 
.  Ac  suo  periculo  is  emat ,  qui  eam  mercabitur  :  fa 20 

Mancupio  neque  promttlet,  neque  quisquam  dabit. 
Probum  et  numeratum  argentum  ut  adcipial ,  face. 


Tox.  Eh  bien!  après  avoir  lu  les  paroles  enfer- 
mées sous  la  cire ,  as-tu  confiance  en  moi  mainte- 
nant? 

Dor.  Où  est  l'étranger  qui  t'a  remis  cette  lettre? 

Tox.  11  sera ,  je  crois,  tout  à  l'heure  ici  ;  il  est 
allé  au  vaisseau  chercher  la  jeune  fille. 

Dor.  (réfléchissant).  Je  n'ai  pas  besoin  de  procès 
ni  de  chicanes.  A  quoi  bon  irais-je  ainsi  risquer 
mon  argent?  Si  je  n'achète  avec  garantie,  je  ne  me 
soucie  point  de  cette  marchandise. 

Tox.  Te  tairas-tu,  oui  ou  non?  Je  nef  aurais  pas 
supposé  cruche  à  ce  point.  Que  crains-tu. 

Dor.  Je  crains  tout ,  vraiment  !  J'ai  été  pincé  plus 
d'une  fois.  Après  tant  d'expériences,  je  n'irai  pas 
m'enfonçer  dans  un  tel  bourbier. 

Tox.  Je  ne  vois  aucun  danger. 

Dor.  Je  sais  cela ,  mais  je  crains  pour  moi. 

Tox.  Au  surplus,  l'affaire  ne  m'intéresse  pas; 
je  ne  te  l'ai  proposée  que  pour  t'obliger.  Je  voulais 
te  donner  la  préférence  pour  un  bon  marché. 

Dor.  Je  te  remercie  ;  mais  il  vaut  mieux  s'instruire 
par  l'expérience  des  autres  que  de  les  instruire  à  ses 
dépens. 

Tox.  Est-ce  qu'on  viendra  du  fond  de  la  Barba- 
rie (1)  la  réclamer  ici?  Cours  donc  l'acheter. 

Dor.  Que  je  voie  au  moins  la  marchandise. 

Tox.  C'est  juste  ;  mais  je  vois  venir  fort  à  propos 
l'étranger  qui  m'a  remis  les  tablettes. 

Dor.  (montrant  Sagaristion  accompagné  de  la 
JUk  de  Saturion.)  Est-ce  cet  homme? 

Tox.  Lui-même. 

Dor.  Est-ce  là  aussi  la  jeune  fille  enlevée? 

Tox.  J'en  sais  tout  juste  autant  que  toi ,  autant 
que  m'en  apprennent  mes  yeux  :  n'importe ,  quelle* 
qu'elle  soit ,  elle  a  un  air  distingué. 

Dor.  (avec  une  Indifférence  affectée.)  Oui  vrai- 
ment ,  elle  a  une  assez  jolie  figure. 

(0  L'Arable. 

Hteccura,  et  bospes  cura  ut  curetur  :  vale.  » 
Tox.  Quid  igitur,  postquam  recitasU  quod  erat  ce r»  crédi- 
ta m  , 

Jam  mlbl  credis?  Dord.  Ubl  nunc  ille  'et  hospes,  qui  hasca 
adlulit  ?  626 

Tox.  Jam  heic,  credo,  aderil;  areestit  illam  a  navi.  Dord. 
Nihil  mihi  opu'st 

Litlbus,  neque  triais  :  quamobrem  ego  argentum  mimerai 
foras. 

Nbi  mancupio  acctpko .  quid  eo  mihi  opos  mevcHaoato? 
Tox.  Taoen'  an  nou  taces  ?  nonqaam  ego  te  tamesse  snatu- 
lam  credidi. 

Qotd  met  ois?  Dord.  Hetuo,  hercle,  vero  :  sens!  ego  Jam 
con pluriel  :  Mo- 
Neque  mihi  haud  inperito  e véniel ,  tali  ut  In  tato  heream. 
Tox.  Nihil  periculi  vtdetur.  Dord.  Scio  istuc,  sed  metuo 
mihi. 

Tox.  Mea  qnidem  istuc  nihil  refert  ;  tua  ego  refero  gratis. 

Ut  tibi  recte  concilia  ndi  primo  face  rem  coplam. 

Dord.  GraUam  babeo  :  sed  te  de  aliis,  quam  altos  de  ta 

suavlu'st  536 
Fteri  doctoa.  Tox.  Ne  quis  vero  ex  Barba ria  peninssuma 
Persequalur?  etiam  tu  Illam  destinas?  Dord.  Videaro  modo 
Mercimonium.  Tox.  £qua  dkis  :  sed  optome  eecum  Ipse 

adveolt 

Hospes  ille,  qui  bas  tabellas  adtuHt.  Dard .  Hicclne  "st  ?  Tox. 
Hic  est 

Dord.  Hieccine  illa  "st  furtiva  virgo?  Tox.  Juxla  tecum  cque 
scio,  MO 
Ni.»i  (|uia  adspexi  :  equidem ,  edrpol ,  liberali'st ,  quisquis  est. 
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LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


'fox.  Quel  ton  dédaigneux,  coquin!  examinons 
sa  ligure  sans  rien  dire. 

Dor.  J'approuve  ton  idée,  (ils  se  mettent  à  l'é- 
cart.) 

SCENE  IV. 

SAGAR1STION,  LA  IETJNE  FILLE,  tous  deux 
en  habits  persans;  TOXILE,  DORDALUS. 

Sag.  (à  la  jeune  fille.)  Eh  bien!  Athènes  ne  tous 
soiiible-t-elle  pas  une  cité  florissante  et  riche? 

La  jeune  fille.  Je  n'ai  tu  que  l'extérieur  de  la  ville  ; 
je  n'ai  guère  pu  observer  les  mœurs  des  habitants. 

Tox.  (bas  à  Dordalus.)  Avec  quelle  promptitude 
elle  a  trouvé  cette  sage  réponse  ! 

Dor.  (bas.)  Je  ne  peux  pas  encore,  sur  ce  premier 
mot,  juger  de  son  esprit. 

Sag.  D'après  ce  que  tous  avez  tu,  que  tous  sem- 
ble des  remparts  qui  défendent  la  Tille? 

La  jeune  fille.  Si  les  habitants  sont  vertueux ,  je 
la  erois  parfaitement  défendue,  pourvu  qu'on  ait 
exilé  de  la  Tille  la  Perfidie,  le  Péculat  et  la  Cupi- 
dité, quatrièmement  l'Envie ,  cinquièmement  l'Am- 
bition, sixièmement  la  Calomnie,  septièmement  le 
Parjure.  (1)... 

Tox.  (à  part.)  A  mmeille! 

La  jeune  fille.  Huitièmement ,  la  Mollesse;  neu- 
vièmement, l'Injure  ;  dixièmement,  le  plus  dangereux 
cl'  tous  les  ennemis,  le  Crime.  Si  tous  ces  fléaux  ne 
sont  bannis ,  cent  murailles  ne  subiraient  pas  à  la 
sûreté  de  l'État. 

Tox.  (bas  à  Dordalus.)  Que  dis-tu  de  cela? 

Dor.  (bas.)  Que  Teux-tu  que  je  dise? 

Tox.  (de  même.)  Tu  es  compris  dans  un  de  ces 
dix  fléaux  :  il  faut  t'en  aller  bien  vite  en  exil. 

Dor.  (de  même.)  Comment? 

Tox.  N'es-tu  pas  un  parjure? 

il)  Ce  Irait  est  nne  illusion  au  vice»  qui  déjà  corrompaient  la  ré- 
publique romaine. 

Dont.  Sat,  edepol,  condnna  *ït  fade.  Tox  Ut  coolemUm , 

caruufex .' 

Tacill  contemplemur  fonnam.  Dord.   Laado  coosUlum 
tuum. 

SCENA  QUARTA. 

SAGARISTIO,  VIRGO,  TOXILUS,  DORDALUS. 

Sag.  Satin'  Alhens  Ubi  visa  fortunatœ  atque  opiparœ  ? 

/  irgo.  Urbls  speciem  vidi,  Dominant  mores  prospexl  pa- 

ruin.  M6 
Tnx.  Numquid  in  principlo  cessavit  wbum  docte  dtoare? 
D<>rd.  Ilaud  potui  etiam  in  primo  verbo  perspteert  tapien- 

tlam. 

Sug.  Quid  id  quod  vidisti,  ul  monitum  maro  Ubi  visam'st 
oppidum? 

F  irgo.  Siincolœ  bene  tant  morail,  polobre  munilum  arbi- 
tror. 

I  Vrlidia  et  Peculatus  ex  urbe et  Avaritia  si  exsulaot,  65o 
Quarta  Invidia ,  qulnta  Ambitio,  texte  Obtractatio, 
S-pUmum  Perjuriom.  Tox.  Euge  !  y  irgo.  OcUva  Iodiligen- 
tia, 

Nova  Injuria,  decimum,  quod  pessumum  adgrestu ,  Sodas  : 
Hxc  nisl  iode  aberunt,  centuples  munis  rebut  servaodis 
parum  'sL 

T»x.  Quid  ais  tu?  Dord.  Quid  vis?  Tox.  Tu  ta  illls  et  de- 
cem  sodalibus  :  555 

Te  in  exnilinm  ire  bine  oportet.  Dord.  Quid  Jnm?  Tox. 
Quia  pt-rjum*  rs.  I 


m 

Dor.  (à  part.)  Elle  ne  raisonne  vraiment  pas  mal. 

Tox.  Cest  ton  lot...  achète-la. 

Dor.  Par  Pollux,  plus  je  l'examine  et  plus  elle  me 

revient. 

Tox.  Dieux  immortels!  si  tu  l'achètes,  il  n'y  aura 
pas  de  marchand  de  filles  plus  riche  que  toi.  Tu 
pourras  disposer  à  ton  gré  des  domaines  et  des  es- 
claves de  tout  le  monde.  Tu  seras  en  relation  aTec 
les  plus  grands  personnages  ;  ils  rechercheront  ton 
amitié  :  ils  Tiendront  faire  bombance  cher  toi. 

Dor.  Mais  je  ne  les  laisserai  pas  entrer. 

Tox.  Alors  ils  feront  tapage  la  nuit  devant  ta 
maison  ;  ils  mettront  le  feu  à  la  porte  :  ferme-toi ,  je 
te  le  conseille,  aTec  des  portes  de  fer;  fais  de  ta 
maison  une  maison  de  fer,  mets  des  seuils  de  fer, 
une  barre  et  un  anneau  de  fer  ;  n'épargne  pas  la 
ferrure, autrement...  Tiens,  tu  devrais,  par  la  même 
occasion ,  l'attacher  de  bons  fers  aux  pieds. 

Dor.  Va  te  faire  pendre. 

Tox.  Vas-y  toi-même....  Aohète-la  donc;  fais  ce 
que  jeté  dis. 

Dor.  Que  je  sache  au  moins  quel  prix  on  veut  la 
vendre. 

Tox.  Veux-tu  que  j'appelle  le  maître? 

Dor.  J'irai  le  trouver.  (  //*  s'approchent  tous 
deux  de  Sagarislion  et  de  la  jeune fille.  ) 

Tox.  (abordant  Sagaristion.)  Eh  bien!  notre 
hôte,  que  dites-vous? 

Sag.  J'arrive,  et  j'amène  cette  jeune  fille,  comme 
je  vous  l'avais  annoncé  tantôt.  Mon  vaisseau  est  en- 
tré d'hier  au  port  :  je  veux  la  vendre ,  s'il  est  possi- 
ble; sinon,  partir  au  plus  tôt. 

Dor.  (à  Sagarislion.)  Portez-vous  bien,  jeune 
homme. 

Sag.  Tout  ira  bien ,  si  je  la  Tends  son  prix. 
Tox.  (montrant  Dordalus.)  Voilà  un  acheteur 
qui  vous  la  payera  bien  ;  vous  ne  trouverez  pas  mieux. 
Sag.  Êtes-vous  son  ami  ? 

Dord.  Verba  quldem  haud  Indocte  fecit.  Tox.  Es  tuo  iav 

quam  osa  'st  ;  eme  banc. 
Dord.  Edepol ,  qui  quom  banc  m  agis  cootemplo,  m  agis  pla- 

cet.  Tox.  Si  banc  emeris , 
Di  inmorlàlels!  nu  II  us  leno  te  aller  erit  opulentior. 
Evortes  tuoarbitralu  bomines  tandis,  familiis.  660 
Cum  optumit  viris  rem  habebis  ;  graliaro  cupient  tuam; 
Venient  ad  te  comisatum.  Vord.  At  ego  intromilti  non  si- 


Tox.  AI  enbs  illi  noctu  obeentabunt  ostlum ,  exurent  fo- 
rels  : 

Proinde  tu  Ubi  Jubeas  eoncludi  adeis  fbrlbus  ferreis; 
Ferreas  œdeis  conmules ,  limlna  Indas  ferrea  :  665 
Ferream  seram  atque  anulum  :  ne,  si  ferro  parseris... 
Ferreas  tu  te  Ubi  inpingi  jubeas  crassaa  conpedeis. 
Dord.  I  in  malum  cructetum.  Tox.  1  sane  :  banc  eme  atque 
ausculta  mihi. 

Dord.  Modo  oi  sciam ,  quanU  indlcet.  Tox.  Vin'  hoc  vo- 

cera?  Dord.  Ego  illoadcessero. 
Tox.  Quid  ais,  bospes?  Sag.  Venio,  adduco  banc,  uU  du- 

dum  dixeram.  670 
Nam  lieri  in  portum  noctu  navis  venit  :  vaenire  banc  voio, 
Si  pote'st;  si  non  pote'st,  ire  hinc  voio  quantum  pote'sL 
Dont.  Sal vos  sis ,  adulescens.  Sag.  Siquidem  banc  veucuV 

dero  preUo  suo. 
Tox  Atqui  aut  hoc  cmtore  vendes  polchre,  aut  alio  non 

potes. 

Sug.  Esnelu  huit:  nmicus?  Tox.  Tamquam  di  omneis  qui 
riiium  cluiil.  576 
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PLAUTE. 


.  Tox.  Comme  tous  les  dieux  qui  sont  au  ciel. 

Dor.  En  ce  cas,  vous  êtes  certainement  mon  en- 
nemi :  car  il  n'y  a  pas  de  divinité  assez  bonne  pour 
favoriser  les  marchands  déjeunes  filles. 

Sa  g.  {à  Dordalus.)  Au  fait,  avez- vous  besoin 
d'acheter  cette  fille? 

Dor.  Si  vous  avez  besoin  de  la  vendre, je  veux 
bien  Tacheter  ;  si  vous  n'êtes  pas  pressé ,  je  ne  le 
suis  pas  non  plus. 

Sag.  Voyons ,  dis-moi  un  prix. 

Dor.  Vous  êtes  le  marchand,  c'est  à  vous  de 
fixer  le  prix. 

Tox.  {à  Sagaristion.)  Son  observation  est  juste. 

Sag.  {à  Dordalus.)  Vous  voulez  acheter  à  bon 
marché  ? 

Dor.  Vous  voulez  vendre  cher? 

Tox.  Oh  !  c'est  là  votre  désir  à  l'un  et  à  l'autre. 

Dor.  Allons ,  dites  votre  prix  franchement. 

Sag.  D'abord  je  vous  préviens  qu'on  vous  la  donne 
sans  garantie  :  savez» vous  cela  ?■ 

Dor.  Oui  :  dites  votre  dernier  prix ,  à  combien  la 
donnerez-vous  ? 

Tox.  {bas  à  Dordalus.)  Tais-toi ,  tais-toi  donc; 
en  vérité ,  tu  n'as  pas  plus  de  raison  qu'un  enfant. 

Dor.  Comment  ? 

Tox.  Parce  que  tu  dois  d'abord  interroger  cette 
fille  sur  sa  situation. 

Dor.  Par  Hercule  !  le  conseil  n'est  pas  mauvais  ! 
Voyez  un  peu,  tout  habile  marchand  que  je  suis,  je 
tombais  dans  un  piège  sans  toi.  Comme  il  est  bon 
d'être  assisté  d'un  ami,  quand  on  traite  d'affaires  ! 

Tox.  {continuant  ses  avis.)  Quelle  est  sa  famille, 
dans  quel  pays  elle  est  née,  de  quels  parents.  Je  ne 
veux  pas  que  tu  dises  que  c'est  par  mes  conseils  et 
sur  mes  instances  que  tu  as  conclu  légèrement  ce 
marché.  {A  Sagaristion.)  Si  vous  ne  le  trouvez  pas 
mauvais,  il  désire  adresser  quelques  petites  questions 
à  la  jeune  fille. 

Dard.  Tarn  ta  mlbl  es  inlmlcus  certas  :  nam  geoeri  leno- 
oio, 

Ifonqaam  ullus  deas  tam  benigous  fuit,  qui  faertt  propi- 
Uns. 

Sag.  Hoc  âge;  opusne'st  hacUbl  emta?  Dont.  Si  Ubi  venis- 
se'st  opus, 

Mibl  quoque  emta  'st  :  si  Ubi  subiti  oihil  est,  tantumdem  'st 

mlbl. 

Sag.  Indica,  fac  pretium.  Doré.  Tua  mon  est,  tua  Indica- 
tto'st.  ««» 

Tox.  £quom  hic  orat  Sag.  Vin'  bene  emere?  Dont.  V1d'  tu 
poichre  vendere? 

Tox.  Ego  scio,  bercle,  utrumque  velie.  Dord.  Age,  indica 
prognariter. 

Sag.  Prius  dioo  :  banc  mancupio  nemo  Ubi  dablt  :  jam 

tels?  Dord.  Scio. 
Indica ,  minumo  daturus  qui  sis ,  qui  duci  queat. 
Tox.  Tace,  tace,  nlmis  tu  quidem,  hercle,  bomo  stultus es 

puerililer.  585 
Dord.  Quid  ita?  Tox.  Quia  enim  te  ex  puella  prius  percon- 

tari  volo , 

Qam  ad  rem  référant.  Dord.  Et  quidem ,  bercle,  tu  me  mo- 

nuisU  haud  maie. 
Vide ,  sis,  ego  il  le  dodus  leno  pane  in  foveam  decidl , 
Ni  belc  adesses.  Quantum  est  adhibere  bominem  amicum, 

obi  quid  géras! 
Tox.  Quo  génère,  aut  qua  in  putria  sil  gnata,  aut  quibus 

narentibus ,  6U0 
rte  lemere  banc  te  émisse  diciis  >unsu  atque  inpulsu  roeo. 


Sag.  Très-bien ,  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 

Tox.  (à  Dordalus. )  Tu  restes  muet  !  allons,  répète 
toi-même  la  demande ,  afin  d'avoir  pleine  liberté 
d'adresser  à  la  jeune  fille  les  questions  que  tu  vou- 
dras; il  m'a  bien  donné  cette  permission  (1),  mais 
j'aime  mieux  que  tu  lui  parles  toi-même ,  pour  qu'il 
n'ait  pas  de  toi  une  pauvre  opinion. 

Dor.  Tu  es  de  bon  conseil.  (  à  Sagaristion.  ) 
Étranger,  je  voudrais  bien  demander  quelque  chose 
à  cette  fille. 

Sag.  Depuis  la  terre  jusqu'au  ciel,  tout  ce  que 
vous  voudrez. 

Dor.  Eh  bien  !  dites-lui  de  s'approcher  de  moi. 

Sag.  {à  la  jeune  fille.)  Avancez,  et  donnez-lui  sa- 
tisfaction, (à  Dordalusi)  Questionnez,  demandez 
tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Tox.  {à  la  jeune  fille.)  v2)  Allons,  allons  donc, 
vous  ;  avancez,  et  débutez  sous  d'heureux  auspices. 

La  jeune  fille.  Ils  semblent  favorables  (3). 

Tox.  Silence!  (à  Dordalus.)  Éloigne- toi ,  je  te 
prie;  je  te  l'amènerai. 

Dor.  Fais  comme  tu  le  jugeras  utile  à  mes  inté- 
rêts.  {Il  s'éloigne.) 

Tox.  (à  la  jeune  fille.)  Suivez-moi.  {à  Dordalus.) 
Je  te  l'amène.  Demande  lui  ce  que  tu  voudras. 

Dor.  {retenant  Toxile  qui  va  pour  se  retirer.)  Je 
veux  que  tu  sois  là. 

Tox.  Je  ne  peux  pas  me  dispenser  d'être  au  ser- 
vice de  notre  hôte ,  ainsi  que  mon  maître  me  l'a 
commandé.  S'il  ne  veut  pas  que  j'assiste  à  cette  con- 
versation ? 

Sag.  J'y  consens  volontiers. 

(i)  M.  Naudet  adopte  an  sens  différent  :  «  Va  toi-même  l'interroger, 
comme  si  tu  étals  autorité  a  prendre  loua  le*  renseignements  qu'il 
te  plaira ,  quoique  ce  soit  i  mol  qu  11  ait  donné  cette  permission.  >> 
La  suite  noua  s  para  autoriser  une  autre  interprétation. 

(a)  Une  antre  traduction,  peut-être  préférable,  adresse  i  Dordalus 
cet  paroles  de  Toxile. 

(S)  La  même  version  met  ce  trait  dans  la  bouche  de  Dordalus. 

(ad  SagarlsUonem.)  NUI  moles tum  'st ,  percontari  banc  paucis 

hic  volt.  Sag.  Maxume, 
Suo  arbitra  lu.  Tox.  Quid  stas?  abi  tule,  atque  ipse  iUdem 

roga. 

Ut  tibl  percontari  Hceal  quœ  velis ,  etsi  mihl 
Dixit  dare  potestatem  ejus  ;  sed  ego  te  malo  taraen  605 
Eum  ipsum  adiré,  ut  ne  contemnat  te  ille.  Dord.  Satls  recte 
mones. 

Hospes ,  volo  ego  banc  percontari.  Sa  g.  A  terra  ad  caslum  , 
quid  lubet. 

Dord.  Jubedum  ea  hue  accédât  ad  me.  Sag.  (ad  vu-gtnem)  1 

sane ,  ac  morem  illi  gère. 
Percontare ,  exquaere  quid  vis.  Tox.  (ad  virglnem.)  Age ,  âge 

nunc  tu  ,  i  pra  :  vide 
Ut  ingrediare  auspicato.  Firgo.  Liquidum 'st  auspicium. 

Tox.  Tace.  «*> 
(ad  Dordalum.)  Concède ,  sis;  jam  ego  illam  adducam.  Dord. 

Age ,  ut  rem  esse  in  no» tram  putas. 
Tox.  Sequere  me.  Adduco  banc,  si  quid  vis  ex  hac  percon- 

tarier. 

Dord.    (adToxIlumabcnntem.)  Enim  volo  te  adesse.  Tox. 

Haud  possum ,  quin  huic  operam  dem  hospiti , 
Quoi  herus  Jussil  :  quid  si  heic  non  volt  me  adesse  una? 

Sag  Imo  i  modo. 
Tox.  Do  ego  Ubi  operam.  Dord.  Tibi  ibidem  das ,  ubi  tu 

tuum  amicum  adjuvas. 
Tox.  Exquire: (ad  virglnem.)  Heus  tu,  adviglla.  firgo.  Satis 

est  dictum  :  quamquam  ego  serva  su  m , 
Scio  ego  oplicium  meum ,  ut  quai  rogilet ,  vera ,  ut  ad- 

cepi ,  cloquar. 
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LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Tox.  (à  Dordalus.)  Je  suis  prêt  à  te  servir. 

Dor.  Tu  te  sers  eu  servant  un  ami. 

Tox.  Interroge.  {Bas  à  la  jeune  fille.)  Çà ,  vous, 
ne  vous  endormez  pas  ! 

La  jeune  fille.  II  suffit  :  quoique  je  sois  une  es- 
clave, je  sais  ce  que  j'ai  à  faire  quand  il  m'interro- 
gera ;  je  lui  répondrai  la  vérité ,  telle  qu'on  me  l'a 
dite. 

Tox.  (haut,  montrant  Dordalus.)  Jeune  fille, 
c'est  un  hum  me  de  bien. 

La  jeune  fille.  J'en  suis  persuadée. 

Tox.  Vous  ne  resterez  pas  longtemps  en  servitude 
chez  lui. 

La  jeune  fille.  Je  l'espère  bien,  par  Pollux,  si  mes 
parents  font  leur  devoir. 

Dor.  {à  la  jeune  fille.)  Ne  soyez  pas  étonnée  si 
nous  vous  demandons  quel  est  votre  pays,  quels 
sont  vos  parents. 

La  jeune  fille.  Eh!  pourquoi  m'en  étonnerais-je , 
mon  ami?  Dans  l'esclavage  où  je  suis  réduite,  je  ne 
dois  m'étonner  d'aucune  humiliation. 

Tox.  (à part.)  Que  les  dieux  la  confondent!  La 
friponne  est  d'une  adresse ,  d'une  malice  !  elle  a  de 
la  téte!  Comme  elle  dit  bien  ce  qu'il  faut! 

Dor.  Quel  est  votre  nom? 

Tox.  (à  part.)  J'ai  peur  maintenant  qu'elle  n'aille 
se  tromper. 

La  jeune  fille.  Je  m'appelais  Lucris  dans  mon  pays. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Le  nom  est  beau  et  de  bon 
augure.  Achète- la  donc,  (à  part.)  Je  tremblais 
qu'elle  ne  se  trompât.  Elle  s'en  est  bien  tirée. 

Dor.  (à  la  jeune  fille.)  Si  je  l'achète,  j'espère  que 
Lucris  (l)justifiera  son  nom  avec  moi. 

Tox.  Si  tu  l'achètes,  je  gage  qu'avant  la  fin  du 
mois  elle  ne  sera  plus  ton  esclave. 

Dor.  C'est  tout  mon  désir. 

Tox.  Pour  que  ce  voeu  s'accomplisse,  agis  en  con- 
séquence, (à  part.)  Jusqu'à  présent  elle  n'a  pas 
bronché. 

Dor.  Où  êtes- vous  née? 

(0  0e  lucrum ,  lucre ,  gain.  Ce  nom  devait  en  effet  sonner  agréa- 
blement a  l'orclllc  d'un  marchand  d'esclaves. 
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La  jeune  fille.  Ma  mère  m'a  dit  que  c'était  dam 
le  coin  d'une  cuisine  (1) ,  à  main  gauche. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Quelle  fortune  pour  toi  qu'une 
pareille  courtisane!  elle  est  née  dans  un  endroit 
chaud ,  où  se  trouvent  ordinairement  toutes  sortes 
de  bonnes  choses,  (à  part.)  Il  donne  dedans,  notre 
homme  qui  lui  demandait  le  lieu  de  sa  naissance; 
elle  l'a  joliment  attrapé. 

Dor.  Mais  c'est  votre  pays  que  je  vous  demande. 

La  jeune  fille.  Quel  pays  puis-je  avoir,  si  ce  n'est 
celui  où  je  suis  maintenant? 

Dor.  Mais  je  vous  demande  quel  était  votre  pays 
auparavant  ? 

Lajeunefille.  Ce  qui  était,  quand  il  n'est  plus,  n'est, 
selon  moi,  que  néant  ;  de  même ,  pour  un  homme  qui 
a  rendu  l'âme ,  à  quoi  sert  de  demander  ce  qu'il  fut  ? 

Tox.  Dieux  puissants,  la  belle  réponse  !  Vraiment 
elle  m'intéresse  ! 

Dor.  Voyons  cependant,  la  belle,  quelle  est  votre 

patrie  ?  allons,  expliquez-vous  vite  Vous  gardez 

le  silence  ? 

La  jeune  fille.  Mais  je  vous  dis  ma  patrie.  Puis- 
que je  suis  esclave  ici,  c'est  ici  qu'est  ma  patrie. 

Tox.  Cesse  de  la  questionner  sur  cet  article.  Ne 
vois-tu  pas  qu'elle  se  refuse  à  parler,  pour  ne  pas 
renouveler  le  souvenir  de  ses  malheurs? 

Dor.  Comment?  est-ce  que  votre  père  a  été  pris 
par  l'ennemi  ? 

La  jeune  fille.  Il  n'a  pas  été  pris,  mais  il  a  perdu 
tout  ce  qu'il  possédait. 

Tox.  Elle  doit  être  bien  née,  car  elle  ne  sait  point 
mentir. 

Dor.  (à  lajeunefille.)  Qui  était-il  ?  dites-moi  son 
nom. 

Lajeunefille.  A  quoi  bon  nommer  un  malheu- 
reux ?  Le  nom  qui  lui  convient  est  celui  de  mal- 
heureux ,  comme  à  moi  celui  de  malheureuse* 

Dor.  Quelle  était  sa  réputation  dans  son  pays  ? 

La  jeune  fille.  Personne  ne  sut  se  rendre  plus 
agréable  à  tout  le  monde  :  esclaves  et  citoyens  l'ai- 
maient également. 

(0  Lieu  de  naissance  bien  choisi  pour  la  fille  d'un  parasite. 


Tox.  Vlrgo,  hic  homo  probu'st.  Virgo.  Credo.  Tox.  Non 

diu  apud  hune  servies. 
Virgo.  Ita,  pol ,  spero;  si  parenleis  facient  opliciom  sucrai. 
Dord.  Nolo  ego  le  mirari ,  si  nos  ex  le  percontabimur  610 
Aut  patriam  tuain,  aut  parenteis.  Virgo.  Car  ego  id  mirer, 

mi  homo? 

Servi  tus  mea  mihl  interdixit,  ne  quid  mirer  meum 
Malum.  Tox.  Di  islam  perdant ,  ita  cala  'st  et  callida. 
flabet  cor!  quam  dicit  quod  opu'st!  Dord.  Quid  nomen  ti- 
bi  'st? 

Tox.  Nunc  metuo  ne  peccet.  Virgo.  Lucridi  nomen  in  pa- 
tria  fuit.  016 

Tox.  Nomen  atque  omen  quanUvis  est  preli  :  quln  ta  hanc 
émis? 

(seorsum.)  Nimis  pavebam  ne  peccarel  :  expedivit.  Dord.  Si 
te  emam , 

Mihi  quoque  Lucridem  confido  fore  (e.  Tox.  Tu  si  banc 
em cris , 

Nunquam,  hercle,  hune  mensem  vortentem ,  credo ,  servi- 
bit  Ubi. 

Dord.  Ita  velim  quidem ,  hercle.  Tox.  Optataut  eveniant, 
operam  addito.  MO 

(leorsuiu.)  Ni  h  il  adhuc  peccavit  etiam.  Dord.  Ubi  ta  gnata 
e*?  f'irgo.  Ut  mihi 


Mater  dixlt,  in  culina,  in  angnto  ad  isvam  manum. 
Tox.  Haec  erit  tibi  fausta  meretrix  :  gnata  'st  in  calido  loco, 
Ubi  rerum  omnium  bon  a  ru  m  copia  'stsœplssume.  624 
(seorsum. )Tactu'st  leno ,  qui  rogarat,  ubi  gnata esset,  diceret, 
lapide  lusit.  Dord.  At  ego  patriam  te  rogo  qus  lit  lua. 
Virgo.  Qus  mihl  sit,  nisi  htecubl  nune  sum?  Dord.  At  ego 

illam  qusro,  quœ  fuit. 
Virgo.  Omne  ego  pro  nibilo  esse  ducto,  quod  fuit ,  quando 

fuit  : 

Tamquam  bominem,  quando  animam  eeflavit,  quid  eu  m 

quamis,  qui  fuit? 
Tox.  Ita  me  di  bene  ament,  sapienter!  atque  equidem  ml- 

seret  tamen.  «30 
Dord.  Sed  tamen,  vlrgo,  quœ  patria  'st  tua?  âge  mihi  actu- 

tum  expedi  :  quid  taces  ? 
Virgo.  Dico  equidem  patriam  :  quandoquidem  heic  servio , 

hifcc  patria  'st  mea. 
Tox.  Jam  de  istoc  rogare  omitte  :  non  vides  nolle  eloqui. 
Ne  suarum  se  mlseriarum  in  memoriam  inducas?  Dord.  Quid 

est? 

Captusne  'st  pater?  Virgo.  Non  cap  lus ,  sed  quod  habuit,  id 
perdidlt.  e» 

Tox.  H<tc  erit  bono  génère  gnata,  nlbil  Kit,  nisi  verum 
loqui. 
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PLÀUTE. 


Tox.  Vous  avez  bien  raison  de  rappeler  malheu- 
reux ;  car  c'est  on  homme  perdu,  et  il  a  perdu  même 
ses  amis. 

Dor.  (fias  à  Toxile.)  It  suis  d'avis  de  l'acheter. 
Tox.  (bas  à  Dordalus.)  (Test  aussi  mon  avis. 
Dor.  (de  même.)  Je  crois  qu'elle  est  d'une  grande 
famille. 

Tox.  (de  même.  )  Tu  feras  fortune  avec  elle. 
Dor.  Que  le  ciel  t'écoute! 
Tox.  Achète-la  donc. 

La  jeune  fille  (à  Dor da lus.)  Je  vous  préviens 
d'une  chose  :  dès  que  mon  père  saura  qu'on  m'a  ven- 
due, il  viendra  me  racheter  et  me  remmènera. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Eh  bien  ! 

Dor.  Quoi? 

Tox.  Entends-tu  ce  qu'elle  dit? 

La  jeune  fille  (feignant  de  pleurer.)  Car  si  sa 
fortune  est  détruite ,  il  a  encore  des  amis. 

Dor.  Ne  pleurez  pas,  je  vous  prie  :  allez,  vous 
serez  bientôt  affranchie,  si  vous  êtes  d'humeur  com- 
plaisante. Voulez-vous  m'appartenir? 

La  jeune  fille.  Pourvu  que  je  ne  vous  appartienne 
pas  longtemps,  je  le  veux  bien. 

Tox.  Comme  le  sentiment  delà  liberté  est  gravé 
dans  sa  mémoire  !  elle  te  procurera  des  affaires  d'or. 
Termine,  situ  veux  conclure  :  moi,  je  retourne 
auprès  de  l'étranger,  (à  la  jeune  fille.)  Suivez-moi; 
(à  Sagaristion.)  je  vous  la  rends. 

Dor.  (à  Sagaristion.)  Jeune  homme,  voulez-vous 
la  vendre? 

Sag.  Cela  me  convient  mieux  que  de  la  perdre. 
Tox.  Alors  abrégez  la  discussion;  dites  ce  que  vous 
en  voulez. 

Sag.  Volontiers ,  puisque  tu  le  désires.  (A  Dor- 
daim.)  Afin  que  vous  achetiez,  je  vous  la  donne 
pour  cent  mines. 

Dor.  Cest  trop  cher. 

Sag.  Eh  bien!  quatre-vingts. 

Dor.  Cest  trop. 


Dord.  Qui  fuit?  die  nom».  Firgo.  Quid  fllom 

memorem,  qui  fait? 
Il  une  et  Ulam  Miserais  et  meHiaeram  mjoom  est  nomlnarier. 
Dord.  Quojosmodi  is  in  populo  habitu'st?  Firgo.  Itemo 

quisquam  adcepUor;  «3» 
Servi  Uberlqne  amabant.  Tox.  Hominem  misera  m  pradicas, 
Quoffl  Ipsus  prope  perdttn'st ,  et  benevolentets  perdidit. 
Dord.  Emam ,  optaor.  Tox.  Etlam,  opioor?  Dord.  Sommo 

génère  este  arbitrer . 
Tox.  Divittas  ta  ex  istae  fades.  Dord.  Ita  dî  faxlnt  Tox. 

Eme  modo. 

Firgo.  Jam  hoc  Ubi  dico  :  Jam  actutnm ,  ecartor,  mena  pa- 

ter,  ubî*  me  aeiet 
Vernisse,  aderit  bac  et  me  absentem  redimet  Tox.  Qnid 

nunt?  Dord.  Qnid  est?  M» 
Tox.  Audln'  quid  ait?  Firgo.  Ram  ,  etai  rea  sont  fracUe , 

■ml ci  tant  tamen. 
Dord.  Ne ,  ail ,  plora ,  libéra  eris  actutnm ,  si  erebro  cadea. 
Vin*  mea  esae?  Firgo.  Dura  quidem  ne  nimb  diu  tua  dm, 

VOlO. 

Tox.  Satin'  ut  meminit  libertaUs!  dabtt  hoc  Ubi  grandes 
boios. 

âge,  ai  qukl  agia;  ego  ad  hune  redeo.  (ad  Ttrgtncai).  Seqnere. 

(ad  SagarUt.)  Reduco  banc  Ubi.  660 
Dord-  Adnleacens,  vin'  vendere  iatanc?  Sag.  Magts  lubet, 

qnam  perdere. 

Tox.  Tum  tu  pauca  in  verba  confer  :  qui  datur,  tanti  todica. 
&ig.  Faciam  ila,  ut  ta  veile  video  :  ut  emas,  habe  Ubi  cen- 
tum  mioii. 


Sag.  Je  ne  rabattrai  pas  un  écu  du  prix  que  je 
vais  vous  dire. 

Dor.  Quel  est-il  donc?  Parlez  vite,  votre  dernier 
mot? 

Sag.  Vous  la  prendrez  à  vos  risques  et  périls  pour 
soixante  mines  d'argent. 

Dor.  Toxile,  que  dois-je  faire? 

Tox.  11  faut  que  le  courroux  du  ciel  trouble  ta 
raison,  pour  ne  pas  conclure  bien  vite  un  pareil  mar- 
ché. 

Dor.  (à  Sagaristion.)  Vous  les  aurez. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Bravo!  la  belle  proie!  Va, 
cours  chercher  l'argent.  Par  Pollux  !  à  trois  cent  mi- 
nes, elle  ne  serait  pas  trop  chère.  Cest  tout  1  éuéfice 
pour  toi. 

Sag.  (à  Dordalus.)  Un  mot....  Il  faut  ajouter  dix 
mines  pour  ses  hardes. 

Dor.  Dites  retrancher ,  et  non  pas  ajouter. 

Tox.  (bas  à  Dordalus.)  Tais-toi  donc;  ne  vois- 
tu  pas  qu'il  cherche  un  prétexte  pour  rompre  le 
marché?  Va  vite ,  va  chercher  ton  argent. 

Dor.  (à  Toxile.)  Ah  ça,  retiens-le  pendant  ce 
temps-là. 

Tox.  Quoi!  tu  n'es  pas  encore  chez  toi  ? 
Dor.  J'y  vais,  j'apporte  l'argent.  (Il sort.) 

SCÈNE  V. 

TOXILE,  SAGARISTION,  la.  jeurb  pille. 

Tox.  Par  Pollux!  ma  belle,  vous  nous  avez  se- 
condés à  merveille  !  quelle  habileté!  quelle  discré- 
tion !  quel  sang-froid  ! 

La  jeune  fille  (souriant.)  Les  gens  de  bien  savent 
toujours  reconnaître  les  services  qu'on  leur  rend. 

Tox.  (à  Sagaristion.)  Écoute,  Persan  :  dès  que  tu 
auras  reçu  l'argent,  fais  semblant  d'aller  tout  droit 
te  rembarquer. 

Sag.  Tu  n'as  pas  besoin  de  me  le  dire. 

Dord.  Nimium'sL  Sag .  Octoglnta.  Dord  Minium 'st.  Sa  y. 

Humus  abesae  bue  non  potes t, 
Qood  nunc  dlcam.  Dord.  Qnid  id  est  ergo?  eloquere  aclu- 

tum ,  atque  indica.  (m 
Sag.  Tuo  periculo  seiaginta  bac  datur  argent!  minis. 
Dord.  Toxile,  quid  ago?  Tox.  Di  deoque  le  agitant  iroti , 

acelua, 

Qui  banc  non  properes  desUnare.  Dord.  Habelo.  Tox.  Eu, 

pnedatna  probe  ! 
Abi,  argentum  eefer  bue 

Non ,  edepol ,  minis  trecenlis  cara  'si  ;  fecisli  luerl.  «flo 
Sag.  H  eus  tu,  etlam  pro  v  es  tl  mentis  hue  decem  adeedt-ut 
mine 

Dord.  Abacedent  enlm,  non  adeedent.  Tox.  Tace,  sis,  non 
tu  illum  vides 

Qnvrere  anaam,  infeetum  ut  faciat?  ablsne,  atque  argen- 
tum petis? 

Dord.  Heus  tu,  serra  Istum.  Tox.  Qnln  tu  U  iotro?  Dont. 
Abeo,  atque  argentum  adfero. 

SGENA  QU1NTA. 

TOXILUS,  SAGARISTIO,  V1RCO. 

Tox.  Edepol  dedistl ,  virgo ,  operam  adlaudabilem ,  Mb 
Probam  et  saplentem  et  sobrlam.  Firgo.  Si  quid  bonis 
Boni  lit,  esse  idem  et  grave  et  gratum  solcL 
Tox.  Audin'  ta,  Persa,  ubi  argentum  ab  hoc  adeeperis, 
Sùnulato  quasi  eas  prorsum  in  navem.  Sag.  Ne  dore. 
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LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  VU. 


Tox.  Tu  reviendras  me  trouver  aussitôt  chez  moi 
par  la  petite  rue  de  derrière ,  en  traversant  le  jardin. 

Sag.  Tu  me  recommandes  ce  que  je  compte  faire. 

Tox.  Ne  va  pas  déménager  avec  l'argent ,  je  te  le 
conseille. 

Sag.  Parce  que  tu  en  serais  capable,  tu  m'en 
crois  capable  aussi. 

Tox.  Tais-toi ,  trêve  à  ta  langue;  le  gibier  s'a- 
vauce ,  il  sort  de  son  trou. 

SCÈNE  VI. 
DORDALUS,  SAGARISTION,TOXILE,  LA 

JEUNE  FILLE. 

Dor.  {présentant  un  sac  d'argent  à  Sagaristton.) 
Il  y  a  là-dedans  soixante  bonnes  mines  d'argent, 
inoins  deux  écus. 

Sag.  Que  signifient  ces  deux  éeus  de  moins  ? 

Dor.  C'est  pour  payer  le  sac  (1);  ou  bien  rendez-le- 
moi. 

Sa  g.  Tu  avais  grand  peur,  vilain  ladre,  infâme  co- 
quin ,  de  ne  pas  ravoir  ton  sac ,  et  de  ne  pas  te 
montrer  ce  que  tu  es,  un  vil  marchand  de  filles. 

Tox.  {A  Sagarlstion.)  Laissez-le ,  je  vous  prie  : 
un  marchand  d'esclaves ,  rien  ne  doit  étonner  de  sa 
part. 

Dor.  Tai  commencé  la  journée  par  une  excellente 
affaire  :  et  ce  bon  augure  me  rendrait  sensible  la 
plus  petite  perte.  Tiens,  prends-le,  jé  te  prie.  (// 
lui  présente  le  sac.) 

Sag.  Mets-le  sur  mon  épaule,  si  cela  ne  t'incom- 
mode pas. 

Dor.  Volontiers.  (//  lui  met  le  sac  sur  t'épaule.) 

Sag.  {à  Dordalusetà  Toxlle.)  Vous  ne  voulez 
plus  rien  de  moi? 

Tox.  Qu'est-ce  qui  vous  presse  tant? 

Sag.  J'ai  affaire.  On  m'a  chargé  de  plusieurs  let- 
tres qu'il  me  faut  porter  à  leur  adresse.  Et  puis  j'ai 
appris  que  mon  frère  jumeau  était  ici  en  esclavage  ; 
je  veux  le  chercher  et  le  racheter. 

Tox.  Par  Pollux  !  vous  me  rappeliez  fort  à  propos 

(i)  Ce  trait  de  vrai  marchand  est  d'un  excellent  comique. 

Tox.  Per  angiportam  rarsum  te  ad  me  reclpilo  670 
Il  lac  per  bortam.  Sag.  Quod  futurum  *st,  pneshees. 
Tox.  At  ne  cura  orgento  prolinam  permutes  daman  : 
Moneo  te.  Sag.  Quod  te  dlgnom  'st,  me  (ligna ai  ewe  vil. 
Tox.  Tace ,  parce  vod ,  pneda  progredltor  foras. 

SCENA  SEXTA. 

DORDALUS,  SAGAR1ST10,  T0XILU9 ,  ▼IRGO. 

Dord.  Probatl  heic  argent!  sunt ,  aexagtnia  mina ,'  6» 
Duobus  munis  mina'st  Sag.  Quid  ei  nucai  sduat? 
Dord.  Craminam  banc  emere,  aul  facere  at renlgret doawm. 
■  Sag.  Ne  non  sat  esses  leno,  id  meluebas  miser, 
Inpure ,  avare,  ne  cruminam  aoiitteres. 
Tox-  Sine,  qaetw  :  quando  leno  'st,  aihii  miram  fadl.  680 
Dord.  Lucro  faduhdo  ego  ausplcavi  in  banc  dira  : 
Nihii  mihi  tara  parvi  'si,  quiu  dm  id  pigeât  perd  ère. 
Age,  addpe  hoc,  sis.  Sag.  Hane  in  collum  ,  nisi  piget, 
litpone.  Dord.  Vero  liât.  Sag.  Numquid  cas  tenir»  684 
Me  vollis?  Tox.  Quid  tara  properas?  Sag.  Ita  negoUom  'st , 
Mandais  qurc  sunt,  volo  déferre  epistolas. 
Ceminum  autcm  fratrem  servire  audivi  heic  meum, 
Eum  go  ut  requiram  atqueut  rediniam,  volo. 
Tox.  Atque,  edcpol .  lu  nie  coinmunuisU  haud  maie. 


que  je  crois  avoir  vu  dans  la  ville  un  homme  qui  voua 
ressemblait  parfaitement  de  figure  et  de  taille. 

Sag.  Sans  doute,  puisque  c'est  mon  frère. 

Dor.  Mais  nous  voudrions  savoir  votre  nom. 

Tox.  (à  Dordatus.)  Qu'avons-mms  besoin  de  le 
savoir? 

Sag.  (à  Dordalus.)  Écoute  donc,  tu  le  sauras  :  Va- 
niloquasidore(l),  Viergerendidore  (2),  Nugipolylo- 
quidès  (3),  Argentisoustractoridès ,  Fastidiositoqui- 
dès,  Boursescamotoridès,  Toujoursprendéa,  Jamais- 
rendes. 

Dur.  Bons  dieux!  que  de  manières  d'écrire  votre 

nom? 

Sa  g.  C'est  l'usage  en  Perse  :  nous  avons  des  noms 
très-longs  et  très-compliqués.  Ne  désirez-vous  plus 
rien  de  moi  ? 

Dor.  Portez-vous  bien. 

Sag.  Et  vous  aussi  :  mon  âme  est  déjà  sur  le  vais- 
seau. 

Dor.  Vous  devriez  plutôt  partir  demain,  et  souper 
ici  aujourd'hui.  Adieu. 

SCÈNE  VII. 

TOX  ILE,  DORDALUS,  SATURIOM,  LA  jeune 
FILLE. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Maintenant  qu'il  est  parti,  je 
puis  te  dire  tout.  Eh  bien!  le  jour  qui  te  luit  est 
un  jour  de  prospérité,  {montrant  4a  jeune  fille.) 
Non ,  tu  ne  l'achètes  pas,  on  te  la  donne. 

Dor.  Il  sait  bien  le  marché  qu'il  a  fait,  en  me  ven- 
dant à  mes  risques  et  périls  une  fille  volée  à  ses  pa- 
rents. Il  a  pris  mon  argent  et  s'en  est  allé  :  que  sais- 
je  maintenant  si  on  ne  la  réclamera  pas  bientôt?  où 
courir  après  lui  ?  en  Perse?  chansons  (4)  ! 

Tox.  Je  croyais  que  tu  serais  reconnaissant  du 
service  que  je  t'ai  rendu. 

(il  Ce  nom  ridicule  et  le*  autre*  sont  autant  d'allusion*  à  la  tabla 
dont  le  marchand  eat  dope.  Beau  diseur  de  rten*. 

(  i)  Vendeur  de  vierge*. 

(J)  Grand  diseur  de  bagatelles. 

(«}  Le  marchand  s'applaudit  et  *e  plaint  tour  i  tour  de  son  mar- 
ché.  suivant  l'Intérêt  da  moment.  Ces  variations  de  tant**»  ton! 
d'un  naturel  parfait 

videor  tldlsse  haie  forma  pertimitaen  tel,  Stf 

Eadem  statura.  Sag.  Qulppe  qui  frater  siet. 

Oorrf.  Sed  sdre  vellsaus ,  quod  ttbi  doosoq  net- 

Tox.  Qold  adtinet  nos  geire?  Sa?.  Ausculta ,  ergo ,  ut  scias  ; 

Vaniloquldoras ,  VirginisTendonidca , 

Nagipolyloquides,  ArgenUexterebronidea,  696 

Tedlgniloquidea ,  HamorumexpaJponides, 

Quodsemelarrlpldea,  nunquaœposteaerlpldea. 

Dord.  Heu,  bercle,  nomen  multimodls  aerabtuan  'st  toiuav 

Sag.  Ita  sunt  Persaram  mores ,  longs  nomlam 

ContorUplicata  habemos  :  ntrasqtrid  onterum  70» 

Voltis?  Dord.  Vs\e.Sag.  Et  vos  :  nam  animusin  navi'st  meus. 

Dord.  Cras  ires  pollua ,  faodia  heic  eœnares.  Vale. 

SCENA  SEPTIMA. 

TOXILUS ,  DORDALUS,  SATURIO,  V1RGO. 

Tox.  Postquara  Dite  abUt,  dlcere  haie  quitrvls  lice  t. 

Nss  hic  tint  «lies  iniaiit  lacrifleabilis  ! 

Nam  non  emisU  hane,  verum  fedstt  loort.  7(Mv 

Dord.  Iile  quidam  Jam  sclt,  quid  negoll  gesserit , 

Qui  mihi  furUvam  meo  periculo  vendMit. 

Argcntum  adoepit,  abiit.  Quid  ego  non*  ado 

An  jam  adsera lur  hac  manu?  quo  Ulum  tetfuar  ? 
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PLAUTÈ. 


Dor.  Assurément ,  Toxile  Je  te  suis  très-obligé  : 
car  j'ai  bien  vu  le  zèle  que  tu  mettais  à  me  servir. 

Tox.  Le  zèle?  dis  plutôt  le  dévouement  d'un  es* 
clave. 

Dor.  A  propos...  j'ai  oublié  de  donner  quelques 
ordres  chez  moi...  Garde  cette  jeune  fille. 

Tox.  {ironiquement.)  Elle  est  en  sûreté  (1). 

La  jeune  JUte.  Mon  père  tarde  beaucoup. 

Tox.  Si  je  l'avertissais  ? 

La  jeune  fille.  U  en  est  temps. 

Tox.  {s' approchant  de  la  maison.)  Holà!  Satu- 
rion ,  venez.  Voici  le  moment  de  nous  venger  de 
l'ennemi. 

Sot.  Me  voici  :  ai-je  trop  tardé  ? 

Tox.  Allons,  retirez-vous  à  l'écart. 

Sat.  Il  suffit. 

Tox.  Quand  tu  me  verras  causer  avec  le  mar- 
chand ,  alors  tu  feras  tapage. 

Sat.  (s'éloignant.)  Un  homme  intelligent  n'a  pas 
besoin  de  tant  de  paroles. 

SCÈNE  VIII. 
DORDALUS,  TOXILE. 

Dor.  J'ai  étrillé  tous  mes  gens  à  grands  coups  de 
fouet  en  rentrant  chez  moi,  pour  leur  apprendre  à 
laisser  la  maison  et  les  meubles  aussi  sales. 

Tox.  Reviens-tu,  à  la  fin  ? 

Dor.  Oui,  me  voilà. 

Tox.  En  vérité,  j'ai  fait  aujourd'hui  ta  fortune. 
Dor.  Je  conviens  que  je  t'ai  beaucoup  d'obliga- 
tion. 

Tox.  Tu  ne  me  veux  plus  rien? 

Dor.  Sinon,  que  tu  sois  heureux. 

Tox.  Parbleu,  je  compte  bien  réaliser  tes  vœux 
à  la  maison  :  car  je  vais  me  mettre  à  table  auprès 
de  ton  affranchie.  (//  sort.) 

li)  L'équivoque  est  pUUantc.  Dordalus  entend  que  Toxile  loi  pro- 
met de  bien  garder  U  Jeune  tille,  et  le  spectateur  qu'elle  eat  en  effet 
bien  en  sûreté,  pulsqu/elle  est  libre. 


SCENE  IX. 
SATURION,  DORDALUS,  la  jbuhb  fille. 

Sat.  (avec  un  courroux  affecté.)  Si  je  n'assomme 
ce  coquin.... 

Dor.  (à  part.)  C'est  fait  de  moi  ! 

Sat.  Eh!  le  voilà  fort  à  propos  lui-même  en  per- 
sonne devant  sa  maison. 

La  jeune  fille  (à  Saturion).  Mille  fois  salut ,  mon 
père. 

Sat.  Salut,  ma  fille. 

Dor.  Le  maudit  Persan  m'a  perdu. 

La  jeune  fille  (à  Dordalus,  en  montrant  Satu- 
rion). Voilà  mon  père. 

Dor.  Comment,  ton  père!  je  suis  mort!  infor- 
tuné! U  ne  me  reste  maintenant  qu'à  pleurer  mes 
soixante  mines. 

Sat .  Moi ,  je  vais  te  faire  pleurer  sur  toi-même , 
scélérat! 

Dor.  Je  suis  assassiné! 

Sat.  Allons,  marche  au  tribunal,  coquin. 

Dor.  Et  pourquoi  au  tribunal? 

Sat.  Je  te  le  dirai  devant  le  préteur.  En  attendant , 
je  te  cite  en  justice. 

Dor.  TTavez-vous  pas  de  témoins? 

Sat.  Est-ce  que  tu  vaux  la  peine  que  je  tire  l'o- 
reille (1)  à  un  homme  libre,  quel  qu'il  soit,  bour- 
reau ,  qui  fais  trafic  de  personnes  libres  (2)  ? 

Dor.  Permettez  que  je  m'explique. 

Sat.  Non. 

Dor.  Écoute... 

Sat.  Je  suis  sourd,  marche.  Suis-moi,  loup  af- 
famé de  l'honneur  des  filles.  (A  sa  fille.)  Toi,  mon 
enfant ,  viens  avec  moi  jusque  chez  le  préteur. 

La  jeune  fille.  Je  vous  suis.  (Us  sortent.) 

(t)  Manière  d'assigner  on  témoin.  La  baguette  du  constante  de 
Londres  semble  rappeler  cet  auge  de  Home. 

(a)  Les  nommes  notés  dlnlamte  pouvaient  être  traînés  devant  te 
Juge  sans  aucune  formalité. 


In  Persas?  nugas.  Tox.  Credidi  gratum  fore  710 
Beneficium  meum  apud  te.  Dord.  Imo  equldem  gratiam 
TIM,  Toxile,  habeo  :  nam  sens!  te  sedulo 
Mlhl  dare  booam  operam.  Tox.  Tibin'  ego?  Imo  terril. 
Dord.  Atat  oblitus  sum  intus  dudum  edicere  714 
Ouœ  Tolui  edicta  :  adserva  haoc.  Tox.  Salva  'st  hœc  quldem. 

(Dordalus  abtt.) 

Vvrgo.  Pater  n  une  cessât.  Tox.  Quid  si  admoneam?  Vvrao. 

Te  m  pus  est. 
Tox.  Heus,  Saturlo,  exl  :  nanc  est  111a  obeasio 
Inlmicum  ulcisel.  Sat.  Ecce  me  :  oumquid  moror? 
Tox.  Age,  Uluc  abacede  procul  e  conspecla.  Sat.  Taœ. 
Tox.  Ubl  eu  m  ieoone  me  vldebis  conloqul ,  710 
Tarn  turbam  facito.  Sat.  Dktum  sapieaU  sat  est 

SCENA  OCTAVA. 

DORDALUS,  TOXILUS. 

Dord.  Transddl  loris  omnels  advenleiu  doml , 

lta  mi  subpetlex  sqaalet.  atque  «delà  me». 

Tox.  Redi»  tu  tandem?  Dord.  Redeo.  Tox.  Nssego  hodle  Ubl 

Booam  vitam  feci  -  Dord.  Fateor  habere  gratiam.  725 

Tox.  Nom  quldplam  aliud  me  vis?  Dord.  Ut  bene«it  Ubi. 

Tox.  Pol ,  istuc  quidem  jam  ego  omne  usurpai»  doml  : 

Nam  jam  iuclinabo  me  cum  liberta  tua. 


SCENA  NONA. 

SATURIO,  DORDALUS,  VIRGO. 

Sat.  RM  ego lllunc bominem  perdo!  Dord.  Péril!  Sat.  At- 
que optume  72» 

Eccum  Ipsum  an  te  aedeis.  Virgo.  Salve  multum ,  mi  paler. 

Sat  Salve,  mea  gnata.  Dord.  Hei,  Persa  me  pessumdedit. 

F irgo.  Pater  hic  meus  est.  Dord.  Hem!  quid?  paler?  péril 
oppldo  1 

Quid  ego  igitur  cesse-  infelix  lamentarier 
Minas  sexaginta?  Sat.  Ego,  pol ,  te  fadam,  scelas , 
Te  quoque  eUam  Ipsum  ut  lameoteris.  Dord.  Obcidi  !  735 
Sat.  Age ,  ambula  in  jus ,  leno.  Dord.  Quid  me  in  jus  yocas? 
Sat  lllei  apud  pnetorem  dicam  :  sed  ego  In  jus  voco. 
Dord.  Nonne  anlestaris  ?  Sat.  Tuan'  ego  causa ,  carnufex  , 
Quoiquam  mortali  libero  aureis  adteram  ? 
Qui  heic  conmercaris  civels  homines  liberos.  740 
Dord.  Sine  dicam.  Sat.  Nolo.  Dord.  Audi.  5a/.  Sum  sur- 
dos ,  ambula. 
Sequere  bac,  scelesta  fêles  Tirginaria. 
Sequere  bac,  mea  gnata,  me  usque  ad  pnetorem.  Pirgo. 
Sequor. 
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LE  PERSAN,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 

ACTE  CINQUIÈME. 


S97 


SCENE  I. 
TOXILE,  SAGARISTION,  LEMNISÉLÊNE; 

ESCLAVE. 

Tox.  (d'un  ton  emphatique.)  Maintenant  que  les 
ennemis  sont  vaincus,  les  citoyens  sauvés ,  l'État 
tranquille,  la  paix  conclue ,  la  guerre  éteinte  par  des 
succès  qui  n'ont  coûté  aucune  perte  à  l'armée  ni  aux 
garnisons,  Jupiter,  et  vous  tous  puissants  habitants 
des  cieux ,  qui  nous  avez  si  bien  secondés ,  je  vous 
rends  grâce;  c'est  à  vous  que  je  dois  d'avoir  tiré  de 
mon  ennemi  une  éclatante  vengeance.  Maintenant, 
en  l'honneur  de  cette  victoire ,  je  vais  partager  le  bu- 
tin avec  ceux  qui  ont  partagé  mes  périls,  (aux  es- 
claves qui  sont  dans  la  maison.)  Venez,  vous  autres  : 
je  veux  ici  même,  devant  la  maison,  à  cette  porte, 
régaler  mes  compagnons.  Dressez  des  lits,  apprêtez 
tout  ce  qu'il  faut  ;  apportez-moi  d'abord  l'aigle....  (l) 
(se  reprenant)  l'aiguière;  je  veux  répandre  la  joie, 
la  gaieté,  le  plaisir,  parmi  tous  ceux  dont  le  secours 
m'a  rendu  facile  une  si  pénible  entreprise.  Il  n'y  a 
qu'un  méchant  qui  reçoit  un  service  et  ne  sait  pas 
le  reconnaître. 

Lem.  (sortant  de  la  maison.)  Mon  cher  Toxile , 
pourquoi  me  laisses-tu  loin  de  toi?  et  toi,  pourquoi 
restes-tu  loin  de  moi? 

Tox.  Viens  donc,  viens,  ma  mie,  que  je  t'em- 
brasse. 

Lem.  Ah  !  de  tout  mon  cœur.  Quoi  de  plus  doux 
pour  moi!  mais  dis-moi,  prunelle  de  mes  yeux, 
qui  nous  empêche  de  nous  mettre  tout  de  suite  à 

(O  illusion  burlesque  à  l'aigle  militaire.  —  L'esclave  Jooe  ici  le 
général  d'armée.  Il  prend  a  dessein  l'enaelgne  de  Rome  pour  l'us- 
tensile do  ménage;  aqulla,  l'algie  de  l'armée,  pour  aquoiam,  l'eau 
qui  serrait  aux  ablations  avant  le  repas. 


l'aise  sur  les  lits?  (Elle  montre  le  lit  et  la  table  qu'on 
vient  d'apporter.) 
Tox.  Tout  ce  que  tu  voudras,  je  le  veux. 
Lem.  Et  tu  es  bien  payé  de  retour. 
Tox.  (aux  esclaves.)  Allons ,  allons ,  dépêches 
donc.  —  Toi ,  Sagaristion ,  va  t'asseoir  au  haut  bout. 

Sag.  Je  n'y  tiens  pas;  mais  donne-moi  la  com- 
pagne qui  me  revient  d'après  notre  traité. 
Tox.  Un  moment. 
Sag .  Ce  moment  est  un  peu  long. 
1 ox.  Voyons,  place-toi.  Faisons  de  cet  anniver- 
saire de  ma  naissance  un  jour  de  réjouissance,  (aux 
esclaves.)  Donnez  de  l'eau  pour  laver;  posez  la  ta- 
ble. (Couronnant  sa  maltresse.)  Reçois  ces  fleurs, 
ô  fleur  de  beauté!  sois  la  reine  du  festin.  (A  Peg- 
nion.)  Allons,  petit,  ouvre  la  fête  en  remplissant  nos 
coupes  sept  fois  à  la  ronde  (1) ,  et  pars  du  haut  bout. 
Dégourdis  tes  mains,  dépêche-toi.  J*egnion,  que  tu 
es  lent  à  me  donner  ma  coupe!  Verse  donc!  à  ma 
santé ,  à  la  vôtre ,  à  celle  de  ma  tendre  amie  !  (A 
Lemnisélène.)  Ce  jour  tant  désiré  est  un-bienfait  des 
dieux ,  puisque  je  t'embrasse  et  que  tu  es  libre. 

Lem.  Ce  bonheur  est  ton  ouvrage.  A  la  santé  de 
nous  tous!  (Présentant  sa  coupe  à  Tox.)  Ma  main 
fait  passer  à  la  tienne  cette  coupe  ;  c'est  le  devoir 
d'une  amante  envers  son  amant. 
Tox.  Donne. 
Lem.  Tiens. 

Tox.  A  la  santé  de  ceux  qui  envient  mon  bon- 
heur, et  de  ceux  qui  s'en  réjouissent  ! 

(0  Allusion  aux  courses  des  chars ,  qui  faisaient  sept  fols  te  tour 
du  cirque  pour  disputer  le  prix. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOXILUS,  SAC ARISTIO,  LEMNISELENE. 

Tox.  Hostibus  victla,  dvibus  sa)  vis,  re  pladda ,  padbus 
perfecUs, 

Duello  exsUncto,  re  bene  gesta ,  intègre  exerdta  et  prasl- 
diU,  745 

Quom  bene  nos,  Jupiter,  JuvlsU,  dique  alii  omneis  cœlipo- 
tentes, 

Ea  vobis  grateis  habeo,  atque  ago,  quia  probe  aura  ultus 

meum  iuimicuro. 
Nudc  ob  eam  rem  ln ter  partiel  peis  dlvldam  pnedam  et  par- 

Udpabo. 

Ile  foras  :  helc  volo  ante  ostium  el  januam  meos  partldpeis 
bene  addpere. 

Statuite  helc  lectulos,  ponlte  helc  qua  adsolent  :  hdc  statut 
volo  primum  75g 

Aquolam  mlbi;  unde  ego  omneis  hilaros,  iubenteis,  loUli- 
canleis  faciam  ut  fiant, 

Qtwrum  opéra  bac  mihi  fadlia  factu  facla  sunt,  qua  volai 
ecfierl. 

Nam  inprobu'st  homo,  qui  beneflduin  sdt  sumere,  et  red- 
aere  nescit. 


Lemn.  Toxile  mi,  car  ego  sine  te  suai?  car  autem  tu  sine 

me  es  ?  Tox.  Agedam  ergo , 
Adcede,  mea,  ad  me,  atque  amplectera,  sis.  Lem».  Ego 

vero  :  oh ,  nlhil  m  agis  dulce'st  !  765 
Sed,  amabo,  oculusmeus,  quin  lectis  nosaetutum  conmen- 

damos? 

Tox.  Omnia  qua  tu  vis,  eacuplo.  Lemn.  Mutua  fiant  a  me. 

Tox.  Age ,  âge,  âge ,  ergo, 
Ta  Sagaristto,  adeurobe  in  summo.  Sag.  Ego  nihll  moror  : 

cedo  parem  quem  pepegl. 
TYœ.Temperi.  Sag.  Mihi  istuc  temperi ,  sero 'st.  Tox.  Hoc 

âge  adeambe  :  honc  diem  suavem 
Meum  natal em  agitemus  amoenum  ;  date  aqoam  manibas  ; 

ad  po  ni  te  mensam.  700 
(ad  Lemnlselenem.)  Do  bancUbi  florentem  florenti  ;  ta  helceris, 

dictatrix  nobls  :  âge ,  puere  , 
A  summo  septenls  cyathis  conmitte  hos  lados  :  move  manas; 

propera. 

Pognium ,  tarde  cyathos  mihi  das,  cedo  sane.  Bene  mihi, 

bene  vobis ,  bene  arnica  mea. 
Optatus  hic  mihi  dira  datus  hodie  'st  ab  dis,  quia  te  licet  U- 

beram  me  amplecU. 
Lemn.  Tua  factu  m  opéra.  Bene  omniboa  nobis,  hoc  mea 

manus  tuae  poculum  donat,  786 
Ut  amanlem  amanU  deceL  Tox.  Cedo.  Umn.  Adcipe.  Tox. 

Bene  cl  qui  in  vide  t  mihi, 
Et  ei  qui  hoc  gaudio  gaudet. 
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PLAUTE. 


SCENE  II. 

DORDALUS,  SAGARIST10N,  LEMNISELÈNE , 
PEGNION,  TOXILE;  ESCLAVES. 

Dor.  (à  part,  sans  voir  les  convives.)  Parmi 
tous  les  mortels  qui  ont  vécu,  qui  vivent,  qui  vi- 
vront, et  qui  doivent  naître  dans  l'avenir,  je  suis  le 
plus  infortuné  ;  nul  malheur  ne  surpasse  le  mien. 
Je  suis  mort!  je  suis  assassiné  !  Ce  jour  est  le  plus 
fatal  de  ma  vie.  Comme  oe  traître  de  Toxiîe  s'est 
joué  de  moi!  comme  il  a  pillé  mon  bien!  J'ai  ré* 
pandu,  j'ai  perdu  des  tombereaux  d'argent,  et  je  les 
ai  répandus  en  pure  perte.  Que  le  ciel  extermine  le 
Persan,  tous  les  Perses,  et  le  monde  entier  avee  eux, 
pour  prix  du  mal  que  m'a  fait  Toxile!  Cest  lui  qui 
a  ourdi  cette  intrigue ,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu, 
dans  ma  défiance ,  lui  prêter  de  l'argent.  Ah  !  par 
Pollux  !  je  le  ferai  charger  de  fers,  mettre  en  croix, 
si  le  ciel  me  prête  vie ,  quand  son  maître  sera  de  re- 
tour, ainsi  que  je  l'espère.  (Il  aperçoit  les  convi- 
ves.) Mais  que  vois- je  ?  quelle  est  cette  comédie  ?  les 
voilà  ici  occupés  à  boire!  Approchons,  (à  Toxile.) 
Salut,  homme  de  bien!  (à  Lemnisétèue)  salut,  hon- 
nête affranchie! 

Tox.  (d'un  air  moqueur.)  Eh  !  c'est  Dordalus  lui- 
même! 

Sag.  Que  ne  l'invites-tu  a  venir? 

Tox.  (à  DordaUts.)  Approche,  si  cela  te  fait 
plaisir,  (aux  esclaves.)  Qu'on  s'empresse,  (aux 
convives.)  Applaudissons  au  bienvenu.  Salut,  aima- 
ble Dordalnsl  Voici  ta  place, mets-toi  à  table,  (aux 
esclaves.)  Apportez  de  l'eau,  pour  lui  laver  les  pieds 
(1).  (à  Pegnion.)  Donne  donc,  petit. 

Dor.  (à  Pegnion,  qui  se  dispose  à  lui  mouiller 
les  pieds.)  Ne  t'avise  pas  de  me  toucher  du  bout  du 
doigt,  drôle!  ou  je  t'étends  par  terre. 


(•)*■ 


■rtraat  rasage,  poar  moteater  Dordalat. 


SCENA  SECUNDA. 


DOIDALI»,  SAGABJSTIO,  LEMÏflSKLEIfl,  PAGNTUM, 
TOXILDS;  snm. 

Dard.  Qui  tant,  qui  erant,  qulqae  faerant,  qukjae  futarl 
•unt  postbac. 

Solo*  ego  oaolbas  antideo  fadle,  nuserramus  homlnom  ut 
vtvan. 

Péril,  interii!  pessamui  blc  mibi  dles  hodie  laluxltl  cor>- 
raptar  770 

Ita  me  Toxllos  perfabricaylt,  uaque  meam  rem  dlrexavit. 

Yeblculum  argeoti  miser  ejed,  araiai  :  aatme  quamobrem 
ejed,  habeo. 

Qui  llium  Penaxa ,  atqae  omoeis  Perse* ,  alque  eUam  omnes 
persoaas 

Maiedi  omo-it  perdant  !  1U  misera  Toxliot  bax  mibicon- 
dvlt. 

Qoia  ei  Adem  iwn  babul  argeoti ,  eo  mibi  cas  machinai  mo- 

Utu'st  :  776 
Qoero,  pol.ego  ut  aoo  In  crueiatam,  alque  ta  coopedeia 

cogam,  ai  vivam, 
Mauissai  bac  anqaam  taerus  redUrit  ejai,  «jaod  spero?  ted 

qaidego  adsplck)? 
HocTide:  qua  bac  fabula 'st?  pol.beio  quidam  poUst. 

Adgrediar.  O  bone  Tir, 
SalVeto.Mta.booallberta.  Tox.  Dordaioa  hic  quidam  ai. 

Sag.  Quinjube  adiré. 
Tm.  Adi,  si  labet  Agite,  adplaudaaMS  Oordale  ,  hono  1e- 

pMtssome,  salve.  "W 


Peg.  Et  moi ,  avec  cette  coupe,  je  te  fais  à  l'ins- 
tant sauter  l'œil. 

Dor. (à  Tox.)  Dis-moi,  pendard,  frotteur  d'é- 
trivières,  comment  m'as-tu  berné  aujourd'hui? 
dans  quels  pièges  m'as-tu  jeté?  quels  contes  m'as- 
tu  faits  avec  ton  Persan  ? 

Tox.  Va  faire  tapage  ailleurs ,  crois-moi. 

Dor.  (à  Lemniséléne.)  Et  toi,  honnête  affranchie, 
tu  savais  tout ,  et  tu  m'as  caché  ce  complot! 

Lem.  Cest  d'un  fou  de  vouloir  quereller ,  quand 
on  peut  se  donner  du  bon  temps.  Tu  ferais  mieux 
de  remettre  ta  plainte  à  un  autre  jour. 

Dor.  Mon  cœur  brûle  de  colère. 

Tox.  (à  Pegnion.)  Donne-lui  la  cruche,  (à  Dor- 
dalus.)  Éteins  le  feu,  puisque  ton  cœur  brûle  :  que 
la  téte  n'aille  pas  s'embraser. 

Dor.  Vous  faites  de  moi  votre  jouet ,  à  ce  que  je 
vois. 

Tox.  (à  Pegnion.)  Veux-tu  que  je  te  donne  un 
mignon  d'espèce  nouvelle,  Pegnion?  Prends  tes 
ébats  ordinaires,  puisque  tu  as  le  champ  libre. 
(Pegnion fait  à.  Dordalus  des  grimaces  d'une  ten- 
dresse dérisoire.)  Oh  !  oh  !  tu  t'y  prends  avec  une 
dignité,  un  enjouement... 

Peg.  Cet  enjouement  ne  me  coûte  rien  :  c'est  un 
plaisir  pour  moi  de  bafouer  ce  coquin  comme  il  le 
mérite. 

Tox.  Cest  bien  ;  continue. 

Peg.  (Il  fait  semblant  de  caresser  Dordalus ,  et 
lui  donne  un  loujflet.)  Tiens ,  vieux  Mercure ,  voilà 
pour  toi. 

Dor.  Je  suis  mort  1  quel  coup  il  m'a  donné! 

Peg.  (le  frappant  encore.)  Tiens ,  ernbourse  en- 
core celui-là. 

Dor.  Insulta-moi  à  ton  aise,  pendant  que  ton 
maître  n'y  est  pas. 

Peg.  (le  frappant  de  nouveau.)  Vois  comme 

Lochs  hk  tous  est ,  hoc  adcumbe  :  ferte  aquam  pedlbos  : 

pnebeo'  to,  puera  ? 
Dont.  Ne,  sis ,  me  uno  digito  adligerU,  ne  te  ad  terrain , 

scelus,  adfligam. 
Pagn.  At  Ubl  ego  hoc  cootiauo  cyatbo  ocolum  exculiam 

louai. 

Bord,  (ad  ToittanO  Quld  ais,  crux,  stimulorum  tritor  ?  quo- 
modo  me  hodie  vorsaristl  ! 

Ot  me  In  trtcas  eooJecisUI  quomodo  de  Persa  maaus  mibi 
adtta'st!  786 

Tox.  Jorgiura  bincauferas,  sisaplas.  Dord.  Al,  bon*  li- 
berté, hac  scivlsU, 

Et  me  ceUvisU?  Lem*.  Sloiutla  'st.  quoi  bene  case  Ucet , 
eum  prssvorti 

UUbus;  posterius  tauec  te  magis  par  agere 'st  Dord.  Dritur 
cor  mibi. 

Tox.  Da  illi  caatbarnm  :  exs lingue  igpem ,  si  cor  uritur, 

capot  ne  ardescat. 
Dord.  Ludoe  me  lacltis,  Intellego.  Tox.  Vin'  einadum  oo- 
'  vom  tlbi  dari,  Prgnium  ?  70o 
Quio  elade,  at  soles,  quaado  liber  locu'it  bek. 
Hui,  baba  !  basilke  te  intullsU  et  face  le. 
Pegn.  Decet  me  facetum  ease,  et  buocinridere 
Lenooem  lubido  'it,  quando  dignu'U. 
Tox.  Perge,  ut  eœperas.  P"f*-  Hoc,  teoo,  Ubi.  7»» 
Dord.  Péril ,  perculit  me  probe.  Pttgn.  Hem ,  serva  rursom. 
Dord.  Delode  ut  lubet,  beras  dam  bloc  abest 
Pcgn.  Video',  ut  taU  dlctU  pareo? 
Sed  qain  tu  meta  contra  Item  diclta  servis, 
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j'obéis  à  tes  ordres.  Mais  loi  tu  devrais  m' écouter, 
et  suivre  mes  conseils. 
Dor.  Quels  conseils? 

Peg,  Cest  deprendre  une  grosse  corde  et  dete  pen- 
dre. (Il fait  mine  de  vouloir  lai  donner un  soufflet.) 

Dor.  {levant son  ôd  ton.)  Prends  garde  de  me  tou- 
cher, je  t'en  prie;  ou  je  te  donnerai  de  ee  bâton  de 
manière  qu'il  t'en  cuira. 

Peg.  (s  esquivant.)  Donne,  je  te  le  permets. 

Tox.  Allons,  Pegnion,  assez;  laisse-le  respirer. 

Dor.  Par  Pol lux!  je  vous  exterminerai  tous! 

Peg.  Cest  celui  qui  habite  là-haut,  au-dessus  de 
nous  (  I  ) ,  qui  t'exterminera .  Il  te  veut  du  mal,  et  t'en 
fera,  {montrant  les  convives.)  Ils  ne  te  le  disent  pas, 
eux;  mais  moi ,  je  te  le  dis. 

Tox.  (à  Pegnion.)  Allons ,  verse  à  la  ronde  le  vin 
de  miel  :  donne-nous  à  boire  à  pleine  coupe.  Il  y  a 
longtemps  que  nous  n'avons  bu  :  vraiment  nous  som- 
mes à  sec. 

Dor.  Fasse  le  ciel  que  le  vin  que  vous  buvez  vous 
étrangle  le  gosier! 

Peg.  Il  faut  absolument,  coquin,  que  je  te  danse 
un  pas  que  dansait  autrefois  Hegéas  (3).  Regarde, 
est-il  à  ton  goût?  (//  danse  autour  de  Dordalus  en 
lui  faisant  des  grimaces.) 

Sag.  Je  veux  à  mon  tour  en  danser  nn  que  Dio- 
dore  dansait  jadis  en  Ionie.  {il  tourmente  Dordalus 
en  sautant  autour  de  lui.) 

Dor.  Vous  allez  me  le  payer  cher,  si  vous  ne  vous 
retirez  pas. 

Sag.  Tu  oses  souffler,  misérable!  Si  tu  te  mets  en 
colère ,  je  vais  te  ramener  le  Persan. 

Dor.  Je  me  tais,  par  Hercule!  c'est  toi-même  qui 
es  le  Persan,  toi  qui  m'as  tondu  jusqu'à  la  peau. 

Tox.  Tais-toi,  imbécile  :  c'est  son  frère  jumeau. 

Dor.  Son  frère  jumeau  ? 

(i)  11  désigne  Satorton ,  le  père  de  U  Jeune  personne  que  le  mar- 
chand a  achetée .  quoique  Dite  libre. 

(>)  Hrgras  et  Dlodora ,  fameux  danseur* .  dont  le  nom  et  le*  talent* 
ne  nous  sont  connu*  que  par  le»  ter»  de  Plante. 


Tox.  Et  très-jumeau. 

Dor.  (à  Sagaristion.)  Que  les  dieux  et  les  déesses 
te  confondent ,  toi  et  ton  frère  jumeau  ! 

Sag.  A  la  bonne  heure  lui ,  qui  t'a  ruiné  ;  car 
moi ,  je  suis  innocent. 

Dor.  Eh  bien  !  que  le  mal  qu'il  mérite  retombe 
sur  toi  (1)! 

Tox.  Allons,  courage.  Bernons-le  à  plaisir,  il  le 
mérite  bien.  (Dordalus  s'éloigne,  et  va  de  Vautre 
coté  du  théâtre.) 

Sag.  Ce  n'est  pas  nécessaire.  ' 

Lem.  Moi ,  je  ne  le  dois  pas. 

Tox.  Apparemment  parce  qu'il  s'est  montré  fa- 
cile quand  je  f  ai  achetée. 

Lem.  Cependant.... 

Tox.  avec  impatience.  Il  n'y  a  pas  de  cependant. 
Prends  seulement  garde,  je  te  prie,  qu'il  ne  t'ar- 
rive  mal ,  et  suis-moi ,  par  Hercule!  il  est  bien  juste 
que  tu  m'obéisses  :  sans  moi,  sans  mon  secours,  il 
allait  au  premier  jour  faire  de  toi  une  prostituée. 
Voilà  comme  sont  la  plupart  des  affranchis  :  s'ils 
ne  résistent  pas  à  leur  patron,  ils  se  figurent  n'être 
pas  assez  libres,  ne  pas  montrer  assez  de  dignité, 
de  vertu.  U  faut  qu'ils  l'offensent,  qu'ils  lui  parlent 
outrageusement,  qu'ils  répondent  à  ses  bontés  par 
l'ingratitude. 

Ijem.  (avec  douceur.)  Oui  sans  doute,  tes  bien- 
faits  m'invitent  à  f  obéir. 

Tox.  Cest  moi  qui  suis  ton  véritable  patron,  puis- 
que j'ai  payé  à  ce  coquin  le  prix  de  ton  affranebis; 
sement.  Je  veux,  pour  mon  argent,  avoir  le  plaisir  4e 
le  bafouer. 

Lem.  J'en  veux  prendre  aussi  ma  bonne  part. 

Dor.  (à  part.)  Ces  gens-là  méditent  assurément 
quelque  complot  contre  moi. 

Sag.  (à  ToxUe  et  à  Lemniséléne.)  Holà!  vous 
autres! 

Tox.  Qu'y  a-t-il? 

(«)  M.  Raudet  traduit  ■  Que  le  mal  qnTl  m'a 'fait  retombe  sur  loi.  » 


Alque  hoc  quod  tibi  suadeo,  fncis?  Dord.  Qald  est  id?  800 

Pirgn.  Restim  tu  tibi  cape  crassam ,  ac  suspende  te. 

Dord.  Cave,  sis,  me  adlingas  :  ne  tibi  hoc  scipione 

Malum  magnum  dem.  Pœgn.  Utere,  lecondooo. 

Tox.  Jam  Jam ,  Psgnium ,  da  pausam 

Dord.  Ego,  pol,  vos  eradicabo.  Pœgn.  kl  le  ille,  qui  su- 
pra nos  habitat ,  805 

Qui  tibi  maie  volt,  maleque  faciet  :  non  lii  diront,  verum 
ego. 

Tox.  Age ,  circumfer  mulsum  :  bibere  da  usque  plenis  can- 
tharis. 

lamdiu  factum  est  poslquam  bibimus  :  nimis  diu  sicci  su- 
mus. 

Dord.  Di  faciant,  ut  id  bibaUs,  quod  vos  nunquam  tran- 
seat. 

Pa-gn.  Nequeo,  leno,  quin  tibi  sa  Item  staticulum  dem ,  olim 
quem  Regea  810 

Fadebat  :  vide  vero,  si  tibi  satis  placet.  Sag.  Me  qooque 
volo 

Reddere ,  Diodorus  quem  olim  faciehat  in  lonia. 
Dord.  Malum  ego  vobisdabo,  nisi  abitis.  Sag.  Etlam  mutis, 
inpudens? 

Jam  ego  tibi ,  si  me  inrttassis,  Persam  adducam  denuo. 
Dord.  Jam  taceo ,  hercle  :  alque  tu  Persa  es,  qui  me  usque 

admuUiavisti  ad  cutem.  815 
Tox.  Tace ,  stulte  :  hic  ejus  gemlnus  est  frater.  Dord.  Hic- 

clne'st?  Tox.  Ac  geminissumus. 


Dord.  Di  deœque  et  te ,  et  gemlnom  fratrem  excrudent  Sag. 

Qui  te  perdidit  : 
Nam  ego  nihil  merui.  Dord.  At  enlm ,  quod  ille  meruit,  tibi 

td  obsit  volo. 

Tox.  Agite,  sollls,  banc  luditicemiu,  nid  non  dignu'st. 

Sag.  Non  opu'sL 
Lemn.  At  me  baud  par  est.  Tox.  Eo  credo,  quia  non  incon- 

dliavit ,  quom  te  emo.  880 
Lemn.  Attamen.  Tox.  Non  Uunen;  cave  ergo ,  sis ,  roalo, 

d  sequere  me. 

Te  mihi  dlcto  audieotem  esse  addecet  :  nam,  herde,  aba- 
que me 

Foret  et  meo  prstidio ,  hic  faceret  te  prosUbilem  propediem. 
Sed  IU  pars  libertinorum  'st,  nid  patrono  qui  advorsatu» 
est, 

Nec  satis  liber  slbi  videtur,  nec  satis  frud ,  née  tlth  hooes- 
lus;  8* 

Ni  id  ecflclt ,  ni  d  maie  dixlt ,  ni  grato  ingrates  repertos  eat. 

Lemn.  Pol ,  benefacta  tua  me  hortantur,  tuo  ut  inperio  pa- 
paream. 

Tox.  Ego  sum  Ubl  patrono*  plane,  qui  huic  pro  te  argen- 
tum  dedl. 

Pro  hiace  hune  volo  lodUkari.  Lemn.  Meo  ego  In  kx»  sedulo 

curabo.  , 
Dord.  Certo  1111  homines  mihi  neado  qui*  mali  consultait , 

quod  faciant.  Sag.  Heus  vos.  *30 
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PLADTE. 


Sag.  (Rapprochant  de  Dordatus.)  Est-ce  là  Dor- 
dalus  le  trafiqueur,  qui  achète  si  bien  les  filles  li- 
bres ?  Estrce  lui  qui  fut  autrefois  un  vaillant  citoyen  ? 
(//  lui  donne  un  coup  de  poing  dans  la  figure.) 

Dor.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  aie  !  quel  soufflet 
il  m'applique?  Je  vous  en  donnerai.... 

Tox.  En  attendant  nous  t'en  avons  donné,  et  nous 
t'en  donnerons  encore.  (//  le  pince.) 

Dor.  Aïe  !  il  me  pince  les  fesses. 

Peg.  Il  n'y  a  pas  de  mal  :  elles  sont  depuis  long- 
temps à  la  réforme. 

Dor.  (à  Pegnion.)  Tu  t'en  mêles  aussi,  petit  bout 
d'homme  ! 

Lem.  (à  Dordalus,  d'un  ton  railleur.)  Mon  pa- 
tron ,  venez ,  je  vous  prie,  souper  à  la  maison. 

Dor.  Ma  sottise  me  livre  en  ce  moment  à  tes  rail- 
leries. 

Lem.  Parce  que  je  t'invite  à  une  partie  de  plaisir? 
Dor.  (brusquement.)  Je  ne  veux  pas  du  plaisir. 
Lem.  Soit. 

Tox.  Voyez  donc  l'effet  de  ces  six  cents  écus! 
quel  tapage  ils  causent! 

Dor.  (à  part.)  Je  suis  perdu  !  Ils  savent  trop  pren- 
dre leur  revanche  avec  un  ennemi. 

Tox.  Tavons-nous  suffisamment  corrigé? 

Dor.  Je  l'avoue,  et  je  me  rends. 


Tox.  Dans  peu  tu  te  rendras  aussi  au  carcan. 
Va-t'en  chez  toi. 
Sag.  Au  gibet! 

Dor.  (montrant  Toxile  et  Pegnion.)  Est-ce  qu'ils 
ne  m'ont  pas  assez  torturé  ici?  (il sort.) 

Tox.  Tu  te  souviendras  d'avoir  eu  affaire  à  Toxile. 
(s'avançantvers  le  public.)  Spectateurs,  portez-vous 
bien  ;  l'agent  de  prostitution  est  mort.  Applaudissez. 


Ou  »  dû  s'apercevoir  que  Plante  «'«tait  fournit  copié  lot-même  dans 
cette  pièce.  Plosleura  des  personnages  et  de*  moyens  dramatiques 
do  Persan  se  retrouvent  dan*  VAiinains,  le  Cure  ni  ion,  ItStichus, 
dont  r orgie  finale  sert  encore  Ici  de  denoamenL  Cependant  cet  ou- 
vrage offre  un  Intérêt  particulier.  L'emploi  des  costumes  persans  . 
l'indication  quoique  rapide  des  mœurs  orientales,  sont  une  nouveauté 
curieuse  dans  une  comédie  latine.  Ce  tableau  d'esclaves  disposant 
de  ta  maison  de  leur  maître  pendant  son  absence,  traitant,  fêtant 
leur  beCe  tout  i  l'aise,  prouve  que  le  sort  des  esclaves  n'était  pas 
aussi  triste  que  nous  le  «apposons,  et  qu'il  pourrait  même  faire  en- 
vie aux  domestiques  libre*  des  temps  modernes.  On  remarque  aussi 
la  présence  vraiment  originale  d'un  personnage  Jusque-là  Inter- 
dit aux  licences  des  poète*.  C'est  une  Jeune  fille  de  condition  libre 
mise  en  scène  et  mêlée  à  l'intrtgue.  Ce  rôle  donne  nn  éclatant 
démenti  a  ni  savants,  qui  prétendent  que  Jamais  on  auteur  comique 
n'aurait  osé  montrer  la  fille  d'un  citoyen  sur  le  théâtre  de  Rome. 
Mal*  il  est  Juste  de  le  remarquer,  la  fille  de  Satorion ,  quoique  Je- 
tée en  fort  mauvaise  compagnie,  employée- même  à  nne  intrigue 
peu  honnête ,  garde  une  modestie  et  une  dignité  qui  ont  le  double 
mérite  de  1  Intérêt  dramatique  et  du  contraste.  Tel  est  l'art  du  poète. 
Cette  figure  gracieuse  et  candide ,  placée  an  milieu  des  plus  vils 
personnages ,  ne  parait  pas  déplacée  :  et  sa  docilité,  qui  la  réduit  a 
servir  d  Instrument  à  de  coupables  fourberies ,  semble  n'altérer  en 
rien  ta  pureté  de  «a  vertu ,  ni  les  charmes  de  cet  aimable  caractère . 


Tox.  Quid  sis?  Sag.  Hicciae  Dordalus  est  leno,  qui  heic  li- 
béras virgi  ues ? 
Hiccine  est  qui  fuit  quoodam  forlis  ?  Dard.  Qua  bac  res  est? 

.  bel ,  colaphum  iciL 
Malum  vobls  dabo.  Tox.  At  libi  dos  dedimus,  dabimosque 

etiam.  Dord.  Hei  nates  pervellit 
Pagn.  Licet  :  diu  sape  sunt  expuncta.  Dord-  Loquere  tu 

etiam ,  frustum  pueri? 
Lem»  (ad  Dordalum.)  Patrone ,  i  Intro ,  arnabo ,  ad  cœnam. 
Dord.  Mea  Ingnavla  lu  noue  me  in  ri  des?  835 
Qoiaoete  voco,  beoe  ut  tibi  ait?  Dord.  Nolo  mlbl 
beoe  esse.  Letmn.  Ne  sit 


Tox.  Quld  lgitor,  sexcent!  nu  mi  quid  agunt  ?  quas  turbas 
danunt ! 

Dord.  Maie  disperii  !  sciunt  referre  probe  tnimico  gratlam. 
Tox.  Salis  sumsimus  subpHci  Jam.  Dord.  Faleor,  manu» 

vobis  do.  Tox.  Et  post  dabis 
Sub  furcis  :  abi  intro.  Sag.  In  crucem.  Dord.  An  me  hic 

parutn  exercitum  8*0 
Hisce  me  bâtent?  Tox.  Convenisse  le  Toi  Hum  memioeris. 
SpecUlores ,  beat  valet*  ;  leno  periit  PUudite. 
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LE  PEÏIÏ  CARTHAGINOIS (,). 


PERSONNAGES. 

Hannoi»,  vieilard  carthagl-      nés  fille» (2). 

noLs.  Syncérastus,  son  esclave. 

Adp.lphasie,  I  filles  d'Han-  Acorastocles,  amant  d'A- 
Antêrastile.  I  non. enlevées      delphasie  et  neveu  d'Han- 

par  un  marchand  d'esclaves.  non. 

Giddekemé,  leur  nourrice.  Milphion  ,  son  esclave. 

Anthémonide ,      militaire,  Coixvbisccs,  son  fermier. 

amant  d'Anlérastile.  Témoins  d'Agorastoclès. 

Le  Loup,  marchand  de  Jeu-  Un  jeune  esclave 

La  scène  est  à  Calydon  (3). 


ARGUMENT, 

attribué  à  Priscikr. 

Un  enfant  de  sept  ans  est  volé  à  Cartilage,  lia  vieil- 
lard, ennemi  du  mariage,  l'achète,  l'adopte,  et  l'institue 
son  héritier.  Deux  cousines  dé  cet  enfant  sont  enlevées 
de  même  avec  leur  nourrice.  Le  Loup  tes  achète,  ét  cha- 
grine l'amant  de  l'une  d'elles  :  mais  celui-ci  introduit  son 
fermier  avec  de  l'or  chez  le  marchand ,  qu'il  compromet 
ainsi  dans  un  crime  de  vol.  Survient  le  Carthaginois 
Hannon,  qui  retrouve  dans  le  jeune  homme  son  neveu, 
et  reconnaît  ses  deux  filles  qu'il  avait  perdues. 

(0  Représenté  vers  l'an  se  s  de  Rome  pendant  la  seconde  guerre 
punique. 

Cette  comédie  est  Imitée  de  Ménandre.  Ptaute ,  l'a  accommodée 
au  goût  des  spectateur*  romains.  On  a  traduit  exactement  le  Utre 
Pœnutui ,  lé  Petit  Carthaginois,  ce  diminutif  a  quelque  chose  de 
moqueur  et  d'injurleui,  qui  a  semblé  parfaitement  conforme  a  la  pen- 
sée du  poète  et  sut  sentiments  d'un  public  ennemi  de  Carlbage.  On 
verra  en  effet  dans  cette  ptéee  la  haine  naUonaie  éclater  par  une 
foule  de  traita  et  d'allusions  piquantes.  Cette  peinture ,  quoique 
rapidement  esquissée,  de»  moeurs  et  du  langage  des  Carthaginois , 
devait  singulièrement  piquer  la  curiosité  des  Romains.  Pour  nous , 
c'est  un  précieux  souvenir  de  cette  grande  nation,  morte  tout 
entière  avec  Annlbal.  Toutefois  on  pourra  remarquer,  a  l'éloge  de 
Plante,  qu'en  mettant  sur  la  Mène  un  Carthaginois,  U  ne  s'est  point 
abaissé  aux  petitesses  de  l'esprit  de  parti  et  des  ressentiments  popu- 
laires, pour  arracher  des  applaudissements  anx  passions  de  ses  conci- 
toyens, n  n'a  point  fait  d'Hannon  un  personnage  odieux  on  ridicule  ; 
loin  de  la ,  ce  rôle  de  père  est  plein  de  noblesse,  de  sensibilité  et 
d'éloquence.  L'éplgrarome s'arrête  au  costume,  &  la  taille,  i  la  figure 
an  peu  étranges  d'Hannon  ;  elle  respecte  son  caractère  et  ses  mal- 
heurs. Ajoutons  aussi,  *  l'honneur  des  Romains,  que  ce  généreux 
portrait  d'un  ennemi  ne  a  t  aucun  tort  an  succès  de  la  pièce. 

(s)  Le  nom  latin  tgetu  signifie  loup.  —  (s)  Ville  d'étoile. 


PROLOGUE  (1). 

Il  méprend envied'imiterl'^cAi/fcd'Aristarque  (S); 
j'emprunterai  mon  début  de  cette  tragédie.  «  Silence! 
«  taisez-vous,  et  soyez  attentifs.  Écoutez  ;  c'est  For» 
«  dre  du  chef  de  là  troupe ,  du  général  de  l'histrio- 
■  nie... (3)  »  Il  veut  que  ceux  qui  sont  à  jeun,  comme 
ceux  qui  ont  bien  dîné,  viennent  s'asseoir  sur  les  gra  • 
dins,  en  bonne  disposition  d'esprit.  Ceux  d'entre  vous 
qui  ont  dîné  (4)  ont  fait  très-sagement  ;  ceux  qui  n'ont 
point  dîné  se  nourriront  de  comédie.  Quand  on  a 
chez  soi  de  quoi  manger,  c'est  en  vérité  une  grande 
sottise  de  venir  au  spectacle  sans  avoir  dîné. 

Holà,crieur,  lève-toi!  invite  le  public  à  nous 
donner  audience.  Il  y  a  une  heure  que  j'attends  pour 
voir  si  tu  sais  ton  métier.  Exerce  cette  voix  qui  te 
fait  vivre  et  fournit  à  ton  entretien  ;  car  si  tu  ne 
cries  pas,  ton  silence  amènera  la  famine  à  ta  porte. 
(Le  héraut  demande  silence.)  Allons,  rassieds-toi, 
afin  d'obtenir  un  double  salaire.  (Aux  spectateurs, 
d'un  ton  magistral.)  Il  est  de  votre  intérêt  d'obser- 
ver mes  ordonnances.  Aucune  vieille  courtisane  ne 
s'assiéra  sur  le  devant  du  théâtre  (5);  les  licteurs 

(i)  Ce  prologue  est  plein  de  détails  Intéressants  sur  les  représen- 
tations dramatiques  de*  anciens.  On  est  tout  étonné  d'y  retrouver 
une  foule  de  réglemente  et  d'usages  dont  nous  faisions  honneur  A 
uotre  civilisation  raffinée. 

(a)  Ce  poète,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  critique  d'Homère, 
était  contemporain  d'Eschyle.  Né  A  Tégée  en  Arcadle,  Il  florlssait 
vers  l'an  45o  avant  J.C.  Il  composa  soixante-dix  tragédies ,  dont 
deux  furent  couronnées.  Jehille,  qUl  sans  doute  était  son  meilleur 
ouvrage  ,  fut  traduit  en  latin  par  Ennlus.  11  ne  nous  reste  rien  de 
ses  écrits ,  ni  des  traductions .  si  ce  n'est  ce  passage  de  Plante. 

(S)  Plante  fait  sans  doute  une  parodie  du  »ers  d'ArlsUrque ,  en 
changeant  le  dernier  mot.  Le  héros  dn  poète  tragique  n'était  vrai- 
semblablement pas  un  général  de  comédiens.  Par  un  calembour,  le 
poète  comique  transforme  en  histrions  les  Istriens ,  récemment  vain- 
cus. 

(4)  Les  représentations  se  donnaient  avant  le  soir,  et  l'usage  dé- 
fendait de  se  mettre  a  table  pendant  le  Jour  ;  mais  on  dînait 

(i)  De  même  autrefois  les  fats  de  la  ville  et  de  la  cour  occupaient 
deux  rangées  de  banquettes  sur  la  scène  française.  Les  énergiques 
réclamations  d'une  grande  actrice,  MUc  Clairon,  et  surtout  te  muni- 


POENULUS. 

DRAMATIS  PERSOlfK. 


RAimo ,  Prenus. 

Aicterastius  ,  i  njereirices. 
Giddeseme,  nulrt». 

AHTHBMOlflDES,  miles. 

I.tcus  .  leno 
Stscerastcs,  servns. 


Agorastoclbs  ,     sdolescen» , 

atnstor  Adelphasll. 
Mit.phio,  serrus  Agorastociis. 
COLLYUaCOt ,  viUicu*. 

advocati. 
Pùeh. 


Res  agltur  Calydone. 


ARGUMENTUM 
(UT  QCIBCSDAM  VIOETUR) 
MUSCUM. 

Jtnra  teptuennls  subrloUnr  Carthagl  ne. 
Osor  oullerum  adoptât  hune  emtum  senex , 
Et  faclt  hasredem.  KJui  puer!  congnat*  duc , 
iVutrtxque  earunt  rapt»  :  mercator  Lyeos, 
y exatqne  a  ma  niera  :  at  Ule  eu  m  anro  vllHcum 
Lenonl  obtrodlt  :  lu  enm  furto  adllgal 
y  toit  Hanno  Paru  us,  gnatnm  banc  fratris  reperlt , 
iuaaque  agnoaelt ,  quai  perdlderat ,  filla* . 
PLACTE. 


PROLOGUS. 

Achilem  Aristarchl  mini  corn men tari  kibet 

lnde  mihl  prindpium  caplam  ex  ea  tragredla. 

Slieteque  et  t  ace  le ,  atque  anlmum  advortite. 

Audire  jiibet  vos  ioperator  histrlcus  ; 

Bonoque  ut  animo  sedeant  in  subselllb, 

Et  qui  esu  rien  tels ,  et  qui  saturi  venerint. 

Qui  edistis,  multo  fecistis  sapientiuS; 

QUI  non  edistis,  saturi  il  te  fabulis. 

Nam  quoi  paratum  'st  quod  edit,  nostra  graUa, 

Nlmla  'st  stulUUa,  sessum  inpransum  incedere. 

Exsurge,  prœco ,  fac  populo  audienliam. 

Jamdudum  exspecto ,  si  tuum  opflcium  sdas. 

Exeros  vocem  quam  per  vivls  et  colis. 

Ram  nisi  clamabis ,  tacitum  te  obrepet  famés. 

Age ,  nunc  réside ,  duplicem  ut  mercedem  feras. 

Bonum  factum  'st.  edicta  ut  serve  lis  mea. 

S  cor  lu  m  exoletum  nequis  in  prosceolo 

Sedeat,  neu  lictor  verbum.  aut  virgas  muttant, 

Heu  designator  praster  os  obambulet, 

Neu  sessum  ducat ,  dum  histrio  in  scena  siet 

Diu  qui  doml  otlosl  dormierunt,  deeet 

Animo  aequo  nunc  stent,  vel  dormira  tempèrent. 
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402 


PLAUTE. 


ic  tairont ,  ainsi  que  leurs  verges  (1);  l'indicateur  des 
stalles  (2)  ne  passera  point  devant  les  personnes 
pour  faire  placer  quelqu'un,  pendant  que  les  acteurs 
seront  en  scène.  Ceux  qui  ont  dormi  chez  eux  toute 
la  matinée  doivent  se  résigner  à  rester  debout;  ou 
bien  qu'ils  ne  dorment  pas  si  tard  (3).  Que  les  es- 
claves ne  s'emparent  point  des  banquettes,  qu'ils 
laissent  la  place  aux  hommes  libres,  ou  qu'ils 
payent  leur  liberté.  S'ils  n'en  ont  pas  le  moyen ,  • 
qu'ils  s'en  aillent  au  logis ,  pour  éviter  une  double 
mésaventure  :  ici  les  verges  qui  leur  chamarreraient 
le  dos,  chez  eux  le  fouet  qui  punirait  leur  négligence 
au  retour  du  maître.  Les  nourrices  soigneront  au  lo- 
gis les  enfants  à  la  mamelle,  et  ne  les  apporteront 
pas  au  spectacle  ;  par  ce  moyen  elles  ne  souffriront 
pas  la  soif,  leurs  marmots  ne  mourront  pas  de  faim,  et 
ne  crieront  pas  ici  comme  des  chevreaux.  Les  da- 
mes (4)  regarderont  sans  bruit ,  riront  sans  bruit ,  et 
modéreront  les  éclats  de  leur  voix  perçante.  Qu'elles 
réservent  leur  caquet  pour  la  maison ,  afin  de  ne 
pas  faire  enrager  leurs  maris  ici  comme  au  logis. 
Quant  aux  présidents  des  jeux,  Us  ne  donneront  la 
palme  à  aucun  acteur  injustement;  nul  ne  sera 
chassé  du  théâtre  par  la  cabale,  de  manière  que  les 
mauvais  l'emportent  sur  les  bons...  Et  puis  encore... 
j'allais  l'oublier  :  Vous  autres,  valets  de  pied  (5), 
pendant  le  spectacle  faites  irruption  au  cabaret,  et 
tandis  que  les  gâteaux  fument  dans  le  four,  courez 
vite.  Que  ces  décrets ,  rendus  en  vertu  de  mon  pou- 

fleeace  d'an  grand  seigneur,  le  comte  de  Lauraguals,  parvinrent  à  dé- 
truire cet  a  bu*  Indécent,  mais  lucratif,  dont  Mante  veut  aussi  pur- 
ger le  théâtre  de  Rome. 

(i)  Les  licteurs  étaient  là  aux  ordre*  des  édiles, pour  punir  les  per- 
turbateurs. 

(s)  Le  d*ilçnntor  était  une  espèce  d'huissier  ou  maître  de  céré- 
monies portant  une  petite  bagueUe ,  qui  Indiquait  la  place  que  cha- 
cun devait  occuper  selon-  sou  rang  dans  l'État.  Les  principaux 
magistrats  avalent  des  sièges  particuliers.  Le  parterre  et  rurcheslre 
de  dos  théâtres  ont  aussi  on  dcsiçnator. 

(3)  Ou  venait  dès  le  matin  retenir  sa  place . 

(«)Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d'Auguste  qu'une  ordonnance  sé- 
para les  femmes  d'arec  les  hommes  an  spectacle. 

0)  Esclaves  chargés  de  soiTrc  leur  maître  à  pied,  comme  nos  la- 
quais et  nos  coureurs. 

Servi  rte  obsideant ,  liberis  ot  ait  looos , 

Vêla»  pro  capite  dent.  Si  Id  faeen  non  queunt, 

Domain  abeaot,  vltent  anclpiti  infortunlo,  « 

Ne  et  beic  varlentur  vlrtto,  et  loris  doml , 

Si  mina'  carassint,  quum  venlant  heri  domain, 

Nutrices  pueros  iofanteU  minutoloa 

Doml  ut  procurent,  neu  que  tpectatum  adferaul, 

Ne  et  ipss  siUant ,  et  poeri  pereant  rame,  M 

Nere  esurientels  helc  quasi  hœdi  obvaglant. 

Halron»  tacite  spectent,  UdUe  rideant. 

Canon  helc  voce  sua  tinnire  tempèrent. 

Domum  sermones  fabulaodi  conférant, 

Ne  et  heic  vi ris  sint  et  domi  molesUa».  » 

Quodque  ad  ludorum  cantons  adtinet, 

"îîe  pal  ma  detur  quoiquam  arUllci  injuria, 

Neve  ambitionis  causa  extrudantur  foras , 

Quo  détériores  anteponantar  bonis. 

Et  hoc  quoqae  etiam ,  quod  pene  oblitus  fui  :  *° 

Dum  ludi  Uunt,  in  popinam,  pedisequi, 

loruplionem  facile;  nunc  dum  obeasio  'st. 

Nunc  dum  scribllita  aestuant,  obeurrite. 

Hase  inperata  qua  sont  pro  inperio  histrico. 

Bon  a  m ,  hercle ,  factum  pro  se  quisqoe  ut  meminerlt.  46 

Ad  argnmenlum  nunc  vicissaUm  voto 

Remigrare ,  «que  ut  mecum  sitts  gnarures- 

£jus  naoc  regiones,  limites,  connnia 

Delermlnabo;  ei  lei  «go  sum  faclus  finilor. 


voir  de  chef  de  troupe ,  soient  utiles  à  tous  ;  et  que 
chacun  s'en  souvienne  en  ce  qui  le  concerne. 

Arrivons  maintenant  au  sujet  de  la  pièce,  aGn  que 
vous  la  connaissiez  aussi  bien  que  moi.  J'en  trace- 
rai l'étendue,  les  limites,  les  tenants  et  aboutis- 
sants :  pour  cette  opération  je  fais  l'office  d'arpen- 
teur. Mais  si  je  ne  craignais  de  vous  importuner, 
je  vous  dirais  le  titre  de  cette  comédie....  Si  cela 
vous  déplaît...  Je  le  dirai  toujours,  avec  la  per- 
mission de  l'autorité. 

Cette  comédie  s'appelle  en  grec  le  Carthaginois  : 
Plaute  l'intitule,  en  latin,  Y  Oncle  pultiphago- 
nide  (  I  ).  Vous  savez  à  présent  le  titre  :  je  vais 
vous  rendre  compte  du  reste.  Je  vais  analyser  le  su- 
jet; le  proscenium  (î  )  indiquera  le  lieu  de  la  scène. 
Vous  êtes  ici  arbitres  jurés  :  accordez-moi ,  je  vous 
prie,  votre  bienveillance. 

Il  y  avait  à  Carthage  deux  cousins  germains , 
d'une  excellente  famille,  possédant  de  grands 
biens  ;  l'un  vit  encore,  l'autre  n'existe  plus.  Je  vous 
le  dis  avec  certitude ,  car  je  le  tiens  de  l'embaumeur 
qui  l'a  enseveli.  Le  défunt  eut  un  fils  unique,  qui 
fut  enlevé  de  Carthage  dans  son  enfance ,  à  l'âge  de 
sept  ans;  cet  événement  arriva  six  ans  avant  la 
mort  du  père.  Cet  infortuné ,  se  voyant  privé  de  son 
fils  unique ,  tombe  malade  de  chagrin ,  institue  son 
cousin  héritier  de  tous  ses  biens ,  et  part  pour  l'A- 
chéron  sans  bagage  (3).  Le  ravisseur  de  l'enfant  le 
transporta  à  Calydon ,  et  le  vendit  à  un  vieillard  ri- 
che, qui  désirait  des  enfants  et  détestait  les  femmes. 
Ce  vieillard  acheta ,  sans  le  savoir ,  l'enfant  de  son 
hôte,  l'adopta  pour  son  propre  fils,  et  le  fit  son 
héritier  en  mourant  Le  jeune  homme  demeura 

fi)  Mangeur  de  purée.  Les  Carthaginois  étaient  considérés  comme 
les  Inventeurs  de  la  purée ,  dont ,  *  ce  titre  sans  don  le ,  Us  étalent  fort 
goonnands. 

(s)  Le  devant  du  théâtre,  partie  de  la  scène  où  les  deesraUoa» 
étalent  placées-  —  M.  Naudet  donne  à  cette  phrase  an  ses»  tout  du- 
rèrent :  -  Maintenant,  pour  le  reste,  reeevei  au  déclaration.  )• 
vais  la  faire  Ici  :  le  proscenium  est  en  eflet  le  bureau  où  roo  doit 
venir  déclarer  le  sujet ,  et  c'est  vous  qui  enregistres.  » 

(S)  On  sait  qu'on  mettait  sur  le  eercoeU  des  morts  une  pièce  de 
monnaie ,  pour  payer  la  passage  de  leurs  âmes. 

Sed  nisi  mol  est  om  'st ,  aomen  dan  vobls  voto  su 

Comœdiai  :  sin  odio  'st...  dieam  tamen, 

Skraldem  iicebit  per  IIIos ,  quibus  est  in  manu. 

Carcbedonius  vocatur  base  comeedia, 

Latine  Plautus  :  Patrons  puHIpbagooldes. 

Nomen  jam  babetis;  nunc  nUoaes  esteras  65 

Adciplte  :  nam  argumentant  hoc  beic  nostbitur. 

Lacas  argumenta  "st  saom  sibl  proscenium. 

Vos  Jars  tores  estis;  qaeso,  operam  date. 

Cartbaginienseis  Ira  très  pairuelels  duo 

Fuere,  summo  génère  et  sommis  divtUis  :  60 

Eorom  aller  vivit,  aller  est  eroortuus. 

Propterea  apud  vos  dico  confldenUus, 

Quia  mihi  pollinctor  dixit,  qui  eum  pollinxerat. 

Sed  illi  seni ,  qui  mortuus  est,  Allas  , 

Unicas  qui  fuent ,  abdiU vus  a  pâtre,  « j 

Puer  septuennis  snbripitur  Carthagine, 

Sexeonio  priu'  quidem ,  quant  moritor  pater. 

Quooiam  periisse  sibi  videt  gnatnm  anicuni , 

Gonjidtur  ipse  in  morbum  ex  sgritudine. 

Facit  illum  hsredem  fntrem  patruelem  suum. 

Ipse  abiit  ad  Acheruntem  sine  vlatico. 

Hle  qui  subripait  paeram,  Calydon em  aveMt- 

Vendit  eum  domino  beic  dlviU  qaoidam  seni, 

Cap  enU  liberorum ,  osori  maUerum. 

Emit  bospitalem  is  filiom  inprodens  senex  7b 

Puerum  Ulom ,  eumque  adoptai  sibi  pro  ntto  ; 
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ici,  ilans cette  maison.  [L'acteur  montre  la  maison 
d'Agorastoclés  ). 

Je  retourne  encore  une  fois  à  Carthage.  Si  vous 
avez  des  commissions  ou  quelque  affaire  à  me  con- 
fier ,  donnez-moi  de  l'argent,  ou  ce  sera  comme  si 
vous  ne  faisiez  rien.  Mais  si  vous  m'en  donnez,  ce 
sera  pis  encore  (1).  L'oncle  du  jeune  homme,  le 
vieillard  carthaginois  qui  existe,  avait  deux  filles, 
Tune  de  cinq  ans ,  l'autre  de  quatre  :  elles  disparu- 
rent avec  leur  nourrice.  On  les  enleva  dans  les  bos- 
quets de  Mégara  (2).  Le  ravisseur  les  conduisit  dans 
la  ville  d'Anactore  (3) ,  et  vendit  tout  ensemble  la 
nourrice  et  les  enfants ,  argent  comptant ,  au  plus 
exécrable  des  hommes  que  la  terre  ait  jamais  por- 
tés, si  toutefois  un  marchand  d'esclaves  est  vrai- 
ment un  homme.  Au  reste,  vous  jugez  vous-mêmes 
ce  que  peut  être  un  homme  qui  s'appelle  te  Loup. 
D'Anactore,  où  il  demeurait  d'abord,  il  est  venu 
s'établir  récemment  ici ,  à  Calydon,  pour  faire  son 
commerce.  {Montrant  une  maison  vis-à-vis  de 
celle  d'Agorastoclés.)  Voici  sa  demeure.  Le  jéune 
homme  aime  éperdument  une  des  deux  jeunes 
filles,  qu'il  ne  sait  point  être  sa  propre  cousine;  il 
ignore  qui  elle  est;  il  ne  l'a  pas  même  touchée  du 
bout  du  doigt,  tant  le  scélérat  de  marchand  le 
tourmente.  Il  n'a  jamais  eu  aucune  privauté  avec 
la  jeune  fille,  qui  de  son  côté  ne  s'est  jamais  pro- 
menée avec  lui  :  le  marchand  ne  l'aurait  pas  laissée 
aller.  Il  voit  le  jeune  homme  amoureux,  il  veut 
faire  là-dessus  un  bon  coup  de  dé. 

La  cadette  est  l'objet  chéri  d'un  militaire  qui 
veut  l'acheter  pour  en  faire  sa  maîtresse. 

Cependant  le  Carthaginois  leur  père ,  depuis  qu'il 
les  a  perdues ,  ne  cesse  de  les  chercher  et  par  terre 
et  par  mer.  Il  n'entre  pas  dans  une  ville  sans  vi- 
siter toutes  les  courtisanes  l'une  après  l'autre  :  il 

(■)  Ce  Irait  témoigne  que  ce  prologue  était  réelle  par  un  esclave 
nue  et  fripon.  • 
(a)  Jardin  pablic  de  Carthage.  -  (t)  Ville  d'Acarnanle  en  Éplre. 


leur  donne  de  l'or,  passe  la  nuit  avec  elles,  et 
fait  ensuite  mille  questions  :  «  Quelle  est  ton  ori- 
•  gine?  De  quel  pays  es-tu  ?  As-tu  été  faite  prison- 
«  nière  ou  enlevée?  Quelle  est  ta  famille?  Qui  sont 
«  tes  parents  ?»  Il  emploie  ainsi  son  habileté  et  sa  fi- 
nesse à  retrouver  ses  filles.  11  sait  toutes  les  langues , 
mais  il  dissimule  savamment  sa  science  :  c'est  un 
vrai  Carthaginois  ;  n'est-ce  pas  tout  dire  ?  II  débarqua 
dans  le  port  hier  soir.  Il  est  le  père  de  ces  jeunes 
filles ,  {montrant  la  maison  du  marchand)  et  l'on- 
cle de  notre  jeune  homme.  {Il  montre  celle  d'Ago- 
rastoclés). Tenez-vous  bien  le  fil  de  l'intrigue  ?  Si 
vous  le  tenez,  tirez-le;  mais  n'allez  pas  le  rompre  : 
permettez-nous  d'achever,  je  vous  prie.  (//  va  pour 
se  retirer,  puis  revient).  Ah  !  ah  !  j'oubliais  de  vous 
dire  le  reste  :  le  père  adoptif  du  jeune  homme  avait 
été  autrefois  l'hôte  de  l'oncle  carthaginois,  celui 
qui  arrivera  aujourd'hui  dans  cette  ville ,  et  qui  re- 
trouvera ses  filles,  ainsi  que  son  neveu ,  si  je  suis 
bien  informé. 

A  présent  je  m'en  vais  mettre  mon  costume. 
{Aux  spectateurs.)  Vous,  suivez  la  pièce  avec  im- 
partialité. Le  Carthaginois  qui  viendra  ici  retrou- 
vera ses  filles  et  son  neveu.  Maintenant  adieu,  soyez- 
nous  favorables  :  je  me  retire  :  il  faut  que  je  me 
métamorphose.  Ce  qui  reste  à  vous  dire  vous  sera 
hautement  expliqué  par  d'autres,  dont  c'est  l'affaire. 
Adieu ,  secondez-nous ,  et  que  le  dieu  Salut  vous 
conserve. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

AGORASTOCLES,  MILPHION. 

Agor.  Je  t'ai  souvent  chargé ,  Milphion ,  d'affai- 
res douteuses,  n'offrant  nul  bénéfice,  nulle  res- 
source; et  ta  prudence ,  ton  habileté,  ton  courage, 
ton  adresse,  en  ont  fait  pour  moi  d'excellentes  affai  - 

Omoeis  meretriceis,  ubi  quisque  habitant,  inverti; 

Dat  aurum,  ducit  noctem  ;  rogitat  posUbi , 

Unde  est ,  quojatis ,  captane  an  subrepta  ait, 

Quo  génère  gnata ,  qui  parenteis  fuverint.  i  io 

Ita  docte  alque  as  lu  tilias  quvrit  suas. 

Et  is  omoeis  lingual  scit;  sed  dissimulât  sckns 

Se  seire  :  Posons  plane  est.  Quid  verbia  opu'st? 

Is  heri  hue  in  portum  navi  venit  vesperi. 

Pater  tiarum  idem  hulc patruus  adulescentulo  'st.        i in 

Jamne  hoc  tenetis?  si  tenetis,  ducile  : 

Cave,  dirumpalis.  Quaso,  sinite  transigi. 

Eheu  !  pena  oblilus  sum  reliquom  dicere. 

Ille  qui  adoptavit  huoe  pro  tilio  sihi, 

Is  illi  Porno  hujusce  patruo  hospes  fuit.  120 

Is  bodie  hue  veniet,  reperietque  heis  filias; 

Et  hune  sui  fratris  filium ,  ut  quidem  didici  ego. 

Ego  ibo,  omabor;  vos  ssquo  animo  gnoscite. 

Hic  qui  hodie  veniet,  reperiet  suas  filias, 

Et  hune  sui  fratris  filium.  Dehinc  essterum  120 

Valete,  adeste.  Ibo  :  alius  nunc  fieri  volo. 

Quod  restât,  restant  alli  qui  fadant  palam. 

Valete,  atque  adjuvate,  ut  vos  servet  Salut. 


Eumque  bsredem  fecit,  quora  ipse  obiit  diem. 

Is  illeicadalescens  babet  in  lllisce  ssdibas. 

Revortor  rursus  denuo  Carlbaginem  : 

Si  quid  mandare  voltl»,  aut  curarier,  ho 

Argentan  ni  si  qui  dederit,  nogas  egerit- 

Verum  qui  dederit,  m  agi'  majora  egerit. 

Sed  illi  patruo  hojus,  qui  vivit  seoex, 

Carthaginiensi  dues  fuere  filia  ; 

Altéra  quinquennis ,  altéra  quad  ri  mu  la ,  rs 

Cum  nu  triée  una  periere.  A  Megaribus 

Eas  qui  subrlpuit,  in  Anactorium  devehit, 

Venditque  bas  omoeis,  et  nutricem  et  virgules, 

PrsssenU  argento,  bominl,  si  leno'st  homo. 

Quantum  hominom  terra  sustinet,  sacerrumo.  00 

Vosmet  nunc  facile  conjecturera  cetenun , 

Quid  M  sit  bominis,  quoi  Lyco  nomea  skt. 

Is  »  Anactorio ,  obi  prias  habita  vent. 

Hue  con  migra  vit  In  Calydooeea  haud  dlu. 

Soi  quaesti  causa  :  is  in  luis  habitat  ssdibas.  95 

Earum  hic  adulescens  altérant  eeflicum  périt 

Saam  sibi  congnatam  inprudeas,  neque  sdt,  quw  ea 

Sit,  neque  unquam  tetigit;  ilaeamleoo  macérât  : 

Neque  quldquam  cum  ea  fecK  etiamnam  stapri, 

Neque  duxit  unquam  ;  neque  ille  volait  mlttere  ;  100 

Quia  aman  cernit ,  tangere  homlnem  volt  bote. 

Illam  mloorem  in  coacabinatam  sibi 

VoK  emere  miles  quidam,  qui  liiaxn  dépérit 

Sed  pater  illarum  Prous ,  postqaam  eas  perdidit, 

Mariqpe  terraque  usquequaqm  queriUt.  105 

Ubi  quamque  in  urbea  est  logressus ,  inlke 


ÀCTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

AGORASTOCLES ,  MILPHIO 
Agor.  S»pe  res  multas  tibi  mandavi,  Milphio. 
Dubias ,  egenas ,  inopiosas  conslli,  1  au 
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PLAUTE. 


res.  Taat  de  services  méritent,  je  l'avoue,  que  je 
te  donne  la  liberté  et  que  je  te  rende  mille  actions 
de  grâces. 

Mil.  Un  vieux  dicton  cité  à  propos  est  toujours 
de  mode  :  vos  cajoleries  sont,  comme  on  dit,  de 
pures  fariboles,  des  balivernes,  rien  que  des  bali- 
vernes. Vous  me  cajolez  à  présent  ;  hier  vous  avez 
bien  usé  sur  mon  dos  trois  cuirs  de  bœuf. 

Agor.  J'aime;  et  si  l'amour  m'a  rendu  coupable, 
Milphion,  il  est  juste  que  tu  me  pardonnes. 

Mil.  Rien  de  plus  juste ,  en  vérité  !  Et  moi  aussi 
je  meurs  d'amour.  Laissez-moi  vous  battre  comme 
vous  m'avez  battu  sans  aucun  motif;  ensuite  vous 
me  pardonnerez  en  faveur  de  mon  amour. 

Jgor.  Si  c'est  ta  fantaisie  ou  ton  plaisir,  j'y  con- 
sens ;  attache-moi  au  gibet ,  charge-moi  de  liens , 
frappe ,  je  t'y  autorise ,  je  te  le  permets. 

Mil.  Mais  si  vous  reniez  la  permission  quand 
vous  serez  en  liberté,  moi  je  serai  pendu. 

Agor.  Moi ,  me  conduire  ainsi  envers  toi  ?  Quand 
je  vois  qu'on  te  bat,  c'est  une  souffrance... 

MU.  Pour  moi  vraiment. 

Agor.  Non ,  pour  moi. 

Mil.  Je  le  voudrais  bien .  Mais  voyons,  que  désirez- 
vous? 

Agor.  Pourquoi  te  le  cacher?  J'aime  avec  fureur. 

Mil.  Mes  épaules  s'en  aperçoivent. 

Agor.  J'aime  ma  chère  Adelphasie,  l'aînée  des 
jeunes  filles  qui  sont  chez  le  marchand  d'esclaves , 
notre  voisin. 

Mil.  Il  y  a  longtemps  que  vous  me  l'avez  dit. 

Agor.  Je  brille  de  la  posséder.  Mais  le  Loup,  son 
maître ,  une  âme  de  boue,  le  rebut  des  hommes... 

Mil.  Vous  lui  voulez  donc  bien  du  mal  (1)? 

Agor.  Assurément. 

Mil.  Eh  bien!  faites-lui  cadeau  de  moi. 

(i)  D'après  le»  idées  des  anciens,  les  termes  dont  Agorastocles  se 
sert  à  l'égard  de  le  Loup  détalent  porter  malheur  au  marchand. 


Agor.  (avec  humeur.)  Va  te  faire  pendre! 
Mil.  Parlons  sérieusement.  Lui  voulez- vous 
beaucoup  de  mal  ? 
Agor.  De  grand  cœur. 

Mil.  Donnez-moi  donc  à  lui.  Vous  lui  ferez  en 
même  temps ,  je  vous  assure ,  un  grand  mal  et  un 
méchant  cadeau. 

Agor.  Tu  plaisantes  ! 

Mil.  Voulez-vous  aujourd'hui,  sans  risque,  sans 
dépense,  faire  de  la  belle  votre  affranchie? 

Agor.  Avec  grand  plaisir,  Milphion. 

Mil.  Je  ferai  si  bien  que  vous  y  réussirez.  Vous 
avez  chez  vous  trois  cents  phi  lippes  d'or? 

Agor.  J'en  ai  même  six  cents. 

Mil.  Il  suffit  de  trois  cents. 

Agor.  Quel  est  ton  dessein? 

Mil.  Soyez  tranquille.  Je  vous  fais  présent  au- 
jourd'hui du  marchand  d'esclaves  tout  entier,  avec 
tout  son  monde. 

Agor.  Quel  est  ton  dessein? 

Mil.  Vous  allez  le  savoir.  Votre  fermier  CoIIybis- 
cus  est  en  ce  moment  à  la  ville.  Le  marchand  ne  le 
connaît  pas.  Comprenez- vous  maintenant? 

A  go.  Je  comprends,  par  Hercule!  mais  je  ne  vois 
pas  où  tu  veux  en  venir. 

Mil.  Vous  ne  le  voyez  pas  ? 

Ago.  Non ,  vraiment. 

Mil.  Eh  bien  !  vous  allez  le  savoir.  On  lui  don- 
nera de  l'or,  qu'il  portera  au  marchand,  en  se  fai- 
sant passer  pour  un  étranger  qui  arrive  d'une  autre 
ville  :  il  dira  qu'il  veut  une  jolie  femme  pour  satis- 
faire un  caprice  :  qu'on  lui  donne  un  endroit  se- 
cret où  il  puisse  prendre  ses  ébats ,  à  son  aise ,  sans 
témoins.  Le  marchand  avide  d'espèces  s'empressera 
de  le  recevoir  chez  lui ,  et  cachera  dans  un  lieu  sûr 
l'homme  et  l'argent. 

Ago.  Ce  projet  me  plaît  fort. 

MU.  Vous'  lui  demanderez  si  votre  esclave  est 


Quas  tu  taplenter,  docte,  et  cordate,  et  cale 
Mihi  reddidisU  oplparas  opéra  tua , 
Quibus  pro  beoefactU  fatw  deberi  Ubl, 
Et  libcrtatem  et  multas  gratels  gratta*. 
MUp.  Scitum  'st ,  per  tempus  si  obvlam  It,  verbum  vêtus  : 
Nam  tus  blandltLe  mihi  «uni,  quod  dld  solet,  130 
Cerne  germante,  atque,  edepol,  liroe  llroe. 
If  une  mihi  blandidicus  es .  heri  In  tergo  meo 
Trais  facile  corios  contrivlsti  babulos. 
Agor.  At  amans  per  amorem  si  quid  feci ,  Milphio ,  MO 
IogDOscere  Id  te  mihi  œquom  'st.  MUp.  Haud  vidi  magis. 
Et  nunc  ego  amora  pereo  :  sine  te  verberem , 
Item  ut  tu  mihi  fedsU ,  ob  nullam  noxiam  : 
Post  id  locorum ,  tu  mihi  amanU  ibgnosdto. 
Agor.  Si  tibi  lubido  'st  aut  voluptaU,  sino,  146 
Suspende,  vlnd ,  verbera,  auctor  sum ,  sino. 
MUp.  SI  auctoritalem  postea  defugeris , 
Ubl  dissolutus  tu  sles,  ego  pendeam. 
Agor.  Egone  Istuc  ausim  facere  pratsertlm  tibi? 
Quin  st  feriri  video  te,  extemplo  dolet.  iw 
MUp.  Mihi  qoidem,  hercle.  Agor.  Imo  mihi.  MUp.  Istuc 
mavellm. 

Sed  quid  nunc  tibi  vu  ?  Agor.  Cur  ego  apud  te  mentlar  ? 
Amo  tnmodeste.  MUp.  Me»  istuc  scapuls  senUunt. 
Jgor.  At  ego  banc  vtdnam  dico  Adelphasium  meam , 
Ltnonis  bujus  meretricem  majusculam.  155 
MUp.  Jampridem  equldem  istuc  ex  te  audivi.  Agor.  Dis- 
toror 

Cupldine  dus  :  sed  lenone  iitoc  Lyeo, 
HUus  domino,  ma  lutum  'st  lututentlus. 


MUp.  Vin'  tu  llli  nequam  dan  nunc?  Agor.  Cupio.  MUp. 
En!  me  dato. 

Agor.  Abl,  di reclus.  MUp.  Die  mihi  yero  serto  :  ICO 
Vin'  dare  malum  DU  ?  Agor.  Cupio.  MUp.  Hdm !  eumdeiu 
me  dato. 

Utrumque,  faxo ,  habebit ,  et  nequam  et  malum. 
Agor.   Jocare.  MUp.  Vin'  tu  illam  bodle  sine  dam  do  et 
dlspendio 

Tuo ,  tuam  llbertam  facere?  Agor.  Cupio,  Milphio. 
MUp-  Ego  fadam  ut  facias  :  sunt  tibi  lotus  aurai  165 
TrecenU  numi  Pbillppd.  Agor.  Sexcenti  quoque. 
MUp.  Satlssunt  trecenU.  Agor.  Quid  facturas?  MUp.  Taoe. 
Totum  lenonem  Ubl  cum  tota  famllia 
Dabo  bodle  dono.  Agor.  Quid  facturas?  MUp.  Jam  scie* 
Tous  Coilybiacut  nunc  ln  urbe  'si  villicus,  170 
Eum  hic  non  gnovlt  le  do  :  *aUn*  intellegls  ? 
Agor-  Intellego ,  hercle  :  sed  quo  évadas  nesclo. 
MUp.  Non  ad*  ?  Agor.  Non  hercle.  MUp.  At  ego  Jam  faio 
scies. 

El  dabitur  auram ,  ut  ad  lenonem  dderat , 

Dicatque  se  peregrinum  esse  ex  alio  oppido;   '  >7& 

Se  amara  velle,  atque  obsequi  anlmo  suo. 

Locum  slbi  velle  llherum  prsbetier, 

Ubl  nequam  faciat  clam ,  ne  quia  ait  arblter. 

Le  no  ad  se  addpid  aurl  cupldus  Inlico  : 

Celabit  homlnem  et  auram.  Agor.  Consilium  place t-  180 

MUp.  Rogato,  servos  veneritne  ad  eum  tuos. 

Ille  me  centeblt  quart  :  conUnuo  Ubi 

Negabit  :  quid  tu  d  ubl  Us,  quin  extempulo 

Dupll  Ubl  auri  et  bomlnis  fur  leno  siet? 
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venu  chez  lui.  U  s'imaginera  que  c'est  moi  que  vous 
demandez,  et  répondra  non,  sans  hésiter.  Qui  vous 
empêche  de  le  (aire  condamner,  pour  le  vol  de  votre 
argent  et  de  votre  esclave  à  l'amende  du  double  de 
leur  valeur  (1)?  Il  n'a  pas  de  quoi  la  payer.  Vous 
le  citerez  en  justice,  et  le  préteur  vous  adjugera 
toute  la  maisonnée.  Mous  prendrons  ainsi  au  piège 
le  marchand  le  Loup. 

Ago.  Le  projet  me  plaît  fort. 

Mil.  U  vous  plaira  bien  davantage,  quand  j'y  aurai 
mis  la  dernière  main.  Ce  n'est  encore  qu'une  ébauche. 

Ago.  Je  vais  au  temple  de  Vénus ,  si  tu  n'as  plus 
rien  à  me  dire,  Milphion  :  c'est  aujourd'hui  les 
Aphrodises  (2). 

Mil.  Je  le  sais. 

Ago.  Je  veux  régaler  mes  yeux  du  plaisir  de  voir 
les  toilettes  des  courtisanes. 

MU.  Occupons-nous  d'abord  de  notre  complot. 
Entrons,  afin  d'apprendre  au  fermier  Collybiscus  à 
bien  jouer  son  rôle. 

Ago.  Malgré  Cupidon  qui  tourmente  mon  cœur, 
je  t'obéirai. 

MU.  Vous  vous  en  féliciterez ,  je  l'espère.  (  Ago- 
rastoclès  rentre  chez  lui.  )  Il  a  dans  le  cœur  une 
plaie  d'amour  qui  ne  peut  le  guérir  sans  qu'il  en 
coûte  cher.  C'est  donc  contre  le  Loup,  ce  scélérat  de 
marchand,  que  je  vais  dresser  habilement  mes  ma- 
chines, pour  lui  lancer  de  mon  arsenal  un  trait  qui 
le  tue.  (Les  deux  courtisanes  paraissent,  suivies 
d'une  esclave  qui  porte  des  offrandes  pour  Vé- 
nus.} Mais  voici  Adelphasie  qui  sort  avec  Antéras- 
tile.  Celle  qui  s'avance  la  première  est  la  beauté  qui 
fait  tourner  la  téte  à  mon  maître.  (  //  s'approche  de 
la  maison  oVAgorasloclès.)  Mais  il  faut  que  je  l'ap- 
pelle. —  (Haut.)  Holà!  Agorastoclès,  venez,  si  vous 
voulez  voir  un  charmant  spectacle. 

(i)  La  loi  condamnait  le  suborneur  ou  le  receleur  de  l'esclave  d'au- 
Irul  à  payer  le  double  de  sa  valeur, 
(a)  Fêtes  de  Venus,  qal  étaient  sortent  célébrées  par  les  conrtl- 


Ago.  Quel  vacarme  fais-tu,  Milphion? 

MU.  Eh  1  voici  vos  amours,  venez  les  voir. 

Ago.  Oh!  que  le  ciel  te  comble  de  biens,  pour 
m'avoir  offert  une  vue  si  délicieuse!  (Ils  se  retirent 
à  l'écart,  et  écoutent  les  courtisanes  sans  être  aper- 
çus.) 

SCÈNE  II. 

ADELPHASIE,  ANÏÉRASTILE,  MILPHION, 
AGORASTOCLÈS ,  une  esclavb. 

Adel.  Celui  qui  veut  se  préparer  beaucoup  d'em- 
barras n'a  qu'à  se  donner  deux  choses,  un  vaisseau 
et  une  femme.  Il  n'y  a  pas  de  choses  au  monde 
qui  causent  plus  d'embarras,  quand  on  veut  les 
équiper  :  jamais  on  ne  les  équipe  assez  bien ,  le  plus 
bel  équipement  ne  leur  suffit  point.  Ce  que  je  dis 
là ,  je  le  sais  par  expérience.  Depuis  l'aurore  jusqu'à 
l'heure  qu'il  est,  nous  n'avons  eu,  ma  sœur  et  moi, 
d'autres  occupations  que  de  nous  laver,  de  nous 
frotter,  de  nous  essuyer,  de  nous  polir  et  repolir, 
de  nous  farder,  de  nous  attifer  :  et  nous  avions  en- 
core avec  nous  chacune  deux  servantes  qui  nous  ai- 
daient à  tous  ces  soins  de  toilette  et  de  propreté , 
sans  compter  deux  hommes  que  nous  avons  lassés 
à  nous  apporter  de  l'eau.  Ah  !  ne  m'en  parlez  pas. 
Que  d'ouvrage  donne  une  seule  femme!  mais  deux, 
il  y  aurait  de  quoi,  j'en  suis  sûre,  occuper  un  peuple 
entier.  Jour  et  nuit ,  à  tout  instant  elles  se  parent , 
se  lavent,  s'essuient,  se  polissent  la  peau.  En  un 
mot,  la  toilette  des  femmes  est  sans  fin ,  et  nous 
savons  que  pour  se  laver  et  se  frotter  elles  n'ont 
jamais  terminé.  Car  une  femme  a  beau  être  bien 
propre,  le  moindre  défaut  dans  ses  ajustements  la 
tait,  à  mon  gré ,  paraître  sale  et  déplaisante. 

Ant.  En  vérité,  ma  sœur,  je  suis  surprise  de 
l'entendre  tenir  ce  langage ,  toi  qui  as  tant  d'esprit , 
de  savoir-vivre,  et  d'enjouement.  Car,  malgré  toutes 
ces  recherches  de  toilette ,  nous  avons  grande  peine 
à  trouver  quelques  pauvres  petits  amoureux. 


Neque  ld  onde  ecfldat ,  taabet  :  obi  In  Jus  vendit ,        1 86 
Addicet  pnetor  faroiliam  totam  Ubi  : 
Ita  deciplemus  fovea  lenonem  Lycum. 
Agor.  Placet  consllhim.  Mit  p.  Imo  etlam ,  obi  expoUvero, 
M  agis  hoc  tum  demum  dices  :  du  ne  etiam  rade  '«t. 
Agor.  Ego  In  adem  Veoeris  eo ,  nisl  quid  ris,  Milphio.  190 
Aphrodisia  hodle  sont.  MUp.  Scio  hoc.  Agor.  Oculos  volo 
Meos  delectare  munditiis  meretrkila. 
MUp.  Hoc  primum  agamas ,  qaod  conslllam  cepimus. 
Abeamas  intro,  ut  CollybUcum  Tllllcum 
Hanc  perdoceamas  at  ferai  fallaclam.  196 
Agor.  Quamquam  Cupido  In  corde  vorsatur,  tamen 
Tibi  auscultai».  MUp.  Faciam  ut  facto  gaudeaa. 
Iuest  amorls  macula  huic  homini  in  pectore, 
Sine  damno  magno  qua  elui  neuUquam  potest. 
ltaqoe  hic  scelestus  est  homo  Ieno  Lycos ,  aoo 
Quoi  Jam  inforluni  intenta  balista  'st  probe, 
Quam  ego  haud  multo  post  mittam  e  baUstario. 
Sed  Adelphaslum ,  eccam,  exit,  atque  Anterastilli. 
Hase  est  prior,  qua  meum  herum  dementem  facit. 
Sed  e  vocal»  :  heus,  i  foras,  Agorastoclès  !  W 
Si  vis  vldere  ludos  Jucundissumos- 
Agor.  Quid  istuc  tumulU  'st,  Wlphlo!  MUp.  Hem  amo- 
rça tuos, 

Si  vis  spectare.  Agor.  O  multa  Ubi  di  dent  bona , 
Quom  mihi  hoc  obtalistl ,  tain  lepidum  spectacuium  ! 


SCENA  SECONDA. 

ADELPHASIUM,  ANTERASTILIS,  MILPHIO. 
AGORASTOCLES ,  ANCILLA. 

Adelph.  NegoU  sibi  qui  volet  vim  parare ,  1W 

Navem  et  mulierem ,  hac  duo  conparato. 

Nam  nulla  m  agis  rea  dua  plus  negoU 

Habent ,  forte  si  obeeperis  exornare. 

Neque  unquam  satis  ha  dua  rea  ornanlur, 

Neque  eis  ulla  ornandi  satis  sa  lie  tas  est.  »l» 

Atque  bac  ut  loquor,  nunc  modo  docta  dico. 

Nam  nos  usque  ab  aurora  ad  hoc  quod  diei  'st. 

Ex  industria  amba  nunquam  con  cessa  vim  us 

Lavari ,  aut  fricari ,  aut  tergeri ,  aut  ornari , 

Polir! ,  expolirl ,  pingi ,  fingi  :  et  una  220 

Bina  singulis  qua  date  nobls  ancilla, 

Ea  nos  lavando,  eluendo,  operam  dederant  : 

Adgerundaque  aqua  sunl  viri  duo  defessi- 

Apage,  sis,  negoti  quantum  in  muliere  una  est! 

Sed  vero  dua ,  sat  scio,  roaxumo  uni  St& 

Populo  quoUubet  plus  satis  dare  polis  sunt  : 

Qua  nocteis  diesque  omni  in  atate  souper 

Ornanlur,  lavantur,  tergentur,  poilu n tu r. 

Postremo,  modus  muliebris  nullus  est, 

Neque  unquam  lavando  et  fricando  scimus  s-**0 

Kacere  pausam.  Nam  qua  elauta  est,  nisl 
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PLAUTE. 


Aiel.  C'est  vrai  :  mais  songe  à  une  chose ,  ma 
sœur  :  il  faut  garder  une  mesure  en  tout.  L'excès 
ennuie  les  hommes  et  les  rebute. 

Ant.  Ma  sœur,  réfléchis ,  je  te  prie ,  qu'on  juge 
de  nous  comme  du  poisson  salé,  qui  n'a  ni  goût  ni 
saveur  quand  on  ne  l'a  pas  fait  tremper  longtemps 
à  grande  eau  :  sans  cela ,  il  a  mauvaise  odeur,  il  est 
si  salé  qu'on  n'y  peut  pas  toucher.  11  en  est  de 
même  de  nous.  Les  femmes  sont  de  même  nature; 
elles  sont  fades  et  dépourvues  de  eharme ,  sans  le 
prestige  d'une  riche  toilette. 

Mil.  {à  part  à  son  maître.)  Agorastoclcs,  c'est 
une  cuisinière,  je  pense.  Elle  sait  la  manière  de  des- 
saler le  poisson. 

Ago.  Tu  m'importunes. 

Adel.  Trêve ,  ma  sœur,  par  grâce  :  assez  d'au- 
tres parlent  de  nos  défauts ,  sans  que  nous  allions 
les  proclamer  nous-mêmes. 

Aid.  Je  me  tais. 

Adel.  Tu  me  fais  plaisir.  Mais ,  dis-moi ,  {mon- 
trant  les  offrandes)  avons-nous  là  tout  ce  qu'il  nous 
faut  pour  nous  rendre  les  dieux  propices? 

Ant.  J'ai  pourvu  à  tout. 

Ago.  {à  part.)  Le  beau  jour!  jour  mémorable  et 
plein  de  charmes ,  digne  de  Vénus ,  dont  on  célèbre 
aujourd'hui  la  fête  ! 

MU.  {à son  maître.)  Que  nie  donnerez- vous  pour 
vous  avoir  fait  venir  ici  ?  N'est-il  pas  juste  de  me 
gratifier  d'une  cruche  de  vin  vieux?  Dites  qu'on 
me  la  donne.  {Agorastoclés  contemple  Adelphasie 
sans  écouler  Milphion.)  Vous  ne  me  répondez 
rien?  —  11  a  perdu  la  langue,  je  crois;  eh!  que 
faites-vous  là ,  planté  sur  vos  deux  pieds  comme 
un  hébété? 

Ago.  Laisse-moi  tout  entier  à  mon  amqur  :  ne 
me  trouble  pas,  et  tais-toi. 


MU.  Je  me  tais. 

Ago.  Si  tu  te  taisais,  tu  n'aurais  pas  besoin  de 
dire  :  Je  me  tais. 
Ant.  Allons ,  ma  sœur. 

Adel.  Un  instant,  je  te  prie;  pourquoi  tant  te 
presser? 

Ant.  Pourquoi  ?  Parce  que  le  maître  nous  attend 
au  temple  de  Vénus. 

Adel.  Qu'il  attende,  par  Pollux!  Un  moment!  11 
y  a  foule  à  présent  à  l'autel.  Veux-tu  te  mêler  avec 
les  prostituées  de  la  rue,  les  maîtresses  des  boulan- 
gers, les  rebuts  des  garçons  fariniers,  misérables 
parfumées  de  boue ,  sales  délices  des  esclaves,  qui 
sentent  le  fumier  du  repaire  où  elles  croupissent 
dans  la  crapule,  et  que  jamais  un  homme  libre  n'a 
daigné  toucher  ni  amener  chez  lui ,  filles  à  deux 
oboles ,  gibier  de  la  canaille  des  esclaves  ? 

MU.  {à  Adelphasie,  sans  qu'elle  V entende.)  Va 
te  faire  pendre ,  pécore  !  oses-tu  bien  mépriser  les 
esclaves,  vile  prostituée!  Comme  si  c'était  une 
beauté  recherchée  par  des  rois!  Voyez  cette  femme 
merveilleuse  !  de  quel  ton  superbe  elle  débite  ses 
sottises  !  Je  ne  donnerais  pas  un  verre  de  brouillard 
pour  coucher  sept  nuits  avec  elle. 

Ago.  {avec  feu.)  Dieux  immortels  ,  dieux  tout- 
puissants  ,  est-il  rien  parmi  vous  de  plus  beau  ? 
Qu'avez-vous  pour  que  je  vous  croie  immortels  plus 
que  moi,  dont  les  yeux  jouissent  d'un  bien  si  parfait  ? 
Non,  Vénus  n'est  pas  Vénus.  {mo>Urant  Adelpha- 
sie.) La  voilà  Vénus,  voilà  celle  que  j'adore,  que  je 
supplie  de  m'aimer,  de  m'étre  propice!  —  Mil- 
phion! hé!  Milphion,  où  es-tu? 

MU.  Me  voici  tout  rôti  (1). 

Ago.  Moi,  je  te  voudrais  bouilli. 

(■)  Jeu  de  mou.  Milphion.  au  lieu  de  dire  adsum ,  prononce  a*- 
ikw,  qui  signifie  grillé. 


Pe railla  rat,  met)  quidem  animo,  quasi  miaula  est. 
Ant.  Mirer  equideni ,  soror,  te  ista?c  sic  fabulari , 
Qus  tain  collida  et  docta  sis  et  fa  cet  a 
Nam  quom  sedulo  munditer  nos  habemus ,  23b 
VU  argreque  amalorculos  invenimus. 
Adelp.  Ita  est  :  verum  hoc  unum  tamen  engitato  : 
Modus  omnibus  in  rébus,  soror,  oplumum  'st  habita. 
Nimia  omnla  nimiuro  cxhilwnt  negoUum  hominibus  ex  se. 
Ant.  Soror,  cogita,  amabo,  item  nos  perbiberi  2tu 
Quasi  falsa  muriatica  esse  autumanlur 
Sine  omni  lepore,  et  sine  sua  vitale, 
Nisi  multa  aqua  usque  et  diu  macerantur; 
Oient,  sa  Isa  sunt.  tangere  ut  non  velis:  item  nos  sumus- 
Ejusseminis  roulieres  sunt:  insu  Isa  Î46 
Admodura ,  alque  invenustas  sine  munditia  et  sumtu. 
M  il  p.  Coqua  est  bac  quidem,  Agorastoclés ,  ut  ego  opt- 
nor  : 

Scit  muriatica  ut  macère  t.  Agor.  Quid  molestas? 
Adelph.  Soror,  parce, amabo;  sat  est  istuc  altos  dicere  no- 
bis, 

Ne  noMiie t  Dostra  etiam  villa  loquamur.  250 
AnL  Quiesco.  Adelp.  Ergoamo  le  :  sed  hoc  nunc  ree ponde 
milii- 

Sunl  heic  oraoia  qus  ad  deûm  pacem  oportet  adesse? 
Ant.  Omnia  adeuravi.  Agor.  Diem  polchrum  et  cekbrem 

et  v  en  us  ta  lis  plénum  ! 
Dignum  Veneri ,  pol ,  quoi  sunt  Aphrodisla  hodle  ! 
Nitp.  Ecquid  gratis,  quom  hue  foras  te  evocavi?  Jam  non 
Me  deect  cado  douari  vini  veteris  ?  die  dari.  2&n 
nihil  res  pondes?  lingua  haie  excidil ,  ut  ego  oplnor  :  quid 

hrie,  mal  uni , 


Adstans  obstupaisU?  Agor.  Sioe  amem  1  ne  oblurba,  ae 
lace. 

Nilp.  Taceo.  Agor.  SI  tacuisses,  Jam  istuc,  Taceo,  non 
gnatum  foret. 

Ant.  Eamns,  mea  soror.  Adelp.  Eho,  amabo  :  quid  illn 
nunc  properas?  Ant.  Rogas?  M» 

Quia  ne  rus  nos  apud  sadem  Veoeris  maniât.  Adelp.  Haneat, 
pol  :  marie. 

Turba  'st  nunc  apud  aram  :  an  te  Uri  vis  ioter  islas  vor- 
sarier 

Prosedas ,  pislorum  arnicas,  reliquias  alicarias. 

Miseras ,  schœno  delibutas,  servolicolas  sordidas? 

Qus  tibi  olant  slabulum  slalumque,  sellam  et  sessibulum 

me  ru  m  :  «S  5 

Quas  adeo  haud  qulsquam  unquam  liber  teligit ,  oeque  duxi» 

doinum  : 

Servolorum  sordidulorum  scorla  diobolaria. 

Mitp.  (  h*c  owiicribiu  non  audit».  )  I  in  raalam  cruœm  :  tun 

audes  etiam  ser vos  spernere , 
Propudium?  quasi  bel  la  sit,  quasi  eampae  reges  duel  i  lent 
En  monstrum  mulieris  !  tan  ti  lia  tan  ta  verba  fuudiUt,  U7o 
Quojus  ego  oebulas  cyatho  seplem  uoeteis  non  emam. 
Agor.  Di  inmortaleis  omnipoten tels ,  quid  est  apud  vos  pol- 

chrius? 

Quid  habetis,  qui  mage  inmortaleis  vos  credam  esse,  quant 
ego  slem , 

Qui  bax  tan  la  oculis  bona  concipio?  nam  Venus  non  est 
Venus. 

Hancequidem  Vénérera  venerabor,  me  ut  amel  poslhac  pro- 
pitia.  '75 
Milphio,  heus  Milphio,  ubi  es?  Milp.  Assura  apud  te,  tc- 
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Mil.  Vous  faites  des  plaisanteries,  cher  maître. 

Ago.  Cest  toi  qui  m'as  appris  ces  belles  choses. 

Mil.  Est-ce  moi  aussi  qui  vous  ai  appris  à  aimer 
une  belle  sans  la  toucher?  Cest  une  assez  pauvre 
science. 

Ago.  Tairne  aussi  les  dieux ,  je  les  crains  ;  et  je  ne 
porte  pas  les  mains  sur  eux. 

Ant.  Ah!  par  Castor!  plus  je  regarde  nos  ajus- 
tements à  toutes  deux,  et  moins  je  suis  contente  de 
notre  toilette. 

Adet.  Elle  est  pourtant  jolie.  Nous  sommes  assez 
bien  ajustées  pour  le  profit  du  maître  et  pour  le 
nôtre;  car  il  n'y  a  plus  de  profit,  ma  sœur,  quand  la 
dépense  excède  le  gain.  11  vaut  mieux  la  propor- 
tionner à  ce  qui  est  suffisant,  que  de  l'étendre  au 
superflu. 

Ago.  Par  tous  les  dieux ,  Milphion ,  je  préférerais 
la  faveur  d'Adelphasie  à  leur  faveur  même.  Cette 
femme-là  rendrait  sensible  un  roc,  une  pierre,  et 
s'en  ferait  aimer. 

Mil.  Par  Pollux  !  vous  dites  vrai  :  car  vous  n'a- 
vez pas  plus  de  sens  qu'une  pierre  et  qu'un  roc , 
vous  qui  l'aimez. 

Ago.  Songe  bien  que  je  n'ai  jamais  attaché  mes 
lèvres  sur  ses  lèvres. 

MU.  Je  cours  chercher  du  limon  dans  quelque 
étang  ou  dans  quelque  fontaine. 

Ago.  A  quoi  bon? 

Mil.  Pour  coller  vos  lèvres  aux  siennes. 

Ago.  Va-t'en  à  la  torture. 

Mil.  Ty  suis  déjà.  {Se  tournant  vers  son  maître.) 

4go.  Continueras-tu? 

Mil.  Je  me  tais. 

4go.  Que  n'est-ce  pour  toujours  ! 
Mil.  Eh!  mais, cher  maître,  vous  me  provoquez 
à  mon  propre  jeu ,  vous  faites  de  l'esprit. 
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Ant.  Il  me  semble,  ma  sœur,  que  tu  trouves  ta 
toilette  assez  jolie  :  mais  quand  il  faudra  soutenir 
la  comparaison  avec  d'autres  courtisanes ,  quel  dé- 
pit n'éprouveras-tu  pas ,  si  tu  en  vois  une  mieux  mise 
que  toi! 

Adel.  Jamais  l'envie  ni  la  malveillance  ne  sont 
entrées  dans  mon  cœur.  J'aime  mieux  être  ornée 
de  bonnes  qualités  que  des  plus  riches  bijoux.  Les 
bijoux  sont  donnés  par  la  fortune ,  un  bon  caractère 
est  un  présent  de  la  nature.  J'aime  mieux  qu'on  me 
dise  bonne  que  riche.  Une  courtisane  doit  se  parer 
de  modestie  plutôt  que  de  pourpre ,  de  pudeur  plutôt 
que  de  bijoux.  Les  mauvaises  mœurs  souillent  plus 
que  la  boue  les  plus  brillantes  parures.  Une  bonne 
conduite  fait  trouver  charmante  la  plus  vilaine  toi- 
lette. 

Agor.  {bas  à  Milphion. )  Çà,  veux-tu  faire  une 
chose  agréable  et  divertissante  ? 
Mil.  Volontiers. 

Agor.  Es-tu  capable  de  m'obéir? 
Mil.  Assurément. 

Agor.  Va-t'en  à  la  maison ,  et  pends-toi. 

Mil.  Pour  quelle  raison? 

Agor.  Parce  que  de  ta  vie  tu  n'entendras  des  pa- 
roles si  charmantes.  Qu'as-tu  besoin  de  vivre  dé- 
sormais? Crois-moi,  va  te  pendre. 

Mil.  Pourvu  que  vous  soyez  pendu  avec  moi  au 
plafond ,  comme  une  grappe  de  raisin  sec. 

Agor.  {montrant  Adelphasie.)  Mais  moi,  je 
l'aime. 

Mil.  Et  moi ,  j'aime  le  vin  et  la  bonne  chère; 
Adel.  {à  sa  sœur.)  Ah  çà!  dis  donc.... 
Ant.  Que  veux-tu  ? 

Adel.  Vois  ;  tantôt  mes  yeux  étaient  malades  : 
comme  ils  brillent  maintenant  ! 

Ant.  J'y  aperçois  encore  quelque  chose. 


eoo.  Agor.  Ego  etixos  sis  vola. 
Milp.  Enlm  vero,  here,  facls  delidaa.  Agir.  De  te  quittai 

bac  didici  omnia. 
Milp.  EUamne  ut  âmes  eam  quam  nunquam  teUgeria? 

nibil  illnc  quldem  'st. 
Agor.  Deos  quoque ,  edepol ,  et  «mo  et  metno  ;  qulbaa.  ego  ta- 

men  abstlneo  manus. 
Ant.  Heu ,  ecastor,  quom  ornaium  adspiclo  noslrum  amba- 

rum ,  pœnite  t  '■U}0 
ExornaUe  ut  simus.  Adelp.  Imo  vero  mm  «mm  ode . 
Nam  pro  hertli  et  ooatro  quaata  aatia  beoe  ornât»  suraus. 
Non  eulm  potest  qmsstua  cousis  te  re ,  ai  eum  suintas  saperat, 

aoror. 

Eo  lllud  saUu'st  salis  quod  aatia  est  habita ,  qaam  quod  plus 
aat  est. 

Agor.  lia  me  di  ament,  ut  lUa  me  amet  malim,  qaam  di, 
Milpbio.  285 

Nam  iila  mulier  lapidem  ailicem  subigere ,  ut  ae  amet ,  po- 
test 

Milp.  Pol ,  ld  quldem  haud  meo  tire  :  nam  tu  et  lapide  si- 
lice stulUor, 

Qui  banc  amea.  Agor.  At  vide,  sis ,  eu  m  fila  nanquam  II- 
mavl  capot 

Milp.  Curram  igitar  aliquo  ad  piadnam,  aut  lacun,  11- 
mum  petam. 

Agor.  Quld  eo  opu'st?  Milp.  Ego  dtcam  :  ut  iUl  et  Ubi 
limem  capul.  390 

Agor.  I  in  malam  rem.  Milp.  Ibi  sumj  equldem.  Agor.  Per- 
gia?  Milph.  Taceo.  Agor.  Al  perpetuo  volo. 

MUp.  Enimvero,  berc,  meo  me  laceuia  ludo,  et  dellciaa 
(ada. 


Ant.  Satia  nunc  lepide  ornatam  credo,  aoror,  te  Ubi  vkk- 
rier: 

Sed  ubi  exempta  cooferentur  meretricum  aliarum ,  ibi  tlbi 
Erit  cordoliam,  al  quam  ornatam  melloa  forte  conspexerts. 
Adelp.  Invldla  in  me  nunqoam  Ingnata  'at ,  neqae  mali- 

tia,  mea aoror  :  «se 
Bono  ingenio  me  esse  ornatam,  quam  auro  multo  mavoio. 
Aurum  in  fortuna  Invenitur,  natura  ingentum  bonum. 
Bonam  ego  quam  beatam  me  esse  nimio  did  mavoio. 
Meretricem  pudorem  gérera  magU  decet ,  quam  purpura  m  : 
Magiaque  meretricem  pudorem ,  quam  aurum  genre  con- 

decet.  soi 
Polchrum  ornatam  torpes  mores  pejas  coeoo  conllnunt  : 
Leptdi  mores  turpem  ornatam  facile  factls  conprobant 
Agor.  Eho  tu ,  vin'  ta  fadous  facere  lepidum  et  festlvom? 

Milp.  Volo. 

Agor.  Poteane  mlhi  auscultare?  Milp.  Posaum.  Agor.  Abl 
domnm ,  ac  suspende  te.  305 

Milp.  Quamobrem?  Agor.  Quia  jam  nanquam  audible 
verba  tôt  tam  suavta. 

Quid  iU)l  opu'st  vlxisse  ?  ausculta  mlbi  mode,  ae  suspende  te. 

MUp.  Siquldem  tu  es  mecum  futures  pro  u va  pana  peo- 
slHs. 

Agor.  At  ego  amo  banc.  MUp.  At  ego  esse  et  btbere. 

Adelp.  Eho  tu ,  qald  ais  ?  Ant.  Quld  rogaa?  10» 
Adelp.  Viden'ta,  plenl  ocali  sordlum,  qui  \  erant ,  Jam 

splendent  mihi?  »!• 
Ant.  Imo  etiam  ta  medio  oculo  paulum  sordl  *at  Adelp. 

Cedo,  sis,  dexteram. 
Agor.  Ut  tu  quidem  hujus  oculos  In  lotis  manlnus  tractes  ac 

te  ras  ? 
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PLADTE. 


Adel.  Donne-moi  ta  main ,  je  te  prie. 

Agor.  (à  MUphion  qui  avance  sa  main.  )  Com- 
ment ,  tes  sales  mains  toucheraient ,  essuieraient  ses 
beaux  yeux*. 

Ant.  La  paresse  nous  a  trop  tenues  aujourd'hui. 

Adel.  En  quoi ,  je  te  prie  ? 

Ant.  Il  y  a  déjà  longtemps ,  dès  avant  le  jour, 
nous  aurions  dû  nous  rendre  au  temple  de  Vénus , 
pour  être  les  premières  à  porter  le  feu  sur  l'autel. 

Adel.  Ah  !  ce  n'est  pas  nécessaire.  Que  celles  qui 
ont  une  figure  triste  comme  la  nuit  aillent  sacri- 
fier pendant  la  nuit ,  et  se  dépêchent  de  rendre  leurs 
hommages  à  Vénus  avant  qu'elle  se  réveille.  Car 
si  Vénus  était  éveillée  quand  elles  se  présentent ,  elles 
sont  si  laides  qu'elles  la  feraient,  je  crois,  fuir  de 
son  temple. 

Agor.  (  à  demi-voix.  )  Milphion  ! 

MU.  (impatienté.  )  Pauvre  Milphion!  mon  Dieu! 
(à  son  maître.)  Que  me  voulez-vous? 

Agor.  Quel  langage ,  n'est-ce  pas?  Toutes  ses  pa- 
roles sont  de  miel. 

Mil.  Oui,  ce  n'est  que  pâtisseriedélicate,  sésame(l), 
pavots ,  fleur  de  farine  et  noix  confites. 

Agor.  (avec  Jeu.)  Ne  te  semble-t-il  pas  que 
j'aime  

Mil  tinterrompanl.  Le  fléau  de  votre  patrimoine, 
en  horreur  à  Mercure  (2). 

Agor.  Est-ce  que  l'argent  doit  être  la.  passion 
d'un  amoureux? 

Ant.  Partons ,  ma  sœur. 

Adel.  Allons ,  comme  il  te  plaira  :  suis-moi. 

Ant-.  Je  te  suis. 

Agor.  Elles  s'en  vont  :  si  nous  allions  leur  par- 
ler? 
Mil.  Allez. 

Agor.  (à  Adelphasie.  )  Salut  à  vous  d'abord  la 
première,  (à  Antérastile.  )  A  vous  la  seconde,  salut 

(i)  Blé  de  Turquie. 

U)  Eau  qualité  de  dieu  de  l'argent. 


de  seconde  qualité,  (à  la  suivante.  )  A  la  troisième, 
salut  par-dessus  le  marché. 

La  suiv.  (à  part.  )  Alors,  par  Pollux  !  j'ai  perdu 
mon  huile  et  ma  peine  (1). 

Agor.  (à  Adelph.)  Où  allez-vous? 

Adel.  Moi?  au  temple  de  Vénus. 

Agor.  Dans  quel  dessein  ? 

Adel.  Pour  obtenir  sa  faveur. 

Agor.  Ah  !  pourriez-vous  craindre  sa  colère  !  Elle 
vous  est  favorable,  assurément;  j'en  réponds  pour 
elle.  (U  s'avance  pour  l 'embrasser)  (2). 

Adel.  Que  faites-vous  ?  pourquoi  m'importuner  de 
la  sorte ,  je  vous  prie  ? 

Agor.  Ah  !  que  vous  êtes  farouche! 

Adel.  Laissez-moi ,  de  grâoe. 

Agor.  Pourquoi  tant  vous  hâter?  Il  y  a  trop  de 
foule  maintenant. 

Adel.  Je  le  sais.  Je  veux  voir  les  autres  femmes  ; 
je  veux  être  vue. 

Agor.  Quelle  fantaisie  de  regarder  de  laides  figu- 
res, et  de  prodiguer  à  tous  les  regards  tant  de  beauté  ? 

Adel.  Parce  que  l'on  tient  aujourd'hui  le  marché 
des  courtisanes  dans  le  temple  de  Vénus.  Cest  le 
rendez-vous  des  acheteurs.  Je  veux  m'y  faire  voir. 

Agor.  La  marchandise  difficile  à  vendre  a  be- 
soin de  solliciter  l'acheteur  :  la  bonne  trouve  aisé- 
ment des  chalands,  même  quand  on  la  tient  cachée. 
{avec  passion.)  Dis,  quand  ne  ferons-nous  qu'un 
corps  et  qu'une  bouche  ? 

Adel.  Le  jour  où  le  nocher  renverra  les  morts  de 
l'Achéron. 

Agor.  rai  à  )a  maison  je  ne  sais  combien  de 
philippes  d'or  qui  ne  peuvent  rester  en  place. 


(t)  BJle  en  est  pour  ses  frai*  de  toilette  :  elle  se  flattait  d'être  aossl 
belle  que  sa  mattreste.  Le  mot  d'Agnraaloclès  détruit  toutes  les 
espérances  de  sa  coquetterie. 

(a)  M.  Naudet  Indique  un  antre  mouvement  de  scène.  Il  altrlbne  a 
Afforastoclea  ces  mots,  quid  tu  agit?  et  traduit  ainsi  :  «  Agoratt. 
{après  une  paute  et  ne  tachant  que  dire.  ) Comment  cela  ta-t-U  ? 
4<t*lphaiis.  Pourquoi  m'importuner  de  1a  aorte ,  Je  U  prie  ?  etc.  - 


Ant.  Nimla  dos  socordia  hodle  tenait.  Adelp.  Qua  de  re, 
obsecro  ? . 

Ant.  Quia  jam  non  dudam  ante  lucem  ad  adem  Veneris 
venlmus , 

Prima!  ut  Inferremus  ignem  in  aram.  Adelp.  Ah  !  non  fado 
H  opus  :  3»5 

Qotehabent  noctnrna  ora,  nodu  sacra  Boston  ire  obcu- 
pant: 

Priuaquam  Venus  expergiscatur,  prias  deproperant  sedolo 
Sacruflcare  :  nam  vigilante  Venere  si  veniant  es, 
lta  sont  tarpeis,  credo,  ecastor,  Venerem  ipsam  e  fano  lo- 
gent. 

Agor.  Mllphio.  Milp-  Edepol,  Milphionem  miserum!  qald 

nunc  vis  tlbi?  *» 
Agor.  Obsecro,  bercie,  ut  malsa  loquilur!  Mtlp.  Iflhil 

niai  laterculQS, 
Sesamum,  papaveremque,  triticom,  et  frictas  nucels. 
Agor.  Ecquid  amare  videor?  Milp.  Damnum ,  quod  Mer- 

curius  mlnume  amat 
Agor.  Namque ,  edepol ,  lucrum  amare  pullam  amatorem 

addecel. 

Ant.  Eamus,  mea  gennana.  Adelp.  Age,  sis,  ut  lubet  : 
sequere  hac.  AnL  Sequor.  S2k 

Agor.  Eunt  ha*  :  quid  si  adeamus?  Milp.  Adeas.  Agor. 
/  adfipbMio.  )  Primum  prima  salva  sis  ; 

(AatmstHi.)  Et  secunda  tu  secundo  salve  in  prcUo  : 
(  «uni».)  terlia 


Salve  extra  p.reUum.  Ane.  Tum,  poi,  ego  et  oleom  et  ope- 
ram  perdidi. 

Agor.  Quo  te  agi*?  Adelp.  Egone?  in  ssdem  Veneris.  Agor- 

Quid  eo?  Adelp.  Ut  Venerem  propltiem. 
Agor.  Ebo,  an  irata  'st?  proplUa,  hercle,  est  :  vel  ego  pro 

llla  spondeo.  330 
Adelp.  Quid  tu  agis?  quid  mihi  molestus ,  obsecro?  Agor. 

Ah  !  tara  «éviter. 
Adelp.  mile,  amabo.  Agor.  Quid  fesUnas?  turba  nuqc 

illei  est  Adelp.  Scio. 
Sunt  illei  alias,  quas  spectare  ego,  et  me  spectari  volo. 
Agor.  Qui  lubet  spectare  turpels,  polchram  spectaodam 

dare? 

Adelp.  Quia  apud  œdem  Veneris  bodle  est  mercatus  mere- 
tricius.  336 

Eo  convenlunt  mercatores  :  ibi  ego  me  ostendi  volo. 

Agor.  Invendibili  mcrce  oportel  ultro  emtorem  addooere, 

Proba  merx  fadle  emtorem  reperit,  taroetsi  in  abstraso 
sila  'st. 

Quid  al  s  tu?  quando  iUei  apud  me  m  peu  m  capul  et  corpus 
copules? 

Adelp.  Quo  die  Orcns  ab  Acheronte  mortuos  amlserit.  340 
Ago.  Sont  mlhl  intus  nescio  quoi  numi  aurel  lymphatid. 
Adelp.  Deferlo  ad  me ,  faxo  actulum  constiterit  lympba- 
ticum. 

Milp.  Bellula,  hercle!  Agor.  I,  dierede,  in  maxumara 
ma  la  m  crucem. 
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Adel.  Apportez-les-moi,  je  les  mettrai  bientôt  à 
la  raison. 

MU.  {ironiquemen  t.)  Elle  est  charmante,  en  vérité  ! 

Agor.  Va  te  faire  pendre ,  maraud ,  à  une  croix 
de  cinquante  pieds  ! 

MU.  Plus  je  la  regardent  plus  sa  beauté  me  sem- 
ble nébuleuse...  Ce  n'est  que  pur  artifice  (1). 

Adel.  {à  Agorast.)  Faites-moi  grâce  de  votre  con- 
versation; elle  me  fatigue. 

Agor.  Voyons ,  soulevez  un  peu  ce  voile... 

Adel.  {lui  repoussant  la  main.)  Je  suis  pure  : 
gardez-vous ,  s'il  vous  plaît ,  de  me  toucher,  Ago- 
rastoclès. 

Agor.  Que  faire  donc  ?  Si  vous  étiez  raisonna- 
ble, vous  mettriez  un  terme  à  mes  ennuis 

Adel.  Je  n'ai  aucun  souci  de  vous. 

Agor.  Qu'eu  dis-tu ,  Milphion  ? 

Mil.  {à  pari)  Voici  mon  tourment,  {haut)  Que  me 
voulez-vous? 

Agor.  Pourquoi  est-elle  irritée  contre  moi  ? 

Mil.  Pourquoi  elle  est  irritée  contre  vous?  Je  ne 
m'en  inquiète  guère  :  c'est  votre  affaire  à  vous. 

Agor.  Par  Hercule!  tu  es  mort,  si  tu  ne  me  la 
rends  aussi  douce ,  aussi  calme  que  la  mer  quand 
l'alcyon  fait  prendre  la  volée  à  ses  petits. 

Mil.  Que  faut-il  faire? 

Agor.  Prie,  flatte,  caresse. 

Mil.  Je  m'acquitterai  parfaitement  de  la  mis- 
sion. Mais  prenez-y  garde ,  n'allez  pas  ensuite  ca- 
resser votre  ambassadeur  à  coups  de  poing. 

Agor.  Non. 

Adel.  {à  Antérastile.)  Partons  maintenant,  (à 
Agorast.  qui  veut  la  retenir.)  Vous  me  retenez  en- 
core? C'est  mal.  Vous  promettez  beaucoup,  mais 
toutes  vos  promesses  tombent  comme  une  fumée. 
Vous  avez  juré  de  m'affranchir,  non  pas  une  fois , 
mais  cent  fois.  Je  compte  sur  vous ,  je  ne  cherche 
point  d'autre  ressource,  et  vos  paroles  restent  sans 
effet  :  je  suis  esclave  comme  auparavant..  Viens, 

(i).  M.  Naudcl  traduit  :  «  Mil.  (.regardant  Àdelphaiie  coiffée  d'un 
bandeau  appelé  vapeur.)  «  Voyez  la  belle  vaporeuse  :  c'est  moins 
que  rien.  - 

Mil  p.  Quant  m  agis  adspecto ,  tain  m  agis  est  nimba  ta ,  et 
nugie  mers. 

Adelp.   Segrega   sermonem  :  Uedet.  Agor.  Age,  suslolle 
hoc  amiculum.  346 
Adelp.  Pura  su  m  :  conperce.i  amabo,  me  adlrectare,  Ago- 

rastoclcs. 

Agor.  Quid  agam  nunc?  Si  sapias,  curam  hanc  facere  eon- 
pendi  potes. 

Adelp.  Quid  ego  nunc  te  cruceni?  Agor.  Quid  agis.  Mil- 

phio?  Milp.  Ecce  odium  meum. 
Quid  me  vis?  Agor.  Cur  mihi  -htec  irataest?  Milp.  Cur 

hac  ira  ta  est  Ubl? 
Car  ego  cid  eu  rem?  namque  Istœc  m  agis  tua  'st  eu  ratio.  350 
Agor.  Jam,  hercle,  tu  peristl,  nisi  iliam  mihi  tam  tranquil- 

lam  facis, 

Quam  mare  est  olim ,  quom  ibi  alcedo  pullos  edacit  suos. 
Milp.  Quid  faciam?  Agor.  Exora,    blandire,  expalpa. 

Milp.  Faciam  sedulo. 
Sed  vide,  sis.  ne  tu  oratorem  hune  pugnis  pectas  poste*. 
Agor.  Non  faciam.  Adelp.  Nos  eamus  nunc:  («d  ajotmiocI*») 

etiam  morare  ?  roale  facis.  365 
Bene  promittis  multa ,  ex  multis  omnia  incassum  cadunt. 
Liberare  juravisU  me  haud  serael ,  sed  cent! es. 
Dura  te  exspecto,  neque  usquam  aliam  mihi  paravi  copiant, 
Neque  istuc  usquam  adparet  :  ita  ounc  servio  nihilo  minus 
! ,  soror  :  (»<i  Agormociem)  abscede  lu  a  me.  Agor.  Péril ,  eho  ! 

quid  agis,  MilphJo?  SCO 
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ma  soeur,  (à  Agorastoclès  avec  humeur.)  Éloignez- 
vous  de  moi, 

Agor.  Je  suis  perdu  !  holà ,  Milphion?  Que  fais-tu 
donc? 

MU.  {s' approchant  d'Adelphasie.)  Ma  volupté, 
mes  délices ,  mon  âme ,  charme  de  ma  vie ,  prunelle 
de  mes  yeux,  ma  petite  bouche,  salut  de  mes  jours, 
mon  baiser,  mon  miel ,  mon  cœur,  ma  crème ,  mon 
petit  fromage  mou. 

Agor.  Souffrirai-je  qu'il  dise  ces  impertinences 
devant  moi?  Je  veux  qu'on  me  mette  à  la  torture 
comme  un  misérable,  si  je  ne  le  fais  conduire  à  qua- 
tre chevaux  grand  train  au  supplice  (1). 

MU.  (à  Adelphasie.)  Je  vous  en  prie ,  ne  soyez 
plus  fâchée  contre  mon  maître  pour  l'amour  de 
moi.  Je  vous  réponds  que,  si  vous  oubliez  votre 
colère,  il  donnera  tout  pour  vous ,  et  que  par  sa 
générosité  vous  deviendrez  libre  et  citoyenne  d'A- 
thènes. 

Adel.  Laissez-moi  partir.  Que  me  voulez-vous? 
Ceux  qui  nous  veulent  du  bien  nous  font  des  vi- 
sites utiles  (2). 

Mil.  S'il  vous  a  manqué  de  parole,  dorénavant 
il  tiendra  sa  promesse. 

Adel.  (vivemetU.)  Retire-toi,  imposteur! 

MU.  J'obéis.  :  mais  savez- vous  à  quelle  condition? 
Cédez  à  ma  prière,  laissez-moi  vous  prendre  par 
vos  deux  petites  oreilles,  et  vous  donner  un  baiser. 
{Montrant  son  maître.)  Par  Hercule!  il  va  pleurer, 
si  je  ne  parviens  à  vous  adoucir.  Il  me  battra,  si 
vous  ne  lui  accordez  pas  un  sourire  :  j'en  tremble 
d'avance;  je  connais  l'humeur  brutale  du  bourru. 
Ainsi,  je  vous  en  supplie ,  6  ma  volupté ,  laissez-vous 
fléchir. 

Agor.  {à  part.)  Je  ne  vaux  pas  trois  oboles,  si  je 
n'arrache  les  yeux  et  les  dents  à  ce  coquin.  {Il  lui 
donne  des  soufflets.)  Tiens,  voilà  pour  ma  volupté, 

(i)  M.  Levée  traduit  :  «  si  Je  ne  tais  écarteler  aujourd'hui  e« 

coquin-la. 

(s)  M.  Nsudet,  qui  Ut  vlsUtm,  traduit  :  -  Jt  dais  rendre  bonne  vtstte 
à  qui  me  veut  du  bien.  »  Et  M.  Levée  qui  lit  vititent  an  Heu  de  vUUem 
■net  :  ■  Lorsqu'on  veut  du  bien  *  quelqu'un .  on  lui  fait  do  Mes 
chaque  fols  qu'on  lui  rend  visite.  ■ 

Milp.  Mea  voluptas,  mess  dellclœ ,  mea  vita,  mea  amceol- 
tas, 

Meus  oceltus,  meum  labellum.  mea  salus,  meum  savium, 
Meum  mel,  meum  cor,  mea  colostra ,  meus  mol  lieu  lus  ca- 
seus. 

Agor.  Mené  ego  Hisse  patiar  présente  dief?  discrador  miser, 
Nisi  ego  illum  Jubeo  quadrigis  cursim  ad  carnufleem 

rapi.  365 
Milp.  Noli ,  amabo ,  subcensere  hero  meo  causa  mea. 
Ego  faxo ,  si  non  irata  es ,  nimium  pro  te  dabit  ; 
Atque  le  faciet  ut  sis  ci  vis  AtUca  atque  libéra. 
Adelp.  Qaln  abire  sinis?  quid  vis  tibi?  qui  bene  volunt, 

bene  visitera. 

Milp.  Si  anle  quldem  menUtus  est,  nunc  Jam  dehine  erit 
verax  Ubi.  370 

Adelp.  Abscede  hlnc,  sis,  sycophanta.  Milp.  Pareo  :  at 
sein'  quomodo? 

Sine  te  exorem ,  tinette  prendam  aurkulis ,  sine  dem  savium. 

Jam,  hercule,  ego  faciam  piorantem  ilium,  nisi  te  fado 
propitiam. 

Atque  hic  me  ne  verberet  (illud  faciet,  nisi  le  propitio) 
Maie  formido  :  gnovi  ego  hujus  mores  morosl  malos.  37b 
Quamobrem,  amabo,  mea  voluptas,  sine  le  exorarler. 
Agor.  Non  ego  homo  trioholisum,  nisi  ego  il  lt  masligi» 
Exturbo  oculos  atque denteis  :  bem  voioptatejn  tibi, 
Hem  mel,  bem  cor,  hem  labellum  ,  hem  talutem,  hem  sa- 
vium! 
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voilà  pour  mon  miel,  voilé  pour  mon  cœur,  voilà 
pour  ma  petite  bouche,  voilà  pour  le  salut  de  mes 
jours,  voilà  pour  mon  baiser. 

Mil.  Vous  commettez  un  sacrilège,  mon  maître  : 
vous  frappez  un  ambassadeur  ! 

Agor.  Tu  en  mérites  encore  davantage  à  ee  titre. 
(il  le  frappe.)  Et  j'ajoute  cela  pour  la  prunelle  des 
yeux,  la  petite  bouche...  Et  ta  langue. 

Mil.  Quand  finirez- vous  ? 

Agor.  Est-ce  ainsi  que  je  t'avais  dis  de  parler 
pour  moi,  traître? 

Mil.  Comment  fallait-il  parler? 

Agor.  Tu  k  demandes  'Voici  comme  il  fallait  dire, 
coquin  :  (il  se  tourne  vers  Adelphasie.)  Volupté 
de  mon  maître ,  je  vous  en  conjure,  vous  son  miel , 
son  coeur,  sa  petite  bouche ,  sa  langue ,  son  baiser, 
sa  crème ,  le  charme  de  sa  vie ,  sa  félicité ,  son  doux 
fromage!  (A  Milphion.)  Pendard!  (se retournant  vers 
Adelphasie.)  Vous  son  coeur,  sa  passion,  son  baiser  ! 
(à  Milphion.)  Pendard!  tu  devais  dira  tout  cela, 
non  pas  en  ton  nom ,  mais  au  mien  (1). 

MU.  {s' approchant  <f  Adelph.)  Je  vous  en  conjure 
donc ,  vous ,  volupté  de  mon  maître ,  et  F  obj  et  de  ma 
haine;  sa  tendre  amie,  et  mon  ennemie  mortelle; 
prunelle  de  ses  yeux ,  et  fluxion  des  miens  ;  son  miel, 
et  mon  fiel,  ne  soyez  pas  en  colère  contre  lui  :  ou  si 
vous  ne  pouvez  vous  en  défendre... 

Adel.  (2)  Prends  une  corde  et  pends-toi,  avec  ton 
maître  et  toute  sa  séquelle. 

Mil.  Car  je  vois  que ,  grâce  à  vous ,  il  me  faudra  vi- 
vre de  coups  et  de  gémissements.  Mon  dos  n'est 
qu'une  large  plaie,  et  s'en  va  par  écailles  à  cause  de 
votre  amour. 

Adel.  Eh  !  puis-je  l'empêcher  de  te  frapper,  quand 
je  ne  puis  l'empêcher  de  me  faire  des  mensonges  ? 

Ant.  (à  sa  sœur).  Réponds-lui,  je  te  prie,  quel- 
que chose  d'obligeant,  pour  qu'il  cesse  de  nous  im- 
portuner :  il  nous  détourne  ici  de  nos  projets. 

(■)  Cette  manière  de  renouTder  à  u  mattrease  «et  supplications 
et  son  amour  eat  ainsi  Ingénieuse  que  naturelle  et  passionnée. 

(a)  La  plupart  de»  traducteur»  mettent  dam  la  bouche  d'ÀdeJphsate 
cette  phraae,  que  M.  Naudet  attribue  à  Metphlon. 


Adel.  Tu  as  raison,  (à  Agor  as  t.)  Je  vous  pardon- 
nerai encore  cette  fois ,  Agorastoclès  ;  je  ne  suis  plus 
lâchée. 

Agor.  Vraiment? 

Adel.  Vraiment. 

Agor.  Donnez-moi  un  baiser,  pour  me  le  prouver 

Adel.  Tout  à  l'heure  ;  quand  je  serai  revenue  du 
temple. 

Agor.  Va-s-y  donc  bien  vite. 

Adel.  Suis-moi,  ma  sœur. 

Agor. (t arrêtant.)  Encore  un  mot.  Présentez  mes 
respectueux  hommages  à  Vénus. 

Adel.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Agor.  Écoutez  encore. 

Adel.  Qu'est-ce  donc  ? 

Agor.  Faites  votre  prière  en  peu  de  mots.  (//  la 
retient.  )  Écoutez  encore  :  de  grâce,  un  regard  ! 

Adel.  (le  regardant  pour  se  débarrasser  de  lui.) 
Je  t'ai  regardé. 

Agor.  Vénus  vous  le  rendra ,  f  en  suis  garant. 
(Adelphasie  et  Antérastile  sortent  avec  leur  sui- 
vante.) (i) 

SCENE  III. 
AGORASTOCLÈS,  MILPHION. 

Agor.  A  présent  que  me  conseilles-tu,  Milphion? 

MU.  De  me  battre  et  de  mettre  votre  maison  en 
vente  ;  car  vous  pouvez  vendre  votre  maison  sens 
nul  inconvénient. 

Agor.  Que  veux-tu  dire? 

Mil.  N'avez- vous  pas  élu  domicile  sur  ma  face? 

Agor.  Épargne-moi  ee  discours. 

Mil.  Que  désirez-vous  de  moi  maintenant? 

Agor.  Je  venais  de  donner  trois  cents  philippesd'or 
à  mon  fermier  Collybiscus,  lorsque  tu  m'as  appelé 

(i)  Cette  aeéne  dea  deux  courtisanes  est  charmante.  M.  Nandet  re- 
■MTft  avec  ralsoa  la  variété  Inffénleaae  et  délicate  de  leur»  carac- 
tères :  Adcipbasfe  et  Antérastile  ne  sont  peint  dea  coarUunea  ordV- 
aakca  :  eUea  gardent  une  décence  parfaite,  une  bon  acte  fierté,  Jusque 
daaa  le  manège  et  lea  arUteea  de  U  coquetterie.  Om  «data  (ei  c'est  une 
rare  habileté  do  poète)  qu'on  aang  libre  coule  dans  leur»  veines  :  enfin 
eues  ne  ae  ressemblent  paa,  quoique  asura.  Plante  donne  à  l'aînée 
une  élévation  de  sentiments  qui  doit  attirer  sur  die  b  préférence 
d'Aforastoclés  et  l'Intérêt  du  spectateur. 


MUp.  Impias,  here,  te:  oralorem  verberas.  Agor.  Jam 

bloc  magis.  380 
EtJamocellam  addam  t'et  UbeJlum ,  et  linguam.  Mtip.  Ee- 

qoid  rade»  modi? 
A  sot.  Sied  n«  ego  te  orare  jasai?  MUp.  Qoomodo  ergo 

orem?  Agor.  Rogas? 
8k  entra  diceres ,  «céleste  :  hujus  volaplas ,  te  obsecro  : 
Hajus  mei,  bujas  cor,  hajua  labellam,  bajos  liogu,  hajas 

savlum. 

Ha] as  colostra ,  hajas  salas  amœna ,  hqjas  fesUvItas ,  8* 
Hajas  colostra,  hajas  daldcalas  easeus ,  mastlgU, 
Hajas  cor,  hujas  studiam,  hujus  savlum,  masUgia; 
On  ois  il  la  qon  dicebas  bu  esse,  en  mémo  rares  mes. 
MUp.  Obsecro ,  hercte ,  te,  voluptas  bujas,  atqae  odlam 
meam, 

Hujas  arnica  mammeata ,  mes  inimica  et  mate  vola ,  380 
Oeolas  hujus ,  lippltudo  mea,  mel  bajos,  fel  meam , 
Ot  ta  baie  Irata  ne  sis;  aut ,  ai  id  fleri  non  notent. .. . 
Captas  restim ,  ac  te  suspendu  cum  bero  et  vostra  familla. 
Nam  rut  ht  jam  video  propter  te  vicUIaodum  aorbilo, 
I laque  Jam  quasi  ostreatom  lergum  ulceribus  gestito ,  306 
Propter  amoreu  voslrum.  Adelp.  Aniabo,  men'  prohibe re 
postulas, 

Ne  te  verberet ,  maris  quant  ne  mrndax  me  advorsum  siet  ? 
Ant.  Alii|uid  bolc  rw ponde,  aniabo,  conmode,  neincon- 
Bodtu 


Nobfs  Bit  :  nam  detioet  dos  de  nostro  negollo. 

Adelp.  y  tram.  Eliamlibi  banc  amilUmnoxiam  anam,  Ago- 
rastoclès. 400 

Non  som  irata.  Agor.  Non  es?  Adelp.  Non  sont.  Agor.  Da 
ergo,  ut  credam ,  savium. 

Adelp.  Mox  dabo ,  quom  ab  re  divins  rediero.  Agor.  I  ergo 
•tienne. 

Adelp.  Sequere  me,  soror.  Agor.  Alqoe  sudin'  ettam  ?  Ve- 
oeri  dldto 

Maltam  mets  verbls  salutem.  Adelp.  Dleam.  Agor.  Atqae 

hoc  audi.  Adelp.  Quid  est? 
Agor.  Pauds  verbls  rem  divloam  fadto:  atqae  audia'? 

respice.  406 
Adelp.  Respexl.  Agor.  Idem ,  pot ,  Veaerem  credo  faetu- 

ram  UbL 

SCENA  TRRTIA. 

AGORASTOCLES ,  MILPHIO. 

Agor.  Quid  Donc  mibi  es  auctor,  Milphio?  MUp.  Ut  me 
verberes , 

Atque  auetioDem  fadas  :  nam  impuoissume 
TIW  qoidem ,  bercle,  vendere  liasce  edds  lice  t. 
Agor.  Quid  jam?  .Vil p.  Majore»  parlent  in  ore  habitas 
meo.  41» 
Avor.  Superatde  bus  verbb.  Milp.  Quid  Donc  vb  Ubi  ?  . 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


ici.  Maintenant ,  je  t'en  supplie ,  Milphion ,  par  cette 
main  que  je  presse ,  (  il  lui  serre  la  main  droite) 
par  sa  sœur  la  main  gauche ,  par  tes  yeux ,  par  mes 
amours  et  mon  Adelphasie,  par  ta  liberté  

Mil.  Vous  suppliez  là  par  une  chose  qui  n'existe 
point...  Supplication  nulle. 

Agor.  Mon  cher  petit  Milphion ,  ma  providence , 
mon  salut,  fais  ce  que  tu  m'as  promis,  abîmons  le 
marchand  d'esclaves. 

Mil.  Rien  de  plus  facile.  Allez ,  amenez  avec  vous 
des  témoins  ;  pendant  ce  temps ,  j'irai  à  la  maison 
affubler  votre  villageois  de  mes  accoutrements,  et  lui 
apprendre  son  rôle.  Dépêchez  :  partez. 

Agor.  Je  m'enfuis. 

Mil.  Cela  me  convient  mieux  qu'à  vous  (l). 
Agor.  {avec  effusion.)  Et  moi,  moi,  si  tu  conduis 

bien  l'entreprise  

Mil.  (d'un  air  incrédule.  )  Allez  toujours... 
Agor.  Oui,  j'entends  qu'aujourd'hui  tu... 
Mil.  Partez  toujours. 
Agor.  Tu  sois  affranchi. 
Mil.  Allez  toujours. 

Agor.  Par  Hercule,  je  ne  mériterais  pas  

Mil.  (impatienté.  )  Mais  allez  donc. 

Agor.  Autant  qu'il  y  a  de  morts  sur  les  rives  d'A- 
cliéron... 

Mil.  Partirez-vous? 

Agor.  Qu'il  y  a  d'eau  dans  la  mer  

Mil.  Vous  ne  vous  en  irez  donc  pas  ? 

Agor.  De  nuages  dans  le  ciel  

Mil.  (se  croisant  les  bras.)  Continuez,  allez 
votre  train. 

Agor.  D'étoiles  au  firmament  

MU.  Continuez  de  m'étourdir  les  oreilles. 

Agor.  (hors  de  lui,  balbutiant.)  Et  ceci,  et  cela, 
et  je  le  jure  bien....  non,  par  Hercule!  assurément... 
A  quoi  bon  tant  de  paroles?  oui,  un  mot  suffit... 
non ,  par  Hercule  assurément...  Sais-tu  bien...  que 
les  dieux  me  soient  en  aide  !  Veux-tu  que  je  te 
parle  de  bonne  foi?  Je  puis  ici,  entre  nous....  Que 

(O  Allusion  aui  esclaves  qui  prenaient  la  fuite. 
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Jupiter  me....  Tu  ne  sais  pas  combien...  Crois- tu  à 
mes  discours  ? 

Mil.  Si  je  ne  puis  obtenir  que  vous  partiez,  je  par- 
tirai, moi.  Par  Hercule  !  pour  comprendre  ce  lan- 
gage, il  faudrait  être  Œdipe,  l'interprète  du  Sphinx. 
(Il entre  chez  Agorastoclès.) 

Agor.  (seul).  11  s'en  va  tout  en  colère.  —  Main- 
tenant il  faut  me  conduire  de  sorte  que  mon  amour 
n'éprouve  pas  de  retardementspar  ma  faute.  Allons , 
cherche  des  témoins ,  puisque  l'amour  ordonne  à 
un  homme  libre  d'obéir  à  son  esclave.  (  //  sort.  ) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

LE  LOUP,  puis  ANTHÉMONIDE. 

Le  Loup,  (seul.)  Que  tous  les  dieux  maudissent 
le  marchand  d'esclaves  qui  sacrifiera  désormais  la 
moindre  victime  à  Vénus,  ou  lui  offrira  seulement 
un  grain  d'encens  !  Dans  cette  fatale  journée ,  mar- 
quée par  le  courroux  des  dieux ,  j'ai  immolé  six 
agneaux  sans  pouvoir  me  rendre  Vénus  favorable. 
Voyant  que  tout  sacrifice  était  inutile,  je  suis  parti 
furieux  ;  j'ai  défendu  de  partager  les  entrailles  (1)  des 
victimes ,  et  j'ai  refusé  de  les  regarder;  comme  l'a- 
ruspice  me  disait  qu'elles  étaient  mauvaises,  elles 
ne  m'ont  pas  semblé  dignes  de  la  bouche  de  Vénus. 
De  cette  manière  l'avide  déesse  a  été  bien  attrapée. 
Puisqu'elle  n'a  pas  été  satisfaite  de  ce  qui  devait  la 
contenter,  je  m'en  suis  tenu  là.  C'est  ainsi  que  j'en 
use;  et  j'ai  raison.  J'apprendrai  aux  autres  dieux  et 
déesses  à  être  dorénavant  plus  faciles  à  contenter,  et 
moins  insatiables ,  quand  ils  verront  le  tour  qu'un 
marchand  d'esclaves  a  joué  à  Vénus.  Son  digne  arus- 
pice,  qui  ne  vaut  pas  trois  oboles ,  disait  que  les  en- 
trailles m'annonçaient  toutes  malheur  et  désastre,  et 
que  les  dieux  étaient  irrités  contre  moi.  Peut-on  se 

(■)  C'était  la  part  des  sacrlflcatenrs.  L'avare  marchand  se  venge  du 
courroux  de  la  déesse  sur  ses  prêtres. 


Agor.  Treccntos  philipposCollybisco  villico 

Dedi  duclum ,  priusquam  me  evocasU  foras. 

Nunc  obsecro  te,  Milphio,  hanc  per  dexteram, 

Perque  hanc  sororem  lœvam ,  perqae  oculos  tuas,  416 

Perque  meos  amores ,  perque  Adelphasium  œeam , 

Perque  tuara  libertatem.  M  il  p.  Hem  nunc  nihU  obsecras. 

Agor.  Mi  Milphidisce,  mea  conmoditai,  mea  salua, 

Fac  quod  facturum  te  esse  promisisU  mlbi. 

Ht  ego  hune  lenooem  perdam.  Milp.  Perfacite  id  quidem  'sL 

I ,  adducc  testeis  tecum  ;  ego  intus  intérim  431 

Jam  et  ornamentis  meis  et  sycophantlls 

Tuum  exornabo  villicum  ;  propera  atque  abl. 

Agor.  Fugio.  Milp.  Meum'sl  is  tue  m  agis  oplicium,qaam  tuum. 

Agor.  Egone,  egooe,  si  isluc  lepkle  ecfexts....  Milp.  I 

modo.  425 
Agor.  Ut  non  ego  te  hodie....  Milp.  Abl  modo.  Agor.  Emit- 

tam  manu.... 

Milp.    I  modo.  Agor.  Non,  bercle,  roeream....  MHp. 

Vah!  abi  modo. 
Agor.  Quantum  Acberonte  'st  mortuorum.  Milp.  EUam- 

ne  abis  ? 

Agor.  Neque  quantum  œqux  est  in  mari.  Milp.  Abitarasnees* 
Agor.  Neque  nubls  quantum.  Milp.  PerguV  pergere?  430 
Agor.  Meque  ski  lie  in  cœlo.  Milp.  Pergln'  aureis  tundere? 
Agor.  Neque  hoc,  neque  llluc,  neque...  enim  verosedo- 
Neque ,  bercle,  voro  :  quid  opus  est  vernis?  quippioi .' 
Quod  uno  verbo  dioere  heic  quid  vis  licet.... 


Neque,  bercle,  vero  serio  :  •cin'  quomodo? 

lia  me  dil  amabunt...  vin'  bona  dicam  fide? 

Quod  heic  inter  nos  Ifceat... .  ita  me  Jupiter.... 

Sein'  quam?  vide  tu  :  credln' ,  quod  ego  fabuler? 

Milph.  Si  nequeo  facere  ut  abeas,  egomet  abiero. 

Nam  isti  quidem ,  bercle ,  oraUooi  OEdlpo  44C 

Opus  est  conjocture ,  qui  sphingi  interpres  fuit. 

Agor.  Il  lie  hine  iratus  ablit  :  nunc  mibi  caulio  *»t , 

Ne  meamet  culpa  meo  amori  objexim  moram. 

Ibo  atque  areessam  testeis,  quando  amor Jubet 

Meo  obedlentem  me  esse  servo  liberum.  4  *s 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LTCDS,  ANTHEMONIDES. 

Lyc.  Di  ilium  lnfellcent  omnels ,  qui  post  huoe  dicm 

Leno.ullam  Veneri  onquam  inmolarit  nostiam, 

Quive  ail  uni  loris  granum  saerufleaverit. 

Nam  ego  hodie  infellx ,  dis  mets  iraUssumh , 

Sex  inmolavi  agnos ,  nec  potui  tamen  *aa 

Propitiam  Venerem  facere  utl  esset  mibi. 

Quoniam  litare  nequeo,  abii  il  line  lulico 

Irai  us,  vetul  extaprosecarier; 

Neque  ca  adspicere  volui,  quoniam  non  bona 
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PLAUTE. 


fier  à  un  tel  personnage  dans  ce  qu'il  dit  des  hom- 
mes ou  des  dieux  ?  Je  n'en  ai  pas  moins  reçu  depuis 
un  présent  d'une  mine  d'argent,  (regardant  der- 
rière Ixù.)  Mais  où  est  donc  le  militaire  qui  me  l'a 
donnée  ?  je  l'avais  invité  à  dîner.  Bon  !  le  voici  qui 
vient. 

Anth.  Pour  l'achever  mon  récit,  cher  petit  mar- 
chand, il  y  eut  dans  cette  bataille  pténornithique(l) 
soixante  mille  hommes  volants  tués  de  ma  main  en 
un  seul  jour. 

Le  Loup.  Bah!  des  hommes  volants! 

Anth.  Tout  comme  je  te  le  dis. 

Le  Loup.  Mais,  je  vous  prie,  est-ce  qu'il  existe  au 
monde  des  hommes  volants? 

Anth.  11  en  a  existé  :  mais  je  les  ai  tués. 

Le  Loup.  Comment  avez-vous  fait? 

Anth.  Je  vais  te  le  dire  :  je  donnai  à  mes  soldats 
des  frondes  avec  de  la  glu  :  ils  les  couvraient  de 
-feuilles  de  peuplier. 

Le  Loup.  A  quoi  bon? 

Anth.  Pour  que  la  glu  ne  s'attachât  pas  aux  fron- 
des. 

Le  Loup.  Continuez,  vous  mentez  admirablement: 
après? 

Anth.  Mes  soldats  mettaient  dans  les  frondes  de 
grosses  balles  de  glu,  qu'ils  lançaient  par  mon  ordre 
à  ces  guerriers  volants.  Bref,  tous  ceux  que  la  glu 
atteignait  tombaient  par  terre  dru  comme  des  poi- 
res. Dès  qu'ils  étaient  tombés,  je  les  tuais  comme 
des  pigeons ,  en  leur  perçant  le  crâne  avec  une  de 
leurs  plumes. 

Le  Loup.  Ah!  si  tu  as  jamais  fait  pareil  exploit, 
je  veux ,  par  Jupiter,  offrir  tous  les  jours  des  sacri- 
fices ,  et  ne  rien  obtenir. 

Anth.  Est-ce  que  tu  ne  me  crois  pas? 

Le  Loup.  Je  vous  crois  tout  autant  qu'on  doit 

(i)  Mot  Inventé  pu  Plante  :  combat  d"oiiea*x. 


me  croire.  Allons,  entrez,  en  attendant  qu'on  rap- 
porte les  entrailles  des  victimes. 

Anth.  Je  veux  te  raconter  encore  une  autre  ba- 
taille... 

Le  Loup.  Grand  merci! 

Anth.  Écoute. 

Le  Loup.  Non,  par  Hercule. 
Anth.  D'abord  je  vais  te  casser  la  tête  si  tu  ne 
m'écoutes,  ou  si  tu  ne  vas  te  pendre. 
Le  Loup.  J'aime  mieux  m'aller  pendre. 
Anth.  (  le  menaçant.)  Cest  bien  décidé? 
Le  Loup.  Très-décidé. 

Anth.  (changeant  de  ton.)  Alors,  dans  cet  heu- 
reux jour  des  Aphrodises,  vends-moi  ta  petite  cour- 
tisane. 

Le  lA>up.  Tai sacrifié  aujourd'hui,  je  remets  tou- 
tes les  affaires  sérieuses  à  un  autre  jour. 

Anth.  Les  jours  de  fêtes  sont  des  jours  ordinaires 
pour  moi.  Cest  mon  idée. 

Le  Loup.  Eh  bien!  entrons;  suivez-moi. 

Anth.  Je  te  suis.  Je  veux  être  ton  soldat  pour 
toute  la  journée. 

(LU  entrent  chez  le  marchand.  ) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
AGORASTOCLES ,  LES  TÉMOINS  (I). 

Agor.  Que  les  dieux  me  soient  en  aide!  il  n'y  a 
rien  de  plus  insupportable  qu'un  ami  trop  lent , 
surtout  pour  un  amoureux  qui  mène  vite  les  cho  • 
ses.  Voyez ,  par  exemple ,  les  témoins  que  j'amène  ; 
comme  ils  marchent  à  pas  comptés,  plus  lents  qu'un 
gros  navire  par  un  calme  plat  !  Et  cependant  j'a- 
vais exprès  évité  de  m'adresser  à  de  vieux  amis.  Je 

(t)  Ceux  qnl  faisaient  U  profession  de  témoins ,  qui  Juraient  pour 
on  plaideur  quand  u  en  avait  besoin,  eUJenl  de  paiirre»  affranchi*. 


Aruspex  dixlt  ;  deam  este  iodignam  credidi.  455 

Eo  paeto  avarie  Venerl  polchre  adil  ma  du  m. 

Qoando  id  quod  sat  erat ,  salis  habere  noluit , 

Ego  pausam  fed  :  aie  ago,  tic  ne  decet. 

Ego  faxo  poslhac,  di  deaeque  esteri 

ConteoUores  mage  erunt ,  atqae  avidl  minus ,  410 

Qaom  scibunt ,  Venerl  ut  adierit  leno  manum. 

Coodigne  artupex,  non  homo  trioholi,  _ 

Omnibus  in  extis  aibat  portendi  mihl 

Malom  damnuinque ,  et  deos  eue  iratos  mlhi. 

Qold  ei  divinl  aut  humant  aquom  'st  crederet?  485 

Mina  mihl  argenti  dono  postula  data  '«t. 

Sed,  qossso,  ubinam  il  lie  resti  lit  miles  modo. 

Qui  banc  mihl  doua  vit?  qoem  ego  vocavi  ad  prandiom. 

Sed  eccum  incendit.  AnL  Ita  ut  obeepi  dicere, 

Lenalle ,  de  Ulac  pugna  ptenornilbica ,  470 

Qua  aexagioU  millia  homlnum  uoo  die 

VolaUcorum  manibus  obeidi  meis. 

Lyc.  Eb!  volaticorum  hominum?  Ant.  Itadico  quldem. 

Lyc.  An ,  obsecro ,  usquam  sunt  bomines  Tolalki? 

Ant.  Fuere;  verum  ego  interfeci.  Lyc.  Quomodo  476 

Potuiatl  ?  Ant.  Dicam  :  viscum  iegiooi  dedi, 

Fandasqne  ;  eo  prasternebant  folia  farferi. 

Lyc.  Quoi  rei?  Ant.  Ne  ad  fundaa  viscus  adhaueaeeret. 

Lyc.  Perge  :  optume ,  bercle,  per juras  :  quid  poatea? 

Ant.  In  fundas  visci  indebant  grandiculoa  globos ,  480 

Eo  illos  volantes  juasi  funditarier. 

Quid  multa  verba?  quemquem  visco  obfenderanl, 

Tam  crebrl  ad  lerram  adeidebant  quam  pira. 

Ut  qulaque  adeiderat,  eum  necabam  lolico 


Per  eerebrum  plnna  sua  sibl,  quasi  turturem.  4R& 
Lyc.  Si .  bercle ,  ittuc  unquam  factum  'st ,  tum  me  Jupiter 
Faciat,  ut  semper  aacruficem ,  nec  unquam  litem. 
Ant  An  mlhi  haec  non  credU?  Lyc.  Credo,  ut  mini  'st 

ssquom  credier. 
Age  eamus  intro ,  dum  exta  referuntur.  Ant.  Yolo 
Narrare  tibi  eUam  unam  pugnam.  Lyc.  Itihil  moror.  400 
AnU  Ausculta.  Lyc.  Non',  bercle.  Ant.  Tuum  Jam  elklam 

caput, 

Niai  auscultas,  aut  ta  in  malam  crucem. 

Lyc.  Malam  crucem  ibo  poUus.  Ant.  Certumne  'st  tibi  ? 

Lyc.  Certum.  Ant.  Tum  tu  igitur  die  bono  Aphrodisiis 

Addlce  tuam  mlhi  meretricem  minusculam.  49 i 

Lyc  Ita  res  divina  mihl  fuit  :  res  sérias 

Omneis  extollo  ex  hoc  die  in  alium  diem. 

Ant.  Profestoa  festos  babeam  decratum  'st  mlhi. 

Lyc.  Hune  hlnc  eamus  :  sequere  hac  me.  AnL  Sequor. 

In  hune  diem  jam  tuos  sum  mercenarius.  M» 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

AGORASTOCLES,  ADVOCATI. 

Agor.  Ita  me  di  a  ment,  tardo  amico  nihii  est  quidquam 
iniquius, 

Prescrtim  homlni  amanU,  qui  quidquid  «fi»,  properat 
omnia. 

Skul  ego  boa  duce  adrocatos,  bomines  spiuigradiuumos , 


Digitized  by 


Google 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


savais  combien  l'âge  donne  de  lenteur,  et  mon 
amour  redoutait  le  retard.  En  vérité  j'ai  bien  réussi 
de  choisir  ces  jouvenceaux ,  véritables  tortues ,  et 
qui  semblent  avoir  les  fers  aux  pieds  !  {Aux  témoins.) 
Avancez,  si  vous  pouvez  avancer  aujourd'hui ,  ou 
bien  allez  vous  faire  pendre.  Est-ce  de  ce  train  qu'on 
vient  assister  un  amant,  quand  on  est  de  ses  amis? 
Votre  pas,  c'est  le  mouvement  de  la  farine  qui  passe 
au  tamis.  Il  faut  que  vous' ayez  appris  à  marcher 
ainsi  les  fers  aux  pieds. 

Un  témoin.  Ho!  ho!  l'ami,  quoique  nous  ne 
soyons  à  tes  yeux  que  de  pauvres  plébéiens,  si  tu 
nous  dis  des  injures ,  fier  de  ta  richesse  et  de  ton 
rang,  nous  ne  craignons  pas  d'infliger  aux  riches 
de  bonnes  corrections.  Est-ce  que  nous  sommes  à 
tes  ordres ,  soit  que  tu  aimes  ou  que  tu  haïsses? 
Quand  nous  avons  acheté  le  titre  de  citoyens ,  c'est 
avec  notre  argent  et  non  avec  le  tien.  Nous  devons 
être  libres,  et  nous  nous  moquons  de  toi.  Ne  te  fi- 
gure pas  que  nous  soyons  condamnés  à  servir  tes 
amours  en  esclaves.  Des  hommes  libres  doivent  avoir 
une  démarche  grave  dans  les  rues.  C'est  bon  pour 
un  pauvre  gueux  d'esclave  de  courir  comme  un  écer- 
velé.  Quand  la  république  est  en  paix,  quand  ses 
ennemis  sont  exterminés,  l'agitation  ne  convient 
pas.  Puisque  tu  étais  si  pressé,  il  fallait  nous  appeler 
hier.  Ne  te  flatte  pas  de  nous  faire  courir  par  les 
rues ,  pour  que  le  peuple  nous  poursuive  comme 
des  fous  à  coups  de  pierres. 

Agor.  Si  je  vous  avais  dit  que  je  vous  conduisais 
au  temple  pour  dîner  (1),  vous  devanceriez  les  cerfs 
à  la  course,  vos  pas  s'allongeraient  plus  que  ceux 
dos  porteurs  d'échasses.  Mais  parce  que  je  vous 
prie  de  m'assister  et  de  me  servir  de  témoins,  vous 
êtes  goutteux ,  et  plus  lents  qu'un  limaçon. 

Un  témoin.  Eh  !  n'a-t-on  pas  un  juste  motif  de 

(<)  Arec  le*  reste*  des  victimes. 

Tardions  quam  corbike  tant  in  tranqulllo  mari.  604 
Acque  equidem ,  hercJe ,  dedita  opéra  amicos  fugitavi  lenea. 
Scibam  aelate  tardions ,  metui  meo  amori  moram. 
Ncquidquam  nos  procos  mihi  elegi  loripedeia,  Urdissurooe. 
Quin  si  ituri  estis  hodle,  lté, ant  lie  hlnc  lu  maton  cracem. 
Siccine  o porte t  ire  amicos  homlni  amanti  operam  datum? 
Nam  iste  qnidem  gradua  subcretu'st  cribro  poliinario,  610 
Niai  cum  pedicis  oondidlcisUs  sic  hoc  graasari  gradu. 
Adv.  Heu*  tu,  quamquam  nos  videmur  Ubi  plebei  et  pau- 
peres, 

SI  Dec  recte  dlcis  oobia ,  divea  de  surnmo  loco , 

Divitem  audacter  solemus  mactara  lnfortunio. 

Nec  Ubi  nos  obnoxii  sumus ,  istuc  quid  tu  âmes  aut  oderis  : 

Quom  argentum  pro  capite  dedimua,  noatrum  dedlmui,  non 

tu  mu.  bit 
Libéras  nos  esse  oportet  :  nos  te  nlhlU  pendimua. 
Ne  tuo  nos  amori  servos  tuos  esse  addictos  censea». 
Liberos  bomines  per  urbem  modico  m  agis  par  est  gradu 
Ira  :  servoli  esse  duco  fesUnantem  curren  :  690 
Prssertim  In  re  populi  placida ,  atque  interfecUs  boaUbus , 
Non  decet  tumultuari.  Sed  ai  properabaa  m  agis, 
Pridie  noa  te  advocatos  bue  duxisse  o  portait. 
Ne  tu  opinera ,  baud  qulaquam  hodle  noatrum  curret  par 

via*. 

Neque  noa  populos  pro  ceritls  insectabit  lapldibus.  626 

Agor.  At  si  ad  prandium  me  in  aedem  vos  dixiasem  ducera, 

Vincereus  cervom  cursu,  vel  clavatorem  gradu. 

Nunc  vos  quia  mihi  advocatos  dixi,  et  tes  tels  duo», 

PooagrosI  estis,  ac  vlctsti*  cochleam  Urditudine. 

aav.  Anvero  non  Juste  causa  'si,  quoeurratur  eejeriter,  630 
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courir  vile  quand  on  va  boire  et  manger  aux  dé- 
pens d'autrui,  tout  son  soûl,  tant  qu'on  en  veut, 
et  cela  sans  être  jamais  obligé  de  rendre  à  l'hôte 
qui  nous  a  régalés?  Mais  nous ,  tout  pauvres  et  ché- 
tifs  que  nous  sommes,  nous  avons  encore  de 
quoi  manger  à  la  maison.  Ne  nous  écrase  pas  tant 
de  ton  mépris.  Le  peu  que  nous  avons  chez  nous 
est  bien  à  nous  ;  nous  ne  demandons  rien  à  per- 
sonne ,  et  personne  n'a  rien  à  nous  demander.  Per- 
suade-toi bien  que  personne  de  nous  ne  se  rom- 
pra un  vaisseau  pour  l'amour  de  toi. 

Agor.  Comme  vous  vous  fâchez  !  Ce  que  je  vous 
en  ai  dit  n'était  que  pour  plaisanter. 

Un  témoin.  Prenez  donc  aussi  que  ce  soit  en 
riant  que  nous  vous  avons  répondu. 

Agor.  Je  vous  en  supplie ,  par  Hercule  !  pour  me 
servir  aujourd'hui ,  marchez  non  pas  comme  un 
vaisseau ,  mais  comme  une  corvette  :  allons ,  re- 
muez-vous du  moins;  je  n'exige  pas  que  vous  couriez. 

Un  témoin.  Si  vous  voulez  procéder  doucement 
et  posément,  nous  vous  servirons;  si  vous  êtes  trop 
pressé ,  prenez  des  coureurs  pour  témoins. 

Agor.  Je  vous  ai  déjà  dit  ce  dont  il  s'agit,  et  le  se- 
cours que  je  réclame  de  vous  contre  ce  marchand 
d'esclaves  qui  depuis  si  longtemps  se  joue  de  mon 
amour  :  vous  savez  le  piège  qu'on  lui  tend  au 
moyen  de  l'esclave  et  de  l'or. 

Un  témoin.  Nous  sommes  assez  instruits  de  tout 
cela ,  si  les  spectateurs  le  sont.  C'est  pour  les  spec- 
tateurs qu'on  joue  la  pièce  ;  ce  sont  eux  que  vous 
devez  instruire ,  afin  qu'au  moment  de  l'action  ils 
sachent  de  quoi  il  s'agit.  Ne  vous  inquiétez  pas  de 
nous ,  nous  connaissons  toute  l'affaire  :  nous  avons 
tous  appris,  en  même  temps  que  vous,  aux  répéti- 
tions (1)  comment  il  fallait  vous  répondre. 

(0  Par  une  digression  qui  lui  e*l  familière,  Plante  quitte  ta  comédie 
et  te*  personnages  pour  se  mettre  lui-même  en  scène ,  ainsi  que  le* 
acteur*  et  le  public. 

Ubi  bibas ,  edas  de  alieno ,  quantum  velia  usque  adfalim , 
Quod  tu  invitas  nunquam  reddas  domino ,  de  qoo-ederls? 
Sed  tamen  quomodocunqae ,  quamquam  sumus  paupereuli , 
Est  domi,  quod  edimus  :  nec  nos  tam  contemUm  conteras. 
Quidqaid  est  pauxiUulum  illuc  nostrum,  illud  omne  intua 

est:  b3t 
Neque  nos  quemquam  flagi  tam  us ,  neque  nos  qulsquam  (la- 

gitat. 

Tua  causa  nemo  nostrorum  est  suos  rupturus  ramices. 
Agor.  Nimla  iracundi  estis  :  equidem  bac  vobls  dixi  per 
Jocum. 

Adv.  Per  Jocum  ftidem  dictum  babeto,  quss  nos  Ubi  res- 
pondlmus. 

Agor.  Obsecro,  hercle,  operam  celocem  banc  mihi,  ne  cor - 
bitem  date  :  640 

Adlrepidate  saltem,  nam  vos  adproperare  haud  poatulo. 

Adv.  Si  quid  tu  placide  otioseque  agere  via ,  operam  damas  : 

Si  properas,  cursores  meliu'st  te  advocatos  ducera. 

Agor.  Scitis ,  rem  narra vi  vobis,  quod  voalra  opéra  mihi 
opua  siet. 

De  lenone  hoc,  qui  me  amantem  ludIOcatur  tam  dlu,  646 
El  paraUe  ut  slnt  insidiœ  de  auro  et  de  aervo  meo. 
Adv.  Qmnia  iatssc  sdmus  Jam  nos,  si  bi  spectetores  sciant. 
Horunc  beic  nunc  causa  h«c  agltur  specteterum  fabula  : 
H o«  te  aattus  est  docera,  ut,  quando  agas,  quid  agant,  sciant. 
Nos  tu  ne  curaasis,  sdmus  rem  omnem  :  quippe  omneis  tl- 

mul  660 
Didlcimua  tecum  una,  ut  respoodera  potsimus  Ubi. 
Agor.  Ilaprofecto'st  :  sed  agite  igitur,  utadara  voaidra 

rem 
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TLAUTE. 


Agor.  C'est  vrai.  Mais  un  instant ,  que  je  voie 
si  vous  savez  bien  votre  rôle;  répétez-moi  ce  que 
je  vous  ai  dit  tantôt. 

Un  témoin.  Ah  !  vous  voulez  nous  mettre  à  Té- 
preuve  ?  vous  croyez  que  nous  ne  nous  souvenons 
pas  comment  vous  avez  donné  à  votre  fermier  Col- 
lybiscus  trois  cents  philippes  qu'il  doit  porter  au 
marchand  votre  ennemi ,  en  se  faisant  passer  pour 
un  voyageur  qui  arrive  d'une  autre  ville.  Et  puis , 
quand  il  sera  chez  le  marchand ,  vous  viendrez  re- 
demander votre  esclave  et  votre  argent. 

Agor.  Vous  avez  une  mémoire  excellente  :  vous 
êtes  mes  sauveurs. 

Un  témoin  (  continuant.  )  Celui-ci  refusera , 
croyant  que  c'est  Milphion  que  vous  réclamez ,  et 
doublera  ainsi  la  somme  du  vol  (1)  :  le  marchand 
vous  sera  adjugé.  C'est  pour  cette  affaire  que  vous 
voulez  que  nous  vous  servions  de  témoins. 

Agor.  Vous  la  saisissez  à  merveille. 

Un  témoin.  Mon  dieu ,  il  suffit  du  bout  du  doigt  ; 
c'est  si  peu  de  chose  ! 

Agor.  Agissons  promptement,  hâtons-nous,  (au 
premier  témoin.  )  Vous ,  dépéchez-vous  le  plus  pos- 
sible. 

Un  témoin.  Alors  nous  vous  souhaitons  bien  le 
bonjour.  Vous  n'avez  qu'à  prendre  des  témoins  plus 
agiles;  nous  sommes  lents ,  nous  autres. 

Agor.  (  ironiquement.)  Vous  marchez  très-bien, 
et  vous  avez  tort  de  parler  ainsi,  (avec  colère.  )  Je 
voudrais  que  le  derrière  vous  tombât  sur  les  talons . 

Un  témoin.  Et  nous,  que  ta  langue  tombât  dans 
tes  reins ,  et  tes  yeux  à  terre. 

Agor.  (avec  douceur.  )  Hé  là  !  il  ne  faut  pas  vous 
fâcher  de  ce  que  je  dis  pour  rire. 

Un  témoin.  Et  vous,  vous  ne  devriez  pas  dire  des 
injures  à  vos  amis  pour  rire. 

Agor.  Laissons  cela.  Vous  savez  ce  que  je  désire? 

Un  témoin.  Parfaitement.  Votre  but  est  de  per- 
dre le  marchand  d'esclaves. 

Agor.  Vous  me  comprenez.  (Regardant  du  côté 

(0  D'ipré»  la  punition  de  1*  lot. 

Expedite,  et  mihi  qu»  dadum  vobis  dixl ,  dieite. 
Adv.  liane  tentas  an  «damna?  non  meminisse  nos  ratai, 
Qoomodo  trecentos  phiUppos  CoIIybisco  vtllico  666 
Dederts,  qnos  deferret  bac  ad  lenonem  inlmicom  tanna; 
Isqae  se  nt  adslmalaret  peregrinom  eue  alluode,  ex  alto 
oppido. 

Ubt  1s  tetnlerit,  tn  eo  qnasltnm  servom  adventes  tuara 
Cam  pecunla.  Agor.  Meminlslis  memoriter  :  servasUs  me. 
Adv.  Ule  oegabit ,  Milphtonem  quaeri  censebit  luum  :  MO 
Id  duplicabit  omne  foiiom  :  leno  addicetur  Ubi. 
Ad  eam  rem  nos  esse  testels  vis  Ubi.  Agor.  Tenetis  rem. 
Adv.  VU  quidem,  hercle,  1U  paoxilla  est,  digitolia  primo 
rlbns. 

Agor.  Hoc  dto  et  cursim  est  agendam  :  prônera  Jam  quan- 
tum potest  684 
Adv.  Bene  vale  igitur  :  te  advocatos  melius  cèlerais  dueera  : 
Tardi  sumus  nos.  Agor.  Optume  istis,  pessume,  hercle, 

.  dldtis. 

Qum  etiam  dedderint  vobis  (emina  In  talos  velim. 
Adv.  At,  edepol ,  nos  Ubi  in  lumbos  linguam,  atque  oculot 
in  solum. 

Agor.  Ela,  haud  vostrum  'si,  Iracundos  esse ,  quod  dixl  Joco. 
Adv.  Piec  luum  quidem  est,  amicis  per  Jocom  injuste  ioqnL  670 
Agor.  m  lu  ils  istsx-  Quid  velim,  vos  sdUs?  Adv.  Callemos 
probe  : 


de  sa  maison.  )  J'aperçois  fort  à  propos  Milphion 
avec  mon  fermier,  qui  a  un  costume  magniOquc , 
et  merveilleusement  approprié  à  notre  ruse. 

SCÈNE  II. 

MILPHION ,  COLLYBISCUS  (  en  costume  de 
militaire),  AGORASTOCLÊS,  LES  TÉMOINS. 

Mil.  (  à  Collybiscus  sans  voir  les  autres  person- 
nages. )  Mes  instructions  sont  bien  gravées  dans  ta 
mémoire? 

Coll.  Parfaitement. 

MU.  Attention ,  je  te  prie ,  aies-en  la  tête  toute 
remplie. 

Coll.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  les  cals  de  la 
peau  d'un  sanglier  n'y  tiennent  pas  aussi  fortement 
que  tes  leçons  dans  ma  mémoire. 

Mil.  Tâche  de  bien  savoir  ton  rôle  pour  le  succès 
de  l'intrigue. 

Coll.  Qu'est-ce  que  tu  dis?  Je  le  sais  mieux  qu'au- 
cun acteur  tragique  ou  comique. 

MU.  Tu  es  un  brave  garçon. 

Agor.  (  aux  témoins.  )  Approchons.  (  à  Mil- 
phion. )  Voiei  les  témoins. 

MU.  Vous  ne  pouviez  pas  trouver  des  hommes  plus 
propres  à  cet  emploi.  Il  n'y  a  pas  de  féte  pour  eux. 
Vrais  piliers  du  comice ,  ils  y  demeurent  ;  on  les  y 
voit  plus  souvent  que  le  préteur.  Les  praticiens  de 
profession  sont  moins  habiles  qu'eux  en  chicane. 
Quand  il  n'y  a  pas  de  procès ,  ils  en  sèment. 

Un  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent ,  toi  ! 

Mil.  (  il  prononce  d'un  ton  équivoque  les  pre- 
miers mots.)  Vous,  au  contraire vous  me  fai- 
tes grand  plaisir,  puisque,  tous  tant  que  vous  êtes, 
vous  montrez  un  si  beau  zèle  pour  servir  mon  maî- 
tre dans  ses  amours.  (  à  Agorastoclès.  )  Mais  sa- 
vent-ils bien  ce  dont  il  s'agit  ? 

Agor.  Parfaitement ,  de  point  en  point. 

Mil.  Prétez-raoi  donc  attention.  Vous  connaissez 
ce  marchand  d'esclaves,  le  Loup  ? 

Lenonem  perjurum  ut  perd  as,  id  stades.  Agor.  Tendis 
rem. 

Eece  obportune  egradluntnr  Milphio  una  et  vtlllcus. 
BasUlee  exornatus  incedit,  et  fabre  ad  faUadam. 

SCENA  SECUNDA. 

MILPHIO,  COLLYBISCUS,  AGORASTOCLES,  ADVOCATï. 

MUp.  Jam  ttnes  pracepU  in  corde?  Coll.  Polehre.  Mitp. 

Vide,  sis,  calleas.  675 
Coll.  Quid  opa'st  vernis?  eallum  aprugnum  callera  «que 

non  sinam. 

MUp.  Fac  modo  ut  condocu  Ubi  si  nt  dicta  ad  hanc  talladam. 
Coll.  Quin,  edepol,  condocUor  sum,  quam  tragoedl  autco- 
mld. 

MUp.  Probus  bon»  es.  Agor.  Adeamus  proplus  :  adsunt 

testels.  Milph.  Tôt  quidem 
Non  potuisU  adducera  Domines  m  agis  ad  hanc  rem  Idoneos. 
Nam  iatorum  nul  lus  nefastu'st,  comltialeis  sunt  meri;  6SI 
Ibi  habitant  ;  ihi  eos  complotes ,  quam  pnetorem  stepius  ; 
Hodte  Juris  coetlores  non  sunt,  qui  Utds  créant, 
Quam  sunt  ni,  qui,  d  nibll  est  HUum ,  litds  seront. 
Adv.  Dt  te  perdant.  MUp.  Vos  quidem ,  hercle ,  coomendo , 

quom  quiqultamen,  68& 
Et  bene  d  bénigne  fadtia;  quom  hero  amant!  operam  daUs. 
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Un  témoin.  Fort  bien. 

Coll.  Mais  moi  je  ne  sais  pas  quelle  est  sa  fi- 
gure. Il  faudrait  me  le  dépeindre. 

Un  témoin  prévenant  la  réponse  de  Milphion. 
Nous  nous  en  chargeons.  Cest  assez  d'instructions 
comme  cela. 

Agor.  (  aux  témoins,  montrant  Collybiscus.)  Il 
a  trois  cents  philippes  bien  comptés. 

Un  témoin.  Il  faut  que  nous  voyions  cet  or,  Ago 
rastoclès  ,  pour  rendre  témoignage  en  connaissance 
de  cause. 

Agor.  {ouvrant  la  bourse.  )  Allons,  regardez , 
c'est  de  l'or. 

Coll.  (  au  public.  )  Oui  vraiment ,  spectateurs , 
de  l'or  de  comédie.  Cest  avec  cet  or-là ,  quand 
on  l'a  bien  trempé,  qu'on  engraisse  les  bœufs  en 
Italie  (1).  Mais  pour  jouer  notre  scène ,  ce  sont  des 
philippes. 

Un  témoin.  Nous  ferons  semblant  de  le  croire. 

Coll.  Mais  faites  comme  si  j'étais  un  étranger. 

Un  témoin.  Certainement;  et  même  comme  si  en 
arrivant  aujourd'hui  tu  nous  avais  priés  de  t'indiquer 
un  lieu  de  débauche ,  pour  faire  l'amour  à  ton  aise, 
boire  et  te  divertir  comme  un  Grec. 

Mil.  Oh  !  les  mauvais  sujets! 

Agor.  Cest  moi  qui  les  ai  instruits 

Mil.  Et  qui  vous  a  instruit  vous-même  ? 

Coll.  Allons ,  rentrez,  Agorastoclès;  que  le  mar- 
chand ne  vous  aperçoive  pas  avec  moi  ;  qu'aucun 
accident  ne  vienne  traverser  l'intrigue. 

Mil.  C'est  un  sage  qui  pense  sagement.  Faites  ce 
qu'il  ordonne. 

Agor.  Retirons-nous. (aux  témoins.)  Mais  vous, 
est-ce  bien  entendu? 

Coll.  Allez- vous- en. 

Agor.  Je  m'en  vais  :  fassent  les  dieux  immor- 
tels.... 

(0  C'étaient  de»  lupins. 


Coll.  Partirez-vous  ? 
Agor.  Je  pars. 

Mil.  Vous  faites  bien.  (Agorastoclès  et  Milphion 
rentrent.  ) 
Coll.  St  !  taisez-vous. 
Un  témoin.  Qu'est-ce  ? 

Coll.  (indiquant  la  maison  du  marchand.) 
Cette  porte  vient  de  faire  une  grande  incongruité. 

Un  témoin.  Quelle  incongruité? 

Coll.  Elle  a  fait  par  derrière  un  certain  bruit.  .. 

Un  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent  1  Mets- 
toi  derrière  nous. 

Coll.  Soit. 

Un  témoin.  Nous  marcherons  devant. 

Coll.  (aux  spectateurs.)  Ces  faquins  suivent  leur 
habitude.  Us  mettent  les  autres  derrière  eux. 

Un  témoin.  Voici  notre  marchand  qui  sort. 

Coll.  (le  regardant.)  Ce  doit  être  un  bon  mar- 
chand, car  il  a  l'air  d'un  mauvais  drôle.  Je  vais  sucer 
tout  son  sang,  de  loin ,  sans  le  toucher. 

SCENE  III. 

LYCUS,  LES  TÉMOINS,  COLLYBISCUS. 

Le  Loup  (parlant  dans  Ut  maison.)  Je  reviens 
à  l'instant,  Anthémonide;  je  veux  trouver  de  bons 
convives  pour  dîner  avec  nous.  Pendant  ce  temps- 
là,  on  apportera  les  entrailles  des  victimes  ;  et  nos 
belles,  revenues  du  sacrifice,  seront,  j'espère,  auprès 
de  nous.  (Il  aperçoit  les  témoins  avec  Collybiscus.  ) 
Mais  que  viennent  faire  tous  ces  gens-là?  qu'appor- 
tentrils  de  nouveau  ?  Et  quel  est  cet  homme  en  chla- 
myde  qui  se  tient  derrière  eux  ? 

Un  témoin.  Nous  sommes  des  citoyens  d'Étoile; 
nous  te  souhaitons  le  bonjour,  le  Loup;  quoique  ce 
soit  à  contre-cœur,  et  que  nous  voulions  fort  peu 
de  bien  aux  marchands  de  filles. 

Le  Loup.  Puissiez-vous  être  tous  heureux!  ce  qui 


Sed  isU  Jam  aciunt,  negoU  quld  lit?  Agor.  Omnem  rem  or- 
dlne. 

Milph.  Tarn  vos  anlmum  advorUte  igltur  :  hune  vos  leno- 
nem  Lycum 

GnovisUs.  Jdv.  Facile.  Coll.  At  ego,  pol ,  eum  qua  tit  fade 
nescio. 

Eum  volo  mihi  demomtretls  hominem.  Jdv.  Nos  curabt- 
mus.  690 
Salis  pnreeptum.  Agor.  Hic  t recentra  numos  numeratos  ha- 

bet. 

Jdv.  Ergonos  Inspicere  oportet  Isluc  aoram.  Agorastoclès, 

Ut  sciamus  quld  dicamus  inox  pro  testimonio. 

Agor.  Agite,  iospiclte  :  aurum  'st.  Coll.  Profecto ,  speelato- 

res,  comicum  : 
Macerato  hoc  pingueis  ilunt  auro  in  barbaria  boves.  696 
Verum  ad  banc  rem  agundam  philippum  'st  Jdv.  Ita  nos 

adslmulablmus. 
Coll.  Sed  ita  adsimulalote,  quasi  ego  sim  peregrinus.  Jdv. 

Sdlket, 

Kt  quidem  quasi  tu  nobiscum  adveniens  hodie  oraveri», 
Liberum  ut  oonmonstraremus  Ubi  locum  et  voluptarium, 
Ubi  âmes,  potes,  pergracera.  Milp.  Heu,  edepol,  raorta- 

leismalos!  600 
Jgor.  Ego  enim  docui.  Milp.  Quis  te  porro?  Coll.  Agite, 

intro  abite,  Agorastoclès , 
Ne  hic  vos  mec  uni  conspicetur  leno;  neu  failacUe 
Praepedimentum  objiciatur.  Milp.  Hic  homo  sapienter  sapit. 
Facile,  quod  jubet  Jgor.  Abeamus  :  sed  vos  !  satis  dictum  'st? 

Coll.  Abl. 


Jgor.  Abeo,  quœso,  di  inmortalels         Coll.  Qulo  abis? 

Jgor.  Abeo.  Milph.  Sapls.  60& 
Coll.  St!  tace.  Jdv.  Quld  est?  Coll.  Fonda  ha)  fecerunt 

magnum  flagitium  modo. 
Jdv.  Quid  id  est  flagiU?  Coll.  Crepuerant  clare.  Jdv.  Dt 

te  perdulnt! 

Pone  nos  recède.  Coll.  Fiat.  Jdv.  Nos  prions  lbimus. 
Coll.  F  aciunt,  scurrae  quod  consuerunt:  ponesese  homl- 
nes  locant 

Jdv.  lllic  bomo  est  qui  egreditur  leno.  Coll.  Bonus  est;  nam 
similis  malo  est  810 
Jam  nunc  ego  illi  egredlenU  sanguioem  eisugam  procui. 

SCENA  TERTIA. 

LYCUS,  ADVOCATI,  COLLTBISCUS. 

Lyc.  Jam  istuc  ego  revorUr,  Mlles  :  oonvivas  volo 
Reperire  nobis  oonmodos ,  qui  una  sient; 
Interibi  adtulerint  esta  ;  atque  eadem  mulieres 
Jam  ab  re  divina,  credo ,  adparebunt  domi.  •  Sis 

Sed  quid  bue  taotum  hoininum  lncedunt?  ecquidnam  ad- 
ferunt? 

Et  llle  chlamydatus quisoam  'st,  qui  sequilor  procul? 

Jdv.  EiiM  dvels  te  saluUmus,  Lyce  : 

Quamquam  hanc  salutem  ferimus  InvIU  Ubi, 

Et  quamquam  bene  volumus  1  éviter  leoonibus.  030 

Lyc.  Forlunatl  omneis  sitU ,  quod  cerle  scio 
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n'arrivera  pas ,  j'en  suis  sûr  ;  la  fortune  ne  le  per- 
mettra pas. 

Un  témoin.  Les  sots  ont  un  trésor  dans  leur  lan- 
gue ;  elle  leur  fournit  des  injures  contre  les  gens  qui 
valent  mieux  qu'eux. 

Le  Loup.  Quand  on  ne  sait  pas  le  chemin  qui 
mène  à  la  mer,  il  faut  prendre  pour  guide  le  cours 
d'un  fleuve.  Vous  êtes  le  fleuve  pour  moi  :  je  ne 
savais  pas  le  chemin  des  mauvais  propos  ;  je  vous  sui- 
vrai pour  le  connaître.  Si  vous  me  faites  des  com- 
pliments ,  je  suivrai  votre  rive.  Si  vous  me  dites  des 
injures,  je  marcherai  sur  vos  traces. 

Un  témoin.  Faire  du  bien  à  un  méchant  est  aussi 
dangereux  que  faire  du  mal  à  un  honnête  homme. 

Le  Loup.  Comment  cela  ? 

Un  témoin.  Tu  vas  le  savoir.  Si  vous  fartes  du 
bien  à  un  méchant ,  vous  perdez  votre  bienfait  :  si 
vous  faites  du  mal  à  un  honnête  homme ,  le  souve- 
nir du  mal  subsiste. 

Le  Loup.  Le  mot  est  joli  ;  mais  comment  s'ap» 
plique-t-il  à  moi? 

Un  témoin.  Parce  que  nous  sommes  venus  ici 
par  intérêt  pour  toi ,  quoique  nous  ayons  peu  d'a- 
mitié pour  les  trafiquants  de  femmes. 

Le  Loup.  Si  vous  m'apportez  quelque  chose  de  bon, 
je  vous  en  remercie. 

Un  témoin.  Va,  nous  ne  t'offrons,  nous  ne  te  don- 
nons ,  nous  ne  te  promettons  rien  du  nôtre  ;  nous  ne 
souhaitons  pas  même  que  l'on  te  donne  (1). 

Le  Loup.  Je  vous  crois  sur  parole  :  je  connais 
votre  générosité.  Mais  voyons ,  que  voulez- vous? 

Un  témoin  {montrant  CoUybiscus) .Tu  vois  cet 
homme  en  chlamyde  :  il  est  maudit  de  Mars. 

Coll.  (bas  aux  témoins.  )  C'est  vous-mêmes  plu- 
tôt. 

Un  témoin.  Nous  te  l'amenons  pour  que  tu  l'é- 
trangles ,  le  Loup. 
Coll.  (à  part.)  Le  chasseur  reviendra  au  logis 

(0  M.  Nandet  traduit  :  «  Bien  entendu  que  non*  ne  l'oflrons,  ni  ne 
te  donnons ,  ni  ne  voulons  te  donner  rien  du  notre.  • 


avec  du  gibier  :  la  meute  pousse  adroitement  le 
Loup  dans  les  filets. 

Le  Loup.  Quel  est  cet  homme? 

Un  témoin.  Nous  l'ignorons.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'en  nous  rendant  au  port  ce  matin , 
nous  l'avous  vu  débarquer  d'un  vaisseau  de  com- 
merce. A  peine  à  terre ,  il  nous  aborde,  et  nous  fait 
un  salut  que  nous  lui  rendons. 

Coll.  (à  part.)  Les  coquins!  comme  ils  enta- 
ment habilement  l'intrigue  ! 

Le  Loup.  Ensuite? 

Un  témoin.  Le  voilà  qui  lie  conversation  avec 
nous.  Il  nous  dit  qu'il  est  étranger,  et  qu'il  ne  con- 
naît pas  cette  ville  ;  qu'il  désire  qu'on  lui  indique 
un  lieu  commode ,  pour  y  faire  la  débauche.  Nous 
te  l'avons  amené.  Toi ,  si  le  ciel  t'inspire ,  tu  feras  tes 
affaires  en  profitant  de  l'occasion. 

Le  Loup.  Vraiment ,  il  a  cette  envie? 

Un  témoin.  Et  il  a  de  l'or. 

Le  Loup,  (à  part.)  Cette  proie  ne  m'échappera 
pas. 

Un  témoin.  11  veut  boire  et  faire  l'amour. 

Le  Loup.  Je  lui  donnerai  un  endroit  charmant 
pour  cela  (1). 

Un  témoin.  C'est  qu'il  veut  être  ici  secrètement , 
ignoré  de  tout  le  monde ,  à  l'abri  des  témoins.  Car 
il  était  à  Sparte,  à  ce  qu'il  nous  a  dit ,  garde  du 
roi  Attale.  Il  s'est  enfui  après  la  prise  de  la  ville. 

Coll.  (o  part.)  Son  invention  de  garde  du  roi  At- 
tale et  de  Sparte  est  parfaite. 

Le  Loup.  Puissent  les  dieux  vous  combler  de 
biens,  pour  prix  de  vos  bons  avis  et  de  l'excellente 
proie  que  vous  m'amenez  ! 

Un  témoin.  Bien  plus  ;  il  nous  a  dit  lui-même, 
afin  que  vous  le  traitiez  avec  plus  d'égards ,  qu'il 
avait  un  renfort  de  trois  cents  philippes  dans  sa 
bourse  de  voyage. 

Le  Loup.  Je  suis  roi ,  si  j'attire  cet  homme-là 
chez  moi. 

(■)  M.  Nandet  induit  :  «  Je  lui  donnerai  de  quoi 


Nec  fore ,  nec  fortanam  id  siluram  fier!. 
Adv.  IsUc  est  thésaurus  stullis  in  Hngua  sittu. 
Ut  quastui  habeant  maie  loqui  melioribus. 
Lyc.  Vlam  qui  nesclt ,  qaa  deveniat  ad  mare,  625 
Eum  oportet  amnem  quatre re  comitem  slbi. 
Ego  maie  loquendi  vobls  nescivi  viam  : 
Hune  vos  mibi  amnels  estls  ;  vos  certum  'st  sequL 
Si  benediceUs ,  vostra  ripa  vos  sequar  : 
Si  maledicetis ,  vostro  gradiar  limite.  830 
Adv.  Halo  benefacere,  tantumdein  'st  periculam, 
Quantum  bono  malefacere.  Lyc.  Qui  vero?  Adv.  Scies. 
Malo  si  quid  bénéficias,  id  benelicium  interit. 
Bono  si  quid  malefacias,  stalem  expetit 
Lye.  Faoele  dlctum  :  sed  quid  istuc  ad  me  adtinet?  «35 
Adv.  Quia  nos  honoris  tui  causa  hue  ad  te  venlmos. 
Quamquam  bene  volumus  leviler  lenonibua. 
Lye.  Si  quid  boni  ad  portât  is,  habeo  gratiam. 
Adv.  Boni  de  nostro  tibi  nec  ferlmus ,  nec  damas  , 
Neqae  pollicrmur,  neque  adeo  volumus  datum.  MO 
Lyc.  Credo ,  hercle ,  vobls,  Ha  vostra  'st  benignitas. 
Sed  quid  nunc  voltis  ?  Adv  Huncchlamydatum  quem  vides, 
£1  Mars  Iralus  est.  Coll.  Caplti  vostro  istuc  quidèm. 
Adv.  Hune  nunc,  Lyce,  ad  te  diripiendum  adducimus. 
Coll.  ('«•  ■*  Ljr«i  •«"'«O  Cum  prteda  hic  hodie  incedet  vena- 
tor  domum.  646 
Canes  coopellunt  in  plagas  Jepide  Lycum. 


Lyc.  Quis  bicest?  Adv.  Nescimus  nos  istum  quidem ,  qui 
slet; 

NUI  dudum  a  mani ,  ut  ad  portum  processimus , 
Atqne  istunc  e  navi  exeuntem  oneraria 
Videmas;  adiit  ad  nosextemplo  exlens,  650 
Salutat,  respondemus.  Coll.  MortaJeis  matos! 
Ut  ingrediuntur  docte  in  sycopbantlam! 
Lyc.  Quid  deinde  7  Adv.  Sermon ero  noblscum  ibicopulat. 
Alt  se  peregrinum  esse  hqjus  ingnarom  oppidL 
Locum  slbi  velle  liberum  praberier, 
Ubi  neqoam  racial  :  nos  homlnem  ad  te  adduximos. 
Tu ,  si  te  dl  amant ,  agere  tua  m  rem  oboasio  'st. 
Lyc.  Ha  ne  JUe  est  cupiens?  Adv.  Aurum  habet.  Lyc.  (> 

Prssda  hoc  mea  'st. 
Adv.  Potare,  amare  volt.  Lyc.  Locum  lepidum  dabo. 
Adv.  At  enim  hic  clam  furtim  esse  volt,  ne  qui  sciant,  660 
Neve  arblter  sit  :  nam  hic  iatro  in  Sparte  fuit , 
Ut  quidem  ipse  nobis  dixit,  apud  regem  Attelum. 
Inde  nunc  aufugit ,  quoniam  capitnr  oppidum. 
Coll.  Nimis  lepide  de  latrone ,  de  Sparte  optume. 
Lyc.  Di  deœque  vobls  mu  lia  bons  dent,  quotn  mibi  665 
F.t  bene  pnecipUis,  et  bonam  pradam  daUs. 
Adv.  Imo,  ut  ipse  nobis  dixit,  quo  ad  cures  magis , 
Trecentos  nomos  phllippos  portât  prasldl 
Lyc.  Rex  sum ,  si  ego  illum  hodie  bominem  ad  me  adlexetv. 
Adv.  Quin  hic  quidem  tous  est.  Lyc.  Obsecro,  bercie,  hor- 
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Un  témoin.  Mais  il  vous  appartient  déjà. 

Le  Loup.  Engagez-le,  je  vous  en  prie ,  à  choisir 
ma  maison.  Cest  le  plus  délicieux  séjour.... 

Un  témoin.  Il  ne  nous  convient  ni  d'engager  ni 
de  dissuader  cet  étranger.  Vous  ferez  votre  affaire, 
si  vous  êtes  adroit.  Nous  t'avons  amené  le  ramier 
jusqu'au  filet  :  c'est  à  toi  de  le  prendre ,  si  tu  ne 
veux  pas  qu'il  t'échappe. 

Le  Loup.  Partez  donc. 

Coll.  {aux  témoin*.)  Eh  bien  !  étrangers,  et  le  ser- 
vice que  je  vous  avais  demandé  ? 

Un  témoin  {montrant  le  marchand.)  Vous  ferez 
mieux  de  vous  adresser  à  lui ,  jeune  homme  ;  il  est 
très-propre  à  ce  que  vous  désirez. 

Coll.  { bas  aux  témoins.  )  Je  veux  que  vous  soyez 
présents  quand  je  lui  donnerai  l'or. 

Un  témoin.  De  loin  nous  aurons  l'œil  sur  tout. 

Coll.  {  haut.  )  Je  vous  remercie  de  votre  bon 
office.  (  Les  témoins  se  retirent  ;  CoUyblscus  s'ap- 
proche du  marchand.  ) 

JjeLoup  (à  part.)  Le  trésor  s'avance  vers  moi. 

Coll.  {à  part.  )  Oui ,  comme  un  âne,  en  donnant 
des  ruades. 

Le  Loup  { à  part.)  Abordons-le  poliment.  {Haut  ) 
Recevez ,  cher  hôte ,  le  salut  d'hospitalité.  Je  suis 
charmé  de  vous  voir  arriver  en  bonne  santé. 

Coll.  Que  les  dieux  vous  comblent  de  biens,  pour 
l'intérêt  que  vous  me  témoignez! 

Le  Loup.  On  dit  que  vous  cherchez  un  logement. 

Coll.  En  effet. 

Le  Loup.  Ces  gens  qui  viennent  de  partir  tout  à 
l'heure  m'ont  dit  que  vous  vouliez  y  être  à  l'abri 
des  fines  mouches  (1). 

Coll.  Point  du  tout. 

Le  Loup.  Comment? 

Coll.  Si  je  cherchais  un  logement  à  l'abri  des 
mouches,  en  arrivant  je  serais  allé  tout  droit  à  la 
prison.  Je  veux  une  demeure  où  Ton  ait  plus  de 

(i )  D«t  parasites ,  ou  de*  Importun*.  Ce  mot  et  la  réponse  de  Col- 
lybtscus  font  le  désespoir  de*  traducteur*.  I.»  plaisanterie  de  Col- 
lyblscus  est  restée  Jusqu'Ici  très-obscure  :  et  nous  ne  nous  Battons 
pas  d'avoir  trouvé  le  mot  de  l'énigme. 


4tf 

soin  de  moi  que  des  yeux  du  roi  Antiochus  (1). 

Le  Loup.  Par  Pollux ,  je  puis  vous  procurer  cette 
agréable  demeure,  pourvu  qu'il  vous  convienne 
d'être  dans  un  lieu  de  volupté ,  sur  un  lit  mollement 
garni,  dans  les  bras  d'une  jolie  femme  qui  vous  pro- 
digue ses  caresses. 

Coll.  Vous  y  êtes  justement ,  vieux  séducteur. 

Le  loup.  Quand  vous  aurez  bien  arrosé  votre  jeu- 
nesse de  vins  de  Leilcade,  de  Lesbos,  de  Thasos  (2) , 
de  Cos ,  vieux  comme  des  vieillards  édentés,  je  vous 
inonderai  des  parfums  les  plus  exquis.  Enfin  ,  je 
vous  arrangerai  si  bien ,  que  le  baigneur  pourra  de 
l'eau  de  votre  bain  faire  de  la  parfumerie.  Mais 
tous  ces  plaisirs-là  sont  comme  des  soldats  merce- 
naires. 

Coll.  Que  voulez-vous  dire  ? 

Le  Loup.  Ils  exigent  de  l'argent  comptant. 

Coll.  Par  Hercule  !  tu  n'as  pas  plus  envie  de  re- 
cevoir que  moi  de  donner. 

Le  Loup.  Eh  bien  donc!  entrez  avec  moi. 

Coll.  Introduisez-moi  :  je  suis  votre  prisonnier. 
(  Ils  s'avancent  tous  deux  vers  la  maison  du  mar- 
chand d'esclaves  ;  les  témoins  sont  de  Vautre  côté 
de  la  scène ,  pris  de  la  maison  cf  Agoras foclés.  ). 

Un  témoin.  Si  nous  appelions  Agorastoclès  pour 
qu'il  soit  lui-même  témoin  oculaire?  (Ils  frappent 
à  la  porte.  )  Holà  !  vous  qui  voulez  surprendre  le 
voleur,  sortez  vite ,  pour  voir  de  vos  propres  yeux 
donner  l'or  au  marchand. 

SCÈNE  IV. 

AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS,  COLLYRIS- 
CUS ,  LE  LOUP. 

Agor.  Qu'est-ce  donc?  que  voulez  vous,  témoins? 
Un  témoin.  Regardez  à  droite  :  votre  esclave 
donne  de  l'or  au  marchand  en  mains  propres. 

(i)  Ce  roi  avait  apparemment  le*  yeux  malades.  Mais  ne  seralt-ll 
pas  mieux  d'entendre  ainsi  le  root  omit  :  «  on  Je  sols  traité  plus  molle- 
ment que  '.tsfavorli  J'Anttochu»?  »  Apulée  nous  apprend  que,  parmi 
les  grands  ofOders  des  monarques  d'Asie.  Il  y  en  avait  qui  s'appelaient 
les  veux  du  roi.  —  (>)  Ile  de  la  mer  Égée. 


tamtnl ,  «70 
Ut  devortatur  ad  me  in  hospltium  optumum. 
Adv.  Neque  nos  hortarl,  nequë  dehortarl,  decet 
Hominem  peregrinam  :  tuam  rem  tu  âges ,  ai  tapis. 
Nos  tibi  pàlombem  ad  areom  usque  adduximos  : 
Nunc  te  lllurn  melins  capere,  si  captum  esse  vis.  676 
Lyc.  Janine  iUs ?  Coll.  Quid ,  quod  vobis  mandavi,  hospites  ? 
Adv.  Corn  llloc  te  melius  tuam  rem,  adolescent,  ioqui. 
Il  lie  est  ad  ittas  res  probus,  quai  queritas. 
Coll.  Videreequidem  vos  vellem,  quom  huic  aurum  darem. 
Adv.  Illlnc  procul  nos  tttuc  Inspeetabimus.  080 
Col.  Bonaro  dedlstit  mlhi  operam.  Lyc.  (•««■ .  *d  CeUibuco 

■•djus.  )  u  ad  me  lucrum- 
Coll.  lllud  quidem ,  quorsum  as  in  os  cadlt  calcinas. 
Lye.  Blande  hominem  conpellabo.  Hospes  bospitem 
Salutat;  salvom  te  advenir*  gnudeo. 
Coll.  Mu  lu  Ubi  di  dent  bona,  quom  me  salvom  este  vis. 
Lyc.  Hospitium  te  aiunt  qusrltare.  Coll.  Quaerito.  680 
Lyc.  Itaillidixerunt,  qui  hinc  a  me  abierunt  modo, 
Te  qu*  ri  tare  a  muscis.  Coll.  Mloume  geoUum. 
Lyc.  Quid  ita?  Coll.  Quia  a  muscis  si  mihl  hospitium 
quKrerem, 

Advenlens  hue  Ire  m  in  carcerem  recta  via.  690 
Ego  id  quaero  hospitium ,  ubi  ego  curer  mollius, 
Qoam  régi  Anttocbo  oculi  cura  ri  soient. 

HAUT*. 


Lyc.  Edepol,  n«  tibi  possum  illum  fesUvoOt  dare, 
Siquidem  pôles  esse  pati  te,  in  lepido  ioco, 
In  lecto  lepide  strato,  lepidam  mulierem  69& 
Conplexum  contrectare  te.  Coll.  Is ,  feno ,  viam. 
Lyc.  Ubi  tu  Leucadk),  Lesbio,  Thasio,  Coo, 
Vetustate  vino  edentulo  œtatem  inriges. 
Ibi  te  replet»  usque  unguentum  ecbeumatis. 
Quid  roulta  verba  ?  faciam ,  ubi  tu  la  ver  is ,  700 
ibi  ut  balneator  facial  unguentariam. 
Sed  bac  latrocinantur  que  ego  dixi  omnia. 
Coll.  Quid  ita  7  Lyc.  Quia  aurum  poscunt  prsrsentarinm.  ' 
Coll.  Quin .  herclc ,  adeipere  tu  non  mavis ,  quam  ego  dare. 
Lyc.  Quin  sequere  me  intro.  Coll.  Duc  ergo  me  iotro,  ad- 
dictum  tenes.  7» 
Adv.  Quid  si  evocemus  hue  foras  Agorastoclem, 
Ut  ipse  teslls  sit  sibi  certissumus  7 
Heus  tu!  qui  furem  captas ,  egredere  odus, 
Ut  tute  inspectes  aurum  lenoni  dare. 

SCENA  QUARTA. 

AGORASTOCLES ,  ADVOCATI ,  COLLTB1SCUS ,  LYCUS. 

Agor.  Quid  est?  quid  voltls ,  tes telt?  Adv.  Specta  ad  dez- 
teram.  ?io 
Tuos  servos  aurum  ipsi  lenoni  datât. 
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PLAUTE. 


Coll.  (  présentant  la  bourse  au  marchand.  )  Al- 
lons, prends  cela ,  je  te  prie.  Il  y  a  là-dedans  trois 
cents  pièces  d'or  bien  comptées,  qu'on  appelle  des 
philippes.  Çà,  don  ne- m'en  pour  mon  or.  J'entends 
que  ce  soit  dépensé  lestement. 

Le  Loup.  ParPolIux,  tuas  choisi  un  économe 
prodigue.  Allons ,  entrons  ici. 

Coll.  Je  te  suis. 

Le  Lou»  (F entraînant.  )  Marchez ,  marchez  , 
avancez.  Nous  causerons  des  autres  choses  chez 
moi. 

Coll.  Je  te  raconterai  en  même  temps  les  événe-* 
ments  de  Sparte. 

Le  Loup.  Suivez-moi  donc. 

Coll.  Entralne-moi ,  je  suis  ton  prisonnier  (  Ils 
entrent.  ) 

Agor.  (aux  témoin*.  )  Que  me  conseillez-vous 
maintenant? 

Un  témoin.  D'être  prudent. 

Agor.  Et  si  la  passion  ne  me  le  permet  pas  ? 

Un  témoin.  Soyez  alors  comme  le  veut  votre 
passion. 

Agor.  (interpellant  les  témoins  comme  en  justice.) 
Vous  avez  bien  vu  le  marchand  prendre  l'argent? 

Un  témoin.  Nous  l'avons  vu. 

Agor.  Vous  savez  que  l'autre  homme  est  mon 
esclave  ? 

Un  témoin.  Noua  le  savons. 

Agor.  Qu'il  y  a  là  une  infraction  aux  lois  si  sou- 
vent sanctionnées  par  le  peuple? 

Un  témoin.  Nous  le  savons. 

Agor.  Eh  bien!  je  veux  que  vous  vous  souve- 
niez de  tout  cela  devant  le  préteur,  quand  le  mo- 
ment sera  venu. 

Un  témoin.  Nous  nous  en  souviendrons. 

Agor.  (montrant  la  maison  de  le  Loup.)  Si  je 
frappais  pendant  qu'il  y  a  flagrant  délit? 

Un  témoin.  Vous  avez  raison. 

Agor.  Si  je  frappe,  et  que  le  marchand  n'ouvre 
pas? 

Un  témoin.  Alors  cassez  la  croûte  (1). 

(0  SI  l'on  doit  lire  pede  frangUo,  U  («ut  mettre  :  brtoei  là  porte 
■▼ce  votre  oML 


Agor.  S'il  sort  de  chez  lui ,  êtes  vous  d'avis  que 
je  lui  demande  si  mon  esclave  est  entré  dans  sa 
maison,  oui  ou  non? 

Un  témoin.  Sans  doute. 

Agor.  Avec  deux  cents  philippes? 

Un  témoin.  Sans  doute. 

Agor.  Le  marchand  sera  tout  de  suite  pris  en 
défaut 

Un  témoin.  En  quoi  ? 

Agor.  En  quoi  ?  parce  que  je  dirai  cent  philippes 
de  moins. 

Un  témoin.  Fort  bien  calculé. 

Agor.  11  croira  que  c'est  un  autre  que  je  cher- 
che. 

Un  témoin.  (Test  cela. 

Agor.  Il  niera  aussitôt. 

Un  témoin.  Et  même  avec  serment. 

Agor.  Notre  fripon  se  rendra  coupable  de  vol... 

Un  témoin.  Cela  n'est  pas  douteux. 

Agor.  Pour  tout  l'or  qu'on  aura  porté  chez  lui. 

Un  témoin.  Sans  doute. 

Agor.  (  impatient  des  réponses  des  témoins.  ) 
Que  Jupiter  vous  extermine  ! 

Un  témoin.  Vous-même  aussi ,  sans  doute? 

Agor.  Je  vais  frapper  à  cette  porte. 

Un  témoin.  Oui ,  sans  doute. 

Agor.  Il  faut  nous  taire  maintenant...  Le  bruit 
de  la  porte  s'est  fait  entendre  ;  je  vois  sortir  le  mar- 
chand d'esclaves,  le  Loup.  Secondez-moi ,  je  vous 
prie. 

Un  témoin.  Sans  doute.-Si  vous  voulez ,  même, 
couvrez-nous  la  tête ,  afin  qu'il  ne  reconnaisse  pas 
en  nous  les  appeaux  qui  l'ont  attiré  dans  le  fllet. 

SCÈNE  V. 

LE  LOUP,  AGORASTOCLÉS,  LES  TÉMOINS. 

Le  Loup,  (se  croyant  seul.)  Que  tous  lesaruspiees 
aillent  maintenant  se  faire  pendre  I  Croirai-je  dé- 
sormais à  leurs  prédictions?  Us  me  disaient  pen- 
dant le  sacrifice  qu'un  grand  malheur,  qu'un  af- 
freux désastre  m'attendait  ;  le  résultat  de  ces  me- 
naces est  une  bonne  affaire  pour  moi. 


Coll.  Age ,  adclpe  hoc ,  sis  :  heic  sont  numeraU  aurai 

Trecenti  nural ,  qui  vocantur  phiUppd. 

Hioc  me  procura,  propera  bosce  absuml  rolo. 

Lyc.  Edepol ,  fecisti  prodigum  pronom  Ubi.  7I& 

Age,  eamos  lotro.  Coll.  Te  sequor.  Lyc.  Age, âge,  ambola; 

I bique  reliqua  alla  fabulabimur- 

Coll.  Eademnarrabo  ubi  res  Spartlatfeas. 

Lyc.  Quin  «equere  me  ergo.  Coll.  Abdoe  Intro  :  addlctom 

tenes.  719 
Agor.  Quld  riunc  mlhi  audores  esUs  ?  Adv.  Ut  frugl  sles. 
Agor.  Quld  si  animus  esse  dod  slnit  ?  Adv.  Esto,  ot  slnit, 
Agor.  VidisUs,  leno  qoom  au  ni  m  adeepit?  Adv.  Vidimos. 
Agor.  Eum  vos  esse  meum  servom  sciils?  Adv.  Scivlmus. 
Agor.  Rem  advorsus  populi  sspe  leges?  Adv.  Scivlmus. 
Agor.  Hem  blase  volo  ergo  vos  conmemlnlsse  omnia,  716 
Mox  quom  ad  pnetorem  usas  renlet  Adv.  Memloerimas. 
Agor.  Quid  si  recenU  re  ssdds  pultem?  Adv.  Genseo. 
Agor.  Si  pultem,  non  recludel.  Adv.  Paoem  franglto. 
Agor-  Si  exierit  leno,  censetis  hominem  interrogeai,  7ss 
Meus  servos  si  ad  eum  veoerU,  nec  ne?  Adv.  Qulpplni? 
Agor.  Cum  auri  ducentis  ourais  philippU  ?  Adv.  Qulpplni? 
Agor.  lbi  extemplo  Iruo  errabit.  Adv.  Qua  de  re?  Agor. 

Rogas? 


Quia  ceotum  nomls  minus  dicetur.  Adv.  Bene  pota*. 
Agor.  Allum  ceosebit  quasritarl.  Adv.  Scillcet. 
Agor.  Extemplo  denegablt.  Adv.  Jura  tus  quidçnv  73& 
Agor.  Homo  fard  ses*  adstrioget.  Adv.  Hauq  duWum  ld 
quidem  'st. 

Agor.  Quantum  quantum  ad  eum  erit  delatum.  Adv.  Qui- 
plol? 

Agor.  Dlesplter  vos  perduit.  Adv.  Te  qulpplni? 
Agor.  Ibo  et  pultabo  Januam  banc.  Adv.  lia  qulpplni? 
Agor.  Tacendi  tempus  est  :  nam  crepuerunt  forcis .  7*0 
Foras  egredier  video  ienooem  Lycum. 
Adeste, qojeso.  Adv.  Quiplni?  quio  si  voles, 
0  périra  f  api  ta ,  ne  nos  leno  gnoverit. 
Qui  illi  mate  rei  tante  fuimus  inlices. 

SCENA  QUINT  A. 

LYCUS,  AGORASTOCLES,  ADVOCATT: 

Lyj.  Suspendant  omoeis  nu  ne  Jam  se  harusploM.        74  S 
Quld  ego  UUs  postbac  quod  loquantur  creduam , 
Qui  in  redivina  dudum  dicebant,  mlhi 
Malum  damnumque  m«nmnn)  portendier? . 
!s  explicavi  meam  rem  posUlla  Iucro. 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  IV,  SCENE  VI. 
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Agor.  Salut ,  honnête  trafiquant. 
u  Loup.  Que  le  ciel  te  protège ,  Agorastoclès  ! 
Agor.  Tu  me  fais  un  accueil  plus  gracieux  que 
de  coutume. 

Le  Loup  (d'un  air  mystérieux.)  Le  temps  est 
beau  ;  nous  sommes  comme  le  vaisseau  sur  la  mer; 
on  tourne  la  voile  selon  le  vent. 

Agor.  Je  souhaite  une  bonne  santé  à  celles  qui 
sont  chez  toi ,  mais  non  pas  à  toi. 

Ln  Loup.  Elles  sont  fort  bien  portantes ,  comme 
vous  le  souhaitez ,  mais  non  pas  pour  vous. 

Agor.  Aie  la  complaisance  de  m'envoyer  aujour- 
d'hui ton  Adelpbasie,  en  l'honneur  de  la  belle  et  char 
mante  fête  des  Aphrodisses. 

Le  Loup  {d'un  ton  railleur.)  N'aurais-tu  pas 
mangé  ton  dîner  trop  chaud  aujourd'hui?  dis-moi. 

Agor.  Comment? 

Le  Loup.  Parce  que  tu  veux  te  refroidir  la  bouche 
par  de  froides  plaisanteries  (1). 

Agor.  {prenant  un  air  menaçant.)  Il  ne  s'agit 
pas  de  cela ,  coquin.  On  m'a  dit  que  tu  avais  mon 
esclave  chez  toi. 

Le  Loup.  Chez  moi?  tu  ne  pourras  jamais  prouver 
ce  fait. 

Agor.  Tu  mens;  car  il  est  venu  chez  toi ,  il  t'a 
apporté  de  l'or  ;  je  le  tiens  de  gens  dignes  de  foi. 

U  Ijoup  {apercevant  les  témoins. )Tu  es  malin  : 
tu  viens  avec  des  témoins  pour  me  surprendre.  Il 
n'y  a  chez  moi  personne  ni  rien  qui  t'appartienne. 

Agor.  Témoins ,  sou  venez- vous  de  cela. 

Un  témoin.  Nous  nous  en  souviendrons. 

Le  Loup  {riant.)  Ha ,  ha ,  hi ,  hi  !  Je  vois  ce  que 
c'est;  je  devine  tout  de  suite.  Ce  sont  les  gens  qui 
m'ont  fait  faire  la  connaissance  de  ce  voyageur  de 
Sparte.  Us  enragent  à  présent  de  m'avoir  procuré  un 
bénéfice  de  trois  cents  philippes  ;  et  comme  ils  ont 
su  qu'il  est  mon  ennemi  {U  montre  Agorastoclès),  ils 
l'ont  a  posté  pour  dire  que  son  esclave  est  chez  moi 

(i)  M.  Levé*  traduit  :-  Parce  que  vmm  ri  lté»  ta  petite  bourbe  « 
n'adressant  totre  demande.  » 


avec  son  or  :  c'est  un  complot  inventé  pour  me 
ravir  la  somme  et  la  partager  entre  eux.  Ils  veulent 
que  le  Loup  rende  l'agneau.  Ils  perdent  leur  temps. 

Agor.  Tu  dis  que  tu  n'as  pas  chez  toi  mon  or  et 
mon  esclave? 

Le  Loup.  Je  le  nie,  et  je  le  nierai ,  s'il  le  finit ,  jus- 
qu'à extinction  de  voix. 

Un  témoin.  Tu  es  perdu ,  misérable!  car  le  Spar- 
tiate que  nous  t'avons  présenté...  est  son  fermier,  qui 
vient  de  te  remettre  trois  cents  philippes.  {Montrant 
la  bourse  que  tient  le  marchand.)  Tu  as  encore  l'ar- 
gent dans  cette  bourse. 

Le  Loup.  Puisse  le  malheur  vous  accabler! 

Un  témoin.  11  fond  sur  toi  dès  à  présent. 

Agor.  {lui  arrachant  la  bourse.)  Allons,  pen- 
dard,  lâche  à  l'instant  cette  bourse;  je  te  prends 
en  flagrant  délit  de  vol.  {Aux  témoins.)  Par  Hercule! 
soyez  mes  témoins ,  et  voyez-moi  reprendre  chez  lui 
mon  esclave.  (//  entre  chez  te  Loup.) 

Le  Loup  {à  part.)  Par  Pollux  !  me  voilà  perdu  in- 
failliblement. Us  se  sont  concertés  pour  me  tendre 
cette  embûche.  Qu'ai-je  à  faire ,  sinon  de  courir  à 
la  potence ,  avant  qu'on  me  traîne  chez  le  préteur 
en  me  tordant  le  cou  ?  Hélas  t  les  aruspices  ont  trop 
bien  deviné  (1)  !  le  bonheur  qu'ils  prédisent  arrive 
lentement  :  qu'ils  annoncent  un  malheur,  il  est  déjà 
à  votre  porte.  Je  n'ai  plus  maintenant  qu'à  consul- 
ter mes  amis  sur  la  meilleure  manière  de  me  pendre. 

SCÈNE  VI. 

AGORASTOCLÈS ,  COLLYBISCUS,  LES 
TÉMOINS. 

Agor.  {sortant  de  chez  le  Loup  avec  Collybiscus.) 
{à  Collybiscus.)  Allons,  sors,  pour  que  les  témoins  te 
voient,  sortir  de  cette  maison.  {Aux  témoins.)  Ct 
garçon  est-il  bien  mon  esclave? 

Coll.  Oui ,  certainement ,  je  le  suis ,  Agorastoclès. 

(i)  Ceci  est  un  adraU  eorreeUf  dea  Irrévérences  que  Piaule  s'est 
permîtes  tout  à  l'heure  contre  les  prelre». 


Agor.  Salvos  sis,  leno.  Cyr.  Di  te  amenl,  Agorastocles.  750 
Agor.  Magis  me  bénigne  noue  aaluUa,  qoam  auUdhac. 
Lyc.  TranqullUtas  evenit,  quasi  navi  In  mari  : 
Ut  conque  est  vent  us,  ex  in  vélum  vortitur. 
Agor.  Valeant  apod  te  quaa  volo,  atqoe  taaud  te  volo. 
Lyc.  Valent  nt  poctulatam  'it ,  verum  non  Ubl.  7B5 
Agor.  Mltte  ad  me ,  sodés .  bodle  Adelphasiom  tuara , 
Die  feato  celebri  nobilique  Aphrodislls. 
Lyc.  CaMdnm  prandisti  prandlom  bodle  ?  die  mihi. 
Agor.  Qoid  Jam  ?  Lyc.  Quia  os  nonc  frigefactas ,  que»  ro- 
ga*. 

Agor.  Hoc  âge,  ail ,  leno  :  servons  eaae  audivi  menai  ?«o 

Apod  te.  Lyc.  Apod  me»?  rmnqnajn  facto»  nperiea. 

Agor.  Mentira  :  nam  ad  te  venit,  aunmque  adtulii. 

Na  mihi  lenundatum'st,  qolbat  credo  salis. 

Lyo.  Mal  os  es,  captatam  me  advenfs  ou  m  teaUbos. 

Toorom  apod  me  nemo  'st ,  née  qoldquam  toi.  7a» 

Agor  MemeaUete  ilroc,  adveeatl.  Aéw.  Memlnimw. 

Lyc.  Ha  ha  bel  Jam  teneo  qoid  ait ,  perspexl  modo. 

HI ,  qui  iltum  dodnm  eonelHavennt  mihi 

Pnegritram  Spartanom ,  M  mue  bis  eerebrum  uritnr, 

Me  eaae  boa  treeentos  philippos  factoram  lucri .  770 

Nunc  banc  inhnieam  qaia  esse  eeivartmt  mibl , 

Eum  adi égareront,  suom  qui  aervom  dtoaret 

Cum  aùro  eaae  apud  me  :  coopoaita  'st  failacia, 

Ut  ro  me  privent ,  atqoe  inler  se  dividant. 


Lupo  agnnm  eripere  postulant,  nugaa  agunt.  77a 
Agor.  Negasne  apud  te  eaae  aarum ,  nec  servom  meom  ? 
lyc.  Nego,  et  oegando ,  si  qoid  refert ,  ravto. 
Adv.  PeriaU ,  leno  :  nam  iste  est  hojaa  vilUcua, 
Quem  Ubl  nos  esse  Spartiate  m  dlximus, 
Qui  ad  te  trecenloa  modo  philippos  dotulit.  7Su 
Idque  adeo  in  iatoc  aurum  inest  marsupto. 
lyc.  Vas  voetra  eetaU!  Adv.  Id  quidem  in  mnndo  'st  tu». 
Agor.  Age ,  omilte  aolutum,  turdfer ,  marsupium  ; 
Manifesto  fur  es  mihi  :  quaao,  bercle ,  operam  date , 
Dura  me  videatis  servom  ab  hoc  abduccre.  7 as 

Lyc.  Nunc ,  pol ,  ego  péril  oerto,  baud  arbitrât*». 
Consul to  hoc  factum  'st,  mibl  ut  assidue  ttsreni. 
Sed  quid  ego  dubito  fugere  bine  in  malam  < 
Priuaquam  obtorto  collo  ad  pnetoram  tmbor? 
Ebeu  !  quam  ego  babui  bariole*  araapJees,  780 
Qui  si  quid  boni  p  remit  tu  nt  pro  spisso  evenit  : 
Id  quod  mail  promittuol  praHentarham  'at 
Nunc  ibo ,  amlcos  consalam  quo  me  modo 
Suspendere  trqoom  censeant  potissumum. 

SCENA  SEXTA. 

AGORASTOCLES.  COLLYBISCUS ,  ADVOCATI. 

Agor.  Age,  ta  progredere ,  at  tesleis  videant  te  ire  istlne 
fora*.  71» 

37. 
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PLAUTE. 


Agor.  (se  tournant  du  côté  où  était  le  Louji.) 
Qu'en  dis-tu ,  scélérat  de  marchand  ? 

Un  témoin.  Ta  partie  adverse  a  pris  la  fuite. 

Agor.  Puisse-t-U  s'être  allé  pendre! 

Un  témoin.  Nous  le  souhaitons  bien  aussi  ! 

Agor.  Demain  je  le  ferai  assigner. 

Coll.  Vous  n'avez  plus  besoin  de  moi? 

Agor.  Retire-toi  ;  va  reprendre  tes  habits. 

Coll.  (à  part.)  Je  n'ai  pas  fait  le  soldat  pour  rien  : 
j'ai  raflé  là-dedans  quelque  butin ,  pendant  que  les 
gens  du  marchand  dormaient.  Je  me  suis  bien  repu 
du  reste  des  victimes.  Je  retourne  au  logis. 

Agor.  (aux  témoins.)  Vous  vous  êtes  conduits  à 
merveille,  mes  amis,  vous  m'avez  prêté  bonne  assis- 
tance. Demain  matin  trouvez-vous  au  comice ,  je 
vous  prie.  J'y  serai.  (A  CoUyblscus.)  Toi ,  suis-moi 
à  la  maison.  (Aux  témoins.)  Je  vous  salue.  (Ils  ren- 
trent tous  deux.)  • 

Un  témoin.  Je  te  salue.  (A  son  compagnon.)  Cet 
homme-là  exige  de  nous  une  injustice  criante.  Il 
prétend  que  nous  le  servions  à  nos  dépens.  Voilà 
comme  Us  sont,  nos  riches!  les  oblige- t-on,  leur 
reconnaissance  ne  pèse  pas  une  plume  ;  leur  fait-on 
la  moindre  offense ,  leur  vengeance  tombe  sur  vous 
comme  le  plomb.  Allons-nous-en  chacun  chez 
nous,  s'il  vous  plaît,  puisque  nous  avons  terminé 
l'expédition  que  vous  avez  si  bien  secondée,  et  que 
nous  avons  consommé  la  perte  de  ce  corrupteur 
des  citoyens.  (ils  sortent.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
MILPHION  seul. 

J'attends  le  succès  de  mes  machines.  Je  brûle 
d'envie  de  perdre  ce  gueux  de  marchand  qui  tour- 
mente mon  pauvre  maître.  Celui-ci  à  son  tour  me 

Estoe  hic  mtv os  meus?  Coll.  Sam,  me  herde,  vero,  Ago- 
rutocles. 

Agor.  Quid  nanc,  «céleste  leno?  Adv.  Qaleom  MUgas, 
•  Abscessit.  Agor.  Utinam  hiae  abierit  malam  crucem  ! 
Adv.  lia  dos  velle  asqoom  'st  Agor.  Craa  sobtertbam  ho- 
miai  dicam. 

Coll.  Nuroqnld  me?  Agor.  Àbscedas,  s  amas  orna  ta  m  taam. 

Coll.  Non  sam  neqaidqaam  miles  factus  :  pauiolum  801 

Prteda  intos  feci ,  dum  leoonis  famllia 

Dormi  Ut  :  extis  sam  satar  factas  probe. 

Abscedam  h! ne  intro.  Agor.  Factom  a  vobls  comiter. 

Bon  a  m  dédis  Us,  advocaU ,  operam jnihl.  606 

Cm  maoe,  qaasso ,  In  oomiUo  estote  obvlam. 

Ta  sequere  me  Intro  :  vos  valete.  Adv.  Et  tu  vale. 

Injuriam  Ullc  insignite  postulat; 

Nostro  sert  Ire  nos  slbl  eenset  eibo. 

Verum  lia  sont  isU  nostrl  divltes  :  810 

SI  qaid  benefacias,  levior  pluma  'st  gratta  ; 

Si  qaid  peccatam  'st ,  plambeas  iras  gérant. 

Domos  abeamas  nostms,  soiUs,  nuncjam, 

Quando  id,  quoi  rei  operam  dedimus,  inpetravlmus , 

Ut  perderemas  eoaruptorem  dviam.  816 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 
MlLPHia 

Kipecto  qao  pacto  mess  lechn*  processar»  slent 


bat,  et  tombe  sur  moi  à  coups  de  poings  et  à  coups  de 
pieds  La  triste  métier  que  de  servir  un  amant,  surtout 
quand  il  ne  possède  pas  celle  qu'il  aime  !  —  Oh  !  oh  ! 
j'aperçois  l'esclave  de  le  Loup,  Syncérastus,  qui  re- 
vient du  temple  :  écoutons  ce  qu'il  dira. 

SCÈNE  II. 

SYNCÉRASTUS ,  portant  des  ustensiles  de  sacri- 
fice, MILPHION. 

Syn.  Il  est  bien  constant  que  les  hommes  et  les 
dieux  ne  s'intéressent  nullement  à  qui  sert  un  mat- 
tre  comme  celui  que  je  sers.  11  n'est  personne  au 
monde  de  plus  parjure,  de  plus  méprisable  que  ce 
cher  maître  ;  c'est  de  la  boue  et  de  la  fange.  Que 
les  dieux  me  protègent!  Oui,  j'aimerais  mieux 
passer  ma  vie  dans  les  carrières  ou  au  moulin ,  les 
reins  chargés  de  fer,  que  de  rester  au  service  de 
ce  trafiquant.  Quelle  race  !  que  d'infamies  inven- 
tées pour  perdre  les  hommes  !  Justes  dieux  !  on  y 
rencontre  toutes  les  espèces  de  scélérats  comme 
si  l'on  était  sur  les  bords  de  l'Achéron.  Le  cavalier, 
le  piéton  (1),  l'affranchi,  le  voleur,  l'esclave  fu- 
gitif, le  fripon  battu  de  verges ,  l'échappé  des  fers, 
l'insolvable  condamné,  tout  être  à  figure  humaine, 
pourvu  qu'il  ait  de  quoi  payer,  est  reçu  dans  ce 
bouge.  Aussi  ce  n'est  dans  toute  la  maison  que 
ténèbres,  que  repaires  cachés.  On  boit, on  mange 
comme  dans  un  cabaret  ;  il  n'y  a  pas  de  différence. 
Vous  voyez  là  des  billets  doux  en  forme  de  cruches 
cachetées  de  poix,  marquées  de  lettres  longues 
d'une  coudée  (2).  Car  nous  avons  chez  nous  tout 
on  magasin  de  vins  (3). 

(i)  «  «'agit  Id  des  rings  dans  l'ordre  dvU ,  d  non  des  durèrent*» 
•nues  dans  l'eut  militaire. 
(>)  Les  étiquette*  des  Tins. 

(i)  M.  Niodct  trsduit  :  -  Car  ooos  recrutons  chei  nom  des  armées 
le  marchand»  de  via.»  MiU  vinariorum  ne  vlenWl  pis  de  vlnaria. 
g^SSSg*  "»*  de  vinaril-  «bareurn?  Le  premier  sens 

Stadeo  hancleoonem  perdere,  velat  meum  heram  miserum 
macérât  : 

la  me  autem  porro  verbe  rat,  incanat  pognis,  calcibus  : 
ServireamanU,  mtseria'st,  pnesertlm  qui,  quod  amat, 
caret. 

Allai  !  e  fa  no  rodpere  video  se  Syncerastom  820 
Leoonis  servom  :  quid  habeat  sermonis,  auscultai». 

SCENA  SECUNDA. 

SYNCERASTUS,  MILPHIO. 

Sync  Satis  spectatum  'st  deos  atqae  homloes  élus  Degliaere 
gratlam, 

Quoi  bominl  héros  est  consimilis ,  velat  ego  habeo  nunc  h  u- 
Joamodi. 

Neque  perjurior,  neqoe  pejor  aller  usquam  'st  gentiara , 
Quam  héros  meus  est  :  neque  tam  luleus,  neque  tam  oceno 

conlitus.  826 
lia  me  di  ament,  vei  in  lautumiia,  vel  in  pistrino  mavelim 
Agere  asUtem ,  prepeditus  latera  fort!  ferro  mea, 
Qoam  apud  lenonem  hune  ssrvilutem  colère  :  quid  il  lac  est 

genus  ! 

Qua  llleic  homlnum  conroptela  fiunt  !  di  vos  tram  fidem , 
Quod  via  genus  ibi  hominam  videas,  quasi  Acheruotem  ve- 

neris  :  sao 
Equitem,peditem,  Ubertinom,  furem,  acfugiUvom  velia, 
Verberatom,  vinctum,  addiclam  :  qui  habet  quod  det,  ut 

homo  'st, 

Omnia  gênera  reclpiontor  :  itnquc  in  lotis  edibus 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


MU.  (à  part.  )  Par  Pollux  !  c'est  grande  merveille 
si  son  maître  ne  l'a  institué  son  héritier  !  il  lui  fait 
d'avance  une  belle  oraison  funèbre.  Je  brûle  d'en» 
vie  de  l'aborder,  malgré  tout  le  plaisir  que  j'ai  à 
l'entendre  (I). 

Syn.  (à  part.)  Le  train  de  cette  maison  me  met 
au  supplice.  Des  esclaves  achetés  à  grand  prix  per- 
dent chez  nous  leur  pécule ,  et  en  définitive  il  ne 
nous  en  reste  rien.  Le  bien  mal  acquis  tourne  mal. 

Mit.  (à  part.  )  A  l'entendre,  on  le  prendrait  pour 
un  excellent  sujet,  lui  qui  est  plus  paresseux  que  la 
paresse  même. 

Syn.  (à  part.)  Je  reviens  du  temple  de  Vénus,  et 
je  rapporte  ces  vases  à  la  maison  ;  mon  maître , 
malgré  toutes  ses  victimes ,  n'a  pu  dans  ce  jour  de 
féte  se  rendre  Vénus  propice. 

MU.  (à  part.  )  Aimable  Vénus! 

Syn.  (  à  part.  )  Tandis  que  nos  courtisanes  l'ont 
trouvée  favorable  dès  leur  premier  sacrifice. 

MU.  (  à  part.  )  O  deux  fois  aimable  Vénus  ! 

Syn.  Rentrons  au  logis. 

MU.  (  haut.  )  Holà ,  Syncérastus  ! 

Syn.  (  sans  se  retourner.  )  Qu'est-ce  qui  appelle 
Syncérastus  ? 

MU.  Un  ami. 

Syn.  (  de  même.  )  Ce  n'est  le  fait  d'un  ami  que 
de  vous  arrêter  quand  vous  êtes  chargé. 

MU.  En  récompense  je  suis  prêt  à  te  servir 
quand  tu  le  voudras ,  quand  tu  le  demanderas  ;  tu 
ptux  compter  sur  ma  parole. 

Syn.  (  Toujours  de  même.  )  S'il  en  est  ainsi,  je 
vais  te  mettre  à  l'épreuve. 

Mil.  Comment? 

Syn.  (toujours  de  même.)  La  première  fois  que 
je  devrai  être  battu ,  tu  porteras  les  coups. 

(<)M.  Naudct  comprend  ainsi  cette  phrase  :  «  Je  voudrait  loi 
parler,  et  c'est  plaisir  pour  mol  de  l'entendre.  • 

Tenebne,  latebra  :  bibitur,  eslur,  quasi  in  poplna,  baad 

sec  us. 

Ibi  lu  videas  literat&s  BcUleia  epistulas ,  835 
Pice  signalas  ;  nomlna  insunt  cubilum  longis  llterls. 
lia  vlnariorura  habemus  nostrœ  delectum  domi. 
Milp.  Omnia,  edepol,  mira  sunt,  nisi  berus  hune  hare- 
dem  facit , 

Nam  is  quidem  1111 ,  al  meditalur,  verba  facit  emortoo. 

Et  adiré  lubet  hominem ,  et  au  te  m  himis  eum  auscuito  la- 

Iwus.  840 
Sync.  Hœcquom  beic  video  flerl ,  crucior  pretiis  emtos  ma- 

xumis, 

Apud  nos  expecullatos  servos  Ueri  sais  ne  ris. 
Sed  ad  postremum  nibil  adparet  Maie  partom  maie  disperit. 
Milp.  Proinde  babet  hic  orationem ,  quasi  ipse  ait  fnifei 
bon», 

Qui  Ipsua ,  hercle ,  ingnaviorem  potis  est  lacère  lngnaviam. 
Sync.  Nudc  domum  hsc  ab  sde  Venerla  refero  vasa,  ubl 

hosUis  846 
Herus  nequivit  propiUare  Venerem  suo  festo  die. 
Milp.   Lepidam  Venerem  !  Sync.  Nam  mer*  rie  s  nos  Iras 

primis  hostlis 

Venerem  placavere  extemplo.  Milp.  O  lepidam  Venerem 
denao ! 

Sync.  Nune  domum  ibo.  Milp.  Heus,  Syaceraste.  Sync. 

Synceraslum  qui  vocat?  850 
Milp.  Tuos  amicus.  Sync.  Haud  amice  facis,  qui  cum  onere 

obferaa  moram. 
Milp.  At  ob  banc  rem  tibi  reddam  operam,  ubl  volet,  ubl 

Jusseris; 


4SI 

MU.  Allons  donc! 

Syn.  [  toujours  de  même.  )  Je  ne  sais  pas  qui 
tu  es. 
MU.  Un  malin. 

Syn.  (  Toujours  de  même.)  Garde  ta  malice  pour 
toi. 

Mil.  Je  veux  te  parler. 

Syn.  (  toujours  de  même.  )  Mais  ce  fardeau  me 
pèse. 

MU.  Pose-le  à  terre,  et  regarde-moi. 
Syn.  Je  le  veux  bien,  quoique  je  n'aie  pas  trop  le 
temps. 

MU.  Je  te  salue,  Syncérastus. 
Syn.  (se  retournant.  )  Ah  !  Milphion ,  que  tous 
les  dieux  et  toutes  les  déesses  protègent.... 
MU.  Qui  ? 

Syn.  Ni  toi ,  ni  moi ,  Milphion  ,  ni  mon  maître 
non  plus. 

MU.  Qui  veux-tu  donc  qu'Us  protègent? 
Syn.  Tout  autre  que  nous,  car  nul  de  nous  ne  le 
mérite. 

Mit.  Tu  parles  en  homme  d'esprit. 
Syn.  Commejeledois. 
Myl.  Que  fais -tu  maintenant? 
Syn.  Ce  que  ne  font  pas  ordinairement  les  adul- 
tères pris  en  flagrant  délit. 
MU.  Qu'est-ce  donc  ? 

Syn.  (  montrant  ce  qu'U  porte.  )  Je  rapporte  mes 
pièces  saines  et  sauves. 

MU.  Que  les  dieux  te  confondent  toi  et  ton  maître! 

Syn.  Non  pas  moi ,  mais  lui.  Si  je  pouvais  en  ef- 
fet le  confondre ,  si  je  voulais  !  mais  j'ai  peur  pour 
ma  peau,  Milphion. 

MU.  Qu'est-ce  encore ,  je  te  prie? 

Syn.  (  avec  défiance.  )  Tu  es  malin. 

MU.  Avec  les  malins. 

Syn.  Je  ne  suis  pas  heureux. 

Haberem  paclam.  Sync.  Si  futurum'tt,  do  tibi  operam 
banc.  Milph.  Quomodo? 

Sync.  Ut  enim  ubi  mihi  vapulandum  'at,  tu  eorium  subfe- 
ras. 

Milp.  Apage.  Sync.  Nescio  quid  viri  sis.  Milp.  Malus 

sum.  Sync.  Tibi  sis.  Milp.  Te  volo.  866 
Sync.  At  on  us  urget.  Milp.  At  ta  adpooe,  et  resptee  ad 

me.  Sync.  Feeero  : 
Quamquam  baud  oUum  'st  Milp.  Salvoc  sis,  Synceraste. 

Sync.  O  Milphio, 
Di  omneis  deaque  ament!  Milp.  Quemnam  hominem? 

Sync.  Nec  te ,  Dec  me,  Milphio  : 
Neque  herum  m  eum  adeo.  Milp.  Quem  ament  Igitur? 

Sync.  Alium  quemlibet. 
Nam  noatroram  nemo  dignus  est  Milp.  Lepide  loquere. 

Sync.  Me  decet.  800 
Milp.  Quid  agis  ?  Sync.  Fado  quod  ntanifesto  mœchi  haud/ 

ferme  soient. 

Milp.  Quid  id  est?  Sync.  Refero  vasa  salva.  Milp.  Di  te  et 

tuum  herum  perduint 
Sync.  Me  non  perdant  :  illum  ut  perdant  faoera  posato,  st 

velim , 

Meum  herum  ut  perdant  ;  ni  mihi  metuam ,  Milphio.  Milp. 
Quid  idest?  cedo. 

Sync.  Malus  es.  Milp.  Mails  sum.  Sync.  Mal*  mihi  est. 
Milp.  Memoradum  ;  esse  ailler  decet.  866 

Quid  est  quod  maie  ait?  quoi  domi  est  quod  edls,  quod 
a  mes  adfatim , 

Neque  Iriobulum  ullum  arnicas  das,  elductas  gratiis. 

Sync.  Diespiter  me  sic  amablt...  Milp.  Ut  quidem ,  ede- 
pol,  dignus  ta. 
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MU.  Explique-toi  :  tu  mérites  un  autre  sort.  En 
quoi  te  trouves-tu  malheureux?  tu  as  au  logis  de 
quoi  manger,  de  quoi  faire  l'amour,  tant  que  tu 
veux ,  sans  donner  une  obole  à  ta  bonne  amie ,  et 
le  plaisir  ne  te  coûte  rien. 

Syn.  Que  Jupiter  me  protège. ... 

MU.  Comme  tu  le  mérites  assurément.. .. 

Syn.  Comme  il  est  vrai  que  je  souhaite  la  ruine 
de  toute  la  maison. 

MU.  Donnes-y  les  mains ,  si  tu  le  désires  tant. 

Syn.  Il  n'est  pas  facile  de  voler  sans  plumes  : 
(  levant  les  bras.  )  mes  ailes  n'ont  pas  de  plumes. 

Mil.  Laisse-les  pousser,  par  Pollux  !  et  dans  deux 
mois  tes  aisselles  de  bouc  en  seront  couvertes. 

Syn.  Va  te  faire  pendre! 

MU.  Vas-y  toi-même  avec  ton  maître. 

Syn.  En  effet,  celui  qui  connaîtrait  sa  conduite 
n'aurait  pas  de  peine  à  le  perdre  (1). 

MU.  Qu'est-ce  donc  ? 

Syn.  Comme  si  tu  étais  capable  de  garder  un  se- 
cret! 

MU.  Je  le  garderai  mieux  qu'une  méchante  femme 
ne  garde  ce  qu'on  lui  confie  (2). 

Syn.  Je  serais  tenté  de  te  faire  cette  confidence , 
si  je  ne  te  connaissais  pas. 

MU.  Tu  peux  parler  sans  crainte,  je  t'en  réponds 
sur  ma  téte. 

Syn.  J'aurai  tort  de  te  croire.  Je  te  croirai  pour- 
tant. 

MU.  Tu  sais  que  notre  maître  est  ennemi  mortel 
du  tien. 
Syn.  Je  le  sais. 
MU.  A  cause  de  son  amour. 
Syn.  Tu  perds  ta  peine. 
MU.  Pourquoi  ? 

Syn.  Parce  que  tu  m'apprends  ce  que  je  sais. 

(i)  M.  Levée  a  entendu  autrement  le  mot  perwortl  :  «  En  tffet,  c'est 
va  t«MM  qu'il  ut  impoaible  de  fréquenter  «nu  m  corrompre.  » 

(a)  M-  Naodet  traduit  :  «  Je  t'en  tiendrai  compte  ptM  exactement 
que  de  I»  menace  qu'on  tatt  i  une  mauvaise  femme.  •  Une  version 
■jotas  exacte  peu«4re ,  malt  piua  claire,  a  paru  préférable. 


MU.  Peux-tu  douter  alors  que  mon  maître  ne 
prenne  plaisir  à  faire  au  tien  tout  le  mal  qu'il  pourra, 
et  que  ton  maître  mérite  !  Consens  à  nous  aider  un 
peu,  cela  sera  plus  facile. 

Syn.  Mais  je  crains  une  chose,  Milphion. 

Mil.  Que  crains- tu? 

Syn.  Que  tu  ne  me  perdes  moi-même  pendant 
que  je  serai  occupé  à  jouer  un  mauvais  tour  à  mon 
maître.  S'il  apprenait  que  j'eusse  parlé  a  quelqu'un, 
il  ferait  à  l'instant  un  abattis  de  jambes  et  de  bras. 

MU.  Jamais,  je  te  jure,  personne  ne  le  saura  par 
moi,  excepté  mon  maître  à  qui  je  le  dirai ,  sous  la 
condition  qu'il  ne  trahira  pas  ton  complot. 

Syn.  J'ai  tort  de  me  fier  à  toi  !  je  m'y  fierai,  pour- 
tant. Mais ,  silence  !  garde  bien  cela  pour  toi. 

MU.  On  ne  pourrait  pas  se  fier  plus  sûrement  à 
la  Bonne  Foi  elle-même.  Parle  librement,  le  lieu  et 
l'occasion  sont  favorables ,  nous  sommes  seuls  ici. 

Syn.  Si  ton  maître  veut  se  bien  conduire ,  il  per- 
dra mon  maître. 

Mil.  Le  moyen? 

Syn.  Il  est  facile. 

MU.  Fais-moi  donc  connaître  ce  moyen  si  facile, 
afin  qu'il  le  connaisse  à  son  tour. 

Syn.  Le  voici  :  cette  Adelphasie,  que  ton  maître 
adore,  est  née  libre. 

MU.  (Surpris.) Comment? 

Syn.  De  même  que  sa  sœur  Antérastile. 

MU.  Puis-je  le  croire? 

Syn.  Mon  maître  les  acheta  toutes  petites  dans  la 
ville  d'Anactorium ,  à  un  pirate  sicilien. 
MU.  Quel  prix  ? 
Syn.  Dix-huit  mines. 
MU.  Les  deux  ? 

Syn.  Et  leur  nourrice  par-dessus.  Celui  qui  les 
vendait  avoua  qu'il  les  avait  enlevées  à  une  famille 
libre  de  Carthage. 

MU.  O  justes  dieux  !  tu  m'apprends  une  heureuse 
aventure!  mon  maître,  né  aussi  à  Carthage,  en  fat 
enlevé  à  l'âge  d'environ  six  ans.  Le  ravisseur  l'a- 


Sync.  Ut  ego  banc  familiam  inUrire  cupto!  Milp.  Adde 

operam ,  al  eu  pi*. 
Sync.  Sine  pennis  volare  haad  facile  '»t  :  mec  ala  peanas 

non  habent.  87u 
Milp.  Nolilo,  edepol,  develllsse;  jam  bis  daobus  rnentibo* 
Volucrei*  libi  erunt  tua  hirquinas.  Sync.  t  io  malus  rem. 

Milp.  I  tu  atque  herua. 
Sync.  Verum  en  ira  qui  homoeom  gnorit ,  dto  booao  pervor- 
'    U  potest. 

Milp.  Quid  Jam?  Sync.  Quasi  la  taeere  quldquam  poli»  sis. 
Milp.  RecUus 

Tadtua  libi  résistant ,  quant  quod  dlctum  'al  mal»  mulieri. 
Sync.  An  imam  inducam  facile,  ut  libi  istuc  credam,  ni  te 

gooverim.  SW 
Milp.  Crede  audacter  meo  periculo.  Sync.  M  aie  credaoi ,  et 

credam  (amen. 
Milp-  Sein'  tu  herum  tuum  meo  hero  esse  inimicum  eapi- 

talem?  Sync.  Scio. 
Milp.  Propler  amorem.  Sync.    Omnem  operam  perdis. 

Milp.  Quid  Jam?  Sync.  Quia  doctum  doces. 
Milp  Quid  ergo  dubiUn,  quin  lubenter  tuo  hero  meus  quod 

possiet  SWi 
Pacere,  faciat  maie ,  ejus  merilu  :  lum  autem  si  quid  tu 

adjuras , 

Eo  facilius  notent  facere.  Syw.  Alego  hoc  mrtuo ,  Milphio. 
Milp  Quid  est  quod  mcluas?  Sync.  Diim  liero  iiuidias  pa- 


nsa, ne  a.  te  perduar  : 
Si  herus  meus  me  esse  loculum quoiquam  morlali  sciât. 
Continue  is  me  ex  Syucerasto  cruclfragium  fecerlt.  Sfft 
Milp.  Nunquam,  edepol,  mortalis  quisquam  Det  e  me  cer- 

Uor, 

Niai  bero  meo  uni  indicasso ,  atque  ei  quoque,  ut  ne  enuu- 
det 

Id  esse  facinus  ex  te  ortum.  Sync.  Maie  credam ,  et  credam 
tameo. 

Sed  hoc  tu  tecum  tadtam  babeto.  Milp.  Fidel  non  menus 
crédita  r. 

Loquere ,  locus  obeasioque est,  libère;  helc  soli  sumos.  Sso 
Sync  Heras  si  tuas  volet  facere  frugem ,  m  eu  m  herum  per- 

det  Milp.  Qui  id  potest? 
Sync.  Facile.  Milp.  Fac  ergo  id  facile  gnoscam ,  ut  Rte  pos>- 

sit  gnoscere. 

Sync.  Quia  Adelpbasiam,  quam  heras  deamat  tons,  ionfi. 

nua  est.  Milp.  Quo  modo? 
Sync.  Eodem,  quosoror  illlua  altéra  AnterwIHks.  Milp.  Ssr» 

qui  id  credam?  Sync.  Quia 
Illaa  émit  in  Anactorio  parvolas,  duodevigtaB  minis ,  8b» 
De  prxdone  Siculo.  Milp.  Quanti?  Sync.  Duodevlgintl  mi- 
nis. 

Milp.  Duas illas?  Sync.  Nutrlonm  earum  tertiam. 
Et  Mie  qui  eas  vendebat.  dixit  se  furtlvas  vendere  ; 
lugenuas  Carlhagine  albal  case.  Milp.  Di  voetram  hdern  : 
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mena  ici ,  et  le  vendit  à  mon  maître  défunt  :  celui-ci 
le  fit  héritier  de  son  bien  en  mourant. 

Syn.  Voilà  qui  est  à  merveille  :  il  n'en  a  que 
plus  de  titres  pour  réclamer  en  justice  la  liberté  de 
ses  concitoyennes. 

MU.  Tais-toi  seulement;  sois  muet! 

Syn.  Ah!  si  ton  maître  parvient  à  les  enlever  au 
marchand,  c'est  un  coup  qui  le  fait  mat. 

Mil.  11  perdra  la  partie,  je  t'en  réponds,  avant  de 
pouvoir  remuer  une  seule  pièce.  Nos  mesures  sont 
prises. 

Syn.  Que  les  dieux  le  veuillent  et  que  je  ne  serve 
plus  ce  misérable! 

Mil.  J'espère  davantage  ;  nous  serons  affranchis 
ensemble,  si  les  dieux  nous  protègent. 

Syn.  Que  le  ciel  t'entende  !  —  Tu  n'as  pas  autre 
chose  à  me  dire?  ne  me  retiens  pas ,  Milphion. 

MU.  Porte-toi  bien ,  et  sois  heureux. 

Syn.  Par  Pollux  !  mon  bonheur  est  dans  les  mains 
de  ton  maître  et  dans  les  tiennes.  Adieu ,  songe  à 
tenir  bien  secret  ce  que  je  t'ai  dit. 

Mil.  Cest  comme  si  tu  n'avais  rien  dit  :  adieu. 

Syn.  Rien ,  en  effet ,  si  l'on  ne  bat  le  fer  pendant 
qu'il  est  chaud. 

MU.  {ironiquement.)  Tu  donnes  d'excellents 
conseils  :  on  en  profitera. 

Syn.  La  matière  est  bonne,  si  tu  emploies  un 
bon  ouvrier. 

MU.  Veux-tu  bien  te  (aire, 

Syn.  Je  me  tais ,  et  je  pars. 

MU.  Tu  me  fais  grand  plaisir.  {Syncérûstus  sorl.) 
Il  est  parti.  Les  dieux  immortels  veulent  sauver  mon 
maître ,  et  perdre  cet  agent  de  débauche  sur  qui  s'a- 
moncellent tant  d'orages.  AvanUque  le  premier  trait 
soit  lancé,  un  autre  le  menace  déjà.  {Aux  specta- 
teurs.) Rentrons ,  pour  annoncer  cette  nouvelle  à 
mon  maître  ;  car  si  je  l'appelais  Ici  à  la  porte ,  je  lui 
répéterais  ce  que  vous  venez  d'entendre  :  ce  serait 
une  maladresse  (1).  J'aime  mieux  ennuyer  mon  mal- 

(0  Cette  réfleiloQ  de  Piaule  est  utile  4  noter  pour  fhiatolre  du 


4ÎS 

tre  seul  chez  lui ,  que  vous  tous  ici.  Dieux  immor- 
tels! quelle  catastrophe  menace  aujourd'hui  ce  co- 
quin de  marchand!  Mais  qui  m'arrête  maintenant, 
si  ce  n'est  moi-même?  L'affaire  est  en  train,  point 
de  relâche.  Il  faut  méditer  savamment  sur  la  con- 
fidence qu'on  m'a  faite ,  et  bien  préparer  notre  petit 
complot  domestique.  Si  c'est  moi  qui  suis  cause  du 
moindre  retard ,  qu'on  me  punisse,  je  l'aurai  mé- 
rité. Entrons  maintenant;  j'attendrai  à  la  maison 
que  mon  maître  revienne  du  forum. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
HANNON,  suivi  d'esclaves  africains. 

Les  dix  sept  premiers  vers  de  cette  scène  sont  en  langue 
punique.  Ces  dix-sept  vers  ont  fait  écrire  plus  de  dix-sept 
gros  volumes  allemands ,  anglais ,  latins,  italiens,  français, 
aux  commentateurs  de  tous  les  pays.  On  a  voulu  retrouver 
les  caractères  carthaginois,  rétablir  le  texte,  I" interpré- 
ter et  le  traduire.  Jusqu'ici  tous  les  efforts  ingénieux,  tou- 
tes les  profondes  recherches  de  l'érudition  ancienne  et 
moderne  ont  été  inutiles,  la  langue  punique  a  péri  tout 
entière  comme  Cartilage  :  ce  morceau  de  Piaule  sera  saut 
doute  un  mystère  éternel  pour  ses  lecteurs.  Le  savant  H. 
Silveatre  de  Sacy  a  formellement  déclaré  à  M.  Naudel  qu'il 
fallait  renoncer  à  l'espoir  d'y  comprendre  un  seul  mot. 
Mais  l'imagination  de  quelques  érudils  a  suppléé  à  leur  sa- 
voir. Bochard  et  Samuel  Petit  ont  cru  deviner  le  sens  de  ce 
couplet ,  et  ont  traduit  en  latin  leurs  propres  suppositions. 
Nous  donnons  ici  comme  une  curiosité  savante  cette  version, 
tonte  conjecturale. 

Dieux  et  déesses,  protecteurs  des  citoyens  de  cette 
ville,  daignez  me  regarder  et  me  prêter  l'oreille! 
recevez  ma  prière.  Tai  donné  le  jour  à  deux  filles, 
mon  espoir  :  par  une  fatalité  cruelle,  je  les  ai  fait 
conduire  à  la  promenade  le  jour  d'une  fête  reli- 

théltre.  Bile  proove  que  la  plupart  de*  tecreb  de  l'art  dramatique 
«talent  déjà  connut. 


Nimium  lepidum  memoras  facinus  :  nam  berus  meus  Ago- 
rastocles  900 
Ibidem  gnatus ,  Inde  subreptus  fera  sexennU ,  posUbi 
Qui  eum  subripait,  hue  devexit,  meoque  hero  eum  beic 
vendidlt. 

Is  in  diviliaa  homo  adoplavlt  hune ,  quom  diem  obiit  suum. 
Sync.  Omnla  mentons  ;  que  kl  faciliuS  liât,  manu  eas  ad- 
serat 

Suaspopularels,  libéral!  causa.  Milp.  Tadtas  lace  modo. 
Sync.  Profecto  ad  incitas  lenonem  redlget,  si  eas  abduxe- 

rit.  *» 
Milp.  Quln  prias  dlsperibit,  nxo,  quant  a  nam  càfoem 

civerlt 

lia  paratum  'st.  Sg ne.  lia  dl  raxlnt ,  M  apod  lenonem  hooo 
■ervttun. 

Milp.  Quln,  hercle,  conlibertus  meus  ,  faxo,  eris,  si  dl 
volent. 

Sync.  Ita  di  faxint  :  numquW  allud,  nemorare ,  Milphio? 
Milp.  Valeas,  beneque  ut  Ubi  ait.  Sync.  Pol ,  latuc  Ubiet 

hero  tuo  est  in  marin.  91 1 

Vale,  et  heee  cura,  danculum  ut  stnt  dicta.  Milp.  Non 

dictant  'st,  vale. 
Sync.  Atenim  nihU  est,  nisi.dum  calet ,  hoe agilur.  Milp. 

I.epidus ,  quom  mono  : 
Kl  hoc  ita  fiel.  Sync.  Proba  materies  data  'ai  ,  si  probum 

adhibes  fabrum. 


Milp.  PoUn'  ut  taoeas?  Sync.  Taceo  atque  obeo.  Milp. 

Mihi  coomoditatem  créas.  vis 
Illic  bine  amit  :  di  inmorlaleis  menai  itérant  servatam 

volunt, 

Et  hune  disperdltam  lenonem  ;  tantam  eum  instat  exiU. 
Saline,  pratiquant  uoum  est  iajectum  télum ,  tutn  instat 
alterna»! 

Ibo  intro,  hase  ut  meo  hero  memorem  :  nam  hua  si  ant« 

sdets  sevocem, 
Qaaqae  aadivistismodo,  nanc  si  eadem  beic  itèrent ,  Ins- 

ciUa  'st.  n» 
Hero  uni  poUuslntusero  odio,  quant  heicslm.vobls  omnibus. 
Di  inmorlaleis ,  quanta  advenit  calamltas 
Hodie  ad  hune  lenonem  !  Sed  ego  nunc  est ,  quom  me  moror. 
Id  negoUum  instilutum  'st.  non  dator  cessaUo.  93* 
Nam  et  hoc  docte  coosulendum  quod  modo  concredllam  'st, 
Etillud  autera  laaervlondum  'st  consillum  vernaculuro. 
Rémora  si  ait,  qui  mal  a  m  rem  mihi  det,  merito  fecerit. 
Nunc  intro  ibo  i  dam  lieras  ad  ventât  a  foro,  obperlar  donai. 

ACTUS  QU1NTUS. 
SCENA  PRIMA. 

HANNO  LOOUITClt  l'INICR. 

Ythalouim ,  vualooulli  si  chorathisima  oomerlh , 
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gieuse.  Hélas!  elles  étaient  pleines  d'une  joie  que  la 
fortune  a  bientôt  empoisonnée  :  on  les  a  rendues 
orphelines.  Mes  deux  filles  enlevées  ont  péri.  Dans 
quel  lit  nuptial  sont-elles  couchées?  où  est  le  ravis- 
seur ?  où  irai-j e  porter  l'excès  de  ma  douleur  et  mes 
regrets  d'avoir  été  père  ?  —  On  m'assure  qu'Agoras- 
toclès  demeure  ici  :  j'ai  sur  moi  mes  titres  à  l'hospi- 
pitalité,  cette  image  de  Saturne  {il la  montre)  (1).  Met- 
tons un  terme  à  mes  voyages ,  et  goûtons  quelque 
repos.  Me  faut-il  toujours  errer  en  tous  lieux ,  seul , 
malheureux  et  désolé?  Ne  retrouvera i-je  point  une 
nouvelle  vie  en  retrouvant  mes  enfants  ?  N'offrirai- 
je  pas  des  présents  et  des  sacrifices  aux  dieux ,  dont 
j'ai  invoqué  les  inspirations  et  l'appui,  afin  d'écarter 
de  ma  raison  les  malheurs  dont  j'ai  été  frappé,  au 
moment  même  où  je  chantais  leur  louange?  Mais  ils 
ont  repoussé  ma  prière ,  je  suis  accablé  et  je  perds 
courage.  0  mon  Espoir,  viens  ici  !  et,  quelque  épreuve 
qui  me  soit  réservée,  fais  que  je  la  supporte.  Ranime- 
toi  par  la  vérité  de  l'oracle  et  par  la  réponse  du  dieu 
Tau  (2),  par  la  prédiction ,  les  présages,  et  les  pro- 
diges. Sois  accompli  enfin  :  relève-toi  et  recom- 
mence tes  prières  :  puissent  les  dieux  t'exaucer  !  que 
le  chagrin  s'éloigne  d'un  père  religieux,  et  que  je  re- 
connaisse Agorastoclès,  le  fils  de  mon  frère.  Entends 
le  cri  de  ma  douleur,  6  dieu ,  ma  seule  force  !  réponds 
à  la  vivacité  de  mes  vœux,  et  mes  souillures  seront 
effacées  Oui,  désormais  je  t'honorerai  selon  toutes 
mes  facultés.  J'offrirai  up  gâteau  du  plus  pur  fro- 
ment à  toutes  les  divinités,  et  je  chanterai  leurs 
louanges. 

(Le  texte  latin  de  Plante  reprend  ici.) 
Je  supplie  les  dieux  et  les  déesses  qui  habitent 
cette  ville,  derendre  heureux  un  voyage  entrepris  pour 
de  si  chers  intérêts.  De  grâce ,  faites-moi  retrouver 
mes  filles  et  mon  neveu  avec  ces  chères  enfants  qui 
m'ont  été  ravies.  J'avais  autrefois  dans  cette  ville  un 

(i)  C'était  nne  marque  qu'on  voyageur  montrait  comme  une  prenre 
«ail  avait  droit  d'hospitalité. 
(»)  Divinité  d'Orient. 


Chym  lachchunyth  manys  thatmyetibari  imlsci  930 
Llpho  canet  hyth  bymithii  ad  «din  hynuthii. 
Byrnarob  syllo  homalontu  uby  misyrthoho 
Bythlym  mothym  noclothii  nelechanti  daschmacboo 
Ysside  brlm  tyfel  yth  chylya  chon,  tem,  lipbul 
Uth  bynim  ysdlbat  (talnno  catb  du  Agorastoclès  935 
Tthe  manet  Ihy  chyrsas  lycoeb  sith  naso 
Byuol  id  chll  lohili  gubylim  lasibitb  thim 
Bodyalyt  herayn  oyn  nuy*  lym  moncoth  tusim 
Exanolim  volanus  succuratim  misti  atticum  esse 
ConcubiUim  a  bello  ouUus  béant  lalacant  chooa  eoos  es  940 
Huiec  silec  panesse  arthidamascoa  alem  ioduberte  felono 
buthume 

Celtum  comucro  lueni,  at  enfin  avoso  ober  bent  hyach 
Arlstoclem 

Et  se  te  aneche  nasoctelia  elleos  alemus  duberter  mi  comps 
vespili 

Aodeanec  lictor  bodesjossum  limnimeolus. 

Deos  deasque  veneror,  qui  banc  urbem  colunt ,  945 

Dt ,  quod  de  mea  re  hue  veni ,  rite  venerlm , 

Measque  ul  gnatas,  et  mei  fratris  lillura, 

Reperire  mesiritis,  dl,  vostram  Hdem, 

Quœ  milii  subrepts  sunt,  et  fratris  Cl  lu  m. 

Sed  heic  mihi  anteliac  hospes  Antidamas  fuit.  950 

tu  m  fecisse  aiunt ,  sibi  quod  faciundum  fuit. 

r'jus  titium  heic  prtedicnnt  esse  Agorastociem. 

peum  hospitalem  ax  tesseram  mecum  fero  : 


hâte  appelé  Antidamas;  on  me  dit  qu'il  a  subi  la  loi 
de  la  nature;  maison  m'assure  que  son  fils  Agoras- 
toclès est  ici.  J'apporte  avec  moi  le  dieu  et  le  gage  de 
l'hospitalité.  On  m'a  indiqué  sa  demeure  dans  les 
environs.  (Apercevant  Agorastoclès  et  Mitphion.) 
Je  vais  m'en  assurer  auprès  de  ces  gens  que  je  vois 
.sortir. 

SCÈNE  II. 

AGORASTOCLÈS ,  M1LPHI0N,  HANNON  suivi 
cf  esclaves  africains. 

Àgor.  Ne  dis-tu  pas,  Milphion ,  que  Syncérastus 
fa  assuré  qu'elles  étaient  toutes  deux  "de  condi- 
tion libre,  victimes  d'un  enlèvement,  et  nées  à  Car- 
thage? 

Mil.  Oui  ;  et  si  vous  êtes  un  homme  d  honneur, 
vous  réclamerez  à  l'instant  leur  liberté.  Ne  serait-ce 
pas  une  honte  pour  vous  de  souffrir  que  des  filles 
de  votre  pays  qui  sont  nées  libres  demeurassent  sous 
vos  yeux  dans  l'esclavage? 

Han.  (  à  part.  )  O  dieux  immortels ,  j'implore 
votre  secours  '  C'est  un  baume  bienfaisant  que  les 
paroles  de  cet  homme  !  Mes  oreilles  s'en  repaissent 
avec  délices!  comme  elles  effacent  mes  chagrins! 

Agor.  (à  Milphion.  )  Si  j'avais  des  témoins  à  ma 
disposition,  je  le  ferais  volontiers. 

Mil.  Qu'avez-vous  affaire  de  témoins?  Montrez  de 
la  fermeté ,  et  quelque  heureux  hasard  viendra  à  vo- 
tre secours. 

Agor.  Il  est  plus  facile  d'entreprendre  que  de 
réussir. 

MU.  (apercevant  Hannon  et  sa  suite  ).  Mais  quel 
est  cet  oiseau  qui  vient  à  nous  aveeses  longues  tuni- 
ques en  forme  d'ailés?  Est-ce  qu'il  revient  des  bains, 
dépouillé  de  son  manteau  par  quelque  filou?  Quelle 
figure,  bons  dieux  !  Il  a  de  vieux  esclaves  habillés  à 
l'antique. 

Agor.  Comment  le  sais-tu  ? 

Mil.  Vous  ne  voyez  pas  ces  hommes  chargés  de 

In  hisce  habitara  monstralu'st  regionlbus. 

Hos  percontabor,  qui  bac  egrediuntur  foras.  9&s> 

SCKNA  SECUNDA. 

AGORASTOCLES,  MILPHIO,  HANNO. 

Agor.  Ain'  ta  Ubi  dise  Syncerastam,  Milpbio, 
Bas  esse  ingenuas  ambas  subreptitlas 
Carthaginleuseis?  Milp.  Aio,  et  si  frugi  esse  vis, 
Eas  libérait  Jam  adseres  causa  manu. 
Nam  tuom  flagiUum  'st  tuas  populareis  tepaU  BGO 
Servira  an  te  oculos ,  domi  qoaî  fuerint  libers:. 
Han.  Pro,  di  imnortaleis,  obsecro  vostram  ndem  I 
Creta  est  profecto  horum  bominum  oraUo. 
Quam  oraUonem  banc  aurais  dulcem  dévorant! 
Ut  ml  absterserunt  omnem  sordlludinem  !  963 
Agor.  Si  ad  eam  rem  teste!  9  habeam,  faciam  quodjubea. 
Milp.  Quid  tu  mihi  testeU?  quin  tu  insiaUs  forUter. 
Aliqua  fortuna  fuerit  adjutrix  Ubi. 
Agor.  Incipere  multo  est,  quam  inpetraro,  facilius 
Milp.  Sed  quaenam  illsc  avis  est,  qus  bue  cum  tuoicis  ad- 
venu? 970 
ffumnam  it  a  balneis  circumductus  pallio? 
Faciès  quidem  edepof  "* 

Servos  quidem ,  edepol ,  vêleras  antiquosque  habet 

Agor.  Qui  scis?  Milp  Viden'-bomineis  sarcinatos  consequi? 
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paquets ,  qui  le  suivent  ?  11  faut  qu'ils  n'aient  pas  de 
doigts  aux  mains. 
Agor.  Pourquoi  donc? 

MU.  Parce  qu'ils  portent  leurs  anneaux  à  leurs  oreil- 
les (t).  Je  vais  les  aborder,  et  leur  parler  carthagi- 
nois. S'ils  me  répondent,  je  continuerai  à  parler 
carthaginois;  sinon....  je  conformerai  mon  langage 
à  leur  caractère  (2).  Mais  dites-moi ,  vous  souvenez- 
vous  encore  de  la  langue  punique  ? 

Agor.  Je  n'en  sais  pas  un  mot.  Comment  pour- 
rais-je  la  savoir,  je  te  le  demande,  puisque  j'ai  été 
enlevé  de  Carthage  à  l'âge  de  six  ans  ? 

Han.  (à  part.)  Dieux  immortels!  bien  des  en- 
fants de  condition  libre  ont  été  enlevés  ainsi  à  Car- 
thage (S). 

Mil.  Eh  bien!  que  pensez-vous? 

Agor.  Que  veux-tu? 

Mil.  Voulez-vous  que  je  lui  parle  en  carthagi- 
nois? 
Agor.  Le  sais-tu? 

Mil.  Il  n'y  a  pas  de  Carthaginois  plus  Carthagi- 
nois que  moi. 

Agor.  Aborde-le,  demande-lui  ce  qu'il  veut,  pour- 
quoi il  vient,  ce  qu'il  est,  de  quel  pays,  de  quelle 
ville  ;  n'épargne  pas  les  questions. 

Mil.  (Rapprochant  d' Hannon)  (en  carthagi- 
nois). Avo!  (Je  vous  salue)  (en  latin.)  De  quel  pays 
étes-vous?  de  quelle  ville? 

Han.  (parlant carthaginois.)  Hanno  muthum- 
balle  bechadreanech. 

Agor.  Qu'est-ce  qu'il  dit? 

Mil.  Qu'il  s'appelle  Han  non,  qu'il  vient  de  Car- 
thage ,  qu'il  est  Carthaginois ,  fils  de  Mutbumbal. 

Han.  (de  même.)  A  vol 

Mil.  Je  vous  salue. 

Han.  (  de  même.  )  Donni. 

MU.  Il  veut  vous  donner  quelque  chose  :  il  vous 
le  promet ,  entendez-vous? 

(i)  Cette  mode  africaine  était  ridicule  et  efféminée  au  yen»  dea 
Romains. 

(1)  Ce  mot  eat  une  équivoque  qui  cache  une  éplgramme  contre  lea 
Carthaginois.  Il  leur  pariera  le  langage  qui  convient  1  leur  caractère, 
le  langage  de  la  perfidie  et  du  mensonge.  —  On  senUra  aisément  lea 
autres  traits  satiriques  Inspirés  par  la  haine  nationale. 

(î)  Cruelle  allusion  aux  pertes  des  Carthaginois  après  la  a*  guerre 
punique. 

Atque,  ut  opinor,  digitos  la  manlhus  non  habent  97b 
Agor.  Quld  Jam?  Milp.  Quia  incedunt  cum  anulatls  au- 
ribus. 

Adibo  hosce,  atque  adpellabo  punice. 

Si  respondebunt,  punice  pergam  loqui: 

Si  non  ;  lum  ad  horum  mores  linguam  vortero. 

Quid  als  tu?  ecquid  adhuc  conmeministl  punice?  080 

Agor.  Nib.il,  edepol  :  nam  qui  sclre  potul,  die  mini, 

Qui  illinc  sexennis  perierim  Carthagine? 

Han.  Pro  di  Inmortaleis!  plurimi  ad  hune  modum 

Periere  pueri  liberi  Carthagine. 

Milp.  Quid  ais  lu?  Agor.  Quid  vis?  Milp.  Vin'  ad  pellem 
hune  punice  ?  085 

Agor.  An  tels?  Miph.  Nullus  me  est  hodie  Pœnus  Punior. 

Agor.  Adi  atque  adpella,  quid  velit,  quid  venerit, 

Quit  ait,  quojatis,  unde  sil  :  ne  parseris. 

Milp.  Avo,  quojates  estis?  aut  quo  ex  oppido? 

Han.  Hanno  roulbumballe  Itechadreanech.  000 

Agor.  Quid  ait?  Milp.  Hannonem  sese  ail  Carthagine, 

Carthaginiensem  Muthumbaliis  filium. 

Han.  Avo.  Milp.  Salulat.  Han.  Donni.  Milp.  Doni  volt 
til»i 
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Agor.  Rends-lui  son  salut  de  ma  part  en  cartha- 
ginois. 

MU.  (au  Carthaginois.)  Avo  donni.  Voilà  ce 
qu'il  me  charge  de  vous  dire  de  sa  part,  (montrant 
Agorastoclès.  ) 

Han.  (  de  même.  )  Me  bar  bocca.  (selon  S.  tetU: 
Comme  je  suis  un  enfant  des  larmes.  ) 

Mil.  J'aime  mieux  que  cela  te  soit  arrivé  qu'à  moi. 

Agor.  Que  dit-il? 

Mil.  Il  se  plaint  d'avoir  la  bouche  malade.  Il 
nous  prend  peut-être  pour  médecins. 

Agor.  S'il  en  est  ainsi,  dis-lui  que  nous  ne  le 
sommes  point  ;  je  ne  veux  pas  tromper  un  étranger. 

Mil.  (à  Hannon.  )  Écoutez  (  en  carthaginois.) 
Rufem  nuco  islam.  (Un  médecin  vous  la  fermera 
pour  la  nettoyer.)  (1) 

Agor.  D'abord  j'entends  qu'on  ne  lui  dise  que  la 
vérité.  Demande-lui  s'il  a  besoin  de  quelque  chose. 

MU.  (à  Hannon.  )  Vous  qui  n'avez  pas  de  cein- 
ture (2),  dites-moi  pourquoi  vous  êtes  venu  dans 
cette  ville,  et  ce  que  vous  cherchez  ? 

Han.  Muphursa.  (  Par  ce  signe  de  l'hospitalité.  ) 

Agor.  Que  dit-il? 

Han.  Miuulechianna  (dont  l'image  est  Sa  turne ,  je 
vous  prie....) 

Agor.  Quel  est  le  motif  de  son  voyage? 

Mil.  Vous  n'entendez  pas?  11  dit  qu'il  a  l'inten- 
tion de  donner  aux  édiles  des  rats  (3)  d'Afrique  pour 
figurer  dans  les  jeux. 

Han.  Lsech  lachananim  limi  nichot.  (Indiquez- 
moi  ,  de  grâce,  la  maison  de  mon  hôte ,  et  condui- 
sez-moi. ) 

Agor.  Que  dit-il  maintenant? 

Mil.  Qu'il  a  apporté  de  petites  langues ,  de  la  can- 

(i)  Le  procédé  et  le  sens  de  l'Interprète  semblent  étrange*, 
(a)  Allusion  an  costume  des  Carthaginois. 

(S)  Milpnlon,  qui  n'entend  paa  le  carthaginois,  traduit  le*  mot* 
d'après  leur  son.  Muphuna»  quelque  analogie  avee  mat*,  mûrit,  en 
latin  rat;  cela  lui  «nfflt.  U  sait  partant  1*  même  méthode  de  tra- 
duction :  ainsi  loch  C'est  llgulat,  petites  langues ,  luckananim, 
eanaleU.  cannelle  ;  nichot,  c'est  nueet,  noli.  Cette  Idée  comique  eat 
P eot-ètre  l'origine  des  «cènes  de  Pourceau gnac.  du  Bourgeois  gentil- 
homme ,  et  de*  Fourberuu  de  Seapln.  où  d'adroits  valeta  servent  de 
trochemans  »  leur*  maîtres  pour  les  mieux  duper.— Ce i  rati  d'Afrique 
sont  dea  panthères.  Le*  ancien*  Romain*,  an  lien  de  créer  des  nom* 
pour  le*  animaux  qu'ils  voyaient  pour  la  première  fols,  ae  conten- 
taient d'employer  dea  noms  d'espèces  connues,  en  rajoutant  une 
épi  thé  te. 

Dare  hlnc  nesclo  quid  :  audin'  polllcerier? 
Agor.  Saluta  hune  rursus  punice  verbls  meis.  OW 
Milp.  Avo  donni ,  hic  mihl  tibi  inquit  verbls  suia. 
Hun.  Me  bar  bocca.  Milp  Istue  tibi  ait  poilus  quam  mihi. 
Agor.  Quid  ait?  Milp.  Miseram  esse  p  radical  buoeam  sibi. 
Portasse  medicos  nos  esse  arbitrarier. 
Agor.  Si  Ita  est,  nega  esse  ;  nolo  ego  errare  hocpltrm.  1000 
Milp.  (ad  Hannonem.)  Audi  tu  :  rufem  nuco  islam.  Agor.  Sic 
volo, 

Profecto  vera  cuncta  huic  expedirier. 

Roga,  numquid  opus  sil?  Milp.  Tu  qui  zonam  non  habea, 

Quid  in  hane  venistis  urbera,  aut  quid  quaritis? 

Han.  Muphursa.  Agor.  Quid  ait?  Han.  Miuulechianna. 

Agor.  Quld  venit?  IOOû 
Milp.  Non  audis?  mures  Africanos  praedicat 
In  pompant  ludis  dare  se  velle  sdilibus. 
Han.  Uech  lachananim  limi  nichot.  Agor.  Quid  nuncall? 
Milp.  Ligulas  canaleis  ait  se  advexisse  et  nuces  : 
Nunc  oral,  opérant  ut  des  sibi ,  ut  ea  veneant.  1010 
Agor.  Mercalor,  credo,  est.  Han.  Isam  aruinam.  Agor, 

Quid  est  ? 

//(in.  Palum  erga  dcotha.  Agor.  Mllphio,  quid  nunc  ail? 
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uelle  et  des  noii  ;  il  vous  prie  maintenant  de  l'ai- 
der à  vendre  ces  marchandises. 

Agor.  Ceat  un  marchand ,  je  suppose. 

Han.  Isam  aruinam  (  Le  jeune  homme  que  je 
cherche.  ) 

Agùr.  Qu'est-ce? 

Han.  Palum  erg  a  dectha.  (Est  d'une  famille 
distinguée,  et  la  première  de  la  ville.  ) 

Agor.  Milphion ,  que  dit-il? 

Mil.  Il  dit  qu'on  l'a  chargé  de  vendre  des  pelles  et 
des  fourches  pour  labourer  ces  jardins  et  faire  la 
moisson.  On  vous  l'aura,  je  pense,  envoyé  pour  mois- 
sonner vos  champs. 

Agor.  Je  n'en  ai  que  faire. 

MU.  11  veut  vous  en  instruire,  pour  que  vous  ne 
supposiez  pas  qu'il  ait  l'intention  de  vous  dérober 
quelque  chose  (  1  ). 

Han.  (en  colère.)  Muphonnium  sucorahim. 

MU.  (  à  Agoras  t.  )  Gardez- vous  défaire  ee  qu'il 
vous  demande.  « 

Agor.  Que  dit-il?  que  demande-t-il  ?  explique- 
le-moi. 

Mil.  Que  vous  l'étendiez  sous  une  claie  chargée 
de  pierres ,  pour  le  mettre  à  mort  (2). 

Han.  (de  même.)  Gunebel balsamenierasan ! 
(  Que  Jupiter  réprime  et  modère  l'orgueil  et  l'in- 
solence de  cet  infâme  scélérat!) 

Agor.  Explique-moi  ces  paroles.  Que  dit-il? 

MU.  Ma  foi ,  maintenant ,  je  n'y  comprends  plus 
rien. 

Han.  Eh  bien!  pour  que  tu  me  comprennes ,  je 
vais  parler  latin.  Il  faut,  par  Hercule,  que  tu  sois  un 
mauvais  coquin  d'esclave,  pour  te  moquer  ainsi  d'un 
étranger,  d'un  voyageur. 

Mil.  C'est  toi ,  vraiment,  qui  es  un  rusé  fripon , 
de  venir  ici  nous  attraper,  métis,  libyen  à  double 
langue  (t),  animal  rampant  ! 

Agor.  (à  Milphion.)  Supprime  les  injures,  et 

(i)  H.  Levée  tu  tolul  «a  lien  de  toit,  et  traduit  itad  :  «  Ml  voara 
vous  rendre  compte  de  tout,  alla  que  vous  ne  croule*  pas  que  )'eat«e 
lia  Léo  lion  de  toim  en  avoir  caché  la  moindre  chose.  » 

(«)  Genre  de  supplice  culte  chez  les  Carthaginois. 

(3)  Trait  contre  la  duplicité  des  Carthaginois,  qui  pariaient  en  effet 
«eus  langues ,  le  tj rien  et  le  libyen. 

Milp.  Palas  venduodas  slbl  ait,  et  mergas  datas , 
Ut  bortum  fodiat,  atqoa  ut  frumentum  metat. 
Ad  messim  credo  misât»  hic  quidem  tuam.  1016 
Agor.  Quid  istuc  ad  me?  BÊilp.  Gerliorem  te  esse  volt , 
Hé  quid  clam  furUve  adeepisse  censeaa. 
Han.  Muphonoium  sucorahim.  Milp.  Hem ,  cave  si  fecerls , 
Quod  hic  te  orat.  Agor.  Quid  ait,  au t  quid  orat?  eipedi. 
Milp.  Sub  craUm  uii  Jubeas  sese  subpooi ,  atque  eo  ioso 
Lapides  ioponi  multos,  ut  sese  neces. 
Han.  Gunebel  balsamenierasan.  Agor.  Narra,  quid  est? 
Quid  ait?  Milp.  Non ,  hcrcle,  nunc  quidem  quidquam  sdo. 
Han.  At  ut  sciai  nunc,  dehlnc  latine  Jam  loquar. 
Servom ,  bercle ,  te  esse  oportet  et  nequam  et  maium ,  1026 
Hominem  peregrinum  atque  advenant  qui  inrideas. 
Milp.  At,  hercle,  te  hominem  et  sycophantam,  et  sub- 
dotom, 

Qui  hue  advenisU  nos  captatum  mlgdilybs , 

Bisulcilingua,  quasi  proserpens  bestia. 

Agor.  Maledicta  hinc  aufer  :  iinguam  conpescas  face.  1030 

Maledicere  huic  tu  lemperabis,  si  sapis. 

Mets  consanguineis  nolo  te  injuste  loqul. 

Carthaginl  ego  sum  gnatus,  ut  lu  sis  scions. 

Hmn.  Omi  populari»,  salve.  Agor.  El  tu,cdepol,qtusquises. 

El  si  quid  opus  est ,  queso ,  dk  atque  innera,  103» 


tâche  de  contenir  ta  langue.  Épargne  tes  grossièretés 
à  cet  étranger,  jeté  le  conseille.  Je  n'entends  pas 
qu'on  insulte  un  compatriote.  (  A  Hannon.  )  Je 
suis  né  à  Carthage ,  afin  que  vous  le  sachiez. 

Han.  O  mon  cher  concitoyen ,  salut! 

Agor.  Salut  aussi  à  vous ,  qui  que  vous  soyez.  Et 
si  vous  avez  besoin  de  quelque  chose ,  parlez , 
commandez ,  je  vous  prie,  au  nom  de  notre  com- 
mune patrie. 

Han.  Je  vous  rends  grâce  :  mais  j'ai  ici  un  hôte. 
Je  cherche  le  fils  d' Antidamas ,  Agorastoclès.  Indi- 
quez-le-moi ,  je  vous  prie,  si  vous  le  connaissez. 
Connaissez-vous  un  jeune  homme  de  ce  nom  ? 

Agor.  Si  vous  cherchez  le  fils  adoptif  d" Antida- 
mas,  c'est  moi-même  que  vous  cherchez. 

Han.  Ah  !  qu'entends-je  ? 

Agor.  Que  je  suis  le  fils  d' Antidamas. 

Han.  S'il  en  est  ainsi,  vous  pouvez  confronter  le 
gage  d'hospitalité  (I)  (montrant  une  moitié  de  mé- 
daUte  rompue  ).  Le  voici ,  je  l'ai  apporté. 

Agor.  Voyons,  montrez  (Après  avoir  exa- 
miné. )  11  se  rapporte  parfaitement  avec  celui  que 
j'ai  à  la  maison. 

Han.  O  mon  hôte ,  je  vous  salue  de  tout  mon 
cœur;  car  votre  père  Antidamas ,  oui ,  votre  père 
était  mon  hôte.  Ce  gage  consacrait  nos  liens  d'hos- 
pitalité. 

Agor.  J'entends  aussi  que  vous  logiez  chez  moi  ; 
car  je  ne  veux  renier  ni  ce  devoir  d'hospitalité, 
ni  Carthage ,  mon  pays  natal. 

Han.  Que  les  dieux  comblent  tous  vos  vœux  ! 
Dites-moi ,  comment  se  fait-il  que  vous  soyez  né  à 
Carthage ,  et  que  vous  ayez  eu  un  père  étolien  ? 

Agor.  Cest  que  j'ai  été  enlevé  à  Carthage  :  An- 
tidamas, votre  hôte,  m'acheta  ici,  et  m'adopta 
pour  son  fils. 

Han.  Il  avait  été  lui-même  adopté  ainsi  par  Dé- 
marque. Mais  ne  parlons  pas  de  lui ,  et  revenons  à 

(i)  Avant  de  se  séparer,  on  rompait  nne  médaille.  Dans  l'occasion 
on  en  représentait  la  moitié  a  son  ancien  hôte,  «ui  vons  reconnaissait 
à  ee  signe,  et  tous  recevait  comme  ami.  Ce  devoir  d'hospitalité  se 
transmettait  aux  entants.  Aussi  gardait-on  religieusement  ce  signe 
de  reconnaissance  et  d'astiUe. 

Populari  ta  tis  causa.  Han.  Habeo  graUam. 
Verum  ego  heic  hospilium  habeo  :  Antidame  tlUum 
Quero,  conmonstra,  si  gnovisti  Agorasloclem. 
Ecqnem  adulescentem  tu  heic  gnovisti  Agorastoelem  ? 
Agor.  Slquidem  tu  Antidame  heic  quaeris  adopta titium,  lot© 
Ego  sum  ipsus ,  quem  tu  quarts.  Han.  Hem  !  quid  ego  au- 
dio? 

Agor.  Antidame  gnatam me  esse.  Han.  SI  iU  est,  tesseram 
Con ferre  si  vis  bospitalem ,  eccam  adluli. 
Agor.  Agedum,  hue  ostende  :  est  par  probe;  nam  habeo 
domL 

Han.  O  ml  hospea,  salve  multom  :  aam  mlbl  tuus  Da- 
ter, losi 

Pater  tuus  ergo ,  hospes  AnUdamas  fuit. 

Hoc  mihi  hospitalls  tessera  cum  il lo  fuit 

Agor.  Ergo  heic  apud  me  bospitium  tibi  prabebitar. 

Nam  haod  repudio  bospitium ,  neque  Carthagioem  ; 

Inde  sum  oriundus.  Han.  Di  dent  Ubl  omneis  que  velis.  lObu 

Quid  ais?  qui  potult  lierl,  ut  Carthagint 

Gnatus  sis;  heic  autem  habuisU  /F.tolum  patrem  ? 

Agor.  Subreptus  sum  iiliuc  :  heic  me  AnUdamas  hospes 
tuus 

Emit,  et  is  mesibl  adoptavit  iilium. 

Han.  Démarche  item  ipse  fuit  adoptatitius.  io» 
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vous.  Dites  :  vous  souvenez-vous  du  nom  de  vos 
parents  ? 

Agor.  Oui ,  du  nom  de  mon  père  et  de  celui  de 
ma  mère. 

Han.  Dites-les-moi ,  si  par  hasard  ils  sont  de  ma 
connaissance  ou  de  ma  famille. 

Agor.  Ma  mère  s'appelait  Ampsigura,  mon  père 
Iachon. 

I/an.  Bons  parents  !  que  ne  vivent-ils  encore  ! 

Agor.  Est-ce  qu'ils  sont  morts? 

Han.  Oui ,  et  j'en  ressentis  un  grand  chagrin  : 
car  votre  mère  était  ma  cousine ,  et  votre  père  et 
moi  nous  étions  fils  des  deux  frères.  11  me  fit  son 
héritier,  en  mourant;  et  c'est  ce  qui  me  rend  sa 
perte  encore  plus  douloureuse.  Mais  s'il  est  vrai  que 
vous  soyez  le  fils  d' Iachon ,  vous  devez  avoir  une 
marque  à  la  main  gauche,  d'une  morsure  que  vous 
fit  dans  votre  enfance  un  singe,  en  jouant  avec  vous. 
Montrez,  que  j'examine:  ouvrez  votre  main. 

Agor.  Regardez,  la  voici .  Salut,  ô  mon  cher  oncle  ! 

Han.  Et  toi ,  saint,  Agorastoclès  ;  je  me  sens 
renaître  en  te  retrouvant. 

Mil.  Par  Pollux,  votre  bonheur  me  réjouit!  (  à 
Hannon.  )  Mais  me  permettrez- voua  de  vous  donner 
un  conseil  ? 

Han.  Très-volontiers. 

Mil.  11  faut  rendre  à  un  fils  l'héritage  paternel. 
Il  est  juste  qu'il  rentre  en  possession  des  biens  qui 
appartenaient  à  son  père. 

Han.  Je  ne  demande  pas  mieux  :  ils  lui  seront 
tous  rendus  :  je  lui  restituerai  son  patrimoine  tout 
«ntier,  lorsqu'il  sera  revenu  dans  le  pays. 

Mil.  Allez ,  rendez-le-lui ,  quand  même  il  reste- 
rait ici. 

Han.  Bien  plus,  il  aura  le  mien,  s'il  m'arrive 
malheur. 

MU.  Il  me  vient  à  l'esprit  une  plaisante  idée. 
Han.  Laquelle? 

MU.  J'ai  besoin  de  votre  secours. 

Sed  milto  de  iilo,  et  ad  te  redeo  :  die  mihi , 
Eequid  meminisU  tau  m  parentum  Domina? 
Agor.  Patris  atque  ma  tris  memint.  Han.  Memoradnm  mihi  : 
Si  guovi  forte,  aut  si  suntcongnaU  mihi. 
Agor.  Ampsigura  mater  mihi  fait,  Iachon  paler.  1060 
Han.  Pat  rem  atque  matrem  viverent  vellem  Ubi! 
Agor.  An  mortui  «inl?  Han.  Factura ,  quod ogre  lu!!. 
Nam  mihi  aobrina  Ampsigura  tua  mater  fait 
Pater  tuus  la  erat  frater  patroelia  meus , 
Et  is  me  haredem  fecil ,  qoom  suum  oulit  dkm.  1065 
Quo  me  privatnm  egre  paiior  mortuo. 
Sed  si  ita  est ,  nt  tu  sis  laconis  filius, 
Signum  esse  oportet  in  manu  leva  Ubi, 
LadenU  puero  qaod  momordit  simia. 
Ostende,  ut  inspkiam,  aperi  Agor.  Vide,  eocum  adest?  107o 
Ml  patrue,  salve.  Han.  Et  tu  salveto,  Agorastoclès. 
lterum  mibi  gnalus  videor,  quia  te  reperi. 
Milp.  Pot,  istam  rem  vobis  beoe  evenisse  gaudeo. 
Et  te  moneri  numne  vis  ?  Han.  Sane  volo. 
MUp.  Patenta  oportet  reddi  liiio  bona.  1075 
A'quom  'st  habere  hune  bona  que  possedit  pater. 
Han.  Haud  postalo  aliter;  resUluenlur  omnia. 
Suam  rem  sibi  salvam  sistam,  si  illo  adveoerit. 
MUp.  Facito,  sis,  reddas,  elsl  beic  habitabit  tamen. 
Han.  Quin  mea  quoque  iste  habebit ,  si  quid  me  fuat.  1080 
Milp.  FesUvom  iacinug  venit  mibi  in  meute  m  modo. 
Han.  Quid  id  est?  Milp.  Tua  est  opus  opera.  Han.  Die 
mihi ,  quid  luix-t  7 
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Han.  Dis-moi,  que  veux-tu  que  je  fasse?  Dispos* 

de  moi  à  ton  gré.  De  quoi  s'agit-il?  * 

Mil.  Consentez- vous  a  employer  la  ruse  ? 

Han.  Contre  un  ennemi  volontiers ,  mais  avec  un 
ami ,  ce  serait  un  tort. 

Mil.  Cest  contre  un  ennemi  de  ce  jeune  homme. 
(  //  montre  Agorastoclès.  ) 

Han.  J'aurai  du  plaisir  à  lui  faire  du  mal. 

MU.  (montrant  Agorast.)  Il  a  une  maîtresse  qui 
est  entre  les  mains  d'un  marchand  d'esclaves. 

Han.  Je  pense  qu'il  fait  bien. 

Mil.  Ce  coquin  habite  ici ,  près  de  nous.  {Il  mon- 
tre la  maison  de  le  Loup.  ) 

Han.  Je  serais  charmé  de  lui  faire  du  mal. 

MU.  11  a  pour  esclaves  deux  jeunes  courtisanes: 
elles  sont  sœurs.  Agorastoclès  en  aime  une  éperdu- 
ment.  Cependant  il  a  toujours  respecté  sa  pudeur. 

Han.  C'est  une  passion  malheureuse. 

MU.  Le  marchand  se  moque  de  lui. 

Han.  Il  fait  son  métier. 

MU.  (montrant  Agorast.  )  Lui  veut  se  venger. 

Han.  Ce  sera  un  brave  homme ,  s'il  le  fait. 

MU.  Voici  le  projet  que  je  conçois,  l'artifice  que 
je  médite;  et  vous  pouvez  nous  y  servir.  Vous  di- 
rez que  ce  sont  vos  deux  filles  enlevées  de  Carthage 
dans  leur  enfance ,  et  que  vous  revendiquez  pour 
les  rendre  à  la  liberté ,  en  votre  qualité  de  père. 
Vous  comprenez  ? 

Han.  (avec émotion.  )  Oui ,  je  comprends  :  car 
on  m'a  enlevé  aussi  mes  deux  filles  toutes  petite», 
avec  leur  nourrice. 

Mil.  Par  Hercule  !  vous  jouez  votre  rôle  à  mer- 
veille; et  ce  début  me  plaît  (1). 

Han.  (pleurant.  )  Je  ne  le  sens  que  trop  bien. 

Mil.  Ah  !  l'habile  homme  !  que  de  malice  !  que  de 
force  !  que  d'artifice  !  Quelle  adresse  à  se  contrefaire  I 
Comme  il  pleure  à  propos,  pour  mieux  persuader  et 

(0  On  remarquera  uns  doute  le  mérite  singulier  de  cette  Mine, 
tour  a  tour  comique  et  touchante. 

Profecto  uteris ,  nt  voles ,  operam  meam. 
Quid  est  negoti?  Milp.  Potin'  tu  lie  ri  subdolus? 
Han.  Inlmico  possom ,  amico  inslpientia  'st.  I0S» 
Milp.  lnimicus,  hercle,  est  hujus.  Han.  Maie  faiim  lu- 
bens. 

Milp.  Amal  a  lenone  hic  Han.  Facere  saptenter  pnto. 
MUp.  Leno  heic  habitat  vicinus.  Han.  Maie  faslro  lubens. 
Milp.  Ei  duc  paella  snnt  meretrior* servoiss 
Sorores  :  earum  hic  alteram  eeflictim  périt  ;  luw 
Neque  eam  incestavlt  unquam.  Han-  Aeerba  anauolt 
Milp.  Nunc  leno  lodittcatur.  Han.  Suum  quasium  eoUt. 
Milp.  Hinc  1111  malam  rem  dare  volt.  Han.  Frugi,  si  id 
facit. 

MUp.  Nunc  hoc  consiUom  caplo,  et  hanc  fabricam adparo. 
Ut  te  adlegemus;  filias  diras  tuas,  169b 
Subreptasque  esse  par  volas  Carthagine, 
Manuque  libéral!  causa  ambas  adseras , 
Quasi  lillse  tus  sint  a  m  ha;  :  Intel legis  ? 
Han.  Intellego,  hercle,  nom  mihi  Kern  gnata  duie 
Cum  nutrice  una  subrepts  sunt  parvola.  Ifoo 
MUp.  Lepide,  hercle,  adslmulas  :  jam  in  principio  id 
mihi  placet. 

Han.  Pol.magis,  qaam  vellem.  Milp.  Hen!  hercle,  mor- 

lalem  catum , 
Malum ,  crudumque  et  callidum  algue  subdolnm  ! 
Ut  adflet,  quo  illud  gestu  faclat  facilins! 
Me  quoque  dolis  Jam  suprrat  architectonem.  I  in» 

Han.  Sed  carum  nutrix ,  qua  si l  fade,  mihtrxpedi. 
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réussir  plus  sûrement!  Il  me  surpasse  en  fourberie , 
moi  l'inventeur  suprême  ! 

Han.  Mais,  dis-moi,  quelle  est  la  figure  de  leur 
nourrice? 

Mil.  Taille  médiocre ,  teint  basané. 

Han.  Cest  elle. 

Mil.  Un  joli  visage ,  une  bouche  petite ,  des  yeux 
noirs. 

Han.  Par  Hercule,  tes  paroles  me  l'ont  retracée 
comme  le  plus  fidèle  portrait. 

Mil.  Voulez- vous  la  voir? 

Han.  J'aimerais  mieux  voir  mes  filles.  Mais  va 
rappeler.  Peut-être  sont-ce  mes  enfants.  Si  c'est 
leur  nourrice ,  elle  me  reconnaîtra  tout  de  suite. 

MU.  {s* approchant  de  la  maisonde  le  Loup.)  Ho- 
là! y  a-i-il  quelqu'un  ici?  Dites  à  Giddenemé  de  sor- 
tir. Il  y  a  quelqu'un  qui  désire  lui  parler. 

SCÈNE  III. 

GIDDENEMÉ,  MILPHION,  HANNON,  AGO- 
RASTOCLÈS,  un  jeune  esclave. 

Gidd.  Qui  frappe  là? 
Mil.  Votre  voisin. 
Gidd.  Que  veux-tu? 

Mil.  (lui  montrant  Hannon.)  Ah  çà ,  connaissez- 
vous  cet  homme  en  tunique? 

Gidd.  Que  vois-je!  Grand  Jupiter!  c'est  mon 
maître  lui-même,  le  père  des  deux  filles  que  j'ai 
nourries  ;  c'est  Hannon  de  Cartilage  ! 

MU.  Voyez  la  friponne!  Ce  Carthaginois  est  un 
habile  sorcier  ;  il  persuade  à  tout  le  monde  ce  qu'il 
veut. 

Gidd.  Hannon,  ô  mon  cher  maître,  salut!  Toi 
que  ta  fille  et  moi  désespérions  de  revoir  jamais ,  sa- 
lut !..  Eh  bien  !  Pourquoi  rester  surpris ,  et  me  con- 
sidérer ainsi?  Est-ce  que  vous  ne  reconnaissez  pas 
Giddenemé,  votre  esclave? 

Han.  Certainement...  Mais  où  sont  mes  filles? 
Je  suis  impatient  de  le  savoir. 


Gidd.  Au  temple  de  Vénus. 

Han.  Qu'y  font-elles?  dis-le-moi. 

Gidd.  Cest  aujourd'hui  les  Aphrodisies,  la  féto 
de  Vénus;  elles  sont  allées  prier  la  déesse  de  leur 
accorder  sa  faveur. 

Mil.  Par  Pollux  !  elles  l'ont  obtenue,  ce  me  sem- 
ble ,  puisque  cet  étranger  est  arrivé. 

Agor.  (a  Giddenemé.)  Ah  !  est-ce  que  ce  sont 
ses  filles  ? 

Gidd.  Vous  l'avez  dit.  (o  Hannon.)  (1)  Votre  ten- 
dresse paternelle  vient  heureusement  aujourd'hui 
à  notre  secours  ;  car  elles  allaient  changer  leurs 
noms  (2),  et  faire  un  honteux  trafic  de  leurs  charmes. 

Un  esclave  de  la  suite  d' Hannon  (à  Giddenemé.) 
(en  carthaginois.)  Handones  illi  havon  bene  si  illi 
in  mus  Une.  (Salut,  6  vous  qui  m'avez  mis  au  mon- 
de! que  je  désirais  tant  revoir!) 

Gidd.  (en  carthaginois.)  Me  ipsi  et  enesle  du  m 
et  alamma  cestinum.  (Salut ,  ô  mon  fils ,  ma  fore  e , 
mon  amour,  après  qui  j'ai  tant  soupiré  !) 

Agor.  Que  disent-Us  entre  eux  ?  explique-le-moi. 

Mil.  11  salue  sa  mère ,  et  elle  son  fils. 

Han.  (à  Giddenemé ,  qui  s'entretient  vivement 
avec  son  fils.)  Tais-toi ,  et  ménage  la  richesse  des 
femmes. 

Agor.  Quelle  est  cette  richesse? 

Han.  Le  babil  bruyant  et  sans  fin.  (à  Milphion , 
en  lui  montrant  ses  esclaves.)  Conduis-les  chez 
vous,  et  dis  à  la  nourrice  de  te  suivre. 

Agor.  (à  Milphion.)  Fais  ce  qu'il  t'ordonne. 

MU.  (à  Hannon.)  Mais  qui  est-ce  qui  vous  fera 
connaître  vos  filles? 

Agor.  Moi,  très-bien. 

Mil.  En  ce  cas ,  je  m'en  vais. 

Agor.  Tu  devrais  le  faire ,  plutôt  que  de  le  dire. 

(i)  M.  Naudet  met  ce  qui  mit  dans  la  bouche  d'AgorastocIes , 
quoique,  dans  son  excellente  édition  publiée  par  Le  maire,  U  ait  con- 
serré  ce  couplet  a  Giddenemé. 

(t)  Les  femmes  qui  faisaient  profession  publique  de  débauche 
étalent  tenues  de  prendre  des  noms  de  courtisanes  sur  le  registre 
des  édiles ,  où  eues  devaient  s  inscrire. 


Mitp.  Statura  haud  magna,  corpore  aquilo.   Han.  Ipsa 
ea'st. 

MUp-  Speeie  venusu,  on  parvo  atque  ocalis  pernigris. 

Han.  Formai)  quldem',  hercle ,  verbls  depinxU  mibl. 

MUp.  V  in'  ea  m  v  ide  re  ?  Ha  ».  Filias  ma  lo  meas  ■  1 1 10 

Sed  i ,  atque  evoca  iilam ,  si  ea  mea  su  ut  fllia. 

Si  lllarum  est  nutrix ,  me  conUnuo  gnorit. 

Mit  p.  Heus!  ecquis  heic  est?  nuoclate  ut  prodeat 

Foras  Giddenemé  :  est  qui  illam  oonvenlam  esse  volt 

SCENA  TERT1A. 

GIDDENEME,  M1LPHIO  ,  HANNO,  AGORASTOCLES , 
PUER. 

Gidd.  Quls  pultat?  MUp.  Qui  te  proxumus  est.  Gidd. 

Quld  y\stMUp.  Eho,  1116 
Gnovtstin'  tu  illunc  tunicalum  bominem ,  qui  siet  ? 
Gidd.  Namquem  ego  adspido!  Pro  suprême  Jupiter  ! 
Héros  meus  hic  quldem  est .  mearum  alumnarum  pater, 
Han  do  Carlhaginiensis.  MUp.  Ecce  autem  mala  ! 
Prestlgiator  hic  quidem  Pœnus  probu'st ,  1 1 2o 

Perduxit  omneis  ad  suam  seuteuUam. 
Gidd.  O  mi  hère,  salve,  H  an  no,  Insperaliuume 
Mihi  tuisque  filiis,  salve  :  alque  eho 
Mlrari  uoli,  ueque  me  conlemplarier 


CongoosUn'  Giddenemen  andllam  tuam  ?  1 1 35 

Han.  Gnovl  :  sed  ubl  sunt  mes  gnata?  id  scire  expeto. 
Gidd.  Apudedem  Veneris.  Han.  Quidibi  raduntTdlemihl. 
Gidd.  Aphrodlsla ,  hodie  Veneris  est  festus  dies  : 
Oratum  ierant  deam ,  ut  sibi  esset  propiUa.  1 1 29 

MUp.  Pol,  satis  sclo  Inpetrarunt,  quando  hle  heic  adeat. 
Agor.  Eho ,  an  hujus  sunt  illa  fllia ?  Gidd.  Itaut  pradicas. 
Tua  pietas  nobts  plane  auxilio  fuit, 
Quom  hue  advenisU  hodie  in  ipso  tempora  : 
Namque  hodie  earum  mutarentur  nomina, 
Facerentque  indigo  um  génère  quastum  corpore.        1 136 
Puer.  Handones  illi  havon  bene  si  illi  in  musUne. 
Gidd.  Me  ipsi  et  eneste  dum  et  alamna  cesUnum. 
Agor.  Quid  illi  locuU  sunt  Inter  se?  die  mihi. 
MUp.  Matrera  salutat  hic  suam ,  h*c  autem  hune  ulium. 
Han.  Tace  atque  parce  muliebri  suppellectili.  1 1  to 

Agor.  Qua  ea  est  suppellex?  Hun.  Clarus  clamor  sine 
modo. 

Tu  abduc  hos  intro ,  et  una  nutricem  slmul 
Jubé  abire  Itanc  ad  te.  Agor.  Fac  quod  ioperat. 
Mil.  Sed  quis  illas  Ubl  monstrabit  ?  Ag.  Ego  doclissume. 
MUp.  Abeoigltur.  Agor.  Facias  modo,  quam  memores, 
mavelim.  nu 
Patruo  advenlenU  cœna  curetur  volo. 
MUp.  Lachanam  vos!  quos  ego  Jam  detrudam  ad  molas. 
Inde  porroad  puteum,  alque  ad  robuslum  codierm. 
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Qu'on  apprête  à  souper  pour  l'arrivée  de  mou  oncle. 

MU.  (avec  colère  aux  esclaves.)  Qu'ils  font  de 
bruit,  dans  l'effusion  de  leur  reconnaissance  mutuelle! 
La  chanam  !  vos!  (Vous  ne  retournerez  pas  en  Cha- 
naan  (1),  vous  autres!)  Je  vous  enverrai  au  moulin, 
et  delà  au  puits  (2),  où  vous  serez  attachés  à  un  bon 
poteau  de  chêne.  Vous  n'aurez  pas,  je  vous  en  ré- 
ponds ,  à  vous  louer  beaucoup  de  notre  hospitalité. 

Agor.  Écoutez,  mon  oncle  ;  ne  me  refusez  pas  ce 
que  je  vais  vous  demander.  Accordez-moi  en  ma- 
riage votre  fille  aînée. 

Han.  Tu  peux  y  compter. 

Agor.  Engagez- vous  votre  parole? 

Han.  Je  l'engage. 

Agor.  (i embr assaut. )  Salut,  mon  cher  oncle! 
Oui,  à  ce  trait  je  vois  que  vous  l'êtes  véritablement. 
Je  pourrai  donc  enfin  m'entretenir  librement  avec 
elle!  Maintenant,  mon  oncle,  si  vous  voulez  voir 
vos  filles,  suivez-moi. 

Han.  11  y  a  longtemps  que  je  le  désire ,  et  je  te 
suis. 

Agor.  Si  nous  allions  au-devant  d'elles  ? 

Han.  Mais  j'ai  peur  de  ne  pas  les  voir  dans  les 
rues.  Grand  Jupiter,  change  mon  incertitude  en 
un  bonheur  certain. 

Agor.  (avec  joie.)  Je  suis  sûr  à  présent  de  possé- 
der mes  amours  !  (à  Hannon.)  Mais  les  voici  toutes 
deux. 

Han.  Sont-ce  là  mes  filles?  Ces  pauvres  petites, 
comme  elles  sont  devenues  grandes  ! 

Agor.  Vous  vous  en  étonnez?  Ce  sont  des  colon- 
nes grecques  :  c'est  leur  nature  de  s'élever. 

Mil.  Je  crois  vraiment  que  ce  que  je  disais  en 
plaisantant  va  se  réaliser  tout  de  bon ,  très-sérieuse- 
ment :  il  retrouvera  en  elle  ses  deux  filles. 

Agor.  Par  Pollua!  il  n'en  faut  plus  douter.  Toi, 

(i)  Le»  Phéniden»  »e  faisaient  appeler  Chananeens. 
(i)  Pour  tirer  de  l'eau. 
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Milphion,  fais  rentrer  Jes  esclaves.  (Montrant  AdeU 
phasie  et  AntérastUe.)  Quant  à  elles,  nous  les  rece- 
vrons ici. 

(Milphion  sort  avec  les  esclaves  d Hannon.) 

SCÈNE  IV. 

ANTÉRASTILE,  ADELPHASIE,  AGORASTO- 
CLÈS,  HANNON. 

Ant.  Cest  aujourd'hui  que  les  amateurs  de  la  ga- 
lanterie ont  dû  venir  au  temple  repaître  leurs  yeux 
de  l'éclat  des  plus  riches  ornements.  J'ai  été  vrai- 
ment enchantée  des  jolis  présents  des  courtisanes, 
offrandes  dignes  de  Vénus ,  la  reine  des  Grâces  ;  j'ai 
senti  aujourd'hui  toute  sa  puissance.  Quel  ordre 
dans  cette  multitude  de  beautés  (1)  élégamment 
rangées  à  leur  place  !  L'odeur  de  la  myrrhe  et  les 
parfums  d'Arabie  remplissaient  l'enceinte.  Ah!  Vé- 
nus ,  rien  ne  manquait  à  la  solennité  de  ta  fête,  ni  à 
l'ornement  de  ton  temple ,  inondé  de  clientes  qui 
venaient  honorer  Vénus  Calydonienne  (2).  Pour 
nous ,  ma  sœur,  nous  l'avons  emporté  par  notre 
beauté,  par  notre  faveur  auprès  de  la  déesse ,  dont 
nos  prières  ont  désarmé  le  courroux  :  aussi  n'avons 
nous  pas  été  l'objet  des  railleries  des  jeunes  gens,  qui 
se  sont  moqués  de  toutes  les  autres. 

Adel.  J'aimerais  mieux,  ma  sœur,  que  d'autres 
dissent  cela ,  que  de  t'entendre  faire  toi-même  ton 
éloge. 

Ant.  T y  compte  bien  aussi. 

Adel.  Je  l'espère  de  même ,  quand  je  compare 
notre  caractère  à  celui  de  nos  rivales.  Nous  sommes 
nées  d'un  sang  qui  nous  fait  un  devoir  de  rester  pures 
de  tout  reproche. 

Han.  (à  part.)  0  Jupiter,  qui  conserves  et  nour- 
ris le  genre  humain,  qui  es  la  source  de  notre  vie, 

(t)  M.  Naudet  entend  autrement  vcnuitatum,  et  traduit  :  «  Quel 
ordre,  quelle  élégance  dans  celte  profusion  de  délices!  » 
(s)  Calydon  en  ÉloUe  était  une  des  villes  chères  à  Venus. 


Ego,  faxo,  hoepiUom hoc  leviter  laudabllls. 
Agor.  Audin'  tu,  patrue?  dlco,  ne  dlctum  rages  :  U60 
Tuam  mlhl  majorera  tiliam  despondeas  ■ 
Han.  Pactam  rem  habeto.  Agor.  S  pondes  ne  igllnr?  Han. 
Spondeo. 

Agor.  Ml  patrue,  salve  :  nam  mine  es  plane  mena. 

Nunc  demum  ego  eu  m  llla  fabulabor  libère. 

Nunc ,  patrue ,  al  via  tuas  vldere  Allas ,  I is* 

Me  sequere.  Han.  Jamdudum  equidem  cupio,  et  te  sequor. 

Agor.  Qoid ,  si  eamus  illis  obviant  ?  Han.  At  M  tnter  via» 

Praterbltamus ,  meluo  :  magne  Jupiter, 

Restitue  certes  mlhl  ex  ineertis  nunc  ope». 

Agor.  Ego  quidem  meoa  amores  mecum  confido  fore.    1 1 60 

Sedecca»  video  ipsas.  Han.  Hacclne  aunt  mes  tili»? 

Quanta  e  quantillis  jam  »unt  faoUe?  Agor.  Sein"  qui  est? 

Gneca  sunt  ha  columna  ;  suslolll  soient 

Milp.  Opinor  hercJe ,  hodie  quod  ego  dlxl  per  Jocum , 

Id  eventurum  eue  et  severum  et  serlum ,  n  85 

Dt  hac  lnvenlanlur  hodie  esse  hujus  fllia. 

Agor.  Pol ,  iatud  quidem  Jam  certum  'st  :  tu  isto»,  Milphio, 

AJbdace  lntro;  no»  hasceheic  prastolabimur. 

SCENA  QUARTA. 

ANTERASTILIS ,   ADELPHASIUM  ,    AGORASTOCLES  , 
HAN  Pi  O. 

A  ni.  Fuit  hodie  opéra  pretium  ejus  qui  amabllitaU  animant 
adjlceret, 


Oculia  epulas  dare,  delubrum  qui  hodie  ornatum  eo  usera 
venit.  1170 

Deamavi ,  ecastor,  Ulelc  ego  hodie  lepidlssuma  munera  me- 
relrtcum, 

Digna  diva  venusUssuma  Venere  :  neque  contentai  ejus  opas 
hodie; 

Tan  ta  ibi  copia  venuitatum  aderat,  in  suo  quaque  loco  sita 
munde. 

Arabius  murrhinusque  omneis  odor  conplebat  :  hand  corder* 
visu»  est 

Festus  dies,  Venu»,  nectuom  lanum  :  tanins  ibi  clientarum 
eral  numéros,  117* 

Qua  ad  Calydonlam  vénérant  Vénèrent .  Certo  enlm,  quod 
quidem  ad  nos  duas 

AdUnuit,  prapotenteis,  polchra,  padsque  potentei» ,  soror, 
fui  nias  : 

Neque  ah  juventute  ibi  inridiculo  habita  :  quod,  pol,  so- 
ror, cateris  omnibus  factura  'st 

Adelph.  Mallm  istuc  allia  lia  vldealur,  quam  oU  tu  te,  soror, 
conlaude».  Ant.  Spero  equidem. 

Adelph.  Et  pol,  ego,  quom,  ingenlls  quiboa  sumus atque 
alia,  congnosco.  H8V 

Eo  sumus  gnata  génère ,  ut  deceat  no»  esse  a  cul  pas  castas. 

Han.  Jupiter,  qui  g  en  os  colis  alisqne  bomloum!,  per  quem 
vlvimus  vitalem  avum , 

Quem  pênes  spes  vlla  sunt  hominum  omnium ,  da  diem 
hune  sospitem ,  quaso, 

Rébus  mets  agundi».  Qui  bus  annos  multos  carui,  qaasque 
e  patria 
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de  qui  dépendent  les  espérances  et  le  destin  des 
mortels,  fais  que  ee  jour  soit  un  jour  de  salut  pour 
moi  ;  que  mes  filles  dont  j'ai  été  privé  tant  d'années , 
que  j'ai  vu  enlever  de  leur  patrie  dans  l'âge  le  plus 
tendre ,  recouvrent  la  liberté!  Montre  par  là  qu'une 
piété  constante  trouve  sa  récompense. 

Agor.  {bas  à  Hannon.)  Jupiter  vous  exaucera, 
je  t'en  réponds  :  car  il  m'obéit  et  me  craint  (1). 

Han.  {de  même.)  Tais-toi ,  je  te  prie. 

Agor.  {de  même.)  Ne  pleurez  pas ,  mon  onde. 

Ant.  Quel  plaisir,  ma  sœur,  d'obtenir  la  victoire, 
comme  nous  aujourd'hui  !  Nous  avons  remporté  sur 
toutes  nos  rivales  le  prix  de  la  beauté. 

Adel.  Je  te  croyais  plus  raisonnable,  ma  sœur; 
tu  te  crois  donc  bien  belle ,  parce  qu'on  ne  t'a  pas 
barbouillé  de  noir  la  figure  (2). 

Agor.  0  mon  oncle  !  mon  cher  oncle  I  le  meilleur 
des  oncles! 

Han.  Qu'y  a-t-U ,  cher  fils  de  mon  frère,  mon  pro- 
pre fils?  que  veux-tu  ?  parle. 
Agor.  Je  veux  que  vous  m' écoutiez. 
Han.  Eh  bien  !  je  t'écoute. 
Agor.  Oncle  des  oncles) 
Han.  Qu'est-ce? 

Agor.  {montrant  Adelphasie.)  Qu'elle  est  jolie  ! 
qu'elle  est  aimable!  que  d'esprit! 

Han.  Pour  l'esprit ,  elle  tient  de  son  père. 

Agor.  Comment  donc?  il  y  a  longtemps,  par  Pol- 
lux,  qu'elle  a  consommé  tout  ce  que  vous  lui  en  aviez 
transmis.  Ce  qu'elle  a  maintenant  d'esprit  et  de  sens, 
(se  frappant  le  front)  c'est  de  là  qu'elle  le  tient  : 
tout  son  esprit,  c'est  mon  amour  qui  le  lui  donne. 

Adel.  Quoique  réduites  en  esclavage,  nous  som- 
mes nées  d'une  trop  bonne  famille,  ma  sœur,  pour 
nous  permettre  de  rien  faire  qui  nous  expose  au  ri- 
dicule. Les  femmes  ont  beaucoup  de  défauts  ;  mais  le 

(i)  Ce  trait  paraîtra  on  peu  hardi  :  mais  ces  Irrévérence*  «ont 
fréquentes  dans  rlaute.  D'ailleurs  Hannon  Impose  silence  au  Jeune 
étourdi. 

(al)asulte  dont  le*  jeune*  gens  «•amusaient,  dan*  le  temple,  à  U- 
trtr  les  courtisanes  qu'Us  ne  trouvaient  pas  I  leur  goût 


plus  grand  de  tous,  c'est  l'excès  d'amour-propre,  et 
le  désir  immodéré  de  plaire  aux  hommes. 

Ant.  J'ai  été  ravie,  ma  sœur,  des  prédictions  que 
l'aruspice  nous  a  faites  à  toutes  deux  en  examinant 
les  entrailles  des  victimes. 

Agor.  (à  part.)  S'il  avait  pu  parler  aussi  de  moi  ! 

Ant.  Il  nous  a  dit  qu'en  dépit  de  notre  maître 
nous  serions  libres  sous  peu  de  jours.  Mais ,  à  moins 
que  les  dieux  ou  nos  parents  ne  viennent  à  notre  se- 
cours, je  ne  vois  aucun  motif  d'espérance. 

Agor.  {bas  à  Hannon.)  C'est  sur  ma  caution , 
vraiment,  que  l'aruspice  leur  a  donné  cette  assu- 
rance; il  sait  que  j'aime  Adelphasie  (1). 

Adel.  Viens  avec  moi ,  ma  sœur. 

Ant.  Je  te  suis.  {Elles  vont  pour  sortir.) 

Han.  {s'avançant  vers  elles.)  Avant  que  vous 
partiez,  je  veux  vous  dire  un  mot  à  toutes  deux  : 
arrêtez,  s'il  vous  plaît. 

Adel.  Qui  veut  nous  retenir? 

Agor.  Un  homme  qui  vous  veut  du  bien. 

Adel.  Voici  l'occasion  de  le  prouver.  Mais  qui 
est-ce? 

Agor.  Un  ami. 

Adel.  Il  suffit  que  ce  ne  soit  pas  un  ennemi. 

Agor.  {à  Adelphasie.)  Cest  un  bien  honnête 
homme ,  cher  amour. 

Adel.  Vraiment,  je  l'aime  mieux  de  ce  caractère 
que  méchant. 

Agor.  Si  vous  devez  avoir  un  ami,  c'est  lui  assu- 
rément. 

Adel.  {regardant  le  vieillard.)  Je  ne  le  souhaite 
pas! 

Agor.  II  veut  vous  faire  beaucoup  de  bien. 
Adel.  Ce  sera  un  homme  de  bien  qui  fera  du  bien 
à  d'honnêtes  gens  comme  lui. 
Han.  Je  vous  causerai  une  grande  joie. 
Adel.  Nous  vous  procurerons  beaucoup  de  plaisir. 

(i)  Il  est  curieux  de  connaître  sur  quelle*  Information*  secrète* 
les  arnsplces  faisaient  leur*  présUeltons.  C'est  encore  U  recette  de 
no*  arnsplces  moderne*. 


Perdldi  parvas,  redde  his  Ubertatem  ;  InvicUe  praemlam  ut 
esse  sdam  pietati.  1 186 

Agor.  Omoia  faclet  Jupiter,  faxo  :  Dam  mibi  est  obnoxiua, 
et  me  mêlait. 

Han.  Tace ,  queso.  Agor.  Ne  lacrama,  patroe. 

AuL  Dl  volune  'at  hoaninl ,  mea  sorar,  «I ,  quod  agit,  cluet 
Victoria! 

Skmt  hodla  dos  inter  allas  pnettitimut  poMuitadiue. 
Addph.  Stulta,  soror,  es  magis,  quant  vos»  :  an  veto  pol- 

ehra  videra,  obsecro,  neo 
Si  tibi  illei  non  osobUtum  'st  fuligine? 
Agor.  O  patroe ,  o  patroe  mi  patraieiume! 
Han.  Quld  est,  fratris  meignata?  mi  gnate,  qaid  «U?  ex- 

pedi. 

Agor.  At  enim  volo  hocagas.  Han.  Atenlm  agottiae.  Agor. 

Patroe  mi  patruiasume. 
Han.  Quld  est  ?  Agor.  Est  lepida  et  laota  :  ut  tapit  !     i  jqb 
Han.  Ingenium  palri»  habet,  quod  tapit. 
Agor.  Qoa  res?  Jam  diu,  edepol,  sapientiam  tuam  abusa 'tt 

hase  quittera. 
Hune  bine  sapit,  bine  teotU  :  quldquid  sapit, 

tapit. 

Adelp.  Non  «o  tutus  génère  progoals»,  tametsl 
v«,  soror, 

tll  draeat  fccere  nos  quldquam ,  quod  homo  qutsqoam  ln- 

vldeal.  I3>K) 


Multa sunt  mulierom  vlUa ;  ted  trace  mollis  maxnmum  'st. 
Quom  tlbi  nlmls  placent ,  uimlsque  opérant  daatut  placeant 
viris. 

Ant.  Nimias  voloptaU  "st ,  quod  in  extis  nostrts  portontatn 

'tt ,  soror, 

Quodque  barutpex  de  ambabus  dixit.  Agor.  Velim  do  ma 

aliquld  dlxerit. 
Ant.  Nos  fore  invlto  domino  nostro  diebus  paoett  libérât. 
Id  ego,  niai  quld  di  aut  parenteit  faxint ,  qukt  sperem  haud 

teio.  1SM 
Agor.  Mea  fiducia,  hercle,  barutpex,  patroe,  bis  promtsit , 

sdo, 

Ubertatem,  quia  me  aman  bano  sett.  Adelp.  Soror,  te~ 

quere  hao.  Ant.  Sequor. 
Han.  Priusquam  abltfs,  tos  vow  ambas  :  niât  piget,  con- 

slsUle. 

Adelp.  Quis  revocat?  Agor.  Qui  bene  volt  vobis  faecre. 

Adelp.  Faoere  oboasto  IL 
Sed  quis  homo  'st?  Agor.  Arnicas  vobis.  Adelp.  Qui  qul- 

dem  non  inimleus  est. 
Agor.  Bonus  est  hic  homo,  mea  voloptas.  Adelp.  Pol, 

Islam  malin ,  quant  mahim. 
Agor.  Slquldem  amldtla  'st  babeoda,  cum  hoc  habenda  'st. 

Aaelpk.  Haud  precor. 
Agor.  MulU  bons  vobis  facera  volt.  Adelph.  Bonus  bonis 

benefecerls. 
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flan.  Avec  la  liberté.  . 

Adel.  A  ce  prix  vous  pouvez  disposer  de  nous. 

Agor.  (bas  à  Hannon.)  Cher  oncle,  je  le  jure  par 
les  dieux  qui  me  protègent,  si  j'étais  Jupiter,  je  l'é- 
pouserais à  l'instant  même,  et  je  mettrais  Junon  à 
la  porte.  Comme  elle  parle  avec  modestie!  que  de 
bon  sens!  que  de  justesse!  quelle  mesure  dans 
tous  ses  discours!  Oh  !  certes,  elle  sera  ma  femme. 

Han.  (bas  à  Agoras toclés.)  Mais  moi ,  comme 
je  les  ai  abordées  adroitement! 

Agor.  Très-finement,  certes, et  avec  beaucoup 
d'esprit 

Han.  Continuerai-je  à  l'éprouver  ? 

Agor.  Abrégeons  :  (montrant  les  spectateurs.) 
ceux  qui  sont  assis  là  ont  soif. 

Han.  (haut  à  Agorast.)  Que  tardons-nous  à  fcire 
ce  qu'il  faut?  (Rapprochant  des  deux  sœurs.)  Je 
vous  appelle  en  justice. 

Agor.  Saisissez-les  tout  de  suite,  mon  oncle. 

Han.  Toi,  si  tu  es  un  honnête  garçon  ... 

Agor.  (prenant  Adelphasie.)  Voulez- vous  que 
je  m'empare  de  celle-ci? 

Han.  Prends-la. 

Adel.  (montrant  Hannon.)  Est-ce  que  c'est  votre 
oncle,  Agorastoclès? 

Agor.  (vivement,  et  avec  menace.)  Vous  le  sau- 
rez tout  à  l'heure.  Maintenant ,  parPolluxJe  vous 
punirai  bien;  (avec  amour)  car  vous  serez...  ma 
femme  (1). 

Han.  Suivez-moi  au  tribunal ,  sans  délai. 

Ant.  (à  Agorast.)  Prenez-moi  à  témoin,  et  emmo- 
nezrla. 

Agor.  (de  même.)  Oui ,  je  vous  prendrai  à  té- 
moin :  et  ensuite  elle  (montrant  Adelphasie) ,  je  lui 
prouverai  mon  amour,  je  l'embrasserai...  [Se  re- 
prenant*) Eh  !  ce  n'est  pas  ce  que  je  voulais  dire... 
Et  vraiment  oui ,  j'ai  dit  ce  que  je  voulais. 

Han.  Vous  perdez  du  temps  :  je  vous  appelle  en 

(i)  Le  jeune  nomme  Tent  obéir  au  recommandation*  de  ion  on- 
cle, et  effraye  Adelphasie  par  de  feinte*  menace* ,  qnl  terminent  par 
une  demande  en  mariage.  Cet  égarement,  cet  éclat  Involontaire  de 
la  MMton ,  (ont  d'un  naturel  parfait 


justice,  à  moins  que  vous  ne  trouviez  plus  honnête 
que  je  vous  y  traîne. 

Adel.  Pourquoi  nous  appelez-vous  en  justice  ? 
Qu'est-ce  que  nous  vous  devons? 

Agor.  (à  Hannon.)  Dites-le-lui. 

Adel.  (regardant  Agorastoclès  avec  surprise.) 
Comment!  mes  chiens  aussi  aboient  contre  moi!  (1) 

Agor.  Eh  !  que  ne  les  caressez- vous  ?  Donnez-moi , 
au  lieu  de  boulette,  un  baiser;  au  lieu  d'un  os,  votre 
bouche;  et  votre  chien,  j'en  réponds,  deviendra 
pour  vous  plus  doux  que  l'huile  qui  coule. 

Han.  Marchez  donc ,  s'il  vous  platt. 

Adel.  Qu'est-ce  que  nous  t'avons  fait? 

Han.  Vous  êtes  deux  friponnes. 

Adel.  Est-ce  que  nous  vous  avons  volé? 

Han.  Oui ,  vous. 

Agor.  Je  l'atteste,  moi. 

Adel.  Quel  vol  avons-nous  commis? 

Agor.  Cest  à  lui  qu'il  faut  le  demander. 

Han.  Vous  avez  recelé  mes  filles  pendant  plu- 
sieurs années ,  vous  me  les  avez  cachées  ;  elles  qui 
sont  nées  libres,  qui  ont  droit  de  l'être,  et  qui  sortent 
d'une  famille  honorable. 

Adel.  Grands  dieux  !  jamais  vous  ne  pourrez  nous 
convaincre  d'une  telle  infamie. 

Agor.  Gageons  un  baiser  que  vous  mentez. 

Adel.  (le  repoussant.)  Je  n'ai  pas  affaire  à  vous  ; 
retirez- vous,  je  vous  prie. 

Agor.  Il  faut  pourtant  bien  que  vous  ayez  affaire 
à  moi  ;  car  il  est  mon  oncle,  et  je  dois  prendre  ses 
intérêts.  Je  lui  dénoncerai  tous  les  larcins  que  voua 
commettez;  votre  conduite  envers  ses  filles,  que 
vous  retenez  chez  vous  en  servitude,  quoique  vous 
sachiez  bien  qu'elles  étaient  libres  quand  on  les  a 
enlevées  de  leur  patrie. 

Adel.  Où  sont-elles?  qui  sont-elles,  je  vous  prie  ? 

Agor.  (bas  à  Hannon.)  Ne  les  avons  nous  pas 
assez  tourmentées? 

Han.  (bas  à  Agorast.)  Je  vais  donc  parler. 

(i)  Me*  défenseurs  naturels  m'attaquent  i 


Han.  Gaudlo  ero  vobis.  Adelp.  M,  edepoj,  do*  volupUU 
ttbl.  MIS 

«on.  libertattqae.  Adelp.  Itto  preUo  tua*  do*  facile  fecerU. 

Agor.  Pitrue  ml,  IU  me  dl  amabant ,  atego,  si  slm  Jupiler, 

Jam,  barde,  ego  Ultra  uxorem  ducam ,  et  Juoooej»  extru- 
dam  fora». 

Ut  pudlce  verba  fedt!  eogitate,  et  oonmode  ! 

Ut  modeste  orauonem  pnebult  !  oerto  hase  me»  'st  1230 

Han.  Sed  ot  util  sum  adgressusad  eas!  Agor.  Leplde,  hec- 

cle,  atqoe  conmode. 
Han.  Pergo  etiam  tentara?  Agor.  Io  paacn  conte;  slUunt 

qui  sedenL 

Han.  Qaid  isteic,  qaod  fadandam  'st ,  car  son  agi  mas?  in 

Jus  VOS  TOCO. 

Agor.  Runc  teoe,  patrue.  Han.  Tu,  frugl  al  bons  es...  Agor. 

Vin1  ego  hanc  adprehendam?  Han.  Teoe. 
Adelp.  An  patraus  est,  Agorastoclès,  tous  hic?  Agor. 

lam,  faxo.sclbit.  i*K 
Nom,  pol,  ego  te  aldscar  probe,  nara,  faxo,  mea  eris 

•pensa. 

Han.  lté  IdJos,  ne  moramial.  ^n/.*Antestare  me  atqoe  duce. 
Agor.  Ego  te  aatestabor  :  postes  banc  amabo,  atqoe  am- 
plexabo  : 

Sed  tllud  quidam  volai  dicere. .  imo  dis!  bercle,  quod  vo- 


Han.  Moramtnl;  in  jus  vos  voco,  nlsl  hooestlu'st  prebendl. 

Adelp.  Qaid  in  Jus  vocas  nos?  quid  Ubi  debemoa?  Agor. 
Diœ  ta  ilU.  13SI 

Adelp.  EUam  me  mec  latrant  canes?  Agor.  At  ta ,  ber- 
cle, adlndUto; 

Dato  mihi  pro  offa  savlum ,  per  osse  lingoain  objidto  ; 

Ita  hanc  canem  faciam  Ubi  oieo  tranquilllorem. 

Han.  lté,  si  itis.  Adelp.  Qaid  nosfecimus  mf  Han.  Pa- 
res esUs  ambss.  IM% 

Adelp.  Rosne  Ubi?  Han.  Vos,  tnquam.  Agor.  Alqoaego 
ado.  Adel.  Qaid  fartl  est  td?  Agor.  Hune  fOgalo. 

Han.  Quia  annos  mollos  filias  mess  celavistis  olam  me  ; 

Atqoe  equidem  Ingenuas ,  libéras ,  snramoqoe  gênera  gnatas 

Adelp.  Honqaam,  me  castor,  reperies  tu  istac  probrom 
pênes  nos. 

Agor.  Da  pigous ,  ni  nanc  peijares ,  in  saviam ,  uler  utri  det. 

Adelp.  Nihil  tecum  ago,  absoede  obseero.  Agor.  Atqoe, 
bercle ,  mecom  agundom  "st  IMl 

Ram  hic  patraus  meus  'st  ;  pro  hoc  mlhl  patronal  sUn  ne- 
cesse 'st. 

El  prtedlcabo ,  qoomodo  vos  furta  faeiatls  roui  ta  ; 
Quoque  modo  hajusee  filins  «part  vos  habealis  ser vas , 
Qoas  vos  ex  patria  libéras  subreptas  esse  scitis.  la* * 

Adel.  Ubi  sont  eae?  ant  qoas  sont,  obseero  ?  Agor.  (*d  Han. 
nonem.)  SaUs  sont  macérais*  ? 
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Agor.  Oui ,  mon  oncle ,  je  vous  le  conseille. 

Adel.  Je  tremble  d'effroi  !  Quel  est  ce  mystère,  ma 
&ceur?  je  demeure  stupéfaite,  anéantie. 

Han.  (d'un  ton  calme.)  Écoutez,  jeunes  filles. 
D'abord ,  s'il  était  possible  que  les  dieux  ne  causas- 
sent aucun  chagrin  à  des  personnes  qui  ne  le  méri- 
tent point ,  j'en  serais  content  :  mais  pour  le  bien 
qu'ils  font  aujourd'hui  à  vous,  à  votre  mère  et  à  moi, 
il  est  juste  de  leur  rendre  d'éternelles  actions  de 
grâces.  Ils  reconnaissent  et  couronnent  notre  vertu. 
Vous  êtes  toutes  deux  mes  filles;  et  voici  votre  cou- 
sin ,  le  propre  fils  de  mon  frère,  Agorastoclès. 

Adel.  (à  sa  sœur.)  Ces  gens-là, ne  s'amusent- 
ils  pas,  je  te  prie ,  à  nous  donner  une  fausse  joie  ? 

Agor.  (  montrant  Hannon.  )  Par  le  ciel  qui  me 
protège ,  il  est  bien  votre  père  ;  donnez-nous  la 
main. 

Adel.  O  mon  père,  6  bonheur  inespéré!  salut  ! 
Permettez-nous  de  vous  embrasser. 

Han.  (  leur  tendant  les  bras.  )  Mes  filles ,  tendre 
objet  de  mes  regrets  et  de  mes  vœux  I 

Ant.  Mon  père,  je  vous  salue.  Nous  sommes 
toutes  deux  vos  filles ,  nous  devons  vous  embrasser 
toutes  deux. 

Agor.  Et  qui  m'embrassera,  moi? 

Han.  Je  suis  heureux  maintenant.  Après  tant 
d'années  de  tourments,  dans  quelle  félicité  se  repose 
mon  âme  ! 

Adel.  Ce  que  nous  voyons  est-il  croyable  ? 

Han.  Ce  que  je  vais  vous  dire  vous  le  fera  croire 
aisément  :  votre  nourrice  m'a  reconnu  d'abord. 

Adel.  (  embrassant  son  père.  )  Où  est-elle ,  je 
vous  prie? 

Han.  (  montrant  Jgorast.)  Chez  lui. 

Agor.  (  à  Adelphasie.)  Pourquoi,  s'il  vous  plaît, 
rester  si  longtemps  suspendue  à  son  cou,  avant  qu'il 
m'ait  promis  votre  main  ? 


Adel.  (le  repoussant.)  De  grâce...  (I). 
Agor.  Salut,  ma  fiancée! 
Adel.  Laissez  là  vos  compliments. 
•  Agor.  (à  Antérastile.  )  Vous  aussi,  je  vous  salue. 
Ant.  Je  ne  veux  pas  de  votre  salut ,  vous  m'as- 
sommez. 

Han.  Enchatnons-nous  dans  les  bras  les  uns  des 
autres.  (Ils  s'embrassent.  )  Y  a-t-il  sur  la  terre  des 
mortels  plus  heureux  que  nous? 

Agor.  Juste  récompense  des  justes  !  mes  vœux 
enfin  sont  accomplis.  (  Tenant  Adelphasie  dans  ses 
bras.  )  O  A  pelle!  6  Zeuxis  !  pourquoi  êtes- vous 
morts  trop  tôt  !  Quel  tableau  vous  auriez  à  peindre 
en  ce  moment!  Carde  tels  sujets  ne  sont  point  faits 
pour  d'autres  pinceaux  ! 

Han.  Dieux  et  déesses,  je  vous  rends  de  justes 
et  solennelles  actions  de  grâces ,  vous  qui  me  com- 
blez de  tant  de  joie ,  de  tant  de  bonheur,  en  me 
rendant  mes  filles! 

Adel.  Mon  père  chéri ,  c'est  à  votre  piété  (2  )  que 
nous  devons  notre  salut. 

Agor.  Souvenez-vous  bien  ,  mon  oncle ,  que  vous 
m'avez  promis  votre  fille  aînée  en  mariage. 

Han.  Je  m'en  souviens. 

Agor.  Et  que  vous  avez  promis  une  dot. 

SCÈNE  V. 

ANTHÉMONIDE ,  ADELPHASIE,  ANTÉRAS- 
TILE, HANNON,  AGORASTOCLÈS. 
Ant  hé.  (sortant  de  la  maison  de  le  Loup ,  sans 
voir  les  autres  personnages.)  Si  je  ne  me  venge  pas 

(il  M.  Ifandetllt  Ingénieusement  Omitte.  Cette  correction  est  par- 
faitement conforme  an  caractère  d' Adelphasie ,  qui  Jusqu'Ici  montre 
peu  d'empressement  pour  Agorastoclès ,  et  semble  tout  entière  à  l'a- 
mour filial. 

(s)  M.  Naudet  entend  autrement  pietai  :  «  Ta  tendresse  nous  eat 
d'un  grand  secours.»  Les  sentiments  rellgteoi  d'Hinoon  et  les  remer- 
clmenU  qu'il  adresse  au  dieux  en  ce  moment  même,  no  as  ont  semblé 
autoriser  un  autre  sens. 


Hait.  Qain  etoqnar.  Agor.  Censeo,  hercle,  patrue.  Adel. 
Misera  Umeo ,  qald 

Hoc  ait  negoU,  mes.  soror  :  il  a  stuptda  aine  animo  adsto. 

Han.  AdvorUle  animum ,  mulieres  :  primum ,  si  ld  fieri  pos- 
ait, 

Ne  indigna  indlgnls  di  darent ,  id  ego  evenire  vellem  :    1 350 
Naoc  quod  boni  mini  di  dant,  vobis  vostraeque  ma  tri, 
Eas  dis  est  asqaom  graUas  nos  agere  sempiternas , 
Quom  nos  tram  pietatem  ad  probant  decorantqae  di  imnor- 
taleU  : 

Vos  mess  eatis  ambas  fille,  et  hic  est  congnatus  rosier  : 
Hujusce  fratris  flllus,  Agorastoclès.  Adtlp.  Amabo ,  1366 
Nom  bl  falso  oblecUnt  gaodio  nos?  Agor.  At  me  ita  dil  ser- 
vent, 

Ut  hic  peter  est  voster;  date  menas.  Adelp.  Salve,  Inspe- 
rate  nobis , 

Pater;  te  conplecU  nos  sine.  Han.  Capita  atqoe  exspectaUr. 
Ant.  Pater,  salve  :  ambas  Uliee  sumus,  amplectamnr  ambse, 
Agor.  Quls  me  amplectetur  postée?  Han.  Hune  ego  aum  for- 

tunatus.  13W 
Multorum  annorum  mlserias  naoc  bac  voiuptate  sedo. 
Adelp.  Vix  hoc  vldeamur  credere.  Han.  Magis  qui  creda- 

tis  dicam  : 

Nam  vostra  natrlx  prlmam  me  congnovit.  Adelp.  Dbl  ea, 
amabo,  est? 

Han.  Apud  banc  est.  Agor.  Qassso,  qui  labettamdla  tencre 
eollam, 

Priasqaam  te  aihl  desponderit?  Adelp.  Omitto.  Agor. 


Sperata ,  salve.  Adelp.  Omilte  i Ms 

Salntem.  Agor.  Et  ta  altéra.  Ant.  Nolo  ego  istoc  :  eoicas 

me! 

Han.  Condamos  alter  alterom  ergo  in  nervom  braehialem. 

Qaibas  nanc  in  terra  melioa  est?  Agor.  Evenlunt  digne 
dignis.  12*8 

Tandem  baie  eapitam  eontiglt  :  o  Apella,  o  Zeuxis  pictor, 

Car  numéro  estis  mortui  ?  bine  ex  em  plu  m  at  plngeretis. 

Nam  allos  pictores  nihll  moror  hujasmodi  tracta re  exempta. 

Han.  DI  deaque  omneis;  vobis  habeo  merito  magnas  gra- 
Uas, 

Qoom  bac  me  laHIlla  tanta  et  tan  Us  adfecisUs  gaodits. 
Ut  mes  gnata*  ad  me  redirent  in  potrstatem  meam. 
Adelp.  Mi  pater,  tua  pietas  plane  nobis  auxilio  fait.  1375 
Agor.  Patrue,  facito  in  memoriam  habeas,  tuam  majorera 
flliam 

Mihi  te  despondisse.  Han.  Memini.  Agor.  Et  dotis  quJd  pro- 
mise ris. 

SCENA  QUINTA. 

ANTHEMONTOES,  ADELPHASIUM,  ANTEEASTILI8 , 
HANNO,  AGORASTOCLES. 

An  th.  Si  ego  minam  non  ultus  fuero  probe ,  quam  laoooi 

dedi, 

Tum  profecto  me  sibi  habento  scurrs  ladificatai. 

Is  eUam  me  ad  prandium  ad  se  adduxit  ingnaviasomas  nao 

Ipse  abit  foras,  me  reliquit  pro  atrienai  in  tediboa. 
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comme  il  faut  de  le  Loup  pour  les  cent  drachmes 
qu'il  me  vole ,  je  consens  à  servir  de  jouet  à  tous 
les  fats  de  la  ville.  Il  m'emmène  dtner  chez  lui ,  le 
traître ,  et  il  s'en  va ,  me  laissant  pour  être  le  por- 
tier de  sa  maison!  Quand  j'ai  vu  que  ni  lui  ni  ses 
femmes  n'arrivaient ,  ni  le  dîner  non  plus ,  je  me 
suis  nanti  d'un  gage  qui  vaut  bien  ma  part  du 
dlncr  (  il  montre  quelque  objet  précieux  ) ,  et  je 
m'en  suis  allé.  Il  faut  lui  donner  une  leçon.  Je  lui 
ferai  payer  sa  contribution  de  guerre  (1).  Il  avait 
vraiment  bien  choisi  son  homme  !  Il  croyait  m'es- 
camoter  mes  cent  drachmes.  Que  je  voudrais ,  pen- 
dant que  je  suis  en  colère,  rencontrer  ma  maîtresse! 
je  lui  ferais  à-cou  ps  de  poings  un  visage  de  Mauresse. 
Je  la  couvrirais  tellement  de  noirceurs  qu'elle  se- 
rait plus  noire  qu'un  Égyptien ,  ou  que  les  esclaves 
qui  portent  de  l'eau  dans  le  Cirque  pendant  les 
jeux  (2). 

Adel.  (se  pressant  contre  Agorastoclès  à  la  vue 
du  militaire.  )  Serre-moi  étroitement  dans  tes  bras, 
mon  amour  :  les  milans  me  font  une  peur  affreuse... 
J'aperçois  cette  méchante  béte.  Prends  garde  qu'il 
n'enlève  ta  colombe. 

Ant.  (  se  jetant  dans  les  bras  de  son  père.)  Ah  ! 
je  ne  puis  vous  embrasser  trop  étroitement,  mon 
père! 

Anthé.  Mais  je  m'amuse....  (montrant  ce  qu'il  a 
pris.  )  Avec  cela ,  je  pourrai  presque  me  comman- 
der un  dîner.  (  Il  aperçoit  Hannon  embrassant 
Antérastile.  )  Mais  quoi  !  Qu'est-ce  là?  Que  vois-jc? 
Comment  ?  Que  signifie...  Quelle  est  cette  union  de 
deux  corps  en  un  ?  Quelle  est  cette  conjonction  de 
personnes?  Quel  est  cet  homme  avec  ses  longues 
tuniques  ,  comme  un  garçon  de  cabaret?  Mes  yeux 
y  voient-ils  bien  ?  Est-ce  Antérastile,  ma  maîtresse? 
Oui ,  c'est  elle  assurément.  Il  y  a  longtemps  que  je 
me  suis  aperçu  qu'elle  me  délaissait.  Une  jeune  fille 
n'a-t-elle  pas  de  honte  d'embrasser  ce  mauricaud  au 
milieu  de  la  rue  !  Par  Hercule ,  je  vais  le  livrer  au 
bourreau  pour  mettre  tout  son  corps  à  la  torture. 

O)  Les  citoyen»  payaient  an  Impôt  spécial  pour  l'entretien  de 
l'année. 

(s)  Pour  désaltérer  les  chevaux  on  les  spectateurs. 


4M 

Sans  doute  c'est  quelque  espèce  efféminée,  avec  ses 
tuniques  traînantes  (1).  Mais  je  veux  d'abord  dire 
deux  mots  à  mon  amoureuse  africaine.  (//  s'ap- 
proche a? Antérastile.  Hé  !  dis  donc ,  la  belle ,  n'as- 
tu  pas  de  honte?  (  à  Hannon.  )  Et  toi,  quel  com- 
merce as-tu  avec  cette  femme?  réponds. 

Han.(d'un  air  moqueur.)  Jeune  homme,  que 
le  ciel  vous  conserve  ! 

Anthé.  Je  ne  veux  pas  :  qu'est-ce  que  cela  te  fait  ? 
(  montrant  Antérastile.  )  Pourquoi  oses-tu  seu- 
lement la  toucher  du  bout  du  doigt  ? 

Han.  Parce  qu'il  me  plaît  ainsi. 

Anthé.  Il  te  plaît? 

Han.  Sans  doute. 

Anthé.  Va  te  faire  pendre,  ver  de  terre!  tu  te  • 
permets  d'être  amoureux,  petit  bout  d'homme,  et  de 
toucher  aux  amours  des  guerriers!  sardine  pelée, 
figure  de  Sérapis  (2)  à  promener  pendant  les  se- 
mailles ,  peau  de  bouquin ,  crasseux  comme  une 
mesure  à  sel  (3) ,  gueux  plus  bourré  d'ail  et  d'oi- 
gnon que  les  matelots  romains  (4). 

Agor.  Jeune  homme ,  est-ce  que  le  visage  ou  les 
dents  te  démangent ,  pour  venir  molester  ce  vieil- 
lard ?  Est-ce  que  tu  cherches  des  coups  ? 

Anthé.  (  se  tournant  vers  Agorast.  )  Tu  aurais 
dû,  pendant  ta  harangue,  t'accompagner  d'un  tam- 
bourin (S)  :  tu  m'as  l'air  d'une  femme  plutôt  que 
d'un  homme? 

Agor.  Veux-tu  savoir  comme  je  suis  une  femme. 
(//  appelle  ses  esclaves.  )  Holà  !  esclaves,  accourez 
ici;  apportez  des  bâtons. 

Anthé.  Oh  !  oh  !  je  disais  cela  pour  plaisanter  ;  il 
ne  faut  pas  le  prendre  au  sérieux. 

Ant.  Quel  amusement  trouvez-vous ,  Anthémo- 
nide ,  à  insulter  notre  cousin  et  notre  père?  (  Mon- 
trant Hannon.  )  Car  il  est  notre  père.  (  Montrant 

(i)  CeUe  mode  des  Africain»  était  ridicule  et  méprisable  aux  yeux 
des  Romains,  qui  la  considéraient  comme  un  signe  de  mollesse  et 
de  Ucheté. 

(i)  nieii  des  ÊgypUena  ,  qu'on  représe niait  vleui  et  difforme,  et 
qu'on  promenait  dans  les  cliamps  pour  obtenir  une  bonne  récolle. 

(3)  Sans  doute  à  cause  de  l'humidité  ,  qui  j  dépose  une  crasse 
épaisse. 

(4)  M.  Levée  traduit  peut-être  plus  exactement  :  «  Que  tons  les 
forçats  des  galères  de  Rome.  » 

ts)  Comme  1rs  prêtres  de  Cybéle,  eélèbres  par  leurs  mœurs  lascives 
et  efféminées. 


TJbl  nec  leno ,  neque  ills  redeunt ,  nec  quod  odim  quldquam 
dator , 

Pro  minora  parte  prandi  plgnus  eepl ,  ahil  foras. 

Sic  dedero  ;  sre  militari  tetigero  lenunculum.  1284 

Nanctu'st  hominem ,  mina  quera  argent!  circumdaceret 

Sed  mea  arnica  nunc  mi  iralo  obviam  veniat  relira. 

Jam ,  pol ,  ego  illam  pugnis  tolam  faciam  ut  sit  morula  ; 

Ita  replebo  atritate,  atrlor  multo  ut  siet, 

Quam  £gyptii ,  aut  qui  cortinam  ludis  per  Circum  ferunt. 

Adelph.  Tene,  sis,  me  arcte ,  mea  voluptas  >  maie  ego  me- 

tuo  milvos.  1290 
Mala  il  la  bestia  'st  :  ne  forte  me  auferat  pullum  luum. 
Ant .  Ut  oequeo  te  salis  conplecti ,  mi  pater  1  Anth.  Ego  me 

moror. 

Propemodum  hoc  opsonare  prandlum  potero  mibi. 
Sed  qoid  hoc  est?  quid  hoc?  quid  hoc  est?  quid  egn  vi- 
deo ?  quomodo?  1204 
Quid  hoc  est  conduplicaUonis  ?  quœ  hase  est  congeminaUo? 
Qujs  hic  homo  'st  cum  tunicis  longis,  quasi  puer  cauponiiu? 
SaUu'ego  oculis  cerno?  estneilloc  mea  arnica  AnterasUiis? 
Et  ea  cerlo  'st  :  jampridem  ego  me  sensi  nihill  pendier. 
Non  pudet  puellam  ampleiarl  baliolum  In  média  via? 
PLurrcj 


Jam,  hercle,  ego  fllutn  excruciandum  totom  carnnflcl 
dabo.  1300 

Sane  genus  hoc  muliebrosum  'st  tunicis  demlssiUis. 

Sed  adiré  certum  'st  banc  ad  amatricem  Africain. 

Heus  lu,  tibidico,  mulier ,  ecquid  te  podel? 

(  *d  luononem.  )  Qald  tibi  negoti  aulem  est  cum  Istac,  die  mlbl  ? 

Han.  Adulescens,  salve.  Anth.  Nolo;  nihi)  ad  te  adUnet. 

Quid  tibi  hanc  digito  tactio  'st?  Han.  Quia  milii  lubet  1308 

Anth.  Lubet?  Han.  Ita  dico.  Anth.  Ligula,  i  m  malam  cru- 
eem. 

Tune  hic  amalor  audes  esse ,  hallex  viri? 
Aut  contreclare,  quod  mares  homines  amant? 
Deglupta  uuena ,  Sarrapis  sementium ,  1310 
Mastruga ,  SXç  àyopô;  &\ia  :  tnm  autem  plenlor 
Alli  ulpicique,  quam  Romani  rémiges. 
Agor.  Nu  m  tibi,  adulescens ,  mal»  ,  aut  denteis  pruriunt , 
Qui  huic  es  molestus ,  an  malam  rem  quasritas  ? 
Anth.  Cur  non  adhlbuisli ,  dum  istac  loquareris,  tympa 
num?  I3li 
Nam  Us  cioodum  esse  arbilror  inagis ,  quam  vtrum . 
Agor.  Scio',  quam  cinxdus  sum?  lté  istinc,  servi,  foras  * 
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sa  sœur.  )  Il  nous  a  reconnues  tout  à  l'heure ,  ainsi 
qu'Agorastoclès  son  neveu. 

Anthé.  Par  Jupiter,  mon  protecteur,  je  m'en  ré- 
jouis fort.  Je  suis  ravi,  enchanté,  surtout  s'il  arrive 
malheur  à  ce  misérable  agent  de  débauche,  et  si 
votre  bonheur  est  digne  de  votre  vertu. 

Ant.  11  dit  ce  qu'il  pense;  croyez-le,  mon  père. 

Han.  Je  le  crois. 

Agor.  Jen'en  doute  pas  non  plus.  (Se  retournant) 
Mais  je  vois  le  Loup ,  le  marchand  d'esclaves...  Le 
voilà ,  l'honnête  homme,  qui  rentre  chez  lui. 

Han.  Quel  est  cet  homme  ? 

Agor.  C'est  ce  que  vous  voudrez ,  c'est  le  Loup  ; 
c'est  le  marchand  d'esclaves  qui  a  retenu  vos  deux 
filles  en  servitude  ;  c'est  le  voleur  de  mon  argent. 

Han.  Le  bon  sujet  que  vous  connaissez  là  ! 

Agor.  Traînons-le  devant  les  juges. 

Han.  Non,  non. 

Agor.  Pourquoi? 

Han.  Parce  qu'il  vaut  mieux  en  tirer  une  bonne 
indemnité. 

.    SCÈNE  VI. 

LE  LOUP,  AGORASTOCLES,  HANNON,  AN- 
THÉMONIDE,  ADELPHASIE,  ANTERAS- 
TILE. 

Le  Loup,  (à  part.  )  On  ne  risque  pas  de  se  trom- 
per, selon  moi,  quand  on  raconte  franchement  ses 
affaires  à  ses  amis.  Les  miens  sont  tous  d'avis  que 
je  n'ai  qu'à  me  pendre,  pour  ne  point  tomber,  par 
sentence  du  juge ,  dans  les  mains  d'Agorastoclès. 

Agor.  Vil  agent  de  débauche,  allons ,  vite  au  tri- 
bunal! 

Le  Loup.  Je  vous  en  conjure ,  Agora  stoclès ,  per- 
mettez que  je  me  pende. 
Han.  Je  t'appelle  en  justice ,  coquin. 
Le  Loup.  Quelle  affaire  avons- nous  ensemble  ? 


Han.  (  montrant.  )  Je  te  déclare  que  ces  deux 
jeunes  personnes  sont  libres ,  libres  par  leur  nais- 
sance; qu'elles  sont  mes  filles,  qu'elles  me  furent 
enlevées  encore  enfants,  avec  leur  nourrice. 

Le  Loup.  Il  y  a  longtemps  que  je  le  savais ,  et  je 
m'étonnais  qu'il  ne  fût  encore  venu  personne  pour 
les  réclamer.  J'avoue  qu'elles  ne  m'appartiennent 
pas. 

Anthi.  Allons,  vite  au  tribunal! 

Le  Loup.  Vous  voulez  parler  du  dîner.  Je  vous 
le  dois ,  je  vous  le  donnerai. 

Agor.  Il  me  faut  à  moi  une  amende  du  double  de 
ce  que  tu  m'as  volé. 

Le  Loup  (  tendant  la  gorge.  )  Prenez  cela ,  et 
faites-en  ce  que  vous  voudrez. 

Han.  Il  me  faut  à  moi  une  éclatante  vengeance. 

Le  loup  (  tendant  toujours  le  cou.)  Tirez  de  cela 
tout  ce  que  vous  voudrez. 

Anthé.  (poursuivant.  )  Et  a  moi  une  mine  d'ar- 
gent. 

Le  Loup,  (toujours  de  même.)  Prenez  ce  que  vous 
voudrez.  Mon  cou  payera  toutes  mes  dettes,  c'est 
le  bardot  qui  portera  tout. 

Agor.  Qu'as-tu  à  dire  contre  ma  poursuite? 

Le  Loup.  Pas  un  mot. 

Agor.  Entrez  donc  chez  moi,  mes  cousines. 
(  elles  se  retirent.  )  Et  vous,  mon  oncle,  accordez- 
moi  votre  fille ,  comme  vous  me  l'avez  promis. 

Han.  Je  n'ai  garde  de  me  dédire. 

Anthé.  (à  Agorast.)  Adieu,  portez-vous  bien. 

Agor.  Et  vous  aussi. 

Anthé.  Coquin  de  marchand!  remporte  cet  à- 
compte  sur  mes  cent  drachmes.  (  //  leur  montre  le 
bijou  qu'il  a  pris  ) 

Le  Loup.  Je  suis  mort,  par  Hercule! 

Agor.  Oui,  tout  à  l'heure,  quand  tu  seras  de- 
vant le  juge. 


Ecferte  fusteis.  Anth.  Heu§  tu,  si  qaid  per  Jocam 
Dixl,  noiito  in  seriam  convortere. 

Ant.  Qaid  tibi  lobido  'st,  obseero  ,  Anthemonides ,  1320 
Loqui  i oclemenler  nostro  congnato  et  patri  t 
Nam  hic  noster  pater  est ,  hic  dos  coognovlt  modo, 
Et  huoe  soi  fratris  filium.  Anth.  lia  me  Jupiter 
Beoe  amet,  bene  faclum  1  gaudeo,  et  volape  'st  mihl , 
Siquidem  qaid  leooni  obUglt  magni  mail,  1325 
Quomque  e  virtute  vobia  fortana  obUgit. 
Ant.  Credibile,  eeastor ,  dicit;  crede  huic,  ml  pater. 
Han .  Credo.  Ag.  Et  ego  credo  ;  sed  eccum  lenooem  Lycom, 
Bonum  vlrum,  eccum  video,  se  reclpit  domain. 
Han.  Quis  hic  est  ?  Agor.  Utramvls  est,  et  koo  et  Lycu*. 
la  servllute  bic  habult  Allas  tuas  ;  1331 
Et  mlhi  bic  auri  far  «t  Han.  BeUurn  bomlnem,  qaem  goo- 
veris! 

Agor.  Raplamas  lo  Jus.  Han.  Miname.  Agor.  Quapropter  ? 

Han.  Quia. 
Injuriarum  multam  dici  satins  «st. 

SCENA  SEXTA. 

LYCUS,  AGORASTOCLES,  H AN NO,  ANTHEMONIDES , 
ADELPHASIUM,  ANTERASTILIS, 

Lyc.  Declpitnr  nemo ,  mea  quidem  sententia ,  1336 

Qui  suis  amlcls  narrât  recte  rea  auas  : 

Nam  omnibus  amids  mets  idem  nnom  convenit , 

Ut  me  suspendant,  ne  addicar  Agorastocli. 

Mgr.  Le  do,  eamos  in  Jus.  Lyc.  Obseero  te,  Aforastoclea , 


Snapendere  at  me  liceat.  Han.  Leno ,  in  Jus  le  voco.  isto 
Lyc.  Qaid  tibi  mecam  autem  ?  Han.  Quia  hasce  aio  libéras 
logenuasque  esse  filias  ambas  meas , 
Qua  sunt  sabrepUe  cum  nutrice  parvole. 
Lyc.  Jampridem  eqaldem  istuc  scivi,  et  miratui  foi , 
Neminem  venire,  qui  Ulaa  adsereret  manu.  134k 
Mec  quidem  ptofecto  non  sont  Anth.  Leno,  in  Jus  eas. 
Lyc.  De  prandlo  tu  dicis;  debetur,  dabo. 
Agor.  Duplum  pro  furto  mihi  opus  est.  Lyc.  Same  hinc 
qaldem. 

Han.  Et  mini  sabpliciis  maltis.  Lyc.  S  urne  bine  qaid  labet. 

Anth.  Et  mihi  qaldem  min*  argeati.  Lyc.  Sam*  bina  quid 
lubet  i36C 

Coilo  rem  soi  vain  Jam  omnibos,  quasi  balotan. 

Agor.  Nomquid  récusas  contra  me?  Lyc.  Haad  verboa  qal- 
dem. 

Agor.  Ile  igitur  intro ,  mulieres  ;  sed ,  patron  mi , 

Tuam ,  ut  dixisU,  mihl  desponde  tiliam. 

Han.  Haad  aliter"  aoalm.  Anth.  Bene  vale.  Ag.  Et  ta  beae 

Taie.  I3(>.> 
Anth.  Leno  !  arrhabonem  hoc  pro  mina  mecum  fero. 
Lyc.  Perii,  hercle!  Agor.  Imo  haud  muito  poat,  quom  in 

Jus  veneris. 

Lyc.  Quin  egomet  Ubl  me  addieo  :  qaid  prfttore  opas  est? 
Verum  obseero  te,  at  liceat  «implant  solvere. 
Trecenlos  pbllippos,  credo,  conradl  poteat  :  1300 
Cras  aacUonem  fadam.  Agor.  Tantisper  quidem 
Ut  ai*  apad  me  lignea  in  costodia. 
Lyc.  FiaL  Agor.  Seqaere  intro ,  patnse  mi,  at  hune  festons 
diem 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCÈNE  VH. 


r>  Loup.  Je  me  remets  moi-même  entre  vos  mains  ; 
qu'y  a-t-il  besoin  du  prêteur?  (à  Agorast.)  Mais,  je 
vous  en  supplie,  ne  me  faites  payer  qu'une  amende 
simple.  Je  crois  pouvoir  ramasser  trois  cents  philip- 
pes;  demain  je  compléterai  le  double  qu'il  vous 
faut  (I). 

Agor.  Il  faudra  toujours  demeurer  quelque  temps 
chez  moi  dans  une  cage  de  bois. 

/.«  Loup.  Je  m'y  soumets. 

Agor.  Venez  avec  moi  à  la  maison,  mon  oncle, 
et  passons  gaiment  cette  journée  fatale  i  ce  coquin 
et  si  heureuse  pour  nous.  (Aux  spectateurs.)  Je  vous 
souhaite  une  longue  santé  :  nous  avons  beaucoup 
parlé;  mais  en  définitive  tout  le  mal  retombe  sur  ce 
coquin  de  marchand  d'esclaves.  Maintenant  il  faut 
l'assaisonnement  de  toute  comédie  :  si  la  pièce  vous 
a  plu ,  elle  demande  vos  applaudissements. 


Les  plus  anciens  éditeurs  ajoutent  au  V*  acte  la  scène 
suivante,  dont  l'authenticité  est  soutenue  de  nos  jours 
par  de  savants  critiques.  M.  Naudet ,  malgré  ses  doutes , 
que  nous  partageons ,  a  publié  ce  morceau;  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  le  retrancher.  D'ailleurs  le  dialogue  est 
bien  conduit,  le  style  pur;  et  ce  nouveau  dénoument  ne 
manque  ni  de  naturel  ni  d'intérêt.  Si  c'est  une  imitation 
de  Plaute ,  c'est  une  imitation  qui  n'est  pas  indigne  de  lui. 

SCÈNE  VII. 

AGORASTOCLÎS,  LE  LOUP,  HANNON,  ADEL- 
PHASIE,  ANTÉRAST1LE,  ANTHÊMOMDE. 

Agor.  Que  fait  là  ce  militaire  ?  (à  Anthémonide.) 
Pourquoi  dites-vous  des  injures  à  mon  oncle?  Ne 
vous  étonnez  pas  que  ces  femmes  le  suivent  :  il 
vient  de  reconnaître  en  elles  ses  deux  filles. 

Le  Loup  (  à  part.  )  Oh!  oh!  quel  discours  a  frap- 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  Je  ferai  ma  venu. 
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pé  mon  oreille?  C'est  fait  de  moi  maintenant! 
(à  Agorast).  Où  les  avait-il  perdues? 

Agor.  Elles  sont  Carthaginoises. 

Le  Loup  (à  part.  )  Et  moi  je  suis  mort!  Voilà 
ce  que  j'ai  toujours  redouté , qu'on  les  reconnût;  et 
c'est  ce  qui  arrive.  Malheureux  que  je  suis!  Les  dix- 
huit  mines  qu'elles  m'ont  coûté  sont  perdues ,  j'en 
suis  sûr. 

Agor.  Et  toi-même  aussi ,  le  Loup.  Ces  filles 
sont  Carthaginoises. 
Le  Loup.  Et  moi  mort. 

Han.  (à  Agorast.  )  Quel  est  cet  homme?  Est-ee 
le  vertueux  personnage  qui  a  honnêtement  retenu 
mes  filles  en  servitude? 

Agor.  Et  qui  m'a  volé  mon  or. 

Han.  Le  brillant  sujet  que  tu  connais  là  ! 

Agor.  Vilain  agent  de  débauche ,  jusqu'ici  je  te 
regardais  comme  un  animal  rapace  :  quand  on  te 
connaît  davantage ,  on  trouve  que  tu  es  en  outre  un 
animal  voleur. 

Le  Loup.  Approchons.  (//  se  jette  aux  pieds  d"A- 
gorast.)  Par  vos  genoux  que  j'embrasse ,  par  ce  vieil- 
lard votre  parent,  je  crois,  puisque  vous  êtes  des 
gens  de  bien,  agissez  comme  il  convient  à  d'hon- 
nêtes gens  ;  ayez  pitié  du  suppliant  qui  vous  implore. 
Il  y  a  longtemps  que  je  savais  qu'elles  étaient  li- 
bres, et  j'attendais  qu'on  les  réclamât  :  car  elles 
ne  m'appartiennent  pas.  (à  Agorast.)  Pour  votre 
or,  je  vous  le  rendrai  ;  il  est  chez  moi.  Je  vous  af- 
firme, sous  la  foi  du  serment,  que  je  n'ai  pas  eu  de 
mauvaise  intention ,  Agorastoclès. 

Agor.  Je  verrai  ce  que  j'ai  à  faire  :  laisse  mes  ge- 
noux. 

Le  Loup.  J'obéis,  puisque  vous  l'ordonnez. 

Agor.  Ah  ça  ,  vil  agent  de  débauche  

Le  Loup.  Que  voulez-vous  à  un  agent  de  débau- 
che, quand  il  s'agit  d'affaires  sérieuses  ? 

Agor.  Je  veux  que  tu  me  rendes  l'argent,  avant 
d'être  mis  aux  fers. 


Ilabeamos  hilarem,  hajus  malo,  et  noslro  bono. 
Maltum  valele  :  raulta  verba  fecimus. 
Malum  postremo  hoc  omne  ad  lenonem  redit. 
Nunc  qaod  postremum  est  condlmentum  fabula?  : 
Si  placuit ,  plauaum  postulat  comcedia. 
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POENULO  SUPPOS1TA. 

Post  actiu  V ,  Ken  a  m  vi  et  ullimam ,  aâjecerunt  veU.  edill. 
sequentem  tcenam. 

AGORASTOCLES,  LYCUS,  HANNO,  ADELPHAS1DM 
AN  TER  ASTI  LIS,  AN  TU  E  M  ON  IDES. 

«  Agor.  Quant  rem  agit  is  miles ,  quoi  lubet  patruo  meo 

loqui  inclemeoter  ? 
«  Ne  mirera,  mulieres  quod  eom  sequuntur  :  modo  cogne» 

vit  lUUs  1370 
«  Suas  este  hasce  ambas.  Lye.  Hem ,  quod  vexbom  auras 

meas  tetigit!  nunc  perii! 
■  Unde  bas  perleront?  Agor.  Domo  Carlbaginienset  sont. 

Lyc.  Ai  ego  sum  perdllus. 
«  111  ad  ego  metul  semper,  ne  cognosceret  eas  aliquls  : 

quod  nunc  factum  est. 
«  Vas  misera  mini!  perierc,  npinor,  duodeviginU  mine, 

qui  hasce  emi. 


«  Agor.  Et  lu  ipse  perilsti,  Lyce  :  Carthaginienses  sunl. 

Lyc.  At  ego  sum  perditus.  Han.  Quls  hic  est?  1375 
«  Dtrum  is  est  novelle  noveiieus,  in  servitute  hic  qui  lilia* 

habuil  duas? 

«  Agor.  Et  mibl  auri  fur  est.  Han.  Bellum  hominem,  quem 

noveris  :  leno ,  rapacem 
«  Te  esse  semper  credidi  :  verum  etiam  furacem ,  qui  no- 

runt  m  agis.  Lyc.  Accéda  m. 
«  Per  ego  te  tua  genua  obsecro,  et  hune  cognatum  quem 

tuum  esse  Intellego. 
«  Quando  boni  estls ,  ut  bonos  lacère  addecet,  faclte  et 

vnstro  subvenitatls  supplie! .  1 4So 

■  Jam  prldem  equidem  istas  scivi  esse  libéras,  et  exspecta- 

bam  si  quls  eas  assereret  manu  ; 

«  Nam  mess  promus  non  sunt  :  tu  m  autem  aurum  tuum 
reddam ,  quod  apud  me  est  ; 

«  Et  jusjarandum  dabo,  me  maliUose  nihil  feeiise,  Agoras- 
toclès. 

■  Agor.  Qnod  mihl  par  facera  tamen  ego  met  consulam  : 

omitte  germa.  Lyc.  Milto, 

«  Si  ita  sentenUa  est.  Agor.  Hens  tu ,  leno.  Lyc.  Qnld  leno- 
nem vis  inter  negoUum  ?  isss 

«  Agor.  Uttnam  mihl  argentum  reddas ,  priusquam  bine  in 
nervom  abducare.  Lye.  DU 

«  Meliora  faxlnt!  Agor.  Sic  est,  video,  ca nabis  foris  :  au 
rum ,  argentum  ;  collum , 

«  Lenostris,  te  nunedebes  simul.  Han.  Quld  me  hac  Ma- 
cère deoeat  ;  egomet 
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PLAUTE.  LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCENE  VII. 
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Ijt  Loup.  Que  les  dieux  m'en  préservent! 

Agor.  C'en  est  fait ,  je  le  vois ,  tu  soupera  s  en  ville 
aujourd'hui  ;  l'or,  l'argent,  ton  cou,  sont  trois  cho- 
ses ,  coquin ,  qu'il  faut  me  livrer  en  même  temps. 

Han.  (à  pan.)  Que  dois-je  faire  en  cette  conjonc- 
ture ?  Réfléchissons  en  moi-même.  Si  je  veux  me 
venger  de  ce  fripon ,  il  me  faudra  suivre  un  procès 
dans  une  ville  étrangère.  Avec  l'esprit  et  les  mœurs 
qu'ils  ont,  et  suivant  ce  qu'on  en  dit..  (1) 

Adel.  Mon  père,  n'ayez  point  de  démêlé  avec  cet 
homme ,  je  vous  en  prie  en  grâce  ! 

Ant.  Écoute ,  ma  sœur ,  retire-toi  ;  termine  ce  dé- 
bat avec  un  méchant. 

Han.  (à  le  Loup.)  Écoute,  misérable!  quoique  tu 
aies  mérité  de  périr,  je  ne  me  commettrai  point  avec 
toi. 

Agor.  Je  ferai  de  même,  si  tu  me  rends  mon  or, 

quand  tu  seras  sorti  de  mes  griffes  Va  pourrir 

dans  un  cachot. 

Le  Loup.  Je  reconnais  la  vos  bontés,  (à  Hannon.) 
Honnête  Carthaginois, je  veux  m'excuser auprès  de 
vous.  Si  dans  la  colère  mes  paroles  vous  ont  blessé, 
je  vous  en  demande  pardon;  et  je  suis  ravi,  j'en 

(i)  Le  CarthAgtnoto  m  défia  an  peu .  non  nu  raison,  de  ta  Justice 
romaine. 

■  Mecam  cogito  :  si  rolo  banc  aldsd ,  lites  sequar  In  alleno 
oppido , 

•  Quantum  audiri  ingenium ,  et  mores  ejaa  quo  pacto  rient 

Adelp.  Ul  pater,  1380 
«  Ne  quld  tibi  cum  lu  toc  rei  «Jet,  et  maxume  obsecro.  Anth. 

Ausculta  sororl. 
«  Abi,  disjunge  Inlmldtlas  corn  inprobo.  Han.  Hoc  âge, 

sis,  leno  :  quamquam  ego  te 
«  Mentisse  ut  pereaa ,  tdo;  non  expertar  tecum.  Agor.  Ite- 

qoe  si  aurum  mihi  reddas,  mecam , 
«  Leno,  quando,  ex  nervo  em  Issus ,  coin  pin  gare  in  carce- 

rem.  Lyc.  Jam  autem  ut  solet. 

•  Ego,  Pœoe,  Ubi  me  purgatam  volo,  si  qutd  dixi  intus 

advorsum  13S* 
«  Animi  tui  sententiam ,  id  uti  ignoscas  queso  :  et  quom 

totai  inTenisti  filiu, 
«  1U  me  dit  ament,  mibi  volupta  '«t.  Han   Igooaco,  et 

credo  UW. 


atteste  le  ciel,  que  vous  ayez  retrouvé  vos  filles. 

Han.  Je  te  pardonne,  et  je  te  crois. 

Anthé.  Coquin,  donne-moi  ma  maîtresse,  ou  rends- 
moi  mes  cent  drachmes. 

Le  Loup,  rai  une  joueuse  de  flûte;  la  voulez- 
vous? 

Anthé.  Je  ne  veux  pas  de  ta  joueuse  de  flûte.  Elle  a 
les  joues  presque  aussi  grosses  que  les  tetons. 
Le  Loup.  Je  vous  en  donnerai  une  qui  vous  plaira. 
Agor.  Ne  m'oublie  pas. 

Le  Loup.  Demain  je  vous  rapporterai  votre  argent. 
Agor.  Tâche  de  ne  pas  manquer  de  mémoire! 
Le  Loup.  Militaire ,  suivez-moi. 
Anthé.  Je  te  suis. 

Agor.  Dites-moi ,  mon  oncle ,  quand  voulez-vous 
partir  pour  Carthage?  Car  je  prétends  y  aller  avec 
vous. 

Han.  Le  plus  têt  que  je  pourrai. 

Agor.  Comme  je  vais  vendre  mes  biens ,  il  faudra 
que  vous  attendiez  quelques  jours. 

Han.  Je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras. 

Agor.  Allons ,  entrez ,  je  vous  prie.  Allons  nous 
restaurer.  (Aux  spectateurs.)  Vous,  applaudissez. 


«  Mil.  Leno ,  tu  aut  amicam  mibi  dea  faclto ,  aut  an  ri  red- 
das mini  minam. 

•  Lyc.  Vin*  Ubiduam  meam  baben?  Mil.  Nibil  moror  U- 
bldnam  :  nescios , 

■  Utrum  el  majores  buccame,  an  mimmc  aient  Lyc.  Dabo 

quod  placeat.  itoo 
«  Agor.  Cura.  Lyc.  Aurum  cru  ut  referam  tuum.  Agor. 

Fadlo  ln  memoria  habeas. 
«  Lyc  Miles,  sequere  me.  Mil.  Ego  veto  sequor.  Agor. 

Quid  ais ,  patrue?  quando  bine  ire  cogitas 
«  Cartbaglnem?  nam  tecum  una  ire  certum  est  Han.  VIA 

primum  potero 

■  Illico.  Agor.  Dum  auctionem  fado ,  nie  opus  est  alkroos 

ut  maneas  dlea. 

■  Han.  Fadam  ita  ut  vis.  Agor.  Age ,  sil ,  e&mua ,  nos  eu- 

remua.  Piaudite.  »  ho* 
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PSEUDOLUS 


PERSONNAGES. 


Simon,  citoyen  d'Athènes.  Ballion,  marchand  d'escia- 
Callidohk  son  lils,  amant  de     vee  (2).  , 

Phéakie.  QoATRe  esclaves  de  Ballion. 

Pseudolus ,  esclave  de  Simon  Un  jeche  esclave  de  Ballion. 

et  de  Callidore.  Harpax  ,  valet  de  militaire. 

Calliphon,  vieillard,  ami  de  Un  cuisinier. 

Simon.  Singe,  agent  d'intrigue. 

Ciiarin,  Jeune  homme,  ami  de  Phénicie,  maltresse  de  Calli- 

Callidore.  dore ,  personnage  muet 


La  scène  est  a  Athènes. 


ARGUMENT 


attribué  à  Priscien. 


Un  militaire  donne  quinze  mines  comptant  à  un  mar- 
chand d'esclaves ,  et  lui  remet  un  cachet  qui  doit  servir  de 
signe  de  reconnaissance  à  l'homme  qui  en  apportera  un 
pareil  avec  le  reste  de  l'argent,  pour  emmener  Phénicie. 
Quand  le  valet  du  militaire  arrive,  Pseudolus  lui  enlève 
sa  lettre ,  en  se  faisant  passer  pour  Syrus ,  esclave  de  Bal- 
lion, et  sauve  ainsi  les  amours  de  son  jeune  maître;  car 
le  marchand  d'esclaves  remet  la  jeune  fille  entre  les  mains 
de  Singe,  complice  de  la  fourberie  de  Pseudolus.  Vient  le 
véritable  Harpax  :  la  ruse  se  découvre,  et  le  père  donne 
la  somme  qu'il  avait  gagée. 


(i)  Trompeur.  Nom  tire  du  caractère  du  personnage, 
(a)  C'était,  d'après  le  témoignage  de  Clceron  (Pro  Q.  Soie.,  c  vu.), 
le  meilleur  rôle  du  fameux  Bosclus. 


AUTRE  ARGUMENT, 

PCBLTÉ  PAR  M.  ARC.  MAI. 

Le  jeune  Callidore  se  mourait  d'amour  pour  la  courti- 
sane Phénide;  mais  il  manquait  d'argent  Un  militaire 
l'acheta  vingt  mines ,  en  paya  quinze  comptant ,  et  partit. 
Il  laissait  chez  le  marchand  la  courtisane  et  nn  signe  de 
reconnaissance ,  afin  que  sur  la  présentation  d'un  autre 
signe  pareil,  et  le  reste  de  la  somme  payé,  on  emmenât  la 
jeune  fille  qui  lui  appartenait  Bientôt  un  valet  do  mili- 
taire arrive  pour  la  chercher.  L'esclave  du  jeune  Callidore, 
Pseudolus,  emploie  la  ruse  contre  lui,  et  se  fait  passer  pour 
l'intendant  du  marchand.  JJ  lui  dérobe  le  signe  de  recon- 
naissance, et  le  donne  à  un  messager  supposé,  avec  cinq 
mines  qu'il  a  empruntées.  Le  aux  soudard  trompe  le 
marchand  par  ses  fourberies.  Callidore  a  sa  maîtresse,  et 
Pseudolus,  une  crache  de  vin. 


PROLOGUE  (1). 

■  Accordez-moi  votre  faveur  aujourd'hui ,  j'ap- 
«  porte  du  bon  sur  ce  théâtre.  N'est-il  pas  très-juste 
•  d'offrir  aux  bons  de  bonnes  choses,  comme  de 
«  mauvaises  aux  méchants ,  pour  qu'il  arrive  mal- 
«  heur  aux  méchants,  et  bonheur  aux  bons?  Les 
«  méchants  sont  méchants  parce  qu'ils  sont  enoe- 
«  mis  des  bons;  les  bons  sont  ennemis  des  méchants, 

(i)  Ce  prologue,  d'assez  mauvais  goût,  parait  à  plusieurs  critiques 
l'œuvre  d'une  main  étrangère  ;  Us  l'attribuent  a  l'éditeur  vénitien 
Saracenus.  Dans  leur  sévérité  arbitraire  et  peut-être  eiceaslve,  lis 
prétendent  que  tes  deux  derniers  vers  seulement  sont  de  Plante; 
on  les  a  distingues  par  des  Italiques.  Mais  nom  pensons  avec  H.  Le- 
vée qu'au  moins  la  moitié  de  ce  morceau  appartient  à  Haute  ;  c'est 
sa  manière  et  son  style.  Le  couplet  Ubl  lepoi ,  etr>,  plein  de  verve  et 
de  saleté,  est  vraiment  digne  de  loi. 


PSEUDOLUS. 


DRAMATIS  PKRSONjB. 

Si mo  ,  senei,  Callldorl  pater.      Lorarii  quatuor. 
Cai.lidoriis,  adolesceus.  Puer. 
Pseudolus,  serrus.  Harpax,  cacula. 

Callipho,  aenei,  Slmonls  ami-  Coouus. 

eus.  Simia  ,  s vcopha nts. 

CauRiiius.adolescens.  Phcksicium,  meretrlx. 

Ballio,  leno. 

Res  sgUur  Aurais. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUIBUSD AM  VIDETOR) 

raiscum. 

/HmurrEis  numéral  qulndeclm  miles  minas. 
.Mmni  consignât  symbolum ,  ut  Phœnlclum 
£°l  drt  leno ,  qui  eum  cum  rellquo  adferaL 
J'en  lente  m  cacula  m  Intervortlt  symbolo. 
Mena  Syrum  se  Battlonls,  Pseudolus  : 
( rpetoque  beriU  lia  tetuUl  :  nain  Slml* 
Leno  wnlierem ,  quem  Is  subposuit ,  tradldlt. 
y enlt  Harpat  verus;  res  palam  congnoscltur  : 
■fcjseique  argentum .  quod  erat  pactus ,  reddldlt. 


AUUD  ARGUMENTUM 

Aftciu  sun. 

Callldoras  [seortom  Javeola  Pbsulrlum]  (i) 

Eeflictlm  depertbat  numornm  lndlgus. 

Camdem  miles  qui  vigtnU  mullerem 

M  mis  mercalus  abUt,  absolvU  qulndecha. 

Seortom  rellqultad  lenonem  ac  symbolum-: 

Ut  qui  adtnusset  slsjnum  slmlle  castero 

Cum  prebo ,  secum  aveberet  cmtam  mullerem. 

Moi  m  Issus  «d  prebendendom  seortom  à  milite 

Venlt  calator  miUUrls.  Hune  [dolol 

Aggredltur  adnlescentls  servos  Pseudolus, 

Tanquam  lenonls  atrlensls.  Symbolum 

Anfert ,  [atque]  minas  qntaqae  sdeeptas  mutas* 

Dst  sobdlUUo  cacula:  cum  symbolo. 

Lenonem  failli  sycopbjntiose  cacula. 

Scorto  CaUldoras  poUlnr,  vlno  Pseudolus. 


PROLOGOS. 

■  Studete  hodie  mibi ,  bons  in  seenam  adfero  : 
«  Nam  bons  bonis  fer  ri  reor  ssquom  maxume, 

«  Ut  ma  la  malis;  ut,  qui  mail  sunt,  habeant  mala, 
«  Qui  boni ,  bona.  Bonos  quod  odertnt  mail , 

■  Sunt  mail  ;  malos  quod  oderiut  boni ,  bonos  » 

(i)  Les  mou  places  titre  parenthèses  «ont  cent  par  lesquels  les  savant* 
éditeurs.  MM.  M.l  et  Haadet .  MmplistrM  Us  laorns  du  oi.oiucwl. 
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PLAUTB. 


«  eteest  ce  qui  fait  qu'Us  sont  bons.  Aussi,  Romains, 
«  êtes- vous  bons,  parce  que  vous  avez  toujours 

>  détesté  les  méchants;  vos  lois  et  vos  légions  les 
«  ont  combattus  avec  un  heureux  succès.  Qu'aujour- 

•  d'hui  donc  votre  bonté  accorde  quelque  bienveil- 
«  lance  à  cette  bonne  troupe  comique,  empressée 

•  d'offrir  du  bon  à  un  bon  public.  Les  oreilles ,  les 
«  yeux ,  l'esprit,  auront  de  quoi  se  repaître  agréable- 

•  ment.  Si  quelqu'un  vient  au  théâtre  à  jeun  ou 
«  bien  altéré ,  il  restera  bien  éveillé  ;  ni  le  rire  ni 
-  les  aliments  ne  l'incommoderont  Pendant  que  les 

•  spectateurs  bien  repus  riront,  les  affamés  se 
«  mordront  les  lèvres.  Maintenant,  si  vous  faites 

•  bien,  vous  qui  n'avez  pas  dîné,  quittez  la  place, 

>  allez- vous-en.  Vous  dont  le  ventre  est  rempli , 

■  restez  debout,  ou  plutôt  asseyez-vous  et  soyez 

■  attentifs.  Je  ne  vous  dirai  maintenant  ni  le  sujet 
«  ni  le  titre  de  la  pièce  :  Pseudolus  s'en  acquittera 
«  fort  bien.  Je  vous  en  ai  dit  assez,  plus  j'y  pense,  et 

•  plus  j'y  réfléchis.  Dans  une  pièce  où  la  plaisanterie, 

■  la  gaieté,  les  ris,  le  vin  et  l'ivresse  doivent  régner 
«  avec  les  grâces,  la  beauté,  l'abandon  et  les  plai- 
«  sirs ,  chercher  autre  chose ,  c'est  se  vouloir  du  mal 
«  à  soi-même.  Rejetez  donc  en  ce  jour  tous  les  noirs 

•  soucis  loiu  de  vous;  donnez  du  loisir  à  votre 
«  esprit.  »  Sinon  il  faut  allonger  les  reins  et  lever 
le  siège  :  une  grande  comédie  de  Piaule  va  occu- 
per ta  scène. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PSEUDOLUS,  CALLIDORE. 

Ps.  Si  votre  silence ,  mon  maître ,  pouvait  m'ap- 
prendre  quel  chagrin  vous  tourmentes*!  cruellement, 
j'épargnerais  bien  volontiers  une  peine  à  deux  per- 
sonnes à  la  fois,  à  moi  celle  de  vous  interroger,  à 

«  Eue  oportet  :  vosquo  ideo  estis  boni ,  qaandoquidfai 

•<  Semper  odistis  malos  ;  et  legeet  legionibus 

«  Ho»  fugitastis.  Qui  rite* ,  sobcessls  Imnis. 

«  Haie  vos  dudc  pariter  bonam  boni  operam  date  gregi , 

«  Qui  bonus  est ,  et  hodic  ad  dodos  adfert  hona.  10 

«  Aureis,  oculi ,  animus ,  ampliter  tient  m  lad. 

•<  In  scenam  qui  jejunus  venerit,  aut  tiUens, 

«  Is  risu  et  ventre  raso  vigllabit  sedulo  ; 

h  Dum  ridebunl  saturi,  mordebunt  famelici. 

■  Nunc  si  sapins,  cedite,  jejuni,  atque  discedile.  Itt 

•  Vos ,  saturi .  stato ,  imo  sedete ,  atque  adtendite  : 
«  Non  argumentum ,  neqoe  bujus  nomen  fabula 

•  Nunc  proloquar  ego;  satis  id  faclet  Pseudolus; 

•  Satis  id  die  tu  m  vobb  puto  jam  atque  deputo. 

-  Ubi  iepos ,  Joci ,  risus ,  vinum  tebrietas  décent,  20 
«  Gratis ,  décor,  bilaritas,  atque  delectaUo, 
h  Qui  quxrll  alla ,  is  malum  videtur  quxrere; 
«  Curas  malas  abjicite  jam ,  ut  otiosl ,  hodie.  » 
K&porgi  meliu  "si  lumbos,  atque  exsurgier  : 
Plaulioa  longa  fabula  in  scenam  venit. 

AGTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSF.UDOLUS ,  CALLIDORUS. 
Pstud.  Si  ex  le  laceotc  fieri  possem  cerlior, 


vous  celle  de  me  répoudre.  Mais  puisque  cela  n'est 
pas  possible ,  je  suis  absolument  obligé  de  vous 
questionner.  Répondez-moi  :  qu'avez-vous  depuis 
plusieurs  jours  à  vous  désoler  ainsi,  en  tenant  à  la 
main  ces  tablettes  que  vous  mouillez  de  vos  larmes, 
sans  mettre  personne  dans  la  confidence  de  vos 
pensées  ?  Pariez;  conGez-moi  un  secret  que  j'ignore, 
et  qui  ne  sera  connu  que  de  vous  et  de  moi. 
.  Cal.  Je  suis  bien  malheureux,  Pseudolus! 

Ps.  Que  Jupiter  vous  en  préserve! 

Cal.  Ah!  ceci  n'est  point  du  ressort  de  Jupiter  : 
ce  n'est  pas  sous  l'empire  de  Jupiter,  c'est  sous 
l'empire  de  Vénus  que  je  souffre  cette  torture. 

Ps.  Puis-je  savoir  ce  que  c'est  ?  Vous  me  preniez 
autrefois  pour  le  plus  intime  confident  de  vos  pen- 
sées. 

Cal.  Je  suis  encore  dans  les  mêmes  sentiments. 

Ps.  Dites-moi  ce  que  vous  avez  ;  je  vous  aiderai 
ou  d'argent  comptant,  ou  de  mes  services,  ou  de 
mes  bons  conseils. 

Cal.  (lui  présentant  les  tablettes.  )  Prends  ces 
tablettes,  lis;  tu  te  feras  toi-même  le  récit  des 
douleurs  et  des  tourments  qui  me  consument. 

Ps.  Je  vous  obéis,  (après  avoir  regardé  récri- 
ture.) Mais  qu'est-ce  que  cela ,  je  vous  prie? 

Cal.  Quoi  ? 

Ps.  Il  paraît  que  ces  lettres-là  veulent  avoir  de  la 
progéniture;  elles  grimpent  1rs  unes  sur  les  autres. 

Cal.  Tu  te  ris  de  moi  avec  tes  sottes  plaisante- 
ries. 

Ps.  Par  Pollux,  si  vous  n'avez  une  Sibylle  pour 
déchiffrer  cela ,  personne ,  je  gage,  n'y  comprendra 
goutte. 

Cal.  Pourquoi  traiter  si  malhonnêtement  ces  ta- 
blettes charmantes,  ces  charmants  caractères,  tra- 
cés par  une  main  plus  charmante  encore? 

Ps.  Dites-moi,  je  vous  prie,  les  poules  ont-elles 
aussi  des  mains  ?  car  c'est  une  poule  qui  a  écrit  celle 
lettre. 

Hère,  qus  miseriœ  te  tara  misère  macérant , 

Duorum  labori  ego  hominum  parsi&sem  lubens , 

Mel  le  rogandi ,  et  tui  respondendi  mibi. 

Nunc,  quoniam  id  fieri  non  polos l,  nécessitas  3t* 

Me  subigit ,  ut  te  rogitem  ;  responde  mibi  ; 

2uid  est ,  quod  tu  exanlmatus  jam  h  os  multos  dira 
estas  tabellas  lecum,  eas  lacrumis  lavis, 
Neque  tui  partlcipem  consili  quemquam  facis? 
Eloquere,  ut  quod  ego  nesclo,  id  lecum  sciam.  35 
Cal.  Misère  miser  sum  ,  Pseudole!  Pseud.  Id  le  Jupiter 
Prohibessit.  Cal.  Nihil  hoc  Jovis  ad  judicium  adlinel  : 
Sub  Veneris  regno  vapulo ,  non  sub  Jovis. 
Pseud.  Licet  me  idscirequid  sil?  nam  lu  meanlidhac 
Supremum  habuisli  eomitem  consiliis  tuis.  40 
Cal.  Idem  animus  nunc  est  Pseud.  Fac  me  certum  quid 
tibi  'st  : 

Juvabo  aut  rc  aut ,  opéra ,  aut  consiiio  bono. 
Cal.  Cape  bas  tabellas,  tule  hinc  narrato  tibi. 
Que  me  miseria  et  cura  conlabefacit. 

Pseud.  Mos  Ubi  gerelur  :  sed  quid  hoc,  quaxso  ?  Cal.  Quid 
est?  4& 
Pseud.  Ut  opinor,  quxrunt  Hter»  hte  slbi  iiberos , 
Aliaaliam  scandit.  Cal.  Ludls  meludo  tuo. 
Pseud.  Hasquidem,  pol,  ctedo,  nisi  Sibylia  legerit, 
Interpretari  alium  polesse  neminem. 

Cal.  Cur  inclemenler  dicis  lepidis  lileris ,  M 

Lepidis  tabellis,  lepida  conscribtis  manu? 

Pseud.  An,  obsecro,  hcfcle,  habcnl  quoque  galliuc  manus? 
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PSEUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


Cal.  Que  tu  es  insupportable  !  Lis  ou  rends  ces 
tablettes. 

Ps.  Oh  !  je  vais  les  lire....  écoutez  bien. 

Cal.  Je  n'ai  pas  l'esprit  présent. 

Ps.  Eh  bien!  sommez-le  de  venir. 

Cal.  Non,  ce  n'est  pas  moi  qui  lui  ferai  somma- 
tion ,  c'est  à  toi  de  le  demander  à  ces  tablettes  :  c'est 
là  qu'il  réside ,  et  non  dans  mon  sein. 

Ps.  {regardant  les  tablettes.)  Je  vois  votre  maî- 
tresse ,  Callidore. 

Cal.  (vivement.)  Où  est-elle ,  je  te  prie? 

Ps.  La  voilà ,  étendue  sur  ces  tablettes;  elle  est 
couchée  tout  de  son  long  sur  la  cire. 

Cal.  Que  les  dieux  et  les  déesses  fassent  de  toute 
ta  personne.... 

Ps.  J'entends;  qu'ils  me  conservent! 

Cal.  (tristement.)  Comme  l'herbe  née  pendant 
le  solstice,  j'ai  fleuri  un  moment-,  épanoui  soudain , 
soudain  je  meurs. 

Ps.  Taisez-vous  pendant  que  je  lis  ces  tablettes. 

Cal.  Eh  bien  !  lis  donc. 

Ps.  (lisant.)  «  Phénicie  à  Callidore,  son  amant. 

•  J'emploie  cette  cire ,  ce  Gl ,  ces  caractères  in  ter  - 
«  prêtes  de  ma  pensée ,  pour  vous  saluer  et  vous 

•  demander  un  salut  pour  moi ,  pour  votre  amante 
>  éplorée ,  abattue ,  et  qui  sent  défaillir  son  esprit  et 
«  son  âme.  » 

Cal.  Malheureux  !  je  ne  puis  tronver  le  moyen , 
Pseudolus,  de  lui  rendre  son  salut. 
Ps.  Quelle  espèce  de  salut?  et  comment.... 
Cal.  En  argent. 

Ps.  (montrant  les  tablettes.)  Elle  vous  le  donne 
sur  du  bois  (1),  et  vous  le  lui  rendriez  en  argent! 
r  Tenez-y  garde ,  vous  ne  faites  pas  là  une  bonne 
affaire. 

Cal.  Lis  toujours;  tu  verras  tout  de  suite,  par 
cette  lettre,  quel  besoin  d'argent  me  presse. 
Ps.  (lisant.)  «  Sachez,  mon  amour,  que  le  mar- 

(  i)  Les  tablettes  étalent  de  boH. 


4SI 

«  chand  m'a  vendue  vingt  mines  à  un  militaire  ma- 
«  cédonien,  pour  aller  en  pays  étranger.  Ce  militaire, 
«  avant  de  partir  d'ici  a  donné  quinze  mines  d'a- 
«  vance;  il  n'en  reste  plus  que  cinq  à  payer.  II  a 
a  laissé  en  gage  l'empreinte  de  son  cachet  où  son 
»  portrait  est  gravé,  pour  qu'une  empreinte  pareille 
«  servit  de  signe  de  reconnaissance  à  celui  qui  la 
«  présenterait  en  venant  me  chercher  de  sa  part.  Le 
«  jour  est  fixé  à  la  prochaine  fête  de  Bacchus.  » 

Cal.  Et  c'est  demain  !  je  suis  à  la  veille  de  ma 
perte,  si  tu  ne  viens  à  mon  secours. 

Ps.  Laissez-moi  achever. 

Cal.  Bien  volontiers,  car  il  me  semble  que  je  cause 
avec  elle.  Lis  :  cette  lecture  est  pour  moi  un  breu- 
vage mêlé  de  douceur  et  d'amertume. 

Ps.  (reprenant  la  lecture.)  ■  Voilà  que  nos  amours, 
«  nos  sympathies,  les  rendez-vous,  les  ris,  les 
«jeux,  les  doux  entretiens,  le  suave  baiser,  les 
a  étroits  embrassements  d'un  couple  amoureux ,  ces 
«  morsures  caressantes  imprimées  sur  de  douces 
■  lèvres,  les  palpitations  d'un  sein  mollement  pressé , 
«  tout  est  détruit  :  à  ces  délices  vont  succéder  pour 
«  moi,  pour  toi,  la  séparation,  l'abandon,  la  soli- 
«  tude,  si  nous  ne  trouvons  toi  en  moi ,  moi  en  toi , 
«  un  moyen  de  salut.  Je  me  suis  empressée  de  t'ap- 
«  prendre  tout  ce  que  je  savais  ;  je  verrai  maintenant 
«  si  tu  m'aimes,  ou  situ  m'as  trompée.  —  Adieu.  » 

Cal.  (soupirant.)  Que  cette  lettre  est  désolante, 
Pseudolus ! 

Ps.  (ironiquement.)  Oh  !  déchirante  ! 

Cal.  Quoi!  tu  ne  pleures  pas? 

Ps.  J'ai  des  yeux  de  pierre  :  je  n'en  puis  tirer  une 
larme;  j'ai  beau  les  prier. 

Cal.  Comment  cela  ? 

Ps.  Notre  famille  a  toujours  eu  les  yeux  secs. 
Cal.  N'oses-tu  m'aider  en  rien  ? 
Ps.  Que  puis-je  faire  pour  vous  ? 
Cal.  Hélas! 

Ps.  Des  hélas!  par  Hercule!  ne  vous  en  faites 


Nam  has  quidem  gallinascribsit.  Cal.  Odiosus  mlhi  es. 
Lege,  vel  tabellas  redde.  Pteud.  Imoenim  perlegam  : 
Advortito  anlmum.  Cal-  Non  adest.  Pseud.  At  la  dta.  66 
Cal.  Imo  ego  tacebo,  ta  bine  ex  cera  cita  : 
Nam  isteic  meu»  animas  nunc  est,  non  in  pectore. 
Pseud.  Tuam  amica m  video,  Callidore.  Cal.  Ubl  ea  est, 
obsecro? 

Pseud.  Eccam  in  tabellls  porrectam;  in  cera  cubât. 

Cal.  At  te  dli  destqoe ,  quanta*  es  Pteud.  Servassint 

quidem.  60 
Cal.  Quasi  solstiUalis  herba ,  pautisper  fui; 
Repente  exortas  sam ,  repenti  no  obddi. 
Pteud.  Tace  ,  dam  tabellas  perlego.  Cal.  Ergo  quiu  legis? 
Pteud.  Phœnidum  Cal lidoro  amatori  sao 
Per  ceram  et  linam  llteratqae  interprètes  «6 
Salutem  mlttit ,  et  salutem  abs  le  expetit, 
Lacromans  titubant!  an  imo ,  corde,  et  pectore. 
Cal.  Péril!  salutem  nusqoam  invenlo,  Pseadoie, 
Quam  llli  remiltam.  Pt.  Qaam  salutem?  Cal.  Argenteam. 
Pseud.  Pro  lignean'  sainte  vis  argenteam  70 
Remittere  illi?  vide,  sis,  quam  tu  rem  géras. 
Cal.  Récita  modo  :  ex  tabeilis,  Jam  faxo,  scies, 
Quam  subito  argento  mi  usus  invenlo  siet. 
Pseud.  Leno  me  peregre  militi  Macedonlco 
Mini»  viglnli  venddlit,  voluptas  mea  :  7b 
FI  priusqnam  hinc  abiit ,  quiudccim  miles  minas 
Dcderat  i  nunc  uux  quinque  remoranlur  min*. 


Ex  causa  miles  heic  reliquit  symbolum , 
Expressam  in  cera  ex  anulo  suam  Imaginent , 
Ul  qui  bac  adferret  ejus  similem  symbolum,  SO 
Cum  eo  slmul  me  mitteret.  El  rei  dies 
Hoc  prœstltata  'st,  proxuma  Dionysia. 
Cal.  Cras  ea  quidem  sunt  :  prope  adest  exltium  milii , 
Nisi  quld  mibi  in  te  est  auxill.  Pteud.  Sine  perlegam. 
Cal.  Sino ,  nam  mihl  videor  cum  ea  fabularier  ;  8& 
Lege,  dulce  amarumque  una  nunc  misées  mihj- 
Pseud.  Nunc  nostri-amores,  mores ,  consueludiues , 
Jocus,  ludus,  sermo,  suavls  saviatio, 
Conpressiooes  arctœ  amantum  comparum , 
Teneris  labelUs  moiieis  morsiuncula,  on 
Papillarum  horridularum  obpressiunculœ  ; 
Harum  voluptatum  mihl  omnium ,  atque  llldem  tibi 
Distractio,  discldium,  vasticies  venit, 
Nisi  quœ  mihi  in  te  'st  aut  tibi  est  In  me  salua. 
Haec  que  ego  scivi ,  ut  scires  curavi  ornnla  ;  96 
Nunc  ego  teexperiar  quid  ames ,  quld  simules.  Vak>. 
Cor.  Est  misère  scriblum ,  Pseudole  !  Pteud.  O  roiserrume  ! 
Pat.  Quin  lies?  Pseud.  Pumiceos  oculos  habeo  :  non  queo 
Lacrumam  exorare  ut  exspuant  unam  modo.  0» 
Cal.  Quid  Ita?  Pseud.  Cenusnostrumsempersiccociilumfuil. 
Pul.  Nihilne  adjuvare  me  audes?  Pseud.  Quid  faciam  tibi? 
Cul.  Heu  ! 

Pseud.  Heu  ?  id  quidem  libi ,  lierclc ,  ne  parsis ,  daim. 
Cal.  .Miser  sum  ;  argentum  nusquam  invenio  muluum , 
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pas  faute...  Je  vous  en  donnerai  tant  que  vous  vou- 
drez. 

Cal.  Que  je  suis  malheureux,  Pseudolus!  je  ne 
trouve  nulle  part  d'argent  à  emprunter. 
Ps.  Hélas  | 

Cal.  Je  n'ai  pas  seulement  un  écu  à  la  maison. 
Ps.  Hélas  ! 

Cal.  Demain  on  va  me  l'enlever. 
Ps.  Hélas  ! 

Cal.  C'est  ainsi  que  tu  viens  à  mon  secours  ? 

Ps.  Je  vous  donne  ce  que  j'ai  :  et  de  cette  mon- 
naie-là ,  j'en  ai  à  la  maison  un  trésor  inépuisable. 

Cal.  C'est  fait  de  moi  aujourd'hui.  Tu  peux  bien 
me  prêter  une  drachme  seulement?  Je  te  la  rendrai 
demain. 

Ps.  Ce  serait  tout  au  plus ,  je  crois ,  en  me  met- 
tant en  gage  moi-même.  Mais  que  voulez-vous  faire 
d'une  drachme? 

Cal.  J'achèterai  une  corde. 

Ps.  Pourquoi  faire  ? 

Cal,  Pour  me  pendre.  Oui ,  c'en  est  fait,  avant  la 
nuit  je  serai  descendu  dans  la  nuit  éternelle. 

Ps.  Et  qui  rendra  ma  drachme,  si  je  vous  en  prête 
une?  Est-ce  que  vous  voulez  vous  pendre  tout  ex- 
près pour  me  voler  l'argent  que  je  vous  aurai  prêté  ? 

Cal.  Non ,  je  ne  peux  plus  vivre  si  je  la  perds ,  si 
on  me  l'enlève. 

Ps.  Pourquoi  gémissez-vous,  coucou?  Vous  ne 
mourrez  point. 

Cal.  Comment  ne  pas  pleurer,  quand  je  n'ai  pas  un 
écu  vaillant,  et  pas  une  obole  à  espérer  au  monde? 

Ps.  Autant  que  je  puis  comprendre  le  sens  de 
cette  lettre,  si  vous  ne  versez  des  larmes  d'argent, 
toutes  vos  larmes  ne  prouveront  rien  à  votre  belle , 
et  ne  feront  pas  plus  que  si  vous  versiez  de  l'eau 
dans  un  crible.  Mais  rassurez-vous,  je  n'abandon- 
nerai pas  vos  amours  (1  ).  J'espère  aujourd'hui  par  mes 

(0  Ce  dialogue,  moitié  trl»le,  moitié  plaisant,  et  ce  monTeaent dra- 
matique, ont  été  sauvent  reproduits  dan*  le*  Mène*  de  valeta  de  no* 
lieux  comiques. 


bons  offices ,  ou  avec  le  secours  de  cette  main  (il 
montre  sa  main  gauche),  vous  trouver  un  renfort 
d'argent.  Où  le  prend rai-je  ?  où  ?  Je  n'en  sais  rien  ? 
Mais  nous  le  trouverons.  Mon  sourcil  qui  tressaille 
mêle  dit(l). 

Cal.  Puissent  les  effets  répondre  à  tes  paroles  ! 

Ps.  (avec  assurance.)  Ne  savezvous  pas  de  quoi 
je  suis  capable,  quelles  révolutions  je  cause,  quand 
je  mets  en  usage  tous  mes  mystères  ? 

Cal.  En  toi  repose  tout  l'espoir  de  ma  vie. 

Ps.  Serez-vous  satisfait  si  je  remets  aujourd'hui 
votre  maîtresse  entre  vos  mains ,  ou  si  je  vous  pro- 
cure vingt  mines? 

Cal.  Très-satisfait,...  situ  réussis. 

Ps.  Demandez-moi  ces  vingt  mines,  pour  vous 
apprendre  que  j'ai  le  pouvoir  de  faire  ce  que  je 
promets.  Voyons...  demandez...  par  Hercule!  Je 
suis  impatient  de  m'engager  à  vous  les  donner. 

Cal.  Me  donneras-tu  aujourd'hui  vingt  mines  ? 

Ps.  (d'un  air  d'importance.)  Je  vous  les  donnerai  ; 
ne  m'importunez  pas  davantage.  Et  je  vous  en  aver- 
tis afin  que  vous  le  sachiez  bien,  j'attraperai  votre 
père  lui-même ,  si  je  ne  puis  en  attraper  un  autre. 

Cal.  Que  tous  les  dieux  te  conservent!  Mais  si  tu 
le  peux,  je  te  prie,  en  bon  fils,  de  ne  pas  épargner  ma 
mère. 

Ps.  Pour  cette  affaire  dormez  tranquille  sur  les 
deux  yeux. 

Cal.  Sur  les  deux  yeux  ou  sur  les  deux  oreilles  ? 

Ps.  Le  premier  est  moins  commun.  (Prenant  le 
ton  d'un  héraut.)  Aûn  que  nul  n'en  puisse  préten- 
dre ignorance,  je  le  déclare  à  tous ,  en  présence  de 
la  jeunesse  qui  est  ici ,  en  pleine  assemblée ,  à  la 
face  de  tout  le  peuple ,  de  tous  mes  amis  et  connais- 
sances ,  qu'on  se  déûe  de  moi  aujourd'hui ,  et  qu'on 
se  garde  bien  de  m'en  croire. 

Cal.  St  !  tais-toi ,  par  Hercule ,  je  te  prie  ! 

(0  Celait  un  présage,  comme  l'éternument,  la  palpitation,  (• 
tintement  d'oreille ,  etc. 


Pseudole.  Pseud.  Heu  !  Cal.  Neqae  lotus  numus  allas  est. 
Pseud.  Eheu  ! 

Cal.  Il  le  abducturus  est  mulierem  cras.  Pseud.  Eheu!  105 
Cal.  lstoccine  pacto  me  adjutas?  Ps.  Do  id  quod  mibi'st. 
Nam  h  mlhi  thésaurus  Jugls  in  nostra  'si  domo. 
CM.  Actum  hodie  de  me  est  :  sed  potes  nunc  mutoam 
Drachinam  dare  mlbi  unam ,  quam  cras  reddam  tibi  ? 
Pseud.  Vix  hercle  ,  oplnor,  si  me  obponam  pignori.  110 
Sed  quld  dedrachma  facere  vis?  Cal.  Restim  volo 
Mlhlemere.  Pseud.  Quamobrem?  Cal.  Qui  me  fadam  pen- 
silem- 

Certum  'st  mibi  au  te  tenebras  tenebras  persequi- 

Pteud.  Quls  mi  igitur  drachmam  mldet,  si  dederim  tibi? 

Ad  tu  te  ea  causa  vis  sciens  suspeudere,  116 

Ut  me  def  rudes  drachma ,  si  dederim  tibi  ? 

Cal.  Profecto  nullo  pacto  possum  vjvere, 

Si  illa  a  me  abalieoatur  atque  abducitur. 

Pteud.  Quld  des,  cucule?  vives.  Cal.  Quld  ego  ni  flearo , 

Quoi  oec  paratus  numus  argenU  siet ,  13C 

Neque  quoi  libella;  spes  sit  usquam  geotium? 

Pteud.  Ut  literaruro  ego  harura  sermonem  aûdlo , 

Nisi  tu  illi  drachinis  fleverls  argenteis, 

Quod  tu  isUs  lacrumls  te  probare  postulas , 

non  plu  ris  refert,  quam  si  itnhrem  in  cribum  géras.  136 

Verum  ego  te  amantem  ,  ne  pave ,  non  deseram 

Spero ,  ulicuode  hodie  me  boua  opéra ,  aut  hac  mea , 


130 


Tibi  inventurum  esse  aaxllium  argentarium. 
Atque  id  futurum ,  unde ,  unde  dicam  nescio, 
Nisi  quia  futurum  'st  :  lia  supercllium  salit. 
Cal.  UUnàm  qusdicis,  dictls  facla  subpelant! 
Pteud.  Sels  tu  quidem  ,  hercle ,  mea  si  conmovl  sacra , 
Quo  pacto  et  quantaa  soleam  turbellas  dare! 
Cal.  In  te  nunc  sunt  omnels  spes  «taU  mes. 
Pteud.  Satin'  est,  si  hanc  hodie  mulierem  ecliclo  tibi ,  135 
Tua  ut  sit ,  aut  si  tibi  do  viginti  minas  ? 
Cal.  Satis,  si  futurum  'st.  Pteud.  Roga  me  viginU  minas , 
Ut  me  eefeelurum  tibi ,  quod  promis! ,  scias  : 
Roga,  obsecro,  hercle;  gesUo  promittere. 
Cal.  Dablsne  argent!  mibi  hodie  viginU  minas?  UO 
Pteud.  Dabo ,  molestus  nunc  Jam  ne  sis  mihi. 
Atque  hoc  ne  dlctum  tibi  neges ,  dlco  prius , 
Si  neminem  aliumpotero,  tuum  taogam  patrem. 
Cal.  Di  te  mihi  omneis  servent  :  yerum  si  potes 
Pietatis  causa  vcl  eUam  malrem  quoque.  146 
pseud.  De  islac  re  in  oculum  utrumvis  conquiescito. 
Cal.  Oculum  ulrum,  anne  in  au  rem?  Pseud.  At  hoc  per- 

volgatum  'st  minus. 
Nunc  ne  quis  dlctum  slbi  neget,  dlco  omnibus , 
Pube  prasenli ,  in  concione,  omni  poplo, 
Omnibus  amicis ,  gnotisque  edico  mels ,  Ibo 
In  hune  diem  a  me  caveau t,  necredant  mihi. 
Cal.  St! lace, obsecro, hercle.  Ps.Quidnegot'st!  Cal. Ostium 
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Ps.  Qu'y  a-t-il  ? 

Cal.  La  porte  du  marchand  d'esclaves  vient  de 
craquer. 

Ps.  Que  ne  sont-ce  plutôt  ses  jambes  ! 
Cal.  Cest  lui-même  qui  sort,  le  traître  ! 

SCÈNE  II. 

BALLION,  QUATRE  ESCLAVES  ARMÉS  DE  COUB- 

boies,  PSEUDOLUS,  CALLIDORE,  à  l'écart. 

Bal.  {aux esclaves.)  (1)  Venez,  avancez,  marchez 
donc,  fainéants,  mauvais  sujets  nourris  pour  rien, 
et  trop  chèrement  achetés,  dont  pas  un  n'aurait  ja- 
mais l'idée  de  bien  faire ,  et  de  qui  je  ne  puis  tirer 
de  service  qu'en  m'y  prenant  de  cette  manière,  {il  les 
bat.)  Je  n'ai  jamais  vu  d'hommes  plus  ânes  que  ceux- 
là,  tant  ils  ont  les  côtes  endurcies  aux  coups.  Quand 
on  les  bat,  on  se  fait  plus  de  mal  qu'à  eux-mêmes  : 
ils  sont  d'un  tempérament  à  user  les  étrivières.  Ils 
n'ont  qu'une  seule  pensée  :  piller  dès  que  l'occasion 
se  présente,  dérober,  voler,  agripper,  boire,  manger, 
s'enfuir,  voilà  toute  leur  besogne.  On  aimerait 
mieux  laisser  des  loups  dans  une  bergerie,  que  de  pa* 
reils  gardiens  à  la  maison.  Et  cependant,  à  regarder 
leur  mine,  on  les  prendrait  pour  de  bons  sujets  :  mais 
à  l'œuvre  quel  mécompte!  Maintenant  si  vous  ne 
faites  tous  bien  attention  à  mes  ordres,  si  vous  ne 
bannissez  de  votre  cœur  et  de  vos  yeux  le  sommeil 
et  la  paresse,  avec  mon  fouet  je  vous  arrangerai  les 
reins  de  façon  qu'ils  seront  plus  chamarrés  de  des- 
sins et  de  couleurs  que  les  tentures  (2)  de  Carapanie 

(îinosctaa  produisait,  dit  on ,  an  grand  effet  dans  ce  monologue, 
plein  de  force  et  de  mouvement 

(»)  Ces  tapi*  différaient  do  ccu»  de  Phrjrgie  et  de  Babvlone  en  ce 
«juïl*  étalent  faits  k  l'aiguille  et  les  autres  au  métier.  Les  Caœpa- 
nlcns  avalent  habilement  Imité  cette  Industrie. 
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ou  les  tapisseries  de  pourpre  d'Alexandrie,  toutes 
parsemées  d'animaux.  Ne  vous  avais-je  pas  donné 
vos  instructions  hier?  PT avais-je  pas  distribué  à  cha- 
cun son  emploi?  Mais  vous  êtes  de  tels  vauriens,  de 
tels  fainéants,  une  si  méchante  espèce,  que  vous  me 
forcez  toujours  de  vous  avertir  de  votre  devoir  à  coups 
de  fouet.  Ainsi  votre  parti  est  bien  pris  :  triomphez 
par  la  dureté  de  votre  peau  de  ceci  {montrant  un 
fouet)  et  de  moi....  Regardez-les,  par  plaisir;  à 
quoi  pensent-ils?  Attention!  Écoutez-moi!  Prêtez 
l'oreille  à  mes  discours ,  race  patibulaire!  Mon ,  par 
Pollux ,  le  cuir  de  votre  dos  ne  sera  pas  plus  dur 
que%  le  cuir  de  mon  fouet!  {il frappe.)  Heim!  le 
sentez-vous  ?  Voilà  comme  on  en  donne  aux  escla- 
ves qui  méprisent  les  ordres  de  leur  maître.  Allons , 
rangez- vous  tous  devant  moi,  et  qu'on  m'écoute 
avec  attention.  {A  l'un  des esclaves)Toi  qui  tiens  la 
cruche ,  apporte  de  l'eau ,  et  remplis  le  chaudron 
vitement.  {A  un  autre)  Toi ,  avec  ta  hache ,  je  te 
donne  la  charge  de  fendeur  de  bois. 

L'esc.  {montrant  sa  hache.)  Mais  elle  est  tout 
usée. 

Bail.  Sers-t'en  comme  elle  est  :  est-ce  que  vous 
ne  l'êtes  pas  tous  aussi  vous  autres,  par  les  coups? 
Je  ne  m'en  sers  pas  moins  de  vous.  {A  un  autre  es- 
clave) Toi, je  te  recommande  de  bien  nettoyer  la 
maison;  tu  aurais  de  quoi  t'occuper;  dépêche,  va- 
t'en.  {A  un  autre)  Toi,  je  te  charge  de  la  salle  à 
manger  ;  lave  l'argenterie  et  range-la.  Ayez  soin 
qu'à  mon  retour  du  forum  je  trouve  tout  apprêté, 
balayé,  arrosé,  essuyé,  dressé,  accommodé,  cuit  à 
point.  C'est  aujourd'hui  l'anniversaire  de  ma  nais- 
sance ;  vous  devez  tous  célébrer  cette  fête.  {A  Fes- 
clave  marmiton)  Mets  dans  l'eau  un  jambon ,  un 
filet ,  des  ris  de  porc,  une  tétine  :  tu  m'entends  ?  Je 
veux  traiter  magnifiquement  de  grands  personnages, 


Lenonis  crepuit.  Pseud.  Crura  mavellem  modo.  i 
Cal.  Atque  ipte  egredttur  penilus  perjurum  capot 

SCENA  SECUNDA. 

LENO,  LORARII IV,  PSEUDOLUS ,  CALLIDORUS. 

Len.  Exlte,  agite ,  ite  ingnavl,  maie  hablU ,  et  maie  con- 
ciliât! ,  iu 

Quorum  nunquam  quidquam  qooiquam  veoit  in  mentem , 
ut  recte  faciant  ; 

Quibus ,  niai  ad  hoc  exemplum  experior,  non  potest  usur- 
pa ri  usure. 

Neque  ego  homines  inagis  asinos  unquam  vidi ,  lia  plagis  Costa 

callent; 

Quos  dum  ferlas,  tibl  pins  rroceas;  eo  en  1m  ingenio  bi  sont 
flagritribes  : 

Qui  hœc  habent  consilia ,  ubi  data  obeasio  'st ,  ripe ,  clepe , 
tene ,  harpaga ,  I0O 

Bine ,  es ,  fuge,  hoc  est  eorum  opus. 

Ut  mavelis  lupos  apud  oveis  lioquere ,  quam  boa  domi  cus- 
todes. 

At  faciem  quom  adspicias  eorum  baud  mali  videntur,  opéra 
fallunt. 

Nunc  adeo  hanc  ediclionem  nisi  anlmum  advortitis  omnefs. 
Niai  somnum  socordiamque  ex  pectore  oculisque  amo- 
vetis.  II» 
lia  ego  vostra  lalera  loris  faciam ,  nt  valide  varia  sint  ; 
Ut  ne  peristromata  quidem  xque  picta  sint  Campanica, 
Neque  Alexandrina  beiiuala  conchyUala  tapelia. 


Atque  herl  an  te  dixeram  omnibus,  dederamqoe  eas  provin- 
cias  :  109 

Verom  ila  vos  cstls  perdit! ,  neglegentds,  Ingenio  inprobo, 

Optlcium  vostrum  ut  vos  malo  cogaUs  conmonerier. 

Nempe  ita  animât!  estis  vos  :  vincite  boc  dnriUa  ergo  atque 
me. 

Hoc  vide ,  sis ,  ut  alias  res  agnnt  !  hoc  agite ,  hoc  anlmum  ad- 

vortile.  * 
Hoc  adhibete  aurais ,  quae  ego  loquar,  plagigera  gênera  bo- 

minum. 

Nunquam ,  edepol ,  vostrum  durius  tergum  erit,  quam  ter- 
ginum  boc  meum.  175 

Qui  nunc?  doietne?  hem,  sic  datnr,  si  qois  hemm  sexvos 
■peroit 

AdsisUte  omoels  contra  me,  et  qo»  loquor,  advortlte  anl- 
mum. 

Ta  qui  urnam  habes,  aquam  Ingère,  face  plénum  ahentun 

slt  cito. 

Te,  cum  leearl ,  caadicall  pmficio  provlndss. 

Lot.  At  bsec  retunsa  *st.  Len.  Suie  siet  :  tUdem  vos  qooque 
estis  plagia  omneis  >  >su 

Num  qui  minus  ea  gratia  tamen  omnium  opéra  utor  ? 

Tibi  hoc  preciplo,  ut  niteant  eedeis  ;  habes  quod  fadas,  pro- 
pera ,  abi  intro. 

Tu  esto  lecUsternlator  :  tu  argentnm  elulto.  Idem  exstrolto. 

Hoc,  quom  ego  a  foro  revortor,  facile,  ut  obfendam  pa- 
rais , 

Versa,  prœsterga,  strata,  lautaque  coctaque omnla  ntl  sint. 
Nam  mibi  hodie  natalis  dies  est ,  decet  eum  omneis  vos  con- 
celebrare. 

Pernam,  callum,  glaadium,  sumen,  facito  in  aquajaceanl  : 
saUn'  audls? 


Digitized  by 


Google 


442 


PLAUTE. 


pour  qu'Us  me  croient  riche.  {A  tous  les  esclaves) 
Rentrez  :  qu'on  s'empresse  d'exécuter  mes  ordres  , 
et  de  disposer  tout ,  afin  que  le  cuisinier,  quand  il 
viendra ,  ne  soit  pas  obligé  d'attendre.  Moi ,  je  vais 
au  marché  acheter  les  poissons  les  plus  rares.  (A  un 
esclave  qui  porte  la  bourse)  Marche  devant ,  petit 
garçon,  de  peur  que  quelque  filou  ne  coupe  la 
bourse  sur  ton  épaule...  Mais  attends;  j'ai  encore 
quelques  ordres  à  donner  à  la  maison  ;  j'allais  l'ou- 
blier. (//  parle  à  ses  courtisanes)  Vous,  jeunes  filles, 
écoutez;  je  vous  notifie  mes  ordres.  Vous  qui  passez 
délicatement  votre  vie  dans  les  plaisirs  de  la  toi- 
lette, la  mollesse  et  la  volupté ,  vous,  illustres  fa- 
vorites des  grands  personnages,  c'est  aujourd'hui 
que  je  vous  éprouverai ,  et  que  je  connaîtrai  celle 
qui  songe  à  son  affranchissement ,  à  sa  subsistance , 
et  celle  qui  ne  songe  qu'à  dormir.  Je  verrai  celle  qui 
mérite  d'être  affranchie ,  et  celle  qui  mérite  d'être 
vendue.  Faites  qu'aujourd'hui  les  cadeaux  de  vos 
amants  m'arrivent  en  abondance  ;  car  si  je  ne  re- 
cueille en  ce  jour  la  moisson  d'une  année,  demain 
je  vous  abandonne  aux  caprices  des  passants.  Vous 
savez  que  c'est  aujourd'hui  mon  jour  de  naissance. 
Où  sont-ils  ceux  qui  vous  aiment  comme  leurs  pro- 
pres yeux,  qui  vous  appellent  «  ma  vie,  mes  dé- 
lices, mon  amour,  mon  cœur,  mon  miel  ?  »  tâchez 
que  leur  troupe  se  présente  à  ma  porte ,  armée  de 
présents.  A  quoi  me  sert  de  vous  donner  des  robes, 
des  bijoux,  et  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire?  en 
retour  que  me  procurez- vous,  coquines,  sinon  beau- 
coup d'ennuis?  Vous  n'aimez  que  le  vin  :  aussi  vous 
vous  rafraîchissez ,  vous  vous  arrosez  amplement  le 
gosier,  tandis  que  je  suis  à  sec.  {Après  une  pause) 
Mais  le  mieux  est  d'appeler  chacune  par  son  nom , 
afin  qu'il  n'y  en  ait  pas  qui  prétende  cause  d'igno- 


rance. Écoutez  toutes  avec  attention.  C'est  à  toi  d'a- 
bord que  je  m'adresse,  Hédylie,  toi  la  tendre  amie  de 
ces  marchands  de  blé  qui  en  ont  tous  chez  eux  des  tas 
gros  comme  des  montagnes.  Il  faut,  je  te  prie,  qu'on 
m'apporte  du  blé,  de  quoi  me  nourrir,  moi  et  toute 
ma  maison,  cette  année;  que  j'en  regorge,  et  que 
dans  la  ville  on  change  mon  nom,  et  qu'au  lieu  de 
Bal  lion  on  m'appelle  le  roi  Jason  (1). 

Cal.  {bas  à  Pséudolus.)  L'entends-tu  discourir, 
le  bourreau?  vois-tu  ses  grands  airs? 

Ps.  Oui;  il  est  aussi  grandement  scélérat.  Mais 
taisez-vous,  et  faites  attention. 

Bail.  Toi ,  Eschrodore ,  qui  as  pour  galants  les 
dignes  émules  des  marchands  de  filles,  les  bou- 
chers qui  s' enrichissent  comme  nous  par  le  mensonge 
et  la  fraude ,  écoute  :  si  je  n'ai  pas  aujourd'hui  trois 
énormes  crocs  garnis,  chargés  de  viande...;  tu  sais 
comme  les  fils  de  Jupiter  attachèrent  Dircé  (2)  à  un 
taureau  furieux  :  je  t'attacherai  de  même  au  croc. 
Cela  vaudra  bien  le  taureau. 

Ps.(bas  à  Callidore.) Ses  discours  m'enflamment 
de  colère.  Comment  la  jeunesse  d'Athènes  souffre- 
t-elle  qu'un  pareil  homme  habite  cette  ville  ?  Où 
sont-ils,  où  se  cachent-ils  nos  galants  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge,  qui  vont  chercher  leurs  amours 
chez  les  agents  de  débauche?  Que  ne  s'assemblent- 
ils,  que  ne  délivrent-ils  la  cité  d'un  pareil  fléau? 
Mais  je  suis  fou..,  je  ne  sais  ce  que  je  dis.  Comment 
'oseraient-ils,  quand  leur  amour  les  asservit  à  ces 
misérables ,  et  les  empêche  de  rien  oser  contre  eux  ? 

(i)  Il  ne  i"agtt  point  id  uns  doute  de  l' Argonaute ,  mais  de  Jason 
roi  de  Tbetiaue ,  contemporain  d'Épamlnondas. 

(a)  Femme  de  Lycos,  rot  de  Thcbcs.  qui  l'épousa  après  avoir  repu  - 
dlé  Anuope.  Letton  et  Ampbion,  9is  de  Jupiter  etd'Aoliopc,  vou- 
lant venger  leur  mère,  attachèrent  IMrce  a  la  queue  d'un  tatircju  In- 
dompté ,  et  tuèrent  Lycos. 


Magnifiai  vola  enlm  sammos  vin»  adeipere,  ut  mihi  rem 
esse  reantar. 

lotro  abite,  atqoe  tuec  clto  célébrais,  ne  mon  quas  ait,  co- 
cos qnom  ventât, 

Mthl  :  ego  eo  In  macellum,  at  plsdam  qaldquld  est  preUo 
prwsUnem.  190 

1,  pacte,  pro ,  ne  qaisquam  pertundat  cramenam  caatio  'at. 

Vel  obperire  :  est  quod  domi  dicere  pane  fui  oblitus. 

AadlUa'7  vobls,  mulleres,  haac  habeo  edtcUonem  : 

Vos  quffi  In  mundlUU,  molliuia,  delicilaque  astatalam  aglUs 

Vlria  eu  m  tummis  loclaUe  amies,  nunc  ego  adbo ,  alque  bo- 
die  experiar,  195 

Quat  capili ,  quai  veutri  operam  det ,  qoaque  tuas  rai ,  quœ 
sorano  atudeat  : 

Qoam  liberUm  Ion  mihi  credam ,  et  qoam  venalem,  bodJe 
experiar. 

Facile  hodle ,  at  mihi  maoera  m  ni  la  hue  ab  amatoribascoo- 

veoiaat. 

Nam  nu!  penaa  annuaa  hodle  convenu ,  craa  populo  proeti- 
toam  vos. 

Nalalem  sdtia  mihi  dJem  «an  hune  :  obi  isti  tant,  qui  bus 
vos  deuil  estls?  MO 

Qui  bus  vit»?  qulbas  delicte  es  Us?  quibus  aavia  ?  mammiUa  ? 
■Milite? 

Manlpulatlm  mihi  munerigeraU  Incite  an  le  exJeis  Jam  beic 
adsint. 

Cur ego veslem ,  auront,  atqoe  ea  quibus  est  vobia  osai, 

pnehiheo?  qald  mihi 
Domi,  nui  malurn,  vostra  opéra  est  hodle,  inproba?  vlno 

modo  cupide  estis  : 
Eu  vos  vostroa  panUcea  usque  adeo  madefacUia,  qoom  ego 

sim  beic  siccos.  206 
Nunc  adeo  hoc  faclum  'si  oplunium ,  ut  nomine  qoamquc 


adpellem  suo  ; 

Ne  dictum  esse  actatam  sibi  qasplam  vostrarum  mihi  ne- 

get  :  advortlte  antmum  cuncts. 
Prlncipio,  Hedyllum,  tecom  ago,  qoa  arnica  es  frumeuta- 

rus,  . 

Quibus  cancUs  monteis maxaral  acervi  frumenli  sunt  domi  : 
Fac,  sis,  sit  deUtam  bac  mihi  framentain,  hune  annum 

quod  aaUa  2io 
Mihi,  eUam  famills  omni  ait  mess,  atque  adeo  ut  frumeulo 

ailflaam, 

Dt  dvilas  nomra  mihi  conmutet,  meque  ut  pncdlcet 
Lenooe  ex  Bailione  regem  Iaaonem.  Cal.  Audin',  furcifer 
Qon  loqultur?  satin'  magniticus  tibi  videtar?  I  teud.  Pol, 
iste, 

Atqoe  etlam  mail  liais  :  sed  lace ,  atque  banc  rem  gère.  2  ir» 
Un.  Jsachrodon  tu,  qu»  amicos  Ubi  babes  lenonum  eemu- 
loa 

Lanios ,  qui  item  ut  nos  Jurando  Jure  malo  qusrunt  rem , 
aad!  : 

Nui  carnaria  tria  grandie  tergoribua  oneri  oberi  hodie 
Mihi  erunt,  craa  le  quasi  Dircam  oiim ,  at  niemoraot.duo 
GnaU  JovU  devin  xere  ad  la  uni  m ,  Item,  hodie  stringam  ad 

carnarium  :  id  Ubi  220 
Profecto  taurus  fiet.  Pteud.  Nimis  sermone  bojus  ira  iu- 

ceodor. 

Huncclne  beic  homlnem  paU  colère  juventutem  AlUcam  ? 
Ubi  sunt ,  ubi  latent ,  quibus  ctas  intégra  'st ,  qui  amant  a  le- 
none? 

Quinconveniant,  qain  ana  omneU  peste  bac  populum  hune 
libérant? 

Sed  nimis  sum  stultus,  nimium  fui  indoclus;  ne  illi  nu- 
deant  225 
Id  faccre,  quibus  ut  aervianl  suus  amor  cogit ,  »iniul 
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Cal.  Ah!  tais-toi. 
Ps.  Qu'est-ce? 

Cal.  Tu  m'importunes  avec  ton  bavardage  qui 
couvre  sa  voix  et  m'empêche  d'entendre. 
J's.  Je  me  tais. 

Cal.  Il  vaudrait  mieux  le  faire  que  de  le  dire. 

Bail.  Toi,  Xystylis ,  dont  les  amants  ont  chez  eux 
d'immenses  provisions  d'huile,  écoute-moi  :  s'ils 
ne  m'en  apportent  pas  une  bonne  part  promptement , 
je  te  mettrai  à  l'étroit  dans  ta  chambre;  et  là  tu  au- 
ras un  lit  où  tu  ne  dormiras  pas,  mais  où  tu  écor- 
cheras...  tu  comprends  ce  que  je  veux  dire.  Com- 
ment ,  vipère,  lorsque  tu  as  des  galants  si  bien  four- 
nis d'huile,  tu  ne  procures  pas  à  tes  camarades  de 
quoi  rendre  leurs  cheveux  plus  luisants,  ni  à  moi  de 
quoi  rendre  mes  ragoûts  plus  onctueux  ?  Mais ,  je 
le  sais,  tu  fais  peu  de  cas  de  l'huile  ;  c'est  le  vin  qui  est 
ta  passion  dominante.  Patience,  je  réglerai  tous  nos 
comptes  à  la  fois,  coquine,  si  tu  ne  fais  aujourd'hui 
tout  ce  que  j'exige.  Et  toi ,  qui  es  toujours  sur  le 
poiut  de  me  compter  le  prix  de  ta  liberté ,  qui  pro- 
mets toujours,  mais  qui  ne  sais  pas  acquitter  tes 
promesses ,  Phénicie ,  c'est  à  toi  que  je  parle ,  à  toi , 
délices  des  plus  hauts  personnages  :  si  aujourd'hui  les 
domaines  de  tes  amoureux  ne  me  fournissent  de 
bonnes  provisions  de  toute  espèce ,  demain ,  Phé- 
nicie ,  tu  retourneras  dans  ta  chambre  avec  une 
teinture  phénicienne  sur  la  peau  (I). 

(  Les  courtisanes  rentrent) 

(»)  De  U  pourpre. 


SCENE  III. 


Prohibe! ,  fadantadvorsum  eos  quod  voluol.  Cal.  Vab,  lace. 

Pteud.  Quid  est? 
t'ai.  Maie  norigerus  maie  facis  mi bi ,  quom  aermooe  buic 

obsonas.  Pteud.  Taceo. 
Cal.  At  taceas  malo  multo,  quam  lacera  te  dicas.  Le*.  Tu 

autan 

Xystylis ,  fac  ut  animum  advurtas ,  quojus  amatoraa  olivi  " 
Dynarain  domi  babeot  maxumam.  330 
SI  mihi  non  Jam  hue  culleis  oleum  deportatnr, 
Te  ipsam  culteo  ego  cru  faci»  m  ut  déportera  in  pergulam. 
ibi  tibi  adeo  lectns  dabitur,  ubi  tu  baad  somnum  captes , 
Sed  ubi  usque  ad  languoram...  teoes  quorsnm  base  tendaot 

que  loquor?  236 
En,  excetra  tu,  qum  Ubi  amicos  tôt  babes,  Um  probe  oteo 

onustos, 

Num  quotptem  'st  bodJe  tu  tuorua  opéra  conaerrorum 
Mtidiusculum  caput?  aut  num  ipse  pulmento  utor  magis 
Undioscolo?  sed  sdo,  ta  okum  h  sud  magnl  pendis,  vino  te 
Devlncis  :  sine  modo  :  reprebendam  ego  cuoete,  herde,  una 

opéra,  oisi  -no 
Quidem  bodle  tu  omoia  facto,  teeleata,  luec  uU  loquor. 
Tu  aatem ,  quss  pro  capite  argenlum  mihi  jam  Jamqoe  sepe 

numeras, 

Ea  padsci  modo  sels  ;  sed  quze  pacte  es ,  non  sels  solven. 
Phcenidum ,  (loi  h*c  ego  loquor,  delteiss  summatum  virûm  : 
Ntol  hodte  mihi  ex  lundis  tuorum  amicorum  omne  hue  pe- 
nus  adfertur,  245 
Cras ,  Phœnicium  ,  Phœnicio  corio  invises  pergulam. 


CALLIDORE,  PSEUDOLUS,  BALLION. 

(Callidore  et  Pseudolus  ne  sont  pas  aperçus 
par  Bâillon). 

Cal.  Pseudolus ,  entends-tu  ce  qu'il  dit? 
Ps.  Oui,  mon  maître,  je  l'entends,  je  suis  tout 
oreille. 

Cal.  Quel  présent  me  conseilles-tu  de  lui  envoyer, 
pour  qu'il  ne  fasse  pas  de  ma  maîtresse  une  prosti- 
tuée? 

Ps.  Son  honneur  vous  préoccupe  justement  (1). 
Mais  tranquillisez  votre  esprit;  je  m'occuperai  de 
cette  affaire  pour  vous  et  pour  moi.  U  y  a  long- 
temps que  moi  et  lui  nous  nous  voulons  du  bien ,  et 
notre  amitié  date  de  loin.  Je  lui  enverrai  aujour- 
d'hui, pour  son  anniversaire,  un  mauvais  présent 
tout  préparé. 

Cal.  Que  faut-il  faire? 

Ps.  (avec  impatience.)  Hé  pouvez-vous  vous  oc- 
cuper d'autre  chose  ? 
Cal.  Mais... 
Ps.  Bast! 

Cal.  Je  suis  au  supplice. 

Ps.  Affermissez  votre  âme. 

Cal.  Je  ne  puis. 

Ps.  H  faut  le  pouvoir. 

Cal.  Le  moyen  de  maîtriser  ma  passion  ? 

Ps.  Songez  à  l'utile,  au  lieu  de  suivre  votre  pas- 
sion dans  un  moment  critique. 

Cal.  Vaines  remontrances!  il  n'y  a  pas  de  bonheur 
pour  un  amant ,  s'il  ne  fait  des  folies. 

Ps.  Vous  le  voulez  ? 

Cal.  (lui  prenant  la  main.)  O  mon  cher  Pseu- 
dolus, permets-moi  de  déraisonner. 

<OM.  Ntudet  Ht  nlAil  curai  tit ,  et  traduit  :  «  que  ce  soin  ne  l'In- 
quiète pas.  • 

SCENA  TERTIA. 


CALLIDORUS,  PSEUDOLUS,  BALLIO. 

Cal.  Pseudole,  non  audto  quas  bic  loquitur?  Pteud.  Audio , 

hère,  equldem  atque  animum  advorto. 
Cal.  Quid  mihi  es  auctor,  buic  ut  mittam ,  ne  amteam  hic 

meam  prostituât? 
Pteud.  Bene  eu  rassis  :  iiquldo  es  aolmo,  ego  pro  me  et  pro 

te  curabo. 

Jam  diu  ego  huic  bene  et  hic  mihi  volumua,  et  amldtte  'st 
anUqua.  **> 

Mittam  hodte  huic  suo  die  gnatall  malam  rem  magnam  et 
maturam. 

Cal.  Quid  opn'st?  Pteud.  Polio'  aliam  rem  ut  cures?  Cal. 

At.  Pteud.  Bat.  Cal.  Crudor.  Pteud.  Cor  dura. 
Cal.  Non  possum.  Pteud.  Pac  posais.  Cal.  Quonam  pacto 

possim  vincere  animum? 
Pteud  In  rem  quod  slt  pnevortaris ,  quam  ra  advorsa  animo 

auscultes. 

Cal.  Nugs  lsUec  sunt  :  non  Jucundum  'st,  niai  amans  facit 

stulte.  Pteud.  Pergin  '?  26* 
Cal.  O  Pseudole  ml ,  sine  sim  nihili  ;  mitte  me,  sis.  Pteud. 

Sino ,  modo  ego 
Abearo.  Cal.  Mane,  mane  :  Jam  ut  voles  me  case,  lia  ero. 

Pteud.  Nunc  tu  sapls. 
Hall.  It  dies;  ego  mihi  ces»  :  i  pnr,  puera  Cul.  Heus, 

abiit  :  quin  revocas? 
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Ps.  Laissez-moi ,  je  vous  prie;  je  vous  permets 
tout,  pourvu  que  je  m'en  aille. 

Cal.  Reste ,  reste ,  je  serai  tout  ce  que  tu  voudras 
que  je  sois  (1). 

Ps.  Vous  voilà  raisonnable. 

Bail.  Le  jour  baisse,  je  m'amuse  là.,  (à  un  jeune 
esclave)  Marche  devant,  garçon. 

Cal.  (à  Pseudolus.)  Eh  bien!  H  s'en  va;  est-ce 
que  tu  ne  le  rappelles  pas  ? 

Ps.  Pourquoi  cet  empressement?  tout  beau... 

Cal.  Mais  avant  qu'il  soit  parti... 

Bail,  (au  jeune  esclave.)  Eh  peste  !  pourquoi 
marches-tu  si  doucement,  garçon  ? 

Ps .  (à  Bâillon).  Holà  !  roi  de  la  fête  d'aujour- 
d'hui ,  roi  de  la  fête,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse , 
revenez,  regardez-nous,  quoique  nous  vous  déran- 
gions de  vos  affaires,  demeurez  :  on  a  besoin  de 
causer  avec  vous. 

Bail.  Qu'est-ce  ?  quel  est  l'importun  qui  m'ar- 
rête quand  j'ai  affaire  ? 

Cal.  (le  suivant.)  Un  homme  qui  fut  votre  bien- 
faiteur. 

Bail,  (sans  se  retourner).  Celui  qui  fut  est  mort  : 
il  n'y  a  que  celui  qui  est  qui  soit  vivant 

Ps.  Oh  !  vous  êtes  bien  fier  ! 

Bail.  Et  toi  bien  ennuyeux,  (il  continue  de  s'éloi- 
gner.) 

Cal.  (à Pseudoha.)  Arrête-le;  cours  après  lui. 

Bail,  (à  son  esclave).  Avance,  petit. 

Ps.  Allons  de  ce  côté  à  sa  rencontre. 

Bail,  (se  sentant  retenu.)  Que  Jupiter  te  con- 
fonde, qui  que  tu  sois  1 

Ps.  (d'un  ton  équivoque,  lui  renvoyant  son  im- 
précation et  paraissant  lui  demander  audience.) 
Et  toi... 

Bail.  Et wus  deux.  (A  Fesclave.)  Tourne  par  ici , 
petit. 

Ps.  Ne  peut-on  vous  dire  un  mot  ? 

Bail.  Il  ne  me  plaît  pas. 

Ps.  Mais  si  c'est  une  chose  qui  vous  intéresse  ? 

(i)Cette  scène  ressemble  i  celle  de  Tartufe,  où  Dorine  te  fait  prier 
par  ta  maîtresse  pour  la  servir,  comme  Caludore,  dans  nu  désespoir 


Pteud.  Quid  properas?  placide.  Cal.  At  prioaquam  abeat. 
BalL  Quid  hoc ,  malum,  Um  placide  ls,  puere?  360 
Pteud.  Hodie  gnate .  heus,  hodle  gnate,  tibi  ego  dlco,  heus 

bodie  gnate,  redi  et 
Respice  ad  no*  ;  tametsl  obcupalura  moramor,  marte  :  sont 

cooloqoi 

Qui  volant  le.'  Bail.  Quid  hoc  est?  quia  est  qui  moram 

occupa to  molestam  obUilil? 
CaL  Qui  UM  sospitalis  lait  Bail.  Mortaa'it,  qal  fait  :  qai 

est,  vivo*  est. 

Pteud.  Nlmis  superbe.  Bail.  Nlmis  molesta».  CaL  Repre- 
hende  homlnem  ;  adsequere.  M5 

Bail.  I,  paere.  Pseud.  Àdcedamas  bac  obviant-  Bail.  Jupi- 
ter te  perdat,  quisquls  es. 

Pteud.  Te  volo.  Bail .  At  vos  ego  ambos  :  vorte  bac  te ,  paere. 
Pteud.  Ilon  licet 

Conloqai  te?  fia».  At  mibi  non  lubet  Cal.  SIn  taarn  'at  qaid- 
ptam  in  rem?  Bail.  Licet- 

Ife,  obsecro,  vivere,  an  non  licet?  Pteud.  Vah,  mante. 
Bail.  Omltte.  Cal.  Ballio, 

Audi.  Bail.  Surdus  sum;  profecto  lnaniiogus  es.  Cal.  Dedl, 
dam  fuit.  270 

Bail-  If  on  peto  quod  dcuuti.  Cal.  Dabo ,  quando  eril.  Bull. 


Bail.  Veux-tu  me  laisser  respirer ,  oui  ou  non ,  j« 
t'en  prie?  (il s'en  va.) 
P*.  Ah!  demeure  un  peu. 
Bail.  Laisse-moi. 
Cal.  Ballion ,  écoute. 

Bail.  Je  suis  sourd  ;  tu  n'as  à  ra'offrir  que  de 
vaines  paroles,  j'ensuis  sûr. 

Cal.  Je  t'ai  donné  tant  que  j'ai  pu. 

Bail.  Je  ne  réclame  pas  ce  que  tu  m'as 
donné. 

Cal.  Je  te  donnerai  quand  je  serai  en  fonds. 
BaU.  Phénicie  est  à  toi  quand  tu  auras  de  l'ar- 
gent 

Cal.  Hélas!  hélas!  que  j'ai  perdu  follement  ce 
que  je  t'ai  apporté ,  ce  que  je  t'ai  donné  ! 

BaU.  (se détournant.)  Ton  argent  est  défunt;  tu 
as  recours  à  présent  aux  paroles.  C'est  folie  que  de 
revenir  sur  le  passé. 

Ps.  Reconnais  au  moins  celui  qui  te  parle. 

Bail.  11  y  a  longtemps  que  je  sais  ce  qu'il  a  été  ; 
c'est  à  lui  de  savoir  ce  qu'il  est  maintenant.  (.4  son 
esclave.)  Allons,  marche. 

Ps.  Peux-tu  au  moins  tourner  un  seul  regard 
vers  nous ,  moyennant  salaire? 

BaU.  A  cette  condition ,  je  regarde  :  car  au  mi- 
lieu même  d'un  sacrifice  au  grand  Jupiter,  dans  le 
moment  où  je  tiendrais  les  entrailles  de  la  victime 
pour  les  déposer  sur  l'autel,  si  l'on  m'offrait  quel- 
que chose  à  gagner,  je  laisserais  là  bientôt  toute  la 
cérémonie. 

Ps.  (à  part.)  Ce  n'est  pas  un  homme  à  prendre 
par  la  religion.  Quel  effet  espérer  des  autres  moyens? 
ce  qu'on  doit  craindre  le  plus ,  les  dieux  même ,  il 
s'en  moque  (1). 

BaU.  (à  part  montrant  Pseudolus.)  Causons  avec 
lui.  (Haut)  Salut  profond  au  plus  méchant  esclave 
d'Athènes. 

Ps.  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  protègent , 
comme  nous  le  désirons  lui  et  moi  !  (il  montre  Cal- 

(i)  Les  hardiesse*  de  ce  dialogue ,  autorisée*  pkr  les  magistrats  et 
solennellement  débitées  devant  Rome  assemblée .  sont  très-remar- 
quables. Elles  font  connaître  l'état  des  croyances,  la  liberté  religieuse 
et  te  privilège  de  la  scène  au  siècle  de  Haute. 

Dodto, 

Quando  babebls.  Cal.  Heu  heu  ,  quam  ego  mails  perdidi 
modls, 

Quod  tibi  détail  et  quod  dedi  !  BaU.  Mortua  re,  verba  nunc 
lads. 

Stultas  es,  rem  actam  agis.  Pteud.  G  nos  ce  saltem  hune  qui 

est  Bail.  Jam  dlu 
8ck>  qui  fait  :  nunc  qai»  est  is,  ipsas  sciât  :  ("«  po«*»)  am- 

bala  ta.  275 
Pteud.  Potin'  at  semel  modo,  Ballio,  hue cum  lacro  respi- 

ClM? 

Bail.  Respidam  bit  oc  pretio  :  nam  si  sacraheem  sammo  Jovi, 
Atqae  in  manibas  esta  leneam ,  ut  porriciam ,  ioterea  loci 
Si  lu  cri  quid  detur,  poUus  rem  divlnam  deseram- 
Pteud.  Non  potest  pietate  obslsU  hulc ,  at  res  sunt  cetera?  ! 
Deos  quidetn,  qaos  maxame  «equom  'stmetuere,  eos  mi- 
nu  ml  fa  cl  t.  3X1 
Bail.  Conpellabo  :  salve  multam ,  serve  Alhenls  pessume. 
Pteud.  Di  te  dessque  ament  vel  hujas  arbitratu ,  vel  meo  : 
Vel  si  dignus  alio  pacto,  neque  ament,  neque  faclant  bene. 
Bail.  Quid  agitar,  Callidore  ?  Pteud.  Amatur,  aiqueegclur 
acriter.  28& 
Bail.  Mlscreat ,  si  familiam  alere  posslm  mlsericordia. 
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lidore)  ou  plutôt,  selon  tes  mérites,  qu'ils  ne 
t'aooordent  ni  protection  ni  faveur. 

Bail.  Comment  te  portes-tu ,  Callidore  ? 

Ps.  Comme  un  amant  dans  la  plus  cruelle  dé- 
tresse. 

Bail.  Ty  compatirais ,  si  je  pouvais  nourrir  mes 
gens  avec  de  la  compassion. 

Ps.  Eh  !  nous  savons  bien  quel  homme  tu  es ,  sans 
que  tu  le  dises.  Mais  sais-tu  ce  que  nous  te  vou- 
lons? 

Bail.  A  peu  près,  par  Pollux  !  du  mal. 

Ps.  Cela  d'abord ,  et  encore  autre  chose  dont  nous 
désirons  te  parler.  Préte-nous,  de  grâce,  un  moment 
d'attention. 

Bail.  J'écoute  ;  mais  abrège ,  car  j'ai  affaire. 

Ps.  {montrant  Callidore.)  Il  est  honteux,  après  t'a- 
Toir  promis  vingt  mines  pour  sa  maîtresse,  et  Gxé 
le  jour  du  payement,  de  ne  t'avoir  pas  encore 
payé. 

Bail.  La  honte  se  supporte  plus  facilement  que  le 
mal.  Il  est  honteux  de  n'avoir  pas  payé;  moi,  je 
suis  malheureux  de  n'avoir  pas  reçu. 

Ps.  Il  payera,  il  trouvera  de  l'argent.  Attends 
seulement  quelques  jours;  car  il  craint  que  tu  ne 
vendes  sa  chère  maîtresse  pour  te  venger. 

Bail.  Il  a  eu  depuis  longtemps  le  moyen  de  me 
payer,  s'il  avait  voulu. 

Cal.  Comment!  si  je  n'avais  rien  ? 

Bail.  Et  tu  étais  amoureux!  il  fallait  emprunter, 
aller  chez  l'usurier,  proposer  un  petit  intérêt,  voler 
ton  père. 

Ps.  Voler  son  père ,  effronté  !  Ah  !  il  n'y  a  pas  de 
danger  que  tu  donnes  un  bon  conseil. 

Bail.  Ce  n'est  pas  là  le  métier  des  marchands  de 
filles. 

Cal.  Puis- je  voler  mon  père,  un  vieillard  si  rusé? 
Et  quand  je  le  pourrais,  la  piété  filiale  me  le  dé- 
fend . 

Bail.  Fort  bien;  alors  embrasse  la  nuit  la  piété 
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filiale ,  au  lieu  de  Phénicie.  Mais  puisque  la  piété 
filiale,  à  ce  que  je  vois,  passe  chez  toi  avant  l'a- 
mour, tous  les  hommes  sont-ils  des  pères  pour 
toi?  n'y  a-t-il  personne  à  qui  tu  puisses  demander 
de  te  prêter? 

Cal.  Prêter!  le  mot  même  n'existe  plus. 

Bail.  C'est  que  nos  banquiers,  qui  se  sont  reput 
et  engraissés  à  tenir  comptoir  sur  la  place  publique 
en  réclamant  leur  argent  sans  jamais  rien  rendre  à 
personne ,  ont  appris  aux  dépens  des  autres  à  n'être 
point  confiants. 

Cal.  Que  je  suis  malheureux  !  je  ne  puis  trouver 
de  l'argent  nulle  part.  Infortuné  !  je  meurs  d'amour 
et  de  disette  d'argent. 

Bail.  Achète  de  l'huile  à  crédit,  et  vends-la  comp- 
tant ;  tu  embourseras  ainsi  deux  cents  mines  en 
un  instant. 

Cal.  Je  suis  mort!  la  loi  des  25  ans  me  tue  (1).  Tout 
le  monde  a  peur  de  prêter. 

Bail.  Cette  loi  me  retient  aussi  :  je  crains  de  faire 
crédit. 

Ps.  Comment ,  faire  crédit  !  est-ce  que  tu  regrettes 
les  bonnes  affaires  que  tu  as  faites  avec  lui  ? 

Coll.  Il  n'y  a  de  véritable  amoureux  que  celui 
qui  donne  continuellement,  qui  donne  sans  cesse. 
Dès  qu'il  n'a  plus  rien ,  qu'il  cesse  d'aimer. 

Cal.  Tu  n'as  donc  nulle  pitié  de  moi? 

Bail.  Tu  te  présentes  les  mains  vides  :  tes  paroles 
ne  résonnent  pas.  Moi,  je  voudrais  te  voir  vivant 
et  heureux. 

Ps.  Oh  !  mais,  est-ce  qu'il  est  mort? 

Bail.  Quel  qu'il  soit,  avec  de  tels  discours  il  est 
mort  pour  moi.  (à  Callidore)  Vu  amoureux  ne  vit 
qu'autant  qu'il  nous  platt;  il  faut  toujours  te  pré- 
senter à  moi  avec  des  larmes  d'argent  :  car  ve- 


to La  loi  Le  tort»,  rendue  en  «y> ,  snr  la  proposition  du  tribun  da 
peuple  Uetorins,  annulait  tous  les  engagement*  des  Jeunes  gens  qnl 
n'sTslent  pas  ai  ans  accomplis,  et  poursuiTalt  criminellement  eeux 
qui  avalent  abusé  de  leur  Inexpérience. 


Pseud.  Ela  Mimas  dm  quidem  te  quaiis  tia  ;  ne  prcdiee*. 
Sed  sein'  quid  nos  volumus?  Bail.  Pol,  ego  pro pernod o  : 

ut  maie  sit  mihi. 
Pseud.  Et  id ,  et  hoc  qaod  te  revocamas ,  qaoeo  animait) 

advorte.  Bail.  Aadlo  : 
Atque  in  paaca,  ut  obcupalus  nanc  sam,  conter,  quid 

velis.  300 
Pseud.  Hanc  pudet ,  qaod  libi  promtslt ,  quaqne  id  promi- 

sit  die, 

Quia  tibi  minas  vlginU  pro  arnica  etiam  non  dédit. 
Bail.  Ifimio  id  quod  pudet  fadlias  fertar,  qaam  lllod  qaod 
plget: 

Non  dédisse,  Istum  padet  :  me,  quia  non  adeepi,  plget. 
Pseud.  At  dabit,  parabit  :  aliquot  bos  dies  manta  modo.  395 
Nam  hic  id  me  toit,  neiilam  vendes  ob  simultatem  suam. 
Bail.  Fait  obeasio ,  si  fellet,  Jampridem  argentam  ut  daret. 
Cal.  Quid,  si  non  babui?  Bail.  Amabas?  invenins  mu- 
ta om, 

Ad  danisUm  devenlres ,  adderes  fenuscolam  : 
Subripuisses  patri.  Pseud.  Subriberet  h  te  patri,  audacia- 

same?  aoo 
Non  perielum  'st ,  ne  quid  recte  monstres.  Bail.  Non  leno- 

niam  'st. 

Cal.  Egon'  patri  subripere  possim  quldquam ,  tant  cauto 
sealT 

Atque  adeo,  si  faeere  possem,  pietas  prohibe  t.  Bail.  Audio. 
Ptetatem  ergo  islam  amplezator  nocta  pro  Phœnido. 


Sed  quoniam  pietatem  amori  video  tuo  pravortere ,  30» 
Omneis  tibi  patres  sunt?  nullu'st  tibi  quem  roges  mu  tau  m 
Argenture  ?  Cal.  Quin  nomen  quoque  Jam  interlit  M utuum. 
Bail.  Heus  ta ,  postqaam ,  bercle ,  isU  a  mensa  swrgunt  sa- 
tari,  poti, 

Quid  suum  répétant,  aUenum  reddunt  gnato  nemini, 

Ab  alienis  cauUores  sunt ,  ne  credant  alteri  ?  aie 

CaL  If imis  miser  sum ,  nomum  nusquam  reperire  argenU 

queo: 

Ita  miser  et  amore  pereo ,  et  inopia  argentaria. 
Bail .  Ente  die  esca ,  bercle,  olivom ,  id  vendito  ocolata  die. 
Jam ,  bercle,  vel  ducent* flexi  possunt  pnesenteis  mine. 
Cal.  Péril  !  an  non  tum  lex  me  perdit ,  qulna  vieenaria? 
Metuant  eredere  omneis.  Bail.  Eadem  'st  mihi  lex ,  metoo 

credere.  316 
Pseud.  Credere  autem?  eho,  an  pœnitet  te,  quanto  hic 

fuerit  usai? 

Bail.  Non  est  Jastas  qulsquam  amator,  nisl  qui  perpétuât 

data, 

Datque  usque  :  quand  o  nibll  sit ,  simul  amare  desinat 
Call.  Nihilne  te  mei  miseret  ?  Bal.  Inanis  cedis;  dicta  non 

sonant.  830 
Atque  ego  te  vivom  salvomque  vellem.  Pseud.  Eho,  an 

Jam  mortoa'st? 
Bail.  Ut  at  est  :  mibi  quidem  prolecto  cam  isUs  dictis  mor- 

taa'st. 

Ialico  vlxit  amator,  obi  lenoni  plant. 
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nir  ainsi  te  lamenter  sur  ta  détresse,  c'est  vouloir 
attendrir  une  marâtre. 

Ps.  Est-ce  que  par  hasard  son  père  t'a  pris  pour 
femme? 

Bail.  Le  ciel  m'en  préserve  ! 

Ps.  Rends-toi  à  nos  prières,  Ballion.  Je  suis  sa 
caution ,  si  tu  as  peur  de  lui  faire  crédit.  D'ici  à 
trois  jours ,  jo  tirerai ,  n'importe  d'où ,  de  la  terre  ou 
de  la  mer,  l'argent  qu'il  te  faut. 

Bail.  Que  j'accepte  ta  garantie? 

Ps.  Pourquoi  pas? 

Bail.  Moi ,  que  j'accepte  ta  garantie!  par  Pollux , 
autant  vaudrait  attacher  avec  des  tripes  d'agneau  un 
chien  qui  veut  s'enfuir. 

Cal.  Peux-tu  si  mal  récompenser  mes  bienfaits  ! 

Bail,  {impatienté)  Que  me  veux-tu  encore? 

Cal.  Que  du  moins  tu  attendes  six  jours ,  que  tu 
ne  la  vendes  pas,  que  tu  ne  réduises  pas  un  amant  à 
l'extrémité. 

Bail,  {ironiquement.)  Sois  tranquille  ;  j'attendrai 
même  six  mois. 

Cal.  O  dieux  !  l'aimable  homme  ! 

Bail.  Bien  plus,  voulez-vous  que  j'ajoute  à  votre 
joie  une  joie  nouvelle? 

Cal.  {vivement).  Quoi  donc? 
'  Bail.  Je  ne  veux  plus  vendre  Phénicie. 

Cal.  Tu  ne  veux  plus  ? 

Bail.  Non  vraiment ,  par  Hercule  ! 

Cal.  Pseudolus,  va  chercher  de  petites  victimes, 
de  grandes  victimes  et  des  sacrificateurs ,  que  j'offre 
un  sacrifice  à  ce  souverain  Jupiter  :  oui,  il  est  mon 
Jupiter,  et  bien  supérieur  à  Jupiter  même. 

Bail.  Je  ne  veux  point  de  grandes  victimes  ;  il  suf- 
fit d'une  offrande  d'agneaux  pour  me  rendre  pro- 
pice. 

Cal.  (à Pseudolus.)  Dépêche-toi. Qu'attends  tu  là? 
va  chercher  des  agneaux  :  tu  entends  ce  que  dit 
Jupiter? 

Ps.  Je  serai  ici  dans  un  moment  :  mais  il  faut 

Semper  ta  ad  mecum  argentata  adcedito  qaerimonla  : 
Ifam  istoc,  qood  ho  ne  Iamentare,  non  este  argentam  tlM , 
Apad  novercam  qaerere.  Pieud.  Eho ,  an  onqoam  ta  hujas 

mibsisli  patri?  336 
BaU.  Dl  mettra  fadant.  Pteud.  Fac  hoc,  quod  te  rogamus, 

Ballfo, 

Mes  nde ,  si  tati  formtdaa  endera;  ego  in  hoc  Mdoo 
Aut  terra  aut  mari  aliconde  evolvam  id  argentan  Ubi. 
BaU.  TIW  ego  eradam?  Pieud.  Cor  non?  BaU.  Qnla ,  pot, 

qua  opéra  credam  ttbi,  230 
Una  opéra  adllgem  fugtttvam  caoem  agninia  lactibo». 
Cal.  Slcctne  mtbl  abs  le  bene  merentl  maie  refertar  gratta  ? 
Bail.  Quid  nane  via  ?  Cal.  Ot  obperlare  boa  aex  dfea  aaltem 

modo, 

Ne  lllam  vendu ,  neo  me  perdaa  bomlnem  anwateaa.  Bail. 

Animo  bono  ea  : 
Vet  aex  menseis  obperfbor.  Cal.  Euge ,  homo  leptdiaaanie. 
Bail.  Irao  vin'  eUam  te  fadam  ex  lsslo  lartanteearaagia?  33a 
Cal.  Qold  Jam  *  Bail.  Quia  entm  non  vénales  babeo  Phce- 

nicium. 

Cal.  Mon  habea?  Bal.  Non ,  horde,  ver©.  Cal.  Pteudole, 

areeaae  hoatiaa, 
VleUmaa ,  tanioa ,  ut  ego  haie  aacrafloem  summo  Jori  ; 
Nam  hie  mihi  no  ne  ou  multo  potlor  Jupiter,  qaaaa  Jupiter. 
Bail.  Nolo  vlctimaa  ;  agninia  me  ex  lis  plaça  ri  vole.       34 1 
Cal.  Propera,  quid  ataaT  areeaae  agnoa  :  avdin'  quid  ait 

Jupiter? 

Pieud.  Jam  bdc  ero  :  veram  extra  portam  Mm  ewren- 


qtie  je  coure  auparavant  plus  loin  que  la  porte  Mé- 
lia  (I). 
Cal.  Pourquoi? 

Ps.  J'en  ramènerai  deux  sacrificateurs  avec  des 
clochettes  (2).  et  un  troupeau  de  baguettes  d'orme 
pour  accabler  d'hommages  ton  Jupiter;  puis  ce  Ju- 
piter de  la  prostitution  ira  au  gibet. 

BalU  II  n'est  pas  de  ton  intérêt  que  je  meure. 

Ps.  Pourquoi  donc? 

Bail.  Je  te  le  dis  franchement  :  parce  que,  tant 
que  je  serai  en  vie ,  tu  ne  seras  jamais  un  bon  su- 
jet. 

Ps.  Il  n'est  pas  non  plus  de  ton  intérêt  que  je 
meure. 
Bail.  Et  comment  ? 

Ps.  Le  voici  :  c'est  que  si  j'étais  mort,  il  n'y  au- 
rait pas  dans  Athènes  un  coquin  pire  que  toi. 

Cal.  {à  Ballion.)  Par  Hercule  !  réponds  sérieuse- 
ment à  ma  demande,  je  t'en  prie.  Tu  ne  veux  plus 
vendre  Phénicie,  ma  maltresse? 

Bail.  Non,  par  Pollux ,  je  ne  le  Yeux  plus  ;  car  je 
l'ai  vendue  depuis  longtemps. 

Cal.  Comment  ? 

Bail.  Sans  ses  nippes,  mais  avec  tous  ses  charmes 
naturels. 
Cal.  Tu  as  vendu  ma  maltresse  ? 
Bail.  Oui  vraiment,  vingt  mines. 
Cal.  Vingt  mines  ? 

Bail.  Ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  quatre  fois  cinq 
mines,  à  un  militaire  macédonien  ;  et  j'en  ai  déjà 
reçu  quinze. 

Cal.  Qu'entends-je  ? 

Bail.  Que  j'ai  fait  de  l'argent  de  votre  maltresse. 
Cal.  Comment  l'as- tu  osé? 
Bal.  Il  m'a  plu  ainsi;  elle  m'appartenait. 
Cal.  Holà  !  Pseudolus,  apporte  une  épée. 

(i)  Lieu  destiné  an  supplice  de»  criminel». 

(a)  Les  bourreaux  mettaient  des  clocbettea.au  condamnés,  toit 
pour  rassembler  le  peuple,  soit  au  contraire  pour  avertir  les  passants 
et  les  préserver  de  la  sooMure  de  cette  rencontre. 

dum  'at  prias. 

Cal.  Quid  eo  ?  Pieud.  Lanioe  Inde  aroeaaam  duo*  corn  Un 
Unnabulia. 

Eadem  duo  grèges  virgarum  inde  ulmearum  adegero,  345 

Ut  bodte  ad  liUtiooem  baie  aubpetat  aatian  Jori. 

In  malam  crucem  iaUc  ibit  Jupiter  lenonioa. 

BaU.  Ex  tua  re  non  est ,  ut  egoemoriar.  Pieud.  Quidam  ? 

Bail.  Eho  dicam  Ubl  : 
Qola,  edepol,  dum  ego  vivo*  vivat* ,  naoquam  cria  fragd 

boue. 

Pteud.  Ex  ton  ce  non  est,  at  ego  emorlar  CalL  Quidam  ? 

Pteud.  Sic,  quia  3*0 
Si  ego  emortuoa  si  m,  Athenia  te  ait  nemo  oequior. 
Cal.  Die  mihi,  obeecro,  herde  venun  aerio,  hoc  quod  le 

rogo. 

Non  habea  venait  ej  amlcam  tu  m  «un  Phowidnm? 
BaU.  Non,  edepol,  babeo  ptofecto;  nam  Jampridem  vendldj. 
Cal.  Quomodo  ?  BaU.  Sine  ornamenUs,  cum  inteaUaia  oen  • 

nibua.  ,  . 

Cal.  Meam  ta  atnkam  vendMisli?  Bail.  Valde,  vlginU 

miels. 

Cal.  VlginU  mlnis?  Bail.  Dtrum  vis,  vel  quêter  quloie 
miais , 

MiUU  Macedonio  :  d  Jam  quindecim  habeo  mina*. 

Cal.  Qold  ego  ex  te  aodio?  Bail.  Aaicam  loam  eue  faclam 

Cmiy^lûmM  lacère?  Bail.  Lobait,  mea  fait.  Cal- 
Eho,  Paeudote,  **> 
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Ps.  A  quoi  bon  une  épée  ? 

Cal.  Pour  le  tuer,  et  moi  aussi. 

Ps.  Commencez  par  vous  tuer  :  lui,  la  faim  le 
tuera  bientôt. 

Cal.  (à  Ballion.)  Dis-moi,  le  plus  parjure  des 
nommes  que  nourrit  la  terre ,  ne  m'avais-tu  pas 
juré  de  ne  la  vendre  à  personne  qu'à  moi  ? 

Bail.  Je  l'avoue. 

Cal.  Et  en  termes  exprès? 

Bail,  {avec  une  intention  équivoque.)  Oui ,  sans 
doute ,  exprès. 

Cal.  Tu  as  violé  ton  serment,  scélérat! 

Bail.  Mais  j'ai  mis  l'argent  dans  ma  bourse.  Avec 
ma  scélératesse,  je  puis  tirer  des  écus  de  mon  coffre 
quand  je  veux  ;  toi ,  avec  tes  vertus  et  ta  naissance , 
tu  n'as  pas  une  obole. 

Cal.  Pseudolus ,  mets-toi  de  l'autre  côté  ;  accable 
ce  coquin  de  malédictions. 

Ps.  Avec  plaisir.  Je  ne  courrais  pas  plus  vite  chez 
le  préteur  pour  être  affranchi. 

Cal.  Charge-le  de  malédictions. 

Ps.  (à  Ballion.)  Ma  langue  va  te  déchirer,  in- 
fâme! 

Bail,  [avec  sang-Jroid.)  C'est  juste. 

Ps.  Scélérat  ! 

Bail.  Tu  dis  vrai. 

Ps.  Grenier  à  coups  d'étrivières  ! 

Bail.  Pourquoi  pas? 

Cal.  Pilleur  de  tombeaux  (1)  ! 

Bail.  Assurément. 

Cal.  Pendard  ! 

Bail.  Très-bien  dit. 

Cal.  Complice  de  tous  les  crimes  ! 

Bail.  Ce  sont  bien  là  mes  noms. 

Ps.  Parricide! 

Bail,  {à  Pseudolus.)  A  ton  tour. 
Ps.  Sacrilège  ! 

(■;  Alltuton  aux  ntterablea  qui  venaient  dlrober  les  débrU  dn  re- 
pas qu'on  offrait  aux  morts  aur  les  bâchera  funéraire»  rt  wr  Le* 
tombeaux. 


Bail.  Je  l'avoue. 
Cal.  Parjure! 

Bail.  Vous  êtes  des  oracles  du  passé. 

Cal.  Infrac  teur  des  lois! 

Bail.  Courage! 

Cal.  Fléau  de  la  jeunesse  ! 

Bail.  Encore  mieux. 

Cal.  Voleur  ! 

Bail.  Voilà  qui  me  plaît. 

Cal.  Échappé  des  fers  ! 

Bail.  Bravo  ! 

Cal.  Escroc  public! 

Bail.  A  merveille. 

Ps.  Fourbe! 

Cal.  Vil  agent  de  débauche! 
Ps.  Fange! 

Bail.  Le  charmant  concert! 

Cal.  Tu  as  frappé  ton  père  et  ta  mère. 

Bail.  Je  les  ai  même  tués,  pour  ne  pas  les  nourrir  : 
ai-je  mal  fait  (1)  ? 

Ps.  Nos  paroles  tombent  comme  l'eau  dans  un 
tonneau  percé  :  nous  perdons  notre  peine. 

Bail.  Ne  vous  reste-t-il  plus  rien  à  dire? 

Cal.  Tu  n'as  donc  point  de  honte  ? 

Bail.  D'avoir  trouvé  un  amoureux  sec  comme  une 
noix  vide  ?  Cependant,  malgré  toutes  vos  injures,  si 
le  militaire  ne  m'apporte  pas  les  cinq  mines  qu'il  me 
doit,  aujourd'hui  même  terme ,  fixé;  s'il  ne  se  pré- 
sente  pas,  je  pense  que  je  pourrai  faire  mon  mé- 
tier. 

Cal.  Et  que  feras-tu  ? 

Bail.  Si  tu  m'apportes  de  l'argent,  je  romps 
mon  engagement  avec  l'autre  ;  c'est  là  mon  métier. 
Si  j'avais  le  loisir,  je  causerais  plus  longtemps  avec 
toi  ;  mais  sans  argent  me  prier  de  compatir  à  ta 
peine ,  c'est  inutile.  Voilà  mon  dernier  mot  ;  de 
ton  côté ,  vois  le  parti  que  tu  dois  prendre. 

Cal.  Tu  pars  déjà? 

(«)  M.  Levée  traduit  :  «  en  est-ce  assez  ?  » 


I ,  gladlum  adfer.  Pteud.  Quid  opus  gladlo?  Cal.  Qui  banc 

obeddam,  atque  me. 
Ptevd.  Quia  tu  te  obddls  pollua?  oam  hune  Urne*  jam 

obeiderit 

Cal.  Quid  aii,  quantum  terra  tegit,  hominum  perjurla- 
tume? 

Joravlstin'  te  Ulam  oullt  venditarum,  niât  mini? 

Bail.  Faleor-  Cal.  Nempe  concepUe  vernis.  Bail.  EUaa 

consulUs  quoque.  3e» 
Cal.  PerJuravlsU.sceleate.  Bail.  Atargeotum  Inlro coodidL 
Ego  scelestus  nuoe  argentum  promera  poasum  don»  : 
Tu,  qui  plus  ea  la  toc  génère  gnatus,  numum  non  habes. 
Cal.  Paeudoie ,  adsbrte  altrtoaecus,  atque  onera  bune  ma- 

ledlcUs.  Pteud.  Licet. 
Nunquam  ad  pnetorem  reque  cursim  carras ,  ut  emlttar 

manu.  370 
Cal.  Ingère  mala  multa.  Pteud.  Jam  ego  te  dbfaram  dlctti 

mêla, 

Inpudice.  Bail.  lia  est.  Pteud.  Sceleste.  Bail.  Die»  Tara. 
Pteud.  Verbero. 

Bail .  Quippini  ?  Cal.  Buitirape.  Bail.  Carte.  Cal.  Fordfer. 
BalL  Factum  optume. 

Cal.  Sodofraude.  Bail.  Sunt  mea  bsec  ista.  Pteud.  Parri- 
cide. Bail.  Pergetu. 

Pteud.  Sacrilège.  Bail.  Fateor.  Cal.  Perfore.  Bail.  Vêlera 
vattdnamlni.  a?» 

Cal.  Legtrupa.  Bail.  Valide.  Pteud.  Pernich»  adulescen- 


tum.  Bail.  Aeerrume. 
Cal.  Fur.  Bail.  Babas!  Pteud.  Fugitive.  Bail.  Bomba x  ! 

Cal.  Fraus  populi.  Bail.  Planissume. 
Pteud.   Fraudulente.  Cal.  I apure  ieno.  Pteud.  Cœnum. 

Bail.  Canton»  probes  ! 
Cal.  VerberavuU  patron  atque  matrem.  Bail.  Atque  obckU 

quoque , 

Potlua  quam  ci  bu  m  prabiberem.  Hum  peccavi  quidptam? 
Pteud.  In  pertutum  ingerimus  dicta  dolium  :  operam  lu- 

dimus.  Ml 
Bail.  Ifumquid  alium  etlam  voltU  dicera?  Cal.  Ecquid  te 

pudet? 

Bail.  Ted  amàtorem  inventum  esae  lnanem,  quant  cassam 
nucem? 

Sed  quamqaam  multa,  malaque  In  me  dicta  dixistts  mlhl, 
Rte!  mlhl  adtulerit  miles  qulnque,  quaa  débet,  minai,  386 
Sicut  base  est  prastituU  summa  argento  dies  : 
Si  is  non  aderit,  poste  opinor  facere  opflcium  me  meum. 
Cal.  Quid  id  est?  Bail.  SI  ta  argentum  adtuleris,  eu  m  lllo 

perdiderim  fldem. 
Hoc  meum  est  opflcium;  ego,  opéra;  si  ait,  plus  tecum  lo- 

quar  : 

Sed  sine  argento  frustra  est ,  quodme  toi  miserai  postulas. 
Hase  mea  'st  sententia,  ut  tu  bine  porro,  quid  agas,  con- 

sulas.  391 
Cal.  Jamne  abb?  Bail.  Hegoti  nuae  sam  pkftua.  Pteud. 
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PLAUTE. 


Bail.  Je  suis  accablé  d'affaires  en  ce  moment. 

Ps.  (à  part  en  le  menaçant.)  Dans  peu  tu  en 
auras  encore  davantage.  (Baïlion  sort.)  Il  est  à  moi, 
si  les  dieux  et  les  déesses  ne  m'abandonnent  pas  tous. 
Je  le  désosserai,  comme  un  cuisinier  désosse  une 
lamproie,  (haut.)  Mais  à  présent,  CaUidore,  il  faut 
que  vous  me  secondiez. 

Cal.  Qu'ordonnes-tu? 

Ps.  (montrant  la  maison  de  Simon.)  Je  veux 
assiéger  aujourd'hui  cette  place  et  la  prendre.  Pour 
cette  expédition  j'ai  besoin  d'un  homme  fin,  habile, 
intelligent,  rusé,  capable  de  bien  exécuter  mes 
ordres,  et  qui  ne  dorme  pas  tout  éveillé. 

Cal.  Quel  est  ton  plan ,  je  te  prie? 

Ps.  Quand  il  en  sera  temps ,  vous  le  saurez  :  je 
neveux  pas  répéter  les  choses  :  les  comédies  sont  déjà 
assez  longues. 

Cal.  Tu  as  bien  raison  ;  c'est  très-juste. 

Ps.  Dépéchez.  Amenez-moi  l'homme  dont  j'ai 
besoin.  De  tous  les  amis  qu'on  a,  il  y  en  a  peu  sur 
qui  l'on  puisse  compter. 

Cal.  Je  le  sais. 

Ps.  Faites  donc  votre  choix.  Cherchez  parmi  tous 
ces  amis  cet  homme  unique,  cet  homme  sûr. 

Cal.  Il  sera  ici  dans  un  moment. 

Ps.  Voulez- vous  vous  en  aller?  Vos  discours  sont 
des  retards  inutiles.  (CaUidore  s'en  va.) 

SCÈNE  IV. 

PSEUDOLUS  (seul). 

Il  est  parti  ;  te  voilà  seul ,  Pseudolus.  Maintenant 
quo  vas-tu  faire,  après  les  magnifiques  promesses 
que  tu  as  prodiguées  à  ton  jeune  maître?  Où  sont  tes 
ressources?  tu  n'as  rien  de  prêt,  pas  l'ombre  d'un 


dessein  arrêté,  pas  une  obole.  Que  faire?  tu  l'ignores, 
tu  ne  sais  même  pas  par  quel  bout  commencer,  ni  à 
quel  point  arrêter  la  trame  que  tu  veux  ourdir... 
Eh  bien  !  comme  le  poète,  quand  il  prend  ses  tablet- 
tes ,  cherche  ce  qui  n'existe  nulle  part  dans  le  moude, 
le  trouve  cependant,  et  donne  au  mensonge  l'air  de 
la  vérité;  je  serai  poète  aussi,  moi;  les  vingt  mines 
qui  pour  moi  n'existent  point  dans  le  monde,  je  les 
trouverai.  Il  y  a  longtemps  que  j'avais  promis  de 
les  lui  donner.  J'ai  voulu  lancer  mon  trait  contre 
notre  vieillard  ;  mais  je  ne  sais  comment  cela  s'est 
fait ,  il  a  pressenti  le  coup.  Mais  renfermons  mon 
babil  et  ma  voix  :  j'aperçois  mon  maître  Simon,  qui 
s'avance  avec  Calliphon  son  voisin.  Je  tirerai  aujour- 
d'hui vingt  mines  de  ce  vieux  sépulcre,  et  les  donne- 
rai à  mon  jeune  maître.  Mettons  nous  à  l'écart,  pour 
faire  notre  profit  de  leur  conversation. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  CALLIPHON ,  PSEUDOLUS. 

sim.  Si  l'on  choisissait  aujourd'hui  dans  Athènes 
un  dictateur  parmi  les  dissipateurs  et  les  libertins  (  1  ), 
personne,  je  crois,  ne  l'emporterait  sur  mon  fils. 
Voyez!  il  est  dans  la  ville  l'unique  objet  de  toutes 
les  conversations;  on  ne  parle  que  de  son  projet 
d'affranchir  sa  maltresse,  et  de  ses  démarches  pour 
avoir  l'argent  nécessaire  à  ses  vues.  On  m'a  rapporté 
tout  cela.  Je  m'en  étais  douté  déjà  depuis  longtemps  ; 
j'ai  le  nez  fin  :  mais  je  ne  faisais  semblant  de  rien. 

Ps.  (à  part.)  On  vient  de  lui  dénoncer  son  fils. 

(t)  M.  Naudet  entend  autrement  cette  phrase,  et  tradall  :  «  Si  l'on 
créait  aujourd'hui  un  dictateur  des  libertins  cl  dei  dissipateurs,  »  etc. 
—  On  remarquera  ce  nom  de  dictateur,  magistrat  tout  romain, 
dana  une  comédie  grecque.  Nous  avons  déjà  noté  cet  oubli  de  costume 
très-fréquent  cbei  Piaule,  et  que  d'ailleurs  l'usage  autorisait. 


Illle  homo  meai  est  r  oit!  omneis  di  me  atque  bomioes 

déferont; 

Exoaaabo  ego  Illam  similiter  ilidem  ut  murosnam  cocos. 
Sed  nuiic,  Callidore,  operam  te  mihl  volo  dare.  Cal.  Ec- 

qoid  taperas?  395 
Pseud.  Hoc  ego  oppidum  admenire ,  ot  hodle  capiatur, 

volo. 

Ad  eam  rem  osa'st  Dominera  astatum  ,  doctum,  sdtum, 
etcallldum, 

Qui  in  pe  rata  eefecta  reddat ,  non  qui  vigllans  dormis  t. 
Cal.  Cedo  mihi ,  quid  es  faclurus?  Pseud.  Tempo  ri  ego 
faxo  scies  : 

Nota  bis  Iterare;  sat  sic  longs  fiant  tabulas.  4no 
Cal.  Optumum  atque  ssqulssumum  oras.  Pseud.  Pr opéra , 

adduc  bomtaem  cita. 
Panel  ex  nralUs  sont  amicl,  bomini  qui  eerU  stent 
Cal.  Ego  sdo  istuc  Pseud.  Ergo  utrimque  Ubi  nune  de- 

lectum  para  : 
Ex  multis  ezqnire  il  Us  anom,  qui  certas  si  et. 
Cal.  Jam  hic  faxo  adertt.  Pseud.  PoUn'  atabeas?Ubi  moram 

dictis  créas.  406 

SCENA  QUARTA. 

PSEUDOLUS. 

Postquam  illlc  hlncabUt,  toadstas  sol  us,  Pseodole  : 

Quid  nu  no  acturus ,  postquam  herili  lillo 

Largitus  dictis  dapsiJis  ?  ubi  sunt  ca? 

Quoi  neque  parala  gutta  cerU  consili , 

Neque  adeo  argent!  :  neque  nunc  quid  faciamsdo,  tio 


Neque  ezordbi  primum ,  onde  obdpias ,  habes, 

Neque  ad  detexundam  telam  certes  tenninos. 

Sed  quasi  poeta  tabulas  quoro  cepit  slbi , 

Quasrit  quod  nusquam  'st  genUum ,  reperit  t  amen , 

Facit  lllud  verisimile ,  quod  meodacium  'st  ;  415 

Nunc  ego  poeta  fia  m ,  vlgiotl  mine 

Quae  nusquam  nunc  sunt  gentium,  invenlam  tamen. 

Atque  ego  bulc  jam  pridem  me  daturum  diieram, 

At  votai  tajicere  tragulam  in  noslrum  senem  : 

Verum  is,  nescio  quo  pacte ,  pnesenslt  prias.  420 

Sed  conprimenda  'st  mihi  vox  atque  oratio. 

Herum  eccura  rideo  hue,  una  Simonem  simul , 

Cum  suo  vicino  Caliiphone  incedere. 

Es  hoc  sepolcro  velere  viginti  minas 

Ecfodlam  ego  hodie ,  quas  dem  herili  filio.  425 

Nunc  hue  concedam ,  ut  horum  sermonem  legaot. 

SCENA  QUINTA. 

SIMO ,  CALLIPHO,  PSEUDOLUS. 

Sim.  Si  de  damnosis  aot  de  amatoribus 

Dictator  fiât  nunc  Athenis  Atticis , 

Nemo  antecedat  filto,  credo,  meo  : 

IU  nunc  per  urbem"Bolus  sermo  est  omnibus,  4J0 

Euro  velle  amicam  llberare,  etquaerere 

Argentum  ad  eam  rem  :  hoc  alli  mihi  renunciaot , 

Atque  id  jam  pridem  sensi ,  et  subolet  mihl. 

Sed  disslmulabam.  Pseud.  Jam  ilii  [proditu']  filius. 

Obdsa  'st  h  sec  res,  heret  hoc  negoUum.   .  43$ 

Quo  in  conmealum  volui  argentarium 

Profidid,  tM  nunc  oppkta  obsepU  'st  fia. 
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Mes  plans  sont  détruits;  voilà  l'affaire  accrochée. 
L'entrée  de  la  place  d'où  je  voulais  tirer  un  renfort 
d'argent  est  fermée  :  on  Fa  prévenu.  Plus  de  butin 
pour  les  pilleurs. 

Call.  Les  colporteurs  d'accusation  et  ceux  qui  les 
écoutent,  si  j'avais  le  pouvoir,  seraient  tous  pendus, 
les  médisants  par  la  langue,  les  écouteurs  par  les 
oreilles.  Car  ce  qu'on  vous  débite  sur  votre  fils ,  qui 
voudrait  vous  attraper  de  l'argent  pour  ses  amours, 
n'est  peut-être  qu'un  mensonge.  Quand  ce  serait  la 
vérité,  à  voir  les  mœurs  d'à  présent,  qu'y  a-t-il  de  si 
étonnant,  de  si  nouveau ,  qu'un  jeune  homme  soit 
amoureux  et  veuille  affranchir  celle  qu'il  aime? 

Ps.  (à  part.)  Le  charmant  vieillard  ! 

Sim.  Eh  bien  !  moi,  qui  suis  vieux,  je  prétends  l'en 
empêcher. 

Call.  Vous  le  voudriez  en  vain.  Il  ne  fallait  pas 
en  faire  autant  vous-même  dans  votre  jeunesse.  Un 
père  doit  être  exempt  de  reproche,  pour  avoir  le 
droit  d'exiger  que  son  Gis  soit  encore  plus  irrépro- 
chable qu'il  ne  le  fut  lui-même.  Quelles  prodigali- 
tés ,  quelles  débauches  ne  vous  êtes-vous  pas  per- 
mises? Il  y  en  aurait  pour  distribuer  à  tout  le 
peuple  (1),  et  une  bonne  part  à  chacun.  Et  vous 
vous  étonnez  que  le  fils  ressemble  au  père? 

Ps.  (haut.)  O  Jupiter!  qu'on  voit  peu  d'hommes 
aussi  raisonnables  que  celui-ci  !  Voilà  comme  un  père 
doit  être  pour  son  fils. 

Sim.  (se  retournant.)  Qui  parle  ici?...  c'èst  mon 
esclave  Pseudolus,  un  fripon  qui  me  corrompt  mon 
fils  :  c'est  son  guide,  son  précepteur.  J'ai  grande 
envie  de  lui  faire  donner  les  étrivières. 

Call.  (bas  à  Simon.)  Vous  n'êtes  pas  sage  de  vous 
mettre  en  colère  si  promptement  :  il  vaut  bien 
mieux  l'amadouer  par  de  douces  paroles ,  et  savoir 
si  ce  qu'on  vous  a  rapporté  est  vrai  ou  faux.  Le  sang- 
froid  dans  les  circonstances  critiques  diminue  le  mal 
de  moitié? 

(  i)  Allusion  tu  dUtrfbaUons  publiques  d>  froment,  d'huile,  etc.,  et 
même  d'argent ,  que  ta  loi  autorisait  et  réglait  exactement 


Pripsensit;  nlbil  est  prœdae  prtedaloribus. 
Cal.  Horaioes  qai  geslaat ,  quique  auscultant  crimioa, 
Si  meo  arbitratu  liceat ,  otnneis  pendeant ,  440 
Gestores  linguis ,  aadilores  aurlhus. 
Ram  isUec  quœ  Ubi  reounciantur,  filîum 
Te  velle  amantem  argento  clrcumducere, 
Forsttan  ea  Ubi  dicta  sunl  mendacla. 
Scd  si  vera  ea  saut,  ut  nuoe  mos  est,  maxume,  445 
Quid  mlrum  fedt,  quidnovom,  adulescens  bomo 
Si  araat.  si  amicam  libérât  ?  Pteud.  Lepldum  seoem! 
Sim.  Vêtus  nolo  faciat  Cal.  At  eoim  nequldquam  Devis. 
Vel  tu  ne  faceres  taie  in  adulescentia. 
Probum  pat  rem  esse  oportet,  qui  gnalum  suum  450 
Esse  probiorem ,  quant  ipsus  fuerit,  postulet. 
Nam  tu  quod  damnl,  et  quod  fecisU  flagiU , 
Populo  viritim  potuit  dispertirier. 
Id  ne  tu  miraris ,  si  patrlssat  ulius  ? 
Ps-ud.  Q  Zeû ,  quant  pauci  esUs  horoines  conmodi  !  466 
Ehero ,  illuc  est  patrem  esse ,  ut  aequom  'st ,  tilio  I 
Sim.  Quis  heic  loquitur?  meus  blc  est  quidem  servos  Pseu- 
dolus. 

Hic  mihi  conrumpit  lilium ,  scelerum  caput. 

Hic  dux  ,  hic  111e  est  psdagogus  :  bunc  ego 

Cupio  excruciarl.  Cal.  Jam  Istaec  inslplentia  'st  4C0 

Sic  iram  in  promtu  gerere  :  quanto  satlus  est, 

plautb. 


Sim.  (Il  s'approche  de  Pseudolus.)  Je  suivrai 
votre  conseil. 

Ps.  (à  part.)  On  vient  à  toi ,  Pseudolus  ;  prépare 
ta  rhétorique ,  pour  tenir  tête  au  vieillard.  (Haut  ) 
Mon  premier  salut  est  pour  mon  maître,  comme  c'est 
mon  devoir.  Ensuite ,  s'il  en  reste ,  j'en  distribuerai 
à  tous  les  voisins. 

Sim.  Bonjour.  Comment  se  porte- t  on  ici  ? 
'  Ps.  (se  redressant.)  On  se  tient  comme  vous 
voyez. 

Sim.  Regardez  sa  posture,  mon  cher  Calliphon. 
Cest  l'attitude  d'un  roi. 

Call.  (  d'un  ton  bienveillant.  )  Je  vois  qu'il  se 
présente  avec  un  confiance  louable. 

Ps.  Il  sied  à  un  serviteur  innocent,  sûr  de  sa 
conscience ,  de  paraître  la  tête  levée ,  surtout  devant 
son  maître. 

Call.  Nous  voulons  te  questionner  sur  une  af- 
faire dont  la  connaissance  ne  nous  est  parvenue 
que  d'une  manière  confuse ,  et  comme  à  travers  un 
nuage. 

Sim.  Il  va  vous  prouver  par  ses  beaux  discoure 
que  ce  n'est  pas  un  Pseudolus,  mais  un  Socrate,  qui 
vous  parle. 

Ps.  (à  Simon.)  Oui,  il  y  a  longtemps  que  vous 
avez  mauvaise  opinion  de  moi,  je  le  sais.  Je  m'a- 
perçois que  vous  n'avez  pas  grande  confiance  en 
moi.  Vous  voulez  que  je  sois  un  fripon,  cela  ne 
m'empêchera  pas  d'être  un  honnête  homme. 

Sim.  Pseudolus,  tiens  tes  oreilles  toutes  grandes 
ouvertes ,  afin  que  mes  paroles  puissent  y  entrer 
comme  je  veux. 

Ps.  Allons ,  dites  ce  que  vous  voudrez ,  quoique 
j'aie  de  l'humeur  contre  vous. 

sim .  Contre  moi!  Un  esclave  avoir  de  l'humeur 
contre  son  maître! 

Ps.  Cela  vous  étonne? 

Sim.  En  vérité,  il  semble,  à  t'entendre ,  que  je 
doive  redouter  ton  courroux ,  et  que  tu  t'apprêtes  à 
me  fustiger  d'une  plus  rude  manière  que  je  ne  te 
fustige  toi-même. 

Adiré  blandis  verbts,  atque  exquirere, 
Slnt  llla ,  neene  sint,  que  Ubi  renunciant  ! 
Bonus  anintus  in  mata  re  dimtdium  'st  mail. 
Sim.  Tibi  auscultai».  Puud.  Itur  ad  te,  Pseudole  :  4a» 
OraUonem  Ubi  para  advorsum  seoem. 
Herum  saluto  primum ,  ut  asquom  'st  ;  poatea 
Si  quid  su  persil ,  viclnos  InperUo. 
Sim.  Salve  :  quid  agltur  ?  Pteud.  Statar  heic  ad  hune  mo- 
dum. 

Sim.  Statum  vide  bominls,  Callipho,  quam  basUlcum  !  470 

Cal.  Bene  conBdenterque  adaUtisse  intellego. 

Pteud.  Decet  Innocentent ,  qui  sit,  atque  innoxitu, 

Servom  superbum  esse  apud  herum  poUssumum. 

Cal.  Sunt  quas  te  volumus  percontari ,  qua  quasi 

Per  nebulam  nosmet  sdmus  atque  audlvimua.  476 

Sim.  Conticletjam  te  bieverbis,  ut  tu  censeas 

Non  Pseudolum,  sed  Socratem  tecum  loqul. 

Pteud.  Ita  'st  :  Jampridem  tu  me  spernis ,  senUo; 

Parvam  esse  apud  te  mihi  tidem  ipse  intellego  : 

Cupls  me  esse  nequam ,  tamen  ero  frugi  bons.  480 

Sim  ■  Fac ,  sis ,  vad vas ,  Pseudole ,  «delà  aurium , 

Mea  ut  migrare  dicta  possint  quo  volo. 

Pteud.  Age,  loquererquid  vis ,  tametai  tibi subcenseo. 

Sim.  Mihin'  domino  servos  tu  subeenses?  Pteud.  Jam  Ubi 

Mirum  Id  videlur?  Sim .  Hercle ,  qui ,  ut  tu  prasdicas ,  486 
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Call.  Qu'en  pensez-vous?  Par  Pollux,  je  trouve 
|u  il  a  raison  d'être  fâché  de  la  méfiance  que  vous 
lui  témoignez. 

Sim.  Oh  !  je  lui  permets  d'être  fâché  :  mais  je 
veillerai  à  ce  qu'il  ne  fasse  pas  de  mal.  (à  Pseudo- 
lus.)  Mais  réponds  :  ce  que  je  voulais  te  demander... 

Ps.  Demandez-moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce 
que  je  sais ,  vous  pouvez  le  regarder  comme  un 
oracle  de  Delphes. 

Sim.  Sois  donc  attentif,  et  tâche  de  te  souvenir 
de  ta  promesse.  Dis-moi  :  sais-tu  que  mon  (Os  aime 
une  joueuse  de  flûte? 

Ps.  (parlant  grec.)  Certainement. 

Sim.  Et  qu'il  veut  l'affranchir? 

Ps.  (de  même.)  Certainement  aussi. 

Sim.  Est-il  vrai  que  tu  prépares  tes  intrigues  et 
tes  savantes  fourberies  pour  m'escroquer  vingt  mi- 
nes? 

Ps.  Moi ,  vous  escroquer.... 

Sim.  Oui ,  afin  de  procurer  à  mon  fils  de  quoi 
affranchir  sa  maîtresse. 

Ps.  (moitié  en  latin,  moitié  en  grec.)  Il  faut  en- 
core avouer  cela  :  certainement ,  certainement. 

Call.  Il  l'avoue. 

Sim.  Ne  vous  Tai-je  pas  dit ,  Calliphon? 
CaU.  Oui. 

Sim.  (a  Pseudolus.)  Pourquoi,  dès  que  tu  l'as  su, 
m'en  as-tu  fait  mystère?  Pourquoi  ne  pas  m'avoir 
averti? 

Ps.  Je  vais  vous  le  dire  :  c'est  que  je  ne  voulais 
pas  donner  le  mauvais  exemple  d'un  esclave  dé- 
nonçant son  maître  à  son  maître. 

Sim.  Ne  devrait-on  pas  le  traîner  par  le  cou  au 
moulin  ? 

CaU.  Est-il  bien  coupable ,  Simon  ? 
Sim.  Très-coupable. 

Ps.  Arrêtez,  Calliphon.  Je  connais  bien  mon  af- 
faire :  mes  fautes  ne  regardent  que  moi.  (à  Simon.) 
Écoutez-moi  maintenant  :  vous  demandez  pour- 
quoi je  vous  ai  laissé  ignorer  les  amours  de  votre 


fils?  Je  savais  qu'il  y  avait  pour  moi  daus  le  monde 
un  moulin ,  si  j'avais  parlé. 

Sim.  Et  tu  ne  savais  pas  qu'il  y  avait  aussi  pour 
toi  un  moulin  dans  le  monde ,  si  tu  gardais  le  si- 
lence? 

Ps.  Oui. 

sim.  Pourquoi  ne  m'as-tu  rien  dit? 

Ps.  Parce  que  de  sa  part  le  mal  était  là  devant 
moi ,  et  que  de  la  vôtre  il  était  éloigné.  L'un  était 
imminent,  l'autre  permettait  quelque  répit. 

Sim.  Qu'allez-vous  faire  à  présent?  Car  il  n'y  a 
pas  moyen  de  m'attraper  mon  argent,  maintenant 
que  je  sais  tout.  Je  préviendrai  tout  le  monde,  afin 
que  personne  ne  vous  prête  un  denier. 

Ps.  Jamais ,  par  Pollux  !  Tant  que  vous  vivrez,  je 
n'irai  prier  personne.  C'est  vous  qui  me  donnerez 
de  l'argent  :  je  ne  veux  en  tirer  que  de  vous. 

Sim.  Tu  en  tireras  de  moi  ? 

Ps.  Assurément. 

Sim.  Par  Hercule,  je  consens  que  tu  m'arraches 
un  oeil ,  si  je  t'en  donne. 

Ps.  Vous  m'en  donnerez  :  je  vous  en  préviens, 
afin  que  vous  preniez  garde  à  moi. 

Sim.  Certes,  si  tu  peux  m'en  attraper,  tu  feras 
un  grand  et  merveilleux  exploit. 

Ps.  Je  le  ferai. 

Sim.  Si  tu  ne  m'attrapes  rien? 

Ps.  Donnez-moi  les  étrivières.  Mais,  à  votre  tour, 
si  je  vous  attrape  votre  argent.... 

Sim.  J'en  prends  Jupiter  à  témoin,  ton  dos  est 
sûr  de  l'impunité. 

Ps.  Tâchez  de  vous  en  souvenir. 

Sim.  Je  ne  saurais  pas  me  garantir  d'une  chose 
dont  je  suis  prévenu? 

Ps.  Je  vous  avertis  encore  de  vous  tenir  sur  vos 
gardes  ;  je  vous  le  répète,  prenez  bien  garde  à  vous  : 
entendez-vous?  prenez  garde.  Oui ,  vous  me  don- 
nerez l'argent  aujourd'hui,  de  vos  propres  mains. 

CaU.  Par  Pollux!  s'il  tient  parole,  c'est  un 
homme  incomparable. 


Cavendum  'si  ml  abs  te  irato  :  atque  alio  ta  modo 
Me  verberare,  atque  ego  tesoleo,  cogitas. 
Cal.  Qukl  censé»?  edepol*  merito  esse  iratum  arbitrer, 
Qoom  apud  te  paru  m  stetfides.  Sim.  Jam  sic  sioo , 
Ira  tas  sit  :  ego  ne  qaid  noceat,  cavero.  490 
Sed  qaid  ai  s  ?  qaid  hoc ,  quod  te  rogo?  Pteuâ.  Si  qaid  vis, 
roga  : 

Quod  selbo,  Detphis  tibl  respoosum  dicito. 

Sim.  Advorte  ergo  animum  ,  et  fac  sis  promiss  1  memor. 

Qaid  ais  ?  ecquam  scis  Olium  libidnam 

Meum  amare?  Puud.  Ncxl  yiç.  Sim.  Liberare  qaam  velit? 

Puud.  Ko*  towso  voù  yôp-  Sim.  Ecquas  vlgujU  minas  408 

Per  sycopbanUaia  atque  per  doetos  dolot 

Pari  tas,  ut  a  b  ferai  a  me?  PaemL  Abs  U  ego  abfaraan? 

Sim.  Ita  :  quae meo  gnato  des,  qui  ansioam  liberet. 

Puud.  Fateri  &î  xal  toOto  «ri,  xai  eoûro  vaL  fit» 

Cal.  Fatetur.  Sim.  Dlxin' ,  GaWpho ,  doduni  OU? 

Cal.  Memini.  Sim.  Car  bac,  ubl  ta  raadvisU  talioo, 

Caslatame  sunt?  cor  non  resefri?  Pteud.  Eaoqaar. 

Quia  noiebam  ex  memorem  praBgtgoi  sasdam , 

Herum  ut  serve*  suom  crimtnaret  apud  henua.  MB 

Sim.  Juberes  hune pneelpitem  in  phrtrinuu trahi. 

Cal.  NumqukJ  peccatum  'et,  Simo?  Sim.  lsno  maxnme. 

Pteud.  Désiste;  recte  ego  rem  meam  aapio ,  Cattpào. 

Peccata  mea  sunt.  (Ad  siaoar».  )  Animum  advorte  nunc  jam. 

Quaproptcr  te  rxpertem  uinoris  gnati  habuerim ,  610 


Pistrinum  in  mundosclbam ,  si  id  faxem ,  mibi. 
Sim.  Mon  a  me  sdbas  pislrinum  in  mundo  tibl , 
Qnom  ea  mussitabas?  Pteud.  Sdbam.  Sim.  Cur  non  dictum  'si 
mihi? 

Pteud.  Quia  illud  malum  aderat,  istuc  aberat  longlus. 
Illod  erat  prsssens ,  huic  erant  diecule.  si* 
Sim.  Quid  nunc  ageUs?  nam  hinc  quidem  a  me  non  potest 
Argentum  abferri,  qui  prœsertira  senserim. 
Nequisquamcredatnumum,  }am  edlcam  omnibus. 
Pteud.  Nunquam,  edepol,  quoiquam  subplicabo,  dura 
quidem 

Tu  vives;  tumlhi ,  hercle,  argentum  dabis  :  MO 
Abs  te  equidem  sumam.  Sim.  Tu  a  me  sûmes?  Puud. 
Strenue. 

Sim.  Excludito  mibi,  hercle,  oculum,  si  dedero.  Pteud. 
Dabis. 

Jam  dico ,  ut  a  me  caveas.  Cal.  Cette ,  edepol ,  scio  : 
Si  abstuleris ,  mirum  et  magnum  facinus  feceris. 
Pteud.  Faciam.  Sim.  SI  non  abstuleris  ?  Puud.  Vlrgts  cas- 
dlto. 

Sedqidd,  sîabstulero?  Sim.  Dolovem  testera  Ubl, 
Te  etatem  inpuoe  habUurum.  Puud.  Facito  ut  memlne- 
ris. 

Sim.  Egon'  ut  cavere  nequeam ,  quoi  prsdicitur  ? 

Puud.  Prœdico,  ut  caveas;  dico,  inquam,  ut  caveas;  rav*. 

Hem ,  ixtis  mihi  tu  hedie  manibus  argentum  dabis.  r.3U 
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PSEUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈNE  V. 


Ps.  (à  Calliphon.)  Prenez-moi  pour  esclave,  si' 
je  ne  réussis  pas. 

Sim.  C'est  trop  de  bonté  et  d'obligeance  de  ta 
part.  {Ironiquement.)  Tu  n'es  j)lus  à  moi  appa- 
remment. 

Ps.  (à  Calliphon.)  Voulez-vous  que  je  vous  dise 
quelque  chose  qui  vous  étonnera  davantage? 

Coll.  Je  suis  curieux  de  l'apprendre;  car  j'ai  du 
plaisir  à  t'écouter. 

Sim.  Parle  donc;  tes  discours  m'intéressent 
assez. 

Ps.  (o  Simon.)  Avant  de  vous  livrer  cette  ba- 
taille, j'en  livrerai  une  autre,  glorieuse  et  mémo- 
rable. 

sim.  Quelle  bataille  ? 

Ps.  Vous  savez  bien  le  marchand  d'esclaves,  vo- 
tre voisin ,  le  maître  de  la  joueuse  de  flûte  que  votre 
fils  aime  éperdûment?  eh  bien!  par  mes  intrigues  et 
mes  savantes  manœuvres  je  la  lui  soufflerai  le  plus 
agréablement  du  monde. 

Sim.  Comment  cela? 

Ps.  Ce  soir  j'aurai  accompli  l'une  et  l'autre  en- 
treprise. 

Sim.  Si  tu  fais  ce  coup-là  comme  tu  l'annonces , 
tu  seras  plus  hardi  que  le  roi  Agathocle.  Mais  si  tu 
ne  réussis  pas ,  n'aurai-je  pas  raison  de  t'enfermer 
sur-le-champ  au  moulin? 

Ps.  Non  pas  pour  un  seul  jour,  par  Hercule  ! 
mais  pour  tous  les  jours,  tant  qu'il  en  viendra. 
Mais  si  je  réussis ,  me  donnerez-vous  l'argent  pour 
payer  le  marchand  d'esclaves  à  l'instant,  et  de  votre 
plein  gré? 

(ail.  {à  Simon.)  Sa  proposition  est  juste.  Dites 
que  vous  le  lui  donnerez. 

Sim.  (à  Calliphon.)  Savez-vous  l'idée  qui  me 
vient  à  l'esprit?  S'ils  s'entendaient  tous  les  deux, 
Calliphon ,  et  qu'ils  eussent  combiné  entre  eux 
leurs  ruses  pour  m'escroquer  mon  argent  ?  t 

Ps.  Y  aurait-il  un  homme  plus  audacieux  que  moi,  I 
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si  j'osais  faire  un  pareil  coup  ?  Tenez ,  Simon ,  si  nous 
conspirons  ensemble,  si  nous  nous  sommes  concer- 
tés à  ce  sujet ,  s'il  y  a  eu  la  moindre  convention  eutre 
nous  pour  cela,  je  consens  que,  comme  on  griffonne 
des  tablettes  avec  un  poinçon,  vous  me  fassiez  grif- 
fonner tout  le  corps  avec  des  poinçons  faits  en  or- 
meau. 

Sim.  Allons,  donne,  quand  tu  voudras,  le  si- 
gnal du  spectacle. 

Ps.  Donnez-moi  cette  journée,  Calliphon,  je 
vous  en  prie,  et  ne  vous  occupez  d'aucune  autre 
affaire. 

Call.  Cependant  je  m'étais  arrangé  dès  hier  pour 
aller  à  la  campagne. 

Ps.  Changez  à  présent  vos  arrangements  d'hier. 

Call.  Eh  bien  !  c'est  décidé ,  je  ne  partirai  pas  à 
cause  de  toi.  Je  suis  curieux,  Pseudolus ,  d'assister 
au  spectacle  que  tu  nous  prépares.  {Montrant  Si- 
mon.) Et  si  je  vois  que  mon  "voisin  ne  te  donne 
pas  d'argent,  comme  il  l'a  dit ,  je  ne  le  souffrirai 
pas;  je  le  donnerai  plutôt  moi-même. 

Sim.  Je  ne  me  rétracterai  pas.  , 

Ps.  (à  Simon.)  Par  Pollux  !  si  vous  faussez  votre 
parole,  vous  serez  poursuivi  des  plus  vives  cla- 
meurs. Allons ,  éloignez-vous ,  et  rentrez.  Laissez- 
moi  maintenant  disposer  mes  machines. 

Sim.  Soit  ;  nous  allons  t'obéir. 

Ps.  Mais  je  désire  que  vous  restiez  à  la  maison. 

Sim.  J'aurai  encore  cette  complaisance. 

Call.  Moi ,  je  vais  à  la  place  publique.  Je  serai  ici 
dans  un  moment. 

Sim.  Revenez  vite.  (  Les  deux  vieillards  se  reti- 
rent chacun  de  leur  côté.) 

Ps.  (seul,  aux  spectateurs.)  Je  soupçonne  que 
vous  me  soupçonnez  en  ce  moment  de  ne  vous  pro- 
mettre tant  de  prouesses  que  pour  vous  amuser  jus- 
qu'à la  fin  de  la  pièce,  et  que  vous  me  croyez  incapa- 
ble de  faire  ce  que  j'ai  promis.  Je  tiendrai  parole.  Il 
y  a  aussi  une  chose  certaine ,  c'est  que  je  ne  sais  pas 


Cal.  Edepol,  morlalem  graphicura  ,  si  serval  fldem  ! 
Ptcud.  (m  Caiiiptionrm.  )  Servitum  tibl  me  abduclto,  ni  lecero. 
Sim.  Beoeatque  amice  dicls  :  nam  nunc  jam  mea'st. 
Pteud.  Vin'  etlam  dicara ,  quod  vos  m  a  gis  miremlni? 
Cal.  Studeo ,  hercle,  audire  ;  nam  ted  ausculto  lubens.  696 
Sim.  Agedum ,  nam  salis  lu  tenter  te  ausculto  Ipqui. 
Pteud.  Prlusquam  islam  ptignam  puguabo ,  ego  eUam  prias 
Dabo  aliam  pugnam  claram  et  conmemorabilem. 
Sim.  Quam  pugnam?  Pseud.  Hem,  ab  hoc  lenone  ridno 
tuo 

Per  sycophanliam  atque  per  doctos  dolo  610 

Tibidnara  illam ,  tuo*  quam  gnatos  dépérit , 

Ea  drcumducam  lepide  lenonem.  Sim-  Quid  est? 

Pseud.  Ecfectum  hoc  hodle  reddam  utrumque  ad  vesperam. 

Sim.  Siquidem  Lstaec  opéra,  ut  prsdkas,  perfeceris, 

Vtrtute  régi  AgathocU  antecesserto.  64b 

Sed  si  non  faxis,  numqald  causa  est ,  inlico 

Quln  te  in  pistrinumcondam?  Ps.  Non  unumqutdem 

Diem modo ,  veram,  hercle,  in  omneis ,  quantum  'st  :  sed 

si  ecfecero , 
Dabin'  mi  argentum  quod  dem  lenool  lnileo 
Tua  volunUle?  Cal.  Jus  bonum  orat  Pseudolus  :  660 
Dabo ,  bique.  Sim.  At  enim  sein"  quid  mlbl  In  menton  ve- 
nu? 

Quid  si  hice  loter  se  conienserunt,  Callipho, 

Aut  de  conpacto  faciunt  consutis  dolb), 

Qui  me  argento  circumvortant  ?  Pseud.  Quls  me  audador 


Sit ,  si  istuc  faeinus  audeam  facero  ?  imo  aie,  Simo ,  65C 
Si  sumus  eonpacti,  sive  consilium  unquam  ioivimus 
De  istac  re,  aut  si  de  ea  re  nnqnam  in  ter  nos  convenimiu  : 
Quasi  in  libro  quom  scribuniur  ealamo  litera , 
Stilis  me  totum  usque  ulmeis  coascribito. 
Sim.  Indice  ludos  nuuc  jam ,  quando  lubet.  660 
Ptfud.  Da  in  hune  diem  operam,  Callipho,  quaeso  min)'. 
Ne  quo  te  ad  aliud  obeupes  negoUum. 
Cal.  Quin  rus  uU  irem  ,  jam  heri  consUtueram. 
Pseud.  At  nunc  disturba  quas  statuisU  machinas. 
Cal.  Nunc  non  abire  certum  'st  istac  gratia.  666 
Lubldo  'st  ludos  tuos  spectare ,  Pseudole  ; 
Et  si  hune  videbo  non  dare  argentum  Ubi , 
Quoddixlt ,  potins  quam  id  non  liât,  ego  dabo. 
Sim.  Non  demutabo.  Pseud.  Namque  ,  edepol ,  si  non  da- 
Hs, 

Clamore  magno  et  multum  flagttabert.  670 

Agite ,  amollmini  bine  vos  intro  nunc  jam  , 

Ae  meis  vicissim  date  locum  fallaciis. 

Sim.  Plat ,  geratur  mo»  tibl.  Pseud.  Sed  te  veto 

Do  mi  usque  adesse.  Sim.  Quln  tibl  hanc  operam  die». 

Cal.  At  ego  ad  forum  ibo  ;  jam  beic  adero.  Sim.  Aeiutum 

redl.  (8tp««  abtiat.  )  676 

Pseud.  Subspicio  'st  mi  nunc  vos  subspi carier, 
Me  kkirco  h  sac  tanta  facloora  promitlece , 
Qui  vos  oblectem  ,  hanc  fabulam  dum  transigam , 
Neque  sim  facturas ,  quod  facturum  dixeram- 
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encore  comment  je  ferai  la  chose;  mais  ce  que  je 
sais,  c'est  qu'elle  se  fera.  Quand  on  se  présente  sur 
la  scène  dans  une  situation  neuve ,  il  faut  apporter 
quelque  invention  nouvelle.  Si  on  ne  le  peut  pas , 
qu'on  cède  la  place  à  un  plus  habile.  J'ai  besoin  de 
me  retirer  quelques  moments  chez  nous,  pour  ras- 
sembler dans  ma  téte  une  légion  de  fourberies. 
Pendant  ce  temps-là  le  joueur  de  flûte  vous  divertira. 
(Il  tort).  (i) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 

PSEUDOLUS  (seul). 

O  Jupiter  !  comme  toutes  mes  entreprises  réus- 
sissent merveilleusement  au  gré  de  mes  désirs! 
Point  de  crainte,  point  d'hésitation;  mon  plan  est 
arrangé  dans  mon  esprit.  C'est  en  effet  une  folie  de 
confier  une  grande  entreprise  à  une  âme  timide. 
Toutes  les  entreprises  sont  grandes ,  suivant  ia  gran- 
deur de  celui  qui  les  tente.  J'ai  préparé  dans  ma 
téte  un  double,  un  triple  renfort  de  ruses  et  de 
fourberies:  quelque  combat  que  j'aie  à  livrer,  sou- 
tenu par  la  vertu  de  mes  per...fidies  (2),  j'ose  dire, 
par  mon  courage,  à  force  d'habileté,  d'astuce,  de 

(i)  On  volt  qull  y  avait  «le  la  mimique  dans  les  entr'acles.  comme 
a  no*  théâtres  modernes.  —  Ce  premier  acte,  malgré  quelques  lo&- 
gueurs  de  dialogue ,  atteste  un  Ulent  et  une  expérience  de  la  scène 
«Ignés  d'être  remarqués.  Le  deû  si  plaisant  entre  l'esclave  et  les 
vieillards  s'engage  de  manière  a  eiclter  le  plus  vif  Intérêt.  Rien  n'est 
Indiqué,  rien  n'est  prévu.  Le  poète  laisse  le  champ  libre i  la  curio- 
sité et  a  l'imagination  des  spectateurs.  Bien  plus,  l'Inventeur  de* 
fourberies  qu'ils  verront  les  Ignore  lui-même  encore.  Le  Pteudolut 
i-st  une  dei  pièces  de  I'Iaulc  où  cet  art  si  nécessaire  au  drame  se  ma- 
nifeste avec  le  plus  de  bonheur.  Une  exposition  aussi  habile  Josiiûc 
la  prédilection  de  l'auteur  et  de  ses  contemporains  pour  le  Puu- 
ajOfttf. 

(s)  Pseudolus  trompe  plaisamment  l'oreille  du  spectateur ,  qui  s'at- 
tend *  la  phrase  ordinaire  des  harangues  d'un  général  d'armée  invo- 
quant la  vertu  de  tel  pires ,  majorant  vlrtute ,  etc.  Tout  le  mono- 
logue est  une  parodie  de  ces  discourt  héroïques. 

Non  demutabo  ;  atque  etiam  cerlum ,  qaod  scl&m  ;  580 

Quo  sim  facturas  paclo ,  nihll  etiam  sdo  , 

Nlsi  qua  ftiturum  'st  :  nam  qui  in  scenam  provenit 

llovo  modo ,  novom  aiiquid  ioventum  adferre  addecet 

SI  id  facere  nequeat,  det  iocum  il  If  qui  queaL 

Concédera  aliquantisper  liinc  mi  intro  lubet  Mb 

Dum  concenturio  in  corde  sycophanUas. 

Tibicen  vos  interea  hic  delectaverit 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEUDOLDS. 

Prb  Jupiter,  ni  mini,  qaidqaid  ago,  lepide  omnia  prospère- 
que  eveniunt  ! 

Neque  quod  dabitem,  neque  quod  timeam ,  meo  in  pectore 

conditum  'st  consilium. 
Nam  ea  slultitia  11,  fadnus  magnum  Umido  cordi  credere  : 

nam  omneis  690 
Rea  perinde  sunt,  at  agss,  at  eas  magnlfaciai  :  nam  ego  in 

meo 

'Pectore  prius  ita  paravl  copias  dapliceis,  IripliceU  dolos, 
"Pertidias,  ut,  ublcumque  cum  hostibus  oongrediar,  malo- 
rum  meo  ru  m 

F  relus  virtute  dicam,  mea  indus  tria  et  malilia,  frauduleo- 

tia. 

Facile  ut  vincam ,  facile  at  spoltem  meo»  perduelleis  meis 
perlidiis.  *M 


fourberies,  je  remporterai  la  victoire ,  et  j'enlèverai 
facilement  les  dépouilles  de  mes  ennemis  :  juste  ré- 
compense de  mon  malin  génie.  Commençons  main- 
tenant par  l'ennemi  commun  de  vous  tous  (aux 
spectateurs)  et  de  moi ,  ce  Ballion  sur  qui  mes  ba- 
listes  vont  frapper  de  la  bonne  manière.  Suivez-moi 
seulement  avec  attention.  Je  prétends  investir  la 
place,  et  la  prendre  aujourd'hui  même.  Je  vais  faire 
avancer  mes  légions.  Si  je  l'emporte ,  j'en  aurai 
rendu  l'accès  moins  difficile  à  mes  concitoyens  (1). 
Ensuite  je  bloquerai  cette  vieille  forteresse  avec  mes 
troupes.  (Il montre  la  demeure  de  Simon.)  C'est  alors 
que  moi  et  mes  alliés  nous  nous  chargerons ,  nous 
nous  gorgerons  de  butin.  Je  jetterai  la  terreur  et  le 
désordre  parmi  mes  adversaires,  pour  leur  appren- 
dre qui  je  suis,  et  quel  sang  m'a  formé.  Je  suis 
fait  pour  de  grands  exploits,  qui  me  rendent  illus- 
tre ,  et  dont  le  souvenir  soit  éternel.  Mais  quel  est 
l'homme  que  je  vois  ?  quel  est  cet  inconnu  qui  s'offre 
à  mes  regards?  je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu'il  veut 
avec  son  coutelas.  Quels  que  soient  ses  desseins , 
mettons-nous  ici  en  embuscade. 

SCÈNE  II. 
HARPAX  (en  habit  de  voyage  ),  PSEUDOLUS. 

Har.  (regardant  autour  de  lui).  Voilà  l'endroit, 
le  quartier  que  mon  maître  le  militaire  m'a  indiqué , 
si  j'en  crois  le  témoignage  de  mes  yeux.  11  m'a  dit 
que  la  septième  maison,  à  partir  de  la  porte  de  la 
ville ,  était  celle  du  marchand  d'esclaves  à  qui  je 
dois  remettre  de  l'argent,  avec  un  signe  de  recon- 
naissance. Que  je  voudrais  bien  rencontrer  quel- 
qu'un qui  me  montrât  la  demeure  de  Ballion,  le 
marchand  d'esclaves! 

Ps.  (à part.)  Chut!  silence!  silence!  je  tiens  mon 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  «  Les  affaires  de  mes  concitoyens  auront  un 
succès  belle.  » 

Noue  inimlcom  ego  banc  communem ,  meum  atque Tostrum 
omnium , 

Ballionem ,  exballUtabo  lepide.  Date  operam  modo  :  hoc  ego 
oppidum 

À  dm  ceci  re,  ut  hoc  die  capiatur,  volo  :  atque  ad  hoc  meaa 
legiones 

Adducam  :  si  hoc  expugno,  facilem  ego  banc  rem  meis  d- 
vibus  fadam. 

Post  ad  oppidum  hoc  vêtus  cooUnuo  mecum  exerdhun  pro- 

Unus  obducam.  000 
Inde  me  et  slmul  participes  omneis  meos  prstda  onerabo, 

atque  obplebo  : 
Metum  et  fugam  perduellibus  meis  injldam,  me  este  ut 

sciant  gnatum , 
Quo  sum  gênera  gnatus  :  magna  me  fadnora  deoet  ecficcrc, 
Qua  post  mini  clan,  et  diu  dueant  :  sed  hune  quem  video 

qui»  hic  est, 

Qui  oculis  mds  obvlam  ingnorabilis  objidtur?  lubet  adr» 
Quid  hic  vêtit,  cum  mâchera;  et  huic,  quant  rem  anal, 
bine  dabo  insidias. 

SCENA  SECUNDA. 

HARPAX,  PSEUDOLUS. 

Harp.  Hrioct  sunt,  atque  bas  regk>nes,qu»  mini  ab  bero 

sunt  demonstratc , 
Ut  ego  oculis  raUonem  caplo,  quam  mlhi  itaduUt  herus 

meus  miles, 

Septimas  esse  ssdeis  a  porta,  ubi  Ule  habitat  leno,  quoi  Joa- 
sit 
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homme,  si  je  ne  suis  pas  abandonné  du  ciel  et  de 
la  terre.  J'ai  besoin  d'un  nouveau  stratagème;  un 
incident  nouveau,  imprévu,  se  présente  :  il  faut  d'a- 
bord y  pourvoir.  Je  rejette  loin  de  moi  mes  premiers 
projets.  Par  Pollux  !  je  vais  battre  d'importance  ce 
belliqueux  messager,  pour  sa  bienvenue. 

Har.  (s1 'approchant  de  la  maison  de  Bâillon.) 
Frappons ,  afin  qu'on  vienne  me  parler. 

Ps.  {allant à  sa  rencontre.)  Qui  que  tu  sois,  je 
ne  veux  pas  te  laisser  frapper  longtemps  :  en  ma 
qualité  de  défenseur  et  de  gardien,  je  sors  pour  te 
prier  de  la  ménager. 

Har.  Es-tu  Ballion  ? 

Ps.  Non ,  mais  je  suis  son  Sous-Ballion. 

Har.  Quelle  espèce  de  nom  est-ce  là? 

Ps.  Je  suis  son  économe,  son  administrateur  des 
vivres. 

Har.  Comme  qui  dirait  son  intendant. 
Ps.  Fi  donc!  c'est  moi  qui  commande  à  l'inten- 
dant. 

Har.  Voyons,  es-tu  esclave,  ou  libre? 

Ps.  Pour  le* moment,  je  sers  encore. 

Har.  Il  y  paraît  ;  et  tu  ne  me  semblés  guère  digne 
de  la  liberté. 

Ps.  Tu  n'es  donc  pas  dans  l'usage  de  te  regarder, 
avant  d'injurier  les  autres? 

Har.  (à  part.)  Cet  homme-là  m'a  bien  l'air  d'un 
fripon. 

Ps.  (à  part.)  Les  dieux  me  protègent  et  veulent 
mon  salut.  Ce  sot  est  l'enclume  qu'il  me  faut  pour 
forger  aujourd'hui  toutes  mes  ruses. 

Har.  {à  part.)  Qu'est-ce  qu'il  se  dit  là  tout  seul? 

Ps.  (haut.)  Que  dis-tu ,  jeune  homme? 

Har.  Plalt-il? 

Ps.  Es-tu  ou  n'es-tu  pas  au  militaire  macédonien 
qui  nous  a  dernièrement  acheté  une  femme,  qui  a 
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donné  quinze  mines  à-compte  au  marchand  d'escla- 
ves mon  maître ,  et  qui  en  redoit  encore  cinq? 

Har.  Je  suis  son  esclave.  Mais  d'où  me  connais-tu 
par  hasard?  où  m'as-tu  vu?  où  m'as-tu  parlé?  car  je 
ne  suis  pas  encore  venu  à  Athènes,  et  c'est  la  pre- 
mière fois  que  mes  yeux  te  rencontrent. 

Ps.  C'est  que  j'ai  deviné  que  tu  venais  de  sa  part. 
En  effet ,  autrefois  en  partant  il  avait  fixé  ce  jour-ci 
pour  nous  payer  :  et  il  n'a  pas  encore  apporté  l'ar- 
gent. 

Har.  Le  voici  précisément. 

Ps.  Est-ce  que  tu  apportes  l'argent? 

Har.  Oui. 

Ps.  (  tendant  la  main).  Que  tardes-tu  à  me  le 
donner? 

Har.  Que  je  le  donne  à  toi  ? 

Ps.  (de  même.)  Certainement  à  moi,  qui  suis 
l'homme  d'affaires,  de  confiance  de  mon  maî- 
tre Ballion ,  qui  fais  la  recette  et  la  dépense,  et  qui 
paye  à  qui  il  doit. 

Har.  Par  Hercule!  quand  tu  tiendrais  la  clef  du 
trésor  du  grand  Jupiter,  je  ne  te  confierais  pas  une 
once  d'argent. 

Ps.  (de  même.)  Pendant  que  tu  fais  l'homme  im- 
portant, la  chose  serait  déjà  terminée. 

Har.  (montrant  sa  bourse.)  J'aime  mieux  la  gar- 
der fermée. 

Ps.  Malheur  à  toi  !  tu  es  bien  venu  d'outrager  ma 
probité!  Comme  si  l'on  ne  m'en  confiait  pas  tous 
les  jours  six  fois  autant  sans  témoins. 

Har.  D'autres  peuvent  agir  ainsi,  mais  moi  je  ne 
me  fierai  pas  à  toi. 

Ps.  C'est  comme  si  tu  disais  que  je  veux  l'escro- 
quer ton  argent. 

Har.  Cest  toi-même  qui  le  dis,  et  moi  je  le  soup- 
çonne. Mais  quel  est  ton  nom  ? 


Symbol  om  me  ferre ,  et  hoc  argentum  :  nimis  velim ,  certain 
qui  «10 

Mibt  facial,  Balllo  leno  ubl  heic  habitat  Pseud.  St:  tace, 
taee, 

Bleus  hic  est  bomo,  ni  omneis  dl  atque  homlnes  deaerant  : 
dovo  coosilio 

Nudc  mlhi  opus  est;  nova  ret  subito  mibl  hoc  objecta  'st  : 
Hoc  pravorlar  priodpio  :  11  la  omola  missa  habeou.ua  an  te 
agerc  obcoepi. 

Jam ,  pot ,  ego  hune  straUoUcum  non  cl  uni  adveoieutem  probe 
percDtlam.  615 

Harp.  OsUum  pultabo ,  atque  lotos  evocabo  aliquem  foras. 

Pseud.  Qulsquis  es,  conpemlium  ego  tefacere  pultandl  volo; 

Nam  ego  precator  et  patronus  (orlbus  processt  foras. 

Harp.  Tune  es  Balllo?  Pseud.  Imo  vero  ego  ejus  sum  Sub- 
ballto. 

Harp.  Quid  Istuc  verbl  est?  Puud.  Condua  promus  sum, 
procorator  penl.  630 

Harp.  Quasi  te  dicas  atriensem.  Pseud.  Imo  atrieusl  ego  in- 
pero. 

Harp.  Quid  la,  servosoe  es,  an  liber?  Pseud.  Nanc  quid  e  m 
etlam  servio. 

Harp.  lia  videre,  et  non  videra  dignas  qui  liber  sies. 
Pseud.  Non  soles  respicere  te,  qaom  dicas  Injuste  alteri?  ' 
Harp.  Hune  hominem  malum  esse  oporteL  Pseud.  Di  me 

servant  atque  amant.  635 
Nam  bac  mlhi  Incas  est  :  procudam  ego  hodie  hinc  mu  1  tôt 

dolos. 

Harp.  Quid  illic  secum  solus  loquitur?  Pseud.  Quid  ais  tu, 

adukscens?  Harp.  Quid  est? 
Pseud.  Esoe  lu,  an  non  es,  ab  illo  milile  Macedoulo, 


Serves  ejoa  qui  hinc  a  nobls  est  mercatus  mullerem , 
Qui  argent!  hero  meo  leooni  quindecim  dederat  minas,  6.10 
Quinque  débet?  Harp.  Sum  :  sed  ubl  tu  me  gnovliU  gen- 
Uum, 

Aut  vidisU,  aut  conlocutas?  nam  equidem  Athenas  anUdhac 
Nunquam  adveni,  neque  te  vidi  an  te  bunc  diem  anquam 
oculis  mets. 

Pseud.  Quia  videre  iode  esse  :  namolim  quom  abUt,  argento 
bsc  dles 

Pnestituta  'st,  quoad  referre t  nobls;  neque  dum  ret u lit.  636 
Harp.  Imo  adest  Pseud.  Tun'  adtulIsU?  Harp.  Egomet. 

Pseud.  Quid  dubitas  dare? 
Harp.  Tlbl  ego  dem?  Puud.  Mi  ni ,  hercle,  vero,  qui  ras  ra- 
tionesque  heri 

Baliioolscuro,  argentum  adœpto,  expenso,  et  quoi  débet 
dato. 

Harp.  Siquidem,  hercle,  etlam  supreml  promtes  thesauroa 
Jovls, 

Tibi  llbellam  argenU  nunquam  credam  Pseud.  Dum  tu  stre- 
nuas ,  .m  o 

Res  erit  soluta.  Harp.  Vinctam  poUus  sic  servavero. 

Pseud.  Vstibl!  tuinventus  vero,  meam  qui  forci  1  les  fidem  ! 

Quasi  mini  non  sexcenta  tan  ta  soi!  soleant  credier? 

Harp.  Potest  ut  alii  i ta  arbilrentur,  et  ego  ut  ne  endam  Ubl. 

Pseud.  Quasi  tu  dicas  me  te  velle  argento  drcumducere. 

Harp.  Imo  vero  quasi  lu  dicas,  quaslque  ego  autem  id  sus- 
picer.  64« 

Sed  quid  est  tibi  oomen?  Pseud.  Serves  est  huic  lenonl  Sy- 
rus, 

Eum  essemedicam.  Syrus  sum.  Harp.  Syrus?  Pseud.  Id 
esl  nomen  milii. 
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PLAUTE. 


Ps.  {à  part.)  I*  marchand  a  un  esclave  nommé 
Syrus  :  je  me  ferai  passer  pour  lui.  (haut.)  Je  m'ap- 
pelle Syrus. 

Har.  {avec  défiance.)  Syrus  ? 

Ps.  Cest  mon  nom. 

Har.  Nous  disons  beaucoup  de  paroles  inutiles. 
Si  ton  maître  est  à  la  maison,  pourquoi  ne  le  fais-tu 
pas  venir  afin  que  je  m'acquitte  de  ma  commission, 
quel  que  soit  ton  nom  ? 

Ps.  S'il  y  était,  je  l'appellerais;  mais  si  tu  veux 
me  donner  l'argent,  ton  payement  sera  plus  sûr 
que  si  tu  le  lui  donnais  à  lui-même. 

Har.  Mais  sais-tu  une  chose  ?  Mon  maître  m'a 
chargé  de  rendre  et  non  ;de  perdre  cet  argent.  Je 
suis  sûr  que  tu  as  la  fièvre  de  ne  pouvoir  mettre  la 
griffe  dessus.  Mais  je  ne  confierai  une  obole  à  per- 
sonne ,  si  ce  n'est  à  Ballion  lui-même. 

Ps.  Mais  il  est  très-occupé;  il  a  un  procès  qu'on 
juge  en  ce  moment. 

Har.  Que  les  dieux  le  lui  fassent  gagner!  Quand 
je  le  croirai  de  retour,  je  reviendrai  :  toi ,  prends 
cette  lettre  que  tu  lui  remettras;  elle  contient  le  signe 
de  reconnaissance  convenu  entre  mon  maître  et  le 
tien  au  sujet  de  cette  jeune  fille. 

Ps.  Oui ,  je  sais  ;  le  militaire  a  dit  que  celui  qui 
viendrait  nous  apporter  l'argent  avec  son  portrait 
gravé  sur  un  cachet  emmènerait  la  jeune  fille  :  dans 
cette  vue,  il  nous  a  laissé  une  empreinte  pareille. 

Har.  Tu  es  bien  instruit. 

Ps.  Comment  ne  le  serais-je  pas? 

Har.  Donne  donc  à  ton  maître  le  signe  convenu. 

Ps.  Très-volontiers  :  mais  comment  t'appelles-tu? 

Har.  Harpax. 

Ps.  Arrière,  Harpax!  tu  ne  me  plais  pas.  Par 
Hercule!  tu  n'entreras  point  chez  nous,  tu  harpon- 
nerais quelque  chose. 

Har.  J'ai  coutume  d'enlever  les  ennemis  tout 
vivants  du  champ  de  bataille.  C'est  de  là  que  vient 
mon  nom. 


Ps.  Par  Pollux  !  je  crois  bien  plutôt  que  tu  enlèves 
la  vaisselle  des  maisons. 

Har.  Point  du  tout.  Mais  sais-tu  ce  que  je  te  de- 
mande, Syrus? 

Ps.  Je  le  saurai  quand  tu  l'auras  dit. 

Har.  Je  loge  hors  de  la  ville ,  au  troisième  caba- 
ret, chez  Chrysis,  cette  vieille  boiteuse,  grosse  comme 
une  tonne. 

Ps.  Eh  bien  !  qu'est-ce  que  tu  veux? 

Har.  Que  tu  viennes  me  chercher  là ,  quand  ton 
maître  sera  de  retour. 

Ps.  Comme  il  te  plaira  ;  très-bien. 

Har.  Je  suis  arrivé  fatigué  de  la  route.  Je  veux 
me  réconforter. 

Ps.  Tu  as  raison ,  et  j'approuve  ton  idée  :  mais 
prends-y  garde ,  ne  va  pas  me  donner  la  peine  de  te 
chercher,  quand  j'irai  te  demander. 

Har.  Non,  non;  quand  j'aurai  dîné,  je  ne  songerai 
qu'à  dormir. 

Ps.  Et  tu  feras  bien. 

Har.  {en  se  retirant.)  Tu  ne  veux  plus  rien  de 
moi? 

Ps.  Sinon  que  tu  failles  coucher. 
Har'.  J'y  vais. 

Ps.  {d'un  air  goguenard.)  Écoute,  Harpax.  Re- 
commande qu'on  te  couvre  comme  il  faut.  Si  tu 
peux  suer,  cela  te  fera  beaucoup  de  bien. 

SCÈNE  III. 

PSEUDOLUS  {seul,  tenant  les  tablettes  qu  Har- 
pax lui  a  remises.) 

Dieux  immortels!  cet  homme  en  venant  ici  m'a 
sauvé  la  vie;  ce  guide  obligeant  m'a  ramené  dans  le 
bon  chemin,  quand  j'allais  me  fourvoyer.  L'Oppor- 
tunité (1)  elle-même  ne  pouvait  se  présenter  à  moi 
dans  un  moment  plus  opportun  que  cet  opportun 

(i)U  même  dtvtaltéqae  l'Occasion,  qui  présidait  an  moment  le 
plot  farorable  pour  reusMr. 


Harp.  Verba  multa  facimus  :  herus  si  tuos  domi  'st,  quln 
provocas, 

Ut  Id  agam  quod  missus  hue  sum ,  qaidquid  est  nomen  tibi? 
Pteud.  Si  intus  esset,  evocarem  :  verum  si  et  are  vis  mihi,  65 1 
Magiserit  solutum,  quant  [si]  I psi  dederla.  Harp.  At  enlm 
sein'  quid  est? 

Reddere  hoc,  non  perdere ,  herus  me  mlsit  :  on  ne  certo  scio 
Hoc,  febrim  tibi  esse,  quia  non  ilcet  hoc  Injicere  unguiat. 
Ego,  nisi  ipsl  Ballioni ,  numum  credam  nemini.  656 
Pteud.  At  illic  nunc  nrgotiosu'st  :  res  agUar  apad  Judieem. 
Harp  Di  bene  vorlant  :  at  ego  quaudo  eum  ease  censebo 
domi, 

Rediero  :  tu  epistolam  hanc  a  me  adeipe,  atque  iili  data 
Ram  Istetc  symbolum  'si  in  1er  herum  m  eum  et  luum  de  ma- 
lien. 

Pteud.  Scio  equidem,  ut  qui  argentum  adferret  atque  expres- 
sam  imaginent  660 

Suam  bue  ad  nos ,  cum  eo  albat  velle  milU  mulicrem. 

Ram  helc  quoque  exemplum  reliquit  ejus.  Harp.  Omnem 
rem  tenet. 

Ptevd.  Quid  ego  ni  teneam?  Harp.  Dalo  ergo  istum  sym- 
bolum iili.  Pteud.  Llcel. 

Sed  quid  est  Ubi  nomen?  Harp.  Harpax.  Pteud.  Apage  te, 
Harpax,  baud  places 

Hue  quidem ,  bercle,  baud  ibis  intro ,  ne  quid  Harpax  fece- 
ri«.  •  l  686 

Harp.  Hosteis  vivos  raperc  solco  ex  acie  :  ex  hoc  nomen 
mihi  'st. 


Pteud.  Pol,  temulto  magis,  oplnor,  vasa  ahena  ex  œdlbus. 
Harp.  Non  ita  'st  :  sed  sein'  quid  te  orem ,  Syre?  Ptevd. 

Sel  an)  si  dixeris. 
Harp.  Ego  devortor  extra  portant  hue  in  tabernam  tertlam , 
Apud  anum  lllam  doliarem ,  cludam ,  crassam ,  Cbrysidem. 
Pteud.  Quid  nunc  vis?  Harp.  Inde  ut  me  arcessas,  herus 

tuos  ubi  veneriL  67i 
Pteud.  Tue  arbitratu ,  maxume.  Harp.  Nam  ut  laraus  venl 

de  via, 

Me  volo  curare.  Pteud.  Sane  sa  pis ,  et  consilium  place!  : 
Sed  vide,  sis,  ne  in  quaesUone  sis,  quando  arcessam,  mihi. 
Harp.  Quln  ubi  prandero,  dabo  opérant  somno.  Pteud.  Sane 

censeo.  675 
Harp.  Nunc  quid  vis?  Pteud.  Dorraitum  ut  abeas.  Harp. 

Abeo.  Pteud.  Atque  audin',  Harpage  : 
Jube,  sis,  te  operlrl;  bcatus  erls,  si  consudaveris. 

SCENA  TERTIA. 

PSEUDOLUS. 

Di  inmortalcis  î  conservavlt  me  illic  homo  adventu  suo. 
Suo  vlatico  reduxit  me  usque  ex  errore  in  viam. 
Nam  ipsa  mibi  Obportunilas  non  potuit  obportuniua  r»«o 
Ad ve nire,  quant  ha*cc'  adlata  'st  mihi  obportune  epistola  : 
Nam  hsc  adlata  cornucopia'st,  ubi  ioest  quidquid  volo. 
Heic  doli,  Iteic  fallaci*  omneis  sunt  :  heic  sunt  sycophaoU*. 
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PSEUDOLUS,  ACTE  II.  SCÈNE  IV. 


messager  avec  la  lettre  qu'il  m'a  remise.  Cest  une 
corne  d'abondance  qui  renferme  tout  ce  que  je  veux  ; 
c'est  un  trésor  de  ruses,  de  fourberies,  d'intrigue, 
un  trésor  d'argent ,  et  au  fond  la  maîtresse  de  mon 
jeune  maître.  Comme  je  vais  être  glorieux  !  comme 
la  fierté  sied  bien  à  mon  âme  !  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  dérober  la  belle  au  marchand  d'es- 
claves étaient  arrêtées ,  combinées,  ordonnées  dans 
ma  tête,  comme  je  l'avais  entendu.  Ce  projet  n'é- 
tait qu'une  ébauche  informe.  Voilà  qui  change  tout 
mon  plan.  La  déesse  Fortune  à  elle  seule  vaut  mieux 
que-  la  prudence  réunie  de  cent  hommes  des  plus 
habiles.  Rien  n'est  plus  vrai  :  selon  qu'on  a  la  Fortune 
pour  soi ,  on  est  un  esprit  supérieur,  et  tout  le 
monde  vante  votre  sagesse.  Réussit-on  bien  dans  une 
entreprise,  on  vous  proclame  partout  homme  sage. 
L'affaire  tourne  mal ,  vous  êtes  un  sot.  Insensés 
que  nous  sommes  !  nous  ne  savons  pas  quelle  erreur 
est  la  nôtre,  quand  nous  désirons  ardemment  une 
chose.  Comme  si  nous  étions  capables  de  connaître 
ce  qui  nous  convient!  nous  perdons  le  certain ,  pour 
courir  après  l'incertain.  Qu'arrive-t-il  ?  c'est  qu'au 
milieu  des  ennuis  et  des  souffrances,  le  mal  vient 
furtivement  nous  surprendre.  Mais  c'est  assez  phi- 
losopher, et  je  bavarde  trop  longtemps.  Dieux 
immortels!  l'or  le  plus  pur  ne  vaut  pas  le  mensonge 
que  je  viens  tout  à  l'heure  d'imaginer  si  à  propos,  en 
me  faisant  passer  pour  l'esclave  de  Rallion  :  avec 
cette  lettre  je  ferai  trois  dupes,  mon  maître,  le 
marchand  d'esclaves ,  et  celui  qui  me  l'a  remise. 
Bravo  !  luttons  de  ruse  avec  les  rusés.  Mais  voici 
une  autre  rencontre  que  je  désirais.  Callidorc  vient  ; 
il  amène  quelqu'un  que  je  ne  connais  pas. 

{Use met  à  l'écart.) 


454 

SCÈNE  IV. 
CALLIDORE,  CHARÏN ,  PSEUDOLUS. 

Cal.  Je  t'ai  tout  raconté,  plaisirs  et  peines.  Tu 
connais  mon  amour,  tu  connais  mes  souffrances ,  tu 
connais  ma  détresse. 

Ch.  Je  sais  tout  ;  apprends-moi  seulement  ce  que 
tu  désires  que  je  fasse. 

Cal.  Je  t'ai  dit  notamment  ce  qui  est  relatif  au 
portrait.... 

Ch.  Je  sais  tout,  te  dis-je.  Apprends-moi  seule- 
ment ce  que  je  puis  faire  pour  toi. 

Cal.  Pseudolus  m'a  recommandé  de  lui  amener 
un  homme  entreprenant  et  zélé. 

Ch.  Tu  suis  bien  ses  instructions ,  car  tu  amènes 
un  ami  dévoué.  Mais  ce  Pseudolus  m'est  inconnu. 

Cal.  C'est  un  mortel  incomparable ,  mon  homme 
de  ressource.  Il  m'a  promis  de  faire  tout  ce  que  je 
t'ai  dit. 

Ps.  {à  part,  un  peu  haut.)  Adressons-lui  la 
parole  d'un  ton  pompeux. 

Cal.  Quelle  voix  se  fait  entendre  ? 

Pt.  {avec  emphase.)  Salut!  salut!  salut!  Cest 
vous,  vous,  seigneur,  que  je  cherche,  vous  qui 
commandez  à  Pseudolus.  Je  vous  cherche  pour  vous 
offrir  trois  fois  en  trois  dons ,  sous  trois  formes , 
une  triple  joie ,  une  triple  victoire  trois  fois  méritée 
par  un  triple  artifice,  et  remportée  parla  fraude ,  la 
perfidie ,  la  ruse  et  le  mensonge  sur  trois  ennemis. 
Je  vous  apporte  tout  cela  dans  ce  petit  rouleau  ca- 
cheté. {Il  lut  présente  les  tablettes  d'Harpax.) 

Cal.  {à  Charin,  montrant  Pseudolus.)  Voilà 
l'homme. 

Ch.  Comme  il  déclame  le  tragique ,  le  bourreau  ! 
Cal.  {à  Pseudolus.)  Avance  de  mon  côté. 


Heic  argentum,  heic  arnica  amant i  berili  filto. 

A  (que  ego  aune  me  ut  glorlosum  faciam ,  ut  copi  pectore! 

Quo  modo  quidque  agerem ,  ut  leoooi  subripensm  mullercu- 

lam,  «M 
Jam  InsUtuta ,  ornata ,  concla  in  ordioe  anlmo  ut  volueram , 
Cerla,  deformata  habebam  :  ted  profecto  hoc  aie  frit. 
Centum  doctum  homlnum  coosilia  sola  bac  devindt  dea 
Fortuna  :  atque  hoc  verum  'si  :  proiude  ut  quisque  foruina 

utitur,  990 
Ha  prœcellet  ;  atque  exiode  sapere  eum  oraneJs  didmtu. 
Bene  ubi  quod  consilium  discimus  adcldlsse,  homloem  ea- 

tom 

Eum  esse  declaramus  :  stultum  aotem  illum,  quoi  vortil 
maie. 

StulU  haud  scimus,  frustra  ul  slmua,  quom  quod  cupieoter 
darl 

PeUmus  nobis,  quasi  quid  in  rem  sit,  possimiu  gnosoere.  «96 
Certa  amitllmus,  dum  incerta  petimus,  alquehocevenit. 
In  labore  atque  in  dolore  ut  mors  obrepat  intérim. 
Sedjam  salis  est  philosophatum;  nimis  diu  et  loogum  lo- 
quor. 

Di  lomortaleis ,  aurichalco  contra  non  carum  fuit 
M  eum  mendacium  !  heic  modo  quod  subito  conmeotus  fui , 
Quia  ienonis  me  esse  dixi ,  nunc  ego  bac  epistola  701 
Très  deiudam  ;  herum  et  lenonem ,  et  qui  banc  milti  dédit 
epistolam. 

Kuge  par  pari  !  aliud  autem  quod  cupiebam  conUgit. 
Venit ,  eccum ,  Callklorus ,  ducit  nesclo  quem  sectun  simul. 


SCENA  QUARTA. 

CALLIDORUS,  CHARINUS,  PSEUDOLUS. 

Cal.  Dulcia  atque  amara  apud  te  sum  eloculua  omoia.  706 
Scis  amorem,  scis  laborem,  sels  egestalem  meam. 
Char.  Conmemini  omula  :  id-tu  modo  quid  me  vis  faocre, 
fac  sciam. 

Cal.  Quom  bac  Ubi  alla  sum  elocutus ,  ut  acires  de  s  y  mbolo. 
Char.  Omnia,  inquam.  Tu  modo  quid  me  facere  vis,  fac 
ut  sciam. 

Cal.  Pseudolus  mihl  ita  iuperavit,  ut  aliquem  bominem  stre- 
nuum,  7.u 

Benevoleutem  adducerem  ad  se.  Char.  Servas  imperium 
probe, 

Nam  et  amicum  et  benevolentem  duels  :  sed  Istic  Pseudolus 
Novos  mihl  est.  Cal.  Nimium  'st  mortalis  graphlcus;  heure- 

tesmlhi  'st; 
Is  mihl  bac  esse  eefecturum  dlxit ,  que  dlxl  Ubi. 
Pteud.  Magnifiée  bominem  conpellabo.  Cal.  Quojax  vox  so- 

nat?  Pteud.  Io,  io,  lo  :  716 
Te,  te,  te,  tyranne,  te  rogo,  qui  inperitas  Pseudolo, 
Qusro,  quoi  ter,  trina ,  Iriplida,  tribus  modis ,  tria  gaudla , 
Artihus  tribus,  ter  déméritas  dem  Irctltias,  de  tribus 
Fraude  parlas ,  per  malitiam ,  et  per  dolum  et  fallaciam , 
Io  libello  hoc  obsignato  ad  te  adluli  pauxillulo.  730 
Cal.  Illic  homo  'st.  Char.  Ut  paratragœdlat  carnufex  !  Cal. 

Confer  gradum 
Contra  pailler.  Pteud   Porrige  audariter  .ad  Milulem  bra-, 

chlum. 
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PLAUTE. 


Ps.  {présentant  la  lettre.)  Tendez  la  main  avec 
assurance ,  pour  recevoir  votre  salut. 

Cal.  De  quel  nom  dois-je  Rappeler,  Pseudolus  ? 
mon  espérance,  ou  ma  mère? 

Ps.  L'une  et  l'autre  à  la  fois. 

Cal.  Je  te  salue  de  ces  deux  noms.  Mais  où  en 
sommes-nous? 

Ps.  Que  craignez- vous? 

Cal.  Voilà  quelqu'un  que  je  t'apporte. 

Ps.  Que  vous  m'apportez? 

Cal.  Que  je  t'amène ,  je  voulais  dire. 

Ps.  Qui  est-ce? 

Cal.  Charin. 

Ps. Bravo!  (en  grec.)  Bon  augure! 

Ch.  (à  Pseudolus.)  Allons,  tu  peux  m'ordonner 
hardiment  tout  ce  qu'il  te  plaira. 

Ps.  (d'un  air  capable  J  Je  vous  remercie,  Charin, 
ne  vous  dérangez  pas.  Nous  ne  voulons  pas  vous 
importuner. 

Ch.  Vous,  m'importtmer?  Cest  plutôt  ce  dis- 
cours. 

Ps.  (d'un  air  mystérieux.)  Alors  restez. 
Ch.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

Ps.  Je  viens  d'intercepter  cette  lettre  et  le  signe 
de  reconnaissance. 

Ch.  Le  signe  de  reconnaissance  ?  Quel  signe  de 
reconnaissance? 

Ps.  Celui  qu'envoyait  le  militaire.  L'esclave  qui 
rapportait  avec  cinq  mines  d'argent ,  et  qui  venait 
enlever  votre  maltresse,  vient  d'avoir  le  bec  joliment 
arrangé  par  moi. 

Cal.  Comment? 

Ps.  C'est  pour  les  spectateurs  qu'on  joue  la  co- 
médie. Ils  savent  ce  qui  s'est  passé;  ils  y  ont  assisté. 
Je  tous  le  conterai  plus  tard. 

Cal.  Que  ferons  nous  maintenant? 

Ps.  Vous  embrasserez  votre  maîtresse,  aujour- 
d'hui libre. 

Cal:  (avec  joie.)  Moi  r 

Char.  Die ,  otrum  Spemne  an  Matrem  te  sainte»,  Pseudole? 
Pteud.  Imo  otrumque.  Char.  U Ironique  salve  :  sed  quld  ac- 

Uun  'st?  Pseud.  Qnid  Urnes? 
Cal  Adluli  hune.  Pteud.  Quld ,  adtoIIsU  ?  Cal.  Adduxi, 

volai  dlcere.  726 
Pteud.  Qals  Istic  est?  Cal.  Charinas.  Pteud.  Eage  !  Jam 

Xotfîvov  olwvov  iroiû. 
Char.  Quin  ta  qaidquid  opu'st ,  aadacter  laperas?  Pteud. 

Tam  gratia  'st. 
René  sit ,  Charine  ;  nolo  tlbi  moles tos  esse  nos. 
Char.  Vos  roolestos  mihi  ?  molestum  'st  Id  quldem.  Pteud. 

Tu  m  lu  Igltur  mane. 
Char.  Quld  istuc  est?  Pteud.  Eplstolam  modo  hanc  Inter- 

oepi ,  et  syrabolum.  730 
Char.  Symbolum  ?  qaem  symbolum?  Pteud.  Qui  a  milite 

adlata'st  modo , 
EJus  servo ,  qui  hune  ferebat  eu  m  qainque  argent!  mlnls , 
Tuara  qui  amicam  hinc  arcessebat  ;  el  os  subie vi  modo. 
Cal.  Quomodo?  Pteud.  Ho  ru  m  causa  hase  agllur  specta- 

torum  fabula. 

Hi  sciant,  qui  heic  adraerant ,  vobls  post  narravero.  735 

Cal.  Quld  nunc  agtmus  ?  Pseud.  Liberam  hodie  tuam  ami- 
cam amplexabere. 

Cal.  Egone?  Pteud.  Tule.  Cal.  Ego?  Pteud.  Ipsus,  in- 
quam  ;  siquidem  hoc  vivet  caput. 

SI  modo  mini  homlnem  InvenleUs  propere.  Char.  Qua  fa- 
de? Pteud.  Malum, 

Callidum,  doclum,  qui  quando  principlum  prehenderit. 


Ps.  Vous-même. 
Cal.  Moi  ! 

Ps.  Vous-même,  vous  dis-je,  si  le  ciel  me  prête  vie  ; 
pourvu  toutefois  que  vous  me  trouviez  un  homme 
promptement. 

Cha.  Quelle  espèce  d'homme  ?  . 

Ps.  Malin ,  rusé,  expérimenté,  qui,  saisissant  d'a- 
bord l'intrigue  comme  il  faut ,  la  conduise  avec  ta- 
lent, et  qu'on  n'ait  pas  vu  souvent  ici. 

Cha.  Peu  importe  qu'il  soit  esclave? 

Ps.  Oui  ;  je  le  préfère  même  à  un  homme  libre. 

Cha.  J'espère  te  procurer  un  garçon  malin  et  ex- 
périmenté qui  arrive  deCaryste  (1),  envoyé  par  mon 
père.  11  n'est  pas  encore  sorti  de  la  maison  :  il  est 
venu  à  Athènes  hier  pour  la  première  fois. 

Ps.  Voilà  mon  affaire.  Mais  j'ai  besoin  de  trouver 
cinq  mines  que  je  rendrai  aujourd'hui;  (montrant 
Callidore)  car  son  père  me  doit. 

Ch.  Je  les  donnerai  ;  ne  cherche  pas  ailleurs. 

Ps.  Quel  mortel  secourante!  J'ai  encore  besoin 
d'une  chlamyde,  avec  un  coutelas  et  un  chapeau  de 
voyage. 

Ch.  Je  peux  te  les  donner. 

Ps.  Dieux  immortels!  vous  n'êtes  pas  Charin  pour 
moi ,  vous  êtes  l'Abondance  elle-même.  Mais  cet  es- 
clave qui  arrive  de  Caryste  a-t-il  le  nez  fin? 

ch.  Il  sent  le  bouc. 

Ps.  Il  fera  bien  d'avoir  une  tunique  à  manches  (2). 
A-t-il  quelque  esprit  piquant? 
Ch.  Très-piquant. 

Ps.  Et  de  la  douceur,  s'il  en  faut  déployer,  en  a- 
t-il  une  provision? 

Ch.  Tu  le  demandes  ?  c'est  alors  du  vin  à  la  myr- 
rhe, du  vin  cuit,  de  l'hydromel,  du  miel  de  toute 
sorte.  Dans  le  temps  même  il  a  essayé  de  former 
dans  son  esprit  une  boutique  de  boissons  chaudes. 

Ps.  A  merveille!  le  mieux  du  monde!  Charin,  vous 

(0  Ville  d'Eubée. 

(i)  Pour  empêcher  la  mannlse  odeur  de  s'exbaler. 

Porro  sua  rlrfute  teneat ,  quld  se  facere  oporteat  ;  740 
Atque  eum  qui  non  beic  usitatus  saepe  sit.  Char.  Si  ser- 
vos  est, 

Numquid  refert?  Pteud.  Imo  multo  mavolo  quam  libérant. 
Char.  Posse  optnor  me  dare  hominem  tlbi  malum  et  do- 

ctum.',  modo. 
Qui  a  pâtre  advenil  Carysto  :  nec  dum  exiit  ex  œdibus 
Qooquam,  neque  Atbenas  advenlt,  unquam  anle  hesler- 

nom  diem.  745 
Pteud.  Bene  Javas  :  sed  qainque  InvenUs  opus  est  argent i 

mlnls 

Matais,  qaas  bodie  reddam  :  nam  hujus  mihi  débet  pater. 
Char.  Ego  dabo,  ne  quœre  aliunde.  Pteud.  O  hominem 

obporlunum  mihi! 
Etiam opu'st  chlamyde  et  machœra.et  petaso.  Char.  Poa- 

sum  a  me  dare. 
Pteud.  Di  inmortaleis ,  non  Charinus  mihi  hic  quldem  e*t , 

sed  copia! 

Sed  isUc  servos ,  ex  Carysto  hue  qui  advenil,  quld  saplt  ? 

Char.  Hircum  ab  ails.  Pteud.  Hanuleatera  tunioam  habere 
hominem  decet. 

Ecquld  habet  is  homo  aceti  In  pectore?  Char.  Atque  aci dis- 
su  mi. 

Pteud.  Quid ,  si  opus  sit ,  ut  dulee  promat  indidem  ,  ecquld 

babet?  Char.  Rogas? 
Murrhinam,  passum,  defrutom,  melinam,  mel  quojus- 

modl.  7*5 
Quln  in  corde  instraere  qaondam  cœpil  thermopollum. 
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me  battez  à  mon  propre  jeu.  Mais  comment  s'appelle 
cet  esclave? 
Ch.  Singe. 

Ps.  Sait-il  se  retourner  quand  une  affaire  tourne 
mal? 

Ch.  Plus  rapidement  qu'un  sabot  qui  roule. 

Ps.  A-t-il  la  langue  bien  pendue? 

Ch.  Pendable  même  pour  ses  mauvais  coups. 

Ps.  Et  quand  il  est  pris  sur  le  fait? 

Ch.  Il  s'échappe  comme  une  anguille. 

Ps.  Est-ce  une  téte  bien  ordonnée? 

Ch.  Un  décret  n'est  pas  en  meilleur  ordre  (1). 

Ps.  C'est  un  homme  parfait,  à  entendre  votre  éloge. 

Ch.  Bah!  si  tu  savais!  à  peine  t'aura-t-il  vu  qu'il 
t'expliquera  d'avance  tout  ce  que  tu  lui  veux.  Mais 
quel  est  ton  dessein  ? 

Ps.  Je  vais  vous  le  dire.  Quand  j'aurai  affublé  no- 
tre homme  de  son  costume,  mon  intention  est  d'en 
faire  l'esclave  supposé  du  militaire.  11  présentera  au 
marchand  le  signe  de  reconnaissance  avec  cinq  mi- 
nes d'argent ,  et  il  emmènera  Phénicie.  Tu  sais  toute 
l'intrigue.  Quant  aux  moyens  d'exécution,  c'est  à 
lui  que  je  les  dirai. 

Cal.  (à  Charin.)  Pourquoi  restons-nous  ici  plus 
longtemps? 

Ps.  Amenez-moi  vite  l'homme  habillé  complète- 
ment, avec  tout  l'attirail,  chez  le  banquier  Eschine... 
Mais  hâtez  vous. 

Ch.  Nous  y  serons  avant  toi. 

Ps.  Partez  donc  promptement.  (Ils  sortent).  Tout 
ce  que  j'avais  de  doute  et  d'incertitude  dans  l'esprit 
se  dissipe ,  s'éclaircit  à  présent  :  mon  âme  est  dé- 
gagée :  en  bataiP*  toutes  mes  légions!  marchons 
sous  d'heureux  auspices;  tout  succède  à  mes  vœux. 
Je  suis  sûr  de  détruire  mes  ennemis.  Je  vais  de  ce 

(i)  En  français  i  il  est  sarant  comme  un  lira. 
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pas  au  Forum ,  et  je  donnerai  à  Singe  toute  mes  ins- 
tructions pour  qu'il  soutienne  habilement  son  rôle 
sans  broncher.  Bientôt, j'espère,  nous  prendrons 
d'assaut  la  citadelle  de  prostitution.  (Il  sort). 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  h 

UN  JEUNE  ESCLAVE  DE  BALLION ,  (sortant 
de  la  maison.) 

Celui  que  les  dieux  condamnent  dès  l'enfance  à  ser- 
vir un  entrepreneur  de  prostitution ,  si  les  dieux  lui 
ont  donné  en  outre  la  laideur  du  visage  ;  celui-là ,  je 
le  sens  à  présent  au  fond  de  mon  cœur,  est  une  bien 
triste,  une  bien  malheureuse  victime.  (Test  là  pour- 
tant la  servitude  qui  m'est  échue,  et  où  je  suis  en] 
butte  à  toutes  les  misères  petites  et  grandes.  Je  ne? 
peux  pas  rencontrer  un  seul  galant  à  qui  je  plaise, 
pour  m'entretenir  un  peu  plus  proprement.  Cest 
aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  naissance  de  mon 
marchand.  Il  nous  a  menacés  tous,  depuis  le  plus 
petit  jusqu'au  plus  grand ,  si  quelqu'un  manquait 
à  lui  offrir  un  présent,  de  le  faire  périr  demain  par 
le  plus  cruel  supplice.  Je  ne  sais  vraiment  comment 
me  tirer  d'embarras.  Je  ne  puis  faire  ce  que  font 
d'ordinaire  ceux  qui  ont  quelques  moyens;  et  si  je 
ne  porte  pas  aujourd'hui  mon  tribut  à  mon  vil  pa- 
tron ,  il  me  faudra  demain  recueillir  une  vendange 
de  coups  de  bâton.  Hélas  !  je  suis  bien  jeune  pour 
subir  un  pareil  traitement.  Infortuné!  mon  maître 
me  cause  une  frayeur!  Encore  si  quelqu'un  de  géné- 
reux me  mettait  dans  la  main  de  quoi  la  rendre 
moins  légère,  quoiqu'on  dise  que  ce  supplice  fait 
beaucoup  crier,  je  tâcherais  de  serrer  les  dents.  Mais 
il  faut  renfermer  mes  réflexions  et  ma  voix.  J'aper- 


Puud.  Eugepœ!  lepide,  Cbarine,  me  ineo  ludo  tomberas. 
Sed  quid  nomen  eue  dicam  ego  isti  servo?  Char.  Simis. 
Pseud.  ScllDc  in  re  advorsa  vorsari  ?  Char.  Turbo  non 
sque  cilu'st . 

Pscud.  Ecqoid  argulu'st?  Char.  Malorum  faclnorum  sœpis- 
sume.  70o 

Pseud.  Quid ,  qnoin  manifeste  tenetur  ?  Char.  Anguilla  'st , 
elabitur.  700 

Pseud.  Ecquld  is  homo  scilu'st  ?  Char.  Plébiscitant  non  est 
scitius. 

Pseud.  Probus  homo  est,  ut  prsdlcare  te  audio.  Char. 

Imo  si  scias  ; 
Ubi  te  adspexerit,  narrabil  ultro  quid  sese  vells. 
Sed  quid  et  acturus?  Pseud.  Dicam  :  ubi  hominem  exorna- 

vero ,  7G6 
Subdititium  iieri  ego  illum  mllitis  servom  volo; 
Symbolum  hune  ferai  lenoni  cum  quinque  argent!  minis  : 
Muliercm  ab  lenone  abducat  :  hrm  tibi  omnem  fabulant. 
Ole  ru  m  quo  quidque  pacto  faciat,  ipsi  dixero. 
Cal.  Quid  nunc  igitur  slamus  ?  Pseud.  Hominem  cum  orna- 

mentis  omnibus  770 
Exornalum  adducite  ad  me ,  Jam  ad  trapezitam  £schinum. 
Sed  properate.  Char.  Prius  illeic  erimus ,  quam  lu.  Pseud. 

Ablte  ergo  oélus. 
Quidquid  incerti  niihi  In  animo  prius,  aot  amblgnum  fuit, 
Nunc  liqurt,  uunc  defecatum  'st  :  cor  mibi  nunc  per- 

vium  '»t. 

Omneis  ordines  sub  signis  ducam ,  legiones  meas,  775 
Avi  sinislra,  auspicio  liquido,  atqueex  sententia  : 
Couûdenlia  'st  iaimicos  meos  me  posse  perdere. 


Hune  ibo  ad  forum,  atqoe  onerabo  mets  prsceptis  Slmtam . 
Quid  agat ,  ne  quid  Ulubet,  docte  ut  banc  ferai  faUaciam. 
Jam  ego  hoc  ipsum oppidum  expugnatum,  faxo,  erit  ie- 
nonium.  7ey 

ACTUS  TERTIUS. 
SC  EN  A  PRIMA. 

PUER. 

Qnoi  servitulem  di  danunt  lenoniam 

Puero ,  atque  eidem  si  addunt  turpiludinetn, 

Nœ  itli ,  quantum  ego  nunc  corde  consiplo  meo. 

M alam  rem  magnam ,  multasque  «rum  nas  danunt  ; 

Velut  hase  mihi  evenit  servilus ,  ubi  ego  omnibus  786 

Parvis  magnlsque  miseriis  prœfulclor  : 

Ncque  ego  amalorem  mihi  invenire  ullumqueo, 

Qui  amet  me ,  ut  curer  tandem  niUdiuscule. 

Nunc  huic  lenoni  est  hodie  nalalis  dies, 

Interminalus  est  a  minumo  ad  maximum ,  790 

Si  quis  non  hodie  munus  mlsisset  sibl , 

Eura  cras  cruciatu  maxumo  perbitere. 

Nunc  nescio ,  herclc ,  rébus  quid  faciam  meis. 

Neque  ego  illud  possum ,  quod  11  là ,  qui  possunl,  soient. 

Nunc  niai  lenoni  munus  hodie  mlsero,  796 

Cras  mihi  potandus  fructus  est  fulloniua. 

Eheu  !  quamillc  rei  egoeUam  nunc  sum  parvolus! 

Atque ,  edepol ,  ut  nunc  maie  eum  metuo  miser  ! 

Si  qubpiamdet,  qui  manua  graviorsW, 
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PLAUTE. 


cois  mou  maître  qui  revient  à  la  maison  :  il  amène 
un  cuisinier. 

SCÈNE  IL 

BALLION,  LE  CUISINIER  (avec  sa  suite),  LE 
JEUNE  ESCLAVE. 

Bail.  Quand  on  dit  la  place  des  cuisiniers,  on 
dit  une  sottise  :  ce  n'est  pas  la  place  des  cuisiniers , 
mais  bien  la  place  des  voleurs.  Si  je  m'étais  engagé 
par  serment  à  trouver  un  mauvais  garnement  de 
cuisinier,  je  n'aurais  pas  pu  choisir  mieux  que  le 
drôle  que  j'amène ,  bavard ,  vantard ,  insolent ,  bon 
à  rien,  et  que  Pluton  même  n'a  pas  voulu  prendre 
pour  faire  le  dîner  des  morts  (1).  Il  n'y  a  pourtant 
que  lui  seul  qui  puisse  faire  une  cuisine  à  leur  goût. 

U  cuisinier.  Si  vous  aviez  de  moi  une  sembla- 
ble opinion ,  pourquoi  me  preniez- vous? 

Bail.  Faute  de  mieux  :  il  n'y  en  avait  pas  d'autre. 
Mais  pourquoi  restais-tu  sur  la  place ,  si  tu  es  le 
cuisinier  par  excellence? 

Le  cuisinier.  Je  vais  te  le  dire.  Cest  par  l'avarice 
des  hommes  que  ma  cuisine  est  devenue  moins  re- 
cherchée ;  ce  n'est  pas  faute  de  talent. 

Bail.  Comment  cela? 

Le  cuisinier.  Je  m'explique.  Quand  on  vient  à 
l'improviste  louer  un  cuisinier,  on  ne  demande  pas 
le  plus  cher  et  le  meilleur  :  on  préfère  celui  qui  coûte 
le  moins.  Voilà  pourquoi  j'étais  aujourd'hui  seul 
en  sentinelle  dans  le  marché.  Les  gâte-métier  se  don- 
nent pour  une  drachme;  mais  personne  ne  me  for- 
cera à  me  déranger  à  moins  d'un  écu.  Cest  que  moi, 
je  ne  fais  pas  un  dtner  comme  les  autres  cuisiniers, 
qui  vous  servent  toute  une  prairie  assaisonnée  dans 
leurs  plats ,  comme  si  les  convives  étaient  des  bœufs. 
Ce  sont  des  tas  de  fourrages,  des  herbes  accom- 

(t)  M.  Nandet  traduit  :  »  Et  que  Platon  n'a  pat  reçu  encore  dans 
sea  domaines .  seulement  pour  qu'il  eût  quelqu'un  sur  la  terre  qui 
fltU  cuisine  aui  morts.  {Montrant  le  cuisinier.)  Il  n'y  a  que  lui  pour 
apprêter  des  oiels de  leur  goût  » 

Quamquam  illud  atant  magoo  gemitu  tieri ,  800 
Conprimere  dentels  videor  posse  aliquo  modo  : 
Sed  conprinienda  'st  mini  vox  atque  oratio, 
Herua,  eccum ,  radplt  se  domum ,  et  ducit  coquom. 

SCENA  SECUNDA. 

BALLIO ,  COCDS,  PUER. 

Bail.  Forum  coquin u m  qui  vocant ,  slalte  vocant, 

Nam  non  coqainum  'st,  verum  furinum 'st  forum  :  805 

Nam  si  ego.juralus  pejorem  hominem  qusrerem, 

Coquom  noo  potui,  quam  Lune  quem  duco,  ducere, 

If  ulUloquom ,  gloriosum ,  insulsum  ,  inuUlem  : 

Qui  n  ob  eam  rem  Orcus  recipere  hune  ad  se  notait , 

Ut  esset  heic ,  qur  mortuis  oœnam  coquat  ;  810 

Nam  hic  solus  iilis  coquere,  quod  placeat,  polesl. 

Coc.  Si  me  arbitraire  isto  pacto,  ut  predicas , 

Cur  conducebas?  Bail.  Inopia  ;  alius  non  erat. 

Sed  cur  sedebas  in  foro,  si  eras  coq  u  os 

Tu  solus  prster  alios  ?  Coc.  Ego  dicam  tibi  :  816 

Hominum  avarilia  ego  sum  factus  inprobior  coqnos , 

Non  meopte  ingenio.  Bail.  Qua  istuc  ratlone?  Coc.  Eloquar; 

Quia  enim  quom  exlemplo  veniunt  conductum  coquom, 

Nemo  illum  qusril  qui  oplumus ,  et  carissumu'st  : 

Illum  conducunt  potius ,  qui  villssumu'st.  Mo 

Hoc  ego  fui  hodie  solus  obsessor  fori. 

Hi  drachmia  issent  roiserl  ;  me  nemo  potest 

Miuoris  quisquam  numo  ul  surgam,  subisere. 


modées  avec  d'autres  herbes ,  mêlées  de  coriandre , 
de  fenouil ,  d'ail,  de  persil  :  ils  ajoutent  de  l'oseille, 
des  choux ,  de  la  poirée ,  des  blettes  ;  ils  délayent 
dans  tout  cela  une  livre  de  laser,  et  font  un  amal- 
game de  moutarde  pilée ,  exécrable  poison  qui  fait 
pleurer  les  yeux  des  marmitons  avant  même  d'être 
pilée.  Qu'ils  gardent  leur  cuisine  pour  eux,  les 
traîtres!  ce  ne  sont  pas  des  assaisonnements  qu'ils 
mettent  dans  leurs  ragoûts ,  mais  des  harpies  qui 
rongent  les  entrailles  des  convives  tout  vivants. 
Et  l'on  s'étonne  que  la  vie  des  hommes  soitsi  courte, 
quand  ils  entassent  dans  leur  estomac  des  herbages 
de  cette  espèce,  qui  font. frémir,  je  ne  dis  pas  à  ava- 
ler, mais  à  nommer  seulement!  Lesbétesne  les  man- 
gent pas,  et  on  les  fait  manger  aux  hommes! 

Bail  Et  toi,  tu  emploies  apparemment  des  as- 
saisonnements divins  qui  ont  la  vertu  de  prolonger 
la  vie,  puisque  tu  critiques  les  autres. 

Le  cuisinier.  Tu  peux  le  dire  en  toute  assurance. 
Oui ,  l'on  peut  vivre  deux  cents  ans  en  mangeant 
souvent  des  plats  de  ma  façon.  Quand  j'ai  jeté  dans 
les  casseroles  du  cicilindre,  ou  du  sipolindre,  ou  de 
la  macis,  ou  de  la  sancaptis ,  elles  se  mettent  à  bouil- 
lir toutes  seules.  Voilà  pour  l'assaisonnement  du 
gibier  de  Neptune.  Quant  aux  animaux  terrestres,  je 
les  accommode  avec  du  cicimandre,  de  l'happalop- 
side  ou  de  la  cataractrie  (l). 

Bail.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent 
avec  tes  assaisonnements  et  toutes  tes  hâbleries  ! 

Le  cuisinier.  Laissez-moi  parler,  s'il  vous  plaît. 

Bail.  Parle,  et  va  te  faire  pendre. 

Le  cuisinier.  Quand  toutes  mes  casseroles  bouil- 
lent, je  les  ouvre;  l'odeur  s'envole  vers  le  ciel  à  toutes 
jambes;  et  Jupiter  soupe  tous  les  jours  de  cette 
odeur. 

(i)  Ce  cuisinier  vantant  1  importance  de  sa  profession,  étalant 
arec  emphase  sa  science  et  les  miracles  de  sa  cuisine,  rappelle  la 
fatuité  si  comique  du  maître  a  danser  dans  le  Bourgroit  gentil- 
homme. U  y  a  dans  ce  personnage  quelque  chose  du  génie  de  Mo- 
lière. 

Non  ego  item  comam  eondio,  ut  alil  coqui , 

Qui  mihi  condita  prata  in  palinis  proférant ,  825 

Boves  qui  convlvas  faciunt ,  herbasque  obgerunt , 

Eas  herbas  herbis  aliis  porro  condiunt, 

Indunt  coriandram ,  feniculum  ,  allium,  atrum  otus; 

Adponunl  rumicem ,  brassicam ,  betam ,  blitum  ; 

Eo  laser picii  libram  pondo  diluunt;  83© 

Teritur  sinapis  sceleratacum  illis  :  qui  tenant, 

Priasquam  triverant,  oculi  ut  exslillent,  fadt. 

Ei  homines  oœnas  sibi  coquin  t-  Quom  condiunt, 

Non  condimentis  condiunt ,  sed  strigibus , 

Vlvis  convivis  iotestina  qua;  exedint.  836 

Hoc  heicquidem  homines  tam  brevem  vitam  colunl, 

Quom  hase*  herbas  hujusmodi  in  suum  alvom  cbngerunt, 

Formidolosas  dictu ,  non  eta  modo  : 

Quas  herbas  pecudes  non  edunt,  homines  edunt- 

Bail.  Qoid  lu?  divinis  condimenlis  utere,  »*o 

Qui  prorogare  vltam  posais  hominibua , 

Qui  ea  culpes  condimenta?  Coc.  Audacter  dicito  : 

Nam  vel  ducenos  annos  noteront  vivere , 

M  eas  qui  esilabunl  es  cas,  quas  condivero 

Nam  ego  clcilendrum  quando  in  patinas  iridicli,  .816 

Aut  slpoiindram ,  aul  macidem ,  aut  sancapUdem  , 

Eaipsas  sese  paUnœ  fervefaciunt  inlico. 

H«ec  ad  Neptuni  pecudes  condimenta  sunt  : 

Terrestres  pecudes  cicimandro  eondio , 

Aul  happalopside,  aul  cataractria.  Bail.  Al  le  Jupiter  »M 

Diiqne  omneis  perdant,  eu  m  condimenlis  luis , 
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PSEUDOLUS,  ACTE  III ,  SCÈNE  H. 

Bail.  L'odeur  à  toutes  jambes  ! 
Le  cuisin.  Je  me  suis  trompé,  je  n'y  pensais  pas. 
Bail.  Comment  ? 

Le  cuisin.  Je  voulais  dire  les  mains  en  l'air. 

Bail.  Et  quand  tu  ne  fais  pas  la  cuisine ,  de  quoi 
soupe  Jupiter  ? 

Le  cuisin.  Il  va  se  coucher  sans  souper. 

Bail.  Va  te  faire  pendre  !  crois-tu  que  pour  ces 
sornettes  je  te  donnerai  une  double  drachme  ? 

Le  cuisin.  J'en  conviens ,  je  suis  un  cuisinier  très- 
cher;  mais  je  travaille  en  proportion  du  prix,  et  on  le 
voit  à  ma  besogne  dans  les  maisons  où  l'on  m'em- 
ploie  

Bail,  {achevant  la  phrase.)  Oui ,  pour  voler. 

Le  cuisin.  Prétendez-vous  rencontrer  un  cuisinier 
qui  n'ait  pas  les  griffes  d'un  aigle  ou  d'un  mi- 
lan? 

Bail.  Et  toi ,  prétends-tu  faire  la  cuisine  quelque 
part  sans  qu'on  te  tienne  les  griffes  enfermées  pen- 
dant ton  ouvrage  ?  (À  un  esclave.)  Toi  qui  es  de  la 
maison ,  je  t'ordonne  de  mettre  sur-le-champ  en  lieu 
de  sûreté  tout  ce  qu'il  y  a  chez  nous,  d'avoir  ses 
yeux  dans  tes  yeux ,  de  regarder  où  il  regardera , 
d'aller  où  il  ira  ;  s'il  allonge  la  main ,  avance  la 
tienne;  s'il  prend  ce  qui  est  à  lui ,  laisse-le  prendre; 
s'il  prend  ce  qui  est  à  nous,  retiens-le  par  un  côté; 
s'il  marche,  marche  aussi;  s'il  reste  en  place,  de- 
meure ;  s'il  se  baisse ,  arrondis  le  dos.  Je  donnerai 
de  même  un  surveillant  à  chacun  de  ses  élèves. 

Le  cuisinier  (d'un  air  capable.)  Soyez  tranquille. 

Bail.  Apprends-moi,  je  te  prie,  comment  je 
puis  l'être,  quand  je  t'introduis  chez  moi. 

Le  cuisin.  Je  veux  par  mes  savantes  prépara- 
tions égaler  aujourd'hui  Médée,  qui  fricassa  le  bon- 
homme Pélias ,  et  fit  si  bien  avec  ses  drogues  et  ses 
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poisons,  que  de  vieux  elle  le  rendit  jeune  (l).  Je  vous 
métamorphoserai  de  même. 
Bail.  Oh  !  oh  !  est-ce  que  tu  es  empoisonneur  aussi  ? 
Le  cuisin.  Au  contraire,  je  suis  le  conserva- 
teur des  hommes.  (//  va  pour  entrer  chez  Battion.) 

Bail,  (l'arrêtant.)  Un  moment.  Combien  me 
prendras-tu  pour  me  donner  une  seule  recette  de 
cuisine? 
Le  cuisin.  Laquelle? 

Bail.  Le  moyen  de  f  avoir  chez  soi ,  sans  être  volé. 
Le  cuisin.  Un  éeu ,  si  vous  êtes  confiant  ;  si- 
non ,  vous  n'en  serez  pas  quitte  pour  une  mine. 
Mais  sont-ce  vos  amis  ou  vos  ennemis  que  vous 
voulez  traiter  aujourd'hui? 
Bail.  Mes  amis ,  apparemment. 
Le  cuisin.  Pourquoi  n'invitez-vous  pas  vos  en- 
nemis plutôt  que  vos  amis?  Je  donnerai  à  vos 
convives  un  repas  si  fin,  si  délicieusement  assai- 
sonné, qu'on  ne  pourra  pas  goûter  un  seul  mets 
sans  se  manger  les  doigts. 

Bail.  Alors,  je  t'en  prie,  avant  de  servir  les  plats, 
goûte-les  d'abord  et  donne- s-en  à  tes  élèves,  pour 
que  vous  vous  mangiez  vos  mains  crochues. 

Le  cuisin.  Vous  ne  croyez  peut-être  pas  ce  que 
je  vous  dis? 

Bail.  Ne  m'importune  pas  :  tu  m'étourdis  les 
oreilles ,  tu  me  déplais  fort.  Tiens,  voici  ma  de- 
meure, et  fais  le  souper  promptement. 

Le  cuisin.  Vous  n'avez  qu'à  vous  mettre  à  table  et 
à  placer  les  convives  :  le  souper  est  déjà  trop  cuit. 

Bail,  (montrant  à  son  jeune  esclave  un  des  élè- 
ves du  cuisinier.)  Regarde  donc,  je  te  prie,  la 

(0  ld  l'érudition  du  cuisinier  se  trompe  :  c'est  Éson  que  Médée 
rajeunit  par  ce  procédé.  Quant  a  Pélias,  elle  le  Ht  cuire  aussi; 
mais  II  en  mourut. 


Cumque  tuis  istls  omnibus  mendaciis. 
Coc.  Sine,  sis,  loqui  me.  Bail.  Loquere,  atque  i  In  malam 
crucem. 

Coc.  Ubi  omneis  patina»  ferrent ,  omneis  aperio , 
la  odos  demiasis  pedibus  lu  caelum  volât  :  866 
Eum  In  odorem  cernât  Jupiter  cotidie. 
Bail.  Odor  demissls  pedibus?  Coc.  Peceavl  tnsciens. 
Bail.  Quld  est?  Coc.  Quia  enim  demhsis  manions  volul 
dicere. 

Bail.  Si  nusquam  is  coctura ,  quidoam  cœnat  Jupiter? 
Coc.  It  iDCcenatus  cubitum.  Bull.  I  In  malam  crooem.  060 
Istaccine  eausa  tibi  hodie  numum  dabo? 
Coc.  Fateor  equidem  esse  me  coquom  carissumam  : 
Verum  pro  pretio  facio ,  ut  opéra  adpareat 
Mea,  quoconductus  veut.  Bail.  Ad  furandum  quidem. 
Coc.  An  invenire  postulas  quemquam  coquom ,  865 
Nisi  milvinis  autaquilinis  ungulis? 
Bail.  An  In  coquinatum  te  ire  quoquam  postulas, 
Quin  ibl  constrictis  ungulis  cœnam  coquas? 
Nunc  adeotu  qui  meus  es,  Jam  edico  tibl, 
UU  nostra  properes  amoliri  omnia  :  87o 
Tum  ut  hujus  oculos  in  oculis  habeas  tuls  : 
Quouuo  hic  spectabit ,  eo  tu  spectato  si  mal  : 
Si  quo  hic  gradietur,  parilei  progrediminor. 
Manu  m  si  protollet,  pariter  proferto  manum. 
Suom  si  quid  sumet ,  id  tu  si  ni  to  sumere  :  875 
Si  uostrum  sumet,  tu  teneto  altrinsecus. 
SI  isle  ibit,  ito;  stabit,  adstato  simul. 
S  l  conqulhiscet  istic,  ceveto  simul. 
Item  his  discipulis  privos  custodes  dabo. 
Cor.  Habe  modo  bonum  anlmum.  Bull.  Quœso ,  qui  possira , 
doce,  880 


Animum  bonum  habero,  qui  te  ad  me  adducam  domain? 
Coc.  Quia  sorbitione  faciam  ego  te  hodie  mea, 
item  ut  Medea  Peliam  concoxll  senem  : 
Quem  medicamento  et  suis  veneuis  dicllur 
Fecisse  rursus  ex  sene  adulescentulum  :  882 
Item  ego  te  faciam.  Bail.  Eho ,  an  tu  eUam  veneficua? 
Coc.  Imo,  edepol,  vero  hominum  servalor  m  agis. 
Bail.  Hem  marie  :  quanti  isluc  unum  me  coquinare  perdo- 
ces? 

Coc.  Quid?  Bail.  Ut  te  servent ,  ne  quid  subrlpias  mihi. 

Coc.  Si  credls,  numo  ;  si  non ,  ne  mina  quidem.  8»u 

Sed  utrum  amicia  hodie,  an  inimicis  tuis 

Dalurus  cœnam?  Bail.  Fol,  ego  amicis ,  sciliceL 

Coc.  Quin  tu  illo  inimicos  polius ,  quam  atnicos  vocas? 

Nam  ego  ita  couvivis  cœnam  conditam  dabo 

Hodie ,  atque  ita  sua  vitale  condiam  ,  805 

Ut  quisque  quidque  conditum  gustaverit, 

Ipsos  sibi  faciam  ut  digitos  prserodat  suos. 

Bail.  Qusso,  hercle,  priusquam  quidquam  couvivis  dabis, 

GustAto  lute  prius,  et  discipulis  dalo, 

Ut  prsrodatis  vostras  furUUcas  manu*.  900 

Coc.  Portasse  hase  tu  nunc  mihi  non  credas  qo»  loquor. 

Bail.  Molestus  ne  sis  ;  nimium  Jam  tlnnis ,  non  places. 

Hem ,  illeic  ego  babito  ;  lntro  hue  abi ,  et  cœnam  coque 

Propere.  Coc.  Quin  is  adcubllum,  et  convivas  cedo 

Conrumpilur  Jam  cœna.  Bail.  Hem,  subolem ,  sis ,  vide! 

Jam  hic  quoque  soelestus ,  est  coqui  sublingio.  908 

Profecto  quid  nunc  prinram  caveam  nescio, 

Ita  In  adibus  sunt  fures  :  prndo  in  proxumo  'sU 

Jam  a  me  hic  vicinus  apud  forum  paulo  prius 

Pater  Callidori  opère  poli  vit  maxumo,  910 

Ut  mihi  cuvèrent  a  Pseudolo  servo  suo, 
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digne  race  !  cet  apprenti  gâte-sauce  fait  déjà  le  fa- 
quin. Je  ne  sais  vraiment  où  ma  surveillance  doit 
s'exercer  d'abord  avec  tous  ces  voleurs  dans  ma  mai- 
son ,  (montrant  la  demeure  de  Pseudolus)  et  le  cor- 
saire qui  est  là  tout  près.  Mon  voisin,  le  père  de 
Callidore,  que  j ©viens  de  rencontrer  au  Forum,  m'a 
recommandé  très-instamment  de  me  défier  de  son 
esclave  Pseudolus,  qui  s'est  vanté  de  m'attraper  au- 
jourd'hui et  de  me  souffler,  s'il  est  possible,  Phénicie. 
11  m'a  dit  . que  ce  drôle  s'était  engagé  positivement  à 
l'enlever  de  chez  moi  par  son  adresse.  Je  rentre,  et 
je  vais  ordonner  à  mes  gens  de  ne  se  fier  en  rien  à 
Pseudolus. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
PSEUDOLUS,  puis  SINGE  en  valet  de  militaire. 

Ps.  (parlant  sans  s'apercevoir  que  Singe  ne  le  suit 
pas.)  Si  jamais  les  dieux  ont  prêté  secours  à  quel- 
que  mortel ,  c'est  bien  à  moi  et  à  Callidore.  Ils  veu- 
lent assurément  nous  sauver  et  perdre  l'agent  de 
débauche ,  puisqu'ils  ont  créé  tout  exprès  pour  moi 
uu  auxiliaire  aussi  habile,  aussi  rusé  que  toi.  {Re- 
gardant derrière  hd.)  Mais  où  est-il  ?  suis-je  fou  de 
causer  ainsi  seul  vis-à-vis  de  moi-même  ?  Par  Her- 
cule !  je  crois  qu'il  m'a  joué  d'un  tour  :  traitant  de 
fripon  à  fripon,  j'ai  mal  pris  mes  précautions.  Je 
suis  perdu,  par  Pollux,  s'il  s'en  est  allé;  et  je  ne 
pourrai  pas  réussir  aujourd'hui  dans  mes  projets. 
(apercevant  Singe.)  Ah!  le  voici,  je  l'aperçois,  cette 
statue  du  bois  dont  on  fait  les  houssines.  Comme  il  a 
l'air  superbe!  Çà!  mes  yeux  te  cherchaient  de 
tous  côtés.  Je  craignais  fort  que  tu  n'eusses  déserté. 

Sin.  Je  n'aurais  fait  en  cela  que  mon  métier,  je 
l'avoue. 

Neo  fidem  et  haberem  :  nain  eom  clrcumire  In  hune  dlem , 

Ut  me,  >I  postel ,  malien  iatervorteret , 

Eam  promislsse  BrmUer,  dixlt,  albi , 

SflK  abducturum  a  me  doits  PhœDlcium.  915 

Hune  ibo intço,  atque  edicam  familiaribus, 

Profecto  ne  quia  qoidqoam  credat  Pseudolo. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEUDOLUS,  SIMIA. 

Pteud.  SI  unquam  quemquam  di  inmorlalds  voluere  esse 

auxllio  adjutum, 
Tum  me  et  CalUdorum  tervatum  volunt  esae,  et  lenonem 

exsUnctum, 

Quom  te  adjutorem  genoere  mihJ,  tam  doctom  hominem  at- 
que aatutum.  Mo 

S«d  ubi  illic  est?  snmne  ego  bomo  inslpiens,  qui  ha»  me- 
cum  egomet  loquor  sol  us? 

Dédit  verba  mih],  beicle,  utopinor;  malus  commalo  atulte 
cavi. 

Tum ,  pol ,  ego  Interii ,  homo  si  II  le  abilt  :  neqae  hoc  opus 

quod  voiul ,  ego  hodie  eeficiam. 
Sed ,  eocum ,  video  verbeream  staluam  :  ul  magnifiée  infert 

sese  ! 

llem  te,  hercle,  ego  circumspcclabam  :  nimls  metoebam 
maie,  ne  ahllss».  025 


P%.  Où  f es-tu  arrêté? 
Sin.  Où  il  m'a  plu. 
Ps.  J'en  étais  bien  sûr. 

Sin.  Pourquoi  me  le  demander,  puisque  tu  le 
sais? 

Ps.  Je  veux  te  donner  une  leçon. 
Sin.  Cest  à  toi  d'en  recevoir,  au  lieu  de  m'en 
donner. 

Ps.  A  la  fin ,  tu  fais  un  peu  trop  l'insolent  avec 
moi. 

Sin.  Si  je  n'étais  pas  insolent,  est-ce  qu'on  me 
prendrait  pour  un  homrae.de  guerre? 

Ps.  J'entends  qu'on  s'occupe  de  l'affaire  qui  est 
entrain. 

Sin.  Me  vois-tu  occupé  d'autre  chose? 

Ps  .  Marche  donc  vite. 

Sin.  Au  contraire,  je  veux  aller  à  mon  aise. 

Ps.  L'occasion  est  belle,  pendant  que  l'autre 
dort.  Je  veux  que  tu  prennes  les  devants ,  et  que  tu 
te  présentes  le  premier. 

Sin.  Pourquoi  te  presser?  Doucement;  ne  crains 
rien.  Fasse  le  ciel  qu'il  se  montre  ici  en  même  temps , 
quel  qu'il  soit,  cet  envoyé  du  militaire  !  Non,  par 
Pollux ,  il  ne  sera  pas  Harpax  mieux  que  moi.  Sois 
tranquille,  je  t'expédierai  joliment  ton -affaire.  Par  ma 
ruse  et  mes  impostures ,  je  causerai  tant  d'effroi  au 
soudard  étrange ,  qu'il  conviendra  lui-même  qu'il 
n'est  pas  lui,  et  que  c'est  moi  qui  suis  ce  qu'il  est. 

Ps.  Comment  cela  se  peut-il? 

Sin.  Tu  m'assassines  avec  tes  questions. 

Ps.  L'aimable  homme!  que  Jupiter  te  conserve 
pour  mon  bien  avec  tes  ruses  et  tes  mensonges  ! 

5/».  Pour  le  mien  plutôt.  Mais  regarde,  ce  cos- 
tume me  sied-il  bien? 

Ps.  A  ravir. 

Sin.  Tant  mieux. 

Ps.  Que  les  dieux  te  comblent  d'autant  de  bien 
que  tu  peux  le  désirer  !  Car  si  je  t'en  souhaitais  au- 

Shn.  Fuit  rneum  opflelum  nt  face  rem,  fateor.  Pteud.  Ubl 

resUteras?  Sim.  Ubi  mibi  lubilum  'st. 
Pteud.  istuc  ego  Jim  saUs  scio.  Sim.  Car  ergo  quod  scia , 

me  rogas?  Pteud.  At  hoc  volo  monere  te. 
Sim.  Monendus  ne  me  moneat.  Pteud.  Nimls  tandem  ego  abs 

tecontemnor. 

Sim.  Quippe  ego  te  ni  «ontemnam ,  stralioUcos  homo  qui 

cluear?  Pteud.  Jam 
Hoc  voio,  quod  obeeplum  'st.  Sim.  Numquld  agere  allud  me 

vides?  030 
Pteud.  Ambaia  ergo  cito.  Sim.  Imo  oUose  volo.  Pteud.  Ha-c 

ea  obcaslo  *st ,  dum  il  le  dormit , 
Volo  tu  prior  ut  obeupes  adiré.  Sim.  Quid  properas  ?  placide. 
Ne  lime  :  ita  Ule  faxit  Jupiter,  ut  Me  palam  ibidem  adsiet , 
Quisquls  Ule  est,  qui  adest  a  milite  :  nunquain ,  edepol ,  erlt 

ille  poUor 

Harpax ,  quam  ego.  Habe  animum  bonum  ;  polchre  ego  banc 

explicatam  tibl  rem  dabo.  935 
Si  ego  illom  dolis  aUjue  mendacils  in  timorem  dabo 
Mllitarem  advenant ,  ipse  sese  ut  neget  eum  esse  qui  siet, 
Mequeut  esse  autumet,  qui  ipsus  est.  Pteud.  Qui  potes t? 

Sim.  Oecidls  me 
Quom  istuc  rogitas.  Pteud.  O  hominem  lepldum  !  te  quo- 

que  eliam  dolis 
Atque  etiam  meodacils ,  Jupiter  te  mihi  servet.  MO 
Sim.  Imo  mihi  :  sed  vide,  ornât  us  hic  salis  me  condecet  ? 
Pteud:  Optume  habet.  Sim.  Esto.  Pteud.  Tantum  Ubi  boni 

di  inmortalels  duint, 
Quantum  tu  Ubl  optes  :  nam  si  exoptem  quantum  diguu» . 

tantum  dent  ; 
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tant  que  tu  en  mériteô ,  ce  serait  moins  que  rien. 
{.■/part.)  Je  u'ai  jamais  vu  de  coquin  plus  rusé,  plus 
habile  à  mal  faire. 

Sin.  Cest  à  moi  que  tu  adresses  cet  éloge  ? 

Ps.  Je  me  tais;  mais  quelle  récompense  te  don- 
nerai-je,  situ  conduis  prudemment  l'entreprise?' 

Sin.  Si  tu  pouvais  te  taire!  On  désapprend  à 
quelqu'un  ce  qu'il  sait  le  mieux ,  en  le  lui  répétant 
sans  cesse.  Je  possède  toute  l'intrigue.  Elle  est  ar- 
rangée dans  ma  tête  ;  j'ai  médité  profondément 
toutes  nos  fourberies. 

Ps.  L'honnête  garçon  ! 

Sin.  Pas  plus  que  toi. 

Ps.  Surtout  ne  bronche  pas  ! 

Sin.  Te  tairas-tu? 

Ps.  Par  les  dieux  qui  me  protègent!. .. 

Sin.  Ils  s'en  garderont  bien ,  car  tu  ne  vas  débi- 
ter que  de  purs  mensonges. 

Ps.  Je  jure,  Singe,  que  je  t'aime,  que  je  te 
crains ,  que  je  t'admire  pour  ta  fourberie... 

Sin.  Je  suis  passé  maître  en  fait  .de  flagorneries. 
Ne  crois  pas  m'enjôler  avec  ces  fadaises. 

Ps.  {continuant.)  Et  que  je  te  régalerai  joliment 
aujourd'hui ,  quand  tu  auras  accompli  ton  ouvrage. 

Sin.  {riant  d'un  ton  d'incrédulité.) Ah!  ah!  hi! 
lu! 

Ps.  Joli  festin,  parfums,  vins,  mets  exquis 
entre  les  rasades.  Tu  auras  aussi  une  fille  char- 
mante qui  te  donnera  baisers  sur  baisers. 

sin.  {ironiquement).  Tu  me  traites  magnifique- 
ment. 

Ps.  Réussis ,  et  tu  me  feras  bien  d'autres  remerct- 
ments. 

Sin.  Si  je  ne  réussis  pas;...  bourreau!...  {ils'ar- 
rite  sur  ce  mot,  comme  s'ii  l'adressait  àPseu- 
dolus.)  Que  la  torture  soit  mon  régal!  Mais  dé- 
péche-toi  de  m'indiquer  la  porte  de  la  maison  du 
marchand  d'esclaves. 


Ps.  {la  lui  montrant.)  Cest  la  troisième  que  tu 
vois... 

Sin.  St!  tais-toi!  la  porte  s'ouvre. 
Ps.  C'est  qu'apparemment  la  maison  a  mal  au 
cœur. 
Sin.  Comment? 

Ps.  Parce  qu'elle  vomit  l'entrepreneur  de  prosti- 
tution. 

Sin.  {apercevant  Ballion.)  Est-ce  lui? 
Ps.  Lui-même. 
Sin.  La  triste  marchandise  ! 
Ps.  Regarde  un  peu,  je  te  prie  :  il  ne  va  pas  droit 
devant  lui,  mais  obliquement,  comme  une  écre visse. 

SCÈNE  II. 

BALLION,  PSEUDOLUS,  SINGE  (jooànt  lb 

BÔLB  d'HaBPAX.) 

Bail,  {sans  voir  les  autres  personnages.)  Ce 
cuisinier  n'est  pas  aussi  fripon  que  je  croyais  :  il  ne 
m'a  encore  escroqué  qu'un  vase  et  une  coupe. 

Ps.  {bas  à  Singe.)  Allons ,  voici  l'occasion,  voici 
le  moment. 

Sin.  {bas  àPseudolus.)  Je  suis  de  ton  avis. 

Ps.  {de  même.)  Mets-toi  en  marche  adroitement  : 
moi ,  je  me  tiendrai  ici  en  embuscade. 

Sot.  {haut,  et  feignant  de  chercher.)  J'ai  re- 
tenu le  chiffre;  c'est  la  sixième  rue  en  entrant  dans 
la  ville...  Voici  la  rue  où  il  m'a  commandé  de  pren- 
dre mon  gîte.  Mais  combien  m'a-t-il  dit  qu'il  y 
avait  de  maisons  à  passer?  Je  n'en  sais  plus  rien. 

Bail,  {à  part.)  Quel  est  cet  homme  en  chla- 
myde  (1)?  D'où  vient-il?  qui  cherche-t-il ?  11  m'a 
l'air  d'un  étranger.  Sa  figure  m'est  inconnue. 

Sin.  { montrant  Ballion.  )  Mais  voici  quelqu'un 
qui  me  tirera  d'incertitude ,  et  m'indiquera  d'une 
manière  sûre  ce  que  je  cherche. 

(i)  La  chUmjde  iUH  lTuMt  de  Yoytge. 


Minas  nlhllo  est  Neque  ego  hoc  homioe  quemquam  vldl  ina- 
gis malum, 

Et  malcUcum.  Sim.  Tun'  id  mini?  Pseud.  Taceo  :  sed  ego 
qoa  Ubi  dona  M5 

Dabo  et  fadam,  si  banc  rem  sobrie  adearassis  !  Sim.  Po- 
tin' ot  taceas? 

Mémo  rem  inmemorem  facit ,  qui  monet  qnod  memor  me~ 

minlt  :  teneo  omnia. 
In  pectore  condita  sunt,  medilaU  sont  doU  docte.  Pseud. 

Probos  hic  est 

Homo.  Sim.  Neque  hic  est,  neque  ego.  Pseud.  At  vide  ne 

titubes.  Sim.  Potin'  ut  taceas? 
Pseud.  lia  me  dl  ament  Sim.  Ita  non  fadeut,  merajam 

mendada  fondes.  960 
Pseud.  Ut  ego  ob  tuam,  Slmia,  perlidlam  te  amo  et  metuo, 

et  magnlfico! 

Sim.  Ego  istuc  allia  dare  condidid  :  mlhi  obtradere  non  po- 
tes palpum. 

Pseud.  Dt  ego  te  hodie  addpiam  lepide,  obi  eefecetis  hoc 

opos!  Sim.  Ha  ha  he! 
Pseud.  Lepido  vldu,  vino,  angoenUs,  et  in  ter  pocala  pol- 

pamenUs; 

Ibidem  una  aderit  muller  lepida,  Ubi  savia  saper  savta  ojoss 
det.  065 

Sim.  Lepide  adeipis  me.  Pseud.  Imo  st  ecflds,  ton  faxo 
magls  dkas. 

Sim.  Nlst  eefecero,  crudabiliter  carnufex  me  addpito. 
Sed  propera  mlhi  monstrare  obi  osUam  lenoois  «dlum. 


Pseud.  Tertiam  hoc  est  Sim.  St!  tace,  ssdeto  Macao  L  Pseud. 

Credo  animo  maie  'st. 
iEdibas.  Sim.  Quidjam?  Pseud.  Quia,  edepol,  Ipsum leno- 

nem  evomunt.  MO 
Sim.  11  lied  ne  est?  Pseud.  IMc  est  Sim.  MaU  merx  est 

Pseud.  Illuc,  sis,  vide  : 
Non  promus,  verom  ex  transvorso  cedit,  quasi  cancer  sotaL 

SCENA  SECUNDA. 

BALLIO,  PSEUDOLUS,  SYCOPHANTÀ. 

Bail.  Minus  malum  hune  hominem  esse  opinor,  quam  esse 

censé ba  m  coquom  : 
Nam  nlhU  ëttam  dam  barpagavit ,  prêter  cyathum  et  can- 

tharum.  9fl* 
Pseud.  Heas  tu,  nanc  obcaslo  'st  et  tempos.  Sue.  Tecum 

sentie 

Pseud.  Ingreden  in  viam  dolose  :  et  ego  bdc  in  insidils  era- 
Syt.  Habui  numerum  sedoio ,  hoc  est  sextam  a  porta  proxu- 
mum 

Angiportum,  in  Id  angiporinm  me  devortijusserat; 
Quotumas  edeis  dlxerit,  id  ego  admodum  lncerto  sdo. 
Bail.  Quis  hic  homo  eblamydatus  est,  aut  onde  est,  aat 

qaem  qussrltal?  *?° 
Peregrina  fades  vldetur  hominls,  atqoe  ingoobflls. 
Syc.  Sed  eccom ,  qui  ex  lncerto  fadet  mlhi ,  qood  quasro, 

certius. 
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Bail,  (à  part.)  11  vieut  droit  à  moi.  A  quelle  na- 
tion appartient  cet  homme-là  ? 

Sin.  Holà  !  l'homme  à  la  barbe  de  bouc ,  répon- 
dez-moi ,  s'il  vous  plaît. 

Bail.  Eh!  mais,  on  fait  d'abord  un  salut  aux 
gens. 

Sin.  Je  n'ai  point  de  salut  à  jeter  à  la  tête. 
Bail.  Alors  je  n'en  ai  pas  davantage  à  t'offrir. 
Ps.  (à  part.)  Comme  ils  sont  aimables  dès  le 
début! 

Sin.  Ne  connaissez-vous  pas  un  certain  homme 
dans  cette  petite  rue,  je  vous  prie? 

MU.  Je  me  connais,  moi. 

Sin.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  ce  mérite-là.  On 
en  trouverait  à  peine  dix  dans  le  Forum  qui  se  con- 
naissent eux-mêmes. 

Pi.  (à  part.)  Je  suis  sauvé  :  il  se  met  à  philoso- 
pher. 

sin.  L'homme  que  je  cherche  est  un  drôle,  sans 
foi ,  ni  loi ,  un  impie ,  un  scélérat. 

Bail,  (à part.)  C'est  moi  qu'il  cherche.  Il  connaît 
tous  mes  surnoms  ;  il  ne  loi  reste  que  mon  nom  à 
dire.  (Haut.)  Comment  cet  homme  s'appelle-t-il  ? 

Sin.  BallioD ,  marchand  de  filles. 

Bail,  (à part.)  N'ai-je  pas  deviné?  (Haut.)  (Test 
moi ,  jeune  homme,  c'est  moi-même  que  tu  cher- 
ches. 

Sin.  Vous  êtes  Ballion  ? 
Bail.  Oui,  lui-même. 

Sin.  Comme  il  est  vêtu  (1  ) ,  cet  escaladeur  de  mu- 
railles ! 

Bail.  Je  suppose  que  si  tu  me  rencontrais  la  nuit, 
tes  mains  n'auraient  garde  de  me  toucher  ? 

Sin.  Mon  maître  m'a  chargé  de  vous  présenter 
ses  salutations.  Voici  une  lettre  que  je  vous  remets 
de  sa  part. 

Bail.  Qui  est  ton  maître? 

(>  Le*  gens  du  métier  <U  BaJlioa  étalent  babillé*  avec  un  luxe 
recherché,  pour  attirer  le*  élégants  de  la  Tille. 

Bail.  Ad  me  adit. -recta  :  onde  ego  bomtoem  hune  esae  di- 
cam  gentium  ? 

Syc.  H  eus  tu,  qui  cum  hirqulne  «datas  barba,  ree  ponde 

quod  rogo. 

Bail.  Ebo,  an  non  priai  salutas?  Syc.  Huila  est  mlhl  sa- 
lua dataria.  975 

Bail.  Nam ,  pol ,  bine  tantumdem  addpiae.  P «end.  Jim  bide 
a  priocipio  probl. 

Syc.  Ecquem  in  angiporto  hoc  bomioeiu  tu  gnovisli?  te 
rogo. 

Bail.  Egomet  me.  Syc.  Panel  teiuc  faciunt  nomines,  quod 
tu  pradieas. 

Nam  in  foro  vlx  dedmus  quisque  est ,  qui  ipsus  sese  gno- 
verit. 

P*eud.  Salvos  sum;Jam  phllosophatur.  Syc.  Bomiaea  ego 
heic  quKro  malum,  SSO 
Leglrupam ,  inpium ,  perjurum ,  atque  inprobum.  Bail.  Me 
.  quaritat  : 

Nam  illa  sqnt  congnomenta;  nomen  si  memoret  modo. 
Quid  est  ei  homini  nomen?  Syc.  Leno  Balllo.  Bail.  M  vin* 

ego? 

fpse  ego  is  sum,  adulescens,  quem  ta  quaritas-  Syc.  Tune 
es  Ballio? 

Boit.  Ego  enimvero  is  sum.  Syc.  Ut  vestilas  est  psriossor 
parietam!  M6 
Bail.  Credo  in  tenebris  conspicatas  si  sis  me ,  «oui nets  ms- 

nuro. 

Syc.  Ht* rus  meus  trbi  me  salutem  mallam  votait  dieere. 


Ps.  (à  part.)  Je  suis  perdu  !  Mon  homme  est 
dans  le  bourbier  jusqu'au  cou  :  l'intrigue  y  res- 
tera. 

Bail.  Qui  est-ce,  dis-tu,  qui  m'envoie  cette 
lettre? 

Sin.  Regardez  le  portrait,  et  dites-moi  son  nom 
vous-même ,  afin  que  je  sois  assuré  que  vous  êtes  en 
effet  Ballion. 

Bail.  Donne-moi  la  lettre. 

Sin.  Tenez,  reconnaissez  le  cachet. 

Bail,  (regardant  l 'empreinte.)  Oh!  c'est  Poly- 
machéroplacidès,  c'est  lui-même  en  propre  original  ; 
je  le  reconnais. 

Sin.  Polymacliéro placides ,  c'est  bien  le  nom.  Je 
vois  qu'en  vous  donnant;  cette  lettre  je  l'ai  bien  re- 
mise à  son  adresse,  puisque  vous  m'avez  dit  le  nom 
de  Polymachéroplacidès. 

Bail.  Comment  se  porte-t-fl? 

Sin.  Comme  un  brave  et  noble  guerrier.  Mais 
dépêchez- vous ,  je  vous  prie,  de  lire  cette  lettre; 
cela  est  nécessaire.  Recevez  vite  votre  argent ,  et  re- 
mettez-moi la  jeune  fille ,  car  il  faut  que  je  sois  au- 
jourd'hui à  Sicyone ,  sinon  je  suis  mort  demain  :. . 
mon  maître  est  d'une  telle  violence  !... 

Bail.  Je  le  sais...  Tu  parles  à  quelqu'un  qui  le 
connaît. 

Sin.  Hâtez-vous  donc  de  lire  la  lettre. 

Bail.  Je  vais  le  faire ,  pourvu  que  tu  te  taises. 
(il  lit.)  «  Le  militaire  Polymachéroplacidès  au  mar- 
•  chand  d'esclaves  Ballion.  Je  t'écris  cette  lettre  et 
■  f adresse  l'empreinte  de  mon  portrait,  comme 
«  nous  en  sommes  convenus.  » 

Sin.  L'empreinte  est  dans  la  lettre. 

Bail.  Je  le  vois  ;  je  reconnais  le  cachet.  Mais  est- 
ce  qu'il  n'est  pas  dans  l'usage  d'envoyer  un  salut 
dans  ses  lettres? 

sin.  C'est  le  style  des  guerriers,  Ballion.  Ils  se 
servent  de  la  main  pour  saluer  leurs  amis,  et  s'en 
servent  aussi  pour  saluer  d'une  autre  façon  leurs 

Hanc epistolam  addpe  a  me,  banc  me  Ubi  Jussit  dare. 

Bail.  Quia  is  homo  'st  qui  Jussit?  Pseud.  Péril,  nunc  bomo 
io  medioialo'st, 

Nomen  nescit  :  hsret  hase  ree.  Bail.  Quem  hanc  mlsisse  ad 
me  au  tu  mas?  V90 

Syc.  Gnosce  imaginera ,  tule  ejus  nomen  memorato  mibl , 

Ut  sciam  te  Baluonem  esse  Ipsum.  Bail.  Cedo  mlhl  episto- 
lam. 

Syc.  Addpe;  congnosce  signum.  Bail.  Obo!  Polymachœro- 
pladdes, 

Parus  pu  tus  est  ipsus  :  gnovi  :  heu»!  Syc.  PolymactuBropIa- 
ddes 

Nomen  est  ;  sdo  Jam  tibi  me  recte  dédisse  epistolam ,  9M 

Postquam  Polymacbaeropladdss  elocutus  nomen  es. 

Bail.  Sed  quid  agit  te?  Syc.  Quod  homo ,  edepol,  fortis,  at- 
que bellator  probus. 

Sed  p  repéra  banc  perlegere,  queso,  epistolam,  lta  nego- 
ttamlrt, 

Atque  addpere  argentum  actatum,  mulieremque  mini  emit- 
tere. 

Nam  necesse  hodie  Sicyoni  me  esse ,  aut  eru  modem  exse- 
qal;  1000 
lia  herus  meus  est  inperiosus.  Bail.  Gnovi ,  gnoUs  pradieas. 
Syc.  Propera  perlegere  epistolam  ergo.  Bail.  ld  ago ,  si  la- 

ceas  modo. 
«  Miles  knooi  BalHoai  epistolam 
«  Conscribtam  mit  lit  Polymachawopladdes, 
«  Imagine»  obsignaUm,  que  iuter  awduo  I0<* 
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PSEDDOLUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


■ennemis.  Mais  continuez  cette  lecture ,  et  voyez 
bien  ce  que  contient  la  lettre. 

Bail.  Écoute  donc,  {il  lit.)  «  Je  t'envoie  Harpax, 
«  mon  valet.  >  {A  Singe.)  C'est  toi  qui  es  Harpax? 

sin.  Oui,  moi-même,  Harpax  en  personne. 

Bail,  {reprenant  la  lecture.)  «  Il  vous  remettra 
«  cette  lettre,  vous  recevrez  l'argent  de  ses  mains, 
«  et  vous  lui  donnerez  en  même  temps  Phénicie , 
«  pour  qu'il  l'emmène.'T.'usage  en  écrivant  est  d'a- 
«  dresser  un  salut  à  ceux  qui  en  sont  dignes  :  si  je 
«  t'en  croyais  digne,  je  te  saluerais.  • 

Sin.  Eh  bien? 

Bail.  Donne  l'argent  et  emmène  la  femme. 
Sin.  Qui  de  nous  deux  se  fait  attendre? 
Bail.  Entrons,  suis-moi. 
Sin.  Je  vous  suis,  {ils  entrent  chez  Ballion.) 

SCÈNE  III 
PSEUDOLUS  {seul). 

Par  Pollux ,  je  n'ai  jamais  vu  de  drôle  plus  madré , 
plus  fécond  en  ruses  que  ce  coquin  de  Singe.  Il 
m'inspire  à  moi-même  une  véritable  frayeur  :  je 
crains  qu'il  n'exerce  sa  fourberie  sur  moi ,  comme 
tout  à  l'heure  sur  Ballion,  et  que,  voyant  l'affaire 
en  bon  train,  cet  animal  ne  soit  assez  perfide  pour 
retourner  ses  cornes  contre  moi ,  quand  l'occasion 
s'en  présentera  :  j'en  serais  vraiment  fâché,  car  je 
lui  veux  du  bien.  Je  suis  maintenant  dans  une  in- 
quiétude mortelle,  pour  trois  raisons  :  première- 
ment, je  crains  que  mon  compagnon  ne  déserte,  et 
ne  passe  à  l'ennemi  :  de  plus  je  crains  que  mon 
maître  ne  revienne  du  Forum ,  et  que  les  corsaires 
ne  soient  pris  avec  leur  capture.  Ce  n'est  pas  tout, 
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je  crains  encore  que  le  véritable  Harpax  ne  vienne 
avant  que  l'autre  Harpax  ait  emmené  Phénicie. 
{Regardant  la  porte  de  Ballion.)  Par  Hercule ,  je 
suis  perdu  !  Qu'ils  sont  lents  à  sortir  !  Mon  âme,  s'il 
ne  part  pas  avec  la  belle,  a  déjà  plié  bagage,  et  s'ap- 
prête à  s'exiler  de  mon  corps.  {Voyant  la  porte 
s'ouvrir.)  Je  triomphe,  les  rusés  surveillants  sont 
vaincus. 

SCÈNE  IV. 

SINGE,  PHÉNICIE,  PSEUDOLUS. 

Sin.  (  à  Phénicie ,  après  avoir  fermé  la  porte 
sur  Ballion.)  Ne  pleurez  pas,  Phénicie  ;  vous  ne  sa- 
vez pas  à  quel  point  nous  en  sommes  :  mais  dans  peu 
vous  le  saurez,  je  vous  le  promets,  en  vous  mettant 
à  table.  Je  ne  vous  conduis  point  à  ce  terrible  Ma- 
cédonien aux  longues  dents,  qui  fait  en  ce  moment 
couler  vos  larmes.  Cest  au  plus  cher  objet  de  vos 
vœux  que  je  vous  conduis,!  Callidore;  et  bientôt 
vous  allez  l'embrasser. 

Ps.  A  quoi  t'es-tu  amusé  si  longtemps  dans  cette 
maison  ?  Mon  coeur  est  brisé,  à  force  d'avoir  bondi 
contre  ma  poitrine. 

Sin.  Tu  prends  bien  ton  temps,  pendard,  pour  me 
questionner  dans  des  lieux  pleins  des  embûches  de 
l'ennemi  !  Vite,  détalons  au  pas  militaire. 

Ps.  Par  Pollux,  pour  un  mauvais  sujet,  tu  es 
de  bon  conseil.  Allons  droit  de  ce  côté  boire  le 
vin  du  triomphe. 

{Us  sortent,  emmenant  Phénicie.) 


«  Convenu  olim.  »  Syc.  Symbol  um  'st  in  epistola. 

Bail,  \ldeo ,  et  congnosco  signam  :  aed  In  epistola 

Nullam  salutem  mfttere  ne  scrlblam  solct  ? 

Syc.  1U  mil! taris  disciplina  'st ,  BalUo  : 

Manu  salutem  mutant  benevoIenUbas ;  1010 

Eadem  malam  rem  miltunt  m&tevoleotlbus. 

Sed  ut  obcepisU ,  perge  operam  experirier, 

Quld  epistola  Ista  narret.  Bail.  Ausculta  modo. 

«  Harpax  calator  meus  est,  ad  te  qui  venit.  • 

Tune  ls  es  Harpax?  Syc.  Ego  sum,  atque  lps«  Harpax  ejot- 

dem.  1015 
Bail.  «  Qui  epistola  m  istam  fert,  ab  eo  argentum  addpi, 
«  Et  cum  eo  simitu  mulierem  milti  volo. 
«  Salutem  scrtbtam  digoum'st  dlgnta  mittere  : 
«  Te  si  arbitrarem  dignum ,  misissem  UM.  » 
Syc.  Quld  nuoe?  Bail.  Argentum  des;  abducas  muUerem. 
Syc.  Uter  remoratur?  Bail.  Quia  seqaere  ergo  faitro.  S^c. 

Sequor.  JMI 

SCENA  TERTIA. 

PSEUDOLDS. 

Pejorem  ego  hominem  magisque  vorsuto  malum 

Nunquam,  edepol,  quemquam  vldi,  quam  bicest  SJnrta; 

Nimisque  ego  Ulum  bominem  metuo  et  Jormldo  maie, 

Ne  malus  item  erga  me  sit,  ut  erga  Ulum  fuit,  1095 

Ile  in  re  secunda  nunc  mi bj  obvortat  oornua , 

Si  obeasionem  capsit ,  qui  siet  malus. 

Atque,  edepol ,  equidem  nolo  :  nam  ilU  bene  volo. 

Hune  in  metu  sum  maxumo,  trlplld  modo. 

Primum  omnium ,  jam  hune  conparem  metuo  meum ,  1030 

Ne  deaerat  me ,  atque  ad  bosteis  transes*. 

Metuo  autem  ne  herus  redeat  etiamdum  a  foro, 


Ne  capta  prada  capti  pradones  tuant. 

Quom  bac  metuo ,  metuo  ne  ille  bue  Harpax  adveniat, 

Priusquam  bine  hic  Harpax  abierit  cum  muliere.  1035 

Perii,  bercle!  nimium  larde  egredluolur  foras. 

Cor  conllgatis  vasis  exspeclat  meum , 

Si  non  educat  mulierem  seeum  siraul, 

Ut  exsulatum  ex  pectore  abfugiat  meo. 

Victor  sum  ;  vici  cautos  custodes  meo».  1040 

SCENA  QUABTA. 

SYCOPHAHTA ,  PSEUDOLUS. 

Syc.  Ne  plora;  neaeis  ut  ressU,  Phœaictwm; 
Yerum  haud  muUo  post ,  faxo ,  scibis  adeubant. 
Non  ego  te  ad  Ulum  duco  dentalum  vinu» 
Macedonlensem ,  qui  te  aune  flentem  fart  t. 
Quojam  esse  te  vis  maxume ,  ad  eum  duco  t*  :  1045 
Callidorum  haud  multo  post,  faxo,  amplexabere. 
Pteud.  Quid  tu  intus,  quaso,  decedisli?  quamdiu 
Mlbi  cor  retunsum  'st  obpugnando  pectore.' 
Syc.  Obeasionem  reperisti ,  verbero , 
Ubi  perconteris  me  losldiis  hostillbus  !  1060 
Quin  bine  meUmur  gradibus  milltariis. 
Pteud.  Atque,  edepol,  quamquam  nequam  hojno  es,  recte 
mones. 

lté  bac  triumphi  ad  cantharum  recta  yia. 
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PLAUTE. 


SCENE  V. 
BALLION  (seul). 

Ab  I  ah  !  mon  esprit  est  enfin  tranquille  :  mon 
homme  est  parti  avec  Phénicie.  Que  ce  fripon  de 
Pseudolus  essaye  à  présent  de  m'enlever  la  belle 
par  ses  fourberies!  J'aimerais  mieux ,  par  Hercule, 
faire  mille  faux  serments  solennels  que  d'être  sa 
dupe  et  de  lui  servir  de  risée.  C'est  moi  qui  rirai  h 
ses  dépens ,  quand  je  le  verrai.  Mais  je  compte  bien 
qu'on  va  l'envoyer  au  moulin,  selon  les  conventions. 
Que  je  voudrais  rencontrer  Simon  pour  lui  annon- 
cer ma  joie  et  la  lui  faire  partager! 

SCÈNE  VI. 

SIMON,  BALLION. 

Sim.  (à  part.)  Voyons  ee  qu'a  fait  mon  Ulysse, 
et  s'il  a  déjà  enlevé  le  palladium  de  la  citadelle  bal- 
lionienne. 

Bail,  {avec  transport.)  Fortuné  Simon,  donnez- 
moi  votre  main  fortunée. 
Sim.  Qu'y  a-t-il  ? 

Bail,  (suffoqué  de  joie.)  A  présent... 
Sim.  Eh  bien,  à  présent? 
Bail,  Vous  n'avez  rien  à  craindre. 
Sim.  Qu'est-ce?  notre  homme  est-il  venu  chez 
vous? 

Bail.  Non. 

Sim.  Alors  quel  est  ce  bonheur? 

Bail.  Vous  gardez ,  vous  sauvez  les  vingt  mines 
que  vous  aviez  gagées  avec  Pseudolus. 

Sim.  Je  le  voudrais  bien. 

Bail.  Exigez-les  de  moi  ces  vingt  mines  s'il  s'em- 
pare de  la  belle  aujourd'hui ,  et  s'il  la  remet  à  votre 
fils,  comme  il  s'en  est  vanté.  Demandez-les-moi ,  je 
vous  en  prie.  Je  brûle  de  m'y  engager,  afin  que  vous 


sachiez  que  vous  ne  courez  plus  aucun  danger;  je 
vous  fais  môme  cadeau  de  la  jeune  fille. 

Sim.  Je  ne  risque  rien ,  je  pense ,  à  proposer  cet 
arrangement.  (Prenant  un  ton  magistral.)  Aux 
termes  de  votre  engagement,  me  donnerez-vous 
vingt  mines  ? 

Bail,  (achevant  la  formule.)  Je  les  donnerai. 

Sim.  Le  contrat  n'est  pas  mauvais.  Mais  est-il 
venu  chez  vous  ? 

Bail.  Ils  sont  même  venus  tous  deux. 

Sim.  Eh  bien!  que  dit-il  ?  Que  t'a-t-il  conté,  je 
te  prie? 

Bail.  Des  balivernes  de  comédie,  de  ces  propos 
qu'on  débite  sur  le  théâtre  aux  gens  de  notre  état , 
et  que  les  enfants  savent  par  cœur.  11  me  traitait  de 
coquin,  de  scélérat,  de  parjure. 

Sim.  Par  Pollux,  il  ne  mentait  pas. 

Bail.  Aussi  ne  me  suis-je  point  fâché  :  que  font 
en  effet  les  injures ,  quand  on  n'en  tient  pas  compte, 
et  qu'on  ne  songe  pas  à  les  démentir? 

Sim.  Pourquoi  étes-vous  rassuré  du  côté  de  Pseu- 
dolus? ie  suis  curieux  de  l'apprendre. 

Bail.  Parce  qu'il  ne  m'enlèvera  jamais  la  jeune 
fille;  c'est  impossible.  Vous  souvient-il  que  je  vous 
ai  dit  tantôt  que  je  l'avais  vendue  à  un  militaire 
macédonien  ? 

Sim.  Oui. 

Bail.  Eh  bien!  son  esclave  vient  de  m'apporter 
l'argent ,  avec  un  cachet  en  signe  de  reconnaissance. 
Sim.  Après? 

Bail.  Signe  convenu  entre  le  militaire  et  moi. 
L'esclave  a  emmené  la  jeune  fille ,  il  n'y  a  qu'un 
moment. 

Sim.  Parlez- vous  de  bonne  foi? 

Bail.  Est-ce  que  j'en  ai? 

Sim.  Prenez  garde  néanmoins  qu'il  ne  vous  ait 
joué  un  tour  de  sa  façon. 


SCENA  QUINTA. 

BALLIO. 

Ha  hie  !  nane  demain  mlhl  animas  in  toto  est  loco , 

Postquam  iste  hinc  ablit ,  alque  abduxit  mulierem.  1066 

Mibi  lubet  nunc  venire  Pseodolum,  scelerum  capot, 

Et  abducere  a  me  mulierem  fallacUs. 

Conceptls,  bercle,  ver  bis  sa  lis  certo  ado 

Ego  perjurare  mavellem  me  millies , 

Quant  mihl  lllum  verba  per  deridiculam  dare.  1080 

liane  derldebo ,  herele,  bominem ,  si  convenero. 

Veram  in  plstrinum ,  credo ,  ut  couvrait ,  fore. 

Nunc  ego  Simonem  mibi  obviam  veniat  vellm. 

Ut  mea  lœUtia  ictus  promiscam  siet. 

SCENA  SEXTA. 

SIMO,  BALLIO. 


1065 


Sim.  Vlso  quid  rerom  meus  Ulysses  fgerit, 
Jamne  habeat  slgnum  ex  arce  Ballionia. 
Bail.  O  fortunate,  cedo  fortunatam  manum, 
Simo!  Sim.  Quid  est?  Bail.  Jara.  Sim.  Quid  Jam?  Bail. 

Nibil  est  quod  metuas.  Sim.  Quid  est? 
Venltne  bomo  ad  te?  Bail.  Mon.  Sim.  Quid  est  igitur  boni? 
Bail.  Minas  viginti  sans  ac  salv*  sunt  Ubl,  1070 
Hodle  quas  abate  iode  est  lnsUpuiatus  Pseudolus. 
Sim.  Velim  quidem,  bercle.  Bail.  Roga  me  Tlgmti  minas, 


Si  ille  hodle  fila  ait  potitus  muiiere , 

81  ve  eam  tuo  gnato  hodle,  ut  promlsit,  dabit  : 

Rogato ,  bercle,  obsecro  :  gesUo  promittere.  I07& 

Omnibus  modis  tibi  esse  rem  ut  salvam  scias , 

Atque  etiam  habeto  mulierem  dooo  tibi. 

Sim.  Nullum  periclum  'st.,  quod  aciam ,  sUpularier . 

Ut  coneeplsU  verba ,  vigioU  minas 

Dabln?  Bail.  Dabuntur.  Sim.  Hoc  quidem  actum  'at  baud 

maie.  loeo 
Sed  homlnem  convenlsUn'?  Bail.  Imo  ambos  simul. 
Sim.  Quid  ait  ?  quid  narrât?  qunso ,  quid  didt  Ubl? 
Bail.  Nugas  tbeatri ,  verba  qoss  in  comœdli* 
Soient  lenoni  dici ,  quss  pueri  sdunt  : 
Maium  et  scelestum  et  perjurum  ai  bat  esse  me.  1085 
Sim.  Pol ,  haud  mentitu'st  Bail.  Ergo  baud  iratos foi , 
Nam  quanti  refert  te  nec  recte  dicere. 
Qui  nihill  facial,  quique  infltias  non  eat? 
Sim.  Quid  est  quod  non  metuas  ab  eo  ?  id  audire  expelo . 
Bail.  Quia  nunquam  ab  me  abducet  mulierem  Jam ,  nec  po- 

tesL  10» 
MeminisUne  tibi  me  dudum  dicere, 
Eam  veniase  miliU  Macedonio? 

Sim.  Menant.  Bail.  Hem  illius  servoa  bac  ad  me  argentum 
adtulit. 

Et  obsignatnm  symbolum.  Sim.  Quid  postes? 

Bail.  Qui  lu  ter  me  atque  illum  mililem  convenerat  :  1096 

Is  secum  abduxit  mulierem  haud  multo  prius. 

Sim.  Bonan'  Ude  istuc  dicis  ?  Bail .  Unde  ea  sit  mini? 

Sim.  Vide  modo  ne  il  lit  sit  contechnatua  quidpiam. 

Bail.  Epiatola  atque  imago  me  certum  fadt 
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Bail.  La  lettre  et  le  portrait  ne  me  laissent  aucun 
doute.  Il  est  déjà  hors  de  la  ville  et  sur  la  route 
de  Sicyone ,  en  compagnie  de  la  belle. 

Sim.  C'est  fort  bien  fait,  par  Hercule!  Je  n'ai 
plus  qu'à  faire  inscrire  à  l'instant  Pseudolus  dans  la 
colonie  du  moulin  (1).  {^percevant  Harpax.)  Mais 
quel  est  cet  homme  à  chlamyde? 

Bail.  Je  ne  sais  pas.  Mais  observons  où  il  va  et 
quel  est  son  dessein. 

SCÈNE  VIL 

HARPAX,  SIMON,  BALLION.  {Les  deux  der- 
niers sont  trop  éloignés  pour  entendre.) 

Har.  Cest  un  coquin,  un  mauvais  sujet  que 
l'esclave  qui  méprise  les  ordres  de  son  maître.  Ou  ne 
fait  non  plus  aucun  cas  d'un  homme  qui  oublie  de 
remplir  son  devoir,  à  moins  qu'on  ne  l'en  avertisse. 
Car  il  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'ils  sont  libres ,  dès 
qu'ils  peuvent  se  dérober  aux  regards  de  leur  maî- 
tre. Ils  se  livrent  à  la  débauche ,  hantent  les  mau- 
vais lieux ,  et  mangent  tout  ce  qu'ils  ont.  Ceux-là 
sont  sûrs  de  porter  longtemps  le  nom  d'esclaves  ;  ils 
ne  sont  bons  à  rien,  si  ce  n'est  à  faire  le  mal.  Je  n'ai 
point  de  commerce  ni  de  conversation  avec  eux  ; 
ils  ne  me  connaissent  seulement  pas.  Quand  on  m'a 
donné  un  ordre ,  mon  maître  absent  est  comme  pré- 
sent pour  moi.  Je  le  crains  maintenant  qu'il  est  loin, 
pour  n'avoir  pas  à  le  craindre  quand  je  serai  près  de 
lui.  Je  vais  m'acquilter  de  ma  commission  :  car  Sy- 
rus  à  qui  j'ai  remis  le  cachet  me  laisserait  encore 
dans  l'auberge.  J'y  suis  resté  comme  il  me  l'avait  re- 
commandé ;  il  devait  venir  me  chercher  dès  que  le 
marchand  d'eselaves  serait  de  retour.  Mais  puisqu'il 
n'est  pas  venu ,  et  qu'il  ne  me  fait  pas  demander,  je 

10  Allusion  à  rouge  d'Inscrire  «or  on  registre  le  nom  de  ceut  que 
I  on  emmenait  dans  une  colonie  romaine.  C'est  sans  doute,  dit  iplrt- 
loeUemcat  M  Naadet,  la  même  colonie  que  celle  où  l'esclave  Sagarto- 
tlon  du  Ptrta»  avait  servi  comme  tribun  à  verges. 


viens  de  mon  propre  mouvement  pour  savoir  ce  qui 
se  passe ,  et  empêcher  qu'il  ne  se  moque  de  moi.  Il 
n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  que  de  frapper  et  d'ap- 
peler quelqu'un  de  la  maison.  Il  faut  que  le  mar- 
chand prenne  son  argent  et  me  laisse  emmener  la 
jeune  fille. 

Bail,  [bas  à  Simon.)  Dites  donc  ? 

Sim.  {bas  à  Bâillon.)  Que  voulez-vous  ? 

Bail,  {de  même.)  Cet  homme  est  à  moi. 

Sim.  {de  même.)  Comment? 

Bail,  {de  mime.)  Eh  !  c'est  une  proiequi  m'arrive; 
il  cherche  une  fille,  et  il  a  de  l'argent.  (D'un  air  avi- 
de.) Je  brûle  d'envie  de  le  mordre. 

Sim.  {de  même.)  On  dirait  que  tu  vas  le  manger. 

Bail,  {de  même.)  Pendant  qu'il  est  tout  frais , 
tout  servi ,  tout  chaud ,  il  faut  l'avaler.  Avec  les  hon- 
nêtes gens  je  meurs  de  faim  ;  les  mauvais  sujets  me 
font  vivre.  Ce  sont  les  vauriens  qui  m'enrichissent; 
les  hommes  de  bonnes  mœurs  font  ma  ruine ,  les 
libertins  ma  fortune. 

Sim.  Misérable  1  que  les  dieux  confondent  un 
scélérat  tel  que  toi! 

Har.  {s1  approchant  de  la  maison  de  Ballion.) 
Je  m'amuse  ici,  au  lieu  de  frapper  à  cette  porte  pour 
savoir  si  Ballion  est  chez  lui. 

Bail,  {bas  à  Simon.)  Ce  sont  des  cadeaux  que 
Vénus  me  fait,  quand  elle  m'amène  de  ces  dissipa- 
teurs courant  à  leur  perte,  qui  ne  songent  qu'à  la 
bonne  chère  et  au  plaisir,  qui  mangent ,  boivent  et 
font  l'amour.  Ils  sont  d'un  autre  caractère  que  vous, 
qui  ne  voulez  pas  jouir  de  la  vie  et  qui  êtes  jaloux  de 
ceux  qui  en  jouissent. 

Har.  {frappant  à  la  porte.)  Holà  !  vous  autres , 
où  êtes- vous  ? 

Bail.  Celui-là  vient  droit  chez  moi. 

Har.  Holà!  y  a-t-il  du  monde? 

Bail,  (haut.)  Hé  !  jeune  homme ,  qu'est-ce  qu'on 
te  doit  ici  ?  {à  pari)  Je  ne  le  lâcherai  pas  sans  empor- 


Quln  Jam  quidem  illam  in  Sicyonem  ex  orbe  abduxit  modo. 
Sim.  Bene,  berclc ,  factura  :  quid  ego  «su  Pseudolum  IIOI 
Facero,  ut  det  nomen  ad  molarum  colonlam? 
Sed  quia  hic  bomo  est  chlamydatus?  Bail.  Non ,  edepol ,  scio , 
Niai  ut  observemus  quo  eat ,  aut  quam  rem  géra  t. 

SCENA  SEPTIMA. 

HARPAX ,  SIM O ,  BALLIO 

Harp.  Maloa  et  nequamlt  bomo ,  qui  oihiii  inperlum  heri 
Sui  servos  faciL  N  lbill  est  autem ,  suom  1,06 
Qui  opfldam  facero  inmemor  est ,  niai  adeo  monitot. 
Nam  qui  liberos  esse  inlico  se  arbitrantnr, 
Ex  conspeetu  h'eri  si  soi  se  abdiderant, 
Luxuriantur,  lostranlur,  comedaot  qood  mo 
Habent ,  Il  nomen  dla  servitutls  feront- 
Née  boni  ingenil  qaidquam  in  bis  ineat ,  nisi  nt  in- 
Probis  se  artibus  teneaot  :  cum  his  mini  Dec  locoa ,  nec  sermo 
Convenit,  neque  bis  an  quam  gnoblllsful. 
Ego ,  ut  mihi  inperaium  'st ,  etsl  abest ,  bdc  adesse  beram 
Arbitrer  :  nunc  ego  illum  metoo ,  quom  bdc  non  adest  ,1116 
Ne  quom  adalet ,  metuam  ;  ei  rel  operam  dabo 
Nam  me  in  taberna  usque  adhuc  sineret  Syros, 
Quoi  dedi  symbolum  ;  matai  ut  J insérât  : 
Leno  obi  esaet  doml ,  me  al  bat  areessere  :  11 80 

Verum  ubi  il  non  venit,  nec  vocat ,  venio  bue  ultro, 
Ut  sciam  quid  rd  det  ;  ne  illic  bomo  me  ludlflcdur. 
PLàOTI. 


Nequc  qaidquam  'st  melius ,  quam  ut  hoc  pultem ,  atque  ail 
quem 

Evocem  bue  intua.  Leno  argenlum  hoc  volo  a  me  addpiat, 
Atque  amittat  mullerem  mecum  slmul.  I  '  » 

Bail.  Heus  tu?  Sim.  Quid  vis?  Bail.  Hic  homo  mea'st. 

Sim.  Qaldum  ?  Bail.  Quia 
Prasda  ha*c  mea  'st  :  scortum  qcucrit,  habet  argentum. 
Jam  admordere  bunc  mihi  lubet. 
Sim.  Jam  ne  illum  comesurus  es?  Bail.  Dam  meens  est , 
Dam  datur,  dum  calet,  devorari  decel  :  nam 
Boni  viri  me  pauperant ,  inprobl  alunt,  1190 
Augent  rem  meam mail;  populi  strenui 
Dam oo  mihi,  inprobi  usai  sunt.  Sim.  Malum , 
Quod  Ubi  dd  dabunt ,  qui  de  «celés toi! 
Harp.  Me  nunc  conmoror,  quom  bas  forets  non  ferio,  II» 
Ut  sdam  dtne  Balliodomi.  Bail.  Venus  mibl  hase  t 
Bona  dal,  quom  nos  hue  adigit  luerifugas,  damni 
Cupidoa,  qui  se  suamque  «Utero  bene  curant; 
Edunt ,  bibunt,  scortantur  :  im  sunt  alio  ingenlo  atque  ta. 
Qui  neque  Ubi  bene  esse  patere,  etillto,  quibua  est,  Invide». 
Harp.  Heus,  ubi  estis  vos?  Bail.  Hic  quidem  ad  me  recta 

habet  reetam  viam. 
Harp.  Heus,  ubi  esUs  vos?  Bail.  Heus,  aduleacens,  quid 

istdc  debetar  tibl? 
Bene  eapabhoc  pnedatus  ibo  ;  gnovi ,  bona  scasva  est  mihi. 
Harp.  Ecqula  hoc  aperlt?  Bail.  Heus,  chiamydate,  quid 

istdc  debetur  tibi? 
Harp.  SA\um  dominum  ienonem  Balltonein  quawito.    i  ttt 
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ter  du  butin  :  je  m'y  connais ,  l'affaire  est  bonne. 

Har.  (frappant  toujours.)  Quelqu'un  m'ouvri- 
ra-t-il? 

Bail.  Hé!  l'homme  au  manteau ,  qu'est-ce  qu'on 
te  doit  ici? 

Har.  (se  retournant.)  Je  cherche  le  maître  du 
logis ,  Ballion  le  marchand  d'esclaves. 

Bail.  Qui  que  tu  sois ,  jeune  homme ,  ne  te  donne 
pas  la  peine  de  chercher  davantage. 

Har.  Pourquoi? 

Bail.  Parce  qu'il  est  devant  toi  ;  tu  le  vois  nez  à 
nez. 
Har.  Cest  vous? 

Sim.  Hé!  l'homme  au  manteau,  garde-toi  de 
quelque  mauvaise  aventure  :  montre-lui  le  doigt  (1); 
c'est  un  prosti tueur.... 

Bail,  (à  Simon.)  Mais  homme  de  bien;  tandis 
que  vous ,  honnête  citoyen,  vous  êtes  souvent  pour- 
suivi de  clameurs  en  plein  Forum,  n'ayant  pas  une 
obole  au  monde,  si  je  ne  venais ,  moi  le  prosti  tueur, 
à  votre  secours. 

Har.  (à  Ballion.)  Parlez  moi  donc. 

Bail.  Je  te  parle  ;  que  veux-tu  ? 

Har.  Que  vous  receviez  de  l'argent. 

Bail,  (tendant  la  main  )  Donne;  je  tends  la 
main  depuis  longtemps. 

Har.  (lui  donnant  la  bourse.)  Prenez,  il  y  a  là 
cinq  bonnes  mines  d'argent  bien  comptées,  que 
Polyinachéroplacidès,  mon  maître,  m'a  chargé  de 
vous  remettre.  Il  vous  les  doit;  de  votre  côté,  vous 
devez  lui  envoyer  Phénicieavec  moi. 

Bail,  (étonné.)  A  ton  maître? 

Har.  Comme  je  vous  le  dis. 

Bail.  Le  militaire? 

Har.  Précisément. 

Bail.  Un  Macédonien  ? 

Har.  Cest  cela  même. 

Bail.  Polymachéroplacidès  t'a  envoyé  vers  moi? 

(■)  Montrer  i  quelqu'un  le  doigt  du  milieu  était  une  marque  de 
mépris. 

Bail.  Quiaquises,  aduleaoeos,  operam  fac  conpendi  quœ- 
rere. 

Ilarp.  Quid  Jara?  Bail.  Quia  te  Ipsus  coram  pneseus  pres- 
se!) tem  videt. 

Hurp.  Tun'  is  es?  Sim.  Cblamydate,  cave,  sis,  Ubi  a  curio 
infortunio , 

Atque  In  haoc  in  tende  digllam;  hic  leno  est.  Bail.  At  blc 
est  vlr  probus. 

Sed  tu ,  bone  vir,  fl  agi  tare  sepe  cl  a  more  in  foro.        Il  60 
Qrjom  libella  nusqaam  *st ,  nisi  quid  leno  hic  sabvenlt  tibl. 
Harp.  Quin  tu  mecum  fabulare?  Bail.  Fabulor  :  quid  vis 
Ubl? 

Harp.  Argentum  adeipias.  Bail.  Jamdudum,  si  des,  por- 
rexi  manum. 

Harp.  Adcipe  :  heic  sont  quinque  argent!  lecle  nomeraUe 
mine. 

Hoc  Ubi  héros  me  Jusslt  ferre  Polymachéroplacidès ,  1166 

Suod  deberet,  atque  at  mecum  mitteres  Phœuidum. 
ail.  Héros  tutu?  Harp.  Ita  dico.  Bail.  Miles?  Harp.  lta 
loquor.  Bail.  Macedoaius? 
Harp.  Admodum,  Inquam.  Bail.  Te  ad  me  mislt  Polyma- 

cbteroplacides? 
Harp.  Vent  memoras.  Bail.  Hoc  argentum  utmihi  dans? 

Harp.  Si  tu  qoldem  es 
Leno  Ballio.  Bail.  Atque  ut  a  me  mulierem  abduceras? 
Harp.  Ha.  1169 


Har.  Comme  vous  dites. 
Bail.  Pour  me  donner  cet  argent? 
Har.  Oui ,  si  vous  êtes  Ballion  le  marchand  d'es- 
claves. 

Bail.  Et  pour  emmener  une  femme  de  chez  moi  ? 
Har.  Oui. 

Bail.  Il  t'a  dit  que  c'était  Phénicie? 

Har.  Vous  me  rappelez  tout  parfaitement. 

Bail.  Attends,  je  suis  à  toi. 

Har.  Mais  hâtez- vous  promptement,  car  je  suis 
pressé.  Vous  voyez  que  le  jour  s'avance. 

Bail.  Oui...  (montrant  Simon  gui  est  resté  à 
récart.)  Je  veux  dire  un  mot  à  cet  homme.  Reste 
là  ;  je  reviens  à  toi  tout  de  suite,  (bas  à  Simon.)  Si- 
mon, que  dois-je  faire?  quel  parti  prendre?  Cet 
homme  qui  nf  apporte  de  l'argent ,  je  le  tiens. 

Sim.  Quoi  donc? 

Bail.  Ignorez-vous  ce  dont  il  s'agit? 

Sim.  Je  l'ignore  parfaitement. 

Bail.  Par  Pollux,  c'est  un  grand  pendard  que  ce 
Pseudolus  !  avec  quelle  adresse  il  a  imaginé  sa  ruse  ! 
Il  a  donné  à  cet  émissaire  l'argent  que  le  militaire 
me  doit ,  et  l'a  affublé  de  ce  costume  pour  m'enle- 
ver  la  belle.  Cest  de  la  part  de  Pseudolus  que  vient 
ce  prétendu  messager  du  militaire. 

Sim.  Tenez-vous  son  argent? 

Bail,  (montrant  la  bourse.)  Belle  demande  !  ne  le 
voyez  «Vous  pas? 

Sim.  Ah  çà ,  n'oubliez  pas  qu'il  me  faut  la  moi- 
tié du  butin  :  le  profit  doit  être  commun. 

Bail.  Comment?  la  peste! 

Sim.  Pour  cela ,  vous  pouvez  garder  tout. 

Har.  (à  Ballion.)  Çà ,  quand  vous  occupez-vous 
de  moi? 

Bail.  Je  m'en  occupe.  (A  Simon.)  Que  me  conseil- 
lez-vous, Simon  ? 

Sim.  De  nous  amuser  aux  dépens  de  cet  émissaire 
de  contrebande. 

Bail.  Oui,  jusqu'à  ce  qu'il  s'aperçoive  lui-même 
qu'on  se  moque  de  lui.  Venez.  (Il  s'approched'Har- 
pax  avec  Simon.)  Dis,  tu  es  l'esclave  du  militaire? 

Bail.  Phœaiciumne  esse  dixlt  ?  Harp.  Recte  memiokti.  Bail. 
Mane; 

Jam  redeo  ad  te.  Harp.  At  malurate  propera  :  nam  propero  ; 
vides 

Jam  die  multum  esse?  Bail.  Video;  hune  advocare  ettam 

volo. 

Mane  modo  isteic,  Jam  revortar  ad  te.  Quid  nunc  flet, 
Slmo? 

Quid  agimus?  manifeste  hune  bominem  teneo,  qui  argen- 
tum ad  tulit.  lies 

Sim.  Quid  Jam?  Bail.  An  nescis  que  sit  bec  ras?  Sim. 
Juxta  cum  lngnarissumis. 

Bail.  Edepol,  hominem  verheronem  Pseudolom  :  at  docte 
dolam 

Conmentu'st!  tantamdem  argent!,  quantum  miles  debuit, 
Dédit  buic,  atque  bominem  exornavlt ,  mulierem  qui  arces- 
seret. 

Pseudolus  toos  adlegavit  hune ,  quasi  a  Macednnlo  1 1 7o 
Milite  esset.  Sim.  Habesne  argentum  ab  homlne?  Bail.  Ro- 

gltas,  quod  vides? 
Sim.  Iléus,  mémento  ergodimidium  isthlnc  mihi de  preda 

dare  : 

Commue  Istoc  esse  oportet.  Bail.  Quid ,  malom?  Simo.  Id 

totum  tu  um  'st. 
Harp.  Qoam  mox  mihi  operam  das?  Bail.  Tlb!  do  equi- 

dem  :  quid  nunc  mihi  es  auclor,  Simo? 
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Ilar.  Assurément. 

Bail.  Combien  lui  as-tu  coûté? 

Har.  Une  victoire  remportée  par  sa  valeur;  car 
j'étais  général  en  chef  dans  ma  patrie. 

Bail.  Est-ce  qu'il  s'est  aussi  rendu  maître  de  la 
prison,  ta  patrie? 

Har.  Si  vous  me  dites  des  injures,  je  vous  en 
dirai. 

Bail.  En  combien  de  jours  es-tu  venu  de  Sicyooe 

ici? 

Har.  En  un  jour  et  demi. 

Bail  Par  Hercule  r  tu  as  été  bon  train  !  (à  Simon.) 
Quel  marcheur  que  ce  gaillard -là  !  (a  Simon.)  Regar- 
dez ses  mollets;  il  est  en  état  de  porter  de  bonnes 
entraves,  (à  Harpax.)  Dis,  quand  tu  étais  enfant , 
te  couchait-on  dans  un  berceau? 

Har.  Sans  doute. 

Bail.  Et  n'avais-tu  pas  coutume  de  faire. . .  tu  sais 
ce  que  je  veux  dire? 

Sim.  Oh  !  certainement  il  le  faisait. 

Har.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens ,  l'un  et  l'au- 
tre? 

Bail.  Maintenant  réponds  à  une  autre  question. 
I,a  nuit,  quand  le  militaire  allait  faire  la  ronde ,  al- 
lais-tu avec  lui  ?  son  épée  s'ajustait-elle  bien  à  ton 
fourreau? 

Har.  Allez-vous  faire  pendre. 

Bail.  II  te  sera  loisible  d'y  aller  aujourd'hui  sans 
tarder. 

Har.  Donnez-moi  la  jeune  fille ,  ou  rendez-moi 
l'argent. 
Bail.  Attends. 

Har.  Comment,  que  j'attende? 
Bail.  Dis-moi  combien  tu  as  loué  cette  chlamyde? 
Har.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 
Sim.  {montrant  le  coutelas  d' Harpax.)  Et  ce. 
coutelas ,  combien  le  payes-tu  ? 
Har.  (à  part.)  Ces  gens-là  ont  besoin  d'ellébore. 


Bail.  Écoute. 

Har.  Donnez-moi  mon  congé. 

Bail,  (montrant  le  chapeau  d' Harpax.)  Combien 
ce  chapeau  rapporte-t-il  aujourd'hui  à  son  maître  ? 

Har.  Comment ,  à  son  maître  ?  est-ce  que  vous 
rêvez  ?  tout  ce  que  je  porte  est  bien  à  moi ,  acheté 
de  ma  bourse. 

Bail.  De  celle  que  tu  as  au  haut  de  ta  cuisse. 

Har.  [en  colère.)  Ces  vieillards  se  sont  fait  hui- 
ler les  reins;  ils  demandent  à  être  frottés,  suivant 
leur  vieille  habitude. 

Bail,  (ironiquement.)  Voyons,  sérieusement  ré- 
ponds-moi ,  jeté  prie.  Quel  est  ton  salaire?  Combien 
Pseudolus  tedonne-t-il  pour  ton  rôle? 

Har.  Qu'est-ce  que  c'est  que  Pseudolus  ? 

Bail.  Ton  professeur,  celui  qui  t'a  donné  des  le- 
çons de  fourberie  pour  m'enlever  Phénicie  par  une 
intrigue. 

Har.  De  quel  Pseudolus ,  de  quelle  intrigue  par- 
lez-vous ?  Je  ne  sais  seulement  pas  de  quelle  couleur 
st  cet  homme. 

Bail,  (avec  colère.)  T'en  iras-tu?  Il  n'y  a  rien  à 
gagner  ici  pour  les  intrigants.  Va  dire  à  Pseudolus 
que  la  proie  est  enlevée  par  un  autre  Harpax  qui 
vous  a  devancés. 

Har.  Par  Pollux  !  c'est  moi  qui  suis  Harpax. 

Bail.  C'est-à-dire  que  tu  prétends  l'être,  (à  Simon.) 
Voilà  un  pur  et  franc  imposteur. 

Har.  Mais  je  vous  ai  donné  l'argent  ;  et  en  arrivant 
tantôt  j'ai  remis  à  votre  esclave,  ici,  devant  cette 
maison ,  le  signe  de  reconnaissance  convenu  ,  et  la 
lettre  de  mon  maître  avec  un  cachet  empreint  de  son 
portrait. 

Bail.  Tu  as  donné  une  lettre  à  mon  esclave?  quel 
esclave  ? 
Har.  Syrus. 

Bail,  (à  Simon.)  Il  manque  d'assurance.  Cest 
un  imposteur  maladroit...  Ses  contes  sont  grossie- 


Sim.  Exploralorem  hune  fadamus  ludos  subposiUiium . 

Bail.  Adeo,  donicum  ipsus  mm  lados  lieri  MMerit,    1 170 

Sequere.  (Ad  Hirpagem.)  Quld  ais?  nempe  ta  illius  Mrvoi 
es?  Har  p.  Planlssume. 

Bail.  Quanti  le  émit?  Harp.  Suarum  in  pugna  vlrium  Vic- 
toria. 

Nam  ego  eram  domi  inperator  summus  in  patrla  mes. 
Bail.  An  etiam  Me  uoquam  ex  pugna  vit  carcerem ,  pair  iam 

tuamV  1180 
Harp.  Conlumeiiam  si  dices,  audies.  Bail.  Quolumo  die 
Kx  Sicyone  hue  pervenlsti?  Harp.  Altero  ad  méridien). 
Bail.  Streoue ,  me  hercle ,  i&tl.  Quam  vis  pernix  hic  est  homo  ! 
Uni  suram  adspicias,  scias  poste  «un  gerere  crassas  conpe- 

des- 

y  u  id  ais  ?  tuue  etiam  cubitare  solitus  es  ln  cunis  puer?  1 186 
Sim.  Scilicet.  Bail.  Etiamne  facere  solitus  es  ?  sdn*  quid  lo- 
quar? 

Sim.  Scilicet  solitum  esse.  Harp.  Sanine  estis?  Bail.  Quid 

hoc ,  quod  te  rogo? 
Noctu  in  vigiliam  quando  ibat  miles,  tnm  lu  ibas  simui? 
Conveniebatne  in  vaglnam  tuam  mâchera  miilUs? 
Harp.  I  iu  malam  crucem  Bail.  Ire  licebit  tibi  tamen  ho» 

die  tempori.  1190 
Harp.  Quln  tu  mulierem  mibi  emittls ,  aut  reddis  argen- 

tum?  Bail.  Mane. 
Harp.  Quid ,  maneam  ?  Bail.  Cblamydem  banc  conmemores 

quanti  conducta  'st.  Harp.  Quid  est? 
Sim.  Quid  meret  machara?  Harp.  Helleborum  hisce  homl- 

oibus  est  opus. 


Bail.  Eho!  Harp.  Mille.  Bail.  Quid  mercedis  petasus  hodl» 

domino  demerel? 
Harp.  Quid ,  domino?  quid  somniaUs?  mea  quidem  bac  ha- 

beo  omnia ,  US* 
Meo.  peculio  emta.  Bail.  Nempe  quod  femina  somma  sus- 

tinvnt. 

Harp.  Uncti  hi  sont  séries,  fricari  sese  ex  anUquo  volant 
Bail.  Res  ponde,  obsecro ,  hercle,  hoc  vero  Mrio,  qaod  te 
rogo  : 

Quid  mères? quanUUo  argento  teconduxlt  Pseudolus? 
Harp.  Qui  Istic  PMudolu'st?  Bail.  Praceptor  tuus,  qui  te 

banc  fallaciam  "°° 
Docuii,  ut  fallaciis  bine  a  me  mullerem  abduceres. 
Harp.  Qoem  tu  Pseudoiura ,  quas  tu  mini  pradlcas  falladas? 
Qoem  ego  hominem  nulllus  coloris  gnovi.  Bail.  Non  tu 

istinc  abis? 

Nihll  est  bodie  hic  sycophantis  quastas  :  proln'  tu  Pseadolo 
NunUes,  abduxIsM  alium  prxdam,  qui  obeurrit prior 
Harpax.  Harp.  1s  quidem ,  edepol ,  Harpax  ego  sum.  Bail. 

Imo ,  edepol ,  esse  vis.  'SOS 
Punis  putushlc  sycophanta  est.  Harp.  Ego  UN  argentum 

dedi, 

Et  dudum  adveniens  extemplo  symbolam  serro  tao , 
Herl  imagine  obsignatam  epistolam ,  helc,  ante  oatium. 
Bail.  Meo  tu  epistolam  dedlsti  «rvo?  quoi  servo  ?  Harp. 

Syro.  «'» 
Bail.  Non  confidit  :  sycophanta  hic  neqaam  'st  ;  nagas  me- 

dltatur  maie  : 

Nam  illam  epistolam  ipsus  verus  Harpax  hue  ad  me  adtulft. 

30. 
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PLAUTE. 


rement  imaginés;  carie  véritable  Harpax  m'a  remis 
lui-même  la  lettre. 

Har.  (avec  vivacité.)  C'est  moi  qui  m'appelle 
Harpax  ;  je  suis  l'esclave  du  militaire  macédonien , 
je  ne  joue  point  ici  le  rôle  d'un  intrigant  ni  d'un 
fourbe;  votre  Pseudolus  est  pour  moi  un  mortel 
inconnu,  et  je  ne  sais  de  qui  vous  parlez. 

Simon  (ironiquement.)  Mon  cher  Ballion ,  ou  je 
me  trompe  fort ,  ou  la  fille  est  perdue  pour  vous. 

Bail.  Vraiment ,  c'est  ce  que  je  crains  de  plus  en 
plus ,  à  mesure  que  je  l'écoute. 

Sim.  Et  moi,  par  Pollux,  j'ai  senti  mon  cœur  se 
glacer  d'effroi  au  nom  de  ce  Syrus  qui  a  reçu  le 
signe  de  reconnaissance.  Il  y  a  quelque  chose 
d'extraordinaire  dans  tout  ceci.  Cest  du  Pseudolus. 
(A  Harpax.)  Voyons,  quelle  est  la  tournure  de  celui 
à  qui  tu  as  remis  la  lettre  tantôt? 

Har.  Cest  un  homme  roux,  qui  a  un  gros  ventre, 
les  jambes  lourdes,  le  teint  brun,  la  tête  forte, 
l'reii  perçant,  le  visage  enluminé ,  des  pieds  énor- 
mes (1). 

Sim.  Vous  nous  donnez  le  coup  de  grâce  en  nous 
parlant  de  ses  pieds  :  c'était  Pseudolus  lui-même. 

Bail.  Cest  fait  de  moi ,  Simon ,  je  me  meurs. 

Har.  Par  Hercule ,  je  ne  vous  laisserai  pas  mou- 
rir avant  que  vous  m'ayez  rendu  l'argent ,  les  vingt 
mines. 

Mm.  Et  vingt  autres  à  moi. 

Bail.  Comment!  tu  exigerais  de  moi  cette  somme, 
que  j'ai  promise  pour  rire  ? 

Sim.  Tout  ce  qu'on  peut  prendre,  arracher  aux 
coquins  est  bien  gagné. 

Bail.  Livre-moi  du  moins  Pseudolus. 

sim.  Que  je  vous  livre  Pseudolus?  quel  crime  a- 
t-il  commis  ?  ne  vous  avais-je  pas  averti  cent  fois  de 
vous  défier  de  lui? 

(i  )  Quelques  érudlts  ont  cru  voir  Ici  le  portait  de  Plante.  La  preuve 
c'est  que  lea  latins  donnaient  l'épilbéte  de  Ptoti  aux  Ombrien»,  parce 
qn'lh  avalent  lea  pieds  plats,  et  que  le  poète  s'appelle  Plantas,  étant  né 
dans  l'Ombrle.  Il  est  permis  de  douter  de  la  ressemblance  do  por- 
trait et  de  la  solidité  de  ces  savantes  raisons. 

Harp.  Harpax  ego  vocor  ;  ego  aervos  sum  M aoedonia  miU- 
Us  :  1114 

Ego  necaycophanUose  quidqaam  ago,  nec  maleflce, 

Neqae  Utam  Pseadolam  mortalls  qui  ait  gnovi,  neque  acio. 

Sim.  Tu,  uisi  roirum  'si,  leno,  plane  perdidisU  mallerem. 

Bail.  Edepol ,  n«  Istuc  magia  maglsque  metuo,  quom  verba 
radio. 

Sim.  Mlhi  quoque,  edepol ,  |amdadum  Me  Syrus  cor  per- 
frigefacit, 

Symbolum  qui  hoc  adeepit  :  mira  aunt!  Pseudolus  eat.  Eho, 
Tu  !  qua  fade  fuit  dudum ,  quoi  dediaU  aymbolam?  1230 
Harp.  Rufu»  quidam,  ventriosus  ,  crassls  saris  ,  aubniger, 
Magno  capile,  aculia  oculia,  ore  rublcuudo ,  admodum 
Magnis  pedibua.  Sim.  PerdidisU,  poatquam  dUUU  pedea. 
Pseudolus  fuit  ipaua.  Bail.  Actum  *st  de  me  :  Jam  mortor, 
Siroo. 

Harp.  Hercle ,  haud  te  sinam  emoriri ,  niai  argentum  mibi 
redditur,  •*» 
viginU  minas.  Sim  Atque  etiam  mlhi  alla:  vtginU  mine 
Bail.  Auferetur  id  prssmiam  a  me,  quod  promis!  per  Jo- 
cum? 

Sim.  De  inprobia  viris  auferri  pnemiom  et  pnedam  decet 
Il  ,11.  Saltem  Paeudolum  mlhi  dedaa.  Sim.  Paeudolum  ego 
dedaroUbl? 

•outd  deliqull?  dlxin',  ab  eo  tlU  ut  caverea,  cenUea?  i33o 
M-ill.  Perdidit  me.  Sim.  Ai  me  vlginU  modida  mulcUvit 
minls.  , 


Bail.  Il  m'assassine. 

Sim.  Et  moi ,  il  me  met  à  l'amende  de  vingt  mi- 
nes tout  juste. 

Bail.  Que  faire  maintenant? 

Har.  Quand  vous  m'aurez  rendu  mon  argent , 
allez  vous  pendre. 

Bail.  Que  les  dieux  te  confondent!  suis- moi 
donc,  viens  au  forum,  que  je  te  paye. 

Har.  Je  vous  suis. 

Bail.  Je  payerai  aujourd'hui  les  étrangers,  demain 
ce  sera  avec  des  citoyens  que  j'aurai  affaire.  Pseudo- 
lus a  obtenu  contre  moi  une  sentence  de  mort  dans 
les  comices  solennels,  quand  il  m'a  dépêché  le 
fourbe  qui  m'a  enlevé  Phénicie.  Suivez-moi.  (Aux 
spectateurs.)  Ne  comptez  pas  que  je  rentre  par  ici 
chez  moi.  Après  ce  qui  vient  de  se  passer,  je  veux 
prendre  la  rue  de  traverse. 

Har.  Si  vous  marchiez  autant  que  vous  parlez 
vous  seriez  déjà  au  forum. 

Bail.  Cen  est  fait  :  il  faut  que  je  change  mon  jour 
de  naissance  en  un  jour  funèbre. 

SCÈNE  Vllf. 

SIMON  (seul.) 

Je  l'ai  bien  attrapé,  et  l'esclave  a  finement 
joué  son  ennemi.  Maintenant  je  veux  recevoir 
Pseudolus,  mais  autrement  que  dans  la  comédie  où 
les  fouets  et  les  étrivières  sont  l'accueil  ordinaire 
qu'on  fait  aux  esclaves.  Moi ,  au  lieu  des  instru- 
ments de  supplice,  je  tirerai  de  mon  armoire  les  vingt 
mines  que  je  lui  ai  promises  s'il  réussissait.  J'irai  à 
sa  rencontre  les  lui  offrir.  C'est  un  homme  bien 
habile,  bien  astucieux,  bien  fourbe  :  Pseudolus  a 
surpassé  le  Troyen  Dolon  (1)  et  Ulysse  même  :  en- 
trons maintenant.  Je  cours  chercher  l'argent  :  je  me 
placerai  ensuite  en  embuscade  sur  le  passage  de 
Pseudolus.  (Il  sort.) 

il)  Espion  qui  tut  tué  par  les  Grecs. 

Bail.  Quid  nunc  faciam  ?  Harp.  Si  mibi  argentum  dederia , 
te  auapendlto. 

Bail.  Dl  te  perdant  !  sequere ,  ala ,  me  ergo  bac  ad  forum , 

ut  aolvam.  Harp.  Sequor. 
Bail.  Hodle  ego  peregrinoa  abaolvam ,  craa  agam  cum  dvi- 

bus. 

Pseudolus  mibi  centurlata  babult  caplUa  comlUa,  1233 
Qui  lllum  ad  me  hodle  adlegavlt ,  mulierem  qui  abduceret. 
Sequere  tu.  If  une  De  exapeeteUa  dum  hac  domum  redeam 
via. 

lia  rea  gesta  *at  :  augi  porta  h  ace  cerlum  'st  conaectarier. 
Harp.  Si  graderere  tantum,  quantum  ioquere,  jam  «ses 
ad  forum. 

Bail.  Certum  *st  mihi  emorlualem  facere  ex  natali  die.  me 
SCENA  OCTAVA. 

SIMO. 

Bene  ego  lllum  tetlgi ,  bene  autan  servos  inlmicum  suum. 
Nunc  mini  certum  'al,  alio  pado  Paeudolo  inaidlaa  dare, 
Quam  in  allia  comœdils  fit ,  ubl  cum  sUmulis  aut  flagris 
Insidiantur  :  at  ego  jam  tnultua  promam  vlginU  minas, 
Quaa  promis! ,  al  ededasd  ;  obviant  d  ultro  deferam.  124» 
Nlmla  Ullc  mortalls  doctus,  nimia  vorsulua,  nimia  malus , 
Supe ravit  Dolum  Trojanum  atque  Ulyasem  Pseudolus. 
Nunc  ibo  intro ,  argentum  promam  ;  Paeudolo  insidiaa  dalx». 
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PSEUDOLUS,  ACTE  V,  SCÈNE  H. 

ACTE  CINQUIÈME. 


•ir.ji 


SCENE  I. 

PSEUDOLUS  (seul,  la  démarche  avinée,  en  dé- 
sordre, une  couronne  de  fleurs  posée  de  travers 
sur  la  tête). 

Qu'est-ce  à  dire,  mes  jambes?  est-ce  ainsi  qu'on 
se  comporte?  vous  tiendrez- vous ,  oui  ou  non? 
Voulez-vous  par  hasard  qu'on  me  ramasse  étendu 
par  terre  ?  D'abord  si  je  tombe,  la  honte  en  sera  pour 
vous.  Avancez  donc  en  avant.  Ah!  il  faudra  que 
je  me  fâche  aujourd'hui. ..  Le  vin  a  un  grand  défaut, 
il  vous  prend  d'abord  par  les  jambes;  c'est  un  lut- 
teur déloyal  :  par  Pollux  !  je  m'en  vais  bien  hu- 
mecté. Quelle  chère  délicate!  quelle  élégance  dans  lé 
service  !  Comme  nous  avons  été  fêtés,  régalés  dans  ce 
lieu  charmant!  Mais  à  quoi  bon  me  perdre  dans 
toutes  ces  périphrases?  en  un  mot,  c'est  là  ce  qui 
fait  aimer  la  vie.  Là  sont  tous  les  plaisirs ,  toutes  les 
délices  ;  on  se  croit  le  rival  des  dieux.  Lorsqu'un 
amant  tient  dans  ses  bras  son  amante ,  colle  ses 
lèvres  sur  les  lèvres  de  la  belle,  que  leurs  corps 
s'entrelacent  l'un  l'autre,  qu'une  poitrine  presse 
une  autre  poitrine,  ou ,  si  vous  aimez  mieux  ,  lors- 
que les  deux  corps  n'en  font  plus  qu'un...  Et  puis 
une  blanche  main  qui  vous  présente  la  coupe  d'am- 
broisie avec  un  tendre  salut.  Là  point  de  fâcheux , 
point  d'importuns,  point  d'ennuyeux  discours  :  les 
huiles  parfumées,  les  odeurs  exquises,  les  bande- 
lettes, les  couronnes  sont  prodiguées  à  pleines  mains. 
On  n'avait  rien  épargné  pour  le  bien-être,  voilà  tout 
ce  que  je  sais.  C'est  dans  cette  volupté  que  mon  jeune 
maître  et  moi  nous  avons  passé  la  journée ,  après 
le  succès  de  mon  expédition  et  la  déroute  de  l'en- 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEUDOLUS. 

Quid  hoc?  slccine  hoc  Ht?  pedes,  s  ta  tin'  ao  non  ? 
An  Id  vollls ,  ut  me  helc  jacentem  aliquis  tollat?  1250 
Nam,  hercle,  al  cecidero,  vos  tram  ertt  Oagittum. 
Pergltin'  Bergère?  ah,  ssviundum  ralhl 
Hodie  'st  Magnum  hoc  vitiam  vioo  'st , 
Pedes  captât  primom  :  luctator  dolosu'st. 
Profecto,  edepol ,  ego  nuoc  probe  abeo  madulsa  :  1255 
Ita  vicia  excurato,  ita  munditiia  digne ,  ah  ! 
Itaqae  in  loco  festivo  su  mus  fesUve  adcepti. 
Quid  opus  me  multas  agere  ambages?  hoc 
Est  bomini  qoamobrem  vitam  amet ,  helc  omneia 
Voluptates,  in  bocomneis  venustates  sunt,  1*10 
Del*  proxomum  esse  arbitrer  :  nam  ubi  amans  conplexu'st 
Amantem,  obi  labra  ad  labelia  adjangit , 
Ubi  aller  alteram  bitingoi  manifeslo 
Inler  se  prehendunt ,  obi  mamma  manicula 
Obprimltur  alla  ;  aut  si  lubet ,  corpora  1 285 

Conduplicant.  Manu  candida  cantharam  dolciferum 
Propinara  amicissumam  amicitlam;  neque  ibi  esse  aliura 
alU 

Odio,  ibi  nec  molestom ,  nec  sermonibus  morologi»  uli  ; 
Unguenta ,  atque  odores ,  lemnlscos ,  corollas  darl  da  psilels. 
Non  enim  parclpromi  victu  estera ,  ne  quis  me  roget 
Hoc  ego  modo ,  atque  herua  minor  banc  diem  sumsimus 

prothyme,  1S7I 
Postquaiu  opus  meum,  ut  volui,  omne  perpetravi,  hosU- 

bus  fugatis  : 


nemi.  Tai  laissé  nos  jeunes  gens  à  table  auprès  de 
leurs  maîtresses,  et  la  mienne  avec  eux,  buvant, 
faisant  l'amour,  se  livrant  à  leur  aise  au  plaisir  et  à 
la  joie.  Mais  quand  je  me  suis  levé,  ils  m'ont  prié  de 
danser.  Je  me  suis  mis  en  devoir  de  contenter  leur 
goût  et  de  leur  montrer  mon  talent ,  car  je  suis  un 
virtuose  de  l'école  ionique  (I).  (il  danse  ridicule- 
ment.) Puis  je  me  suis  drapé  avec  grâce,  j'ai  folâtré  ; 
(il  saute)  on  crie  bravo  !  on  demande  que  je  recom- 
.  mence. . .  Je  recommence  et  je  me  mets  à  tourner  ainsi  ; 
et  en  môme  temps  je  me  penchais  vers  ma  maîtresse 
pour  recevoir  un  baiser.  Mais,  au  milieu  de  mes  pi- 
rouettes ,  me  voilà  par  terre.  Ce  fut  l'enterrement 
du  spectacle.  En  faisant  un  effort,  pspit!  j'ai  sali 
mon  manteau.  Ma  chute  les  a  bien  amusés  :  on 
m'a  présenté  une  coupe ,  j'ai  bu  ;  j'ai  changé  tout 
de  suite  de  manteau  ;  j'ai  laissé  le  mien  ;  et  je  sors 
pour  dissiper  les  fumées  du  vin.  Maintenant  je 
quitte  le  fils,  pour  réclamer  auprès  du  père  l'exécu- 
tion de  nos  traités.  {Il  frappe  à  la  porte  de  Simon.) 
Ouvrez,  ouvrez!  holà!  quelqu'un,  avertissez  Simon 
que  je  suis  ici. 

SCÈNE  II. 

SIMON,  PSEUDOLUS,  puis  BALLION. 

Sim.  Cest  la  voix  d'un  franc  maraud  qui  m'ap- 
pelle. (Regardant  Pseudohu.)  Mais  qu'est-ce  que 
cela?  Comment?  toi-même!  Quevois-je? 

Ps.  Pseudolus,  votre  esclave,  un  peu  ivre  et  la 
couronne  en  téte. 

Sim.  Cest  vraiment  comme  s'il  était  libre!  Voyez 
sa  tournure!  ma  présence  lui  impose- t-elie  seule- 
ment? (à  part.)  Réfléchissons  :  luiparlerai-je  douce- 

(i)  Le*  dansenrs  d'Ionie  étalent  tre»- estimé». 

lllos  adeubanteis,  potanleis,  aman  tels ,  cum  scortis 
Rellqui ,  et  meum  scortum  ibidem ,  cordi  atque  anlmo  suo 
Obsequentels  :  sed  postquam  exsurrexl,  orant  med  uU 
saltem.  1275 
Ad  hune  me  modum  tntull ,  ut  Mis  satlsfacerem  ex  disci- 
plina ,  quippe  ego 
Qui  probe  Ionica  perdidid  ;  sed  palliolaUm  amictus 
Sic  hac  incessi  iudibundus  :  plaudunt  parUm  ;  clamiUnt 

me  ut  revortar. 
Obcepl  denuo  hoc  modo  volvi  :  idem  amies  dabam  me  mes. 
Ut  me  amaret  :  ubi  circumvortor,  cado  :  Id  fuit  nsota  iudo. 
Itaque  dum  enitor,  pax  !  Jam  psne  inquinavi  paliium  :  ni- 
mis  tum  1281 
Voluptati,  edepol,  fui  obeasum;  datur  cantharus,  bibi  : 
conmuto 

Inlico  paliium  ,  illud  posivt  :  inde  bue  exil ,  crapulam  dum 
amoverem. 

Hune  ah  hero  ad  herum  meum  majorem  venlo  feedus  con» 
memoratum. 

Aperite,  a  péri  te  ,  heus!  Simoni  me  ad  esse  quis  nuntiale. 

SCENA  SECUNDA. 

SI  MO,  PSEUDOLUS,  BALLIO. 

Sim.  Vox  virl  pessuml  me  exciet  foras  :  sed  quid  hoc  ?  quo 
modo?  quid  lu?  video  ego?....  1286 

Pieud.  Cum  corona  ebrium  Pseudolum  tuum.  Sim.  Libère, 
hercle ,  hoc  quidem  :  sed  vide  statum  ! 

Nam  mea  graUa  pertimescit  ?  magis  cogito ,  ssvitrr  blaodi- 
terne  adloquar. 
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PLAUTE. 


ment  ou  avec  sévérité?  Ce  que  je  tiens  là  {montrant 
un  sac  d'argent)  me  défend  la  violence ,  car  je  ne 
renonce  pas  tout  à  fait  à  le  garder. 

Ps.  {saluant  Simon.)  Un  vaurien  se  présente  à  un 
homme  de  bien. 

Sim.  (avec  douceur.)  Que  les  dieux  te  protègent, 
Pseudolus!  (Pseudolus  veut  l'embrasser)  Fi!  va  te 
faire  pendre! 

Ps.  Pourquoi  donc  me  rudoyer  ? 

Sim.  Eh  !  coquin ,  tu  viens  me  lâcher  un  rot  d'i- 
vrogne sous  le  nez. 

Ps.  Doucement,  soutenez-moi,  prenez  garde 
que  je  ne  tombe.  Ne  voyez-vous  pas  que  je  suis 
humecté  copieusement? 

Sim.  Quelle  est  cette  audace?  sortir  en  plein 
jour,  ivre ,  avec  une  couronne  sur  la  téte  (1)? 

Ps.  Il  me  platt  ainsi. 

Sim.  Comment,  il  te  plaît!  {le  repoussant.)  En- 
core !  -tu  m'envoies  des  bouffées  au  visage  1 

Ps.  Laisses  donc;  c'est  de  la  rose  que  mon  ha- 
leine. 

sim.  Je  crois  en  vérité,  maraud ,  que  tu  serais 
capable  d'avaler  en  une  heure  quatre  des  meilleures 
vendanges  des  coteaux  de  Massique  (2). 

Ps.  Et  dans  une  heure  d'hiver  encore  (3)  ! 

Sim.  ha  réflexion  est  bonne.  (Lui frappant  sur  le 
ventre.)  Mais ,  dis-moi ,  de  quel  port  viens-tu  avec 
une  telle  cargaison? 

Ps.  J'ai  fait  bombance  avec  votre  fils.  Ah  !  Simon , 
comme  j'ai  attrapé  joliment  Ballion  !  heim  !  j'ai 
bien  accompli  ma  promesse! 

Sim.  Tu  te  moques  de  moi!  (montrant  Pseudo- 
lus.) Quel  mauvais  garnement  ! 

Ps.  J'ai  si  bien  fait,  que  la  jeune  fille  est  libre  et 
soupe  avec  votre  fils. 

Sim.  Je  vois  que  tu  as  accompli  ton  œuvre  de 
point  en  point. 

(0  Le  droit  de  porter  de*  couronnes  était  réservé  aai  personne*  li- 
bres et  aui  affranchis. 

(a)  Le  mont  Masstco,  situé  dans  la  Campante  et  voisin  de  Mln- 
tnrucs,  était  renommé  pour  ses  vins. 

(3.  Le*  heure*  étalent  plus  courte*  en  hiver  :  chei  les  anciens ,  la 
durée  des  heures  se  réglai  t  sur  celle  du  Jour. 

Sed  hoc  me  velat  vint  faccre  nunc,  quod  fero,  siqua  in 

hoc  ipessita  'si  mini. 
Pseud.  Vir  malus  viro  optumo  obviant  il.  Sim.  Di  te  amr-nl . 

Pseudole  :  phul  !  in  malam  crucem.  Iliw 
Pseud.  Curergo  me  adflictas?  Sim.  Quid  tu,  malum,  ergo 

in  os  mihi  ebrlos  inructas  ? 
Pseud.  Molliler  siste  nunc  me,  cave  no  cadam  :  non  vides 

me  ut  madide  madeam  ? 
Sim.  Quai  ista  hœc  audacia  'st ,  te  sic  inlerdius  cum  corolla 

ebrium  incedere?  Pseud.  Luhet. 
Sim.  Quid ,  lubet  ?  pergio'  ructare  in  os  mihi  ?  Pseud.  Sua* 

vis  ruclus  mihi  est,  sic  sine  modo. 
Sim.  Credo  equidem  potesse  le,  scelus,  Massici  montis 

uberrumos  quatuor  1 205 

Fructus  ebibere  in  hora  uoa.  Pseud.  Hiberna ,  addilo-  Sim. 

Haud  maie  mones  : 
Sed  die  tamen ,  unde  onustam  celocem  agere  te  prac  Jicem  ? 

Pseud.  Cum  luo  lilio 
Perpotavi  modo  :  sed ,  Simo ,  ut  probe  taclus  Bail  io  V.  quae 

libi  disi ,  ut 

Ecfecta  reddidi  !  Sim.  Dérides?  pessumus  homo  est.  Pseud. 
Mulier  hoc 

Feci  cum  tuo  filio  libéra  adeubet.  Sim.  omnia,  ut  quid- 
que  cgirtl  ordine,  w 


Ps.  Que  tardez- rous  donc  à  me  donner  Pargent? 

Sim.  Ta  demande  est  légitime,  je  le  confesse  : 
tiens,  (il  lui  présente  le  sac.) 

Ps.  (d'uwalr  moqueur.)  Vous  disiez  que  vous 
ne  me  le  donneriez  pas,  vous  me  le  donnez  cepen- 
dant. Placez-le  sur  cette  épaule ,  et  suivez-moi  par 
ici. 

Sim.  Que  je  le  place  sur  ton  épaule  ! 

Ps.  Vous  le  placerez,  j'en  suis  certain. 

Sim.  Que  ferai-je  à  ce  drôle?  Il  m'emporte  mon 
argent  et  se  moque  de  moi. 

Ps.  Malheur  aux  vaincus! 

Sim .  Allons,  tourne  ton  épaule.  (//  met  le  sac  sur 
t'épaule  de  Pseudolus.) 

Bail.  (Il  entre  d'un  air  abattu ,  et  se  met  à  ge- 
noux devant  Pseudolus.)  Jamais  je  n'aurais  cru  être 
réduit  au  rôle  de  suppliant  devant  toi.  (il  pleure.) 
Hi  !  hi !  hi  ! 

Ps.  (fièrement.)  Finis. 

Bail.  Que  je  souffre! 

Ps.  Si  tu  ne  souffrais  pas ,  je  souffrirais ,  moi. 

Bail.  Comment,  Pseudolus,  tu  prendras  cet  ar- 
gent à  ton  maître  ? 

Ps.  De  bien  bon  cœur,  et  avec  une  joie  infinie. 

Bail.  Ne  consentiras-tu  pas  au  .moins  à  me  faire 
quelque  remise  sur  cette  somme? 

Ps.  Je  te  connais  :  tu  m'appelleras  avare  ; 
(montrant  le  sac)  mais  il  ne  sortira  pas  de  là  un  ccu 
à  ton  profit.  Tu  n'aurais  pas  eu  pitié  de  mon  dos , 
si  je  n'avais  pas  réussi. 

Bail,  (se  relevant.)  Je  me  vengerai  quelque  jour, 
si  les  dieux  me  prêtent  vie. 

Ps.  Tu  me  menaces?  mon  dos  est  là. 

Bail.  Eh  bien!  adieu.  (//  va  pour  sortir. 

Ps. .  Reviens  donc. 

Bail.  Pourquoi  revenir? 

Ps.  Reviens  toujours ,  tu  n'y  perdras  pas. 

Bail.  Me  voici. 

Ps.  Viens  boire  avec  moi. 

Bail.  Boire,  moi? 

Ps.  Fais  ce  que  je  te  dis.  Si  tu  viens ,  tu  auras  ia 
moitié  de  l'argent ,  ou  même  plus. 

Sdo.  Pseud.  Quid  ergo  duhitas  dare  mihi  argentom?  Si**. 

Jus  petis,  fateor. 
Tene.  Pseud.  kl  negabas  daturum  esse  te  mihi ,  tamen 

das  :  onera  hune  hominem ,  atque  me 
Consequere  hac.  Sim.  Ego  islum  onerem?  Pseud.  Oœra- 

bis,  scio.  Sim.  Quid  ego  huic  homini  fadaro? 
SaUn'  ullro  et  argentom  aufert,  et  me  inridet?  Pseud.  V«e 

vicUs!  Sim.  Voile  ergo  humerum. 
Hem!  Bail.  Hoc  ego  nunquam  ratus  sum  fore,  me  ut  Ubi 

lie  rem  subplex.  1306 
Heu  heu  heu!  Pseud.  Desine.  Bail.  Doleo.  Pseud.  Ni  do- 

leres  tu ,  ego  dolerem. 
Bail.  Quid  hoc?  auferreoe,  Pseudole,  abs  tuo  hero  ?  Pseud. 

LubenUssumo  corde  atque  animo. 
Bail.  Non  audes,  qusso,  aliquam  partent  mihi  gratiarn 

facere  hinc  argenli  ? 
Pseud.  Goovi,  me  dices  avidum  esse  :  nam  bine  nunquam 

erls  numo  divilior. 
Neque  te  mei  tergi  miserere t,  si  hoc  non  hedie  eefecissem. 
Bail.  Erit  ubi  te  ulciscar,  si  vivo.  Pseud.  Quid  minitare? 

habeo  tergum.  iau 
Bail.  Age  sane.  Pseud.  Igitur  reddi.  Bail.  Quid  redeam? 

Pseud.  Redi  modo ,  non  erU  deceptus. 
Bail.  Redeo.  Pseud.  Slmol  m  ccu  m  polatum.  Bail.  Egone 
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Bail.  J'y  vais  ;  conduis-moi  où  tu  voudras. 

Ps.  Eh  bien,  Simon,  gardez- vous  rancuue  à  moi 
eu  à  votre  Gis ,  pour  toute  cette  affaire  ? 

Sim.  Pas  du  tout  (*). 

Ps.  (à  Ballion.)  Viens  par  ici. 

Bail.  Je  te  suis.  Que  n'invites-tu  aussi  les  specta- 
teurs ? 


47  I 

Ps.  Par  Hercule!  nous  ne  sommes  pas  dans  l'u- 
sage ,  eux  et  moi ,  de  nous  faire  des  invitations.  {Au. 
pxiblic.)  Cependant  si  vous  voulez  applaudir  et  accor- 
der votre  suffrage  à  la  pièce  et  aux  acteurs,  je  vous 
invite  pour  demain  (1). 

(i)  H.  Naodct  traduit  :  Je  tout  inviterai  demain. 


eam?  Pteud.  Fac  quod  te  jabeo. 
SI  is,  aat  dlmidlam,  aat  plus  etlam,  taxo,  bine  fena.  Bail. 

Eo,  due  meqoo  vis.  Puud.  Quid  bodc? 
Numquid  ira  tus  es  aut  mihi,  aat  ttLk) ,  propter  bas  res, 

Simo?  Sim.  Nlhil  profecto.  I3|6 
Puud.  I  bac.  BaH.  Te  sequor.  Qain  vocas  spectatores  si- 


mili? Pteud.  Hercle,  me  Istl 
Haud  soient  vocare,  neqae  ergo  ego  istos.  Yeram  si  vollls 
adplaadere 

Alque  adprobare  banc  gregem  et  fabalam ,  in  crastinnm  vos 
vocabo. 


(*)  A  ce  mot  éclate  le  principal  défaut  de  l'ouvrage.  Sinon,  qu'on 
a  tu  d'abord  plein  de  courrout  et  de  défiance ,  *e  montre  Ici  de  trop 
bonne  composition.  Cette  bonhomie  subite.  Invraisemblable  ,  Unit 
la  pièce ,  mais  ne  dénoue  pas  l'Intrigua .  qui  reste  Imparfaite.  Pseu- 
dolus  s'arrêta  au  milieu  de  sa  lâcha:  Il  n'a  été  trompeur  qu'a  demi  ; 
Il  s'éUlt  expressément  engagé  S  duper  A  la  fols  Ballion  et  Simon. 
Le  défi  porté  an  vieillard  rusé,  prévenu  et  vigilant,  avait  surtout 
piqué  vivement  la  curiosité.  Ce  défi  se  réduit  à  de  vaines  paroles ,  et 
le  spectateur  se  trouve  au  dénoûment  privé  de  la  moitié  de  la  co- 
médie. Le  poète ,  qui  n'a  rien  au  Inventer  pour  soutenir  cette  se- 
conde lutte,  eu  obligé  de  fausser  sa  promesse.  Il  semble  que  toute 
sa  verve  d'Imagination  et  de  gaieté  se  soit  épuisée  dans  le  complot 
si  Ingénieux ,  si  plaisant,  où  l'infinie  agent  de  débauche  est  livré  A 
la  risée  et  au  mépris  des  spectateurs.  L'auteur  a  pensé  que  ce  succès 
pouvait  le  dispenser  de  l'autre;  et  k  spectateur,  qui  art,  l'a  tenu 
quitte. 


Il  faut  aussi  convenir  que  Pseudolus  doit  le  succès  de  son  Intrigue 
plutôt  A  la  fortune  qu'A  son  génie.  C'est  par  hasard  qu'il  rencontre 
le  messager  du  militaire  ;  sll  ae  l'eût  pas  rencontré,  s'il  n'eût  pu 
trouvé  en  lui  un  Imbécile  fait  exprès  pour  toutes  les  fourberies  ;  si  d'un 
autre  coté  un  ami  de  Callldore  n'eût  pas  donné  l'argent  qui  était  en- 
core dû  au  marchand  d'esclaves,  Pseudolus  en  aurait  été  pour  ses 
fanfaronnades  d'habileté  et  de  rudes  coups  d'étrivlères.  Il  profite ,  U 
est  vrai ,  de  tous  les  hasards  avec  beaucoup  d'adresse;  mais  le  véri- 
table génie  d'un  Intrigant  est  de  les  préparer  et  de  les  faire  naître. 
Ces  défauts,  pardonnables  A  un  des  premiers  Inventeurs  de  la  comé- 
die ,  sont  rachetés  Ici  par  la  peinture  vigoureuse  des  caractères  et  la 
spirituelle  vivacité  du  dialogue.  En  un  mot,  cet  ouvrage  méritait 
d'être  joué  par  Roaetas  et  applaudi  par  Océro a. 
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LE  MARCHAND. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 


Charin,  Jeune  homme,  amant 

de  Pasicompsa. 
Acanthion  ,  son  esclave. 
Démipbon,  pèfe  de  Charin. 
Lysixmqoe,  ami  de  Démipbon. 
Dorippe,  femme  de  Lyslma- 

que. 

Euttquk.  fils  de  Lysimaque. 


Pasicompsa  ,  courtisane. 
Svra,  vieille  esclave  de  Do- 
rippe 
Un  cuisinier. 
Esclaves- 

Pérutratk,  femme  de  Dé- 
mlphon,  personnage  des 
scènes  supposées  dut"  acte. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 
Attribué  à  Pana». 

Un  jeune  homme,  envoyé  par  son  père  en  pays  étranger 
pour  y  faire  te  commerce ,  ramène  avec  loi  une  fille  d'une 
beauté  rare,  qu'il  a  achetée.  Le  vieillard ,  qui  l'a  vue ,  s'in- 
forme qui  elle  est.  L'esclave  loi  fait  accroire  que  c'est  une 
suivante  que  le  jeune  homme  veut  donner  à  sa  mère.  Le 
vieillard ,  qui  en  devient  amoureux ,  feint  de  la  vendre,  et  la 
met  en  dépôt  ebea  son  voisin.  La  femme  du  voisin  s'imagine 
que  c'est  une  maîtresse  que  son  mari  introduit  dans  la 
maison.  Charin,  prêt  à  s'exiler,  est  retenu  par  un  de  ses 
amis  qui  bri  a  retrouvé  son  amante. 


AUTRE  ARGUMENT. 

Un  vieillard  a  renvoyé  son  fils  de  la  maison  paternelle 
pour  aile»  faire  le  commerce  en  pays  étranger.  Le  jeune 
homme  achète  à  son  hôte  ane  esclave  dont  il  est  épris.  11 
arrive,  il  débarque.  Le  père  accourt,  volt  la  belle,  et 
tombe  amoureux.  11  demande  à  qui  elle  appartient  :  l'en- 


clave répond  que  c'est  une  suivante  que  le  jeune  homme 
a  achetée  pour  sa  mère.  Le  vieillard ,  qui  a  ses  vues ,  prie 
son  fils  de  la  vendre  à  un  de  ses  amis.  Le  fils  l'a  promise 
è  un  des  siens,  dit  l'esclave.  Ils  mettent  dans  leurs  inté- 
rêts, l'un  son  voisin ,  l'autre  le  fils  du  voisin.  Le  vieillard 
prend  les  devants,  et  achète  la  jeune  fille.  La  femme  du 
voisin  trouve  chez  elle  cette  fille ,  qu'elle  prend  pour  une  ri- 
vale. Elle  tance  son  mari.  Le  jeune  homme  est  consolé  par 
son  ami ,  qui  se  joint  à  son  père  pour  supplier  le  vieillard 
de  céder  la  belle  au  jeune  amant. 


ACTE  PREMIER. 

PROLOGUE  (1). 

Le  théâtre  représente  une  place  :  d'un  coté,  la  maison  de 
Lysimaque;  de  rentre,  celle  de  Démipbon. 

SCÈNE  I. 

CHARIN  seul. 

Mon  intention  est  de  faire  aujourd'hui  deux  choses 
à  la  fois ,  de  vous  dire  le  sujet  de  la  pièce  et  mes 
amours.  J'imiterai  les  autres  amoureux  que  j'ai  vus 
dans  les  comédies.  Ils  racontent  leurs  infortunes  â 
la  nuit,  au  jour,  au  soleil,  à  la  lune  (2)  qui ,  je  crois , 
ne  s'inquiètent  guère  des  doléances  humaines,  de 
nos  vœux  et  de  nos  craintes.  Cest  à  vous  que  je  fe- 
rai le  récit  de  mes  malheurs. 

i  t)  Le  prologue  et  la  tn  Mène  ne  font  qu'on.  —  (a)  Épigramme  con- 
tre la  Mtdée  d'Euripide  et  XÊUctre  de  Sophocle,  où  les  personnages 
montent  leur  douleur  à  la  lune  et  aux  étoiles. 


MERCATOR. 


DU AMATIS  PERSONNE. 


Char  ibus,  adalescen*. 
Acahtbio,  ser»us  Cbarlni. 
Demi  pho  ,  scoex,  pi  ter  ejusdem. 
LvsiMACHua.  senex  arnicas 

Df  ml  p  bonis. 
DoRirr-A ,  uior  Lvttaae&f. 
Rutycius,  adolescent .  Cbarlni 


arnicas. 
Pasicompsa  ,  meretrii. 
S  y»  a  ,  anns ,  serra  Dortpp* 

COQUUS. 

LOBuan. 

Pkmsthata  ,  nxor  Demlphonts, 
scenis  supposais  a  gens. 


ARGUMENTUM 

(UT  QDIBUSDAM  VIOETCR) 

PR1SCIANI. 

Minvs  mereatnm  ab  suo  adolescent  pâtre 
f  mit  «tque  adportat  sella  forma  mollerem. 
«equlrlt  que  slt,  postqnsm  eam  vldlt ,  senex. 
Confinait  serves  emtam  matrt  pedhequam-  - 
AvM.  senex  banc.  Ad  se  simulant  vende re , 
Tradlt  vtclno  :  euro  putat  uior  llUos 
Obduxe  slbl  scorlom  :  tum  Charin  um  ex  fuga 
Jtetrahlt  sodalls,  postquam  amlcam  Inrenerat 


ARGUMENTUM. 

Mircatum  a  te  dam  llban  extradlt  peter. 
Is  peregre  un  toi  redirait  anclllam  hotplth 
A  more  eaptns  :  ut  ventt ,  navl  exattit. 
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PROLOGUS. 

SCEiNA  PRIMA. 

CHARIN  TJS. 

Duas  res  simul  nunc  a  gère  decretum  'st  mihi, 
Et  argumentum  et  meos  amores  eloquar. 
Non  ego  Idem  fado ,  ut  alios  In  comœdiis 
Vidi  facere  amatores,  qui  aot  nocti,  aut  die, 
Aut  soll,  aut  lune  miserias  narrant  suas. 
Qaos ,  pol,  ego  credo  humanas  querimonias 
Non  tantl  facere,  quid  velint,  quid  non  velint. 
Vobis  narrabo  potins  meas  nuno  miserias. 
G  race  bac  voeator  Emporos  Philemonis, 
Eadem  latine  Mercator  Marc!  Accii. 
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LE  MARCHAND,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


Cette  comédie  s'intitule  en  grec  Emporos  (I)  :  elle 
est  de  Pbilémon  (2)  :  Marcus  Accius  (Piaule),  qui  la 
met  en  latin,  l'intitule  le  Marchand. 

Mon  père  m'envoya  Caire  le  commerce  à  Rhodes  (3)  ; 
il  y  a  deux  ans  que  je  quittai  la  maison.  Dans  ce 
pays ,  je  devins  amoureux  d'une  femme  de  la  plus 
rare  beauté.  Mais,  pour  vous  raconter  comment  cette 
liaison  s'est  formée ,  il  faut  que  vos  oreilles  aient  le 
loisir  de  m'entendre,  et  que  vos  esprits  soient  dispo- 
sés à  une  bienveillante  attention. 

Ici  je  m'écarte  uu  peu  des  règles  de  nos  ancêtres: 
j'ai  fait  l'annonce  tout  d'abord ,  avant  de  vous  avoir 
demandé  votre  agrément.  L'amour  est  accompagné 
de  tant  de  défauts,  préoccupation,  maladie  d'esprit, 
prodigalité  :  ce  dernier  travers  ne  fait  pas  tort 
seulement  aux  amoureux ,  il  perd  sans  ressource 
tous  ceux  qu'il  séduit.  Ce  n'est  jamais  impunément 
qu'on  pousse  le  luxe  plus  loin  que  la  fortune  ne  le 
permet.  Mais  l'amour  traîne  encore  après  lui  un 
cortège  que  j'oubliais,  l'insomnie,  le  chagrin,  l'é- 
garement, la  frayeur,  la  fuite,  la  sottise  avec  la 
folie,  l'indiscrétion,  l'inadvertance,  les  excès  les 
plus  insensés,  la  violence,  les  désirs  effrénés,  la 
malice.  A  l'amour  s'attachent  encore  la  cupidité  la 
paresse,  l'injure,  la  misère,  la  honte,  la  dissipa- 
tion, le  bavardage,  la  stérilité  de  paroles.  En  effet, 
que  de  discours  superflus,  inutiles  à  leurs  intérêts, 
les  amants  tiennent  mal  à  propos!  En  revanche,  quel 
amant  sait  trouver  l'éloquence  convenable  à  sa  si- 
tuation et  parler  juste  comme  il  faut?  Ainsi  ne  vous 
choquez  pas  de  mon  bavardage  :  Vénus  m'en  a  affligé 

fi)  Qui  fait  le  commerce  à  l'étranger. 

(>)  PoCte  de  Syracuse  qui  rivait  iM  ans  avant  Plante.  —  M.  Naodet  re- 
marque que  Pacuvlna  avait  (ait  aussi  nne  comédie  Intitulée  te  Mar- 
chand. Etait-ce  nne  antre  Imitation  de  la  pièce  grecque  ?  il  n'en  reste 
qu'un  aeul  vers ,  cité  par  Vairon  : 

Sm  HU  ùtmc  mugit  diwidim  'M ,  f  uom  miki  kadit  fuit  ; 

et  ce  rer»  ae  trouve  mot  pour  mot  an  3*  acte  de  Plante  \i.  M). 

(J)  Ce*  sorte»  de  voyagea  étalent  la  correction  ordinaire  des  OU  de 
famille  mauvais  sojett. 
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en  même  temps  que  du  mal  d'amour.  Mais  je  re- 
viens... J'achève  ce  que  j'avais  commencé  à  vous  dire. 

A  peine  l'âge  venait-il  de  me  séparer  des  adoles- 
cents, et  d'éloigner  mon  esprit  des  amusements  de 
l'enfance,  que  je  m'avisai  d'aimer  avec  passion  uue 
courtisane  d'ici.  Aussitôt  mon  bien  s'en  alla  chez 
elle  comme  en  exil ,  à  l'insu  de  mon  père.  Un  impi- 
toyable marchand  d'esclaves,  le  maître  de  la  belle, 
tirait  de  moi  tout  ce  qu'il  pouvait  avec  la  plus  odieuse 
rapacité.  Mon  père  de  me  gourmand er  jour  et  nuit, 
de  me  dérouler  le  tableau  des  tours  perfides ,  des 
friponneries  des  prosti tueurs ,  se  plaignant  que  je  le 
ruinais  pour  les  enrichir.  C'étaient  des  cris  d'une 
violence  !  D'autres  fois  il  grommelait  tout  bas,  hochait 
la  tête,  et  me  reniait  pour  son  fils.  11  allait  procla- 
mant, recommandant  par  toute  la  ville,  qu'on  ne 
s'avisât  pas  de  me  rien  prêter  ;  que  l'amour  entraî- 
nait les  jeunes  gens  dans  de  folles  dépenses;  que, 
j'étais  un  libertin,  un  dévergondé,  un  mauvais  gar-* 
nement ,  uniquement  occupé  à  tirer  de  l'argent  de 
sa  bourse ,  à  épuiser  sa  maison  ;  que  c'était  une  con- 
duite affreuse  ;  que  tout  le  bien  qu'il  avait  amassé 
à  force  de  travail  se  dissipait,  s'engloutissait  par 
mes  fredaines;  qu'il  y  avait  assez  longtemps  qu'il 
nourrissait  en  moi  son  déshonneur;  que  si  je  n'en 
rougissais  pas ,  je  ferais  mieux  de  me  tuer  :  que 
lui,  au  sortir  de  l'enfance,  il  ne  s'était  pas  livré, 
comme  moi,  à  l'amour,  à  l'oisiveté,  à  tous  les  plai- 
sirs; qu'il  n'en  aurait  pas  eu  la  liberté;  que  son 
père  l'avait  rigoureusement  tenu  dans  le  devoir, 
l'exerçant  aux  longs  et  rudes  travaux  dans  la  pous- 
sière des  champs  ;  qu'il  ne  lui  était  permis  de  venir 
à  la  ville  qu'une  fois  tous  les  cinq  ans ,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  plutôt  vu  le  péplum  sacré  (1),  que  son  père 

(i)  Espèce  de  robe  blanche  brodée  d'or,  consacrée  a  Minerve  en 
mémoire  de  la  défaite  d'Encelade.  Les  femmes  portaient  le  péplum 
triomphalement,  dans  la  ville ,  le  Jour  de  la  fète  de  la  déesse ,  aut 
grandes  Panathénées,  qui  se  célébraient  tous  les  5  ans. 


Pater  ad  mercatom  blc  me  meus  misit  Rhodam. 

Bienniumjam  factum'st ,  postquam  abtt  domo. 

Ibi  amare  obeorpi  forma  eximia  malierem. 

Sed,  eaut  sim  inplicltus,  dtcam,  si  opéra  'st  attribut, 

Atque  ad  advortnndum  bue  animum  adest  benignilas.  16 

Et  hoc  parum  etiam  more  majorant  Inatili  : 

Prias,  ac  percontatus  sum  vos,  sumsi  Indicium  inlico. 

Nam  amorem  hœc  cuncta  vltia  sectari  soient , 

Cura ,  tegritudo ,  nlmiaque  élégant ia  : 

Bac  noD  illum  modo  qui  amat,  sed  quemque  adtigit,  20 

Magno  atque  solidomullat  infortunio. 

Nec,  pol,  profecto  quisquam  sine  grandi  malo, 

Prsquam  res  patltur,  studuit  elegantla*. 

Sed  amori  adcêdunt  eUam  hsc,  qus  dix!  miDUS , 

iDsomnia ,  srumna ,  error,  terror,  et  fuga ,  35 

loeptia,  stultitiaque  adeo,  et  temeritas, 

Incogilanlia ,  excors  inmodestia , 

Petulantia,  cupidltas  et  malevolentla; 

Inbaret  etiam  aviditas,  desidia,  injuria, 

lnopla ,  contumelia ,  et dispendium ,  30 

Multiloquium,  pauciioquium  :  hoc  ideo  lit,  quia 

Quse  nihil  adtingunt  ad  rem,  nec  sunt  usul,  hsc 

Amator  profert  sœpe  advorso  tempore. 

Hoc  pauciloquium  rursum  ideirco  pnedico, 

Quia  nullus  unquam  amator  adeo  'st  caiiide  35 

Facundus,  qus  in  rem  sint  suam,  ut  posait  loqul. 

Nqdc  vos  mihi  irasci  ob  multiloquium  non  decel  ; 

Eodem  qao  amorem  Venus  mihl  hoclegavit  dk. 

Illuc  revorti  certum,  ut  conata  eloquar. 


Principio  atque  anlmus  ephebis  ntate  exiit, 
Atque  animus  studio  amotus  puéril i  'st  meus , 
Amare  valide  ccepl  heic  meretricem  :  inlico 
Res  exulatum  ad  illam  abibat  clam  patrls. 
Leno  Importunus ,  dominiu  ejus  mulieris , 
VI  summa  quidque  ut  poterat ,  rapiebat  domum. 
Objurgare  pater  hœc  me  nocteis  et  dies, 
Pertidiam,  Injustitiam  tenonum  expromere; 
Lacerari  valide  suam  rem ,  illius  augerier. 
Summo  hœc  clamore  :  interdum  mussans  conloqui , 
Abnuere  :  negitare  adeo  me  gnatum  suum  : 
Conclamilare  Iota  urbe  et  prsdicere, 
Omneis  tenerent  mutuitanti  credere. 
Amorem  multos  inlexe  in  dispendium. 
Intemperan'lem,  non  modestum,  injurium, 
Trahere ,  exhaurire  me  quod  quirem  ab  se  domo. 
Ratlonem  pessumam  esse  ;  ea ,  qus  ipsus  optuma 
Omneis  labores  Invenisset  perferens, 
A  morts  vi  disfunditarl  ac  deteri. 
Convicium  tôt  me  annos  jam  se  pascere,- 
Quod  niai  puderet ,  ne  luberet  vivere. 
Sese  extemplo  ex  ephebis  postquam  excesserit 
Non ,  ut  ego ,  amori ,  neque  desidis  In  otlo 
Operam  dédisse ,  neque  potes tatem  sibi 
Fuisse;  adeo  arcte  cohibitum  esse  se  a  pâtre  : 
Hulto  opère  Inmundo  rustico  se  exercltum  : 
Neque  nisi  quinto  anno  quoque  posse  invise re 
Urbem,  atque  extemplo  Inde,  ut spectavisset peplum , 
Rus  rursum  confestim  exigi  solitum  a  pâtre. 
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PLAUTE. 


le  renvoyait  à  la  campagne  ;  que,  pour  l'exciter  à  de- 
vancer à  l'ouvrage  tous  les  gens  de  la  maison»,  il 
suffisait  que  son  père  lui  dît  :  «  C'est  pour  toi  que 
m  tu  laboures ,  c'est  pour  toi  que  tu  herses ,  que  tu 
«  sèmes,  que  tu  moissonnes  :  c'est  à  toi  enfin  que 
«  ce  travail  donnera  du  plaisir.  »  Quand  son  père 
eut  cessé  de  vivre ,  il  avait  vendu  les  terres  pour 
acheter  un  vaisseau  de  trois  cents  mesures,  sur  lequel 
il  avait-trausporté  des  marchandises  en  tous  lieux , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  amassé  les  biens  qu'il  possé- 
dait aujourd'hui.  Voilà ,  continuait-il ,  ce  que  tu 
devrais  faire  si  tu  faisais  bien.  » 

Moi ,  me  voyant  en  butte  au  courroux  paternel  et 
l'objet  de  la  haine  de  celui  auquel  j'aurais  dû  plaire 
en  toute  chose,  j'affermis  mon  âme  contre  l'amour 
et  les  passions ,  et  je  déclare  à  mon  père  que  je  suis 
prêt,  s'il  le  veut,  à  partir  et  à  faire  le  commerce;  que 
je  dis  adieu  à  l'amour  pour  lui  obéir.  Il  me  remercie, 
loue  ma  bonne  résolution  ;  mais  il  a  soin  de  presser 
l'exécution  de  ma  promesse.  Il  construit  un  vais- 
seau de  Corcyre  (1) ,  achète  des  marchandises.  Le 
vaisseau  équipé,  il  le  charge  de  marchandises,  et 
me  remet  de  sa  propre  main  un  talent  d'argent.  Il 
medonne,  pour  m' accompagner ,  un  esclave  qui  avait 
été  mon  gouverneur  dès  ma  plus  tendre  enfance,  et 
qui  devait  veiller  sur  moi.  Ces  préparatifs  acneves, 
nous  levons  l'ancre  :  nous  arrivons  à  Rhodes  ;  là 
je  vends  toutes  mes  marchandises  au  gré  de  mes 
désirs,  et  j'en  tire  un  gros  bénéfice  bien  au-dessus  de 
la  valeur  que  mon  père  leur  supposait  :  je  me  fais 
un  riche  pécule.  Cependant  un  jour  que  je  me  pro- 
menais sur  le  port,  un  hôte  de  mon  père  me  recon- 
naît et  m'invite  à  souper.  Je  me  rends  à  l'invitation, 
je  me  mets  à  table,  je  reçois  un  accueil  joyeux  et 
magnifique.  La  nuit,  chacun  va  se  coucher  :  alors 

(i)  Ile  do  golfe  de  Venise  où  l'on  construisait  de  forti  grandi  vals- 
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Ibl  multo  prlmam  se  familiarium 
Labora  visse,  qnom  hase  pater  slbi  diceret  : 
Tibi  aras,  tibi  omis,  tlbl  séria,  Ubi eidem  melis  : 
Tibl  de  nique  Iste  pariet  laUUam  labos. 
Postquam  recesset  vita  pat rio  corpore , 
Agrum  se  vendidisse,  atque  ea  pecunla 
Navium ,  mètre  tas  quae  trecentas  tolleret 
Parasse,  atque eapso  merceis  vectatum undique, 
Adeo  dum ,  qaa  tum  baberet ,  peperisset  bon  a . 
Me  idem  decere,  si,  ut  deceret  me,  forem. 
Ego  me  ubi  invisum  meo  patri  esse  inteilego, 
Atque  esse  odio  me  quoi  placere  œquom  fuit , 
Amens  amansque  utut  anlmum  obflrmo  meum, 
Dico  esse  lturum  me  mercatum ,  si  velit  : 
Amorem  missum  facere  me,  dum  illi  obsequar. 
Agit  mibi  gratias,  atque  lngenium  adlaudat  meum. 
Sed  mea  promis»  non  neglexlt  persequi. 
£diticat  navim  cercurum  et  merceis  émit , 
Parata  navi,  inponit  ;  prsterea  mibi 
Talentum  argent!  ipsus  sua  adnumerat  manu; 
Servora  una  mittit,  qui  olim  a  puero  parvolo 
Mihi  psdagogus  fuerat ,  quasi  uti  mibi  foret 
Custos  :  ilsce  confecUs  navim  soivfmus; 
Rhodum  venimus,  ubi,  quas  merceis  vexeram , 
Omneis ,  ut  volui ,  vendidi  ex  sententia  ; 
Lucrum  ingens  facto,  prsterquam  mihi  meus  pater 
Dédit  sstimatas  merceis  :  ita  peculium 
Conflclo  grande.  Sed,  dum  in  portu  illei  ambulo, 
Hospes  me  quidam  agnovit,  ad  cœnam  vocaL 
Veoio,  decumbo,  adceptut  hilare  atque  ampli  ter. 
Discubitum  noctu  ut  imua,  ecce  ad  me  adveoit 
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s'offre  à  moi  une  femme. ...  la  plus  belle  des  femmes. 
Mon  hôte  me  la  donnait  pour  cette  nuit  ;  vous  jugez 
quel  plaisir  j'éprouvai!  le  lendemain  je  vais  trouver 
mon  hôte,  pour  le  prier  de  me  la  vendre;  en  lui 
déclarant  un  tel  service,  je  l'assurais  à  jamais  de  ma 
reconnaissance.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  rache- 
tai l'esclave,  et  je  l'ai  amenée  hier  ici.  Je  ne  veux 
pas  que  mon  père  le  sache ,  et  j'ai  laissé  la  belle 
dans  le  vaisseau  avec  mon  esclave  (I).  Mais  c'est 
mon  esclave  lui-même  que  je  vois  accourir  du  port. 
Je  lui  avais  pourtant  défendu  de  quitter  le  vaisseau. 
Je  crains  quelque  malheur. 

SCÈNE  II. 
ACANTHION,  CHARIN. 

Ac.  {sans  voir  Charin.)  Courage,  Acantliion, 
épuise  toutes  les  ressources  de  ton  adresse,  déploie 
tous  tes  efforts  pour  sauver  tonjeune  maître.  Allons, 
Acanthion,  chasse  loin  de  toi  la  fatigue,  mets-toi 
en  garde  contre  la  paresse  :  écarte ,  repousse,  jette 
à  travers  la  rue  quiconque  te  barrera  le  passage. 
Quelle  mauvaise  habitude  on  a  ici!  un  homme 
court-il  ?  est-il  pressé?  personne  ne  daigne  se  ranger 
pour  lui.  Il  faut  ainsi  faire  trois  choses  à  la  fois,  au 
lieu  d'une  :  courir,  se  battre  et  se  disputer  en  route. 

Ch.  (à  part.)  Qu'a-t-il  donc  pour  se  tant  mettre 
en  peine  de  courir  sans  nul  obstacle?  Je  suis  inquiet 
de  savoir  quelle  affaire  le  préoccupe,  ou  quelle  nou- 
velle il  apporte. 

Ac.  Je  m'amuse  ici  à  des  bagatelles  :  plus  je 
m'arrête ,  et  plus  l'affaire  est  en  péril. 

Ch.  (à  par  t.)  11  porte  sans  doute  quelque  mauvaise 
nouvelle. 

Ac.  Les  jambes  abandonnent  le  coureur.  Je  me 

(i  )  C'est  dans  le  voyage  même  entrepris  pour  folr  l'amour  que  le 
Jeune  homme  forme  une  antre  liaison.  Cette  iTtnt-tcêne  .  fondée  sur 
la  force  Irrésistible  de  la  nature,  est  tres-heureuse,  et  décèle  un  ha- 
bile et  profond  observateur. 

Mulier,  qua  millier  alia  nulla  'st  polclirior  :  100 

Ea  nocte  mecum  fila  hospitis  jussu  fuit 

Vosmet  videte  ,  quam  mihi  valde  placuerit! 

Postridiehospitem  adeo,  oro  ut  vendat  mihi. 

Dico  ejus  pro  meritis  gratum  me  et  munem  fore. 

Quid  verbis  opus  est?  emi ,  atque  advexi  heri.  105 

Eam  me  advexisse  nolo  resciscat  pater. 

Modo  eam  reliqui  ad  portu  m  in  navi,  et  servolum. 

Sed  quid  currentem  servom  a  portu  conspicor, 

Quem  navi  abire  vetui  ?  Timeo  quid  siet.  n>» 

SC  EN  A  SECUNDA. 

ACANTHIO,  CH  A  RI  NUS. 

Ac.  Ex  summls  opibus  viribusque  usque  experire ,  nitere  . 
Herus  ut  minor  opéra  tua  servetur.  Agedum ,  Acanthio, 
Abige  abs  te  lassitudinem  ;  cave  pigriUe  pravorteris; 
Simul  autem  plenissume  eos,  qui  advorsumeunt,  adspel- 
lito, 

Detrude,  deturba  in  vlam.  Hoc  heic  disciplina  pessuma  'st  : 
CurrenU ,  properanti  haud  quisquam  dignum  babet  deoe- 

dere.  Il* 
Ita  treis  similu  res  agenda  sunt,  quando  unam  obeceperis  : 
Et  currendum ,  et  pugnandum ,  et  autem  Jurgandum'st  in 

via. 

Char.  Quid  lUud  est,  quod  111e  tam  expedite  exquirit  cur- 
soramalbl? 

Cura 's t,  negoU  quid  ait,  aat  quid  nunciet-  Ac.  Nugasago  ; 
Quam  maxume  reaisto ,  tam  res  in  periculo  vorlitur.  120 
Char.  Malioeado  quid  nandat.  Ac.  Genua  hune  cunorem 
deserunt.  ' 
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LE  MARCHAND,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 

meurs  !  Ma  rate  se  révolte  et  force  mes  poumons  ;  ma 
respiration  s'échappe  par  saccades.  Je  me  soutiens 
à  peine,  par  Hercule ,  tant  je  suis  essoufflé!  Je  suis 
mort!  je  ne  puis  calmer  ma  poitrine  haletante  :  je 
serais  un  bien  mauvais  joueur  de  flûte. 

Ch.  {à  part.)  Eh  bien  !  prends  le  bout  de  ta  tuni- 
que pour  essuyer  ta  sueur. 

Ac.  Non,  par  Poil  ux  !  tous  les  baisers  du  monde 
ne  pourraient  me  délasser.  Mais  où  est  Cbarin,  mon 
maître  ?  est-il  à  la  maison  ?  est-il  sorti  ? 

Ch.  (à  part.)  Mon  esprit  ne  devine  pas  quelle 
affaire  ce  peut  être.  U  faut  que  je  m'adresse  à  lui 
pour  m'en  éclaircir. 

Ac.  Eh  bien ,  je  suis  encore  planté  là  !  Je  n'ai  pas 
encore  mis  cette  porte  en  morceaux!  Holà  !  quelqu'un  ! 
qu'on  ouvre!  où  est  mon  maître  Charin?  à  la  ville, 
ou  bien  à  la  maison?  Personne  n'est-il  assez  hon- 
nête pour  m'ouvrir  la  porte? 

Ch.  C'est  moi  que  tu  cherches ,  Acanthion?  me 
voici. 

Ac.  [sans  faire  attention  à  Charin.)  Nulle  part 
le  service  n'est  fait  avec  autant  de  négligence. 

Ch.  Quel  fâcheux  accident  t'agite  ainsi  ? 

Ac.Va  terrible  pour  vous  et  pour  moi,  mon  maître. 

Ch.  Qu'y  a-t-il? 

Ac.  Nous  sommes  perdus! 

Ch.  Garde  cet  exorde  pour  nos  ennemis. 

Ac.  Cest  à  vous  qu'il  s'applique,  grâce  à  la  fortune. 

Ch.  Apprends-moi  cet  accident. 

Ac.  Doucement;  j'ai  besoin  de  me  remettre  un 
peu  :  pour  vous  servir,  je  me  suis  rompu  les  veines 
des  poumons,  et  je  crache  le  sang  depuis  une  heure. 

Ch.  {vivement.)  Avale  de  la  résine  d' Egypte  avec 
du  miel,  et  tu  seras  guéri. 

Ac.  {de  même.)  Et  vous,  par  Pollux ,  buvez  de  la 
poix  bouillante ,  et  vos  maux  s'en  iront. 

Ch.  Je  ne  connais  pas  d'homme  plus  irascible  que 
toi. 
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Ac.  Et  moi  je  ne  connais  pas  de  langue  plus  in- 
commode que  la  vôtre. 

Ch.  Eh  !  je  te  conseille  le  remède,  que  je  crois  bon 
pour  ta  santé. 

Ac.  Foin  de  vos  remèdes,  qui  seraient  un  sup- 
plice ! 

Ch.  Dis-moi  s'il  y  a  au  monde  un  bien  dont  on 
puisse  jouir  sans  mélange  de  mal,  ou  qu'on  puisse 
obtenir  sans  peine? 

Ac.  Je  n'entends  rien  à  ce  discours  :  je  n'ai  jamais 
appris  à  philosopher,  et  je  ne  me  pique  pas  de  le 
savoir.  Pour  moi,  le  bien  qui  n'arrive  qu'en  com- 
pagnie du  mal  ne  me  fait  nulle  envie. 
Ch.  Allons,  donne-moi  la  main,  Acanthion  (l). 
Ac.  {d'un  air  de  protection.)  On  vous  la  donne- 
ra: tenez,  la  voici. 

Ch.  Veux-tu  me  servir  avec  zèle,  ou  ne  le  veux- 
tu  pas  ? 

Ac.  Vous  pouvez  le  connaître  par  expérience, 
quand  je  viens  de  me  crever  à  courir  pour  vous,  pour 
vous  apprendre  sans  retard  ce  que  je  savais. 
Ch.  Je  te  donnerai  la  liberté  avant  peu  de  mois. 
Ac.  Vous  me  cajolez. 

Ch.  Oserais-je,  moi,  te  dire  un  mensonge?  Eh  bien  ! 
avant  que  j'ouvre  la  bouche ,  tù  sais  si  je  veux 
mentir. 

Ac.  Ah  !  votre  verbiage  augmente  encore  ma  fa- 
tigue; vous  m'assommez. 
Ch.  Est-ce  ainsi  que  tu  te  montres  bon  serviteur? 
Ac.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 
Ch.  Ce  que  tu  fasses  !  vraiment,  ce  que  je  veux. 
Ac.  Eh  bien ,  qu'est-ce  que  vous  voulez  ? 
Ch.  Je  vais  te  le  dire. 
Ac.  Dites-le  donc. 
Ch.  Parlons  doucement. 


(i)  Ce  mouvement  dramatique,  ce  changement  subit  de  sentiments 
te  retrouvent  dans  le  Tartufe  à  la  scène  de  norme  et  de  Marlane,  et 
dans  les  Fourberies  de  Scapin,  an  second  acte. 


Perii  !  seditlonetn  faclt  lien ,  obeopat  precordia. 
Simul  emicat  sabsplritus.  Vix  subfero,  cercle,  anhelltom. 
Perii  !  aoimam  nequeo  vortere  ;  nimis  olhilt  tlblceu  stem  ! 
Char.  At  (a ,  edepoi ,  sume  laclniam ,  atque  absterge  sudo 

rem  tibi.  125 
Ac.  If unquam ,  edepoi ,  omneis  balinen  ml  hanc  lassltudi- 

nem  eximent. 

Do  min'  an  foris  dicam  esse  herum  Charin  am  ?  Char.  Ego 
an  irai  pendeo , 

Qoid  iliud  ait  negoU  :  lubet  set re  ex  hoc  me ,  at  sim  cerUor. 
Ac.  At  etiam  adsto?  at  etiam  cesso  foribus  facere  hlsce  ad- 
sulas? 

Aperite  aUqois  :  ubi  Charinus  héros?  domln'est ,  an  torts? 
Num  quisquam  adiré  ad  osUum  dignum  arbltratur?  Char. 

Ecceme,  131 
Acanthlo,  quem  qusris.  Ac.  Nasquam'st  disciplina  ingna- 

vior. 

Char.  Qtue  te  res  mais  agitant?  Ac.  Malte,  hère ,  te  atque 

me.  Char.  Quid  est  negoU? 
Ac.  Perlimus.  Char.  Principium  inimtds  dato.  Ac.  At  tibi 

sortito  id  obUgit. 
Char.  Loquere  id  negoti,  quldquid  est.  Ac.  Placide;  volo 

adquiescere.  136 
Tua  causa  rupl  raraices,  Jaradudum  spnto  sangninem. 
Char.  Resinam  ex  melle  fgypUam  vorato  ,  salvom  fecerls. 
Ac.  At  tu ,  edepoi ,  calidam  plcem  blbito,  aigrit  ado  absces- 

serit. 

Char.  Homlnem  ego  Iracandlorem ,  qaam  te,  gnovl  neaai- 
nem,  139 


Ac.  At  ego  maiedioenUorem ,  quam  te,  gnovl  neminem. 
Char.  Sln  saluli  quod  tibi  esse  censeo,  id  consuadeo. 
Ac.  Apage  istiusmodi  salatem ,  corn  craciataqus  advenit. 
Char.  Die  mihi  an  boni  quid  usquam  'st,  quod  quisquam  uti 
possiet 

Sine  malo  omni  ;  aut  ne  laborem  caplas ,  quom  Mo  uU  vo- 
les? 

Ac.  Nescio  ego  istaec  :  philosophari  nanqaam  didici ,  neque- 
sdo.  Us- 
Ego  bonum ,  maium  qao  adeedit,  mihi  dari  baad  desldero. 
Char.  Cedo  tuam  mihi  dexteram,  agedum,  Acanthlo.  Ac. 

Hem,  dabltur  :  tene. 
Char.  Vin' tu  te  mihi  obessesequentem,an  nevls?^c.  Opéra 
Ucet 

Experiri ,  qal  me  rupl  causa  currendo  toa ,  M» 
Ut  qus  scirem ,  scire  actatum  tibi  liceret.  Char.  Ltberum 
Capot  tibi  faciam ,  paucos  cis  menseis.  Ac.  Palpo  percatis. 
Char.  Egon'  aasim  tibi  usquam  quidquam  faolnus  falsum 
proloqul? 

Qainjam  p  ri  usquam  sim  elocutus,  sels,  si  meoliri  volo. 

Ac.  Ah, 

Lassltudlnem ,  hercle,  verba  tua  mihi  addant,  eoicas. 
Char.  Slccine  mihi  obsequens es?  Ac.  Quid  vis  faciam? 

Char.  Ton'?  id  quod  volo.  166. 
Ac.  Qoid  est  igitur,  quod  vis?  Char.  Dicam.  4e-  Dtoe. 

Char.  At  enim  placide  veto. 
Ac.  Dormienteis  speçtatorés  mêlais  ne  e  somno  excites. 
Char.  Vie  tibi.  Ac.  Tibi  equidem  a  porta  adporlo  boc.  Char. 

Quid  fers?  die  mihi. 
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PLAUTE. 


Ac.  Vous  craignez  de  réveiller  les  spectateurs  qui 
dorment  ? 
Ch.  Malheur  à  toi  ! 

Ac.  Cest  précisément  ce  que  je  vous  apporte  du 
port. 

Ch.  Que  m'apportes-tu?  parle. 

Ac.  Un  coup  affreux, la  crainte,  les  tourments, 
les  chagrins ,  les  querelles  et  la  misère. 

Ch.  Je  suis  mort!  tu  m'apportes  là  un  trésor  de 
malheurs!  je  suis  perdu! 

Ac.  Oui ,  vous  êtes.... 

Ch.  Je  te  comprends...  tu  veux  dire  misérable. 

Ac.  C'est  vous  qui  l'avez  dit.  Je  me  tais. 

Ch.  Quel  est  donc  ce  malheur? 

Ac.  Ne  me  le  demandez  pas  .  c'est  le  plus  grand 
des  malheurs. 

Ch.  {avec  impatience.)  Je  t'en  conjure ,  délivre- 
moi  de  cette  incertitude;  c'est  trop  longtemps  tenir 
mon  esprit  en  suspens. 

Ac.  Doucement  ;  j'ai  plusieurs  choses  à  vous  de- 
mander avant  d'être  battu. 

Ch.  Par  Hercule,  tu  le  seras,  si  tu  ne  parles  à 
l'instant,  ou  si  tu  ne  sors  d'ici  bien  vite. 

Ac.  Voyez  donc  cet  air  patelin!  Il  n'y  a  personne, 
quand  il  s'y  met,  qui  soit  plus  aimable  que  lui. 

Ch.  Je  t'en  prie,  je  t'en  conjure,  par  Hercule! 
instruis-moi  vite  de  ce  qui  se  passe  :  car  je  vois  qu'il 
me  faut  supplier  mon  esclave. 

Ac.  Cest  une  indignité,  n'est-ce  pas? 

Ch.  Non ,  c'est  juste. 

Ac.  Je  le  crois  bien. 

Ch.  Je  t'en  prie,  est-ce  que  mon  vaisseau  a 
péri? 

Ac.  Votre  vaisseau  est  en  bon  état,  ne  craignez 
rien... 

Ch.  C'est  peut-être  l'équipement? 
Ac.  11  est  en  sûreté,  et  parfaitement  intact. 
Ch.  Explique-toi  donc  :  pourquoi  tout  à  l'heure 
me  cherchais-tu  en  courant  par  les  rues? 


Ac.  Vous  m'arrachez  toujours  la  parole-.,  taisez- 
vous. 

Ch.  Je  me  tais. 

Ac.  De  quels  tourments  m'accableriez- vous  donc 
si  je  vous  apportais  une  bonne  nouvelle,  puisque 
à  présent  que  vous  en  avez  une  mauvaise  à  entendre, 
vous  me  persécutez  pour  parler  ? 

Ch.  Je  te  supplie ,  par  Hercule ,  de  me  faire  con- 
naître cette  mauvaise  nouvelle. 

Ac.  Je  vais  parler,  puisque  vous  m'en  priez;  votre 
père.... 

Ch.  Eh  bien  !  mon  père.... 

Ac.  A  vu  votre.... 

Ch.  Qu'a-t-il  vu  ? 

Ac.  Votre  maîtresse. 

Ch.  Ma  maîtresse!  6  malheureux  que  je  suis!  ré- 
ponds à  mes  questions. 

Ac.  Demandez-moi  ce  que  vous  voulez. 

Ch.  Comment l'a-t-il  pu  voir? 

Ac.  Avec  ses  yeux. 

Ch.  De  quelle  manière  ? 

Ac.  En  les  ouvrant  bien. 

Cli.  {en  colère.)  Sors  d'ici,  pendard.  Tu  plaisantes, 
quand  il  y  va  de  ma  vie! 

Ac.  Peste  soit  de  vous!  Est-ce  que  je  plaisante, 
quand  je  réponds  à  vos  questions? 

Ch.  Est-il  certain  qu'il  l'ait  vue? 

Ac.  Aussi  vrai  que  vous  me  voyez  et  que  je  vous 
vois. 

Ch.  Où  l'a-t-il  vue? 

Ac.  Dans  le  vaisseau  où  il  est  allé,  où  il  l'a 
trouvée,  et  où  il  s'est  mis  à  causer  avec  elle. 

Ch.  Ah  !  mon  père,  vous  m'assassinez  !  (à  Acan- 
thion.)  Mais  toi,  toi,  pourquoi  ne  l'as- tu  pas  empê- 
ché de  la  voir,  maraud  ?  pourquoi ,  scélérat,  ne  la 
cachais-tu  pas  aux  regards  de  mon  père  ? 

Ac.  Parce  que  naos  étions  affairés ,  et  tout  entiers 
à  notre  affaire.  Nous  étions  occupés  à  plier  et  à  ran- 
ger les  agrès.  Pendant  ce  travail ,  votre  père  arrive 


Ac.  Vim,  mettrai,  crucialum ,  curam,  Jurgiomqoe  atque 
inoplam. 

Char.  Perii!  tu  quidem  thesaurum  hucmihl  adportavisti 
mail.  100 

Nuiras  sum.  Ac.  Imo  es...  Char.  Scio  Jam.miserum  dices. 
Ac.  Tu  dixti ,  ego  taceo. 

Char.  Quid  istuc  est  mali?  Ac.  Ne  rogites  :  maxumum  in 
fortunium  'st. 

Char.  Obsecro,  dissolve  jam  me;  nimtsdiu  animl  pendeo. 
Ac.  Placide,  multa  exquirere  eUam  prius  volo,  quam  va- 
pules. 

Ch.  Uercte,  vero  vapulabis,  nisi  jam  loquere,  aut  hincabis. 
Ac.  Hoc ,  sis ,  vide ,  ut  palpatur  !  nullus  est ,  quando  obcce- 

plt,  blaodior.  108 
Char.  Obsecro,  bercle,  o roque,  ut,  istuc  quid sit , aclutum 

indices  : 

Quandoquidem  mihi  subplicandum  servolo  video  meo. 
Ac.  Tandem  indignus  videor?  Char.  Imo  dignus.  Ac.  Equl- 
dem  credidi'. 

Char.  Obsecro,  num  navis  periit?  Ac.  Salva  'st  navls,  ne.- 
time.  170 

Char.  Quid?  Alia  armamenta  1  Ac.  Salvaetsanasunl.'CAar. 
Quin  lu  expedis , 

Ould  slet,  quod  me  per  urbem  carrens  quœrebas  modo. 

Ac.  Tu  quidem  ex  ore  orationero  mihi  eripls.  Char.  Tacc. 
Ac.  Taceo. 

Credo,  si  boni  quid  ad  te  uuoeiem,  irutes  acriler, 


Qui  nunc.quom  malum  audiundum'st,  n'agitas  me  ut  elo- 
quar.  175 

Char.  Obsecro,  hercle,  te,  Istuc  uti  tu  mihi  malum  faclas 
palam. 

Ac.  Eloquar,  quandoquidem  me  oras  :  lu  us  pater....  Char. 

Quid  meus  pater? 
Ac.  Tuamamicam.  Char.  Quid  eam?  Ac.  Vidit.  Char.  Vi 

dit!  vœ  misero  mibl! 
Hoc,  quod  te  inlerrogo ,  responde.  Ac.  Quin  tu,  si  quid  vis, 

roga. 

Char.  Qui  potuit  videra?  Ac.  Oculis.  Char.  Quo  pacto?  Ac. 

Hlantibus.  1  au 

Char.  I  hinc  dierectus  :  nugare  in  re  capital!  mea. 
Ac.  Qui,  malum,  ego  nugor,  si  Ubi,  quod  me  rogas,  re- 

spondeo? 

Char.  Certen'  vidlt  ?  Ac.  Tarn ,  hercle ,  cer te,  quam  ego  le, 

ac  tu  me  vides. 
Char.  Ubi  eam  vidil?  Ac.  Intas  iatra  navlm,  uti  prope 

adstitit, 

Etcum  ea  confabulalu'st.  Char.  Perdidistl me ,  pater!  180 
Eho  tu ,  ebo  tu,  quin  cavisti  ne  eam  videret,  verbero? 
Quin,  sceleste,  abslradebas,  ne  eam  conspiceret  pater? 
Ac.  Quia  negoUosi  eramus  nos  nostris  negotiis  : 
Armamenlis  conpllcandis  et  conponendis  studuimus. 
Dum  hœcaguDtur,  lembo  advehitur  tuus  pater  pauxillulo  : 
Neque  quisquam  homiuem  conspicatu'st ,  donec  in  navi  su- 
per 1M 
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dans  une  barque  tout  doucement ,  et  avant  que  per- 
sonne l'aperçoive  il  monte  sur  notre  vaisseau. 

Ch.  C'est  donc  en  vain  que  j'avais  échappé  aux 
fureurs  de  la  mer  et  des  tempêtes  !  Je  croyais  être 
dans  le  port  et  en  sûreté  ;  et  je  me  vois  poussé 
contre  recueil  par  les  vagues  irritées.  (A  lesclave.) 
Achève,  que  s'est-il  passé? 

Ac.  A  peine  a-t-il  aperçu  la  belle ,  qu'il  lui  de- 
mande à  qui  elle  appartient. 

Ch.  Qu'a-t-elle répondu? 

Ac.  Je  me  jette  vite  à  la  traverse,  et,  prévenant 
la  réponse,  je  dis  que  c'est  une  suivante  que  vous 
avez  achetée  pour  votre  mère. 

Ch.  A-t-il  paru  te  croire? 

Ac.  Vous  me  le  demandez?  mais  le  vieux  coquin 
s'est  mis  à  lui  faire  des  agaceries... 

Ch.  A  elle...?  est-il  possible  ? 

Ac.  Il  est  étonnant  que  ce  ne  soit  point  à  moi. 

Ch.  Par  Pollux!  mon  pauvre  cœur  se  fond  goutte 
à  goutte,  comme  du  sel  qu'on  jetterait  dans  l'eau. 
Je  suis  un  homme  mort! 

Ac.  Vous  n'avez  jamais  dit  une  plus  grande  vé- 
rité; car  vous  êtes  fou. 

Ch.  Que  faire?  Mon  père,  je  le  crains,  ne  me  croira 
pas,  si  je  lui  dis  que  j'ai  acheté  cette  jeune  fille  pour 
ma  mère  :  et  puis  je  regarde  comme  un  crime  de 
faire  un  mensonge  à  son  père.  D'ailleurs  il  ne  croira 
pas ,  et  il  n'est  pas  croyable  en  effet  que  j'aie  acheté 
une  fille  d'une  si  rare  beauté  pour  être  servante  de 
ma  mère. 

Ac.  Taisez-vous ,  grand  fou  !  Il  vous  en  croira  ;  il 
m'en  a  bien  cru  déjà ,  moi. 

Ch.  Malheureux!  je  tremble  que  mon  père  ne 
soupçonne  la  vérité  :  mais  je  te  prie  de  me  répon- 
dre. 

Je.  Que  me  voulez- vous? 
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Ch.  Ta-t-il  paru  soupçonner  qu'elle  fût  ma  maî- 
tresse? 

Ac.  Point  du  tout;  au  contraire.  Il  a  cru  tout  ce 
que  je  lui  disais. 
Ch.  Oui ,  à  ce  qu'il  t'a  semblé. 
Ac.  Non;  il  me  croyait  vraiment. 
Ch.  Malheur  à  moi  !  je  suis  anéanti.  Mais  pour- 
quoi m'épuiser  ici  en  lamentations ,  au  lieu  de  cou- 
rir à  mon  vaisseau?  Allons,  suis-moi.  (//  va  pour 
sortir.) 

Ac.  {l'arrêtant.)  Si  vous  allez  de  oe  côté,  vous 
allez  droit  à  la  rencontre  de  votre  père.  Quand  il 
vous  verra  troublé,  interdit,  il  vous  arrêtera,  il 
vous  demandera  à  qui  vous  l'avez  achetée,  quel 
prix.  Vous  serez  embarrassé,  il  cherchera  à  vous 
pénétrer. 

Ch.  Eh  bien  !  j'irai  par  ici.  Crois-tu  que  mon  père 
soit  déjà  éloigné  du  port? 

Ac.  Oui,  puisque  je  suis  accouru  ici,  de  peur  qu'il 
ne  vous  prit  au  dépourvu  et  ne  vous  arrachât  votre 
secret. 

Ch.  Très-bien,  (ils  sortent.) 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

DÉMIPHON  (seul). 

Les  dieux  se  jouent  étrangement  des  hommes ,  et 
leur  envoient  pendant  le  sommeil  de  singulières 
visions!  Moi,  par  exemple,  la  nuit  dernière,  com- 
bien j'ai  été  agité,  tourmenté  en  dormant!  Il  me 
semblait  que  j'avais  acheté  une  chèvre  fort  belle  : 
et,  de  peur  qûe  celle  que  j'avais  déjà  chez  moine  lui 
fit  du  mal  et  qu'elles  ne  se  disputassent  si  je  les  met- 
tais ensemble ,  je  m'imaginai  qu'après  l'avoir  ache- 


Char.  Nequldqaam  mare  sobterfogl  ta  vis  tempeatatibua. 
Equldem  Jam  mecensebam  eue  ln  terra  atque  la  tuto  loeo  : 
Verum  video  me  ad  taxa  terri  uevis  fluclibut. 
Loquere  porro  qnidtlt  actum.  Ac.  Pottqaam  adapexlt  mu- 

llorem ,  i»& 
Rogitare  obcœpit  quoja  eatet.  Char.  Qald  retpondit?  Ac. 

InUco 

Obcucurri,  atque  lnterpello,  matri  te  ancillam  ton 
Emisse  Hiam.  Char.  Vltu'tt  tibl  credere  id  ?  Ac  Etiam  ro- 
gaa? 

Sed  tcelettot  tubigitare obcœpit.  Char,  niamne,  obtecro? 

Ac.  Mlrum.quin  me  tobigttaret  Char.  Edepol,  cor  mise- 
ru  m  meum ,  200 

Quod  guttatlm  coolabeacit ,  quaai  in  aqoam  indideris  sa* 
lem! 

Péril!  Ac.  Hem  iatuc  unum  verbum  dixisti  verisaumum  : 
StnlUUa  UUec  eat.  Char.  Quld  faclam?  credo,  noneredet 
pater, 

Si  illam  matri  mec  émisse  dlcam  :  pott  aatem  mibi 
Seelut  vldelur,  me  parentt  proloqui  mendadom.  906 
Neque  ille  eredet,  neque  credibile  'st  forma  exhala  moue- 
rem, 

Eam  me  émisse  ancillam  matri.  Ac.  Non  taoet,  ttalUi- 
tume? 

Credet,  berck  :  nam  eredebat  Jam  mibi.  Char.  Metoo  mi- 
ser, 

Ne  patrem  prebendat,  ot  ait  getta  ret ,  tobspldo. 
Hoc  qood  te  rogo  reapoade ,  qastto.  Ac.  Qald  rogat  ?  sio 
Char,  nom  esse  amicao  sabtplcari  ris  us  eat?  Ac.  If  on  vi- 
tal eat. 

Qaln ,  quidque  at  dteebtm ,  mibi  eredebat  Char.  Verum  ut 
UU  quidam 


Visas  est.  Ac.  Non;  sed  eredebat.  Char.  Ta  mibi  misera , 
nullut  tum. 

Sed  quld  ego  hdc  in  lamenUudo  pereo,  ad  navim  non  eo? 

Sequere.  Ac.  Si  ittac  ibis ,  conmodum  obvlam  venlet  patri 

Potteaquam  adtpiclet  te  tlmidum  este  atque  exanlmatnm , 
lnllco  aie 

ReUnebit ,  rogitablt ,  unde  Ulam  emerlt,  quanU  emeria; 

Timidum  tentabit  te.  Char.  Quln  hac  ibo  poUus  :  jam  cen- 
sés patrem 

Abilsse  a  porta?  Ac.  Quln  ea  ego  hue  procucnrrl  graUa, 
Ne  te  obprlmeret  inprudentem,  atque  electaret.  Char. 
Optume.  MO 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMI  P  HO. 

Mlrla  modU  dl  ludot  faclunt  hominibut, 

Mirlsqueexemplistomniain  somnis  danant. 

Velut  ego  nocte  bac,  qua  prateriit,  proxama 

In  somnis  egl  taUt,  et  fui  homo  exerdtua. 

Mereari  vtsua  mlhi  tum  formotam  capram.  tu 

El  ne  noce  ret ,  quam  doml  ante  habui  capram , 

Neu  dlacordarent ,  tt  ambo  In  uno  estent  loeo , 

Poster! ai  quam  mercatut  fueram ,  visas  tum 

In  cuttodlam  eam  tlmia  concredere. 

Ea  tlmia  adeo  pott  haud  multo  ad  me  venlt ,  130 

Haie  mlhl  precatur,  et  fadt  coovidum  : 

Ait  sese  llliut  opéra  atque  adventu  câpre 

Flagitlum  et  damnom  feclstebaud  medlocriler. 
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PLAUTK. 


tée  je  la  confiais  à  la  garde  d'un  singe.  Bientôt  après 
ce  singe  m'accable  de  malédictions  et  d'invectives  ; 
il  se  plaint  que  cette  chèvre  cause  beaucoup  de  dé- 
sordre et  de  dommage  chez  lui.  M  prétend  que  cette 
chèvre  que  je  lui  avais  confiée  avait  rongé  la  dot  de 
sa  femme  (1).  Il  me  semblait  étonnant  que  cette  chèvre 
eut  rongé  à  elle  seule  la  dot  de  là  femme  du  singe. 
Il  soutient  que  c'est  la  vérité,  ajoutant  que  si  je  ne 
me  hâte  de  la  reprendre,  il  va  la  mener  chez  moi 
à  ma  femme.  Moi ,  j'aimais  beaucoup  cette  chèvre , 
et  je  n'avais  personne  à  qui  la  confier.  Que  faire? 
quelle  perplexité  !  j'étais  au  supplice.  Tout  à  coup  un 
jeune  bouc  venant  à  moi  m'annonce  qu'il  a  em- 
mené la  chèvre  de  chez  le  singe,  et  se  met  à  me  rail- 
ler. Je  me  lamente ,  je  pleure  la  chèvre  qu'on  m'a 
ravie.  —  Que  signifie  ce  réve?  je  ne  puis  le  deviner. 
Je  soupçonne  pourtant  que  j'ai  déjà  trouvé  ce  que 
c'est  que  la  chèvre  et  ce  qu'elle  signifie.  Ce  matin 
j'étais  allé  au  port  dès  le  point  du  jour  :  après  avoir 
terminé  mes  affaires,  j'aperçois  tout  à  coup  le  vais- 
seau sur  lequel  mon  fils  était  arrivé  hier  de  Rhodes  : 
l'envie  me  prit,  je  ne  sais  comment ,  de  visiter  ce 
vaisseau  :  je  monte  dans  une  barque,  qui  me  con- 
duit à  bord.  Que  vois-je?  une  femme  d'une  rare 
beauté ,  une  jeune  suivante  que  mon  fils  amène  pour 
le  service  de  sa  mère.  Je  ne  l'ai  pas  plutôt  vue,  que 
j'en  deviens  amoureux ,  non  comme  un  homme  qui 
jouit  de  sa  raison ,  mais  comme  un  fou.  Certes ,  j'ai 
aimé  jadis  dans  mon  jeune  temps,  mais  jamais 
avec  cette  fureur  insensée  !  Je  ne  sais  qu'une  chose, 
par  Hercule!  c'est  que  je  ne  vis  plus.  {.Aux  specta- 
teurs) Voyez  vous-mêmes  à  quoi  je  suis  réduit.  Plus 
de  doute  maintenant  :  la  chèvre  est  trouvée.  Mais 
que  signifient  le  singe  et  le  bouc?  ce  présage  m'ef- 
fraie (2).  Taisons-nous  :  voici  mon  voisin  qui  sort 
de  chez  lui. 

(i)  La  tépmtkra  «me  U  femme  de  Lyslmaqne  pourra  demander 
contre  lui,  quand  elle  aura  surpris  une  coortlaane  cnex  elle,  entraînait 
la  rettltoUon  de  la  dol. 


SCENE  II. 


LYSIMAQUE,  DÉMIPHON,  ESCLAVES. 

Lys.  (o  set  gens.)  Je  ferai  châtrer  ce  vieux  bouc 
qui  nous  a  causé  tant  d'ennuis  à  la  campagne. 

Dém.  Mauvais  augure!  et  ce  début  ne  me  plaît 
guère.  Je  crains  que  ma  femme  ne  me  traite  comme 
ce  bouc,  et  que  le  voisin  ne  joue  le  rôle  du  singe 

Lys.  {à  un  esclave.  )  Va  de  ce  pas  à  la  ferme ,  et  re- 
mets ces  râteaux  au  fermier  Pistus ,  à  lui-même ,  en 
mains  propres.  Tu  préviendras  ma  femme  qu'une 
affaire  me  retient  à  la  ville  :  qu'elle  ne  m'attende 
pas  ;  dis-lui  que  j'ai  trois  procès  à  juger  aujourd'hui. 
Va ,  et  n'oublie  rien. 

L'esclave.  Vous  n'avez  plus  rien  à  m' ordonner? 

Lys.  Cest  tout.  {L'esclave  sort). 

Dém.  Je  vous  salue,  Lysimaque. 

Lys.  Bonjour,  Démiphon ,  je  vous  salue.  Com- 
ment vous  portez-vous  ?  qu'y  a-t-il  de  nouveau  ? 

Dém.  Que  je  suis  le  plus  malheureux  des  hom- 
mes. 

Lys.  Que  les  dieux  vous  en  préservent  ! 
Dém.  {ironiquement.  )  Ils  m'en  préservent  en  ef- 
fet. 

Lys.  Comment? 

Dém.  Je  vous  le  dirai,  si  vous  avez  la  curiosité 
ou  le  loisir  de  m'entendre. 

Lys.  Malgré  mes  affaires,  disposez  de  moi,  Dé- 
miphon. Il  n'y  a  pas  d'occupation  qui  m'empêche 
d'être  agréable  à  un  ami. 

Dém.  J'ai  déjà  fait  l'expérience  des  bons  senti- 
ments que  vous  exprimez  là.  {Se  redressant.)  A  me 
voir,  quel  âge  me  donnez-vous? 


(a)  Ce  songe  allégorique  eat  le  récit  anticipé  de  la  pièce.  La  Jolie 
chèvre ,  c'est  la  maltresse  de  Clurln  ;  l'autre,  la  femme  de  Démiphon  ; 
le  singe ,  Lystmaque  ;  1e  bouc ,  l'ami  de  Charin. 


Dieit  capram ,  quam  dederam  servandam  tibi , 

Sus  uxoria  dotem  ambadedlsse  :  oppido  336 

Mihi  illud  videri  mirum ,  ut  una  UUec  capra 

Uxoris  Bimia  dotem  ambadederit 

lustare  factum  simia  ;  atque  hoc  denlque 

Hespondet,  ni  properem  lllam  absese  abdueera, 

Ad  me  do  mu  m  iotro  ad  uxorem  ducturum  meam.  240 

Atque  oppido,  hercle,  bene  velle  llll  vlsui  «un, 

Asl  non  habere  quoi  conmendarem  capram , 

Quo  mngis ,  quid  facerem ,  cura  crudabar  miser. 

loterea  ad  me  hoedus  visu'st  adgredirier, 

In  fil  mi  predicare,  sese  ab  simia  245 

Capram  abdu lisse, et  cœpit  inridere  me. 

Ego  enim  Ingère,  atque  lllam  abductam  conqueri. 

Hoc  quam  ad  rem  credam  perUnere  «omnium , 

Nequeo  invenlre  :  nlsl  capram  illam  subspicor 

Jam  me  Invenisse  que  sit ,  aut  quid  vol uerit.  260 

Ad  portum  hinc  abii  mane  cum  lud  simul'; 

Postquam  heic,  quod  volui,  transegi,  atque  ego  consplcor 

Navem  ex  Rhodo ,  qua  est  beri  advectus  filins, 

CoDiubi  lum  'st  illud  mi ,  nesdo  qui,  visera  ; 

Escendl  in  iembum ,  atque  ad  navim  advebor,  atque  ego  255 

lllam  conspido  forma  eximia  mulierem , 

Filins  quam  advexit  meus  matri  ancillam  sua*. 

Quam  ego  postquam  adspexi ,  non  ita  amo  oi  sanl  soient 

Homines,  sed  eodem  pacto  ut  insanl  soient 

Amavi,  hercle,  equldem  ego  ollro  In  aduleacenUa;  260 

Verum  ad  hoc  exemplnm  nunquam ,  ut  nunc  insanto. 

Unum  quldem,  hercle,  Jam  scio,  perilsse  me. 

Vocmet  vide  te  caelerum  quanti  siem. 


Nunc  hoc  profecto  sic  est  :  hœc  llla  's t  capra. 

Sed  simia  llla  atque  hœdus  Umeo  qaid  vellnt.  266 

Sed  conticescam  :  vidnum  eccum ,  exlt  foras. 

SCENA  SECUNDA. 

LYSl MACHOS ,  DEM1PHO,  LORARII. 

Lys.  Profecto  ego  lllunc  hlrcum  castrari  volo, 

Buri  qui  nobis  exhibe!  negotium. 

item  Necomen  illud  mi,  nec  auspielum  placet 

Quasi  hlrcum ,  metuo ,  ne  uxor  me  castrat  mea ,  270 

Atque  illius  hic  nunc  simis  parteis  ferat 

lys.  1  tu  hinc  ad  villam,  atque  istos  rastros  villico 

Plsto  ipsi  facito  coram  ut  Iradas  In  manum. 

Uxori  facito  ut  nundes ,  negotium 

Mihi  esse  In  urbe,  ne  me  exspectd  :  nam  mihl  271 
Trais  hodie  liteis  Judicandas  dicilo. 
1,  et  hoc  mémento  dicere-  Lor.  Numquid  ampli  tu? 
Lys.  Tantum'st.  Dem.  Lysimache,  salve.  Lys.  Euge,  DemJ- 
pho, 

Salve  :  o  quid  agis?  quid  lit?  Dem.  Quod  miserrumus. 
Lys.  Di  melius  faxint.  Dem.  Dl  hoc  quidem  fadunt.  Ly*. 

Quid  est?  2S0 
Dem.  Dicam ,  si  videam  tlbl  esse  operam  aut  otium. 
Lys.  Quamquam  negollum  'st ,  si  quid  vis,  Demipho, 
Non  sum  obeupatus  unqoam  nmico  operam  dara. 
Dem.  Benignitatem  tuam  ml  experto  pnedlcas. 
Qaid  Ubi  ego  «tatts  vtdeor?  Lys.  Acherantkss ,  as» 
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Lys.  D'un  futur  habitant  de  l'Acbéron,  d'un  vieil- 
lard usé  et  décrépit. 

Dém.  Vous  voyez  tout  de  travers,  mon  cher  Ly- 
simaque  ;  je  suis  un  enfant,  je  n'ai  pas  plus  de  sept 
ans  (f). 

Lys.  Ça,  avez-vous  perdu  l'esprit,  de  dire  que  vous 
êtes  un  enfant? 
Dém.  Je  dis  la  vérité. 

Lys.  Ah  !  je  comprends  maintenant  ce  que  vous 
voulez  dire  :  quand  on  est  vieux ,  on  n'a  plus  ni 
sens  ni  raison ,  et,  comme  on  dit,  on  retombe  en 
enfance. 

Dém.  Pas  du  tout  ;  je  me  sens  deux  fois  plus  de 
vigueur  qu'auparavant. 

Lys.  C'est  fort  bien  fait,  et  j'en  suis  charmé. 

Dém.  Sachez,  s'il  vous  plaît ,  que  mes  yeux  voient 
mieux  qu'autrefois. 

Lys.  C'est  bien. 

Dém.  C'est  pourtant  la  cause  de  mon  mal- 
heur (2). 

Lys.  Cela  cesse  d'être  bien. 

Dém.  Eh  bien!  oserai-je  vous  dire  tout? 

Lys.  Osez. 

Dém.  Écoutez. 

Lys.  J'écoute  attentivement. 

Dém.  J'ai  commencé  aujourd'hui  à  aller  à  l'école, 
Lysimaque;  je  sais  déjà  cinq  lettres. 

Lys.  Comment,  vous  savez  cinq  lettres  ? 

Dém.  (épelanl).  J ,  a ,  i ,  m ,  e ,  j'aime. 

Lys.  Vous,  avec  vos  cheveux  blancs,  aimer,  vieux 
libertin! 

Dém.  Qu'Us  soient  blancs,  ou  blonds,  ou  noirs, 
j'aime. 

Lys.  Pour  le  coup,  je  crois  que  vous  vous  mo- 
quez de  moi ,  Démiphon. 

Dém.  Je  vous  donne  ma  tête  à  couper,  si  je  ne 
dis  pas  vrai  :  ou  mieux  encore ,  pour  vous  prouver 
que  je  suis  amoureux ,  prenez  un  couteau ,  coupez- 
moi  un  doigt,  une  oreille,  le  nez,  la  lèvre  :  si  je 

(■)  CéUU  l'ftge  on  l'on  commençait  i  aller  à  l'école, 
(a)  Ce  dialogue ,  et  U  minière  dont  le  TlelOard  amené  sa  confidence 
amoureuse,  sont  pleins  de  naturel  et  d'esprit. 
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remue  seulement,  si  je  témoigne  la  moindre  sensa- 
tion ,  je  consens ,  Lysimaque ,  à  me  livrer  à  vos  ca- 
resses jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive. 

Lys.  (à  part.)  Si  l'on  a  jamais  vu  un  amoureux 
en  peinture ,  c'est  bien  celui-là.  Car  un  vieillard 
cassé,  décrépit,  ne  vaut  pas  mieux,  selon  moi, 
qu'une  figure  peinte  sur  une  muraille. 

Dém.  Vous  voulez,  je  crois,  me  morigéner! 

Lys.  Vous  morigéner,  moi? 

Dém.  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  vous  fâcher  contre 
moi  :  combien  d'autres  ont  fait  de  même,  et  de  grands 
bommes  encore?  Aimer  est  naturel  à  l'homme.  U 
est  aussi  dans  sa  nature  d'être  indulgent.  Ne  me 
grondez  pas,  je  vous  prie,  c'est  un  entraînement  in- 
volontaire. 

Lys.  Oh  !  je  ne  vous  gronde  pas. 

Dém.  Ne  m'en  estimez  donc  pas  moins. 

Lys.  Moi?  que  les  dieux  m'en  préservent! 

Dém.  Considérez  encore,  je  vous  prie... 

Lys.  J'ai  tout  considéré. 

Dém.  Véritablement? 

Lys.  Vous  m'assommez,  (à  part.)  L'amour  lui  a 
tourné  la  tête.  (Haut  en  s'en  allant.)  Vous  ne  sou- 
haitez plus  rien? 

Dém.  Portez-vous-bien. 

Lys.  Je  cours  au  port,  une  affaire  m'appelle. 

Dém.  Bon  voyage. 

Lys.  Bonne  santé.  (Il sort.) 

Dém.  Bonne  chance.  (Seul.)  Et  moi  aussi  j'ai  affaire 
au  port,  et  je  vais  y  aller  bientôt.  Mais  j'aperçois 
mon  fils  fort  à  propos  :  je  veux  l'attendre.  J'ai  be- 
soin de  le  voir,  pour  l'engager  par  tous  les  moyens 
possibles  à  me  vendre  cette  fille,  au  lieu  de  la  donner 
à  sa  mère.  Car  on  m'a  dit  qu'il  voulait  lui  en  faire 
cadeau.  Mais  prenons  garde  qu'il  n'ait  le  moindre 
soupçon  de  ma  passion  pour  la  belle. 


Senex ,  vêtus ,  decrepltos.  Dem.  Pervorse  vides. 
Puer  sum ,  Lyslmache ,  sept  ueonis .  Lys.  San  un'  es , 
Qui  puerum  te  esse  dicas?  Dem.  Vera  prsdico. 
Lyi.  Modo,  hercle,  in  menlem  ventt,  quid  tu  diceres  : 
Senex  quom  extemplo  est ,  jam  nec  sentit ,  née  sapit ,  290 
Aluni  solere  eum  rursum  repuerascere. 
Dem.  Imo  bis  tanto  valeo ,  quam  valut  prias. 
Lyi.  Bene ,  hercle,  factum,  et  gaudeo.  Dem.  Imo  si  scias; 
Oculis  quoque  eUam  plus  jam  video,  quamprius. 
Lyi.  Bene  'st.  Dem.  Malam  rem  dico.  Lyt.  Jam  istuc  non  bo- 
num  'st.  2»b 
Dem.  Sed  ausimne  ego  Ubi  eloqui,  si  quid  vellm? 
Lyt.  Audacter.  Dem.  Animum  advorte.  Lyt.  Flet  sedulo. 
Dem.  Hodie  ire  in  ludum  obcospi  literarium , 
Lyslmache  :  ternas  scio  jam.  Lyt.  Quid,  ternaa?  Dem.  Amo. 
Lyt.  Tun'capite  canoamas,  senex  nequissume?  800 
Dem.  Seu  canum ,  seu  istuc  rutilum,  siveatrum  'st,  amo. 
Lyt.  Ludiflcas  nunc  tu  me  heic,  optnor,  Demipho. 
Dem.  Décide  collum ,  si  falsum  "st  uU  loquar  : 
Tel ,  ut  sdas  me  a  mare ,  cape  cultram ,  seca 
Digttum  vel  aurem ,  vel  tu  nasum ,  vel  iabrum  :  306 
SI  movero  me,  seu  secari  sensero , 
Lyslmache,  auctor  sum  utl  me  amando  heic  enices. 
lys.  Si  unquam  tidlstl  pictum  amatorem ,  hem  illiccst 


Nam  meoquldem  animo  vetulos,  décrépi  tas  senex 

Tandldem  'st ,  quasi  ait  signum  pictum  in  parie  te.  310 

Dem.  Nunc  tu  me ,  credo,  eastigare  cogitas. 

Lyt.  Egon'  te?  Dem.  Nlbil  est  jam  quod  iumlhl  subceoseas*. 

Fecere  taie  ante  alil  spectatl  viri. 

H  u  manu  m  amare'st,  humanum  autem  ingnoscere  'st. 

Ne,  sis,  me  objurga  :  hoc  non.voluntas  me  inpulit.  315 

Lyt.  Quin  non  objurgo.  Dem.  At  ne  détériorera  tamen 

Hoc  facto  ducas.  Lyt.  Egone  te?  ah,  ne  di  siverint! 

Dem.  Vide,  sis,  modo  etiam.  Lyt.  Visu  m 'st  Dem.  Certen'? 

Lyt.  Perdi'  me. 
Hic  homo  ex  amore  insanlt  :  numquid  vis  ?  Dem.  Vale. 
Lys.  Ad  portum  propero;  nam  ibl  mlhl  negotium'st.  320 
Dem.  Bene  ambulato.  Lyt.  Bene  valeto.  Dem.  Bene  Slt  Ubi. 
Quin  mlhl  quoque  etiam  'st  ad  portum  negoUum. 
Nunc  adeo  ibo  Mue.  Sed  optume  gnatum  meom 
Video;  eccum  obperiar  hominem;  hoc  nunc  mlhi  viso'st 

opus, 

Huic  persuader* ,  quomodo  potls  siem ,  325 
Dtillam  vendat,  neve  det  matrl  suc  : 
Nam  et  do  no  ad  vexe  audi  vi  :  sed  prsscauto  'st  opus , 
Ne  ad  Ulam  me  animum  adjedsse  aiiqua  sentiat 
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PLAUTE. 


SCÈNE  ni. 

CHARIN ,  DÉMIPHON. 

ch.  Il  n'y  a  pas,  je  crois,  d'homme  plus  mal- 
heureux que  moi  et  qui  éprouve  de  plus  continuels 
chagrins.  Il  suffit  que  j'entreprenne  quelque  chose, 
pour  que  l'événement  trompe  tous  mes  vœux.  11 
survient  toujours  quelque  mésaventure  qui  renverse 
mes  projets  les  mieux  concertés.  Infortuné!  J'ai  une 
maîtresse  que  j'achète  par  amour ,  espérant  la  pos- 
séder à  l'insu  de  mon  père  :  il  le  sait,  il  l'a  vue,  et 
me  voilà  perdu.  Quand  il  va  me  questionner,  j'ai 
beau  réfléchir,  je  ne  sais  que  lui  répondre.  Je  sens 
en  moi  dix  volontés  incertaines  qui  se  combattent, 
et  mon  esprit  ne  sait  quel  parti  prendre,  tant  l'in- 
quiétude bouleverse  mes  idées.  Tantôt  j'embrasse 
a  vec  chaleur  le  conseil  d'Acanthion ,  tantôt  je  le 
rejette  :  car  il  ne  me  paraît  pas  possible  de  persua- 
der à  mon  père  que  j'aie  acheté  cette  esclave  pour 
ma  mère.  D'un  autre  côté ,  si  je  lui  dis  la  vérité , 
si  je  lui  avoue  que  c'est  pour  moi-même  que  je  l'ai 
achetée ,  que  pensera-t-il  de  moi?  Il  me  l'arrachera , 
il  la  fera  vendre  au  delà  des  mers.  Élevé  dans  la 
maison  paternelle ,  je  connais  sa  sévérité.  Est-ce 
donc  là  aimer  ?  plutôt  labourer  toute  ma  vie  que 
d'aimer  ainsi  !  Il  m'a  déjà  renvoyé  de  la  maison  pour 
aller  au  loin  faire  le  commerce.  J'y  ai  gagné  ce  cha- 
grin. Où  la  peine  passe  le  plaisir ,  peut-on  trouver  du 
charme?  En  vain  je  la  cachais,  je  la  dérobais  à  tous 
les  regards ,  je  la  gardais  mystérieusement  enfermée; 
c'est  une  mouche  que  mon  père  ;  on  ne  peut  rien 
soustraire  à  sa  vue.  Il  n'y  a  rien  de  sacré ,  rien  de 
profane  qui  lui  échappe  un  moment.  Je  suis  sans 
ressource  pour  mes  projets,  et  nulle  espérance  ne 
reste  à  mon  cœur. 


Dém.  (o  part.)  Qu'est-ce  que  mon  fils  a  donc  à  se 
parler  ainsi  tout  seul?  Il  m'a  l'air  inquiet...  J'ignore 
le  motif... 

Ch.  (à  part.  )  O  ciel  !  c'est  mon  père  que  j'aperçois 
ici  !  je  vais  lui  parler.  (Haut)  Qu'y  a-t-il  de  nouveau , 
mon  père  ? 

Dém.  D'où  viens-tu,  mon  fils?  où  vas-tu  si  vite? 

Ch.  Je  vais  comme  il  faut,  ce  semble,  mon  père  (1). 

Dém.  Soit  :  mais  qu'as-tu  donc?  tu  as  changé  de 
couleur.  Est-ce  que  tu  souffres  de  quelque  part  ? 

Ch.  J'ai  dans  l'âme  je  ne  sais  quel  malaise.  Et 
puis ,  je  n'ai  pas  dormi  cette  nuit  à  mon  gré. 

Dém.  Après  un  voyage  sur  mer,  les  yeux  sont  éton- 
nés en  revoyant  la  terre. 

Ch.  Oui,  je  le  crois. 

Dém.  C'est  cela  certainement.  Cela  se  dissipera 
bien  vite.  Eh!  mais  tu  pâlis!  si  tu  es  prudent,  tu 
iras  à  la  maison,  et  tu  te  coucheras. 

Ch.  Je  n'en  ai  pas  le  temps  ;  j'ai  des  commissions 
dont  je  dois  m'acquitter  d'abord. 

Dém.  Demain  ou  après-demain  tu  pourras  les  faire. 

Ch.  Je  vous  l'ai  entendu  dire  souvent ,  mon  père  : 
un  homme  sage  doit,  avant  tout,  faire  les  affaires 
dont  il  est  chargé. 

Dém.  Va  donc ,  je  ne  veux  pas  te  contrarier. 

Ch  Mon  bonheur  est  assuré ,  si  je  peux  toujours 
compter  sur  cette  bonne  parole.  (//  s'éloigne  d'un 
air  préoccupé.) 

Dém.  (à part.)  Qu'a-t-il  donc  à  tenir  ainsi  conseil 
avec  lui-même?  Je  ne  crains  plus  rien  :  il  n'a  pu 
se  douter  de  mon  amour  pour  elle  :  car  il  ne  m'est 
échappé  aucune  des  indiscrétions  ordinaires  aux 
amants. 


(i)  M.  Naudet  traduit  ainsi  ce  dialogue  :  «  Pourquoi  parait-  ta  al 
agite  t  —  Ch.  Von»  «tes  trop  bon,  non  père.  —  Dém.  C'est  moi  In- 
tention, etc.  a 


SCENA  TERTIA. 

CHARIN  US,  DEMIPHO. 

Char.  Homo  me  mlserior  nalltu  est  jeque,  oplnor, 

Neqùe  advorsa  quoi  sint  plura  sempiterna.  330 

Satla' ,  quidquid  est ,  ut  quam  rem  agere  obcœpi , 

Proprium  neqult  mihi  evenlre  quod  cttpio  ? 

lia  mibi  mala  res  objicitur  aliqua, 

Bonum  qus  meum  oooprlmit  consiiium. 

Miser  aroicam  mihi  paravi,  animi  causa ,  pretlo  ;  335 

Ratus  clam  patrem  meum  posse  babere. 

Is  rescivit,  et  vidit,  et  perdidit  me. 

Neque ,  is  quom  roget ,  quid  loquar  cogita  tum  'st , 

Ita  âoiml  decem  in  pectore  incerti  certant 

Nec,  quid  corde  nunc  conalli  capere  possim  3(0 

Scio,  tantus  cumcurameo  esterror  aoimo. 

Dtim  servi  met  perplacet  mihi  consiiium, 

Dum  rursom  baud  place!  :  nec  pater  polis  videtur 

Inducl,  ut  putet  matrl  ancillam  emtam  esseillam. 

Nunc  si  dlco  ut-  res  est ,  atque  illam  mihi  me  346 

Emisse  indice ,  quemadmodum  exlstimet  me? 

Atque  Illam  abstrabat,  trans  mare  hloc  venum  absportet. 

Scio ,  sa; vos  quam  ait ,  domo  doctus  :  Igltur  bocdoe  *at 

Amare?  arare  mavelim ,  quam  aie  amare. 

Jam  bloc  oltm  Invltum  domo  ex  (ruait  ab  sese ,  360 

Mercatumjussit  Ire;  ibi  boemalum  invenl.  Ubl 

Voluptatema*griludo  vlncat,  quid  ibl  ioest  amcenl? 

Ilequidquam  abdidi,  abacondldl,  abstrusam  habebam. 

Musca  est  meus  pater,  nihil  potest  clam  illam  haberi. 

Mec  sacrum ,  Dec  tam  profaoum  quidquam  'st ,  qoln  366 


Ibi  inlico  adslt  :  nec,  qui  rebos  mets 

Confldam,  mihi  alla  spes  in  corde  certa  "St. 

Dem.  Quid  illuc  est ,  quod  solus  secum  fabulatar  Allas? 

Sollicitus  mihi  nescio  quare  videtur.  Char.  Attate! 

Meus  pater  hic  quidem  est,  quem  video  :  ibo,  adloqaar. 

Quid  lit,  pater?  300 
Dem.  Unde  lacedis,  quid  fesUnas,  gnate  mi?  Ch.  Recte, 

pater. 

Dem.  Ita  volo  :  sed  istucquid  est,  tlbi  quod  conmutata'st 
color? 

Numquid  tibi  dolet?  Char.  Nescio  quid  meo  animo  'st  Kgre, 
pater. 

Postea  hac  nocte  non  quievi  satla  inea  ex  sentenUa. 
Dem.  Per  mare  ut  vertus ,  nunc  oculi  terra  m  mlrantar  toi. 
Char.  M  agis  oplnor.  Dem.  Id  est  profecto  :  verum  actutum 

abscesserit.  36fl 
Ergo ,  edepol ,  pâlies  :  si  sapias ,  eas  ac  decumbas  doml. 
Char.  Otium  non  est,  mandatis  rébus  prsvortl  volo. 
Dem.  Cras  aglto ,  perendie  agito.  Char.  S«pe  ex  te  audivi, 

pater: 

Rei  mandats:  omnels  sapienteis  primum  prssvortl  decet.  370 
Dem.  Age  igltur,  oolo  advorsari  tuam  advorsus  sententiam. 
Char.  («cpin. )  Salvos  sum ,  slquidem  isU  dlcto  solida  et  per- 
pétua 'st  fldes. 

Dem.  Quid  illuc  est,  quod  ille  solus  se  in  consiiium  se  vo- 
cal? 

Jam  non  vereor,  ne  illam  me  amare  hic  potnerit  rescisœre. 

Qolppe  haudetlam  quldquam  Inepte  fed,  amanteis  ut  so- 
ient. 375 

Char.  Res  adhnc  quidem,  hercle,  in  toto'st:  nam  hune 
nescire  sat  scio 
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tE  MARCHAND,  ACTE  II,  SCENE  III. 


Ch.  (à  part.)  Rien  n'est  encore  perdu  :  car  je  suis 
fût  à  présent  qu'il  ne  sait  rien  de  mes  amours.  S'il 
en  était  instruit,  il  me  tiendrait  un  autre  langage  (1). 

Dém.  (à  part.)  Pourquoi  ne  pas  lui  dire  un  mot 
de  la  jeune  fille? 

Ch.  (à  part.)  Que  tardé-je  à  m'en  aller?  {haut)  Al- 
lons m'acquitter  en  ami  des  commissions  que  mes 
amis  m'ont  données. 

Dém.  Non  pas;  demeure  :  j'ai  encore  quelque  pe- 
tite chose  à  te  demander. 

Ch.  Demandez  ce  qu'il  vous  plaira. 

Dém.  (embarrassé.)  Tes-tu  toujours  bien  porté? 

Ch.  Toujours  à  merveille,  pendant  que  j'étais 
là-bas  :  mais  depuis  que  j'ai  débarqué  ici,  je  ne  sais 
pourquoi  le  cœur  me  fait  mal. 

Dém.  Cest  le  mal  de  mer,  je  pense.  Mais  cela  se 
passera  bientôt.  Dis-moi  donc,  n'as-tu  pas  amené 
de  Rhodes  une  servante  pour  ta  mère? 

Ch.  Oui. 

Dém.  Eh  bien  !  comment  trouves-tu  cette  femme  ? 
Ch.  Pas  mal  du  tout. 
Dém.  Est-elle  sage? 

Ch.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus  sage  à  mon  gré. 
Dém.  Je  l'ai  jugée  ainsi  en  la  voyant. 
Ch.  Ah ,  vous  l'avez  vue ,  mon  père  ? 
Dém.  Oui  :  mais  elle  n'est  pas  propre  à  notre  ser- 
vice ;  elle  ne  me  convient  pas. 
ch.  Comment  donc? 

Dém.  Parce  qu'elle  est  d'une  beauté  qui  ne  sied 
pas  à  une  maison  comme  la  nôtre.  Nous  avons  be- 
soin d'une  servante  qui  sache  tirer  la  navette ,  mou- 
dre, fendre  du  bois,  filer  sa  quenouille,  balayer  la 
maison,  se  laisser  battre  au  besoin ,  et  faire  tous 
les  jours  la  cuisine  de  la  maison.  Or  cette  fille  ne 
p  ouïrait  rien  faire  de  tout  cela. 

ch.  C'est  justement  dans  cette  intention  que  je 
l'ai  achetée,  pour  en  faire  cadeau  a  ma  mère; 

(0  Tout  ce  dialogue  est  coodnlt  arec  une  habileté  digne  de  Mrt 
moderne. 
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Dém.  Garde-t'en  bien ,  et  ne  dis  pas  que  tu  l'as 
amenée. 

Ch.  {à  part.)  Les  dieux  me  protègent  ! 

Dém.  (à  part.)  Je  l'enferré  peu  à  peu.  (Haut) 
Mais  j'oubliais  d'ajouter  qu'elle  ne  pouvait  décem- 
ment accompagner  ta  mère  :  je  ne  le  souffrirais  pas. 

Ch.  Pourquoi  donc? 

Dém.  Parce  que  si  une  fille  de  cette  beauté  ac- 
compagnait une  mère  de  famille,  ce  serait  un  scan- 
dale quand  elle  passerait  dans  la  rue.  Tous  les  hom- 
mes la  regarderaient,  la  contempleraient,  lui  feraient 
des  signes,  des  œillades,  des  st,  st,  la  pinceraient, 
l'agaceraient,  l'appelleraient.  Ils  nous  importune- 
raient nous-mêmes  et  feraient  vacarme  à  la  porte, 
ou  bien  la charbonneraient  d'inscriptions  galantes. 
Et  puis  le  monde  est  si  méchant!  on  accuserait  ma 
femme  et  moi  de  tenir  un  heu  de  débauche.  A  quoi 
bon  m'exposer  à  tous  ces  désagréments? 

Ch.  Vous  avez  raison,  et  je  pense  comme  vous  : 
alors  que  fera-t-on  d'elle? 

Dém.  Suffit,  rachèterai  pour  ta  mère  quelque 
bonne  grosse  fille,  bien  utile ,  bien  laide ,  comme  il 
en  faut  à  une  mère  de  famille,  quelque  Syrienne 
ou  quelque  Égyptienne  :  elle  moudra ,  filera  sa  tâ- 
che, recevra  la  correction,  et  n'attirera  point  de  scan- 
dale à  notre  porte  (I). 

Ch.  Si  je  la  rendais  à  celui  qui  me  l'a  vendue? 

Dém.  Point  du  tout. 

Ch.  Il  m'a  promis  de  la  reprendre,  si  elle  ne 
convenait  pas. 

Dém.  Cela  n'est  pas  nécessaire  :  je  ne  veux  point 
de  procès  entre  vous.  Comment  !  que  l'on  puisse  ac- 
cuser ta  loyauté!  Par  Pollux  J'aime  beaucoup  mieux 
foire,  s'il  le  faut,  un  sacrifice ,  que  de  nous  attirer  un 
affront  ou  quelque  fâcheuse  affaire  pour  nous  débar- 
rasser d'une  femme.  Je  trouverai  à  t'en  défaire  avec 
avantage. 

(O  te»  Salant*  de  Rome,  comme  nos  rduéa  de  la  régence,  allaient 
après  souper  faire  tapage  devant  la  demeure  dea  belle»  en  réputation. 


De  iila  arnica  :  quod  si  adret,  esset  «lia  oratto. 

Dem.  Quln  ego  hanc  adgredk»  de  Ma?  Chur.  (»acaa.)Quin 

ego  bine  me  amolior? 
(id  paue>.)  Eo  ego ,  ut  qua  mandata,  amicua  amicb  tradam. 

Dem.  Irao  maoe. 
Paucula  etiam  sciscitare  prias  volo.  Char.  Die  qaid  velia. 
Dem.  Usquene  valuisU?  Char.  Perpetuo  recte,  dum  qui- 

dem  illeic  fui.  381 
Verum  in  porlum  hue  ut  sum  adveetus ,  nesdo  qui  an  ira  us 

mi  dolet 

Dem  Nausea,  edepol ,  factum  credo  :  verum  actatam  aba- 
issent. 

Scd  quid  ais?  eequam  tu  advezU  tna  matri  andllam  Rhodo? 
Char.  Advexi.  Dem.  Quid?  ea  ut  vldetur  mulier?  Char. 

Non ,  edepol ,  mala.  388 
Dem.  Ul  morata  esl?  Ch.  Nullam  vidi  meilus  met  sentenlia. 
Dem.  Mihi  quidem ,  edepol ,  visa  'at ,  quom  iiiam  vidi.  Char. 

Ebo,  an  vidisti ,  paler? 
Dem.  Vidi  :  verum  non  ex  usu  nostro  est,  neque  adeo  pla- 

cet. 

Char.  Qui  vero?  Dem.  Quia  non  noslra  romain  babet  di- 
gnam  domo. 

Nihil  opus  nobis  ancilla ,  nisi  qua  texat,  qua  molat ,  390 
Lignum  codât,  pensum  faciat,  adeis  verrat,  vapulet ; 
Queque  habeat  colidianum  familia  coctum  dbum. 
Horunc  iila  nlhilum  quidquam  facere  poteril  admodom. 
Char.  Ea  causa  equidem  illam  emi ,  dono  quam  darem  ma- 
tri mec 

HAtm. 


Dem.  Ne  duis,  neu  te  advexisse  dlxeris.  Char.  Di  me  ad- 
juvant !  305 

Dem.  (Mcum.)  Labefacto  paolatim  :  («<i  minm.)  verum  quoi 
praterii  dicere, 

Neque  iila  mal  rem  satis  honeste  luam  sequi  potertt  cornes, 

Neque  sinam.  Char.  Qui  vero?  Dem.  Quia  iila  forma  ma- 
tremfamilias 

FlagiUum  sit  si  sequatur,  quando  incedat  per  vlas  : 
Contemplent ,  conspiciant  omneis ,  nuteot ,  Dictent ,  sibilent 
Vellicent,  vocent,  moiesti  slnt,  obeentent  ostium.  toi 
Impleantur  me»  forels  elogionim  carbooibus. 
A  (que  ut  nunc  sunt  maledicenteis  homines,  uxori  mea 
Mibique  objectent  lenocinium  facere  :  nam  quid  eo  est 
opus? 

Char.  Hercle,  quiq  tu  recte  dids  :  et  Ubi  adsenUor  ego.  «06 
Sed  quid  iila  nunc  Met  ?  Dem.  Recte  :  ego  emero  matri  tua 
AncUlam  vlraginem  aliquam  non  malam ,  forma  mala. 
Ut  matrem  addecet  familial ,  aut  Syram ,  aut  JEgyptlam  : 
Ea  moiet ,  conficiet  pensum ,  pinselur  flagro,  neque 
Propter  eam  quidquam  eveniet  nostris  foribus  flagiti.  410 
Char.  Quid  si  igitur  mfdàtur  ilii  unde  emta  'si?  Dem.  Mt- 

nume  gentium. 
Char.  Dixit  se  redhibere,  si  non  placeal.  Dem.  Nihil  istoc 

opu'st  : 

Litigare  nolo  ego  vos  :  quam  taam  autem  adeusari  fldem 
Multo ,  edepol ,  si  quid  fadundum  'st,  facere  damai  mavoio, 
Quam  obprobramentum  aut  flagiUum  muliebra  ecferxi 
domo.  4» 
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PLAUTE. 


Ch.  Pourvu,  mon  pere,  que  vous  ne  la  vendiez 
pas  moins  que  je  l'ai  achetée. 

Déni.  Laisse-moi  faire.  Je  connais  un  vieillard  qui 
m'a  chargé  de  lui  en  trouver  une  de  cette  tournure-là. 

Ch.  Et  moi,  mon  père,  je  suis  chargé  par  un 
jeune  homme  de  lui  en  acheter  une  précisément  de 
la  même  tournure. 

Dém.  Je  puis,  je  crois,  la  vendre  vingt  mines. 

Ch.  Et  moi,  si  je  veux,  on  m'en  donne  vingt-sept. 

Dém.  Mais  moi... 

Ch.  Et  moi,  vous  dis-je... 

Dém.  Mais  tu  ne  sais  pas  ce  que  je  veux  dire  : 
tais-toi.  Je  puis  même  ajouter  trois  mines  pour  com- 
pléter la  trentaine.  (//  $e  retourne.) 

Ch.  Qu'est-ce  que  vous  regardez? 

Dém.  L'homme  qui  doit  acheter. 

Ch .  Où  est-il  donc  cet  homme  ? 

Dém.  Je  le  vois  d'ici.  Il  me  fait  signe  d'ajouter  cinq 
mines. 

Ch.  Par  Hercule,  que  les  dieux  l'accablent  de 
maux,  quel  qu'il  soit! 

Dém.  Voilà  qu'à  l'instant  même  il  me  fait  encore 
signe  d'ajouter  six  mines. 

Ch.  Et  l'autre,  sept,  à  moi.  Votre  homme (1) ne 
l'emportera  point!  par  Hercule,  le  mien  offre  de 
bonnes  espèces. 

Dém.  Ses  offres  sont  inutiles  ;  c'est  moi  qui  l'aurai. 

ch.  Mais  l'autre  a  mis  l'enchère  le  premier. 

Dém.  Cela  m'est  égal. 

Ch.  Il  offre  cinquante  mines. 

Dém.  Il  ne  l'aurait  pas  pour  cent.  Si  tu  voulais 
bien  ne  plus  enchérir  pour  me  contrecarrer?  tu  fe- 
ras une  affaire  d'or;  je  connais  le  vieillard  qui  achè- 
tera. Son  amour  pour  elle  égare  ta  raison  :  tout  ce 
que  tu  demanderas ,  tu  l'auras. 

(i)  Ce  l*o  de  Krnc  devait  être  aaaex  dlfidlc  à  exécuter.  Cet  tm- 
dirrtateur  imaginaire ,  que  chacun  de*  peraooaages  feint  de  voir,  et 
irai  reste  Inrialble  i  l'Interlocuteur  cooum  aux  aaretateora,  «ai  une 
InrenUea  d'un  caaalaue  M  peu  farad  :  Mal  al  r.a  riait ,  ta  erillea* 
a  tort. 

Me  tIM  Main  pou*  oplnor  lœalente  vendert. 
Char.  Dam  quldem ,  bercle ,  ne  mlnoris  vendu ,  quant  ego 
rml ,  peter. 

Dem.  Tace  modo  :  senex  est  quidam ,  qui  HUm  mandant 

mlhl 

Ut  emerem  ad  ittane  fadem.  Ckàr.  At  Aihi  quidam  adoles- 
cents, peter, 

Mandavit  ad  lltam  fadem ,  Ha  nt  itla  ert ,  «aère»  tIM.  **» 
Dm.  ViginU  mlnJs,  opinor,  potte  me  tllam  reodere. 
Char.  At  ego,  si  reliai .  tam  dantur  septem  et  rlglntt  mima. 
Dem.  At  ego....  Char.  QuM  ego,  tnqoam.  Dtm.  At  needs 

qold  dictonn  son»  :  taee. 
TreU  mina*  adendere  etlam  possum ,  Ht  trlginta  aient 
Char.  Qao  vortitU?  Dem.  Ad  illum,  qui  émit.  Char  Ubl- 

natn  est  Is  homo  geotiamT  «» 
Dem.  Ecclllum  video ,  |ubet  qarnqne  Me  BddeM  ettam  mue 

minas. 

Char.  Herde,  Hlunc  di  infelicefjt,  qnlsquta  est.  Dem.  Ibi- 
dem mlhl 

EUam  nonc  adnutat,  addam  tet  minas.  Ckàr.  Septem, 
mlhl. 

Nunquam ,  edepol ,  me  vincet  hodle  ;  conmodlt  posait ,  pe- 
ter. 

Dem.  Ncqaldqaam  poso.it  ;  ego  habebo.  Char.  At  HUc  pol- 
Itcttatt  prlor.  *» 

Dem.  NUilll  faclo.  Char.  Quinquaglota  posdt.  Dem.  Mon 
eentom  datar. 

PnUo'  ut  ne  llciUre  advorsam  animi  met  sentenUam? 


ch .  Je  vous  assure,  par  Pollux,  que  fc  jeune  homme 
à  qui  je  la  vends  sèche  et  se  meurt  d'amour  pour  elle. 

Dém.  Oh!  le  vieillard , c'est  bien  autre  chose... 
si  tu  savais... 

Ch.  Non,  mon  père,  jamais  votre  vieillard  ne  fut 
ni  ne  sera  plus  éperdu  ment  amoureux  que  le  jeune 
homme  auquel  je  m'intéresse. 

Dém.  Ne  t'inquiète  pas ,  te  dis-je  :  j'arrangerai 
tout  cela. 

Ch.  Prenez-y  garde. 

Dém.  Qu'est-ce? 

Ch.  Je  ne  l'ai  pas  achetée  pour  moi  (I). 

Dém.  Puisqu'il  l'achète,  que  t'importe  ? 

ch.  Vous  n'avez  pas  le  droit  de  la  vendre. 

Dém.  Je  trouverai  un  moyen... 

Ch.  De  plus ,  je  la  possède  de  moitié  avec  un 
autre.  Je  ne  sais  pas  quelles  sont  ses  intentions,  s'il 
veut  ou  non  la  vendre. 

Dém.  Je  suis  sûr  qu'il  y  consent. 

Ch.  Et  moi  je  crois  qu'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  le 
veut  pas. 

Dém.  Que  m'importe? 

Ch.  Il  est  juste  de  le  laisser  maître  de  son  bien. 
Dém.  Que  dis-tu  là? 

Ch.  Elle  m'appartient  en  commun  avec  une  autre 
personne  qui  n'est  pas  ici  maintenant. 

Dém.  Tu  réponds  avant  d'être  interrogé. 

Ch.  Et  vous ,  mon  père ,  vous  achetez  avant  que 
Je  vende.  J'ignore,  vous  dis-je,  s'il  veut  ou  ne  veut 
pas  la  céder. 

Dém.  Et  celui  qui  t'a  donné  commission  à  toi,  s'il 
l'achète,  ton  homme  y  consentira;  et  moi,  si  j'a- 
chète pour  celui  qui  m'en  a  chargé ,  il  n'y  consen- 
tira pas  ?  Inutiles  détours  !  If  on,  par  Pollux,  personne 
ne  l'aura  que  celui  à  qui  je  la  destine  :  c'est  décidé. 

Ch.  Vous  croyez  cela? 

Dém.  Je  vais  même  de  ce  pas  au  vaisseau  pour 
conclure  la  vente. 

(i)  M.  Haadet  traduit  :  -  Je  rat  achetée  aaaa  garantie.  » 

Maxamam,  barde,  babebto  prstdaa  :  tu  lue  est ,  «mot  ami. 
tnr,  senex. 

Sanos  non  est,  ex  a  more  illiai  :  qaod  posées,  feras. 
Char.  Certo,  edts-jt.adalesoMelUe,  qadefoeme.eeflie. 

tim  périt  43» 
Ejas  amers.  Dem.  M  alto,  berck,  uis  magis  senet,  ai  ta 


Char.  Nunqaam ,  edepol ,  fat  neqoe  fiet  Hit  senex  tneanlor 
Ex  amort ,  qoam  lilo  adolescent ,  qool  ego  do  ara  «persan, 

pater. 

Dem.  Qaiesce ,  tnqnstn ,  titane  rem  ego  reste  vtdero.  Char. 

Qold  agto?  Dem.  Qold  est? 
Char.  Mon  egoiltam  manoupto  adeepl.  Dem.  Sed  tHe  Utero 

addpit  :  sine.  «*o 
Char.  Non  potes  ta  lege  vendere  HUm.  Dem.  Ego  Mlqaid 

videra. 

Char.  Post  aatem  enamunta  est  nia  mlhl  eum  alto  :  qtrt 
nesdo 

Qold  ilt  d  anlmi,  Tsmlrene  eam  relit,  an  non  relit. 
Dem.  Ego  sclo  relie.  Char.  Al  pol ,  ego ,  esse  credo  aliquem 
qui  non  relit 

Dem.  Quid  Id  mea  refert?  Char.  Quia  1111  soam  rem  esse 
s3qoom*st  Inmana.  +** 

Dem.  Quid  ait?  Char.  Coassants  mlhl  llla est  cum  alto; 
is  nano  hic  non  ndest 

Dem.  Prias  respoodes ,  qoam  rogo.  Char.  Prias  ta  i 
quant  r  sexto ,  peter. 

Nesdo ,  Inquun ,  relit  ilte  Ulam ,  neene  aballenarier. 
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LE  MARCHAND,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


48) 


Ch.  Voulez-vous  que  je  vous  accompagne  ? 
Dém.  Non. 

Ch.  (à  part.)  Cela  me  contrarie  (I). 

Dém.  Il  vaux  mieux  t'acquitter  d'abord  de  tes 
commissions. 

Ch.  Vous  m'en  empêchez. 

Dém.  Tu  t'excuseras  en  disant  que  tu  as  fait  ce 
que  tu  as  pu.  Ne  viens  pas  au  port  :  tu  m'entends. 

Ch.  Vous  seres  obéi. 

Dém.  (à  part.)  Je  vais  au  port ,  et  je  lierai  en  sorte 
qu'il  ne  soupçonne  rien  :  ce  ne  sera  pas  moi  qui 
achèterai  ;  j'en  chargerai  mon  ami  Lysimaque.  Il  m'a 
dit  tantôt  qu'il  allait  au  port.  Mais  je  perds  mon 
temps  en  m'arrétant  ici. 

Ch.  Cest  fait  de  moi...  Je  suis  mort  (2). 

SCÈNE  IV. 
CHARIN,  EUTYQUE. 

Ch.  On  dit  que  les  bacchantes  mirent  en  pièces 
Penthée.  Ce  n'était  qu'un  jeu,  au  prix  des  tortures 
dont  mon  âme  est  déchirée.  Pourquoi  vivre?  pour- 
quoi ne  pas  mourir  ?  quel  bien  trouvé-je  dans  la  vie? 
Mon  parti  est  pris  :  je  vais  chez  un  médecin  (3),  et  je 
m'y  donne  la  mort  avec  du  poison,  puisqu'on  m'enlève 
le  seul  objet  qui  m'attache  a  la  vie .  {U  va  pour  sortir.) 

Eut.  (se  montrant.)  Arrête ,  Cliarin ,  arrête ,  je 
t'en  conjure. 

Ch.  Qui  m'appelle? 

(i)  M.  Urée  traduit  sans  aparté  :  «  Von»  ne  le  voulez  pas? 

(i)  Oo  ne  ptot  s'empêcher  de  remarquer  Ici  ta  force  comique  et 
l'exécution  parfaite  de  cette  ace  ne  ,  qui  offrait  de  grande»  difficulté». 
L'art  et  le  génie  de  Piaule  éclatent  à  chaque  trait  de  ce  charmant 
dialogue.  Cette  rivalité  do  AU  et  do  père ,  cette  latte  de  rme» ,  de 
détour»  et  de  paaalon,  e»t  développée  arec  une  Aaeese  et  eue  conve- 
nance admirable».  Le»  deux  rivaux  ne  »e  trahlasent  pas ,  les  bien- 
séances sent  •cacteaeeat  observées ,  et  ta  combat  n'en  est  ni  moine 
vif  ni  moins  plaisant. 

(I)  On  voit  par  ce  passage  que  les  médecins  exerçaient  ansal  ta 
pharmacie.  Ces  cabinets  on  plutôt  ces  boatiqnsa  «le  médaoini  dro- 
guistes étaient  ta  rendex-veos  des  olsll»,  cornant  celles  «tes  barbier». 
Il  parait,  d'après  ce  passage  de  Plante,  qu'on  y  allait  ansal  pour  s'ect- 
potaooner. 

Drm.  5edtHe  qui  mandavit ,  ai  «nitar  UW,  tnm  volet, 
Si  ego  emo  1IU  qui  mandavit ,  tum  oolet  ?  nibil  agis.  4M 
Nooqaun,  edepol,  qulsquam  illam  habeblt  potios,  qoam 

file  quem  ego  volo. 
Certum  'ai.  Char.  Censé n'  certain  eue?  Dem.  Quia  ad  na- 

vlm  Jam  hinceo. 
IU  vaanlbit.  Char.  Vin'  me  tecum  illo  ire?  Dem.  Wolo. 

Char.  Non  placet. 
Dem.  lfellu'Bt  te,  quae  «ont  mandata  res  tibi.  prevortier. 
Char.  Ta  prohibes.  Dem.  At  ta  exeasato ,  te  fectaw  sedulo. 
Ad  porta  m  ne  bitas,  dico  jam  tibi.  Char.  Aascultabjtur. 
Dem.  (*cmm.)  lbo  ad  portum,  et  ne  hic  resdscat  catjto  opu'at  : 

non  ipse  emam ,  4§7 
Sed  Lysimacho  amico  mandabo  :  ia  se  ad  portum  dixerat 
Ire  dudom  :  me  rooror,  quom  beic  adsto.  («bit.)  Ckmr.  Hul- 

lussom,  obeidi. 

SCENA  QUARTA. 
CHÀWNDS,  ECTYCHU8. 

Char.  Paolbeum  diripoiiae  aiunt  Baccbas  :  nogat  Buami 
Faite»  credo,  prvut  quo  paoto  ego  divorsus  dWrahor.  441 
Car  ego  vivo?  car  son  morior?  qaid  ai  'si  <n  ri  ta  boni? 
Certain  'at ,  ibo  ad  aedicooi ,  atqoa  Ibi  ow  toxiw  œortl  dabo. 
Quaodo  id  mibi  adimitur,  qae  eaasa  vttaa  cupio  vlvere. 
Sut.  Mane,  mane ,  obsecro ,  Charine.  Char.  Qui  merevo- 
cat7  Eut.  Eutycbas  465 


Eut.  Eutyque ,  ton  ami ,  ton  camarade ,  et  ton 
plus  proche  voisin. 

Ch.  Tu  ne  sais  pas  tous  les  maux  qui  m'accablent  ■ 

Eut.  Je  sais  tout.  J'écoutais  à  cette  porte  :  j'ai  tout 
appris. 

Ch.  Qu'est-ce  que  tu  sais  ? 

Eut.  Ton  père  veut  vendre... 

Ch.  Tu  connais  toute  l'affaire. 

Eut.  Ta  maîtresse... 

Ch.  Tu  n'es  que  trop  instruit. 

Eut.  Malgré  toi. 

Ch.  Tu  sais  tout.  Mais  comment  sais-tu  que  c'est 
ma  maîtresse? 

Eut.  Tu  me  l'as  dit  toi-même  hier. 

Ch.  Comment  ai-je  oublié  que  je  te  l'avais  dit  ? 

Eut.  Il  n'y  a  rien  là  d'étonnant. 

Ch.  Maintenant  je  te  consulte.  Réponds-moi  :  de 
quelle  mort  me  conseilles-tu  de  périr  de  préférence  ? 

Eut.  Tais-toi  donc  ;  garde-toi  de  tenir  de  pareils 
discours. 

Ch.  Eh!  quels  autres  discours  veux-tu  que  je 
tienne  ? 

Eut.  Veux-tu  que  je  fasse  la  barbe  à  ton  père  joli- 
ment? 

Ch.  Oui,  sans  doute. 

Eut.  Veux-tu  que  j'aille  au  port? 

Ch.  Bien  plus ,  que  tu  y  voles. 

Eut.  Et  que  j'achète  la  belle  à  tout  prix  ? 

Ch.  Bien  plus,  que  tu  la  payes  son  pesant  d'or. 

Eut.  Mais  cet  or,  où  le  trouver? 

Ch.  (d'un  air  égaré.)  Je  prierai  Achille  de  me 
donner  celui  qui  fut  la  rançon  d'Hector. 

Eut.  As-tu  ta  raison  ? 

Ch.  Si  je  l'avais ,  je  n'aurais  pas  besoin  de  toi  pour 
médecin. 

Eut.  Veux-tu  que  je  pousse  le  prix  de  la  belle 
aussi  loin  qu'il  le  poussera  lui-même? 

Ch.  Enchéris  sur  lui  de  deux  mille  drachmes ,  s'il 
le  faut. 

Tuas  arnicas  et  sodalis ,  slmnl  vicinus  proxamus. 
Char.  Hou  ta  scis ,  quantum  malarum  rerum  substineam. 
Mut.  Scio. 

Omnio  ego  istec  aascultavi  ab  ostio  :  omnem  rem  scio. 
Char.  Quid  id  est,  qood  scis?  Eut.  Tuos  pater  volt  vende- 

re....  Char.  Omnem  rem  ttnes. 
Eut.  Tua  m  amicam....  Char.  Nimium  raultum  scis-  Eut. 

Tut»  ingrailta.  470 
Char.  Plorimom  tu  scis  :  sed  qui  scis  este  amicam  Uiam 

meam? 

Eut.  Tute  herl  ipsus mibi  narrasti.  Ch.  Satin'  at  oblitas  foi, 

Tibi  me  narra  visse?  Eut.  Haud  mirum  factura  'it.  Char. 
Te  nanc  coosalo. 

Aesponde,  quo  leto  censés  me  at  peream  potissamam? 

Eut.  Non  laces?  cave  istoedixis-  Char.  Qaid  vismeigi- 
tur  dicere?  47a 

Eut.  Vin'  patri  subHnere  pulchre  me  os  too  ?  Ch.  Sane  volo- 

Eut.  Visneeam  ad  portum?  Char.  Qal  poilus,  quam  vo- 
les? Eut.  Atque eximam. 

Malierem  prêt»?  Char.  Qal  potius,  qnam  auro  expendas? 
Eut.  Undeateritid? 

Char.  Acbillam  orabo,  au  mm  mibi  dat,  Hector  qoi  expeo- 
sus  fait 

Eut.  Sanao'  es  ?  Char.  Pol ,  sanaa  si  sim ,  non  ta  medkum 
mibi  expetam.  4M 

Sut.  Tant!  quanti  poscit,  vin'  tanU  illam  emi?  Char.  Auc- 
tarium 

Adjidto,  vel  mille  numuin  plus  quam  poscet.  Eut.  Jam  tare. 
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PLANTE. 


4*4 

Eut.  Il  suffit. 

Ch.  (I)  Mais,  dis-moi,  où  prendras-tu  l'argent, 
quand  mon  père  le  demandera? 

Eut.  On  trouvera,  on  cherchera  un  expédient... 
Il  y  aura  moyen... 

Ch.  Tu  me  fais  mourir  avec  ton  «  il  y  aura  moyen  ;  » 
je  tremble. 

Eut.  Allons, tais-toi. 

Ch.  Tu  commandes  à  un  muet. 

Eut.  Tu  m'as  bien  donné  tous  tes  ordres?  mainte- 
nant songe  à  autre  chose. 

CJi.  Cest  impossible. 

Eut.  Bonne  santé. 

Ch.  Il  n'y  en  a  pas  pour  moi  avant  ton  retour. 
Eut.  Tâche  d'être  plus  raisonnable. 
Ch.  Adieu,  triomphe,  et  sauve-moi. 
Eut.  Je  te  le  promets  ;  attends-moi  chez  vous. 
Ch.  Hâte-toi  de  revenir  avec  le  butin.  (Ils  sortent 
dt  côtés  différents.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
LYSIMAQUE,  PASICOMPSA. 

Lys.  (à  part.)  J'ai  servi  d'amitié  mon  ami  le  voi- 
sin; suivant  son  désir,  je  lui  ai  acheté  sa  marchandise. 
(  //  montre  Pasicompsa.)  (Haut.) Vous  m'appartenez, 
la  belle  ;  suivez-moi.  Ne  pleurez  pas.  Vous  avez  tort 
de  gâter  de  si  jolis  yeux.  Eh!  quoi  donc?  vous  avez 
plutôt  sujet  de  rire  que  de  vous  lamenter. 

Pas.  Je  vous  en  prie ,  par  Castor,  bon  vieillard , 
expliquez-moi.... 

(i)  Las  anciens  éditeur»  mettent  dans  la  bourbe  d'Butymie  les  pa- 
roles que  nous  attribuons  Ici  à  Cbarta ,  et  le  dialogue  se  ironie  In- 
terverti Jusqu'à  •>  maintenant  songe  à  autre  chou.  »  Nous  avons 
suivi  l'beureuse  correction  de  M.  Naudet,  parfaitement  conforme  à 
b  pensée  des  personnages  et  au  mouvement  de  la  scène. 


Lys.  Parlez ,  que  voulez-vous? 

Pas.  Pourquoi  m'avez- vous  achetée? 

Lys.  Pourquoi  je  vous  ai  achetée?  pour  que  vous 
fassiez  ce  qu'on  vous  ordonnera ,  et  pour  que  je  vous 
obéisse  à  mon  tour. 

Pas.  J'ai  la  ferme  intention  défaire,  selon  mes 
forces  et  mon  intelligence,  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. 

Lys.  Je  ne  vous  commanderai  rien  de  fatigant. 

Pas.  En  effet,  bon  vieillard,  je  ne  suis  pas  ac- 
coutumée à  porter  des  fardeaux ,  à  mener  paître  les 
troupeaux  dans  les  champs,  ni  h  soigner  des  en- 
fants. 

Lys.  Si  vous  voulez  être  bonne  fille,  vous  vous  en 
trouverez  bien. 
Pas.  Alors  je  suis  perdue,  malheureuse! 
Lys.  Comment? 

Pas.  Parce  que ,  dans  le  pays  d'où  je  viens ,  ce 
sont  les  méchantes  qu'on  traite  bien.  Mon  usage 
n'est  pas  de  proclamer  ce  que  tout  le  monde  sait  (I). 

Lys.  Ce  mot  seul  vaut  plus  qu'elle  n'a  coûté  :  c'est 
comme  si  vous  disiez  qu'il  n'existe  pas  une  bonne 
femme. 

Pas.  Je  ne  dis  point  cela. 

L$s.  Je  veux  vous  demander  une  seule  chose. 

Pas.  Demandez ,  je  vous  répondrai. 

Lys.  Dites-moi  quel  est  votre  nom? 

Pas.  Pasicompsa. 

Lys.  On  vous  l'a  donné  conforme  à  votre  figure  (2). 
Mais  dites-moi ,  Pasicompsa ,  sauriez-vous,  s'il  le 
fallait ,  tirer  un  fil  bien  mince  au  fuseau? 

Pas.  Oui. 

Lys.  Si  vous  savez  le  tirer  mince ,  vous  pourriez, 
j'en  suis  sûr,  le  tirer  plus  gros. 

Pas.  En  ouvrage  de  laine,  je  ne  crains  aucune 
femme  de  mon  âge.. 

(O  Cet  aven  de  méchanceté  est  naïf  et  plaisant 

(s)  En  grec ,  la  réunion  de  toutes  les  grâces  :  itàç  xo(i<J<oç. 


Char.  Sed  quid  al»?  onde  erit  argent um ,  quod  des,  quom 
poécet  pater? 

Eut.  Invenietur,  exquiretur,  aliquid  flet.  Char.  Entcas. 
Jam  istuc,  aliquid  flet,  metuo.  lut.  Quin  taces?  Char. 

Muto  Inperas.  485 
But.  Satin'  istoc  mandatam  'si?  Potin1  ut  aHad  enres?  Char. 

Non  pot  est. 

Eut.  Bene  vale.  Char.  Non,  edepol,  possum,  priosquam 

ta  ad  me  redieris. 
Eut.  Melius  sanus  sis.  Char.  Vale ,  et  vince,  et  me  serra. 

Eut.  Ego  fecero. 
Dorai  maneto  me.  Char.  Ergo  actutum  face  ce  m  prssda  re- 

cipias. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYSIMACHUS,  PASICOMPSA. 

Ly».  Amice  amlco  operam  dedi  :  vlcinus  quod  rogavlt,  490 
Hoc  eml  merdmoniam.  Mes  es  ta  ;  sequere  une. 
Ne  plora;  ni  mis  s  lui  te  facis,  oculos  con  rompis  taleh. 
Quid  ?  Ubi  quldem  quod  rideas  m  agis  est ,  quant  ut  lamen- 
tere. 

Pas.  Amabo,  ecastor,  ml  seoex,  eloquere.  Lys.  Exqairc 
quidvls. 


Pas-  Car  emeris  me?  Lys.  Tene  ego?  at  qaod inperetur  fa- 
das. 406 

Item  quod  tu  mihi  inperes  ego  fadam.  Pat.  Facere  cer- 
tum  'st, 

Pro  copia  et  sapienUa ,  qua  te  velle  arbi  trafaor. 
Lys.  Laboriose  nlbil  Ubi  quldquam  operis  inperaho. 
Pas.  Namque,  edepol ,  quldem ,  ml  aenex,  non  dldld  ba- 
Julare, 

Nec  pecua  nui  pascere,  neqae  paeros  nutrieare.  600 
Lys.  Booa  si  esse  vis ,  bene  erlt  UbL  Pas.  Tarn,  pol,  ego 
péril  misera. 

Lys.  Qui?  Pas.  Quia  illeic  onde  advecta  bue  sum,  malis 

bene  esse  soUtum  'st  : 
Nec  mos  meu'st  ut  predicem  quod  ego  omnds  sdre  cre- 

dam. 

Lys.  O  ratio,  edepol,  pluris  est  bujus,  quam  quanti  hase 
emta'st: 

Quasi  dicas ,  nullam  mullerem  bonam  esse.  Pas.  Haud  equi- 
dem  dlco.  6<>& 

Lys.  Rogare  hoc  unum  te  volo.  Pas.  RoganU  respondebo. 

Lys .  Quid  als  tu?  quod  nomen  Ubi  dicam  esse?  Pas.  Pasi- 
compsa:. 

Lys.  Ex  forma  nomen  indltum  'st  Sed  quid  als,  Pasicompsa? 
Powln'  tu ,  si  usas  venerit,  subtemen  tenue  nere? 
Pas.  Possim.  Lys.  Si  tenue  sds,  sdo  te  uberias  posse  nere.  610 
Pus.  De  lanlfido  neminem  metuo,  una  «ta te  quas  sit 
Lys.  Bonam ,  berde ,  te  et  f  rugi  arbitrer ,  matura  Jam  Inde) 
«taie, 
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Lys.  Oh!  je  tous  crois  bonne  et  habile;  et  vous 
avez  la  maturité  convenable ,  ma  belle ,  puisque  vous 
savez  votre  affaire. 

Pas.  Par  Pollux ,  je  suis  instruite,  et  je  me  flatte 
que  Ton  ne  se  plaindra  pas  de  mon  travail. 

Lys.  Fort  bien.  Je  vous  donnerai  pour  vous  ser- 
vir uno  brebis  de  soixante  ans,  qui  sera  votre  pécule. 

Pas.  Aussi  vieille ,  cher  maître  ! 

Lys.  Elle  est  d'espèce  grecque  (1).  Si  vous  la  soi- 
gnez, c'est  une  excellente  bête;  vous  la  tondrez  à 
plaisir. 

Pas.  Quels  que  soient  vos  dons,  le  respect  me  la 
rendra  précieuse. 

Lys.  Maintenant,  ma  petite,  pour  ne  point  vous 
abuser,  je  vous  avertis  que  vous  n'êtes  pas  à  moi. 

Pas.  Apprenez-moi  donc,  je  vous  prie ,  à  qui  je 
suis. 

Lys.  Vous  avez  été  rachetée  de  nouveau  pour  le 
compte  de  votre  maître.  Je  lui  ai  prêté  mon  entre- 
mise, comme  il  m'en  a  prié. 

Pas.  Je  renais  à  la  vie ,  s'il  me  garde  sa  foi. 

Lys.  Soyez  tranquille;  il  vous  affranchira.  Par 
Pollux,  il  se  meurt  d'amour  pour  vous,  quoiqu'il 
ne  vous  ait  vue  que  d'aujourd'hui. 

Pas.  Par  Castor,  il  y  a  déjà  deux  ans  que  nous 
vivons  ensemble.  Puisque  vous  êtes  son  ami,  je 
peux  vous  le  dire. 

Lys.  Que  dites-vous  ?  Il  vit  avec  vous  depuis  deux 
ans! 

Pas.  Assurément.  Et  nous  nous  sommes  juré 
mutuellement  moi  à  lui ,  lui  à  moi ,  moi  à  mon 
amant,  lui  à  sa  maltresse ,  que  mes  caresses  ne  se- 
raient que  pour  lui ,  les  siennes  que  pour  moi  seule. 

Lys.  Dieux  immortels ,  il  ne  couchera  pas  même 
avec  sa  femme? 

iO  Altailon  au  brebis  de  Tarenle,  dont  U  laine  était  treweaom- 
màe. 


Pas.  Est-ce  qu'il  est  marié ,  dites-moi  ?  11  ne  l'est 
pas ,  et  ne  le  sera  jamais. 

Lys.  Vraiment ,  je  le  voudrais...  mais  il  a  menti. 

Pas.  Il  n'y  a  personne  que  j'aime  autant  que  ce 
jeune  homme. 

Lys.  {ironiquement.)  Oui ,  c'est  un  enfant.  La 
folle!  il  n'y  a  pas  longtemps  en  effet  que  les  dents 
lui  sont  tombées. 

Pas.  Comment,  les  dents!... 

Lys.  Ce  n'est  rien.  Allons ,  suivez-moi  dans  cette 
maison.  Il  m'a  prié  de  vous  donner  un  logement 
chez  moi  pendant  que  ma  femme  est  à  la  campagne. 
(Us  sortent.) 

SCÈNE  il. 

DÉMIPHON  (seul). 

Je  possède  enfin  de  quoi  faire  le  mauvais  sujet. 
J'ai  acheté  une  maîtresse  à  l'insu  de  ma  femme  et 
de  mon  fils.  C'est  un  point  résolu  ;  je  reprends  mes 
anciennes  habitudes ,  et  je  satisfais  mes  goûts.  A  la 
fin  de  ma  carrière,  je  veux  que  la  volupté ,  le  vin  et 
l'amour  charment  le  peu  de  jours  qui  me  restent  a 
vivre.  Cest  surtout  à  cet  âge  qu'il  est  juste  de  se  di- 
vertir. Lorsqu'on  est  jeune,  lorsque  le  sang  est  dans 
toute  sa  vigueur,  on  fait  bien  de  travailler  pour  amas- 
ser des  richesses,  afin  de  jouir  dans  la  vieillesse  d'un 
doux  repos ,  grâce  à  la  fortune.  A  cet  âge,  chaque 
jour  est  un  cadeau  du  ciel.  J'entends  bien  agir  selon 
ces  principes.  Cependant  je  vais  faire  un  tour  à  la 
maison.  Ma  femme  m'attend  depuis  longtemps  avec 
une  faim  d'enragée;  elle  va  m'assoramer  d'injures 
dès  que  je  paraîtrai...  Mais  quoiqu'il  arrive,  je  ne  ren- 
trerai pas  encore.  Je  veux  parler  au  voisin  avant  de 
retourner  chez  nous  ;  il  faut  qu'il  me  loue  une  mai- 
son pour  y  loger  cette  belle  fille.  Bon  !  le  voici  qui 
sort. 


Quonlam  sels  facere  opflclum  tuum,  mulier.  Pas.  Pol,  docta 
didicl, 

Operam  adcusari  non  slnam  meam.  Lys.  Hem  iatax,  bercle, 
res  est  ; 

Ovem  tlbi  ancillam  dabo  gnatam  aux»  sexaginta  615 
Peeullarem.  Pas.  Mi  aeoex,  tam  velulam?  Lyi.  G  eue  ris 
gned  'st. 

Eam  si  corabis,  perbona  'st,  tondetur  nimlmn  «cite. 
Pas.  Honoris  causa  quidquld  est,  quod  dabllur,  gratom  ha- 
bebo. 

Lys.  Nunc,  mulier,  ne  ta  frustra  sis,  mea  non  es,  m  arbi- 
trera. 

Pas.  Die  igitur,  quaao ,  quoja  sum?  Lys.  Tuo  taero  radcmta 
es  rarsum.  MO 
Ego  redemi  te;  111e  me  oravit  Pas.  Animas  rediit , 
Si  mecum  servatnr  fldes.  Lys.  Bono  anlmo  es ,  liberabit 
Ille  te  taomo ;  edepol ,  dépérit  le  atque  bodie  prtmom  vidlt 
Pas.  Ecaator,  jam  blennium  'st,  quom  mecum  rem  cceplt. 
Noue,  quando  amicum  te  sefo  esse  tllius ,  indkabo.  626 
Lyi.  Quld  aia  tu?  Jam  btennium  'stquom  tecum  babet  rem? 
Pas.  Certo. 

Et  inter  nos  conj  aravimus ,  ego  cum  illo ,  et  Ille  mecum , 
Ego  cum  viro,  et  ille  cum  muliere  :  niai  corn  lllo,  aut  Ille 
mecum, 

R eu  1er  stupri  causa  caput  llmaret  Lys.  Di  tnmortalets , 

EUam  cum  uxore  non  eu  tel?  Pas.  Amabo ,  an  marital  est? 

Neque  est,  neque  erit.  Lys.  Nollm  quidem  :  bomo,  bercle, 
perjuravlt.  Ml 

Pas.  Hullum  adulescentem  plus  amo.  Lys.  Puer  est  Ille  qui- 
dem, stulta. 


Nam  1UI  quidem  haud  sane  diu  'st,  quqm  dentels  exciderunt 
Pas.  Quld,  denteis?  Lys.  Nihll  est  :  aequere,  sis,  hue  me  : 

dlem  unum  oravit 
Utapud  me  prehiberem  locum  ;  ideo,  quia  uxor  ruri'at 

SCEJNA  SECUNDA. 


DEMTPHO. 


6M 


Tandem  inpetravi ,  ut  egomet  me  conrumperem. 
Emta  'st  arnica  clam  uxore  mea  et  ttlio. 
Certum'st,  antiqoa  raoolam,  et  servibo  mibl. 
Decurso  in  spatlo,  brève  quod  vitas  rellquom  est', 
Voluptate ,  vino  et  amore  delectavero.  Mo 
Nam  hanc  se  bene  habere  astatem  nlmio  'st  asquius. 
Adulescena  quom  sis,  tam  quom  est  sanguis  lu  léger, 
Rei  tuas  quasrenda  convenu  operam  ci  are  : 
Demum  igitur  quom  senex  sis,  tune  in  oUum 
Te  eonloces,  dum  potestur  ;  id  Jam  lucro  est  bis 
Quod  vivis  :  hoc  ut  dlco,  factis  persequar. 
Interea  tam  en  hue  intro  ad  me  Invlsam  domom. 
Uxor  me  exspectat  Jamdudum  esuriens  doml. 
Jam  Jurgio  enicablt,  si  Intro  redlero. 
Verum ,  bercle ,  postremo  ut  ut  est ,  non  ibo  tamen ,  66* 
Sed  bunc  vicinum  prius  convenlam ,  quam  domum 
Redeam ,  ut  mlhl  «delà  allquas  conducat  volo 
Ubl  babltet  istac  mulier  :  alque  eccum  it  foca*. 
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PLAUTE. 


SCENE  111. 

LYS1MAQUE ,  DÉAIIPHON. 

Lys.  {à  Pasicompsa  dans  ï  Intérieur  de  la  mai- 
son). Je  vous  ramènerai  tout  de  suite ,  si  je  le  ren- 
contre. 

Dém.  (à  pari).  Il  parle  de  moi. 

Lys.  Que  dites-vous ,  Démiphon  ? 

Dém.  Cette  jeune  tille  est-elle  chez  vous? 

Lys.  Que  pensez-vous? 

Dém.  Si  j'allais  la  voir? 

Lys.  Pas  tant  d'empressement  !  attendez. 

Dém.  Queferai-je? 

Lys.  Réfléchissez  à  ce  que  vous  avez  à  faire. 

Dém.  A  quoi  réfléchir  ?  Ce  que  j'ai  de  mieux  à 
faire ,  je  crois ,  c'est  d'entrer  là.  (//  montre  la  mai- 
son de  Lysimaque.) 

Lys.  Ainsi  vous  voulez  entrer,  vieux  bélier? 

Dém.  Qu'ai-je  à  faire  autre  chose? 

Lys.  Écoutez  auparavant ,  et  prêtez-moi  attention. 
H  y  a  une  précaution  que  je  vous  conseille  de 
prendre.  Si  vous  entrez ,  vous  voudrez  l'embrasser, 
causer  avec  elle,  lui  donner  des  baisers. 

Dém.  Vous  avez  tout  à  fait  ma  pensée  :  vous  sa- 
vez d'avance  ce  que  je  compte  faire. 

Lys.  Vous  ferez  fort  mal. 

Dém.  Est-ce  que  vous  l'aimeriez  aussi  (1)? 

Lys.  Point  du  tout.  Quoi!  vieux  bouc,  l'esto- 
mac à  jeun,  l'haleine  puante,  vous  donneriez  des 
baisers  à  cette  jolie  fllle  ?  Est-ce  pour  la  faire  vomir  a 
la  première  approche? 

Dém.  Je  vois  bien  que  vous  l'aimez,  par  toutes 
vos  belles  représentations  (2).  Pourquoi  donc,  si 
c'est  là  tout  ce  qui  vous  semble  nécessaire ,  ne  pren- 
drions-nous pas  un  cuisinier,  pour  nous  préparer 

(i)  M.  Mindet  traduit  :  «  Quoi  donc?  un  amant?  » 

(»)  Dans  le  texte  de  l'édition  de  Lemalre,  M.  Naudet  attribue  à  Ly- 
aaiaaqae  cette  phrase,  qui  nous  semble  Oser  le  sens  de  iuod  ne  amet? 
est-ce  que  vous  l'aime xf  Noos  Tarons  attribuée  Ici*  Demlpnoa, 
comme  M.  Naudet  lui-même  l'a  bit  dans  le  nouveau  texte  qui  ac- 
t» —pagne  sa  traduction. 

SCENA  TERTIA. 

LYSIMACHUS,  DEMIPHO. 

Lys.  Adducam  ego  illam  Jam  ad  te,  si  conveoero. 

Dem.  Me  dicit.  Lys.  Quid  nia,  Demipbo?  Dent.  Est  millier 

domi?  666 
Lut.  Quid  censés?  Dem.  Quid  si  visant?  Lys.  Quid  prope- 

ras?  mane. 

Dem.  Quid  faciam?  Lyi.  Quod  opos  est  facto,  fadto  ut  co- 
gites. 

Dem.  Quid  cogltem?  equidem ,  hercle,  opus  hoc  facto  exis- 
tumo, 

Ut  Uluc  introeam.  Lys.  Itane  veto,  vervex,  tatroeas? 
Dem.  Qoirt  al lud  faciam  ?  Lys.  Prias  hoc  ausculta,  algue 
ades.  .  6C0 

Prius  etiam  'st ,  quod  te  facerc  ego  aequom  censeo. 
Nam  Duncsi  illo  introieris ,  aaiplecti  voles, 
Coofabulari ,  atque  osculari.  Dem.  Tu  quidem 
Meam  aoimum  gestas  :  sds  quid  acturus  siem. 
Lys.  Pervorse  faciès.  Dem.  Qnodoe  ames?  Lys.  Tanlo  minas. 
Jejoaitatis  plenus,  anima  fœUda,  606 
Senex  hircosus,  tu  osculere  mullerem? 
Utioe  advenlens  vomitum  excutias  muileri? 
Dem.  Sclo ,  pot ,  te  amare,  quom  IsUec  pramonstras  mihi. 
Qald  si  igitur  (unum  factum  hoc  si  censés)  cocom  670 
AUquem  adripiamus,  prandium  qui  percoquat 
Apud  te  beic  usqae  ad  vesperun?  Lys.  Hem  istuc  censeo. 


chez  vous  un  dtaer  qui  n  prolongerait  jusqu'au 
soir? 

Lys.  Je  suis  fort  de  cet  avis.  Vous  parlez  mainte- 
nant en  homme  de  bon  sens  et  qui  sait  aimer. 

Dém.  Que  faisons-nous  ici?  que  n'allons-nous  au 
marché,  pour  acheter  de  quoi  nous  régaler  magnifi- 
quement? 

Lys.  Je  vous  suis.  Mais,  si  voue  m'en  croyez, 
vous  chercherez  un  logis  pour  cette  fille  ;  car,  passé 
cette  journée,  die  ne  restera  pas  chez  moi.  J'ai  peur 
de  ma  femme...  Si  en  revenant  de  la  campagne  efle 
la  rencontrait  ici  f 

Dém.  Cest  une  affaire  entendue...  Suivez-moi. 

{ils  sortent.) 

SCÈNE  IV. 

CHARIN,  EUTYQUE. 

Ch.  Je  suis  un  être  bien  malheureux  ;  je  ne  puis 
trouver  de  repos  nulle  part.  Suis-je  à  la  maison , 
mon  esprit  est  dehors;  suis-je  dehors,  mon  esprit 
est  à  la  maison.  L'amour  embrase  mon  coeur  d'un 
tel  incendie ,  que  si  les  larmes  ne  préservaient  mes 
yeux ,  ma  téte  serait,  je  crois ,  tout  en  feu  déjà.  Je 
conserve  encore  l'espoir,  mais  j'ai  perdu  la  vie.  Me 
sera-t-elle  rendue  ou  non?  je  l'ignore.  Si  mon  père 
l'emporte ,  comme  il  s'en  est  vanté ,  c'est  fait  de 
moi,  la  vie  m'abandonne  :  si  mon  ami  a  rempli  sa 
promesse ,  la  vie  n'abandonne  point  mon  cœur. 
Mais  enfin ,  quand  même  Eutyque  aurait  la  goutte 
aux  deux  pieds ,  il  devrait  déjà  être  revenu  du  port. 
Il  a  un  grand  défaut  :  c'est  une  extrême  lenteur  qui 
me  désespère.  Mais  n'est-ce  pas  lui  que  je  vois  ac- 
courir? c'est  lui-même  :  allons  à  sa  rencontre.  {Le- 
vant les  yeux  au  ciel.)  O  toi,  le  témoin  et  le  maître 
des  actions  des  hommes  et  des  dieux ,  Destin ,  qui 
m'offres  ce  rayon  d'espoir  si  attendu,  je  te  rends  grâ- 
ces! {Regardant  Eutyque.)  Pourquoi  s'arréte-t-il? 
Oh  !  je  suis  perdu!  sa  figure  ne  m'annonce  rien  de 

ïtunc  tu  sapienter  loqoere  atque  amatorie. 

Dem.  Quid  stamus?  quin  ergo  imus,  atque  opsoniam 

Curamus ,  polchre  ut  aimas  ?  Lys.  Equidem  te  sequor  676 

Atque ,  hercle ,  invenies  tu  locam  Hli ,  si  m  pis. 

NÙJram,  hercle, porter  huac dlem ,  illa apad  me  «rit: 

Metuo  ego  uxorem ,  cm  si  rare  redierlt , 

Ne  illam  beic  obfendat-  Dem.  Res  parafa  'st ,  seqoere  me. 

SCENA  QUARTA. 

CHAR1UUS,  EUTTCHUS. 

Char.  Sumne  ego  bomo  miser,  qui  nusquam  bene  queo 
quieacere?  6so 

Si  domi  sum,  loris  est  animas  :  sln  forts  sum ,  animas ào- 
mi'Bt 

Ita  mihi  in  peetore  atque  in  corde  facit  amor  inoandiam  : 
Ni  ocalos  lacnimas  défendant,  Jam  ardeat ,  credo ,  capot. 
Spemteneo,  salutem  ambi  :  redeat  an  non,  nesdo. 
Si  obprimit  pater,  quod  dixit,  exsalatum  abiit  salas  :  686 
S  in  sodalis,  quod  promisit,  fecit,  non  abiit  salas. 
Sed  tamen  sipodagrosis  pedlbus  esset  Eut  y  chus , 
Jam  a  porta  rediisse  notait.  Id  illi  viUum  maxomom  'st, 
Qood  nimis  tardas  est ,  advorsam  met  aoimi  seotenUam. 
Sed  isne  est,  qoem  correntem  video?  lpsas  est,  iboobviam. 
Divom  atqae  hominum  quse  spectatrix  atque  Hera  eadem  es 
homlnihus,  t>9i 
Spem  speratam  quom  obtulisU  banc  mihi ,  tibi  graleis  ago. 
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bon  :  il  s'avance  d'un  air  triste  ;  ta  poitrine  me  brûle  ; 
je  demeure  immobile;  il  eeooue  la  téte.  (//  appelle.) 
Eutyque  ! 
Èut.  Ah  !  Charin! 

Ch.  Avant  de  reprendre  haleine,  explique-toi 
d'un  seul  mot.  Où  fuis-je  ?  parmi  les  vivants  ou  parmi 
les  morts? 

Eut.  Tu  n'es  ni  parmi  les  morts  ni  parmi  les  vi- 
vants. 

Ch.  Je  suie  sauvé  :  l'immortalité  m'est  donnée, 
[à  pari.)  Il  a  acheté  ma  maltresse,  et  joué  un  bon 
jour  à  mon  père.  Il  n'y  a  personne  plus  habile  que  lui. 
(Haut.)  Dis-moi ,  je  te  prie  :  si  je  ne  suis  ni  dans  ce 
monde  ni  aux  enfers ,  où  suis  -je  ? 

Eut.  Nulle  part. 

Ch.  Je  meurs!  ce  discours  m'assassine.  Quoi 
de  plus  insupportable  que  de  longues  phrases  au 
lieu  du  fait!  Dis-moi  le  résultat ,  quel  qu'il  soit. 

Eut.  Pour  commencer,  nous  sommes  perdus. 

Ch.  Apprends-moi  plutôt  quelque  chose  que  j'i- 
gnore. 

Eut  Ta  maîtresse  n'est  puis  à  toi. 

Ch.  Eutyque ,  tu  commets  on  crime  capital. 

Eut.  Comment? 

Ch.  Tu  assassines  ton  camarade,  ton  ami,  un  ci- 
toyen. 

Eut.  Les  dieux  m'en  préservent  I 

Ch.  Tu  m'as  plongé  un  poignard  dans  la  gorge  ; 
je  ne  me  soutiens  plus. 

Eut .  Par  Hercule,  je  t'en  prie,  ne  perds  pas  courage. 

Ch.  Du  courage  !  ah  !  je  n'en  ai  plus  à  perdre.  Ap- 
prends-moi tout  mon  malheur.  Qui  est-ce  qui  l'a 
achetée? 

Eut.  Je  l'ignore.  Déjà  elle  était  adjugée  et  emme- 
née, quand  je  suis  arrivé  au  port. 

Ch.  Malheureux  que  je  suis  !  depuis  une  heure  tu 
lances  sur  moi  des  montagnes  de  maux  toutes  brû- 
lantes. Continue,  assassine-moi,  bourreau,  puisque 
tu  as  commencé. 

Namqutd  restât?  ebea  disparu!  vottuMottenam  bujas  pU- 

eet; 

Trlslls  incedrt ,  pertes  ardet  :  bareo ,  quant  capot 
fcotyche.  Eut.  Heu,  Cbarloe.  Char.  Masquant  raetpias  au- 
betitua,  if* 
Udo  Terbo  eJeqwre  :  obi  «go  somTbeiocfaM  ae  apodmor- 

IQOS? 

Eut.  Keqae  apad  mortaos,  neqae  hek  «s.  Char.  Saivos  ton, 
inmortatttaa 

Mihl  daU  'st  :  hic  émit  illam  ;  potchre  os  sobtevit  patri. 

lopetrabilior  qui  virât  nullus  est  :  dk,  obaeoro  : 

Si  neque  heic ,  neqoe  Achemnti  Bum,  ubl  sum?  But.  Rot- 
quam  geottom.  800 

Char.  Dlsperil  !  Mac  Interemll  me  modo  oratio. 

Odtou  est  oratio,  quom  rem  agaa,  looglnqoom  loqoi. 

Quldqold  est,  ad  capita  rerum  perveol.  Eut.  Primum  om- 
nium, 

Periimos.  Char.  Qolntu  illod  potin»  nanctes,  qood  wescts? 
Eut.  Mu  lier  aliénât* 'st  abs  te.  Ch.  Eotyche ,  capilai  facto,  i 
But.  Qui?  Char.  Quia  asqoakm  et  aoéatom  dvem  libérant 

enta».  «08 
Eut.  Ne  di  sirint  Char.  Demis(sU  gîadinm  in  joguhira  ;  jam 

cadam. 

Eut.  Qukso,  bercle,  aoimum  nedespoode.  Char.  Huilu'tt 

quera  despondeam. 
Loquere  porro  aliam  malam  rem  :  quoi  est  emta?  Eut.  Mes- 

do. 

Jam  addicla ,  atque  abdocla  erat ,  quom  ad  portom  veuio. 


4S7 

Eut.  Tu  ne  peux  pas  en  ressentir  plus  de  peine 

que  moi. 
Ch.  Dis-moi ,  qui  l'a  achetée  ? 
Eut.  Je  l'ignore. 

Ch.  Est-ce  ainsi  que  l'on  sert  un  bon  camarade? 

Eut.  Que  veux-tu  que  je  fasse? 

Ch.  Ce  que  tu  vois  que  je  fais  moi-même  :  que  tu 
périsses.  Pourquoi  ne  t'es-tu  pas  informé  de  la  figure 
de  cet  acheteur,  afin  de  pouvoir  découvrir  la  jeune 
fille? 

Eut.  Malheureux! 

Ch.  Dispense-toi  de  pleurer  :  c'est  tout  et  que  tu 
sais  faire  à  présent. 
Eut.  Qu'ai-jetait? 

Ch.  Tu  m'as  perdu;  et  tu  perds  mon  amitié. 

Eut.  Les  dieux  me  sont  témoins  qu'il  n'y  a  pas 
du  tout  de  ma  faute. 

Ch.  Ah!  tu  prends  à  témoin  les  dieux  qui  ne  sont 
pas  ici.  Comment  puis-je  t'en  croire? 

Eut.  Tu  es  libre  de  croire  ce  que  tu  veux ,  comme 
moi  de  te  dire  ce  que  je  sais. 

ch.  Tu  es  prompt  à  trouver  une  bonne  réplique 
à  chaque  parole;  mais  s'agit-il  d'obliger,  tu  es  boi- 
teux, aveugle ,  muet,  manchot ,  paralytique.  Tu  m'a- 
vais prorois  de  faire  la  nique  à  mon  père.  Je  croyais 
confier  mes  intérêts  à  un  homme  habile  :  c'est 
comme  si  je  m'étais  adressé  à  cette  grosse  pierre- 

Eut.  Que  pouvais-je  faire? 

Ch.  Ce  que  tu  pouvais  faire?  tu  me  le  deman- 
des? 11  fallait  faire  des  recherches ,  t'informer  qui 
était  cet  acheteur,  d'où  il  était,  de  quelle  famille , 
s'il  était  citoyen  ou  étranger. 

Eut.  On  m'a  dit  que  c'était  an  citoyen  d'Athènes. 

Ch.  Il  fallait  découvrir  au  moins  sa  demeure ,  si 
tu  ne  pouvais  savoir  son  nom. 

Eut.  Personne  ne  la  connaissait. 

Ch.  Mais  au  moins  tu  devais  demander  quelle 
figure  il  a. 

Eut.  Cestcequefai  fait. 

Char.  Va  mihl ,  61» 
Monteia  tu  quidem  mail  in  me  ardente!»  jamdadum  Jacis. 
Perga ,  exeroeJe ,  caroofex,  qaaodo  quidam  obcœpiiti  semai. 
But.  Nec  tibi  tstoc  magis  dividia  'st,  quam  mitai  bodJe  fuit. 
Char.  Die,  qui»  émit?  Eut.  Mescio,  bercle.  Char.  Hem ,  is~ 

luccloe'st  operam  dare 
Boamm  sodaJem?£N<.Qoid  me  facere  vis?  Char.  Ideaa 

qood  me  vides,  61* 
Ut  perses  :  qoin  pereontalo's ,  hominis  «jua  faciès  foret , 
Qui  illam  emisset  :  eo  si  paclo  posset  indagarier 
Muller  7Œut.  Heu  me  miaerum  1  Char.  Flere  omit  te,  istoe 

qood  ou  oc  agis. 
But.  Qtudego  feci?  Char.  PerdidisU  me  et  ttdem  mecooa 

tuam. 

Eut  DM  iclaot,  eulpam  meam  IsUoc  non  esae  oUam.  Char. 

Rage,  papa!  W° 
Deos  abseoieis  tesleis  memoras  :  qui  ego  istuc  credam  tibi? 
But.  QaiaUbi  in  manu  est,  qood  eredaa  :  ego quod  dkam, 

id  mihl  mea  io  manu  'st. 
Char.  De  Istae  re  argotos  es,  ot  par  pari  reapoadeas; 
Ad  mandata  riaudus ,  oaeos ,  mutus,  mancos,  debUto. 
Promlttebas  te  os  subllnere  meo  patri  ;  egomet  credidi  «26 
Homioi  dodo  rem  mandare ,  is  lapidi  mando  maxumo. 
Eut.  Quld  ego  facerem?  Char.  Qutf  tu  faceres?men'  rogas? 

reqoireres , 

Rosi  tares ,  qui*  esset ,  aut  onde  esse* ,  que  prosapia. 
Civisne  esset ,  an  peregrinus.  But.  Civem  esse  aibant  Aiti- 
cum. 
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PLAUTE. 


Ch.  Comment  te  l'a-t-on  dépeint? 

Eut.  Je  vais  te  le  dire  :  la  tête  blanche,  cagneux, 
ventru ,  trapu ,  joufflu ,  les  yeux  noirs ,  la  mâchoire 
allongée,  les  pieds  patauds  (1). 

Ch.  Ce  n'est  pas  un  homme ,  c'est  un  assemblage 
de  difformités  que  tu  me  dépeins  là.  Tu  n'as  pas 
d'autres  renseignements  sur  lui? 

Eut.  Voilà  tout  ce  que  je  sais. 

Ch.  Par  Pollux,  cet  homme  aux  mâchoires  allon- 
gées me  cause  un  tourment  bien  cruel  !  Je  n'y  puis 
plus  tenir  :  mon  parti  est  pris;  je  m'exile  d'ici... 
Mais  j'y  songe,  quelle  ville  choisir  ?  Mégare  ?  É  rétrie  ? 
Corinthe?  Chalcis  (2)?  la  Crète?  Cypre?  Sicyone? 
Gnide?  Zacynthe?  (3)  Lesbos?  la  Béotie? 

Eut.  Pourquoi  prendre  une  telle  résolution? 

Ch.  Parce  que  l'amour  fait  mon  tourment. 

Eut.  Que  dis-tu  là  ?  quand  tu  seras  arrivé  où  tu 
veux  aller,  si  par  hasard  tu  deviens  amoureux,  et 
que  tu  perdes  encore  l'objet  de  tes  amours,  tu  t'en- 
fuiras donc  aussitôt  de  la  ville  ?  et  d'une  autre  encore, 
si  le  même  malheur  t'arrive  ?  Où  sera  enfin  le  terme 
de  ton  exil  ?  où  s'arrêtera  ta  fuite  ?  dans  quelle  pa- 
trie, dans  quelle  demeure  pourras-tu  te  fixer?  Dis- 
moi  ,  je  te  prie,  crois-tu ,  en  quittant  cette  ville ,  y 
laisser  ton  amour?  Si  ton  esprit  se  flatte  de  cette  idée, 
si  tu  en  es  assuré ,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  te  reti- 
rer quelque  part  à  la  campagne ,  y  demeurer,  y  vi- 
vre, jusqu'à  ce  que  ta  passion  pour  elle  et  ton 
amour  laissent  ton  cœur  en  liberté. 

Ch.  As-tu  fini  de  parler  ? 

Eut.  Oui. 

Ch.  Eh  bien  !  tu  as  parlé  pour  rien.  Ma  résolu- 
tion est  inébranlable.  Je  vais  à  la  maison  saluer  mon 

(t)  Quelques  commentateurs  ,  «Mûrement  qui  ne  flattent  pu  leur 
autrur,  ont  cru  ,  sur  Je  ne  tait  quel»  Indices,  »olr  Ici  le  portrait  de 
Piaule.  (>)  Ville  d'Eubee,  aujourd'hui  Egrlpo.  (J)  Zantbe,  lie  de  U 
mer  Ionienne. 


père  et  ma  mère.  Ensuite  je  fuirai  de  ce  pays  à  l'iusu 
de  mon  père,  ou  bien  je  prendrai  quelque  autre 
parti  désespéré.  (Il  sort.) 

Eut.  Comme  il  s'échappe ,  comme  il  me  quitte 
brusquement!  Malheureux  que  je  suis!  s'il  part,  tout 
le  monde  accusera  mon  indifférence.  Allons,  il  faut 
que  j'aille  de  ce  pas  louer  tous  les  crieurs  publics,  pour 
qu'ils  me  cherchent  cette  tille  et  mêla  trouvent  :  puis 
j'irai  tout  droit  au  préteur,  je  le  prierai  de  me  donner 
des  agents  de  perquisition  qui  courront  toutes  les 
rues  :  car  je  n'ai  plus  que  cette  ressource-là.  (Il  tort.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  l 
DORIPPE,  SYRA. 

Dor.  Comme  mon  mari  m'a  fait  dire  qu'il  n'irait 
pas  à  la  campagne,  j'ai  fait  un  coup  de  ma  tête  ;  je 
suis  revenue  exprès  pour  chercher  celui  qui  me  fuit, 
Mais  je  ne  vois  plus  derrière  moi  notre  vieille  Syra 
qui  me  suivait.  La  voilà  enfin  qui  s'avance,  (à  Syra.) 
N'iras-tu  pas  plus  vite? 

Sy.  Je  ne  le  peux  pas,  par  Castor,  avec  le  lourd 
fardeau  que  je  porte. 

Dor.  Quel  fardeau? 

Sy.  Quatre-vingts  ans,  et  par-dessus  la  servitude, 
la  sueur,  et  la  soif.  Toute  cette  charge,  que  je  traîne 
à  la  fois,  m'accable. 

Dor.  (s 'approchant  d'un  autel  d'Apollon  placé 
à  la  porte  de  Démlphan,)  Donne-moi  quelque 
chose,  Syra,  pour  déposer  une  offrande  sur  l'autel 
de  notre  voisin  (1). 

(■)  L'autel  qui  était  derant  la  maison,  ootome  Dos  madones  ou 
nos  flfures  de  saints. 


Char.  Ubi  habttaret,  tnrenlres  ultem,  si  nomen  nequls.  690 
Eut.  Nemo  aibat  seins.  Char.  At  sa  Item  hominls  factem 
exquireres. 

But.  Feci.  Cha,r.  Qua  forma  esse  aibant?  But.  Ego  dican 

Ubi: 

Canum ,  varam ,  ▼entrlosnm ,  baeeolentum ,  brevlculum , 
Subnigrjs  ocul(s ,  obloogis  raalis ,  pansam  altquautulum. 
Char.  Non  boniloem  mlhi ,  sol  thesaurum  oescio  quem  me- 

moraa  mali.  635 
Ifamquid  est ,  qaod  dicas  allud  de  iilo  ?  Eut.  Tantum ,  quod 

■dam. 

Char.  Edepol ,  n«  Il  le  oblongls  malts  dédit  mitai  magnum 
malum. 

Non  possum  doraro,  certum  'st  exsulatum  bine  ira  me. 
Sed  quam  cnpiam  civilatem ,  cogito  potissumum  : 
Megara,  Erelriam,  Corinlhum,  Chalcldem,  Cretam,  Cy- 

prum ,  640 
Sicyonem ,  Gnldum ,  Zacvntham ,  Lesbiam ,  Beeotiam  ? 
Eut.  Car  istuc  captas  eonsilium  ?  Char.  Quia  enim  me  ad- 

flictal  amor. 

Eut.  Quid  tu  als?  quid,  quom  illue,  quo  nunc  Ira  parltas, 
veueris? 

Si  lbi  a  marc  forte  obeipias,  alque  item  ejus  sit  inopia, 

Jam  Inde  porro  abfugles  ?  deinde  Ilem  Mine,  si  item  evene- 
rit?  ««* 

Quis  modus  tibi  ex silio  tandem  eveoiet?  qui  flnls  fugas? 

Qoss  pal ria  aut  domus  Ubi  stabiiis  esse  poterit?  die  mitai. 

f>do,  si  bac  urbe  abis,  amorem  te  heic  relietnrum  putaa? 

Si  id  forte  ita  sat  animo  adceptum'st,  id  procerto  si  ba- 
ltes, 

Qnanlo  te  salia'st  rus  aliqao  ahire ,  ibl  esse ,  lbi  vivrra,  6M> 
Adeo  dum  illias  te  cupidités  atquc  amor  mibsum  faclt? 


Char.  Jam  dixisU?  Eut.  Dixl.  Char.  Frustra  aixtl  :  hoc 

mitai  certissumum  'st 
Eo  domum ,  patrem  atque  matrem  ut  meos  salulem  :  postes 
Clam  patrem  patria  bac  ecfuglam ,  aut  aiiquid  capiam  coa- 
ti II.  («Ul.) 

But.  Ut  conripuit  se  repente ,  atque  abiit  !  heu  misera  mihl  ! 
Si  ille  ablerit,  mea  factura  omneis  dicent  esse  ingnavia.  6  6 
Certum  *at  prœconum  Juberejam  quantum  'steonduder , 
Qui  lllam  invesugent,  qui  inventant  :  post  ad  prastoram  in- 
llco 

Ibo,  orabo  ul  oonquisilores  del  mitai  in  vicls  omnibus  : 
Nam  ml  nll  ralicU  quidquam  aliud  Jam  esse  lottllego.  6«i 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DOR1PPA,  SYRA. 

Dor.  Quoniam  a  viro  ad  me  rus  advenit  nunclus , 
Rus  noo  iturum,  feci  ego  iogenium  meum, 
Reveol,  ut  Muni  persequar,  qui  me  fugit 
Sed  anum  non  video  consuqui  noslram  Syram. 
Atque  eccam  incedit  tandem  :  quin  is  ocius?  w> 
Syr.  Nequeo,  mecastor,  tantum  hoc  oneri  'si .  quod  fero. 
ltor.  Quid  oneris?  Syr.  An  nos  octoglnta  et  quatuor  ; 
Et  eodem  adeedit  servltua ,  sudor,  silis  : 
Simul  hoc,  quai  porto,  deprlmunt  Dor.  Aiiquid  cedo 
Qui  hancviclninostriaramaugeam,  Syra.  <70 
Sur.  Da  sane  banc  vlrgam  |auri.  Dor.  Abl  Jam  tu  lnttq. 
Syr.  Eo. 
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Sy.  Offrez  cette  branche  de  laurier. 

Dor.  Va  tout  de  suite  à  la  maison. 

Sy.  ry  vais.  (Elle  entre  chez  Lysimaque.) 

Dor.  Apollon,  je  t'en  prie,  que  ta  bonté  propice 
nous  donne  des  jours  paisibles;  conserve  la  vie  et  la 
santé  à  toute  notre  maison  :  sois  indulgent  et  bon 
pour  mon  fils! 

Sy.  (revenant  tout  effarée.)  Infortunée ,  je  suis 
perdue,  je  suis  morte  !  que  je  suis  malheureuse  ! 

Dor.  As-tu  ta  raison,  dis-moi?  pourquoi  te  la- 
menter ainsi? 

Sy.  Dorippe,  Dorippe!  ma  chère  maltresse! 

Dor.  Qu'as-tu  à  crier,  de  grâce  ? 

Sy.  U  y  a  là  chez  nous  je  ne  sais  quelle  espèce  de 
femme. 

Dor.  Comment,  une  femme? 

Sy.  Oui,  une  courtisane. 

Dor.  Est-il  vrai?  sérieusement? 

Sy.  Vous  avez  été  bien  inspirée  de  ne  pas  vouloir 
rester  à  la  campagne.  U  ne  faut  pas  être  bien  malin 
pour  deviner  que  c'est  une  maltresse  de  votre  galant 
mari. 

Dor.  Je  le  crois ,  vraiment. 

Sy.  Venez  par  ici  avec  moi,  ma  Junon ,  pour  voir 
votre  rivale,  votre  Alcmène. 

Dor.  Par  Castor,  j'y  cours  au  plus  vite.  (Elles 
sortent) 

SCÈNE  II. 

LYSIMAQUE  (seul). 

I-fs  folies  de  l'amour  ne  suffisent  pas  à  Démi- 
phon  :  il  faut  encore  qu'il  y  joigne  la  prodigalité. 
Quand  il  aurait  dix  convives  et  des  plus  considéra- 
bles, son  souper  serait  trop  somptueux  :  mais  il  fal- 
lait le  voir  haranguer  ses  cuisiniers!  c'était  comme 
un  pilote  en  mer  qui  encourage  ses  rameurs.  Ten 
ai  arrêté  un  moi-même;  et  je  m'étonne  qu'il  ne 
vienne  pas  comme  je  le  lui  avais  recommandé.  Mais 
qui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous  ?  la  porte  s'ouvre. 

Dor.  Apollo ,  quœso  te ,  u  t  des  pacem  proplUos , 

Salulero  et  sanitatem  nostra  familla, 

Meoque  ut  parcas  gnato  pace  propiUas. 

Syr.  Disperii,  périt  misera;  va  m  lier»  mlhl!  676 

Dor.  Satin'  tu  sana  es ,  obsecro?  quid  ejulas? 

Syr.  Dorippamea,  Dorippa!  Dor.  Quid  planta*,  obsecro? 

Syr.  Nescio  qua  est  mulier  intus  heic  in  adibos. 

Dor.  Quid  mulier?  Syr.  Mulier  merelrix.  Dor.  Veion'serio? 

Syr.  Nimlum  sds  sapera ,  rarl  quae  non  m  anse  ris  :  080 

Quamvis  inalpiens  poterat  perseotlscere 

Illam  esse  amicam  tut  viri  bellissumi. 

Dor.  Credo,  mecastor.  Syr.  I  bac  mecum,  ut  videas  slmul 

Tuam  Alcumenam  pellicem ,  Judo  mea. 

Dor.  Ecastor,  vero  istuc  eo,  quantum  pote'sL  686 

SCENA  SECUNDA. 

LYSI&fACHUS.. 

Paru  m  ne  est  mal»  rei ,  quod  amat  Demipbo , 

Ni  sumtuosus  insuper  etiam  siet? 

Decem  vocasset  si  ad  cœnam  summos  viros, 

Nimlum  opsonavit  :  sed  cocos,  quasi  in  mari 

Solet  bortator  rémiges  bortarier,  090 

Ita  bortabatur  :  egomet  conduit  cocum. 

Sed  pu  m  demiror  non  venire  ut  jusseram. 

Sed  qui  bine  nam  a  nobis  exit?  aperitur  foria. 


SCÈNE  III. 


DORIPPE,  LYSIMAQUE. 

Dor.  (sans  voir  Lysimaque.)  Non,  il  n'a  jamais 
existé ,  il  n'existera  jamais  une  femme  plus  malheu- 
reuse que  moi!  Être  mariée  à  un  homme  de  cette 
espèce!  que  je  suis  à  plaindre!  mettez-vous  done 
vous  et  vos  biens  sous  la  tutelle  d'un  mari!  Voilà 
l'homme  à  qui  j'ai  apporté  dix  talents  en  dot  pour 
voir  ces  infamies ,  pour  essuyer  de  tels  affronts  ! 

Lys.  (à  part.)  Me  voilà  perdu!  ma  femme  est  re- 
venue de  la  campagne  ;  elle  a  vu  sans  doute  la  jeune 
fille  à  la  maison ,  mais  je  ne  peux  pas  entendre  d'ici 
ce  qu'elle  dit  ;  approchons. 

Dor.  (à  part.)  Que  je  suis  malheureuse  ! 

Lys.  (à  part.)  C'est  bien  plutôt  moi! 

Dor.  (à  part.)  Je  suis  perdue. 

Lys.  (à  part.)  Et  moi  je  le  suis  sans  ressource, 
elle  l'a  vue.  0  Démiphon ,  que  tous  les  dieux  t'exter- 
minent ! 

Dor.  (à part.)  C'est  cela  que  mon  mari  n'a  pas 
voulu  aller  à  la  campagne! 

Lys.  (à  part.)  Qu'ai-je  de  mieux  à  faire  mainte» 
nant  que  de  m'approcher  d'elle  et  de  lui  parler? 
(Haut)  Votre  mari  vous  salue ,  ma  femme.  (Elle  le 
repousse  brusquement).  Les  gens  de  la  ville  devien- 
nent  un  peu  rustiques  en  allant  à  la  campagne. 

Dor.  Ils  agissent  du  moins  plus  honnêtement 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  y  aller. 

Lys.  Est-ce  qu'on  est  mal-appris  à  la  campa- 
gne (1)? 

Dor.  Moins  qu'à  la  ville,  et  l'on  s'y  met  moins 
de  mauvaises  affaires  sur  les  bras. 

Lys.  Quel  crime  ont  commis  les  gens  de  la  ville , 
dites-le-moi? 

Dor.  A  qui  appartient  cette  femme  qui  est  là  chez 
nous? 

Lys.  Vous  l'avez  vue? 

(i)  M.  Levée  Induit  :  «  Les  gens  de  campagne  ne  pèchent-ils  dose 
Jamais?  » 

SCENA  TERTIA. 

DORIPPA,  LYSIMACHUS. 

Dor.  Miserior  mulier,  me  nec  fiet,  nec  fait, 
Tall  viro  qua  nubserim  :  heu  misera  mibl  !  ow 
Hem,  quoi  te,  et  tu  qua  habeas,  conmendes  viro  ! 
Hem ,  quoi  decem  taleota  do  lis  detull , 
Hec  ut  vidèrent,  ut  ferrem  bas  eootumelias! 
Ly».  Perii,  hercle!  rare  jam  rediit  uzor  mea  : 
Vidisse  eam  credo  mulierem  in  adibus.  700 
Sed  qua  loquatur,  exaudire  ninn  non  qneo. 
Adcedam  proplus.  Dor.  Va  misera  mihi  !  Ly».  Imo  mlhl.  1 
Dor.  Disperii!  Lys.  Ego  quidem ,  hercle ,  oppido  perii  mi- 
ser! 

Vidlt.  Ut  omneis  te  Demipho  di  perduint  ! 
Dor.  Pol ,  hoc  est  ire  quod  ras  meus  vir  oolult.  705 
Ly*.  Quid  nunc  ego  faciam  nisl  ut  adeam ,  atque  adloqoar? 
Jubet  salvere  suos  vlr  uxorem  suam. 
Urbani  fiunt  rusUci.  Dor.  Pudiclus 
Faciunt  illi  quam  qui  non  fiunt  rustlci. 
Lys.  Num  quid  delinquont  rastid?  Dor.  Ecastor,  minas 
Quam  urbani,  et  multo  minus  mali  quarunt  slbi        71 1 
Lyt.  Quid  autem  urbani  dellquerunt?  die  mihi. 
Dor.  Quoja  ilia  mulier  Intus  est?  Ly».  Vidbtlne  eam  ? 
Dor.  Vidl.  Ly».  Quojaca  sit.rogitas?  Dor.  Resciscam  la,- 
nico  : 
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PLAUTE. 


Dor.  Oui. 

Lys.  Vous  demandez  à  qui  elle  appartient? 

Dor.  Je  le  saurai  toujours  bien...  Oui,  je  désire 
le  savoir.  Mais  vous  voulez  me  donner  le  change 
par  vos  finesses. 

Lys.  Voulez-vous  que  je  vous  dise  a  qui  elle  est.? 
elle  est...  elle  est  (à  part.)  Par  Pollux,  sot  que  je 
suis ,  je  ne  sais  que  dire. 

Dor.  {avec  une  ironie  affectée).  Vous  êtes  em- 
barrassé? 

Lys.  Jamais  je  ne  me  suis  vu  en  pareille  situa- 
tion (1). 

Dor.  Parlez  donc, 

Lys.  Laissez-m'en  la  liberté. 

Dor.  Oh  !  vous  devriez  avoir  déjà  tout  dit 

Lys.  Eh!  je  ne  puis,  vous  me  harcelez...  Vous 
me  pressez  comme  un  criminel. 

Dor.  Oh  !  vous  êtes  pourtant  bien  innocent. 

Lys.  Vous  pouvez  le  dire  en  toute  assurance. 

Dor.  Parlez  donc. 

Lys.  Je  parlerai. 

Dor.  Ah!  il  faudra  bien  que  vous  parliez! 
Lys.  C'est,...  Voulez-vous  que  je  vous  dise  aussi 
son  nom? 

Dor.  Vains  détours!  Je  vous  tiens!  vous  êtes  cou- 
pable. 

Lys.  De  quel  crime?  Cette  femme  est... 
Dor.  Qu' est-elle? 
Lys.  Cest.... 

Dor.  {avec  coliré).  Ah  !  ah! 

Lys.  Si  je  n'avais  pas  besoin  de  son  nom ,  je  le 
trouverais  tout  de  suite  (S). 

Dor.  Vous  ne  savez  pas  qui  elle  est? 

Lys.  Pardon,  je  le  sais.  J'ai  été  son  juge  dans  une 
affaire. 

Dor.  Son  juge  !  ah  !  je  le  vois ,  vous  l'avez  fait  ve- 
nir pour  tenir  conseil  avec  elle. 
Lys.  Non  ;  on  l'a  remise  en  dépôt  entre  mes  mains. 
Dor.  Je  comprends. 

Lys.  Je  vous  jure  qu'A  n'y  a  rien  de  ce  que  vous 
supposez. 

(i)  M.  Le»rt  trtdBU  :  -  Lyttm.  <<J  jwrtj  Je  oe  me  iaU  juub  tu 
plu*  embarrasee.  » 

(»)  Je  Ito ,  iTec  quelqne»  tarants  éditeur»,  ntmc  m  Ben  4e  non. 
M.  Nandet  conterre  U  négation ,  et  traduit  :  ■  SU  n'y  arait  pat  de 
neccMitc ,  Je  ase  dispenserais  de  le  dire.  • 

Capio,  bercie,  sdre.-sed  ta  me  tentas  sdens.  7i» 
lyn.  Vin*  dlcam  qnaja  est  ;  UU ,  Ma.. .  edepel ,  Ta  mihl  ! 
Nescio  quld  dlcam.  Dor.  Hères?  Lyt.  Haod  tMI  magls. 
Dor.  Qoln  dlda  ?  Lyt.  Qoln ,  si  llceat.  Dor.  Dtctara  oportaK. 
lyt.  Non  poesam,  tta  1ns ta»  :  orges  quasi  pro  noxlo  : 
Dor.  Sdo,  IddoxIos.  Lyt.  Aadacter  qnarorls  didto.  710 
Dor.  Die  igitor.  lyt.  Ego  dlcam.  Dor.  Àlqul  dkandom  «st 


73» 


Lyt.  Illa  est.,  nom  etlam  vis  nomen  dicam?  Dor.  Nihil 

Manifeste  teoeo,  ln  oexia  es.  Lyt.  Qoa  aoila? 
Ista  qiUdem  Ma  est. ..  Dor.  Qoa  Ma  est?  Lyt.  DU...  Dor. 
Iohla! 

lyt.  Jam  st  nihil  osas  esset,  jam  non  dicstcm. 
Dor.  Non  tu  sds  qnas  stt  UU?  Ly*-  Imoetlaaa  ado  : 
De  UUe  som  Jodex  captas.  Dor.  Jades  !  jam  acte; 
Bac  ta  in  eonsMam  IsUm  advocavbU  Ub|. 
Lyt.  Imo  sk  séquestre  mibi  daU  est.  Dor.  Intel  lego. 
Lyt.  Nihil,  bercie,  Istlas  quidquam  'st.  Dor.  Numéro 
«ttas. 

lyt.  («'"»  )  Nimium  negoli  repert  :  eoim  vero  luereo. 


Dor.  Vous  vous  hâtez  bien  de  vous  'pétiller. 
Lys.  {à  part.)  Dans  quel  embarras  je  me 
jeté  !  Je  ne  sais  comment  sortir  de  là. 

SCÈNE  IV. 


UN  CUISINIER  avec  sa  suite,  LTSWAQUE, 
DORIPPE,  SYRA. 

Le  cuis,  {à  ses  garçons  chargés  de provisions.) 
Allons,  marchez  vite  :  j'ai  un  souper  i  préparer 
pour  un  vieillard  amoureux,  {à  part.)  Mais  quand 
j'y  pense ,  c'est  pour  nous  et  non  pour  celui  qui 
nous  paye  que  nous  faisons  ce  sonper  :  car  ramant 
qui  possède  l'objet  qu'il  aime  se  repatt  de  U 
vue,  des  embrassements,  des  baisers,  des  doux 
propos.  Mais  nous,  je  compte  que  nous  nous  en 
retournerons  à  la  maison  la  panse  bien  garnie,  {jè 
ses  garçons.)  Marchez  de  ce  côté.  Mais  voici  le  vieil- 
lard qui  nous  a  loués. 

Lys.  Autre  embarras  :  je  sus  perdu!  Le  etHsmier 
arrive. 

Le  cuis.  Nous  voici. 

Lys~  Va-t'en. 

Le  cuis.  Comment ,  que  je  m'en  aille  f 

Lys.  {bas.)  St!  va-t'en. 
Le  culs.  M'en  aller? 
Lys.  {bas.)  Va-t'en. 

Le  cuis.  Est-ce  que  vous  ne  souperez  pas  ? 
Lys.  Nous  sommes  déjà  rassasiés.  {A  part.)  Mais  je* 
suis  mort  ! 

Dor.  {Avec  ironie  en  montrant  les  provisions.  ) 
Dites-moi ,  est-ce  un  cadeau  de  ceux  dont  vous  aves 
été  nommé  l'arbitre? 

Le  cuis.  Est-ce  là  votre  maltresse ,  dont  vous  êtes 
si  amoureux,  à  ce  que  vous  médisiez  tout  à  l'heure 
en  faisant  vos  provisions? 

Lys.  {bas  avec  impatience.)  Veux-tu  bien  le 
taire  (i)? 

Le  culs.  Cest  un  assez  beau  brin  de  femme  :  par 
Hercule ,  elle  a  l'air  bien  passionné. 
Lys.  {de  même.)  T'en  iras-tu ,  pendard? 
U  cuis.  Elle  n'est  pas  désat^eahàe. 

(i)  On  sent  tout  le  comique  de  la  tHnaOen  dm  panait  bmH,  et 
esMsjae  met  do  éaaltfae  sjoau  s  rea*td«  «eus  « 


SCEIfA  QUART  A. 

COCUS ,  L  YS 1MACH  US ,  DOR1PPA ,  SYBA-J 
Coc.  Agite,  iteacUitam  :  asm  mi  amatori  seni 
Coqoenda  'st  cerna  :  atqoe  eouidera  quom  recogtto, 
NobU  coquenda  'st,  non  quoi  ooaducU  samus. 
Nam  qui  amat,  quodamat,  si id  babet,  id babet  pto cUw  : 
Yidere,  amplecU ,  cacqiari ,  adloqui.  734 
Sed  non  conndo  onostos  rediluros  domum. 
lté  bac  :  sed  eccum  qui  nos  conduxit,  senex. 
Lyt.  Ecce  autem,  périt!  cocus  adest.  Coc-  Ad  t  enlm  us. 
lyt.  Abi.  Coc.  Quid?abeam?  Lyt.  SI ,  abL  Coc.  AbeasoneT 

lyt.  Abi-  740 
Coc.  Non  esUs  coenaturi?Zy«.  Jamsaturi  somos. 
SedinterU!  Dor.  Qntd  ais  ta?  eUssane  baxàUl  UU 
Jusserunt  ferl,  qoos  in  ter  Jades  datas? 
Coc.  Hsscdne  tua  est  arnica,  qoatn  daslom  snaU 
Te  amare  dixti ,  quom  opsooabas?  lyt.  Nos  taons  ?  7ia> 
Coc.  Salis  scitom  fllum  mulieris  :  viram,  bercie, nvet. 
lyt.  Abio'  dierectus?  Coc.  Haod  mabest.  lyt.  AttuaMlaa, 
Coc.  SciUm ,  bercie ,  opioor  salis  cooeubinam  banc.  la*. 

Non  abis? 
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LE  MARCHAND,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


I.ijs.  (de  même.)  Tu  l*es  terriblement,  toi. 

Le  cuis.  Par  Hercule,  elle  doit  faire  une  char- 
mante compagne  de  lit 

Lys.  (de  même.)  T'en  vas-tu  ?  ce  n'est  pas  moi 
qui  t'ai  loué  tantôt. 

Le  cuis.  Comment?  c'est  bien  vous. 

Lys.  (à part.)  Malheur  à  moi! 

l  e  cuis.  A  telles  enseignes  que  vous  me  disiez  que 
votre  femme  était  à  la  campagne,  et  que  vous  la  dé- 
testiez autant  qu'une  vipère. 

Lys.  Moi ,  je  t'ai  dit  cela  ? 

Le  cuis.  Oui  certainement,  vous  me  l'avez  dit. 

Lys.  (à  Dorippe.)  Que  Jupiter  me  protège ,  ma 
femme ,  comme  il  est  faux  que  j'aie  dit  cela  ! 

Dor.  Vous  le  niez  encore  ! 

Le  cuis,  (à  Dorippe.)  Oh  !  ce  n'est  pas  vous  qu'il 
hait;  il  me  parlait  de  sa  femme. 

Dor.  (à  Lysimaque.)  Vous  me  donnez  des  preu- 
ves assez  claires  de  votre  haine. 

Lys.  Non ,  cela  n'est  pas  vrai. 

Le  cuis.  Et  il  m'a  dit  que  sa  femme  était  à  la  cam- 
pagne. 

Lys.  (montrant  Dorippe.)  La  voici.  Qu'asHa  donc 
à  me  tourmenter? 

Le  cuis.  Parce  que  vous  dites  que  vous  ne  me 
connaissez  pas  :  est-ce  que  vous  craignez  sa  colère? 

Lys.  (se  retournant  vers  Dorippe  d'un  air  aj- 
fectueux.)  Et  avec  raison  ;  car  je  n'aime  qu'elfe. 

Le  cuis.  Voulez-vous  m'etnployer  ? 

Lys.  Non. 

U  cuis.  Alors  parez-moi. 

Lys.  Reviens  demain ,  on  te  payera  :  mais  pour 
le  moment,  va-t'en. 

Dor.  Que  je  suis  malheureuse! 
'  Lys.  (à  part).  Je  reconnais  maintenant  par  expé- 
rience la  vérité  de  ce  vieux  proverbe  :  Mauvais  voi- 
sin porte  toujours  malheur. 

Le  cuis,  (à  ses  garçons.)  Pourquoi  restons-nous 
ici  ?  allons-nous-en.  (à  Lysimaque.)  S'il  vous  arrive 
quelque  accident ,  ce  n'est  pas  ma  faute. 

Lys.  Tu  me  tortures,  tu  m'assassines. 

Le  cuis.  Je  vois  ce  que  vous  désirez,  c'est  que  je 
m'en  aille. 
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Lys.  Oui ,  certes. 

l£  cuis.  On  s'en  ira....  donnez-moi  une  drachme. 
lyx.  On  te  la  donnera- 

Le  cuis.  Faites-moi-la  donc  donner,  je  vous  prie. 
On  le  peut,  pendant  que  mes  garçons  déposent 
leurs  paniers. 

Lys.  Yen  iras-tu?  cesseras-tu  de  m'ùnportuner? 

Le  culs,  (à  ses  garçons.)  Allons,  déposez  ces  pro- 
visions devant  ce  vieillard ,  à  ses  pieds.  (A  Lysima- 
que.) renverrai  tout  à  l'heure  ou  demain  chez  vous 
reprendre  cette  vaisselle.  (A  ses  garçons.)  Suivez- 
moi...  (Ils  sortent.) 

Lys.  (s  approchant  de  Dorippe,  et  d'un  ton  affec- 
tueux.) Tu  es  peut-être  étonnée  de  voir  ici  ce  cuisi- 
nier, et  ce  qu'il  apporte  ;  je  t'expliquerai  œla. 

Dor.  Je  ne  suis  nullement  étonnée  de  vos  prodi- 
galités et  de  votre  conduite  scandaleuse.  Quant  à 
moi ,  je  ne  souffrirai  pas  plus  longtemps  un  aussi 
mauvais  mari,  et  des  courtisanes  établies  dans  ma 
maison....  (à  sa  suivante.)  Syra,  va  chez  mon  père; 
prie-le  de  ma  part  de  venir  ici  avec  toi  sur-le- 
champ. 

Sy.  J'y  vais,  (elle  sort.) 

Lys.  tu  ne  sais  pas  de  quoi  il  s'agit ,  ma  femme  : 
je  t'en  prie ,  je  suis  prêt  a  te  jurer  dans  les  termes 
les  plus  formels  que  je  n'ai  jamais  eu  de  liaison  avec 
elle....  (//  se  tourne  pour  parler  à  Syra.)  Syra  est 
déjà  partie.  Ah  !  je  suis  perdu  !  (Sa femme  sort  pen- 
dant qu'il  regarde  d'un  autre  coté.)  La  voilà  qui 
s'en  est  allée  aussi.  Malheureux  que  je  suis  !  ah , 
maudit  voisin,  que  les  dieux  et  les  déesses  f exter- 
minent avec  ta  maltresse  et  tes  amours,  il  me  laisse 
en  butte  aux  plus  indignes  soupçons,  U  me  suscite- 
une  guerre.  C'est  qu'à  la  maison  ma  femme  est 
d'une  violence....  Je  cours  au  Forum,  et  je  déclare  à 
Démiphon  que  je  vais  prendre  sa  belle  par  les  che- 
veux et  la  jeter  dans  la  rue ,  s'il  ne  l'emmène  hors 
de  chez  moi.  (Il appelle.)  Ma  femme*  dis  donc,  ma 
femme!  malgré  toute  ta  colère  contre  moi,  ordonne, 
en  bonne  ménagère,  qu'on  emporte  tout  cela  chez 
nous.  (//  montre  les  provisions.)  (1)  Nous  aurons 
ainsi  de  quoi  mieux  souper  tantôt.  (//  sort.) 

(■)  Ce  trait  de  bourgeois  économe  est  excellent. 


Non  ego  su  m ,  qui  tedodum  ooadaxl.  Coe.  QuM  est? 
tmo,  hercle,  ta  telle  ipsus.  Lyt.  Vœ  misera  mini!  750 
Coe.  Nempe  azor  ruri  est  tua,  qoam  dada  m  disent 
Te  odlue  eeque  atque  angueis.  Lyt.  Egon"  isluc  dix!  Ubi? 
Coc.  Mihi  qutdem ,  hercle.  Lys.  Ita  me  amahtt  Jupiter, 
Uxor,  ut  ego  lilad  nunquam  dixt.  Dor.  Ella  m  Degas  ? 
Coc.  Non  te  odlue  ai  bat,  uxorem  verum  suam.  75S 
Dor.  Palam  Istaec  tant,  te  ne  ©dise*,  lys.  Qaia  nago. 
Coc.  Et  uxorem  saam  ruri  etee  M  bat.  Lyt.  Bsx  ea  est. 
Quid  mihi  mole* tus?  Coc.  Quia  me  non  gnovlsse  aie. 
NI  metuis  tu  istanc  Lys.  Sapio  ;  nam  mihi  uufca  <M. 
Coc.  Vin*  me  experiri?  Lys.  Nolo.  Coc.  Mercedem  céda 
Lys.  Cras  peUto,  dabttor  :  aaa«  aM.  Dor.  Bea  misera 
mihi  !  761 
Lys.  Nune  ego  veram  illud  verbe»  eue  expert*  vélos  : 
aiiquid  mali  esse  propler  vidnum  makim. 
Coc.  Cur  heic  adstamus?  quin  abimus?  Ucoaaaodl 
Si  quid  Ubi  evenit ,  id  non  est  culpa  me*.  7*5 
Lys.  Quin ,  me  eradicas  miser  u  m .  Coc.  Scio  jam  quid  vdta , 
Nempe  hineme  abirejvis.  Lys.  Voto,  inquam.  Coc.  AJUbttur, 
Drachmam  dato.  Lys.  Dabltur.  Coc.  Dari  ergo,  sis,  jabe. 
Dari  polest  interea  dum  illi  ponunt.  Lyt.  Quin  abli  ? 
Potin'  ut  mokslua  ne  sis?  Coc  Agite,  adpooite  770 


Opsonlum  istuc  ante  pedes  illi  teni. 
H.kc  vasa  aut  mox,  aut  cras  jubebo  abat*  peti: 
Sequimini-  («bmat.)  Lys.  Fortaase  te  iHtua  mirad  cotum, 
Quod  venit,  atque  htec  adlalit  :  dieam  quM  «st. 
Dor.  Non  miror,  si  quid  damai  facis,  aut  lagUt. 
Nec,  poi,  ego  paUar,  sic  me  nnbUm  tam  mais, 
Measqoe  In  aedeissic  scorta  obdufltarier. 
Syra,  I,  rogato  meum  palrem  verbUraeis, 
Ut  venlat  ad  me  jam  aimai  tecum.  Syr.  Eo. 
Lys.  Nesds,  negoU  quid  ait,  axor,  obseoro  : 
Conceplls  verbis  jam  juajurandum  dabo , 
Me  nunquam qaidquam  cum  iiU  :  jamne  abiit  Syra? 
Péril ,  hercle!  ecce  autem  hsee  abat  :  va  sais» 
Atte,  vidoe.dideaMfue  perduint, 
Tua  cum  arnica  cumqoe  amaUoeibas. 
Suspidooe  inplevit  me  todlgolssaine; 
CondvM  hosleis.  Demi  uxor  est  seerruma. 
ibo  ad  forum.,  atque  Demiphoai  base  etoquar. 
Me  istanc  capillo  protraotaram  esseia  via», 
Nisihincabducit,quo  volt,  «a  hlsce  «dibua. 
Uxor,  heas  uxor,  quamquam  tuirataes  miH 
Jubeas ,  si  sapias ,  ha»  inlro  hine  alrferrier  : 
Eadem  licebit  mox  cœnare  rectius. 
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PLAUTE. 


SCENE  V. 
SYRA,  EUTYQUE. 

Sy.  Le  père  de  ma  maîtresse,  que  j'étais  allée  cher- 
cher, n'est  pas  chez  lui.  On  m'a  dit  qu'il  était  parti 
pour  la  campagne  :  je  viens  rendre  réponse.  Par 
Castor  !  les  femmes  vivent  sous  une  bien  dure  loi  ! 
combien  leur  sort  injuste  est  différent  de  celui  des 
hommes!  Qu'un  homme  entretienne  secrètement  une 
courtisane ,  si  sa  femme  l'apprend,  l'impunité  lui  est 
assurée.  Qu'une  femme  quitte  secrètement  la  mai- 
son, le  mari  lui  fait  son  procès  ;  elle  est  répudiée  (1). 
Pourquoi  la  loi  n'est-elle  pas  égale  pour  le  mari 
et  pour  la  femme?  une  femme  honnête  se  contente 
d'un  seul  mari  :  pourquoi  donc  un  mari  ne  se  con- 
tenterait-il pas  d'une  seule  femme?  Par  Castor,  si 
l'on  punissait  les  maris  pour  entretenir  des  courtisa- 
nes en  cachette,  de  même  qu'on  répudie  les  femmes 
qui  commettent  une  faute,  il  y  aurait  plus  de  maris 
sans  femme  que  de  femmes  sans  mari. 

Eut.  Je  suis  fatigué  de  battre  toute  la  ville  ;  je  ne 
trouve  aucune  trace  de  cette  jeune  fille.  (Apercevant 
Syra.)  Mais  ma  mère  est  revenue  de  la  campagne; 
car  j'aperçois  Syra  devant  notre  porte,  (haut.)  Syra! 

Sy.  Qui  est-ce  qui  m'appelle? 

Eut.  Ton  jeune  mattre ,  que  tu  as  nourri. 

Sy.  Bonjour,  mon  cher  enfant. 

Eut.  Est-ce  que  ma  mère  est  déjà  revenue  de  la 
campagne?  dis-moi. 

sy.  Oui ,  et  en  très-bonne  santé ,  ainsi  que  tout 
son  monde. 

Eut.  Qu'est-ce  qui  te  préoccupe? 

Sy.  Votre  aimable  père  a  introduit  une  maîtresse 
dans  la  maison. 

Eut.  Comment? 

(i)  Beaumirchab i ,  saa*  le  savoir  un  doate,  traduit  ce  passage 
dam  le  couplet  du  Mariage  it»  Figaro  t 

Qu'an  mari  w  fol  trahbar , 

Il  **cb  tinte,  «t  cbacan  rit, (te. 

SCENA  QUINTA. 

SYRA,  EUTYCHUS. 

Syr.  Hera  qno  me  mlslt  ad  pat  rem ,  non  est  dotni  : 

Ras  abiluealbant  :  nanc  do  mura  renuodo.  795 

Ecastor,  lege  dora  vi  vont  malleres , 

Moltoqoe  iniqulore  misera ,  qaam  viri. 

Nam  ai  Tir  soortam  daxlt  clam  uxorem  soam , 

Id  si  resdrit  uxor,  Inpane  'it  vira. 

Uxor  vire  ai  clam  domo  egresaa  '«t  forai ,  800 

Yiro  fit  causa,  exigitur  matriroonio. 

TJUnam  lex  easet  eadem ,  qua  nxori  est ,  vtro  ! 

Htm  uxor  contenta  est,  qua  bon  a  est,  a  no  vlro. 

Qal  minas  vlr  ana  axore  contentus  siet? 

Ecastor,  faxim ,  si  lUdem  pleetantar  vlrl ,  80b 

81  qais  clam  uxorem  duxerit  scorlam  saam , 

Ut  Ma  exlgontor,  qua?  la  se  calpam  conmereot; 

Piares  «Iri  sint  vidui ,  quam  nanc  malleres. 

Eut.  Defessas  sam  urbem  totam  pervenarier, 

Iflbil  InveaUgo  quldqaam  de  Ma  matière-  8lo 

Sed  mater  rare  redtlt ,  nam  video  Syram 

Adstare  anle  adeis.  Syra.  Syr.  Quia  est ,  qol  me  vocat  ? 

Eut .  Héros  atqae  alamnas  tuos  sam.  Syr.  Salve ,  alomne  mi. 

Eut.  Jam  mater  rure  redlit?  responde  mibl. 

Syr.  Sua  qaldem  sainte  ac  famtlUe  roaxoma.  815 

Eut.  Qald  Istac  negoU  'st?  Syr.  Tuos  peter  bdUHamas 

Amlcaro  adduxit  totro  in  adeis.  Eut.  Qaomodo? 

Sur.  Advenkns  mater  rare  eam  obfendit  demi. 


Sy.  Votre  mère,  à  son  arrivée  de  la  campagne,  l'a 
trouvée  chez  nous. 

Eut.  Par  Pollux ,  je  ne  croyais  pas  mon  père  ca- 
pable de  pareilles  intrigues.  Cette  femme  est-elle 
encore  à  la  maison  ? 

Sy.  Oui. 

Eut.  Suis-moi. 

Les  anciennes  éditions  ajoutent  ce  qui  suit  : 

«  Sy.  Mais  quoi  !  je  vois  ici  Péristrate,  la  femme  de 
«  Démiphon.  Elle  marche  à  grands  pas,  elle  lance 
«  des  regards,  elle  va  de  tous  côtés,  elle  penche  la 
e  té  te.  Je  vais  observer  ses  démarches.  Elle  cherche 
«  quelque  chose  de  précieux.  » 

Après  cette  scène  se  trouvent  les  deux 
suivantes  (l)  : 

SCÈNE  VI. 

PÉRISTRATE,  SYRA,  LYCISSA. 

«  Pér.  Divine  Astarté  (2) ,  la  force ,  la  vie,  le  salut 
«  des  hommes  et  des  dieux,  toi  qui  es  en  même  temps 
«  leur  perte,  leur  mort,  leur  ruine  :  la  mer,  la  terre,  le 
«  ciel,  les  astres,  tous  ces  monuments  de  la  puissance 
«  de  Jupiter  que  nous  adorons ,  sont  régis  par  ta  vo- 

■  Ion  té,  obéissent  à  tes  lois  et  les  attendent.  Ce  qui  te 
«  déplaît  est  d'abord  rejeté  par  tous  :  ce  qui  te  plaît 
«  attire  tout  ce  qui  est  doué  de  vie  et  de  sentiment.  Tu 
«  accables  rtu  anéantis  les  uns ,  tu  nourris  et  soutiens 
«  les  autres  de  ton  propre  lait.  Toutefois  ceux  que  tu 

■  anéantis  vivent  heuaeux  et  sages  ;  ceux  que  tu  t'em- 
«  presses  de  nourrir  et  de  protéger  périssent  bientôt 
«  Les  malheureux  perdent  la  raison  :  ils  se  plaisent 

(i)  St  comme  on  le  prétend  ces  morceaux  ne  sont  pas  de  liante, 
le  style  a  sonrent  nn  caractère  de  forée  et  d'originalité  très-remar- 
quable. Tous  les  nouveaux  Interprètes  de  notre  auteur,  en  lea  dé- 
clarant apocryphes ,  les  ont  conservés  et  traduits  :  et  l'on  trouvera 
sans  doute  avec  nous  qu'ils  ont  en  raison. 

(*)  Cette  InvocaUon  a  Astarté,  la  Vénus  des  Syriens,  est  asses 
btiarre ,  et  accuse  use  main  étrangère.  La  même  divinité  a  été  In- 
troduite frtuduleutement  dans  une  autre  comédie  du  poète  latin . 
te*  BaeehU. 

But.  Pol ,  haud  censebam  Istaram  esse  operarum  pal  rem. 
Etiam  nuoe  mulier  Intu'st?  Syr.  EUam.  Eut.  Sequere  me. 

Hisce  vett.  editior.es  continuo  ista  atlexunt  : 

«  Syr.  Qald  ?  Peristratam  heic  Démiphon Is  contaor  ?  811 

■  Gradas  grandit ,  emltUt  oeolos ,  d  rcumferl  ae,  obsUpat  ver- 

ticem. 

«  Adservabo  bloc  rerom  qald  gérai  :  magnum  est ,  qaidqaid 
quœritaL  » 


QDAM  SCENAM  STATIM  EXCIPIUNT  DlhfS 
ALIAS. 

PERISTRATA,  SYRA,  LYCISSA. 

«  Per.  Diva  Astarte,  hominum  deorumque  vis ,  vita ,  salas  : 
rursus  eadem  qua  est 

■  Pernides,  mors ,  Interttus ,  mare,  tell  os,  csslom ,  aidera. 
«  Jovis  qoecumque  templa  oolimos,  ejas  dacantar  nulu, 

illl  obtempérant,  ss« 

■  Eam  specUnt  :  quod  Illl  dlsplicet ,  fadleexdudanl  cateri. 
«  Quldquld  compladtum ,  Id  sequontur,  que  vlvoot  omnia , 

atqae  senUant. 

■  Alice  enlcat ,  euUngult ,  alios  aoo  lade  fovet,  atque  erl- 

git  :  sed  quos  enlcat,  s» 
«  Hi  vlvonl ,  et  sapiuot  :  quos  pmperat  alere,  ac  e  ri  gère , 
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LE  MARCHAND.  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


dans  l'abjection ,  ils  mordent  la  terre.  Dans  les 
transports  de  leur  rage,  ils  rampent  le  front  dans  la 
poussière ,  ils  frémissent  et  font  grand  bruit.  Cest 
au  moment  où  ils  se  croient  le  plus  pleins  de  vie 
qu'ils  tombent  dans  l'abîme.  C'est  alors  qu'ils  pour- 
suivent l'objet  de  leurs  passions.  Les  jeunes  gens 
chancellent,  les  vieillards  sont  entraînés.  Ils  ne 
songent  qu'à  se  satisfaire,  ils  veulent  qu'on  aime 
l'objet  de  leur  amour,  ils  en  font  vanité.  Ceux  qui 
commencent  à  aimer  au  déclin  de  leur  âge  s'empor- 
tent à  de  bien  plus  grandes  folies  :  mais  quand  ils 
n'aiment  pas,  ils  sont  haineux,  incommodes,  cha- 
grins, radoteurs,  bilieux,  acariâtres,  violents,  in- 
supportables à  eux-mêmes  et  aux  autres.  Jadis  cou- 
pables des  plus  honteux  excès ,  ils  ne  pardonnent 
pas,  comme  de  bons  pères  le  doivent,  les  fautes  les 
plus  légères  :  ils  jettent  les  hauts  cris  et  font  un 
bruit  ridicule. 

«  sy.  (à part.)  Autant  que  je  puis  comprendre, 
elle  a  sujet  de  se  plaindre  de  Démiphon. 

•  Pér.  (continue.)  C'est  vrai.  Mon  fils  est  éperd li- 
ment amoureux  ;  son  père  l'apprend,  et  s'emporte 
avec  violence.  Quel  désordre  dans  les  esprits!  au- 
trefois mon  mari  éloigna  mon  fils  de  la  maison  en 
l'envoyant  faire  le  commerce  à  Rhodes  :  mainte- 
nant Acanthion  m'a  dit  que  c'est  mon  fils  qui  se 
condamne  à  l'exil.  Père  injuste!  fils  infortuné! 
quel  sera  ton  refuge  ?  où  laisseras-tu  ta  mère? 
ainsi  je  vivrai  seule  ?  ainsi  je  perdrai  mon  fils  ? 
Non,  je  ne  le  souffrirai  pas.  Ton  père  a  vendu  celle 
que  tu  aimais  :  ta  mère  la  rachètera,  en  quelque 
lieu  qu'on  la  retrouve.  Parle,  Lycissa,  on  dit 
qu'on  l'a  conduite  dans  ces  environs? 

>  Lys.  Oui ,  dans  cette  maison,  je  crois;  chez  un 
vieillard  de  ses  amis. 

•  Pér.  Je  ne  connais  près  d'ici  que  Lysimaque. 

«  Sy.  (à  part.)  J'entends  le  nom  de  Lysimaque.  Je 

Ht  quidem  confestim  pereant,  atque  maie  saptant  mlseri. 
Jacent  beneToleuleis ,  odioei  bomom  mordent,  capot  re- 
ptant, 

Fremant,  perstrepantqae  :  qaomque  Datant  vivere,  tune 

niant  maxume  ; 
Tudc,  ta  ne  studest  perseqtri ,  lahantjaveaes,  itldem  ra- 

piantar  senes. 

DU  te  amant  :  qood  amant ,  amatum  volant ,  atque  cogni- 
tam.  835 

Illi  vero  si  amare  ea  aetale  obeceperont,  maJto  insaniuDl 
aeriuf. 

Verum  si  non  amant,  oderant ,  molesU  itidem ,  atqae  dif- 
ficiles; 

Garrall ,  osores ,  lofensl ,  iracandl ,  sibi  saUqne  invidl. 
Qaod  In  se  ollm  admise re  turpiter,  id  si  fiât  modesUas, 
Nec  tolérant,  nt  aqoom  est  patres  :  sed  clamant,  Inde- 

center  obstrepunt.  840 
Syr.  Qaantam  intellego,  et  hanc  maie  habet  Demlpho.  Per. 

Id  veram. 

Amat  filius  et  périt;  id  qaom  resclsdt  pater,  lnsanlt  ve- 
bementias. 

Qas  IsUec  Intempéries?  abeglt  vlr  meus  ollm  ipse  ad  mer- 

catam  Rhodam  iiliam  : 
«  Nunc  al  fert  Acanlhio,  ipsesiblmet  faciet  exslliam. 
«  O  iniqoom  patrem,  o  infortanatum  fiUam,  quo  te  recl- 

pies?  845 
•  Ubi  matrem  relinqaes?sola  degam?  filiam  amittam?  non 

patiar.  • 

■  Vendidit  pater?  obi  obi  erit  inventa ,  mater  redimet 

a  Dicta  Lycissa ,  num  in  hanc  viclniam  adductam  aatomant? 

■  Lyc.  In  banc  opiner,'  In  amki  senis  qoojosdam  œdeis.  Per. 
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«  ne  serais  pas  étonnée  que  les  deux  vieillards,  si  près 
«  voisins,  ne  se  fussent  d'un  commun  accord  arrangé 
«  le  même  nid. 

«  Pér.  Allons  voir  Dorippe  sa  femme. 

«  Ly».  Pourquoi  l'aller  trouver?  est-ce  que  vous 

■  ne  la  voyez  pas  ? 

«  Per.  En  effet,  je  l'aperçois.  Écoutons  :  je  ne  sais 

>  ce  qu'elle  marmotte  entre  ses  dents,  tout  en  colère. 

SCÈNE  VIT. 
DORIPPE,  SYRA,  PÉRISTRATE,  LYCISSA. 

•  Dor.  Syra  ne  revient  pas;  il  y  a  cependant  long- 
«  temps  que  je  l'ai  envoyée  chercher  mon  père.  Il  faut 
«  qu'elle  se  soit  pétrifiée  à  force  détenteur,  ou  que  la 

•  morsure  de  quelque  serpent  lui  ait  enflé  et  paralysé 
«  les  membres. 

•  Sy.  (à  part.)  C'en  est  fait  de  moi  :  voilà  ma  ma!- 

■  tresse ,  elle  me  cherche. 

-  Dor.  Je  ne  peux  plus  rester  à  la  maison.  Mes 
«  yeux  ne  sauraient  supporter  la  présence  d'une 
«rivale,  d'une  coquette....  Je  l'aurais  mise  à  la 
«  porte,  si  mon  fils  Eutique  ne  m'avait  pas  retenue. 
«  Mais  je  ne  croirai  jamais  tout  ce  qu'il  me  raconte. 

«  Lys.  (à  Péristrate.)  Entendez-vous ,  ma  maî- 
«  tresse? 

«  Pér.  J'entends  bien  :  laisse-la  continuer. 

«  Ly».  Je  n'ai  garde  de  l'empêcher. 

>  Dor.  Il  dit  que  c'est  pour  le  vieillard,  ami  de  mon 

•  mari,  qu'elle  est  venue  chez  nous.  Ce  vieillard  veut 
«  la  mettre  en  vente  pour  l'ôter  à  son  fils,  qui  en  est 
«  amoureux.  Mais  c'est  un  mensonge  de  mon  mari 
«  qji  de  mon  fils  :  leurs  discours  ne  s'accordent 
«  point  :  mon  mari  prétend  qu'on  la  lui  a  remise  en 
«  dépôt;  mon  fils,  qu'elle  est  à  vendre. 

•  Sy.  (à  part.)  11  faut  l'aborder  tout  de  suite,  pour 
«  qu'elle  ne  s'imagine  pas  que  je  me  suis  amusée. 

■  Dor.  Non,  je  n'en  crois  pas  mon  fils,  qui  ne  fait 

Hic,  prater  Lyslmachum , 
«  Nullus  qaem  sciam.  Syr.  Lyslmachum  Dominant  860 
«  Mirum  ni  senes  vicini  in  unum  nidom  conspiraverint 
«  Per.  Dorippam  ejus  uxorem  convenJam.  Lyc.  Quid  con- 

venias?  non  eam  vides? 
«  Per.  Video  eqaldem  :  aascaltemas  nesdo,  qald  secum 

lracanda  massi(at.  ■ 

DORIPPA,  SYRA, LYCISSA,  PERISTRATA. 

■  Dor.  Syra  non  redit,  qaam  adeersitum  patrem ,  Jamdla 

est  qaod  mlseram  : 

■  Tarda  nlmtum  aat  lapis  ohriguit ,  aat  angae  demorsa  ces- 

savit  targida.  Si* 
«  Syr.  Huila  sam  ,adest  bera ,  me  qusrit  Dor.  Do  mi  manere 
nequro  : 

«  Bellalam  istanc  pellicem  mei  non  paUantar  ocall  :  excla- 
sissem  foras, 

■  At  me  mens  continu! t  Eut ychus  :  sed  omnino  qood  fert 

non  creduam . 

m  Lyc.  Aadin'  bera?  Per.  Audio  :  sine  pergat.  Lyc.  Slno. 
Dor.  Amlci  inqait  senis 

•  Gratia  hue  ad  nos  venlsse  :  habet  venaient ,  amanU  dam 

detrahat  fllio.  860 

•  Haw  quidem  aut  viri  aat  gnaU  fallada  :  dissident  sententUe. 

■  Séquestre  vir  ail  datam  :  eamdem  vero  veoakm  diclt  fliios. 
«  Syr.  Ibo  de  lmproviso  obviam ,  ne  cessasse  ibleUegat  Dor. 

Istacfiilo 

>  Non  credam,  qui  obsequltar  palri  i  baie  vero  at  mero 

cacalo, 

■  Id  certum  est  roentlrl  ara  pli  1er  :  eqaldem  coqao  creduam. 
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•  qn'obéir  à  son  père  :  mais  lui ,  ce  franc  coucou,  il 

•  est  bien  décidé  à  mentir  audacieusement.  J'en  croi- 
«  rais  plutôt  le  cuisinier.  Voilà  Syra  ;  comme  elle 
«  court,  la  vieille  sorcière  !  {appelant.)  Syra  ! 

«  Sy.  Qui  m'appelle? 

«  Dor.  La  peste  t'étouffe! 

«  Sy.  Envoyez-la  plutôt,  ma  chère  maîtresse,  à 

•  votre  mari  et  à  votre  rivale,  je  vous  le  conseille. 

•  Dor.  En  faveur  de  ce  bon  mot,  je  te  pardonne. 
«  Mais  où  est  mon  père?  pourquoi  ne  vient-il  pas? 

•  est-ce  que  la  goutte  le  retient? 

«  Sy.  Il  n'a  la  goutte  ni  aux  pieds  ni  aux  genoux  ; 
«  car  ses  jambes  le  portent  a  la  campagne. 
«  Dor.  Il  n'est  pas  chez  lui  ? 
«  Sy.  Non. 
«  Dor.  Où  est-il  ? 

«  Sy .  On  m'a  dit  qu'il  était  à  la  campagne.  On  n'est 
«  pas  sûr  qu'il  revienne  aujourd'hui;  il  ades  comptes 
«  à  régler  avec  son  fermier. 

•  Dor.  Aujourd'hui  tout  contrarie  mes  vues  :  je  ne 

•  vivrai  pas  jusqu'à  ce  soir,  ou  je  chasserai  de  chez 
«  moi  cette  coquine.  Rentrons. 

«  Lys.  (à  Péristrate.)  Ma  mattresse,  elle  s'en  va. 

•  Pér.  Ah  !  elle  s'en  va?  rappelle-la. 
«  Lys.  Dorippe  !  Dorippe! 

•  Dor.  Quelle  importunité!...  qui  me  rappelle? 

«  Pér.  Je  ne  suis  pas  une  importune.  Cest  quel- 
«  qu'un  qui  te  veut  du  bien,  c'est  Péris tra te,  ton  amie, 
«  qui  te  parle.  Demeure ,  je  te  prie. 

«  Dor.  Ah!  Péris trate,  je  ne  te  reconnaissais  pas. 

•  La  colère  m'agite  et  me  tourmente  à  tel  point. . . 

«  Pér.  Cest  pour  cela  que  je  veux  te  parler  :  jejt'en 
«  prie.  Ne  f  en  défends  pas  :  je  t'ai  entendue  tout  à 

•  l'heure,  confie-moi  ton  chagrin. 

«  Dor.  Péristrate ,  que  les  dieux  conservent  ton  fils 

•  unique!  accorde-moi  ta  bienveillance,  elle  ne  pouvait 
«  s'offrir  à  moi  plus  à  propos.  Notre  âge  est  le  même , 
«  nous  avons  été  élevées  ensemble  ;  nos  maris  sont 
«  aussi  du  môme  âge  ;  il  n'y  a  personne  avec  qui  j'aime 


■  mieux  m'ent  retenir.  Je  suis  curieuse  de  savoir  qw\ 
«  parti  tu  prendrais,  si  à  son  âge  ton  mari  Démiphon 
«  amenait  sous  tes  yeux,  chez  lui,  une  maltrrsse. 

«  Pér.  Le  tien  en  a  pris  une? 
«  Dor.  Précisément. 
«  Pér.  Elle  est  chez  toi  ? 

•  Dor.  Chez  moi  :  et  même  on  avait  déjà  tait  venir 

•  les  cuisiniers  :  on  préparait  un  festin,  si  mon  arn- 

«  vée  n'avait  troublé  la  fête.  Les  feux  de  Vénus  et  de  v 

■  l'Amour  viennent  hors  de  saison  agiter  oe  mal  heu  - 
«  reux  vieillard. 

«  Pér.  Tout  cela  est  peu  de  chose,  ma  chère  Do- 

•  rippe.  Je  voudrais  bien  n'avoir  pas  de  plus  grand 
«  chagrin. 

«  Dor.  Peu  de  chose? 
«  Pér.  Certainement ,  peu  de  chose. 
«  Dor.  Quel  plus  grand  outrage  pourrait  donc 
«  te  faire  ton  mari  ? 

•  Pér.  Le  plus  grand  de  tous. 

«  Dor.  Quel  est  cet  outrage?  Je  t'en  conjure,  parle, 

•  afin  que  nous  nous  donnions  conseil  l'une  à  l'autre 
«  sur  ce  que  nous  avons  à  faire.  Un  vieux  proverbe 
«  dit  qu'on  est  heureux  de  s'instruire  quand  on 
«  s'instruit  aux  dépens  des  autres. 

«  Pér.  Tu  sais,  Dorippe,  que  je  n'ai  qu'un  fils. 
«  Dor.  Oui. 

«  Pér.  Son  père  le  bannit  de  la  maison  il  y  a  quel- 
«  que  temps ,  et  l'envoya  à  Rhodes. 
«  Dor.  Pourquoi? 

•  «  Pér.  Parce  qu'il  était  amoureux. 
«  Dor.  Pour  cela  ? 

•  Pér.  Voici  maintenant  une  autre  aventure.  Mon 
«  fils  avait  ramené  une  esclave  avec  lui  :  son  père 
«  l'a  su;  il  a  découvert  la  jeune  fille,  et  l'a  mise  en 
«  vente. 

«  Dor.  (à  part.)  Ah  !  je  vois,  mon  fils  avait  dit  vrai  ; 
«  moi,  qui  croyais  que  c'était  la  mattresse  de  mon 
«  mari  !  {Haut.)  A  qui  l'a-t-il  vendue? 

«  Pér.  A  un  vieillard  de  ses  amis,  dans  les  envi- 


'  Recam  Syram ,  ut  currit  venefica.  Syra  !  Syr.  Qato  me 
vocal?  866 
Dor.  Malam  qaod  di  Ubi  danant.  Syr.  Hera ,  ai  tapis,  hoc 
poilu» 

Tas  pellid,  et  marito  dato.  Dor.  Ob  ialoc  dktuni  Ubi 

non  amplios  irascor. 
Sed  ubi  pater 7  quid  ceatat?  an  bominem  podagra  impedit? 
Syr.  Nec  podagricus  nec  arUculariuaeat,  quetn  ruaducunt 

pedea.  «70 
Do.  Non  domt?Sy.  Non.  Do.  Ubi?  Sy.  Rori este antumaDt. 
A  [que  nnmqnid  radeat  incertum  bodia  :  cum  villico  ratio- 

nii  salis. 

Dor.  Omnia  mibi  bcdte  eveniunt  pr «1er  aentontiam  :  non 

vivam  v  es  péri , 
<  Niai  illanc  a  me  scelestem  abigam  :  eo  domina.  Lyc  Hera  ! 
Abil. 

•  ter.  Hem ,  abli?  ooopella.  Lyc.  Dorippa,  Dorippa-  Dor. 

Quid  molestias  875 

•  Hoc  est?  quia  ma  re  vocal?  Ptr.  Non  son  molesta  :  aed 

benevolens, 

■  Et  arnica  te  conpeUai  tua  Peristrala  :  maae  qncao. 

•  Dor.  Hem  Péristrate,  te  pol  non  noraan  :  mate  biliserucUt 

•  Me  alqw  exagUai.  Per.  Istuc  voio,  qottso,  m  negaa, 

>  Te  audivl  modo  :  dlc  mibi,  que  te  mine  nabet  aoUdtudo? 
.  Dor.  Péristrate,  aie  di  Ubi  nnkum  gnatuja  aospiteot,  da 
mibi  bentgnius  operam,  8Sr 

•  NuHa  dari  mibi  poterit  melius;  par  est  «tes;  un*  crevi- 

mos, 


«  Pares  asiate  habemus  viros;  nu  111  colloqnar  lobenUos. 

■  Sollidtor  merito  quidem ,  quid  Ubi  animi  esse  nunc  poaaiet , 

■  Si  amieam  bac  «taie  mile  oculos  tuus  adduxertt  Demtpbo? 
«  Per.  Adduxit?  Dor.  Faclum.  Ptr.  Domi  est?  Dor.  Dorai  : 

imo  coqui  888 
«  CondocU  :  parabatur  convivium ,  ni  meus  diaturbasset 

adventus  omnia. 
«  Senem  miaeram  Venus  et  Cupido  alieno  satis  vexant  tem- 

pore. 

«  Per.  Sed  tete  levia  sont,  Dorippa  :  nUoam  non  ego  Basera 
miserlor! 

«  Dor.  Levia?  Per.  Levia  quidem.  Dor.  Quai  pejora  ttbt 
tu  us  facerct  ?  SSO 

■  Per.  Imopejoribua  pejora.  Dor.  Que  islsscsuni?  queso, 

loquere  : 

•  Ut  tu  mibi, ego  Ubi,  qua  tecto  opus  suât  demua  oonsiiium. 
«  Velus  id  dietnm  est.  féliciter  is  sapit ,  qui  parteulo  alieno 
aapit. 

«  Per.  Unicos  mibi,  Dorippa,  est  gnaku  :  acte?  Dor.  Sdo. 
Per.  Hune  paler 

■  Olim  a  ae  extrusit  Rhodom.  Dor.  Quare?  Per.  Quoniasn 

amaret.  88% 

■  Dor.  Ob  Id  ipsum?  Per.  Id  quidem  aune  quoque,  qootu 

ancillam  domum 
«  Adduxteaet,  banc  nsdsoans  paler  prodaxlt,  vcnalem  pesa- 
butt. 

>  Dor.  Atet  novi  :  venun  dixerat  filins  :  ego  mariU 
cam  putabam  mei. 
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•  rons  d'ici.  Je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  d'autre  dans 
«  le  voisinage  que  ton  mari. 

■  Dor.  (à  pari.)  C'est  elle.  (Haut.)  Et  ton  Gis? 
«  Pér.  Il  dit  qu'il  va  quitter  la  ville. 

•  Dor.  Nous  voilà  au  port!  Mais  s'il  la  retrouve  ? 
m  Pér.  Il  restera,  je  l'espère  bien. 

•  Dor.  Nous  sommes  sauvées  contre  toute  espé- 
«  rance ,  n'en  doute  pas  :  elle  est  chez  moi. 

«  Pér.  Chez  toi  ?  c'est  celle ,  je  suppose ,  dont  je 
«  t'entendais  parler  tout  à  l'heure? 
«  Dor.  Elle-même. 

•  Pér.  O quel  bonheur!  j'ai  bien  raison det'aimer! 
«  tu  m'as  rendu  mon  fils.  Fais-la-moi  voir. 

«  Dor.  Entrons. 

•  Pér.  Volontiers.  Approche ,  Lycissa.  Informe 

■  Acanthion  de  tout  ceci  :  moi,  j'entre  ehez  Do- 
«  rippe(l).  » 

Ici  reprend  le  texte  authentique  de  Plante. 

ACTE  CINQUIÈME 

SCÈNE  I. 

CHARIN  (seul,  se  tournant  vers  la  porte  d'où  il 
vient  de  sortir.) 

Senil  et  linteau  de  cette  porte  (2),  salut  et  adieu 
en  même  temps!  Je  viens  aujourd'hui  pour  la  der- 
nière fois  mettre  ici  le  pied  en  sortant  de  la  maison 
paternelle.  Demeure  qui  fus  mon  asile,  mon  bien, 
mon  affection ,  tu  ne  m'es  plus  de  rien ,  tu  es  dé- 
truite, anéantie  pour  moi  :  et  moi,  je  suis  mort! 
Dieux  pénates  de  mes  parents,  dieu  lare ,  conser- 
vateur de  ma  famille,  souffrez  que  je  place  la  for- 
tune de  mes  parents  sous  votre  protection.  Moi ,  je 

(0  Celte  rencontre  de  Dorippe  avec  Mdstrate  te  Bc  hwwtmut 
à  riotrlgoc.  L'auteur,  quel  q«H  soH,  ri  resose  drsnMtiqac  et  elefne 
d'Intérêt  ;  et  l'on  trouvera  peot-etrt  eue  les  deax  toèoe*  ojoe  le*  pu- 
riste* ïocdraleot,  «or  d'assez  faible*  Indices,  retrancher  de  Plante,  «ont 
le«  meilleures  de  sa  pièce. 

(>)  On  a  déjà  rm  q«e toutes  les  parties  d«  la  porta  de  taatslsoa 
étalent  tflrlalaées  par  les  anciens. 

«  Quoi  data  est  ?  Per.  Seul  qaoidam  io  bac  anatco  vidnla. 
«  Credo  beic  al  loto ,  prarter  tua  m ,  amleam  babere  neminem. 

■  Dor.  El  qaldem  est.  Qald  Allas?  Per.  Orbem  hase  m  de- 

serturum  autumat.  soi 

•  Dor.  In  porta  res  est  :  qaJd  si  InrenerH?  Per.  Mansurum 

crédita 

•  Dor.  P  ne  ter  ipem  salvœ  ïamas,  ne  dublta  :  apod  me  ea 

est. 

•  Per.  Apod  te  ?  ea  ers  t,  opinor,  de  qua  loqol  te  aorilTt  modo. 

•  Dor.  Ea.  Per.  O  factura  bene  :  merlto  te  atno,  restitatati 

fllium.  906 
«  Fac  vldeam.  Dor.  Eamtu  tatro.  Per.  Eamns.  Lydssa  ades , 
«  Acaothlonl  base  nonda  :  ego  ad  Dortppam  bac  devortam.  » 

ACTUS  QU1NTUS. 
SCENA  PBIMA. 

CHARIN  US. 

Llmen  topera  ob  inferamqae,  salve,  aimai  au  les»  vais. 
Hoc  hodte  postremum  extollo  mea  doaao  patrie  pedem- 
Usu»,  frac  tu»,  rictus ,  cnltuajam  mlht  baronc  «dtam  tio 
Interemtu'st,  interfectu'st ,  aliénait!  '»t  :  obeidi! 
Dii  pénates  meorn  parentom ,  familles  Lar  paser, 
Vobls  mando ,  meum  parentum  rem  bene  ut  tutemlnL 
Ego  ralhi  alk»  deos  peaateis  penequar,  aiiom  Larem, 
Aliau  urbem ,  aliam  dvitatem  :  ab  Attlds  abhorrro.  9ïi 
Nam  obi  mores  détériores  laKWbreaeswt  in  diee, 
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chercherai  d'autres  pénates,  un  autre  dieu  lare,  une 
autre  ville,  une  autre  patrie  :  je  ne  puis  plus  voir 
Athènes.  Une  cité ,  un  pays  où  la  corruption  des 
mœurs  s'étend  de  jour  en  jour,  où  l'on  ne  peut  dis- 
tinguer l'ami  véritable  du  perfide,  où  l'on  se  voit 
enlever  ce  qu'on  a  de  plus  cher  au  monde,  un  tel 
pays ,  quand  même  on  vous  y  donnerait  un  trône, 
n'est  pas  certes  un  séjour  digne  d'envie. 

SCÈNE  II. 

EUTYQUE  ,  CHARIN  (en  habit  de  voyage.) 

Eut.  (sortant  de  chez  son  père ,  sans  voir  Cha- 
rin.)  O  toi  l'arbitre  et  la  maîtresse  des  hommes  et 
des  dieux,  toi  qui  m'as  offert  cet  espoir  tant  souhaité, 
je  te  rends  grâces.  Est-il  un  dieu  qui  goûte  un  bon- 
heur semblable  au  mien?  Ce  que  je  cherchais  par- 
tout était  à  la  maison  :  j'y  ai  trouvé  six  compagnons 
charmants ,  la  Vie ,  l'Amitié,  la  Patrie ,  la  Joie,  le 
Plaisir,  la  Gaieté.  Par  cette  rencontre,  j'ai  détrait  du 
même  coup  dix  des  plus  dangereux  fléaux ,  la  Co- 
lère, l'Inimitié,  la  Folie,  la  Ruine ,  l'Obstination ,  le 
Chagrin,  les  Larmes ,  l'Exil ,  la  Détresse,  et  l'Aban- 
don. Odieux,  accordez-moi  promptement  la  grâce 
de  rencontrer  mon  ami  ! 

Ch.  (aux  spectateurs,  sans  voir  Eut  y  que.)  Me 
voilà  prêt,  comme  vous  voyez,  rai  dépouillé  le  faste  : 
je  suis  moi-même  ma  suite,  mon  serviteur,  mon 
cheval,  mon  palefrenier,  mon  écuyer  :  je  me  com- 
mande et  m' obéis  moi-même  ;  je  porte  mon  bagage. 
O  Cupidon ,  que  tu  es  puissant!  tu  inspires  la  con- 
fiance à  celui  que  tu  favorises  ;  et ,  s'il  te  plaît ,  cette 
assurance  se  change  soudain  en  découragement. 

Eut.  (sans  voir  Charin.)  Je  songe  de  quel  coté  je 
dois  courir  le  chercher. 

Ch.  (sans  voir  Eutyque.)  C'est  un  point  résolu , 
je  la  chercherai  en  quelque  lieu  du  monde  qu'on  l'ait 
emmenée.  Aucun  obstacle  ne  m'arrêtera ,  ni  fleuve, 
ni  montagne ,  ni  la  mer  même.  Je  ne  crains  ni  la 

DM ,  qui  amid,  qui  infideiei»  sint,  nequeai  pergnoscere, 
UMque  td  ert  piatar,  a  ni  mo  tuo  quod  piaceat  amw , 
Ibi  quidem  si  regnom  detar,  non  est  eu  pi  ta  dvitas. 

SCENA  SECUNDA. 

EUT V CHUS,  CHARRIUS. 

Eut.  Divom  alque  bominnm  quss  ipectatrix  itqrje  taera  ea- 
dem  es  bominibos,  eao 
5pem  speratam  qoonlam  obtnlistl  banc  nrifal ,  grates  ago. 
Ecqolsnam  deos  est ,  qui  mea  nnne  brios  lartitta  fort  ? 
Dorai  erat  quod  quasritabam  :  ibi  sex  sodalet»  reperi , 
Vitam,  Amldtiam,  Dvitatem ,  Lastltiam,  Lodam,  Jecam. 
Eoram  inventa  tes  deeem  «imita  pessamms  pessamiedl ,  tS6 
Iram,  lnimidtiam,  StulUtUm ,  ExiUum ,  Perttnadmn, 
Hcerorem.Lacramas,  Eximom,  looptam,  Strfrtodtoem. 
Date,  di ,  quasao ,  conveniandl  mi  rira  eelerem  copias. 
Char.  Adparatas  sam ,  at  vtdeth  :  abftdo  lOpertasan. 
Egomet  mibi cornes,  calator,  eqaos,  agaso,  armiger;  930 
Egomet  sam  mibi  inperator,  Idem  egomet  rnUrt  obedto  : 
Egomet  mibi  fero,  quod  usu'st:  o  Cupldo ,  quanta»  es  ! 
Nam  ta  qaemris  oonfidentem  fadte  tais  taaUs  fads , 
Eamdem  ex  confidente  aetatam  dlAdeatem  de—. 
Eut.  Cogito ,  quooam  ego  illam  earrmm  qtuertUtam.  Ckmr. 

CerUre*st,  •»* 
Me  asqae  quauere  illam ,  qooqao  bine  abdaeta  "st  genUsm. 
Meqoe  mibi  alla  obslstet  amnl»,  neqoe  mons,  neqoe  adru 
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PLAUTE. 


chaleur,  ni  le  froid ,  ni  le  vent ,  ni  la  grêle  :  je  sup- 
porterai la  pluie ,  j'endurerai  la  fatigue ,  le  soleil ,  la 
soif  :  je  ne  m'arrêterai  pas,  je  ne  me  reposerai  ni  jour 
ni  nuit,  que  je  n'aie  trouvé  ma  maltresse  ou  la  mort. 
Eut.  Je  ne  sais  quelle  voix  arrive  a  mon  oreille. 
Ch.  Je  vous  invoque,  lares  des  voyageurs ,  pro- 
li. 


Eut.  O  Jupiter!  est-ce  Charin? 

Ch.  O  mes  concitoyens,  adieu,  adieu! 

Eut.  Demeure,  Charin,  demeure. 

Ch.  Qui  me  rappelle? 

Eut.  L'Espérance ,  le  Salut ,  la  Victoire. 

Ch.  {sans  le  regarder.)  Que  me  voulez-vous? 

Eut.  Aller  avec  toi. 

Ch.  {de  même.)  Cherchez  un  autre  compagnon. 
Le  cortège  qui  m'entoure  ne  vous  convient  pas. 
Eut.  Quel  est-il  ? 

Ch.  Le  Souci,  l'Infortune,  le  Chagrin ,  les  Lar- 
mes ,  le  Désespoir. 

Eut.  Laisse  là  ce  cortège ,  regarde  le  nôtre ,  et  re- 
viens. 

Ch.  Si  tu  veux  causer  avec  moi ,  suis  mes  pas. 
Eut.  Arrête  à  l'instant. 

Ch.  {s'en  allant.)  Que  tu  es  importun  de  me  re- 
tenir quand  je  suis  pressé!  Le  soleil  baisse... 

Eut.  {tarrêtant.)  Au  heu  d'aller  si  vite  par  là,  tu 
feras  mieux  de  venir  promptement  par  ici.  Un  vent 
propice  souffle  de  ce  côté,  tu  n'as  qu'à  tourner  la 
voile.  Ici  le  doux  zéphyr,  là  les  autans  orageux. 
L'un  apporte  le  calme;  les  autres  soulèveront  toutes 
les  vagues.  Reviens  ici  gagner  la  terre,  Charin.  Ne 
vois-tu  pas  devant  toi  ce  nuage  sombre  et  la  tempête 
qui  menacent?  Regarde  à  gauche  {il  montre  la  mai- 
ton  de  Lysimaque),  vois  comme  le  ciel  brille  d'un 
éclat  vif  et  pur! 

Ch.  {à  part.)  Ses  présages  m'ont  intimidé.  Je  re- 
tourne par  là  {Use  dirige  du  côté  d'Eutyque.) 

Eut.  Tu  as  raison,  Charin;  porte  tes  pas  vers 


moi ,  approche  ;  tends-moi  la  main ,  donne-moi  la 
tienne.  La  tiens-tu? 
Ch.  Oui. 

Eut.  Tiens-la  bien.  Où  allais-tu? 
Ch.  En  exil. 
Eut.  Et  qu'y  faire? 
Ch.  Ce  qu'y  fait  un  malheureux. 
Eut.  Prends  courage;  je  te  rendrai  le  bonheur 
avant  que  tu  partes. 
Ch.  Je  pars. 

Eut.  Laisse-moi  Rapprendre  ce  que  tu  souhaites 
avec  le  plus  d'ardeur.  Reste  donc;  je  viens  à  toi  en 
ami  empressé  de  t' obliger. 

Ch.  Qu'y  a-t-il? 

Eut.  Ta  maîtresse.... 

Ch.  Eh  bien!  ma  maîtresse. 

Eut.  Je  sais  où  elle  est. 

Ch.  Toi,  vraiment? 

Eut.  Saine  et  sauve. 

Ch.  Saine  et  sauve,  en  quel  lieu? 

Eut.  Je  ne  sais  bien  où. 

Ch.  {avec  transport.)  C'est  plutôt  moi  qui  devrais 
le  savoir. 

Eut.  Pourrais-tu  être  plus  calme? 

Ch.  Le  moyen,  quand  mon  âme  est  agitée  par  la 
tempête? 

Eut.  Je  lui  rendrai  le  calme  et  la  mènerai  au  port. 
Ne  crains  rien. 

Ch.  Je  t'en  prie ,  dis-moi  où  elle  est ,  où  tu  l'as 
vue.  Tu  ne  réponds  pas  ;  parle  :  ton  silence  me  dé- 
sespère ,  me  tue. 

Eut.  Elle  n'est  pas  loin  de  nous. 

Ch.  Pourquoi  ne  pas  me  la  montrer,  si  tu  la  vois? 

Eut.  Par  Hercule ,  je  ne  la  vois  pas  à  présent  ; 
mais  je  l'ai  vue  tout  à  l'heure. 

Ch.  Que  ne  me  la  fais-tu  voir? 

Eut.  C'est  ce  que  je  compte  faire. 

Ch.  C'est  trop  faire  attendre  un  amant. 


Hec  ealor,  née  frigos  metuo ,  neqae  ventam ,  neqae  grandl- 

BMB* 

Imbran  perpeUar,  Uborem  subferam ,  solem ,  sUim. 

Non  coocedam ,  neque  quiescam  usquam  ooclu,  neque  lu- 

terdius,  MO 
Prias  prorecto,  quam  autamicam  aut  mortem  Invettlga- 

vero. 

Sut.  Nesdo  qooja  vos  ad  aoram  mlhi  ad  vola  vit.  Char.  In- 
voco 

Vos,  lares  vialeis,  ut  me  bene  Juvetis.  Sut.  Jupiter  ! 

Est  ne  illic  Charinos?  Ch.  Clveis,  bene  valete.  Eut.  Inlico 

Sta,  Cbarine.  Char.  Qui  me  revocat  ?  Sut.  Spes,  Sal  us,  Vic- 
toria. •  946 

Char.  Qoid  me  vol  lis?  Eut.  Ire  tecom.  Char.  Allum  comi- 
tem  qneerite. 

Hon  adinittant  bi me  comités,  qui  tenent  But.  Qui  sont  d ? 
Char.  Cura,  Mlseria,  fgritudo.  Lacramat,  LamentaUo. 
Sut.  Répudia  istos  comités,  atque  hoc  respice,  et  revor- 
tere. 

Char.  SI  quidem  mecum  fabulari  vis,  «ubsequere.  Eut.  Sta 
inlico.  950 
Char.  Malefaeis,  properantem  qui  me  conmorare.  Sol  abit 
Sut.  Si  hue  item  properes ,  ut  isluc  p repéras ,  facias  rectius, 
Bue  secuodus  venins  nunc  est,  cape  modo  vorsoriam  : 
Hdc  favonius  serenu'st,  isteic  aaster  imbricus  : 
Me  facit  tranquillltatem ,  iste  omnes  fluctus  conciet  956 
Beelpe  te  ad  terrain ,  Cbarine ,  hue  :  non  ex  advorso  vides , 
Mm  bus  ut  a  ter  imberqu*  Instal?  Asplcias  nunc  ad  si  ois- 
tram 


Oeium  ut  est  splendore  plénum ,  ex  advorso  vides. 
Char.  Religion* ca  illic  objectl  :  reclpiam  me  llluc.  Eut.  Sa- 
pia. 

O  Cbarine,  contra  pari  ter  fer  gradum ,  et  confer  pedem, 
Porrige  brachium,  prébende  :  Jam  Unes?  Char.  Teneo.  But. 

Teoe.  9«i 
Qoo  nunc  ibas?  Char.  Exsulatum.  Eut.  Quid  ibi  facere 

vis?  Char.  Quod  miser. 
Eut.  Ne  pave,  restttuom  Jam  ego  te  in  gaudia,  antequam 

ls.  Char.  Eo. 

Eut.  Max  urne  quod  vis  audire,  id  audies  quod  gaudeas. 
Sta  inlico,  arnicas  advenio  multum  benevolens.  Char. 

Quid  est?  f>65 
Sut.  Tuam  amicam        Char.  Qaid  eam?  Eut.  Ubi  ait  ego 

•do.  Char.  Ton'  obsecro ? 
Eut.  Sanam  et  salvam.  Char.  Ubi  eam  sal vam  ?  Eut.  Quo 

ego  scio.  Char.  Ego  me  mavellm- 
Eut.  Potin'  ut  anlmo  sis  tranquillo?  Char.  Quid  si  animus 

fluctuât? 

Eut.  Ego  istum  in  tranquillo  et  tuto  slstam ,  ne  lime. 
Char  Obsecro  te,  loquere  ubi  sit,  ubi  eam  videris.  970 
Quid  laces?  die  :  enicas  me  ml  sérum  tua  reticenUa. 
Sut.  Non  longe  hlnc  abest  a  nobis.  Char.  Quin  ergo  con- 

monstras,  si  tu  vides? 
Eut.  Hon  video,  hercle,  nunc,  sed  vidi modo.  Char.  Quin, 

ego  vldeam,  (ads? 
Sut.  Faciam.  Char.  Longinquom  istuc  amanU  est.  But. 

Etiam  m  étuis?  omnia 
Conmonilrabo  :  amkior  mihi  nullus  vi vil ,  alque  is  est ,  971 
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Eut\  Qoe  peux-tu  Craindre  encore  ?  je  vais  t'ins- 
truire  de  tout.  Je  n'ai  pas  au  monde  de  meilleur 
ami  que  celui  qui  la  possède  ;  il  n'est  personne  à  qui 
je  doive  être  plus  attaché. 

Ch.  Cela  ne  m'inquiète  pas  :  je  cherche  ma  maî- 
tresse. 

Eut.  Cest  d'elle  aussi  que  je  te  parle.  A  propos, 
il  ne  m'est  pas  venu  dans  l'esprit  de  te  dire;... 

Ch.  Dis-moi  donc  où  elle  est. 

Eut.  Dans  notre  maison. 

Ch.  Excellente  maison,  si  tu  dis  vrai,  et  bâtie 
admirablement!  Mais  comment  le  croirai-je?  F  as- 
tu  vue?  ou  parles-tu  sur  un  ouï-dire? 

Eut.  Je  l'ai  vue  de  mes  yeux. 

Ch.  Qui  l*â  conduite  chez  voiis  ? 

Eut.  Voilà  une  question  indiscrète. 

Ch.  Tu  as  raison. 

Eut.  Tu  n'as  aucune  retenue,  Charin.  Que  t'im- 
porte avec  qui  elle  soit  venue? 

Ch.  Pourvu  qu'elle  soit  chez  vous. 

Eut.  Certainement  elle  y  est. 

Ch.  Pour  cette  bonne  nouvelle ,  demande  tout  ce 
que  tu  voudras. 

Eut.  Tout  ?  Et  si  je  le  demande  en  effet  ? 

Ch.  Tu  prieras  les  dieux  de  te  l'accorder. 

Eut.  Tu  plaisantes. 

Ch.  Je  suis  saiivé  si  je  la  Vois.  Que  tardé-je 
à  me  débarrasser  de  cet  équipage?  Holà,  quelqu'un  ! 
{Il va  à  la  maison  de  son  père).  Venez,  apportez- 
moi  un  pallium.  {Hôte  sa  chlamyde  de  voyage.) 

Eut.  A  la  bonne  heure  ;  j'aime  à  te  voir  ainsi. 

Ch.  (à  l esclave  qui  lui  apporte  le  manteau).  Tu 
viens  à  propos ,  mon  garçon  :  prends  cette  chla- 
myde et  tout  cela  {il  lui  donne  sa  chlamyde  et  d'au- 
tres effets  de  voyage)  \  demeure  ici ,  afin  que ,  si  ce 
qu'on  me  dit  n'est  pas  vrai ,  je  puisse  me  remettre 
en  voyage. 

Eut.  Tu  ne  me  crois  pas? 


Ch.  Je  crois  tout  ce  que  tu  me  dis.  Mais  que  ne 
me  mènes-tu  auprès  d'elle  pour  que  je  la  voie? 
Eut.  Attends  un  moment. 
Ch.  Pourquoi  attendre  ? 
Eut.  Il  n'est  pas  temps  d'entrer. 
Ch.  Tu  me  fais  mourir. 

Eut.  Il  n'est  pas  nécessaire ,  te  dis-je ,  que  tu  en- 
tres à  présent. 
Ch.  Explique-moi  pour  quelle  raison. 
Eut.  Ce  n'est  pas  la  peine. 
Ch.  Pdurquoi? 

Eut.  Parce  que  ce  n'est  pas  sa  commodité. 

Ch.  Ce  n'est  pas  sa  commodité'  Elle  qui  m'aime 
et  que  j'aime  tant!  (à  part.)  Il  se  joUe  de  moi  à  plai- 
sir... Je  suis  bien  fou  de  le  croire  :  il  m'arrête  là... 
reprenons  ma  chlamyde  (1). 

Eut.  Reste  un  peu ,  écoute. 

Ch.\reprenant  sa  chlamyde.)  Esclave,  allons, 
prends  ce  pallium. 

Eût.  Ma  mère  est  furieuse  Contre  mon  père,  qui  a 
introduit  dans  la  maison ,  sous  ses  yeux ,  une  cour- 
tisane, pendant  qu'elle  était  à  la  campagne.  Elle  s'i- 
magine que  c'est  sa  maîtresse. 

Ch.  {reprenant  tout  son  costume  de  voyage.)  Je 
remets  ma  ceinture  (2). 

Eut  Elle  fait  une  enquête  dans  la  maison... 

Ch.  Mon  épée  est  déjà  dans  ma  main  (3) 

Eut.  Si  je  te  faisais  entrer  à  présent? 

Ch.  Je  prends  la  fiole  d'huile  (4),  et  je  pars. 

Eut.  Demeure,  Charin,  demeure. 

Ch.  Tu  t'abuses ,  tu  ne  pourras  pas  me  tromper. 

Eut.  Ce  n'est  pas  non  plus  mon  dessein. 

Ch.  Laisse-moi  donc  poursuivre  ma  route. 

Eut.  Non  pas. 

(i)  Manteau  court,  fait  pour  le  voyage  ou  la  guerre.  Le  pUtium 
était  an  long  manteau  da  ville, 
(i)  Qui  renfermait  l'argent  des  voyageurs. 
(S)  NI  les  Oreca  ni  les  Romains  ne  portaient  d'épée  dana  la  vint. 
(*)  Pour  ae  frotter  les  pieds. 


Qui  illatn  habet,  neque  est  quoi  magls  nie  veïle  mellus 
«quomskL 

Char.  Non  euro  iaiac,  tllam  quawo.  But.  De  fila  ergo  ego 
dlco  UN. 

Sane  hoc  non  In  mentem  venit  doriam ,  atl  tibl  [dicerem]. 
Char.  Diclgttar,  nbl  fila  egt?  Eut.  In  nottris  edibos. 

Char.  £deis  probaa, 
Si  ta  vera  dlcis,  pulcbre  edificauts  arbitrer.  9*0 
Sed  (raid  ego  iatuc  credam?  vldisttn'?  an  de  audlto  nanclas? 
Eut.  Egomet  vidl.  Char.  Quia  eun  addatlt  ad  vos?  But. 

Inique  rogas. 

Char.  Vert  dicta.  Eut.  Nlhll,  Chartoe',  te  qaidem  quld- 
qnara  pudet. 

Quld  toa  refert,  qulcum  istac  veneril?  Ch.  Dam  istek  siet. 
Eut.  Est  profecto.  Char.  Opta  ergo  ob  Istanc  naodum 
quld  vis  UbI.  M* 
Eut.  Quld,  si  optabo?  Char.  Deos  orato.uteju»  fadant 

Eut.  Dérides.  Char.  Servata  res  est  demain,  si  illam  videro. 
Sed  quln  ornatum  banc  rejldo,  heas  allquis,  h  eut  actutum 
bac  foras 

Elite,  illinc  palliant  mihi  hue  ferte.  Eut.  Hem  nanc  ta  mibi 
at  places! 

Char.  Optante  advenleos ,  puere ,  cape  chuunydem  atqoe 
bac.  Ut)  ne  sta  Inlico  :  MO 

Ct,  si  base  non  siot  vera,  inceptam  hoc  iUoer  perticere  ei- 
seqaar. 

tut.  Non  mibi  credis?  Char.  Omnia  equidem  credo,  qaa 
dicU  mibi. 

PLAtm. 


Sed  quln  Introduds  me  ad  eam ,  at  vldeam?  Eut.  Panlisper 
mine. 

Char.  Quld  manebo?  Eut.  Tempos  non  est  intro  eundL 
Char.  Enicas. 

Eut.  Non  opus  est ,  inqaam ,  nanc  intro  te  ire.  Char.  Res- 

ponde  mihi,  W6 
Qus  causa?  But.  Opéra  non  est  Char.  Cur?  Eut.  Quia 

non  est  il lt  conmodam. 
Char.  liane  oonmodum  Itli  non  est,  que  meamat,  quam 

ego  contra  amo? 
Omnibus  hic  ludificatar  me  modis  :  ego  stulUor, 
Qui  IsU  credam  :  coomoratur  ;  chlamydem  sumam  denao. 
Eut .  Mane  parumper,  alque  hoc  audi.  Char.  Cape ,  sis ,  puer, 

hoc  pallium.  <OoO 
Eut.  Mater  lrata  est  patri  vehemtnter ,  quia  scorlnm  sibi 
Ob  oculos  adduxerit  in  sedeis ,  dum  ruri  ipsa  abest  : 
Subsplcatar  illam  amicam  esse  llli.  Char.  Zonam  substali. 
But.  Eam  rem  nunc  exqulrit  intus.  Char.  Jam  mâchera  'st 

In  manu. 

Eut.  Nam  si  eo  te  nunc  introducam         Char.  Tollo  am- 

pullam ,  atque  hlnc  eo-  loos 

But  Mane,  mane,  Cbariue.  Char.  Erras,  me dedpere haod 
pôles. 

But.  Neque,  edepol ,  volo.  Char.  Quln  ta  ergo  iUner  exse- 

qui  meum  me  sinis? 
Eut.  Non  sino.  Char.  Ego  me  moror,  ta ,  pacre ,  abi  bine 

intro  ocius. 

Jam  in  currum  eseendi ,  Jam  lora  In  manu»  cepi  meas. 

32 
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PLAUTE. 


Ch.  (vivement.)  Je  perds  mon  temps.  Esclave,  va- 
t'en,  et  reutre  sur-le-champ  à  la  maison.  Me  voilà 
déjà  sur  mon  char;  je  tiens  les  rênes  dans  mes 
mains. 

Eut.  Tu  as  perdu  la  raison. 

ch.  Allons,  mes  pieds,  lancez-vous,  courez  tout 
droit  vers  Cypre ,  puisque  mon  père  me  condamne 
à  l'exil. 

Eut.  Tu  es  fou.  Ne  dis  pas  de  ces  choses  là,  je  t'en 
prie. 

Ch.  J'y  suis  résolu...  Je  pars  :  je  n'épargnerai 
aucune  démarche  pour  la  retrouver. 

Eut.  Mais  elle  est  à  la  maison. 

Ch.  (sans  fécouter.)  Tout  ce  qu'il  me  dit  n'est  que 
mensonge. 

Eut.  Je  t'ai  dit  la  vérité. 

Ch.  (de  même.)  Je  suis  arrivé  à  Chypre. 

Eut.  Eh  bien  I  suis-moi ,  pour  voir  celle  que  tu  dé- 
rires. 

Ch.  (de  même.)  Malgré  toutes  mes  informations, 
je  n'ai  pu  la  trouver. 

Eut.  Au  risque  d'exciter  le  courroux  de  ma  mère. 

Ch.  (de  même.)  Je  pars,  je  continue  mes  recher- 
ches. Me  voici  arrivé  à  Chalcis.  J'y  rencontre  un  de 
nos  hôtes  de  l'Ile  de  Zacynthe  -,  je  lui  apprends  le 
sujet  de  mon  voyage;  je  lui  demande  s'il  a  entendu 
dire  quel  vaisseau  l'a  amenée  (1) ,  en  quelles  mains 
elle  est  tombée. 

Eut.  Laisse  là  ces  chimères ,  et  entre  avec  moi. 

Ch.  (de  mime.)  L'hôte  m'a  répondu  que  les  figues 
ne  sont  pas  mauvaises  à  Zacynthe  (2). 

Eut.  Il  n'a  pas  menti. 

Cit.  (de  même.)  Quant  à  ma  maîtresse,  il  croit 
avoir  entendu  dire  qu'elle  est  ici  à  Athènes. 

Eut.  Cest  un  Calchas  que  ce  Zacynthien. 

Ch.  (continuant.)  Je  m'embarque,  je  pars  pour 
Athènes,  me  voici  dans  mes  foyers  :  je  reviens 

frt  M.  Itandet  traduit,  an  prêtent  :  «  Qael  valatean  U  porte.  - 
(t)  Que  signifie  ce  mot  T  Un  commentateur  prétend  que  les  ûguea 
c'est  U  Jeunesse  de  Cbarln ,  qui  va .  comme  ce*  fruit» .  mûrir  à  Zaatbe 
en  et  u.  Quelques-uns  supposent  que  l'hôte  de  Charln.  ne  voulant  pu 
lui  répondre  sur  Tarllcle  de  sa  raaltresae,  coupe  ta  content  Mon  par 
ce  propos  inattendu .  et  parie  de  agoea  quand  le  Jeune  homme  de- 
mande des  nouvelles  de  Pasleompsa.  Il  faut  convenir  que  cet  Inter- 
prétation! sont  on  pea  tirées.  On  remarquera  tant  doute  ce  voyage 
Imaginaire,  ce  long  réve  d'un  amour  en  délire .  qui  est  d'une  grande 
hardiesse  et  d'un  effet  dramatique  trèt-orlglnal. 

Eut.  Sanus  non  es.  Char.  Quin ,  pedes,  vos  in  cnrriealom 
conjlcitto  1010 

lo  Cyprum  recta?  qnandoquldem  paler  mihl  exsilium  parut. 

Eut.  Slullus  ea  :  noll  tstuc  qoasao  dioere.  Char.  Certain  ex- 
seqni'M, 

Operam  ut  sumam  ad  perrettigandum  ubi  stt  Misse.  But. 

Quin ,  domi  est. 
Char.  Nam  bie  qood  dixlt ,  id  mentitu'st.  Bai.  Vera  dixi 

equldem  Ubi. 

Char.  Jam  Cyprum  venl.  Eut.  Quin  tequere,  ut  lllam  vi- 
deaa  quam  expelis.  1UI6 
Char.  Percontalus  non  inveni.  Eut.  Malris  jam  iram  ne- 


CAar.  Porro  proficiscor  qurnitum.  Nunc  perveni  Chai  cl  - 
dem; 

Video  ibi  hospllem  Zacynllio;  dico  quid  eo  advpnerim  ; 
Rogito  quis  eam  vexerit,  quia  lmlx:.it ,  si  ibi  inaudiveril. 
Eut.  Quin  tu  isL-u  omiltis  nugas ,  ac  mecum  hue  intro  am- 

bulaa?  »«» 
Char.  Hospes  respnndit,  Zacynlho  lieos  llerl  non  mains. 
Eut.  Miliil  mentilus  est.  Char.  Sed  de  arnica  se»  Inaudisae 

autumat , 


d'exil  :  •  Bonjour,  mon  cher  Eutyque  :  comment  l'es- 
«  tu  porté?  comment  se  portent  mes  parents?  Tu 
«  m'invites  à  souper  :  tu  es  bien  aimable;  je  suis  sen- 
«  sible  à  ton  bon  accueil.  Demain  chez  toi ,  aujour- 
■  d'hui  chez  nous  :  c'est  à  merveille;  il  le  faut  ainsi.  » 

Eut.  Ah  çà  !  est-ce  que  tu  rêves?  (à  part.)  II  n'est 
pas  dans  son  bon  sens. 

Ch.  Que  ne  t'empresses-tu  de  me  guérir  en  ami 
généreux  (1)? 

Eut.  Suis-moi ,  je  te  prie. 

Ch.  (avec  empressement.)  Je  te  suis. 

Eut.  Doucement ,  de  grâce ,  tu  m'écorches  les  ta- 
lons. (//  l'arrête.)  Écoute. 

Ch.  (le  repoussant.)  Il  y  a  trop  longtemps  .que  je 
t'écoute. 

Eut.  Je  veux  rétablir  la  paix  entre  mon  père  et 
ma  mère ,  car  elle  est  courroucée. . . 

Ch.  Marche  toujours. 

Eut.  A  cause  de  ta  maîtresse. 

Ch.  Marche  toujours. 

Eut.  Ainsi  tu  auras  soin.... 

Ch.  Mais  marche  donc.  Je  ferai  en  sorte  qu'elle 
soit  aussi  bien  disposée  pour  lui  que  Junon  l'est  pour 
Jupiter  dans  un  accès  de  bonne  humeur  (2). 

(Us  sortent.) 

scène  m. 

DÉM1PHON,  LISYMAQUE. 

Lys.  (S)  •  Démiphon,  vous  avez,  j'en  suis  sflr, 
«  entendu  souvent  répéter  cette  maxime  dos  sa^es , 
«  La  volupté  est  un  appât  pour  le  vice  ;  parce  que 

(i)  n  est  Impossible  de  terminer  ees  divagations  amoureuses,  celte 
foile  passionnée,  par  un  mot  plus  heureux ,  par  un  irait  île  sensibi- 
lité plus  touchant,  où  le  eomr  de  ramant  et  de  l'ami  éclate  avec 
pins  d'éloquence  et  de  charme. 

(a)  Les  divers  monvementade  cette  scène,  ce  Jeune  homme  qnl 
Jette  l'habit  de  voyage  et  le  reprend ,  qui  réve  tout  éveillé  ;  cet  exil 
Imaginaire,  tontes  cet  Idées  Inattendues,  sont  peut-être  plut  gales 
que  comiques  et  naturelles.  Les  Romains  les  applaudissaient;  M. 
Naudet  pente  que  les  Grecs,  plut  tévéres,  les  auraient  slfdées.  Nous 
oserons  néanmoins  taire  remarquer  que  cette  agitation .  cet  rêve- 
ries, si  l'on  veut  même  eea  extravagances ,  peignent  assez  bien  l'eu»- 
p  ressèment  et  l'Impatience  d'un  amant  qnl  court  après  sa  maltresse  ; 
et  peut-être  le  plut  grand  défaut  de  cette  scène  est-U  dans  les  lon- 
gueurs,  les  redites  fréquentes  da  dialogue ,  qui  font  paraître  la  si- 
tua Mon  Invraisemblable  et  forcée. 

(a)  Le  commencement  de  cette  scène  marqué  d'astérlqnet  est,  dit- 
on  ,  d'une  main  étrangère. 

Helc  Athenis  este.  Eut.  Calchas  iste  quldem  Zacyntbki'st. 
Char.  Navem  consesndo ,  prottcUcor  inlico,  Jara  sum  domi. 
Jam  redii  exsilio  :  salve  ml  sodaln  Eutyche  :  1026 
Ut  valuisti?  quid,  parenteia  mai  valent?  ecena  dabitur. 
Bene  vocas,  bénigne  dlcls  :  cras  apud  te,  nunc  domi. 
Sic  decet,  sic  fie  ri  oportet.  Eut.  Ebo,  qustu  somulas! 
Hic  homo  non  sanus  est  Char.  Medicari  amicus  quin  p re- 
péras? 

Eut.  Sequerc,  sis.  Char.  Sequor.  Eut.  Clementer,  quaao , 
catceis  deterift.  1010 

AudhV  tu?  Ch.  Jamdudum  audlvl.  Eut.  Pacem  conponi  volo 

Meo  patri  cum  maire  :  nam  nunc  est  irata...  Char.  I  modo. 

Eut.  Proptor  latanc.  Char.  I  modo.  Eut.  Ergo  cura  Cluir. 

Quin  tu  ergo  i  modo. 

Tarn  propiliam  reddam,  quam  quum  propitiaeat  Junolo\i. 

SCENA  TELVTIA. 

DEM1PHO,  LYSIMACHUS. 

«  Lys.  Demipho,  sapientum  illud  dictum  le  audisse  reor  -ne- 
pins  •  '«'«5 
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•  les  hommes  s'y  laissent  prendre  comme  les  pois- 
«  sons  à  l'hameçon.  Les  vieillards  l'évitent  d'ordi- 

•  naire.  Mais  vous,  vous  n'avez  pas  de  grâces  à 
«  rendre  à  la  vieillesse ,  puisqu'elle  ne  vous  a  pas 
«  sauvé  de  l'amour,  qu'elle  vous  a  môme  jeté  dans 

•  ses  pièges  avec  plus  de  violence ,  en  vous  retirant 
«  l'esprit  et  la  raison,  en  vous  fascinant  les  yeux. 
«  Vous  m'avez  plongé  aussi  dans  un  abîme,  et  je  ne 
«  sais  plus  que  faire. 

«  Dém.  Lysimaque,  les  dieux  et  non  les  hommes 
«  l'on)  ordonné  ainsi.  Réfléchissez,  et  vous  verrez 

•  que  vous  n'êtes  pas  juste  de  vous  fâcher  contre  un 

•  homme  qui  est  votre  ami  et  le  confident  de  vos  se- 

•  crets.  •{Icireprend  le  texte  authentique  de  Plaute) 
Comme  si  vous  n'aviez  jamais  rien  fait  de  semblable. 

Lys.  Jamais ,  par  Pollux  !  je  m'en  suis  bien  gardé. 
Malheureux  !  je  suis  plus  mort  que  vif.  Comme  la 
bile  de  ma  femme  s'est  échauffée  à  cause  de  cette 
jeune  fille  1 

Dém.  Je  me  charge  de  vous  justifier  et  de  la  cal- 
mer. 

Lys.  Venez...  Mais  je  vois  sortir  mon  fils. 

SCÈNE  IV. 
EUTYQUE,  LYSIMAQUE,  DÉMIPHON. 

Eut.  {parlant  à  quelqu'un  dans  [intérieur.)  Je 
vais  trouver  mon  père,  pour  lui  dire  que  ma  mère 
n'est  plus  fâchée  contre  lui.  Je  reviens  à  l'instant. 

Lys.  Ce  début  me  plaît.  Comment  vas-tu ,  Euty- 
que?  quelle  nouvelle  ? 

Eut.  Vous  arrivez  tous  deux  fort  à  propos. 

Lys.  Qu'y  a-t-il? 

Eut.  Votre  femme  n'est  plus  en  colère  contre 
vous;  elle  est  calmée  :  vous  n'avez  plus  qu'à  vous 
donner  la  main. 

Lys.  Les  dieux  m'ont  sauvé! 

•  Volaplas  est  malorum  esca  :  quod  pa  non  minas  homlnes 
■  Quam  hamo  eapiantur  pisces  :  hanc  quando  fugiant  scnes , 
«  Tu  Umen  senectuti  gratiam  non  habeas  :  quoniam  ose  Uni 
«  Non  abstullt  modo ,  sed  in  amorem  conjecit  fortins, 

«  Qno  te  consiliamque  tuura  atque  mentem  perdit  fundi lus , 
«  Alqae  oculoram  tibi  prsestringit  aciem  :  me  quoque  IMI 
«  In  magnum  conjecisU  malum ,  nec  quid  fadam  scio. 
«  Dem.  Lysimaclie ,  deum  hoc  arbitriom  est ,  non  hominum  : 

tote  hoc  tecam 
«  81  cogites,  non  aquom  te  facere  arfoitrabere, 
«  Quom  amico  hominl,  tuique  conscio,  ita  suboenseas  mi- 
sera. >  1046 
Quasi  tu  nunquatn  quidquam  adsimile  hqjus  facll  feeerls. 
Lys.  Edepol,  nanquam.  Cavi  ne  quid  facerem.  Vis  vivos 
miser! 

Nam  mea  nxor  propter  illam  tota  in  fermento  jaeet . 
Dem.  At  ego  expurgatlonem  habebo,  ut  ne  subceoseat 
Lys.  Sequere  me  :  sed  exeuntem  lilium  video  meum.  i«50 

SCENA  QUARTA. 

EDTYCHDS ,  LYSIMACHUS,  DEMIPHO. 

Eut.  Ad  patrem  lbo,  ut  mat  ris  iram  slbi  esse  sedalam  sclat. 
Jam  redeo.  Lys.  Placet  prindpium.  Quid  agit?  quid  Ht, 
Futyclie? 

Eut.  Optuma  obportunitate  ambo  advenlstls.  Lys.  Qald  rei 
est? 

Eut.  Uxor  tibt  («a  tpim.ebum)  placldaetplacaU  *st  :  certe 
dextras  nuoejam. 


Eut.  (à  Démiphon.)  Vous,  je  vous  annonce  que 
vous  n'avez  plus  de  maltresse. 

Dém.  Que  les  dieux  t'exterminent!  De  quoi  s'agit- 
il,  je  te  prie? 

Eut.  Je  vais  m'expliquer.  Prêtez-moi  tous  deux 
attention. 

Lys.  Nous  t' écoutons. 

Eut.  Quand  les  hommes  de  bonne  naissance  ont 
de  mauvais  penchants,  ils  déshonorent  leur  famille 
par  leurs  fautes.  Leurs  mœurs  démentent  leur  ori- 
gine. 

Dém.  n  dit  vrai. 

Lys.  Cest  pour  vous  qu'il  dit  cela. 

Eut.  Cette  vérité  éclate  ici  dans  toute  sa  force.  En 
effet ,  convenait-il ,  à  votre  âge ,  d'enlever  à  un  jeune 
homme,  à  votre  fils  éperdument  amoureux ,  la  maî- 
tresse qu'il  avait  achetée  de  son  argent? 

Dém.  Qne  dis-tu?  c'est  la  maîtresse  de  Charin? 

Eut.  Le  rusé  !  comme  il  dissimule! 

Dém.  Il  me  disait  lui-même  qu'il  l'avait  achetée 
pour  servir  de  suivante  à  sa  mère. 

Eut.  Et  c'est  pour  cela  que  vous  l'avez  achetée , 
amoureux  novice  (1) ,  vieux  jouvenceau  ? 

Lys.  A  merveille,  continue  ;  je  vais  me  mettre  de 
l'autre  côté ,  et  te  seconder.  Accablons-le  des  repro- 
ches qu'il  mérite. 

Dém.  Je  suis  anéanti. 

Lys.  Avoir  joué  ce  tour  indigne  à  un  fils  irrépro- 
chable! 

Eut.  Son  fils  que  j'ai  empêché  de  s'exiler,  et  que 
j'ai  ramené  à  la  maison ,  car  il  allait  s'expatrier. 

Dém.  Est-ce  qu'il  est  parti? 

Lys.  Vous  osez  parler  encore,  vieux  fantôme! 
Est-ce  que  de  pareilles  intrigues  convenaient  à  votre 
âge? 

Dém.  Je  le  confesse  ;  oui ,  j'ai  eu  tort. 

Eut.  Je  vous  conseille  de  parler,  vieux  spectre  ! 

(i)  M.  Naadet  traduit  :  ■  Amoureux  d'une  nouvelle  espèce. 

Lys.  Di  me  servant.  Eut.  Tibi  («<>  Demipbonrm)  amicam  nul- 
iam  esse  nuncio.  1055 

Dem.  Di  te  perdant  :  quid  negoti  'ut  nam,  quœso,  istuc? 
Eut.  Eloquar. 

Animum  advortite  lgitur  ambo.  Lys.  Quin ,  tibi  ambo  ope- 
raro  damas. 

Eut.  Qui  bono  sunt  génère  gnati ,  si  sunt  ingenio  maio , 
Suopte  culpam  generi  capiunt,  genus  ingenio  inprobant. 
Dem.  Verum  dicit  hic.  Lys.  Tibi  ergo  dicit.  Eut.  Eo  illud 
verum  'st  magis.  1000 
Nam  te  istac  «tate  baud  squom  fuerat  fllio  tuo, 
AdulescenU  aroanti  amicam  emtam  argcnlo  erlpere  suo. 
Dem.  Quid  tu  als?  Charinl  arnica  'st  111a?  Eut.  Ut  dissimu- 
lât malus  ! 

Dem.  nie  quldem  illam  sese  anclllam  matri  émisse  dixerat. 
Eut.  Propterea  igltur  tu  mercatus,  no  vos  amator,  velus 

puer?  iw.."> 
Lys.  Opturae,  hercle  :  perge ,  ego  adsistam  hinc  altrlnsecus. 
Quibus  est  diclis  dignus,  usque  oneremus  ambo.  Dem. 

Nullus  sum- 

Lys.  Fllio  suo  qui  innocent!  fecit  tantam  lnjoriam. 

Rut.  Quem  quldem,  hercle,  ego,  in  exsulium  quomlret, 

reduxl  domum  ; 
Nam  lUt  exsuiatum.  Dem.  An  abiit  ?  Lys.  F.tiam  loquere, 

larra?  I«70 
Temperare  istac  œtate  istis  decebat  artibus. 
Dem.  Faleor,  deliqui  prnfecto.  Eut.  EUam  loquere,  larra  ? 
Vacuom  esse  Istac  ted  atate  ils  decebat  noxlls  : 
Itidem ,  ut  tempus  anni ,  «tatem  aliam  aliud  factum  convenu. 
Nam  si  istuc  Jus  est ,  senecla  «taie  scorUrl  senes ,  1076 
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PLAUTE. 


Ne  devriez-vous  pas,  à  votre  fige,  être  exempt  de 
pareilles  folies  ?  Chaque  âge ,  comme  chaque  saison , 
amène  des  occupations  différentes  :  si  Ton  permet  aux 
vieillards  de  faire  l'amour  dans  l'hiver  de  la  vie ,  que 
deviendra  la  république? 

Dém.  Malheureux  que  je  suis!  me  voilà  perdu. 

Eut.  C'est  l'affaire  des  jeunes  gens. 

Dém.  Assez ,  assez ,  je  vous  conjure  !  Je  vous  cède 
la  proie  avec  paniers  et  corbeilles  (1). 

Eut.  Cédez-la  à  votre  fils;  qu'il  possède  son 
bien. 

Dém.  Qu'il  la  prenne  à  l'instant ,  s'il  veut;  j'y 
consens. 

Eut.  Il  est  temps  en  vérité  !  à  présent  que  vous  ne 
pouvez  plus  faire  autrement! 

Dém.  Qu'il  exige  pour  ce  procédé  toutes  les  répara- 
tions qu'il  lui  plaira;  je  vous  demande  seulement 
la  paix,  et  je  le  prie  de  ne  pas  m'en  vouloir.  Vrai- 
ment  si  j'avais  su ,  s'il  m'avait  dit,  même  en  riant , 
qu'il  aimait  cette  jeune  fille ,  jamais  je  ne  me  serais 
permis  de  l'enlever  à  son  amour.  Eutyque,  je  t'en 
supplie,  tu  es  son  camarade,  prête-moi  ton  appui, 
et  prends  ma  défense.  Fais-toi  le  patron  d'un  vieil- 
lard  :  tu  n'auras  qu'à  te  louer  de  ma  reconnais- 
sance. 

Lys.  (à  Démiphon  avec  ironie.)  Priez-le  de  par- 
donner les  égarements  de  votre  jeunesse. 

Dém.  (à  Lysimaque.)  Continuez  à  m'insulter 
sans  pitié  !  V espère  trouver  aussi  une  occasion  de 
m 'acquitter  envers  vous. 

Lys.  Moi ,  j'ai  dit  adieu  à  ces  plaisirs-là. 

Dém.  Et  moi  de  même,  à  compter  d'aujourd'hui. 

Lys.  Non,  non,  l'habitude  vous  y  ramènera 
toujours 

Dém.  De  grâce ,  que  faut-il  pour  vous  satisfaire  ? 
Voyons,  fustigez-moi ,  si  cela  vous  plaît. 

Lys.  Vous  vous  rendez  justice;  mais  votre  femme 
s'en  chargera  quand  elle  sera  instruite. 

(0  Prombe  tiré  de  la  pCcbe. 


Dém.  Il  n'est  pas-nécessaire  qu'on  l'instruise  (i). 

Eut.  Comment  donc?  {se  radoucissant)  Elle  n'en 
saura  rien,  soyez  sans  crainte.  Entrons;  ce  lien 
n'est  pas  propre  à  s'entretenir,  de  vos  prouesses,  à 
moins  que  nous  ne  voulions  mettre  les  passants 
dans  la  confidence. 

Dém.  Tu  as  raison  ;  en  même  temps  nous  abré- 
gerons la  pièce.  Allons. 

Eut.  Votre  fils  est  là  chez  nous. 

Dém.  Très-bien  ;  nous  traverserons  le  jardin. 

Lys.  Eutyque,  je  veux  d'abord  m'assurer* d'une 
chose  avant  de  rentrer  à  la  maison. 

Eut.  Qu'est-ce? 

Lys.  Chacun  songe  à  ses  intérêts  :  réponds  :  es- 
tu  bien  sûr  que  ta  mère  n'est  plus  en  colère  contre 
moi? 

Eut.  Oui. 

Lys.  Fais-y  attention. 
Eut.  Et  vous ,  regardez  à  qui  vous  parlez. 
Lys.  Il  suffit.  Mais,  par  Hercule,  je  t'en  prie, 
fais-y  attention. 
Eut.  Vous  ne  vous  fiez  pas  à  moi  ? 
Lys.  Je  me  fie  à  toi,  mais  je  crains  toujours. 
Dém.  Entrons. 

Eut.  Un  instant....  Mon  avis  est  qu'avant  de 
nous  retirer  nous  dictions  aux  vieillards  des  lois 
qu'ils  soient  forcés  d'observer,  et  qui  les  tiennent 
en  bride  (S).  Quand  un  homme ,  âgé  de  soixante  ans, 
marié  ou  célibataire,  courra  les  aventures,  nous  le 
poursuivrons  ici  au  nom  delà  loi  :  nous  le  condam- 
nerons à  la  réprimande  (3).  Celui  qui  aura  dissipé 
son  bien  sera,  autant  que  nous  le  pourrons,  puni 
par  l'indigence.  Que  dorénavant  aucun  père  ne 


(i)  Ceux  qui  regardent  comme  appâtée  la  teint  >'du  4*  acte 
où  U  femme  de  Demtpbon  parait  sou  le  nota  de  Pérlstrate,  trouvent 
ici  la  preuve  que  le  dessein  de  Plante  n'était  pas  de  U  faire  inter- 
venir dans  l'action. 

(»)  M.  Haudet  traduit  conteuti  par,  «dont  (Une  murmurent  pelai.  » 

(3)  Cette  sanction,  qui  ne  serait  pas  sofflsante  dam  notre  Code  pé- 
nal, était  fréquente  dans  les  lots  ans  Jours  de  U  vertu  romaine. 


Ubi  locl  res  somma  nos  Ira  est  publica?  Dem.  Bel,  péril 
miser! 

But.  Adulescenteis  rei  agenda  l»U  magls  soient  operam  dire. 
Dtm.  Jam,  obsecro ,  vobis,  hercle,  babete  corn  porcJs,  corn 

iiscina. 

But.  Redde  Alto;  sibl  habeat.  Dem.  Jam  ut  volt,  per  me 

sibl  habeat  llcel. 
Eut.  Temperi.edepol!  quoniam,  ut  aliter  fadas,  non  est 

copia.  1080 
Dtm.  Subplld  sibl  samat  quid  volt  ipae  oh  banc  Injuria», 
Modo  paoem  fadatls,  oro  ut  ne  mlhi  i ratas  sleL 
Si,  hercle,  sci vissera, site  adeo  Joculo  dlxlanet  mibl , 
Se  illam  a  mare,  nnnqnam  face  rem,  ut  illam  amanti  abdu- 

cerem- 

Entycbe ,  ted  oro ,  sodaJis  ejus  es ,  serva  et  subveoi.  1086 
Huoc  senem  para  ellentem  :  memorem  dlces  benefld. 
Lys.  («i  Kutycb-m.)  ora  ut  Ingnoscat  delictis  ejus  atone  adn- 
lescenUc. 

Dem.  Per  gin'  tu  autem  In  hune  superbe  invehere?  spero 

ego  mibl  quoque 
Tempus  laie  eventurum,  ut  Ubi  gratlam  referam  parem. 
Lu$.  Missas  Jam  ego  Istas  arlels  feci.  Dem.  Et  quldem  ego 

dehlncjam.  Lys.  Nihil.  l0*> 
Consueludlne  anlmus  rursus  te  hue  inducet  Dem.  Obsecro , 
Sa  Us  jam  ut  habeaUs  :  quin,  loris  cadite,  eUam  silubet 
Lys.  Recte  dicis  :  sed  istuc  uxor  faciet,  quom  hoc  resdve- 

rit. 


Dem.  Nihil  opu'st  radacat.  Eut.  Qui  iatuc?  non  resciscet, 
ne  tune. 

Eamus  Intro ,  non  uttbllls  hic  locus  facUs  luis ,  1 095 

Dum  memoramus ,  arbltri  ut  alnt ,  qui  pratereant  per  vias. 
Dem.  Hercle,  quin ,  tu  recte  dicis  :  eadem  brevlor  fabula 
Erit  :  eamus.  Sut.  Hetc  est  lotus  tillus  apud  nos  tuus. 
Dem.  Optume  *st  :  Ulac  per  hortum  nos  domum  transibi- 
mua. 

Lut.  Eoiyehe ,  banc  volo  prias  rem  agi ,  quam  meum  Inlro 

refero  pedem.  IIW 
Eut.  Quid  Istuc  est?  Lys.  Suam  quisque  bomo  rem  memi- 

nlt  •  respoode  mini  : 
Cerlon'  sets  non  subcensere  mlhi  tuam  matrem?  But.  Scio. 
Lut.  Vide.  But.  Me  vide.  Lys.  SaUs  habeo  :  at  quaso  her- 

de,  etiam  vide. 
Eut.  Non  mibl  credls?  Lys.  Iino  credo,  sed  tamen  meluo 

miser. 

Dem.  Eamus  Intro.  But.  Imo  dicamus  senibus  leges  cen- 

»eo,  V05 
Priusquam  abeamus,  quas  leges  teneant,  contenUque  suit. 
Annos  natus  sexaginta  qui  erit,  si  quem  sdhlmus, 
Seu  maritum,  seu,  hercle,  adeo  cœllbem  scorUrier, 
Cum  eo  nos  hdc  toge  agemus  :  insdtum  arbitrablmur. 
Et  per  nos  quldem,  hercle,  egebit, qui  suum  prodegerit.  IHO 
Neu  quisquam  poslhac  prohlbeto  adulescentem  fillum 
Quin  amet,  et  scorlum  ducat  :  quod  booo  ûat  modo. 
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LE  MARCHAND ,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


défende  à  son  fils  l'amour  et  les  courtisanes,  pourvu 
que  le  jeune  homme  en  use  modérément.  Si  quel- 
qu'un enfreint  cette  défense,  il  y  perdra  plus  en 
secret  que  s'il  eût  tout  permis  ouvertement  à  son 
fils.  Et  nous  voulons  que  la  présente  loi  s'applique 

Si  quia  probiboerlt,  plu»  perd  et  clam,  quam  si  pneblboerit 
palan. 

Hax  adeo,  ut  ex  bacoe  Docte  primant  lez  teaeat  sema. 
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aux  vieillards  dès  cette  nuit.  {Aux  spectateurs.) 
Portez-vous  bien;  et  vous, jeunes  gens,  si  vous  ap- 
prouvez cette  loi,  vous  devez  certes,  à  cause  des 
vieillards,  applaudir  de  toutes  vos  forces. 


IBene  valete,  atqae,  adaleteenteis ,  hoc  si  v  obi»  lex  placet  ,11.6 
Ob  aeoam,  bercle,  indmtriam,  voa  aeqoom  'at  clare  plau- 
dera. 


On  vott  que,  mirant  l'usage  de  Fiante,  te  titre  de  U 'pièce  n'indique 
Mlletnent  le  sujet.  Dans  le  Marchand,  U  n'est  pai  le  moins  du  monde 
question  de  marchands  ni  de  commerce.  Seulement  le  protogaenons 
apprend  que  le  héros  de  ta  pièce,  Démtphon,  comme  tous  les 
père»  mécontent!  de  leurs  enfants ,  avait  autrefois  envoyé  son  flJs  à 
Rhodes  pour  y  taire  le  coasmerce  at  oublier  quelque  courtisane,  aa 
Mea  de  l'enrôler  dans  la  milice  des  rois  d'Asie ,  correction  pater- 
nelle également  en  usage  à  Rome.  Mali  te  titre  ne  fait  rien  au  mé- 
rite de  U  pièce,  qui  noua  semble  une  des  pins  Jones  de  Plante. 

■cl ,  comme  dans  YÀlinairt ,  c'est  sa  pore  qui  devient  amoureux 
4e  la  maltresse  de  son  Bit  :  nuls  dans  le  Marchand ,  Il  n'y  a  ni  par- 
tageai scandaleux  accord.  Cette  différence  de  situation  rend  la  ri- 
valité bien  plus  dramatique,  et  surtout  bien  moins  Immorale.  L'ex- 
position est  verbeuse  et  traînante  ;  mais  l'Intérêt  est  virement  excité 
an  second  acte,  où  te  père  et  te  flta.  Jaloux  l'on  de  l'antre,  cherchent 
A  pénétrer  leurs  sentiments  et  leurs  desseins  rect proquai.  Cette  si- 
tuation est  développée  avec  un  art,  un  goût ,  une  connaissance  de  la 
scène  et  du  cerur  humain  vraiment  admirables.  An  «•  acte  l'arrivée 
4e  la  femme  de  Lyslmaquc ,  pleine  de  soupçons  et  de  Jalousie,  est 


une  péripétie  très-beureuse  et  fertile  en  bxiéenta  comiques.  Qatoi 
de  plus  amusant  que  la  figure  du  pauvre  mari,  placé  entre  sa  femme 
et  te  cuisinier  qu'il  a  fait  venir  pour  préparer  te  souper  d'une  eoar- 
tisane?  C'est  M-  Jourdain  surpris  A  table  avec  la  belU  marquise  par 
madame  Jourdain.  Ptaute  a  encore  Id  l'honneur  d'être  Imité  par 
Molière.  La  scène  des  deux  vieillards  qui  m  content  la  terreur  que 
leur  femme  leur  Inspire  achève  dignement  ce  tableau  comique.  Le 
dénooment  est  naturel  et  moral.  Le  vieux  galant  rend  la  belle  a  ion 
Ha  par  la  crainte  de  ta  bonté™,  et  de  sa  femme.  Le  plaisant  décret 
qui  Interdit  A  l'avenir  l'amour  aux  vieillard»  résume  fort  bien  l'ex- 
cellente leçon  que  la  comédie  leur  a  donnée.  On  remarquera  aussi, 
comme  un  trait  de  convenance  délicate,  l'absence  dn  Jeune  Charte 
au  dénooment  :  l'auteur  n'a  pas  voulu  qne  le  Ils  tôt  témoin  de  ta 
confusion  de  son  père,  et  de  ta  semonce  un  peu  dnreqnll  reçoit  d'un 
contemporain  et  même  d'an  Jeune  homme.  Le  style  enfin  est  digne 
de  ta  haute  comédie,  plein  de  moU  heureux,  de  traits  d'observation, 
et  d'une  gaieté  décente.  Ce  dernier  mérite  ne  se  trouve  pas  ton J sur» 
dans  tes  meilleurs  ouvrages  de  Piaule. 
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LES  MÉNECHMES  '. 


PEB  SON  NAGES. 


Mkhecdhf.  ri'Ëpidamne ,  eo- 
levé  Autrefois  dans  son  en- 
fance. 

La  brosse  (2) ,  son  parasite. 
Ërotib,  courtisane,  sa  maî- 
tresse. 
Sa  femme. 

Un  vieillard,  son  beau-père. 
Ménkhme  Sosiclès  ,  frère  de 

La  scène  est  àfipidamne. 


Méneebme  dtpidsmne. 
Messénion,  esclave  de  Mé- 

neclime  Sosiclès. 
Cylindre  (3),  cuisinier  d'E- 
rotie. 

Une  suivante  d*Êrotie. 
Un  esclave,  personnage  muet 
Un  médecin. 
Esclaves  du  médecin. 


ARGUMENT 

Attribué  à  Pbiscien. 

Ud  marcltand  sicilien  avait  deux  fils  jumeaux  :  il  en 
perdit  un  par  un  enlèvement,  et  mourut  de  chagrin. 
L'aïeul  paternel  donne  à  l'enfant  qui  reste  le  nom  du  jumeau 

(i)  Représentés  ver*  l'an  Ue  de  Rose.  Cette  pièce  est  H  des  pre- 
miers ouvrages  de  Plante.  Comme  plut  d'an  autour.  U  a  commencé 
par  son  chef-d'œuvre. 

Cette  pièce  a  été  souvent  Imitée  par  le*  modernes,  que  le  bonheur 
du  sujet  devait  séduire;  les  méprises  sont  une  source  Inépuisable 
de  comique.  One  fol*  que  l'Invraisemblance  est  admise,  que  Fauteur 
a  fait  ses  conventions  avec  le  public,  le*  erreurs,  les  malentendus, 
le*  quiproquo  qui  naissent  d'eux-mêmes,  deviennent  naturels  et  exci- 
tent le  rire. 

Sbakspeare  a  le  premier  unité  Plante  dans  les  Méprisai  ithe  co- 
smdy  of  ebrors),  représentées  en  1S93,  U  (sut  l'avouer,  on  y  trouve 
peu  de  goût  et  de  vrai  comique.  Shakspeare,  suivant  sans  doute  le 
tempérament  des  spectateur*  anglais ,  a  exagéré,  forcé  lïn vraisem- 
blance du  sujet  :  U  en  a  doublé  la  dose.  Les  deux  frères.  Jumeaux  ont 
deux  esclaves  Jumeaux  comme  eux,  et  qui  portent  le  même  nom. IL 
Schlegel  Justine  une  si  malencontreuse  Invention  par  cette  étrange 
raison,  qu'il  n'y  o  pas  de  degré  dons  l'incroyabU.  —  Pardon  :  il  y  a 
l'absurde ,  que  IlmaglnaUon  la  plus  complaisante  n'admet  pas,  et  qui 
ne  peut  servir  de  fondement  à  aucune  pièce  digne  d'un  audi- 
toire sain  d'esprit.  C'est  d'ailleurs  un  mélange  blsarre  de  mœurs 
antiques  et  de  moyen  âge,  de  noms  anglais  et  de  noms  en  m*.  Hais 
la  plus  grande  faute  est  d'avoir  transformé  une  comédie  si  gale  en  un 
drame  ennuyeux  et  larmoyant.  De  Judicieux  admirateurs  de  Sba- 
kspeare prétendent  que  cette  pièce  n'est  pas  de  lui ,  et  U*  ont  raison , 
du  moin*  pour  l'honneur  de  ce  grand  poète. 

C'est  à  Rotrou  que  noire  théâtre  doit  d'abord  les  IHénechmes.  Il 
a  reproduit  fidèlement,  trop  fidèlement,  la  comédie  de  Plante.  Il 
s'est  borné  a  répandre  un  vernis  de  décence  sur  la  courtisane,  dont  II 
fait  une  veuve  coquette.  Biais  le  dialogue  est  semé  d'heureux  traits  et 
de  Jolis  vers,  que  nous  avons  eu  soin  de  citer.  Celte  pièce  fut  Jouée 
en  iUa. 

Vers  1691,  le  Noble  fit  représenter  aux  Italiens  une  farce  InUtulee 
les  Deux  Arleq*hu ,  Imitation  plus  libre  et  plus  amusante  que  celle 
de  Rotrou.  Le  déguisement  et  le  masque  étalent  très-favorables  au 
sujet;  invraisemblance  disparaissait  entièrement  Cette  pièce  eut 
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.Vruafor  Stculiw,  quoi  rrant  ktmiiii  lilii, 
£1,  subreptu  al  trio  ,  mon  obtigtt. 


enlevé,  et  l'appelle  Méneebme  Sosiclès.  Celui-ci,  devenn 
grand ,  cherche  son  frère  par  tous  pays.  11  arrive  à  Épi- 
damné  (4),  où  Ménechme  enlevé  avait  fait  fortune.  Tous 
les  habitants  prennent  le  nouveau  débarqué  pour  le  Mé- 
nechme leur  concitoyen  ;  maîtresse,  épouse,  beau-père, 
tout  le  monde  s'y  trompe.  A  la  finies  deux  frères  se  recon- 
naissent. 

PROLOGUE. 

Je  commence  d'abord,  spectateurs,  par  sou- 
haiter que  la  déesse  Salut  soit  propice  à  vous  et  à 
moi.  Je  tous  apporte  ici  Plaute,  non  pas  dans  ma 
main ,  mais  au  bout  de  ma  Langue.  Recevez-le ,  je 
vous  prie,  avec  des  oreilles  favorables.  Maintenant 
apprenez  le  sujet  de  la  pièce,  et  laites  attention  ;  je  le 
résumerai  dans  le  moins  de  mots  possible. 

un  grand  succès  :  Régnera  lui  a  emprunté  ridée  de  la  succession 
que  poursuivent  les  deux  Méueehme*. 

Rom  parut  ea  170»  la  comédie  de  Regnard ,  si  vive ,  si  spirituelle , 
qui  a  surpassé,  effacé  toute*  les  Imitations  étrangères  ou  françaises 
et  l'original  lui-même.  Tout  le  monde  connaît  les  Méneekmet,  c'est 
une  des  pièces  les  plus  gales  de  notre  scène.  Qui  croirait  qu'elle  au 
été  refusée  deux  fols  par  les  comédiens?  Regnsrd .  en  homme  su- 
périeur, a  senti  qui!  ne  fallait  prendre  à  Plaute  que  l'idée  principale. 
Lintrigue,  les  Incidents  sont  tirés  de  no*  mœurs.  Il  a  eu  surtout  l'art 
de  varier  les  méprises,  les  rencontres,  les  mésaventure*  qui  naissent 
de  la  ressemblance  des  deux  frères.  Il  n'avait  pour  Intéresser,  pour 
amuser  pendant  s  actes ,  que  cette  erreur  ;  Il  en  a  tiré  parti  avec  une 
fécondité,  une  vivacité  d'Imagination  merveilleuses.  La  difficulté 
même  du  sujet  est  devenue  pour  Inl  une  source  d'effets  dramaUques. 
Dm  autre  Invention  propre  à  Regnard,  c'est  d'avoir  donné  aux  Ju- 
meaux, ressemblants  défigure,  des  caractères  tout  différents.  On  sent 
combien  la  brutalité  du  campagnard  a|oute  au  comique  des  mépri- 
ses dont  U  est  la  victime,  et  atténue  en  même  temps  l'odieux  des 
mauvais  tours  qu'on  lut  Joue.  Celte  Idée  est  un  trait  de  génie.  La 
comédie  de  Regnard  est  dédiée  à  Bollean  ;  et  elle  est  digne  d'un  tel 
patron. 

Ces  nombreuses  Imitations,  qui  font  tant  d'honneur  i  l'ouvrage  de 
Plaute,  diffèrent  d'Intrigue,  mais  se  ressemblent  toutes  au  dénou- 
aient, commandé  par  le  sujet  même  :  les  deux  frères  se  reconnais- 
sent ,  et  les  méprises  s'expliquent. 

One  des  premières  comédies  de  Picard ,  Encore  des  Menecktnes, 
est  fondée  sur  la  ressemblance  d'un  oncle  et  d'un  neveu.  Un  y 
trouve  des  mou  plaisants  et  quelques  Jolies  scènes. 


(a)  Nom  U  ré  de  sa  profession.  Cétall  avec  une  brosse  qu'on  nettoyait 
la  table  a  manger. 

(I)  Cwlindrus  signifie  rouleau,  Instrument  de  cuisine. 

(4)  Aujourd'hui  Durauo,  sur  la  cote  de  l'A  manie  ;  cette  ville  devint 
colonie  romaine,  sous  le  nom  de  Dyrrschlum.  Clcéron  y  fut  exile. 

JVomcn  subrepUcil  IUI  Indlt  qui  doml  'at 
Aros  paternus,  faclt  Menaschmum  Soslclrm. 
£1  is  germanum ,  postquam  sdolevlt ,  quarllat 
Ch-eum  omncls  oras  :  post,  Epldamnum  devenu  : 
He\c  fuerat  auctus  llle  subrepllclus. 
A/enxchmom  dvera  credunt  omnels  advenant , 
£umque  adpellant ,  meretrlx ,  uxor,  et  aocer. 
/I  se  congnoscunt  fratres  postremo  Invlccin. 


PROLOGUS. 

Salulem  primant  Jam  a  principio  propiliam 
Mihi ,  atque  vobis  spectalores ,  nuncio. 
Adporto  vobis  Plautum  lingua ,  non  manu  : 
Quseso  ut  benignis  adeipialis  auribu.s. 
Nunc  argumentum  adeipite,  atque  anlinum  îidvof 
Quant  potero  in  verba  conférant  paucissunia. 
Atque  hoc  poctie  faciunt  in  conurdiis  : 
Omncis  rcs  geslas  esse  Allirnis  autumant , 
Quo  illud  vobis  griccuin  videalur  magis . 
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Les  auteurs  de  comédies  supposent  toujours 
que  l'action  se  passe  à  Athènes ,  afin  que  l'ouvrage 
vous  paraisse  plus  grec(l);  moi,  je  vous  dirai  nette- 
ment où  Faction  s'est  passée.  Le  sujet  a  quelque 
chose  de  grec,  sans  être  tout  à  fait  attique  :  il  est 
plutôt  du  style  sicilien. 

Voilà  l'avant- propos  de  mon  exposition.  Main- 
tenant je  vais  m'acquitter  de  cette  exposition  ;  et  je 
ne  mesurerai  pas  la  ration  par  boisseau  ou  par  dou- 
ble boisseau  ;  j'épuiserai  tout  le  grenier ,  tant  j'ai 
l'humeur  libérale  en  fait  de  narration. 

Il  y  avait  à  Syracuse  un  vieux  marchand  qui 
avait  deux  jumeaux  d'une  si  parfaite  ressemblance , 
que  ni  la  nourrice  qui  les  allaitait  ne  pouvait  les 
distinguer,  ni  même  la  mère  qui  leur  avait  donné 
le  jour.  Je  tiens  le  fait  de  quelqu'un  qui  avait  vu 
les  deux  enfants.  Moi ,  je  ne  les  ai  pas  vus  ;  je  ne 
veux  pas  vous  le  faire  accroire.  Ces  enfants  ayant 
atteint  l'âge  de  sept  ans ,  leur  père  chargea  un  grand 
vaisseau  d'une  cargaison  précieuse,  fit  embarquer 
avec  lui  un  de  ses  Gis,  qu'il  conduisit  à  Ta  rente  pour 
lui  apprendre  le  commerce.  U  laissa  l'autre  à  la 
maison ,  auprès  de  sa  mère.  On  célébrait  des  jeux  à 
Ta  rente  au  moment  de  leur  arrivée.  Ces  jeux  avaient, 
suivant  l'usage,  attiré  un  grand  concours  de  monde. 
L'enfant  s'égara  dans  la  foule ,  et  perdit  son  père. 
11  se  trouva  un  marchand  épidamnien  qui  prit 
l'enfant  et  le  transporta  à  Épidamne.  Le  père,  dé- 
sespéré d'avoir  perdu  son  dis,  tomba  malade  de  cha- 
grin, et  mourut  au  bout  de  quelques  jours  à  Tarente. 
Lorsque  l'aïeul  des  enfants  apprit  à  Syracuse  la 
nouvelle  de  l'enlèvement  d'un  des  jumeaux ,  et  la 
mort  du  père,  il  fit  changer  de  nom  à  l'enfant  qui 

(0  Citait  le  meilleur  titre  pour  réo.ixir  S  Rome ,  où  dominait  alors 
le  goût  des  art*  et  de  la  littérature  dea  Grecs.  C  est  i  celte  manie 
d'atUcisme  que  s'adresse  le  trait  du  poi'ie  latin. 


était  resté  à  la  maison,  et  lui  donna  le  nom  de  celui 
qui  avait  été  enlevé ,  et  qu'il  chérissait  particulière- 
ment. Il  l'appela  Ménechme  comme  l'autre  s'ap- 
pelait, et  comme  ce  bonhomme  s'appelait  lui-même. 
J'ai  retenu  le  nom  facilement,  parce  que  j'étais  là 
quand  le  crieur  public  appelait  l'enfant  à  haute  voix. 

Je  vous  préviens  donc  que  les  deux  frères  portent 
le  même  nom,  afin  que  vous  n'y  soyez  pas  trompés. 

Maintenant  je  retourne  à  Épidamne ,  pour  vous 
rendre  compte  de  cette  affaire  en  détail.  Si  quel- 
qu'un de  vous  désire  me  charger  d'une  commission 
pour  cette  ville ,  qu'il  parle  sans  se  gêner ,  qu'il 
ordonne;  à  condition  toutefois  qu'il  payera  les 
avances  nécessaires;  car  s'il  ne  donne  point  d'ar- 
gent ,  c'est  comme  s'il  ne  faisait  rien  ;  et  s'il  en 
donne,  ce  sera  pis  encore.  Mais  je  reviens  au  point 
d'où  je  suis  parti ,  pour  ne  plus  m'en  écarter. 

Ce  marchand  d' Epidamne  dont  je  vous  par- 
lais tout  à  l'heure,  celui  qui  enleva  l'un  des  ju- 
meaux, avait  de  grands  biens,  mais  point  d'enfants  : 
il  l'adopta  pour  Gis ,  le  maria  richement ,  l'institua 
son  héritier ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Un  jour 
qu'il  se  rendait  à  la  campagne  après  une  grande 
pluie ,  il  voulut  passer  à  gué  un  fleuve  rapide ,  non 
loin  de  la  ville  :  la  force  du  courant  Gt  perdre  l'é- 
quilibre au  ravisseur ,  et  entraîna  notre  homme  au 
fond  des  enfers.  Le  jeune  homme  recueillit  d'im- 
menses richesses.  C'est  ce  jumeau  enlevé  qui  habite 
Epidamne.  L'autre,  qui  demeure  à  Syracuse,  vient 
d'arriver  aujourd'hui  à  Epidamne  avec  son  esclave, 
cherchant"  toujours  son  frère.  La  ville  que  vous  voyez 
est  Épidamne  tout  le  temps  de  la  pièce  :  puis  quand  on 
en  jouera  une  autre,  la  ville  changera  de  nom  comme 
les  acteurs  (1)  :  le  même  n'est-il  pas  tour  à  tour 

(i)  Cette  «plgramme  accuse  an  peu  la  variété  et  l'exactitude  des 
décorations  des  anciens. 


Ego  nusquam  dicam ,  nisl  ubi  factura  didtur. 

Atque  adeo  hoc  argumenlum  grœciuat ,  tamen 

Non  atticissat ,  verum  sici licissila t. 

Huic  argumenta  antelogium  quldem  hoc  fait. 

ISunc  argumenlum  vobis  demensum  dabo, 

Non  modio,  neque  trimodlo,  verum  Ipso  horreo; 

Tantum  ad  narrandum  argumentum  ad  est  benegnltas, 

Mercator  quidam  fuit  Syracusia  senex , 

Ei  sunt  naU  Glii  gemini  duo, 

lia  forma  simili  pueri ,  uU  mater  saa 

Non  Intergnosse  posset,  qus  mammam  dabat  ; 

Neque  adeo  mater  ipsa,  qus  illos  pepererat , 

Ut  quidem  ille  dixit  mibl ,  qui  paeroa  vident 

Ego  Ulos  dod  vldl ,  ne  quls  vostrum  censeat. 

Postquam  Jam  paeri  sepluenneh  sunt,  pater 

Oneravit  navem  magnam  multls  merci  bai. 

Inponit  alteram  geminam  in  navem  pater, 

Tarent  uni  avexit  secum  ad  mercatum  simul  ; 

lllum  reliquit  alterum  apudmatrem  doml. 

Tarenti  ludi  forte  erant ,  quom  illuc  venit; 

Mortaleis  mulli ,  ut  ad  ludos ,  con vénérant. 

Puer  aberravlt  inter  domines  a  pâtre. 

Epldainniensis  quidam  ibl  mercator  fuit  : 

Is  puerum  tollit,  atque  Epldamnum  avehlt. 

Pater  ejus  autem,  postquam  puerum  perdhilt, 

Animuui  despondit ,  eaque  is  œgritudlne 

Paucis  diebus  post  Tarenti  emortuu'st. 

PostqQam  Syracusas  de  re  ea  nundus  redit 

Ad  avom  puerorutn ,  puerum  biibreplum  alterum, 

l'ai  rendue  pueri  Tarenti  esse  emorluum, 

liiinutat  nomen  avos  huic  geraino  alterl  : 

I  la  ilium  dilexit ,  qui  subnptus  est ,  alterum  , 


10 


15 


20 


25 


30 


35 


40 


Illius  nomen  indit  illl,  qui  domi  'st , 

Menschmo  idem  quod  alleri  nomen  fuit  ; 

Et  ipsus  eodem  avos  est  vocatus  nomln*. 

Propterea  illius  nomen  memlni  facilios. 

Quia  illum  clamore  vidl  flagitarier. 

Ne  mox  erreUs ,  jam  nunc  prasdlco  prias  : 

Idem  est  am bobos  nomen  geminis  fratrlbu*. 

Nunc  in  Epidamnum  pedibus  redeondam  'st  mihi , 

lit  hanc  rem  vobis  examussim  disputent. 

Si  quis  quid  vostrum  Epidamnum  curarl  «ibl 

Velit ,  is  audacter  inperato  et  didto  : 

Sed  ita,  ut  det,  unde  coxari  id  posait  sibi. 

Nam  nisl  qui  argentum  dederit ,  nugas  egerit  : 

Qui  dederit ,  magls  majores  nugas  egerit. 

Verum  illuc  redeç  unde  abii ,  atque  uno  adsto  in  toco. 

Epldamnieosis  ille,  quem  dodum  dixeram  , 

Geminum  illum  puerum  qui  subripuit  alteram  ; 

F.i  liberoram,  nisi  diviUs,  nibil  erat; 

Adoptât  illum  puerum  subrepticium 

Sibi  tilium,  eique  oxorem  dotatam  dedlt, 

Eumque  heredem  fecit,  quom  ipse  ohIM  diem. 

Nam  rus  ut  ibat  forte  ut  multum  pluveral , 

Ingressus  fluvlum  rapldum  ab  urbe  haud  longule, 

Rapidas  raptorl  paeri  subduxlt  pedes , 

Abstraxitque  hominem  in  maxumam  malam  cracem. 

Illl  dlvitis  evenerunt  maxums. 

b  illeic  habitat  geminus  subrepticius. 

Nunc  Ille  geminus ,  qui  Syracusia  habet, 

Hodie  in  Epidamnum  venit  cum  servo  suo 

Hurîc  quseritatuin  geminum  germanum  suum. 

H*c  urbs  Epidamnus  est ,  dum  hwc  agitur  fabula  ; 

Quaudo  alia  agetur,  aliud  Uet  oppidum , 
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PLAUTE. 


marchand  d'esclaves,  jeune  homme  et  vieillard,  pau- 
vre ,  mendiant ,  roi,  parasite ,  et  charlatan  ? 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

LABROSSE. 

Les  jeunes  gens  m'ont  nommé  La  brosse,  parce 
que  la  table,  dès  que  je  mange,  est  nettoyée.  On 
charge  de  chaînes  les  prisonniers,  on  met  des  en- 
traves aux  pieds  des  esclaves  fugitifs  ;  fort  mauvaises 
précautions,  selon  moi.  Car  si  le  malheureux  éprouve 
un  nouveau  surcroit  de  misère ,  il  n'en  a  que  plus 
d'envie  de  fuir  et  de  mal  faire.  Il  trouvera  toujours 
moyen  de  se  délivrer  des  fers.  A-t-il  les  pieds  enchaî- 
nés? il  coupe  un  anneau  avec  une  lime,  il  fait  sauter 
un  clou  avec  une  pierre. ...  Tout  cela  ne  sert  de  rien. 
Voulez-vous  garder  sûrement  un  homme  et  l'empê- 
cher de  fuir?  enchaînez-Je  avec  la  bonne  chère  et 
le  bon  vin.  Pourvu  que  vous  lui  donniez  à  manger 
et  à  boire  amplement ,  à  bouche  que  veux-tu ,  tous 
les  jours ,  jamais  il  ne  s'enfuira ,  eût-il  commis  un 
crime  capital.  Vous  le  retiendrez  facilement  avec  de 
tels  liens.  Les  liens  de  la  gourmandise  sont  mer- 
veilleusement élastiques  :  plus  vous  les  étendez, 
plus  ils  serrent  étroitement.  Moi,  par  exemple ,  qui 
appartiens  corps  et  âme  à  Méuechme ,  je  cours  chez 
lui, afin  qu'il  m'enchaîne  de  cette  façon- là.  Cet  hom- 
me-là ne  nourrit  pas  seulement  les  gens,  il  les  en- 
graisse et  les  fortifie.  Il  n'y  a  pas  de  médecin  com- 
parable à  lui  :  il  est  lui-même  grand  mangeur.  Ce 
sont  des  banquets  de  Cérès  (1),  tant  sq  table  est 
chargée,  tant  il  la  couvre  de  succulents  édifices!  il 
faut  monter  debout  sur  le  lit,  si  l'on  veut  prendre 

(i)  Repas  solennel*  qu'on  donnait  aax  fêtes  de  cette  déesse,  1*  nour- 
rice do  genre  bunuln. 


quelque  chose  au  faîte  (1).  Mais  il  y  a  eu  lacune 
pour  moi  pendant  ces  jours  derniers.  Pai  été  obligé 
de  me  claquemurer  chez  moi  avec  de  bien  chers 
objets  :  car  je  n'achète  ni  ne  mange  que  ce  qui  est 
le  plus  cher.  Mais  ce  qui  est  cher  et  mes  provisions 
commencent  à  me  manquer.  Je  retourne  chez  Mé- 
nechme  :  la  porte  s'ouvre  ;  c'est  lui-même  en  personne 
que  je  vois  :  il  sort  de  chez  lui. 

SCÈNE  IL 

MÉNECHME,  LABROSSE. 

Mén.  [parlant  à  sa  femme  dans  l'intérieur).  Si 
tu  n'étais  pas  méchante,  folle,  indomptable,  aveugle 
dans  tes  emportements,  ce  qui  déplaît  à  ton  mari  te 
déplairait  aussi.  Si  tu  me  causes  encore  un  tourment 
pareil ,  je  te  répudie  et  te  renvoie  chez  ton  père. 
Toutes  les  fois  que  je  veux  sortir,  tu  m'arrêtes,  tu 
me  retiens,  pour  m'accabler  de  questions  :  «  Où  vas 
«  tu  ?  que  fais-tu  ?  quelle  affaire  as-tu  ?  que  veux-tu  ? 
«  qu'est-ce  que  tu  emportes  ?  qu'as-tu  fait  dehors  ?  » 
J'ai  épousé  un  véritable  inspecteur  de  barrière,  qui 
me  force  à  déclarer  et  ce  que  je  fais  et  ce  que  je 
viens  de  faire  (2).  Je  t'ai  traitée  avec  trop  de  douceur. 

(i)  Volet  l'élégante  Imitation  de  Rotron  : 

La*  chaîne*  tiennent  oui  un  captif  ta  servage  : 

Ce  malheur,  qu'on  ajoute  à  se*  affliction* , 

Alfuiie  «on  esprit  dan*  »ri  Invention!. 

La  rif  ueur  le  rend  pire  ;  et  plu  ou  le  tourmente , 

f*l«S  le  deair  qu'il  a  de  ('échapper  ,'aurmente. 

Il  se  traîne  à  la  porte,  il  liioe  le*  verrous. 

Et  cherche  le*  moyens  d'en  anacber  les  clou. 


Il  faut  d'autres  liens  pour  retenir  ses  pas, 
Et  Je  n'en  sache  point  comme  les  bons  repas. 

Pins  cette  chaîne  est  douce ,  et  plus  elle  a  de  force. 

. ...  Je  meurs  ,  si  Mtaechme  aujourd'hui  a*  m'enchaîne. 

Le  nectar ,  et  1rs  met»  l«s  plus  deltcieaa 
Qui  paissent  contenter  notre  g  OUI  et  nos  yeai , 
Sont  lo*  aimables  ncauds  dont  ce  (éditer  sa*  lie, 

(a)  On  volt  qne  le»  plaintes  contre  le*  rigueurs  de  la  douane  et  de 
l'octroi  datent  de  loin. 


S  tout  famille  quoque  soient  mularier  ; 

Modo  enlm  idem  lit  leno,  modo  adulescens,  modo  senex ,  75 

Pauper,  mendiai»,  rex,  parasltus ,  ariolus. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PENICGLUS. 

Joventus  do  met)  fecit  Penlculo  mjhi , 

Ideo  quia  mensam ,  quando  edo ,  detergeo. 

Homioes  capUvos  qui  ca ténia  vindunt, 

Et  qui  fugttivis  servis  induot  coqpedea ,  80 

Itlmis  stulte  faciuat,  mea  quidem  sentenUa. 

N amque  bomini  misera  si  ad  mal um  adddit  malum , 

Major  1  ubido  est  fugere  et  facere  nequiter. 

Ram  se  ex  catenis  eximunt  aliquo  modo. 

Tu  m  oonpedlti  anum  lima  proteruot ,  S6 

Aut  leplde  excuUunt  clavom  :  nugae  sunl  en. 

Quem  tu  adservare  recte ,  ne  abfugiat,  voles, 

Eaca  atque  poUone  v  Inciri  decet. 

Apud  mensam  pleuam  homiiii  rostrum  deliges. 

Dum  tu  illi,  quod  edat  et  quod  potet,  prtebeaa,  M 

Suo  arbilralu  et  adfaUm  cotidie , 

Vuoquam ,  edepol ,  fugiet ,  lametai  capital  fecerit. 

Facile  adservabia,  dum  eo  vinclo  vincies. 

lia  islaec  uimls  lenta  vioclo  suntescaria; 

Quant  m  agis  exlendas,  tanlo  aditriugunt  arclius 


Nam  ego  ad  Mepaechmum  nunc  eo,  quojam  diu 

Sum  Judicatus ,  ultro  eo  ut  me  viodat. 

Nam  illic  bomo  bomioes  non  al|t,  verum  educat 

Recreatque  :  nullus  melius  medicinam  fadt. 

Ita  est  adulescens  ipsus  esc«  m/ixunwe ,  ioo 

Cerealeis  ccenas  dat ,  ita  mensas  exstruit  : 

Tantas  struioes  condnnat  palinarias  ; 

Stand  um  est  in  lecto,  si  quid  de  summo  pelas. 

Sed  mi  lolervallum  Jam  bot  dies  multos  fuit  : 

Doml  domitus  fui  uaque  cum  caris  mets.  lut» 

Nam  neque  edo ,  neque  emo ,  nlsl  quod  est  carissumum. 

Id  quoque  Jam  cari  qui  iostruuntur,  deseraot. 

Nunc  ad  eum  ioviso  :  sed  aperitur  osUum. 

Meoochmum  eccum  Ipsum  video;  progreditqr foras. 

SCENA  SECUNDA. 

MENjECHMUS  ,  PENICULDS. 

Nt».  Ni  mala,  ni  stulta  sis,  ni  iodomita  inposque  aniini,  119 

Quod  vira  esse  odio  videas ,  tu  te  tibi  odio  babeas. 

Praterbac  si  mibi  taie  post  hune  diem 

Faxts,  faxo  foris  vidua  visas  pat  rem. 

Nam  quoltens  foras  ira  volo,  me  rétines,  revocas  ; 

Rogltas  quo  egoeam,  quam  rem  agam,  quid  negotl  geram,  lis 

Quid  petam,  quid  feram,  quid  foris  egerim. 

Porlitorem  domum  duxi  :  Ita  omnem  mihi 

Rem  necesse  loqui  est  quidqukd  egi  atque  ag«>. 

Minium  ego  te  babui  ddicatam. 
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Je  vais  te  dire  maintenant  mes  intentions.  Je  ne 
te  refuse  rien,  servante,  provisions  de  bouche,  laine, 
bijoux,  pourpre,  vêtements  :  tu  ne  manques  de  rien  : 
prends  donc  garde  à  toi ,  je  te  le  conseille.  Cesse 
d'espionner  ton  mari.  Et  d'abord  aujourd'hui,  pour 
que  tu  n'aies  pas  perdu  ton  temps  à  ce  métier,  je  vais 
chercher  tout  exprès  une  courtisane,  et  je  l'invite 
à  souper  quelque  part  en  ville. 

Lab.  (à  part).  Il  croit  menacer  sa  femme,  et 
c'est  moi  qu'il  menace;  car  s'il  dine  en  ville ,  c'est 
moi  et  non  sa  femme  qu'il  punit. 

Mén. [la  femme  de Ménechme se  retire).  Quel  bon- 
heur !  à  force  de  la  quereller,  je  l'ai  obligée  de  ren- 
trer. Où  sont  les  maris  qui  ont  des  maîtresses?  qu'ils 
viennent  tous  me  féliciter ,  et  m' apporter  le  prix  de 
la  victoire.  (  //  fait  voir  une  mante  cachée  sous  son 
palllum.)  J'ai  dérobé  cette  mante  à  ma  femme ,  et  je 
la  porte  à  ma  maîtresse.  Cest  ainsi  qu'il  faut  at- 
traper ma  rusée  gardienne.  O  le  glorieux  exploit  ! 
l'excéllent  tour!  C'est  un  coup  de  maître  admira- 
ble :  j'enlève  ce  don ,  non  sans  peine,  à  la  scélérate , 
pour  le  porter  à  mon  ver  rongeur.  J'ai  dérobé  ce 
butin  à  l'ennemi ,  et  notre  allié  est  en  sûreté. 

Lab.  {s' avançant.)  Holà  !  jeune  homme,  n'aurai-je 
point  ma  part  dans  ce  butin  ? 

Mén.  Cest  fait  de  moi!  je  rencontre  une  embus- 
cade. 

Lab.  Un  renfort ,  au  contraire.  N'ayez  pas  peur. 
Mén.  Qui  est  là? 
Lab.  Cest  moi. 

Mén.  L'heureuse  rencontre  !  la  bonne  fortune! 
salut.  (  //  lui  tend  ta  main.  ) 
Lab.  Salut. 

Mén.  Eh  bien  !  que  dis-tu? 
Lab.  Je  tiens  par  la  main  droite  mon  bon  génie  (I  ). 
Mén.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  à  propos  qu'en 
ce  moment. 

(i)  C'était  de  la  main  droit*  qu'on  torchait  les  autel»  oa  les  sta- 
tues des  dieux. 

M  une  adeo ,  nt  facturas ,  dicam  :  qaando  ego  Ubl  ancillas , 
penum ,  130 

Lanam,  aurum,  vestem,  purpuram  beoe  prebeo,  nec 
quidquam  egea , 

Malo  cavebls.sl  sapis  :  virant  observare  desines. 

Atque  adeo,  ne  me  ncquidquam  serve*,  ob  eam  lndustriam 

tlodle  ducam  scorlum ,  atque  ad  cœnam  allquo  coodicam 
foras. 

Peu.  1 1  Ile  homo  se  axori  simulât  maie  loqul,  loquitor  mihl.  12& 
Nam  si  forts  ccenat ,  profecto  me ,  haud  uxorem,  ulcisettur. 
Men.  Evax!  jurglo,  bercle,  tandem  uxorem  abegi  ab 
janua. 

Ubl  amatores  sont  marlU?  dona  quld  cessant  mihl 
Conter re  omnels ,  congratulante!» ,  quia  pugoavi  fortiter ? 
Hane  modo  axori  inlus  pallam  subripul ,  ad  scortom  fero. 
Sic  boc  decet  dari  facete  verba  custodi  catc.  131 
Hoc  facinus  pulchrum  'si ,  boc  probum  'st ,  hoc  lepidom , 

boc  factura  'st  fabre. 
k£eo  malo  a  mala  abstuli;  hoc  ad  damnum  deferetur. 
Averti  prssdam  ab  hostibus ,  nostrum  salute  soclum. 
Pen.  H  eus,  adulescens,  ecqua  in  islac  pars  Lnest  pnemi 

mihl?  136 
Men.  Péril ,  in  insidlaa  deveni  !  Pen.  Imo  in  praesidium  : 

ne  time. 

Men.  Qui»  homo  est?  Pen.  Ego  sum.  Sien.  O  mea  conmo- 

ditas,  o  meaobportunitas, 
Salve   Pen.  Salve.  Men.  Quld  ais?  Peu.  Teqeo  dextera 

Onium  meum. 


Lab.  Je  n'en  fais  pas  d'autres.  Je  sais  à  merveille 
saisir  les  bons  moments. 

Mén.  Veux-tu  examiner  un  chef-d'œuvre  appé- 
tissant? 

Lab.  Quel  est  le  cuisinier  qui  l'a  fait?  Je  vous 
dirai  s'il  a  bronché,  quand  j'aurai  vu  les  restes. 

Mén.  Dis-moi,  as-tu  jamais  vu  peint  sur  un  mur 
Ganymède  enlevé  par  un  aigle,  ou  Adonis  par 
Vénus? 

Lab.  Cent  fois.  Mais  que  me  font  ces  figures  ? 
Mén.  (montrant  la  mante  sur  lui.)  Eh  bien  !  re- 
garde-moi ,  ne  leur  ressemblé-je  pas  ? 
Lab.  Que  signifie  cet  accoutrement? 
Men.  Avoue  que  je  suis  un  charmant  personnage. 
Lab.  Où  souperons-nous  (1)? 
Mén.  Réponds  d'abord  comme  je  le  veux. 
Lab.  Je  vous  réponds  que  vous  êtes  charmant. 
Mén.  Ne  pourrais-tu  rien  ajouter  de  ton  cru? 
Lab.  Et  très-plaisant. 
Mén.  Continue. 

Lab.  Je  ne  continue  pas ,  par  Hercule ,  avant  de 
savoir  ce  qui  m'en  reviendra.  Vous  êtes  en  querelle 
avec  votre  femme  :  je  dois  prendre  mes  précautions 
avec  vous. 

Mén.  Trouvons  quelque  bon  endroit  où  nous 
puissions  nous  enterrer  à  l'insu  de  ma  femme,  et 
consumer  la  journée. 

Lab.  Oui ,  vous  avez  raison.  Il  me  tarde  de  pren- 
dre la  torche  en  main  :  car  la  journée  est  sur  son 
déclin  et  à  moitié  morte. 

Mén.  Tu  retardes  tes  jouissances  en  m'interrom- 
pant. 

Lab.  Crevez-moi  l'œil  qui  me  reste ,  cher  Mé- 
nechme ,  si  je  profère  un  seul  mot  sans  votre  ordre. 

Mén.  (montrant  sa  maison.)  Éloigne-toi  de  cette 
porte. 

Lab.  Volontiers. 

(t)  Cette  Irruption  est  on  trait  de  caractère  excellent. 

Men.'  Non  potuisU  magis  per  tempos  mibi  advenire,  qnam 
advenis. 

Pen.  Ita  ego  soleo  :  conmodltatis  omneis  articalos  sclo.  140 
Men.  vin'  tu  facinus  luculentum  insplcere?  Pen.  Quis  td 
coxit  cocas? 

Jam  sdam ,  si  quid  titobatum  'st ,  ubl  reliqnlas  videro. 
Men.  Die  mibi,  numqua  tu  vidisti  tabula  m  plctam  In 
pariete, 

Ubi  aquila  Catamitam  raperet,  aut  obi  Venus  Adooeum? 
Pen.  Sape  :  sed  quid  isUe  picture  ad  me  adtlnent?  Men. 

Age ,  me  adspice.  I4& 
Ecqutd  adsimiio  similiter?  Pen.  Qui  Utic  est  ornatos  tous? 
Men.  Die  bo minent  lepidissumum  ease  me.  Pen.  Ubi  esori 

sum  us? 

Men.  Die  modo  boc  qaod  ego  te  Jubeo.  Pen.  Dico ,  homo 
lepidissume. 

Men.  Ecqaid  aades  de  tao  Istuc  addere?  Pen.  Atque  hl- 
larissume. 

Men.  Perge.  Pen.  Non  pergo,  bercle,  ego,  niai  scio  qua 
gratia.  i&o 

Llligium  'st  Ubl  corn  uxore  :  oh,  mihl  abs  te  caveo  caaHus. 

Moi.  Clam  uxorem  ubl  sepolcrum  babeamus,  et  hune 
conboramusdiem. 

Pen.  Age  sane  igitur,  qaando  asqaom  oras,  qoam  mox  in- 
cendo  rogum. 

Dies  quldem  jam  ad  umbilicam  est  dlmidiatas  mortuas- 
Men.  Te  morare,  mihl  qaom  obkxjuere.  Pen-  Ocalum  ccfo- 
d|to  perso) um  ibs 
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PLADTE. 


Mén.  (  s'éloignant.)  Viens  de  ee  c&ié. 

Lab.  Comme  il  vous  plaira. 

Mén.- {s'éloignant  toujours.)  Viens,  viens;  écar- 
tons-nous tout  à  fait  de  l'antre  de  la  lionne. 

Ixih.  Par  Pollux ,  vous  seriez ,  je  crois ,  un  excel- 
lent cocher  du  cirque. 

Mén.  Pourquoi  ? 

l*tb.  Vous  regardez  à  chaque  instant  en  arrière , 
de  peur  que  votre  femme  ne  vous  rattrape. 
Mén.  Çà,  dis-moi... 

Lab.  Moi?  j'affirme,  je  nie  tout  ce  que  vous 
voudrez. 

Mén.  En  flairant  quelque  chose ,  pourrais-tu  sur 
l'odeur  deviner  ce  que  c'est? 

Lab.  C'est  comme  si  vous  consultiez  le  collège 
des  augures  lui-même. 

Mén.  Eh  bien!  sens  la  mante  que  j'ai  là  :  que  t'en 
semble  ?  quelle  odeur  a-t-elle  ?  (//  présente  le  bas 
de  la  mante;  Labrosse  la  repousse.)  Tu  ne  veux 
pas? 

Lab.  C'est  par  le  haut  qu'il  faut  sentir  un  vête- 
ment de  femme.  L'endroit  que  vous  me  présentez 
m'infecterait  le  nez  d'une  odeur  ineffaçable. 

Mén.  Sens  donc  de  ce  côté ,  aimable  Labrosse... 
Comme  tu  fais  le  dégoûté! 

lab.  Cest  bien  le  cas. 

Min.  Eh  bien  donc,  que  sent-elle?  réponds. 
Lab.  Une  odeur  de  vol ,  de  libertinage ,  de  gour- 
mandise. 

Mén.  Je  vais  l'offrir  à  Érotie ,  à  ma  belle  courti- 
sane. Je  lui  dirai  de  faire  préparer  tout  de  suite  un 
repas  pour  moi ,  pour  toi  et  pour  elle  ;  et  nous  boi- 
rons ensemble  jusqu'au  lever  de  l'aurore. 

Lab.  Cest  là  parler  clairement.  Frapperai-je  à  la 
porte? 

Mén.  Frappe.  {Labrosse  frappe  coup  sur  coup.) 
Malheureux,  attends  un  moment  ! 

Lab.  Vous  reculez  les  flacons  de  ma  bouche  de 
plus  de  mille  pas. 

Mén.  Frappe  doucement. 


Lab.  Vous  craignez,  je  crois,  que  la  porte  ne 
soit  de  vaisselle  de  Samos.  (//  frappe  de  nouveau.) 

Mén.  Attends,  attends, je  t'en  prie,  par  Hercule! 
la  voilà  qui  sort.  {Il  contemple  Érotie.) 

Lab.  Oh  !  c'est  le  soleil  que  vous  regardez. 

Mén.  Comme  il  est  éclipsé  par  ce  teint  éblouis- 
sant! 

scène  m. 

ÉROTIE,  LABROSSE,  MÉNECHME. 

Éro.  Bonjour,  mon  cœur,  mon  cher  Ménechme. 

Lab.  Et  moi  ? 

Érot.  Tu  ne  comptes  pas. 

Lab.  Cest  ainsi  qu'on  traite  à  l'armée  les  sur- 
numéraires (1). 

Mén.  {à  Érotie).  J'ai  commandé  pour  aujourd'hui 
chez  vous  les  apprêts  d'un  combat. 

Érot.  Pour  aujourd'hui  ?  très-volontiers. 

Mén.  {montrant  le  parasite).  Et,  dans  cette 
guerre  de  Troie,  nous  ferons  couler  des  flots...  de 
vin.  Qui  de  nous  deux  sera  le  meilleur  soldat,  le  verre 
en  main  ?  (à  Érotie.)  Voilà  ton  armée  ;  tu  décerne- 
ras le  prix ,  tes  baisers,  cette  nuit.  O  mes  délices  ! 
que  ma  femme,  quand  je  te  regarde,  me  parait 
odieuse! 

Érot.  {apercevant la  mante  qu'il  porte  sur  lui.) 
Cependant  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  porter 
quelque  chose  qui  lui  appartienne.  Qu'est-ce  que 
cela? 

Mén.  Une  parure  pour  toi ,  des  dépouilles  de  ma 
femme,  6  ma  rose! 

Érot.  {d'une  voix  adoucie).  Vos  procédés  vous 
assurent  toujours  dans  mon  cœur  l'avantage  sur  tous 
mes  amants. 

Lab.  {à  part).  La  courtisane  le  cajole  un  peu  en 


(0  Cet  soldati  de  réserre  Inscrits  sur  les  contrôle»,  n'étalent  pas 
équipes,  us  remplaçaient  les  soldats  armé»  qol  succombaient.  Il  pa- 
rait que  c'était  l'emploi  de  Labrosse  auprès  d'ÉroUe  :  «'était  ua  ado- 
rateur surnuméraire. 


Mlhl,  Menschme,  si  ullum  verbom    faxo,  niai  quod 
Jour  ris. 

Ven.  Concède  hae  a  foribus.  Pen.  Fiat.  Men.  F. dam  con- 
cède hue.  Pen.  Ltcet. 
Men.  Etiam  nu  ne  concède  andacter  ab  leonino  cavo. 
Pen.  Heu ,  edepol ,  nœ  ta ,  ut  ego  opinor,  esses  agitator  pro- 

bus. 

Men.  Qui  dam?  Pen.  Ne  te  axor  seqaatur,  respectas  iden- 

Udem.  160 
Men.  Sed  quid  ais?  Pen.  Egone?  id  enlm  quod  ta  vis,  id 

alo,  alque  idnego. 
Men.  Ecquld  ta  de  odore  posais ,  si  qaid  forte  olteceris , 
Facere  conjectaram  ?  Pen.  Captum  sit  conleglum  augarum. 
Men.  Agedum ,  odorare  hanc  quant  ego  babeo  pal  Uni  : 

quid  oiet?  absUnes? 
Pen.  Summum  olfacUre  oportet  veslimentnni  mullebre;  185 
Nam  ex  Istoc  loco  spurcatur  nasum  odore  Hlatibltl. 
Men.  Oifacta  igitur  hiuc,  Fcnicule  lepide  :  ut  fastidis! 

Pen.  Deoet. 

Men.  Quid  igitur?  quid  olet?  responde.  Pen.  Fnrtom, 

scortum,  prandium. 
Men.  Nunc  àd  amicam  deferetur  banc  meretricem  Ero- 

Uum. 

Mihl ,  Ubl,  alque  11  II  Jabebo  Jara  adparari  prandium-  170 
iode  usque  ad  dlurnara  stellnm  crasUnom  polabiinus. 
Pen.  Expcdite  fabulatu's  :  Jam  forets  ferio?  Men.  Feri  : 


Yte  !  mane  etiam.  Pen.  Mille  passum  conmorata's  cantha- 
rum. 

Men.  Placide  pulta.  Pen.  Hetuis,  credo ,  ne  forels  Samias 
aient. 

Men.  Mane ,  mane,  obsecro,  hercle  :  ab  se  ecca  exit  Pen. 

Oh  !  solem  vides.  17» 
Satin'  ut  obcscatu'st  prœ  hujus  corporis  candoribus? 

SCENA  TERTIA. 

EROTICM,  PEHICULUS ,  MEN/£CHMOS.  >■ 

Erot.  Anime  mi ,  Menaechme ,  salve.  Pen.  Quid  ego?  Emt. 

Extra  numeram  es  miht. 
Pen.  Idem  istuc  aliis  adscribtivls  ad  legtonem  fier!  solet. 
Men.  Ego  istelc  mihi  hodie  adparari  Jassi  apad  te  pnellam. 
Erot.  Hodie  id  Uet.  Men.  In  eo  uterque  pro  I1U  potabi- 

mus.  180 
Uter  Ibl  melior  bellator  erit  lnventus  ca nt haro , 
Tua  est  legio,  adjudlcato ,  cam  u'tro  hanc  noctem  «les.' 
Ut  ego  uxorem ,  mea  voluptas,  ubl  te  adspioio.  odl  mate! 
Erot.  Intérim  nequls,  quln  pjus  allquid  tndutas  aies* 
Qaid  hoc  est?  Men.  Indu  via:  tux,  alque  uxoris  ex  u  via? , 

rosa.  186 
Erot.  Saperas  facile  al  superior  sis  mihi ,  quant  qulsquam 

qui  inpetrant. 
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voyant  quelque  chose  à  prendre.  {A  Êrotie ,  haut.) 
Si  vous  l'aimiez,  vous  devriez  déjà  lui  avoir  arraché 
le  nez  a  force  de  caresses. 

Mèn.  (donnant  son  manteau  à  Labrosse.)  Prends 
mon  manteau,  Labrosse.  11  faut  que  je  m'acquitte 
de  mon  vœu,  en  offrant  à  ma  déesse  les  dépouilles 
promises. 

Lab.  Donnez.  {Ménechmereste  v  élu  de  la  mante.) 
Mats  dansez,  je  vous  prie,  dans  ce  costume. 

Mèn.  Que  je  danse!  tu  es  fou  apparemment  (1). 

Lab.  Lequel  de  nous  deux  l'est  davantage?  Puis- 
que vous  ne  dansez  pas,  ôtez  donc  cette  mante. 

Mèn.  Ab  !  ce  n'est  pas  sans  de  grands  dangers 
que  je  l'ai  dérobée.  Hercule,  je  pense ,  n'en  a  point 
bravé  de  plus  grands  pour  enlever  à  l'Amazone 
llippolyte  sa  ceinture,  (à  Êrotie,  en  lui  offrant  la 
mante).  Reçois  ce  don,  ma  tout  aimable,  qui  te 
prêtes  de  si  bonne  grâce  à  tous  mes  désirs  ;  je  veux 
que  ma  conduite  serve  de  modèle  aux  vrais  amants. 

Lab.  (à  part).  Oui ,  à  ceux  qui  veulent  se  réduire 
à  la  mendicité. 

Mèn.  Il  y  a  un  an  que  je  l'ai  achetée  quatre  mi- 
nes pour  ma  femme. 

Lab.  (à part.)  Ce  sont,  tout  calcul  fait,  quatre 
mines  perdues. 

Mèn.  (à  Êrot.)  Sais-tu  ce  que  j'attends  de  ta  com- 
plaisance? 

Érot.  Oui  :  je  ferai  ce  qu'il  vous  plaira. 

Mèn.  Fais  donc  apprêter  pour  nous  trois  à  dîner 
chez  toi  ;  qu'on  se  procure  au  marché  des  viandes 
délicates ,  des  ris  de  porc ,  du  lard ,  un  jambonneau, 
une  hure ,  des  rognons ,  ou  quelque  autre  mor- 
ceau semblable.  Que  les  mets  bien  onctueux,  bien 
servis  me  donnent  un  appétit  de  milan  :  et  cela  sur 
l'heure. 

Êrot.  Très-volontiers. 

(i)  Danser  était  alors  regardé  comme  une  action  honteuse  pour 
nu  citoyen.  On  sait  qoe  plus  tard  les  mœurs  romaines  se  sont  bien 
relâchées  de  ces  austérités  primitives. 


607, 

Mèn.  Nous  allons  au  forum;  nous  serons  bientôt 
de  retour.  En  attendant  que  le  dîner  soit  prêt,  nous 
boirons  quelques  rasades. 

Érot.  Venez  quand  vous  voudrez  ;  vous  n'atten- 
drez pas- 

Mèn.  Fais  qu'on  se  hâte,  (à  Labrosse.)  Suis- 
moi. 

Lab.  Moi,  par  Hercule,  je  vous  garde  à  vue  ;  je  vous 
suivrai  partout.  Je  ne  voudrais  pas  vous  perdre  au- 
jourd'hui pour  toutes  les  richesses  des  dieux,  {ils 

sortent.) 

Êrot.  (à  ses  esclaves,  dans  l'intérieur.)  Faites 
venir  ici  à  l'instant  Cylindre ,  mon  cuisinier. 

SCÈNE  IV. 

ÉR0T1E  t  CYLINDRE. 

Érot.  Prends  un  panier  et  de  l'argent  :  voici 
trois  didrachmes ,  tiens. 
Cul.  Cest  bon. 

Erot.  Va  au  marché,  et  apporte  de  quoi  faire  un 
dîner  honnête  à  trois  personnes.  Qu'il  ne  manque 
rien;  mais  point  de  superflu. 

Cyl.  Quelle  sorte  de  gens  est-ce  que  les  convi- 
ves? 

Érot.  Moi ,  Ménechme  et  son  parasite. 

Cyl.  Alors  vous  êtes  dix  :  car  le  parasite  en  vaut 
bien  huit  à  lui  seul  (1). 

Érot.  Jet'ai  dit  les  convives  ;  maintenant  arrange- 
toi. 

Cyl.  Bien.  Tout  est  prêt;  dites  qu'on  se  mette  à 
table. 
Érot.  Reviens  vite. 

Cyl.  Je  serai  ici  dans  un  instant.  (Ils  sortent.) 

(0  Rotrou  a  gale  ce  trait  en  le  développant  : 

—  Il  fout  que  trois  personne* 
Trouvent  on  boa  repu  en  ce  que  lu  me  donne*. 

—  Il  n'en  foui  apprêter  qnc  pour  dix  lentement  t 
Pour  Menrrhme.  pour  tou»,  et  pour  ton  parasite. 
Qui  tout  seul  dîne  autant  que  Huit  mangeurs  d'élite. 


Pen.  Meretrix  tanltaper  Wandilor,  dam  illad  qaod  rapiat 

vfdet, 

Nam  si  amabas,  jam  oportebal  oasum  abreptum  mordicus. 
Men.  Susline  hoc,  Peoicuie ;  éxuvias  faeere,  quaa  vovi, 
volo. 

Pen.  Cedo,  aed  obaecro ,  hercte , salla sic  com  paUa  post- 
ea.  IW) 

Men.  Ego  sallabo?  sanua,  hercie,  non  e*.  Pen.  Egone,  au 
lu  m  agis? 

Sinonsaltas,  exueigitor.  Men.  Niraio  «go  haae  pertculo 
Subripui  hodie  :  meo  quidem  animo ,  ab  Hippoly  ta  sub- 

cingulum 

Hercules  baud  œque  magno  unqoam  abatolit  pericalo. 
Cape  tibi  banc,  quaodo  una  vi  via  meta  mortgera  moribua»  1 95 
Hoc  aoimo  deceâ  animâtes  eaae  a  ma  tores  proboa. 
Pen.  Qui  quidem  ad  mendidtalem  ae  properent  detrudere. 
Men.  Quatuor  minia  ego  «m*  tatoue  anno  uxori  me*. 
Pen.  Quatuor  min*  periere  plane ,  ut  ratio  reddHor. 
Men.  Sein  quld  volo  ego  te  adeurare?  EroL  Mo,  curai» 
quffi  voles. 

Men.  Jube  igilor  nobta  tribus  apud  te  prandlum  adeura- 

rler, 

Alqoe  aliquid  acitamentorum  de  foro  opsonarter, 
(.(andionidam  suHlam,  laridum ,  pernonidem,  ant 
Sincipot ,  aut  polimenta  porcino ,  aut  altqukl  ad  eum  mo- 

dum  : 

Madidn  qux  mihi  adposita  in  meosam ,  milvinam  subi- 
ront. 


Atque  aelutum.  Erot.  Licet,  ecastor.  Men.  Nos  proditmis 

ad  forum. 

Jam  nos  heic  erimus  :  dura  ooquilur.  Intérim  po tablai  us. 
Ervt.  Quando  vis  veni,  parata  reserit  Men.  Propèra  modo. 
Sequere  tu.  Pen.  Ego ,  hercie,  vero  te  et  servabo,  et  te  se- 
quar  : 

Neque  hodle  ut  te  perdam ,  merea  deum  diviUas  mihl.  310 

("«"•) 

Erot.  Evocate  lotus  Cylindrum  mihi  cocum  aelutum  foras, 
SCENA  QUARTA. 

EROTIUM,  CYLnfDRDS.  • 

Erot.  Sportulam  cape  atque  argeotum  ;  eccos  treis  namos 
habes. 

Cyl.  Habeo.  EroL  Abi  atque  opsonlum  sdfer,  tribus,  vide, 
quod  sit  salis. 

Neque  déliât,  neque  supenit-  Cyl.  Qoojosaodi  ht  bomtae* 

erunl? 

Erot.  Ego  et  Henascbmas,  et  parasitas  ejvs.  CyL  Jasa  tati, 

sunt  decem.  w* 
Nam  parasitus  octo  hominam  munus  facile  fangitur. 

Erot.  Elocuta  sa  m  convivas;  caeterum  cura.  Cyl.  Llcet. 
Cocta  sunt,  Jube  ire  ad  cubilum.  Erot.  Redl  cilo.  Cyl.  Jam 
ego  beic  ero. 
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PLAUTE. 


ACTE  DEUXIEME. 

SCÈNE  I. 

MÉN  ECUME  SOSICLÈS,  MESSÉNION  suivi  de 

mariniers. 

Mén.  Oui ,  selon  moi,  Messénion ,  il  n'y  a  pas  de 
plus  grand  plaisir  pour  des  navigateurs  que  d'aper- 
cevoir de  loin  la  terre. 

Mes.  11  y  en  a  un  plus  grand  encore,  à  parler 
franchement  :  c'est  de  voir  la  terre  natale ,  et  d'y 
descendre  (1).  Mais  pourquoi ,  je  vous  prie ,  venons- 
nous  à  Épidamne?  Allons-nous,  comme  la  mer, 
tourner  autour  de  toutes  les  lies  ? 

Mén.  J'y  viens  pour  chercher  mon  frère  jumeau. 

Mes.  Quel  sera  donc  le  terme  de  nos  recherches  ? 
Voilà  six  ans  que  nous  ne  faisons  autre  chose  :  Is- 
triens  (2),  Espagnols,  Marseillais,  Illyriens  (3),  mer 
Tyrrhénienne  tout  entière, Grèce  extérieure  (4),  côtes 
d'Italie,  autant  qu'en  baigne  la  mer,  nous  avons  tout 
parcouru.  Quand  vous  chercheriez  une  aiguille,  je 
crois  que,  pour  peu  qu'elle  eût  été  visible,  vous  l'au- 
riez trouvée  il  y  a  longtemps.  Nous  cherchons  un 
mort  parmi  les  vivants  :  car  nous  l'aurions  décou- 
vert depuis  longtemps,  s'il  vivait  encore. 

Mén.  Je  veux  trouver  au  moins  quelqu'un  qui  me 
le  dise ,  qui  m'assure  positivement  qu'il  est  mort  :  je 
renoncerai  alors  à  des  recherches  inutiles.  Mais  jus- 
que là ,  je  ne  me  lasserai  pas  de  poursuivre  sa  trace. 

(i)  Confesse  qu  le  port  est  bien  dons  aas  ooehera 
Échappé,  de  périt,  de»  flou  ft  dn  rocher.  ; 

—  te  tr— ferais  encore  aa  plaisir  plat  charmant 
A  aa  point  s'exposer  car  ca  traître  élément, 
A  finir  cnes  le»  dent  la  eonrs  da  ara  années. 
Et  n'aller  polm  alaai  tenter  Ica  dsitlndas. 

ROTROTJ.  ML  II,  tC  t. 
(a)  latrie,  partie  de  l'Italie  qui  t'avance  en  (orme  de  presqu'île  due 
le  golfe  de  VenUe. 

■  (*)  L'IUyrie ,  on  l'Btdavoole ,  •'étend  depuis  le  golfe  de  Vente  Jus- 
ej«'i  b  Drave. 

(4)  Les  Grecs  d'Italie,  que  tes  Hellènes  appelaient  dédaigneusement 
«rangers  et  barbares. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

MENJ&HMUS  soaioja,  MESSFJf  10. 

Mtn.  flâna  'st  volaptaa  navitts,  Metsenlo, 

Major,  meoanimo,  quam  quom  ex  alto  procul  Mo 

Terram  cooapadunt.  Met.  Major,  non  dfcam  dolo , 

831  advenleus  terram  videas ,  que  fuerit  tua. 

Sed  qiueao  quamobrem  Donc  Epldamnum  venimus? 

Aa,  qoaai  mare ,  omneto  drcumlmus  Insu  la»? 

Mien.  Fratrem  qusedtum  gemlnam  germai)  um  meum.  SSS 

Mut.  Namqnid  modl  futurum  tt  iUam  qmcnra? 

Hte  armas  ses  tus ,  postqaam  d  rd  operam  damas. 

Istros,  Hiapaooa,  MatdUeuds ,  Illnrioa, 

Mare  superum  omne,  Gnedamqae  exoUcam , 

Orasque  Italiens  omneto ,  qoa  adgreditnr  mare ,  230 

ckrmns  dreumveeti  :  si  acum,  credo,  qusrerea, 

Acum  invertisses ,  si  adpareret ,  Jam  dia. 

Bomlnem  inter  vlvos  quasritamns  nwrtaom  : 

Hun  la  veolasemas  jam  dlu ,  ai  viverel. 

Mtn.  Ergo  tatoo  quart)  certam  qui  facial  mihi,  336 

Qui  sese  dkat  adre,  eum  eaae  mortuum. 

Operam  pnderea  nunquam  sumam  quasrere. 


Je  sens  trop  combien  il  est  cher  à  mon  coeur. 

Mes.  Vous  cherchez  un  nœud  dans  un  brin  d'o- 
sier. Retournons  chez  nous;  à  moins  que  notre 
dessein  ne  soit  d'écrire  l'histoire  de  l'univers  (1). 

Mén.  Trêve  aux  beaux  discours,  et  prends  garde 
qu'il  nef  arrive  mal;  ne  m'importune  pas;  je  ne  me 
réglerai  pas  sur  tes  avis. 

Mes.  (à  part.)  Ah!  ce  langage  me  rappelle  que 
je  suis  esclave.  TJ  ne  pouvait  en  dire  plus  en  si  peu 
de  mots.  Je  ne  puis  cependant  m'empécher  de  par- 
ler. (Haut.)  Écoutez,  Ménechme;  quand  je  consi- 
dère notre  bourse  de  voyage  et  nos  ressources ,  il 
me  semble  que  nous  sommes  équipés  fort  en  été  ;  et 
si  vous  ne  retournez  à  la  maison ,  le  moment  vien- 
dra où,  n'ayant  plus  rien,  vous  gémirez  d'avoir 
cherché  votre  jumeau.  Sachez  que  les  Épidamniens 
sont  de  grands  libertins  et  de  grands  ivrognes  ;  la 
ville  abonde  en  intrigants,  en  aventuriers  pleins  d'a- 
dresse :  les  courtisanes  y  sont  plus  séduisantes  qu'en 
aucun  lieu  du  monde  (2)  :  on  a  nommé  la  ville  Épi- 
damne, parce  qu'on  n'y  peut  séjourner  qu'à  son 
dam  (3). 

Mén.  Je  me  tiendrai  sur  mes  gardes.  Donne-moi 
la'  bourse. 

Mes.  Qu'en  voulez-vous  faire? 

Mén.  Tes  paroles  me  donnent  des  craintes  sur  ton 
compte. 

Mes.  Que  craignez-vous? 

Mén.  Que  tu  ne  me  causes  quelque  dam  à  Épidam- 
ne. Tu  es  grand  amateur  de  femmes,  Messénion; 

(0  Les  historiens  anciens  se  faisaient  na  devoir  de  visiter  les  Unis 
et  les  peuples  dont  Us  devaient  écrire  les  annales.  Cétalt  te  méthode 
d'Hérodote,  de  Thucydide,  etc.  :  ce  n'est  guère  celle  des  modernes,  qui 
écrivent  1  histoire  de  ronlvers  sans  sortir  de  leur  cabinet 

(a)  Ca  portrait  des  habitants  d'Épi  damne  est  une  habile  prépara- 
tion, qnl  rendra  vraisemblables  tontes  les  aventures  de  Méoectunc 
goatcles. 

Botrou  aditi 

 Taat  da  Jcaaea  beautés 

Tiennent  Ici  las  yaat  et  le»  casera  enchantée, 

Et  pour  sa  faire  aimer  osent  de  tant  da  charmes, 

Qa*ll  rat  bien  malaisé  da  M  rendra  laa  armes. 
Ce  couplet  termine  le  i"  acte  des  ttipriiet  de  Shaksoeare. 

(S)  Le  peuple  romain,  pour  éviter  le  mauvais  augure  de  ce  nom, 
rendit  à  ta  ville  son  ancien  nom,  DyrracMum. 

Verum  aliter  vlvos  nuoqaam  deaiatam  exaequi; 
Ego  iilum  ado ,  qoam  cordi  ait  caros  meo. 
Mess.  In  sdrpo  nodom  quarto  :  quln  nos  bloc  domain  340 
Redimas,  nid  d  bistoriam  scribtori  sumus? 
Mets.  Dldum  raceaaaa  doctum ,  d  dtocaveas  malo. 
Moleatua  m  sis,  non  tuo  hoc  liet  modo.  Mm.  Hem , 
Illoc  eolm  verbo  esae  me  aervom  ado. 
Non  potnit  panels  plan  plane  proloqul.  M» 
Verum  tamen  nequeo  eonUnere,  quln  loquar. 
Audi ,  Meuechme  :  quom  inspldo  marsupium , 
ViatkaU ,  herde,  admodam  ssslive  sumus. 
Ras  ta,  herde ,  opinor,  nid  domam  revorterto , 
Ubi  nlhil  babebto,  gemloum  dam  quarto ,  gemes.  sao 
Nam  lia  ed  base  bomlnum  natio  Epidainnia, 
Volnptarii  atque  potatores  maxami; 
Tam  sycopbantoe  et  palpatores  plurimi 
In  urbe  bac  habitant;  tam  meretrices  multorea 
Nuaquam  perhlbentur  blandiores  gentlam.  ** 
Propterea  baie  arbl  nom  en  Epidamno  Inditom  *rt , 
Quia  neroo  ferme  bue  due  dam  no  divortitar. 
M  en.  Ego  totuc  cavebo  :  cedodom  mihi  hue  marsupium. 
M  eu.  Qukl  eo  via?  Ma*.  Jam  aba  te  metoo  de  verbes  loto. 
Mess.  Quid  metuto?  Me*.  Ne  mihi  darnoom  la  Epédarnoo 
dais. 

Ta  magnas  amator  rmiUeram  es ,  Mesaenio  : 
Ego  aulem  bomo  iracundua ,  animi  perdlU. 
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moi  je  suis  colère,  emporté (1).  Je  préviendrai,  en 
gardant  la  bourse ,  deux  inconvénients  :  toi ,  tu  ne 
feras  pas  de  sottise  ;  moi ,  je  ne  me  fâcherai  pas. 
Mes.  Tenez,  gardez  :  vous  me  ferez  plaisir. 

SCÈNE  IL 

MÉNECHME  SOSICLÈS,  MESSÉNION  suivi  de 
mariniers;  CYLINDRE. 

Cyl.  J'ai  fait  de  bonnes  provisions,  et  je  crois  que 
je  servirai  un  bon  dîner  à  mes  dîneurs,  (Aperce- 
vant  Sosiclés.)  Mais  j'aperçois  Ménechme.  Malheur 
à  mes  épaules  !  les  convives  se  promènent  déjà  de- 
vant la  porte ,  et  je  ne  suis  pas  encore  revenu  du 
marché.  Je  vais  les  aborder  et  leur  parler.  Ménechme, 
je  tous  salue. 

Mén.  Les  dieux  te  protègent  !  est-ce  que  tu  me 
connais? 

Cyl.  Non,  pas  du  tout,  vraiment!  Où  sont  les 
autres  convives? 
Mén.  Quels  convives  cherches- tu? 
Cyl.  Votre  parasite. 

Min.  Mon  parasite  ?  (A  Messénion.)  Cet  homme 
est  fou  assurément. 

Mes.  {bas  à  Ménechme.)  Ne  vous  ai-je  pas  dit 
qu'il  y  avait  ici  bien  des  fripons  ? 

Mén.  (à  Cylindre).  Quel  parasite  me  demandes- 
tu  ,  mon  garçon  ? 

Cyl.  Labrosse. 

Mes.  Je  l'ai  là  dans  ma  valise,  en  bon  état. 

Cyl.  Vous  venez  à  point  nommé  pour  dîner  (2) , 
Ménechme  ;  j'arrive  du  marché. 

Mén.  Réponds-moi ,  jeune  homme  :  combien  se 
vendent  ici  les  porcs  de  choix  pour  les  sacrifices  ? 

Cyl.  Un  didrachme. 

Mén.  Je  t'en  donne  un  ;  et  va  au  temple  te  faire 

purger  le  cerveau ,  j'en  paye  les  frais  :  car  à  coup  sûr 

tu  es  fou,  qui  que  tu  sois,  de  venir  m'importuner, 

moi  qui  ne  te  connais  pas. 

(i)  Régnait!  *  développé  admirablessent  ee  caractère,  qui  o'est  Ici 
qu'Indiqué  en  panant, 
(a)  M.  Naodet  traduit  :  -  ta  vie»  de  bonne  heure,  etc.  - 

ld  atramqae ,  argent  um  quando  habebo ,  cavero , 

Ne  tu  delinquas,  neve  ego  irascar  UM. 

Meu.  Cape  atque  aerva ,  me  lubente  feceria.  M6 

SC  EN  A  SECUNDA. 

CYLINDRUS ,  MEN  fcCHMUS  gosicus,  MESSENK). 

Cyd.  Beneopeonavl,  atque  ex  mea  aententU 

Bonum  anteponam  prandium  pransoribus. 

Sed  eccum  M  enachmum  video  :  va  lergo  roeo  ! 

Prius  Jam  convlva  ambulant  ante  osUum , 

Qaam  ego  opaonatu  redeo  :  adibo  atque  adloquar,  S70 

Menachme,  salve.  Met».  Di  te  amabuot  :  tels  quia  ego  «un? 

Cyl.  Non  hercle  vero  !  abi  convlva  cateri  ? 

Men.  Quos  tu  convivag  quarts  ?  Cyl.  Parasilum  tuum. 

Men.  Meum  parasitant?  ce  rte  hic  insanu'st  horoo. 

Mets.  Dixin'  tibi  esse  heie  sycophantas  plurimos?  275 

Men.  Quem  tu  parasilum  quarts,  adulescens,  meum? 

Cyl.  Peolculum.  Meu.  Eccum  in  vldulo  salvom  fera. 

Cyl.  Menachme,  numéro  hue  advenls  ad  prandium. 

Nunc  opaonatu  redeo.  Men.  Responde  mlbi, 

Adulescens ,  qui  bus  beic  prêt!  la  pord  veoeunt  MO 

Sacres  slnceri?  Cyl.  Numo.  Men.  Eum  a  me  adeipe. 

Jube  te  piarl  de  mea  pecunia. 

Nam  ego  quidem  iosanum  esse  te  certo  ado, 
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Cyl.  Je  suis  Cylindre  :  vous  ne  connaissez  pas  mon 
nom? 

Mén.  Cylindre  ou  Coliendre  (1),  va  te  taire  pendre  1 
Je  ne  te  connais  point ,  ni  ne  veux  te  connaître. 

Cyl.  Votre  nom  est  Ménechme ,  si  je  ne  me 
trompe. 

Mén.  Tu  parles  sensément  quand  tu  m'appelles 
par  mon  nom.  Mais  d'où  me  connais-tu  ? 

Cyl.  D'où  je  vous  connais?  vous ,  l'amant  d'Éro- 
tie,  ma  maîtresse,  qui  demeure  ici  ! 

Mén.  Par  Hercule ,  je  ne  suis  pas  son  amant,  et 
je  ne  sais  qui  tu  es. 

Cyl.  Vous  ne  savez  pas  qui  je  suis?  Moi  qui  vous 
verse  à  boire  si  souvent ,  quand  vous  dînez  chez 
nous  (2)  ! 

Mes.  {à part).  Dieux!  que  n'ai-je quelque  chose 
sous  la  main  pour  casser  la  tête  à  ce  maraud  1 

Mén.  Tu  me  verses  souvent  à  boire,  moi  qui 
n'ai  jamais  vu  Épidamne ,  qui  viens  ici  pour  la  preT 
mière  fois  ? 

Cyl.  Vous  niez  le  fait? 

Mén.  Oui ,  par  Hercule ,  je  le  nie. 

Cyl.  (montrant  la  maison  de  C 'autre  Ménechme .J 
Vous  ne  demeurez  pas  dans  cette  maison? 

Mén.  Que  les  dieux  confondent  les  gens  qui  f  ha- 
bitent! 

Cyl.  (à  part.)  Il  est  donc  fou,  de  faire  des  im- 
précations contre  lui-même?  (Haut.)  Écoutez,  Mé- 
nechme. 

Mén.  Que  veux-tu? 

Cyl.  Si  vous  m'en  croyez,  avec  cet  argent  que 
vous  me  promettiez  tout  à  l'heure,  vous  feriez  bien 
de  vous  procurer  un  petit  porc,  et  de  le  sacrifier  ; 
car  assurément  vous  n'êtes  pas  tout  à  fait  dans  votre 
bon  sens ,  de  vous  maudire  vous-même. 

Mes.  L'ennuyeux  bavard!  il  m'assomme. 


(i)  C'est  une  plaisanterie  la  line  :  CjUndrn*  on  plutôt  C*lin4r»t 
vint  de  Calus  ;  CoUtndrut,  de  Colei. 

(a)  Dana  Rotroa  : 

 raaraU  Dm  dt  mérooir»  i 

r»l  cent  fote  eu  l'hoancur  de  roui  imer  k  boira. 


Qui  mihl  molestus  homlnl  ingnoto ,  qulsquis  es. 
Cyl.  Cylindrus  ego  sum ,  non  gnoatt  do  men  meum?  386 
Men.  Seu  tu  Cylindrus ,  seu  Coliendrua ,  perte  ris. 
Ego  te  non  gnovl ,  neque  gnovisse  adeo  vok». 
Cyl.  Est  tibi  Menasebmo  no  men ,  tantum  quod  sdaro. 
Men.  Pro  sano  loque  ris ,  quom  me  adpellas  Domine. 
Sed.ubi  gnovIsU  me?  Cyl.  Ubi  ego  te  gnoverim?  S90 
Qui  amicam  habeaa  heram  meam  banc  EroUum. 
Men.  Neque ,  hercle  ,';habeo  ;  neque  te ,  quia  sis  bomo ,  aeso. 
Cyl.  Non  acia  quis  ego  aim?  qui  Ubi  septseome 
Cyatbisao  apud  nos ,  quando  potas.  Meu  Het  mini , 
Quom  nihil  est ,  illi  qui  homlnl  diminuant  eapuL  Stt 
Men.  Tun'  cyalhlssare  mibi  soles ,  qui  ante  hune  diem 
Epidamnum  nunquam  vidi,  neque  veni?  Cyl.  Negas? 
Men.  Nego,  hercle ,  vero.  Cyl.  Non  tu  in  lllisce  adlbus 
Habitas?  Men.  DU  illos  homines,  qui  llleic  habitant,  per- 
duint. 

Cyl.  Insanit  hic  equidem ,  qui  lpse  maledicit  tibi.  300 
Audin',  Menacbme?  Men.  Quid  via?  Cyl.  Si  me  consulas  , 
Numura  illum ,  quem  mihl  dudum  pollicitus  dare , 
Jubeaa ,  ai  sapias*.  porculum  adferri  tibi , 
Nam  tu  quidem ,  hercle ,  certo  non  sanus  satls, 
Meoachme ,  qui  nunc  ipsus  maledicas  UM.  306 
Meu.  Heu ,  hercle ,  bominem  multum  et  odtosum  mihl  ! 
Cyl.  Solet  jocari  sape  mecum  Mo  modo. 


Digitized  by 


Google 


SIO 


PLAUTR. 


Cyl.  {à  part.)  11  badine  souvent  ainsi  avec  mol. 
11  est  très-gai...  quand  sa  femme  n'y  est  pas  (I). 
Mén.  Dis-moi. 

Cyl.  Que  voulez-vous  ?  {montrant  son  panier.) 
Voyez,  ai-je  assez  de  provisions  pour  vous  trois?  Faut- 
il  acheter  encore  quelque  chose  pour  vous,  votre 
parasite  et  votre  maîtresse  ? 

Mén.  De  quelle  maltresse ,  de  quel  parasite  me 
parles-tu? 

Mes .  (.menaçant  Cylindre.  )  Quelle  rage  te  pos- 
sède, pour  le  tourmenter  ainsi  ? 

Cyl.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  toi  ?  Je  ne  te  connais 
pas  :  je  m'adresse  à  lui ,  que  je  connais. 

Mén.  Tu  as  certainement  perdu  l'esprit ,  je  le  vois 
bien. 

Cyl.  J'aurai  tout  préparé  dans  un  instant  :  il  n'y 
aura  pas  de  retard  ;  ainsi  ne  vous  éloignez  pas  de  la 
maison.  Ne  m'ordonnez-vous  rien? 

Mén.  Sinon  de  t'aller  pendre  le  plus  haut  pos- 
sible. 

(-yl.  Et  vous,  vous  devriez  plutôt  venir  vous 
mettre  à  table,  pendant  que  je  livre  tout  ceci  (il 
montre  ses  provisions)  à  la  violence  de  Vulcain.  Je 
rentre;  je  vais  dire  à  Érotie  que  vous  restez  à  la 
porte,  afin  qu'elle  vienne  vous  chercher,  et  que  vous 
ne  demeuriez  pas  ainsi  dehors.  (  //  sort.) 

Mén.  Est-il  enfin  paru?  (à  Messénion)  Par  Pollux , 
je  vois  que  tu  m'as  dit  vrai 

Mes.  Tenez- vous  sur  vos  gardes;  car  je  crois  que 
c'est  ici  la  demeure  de  la  courtisane  dont  nous  a 
parlé  ce  fou  qui  vient  de  s'en  aller. 

Mén.  Mais  je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  sa- 
voir mon  nom. 

Me».  Il  n'y  a  rien  d'inconcevable.  Les  courti- 
sanes ont  coutume  d'envoyer  au  port  des  esclaves , 
des  suivantes  de  confiance,  pour  savoir  s'il  arrive  quel- 
que vaisseau  étranger,  quel  est  le  nom  du  proprié- 
taire, et  ce  qu'il  est(2).  Aussitôt  elles  s'attachent  à  leur 
proie  comme  de  la  glu:  si  elles  réussissent  à  se- 

(i)  Cet  Ingénieux  artifices  qui  ménagent  la  mtaembUnee  méri- 
tent d'être  remarque», 
(a)  ftegnard  a  dit  : 

 Quel  étrange  paye! 

Qoamvis  ridleolt»  est ,  obi  uxor  non  ad  es  t. 
Me.  Quld  ail  ta?  Cyl.  Qald  vis,  iuquam?  satin'  boc  qnod 
Yide», 

Tribus  Yobls  opsonatum  >t  ?  an  opsono  ampllus ,  910 
Tibi  et  parasita  et  mollert?  Men.  Quas  ta  mulleres , 
Qooa  ta  parasitos  loquere  ?  Me*».  Quod  te  urget  scelus , 
Qui  huic  sis  mol  es  tus?  Cyl.  Quld  Ubl  mecam  '»t  rei? 
Ego  te  non  gaort  :  cam  boc  quem  gnovi  fabalor. 
Mén.  Non ,  edepo! ,  tu  homo  sanus  es ,  certo  sdo.  315 
Cyl.  Jam  ergo  base  madebunt  faxo  :  nlbll  morabitur. 
Prolo  ta  ne  qao  abeas  Ion  glas  ab  eedlbus. 
Ifumqoid  »ls?  M  en.  Ut  eu  maxamam  lo  malam  ernoem. 
Cyl.  Ire,  bercle ,  melias  est  te  intérim,  atqae  «deambere. 
Dum  ego  hase  adpono  ad  Volcanl  vtoientiam.  330 
Ibo  intro ,  et  dicam  te  heic  adstare  EroUo, 
Ut  te  bine  abducat  poilus  quam  belc  adstea  forls.  (abit.) 
M  en.  Janine  ablit?  edepol,  haud  meodacla 
Tôt  verba  experior  esse.  Mess.  Observato  modo. 
Kam  isleie  meretricem  credo  babitare  mnlierem ,  323 
Ut  quidem  llte  iosantu  dizit,  qui  bine  abilt  modo 
M  en.  Sed  mlror,  qui  ille  gnoverlt  nomen  meum. 
Met.  Minome,  bercle,  miram  :  morem  hune  raerctrices  ha- 
beot  : 

Ad  portum  mittnnt  servoloa ,  ancillulas , 


duire  le  pauvre  homme,  elles  vous  le  renvoient 
ruiné  dans  son  pays.  En  ce  moment  je  vois  près  de 
vous  un  corsaire  armé,  dont  il  est,  je  crois,  pru- 
dent de  nous  défier. 

Mén.  Tu  me  donnes  là  un  bon  avis. 

Mes.  réprouverai  la  prudence  de  mon  avis,  si 
vous  vous  conduisez  prudemment. 

Mén.  Tais-toi  un  peu  :  la  porte  a  fait  du  bruit. 
Voyons  qui  va  sortir. 

Mes.  En  attendant,  je  vais  me  débarrasser  de  ce 
fardeau.  (//  donne  sa  valise  aux  mariniers.)  Car- 
dez cela,  vous  autres ,  jambes  de  vaisseaux. 

SCÈNE  III. 

ÉROTIE,  CYLINDRE,  MÉNECHME  SOSICLES, 
MESSÉNION. 

Érot.  (à  Cylindre  qui  veut  fermer  la  porté).  Laisse 
la  porte  comme  cela  :  va ,  je  ne  veux  pas  qu'on  la 
ferme.  Prépare  tout  dans  la  maison ,  aie  soin  que 
rien  ne  manque.  (.-/  d'autres  esclaves.)  Garnissez 
les  lits,  brûlez  des  parfums;  le  luxe  est  un  attrait 
pour  les  amants.  Les  délices  les  perdent ,  et  nous 
profitent.  (.Cylindre  et  les  esclaves  sortent.)  (Cher- 
chant Ménechme.)  Mais  où  est-il?  mon  cuisi- 
nier m'avait  dit  qu'il  était  devant  la  maison.  Le 
voici  cet  excellent  jeune  homme,  qui  m'est  si  utile 
et  qui  me  sert  si  bien.  Aussi  je  le  traite  comme 

On  mt  l'avait  bien  dit,  qna  la  femme*  coquette*  , 
Pour  ftlrv  réunir  Iran  pratique*  «écrite*. 
De*  nouveaux  débarqué*  l'Informaient  avec  tain , 
Pour  leur  di-ouer  après  quel  q  a*  piage  au  beaolo. 

(Mén.  act.  n.  ac.  «.) 
Rotron  avait  dit  avant  Ud .  et  peot-être  mieux  : 

Le»  femme*  ont  de*  gena  far  le  bord  de  ce*  eaaX 
Qui ,  dtdc  qu'on  arrive ,  entrent  dan*  le*  vaiatraai , 
It  «■enquêtent  daa  aoma,  des  pava,  de*  rlebeue*, 
Poar  la*  venir  an  blte  apprendre  à  leur*  maltreur*. 
Elise  prennent  alon  leur*  plu  beaux  ornement*  ; 
▼an*  aa  rite*  Jaroaii  de*  objet*  al  charmant*  : 
Tout  céda  à  Iran  appel  ;  le*  main*  la*  plm  a  tare* 
Font  de*  prof aat on*  poar  de*  beauté*  bliarre*. 


On  volt  bientôt  ta  Joie  en  douleur  convertie. 
Et  tel  rit  en  entrant  qui  pleure  à  la  «ortie. 
Mén.  J'ettira*  ton  roaaeil  ;  mai*  n'appréhende  rien. 
Me».  Ja  «aurai  qu'il  est  bon,  ai  von*  en  lue*  bien. 


SI  qua  peregrina  navis  in  portam  ad venit ,  830 
RogaDt  cuJaUs  slt,  quid  ei  nomen  siet 
Put,  Ma  extemplo  ae  adplicant,  adglaUnant 
Si  pellexerunt,  perditum  amittant  domum. 
Nuae  in  istoe  portu  stat  navis  pradatoria , 
Abs  qua  cavendum  nobis  sane  censeo.  335 
Men.  Mones  quidem,  bercle,  recte.  Mets.  Tarn  demuin 
■dam 

Recte  monulsse,  si  tu  recte  caveris. 
Men.  Tacedam  paromper  :  nam  concrepuit  ostium. 
Videamus  qui  hlnc  egredibir.  Meu.  Hoc  ponam  intérim. 
Adservatole  ho»,  soiUs ,  navaieU  pedes.  310 

SC EN A  TERTIA. 

EROTIUM,  CY  LIN  DRUS,  MENACHMUS  SOSICLES  MES- 
SENKX 

Erot.  Sine  forcis  sic  :  abi ,  nolo  operiri. 

lotus  para,  cura,  vide  quod  opus  est ,  ut 

Fiat  :  sternite  lecios,  incendite  odores. 

Muoditia  inlecebra  aoimo  est  amantom. 

AmanU  ameenitas  malo  est ,  nobis  lucro  est.  3*  *• 

Sed  ubi  ille  est,  quem  cocus  ante  œdets  esse  ait? 

Atque eccum  video,  qui  mihi  est  usul  et 
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LES  MÉNECHMES,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


SI  I 


il  le  mérite;  je  veux  qu'il  soit  le  maître  chez  moi. 
Abordons-le.  (A  Ménechme.)  Mon  petit  cœur,  je 
suis  surprise  de  vous  voir  ainsi  debout  à  -la  porte, 
vous  à  qui  ma  porte  est  toujours  ouverte.  N'êtes- 
vous  pas  ici  chez  vous  plus  que  dans  votre  maison 
même?  Tout  est  prêt  comme  vous  l'avez  commandé, 
comme  vous  l'avez  voulu.  Vous  n'attendrez  rien. 
Le  dîner  est  préparé  selon  vos  ordres.  Quand  il 
vous  plaira,  nous  pourrons  nous  mettre  à  table. 

Mén.  Sos.  A  qui  cette  femme  parle-t-elle? 

Érot.  Eh  !  mais  à  vous. 

ttén.  Sos.  (àÉrofie.)  Qu'avons-nous  jamais  eu 
de  commun  ensemble?  qu'y  a-t-il  entre  nous  au- 
jourd'hui? 

Érot.  Il  y  a  que  Vénus  a  voulu  que  je  vous  pré- 
férasse à  tout  autre;  et  vous  le  méritez  bien.  C'est 
à  votre  générosité  que  je  dois  tout  l'éclat  de  ma  for- 
tune. 

Mén.  Sos.  Assurément  cette  femme  est  folle  ou 
ivre,  Messénion,  de  parler  si  familièrement  à  un 
homme  qu'elle  ne  connaît  pas. 

Mes.  {bas  à  Ménechme.)  Ne  vous  ai-je  pas  dit 
que  c'était  l'usage  du  pays?  Ce  ne  sont  encore  que 
des  feuilles  qui  tombent  ;  mais  restez  ici  trois  jours 
seulement ,  et  les  arbres  vous  tomberont  sur  la  tête. 
Toutes  ces  courtisanes  sont  de  fines  pipe  us  es  d'ar- 
gent. Mais  laissez-moi  lui  parler,  (haut.)  Hé  !  la  belle  ! 
(Érotie  reste  tournée  vers  Ménechme.)  Cest  a 
vous  que  je  m'adresse. 

Érot.  Qu'est-ce  ? 

Mes.  (  montrant  Ménechme  Sosiclèt .)  Où  avez- 
vous  fait  connaissance  avec  lui  ? 

Érot.  Où  lui-même  il  a  fait  connaissance  avec 
moi ,  à  Épidamne. 

Mes.  A  Épidamne?  où  il  n'a  jamais  mis  le  pied 
jusqu'à  ce  jour! 

Erot.  Vous  plaisantez  à  merveille,  mon  cher  Mé- 


nechme; mais  entrez,  je  vous  prie.  Vous  serez  plus 
convenablement  chez  moi. 

Mén.  Sos.  Cest  qu'elle  m'appelle  fort  bien  par 
mon  nom ,  la  coquine  !  Je  ne  comprends  rien  à  toute 
cette  intrigue. 

Mes.  (bas  à  Ménechme.)  Elle  a  flairé  la  bourse 
que  vous  portez. 

Mén.  Sos.  Par  Pollux ,  tu  me  donnes  là  un  bon 
avis;  tiens,  prends-la.  Je  saurai  qui  elle  aime  le  mieux 
de  la  bourse  ou  de  moi. 

Érot.  Entrons;  allons  dîner. 

Mén.  Sos.  (se  défendant.  )  L'invitation  est  aima- 
ble; mais  je  vous  remercie. 

Érot.  Pourquoi  donc  m'avez-vous  dit  tantôt  de 
vous  faire  préparer  à  dîner  ? 

Mén.  Sos.  Moi,  je  vous  ai  demandé  à  dîner? 

Erot.  Assurément,  pour  vous  et  votre  parasite. 

Mén.  Sos.  Eh!  malepeste,  quel  parasite?  —  Cette 
femme  assurément  n'a  pas  sa  raison. 

Érot.  Labrosse. 

Mén.  Sos.  Comment,  la  brosse?  est-ce  pour  net- 
toyer mes  souliers  ? 

Érot.  Labrosse,  qui  vous  accompagnait  quand 
vcus  m'avez  apporté  la  mante  que  vous  avez  déro- 
bée à  votre  femme. 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce  à  dire  ?  je  vous  ai  donné  une 
mante  que  j'ai  dérobée  à  ma  femme?  avez-vous 
perdu  l'esprit?  (à part.)  Elle  est  en  vérité  comme 
les  chevaux  hongres  (I) ,  elle  rêve  tout  debout. 

Érot.  Quel  plaisir  prenez-vous  à  vous  moquer  de 
moi .  et  à  nier  ce  qui  s'est  passé? 

Mén.  Sos.  Apprenez-moi ee  qui  s'est  passé,  pour 
que  je  le  nie. 

Érot.  Ne  m'avez-vous  pas  donné  aujourd'hui  une 
mante  de  votre  femme? 

Mén.  Sos.  Non  ;  et  je  le  nie  encore.  Je  ne  fus  ja- 

(i)  Ces  chenu .  meta*  vin  ajae  le*  Mm,  dorment  d»»«Msgc. 


Plorimura  prodest  :  item  haie  altro  lit,  at 

Meret,  potissumus  nostra;  domi  ut  ait  : 

Nu  ne  eum  adibo,  adloquar  ullro.  360 

Animule  mi ,  mihi  mira  videntur, 

Heic  te  «tare  forls,  forci»  quoi  pateant 

M  agis ,  quam  domus  tua ,  domus  quom  hae  tôt  ait 

Omne  para  tu  m  'at, 

Ut  Jussisti  atque  ut  voluisU  :  neque  tibi  'st  355 

Ulla  mora  intus  :  prandium,  ut  jussisti,  heic 

Curatum  'st  :  ubi  iubet,  ire  licet  adeubitum. 

M  en.  Quicum  htec  millier  kxjuitur?  Erot.  Equldem  tecom 

M  en.  Quid  mecum  Ubi 
Fuit  unqnara,  aut  nuoe  est  negotl?  Mr*.  Quia ,  poi,  te 

unum  ex  omnibus 
Venus  voluit  me  magnlfleare,  atque  id  baud  taiBerito 

tuo.  380 
Nam ,  ecastor,  solus  benefactis  tuis  me  florentem  (acte. 
Men.  Certo  bac  mulier  aut  insana,  aut  ebrla  'it,  Mea- 

senio, 

Quœ  Imminent  ingnotum  conpellet  me  tam  mmlHariter 
Mess.  Di\in'  ego  istœc  heic  solcre  Heri?  folia  noue  cadont , 
Pra*  ut  si  Iriduum  hoc  heic  erimus;  tura  arbore*  in  le  ca- 

dent  365 
Nam  ita  sunt  heic  meretrices  omnds  elecebra  argenterie 
Sed  sine  me  dum  hanc  conpellare  :  heus,  mulier!  Ubi  dico. 

Erot.  Quid  est? 
Mest.  Ubi  tu  hune  hominem  gnovisU?  Erot-  Ibidem,  ubi 

hic  me  jam  diu , 
In  F.pidamno.  Bleu.  In  F.pidamno?  qui  hue  in  hanc  urbem 

pedem, 


Nisi  hodie,  n  un  quam  lntro  tetulit  Erot.  Ela,  delicias  fa- 
cis,  37» 

Ml  Menscbme:  qulu,  amabo,  Is  iotro?  heic  tibi  erit  re- 
ctius. 

Men.  Hsc  quldem,  edepol,  recle  adpellat  meo  me  mulier 

Domine. 

Rirais  miror  quid  hoc  ait  negotl.  M  eu.  Oboiuit  nursupiam 
Huic  istuc  quod  babes.  Men.  Atque,  edepol,  tu  me  mo- 
nuisU  probe.- 

Adcipedum  hoc  :  jam  scibo  utrum  hase  me  mage  amet,  an 
marsuplum.  375 

Erot.  Eamus  iutro ,  ut  prandeamus.  Men.  Beat  voeat  ;  tam 
gratia  'st. 

Erot.  Cur  igitur  tibi  me  JussisU  coquere  dudura  prandium? 
Men.  Egoue  te  Jussi  coquere  ?  Erot.  Certo  tibi  et  parasito 

luo. 

Men.  Quoi,  malum,  parasito?  certo  base  mulier  non  taoa 

est  snUs. 

Erot.  Peniculo.  Men.  Quis  iste  est  Penlculus?  Qui  exter- 
gentur  baxee?  ssu 
Erot.  Scilicet  qui  dudum  tecom  venlt ,  quom  pallam  mihi 
Detulisli,  quam  ab  uxore  tua  subripulstL  Men.  Quid  est? 
Tibi  pallam  dedi ,  quam  uxorl  mem  subripul?  sanau'  es? 
Certe  hoc  mulier  cantherioo  ri  tu  adstans  somniaL 
Erot.  Qui  lubet  ludibrlo  haltère  me,  atque  Ire  infltias  mllii, 
Facta  qus  sunt?  Men.  Die  quid  est  Id,  quod  negem  ,quod 
fecerim?  3M 
•  Brot.  Pallam  te  hodie  mihi  dédisse  uxoris.  Men.  Etlam 
dudc  nego. 
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mais  marié,  ni  le  sois  maintenant;  jamais ,  depujs 
ma  naissance,  je  n'ai  mis  le  pied  sur  le  seuil  de  vo- 
tre porte,  rai  dîné  dans  mon  vaisseau ,  j'en  sors  à 
l'instant ,  et  je  vous  rencontre  ici. 

Érot.  Par  Cérès,  je  suis  perdue,  malheureuse! 
De  quel  vaisseau  me  parlez-vous? 

Min.  Sot.  D'un  vaisseau  de  bois ,  souvent  usé 
par  la  mer,  souvent  recloué,  souvent  frappé  par  le 
marteau  :  c'est  comme  un  mobilier  de  pelletier,  les 
chevilles  y  sont  plantées  les  unes  contre  les  au- 
tres (1). 

Êrot.  Cessez,  de  grâce,  ce  badinage,  et  venez  avec 
moi. 

Min.  Sot.  Je  ne  sais,  ma  belle ,  quel  homme  vous 
cherchez  ;  mais  ce  n'est  pas  moi. 

Érot.  Je  ne  te  connais  pas  toi,  Hénechme,  fils 
deMoschus;  né  à  Syracuse  en  Sicile,  où  régna  le  roi 
Agathocle,  ensuite  Phintias,  puis  Liparon  (2),  qui 
laissa  en  mourant  le  trône  à  Hiéron ,  qui  règne  à 
présent  (S)  ? 

Min.  Sot.  Tout  cela  est  vrai ,  ma  belle. 

Met.  0  Jupiter  !  est-ce  que  cette  femme  vient  de 
Syracuse ,  pour  vous  connaître  si  bien  ? 

Min.  Sot.  (à  Mettinlon.)  Je  ne  puis  vraiment  re- 
fuser davantage. 

Met.  Gardez-vous  de  céder  :  vous  êtes  un  homme 
perdu,  si  vous  passez  le  seuil  de  cette  porte. 

Min.  Sot.  Tais-toi  donc  :  c'est  une  affaire  excel- 
lente :  je  répondrai  oui  à  tout  ce  qu'elle  dira,  pourvu 
que  je  trouve  un  bon  gîte.  (  bas  à  Êrotie  )  (4),  J'avais 

(i)  Pour  «tendre  le*  peiox.  Qoekjnes  critique*  volent  Ici  une  épi- 
gramme  contre  nn  comédien  nommé  FelUo  (Pelletier),  gueux  et  uni 
talent,  dont  PUate  t'est  déjà  moqué  dam  le  «•  acte  de»  Bacekis. 

(a)  Les  «roda*  n'ont  pu  encore  découvrir,  dan*  rtUst olre  la  trace 
«■ces  deux  roitelets  de  StaUe.  PMntlas  et  liparon  ;  seulement  on  a 
trouvé  des  pièces  de  monnaie  siciliennes  portant  le  nom  de  Phintiai 
roi  :  c'est  lui  qui  a  fondé  ta  vUle  de  Phlntta. 

())  On  a  relevé  Ici  une  erreur  pardonnable  à  ne  femme,  et*  une 
femme  en  colère  i  Hiéron  dot  la  couronne,  non  pu  à  ee  liparon, 
■mus  à  son  seul  mérite ,  et  aux  saffrages  de  ses  concitoyen», 

(t)  ici  ta  scène  prend  un  nouveau  tour  avec  une  trace  et  une  vi- 
vacité charmantes.  Botraa  a  rendu  ce  mouvement  dans  ont  vers 
galants  et  passionnes  ; 

Oui,  Je  sais  es  Méasrhme  ssclavs  d*  vos  veat. 

Egoqnldem  neque  anquam  otoreni  habai,  neque  habeo, 
neque  hoc 

TJnquam,  poêtquam  Datai  ïam,  Intn  portant  peoetravi 
pedem. 

Prandi  in  navi  :  Iode  hoc  égrenas  tam ,  te  conveni.  Erot. 

Eocere,  390 
Péril  misera!  qoam  ta  nunc  mihi  navem  narrai?  Men.  Li- 


Sarpe  Uilam ,  tatpe  fixam,  tepe  excostam  malleo, 
Quasi  lubpeUex  peUionia ,  paiua  palo  proxumu'sL 
BrokJam  me,  amabo,  detlne  ludot  fncere,  atqoe  i  hae 
mecum  aimai. 

Men-  Pleteio  que» ,  muller,  aliam  bomloem ,  non  me  que- 
ritas.  385 

Erot.  Non  ego  te  gnovl  MetUBchmom ,  Moacbo  prognatam 
pâtre? 

Qui  Syracosit  perhlbere  gnatat  este  in  S  ici  lia, 
Ubi  rex  Agathocle*  regnator  fuit ,  et  iterum  Phlntbia, 
Tertio  m  Liparo,  qui  in  morte  regnum  Hleroni  tradidit. 
Nunc  Hiero  **L  Ne*.  Haud  falao.  muller,  prédicat.  M  eu. 

Pro  Jupiter!  400 
Nam  istec  m  al  1er  illioc  venlt,  qu*  te  gnovit  lam  cate? 
jV«*.  Herele,  oplnor,  peniegari  non  potest.  Met*.  Ne  fe- 

ceris. 

PertaU ,  ai  intranta  intra  limen.  Men.  Qain  lace  modo  : 
Bene  re*  geritur;  adteatabor,  qoidqaid  dicet,  mulieri, 


mes  raisons,  la  belle ,  pont  vous  démentir  tout  à 
l'heure.  Je  craignais  que  ce  coquin  ne  me  dénonçât 
à  ma  femme  pour  la  mante  et  le  dîner.  Maintenant , 
quand  il  vous  plaira ,  nous  entrerons  chez  vous. 

Érot.  Vous  n'attendez  pas  votre  parasite  ? 

Min.  Sot.  Non,  non  ;  je  me  moque  bien  de  lui  ! 
et  même,  s'il  vient,  je  ne  veux  pas  qu'on  le  laisse 
entrer. 

Êrot.  Par  Castor,  je  vous  obéirai  avec  grand  plai- 
sir. Mais  savez-vous  ce  que  vous  devriez  faire  pour 
être  bien  aimable? 

Mén.  Sot.  (avec  familiarité.)  Commandez  tout 
ce  que  vous  voudrez. 

Erot.  Ce  serait  de  porter  cette  mante,  que  vous 
m'avez  donnée  tantôt ,  chez  le  brodeur,  pour  la  ra- 
juster, et  y  mettre  quelques  ornements  à  mon  goût. 

Mén.  Sot.  Vous  avez  là  une  bonne  idée  :  c'est 
un  moyen  de  la  changer  de  manière  que  ma  femme 
ne  la  reconnaisse  pas,  si  elle  la  voyait  sur  vous 
dans  la  rue. 

Érot.  Ainsi  vous  l'emporterez  en  vous  en  allant. 
Mén.  Sot.  Je  n'y  manquerai  pas. 
Érot.  Entrons. 

Min.  Sot.  Je  vous  suis,  (montrant  Mettinlon.  ) 
rai  un  mot  à  lui  dire.  (  elle  tort.  )  Holà  !  Messénion , 
approche. 

Met.  Qu'est-ce? 

Min.  Sot.  ( avec  mystère.  )  St !  veux-tu  savoir? 
Met.  Quoi  donc? 
Mén.  Sot.  Il  faut... 
Met.  Que  faut-il  ? 

Mén.  Je  prévois  ce  que  tu  vas  me  dire. 

Min.  Sot.  Je  tiens  ma  proie.  L'affaire  est  en  bon 
train.  Va  le  plus  vite  possible ,  emmène  prompte- 
ment  nos  gens  à  l'auberge,  et  reviens  avant  le  cou- 
cher du  soleil  me  chercher  ici. 

Met.  Mon  cher  maître ,  vous  ne  connaissez  pas 
ces  courtisanes. 

Cm  astres  Its  ptas  dosa  qui  brillent  dans  en  lies* 
Dont  ruions  donrsar  m  confits  la  Tir, 
Et  ss'saisM  aa  défait  de  smm  asts  rsvir. 

Si  pottlm  botplttam  naoefeel.  Jamdudnm ,  muller,  Ubi  *c* 
Non  Inprodena  advoraabar  ;  hune  metuebam ,  oe  mets 
Uxori  renundaret  de  pal  la  et  de  prand  lo. 
Nunc,  quando  via,  eamua  lotro.  Erot.  EUam  paraaiUun  mâ- 
nes? 

M  en.  Neqoe  ego  illam  maneo,  neque  floecifado  :  neque,  si 
venerit, 

Eom  volo  intromitU.  Erot.  Ecaator,  haud  invita  feoero.  410 
Sed  tein'  quld  te  amabo  ut  fada*  ?  M  en.  Inpera  quld  vit  modo. 
Erot.  Pallam  illam ,  qoam  dudum  dederaa ,  ad  pbrygkmem 
ut  déférât , 

Dt  reeondnneiar,  atque  ut  opéra  addantur,  que*  volo. 
Men.  Herele,  qain  ta  recte  dicis;  eadem  ingnorabilur  : 
Ne  nxor  eongnoacat  te  habere ,  si  in  via  conspexerit-  416 
Erot.  Ergo  mox  abferlo  tecum,  qaaodo  abibia.  Men. 
Max  urne. 

Erot.  Eamua  intro.  Men.  Jam  sequar  te,  hune  volo  etlam 

COntoqui.  (Irottom«hlt.) 

Ebo  Meatenk),  adeede  hue  Mes$.  Quld  negotl  'si?  Men.  St. 
Klre  vit? 

Mets.  Quid  ergo?  Men.  Opu'tt....  Mtu.  Quid  opu'U?  Men. 

Sdo ,  ut  me  dicet.  Meu.  Tanto  oequior  et. 
Men.  Uabeo  prasdam;  tantum  incepi  operis  :  I,  quantum 

pote'it  :  4*> 
Abduc  istot  In  tabernam  actutum  di verso riam. 
Tarn  faclto  an  le  tolb)  obeatum ,  ut  venia*  advortum  milil . 
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LES  MÉNECHMES,  ACTE  III,  SCÈNE  II. 


Min.  Sot.  Silence ,  te  dis-je.  C'est  moi  qui  serai 
puni,  et  non  pas  toi,  si  je  fais  une  sottise.  Cette 
femme  est  une  sotte,  une  imbécile,  d'après  ce  que 
je  viens  de  voir.  11  y  a  ici  une  capture  à  faire. 

Met.  Je  me  meurs  ! 

Mén.  Sot.  Ten  iras-tu  ?  (//  entre  chez  Èrotie.) 

Mit.  (teul.)  Il  est  perdu  sans  ressource.  Notre 
pauvre  barque  court  tout  droit  après  un  vaisseau  de 
corsaire.  Mais  tu  es  un  malappris,  Messénion,  de 
prétendre  retenir  ton  maître  :  il  t'a  acheté  pour  lui 
obéir,  et  non  pour  lui  commander.  (Aux  autres  es- 
claves de  Ménechme.)  Suivez-moi ,  j'ai  ordre  de 
revenir  chercher  mon  maître  :  je  veux  être  exact. 

(/{  sort  avec  les  esclaves.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

LABROSSE  (teul). 

Depuis  plus  de  trente  ans  que  je  suis  au  monde, 
je  n'ai  jamais  commis  de  faute  plus  grave,  plus  fu- 
neste que  celle  d'aujourd'hui ,  d'aller  me  jeter  sot- 
tement au  milieu  d'une  assemblée  du  peuple.  Pen- 
dant que  je  bayais  aux  corneilles ,  Ménechme  s'est 
dérobé  à  ma  vue  et  s'en  est  allé  chez  sa  maltresse, 
où  sans  doute  il  ne  voulait  pas  me  conduire.  Que 
tous  les  dieux  exterminent  celui  qui  le  premier 
inventa  les  assemblées  du  peuple,  pour  donner  de 
l'occupation  à  des  gens  qui  en  ont  bien  assez!  Ce 
sont  les  oisifs  qu'il  faudrait  prendre  pour  cela  :  et 
s'ils  ne  venaient  pas  lorsqu'ils  seraient  convoqués, 
ils  payeraient  l'amende  aussitôt.  11  y  a  tant  de  gens 
qui  ne  font  qu'un  repas  par  jour,  qui  n'ont  point 
d'affaires,  qui  n'invitent  personne  et  ne  sont  point 
invités  !  C'est  à  ceux-là  de  donner  leur  temps  aux 
assemblées  et  aux  audiences.  S'il  en  était  ainsi,  je 

Ares*.  Non  tu  Istas  meretrices  gnovisU,  here.  Nch.  Taœ, 
bxfaam. 

Mihi  dolebit,  non  Uni,  si  quid  ego  «tulle  fecero. 

Mulier  htec  stulta  atque  insctta  'st,  quantum  perspexi 

modo.  *25 
Est  heic  prada  nobls.  Met».  Péril  !  Men.  Jamne  abls?  M  eu. 

Periit  probe. 
Duclt  lembum  diereclum  navis  pnedatoria. 
Sed  ego  insdtus,  qui  hero  me  postulem  moderarier  : 
Dicto  me  emil  audientem ,  baud  inperatorem  slbi. 
Sequimini ,  ut  quod  inperatum  'st,  veniam  advorsum  tem- 

peri.  «30 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PENICULUS. 

Plus  triginta  gnatus  annis  ram ,  quom  Interea  locl 
Nunquam  quidquam  faclnus  fed  pejus,  neque  scelesUos , 
Quam  bodie',  quom  in  conclonera  medlam  me  tnmeni  mi- 
ser. 

Ubi  ego  dam  hieto ,  Menschmus  se  subterduxit  mihi , 
Atque  abiit  ad  amicam ,  credo,  neque  me  Toluit  duoere.  436 
Qui  illum  di  omneis  perduint ,  qui  primas  conmentus  est 
Condonem  (*),  hac  reque  bomines  obcupatos  obeapat. 

(*)  Dans  sa  seconde  édition  M.  Naudet  écrit  :  ConcUme»  habere, 
qua  homtntt,  etc. 

PLADTE. 


•611 

n'aurais  pas  perdu  aujourd'hui  un  dîner,  (arec  iro- 
nie) dont  je  pense  qu'on  voulait  me  régaler,  comme 
je  suis  sûr  de  vivre.  Allons,  l'espoir  des  restes  me 
réjouit  encore  l'âme.  Mais  quoi  !  j'aperçois  Ménechme 
qui  sort  avec  une  couronne  sur  sa  téte.  La  table 
est  enlevée  ;  par  Pollux  !  j'arrive  à  temps....  pour  le 
reconduire. 

SCÈNE  IL 
LABROSSE ,  MÉNECHME  SOSICLÈS. 

Mén.  Sot.  (  à  Èrotie  dont  l'intérieur,  lui  mon- 
trant la  mante.)  Seras-tu  contente  si  je  te  la  rap- 
porte aujourd'hui  arrangée  comme  il  faut ,  bien  élé- 
gamment? Je  te  jure  qu'elle  ne  sera  plus  la  même; 
on  ne  pourra  plus  la  reconnaître. 

Lab.  (à part.)  Il  va  porter  la  mante  au  brodeur  (1  ), 
maintenant  que  le  repas  est  fini,  le  vin  bu,  et  le 
parasite  mis  à  la  porte.  Par  Hercule ,  je  veux  perdre 
mon  nom ,  si  je  ne  tire  une  éclatante  vengeance  d'un 
tel  procédé!  Observons-le;  ensuite  je  l'aborderai  et 
je  lui  parlerai. 

Mén.  Sot.  (à part.)  0  dieux  immortels  !  avez-vous 
jamais  envoyé  à  un  homme,  en  un  seul  jour,  plus 
de  bonheur,  et  un  bonheur  plus  inespéré!  J'ai  bien 
bu,  bien  mangé,  couché  auprès  d'une  jolie  femme  ; 
et  j'emporte  cette  mante,  qui  désormais  n'est  plus 
à  die  (2). 

Lab.  (à  part.)  Il  m'est  impossible  de  l'entendre  de 
ma  cachette.  Maintenant  qu'il  a  l'estomac  plein ,  il 
parle  de  moietdu  beau  personnage  que  je  dois  faire. 

Mén.  Sot.  (à part.)  Elle  prétend  que  je  la  lui  ai 
donnée,  et  que  je  l'ai  dérobée  à  ma  femme.  J'ai  vu  son 
erreur;  mais,  sans  la  démentir,  j'ai  fait  semblant 

(0  En  Utln  pkrgglo.  On  attribuait  aui  Phrygiens  l'Intention  de  la 
broderie. 

(i)  Sosicle*  plaisante  sans  doute  ;  autrement  il  ne  serait  qu'un  escroc 
fort  peu  digne  d Intérêt. 

Non  ad  eam  rem  otiosos  bomines  decuit  deligl? 
Qui  nlsi  adsint ,  quom  citentur,  census  capiant  iolico . 
ÀdfaUm  'st  bominum,  in  dles  qui  singulas  e*  cas  edunt,  440 
Quibus  negoU  nlbil  est ,  qui  esum  neque  vocantur,  neque 
Tocant 

Eos  oportet  conclonl  dare  operam  atque  comiUis. 
Si  id  ita  esset ,  non  ego  hodie  perdidissem  prandium, 
Quoi  lam  credo  datum  voluisse ,  quam  me  video  vivere. 
Ibo  :  eUamnum  reliquiarum  spes  animum  oblectat  meum.  44» 
Sed  qold  ego  video  Mentechmum?  cum  corona  exil  foras. 
Sublatum  est  convlvium,  edepol,  venio  advorsum  temperl. 

SCENA  SECUNDA. 

MENiCCHMUS  SOSICLES,  PENICDLUS. 

Men.  PoU'ne  ut  quiescas,  al  ego  Ubi  banc  bodie  probe 

Lepldeque  condnnatam  referam  temperl  ? 

Non ,  faxo ,  eam  esse  dlces  :  ita  ingnorabltur.  460 

Pen.  Pallam  ad  pbrygtonem  fert ,  confecto  prandso, 

Vinoque  expoto ,  parasite  excluao  foras. 

Non ,  hercle,  is  sum ,  qui  sum ,  niai  hanc  injurlam 

Meque  ultus  polchre  fuero.  Observai»  quid  agat  ; 

Hominem  post  adibo,  atque  adloquar.  4M 

Men.  Pro  di  inmortalels ,  quoi  bomini  unquam  uno  die 

Boni  dédis  ils  plus,  qui  minus  speraverit! 

Prandl ,  potavi ,  scortum  adeubui ,  abstuli 

Hanc,  quojas  bseres  nunquam  erit  post  huoo  diem. 

Pen.  Nequeo ,  quse  loquitur,  exaudire  clancuium.  449 

Satur  nunc  loquitur  de  me  et  de  parti  mea. 

Meu.  Ait  hanc  dédisse  me  slbi ,  atque  eam  mes 

aa 
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d'ôtre  lie  avec  elle,  et  je  disais  absolu  ment  comme 
elle  :  enfin  je  n'ai  jamais  été  si  bien  traité  à  si  peu  de 
frais. 

Lab.  (àpart.)  Abordons-le,  je  bfiûle  de  le  quereller. 

Min.  S  os.  (à  part.)  Quel  est  cet  homme  qui  vient 
à  moi?  • 

Ijab.  Que  dites-vous  là ,  homme  dont  la  parole 
est  plus  légère  qu'une  plume,  vaurien,  scélérat, 
misérable,  être  perfide  et  vil?  Que  t'ai-je  fait  pour 
me  perdre?  Comme  tu  t'es  esquivé  tantôt  du  forum  ! 
tu  as  enterré  le  dtner  sans  moi.  Comment  l'as-tu 
osé?  n'avais-je  pas  ma  part  dans  l'héritage  (1)? 

Min.  Sos.  Jeune  homme,  qu'avons-nous,  je  te  prie, 
à  démêler  ensemble,  pour  m'insulter,  sans  me  con- 
naître, sans  savoir  pourquoi?  Veux-tu  recevoir  la 
juste  peine  de  ton  impertinence? 

Lab.  Vraiment!  tu  m'en  as  déjà  fait  essuyer  une 
assez  forte. 

Min.  Sos.  Dis-moi,  jeune  homme,  comment 
t'appelles-tu? 

Lab.  Ah  !  tu  te  moques  encore  1  comme  si  tu  ne 
savais  pas  mon  nom? 

Min.  Sos.  Non ,  par  Pollux  !  Je  ne  t'ai  jamais  vu , 
que  je  sache,  avant  ce  jour...  Je  ne  te  connais  point; 
mais  assurément ,  qui  que  tu  sois,  si  tu  fais  bien, 
tu  cesseras  de  m' importuner. 

Lab.  Tu  ne  me  connais  pas? 

Min.  Sos.  Si  je  te  connaissais,  pourquoi  m'en 
défendrais-je? 

Lab.  Çà,  Ménechrae,  éveillez-vous. 

Min.  Sos.  Je  suis  bien  éveillé,  à  ce  que  je 
pense. 

Lab.  Vous  ne  connaissez  pas  votre  parasite? 
Min.  Sos.  Votre  tête  n'est  pas  saine ,  jeune  hom- 
me, à  ce  que  je  vois. 

(0  ftotron  ajoute  ici  d'heureux  tralU  : 

T»  toi*  s'en  point  nerf.  «1U  promet  toqjoun  : 

Maie  ta  M  aou  repaie  qot  de  ce*  telo»  dlecoore. 


1«  ie  dlaele  «étà.  par  reepeir  qae  JVrmi». 


Lab.  Répondez,  n'avez-vous  pas  enlevé  aujour- 
d'hui à  votre  femme  cette  mante  que  vous  avez 
donnée  à  Érotie? 

Mén.  Sos.  Eh  !  par  Hercule ,  je  n'ai  pas  de  femme, 
je  n'ai  point  dérobé  de  mante ,  et  n'en  ai  point 
donné  à  Érotie. 

Lab.  Vous  êtes  donc  fou  ?  Tout  est  perdu  !  Quoi  ! 
je  ne  vous  ai  pas  vu  sortir  affublé  de  cette  mante? 

Min.  Sos.  {vivement.)  La  peste  de  toi  !  crois- tu  que 
Ton  soit  un  efféminé  comme  toi ,  mon  mignon  ?  tu 
m'as  vu  sortir  habillé  d'une  mante? 

Lab.  Oui ,  par  Hercule,  assurément. 

Min.  Sos.  Va-t'en  où  tu  mérites  d'aller,  ou  fais- 
toi  purifier,  triple  fou. 

Lab.  Non,  par  Pollux  !  on  aura  beau  me  supplier, 
j'irai  tout  raconter  à  ta  femme,  de  point  en  point. 
Tous  ces  outrages  retomberont  sur  toi.  Va,  tu  n'au- 
ras pas  mangé  le  dtner  impunément!  (//  entre  chez 
l'autre  Minechme.) 

Mén.  Sos.  (seul.)  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 
tous  ceux  que  je  rencontre  s'amusent  donc  à  mes 
dépens?  (regardant  la  maison  cf  Érotie.)  Mais  la 
porte  s'ouvre. 

SCÈNE  III. 
UNE  SERVANTE,  MÉNECHME  SOSICLES. 

La  set.  Ménechme ,  Érotie  me  charge  de  vous 
dire  qu'elle  vous  serait  bien  obligée  de  porter  en 
même  temps  ce  bracelet  chez  le  bijoutier,  pour 
qu'il  y  ajoute  une  once  d'or,  et  qu'il  en  refasse  un 
nouveau. 

Mén.  Sos.  Très- volontiers,  tout  ce  qu'elle  voudra. 
Dis-lui  que  je  m'en  chargerai  ;  je  suis  tout  à  ses 
ordres.  « 

La  ser.  Savez-vous  ce  que  c'est  que  ce  bracelet  ? 

Mén.  Sos.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  est 
d'or. 


Uxori  «abri puisse  :  qaoniam  sentio 
Errare,  extemplo,  quasi  res  com  ea  esset  mlbl, 
Cœpt  adsentarl  ;  millier  quidquld  dixerat,  466 
Idem  ego  dlœbam  :  quld  multls  verbls  opu'st  ? 
Minora  busquam  bene  fui  dispeodlo. 
Pen.  Adibo  ad  hominem;  nam  tarbare  gestio. 
Men.  Qui*  hic  est ,  qui  advorsum  fit  mthi  î  Pen.  Quld  al», 
bomo 

Levtor  qoam  pluma ,  pessnme  et  nequlssame ,  470 
Fiagttium  bomlnls ,  tobdole ,  ac  min  ami  preti  ? 
Qaid  de  te  meral,  qua  me  causa  perd  ères? 
Ut  sobripuisU  te  mini  dudum  de  foro  ! 
Feckiti  fanas  me  absenU  prandio. 

Car  rasa*»  facere,  qooi  ego  asqneae  bereseram?  475 
Men.  Adolescent,  quaeo,  quld  Ubi  mecum  est  rei, 
Qui  mlbl  maie  dlcas  homlnl  ingnoto  insdens? 
An  Ubi  BBsOam  rem  vis  pro  maledlcUs  dari 
Postes?  Pen.  Eam  quldem ,  edepol ,  te  dédisse  intdlego. 
M  en.  Eesponde,  adalesoens,  quaso  quld  Ubi  nomen  est?  480 
Pen.  EUam  dérides,  qnasi  nomen  non  gnoveris ? 
M  tu.  Non,  edepol,  ego  te,  qood  sciam,  anqaam  an  te  banc 
dlem 

Vidl ,  neqae  gnovl ,  veram  eerto ,  qolsquU  es, 
JEqaom  si  fadas ,  mihi  odiosas  ne  sies. 
Peu.  Non  me  gnovisU  ?  Afen.  Non  negem ,  si  gnoverim.  «85 
Pen.  Menorchme,  viglla.  Sien.  Vigtlo,  hercle,  eqaidea , 
qood  sciam. 

Pen.  Tuum  parasltam  non  gnovisU?  M  en.  Non  Ubi 


Sanam  'st,  adakseens,  siodpat,  at  intellego. 

Pen.  Responde,  sabrtpuistln'  uxori  tuss 

Pallam  istanc  hodie,  atqae  dedisU  Erolio?  4t>o 

M  en.  Neqae ,  hercle,  ego  axorem  habeo  ;  neqne  ego  Erolio 

Dedl ,  nec  pallam  sabripui.  Pen.  Satin'  sa  nus  m? 

Obclsa  est  ha»  res  :  non  ego  te  Indatam  foras 

Kxire  vidl  palla?  M  en.  Vae  capiti  tuol 

Omneis  dnedos  esse  censés ,  tu  quia  es .  495 

Tan'  me  indutum  faisse  pallam  prtedieas? 

Pen.  Ego ,  hercle ,  vero.  Men.  Non  tu  abls  quo  dignos  es? 

Aut  te  piari  jubés,  bomo  insanlssume? 

Pen.  Nunquam,  edepol,  me  quisquam  exorabit,  quin 

lOK 

Dxori  rem  omnem  Jam ,  uli  sil  gesta ,  doquar.  &oo 

Omneis  in  te  istac  reddent  contumellœ. 

Faxo  haud  inuitum  prandiam  comederis.  (.bu.) 

Men.  Quld  hoc  negoti  'si?  satin',  ut  quemque  conspicor, 

IU  me  ludilkant?  sed  cooerepoit  ostium. 

SCENA  TERTIA. 

ANCILLA ,  MENfCHMUS  sosiCLES. 

Ane.  Meoechme ,  amare  ait  te  multum  EroUom ,  5U6 

Ut  hoc  nanc  uns  opéra  ad  aurificem  déferas , 

Atque  huic  ut  addas  auri  pondo  undam , 

Jubeasque  splnther  novom  reconcinnaricr. 

Men.  Et  tstod ,  et  allod ,  si  qaid  carari  volet , 

Me  curataram  dicito ,  quidquld  volet .  61© 
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LES  MENECHMES,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


La  ser.  (Test  cehii  que  vous  avez  dérobé  il  y  a 
longtemps  à  votre  femme  dans  son  armoire,  à  ce 
que  vous  nous  avez  dit. 

Mén.  Sos.  Par  Hercule ,  je  n'ai  jamais  fait  pareille 
chose. 

La  ser.  Comment ,  vous  ne  vous  en  souvenez  pas  ? 
Rendez-moi  donc  le  bracelet,  si  vous  avez  perdu  la 
mémoire. 

Mén.  Sos.  Un  moment;  je  m'en  souviens  :  oui, 
c'est  celui  que  je  lui  ai  donné,  {montrant  la  maison 
d'Érotie.) 

La  ser.  Celui-là  même. 

Mén.  Sos.  Où  sont  les  grands  bracelets  que  je  lui 
avais  donnés  en  même  temps  ? 

La  ser.  Jamais  vous  ne  lui  en  avez  donné. 

Mén.  Par  Pollux,  Je  les  lui  ai  donnés....  tout 
comme  celui-ci. 

La  ser.  Je  peux  lui  dire  que  vous  ferez  6a  com- 
mission? 

Mén.  Sos.  Oui  sans  doute,  et  très-exactement.  Je 
lui  rapporterai  le  bracelet  quand  je  lui  rendrai  la 
mante. 

La  ser.  Je  vous  en  prie,  mon  cher  Ménechme, 
donnez- moi  des  pendants  d'oreilles  en  forme  de 
boules,  qui  ne  pèseront  pas  plus  de  deux  drachmes , 
pour  que  je  vous  voie  avec  plaisir  quand  vous  vien- 
drez chez  nous. 

Mén.  Sos.  Volontiers  ;  fournis  l'or,  je  payerai  la 
façon. 

La  ser.  Faites-m'en  l'avance ,  je  vous  prie  :  je 
vous  le  rendrai. 

Mén.  Sos.  Non,  donne-moi  plutôt  de  ton  argent. 

La  ser.  Je  vous  rendrai  le  double. 

Mén.  Sos.  Je  n'ai  pas  d'argent. 

La  ser.  Quand  vous  en  aurez ,  vous  m'en  donne- 
rez.... n'est-ce  pas?  Vous  n'avez  plus  rien  à  ra'or- 
donner? 

Mén .  Sos.  Dis  à  ta  maltresse  que  je  songerai  à 
tout  cela ,  (à  part.)  pour  le  vendre  à  tout  prix  le 
plus  tôt  possible,  esclave  sort.)  Est-elle  enfin  par- 
tie? Oui,  elle  a  fermé  la  porte.  Tous  les  dieux  me 

Ane.  Sein*  quod  hoc  sit  sptather  ?  Men.  Rewk),  niai  aumun. 
Ane.  Hoc  est,  quod  olira  clancutum  ex  armario 
Te  subripuisse  aibas  uxori  lus. 

tien.  NuDquam,  hercle,  factum'st.  Ane.  Non  memtnisU, 
obsecro? 

Redde  igitur  sptather,  si  non  meminlsti.  Men.  Mane,  615 

Imo  equidem  meminl  :  nempe  boc  est  quod  M  dedi. 

Ane.  Istuc.  Men.  Ubi  illœ  armills  sunt ,  quas  una  dedi  ? 

Ane.  Nunquam  dedisti.  Men.  Nam,  pol ,  hoc  una  dedi. 

Ane.  Ulcam  curare?  Men.  Dicito  :  curabitur. 

Et  pal  la  et  sptather  faxo  referantur  simui.  520 

Ane.  Amabo,  mi  Menschme,  inauraia  da  mihi 

Fadandas  pondo  duum  nu  mu  m  stalagmla , 

Ut  le  libenter  videam ,  qoom  ad  nos  veneris. 

Men.  Fiat  :  cedo  aurum ,  ego  manupretium  dabo. 

Ane.  Da ,  sodés ,  abs  te ,  post  ego  reddidero  Ubi.  625 

Men.  Jmo  cedo  abs  te.  Ane.  Ego  post  tibi  reddam  duplex. 

Men.  Non  habeo.  Ane.  Ai  tu,  quando  habebis,  tum  data. 

ïl uraquld  me  vis  ?  Men.  Hsc  me  caraturum  dicito, 

Ut,  quantum  possint ,  quiqui  liceat,  veneanL 

Janine  abilt  intro  ?  ablvit ,  opérait  forets .  530 

Di  me  equidem  omneis  adjuvant ,  augent,  amant. 

Sod  quld  ego  cesso,  dum  datur  mihi  obeasio 

Tempusque,  abire  ab  his  iocis  lenootis? 

Propera,  Menschme,  fer  pedem,  confer  gradam. 

Demam  coron am ,  atque  abjiciam  ad  Isvam  manum  ;  636 


515 

secondent ,  me  comblent  de  bien,  me  protègent  !  Mais 
pourquoi  m'arréter  ici?  pendant  que  l'occasion  et  le 
moment  sont  propices,  fuyons  ce  lieu  de  séduction. 
Or  ça,  Ménechme,  remue  les  pieds,  hâte  le  pas. 
Otons  cette  couronne,  et  jetons-la  à  gauche,  afin 
que  celui  qui  voudrait  me  suivre  croie  que  j'ai  pris 
de  ce  côté.  Je  vais  tâcher  de  rejoindre  Messénion , 
pour  lui  apprendre  quels  biens  les  dieux  m'ont  en- 
voyés. {H  sort  par  le  côté  droit.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

LA  FEMME  DE  MÉNECHME  ENLEVÉ,  LA- 
BROSSE. 

La  fem.  Moi ,  que  je  reste  l'épouse  d'un  homme 
qui,  dans  ma  maison,  pille  secrètement  mes  effets 
pour  les  porter  à  sa  maîtresse  ! 

Lab.  Taisez-vous  donc  :  vous  le  prendrez  en  fla- 
grant délit,  je  vous  le  promets.  Suivez-moi  seule- 
ment. Il  s'en  allait  ivre,  la  couronne  sur  la  téte, 
porter  au  brodeur  la  mante  qu'il  vous  a  dérobée 
aujourd'hui  :  mais  voici  sa  couronne.  Suis-je  un 
menteur?  Cest  par  là  qu'il  s'en  est  allé,  si  vous 
voulez  suivre  ses  traces.  Et ,  par  Pollux ,  le  voilà 
justement  qui  revient.  Mais  il  n'a  pas  la  mante. 

La  fem.  Comment  dois-je  le  traiter? 

Lab.  Comme  à  votre  ordinaire....  rudoyez-le 
d'importance. 

La  fem.  Cest  aussi  mon  intention. 

Lab.  Retirons-nous  de  ce  côté  :  écoutez-le  en  ca- 
chette. 

SCÈNE  II. 

MÉNECHME   ENLEVÉ,    SA  FEMME,  LA- 
BROSSE. 

Mén.  {sans  voir  sa  femme  ni  Labrosse.)  Quelle 

Ut  si  qui  sequantur,  bac  me  ablisse  cenaeant. 
Ibo  et  convenlam  servom,  si  potero,  memn , 
Ut  hsc ,  quœ  bona  dant  dii  mihi  ex  me  sciât. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MULIER,  PENICULUS. 

Mul.  Egone  heic  me  paUar  in  matrimonio, 

Ubi  vir  coopilet  clanculum  quidquid  domi  'st ,  640 

Atque  ad  amicam  déférât?  Pen.  Quin  tu  taces? 

Manifesta,  faxo,  Jam  obprimes!  sequere  hac  modo. 

Pallam  ad  phrygionem  cum  corona  ebrius 

Ferebat,  hodie  tibi  quam  snbripuit  domo. 

Sed  eccam  coronam ,  quam  habult  :  nom  m  entier?  646 

Hem,  hac  abiit,  si  vis  persequl  vesUgUt. 

Atque,  edepol,  eccum,  optume revortltur  : 

Sed  pallam  non  fert.  Mul.  Quid  ego  nnne  cum  iiloc  agam? 

Pen.  Idem  quod  semper  ;  maie  habeas.  Mul.  Sic  censeo. 

Pen.  Hue  concedainus  :  ex  insidils  aucupa.  660 

SCENA  SECUNDA. 

MFN£CHMUS  6UBREPTUS,  MULIER,  PENICULUS. 
Men.  Ut  hoc  utimur  maxume  more  moto 
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PLAUTE. 


sotte  et  ennuyeuse  manie  nous  avons  d'augmenter 
le  nombre  de  nos  clients  en  proportion  de  notre  for- 
tune et  de  notre  rang!  Qu'ils  soient  honnêtes  ou  fri- 
pons, on  ne  s'en  informe  pas.  C'est  au  bien  du  client 
qu'on  s'attache,  et  non  à  sa  probité,  à  sa  réputation. 
S'il  est  pauvre  et  honnête ,  il  ne  vaut  rien  ;  s'il  est 
riche  et  fripon ,  c'est  un  client  précieux.  Ils  ne  res- 
pectent ni  les  lois ,  ni  la  justice ,  ni  la  morale ,  et 
causent  mille  tourments  à  leurs  patrons.  Ils  nient 
les  présents  qu'on  leur  a  faits;  artisans  de  chicanes, 
avides,  sans  foi,  ils' ne  s'enrichissent  que  par  l'u- 
sure et  les  faux  serments.  Us  n'ont  l'esprit  occupé 
que  de  procès.  Quand  ils  sont  assignés,  le  patron 
l'est  aussi  ;  il  est  forcé  de  plaider  pour  eux ,  et  de 
prendre  la  défense  de  tous  leurs  méfaits  :  et  l'af- 
faire est  portée  devant  le  peuple,  ou  au  tribunal,  ou 
devant  des  arbitres  (1).  Moi,  par  exemple,  un  mau- 
dit client  m'a  tourmenté  toute  la  journée  ;  je  n'ai  pu 
rien  faire  de  ce  que  je  voulais  :  il  m'a  retenu , 
mis  à  la  chaîne.  Il  m'a  fallu  batailler  devant  les 
édiles  pour  une  cause  détestable,  proposer  un  arran- 
gement équivoque ,  captieux.  Je  disais  ce  qu'il  fal- 
lait et  ce  qu'il  ne  fallait  pas  pour  obtenir  une  tran- 
saction. Lui,  que  fait-il  ?  Ce  qu'il  fait?  11  a  été  forcé 
de  donner  caution.  Jamais  je  ne  vis  d'bomme  plus 
évidemment  convaincu.  Trois  témoins  accablants 
ont  déposé  de  toutes  ces  friponneries.  Que  les  dieux 
le  confondent ,  et  moi  avec  lui ,  d'avoir  eu  l'idée  de 
mettre  aujourd'hui  les  pieds  au  forum,  pour  perdre 
ainsi  ma  journée  (2)  !  J'avais  fait  préparer  u  n  dîner;  ma 
maîtresse  m'attend ,  j'en  suis  sûr.  Dès  qu'il  m'a  été 
possible,  je  me  suis  échappé  bien  vite  du  forum. 
Ma  chère  Érotie  doit  être  en  colère  contre  moi. 
Mais  la  mante  que  j'ai  dérobée  à  ma  femme,  et  dont 
je  lui  ai  fait  hommage ,  apaisera  son  courroux. 

(i)  A  Rome,  on  plaidait  ou  devant  le  peuple  dans  les  assemblées 
générales,  on  devant  le  préteur,  qui  était  le  Juge  ordinaire,  ou  de- 
vant dea  Juge*  délégués,  ou  enfin  devant  des  arbitres  volontairement 

ehoM*. 

(•)  Voila  encore  les  mœurs  romaines  qui  se  montrent  sous  le  cos- 
tume grec. 

Molestoque  multum  !  atqne  uti  quique  sont 

Optumi  maxuml ,  morem  habent  hune; 

Clienteis  sUil  omneii  volant  esse  maltos  : 

Bonioe  an  mail  sint,  id  uaud  quaritant.  655 

Res  magïs  quxritur  quam  cUenUum 

Fides,  quojusmodi  clueat. 

Si  est  pauper  atque  uaud  malus ,  nequam  habetur  ; 

SI  dlves  malus  est,  ls  oliens  frugt  habetur. 

Qui  neque  leges,  neque  œquora  bonum  usquam  500 

Colunt ,  sollicitos  patronos  habent. 

Datum  denegant,  quod  datum  'st;  lllium 

Pleni,  rapaceis,  vlri  fraudutentl: 

Qui  aut  fœnore,  aut  perjurtis  habent  rem 

Partam  :  mens  est  in  querella.  666 

Juris  ubi  dicitur  dies ,  simul 

Potronls  dicitur  ;  qulppe  qui  pro  ilUs 

Loquantur,  maie  quas  fecerlnt  :  aut  ad 

Populum ,  aut  in  jure ,  aul  ad  Judieem'ret  est 

Sicut  me  hodie  nimls  solllcitum  cliens  $7o 

Quidam  babuit,  neque  quod  volui  agere  quidquam 

Lidtum  -st  :  ita  me  adUnuit ,  ita  me  deUnoit. 

Apud  ssdileis  pnellis  factis  plurimisque 

Pessumlsque  dixi  causam ,  condition  es 

Tetuli  tortas ,  confragosas  ;  aut  plus  675 

Aut  minus,  quam  opus  erat  multo  dixeram 

Coatroverslam  ,  uti  spoosio  fleret. 

Quid  ille?  quld?  prœdem  dédit  :  née  magls 

Manilestum  ego  bomlnem  usquam  ullam  teoeri  ridl. 


Lab.  (à  la  femme  de  Ménechme.)  Qu'en  dites- 
vous? 

La  fem.  Que  je  suis  mariée,  pour  mon  malheur, 
à  un  mauvais  garnement. 
Lab.  Entendez- vous  bien  ce  qu'il  dit? 
La  fem.  Parfaitement. 

Mén.  {regardant  la  maison  d' Érotie.)  Je  ferais 
bien ,  je  crois,  d'entrer  chez  elle ,  et  de  prendre  du 
bon  temps. 

La  fem.  (s'avançantvers  lui.)  Arrête....  Ce  sont 
plutôt  de  mauvais  moments  que  tu  as  à  passer.  Tu 
payeras  avec  usure ,  par  Castor,  la  mante  que  tu 
m'as  volée. 

Lab.  (à  Ménechme.)  Avalez  celui-là  ! 

La  fem.  Ah!  tu  croyais  pouvoir  me  cacher  tes 
infamies? 

Mén.  (avec  douceur.)  De  quoi  s'agit-il  donc,  ma 
femme? 

La  fem.  Tu  me  le  demandes  ? 

Mén.  {/approchant  de  Labrosse  comme  pour 
tut  faire  l'amour.)  Veux-tu  que  ce  soit  à  lui  que  je 
le  demande? 

Lab.  (le  repoussant.)  Allez-vous-en  avec  vos 
caresses,  (à  la  femme.)  Courage. 

Mén.  (à  sa  femme.)  Pourquoi  es-tu  fâchée  contre 
moi? 

La  fem.  Tu  dois  le  savoir. 
Lab.  Il  le  sait  bien  ;  mais  il  dissimule ,  le  per- v 
fide. 

Mén.  De  quoi  s'agit-il? 

La  fem.  De  ma  mante. 

Mén.  Ta  mante  ? 

La  fem.  Oui ,  ma  mante. 

Lab.  (à  Ménechme  avec  ironie.)  Pourquoi  avez- 
vous  peur? 

Mén.  Moi ,  je  n'ai  pas  peur. 

Lab.  Seulement,  cette  mante  vous  fait  pâlir... 
Cela  vous  apprendra  à  dîner  en  cachette  sans  raoi(  1  ). 

(i)  L'intervention  de  Lai  rosse,  qui,  pour  se  venger  d'un  dîner  dont 
on  lui  a  fait  tort,  excite  la  querelle  des  deux  époux  et  met  le  feu 

Omnibus  maleiactis  tes  tels  treis  aderant  acerruml.  580 
DI  illum  omneis  perdant  (  lia  mihl  hune  hodie  conrupit 
dira) 

Meque  adeo ,  qui  hodie  forum  unquam  oculis  lnspexl  meis  ! 
Diem  conrupi.  Optumum  Jussi  ad  para  ri  prandium. 
Arnica  exspectat  me,  scio  :  ubi  primum'st  llcltum,  inlico 
Properavi  abire  de  foro  :  Irata  'st,  credo ,  nuoe  mihi.  685 
Placabit  palla ,  quam  dedi,  quam  hodie  uxori  absluli,  atque 
haie 

Detuli  Erotio.  Peu.  Quid  als?  Nul.  Viromemalo  maie 
Nublam.  Pen.  Satin*  audis ,  quœ  illic  loquitur?  Nul.  Salis. 

M  en.  Si  saplam, 
Hinc  inlro  abeam,  ubi  mihi  benesit.  Mut.  Maoe  :  maie  po- 

tius  erlt  &89 
Nas  illam ,  mecastor,  fœoerato  abstulisli.  Pen.  Sic  datur. 
Nul.  Claoculum  te  IsUec  flagiUa  facere  censebas  potesse? 
tien.  Quld  illoc  est,  oxor,  negott ?  Nul.  Men*  rogas?  lien. 

Vin'  hune  rogem? 
Pen.  Abfer  hinc  palpationea.  (  ad  sniirrnn.  )  Perge  ta.  Men. 

Quid  ta  mihi 

Tris  Us  es?  Mut.  Te  sclre  oportet.  Pen.  Scit,  sed  dissimu- 
lât malus. 

Men.  Quld  negott 'st?  Mul.  PalUm.  Men.  Paliam?  Nul. 

Quidem  paliam.  Pen.  Quid  paves?  506 
Men.  NibJI  equideta  paveo.  Pen.  Nlsl  unum  :  palla  pallo- 

tes  prandium  !  perge  in  virum. 


At  ta  ne  dam  ne  < 
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(à  la  femme.)  Ferme ,  poussez  contre  votre  mari. 

Mén.  (bas  à  Labrosse.)  Te  tairas*  tu  ? 

Lab.  Non ,  par  Hercule ,  je  ne  me  tairai  point  (à 
la  femme. )Û  me  fait  des  signes  pour  m'e  m  pêcher  de 
parler. 

Mén.  Ce  n'est  pas  vrai  ;  je  ne  te  fais  ni  signe  de 
tête,  ni  clin  d'ceil. 

La  fan.  Ah  !  je  suis  une  femme  bien  malheu- 
reuse! 

Mén.  En  quoi  es-tu  malheureuse?  Explique-toi. 

Lab.  (à  la  femme.)  Est-il  assez  effronté  de  nier 
les  choses  que  vous  voyez! 

Mén.  Je  jure  par  Jupiter  et  par  tous  les  dieux 
(ce  serment  te  suffit-il  ?) ,  ma  femme ,  que  je  ne  lui 
ai  fait  aucun  signe. 

lab.  Elle  vous  en  croit  sur  cet  article  :  allez  au 
fait 

Mén.  Où  veux-tu  que  j'aille? 
Lab.  Chez  le  brodeur  apparemment:  allez-y,  et 
rapportez  la  mante. 
Mén. .Quelle  mante? 

La fem.  Je  n'ai  qu'à  me  taire,  puisqu'il  ne  se 
rappelle  pas  ce  qu'il  fait. 

Mén.  Un  de  nos  gens  a-t-il  commis  quelque  faute? 
une  servante  ou  un  esclave  a-t-il  désobéi?  Parle,  ils 
seront  punis. 

Lab.  Vous  en  contez  de  belles. 

Mén.  (à  sa  femme,  tendrement.)  Quel  air  de 
mauvaise  humeur!  Cela  me  fait  de  la  peine. 

Lab.  Toujours  des  contes  ! 

Mén.  (à  sa  femme.)  Est-ce  contre  quelqu'un  de 
la  maison  que  tu  es  irritée? 

Lab.  Encore  des  contes  ! 

Mén.  Voyons,  est-ce  contre  moi? 

Lab.  Maintenant  vous  ne  faites  plus  de  contes. 

Mén.  Je  ne  suis  pourtant  coupable  en  rien. 

Lab.  Vous  reprenez  vos  contes. 

Mén.  (d'un  Ion  câlin.  )  Dis-moi,  ma  femme,  qu'est- 
ce  qui  te  chagrine  ? 

dans  le  ménage,  est  une  Idée  tort  heureuse,  et  qui  anime  tlngtiUere- 
inent  cette  scène. 


Lab.  (à  la  femme.)  Qu'il  est  gentil  et  comme  il 
vous  cajole! 

Mén.  (à  Labrosse  avec  colère.)  Cesseras-tu  de 
m'ennuyer?  Est-ce  à  toi  que  je  parle  ? 

La  fem.  (à  Ménechme  qui  veut  la  caresser.)  Ote 
ta  main  de  là. 

Lab.  Attrape.  Une  autre  fois  dépêchez-vous  de 
manger  le  dîner  sans  moi!  Et  vous  viendrez ,  plein 
de  vin  et  couronné  de  fleurs,  vous  moquer  de  moi  à 
la  porte  de  la  maison! 

Mén.  Par  Pollux!  je  n'ai  point  dîné ,  et  je  n'ai  pas- 
mis  le  pied  ici  de  la  journée. 

Lab.  Osez-vous  le  nier  (1)? 

Mén.  Oui ,  par  Hercule ,  je  le  nie. 

Lab.  11  n'y  a  pas  d'homme  plus  effronté!  Je  ne 
vous  ai  pas  vu  tout  à  l'heure  ici  devant  cette  maison 
(montrant  la  demeure  d'Érotie),  avec  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  la  téte ,  quand  vous  me  disiez  que 
j'avais  le  cerveau  malade,  que  vousne  méconnaissiez 
pas,  que  vous  étiez  étranger  dans  cette  ville  ? 

Mén.  Mais  depuis  que  je  t'ai  quitté,  je  ne  fais  que 
de  revenir  à  l'instant 

Lab.  Je  vous  connais  :  vous  comptiez  que  je  n'a- 
vais pas  de  moyens  de  me  venger  :  eh  bien  !  j'ai  tout 
dit  à  votre  femme. 

Mén.  Que  lui  as-tu  dit  ? 

Lab.  Je  ne  sais...  Demandez-le  à  elle-même. 

Mén.  Qu'y  a-t-il,  ma  femme?  Que  t'a-t-il  conté? 
Qu'est-ce  ?  tu  gardes  le  silence  ?  Dis-moi  donc  de  quoi 
il  s'agit. 

La  fem.  £omme  si  tu  ne  le  savais  pas  !  On  m'a 
volé  chez  nous  une  mante. 

Mén.  On  a  volé  une  mante  à  toi  ? 

La  fem.Tu  mêle  demandes? 

Mén.  Par  Pollux,  je  ne  te  le  demanderais  pas- si. 
je  le  savais. 

(■}  Voici  maintenant  une  nouvelle  dispute  qui  «'enrage  entre  Mé- 
nechme et  Labrosse.  Ces  aortes  de  scènes  à  double  effet  sont  la  plus, 
heureuse  Invention  du  poète  comique  ;  elles  sont  fréquentes  dans 
les  Ménechme* ,  et  naissent  les  unes  des  autres  avec  un  bonheur  et 
un  naturel  parfait. 


Men.  (submissavoc-.)  Non  taces?  Pen.  Non,  hercle,  vero 

taceo  :  outat ,  ne  loquar. 
Men.  Non,  hercle,  ego  quldem  osqaam  quidquam  nato 

neque  nlcto  Ubi. 
Mul.  Ns  ego ,  mecastor,  millier  misera  !  Men.  Qui  ta  misera 

es?  mihi  expedi.  «00 
Pen.  Nlhil  hoc  conftdentius,  qui,  quas  rides,  ea  pernegaL 
Men.  Per  Jovem  deosque  omneis  adjuro,  nxor  (satin1  hoc 

est  tibi?) 

Me  isti  non  nu  tasse.  Pen.  Crédit  Jaro  tibi  de  istts  :  111  oc  redi. 
Men.  Quo  ego  redeam?  Pen.  Equidem  ad  phrygionem', 

censco  :  i ,  pallam  refer. 
Men.  Qu;e  Islsec  palla  'st?  Mul.  Taceo  Jam ,  qoando  hic  rem 

non  meminft  suam.  006 
Men.  Numquis  servorum  deliquit  ?  nom  ancillas ,  aut  servi 

Ubi 

Responsant?  cloquere  :  inpune  non  erit.  Pem.  Nugas  agis. 
Men.  (  »<i  uinr«m.  )  TrlsUs  admodum  es;  non  mihi  istuc  saUs 

place!.  Peu.  Nugas  agis. 
Men.  Ceterum  familiorium  aliquoi  irata  es?  Pen,  Nugas 

agis. 

Men.  Nura  mihi  es  irata  saUem?  Peu.  Nunc  tu  non  nugas 
agis.  810 

Men.  Non ,  edepol ,  deliqui  quidquam.  Pen.  Hem  rursum 
uuuc  nugas  agis. 


Men.  Die,  mea  uxor,  quld  Ubi  «gre  'st?  Pen.  Bellos  blan- 
ditur  tibi. 

Men.  Potin'  ut  mihi  molestus  ne  sis?  num  te  adpelio?  Mut. 

A  h  fer  manum. 
Pen.  Sicdatur  :  properalo absente  mecomesse  prandium  ! 
Post  ante  tedeis  eu  m  corona  me  derideto  ebrtos.  «  i& 

Men.  Neque,  edepol,  ego  prandi ,  neque  bodie  hoc  iotro 

tetuli  pedem. 

Pen.  Tun'  negas  ?  Men.  Nego ,  hercle ,  vero.  Pen.  Nihll  boc 

homine  audadus. 
Non  ego  te  modo  helc  ante  œdeis  cum  corooa  florea 
Vidi  adstare ,  quom  negabas  mihi  esse  sanum  sindput, 
El  negabas  me  gnovisse  ;  peregrinum  aibas  esse  te  ?  6*0.. 
Men.  Quin  ut  dudum  divorU  abs  te,  redeo  nunc  démuni 

domum. 

Pen .  Gnovi  ego  te  :  non  mihi  censebas  esse,  qui  te  uldscerer. 
Omnia,  hercle,  uxorl  dixi.  Men.  Quid  dixisU?  Pen.  Nesdo* 
Eam  ipsus  roga.  Men.  Quid  hoc  est,  uxor?  quiduam  hic 
narra  vit  tibi? 

Qnid  id  est?  quid  laces?  quin  dicls,  quid  slt?  Mul.  Quasi 
tu  nescias.  aa5 

Palla  mihi  est  domo  subrepta-  Men.  Palla  subrspta  est 
tibi? 

Mut.  Me  rogas? Men.  Pol.haud  rogemte,  si  setam.  Pen. 
O  homiuem  malum  ! 
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PLAUTE. 


Lab.  O  le  scélérat!  comme  il  dissimule,  (à  Mé- 
nechme.)  Vous  ne  pouvez  plus  rien  cacher  ;  elle  sait 
la  vérité...  Je  lui  ai  tout  appris  en  détail. 

Mén.  Quelle  vérité? 

La  fem.  Puisque  tu  es  sans  pudeur,  et  que  tu  te 
refuses  à  un  aveu  volontaire,  écoute  et  sois  attentif  : 
tu  sauras  pourquoi  j'ai  l'air  sévère,  et  ce  qu'il  m'a 
conté.  On  m'a  volé  une  mante  chez  moi. 

Mén.  On  t'a  volé  une  mante  à  toi? 

Lab.  (à  la  femme.)  Voyez-vous  le  détour  du  per- 
fide ?  (à  Ménechme. )Oui ,  c'est  à  elle  qu'on  l'a  volée 
et  non  à  vous  ;  car  si  on  avait  pu  vous  soustraire 
cette  mante,  elle  serait  sauvée  maintenant. 

Mén.  (au  parasite.)  Je  n'ai  rien  à  démêler  avec 
toi.  (A  sa  femme.)  Voyons,  que  veux-tu  dire? 

La  fem.  Je  te  dis  qu'une  mante  à  moi  a  disparu 
de  la  maison. 

Mén.  Qui  l'a  volée? 

La  fem.  Le  voleur  le  sait  fort  bien. 

Mén.  Quel  est  ce  voleur? 

La  fem.  Un  nommé  Ménechme. 

Mén.  Par  Pollux !  cela  est  fort  mal.  Quel  est  ce 
Ménechme? 

La  fem.  Toi-raéuie. 

Mén.  Moi? 

La  fem.  Oui,  toi. 

Mén.  Qui  est-ce  qui  m'accuse? 

La  fem.  C'est  moi. 

Lab.  Moi  aussi;  et  vous  l'avez  portée  à  votre  mal- 
tresse Érotie ,  qui  demeure  là. 

Mén.  Je  l'ai  donnée ,  moi  ? 

Lab.  Vous ,  oui,  vous-même.  Faut-il  aller  chercher 
une  chouette  pour  vous  répéter  sans  cesse  :  fous, 
vous?  Car  nous  sommes  déjà  las  de  le  redire. 

Mén.  J'en  atteste  Jupiter  et  tous  les  dieux  (ce 
serment  doit  suffire,  je  crois)  !  je  ne  l'ai  pas  don- 
née. 

Lab.  Et  nous,  nous  les  prenons  à  témoin  que 
nous  disons  la  vérité. 


Mén.  Encore  une  fois ,  je  ne  l'ai  pas  donnée;  je  l'ai 
prêtée  seulement. 

La  fem.  Mais  moi ,  par  Castor,  est-ce  que  je  prête 
à  des  étrangers  ta  chlamyde  ou  ton  manteau?  Cest  à 
la  femme  à  prêter  sa  garde-robe ,  et  au  mari  à  prê- 
ter ses  habits...  Ainsi  rapporte-moi  ma  mante  (1). 

Mén.  Je  te  la  ferai  rendre. 

La  fem.  11  y  va  de  ton  intérêt  d'abord  :  car  tu  ne 
rentreras  pas  à  la  maison  sans  ma  mante. 

Mén.  Chez  moi? 

Lab.  (à  la  femme.)  Que  me  reviendra- t-il  du  ser- 
vice que  je  vous  ai  rendu  ? 

La  fem.  On  vous  rendra  le  même  service  quand 
Uy  aura  quelque  chose  de  volé  chez  vous.  {Elle  sort.) 

Lab.  Cela  n'arrivera  jamais ,  car  il  n'y  a  chez  moi 
rien  à  voler.  Que  les  dieux  confondent  et  le  mari  et 
la  femme  !  Courons  au  fomm  ;  car  je  vois  bien  que 
je  suis  banni  de  cette  maison,  {il  sort.) 

Mén.  (seul.)  Ma  femme  croit  me  faire  beaucoup 
de  peine  en  me  mettant  à  la  porte ,  comme  si  je  n'a- 
vais pas  un  meilleur  asile  où  me  retirer.  Si  je  te  dé- 
plais, ma  chère,  je  m'y  résignerai  :  je  plairai  à 
Érotie,  qui  ne  me  fermera  pas  la  porte  au  nez,  mais 
qui  la  refermera  plutôt  sur  moi  avec  elle.  Je  vais  la 
prier  de  me  rendre  la  mante  que  je  lui  ai  donnée 
tantôt.  Je  lui  en  achèterai  une  autre  plus  (telle.  (// 
frappe.)  Holà,  y  a-t-il  un  portier  iei?  Ouvrez,  et 
appelez  Érotie;  qu'elle  vienne  me  trouver. 

(t)  Dans  Rotrou  ces  reproche*  «ont  exprimes  arec  une  force  et  une 
Ironie  tres-d  rama  tiques  : 

Tu  me  ravis  mon  birn  afin  de  m'offenser. 
Il  faut  que  Je  te  serve  à  gagner  1rs  maltrraers. 
De  ce  qnl  m'appartient  ta  lear  fais  aVa  Uraeaac*: 

tr  verrai  mes  joyau»  lear  servir  d*nrarmeM  j 
Ne  dois- je  point  aussi  faire  ton  ambassade  ? 
Ne  deslres-ln  point  que  je  la  persuade? 
Oai ,  je  von  épargner  la*,  pas  d*  tes  valets. 
Et  je  leur  porterai  moi-même  tas  pontets. 


Ut  dissimulât  !  non  pôles  eelare  :  rem  gaovlt  probe  : 
Omola,  hercle,  ego  edicUvi.  Men.  Quid  id  est?  Nul. 

Quando  nihll  pudet,  eaw 
Neque  vis  tua  voluotate  ipse  profiter! ,  audi  atquc  ades  : 
Et  quid  tristls ,  et  quid  blc  mlhi  dixerit ,  faxo  scias  : 
Palla  est  mihi  doino  subrepta.  Afen.  Palla  subrepta  est  ttbi ? 
Peu.  Video'  ut  scelestus  eaptat?  huic  subrepta  est,  non  Ubi. 
Nam  profeclo  tibt  subrepta  si  esset ,  salva  nunc  foret. 
Men .  Nlliil  mtbi  tecum  'si  :  sed  quid  tu  ala?  Nul.  Palla ,  lo- 

quam ,  perlit  domo.  036 
Men.  Quis  eam  subripait?  Nul.  Po) ,  istuo  Me  scit,  qui 

illara  abstulit. 

Ntn.  Quis  hic  bomo  est?  «ni.  Menœchmua  quidam.  Men. 

Edepol ,  factura  nequlter. 
Quis  ls  Menœchmua  est?  Nul.  Tu  isUe,  ioqu&m.  Men. 

Egone?  Nul.  Tu!  Men.  Quis  argoit? 
Nul.  Egomet  Peu.  Et  ego  :  atque  huic  arnica  detulisU 

Erotlo. 

Men.  Egone'  dedi?  Pen.  Tu ,  tu  Istic,  inquam  :  vin'  adforri 
Doctaam  (*) ,  s*o 
Que,  tu,  tu,  usque  dicat  tibi  ?  nam  nos  jam  defessi  su  mus. 
Men.  Per  Jovem  deosque  omnels  adjuro,  uxor  (  satin'  hoc 

est  Ubi?) 

Non  dédisse.  Pen.  Imo,  hercle,  vero ,  nos  non  falsum 

dicere. 

Men.  Sed  ego  illamnon  condonavi,  sed  sicutendam  dedi. 
I  *)  Ce  passage  prouve  que  l'u  du  LaUns  doit  se  prononcer  ou. 


Nul.  Equidem,  ecaslor,  tuam  nec  chlamydem  do  foras, 
nec  palllum  045 

Quoiquam  utendum  :  muUerem  «equom'st  vestimenlum  mu- 
liebre 

Dare  foras,  virum  virile  :  quin refers  pallam  domum? 
Men.  Ego,  faxo,  réfère  tu  r.  Nul.  Ex  re  tua,  ut  opiner,  feceris. 
Nam  domum  nunquam  Introlbis,  nisi  feres  pallam  simul. 
Men.  Ego  domum?  Pm.  Quid  miht  futurum'st  qui  libl 

hanc  operam  dedi?  66* 
Nul.  Opéra  raddetur,  quando  quid  tibi  erit  subreptum 

domo. 

Pen.  Id  quidem,  edepol,  nunquam  erit  :  nam  uihll  est, 

quod  perdam ,  doml. 
Quom  virum,  qaom  uxorem,  dit  vos  perdant  :  properabo 

ad  forum  : 

Nam  ex  bac  familla  me  plane  excidisse  intellego.  (•»»•) 
Men.  Maie  ml  uxor  aeso  fecisse  censet,  quom  excludit 

foras;  «M 
Quasi  neo  habeam,  quo  intromillar,  alium  meliorem  lo- 

com. 

Si  Hbi  dispHceo,  patiundum  ;  at  placuero  bulc  Erolio, 
Que  me  non  excladet  ab  se ,  sed  apud  se  obcludet  doroi. 
Nunc  tbo,  orabo  ut  mlhi  pallam  reddat,  quom  duilum 
dedi.  *•» 
Aliam  iili  redimam  meliorem  :  heas  !  ecquls  helc  est  jauitor 
Aperile,  atquc  Eroliuni  aliqui»  evocaie  aute  ObUuui. 
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SCENE  IIL 
ÉROTIE,  MÉNECHME  ENLEVÉ. 

Érot.  Qui  me  demande? 
Mén.  Un  homme  qui  vous  aime  plus  que  lui- 
même. 

Érot.  Mon  cher  Ménechme ,  pourquoi  restez-vous 
à  la  porte?  entrez  avec  moi. 

Mén.  Un  moment.  Savez-vous  pourquoi  je 
viens? 

Érot.  Oui,  pour  trouver  le  bonheur  dans  mes 
bras. 

Mén.  Point  du  tout.  Je  viens  vous  prier  de  me 
rendre  cette  mante  que  je  vous  ai  donnée  tantôt. 
Ma  femme  a  tout  appris.  Je  vous  en  achèterai  une 
autre  deux  fois  plus  chère;  vous  choisirez. 

Érot.  Mais  je  viens  tout  à  l'heure  de  vous  la  donner 
pour  la  porter  chez  le  brodeur,  avec  le  bracelet  que 
vous  deviez  porter  aussi  chez  le  bijoutier  pour  le  re- 
mettre à  neuf. 

Mén.  Vous  m'avez  donné  la  mante  avec  un  bra- 
celet ?  Ah  !  vous  ne  me  prouverez  jamais  cela  ;  car 
depuis  le  moment  où  je  vous  l'ai  donnée ,  et  où  je 
m'en  suis  allé  au  forum,  je  ne  suis  pas  revenu.  Je 
vous  revois  maintenant  pour  la  première  fois. 

Érot.  (indignée.)  Je  devine  votre  intention  :  je 
vous  l'aiconûée,  et  vous  voulez  me  la  reprendre... 
Voilà  votre  but. 

Mén.  Par  PoIIux  !  je  ne  vous  la  demande  pas  pour 
vous  la  dérober  :  je  vous  dis  que  ma  femme  a  tout 
appris. 

Érot.  Je  ne  vous  ai  pas  prié  de  me  la  donner  ;  c'est 
vous  qui  me  l'avez  apportée,  et  m'en  avez  fait  ca- 
deau :  maintenant  vous  me  la  redemandez  ;  j'y  con- 
sens ,  gardez-la.  Remportez-la,  faites-en  ce  que  vous 
voudrez ,  vous  ou  votre  femme  ;  mettez-la  précieu- 
sement dans  vos  yeux ,  si  cela  vous  plaît.  (Avec  hu- 
meur.) Mais  tenez-vous  pour  averti  :  à  compter 

SCENA  TERTIA. 

F.ROT1UM,  MEN.ECBMUS  8UBREPTU8. 

Erot.  Quls  hic  me  quvrit?  Mm.  Sibl  Inlmicus  magiiquam 
*tali  fuie. 

EroL  Ml  Meniechme,  cur  ante  œdei»  adstas?  •eqoere  In- 

tro.  Me*.  Mane. 
Sein"  quid  est,  quod  ego  ad  te  venlo?  Erot.  Sdo;  at  Ubi 

ex  me  slt  volup. 
Me*,  lmo.  edepol ,  pallam  lllam ,  amabo  te ,  quam  tlbl  du- 

dumdedl,  6«6 
Mibl  eam  redde  ;  uxor  rescivit  rem  omoem,  ut  factum  'at. 

ordlne. 

Ego  Ubi  redlroam  bis  tanlo  plurls  pallam,  quam  voles. 
Erot.  Tibi  dedl  equldem  illam,  ad  phrygiooem  at  ferres, 
paalo  prius  : 

Et  lllad  spintber,  ut  ad  aurlllcem  ferres,  ul  lleret  novom. 
Me*.  Mini  ut  ta  dederU  pallam,  et  spiother?  nunquam 

factum  reperies.  «70 
Ram  ego  quldem  poetquam  lllam  dudum  tlbl  dedl ,  atque 

abii  ad  forum , 
Hune  redeo,  nu  ne  te  postula  video.  EroL  Video  quam  rem 

agis. 

Quia  cooralsl ,  ut  me  defrudes ,  ad  eam  rem  adfectas  vlam. 
Men.  Ncque,  edepol,  te  defrudandi  «ausa  pose»  :  quia 
Ubi  07« 
Dk»,  uxorem  resci visse.  Erot.  Nec  te  ultro  oravi  ut  dares, 
iule  ultro  ad  me  detulisU ,  dedisU  eam  dono  mihi  : 


d'aujourd'hui ,  vous  ne  mettrez  plus  les  pieds  chez 
moi ,  puisque  mes  bontés  sont  récompensées  par  des 
outrages.  Si  vous  ne  m'apportez  de  l'argent  comp- 
tant, vous  n'obtiendrez  pas  mes  faveurs.  Maintenant 
allez  ailleurs  chercher  une  dupe.  (Elle  va  pour  sor- 
tir.) 

Mén.  (la  retenant.)  Vous  êtes  trop  vive  !  Écoutez, 
je  vous  en  prie,  revenez. 

Érot.  (d'un  ton  menaçant.)  Demeurez  là.  Avi- 
sez-vous de  revenir  chez  moi,  je  vous  le  conseille! 
(elle  rentre.) 

Mén.  (teul.)  Elle  est  rentrée  :  elle  a  fermé  sa 
porte.  Maintenant  me  voilà  chassé  de  partout  (1). 
Chez  moi,  chez  ma  maîtresse,  on  ne  m'écoute  plus. 
Allons  consulter  mes  amis  sur  cette  aventure ,  et 
leur  demander  ce  que  je  dois  faire.  (//  sort.) 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
MÉNECHME  SOSICLÈS,  la  femme  de  soit 

FBÈBE. 

Mén.  Sos.  (tenant  la  mante.)  J'ai  fait  tantôt  une 
grande  sottise  de  confier  ma  bourse  pleine  d'argent 
à  Messénion.  U  est  allé ,  j'en  suis  sûr,  au  cabaret  se 
noyer  dans  le  vin. 

La  fem.  (sortant  de  chez  elle.)  Voyons  si  mon 
mari  revient  à  la  maison.  Mais  le  voici  :  tout  va 
bien ,  il  rapporte  la  mante. 

Mén.  Sos.  Je  ne  comprends  pas  où  Messénion 
peut  être  fourré  maintenant. 

(i)  Ce  trait  résume  heureusement  toute  la  scène ,  et  celle  qui  pré- 
cède. La  pitre  même  est  tout  entière  dans  ce  mot,  d'un  rare  bonheur, 
qui  échappe  S  la  traduction  :  (un  exelusistumut.  Le  singulier  mérite 
de  cet  acte  si  dramatique,  si  habilement  développé,  frappera  les  esprits 
même  habitués  aux  savantes  combina  UoniMe  l'art  moderne.  Le  pro- 
cédé de  nos  grands  maîtres  est  devancé.  C'est  la  force  des  situations 
et  non  la  gaieté  du  dialogue  qui  excite  le  rire  ;  et  c'est  ici  que  le  lecteur 
entraîné,  ravi,  peut  Justement  adresser  à  Plaute  cette  exclamation 
d'un  spectateur  de  Molière  :  Volli  la  vraie  comédie  l 

Eamdem  nunc  reposcis  :  patlar,  tlbl  habe  :  abfer,  utere , 
Vel  tu,  vel  tua  uxor,  vel  eUam  in  oculos  conpiogite. 
Tu  hue,  post  bonc  diem,  pedem  Intro  dod  feres,  ne  fru- 
stra sis. 

Quand o  ta  me  bene  merentem  Ubi  babes  despicatul.  880 
NUI  feres  argentum,  frustra  me  ductare  non  potes. 
AJiam.  poethae  Invenito ,  quam  tu  babeas  f rustratui. 
Me*.  Nlmls  iracunde,  hercle;  tandem  beus  tu,  tlbl  dlco , 
mane  : 

RedJ.  Erot.  EUam  ne  adstas?  etlam  audes  raea  revortl  gra- 
Ua? 

Men.  A biit  Intro,  obelusit  sdels  :  nunc  egosum  exclusls- 
sumus  :  085 

Neque  domi ,  neque  apud  amkam  mihi  jam  quldquam  cre- 
dltur. 

Ibo,et  coDsuIam  hancrem  amicos,  quid  faciundum  cenaeant. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MEN£CHMUS  sosict.es,  MULIER. 

Men.  Nlmls  stulle  dudum  feci,  quom  marsupium. 

Messenloni  cum  argeuto  concredidi. 

Inmerslt  allquo  sese ,  credo ,  in  ganeum. 

Mul.  Provisam ,  quam  mox  vir  meus  redeat  domum.  ' 

Sed  eccum  video  :  salva  sum ,  pallam  refert. 
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PLAUTE. 


La  fem.  Abordons-le  ;  je  le  recevrai  comme  il  le 
mérite.  {Haut.)  N'as-tu  pas  honte  de  te  présenter  de- 
vant moi ,  homme  infâme ,  avec  ce  vêtement  (1)  ? 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce?  Quel  transport  vous  agite , 
(emme? 

La  fem.  L'effronté!  Oses-tu  bien  souffler  le 
mot  et  m'adresser  la  parole  (2)  ? 

Mén.  Sos.  Quel  mal  vous  ai-je  fait  pour  ne  pas  oser 
vous  parler? 

La  fem.  Tu  le  demandes?  Quelle  impudente 
audace! 

Mén.  Sot.  Savez-vous  pourquoi  les  Grecs  ont  dit 
que  la  reine  Hécube  avait  été  métamorphosée  en 
chienne  ? 

la  fem.  Non. 

Mén.  Sot.  C'est  parce  qu'elle  faisait  ce  que  vous 
faites  maintenant  :  elle  accablait  d'injures  tous  ceux 
qu'elle  rencontrait  (3).  Voilà  ce  qui  lui  valut  juste- 
ment le  nom  de  chienne. 

La  fem.  Je  ne  puis  supporter  de  pareils  affronts. 
J'aimerais  mieux  vivre  toujours  privée  de  mari,  que 
de  souffrir  tes  outrages. 

Mén.  Sot.  Que  m'importe  à  moi  que  vous  sup- 
portiez votre  mari,  ou  que  vous  le  laissiez  là!  Est-ce 
la  coutume  ici  de  conter  des  histoires  aux  étrangers 
qui  arrivent? 

Im  fem.  Quelles  histoires!  Non,  te  dis-je,  je  ne 
le  souffrirai  pas  davantage  ;  j'aime  mieux  vivre  sans 
mari ,  que  de  supporter  tes  dérèglements. 

Mén.  Sos.  Par  Hercule,  je  te  permets  de  vivre  sans 
mari  aussi  longtemps  que  Jupiter  régnera. 

La  fem.  Tu  soutenais  tantôt  que  tu  ne  me  l'avais 
pas  volée  {Montrant  la  mante),  et  maintenant  tu 
la  tiens  dans  ta  main,  sous  mes  yeux;  n'as-tu  pas 
de  honte? 

(I)  OtM-ta  détonais  ta  montrer  à  met  jrrni  * 

Ma  plaint.,  déloyal,  aat-alle  Mf  Itima , 

Halo  tenant  qaa  ta  tlcaa  la  pran  da  ton  crime  ? 

RomoD,  acti»,  se  i. 

(•)  Akl  ts*oiU  doac,  traître?  etc. 

Rïcwxbd  ,  act  m,  M.  ». 
(s)  Les  Grecs,  auteurs  de  U  ruine  de  ta  famille,  et  qui  la  retenaient 
captive  ene-méme. 


Mén.  Sos.  Oh  !  oh  !  la  femme  !  vous  êtes  une  co- 
quine bien  hardie.  Vous  osez  dire  que  je  vous  ai  dé- 
robé cette  mante,  quand  c'est  une  autre  qui  me  Ta 
donnée  pour  la  faire  rajuster? 

La  fem.  Oui  certainement,  par  Castor,  je  vais  faire 
venir  mon  père;  je  l'instruirai  de  tous  tes  dérègle- 
ments. {Elle  appelle  un  esclave.)  Décion!  va  cher- 
cher mon  père;  qu'il  vienne  avec  toi  :  dis-lui  que 
j'ai  besoin  de  lui  parler,  (à  Ménechme.)  Je  révélerai 
toutes  tes  infamies. 

Mén.  Sos.  Vous  êtes  folle!  quelles  sont  mes  in- 
famies? 

Ijxfem.  De  voler  à  ta  femme >  chez  elle ,  sa  robe, 
ses  bijoux ,  pour  les  donner  à  ta  maîtresse.  N'est  ce 
pas  la  vérité? 

Mén.  Sos.  De  grâce,  si  vousle  savez, indiquez-moi 
le  breuvage  que  je  dois  prendre  pour  supporter  vos 
violences.  Je  ne  sais  pas  pour  qui  vous  me  prenez  : 
quant  à  moi ,  je  ne  vous  connais  pas  plus  que  Par- 
thaon(l). 

La  fem.  Si  tu  te  moques  de  moi,  par  Pollux,  tu  ne 
te  moqueras  pas  de  mon  père  qui  arrive...  Regarde, 
le  connais-tu?  {Elle  lui  montre  le  vieillard  qui  s'a- 
vance.) 

Mén.  Sos.  Je  le  connais  comme  je  connais  Cal- 
chas.  Je  l'ai  vu  le  même  jour  que  je  vous  ai  vue  avant 
aujourd'hui. 

La  fem.  Tu  ne  me  connais  pas?  Tu  ne  connais 
pas  mon  père? 

Mén.  Sos.  Par  Hercule,  j'en  dirai  autant  de  votre 
aïeul,  si  vous  me  l'amenez. 

La  fem.  Par  Castor  v  voilà  un  trait  bien  digne  du 
reste! 

(0  Père  d'OEnée.  roi  d'Étoile,  lequel  eut  Déjanlre  pour  fuie.  -  M. 
Naudet,  dans  une  note  de  ta  traduction,  donne  une  autre  généalogie 
i  Parthaon.  Elle  remonterait  au  déluge.  —  Partnaon  serait  pctll- 
flb  de  Oeucalion  et  aïeul  de  Dlooaedc.  Il  y  a  peu  de  noblesse  plot 
ancienne  et  plut  obscure. 


Mtn.  Demlror,  ubi  nunc  ambniet  Messenio. 

Mul.  Àdibo,  atqoe  homlnero  addpram,  qui  but  dtetis  meret. 

Hou  te  pudet  prodire  la  cou pectum  meum ,  696 

FUgiUam  homlnls  cum  lstoc  oroatu?  M  en.  Quid  est?. 

Qtue  res  agitât  te,  muller?  Mul.  EUamne  inpuden* 

MaUre  aoam  verbam  audes,  aut  mecum  loqoi? 

Mtn.  Qoid  tandem  admis!  in  me,  al  loqul  non  aodeam  ? 

Mul.  Rogas  me  ?  o  bominU  inpudentem  audadam  !  7uo 

Mtn.  Non  ta  sds,  ma  lier,  Hecabam  quapropter  canem 

G  rail  este  prsdlcabant?  Mul.  Non  equldem  ado. 

Mtn.  Quia  idem  fadebat  Hecuha,  quod  tu  nunc  fads  : 

Omnla  mala  ingerebat ,  quemquem  aspexerat. 

Itaque  adeo  Jure  cœpta  adpellari  est  enrris.  705 

Mul .  Non  Istsc  ego  flagiUa  possum  perpetl. 

Nam  med  statem  viduam  esse  mavelim, 

Quam  istsc  flagiUa  tua  paU,  qus  lu  fads. 

Mtn.  Qutd  id  ad  me,  tu  te  nubtam  poasis  perpeli, 

An  sis  abltura  a  luo  vlro  ?  an  m  os  est  Ma  heic ,  710 

Peregrino  ut  advenlenti  narrent  fabulas? 

Mul.  Quas  fabulas?  non,  inquam,  paUar  prsterhac. 

Quln  vidua  vlvam ,  quam  tuos  mores  perferam. 

Mtn.  Mea  quidem,  cercle,  causa  vidua  vtvlto, 

Vel  usque  dum  regnum  obtinebit  Jupiter.  716 

Mul.  At  mibi  negabai  dudum  subrlpuisse  te . 

Nunc  eamdem  an  le  oculos  adtlnes ,  non  te  pudet  ? 


M  en.  Heu,  herde ,  malier,  moitam  d  audax  et  mala  et. 

Tan'  tibi  hanc  sabreptam  dicere  audes,  quam  mlkl 

Dédit  alla  mulier,  ut  condnnandam  darem?  710 

Mul.  Nss  isluc,  mecastor,  Jam  pat  rem  arcessam  meum, 

Atque  d  narrabo  tua  flagiUa,  qus  fads. 

I,  Dedo,  quasre  meum  patrem,  tecam  slmul 

Ut  veniat  ad  me  :  ita  rem  esse  didto. 

(ad  ttenadinam. ) 

Jam  ego  aperiam  istsc  taa  flagiUa.  Mtn.  Sanan'  es?  7?5 

Quœ  mea  flagiUa?  Mul.  Quotn  pallam  atqoe  aurum  meum 

Domo  subpilas  uxori  tus ,  et  tus 

Degeris  amies.  Satin'  bsc  recte  fabuior? 

Mtn.  Qosso  berde,  mulier,  si  scia ,  monstra,  quod  bibam , 

Tuam  qui  possim  perpetl  petulantiam.  7W 

Qaera  ta  bominem  me  arbitrare ,  nesdo. 

Ego  te  simitu  gnovl  cum  Partbaone. 

Mul.  Si  me  dérides,  at ,  pol ,  illum  non  pôles , 

Patrem  meum,  qui  hue  advenlt  :  quin  respicls? 

Gno  vistin'  tu  Illum  ?  M  en.  Gnovl  cum  Calcha  slmul  :  736 

Eodem  die  vidi  Illum ,  quo  te  ante  bunc  dirai. 

Mul.  Negas  gnovisse  me?  negas  patrem  meum? 

Mtn.  Idem ,  hercle ,  dlcam ,  si  avom  vis  addocere. 

Mul.  Ecastor,  pariter  hoc,  atque  aHas  re»  soir» 
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UN  VIEILLARD,  LA  FEMME  DE  MÉNECHME 
ENLEVE,  MÉNECHME  SOSICLÈS. 

Le  vieil,  (à part.)  Autant  que  mon  âge  le  permet, 
et  que  la  circonstance  l'exige,  j'avancerai  le  pas,  et  je 
marcherai  lestement.  Mais  cela  ne  m'est  pas  facile, 
je  l'avoue.  L'agilité  m'abandonne;  je  suis  accablé 
parla  vieillesse,  je  traîne  un  corps  pesant,  et  mes 
forces  sont  épuisées.  Cest  une  mauvaise  marchan- 
dise sur  le  dos  qu'un  amas  d'années.  Que  d'ennuis , 
que  de  douleurs  elles  apportent  avec  elles  !  Si  je  les 
énumérais,  le  compte  serait  trop  long.  Mais  un  au- 
tre soin  me  tourmente  l'esprit  et  m'inquiète  :  par 
quel  motif  ma  Bile  me  prie-t-elle  de  venir  tout  de 
suite?  Elle  ne  me  fait  point  dire  quelle  est  cette 
affaire,  ce  qu'elle  veut,  ni  pourquoi  elle  me  de- 
mande. Cependant  je  devine  à  peu  près  ce  que  c'est. 
Je  suppose  qu'il  est  survenu  quelque  débatentre  elle 
et  son  mari.  C'est  l'humeur  ordinaire  des  femmes 
qui  ont  apporté  une  grosse  dot  :  dans  leur  orgueil , 
elles  prétendent  asservir  leurs  maris  sous  le  joug  le 
plus  rigoureux.  Les  maris  eux-mêmes  ne  sont  pas 
toujours  exempts  de  reproche  :  cependant  il  y  a 
des  choses  qu'une  femme  doit  supporter  jusqu'à  un 
certain  point,...  Par  Pollux,  une  fille  n'appelle  pas 
son  père  à  moins  d'un  tort  grave,  d'un  sérieux  su- 
jet de  plainte.  Mais  je  saurai  ce  que  c'est;  la  voici 
elle-même,  devant  sa  maison,  avec  son  mari  qui 
parait  fâché.  Mes  soupçons  étaient  fondés.  Abor- 
dons-la. 

La  fem.  (voyant  son  père.)  Allons  au-devant  de 
lui.  (Au  vieillard.)  Mon  cher  père,  je  vous  salue  de 
tout  mon  cœur. 

Le  vieil.  Je  te  salue,  ma  fille.Tout  va-t-il  bien?  me 
voici.  Pourquoi  m'as-tu  fait  demander?  Tu  as  un 
air  mécontent.  Pourquoi  ton  mari  se  tient-il  à  l'é- 
cart d'un  air  courroucé?  Il  y  aura  eu  entre  vous 


quelque  escarmouche.  Parle,  dis-moi  en  peu  de  mots 
qui  est  le  coupable....  Surtout  point  de  verbiage. 

La  fem.  Je  n'ai  jamais  eu  aucun  tort  ;  je  dois 
vous  rassurer  d'abord  sur  ce  point ,  mon  père  ;  mais 
je  ne  peux  plus  demeurer  ici  ;  la  vie  m'y  est  insup- 
portable. Ainsi  je  vous  prie  de  m'em  mener  de  cette 
maison. 
Le  vieil.  Qu'est-ce  donc? 
Lajem.  Je  suis,  mon  père,  indignement  ou- 
tragée. 
Le  vieil.  Par  qui? 

ïui  fem.  Par  celui  à  qui  vous  m'avez  conûée,  mon 
mari. 

Le  vieil.  Encore  une  querelle!  Combien  de  fois 
t'ai-je  recommandé  de  faire  en  sorte  que  ni  toi  ni 
ton  mari  vous  ne  vinssiez  vous  plaindre  à  moi  (1)  ? 

La  fem.  (vivement.)  Pouvais-je  faire  autrement, 
mou  père? 

Le  vieil.  Tu  m'interroges? 

La  fem.  A  moins  que  vous  ne  me  le  défendiez... 

Le  vieil.  Combien  de  fois  ne  t'ai-je  pas  exhortée  à 
obéir  à  ton  mari ,  à  ne  pas  épier  ses  actions ,  ses  dé- 
marches ,  sa  conduite  ? 

La  fem.  Mais  il  est  l'amant  d'une  courtisane  du 
voisinage. 

Le  vieil.  Il  a  raison,  et  je  voudrais  que,  pour  te 
punir  de  pareils  procédés,  il  l'aimât  davantage  (2). 
La  fem.  Il  s'en  va  boire  chez  elle. 
Le  vieil.  Tu  verras  que,  par  respect  pour  toi ,  il  n'o- 

(l)  Il  faut  donc  qur  toujours  In  Important!  fanai  es 

De  U  distension  désunissent  va  (mes? 

Ne  verra  t-on  jamt  II  vos  esprits  Utlsfiltt? 

Ne  goùtrm-voai  point  Ici  douce  an  de  I*  paix  ? 

{à  ta  fille.) 

Témoigne  plut  de  fem  quand  le»  tiens  t'alentiiaent , 
Réf  biaTTe  trt  balsen  qaind  les  tient  refroldiiMat  : 


EnOn  ilme-le  bien  et  ta  ieru  aimée. 

Rot nou ,  act,  w,  »c.  ». 
(j)  Ce  mot  il  étrange  dan»  U  bouche  d'un  père,  et  le*  prtndpet 
du  vieillard  mr  l'obéissance  des  tommes ,  révoltent  nos   idée»  de 
bienséance  et  d'honnêteté,  mais  présentent  une  peinture  très- cu- 
rieuse des  mœurs  romaine». 


SCENA  SECUNDA. 

SENEX,  MULIER,  MEN£CHMUS  BOUCLES. 

Sen.  Ut  œtas  mea  'si,  nique  ut  hoc  usus  facto  est,  740 

Gradum  proférant,  progredi  properabo. 

Sed  id  quant  facile  ait  mihi ,  haud  sum  falsus, 

Nam  pernlcilas  deserlt  :  consllus  sum 

Seneclute;  onustum  gero  corpus  ;  vires 

Rcliquere.  Ut  slas  mula ,  tnerx  mala  est  tergo  !  715 

Nam  res  plurimas  pessumas,  quom  art venlt ,  adfert  : 

Quas  si  autumem  omoeis,  nimis  longus  sermo  siL 

Sert  hxc  res  mihi  in  pectore  et  corde  dura  est, 

Quidnam  hoc  sit  negoti,  quod  01  la  slo 

Repente  expetil  me ,  ut  ad  sese  irem.  750 

Nec ,  quid  id  sit ,  mihi  certius  facit , 

Quid  velit,  quid  me  arcessat 

Verum  propemodum  Jam  scio  quid  siet  rei.  1 

Credo  cum  viro  litigium  gnatum  esse  aliquod. 

Ha  istœc  sol  en  [ ,  quœ  viros  subservlre  755 

Sibi  postulant ,  dote  fret;e ,  feroceis. 

Et  illi  quoque  haud  abstinent  sœpe  culpa. 

Verum  est  modus  tamen ,  quod  paU  uxorem  oportet. 

Nec,  pol ,  lilia  unqunm  patrem  arcessit  ad  se, 

Nisi  aul  quid  conmissi ,  aut  jurgi  est  causa.  76o 

Sed  quidquid  id  est ,  jam  sciam  ;  atque  eccam  eampse 

Ante  œdeis,  ejt  ejus  trislem  virum  video. 

Id  est,  quod  suspicabar. 


Adpellabo  hanc  Mul.  Ibo  advorsum.  Salve  moltum,  ml 
pater. 

Sen.  Salva  sis  ?  salven'  advenio:  salven'  arcessi  jubés?  786 
Quid  tu  trisU*  es?  quid  ille  autem  abs  te  iratus  desUUt? 
Nescio  quid  vos  velitati  estis  inter  vos  duos. 
Loquere,  uter  merulstis  culpam,  paucis,  non  longoa  logos. 
Mul.  Nusquam  equidem  quidquam  deliqul  ;  hoc  primum  te 

absolvo ,  pater.  789 
Verum  vivere  helc  non  possum ,  neque  durare  ulio  modo. 
Prolit'  tu  me  hinc  abducas.  Sen.  Quid  istuc  autem  est? 

Mul.  Ludibrio,  pater, 
Habeor.  Sen.  Unde?  Mul.  Ab  illo,  quoi  me  manda visti , 

meo  viro. 

Sen.  Ecce  autem  litigium  :  quotles  edixi  tandem  tibi , 

Ut  caveres ,  neuter  ad  me  i  relis  cum  querhnonia  ? 

Mul.  Qui  ego  istuc,  mi  pater,  cavere  possum.  Sen.  Mrn' 

interrogas?  773 
Mul.  Nisl  non  vis.  Sen.  Quoties  monstravi  tibi,  viro  ut 

morem  géras? 

Quid  ille  faciat,  ne  id  observes,  quo  eat ,  quid  rerum  gerat. 
Mul.  At  enim  ille  hinc  amat  meretricem  ex  proxumo.  Sen. 
Sane  sapit , 

Atque  ob  istanc  industriam  etiam ,  faxo ,  amabit  amplitu. 
Mul.  Atque  ibi  potat.  Sen.  Tua  quidem  ille  causa  potablt 

minus ,  780 
Sive  iileic,  sive  alibi  lubebit?  qua  haro,  malum,  Inpuden- 

lia'sl? 

Una  opéra  prohibera,  ad  cœnam  ne  promittat,  postules, 
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sera  pas  boire  ou  chez  elle  ou  ailleurs,  à  sa  fantaisie  I 
Peste  !  l'impertinence  est  grande!  Exige  aussi  de  lui 
qu'il  n'accepte  aucune  invitation ,  et  ne  reçoive  per- 
sonne chez  lui.  Tu  prétends  donc  te  faire  des  escla- 
ves d  e  tous  les  maris  ?  Ordonne  alors  qu'on  leur  mette 
une  quenouille  entre  les  mains;  fais-les  asseoir 
parmi  tes  servantes,  et  donne-leur  de  la  bine  à 
filer. 

La  fem.  Je  vois ,  mon  père ,  que  ce  n'est  pas  pour 
moi  que  j'ai  appelé  votre  assistance  ;  c'est  pour  mon 
mari.  Vous  êtes  mon  avocat ,  et  vous  plaidez  sa 
eause. 

Le  vieil.  S'il  a  commis  une  faute ,  je  lui  ferai  en- 
core bien  plus  de  reproches  qu'à  toi.  Mais  il  ne  te 
refuse  ni  les  bijoux  ni  les  vêtements  ;  il  te  donne  des 
servantes,  et  pourvoit  à  ton  ménage.  Il  faut,  ma  fille, 
te  montrer  plus  raisonnable. 

La  fem.  Mais  il  me  vole  mes  bijoux  et  mes  robes 
dans  mes  coffres  ;  il  me  dépouille ,  et  porte  en  secret 
mes  parures  à  des  courtisanes  (1). 

Le  vieil.  S'il  agit  ainsi ,  c'est  très-mal  à  lui;  mais 
si  ce  n'est  pas  vrai,  c'est  très-mal  à  toi  de  l'accuser, 
quand  il  est  innocent. 

La  fem.  Mais  il  a  encore  la  mante  dans  ses  mains, 
mon -père,  avec  le  bracelet  qu'il  lui  avait  donné. 
Maintenant  que  j'ai  tout  appris,  il  me  les  rap- 
porte. 

Le  vieil.  Je  saurai  de  lui  à  l'instant  ce  qui  en 
est.  Je  vais  l'aborder  et  lui  parler,  {à  Ménechme 
Sot.)  Dis-moi,  Ménechme,  quel  est  le  sujet  de  votre 
dispute  :  pourquoi  as-tu  l'air  fâché  et  t'éloignes-tu 
de  ta  femme,  irritée  contre  toi? 

Mén.  Sos.  Qui  que  vous  soyez,  quel  que  soit  votre 
nom  ;  vieillard  ,  j'en  atteste  le  grand  Jupiter  et  les 
dieux... 

Le  vieil.  Sur  quoi  veux-tu  attester  tous  les  dieux  ? 
Mén.  Sos.  Que  je  n'ai  aucun  tort  envers  cette 
femme  ;  qu'elle  m'accuse  faussement  de  l'avoir  volée 

(■)  Rotrou  ajoute ,  itm  une  henrease  énergie  : 
U  fi'  é»  mon  bleu  la  affroau  qu'il  use  tait 


chez  elle,  de  lui  avoir  pris  quelque  chose.  Si  j'ai 
jamais  mis  le  pied  dans  sa  maison ,  je  veux  surpas- 
ser en  misère  les  plus  malheureux  des  hommes. 

Le  vieil.  As-tu  perdu  le  sens,  de  faire  un  pareil 
souhait,  et  de  nier  d'avoir  jamais  mis  le  pied  dans  la 
maison  que  tu  habites,  triple  fou! 

JUén.  Sos.  Et  vous ,  vieillard ,  vous  prétendez  que 
je  demeure  dans  cette  maison? 

Le  vieil.  Ce  n'est  pas  vrai  peut-être  ? 

Mén.  Sos.  Non,  certainement. 

La  fem.  Cest  aussi  trop  d'impudence  de  nier 
cela...  A  moins  que  tu  n'aies  déménagé  depuis  cette 
nuit 

Le  vieil,  (à  sa  fille.)  Retire-toi  par  ici ,  ma  fille. 
(à  Ménechme.)  Qu'as-tu  à  répondre  ?  est-ce  que  tu 
as  déménagé  ? 

Ménech.  Pour  aller  où?  et  pour  quel  motif,  je 
vous  prie  » 

Le  vieil.  Je  n'en  sais  rien ,  par  Pollux  ! 

La  fem.  (à  son  père.)  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
se  moque  de  vous? 

Le  vieil,  (à  la  femme.)  Ne  peux-tu  retenir  ta 
langue?  —  Ça,  Ménechme,  c'est  assez  badiner  : 
parle  sérieusement. 

Mén.  Sos.  Qu*ai-je  à  démêler  avec  vous ,  je  vous 
prie?  d'où  venez- vous?  qui  êtes- vous?  que  vous 
ai-je  fait?  qu'ai-je  fait  à  cette  femme ,  pour  me  tour- 
menter de  la  sorte? 

La  fem.  (à  son  père.)  Voyez-vous  ses  yeux  deve- 
nir verts  ?  comme  son  front  et  ses  joues  sont  livides  ! 
comme  ses  yeux  étincellent!  Observez-le. 

Mén.  (à  pari.)  Le  meilleur  parti ,  puisqu'ils  me 
croient  fou,  c'est  de  feindre  de  l'être,  pour  me  dé- 
barrasser d'eux  en  les  effrayant.  (//  gesticule  avec 
violence.)  (1). 

La  fem.  Comme  il  étend  les  bras!  comme  il  ou- 
vre la  bouche!  Que  faut-il  que  je  fasse,  mon  père? 

(i)  rrifoom d*êm in.dq»  chacun  #«»  m'MU , 
Kl  que  la  peur  in  coupa  leur  conarillr  la  Tuile. 

ROTROO  .  «Cl.  IV,  K.  ». 


Neve  quemquam  adeipiat  aliénant  apad  te?  serviren*  tlbl 
Postulas  viras?  dore  una  opéra  pensum  postules, 
Inler  ancillas  sedere  jubeas,  lanam  enrere.  785 
Mul.  Non  equidem  mihi  te  advocatuin  pater  adduxt ,  sed 

vira. 

Hioc  stos,  illine  causant  dicis.  Sen.  Si  il  le  quid  dellquerit, 

Multo  tanto  illum  adeusabo ,  quant  te  adeusavi,  ampllus. 

Quando  te  auratam  et  vestitaro  bene  habet;  ancillas,  pé- 
ri um,  78» 

Itecte  prœhlbct;  melius  snnam  'st,  millier,  mentem  sumere. 

Mul.  kl  Ule  subpilat  mihi  .ni  ru  m  et  pallam  ex  arcls  modo; 

Me  despollat ,  mea  ornamenta  clam  me  ad  meretriceis  dé- 
crit. 

Sen.  Maie  faclt,  si  ieluc  facit  :  si  non  facil,  tu  maie  facis, 
Quœ  insontem  iusimules.  Mul.  Quin  etlam  nunc  habet  pal. 
lam ,  pater, 

Et  tplnther,  quod  ad  hanc  delulerat  :  nunc ,  quia  rescivi , 
refert.  7»f> 

M  en.  Jam  ego  ex  hoc  ut  factura  'st  scibo  :  ibo  ad  hominem 
atque  adkxpiar- 

Dicmihi  Istuc,  Memochme,  quod  vos  disserlatls,  ut  sclam- 

Quid  tu  tristla  es?  qui  J  i  Ma  m  aulem  Iratam  abs  te  desUtuis? 

Htm.  Quisquls  es,quidquid  Ubi  nomen  est,  senex,  sum- 
mum Jovera 

Deosque  drteator.  Sen.  Qua  de  re ,  aut  quojus  rcl  rem  m 
omnium?  8CU 


Men.  Me  neque  Istl  maie  fedsse  mulieri ,  quic  me  nrgiiit 
Hanc  doroo  ab  se  nubripuls.se ,  atque  abslulisse  dejerat. 
SI  epo  intrasedels  hujus  unquam,  ubi  habitat,  pénétra  u 
pedem. 

Omnium  hominum  exopto  ut  liant  miseront  m  rofserrumus. 
Se  a.  Snnun'  es,  qui  istuc  exoptes,  aut  neges  te  unquam 

pedem  80Û 
In  ens  œdeis  intullsse ,  ubi  habitas ,  Insanlssume? 
Men.  1W,  senex  ,als  hnbltare.  med  In  lllisce  irdibus? 
Se».  Tu  negas?  Men.  Nego,  hercle,  vero.  Mul.  Nimio  hoc 

Inpudenter  negas. 
Niai  quo  nocte  hac  t-mlgroti.  Sen.  Concède  hac,  iilia. 
Quid  tu  ais?  nunc  hinc  emigrasU?  Men,  Quem  in  tocum, 

aut  ob  rem,  obsecro?  ski 
Sen.  Pion ,  edepol  !  scio.  Mul.  Profecto  ludit  te  hic.  Sen.  Non 

tu  te  tenes? 

Jam  vero ,  Menaechme ,  satls  jocatus  es  :  nunc  hanc  rem  agr  - 
Men.  Quaso  quid  mihi  tecum  'st  ?  Unde ,  aut  quis  tu  horao 

es?  quid  feci  ego 
Tlbl ,  aut  adeo  istl ,  quas  mihi  molesta  est  quoquo  moilo?  M  t 
Mul.  Vlden'  tu  illl  oculos  virere?  ut  viridis  exnritur  d>\oa 
Ex  temporibus  atque  fronte!  utoculi  scintillant!  vide. 
Men.  (  n«c  arcum.  )  Qa|d  ml  melluM,  quam,  quando  illi  me 

insanire  pnedicant , 
Ego  me.  mlsimulem  insanire,  ut  illos  a  me  alnlerrcam ? 
Mul.  Ut  paiidiculans  oscilalur  !  quid  nunc  faciam ,  mi  pater  ? 
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Le  vieil.  Viens  de  mon  côté,  ma  Glle  ;  tiens-toi  le 
plus  possible  éloignée  de  lui. 

Mèn.  Sot.  (contrefaisant  le  ybw.)Évoé;  ÔBac- 
chus!  ô  Bromius  (1)!  Ne  m'appelles-tu  pas  pour 
chasser  dans  la  forêt?  Oui,  je  t'entends;  mais  je 
ne  puis  sortir  de  ces  lieux.  De  ce  côté,  (montrant  la 
femme)  une  chienne  enragée  me  guette ,  (montrant 
te  vieillard)  ainsi  que  ce  vieux  bouc ,  qui  plus  d'une 
fois  en  sa  vie  a  fait  condamner  l'innocent  par  ses 
faux  témoignages. 

Le  vieil,  (à  Ménechme  Sosiclès.)  La  foudre  t'é- 
crase! 

Mèn.  Sos.  T entends  l'oracle  d'Apollon,  qui  m'or- 
donne de  brûler  les  yeux  à  cette  chienne  avec  des 
flambeaux  ardents. 

La  jem.  Je  suis  perdue ,  mon  père.  Il  me  menace 
de  me  brûler  les  yeux!  Je  tremble. 

Mèn.  Sos.  (à  part.)  Ils  disent  que  je  suis  fou..'. 
Ce  sont  eux  qui  extravaguent. 

Le  vieil.  Holà,  ma  fille! 

La  fem.  Qu'est-ce?  qu'allons-nous  faire? 

Le  vieil.  Si  j'allais  tout  de  suite  chercher  des 
esclaves?  Oui,  j'y  cours;  je  vais  en  amener  pour 
l'emporter  à  la  maison,  et  le  lier  avant  qu'il  com- 
mette d'autres  excès. 

Mèn.  Sos.  (à  part.)  Si  je  ne  les  préviens  par 
quelque  heureux  expédient,  ils  sont  capables  de 
m'emporter  chez  eux.  (Haut.)  Tu  m'ordonnes  de  ne 
lui  pas  ménager  les  coups  de  poing  sur  la  face,  si 
elle  ne  sort  de  ma  présence  pour  s'aller  pendre  : 
Apollon ,  j'obéirai  à  tes  ordres. 

Le  vieil,  (à  sa  fille.)  Fuis  à  la  maison  aussi  vite 
que  tu  pourras;  il  t'assommerait. 

La  fem.  Je  m'enfuis  ;  de  grâce ,  mon  père,  veil- 
lez sur  lui ,  de  peur  qu'il  ne  s'échappe.  Suis-je  assez 
malheureuse  d'entendre  de  pareils  discours  de  la 
bouche  d'un  mari  !  (Elle  sort.) 

(0  Cri*  des  bacchantes. 


Mèn.  Sos.  (à  part.)  Je  Pai  habilement  renvoyée. 
(Haut.)  Maintenant,  à  cet  infâme  barbon ,  à  ce  Ti- 
tan cacochyme,  digne  race  de  Cygnus  (t).  Tu  m'or- 
donnes aussi  de  briser  les  membres ,  les  os ,  les  join- 
tures à  ce  misérable  avec  sa  propre  canne. 

Le  vieil.  Il  t'en  coûtera  cher  si  tu  me  touches,  ou 
si  tu  approches  de  trop  près. 

Mèn.  Sos.  (continuant  à  parler  à  Apollon.)  Tu 
seras  obéi  ;  je  prendrai  une  hache  à  deux  tranchants  ; 
je  désosserai  ce  vieillard ,  et  je  lui  découperai  les  en- 
trailles pièce  à  pièce. 

Le  vieil,  (à  part.)  Eh  !  mais  il  faut  prendre  garde 
à  moi  et  me  garantir.  Je  crains  vraiment  qu'il  n'exé- 
cute ses  menaces ,  et  ne  me  donne  quelque  mauvais 
coup. 

Mèn.  Sos.  Apollon,  tes  ordres  sont  pressants  ;  tu 
me  commandes  d'atteler  mes  coursiers  indomptés 
et  farouches,  de  monter  sur  mon  char,  pour, 
écraser  le  lion  de  Gétulie  infect,  édenté.  Me  voilà 
debout  sur  mon  char  ;  ma  main  agite  les  rênes ,  et 
tient  l'aiguillon.  Partez ,  coursiers  ;  faites  résonner 
le  bruit  de  vos  pieds  dans  votre  essor  impétueux,  et 
déployez  la  souplesse  de  vos  jambes  rapides  (2). 

Le  vieil.  Tu  me  menaces  avec  ton  attelage? 

Mèn.  Sos.  Oui,  Apollon,  tu  m'ordonnes  encore 
une  fois  de  fondre  sur  l'ennemi  qui  me  brave ,  et  de 
l'exterminer.  (//  s'élance ,  puis  s'arrête.)  Mais 
quelle  main  me  saisit  par  les  cheveux  et  m'arrache 
de  mon  char?  qui  ose  enfreindre  les  ordres  et  l'o- 
racle d'Apollon  ? 

Le  vieil.  Quelle  violente  et  terrible  frénésie  î 

(i)  Roi  de  Llgnrle  que  Jupiter  métamorphosa  en  cygne,  pour  avoir 
pleure  la  mort  de  Pbaéton  et  de  ses  sœur».  NI  Titan,  ai  même  Tllbo», 
comme  lisent  quelques-uns ,  n'étalent  flls  de  Cygnus  ;  mais  c'est  un 
fou  qui  parie.  Peut-être  aussi  est-ce  un  trait  qui  s'adresse  ans 
cheveux  blanc»  du  vieillard.—  Tllhon  était  flls  de  I  joint  don  et  frère 
de  Priam.  Kn  demandant  &  Jupiter  d'etre  Immortel ,  Il  avait  oublié 
de  ml  demander  de  ne  point  vieillir.  Son  extrême  vieillesse  passa 
en  proverbe  ehex  les  Grecs. 

(>)  M.  Ifandet  fait  remarquer  Ici  qoe  Piaule  égale  la  poésie  de 
Virgile.  Ces  beautés  de  style  s'effacent  maOïcarcoscment  dans  les 
traductions  en  prose. 


Se».  Concède  hue,  mca  gnala,  ab  latoc  quam  potes  ioogU- 
sume.  «20 

Mcn.  Evoe.Evie,  Bromle.quomeinsiivam  venalum  vocas? 

Audio  ;  sed  non  abire  possum  ab  bis  regionlbus  ; 

lia  illa  me  ab  1rs  va  rabiosa  femina  adservat  canls. 

Post  autem  illic  liircus  allus,  qui  sape  tetate  iu  sua 

Perdidit  civeni  innocentera  falao  testlmonio.  826 

Sen.  Vœ  capitl  luo !  Men.  Ecce  Apollo  mi  ex  oraculo  inperat. 

Ut  ego  itli  oculos  exurnm  lampadibus  ardentibus. 

Mal.  Perii ,  roi  pater!  minatur  mini  oculos  exurere. 

Hei  milii  !  Men.  (  !■«  «cm.  )  insanire  nw  aiunt,  ultro  quom 
ipsl  insanlunl. 

Sen.  Filia ,  tiens.  Mut.  Quid  est?  quid  agimus?  Sen.  Quid  si 
ego  hue  servos  cito?  830 

Ibo ,  adducam ,  qui  hune  hinc  tollant ,  et  domi  de vlnciant , 

Priusquara  turharum  quid  facial  amplius.  Men*  (iwana.  ) 
Euiinvero ,  nlsi 

Obcupo  aliquid  uuihi  cormilium,  hi  domnm  me  ad  se  abfe- 
rent. 

(  «lu  voce.  )  Puguis  me  vetas  iu  hujus  ore  quklquam  par- 
ct-re?  834 
Ni  jaro  ex  meis  oculis  abscedat  in  malam  magoam  cracem , 
Faciam,  quod  jubés,  Apollo.  Sen.  Fuge  domum,  quantum 

pole'st , 

Ne  hic  te  obtundat.  Mut.  Fuglo  :  amabo,  adserva  Istunc, 
mi  pater, 

Ne  quu  lilnc  abeat.  Suuiiie  rgo  mulier  misera ,  qua  ilkcc 
uudiu! 


Mcn.  (  bac  M*»  m.)  Haud  maie  illanc  amovi  :  nunc  h  une  iu- 
purissumum,  830 

Barbatum ,  trcmuhim  Titanum ,  Cygno  prognatum  paire. 

(  tu*  voce.  )  lia  mihl  inperas,  ut  ego  bujus  membra,  atque 
ossa ,  atque  artua 

Conminuam  illo  scipionc ,  quem  ipse  habet  Sen.  Dabitut 
malum , 

Mn  quidem  si  adligerls ,  aut  si  propius  ad  me  adeesseris. 
Mcn .  Faciam  quod  Jubés  ;  securim  eapiam  ancipitem ,  atque- 
hunc  senem 

Exossalw ,  dein'  dedotabo  adsutatim  viscera.  84& 
Sen.  Enimvero  Ulud  prœcaveadum  'si,  atque  adeurauduav 
mihi  : 

Snne  ego  illum  metuo,  ul  minatur,  ne  quid  malefaxit  mihl. 
Men.  Multa  mihi  inperas ,  Apollo  ;  nunc  equos  junctus  jubé» 
Capt-re  me  indomitos,  feroceis,  atque  iu  currum  iusceu- 
dere, 

Dt  ego  hune  proteram  leooem  Ga  lui  uni ,  oleutem ,  eden- 
tulum.  860 

Jam  adstitl  in  currum,  Jam  lora  teneo,  jam  sUmulum  ht 
manu  'st. 

Agite,  equi ,  facitote  son i tus  ungularum  adpareant 
Cursu  céleri  ;  facite  indexa  sit  pedum  pernicitas. 
Sen.  Miliin'equiB  juncUs  minare?  Men.  Ecce,  Apollo,  de- 
nuo  854 
Me  jubés  facere  inpetum  in  eum  qui  slat ,  atque  ohridere. 
Sed  quis  liic  esl ,  qui  me  capillo  hlnc  de  curru  uVripit  ? 
Inperium  luum  demutat  atque  dictum ,  Apollluu. 
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PLAUTE. 


Dieux  !  secourez-nous.  Cet  insensé  était  cependant 
plein  de  bon  sens  il  n'y  a  qu'un  instant.  Quel  mal 
épouvantable  Ta  saisi  tout  à  coup!  Allons  chercher 
bien  vite  le  médecin,  (il  tort.) 

SCÈNE  III. 
MÉNECHME  SOSICLES,  puis  LE  VIEILLARD. 

Mén.  seul,  (aux  spectateurs.)  Sont-ils  enfin  par- 
tis, dites-moi?  sont-ils  loin  de  ma  présence ,  ces 
gens  qui  me  forcent  d'avoir  le  délire  en  parfaite 
santé  ?  Mais  que  tardé-je  à  regagner  mon  vaisseau , 
pendant  que  je  le  puis  sans  danger  ?  Je  vous  en  con- 
jure tous,  si  le  vieillard  revient,  n'allez  pas  lui  in- 
diquer le  chemin  par  où  je  me  suis  évadé,  {il  sort.) 

Le  vieil,  (revenant.)  J'ai  mal  aux  reins  de  rester 
assis;  j'ai  mal  aux  yeux  de  regarder  (1),  en  attendant 
que  le  médecin  revienne  de  ses  visites.  L'insuppor- 
table personnage  !  Il  n'en  finissait  pas  avec  ses  mala- 
des. Il  prétend  qu'il  a  remis  une  jambe  cassée  à 
Esculape ,  et  un  bras  à  Apollon.  J'y  songe...  Je  ne 
sais  vraiment  pas  si  c'est  un  médecin  ou  un  sculp- 
teur que  j'amène.  Le  voilà  qui  s'avance  ;  il  marche 
comme  une  fourmi. 

SCÈNE  IV. 
LE  MÉDECIN,  LE  VIEILLARD. 

Le  méd.  Quel  mal  m'a vez-vous  dit  qu'il  avait  ? 
Expliquez-moi  cela,  vieillard.  Est-il  obsédé  de  spec- 
tres? est-il  frénétique?  J'ai  besoin  de  le  savoir.  Est- 
il  attaqué  de  léthargie  ou  d'hydropisie  (2)  ? 

Le  vieil.  Je  vous  amène  justement  pour  que  vous 
me  le  disiez  vous-même,  et  que  vous  le  guérissiez. 

(O  II  n'en  a  en  guère  le  temps.  ,11  J  «Tilt  uni  doute  ici  un  ea- 
tr'aete ,  ou  quelque  «cène  qui  ne  non*  est  pu  psrrenue. 

<*)  On  yoU  que  les  médecins  pédants  et  rldlcales  ne  datent  pas  de 
Molière.  Qoel  médecin  que  celai  auquel  les  dieu  de  la  médecine 
ont  recours  eux-mêmes!  Voilà  un  personnage  peint  des  son  entrée, 
par  ce  Jargon  plein  d Importance  et  de  fatuité. 

8»u.  Hea ,  hercle,  morbam  neran  m  daram  !  Dl,  vostram 

îklem! 

Vel  hic  qui  Insaoit ,  qnam  valait  pauio  prias! 

El  (1ère pente  taatas  roorbus  Incidtl.  860 

Ibo  atque  arcessam  medlcum  jam ,  quantum  pote'st. 

SCENA  TERTIA. 

MEN.ECHMUS  aosiCLES,  SENEX. 

Men.  Jam  ne  istl  abierunt ,  quaso,  ex  corupecta  meo , 

Qui  me  vi  coguot ,  ut  validus  insaniam  ? 

Quid  cesse-  abire  ad  navem ,  dum  salvo  licet? 

Vosque  ornnels  quoso ,  si  senex  revenerit ,  805 

Ne  me  iodlœtls,  qua  platea  bine  abfugerim.  («bu.) 

Sert.  Lumbi  sedendo,  oculi  spectando  dolent, 

Manendo  medlcum ,  dum  se  ex  opère  redpiat 

Odiosus  tandem  vix  ab  egrotis  venit. 

Ait  se  obligasse  crus  fractum  iEsculapio,  870 

Apollini  autem  brachiam  :  nunc  cogito , 

Utrum  me  dlcam  ducere  medlcum ,  an  fabrum. 

Atque ,  eccum ,  incedit ,  movet  formicinum  gradum. 

SCENA  QUARTA. 

M  EDI CUS,  SENEX. 

.V.rf.  Quid  esse  illimorbl  dixeras,  narra  senex. 

Num  larvalus ,  aut  ceritus?  tac  sciam.  "7a 


Le  méd.  Rien  n'est  plus  facile.  Je  le  guérirai  ; 
j'en  réponds  sur  ma  parole. 

Le  vieil.  Je  vous  recommande  d'en  avoir  le  plus 
grand  soin. 

Le  méd.  Je  m'essoufflerai  plus  de  six  cents  fois 
par  jour,  tant  je  mettrai  de  zèle  à  le  soigner. 

Le  vieil,  (montrant  Mén.  Enlevé.)  Voici  notre 
malade 

Le  méd.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 

SCÈNE  V. 

MÉNECHME  ENLEVÉ,  LE  VIEILLARD,  LE 
MÉDECIN. 

Mén.  (se  croyant  seul.)  Par  Pollux ,  ce  jour  est 
bien  malheureux ,  bien  funeste  pour  moi.  Tout  ce 
que  j'espérais  tenir  secret  a  été  découvert  par  ce  pa- 
rasite, qui  m'a  accablé  de  honte  et  de  confusion; 
mon  perfide  Ulysse,  quia  causé  à  son  roi  tous  ces 
chagrins.  Ah  !  il  peut  être  certain  que  si  les  dieux  mo 
conservent  la  vie ,  je  lui  arracherai  la  sienne.  Quand 
je  dis  la  sienne ,  je  parle  comme  un  sot  ;  elle  est 
bien  à  moi.  Cest  à  ma  table ,  à  mes  dépens  qu'il  se 
nourrit.  Je  tarirai  la  source  de  son  être.  Et  cette 
courtisane!  qu'elle  s'est  bien  conduite  comme  les 
femmes  de  son  espèce  !  Parce  que  je  lui  redemande  la 
mante  pour  la  rendre  à  ma  femme ,  elle  me  soutient 
qu'elle  me  l'a  remise.  Ah  !  vraiment ,  je  suis  un 
homme  bien  malheureux  ! 

Le  vieil,  (au  médecin.)  Entendez-vous  ce  qu'il 
dit? 

Le  méd.  Il  se  plaint  de  son  malheur. 

Le  vieil.  Abordez-le ,  je  vous  prie. 

Le  méd.  Salut,  Ménechrae.  Pourquoi  vous  dé- 
couvrez-vous les  bras?  vous  ne  savez  pas  combien 
vous  aggravez  ainsi  votre  mal. 

Mén.  Allez  vous  peudre. 

Le  méd.  Qu'est-ce  que  vous  sentez? 

Mén.  Vraiment  oui,  je  sens. 

Ram  euro  velernus ,  aut  aqaa  intereos  tenet? 
Sen.  Quin  ea  te  causa  duco ,  ul  id  dlcas  mibi, 
Atque  illum  ut  sanum  facias.  Med.  Perfidie  id  quldem  'st. 
Sanum  fularum ,  mes  ego  id  promitto  flde. 
Sen.  Magna cum  cura  ego  illum  curari  volo.  880 
Med.  Quln  subsplrabo  plus  sexcentles  In  die  : 
ita  ego  Illum  cura  cura  magna  carabo  Ubi. 
Sen.  Atque  eccum  Ipsum  nominem.  Men.  Observerons,  qaam 
rem  sgat 

SCENA  QUINTA. 

MENfCHMUS  subreptus  ,  SENEX,  MEDICUS. 

Men.  Edepol,  na  hiedies  pervorsus  atque  advorsus  mihi 
obtigit  : 

Qcue  me  clam  ratas  sam  facere ,  ea  omnla  fedt  palam  885 
Parasltus ,  qui  me  conplevlt  flagHi  et  formldinli; 
Meus  Ulysses,  sno  qui  régi  tantam  condvit  mail. 
Quem  ego  nominem ,  si  quldem  vivo ,  vlta  devolvam  sua. 
Scd  ego  staltus  sam ,  qui  iillus  esse  dlco ,  qua  mes  ait. 
Meo  cibo  et  samtu  educatu'st  :  anima  privabo  vlrum.  sou 
Condigne  autem  hac  meretrix  fedt ,  ut  mos  est  meretridus. 
Quia  rogo  pallam ,  ut  referatur  rursum  ad  uxorem  meam, 
Mihi  se  ait  dcdi&se  :  heu,  edepol,  nie  ego  homo  vivo  miser  ! 
Sen.  Audio*  qu»  loquilar  ?  Med.  Se  miserum  pradicat.  Sm. 

Adeas  vdlm.  89* 
Med.  Salvos  sis,  Menachme;  qaaso  cur  «perlas  brachiuin? 
Non  tascis,  quantum  latl  morbo  aune  tuo  facias  maii. 
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ACTE  V,  SCÈNE  V. 


Le  méd.  (au  vieillard.)  Un  champ  d'ellébore  ne 
suffira  pas  pour  le  guérir.  —  Mais  dites-moi ,  Mé- 
nechme? 

Mén.  Que  me  voulez-vous  ? 

Le  méd.  Répondez  à  mes  questions.  Buvez-vous 
du  vin  blanc  ou  du  vin  noir  (1)  ? 

Mén.  Allez  au  gibet,  vous  dis-je. 

Le  méd.  Voilà  son  accès  de  folie  qui  commence. 

Mén.  Pourquoi  ne  me  demandez- vous  pas  si  je 
mange  du  pain  rouge,  ou  violet,  ou  jaune?  si  je  me 
nourris  d'oiseaux  à  écailles,  et  de  poissons  à  plumes? 

te  vieil.  O  ciel!  vous  entendez  les  extravagances 
qu'il  débite  :  bâtez:vous  de  lui  donner  quelque 
potion,  avant  que  son  délire  éclate  avec  violence. 

Le  méd.  Un  moment  ;  je  veux  l'interroger  en- 
core. 

Le  vieil.  Encore  une  question  ?  vous  m'assommez 
avec  votre  bavardage. 

Le  méd.  (à  Ménech me.)  Dites- moi  :  vos  yeux  de- 
viennent-ils durs  habituellement  ? 

Mén.  Comment  ?  Est-ce  que  vous  me  prenez  pour 
une  sauterelle,  maître  sot  (2)? 

Le  méd.  Entendez-vous  quelquefois  vos  boyaux 
crier? 

Mén.  Quand  j'ai  bien  mangé,  ils  ne  crient  pas , 
c'est  quand  j'ai  faim  qu'ils  se  mettent  à  crier. 

Le  méd.  (au  vieillard.)  Par  Pollux  ,  sa  réponse 
n'est  pas  d'un  insensé,  (à  Ménechme.)  Dormez- 
vous  jusqu'au  jour?  vous  endormez-vous  facilement 
quand  vous  êtes  couché  ? 

Mén.  Je  dors  bien  quand  j'ai  payé  mes  dettes.  Que 
Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent ,  maudit 
questionneur  ! 

Le  méd.  Sa  folie  recommence.  —  Prenez  garde 
d'embourser  quelque  apostrophe. 

Le  vieil.  Ah!  ses  paroles  sont  pleines  d'aménité, 
au  prix  de  tantôt!  N'appelait-il  pas  sa  femme  chienne 
enragée? 

(i)  Les  anciens  donnaient  an  vin  une  couleur  noire, 
(i)  Les  Insectes  qui  minquent  de  paupière»  ont ,  pour  y  suppléer, 
les  yeux  moins  délicats. 


Mén.  Moi ,  j'ai  tenu  ce  propos? 
Le  vieil.  Tu  déraisonnes ,  te  dis-je. 
Mén.  Moi? 

Le  vieil.  Toi-même ,  qui  m'as  menacé  de  m'écra- 
ser  sous  un  char  à  quatre  chevaux.  Voilà  les  extra- 
vagances dont  j'ai  été  témoin,  et  dont  je  puis  te 
convaincre. 

Mén.  (vivement.)  Et  moi,  je  sais  que  tu  as  volé 
la  couronne  consacrée  à  Jupiter  (1),  et  que  pour  ce 
crime  on  t'a  mis  en  prison  ;  je  sais  que  tu  n'en  es 
sorti  que  pour  être  battu  de  verges  au  pied  du  gibet  : 
je  sais  encore  que  tu  as  assassiné  ton  père  et  vendu 
ta  mère.  Suis-je  dans  mon  bon  sens,  et  t'ai-je  bien 
rendu  injure  pour  injure? 

Le  vieil.  Je  vous  en  conjure ,  médecin ,  appliquez 
vite  les  remèdes  qu'il  faut.  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
extravague  ? 

Le  méd.  Savez- vous  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire? 
c'est  de  le  transporter  chez  moi. 
Le  vieil.  Vous  croyez  ? 

Le  méd.  Quel  obstacle  ?  là  je  pourrai  le  traiter  à 
mon  aise. 

Le  vieil.  Comme  il  vous  plaira. 

Le  méd.  (à  Ménechme.)  Je  vous  ferai  boire  de 
l'ellébore  pendant  une  vingtaine  de  jours. 

Mén.  Et  moi  je  te  pendrai  ;  et  te  percerai  de  coups 
d'aiguillon  pendant  une  trentaine. 

Le  méd.  (au  vieillard.)  Allez  chercher  des  hom- 
mes pour  le  transporter  chez  moi. 

Le  vieil.  Combien  en  faut-il  ? 

Le  méd.  Dans  l'état  de  fureur  où  je  le  vois,  quatre 
pour  le  moins. 

Le  vieil,  lis  seront  ici  dans  un  moment.  Vous, 
médecin,  veillez  sur  lui. 

Le  méd.  Non  ;  je  vais  à  la  maison  pour  préparer 
ce  qu'il  faut.  Dites  à  vos  esclaves  de  le  transporter 
chez  moi  (2). 

(0  La  couronne  d'or  que  les  triomphateurs  offraient  a  Jupiter  Ca» 
pltolln.  —  Les  alliés  et  les  sujets  de  nome  lui  envoyaient  aussi  une 
couronne  d'or,  en  signe  de  reconnaissance  ou  de  soumission. 

(i)  Dans  les  Méprises ,  Sbakspeare  transforme  le  médecin  ea  naa- 


Men.  Quin  la  te  suspendis?  Med.  Ecquld  sentis  ?...  Sen.  Qui  fi- 
ni senUam? 

Med.  Non  potest  hsc  res  ellebori  jugere  obtlnerler. 

Sed  qoid  ais,  Mennchme?  Men.  Quld  vis?  Med.  Die  mini 

hoc,  quod  te  rogo. 
Album ,  an  atrum  vioum  potas  ?  Men.  Qain  ta  is  in  malam 

crucem  ?  900 
Sen.  Jam,  hercle,  obeeptat  insanité  prlmulom.  Men.  Quln 

ta  me  interrogas, 
Parpureum  panem  an  paniceum  soleam  ego  esse,  an  lo- 

teum? 

Soleam  ne  esse  aveis  sqaamosas,  pisceis  pennatos?5en.  Papas  ! 
Audin'  ta,  at  dellramenta  toqultur?  quld  cessas  dara 
PoUonia  aliquid ,  priusquam  percipit  lnsania?  SOS 
Med.  Mane  modo;  eUam  percontabor.  Sen.  Alla  obddis 
fabula. 

Med.  Die  mini  hoc  :  soient  tibi  unquam  oeoll  dorl  flerl? 
Men.  Qdid?  ta  me  locastam  censés  esse,  bomo  ingnavis- 
same? 

Med.  Die  mibi,  en  unquam  tibi  intestin*  crêpant,  quod 
sen  Lias? 

Men.  Ubi  satarsam,  nulia  crépitant;  qaando  esorio,  tom 
crêpant.  910 

Med.  Hoc  quidem,  edepol ,  haad  pro  insano  verbom  respon- 
dlt  mihi. 

Perdormlscin'  usque  ad  lacera  ?  fadlen'  ta  dormis  cubans  ? 


Men.  Perdormisco ,  si  resolvl  argentam,  quoi  debeo. 
Qui  te  Jupiter  dique  omneis ,  percontator,  perdoint  I  °H 
Med.  Nunc  bomo  insanlre  obeeptat  :  de  iills  verM*  cave  Ubi. 
Sen.  kno  modesUor  nonc  quidem  est  de  verbis,  prœut  dudam 

Nam  dudam  axorem  suam  esse  aibat  rablosnm  cane  m- 
Men.  Qoid  ego  dlxi?  Sen.  lnsanis,  inquam.  Men.  Egone? 

Sen.  Tu  isUc ,  qui  mihi 
EUam  me  Juncus  quadrlgis  minitatu's  prosternere  ; 
Egomel  base  te  vidi  facere ,  egomet  hase  te  argao.  920 
Men.  Al  ego  te  sacra  m  coronam  subri  puisse  scio  Jovis; 
Et  ob  eam  rem  in  carcerem  ted  «se  conpactum  scio; 
Et  postquam  es  emissus ,  cœsum  vlrgis  sub  furca  scio. 
Tum  patrem  obcldisse,  et  matrem  vendidisse ,  eUam  scio. 
Satin*  hase  pro  sa  no  maledicta  maledictis  respondeo?  915 
Sen.  Obsecro,  hercle,  medice,  pro  père,  quidquid  facturas, 

face. 

Non  vides  hominem  Insanire?  Med.  Sein'  quld  fadas  optu- 
mum? 

Ad  me  face  uU  deferatur .  Sen.  Itan' censés?  Med.  Quippe  ni? 
Ibl  meo  arbltratu  potero  curare  hominem.  Sen.  Age  ut  label. 
Med.  Elieborum  potabis ,  faxo ,  aliqaos  viginU  dies.  9S0 
Men.  At  ego  te  pendentem  fodlam  stunalis  trigiata  dies. 
Med.  I,  arcesse  homines ,  qui  11  lune  ad  me  déférant  Sen. 

Quot  sont  salis? 
Med.  ProInde ,  ut  insanlre  video,  quatuor;  nihUo  minus. 
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Le  vieil.  11  y  sera  bientôt. 
Le  méd.  Je  m'en  vais. 

Le  vieil.  Adieu,  (ils  sortent  Tan  à  droite,  l'autre 
à  gauche.) 

Mén.  (seul.)  Mon  beau-père  est  parti  et  le  médecin 
aussi  ;  me  voilà  seul  maintenant.  O  Jupiter  !  qu'est-ce 
que  cela  signifie?  pourquoi  ces  gens-là  veulent-ils 
que  je  sois  fou  ?  Depuis  que  je  suis  au  monde ,  je  n'ai 
jamais  été  malade  un  seul  jour.  Je  n' extravague 
point ,  je  ne  cherche  querelle  à  personne ,  je  ne  pro- 
voque personne.  Je  raisonne,  et  je  comprends  la 
raison  ;  je  reconnais  parfaitement  ceux  à  qui  je  parle. 
Mais  ceux  qui  me  déclarent  fou  si  mal  à  propos  ne 
seraient-ils  pas  fous  eux-mêmes  ?  Que  dois-je  faire  ? 
j'ai  envie  de  rentrer  chez  moi  :  mais  ma  femme  ne 
me  le  permet  pas.  (montrant  la  maison  tFÉrotle.) 
Là ,  on  ne  me  recevrait  pas  davantage.  Ma  situation 
est  affreuse.  Restons  iei  jusqu'à  la  nuit.  Peut-être 
à  la  Gn  me  scra-t-il  permis  de  rentrer  chez  moi. 

SCÈNE  VI. 

MESSÉNION,  MÉNECHME  ENLEVÉ  (à  l'écart.) 

Mes.  Le  modèle  des  bons  serviteurs,  c'est  l'esclave 
qui  prend  en  main  les  intérêts  de  son  maître,  a 
l'œil  à  tout ,  dispose  tout ,  et  fait  en  sorte  que  pen- 
dant l'absence  du  maître  ses  biens  soient  mieux 
gardés,  sa  maison  mieux  gouvernée  que  s'il  était 
présent  lui-même.  Il  songera  plus  à  son  dos  qu'à  sa 
bouche,  à  ses  jambes  qu'à  son  ventre,  s'il  a  le  cœur 
bien  placé.  Il  aura  devant  les  yeux  les  récompenses 
que  les  vauriens,  les  paresseux,  les  fripons  reçoi- 

glcien.  Le  docteur  Plnch  conjure  Satan ,  logé  dan»  un  de*  frères  Ju- 
meaux, de  sortir  du  corpa  qu'il  poasède.  Mais  le  Jeune  homme  que  le 
docteur  veut  lier,  réalité,  le  lie  i  aon  tour,  et  brille  aa  barbe  avec 
■lea  tlaona  ardents.  On  éteint  le  feu  en  Jetant  an  pauvre  homme  dea 
pelletées  de  fange  Infecte.  Voilà  une  dea  lnventlona  comique»  dont  la 
pièce  anglaise  a  embelli  l'ouvrage  de  Plante. 


vent  de  leurs  maîtres;  les  étrivières,  les  fers  aux 
pieds,  les  travaux  du  moulin,  les  fatigues  extrê- 
mes ,  la  faim ,  et  les  rigueurs  du  froid  :  voilà  le 
salaire  de  la  mauvaise  conduite.  J'appréhende  sin- 
gulièrement ces  maux  ;  et  cette  frayeur  me  fait  pré- 
férer le  bien  au  mal.  Ne  vaut-il  pas  mieux  recevoir 
des  ordres  que  des  coups  ?  Je  déteste  les  coups.  J'ai- 
me beaucoup  mieux  manger  le  pain  pétri  par  les 
autres,  que  de  suer  à  le  faire  au  moulin.  Voilà  pour- 
quoi je  suis  exactement  les  volontés  de  mon  maî- 
tre, voilà  pourquoi  je  le  sers  sans  murmurer;  et  je 
m'en  trouve  bien.  Que  d'autres  fassent  ce  qui  leur 
semble  meilleur  ;  moi ,  je  serai  tel  que  je  dois  être. 
J'ai  toujours  peur,  aOn  de  n'être  jamais  en  faute.  Je 
suis  aux  ordres  de  mon  maître  en  toute  occasion. 
L'esclave  exempt  de  fautes,  et  sensible  à  la  crainte, 
est  seul  utile  à  son  maître.  Ceux  qui  ne  craignent 
rien  commencent  par  mal  faire,  et  craignent  en- 
suite. Pour  moi,  je  n'aurai  pas  longtemps  à  craindre  ; 
le  temps  approche  où  mon  maître  me  donnera  le 
prix  de  mon  zèle  :  je  sers  de  façon  à  prouver  combien 
mes  épaules  me  sont  chères.  J'ai  logé  les  esclaves  à 
l'auberge  avec  les  bagages,  suivant  ses  ordres ,  et  je 
viens  maintenant  le  chercher.  Frappons  à  la  porte 
pour  qu'il  sache  que  je  suis  là  ;  emmenons-le  sain 
et  sauf  de  cette  forêt  de  brigands.  Mais  j'ai  peur 
d'arriver  trop  tard ,  après  qu'on  l'aura  égorgé  (1). 

SCÈNE  VII. 

LE  VIEILLARD,  suivi  de  quatre  esclaves,  MÉ- 
NECHME ENLEVÉ,  MESSÉNION. 

Le  vieil,  (à  ses  esclaves.)  Par  les  dieux  et  les 
hommes,  je  vous  adjure  d'exécuter  avec  intelligence 
les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  et  que  je  vous 

(i)  Ce  monologue  eat  original  et  apirUuel,  mata  un  peu  long  :  II 
gagnerait  beaucoup  i  être  dégagé  de  plusieurs  redite»  Inutile». 


Sen.  Jam  heic  erunt  :  adaerva  lu  lathonc,  m  «lice.  Med.  Imo 

ego  ibo  domain , 
Ut  pareil tur,  quibtu  paratia  opu»  eat  :  tu  aervoa  Jube  836 
Huocad  me  ferant.  Sen.  Jam  ego  illeic,  faxo,  ertt.  Med. 

Abeo.  Sen.  Vale.  (»b*uDt  divem.) 
.Ven.  Abilt  socerus ,  abilt  roedlcos;  nunc  sol  us  ram  :  pro 

Jupiter! 

Qutd  illuc  eat,  qood  me  heic  ho  mine»  laaaniK  prstdteant! 
Nam  equidem  postquam  gnatua  aum,  nunquam  «grotavi 

unum  (liera.  Ma 
H, eque  ego  iosanio ,  neque  pugnas  oeque  ego  litela  cerpio. 
Salvoe  aalvoa  alioa  video  ;  goovl  bominea ,  attloquor. 
An  qui  perperam  Inaanire  me  aluni ,  ipai  loaanlunt? 
Quid  ego  nunc  fadam  ?  domum  ire  cupio  :  at  uxor  non 

aiolt. 

Hue  autem  nemo  intromittit.  Nlroto  proventum  nequlter. 
Heic  ergo  oaqne  ad  noctem  :  aaltem ,  credo,  intromittar do- 
mum. W5 

SCENA  SEXTA. 

MESSEMO,  MEIf jECHMUS  scbr eptus. 

Spectamen  bono  servo  ld  eat,  qui  rem  heriiem 

Procurât,  vldel,  conlocat,  cogitatque, 

Ut  absente  hero ,  rem  heri  diligent» 

Tutetur,  quam  ai  Ipse  adait,  aut  recUus. 

Ttrgum  quam  gulam ,  cru  ra  quam  ventrem  oportet  950 

Potiora  eaae,  quoi  cor  modeste  sitom  'at 

Recordetur  id.  qui  nihiil  aunt,  quid  lis preu 

Detur  ab  sois  heria ,  ingaavis,  inprobia 

Vlrts  ;  verbera,  ooopedea,  mole,  magna 


Lassitudo ,  famés ,  frigus  durum  :  9» 

Hiec  preUa  sunt  ingnavis. 

Id  ego  maie  malum  metuo;  propterea  bcouro 

Esse  certom  *st ,  poilus  quam  malum  :  nam  magla  malto 

Patior  facillus  verba ,  verbera  ego  odi. 

Nimioque  edo  lubentiua  roolitum ,  quam  900 

Molltum  prabibeo  :  propterea  heri  inperium 

Exsequor  bene ,  et  sedate  servio  ; 

Atque  id  mini  prodeat;  alli  aeae  ita  ut  in  rem 

Esse  ducont,  sint  :  ego  lia  ero ,  ut  me  este  oportet  ; 

Metum  ut  mihl  adhibeam ,  cul pam  abstincam ;  905 

Hero  ut  omnibus  in  locia  slm  prssto. 

Servi ,  qui  culpa  carent ,  et  metuunt ,  li 

Soient  esse  heria  ulibUeU  :  nam  llli ,  qui  nihii 

Metuunt,  postquam  malum  promeritum  'st,  metuunt 

Metuam  naud  multum  ;  prope  'at ,  quando  970 

Herus,  quod  strenue  faclam ,  pretiura  cxsolvet. 

Eo  exemplo  servio ,  lergi  ut  in  rem  esse  arbitrer. 

Postquam  in  labernam  vaaa  et  servo»  conlocavl ,  ut  jusaerat, 

Ita  venio  advoraum  :  nunc  foreia  pultabo ,  adesse  ut  me 

■dat  974 

Atque  ut  eum  ex  hoc  aaltu  damnt  salvom  ut  educam  (bras. 
Sed  metuo,  ne  aero  venlam , depugnalo  prselio. 

SCENA  SEPTIMA 

SEN  EX ,  LORARII ,  MEN£CHMUS  8UBREPT08 ,  MESSEN  iO. 

Sen.  Perego  vobis  deos  atque  hominea  dico,  ut  inperium 
meum 
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donne.  Emportez-le  chez  le  médecin  sans  qu'il  tou- 
che à  terre.  Pour  peu  que  vous  teniez  à  conserver 
vos  jambes  et  vos  épaules,  ne  tenez  compte  de  ses 
menaces.  —  Qu'est-ce  qui  vous  arrête?  pourquoi 
hésitez-vous  ?  Il  devrait  déjà  être  enlevé.  Je  vais 
cnez  le  médecin;  vous  m'y  trouverez  en  arrivant. 
(il  sort.) 

Min.  (voyant  les  esclaves  s'avancer  vers  lui.) 
Je  suis  perdu!  qu'est-ce  que  cela  signifie?  pourquoi 
ces  hommes  courent-ils  sur  moi?  {aux  esclaves.) 
Que  voulez-vous?  que  cherchez- vous  ?  pourquoi 
m'entourer?  Un  enlèvement!  où  voulez-vous  m'em- 
porter  ?  C'est  fait  de  moi  !  au  secours  !  Épidaraniens , 
je  vous  en  conjure ,  6  mes  concitoyens ,  sauvez-moi. 
(Se  débattant  contre  les  esclaves.)  Ça ,  me  lâcherez- 
vous? 

Mes.  Dieux  immortels,  que  vois-je?  mon  maître 
indignement  enlevé  par  je  ne  sais  quels  brigands? 

Mén.  Personne  n'osera-t-il  me  porter  secours? 

Mes.  Moi,  mon  maître,  et  hardiment.  Quel  hor- 
rible attentat!  quelle  infamie  (l),Épidamniens,  qu'i- 
ci, dans  une  ville  en  paix,  en  pleine  rue,  à  la  clarté  du 
jour,  on  enlève  mon  maître,  un  homme  libre  qui 
vient  chez  vous  sur  la  foi  de  l'hospitalité!  (aux 
esclaves.)  Lâchez-le. 

Mén.  Je  vous  en  conjure,  qui  que  vous  soyez, 
secourez-moi  ;  ne  me  laissez  pas  en  butte  à  un  si  san- 
glant outrage. 

Mes.  Non ,  non ,  je  ne  vous  abandonnerai  pas  ;  je 
vous  défendrai ,  je  me  dévouerai  pour  votre  salut  ; 
je  ne  souffrirai  pas  que  vous  périssiez.  Plutôt  périr 
moi-même  (2)  !  Arrachez  un  œil  à  celui  qui  vous 
tient  par  l'épaule,  mon  maître,  je  vous  en  prie.  Je 
vais  semer  sur  la  face  des  autres  des  coups  de 
poing ,  dru  et  serré.  (Il  frappe  les  esclaves.)  Il  vous 
en  coûtera  cher,  par  Hercule,  de  vouloir  l'enlever. 
Lâchez! 

(i)  Il  est  sans  doute  Inutile  de  faire  remarquer  ce  mouvement  al 

dramatique  et  si  plein  d'éloquence. 

(>)  Une  loi  obligeait ,  aous  peine  de  mort,  lea  esclaves  à  défendre 
leur  maître. 


Mén.  (saisissant  un  des  esclaves.)  Je  tiens  un 
œil  à  celui-ci. 

Mes.  Arrachez  :  qu'il  n'y  reste  que  la  place. 
(frappant  à  coups  redoublés.)  Ah!  scélérats!  ah! 
voleurs!  ah!  brigands I 

Les  escl.  C'est  fait  de  nous!  Grâce!  grâce  (I)  ! 

Mes.  Lâchez  donc. 

Mén.  De  quel  droit  mettez- vous  la  main  sur  moi? 
(à  Messénion.)  Frotte-les  à  coups  de  poing. 

Mes.  (frappant  toujours.)  Allez,  fuyez,  courez 
au  gibet!  (à  un  des  assaillants.)  Tiens,  à  toi  cela, 
pour  avoir  résisté  le  dernier  ;  voilà  ta  récompense. 
(Ils  s'enfuient  tous.)  Je  leur  ai  bariolé  le  visage  de 
la  bonne  manière,  et  à  cœur  joie.  Par  Pollux,  mon 
maître,  je  suis  en  vérité  venu  bien  à  propos  pour 
vous  secourir. 

Mén.  Qui  que  tu  sois,  jeune  homme,  puissent 
les  dieux  te  combler  toujours  de  biens  !  Sans  toi ,  je 
n'aurais  pas  vu  le  soleil  se  coucher  :  c'était  fait  de 
moi. 

Mes.  Eh  bien!  mon  maître ,  si  vous  voulez  faire 
une  belle  action ,  vous  m'affranchirez. 

Mén.  Moi ,  que  je  t'affranchisse? 

Mes.  Sans  doute,  puisque  je  vous  ai  sauvé ,  mon 
maître. 

Mén.  Que  dis-tu,  mon  ami?  tu  te  trompes. 
Mes.  Comment!  je  me  trompe? 
Mén.  Je  jure  par  le  grand  Jupiter  que  je  ne  suis 
pas  ton  maître. 
Mes.  Taisez-vous  donc. 

Mén.  Je  ne  mens  pas.  Jamais  aucun  de  mes  es- 
claves n'a  fait  pour  moi  ce  que  tu  viens  de  faire. 

Mes.  Eh  bien  !  puisque  vous  ne  voulez  pas  que  je 
sois  votre  esclave,  permettez-moi  d'être  libre. 

Mén.  Je  te  le  permets  volontiers  ;  sois  libre ,  et  va 
où  tu  voudras. 

Mes.  Vous  me  l'ordonnez? 

(i)  Dana  la  pièce  de  Rotron,  le  médecin  eat  présent  ;  un  dea  raie  t  « , 
effrayé  de  la  résistance  do  malade,  dit  an  docteur  : 
,  .  .Exécutée  Tom-méme  aoc  telle  ordonnant*. 


Snpicnter  habealis  carœ,  quœ  inperavi  atque  inpero; 
Facile  illic  homo  Jam  in  mediclnam  ablalus  sublimia  siet, 
Nlsl  quldera  vos  vostra  crura  aat  latera  nthlll  pendltU.  WO 
Cave  qulsquam,  quod  illic  mlnltetur,  vostram  floccifecerll. 
Quid  staUs?  quid  dubilaUs?  Jam  subliment  raptum  oportuit. 
Kgo  ll)o  ad  medicum  ;  prosto  ero  illeic,  qnom  venietis.  Men. 
Obcidl! 

Quid  hoc  est  negoti?  quid  illice  homines  ad  me  cumin  t, 
obsecro?  984 
Quid  voltls  vos?  quid  quœritalis?  qatd  me  oircamsUtltb? 
Quo  rapitis  me?  quo  fertis  me?  péril  !  obsecro  vostram  0- 

dem, 

Epidamniensels,  subvenite ,  civeis.  Quin  me  mlUlttt? 
Mess.  Pro  di  inmortaleis,  obsecro,  quid  ego  oenlis  adsplclo 
meis? 

Herum  meum  indignlssnme  nescio  qui  subliment  feront 
Mcn.  Ecquis  subpeUas  mibi  audet  adferre?  Met*.  Ego,  here, 

audacissume.  Wo 
O  facinus  indignum  et  maiom,  Epidamni  civeis,  heram 
Meum  heic  in  pacato  oppldo 
Luci  deripier  in  via,  qui  liber  ad  vos  venerit! 
Mltute  istunc.  Mm.  Obsecro  te,  quisqais  es ,  opérant  nt  des 

mibi, 

Neo  sinas  in  me  insignite  iieri  tantam  injoriam.  006 
M  eu.  Imo  et  operam  dabo,  et  défendant,  et  subvenlbo  se- 

dulo. 

Nunquam  te  paUar  perlre  :  me  perire  'st  axrulus. 


Eripe  oculum  Istl ,  ab  hum  ero  qui  te  tenel,  here,  te  obsecro. 
Hisce  ego  jam  sementem  in  on  faciam ,  pngnosque  obseram . 
Maxumo  hodle  malo,  bercle,  vostro  Utunc  fertis  :  mltUte. 
M  en.  Teneo  ego  huic  oculum.  Meu.  Face  ut  oculi  locus  ln 

caplte  ad  par  eat.  1001 
Vos  sceksU,  vos  rapacels ,  vos  pnedones-  Lot  Péril  m  us  ! 
Obsecro,  bercle.  Meu.  Hittite  ergo.  Meu.  Quid  me  vobis  tae- 

tio  'st? 

Pecte  pugnis.  Meu.  Agite,  abite,  fugite  hioc  in  malam 
crucem.  '004 

Hem  tibi  eUam,  quia  postremus  cedis,  hoc  proemi  feres. 

Nimis  autem  bene  ora  conmentavi ,  atque  ex  mea  sententia. 

Edepol ,  here  ,  iuc  tibi  subpetias  tempo re  adveni  modo. 

Men.  At  Ubi  dl  semper,  adulescens,  quisquis  es,  faciant 
bene. 

Ram  abaque  ted  essel,  bodie  nunquam  ad  soient  obcasnm 
vïrerom.  »«*» 

Meu.  Ergo,  edepol,  si  recte  facias,  here,  me  mittaa  manu. 

Men.  Libérera  ego  te?  Me  m.  Verum ,  qaandoqntdem ,  here , 
te  servavl.  Men.  Quid  est? 

Adulescens ,  erras.  Meu.  Quid  erro?  Men.  Per  Jovem  ad|oro 
pat  rem, 

Me  heram  tuum  non  esse.  Meu.  If  on  laces?  Men.  Non  men- 
tlor. 

Nec  mens  servos  nnqnam  taie  fedt,  qnale  ta  mihi.  1014 
Meu.  Sic  sine  igltur,  si  taura  negas  me  esse ,  abire  liberum. 
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PLAUTE. 


Mén.  Je  te  l'ordonne ,  si  j'ai  quelque  pouvoir  sur 
toi. 

Mes.  Je  vous  salue,  mon  cher  patron! 
Un  escl.  Je  suis  charmé  de  te  voir  libre ,  Messé- 
nion. 

Mes.  {aux  esclaves.)  Par  Hercule ,  je  ne  doute 
pas  de  vos  sentiments,  (à  Ménechme.)  Mais  je  vous 
en  prie,  mon  patron,  disposez  toujours  de  moi 
comme  si  j'étais  votre  esclave  (1).  Je  demeurerai 
chez  vous  ;  et  quand  vous  y  retournerez ,  j'irai  avec 
vous  à  la  maison. 

Mén.  Point  du  tout. 
•  Mes.  Maintenant  je  cours  à  l'auberge;  je  vous 
rapporterai  le  bagage  et  l'argent.  La  bourse  de 
voyage  est  sous  bon  scellé  dans  la  valise;  je  vous 
la  remettrai  ici. 

Mén.  Apporte  vite. 

Mes.  Je  vous  la  remettrai  intacte,  comme  vous 
me  l'avez  donnée.  Attendez-moi  ici.  {U  sort.) 

Mén.  {seul.)  En  vérité,  tout  ce  qui  m'arrive  au- 
jourd'hui tient  du  prodige....  C'est  inouï!  les  uns 
disent  que  je  ne  suis  pas  moi,  et  me  mettent  à  la 
porte.  Celui-ci  se  dit  mon  esclave,  et  je  l'ai  affran- 
chi. U  va ,  dit-il ,  m'apporter  ma  bourse  et  mon 
argent.  S'il  l'apporte ,  je  lui  dirai  de  s'en  aller  bien 
loin ,  en  pleine  liberté,  où  il  voudra ,  de  peur  qu'il  ne 
me  réclame  l'argent,  quand  il  aura  retrouvé  son  bon 
sens  (ii).  Mon  beau-père  et  le  médecin  prétendent 
que  je  suis  fou.  Tout  cela  est  inexplicable.  Cest 
vraiment  un  songe.  —  Allons  voir  cette  courtisane, 
quoiqu'elle  soit  fâchée  ;  voyons  si  à  force  d'instan- 
ces j'obtiendrai  qu'elle  me  rende  cette  robe,  pour  la 
rapporter  à  ma  femme.  {U  entre  chez  Êrolie.) 

(0  Vtei  ponrtint,  moulrar,  de  la  mime  puluanre 
Qo«  qund  i»  dép«a4aU  •>  voir*  obélaww*. 

nuTROD,  ICt.  W,  te.  S. 

(i)  M.  Naudet  prend  ce  mot  au  sérieux,  et  y  volt  noe  pensée  d'es- 
croquerie qui  déshonore  le  caractère  de  Ménerhase  et  nolt  i  l'in- 
térêt qu'il  doit  inspirer.  Mats  Ici,  de  même  qu'an  3*  acte,  no  os  aimons  a 


SCENE  VIII. 

MÉNECHME  SOSICLÈS,  MESSÉNION. 

Mén.  Sos.  Comment!  tu  as  l'audace,  impudent, 
de  me  dire  que  je  t'ai  vu  depuis  le  moment  où  je 
t'ai  donné  l'ordre  de  venir  me  chercher  ici  ? 

Mes.  Je  vous  ai  même  arraché  des  mains  de  quatre 
hommes  qui  vous  enlevaient  devant  cette  maison. 
Vous  imploriez  l'assistance  et  des  dieux  et  des 
hommes ,  lorsque  j'accours,  et  parviens  à  force  de 
coups  de  poing  à  vous  délivrer,  malgré  leur  résis- 
tance. Pour  prix  de  ce  service  qui  vous  a  sauvé, 
vous  m'avez  affranchi.  Mais  comme  je  vous  ai  dit 
que  j'allais  chercher  l'argent  et  les  bagages ,  vous 
avez  bien  vite  pris  les  devants,  pour  venir  me  nier 
ce  que  vous  aviez  fait. 

Mén.  Sos.  Moi ,  je  t'ai  donné  la  liberté  ? 

Mes.  Certainement. 

Mén.  C'est-à-dire  que  certainement  j'aimerais 
mieux  devenir  esclave  moi-même  que  de  t'affranchir 
jamais. 

SCÈNE  IX. 

MÉNECHME  ENLEVÉ,    MESSÉNION,  MÉ- 
NECHME SOSICLÈS. 

Mén.  {sortant  de  chez  Érotie  et  parlant  à  l'in- 
térieur.) Vous  auriez  beau  jurer  par  la  prunelle  de 
vos  yeux,  jamais  vous  ne  me  prouverez  que  j'ai  em- 
porté aujourd'hui  la  mante  ni  le  bracelet ,  coquiDes  ! 

Mes.  {apercevant  Ménechme  Enlevé.  )  Dieux  ira- 
mortels!  que  vois-je(l)? 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce  que  tu  vois? 

croire  qae  c'est  nne  saillie,  nn  trait  de  Jeune  libertin  souvent  sans 
argent,  qui  n'agirait  point  comme  U  parle.  La  pièce  et  le  reste  du  rola 
confirment  cette  interprétation. 

(■)•  Quel  prodige  en  ces  lieux? 

Quelle  aventure,  6  ciel  !  Dols-Je  en  croire  mes  yeuxf.... 

Quel  objet  se  présente,  et  que  me  fait-on  voir  ? 

C'est  mon  portrait  qui  marche ,  ou  bien  c'est  mon  miroir. 

RKGîtxRD.  art.  v.  se.  «. 


Men.  Mea  quidem,  herde,  causa  liber  esto,  atqae  tlo  quo 
yoles. 

Met*.  Mempe  Jubés?  Men.  Jabeo ,  herde,  si  qald  le  péri  est 

in  te  mihi. 

Meus.  Salve,  ml  patrooe.  Serv.  aliut.  Quom  ta  liber  es, 
Messenle, 

Gaudeo.  M  tu.  Credo,  herde,  vobis  :  sed,  patrone,  te  ob- 

secro, 

Ne  minus  in  pères  mihi ,  quam  quom  tutu  servos  foi.  1020 
Apud  te  habitabo,  et  quando  ibis,  una  tecam  ibo  domum. 
tien.  Minume.  M  eu.  Nunc  ibo  in  tabernam  ;  vasa  et  argen- 
tum  tibi 

Referam  :  recte  est  obsignatum  in  vldulo  marsapiom 

Cura  vlatlco,  id  tibljam  bucadferam.  Men.  Adfer  strarae. 

Mess.  Salvom  tibi  item  ut  mlbi  dedisU,  redbibebo  :  heicme 

maue.  1036 
Men.  Nimia  mira  mlbi  quidem  bodie  exorta  miris  modls. 
A lil  me  negant  eum  esse  qui  sum ,  atqae  exdudunt  foras. 
EUam  hic  servom  esse  se  meum  aibat,  quem  ego  emisi  ma- 
nu. Is  ait  se  mlbi  adlaturum  cura  argeoto  marsupium; 
Id  si  adtalerit .  dicam  ut  a  me  abeat  liber  qoo  volet ,  1030 
Ne  tum,  quando  sanus  factus  ait,  a  me  argentum  petit. 
Socer  et  medlcus  me  insanlre  dlccbant  :  quid  ait ,  mira  sont. 
Hase  nlhilo  mihi  esse  videntur  secius,  quam  somnla. 
Hune  ibo  intro  ad  banc  meretricem  :  qoamquam  subcenset 

mlbi,  1034 
Si  possum  exorare  ut  pallam  reddat,  quam  referam  domum. 

(.bu.) 


SCENA  OCTAVA. 

MENfGHUUS  80SKXE8,  MESSEKIO. 

Men.  Men' bodie usquamamvenis*ele,audax,audesdicare, 
Poslquam  advorsum  mihlinperavi,  ut  huevenires?  Meu. 
Quin  modo 

Eripul ,  hors  in  es  qui  te  fe  rehaut  sublimera  quatuor, 
Apud  hasce  asdels  ;  tu  clamabas  de um  lidem  atque  bominum 
omnium,  '039 
Quom  ego  adeurro,  teque  eripio,  vi  pugnando,  ingraUis. 
Ob  eam  rem,  qui  te  servavi,  me  amisisU  llberum. 
Quom  argentum  dixi  me  petere  et  vasa,  tu,  quantum  pote'st, 
PracucurrisU  obviam,  utquœ  fedsti,  inOtias  eas. 
Men.  Llberum  ego  te  jussi  abire?  Meu.  Certo.  Men.  Quoi 
oertlssumum  'st ,  1044 
Meple  poUus  fiert  servom ,  quam  te  unquam  emlllam  manu? 

SCENA  NONA. 

MEN/ECHMUS   80BBEPT08,    M  ES  S  EN  10,  MENJXBlfTJS 

SOSICLES- 

Men.  Subr.  Si  voltis  per  oculos  Jurare ,  nihilo,  hercle,  ea 
causa  magis 

Facietis,  ut  ego  hodie  abstulerlm  pallam  et  spinther,  pes- 

sumx. 

Meu.  Pro  di  inmortaleis,  quid  ego  video?  Men.  ios.  Qutd 
vides?  Meu.  Spéculum  tuum. 
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LES  MKNECHMES, 

Mes.  Voire  image ,  comme  dans  un  miroir. 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

Mes.  C'est  votre  portrait;  il  n'y  a  pas  de  ressem- 
blance plus  parfaite. 

Mèn.  Sos.  {regardant  son  frère.)  En  effet,  par 
Pollux,  il  me  ressemble,  quand  j'examine  ma  fi- 
gure... 

Mèn-  (à  Messinion.)  Bonjour,  jeune  homme; 
qui  que  tu  sois ,  tu  es  mon  sauveur. 

Mes.  Je  vous  prie,  jeune  homme ,  dites-moi  votre 
nom ,  si  vous  voulez  bien. 

Mèn.  Très-volontiers  :  tu  m'as  rendu  un  trop 
grand  service  pour  que  je  te  refuse  quelque  chose. 
Mon  nom  est  Ménechme. 

Mèn.  Sos.  Mais,  par  Pollux,  c'est  le  mien. 

Mèn.  Je  suis  Sicilien ,  de  Syracuse. 

Mèn.  Sos.  Cest  aussi  ma  demeure  et  ma  pitrie. 

Mèn.  Que  dites-vous  là  ? 

Mèn.  Sos.  L'exacte  vérité. 

Mes.  (montrant  Ménechme  Enlevé.)  Voici  mon 
maître,  je  le  reconnais  ;  c'est  à  lui  que  j'appartiens, 
et  je  croyais  appartenir  à  celui-là  (montrant  son 
maître  à  Ménechme  Enlevé.)  Je  l'ai  pris  pour  vous, 
mais  je  lui  ai  causé  bien  du  tourment,  (à  Ménechme' 
Sosiclès.)  Pardonnez-moi,  je  vous  prie,  si  j'ai  dit 
quelque  sottise  sans  le  vouloir  (I). 

Mèn.  Sos.  Je  crois  que  tu  as  perdu  l'esprit.  Ne  te 
souvient-il  plus  que  nous  avons  débarqué  ensem- 
ble aujourd'hui  ? 

Mes.  (avec  étonnement.)  Oui,  vraiment,  c'est 
juste  ;  c'est  vous  qui  êtes  mon  maître,  (à  Ménechme 

(i)  Ce  colloque  est  un  peu  long,  et  l'espèce  d'enquête  qui  retarde 
U  reconnaissance  de*  deux  frères  rcfroMIt  la  scène.  Malt  M.  Nau> 
det  n'cst-U  pas  trop  sévère  ,  en  disant  qu'il  n'y  aurait  pas  assez  de 
sifflets  dans  nos  théâtres  pour  de  pareilles  longueurs?  La  sttuaUon 
est  comique,  heureusement  amenée  et  semée  de  mots  tour  à  tour 
gais  et  louchants  :  on  ne  siffle  guère  de  telles  scènes.  D'ailleurs 
M.  Naudet  lui-même  excuse  le  poète  par  une  observation  pleine  de 
Justesse  et  de  vérité  :  c'est  qne  cet  appareil  Judiciaire  était  appro- 
prié A  l'esprit  formaliste  des  Romains ,  et  par  conséquent  an  goût  des 
spectateurs,  loi  suprême  de  l'auteur  dramatique. 
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Enlevé.)  Vous,  cherchez  un  autre  esclave,  (à  son 
maître.)  Vous,  je  vous  salue;  (à  Ménechme  Enle- 
vé.) Vous,  adieu,  (il  se  range  du  côté  de  Ménechme 
Sosiclès.)  Je  déclare  que  voilà  le  vrai  Ménechme. 

Mèn.  Cest  moi  qui  le  suis. 

Mèn.  Sos.  Quel  conte!  Vous  êtes  Ménechme, 
vous? 

Mèn.  Oui,  je  suis  Ménechme,  fils  de  Moschus. 

Mèn.  Sos.  Vous  êtes  le  fils  de  mon  père? 

Mèn.  Non  pas ,  jeune  homme ,  mais  le  fils  du 
mien.  Le  vôtre,  je  ne  vous  le  dispute  pas,  je  ne  veux 
pas  vous  l'ôter. 

Mes.  (à  part.)  Dieux  immortels  !  quelle  espérance 
imprévue  offrez-vous  à  ma  pensée?  quels  soup- 
çons! Si  je  ne  me  trompe,  voilà  les  deux  frères 
jumeaux  :  ils  nomment  tous  deux  la  même  patrie, 
le  même  père.  Prenons  mon  maître  à  part.  (//  ap- 
pelle Ménechme.) 

Les  deux  Mén.  Que  veux-tu  ? 

Mes.  Je  ne  vous  veux  pas  tous  deux  à  la  fois.... 
Lequel  de  vous  deux  est  arrivé  ici  avec  moi  sur  le 
même  vaisseau  ? 

Mén.  Ce  n'est  pas  moi. 

Mén.  Sos.  C'est  moi. 

Mes.  Cest  donc  à  vous  que  je  veux  parler.  Venez 
de  ce  côté. 

Mén.  Sos.  Me  voici  :  qu'y  a-t-il? 

Mes.  (bas  à  Ménechme  Sosiclès.)  Cet  homme  est 
un  aventurier,  ou  votre  frère  jumeau,  car  je  ne  vis 
jamais  entre  deux  personnes  ressemblance  plus 
parfaite  :  deux  gouttes  d'eau ,  deux  gouttes  de  lait 
ne  se  ressemblent  pas  plus  que  vous  à  lui ,  et  lui  à 
vous.  Et  puis  il  se  dit  du  même  pays,  fils  du  même 
père.  Il  est  bon  de  lui  parler,  de  le  questionner. 

Mèn.  Sos.  (bas  à  Messénion.)  Oui ,  tu  me  donnes 
un  bon  conseil  ;  je  t'en  remercie.  Poursuis  tes  in- 
formations, je  t'en  prie.  Tu  es  affranchi,  si  tu  dé- 
couvres qu'il  est  mon  frère. 

Mes.  (bas.)  Je  l'espère. 


Men.  Sos.  Quid  ncgoll  'si?  Mess.  Tua  'st  imago  :  tam  eonsl- 

mili'st  quam  pote'st. 
Men.  Sos.  Pol,  profeclo  ,  haud  est  dissimilis,  m  ci  m  quom 

formant  gnoscllo.  1000 
Mm.  Sulr.  O  adulesccns ,  salve, qui  me  servavlsti ,  quisquis 

es. 

Mess.  Adulescens ,  qu<eso ,  hercle ,  loquerc  tuom  mihi  no- 
meu,  ni  plget. 

Men.  Subr.  Non,  edepol,  ila  promeruisti  de  me,  ut  pigeai 
qua>  vclls. 

Est  tuihl  Menarhmus  nomen.  Men.  Sos.  Imo,  edepol,  mihi. 

Men.  Subr.  Siculus  sum  Syracusanus.  Men.  Sot.  Ea  domus 
et  patria 'st  mihi.  1065 

Men.  Subr.  Quid  ego  ex  te  audio?  Men.  Sos.  Roc  qaod  res 
est.  Mess.  Gnovi  equidem  hune,  herus  est  mens. 

Ego  quidem  hujus  servos  sum,  sed  me  esse  hojas  credidi. 

Ego  h  une  censebam  esse  te,  huin  eUam  exhibui  negoUum. 

Quaso  iDgnoscas ,  si  quid  Malte  dlxi,  alque  Inprudens  Ubi. 

Men.  Sos.  Délira re  mihi  videra ,  non  conmeminisU  simul 

Te  bodie  mecum  exire  e  navi?  Mess.  Enimvero  equom  pos- 
tulas. 108t 

Tu  herus  est  :  tu  servom  qusere  :  salvcto  tu  :  lu  vale. 

Ilunc  ego  esse  aio  Menœchmum.  Men.  Subr.  Kl  ego  me. 
Men.  Sos.  Quœ  hœc  fabula  'si? 

Tu  es  Menaechmus?  Men.  Subr.  Me  esse  dico,  Moscho  pro- 
gnatum  pâtre.  1004 

Men.  Sos.  Tun'  meo  pâtre  es  prognatus?  Men.  Subr.  Imo 

PIAUTE. 


equidem,  adulescens,  meo. 
Tuom  tibi  neque  obeupare,  neque  prsripere  poslulo. 
Mess.  Dl  inmorlaleis,  spem  insperatam  date  mihi,  quam 

subspicor. 

Nam  nisl  me  antmus  fallit ,  hi  sunt  gemini  germant  duo  : 
Nam  et  patriam  et  patrem  conmemorant  pari  1er,  qui  fuerint 

sibi. 

Sevocabo  herum.  Mena?clime.  Men.  ambo.  Quid  vis?  Men. 

No»  ambos  voio.  1070 
Sed  uter  vostrum  est  adveclus  mecum  navi?  Men.  Subr. 

Non  ego. 

Men.  Sos.  At  ego.  Mess.  Te  volo  Igitur  :  hue  concède.  Men. 

Sos.  Concessi,  quid  est? 
Mess.  Illic  homo  aut  sycophanta,  nul  geminus  est  frater 

tuas. 

Nam  ego  homlncm  homini  similiorem  nunquam  vidi  alte- 
rnai. 

Neque  aqua  aquœ ,  neque  lacté  est  lacli ,  crede  mihi ,  usquam 
simllius,  1075 

Quam  hic  tui  est,  tuque  hujus  :  postea  aulem  eamdem  pa- 
triam ac  patrem 

Memorat  :  meliu'st  nos  adiré",  atque  hune  percootarier. 

Me».  Sos.  Hercle,  quin  lu  me  admonuistl  recte;  et  habeo 
gratiam. 

Perge  operam  dare,  obsecro,  hercle,  liber  esto,  si  invenis 
Hune  meum  fratrero  esse.  Mess.  Spero   Men.  Sos.  Et  ego 
idem  spero  fore.  IO80 

3t 
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PLAUTE. 


Mén.  Sos.  (bas.)  Je  l'espère  aussi. 
Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Voyons.  Vous  disiez, 
je  crois,  que  vous  vous  appeliez  Ménechme? 
Mén.  Oui  sans  doute. 

Mes.  (montrant  son  maître.)  11  se  nomme  aussi 
Ménechme.  Vous  êtes  né,  dites-vous,  en  Sicile,  à 
Syracuse;  et  lui  pareillement.  Vous  prétendez  que 
Moschus  est  votre  père  ;  Moschus  est  aussi  son  père. 
Maintenant  prêtez  tous  les  deux  attention  à  mes 
paroles,  ou  plutôt  à  vos  propres  destinées. 

Mén.  Tu  m'as  obligé  de  façon  à  obtenir  tout  ce 
que  tu  demandes ,  tout  ce  que  tu  souhaites  :  et , 
quoique  libre ,  je  suis  prêt  à  te  servir,  comme  si  tu 
m'avais  acheté  de  ton  argent. 

Mes.  J'espère  que  vous  retrouverez  l'un  et  l'autre 
votre  frère  jumeau ,  né  de  la  même  mère,  du  même 
père ,  le  même  jour. 

Mén. Tu  dis  là  des  choses  incroyables!...  Plaise  au 
ciel  que  tu  puisses  accomplir  ta  promesse  ! 

Mes.  Je  le  peux;  mais  approchez  tous  deux,  et 
répondez  l'un  et  l'autre  à  mes  questions. 

Mén.  Demande  ce  que  tu  voudras  ;  je  dirai  tout 
ce  que  je  sais ,  sans  nulle  réticence. 

Mes.  Votre  nom  est  Ménechme? 

Mén.  Oui. 

Mes.  (à  Ménechme  Sosiclês.)  Et  le  vôtre  de 
même  ? 

Mén.  Sos.  Oui. 

Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Vous  dites  que  vous 
avez  pour  père  Moschus  ? 
Mén.  Certainement. 
Mén.  Sos.  Et  moi  aussi. 
Mes.  (à  Ménechme  £'n/eyé.)VousêtesdeSyracuse? 
Mén.  Sans  doute. 

Mes.  (à  Ménechme  Sosiclês.)  Et  vous  ? 
Mén.  Sos.  Assurément. 

Mes.  Jusqu'ici  tous  les  indices  s'accordent  par- 
faitement. Continuons,  faites  bien  attention.  (àMé- 

Mess.  Quid  ais  tu?  Menrechroum,  opinor,  te  vocari  dlxeras. 
Meit.  Subr.  Ita  vero.  Mess.  Huic  item  Menxchmo  nomen 

est.  In  Sicilia 
Te  Syracusis  gn  aluni  esse  dixisli;  hic  gnalus  est  ibi. 
Hoschum  tlbl  patrem  fuisse  dixisli  ;  huic  iUdem  fuit 
Nu  ne  operam  potes  Us  ambo  mihl  dare  et  vohis  simul.  1085 
Men.  Sub.  Promeruistl,  ut  ne  quid  ores,  quod  velis,  quin 

lopetres. 

Tamquam  si  emeris  me  argento ,  liber  servibo  tlbl. 

Mes».  Spes  mihl  est,  vos  inventuros  fratres  germanos  duos 

Gemtnos ,  una  maire  gnatos ,  et  pâtre  uuo  udo  die. 

Men.  Subr.  Mira  memoras  :  uUnam  ecGcere,  quod  pollici- 

lus  ,  possies  !  1090 
Mess.  Possum;  sed  nunc  coite  :  uterque  id,  quod  rogabo, 

dicite. 

Men.  Subr.  Ubi  lubet,  roga;  respondebo,  nihil  reticebo, 
quod  sciam. 

Mets.  Est  tibi  nomen  Menochmo?  Men  Subr.  Fateor.  Met. 

Est  iUdem  tlbi? 
Men.  Sos.  Est.  Mess  Patrem  fuisse  Moschum  tlbi  ais?  Men. 

Subr.  Ita  \ero.Men.  Sos.  Et  mihl. 
Mess.  Esue  tu  Syracusanus?  Men.  Subr.  Certo.  Mess.  QaM 

lu?  Men.  Sos.  Quipplni?  1095 
Mets.  Oplume  usque  adhuc  conveniunt  signa  ;  porro  operam 

date. 

Quid  longissume  meministi,  dlc  mihl,  in  palria  tua? 
Men.  Subr.  Cum  paire  ut  abii  Tarenlum  ad  mt'iratuin  ,  tom 
poslea 


nechme  Enlevé.)  Quels  sont ,  dites-moi ,  les  plus 
anciens  souvenirs  que  votre  patrie  vous  ait  laissés  ? 

Mén.  C'est  d'avoir  suivi  mon  père  à  Tarée  te  dans 
un  voyage  de  commerce  :  je  le  perdis  et  m'égarai 
au  milieu  de  la  foule  :  on  me  conduisit  de  cette 
ville  ici. 

Mén.  Sos.  Grand  Jupiter,  protége-moi! 

Mes.  Pourquoi  des  exclamations?  Gardez  le  si- 
lence, (à  Ménechme  Enlevé.)  Quel  fige  aviez-vous 
quand  votre  père  vous  emmena  ? 

Mén.  Sept  ans;  mes  premières  dents  commen- 
çaient à  tomber.  Depuis,  je  n'ai  jamais  revu  mon 
père. 

Mes.  Et  combien  votre  père  avait- il  de  fils? 

Mén.  Deux,  autant  qu'il  m'en  souvient. 

Mes.  Lequel  était  l'aîné,  vous  ou  votre  frère? 

Mén.  Nous  étions  tous  deux  du  même  âge. 

Mes.  Comment  cela  se  peut-il  ? 

Mén.  Nous  étions  jumeaux. 

Mén.  Sos.  Les  dieux  me  protègent. 

Mes.  Si  vous  interrompez ,  je  ne  dirai  plus  rien. 

Mén.  Sos.  Je  me  tais. 

Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Dites-moi ,  vous  n'a- 
viez qu'un  seul  nom  tous  deux? 

Mén.  Point  du  tout.  Je  me  nommais  alors,  comme 
aujourd'hui,  Ménechme  :  on  appelait  mon  frère 
Sosiclês. 

Mén.  Sos.  La  preuve  est  claire...  Je  ne  puis  ré- 
sister au  plaisir  de  l'embrasser.  Mon  frère,  mon 
cher  frère  jumeau,  salut;  je  suis  Sosiclês.  (il  se  jet  te 
dans  les  bras  de  son  frère.) 

Mén.  Comment  donc  vous  a-t-on  donné,  depuis, 
le  nom  de  Ménechme  ? 

Mén.  Sos.  Quand  on  vint  nous  dire  que  mon 
père  et  toi  vous  étiez  morts  (1),  notre  aïeul  me  lit 
changer  de  nom ,  et  prendre  le  tien. 

(i)  Oo  a  fait  remarquer  Ici  avec  raison  que  Sosiclês  n'a  Jamais  dû 
croire  que  son  (rire  était  mort,  mais  seulement  enlevé  ;  et  c'est  ce 

In  ter  domines  me  deerrare  a  pâtre ,  atqoé  Inde  a  vehi. 
Men.  Sos.  Jupiter  suprême,  serva  me.  Mess.  Quid  clamas? 

quin  laces?  HOO 
Qnot  eras  an  nos  gnatus ,  quom  te  pater  a  patrla  a  vehit  ? 
Men.  Subr.  Septuennls  :  nam  tum  denteis  mihl  cadebant 

primulum. 

Neque  patrem  unquam  postula  vieil.  Mess.  Quid?  vostrum 
patii 

Fllil  quot  eratis?  Men.  Subr.  Ut  nunc  maxume  memini,  duo. 
Mess.  Uter  eratis,  ton'  an  il  le  major?  Men.  Sstbr.  £que  amlw 

pares.  1 105 

Mm.  Qui  id  potest?  Men.  Subr.  Gemini  ambo  eramus. 

Men.  Sos.  Di  me  servatnm  volant. 
Mets.  SI  interpellas,  egotacebo.  Men.  Sot.  PoUus  taceo. 

Mess.  Dlc  mihl, 
Uno  Domine  ambo  eratis  ?  Men.  Subr.  Minume  :  nam  mihl 

hoc  erat, 

Quod  nunc  est,  Menschmus;  illum  tum  vocabant  Sost- 
clem. 

Men.  Sos.  Signa  agnovi;  contloeri,  quin  conplectar,  non 
queo.  1 1  io 

Mi  germane ,  géminé  frater,  salve,  ego  sam  Sosiclês. 

Mrn.-Subr.  Quomodo  igitur  post  Menœchmo  nomen  est  fa- 
ctum  Ubi? 

Men.  Sos.  Postquam  ad  nos  renaoctatum  'st,  te  et  patrem 

esse  roortuum , 
Avos  noster  mutavit;  quod  tibi  nomen  est,  fectt  mlht. 
Men.  Subr.  Credo  ita  esse  factum ,  ut  dicta  :  sed  mihl  hoc 

responde.  Men.  Sos.  Roga.  1 1 16 
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Mén.  Je  crois  ce  que  tu  me  dis  là.  Mais  une  ques- 
tion... 
Mén.  Sos.  Parle. 

Mén.  Comment  s'appelait  notre  mère  ? 

Mén.  Sos.  Theusimarque. 

Mén.  Cest  bien  cela:  bonheur  inespéré!  Salut, 
ô  toi  que  je  revois  après  tant  d'années,  mon  frère  ! 
{ils  s'embrassent.) 

Mén.  Sos.  Salut,  toi  que  je  cherche  depuis  si 
longtemps  avec  tant  de  peine,  et  qu'il  m'est  si  doux 
de  retrouver  (I)! 

Mes.  (à  Ménechme  Sosiclès.)  C'est  donc  cela  que 
cette  courtisane  vous  appelait  du  nom  de  votre 
frère.  Elle  vous  prenait  sans  doute  pour  lui ,  lors- 
qu'elle vous  a  invité  à  dîner. 

Mén.  En  effet,  je  lui  avais  dit  de  préparer  aujour- 
d'hui un  dîner  chez  elle  à  l'insu  de  ma  femme,  a 
qui  j'ai  dérobé  tantôt  une  mante  pour  en  faire  ca- 
deau à  ma  maîtresse. 

Mén.  Sos.  Est-ce  celle  que  j'ai  là? 

Mén.  Comment  a-t-elle  passé  dans  tes  mains? 

Mén.  Sos.  La  courtisane  qui  m'a  emmené  dîner 
chez  elle  m'a  soutenu  que  je  lui  avais  donné  cette 
mante.  J'ai  bien  mangé ,  bien  bu  ;  j'ai  bien  fêté  la 
belle  :  après  quoi ,  elle  m'a  remis  cette  mante  et  ce 
bijou. 

Mén.  Je  suis  charmé,  mon  frère,  de  t'avoir  pro- 
curé cette  bonne  fortune  :  car  en  t' invitant,  c'était 
moi  qu'elle  croyait  inviter. 

Mes.  {à  Ménechme  Enlevé.)  Que  tardez-vous  à 
ratifier  mon  affranchissement  que  vous  avez  déjà 
prononcé  ? 

qncdlt  clairement  le  prologue.  Sans  cela  11  ne  le  chercherait  pas  en 
tous  lieux ,  et  II  n'y  aurait  pas  de  comédie.  C'est  évidemment  une  dis- 
traction de  l'auteur,  on  une  faute  des  copistes.  Une  légère  correction 
répare  cette  erreur.  Nous  Usons  donc,  avec  un  Ingénieux  commenta- 
teur :  renunclatum  'st  de  te  ,  et  patren,  etc.  «  Quand  on  vint  nous 
apprendre  ton  enlèvement  et  la  mort  de  mon  père ,  etc.  » 

(i)  Rotrou  ajoute  un  trait  de  sensibilité  qui  est  en  même  temps  le 
complément  du  drame  i 

Mrs  solni  sont  arhere*  ri  mes  travaux  finii. 
En  cet  beurrai  moment  qui  non»  *  réunU. 

Men.  Subr.  Quid  erat  oomen  noslrœmatri?  Mcn.  Sos.  Theu- 
slmarche.  Men.  Subr.  Convenu. 

O  salve,  insperate ,  multis  annls  post  quem  coDspicor, 

Frater.  Men.  Sot.  Et  tu,  quem  ego  mu I lis  miseris  laboribus, 

Usque  adbuc  quasivi,  quemque  ego  e*ae  inventum  gaudeo. 

Mess.  Hoc  erat ,  quod  htec  le  meretrlx  hujua  vocabat  no- 
mine.  1120 

Hune  censebat  te  esse ,  credo ,  quom  vocal  te  ad  prandium. 

Men.  Subr.  Namque,  edepol ,  heic  mitri  hodie  jussi  pran- 
dium ad  parader, 

Clam  meam  uxorem ,  quoi  pallam  subripui  dudum  domo. 

Eam  dedi  huic.  Men.  Sot.  Hancne  dlcis,  frater,  pallam,  quam 
ego  habeo? 

Men.  Subr.  Quomodo  bsec  ad  te  pervenit?  Men.  Sos.  Mere- 
trlx hue  ad  prandium  l  m 
Me  abduxit  ;  me  sibi  dédisse  nibat  :  prandi  perbene , 
Potavi ,  atque  adeubui  scortum  ;  pallam ,  et  aurum  hoc  mi 
dédit. 

Men.  Subr.  Gaudeo,  edepol,  si  quidpropler  me  tibi  evenit 
boni. 

Nam  il  la  quom  te  ad  se  vocabat ,  me  esse  credidit.  1 1 29 
Me$s.  ISuroquid  me  roorare,  quin  ego  liber,  ut  Juesisti,  eam? 
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Mén.  Sa  demande  est  raisonnable  et  juste...  ac- 
corde-la, mon  frère,  pour  l'amour  de  moi. 

Mén.  Sos.  (à  Messénion  en  lui  touchant  la  joue.) 
Sois  libre. 

Mén.  Je  te  félicite,  Messénion ,  de  ton  affranchis- 
sement. 

Mes.  J'avais  besoin  de  meilleurs  auspices  que 
tantôt  pour  être  à  jamais  assuré  de  ma  liberté  (I). 

Mén.  Sos.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Mon  frère , 
puisque  l'événement  comble  mes  vœux ,  retournons 
ensemble  dans  notre  pays. 

Mén.  Comme  tu  voudras,  mon  frère.  Je  vais 
mettre  en  vente  tous  les  biens  que  je  possède  ici. 
Mais  entrons  chez  moi. 

Mén.  Sos.  Volontiers. 

Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Savez- vous  ce  que  j'ai 
à  vous  demander? 
Mén.  Quoi  ? 

Mes.  C'est  de  me  charger  de  la  criée. 
Mén.  J'y  consens. 

Mes.  Eh  bien  !  voulez-vous  que  je  publie  la  vente 
tout  de  suite  ?  Pour  quel  jour  ? 
Mén.  Dans  sept  jours. 

Mes.  (au  public.)  La  vente  de  Ménechme  se  fera 
dans  sept  jours,  le  matin.  On  vendra  les  esclaves,  le 
mobilier,  les  terres,  les  maisons.  Tout,  quel  que 
soit  le  prix ,  sera  vendu ,  argent  comptant.  On  ven- 
dra même  la  femme,  si  on  trouve  un  acheteur. 
J'ai  peine  à  croire  qu'on  retire  de  toute  la  vente 
cinq  millions  de  sesterces  (2).  Maintenant,  specta- 
teurs ,  portez-vous  bien ,  et  applaudissez  virement. 

(i)  Il  avait  été  affranchi  par  Ménechme  Enlevé,  qu'il  croyait  être 
son  maître  ;  et  son  maître  véritable  le  remettait  en  servitude.  M. 
Naudet  pense,  non  sans  raison,  qu'il  manque  Ici  quelques  vers,  où 
Sosiclès  affranchissait  son  esclave  avant  d'adresser  la  parole  a  ton 
frère. 

(a)  environ  900,000  f.  Celte  exagération  est  une  allusion  plaisante  à 
la  triste  fortune  de  l'acteur  qui  Jouait  le  rôle  de  Ménechme ,  et  qal 
après  la  représentation  allait  redevenir  gueux  comme  devant. 


Men.  Subr.  Oplumum  atque  squissumum  orat,  frater  :  fac 

causa  mea. 

Men.  Sos.  Liber  esto.  Men.  Subr.  Quom  tu  es  liber,  gaudeo, 
Messenlo. 

Mess.  Sed  meliore  est  opus  auspicio,  liber  perpetuo  ut  sjera. 
Mcn.  Sos.  Quoniam  hœc  evenerunt,  frater,  nos  Ira  ex  sen- 
tenUa, 

In  patriam  redeamus  ambo.  Men.  Subr.  Frater,  fadam  ut  tu 
voles.  1136 

Auctionem  heic  faclam ,  et  vendam  quidquid  est.  Nuuc  in- 
térim 

Eamus  intro,  frater.  Men.  Sos.  Fiat.  Mess.  Scitln'  quid  ego 
vos  rogo? 

Mcn.  Subr.  Quid? Mess.  Mihl  ut  pra>conium  detis.  Men.  Subr. 

Dabilur.  Mess.  Ergo  nunc  jam 
Vis  conclamari  aucUonem  fore?  quo  die?  Men.  Subr.  Die 

seplimi. 

Mess.  AucUo  ilet  Menschmi  mane  sane  septimi.  1140 

Venibunt  servi ,  subpellex  ,  fundi ,  œdeis  ;  omnla 

Venlbunt ,  quiqul  licebunt ,  praesenti  pecunia. 

Venibit  uxor  quoque  etiam  ,  si  quis  emtor  vraerit. 

Vix ,  credo ,  tota  auctione  capiet  quinquagesies. 

Nunc ,  spec  ta  tores ,  valete ,  et  nobls  clare  adplaudite.   1 146 


Cette  pièce  eat  un  des  cnefs-d'rruvre  de  notre  aulenr  et  du  théâtre  1  les  théâtres  des  anciens,  par  leur  étendue,  la  distance  de  l'auditoire 
ancien.  La  ressemblance  des  deux  frères  Jumeaux  une  (ois  admise ,  I  par  le  costume  et  le  masque  des  acteurs,  par  l'appareil aconsUqaa 


la  table  se  développe  avec  un  art  Infini.  On  remarquera  même  que  I  qui  modifiait  la  voix ,  favorisaient  a  merveille  lHluslon ,  et  rendaient 

34. 
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les  méprises  parfaitement  vraisemblables.  Arec  ce  ressort  unique 
et  si  simple,  le  poète  a  sa  produire  des  effets  toujours  nouveaux  et 
dramatiques.  Point  d'épisode  superflu,  point  de  personnage  lnotlle. 
Tontes  les  scènes.tous  les  personnages  naissent  de  l'action  .U  n  e  femme, 
un  beau- père,  un  parasite ,  une  maîtresse,  on  esclave,  on  médecin, 
tourmentent  tour  à  tour  les  deux  frères  sans  le  vouloir,  et  de  la 
meilleure  foi  du  monde.  Il  y  a  erreur,  Illusion  ,  mats  Jamais  milice 
oa  abus  de  confiance  ;  personne  ne  trompe  et  ne  bafoue  sciemment 
les  deux  lf  éneebmes.  C'est  un  des  grands  mérites  de  Plante  et  qui  a 
échappé  a  Régna  rd,  malgré  l'Incontestable  supériorité  de  l'Imitateur. 

L'habileté  de  l'exécution  répond  au  plan.  La  scène  du  cuisinier,  qui 
Tient  offrir  t  Sosldés  le  dîner  préparé  pour  l'autre  Ménechme,  com- 
muée cette  série  de  méprises  d'one  manière  fort  plaisante.  La  cour- 
tisane qui  le  prend  pour  son  amant,  et  i  laquelle  U  cède  malgré  mille 
serments  de  sagesse ,  offre  un  tableau  plein  de  gaieté  et  de  philoso- 
phie. La  démarche  du  parasite,  qui,  pour  se  venger  d'un  dîner  perdu 
a  dénoncé  les  fredaines  de  Ménechme  marié ,  ranime  rintrlgue  par 
des  Incidents  de  Jalousie  et  des  querelles  de  ménage  fort  réjouissan- 
tes. La  scène  du  s*  acte,  où  un  père  prend  contre  sa  aile  parti  pour 
i  libertin ,  choque  les  lecteurs  modernes.  Mais  i  ee  titre 


même  elle  mérite  l'attention  de  l'observateur.  Au  milieu  des  sin- 
gularités cyniques  propres  i  la  société  ancienne,  on  trou  t  ers  des  vé- 
rités, des  leçons  communes  à  tons  les  temps  et  à  tons  les  peuples.  La 
consultation  des  médecins  est  un  avant-goût  de  l'esprit  et  de  la  verve 
de  Molière.  On  autre  mérite  qu'on  n'a  peut-être  pas  assez  remarqué , 
c'est  le  caractère  sensible  et  bon  de  Ménechme  Sosictès ,  cet  amour 
fraternel  qui  le  pousse  à  courir  les  dangers  d'un  long  voyage  pour 
retrouver  son  frère. Cette  tendresse  dévouée  rend  la  reconnaissance 
bien  plus  touchante  et  le  dénoument  bien  plus  dramatique.  Ce  mé- 
rite est  encore  resté  tout  entier  i  Piaule.  Les  Imitateurs  modernes 
n'ont  pas  su  se  l'approprier. 

La  préférence  que  U  Harpe  accorde  avec  raison  aux  Ménechmes 
de  Regnard  le  rend  très-Injuste  pour  ceux  de  Plante.  La  mante  et 
le  bracelet  que  Sosldés  dérobe  i  une  courtisane  le  scandalisent  au 
dernier  point  11  ne  volt  U  qu'une  escroquerie  Indigne  de  la  scène. 
Néanmoins ,  avec  font  le  respect  qu'on  doit ,  mais  qu'on  rend  asseï 
mal  aujourd'hui  à  ce  grand  critique,  nous  oserons  dire  que  la  condition 
des  courtisanes  à  Rome,  les  mœurs,  les  lois  mêmes,  autorisaient 
ces  tours  on  peu  trop  lestes.  Les  grands  seigneurs  du  Bourgeois 
gentUKowme  et  de  Turcartt  ers  font  qui  ne  sont  guère  plus  délies  u. 


Digitized  by 


Google 


FRAGMENTS 

DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE 


On  a  regardé  comme  un  devoir  de  traduire  tous  ces  divers  fragments ,  sans  lesquels 
une  édition  de  Plaute  ne  saurait  être  complète.  Ces  débris  des  œuvres  du  génie,  disper- 
sés çà  et  là,  et  recueillis  jusqu'aux  moindres  parcelles  par  la  religieuse  érudition  des 
philologues;  ces  pierres  détachées ,  mutilées,  qu'ils  rajustent  et  replacent  souvent  avec 
bonheur  ne  sont  pas  d'inutiles  curiosités.  Plaute  avait,  dit-on,  composé  plus  de  cent  pièces 
de  théâtre.  Ces  fragments  n'ont  pas  seulement  l'intérêt  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  est  sorti 
de  la  plume  d'un  grand  écrivain,  et  qui  s'augmente  encore  du  regret  de  tant  de  pertes  : 
en  révélant  par  le  titre  seul  l'existence  de  tant  de  comédies  détruites,  ils  témoignent  à 
la  fois  de  la  prodigieuse  fécondité  de  l'auteur  et  du  goût  des  Romains,  qui  n'étaient  pas 
moins  passionnés  pour  le  théâtre  que  les  modernes,  voire  même  nos  Parisiens.  On  y  trouve 
aussi  plusieurs  pensées  piquantes ,  des  traits  de  style  et  de  mœurs,  l'indication  de  quelques 
usages  de  l'antiquité  qui  ont  une  valeur  véritable.  A  ce  titre ,  ces  dialogues  rompus ,  ces 
vers  isolés ,  ces  hémistiches  brisés ,  ces  mots  sans  suite,  soigneusement  ramassés  dans  les 
anciens  écrivains  et  dans  les  ruines  d'Herculanum,  par  nos  savants,  depuis  le  premier 
éditeur  de  i6o5,  George  Fabricius,  jusqu'à  MM.  Bothe  et  Angelo  Mai ,  tous  ces  lambeaux 
du  poète  sont  des  reliques  précieuses  pour  l'étude  des  lettres  et  l'histoire  des  peuples. 


CITATIONS 

APPARTENANT  AUX  COMÉDIES  QUB  NOUS  POS- 
SÉDONS ,  MAIS  OÙ  ELLES  NE  SE  BETROUVENT 
PAS  D'APRÈS  LES  MANUSCRITS. 

AMPHITRYON. 

1 .  On  ferait  fort  bien  de  te  briser  une  marmite 
de  cendres  sur  la  téte. 

2 .  Ne  nous  force  pas  à  te  jeter  (  I  )  sur  la  téte  un  pot 
de  chambre  plein  d'eau. 

3.  Mon  maître  Amphitryon  est  occupé. 

4.  Aux  premières  atteintes  du  mal,  cours  chercher 
le  médecin  ;  car  assurément  tu  as  le  cerveau  dérangé 
ou  félé. 

5.  Par  Pollux ,  tu  es  bien  à  plaindre  :  appelle  un 

médecin. 

(i)  Ces  fragmenta,  Jusqu'à  d  7*  inelu»l Yémen t,  paraissent  appartenir 
i  la  seenc  où  Mercure  s'egaye  aux  dépens  d'Amphitryon. 

LOCI  EX  COMŒDI1S 

Qlj£  EXSTANT  CJTATI ,  QUI  TAMEN  IN  NO8THI8  HOME  CODI- 
CIUUS  NUSQUAM  C0HPÂRENT. 


AMPHITRUONE. 

Oplumo  Jure  infringatur  au!  a  cineris  in  caput. 

Ne  tu  postules  malellam  unam  Ubl  aquœ  iufundi  la  caput. 

Herus  Amphitruo  obeupatus. 

(Juiese  ad veniente  morbo  nunc  medicum  tibi. 


6.  Celui  à  qui  elle  s'est  livrée  pendant  mon  ab- 
sence. 

7.  Tu  m'as  juré  que  tu  avais  dit  cela  en  riant. 

8.  Vous  ne  pouvez  pas  distinguer  lequel  de  nous 
deux  est  Amphitryon  (1). 

9.  Si  ce  que  j'affirme  n'est  pas  vrai ,  je  consens 
que  vous  m'accusiez,  que  vous  me  poursuiviez  comme 
infâme. 

10.  Voilà  le  fripon  pris  sur  le  fait;  je  le  tiens  par. 
la  gorge. 

11.  Tu  creuseras  soixante  grandes  fosses  par 
jour. 

12.  Certes  la  croix  et  la  torture  me  feront  raison 
de  toi...  Sors  d'ici ,  coquin  ! 

13.  Tu  peux  encore  te  retirer. 

14.  Retiens  ton  haleine. 

15.  Il  n'y  avait  avec  nous  personne  qu'un  es- 
clave. 

(1)  Les  fragments  s  et  9  supposent  une  nourelle  seine  de  disputa, 
entre  Alcmène ,  Amphitryon  et  le  [aux  mari. 

Enim  tu  ce  rte  aut  lar  valus  au  t  cerritus  es.  6 
Edepol ,  bomlnem  te  miserum  !  medicum  quœrila. 
Quoique ,  me  absente ,  corpus  volgav lt  suum. 
ExjuravisU  te  mihl  dixe  per  jocum. 
Qui  nequeas  nostrorum  uter  sit  Amphitruo  decernere. 
Nisi  hoc  ita  factum  'st,  proinde  ut  factum  esse  autumo ,  10 
Non  caosam  dico ,  verum  quin  insimules  probri. 
Manlfestum  hune  obtorlo  collo  teneo  furem. 
Ibi  se  robe  la  ecfodito  duplos  sexagenos  in  dles. 
At  ego  ce  rte  cruceet  cruciatu  mactabo  :  exi  o  foras,  nuutigia. 
Abiendl  eliam  nunc  tibi  'si  obeasio.  >& 
Anlmam  conprlme. 

Nec  nobis  présente  aliquls  quisquam  nisj  serves. 
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FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


L'ASINAlRE. 
1G.  Malheureux  que  je  suis  !  elle  me  rend  la  fable 
de  la  ville  par  ses  débauches. 

17.  Je  compte  que  mou  joyeux  camarade  va 
venir. 

L'AULULAIRE  OU  L'AVARE. 

18.  Je  n'avais  de  repos  ni  jour  ni  nuit  ;  mainte- 
nant je  dormirai. 

19.  Mais  voilà  notre  homme  qui  sort.  Cachons- 
nous  pour  écouter  ce  qu'il  dit 

30.  Quand  on  a  bu  un  peu  trop ,  on  se  guérit  en 
dormant. 

21 .  Ils  me  servent  des  légumes  crus  avec  de  la 
mauvaise  sauce. 

22.  Je  creusais  dix  trous  par  jour. 

38.  Il  s'est  mis  en  sentinelle  avec  une  constance  ! 
24.  Pour  les  robes  safran,  le  corset,  et  toutes  les 
dépenses  d'une  femme. 

35.  Jamais  je  ne  me  suis  permis  d'y  rien  prendre , 
ni  d'y  toucher,  malgré  le  plus  pressant  désir.... 

36.  Quand  j'ai  hapémon  homme. 

37.  De  la  graine  de  myrte ,  du  myrte. 

LES  CAPTIFS. 

38.  Fais  ton  devoir,  et  ne  va  pas  me  trahir.  Il 
arracha  le  chapeau  qu'il  portait ,  et  l'éleva  en  l'air. 

39.  Je  mets  en  vente  les  biens  du  parasite. 

CASINA. 

30.  Je  suis  mort!  Il  se  fera  un  jeu  de  m'éreinter. 

31.  Qu'est-ce  qui  les  retient  donc  si  longtemps  à 
la  maison ,  ces  poissons-là? 

82.  Je  vais  retrouver  ma  femme ,  et  je  lui  livre- 
rai mon  dos  en  expiation  de  mes  torts. 

83.  Je  me  repens. 

LESBACCHIS(l). 

84.  Elle  porte  aussi  mon  nom. 

(i)  Les  sept  premier*  fragment»  l'ajustent  tort  bien  à  U  prealère 
entre  lacebif,  l'Athénienne  et  le  Jeune  Plstoclêre. 


ASINARIA. 

QaiD  etiam  me  misera  m  famosum  flagitlis  facit  sais. 
Heic  aderit ,  credo ,  coogerro  meus- 

AULULARIA. 

Rec  noctu ,  oec  diu  qnletoi  uoqaam  eam ,  du  oc  dormirai. 

m  sed  homo  egreditur  foras. 

Hlnc  ex  obcolto  sermone  sa  tus  sablegam. 
Homo  ebriol  atus  sonmo  sanari  solet. 
Qui  mibi  olera  cruda  pooun t ,  halec  danunL  5 
Ego  ecfodiebam  in  die  denos  se  robe  Is. 
Hk  qaidem  pervicas  custodem  addidit, 
Pro  illis  crocotis,  strophlis,  mi  m  tu  uxorts. 
Non  quidem  ego  qua  voluptate  sumsi  née  tetigi. 
Ut  admemordi  hominem.  10 
myrtam,myrtum. 
CAPTEIVEI. 
Fac  fldele  :  cave  (luxant  (idem  feras. 
Pileum,  qaem  habuit,  deripoit,  eamqae  ad  caslum  toi! il. 
AocUoDem  facto  parasiUcam. 

CASINA. 

Péril  !  illic  habebit  flocco  Jam  homo  lombos  meos. 
Nam  qoid  illœ  nunc  tamdlu  intos  remorantar  remeliginn? 
Inlro  ad  uxorem ,  sabferamque  meom  tergum  ob  injuriant. 
Tadeo. 

BACCHfDES 
111a  mei  congoomidls  fuit. 


35.  Encore  tout  émue  des  dangers  de  la  mer,  je 
tremblais  de  peur- 
SB.  Les  femmes  d'un  caractère  sage,  modeste, 
et  sans  coquetterie. 

37.  Car  vous  avez  l'art  de  séduire  aisément  le 
cœur,  enchanteresse. 

38.  Mon  cœur,  mon  espoir,  mon  doux  miel, 
charme ,  aliment ,  plaisir  de  ma  vie. 

39.  Elle  nous  met  mon  ami  et  moi  à  de  rudes 
épreuves. 

40.  Elle  a  promis  de  ne  point  s'engager  à  d'autres 
qu'à  lui  pendant  un  an ,  de  ne  point  faire  l'amour 
avec  d'autres. 

41.  Qui  me  donnera  une  cruche  pleine  d'eau  pour 
ehasser  cet  impur  libertin  ? 

42.  Qu'on  emploie  les  chaînes,  les  verges,  les 
moulins,  les  tortures,  les  supplices  ,  il  n'en  devient 
que  plus  scélérat. 

43.  Ce  sont  des  limaces. 

44.  Est-ce  Cupidon  qui  te  consume,  ou  bien  l'a- 
mour? 

45.  Je  le  crois  de  Préneste(l),  tant  il  avait  de 
jactance. 

46.  Si  tu  as  la  fantaisie  de  te  faire  pourvoyeur 
d'amour,  prends  tes  sûretés  mieux  que  moi ,  mieux 
que  tu  n'as  fait  jusqu'ici.  Vois  combien  tu  veux 
qu'on  te  paye,  afin  de  ne  pas  t' attacher  à  moi  pour 
rien  à  ton  âge. 

47.  J'entends  parler  sans  cesse  des  infortunes 
d'Ulysse,  qui  erra  vingt  ans  loin  de  sa  patrie.  Mais 
ce  jeune  homme  est  bien  autrement  à  plaindre 
qu'Ulysse;  il  est  égaré  au  milieu  même  de  sa  ville 
natale. 

LE  MILITAIRE  FANFARON. 

48.  Vous  nous  donnez  tant  d'occupation,  ainsi 
qu'à  mes  gens? 

49.  Tu  es  sage  avec  mesure. 

(i)  On  a  tu  que  la  jactance  était  le  ridicule  caractéristique  des 
FreneaUens. 

 nam  et  ex  mari  timida  ecce  ego 

Pavitare  

Quibus  Ingéniant  'si  animi  ulibile,  et  modicum  et  sine 

Vernllitale   & 

Nam  tu  quidem  quolvis  excantare  cor  facile  pôles. 

Cor  meom,  spes  mea,  mei  meum.suavitudo,  cibus,  gaudium. 

Qun  sodalem  atque  me  exercitos  habet. 

Ne  a  quoquam  allô  addperes  mercedem  annuam 

Niai  ab  sese ,  nec  corn  qulquam  limaret  caput.  I  o 

Ecquis  evocat 
Com  oasiterna  et  cum  aquaillum  inpurissumum? 
Viocla,  virgss,  mot»,  sœvitudo,  Mala  fit  pejor. 
Limace  is  viri. 

Cupido  te  coniieit,  anneamor?  i* 

PranesUnum  opino  esse,  ita  erat  gloriosus. 

Sin  lenoclnium  forte  conlubitum  esl  tibi , 

Ibidem  ego  meam  operam  perdidi ,  ubi  tu  luam. 

Videas  mercedls  qoid  tibi  est  a?quom  dari , 

Ne  istac  state  me  seclere  graliis.  40 

Ulyssem  audivi  fuisse  srumnosissumum , 

Qui  an  nia  viginti  errans  a  patria  abfuit  : 

Verum  bic  adulescens  multo  Ulyssem  anh'it , 

Qui  inlico  errât  intra  muros  civîcos. 

MILES  GLORIOSUS. 

lia  nos  nostramque  familiam  babcs  exercilam. 
Modice  sapls. 
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LE  REVENANT. 

50.  Laissez-moi  m'asseoir  auprès  de  l'autel,  je 
vous  donnerai  de  meilleurs  conseils. 

LE  PETIT  CARTHAGINOIS. 

51 .  Cet  oiseau  de  mauvais  augure  est  arrivé  ici  le 
soir.  {Milphion  parlait  sans  doute  ici  de  Hannon.) 

PSEÙDOLUS. 

52.  A  moins  que  vous  ne  forciez  la  prison ,  votre 
demeure  ordinaire. 

LE  CABLE 

53.  Emporte  les  marmites. 

54.  Chétive  espèce  humaine ,  fuite  d'argile  et  de 
boue.  Vous  me  dites  de  misérables  balivernes. 

STICHUS. 

55.  Ne  devrait-on  pas,  au  nom  de  l'autorité  pu- 
blique.... 

LE  RUSTRE. 

56.  J'ai  perdu  mon  bien,  j'ai  rencontré  l'infor- 
tune :  je  me  suis  fermé  votre  maison.  (On  attribue 
ce  vers  à  Dinarque,  dans  la  scène  de  reproches 
avec  Astaphie.) 


FRAGMENTS 

DES  COMÉDIES  PEBDUES  DONT  ON  CONNAÎT 
LE  TITBE. 


LA  PASSION  MALHEUREUSE. 

1 .  Elle  à  qui  j'ai  adroitement  dérobé  une  si  grosse 
somme  d'argent. 

L'HOMME  DES  CHAMPS. 

2.  Jo  suis  comme  le  loup;  j'ai  le  train  de  devant 
robuste,  et  le  derrière  faible. 


L'INSOLVABLE  (I). 

3.  J'aime  beaucoup  mieux  travailler  que  de  dor- 
mir; je  crains  l'engourdissement. 

ARTAMON. 

4.  Je  puis  maintenant  parler  en  liberté  :  il  n'y  a 
plus  personne. 

5.  Un  parfum  capable  de  donner  des  nausées  à 
des  muletiers. 

LE  BAT. 

6.  Une  femme.  Viens,  viens,  Polybadisque; 
suis-moi ,  je  te  prie ,  cher  amour. 

Polybadisque.  Oui ,  par  Hercule ,  je  te  suis ,  et 
avec  grand  plaisir,  ô  ma  fiancée  ! 

7.  Ces  coquines  s'entendent  pour  faire  payer  les 
vivres  à  leurs  maris  plus  cher  qu'au  marché. 

8.  On  te  ferait  aller  comme  un  cabestan  ou 
comme  un  pilon  grec  au  beau  milieu  de  la  rue. 

9.  Tu  me  perces  avec  une  tarière. 

10.  Jouer  des  jambes  et  s'enfuir  de  ce  pays. 

1 1 .  Qu'il  soit  transpercé  comme  il  faut ,  et  mettez 
de  bonnes  chevilles. 

(Ces  passages  sont  cités  par  les  auteurs,  sous  le  titre 
à'Astraba;  les  suivants,  sous  le  titre  de  Clilellaria.) 

12.  Non  pas  comme  sont  ces  limaces  blafardes  » 
ces  monstres  parfumés  d'essences,  ces  Phrynés  à 
deux  oboles ,  avec  leurs  chevilles  tortues,  leurs  jam- 
bes de  squelette,  leurs  cheveux  arrachés  et  leurs 
oreilles  mutilées,  dégoûtantes  femelles,  boiteuses, 
chauves  ,  édentées. 

13.  Eh  bien!  marcheras-tu?  tu  vas  à  trop  petit 
pas. 

14.  (Ceciparalt  être  la  réponse  au  vers  précé- 
dent.) ParPollux,  ma  mère,  je  suis  plus  habituée  à 
me  coucher  qu'à  courir  ;  je  suis  fort  paresseuse. 

(0  Piaule  composa ,  dit-on ,  cette  comédie  pendant  qu'il  «ervaK 
daoa  le  moulin  où  11  passa  une  partie  de  ta  jeunesie. 


MOSTELLARIA. 
Sine  juxta  aram  sedeam ,  et  dabo  meliora  eoniilia. 

POENULUS. 
Inportuna  avis  venit  vesperl. 

PSEUDOLUS. 
Nisi  carcerem  aliquaado  ecfregeriUs  voslram  domum. 
RUDENS. 

Aulas  abstulas. 

Homullulus  et  ex  argilla  et  ex  luto  fictos. 
(iurguliunculos  mlnutos  fabulare. 

STICHUS. 

Nonne  hoc  publieittu. 

TRUCULENTUS. 

Bona  perdidi ,  mala  reperi  :  factus  sum  extumtu  a  vobis. 

LOCI  EX  AMISSIS  COM0ED1IS, 

COGMTO  CONOEOl£  NOMINE. 


ACHARI  STUDIUM. 
Quam  ego  lanta  pauperavi  per  dolum  pecunia. 

AGROICUS. 

Quasi  lupus  ab  armls  valeo;  cluneis  infractos  gero. 


ADDICTUS. 

Opus  facere  niniio  quam  dormire  mavolo  : 
Veternum  metuo. 

ARTAMON. 

Nunc  mihi  licet  quidvis  loqui  :  nemo  adest  superstes. 
Unguentum ,  quod  naribus  mulionum  nauteam  fecisset. 

ASTRABA  LATINE  CLITELLARIA. 

Sequere,  sequere,  Polybadlsce  :  meam  spem  te  cupio  coo- 
sequi. 

Polyb.  Sequor,  hercle ,  quidem  :  nasa  lubeoter ,  mea  sperala, 

consequor. 

Axiliosœ  annonam  caram  e  vili  concinnant  viris, 
Quasi  tolleno  aut  pilum  grxcum  reciproces  plana  via. 
Terebra  tu  quidem  pertundis.  6 
Dare  pedibus  protinam  sese  ab  bis  regionibus 
Terebratus  muilum  ait,  et  sub&cudea  addite. 

(Hsec  haetenu  tltulo  Astrabz  laudata  sunt  ab  auctorlDus,  nunc 
delnceps  quœ  sequuntur.  CUtellarla  nomine  cllantur.) 

Non  quasi,  ut  ha*c  sunt  beic  limaceia  livide, 
Diobolareis,  scsnicolae,  miracute, 

Cum  extritis  talis,  cum  crotills  crusculis,  10 
Capillo  scisso,  atque  excissatis  au  ri  bus. 
Scrantia,  scrupedœ,  stricti villas,  edentulc. 
Quin  is,  si  iturus?  nimium  is  vegrandi  gradu. 
Pol ,  ad  cubituram,  mater,  mage  sumexercilft. 
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15.  Avez- vous  donc  peur  que  votre  amante  ne 
vous  donne  le  fouet  ? 

16.  Il  me  prive  d'une  fortune  considérable ,  d'une 
grosse  et  magnifique  dot. 

17.  Par  Hercule,  je  me  justifierai  de  tous  les  re- 
proches ,  dussé-je  m'enrouer. 

18.  Toi,  qui  semblés  balayer  les  ruelles  habitées 
par  le  bourreau. 

19.  Je  rentre  ;  car  une  courtisane  qui  se  tient  dans 
la  rue ,  toute  seule ,  a  bien  l'air  d'une  misérable 
prostituée. 

20.  Ils  n'oublient  pas  leur  devoir. 

21.  Un  personnage.  Es-tu  capable,  mon  cher, 
d'une  entreprise  hardie  ? 

Un  autre.  D'autres  s'en  acquitteront  sans  moi  : 
je  ne  me  soucie  nullement  du  renom  de  brave. 

22.  Vous-même,  vous,  ma  petite  maman? 

23.  Ma  propre  petite  sœur. 

24.  Pourvu  que  vous  n'exigiez  pas  au  delà  de  mes 
moyens  et  de  mon  petit  pécule. 

25.  Vous  autres ,  vieux  débauchés ,  vous  avez  cou- 
tume de  faire  de  fort  jolis  présents. 

26.  Je  pourrais  hennir  auprès  de  cette  jolie  cavale, 
si  j'étais  seul  à  seule  avec  elle. 

27.  Menue  paille. 

28.  Délivre-moi  du  mal  :  c'est  du  bien  qu'il  me 
faut. 

29.  Cette  odeur  de  bon  vin  chatouille  mon  odorat. 

30.  Tu  veux  que  j'attende  tes  propositions  :  ce 
n'est  pas  l'usage.  Cest  à  moi  toujours  de  proposer 
la  première  avec  les  hommes.  C'est  mon  métier.  Va, 
tu  n'es  qu'un  pauvre  homme. 

LES  BACCHANALES. 

31.  {Un  parasite.)  Quel  mortel  fut  jamais  aussi 
fortuné  que  moi  dans  ce  moment  ?  C'est  pour  mon 
estomac  que  tout  ce  convoi  est  destiné  :  ce  bel  estur- 
geon ,  qui  jusqu'ici  s'est  tenu  caché  au  fond  de  la 
mer ,  en  sort  pour  moi  :  mais  je  ferai  si  bien  des 
mains  et  des  dents ,  qu'il  rentrera  dans  l'obscurité 
pour  toujours. 


LA  FILLE  DEUX  FOIS  VIOLÉE,  ou  LA  BÉO- 
TIENNE. 

(Imitation  d'une  comédie  du  poète  grec  Antiphane.) 

32.  {Un  parasite.)  Que  les  dieux  exterminent  le 
premier  qui  inventa  les  heures ,  le  premier  qui  plaça 
un  cadran  solaire  dans  cette  ville  (1)!  le  traître  qui 
m'a  coupé  le  jour  par  morceaux,  pour  mon  malheur  ! 
Dans  mon  enfance,  il  n'y  avait  pas  d'autre  horloge 
que  l'estomac  ;  et  celle-là  est  la  meilleure ,  la  plus 
exacte,  pour  avertir  à  propos,  à  moins  qu'il  n'y  ait  rien 
à  manger.  Maintenant,  quoique  le  buffet  soit  plein, 
il  n'y  a  rien  que  lorsqu'il  plaît  au  soleil.  Aussi,  depuis 
que  la  ville  est  remplie  de  cadrans  solaires ,  on  voit 
presque  tout  le  monde  se  traîner  amaigri  et  affamé. 

L'AVEUGLE  ou  LES  PIRATES  (2). 

33.  Tout  est  fait  avec  art,  et  d'un  luxe  éblouis- 
sant; voyez  l'or,  l'ivoire,  la  pourpre,  l'argent,  les 
peintures ,  les  tapisseries ,  les  statues. 

34.  Tu  ne  viendras  pas  à  bout  d'arracher  cette 
femme  de  mes  bras. 

35.  Assister  à  des  jeux  brillants ,  magnifiques. 

36.  Il  voyage  en  pays  étranger. 

37.  Je  voudrais  le  double  de  la  valeur  de  son  bien. 

(h  Le»  cadrans  solaires  «talent  alors  une  nouveauté.  C'est  a  la 
Sicile  que  Rome  doit  sa  première  horloge ,  qui  fut  placée  dans  le 
forum  vers  l'an  (99  de  la  fondation.  Piaule  écrivait  en  S3S. 

(a)  Voici  comme  d'Ingénieux  Interprètes  donnent  par  conjecture  l'a- 
nalyse de  cette  pièce,  qu'ils  refont  s  la  manière  de  Cuvler  recompo- 
sant tout  entiers,  a  l'aide  de  quelques  débris  de  squelettes,  les  êtres 
disparus  de  la  nature.  «  La  comédie  des  Pirates  était  sans  doute  une 
«  pièce  de  circonstance,  du  moins  en  partie.  Plaute  excitait  ou  flattait 
«  la  haine  des  Romains  contre  Carthagc.  On  mettait  en  scène  des 
«  pirates  africains.  Les  spectateurs  romains  admiraient  les  richesses 
«  d'une  demeure  ou  d'une  ville  près  de  laquelle  Ils  avalent  débarqué. 
■  On  s'apprêtait  au  combat  pour  la  défense  ;  peut-être  l'invasion  ar- 
u  rivait-elle  pendant  les  apprêts  d  une  fête.  Les  brigands  triomphaient. 
«  Ils  se  vantaient  de  leurs  violences ,  Ils  menaçaient  les  vaincus  de 
«  la  torture,  pour  les  contraindre  a  dire  où  leurs  richesses  étalent 
«  cachées.  Un  père,  après  avoir  tenté  de  protéger  sa  Aile,  voulait  la 
«  racheter;  mais  11  offrait  vainement  tout  son  bien.  »  Tel  est  le  plan 
de  comédie  Imaginé  par  les  savants ,  et  que  M.  Naudet  a  tracé  avec 
une  netteté  parfaite.  Il  a  nn  double  mérite,  bien  rare  dans  un  com- 
mentaire :  II  est  a  la  rois  Ingénieux  et  vraisemblable.  Il  était  Impos- 
sible de  mieux  reconstruire  avec  douze  vers  Incomplets  une  comédie 
tout  entière  de  Plaute,  parfaitement  conforme  à  son  génie,  au 
goût  des  Romains,  et  aux  événements  de  l'époque.  En  effet,  en  lisant 
ces  douie  yers  avec  attention ,  on  verra  que  l'analyse  présumée  n'en 
est  que  l'Intelligence  profonde  et  fine ,  le  développement  naturel  des 
Incidents  dramatiques  qui  s'y  trouvent  Indiqués. 


Qoam  ad  carsuram;  sum  tardluscula.  is 

(  )uid  toam  amicam  Urnes ,  ne  te  manulca  caiet. 

Prohlbel  divitiis  maxumis ,  dote  altili  atque  opima- 

Expurgabo ,  hercte ,  omnia  ad  raucam  ru  vira. 

Qus  quasi  carnuticis  anglporta  purgitans. 

Intro  il»;  nam  meretrloem  adslare  in  via  20 

Solam ,  proslibuls  sane  est..... 

Memlnere  oplïciu  m  suutn. 

Potin*  es  tu  homo  facinus  facere  slrenuum? 

n.  Aliorum  est  adfaUm  qui  faclaot  :  sane  ego 

Me  volo  fortem  perhiberier  virum   35 

Tun\  tune  Igitur,  mea  matercula? 

Germana  mea  sorarcula. 

Si  quidem  inperes  pro  copia ,  pro  recula. 

Datores  belllssumi  negoUoll  senecls  solelis  esse. 

Adhlnnire  equolam  possim  ego  hauc ,  si  detur  sois  soli.  30 

Apluda. 

Malum  aufer  ;  bonum  mihi  opus  est. 

Nam  ita  m  us  lu  le  n  tus  venlus  narcis  obtigit. 

Me  responderc  postulas.  Injurium  'st  : 

Slipulari  semper  me  ultro  oporlcl  a  virls  ;  35 

Ëutn  quantum  facio.  Nibili  vir  es. 

BACCHARIA. 
Qui*  est  mortalls  lanta  fortona  adfectus  unquam , 


Quant  ego  nunc  sum,  quojus  luec  ventri  portatur  pompa? 
Tel  nunc  qui  mihi  in  mari  aclpenser  laluit  antehac, 
Quojus  ego  latus  in  latebras  reddam  meis  dentibus  et  manl- 
bus. 

BIS  CONPRESSA  SEU  BOEOTTA. 
Ut  illom  dii  perdant ,  primus  qui  horas  reperit , 
Quique  adeo  primus  helc  statuil  solarium , 
Qui  mihi  conminuit  misera  articulaUm  dlem- 
Nam  me  puera  utérus  hic  erat  solarium , 
Multo  omnium  Istorum  optumum  et  verissumum ,  f 
Ubi  isle  moneltat,  esse;  nisi  quoro  nihil  cral. 
Nunc  etiam  quod  est,  non  est,  nisi  soli  lubet. 
Itaque  adeo Jam  obplalum  'st  oppidum  solariis- 
Major  pars  popuii  aridl  reptant  famé. 

CECVS  8IVE  PR.EDONES- 
Nihil  quldquam  factum  nisi  fabre,  nec  quidquam  positum 
sine  luxu, 

Aura,  ebore,  argento,  purpura,  picturis,  spoliis,  tum  sta- 
tuts. 

Neque  eam  a  me  invito  unqnam  abduces. 

Spectari  ludos  magnifie*  atque  opotenter. 

Peregre  est  5 

Plure  aller©  tanto ,  qoanto  ejos  fundus  est ,  velim. 
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38.  Voilà  comme  sont  les  pirates  ;  ils  n'épargnent 
personne. 

39  Sachez  qu'on  a  exécuté  vos  ordres.—  Rép.  :  C'est 
bien;  les  ennemis  sont  écartés,  les  pierres  enlevées. 

40.  S'il  ne  se  hâte  pas  de  dire  où  l'or  est  caché, 
nous  allons  lui  scier  les  membres. 

41.  Je  n'ai  fait  que  ce  que  je  devais. 

42.  Qui  es-tu,  toi  qui  me  conduis?  —  Rép.  : 
Chut  !  Je  suis  perdu ,  par  Hercule  !  c'est  un  Afri- 
cain. {Il  le  reconnaît  à  l'accent.) 

LE  SOULIER. 

43.  Il  disait  qu'un  noyer  chargé  d'excellents  fruits 
pendait  sur  son  toit. 

LES  CHARBONNIERS. 

44.  J'ai  caché  l'or  tout  près  de  l'autel. 

45.  Je  veux  un  jambon,  une  tétine ,  du  ventre  de 
cochon,  un  Clet,  des  ris. 

46.  Un  esclave.  On  me  conduira  par  la  ville  avec 
un  carcan;  puis  on  m'attachera  sur  la  croix. 

LE  FLATTEUR  (1). 

47.  Ils  donnent  leur  parole  et  abusent  de  la  con- 
fiance; rusés  flatteurs  qui  entourent  le  roi,  et  lui 
disent  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dans  l'âme. 

48.  Il  avait  une  coupe  d'or  pesant  huit  livres;  il 
ne  voulut  pas  recevoir.... 

LES  AMIS  A  LA  VIE  ET  A  LA  MORT. 

49.  Je  sauterai  dans  un  puits ,  la  tête  la  première. 

L'ANNEAU  DE  L'ESCLAVE. 

50.  Quand  il  fait  nuit,  allez  comme  un  fou!... 
Allumez  donc  les  flambeaux. 

L'APPARITEUR. 

51.  Ayez  soin  que  la  maison  sente  les  parfums 
d'Arabie. 

52.  Il  servit  dix  ans  le  roi  Démétrius,  dans  les 
rangs  des  mercenaires. 

(0  C'était  une  Imitation  d'une  comédie  de  Ménandre  qui  portait 
lu  même  litre. 

Ita  sunl  pnedones ,  prorsum  parennt  neminl. 

Velim  te  arbitrari  factum.  /h  Scilulum  'st  :  submoventar  hos- 

(eis ,  removentur  lapides. 
Si  non  strenue  fatelur,  ubi  sit  aurum,  membra  ejus  exsece- 

mus  serra. 

Niliil  feci  secus  quam  me  decet.  10 
Quis  tu  es,  qui  ducis  me?  mu  !  péri! ,  hercle,  Afer  est. 

CALCEOLUS. 
Molluscam  nucem  super  ejus  dixit  inpeodere  tegulas. 

CARBONARIA. 
Secundum  ipsam  aram  aurum  abscondldi . 
F^o  pernain ,  simien  sueris ,  spectile ,  cailum ,  glandla. 
Patibulum  ferar  per  urbem ,  deinde  adfigar  crucL 
COLAX. 

Qui  data  «de  firmata  fldentem  fefcllerint 
Subduli  subsentatores,  régi  qui  sunt  proxumi, 
Qui  aliter  régi  dictis  dicunt,  aliter  in  aolmo  habent. 
Baliolam  auream  octo  pondo  habebal.adcipere  noluit. 
CONMORIENTEIS. 
Saliam  in  puteum  prsclpea. 
CONDAL1UM. 
Tam  crepusculo  fere,  ut  amens,  tampadas  adeendit. 

CORN1CULAR1A. 
Facile  olant  ahk-is  Arablce. 


53.  Nous  avons  livré  aujourd'hui  une  grande  et 
brillante  bataille. 

54.  Je  t'en  prie,  donne-moi  mon  chapeau,  Lydus, 
cher  ami ,  le  bonheur  de  mes  jours. 

55.  Que  tardons-nous  à  commencer  les  jeux? 
notre  cirque  est  tout  prêt. 

56.  Us  aiment  ma  jeune  esclave  Hédylie  comme 
la  prunelle  de  leurs  yeux. 

57.  O  Laverne  (1),  fais  que  mes  mains  aient  tou- 
jours de  quoi  s'exercer  ! 

LE  GRONDEUR. 

58.  Je  suis  une  fille  honnête  :  je  ne  sais  pas  tenir 
des  propos  libertins. 

L'USURIÈRE. 

59.  Allons ,  je  te  dis  ce  que  chez  les  barbares  (2) 
une  affranchie  dit  à  sa  patronne  :  Salut,  o  liberté  (3)  ! 
Nargue  de  toi,  Papyria  (4)  ! 

60.  Je  vais  faire  un  beau  ravage. 

LE  DÉTROIT. 

61.  Voilà  :  c'est  l'oracle  du  bélier  (5)  qu'on  pro- 
clame dans  les  grands  jeux  :  «  Je  suis  perdu ,  si  je 
ne  le  fais  pas  ;  battu ,  si  je  le  fais. 

LES  COLIFICHETS. 

62.  Parlons  à  propos. 

63.  Cet  homme  était  pour  moi  un  débordement  de 
bile ,  une  hydropisie ,  une  coqueluche ,  une  fièvre 
avec  le  frisson. 

64.  Un  personnage.  Suivez-moi,  je  vous  prie, 
légion  de  Laverne.  (voleurs.)  Troupe  légère,  où 
êtes -vous? 

Un  autre.  Ils  sont  là. 

1er  Personnage.  A  moi,  les  recrues  ! 

Un  autre.  Nous  voici. 

1er  Personnage.  Marchez  maintenant,  vous  tous, 
soldats  de  réserve. 

(0  Déesse  des  voleur».  -  (i)  Les  Latins.  C'est  ainsi  qu'ils  étalent 
appelés  par  le»  Grecs,  chex  qui  la  scène  se  passait.  —  (3)  Je  Ut  :  Li- 
ber tas.  —  («i  |.a  loi  sur  les  esclaves.  —  (s;  L'oracle  de  Jupiter-Am- 
mon,  qu'on  représentait  avec  des  eûmes  de  bélier. 

Qui  régi  latrocinalus  decem  annos  Demetrio 
Mercede. 

Polchrum  et  luculentum  hodie  evenlt  prselium. 
Teobsecro,  Lyde,  pileum  meum,  ml  sodalls,  mea  salubrltas. 
Quid  cessamus  ludos  facerc?Circus  noster  ecce  adest.  • 
Qui  amant  ancillam  meam  Hedylium  oculitus. 
Mini ,  Laverna ,  in  furtis  celebrassis  manus. 

DYSCOLUS. 
VLrgo  som  :  oondam  didici  verba  nubta  dicere. 

FOENERATR1X. 
Heus  tu,  in  Barbaria  quoddixlsse  dicilur 
Liberia  sus  patrons,  id  ego  dico  tibi  : 
Liberta ,  salve  :  vapula  Papyria. 
Qua?  ego  populabo  probe. 

FRETUM. 

Hoc  illud  est 
Quod  arlelinum  responsum  magnis  ludis  dicilur  : 
Peribo,  si  non  fecero  :  si  faxo,  vapulavero. 

FRIVOLARIA. 
Penona  I.  Conmodo  dictitemus. 

Is  mihi  erat  bilis.aqua  intercus,  tussls,  febris  querquera. 

Sequimini  hac, 
Sol  lis,  legiones  omneis  Lavernœ. 

Ubi,  roraril,  esUs?  Altéra.  En  suot  Pars.  I.  Ubi  sunt  ad- 
ceasl?  Altéra.  Ecce  nos.  t> 
Pcrs.  1.  Agite,  subsidlte  omneis,  quasi  soient  Iriaril. 
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65.  Il  faut  faire  vivement  ce  qu'on  fait ,  et  ne  point 
tratner  les  choses. 

66.  Je  remporterai  par  le  bruit  de  mon  caquet  sur 
une  chanteuse  d'enterrement. 

67.  Alors  ses  mamelles  naissantes  croissaient 
comme  deux  jumeaux,  je  veux  dire  comme  deux 
jumelles.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?... 

68.  Céphalion ,  ô  mon  ami ,  mon  unique ,  mon 
incomparable  ami! 

69.  Tiens  ces  gigots  d'agneau.  (Morceaux  des- 
tinés aux  offrandes.) 

LES  ESCLAVES  FUGITIFS. 

70.  1"  Personnage.  Allons,  allons. 
2e  Personnage.  J'ai  regardé. 

1er  Personn.  Quelles  énormes  bosses!  Vois-tu? 
2e  Personnage.  J'ai  bien  examiné.  Qu'est-ce  que 
cela? 

LE  GOINFRE. 

71 .  Il  y  a  du  bœuf  excellent,  du  veau  ;  vous  sou- 
perez. 

LE  PETIT  JARDIN. 

72.  Qu'on  fasse  venir  le  crieur  avec  une  couron- 
ne (1)  ;  qu'on  le  vende  à  tout  prix. 

LE  MÉCHANT. 

73.  J'aime  mieux  qu'on  l'attache  à  une  barque 
pour  qu'il  pêche,  même  au  milieu  des  tempêtes. 

LES  DEUX  MARCHANDS  D'ESCLAVES. 

74.  Ce  jeune  garçon  pleure  d'être  mis  en  vente. 

LE  MÉDECIN. 

75.  De  l'endroit  où  je  m'étais  posté ,  j'observais 
tout  :  j'avais  l'œil  sur  le  manteau. 

76.  On  peut  racler  du  fromage  sur  le  dos  de  ce 
parasite  avec  de  bonnes  verges. 

77.  Je  laissai  à  la  maison  une  fille  déjà  mûre. 

(t)  On  mettait  nie  couronne  sur  les  objets  à  rendre. 


LA  CORDE. 

78.  J'aiguisai  aussitôt  les  dents  de  ma  scie  avec 
une  lime  (1). 

79.  Us  m'empêchent  de  m'acquitter  ailleurs  de 
mes  fonctions. 

80.  Nous  pourrions  devenir  libres  en  un  clin 
d'œil. 

81.  Il  faut  qu'un  amant  soit  généreux ,  prodigue. 

82.  C'est  un  vin  horriblement  plat  qui  affaiblit 
le  corps  et  l'esprit. 

83.  Tous  les  deux  sont  amoureux  fous. 

LE  PARASITE  INDOLENT  ou  LE  GROS 
FAINÉANT. 

84.  Après  avoir  bien  bu  au  premier  crépuscule , 
je  m'en  retournai  àla  maison  tout  droit  par  le  sentier. 

85.  Tous  deux  comblés  d'éloges,  nous  ne  sommes 
pas  enfin  tous  deux  des  gens  de  rien  (2). 

86.  Ajoutez  des  lépas,  des  hérissons  marins,  des 
huîtres. 

87.  Je  ne  me  soucie  pas  d'introduire  dans  la  ruche 
un  frelon  qui  dévore  la  nourriture  des  abeilles. 

PHAGON. 

88.  La  gourmandise  n'est  plus  en  honneur. 

LE  COLLIER. 

89.  Il  (ou  plutôt  elle)  a  le  front  peint,  de  petites 
lèvres. 

SATURION  ou  LE  GOURMAND  (3). 

90.  Manger  du  chien  (4). 

91.  On  ne  peut  la  ramener,  une  fois  qu'elle  est 
partie. 

92.  Je  vois  que  tu  as  mal  réussi ,  que  tu  t'en  es 

(i)  Dans  »  seconde  édition,  M.  Naudet  Ut  teobtna  ego  Wam  actu- 
tum  adratl ,  et  tradalt  :  Je  me  mis  auuitût  à  la  raboter. 

(a)  M.  Naudet  traduit  an  contraire  :  à  la  Un  notes  ne  talons  rien 
tous  deux. 

(S)  Aulu-Gelle  dit  qne  Haute  composa  eette  pièce  qnand  11  serrait 
dans  nn  moulin.  —  («)  Le  grammairien  Festus  dte  ce  mot  de  Piaule 
pour  prouver  qne  la  rtande  dn  eblen  «tait  serrte  sur  la  table  des 
dieux,  dan»  1rs  banquets  sacré». 


Goave  agere  oportet,  qnod  agaa,  non  doctarte. 
Altéra.  Superoboque  omoeis  argutando  pnellcas. 

Tune  papilles  primltua 
Fraterculabant;  iltad  voJul  dicere, 
Sororlabant  :  quod  opus  est  verbis? 
O  amlce,  ex  multis  inlhi  uûe,  Cephalio 
■Strebulam  agnlnam  lene. 

roGrnvi. 

Pertona  I.  Age,  âge.  Pert.  II.  Speclavl.  Pertona  I. 
Vibices  quanta»!  vide. 
Pert.  II.  Jam  inapexi.  Quld  id  est? 

GASTRION  VEL  GASTRON. 
Caro  slrebula ,  vitellina  est  :  cocnabii. 

HORTULUS. 
Prcco  lbl  adsit  corn  corona;  qulque  llceat,  veneat. 

KAK1STUS. 
Malo  banc  adligari  ad  orlam  ; 
Utsemper  piacetur,  etai  ait  tein  pestas  maxuma. 

LENONES  GEMINI. 
Dolet  hic  puellus ,  sese  venum  duder. 

MEDICUS. 

la  conspidllo  adservabam;  paltlam  obserrabam 
Parasite*  cum  virgia  caseum  radi  potest. 
Domi  reliqui  exoletam  rlrgiaem. 


10 


NERVOLARIA. 

Scobinam  ego  lima  actutum  adrasl. 

Prohibent ,  quom  mœnia  aliunde  ego  fungor  mea. 

Odssume  nos  liberi  posslmus  fleri. 

Pollucte  prodigum  ease  amatorem  addecet. 

Vinum  sublestissumum ,  » 

Intirmos  quia  vel  cor  pore  vel  antmo  facit. 

Inaanum  valde  aterque  deamat. 

PARASITUS  PIGER  sive  LIPARGUS. 

Inde  bene  adpotoa  primulo  crepuscnlo 

Domam  Ire  cœpi  tramlte  dextra  via. 

Ambo  magna  laude  lauti  ;  postremo  amlx>  sumus  non  nauci. 

Addlte  lepadea,  echlnos,  oatreaa. 

«ihil  moror  mihl  fucum  inalveo,  apibuaqui  peredit  cibum.  & 


PHAGON. 


Horion  sy  ncerasto  périt. 

PLOCION. 

Nam  colora taro  fron tem  habet,  peUlis,  labris. 

SATURIO. 

Catnlinam  carnem  esllare. 

Retrahi  nequitur,  quoquo  progressa  est  srmel . 

Maie  tibi  eveniase  video  :  qui  glaber  erat  tanquam  rien. 
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mal  trouvé.  Il  n'avait  pas  plus  de  poil  qu'on  n'en  a 
sur  les  reins. 

93.  Recrute, cherche  cent  compagnons  pour  te 
divertir  chez  toi. 

LE  GARDE  SCYTHE  (1). 

94.  Tues  femme ,  ma  chère  petite  épouse;  tou 
mari  te  connaît;  va,  tu  es  une  rusée. 

95.  Et  puis  elle  me  donnerait  des  enfants  diffor- 
mes ;  j'aurais  un  fils  tortu,  ou  bancal,  ou  noué,  ou 
louche,  ou  la  mâchoire  allongée. 

SYRUS. 

96.  Les  talons  desséchés  ,  les  jambes  affilées. 

LES  TROIS  JUMEAUX. 

97.  Si  je  ne  m'étais  enfui,  il  m'aurait  saisi,  je  crois, 
avec  ses  dents  par  le  milieu  du  corps. 

LA  VALISE. 

98.  Dès  qu'il  voyait  un  pou ,  il  le  volait.... 

99.  Je  ne  sais  quel  esclave  s'est  élancé  du  bois  de 
myrtes. 

1 00.  C'est  un  triste  bien, 

101.  On  a  couvert  le  cachet;  je  dirai  cependant  la 
figure  qu'il  marque. 

102.  1er  Personnage.  Faites  attention  tous  les 
deux ,  s'il  vous  plaît.  Mettez  ici  la  valise.  Je  la  gar- 
derai coin  me  dépositaire  ;  je  ne  la  rendrai  à  personne, 
avant  que  le  magistrat  l'adjuge  à  son  vrai  maître. 

2e  Personnage.  J'accepte  le  dépôt. 
3'  Personnage.  Maintenant  nous  avons  déposé 
la  valise  comme  entre  les  mains  d'un  séquestre. 

103.  La  misère,  le  deuil ,  le  chagrin ,  la  pauvreté, 
le  froid,  la  faim. 

104.  Les  bacchantes  ont  fait  de  notre  vaisseau  un 
Penthée(2). 

(i)  Le  héros  de  rcUe  comédie,  traduite  d'Anllpbane,  était  on  de  ce* 
Scythe*  mercenaire»  employés  par  les  Athénien»  dans  la  garde  ur- 
baine, et  pour  quelques  ofuc.es  nubalternes  auprès  des  magistrats.  Us 
étaient  au  nombre  de  ivn  selon  les  uns ,  de  3ooo  selon  d'antres.  Les 
Scythes  étalent  les  Suisses  de  l'antiquité. 

(s)  Bol  de  Tlièbes  qui  fut  déchiré  par  les  bacchantes,  pow  avoir 
voulu  regarder  les  mystères  Uc  Barcnus. 


105.  Maintenant  l'esclave  tirera  de  l'argent  au 
père. 

106.  Oui,  parce  que  ce  pays  est  le  nôtre,  et  que 
cet  homme  est  mon  père;  l'autre  est  le  père  de  So- 
teris. 

107.  J'aimerais  mieux  voir  mes  fils  morts  que 
mendiants.  Les  bons  en  ont  pitié;  les  méchants  l'in- 
sultent. 

1 08.  On  voyait  parfaitement  la  figure  :  j'ai  soutenu 
que  c'était  son  anneau. 

109.  Que  dirai-je  de  plus?  nous  avons  beaucoup 
disputé. 

1 10.  Faites-le  coudre  dans  un  sac  et  jeter  à  la  mer, 
si  vous  voulez  avoir  bonne  récolte. 

111.  En  péchant  dans  cet  endroit,  je  frappai  la 
valise  d'un  coup  de  harpon. 

1 1 2.  J'ai  ouï  dire  que  les  lionnes  ne  portent  qu'une 
fois;  ou  peut-être  :  qu'une  femme  avait  une  fois  en- 
fanté un  lion. 

118.  Dis-moi ,  si  tu  l'oses ,  quelle  femme  tu  veux 
épouser. 

1 14.  Tâche  laborieuse;  mais  Syrus.... 

115.  Tes  mains  sont  accoutumées  à  de  pareils 
exploits. 

116.  Vous  jouissez  des  plaisirs  de  la  ville  comme 
un  garçon. 

117.  Par  Pollux!  je  crois  que  c'est  un  merce- 
naire. 

118.  Amène  donc...  le  coffre....  comme  il  faut. 

119.  Je  vais  me  mettre  en  sentinelle  pourvoir 
s'il  fait  sortir  quelqu'un. 

DINIAS,  NICODÈME,CACISTE(l). 

120.  Dinias.  Ce  sont  assurément  de  bien  cruelles 
infortunes  que  celles  que  vous  venez  de  me  raconter  : 
aussi  me  suis-je  empressé  de  vous  donner  audience 
en  toute  liberté  ;  votre  sort  m'intéressait  tant! 

121.  Cest  un  jeune  homme  que  tout  le  monde. . . . 

122.  Je  ne  veux  point  du  tout  de  prêt  usuraire. 

(■)  Intrigant,  fripon. 


Subcenturia;  centum  require,  qui  te  délectent  domi. 

SCYTHA  L1TURGUS. 
Muller  es,  uxorcula  :  vir  ego  gnovi ,  sclo  :  aetiosa  es. 
Sic  ea  mihi  Insignitos  pueros  pariai  postes , 
Aut  varum ,  nul  valgum ,  aut  compernem ,  aut  pœlum ,  aut 
brocclium  lilium. 

SYRUS. 

Cum  ExtriUs  talis,  cum  todellis  crusculis. 

TR1GEHINI. 
Ni  fugissem ,  médium ,  credo ,  prsmorsisaet 

V1DULARIA. 
Ubl  quamque  pedem  videbat,  subfurabalur  omneii. 
Nescio  qui  servos  e  myrtetn  prosilalt. 
Paupcra  hœc  res  est. 

Obposita  'st  claxendix  :  al  ego  dicain  signi  qutd  ait. 
Animum  ad vorlite  aubo ,  solUs ,  vldulum  helc  adponlte.  S 
Ego  serval»,  quasi  séquestre  delis  :  neulrl  reddibo, 
Donicum  res  dijudicata  sit- 
Haud  higlosrquestrum. 

Inopiam,  luclum ,  mœrorem  ,  pauperlatem,  algum ,  tamem. 

Ejusdem  Bacclue  fecerunt  noslram  navim  Penthcum.  10 

Hune,  ut  apud  sequestrum ,  vidulum  posivimus. 

Nunc  servos  argentum  a  pâtre  expalpabitur. 

Imo  id  quod  h«cc  nostra  est  palria,  et  quod  hic  meus  est  paler  ; 


lllic  autem  Soterinfs  est  paler. 

Malim  moriri  meos,  quam  mendicarier.  15 
Boni  miserantur  :  illum  nunc  iorideot  ma  IL 
Signum  recte  cooparebat;  hujus  conteoditanulom. 
Quid  multa  verba?  plurimum  luctavimus. 

Jube  h  une  insui  culleo, 
Alqup.  in  altom  deportari ,  si  vis  annonam  booam.  M 
Ibi  ut  piacabar,  fuscioa  ici  vidulum. 
Nam  audivi  feminam  ego  ieonem  semel  parire. 
Die  mini,  ai  audes,  quis  ea  est,  quam  vis  ducere  oxorem. 

(Les  fragmenta  qnl  suivent  Jusqu'au 'n»  n»  ont  été  récemment  dé- 
couveru  par  M.  Angelo  Mal  :  l'édition  Lemalre  ne  les  donne  pas.) 

Laborlosam  rem...  at  Syrus  

Tallbus  ac  tantis  ton  sunt  consueta  manus.  9S 
MolliUa  urbana  ssquè  gaudes  ac  or  bus.... 
....  Pol  eqoidem  credo  mercenarium 

 Ergo  adducito.... 

....  Arcam  probe  

 Adstabo,  alque  observai»  si  quem  amiserit  forai.  30 

DINIAS,  HIC0DEMUS,CAC1STUS. 

Din.  Ne  tu ,  edepol ,  hodie  mlserias  multas  tuas 
Mihi  narravisU  ;  eoque  audire  maxuiae 
Et  apertios  studui ,  quia  me  miserabat  lui. 

Iliicestadoleaceris  quem  omneia  

Fœous  mihi  nullum  duis.  « 
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PASSAGES  CITÉS 

SANS  INDICATION   DES  COMÉDIES  AUXQUELLES 
ILS  APPARTIENNENT. 

1.  De  petits  crochets. 

2.  Joliment. 
8.  Cuisiner. 

4.  Dans  le  marché  aux  poissons,  où  divers  ob- 
jets.... 

5.  Épéus  (1)  enfumé  qui  prépare  le  dîner  de  notre 
légion. 

6.  Il  a  assommé  toute  la  maison  par  ses  criaille- 
ries. 

7.  Vous  pouvez  partir  en  courant. 

8.  (Ironiquement  à  un  esclave.)  Tes  bons  services 
ont  déjà  fait  grossir  ta  peau. 

9.  Les  dieux  nous  soient  en  aide!  Prends  cette 
bourse  :  il  doit  y  avoir  trente  mines. 

10.  Il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  prompt  que  la 
renommée. 

11.  Il  fait  des  folies  indignes  de  son  âge  et  de  ses 
cheveux  blancs. 

12.  Mes  yeux  voient-ils  trouble?  est-ce  ilermion, 
notre  ami? 

13.  Il  a  quitté  le  service. 

14.  Tu  me  ronges  sourdement ,  comme  le  castor 
ronge  le  saule. 

15.  Je  m'avoue  vaincu. 

16.  La  fièvre  t'a-t-el le  jamais  saisi? 

17.  Je  ne  connais  ni  la  loi  contre  les  présents  (2), 
ni  la  loi  contre  la  prostitution  :  qu'elles  existent  ou 
non ,  je  m'en  moque. 

18.  Pris  par  la  ruse,  il  ajuste  son  cou  à  la  chaîne. 

19.  J'aperçois  sur  des  plats  d'étain  des  saumures , 
de  bonnes  nérites ,  des  tagènes ,  des  hérissons  farcis , 
des  huîtres  sortant  du  parc. 

(i)  Nom  d'an  cnMnler.  Épéns,  qui  Ht  le  fameux  che»*l  de  Troie, 
•avait  anssl  faire  la  cuisine ,  à  ce  que  noua  apprend  Varron. 

(a)  La  loi  Cencla  défendait  de  recevoir  en  présent  des  clients  dont 
on  plaidait  la  cause. 


20.  Je  ne  te  connais  pas  apparemment,  scribe  de 
galère  (1) ,  carcan  de  honte? 

21.  Tu  ne  rattraperas  pas,  à  moins  que  tu  ne 
sois  bien  habile. 

22.  Qu'il  soit  pour  vous  sacré  ou  profane,  on  ne 
s'en  soucie  guère. 

23.  Couverte  d'ulcères ,  les  fers  aux  pieds,  meur- 
trie de  coups ,  souillée  de  poussière. 

24.  Une  troupe  de  loirs. 

25.  Mais  je  vois  sortir  le  marchand  d'esclaves. 
D'ici  je  pouvais  secrètement  faire  mon  profit  de  ses 
paroles. 

26.  Et  tu  n'oses  pas  lui  briser  les  dents  avec  ton 
épée? 

27.  Je  ne  m'inquiète  nullement  de  tes  affaires. 

28.  Tirez-en  de  l'argent. 

29.  Us  se  hâtent  de  préparer  le  dîner. 

30.  Un  vent  pareil  à  celui  de  ces  énormes  souf- 
flets ,  dépouille  des  taureaux ,  par  qui  la  pierre  se 
fond  et  le  fer  coule. 

31. 11  ne  mange  pas,  pour  avoir  des  forces;  mais 
il  désire  être  fort  pour  manger. 

32.  On  a  peut-être  soupçonné  votre  amour — 
L'affaire  presse. 

33.  Cest  à  lui  que  je  serais  vendue  ? 

34.  Reste  à  la  maison ,  jusqu'à  ce  que  je  re\  ienne. 

35.  Je  dessinerai  sur  ton  dos  avec  des  baguettes 
d'orme. 

36.  Je  ne  viens  jamais  à  la  ville  que  lorsqu'on 
promène  le  voile  de  Minerve  (2). 

37.  Souiller  ses  mains. 

38.  L'oiseau  se  donne  lui-même  la  mort. 

39.  Je  tournerai  autour  de  vous,  comme  autour 
d'un  fou  (3). 

40.  C'est  une  pauvre  femme. 

41.  S'il  y  a  quelque  assemblée  du  peuple,  il  ne 
s'est  pas  encore  avisé  d'y  ouvrir  la  bouche. 

(0  I-es  matelots  et  les  écrivains  publics  étalent  méprisés. 

(a)  On  célébrait  cette  fête  tous  les  s  ans.  Le  Toile  on  étendard  sa- 
cré représentait  le  combat  des  Titans  et  U  victoire  de  Pallas  sur 
Encelade. 

(S)  Sorte  d'exorcisme  pour  guérir  de  la  folle. 


LOCI  EX  AMISS1S  CITATI 

AMISSO  ETUM  C0M0EDLC  NOMME. 

£ramnuls. 

Bellule. 

Coquitare. 

Apud  Piscarium ,  ubl  varias  res  

F.  peu  m  fu  milieu  m ,  qui  Icgioni  nostrœ  habet  coclum  cibum. 
Obgannuit  odiosus  omnl  tots  famiiiœ.  6 
Licet  vos  ablre  curriculo. 
Jam  Ubl  luis  merlus  crassus  corlus  redditu'st. 
I)i  bene  vortant!  teue  cruminam  :  in  ea  erunt  Iriginta  mina;. 
Nnllam  ego  rem  ciUorem  apud  homiaes  esse ,  quam  famam 
reor.  io 
Stullus  est  advorsum  irtatem  et  capilis  caDitudlnem. 
Numnam  mihi  ocull  cscultant?  eslne  bic  noster  Hermlo? 
FJuravit  militlam. 

Sic  me  subes  coUdle,  quasi  liber  salicem. 

Herbam  do.  10 

Iniit  te  urjquam  febris? 

Neque  muneralem  legem,  neque  lenoniain; 

Rogata  fuerit  née  ne,  fioccid'  œstumo 

Perliiiiose  captus,  edepoi,  nervo  cervlces  prubat. 

Murialica  auteui  video  in  vasis  blagneis  :  '-!<> 

Ronam  naritam,el  camarum  ,  el  tagenia  : 

Echinos  fartos,  couchas  plscioarias. 


Non  ego  te  gnovi,  naval is  scriba,  columbar  înpudens? 
Nihil  deconciliares  ilii  :  nisl  quid  persicus  sapis. 
Sacrum  an  profanum  habeas,  parvipenditur.  26 
Ulcerosam,  conpedilam ,  subverbustam ,  sordidam. 
Glirlum  examina. 

 t*d  leno  egreditur  foras. 

flinc  ex  obculto  sermonem  ejus  sublegam. 

Nec  machsra  audes  denleli  frendere.  80 

Floccipendo  quid  rerum  géras. 

Argent um  bine  facile. 

Properant  prandlum. 

Quam  fol leis  taurini  habent,  quom  liquescunt  peine,  fer- 
rum  ubi  fit. 

Non  hic  ut  posait ,  edit  ;  sed  posse  cupit ,  ut  edat.  3k 
Fortasse  te  amare  subspicavere. 
Instare  factum. 
Egone  ilii  veoear  ? 

Ibi  intus  esto ,  donicum  ego  revenero. 

Corpus  tuum  virgis  ulmels  Inscribam.  40 

Nunquam  ad  civilalem  venio,  nisi  quom  iufertur  peplum. 

Scelerare  manus. 
Ipsa  sibi  avis  mortem  créât. 
Pro  larvato  te  circumferam. 

Paupera  bjecest  muller.  «s 

 Si  qus  forte  concio  est , 

Ubi  cum  hietare  nondam  in  mentem  veuit . 
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42.  Cilix,  Sosie,  Lycisque,  Stichus,  Parménon(l), 
sortez ,  apportez  de  bons  gourdins. 

43.  Cette  vieille  imbécile  nous  présage  quelque 
danger. 

44.  Avec  moi  habite  la  peste ,  le  chagrin ,  le  fléau 
des  dettes. 

45.  Qu'y  a-t-il  ?  mon  manteau  fait  des  plis  ;  je  ne 
suis  pas  bien  habillé. 

46 .  Viens  ici ,  Dave ,  allons ,  arrose  ;  je  veux  que 
ce  vestibule  soit  propre  :  ma  Vénus  doit  venir;  qu'il 
n'y  ait  pas  de  poussière. 

47.  Il  grandit. 

48.  La  main  qui  caresse  (la  main  droite.) 

49.  Le  repas  du  soir. 

50.  Car  votre  père  ne  s'est  pas  encore  frotté  contre 
la  belle. 

51.  S'en  aller. 

52.  Qu' as-tu  à  grommeler  et  à  te  tourmenter? 

53.  Un  siège. 

54.  Assurément  tu  as  toujours  trouvé  en  moi  une 
dernière  ressource  dans  toutes  les  circonstances.  — 

(0  Noms  d'esclave». 


J'ai  pénétré  en  vainqueur  jusqu'au  fond  du  Nord. 

55.  Patati,  patata.  —  (Btttu  batta,  expression  do 
dédain.) 

56.  Dites  à  mon  père. 

57. 11  n'y  en  a  qu'une;  elle  l'a  bien  attrapé.  — 
Tu  n'as  point  de  bâton. 

58.  Voilà  comme  il  est  pour  ses  enfants. 

59.  Calchas. 

60.  Amicalement,  franchement,  avaricieuse- 
ment,  nettement,  sévèrement,  tristement,  équitable- 
ment,  rudement  (1). 

61 .  Ils  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait. 

62.  C'est  là  mon  étable. 

63.  Magadur. 

64.  Je  pousse  des  cris. 

65.  Se  souvenant. 

66.  Apporte  la  boite  avec  les  jouets.  {Sans  doute 
dans  la  cistellabi a  ,  la  corbeille.) 

67.  Il  découvre  ses  cicatrices,  et  raconte  toutes 
les  vicissitudes  de  sa  fortune. 

(i)  Le  critique  Priiden  cite  lUeureu  effet  de  cette  acctunulaUoa 
d  adverbes. 


Cilix ,  Lydsce,  Sosia,  SUcbe,  Parmeao, 

Exile,  et  ferle  fus  tels  privas  lo  manu. 

Anus  hec  inbellis  periculum  portenditur.  60 

M ecaro  habet  palagus ,  morbus ,  «8. 

Quid  est  hoc,  rugat  palllum,  amictus  non  sum  commode. 

 exila,  Dave, 

Age,  sparge  :  mundum  esse  hoc  vestlbulum  volo  ; 

Venus  venlura  est  nostra  :  non  hoc  pulveret.  66 

Regiescit. 

Pullarla. 

Vesperna. 

BOTH1US  ADD1DIT. 

Nam  paler  luos  nonquam  euro  Ma  eUam  limavit  capul. 
Dirigera. 

Quid  marmurillas  tecum,  el  te  discrudas? 
Thocus. 

Certe  me  supremom  habuisti  semper  in  rébus  (uis.  6 


Domuis  posUca  peniussunue. 
Butu  batta. 
Cette  meo  patri. 
Una  est;  decollavit. 

Surum  non  est  tlbi.  lo 

Qui  tali'st  de  natls  suis. 

Calchan. 

Amidter,  veraciler,  avarlter,  mondiler,  se veriler,  mcestltor, 

aquiter,  asperiter. 
Sic  Ucle  lacU  simile'sL 

H  sec  presepes  mea  'st.  il 

Magadur. 

Reboo. 

Memlneos. 

UsteUam  eefer  cum  crépu  ndils. 

acatrieds  dénudât  et  memorat  vieds.  M 
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AMPHITRYON. 

AkCCHEKT.  —  #2.  Telebois.  Les  Télébéens  habitaient 
1" Acarnarue  et  les  Iles  Écbinades.  Ils  descendaient  d'une 
colonie  pélasgique  qui.  sous  la  conduite  de  Télé  boa*,  petit- 
fùt  de  Lélétis,  s'empara  de  l'Ile  de  Tapi» us.  Comme  tous 
les  peuples  maritimes ,  ils  se  livraient  à  la  piraterie. 

t.  «5.  Cavcam.  L'amphithéâtre  s'étevant  autour  de  la 
scène ,  le  milieu ,  qui  ressemblait  à  un  creux ,  était  appelé 
cavea. 

67.  In  cavea  pignus  capiantur  togœ.  Au  lieu  de 
chasser  ceux  qui  excitaient  le  tumulte ,  les  inspecteurs  se 
contentaient  de  leur  enlever  leur  toge. 

v.  08.  Site  qui  ambissent.  Les  patriciens  et  les  gens 
opulents  étaient  dans  l'usage  de  réclamer  la  palme  pour 
un  artiste  favori,  soit  par  une  lettre,  soit  par  un  messager, 
soH  enfin  par  une  recommandation  verbale. 

69.  Seu  quoiquam  arlifici.  Il  y  avait  plusieurs  es- 
pèces d'acteurs  :  les  comédiens ,  les  chœurs ,  les  chanteurs, 
les  danseurs,  les  Joueurs  d'instruments ,  etc. 

t.  71.  Quoi  duint.  Les  édiles  qui  présidaient  aux 
Jeux  faisaient  le  serment  de  donner  la  palme  à  celui  qui 
leur  en  paraîtrait  le  plus  digne. 

97.  Argo paire.  Amphitryon  était  fils  d'Alcée,  citoyen 
d'Argos  ;  de  là  vint  à  Hercule  le  nom  d'Alcide  :  ayant  tué  par 
mégarde  son  onde  et  son  beau-père  Électron .  roi  de  Mycè- 
nes  et  d'Argos ,  il  trouva  un  asile  chez  te  roi  des  Thébains. 

t.  194.  Me...  prœmisit  domum.  Célait  la  coutume  à 
Rome  qu'un  mari  en  revenant  de  voyage  envoyât  annoncer 
son  arrivée  à  sa  femme. 

t.  255.  Velalis  manibus.  Les  suppliants  portaient  des 
rameaux  d'olivier,  entourés  de  bandelettes  qui  leur  cou- 
vraient tes  mains. 

t.  462.  Vivo  fit  quod  nunquam....  Aux  funéraille» 
des  morts  illustres,  on  portait  les  images  de  leurs  aieux. 
Sosie,  pauvre  esclave ,  voit  de  son  vivant  Mercure  porter 

v.  678.  Deeumo  post  mente.  Les  Romains  calculaient  le 
temps  par  mois  lunaires  :  ils  en  comptaient  dix  pour  la  gros 


t.  841 .  Matrem  familias.  Junbn  était  souvent  appelée 


t.  899.  Aut  salis/aciat,  aut  adjuret.  La  personne 
qui  se  plaignait  d'une  injure  citait  l'offenseur  devant  les 
juges  pour  obtenir  une  réparation,  ou  seulement  une  ré- 
tractation. 

939.  Juben'  mi  ire  comités.  Une  femme  de  condi- 
tion ne  sortait  jamais  sans  être  accompagnée. 

v.  956.  Vasa  pura.  Tout  ce  qui  servait  dans  les  sacrifi- 
ces devait  être  pur  et  sans  tache. 

1285.  Capite  operto.  Les  Romains  étaient  dans  l'u- 
sage de  se  couvrir  la  tète  pendant  les  sacrifices. 


le  nom  de  conductor.  C'était  lui  qui  louait  les  comédiens 
I  leurs  maîtres ,  et  qui  traitait  avec  les  édiles. 

23.  Per  detm  Fidium.  Fidius  était  un  des  noms 
d'Hercule  (vlôç  Atfc). 

v.  87.  Dotaient  servam.  Aux  termes  de  la  loi ,  les  biens 
de  la  femme  passaient,  ainsi  que  la  personne,  en  puis- 
sance du  mari. 

t.  91.  Viginti..  minis.  Environ onze  cents  francs. 

v.  lis.  Argentarium.  Les  anciens  gardaient  peu  «Tar- 
ifent comptant  dans  leurs  maisons  :  ils  le  plaçaient  à  inté- 
rêt. Les  marchands  d'argent  formaient  une  corporation 
nombreuse  :  ils  se  tenaient  d'habitude  dans  le  forum. 

v.  134.  Ad  treisviros.  C'était  une  magistrature  infé- 
rieure. Les  tresviri  avaient  la  surveillance  des  prisons  ;  ils 
présidaient  aux  supplices.  Ils  étaient  chargés  de  la  puni- 
tion des  esclaves  et  des  courtisanes.  On  les  appelait 
triumviri  capitales. 

v.  336.  Asinos  Arcadicos.  Les  anciens  recherchaient 
de  préférence  les  ânes  d'Arcadie. 

v.  436.  Bullas.  Les  portes  étaient  ornées  de  tètes  de 
clous  ronds  et  larges,  en  cuivre  ou  en  argent 

v.  445.  Mercedemretulit.  Les  propriétaires  d'esclaves 
étaient  dans  l'usage  de  louer  ceux  qui  savaient  un  métier. 
Ils  eu  tiraient  un  grand  profit. 

v.  807.  Pure  telle  habere.%  U  y  avait  certaines  fêtes, 
celles  d'isis  et  de  Cérès  entre 'autres,  pendant  lesquelles 
on  se  purifiait.  Les  courtisanes  s'abstenaient  alors ,  par 
dévotion ,  de  tout  commerce  avec  leurs  amants. 


AS  IN  ARIA. 

v.  1.  Hoc  agile.  C'était  la  formule  pour  commander 
l'attention.  Les  magistrats  et  les  pontifes  ne  commen- 
çaient pas  un  sacrifice  sans  que  le  héraut  eût  crié  :  Hoc  âge. 

t.  3.  Gregique  huic,  et  dominis,  atque  conducto- 
ribus.  Chez  les  Romains,  une  réunion  d'acteurs  était  ap- 
pelée grex;  chez  les  Grecs,  yopè;.  Le  clief  était  désigné  p&r 


AULULARIA. 

v.  7.  Thesaurum.  Les  Romains,  croyant  se  déshono- 
rer en  se  livrant  au  commerce  ou  à  l'industrie,  avaient 
l'habitude,  quand  ils  ne  faisaient  pas  l'usure,  de  confier 
leurs  trésors  à  la  terre. 

v.  170.  Curialium.  Tous  les  membres  composant  une 
curie  s'appelaient  curiales. 

v.  177.  Neque  magister.  Le  chef  de  la  curie.  C  était 
lui  qui  présidait  aux  actes  religieux ,  qui  faisait  notifier 
les  jours  de  marché,  et  réglait  les  affaires  communes  de 
la  curie. 

t.  301.  In  puteo.  La  maison  de  chaque  citoyen  renfer- 
mait tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  châtiment  des 
esclaves.  On  appelait  la  prison  puteus,  parce  qu'elle  était 
dans  un  souterrain  où  l'on  attachait  les  coupables  à  un 
poteau. 

v.  399.  Volsus  ludeus.  Un  danseur.  Les  danseurs  s  at- 
tachaient surtout  à  paraître  jeunes  et  jolis,  et  à  se  donner 
un  air  de  femme  :  pour  y  parvenir,  ils  se  faisaient  épiler 
avec  le  plus  grand  soin. 

v.  414.  Cultrum  kabes.  D'après  la  loi  des  Douze  Tables, 
on  avait  le  droit  de  tuer  tout  voleur  pendant  la  nuit,  et 
celui  qui  était  armé,  pendant  le  jour. 

v.  439.  Ita  me  bene  omet.  C'est  une  des  formules  de 
serment  les  plus  usitées  chez  les  Latins. 

v.  440.  Pipulo.  Quand  on  avait  été  offensé  par  quel- 
qu'un, on  allait  à  sa  porte,  seul  ou  accompagné  de  té- 
moins, faire  du  tapage;  et  on  tâchait  de  le  déshonorer  par 
cette  avanie. 

v.  442.  Nunw.  Le  numus  vaut  un  didrachme  ;  un 
franc  cinquante  centimes  de  notre  monnaie. 
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v.  501.  Prœ/ectum.  A  Rome,  il  y  avait  un  tribunal  de 
famille,  outré  les  censeurs. 

v.  505.  Stat  fullo,  etc.  Ce  vers  et  les  suivants  don- 
nent de  grands  détails  sur  la  toilette  des  femmes  de  l'anti- 
quité. Ils  donnent  aussi  la  nomenclature  de  tous  les  ou* 
vriers  dont  elles  avaient  besoin. 


BACCHIDES. 

v.  10.  Slatariœ.  On  désignait  ainsi  les  pièces  dont 
l'action  était  plus  calme  et  l'intrigue  moins  compli- 
quée, 

v.  m.Potilio.  La  crédulité  et  la  bélise  des  Potitius 
étaient  proverbiales  chez  les  Romains.  On  raconte  ainsi  l'o- 
rigine de  ce  proverbe.  Hercule ,  vainqueur  de  Géryon , 
avait  institué  des  fêtes  religieuses,  dont  11  confia  le  soin  à 
la  Camille  Potitia.  Lassés  de  ces  fonctions,  les  descen- 
dants de  cette  famille  les  abandonnèrent,  d'après  le  con- 
seil du  censeur  Appius ,  aux  esclaves  de  l'État.  Hercule, 
pour  les  punir,  les  lit,  dit-on,  tous  périr  dans  l'espace 
d'une  année. 

v.  225.  Herilis  palria,  salve.  Un  esclave  n'a  point 
de  patrie  ;  il  salue  celle  de  sou  maître. 

v.  240.  Hospitium  et  ccenam.  C'était  l'usage  des  an- 
ciens, de  célébrer  l'arrivée  d'un  ami,  on  d'un  parent, 
par  un  festin. 

v.  317.  Symbolum.  Les  anciens  ne  connaissaient  pas 
les  lettres  de  change.  Quand  on  avait  une  valeur  à  recou- 
vrer dans  une  ville  étrangère,  on  envoyait  un  fondé  de 
pouvoir,  auquel  on  donnait  un  signe  de  reconnaissance. 

v.  324.  Prcetor,  recuperaiores.  Quand  il  s'agissait  d'un 
procès  relatif  aux  propriétés ,  le  préteur  formait  une  com- 
mission de  juges  désignés  par  le  demandeur,  et  agréés  par 
le  défendeur.  Ces  juges  prenaient  le  nom  de  récupéra- 
tores. 

v.  329.  Autolyco.  Autolycus  était  l'aïeul  d'Ulysse.  11 
passait  pour  (ils  de  Mercure,  et  il  avait  la  réputation  d'un 
très-habile  voleur. 

v.  366.  Dianœ  in  œde.  Les  temples  servaient  alors  de 
lieu  de  dépôt. 

v.  390.  Populo  prœsente.  Quand  on  taisait  un  dépôt, 
les  magistrats  y  assistaient  au  nom  du  peuple. 

v.  486.  Cincticulo.  Le  cincticulum  était  une  courte 
tunique,  sans  manclies,  qui  laissait  les  épaules  dégarnies 
et  les  bras  entièrement  libres. 

v.  574.  Jocum.  Les  chants  funèbres  des  pleureuses  à 
gages  étaient  passés  en  proverbe  pour  exprimer  one  chose 
insignifiante. 

v.  709.  Decumam.  Hercule  passait  pour  avoir  grand 
crédit  auprès  de  la  Fortune  ;  aussi  les  riches  lai  oflraient- 
ils  souvent  la  dlme  de  ce  qu'ils  possédaient. 

v.  865.  Colutnnam.  11  y  avait  dans  la  prison  nn  pilier 
auquel  on  attachait  les  coupables. 


CURCUL10. 

v.  3.  Cupido....  Amor.  Il  ne  faut  pas  confondre  Cupi- 
don  et  l'Amour  :  re  sont  deux  personnages  différents.  Le 
premier  était  fils  de  la  Nuit  et  de  l*Érèbe,  le  second  avait 
Vénus  pour  mère. 

t.  9.  Puer  es.  On  choisissait  pour  porte-flambeau  un 
jeune  garçon  de  jolie  figure. 

v.  16.  Salve,  valuistin'.  Les  amants  arrosaient  de 
vin ,  ornaient  de  fleurs ,  couvraient  de  baisers  la  porte  de 
leur  maîtresse,  ou  lui  adressaient  des  prières  et  des  re- 
proches. 

v.  70.  Dextrovorsum.  Les  anciens  tournaient  à  droite 
sur  eux-mêmes  en  adorant  les  dieux, 
v.  toi.  Stacte.  Liqueur  qui  coule  spontanément  de 


l'arbre  qui  donne  la  myrrhe,  autrement  appelée  myrrhe 
vierge. 

v.  211.  Aurkhalco.  C'était  un  métal  d'un  jaune  pâle 
et  ressemblant  à  l'or.  Il  était  assez  estimé. 

v.  367.  Nutricem  Herculem.  Hercule,  le  dieu  des  bon- 
nes trouvailles ,  était  le  patron  des  parasites. 

Choragus.  Le  choragus  des  Romains  était  en  même 
temps  entrepreneur  de  spectacles  et  premier  acteur  de  sa 
troupe.  C'était  lui  qui  venait  débiter  le  prologue  et  l'épilo- 
gue ,  quand  un  des  personnages  de  la  pièce  n'en  était  pas 
chargé. 

v.  478.  Comitium.  Partie  du  forum  où  l'on  rendait 
la  justice. 

v.  479.  Cluacinœ  sacrum.  C'était  le  temple  de  Vénus. 

v.  480.  Sub  basilica.  Les  basiliques  étaient  de  grands 
édifices ,  avec  de  vastes  salles  et  des  portiques  intérieurs. 

v.  482.  Symbolarum.  Dans  ces  sortes  de  festins,  un 
des  convives  était  chargé  d'ordonner  la  dépense,  et  les 
autres  lui  donnaient  comme  gage  leur  anneau. 


EP1DICUS. 

v.  130.  Subcidaneum.  Quand  on  ne  pouvait  obtenir 
un  présage  favorable ,  on  immolait  plusieurs  victimes  à  la 
suite  les  unes  des  autres.  Celles  qui  venaient  après  la 
première  étaient  subeidaneœ. 

v.  205.  negillam  induculom.  L'inducula  était  une 
tunique ,  un  vêlement  de  dessous. 

v.  206.  Inpluviatam.  C'était  un  voile,  un  manteau  de 
forme  carrée,  comme  la  cour  des  maisons  romaines,  dans 
laquelle  les  eaux  pluviales  se  déchargeaient,  et  se  perdaient 
par  un  puisard  pratiqué  au  milieu. 

v.  213.  Patagiatam.  Le  patagium  était  une  broderie 
d'or  à  paillettes,  qui  se  cousait  au  haut  de  la  tunique  sur 
la  poitrine. 

t.  214.  Subparum.  Habillement  distinctif  des  femmes; 
c'était  une  robe  à  manches  étroites  et  courtes,  qui  lais- 
saient le  bras  entièrement  nu. 

Ricam.  Voile  long  et  carré,  garni  de  franges,  tantôt 
blanc  tantôt  couleur  de  pourpre ,  dont  les  femmes  se  cou- 
vraient la  tête. 

».  215.  Plumatile.  Broderie  d'or  à  paillettes,  inventée 
par  les  peuples  d'Asie. 

v.  445.  Concubina.  C'était  un  demi -mariage,  reconnu 
par  les  lois.  Les  citoyens  formaient  ordinairement  cette 
union  avec  une  de  leurs  affranchies.  On  n'y  attachait  au* 
cune  idée  de  libertinage.  La  concubine  pouvait  se  séparer 
de  son  patron  malgré  lui. 

t.  629.  Aquam  calefieri.  C'était  l'usage  de  préparer 
uq  bain  pour  les  voyageurs. 


MILES  GLORIOSUS. 
v.  64.  Liberalis.  Chez  les  anciens  cette  expression  une 
figure  d'homme  libre  remplaçait  l'expression  moderne  un 
visage  noble. 

v.  67.  Quasi  pompam.  Les  jeux  publics  s'ouvraient 
par  une  procession  solennelle  de  magistrats,  de  prêtres, 
d'athlètes,  accompagnés  de  joueurs  de  Hôte,  conduisant 
des  brancards  sur  lesquels  on  portait  les  statues  des  dieux. 

v.  86.  Alazén.  C'est  le  nom  de  la  pièce  de  Nénandre. 

v.  173-175.  De  tegulis....  per  nostrum  impluvium. 
Les  toits  des  anciens  formaient  une  terrasse  où  Ton  pouvait 
se  promener,  et  examiner  ce  qui  se  passait  chez  les  voi- 
sins. 

v.  341.  Solarium.  C'était  un  lieu  élevé,  une  espèce  de 
terrasse  exposée  à  l'air  et  au  soleil. 

v.  411.  Lauta.  On  ne  s'approchait  des  autels  qu'après 
une  ablution. 
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NOTES  SUR  PLAUTE. 


t.  453.  Lege  aglto.  Quiconque  recevait  une  injure, 
60 it  en  action,  soit  en  paroles,  prenait  à  témoin  les  per- 
sonnes présentes,  et  citait  l'offenseur  en  justice. 

v.  585.  Impio.  C'était,  dans  l'opinion  des  Romains, 
une  chose  contraire  à  toutes  les  lois  divines  et  humaines , 
qu'un  esclave  cherchât  querelle  a  un  homme  libre. 

v.  082.  Procreare  liberos.  Pour  être  bon  citoyen ,  il 
fallait  être  père  de  famille. 

v.  790.  Capitecomto,crinesvittasque.Le& matrones 
avaient  seules  le  droit  de  porter  des  cheveux  longs  ornés 
de  bandelettes,  et  la  robe  tombant  jusque  sur  les  pieds.  Les 
affranchies  et  les  courtisanes  portaient  la  robe  courte  et 
les  cheveux  courts. 

v.  982.  Spinturnicium.  On  ne  sait  quelle  est  l'espèce 
d'oiseau  de  mauvais  augure  que  les  anciens  désignaient 
par  ce  nom. 


RUDENS. 


Prol.  — v.  15.  Nomina  exscribta.  Dans  l'antiquité,  on 
croyait  qu'il  y  avait  des  divinités  qui  écrivaient  les  bonnos 
et  les  mauvaises  actions. 

v.  23.  Donis,  hostlis.  Don  a  sont  proprement  les  of- 
frandes que  l'on  faisait  aux  dieux.  Elles  restaient  dans 
un  endroit  du  temple  appelé  Donarium. 

v.  43.  Ludo  fidicino.  Les  prostitueurs  faisaient  ap- 
prendre la  musique  aux  filles  esclaves.  Ils  louaient  des 
joueuses  de  lyre  pour  les  sacrifices. 

t.  103.  Pater,  salveto.  Lorsque  les  jeunes  gens  saluaient 
une  personne  âgée,  ils  lui  donnaient  le  nom  de  père,  si 
c'était  nn  homme,  et  celui  de  mère,  si  c'était  une 
femme. 

v.  159.  Palamon.  Mélicerte,  fils  d'Atbamas  et  d'Ino, 
s'étant  jeté  dans  la  mer,  fut  changé  en  un  dieu  marin,  que 
les  Latins  appelaient  Portumnus,  et  les  Grecs  Palœmon. 

v.  257 .  Quisquis  est.  Lorsque  les  anciens  ne  savaient 
pas  le  nom  du  dieu  auquel  ils  demandaient  quelque  chose, 
ils  ne  manquaient  jamais  d'ajouter  quisquis  es,  de  peur 
de  se  tromper,  et  de  fâcher  le  dieu  en  prenant  une  autre 
divinité  pour  lui. 

v.  372.  Aidïlls.  Les  édiles  réglaient  tout  ce  qui  se 
vendait  au  marché,  rompaient  les  fausses  mesures, 
jetaient  les  mauvaises  marchandises ,  et  punissaient  ceux 
qui  survendaient. 

v.  375.  Capillum  promittam.  Les  devins  portaient 
de  longs  cheveux,  qu'ils  laissaient  flotter  au  vent  lorsqu'ils 
rendaient  leurs  oracles. 

v.  385.  Sedentem  flentemque.  Ceux  qui  suppliaient 
les  dieux,  et  qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de  leurs  autels 
ou  de  leurs  statues,  se  tenaient  ordinairement  assis. 

v.  468.  IÀterata  'st.  Les  vases  fabriqués  pour  les 
établissements  publics  portaient  une  inscription. 

v.  570.  Ciccum.  C'était  la  petite  peau  qui  sépare  les 
cellules  des  grains  de  grenade.  Lorsque  les  anciens  vou- 
laient faire  entendre  qu'ils  ne  se  souciaient  pas  'd'une 
chose ,  ils  disaient  qu'ils  n'en  donneraient  pas  cette  peau. 

v.  678.  Adsidite  huic  in  ara.  L'autel  n'était  pas  dans 
le  même  lieu  que  la  statue.  Il  était  ordinairement  devant 
le  temple.  Près  de  l'autel  se  trouvait  une  fontaine,  où  l'on 
se  lavait  avant  d'entrer  dans  le  temple. 

v.  752.  Mer  gis.  Ce  sont  proprement  les  fourches  dont 
on  se  sert  pour  faire  des  monceaux  de  gerbes. 

v.  846.  Rapiam  exsulem.  Quand  un  homme  arrêté 
refusait  de  marcher,  des  esclaves  le  prenaient  sur  leurs 
épaules ,  et  le  transportaient  de  force. 

v.  1094.  Caudeam.  On  appelle  caudeœ  des  bottes 
en  osier  tressé  comme  des  crins  de  cheval. 

v.  1321.  Tent  aratn.  Soit  qu'on  adressât  des  prières 
aux  dieux ,  soit  qu'on  les  prit  a  témoin  d'un  engagement , 


il  fallait  qu'on  touchât  l'autel  pour  que  l'invocation  ou  la 
promesse  ne  fût  pas  vaine, 
v.  1391.  Mille  numos.  La  moitié  d'un  talent. 


TRLNUMUS. 

Prol.— v.  18.  Thesauro.  Ménandre  a  également  donné 
une  comédie  de  ce  nom.  On  ne  sait  si  le  sujet  était  le 
même. 

v.  39.  Larem.  Les  dieux  lares  se  contentaient  de  fleurs, 
de  vin ,  de  gâteaux  et  de  froment. 

v.  169.  Mdeis  venaleis.  Comme  nous,  les  anciens  se 
servaient  d'affiches  pour  annoncer  les  maisons  à  louer  ou 
à  vendre. 

v.  203.  Vrbani  assidui  civeis...  scurras.  Les  tribus 
les  plus  honorables  étaient  les  tribus  rustiques ,  composées 
des  propriétaires  de  biens  ruraux.  C'était  une  ignominie 
d'être  transféré  dans  les  tribus  urbaines.  On  regardait 
les  citadins  comme  des  gens  inoccupés ,  battant  le  pavé, 
bavards  et  beaux  esprits. 

v.  435.  Ferentarium.  On  appelait  ferentarii  des 
troupes  légères,  qui  se  portaient  rapidement  sur  tous  les 
points  où  leur  présence  était  nécessaire.  Il  y  a  ici  un  jeu 
de  mots  qu'il  est  impossible  de  rendre  en  français. 

v.  967.  Novorum  œdilium.  La  pièce  fut  probablement 
représentée  pendant  les  fêtes  de  Cybèle,  Mcgalesia,  epo- 
quo  à  laquelle  les  édiles  signalaient  toujours  le  com- 
mencement de  leur  magistrature. 


TRUCULENTUS. 

v.  139.  Scripturam.  Une  partie  des  terres  conquises 
était  retenue  en  la  possession  de  l'État  et  affermée  à  des 
traitants.  Les  agriculteurs  louaient  les  champs  à  blé, 
moyennant  la  dlme;  les  propriétaires  de  troupeaux  payaient 
le  droit  de  pâture  par  tête  de  bétail. 


ST1CHUS. 

v.  266.  Puerum.  On  se  servait,  pour  faire  les  commis- 
sions et  quelques  travaux  intérieurs  peu  pénibles,  de  pe- 
tits esclaves. 

v.  367.  Cercurum.  C'était  un  vaisseau  très-long  in- 
venté par  les  Cypriens ,  selon  les  uns,  par  les  Corcy riens , 
selon  les  autres. 

v.  607.  Genium  tuom.  Les  épicuriens  pensaient  que, 
pour  complaire  à  son  génie,  il  fallait  bien  manger  et  bien 
boire. 

v.  687.  Quoi  cyathos.  Les  anciens  trouvaient  le  vin 
trop  capiteux  et  trop  épais  pour  le  boire  pur  :  ils  le  mélan- 
geaient dans  une  certaine  proportion.  Le  sextarius  était 
divisé  en  douze  cyathi.  Le  roi  du  festin  décidait  le  nom- 
bre de  cyathi  de  vin  que  devait  contenir  le  mélange. 


PŒNULUS. 

v.  705.  Addictum.  Le  débiteur  insolvable,  le  coupa- 
ble qui  ne  pouvait  donner  satisfaction  pour  un  délit  privé, 
tel  que  vol,  violence,  etc. ,  était  adjugé  en  toute  propriété 
par  le  préteur,  addictus. 

v.  836.  Nomina  insunt.  C'était  la  coutume  d'écrire 
sur  des  étiquettes  ou  sur  le  vase  lui-même  le  nom  du  vin 
et  l'année  de  la  récolte. 

v.  963.  Creta  est.  Le  blanc  était  le  signe  du  bonheur 
et  du  bien  ;  la  couleur  noire,  au  contraire,  était  de  mauvais 
augure. 
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NOTES  SUR  PLAUTK. 


FSKUDOLUS. 

v.  208.  PrumêntarUt.  Tous  les  négociant»  en  vins, 
en  huile,  en  blé,  étaient  des  hommes  fort  riches ,  de  hauts 
personnages,  qui  faisaient  le  commerce  par  l'entremise 
d'un  affranchi. 

t.  231.  Culle  'a.  L'huile  et  le  vin  se  transportaient  dans 
des  vases  de  cuir,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  en 
Espagne. 

v.  667.  Vota  ahena.  Le»  vases  d'airain  étaient  déjà 
précieux  à  Rome  avant  la  ruine  de  Corinthe. 

v.  706.  Potondus  frucius  estfullontus.  Le»  foulons, 
pour  nettoyer  les  étoffes ,  les  battaient  avec  leurs  pieds. 

v.  884.  Vcnenis.  Lo  mot  venenum  ne  doit  pas  tou- 
jours être  pris  en  mauvaise  part.  11  signifie  quelquefois 
un  remède  salutaire. 

v.  1197.  Unctt  hi...  tenes.  Un  des  grands  ptalslrs'do 
bain  était  de  se  faire  oindre  d'huile  et  de  se  faire  frotter 
avec  l'étrille.  Mais  ici  il  n'est  pas  question  de  plaisir. 


MERCATOR. 

v.  402.  Elogiorvm  carbonibut.  A  Rome  les  amants 
avaient  l'habitude  de  crayonner  à  la  porte  de  leurs  belles 
des  inscriptions  et  des  compliments. 
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▼.  657-659.  Prœcomm....  eonquhitores.  Chez  les 
anciens,  où  l'art  d'écrire,  et  même  de  lire,  étaient  peu 
répandus,  on  n'afficliait  pas  les  choses  que  Ton  voulait 
faire  annoncer  publiquement;  on  les  faisait  crier. 

v.  908.  Limen  tuperum.  Les  Romains  attachaient 
une  idée  religieuse  au  seuil  et  au  linteau  de  la  porte  prin- 
cipale. C'était  un  mauvais  présage  que  de  les  heurter,  soit 
du  pied,  soit  de  la  tête,  en  entrant  ou  en  sortant. 

v.  930.  Cornes.  Les  citoyens  romains  qui  allaient  en 
mission,  ou  en  voyage,  se  faisaient  accompagner  de  leurs 
clients  et  de  leurs  esclaves. 


MENECHMI. 

17.  Seaes.  Chez  les  Romains  un  homme  était  dans 
les  juvenes  jusqu'à  46  ans;  après  ce  terme  il  était  compté 
parmi  les  sencs.  Cette  limite  était  déterminée  par  le  service 
militaire. 

v.  120.  Ancillat,  penum.  A  l'époque  des  guerres  puni- 
ques, toute  dame  romaine,  pour  soutenir  son  rang,  de- 
vait avoir  des  femmes  à  son  service,  des  provisions  à  ta 
maison ,  des  robes ,  de  la  pourpre  et  des  bijoux. 

v.  875.  Lar valut,  ceritut.  L'homme  qui  avait  vu  soit 
un  spectre  échappé  des  enfers,  lar  va,  soit  une  déesse, 
Cerej ,  devenait  fou  ;  il  fallait  l'exorciser. 
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NOTICE 

SUR  TÉRENCE. 


C'est  une  étrange  destinée  que  celle  de  Térenee. 
Ses  contemporains  ont  admiré  et  applaudi  ses  ou- 
vrages :  on  a  dit  qu'il  était,  avec  Homère,  Virgile  et 
Ménandre,  l'un  des  quatre  princes  de  la  poésie;  et, 
comme  s'il  fallait  à  sou  mérite  une  sorte  de  consé- 
cration solennelle,  de  son  vivant  même  l'envie  s'est 
attachée  à  lui  dès  son  début,  et  n'a  cessé  de  le  poursui- 
vre. Enfin  la  postérité  a  confirmé  les  éloges  qui  lui 
ont  été  donnés;  et  cependant  il  n'est  rien  qu'on  ne 
lui  conteste. 

Son  nom ,  il  n'en  a  pas;  c'est  un  Africain  (A fer), 
qu'un  sénateur  romain  a  daigné  affranchir .  L'époque 
de  sa  naissance  est  incertaine;  on  la  place  entre 
la  seconde  et  la  troisième  guerre  punique.  Sa  patrie , 
on  l'ignore  :  tout  ce  qu'on  ose  affirmer,  c'est 
qu'il  était  originaire  d'Afrique.  Sa  vie  est  obscure, 
et  à  peu  près  inconnue.  Sa  mort  est  diversement 
racontée.  Ses  ouvrages  enfin ,  on  les  attribue  à 
d'autres. 

Et  ce  ne  sont  pas  de  vaines  et  légères  accusa- 
tions, produites  par  l'envie  et  la  malveillance.  Ou- 
tre que  l'incertitude  qui  règne  sur  ce  personnage 
ouvre  un  libre  champ  aux  conjectures,  on  a  invoqué 
des  témoignages  fournis  par  les  anciens;  on  a  cher- 
ché à  établir  que  Térenee  était  condamné  par  ses 
propres  aveux ,  et  qu'il  reconnaissait  lui-même  la 
part  que  Lélius  et  Scipion  É  mi  lien  avaient  prise  à 
ses  œuvres.  Admettons  avec  Cornélius  Népos  la 
vérité  de  l'anecdote  qu'il  raconte ,  et  qu'il  déclare  te- 
nir de  bonne  source.  Qu'un  jour  Lélius,  arrivant 
un  peu  tard  pour  se  mettre  à  table ,  dise  à  sa 
femme  qu'il  n'a  pas  voulu  quitter  le  travail  au  mo- 
ment de  l'inspiration  ;  qu'il  lui  récite  les  vers  qu'il 
vient  de  composer,  et  que  ces  vers  soient  ceux  qui 
commencent  la  quatrième  scène  de  .l'acte  IV  de 
Y Heautontimoroumenos  :  s'ensuit-il  que  la  pièce 
soit  de  Lélius,  et  qu'il  ait  aidé  Térenee  dans  la  com- 
position de  toutes  ses  comédies?  D'ailleurs,  si  Té- 
renee avait  eu  besoin  de  collaborateurs ,  au  lieu  de 
s'adresser  à  Lélius  et  à  Scipion,  tous  deux  très-jeu- 
nes encore ,  il  aurait  eu  recours  à  des  hommes  qui 
jouissaient  d'une  réputation  littéraire  justement  ac- 
quise, à  C  Sulpicius  G  a  11  us ,  à  Q.  Fabius  Labéo ,  à 
M.  Popilius. 

Quant  aux  aveux  qu'on  lui  oppose,  ils  n'existent 
pas.  Deux  fois  Térenee  parle  des  bruits  répandus 
sur  son  compte,  et  il  se  contente  d'y  répondre  en 
faisant  un  appel  au  public  (Prologue  de  V Heauton- 
timoroumenos) ,  et  en  déclarant  tout  haut  qu'il  est 
fier  de  l'amitié  dont  les  deux  patriciens  l'honorent. 
(Prol .  des  Adelphe  s) .  Mais  de  cette  amitié  à  une  active 
collaboration,  il  y  a  une  grande  distance.  Déjà  du 

TÉRENCE. 


temps  de  Cicéron  ces  injustes  attaques  n'avaient  plus 
cours  ;  car  l'orateur  romain  écrivait  à  son  ami  Atti- 
cus,  en  parlant  de  Térenee  ;  Terentius ,  eu  jus  fa- 
bulas ,  propter  elegantiam  sermonis ,  pulabantur  a 
C.  Lxlio  scribl. 

Cependant  Montaigne  n'a  pas  hésité  à  se  ranger 
parmi  les  adversaires  de  Térenee.  Les  raisons  sur 
lesquelles  il  s'appuie  sont  curieuses  à  connaître  : 
«  Si  la  perfection  du  bien  parler,  dit-il ,  pouvoit 
«  apporter  quelque  gloire  sortable  à  un  grand  per- 
■  sonnage,  certainement  Scipion  et  Laelius  n'eus- 
«  sent  pas  resigné  l'honneur  de  leurs  comédies ,  et 
«  toutes  les  mignardises  et  délices  du  langage  latin  à 
«  un  serf  africain;  car  que  cet  ouvrage  soit  leur, 
*  sa  bonté  et  son  excellence  le  maintient  assez....  » 
Est-il  besoin  de  réfuter  cette  opinion ,  fondée  sur 
des  préjugés  aristocratiques,  dont  il  est  si  facile  de 
fifire  justice?  Bornons-nous  à  citer  des  textes. 

Un  poète  contemporain  de  Térenee,  Volcatius 
Ségiditus,  ne  lui  conteste  pas  le  mérite  d'avoir  lui- 
même  composé  ses  pièces.  Il  le  place  seulement 
au  cinquième  rangparmi  les  poètes  comiques,  après 
Cécilius,  Plaute,  Névius  et  Lioinius.  Afranius, 
qui  fut  l'un  des  principaux  successeurs  de'Térence, 
a  dit  de  lui  : 

Terentio  non  similem  dicas  quetnpiam. 
Cicéron ,  dans  son  traité  de  r  Amitié,  prête  à  Lé- 
lius les  paroles  suivantes  :  •  Nescio  quontodo  verum 
est  quod  in  Andria  familiaris  meus  Terentius dixit  : 
Obsequium  amicos,  Veritas  odium  parit.  » 
Ailleurs  il  fait  l'éloge  de  Térenee  en  ces  termes  : 
Tu  quoquequi  solu»  lecto  sermone,  Terentt, 
Conversa  m  expressuraque  latins  voce  Menandrara 
In  medio  populi  sedalis  vocibus  efters, 
Quidquid  corne  loquens ,  ac  omnia  dulcia  dicens. 
Enfin  Jules  César  a  dit  en  s'adressant  au  poète  : 
Tu  quoque  et  in  summis ,  o  dimidiate  Menander, 
Poneris,  et  merito  puri  sermonis  amator,  etc. 

Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  décisif  que  tous 
ces  témoignages  :  c'est  cette  grâce  uniforme  du 
style,  cette  pureté  de  goût,  cette  finesse  d'observa- 
tion, cet  art  avec  lequel  tous  les  caractères  sont 
tracés.  On  ne  peut  expliquer  un  ensemble  si  par- 
fait, qu'en  admettant  que  les  six  comédies  qui  nous 
sont  parvenues  sous  le  nom  de  Térenee  sont  l'œuvre 
d'un  seul  et  même  homme.  Et  n'a-t-on  pas  nié  aussi 
l'existence  d'Homère?  Ne  lui  a-t-on  pas  refusé  la 
gloire  d'avoir  écrit  l'Iliade  et  l'Odyssée? 

Laissons  donede  côté  ce  système  de  négation,  dont 
on  abuse  si  étrangement  de  nos  jours,  et  rassemblons 
les  traits  épars  de  la  vie  de  notre  poète. 
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NOTICE  SUR  TÉRENCE. 


Térence  (Pub.  Térentius  Afer)  naquit  en  Afrique , 
probablement  à  Carthage ,  vers  l'an  de  Rome  561 
(192  av.  J.  C.)i  huit  ans  avant  la  mort  de  Plaute, 
et  mourut  à  l'âge  de  35  ans  (157  av.  J.  C).  Sa  vie 
s'est  donc  écoulée  tout  entière  entre  la  seconde  et  la 
troisième  guerre  punique.  Il  était  de  bonne  famille. 
Enlevé,  dit-on,  par  des  pirates,  il  fut  vendu  à  un 
Romain ,  circonstance  dont  certains  commentateurs 
contestent  l'exactitude,  en  alléguant  que  les  premières 
relations  commerciales  entre  l'Afrique  et  l'Italie  sont 
postérieures  à  la  ruine  de  Carthage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  personne  n'a  jamais  révoqué  en  doute  qu'il  ait 
été  l'esclave  du  sénateur  Térentius  Lucanus.  Élevé 
par  les  soins  de  son  maître,  il  profita  si  bien  des 
leçons  qui  lui  furent  données,  et  se  distingua  telle- 
ment par  ses  heureuses  dispositions  et  par  les  qua- 
lités de  son  cœur,  que  Térentius  l'affranchit  et  lui 
donna  son  nom. 

On  raconte  que,  lorsqu'il  eut  composé  sa  pre- 
mière comédie,  YAndrienne,  et  qu'il  l'offrit  aux 
édiles  pour  en  obtenir  la  représentation,  ceux-ci  la 
soumirent  au  jugement  de  Cécilius.  Le  vieux  poète 
était  à  table  au  moment  où  Térence ,  jeune  encore 
et  inconnu,  se  présenta  chez  lui.  L'extérieur  peu 
imposant,  la  complexion  délicate,  le  teint  basané 
du  jeune  Africain ,  ne  prévenaient  pas  en  sa  faveur. 
Cécilius  le  fit  asseoir  sur  un  petit  siège  au  pied  de 
son  lit,  et  Térence  commença  sa  lecture.  Il  n'avait 
pas  achevé  la  première  scène,  que  Cécilius,  émer- 
veillé de  ce  qu'il  entendait,  l'invita  à  souper  avec 
lui.  Le  repas  fini ,  il  se  fit  lire  la  pièce  entière ,  com- 
bla Térence  d'éloges ,  et  protégea  son  début. 

L'envie  qui  poursuivait  Térence  et  le  chagrin  qu'il 
éprouvait  de  se  voir  calomnier,  ou ,  selon  d'autres , 
le  désir  d'étudier  les  mœurs  des  Grecs ,  le  décidèrent 
à  faire  un  voyage  en  Grèce,  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  dans  cette 
contrée,  qu'il  utilisa  en  traduisant,  dit-on ,  jusqu'à 
cent  huit  pièces,  il  se  disposait  à  revenir  en  Italie. 
Arrivé  à  Patças  où  il  comptait  s'embarquer,  il  ap- 
prit le  naufrage  du  bâtiment  auquel  il  avait  confié 
son  bagage.  La  douleur  que  lui  causa  la  perte  de 
ses  œuvres  le  fit  tomber  malade,  et  il  mourut  à 
Stymphalis  ou  Leucade,  en  Arcadie.  Il  laissa  une 


fille,  qui  épousa  un  chevalier  romain  et  lui  apporta 
en  dot  vingt  arpents  de  terre  sur  la  voie  Appienne , 
près  de  la  villa  de  Mars. 

Nous  avons  de  Térence  six  comédies  : 
.  1°  VAndrienne,  imitée  de  deux  pièces  de  Mé- 
nandre et  représentée  aux  jeux  Mégalésiens  Tan  de 
Rome  588  (165  av.  J.  C).  Elle  a  été  traduite  et  ar- 
rangée pour  la  scène  française  par  Baron; 

2°  V Eunuque,  qui  paraît  être  une  œuvre  origi 
nale,  si  l'on  en  excepte  les  deux  caractères  du  para- 
site et  du  capitaine,  empruntés  au  Flatteur  de  Mé- 
nandre;  cette  pièce  eut  un  si  grand  succès,  qu'il 
fallut  la  donner  deux  fois  le  même  jour.  Elle  fut  re- 
présentée cinq  ans  après  l'Andrienne  (160  av.  J.  C). 
Elle  a  été  traduite  en  partie  par  la  Fontaine  ;  et  imi- 
tée par  Brueys  et  Palaprat ,  sous  le  titre  du  Muet  ; 

8°  V  Heautontimoroumenos ,  ou  le  Bourreau  de 
lui-même,  imitée  de  Ménandre,  et  représentée  en 
162  av.  J.  C; 

4°  Les  Adelphe* ,  d'après  Ménandre  et  Dipliile , 
représentée  en  150  av.  J.  C,  et  imitée  par  Molière 
dans  Y  École  des  maris,  par  Baron  dans  Y  École  des 
pères; 

5°  Phormion,  d'après  Apollodore,  représentée  la 
même  année  que  l'Heautontimoroumenos ,  et  imitée 
par  Molière  dans  les  Fourberies  de  Scapin; 

6*  VHecyre  ou  la  Belle-Mère,  imitée  d' Apollo- 
dore; cette  pièce  échoua  et  ne  put  être  jouée  en  en- 
tier la  première  fois.  Une  seconde  représentation 
eut  lieu  en  159  av.  J.  C. 

■  A  l'exemple  de  Plaute ,  Térence  n'a  produit  sur 
la  scène  que  des  caractères  grecs  et  des  mœurs  grec- 
ques; mais  ses  pièces  sont  plutôt  des  imitations  que 
des  copies.  Ses  plans  sont  en  général  sagement 
conçus,  ses  caractères  vrais  et  intéressants;  son 
dialogue  est  celui  de  la  bonne  société.  Il  montre  une 
grande  connaissance  du  cœur  humain  et  un  goût 
délicat.  S'il  a  moins  de  verve  comique  que  Plaute ,  il 
montre  plus  d'art  et  de  finesse  dans  la  manière  dont 
il  conduit  ses  intrigues.  Ses  pièces  sont  plutôt  faites 
pour  plaire  à  un  public  instruit  et  éclairé  qu'à  la 
multitude,  dont  Plaute  recherchait  surtout  les  ap- 
plaudissements. »  (Extrait  de  Schœll  ) 
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L'ANDRIENNE. 


PERSONNAGES. 


Simon,  vieillard,  pèredePam- 

phile.  (Ainsi  nommé  de  son 

nez.  Type  des  grondeurs). 
Pamphile  ,  jeune  nomme ,  fils 

de  Simon.  (De  noiv,  tout, et 

çOo;,  ami,  ami  de  tout  le 

monde.) 
Dave,   esclave  de  Simon. 

Ainsi  nommé  de  sa  patrie  : 

les  Daves  étaient  les  mêmes 

que  les  Daees. 
Dromon,  esclave  chargé  de 

fustiger  les  autres.  (De  5p6- 
course.) 
Sosie,  affranchi  de  Simon. 

(  De  (7(d(£iv,  conserver,  sauvé 

dans  la  guerre.) 
Charinus,  Jeune  homme, 

amant  de  Phllumêne.  (De 

XÔpi;.  grâce.) 
Byhrhia,  esclave  de  Charinus. 

(Dexv#o<,  roux.) 


Criton,  hôte  d'Andros ,  Juge, 
arbitre.  (De  xptrôç.  Juge) 

&IRÉHÉ6  ,  vieillard ,  père  de 
Philuméne  (De  xpé|A7rre<r8at, 
cracher;  habitude  de  vieil- 
lard.) 

Glycerb,  nommée  aussi  Pasi- 
bule,  fille  de  Chrêmes  et 
maltresse  de  Pamphlle.  (De 
yhjxzçàz,  doux.) 

Mrsis,  servante  de  Glycére. 
(De  la  M ysie,  sa  patrie.) 

LesniE,  la  sage-femme  qui  a 
mis  au  monde  Glycére.  (De 
Lesbos,  son  pays.) 

PERSONNAGES  MUETS. 

Arcutlis,  servante.  (De 
àpX^i»  à  qui  l'on  commande.) 

Ciimsis,  courtisane.  (De 
XpuTo;,  or,  qui  fait  tout 
pour  Pot. 


EXPLICATION 

DE  L'ANDRIENNE  DE  TÉRENCE, 

PAR  C.  SCLPITIUS  APOLLIN ARIS  (f). 

Pamphlle  a  séduit  Glycére,  qui  passait  pour  être  la  sœur 
d'une  courtisane,  Andrienne  de  naissance.  Glycére  de- 
\ient  enceinte;  Pamphlle  lui  donne  sa  fol  qu'il  la  prendra 
pour  femme ,  quoique  son  père  l'ait  fiancé  à  la  fille  de  Chrê- 
mes. Ce  père,  apprenant  l'amour  de  son  fils,  simule  des 

(•)  D'apro*  Aulu  celle,  c'était  un  personnage  très-savant,  qui  en- 
seigna le  latin  à  l'empereur  Pertlnax. 

DR  A  M  ATI  S  PERSONNE. 

Chrêmes,  senei ,  pater  Phild- 
mib*  ;  a  xpeu,ima9at,  scre- 
are  ;  quod  acnea  acreare  soient. 
Cltceriom,  qosset  Pasibula, 
tlla  Caauurnaet  arnica  Pam- 
phiu  ;  a  vAvxtpoc,  dateto. 
Mrs».  anclAa  Glycrbii  ;  a  pa- 

trla  Mfiia. 
Lesbia,  obstetrls  Glycerh ,  a 
Utbo  patria. 

PERSOSA  MUTA. 

Abcrtlis,  ancllla  :  ab  àpx^> 

cul  InperaUir. 
Cbrtms,  meretrli;  a  ypvaàç, 
q«*  anri  pretlo  anovetar. 


Simo,  aenex,  pater  Pamphilî  ;  a 
simo  naso  nomlnatus.  Slmi  tra- 
cundl. 

I'amphilus,  adolescent,  niios 

Simonis;  a  itâv,  et  91X0;: 

omnium  smicus. 
Davos,  servus  Simori»;  a  pa- 

Iria.  Davtentm  Hdetn  ac  Dacl. 
Dromo,  serrai  lorarlas;  a  6p6- 

(ioî,  cursu». 
Sosf* ,  Ubertus  Simobis:  a  en*. 

Çeiv,  servase  ;  la  bello  servatat. 
Chabikus,  adolescent,  aman* 

PhiluveNam;  a  yàpxç,  gra- 

Uosus. 

Btrrhia.  servus  Chariki;  a 

irup^Aç,  fufus. 
Crito,  hoipe*  Andrias,  Judei, 

arblter  ;  a  xptTrjc,  jodei. 


C.  SDLP1TII  APOLLIIURIS  PERIOCHA 
III  TEREMTII  AîtltRlAB. 

Sororbm  faUo  credltaro  meretrlriuœ, 
Génère  AndrUe,  Glycerlura  vlllat  Pamptillos  ; 
Grafldaque  farta,  dat  fldem,  uiorent  stbt 
Fore  hanc  :  mm  allant  pater  et  deapoaderat , 
Cnatam  ChremeU»;  atque,  al  amorçai  comperlt. 


apprêts  de  mariage,  afin  de  découvrir  par  là  les  sentiments 
de  Pamphile.  Celui-ci,  sur  les  conseils  de  Dave,  ne  fait  au- 
cune résistance.  Mais  Chrêmes,  à  la  vue  de  l'enfant  qu'il  a 
eu  de  Glycére,  rompt  le  mariage,  et  ne  veut  plus  de  Pam- 
phlle pour  gendre.  Un  incident  inespéré  fait  découvrir  que 
Glycére  est  la  fil  le  de  Chrêmes  :  il  la  donne  à  Pamphile ,  et 
marie  la  seconde  à  Charinus. 


PROLOGUE. 

L'auteur,  en  se  décidant  à  travailler  pour  le 
théâtre ,  s'imaginait  que  la  seule  chose  dont  il  dût 
avoir  souci,  c'était  de  mériter  les  suffrages  du  public. 
Il  voit  maintenant  qu'il  s'agit  de  tout  autre  chose. 
Il  lui  faut  perdre  son  temps  à  écrire  des  prologues , 
non  pour  exposer  le  sujet  de  ses  pièces ,  mais  pour 
répondre  aux  calomnies  d'un  vieux  poète  qui  le  ja- 
louse. Or  écoutez ,  de  grâce ,  quelle  sorte  de  repro- 
ches on  lui  adresse. 

Ménandre  a  fait  l' Andrienne  et  la  Périnthienne. 
Qui  connaît  l'une  de  ces  deux  pièces  connaît  l'au- 
tre, tant  elles  se  ressemblent  pour  le  fond ,  bien 
qu'elles  différent  quant  à  la  marche  et  au  style. 
L'auteur  a  emprunté  à  la  Périnthienne  tout  ce  qui 
lui  paraissait  s'adapter  heureusement  à  son  An- 
drienne; il  a  disposé  de  ces  richesses  comme  sien- 
nes, il  l'avoue.  Ses  ennemis  lui  en  font  un  crime  ; 
ils  soutiennent  qu'on  ne  doit  pas  ainsi  confondre 
plusieurs  sujets  en  un  seul.  En  vérité ,  en  faisant  les 
connaisseurs,  ils  prouvent  qu'ils  n'y  connaissent 
rien. 


Simulât  futures  nuptias,  cuplrna ,  suas 
Qald  haberet  anlart  Auus .  cog nosecre. 
Davl  toaso  non  repagnat  PampbUus. 
Sed  es  Glycerio  nalum  ut  vldlt  puerolum 
Chrêmes,  récusai  nuptias ,  generum  abdicat. 
Mos  flttam  Olycerium  tnsperato  agnltam 
Hanc  PampTillo  dat,  allant  Charlno  eonjugem. 


PROLOGUS. 

Poeta,  quum  primum  animum  ad  scribendum  appui  il , 

Id  sibi  negoU  credidit  solum  dari , 

Populo  ut  placèrent ,  quas  fecisset  faim  las. 

Verum  aliter  evenire  multo  inlelligit  : 

Nam  in  prologis  scrihundis  operam  abuUtur,  b 

Non  qui  argumentum  narret,  sed  qui  malevoli 

Veteris  poeUe  maledictis  respondeat. 

Nunc,  quant  rem  viUo  dent,  queso,  animum  advortite. 

Menander  fecit  Andriam  et  Perinthiam. 
Qui  u  tram  vis  recto  norlt ,  ambas  noverit.  10 
lion  ita  dissbnili  sunt  argumente,  et  (amen 
Dissimili  oratione  sunt  factas  ac  stilo. 
Cnue  convenere,  in  Andriam  e*  Perinthia 
Fatetur  translulisse,  atque  usum  pro  suis. 
Id  Istl  vitupérant  factura;  atque  in  eo  disputa  ni ,  IS 
Conlaminari  non  deeere  fabulas. 
Faciunt.o»,  intelligendo,  ut  uihil  intcilignnt. 
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L'attaquer  à  ce  propos ,  n'est-ce  pas  attaquer  aussi 
Névius,  Plaute,  Eunius,  dont  il  a  suivi  l'exemple, 
et  dont  il  aime  mieux  d'ailleurs  imiter  le  laisser-al- 
ler, que  de  montrer  comme  ses  ennemis  une  servile 
exactitude?  Qu'ils  se  tiennent  donc  désormais  en 
repos ,  je  les  en  avertis ,  et  qu'ils  fassent  trêve  à  leurs 
calomnies ,  s'ils  ne  veulent  pas  qu'on  dévoile  leurs 
bévues. 

Écoutez-nous  avec  bienveillance  et  impartialité, 
afiu  d'éclairer  votre  conscience  et  de  savoir  si  vous 
devez  fonder  quelque  espoir  sur  l'auteur,  et  si  les 
comédies  qu'il  tirera  de  son  propre  fonds  mériteront 
d'être  représentées,  ou  repoussées  sans  examen. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

SIMON,  SOSIE,  ESCLAVES  CHARGÉS  DE 
PROVISIONS. 

Sim.  Portez  ceci  à  la  maison ,  vous  autres  :  allez. 
Toi ,  Sosie,  demeure;  j'ai  deux  mots  à  te  dire. 

Sos.  Je  sais;  vous  voulez  que  j'apprête  tout  cela 
comme  il  faut. 

Sim.  Oui ,  et  autre  chose  encore. 

Sos.  Quel  autre  service  plus  important  attendez- 
vous  de  mon  savoir-faire? 

Sim.  Il  n'est  pas  question  de  ton  savoir-faire  pour 
ce  que  j'ai  eu  tête.  Ce  dont  j'ai  besoin ,  ce  «ont  ces 
qualités  que  j'ai  toujours  reconnues  en  toi ,  la  fldé- 
lité ,  la  discrétion. 

Sos.  J'attends  que  vous  vous  expliquiez. 

Sun.  Tu  étais  tout  petit  quand  je  t'achetai ,  et  tu 
sais  si  j'ai  toujours  été  pour  toi  un  maître  indulgent 
et  juste.  D'esclave  que  tu  étais,  je  t'ai  fait  mon  af- 
franchi, en  raison  de  tes  bons  et  loyaux  services. 


En  un  mot ,  la  plus  précieuse  récompense  que  je 
pusse  te  donner,  tu  l'as  obtenue  de  moi. 

Sos.  Je  ne  l'ai  point  oublié. 

Sim.  Et  je  ne  m'en  repens  pas. 

Sos.  Je  suis  heureux  d'avoir  fait  et  de  faire  encore 
quelque  chose  qui  vous  soit  agréable,  Simon;  et 
puisque  vous  êtes  satisfait  de  mes  services ,  je  n'en 
demande  pas  davantage.  Mais  vos  paroles  me  chagri- 
nent; me  rappeler  ainsi  vos  bienfaits ,  c'est  presque 
me  reprocher  d'en  avoir  perdu  la  mémoire.  Allons, 
dites-moi  en  deux  mots  ce  que  vous  me  voulez. 

Sim.  Eh  bien  !  je  vais  le  faire.  Je  te  préviens 
d'abord  d'une  chose  ;  ce  mariage  que  tu  crois  dé- 
cidé n'est  qu'une  feinte. 

Sos.  Et  pourquoi  cette  feinte? 

Sim.  Écoute  :  je  vais  tout  te  conter  d'un  bout  à 
l'autre.  Tu  sauras  et  la  conduite  de  mon  fils ,  et  mes 
projets ,  et  ce  que  j'attends  de  toi  en  cette  occasion. 
Lorsqu'il  fut  sorti  de  l'adolescence,  mon  cher  So- 
sie, je  lui  laissai  un  peu  plus  de  liberté.  Car  jus- 
qu'alors je  n'avais  pu  connaître  et  juger  son  carac- 
tère ;  son  Age ,  sa  timidité ,  la  crainte  de  son  maître, 
tout  le  tenait  dans  une  sorte  de  contrainte. 

Sos.  Cest  vrai. 

Sim.  Presque  tous  les  jeunes  gens  ont  une  pas- 
sion, celle  des  chevaux,  ou  des  chiens  de  chasse, 
ou  des  philosophes.  Lui ,  je  ne  le  voyais  se  passion- 
ner pour  rien  ;  mais  il  aimait  tout  modérément.  Je 
m'en  félicitais. 

Sos.  Et  vous  aviez  raison.  Rien  de  trop,  c'est 
là,  à  mon  sens,  la  maxime  la  plus  utile  dans  la 
conduite  de  la  vie. 

Sim.  Quant  à  sa  manière  de  vivre ,  il  était  d'une 
humeur  facile  et  accommodante  pour  tout  le  monde. 
Ceux  dont  il  faisait  sa  société ,  il  se  donnait  à  eux 
tout  entier,  se  pliant  à  leurs  goûts,  ne  contrariant 
personne ,  faisant  toujours  abnégation  de  lui-même  : 


Qui  quum  banc  accusant,  Naniam,  Plantain,  Ennium 

Accusant,  quos  hic  Nos  ter  auctores  babet  : 

Quorum  aemuliri  exoptat  negligenUam ,  SU 

Fotius  quam  istorum  obseuram  dillgentiam. 

Dehinc  ut  quieseant,  porro  moneo,  eUdetinant 

Maledleere,  malefacta  ne  noscant  sua. 

Favete,  atteste  nquo  animo,  et  rem  cognoscite, 

Ut  pernoscaUs-ecquid  spei  ait  reliqunm ,  *  35 

Posthac  quas  faciet  de  intègre  comœdias , 

Spertunda*  an  exigenda  sint  vobis  prias. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SI  MO,  SOSIA. 

Sim.  Vos  istac  intro  aaferte;  abite.  Soda, 
Adesdum  :  pauds  te  volo.  Sot.  Dictum  pu  ta  : 
Nempe  ntcurentur  recle  base.  Sim.  Imtno  aliud.  Soi.  Qold 
est,  »0 
Quod  Ubi  mea  an  ellicere  hoc  posait  ampli  as? 
Sim.  NUill  istac  opas  est  a  rte  ad  liane  rem ,  quam  paro; 
Sed  Us,  quas  semper  in  teinteliexi  sitas, 
Fide  et  taciturnitate.  Sot.  Exspectoquid  vells. 
Sim.  Ego  poslquam  te  emi  a  parvulo,  ut  semper  Ubi  36 
Apud  me  justa  et  clemens  fuerit  servitus. 
Sels  :  feci  ex  servo ,  ut  esses  libertus  mini , 
Fropterea  quod  serviebas  liberaBUr. 


Quod  babui  summum  pretlam,  persoM  Ubi. 

Sot.  In  memoria  babeo.  Sim.  Haud  muto  factura.  Soi.  Gaa- 
deo,  40 

SI  Ubi  qaid  feci,  aat  facto,  quod  placeat,  Slmo', 

Et  id  gratum  fuisse  advorsam  te,  babeo  graUam. 

Sed  hoc  mibi  moieatum  est  :  nam  isUec  commemoraUo 

Quasi  exprobraUo  est  Im  mémo  ris  beneflcii. 

Quln  ta  uno  verbo  die,  qaid  est,  quod  me  velis.  45 

Sim.  lu  faciam.  Hoc  primum  in  hac  re  pradico  Ubi  : 

Quas  credls  esse  bas ,  non  sont  vers  noptle. 

Sa*.  Car  simulas  igitur?  Sim.  Rem  omnem  a  prlncipio  au- 
dit». 

Eo  pacte  et  gnaU  vitam  et  consiliam  meam 

Cognosces',  et  quid  facere  in  hac  re  te  velim.  to 

Nam  is  postquam  excessif  ex  epbebte,  Sosia, 

Uberius  virendi  fuit  pot  estas  :  nam  antea 

Qui  scire  posses,  autingeniom  noacere, 

Dum  œtas,  metos,  magister  prohibebant ?.So$.  Ita  est. 

Sim.  Quod  pleriqae  omnes  faciant  adolescentuU ,  65 

Ut  animum  ad  aliqaod  studium  adjangant,  aat  equos 

A  1ère ,  au t  canes  ad  venandum ,  aat  ad  pbUosophos  : 

Horum  ille  nlhii  egregie  praster  cotera 

Sludebat;  et  tamen  omnia  hase  medtocriter. 

Gaadebam.  Sos.  Non  injuria  :  nam  id  arbitrer  «o 

Adprime  in  vtta  esse  uUle,  ut  ne  qaid  nimis. 

Sim.  Sic  vlta  erat  :  facile  omnes  perferre  ac  pati  ; 

Corn  qaibas  erat  eamqoe  ana-,  Us  sese  dedere; 

Eorum  studiis  obaeqoi  ;  advorsas  nemlni; 

Nunquam  preponens  se  Ulis  :  iU  fadllime  «5 

Sine  invklla  laudem  inventas,  et  amicos  pares 
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excellent  moyen  pour  que  chacun  s'accorde  à  faire 
notre  éloge ,  et  pour  n'avoir  que  des  amis. 

Sos .  Oui ,  c'est  un  plan  de  conduite  fort  sage.  Par 
le  temps  qui  court,  la  complaisance  nous  fait  des 
amis,  la  franchise  des  ennemis. 

Sim.  Cependant ,  il  y  a  trois  ans  environ ,  une 
femme  d'Andros  vint  s'établir  ici  dans  notre  voisi- 
nage. La  misère  et  l'indifférence  de  sa  famille  l'a- 
vaient réduite  à  s'expatrier.  Elle  était  à  la  fleur  de 
l'Age  et  d'une  beauté  remarquable. 

Sus .  Aïe  !  j'ai  bien  peur  que  cette  Andrienne  ne 
nous  apporte  rien  de  bon. 

Sim.  Dans  les  premiers  temps ,  laborieuse  et  sage 
autant  que  pauvre,  elle  gagnait  péniblement  sa  vie 
à  fller  et  à  travailler  la  laine.  Mais  lorsqu'il  se  pré- 
senta des  amants ,  un  d'abord ,  puis  un  autre ,  l'ar- 
gent à  la  main ,  comme  la  nature  humaine  est  géné- 
ralement disposée  à  préférer  le  plaisir  au  travail , 
elle  accepta  leurs  propositions,  et  se  mit  à  trafiquer 
de  ses  charmes.  Il  arriva  que  quelques-uns  de  ces 
galants  entraînèrent  mon  fils  chez  elle ,  ainsi  que 
cela  se  pratique  souvent,  pour  y  souper  en  leur 
compagnie.  Alors  je  me  dis  à  moi-même  :  •  Ma  foi, 
le  voilà  pris  ;  il  en  tient.  »  Chaque  matin,  je 
voyais  leurs  petits  esclaves  aller  et  venir,  et  je  les 
questionnais  :  «  Holà!  mon  garçon ,  dis-moi,  je  te 
prie,  qui  est-ce  qui  a  eu  hier  les  faveurs  de  Chry- 
sis ?  »  C'était  le  nom  de  l' Andrienne. 

Sos.  Je  comprends. 

Sim.  Ils  me  répondaient  :  Phèdre,  ou  Clinia,  ou 
Nicératus.  Car  elle  avait  alors  ces  trois  amants  à  la 
fois.  «  Et  Pamphile?  •  ajoutais-je.  —  «  Pamphile? 
Il  a  payé  son  écot  et  soupé.  »  —  Bon ,  me  disais-je. 
Un  autre  jour,  même  demande,  même  réponse  Rien 
sur  le  compte  de  Pamphile.  En  vérité ,  l'épreuve  me 
parut  suffisante  ;  je  regardai  mon  fils  comme  un 
modèle  de  continence.  Car  lorsqu'un  jeune  homme 
s'est  frotté  à  des  gens  de  cette  espèce  sans  céder  à 
la  contagion  de  l'exemple ,  on  peut  être  sûr  qu'il  est 


capable  de  se  gouverner  tout  seul.  Et  d'ailleurs ,  il 
n'y  avait  qu'une  voix  sur  Pamphile;  c'était  à  qui 
m'en  dirait  tout  le  bien  possible,  à  qui  vanterait 
mon  bonheur  d'avoir  un  tel  fils.  Bref,  sur  le  bruit 
de  cette  bonne  réputation ,  Chrêmes  vint  m 'offrir 
pour  lui  la  main  de  sa  fille  unique,  avec  une  dot  con- 
sidérable. Le  parti  me  convenait;  je  donnai  pa- 
role, et  c'est  aujourd'hui  que  le  mariage  devait  se 
faire. 

Sos.  Et  pourquoi  ne  se  ferait-il  pas  réellement? 

Jim.  Je  vais  te  le  dire.  Peu  de  jours  après,  Chrysis 
notre  voisine  vint  à  mourir. 

Sos.  Ah!  tant  mieux,  vous  me  rassurez  ;  j'avais 
grand' peur  de  cette  Chrysis. 

Sim .  Mon  fils  ne  quittait  plus  la  maison  de  cette 
femme  ;  de  concert  avec  ses  amants ,  il  prenait  soi» 
de  ses  funérailles;  il  avait  l'air  triste;  parfois  même 
il  pleurait.  Cela  me  fit  plaisir.  «  Quoi  !  me  dis-je , 
pour  si  peu  de  temps  qu'il  l'a  connue ,  il  est  bien 
sensible  à  sa  perte.  Que  serait-ce  donc  s'il  l'avait 
aimée?  Que  sera-ce  quand  il  me  perdra,  moi,  son 
père?  »  Je  prenais  tout  cela  pour  l'effet  d'un  bon 
cœur;  j'y  voyais  un  grand  fonds  d'humanité.  Le 
dirai-je  enfin  ?  pour  lui  être  agréable ,  j'allai  moi- 
même  au  convoi ,  sans  soupçonner  encore  le  moin- 
dre mal. 

Sos.  Oh!  oh  !  qu'y  a-t-il  donc? 

Sim.  Tu  vas  le  voir.  On  emporte  le  corps;  nous 
le  suivons.  Chemin  faisant ,  j'aperçois  par  hasard , 
parmi  les  femmes  qui  se  trouvaient  là,  une  jeune  fille 
d'une  figure.... 

Soi.  Charmante  sans  doute? 

Sim.  Et  d'un  air  si  modeste,  si  gracieux ,  Sosie-, 
qu'on  ne  pouvait  rien  voir  de  mieux.  Comme  elle 
paraissait  plus  affligée  que  les  autres ,  et  qu'il  y 
avait  dans  son  maintien  quelque  chose  de  plus  distin- 
gué et  de  plus  honnête ,  je  m'approchai  de  ses  sui- 
vantes, et  je  leur  demandai  qui  elle  était.  On  me  ré- 
pondit que  c'était  la  sœur  de  Chrysis.  Ce  fut  comme 


Sos.  Sapienler  vltam  iosUluit  :  namqae  hoc  tempore 

Obsequlum  arnicas ,  verilas  odium  pari  t. 

Sim.  Inlerea  mulier  quadam  abiiinc  triennlum 

Et  Aodro  commigravit  hue  v  iciniœ ,  70 

Inopia  et  cogna torum  negligenUa 

Coacla ,  eg régla  forma  atijue  ctate  intégra. 

Sos.  Hei  !  vert-or  ne  quid  Andria  adporlet  mail. 

Sim.  Primum  hase  pudice  vitam  parce  ac  duriter 

Agebat,  lana  ac  tela  viclum  qocrltana.  76 

Sed  postquam  amans  accessit,  preUum  pollicens, 

Unus  et  item  aller  ;  lia  ut  ingeoium  est  omnium 

HomlDum  ab  labore  proclive  ad  libidinem , 

Accepit  condiUonem  ;  deln  qufeslumocdpit. 

Qui  tum  illam  amabaot,  forte,  ita  ut  fit ,  filium  80 

Perduxera  illuc,  secum  ul  una  esset ,  meum. 

Ego  met  conUnuo  mecum  :  «  Ce  rte  captus  est; 

Habet.  »  Observabam  mane  illorum  servulos 

Venientes  aut  abeuutes;  rogitabam  :  beos,  puer, 

Die  sodés,  quis  herl  Cbrysidem  babuit?  nam  Andria  86 

llli  id  erat  nomen.  So.  Teneo.  Si.  Pbadrum  aut  Cliuiam 

Dicebant,  aut  Niceratum  :  nam  hi  très  tum  simul 

Amabaot.  Eho,  quid  Pamplillus?  quid?  symbolam 

Dédit ,  ccenavlt.  Gaudebam.  Itemalio  die 

Qucrebam  :  coraperiebam ,  oihll  ad  Pamphllum  00 

Quidquam  adUnere.  fcnim vero  spectatum  satls 

Putabam ,  et  magnum  exemplum  coutinentlc  : 

Nam  qui  cum  ingeniis  conflictatur  ejusmodl , 

fleque  commovetur  animus  in  ea  rc  lomcii  ; 


Scias  posse  jam  habera  ipsum  sus  vit*  modum.  M 

Quum  id  mihi  placebat,  tum  uno  ore  omoes  omoia 

Booa  dicere,  et  laudare  fortunas  meas. 

Qui  gnatum  haberem  tali  ingenio  praditum- 

Quid  verbia  opus  est?  bac  fama  impulsus  Chrêmes 

Ultro  ad  me  venit ,  uoicam  gnalam  suam  100 

Cum  dote  summa  fllio  uxorem  ut  daret 

Placull;  despoodi;  hic  nupUis  diclusest  dies. 

So.  Quid  igitur  obstat , cur  non  verœ  fiant?  Si.  Audies. 

Fera  in  diebus  paucls,  qui  bus  base  acta  saut, 

Chrysis  vidna  base  moritur.  So.  O  faclum  bene!  lus 

BeasU  :  metui  a  Chryslde.  Si.  Ibi  tum  filius 

Cum  illis,  qui  amabant  Chrysldem,  una  aderat  f  requens  ; 

Curabat  una  funus;  trisUs  intérim , 

Nonnunquam  cdolacrymahat.  Placuit  tum  id  mihk 

Sic  cogilabam  :  hic,  parvas  consuetudinis  II». 

Causa ,  hujos'mortem  tam  fert  familiadter,  : 

Quid,  si  ipse  amasse  t  ?  quid  m  ibi  bic  iadat  patri? 

Hoc  ego  putabam  esse  omoia  humani  logeni , 

MansueUque  animl  oflida;quid  mulUs  morur? 

Egomet  quoque  ejus  causa  In  funus  prodeo ,  HsV 

Nil  suspicans  «tlam  mail.  So.  Hem ,  quid  id  est?  Si.  Scies. 

Effertur;  Imus.  Interea  inter  mulieres, 

Quas  ibi  aderant,  forte  onam  adspkio  adolescenlulam . 

Forma...  So.  Bona  for  tasse?  Si.  Et.vollu,  Sosia, 

Adeo  mode* to,  adeo  venuslo,  ut  nll  supra.  l'iO 

Qu«  quum  mihi  lamentari  prasier  eaMeras 

V  Isa  est ,  et  quia  cral  forma  prailet  ecteras 
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un  trait  de  lumière  pour  moi.  Ah!  me  dis  je ,  voilà 
le  secret!  C'est  pour  cela  qu'on  pleure,  c'est  pour 
cela  qu'on  est  si  sensible. 

Sos.  Combien  j'appréhende  la  fin  de  tout  ceci  ! 

Sim.  Cependant  le  convoi  marchait;  nous  avan- 
cions. Enfin  on  arrive  au  bûcher ,  on  y  dépose  le 
corps ,  on  l'allume ,  et  chacun  de  pleurer.  Tout  à 
coup  la  sœur  en  question  s'approche  beaucoup  trop 
de  la  flamme,  sans  songer  qu'il  peut  y  avoir  quel- 
que danger.  Painphile  hors  de  lui  laisse  éclater  alors 
cet  amour  qu'il  m'avait  si  bien  caché ,  sur  lequel  il 
m'avait  donné  le  change;  il  s'élance,  et  prend  la  jeune 
fille  entre  ses  bras  :  «  Ma  Glycère,  lui  dit-il ,  que 
faites-vous  ?  Voulez-vous  mourir  ?»  Et  la  jeune  fille 
de  se  rejeter  sur  lui,  tout  en  larmes,  avec  un 
abandon  qui  révélait  un  long  attachement. 

Sos.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Sim.  Je  rentre  chez  moi  fort  en  colère,  et  gar- 
dant rancune  à  mon  fils.  Et  pourtant  je  n'étais  pas 
trop  en  droit  de  le  quereller.  11  m'aurait  répondu  : 
«  Mais  qu'ai-je  fait,  mon  père?  Où  sont  mes  torts  ? 
Quelle  est  ma  faute?  Une  jeune  fille  voulait  se  jeter 
dans  le  feu;  je  l'en  ai  empêché;  je  l'ai  sauvée.  » 
L'excuse  est  plausible. 

Sos.  Vous  avez  raison.  Si  l'on  querelle  un  homme 
qui  a  sauvé  son  semblable ,  que  fera-t-on  à  celui 
qui  lui  nuit  ou  le  maltraite  ? 

Sim.  Le  lendemain,  Chrêmes  arrive  chez  moi , 
criant  qu'il  en  a  appris  de  belles  ;  que  Painphile  a 
épousé  cette  aventurière.  Moi  de  nier  fortement  la 
chose  ;  lui  d'insister.  Enfin  nous  nous  séparons , 
Chrêmes  bien  décidé  à  ne  plus  nous  donner  sa 
fille. 

Sos.  Et  votre  fils  alors,  vous  ne  l'avez  pas.... 
Sim.  Mais  il  n'y  avait  pas  encore  là  de  quoi  lui 
chercher  querelle. 
Sos.  Comment,  s'il  vous  plaît? 
Sim.  Mon  père,  m'aurait-il  dit,  vous  avez  fixe 


vous-même  le  terme  de  ma  liberté.  Voici  bientôt  le 
temps  où  il  me  faudra  vivre  au  gré  d'autrui;  jus- 
que-là trouvez  bon  que  je  vive  un  peu  à  ma  guise. 

Sos .  Quand  trouverez- vous  donc  sujet  de  le  gron- 
der? 

Sim.  Si  pour  cette  femme  il  refuse  de  se  marier, 
c'est  un  premier  tort  que  je  ne  lui  passerai  pas.  Et 
maintenant,  en  feignant  ce  mariage,  je  ne  cherche 
qu'un  bon  motif  pour  lui  laver  la  tête  en  cas  de  re- 
fus. Je  veux  aussi  que  ce  coquin  de  Dave,  s'il  ma- 
chine quelque  chose ,  épuise  en  pure  perte  son  arse- 
nal de  fourberies ,  à  présent  qu'elles  ne  sauraient  me 
nuire.  Car ,  j'en  suis  sûr,  il  jouera  des  pieds  et  des 
mains,  et  mettra  tout  en  oeuvre  pour  me  chagriner, 
bien  plus  encore  que  pour  obliger  mon  fils. 

Sos.  A  quel  propos? 

Sim.  Belle  question!  Mauvaise  tête,  mauvais 
coeur.  Mais  que  je  l'y  prenne....  !  Je  n'en  dit  pas 
davantage.  Si,  comme  je  l'espère,  je  ne  rencontre 
aucun  obstacle  du  côté  de  Painphile,  il  ne  me  res- 
tera plus  qu'à  gagner  Chrémès ,  et  je  crois  que  j'y 
réussirai.  Cest  à  toi  maintenant  de  bien  jouer  ton 
rôle,  pour  qu'on  croie  à  ce  mariage;  défaire  peur  à 
Dave  et  de  surveiller  mon  fils ,  pour  savoir  ce  qu'il 
fera,  et  quelles  batteries  ils  dresseront  ensemble. 

Sos.  11  suffit.  J'y  veillerai.  Mais  entrons. 

Sim.  Va  devant  ;  je  te  suis. 

SCÈNE  IL 
SIMON  seul. 

Point  de  doute  que  mon  fils  no  refuse.  Dave  m'a 
paru  trop  effrayé  tout  à  l'heure  au  premier  mot 
que  je  lui  ai  dit  de  ce  mariage.  Mais  le  voici  qui 
sort. 
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Honesta  et  libérait,  accedo  ad  pedissequas  : 
Qua  sit,  rogo.  Sororem  esse  aiunt  Chrysidis. 
Percusslt  Illico  anlmam  :  at  at  !  hoc  lllud  est 
Hlnc  HUe  lacrym»,  ha*  tlla  'st  mlsericordia. 
So.  Quam  tlmeo  quorsam  évadas  !  Si.  Funos  intérim 
Promut;  sequlmur;  ad  sepulcrum  venlmus; 
In  ignem  imposlta  'st;  fletur.  Interea  hacsoror, 
Quam  dixl ,  ad  Hammam  accessit  Imprudenthis ,  130 
Sati*  cum  periclo.  lbl  taon  exanlmatus  Pamphllut 
Bene  dissimulatam  amorem  et  celatum  Indicat  ; 
Adcurrtt;  medlam  orallerem  complecUtur. 
Mea  Glycerlum,  Inqult,  quld  agis?  car  te  ls  perdltum? 
Tum  Hla,  ut  consuetum  facile  amorem  cerneres,  136 
Rejccit  se  in  eum  liens  quam  famlllariter. 

50.  Quid  als  ?  Si.  Redeo  Inde  trains ,  atque  agw  ferens. 
Nec  saUs  ad  objurgandum  causa.  Diceret  : 

Quid  feci  ?  Qokl  commerul ,  aut  pecca vl ,  pater  ? 

Qua  sese  in  Ignem  Injicere  voluit,  prohlbul,  1*0 

Servavi.  Honesta  oratio  est.  So.  Recte  putas. 

Haro  si  illuro  objurges ,  vite  qui  auxillum  tuWt; 

Quid  facias  illi,  qui  dederit  damnum  aut  malum? 

51.  Venit  Chrêmes  postridte  ad  me ,  damllans 
Indignum  facinuscomperlsse;  Pamphilum  '«5 
Pro  uxore  habere  hanc  peregrlnam.  Ego  lllud  «edulo 
Negare  faclum  :  ille  instat  factura.  Denlque 

\Ui  tum  diserdo  ab  illo,  ut  qui  se  flliam 

Negrt  daturum.  So.  Non  tu  ibi  gnatum  .  .  .?Si.  Ne  liac  qui- 

SaUs  vehemeus  causa  ad  objurgandum.  St».  Qui ,  cedo?  iw 


Si.  Tute  ipse  h»  rébus  linem  prascripsli ,  pater. 
Prope  adest,  quum  alieno  more  vivendum  est  mibi 
Sine  nunc  meo  me  vivere  Interea  modo. 

50.  Quis  igitur  rellctus  est  objurgandi  locus? 

51.  SI  propler  amorem  uxorem  nolet  ducere .  if.5 
Ea  primum  ab  ilio  animadvertenda  Injuria  'st. 

Et  nunc  id  operam  do,  ut  per  falsas  nuptias 

Vcra  objurgandl  causa  sit,  sldeneget; 

Simul,  sceleratus  Davustl  quid  conslll 

llabet,  ut  consumai,  nunc  quum  nihil  obsint  doll.  IGO 

Quem  ego  credo  manibus  pedibusque  obnixe  omnla 

Pacturum;  magis id  adeo,  mihl  ul  Incommode!/ 

Quam  ut  obsequatur  gnato.  Sot.  Quapropter?  Si.  Rogas? 

Mala  mens,  malus  anlmus  :  quem  quidem  ego  si  sensero... 

Sed  quld  opus  est  verbis?  Sin  eveniat ,  quod  volo ,  l» 

in  PampHilo  ut  nll  slt  mora;  restât  Chrêmes 

Qui  ml  eaorandus  est  :  et  spero  confore. 

Nunc  tuum  est  offlcium,  has  bene  ut  adslmulcs nuptias; 

Perterre  facias  Davum  ;  observes  flllum , 

Quid  agat,  quld  cum  illo  conslll  captet.  Sos.  Sat  est.  170 

Curabo.  Eamus  Jam  nunc  lnlro.  Si.  I  pne,  sequar. 

SCENA  SKCUNDA. 

SIMO. 

Non  dubium  'st  quln  uxorem  nollt  lilius  : 
lia  Davum  modo  timere  tensi,  ubi  nupUas 
Kuluras  esse  audivlt.  Sed  ipso  exil  fôias. 
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L'ANDRIENNE,  ACTE  I,  SCÈNE  IV. 


SCENE  III. 

DAVE,  SIMON. 

Dav.  (à  part.  )  Je  m'étonnais  que  la  chose  se  pas- 
sât ainsi,  et  je  tremblais  de  voir  où  en  viendrait  le 
bonhomme  avec  son  imperturbable  sang-froid.  Quoi  ! 
il  apprend  qu'on  ne  veut  plus  de  son  fils,  et  il  n'en 
souffle  mot  à  personne  !  il  n'a  pas  même  l'air  de 
s'en  fâcher  ! 

Sim.  (  à  part.  )  Mais  cela  va  venir,  et  tu  m'en  di- 
ras ,  j'espère,  de  bonnes  nouvelles. 

Dav.  (  à  part.  )  Il  a  voulu  nous  leurrer  d'une 
fausse  joie,  et  nous  (aire  renaître  à  l'espérance  en 
dissipant  nos  craintes ,  et  puis,  quand  nous  serions 
à  bayer  aui  corneilles,  tomber  sur  nous  sans  nous 
laisser  le  temps  de  nous  retourner,  de  rompre  ce 
mariage.  Pas  mal ,  en  vérité! 

Sim.  {à  part  ).  Le  maraud  !  comme  il  parle! 

Dav.  (à  part.  )  Cest  mon  maître!  Et  moi,  qui 
ne  l'avais  pas  aperçu  ! 

Sim.  {haut.)  Dave. 

Dav.  (  tans  se  retourner. )  Hein!  qu'est-ce? 

Sim.  Ici,  approche. 

Dav.  ( à  part.  )  Que  me  veut-il? 

Sim.  Que  dis-tu  ? 

Dav.  Qu'y  a-t-il'pour  votre  service? 

Sim.  Ce  qu'il  y  a?  tout  le  monde  dit  que  mon 
111s  a  une  maîtresse. 

Dav.  Le  monde  s'occupe ,  ma  foi,  bien  de  cela  ! 

Sim.  M'écoutes- tu,  ou  non? 

Dav.  Moi  ?  oui ,  vraiment. 

Sim.  Mais  ce  sont  choses  dont  je  ne  puis  m'in- 
quiète r  sans  être  un  père  bien  despote;  car  ce  qu'il 
a  fait  jusqu'ici  ne  me  regarde  pas.  Tant  que  son 
âge  l'a  permis ,  je  l'ai  laissé  libre  de  satisfaire  ses 
goûts.  Aujourd'hui  il  faut  adopter  un  autre  genre 
de  vie ,  d'autres  habitudes.  J'exige  donc ,  ou,  si  tu 
le  veux ,  je  supplie,  Dave ,  que  tu  le  remettes  dans 
la  bonne  voie. 

SCENA  TERTIA. 

DAVUS,  S1MO. 

Dav.  Mirabar  lioc  si  sic  abiret ,  et  beri  semper-leniUs  175 
Vcrebar  qtiorsum  évadent. 

Qui  postquam  audierat,  non  datum  Iri  fllio  axorem  suo, 
Nuaquam  culquam  noslrum  verbum  fecit,  neque  ld  a?gre 
tullt. 

Si.  At  nom  fadet;  neque,  ut  opinor,  state  tuo  magno  mato. 
Dav.  Id  volQll ,  nos  sic  Dec  opinantes  dod  falso  gaudio ,  180 
Sperables  jam ,  amoto  meta  ;  intérêt  oad tantes  opprimi , 
Ne  osset  spaUum  cogitandi  ad  disturbandas  nupUsa. 
A slute!  Si.  Carnifex,  quas  loquitur  !  Dam.  lieras  est,  neqoe 
provideram. 

Si.  Dave.  D.  Hem ,  qaid  est?  Si.  Ehodan ,  ad  me,  D.  Qaid 

bic  volt?  S..  Qaid  ais?  D.  Qaa de  n?  Si.  Rogas? 
Meum  Ruatum  rumor  est  amare.  D.  Id  popalus  carat  sd- 

licct.  185 
Si.  Hoccinc  agis,  an  non?  D.  Ego  vero  Utuc.  Si.  Sed  none 

ca  me  rxqulrere, 
Iniqui  palris  est  :  nom,  quod  antebac  foctt,  nlhfl  ad  me  ad- 

tinet- 

Dum  tempus  ad  cara  rem  tuiit,  sivi  animum  at  expieret 

su  u  m. 

Nunc  hic  dies  aliam  vllam  adfert,  altos  mores  postulat. 
Dt-lilnc  postulo,  slvcœquum  est,  le  oro,  Dave,  at  redeat 
J.iiu  in  viam.  t»u 


Dav.  Si  je  comprends  un  mot... 
Sitn.  Tous  ceux  qui  ont  quelques  amours  en  téta 
n'aiment  pas  qu'on  leur  parle  de  mariage. 
Dav.  On  le  dit. 

Sim.  Et  s'il  arrive  qu'ils  aient  pris  pour  confident 

Îuelque  maître  fripon,  le  drôle,  pour  l'ordinaire,  use 
e  son  influence  sur  leur  esprit  malade  pour  les 
pousser  au  mal. 
Dav.  D'honneur,  je  ne  comprends  pas.' 
Sim.  Ah!  tu  ne  comprends  pas? 
Dav.  Non  ;  je  m'appelle  Dave  et  non  pas  Œdipe. 
Sim.  Tu  veux  donc  que  je  te  dise  catégorique- 
ment ce  qui  me  reste  à  dire  ? 
Dav.  Oui  certainement. 

Sim.  Si  je  m'aperçois  aujourd'hui  que  tu  médites 
quelque  tour  de  ta  façon  pour  empêcher  ce  mariage , 
ou  que  tu  veux  faire  parade  de  ton  adresse  en  cette 
occasion,  Dave,  mon  ami,  je  te  ferai  d'abord 
étriller  d'importance,  et  je  t'enverrai  ensuite  au 
moulin  pour  le  reste  de  ta  vie ,  avec  un  bon  serment 
que ,  si  jamais  je  t'en  fais  sortir,  j'irai  tourner  la 
meule  à  ta  place.  Eh  bien!  as-tu  compris  mainte* 
nant?  ou  bien  n'est-ce  pas  encore  suffisamment.... 

Dav.  Si  fait ,  très-bien.  Voilà  qui  s'appelle  parler 
nettement  et  sans  détours. 

Sim .  Cest  la  chose  où  je  souffrirais  le  moins  que 
l'on  me  jouât. 

Dav.  Allons,  allons,  ne  vous  échauffez  pas. 

Sim.  Tu  te  railles ,  je  le  vois.  Mais  ce  que  j'en 
dis,  c'est  pounque  tu  n'agisses  pas  à  la  légère,  et  que 
tu  ne  viennes  pas  objecter  qu'on  ne  t'avait  pas  pré- 
venu. Prends  y  garde. 

SCÈNE  IV. 
DAVE  seul. 

Allons,  Dave,  ce  n'est  pas  le  moment  de  se 
croiser  les  bras  et  de  s'endormir,  autant  que  j'ai  pu 
comprendre  la  pensée  du  bonhomme  sur  ce  ma- 

D.  Hoc  qaid  ait?  Si.  Omnes  qui  amant,  graviter  slbi  dar 

uxorem  feront 
D.  Ita  aiaut.  Si.  Tum,  si  qais  magistrum  cepit  ad  eam  rein 

Improbam , 

Ipsum  animum  egrotum  ad  détériorera  partent  pJerusnqos 
appllcat 

D.  Non  bercle  Intdllgo.  Si.  Non?  hem.  D.  Non  :  Davos  son, 
non  GEdlpus. 

Si.  Nempe  ergo  a  perte  vis,  qua  restant,  me  loqoi?  D.  San» 
quidem.  tes» 

Si.  Si  senserohodiequidquam  in  bis  te  naptiis 

Fallaclœ  conarl ,  quo  fiant  minus  ; 

Aut  vclle  in  ea  re  ostendi,  quam  sis  calUdus  : 

Verberibus  ctesum  te  io  pistrinum,  Dave.  dedans  osqae  ai 
necem, 

Ealege  atque  omine,  ut,  si  le  tnde  exemerim, ego  pro  te 
molam.  «00 

Quid?  hoc  lot  elle*  lia'?  an  noodutn  etiam  ne  hoc  quidw? 
D.  Immo  callide  i 

Ita ,  aperte  ipsam  rem  modo  locutus ,  ail  dretrlliooe  usas  es. 

Si.  Ublvis  fadlias  passas  sim,  qaam  io  nacre,  me  dtlodler. 

l>.Bonaverba,qusso.  Si. Irride» Tjniiiil me  rallia, sed dieotlbl, 

Ne  temere  fadas,  neque  tu  boc  dicas,  tibi  non  prardlctum. 
Cave.  205 
SCENA  QUARTA. 

DAVUS. 

Luimvero,  Dave,  nlhil  lori  'si  segrùua ,  neque  socordw , 
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TEBENCE. 


riage.  Si  nous  ne  trouvons  pas  quelque  bonne  ruse 
pour  l'empêcher,  c'est  fait  de  mon  maître  ou  de  moi. 
Que  faire?  Je  ne  sais  trop.  Servir  Pamphile  ou  obéir 
au  vieillard  ?  Si  j 'abandonne  le  fils ,  j'ai  tout  à  crain- 
dre pour  lui  ;  si  je  le  sers ,  gare  les  menaces  du  père , 
auquel  il  n'est  pas  facile  d'en  faire  accroire!  D'a- 
bord il  a  découvert  nos  amours;  il  m'en  veut,  il 
m'observe,  de  peur  que  je  n'intrigue  le  moins  du 
monde  contre  ce  mariage.  S'il  m'y  prend ,  je  suis 
perdu  ;  que  la  fantaisie  lui  en  passe  seulement  par 
la  tête,  il  saisira  le  premier  prétexte  venu ,  et,  à  tort 
ou  à  raison,  il  me  jettera  dans  un  moulin.  Autre 
malheur  encore  :  cette  Andrienne ,  femme  ou  ma!- 
tresse  de  Pamphile,  se  trouve  grosse  par  son  fait, 

et  ils  ont  arrangé  un  plan  d'une  audace   C'est 

vraiment  chose  curieuse  :  on  dirait  un  projet  de 
fous  plutôt  que  d'amoureux.  Ils  ont  résolu  d'élever 
l'enfant  dont  elle  accouchera ,  fille  ou  garçon ,  et  ils 
ont  concerté  entre  eux  je  ne  sais  quelle  histoire. 
«  Elle  est  citoyenne  d'Athènes.  Il  y  eut  autrefois  dans 
cette  ville  un  vieux  marchand  ;  ce  marchand  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  de  111e  d'Andros,  et  y  mourut. 
Cette  fille  encore  toute  petite  fut  sauvée ,  et  le  père 
de  Chrysis  recueillit  la  pauvre  orpheline.  »  A  d'au- 
tres !  pour  moi ,  je  n'y  vois  pas  l'ombre  de  vraisem- 
blance; mais  ils  sont,  eux,  enchantés  de  leur  his- 
toire. —  Ah  !  voici  Mysis  qui  sort  de  chez  elle.  Je 
m'en  vais  de  ce  pas  à  la  place  publique  tâcher  de 
trouver  Pamphile ,  afin  de  le  préparer  à  la  nouvelle 
que  son  père  lui  annoncera. 

SCÈNE  V. 

MYSIS  seule. 

Cest  bon ,  Archylis ,  c'est  bon ,  je  vous  entends; 
vous  voulez  que  j'aille  chercher  Lesbie  :  une  femme 

Quantum  intellexl  modo  seuls  aentenUam  de  nnpUto, 
Que  si  non  as  tu  providentur,  me,  sut  herum  pessum  da- 
tant : 

[fec,  quld  agam,  certum  'st  :  Pamphllumne  adjutem,  an 
auscultem  seul. 

Si  illum  relinquo,  ejus  vit*  liineo;  sin  opitulor,  bujus  mi- 
nas; 310 

Cui  verba  date  difficile  est.  Prkaum  Jam  de  a  more  boc  com- 
perit; 

Me  infensus  serval,  ne  quam  faeiam  in  nopUis  falladam. 
Si  senserit,  perii;  aut  si  lubitum  fuerit,  causant  ceperiL 
Quo  jure,  quaque  injuria  prtoclpilem  me  In  plstrinum  dabH. 
Ad  hsc  mala  boc  mihi  occedit  eUam  :  luec  Andria,  S16 
Sire  ista  uxor,  slve  arnica  'st,  gravida  e  Pamphilo  est, 
Audireque  eorum  est  opéra;  preUum  audaciam  : 
Nam  incepUo  *st  amenûum ,  baud  amanUum. 
Quidquld  peperisset ,  dec révérant  tollere  : 
Et  fingunt  quamdam  inler  se  nunc  falladam ,  MO 
Clvem  AtUcam  asse  banc  :  fuit  olim  hlno  quidam  seoex, 
Mercator  :  navem  is  fregit  apud  Andrum  insulam  ; 
1s  obill  mortem  ;  ibi  tu  m  banc  éjectant  CbryskUs 
Patrem  récépissé  orbam , parvam.  Fabula! 
Mihi  quidem  non  lit  verisimile;  at  ipsis  eomnwntmn  pla- 
ce!. SB» 
Sed  Mysis  ai»  ea  egreditur.  At  ego  bine  me  ad  forum ,  ut 
Conveniain  Pamphllum,  ne  de  bac  re  pater  imprudentem 
opprimât 

SCENA  QUINTA. 

MYSIS. 

Audio,  Archylis,  jamdudum  :  Lesbiam  adriud  jubés. 


qui  aime  le  vin ,  une  imprudente,  à  qui  l'on  ne  de- 
vrait pas  confier  un  premier  accouchement  !  Je  vous 
l'amènerai  cependant.  —  Voyez  un  peu  l'entêtement 
de  cette  vieille  ;  parce  qu'elles  s'enivrent  ensemble. 
Dieux!  accordez,  je  vous  prie,  une  heureuse  déli- 
vrance à  ma  maîtresse,  et  que  cette  Lesbie  aille 
faire  ses  maladresses  ailleurs.  Mais  que  vois-je? 
Pamphile  tout  hors  de  lui.  Je  crains  bien  ce  que  ce 
peut  être.  J'attendrai,  pour  savoir  ce  qu'un  pareil 
trouble  annonce  de  fâcheux. 

SCÈNE  VI. 

PAMPHILE,  MYSIS. 

Pam.  Y  a-t-il  dans  un  pareil  trait,  dans  une  telle 
conduite,  la  moindre  humanité?  Est-ce  bien  là  le 
procédé  d'un  père? 

Mys.  (  à  part.  )  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pam.  Au  nom  des  dieux ,  si  ce  n'est  pas  là  une 
indignité ,  qu'est-ce  donc?  Puisqu'il  avait  résolu  de 
me  marier  aujourd'hui ,  ne  devait-il  pas  me  préve- 
nir? Ne  devait-il  pas  au  préalable  me  communiquer 
son  projet? 

Mys.  (  à  part.  )  Malheureuse  !  Qu'ai-je  entendu  ? 

Pam.  Et  Chrêmes,  qui  s'était  dédit,  qui  ne  vou- 
lait plus  me  donner  sa  fille?  Le  voilà  qui  change, 
parce  qu'il  voit  que  je 'ne  saurais  changer!  Ave» 
quelle  obstination  il  s'acharne  à  me  séparer  de  Gly- 
cère!  Si  ce  malheur  m'arrive,  c'est  fait  de  moi. 
Est-il  un  homme  aussi  malheureux  en  amour, 
aussi  maltraité  parle  sort,  que  je  le  suis?  Dieux 
tout-puissants ,  ne  trouverai-je  donc  aucun  moyen 
d'échapper  à  l'alliance  de  ce  Chrêmes  ?  Suis -je  assez 
bafoué,  honni?  Tout  était  arrangé,  conclu.  Bon  ! 
on  me  repousse,  puis  on  me  reprend  ;  et  pourquoi  ? 
Je  crois  bien  avoir  deviné  :  leur  fille  est  une  espèce 

Sane  pol  illa  temulenta  'st  maller  et  lemeraria , 
Nec  saU'  digna,  cui  oommittas  primo  par  tu  mulierem  :  2*> 
Tamen  eam  adducam.  Iniportunitatem  spéciale  aniculas; 
Quia  cotnpotrlx  ejus  est.  Di,  date  facultatem,  obsecro, 
Huic  pariundi,  atque  illi  in  aliis  potius  peccandi  locum. 
Sed  quidnam  Pamphllum  exanimatum  video?  vereor,  quld 
slet 

Opperiar,  ul  sciam  nunc ,  quidnam  hsc  turba  trlsUtiee  ad- 
ferat.  236 

SCENA  SEXTA. 

PAMPH1LUS,  MYSIS. 

Pa.  Hocdne  'st  humanum  factura ,  aut  ineeptam?  hoccine 

'st  ofucium  pal  ris  7 
Jry.  Quid  iiludest?  Pa.  Proh  Deum  iidem !  qoid  est,  si  hoc 

non  conlumelia  'st? 
Uxorem  decrerat  dare  sese  ml  hodie;  nonne  oportuit 
Prasciase  me  an  te?  nonne  prius  communicalum  oportuit? 
My.  Mlseram  me!  quod  verbum  audlo?  2«o 
Pa.  Quid  Chrêmes?  qui  denegarat  se  commissurum  mihi 
Guatam  suam  uxorem;  id  mulavlt,  quia  me  immutatum 

Videt. 

lia  obstinate  dat  operam ,  ut  me  a  Glycerio  miserum  abstra- 
haC. 

Quod  si  fit,  pereo  funditus. 

Adeon*  hominem  esse  tnvenustum,  aut  infelicem  quemquam, 
ut  ego  sum?  Si* 

Pro  deum  atque  homioum  (idem  ! 

Nullon'  ego  Chremetls  pacto  adtimtalem  effujjere  potero? 

Quot  modls  contemptus,  spretus!  fat-la,  transarta  oui  nia. 
Hem! 


Digitized  by 


Google 


L'AJNDRIENNE,  ACTE  I,  SCÈNE  VI. 


de  monstre  ;  comme  on  ne  peut  la  fourrer  à  per- 
sonne, on  se  rejette  sur  moi. 

Mys.  (à  part.)  Je  n'ai  pas  une  goutte  de  sang 
dans  les  veines. 

Pam.  Mais  que  dire  de  mon  père?  Ah!  une. 
affaire  si  grave ,  la  traiter  avec  si  peu  de  façon  ! 
Tout  à  l'heure,  en  passant  près  de  moi  sur  la  place  : 
Pamphile,  m'a-t-il  dit,  vous  vous  mariez  aujour- 
d'hui; allez  à  la  maison  vous  préparer.  J'ai  cru 
qu'il  me  disait  :  Allez  de  ce  pas  vous  pendre.  Je 
suis  resté  anéanti.  Pense-t-on  que  j'aie  pu  lui  ré- 
pondre un  seul  mot ,  lui  donner  une  seule  raison , 
même  la  plus  sotte ,  la  plus  fausse ,  la  plus  imper- 
tinente? Je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche.  Ah!  si  j'a- 
vais pu  savoir        Eh!  bien  qu'aurais-tu  fait? 

J'aurais  fait  tout,  plutôt  que  défaire  ce  qu'on 

veut  que  je  fasse.  Mais  à  présent  où  donner  de  la 
tête  ?  Tant  de  tracas  m'assiègent  !  tant  de  sentiments 
contraires  me  torturent  l'esprit!  mon  amour,  la  com- 
passion qu'elle  m'inspire,  ce  mariage  dont  ils  me 
persécutent ,  mon  respect  pour  un  père  qui  jusqu'à 
présent  m'a  traité  avec  tant  de  douceur,  et  m'a  laissé 
faire  tout  ce  que  je  voulais.  Irai-je  lui  résister?  Hé- 
las !  je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

Mys.  (à  part.)  Je  tremble  de  voir  où  il  en  viendra 
avec  son  je  ne  sais  quel  parti  prendre  !  Mais  il. 
faut  absolument  ou  qu'il  lui  parle,  ou  que  je  lui 
parle  d'elle.  Lorsque  l'esprit  est  en  balance,  un 
rien  suflit  pour  le  faire  pencher  d'un  côté  ou  d'un 
autre. 

Pam.  Qui  parle  ici?  Ah  !  Mysis ,  bonjour. 

Mys.  Bonjour,  Pamphile. 

Pam.  Comment  va-t-elle? 

Mys.  Comment  elle  va?  Elle  est  dans  les  dou- 
leurs ;  et,  de  plus,  la  malheureuse  se  tourmente, 
parce  que  c'est  aujourd'hui  le  jour  que  l'on  avait 

Répudiants  repetor  :  quamobrem  ?  nisl  si  id  est,  quod  sas- 

picor. 

Aliquid  monstri  aluni.  Ea  quoolam  nemlni  obtradl  po- 
trat ,  «60 
Itur  ad  me.  My.  OraUo  htec  me  roispram  exanlmavlt  metu. 
Pu.  Nam  quid  ego  dicara  nunc  de  pâtre?  ah , 
Tau  tain  ne  rem  lam  negligenler  agere  !  prsrleriens  modo. 
Mi  apud  forum  :  uxor  tlbi  ducenda  'st,  Pamphile,  bodle,  b> 
quit  :  para; 

Abl  domum.  Id  mihi  visu  s  est  dicere  :  abi  dlo,  et  suspende 
le.  265 

Obslupui.  Censen'  me  verbum  potuisse  ullum  proloqui,  aut 

Ullam  causa  m ,  saltem  ineptam ,  faisant ,  Iniquam  ?  obmutui. 

Quod  si  ego  rescissem  id  prius,  quid  facerem  si  quls  nunc 
me  Interroge!? 

Aliquid  facerem,  ut  hoc  ne  facerem.  Sed  nunc  quid  prlmum 
exsequar? 

Tôt  me  impedlunt  cura ,  quœ  meum  anima  m  divorse  tra- 
huot!  260 
A mor,  misericordia  hujus,  nuptiarum  sollicitai lo  : 
Tu  m  palris  pudor,  qui  me  ta  m  leni  passas  anime  est  asque 
adhne. 

Qua?  meo  cumque  anlmo  lubitum  'st ,  facere  :  dn'  ego  ut  ad- 

vorser?  Hei  mihi! 
lucertum  'st,  quid  agam.  My.  Misera  timeo,  incertain  hoc 

quorsum  accidal. 
Sed  nunc  peropu'st ,  aut  hune  cum  Ipsa ,  aut  de  illa  me  advor- 

sum  hune  loqui.  S06 
Dum  in  dubio  est  unimus,  paulo  momento  hue  vel  illoc  lm- 

pellitur. 

Pa.  Quis  hic  loqui  tu  r?  Mys»,  salve.  My.  O  salve,  Pamphile. 
Pa.  Quid  agit?  My.  Rogas? 


fixé  autrefois  pour  votre  mariage.  Elle  craint  que 
vous  ne  l'abandonniez. 

Pam.  Moi  ?  Pourrais-je  seulement  en  avoir  la 
pensée  ?  Quoi  !  je  souffrirais  qu'elle  fût  cruellement 
déçue  à  cause  de  moi ,  elle  qui  m'a  livré  son  cœur 
et  son  repos,  elle  que  j'ai  toujours  regardée  et  ché- 
rie comme  la  plus  tendre  épouse  l  Elle  dont  l'âme 
est  si  pure ,  si  vertueuse ,  je  souffrirais  que  le  besoin 
la  réduisit  un  jour....  Mon,  jamais. 

Mys.  Je  ne  craindrais  rien ,  si  cela  ne  dépendait 
que  de  vous.  Mais  si  l'on  vous  fait  violence:.... 

Pam.  Me  crois-tu  donc  assez  lâche ,  assez  ingrat, 
assez  inhumain ,  assez  barbare,  pour  que  ni  l'ami- 
tié ,  ni  l'amour,  ni  l'honneur ,  n'aient  de  prise  sur 
moi  et  ne  me  décident  à  lui  garder  ma  foi? 

Mys.  Tout  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'elle  mérite  que 
vous  ne  l'oubliiez  pas. 

Pam.  L'oublier!  Ah!  Mysis,  Mysis,  elles  sont 
encore  gravées  dans  mon  coeur  les  dernières  pa- 
roles que  m'adressa  Chrysis  en  faveur  de  Glycère. 
Déjà  presque  mourante,  elle  me  fit  appeler  :  j'ac- 
courus. Là ,  sans  témoins,  seuls  tous  les  trois  : 
«  Cher  Pamphile,  me  dit-elle,  vous  voyez  sa 
jeunesse ,  sa  beauté ,  et  vous  n'ignorez  pas  combien 
peu  ces  deux  choses  lui  serviront  à  présent  pour 
conserver  sa  vertu  et  son  patrimoine.  Je  vous  en 
conjure  donc  par  cette  main  que  je  vous  tends, 
par  votre  génie  tutélaire,  par  votre  honneur,  par 
l'abandon  où  elle  va  se  trouver,  de  grâce,  ne  vous 
séparez  pas  d'elle ,  ne  la  délaissez  pas.  S'il  est  vrai 
que  je  vous  ai  toujours  chéri  à  l'égal  d'un  frère , 
qu'elle  n'a  jamais  aimé  que  vous,  qu'elle  n'a  cher- 
ché qu'à  vous  complaire  en  toutes  choses ,  soyez 
pour  elle  un  époux ,  un  ami ,  un  tuteur,  un  père. 
Je  vous  laisse  tout  notre  avoir,  je  le  confie  à  votre 
honneur.  »  Puis  elle  mit  la  main  de  Glycère  dans 

Laborat  e  dolore;  atque  ex  hoc  misera  sollicita  'si ,  dlem 
Quia  olim  in  banc  sunt  constituUs  nupUee;  tum  autem  hoc 
Ornât, 

Ne  deseras  se.  Pa.  Hem,  ego  ne  Istuc  conari  queam?  270 
Egon'  propter  me  illam  decipi  misera  m  sinam? 
Que  mihi  suum  animum  atque  omoem  ?ltam  credldit; 
Quam  ego  animo  egregie  caram  pro  uxore  habuerim  ; 
Bene  et  pudice  ejus  doctum  atque  eductum  sinam , 
Coactum  egestate,  ingenium  Immularicr?  275 
Non  faciam.  My.  Haud  verear,  si  lo  te  sit  solo  sitom  ; 
Sed  ut  vim  queas  ferre.  Pa.  Adeone  me  ignavum  pu  las? 
Adeon'  porro  ingratum,  Inhumanum ,  ferum, 
Ut  neque  me  consuetudo,  neque  amor,  neque  pudor 
Commoveat,  neque  commoneat  ut  servem  tidem?  2x0 
My.  Unum  hoc  scio,  banc  meritam  esse,  ut  memor  esses 
sut. 

Pa.  Memor  essem?  0  Mysis,  Mysis,  etiam  nunc  mihi 

Scrlpta  illa  dicta  sont  in  animo  Chrysidis 

De  Glycerlo.  Jam  ferme  moriens ,  me  vocal  : 

Access!  ;  vos  semots  ;  nos  soli  ;  inciplt  :  2tt& 

Ml  Pamphile,  hujus  formant  atque  «latent  vides; 

Nec  clam  le  est,  quam  illi  ut  raque  res  nunc  utiles , 

Et  ad  padidttam  et  ad  rem  tu  tan  dam  sien  t. 

Quod  te  ego ,  per  dextram  banc ,  oro ,  et  per  Genium  tuuni , 

Per  tuam  tidem ,  perque  hujus  solitudinem ,  2vo 

Te  obtestor,  ne  abs  te  banc  segreges,  neu  deseras  : 

Si  te  in  germant  fratris  dilexi  loco , 

Sive  hsK  te  solum  sent  per  fecit  maxlmi, 

Seu  tlbi  morigera  fuit  in  rébus  omnibus. 

Te  Istl  vlrum  do ,  amlcum ,  tutorem ,  patrem.  2t>6 

Bona  nos  Ira  hase  tlbi  jtermitto ,  et  tue  mando  fldei. 

Hauc  mihi  in  manum  dat  ;  mors  continuo  ipsam  occupât 
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10  TÉUENCE. 

la  mienne ,  et  rendit  aussitôt  le  dernier  soupir.  J'ai 
accepté  ce  dépôt  ;  je  saurai  le  garder. 

Mys.  Je  l'espère  bien  ainsi. 

Pam.  Mais  pourquoi  t'éloigner  d'elle? 

Mys.  Je  vais  chercher  la  sage-femme. 

Pam.  Fais  vite.  Mais,  tu  m'entends?  pas  un  mot 
de  ce  mariage.  Dans  l'état  où  elle  est.  ... 

Mys.  Je  comprends. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHAIUNUS,  BYRRHIA. 

Char.  Que  dis-tu ,  Byrrhia?  On  la  donne  à  Pam» 
phile  ?  Il  l'épouse  aujourd'hui  ? 

Byr.  Oui. 
-  Char.  D'où  le  sais-tu? 

Byr.  C'est  Dave  qui  me  l'a  dit  tout  à  l'heure 
sur  la  place. 

Char.  Malheureux  que  je  suis  {Jusqu'à  ce  moment 
mon  cœur  avait  été  partagé  entre  la  crainte  et  l'es- 
pérance ;  mais  à  présent  que  tout  espoir  m'est  ravi , 
je  n'ai  plus  ni  force ,  ni  courage;  je  suis  anéanti. 

Byr.  Allons,  allons,  Charinus;  quand  on  ne 
peut  faire  ce  que  l'on  veut,  il  faut  vouloir  ce  que 
l'on  peut. 

Char.  Je  ne  veux  rien  que  Philumène. 

Byr.  Ah  !  que  vous  feriez  bien  mieux  de  tâcher  à 
bannir  cet  amour  de  votre  cœur,  que  de  dire  des  j 
choses  qui  ne  font  qu'irriter  votre  passion  en  pure  ' 
perte! 

Char.  Il  est  "facile,  quand  on  se  porte  bien,  de 
donner  de  bons  conseils  aux  malades.  Si  tu  étais  à 
ma  place,  tu  parlerais  autrement. 

Byr.  Bien ,  bien ,  comme  il  vous  plaira. 


Accepi  :  acceptant  servabo.  My.  lia  spero  qutdem. 
Pu.  Seri  cur  tu  obis  ab  fila?  My.  Obstetricem  arceau.  Pa. 
Propera  ; 

Atque ,  audin'  ?  verbum  uoum  cave  de  nuptilt ,  300 
Ne  ad  morbum  hocetiam.  My.  Tenet». 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHARINUS,  BYRRHIA. 

Ch.  Quid  al»,  Byrrhia  ?  datante  Uia  Pampbilobodle  nuptum? 
B.  Sic  est. 

Ch.  Qui  acia?  B.  Apud  forum  modo  e  Davo  audivi.  Ch.  V» 
misera  miht! 

Ut  anima»  in  ape  atque  la  timoré,  usque  aatehae attentas 

fuit; 

IU,  postquam  adempta  spea  est,  bissas,  cura  cootecta», 
stupet  306 

B.  Qusso,  «dcpoJ,  Charme,  quando  non  poteatU  tterl 
quod  vis, 

ld  veJis,  quod  posait.  Ch.  NibU  volo  aliod,  nUPhilnme- 

nom. 

B.  Ah,  quanlosaUus  est,  te  id  dareoperam',  qui  latum  amo- 

rcm  ex  anirao  amoveastuo, 
Quem  id  loqui ,  quo  m  agi»  lubido  frustra  tacendatur  tua  ! 
Ch.  Facile  omocs,  quum  valemus,  recta  coosUia  ogrotU 

damus.  310 
Tu  hi  hic  sis,  alilei  seoUas.  B.  Age,  agc,  utlubet. 


SCÈNE  II. 

CHARINUS,  BYRRHIA,  PAMPHILE. 

Char.  Mais  j'aperçois  Pamphile.  Je  suis  décidé  à 
tout  tenter  avant  que  de  périr. 
Byr.  (à  part.)  Que  veut-il  faire? 
Char.  Je  le  prierai,  je  le  supplierai,  je  lui  conterai 
mon  amour.  J'obtiendrai ,  j'espère ,  qu'il  retarde 
son  mariage  au  moins  de  quelques  jours.  Pendant 
ce  temps,  qui  sait  ce  qui  peut  arriver? 

Byr.  (à  part.)  Ce  qui  peut  arriver?  Rien  du 
tout. 

Char.  Byrrhia,  qu'en  dis-tu?  faut-il  l'aborder? 
Byr.  Pourquoi  pas  ?  Si  vous  n'obtenez  rien ,  qu'il 
sache  au  moins  que  sa  femme  a  en  vous  un  galant 
tout  prêt ,  s'il  épouse. 

Char.  La  peste  t'étouffe  avec  tes  soupçons,  ma- 
raud! 

Pam.  Hé!  c'est  Charinus.  Bonjour. 
Char.  Bonjour,  Pamphile.  J'allais  à  vous  :  espoir, 
salut ,  aide  et  conseil ,  j'attends  tout  de  vous. 

Pam.  Ma  foi ,  je  ne  suis  guère  en  état  de  vous 
donner  ni  aide  ni  conseil.  Mais  de  quoi  s'agit-il  ? 
Char.  Vous  vous  mariez  aujourd'hui? 
Pam.  On  le  dit. 

Char.  Pamphile,  si  cela  est,  vous  me  voyez  au- 
jourd'hui pour  la  dernière  fois. 
Pam.  Pourquoi  donc  ? 

Char.  Hélas!  jen'ose  le  dire.  Dis-le-lui,  Byrrhia, 
je  t'en  conjure. 
Byr.  Moi?  très-volontiers. 
Pam.  Eh  .bien? 
Byr.  Il  aime  votre  future. 
Pam.  En  ce  cas,  nous  n'avons  pas  le  même  goût. 
Mais  dites-moi,  Charinus,  n'y  a-t-il  pas  eu  quelque 
chose  entre  elle  et  vous  ? 

SCENA  SECUNDA. 

CHAR  m  US,  BYRRHIA,  PAMPHTLUS. 

Ch.  SedPamphJlum 
Video  ;  omuia  experui  certum  '»!,  priusquam  pereo.  B.  Quoi 
hic  agit? 

Ch.  Ipsum  hune  orabo,  huk  supplicabo  :  amorcm  nulc  nar- 
ràbo  meum. 

Credo ,  Impetrabo ,  ut  allquot  saltem  nuptiia  p rodât  dira. 

Interea  ttet  aliquid ,  spero.  B.  Id  aliquid  ni  h  il  est.  Ch.  Byr- 
rhia, 316 

Quld  tibi  vtdetar?  Adeon'  ad  eum?  B.  Quldni?  si  nlhll  im- 
petres, 

Ut  te  arbitretur  sJbi  paratum  moechum ,  al  lllam  duxerit 
Ch.  Abin'  hinc  in  malam  rem  eu  m  suspicion*  istae,  scelua. 
P.  Charlnum  video.  Salve.  Ch.  O  salve,  Pamphile; 
Adteadvenlo,  apem,  aalulem,  auxilium,  consilium  expe- 

tens.  3-20 
P.  Neque pol cousilil  locum  habeo,  neque  auxilil  copiant. 
Sed  lstuc  quidnam  'st?  Ch.  Hodie  uxorem  duel»?  P.  Aluni . 

Ch.  Pamphile, 

Si  id  fad»,  hodie  postremum  me  vides.  P.  Quid  lia?  Ch.  Hei 
mlhi! 

Vereor  dicere.  Haie  die,  qusso,  Byrrhia.  B.  Ego  dicam. 
P.  Quid  est? 

B.  Sponsam  hic  tuant  «mat .  P.  Nx  late  tiaud  mecum  senUt. 

Ehodum ,  die  mihi  : 
Nom  quidnam  amplius  tibi  cum  il  la  fuit,  Charine?  Ch.  Ah, 

Pamphile, 

MU.  P.  Quam  vellem  !  Ch.  Nuuc  te  per  amkiUam  et  )i r 
-    amorem  obsecro, 
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L  ANDUlEiNNE,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


Char.  Ah!  Pamphile , rien. 
Pain.  Tant  pis  ! 

Char.  Au  nom  de  notre  amitié,  de  mon  amonr,  ce 
que  je  vous  demande  avant  toute  chose ,  c'est  de  ne 
pas  l'épouser. 

Pam.  J'y  ferai  mon  possible,  je  vous  jure. 

Char.  Mais  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  ou  si  ce  ma- 
riage vous  tient  au  cœur? 

Parti.  Au  cœur? 

Char.  Différez-le  au  moins  de  quelques  jours,  que 
j'aie  le  temps  de  partir,  pour  n'en  pas  être  témoin. 

Pam.  Voyons,  écoutez-moi  un  peu,  Charinus. 
Je  crois  que  ce  n'est  pas  le  fait  d'un  galant  homme 
de  vouloir  qu'on  lui  ait  de  l'obligation  quand  il  n'a 
rien  fait  pour  le  mériter.  Ce  mariage ,  j'ai  encore 
plus  envie  de  m'y  soustraire  que  vous  de  le  con- 
clure. 

Char.  Vous  me  rendez  la  vie. 

Pam.  Maintenant,  si  vous  y  pouvez  quelque 
chose ,  vous  ou  votre  Byrrhia ,  mettez-vous  à  l'œu- 
vre ,  inventez ,  fabriquez ,  agissez  pour  qu'on  vous 
la  donne.  Je  ferai  tout,  moi ,  pour  qu'on  ne  mêla 
donne  pas. 

Char.  Merci. 

Pam.  Mais  voici ,  Dave ,  mon  meilleur  conseil  ;  il 
arrive  à  propos. 

Char,  (à  Byrrhia.)  Je  n'en  dirai  pas  autant  de  toi  ; 
tu  n'es  bon  à  rien  qu'à  venir  me  dire  ce  que  je 
me  passerais  fort  bien  du  savoir.  Veux-tu  te  sau- 
ver? 

Byr.  Oui- dà,  très-volontiers. 

SCÈNE  III. 

DAVE,  CHARINUS,  PAMPHILE. 

Dav.  (à  part.)  Bons  dieux  !  la  bonne  nouvelle 
que  j'apporte!  Mais  où  trouver  Pamphile,  pour  le 
tirer  de  l'inquiétude  où  il  doit  être,  et  le  combler 

de  joie? 

Principlo,  ot  ne  dooas.  P.  Dabo  eqakfem  opérant.  Ch.  Sert 

si  ii)  non  potes , 
Aut  libi  nuptte  h»  sunt  oordi.  P.  Cordi?  Ch.  Saltera  aliquot 

(lies 

Profer,  dum  proOciseor  aliquo,  ne  videam.  P.  Audi  nunc 
Jam:  330 

Ego ,  Charine,  neutiquam  ofliclum  liberi  esse  homlnia  puto, 

Quutn  is  nil  mereat ,  postulare  id  gratte  adponl  slbi. 

Nuptias  effugereego  istas  malo,  quam  tu  adi  placier. 

Ch.  ReddidisU  an  I  mu  m.  P.  Nu  ne  si  quid  potes  aut  tute , 
aut  lilc  Byrrhia , 

Facile ,  fiogile ,  invertie ,  effici  te ,  qui  delur  Ubi.  335 

Ego  id  agam,  qui  mihi  ue  delur.  t'A.  Sathabeo.  P.  Davum 
o  plume. 

Video,  cujus  consilio  frelus  suro.  Ch.  Al  tu  hercle  baud 

quidquam  mihi, 
Nisiea.qux  nihil  opus  suot  sciri.  Fugin'  hinc?  B.  Ego 

yero,  aclubens. 

SCENA  TERTIA. 
DAVOS ,  CHARINUS,  PAMPU1LUS. 
Da.  Di  boni ,  boni  quid  porto  !  Sed  ubi  inveoiam  Pamphl- 
lum, 

Ut  metiim ,  in  quo  nunc  est,  adimam,  alque  expleam  ani- 
mum  gaudio?  340 

Ch.  Ladus  est,  nescio  quid.  P.  Nihil  est  :  nondum  haoc  re- 
scivit  roula 


(i 

Char,  (à  Pamphile.)  Il  est  bien  joyeux;  je  ne  sais 
pourquoi. 

Pam.  Ce  n'est  rien;  il  ne  sait  pas  encore  mon 
malheur. 

Dav .  (à  part.)  A  l'heure  qu'il  est,  s'il  a  appris 
qu'on  veut  le  marier.... 
Char.  Vous  l'entendez  ? 

Dav.  Je  suis  sûr  que  le  malheureux  court  toute 
la  ville  pour  me  chercher.  Mais  où  le  trouverai-je? 
De  quel  côté  me  diriger? 

Ch.  Vous  ne  lui  parlez  pas? 

Dav.  Allons,  en  route. 

Pam.  Ici,  Dave,  arrête! 

Dav.  Qui  est-ce  qui  me...  Ah!  Pamphile ,  c'est 
vous  que  je  cherche.  Bon!  Charinus  aussi.  Vous 
voici  tous  deux  fort  à  propos  ;  j'ai  à  vous.... 

Pam.  Dave ,  je  suis  perdu  ! 

Dav.  Écoutez-moi  donc. 

Pam.  C'est  fait  de  moi. 

Dav.  Je  sais  ce  que  vous  craignez. 

Char.  Le  bonbeur  de  ma  vie  entière  est  compro- 
mis, en  vérité. 

Dav.  Et  vous  aussi ,  je  sais. 

Pam.  Mon  mariage.... 

Dav.  Je  le  sais. 

Pam.  C'est  aujourd'hui.... 

Dav.  Vous  me  rompez  la  tête;  je  sais  tout,  vous 
dis-je.  Vous  craignez,  vous  de  l'épouser,  et  vous , 
de  ne  pas  l'épouser. 

Char.  Tu  l'as  dit. 

Pam.  Cest  cela  même. 

Dav.  Et  cela  même  n'est  pas  à  craindre ,  croyez- 
moi. 

Pam.  De  grâce ,  délivre-moi  au  plus  vite  de  cette 
malheureuse  crainte. 

Dav.  Tenez,  voici.  Chrêmes  ne  vous  donne  plus 
sa  fille. 

Pam.  Comment  le  sais-tu? 

Dav.  Vous  allez  voir.  Tantôt  votre  père  m'a  tiré 

Da.  Queœ  ego  nunc  credo,  si  Jam  audierit  sibi  parataa  nu- 

ptias. . . . 

Ch.  Audio*  tuillum?  Da.  Tolo  me  oppido  exanimaUun 
quarere. 

Sed  ubi  quffiram?  aut  quo  nunc  primum  intendant?  Ch. 

Cessas  adloqui? 
Da.  Abeo.  P.  Dave.  ades!  résiste!  Da.  Quia  horoo  'st,  qui 

me?.,  o  Pamphile!  345 
Te  ipsum  qusro.  Euge,  Charine,  ambo  opportune;  vos 

volo. 

P.  Dave, péril!  Da.  Quin  tu  hoc  audi.  P.  lnterii-  Da.  Quid 
timeas,  scio. 

Ch.  Mea  quidem  hercle  certe  in  dubio  vila  'st.  Da.  Et  quid 
lu,  scio. 

P.  Nuptia  mihi... .  Da.  Et  id  scio.  P.  Hodie.  Da.  Obtundis, 

tamelsl  intelligo. 
Id  paves,  ne  ducas  lu  illam  ;  tu  aulem,  ut  ducas.  Ch.  Rem 

tenes.  3M> 
P.  Isluc Ipsum.  Da.  Atque  istuc  Ipsum,  nil  perkll  est  :  m* 

vide. 

P.  Ohsecro  te,  quam  primum  hoc  me  libéra  miserum  meta- 
Da.  Hem, 

Libero.  Uxorem  Ubi  non  dat  Jam  Chrêmes.  P.  Qui  sels? 

Da.  Scies. 

Tuus  pater  modo  prehendit;  ait  libi  uxorem  dare  sese 
Hodie;  item  aha  mulla,  quœ  nunc  non  est  narraudi  lo- 

CUS.  3!i& 
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TER  EN  CE. 


en  particulier;  il  m'a  dit  qu'il  vous  mariait  aujour- 
d'hui ,  et  mille  autres  choses  qu'il  est  inutile  de 
vous  répéter  en  ce  moment.  Aussitôt  je  cours  à  la 
place,  pour  aller  vous  porter  cette  nouvelle.  Ne 
vous  trouvant  pas ,  je  monte  sur  un  endroit  élevé  ; 
je  regarde  autour  de  moi  :  personne.  Je  rencontre 
alors  par  hasard  Byrrhia.  —  As-tu  vu  mon  maî- 
tre?—Non,  me  dit-il.  J'enrageais.  Que  faire?  Comme 
je  m'en  revenais,  un  soupçon  me  passe  tout  à  coup 

par  la  tête.  Quoi  !  pensé-je,  si  peu  de  provisions!  

le  père  triste....  un  mariage  impromptu!  Tout 
cela  n'est  pas  clair. 

Pam.  Où  en  veux-tu  venir? 

Dav.  Je  cours  à  l'instant  chez  Chrêmes.  Lorsque 
j'arrive,  personne  devant  sa  porte.  Bon  signe  déjà. 

Char.  Tu  as  raison. 

Pam.  Continue. 

Dav.  J'attends  :  cependant  je  ne  vois  entrer  per- 
sonne, sortir  personne;  pas  une  femme;  au  logis 
nul  apprêt,  nul  mouvement.  Je  me  suis  approché , 
j'ai  regardé  dans  l'intérieur. 

Pam.  C'est  très-bon  signe  en  effet. 

Dav.  Cela  s'accorde-t-il  avec  un  mariage ,  dites  ? 

Pam.  Mais  je  ne  pense  pas,  Dave. 

Dav.  Je  ne  pense  pas,  dites-vous  ?  vous  n'y  en- 
tendez rien,  la  chose  est  sûre.  De  plus,  en  retour- 
nant sur  mes  pas ,  j'ai  rencontré  le  petit  esclave  de 
Chrêmes ,  qui  venait  d'acheter  pour  une  obole  de 
légumes  et  de  menu  poisson  pour  le  souper  du 
bonhomme. 

Char.  Ah!  me  voilà  sauvé,  grâce  à  toi,  Dave. 

Da».  Mais  pas  du  tout  I 

Char.  Comment  donc?  Il  est  bien  certain  qu'on 
ne  la  donne  pas  à  Pamphile. 

Dav.  Le  drôle  de  corps  !  comme  s'il  s'ensuivait 
de  ce  qu'on  ne  la  lui  donne  pas ,  qu'on  vous  la  don- 
nera nécessairement.  Voyez  cependant,  tâchez  de 
gagner  les  amis  du  bonhomme,  faites  votre  cour. 

Char.  Le  conseil  est  bon.  J'y  vais  ;  et  pourtant  mes 

Contlnao  ad  te  properans,  percarro  ad  forum,  ot  dlcam 
Ubi  bec 

Ubi  leinon  tnvenlo,  escendo  lo  qaemdam  ibl  excekum  Io- 
cum. 

Cireumspklo  :  natqoam  et  :  ibl  forte  bqjoa  video  Byr- 
rbJam. 

Rogo;  negat  vldisse.  Hlbi  moleitum.  Quld  agam ,  cogtto. 
RedeunU  Interea  ex  ipsa  re  mi  incidil  suspido.  Hem ,  360 
Paululum  obsoni;  Ipsus  tristis  ;  de  improviso  nupUa- 
Non  cohérent.  P.  Quorsumnam  Istnc?  Da.  Ego  me  conti- 
nue) ad  Cbremem. 
Qaom  iiloc  advenio,  lolitodo  an  te  osUùm  :  Jam  id  gau- 
deo. 

Ch.  Recte  didi.  P.  Perge.  Da.  Maneo  :  interea  introlre 
Deminem 

Video ,  ex  Ire  Deminem  ;  matronam  nallam  ;  in  adibus  385 
Nil  oraaU ,  nil  tomulU  :  accessi ,  intro  aapexi.  P.  Sdo, 
Magnum  slgnum.  Da.  Nam  videntur  convenlre  bac  nupUIs? 
P.  Ifon ,  oplnor,  Dave.  Da.  Opioor,  narra»?  non  recte  ac- 
dpis, 

Cetta  res  est  :  eUam  puerura  Inde  abiens  conveul  Ch  remis , 
Oiera  et  pisdculos  minute»  ferre  in  oœnam  oboio  seul.  370 
Ch.  Liberatua  sum  hodie,  Dave,  tua  opéra.  Ai.  Âc  nu] lus 
quldem. 

Ch.  Quid  ita?  nempe  huic  prorsus  illam  non  dat-  Da.  Ri- 

dlculum  caput  ! 
Qua*i  necesse  slt,  si  huic  non  dat,  te  illam  uxomn  docere: 
Nul  vides,  nui seuls amicos oras ,  ambù  Ch.  Beue moues. 


espérances  ont  été  bien  souvent  déçues  à  cet  égard. 
Adieu. 

SCÈNE  IV. 
PAMPHILE,  DAVE. 

Pam.  Quel  est  donc  le  projet  de  mon  père  ? 
Pourquoi  cette  feinte? 

Dav.  Je  vais  vous  le  dire.  S'il  se  fâchait  main- 
tenant contre  vous  parce  que  Chrêmes  ne  veut  pas 
vous  donner  sa  tille ,  il  se  trouverait  lui-même  très- 
injuste  ,  et  il  aurait  raison  ;  car  il  n'a  pas  encore 
sondé  vos  dispositions  au  sujet  de  ce  mariage.  Mais 
si  vous  refusez  d'épouser,  il  rejettera  sur  vous  toute 
la  faute,  et  c'est  alors  qu'il  fera  un  beau  vacarme. 

Pam.  Je  souffrirai  tout,  plutôt  que  de.... 

Dav.  C'est  votre  père ,  Pamphile.  11  est  difficile 
que....  Et  puis  cette  femme  est  sans  appui,  lin 
mot,  un  acte,  il  aura  bientôt  trouvé  un  prétexte 
pour  la  faire  chasser  de  la  ville. 

Pam.  La  faire  chasser? 

Dav.  Et  bien  vite  encore. 

Pam.  Mais  que  faire,  Dave,  que  faire? 

Dav.  Dites  que  vous  épouserez. 

Pam.  Hein? 

Dav.  Eh  bien!  quoi? 

Pam.  Que  je  dise  cela,  moi? 

Dav.  Pourquoi  pas? 

Pam.  Je  n'en  ferai  rien. 

Dav.  Ne  vous  y  refusez  point. 

Pam.  Ne  m'en  parle  plus. 

Dav.  Yoyez  au  moins  où  cela  vous  mènerait. 

Pam.  A  être  pour  toujours  séparé  d'elle ,  et  em- 
pêtré de  l'autre. 

Dav.  Point  du  tout.  Voici,  selon  moi,  comment 
les  choses  se  passeront  :  votre  père  vous  dira  :  J'en- 
tends que  vous  vous  mariiez  aujourd'hui.  Vous  lui 
répondrez  :  Je  me  marierai.  Dites-moi ,  sur  quoi 
pourra-t-il  vous  chercher  noise?  Par  là  vous  déran- 

Ibo,  etsi  herdesspe  Jam  me  spes  ha»  frustra  ta  'st.  Vale.  375 
SCENA  QUARTA. 

PAMPHILOS,  DAVDS. 

P.  Quld  igitar  sibi  volt  pater?  Cur  simulai?  D  Ego  dicam 

Ubi.  1 
Si  id  succenseat  nu  ne ,  quia  non  det  Ubi  uxorera  Chrêmes , 
Ipsus  sibt  esse  Injorius  videatar,  neqae  id  injuria , 
Prius  quam  tnum,  nt  sese  habeat,  animnm  ad  nu  plias  per- 
spexerit. 

Sed  si  tu  negarls  ducere,  ibi  culpam  In  te  transférât.  380 
Tum  Ma  turbs  fient  P.  Quld  vis  paUar.  D.  Pater  est,  Pam- 
phile. 

Difficile  'st.  Tum  bsc  sola'st  mulier.  Dictum  ac  factura  in- 
venerit 

Aliquam  causam ,  quamobrem  eamoppido  ddat.  P.  Eiciat? 
D.  Acdto. 

P.  Cedo  Igitur,  quld  faclam,  Dave?  D.  Die  te  ducturum. 

P.  Hem  !  D.  Quid  est? 
P.  Egon'  dicam?  D.  Cur  non?  P.  Nunquam  fadam.  D.  Ne 

nega.  *  385 

P.  Suadere  noii.  D.  Ex  ea  re  quld  flat»,  vide. 
P.  Ut  ab  Ma  exdudar,  hue  cendudar.  D.  Non  ila  'st. 
Nempe  hoc  sic  esse  opinor  :  dicturum  patron , 
Ducas  voto  hodie  uxorem  ;  to ,  ducam ,  inquiet. 
Cedo ,  quid  Jurgablt  lecum  7  Hic  reddes  omnla .  390 
Qu*  nunc  suut  certa  d  consiua ,  incerU  ut  tient , 
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gez  tous  ses  plans ,  toutes  les  mesures  qu'il  a  si  bien 
combinées;  et  cela,  sans  le  moindre  risque;  car  il 
est  hors  de  doute  que  Chrémès  ne  vous  donnera  pas 
sa  fille.  N'en  continuez  pas  moins  de  faire  ce  que 
vous  faites ,  pour  qu'il  ne  s'avise  pas  de  changer 
d'avis.  A  votre  père  dites  :  Je  consens ,  afin  qu'il  ne 
puisse  pas,  même  avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
être  en  droit  de  se  fâcher  contre  vous.  Car  il  ne 
faut  pas  vous  faire  ce  raisonnement,  que  je  renver- 
serais d'un  mot  :  Avec  une  telle  conduite,  jamais 
père  ne  me  donnera  sa  fille.  Il  vous  en  trouverait 
une  sans  dot ,  plutôt  que  de  vous  laisser  dans  le 
désordre.  Au  lieu  que  si  vous  avez  l'air  de  bien 
prendre  la  chose ,  il  y  mettra  moins  d'ardeur;  il  en 
cherchera  une  autre  à  son  aise  :  pendant  ce  temps,  il 
peut  survenir  quelque  heureuse  circonstance. 
Pam.  Tu  crois? 

Dav.  Je  n'en  doute  pas  un  moment. 
Pam.  Songe  bien  à  quoi  tu  m'exposes. 
Dav.  Soyez  tranquille. 

Pam.  J'obéirai.  Mais  il  faut  bien  se  garder  qu'il 
sache  que  j'ai  un  enfant  d'elle;  car  j'ai  promis  de 
l'élever. 

Dav.  Quelle  folie! 

Pam.  Elle  m'a  conjuré  de  lui  en  donner  ma  pa- 
role ,  comme  une  preuve  que  je  ne  l'abandonnerai 
jamais. 

Dav.  On  y  veillera.  Mais  voici  votre  père.  Pre- 
nez garde  qu'il  ne  s'aperçoive  que  vous  êtes  sou- 
cieux. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  DAVE,  PAMPUILE. 

Sim.  (à  part.  )  Je  reviens  pour  voir  un  peu  ce 
qu'ils  font  et  quelles  mesures  ils  concertent. 

Dav.  (à  Pamphile.)  Notre  homme  ne  doute  pas 
ên  ce  moment  que  vous  ne  refusiez  de  vous  marier. 
Il  vient  de  ruminer  tout  seul  quelque  part  et  de 


ts 

préparer  un  discours  avec  lequel  H  espère  vous 
foudroyer.  Tâchez  donc  de  ne  pas  perdre  la  tête. 

Pam.  Pourvu  que  je  le  puisse,  Dave. 

Dav.  Encore  un  coup,  Pamphile,  croyez-moi, 
votre  père  n'aura  pas  un  mot  à  répliquer,  si  vous  lui 
dites  :  Je  consens. 

SCÈNE  VI.  * 
BYRRHIA,  SIMON,  DAVE,  PAMPHILE. 

Byr.  (à  part.)  Mon  maître  m'a  ordonné  d'épier 
Pamphile  aujourd'hui ,  toute  affaire  cessante ,  et  de 
savoir  où  il  en  est  de  son  mariage.  C'est  pourquoi 
j'arrive  sur  les  pas  du  vieillard.  Mais  n'est-ce  pas 
lui  que  j'aperçois  avec  Dave?  A  l'œuvre. 

Sim.  (  à  part.  )  Les  voici  tous  deux. 

Dav.  (à  Pamphile.  jSt!  attention! 

Sim.  Pamphile! 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Retournez-vous  de  son  côté 
d'un  air  étonné. 

Pam.  Ah!  mon  père! 

Dav.  (à  Pamphile.)  Très-bien. 

Sim.  J'entends ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  que  vous 
vous  mariiez  aujourd'hui. 

Byr.  (  à  part.  )  Voici  le  moment  critique  pour 
nous.  Que  va-t-il  répondre? 

Pam.  En  cette  occasion ,  comme  en  toute  autre , 
mon  père,  vous  me  trouverez  toujours  prêt  à  vous 
obéir. 

Byr.  {à  part.)  Hein? 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Le  voilà  muet. 

Byr.  (  à  part.  )  Qu'a-t-il  dit? 

Sim.  Vous  ne  faites  que  votre  devoir,  en  m'ac- 
cordant  de  bonne  grâce  ce  que  j'exige. 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Ai-je  dit  vrai? 

Byr.  (  à  part.  )  Mon  maître ,  à  ce  que  je  vois ,  n'a 
qu'à  chercher  femme  ailleurs. 

Sim.  Allez,  mon  fils,  rentrez,  afin  de  ne  pas 
vous  faire  attendre  lorsqu'on  aura  besoin  de  vous. 


Sine  omnl  periclo.  Nam  hocce  ha  ad  dabiam  'st,  qain  Chrê- 
mes 

Tihl  non  det  gnaUm  ;  née  ta  ea  causa  minoeria 

Hac,  qua fada;  ne  is  matet  suam  aententtam. 

Patri  die  velle:  ut,  quum  veiit,  Uni  Jure  trasd  non 

queat.  395 
Nam  quod  tu  speres,  propulsai*)  facile  :  uxorem  bis  mori- 

bus 

Dabit  nerao.  Inveniet  inopem  poUas,  qnam  te  corrumpl 
sinat. 

Sed  si  te  «quo  animo  ferre  acdpiet ,  négligea  tem  feceris. 

Aliam  ottosos  quœret  :  interea  aliquld  acctderil  boni. 

p.  Itan'  crédit?  D.  Haud  dubinm  id  quidem  HX.  P.  Vide 

quo  me  iodocas.  0.  Qolntaoes!  400 
P.  Dicam.  Puerum  autem  ne  readscat mi  este  ex  Ma,  cau- 

Uoest: 

Nam  poliieitus  tom  suscepturom.  D.  O  faetnaa  audax!  P. 
Hanc  iidem 

Sibi,  me  obsecravit,  qui  te  teiret  non  detertum  Iri,  ut  da- 
mn. 

D.  Curabitur.  Sed  pater  adett.  Cave,  ta  este  trittem  sen- 
Uat. 

SCENA  QUINTA. 

SIMO,  DAVUS,  PAMPRILDS. 

Si.  Reviso,  quld  agant,  quidve  captent  contili.  405 
D.  Hic  nunc  non  dubitat,  quin  te  ducturum  negrs. 


Venit  médit  atas  alicunde ,  ex  solo  loco  ; 
OraUonem  sperat  invenlsse  se, 
Qui  dUTeral  te.  Proin  tu  fac,  apud  te  ut  siet. 
P.  Modo  ut  potsim,  Dave./).  Crede,  inqoam,  hoc  mihl, 
Pamphile,  4io 
Nunquam  hodie  tecum  eommutaturum  patran 
Boum  esse  verbam ,  si  te  dices  ducere. 

SCENA  SEXTA. 

BYRRHIA,  SIMO,  DAVUS,  PAMPHILDS. 

B.  Héros  me ,  reHcUs  rébus,  jusait  Pampbilum 
Hodie  observarem,  quid  ageret  de  nupUit, 
Scirem  :  id  propterea  nunc  huoe  venientem  sequor.       4 15 
Ipsum  adeo  pnssto  video  cum  Davo.  Hoc  agam. 
Si.  Utromque  adesse  video.  D.  Hem,  serva.  Si.  Pamphile  ! 
D.  Quasi  de improviso  retpice  ad  eom.  P.  Ehem,  pater. 
D.  Probe.  Si.  Hodie  uxorem  ducas,  ut  dixi,  volo. 
B.  Nunc  nostne  Umeo  parti,  quid  hic  respondeat  4S0 
p.  Neque  istic,  neque  alibi  Ubi  utqusm  erit  In  me  mon.  B. 
Hem! 

D.  Obmatolt  B.  Quid  dixit!  Si.  FaeJt  ut  te  decet, 
Quum  istuc,  quod  postulo,  impetro  cum  gratta. 
D.  Sum  verasT  B.  Herut,  quantum  audio,  uxore  exddU. 
Si.  I  nunc  Jam  intro ;  ne  in  mors,  quum  opus  ait,  aies.  435 
P.  Eo.  B.  Nnllane  in  re  esse  euiquam  bomini  ttdemf 
Verum  lllud  verbum  'st,  vulgo  quod  dlet  solet, 
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Pam.  Je  rentre. 

Byr.  (  à  part.  )  A  qui  donc  se  lier  dans  ce 
monde?  Le  proverbe  a  bien  raison  :  Charité  bien 
ordonnée  commence  par  soi-même.  Je  l'ai  vue  cette 
fille;  elle  est  fort  bien  en  vérité,  je  m'en  souviens. 
Je  conçois  que  Pamphile  ait  mieux  aimé  que  ce  fût 
à  lui  de  la  presser  dans  ses  bras  plutôt  qu'à  un  au- 
tre. Allons  annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  mon 
maître,  pour  qu'il  me  paye  en  bons  coups  d'étri- 
vières. 

SCÈNE  VII. 

DAVE,  SIMON. 

Dav.  (  à  part.  )  Le  bonhomme  croit  qne  je  vais 
lui  servir  un  plat  de  mon  métier,  et  que  c'est  pour 
cela  que  je  suis  resté. 

Sim.  Eh  !  bien ,  Dave ,  que  dit-il  ? 

Dav.  Ma  foi ,  rien  pour  le  moment. 

Sim.  Rien?  Abl 

Dav.  Non,  rien  absolument. 

Sim.  Je  m'attendais  pourtant.... 

Dav.  (  à  part.  )  Et  il  est  trompé  dans  son  attente, 
je  le  vois  :  c'est  ce  qui  vexe  mon  homme. 

Sim.  Es-tu  capable  de  me  dire  la  vérité? 

Dav.  Moi?  rien  de  plus  facile. 

Sim.  Ce  mariage  ne  lui  fait-il  pas  un  peu  de 
peine,  à  cause  de  sa  liaison  avec  cette  étrangère? 

Dav.  Non  vraiment  :  ou  s'il  a  quelque  petit  cha- 
grin ,  ce  sera  l'affaire  de  deux  ou  trois  jours  :  vous 
le  connaissez  ;  et  puis  il  n'y  pensera  plus.  Car  il  a , 
fait  de  sages  réflexions  à  ce  sujet. 

Sim.  J'en  suis  bien  aise. 

Dav.  Tant  qu'il  lui  a  été  permis  et  que  l'âge  le 
comportait,  il  a  fait  l'amour;  mais  sans  scandale, 
et  en  homme  bien  né,  de  manière  à  ne  jamais  se 
compromettre.  A  présent  il  faut  se  marier  :  il  ne 
songe  plus  qu'au  mariage. 

Sim.  J'avais  cru  pourtant  remarquer  en  lui  un 
certain  air  de  tristesse. 

Dav.  Ah  !  ce  n'est  pas  pour  cela  ;  mais  il  y  a  quel- 
que chose  qui  le  fâche  un  peu  contre  vous. 

Omîtes  slbi  esse  melias  malle,  qoam  aller!. 

Ego,  qaum  illam  vidi  virginem,  forma  booa 

Meminl  videra  :  quo  aquior  su  m  Pamphilo,  430 

Si  se  illam  in  «ornais,  qoam  illam,  ampieeU  malult. 

Henunliabo,  ut  pro  hoc  mak>  mini  det  mabun. 

SCENA  SEPTIMA. 

DAVUS,  S1M0. 

Da.  Hic  nane  me  crédit  aliqaam  slbi  fallaciam 

Porta re ,  et  ea  me  hic  restttlsse  gratta. 

Si.  Quid,  Dave,  narrât?  Da.  iique  qaldquam  nu  ne  qui- 
ttera. 435 

Si.  Mine?  hem.  Da.  RU  prorsu*.  Si.  Atqul  exspectabam  qui- 
ttent. 

Da.  Porter  spem  eventt,  seatio  :  hoc  maie  ha  bel  virum. 

Si.  Potin*  es  mihi  verum  dicere?  Da.  Ego?  nil  facilius. 

Si.  Nom  III!  molesta  qulppiam  hssesunt  nuptia, 

Propter  bospita  bajoace  oonsaetndinem?  4io 

Da.  Nlbtl  hercre  ;  sut,  si  adeo,  bldui  est  sut  trtdul 

Hac  BoUidtodo;  nostl  :  detnde  deslnet 

Elenim  ipsus  eam  rssn  nota  rtpaiavit  via. 

Si.  Laodo.  Da.  Dum  liduim  est  et ,  dumque  atas  tu  lit , 

Amavit  ;  tum  id  elasa;  eavit,  ne  unquam  iolamla  4i5 

Ea  res  slbi  esset.  ni  viium  fortem  decet. 

Ru  ne  uxore  opus  est  :  animum  ad  uxorem  appulit. 


Sim.  Quoi  donc? 
Dan.  Uu  enfantillage. 
Sim.  Mais  encore? 
Dav.  Un  rien. 
Sun.  Ois  toujours. 

Dav.  11  trouve  qu'on  a  fait  les  choses  trop  mes- 
quinement. 
Sim.  Qui?  moi? 

Dav.  Vous.  Cest  à  peine,  dit-il,  si  mon  père  a 
dépensé  dix  drachmes  pour  le  repas.  Dirait-on  qu'il 
marie  son  fils?  Quel  ami  oserai-je  inviter  à  souper 
un  jour  comme  celui-ci?  Et ,  soit  dit  entre  nous , 
vous  visez  trop  à  l'économie.  Ce  n'est  pas  bien. 
Sim.  Tais-toi. 

Dav.  (à  part.)  J'ai  touché  la  corde  sensible. 
Sim.  Les  choses  se  feront  comme  il  faut  ;  c'est 
mon  affaire,  (o  part.  )  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ? 
et  où  veut  en  venir  ce  rusé  coquin?  S'il  y  a  quelque 
fourberie  sous  jeu,  hein  I  voici  le  prélude. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
MYSIS ,  SIMON ,  DAVE ,  LESBIE. 

Mys.  (à  Lesbie.)  Vous  avez  bien  raison,  ma  foi, 
Lesbie;  rien  déplus  rare  qu'un  amant  fidèle. 

Sim.  (à  Dave.)  Cest  une  des  femmes  de  l'An- 
drienne. 
Dav.  Vous  croyez? 
Sim.  J'en  suis  sûr. 

Mys.  (à  Lesbie.)  Mais  notre  Pamphile... 
Sim.  Que  dit-elle? 

Mys.  (continuant.)  A  donné  un  gage  de  sa  fidé- 
lité. 
Sim.  Hein? 

Dav.  (à  part.)  Que  n'est-il  sourd ,  ou  que  ne  de- 
vient-elle muette? 

Mys.  Car  il  a  ordonné  qu'on  élevât  l'enfant  dont 
elle  accoucherait. 

|.  Si.  SubtrisUs  visa  'st  esse  aliquantutum  mihi. 
Da.  Nil  propter  banc;  sed  est,  quod  suceenset  tibi. 
Si.  Quidnam  'st?  Da.  Puérile  'st  Si.  Quid  id  est?  Da.  Nil. 
I       Si.  Quin  die,  quid  est?  4&o 
Da.  Alt,  nimium  parce  faœre  sumptum.  Si.  Mené?  Da.  Te. 
I  Vis,  inquit,  drachmls  est  obsonalus  decem. 
|  Rom  lilio  videtur  uxorem  dare? 
I  Quem,  inquit,  vocabo  ad  cornant  meorum  aquallum 
|  Potissimum  mine?  et,  quod  dieendum  hic  siet,  *»s 
,  Tu  qaoqoe  perpane  nimium  :  non  la  ado.  Si.  Taee. 
Da.  CotnmovL  Si.  Ego  istac,  reete  ut  fiant,  vldero. 
Quidnam  hoc  rei  est  ?  quid  hic  voit  vêlera tor  sibi  ? 
Ram  si  hic  mail  est  qoidquain,  hem  il  lie  est  huie  rei  eaput . 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

MYSIS,  SIMO,  DAVUS,  LESBIA. 

M  y .  lia  pol  quidem  res  est ,  ut  dixti ,  Lesbia  :  4fio 
Fidélem  haud  ferme mulieri  inventas  virum. 
Si.  Ab  Andria'st  ancilla  bac  Da.  Quid  narras?  Si.  Ita  '»t. 
M  y.  Sed  hic  Pamphilas.  St.  Quid  dlcil  ?  itfy.  Firmavit  lidem. 
Si.  Hem! 

Da.  UUnam  aut  bk  surdos,  aut  bac  muta  facta  slt. 
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Sim.  O  Jupiter!  qu'entends-je?  Tout  est  perdu, 
si  elle  dit  vrai.. . 

Lesb.  D'après  ce  que  vous  dites ,  c'est  un  bon 
jeune  homme. 

Mys.  Excellent.  Mais  entrons ,  de  peur  que  vous 
n'arriviez  trop  tard. 

Lesb.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  IL 

DAVE,  SIMON,  GLYCÈRE. 

Dav.  (à  part.)  Comment  parer  à  ce  coup-là  main- 
tenant? 

Sim.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela?...  Serait-il  as- 
sez fou....  D'une  étrangère?...  Ah!  j'y  suis.  Imbé- 
cile! N'avoir  pas  deviné  plus  tôt! 

Dav.  (à  part.)  Comment!  qu'a-t-il  deviné? 

Sim.  (Test  le  prélude  des  fourberies  de  ce  drôle  : 
un  accouchement  supposé,  afin  d'effaroucher 
Chrêmes. 

Gly.  {chez  elle.)  Junon  Lucane,  au  secours! 
Sauvez-moi,  je  vous  en  conjure. 

Sim.  Ho!  ho!  Si  vite?  Cest  trop  fort.  Parce 
qu'elle  sait  que  je  suis  devant  sa  porte,  elle  se  dé- 
pêche. Dave ,  tu  n'as  pas  bien  distribué  les  scènes 
de  ta  pièce ,  mon  ami. 

Dav.  Moi? 

Sim.  Tes  acteurs  auraient-ils  oublié  leurs  rôles  ? 

Dav.  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 

Sim.  Si  ce  mariage  eût  été  vrai  et  que  ce  drôle 
m'eût  ainsi  attaqué  à  l'improviste ,  comme  il  m'au- 
rait fait  voir  du  pays!  Maintenant  c'est  à  ses  ris- 
ques et  périls  ;  moi,  je  suis  dans  le  port. 

SCÈNE  ni. 

LESBIE,  SIMON,  DAVE. 

Usb.  Jusqu'à  présent ,  Archylis,  je  ne  vois  que 
les  signes  ordinaires  d'une  heureuse  couche.  Cora- 

fdy.  Nam  qaod  peperisset,  J  usait  toi  IL  Si.  O  Jupiter  !  46» 
Quid  ego  audio  !  acturo  'it,  slqutdem  hase  vera  pradieat. 
L.  Bonum  ingenlum  narras  adolescent!*.  AYy.  Opium um. 
Sed  sequere  me  intro,  ne  in  mora  Uli  aia.  L.  Sequor. 

SCENA  SECUNDA. 

DAVUS,  SIMO,  GLTCERIDM. 

Da.  Quod  remedium  dudc  huio  maio  invenlam?  Si.  Quld 

hoc? 

A  deone  eat  démena  ?  ex  peregrlna ?  Jam  ado ,  ah  !  470 

VU  tandem  aenai  atolidua.  Da.  Qold  hic  sentisse  ait? 

Si.  Hoc  primum  adfertur  Jam  mihi  ab  hoc  fallada. 

Hanc  simulant  parère,  quo  Chremetem abaterreant. 

Olycer.  Judo  Lucina,  fer  opem!  aerva  me,  obeecro. 

Si.  Hui!  tam  cito?  ridiculom!  postqaam  ante  osthim  475 

Me  audivit  stare,  adproperat  :  non  aat  commode 

Divisa  sunt  temporibos  Ubi,  Dave,  hoc  Da.  Mihln*  7 

Si.  Ndro  immemorea  dlsclpull?  Da.  Ego  quld  narres  nesdo. 

St.  Hiccine  me  si  imparatomin  veria  nuptiis 

Adortus  esset,  quoa  me  ludos  redderet?  480 

ri  une  hujus  periclo  lit;  ego  in  portu  navigo. 

SCENA  TERTIA. 

LF.SBIA ,  SIMO,  DAVUS. 

L*sb.  Arthur,  Archylis  ,  qux  adsolent ,  qnxqne  oportrt 
Signa  esse  ad  salutein,  omnia  huic  esse  video. 


mencez  par  lui  faire  prendre  un  bain  ;  vous  lui 
donnerez  ensuite  à  boire  ce  que  j'ai  ordonné ,  et  la 
dose  que  j'ai  prescrite.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure. 
(à  part.)  Par  ma  foi ,  il  a  là  un  joli  petit  garçon ,  ce 
Pamphile.  Que  les  dieux  le  lut  conservent,  puisqu'il 
est  d'un  si  bon  naturel,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  faire 
à  cette  charmante  femme  l'affront  de  l'abandonner! 

SCÈNE  IV. 

SIMON,  DAVE. 

Sim.  Pourrait-on  douter ,  pour  peu  qu'on  te  con- 
naisse ,  que  cela  ne  soit  encore  un  de  tes  tours  ? 
Dav.  Quoi  donc? 

Sim.  Comment!  dans  la  maison,  elle  n'ordonne 
rien  de  ce  qu'il  faut  à  l'accouchée  ;  et  lorsqu'elle  est 
dehors ,  elle  le  crie  du  milieu  de  la  rue  à  ceux  qui 
sont  dedans!  O  Dave,  tu  me  méprises  donc  bien, 
et  je'te  semble  biemfacUe  à  jouer,  que  tu  essayes  de 
le  faire  si  grossièrement  ?  Mets-y  au  moins  quelque 
finesse,  pour  me  faire  croire  que  tu  as  peur  de  moi, 
si  je  venais  à  découvrir  la  chose. 

Dav.  {à  part.)  Pour  le  coup ,  si  quelqu'un  le 
trompe ,  c'est  lui-même ,  ce  n'est  pas  moi. 

Sim.  Ne  t'ai-je  pas  averti?  Ne  t'ai-je  pas  menacé, 
si  tu  bougeais?  Tu  n'en  as  tenu  compte.  Que  t'en 
revient- il  ?  m'as-tu  fait  accroire  que  cette  femme 
vient  d'accoucher,  et  qu'elle  a  un  enfant  de  Pam- 
phile? 

Dav.  (à  part.)  Je  vois  son  erreur  et  je  sais  ce 
qui  me  reste  à  faire. 

Sim.  Eh  bien!  tu  ne  dis  mot  ? 

Dav.  Vous,  le  croire?  Ne  vous  a-t-on  pas  prévenu 
d'avance  qu'il  en  serait  ainsi? 

Sim.  Prévenu,  moi? 

Dav.  Quoi,  vous  auriez  deviné  tout  seul  que  cela 
n'était  qu'un  jeu? 
Sim.  On  veut  se  moquer  de  moi. 

Nunc  primum  fac  latac  lavet  :  post  deinde, 
Quod  Jasai  et  dari  bibere ,  et  quantum  Imperari ,  486 
Date  :  mox  ego  hoc  revert  or. 
Per  ecaator  scltus  puer  est  natus  Pam philo. 
Qu unique  hulc  est  veritus  optante  adoieacenU  raeere  Inju- 
riant. 

Deoa  quoso,  at  ait  annexâtes,  quandoqnidern  ipse<st  ingeoio 
booo. 

SCENA  QUARTA. 

SrMO,  DAVUS.  • 

Si.  Vel  hoc  quia  non  eredat,  qui  norit  te,  aba  te  eaaeortum? 

Da.  Quidnam  id  est?  4M 
Si.  Non  tmperabat  coram,  quld  opos  fado  esset  puerpera; 
Sed  postqaam  egresaa  'at ,  lllis  quse  aunt  intua,  clamai  de  via. 
O  Dave,  itan*  eontemnor  aba  te?  aat  itane  tandem  Idooeos 
Tibi  vkJeor  esse,  qaem  tam  a  perte  fallere  indpias  doits? 
Saltem  accu  rate,  ut  metui  videar  ce  rte,  si  resdrerim.  496 
Da.  Gerta  horde  nunc  hic  ae  ipsus  CaJllt,  haud  ego.  Si.  Edi- 

xin'  tibi? 

Interminatua  sum,  ne  faeares?  nom  veriku?  Quid  retuHt? 
Credon*  tibi  hoc  noue,  pepsriase  hanc  e Pampbiiu? 
Da.  Teneo,  quid  erret;  cl  quid  agam,  habeo.  Si.  Quld  la- 
ces? 

Da.  Quid  credas?  quasi  non  tibi  reouatiala  dot  ha»  aie 
fore.  5oo 
St.  Mihln'  quiaquam?  Da.  Bbo,  an  tota  iatdlexU  boe  aasi- 

mulari?  5t.  Irrideor. 
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TÉRENCE. 


Dav.  Vous  étiez  prévenu;  comment  un  pareil 
soupçon  vous  serait-il  passé  par  la  tête  ? 

Sim.  Comment  ?  parce  que  je  te  connais. 

Dav.  Cest-à-dire  que  c'est  moi  qui  ai  tout  fait, 
n'est-ce  pas? 

Sim.  J'en  suis  convaincu. 

Dav.  Vous  ne  me  connaissez  pas  encore  bien, 
Simon. 

Sim.  Moi?  Je  ne  te  

Dav.  Je  n'ouvre  pas  plutôt  la  bouche ,  que  vous 
vous  imaginez  que  c'est  pour  vous  en  conter. 

Sim.  J'ai  grand  tort,  n'est-ce  pas  ? 

Dav.  Aussi ,  ma  foi ,  n'osé-je  plus  souffler  devant 
vous. 

Sim.  Tout  ce  que  je  sais ,  c'est  que  personne  n'est 
accouché  ici. 

Dav.  Vous  avez  deviné.  Mais  on  n'en  va  pas  moins 
apporter  un  enfant  devant  votre  porte.  Je  vous  en 
avertis  dès  à  présent,  mon  maître ,  pour  que  vous 
le  sachiez  bien,  et  que  vous  ne  veniez  pas  me  dire 
ensuite  :  Voilà  encore  un  tour,  une  manigance  de 
Dave.  Je  veux  absolument  vous  ôter  l'opinion  que 
vous  avez  de  moi. 

Sim.  D'où  sais-tu  cela  ? 

Dav.  Je  l'ai  entendu  dire  et  je  le  crois;  mille 
choses  se  réunissent  pour  me  le  faire  conjecturer. 
D'abord  elle  s'est  dite  grosse  de  Pampbile  ;  cela  s'est 
trouvé  faux.  Aujourd'hui  qu'elle  voit  faire  à  la  mai- 
son des  préparatifs  de  noce,  vite  elle  envoie  cher- 
cher la  sage-femme ,  et  lui  fait  dire  d'apporter  avec 
elle  un  enfant.  Car,  à  moins  de  vous  en  faire  voir 
un,  il  n'y  a  pas  moyen  de  déranger  le  mariage. 

Sim.  Que  me  dis-tu  là?  Mais  lorsque  tu  tf  es  aperçu 
du  complot,  que  ne  le  disais-tu  sur-le-champ  à 
Pamphile? 

Dav.  Et  qui  donc  l'a  arraché  de  chez  cette  femme, 
si  ce  n'est  moi?  Car  nous  savons  tous  comme  il 


l'aimait  éperdd  ment.  A  présent  Une  demande  qu'à 
se  marier.  Laissez-moi  conduire  cette  affaire.  Vous, 
cependant,  continuez  de  travailler  â  ce  mariage 
comme  vous  faîtes;  et  j'espère  que  les  dieux  nous 
viendront  en  aide. 

Sim.  Mon,  rentre  au  logis,  et  va  m'y  attendre. 
Prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

SCÈNE  V. 

SIMON  seuL 

Il  n'est  pas  encore  venu  à  bout  de  me  persuader 
entièrement,  et  pourtant  je  ne  sais  pas  trop  si  tout 
ce  qu'il  m'a  dit  là  ne  serait  pas  vrai....  Mais  peu 
importe.  Le  principal,  c'est  que  Pamphile  m'a 
donné  sa  parole.  Présentement ,  je  m'en  vais  trou- 
ver Chrémès ,  et  lui  demander  sa  fille  pour  mon  fils. 
Si-  je  l'obtiens,  pourquoi  pas  la  noce  aujourd'hui 
plutôt  que  demain?  Car  mon  fils  a  promis,  et  s'il 
ne  voulait  plus,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  je  ne  sois 
en  droit  de  le  contraindre.  Mais  voici  Chrémès  que 
le  hasard  m'amène  fort  à  propos. 

SCÈNE-  VI. 

SIMON,  CHRÉMÈS. 

Sim.  Chrémès,  je  vous  souhaite.... 

Chr.  Ab!  c'est,  justement  vous  que  je  cherchais. 

Sim.  Et  moi ,  je  vous  cherchais  aussi. 

Chré.  Je  suis  ravi  de  vous  rencontrer.  Quelques 
personnes  sont  venues  me  trouver,  et  m'ont  assuré 
vous  avoir  entendu  dire  que  votre  fils  se  mariait  au- 
jourd'hui avec  ma  fille.  Je  viens  voir  si  c'est  vous  ou 
eux  qui  avez  perdu  la  tête. 

Sim.  Écoutez-moi  un  moment ,  je  vous  prie;  et 
vous  saurez  ce  que  je  désire  de  vous,  et  ce  que  vous 
voulez  savoir. 


Da.  Renanliatatn  est  :  nam  qui  istac  libi  Inddit  susptdo? 
Si.  Qui?  quia  te  noram.  Da.  Quasi  tu  dicas,  factura  id 
consillo  meo. 

Si.  Ce  rte  enlm  sck>.  Da.  Non  satis  pernosU  me  et  Uni,  qualls 
sim,  Simo. 

Si.  Ego  non  te?  Da.  Sed ,  si  quid  narrare  occepi ,  contint» 
dari 

Tibi  Terba  censés.  Si.  Falso.  Itaque  nercle  ninil  jam  mu- 
Ure  audeo. 

Si.  Hoc  ego  sdo  unum,  nemlnem  Dépérisse  hk.  Da.  Intel- 
lexU; 

Sed  nihllo  secios  mox  puenim  hue  défèrent  ante  ostium. 
la  ego  Jam  nunc  Ubi,  here,  renunUo  futurum ,  ut  sis  sciens; 
Ne  tu  hoc  mihi  postertus  dicas,  Davi  factum  consillo  aut 

doits.  ,6,° 
Promu  a  me  opinionem  hanc  tuam  esse  ego  amotam  voto. 
Si.  Dnde  id  sets?  Da.  Audivi  et  credo  :  multa  eooeurrunt 

simul, 

Qui  eonjecluram  banc  nunc  fado.  Jam  prlmum  bac  se  a 
Pamphilo 

Gravidam  dixit  esse  :  inventum  'st  falsum.  Nunc,  postquam 
vtdet 

Nnptias  domi  apparari ,  mlssa  'st  ancUla  Illico  (>I5 
Obstetricem  arcessitum  ad  eam,  et  puerum  ut  adferret  si- 
mul. 

Hoc  niai  fit,  puerum  ut  tu  videas  ;  nihil  moTentur  nantie. 
Si.  Quid  ais!  quum  Intdlexeras,  ' 
Id  consilium  eapere,  eur  non  dixU  extemplo  Pamphilo? 
Da.  Quls  tgttur  eom  ab  illa  abstraxtt ,  nui  ego?  nam  omnes 
nosquidem  620 


Sdmus,  hanc  quant  misère  amarit;  nune  sibi  uxorem  ex  pe- 
ut. 

Postremo  id  da  roihl  negoti;  tu  (amen  idem  lias  nuptias 
Pergc  facere  ita,  ut  facls  ;  et  id  spero  adjuturos  deos. 
Si.  Immo  abl  Intro  :  ibl  me  opperire ,  et  quod  paralo  opus  est, 
para. 

SCENA  QUINTA. 

SIMO. 

Non  Impulit  me,  hac  nunc  omnino  ut  crederem.  K$r. 

Atque  haud  scio,  an,  quaj  dixit,  sint  vera  omnia; 

Sed  parvi  pendo.  Illud  mihi  multo  maxumum  est, 

Quod  mihi  pollicltu'st  ipsus  gnatus.  Nunc  Chremem 

Conveniam;  orabo  gnato  uxorem.  Id  si  impetro, 

Qui  alias  maliin ,  quam  hodle ,  bas  lieri  nupUas  ?  r>.Ki 

Nam  gnatus  quod  pollidtu'st,  haud  dubium,  'st  mihi , 

Si  nolit,  quin  eum  merito  posslm  cogère. 

Atque  adeo  in  ipso  tempore  eccum  Ipsum  obviam. 

SCENA  SEXTA. 

SIMO,  CHREMES. 

Si.  Jubeo  Chremetem.  Ch.  O!  te  Ipsum  querebam.  Si.  Et 
ego  te.  C'A.  Optato  advenu. 

Aliquot  me  adierant,  ex  te  auditum  qui  aibant,  bodie  fl- 
Uam  ,  536 

Meam  nubere  tuo  gnato  :  id  viso,  tun'  an  Uli  insaniant. 

Si.  Ausculta  paucis  :  et,  quid  te  ego  vellm ,  et  quod  tu  qua- 
rts,  scies. 
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CAré.  J'écoute  :  parlez,  que  voulez-vous? 

Sim.  Au  nom  des  dieux  ,  Chrémès ,  au  nom  de 
l'amitié  qui  nous  unitdepuis  notre  enfance  et  qui  ne 
fait  que  croître  avec  l'âge,  au  nom  de  votre  fille 
unique  et  de  mon  fils ,  dont  le  salut  est  entre  vos 
mains ,  aidez-moi,  je  vous  en  conjure ,  en  cette  oc- 
casion ,  et  que  ce  mariage  se  fasse  comme  nous 
avions  résolu  de  le  faire. 

Chré.  Ah!  ne  me  suppliez  point,  comme  si  vous 
aviez  besoin  de  prières  pour  obtenir  cela  de  mou 
Croyez-vous  que  je  ne  sois  pas  aujourd'hui  le  même 
homme  qu'autrefois ,  quand  je  vous  accordais  ma 
fille?  Si  ce  mariage  est  dans  leur  intérêt  à  l'un  et  à 
l'autre,  envoyez-la  chercher.  Mais  s'il  doit  en  résul- 
ter pour  tous  les  deux  plus  de  mal  que  de  bien ,  con- 
sultez nos  intérêts  communs ,  comme  si  ma  fille 
était  la  vôtre,  et  que  je  fusse  le  père  de  Pamphile. 

Sim.  C'est  bien  ainsi  que  je  l'entends,  et  c'est 
pourquoi  je  demande  que  le  mariage  se  fasse.  Je  ne 
le  demanderais  pas,  si  les  faits  ne  parlaient  d'eux- 
mêmes. 

Chré.  Qu'ya^t-il  donc? 

Sim.  Glycère  et  mon  fils  sont  brouillés. 

Chré.  J'entends. 

Sim.  Mais  au  point  que  j'espère  enfin  pouvoir 
l'arracher  de  là. 

Chré.  Chansons  ! 

Sim.  Cest  comme  je  vous  le  dis. 

Chré.  Ou  plutôt  comme  je  vais  le  dire  :  Brouille- 
ries  d'amants ,  renouvellement  d'amour. 

Sim.  Eh  bien!  je  vous  en  prie,  prenons  les  de- 
vants tandis  que  nous  le  pouvons,  et  que  sa  pas- 
sion est  rebutée  par  leurs  disputes.  Marions-le  avant 
que  les  larmes  hypocrites  et  les  artifices  maudits  de 
ces  créatures  leur  ramènent  ce  coeur  malade.  J'es- 
père qu'un  amour  honnête,  qu'un  bon  mariage  se- 
ront des  liens  assez  sérieux,  Chrémès,  pour  lui 
donner  la  force  de  s'arracher  à  cet  abîme  de  maux. 

Chré.  Vous  le  croyez  ainsi  ;  mais  moi  je  ne  pense 


pas  que  ma  fille  puisse  le  retenir  longtemps  auprès 
d'elle-,  et  je  ne  suis  pas  homme  à  souffrir.... 

Sim.  Comment  le  savez- vous ,  sans  en  avoir  fait 
l'essai? 

Chré.  Mais  faire  cet  essai  sur  ma  fille,  cela  est  bien 
dur. 

Sim.  Au  surplus,  tout  l'inconvénient  se  réduit  à 
une  séparation,  s'il  est  besoin,  ce  qu'aux  dieux  ne 
plaise,  d'en  venir  là.  S'il  se  corrige,  au  contraire, 
que  d'avantages  !  Voyez  un  peu.  Vous  aurez  rendu 
un  fils  à  votre  ami;  vous  aurez  un  gendre  solide,  et 
votre  fille  un  excellent  mari; 

Chré.  N'en  parlons  plus.  Si  vous  êtes  persuadé  que 
la  chose  soit  si  avantageuse,  je  ne  .veux  pas  que 
vous  trouviez  en  moi  le  moindre  obstacle  à  votre 
satisfaction. 

Sim.  Cest  bien  avec  raison  que  j'ai  toujours  en 
beaucoup  d'affection  pour  Chrémès. 
Chré.  Mais  à  propos! 
Sim.  Quoi? 

Chré.  D'où  savez- vous  qu'ils  sont  brouillés? 

Sim.  C'est  Dave  lui-même,  le  confident  de  tous 
leurs  secrets,  qui  me  l'a  dit;  et  c'est  lui  qui  me  con- 
seille de  presser  ce  mariage  autant  que  possible. 
Croyez-vous  qu'il  le  ferait,  s'il  n'était  sûr  des  bonnes 
dispositions  de  mon  fils?  Tenez,  vous  allez  l'enten- 
dre vous-même.  Holà  quelqu'un!  faites-moi  venir 
Dave.  Mais  le  voici  justement  qui  sort. 

SCÈNE  VII. 

DAVE,  SIMON,  CHRÉMÈS. 

Dav.  J'allais  vous  chercher. 
Sim.  Qu'y  a-t-il? 

Dav.  Pourquoi  ne  fait-on  pas  venir  la  future?  Il 
se  fait  déjà  tard. 

Sim.  (à  Chrémèt*)  Vous  l'entendez?  —  Dave , 
Je  me  suis  longtemps  méfié  de  toi  ;  je  craignais  qu'à 
l'exemple  du  commun  des  valets ,  tu  ne  me  jouasses 


Ch.  Auculto  :  loquere  qnld  Telia. 

Si.  Fer  ego  te  deos  oro ,  et  nostram  amtdtiam ,  Chrême, 

Quœ  ineepta  a  parvis  cum  sslate  aderevit  simal ,  MO 

Perque  unicam  gnatam  luam,  et  gnatam  meum? 

Cujus  Ubi  potestas  summa  servandi  datur,  » 

Ut  me  adjuves  in  hac  re;  atqoe  lta,  uU  nuptias 

Fuerant  futur»,  fiant.  Ch.  Ah,  ne  me  obeeora. 

Quasi  hoc  te  orando  a  me  impetrare  oportrat  646 

Alium  esse  censés  nanc  me,  atque  ollm,  quum  dabam 

Si  in  rem  est  utrique  ut  fiant,  arceaai  Johe. 

Sed  si  ex  ea  plus  mali'  st,  quam  eommodi 

Utrique,  id  oro  te,  in  commune  ut  consolas. 

Quasi  illa  tua  sit ,  Pamphilique  ego  sim  pater  -  660 

Si.  Imtuo  ita  volo ,  itaque  postulo ,  ut  Bat,  Chrême; 

Neque  postulent  abs  te,  ni  Ipsa  res  moneat  Ch.  Quld  est? 

Si.  Iras  suntinter  G'ycerium  et  gnatam.  Ch.  Audio. 

Si.  Ha  magna,  utsperem  passe  avelli.  Ch.  Fabulas! 

Si.  Profecto  sic  est.  Ch.  Sic  hercle,  at  dlcam  Ubi  :  666 

AmanUum  1rs ,  amorls  inlegraUo  'st. 

Si.  Hem ,  id  te  oro,  ut  ante  camus ,  dam  tempos  datur, 

Dumque  ejus  lubido  occlusa  'st  contumeliis, 

Priusquam  barum  scelera  et  lacryme  conflcUe  dolfe 

Reducunt  an  imam  sgrotam  ad  misericordiam,  660 

Uxorem  demus.  Spero  consuetudine,  et 

Conjugio  libéral!  devine! um ,  Chrême , 

Detn  facile  ex  ilILs  sese  emersuram  mali». 

Ch.  Tlbi  ita  hoc  vldetur  :  at  ego  non  posse  arbitror 

TÉRBifCE. 


Neqoe  illam  banc  perpetao  bàbere ,  neque  me  perpell.  6S5 
Si.  Qui  sdsergo  istue,  niai  periclum  feceris? 
Ch.  At  istuc  periclum  in  il  lia  fieri,  grave  est. 
Si.  Nempe  incommoditas  denique  hue  omnis  redit, 
Si  éventât,  (quod  di  prohlbeant!  )  discessio. 
At  si  corrigitur,  qoot  commoditates!  vide.  670 
Prindpio  amico  fllium  resUtueris; 
Tibi  generam  flrmum,  et  Ulia  Inventas  virum. 
Ch.  Quld  isUc?  si  ita  istuc  anlnium  induxU  esse  ntile, 
Nolo  Ubi  ullum  commodum  in  me  claadier. 
Si.  Merito  te  semper  maximi  fed ,  Chrême.  676 
Ch.  Sed  qnld  ai»?  Si.  Quld?  Ch.  Qui  sels  eos  nonedlscor- 
dare  ln ter  se? 

5t.  Ipsus  ml  ht  Davus,  qui  Intimas  est  eorum  constlils ,  dixil  ; 
Et  is  mlhl  suadet ,  nuptias ,  quantum  queam ,  at  maturem. 
Hum,  censés?  faceret,  filium  niai  sdret  eadem  bac  velle? 
Tute  adeo  Jam  ejus  verba  audles.  Heos!  evocate  hoc  Da- 
rum.  680 
Atqne  eccam  video  Ipsum  foras  exire. 

SCENA  SEPTIMA. 

DAVUS,  S1MO,  CHREMES. 

Du.  Ad  le  ibam.  Si.  Qaldnam  est? 
Da.  Car  uxor  non  arcessitar  ?  Jam  advesperasdt.  Si.  Aadln7 
Ego  dadum  non  nll  veritas  sam  abs  te,  Dave,  ne  faceres 
Idem,  M 
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TÉRENCE. 


quelque  mauvais  tour  à  propos  des  amourettes  de 
mon  Gis. 

Dav.  Moi?  je  serais  capable.... 

Sim.  Je  le  croyais,  et  c'est  pourquoi  je  vous  ai 
caché  jusqu'à  présent  à  tous  deux  ce  que  je  vais  te 
dire. 

Dav.  Quoi  donc? 

Sim.  Tu  vas  le  savoir  ;  car  je  commence  presque 
à  avoir  confiance  en  toi. 

Dav.  Enfin  vous  me  rendez  justice. 

Sim.  Ce  mariage  ne  devait  pas  avoir  lieu. 

Dan.  Comment  !  il  ne  devait  pas.... 

Sim.  Je  voulais  seulement  vous  sonder. 

Dav.  Que  me  dites-vous  là? 

Sim.  C'est  comme  je  te  le  dis. 

Dav.  Voyez-vous ,  je  n'ai  jamais  pu  deviner 
cela.  Ah  !  parfaitement  joué. 

Sim.  Écoute  :  à  peine  f  avais-je  donné  l'ordre  de 
rentrer,  que  ma  bonne  étoile  me  fait  rencontrer 
Chrêmes. 

Dav.  (à  part.)  Ah  !  serions-nous  perdus  ? 

Sim.  Je  lui  conte  ce  que  tu  venais  de  me  dire. 

Dav.  (à part.)  Que  vais -je  apprendre? 

Sim.  Je  le  prie  de  nous  accorder  sa  fille ,  et  enfin 
h  force  de  prières  je  l'obtiens. 

Dav.  (à  part.)  Je  suis  mort. 

Sim.  Hein!  que  dis-tu? 

Dav.  A  merveille ,  je  dis. 

Sim.  Plus  d'obstacle  maintenant  de  son  côté. 

Chré.  Je  vais  un  instant  à  la  maison  dire  qu'on  se 
prépare ,  et  je  suis  à  vous. 

SCÈNE  VIII. 

SIMON ,  DAVE. 

Sim.  Maintenant ,  Dave ,  puisque  c'est  à  toi  seul 
que  nous  devons  ce  mariage.  ... 

Qood  vulgut  smorum  solet ,  dolis  at  me  deloderas; 

Proplerea  qood  amat  filius.  Da.  Egon'  istuc  facerem?  Si. 

Credidi;  686 
Idque adeo  metaens  vos  cela vl ,  quod  nunc  dicam.  Da.  Qukl? 

Si.  Sdes. 

Nam  propemodum  habeojam fldem.  Da.  Tandem  cogoo^l , 
qui  stem. 

Si.  Non  raerant  nupUc  futara.  Da.  Quid!  bob!  Si.  Sedea 
graUa 

Simulavi ,  vos  ut  perteotarem.  Da .  Quid  ah?  Si.  Ste  res  est. 

Da.  Vide! 

Ifanquam  Istoc  ego  qulvl  lntelligere.  Vah,  consMam  calH- 
dum!  Mo 

Si.  Hoc  audl  :  ut  hincle  lotroire  J usai, opportune  Me  Ht  mi 
obviam.  Da.  Bem! 

Numnam  perllmas?  Si.  Ifarro  liuie,  que  tu  dudom  narras» 
mihl. 

Da.  Quldnam  audiam?  Si.  fînatam  utdetoro,  vixqoe  M 

exoro.  Da.  Occidl.  Si.  Hem  ! 
Quid  dlxtotl?  Da,  Optume  ioquam  factom!  Si.  Mono  per 

hune  nulla  *st  mora- 
Ch.  Domum  modo  ibo;  ut  apparetur,  dicam;  atque  hoc  re- 

nuntio.  e.95 

SCENA  OCTAVA. 

SIMO,  DAVDS. 
Si.  Nunc  te oro,  Dave,  quoniam  tolus  mi  eflecisU  bas  nu- 

ptlM, 

Da.  Ego  rero  sol  us  Si.  Corrigere  mi  gnatum  porro  en  Itère. 


Dav.  Oui  vraiment,  à  moi  seul. 

Sim.  Fais  ton  possible  pour  que  mou  fils  s'a- 
mende. 

Dav.  J'y  ferai  de  mon  mieux. 

Sim.  Profite  de  ce  moment  d'irritation. 

Dav.  Soyez  tranquille. 

Sim.  Mais  à  propos,  où  est  il  maintenant? 

Dav.  Il  est  sans  doute  au  logis. 

Sim.  Je  vais  le  trouver,  et  lui  répéter  ce  que  je 
viens  de  te  dire. 

SCÈNE  IX. 

DAVE  seuL 

Je  sois  anéanti.  Que  ne  vais-je  de  ce  pas  tout 
droit  au  moulin?  Plus  de  pardon  à  espérer.  J'ai  tout 
gâté;  j'ai  trompé  mon  mattre;  j'ai  embarqué  son 
fils  dans  un  mariage ,  qui  grâce  à  moi  va  se  faire 
aujourd'hui,  contre  l'attente  de  l'un  et  le  gré  de  l'au- 
tre. Peste  soit  de  mes  ruses!  Si  je  m'étais  tenu 
tranquille ,  il  ne  serait  rien  arrivé.  Mais  le  voici  qui 
vient.  C'est  fait  de  moi.  Que  n'ai-je  la  quelque 
abîme  tout  ouvert,  pour  m'y  précipiter  ! 

SCÈNE  X. 

PAMPHILE,  DAVE. 

Pam.  Où  est-il ,  ce  pendard  qui  m'a  perdu  ? 
Dav.  Je  suis  mort. 

Pam.  Au  fait ,  je  n'ai  que  ce  que  je  mérite ,  je 
l'avoue,  pour  avoir  été  si  sot,  si  imprudent.  Aller 
confier  mon  sort  à  un  méchant  valet  !  Me  voilà  bien 
payé  de  ma  sottise  ;  mais  il  ne  le  portera  pas  loin. 

Dav.  {à  part.)  Si  je  me  tire  de  là ,  je  n'aurai 
plus  rien  à  craindre  de  ma  vie. . 

Pam.  Que  dire  maintenant  à  mon  père?  Que  je 
ne  veux  plus ,  moi  qui  viens  de  lui  promettre  de  me 

Da.  Faeiam  faercle  aedulo.  Si.  Pote»  nunc,  dam  animas  Ir- 
ritait» est. 

Da.  Quiescas.  Si.  Age  igilur,  ubi  nunc  est  ipsus?  Da.  Mi- 

rum ,  ni  domi  '»t. 
Si.  Ibo  ad  eam ,  atque  eadem  hœc,  tibi  qas  dixl,  dicam  Itl- 

dem  iUi. 

SCENA  NON  A. 

DAVDS. 

Nullus  «um.  e*o 

Quid  causa  *st ,  qum  hlne  In  pistrinom  recta  profleboar  vin? 
Nihil  est  preci  loct  relictum.  Sam  perturbavi  oirtnla  : 
Herum  fefelll;  in  nuptias  eonjeci  herilem  flliom; 
Feci  hodie  ut  fièrent,  insperante  hoc,  atqoe  Invito  Pam- 
philo. 

Hem ,  as  tu  lias  !  qood  si  quiessem ,  nihil  evenisset  maH.  00& 
Sed  eccum  video  ipaum.  Ocddi. 

Utinam  mihl  émet  aliquid  hic,  quo  me  nunc  pracipitrai  «ta- 
rera. 

SCENA  DECIMA. 

PAMPHILOS,  DAVDS. 

Pa.  Ubi  illicestscelus,  qui  me  perdldlt?  Da.  Péril!  Pa. 

Atque  hoc  conflteor 
Jure  rai  obUgisse ,  quand oquidera  tam  Iners,  tam  nuHI  conslll 
Sam  :  servon'  fortunas  meas  me  commislsse  fatlti  ?        «  i  o 
Ego  pretiuin  ob  stultitiam  fero ;  sed  mottum  id  nunqnain 

auferet. 
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marier?  Aurais-je  le  front  de  le  lui  dire?  En  vérité, 
je  ne  sais  que  faire. 

Dav.  (à  part.)  Ni  moi  non  plus ,  et  ce  n'est  pas 
faute  d'y  songer.  Ma  foi ,  disons  lui  que  je  trouve- 
rai tout  à  l'heure  quelque  expédient  pour  reculer  du 
moins  ce  maudit  mariage. 

J'am.  Ah!  ah! 

Dav.  (à  part.)  Il  m'a  vu. 

Pam.  Venez  ça ,  l'honnête  homme!  Qu'en  dites- 
vous  ?  Voyez-vous  dans  quel  pétrin  vos  beaux  con- 
seils m'ont  jeté? 

Dav.  Je  vous  tirerai  de  là. 

Pam.  Tu  m'en  tireras. 

Dav.  Certainement,  Pamphile. 

Pam.  Oui ,  comme  tout  à  l'heure? 

Dav.  Mieux,  j'espère. 

Pam.  Le  moyen  de  te  croire,  pendard  ?  Une  affaire 
perdue  et  désespérée  à  ce  point,  tu  pourrais  la  ré- 
tablir? Comptez  donc  sur  un  maraud ,  qui  m'a  ar- 
raché au  repos  pour  me  jeter  dans  ce  mariage.  Ne 
t'avais-je  pas  dit  que  cela  arriverait  ? 

Dav.  C'est  vrai. 

Pam.  Hé  bien!  que  mérites-tu  ? 

Dav.  La  corde.  Mais  laissez-moi  un  peu  reprendre 
mes  esprits,  je  trouverai  bien  quelque  moyen.... 

Pam.  Ah!  que  n'ai-je  le  loisir  de  t'arranger 
comme  je  le  voudrais  !  Mais  le  temps  presse;  il  faut 
que  je  songe  à  moi,  avant  de  te  punir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHARINUS,  PAMPHILE,  DAVE. 
Char,  (à  part.)  Cela  est-il  croyable,  a-t-on  jamais 

Da.  Posthac  in  col  unie  m  Bat  sclo  fora  me ,  ou  ne  si  hoc  devito 
malum. 

Pa.  Nam  quld  ego  nunc  dicam  patri?  negabon'  ««Ile  me, 
modo 

Qui  mm  polliciuis  ducere?  qua  Uducia  id  iaeere  audeam? 
Ncc,  quid  me  nunc  faciam ,  sclo.  Da.  Nec  quid  mt ,  algue  id 

ago  sedulo.  616 
Dicanj,  aliquid  me  inventurum ,  ut  huic  malo  aiiquam  pro- 

ducam  moram. 

Pa.  Ohe !  Da.  Visas  »um-  Pa.  Ehodum,  boue  vbr.  quid  agis? 
Tideo'  me  couailiis  tuis 

Miserum  impeditum  esse?  Da.  At  Jam  expediam.  Pa.  Expé- 
dies? Da.  Carte,  Pamphile. 

Pa.  Nempe  ut  modo.  Da.  Immo  raelius,  spero.  Pa.  Oh!  Ubi 
ego  ut  credam,  furdfer? 

Tu  rem  Impeditam  et  perditam  restituas  !  hem,  quo  frétas 
sim,  690 

Qui  me  hodie  ex  tranquillissima  re  cosJedsU  ia  oopUas. 

An  non  dixl  esse  hoc  futuram?  Da.  DIxlL  Pa.  Quid  meri- 
tu's?  Da.  Cracem. 

Sed  siue  paululum  ad  me  redeam  :  Jam  aliquid  displciam. 
Pa.  Heimihl! 

Quum  non  babeo  spatium ,  ut  de  te  sumam  supplidum ,  ut 
volo. 

Namque  hoc  tempus,  precavere  mihi  me,  haud  te  ulcisci 
siniL  625 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHA&IJIUS,  PAMPHILUS,  DAVOS 
CA.Hocdn'  est  credibile ,  aut  memorabile, 


entendu  dire  qu'il  y  ait  des  hommes  assez  lâches 
pour  se  réjouir  du  chagrin  des  autres,  et  pour  ti- 
rer avantage  de  leur  malheur?  Ah  !  serait-il  possi- 
ble... Oui ,  la  pire  espèce  d'hommes  est  celle  qui 
n'a  de  honte  que  pour  refuser;  puis,  quand  vient 
le  moment  de  tenir  leur  parole ,  il  faut  de  nécessité 
qu'ils  lèvent  le  masque;  ils  n'osent  d'abord  ,  mais 
l'intérêt  est  là  qui  les  y  force.  Rien  n'égale  alors 
leur  impudence  :  Qui  êtes-vous?  que  m'étes-vous? 
Pourquoi  vous  cédera is-je  mon  bien?  Hé!  mon 
plus  proche  parent,  c'est  moi-même.  Demandez- 
leur  où  est  la  bonne  foi  ?  ils  s'en  moquent.  Ils  n'ont 
point  de  honte,  lorsqu'il  en  faudrait  avoir;  lors- 
qu'il n'en  faut  point ,  c'est  alors  qu'ils  en  ont.  Mais 
que  faire?  Irai-je  le  trouver,  lui  demauder  raison  de 
cette  injure,  l'accabler  de  reproches?  Vous  n'y  ga- 
gnerez rien,  me  dira-t-on.  Si;  beaucoup  :  j'aurai 
troublé  sa  joie ,  et  satisfait  mon  ressentiment. 

Pam.  Ah!  Charinus,  si  les  dieux  n'ont  pitié  de 
nous ,  nous  sommes  perdus  !  et  c'est  moi  qui ,  sans 
y  penser.... 

Char.  Vraiment ,  sans  y  penser?  Enfin  vous  avez 
donc  trouvé  une  excuse.  Vous  m'avez  bien  tenu 
parole  ! 

Pam.  Que  voulez-vous  dire? 

Char.  Croyez-vous  encore  m'a  muser  avec  vos 
beaux  discours? 

Pam.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

Char.  Vous  l'avez  trouvée  de  votre  goût,  quand  je 
vous  ai  eu  dit  que  je  l'aimais.  Malheureux  !  moi  qui 
jugeais  de  votre  cœur  par  le  mien  ! 

Pam.  Vous  êtes  dans  l'erreur. 

Char.  Sans  doute  il  eût  manqué  quelque  chose  à 
votre  joie,  si  vous  n'aviez  abusé  un  pauvre  amant , 
si  vous  ne  l'aviez  leurré  d'une  fausse  espérance! 
Épousez-la. 

Tanta  vecordia  innata  cuiquam  utsiet, 

Dt  mails  gaudeant,  atque  ex  iocommodis 

Alterius  sua  ut  comparent  commoda  ?  ah  , 

ldne  'st  verum  ?  Immo  id  est  genus  hominum  pessimum,  630 

In  denegando  modo  quis  pudor  paulum  adesl , 

Post,  ubi  tempus  promis  sa  est  Jam  péri  Ici , 

Tum,  coacti,  necessarto  se  aperiunt  ; 

Et  liment  :  et  tamen  res  p remit  denegare- 

ibi  tum  eorum  impudentissima  oraUo  es!  :  «36 

«  Quis  tu  es? quis  mihi  es?  cur  meara  tihi ? 

«  Heus,  proxumus  sum  egomet  mihi.  »  Allamen  uhi  lidc*? 

Si  roges,  nihil  pudet.  Hic,  ubi  opus  est, 

Non  vereniur  ;  tllic,  ubi  nihll  opus  est,  ibi  verentur. 

Sed  quid  agam  ?  adeamne  ad  eum ,  et  cnm  eo  injuriam  liane 

expostulem?  040 
Ingeram  mala  mu  lia  7  atqui  aliquis  dieat  :  nihil  promove- 

ris; 

Multum;  molestus  certeei  fuero,  atque  anlmo  morem  ges- 
sero. 

Pa.  Charine,  et  me  et  te  impruden*,  nisl  quld  di  respiciant, 
perdldi. 

Ch.  liane,  impruden»?  tandem  inventa 'st  causa  :  soliisti 
fldem. 

Pa.  Quid  tandem?  Ch.  Ftlam  nunc  me  ducere  Islls  diclis 
postulas?  645 

Pa.  Quid  istuc  est?  Ch.  Post  qua  m  me  amare  dixi,  compla- 
eita  'st  llhi. 

Heu  me  miserum  !  qui  tuum  animum  ex  anlmo  spectavt 
meo. 

Pa.  Falsuses.  Ch.  Nonne  tlbi  salis  esse  hoc  visum  solidum 
est  gaudium , 

Ni*i  me  lactasses  amantem,  et  falsa  spe  produceres? 


Digitized  by 


Google 


20 


TÉBENCE. 


Pam.  Que  je  l'épouse?  Ah!  vous  ne  savez  pas 
dans  quels  embarras ,  dans  quelles  angoisses  m'a 
jeté  ce  bourreau  de.  Dave  avec  ses  conseils. 

C/wr.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant ,  s'il  prend  exemple 
sur  vous  ? 

Pam.  Vous  ne  parleriez  pas  de  la  sorte ,  si  vous 
me  connaissiez,  ou  si  vous  connaissiez  mon  amour. 

Char.  Je  sais  :  vous  avez  longtemps  bataillé  avec 
votre  père  ;  il  est  furieux  contre  vous ,  et  il  n'a  pu 
d'aujourd'hui  vous  forcer  à  vous  marier  avec  elle. 

Pam.  Mais  non ,  vous  ne  savez  pas  encore  tout 
mon  malheur  :  ce  mariage  n'était  qu'un  jeu ,  et  per- 
sonne ne  songeait  à  me  donner  une  femme. 

Char.  Oui ,  oui  :  on  vous  a  fait  violence....  de  vo- 
tre plein  gré.  (//  veut  s'en  aller.) 

Pam.  {le  retenant.)  Écoutez  donc;  vous  ne  me 
comprenez  pas. 

Char.  Je  comprends  fort  bien  que  vous  allez  l'é- 
pouser. 

Pam.  Vous  me  faites  mourir.  Écoutez-moi, 
vous  dis-je.  Il  n'a  cessé  d'insister  pour  que  je  disse 
à  mon  père  que  j'épouserais;  il  m'a  tant  exhorté, 
prié ,  supplié ,  qu'enfin  je  me  suis  rendu. 

Char.  Qui  cela? 

Pam.  Dave. 

Char.  Dave!  et  quel  motif? 

Pam.  Je  l'ignore  :  tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il 
faut  que  j'aie  été  bien  abandonné  des  dieux,  pour 
avoir  suivi  ses  conseils. 

Char.  Serait-il  vrai ,  Dave  ? 

Dav.  Très-vrai. 

Char.  Hein  !  que  dis-tu,  maraud  .'que  les  dieux  te 
confondent  comme  tu  le  mérites!  Voyons ,  dis-moi , 
si  tous  ses  ennemis  avaient  voulu  l'embarquer  dans 
ce  mariage ,  quel  autre  conseil  auraient-ils  pu  lui 
donner? 

Dav.  Je  me  suis  trompé ,  mais  je  ne  me  tiens  pas 
pour  battu. 
Char.  Oh  !  sans  doute. 

flabeas.  Pa.  Habeam  !  ah  !  nescis  quanti*  in  m  alla  verser 
miser,  860 

Quantaaqne  hic  suis  consilils  mini  confecit  solilcitadines , 

Meus  carnufex!  Ch.  Quid  islac  tam  mirom  est,  de  te  si 
exemplum  capit? 

Pa.  Haud  istuc  dicaa,  si  cognoris  vel  me,  vel  amorew 
menai. 

Ch.  Scio,  cam  paire altercaati  dudam  :  et  is  nane  propterea 
tlbi 

Succenset  ;  née  te  qui  vit  hodie  cogère,  illam  ut  duceres.  «36 

Pa.  Immo  eUam,  quo  ta  minus  sels  ssrumnas  me» , 

Hx  nupUs  non  apparabantur  mini. 

Pi pc  poslulabat  nunc  quisquam  uxorem  dan. 

Ch.  Scio  :  tu  coactus'  tua  volunlate  ea.  Pa.  Mane; 

Nondum  sels.  Ch.  Scio  equidem  illam  ducturum  esse  te.  600 

Pa.  Car  me  enicas?  hoc  audi  :  nunquam  destitit 

Instare ,  ut  dicemn ,  me  esse  ducturum ,  patri , 

Suadere,  orare,  usque  adeô  donec  perpulit. 

Ch.  Quis  homo  isluc?  Pa.  Davus.  Ch.  Davos?  quamob- 

ranl  Pa.  Nescio; 
Klsl  mihi  Deos  satis  scio  fuisse  iratos,  qui  ausculta ve- 

rim.  666 
Ch.  Factum  est  hoc,  Dave?  Da.  Factura  est.  Ch.  Hem ,  quid 

ats?  scelus! 
At  tibi  Dii  dignum  facUs  exiUum..duint  ! 
Eho,  die  mihi,  si  omnes  hune  conjectum  in  naptias 
Inimld  vellent,  quidni  hoc  consllium  darent? 
Pa.  Deceptus  sa  m ,  at  non  defaUgatua.  C'A.  Scio.  670 


Dav.  Ce  moyen  n'a  pas  réussi,  nous  en  essayerons 
un  autre;  à  moins  que  vous  ne  pensiez  que,  pour 
n'avoir  pas  bien  mené  l'affaire  une  première  fois, 
nous  ne  puissions  plus  porter  remède  au  mal. 

Pam.  Au  contraire  :  je  suis  persuadé  que  si  tu 
veux  t'en  donner  la  peine,  au  lieu  d'une  femme  tu 
m'en  trouveras  deux. 

Dav.  Je  suis  votre  esclave,  Pamphile  ;  en  cetto 
qualité  je  dois  travailler  des  pieds  et  des  mains,  jour 
et  nuit,  même  au  risque  de  ma  peau ,  pour  vous  ser- 
vir. Si  l'événement  trompe  mes  calculs ,  vous  devez 
avoir  de  l'indulgence.  Je  ne  réussis  pas  toujours  ; 
mais  je  fais  de  mon  mieux.  Trouvez  vous-mémo 
quelque  expédient  meilleur,  si  vous  pouvez,  et  en- 
voyez-moi promener. 

Pam.  Je  ne  demande  pas  mieux  :  replace-moi 
d'abord  dans  la  situation  où  tu  m'as  pris. 

Dav.  Je  le  ferai. 

Pam.  Mais  tout  de  suite. 

Dav.  St ,  écoutez  :  on  ouvre  chez  Glyeère. 

Pam.  Que  f  importe? 

Dav.  Je  cherche. 

Pam.  Hé  bien,  enfin? 

Dav.  Dans  l'instant  j'ai  votre  affaire. 

SCÈNE  II. 
MYSIS,  PAMPHILE,  CHARINUS,  DAVE. 

Mys.  (à  Glyeère,  qui  est  dans  la  maison.)  Oui , 
quelque  part  qu'il  soit ,  je  le  trouverai,  et  je  vous 
l'amènerai ,  votre  Pamphile  :  tâchez  seulement  de 
ne  pas  vous  tourmenter,  ma  chère  enfant. 

Pam.  Mysis  f 

Mys.  Qui  est-ce?  Ah!  Pamphile,  je  vous  ren- 
contre fort  à  propos. 
Pam.  Qu'y  a-t-il? 

Mys.  Ma  maîtresse  vous  prie,  si  vous  l'aimez , 
de  venir  chez  elle  à  l'instant.  Elle  veut  absolument 
vous  voir. 

Da.  Hac  non  successi  t,  alla  adgrediemur  via  ; 

Nki  id  pu  tas,  quia  primo  processif  parum. 

Non  posse  Jam  ad  sainte»  converti  hoc  malum. 

Pa.  Immo  etiam  :  nam  satis  credo ,  si  advigUaverts , 

Ex  unis  geminas  mihi  eonfleies  nupUas.  67 f, 

Da.  Ego,  Pamphile,  hoc  tibi  pro  servilio  debeo , 

Cooari  manibus,  pedibos,  noctesque  et  dlea, 

Capitls  periclum  adiré,  dum  prosim  Obi. 

Tuum  "st,  al  quid  pneter  spem  evenit,  ml  Ignoscere: 

Parum  soeeedlt  quod  a  go  ;  at  facio  sedalo.  eso 

Vel  melias  tute  reperi  ;  me  missum  face. 

Pa.  Cupio  :  restitue  in  quem  me  acceptai!  loeum. 

Da.  Padam.  Pa.  At  Jam  hoc  opus  est  Da.  Hem  !  st,  ma- 
ne :  cooerepuit  a  Glycerio  osUum. 

Pa.  Ribil  ad  te.  Da.  Qusero.  Pa.  Hem!  nonedoe  demum? 
Da.  Al  Jam  hoc  tibi  inventant  dabo. 

SCENA  SECUNDA. 

MYSIS,  PAMPfflLUS,  CHAMNUS ,  DAVUS. 
M  y.  Jam,  uni  ubl  erit,  Inventa»  tibi  carabo,  et  mecam 

addactum  086 
Tuum  Pamphllam  :  modo  tu ,  anime  mi,  noll  te  maeerare. 
Pa.  Myils  !  My .  Quid  est?  Ehem  !  Pamphile,  optume  te  mihi 

oflers.  Pa.  Quid  est? 
My.  Orare  juasit,  si  se  ames.hera,  Jam  ut  ad  se  venlaa; 
Videra  ait  te  cupere.  Pa.  Vah ,  péril!  hoc  malum  Integra»- 

cit. 
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L'ANDRIEISNE,  ACTE  IV,  SCENE  III. 


Pam.  Ah!  c'est  fait  de  moi,  voilà  le  dernier 
coup  !  (à  Dave.)  Misérable  !  dans  quel  trouble ,  dans 
quelle  inquiétude  nous  as-tu  jetés  tous  les  deux! 
Car  si  elle  demande  à  me  voir,  c'est  qu'elle  aura 
su  les  préparatifs  de  ce  mariage.... 

Char.  Qui  n'aurait  pas  troublé  notre  repos ,  si  ce 
drôle-là  se  fût  tenu  tranquille. 

Dav.  Courage!  il  n'est  pas  assez  furieux  comme 
cela  ;  excitez-le. 

Mys.  Vous  l'avez  dit,  Pamphile  ;  et  la  malheu- 
reuse en  est  plongée  dans  la  douleur  et  l'abatte- 
ment. 

Pam.  Mysis,  je  te  jure  par  tous  les  dieux  que 
je  ne  l'abandonnerai  jamais  ;  non ,  dussé-je  attirer 
sur  moi  toutes  les  inimitiés  du  monde  !  Je  l'ai  dé- 
sirée avec  passion ,  je  l'ai  obtenue;  nous  nous  con- 
venons l'un  à  l'autre  :  au  diable  ceux  qui  veulent 
nous  séparer  !  la  mort  seule  pourra  me  la  ravir! 

Mys .  Vous  me  rendez  la  vie. 

Pam.  Va ,  l'oracle  d'Apollon  n'est  pas  plus  sûr 
que  celui-là.  S'il  est  possible  de  faire  croire  à  mon 
père  qu'il  n'y  avait  de  mon  côté  aucun  obstacle  à 
ce  mariage ,  à  la  bonne  heure.  Mais  si  la  chose  est 
impossible,  je  ferai  en  sorte,  et  je  n'y  aurai  pas  de 
peine ,  de  lui  montrer  que  les  obstacles  viennent 
de  moi.  (A  Charintu.)  Eh  bien  !  qu'en  dites-vous? 

Char.  Que  nous  sommes  aussi  malheureux  l'un 
que  l'autre. 

Dav.  Je  cherche  un  expédient. 

Char.  Tu  es  un  brave. 

Pam.  Je  les  connais ,  tes  expédients. 

Dao.  Oh!  pour  celui-là ,  je  réponds  du  succès. 

Pam.  Mais  dépêche- toi. 

Dav.  J'y  suis ,  je  le  tiens*. 

Char.  Voyons. 

Dav.  {à  Charinus.)  C'est  pour  lui  et  non  pour 
vous  que  je  travaille ,  ne  vous  y  trompez  point. 
Char.  Cela  m'est  égal. 
Pam.  Que  feras-tu  ?  dis-moi. 


SI 

Dav.  J'ai  peur  que  ce  jour  ne  me  suffise  pas  pour 
faire  ce  que  je  médite;  croyez-vous  que  j'aie  1er 
temps  de  vous  le  conter?  Allons,  commencez  par 
vous  éloigner  tous  les  deux  ;  vous  me  gênez. 

Pam.  Moi ,  je  m'en  vais  chez  elle. 

Dav.  (à  Charinus.)  Et  vous?  où  allez- vous  de 
ce  pas? 

Gtar.Teux-tu  que  je  te  dise  la  vérité  ? 
Dav.  Bon!  le  voilà  qui  va  m'entamer  une  his- 
toire. 

Char.  Que  deviendrai-je,  moi  ? 

Dav.  Je  vous  trouve  plaisant!  ce* n'est  pas  assez 
du  répit  que  je  vous  donne ,  en  reculant  son  ma- 
riage? 

Char.  Dave,  cependant....  si  tu  pouvais... 
Dav.  Quoi? 

Char.  Me  faire  épouser... 
Dav.  Quelle  absurdité! 

Char.  Tu  viendras  me  trouver,  n'est-ce  pas  ?  Si  tu 
peux  quelque  chose... 

Dav.  Vous  aller  trouver!  à  quoi  bon?  je  ne 
puis  rien. 

Char.  Mais  enfin,  si... 

Dao.  Eh  bien  !  oui ,  j'irai. 

Char.  En  tout  cas  je  serai  chez  moi. 

SCÈNE  III. 
DAVE,  MYSIS. 

Dav.  Toi,  Mysis,  attends-moi  ici  un  instant;  je 
vais  revenir. 
Mys.  Pourquoi  cela? 
Dav.  Parce  qu'il  le  faut. 
Mys.  Dépêche-toi. 

Dav.  Je  reviens,  te dis-je.  (Uentrechez  Glycère.) 


Siocine  me  atqne  illam  opéra  tua  none  mlaeros  •solUd- 
tari?  M» 
Nam  lddrco  areessor,  nuptias  quod  mt  adparari  senslt 
Ch.  Qulbus  quidem  quam  facile  potuerat  qalesd ,  si  hic 

quiesset. 

Da.  Age,  ai  hic  non  insaoit  satls  iua  sponte,  instiga.  My. 
Atqae  adepol 

Ea  rea  est;  proptereaque  nunc  misera  in  mœrora  est  Pa. 
Mysis, 

Per  omnes  Ubl  [adjuro  deos,  nunquam  eam  me  deserta- 

rum, 

Non,  si  caplundos  mlbi  sciam  esse  lnimieoa  omnes  Domi- 
nes. 

Hanc  mi  expetlvi  ; contlgit ;  eonveniunt  mores.  Valsant, 
Qui  inter  nos  disddium  volant.  Hanc,  niai  mon,  mi  adiraet 
nemo. 

A/y.  Resipisco.  Pa.  Non  Apollinis  magis  veram ,  atque  hoc, 
responsum  est 

Si  poterit  flerl ,  ut  ne  pater  per  me  stetisse  eredat  700 
Quo  minas  ha  fièrent  nuptlœ,  volo.  Sed  si  kl  non  poterit, 
Id  faclam,  in  proclivl  quod  est,  per  me  stetisse,  ut  credat. 
guis  videor?  Ch.  Miser,  œque  atque  ego.  Dà.  Consilium 

qnsro.  Ch.  Forli's. 
Pa.  Scio  quid  conere.  Da.  Hoc  ego  Ubl  profecto  effectuai 

reddam. 

Pa.  Jam  hoc  opus  est.  Da.  Quln,  Jam  habeo.  Ch.  Quid 
est?  Da.  Huic ,  non  tibi  habeo,  ne  erres.  706 


Ch.  Sat  habeo.  Pa.  Quid  fades?  cedo.  Da.  Dies  ml  hic  ut 
sans  ait  vereor 

Ad  agendum  :  ne  vacuum  esse  me  nunc  ad  narranduin  cre- 
dat. 

ProInde  hlne  vos  amoltminl  :  nam  ml  impedlmento  esUs. 
Pa.  Ego  hanc  vlsam.  Da.  Qoid  tu?  quo  bine  te  agis?  Ch. 

Verum  via  dicam?  Da.  Immo  eiiam 
NarraUonis  indplt  mi  IniUum.  Ch.  Quid  me  llet?  710 
Du.  Ebo  ta  impudens,  non  satls  habes,  quod  Ubl  diecolam 

addo. 

Quantum  huic  promoveo  nupttas?  Ch.  Dave,  attamen... 

Da.  Quid  ergo? 
Ch.  Ut  ducam.  Da.  Ridiculam  !  Ch.  Hue  face  ad  me  venias, 

si  quid  poteris. 
Da.  Quid  venlam?  nlbil  habeo.  Ch.  Attamen  si  qoid...  Da. 

Age,  venlam.  Ch.  Si  quid , 
Domi  ero. 

SCENA  TERTIA. 

DAVOS,  MYSIS. 

Da.  Ta ,  Mysis,  dam  exeo,  parais  per  opperire  me 
hle.  7itk 
My.  Qaapropter?  Da.  Ita  facto  est  opus.  My,  Motura.  Da 
Jamflnquam,  hic  adero. 
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TÉttENCE. 


SCENE  IV. 
MYSIS. 

Mys.  Dire  qu'on  ne  peut  compter  sur  rien  dans 
ce  monde!  O  dieux!  moi  qui  regardais  ce  Pamphile 
comme  le  plus  grand  bien  que  pût  espérer  ma  mal- 
tresse ,  comme  un  ami ,  un  amant ,  un  mari  toujours 
prêt  à  la  protéger  au  besoin  !  Que  de  tourments  11  lui 
t-oiise aujourd'hui!  la  malheureuse!  il  lui  fait  sans 
contredit  plus  de  mal  qu'il  ne  lui  a  jamais  fait  de 
bien.  Mais  voilà  Dave  qui  sort.  Hé!  mon  cher, 
qu'est-ce  donc ,  je  te  prie?  Où  portes-tu  cet  enfant? 

SCÈNE  V. 
DAVE,  MYSIS. 

Dav.  C'est  à  présent ,  Mysis ,  que  j'ai  besoin  de 
toute  ta  présence  d'esprit. 

Mys.  Que  veux-tu  faire? 

Dav.  Prends-moi  vite  cet  enfant ,  et  va  le  mettre 
devant  notre  porte. 

Mys.  Comment!  par  terre? 

Dav.  Tiens,  prends  sur  l'autel  une  poignée  de 
verveine ,  et  tu  Pétendras  dessus. 

Mys.  Que  ne  fais-tu  cela  toi-même? 

Dav.  Cest  que  si  par  hasard  je  suis  obligé  de  ju- 
rer à  mon  maître  que  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  mis  là , 
je  veux  le  faire  eu  sûreté  de  conscience. 

Mys.  J'entends  :  mais  te  voilà  devenu  bien  scru- 
puleux! —  Allons,  donne. 

Dav.Wa  vite,  que  je  te  dise  ensuite  ce  que  je 
veu  x  faire.  (  Apercevant  Ch  rémès .)  Ah  !  grands  dieux! 

Mys.  Qu'est-ce? 

Dav.  Le  père  delà  future!  je  renonce  à  ma  pre- 
mière idée. 

Mys.  Je  ne  sais  ce  que  tu  me  chantes. 

Dav.  Je  vais  faire  semblant  d'arriver  aussi 
(montrant  la  droite)  de  ce  côté-là.  Toi ,  fais  atten- 
tion de  ne  me  répondre  qu'à  propos ,  et  de  bien  me 
seconder. 

CENA  QUARTA. 

MYSIS. 

Nil  ne  esse  proprium  cuiquam?  Di ,  vostram  fldem  ! 

Summum  bonum  esse  hero  putavt  huno  Pamphllum, 

Amicum ,  amatorem,  virum  in  quovis  loco 

t'aratum  :  verum  ex  eo  nunc  misera  quêta  caplt  720 

Laborem  !  facile  blc  plut  mali  est ,  quam  Mie  boni. 

Sed  Davus  exit.  Ml  homo!  quld  istuc,  obsecro,  "st? 

Quo  portas  puerum  ? 

SCENA  QU1NTA. 

DAVUS,  MYSIS. 

Da.  Mysis,  nunc  opus  art  tua 
Mihi  ad  banc  rem  cxprompta  memorla  atque  astutia. 
My.  Quidoam  incepturu's?  Da.  Aocipe  a  me  hune  ociua,  725 
Atque  anle  nostram  januam  adpoue.  My.  Obsecro, 
Huminc?  Da.  Ex  ara  bine  sume  verbenas  tibi , 
Alque  eas  substerne.  My.  Quamobrem  Iule  id  non  facis? 
Da.  Quia,  si  forte  opus  sit  ad  herum  Jusjurandum  mibl, 
Non  adposuisse,  ut  liquido  possim.  My.  lntelligo  :  730 
Nova  nunc  rellgio  io  te  isloc  incessit!  eedo. 
Da.  Move  ocius  te,  ut,  quid  agam,  porro  intelllgas. 
Pro  Jupiter!  My.  Quld  est?  Da.  Sponsn  pater  Internait. 
Rcpudio  quod  consilium  primum  intenderam. 
My.  Mi-st-io  quid  narres.  Da.  Ego  quoque  liinc  ab  dex- 
trra  73» 


Mys.  Ma  foi,  je  n'y  comprends  rien  du  tout; 
mais  si  je  puis  vous  être  bonne  à  quelque  ehose, 
comme  tu  y  vois  pius  clair  que  moi,  je  resterai, 
pour  ne  pas  mettre  obstacle  à  vos  affaires. 

SCÈNE  VI. 

CHREMES ,  MYSIS ,  DAVE. 

Chré.  (àpart.)  J'ai  fait  préparer  tout  ce  qu'il  faut 
pour  le  mariage  de  ma  fille;  je  vais  dire  qu'on  l'en- 
voie chercher.  Mais  qu'est-ce  que  je  vois?  Cest  un 
enfant,  ma  foi.  Ohé!  la  femme,  est-ce  vous  qui  l'avez 
mis  là? 

Mys.  (à  part.)  Où  est-il  passé? 

Chré.  Vous  ne  me  répondez  pas? 

Mys.  (à  part.)  Je  ne  le  vois  point.  Ah  !  malheu- 
reuse! mon  homme  m'a  plantée  là,  et  s'en  est 
allé. 

Dav.  (accourant.)  Dieux!  quel  vacarme  sur  la 
place!  que  de  gens  qui  se  disputent!  tout  y  est  d'une 
cherté!  (à  part.)  Je  ne  sais,  ma  foi,  plus  que 
dire. 

Mys.  Pourquoi, je  te  prie,  m'avoir  laissée? 

Dav.  Ho ,  ho  !  voilà  bien  une  autre  histoire  !  Dis 
donc,  Mysis,  d'où  vient  cet  enfant?  qui  l'a  apporté 
ici? 

Mys.  Ah  çà ,  est-ce  que  tu  perds  la  tête  de  me 
faire  cette  question ,  à  moi  ? 

Dav.  A  qui  la  ferais-je  donc  ?  Je  ne  vois  ici  que 
toi. 

Chré.  (à  part  )  Je  ne  conçois  pas  d'où  vient  cet 
enfant. 

Dav.  Me  diras-tu  ce  que  je  te  demande? 
Mys.  (effrayée.)  Ah! 
Dav.  (tout  bas.)  Passe  à  droite. 
Mys.  Tu  es  fou;  n'est-ce  pas  toi-même? 
Dav.  (bas.)  Si  tu  souffles  un  seul  mot  au  delà 
de  ce  que  je  te  demande ,  gare  à  toi  ! 
Mys.  Des  menaces? 

Venire  mcadsimulabo;  tu,  utsubservias 

OraUoni,  ulcunque  opus  sit,  verbis,  vide. 

My.  Ego,  quid  agas,  nihil  inlelligo;  sed,  si  quid  est, 

Quod  mea  opéra  opus  sit  vobis,  ut  tu  plus  vides» 

Manebo,  ne  quod  vettrum  remorer  commodum.  710 

SCENA  SEXTA. 

CHREMES,  MYSIS ,  DAVUS. 

Ch.  Revertor,  postquam,  quœ  opus  fuere  ad  nupUas 
Gnatœ,  paravl,  ut  jubeam  arcessi.  Sed  quid  hoc? 
Puer  bercle  'st.  Malin  !  tua'  apposuisU  huno?  My.  UbI  HLc 
est? 

Ch.  non  mihi  respoades?  My.  Nusquam  est  V»  miseras 
ml  bit 

Rellquit  me  homo,  alque  abiit.  Da.  Di,  vostram  fldem  !  74& 
Quid  UirlMe  estapud  forum  !  quid  illic  bominum  UUgant  : 
Tum  annona  cara  'st.  Quid  dicam  aliud,  nescio. 
My  Car  tu,  obsecro.  Lie  me  solam...?  Da.  Hem ,  qoa  haec 
est  fabula? 

Eho,  Mysls,  puer  hic  unde  est?  qulsve  hue  atlulit? 

My.  Salin'  sanu's,  qui  me  id  rogitet?  Da.  Quem  igilur 

rogem ,  7&o 
Qui  hic  neminem  alium  videam?  Ch  Mlror  unde  sit. 
Da.  Dicturan'  es,  quod  rogo?  My.  Au!  Da.  Concède  ad 

dexteram. 

My.  Déliras.  Non  tute  inse..?  Da.  Verbuin  si  mihi 
L'imru ,  prwlerquam  quod  te  rogo,  faiis ,  cave. 
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L'ANDRIENNE ,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


Dav.  D'où  vient  cet  enfant?  (bas.)  Réponds  tout 
haut. 
Mys .  De  chez  nous. 

Dav.  Ha,  ba,  ha!  Mais  quelle  merveille  que 
oes  femmes-là  payent  d'effronterie  ?  des  courtisa» 
nés! 

Chré.  (à  part.)  Autant  que  je  puis  comprendre , 
cette  fille  est  de  chez  l'Andrienne. 

Dav.  (à  Mysis.)  Nous  croyez-vous  donc  faits  pour 
être  joués  de  la  sorte ,  et  par  vous  autres  encore  ? 

Chré.  (à  part.)  Je  suis  arrivé  fort  à  propos. 

Dav.  Allons,  dépéche-toi  d'ôter  cet  enfant  de 
devant  notre  porte,  {bas.)  Ne  t'avise  pas  de  bou- 
ger. 

Mys.  Que  le  ciel  te  confonde ,  pour  me  faire  une 
peur  pareille! 
Dan.  Est-ce  à  toi  que  je  parle,  ou  non? 
Mys.  Que  veux -tu? 

Dav.  Ah!  tu  le  demandes  encore  ?  Voyons  de  qui 
est  cet  enfant  que  tu  as  mis  là  ?  Parle. 

Mys.  Tu  ne  le  sais  pas  ? 

Dav.  Laisse-là  ce  que  je  sais ,  et  réponds-moi. 

Mys.  Il  est  de  vous. 

Dav.  De  qui,  nous? 

Mys.  De  Pampbile. 

Dav.  Uein  ?  quoi  !  de  Pamphile  ? 

Mys.  Eh  bien!  n'est-ce  pas  la  vérité? 

Chré.  (à  part.)  J'avais  bien  raison  d'éprouver  de 
la  répugnance  pour  ce  mariage. 

Dav.  Oh!  quelle  infamie! 

Mys.  Qu'as-tu  donc  à  crier  si  fort? 

Dav.  Un  enfant  que  j'ai  vu  apporter  chez  vous 
hier  au  soir? 

Mys.  L'impudent  personnage! 

Dav.  Nie  donc  le  fait  :  n'ai-je  pas  vu  Canthara 
avec  un  paquet  sous  sa  robe  ? 

Mys.  Grâce  aux  dieux,  il  y  avait  à  l'accouche- 
ment des  témoins  dignes,  de  foi ,  des  femmes  li- 
bres. 

Dav.  Va,  ta  maltresse  ne  connaît  guère  l'homme  à 
qui  elle  s'adresse.  Chrêmes,  se  sera-t-elle  dit,  s'il  voit  | 


1S 

un  enfant  exposé  devant  leur  porte ,  ne  donnera 
point  sa  fille.  —  Au  contraire ,  c'est  qu'il  la  don- 
nera encore  plus  vite. 
'  Chré.  (à  part.)  Oh  !  certes  non. 

Dav.  Ah  çà!  maintenant,  je  te  préviens  d'une 
chose.  Ote-moi  cet  enfant ,  ou  je  le  roule  au  milieu 
du  ruisseau ,  et  je  t'y  roule  avec  lui. 

Mys.  Mais ,  mon  cher,  tu  es  ivre. 

Dav.  Une  fourberie  en  amène  une  autre.  Déjà 
j'entends  dire  à  l'oreille  que  cette  femme  est  ci- 
toyenne d'Athènes. 

Chré.  {à part.)  Ho,  ho! 

Dav.  Et  que  les  lois  le  forcent  à  l'épouser. 

Mys.  Hé  bien  !  est-ce  qu'elle  ne  Test  pas ,  ci- 
toyenne? 

Chré.  (à  part.)  J'ai  failli  donner  sans  le  savoir 
dans  une  belle  affaire! 

Dav.  Qui  parle  là?  —  Ah!  Chrêmes,  vous  arri- 
vez à  propos.  Écoutez  un  peu. 

Chré.  J'ai  tout  entendu. 

Dav.  Vraiment!  tout  ? 

Chr.  Tout,  te  dis -je,  depuis  le  premier  mot  jus- 
qu'au dernier. 

Dav.  Vous  avez  entendu  ?  Hé  bien,  les  scéléra- 
tes! qu'en  dites-vous?  En  voici  déjà  une  qu'il  faut 
faire  étriller  d'importance,  (à  Mysis.)  Cest  monsieur 
que  voilà  :  ne  t'imagine  pas  que  ce  soit  Dave  que  tu 
joues. 

Mys.  Malheureuse  que  je  suis  !  bon  vieillard ,  je 
n'ai  rien  dit  que  la  vérité ,  je  vous  jure. 

Chré.  Je  sais  à  quoi  m'en  tenir,  (à  Dave.)  Simon 
est-il  chez  lui? 

Dav.  11  y  est. 

SCÈNE  VU. 

DAVE,  MYSIS. 

Mfft.  (à  Dave  qui  veut  lui  prendre  ta  main.) 
Ne  me  touche  pas ,  traître  !  Si  je  ne  redis  pas  tout  à 
Glycère.... 


My.  Maie  dicJs.  Da.  Unde  est?  Die  clare.  My.  A  noble.  Da. 

Ah,  ab,  bel  766 
Mlrum  vero ,  impudenter  mulier  si  facit 
Meretrix.  Ch.  Ab  Andria  est  hœc,  quantum  lntelllgo. 
Da.  Adeon'  videmur  vobls  esse  idonei. 
In  quibus  sic  UludaUs?  Ch.  Venl  In  tempore. 
Da.  Propera  adeo  puerum  lollere  bine  ab  janua.  760 
Hane  :  cave  quoqaam  ex  Istoc  excessls  loco. 
My.  Di  te  eradiceot  :  ita  me  miser am  terri  tas  ! 
Da.  Tibi  ego  dlco,  an  dooT  My.  Qaid  ris?  Da.  At  etiam 
rogas? 

Cedo,  cujum  puerum  Me  adposuIsU?  dlc  mihl. 

My.  Tu  nescis?  Da.  MiUeid  quodscio;  dlcquod  rogo."1  76& 

My.  Vestri...  Da.  Cujus  nostri?  My.  Pampblll.  Dm.  Hem! 

Quld?Pampbili? 
My.  Eho,  an  non  est?  Ch.  Recte  ego  semper  baa  fugi 

ouptias. 

Da.  O  fadnus  animadvertendum  !  My.  Quid  clamUas? 
Da.  Quemne  ego  heri  vidi  ad  vos  adferri  vesperi? 
My.  O  bominem  audacem!  Da.  Yerum  :  vidi  Cantha- 
ram  770 
SuffarcinaUm.  My.  Dis  pol  habeo  graUas, 
Quum  tn  pariundo  aliquot  adfuerunt  libers. 
Du.  Ns  iHa  iilum  baud  nu  vit,  cujus  causa  ha»  incipit. 
•••  Chrêmes,  si  positum  puerum  ante  edes  vklerit, 


Saam  gnatam  non  dablt.  »  Tanto  hercle  magb  dabit  77» 

Ch.  Non  hercle  faclet.  Da.  Hune  adeo,  ut  tu  sis  sdens, 

Nisi  puerum  tollis,  jam  ego  hune  in  mediam  viam 

Provolvam,  teque  Ibidem  pervolvam  ln  luto. 

My.  Tu  pol  borao  non  es  sobriua.  Da.  Faikcia 

Alla  aliam  trudit  :  jam  susurrari  audlo ,  780 

Civem  Atticam  esse  hanc  Ch.  Hem!  Da.  Coactua  leglbua 

Eam  uxorem  ducet.  My.  Eho,  obsecro,  an  non  ci  vis  est? 

Ch.  Joculariuffl  In  maluni  Insciens  pane  incidi. 

Da.  Quis  hic  loqultur?  o  Chrême,  per  tempus  advenif. 

Ausculta    Ch.  Audivi  jam  omnla.  Da.  Anna  hase  tav 

omnla?  7  as 
Ch.  Audivi,  Inqua'm,  a  prindpio.  Da.  AudisUn'  obsecro? 

Hem , 

Scdera  !  banc  jam  oportet  tn  crudatum  bine  abri  pi. 
Hic  est  il  le  :  non  te  credas  Davum  ludere. 
My.  Me  miseram!  nil  pol  falai  dixi,  mi  aeoax. 
Ch.  Novl  rem  omnem.  Est  Simo  intu»?  Da.  Est. 

SC EN  A  SEPTÏMA. 

DAYTJS,  MYSIS. 

Mt/.  Ne  sm  atliagas ,  7t»o 
Scelesle;  si  pol  Glycerio  non  omnla  hase.... 
Da.  Eho,  inepla,  nescis,  quid  ait  actum?  My,  Qui  sciam? 
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24  TÉRENCE. 

Dav.  Hé  !  sotte  que  tu  es ,  tu  ne  sais  donc  pas  ce 
que  nous  avons  fait? 

Mys.  Comment  le  saurais-je  ? 

Dav.  Cest  le  beau-père.  Il  n'y  avait  pas  d'autre 
moyen  de  lui  apprendre  ce  que  nous  voulions  qu'il 
sût. 

Mys.  Si  tu  m'avais  prévenue! 

Dav.  Crois-tu  que  tu  ne  valais  pas  mieux  en  y 
allant  de  bonne  foi,  naturellement,  que  si  je  t'a- 
vais donné  le  mot? 

SCÈNE  VIII. 


CRITQN ,  MYSIS,  DAVE. 

Crit.  (à  part.)  Cest  sur  cette  place,  ra'a-t-on 
dit,  que  demeurait  Chrysis ,  qui  a  mieux  aimé  s'en- 
richir ici  aux  dépens  de  son  honneur,  que  de  vivre 
pauvre  et  honnête  dans  son  pays.  Suivant  la  loi , 
c'est  à  moi  que  tout  son  bien  doit  revenir  après  sa 
mort.  —  Mais  voici  des  gens  à  qui  je  puis  m'infor- 
mer.  Je  vous  salue. 

Mys.  (  à  part.)  Bons  dieux!  que  vois-je  ?  N'est- 
ce  pas  là  Cri  ton,  le  cousin  de  Chrysis?  Cest  lui- 
même. 

CrU.  Hé  !  c'est  Mysis  !  bonjour. 
Mys.  Bonjour,  Criton. 
Crit.  Hé  bien  !  cette  pauvre  Chrysis...?  Ah  ! 
Mys.  Nous  sommes  bien  malheureuses  de  l'avoir 
perdue. 

Cri/.  Et  vous,  comment  vivezrvous  ici?  Cela  va- 
til  un  peu? 

Mys.  Nous?  On  fait  comme  on  peut,  dit-on, 
quand  cela  ne  va  pas  comme  on  veut. 

Crit.  EtGlycère?  a-t-elle  enfin  retrouvé  ses  pa- 
rents? 

Mys,  Plût  aux  dieux! 

Crit.  Quoi!  pas  encore?  Alors  j'arrive  ici  bien 
mal  à  propos.  Ma  foi  !  si  je  l'avais  su,  je  n'y  aurais 
jamais  mis  le  pied.  Elle  a  toujours  passé  pour  la 

Da.  Hic  socer  est.  Allo  pacto  baud  poterat  tierl , 

Ut  scirel  h«c,  qus  volulmus.  My.  Pnedicere». 

Da.  Paalom  interesse  censés ,  ex  animo  omnia,  795 

Ut  fert  natura,  facias,  an  de  indus  tria  ? 

SCENA  OCTAVA. 

CWTO.MÏSIS,  DAVUS. 

Crito.  la  hac  habitasse  platea  diçtqm  'st  Cbrysidem. 
Que  sese  inhoneste  opta  vit  parère  hic  divIUas, 
PoUus  qoam  boneste  in  patria  pauper  viveret. 
EJus  morte  ea  ad  me  lege  redierunt  bona.  soo 
Sed  quos  peroon ter,  video.  Salvete.  My.  Obsecro! 
Qnem  video?  Estne  hic  Crilo  sobrinus  Chrysidis? 
Is  est.  Cr.  O  Mysis,  salve.  My.  Saivos  sis,  ÇritQ. 
Cr.  Itane?  Chrysis...?  Hem!  My.  Nospol  quidem  miteras 
perdidlt. 

Cr.  Quid  vos?  qoo  pacto  hic?  Satine  recte?  My,  Ifosne? 

Sic  805 
Ut  quimos.  aioot;  qaando,  ut  volumus,  non  Hcet. 
Cr.  Quid  Glyeerium?  Jam  hic  saos  parentes  reperit? 
My.  UUnam!  Cr.  An  noodum  eUam?  baud  auspicato  hoc 

meattuil. 

Nam  pol,  si  id  sclssem ,  nanquam  bac  tetalissem  pedem  : 
Semper  enim  dicta  'st  ejus  bac  atqoe  habita  'st  soror ,  8io 
Quasillios  fuerunt,  possidet  Nunc  me  hospitem 
Lites  seqoi,  quam  hic  mibi  sit  facile  atque  utile , 
Aliorum  exempia  commonent.  Simul  arbitror, 


sœur  de  Chrysis  ;  elle  est  en  possession  de  son 
bien  :  maintenant  qu'un  étranger  comme  moi  aille 
s'embarquer  ici  dans  un  procès ,  je  sais  par  l'exem- 
ple d'autrui  tout  le  profit  qui  m'en  reviendra.  D'ail- 
leurs, je  présume  qu'elle  doit  avoir  quelque  ami, 
quelque  protecteur;  car  elle  est  partie  de  chez  nous 
déjà  grandelette.  On  criera  que  je  suis  un  impos- 
teur, un  gueux,  un  coureur  d'héritage:  et  puis,  je  ne 
voudrais  pas  la  dépouiller. 

Mys,  L'excellent  homme!  En  vérité,  Criton,  vous 
êtes  toujours  aussi  bon  qu'autrefois. 

Crit.  Puisque  me  voilà,  mène-moi  chez  elle, 
que  je  la  voie! 
Mys.  Très-volontiers. 

Dav,  Suivons-les.  Je  ne  veux  pas  que  le  boa* 
homme  me  voie  en  ce  moment. 

ACTE  CINQUIÈME 

SCÈNE  I. 
CHREMES,  SIMON. 

Chré.  Cest  assez,  Simon,  c'est  assez  mettre  mon 
amitié  à  l'épreuve;  c'est  assez  du  risque  que  j'ai 
couru  :  n'insistez  pas  davantage.  Eu  voulant 
vous  obliger,  je  ne  jouais  rien  moins  que  le  bon- 
heur de  ma  fille. 

Sim.  Au  contraire,  je  vous  prie  et  vous  supplie, 
Chrémès,  plus  que  jamais  de  confirmer  dès  à  pré- 
sent la  joie  que  vos  promesses  de  tantôt  m'ont  don- 
née. 

Chré.  Voyez  à  quel  point  vous  aveugle  l'envie 
d'obtenir  à  toute  force  ce  que  vous  désirez  :  vous 
ne  songez  ni  aux  bornes  que  doit  avoir  la  complai- 
sance d'un  ami ,  ni  à  ce  que  vous  exigez  de  moi; 
car  si  vous  y  songiez,  vous  ne  voudriez  plus  me 
fatiguer  de  prières  aussi  déraisonnables. 

Sim.  Déraisonnables! en  quoi? 

Jam  esse  aliquem  amioum  et  defeosorera  el  :  nam  fera 
Grandi uscula  jam  profecta  'st  iliinc.  Clamitent,  815 
Me  sycophantam  hœredjtates  persequl , 
Mendlcum  ;  tum  ipsam  spollare  non  lubet 
My.  O  o  plume  hospes!  Pol ,  Crito,  anUquum  obtines. 
Cr.  Duc  me  ad  eam ,  quando  hue  veoi ,  ul  videam.  My.  Mn- 
xume. 

Da.  Sequar  bos  :  nolo  me  in  tempore  hoc  v idéal  senex.  830 

ACTUS  QUINTUS, 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  SIMO. 

Ch.  SaUs  jam,  salis,  Simo,  spectata  erga  te  amkitia  'st 
mea  : 

Satls  pericli  incepl  adiré  :  orandi  Jam  tinem  face. 
Dum  stodeo  obsequi  Ubi,  pane  illusi  vitam  tiUs. 
Si.  Immo  enim  nunc  quam  maxume  abs  te  poslulo  atque 
oro ,  Chrême , 

Ut  beneflcium  verbis  inllum  dudum,  nunc  re  comprobes.  82a 
Ch.  Vide  quam  iniquus  sis  prai  studio,  dum  id  eflicias,  quod 
cupis  : 

Neque  modum  benlgnilatis,  neque  quid  me  ores,  cogitas. 
Nam  si  cogites,  remit  tas  jam  me  onerare  injuriis. 
Si.  Quitus?  Ch.  Ah,  rogltas !  perpulisti  me,  homini utado- 
lescentulo, 
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chrè.  Ab ,  tous  le  demandez?  Vous  m'avez  per- 
sécuté pour  que  je  donnasse  ma  fille  à  un  jeune  fou 
qui  a  d'autres  amours  en  tôte ,  et  qui  abhorre  le 
mariage,  et  cela  au  risque  de  les  voir  toujours  en 
querelle ,  au  risque  d'un  divorce;  vous  avez  voulu 
qu'aux  dépens  du  repos  et  du  bonheur  de  ma  fille 
j'essayasse  de  guérir  votre  fils.  Eh  bien!  j'ai  cédé; 
j'ai  fait  le  premier  pas ,  lorsque  ce  mariage  me  sem- 
blait faisable  :  il  ne  l'est  plus  ;  prenez-en  votre 
parti.  On  dit  que  cette  femme  est  citoyenne  d'Athè- 
nes; il  y  a  un  enfant  :  votre  serviteur! 

Sim.  Au  nom  des  dieux,  Chrémès,  je  vous  en 
prie,  n'allez  pas  croire  à  tout  ce  que  débitent  ces 
femmes ,  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  faire  passer 
mon  fils  pour  un  mauvais  garnement.  Tout  cela 
n'est  qu'une  invention  afin  de  rompre  ce  mariage; 
et  sitôt  que  le  motif  qui  les  fait  agir  leur  sera  ôté, 
croyez-moi,  elles  se  tiendront  tranquilles. 

Chri.  Erreur  :  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  la  ser- 
vante qui  se  disputait  avec  Dave. 

Sim.  Je  sais. 

Chrè.  Mais  pour  tout  de  bon ,  et  lorsque  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  me  savaient  là. 

Sim.  Eh  !  oui  :  Dave  m'avait  prévenu  de  toute 
leur  comédie;  je  voulais  vous  le  dire,  et  je  ne  sais 
comment  cela  m'est  sorti  de  la  téte. 

SCÈNE  IL 

DAVE,  CHRÉMÈS,  SIMON,  DROMON. 

Dav.  {sortant  de  chez  Glycère,  sans  voir  Simon 
et  Chrémis.)  On  peut  dormir  tranquille  à  présent. 
Chri.  (à  Simon.)  Tenez,  le  voilà  votre  Dave  ! 
Sim.  D'où  sort-il  donc? 

Dav.  {continuant.)  Grâce  à  moi,  et  grâce  à  l'é- 
tranger. 

Sim.  {à  part.)  Que  dit-il  ? 

Dav.  {de  même.)  De  ma  vie  je  n'ai  vu  homme 
arriver  plus  à  propos ,  plus  à  temps. 

In  alio  occupato  amore ,  abhorrenU  ab  re  uxoria ,  830 
Fillam  darem  lo  seditionem ,  atqae  in  incertas  nuptlas; 
Ejus  labore  atqae  (jus  dolore  gnato  ut  medlcarer  too. 
Irapetrasli;  iocepi,  dutn  res  telulit;  nane  non  fert,  feras, 
lilam  hinc  clvem  esse  aiunt  ;  puer  est  natus  :  nos  missos 
face. 

Si.  Per  ego  te  deos  oro,  ut  ne  Ulls  animum  lnducas  cre- 
dere,  836 

Quibus  id  maxume  utile  'st,  illnm  esse  quam  deterrimom. 

ISuptiarum  gratta  hœc  sunt  Ucta  atqne  incepta  omnta. 

Vbt  ea  cansa,  quamobrem  hœc  faclunt,  erit  adempta  bis, 
desl  tient. 

Ch.  Erras  :  cum  Davo  egomet  vidi  andllam  jurgantem.  Si. 

Sclo. 

Ch.  At  vero  vultu;  quum,  tbl  me  adesse,  neuter  tum  prae- 
senserat.  wo 
Si.  Credo;  et  Id  racturas  Davos  dudom  pradlxit  mlhl, 
Et  nescio  quid  tibi  su  m  oblitus  hodie,  ae  volul,  dicere. 

SCENA  SECUNDA. 

DAVUS,  CHREMES,  SI  MO,  DROMO. 

Va.  Animo  nunc  jam  olioso  esse  ùnpcro.  Ch.  Hem,  Davum 
tibi! 

Si.  Unde  egreditur?  Da.  Meoprssidio  atque  bospitls.  Si. 
Quid  illud  mali  «ut? 


sim  Le  coquin  !  de  qui  fait-il  l'éloge? 
Dav.  Nous  voici  dans  le  port  maintenant. 
Sim.  Abordons-le. 

Dav.  {à  part.)  G  est  mon  maître!  que  faire? 

Sim.  Ah!  bonjour,  l'homme  de  bien. 

Dav.  Ab  !  c'est  Simon  !  c'est  notre  cher  Chrémès! 
tout  est  déjà  prêt  chez-nous. 

Sim.  {ironiquement.)  Tu  t'en  es  bien  occupé! 

Dav.  Quand  il  vous  plaira ,  vous  pouvez  faire 
venir  la  future. 

Sim.  Fort  bien  ;  il  ne  manque  plus  que  cela ,  en 
effet.  Mais  pourrais-tu  aussi  bien  répondre  à  ceci? 
Qu'as-tu affaire  dans  cette  maison? 

Dav.  Moi? 

Sim.  Oui. 

Dav.  Moi? 

Sim.  Oui,  toi. 

Dav.  Je  ne  fais  que  d'y  entrer. 

Sim.  Comme  si  je  lui  demandais  depuis  quand  ! 

Dav.  {continuant.)  Avec  votre  fils. 

Sim.  Quoi!  Pamphile  est  là-dedans?  Ah,  malheu- 
reux que  je  suis  !  Eh  quoi,  bourreau,  ne  m'avais-tu 
pas  dit  qu'ils  étaient  brouillés? 

Dav.  Ils  le  sont  aussi. 

Sim.  Que  fait-il  donc  là  ? 

Chré.  {ironiquement.)  Que  voulez-vous  qu'il  y 
fasse?  Il  se  dispute  avec  elle. 

Dav.  Un  moment,  Chrémès.  Vous  allez  ap- 
prendre quelque  chose  de  bien  plus  fort.  Il  vient 
d'arriver  je  ne  saisquel  vieillard;  {montrant  la  mai- 
son de  Glycère)  il  est  là  :  à  son  air  prudent,  assuré, 
on  reconnaît  un  homme  au-dessus  du  commun.  Sa 
figure  a  quelque  chose  de  grave  et  de  sévère,  et 
tout  ce  qu'il  dit  respire  la  bonne  foi. 

Sim.  Que  viens-tu  nous  conter? 

Dav.  Rien  que  ce  que  je  lui  ai  entendu  dire. 

Sim.  Que  dit-il  enfin? 

Dav.  Qu'il  a  la  preuve  que  Glycère  est  citoyenne 
d'Athènes. 

Sim.  Holà  !  Dromon ,  Dromon  1 

Va.  Ego  commodiorem  bominem,  adventum,  tempus,  non 
vidi.  Si.  Scelus,  845 

Quemnam  hio  laudat?  Da.  Omnls  res  est  jam  in  vado.  Si. 
Cessoadloqui? 

Da.  Herusest.  Quid  agara?  Si.  O  salve,  bone  vir.  Da.  Ehem, 

Simo!  o  noster  Chrême! 
Omnia  ad pa rata  jam  sunt  intus.  Si.  CnrasU  probe. 
Da.  Ubi  voles,  arcesse.  Si.  Bene  sane  :'  id  enlmvero  hinc 

nonc  abest 

EUam  lu  hoc  res  pondes?  Quid  Istic  Ubi  negoU  'st?  Da.  Mi- 
lita'? Si.  Ita.  850 

Da.  Mihlne?  Si.  Tibi  ergo.  Da.  Modo  introU.  Si.  Quasi  ego, 
quam  dudum ,  rogem. 

Da.  Cum  tuo  gnato  una.  Si.  Anne  est  intus  Pamphilns? 
Crocior  miser. 

Eho,  non  tu  dixU  esse  inter  eos  inimidUas,  carnufex? 

Da.  Sunt.  Si.  Cur  Igitur  hic  est?  Ch.  Quid  ilium  censés? 
CumillaUUgat. 

Da.  immo  vero  indignum ,  Chrêmes ,  jam  fadnos  faxo  ex 
me  audias.  *>5 

Nescio  qui  senex  modo  venit,  ellom,  confidens,  catus  : 

Quum  faciem  videas,  videtur  esse  quanti  vis  preti. 

Trlstis  severitas  inest  in  vollu ,  atque  in  verbte  fldes. 

Si.  Quiduam  ad  portas  ?  Da.  Nibii  equidem ,  niai  quod  iilum 
audivi  dicere. 

Si.  Quid  ait  tandem?  Du  Glyccrium  se  se  ire  clvem  esse  At- 
Ucam.  Si.  Hem,  W 
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TÉRENCE. 


Dav.  Quoi  donc? 
Sim.  Dromon. 
Dav.  Écoutez-moi. 

Sim.  Si  tu  dis  encore  un  seul  mot...  —  Dromon  ! 
Dav.  Écoutez»  je  vous  prie. 
Drom.  Que  me  voulez- vous? 
Sim.  Enlève-moi  ce  drôle  au  plus  vite,  et  porte-le 
au  logis. 
Drom.  Qui? 
Sim.  Dave. 
Dao.  Et  pourquoi? 

Sim.  Parce  que  cela  me  plalL  Enlève,  te  dis>je. 
Dav.  Qu'ai-je  fait? 
Sim.  Enlève,  Dave. 

Dav.  Si  vous  trouvez  que  j'aie  menti  d'un  seul 
mot,  assommez-moi. 

Sim.  Je  n'écoute  rien.  Ah  !  je  vais  te  faire  se- 
couer, drôle! 

Dav.  Quand  même  j'aurais  dit  vrai? 

Sim.  Quand  même.  Tiens-le  bien  garrotté ,  Dro- 
mcn,  entends-tu?  les  pieds  et  les  mains  liés, 
comme  à  une  béte.  {A  Dave.) Sur  l'honneur,  je  vous 
apprendrai  avant  ce  soir,  si  le  ciel  me  prête  vie,  à 
toi  ce  qu'il  en  coûte  de  tromper  son  maître,  à  lui 
de  se  jouer  d'un  père. 

Chré.  Ah  !  modérez-vous  un  peu. 

Sim.  O  Chrêmes!  voilà  comme  un  fils  respecte... 
Ne  vous  fais-jepas  pitié?  Prendre  tant  de  soins 
pour  un  tel  enfant!  —  Allons,  Pampbile,  sortez, 
l'amphile;  n'avez-vous  point  de  honte? 

SCÈNE  III. 

PAMPHILE, SIMON,  CHRÊMES. 

Pam.  Qui  m'appelle?  —  Je  suis  perdu!  Cest 
mon  père. 

Sim.  Que  dites-vous,  le  plus... 

Chré.  Allons,  dites-lui  plutôt  de  quoi  il  s'agit,  et 
laissons  là  les  injures. 

Sim.  Comme  si  l'on  pouvait,  en  effet ,  lui  rien 

Dromo!  Dromo!  Da.  Quid  esl?  Si.  Dromol  Da.  Audi.  Si. 

Verbuio  si  addideris...  Dromo! 
Da.  Audi,  ohsecro.  Dr.  Quid  vit?  Si.  SubUmem  tape  Intro 

rape ,  quantum  potes. 
Dr.  Quem?  Si.  Davum.  Da.  Quamobrem  ?  Si.  Quia  lubet. 

Rape,  inquam.  Da.  Quid  feci?  Si.  Rape. 
Da.  Si  quidquam  inventes  me  menlilum,  ooeJdlto.  Si.  Hl- 

hil  audio. 

r^o  jam  te  commotum  reddam.  Da.  Tamcn  eUI  boo  ver  ara 
est?  Si.  Tamen.  886 

«;ura  adservandum  vinctum;  alque,  audin'?  quadrapedem 
conatrlngito. 

Ase,  nuocjam  ego  pol  hodie,  si  vivo,  tlbi 

Oxtendan,  quid  herum  sU  perlcli  fallere,  et 

I lit  palrem.  Ch.  Ah.  Ne  sxvi  tautopere.  Si.  O  Chrême! 

IMetatem  gnaU  !  nonne  te  misent  mei  ?  870 

Tantum  laborem  capere  ob  talem  filial*  ! 

A^e,  Pampbile,  exi,  Pampbile,  ecquid  te  pudet? 

SCENA  TERTIA. 

PAMPHILUS,  SI  MO,  CHREMES. 

Pu.  Quis  me  volt?  Pcrii!  Pater  est.  Si.  Quid  aie,  omnium... 
Ch.  Ah, 

Rrm  poilus  ipsam  die ,  ac  mille  maie  loqui. 


dire  de  trop  fort  !  Eh  bien  !  vous  dites  donc  qu'elle 
est  citoyenne,  votre  Glycère? 
Pam.  On  le  dit. 

Stm.  On  le  dit?  O  comble  de  l'impudence!  A  t  il 
l'air  de  songer  seulement  à  ee  qu'il  dit?  de  regretter 
ce  qu'il  a  fait?  Voit-on  sur  son  visage  la  rougeur  de 
la  honte?  Être  l'esclave  d'une  folle  passion ,  jusqu'à 
vouloir,  au  mépris  de  l'usage  et  des  lois ,  au  mé- 
pris d'un  père,  se  déshonorer  en  épousant  cette 
femme! 

Pam.  Que  je  suis  malheureux  1 

Sim.  Et  c'est  d'aujourd'hui  que  vous  vous  en 
apercevez,  Pamphile?  Ah!  c'est  le  jour  où  vous 
vous  êtes  mis  dans  la  tête  de  satisfaire  votre  passion 
à  tout  prix,  c'est  alors  que  vous  pouviez  à  bon  droit 
vous  dire  malheureux.  Mais  que  fais-je?  Pourquoi 
me  tourmenter,  me  ronger  l'esprit,  troubler  mes 
vieux  jours  de  ses  folies  ?  Est-ce  à  moi  de  porter  la 
peine  de  ses  sottises?  Qu'il  aille  se  promener,  qu'il 
l'épouse,  qu'il  vive  avec  elle! 

Pam.  Mon  père! 

Sim.  Eh  bien!  quoi,  mon  père?  Comme  si  vous 
en  aviez  besoin  de  ce  père!  Maison,  femme,  en- 
fants, vous  avez  su  vous  procurer  tout  cela  en  dé- 
pit de  votre  père;  tout,  jusqu'à  des  gens  pour  jurer 
que  cette  femme  est  citoyenne  d'Athènes.  Vous 
triomphez. 

Pam.  Mon  père ,  je  vous  en  prie ,  deux  mots. 

Sim.  Que  medirez-vous? 

Chré.  Mais  encore ,  Simon ,  faut-il  l'écouter. 

Sim.  L'écouter  !  et  qu'écouterai-je ,  Chrémès  ? 

chré.  Pourtant  laissez-le  parler. 

Sim.  Eh  bien  !  soit ,  qu'il  parle. 

Pam.  Oui,  je  l'aime,  mon  père,  je  l'avoue;  et 
si  c'est  un  crime ,  j'avoue  encore  que  je  suis  cou- 
pable. Mon  père,  je  m'abandonne  à  vous;  impo- 
sez-moi tel  sacrifice  que  vous  voudrez  :  comman- 
dez. Voulez-vous  que  je  rompe  avec  elle?  que  j'en 
épouse  une  autre?  Je  m'y  résignerai  comme  je  pour- 
rai. Seulement ,  je  vous  en  prie ,  ne  me  croyez  pas 

Si.  Quasi  quidquam  in  hune  jam  grattas  dlci  possict.  87& 
Ain'  tandem?  ci  vis  Glycerium  'si?  Pa.  lia  pradicaut 
Si.  Ita  pnedtaaut?  O  Ingéniera  confident! am! 
Nam  cogitât,  quid  dicat?  Num  facti  piget? 
Num  ejus  color  pudoris  slgnum  tuquam  indicai? 
Adeon'  impotenU  esse  animo ,  ut  prieler  cl viura  ftt» 
Mo  rem  alque  legem,  et  sui  voluntatem  patris , 
Tamen  hanc  habere  studeat  cura  summo  proliro? 
Pa.  afemiserum!  Si.  Hem,  mudone  iddemum  sensU,  Pam- 
phile? 

Olim  istue,  ollm ,  quum  tta  animnm  InduxU  tuum , 

Quod  eu  pères,  aliquo  pacto  efliclundum  tibi.  886 

Eodem  die  Utuc  verbum  vere  in  te  accidit. 

Sed  quid  ego?  Cur  me  excrucio?  Cur  me  macero? 

Cur  meam  senectutem  bujus  sollicito  amen  lia? 

An ,  ut  pro  bujus  peccatis  ego  supplicinm  sufTeram? 

Immo  habeat,  valeat,  vivat  cura  illa.  Pa.  Mi  pater  !  8(K) 

Si.  Quid ,  «  ml  pater?  »  quasi  tu  Mus  indigeas  patris 

Domus,  uxor,  liberi  inventi  iuvito  paire; 

Adducli ,  qui  illam  oivem  hinc  dicant  :  viceris. 

Pa.  Pater,  licelne  panca?  Si.  Quid  dices  mlhi? 

Ch.  Tamen,  Simo,audi.  Si.  Egon'  audlam?Quid  ego  au- 

diam ,  kv  j 

Chrême?  Ch.  At  tamen  dicat  sine.  Si.  Age  dicat  :  sino. 
Pa.  Ego  me  amare  liane  fatcor  ;  si  id  pcccarc  est ,  fatcor  id 

quoque. 

Tibi ,  pater,  me  deilo  ;  quid  via  oni-ris  imponc  :  impera. 
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capable  d'avoir  aposlé  ce  vieillard  ;  souffrez  que  je 
me  lave  d'un  tel  soupçon ,  et  que  j'amène  cet  homme 
devant  vous. 

Sim.  Devant  moi! 

Pam.  Souffrez-le,  mon  père. 

Chrè.  Sa  demande  est  juste  :  consentez. 

Pam.  Que  j'obtienne  de  vous  cette  grâce! 

Sim.  Soit  :  tout  ce  qu'on  voudra,  Chrêmes, 
pourvu  que  je  ne  découvre  point  qu'il  me  trompe. 
(Pamphileva  chercher  Crlton). 

Chrè.  Quels  que  soient  les  torts  d'un  fils ,  la  mom- 
<lre  réparation  suffit  à  un  père. 

SCÈNE  IV. 
CRITON ,  CHRÉMÊS,  SIMON,  PAMPHILR. 

Crit.  (àPamphUe.)He  me  priez  postant;  une 
seule  de  ces  raisons  suffit  pour  me  décider  :  votre 
intérêt ,  celui  de  la  vérité,  et  le  bien  que  je  veux  à 
Glycère. 

Chrè.  N'est-ce  pas  Criton  d'Andros  que  je  vois  ? 
C'est  lui-même. 
Crit.  Hé!  bonjour,  Chrémès. 
Chrè.  Vous  à  Athènes  ?  Quel  miracle  ! 
Crit.  Le  hasard.  Mais  est-ce  là  Simon? 
Chrè.  Cestlui. 

Crit.  Vous  désirez  me  parler,  Simon? 
Sim.  lia ,  ha  !  c'est  donc  vous  qui  dites  que  Gly- 
cère est  citoyenne  d'Athènes? 

Crit.  Est-ce  que  vous  prétendriez  le  contraire? 
Sim,  Arrivez-vous  bien  préparé? 
(  rit.  Sur  quoi? 

Sim.  11  le  demande!  croyez-vous  faire  ce  métier 
l.i  impunément?  Vpus  viendrez  ici  faire  tomber 
dans  le  piège  déjeunes  fous  sans  expérience,  des 
fils  de  famille?  Vous  viendrez,  à  force  de  sollicita* 
tions  et  de  belles  promesses ,  leur  tourner  la  tête? 

Crit.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 


L'ANDUIENNE,  ACTE  V,  SCÈNE  IV.  27 

Sim.  Et  cimenter  par  le  mariage  des  amours  de 

courtisane? 

Pam.  Je  suis  perdu  !  je  crains  que  l'étranger  ne 
mollisse. 

Chrè.  Si  vous  le  connaissiez,  Simon,  vous  ne 
parleriez  pas  ainsi  :  c'est  un  honnête  homme. 

Sim.  Un  honnête  homme,  hu?  Et  d'où  vient 
qu'il  arrive  à  point  nommé,  justement  le  jour  de 
ce  mariage,  lui  qui  ne  venait  jamais  à  Athènes?  Il 
faut  l'en  croire  sur  parole,  n'est-ce  pas  ? 

Pam.  (à  part.)  Si  je  ne  craignais  mon  père , 
j'aurais  une  bonne  réponse  à  lui  fournir. 
Sim.  Imposteur! 
CrU.  Hein! 

Chrè.  Voilà  comme  il  est,  Crlton.  Ne  fastes  pas 

attention. 

Crit.  Qu'il  soit  comme  il  voudra;  mais  s'il  con- 
tinue à  me  dire  tout  ce  qu'il  lui  platt,  il  entendra  des 
choses  qui  ne  lui  plairont  point.  Quelle  part ,  quel 
intérêt  ai-je  à  tout  ceci ,  moi  ?  Ne  pouvez-vous  sup- 
porter votre  chagrin  avec  plus  de  calme?  Et  d'ail- 
leurs on  peut  s'assurer  à  l'instant  si  ce  que  je  dis 
est  vrai  ou  faux.  11  y  a  quelques  années,  un  Athé- 
nien fut  jeté  par  un  naufrage  sur  les  côtes  de  l'Ile 
d'Andros ,  et  avec  lui  cette  fille  encore  toute  petite. 
Le  hasard  voulut  que ,  manquant  de  tout ,  il  vint  se 
réfugier  chez  le  père  de  Chrysis. 

Sim.  Bon  !  voilà  le  conte  qui  commence! 
Chrè  [à Simon.)  Écoutez  donc. 
Crit.  Va-t-il  m' interrompre  à  tout  instant  ? 
Chrè.  Continuez. 

Crit.  H  était  mon  parent,  ce  père  de  Chrysis,  qui 
le  recueillit  chez  lui;  c'est  là  que  je  lui  ai  entendu 
dire  à  lui-même  qu'il  était  Athénien  :  il  y  est  mort. 
Chrè.  Son  nom? 

CrU.  Son  nom...?  Je  ne  puis  h  l'improviste... 
Phania. 

Chrè.  (à  part.)  Ah!  qu'entends-je? 
CrU.  Oui ,  ma  foi ,  je  crois  bien  que  c'est  Pha- 


V  is  me  uxorem  ducere?  Hanc  vis  mit  1ère?  Ut  potero,  fe- 
ram. 

Hoc  modo  te  obsecro,  ut  ne  credaa  a  me  ailegakim  boue  se- 
nem.  000 

Sine  me  expurgent,  atque  iilum  hue  coram  addueam.  Si.  Ad- 
ducas!  l'a.  Sine,  paler. 

Ch.  .tquum  postulat  :  da  veniam.  Pa.  Sine  te  hoc  exorem. 
Si.  Sino. 

Quidvis  cupio,  dum  ne  ab  hoc  me  falli  comperiar.  Chrême. 
Ch.  Vro  peccato  magno  paulum  suppUcU  aatia  est  palxi. 

SCENA  QUABTA. 

CRITO,  CHREMES,  SIMO,  P\MPHILUS 

l.'r.  Mitte  orare  :  una  harum  quœvls  causa  me,  ut  fartant, 
monet ,  905 
Vel  tu,  vel  quod  verum  est,  vel  quod  Ipst  cupio  Glycerlo. 
t'A.  Andrium  ego  Critonem  video?  1s  «rte  est  Cr.  SsJvus 

sis ,  Chrême. 

Ch.  Qui (1  tu  Athenas  insolens?  Cr.  Evenit  Sed  hkdne  "st 

Simo? 

Ch.  Hic.  Cr.  Simo,  men'  (juayls?  Si.  Ebo,  ta  Glyeertum 

bine  civem  esse  ais? 
Cr.  Tu  negas?  Si.  Itane  liuc  paratus  adveoia?  Cr.  Quart? 

Si.  Ilogas?  910 
l  une  impunc  hax  facias?  Tune  hic  bomines  adolesceutu- 

lus, 


Imperitoa  rerum,  eductos  libère,  in  fraudera  HUcAs? 
Sollicitando  et  pollicitando  eorum  animoa  lactaa?  Cr.  Saous 
es? 

Si.  Ac  meretricios amores  nuptils  conglutloas? 

Pa.  PerlL  Mctuo,  ut  rnbatet  hospes.  Ch.  Si,  Simo,  hune  Boris 

salis,  916 
Non  ita  arbttrere  :  bonus  est  bie  vlr.  Si.  Hie  vlr  sit  bonus? 
Itane  attemperate  evenit,  bodie  in  ipsia  nuptils 
Ut  venlret ,  antehac  nunquam?  Est  vero  buio  credendum , 

Chrême. 

Pa.  m  metoam  patrem,  habeo  pro  ilia  re  111  um  quod  mo- 
neam  probe. 

Si.  SyoophanUI  Cr.  Hem!  Ch.  Sic,  Crlto,  est  hk  :  «il Ile. 

Cr.  Videat  qui  slet.  920 
Si  mihi  pergit  qua  voit ,  dteere ,  es  qua  non  volt,  audleL 
Ego  isbec  roovco,  aut  euro?  non  tu  tuum  maium  aequo  anl- 

mo  feras? 

Nam  ego  qux  dico,  vera  an  falsa  audierim ,  Jasa  aciri  po- 
test 

AUkus  quidam  ollm  navi  fracta  ad  Androm  éjectas  est, 
Et  IsUec  una  panra  vlrgo.  Tum  file  egeus  forte  applieat  9?& 
Primum  ad  Chrysidis  patrem  se.  Si.  Fab  ulasa  loceptat  Ch. 

Sine. 

Cr.  Itane  vero  obturbat!  CA.  Perge  lu!  Cr.  Is  mihi  cogna- 
tus  fuit, 

Qui  eum  recepit.  Ibt  ego  audivl  ex  itlo  sese  esae  AUicum. 
Is  ibi  mortuus  est.  CA.  EJus  nomeo?  Cr.  Nomen  tam  cite. 
UM...  !  Phania. 
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TÊRENCE. 


nia.  Mais  au  moins  je  suis  sûr  qu'il  se  disait  du 
bourg  de  Rhamnuse. 

Chré.  {à part.)  Grands  dieux  ! 

CHt.  Beaucoup  d'autres  personnes  à  Andros  le 
lui  ont  entendu  dire  comme  moi. 

Chré.  (à  part.)  Fassent  les  dieux  que  ce  soit  ce 
que  j'espère  !  —  Mais  dites-moi ,  et  cette  enfant , 
disait-il  qu'elle  fut  à  lui? 

CHt.  Non. 

Chré.  A  qui  donc? 

Cri  t.  A  son  frère. 

Chré.  Cest  ma  fille! 

Sim.  (à  Criton.)  Que  dites-vous? 

Pam.  Ouvre  bien  les  oreilles ,  Pamphile. 

Sim.  Surquoicroyez-vous.... 

Chré.  Ce  Phania  était  mon  frère. 

Sim.  Je  le  sais;  je  l'ai  connu. 

Chré.  Aux  approches  de  la  guerre,  il  se  sauva 
d'Athènes,  pour  venir  me  rejoindre  en  Asie;  il  n'osa 
laisser  ici  cette  enfant  :  et  voilà,  depuis  tant  d'années, 
la  première  fois  que  j'entends  parier  de  lui. 

Pam.  Je  ne  me  possède  plus ,  tant  mon  esprit  est 
agité  par  la  crainte,  la  joie  et  l'espérance,  quand 
je  considère  un  bonheur  si  grand ,  si  inespéré. 

Sim.  En  vérité,  Chrêmes,  je  suis  ravi,  pour  beau- 
coup de  raisons,  qu'elle  se  trouve  votre  fille. 

Pam.  Je  le  crois,  mon  père. 

Chré.  Mais  il  me  reste  encore  un  scrupule  qui 
me  tourmente. 

Pam.  Ah!  vous  êtes  détestable  avec  vos  scrupu- 
les. Cest  chercher  des  nœuds  sur  un  jonc. 

Crit.  Quel  est  ce  scrupule  ? 

Chré.  Le  nom  n'est  pas  le  même  ? 

Crit.  Cest  vrai  :  elle  eu  avait  uy  autre ,  toute  pe- 
tite. 

Chré.  Lequel?  vous  le  rappelez-vous,  Criton? 
Crit.  Je  le  cherche. 

Pam.  (à  part.)  Souffrirai-je  que  son  défaut  de 
mémoire  soit  un  obstacle  à  mon  bonheur,  quand  je 

Ch.  Hem,  péril!  Cr.  Vernm  hercle  opfnor  fuisse  Phaniam. 

Hoc  certo  tdo.  MO 
Rbamnusium  mm  aiebat  esse.  Ch.  O  Jupiter!  Cr.  Eadem 

haw,  Chrême, 

MulU  al  H  la  Andro  audivere.  Ch.  UUnam  id  ait ,  quod  ipero. 

Eho,  die  m t li i, 
Quid  eam  tum?  suamne  esse  aiebat?  Cr.  Non.  Ch.  Cujam 

igttur.  Cr.  Fratris  flllam. 
C'A.  Certe  mea  *it.  Cr.  Quid  ai*?  Si.  Quid  tu  aia?  Pa.  Ar- 

rige  aures,  Pamphile. 
Si.  Quid  credia?  Ch.  Phania  UUe  f rater  meus  fuit  Si.  No- 

ram ,  et  scio.  835 
Ch.  Is  hiue,  bellum  fogiens,  meque  in  Asiam  persequens, 

proticiscitur; 

Tum  illam  hic  relinquere  veritus  est  Post  111a  nune  primum 
audk), 

Quid  illo  slt  factum.  Pa.  Vix  sum  apud  me  :  ita  anlmus 

oommotu'st  m  élu , 
Spe,  gaudio,  mirando  hoc  tanto,  tam  repenUno  bono. 
Si.  Rte  istam  mulUmodis  tuam  inveoiri  gaudeo.  Pa.  Credo, 

pater.  Mo 
Ch.  At  ml  un  as  scrapulus  etlam  restât,  qui  me  maie  babet 

Pa.  Dlgnus  es 

Cum  tua  religion*,  odium  !  nodum  lu  sdrpo  queris.  Cr.  Quid 
islucest? 

ch.  Nomen  non  conveoit.  Cr.  Fuit  hercle  halc  allod  parvas. 

Ch.  QJod.Crilo? 
Numquid  meminisU?  Cr.  Id  (|u<ero.  Pa.  Egon'  hujus  memo- 


puis  y  remédier  moi-même?  Non  certes.  —  Chrê- 
mes ,  le  nom  que  vous  cherchez,  c'est  Pasibule. 

Crit.  Cest  cela  même. 

Chré.  Précisément. 

Pam.  Elle  me  l'a  dit  cent  fois. 

.Sim.  Chrêmes,  vous  ne  doutez  pas,  j'espère,  de  la 
joie  que  nous  éprouvons  tous. 

Chré.  Je  n'en  doute  pas ,  je  vous  le  jure. 

Pam.  Hé  bien!  mon  père? 

Sim.  Voilà  qui  nous  raccommode  tous  les  deux. 

Pam.  O  l'excellent  père!  Chrêmes  ne  change 
rien  sans  doute  à  ce  qui  est;  je  reste  l'époux  de  sa 
fille. 

Chré.  Rien  de  plus  juste;  à  moins  que  votre  père 
ne  pense  autrement. 
Pam.  Bien  entendu. 
Sim.  Ty  donne  les  mains. 
Chré.  Pamphile,  la  dot  est  de  dix  talents. 
Pam.  Cest  fort  bien. 

Chré.  Je  cours  embrasser  ma  fille.  Venez  avec 
moi ,  Criton  ;  car  je  pense  bien  qu'elle  ne  me  con- 
naît pas. 

Sim.  Que  ne  la  faites-vous  transporter  chez 
nous? 

Pam.  Mon  père  a  raison  :  je  vais  en  charger 
Dave. 

Sim.  Cest  impossible. 

Pam.  Pourquoi ,  impossible? 

Sim.  Parce  qu'il  a  d'autres  affaires  plus  impor- 
tantes ,  et  qui  le  touchent  de  plus  près. 

Pam.  Quoi  donc  ? 

Sim.  11  est  au  poteau. 

Pam.  Ha ,  mon  père ,  cela  n'est  pas  bien. 

Sim.  rai  pourtant  dit  qu'on  l'attachât  très-bien. 

Pam.  Faites-le  détacher,  je  vous  en  prie. 

Sim.  Allons ,  soit. 

Pam.  Mais  à  l'instant. 

Sim.  Ty  vais  moi-même. 

Pam.  O  l'heureux  jour!  le  jour  fortuné! 

riampatiar  mes 
VoluptaU  obstare ,  qaum  egomet  possim  in  hac  re  medicari 

mlhi?  945 
Non  patiar.  Heus,  Chrême,  quod  quarts,  Pasibula.  O.  Ipsa 

'it.  Ch.  Ea  *sl. 

Pa.  Ex  ipsa  milites  aodivi.  Si.  Omnes  nos  garnie» «hoc. 
Chrême, 

Te  credo  credere.  Ch.  ita  me  dl  ament,  credo.  Pa.  Quid 
restât ,  pater? 

Si.  Jam  dudum  res  reduxlt  me  ipsa  in  graUam.  Pa.  O  lepi- 
dum  patrem  1 

De  uxore,  Ita  ut  possedl,  nU  routât  Chrêmes.  Ch.  Causa 

optuma'st;  950 
Nlsi  quid  pater  ait  allud.  Pa.  Mempe.  Si.  Id  sdlicet.  Ch. 

Dos,  Pamphile,  est 
Decem  ta  tenta.  Pa.  Acdpio.  Ch.  Propero  ad  flllam.  Eho  ! 

Mecum,  Crito: 
Nam  illam  me  credo  haud  noise.  Si.  Cur  non  illam  hue  irons 

ferri  Jubés? 

Pa.  Recte  admones.  Davo  ego  istuc  dedam  Jam  negotl .  Si. 
Non  po  test. 

Pa.  Qui  non  potest?  Si.  Quia  habet  allud  magls  ex  mm,  et 
majus.  Pa.  Quldnam?  Si.  Vlnctus  est  065 

Pa.  Pater,  non  recte  vinclu'st.  Si.  At  Ita  Jussi.  Pa.  Jube 
sol  vi ,  obsecro. 

Si.  Age,  liât.  Pa.  At  mature.  Si.  Eo  Intro.  Pa.  O  faustum  et 
felicem  diem  ! 
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L'ANDRIENNE,  ACTE  V,  SCENE  Vl. 


SCENE  V. 
CHARINUS,  PAMPHILE. 

Char.  Je  viens  voir  ce  que  fait  Pamphile.  Riais 
le  voici. 

Pam.  (à  part.)  On  dira  peut-être  que  je  ne 
crois  pas  un  mot  de  ce  que  je  vais  dire;  mais  on 
dira  tout  ce  qu'on  voudra  :  pour  moi,  je  suis  à 
cette  heure  persuadé  que  si  les  dieux  sont  immortels, 
c'est  que  leurs  voluptés  sont  inaltérables;  et  je  suis 
immortel  comme  eux ,  si  aucune  amertume  ne  vient 
se  mêler  à  ma  joie.  Mais  qui  souhaiterais-je  le  plus 
de  rencontrer  en  ce  moment,  pour  lui  faire  part  de 
mon  bonheur? 

Char,  (à  part.)  Que  signifie  cette  allégresse? 

Pam.  Ron  !  voici  Dave  :  je  ne  pouvais  mieux 
tomber;  car  je  suis  sûr  que  personne  ne  se  ré- 
jouira plus  sincèrement  de  ma  joie. 

SCÈNE  VI. 

DAVE,  PAMPHILE,  CHARINUS. 

Dao.  Où  peut-il  être ,  ce  Pamphile? 
Pam.  Dave! 
Dao.  Qui  est-ce? 
Pam.  C'est  moi. 
Dao.  Ah!  Pamphile. 

Pam.  Tu  ne  sais  pas  ce  qui  vient  de  m'arri ver. 
Dav.  Non  :  mais  je  sais  très-bien  ce  qui  m'est 
arrivé,  à  moi. 
Pam.  Je  le  sais  aussi. 
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Dav.  C'est  l'ordinaire;  on  apprend  plus  vite  les 
mauvaises  nouvelles  que  les  bonnes. 

Pam.  Ma  Glycère  a  retrouvé  ses  parents. 

Dav.  Ah  !  quel  bonheur! 

Char,  (à  part.)  Que  dit-il? 

Pam.  Son  père  est  de  nos  grands  amis. 

Dav.  Qui  donc? 

Pam.  Chrémès. 

Dav.  A  merveille  ! 

Pam.  Plus  d'obstacle;  je  l'épouse. 

Char,  (à part.)  Réve-t-il  donc  tout  éveillé  ? 

Pam.  Et  l'enfant ,  Dave  ? 

Dav.  Soyez  tranquille.  Vous  êtes  l'enfant  chéri 
des  dieux. 

Char.  Je  suis  sauvé,  si  tout  cela  est  vrai.  Par- 
lons-lui. 

Pam.  Qui  va  là?  Ab!  Charinus,  vous  arrivez 
fort  à  propos. 

Char.  Je  vous  fais  mon  compliment. 

Pam.  Vous  avez  entendu  ? 

Char.  Tout  :  allons,  ne  m'oubliez  pas  dans  votre 
prospérité.  Chrémès  est  maintenant  tout  à  vous  ;  je 
suis  sûr  qu'il  fera  ce  que  vous  voudrez. 

Pam.  J'y  songeais  :  mais  il  serait  trop  long 
d'attendre  qu'il  sortit  de  chez  Glycère  ;  venez  l'y 
trouver  avec  moi .  Toi ,  Dave ,  entre  chez  nous ,  et 
amène  du  monde  pour  la  transporter.  Hé  bien  ! 
que  fais-tu  là  ?  qu'attends-tu  donc? 

Dao.  J'y  vais.  {Aux  spectateurs.)  N'attendez  pas 
qu'ils  sortent;  les  accords,  le  contrat,  tout  ce  qui 
reste  à  faire  va  se  conclure  là-dedans.  —  Applau- 
dissez. 


SCENA  QUINT  A. 

CHARINUS,  PAMPH1LUS. 

Ch.  Proviio  quid  agat  Pamphilua  :  atqoe  eecam  !  Pa.  Aliquii 

forma  me  patet 
Non  puUre  hoc  veram  :  at  mini  nonc  aie  eaae  hoc  verum  lu- 

bet 

F^deonunviUmproptereaaempiteroameiaearbitfor,  6«o 
Quod  Yoluplales  eorora  propria  sont  :  nom  mi  immoru- 
Utm 

Parta  est ,  ai  nnlla  agritudo  haie  gaudlo  iotereemerit. 
Sed  quem  ego  mlhi  pottsaimam  optera,  coi  uaoe  bac  oarrem, 
dari? 

Ch.  Quid  illad  gaadi  est?  Pa.  Davam  video  :  oemo  It,  qaem 

mallem ,  omnium  : 
Nam  h  une  scio  mea  solide  aolam  gavlsuram  gaadi*.  966 

SCENA  SEXTA. 

DAVOS,  PAMPH1LCS,  CHARINUS. 

Da.  Pampbilaa  abinam  hic  est?  Pa.  Dave!  Da.  Qato  bomo 

'at?  Pa.  Ego  tara.  Da.  O  Pampfaile! 
Pa.  Neacia  quid  mini  obtigeriL  Da.  Certe  :  sed  quid  mlhi 

obUgerit  ado. 

Pa.  Et  qaidem  ego.  Da.  More  homioam  erenit,  at  quod  slm 
ego  nactaa  mail 


Prias  reselsceres  (a ,  qaam  ego  Ubi  quod  evenit  boni 

Pa.  Mea  Glycerium  aaoa  parentes  rep périt.  Va.  O  faetum 

bene'CA.  Hem?  87o 
Pa.  Pater  arnicas  sammas  nobis.  Da.  Qais?  Pa.  Chrêmes. 

Da.  Narras  probe. 
Pa.  Nec  mora  ulia  est,  quin  Jam  axorem  daeam.  Ch.  Nam 

111e  somnlat 

Ea,  que  vigiiaaa  voluit?  Pa.  Tarn  de  puero,  Dave?  Da.  Ah, 
des]  ne. 

Sol  us  es  qaem  diligant  dl.  Ch.  Salvus  tam,  si  hoc  vers 
tant. 

Colkxjuar.  Pa.  Quls  bomo  'st?  Charine,  in  tempore  ipso 
ml  ad  vents.  97b 

Ch.  Benefactom.  Pa.  Aadiati?  Ch.  Omnia.  Age,  me  in  taia 
secundis  respice. 

Tuas  est  nanc  Chrêmes  :  facluram  qaa  voles  ado  esse 
omnia. 

Pa.  Memini  :  atqoe  adeo  longum  'st  nos  illum  exspectare 
dam  exeaL 

Sequere  haeme  intua  ad  Glycerium  nonc.  Ta,  Dave,  abt 
domam; 

Propere  areetse,  hinc  qui  aaferant  eam.  QoidsUs?  Quid 
cessas?  Da.  Eo.  MO 
Ne  exspeeteUs  dum  exeant  hoc  :  intoa  deapondebUor  : 
lotus  transige! m,  si  quid  est  auod  restet.  Ptaudlte. 
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L'EUNUQUE. 


PERSONNAGES. 


Phédr] k  ,  Jeune  homme , 
amant  «le  Thaïs. 

Parménon,  esclave  de  Phé- 
dria. 

TnAls,  courtisane.  DeOeotrôç, 

beau  à  voir. 
GNATHON.parasitede  Thrason. 

De  yvâOoc ,  mâchoire. 
Chère  a,  Jeune  homme,  amant 

de  Pamphile.  De  XaiPwvi 

qui  se  réjouit. 
Tbrasou,  soldat ,  rival  de 

Phédria.  De  Opdio-o;,  audace. 
Ptthia»,  servante  de  Thaïs. 
Chrémèh,  Jeune  homme,  frère 

de  Pamphile. 


AMipnoN,  Jeune  homme. 

Dori  as,  servante  de  Pamphile 

Don  us,  eunuque. 

Saxca,  centurion. 

Soihirona  ,  nourrice  de  Pam- 
phile. De  «iiôfpwv,  chaste. 

Lâchés,  vieillard,  père  de 
Phédria  et  de  Cbéréa. 

PERSONNAGES  MCBTS. 

Straton,  cornac  d'un  élé- 
phant. 

SlMALION. 

DONAX. 

SVRISCUS. 


SOMMAIRE 

DE  L'EUNUQUE  DE  TÉRENCE  , 
PAR  8ULP1THJ6  APOLLINARIS. 

Le  soldat  Thrason  avait  amené  une  jeune  fille  qui  pas. 
Rait  pour  la  sœur  de  Thaïs  :  lui-même  ignorait  sa  naissance. 
Il  en  fait  don  à  Thaïs.  Celle-ci  était  d'Athènes.  D'un  autre 
côté  Phédria ,  amant  de  Thaïs ,  lui  fait  donner  un  eu  nuque 
qu'il  avait  acheté,  et  part  pour  la  campagne,  parcequ'elle  Ta 
prié  de  céder  la  place  à  Thrason  pendant  deux  jours.  Un 
jeune  frère  de  Phédria ,  éperdument  amoureux  de  la  jeune 
fille  donnée  à  Thaïs,  s'habille  en  eunuque,  parle  conseil  de 
Parménon.  Sous  ce  costume  il  pénètre  auprès  de  la  jeune 
fille,  et  la  possède.  Un  citoyen  d'Athènes  reconnu  pour 


EUNUCHUS. 

DRAMATIS  PERSONNE. 


PHiCDRiA,  adolescens,  amator 
Thaidis;  a  irratco  cuipoç ,  bi- 
lans. 

Pabmbro,  servus  Phsdris. 

Iïapà  t«5  5e«rreorrj  uévwv, 

uianens  et  adstans  domino. 
Thaïs,  meretrlx;  a  ôeoroç , 

spectabtlts,  a  Ocdouoi  speclo, 
nul  speclosa. 
Ghatho  ,  parasitas  Thrasonis; 

a  YvàOoç,  maxllla;  quod  su 

edax. 

Ch.br ea.  adolescent,  amator 
PAMPHn.iB;  a  x<*îpo>v,  gau- 
dens. 

Thraso,  miles,  rlvalls  Vax- 

dhim;  a  6peuj<K ,  aadacU. 
Pttmias,  ancllla  Thaidis.  Quasi 

iroôopivT),  percunUtrlx. 
Chrêmes,   adolescens,  frater 

Pamphils;  a  yptuiCt*,  bln. 

nlo.  quod  hinollu  equorum 

deltclaretur. 
Ahtipho,  adolescens;  ab  dvri- 

f«îvO|UU ,  contra  appareo,  vel 


ab  àvrtçTim.contrB  loqoor. 
Dorias,  aacua  Tmaidis.  Qaod 

Doride  regtone  orta  «IL 
Por  us.  Eunnchus.QuasI  Dur  lent. 
Sahoa  ,  eeatarlo;  a  Sangla,  vko 

Phrvgtx ,  vel  a  fluvto  ejusdern 

regtoolt. 
Somhoua,  notrta  Vkunau*;  a 

ooxppow ,  catta ,  condnens. 
Lâches ,  «en ex ,  ester  PtUEDRIX 

et  Cbjrkim  ;  ab  Dtagov  verbl 

Xorvvixvw,  sortlor,  aorte  vel  he- 

redltate  obtlnao, 

PERSON*  MUTA. 

Strato  ,  elephanUs  pnetecUs; 

s  oTpatxeûto ,  q«i  hnoetst 
Simauo  ,  a  limUt ,  «b  faxHtateaa 

orts ,  vel  naai. 
uohax,  a  66voî,  fistnla,  seu 

calamus  plscatortus. 
Striscds,  dlmlnatlvnm  est  a 

Strio  ;  vei  a  ovpîoxoc  ,  flsdna 

fleorum. 


C.  SULP1TII  APOLLINARIS  PERIOCBA 
IN  TERENTII  EUNl'CHUV. 

Sororem  falso  dlctlUUra  Tbaldls  , 

Id  Ipsum  Ignoran*,  miles  advexll  Thraso , 


frère  de  celle-ci,  la  fait  épouser  au  jeune  homme.  Thrason 
se  hit  agréer  par  Phédria  pour  second  auprès  de  Thaïs. 


PROLOGUE. 

S'il  y  a  des  écrivains  qui  s'étudient  à  plaire  à 
la  masse  des  honnêtes  gens,  et  à  n'offenser  per- 
sonne, l'auteur  déclare  ici  qu'il  est  de  ce  nombre. 
Après  cela ,  que  certain  poète  se  plaigne  d'être  atta- 
qué un  peu  trop  rudement ,  nous  lui  dirons  qu'on 
ne  l'attaque  point,  mais  qu'on  lui  riposte,  parce 
qu'il  a  porté  les  premiers  coups.  C'est  lui  qui  par 
une  traduction  exacte,  mais  mal  écrite,  nous  a  fait  de 
méchantes  pièces  latines  avec  de  bonnes  comédies 
grecques.  C'est  encore  lui  qui  nous  a  gâté  derniè- 
rement le  Fantôme  de  Ménandre,  et  qui,  dans  la 
comédie  du  Trésor,  fait  plaider  celui  à  qui  on  ré- 
clame ce  trésor,  avant  que  le  demandeur  ait  ex- 
posé comment  il  lui  appartient ,  et  comment  il  s'est 
trouvé  dans  le  tombeau  de  son  père. 

Au  reste,  qu'il  ne  s'abuse  pas,  et  qu'il  n'aille  pas 
se  dire  :  «  M'en  voilà  quitte  enfin  ;  il  est  au  bout  de 
ses  critiques.  »  Qu'il  ne  s'y  trompe  pas ,  encore 
une  fois ,  et  qu'il  cesse  de  nous  provoquer.  J'aurais 
beaucoup  d'autres  choses  à  dire,  je  lui  en  fais  grâce 
pour  le  moment  :  mais  je  le  relèverai  sans  pitié , 
s-'il  persiste  dans  son  système  d'attaques. 

Lorsque  les  édiles  eurent  acheté  l'Eunuque  de 

Ipskrae  douât  Brat  hase  rlvls  AUlca. 
Etdem  Eunucbnm,  quem  cmerat,  tradl  J'ibct, 
Thaidis  amator  Pbcdria ,  ac  rus  Ipsc  ablt , 
Thraso  ni  o  ratas  btdnum  concederet. 
Ephebus  (rater  Phaedrlav  pueilulam 
Quum  depertret  dooo  mlssatn  Thaldt , 
Ornstu  Banoehl  Indultur  :  suadel  Panne  ao  : 
lnlroUt:  vltlat  vlrgtnem  :  sed  Attlcus 
Clvls  repertas  Irater  ejus ,  coltocat 
ViuaUm  ephebo  :  Pluedrlam  exorat  Thraso. 


PROLOG  US. 


Si  quisqnam  est,  qui  placera  se  atudeat  bonis 

Quam  plurimis,  et  minime  multos  krdere, 

In  bis  poeta  bk  nomen  prolitetur  suun. 

Tum  si  quisest,  qui  dictum  In  se  inclementius 

Exlstlmariteaae,  île  exlstimet , 

Responsum ,  non  dictum  esse ,  quia  Ixsit  prior. 

Qui  beoe  vertendo ,  et  easdem  scribendo  maie ,  ex 

Graecis  bonis  Latin  as  fecit  non  bon  as. 

Idem  Menandri  Phaama  nnne  nuper  dédit, 

Atqne  in  Thesauro  scripsit ,  causam  dicera 

Prius  nnde  peUtur,  aurum  quare  sit  suum , 

Quam  file  qui  petit,  unde  is  ait  thésaurus  ai  bi , 

Aut  unde  in  palrium  monumenlum  pervenerit. 

Dehinc ,  ne  frustretur  ipse  se ,  aut  sic  cogitet  : 

■  Defnnctus Jam  snm;  nihll  est,  quod  dicat  mihi  > 

Is  ne  erret ,  moneo ,  et  desinat  lacessere. 

Habeo  alla  multa,  qua  nunc  condonabltur  : 

Qua  proterentur  post,  si  pergetledere, 

lia  ut  facere  imtituit  Quam  nunc  acturi  «umus 
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Ménandre,  que  nous  allons  représenter,  il  fit  si 
bien,  qu'il  obtint  pour  la  répétition  une  place  de 
faveur.  Les  magistrats  sont  rassemblés  ;  on  coin* 
mence  :  lui  de  s'écrier  aussitôt  que  c'était  un  vo- 
leur, et  non  un  poëte,  qui  donnait  cette  pièce; 
mais  qu'on  n'était  point  sa  dupe,  qu'il  y  avait  une 
pièce  de  Névius  intitulée  le  Flatteur,  et  une  vieille 
comédie  de  Plaute,  d'où  il  avait  pris  ses  person- 
nages du  parasite  et  du  capitaine.  Si  c'est  là  un 
crime,  c'est  bien  par  ignorance  que  l'auteur  s'en  est 
rendu  coupable,  et  sans  intention  de  plagiat.  Vous 
allez  en  juger  vous-mêmes. 

Le  Flatteur  est  de  Ménandre;  il  y  a  dans  sa  pièce 
un  parasite,  le  Flatteur,  et  un  soldat  fanfaron.  L'au- 
teur ne  nie  pas  qu'il  n'ait  transporté  du  grec  ces 
deux  personnages  dans  son  Eunuque  :  mais  qu'il  ait 
jamais  su  que  la  pièce  de  Ménandre  avait  été  tra- 
duite en  latin,  c'est  ce  qu'il  nie  formellement.  S'il  n'est 
pas  permis  de  se  servir  des  personnages  que  d'autres 
ont  employés,  sera-t-il  plus  permis  de  mettre  sur  la 
scène  des  valets  intrigants,  des  femmes  de  bien, 
des  courtisanes  effrontées,  des  parasites  gourmands, 
des  capitaines  fanfarons,  des  enfants  supposés ,  des 
vieillards  dupés  par  un  esclave,  l'amour,  la  haine, 
les  soupçons?  En  un  mot,  on  ne  peut  rien  dire 
qui  n'ait  été  déjà  dit.  C'est  à  vous  d'apprécier  ces 
raisons ,  et  d'excuser  les  nouveaux  poètes,  s'ils  font 
quelquefois  ce  que  les  anciens  ont  fait  si  souvent. 
Veuillez  nous  écouter  avec  attention ,  afin  de  sa- 
voir à  quoi  vous  en  tenir  sur  notre  Eunuque. 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
PHÉDRIA ,  PARMÉNON. 

Phéd.  Que  faire  donc?...  n'y  point  aller?  mëm* 
à  présent  que  c'est  elle  qui  me  demande?....  Hé! 
ne  prendrai-je  pas  sur  moi  de  ne  plus  supporter  les 
affronts  de  ces  créatures?  Elle  m'a  fermé  sa  porte , 
elle  me  rappelle  :  et  j'y  retournerais?...  Non,  dût- 
elle  m'en  supplier. 

Par.  Ma  foi,  si  tous  le  pouvez,  rien  de  mieux , 
rien  de  plus  courageux.  Mais  si  une  fois  vous  com- 
mencez ,  et  que  vous  ne  teniez  pas  bon  jusqu'au 
bout;  si  un  beau  jour,  ne  pouvant  plus  y  résister, 
vous  allez,  sans  qu'on  vous  rappelle,  sans  avoir 
fait  votre  paix ,  vous  jeter  à  sa  tête,  lut  laisser  voir 
tout  votre  amour,  toute  votre  faiblesse  :  c'en  est 
fait,  vous  êtes  perdu.  Elle  se  moquera  de  vous,  dès 
qu'elle  verra  que  vous  êtes  sous  le  joug.  Réfléchis- 
sez donc  bien,  pendant  qu'il  en  est  temps  encore; 
réfléchisse z ,  mon  raaitre.  Une  chose  qui  n'a  en  soi 
ni  raison ,  ni  mesure ,  ne  peut  se  traiter  ni  avec 
mesure  ni  avec  raison.  Rebuts,  soupçons,  brouil- 
leries,  trêves  d'un  moment,  la  guerre  et  puis  la  paix, 
voilà  l'amour.  Si  vous  prétendez  soumettre  aux 
règles  de  la  raison  des  choses  aussi  mobiles,  vous 
n'y  réussirez  pas  plus  que  si  vous  vouliez  extra  va- 
guer avec  bon  sens.  Tout  ce  que  le  dépit  vous  fait 
dire  ence  moment  :  Mol,  retourner  chez  une...?  gui 
me  chasse....?  qui  reçoit  wt...  f  qui  ne...  f  laisse- 
moi  faire  ;  j'aimerais  mieux  mourir  :  je  lui  ferai 
voir  qui  je  suis  !  Eh  bien ,  une  seule  petite  larme , 
une  larme  menteuse  qu'à  force  de  se  frotter  les 
yeux  elle  s'arrachera  à  grand'peine ,  éteindra  toute 


Menandrl  Eannchum ,  postqaam  «édiles  emerunt, 

Perfecit ,  si bi  ut  inspiclundt  esset  copia. 

Magistratus  quum  ibi  adessent ,  occcpta'st  agi. 

Exclamât ,  furem ,  non  poctam  fabulam 

Dédisse,  et  nil  dédisse  verboram  lamen  ; 

Colacem  esse  Nœvl,  el  Plautl  veterem  fabulam; 

ParasiU  perso  nam  Inde  ablatam  et  milita. 

Si  Id  est  peccatum ,  peccatum  imprudentia  *tt 

Poe  tœ ,  non  quo  furtum  facere  staduerit. 

Id  ita  esse ,  vos  Jam  judieare  poteritis. 

Colax  M  en  and  ri  est  :  in  ea  eat  parasitas  CoJax , 

Et  miles  gloriosos  :  eas  se  bic  non  negat 

Personas  transtu lisse  in  Eunuchum  suam 

Ex  Grsca  ;  sed  eas  fabulas  factas  prius 

Latins*  sdasesese ,  id  vero  peroegat. 

Quod  si  personis  iisdem  ntl  aliis  non  tieet , 

Qui  m  agis  11  cet ,  currentes  servos  scribe  re, 

Bon  as  matronas  facere ,  meretrices  malas , 

Paras! tum  edacem ,  glorioaum  milltem , 

Pueram  supponi,  faili  per  servum  série  m , 

Ain  are,  odisse,  suspicari  ?  Deniqae 

Nullum  est  Jam  dictum ,  quod  non  dicta  m  sit  prius. 

Quare  squum  est ,  vos  cognoscere  atque  ignoscere 

Quœ  veteres  factitarunt,  si  faciunt  novi. 

Date  operam ,  et  cum  sllenUo  animura  attendit*, 

Ut  peraoscatis,  quid  sibi  Eunuchus  veHt. 
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ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PH£DRIA,  PARMENO. 

Ph.  Quid  igitor  fadam?  Non  eam ?  Ne  nuac  quMem, 

Quum  arcesaor  ultro?  An  poUos  ita  me  oomparem. 

Non  perpeU  meretricam  contamelU*  1 

Excluait  ;  revocat.  Red  eam  ?...  Non ,  al  me  ofcaeeret. 

Pa.  Si  quidem  bercle  posais ,  nil  prlua  oeque  fortins.  W> 

Verura  si  inclpies,  oeque  pertendea  navlter, 

Atque,  ubi  paU  non  poteris,  quum  nemo  expelet. 

Infecta  paoe,  ultro  ad  eam  ventes  ,  radtesm 

Te  amare,  et  ferre  non  posse,  actum  'st  :  ilicet, 

PerisU  ;  eludet ,  ohl  te  vlctum  senserlt.  55 

Proln  ta,  dum  est  tempus  ,  etiam  atque  etiam  hoc  cogita, 

Here!  quœ  res  in  se  neque  consilium  neque  inodum 

Habet  ollum,  eam  rem  consilio  regere  non  potes. 

In  amore  ha»  omnia  insunt  vitia ,  injuria- , 

Suspiclonea,  Inlmkati»,  induche,  oo 

Bellum ,  pax  rursum.  tocerta  hase  tu  si  postules 

RaUone eerta  facere, nlbilo  plus  agas, 

Quara  si  des  operam ,  ut  corn  ratione  insanias. 

Et  quod  nunc  tu  le  tecam  iratus  cogitas  : 

Egone  illam...  f  Qu*  Ulmn...  fQumme...f  Qn*  non...? 

Sine  modo;  °* 
Mon  me  malim  :  tentiet  qui  virtiem. 
Ha-c  verlm  ona  mebercuie  fassa  tacrimnla, 
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TÉRENCK. 


cette  colère  ;  et  tous  serez  encore  le  premier  à  vous 
accuser,  le  premier  à  lui  demander  pardon. 

Phéd.  Ah,  quelle  indignité  1  je  vois  à  présent 
toute  sa  perfidie  et  toute  ma  misère.  J'en  ai  honte, 
et  je  meurs  d'amour  :  je  sais,  je  vois,  je  sens  que 
je  me  perds  ;  et  je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

Par.  Je  n'en  vois  qu'un  :  c'est  de  vous  racheter 
de  cet  esclavage  au  meilleur  marché  qu'il  vous  sera 
possible;  à  quelque  prix  que  ce  soit,  si  vous  ne 
le  pouvez  à  bon  marché  :  et  ne  vous  tourmentez 
poiiit. 

Phéd.  Voilà  ce  que  tu  me  conseilles? 

Par.  Si  vous  êtes  sage.  Croyez-moi,  n'ajoutez 
pas  aux  chagrins  que  l'amour  entraîne  après  lui;  et 
quant  à  ceux-là,  tâchez  de  les  supporter  en  homme. 
Mais  la  voici  qui  sort,  celle  qui  est  le  fléau  de  notre 
patrimoine  :  c'est  nous  qui  semons,  et  c'est  tou- 
jours elle  qui  récolte. 

SCÈNE  II. 
THAÏS,  phédria,  parménon. 

Th.  Que  je  suis  malheureuse  !  j'ai  bien  peur  que 
Phédria  ne  soit  fâché  de  ce  qu'on  lui  a  refusé  la 
porte  hier,  et  qu'il  n'ait  pris  la  chose  en  mauvaise 
part. 

Phéd.  Je  tremble ,  Parménon ,  tout  mon  corps 
frissonne,  depuis  que  je  l'ai  aperçue. 

Par.  Du  sang-froid  !  {lui  montrant  ThaU)  Appro- 
chez du  feu ,  vous  allez  vous  échauffer  de  reste. 

Th.  Qui  parle  là?  Comment  vous  étiez  ici,  mon 
cher  Phédria?  Pourquoi  rester  devant  la  porte? 
que  n'entrez-vous? 

Par.  (à  part.)  Et  de  l'avanie  d'hier ,  pas  un 
mot. 

Th.  Vous  ne  me  répondez  pas  ? 

Phéd.  {ironiquement.)  En  effet,  l'on  sait  que  votre 
porte  m'est  toujours  ouverte,  et  que  je  suis  le  pre- 
mier dans  vos  bonnes  grâces.  ' 


Th.  Laissez  donc  cela. 

Phéd.  Laisser  cela  ?  O  Thaïs , Thaïs!  quen'aimonà-' 
nous  l'un  comme  l'autre,  et  que  n'y  a-t-il  plus  de 
rapport  entre  nous  !  Vous  souffririez  autant  que  moi 
de  ce  que  vous  m'avez  fait ,  ou  j'y  serais  tout  à  fait 
insensible. 

Th.  Mon  ami ,  mon  cher  Phédria ,  ne  vous  tour- 
mentez pas,  de  grâce.  Ce  n'est  pas,  jë  vous  jure, 
que  j'aime  ou  que  je  chérisse  au  monde  personne 
plus  que  vous  ;  mais  ce  que  j'ai  fait ,  il  fallait  le 
faire. 

Par.  Je  le  crois  :  suivant  l'usage ,  c'est  par  excès 
d'amour  que  vous  lui  avez  fermé  la  porte  au  nez, 
pauvre  femme  ! 

Th.  C'est  ainsi  que  tu  en  uses ,  Parménon?  cou- 
rage !  —  (à  Phédria.)  Mais  écoutez  du  moins  pour- 
quoi je  vous  ai  fait  venir. 

Phéd.  Soit. 

Th.  Dites-moi  d'abord  :  ce  garçon-là  sait-il  se 
taire? 

Par.  Moi?  parfaitement,  mais  à  une  condition, 
prenez-y  garde.  Si  l'on  ne  dit  que  la  vérité,  je  sais 
la  taire ,  et  la  garder  le  mieux  du  monde  ;  mais  les 
hâbleries,  les  contes,  les  mensonges,  tout  cela 
m'échappe  à  l'instant  :  je  suis  comme  un  panier 
percé ,  je  fais  eau  de  toute  part.  Ainsi ,  voulez-vous 
que  je  me  taise?  ne  mentez  pas. 

Th.  Ma  mère  était  de  Samos  :  elle  demeurait  à 
Rhodes. 

Par.  Cela  peut  se  taire. 

7*.  Là ,  un  marchand  lui  fit  présent  d'une  petite 
fille  enlevée  sur  les  côtes  de  l'Attique. 
Phéd.  Une  citoyenne  ? 

Th.  Je  le  crois;  nous  n'en  sommes  pas  sûres. 
Elle  disait  bien  le  nom  de  son  père  et  de  sa  mère; 
mais  elle  ignorait  sa  patrie ,  et  était  trop  jeune  d'ail- 
leurs pour  qu'on  en  pût  tirer  d'autres  renseigne- 
ments. Le  marchand  ajoutait  avoir  entendu  dire 
aux  pirates  qui  la  lui  avaient  vendue,  qu'elle  avait 


Quam,  oculos  terendo  misera,  vlx  vi  expreuerit, 

ResUnguet  ;  et  te  altro  accusabis ,  et  dabls  ci 

Ultro  supplidam.  PA.  O  Indignant  fadmu!  nunc  ego  70 

Et  illam  scelestam  eue,  et  me  misera  m  sentlo  ; 

Et  tœdet  ;  et  amora  ardeo  ;  et  prudens ,  sclens , 

Vivus  vidensque  perao;  nec,  quid  agam,  ado. 

Pa.  Quid  agas?  niai  ut  te  rail  m  as  capta  m ,  quam  queas 

Minimo  ;  si  nequeas  paalalo,  at  quanti  queas ,  76 

Et  ne  le  affllctes.  Ph.  Itanesuades?  Pa.  Si  sapls. 

Ncque ,  prcterqaam  quas  ipse  amor  moles  lias 

Habet,  addas;  et  il  las ,  quas  habet,  reete  feras. 

Sed  ecca  ipaa  egraditur,  dos  tri  lundi  calamités  : 

Nam  quod  nos  capere  oportet ,  hase  intereiptt  ao 

SCENA  SECUNDA. 

THAÏS  ,  PH£DRIA  ,  PARMENO. 

Th.  Miseram  me  !  vereor  ne  illud  gravios  Pbasdrla 
Tulerit ,  neve  alioreum ,  atque  ego  fed,  aceeperit, 
Quod  heri  intromissut  non  est  Ph.  Totus,  Parmeno, 
Tremo  horreoque ,  postquam  aspexl  banc.  Pa.  Bono  animo 
es; 

Accède  ad  ignem  hune ,  Jam  calesces  plus  sa  Us.  55 
77k.  Quis  hic  Ioquitur?  Ebem,  tune  hic  eras,  mi  Phcdria? 
Quid  hic  stabas?  Car  non  recta  introibas?  Pa.  Cetenim 
De  exclustooe  verbum  nullum.  Th.  Quid  tant? 


Ph.  Sane.quia  vero  bas  mibi  paient  semper  fores 

Aut  quia  sum  apud  le  primus.  T'A.  Miasa  islsc  face.  90 

PA.  Quid  !  missa  ?  O  Thaïs ,  Thaïs  !  UUnam  esset  mibi 

Pars  <tqua  amoris  tecum ,  ac  pari  ter  fleret , 

Ut  aut  hoc  Ubi  dolent  itidem,  ut  mibi  dolet , 

Aut  ego  istuc  abs  te  faclum  nlhili  peoderem. 

Th .  Ne  crucla  te ,  obsecro ,  anime  mi ,  mi  Phssdrla.  96 

Non  pol ,  quo  quemquam  pins  amem  aut  plus  dlligam  , 

Eo  fecl;  sed  ila  erat  res ,  fadandum  fuit. 

Pa.  Credo,  ut  fil ,  misera  prse  amore  excluslsti  hune  foras. 

Th.  Siccine  agis,  Parmeno?  Age.  Sed  hue  qua  gratis 

Te  arcessijussi,  ausculta.  PA.  Fiat.  T'A.  Die  mibi  loo 

Hoc  primum  :  potin'  est  hic  tacere?  Pa.  Egone?  Optume. 

Verum  beus.tu ,  bac  lege  libi  meam  adstringo  fidem  : 

Qqss  vera  audlvi,  taceo  et  conUneo  optume; 

Sin  falsnm  ,  aut  vanum ,  aut  fidum  'st ,  continuo  pakm  'at. 

Plenus  rimarum  sum ,  bac  atque  illac  perfluo.  i  o  a 

Proin  tu ,  taceri  si  vis ,  vera  dicito. 

Th.  Samia  mibi  mater  fuit  :  ea  habitabat  Rhodi. 

Pa.  Potest  taceri  hoc  Th.  Ibl  tura  matrl  parvoiam 

Puellam  deno  quidam  mercator  dédit , 

Ex  Atlicahinc  abraptam.  PA.  Clvemne?  Th.  Arbitrer  :  HO 

Certum  non  sdmus.  Mat  ris  nomen  et  patris 

Dlcebat  ipsa  :  palrlam  et  signa  estera 

Neque  sdbat,  neque  per  astatem  eUam  po  lis  erat. 

Mercator  hoc  addebat,  e  prssdonibus 

Unde  emerat  se  audisse  abraptam  e  Sunio.  1 i& 


Digitized  by 


Google 


L'EUNUQUE,  ACTE  I,  SCENE  H. 


33 


été  enlevée  dans  les  environs  de  Sunium.  Là-dessus 
ma  mère  en  prit  le  plus  grand  soin ,  la  fit  instruire, 
l'éleva  comme  si  elle  eût  été  sa  fille.  Presque  tout  le 
monde  la  croyait  ma  sœur.  Cependant  je  vins  ici 
avec  un  étranger,  le  seul  homme  avec  qui  j'eusse 
alors  des  relations,  celui  qui  m'a  laissé  tout  ce  que 
je  possède. 

Par.  Deux  mensonges  :  ils  m'échapperont. 

Th.  Comment  cela  ? 

Par.  Parce  que  vous  n'étiez  pas  femme  à  vous 
contenter  d'un  amant ,  et  que  cet  étranger  n'est 
pas  le  seul  qui  vous  ait  donné  ce  que  vous  avez  : 
voici  mon  maître  qui  en  a  fourni  sa  bonne  part. 

Th.  D'accord  :  mais  laisse-moi  donc  en  venir  où 
je  veux.  Le  capitaine ,  qui  s'était  amouraché  de  moi, 
partit  pour  la  Carie.  Cest  alors  que  je  fis  votre 
connaissance,  Phédria;  et  vous  savez  si  depuis  ce 
moment  vous  m'avez  été  cher,  si  j'ai  rien  eu  de  ca- 
ché pour  vous. 

Phéd.  Encore  un  secret  que  Parménon  ne  pourra 
garder. 

Par.  Oh  !  cela  va  sans  dire. 

Th.  De  grâce ,  écoutez-moi  jusqu'au  bout.  Ma 
mère  est  morte  dernièrement  à  Rhodes.  Son  frère, 
qui  aime  un  peu  trop  l'argent,  voyant  cette  jeune 
fille  belle,  bien  faite,  bonne  musicienne,  songe  à 
la  vendre  dans  l'espoir  d'en  tirer  un  bon  prix,  et  la 
met  à  l'enchère.  Par  bonheur  mon  ami  le  capitaine 
se  trouvait  là-,  il  l'achète ,  pour  m'en  faire  cadeau , 
sans  se  douter  de  rien,  sans  qu'on  lui  ait  dit  un  seul 
mot  de  l'aventure.  Le  voici  de  retour.  Mais  depuis 
qu'il  s'est  aperçu  de  ma  liaison  avec  vous,  il  cher- 
che mille  prétextes  pour  ne  point  me  la  donner  :  S'il 
était  sûr,  dit-il,  de  n'avoir  plus  de  rival;  s'il  ne 
craignait  pas,  une/ois  que  jet  aurai  reçue,  d'être 
planté  là,  il  me  la  donnerait  bien  volontiers  : 
mais  cette  crainte  le  retient.  Et  moi,  je  le  soup- 
çonne d'être  amoureux  de  la  jeune  fille. 

Phéd.  N'y  a-t-il  eu  rien  de  plus  ? 

Ma  1er  ubi  accepit,  cœpit  studiose  omola 
Docere,  educere,  ita  ull  si  esset  Alla. 
Sororem  plerique  esse  credebant  meam. 
Ego  cum  Mo  ,  quicam  tu  m  uno  rem  habebam,  hospite, 
Abii  hue  :  qui  mihi  reliquit  haec ,  qtue  habeo ,  omnia.  130 
Pa.  Utrumque  hoc  falsum  'st  :  efflaet  Th.  Qui  istac?  Pa. 
Quia 

Neque  tu  uno  eras  contenu ,  neque  sol  us  dédit  : 

Nam  bic  quoque  bonam  magnamqoe  partent  ad  te  adtalit. 

Th.  I la  'st ;  sed  sine  me  pervenire  quo  volo. 

Interea  miles  ,  qui  me  amare  oeceperat,  I2S 

lo  Cariam  est  profectus.  Te  interea  loci 

Cognovi.  Tute  sels  post  111a  quam  intimant 

Habeam  te,  et  mea  conciliant  Ubi  credam  omnia. 

Ph.  Neque  hoc  tacebit  Parmeno.  Pa.  Ob  !  Dnblumne  jd  est? 

Th.  Hoc  agite ,  amabo.  Mater  mea  illic  mortua'  st  130 

Nuper;  ejus  frater  allqnantum  ad  rem  est  avldktr. 

Is ,  ubi  hanc  forma  vldet  honesta  virginem , 

Et  fidibusscire ,  preUum  sperans,  illico 

Producit,  vendit.  Forte  fortuna  adlult 

Hic  meus  amlcus  :  émit  eam  dono  mihi ,  1 35 

Imprudens  harum  rerum  ignarasque  omnium. 

Is  venit.  Postquam  sensit ,  me  tecum  quoque 

Rem  habere ,  fingit  causas ,  ne  det ,  sedulo  : 

Ait ,  si  fidem  habeat,  se  iri  prepotitum  Ubi 

Apud  me  ;  ac  non  ld  metnat ,  ne ,  nbi  acceperim ,  HO 

Sese  relinquam ,  velle  se  illam  mihi  dare  : 

Ver  uni  id  vereri.  Sed,  ego  quantum  suspicor,  I 

TÉREHCE. 


Th.  Rien  :  je  m'en  suis  assurée.  Maintenant ,  mon 
cher  Phédria,  j'ai  bien  des  raisons  pour  la  retirer 
de  ses  mains  :  d'abord ,  parce  qu'elle  a  passé  pour 
ma  sœur;  ensuite ,  parce  que  je  voudrais  la  rendre  à 
la  famille  qui  l'a  perdue.  Je  suis  seule;  je  n'ai  ici 
personne,  ni  amis ,  ni  parents  :  et  je  serais  bien 
aise,  Phédria,  de  me  faire  quelques  amis  par  une 
bonne  action.  Aidez-moi ,  je  vous  en  prie;  et,  pour 
m'en  faciliter  les  moyens,  souffrez  que  je  donne  la 
préférence  au  capitaine  pendant  quelques  jours. 
Vous  ne  répondez  point  ? 

Phéd.  Perfide  !  et  que  voulez-vous  que  je  vous 
réponde,  après  de  tels  procédés? 

Par.  Bien,  mon  maître!  eourage.  Enfin  vous 
voilà  piqué  :  vous  êtes  un  homme. 

Phéd.  Je  ne  savais  guère  où  vous  en  vouliez  ve- 
nir :  Une  petite  fille  a  été  enlevée  de  ce  pays-ci  — 
ma  mère  ta  élevée  comme  son  enfant  —  elle  a 
passé  pour  ma  sœur.  —  Je  voudrais  ravoir,  afin 
de  la  rendre  à  sa  famille.  Et  la  conclusion  de  tout 
ce  beau  discours ,  c'est  qu'on  me  chasse  moi,  et 
qu'on' reçoit  l'autre.  Et  pourquoi?  parce  que  vous 
l'aimez  plus  que  moi ,  parce  que  vous  craignez  que 
cette  fille  qu'il  a  amenée  ne  vous  enlève  un  si 
bel  amant. 

Th.  Moi?  je  crains  cela  ? 

Phéd.  Quelle  autre  inquiétude  avez-vous  donc? 
Dites-moi ,  est-il  le  seul  qui  vous  fasse  des  cadeaux? 
Vous  êtes- vous  jamais  aperçue  que  ma  libéralité  fût 
épuisée  pour  vous  ?  Vous  m'avez  dit  que  vous  dési- 
riez une  petite  esclave  éthiopienne  :  n'ai -je  pas  tout 
laissé  pour  vous  en  chercher  une?  Vous  avez  dit 
ensuite  que  vous  vouliez  un  eunuque,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  grandes  dames  qui  en  aient  :  j'en  ai 
trouvé  un.  Hier  j'ai  compté  vingt  mines  pour  ces 
deux  esclaves.  Malgré  vos  mépris,  on  ne  vous  a 
point  oubliée;  et  pour  ma  récompense  vous  me  re- 
butez. 

Th.  Pourquoi  ces  reproches,  Phédria  ?  Sans  doute 

Ad  virginem  anlmnm  adjecit.  Ph.  Etiamoeamplius? 
77k.  NU  :  nam  quesivi.  Nunc  ego  eam ,  ml  Phsdrla , 
Mullœ  sunt  causas ,  quamobrem  copiant  abducere  :  ub 
Prtmum ,  quod  soror  est  dicta  ;  prsrterea  ut  suis 
ResUtuam  ac  reddam.  Sola  sum  :  habeo  hic  nemlnem , 
Neque  amicum  ,  neque  cognatum  ;  quamobrem ,  Phatdrta , 
Cuplo  allquos  parère  amlcos  beneficlo  meo. 
ld ,  amabo ,  adjuta  me ,  quo  id  fiât  facUias.  1 50 

Sine  illum  prions  partes  hosce  aliquot  dles 
Apud  me  habere.  Nil  respondes?  PA.  Pessoma , 
Egon'  qulcquam  corn  istis  factis  Ubi  respondeam? 
Pa.  Eu,  noster!  Laado.  Tandem  perdoiuit  :  vires. 
Ph.  At  ego  nesdebam ,  qnorsum  tu  1res  :  «  Par  vola       1 55 
Hinc  est  abrepta  !  Eduxit  mater  pro  sua  ; 
Soror  dicta  'st;  cuplo  abducere,  ut  reddam  sala.  ■ 
Nempe  omnia  hase  nunc  ver ba  bue  redeont  deniqoe  : 
Ego  excludor  ;  111e  recipitur.  Qua  gratia? 
Nisi  si  illum  plus  quam  me  amas;  et  istam  nanc  Urnes,  160 
Qub  advecta  'st,  ne  illam  talent  prasripiat  UM. 
Th.  Ego  id  Umeo?  Ph.  Quid  teergo  allud  sollicitât?  Cedo. 
Nom  solus  ille  donadat?  Nunc  ubi  meam 
Benlgnitatem  sensisU  intercladler? 
Nonne,  abl  ml  dUU  cupere  te  ex  «thiopla  i«5 
Andllulam ,  relictis  rébus  omnibus. 
Quasi vi?  Porro  eunuebum  dixU  velle  te. 
Quia  sotss  utuntur  fiés  reglnas  :  reppari. 
Heri  minas  pro  ambobus  vigioU  dedl  ; 
Tamen,  contemplai  abs  te ,  haso  babui  in  memorla;  170 
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TÉRENCE. 


je  désire  beaucoup  la  retirer  de  ses  mains  ;  et  c'était 
là  le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus  sûr.  Cependant , 
plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous,  je  ferai  comme 
il  vous  plaira. 

Phéd.  ■  Plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous!  • 
Ah  !  si  vous  disiez  vrai ,  si  je  pouvais  croire  que 
cela  partît  du  cœur,  et  que  vous  parlez  sincèrement, 
je  serais  capable  de  tout  supporter. 

Par.  (o  part.)  Le  voilà  qui  chancelle!  Déjà 
vaincu ,  pour  un  mot  !  C'est  aller  vite. 

Th.  Moi  !  je  ne  vous  parlerais  pas  sincèrement? 
Cruel  que  vous  êtes,  m'avez- vous  jamais  rien  de- 
mandé, même  en  riant,  que  vous  ne  l'ayez  ob- 
tenu ?  Et  moi ,  je  ne  puis  obtenir  de  vous  que  vous 
m'accordiez  seulement  deux  jours. 

Phéd.  Si  ce  n'était  que  pour  deux  jours...  mais  ces 
deux  jours  en  deviendront  vingt. 

Th.  Non,  vraiment ,  pas  plus  de  deux,  ou.... 

Phéd.  Ou...?  je  n'écoute  plus  rien. 

Th.  Deux  jours,  pas  davantage  :  de  grâce ,  ne  me 
les  refusez  pas. 

Phéd.  Allons ,  il  faut  toujours  faire' ce  que  vous 
voulez. 

Th.  J'ai  bien  raison  de  vous  aimer.  Cest  bien  à 
vous. 

Phéd.  J'irai  à  la  campagne;  j'y  sécherai  d'ennui 
pendant  ces  deux  jours.  Mon  parti  est  pris.  Thaïs  le 
veut,  j'obéis.  Toi,  Parménon,  aie  soin  défaire 
conduire  chez  elle  les  deux  esclaves. 

Par.  Fort  bien. 

Phéd.  Adieu ,  Thaïs ,  pour  deux  jours. 

Th.  Adieu ,  mon  cher  Phédria.  Vous  n'avez  plus 
rien  à  médire? 

Phéd.  Moi  ?  que  vous  dirais-je  ?  que  près  de  ce  ca- 
pitaine, vous  en  soyez  toujours  loin  ;  que  le  jour ,  la 
nuit,  je  sois  l'unique  objet  de  votre  amour,  de  vos 
regrets,  de  vos  rêves,  de  votre  attente,  de  toutes 
vos  pensées ,  de  vos  espérances,  de  vos  joies  ;  que 
vous  soyez  toute  avec  moi  ;  que  votre  coeur  enûn 


soit  à  moi  tout  entier ,  comme  le  mien  est  tout  à 
vous. 

SCÈNE  ni. 
thaïs. 

Que  je  suis  donc  malheureuse!  peut-être  n'a-t-il 
pas  grande  confiance  en  moi,  et  me  juge-t  il  d'après 
les  autres.  Cependant  j'ai  la  conscience  et  je  puis  me 
rendre  le  témoignage  de  n'avoir  dit  que  la  vérité,  et 
de  n'aimer  personne  plus  que  lui.  Tout  ce  que  f  en 
fais ,  c'est  à  cause  de  cette  fille  -,  car  je  suis  presque 
sûre  d'avoir  déjà  retrouvé  son  frère,  un  jeune  homme 
de  bonne  famille.  U  a  prorais  de  venir  me  voir  au- 
jourd'hui. Rentrons  au  logis  pour  l'attendre. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
PHÉDRIA  ,  PARMÉNON. 

Phéd.  Aie  soi  n ,  comme  je  te  l'ai  dit ,  de  conduire 
ces  esclaves. 
Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  promptement. 
Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  à  l'instant  même. 

Par.  Oui ,  vous  dis-je. 

Phéd.  Faut-il  encore  te  le  recommander  ? 

Par.  Belle  question!  comme  si  c'était  une 
chose  si  difficile.  Allez ,  que  n'étes-vous  aussi  sûr 
d'hériter  demain,  que  vous  l'êtes  de  perdre  cet  ar- 
gent-là ! 

Phéd.  Et  qui  pis  est ,  je  perds  mon  repos  en 
même  temps.  —  Ne  te  chagrine  pas  tant  pour  si  peu 
de  chose. 

Par.  Je  ne  me  chagrine  pas  du  tout  :  j'exécu- 
terai vos  ordres.  Mais  n'avez-vous  plus  rien  à  me 
commander? 


Ob  hsc  facta  abs  te  spernor.  Th .  Quid  UUo ,  Phœdrla  ? 

Quanqaam  lllam  cupio  abducere ,  alque  bac  re  arbitrer 

Id  posse  fleri  maxume;  veramtamen 

Poilus  quam  te  iaimlcam  taabeam ,  faciam ,  ut  Jusseris. 

Ph.  Utioam  iatuo  verbum  ex  animo  ac  ver*  dieerea  :  175 

«  Potius  quam  te  inlmicam  babeam  ;  »  ai  istac  crederem 

Sincère  dici ,  quidvli  poaaem  perpeU. 

Pa.  Labascit,  viclus  uno  verbo ,  quam  dto! 

Th.  Ego  non  ex  animo  misera  dico  ?  Quam  Joeo 

Rem  volulsU  a  me  tandem ,  quin  perfeceria?  180 

Ego  impetrare  neqoeo  hoc  abs  te ,  biduum 

Saltem  ut  concédai  solum.  Ph.  Siquldem  blduam; 

Verum  De  fiant  IsU  vlgioU  die». 

Th-  Profecto  non  plus  biduum,  aut...  PA.  Aut  ?  Il  II  mo- 

ror. 

Th.  Non  fiel  ;  sine  modo  boe  te  exorem.  PA.  Seilieet     1 8S 
Faduodum  est ,  quod  vis.  TA.  Mertto  te  amo;  bene  facto. 
PA.  Rus  ibo  :  ibl  hoc  me  macerabo  biduum. 
•  lia.  face  re  certain'  st  :  mos  gerundu  *st  Thaldi. 
Tu ,  Parmeno ,  bue  fac  IIU  adducantur.  Pa.  Maxume. 
PA.  la  hoc  biduum ,  Thaïs,  raie.  Th-  Mi  Phœdria,  ISO 
El  tu.  Numquid  via  aliud?  PA.  Egone?  Quid  velim? 
Cum  milite  Isto  prssens ,  absens  ut  sles; 
Dles  uoctesque ,  me  a  mes,  me  desideres , 
Me  soin  ni  es ,  me  exspectea ,  de  me  cogites , 
Mesperes.meteoblectes.meoamtotasis,  195 
Meus  fac  sis  postremo  Mimas ,  quando  ego  som  tuas. 


SCENA  TERTIA. 

THAÏS. 

Me  miseras  L  forsan  hic  partant  babeat  mlbi  fidem 

Alque  ex  aliarum  ingeniis  dudc  me  Judicet. 

Ego  pol ,  quas  mihi  sum  conscia ,  hoc  certo  ado , 

Neque  me  iinxlase  falai  quidquam ,  ueque  meo  Soc 

Cordi  esse  quemquam  cariorem  hoc  Phssdria. 

Et  quldquld  hujus  feci ,  causa  virgtnls 

Feci  :  nam  me  ejus  spero  fratrem  propemodaBS 

Jam  repperisse,  adoleacentem  adeo  nobilem; 

Et  1»  hodle  veoturum  ad  me  consUtult  domum.  îo5 

Concedam  hue  Intro,  alque  exspectabo,  dura  venlt. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHEDRIA,  PARMENa 

Ph.  Fac,  ita  ut  jutai,  deducantur  IsU.  Pa.  Faciam.  PA.  Al 
diligenter. 

Pa.  Fiet  PA.  At  mature.  Pa.  Flet.  PA.  Satine  hoc  manda- 

tum  'stUbl tPa.  Ah, 
Rogitare  ?  Quasi  difficile  slt. 

Utinam  tam  aliquld  Invenlre  facile  pouls ,  Phssdria  ;  210 
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L'EUNUQUE,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


Phéd.  Relève  notre  présent  par  de  belles  paroles, 
nu  tant  que  faire  se  pourra,  et  fais  aussi  de  ton  mieux 
pour  me  débarrasser  de  ce  rival. 

Par.  J'y  aurais  songé ,  quand  vous  ne  m'en  au- 
riez rien  dit. 

Phéd.  Moi ,  je  m'en  vais  à  la  campagne,  et  j'y  res- 
terai. 

Par.  Je  vous  le  conseille. 
Phéd.  Mais  dis-moi. 
Par.  Que  voulez-vous  ? 

Phéd.  Crois  -tu  que  je  puisse  avoir  assez  de  pa- 
tience, assez  de  courage ,  pour  ne  pas  revenir  avant 
le  terme  ? 

Par.  Vous?  ma  foi,  je  n'en  crois  rien.  Ou 
vous  allez  revenir  sur  vos  pas  tout  à  l'heure,  ou  l'in- 
somnie vous  chassera  par  ici,  avant  qu'il  fasse 
jour. 

Phéd.  Je  travaillerai,  je  me  fatiguerai  tant,  qu'il 
faudra  bien  que  je  dorme. 

Par.  Vous  n'en  dormirez  pas  mieux ,  et  vous 
aurez  la  fatigue  de  plus. 

Phéd.  Bah  !  tu  ne  sais  ce  que  tu  dis,  Parménon. 
Je  veux  absolument  me  défaire  de  cette  faiblesse  : 
je  m'écoute  trop.  Quoi  !  je  ne  saurais  me  passer 
d'elle,  s'il  le  fallait,  même  pendant  trois  jours? 

Par.  Oh!  oh!  trois  jours  tout  entiers  !  songez 
à  ce  que  vous  dites. 

Phéd.  Mon  parti  est  pris. 

SCÈNE  II. 

PARMÉNON. 

Bons  dieux!  quelle  maladie  est-ce  donc  que 
l'amour?  se  peut-il  qu'il  change  un  homme  au 
point  de  le  rendre  méconnaissable!  Personne  n'a- 
vait plus  de  bon  sens,  plus  de  gravité,  plus  de  re- 

Quam  hoc  perihit  !  PA.  Ego  quoque  uns  pereo,  qaodmibi 
est  carias  : 

Ne  isluc  tam  inique-  patiare  anlmo.  Pa.  Minime  :  quin  ef- 
fectua dabo. 
Sed  numquid  atiud  imperas? 

Ph.  Muons  nostrum  oraato  verbis,  quod  poteri»  ;  et  islam 
emulum , 

Quod  poteri* ,  ab  ea  pellito.  Pa.  Ah ,  SI6 
Memini ,  tametsl  nul  lus  mornes.  Ph.  Ego  rus  Un ,  atque  ibi 

manebo. 

Pa.  Censeo.  Ph.  Sed  heus  lu!  Pa.  Quid  vis?  Ph.  Censen' 
posse  me  obflrmare , 

EtperpeU,  ne  redeam  iuterea?  Pa.  Tene ?  Non  barde  arbi- 
trer: 

Nam  aut  Jam  revertere,  aut  mox  noctu  te  adiget  horaorn  ln- 
somnia. 

Ph.  Opus  fadam,  ut  defatlger  usque,  ingraUia  ut  dor- 
miam.  330 

Pa.  Vigilabis  lassas  :  hoc  plus  fades.  Ph.  Ah,  nihll  dicis, 
Parmeno. 

Ejiciuoda  bercle  est  mollities  animi  :  nlmis  me  indulgeo. 
Tandem  non  ego  111a  caream,  si  sit  opus,  vel  tobun  trl- 

duum?  Pa,  Hol! 
Uuivorsum  tridum  1  Yide  quid  agas.  PA.  Stat  senlentia. 

SCENA  SECUNDA. 

PARMENO. 

Di  boni!  Quid  hoc  morbi  est?  Adeon'  bominea  immuta- 
rter  2» 
Ex  amore ,  ut  non  cognoscas  eumdem  esse  ?  Hoe  neno  fuit 
Minus  lneptas,  magtssereras  qulsqoam ,  nec  magls  conti- 
nens. 
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tenue  que  lui.  —  Mais  qui  vient  là?  Eh!  mais,  c'est 
Gnathon,  le  parasite  du  capitaine;  il  conduit  la 
jeune  fille  destinée  à  Thaïs  :  peste  !  le  joli  minois  ! 
Parménon ,  tu  vas  faire  aujourd'hui  une  triste  fi- 
gure avec  ton  vieux  pelé  d'eunuque.  Elle  est  encore 
mieux  que  Thaïs. 

SCÈNE  III. 
GNATHON ,  PARMÉNON. 

Gnal.  Quelle  différence,  grands  dieux,  d'un 
homme  à  un  autre  homme  !  d'un  sot ,  par  exemple, 
à  un  homme  d'esprit  !  Voici  à  propos  de  quoi  je  fais 
cette  réflexion.  Aujourd'hui  je  rencontre  en  arri- 
vant un  individu  de  mon  pays ,  un  homme  de  ma 
condition,  un  bon  vivant,  qui  africassé  comme 
moi  tout  son  patrimoine.  Je  le  trouve  malpropre, 
dégoûtant,  efflanqué,  dépenaillé,  vieux  à  faire 
peur  :  Hé!  lui  dis-je,  que  signifie  cet  équipage?  — 
Que  j'ai  perdu  tout  ce  que  j'avais.  Voilà  où  j'en  suis 
réduit.  Amis  et  connaissances ,  tout  le  monde  m'a 
tourné  le  dos.  —  Alors,  le  regardant  du  haut  de  ma 
grandeur  :  Comment,  repris- je,  lâche  que  tu  es!  t'es- 
tu  donc  arrangé  de  manière  à  ne  pas  trouver  en 
toi-même  la  moindre  ressource  ?  As-tu  perdu  ton 
esprit  avec  ton  bien  ?  Je  suis  de  même  condition 
que  toi  :  regarde,  quel  air  élégant ,  quel  teint  fleuri, 
quelle  mise,  quel  embonpoint  !  Je  suis  riche ,  et  je 
n'ai  pas  le  sou  :  je  n'ai  rien ,  et  rien  ne  me  manque. 
—  Mais  j'ai  un  malheur,  moi  :  c'est  que  je  ne  sais 
ni  faire  le  bouffon,  ni  supporter  les  coups.  —  Et  tu 
t'imagines  que  les  choses  se  font  de  cette  manière  ? 
Tu  en  es  à  cent  lieues.  C'était  bon  jadis  pour  les 
parasites  du  vieux  temps ,  de  l'autre  siècle  :  nous 
avons  une  nouvelle  manière  de  piper  les  oiseaux , 
et  c'est  moi  qui  en  suis  l'inventeur.  Il  est  certaines 

Sed  qais  est ,  qui  bue  pergit?  At  at ,  hic  quidem  est  parasi- 
tas Gnatho 

MillUs  :  ducit  seenm  una  virglnem  donohulc  :  papa, 
Facie    honesta!  mi  ru  m  ,  ni  ego  me  turpiter  bodie  hic 
dabo  iso 
Cum  meo  decreptto  hoc  Eonocho  :  h  se  saperat  iptam  Tbal- 

dem. 

SCENA  TERTIA. 

GNATHO,  PARMENO. 

Gn.  m  immortels  !  homini  homo  quid  prastat!  Stulto 

intelllgens 

Quid  interest  !  hoc  adeo  ex  hac  re  venlt  ln  mentem  mihl. 
Conveni  hodie  adveniens  quemdam  mel  lod  hine,  atque 
ordlnls, 

Hominem  haad  Imparam,  Itidem  patria  qui  abligurterat 

bona  : 

Video  seo  tam ,  squaUdum ,  mgrum ,  pannia  annkqoe  obtl- 

tum. 

Quid  isluc,  inquaa,  ornaU  est?  Quonlam  miser,  quod 

babui , perdldl.  Hem, 
Quo  redaetus  sum  !  Omnea  noU  me  atque  amid  dateront. 
Hic  ego  Ulum  contempsi  pra  me.  Quid  homo  ♦  Inquam,  IgM» 

vissbne? 

ltan'parasti  te,  at  spes  nullareliqua  ln  teeaset  Ubi ?  3*0 
Simul  conailium  cum  re  amisU?  Vide»'  me  ax  eodem  or- 
tam  loco? 

Qui  color,  nitor,  vetUlus ,  qus  habiludo  est  corporls? 
Omnia  babeo,  neqae  quldqaam  habeo.  Nlbll  quum  est , 
nihll  defldttamen. 
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gens  qui  veulent  être  les  premiers  en  tout,  et  qui 
ue  le  sont  pas  ;  je  m'attache  à  eux  ;  je  ne  fais  point 
métier  de  les  égayer  par  mes  bons  mots ,  mais  je  ris 
des  leurs ,  en  m'extasiant  sur  leur  génie.  Quoi  qu'ils 
disent ,  j'applaudis  ;  l'instant  d'après,  s'ils  disent  le 
contraire,  j'applaudis  encore.  On  dit  non  ?  je  dis 
non  :  oui  ?  je  dis  oui.  Enfin  je  me  suis  fait  une  loi 
d'applaudir  à  tout.  C'est  le  métier  qui  rapporte  le 
plus  aujourd'hui. 

Par.  {à part.)  L'habile  homme,  par  ma  foi! 
qu'on  lui  donne  un  sot,  il  en  aura  bientôt  fait  un 
insensé. 

Gnat.  Tout  en  causant  de  la  sorte ,  nous  arri- 
vons au  marché.  Aussitôt  je  vois  accourir  vers  moi 
avec  empressement  tous  les  fournisseurs,  marchands 
de  marée ,  bouchers,  traiteurs ,  rôtisseurs ,  pécheurs, 
chasseurs,  gens  à  qui  j'ai  fait  gagner  de  l'argent 
quand  j'en  avais,  et  à  qui  j'en  fais  gagner  tous  les 
jours  encore,  depuis  que  je  n'en  ai  plus.  Us  me  sa- 
luent, m'invitent  à  dîner,  me  font  compliment  sur 
mon  retour.  Quand  ce  misérable  meurt-de-faim  me 
voit  en  si  grand  honneur,  et  si  peu  embarrassé  de 
trouver  ma  vie ,  le  voilà  qui  se  met  à  me  conjurer 
de  le  laisser  se  former  à  mon  école.  J'en  ai  fait  mon 
disciple;  je  veux  qu'à  l'exemple  des  sectes  de  philo- 
sophes .  qui  prennent  le  nom  de  leurs  chefs ,  les  pa- 
rasites prennent  un  jour,  s'il  est  possible ,  celui  de 
Gnathoniciens. 

Par.  {à part.)  Voyez  un  peu  où  conduisent  l'oi- 
siveté et  les  franches  lippées  ! 

Gnat.  Mais  il  est  temps  que  je  mène  cette  es- 
clave chez  Thaïs ,  et  que  j'aille  l'inviter  à  souper. 
—  Ha  !  j'aperçois  devant  sa  porte  Parménon,  le  valet 
de  notre  rival.  Nos  affaires  vont  bien  ;  sans  doute 
que  l'on  fait  ici  froide  mine  à  ces  gens.  Je  veux 
m'amuser  un  peu  de  ce  faquin. 

At  ego  tnfelix ,  neqoe  ridiculus  esse ,  neqae  plagas  paU 
Possum.  Quid?  Tu  bis   rébus  credis  fieri?  Tota  erras 

via.  245 
Olim  isti  fuit  geoeri  quondam  qusstus  apad  seclum  prius; 
Hoc  novum  est  aacupiam  :  ego  adeo  banc  primas  Inveol 

vlam. 

Est  genus  hominum ,  qui  esse  primos  se  omnium  rerum  vo- 
tant, 

Necsunt;hos  consector;  hisce  ego  non  parome,  at  ri- 
deant, 

Sed  eis  uitro  arrideo ,  eteorom  ingénia  admiror  simul-  260 
Quldquid  dicunt ,  laudo  ;  id  rursum  si  negant,  laudo  Id 
quoque. 

Negat  qais?  Nego;  ait?  Aio.  Postremo  lmperavi  egomet 
mihi 

Omnia  assentarl.  Is  quœstas  nanc  est  mallb  aberrimas. 
Pa.  Sdtum  hercle  hominem  !  Hic  Domines  prorsum  ex  stul- 

Us  insanos  facit. 
Gn.  Dura  hac  ioqulmur,  interea  locl  ad  macellam  abt  ad- 

venimas  :  266 
Concurrant  lœU  mi  obviant  cupedinaril  omnes, 
Cetarli,  lanii,  coqui,  far  tores,  piscalores ,  aocapes , 
Quibus  être  salva  et  perd! ta  profueram ,  et  prosam  ssspe. 
SaluUnt ,  ad  cœnam  vocant ,  adventom  gratulantur. 
111e  ubi  miser  famellcus  videt  me  esse  tanto  honore ,  et  260 
Tarn  facile  victum  quarere,  ibl  bomo  cœpit  me  obsecrare, 
Ut  slbl  Uceret  discere  id  de  me  :  sec  tari  jossi , 
Si  potls  est,  tanquam  pbilosopborum  babent  discipali  ex 

ipsis 

Vocabula,  parasiU  item  at  Guatbonicl  vocentor. 
Pa.  Video' ,  oUam  et  cibus  quid  facit  aUenus?  Gn.  Sed  ego 

266 


Par.  (à  part.)  Avec  leur  présent ,  ils  s'imaginent 
déjà  que  Thaïs  est  à  eux. 

Gnat.  Gnathon  a  bien  l'honneur  de  saluer  son 
intime  ami  Parménon.  Comment  se  porte-t-on  ? 

Par.  Sur  ses  deux  jambes. 

Gnat.  Je  le  vois.  Est-ce  qu'il  y  a  quelque  chose  ici 
qui  f offusque? 

Par.  Toi. 

Gnat.  Je  le  crois  :  mais  n'y  a-t-il  rien  autre? 

Par.  Pourquoi  donc  ? 

Gnat.  C'est  que  tu  as  l'air  triste. 

Par.  Nullement. 

Gnat.  Allons,  point  de  chagrin.  Comment 
trouves-tu  cette  esclave  ? 

Par.  Pas  mal,  ma  foi. 

Gnat.  (à  part.)  Il  enrage. 

Par.  {à  part.)  Comme  il  s'abuse! 

Gnat.  Crois-tu  que  ce  présent  fasse  quelque  plai- 
sir à  Thaïs  ? 

Par.  Tu  veux  dire  que  nous  avons  notre  con- 
gé, n'est-ce  pas?  Hé!  chacun  son  tour  dans  ce 
inonde. 

Gnat.  Mon  pauvre  Parménon ,  je  vais  te  donner  du 
repos  et  de  la  tranquillité  pour  six  grands  mois  : 
plus  de  courses  à  faire,  plus  de  nuits  à  passer  à  la 
belle  étoile  .  tu  dois  être  bien  heureux. 

Par.  Moi?  ha,  ha,  ha! 

Gnat.  C'est  ainsi  que  j'en  use  avec  mes  amis. 

Par.  Fort  bien. 

Gnat.  Mais  je  te  retiens  peut-être  :  tu  avais  af- 
faire ailleurs  ? 
Par.  Point  du  tout 

Gnat.  Alors,  rends-moi  donc  un  petit  service; 
introduis-moi  chez  Thaïs. 

Par.  Va,  va,  les  portes  te  sont  ouvertes  aujour- 
d'hui ,  parce  que  tu  mènes  cette  fille. 

Ad  Thaldem  banc  dedacere,  et  rogitare  ad  cœnam  at  ve- 
ntit? 

Sed  Parmenonem  ante  ostlum  Tbaidis  tristem  video , 
Rivalis  servum.  Saiva  res  est:  nimirum  hice  homines  fri- 
gent  : 

Nebulonem  banc  certain  'st  ludere.  Pa.  Hice  hoc  manere 
arbitrant» 

Saam  Thaidem  esse.  Gn.  Plurima salute Parmenonem  270 
Summum  suam  imperUt  Gnatho.  Quid  agi tur?  Pa.  Stator. 
Gn.  Video. 

Nam  quidnam  bic  quod  nolis  vides?  Pa.  Te.  Gn.  Credo  ;  at 
du  m  quid  aliud? 

Pa,  Quidum?  Gn.  Quia  tristrs.  Pa.  Nil  quidem.  G.  Me  sis. 
Sed  quid  videt  ur 

Hoc  Ubi  mandpium?  Pa.  Non  malam  hercle.  Gn.  Uro  ho- 
minem. Pa.  Ut  falsas  sniml  est  ! 

Gn.  Quam  hoc  munas  gratum  Thaidi  arbitrare  esse?  Pa. 
Hoc  nanc  dUcls  276 

Ejeclos  bine  nos  :  omnium  rerum ,  beas,  vicissitado  est . 

Gn.  Sex  ego  te  totos ,  Parmeno ,  hos  menses  quletam  mi- 
dam; 

Ne  sursum  deorsam  narsites ,  neve  usqae  ad  iacem  vigiles. 
Ecquid  beo  te?  Pa.  M  en'  ?  Pape  !  G.  Sic  soieo  amicos.  P*. 
Laudo. 

Gn.  DeUneo  te  :  fortasse  tu  profectus  allo  fueras?  280 
Pa.  Nosqaam.  Gn.  Tarn  ta  igitarpaulaiumda  mi openc  :  fac 
ut  admittar 

Ad  lllam.  Pa.  Age  modo,  nanc  Ubi  patent  fores  ha,  quia 
islam  duds. 

G.  Nom  quem  evocarl  bloc  vis  foras?  Pa.  Sine  bidaum  hoc 
pratereat  : 

Qui  mihi  nunc  ano  digitalo  forem  a  péris  fortaoatus , 
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Gnat.  {ironiquement.)  As-tu  quelqu'un  de  la  mai- 
son à  faire  appeler  ?  (//  entre  chez  Thaïs.) 

Par.  {continuant.)  Patience!  nous  verrons  dans 
deux  jours.  Toi  qui  as  le  bonheur  maintenant  d'ou- 
vrir cette  porte  du  bout  du  doigt,  je  te  promets, 
mon  cher,  que  tu  y  donneras  bien  des  coups  de 
pied  inutilement. 

Gnat.  {sortant  de  chez  Thaïs.)  Encore  ici,  sur 
tes  deux  jambes ,  Parménon  ?  Hé  !  t'aurait-on  mis  en 
sentinelle  à  sa  porte,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrive 
quelque  message  secret  du  capitaine  ? 

Par.  Que  c'est  jolimentdit  !et  comme  ton  capitaine 
doit  trouver  cela  beau!  Mais  j'aperçois  le  second  flls 
de  mon  maître  qui  vient  par  ici.  Je  m'étonne  qu'il 
ait  quitté  le  Purée ,  car  il  y  est  de  garde  aujourd'hui. 
Ce  n'est  pas  pour  rien ,  sans  doute;  il  a  l'air  de  se 
dépécher.  Pourquoi  regarde-t-il  donc  ainsi  de  tous 
les  côtés? 

SCÈNE  IV. 
CHÉRÉA,  PARMÉNON. 

Cher.  Je  suis  mort  !  je  ne  sais  plus  où  elle  est... 
où  j'en  suis ...  !  Faut-il  que  je  l'aie  perdue  de 
vue?  Où  la  chercher?  où  retrouver  sa  trace?  A  qui 
m'adresser'?  quel  chemin  prendre  ?  Je  n'en  sais  rien. 
Je  n'ai  qu'un  espoir  :  en  quelque  lieu  qu'elle  soit, 
elle  ne  peut  rester  longtemps  cachée.  Elle  est  si 
belle!  toutes  les  autres  femmes  sont  désormais  ef- 
facées de  mon  cœur.  Je  suis  dégoûté  de  ces  beau- 
tés banales. 

Par.  Bon  !  voici  l'autre  à  présent  qui  parle  aussi 
d'amour,  je  crois!  O  malheureux  père!  si  celui-là 
s'en  mêle,  tu  pourras  bien  dire  que  ce  n'était  qu'un 
jeu  avec  l'autre ,  au  prix  des  scènes  que  cet  enragé 
nous  donnera. 

Cher.  Que  tous  les  dieux  et  les  déesses  confon- 
dent ce  maudit  vieillard  qui  m'a  retenu  ;  et  moi 


.17 

aussi ,  qui  me  suis  arrêté  pour  lui,  et  qui  ne  l'ai  pas 
envoyé  pattre  !  Mais  voici  Parménon  :  bonjour. 

Par.  Pourquoi  avez- vous  l'air  si  triste,  si  agité? 
D'où  venez-vous  ? 

Cher.  Moi  ?  je  ne  sais ,  ma  foi .  ni  d'où  je  viens , 
ni  où  je  vais ,  tant  je  suis  hors  de  moi. 

Par.  Qu'avez-vous  donc? 

chér.  Je  suis  amoureux. 

Par.  Hein  ! 

Chér.  C'est  maintenant,  Parménon,  qu'il  faut  te 
montrer.  Tu  me  l'as  promis  bien  des  fois ,  tu  le 
sais  :  «  Chéréa,  trouvez-moi  seulement  quelqu'un  qui 
vous  plaise,  et  je  vous  ferai  voir  que  je  suis  un  homme 
de  ressource,  me  disais-tu,  quand  je  te  portais  en 
cachette  toutes  sortes  de  provisions  dans  ta  loge.  » 

Par.  Allons,  vous  voulez  rire. 

Cher.  Sur  mon  honneur,  c'est  fait!  tâche  de  me 
tenir  parole.  La  chose  mérite  bien  aussi  que  tu  dé- 
ploies tout  ton  savoir-faire.  Ce  n'est  pas  une  fdle 
comme  les  nôtres ,  à  qui  leurs  mères  abaissent  les 
épaules ,  et  serrent  la  poitrine  pour  qu'elles  aient 
la  taille  élancée.  Quelqu'une  a-t-elle  un  peu  trop 
d'embonpoint,  on  dit  que  c'est  un  athlète;  on  lui 
coupe  les  vivres.  La  constitution  a  beau  être  solide  ; 
à  force  de  régime ,  on  en  fait  de  véritables  fuseaux . 
Aussi  on  les  aime! 

Par.  Et  la  vôtre ,  comment  est-elle  donc? 

Chér.  Cestune  beauté  comme  on  n'en  voit  pas. 

Par.  Oh, oh! 

Chér.  Un  teint  naturel ,  un  corps  admirable  et 
plein  de  santé. 

Par.  Son  âge? 

Cher.  Son  âge?  seize  ans. 

Par.  Cest  justement  la  fleur  de  la  jeunesse. 

Chér.  De  gré,  de  force,  ou  par  adresse,  il  faut 
que  tu  me  la  fasses  avoir;  n'importe  comment, 
pourvu  que  je  l'aie. 

Par.  Mais  à  qui  est-elle ,  cette  fille  ? 


Ha  ta  Utanc ,  faxo ,  calclbos  sape  insullabls  frustra.  286 
Ch.  Etiamne  ta  blc  s  las,  Parmeno  ?  Ebo!  Ifumaam  hic  re- 

lictu' scostos? 
Ne  qais  forte  ioter nantius  clam  a  milite  ad  Lstam  corset 
Pa.  F  ace  te  dlctum  !  Mira  vero  miliU  qus  placeant. 
Sed  video  herilem  lillum  minorent  bue  advenir* - 
Mlror,  quid  ex  Pirao  abiexit  :  nam  ibl  eus  Los  publiée  est 

nune.  290 
Mon  terne re  est  ;  et  properans  venit.  Ncscto  quid  dreum 

spectat 

SCENA  QUARTA. 

CH  EREA ,  PARMENO. 

Ch.  Occldi  ! 

Neque  virgoest  usquam  ,  neque  ego,  qui  iilam  e  conspecta 
arolsi  meo. 

Ubi  qusram?  Ubi  lovesUgem?  Quem  perconter?  Qua  in- 
sistant via? 

Incêrtus  sum.  Una  bac  spes  est  :  abl  ubi  est,  dia  celari  non 
polest.  296 

O  faciem  palchram  !  deleo  omnes  debinc  ex  anlmo  mulie- 
res. 

Todet  qaoUdianarum  barum  formarum.  Pa.  Ecce  aatem 
alternai. 

Hescio  quid  de  amore  loqultur.  O  infortuoalum  senetu! 
HJe  vero  est,  qui  si  occeperit , 

Ludum  jocumqoe  dicas  fuisse  illum  altéra  m  ,  3M> 
Praut  bujus  rebies  qua  dabit. 


Ch.  Ut  illom  di  deoque  omnes  senium  perdant ,  qui  ho  die 

me  remoratus  sil  ; 
Meque  adeo ,  qui  resliterim ,  tum  autem ,  qui  illum  floceffe- 

cerim. 

Sed  eccam  Parmenonem  !  Salve.  Pa.  Quid  tu  es  trislls? 
Quidve  es  alacris? 

Dode  is?  Ch.  Egone?  Nescio  hercle,  neque  unde  eam,  ne- 
que  quorsum  eam ,  806 

Ita  prorsum  oblltus  sum  mei  ! 

Pa.  Qui,  quoso?  Ch.  Amo.  Pa.  Hem!  Ch.  Hune,  Parmeno, 

te  ostendes,  qui  vir  sies. 
Sels  te  mini  sape  pollicltumesse  :  ■  Charea.,  allquld  inveni 
Modo  ,  quod  ames  :  uUlitatem  in  ea  re  faciam  ut  cognoscas 

m  eam.  • 

Quum  in  cellulam  ad  te  patris  penum  omnero  coogerebaro. 

clanculum.  sio 
Pa.  Age  ,  inepte  !  Ch.  Hoc  hercle  factum  est  :  foc  sis  noua. 

promlssa  appareant. 
Si ve  adeo  digna  res  est ,  ubi  ta  nervos  intendas  tuos. 
Haud  similis  virgo  est  virginum  nostrarum ,  quas  outres 

student 

Demlssis  bumeris  esse ,  vlncto  pectore ,  ut  gradla  lient. 
Si  qua  est  babiUor  paulo ,  pagilem  esse  alant  :  dedacunt  ci- 

bum.  316 
Tamen,  etsl  bona  natura  est ,  reddunt  ca ratura  Junceas  : 
Itaque  ergo  amantur  !  Pa.  Qold  tuais  tac?  Ch.  Nova  figura 

oris.  Pa.  Papa  ! 
CA.  Color  venu,  corpus  solldam,  et  sacci  plénum.  Pa.  Anni?. 

Ch.  Anni?Sededm. 
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Chir.  Ma  foi ,  je  l'ignore. 

Par.  D'où  est-elle? 

Chér.  Tout  autant. 

Par.  Oùdemeure-t-elle? 

Chér.  Je  ne  le  sais  pas  davantage. 

Par.  Où  l'avez-vous  vue? 

Chér.  Dans  la  rue. 

Par.  Comment  avez- vous  fait  pour  la  perdre  ? 

Chér.  Hé  !  c'est  de  quoi  je  pestais  en  arrivant 
tout  à  l'heure  :  non,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un 
homme  au  monde  à  qui  ses  bonnes  fortunes  tour* 
nent  plus  mal  qu'à  moi. 

Par.  Voyons  donc  ce  malheur  si  terrible. 

Chir.  C'est  fait  de  moi. 

Par.  Qu'y  a-t-ildonc? 

Chér.  Ce  qu'il  y  a?  Tu  connais  le  cousin  de  mon 
père ,  son  vieux  camarade  Archidémkie? 
Par.  Si  je  le  connais! 

Chér.  Eh  bien,  comme  je  suivais  cette  fille,  je  le 
trouve  sur  mon  chemin. 

Par.  Quel  contre-temps! 

Chér.  Dis  plutôt  quelle  fatalité;  contre-temps 
n'est  pas  le  mot,  Parménon.  Je  puis  bien  jurer  que 
depuis  sis  ou  sept  mois  je  ne  l'avais  pas  vu*»  et  juste 
au  moment  où  je  m'en  souciais  le  moins ,  où  j'en 
avais  le  moins  besoin ,  je  le  rencontre.  Ky  a-t-il  pas 
là  quelque  chose  qui  tient  du  prodige?  qu'en  dis- 
tu? 

Par.  En  effet. 

Chér.  Du  plus  loin  qu'il  me  voit ,  il  accourt ,  tout 
courbé ,  tremblant,  essoufflé ,  la  lèvre  pendante  — 
Hé!  hé!  Chéréa,  c'est  vous  que  j'appelle,  Chéréa! 
—  Je  m'arrête.  —  Savez-vous  ce  que  je  vous  veux  ?  — 

Parlez  C'est  demain  qu'on  juge  mon  affaire. —Eh 

bien?  —  Dites,  je  vous  prie,  à  votre  père,  et  n'y  man- 
quez pas,  qu'il  se  trouve  là  de  bon  matin,  pour 
m'assister.— Pour  me  dire  cela,  il  reste  une  heure, 
Je  lui  demande  s'il  n'a  plus  rien  à  m'ordonner. 
Non,  me  dit-il.  Je  le  quitte  :  mes  yeux  cherchent 

Pa.  Ftos  ipse.  Ch.  Hanc  ta  mlhi  tel  vi ,  vd  dam ,  Tel  pre- 
cario 

Pae  tradas  :  mea  ni!  refort ,  dam  poUar  modo.  no 
Pa.  Qaid  ?  virgo  caja  'st  ?  C'A.  Neado  herde.  Pa.  Uode  'st  ? 

Ch.  Taotumdem.  Pa.  Ubi  habitat? 
Ch.  Ne  id  quidem.  Pa.  Ubi  vldlsU?  Ch.  In  via.  Pa.  Qua 

ratione  lllam  amislstl? 
Ch.  Id  equidem  adveniena  mecam  stomachabar  modo , 
Neque  quemquam  ego  bomlnem  esse  arbitrer ,  col  magta 

bons 

Félicitâtes  omnes  averse  sient.  325 
Pa.  Qaid  boc  est  soderis?  Ch.  Péril  !  Pa.  Qaid  faetam  est? 
CA.Rogas? 

Patris  cognatum  atqoe  aeqoalem  Archidemldem 
Hostine?  Pa.  Quldnl?  Ch.  Is,  dam  haacseqaor,  fit  ml  ob- 
viam. 

Pa.  Incommode  bercle.  Ch.  Immo  enlmvero  lnfelldter  : 

Nam  incommoda  alla  sont  dicenda ,  Parmeno.  330 

Illum  liquet  ml  dejerare ,  bis  menslbus 

Sex ,  septem  prorsus  non  vidisse  proxomis  ; 

Nisi  nunc,  quam  minime  vdlem ,  minimeqae  opas  fait. 

Eho  !  oonoe  boc  monstri  simile  'st?  Quid  ais?  Pa.  Maxame. 

Ch.  Continao  adearrit  ad  me ,  quam  longe  quidem ,  33b 

Incurvas,  tremulus,  labUs  demisals ,  gemens  : 

Heus,  heas!  tlbl  dico,  Chserea!  loqait.  ResUU. 

Son'  quid  ego  te  volebam?  —  Die.  —  Crasest  mibi 

Judiciom .  —  Quid  tum?  —  Ut  diligenter  nanties 

Pain ,  advocatus  mane  mltil  esse  ul  memiaerit.  »  340 


la  jeune  fille;  justement  elle  venait  de  tourner  par 
ici ,  du  côté  de  notre  place. 

Par.  (à part.)  Je  serais  bien  trompé ,  si  ce  n'était 
pas  celle  qu'on  vient  d'amener  à  Thaïs. 

Chér.  J'arrive  ici  :  personne. 

Par.  Quelqu'un  l'accompagnait  sans  doute  ? 

Chér.  Oui ,  un  parasite  avec  une  suivante. 

Par.  (à  part.)  Cest  cela  même ,  c'est  elle.  — 
(à  Chéréa.)  Allons,  n'en  parlez  plus,  c'est  une  af- 
faire finie. 

Chér.  Tu  n'es  pas  à  ce  que  je  te  dis. 

Par.  J'y  suis  au  contraire. 

Chér.  Saurais-tu  qui  elle  est,  dis-moi?  l'aurais- 
tu  vue? 

Par.  Je  l'ai  vue,  je  la  connais,  je  sais  où  elle 
est. 

»  Chér.  Vrai,  mon  cher  Parménon,  tu  la  connais? 
Par.  Oui. 

Chér.  Et  tu  sais  où  elle  est  ? 
Par.  Elle  est  ici ,  chez  Thaïs ,  à  qui  on  vient  de  la 
donner. 

Chér.  Quel  est  le  haut  et  puissant  personnage 
qui  fait  de  tels  cadeaux? 

Par.  Le  capitaine  Thrason,  le  rival  de  Phé- 
dria. 

Chér.  A  ce  compte  mon  frère  n'a  pas  beau  jeu. 
Par.  Et  que  diriez-vous  donc,  si  vous  sa  vies 
le  beau  présent  qu'il  veut  opposer  à  celui-là  ? 
Chér.  Lequel,  je  te  prie? 
Par.  Un  eunuque. 

Chér.  Quoi  !  cet  être  ignoble  qu'il  a  acheté  hier, 
cette  vieille  femmelette  ! 
Par.  Précisément. 

Chér.  A  coup  sûr  on  jettera  mon  homme  à  la 
porte  avec  ce  présent.  Mais  je  ne  savais  pas  que 
cette  Thaïs  fût  notre  voisine. 

Par.  (1  n'y  a  pas  longtemps. 

Chér.  J'enrage  !  faut-il  que  je  ne  l'aie  jamais  vue  I 
Dis-moi ,  est-elle  aussi  bien  qu'on  le  dit  ? 

Dam  bac  loqaitar,  ablit  hora.  Rogo ,  nom  qaid  vellt 
«  Rede,  »  Inquit.  Àbeo.  Quam  hac  respldo  ad-Ytrgtnem , 
Illa  sese  interea  commodum  bue  advorterat 
In  banc  noatram  p  la  team.  Pa.  Mlrum  ni  banc  dtdt ,  modo 
Haie  qaa  data  dono  est.  Ch.  Hac  qaam  advenlo,  oolla. 

erat.  346 
Pa.  Comités  secuti  sdlicetsant  virglnem? 
Ch.  Veram:  parasitas  cum  andlla.  Pa.  Ipsa  'st  Ilicd  ! 
Desine  :  Jam  condamatnm  est.  Ch.  Alias  res  agis. 
Pa.  Istucago  quidem.  Ch.  Nos  tin'  qus  sit ,  die  mihl ,  aat 
Vidistln'?  Pa.  Vidl ,  novi  ;  scio ,  quo  abdada  sit.  3&o 
Ch.  Eho!  Parmeno  ml,  nosUn'?Pa.  Novi.  Ch.  Et  scis,  ubi 

slet? 

Pa.  Hac  dedacta  est  ad  meretrlcem  Thaidem  :  ei  dono  data 
est. 

CA.  Quls  Is  esttam  potens,  cum  tanto  munera  hoc?  Pa. 

Mlles  Thraso, 
Ptuedria  rival!*.  Ch.  Doras  fralrls  partes  prsdicas. 
Pa.  Immo  enim  siscias,  quod  don  uni  huic  dono  contra  com- 

paret ,  3&6 
Tam  magls  id  dicas.  Ch.  Quodnam  ,  qusso  herde?  Pa. 

Eunuchum.  Ch.  Illamne ,  obsecro , 
Inhonestum  bomincm,  quem  mercatus  est  heri ,  senem  ,  mu- 

liercm? 

Pa.  Islunc  Ipsum.  Ch.  Homo  qoaUetur  certe  corn  dono 
foras. 

Sed  islam  Thaidem  non  scivi  nobis  vidnam.  Pa.  Haud  dia 
est. 
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L'EUNUQUE,  ACTE  11,  SCÈNE  IV. 


sa 


Par.  Fort  bien. 

Chér.  Mais  ce  n'est  rien  auprès  de  la  mienne? 

Par.  Ah!  c'est  une  autre  affaire. 

chér.-  Je  t'en  prie ,  je  t'en  conjure ,  Parméoon ,  il 
faut  que  tu  me  la  fasses  avoir. 

Par.  J'y  ferai  tout  mon  possible,  comptez  sur 
moi,  je  vous  aiderai!  Vous  n'avez  plus  rien  à  me 
dire? 

Chér.  Où  vas-tu  maintenant? 

Par.  A  la  maison,  prendre  ces  esclaves  que 
votre  frère  m'a  dit  de  conduire  chez  Thaïs. 

Chér.  Ah  !  qu'il  est  heureux ,  ce  vilain  eunuque , 
d'en  Ire r  dans  cette  maison  ! 

Par.  Et  pourquoi  î 

Chér.  Tu  le  demandes?  y  trouver  une  compagne 
qui  est  la  beauté  même,  la  voir,  lui  parler  tous  les 
jours,  vivre  ensemble  sous  le  même  toit,  souvent 
à  la  même  table,  quelquefois  même  coucher  à  côté 
d'elle! 

Par.  Et  si  vous  deveniez  cet  heureux-là? 
Chér.  Comment  cela,  Parménon?  Dis-moi. 
Par.  Si  vous  preniez  les  habits  de  l'eunuque? 
Chér.  Ses  habits?  Eh  bien,  après? 
Par.  Si  je  vous  menais  à  sa  place? 
Chér.  J'entends. 

Par.  Si  je  vous  faisais  passer  pour  lui? 
Chér.  Je  comprends. 

Par.  Toutes  les  félicités  dont  vous  disiez  qu'il 
va  jouir  seraient  votre  partage.  Vous  seriez  auprès 
d'elle,  mangeant  à  la  même  table,  pouvant  la  caresser, 
rire  avec  elle,  coucher  dans  sa  chambre,  d'autant 
mieux  que  personne  ne  vous  connaît  là ,  et  ne  sait 
qui  vous  êtes.  D'ailleurs  vous  êtes  de  ligure  et  d'âge 
à  passer  facilement  pour  un  eunuque. 

Chér.  A  merveille!  je  n'ai  de  ma  vie  vu  donner  un 
meilleur  conseil.  Allons,  rentrons  :  équipe-moi  tout 
de  suite ,  emmène-moi ,  conduis-moi  le  plus  tôt  pos- 
sible. 


Par.  Allons  donc  !  je  plaisantais . 

Chér.  Chansons!  {il  l'entratne.) 

Par.  (se  débattant.)  Je  suis  perdu!  qu'ai-je 
fait,  malheureux?  Où  m'entraînez- vous  ?  Vous  allez 
me  culbuter.  Mais  c'est  à  vous  que  je  parle  ;  laissez- 
moi. 

Chér.  Marchons. 

Par.  Encore? 

Chér.  Cest  décidé. 

Par.  Prenez  garde  qu'il  n'y  fasse  trop  chaud. 
Chér.  Ne  crains  rien,  laisse-moi  faire. 
Par.  Oui  ;  c'est  sur  mon  dos  qu'on  battra  le  fer. 
Chér.  Bah! 

Par.  Cest  un  vilain  tour  que  nous  faisons. 

Chér.  Un  vilain  tour,  de  m'introduire  dans  une 
maison  de  courtisane ,  de  rendre  la  pareille  à  des 
coquines  qui  se  moquent  de  nous,  de  notre  jeunesse, 
et  qui  nous  font  enrager  de  toutes  les  façons?  un 
vilain  tour,  de  les  jouer  une  fois  comme  elles  nous 
jouent  ?  Vaudrait-il  mieux  duper  mon  père,  lui  sou- 
tirer de  l'argent?  On  me  blâmerait  avec  raison ,  si 
l'on  savait  que  j'agis  ainsi.  Mais  tout  le  monde  trou- 
vera que  j'ai  bien  fait  de  me  moquer  d'elles. 

Par.  Pas  tant  de  paroles.  Si  votre  parti  est  bien 
pris ,  allez ,  marchez;  mais  ne  venez  pas  ensuite  me 
jeter  tout  sur  le  dos. 

Chér.  Sois  tranquille. 

Par.  Vous  le  voulez  ? 

Chér.  Jë  le  veux ,  je  l'exige ,  je  l'ordonne ,  et  je  ne 
suis  pas  homme  à  te  désavouer  jamais.  Suis-moi. 
Par.  Allons;  et  que  les  dieux  nous  conduisent! 


Ch.  Perli!  Nunquam  ne  etlam  me  illam  rldfcse?  Ebodum! 

Dlc  mlht,  300 
Estne,  ut  fertur,  forma?  Pa.  Sane.  Ch.  At  nlbll  ad  nostram 

banc?  Pa.  Aliares. 
Ch.  Obsecro  hercle,  Paraeno,  faeut  potlar.  P*.  Fadaa  ae- 

dulo.ac 

Dabo  operam ,  adjulabo.  Namquid  me  aliad ?  Ch.  Qao  nasc 

is?  Pa.  Domum , 
Ut  mancipia  hao ,  Ita  ut  Jusalt  fratw,  d-ocam  ad  Th  tideaa. 
Ch.  O  fortunatum  la  tara  eunucham ,  qai  «pjtdaa  la  banc 

detur  domum  !  165 
Pa.  Quid.ita?  Ch.  Rogitas?  Somma  forma  temper  oonser- 

vam  domi 

Videbit ,  conloquetur  ;  aderlt  una  In  uni»  asdibus; 

Cifoum  nonouDquam  captet  cum  ea  ;  Intadoaa  propter  dor- 

miel. 

Pa.  Quld  si  nunc  tu  te  fortanatus  fias?  Ch.  Qua  re,  Par- 

meno? 

Rcsponde.  Pa.  Capias  ta  lllius  veatem.  Ch.  Ventera?  Quld 
tum  postea?  «70 

Pa.  Pro  iilo  te  dedacam.  Ch.  Audio.  Pa.  Teeaae  illam  41- 
cam.  Ch.  lntelligo. 

Pa.  Tu  illis  froare  commodls,  quibos  illam  dicebaa  modo  : 

Cl  bu  m  una  capias ,  adsis,  tangas ,  ladas,  propter  dormiaa; 

Quandoqaidem  illaram  aeque  te  qaisqaam  no»lt ,  oeque  sdt 
qui  sies. 

Prarterea  forma  et  estas  ipsa  'st ,  facile  oi  pro  eunuebo  pro- 
bes. 37» 


Ch.  DiiU  polcbre  :  nunquam  vidi  melios  coosillam  dari. 
Age ,  eamus  lntro.  N  une  Jam  orna  me ,  abduc ,  duc ,  quantum 
potest. 

Pa.  Quld  agis?  Jocabar  equldem.  Ch.  Garris.  Pa.  Péril, 

quld  ego  egl  miser?  ^ 
Quo  trudis?  Perculerls  Jam  tu  me.  TIW  equldem  dico , 

mane. 

Ch.  Eamus.  Pa.  Pergin'?  Ch.  Certum  'st.  Pa.  Vide,  ne  oi- 
mlum  calidum  hoc  sil  modo.  3tw 

Ch.  Non  est  profecto  :  sine.  Pa.  At  «nim  Istae  in  me  cude- 
turfaba.  Ch.  Ab! 

Pa.  Flagittom  facto  os.  Ch.  As  id  flagiUum  'at,  si  in  domum 
meretriclam 

Deducar,  et  ilik  crucibus  qua  nos  noatramqoe  adolescen- 
tiam 

Habent  desplcalam,  et  quse  nos  temper  omalbos  cruciant 
modlB, 

Nunc  referam  graiiam ,  atque  eas  iUdem  fallam ,  ut  ab  illia 
falllmur?  385 

An  potius  par  atque  aqaum  est ,  pater  ut  a  me  ludatur  doits  ? 

Quod  qui  rescierint ,  calpent  ;  illud  mérita  faclum  omnes 
putent 

Pa.  Quid  lsUc?  Si  certum  'st  facere,  faclas;  verum  ne  post 
conféras 

Culpaminme.  Ch.  Non  faciam.  Pa.  Jubesne  ?  Ch.  Jubeo, 

cogo,  atque  imper  o  ; 
Nunquam  defugiam  auctoritatem.  Sequne.  Pa.  Dl  vortant 

bene !  aoo 
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TÉBENCE. 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  I. 

GNATHON,  THRASON,  PARMÉNON. 

Thr.  Tu  dis  donc  que  Thaïs  me  fait  de  grands 
renier  ciments  ? 
G nal.  Très-grands. 

Thr.  Vraiment?  Et  elle  est  enchantée? 

Gnat.  Moins  du  cadeau  lui-même  que  de  ce  qu'il 
vient  de  vous.  C'est  pour  elle  un  vrai  triomphe. 

Par.  (sortant  de  chez  son  maître.)  Je  viens  voir 
quand  il  sera  temps  de  les  amener  ;  mais  voici  le  ca- 
pitaine. 

Thr.  Il  fout  avouer  que  j'ai  le  don*  de  rendre 
agréable  tout  ce  que  je  fais. 

Gnat.  Je  ne  suis  pas  à  m'en  apercevoir. 

Thr.  Le  roi  lui-même  ne  savait  comment  me  re- 
mercier des  choses  les  plus  simples.  Il  n'en  était  pas 
de  même  pour  les  autres. 

Gnat.  Les  autres  ont  beau  faire  ce  qu'Us  veulent, 
un  homme  d'esprit  sait  toujours  s'en  approprier 
l'honneur  :  c'est  ce  qui  vous  arrive. 

Thr.  Tu  Tas  dit. 

Gnat.  Ainsi  donc  le  roi  n'avait  des  yeux... 
Thr.  Sans  doute. 
Gnat.  Que  pour  vous? 

Thr.  Que  pour  moi.  H  me  confiait  le  comman- 
dement de  ses  armées ,  tous  les  secrets  de  l'État 
Gnat.  Quoi  d'étonnant? 

Thr.  Et  puis  quand  le  dégoût  du  monde ,  la  fa- 
tigue, l'ennui  des  affaires,  le  prenait,  qu'il  voulait 
respirer  enfin,  et  pour  ainsi  dire...  tu  m'entends? 

Gnat.  Oui;  se  décharger  l'esprit  de  toutes  ces 
misères. 

Thr.  Cest  cela.  Eh  bien,  il  m'emmenait  souper 
avec  lui  tête  à  tête. 

Gnat.  Peste  !  vous  me  parlez  là  d'un  roi  qui  a  bon 
goût. 

Thr.  Oh  ï  c'est  un  homme  qui  se  livre  à  peu  de 
gens. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

THRASO,  Gif  ATHO,  PARMEHO. 

Thr.  Magna*  vero  agere  graUas  Thaïs  mibl  ? 
G.  Ingénies.  Thr.  Ain'  tu?  Larta  'tt?  G.  Non  tam  ipao  qcd- 
dem 

Dodo,  quam  abs  te  datum  eue  :  id  vero  serto 
Triomphât.  Pa.  Hue  proviso,  ut  ubi  ténpus  slet , 
Deducam.  Sed  eceuro  militera.  Thr.  Est  Istuc  datum  38t> 
Profecto.utgrata  mihi  sint ,  qua  facto,  omnia. 
G.  Advorti  hercle  aninmm.  Thr.  Vet  rex  aemper  maxumas 
Mihi  agebat,  qoidqoid  feceram  ;  aliis  non  item. 
G.  Labore  alieno  magnam  partam  gloriam 
Verbis  wepe  ln  se  transmovet ,  qui  babet  salem,  400 
Quod  in  te  est  Thr.  Habes .  G.  Rex  te  ergo  in  oculis.  Thr. 
Scllleet. 

G.  G  es  tare.  Thr.  Veram  :  credere  omnem  exerdtum , 
ConsiJia.  G.  Mlrum.  Thr.  Tumsicubieum  satietas 
Hominum ,  aut  negoU  si  quando  odium  ceperat , 
Requiescere  ubi  volébat ,  quasi . . .  nosUn' ?  G.  Sdo  :  405 
tfuasl  ubi  illam  exspueret  miseriam  ex  anlmo.  Thr.  Tenes. 


Gnat.  J'oserais  dire  à  personne,  s'il  vous  goûte. 

Thr.  Les  autres  enrageaient  contre  moi ,  me  dé- 
chiraient par  derrière;  moi ,  je  m'en  moquais  :  ils 
enrageaient, les  malheureux!  l'un  d'eux  surtout, 
celui  qui  commandait  les  éléphants  indiens.  Un  jour 
qu'il  m'importunait  plus  que  de  coutume  :  Mon  ami 
Straten,  lui  dis -je,  est-ce  parce  que  tu  comman- 
des à  des  bêtes  que  tu  fais  tant  le  fier? 

Gnat.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un  bon  mot ,  un  mot 
plein  d'esprit.  D'honneur,  vous  avez  tué  votre 
homme.  Et  que  répondit-il? 

Thr.  Il  resta  muet. 

Gnat.  Je  le  crois  bien. 

Par.  (à  part.)  Grands  dieux!  quel  pauvre  imbé- 
cile, et  quel  infâme  coquin! 

Thr.  Et  la  manière  dont  je  turlupinai  le  Rhodien 
en  pleine  table  ?  T'ai-je  conté  cela ,  Gnathon  ? 

Gnat.  Jamais  :  contez-le-moi,  je  vous  prie,  (à 
part)  Ce  sera  pour  la  millième  fois. 

Thr.  Je  me  trouvais  donc  à  table  avec  ce  Rhodien 
que  je  te  dis ,  un  tout  petit  jeune  homme.  J'avais 
amené  par  hasard  une  femme;  voilà  mon  Rhodien 
qui  se  met  à  prendre  des  libertés  avec  elle ,  et  à  se 
moquer  de  moi.  Que  fais-tu  donc ,  lui  dis-je ,  impu- 
dent? Voyez-vous  ce  lapin  qui  veut  chasser  sur 
mes  terres  ! 

Gnat.  Ha,  ha,  ha! 

Thr.  Qu'en  dis-tu? 

Gnat.  Délicieux!  charmant  !  impayable  !  rien  de 
mieux.  Mais ,  dites-moi ,  le  mot  est-il  bien  de  vous  ? 
Je  le  croyais  d'un  ancien. 

Thr.  Tu  l'avais  entendu  ? 

Gnat.  Fort  souvent  :  c'est  un  des  meilleurs  que 
l'on  cite. 

Thr.  Il  est  de  moi. 

Gnat.  Je  suis  fâché  seulement  qu'il  soit  tombé 
sur  un  jeune  homme  sans  expérience  et  de  bonne 
famille. 

Par.  (à  part.  )  Que  le  ciel  te  confonde  ! 

Gnat.  Et  que  devint-il,  je  vous  prie? 

Thr.  Mort.  Les  autres  étouffaient  de  rire.  Enfin 


Tam  me  eonrivam  soi  uni  abdueebat  sibi.  G.  H  ai! 
Regem  elegantem  narras,  Thr.  Immo  sic  hommo  *st 
Perpaucorum  hominum.  G.  Immo  nullorum ,  arbitrer. 
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Si  tecum  vivit.  Thr.  Invidere  omnes  mibi, 
Mordereclancuium;  ego  non  floccl  pendere; 
Illi  invidere  misère  ;  verum  unus  tamen 
Impense,  elephantls  quem  Indlcis  prsfecerat. 
Is  ubi  molestus  magis  est  :  Qusso ,  inquam ,  Strato  » 
Eone  es  ferox ,  quia  habes  imperium  in  belluas? 
G.  Pulchre  mebercle  dictum  et  sapienter.  Papa*  I 
Jugolaraa  homlnem.  Quid  13  te  ?  Thr.  M  ut  us  ilico. 
G.  Quidni  esset?  Pa.  Di  vostram  fidem!  homlnem  perditum 
Mlserumque,  et  illum  sacriiegum.  Th.  Quid  Ulud,  G  naîtra* 
Quo  pacto  Rhodium  tetigerim  in  convivio ,  4SU 
Nunquamttbidixi?  G.  Nunquam;  sed  narra ,  obsecro. 
Plus  mlllles  audivi.  Thr.  Una  in  convivio 
Erat  hic,  quem  dico ,  Rhodius  adolescentulus. 
Forte  habui  scortum  :  coepl  ad  id  adludere , 
Et  me  irrldere.  Quid  agis ,  inquam ,  homo  impudens?  42b 
Lepus  tutees,  et  pulpameclum  qussris?  G.  Ha  ha  he. 
Thr.  Quid  est?  G.  Facete,  lepide,  laute,  uil  supra. 
Tuumne ,  obsecro  te ,  hoc  dictum  erat?  Vêtus  credldt, 
Thr.  Audieras?  G.  Scepe  ;  et  fertur  in  primis.  Thr.  Mcum  'st. 
G.  Do  el ,  dictum  imprudent!  adolescenU  et  libero.  «m 
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depuis  ce  temps-là ,  tout  le  monde  me  redoutait. 
Gnat.  On  avait  raison. 

Thr.  Mais  à  propos,  dis-moi ,  me  justiflerai-je  au- 
près de  Thaï»;  qui  me  soupçonne  d'aimer  cette  es- 
clave? 

Gnat.  Gardez-vous-en  bien;  au  contraire,  tâchez 
d'augmenter  ses  soupçons. 
Thr.  Et  pourquoi? 

Gnat.  Pourquoi?  Savez-vous  bien  ?  si  elle  s'avise 
de  parler  de  Phédria,  d'en  Caire  l'éloge ,  pour  vous 
piquer  de  jalousie... . 

Thr.  V entends. 

Gnat.  Vous  n'avez  que  ce  moyen  de  lui  fermer 
la  bouche.  Dès  qu'elle  prononcera  le  nom  de  Phé- 
dria ,  vous  aussitôt  parlez-lui  de  Pamphila  ;  si  elle 
vous  dit  :  Envoyons  chercher  Phédria  pour  souper; 
dites  :  Faisons  venir  Pamphila  pour  chanter.  Si  elle 
vante  la  bonne  mine  de  l'un,  vantez-lui  la  beauté  de 
l'autre.  A  bon  chat,  bon  rat;  et  vous  la  piquerez 
à  son  tour. 

Thr.  Tout  cela  serait  bel  et  bon ,  si  elle  m'aimait. 

Gnat.  Puisqu'elle  soupire  après  vos  cadeaux  et 
qu'elle  en  est  enchantée,  c'est  qu'elle  vous  aime  de 
tout  son  cœur:  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'il 
vous  est  facile  de  lui  donner  du  souci.  Elle  a  tou- 
jours peur  que,  si  elle  vous  fâche,  vous  ne  portiez 
ailleurs  le  tribut  que  vous  lui  payez  maintenant. 

Thr.  Tu  as  raison  :  cela  ne  m'était  pas  venu  à 
l'esprit. 

Gnat.  Vous  voulez  rire  ;  c'est  que  vous  n'y  avez 
pas  songé  :  vous  l'auriez  certainement  beaucoup 
mieux  trouvé  que  moi. 

SCÈNE  II. 

THAÏS,  THR  A  SON,  PARMÉNON,  GNATHON, 
PYTHIAS. 

Th.  Il  m'a  semblé  entendre  la  voix  du  capitaine. 


Justement,  le  voici!  Bonjour,  mon  cher  Thrason. 

Th. Ma  chère  Thaïs,  mon  amour!  Eh  bien,  où 
en  sommes-nous?  m'aime-t-on  un  peu,  pour  cette 
chanteuse? 

Par.  (à  part.)  Qu'il  est  galant  !  comme  c'est 
bien  débuter! 

Th.  Beaucoup,  pour  vous-même. 

Gnat.  En  ce  cas,  allons  souper.  Venez-vous? 

Par.  (à part.)  Bon!  voici  l'autre.  On  dirait  que 
celui-là  n'est  venu  au  monde  que  pour  manger. 

Th.  Quand  vous  voudrez  :  je  suis  à  vos  ordres. 

Par.  (à  part.)  Abordons-les ,  comme  si  je  ne 
faisais  que  de  sortir.  —  Vous  alliez  quelque  part, 
Thaïs? 

Th.  Ah  !  c'est  toi,  Parménon.  Tu  viens  fort  à  pro- 
pos :  j'allais  en  effet... 
Par.  Où  donc? 

Th.  {bas.)  Est-ce  que  tu  ne  vois  pas  cet  homme? 

Par.  Je  le  vois,  et  c'est  ce  dont  j'enrage.  Quand 
il  vous  plaira  de  les  recevoir ,  les  présents  de  mon 
maître  sont  tout  prêts. 

Thr.  Hé  bien ,  que  faisons-nous  là?  pourquoi  ne 
partons-nous  pas  ? 

Par.  Avec  votre  permission ,  serait-il  possible 
de  faire  voir  à  madame  les  présents  que  nous  avons 
à  lui  offrir,  de  l'aborder ,  d'avoir  un  moment  d'en- 
tretien avec  elle? 

Thr.  De  beaux  présents,  je  crois,  et  qui  ne  res- 
semblent guère  aux  nôtres  ! 

Par.  Il  faut  les  voir.  —  Holà  !  faites  sortir  ces 
esclaves  que  je  vous  ai  dit  ;  allons  vite  !  Avance ,  toi. 
Elle  vient  du  fond  de  l'Éthiopie ,  celle-ci. 

Thr.  Cela  peut  valoir  trois  mines. 

Gnat.  Tout  au  plus. 

Par.  Et  toi,  Dorus,  où  es-tu?  Approche, 
(à  Thaïs.)  Tenez,  voilà  votre  eunuque.  Il  a  bonne 
mine,  j'espère  !  quelle  fleur  de  jeunesse! 

Th.  C'est  qu'en  vérité  il  est  fort  bien. 


Pa.  At  te  di  perdant!  G.  Qald  llle?  Qaffso.  Thr.  Perdita*. 

Rira  omnes ,  qui  aderant,  emorirl .  Deniqoe 

Metaebant  omnes  Jam  me.  G.  Non  injuria. 

Thr.  Sed  betu  ta ,  pargon'  ego  me  de  istac  Tbaidi , 

Qaod  eam  me  amare  susplcata  'sL  G.  If  il  minus  ;  435 

Immo  auge  m  agis  suspidonem.  Thr.  Cor?  G.  Rogas....? 

Sein'  ?  Si  quando  iila  menlionem  Pbssdris 

Facil,  aut  si  laudat ,  te  ut  maie  orat..  Thr.  SenUo. 

G.  Id  ut  ne  Bat,  bœc  res  sola  'st  remedlo  : 

Ubi  nominabit  Phsdrlam ,  tu  Pampbilam  «40 

Continue  ;  si  quando  iila  dicet  :  Phsdrlam 

lntromittamus  commissatum,  tu ,  Pampbilam 

Cantatum  provocemos.  SI  laudablt  hao 

Illius  formam ,  tu  bujus  contra.  Denique 

Par  pari  referto ,  quod  eam  mordeat-  445 

Thr-  Si  quidem  me  amare t ,  tum  Istuc  prodeeaet ,  Gnatho. 

G.  Quando  illud ,  quod  tu  das ,  exspectat  atque  amat , 

Jam  dudum  te  amat  ;  Jam  dudum  illi  facile  fit 

Quod  doleat  :  metuit  temper,  quem  ipsa  nonc  capit 

Fructum,  ne  quando  iratus  tu  alio  conféras.  450 

Thr.  Bene  dlsU  :  ac  mibi  istuc  non  in  mentem  venerat. 

G.  Ridiculum;  non  enim  cogi taras  :  esteront 

Idem  hoc  tute  melius  quanto  invenlsses ,  Tbraso  ! 

SCENA  SECUNDA. 

THAÏS,  THRASO,  PARMENO,  GNATHO,  PYTHIAS. 
Tha.  Audire  vocem  visa  sum  modo  miltUs. 


Atque  eccum.  Salve,  mi  Tbraso.  Thr.  O  Thaïs  mea  !  455 
Meum  suavium  !  Quid  agitur?  Ecquid  nos  amas 
De  fldicina  istac?  Pa.  Quam  venuste!  Quod  dedlt 
Prindpinm  advenlens  !  Tha.  Plurimum  merlto  tuo. 
G.  Eamus  ergo  ad  cœnam.  Quid  s  tas  ?  Pa.  Hem ,  alterum  ; 
Abdomini  bunc  natum  dlcas.  Tha.  Ubi  vis ,  non  moror.  4au 
Pa.  Adibo,  atque  adsimulabo,  quasi  nunc  exeam. 
Ituran',  Thaïs ,  quopiam  es?  Tha.  Ehem ,  Parmeno , 

Bene  fedsU  :  hodie  Itura  Pa.  Quo?  Tha.  Quid  ?  Hune 

non  vides  ? 

Pa.  Video,  et  me  taedet.  Dbl  vis ,  dona  adsnnt  Ubi 
A  Pbsdria.  Thr.  Quid  stamus?  Car  non  imus  bine?  465 
Pa.  Qusso  bercle  utliceat ,  pace  quod  fiât  tua, 
Dare  huic  qass  volumui ,  convenireet  conloqui. 
Thr.  Perpalcbra  credo  dona,  haud  noslris  similis. 
Pa.  Res  indicabit.  Heus  Jubé  te  iitos  foras 
Elire ,  qaoa  ]ussi ,  oelus.  Procède  tu  hue.  470 
Ex  iEtbiopia  est  asque  htec.  Thr.  Hic  tunt  très  min*. 
G.  Vix.  Pa.  Dbl  la  es,  Dore?  Accède  bue  Hem  Eunocham 
Ubi, 

Qaam  libéral!  fade  !  Quam  state  Integra  ! 
Th.  Ita  me  di  ameot,  honestus  est.  Pa.  Quid  tuais,  Gnatho? 
Numquld  habes,  quodeontemnas?  Quid  tu  autem,  Tbra- 
so? 475 
Tacent  ;  satls  laudant.  Fac  pericolum  in  litteris  ; 
Fac  in  pauestra,  in  masicis  :  qus  libéra  m 
Sclre  ssquum  est  adolescentem ,  solerlem  dabo, 
Thr.  Ego  iUom  eunuchum ,  si  opus  slel ,  vel  sobrius  
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TËRENCE. 


Par.  Qu'en  dis-tu,  Gnathon?  y  trouves-tu  rien 
à  redire?  Et  vous,  Thrason  ?  Ils  ne  disent  mot  :  c'est 
un  assez  bel  éloge.  Examinez-le  sur  les  belles-let- 
tres, sur  les  exercices,  sur  la  musique;  je  vous  le 
donne  pour  un  garçon  qui  sait  tout  ce  qu'un  jeune 
homme  de  condition  doit  savoir. 

Thr.  Cet  eunuque ,  ma  foi  !  au  besoin  même ,  sans 
avoir  bu,  je  le.... 

Par.  Et  celai  qui  vous  envoie  ces  présents  n'exige 
pas  que  vous  ne  viviez  absolument  que  pour  lui,  que 
pour  lui  vous  chassiez  les  autres  ;  il  ne  raconte  point 
ses  prouesses,  il  ne  fait  point  parade  de  ses  blessures  ; 
il  ne  vous  obsède  point ,  comme  tel  que  nous  pour- 
rions citer.  Mais  quand  cela  ne  vous  dérangera  pas, 
quand  vous  serez  d'humeur  et  de  loisir,  il  s'estimera 
heureux  si  vous  voulez  bien  alors  le  recevoir. 

Thr.  {à  Gnathon.)  On  voit  bien  que  c'est  là  le 
valet  d'un  pauvre  hère,  d'un  gueux. 

Gnat.  Oui  certainement,  un  homme  qui  aurait 
de  quoi  s'en  procurer  un  autre  ne  pourrait  à  coup 
sûr  souffrir  celui-là. 

Par.  Tais-toi,  le  dernier  des  plus  vfls  faquins! 
Celui  qui  se  résout  à  être  le  complaisant  d'un  Thra- 
son est  capable  d'aller  chercher  sa  pitance  jusque 
sur  le  bâcher. 

Thr.  Partons-nous  enfin  ? 

Th.  Je  vais  d'abord  faire  entrer  ces  deux  escla- 
ves ,  et  donner  quelques  ordres  ;  je  suis  à  vous  dans 
l'instant. 

Thr.  (à  Gnathon.  )  Moi ,  je  m'en  vais  ;  attends- 
la  ici. 

Par.  Sans  doute!  il  ne  convient  pas  à  un  gé- 
néral de  se  montrer  dans  la  rue  avec  sa  maîtresse. 

Thr.  Que  veux  tu  que  je  te  dise  de  plus  ?  Tu  res- 
sembles à  ton  maître. 

Gnat.  Ha,  ha,  ha  ! 

Thr.  De  quoi  ris-tu? 

Gnat.  De  ce  que  vous  venez  de  dire.  Et  puis 
l'histoire  de  ce  Rhodien  me  revient  toujours  à  l'es- 
prit. Mais  voici  Thaïs. 


Thr.  (à  Gnathon.)  Va  devant  :  que  tout  soit 
prêt  à  la  maison. 
Gnat.  Soit. 

Th.  (  sortant  de  chez  elle,  à  Pythias.)  N'oublie 
pas  ce  que  je  t'ai  dit,  Pythias  :  si  par  hasard  Chrê- 
mes venait,  dis-lui  de  vouloir  bien  repasser;  si  cela 
ne  l'arrange  pas,  prie-le  de  m' attendre;  s'il  ne  le 
peut ,  amène-le-moi. 

Py.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Th.  A  propos  !  que  voulais-je  donc  te  dire  encore  ? 
Ah!  ayez  tous  bien  soin  de  cette  jeune  fille,  et  ne 
quittez  pas  la  maison. 

Thr.  Allons,  partons. 

Th.  (à  ses  suivantes.  )  Suivez-moi,  vous  autres. 

SCÈNE  ni. 

CHRÊMES. 

En  vérité ,  plus  j'y  pense ,  plus  je  suis  convaincu 
que  cette  Thaïs  me  jouera  quelque  mauvais  tour,  à  la 
manière  dont  je  vois  que  la  rusée  coquine  me  re- 
tourne dans  tous  les  sens.  Et  d'abord,  la  première 
fois  qu'elle  me  fit  demander  (  Qu'aviez-vous  à  dé- 
mêler avec  elle ,  me  dira-t-on?  Je  ne  la  connaissais 
même  pas),  à  peine  étais -je  entré,  qu'elle  trouve  un 
prétexte  pour  me  retenir.  Elle  venait  d'offrir  un 
sacrifice,  disait-elle;  elle  avait  à  me  parler  d'une 
affaire  très-importante.  Je  soupçonnais  déjà  que 
tout  cela  n'était  qu'une  intrigue  combinée  à  l'avance. 
Elle  me  fait  mettre  à  table  avec  elle ,  me  fait  des 
avances,  cherche  à  lier  la  conversation.  Lorsqu'elle 
la  voit  languir ,  elle  me  demande  depuis  quand  mon 
père  et  ma  mère  sont  morts.  —  Depuis  longtemps, 
lui  dis-je.  —  Si  je  n'ai  pas  une  maison  de  campagne 
à  Sunium  ;  et  à  quelle  distance  de  la  mer.  Je  crois 
que  cette  maison  lui  plaît,  et  qu'elle  se  flatte  de  me 
l'escroquer.  Enfin  si  je  n'y  ai  pas  perdu  une  petite 
sœur;  avec  qui  elle  était,  quels  vêtements  elle  por- 
tait quand  elle  fut  enlevée  ;  si  personne  ne  pourrait 
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Pa.  Atque  bac  qui  mlsit,  non  sibi  toli  postulat  480 
Te  vlvere ,  et  sua  causa  exeludi  cetera*; 
Neque  pugnai  narrât,  neque  cicatrices  suas 
Ostentat,  neque  Ubi  obstat ,  qood  quidam  faclt 
Verum  ubi  molestum  non  erlt ,  ubi  tu  voles , 
Ubi  tempus  Ublerit,  sal  babet,  tum  sirecIpHur. 
Thr.  Apparat  servum  bunc  esse  domlnl  pauperis 
Mlserique.  G.  Nam  berele  nemo  posset,  sat  sdo. 
Qui  haberet,  qui  pararet  alium ,  hune  perpeti. 
Pa.  Ta  ce  tu ,  quem  ego  esse  infra  inunioe  omnes  puto 
Homines  :  nam  qui  bule  adaentari  animum  lndoxeris ,  «M 
E  flamraa  petere  te  clbum  poste  arbitrer. 
Thr.  Jamnelmus?  Th.  Hos  prius  Inlroducam ,  et  que  vok», 
Simul  imperabo ,  postes  conllnuo  exeo. 
Thr.  Ego  bincabeo.  Tu  istanc  opperire.  Pa.  Haud  conve- 
nu. 

Una  ire  eu  m  arnica  Imperstorem  in  via.  4* 

Thr.  Quid  tibl  ego  multa  dlcam?  Domiol  similis  es. 

G.  Ha  ha  he.  Thr.  Quid  rides?  G.  Istud  quod  dixU  modo, 

Et  illud  de  Rbodlo dlctum  in  mentem  quum  veolt  ■ 

Sed  Thaïs  exit  Thr.  Abi  pra;  cura  ut  tint  do  ml 

Parata.  G.  Fiat.  Th.  Dtligenter,  Pythias ,  MO 

Fac  cures,  si  forte  hue  Chrêmes  advenerlt. 

Ut  ores,  prlmum  ut  redeat  ;  il  kl  non  coamodum  'tt, 

IM  maneal;  si  id  non  poterit,  ad  me  adducito. 


Py.  Ita  faciam.  TA.  Quid?  Quid  allod  volai  dicere? 
Ehem ,  curate  istam  dtligenter  virglnem  :  606 
Domi  ut  sitis ,  fadte.  Thr.  Eamus.  Th.  Vos  me  seqalmini. 

SCENA  TERTIA. 

CHREMES. 

Prorecto  quanto  magis  magisque  cogito, 

Nlmirum  dablt  bec  Thaïs  mihi  magnum  malum  : 

Ita  me  video  ab  ea  as  tu  te  labefactarier. 

Jam  tum ,  quum  prlmum  Jussit  me  ad  se  arcessier,       &  m 

(  Rogel  quis,  quid  Ubi  cum  ea?  Ne  ooram  quldem.  ) 

Ubi  veni,  causant,  ut  iblmanerem,  repperit  : 

Alt,  rem  divlnam  fecisse ,  et  rem  seriam 

Velle  agenmecum.  Jam  erat  lum  susplcio, 

Dolo  malo  hec  fleri  omnia.  Ipsa  accumbere  5ts 

Mecum  ;  mihi  sesa  dare  -,  sermooem  quœrere. 

Ubi  friget,  hue  evaslt  :  quam  pridem  pater 

Mi  et  mater  mortui  essent  Dico ,  Jam  diu. 

Rus  Sunii  ecquod  babeam ,  et  quam  longe  a  mari  ? 

Credo  ei  placera  hoc ,  sperat  se  a  me  avellere.  5 20 

Postremo,  ecqua  inde  parva  periisset  soror; 

Ecquiscumea  una;  eequid  habutsset,quum  periii; 

Ecquis  eam  posset  noscere.  Hœc  cor  quœritet?' 

Nlsi  si  tlla  forte,  que  olim  perlit  parvola , 
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la  reconnaître.  Pourquoi  toutes  ces  questions  ?  Vou- 
drait-elle par  hasard  se  faire  passer  pour  la  soeur 
que  j'ai  perdue?  Elle  est  assez  effrontée  pour  cela. 
Mais  si  cette  petite  fille  vit  encore,  elle  a  seize  ans, 
pas  davantage;  et  Thaïs  est  un  peu  plus  âgée  que 
moi.  Elle  m'a  fait  demander  un  second  entretien. 
Qu'elle  me  dise  enfin  une  bonne  fois  ce  qu'elle  me 
veut,  ou  qu'elle  me  laisse  tranquille;  car  je  ne  re- 
viendrai certes  pas  une  troisième  fois.  —  Holà, 
quelqu'un  ! 

SCÈNE  IV. 

PYTHIAS,  CHRÊMES. 

Py .  Qui  est  là  ? 

Chr.  Cest  moi,  Chrêmes. 

Py.  O  le  charmant  jeune  homme! 

Chr.  (à part.)  N'ai-je  pas  bien  dit  que  l'on  vou- 
lait m'enjôler? 

Py.  Thaïs  vous  prie  instamment  de  revenir  de- 
main. 

Chr.  Je  vais  à  la  campagne. 
Py.  De  grâce,  faites  en  sorte.. 
Chr.  Impossible,  tedis-je. 
Py.  Alors,  veuillez  l'attendre  ici  un  moment; 
elle  va  rentrer. 
Chr.  Encore  moins. 

Py.  Pourquoi  donc,  mon  cher  Chrêmes? 
Chr.  Va  te  promener. 

Py.  Si  c'est  là  votre  dernier  mot,  ayez  au  moins 
la  complaisance  de  passer  où  elle  est. 
Chr.  Soit. 

Py.  Va ,  Dorias  ;  conduis-le  vite  chez  le  capi- 
taine. 

SCÈNE  V. 
ANTIPHON. 
Hier,  au  Pirée,  nous  sommes  convenus,  à 
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plusieurs  jeunes  gens,  de  faire  un  pique-nique  au- 
jourd'hui. Qn  charge  Chéréa  des  préparatifs  ;  on  lui 
donne  des  gages  ;  on  convient  de  l'heure  et  du  lieu. 
L'heure  est  passée,  et  il  n'y  a  rien  de  prêt  au  ren- 
dez-vous. Chéréa  lui-même  ne  s'y  trouve  point  :  je  ne 
sais  que  dire  ni  que  penser.  Maintenant  les  autres 
m'ont  donné  commission  de  chercher  notre  homme; 
voyons  s'il  ne  serait  pas  chez  lui.  Mais  qui  sort  là 
de  chez  Thaïs?  Est-ce  lui?  n'est-ce  pas  lui?  Cest 
lui-même.  Quelle  figure  !  quel  équipage  !  Lui  se- 
rait-il arrivé  quelque  malheur?  Ma  foi ,  je  n'y  con- 
çois rien ,  je  m'y  perds.  Tenons-nous  à  l'écart,  et 
tâchons  de  découvrir  ce  qu'il  en  est ,  avant  de  l'a- 
border. 

SCENE  VI. 

CHÉRÉA,  ANTIPHON. 

Chér.  N'y  a-t-il  personne  ici?  Non.  Personne  de  la 
maison  ne  me  suit-il?  personne.  Je  puis  donc  lais- 
ser éclater  ma  joie.  O  Jupiter!  maintenant  je  con- 
sentirai volontiers  à  mourir,  de  peur  que  quelque 
chagrin  ne  vienne  empoisonner  mon  bonheur,  si 
ma  vie  se  prolonge.  Mais  ne  rencontrerai-je  pas 
quelque  curieux  maudit ,  qui  s'attache  à  moi  par- 
tout où  j'irai,  qui  me  tue ,  qui  m'assomme  de  ses 
questions ,  qui  veuille  absolument  savoir  pourquoi 
je  suis  si  gai ,  si  heureux  ;  où  je  vais ,  d'où  je  viens  ; 
où  j'ai  pris  cet  habillement ,  dans  quel  but  ;  si  je 
suis  dans  mon  bon  sens,  ou  bien  si  j'ai  perdu  la 
tête? 

Ant.  Abordons-le ,  et  donnons-lui  la  satisfaction 
qu'il  paraît  tant  désirer.  Hé!  Chéréa ,  qu'y  a-t-il 
donc?  D'où  vient  cette  joie?  Que  signifie  cet  habil- 
lement ?  Qu' as-tu  à  être  si  gai?  Que  veux-tu  faire? 
Es-tu  dans  ton  bon  sens?  Hé  bien,  qu'as-tu  à  me 
regarder?  Pourquoi  garder  le  silence? 

Chér.  O  l'heureux  jour!  Bonjour,  mon  cherAn- 


Eam  sese  in  tendit  esse,  ut  est  audaeta.  636 

Verom  ea  si  vi  vit ,  an  nos  nata  's  t  sedecim , 

Non  major.  Thais ,  quam  ego  sum ,  majuscala  *»t 

Misit  porro  orare,  ut  venirem ,  serlo. 

Aut  dicat  quld  volt,  aut  molesta  ne  siet , 

Mon  bercle  venlam  tertio.  H  eus ,  h  eus  ! 

SCENA  QUABTA. 

PYTHIAS,  CHREMES. 

Py.  Ecquiahlc?  630 
Chr.  Ego  mm  Chrêmes.  Py.  O  capitula»  tepldiasUnom  ! 
Chr.  Dico  ego  mi  losidtas  tieri.  Py.  Thais  maxumo 
Te  orabat  opère,  uteras  redires.  Chr.  Rua  eo. 
Py.  Fac ,  amabo.  Chr.  Non  possom,  in  quam.  Py.  Ai  la  apud 
nos  hic  mane, 

Du  m  redeat  ipsa.  Chr.  Nil  minas.  Py.  Car,  ml  Chrêmes?  535 
Chr.  Malam  in  rem  bine  ibis  ?  Py.  Si  Utuo  lia  certain  'si 
tibi, 

Amabo ,  ul  llluc  transeas,  ubl  Ma 'st.  Chr.  Eo. 
Py.  Abi ,  Dorias  !  Cito  hune  deduc  ad  militent. 

SCENA  QUINTA. 

ANT1PHO. 

Herl  aliquot  adolescentuli  coiimas  in  Pin» , 

In  liunc  diem  ut  de  symbolis  essemus.  Chsream  ei  rei  540 

Pr.efroimui:  dati  annuli  :  locus ,  tempus  conaUlutum  'si. 


Proteriit  tempos  ;  quo  in  loco  dictant  *st,  pantU  nihil  est. 
Homo  ipse  nusqaam  est  ;  neque  scio  quid  dicam ,  aut  quid 
conjectem. 

Nanc  mi  hoc  negoti  cœteri  dedere ,  at  ilhua  qusram. 
Idque  adeo  visant ,  si  dont!  'st.  Sed  qutsnam  a  Tbalde 

fXlt?  646 

Is  est? an  non  est? Ipso* est  Quld  boehonunU?  Quld  hoc 
ornaU  'st? 

Quid Ulnd  malt  'st?  Nequeo  satis  mlrari,  neque  conjicere, 
Nlsi,  quidquid  est ,  procul  hinc  lubet  prius  quid  slt  acisd- 
tart. 

SCENA  SEXTA 

CHjEREA,  ANT1PH0. 

Ch.  Numqutohlcest?Nemoest.  Numquts  hinc  me  sequi- 

tur  ?  Nemo  homo  'st. 
Janine  rumpere  hoc  Hcet  mibl  gaudium?  Pro  Jupiter  !  660 
M  une  est  profecto ,  Interfici  quum  perpetl  me  possum , 
Ne  hoc  gaudium  contamlnet  vita  agritudlne  aliqua. 
Sed  neminemne  curiosum  intervenlre  nu  ne  mthi , 
Qui  me  sequatqr,  quoquo  eam  ;  rogitando  obtundat,  enlcet  : 
Quid  gestiam ,  aut  quid  lœtus  sim,  quo  pergam,  unde  emer- 

gam ,  ubi  siem  t>65 
YesUtum  hune  nactus,  quid  mibl  quanm,  sac  us  sim  anne 

lnsanian»? 

Ant.  Adibo  ,  atquc  ob  eo  gradua  hanc,  quam  video  vellv , 

inlbo. 
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tiphon;  tu  es  l'homme  que  je  désirais  le  plus  ren- 
contrer en  ce  moment. 

Ant.  Conte-moi  donc  ce  qu'il  y  a,  je  t'en  prie. 

Chér.  Cest  moi  qui  te  prie  de  m'écouter.  Tu  con- 
nais la  maîtresse  de  mon  frère  ? 

Ant.  Oui ,  c'est  Thaïs ,  n'est-ce  pas? 

Chér.  Elle-même. 

Ant.  Il  me  semblait  bien. 

Chér.  On  lui  a  fait  aujourd'hui  présent  d'une 
jeune  esclave.  Je  ne  m'amuserai  pas  à  te  la  vanter,  à 
te  faire  l'éloge  de  sa  figure ,  Antiphon  ;  tu  sais  com- 
bien je  suis  difficile  en  fait  de  beauté.  Elle  m'a 
frappé. 

Ant.  Vraiment? 

Chér.  Tu  lui  donnerais  la  pomme,  j'en  suis  sûr, 
si  tu  la  voyais.  Bref,  j'en  tombe  amoureux.  Par 
bonheur,  il  y  avait  chez  nous  un  certain  eunuque , 
que  mon  frère  avait  acheté  pour  Thaïs ,  et  que  l'on 
n'avait  pas  encore  mené  chez  elle.  Là-dessus  Par- 
ménon  me  suggère  une  idée ,  que  je  saisis  au  vol. 

Ant.  Et  laquelle? 

Chér.  Si  tu  ne  m'interrompais  pas,  tu  le  saurais 
déjà  :  de  prendre  les  habits  de  l'eunuque ,  et  de  me 
faire  conduire  à  sa  place. 

Ant.  A  la  place  de  l'eunuque  ? 

Chér.  Oui. 

Ant.  Je  ne  vois  pas  quel  avantage... 

Chér.  Quel  avantage?  Mais  celui  de  voir,  d'en- 
tendre celle  que  j'aimais,  d'être  avec  elle,  Anti- 
phon :  la  chose  en  valait  bien  la  peine ,  et  ce  n'était 
pas  si  mal  imaginé.  Enfin  me  voilà  livré  à  Thaïs , 
qui  me  reçoit,  m'emmène  à  l'instant  chez  elle , 
fort  contente ,  et  me  confie  la  jeune  fille. 

Ant.  Comment,  à  toi? 


Chér.  A  moi. 

Ant.  La  voilà  bien  en  sûreté  ! 

Chér.  Elle  me  recommande  bien  de  ne  laisser  ap- 
procher d'elle  aucun  homme ,  de  ne  point  la  quit- 
ter, et  de  rester  seul  avec  elle  dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  la  maison.  Je  fais  signe  que  oui ,  les 
yeux  modestement  baissés  vers  la  terre. 

Ant.  Le  pauvre  garçon! 

Chér.  ■  Moi,  dit-elle,  je  m'en  vais  souper  en 
ville.  •  Et  la  voilà  partie  avec  ses  femmes,  ne  lais- 
sant auprès  de  la  nouvelle  arrivée  que  quelques 
novices.  Elles  se  mettent  à  lui  préparer  un  bain  :  je 
leur  dis  de  se  dépêcher.  Cependant  la  jeune  fille , 
assise  dans  une  petite  chambre ,  regardait  un  ta- 
bleau où  l'on  voyait  représenté  Jupiter  faisant 
tomber  une  pluie  d'or  dans  le  sein  de  Danaé.  Je  me 
mis  à  regarder  aussi  ;  et  comme  Jupiter  avait  fait  là 
justement  le  même  tour  que  moi ,  j'étais  enchanté 
qu'un  dieu  se  fût  métamorphosé  en  homme,  et  glissé 
par  les  gouttières  dans  la  maison  d'autrui,  pour  en 
conter  à  une  femme  :  et  quel  dieu  !  celui  qui  ébranle 
l'Olympe  du  bruit  de  son  tonnerre.  Et  moi,  misé- 
rable mortel ,  je  serais  plus  sage  ?  Non  vraiment  ;  j'ai 
suivi  son  exemple,  et  de  grand  cœur.  Pendant  que  je 
fais  ces  réflexions,  on  appelle  la  jeune  .fille  pour 
prendre  son  bain  :  elle  va  se  baigner,  revient  ;  après 
quoi  on  la  met  au  lit.  Je  reste  là  debout ,  attendant 
les  ordres  qu'il  leur  plaira  de  medonner.  Une  d'elles 
s'approche  :  •  Tiens,  me  dit-elle,  Dorus,  prends  cet 
éventail ,  et  fais-lui  comme  cela  un  peu  de  vent , 
pendant  que  nous  allons  nous  baigner  :  après  nous, 
tu  te  baigneras,  si  tu  veux.  ■  Je  prends  l'éventail 
d'un  air  chagrin. 

Ant.  Parbleu!  j'aurais  bien  voulu  voir  ton  impu- 


Cbserea ,  quid  est  ?  Quod  sic  gestis  ?  Quid  sibl  hic  vos  Mus 
quœrit  ? 

Quid  est ,  quod  lotos  sis?  Quid  tibl  vis?  Salin'  sanus?Quld 
me  adspectas? 

Quid  laces?  Ch.  O  festus  dira  hominis  !  Amice,  salve.  660 
llemo  'si  hominum  ,  qaem  ego  nunc  magis  videra  cuperem, 
quam  te. 

A.  Narra  istuc ,  quasso ,  quid  sit.  Ch.  Immo  ego  te  obsecro 

bercle ,  ut  audlas. 
Nostin'  banc ,  quam  amat  f rater  ?  A.  Novi  :  rampe ,  opinor, 

Tbaldem. 

Ch.  Istam  ipsam.  A.  Sic  commemlneram.  Ch.  Hodle  quas- 
dam  est  ei  dono  data 

Virgo.  Quid  ego  ejua  Ubi  oanc  faciem  prndloem  aut  tan- 
dem ,  AnUpbo ,  646 

Quam  me  ipsam  norls ,  quam  elegans  formarum  spectator 
siem? 

In  bac  com motus  sum.  A.  Ain'  ta  ?  Ch.  Primam  dioes ,  scio, 
si  videris. 

Quid  mulla  verba?  Amare  cœpi.  Forte  fortuna  domi 
Erat  quidam  eunucbos ,  quem  mercatus  fraler  fuerat 
Thaidi  ; 

Neque  is  deductus  etiam  tum  ad  eam.  SubmonuU  me  Par- 
meno  670 

Ibi  servus  ,  quod  ego  arripul.  A.  Quid  id  est?  Ch.  Tacitos 
citius  audies  : 

Ut  vestem  eu  m  illo  mntem  ,  et  pro  ilto  Jubeam  me  llloc  du- 
cier. 

A.  Pro  eunuchon'  ?  Ch  Sic  est.  A.  Quid  al  ex  ea  re  tandem 

ca pères  oommodi  ? 
Ch.  Rogas?  Vlderem ,  audirem  ,  essem  una ,  quacum  cuple- 

bam  ,  AnUpbo. 
Nuin  parva  causa  ,  aut  prava  ratio  'st?  Tradiius  sum  mu- 

lieri.  676 


Ilia  illico  obi  me  accepit ,  lasta  vero  ad  se  abdacit  domum, 
Gommendat  virginem.  A.  Cui?  Tibine?  Ch.  Mibi.  A  Satis 
toto  tamen. 

Ch.  Edicit ,  ne  vlr  qoisquam  ad  eam  adeat ,  et  mi  ne  absce- 

dam  ,  lmperat 
In  Interiore  parte  ut  maneam  solos  com  sola.  Adnuo 
Terram  intuens  modeste.  A.  Miser.  Ch.  Ego,  ioquit,  ad 

cœoam  bine  eo.  &8u 
Abduclt  secom  andllas  ;  paocs ,  qos  dreum  illam  casent , 

maneBt 

RoTitia;  paella;.  Contlnoo  hsc  adornant ,  ut  lavet. 
Adhortor  properent.  Dam  apparatur,  virgo  in  conclavi  se- 
det, 

Suspectans  tabulam  qnamdam  pictam ,  obi  inerat  pictura 
heec,  Jovem 

Quo  pacte  Danaœ  misiss  e  aiunt  quondam  in  gremiam  Im- 
brem  aaream.  Mi& 

Egomet  qaoqoe  id  spectare  cœpi;  et  quia  eons Imitem  1  Oie- 
rat. 

Jam  olim  Ule  lodam,  impendio  magis  animus  gaadebat 
mibi, 

Deom  sese  in  bominem  convertisse ,  atque  In  aliénas  tegu- 
las 

Tenlsse  claneulum  per  impluvium ,  fucum  factnm  mulierl. 
At  quem  deum  !  qui  templa  cteli  summa  sonitu  coucutil.  59y 
Ego  homundo  hoc  non  fecerim?  Ego  illod  vero  ita  feci  ac 
lubens. 

Dam  hsc  mecam  repato ,  arcessitur  lavatum  interea  virgo  : 
It ,  Iavit ,  redit  ;  deinde  eam  in  lectum  111*  collocant. 
Sto  ezspectans,  si  quid  mibi  imperent.  Venit  una  :  Heus  tu, 
inquit,  Dore, 

Cape  hoc  flabeilom,  et  ventulum  huic  sic  facito,  du  m  la- 
vamur;  &>."> 
Ubl  nos  laverimus ,  si  voles ,  lavato.  Accipio  tristis. 
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dence,  et  quelle  mine  tu  faisais!  Un  grand  âne 
comme  toi  avec  un  éventail. 

Chér.  A  peine  a-t-elle  dit ,  que  toutes  ensemble 
elles  courent  au  bain,  riant,  se  poussant,  faisant 
grand  bruit ,  comme  c'est  l'usage  quand  les  maî- 
tres n'y  sont  pas.  Cependant  un  doux  sommeil 
s'empare  de  la  jeune  fille  :  je  la  regarde  du  coin  de 
l'œil,  comme  cela ,  derrière  mon  éventail  ;  j'examine 
en  même  temps  autour  de  moi  s'il  n'y  a  rien  à 
craindre...  rien...  je  pousse  le  verrou. 

Ant.  Et  après? 

Chér.  Comment,  après?  imbécile! 
Ant.  Tu  as  raison. 

Chér.  Une  occasion  si  belle,  si  fugitive,  si  dé- 
sirée, si  inattendue,  je  l'aurais  manquée!  Pour  le 
coup,  j'eusse  été  réellement  celui  dont  je  remplis- 
sais le  rôle! 

Ant.  Ma  foi ,  oui ,  c'est  vrai.  Mais  à  propos ,  no- 
tre dîner,  qu'est-il  devenu  ? 
Chér.  XL  est  prêt. 

Ant.  Tu  es  un  brave  garçon.  Où  ?  Chez  toi  ? 
Chér.  Non  ;  chez  l'affranchi  Disais. 
Ant.  Cest  bien  loin. 
Chér.  Raison  de  plus  pour  nous  dépêcher. 
Ant.  Change  d'habits. 

Chér.  Où  en  changer  ?  Je  suis  perdu  !  car  me  voilà 
maintenant  à  la  porte  de  chez  nous  :  je  crains  d'y 
trouver  mon  frère  ;  et  peut-être  même  que  mon 
père  est  déjà  revenu  de  la  campagne. 

Ant.  Allons  chez  moi  :  c'est  l'endroit  le  plus 
près  où  tu  puisses  te  déshabiller. 

Chér.  C'est  bien  dit  ;  allons.  Je  veux  aussi  me 
concerter  avec  toi  sur  les  moyens  d'avoir  cette  fille. 

Ant.  Soit. 


Ant.  Tum  equidem  1b tac  os  tuum  imputons  videre  nlmiam 
vellen , 

Qui  esset  status ,  flabeUulom  tenero  te  aslnom  tantum. 
Ch.  Vix  elocuta  'st  hoc,  foras  slmul  omnes  pro ruant  se  ; 
Abeunt  lavalum  ;  perstrepunt ,  ita  ut  fit ,  dominl  obi  ab- 

sunt.  600 
Interea  somnos  virginem  opprimlt  ;  ego  limis  speelo. 
Sic  per  flabellum  claocuium.  Simul  aiia  clrcamspeeto , 
Satine  explorata  sint.  Video  esse.  Pessolom  osUo  obdo. 
Ant.  Quia"  tum  ?  Ch.  Quid  tum?  Quid.  fatue?  Ant.  Fateor. 

Ch.  An  ego  occasionem 
Ml  ostentam ,  Un  tam ,  tam  brevem ,  tam  opta  tam ,  tam  ips- 

peratam  606 
Amitterem  ?  tum  pol  ego  is  essem  vero ,  qui  adsimulabar. 
Ant.  Sane  herole ,  ut  dicis.  Sed  intérim  de  sjmbolis  quid 

actum  'st  ? 

Ch.  Para  tum  'st  Ant.  F  rugi  es:  ubl?  Domin'  ?  Ch.  Immo 

apud  Uberturo  Discum. 
Ant.  Perlooge  'st.  Ch.  Sed  taato  odus  properemo*.  Ant. 

Muta  vestem. 

Ch.  Ubi  mutem?  Péril  1  Nam  exulo  domo  nunc  ;  metuo  fra- 
trem,  610 

Ne  in  tua  sit;  porro  autem,  pater  ne  rare  redieritjun. 

Ant.  Eamus  ad  me  :  ibi  proxumum  est,  ubi  mutes.  Ch. 
Recte  dicis. 

Eamus ,  et  de  istac  simul ,  quo  pacto  porto  possim 
PoUri ,  oonsilium  volo  capere  una  tecum.  Ant.  Fiat 


L'EUNUQUE,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCENE  I. 


46 


DORIAS. 

En  vérité,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  je  crains  bien 
que  ce  brutal  ne  fasse  du  tapage  aujourd'hui ,  et 
ne  batte  ma  maîtresse.  Lorsque  Chrémès ,  le  frère 
de  cette  jeune  fille,  est  arrivé ,  Thaïs  a  prié  le  capi- 
taine de  le  faire  entrer.  Là-dessus  voilà  mon  homme 
qui  se  fâche ,  sans  oser  toutefois  refuser.  Elle  in- 
siste alors ,  pour  qu'il  l'invite  à  se  mettre  à  table  ; 
et  cela  afin  de  le  retenir,  parce  que  ce  n'était  pas  là 
le  moment  de  lui  dire  ce  qu'elle  voulait  lui  révéler 
au  sujet  de  sa  sœur.  Thrason  l'invite  de  mauvaise 
grâce.  Il  reste.  Mais  à  peine  a-t-elle  lié  conversa- 
tion avec  lui,  que  l'autre  s'imagine  que  c'est  un 
rival  qu'on  lui  amenait  à  sa  barbe;  et,  pour  vexer 
Thaïs  à  son  tour  :  «  Holà ,  dit-il  à  un  de  ses  esclaves, 
va  chercher  Pamphile  ;  qu'elle  vienne  nous  diver- 
tir. »  Thaïs  s'écrie  :  «  Point  du  tout,  y  songez- vous  ? 
Elle,  dans  un  festin?  »  Le  capitaine  de  s'obstiner, 
et  voilà  une  querelle.  Cependant  ma  maîtresse  ôte 
tout  doucement  ses  bijoux ,  et  me  les  donne  à  rap- 
porter; c'est  signe  qu'elle  s'esquivera  elle-même  le 
plus  tôt  possible,  j'en  suis  sûre. 

SCÈNE  H. 
PHÉDRIA. 

En  m'en  allant  à  la  campagne ,  je  me  mis,  che- 
min faisant ,  comme  c'est  l'ordinaire  quand  on  a 
du  chagrin ,  à  rouler  dans  ma  tête  mille  réflexions , 
toutes  plus  noires  les  unes  que  les  autres  ;  si  bien 

ACTUS  QUÂRTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DORIAS. 

Ita  me  dil  ament!  Quantum  ego  111  am  ridl,  non  nil  Umeo 
misera,  616 

Ne  quam  111e  hodie  insanus  turbam  fadat,  aut  vim  Thaidi. 

Nam  postquam  la  te  advenlt  Chrêmes  adoleseens,  (rater  Vir- 
ginia, 

Militent  rogat,  ut  111  um  admltU  Jubeat.  Illeeontlnuo  irasoi 
Neque  negare  audere.  Thaïs  porro  1ns tare ,  ut  nomlnem  In- 
vite L 

Id  faciebat  retinendi  Ulius  causa  :  quia  Illaquacuplebat  690 
De  sorore  ejus  indicare ,  ad  eam  rem  tempos  noo  erat 
Invitât  tristis ,  mansit.  Ibi  illa  cum  illo  sermonem  ocdpit 
Miles  vero  sibi  pu  tare  adductum  an  te  oculos  ssmulum , 
Volait  lacère  contra  tauic  asgre  :  «  Heus ,  inquit ,  puer  t  Para, 
phiiam 

Arcesse ,  ut  delectet  hic  nos.  >  Illa  exclamât  :  ■  Minime  gen- 
Uum;  636 
Inconvivium  illam!  »  Mlles  tendere  iode  ad  Jurgium. 
Interea  aurura  sibi  clam  mulier  démit,  dat  ml  ni  ut  auferam . 
Hoc  est  signl ,  ubi  primum  poterit,  se  llllnc  subdocet,  stio. 

SCENA  SECUNDA. 

PH4DRIA. 

Dum  ruseo,  cœpi  egomet  mecuminter  vlas, 

IU  ut  St ,  ubi  quid  in  antmo  est  raoiesU» ,  690 

Aliam  rem  ex  alla  cogltare ,  et  ea  on  nia  in 
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que ,  tout  en  riunioaut ,  je  passai  la  maison  sans  y 
prendre  •  garde.  Tétais  déjà  bien  loin,  quand  je 
m'en  suis  aperçu  :  je  reviens  sur  mes  pas ,  d'assez 
mauvaise  humeur  contre  moi-même.  Arrivé  près  de 
l'avenue,  je  m'arrête  ;  je  me  mets  à  réfléchir  :  a  Quoi  ! 
pendant  deux  jours  il  me  faudra  demeurer  seul 
ici ,  loin  d'elle  ?  —  Eh  bien ,  après  ?  Ce  n'est  rien  que 
deux  jours.  —  Comment ,  rien  ?  S'il  ne  m'est  pas 
permis  de  l'approcher,  m'est-il  aWi  défendu  de  la 
voir?  Si  l'un  m'est  interdit,  au  moins  l'autre  ne  le 
sera  pas;  c'est  quelque  chose  encore  que  défaire 
l'amour  à  distance.  »  Et  je  tourne  le  dos  à  la  mai- 
son, à  bon  escientcette  fois.  —Mais  qu'y  a-t-il?  pour- 
quoi Pythias  sort-elle  ainsi  tout  effarée? 

SCÈNE  ni. 

PYTHIAS ,  DORIAS ,  PHÉDRIA. 

Py.  Malheureuse!  où  est-il  le  scélérat,  le  bri- 
gand ?  Où  le  trouver  ?  Avoir  osé  commettre  un  crime 
aussi  abominable  !  Je  suis  perdue  ! 

Phé.  (à  part.  )  Qu'est-ce  que  cela  peut  être  ? 

Py.  Et  ce  n'est  pas  assez  pour  lui  d'avoir  dés- 
honoré cette  pauvre  fille  ;  il  lui  a  déchiré  tous  ses 
habits ,  le  scélérat!  il  l'a  traînée  par  les  cheveux. 

Phé.(  à  part.)  Hein? 

Py.  Oh  !  s'il  pouvait  me  tomber  sous  la  main , 
comme  je  lui  sauterais  au  visage  pour  lui  arracher 
les  yeux ,  à  cet  empoisonneur  ! 

Phé.  Sans  doute  il  est  arrivé  quelque  malheur 
ici  en  mon  absence.  Parlons-lui.  Qu'as-tu  donc,  Py- 
thias ?  pourquoi  es-tu  si  agitée  ?  qui  cherches-tu  ? 

Py.  Ah!  Phédria,  qui  je  cherche?  Que  le  ciel 
vous  confonde  avec  vos  présents  !  ils  sont  beaux , 
ma  foi  ! 

Phé.  Que  veux-tu  dire  ? 

Py.  Ce  que  je  veux  dire  ?  Il  en  a  fait  de  belles , 

Pejorem  partent  ;  quid  opu  'st  verbis?  Dum  hoc  puto , 

Prœterll  imprudent  Tillam.  Longe  Jam  ableram, 

Quum  sensi.  Redeo  rursura ,  maie  vero  me  habens. 

Ubi  ad  Ipsum  venlo  deverUcalnm ,  consUU  :  036 

Occepi  mecam  oogltare  :  *  Hem ,  bidaom  hic 

Manendum  'it  noli  sine  llla!  —  Quid  tnm  postea? 

NU  est.  —  Quid  ?  NU?  Si  non  tangendi  copia  est , 

Ehô,  ne  «idendi  quidem erit?  Si  Ulud  non  licet, 

Saltem  hoc  licebit.  Certe  extrema  linea  640 

Amare,  haud  nihU  est  »  Villamjprœtereo  sciens. 

Sed  quid  hoc,  qnod  timlda  subito  egredltor  Pythias? 

SCENA  TERTIA. 

PYTHIAS,  DORIAS,  PHSDRIA. 

Pyth.  Ubi  ego  illom  scelerosam  misera  alque  impium  inve- 
niam?  Aut  ubi  qussnun? 

Hocclne  tam  audax  facinus  facere  esse  ausum  ?  Péril  1  P h.  Hoc 
quid  ait,  vereor. 

Pyth.  Quin  etlam  Insuper  scelus ,  postquam  lodUlcatus  est 
virginem,  6*6 

Vestem  omnem  miser»  disddit  ;  lu  m  ipsam  capillo  conscidit 

Ph.  Hem  !  Pyth.  Qui  nunc  si  detur  mihl. 

Ut  ego  uuguibus  facile  1U1  in  oculos  involem  venefico! 

Ph.  Nesdo  quid  profecto  absente  nobis  turbatum  'st  domi. 

Adibo.  Quid  istuc?  Quid  festtnas?  Aut  quem  quferis.  Py- 
thias? 650 

Pyth.  Ebem,  Phadria,  ego  quem  queram?  Abi  bine  quo 
dlgnus  cura  donis  tuis 

Tarn  lepidls.  Ph.  Quid  istuc  est  rel? 


votre  eunuque!  La  jeune  Clic  dont  le  capitaine  a 
fait  cadeau  à  ma  maîtresse ,  il  l'a  violée. 

Phé.  Que  dis-tu  ? 
'  T'y.  Je  suis  perdue! 

Phé.  Tu  es  ivre. 

Py.  Puissent-ils  l'être  comme  moi  tous  ceux  qui 
me  veulent  du  mal  ! 

Dor.  Mais,  ma  chère  Pythias,  quelle  espèce  de 
monstre  était-ce  donc  ? 

Phé.  Tu  es  folle  !  Comment  un  eunuque  a-t-il 
pu  faire  ce  que  tu  dis  ? 

Py.  Eunuque  ou  non,  je  n'en  sais  rien  :  quant  à 
ce  qu'il  a  fait,  la  chose  est  trop  claire.  La  jeune  fille 
se  désole;  et  quand  on  lui  demande  ce  qu'elle  a,  elle 
n'ose  le  dire  ;  et  cet  honnête  homme  a  disparu... 
Pourvu  encore  qu'il  n'ait  rien  emporté  en  s'en  al- 
lant! 

Phé.  Je  ne  puis  croire  que  le  misérable  soit  allé 
bien  loin  :  il  sera  peut-être  retourné  chez  nous. 
Py.  Voyez  donc ,  je  vous  prie ,  s'il  y  est 
Phé.  Je  vais  te  le  dire. 

Dor.  Cela  me  confond  !  En  vérité,  je  n'ai  jamais 
oui  parler,  ma  chère ,  d'un  si  infâme  attentat. 

Py.  J'avais  bien  entendu  dire  qu'ils  aimaient 
beaucoup  les  femmes,  mais  qu'Us  ne  pouvaient  rien. 
Si  j'avais  pu  me  douter  de  ce  qu'il  en  est,  je  l'au- 
rais enfermé  quelque  part ,  et  je  ne  lui  aurais  pas 
confié  cette  jeune  fille. 

SCÈNE  IV. 
PHÉDRIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 

Phé.  (  à  Dorus.  )  Hé  bien ,  sortiras-tu,  coquin  ? 
Ah  !  tu  ne  veux  pas  marcher,  fugitif?  Avance ,  eu- 
nuque de  malheur  ! 

Dor.  De  grâce.... 

Pyth .  Rogan' ?  Eunuchum  quem  dedisU  nobis,  qma»  turba 
dédit! 

Virginem,  quam  herae  dono  dederat  miles,  vltlavlt  Ph.  Qoid 
als? 

Pyth.  Péril  !  Ph.  Temulenta  es.  Pyth.  UUnam  sic  sint ,  mibi 
qui  mate  volunt  tM 

Dort.  Au  !  obsecro ,  mea  Pythias  !  quod  Istoe  nam  moastrttm 
fuit? 

Ph.  Insanls  :  qui  istne  facere  eunuchus  potult?  Pylh.  Ego 

illum  oesclo 
Qui  fuerlt  :  hoc  quod  feelt ,  res  ipsa  indicat. 
Virgo  ipsa  lacrimat,  neque  quum  rogltes,  quid  ait 

dlcere. 

Ille  autem  bonus  vir  nusquam  apparet;  eUam  hoc 

suspicor,  660 
Aliquid  domo  abeuntem  abstulisse.  Ph.  Nequeo  mirarl  saUst, 
Quo  hiuc  ille  ablre  ignavus  possit  longius  ;  niai  si  do— nm 
Forte  ad  nos  redlit.  Pyth.  Vise,  amabo,  num  an.  Pà.  Jasa 
faxo ,  scies. 

Dori.  Péril  !  Obsecro,  tam  infandum  farinas,  mea  ta,  m 

audivi  qnidem. 

Pyth.  At  polego amatores  audieram mutterum ssm  eoe  maia- 
mos,  es* 
Sed  nil  potesse  ;  verum  misera  non  in  mente—  venerat  : 
Nam  illum  alfquo  concluslssem ,  neque  UU  nnmwlala—  vir- 
ginem. 

SCENA  QUARTA. 

PHEDRIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 
Ph.  Exi  foras,  sceleste!  At  etlam  resUtas, 
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Phé.  Oh!  voyez  donc  le  maraud  ,  quelle  grimace 
il  nous  fait  !  Pourquoi  es-tu  revenu  ici  ?  Pourquoi 
ce  changement  de  costume  ?  Qu'as-tu  à  dire  ?  si 
j'avais  tardé  un  instant ,  Pythias,  je  ne  l'aurais  pas 
trouvé  à  la  maison  ;  il  avait  déjà  fait  son  paquet. 

Py.  Hé  bien,  tenez- vous  notre  homme? 

Phé.Sï  je  le  tiens? 

Py.  Ah!  tant  mieux! 

Dor.  Quel  bonheur! 

Py.  Où  est-il? 

Phé.  Cette  demande  l  Tu  ne  le  vois  pas  ? 
Py.  Où  donc ,  je  vous  prie  ? 
Phé.  Hé  !  le  voilà ,  je  pense. 
Py.  Quel  est  cet  homme? 
Phé.  Celui  qu'on  a  mené  aujourd'hui  chez  vous. 
Py.  Celui-là  ?  personne  ici  ne  l'a  jamais  vu ,  Phé  - 
dria. 

phé.  Jamais  vu  ? 

Py.  Mais ,  de  bonne  foi ,  est-ce  que  vous  croyez 
que  c'est  là  celui  qu'on  nous  a  amené  ? 

Phé.  Certainement  ;  je  n'en  ai  jamais  eu  d'autre. 

Py.  Allons  donc!  Il  n'y  a  point  de  comparaison; 
l'autre  avait  bonne  mine ,  il  avait  l'air  d'un  garçon 
bien  né. 

Phé.  Il  vous  a  paru  tel  ce  matin ,  parce  qu'il  avait 
sa  robe  bariolée.  Tu  le  trouves  laid  maintenant, 
parce  qu'il  ne  Ta  plus. 

Py.  Taisez- vous  donc,  de  grâce;  comme  s'il  y 
avait  si  peu  de  différence  !  Celui  qu'on  nous  a 
amené  est  un  jeune  homme  qui  vous  aurait  fait 
plaisir  à  voir,  Phédria  ;  celui-ci  est  vieux ,  cassé , 
décrépit ,  ratatiné  ;  il  a  le  teint  blafard. 

Phé.  Quel  conte  me  débites-tu  là  ?  Tu  me  ferais 
croire  que  je  ne  sais  plus  moi-même  ce  que  j'ai 
acheté.  —  Parle ,  toi  ;  est-ce  moi  qui  f  ai  acheté  ? 

Dor.  Oui. 

Py.  Dites-lui  de  me  répondre  ,  à  mon  tour. 
Phé.  Interroge-le. 

Py.  Es-tu  venu  aujourd'hui  chez  nous  ?  (  à  Phé- 


dria. )  Il  fait  signe  que  non.  Mais'il  en  est  venu 
un  autre ,  de  seize  ans ,  que  Parménon  nous  a 
amené. 

Phé.  Ah  çà  ,  explique-moi  ceci  d'abord  :  cet  ha- 
bit ,  où  l'as-tu  pris  ?  Tu  ne  dis  rien ,  monstre?  Tu 
ne  veux  pas  parler  ? 

Dor.  Chéréa  est  venu... 

Phé.  Qui  ?  mon  frère  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Quand  ? 

Dor.  Aujourd'hui. 

Phé.  Y  a-t-il  longtemps  ? 

Dor.  Non. 

Phé.  Avec  qui  ? 

Dor.  Avec  Parménon. 

Phé.  Le  connaissais-tu  déjà  ? 

Dor.  Non. 

Phé.  Comment  savais-tu  donc  que  c'était  mon 
frère? 

Dor.  Je  l'ai  entendu  dire  à  Parménon  :  c'est  Ché- 
réa qui  m'a  donné  cet  habit. 
Phé.  Je  suis  perdu  ! 

Dor.  Il  a  pris  le  mien  :  après  quoi  Us  sont  sortis 
ensemble  tous  les  deux. 

Py.  Hé  bien ,  direz-vous  encore  que  je  suis  ivre  ? 
Vous  ai-je  menti  ?  Croyez-vous  maintenant  que  la 
jeune  fille  

Phé.  Allons  donc,  grosse  bête  !  Est-ce  que  tu 
crois  à  ce  qu'il  dit  ? 

Py.  Qu'ai- je  affaire  de  le  croire  ?  La  chose  parle 
d'elle-même. 

Phé.  {à  Dorus.)  Avance  un  peu  par  ici...  En- 
tends-tu ?  Encore  un  peu.  —  Cest  bien.  —  Dis-moi 
maintenant,  voyons  ,  Chéréa  t'a  pris  ton  habit  ? 

Dor.  Oui. 
'  Phé.  Et  il  l'a  rais  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Et  on  l'a  conduit  ici ,  à  ta  place? 
Dor.  Oui. 


Fugitive  ?  Prodi,  maie  conciliai.  Donu.  Obsecro..  !  Pk.  Oh  ! 

Mue  vide ,  os  ut  sibi  distorsit  caroufex.  «70 

Quld  hue  tibi  rediUo  'st.  Quid  vestis  mutatio  'st ? 

Quid  narras?  Paulum  si  cessassent ,  Pythias, 

Domi  non  oflendissem  :  ita  Jam  adornarat  fugam. 

Pyth.  Habesne  homlnem?  Amabo.  Ph.  Quidnl  habeam? 

Pyth.  O  factura  bene! 
Don.  Istuc  poi  vero  bene.  Pyth.  Ubi  est?  Ph.  Rogitat?  non 

vides?  «76 
Pyth.  Videam  ; obsecro,  quem ?  Ph.  Hune  scilket  Pyth.  Quia 

hic  est  bomo  ? 

Ph.  Qui  ad  vos  deductus  hodie  'st.  Pyth.  Hune  ocuUs  suis 
Noslrarum  nunquam  qulsquam  vidit,  Phaedria 
Ph.  Non  vidit?  Pyth.  An ,  tu  buuc  credidlsU  esse,  obsecro, 
Ad  nos  deductum?  Ph.  Nam  alium  quem  habui  aeminem. 

Pyth.Kal  «80 
Ne  comparandus  hic  quidem  ad  lllum  'st  lue  erat 
Honesla  fade  et  libéra».  Ph.  Ita  visas  est 
Dudum ,  qui  varia  veste  exornatus  fuit  : 
Nunc  tibi  vldetur  fœdus,  quia  illam  non  habet. 
Pyth.  Taee,  obsecro  !  quasi  vero  paulum  intersiet.  «85 
Ad  dos  deductus  hodie  est  adolescent ulus , 
Quem  tu  vldere  vero  velies ,  Phaedria. 
Hic  est  vietus,  vêtus,  vetemosus,  senex, 
Colore  musteUioo.  Ph.  Hem ,  quss  base  est  fabula? 
En  rédiges  me,  ut,  quld  emerim,  egomet  nesciam.  690 
Eho  tu,  emin'  ego  tel  Dor.  Emlsti.  Pyth.  Jube  ml  deuuo 


Respondeat.  Ph.  Roga.  Pyth.  VenisUo'  hodie  ad  nos?  Ne- 

At  iile  alter  venlt,  natus  annos  sededm , 

Quemsecum  adduxit  Parmeno.  Ph.  Agedum  hoc  ml  eipedi 
Primum  :  islam,  qnam  habes,  onde  babes  vmtem?  Ta- 

ces?  «96 
Monstrum  homlnis!  non  dicturu's?  Dor.  Venlt  Chterea. 
Ph.  Fraterne?  Donu.  Ita.  Ph.  Quando?  Donu.  Hodie. 

Ph.  Quam  dudum?  Dor.  Modo. 
Ph.  Qulcum?  Dor.  Cum  Parmeoooe.  Ph.  Norasoe  eom 

prias  ? 

Dor.  Non.  Ph.  Unde  fratrem  meam  esse  seibas?  Dor.  Par- 
meno 

Dlcebat  eum  esse.  Is  ml  hanc  dédit  v  estera.  Ph.  Occldi  !  700 
Dor.  Meam  ipse  induit-,  post,  una  ambo  ameruot  foras. 
Py.  Jam  salis  c redis  sobriam  esse  me,  et  ail  mentitam  Uni? 
Jam  satls  certum  est ,  virginem  vitlatam  esse?  Ph.  Age  ouoe, 
bellua! 

Credls  hulc  quod  dicat?  Pyth.  Quid  IsU  eredam?  Res  ipsa 

lndleat. 

Ph.  Concède  istuc  paululum.  Audin'?  Ktiam  naacpaululum... 

Sat  est.  706 
Die  dum  hoc  rursum ,  Chaerea  tuam  vestam  detraxlt  »lbl? 
Dor.  Factura.  Ph.  Et  ea  est  indutus?  Dor.  Factum.  Ph. 

Et  pro  te  hue  deductus  est?  Dor.  Ita. 
Ph.  Jupiter  magne!  o  seekstum  atque  audacem  bomineml 

Pyth.  Vsemihl! 
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Phé.  Par  Jupiter!  voilà  un  coquin  bien  effronté! 

Py .  Comment  !  vous  ne  croyez  pas  encore  que 
nous  avons  été  jouées  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne? 

Phé.  Ce  serait  miracle ,  si  tu  ne  croyais  aux  ba- 
livernes de  ce  maraud,  (à  part.)  Je  ne  sais  que  faire. 
(bas,  à  Dorus.)  Nie  tout  maintenant,  (haut.)  Voyons, 
ne  pourrai-je  aujourd'hui  tirer  de  toi  la  vérité  ?  As- 
tu  vu  mon  frère  Chéréa  ? 

Dot.  Non. 

Phé.  Il  n'avouera  que  sous  le  bâton ,  je  le  vois 
bien.  Suis-moi.  Il  dit  tantôt  oui ,  tantôt  non.  (bas, 
à  Dorus.  )  Demande-moi  grâce. 

Dor.  Je  vous  demande  grâce  tout  de  bon ,  Phé- 
dria. 

Phé.  Allons,  rentre,  (il  le  frappe.  ) 
Dor.  Aïe ,  aïe  ! 

Phé.  (à  part.)  Ma  foi  !  c'était  le  seul  moyen  de  me 
tirer  de  là  honnêtement.  (  Haut ,  à  Dorus  qui  est 
rentré.  )  C'est  fait  de  toi,  maraud ,  si  tu  oses  encore 
te  moquer  de  moi. 

SCÈNE  V. 
PTTHIAS,  DORIAS. 

Py.  Je  suis  aussi  sûre  que  c'est  là  un  tour  de 
Parménon ,  que  je  suis  sûre  d'être  en  vie. 

Dor.  Il  n'y  a  point  de  doute. 

Py.  Par  ma  foi ,  la  journée  ne  se  passera  pas 
sans  que  je  lui  rende  la  pareille.  Mais  pour  le  mo- 
ment, que  me  conseilles-tu  de  faire ,  Dorias  ? 

Dor.  Au  sujet  de  cette  fille  ? 

Py.  Oui.  Faut-il  parler,  ou  ne  rien  dire  ? 

Dor.  Ma  foi ,  si  tu  es  sage ,  tu  ne  dois  rien  savoir 
de  ce  que  tu  sais ,  et  de  l'eunuque,  et  de  la  jeune 
fille.  Par  ce  moyen ,  tu  te  tireras  d'affaire ,  et  tu 
rendras  service  à  Thaïs.  Dis  seulement  que  Do- 
rus a  disparu. 

Eliam  nunc  non  credls ,  tndignls  nos  eue  irritas  modis? 

ph.  Mirum  ni  tu  credls ,  quod  iste  didt.  Quid  agam ,  nés- 
do.  710 

Heus,  oegato;  ru  ruas  :  possumne  ego  hodie  ex  te  exsoulpere 

Verum?  Vldistine  fratrem  Cbœream?  Dor.  Mon.  Ph.  Non 
potest 

Sine  malo  faleri,  video.  Sequere  hac.  Modo  ait,  modo  Bfl- 
gat. 

On  me.  Dor.  Ohseera  te  vero,  Phœdrla.  Ph.  I  intro. 

Doru».  01!  Ei! 
Ph.  Alio  pacto bo Dette  quomodo  bine  abeam ,  nesdo.  715 
Actom  'tt,  si  quittera  ta  me  hic  etiam ,  nebnlo,  ludincabere. 

SCENA  QUINTA. 

PYTH1AS.  DORIAS. 

Pyth.  Parmenonis  tam  sdo  esse  banc  tecbnam,  quam  me 
vivere. 

Dori.  Sic  est.  Pyth.  Invenlam  pol  bodie,  parem  ubl  referam 
gratlam. 

Sed  nunc  quid  fadendum  censés,  Dorias?  Dort.  De  istac 
rogaa 

Vlrgine?  Pyth.  lia,  utrum  taceamne,  an  pnedicem?  Dori. 

Tu  pol,  si  tapis,  730 
Quod  sds,  nesds,  neque  deeunuebo,  neque  de  villo  vlr- 

gluls. 

Hac  re  et  te  omnl  turba  evolves,  et  1111  gratom  feceris. 
Id  modo  dlc,  abltse  Dorum.  Pyth.  lia  factam.  Dori  Sed 
videoD'  Chremem  ? 


Py.  Je  suivrai  ton  conseil . 
Dor.  Mais  n'est-ce  pas  Chrêmes  que  je  vois? 
Thaïs  ne  va  pas  tarder. 
Py.  Pourquoi  cela? 

Dor.  Parce  qu'ils  commençaient  à  se  quereller 
là- bas,  quand  je  suis  partie. 

Py.  Emporte  ces  bijoux  :  je  vais  savoir  de  Chrê- 
mes ce  qu'il  en  est 

SCÈNE  VI. 

CHRÊMES,  PYTHIAS. 

Chr.  Ah  !  ma  foi,  j'en  tiens  :  le  vin  qu'ils  m'ont  fait 
boire  a  le  dessus.  Et  pourtant ,  lorsque  j'étais  à  ta- 
ble, je  me  trouvais  d'une  sagesse  vraiment  exem- 
plaire. A  peine  debout,  j'ai  senti  que  mes  jambes  et 
ma  tête  refusaient  leur  service. 

Py.  Chrêmes! 

Chr.  Qui  va  là?  Hé!  c'est  toi,  Pythias!  Que  tu 
me  parais  bien  plus  jolie  que  tantôt  ! 

Py.  Vous  me  paraissez  aussi  de  plus  belle  hu- 
meur. 

Chr.  Ma  foi,  rien  de  plus  vrai  que  le  proverbe  : 
Sans  le  vin  et  la  bonne  chère,  l'amour  est  transi. 
Mais,  à  propos,  Thaïs  est-elle  arrivée  longtemps 
avant  moi? 

Py.  Est-ce  qu'elle  est  déjà  sortie  de  chez  le  capi- 
taine? 

Chr.  II  y  a  un  siècle.  Ils  ont  eu  ensemble  la  plus 
belle  dispute. 

Py.  Et  elle  ne  vous  a  point  dit  de  la  suivre  ? 

Chr.  Non  ;  cependant  elle  m'a  fait  un  signe  en 
s'en  allant. 

Py.  Hé,  n'était-ce  pas  assez? 

Chr.  Je  ne  savais  pas  que  c'était  cela  qu'elle  vou- 
lait me  dire  :  mais  le  capitaine  a  pris  soin  de  rae 
le  faire  comprendre,  en  me  jetant  à  la  porte.  —Tiens, 
la  voici  !  Comment  se  fait-il  donc  que  je  l'aie  devan- 
cée? 

Thaïs  jam  aderit.  Pyth.  Quid  lia?  Dori.  Quia,  quum  Inde 

abeo,  jam  tum  inceperat 
Turba  in  ter  eos.  Pyth.  Aufer  aurum  hoc  ;  ego  sdbo  ex  hoc , 

quid  slet  736 

SCENA  SEXTA. 

CHREMES,  PTTHIAS. 

Chr.  At  at  data  herele  verba  mibi  sunt  :  vlcit  vlnum  quod 
MM. 

Ac  dura  accubabam,  quam  videbar  esse  mihl  pulchre  so- 
brius! 

Postquam  surrexl,  neque  pes ,  neque  mens  sa  Us  tuum  offi- 
dum  fadt. 

Pyth.  Chrême.  Chr.  Quit  etl?  Ehem  Pythiaa !  Yab ,  quaolo 

nunc  formosior 
Videre  mlhi  quam  dudum  !  Pyth.  Cette  tu  quidem  pol  mullo 

hilarior.  790 
Chr.  Yerbum  herele  hoc  verum  erit  :  sine  Cerne  et  Libero 

frlget  Venus. 

Sed  Thaïs  mullo  an  te  venit?  Pyth.  Anne  ablit  Jam  a  milite? 
Chr.  Jam  dudum ,  astatem.  Utes  fartas  sunt  lnter  eos  ma- 
xuma. 

Pyth.  Mil  dixtt  tum,  ut  aequerere  tese?  Chr.  Nil,  niai 

abiens  ml  innuit 
Pyth.  Ebo ,  nonne  id  tat  erat?  Chr.  At  netdbam  id  dicere 

Ulam,  niai  quia  73» 
Correxlt  miles,  quod  intellexj  minus  :  nam  me  extruslt 

foras. 
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L'EUNUQUE ,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


SCENE  VII. 

THAÏS,  chrémès ,  pythias 

Th.  Il  va  venir,  j'ensuis  sûre,  pour  me  l'enlever. 
Qu'il  vienne!  s'il  a  le  malheur  de  la  toucher  du  bout 
des  doigts  seulement,  je  lui  arrache  les  yeux.  Je  puis 
bien  souffrir  toutes  ses  sottises  et  ses  fanfaronna- 
des, pourvu  qu'il  s'en  tienne  aux  paroles;  mais  s'il 
en  vient  aux  voies  de  fait,  gare  à  lui  ! 

Chr.  Thaïs ,  il  y  a  déjà  longtemps  que  je  suis  ici. 

Th.  Ah  !  mon  cher  Chrémès,  je  vous  attendais. 
Savez-vous  bien  que  vous  êtes  la  cause  de  tout  ce  ta- 
page ,  et  que  toute  cette  affaire  vous  regarde  ? 

Chr.  Moi  ?  Et  comment  cela ,  je  vous  prie? 

Th.  Parce  que  c'est  en  voulant  vous  faire  retrou- 
ver votre  sœur  et  vous  la  rendre  que  je  me  suis  at- 
tiré tous  ces  désagréments  et  bien  d'autres  encore. 

Chr.  Ma  sœur!  où  est-elle? 

7%.  Chez-moi. 

Chr.  Ah  ! 

Th.  Soyez  tranquille;  on  l'a  élevée  d'une  manière 
digne  d'elle  et  de  vous. 

Chr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Th.  La  pure  vérité.  Je  vous  en  fais  présent,  et  je 
ne  mets  à  sa  liberté  aucun  prix. 

Chr.  Je  ne  suis  pas  ingrat ,  Thaïs;  croyez  à  toute 
la  reconnaissance  que  je  vous  dois. 

Th.  Mais  prenez  garde,  Chrémès,  de  la  perdre 
avant  que  je  l'aie  remise  entre  vos  mains.  Car  c'est 
elle  que  le  capitaine  va  venir  m'enlever  de  force. 
Pythias,  va  nous  chercher  au  logis  la  cassette  où  sont 
les  preuves. 

Chr.  Voyez  donc,  Thaïs,  c'est... 

Pyi.  Où  est-elle? 

Th.  Dans  l'armoire.  Va  donc;  tu  es  insuppor- 
table. 

Sed  eccam  Ipsam!  Hiror  obi  ego  h  aie  «ntevorterim. 
SCENA  SEPTIMA. 

THAÏS,  CHREMES,  PYTHIAS. 

Tha.  Credo  eqatdem,  illom  Jam  adfataram,  ut  Illam  a  me 

eripiat.  Sine  venJat ! 
Atqui  si  illam  digito  atligerit  uno,  oculi  illico  effodientur. 
Usque  adeo  ego  illius  ferre  possum  inepUas  et  magniflea 

verba ,  740 
Verba  dum  îlot  :  verum  enim  si  ad  rem  conferentur,  va- 

polabit. 

Chr.  Thais,  ego  jam  dudum  hic  adsum.  Tha.  O  mi  Chrê- 
me ,  te  Ipsum  exspectabam. 

Sein'  tu  turbam  banc  propter  le  este  factam,  et  adeo  ad  ta 
attinere  hanc 

Omnem  rem?  Chr.  Ad  me?  Qui,  quoso,  istue?  Tha. 

Quia ,  dum  tlbi  sororem  studeo 
Reddere  et  restituera ,  hoc  atque  ejusmodi  sum  multa 

passa.  746 
Chr.  Ubi  ea  'st?  Tha.  Domi  apud  me.  Chr.  Hem!  Tha. 

Quid  est? 

Educta  ita  oti  teque  illaque  diguum  'st.  Chr.  Quid  ais? 

Tha.  Id  quod  res est. 
Hanc  Ubl  dooo  do,  neque  repeto  pro  111a  qoidquam  abs  te 

preU. 

Chr.  Et  habetur,  et  refertur,  Thais,  ita  uU  mérita  es 
graUa. 

Tha.  Ai  enim  cave,  ne  prius,  quam  banc  a  me  acciplas. 

amtttas,  Chrême:  760 
Nam  bec  ea  'st,  quam  miles  a  me  vi  nanc  ereptam  venit. 

TÉRUCI. 
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Chr.  C'est  le  capitaine  qui  amène  ici  une  armée 
contre  nous.  Oh!  oh! 

Th.  Dites-moi,  seriez-vous  poltron ,  mon  cher? 

Chr.  Fi  donc!  Moi  poltron?  Il  n'y  a  personne  au 
monde  qui  le  soit  moins. 

Th.  A  la  bonne  heure. 

Chr.  Ah!  c'est  que  je  ne  voudrais  pas  que  vous 
me  prissiez  pour  un  

Th.  C'est  bien.  Souveuez-vous  d'ailleurs  que 
l'hommeà  qui  vousavez  affaire  est  un  étranger,  moins 
puissant  que  vous ,  moins  connu ,  et  qui  a  ici  moins 
d'amis. 

Chr.  Je  qais  tout  cela;  mais  c'est  une  sottise  de 
laisser  faire  le  mal  qu'on  peut  empêcher.  Je  crois, 
moi ,  qu'il  vaut  mieux  prévenir  l'insulte  que  de  nous 
venger  après  l'avoir  reçue.  Rentrez,  et  fermez  bien 
votre  porte,  tandis  que  je  vais  courir  à  la  place.  Je 
veux  avoir  ici  des  gens  pour  nous  prêter  main-forte 
dans  cette  bagarre. 

Th.  Restez. 

Chr.  Il  vaut  mieux... 

Th.  Restez ,  vous  dis-je. 

Chr.  Laissez-moi;  je  suis  à  vous  dans  l'instant. 

Th.  Vous  n'avez  que  faire  de  ces  gens-là ,  Chré- 
mès. Dites  seulement  que  cette  jeune  fille  est  votre 
sœur,  que  vous  l'avez  perdue  toute  petite,  que  vous 
venez  de  la  reconnaître;  racontez-lui  les  preuves. 

Pylh.  Les  voici. 

Th.  Prenez;  et  s'il  veut  employer  la  force,  menez- 
le  devant  les  juges;  entendez- vouf  ' 
Chr.  Fort  bien. 

Th.  Et  surtout  du  sang-froid  en  lui  parlant. 
Chr.  J'en  aurai. 

Th.  Relevez  votre  manteau,  (à  part.)  Me  voici 
bien  !  Je  crois  que  mon  défenseur  a  besoin  lui-même 
d'être  défendu. 

Abi  lu,  cistellam,  Pythias ,  domo  effer  cum  monumenUs. 
Chr.  Viden'  tu  illum,  Thaïs....?  Pyth.  Ubl  sita  'st?  Tha.  In 

risco.  Odiosa ,  cessas  ? 
Chr.  Militem  secom  ad  te  quanta»  copias  adducere? 
At  at!  Tha  Num  formidolosus ,  obsecro  es,  mi  homo?  Chr. 

Apage  sis.  76» 
Egon'  formidolosus?  Nemo'st  bomlnum,  qui  vivat,  minus. 
Tha.  Atque  lia  opu  'st.  Chr.  Hau  !  Metuo  qualem  tu  me 

esse  homlnem  existumes. 
Tha.  Immo  hoc  cogitato  :  qui  cum  res  tibi  est,  peregrinus 

est. 

Minus  potens  quam  tu,  minus  notus,  minus  amicorum  hic 
habens. 

Chr.  Scio  istuc  Sed  tu  quod  cavere  posai»,  stullum 
admittere  est.  760 

Halo  ego  nos  prospicere,  quam  hune  uidscl  accepta  in- 
juria. 

Tu  abi ,  atque  obsera  osUum  intus ,  dum  ego  bloc  trans- 

curro  ad  forum. 
Volo  egoadesse  h  te  advocatosnobis  in  torbahae.  Tha.  liane. 
Chr.  Melius  est. . . .  Tha.  Mane.  Chr.  Omltto ,  Jam  adero. 

Tha.  NU  opu»  est  Istis ,  Chrême. 
Hoc  modo  die,  sororem  esse  illam  tuam ,  et  te  parrain  vir- 

ginem  7ê* 
Amisisse,  nanc  cogoosse  -.signa  ostende.  Pyth.  Adsunt- 

Tha.  Cape. 

Si  vim  fadet,  in  Jus  ducito  hominem.  lo tellextin'  ?  Chr. 
Probe. 

Tha.  Fac animo  hsec  prssentl  utdicas.  Chr.  Faciam  Tha. 

Attolle  pallium. 
Perii!  Hulc  ipsl  est  opu»  patrono ,  quem  defensorem  paro. 

as 
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TÉRENCE. 


SCENE  VIII. 

THRASON ,  GNATHON ,  SANG  A ,  CHREMES, 
TOAIS. 

Thr.  Moi ,  souffrir  une  pareille  insolence ,  Gna- 
thon!  J'aimerais  mieux  mourir.  Simalion,  Donax , 
Syriscus,  suivez-moi.  D'abord,  j'emporte  la  maison 
d'assaut. 

Gn.  Bien. 

Thr.  J'enlève  la  jeune  011e. 
Gn.  Très  bien. 
Thr.  Et  elle,  je  l'assomme. 
Gn.  A  merveille. 

Thr.  Allons,  Donax,  au  centre  avec  ton  levier  ;toi, 
Simalion,  à  l'aile  gauche;  toi,  Syriscus,  à  la  droite. 
A  moi  les  autres  !  Où  est  le  centurion  Sanga  et  sa 
troupe  légère  ? 

San.  Le  voici. 

Thr.  Comment!  lâche,  est-ce  avec  un  torchon  à 
la  main  que  tu  prétends  combattre  ? 

San.  Moi?  Je  connaissais  la  valeur  du  général  et 
l'intrépidité  des  soldats;  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  du 
sang  répandu  ;  j'ai  de  quoi  essuyer  les  blessures. 

Thr.  Et  les  autres ,  où  sont-ils  ? 

San.  Quels  autres  donc?  Il  n'y  a  plus  que  San- 
nion ,  qui  garde  le  logis. 

Thr.  Range  ton  monde  en  bataille  ;  moi ,  je  me 
tiendrai  au  centre,  et  de  là  je  donnerai  le  signal. 

Gn.  C'est  fort  sage,  (à  part.)  Il  place  les  autres  en 
avant ,  et  se  met,  lui,  en  lieu  de  sûreté. 

Thr.  C'est  ainsi  que  Pyrrhus  en  usait  toujours. 

Chr.  Voyez-vous ,  Thaïs ,  comme  il  y  va?  J'avais 
bien  raison,  quand  je  vous  conseillais  de  fermer 
votre  porte. 

Th.  Allez,  celui  qui  vous  paraît  maintenant  si 
brave  n'est  qu'un  insigne  poltron.  N'ayez  pas  peur. 

SCENA  OCTAVA. 

THRASO,  GNATHO,  SANGA,  CHREMES,  THAÏS. 

Thr.  Hanccine  ego  ut  contameliam  tara  insigoem  in  me  ac- 

cipiam ,  G  natho  ?  770 
Mori  me  satiu'st.  Simalio ,  Donax ,  Syrisce ,  sequlmlni. 
Primum  aedes  expugnabo.  Gn.  Recle.  Thr.  Virginem  erl- 

plaro.  On.  Probe. 
Thr.  Mate  mulcabo  ipsam.  Gn.  Pulchre.  Thr.  Io  médium 

hue  agmen  cum  vecti ,  Donax  ; 
Tu,  Simalio,  In  sloistrum  cornu;  tu,  Syrisce,  ln  dexto- 

rum. 

CmIo,  alios.  Ubl  centurlo  'st  Sanga,  et  manipulas  (arum  ? 

Sang.  Eccum,  adest!  775 
Thr.  Quid,  ignave!  Peniculon'  pugnare,  qui  istum  hue  por- 
tos, cogita*? 

Sont).  Egone?  Imperatoris  virtutem  noveram  ,  et  vira  ml- 
litum, 

Sine  sanguine  hoc  non  posse  Ueri,  qui  abstergerem  vulnera. 
Thr.  Uhi  alii?  Sang.  Qui,  maium!  alll?  Solus  Sannlo  ser- 
val doml. 

Thr.  Tu  hosce  instrue;  hic  ego  ero  post  prindpia  :  Inde 
omnibus  slgnum  dabo.  780 
Gn.  Il  lue  est  sapere  :  ut  hosce  instruxit,  Ipsus  slbl  cavlt 

loco. 

Thr.  Idem  liocjam  Pyrrhus  factitavit.  Ch.  Viden'ta,  Thaïs, 

quam  hic  rem  agit? 
Nlmirum  ronsilium  illud  rectum  'si  de  occludendls  tedlbus. 
Tha.  Sanc,  qui  tibi  nunc  vir  videlur  esse,  hic  nebulo  ina- 

gnus  est.  I 


Thr.  Que  t'en  semble,  Gnathou? 

Gn.  Je  voudrais  vous  voir  une  fronde  à  la  main. 
Vous  les  frapperiez  de  loin  à  couvert  ;  ils  prendraient 
bientôt  la  fuite. 

Thr .  Mais  voici  Thaïs  en  personne. 

Gn.  Chargeons-nous? 

Thr.  Attends.  Un  habile  homme  doit  tenter  toutes 
les  voies  de  conciliation  avant  de  recourir  aux  ar- 
mes. Que  sais-tu  si  elle  ne  fera  pas  de  bonne  grâce 
ce  que  je  veux? 

Gn.  Dieux  de  dieux  !  la  belle  chose  que  d'être 
habile  homme  !  Je  ne  vous  vois  jamais,  que  je  n'ap- 
prenne quelque  chose. 

Thr.  Thaïs,  répondez-moi  d'abord.  Quand  je  vous 
ai  donné  cette  jeune  fllle,  ne  m'avez-vous  pas  pro- 
mis d'être  à  moi  seul  ces  deux  jours-ci  ? 

Th.  Eh  bien!  après? 

Thr.  Comment  !  après?  N'avez-vous  pas  à  mou 
nez  fait  venir  votre  galant  chez  moi  ? 

Th.  {àpart.)  Parlez  donc  raison  à  cet  homme. 

thr.  Ne  vous  étes-vous  pas  enfuie  de  chez  moi 
avec  lui  ? 

Th.  Cela  m'a  plu. 

Thr.  Allons,  rendez-moi  Pamphile,  si  vous  n'ai- 
mez mieux  que  je  vous  l'enlève  de  force. 

Chr.  Qu'elle  te  la  rende?  Touche-la  seulement, 
le  dernier  des.... 

Gn.  Ah!  malheureux,  taisez-vous. 

Thr.  De  quoi  te  mêles-tu?  Je  ne  reprendrai  pas 
mon  bien? 

Chr.  Ton  bien , coquin  ! 

Gn.  Prenez  garde!  vous  ne  savez  pas  quel  homme 
vous  insultez. 

Chr.  (à  Gnathon.)  Nous  laisseras-tu  tranquille? 
(à  Thrason.)  Sais-tu  bien  quel  jeu  tu  joues  là?  Si  tu 
t'avises  de  faire  ici  le  moindre  bruit,  tu  te  souvien- 
dras longtemps  de  cette  place,  de  ce  jour,  et  de  moi. 

Ne  metuas.  Thr.  Quid  videtur?  Gn.  Fundam  tibi  nunc  nl- 
mis  vellem  dari ,  785 

Ut  tu  illos  procul  hlnc  ex  occulto  caderes;  facerent  fugam . 

Thr.  Sed  eccam  Thaldem ,  ipsam  video.  Gn.  Quam  inox 
lrrulmus!  Thr.  Mane. 

Omoia  prias  experlrt,  quam  arma ,  saplentem  decet. 

Qolscis,  an  qoa  jabeam  sine  vi  facial  7  Gn.  Dl  vos  ira  m 
fldem , 

QuanU  est  sapere!  Nanqoam  accedo.quin  abs  te  ahe.im 
doctior.  7oo 

Thr.  Thaïs ,  primum  hoc  mibi  responde  :  quum  tibi  do  is- 
tam  virginem , 

Dixtin*  hosce  mihl  diessoll  dare  te  ?  Tha.  Quid  tum  post  en  ? 
Thr.  Rogitas?  Qoœ  mi  an  te  ocalos  coram  amatorem  ad  du  ui 
taons. 

Tha.  Quid  cum  llloc  agas?  Thr.  Et  cum  eo  ctam  le  sub- 
duxU  mihl. 

Tha.  Lobait.  Thr.  Pamphilam  ergo  hue  redde,  nisi  vi 

mavis  erlpi.  795 
Chr.  Tibi  lliam  reddat!  Aol  ta  eam  tangas!  Omnium. .. 

Gn.  Ah  !  Quid  agi*  !  Tace. 
Thr.  Quid  ta  Ubi  vis?  Ego  non  tan  gain  meam?  Chr.  Tuam 

autem,  furcifer? 
Gn.  Cave  sis  :  nescis,  col  maledicas  viro.  Chr.  Non  tu 

hine  abls? 

Sein'  ta,  at  Ubi  res  se  habeat?  Si  qoldqoam  hodie  hic  tor- 
bss  cœperis, 

Faciam ,  ut  hujus  loci  dieiqae  meiqae  semper  roemineris.  800 
Gn.  Miseret  tul  me,  qui  hune  tautum  bominero  facias  i  nl- 
mirum libi. 
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Gn.  Vous  me  faites  de  la  peine  de  vous  mettre  un 
pareil  ennemi  sur  les  bras. 

Chr.  Va-t'en,  te  dis-je,  ou  je  te  casse  la  tête. 

Gn.  Vraiment!  Ah  !  c'est  ainsi  que  tu  l'entends , 
rustaud  ? 

Thr.  Qui  êtes- vous  donc?  Que  voulez-vous?  Quel 
intérêt  prenez-vous  à  cette  fille? 

Chr.  Tu  vas  le  savoir.  D'abord,  je  te  déclare 
qu'elle  est  de  condition  libre. 

Thr.  Ah! 

Chr.  Citoyenne  d'Athènes. 
Thr.  Vraiment! 
Chr.  Et  ma  sœur. 
Thr.  11  a  du  front! 

Chr.  Partant,  mon  capitaine,  je  te  défends  de 
lui  faire  la  moindre  violence.  —  Thaïs ,  je  vais  chez 
Sophrona  sa  nourrice ,  je  la  ramène ,  et  je  lui  mon- 
trerai ce  qu'il  y  a  dans  cette  cassette. 

Thr.  Tu  m'empêcheras  de  reprendre  mon  bien  ? 

Chr.  Oui,  je  t'en  empêcherai. 

Gn.  Vous  l'entendez.  H  s'avoue  complice  du  vol. 
Que  vous  faut-il  de  plus? 

Thr.  Vous  dites  comme  lui,  Thaïs? 

Th.  Cherchez  qui  vous  réponde. 

Thr.  {à  Gnathon)  Eh  bien,  que  faisons-nous? 

Gn.  Retournons  au  logis.  Elle  viendra  bientôt 
d'elle-même  vous  demander  quartier. 

Thr.  Tu  crois? 

Gn.  J'en  suis  sûr  :  je  connais  les  femmes.  Voulez- 
vous  une  chose  -,  elles  ne  veulent  pas.  Vous  ne  la 
voulez  plus ,  elles  s'en  meurent  d'envie. 

Thr.  Tu  as  raison. 

Gn.  Licencierai-je  l'armée  ? 

Thr.  Comme  tu  voudras. 

Gn.  Sanga,  en  bon  et  vaillant  soldat,  songe 
maintenant  à  nos  foyers,...  à  la  cuisine. 

San.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  l'esprit  à  la  marmite. 

Gn.Tu  es  un  brave. 

Thr.  Allons ,  suivez-moi. 


Chr.  Diminuant  ego  caput  tuum  bodte,  niai  abis.  Gn.  Ain 
vero,  canla! 

Siccine  agis?  Thr.  Quis  tu  es  homo?  Quid  Ubi  via?  Quld 

cum  illa  rei  Uni  est? 
Chr.  Scibis.  Principio  eam  esse  dico  libérant  Thr.  Hem  ! 

Chr.  Clvem  ÀtUcam.  Thr.  Hul! 
Chr.  Meam  sororem.  Thr.  Os  durum!  Chr.  Miles,  nunc 

adeo  edico  tibi ,  806 
Ne  vim  facias  ullam  in  illam.  Tbais,  ego  eo  ad  Sophronam 
Nutricem,  et  eam  adducam,  et  signa  os  tend  am  hiec.  Thr. 

Tun'  me  prohibes  g* , 
Meam  ne  tangam?  Chr.  Probibeo ,  inquam.  Gn.  Audin'  tu  ? 

Hic  furti  se  adligat. 
Salis  hoc  tibi  est?  Thr.  Idem  hoc  tu  ail,  Thaïs?  Tha. 

Quœre  qui  respondeat. 
Thr.  Quid  nunc  agimus?  Gn.  Quin  redimus?  Jam  hac 

Ubi  aderit  supplicana  sio 
Ultro.  Thr.  Credin'?  Gn.  Immo  certe  :  novl  Ingenium  mu- 

Iterum. 

Notant,  ubi  vells;  ubi  nolis,  cupiaat  ultro.  Thr.  Bene 
pu  tas  - 

Gn.  Jam  dimitto  exercilum?  Thr.  Ubi  via-  Gn.  Sanga,  ita 

ut  fortes  decet 
Milites,  domi  focique  fac  vicissim  ut  memineris. 
Sun.  Jam  dudum  animus  est  in  patinis.  Gn.    Fragl  es. 

Thr.  Vos  me  hac  sequimini .  816 
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THAÏS,  pythias. 

Th.  En  finiras-tu,  drôlesse,  avec  tes  énigmes? 
Je  le  sais....  Je  rien  sais  rien....  Il  est  parti.... 
On  me  l'a  dit....  Je  n'y  étais  pas...  Ne  me  diras-tu 
pas  clairement  ce  qu'il  en  est?  La  jeune  fille  a  ses 
vêtements  déchirés;  elle  pleure,  et  n'ose  parler. 
L'eunuque  a  disparu  :  pourquoi  !  Qu'est-il  arrivé  ? 
Parle  donc. 

Py.  Hélas!  que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  Il 
parait  que  ce  n'était  pas  un  eunuque. 

Th.  Qui  était-ce  donc? 

Py.  Chéréa. 

Th.  Quel  Chéréa? 

Py.  Le  jeune  frère  de  Pbédria. 

Th.  Que  dis-tu ,  sorcière? 

Py .  Une  chose  dont  je  suis  sûre  et  certaine. 

Th.  Et  que  venait-il  faire  chez  nous  ?  Pourquoi 
l'a-t-on  amené? 

Py.  Je  ne  sais  -,  je  crois  seulement  qu'il  était 
amoureux  de  Pamphile. 

Th.  Ah!  malheureuse,  c'est  fait  de  moi  si  ce 
que  tu  dis  est  vrai  !  Voilà  donc  le  sujet  des  larmes 
de  cette  jeune  fille? 

Py.  Je  le  suppose. 

Th.  Tu  le  supposes ,  coquine?  Est-ce  là  ce  que 
je  t'avais  recommandé  en  sortant? 

Py.  Que  voulez-vous?  J'ai  fait  ce  que  vous  m'a- 
vez ordonné;  je  ne  l'ai  confiée  qu'à  lui  seul. 

Th.  Drôlesse ,  tu  as  confié  la  brebis  au  loup. 
Cest  à  en  mourir  de  honte  ;  me  voir  jouée  de  la 
sorte  !  —  Quelle  espèce  d'homme  est-ce  là  ? 

Py.  Chut!  chut!  ma  chère  maîtresse,  nous 
voilà  sauvées  ;  nous  tenons  notre  homme. 

Th.  Où  est-il? 

Py. Mais  là,  à  votre  gauche.  Le  voyez-vous? 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

THAÏS,  PYTHIAS. 

Tha.  Pergin',  scelesta,  mecum  perplexe loqui? 
Scio...  neteio...  abiit...  audivi...  ego  non  ad/ui.... 
Non  tu  istuc  mibl  dictura  apertc  es,  quidquid  est? 
Virgo  conscissa  veste  lacrimans  obUcet. 
Eunuchus  abiit;  quamobrem?  Quid  factura  'st?  Taces?  82C 
Pyth.  Quid  Ubi  ego  dlcam  misera?  Illum  eunuebum  nrgaut 
Fuisse.  Tha.  Quis  fuit  igitur?  Pyth.  Iste  Cbaerea. 
Tha.  Qui  Chsrea?  Pyth.  Iste  ephebus,  frater  Phsdrtx. 
Tha.  Quid  ais ,  venefica?  Pyth.  Atqui  oerto  comperi. 
Tha.  Quid  ls,  obsecro,  ad  nos,  aut  quamobrem  adductu'st? 

Pyth.  Nescio;  826 
Nisl  amasse  credo  Pamphilam.  Tha.  Hem!  Misera occidi  : 
Infelix,  siquldem  tu  isUee  vera  pradicaa. 
Nom  id  iacrimat  virgo?  Pyth.  Id  opinor.  Tha.  Quid  ais, 

aacrilega! 

Islucdne  in  terminal*  sum  bine  abiena  Ubi? 

Pyth .  Quid  face  rem  ?  Ita  ut  tu  JusU ,  soli  crédita  'st.  830 

Tha.  Scelesta,  ovem  lupo  commisislL  Diapudet, 

Sic  mihi  data  esse  verba.  Quid  111  uc  hominis  est? 

Pyth.  Hera  mea ,  tace  ;  tace ,  obsecro  ;  sal  va?  sumus  :  . 

3H. 
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Th.  Je  le  vois. 

Py.  Faites-le  arrêter  au  plus  vite. 
Th.  Et  qu'en  ferons-nous ,  sotte  que  tu  es  ? 
Py.  Ce  que  vous  en  ferez?  Voyez,  je  vous  prie, 
s'il  n'a  pas  toute  la  mine  d'un  effronté. 
Th.  Mais  non. 

Py.  Et  puis  quelle  impudence  ! 

SCÈNE  lï. 

CHÉRÉA,  THAÏS,  PYTHIAS. 

Chèr.  Le  père  et  la  mère  d'Antiphon  étaient  chez 
eux ,  comme  s'ils  se  fussent  donné  le  mot  ;  de  sorte 
que  je  ne  pouvais  entrer  sans  être  vu.  Tandis  que 
j'étais  là  devant  leur  porte ,  arrive  quelqu'un  de 
ina  connaissance  :  aussitôt  je  prends  mes  jambes  à 
mon  cou,  et  je  me  sauve  dans  une  ruelle  déserte, 
de  celle-là  dans  une  autre ,  puis  dans  une  autre  en- 
core; enfin  j'ai  couru  comme  un  malheureux  pour 
n'être  pas  reconnu.  Mais  n'est-ce  pas  Thaïs  que  j« 
vois  ?  Cest  elle-même.  Je  ne  sais  ce  que  je  dois 
faire.  Eh  !  que  m'importe  après  tout?  Que  me  fera- 
t-elle? 

Th.  Abordons-le.  Bonjour,  Dorus,  l'honnête 
homme  ;  dis-moi ,  tu  t'es  donc  enfui  ? 
Chér.  C'est  vrai ,  madame. 
T'A.  Tu  es  content  de  toi  sans  doute  ? 
Chér.  Oh  !  non. 

Th.  Crois-tu  en  être  quitte  comme  cela  ? 

Chér.  Pardonnez-moi  cette  première  faute.  Si 
jamais  j'en  commets  une  seconde ,  vous  me  tue- 
rez. 

Th.  Est-ce  que  tu  craignais  ma  sévérité? 
Chér.  Non. 

Th.  Que  craignais-tu  donc? 
Chér.  Que  cette  femme  ne  m'accusât  auprès  de 
vous. 

Th. Qu'avais-tu  fait? 

Habemns  hominem  ipsum.  Tha.  Ubi  is  est!  Pylh.  Hem!  Ad 
slnislram  : 

Vid«n?  Tha.  Video.  Pyth.  Comprend!  Jube,  quantum  po- 
test.  8» 
Tha.  Quld  lllo  faciemas,  stulta  !  Pyth.  Quid  faclas ,  rogas? 
Vide,  amaho,  si  non,  qaum  aspicias,os1mpudens 
Vldelur.  Th  Non  est.  Pylh.  Tum,  qua>  ejus  conlldentia  '*t  ! 

SCENA  SECUNDA. 

CHSREA,  THAÏS,  PYTHIAS. 

Cha.  Apad  Anliphonem  aterque,  mater  et  palet-, 
Quasi  dedita  opéra,  domi  erant, ut  nullo  modo 
Introlre  possem,  quln  vidèrent  me.  Intérim 
Dam  an  le  ostium  sto,  notus  mihi  quidam  obviam 
Ventt  :  ubt  vldi ,  ego  me  in  pedes  quantum  qoeo , 
In  angiportum  quoddam  desertum  ;  inde  item 
In  aliud,  inde  in  aliud  :  ita  miserrimus 
Fui  fugitando ,  ne  quis  me  cognosceret. 
Sed  estnehcc  Thais,  quam  video?  Ipsa  'st.  Hcreo 
Quld  faeiam?  Quid  mea  autem?  Quid  fadet  mihi? 
Tha.  Adeamua.  Bone  vir,  Dore,  salve.  Die  mihi, 
Aufuglstln'?  Char.  Hera,  factura.  Tha.  Satin*  idtibi  pla- 

cet?  8  M) 

Char.  Non.  Tha.  Crrdln*  leimpune  ablturum  ?  Cher.  Dnam 

hanc  noxlam 
Amitte;  ci  aliam  admisero  unquam ,  occidito. 
Tha.  Num  roeam  scvltiam  reritu's?  Char.  Non.  Tha.  Qald 

Igitar? 
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Chér.  Presque  rien. 

Py.  Oh!  l'impudent,  presque  rien!  C'est  pres- 
que rien ,  n'est-ce  pas  ,  de  déshonorer  une  fille  de 
condition  libre? 

Chér.  Je  la  croyais  esclave  comme  moi. 

Py.  Esclave  comme  toi  !  Je  ne  sais  qui  m'empê- 
che de  lui  sauter  aux  cheveux.  Le  monstre!  Il  vient 
encore  se  moquer  des  gens. 

7%.  Laisse-nous ,  folle  que  tu  es! 

Py.  Et  pourquoi  donc  ?  je  serais  encore  en  reste 
avec  ce  drôle ,  si  je  faisais  ce  que  je  dis ,  surtout 
lorsqu'il  se  reconnaît  votre  esclave. 

Th.  En  voilà  assez.  Votre  conduite,  Chéréa, 
n'est  pas  digne  de  vous  ;  et  quand  j'aurais  mérité 
cent  fois  un  pareil  affront ,  ce  n'était  pas  à  vous  de 
me  le  faire.  En  vérité,  je  ne  sais  plus  quel  parti 
prendre  avec  cette  jeune  fille.  Vous  avez  si  bien 
dérangé  tous  mes  plans ,  que  je  ne  puis  plus  la 
rendre  à  ses  parents  comme  je  le  devais,  comme  je 
le  désirais ,  afin  de  me  les  attacher  par  un  vrai  ser- 
vice ,  Chéréa. 

Chér.  Mais  j'espère  bien,  Thaïs,  qu'à  partir  d'au- 
jourd'hui ,  elle  et  moi,  nous  allons  être  réunis  pour 
toujours.  Il  est  arrivé  souvent  qu'une  aventure  de 
ce  genre,  aussi  mal  entamée,  a  fait  naître  un  atta- 
chement vif  et  durable.  Qui  sait  d'ailleurs  si  quel- 
que dieu  ne  s'en  est  pas  mêlé? 

Th.  Cest  bien  ainsi  que  je  le  prends  et  que  je  le 
désire. 

Chér.  Je  vous  en  conjure  aussi.  Croyez  bien  que 
je  n'ai  pas  cherché  à  satisfaire  une  passion  brutale  ; 
l'amour  seul.... 

Th.  Je  le  sais,  et  je  suis  par  cela  même  d'autant  plus 
disposée  à  vous  pardonner.  Je  n'ai  pas  le  cœur  assez 
exempt  de  faiblesse,  Chéréa,  je  ne  suis  pas  assez 
novice  pour  ignorer  quel  est  le  pouvoir  de  l'amour. 

Chér.  Que  je  meure,  Thaïs ,  si  je  ne  vous  aime  déjà 
de  tout  mon  coeur! 

Char .  Hanc  metui ,  ne  me  criminaretur  tibi. 

Tha.  Quid  feceras?  Char.  Paulum  quiddam.  Pylh.  Eho! 

Paulum,  impudens.  hr.a 
An  paulum  hoc  esse  Ubi  vtdetor,  virginem 
Vitiare  civem?  Char.  Conservam  esse  credldi. 
Pyth.  Conservam!  vis  me  contineo  quln  involem  in 
Capillam  :  monstrum!  Etiara  ultro  derisum  advenit. 
Tha.  Abin'  hlnc,  insana?  Pyth.  Quid  ita  vero?  Debeam ,  »<',<• 
Credo,  isti  quldquam  furcifero,  id  si  feeerim; 
Prssertim  quum  se  servum  fateatur  tuum. 
Tha.  Mlssa  bac  fadarous.  Non  te  dignum,  Charea, 
Pedsti  :  nam  etii  ego  digna  bac  contumelia 
Sum  mazame ,  at  tu  indignas  qai  faceres  tamen .  se*» 
Neque  ssdepol.quid  nunc  consllll capiam ,  scio, 
De  virgine  istac  :  Ita  conturbasti  mihi 
RaUooes  omnes,  at  eam  ne  possim  suis, 
Ita  utequum  faerat,  atqae  at  stadui,  traders  : 
Ut  solidum  parerem  hoc  mihi  beneUcium ,  Charea.  87<> 
Char.  At  nunc  dehlncspero  œternam  inter  nos  graliani 
Fore,  Thais.  Scpe ex  hujusmodi  re  quapiam,  et 
Malo  prindpio  magna  familiaritas 
Conflata  'st  Quid ,  si  quispiam  hoc  volait  deus  ? 
Tha.  Eqaidem  pol  in  eam  parte  m  acdpioque ,  et  volo.  R7& 
Char.  Iramo  diam  qasso.  Unum  hocsdto,  contu métis; 
Non  me  fecisse  causa,  sed  amoris.  Tha.  Sdo, 
Et  pol  propterea  magis  nunc  ignosco  tibl. 
Non  adeo  inbamano  sum  ingenio,  Chsrea, 
Neque  ita  imperita,  at,  quid  amor  valeat,  neadam.  880 
Char.  Te  quoque  Jam ,  Thais,  lia  me  di  beneament ,  arm>. 
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L'EUNUQUE,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


Py.  Alors,  madame,  je  vous  conseille  de  pren- 
dre garde  à  vous. 
Chér.  Je  n'oserais.... 
Py.  Je  ne  m'y  Gérais  pas. 
Th.  Assez. 

Chér.  Je  vous  supplie,  Thaïs,  de  m' aider  en  cette 
occasion.  Je  m'abandonne ,  je  me  livre  à  vous  tout 
entier.  Plaidez  ma  cause,  je  vous  en  conjure.  Je 
mourrai ,  Thaïs ,  si  je  ne  l'épouse. 

Th.  Cependant ,  si  votre  père.... 

Chér.  Mon  père,  il  dira  oui ,  j'en  suis  sûr,  pourvu 
qu'elle  soit  citoyenne. - 

Th.  Si  vous  voulez  attendre  un  moment,  le  frère 
de  la  jeune  fille  va  venir.  Il  est  allé  chercher  la 
nourrice  qui  l'a  élevée.  Vous  serez  présent  à  la  re- 
connaissance. 

Chér.  Volontiers,  je  reste. 

Th.  Voulez-vous  que  nous  l'attendions  chez  moi 
plutôt  que  devant  la  porte? 

Chér.  Avec  plaisir. 

Py.  Qu'allez-vous  faire ,  madame? 

Th.  Eh  bien ,  quoi  ? 

Py.  Vous  le  demandez  !  Vous  songez  encore  à  le 
recevoir  chez  vous  après  ce  qu'il  a  fait  ? 
Th.  Pourquoi  pas? 

Py.  Croyez-moi ,  il  nous  fera  encore  quelque 
équipée. 

Th.  Ah!  tais-toi,  de  grâce. 

Py.  On  dirait  que  vous  n'êtes  pas  assez  édifiée 
sur  son  audace. 

Chér.  Je  ne  ferai  rien ,  Pythias. 

Py.  Oui  vraiment,  Chéréa,  pourvu  qu'on  ne 
vous  confie  pas  

Chér.  Eh  bien  !  Pythias,  charge-toi  de  me  gar- 
der. 

Py.  Moi  ?  je  ne  voudrais  ni  vous  garder,  ni  vous 
donner  quoi  que  ce  soit  à  garder.  Allez  vous  pro- 
mener. 

Th.  Ah  !  heureusement  voici  le  frère. 


Chér.  Je  suis  perdu  !  Thaïs ,  entrons,  je  vous  vu 
conjure  ;  je  ne  veux  pas  qu'il  me  voie  dans  la  rue 
avec  cet  accoutrement. 

Th.  Pourquoi  donc  ?  seriez- vous  honteux? 

Chér.  Justement. 

Py.  Justement?  Voyez  la  jeune  fille! 
Th.  Entrez,  je  vous  suis.  Toi,  Pythias ,  reste  ici 
pour  introduire  Chrêmes. 

SCÈNE  III. 

PYTHIAS,  CHRÉMÈS,  SOPI1RONA. 

l'y.  Voyons  un  lieu,  que  pourrais-je  imaginer  ?. .. 
Oui,  que  faire?  Comment  m'y  prendre  pour  me 
venger  du  pendard  qui  nous  a  amené  ce  faux  eu. 
nuque  ? 

Chr.  Marchez  donc ,  nourrice. 
Soph.  Je  marche. 

Chr.  Oui,  mais  vous  n'avancez  pas. 

Py.  Lui  avez- vous  déjà  montré  les  preuves? 

Okr.  Toutes. 

Py.  Eh  bien,  qu'en  dit-elle?  Les  a-t-elle  recon- 
nues? 

Chr.  Parfaitement. 

Py.  Vous  m'enchantez;  car  je  prends  beaucoup 
d'intérêt  à  cette  jeune  fille.  Entrez  ;  il  y  a  longtemps 
que  ma  maîtresse  vous  attend,  {seule.)  Ah!  voilà 
cet  honnête  homme  de  Parménon.  Voyez  donc 
comme  il  est  tranquille.  Les  dieux  me  pardon- 
nent! j'espère  lui  donner  bientôt  du  fil  à  retordre. 
Entrons  d'abord  pour  nous  assurer  de  la  reconnais- 
sance, et  nous  reviendrons  donner  une  chaude 
alerte  à  ce  maraud. 

SCÈNE  IV. 

PARMÉNON. 

Par.  Je  suis  curieux  de  savoir  où  est  Chéréa.  S'il 
a  conduit  sa  barque  avec  adresse,  par  Jupiter! 


Pyth.  Tarn  pol  ab  istoc  Ubi,  liera,  cavendum  intelligo. 
C/iœr.  Non  ausim....  Pyth.  Nil  Ubi  quidquam  credo.  Tha. 
Deslnas. 

Char.  Nunc  ego  te  in  hac  re  mi  oro  ut  adjutrix  aie»; 

Ego  me  tua  commendo  et  commilto  lid«i  :  M& 

Te  mlhi  patronam  capio,  Ttaali ,  le  obsecro. 

Emorlar,  si  nonhancuxorem  duxero. 

Tha.  Taraen  si  pater  quid....  Char.  Ah,  volet, cerlo  scio , 

Civis  modo  hac  sit.  Tha.  Paululum  opperlrler 

Si  vis,  Jam  frater  Ipse  hic  aderit  virginis.  880 

Nutrlcem  arcessitum  lit,  quœ  illam  alult  parvolam. 

In  cognoscendo  tute  ipse  aderis,  Charea. 

Char.  Ego  vero  maneo.  Tha.  Visneinterea.dum  venil, 

Domi  opperiamur  potius ,  quam  hic  ante  ostium? 

Char.  Immo  percupio.  Pylh.  Quam  tu  rem  aclura ,  obse- 
cro,  es?  895 

Tha.  Nam  quid  ila?  Pyth.  Rogitas?  Hune  tu  in  odes  cogi- 
tas 

Reclpere  posthac?  Tha.  Cur  non?  Pyth.  Craie  hoc  mes 
fidei, 

Habit  hic  pugnam  aliquam  denuo.  Tha.  Au ,  lace ,  obsecro. 

Pyth.  Parum  perspexisse  ejus  videre  audaciam. 

Char.  Non  faciam,  Pythias.  Pylh.  Non  pol  credo,  Charea,  900 

Nlsi  si  commissum  non  erit.  ..  Char.  Quin,  Pythias, 

Tu  me  servalo.  Py.  Neque  pol  servanduro  Ubi 

Quidquam  dare  ausim ,  neque  te  servarc.  A  page  te  ! 

Tha.  Adest  oplume  Ipse  f râler.  Char.  Perii  hereJe:  obsecro, 


Abeamus  intro.  Thaïs:  nolo  me  in  via  tu* 
Cum  hac  veste  videat.  Tha.  Quamobrem  landem?  An  quia 
pudet? 

Char.  Id  ipsum.  Pylh.  Id  ipsum?  Virgo  vero!  Tha.  I  pne, 
sequor. 

Tu  Istic  mane,  ut  Chremcra  inlroducas ,  Pylhias. 

SCENA  TERTIA. 

PYTHIAS,  CHREMES,  SOPHRONA. 

Pyth.  Quid,  quid  venlre  in  mentem  nunc  possit  mihi...? 

Quldnam?  Qui  referam  sacrilego  11  ti  graliam,  010 

Qui  hune  supposuit  nobis  ?  Chr.  Move  vero  oelus 

Te,  natrtx.  Soph.  Moveo.  Chr.  Video;  sed  nil  promoves. 

Pyth.  Jamne  ostendlsli  signa  nutrici  ?  Ch>:  Omnia. 

Pyth.  Amabo,  quid  ait?  Cognoscitne?  Chr.  Ac  memoriler. 

Pyth.  René  aedepol  narras  :  nam  il  11  faveo  virgini.        01  & 

lté  intro;  jamdudum  hera  vos  exspectat  domi. 

Virum  bonum  eccum ,  Parmenonem  incedere 

Video.  Vide  ut  ollosas  sit,  si  dis  placel- 

Sperome  habere,  qui  hune  ex  cruel em  meo  modo. 

Ibo  intro,  de  cognitione  ut  certum  sciam  ;  ino 

Post  exibo,  alque  hune  perler rebo  sacrllegum. 

SCENA  QUARTA. 

PARMENO. 

Parut.  Reviso  quiduam  Charea  hic  rerum  gerat. 
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TERENCE. 


c'est  un  honneur  et  un  honneur  bien  mérité  pour 
Parménon.  Car , sans  parler  de  ce  que  je  lui  ai  procuré 
une  satisfaction  qu'il  n'était  pas  facile  de  se  donner, 
et  qu'une  courtisane  avide  lui  aurait  vendue  fort 
cher;  de  ce  que  je  lui  ai  fait  avoir  sans  trop  de  peine, 
sans  frais  ni  dépense,  une  jeune  fille  dont  il  était 
épris ,  j'ai  trouvé  le  moyen ,  et  c'est  là  mon  plus 
beau  triomphe,  de  faire  connaître  à  ce  jeune  étourdi 
le  caractère  et  les  habitudes  des  courtisanes,  afin 
que ,  les  connaissant  de  bonne  heure,  il  les  déteste 
toute  sa  vie.  Quand  elles  sont  hors  de  chez  elles, 
rien  de  plus  propre,  de  plus  élégant,  de  plus  co- 
quet en  apparence.  Quand  elles  soupent  avec  un 
amant,  elles  font  les  délicates.  Mais  il  faut  voir  la 
goinfrerie,  la  saleté,  la  misère  de  ces  créatures, 
quand  elles  sont  seules  chez  elles  ;  comme  elles 
sont  éhontécs,  comme  elles  ont  l'air  affamé;  comme 
elles  dévorent  un  pain  noir,  trempé  dans  du  bouil- 
lon de  la  veille  !  C'est  la  sauvegarde  d'un  jeune 
homme  que  de  connaître  tout  cela. 

SCÈNE  V. 

PYTHIAS  ,  PARMÉNON. 

Py.  («  part.)  Ah  !  tu  me  payeras,  pendard  ,  tou- 
tes tes  belles  paroles,  tous  tes  faits  et  gestes.  Tu 
ue  nous  auras  pas  jouées  impunément.  (  haut ,  et 
feignant  de  ne  pas  voir  Parménon.  )  Grands  dieux  ! 
quelle  chose  horrible!  Ole  pauvre  jeune  homme! 
scélérat  de  Parménon ,  qui  l'a  amené  chez  nous  ! 

Par.  (à part.)  Qu'y  a-t  il? 

Py.  Il  me  fait  pitié.  Je  me  suis  sauvée,  pour  ne 
pas  voir.  Quel  terrible  exemple  on  va  faire  de  lui  ! 

Par.  (à  part.)  O  Jupiter!  que  se  passe- t-il  là- 
bas?  serais-je  perdu  ?  Parlons-lui.  {haut.)  Qu'y  a-t-il 


donc,  Pythias  ?  Que  dis-tu  ?  De  qui  va-t-on  faire  un 
exemple  ? 

Py.  Tu  le  demandes ,  effronté  coquin?  En  vou- 
lant nous  tromper,  tu  as  perdu  ce  jeune  homme 
que  tu  nous  as  donné  pour  un  eunuque. 

Par.  Comment?  Qu' est-il  donc  arrivé? 

Py.  Je  vais  te  le  dire.  Cette  jeune  fille  dont  on  a 
fait  cadeau  a  Thaïs  aujourd'hui ,  sais-tu  bien  qu'elle 
est  citoyenne  d'Athènes ,  et  que  son  frère  est  un 
des  principaux  de  la  ville  ? 

Par.  Non ,  je  n'en  sais  rien. 

Py.  Elle  vient  d'être  reconnue  pour  telle.  Ce  mi- 
sérable l'a  violée.  Son  frère,  qui  est  l'homme  le  plus 
violent  du  monde,  l'ayant  su.... 

Par.  Qu'a-t-il  fait  ? 

Py.  D'abord  il  l'a  garrotté ,  mais  d'une  solide 
façon. 

Par.  Hein  !  il  l'a  garrotté? 
Py.  Oui,  et  malgré  Thaïs,  qui  le  suppliait  de 
n'en  rien  faire. 
Par.  Que  dis-tu  ? 

Py.  A  présent  il  menace  de  le  traiter  comme  on 
traite  les  adultères ,  chose  que  je  n'ai  jamais  vue  et 
que  je  n'ai  pas  envie  de  voir.. 

Par.  Quoi  !  il  aurait  l'audace  

Py.  Comment  l'audace  ? 

Par.  Mais  n'est-ce  pas  monstrueux?  A-t-on 
jamais  vu  traiter  comme  adultère  un  homme  sur- 
pris dans  la  maison  d'une  courtisane  ? 

Py.  Je  l'ignore. 

Par.  Eh  bien  !  pour  que  vous  ne  l'ignoriez ,  je 
vous  dis  et  vous  déclare  que  ce  jeune  homme  est  le 
fils  de  mon  maître. 

Py.  Hein  ?  serait-il  possible  ? 

Par.  Que  Thaïs  ne  lui  laisse  pas  faire  la  moin- 


Quod  si  astu  rem  tracta  vit ,  di  vostram  fidem  ! 

Quantam ,  et  quam  veram  laudem  capiet  Parmeno  ! 

Nam  ut  omittam ,  quod  et  amorcra  difucillimum  et  M& 

Carias  ira  u  m  a  meretrice  avara ,  virginem 

Quam  ara  abat ,  eam  confeci  sine  molestla , 

Sine  sumptu ,  sine  dispendio  ;  tum  hoc  alterum , 

(Id  vero  est,  quod  ego  milii  puto  palinarium  ,  ) 

Me  repperisse ,  quo  modo  adolesceotulus  830 

Merelricum  ingénia  et  mores  posset  noscere , 

Nature  ut  quum  cognorll,  perpetuo  oderit. 

Quœ  dum  forissunt,  nil  videtur  mundius, 

Nec-magiscompositumquidquam,  nec  magis  elegans. 

Quœ  cum  amatore  quum  cernant ,  ligurriunt.  936 

Harum  videre  Ingluviem ,  sordes,  Inopiam  ; 

Quam  inhonesUe  soUe  sinl  domi  atque  avidœ  clbi  ; 

Quo  pacto  e*  Jure  beslerno  panem  atrum  voront  : 

Rosse  omnia  htte  salus  est  adolescentulis. 

SCENA  QUINTA. 

PYTHIAS,  PARMENO. 

Pylh.  Ego  pol  te  pro  islis  dictis  et  f  net  ta  ,  soelus  !  MO 
Ulclscar;  ut  ne  impune  in  nos  iiluserls. 
Pro  Deum  fidem  !  Facinus  feedum!  O  infelicem  adolesoeo- 
tulum  ! 

Oscelestum  Parmenonem,  qui  istum  hncadduxit!  Paras. 
Quid  est? 

Py  th.  Mlseret  me  :  itaque,  ut  ne  viderem,  misera  hue  effugi 
foras. 

Quœ  futura  exempta  dicunt  in  eum  Indigna!  Parm.  O  Ju- 
piter !  M» 


Quœ  Htec  turba  'st?  Numnam  ego  perii?  Adibo.  Quid  istuc , 
Pythias? 

Quid  ais?  In  quem  exempta  lien!  ?  Pyth.  Rogitas,  audacis- 
sime  ! 

Perdit! lut i  istum  quem  adduxtl  pro  eunucho  adolescent  u- 
lum, 

Dum  studes  dare  verba  nobis.  Parm.  Quid  ita?  Aut  quid 

factum'st?Cedo. 
Pyth.  Dicam  :  virginem  istam ,  Tbaidi  hodie  quœ  dono 

data'st,  »50 
Scis  eam  civem  htne  esse  .et  fratrem  ejus  esse  apprime  no- 

bilem? 

Parm.  Nesdo.  Pyth.  Atqui  sic  inventa  'st.  Eam  lsle  viUavit 
miser. 

Ille  ubi  id  rend  vit  factura  frater  violenlisslmus . . . 

Parm.  Qulduam  fecit?  Pyth.  Colligavit  primum  eum  mise- 
ris  modis.  Parm.  Hem  ! 

Colligavit?  Pylh.  Et  quidem  orante,  ut  ne  id  faceret, 
Thaide.  «* 

Parm.  Quid  ais?  Pylh.  Nunc  minalur  porro  sese  id  quod 
mœctiis  solet, 

Quod  ego  nuuquam  vidi  llerl,  neque  velim.  Parm.  Qua 
audacia 

Tanturo  facinus  audet?  Pylh.  Quid  ita-Untom?  Parm.  Ac 

non  hoc  maxumum  'si? 
Qnls  homo  unquam  pro  mrecho  vldit  in  doino  meretricia 
Prehendi  quemquam?  Pyth.  Nescio.  Parm.  At  ne  hoc  nes- 

ciaUs ,  Pytiilas',  »«c 
Dico,  edlco  vobls,  nostrum  esse,  illum  herilem  lllium. 

Pyth.  Hem, 

Obsecro.an  la  est?  Parm.  Ne  quam  In  illum  Thaïs  vim  llcri 
slnat. 
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dre  violence.  Mais,  au  fait ,  pourquoi  n'irais-je  pas 
moi-même? 

Py.  Songe  bien  à  ce  que  tu  vas  faire  :  Parménon, 
tu  pourrais  ne  lui  servir  à  rien,  et  te  perdre  avec 
lui;  car  on  est  persuadé  que  tout  ce  qui  s'est  fait  là 
est  ton  ouvrage. 

Par.  Malheureux!  que  faire?  quel  parti  pren- 
dre? Mais  j'aperçois  notre  vieillard  qui  revient  de 
sa  campagne.  Lui  dirai-je  ?  ne  lui  dirai-je  pas?  Ma 
foi,  je  dirai  tout;  il  m'en  cuira,  je  le  sais.  Mais  il 
faut  absolument  qu'il  aille  au  secours  de  son 
fils. 

Py.  Tu  as  raison.  Je  rentre  ;  raconte-lui  bien  la 
chose  comme  elle  s'est  passée. 

SCÈNE  VI. 

LÂCHÉS,  PARMÉNON. 

1m.  {sans  voir  Parménon.)  Il  m'est  bien  agréable 
d'avoir  une  maison  de  campagne  si  près  d'ici  ;  je  ne 
suis  jamais  las  ni  de  la  ville  ni  des  champs.  Dès  que 
l'ennui  me  prend  d'un  côté ,  je  vais  de  l'autre.  — 
Mais  n'est-ce  pas  là  notre  Parménon  ?  C'est  lui- 
même.  Qui  attends-tu  devant  cette  porte,  Parmé- 
non? 

Par.  Qui  est  là?  Ah!  mon  maître,  charmé  de 
vous  voir  en  bonne  santé. 
La.  Qui  attends-tu  là? 

Par.  Je  suis  mort!  La  peur  m'enchaîne  la 
langue. 

La.  Hein!  qu'y  a-t-il  ?  Pourquoi  trembles-tu? 
Serait 'il  arrivé...  Parle  donc. 

Par.  D'abord,  je  vous  prie,  mon  maître, 
d'être  bien  convaincu  d'une  chose  qui  est  la  vérité 
même  :  c'est  que  je  ne  suis  pour  rien  dans  tout  ce 
qui  est  arrivé. 

La.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Par.  Vous  avez  raison  de  me  le  demander  ; 


j'aurais  dû  commencer  par  vous  le  dire.  Phédria  a 
acheté  un  eunuque  pour  en  faire  cadeau  à  cette 
femme. 

La.  A  quelle  femme  ? 

Par.  A  Thaïs. 

La.  Il  a  acheté  un  eunuque?  Je  suis  perdu!  Com- 
bien? 
Par.  Vingt  mines. 
La.  C'est  fait  de  moi. 

Par.  Et  puis  Chéréa  s'est  amouraché  là  (il  indique 
la  maison  de  Thaïs)  d'une  joueuse  d'instrument. 

La.  Hein?  Quoi  ?  lui  amoureux  ?  Sait-il  déjà  ce 
que  c'est  qu'une  courtisane?  Serait-il  revenu  à  la 
ville?  Allons,  malheur  sur  malheur! 

Par.  Ne  me  regardez  pas,  mon  maître;  ce 
n'est  pas  moi  qui  l'ai  conseillé. 

La.  Ne  parle  pas  de  toi.  Demain ,  pendard ,  si  je 
suis  de  ce  monde,  je  te...  Mais  d'abord  conte-moi 
tout. 

Par.  On  l'a  mené  chez  Thaïs  au  lieu  de  l'eu- 
nuque. 

La.  De  l'eunuque? 

Par.  Oui.  Ensuite  ils  l'ont  arrêté  comme  adul- 
tère ,  et  l'ont  garrotté. 
La.  Je  suis  mort. 

Par.  Voyez  l'audace  de  ces  créatures  ! 
La.  N'as-tu  pas  encore  quelque  autre  malheur  à 
m'apprendre?  Dis. 
Parm.  Voilà  tout. 
La.  Vite,  entrons. 

Par.  (seul.)  Tout  ceci  finira  mal  pour  moi,  je  n'eu 
doute  pas  Mais  puisqu'il  fallait  absolument  faire  ce 
que  j'ai  fait,  je  suis  ravi  d'une  chose,  c'est  que,  grâce 
à  moi,  il  arrivera  malheur  à  ces  coquines.  Il  y  a 
longtemps  que  le  bonhomme  cherchait  un  prétexte 
pour  leur  donner  une  bonne  leçon.  Le  voilà 
trouvé. 


Atque  adeo  autem  cur  non  egomel  intro  eo?  Pylh.  Vide,  Par- 
meno, 

Qald  agas,  De  neque  illl  prosis,  et  la  pereàs  :  nam  hoc  pu- 
taot, 

Quldqald  factura  'st ,  ex  le  esse  ortum.  Parm.  Quid  tgitur 
faciam,  miser?  965 

Quldve  Incipiam  ?  Ecoe  autem  video  rare  redeuntem  senem. 

Dicam  hulc?  Ad  non  dlcam  ?  Dicam  hcrcle ,  etsl  mihl  ma- 
gnum  malum 

Scio  paralum.  Sed  oecesse  est,  huic  ut  subveniat.  Pylh.  Sa- 
pls. 

Ego  abeo  Intro  ;  ta  isti  narra  omnem  rem  online ,  ut  factura 
stet 

SCENA  SEXTA. 


LACHES ,  PARMENO. 
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La.  Ex  meo  propinquo  rare  hoc  eapio  commodi , 
Neque  agrl  neque  urbis  odium  me  unquam  percipit 
Ubi  satlas  cœpit  fierl ,  commuto  locum. 
Sed  estne  ille  nos  ter  Parmeno?  Et  certe  ipsui  est 
Quem  prastolare,  Parmeno,  hic  ante  ostium  ? 
Par.  Quls  homo  'stî  Ehem ,  salvam  te  advenisse  gaudeo.  »76 
La.  Quem  prœstolare?  Parm.  Péril!  Llngua  hœrel  metu. 
La.  Hem,  quid  est?  Quid  trépidas?  Salin*  salve?  DIc 
mihi. 

Parm.  Here,  primum  te  arbltrari  id ,  qaod  ret  est,  velim  : 

Quidquid  hujus  factum  'st.  culpa  non  factum  'si  mea. 

La.  Quid  ?  Parm .  Rccle  sane  iulerrogasti  :  oportuil  WU 


Rem  prœnarrasse  me.  Emit  quemdam  Phœdria 
Eunuchum ,  quem  dono  haie  darel.  La.  Cul  ?  Parm.  Thaiili. 
La.  Emlt?Periihercle.QuanU?  Parm.  ViglnU  minis. 
La.  Actum  'st.  Parm.  Tum  quamdam  Qdiclnam  amat  hinc 
Chœrea. 

La.  Hem',  quid?  Amat?  Au  jam  scit  ille,  quid  meretrix 
siel? 

An  in  aslu  venit  ?  Aliud  ex  alio  malum. 
Parm.  Here ,  ne  me  spectes  :  me  impulser e  bac  non  facit- 
La.  Omitte  de  te  dlcere.  Ego  te,  furcifer. 
Si  vivo. . .  .  Sed  istuc  quidquid  est ,  primum  expedl. 
Parm.'U  pro  illo  eunucho  ad  Tbaldem  hue  deductusest.  ono 
La.  Pro  eunuchoa'!  Parm.  Sic  est.  Hune  pro  moxho  pos- 
tea 

Comprebendereinlus,  et  constrinxere.  La.  Occldl. 
Parm.  Audaciam  merelriccm  specta.  La  Numquid  est 
Aliud  mail  damnive,  quod  non  dixeris , 
Reliquum?  Parm.  Ta  □  tum  est.  La.  Cesse  hue  inlrorum- 
pere!  9» 
Parm.  Non  dubiam  est,  quin  mi  magnum  ex  hac  re  ait  ma- 
•  tum; 

Nlsi ,  quia  fait  necessus  hoc  facere ,  id  gaudeo , 
Propter  me  hisce  aliquid  eventurum  mail. 
Nam  jam  dlu  allquam  causam  qusrebat  senex , 
Quamobrem  insigne  aUqald  facerel  lis;  nooe  repperit.  i*» 
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SCENE  VII. 
PYTHIAS,  PARMÉNON. 

Py .  (sans  voir  Parménon.)  Par  ma  foi ,  je  ne  me 
suis  jamais  de  ma  vie  autant  égayé  qu'en  voyant  le 
bonhomme  entrer  chez  nous  avec  sa  frayeur,  ima- 
ginaire. Mais  le  plaisir  a  été  pour  moi  seule ,  qui 
savais  ce  qu'il  craignait. 

Par.  (à  part.)  Qu'y  a-t-tt  encore  ? 

Py.  Je  reviens  à  présent  trouver  Parménon.  Mais 
où  est- il  donc? 

Par.  (à  part.)  Elle  me  cherche. 

Py.  Ah!  le  voilà.  Abordons-le.  {Elle  se  met  àrire.) 

Par.  Eh  bien,  impertinente,  que  veux-tu? 
Qu'as-tu  à  rire?  Encore? 

Py.  J'en  mourrai.  Je  n'en  puis  plus  à  force  de 
rire  à  tes  dépens. 

Par.  Et  pourquoi? 

Py.  Tu  le  demandes?  Non  ,  je  n'ai  jamais  vu ,  je 
ne  verrai  de  ma  vie  un  sot  tel  que  toi.  Ah  !  je  ne 
saurais  dire  le  divertissement  que  tu  nous  as  donné. 
Je  te  croyais  plus  fin  et  plus  habile ,  mon  cher. 
Comment  croire  ainsi  de  prime  abord  ce  que  je  te 
disais?  N'étais-tu  pas  content  de  la  sottise  que  tu 
avais  fait  faire  à  ce  pauvre  jeune  homme,  sans  aller 
encore  le  dénoncer  à  son  père  ?  En  quelle  d  isposition 
d'esprit  penses-tu  qu'il  ait  été,  lorsque  le  bon- 
homme l'a  vu  dans  cet  accoutrement?  Eh  bien! 
tu  comprends  maintenant  que  tu  es  perdu. 

Par.  Hein!  que  me  dis-tu  là,  coquine?  C'était 
un  mensonge  ?  Tu  ris  encore  ?  Tu  trouves  donc  bien 
du  plaisir  à  te  moquer  de  moi,  drôlesse  ? 

Py.  Beaucoup. 

Par.  Oui ,  pourvu  qu'il  ne  t'en  cuise  pas. 
Py.  Vraiment  ? 


Par.  Je  te  le  rendrai,  sur  ma  parole. 

Py.  D'accord.  Mais,  mon  cher  Parménon,  c'est 
pour  l'année  prochaine,  je  pense,  tes  menaces. 
En  attendant  on  va  l'étriller  aujourd'hui,  imbé- 
cile ,  qui  enseignes  au  61s  des  tours  de  vaurien 
et  qui  les  dénonces  ensuite  à  son  père.  Ils  vont  l'un 
et  l'autre  faire  de  toi  un  bel  exemple. 

Par.  Je  suis  anéanti. 

Py.  Cest  pour  te  récompenser  de  ton  joli  ca- 
deau. Adieu. 

Par.  Malheureux  !  je  me  suis  trahi  moi-même, 
comme  la  souris. 

SCÈNE  VIII. 

GNATHON,  THRASON. 

Gnat.  Que  faisons-nous?  Dans  quelle  espérance, 
à  quel  propos  venons-nous  ici?  Quel  est  votre  pro- 
jet, Thrason? 

Thr.  Moi?  De  me  rendre  à  discrétion  à  Thaïs,  et 
de  faire  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Gnat.  Comment! 

Thr.  Pourquoi  pas?  Hercule  s'est  bien  soumis  à 
Omphale! 

Gnat.  L'exemple  est  heureux,  (à  part.)  Puissé-je 
aussi  te  voir  caresser  la  tête  à  coups  de  pantouffles. 
(haut.)  Mais  on  ouvre  chez  Thaïs.  Grands  dieux  ! 

Thr.  Eh  bien,  qu'y  a-t-il?  En  voilà  un  que  je 
n'avais  pas  encore  vu.  Qu'y  a-t-il  donc?  comme  il  se 
dépêche! 

SCÈNE  IX. 
CHÉRÉA,  PARMÉNON,  GNATHON,  THRASON. 

Chér.  0  mes  amis  !  est-il  au  monde  un  mortel  plus 
heureux  que  moi  ?  Non ,  certes.  Les  dieux  ont  dé- 


SCENA  SEPTIMA. 

PYTHIAS,  PARMENO. 

Pyth.  Nunquam  sdepol  quidquam  Jam  dia ,  qaed  magta 
velleni  eveolre, 

ltihl  evenit ,  quam  quod  modo  senex  intro  ad  bob  venit  er- 
ra n». 

Mihi  sols  ridiculo  fait ,  qiue ,  quid  timeret ,  sciebam. 
Parm.  Quid  hoc  autem  est?  Pyth.  Nuncld  prodeo,  ut  con- 

venlam  Parmenonem. 
Sed  ubi ,  obsecro,  is  est?  Parm .  Me  quarlt  bac.  Pyth.  Atque 

eccum  video.  Adlbo.  1005 
Parm.  Quid  est,  inepta?  Quid  Ubi  vis?  Quid  rida?  Pergiu'? 

Pyth.  Perii! 

Defessa  Jam  sum  misera  te  ridendo.  Parm.  Quid  ita?  Pyth. 
Rogitas? 

Nunquam  pol  homioem  stulUorem  vidi ,  nec  videbo.  Ab  ! 
Non  po as ura  satis  oarrare,  quos  prebueris  ludos  In tu». 
At  etiam  primo  caliidum  ac  disertum  credidi  hominem.  1010 
Quid?  illlcone  credere  ea,  qus  dixi,  oportoit  te  ? 
An  pceoitebat  flagitil ,  te  auctore  quod  fecisset 
Adolesoeos,  ni  miserum  insuper  etiam  pat  ri  indicares? 
Nam  quid  illi  credis  tum  animl  fuisse,  ubi  vestem  vidlt 
Illam  esseeum  indutum  pater?  Quid  est?  Jam  scia  te  pe- 

ribse.  1016 
Parm.  Hem!  Quid  dixistl,  pessuma?  An  menUta  e*?  Eliam 

rides? 

ttan'  lepldum  Ubi  viiom  est,  scelus!  nos  irridere?  Pyth. 
Nimium. 


Parm.  Si  quidem  istuc  impune  habueris.  Pyth.  Verum? 

Parm.  Reddam  hercle.  Pyth.  Credo. 
Sed  in  diem  istuc,  Parmeno,  est  fortasse,  quod  minare. 
Tu  Jam  pendebis ,  stulte ,  qui  adolescentulum  nobllltas  10X0 
FlagiUls,  et  eumdem  indicas.  Uterque  in  te  exempla  edent. 
Parm.  Nulius  sum.  Pyth.  Hic  pro  itlo  munere  tibi  bonos  est 

habitus.  Abeo. 
Parm.  Egomet  meo  indicio  miser,  quasi  sorex ,  bodleperU. 

SCENA  OCTAVA. 

GNATHO,  THRASO. 

Gn.  Quid  nunc?  Qua  spe,  aut  quo  consilio  bue  imus? 

Qutd  lnceptas,  Thraso? 
Thr.  Egone?  Ut  Thaldi  me  dedam,  et  faciam  quod  Jobcat 

Gn.  Quid  est?  102.S 
Thr.  Qui  minus  quam  Hercules  servtvit  Omphale?  Gn 

Exemplum  placet. 
DUnam  Ubi  commitigari  videam  sandalio  raput. 
Sed  fores  crepuerunt  ab  ea.  Perii!  Thr.  Quid  hoc  autem  'et 

mali! 

Hune  ego  nunquam  videram  etiam.  Quidnam  hic  properans 
prosilit? 

SCENA  NONA. 

CH.EREA,  PARMENO,  GNATHO,  THRASO. 

Char.  O  populares  !  Ecquis  me  hodie  vivil  forlunalior  ?  lu3c 
Nemo  hercle  quisquam  :  nam  in  me  plane  di  potesUtem 

suant 
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ployé  en  ma  faveur  toute  leur  puissance  ;  en  un  ins- 
tant ils  m'ont  comblé. 

Par.  {à  part.\  D'où  lui  vient  cette  joie? 

Chér.  Ah  !  mon  cher  Parménon,  l'auteur,  l'artisan, 
la  cause  de  toute  ma  félicité,  sais-tu  combien  je  suis 
heureux  ?  Sais-tu  que  ma  chère  Pamphile  a  été  recon- 
nue citoyenne? 

Par;  On  me  l'a  dit. 

Chér.  Sais-tu  qu'elle  m'est  promise  ? 

Parm.  C'est  à  merveille ,  en  vérité. 

Gnat.  (à  Thrason.)  Entendez-vous  ce  qu'il  dit? 

Chér.  Et  puis  Phédria ,  mon  frère,  le  voilà  tran- 
quille dans  ses  amours.  Nous  ne  faisons  plus  qu'une 
maison.  Thaïs  s'est  mise  entre  les  mains  et  sous  la 
protection  de  mon  père.  Elle  est  tout  à  nous. 

Par.  Par  conséquent  tout  à  votre  frère  ? 

Chér.  Bien  entendu. 

Par.  Bon!  autre  sujet  de  joie.  Voilà  le  capitaine 
mis  à  la  porte. 

Chér.  Va,  cours;  quelque  part  que  soit  mon  frère, 
porte-lui  ces  nouvelles. 

Par.  Je  vais  voir  au  logis. 

7'kr.  Eh  bien,  Gnatbon,  doutes-tu  maintenant 
que  je  sois  coulé  à  fond  ? 

Gnat.  Je  n'en  doute  plus. 

Chér.  Qui  mérite  le  plus  d'éloges?  qui  a  le  plus 
contribué  à  mon  bonheur?  Lui,  qui  m'a  conseillé, 
ou  moi  qui  ai  osé  tenter  l'aventure  ?  ou  plutôt  la 
fortune,  qui  a  tout  conduit,  qui  a  réuni  si  à  pro- 
pos en  un  seul  jour  tant  de  circonstances  favora- 
bles? ou  enfin  la  complaisance  et  la  facilité  de  mon 
père?  O  Jupiter,  fais ,  je  t'en  conjure ,  que  ce  bon- 
heur ne  m'échappe  pas  ! 


SCENE- X. 


PHÉDRIA,  PARMÉNON,  CHÉR É A,  THRASON 
GNATHON. 

Phéd.  Grands  dieux!  les  incroyables  choses  que 
Parménon  vient  de  me  raconter  !  Mais  mon  frère, 
où  est-il  ? 

Chér.  Le  voici. 

Phéd.  Je  suis  ravi.... 

Chér.  J'en  suis  persuadé.  Ah,  frère,  ta  chère  Thaïs 
mérite  bien  qu'on  l'aime;  c'est  le  bon  génie  de 
toute  notre  famille. 

Phéd.  C'est  à  moi  que  tu  en  fais  l'éloge  ? 

Thr.  Hélas  !  moins  j'ai  d'espoir,  et  plus  je  l'aime. 
Gnathon ,  mon  cher,  je  n'espère  plus  qu'en  toi. 

Gnat.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 

Thr.  A  force  de  prière  ou  d'argent,  tâche  d'obte- 
nir qu'on  ne  me  chasse  pas  tout  à  fait  de  chez 
Thaïs. 

Gnat.  C'est  difficile. 

Thr.  Tu  n'as  qu'à  vouloir,  je  te  connais.  Si  tu 
réussis,  demande-moi  pour  récompense  tout  ce  qui 
te  plaira ,  je  te  l'accorde. 

Gnat.  Bien  sûr? 

Thr.  Oui. 

Gnat.  Si  je  réussis ,  je  demande  que  votre  maison, 
vous  présent  ou  absent,  me  soit  toujours  ouverte; 
que,  sans  être  invité,  j'y  trouve  toujours  mon  cou- 
vert mis. 

Thr.  Je  t'en  donne  ma  parole ,  ce  sera  fait. 
Gnat.  A  l'œuvre  donc. 
Phéd.  Qui  va  là  ?  Quoi  !  Thrason  ? 
Thr.  Salut,  messieurs. 

Phéd.  Vous  ignorez  probablement  ce  qui  vient  de 
se  passer  ici? 
Thr.  Pardonnez-moi. 

Phéd.  Alors  pourquoi  vous  trouvé-je  encore 
dans  ce  quartier? 


Omnem  ostendere,  cui  taiu  subito  toi  conllgerint  commoda. 
Parm.  Quid  hic  lœtus  est?  Char.  O  Parnieno  roi,  o  mearum 

voluplatum  omnium 
Inventor,  inceptor,  perfector,  sein'  me,  in  quibus  sim  gau- 

diis? 

Scia  Pamphilam  menm  inventam  civem?  Parm.  Audlvi. 

Char.  Sels  sponsam  mihi  ?  1035 
Parm-  Bcne ,  tta  me  di  ament ,  factum.  Gnath.  Audin'  tu 

illum?  Quid  ail?  Chœr.Tum  autero  Phiedria* 
Meo  fratri  gaudeo  esse  amorem  omnem  in  tranquillo  :  una 

st  domus. 

Thais  patri  se  commendavit  in  clientelamet  fidero; 
Ifobis  dédit  se.  Parm.  Fratris  igitur  Thais  tola  'st.  Char. 
Sciiicet. 

Parm.  Jam  hoc  aliud  est,  quod  gaudeamus  :  miles  pellitur 
foras.  1040 

Char.  Tarn  tu ,  frater  ubi  ubi  est ,  fac  quam  primum  hxc 
audiat.  Parm.  Visam  domum. 

Thras.  Numquid,  Gnatbo,  dubitas,  quin  ego  nunc  perpeluo 
perierim? 

Gnath.  Sine  dubio ,  oplnor.  Char.  Quid  commemorem  pri- 
mum, aut  laudem  maxume? 

lllumne,  qui  mihi  consiiium  dédit  ut  facerem,  an  me  qui 
a  us  us  sim 

Inclpere,  anfortunam  collaudem?quagubernntrix  fuit,  1045 
Qun  tôt  res,  tardas,  tam  opportuhe  in  unum  conclusit  diem, 
An  mei  pal  ris  fcsUvitatem  et  facilitaient  ?  O  Jupiter  1 
Serva,  obsecro,  haec  bona  nobis. 


SCENA  DECIMA. 

PH.EDRIA,  PARM  EN  O,  CH.  ERE  A  ,  THR ASO ,  GNATHO. 

Phad.  Di  vostram  iidem  !  Incredibiiia 
Parmeno  modo  quœ  narravit.  Sed  ubi  est  frater?  Char. 
Prœsto  adest. 

Phad.  Gaudeo....  Char.  Satls  credo.  Nlhll  est  Thalde 

bac,  frater,  tua  1050 
Dignius ,  quod  amelur  ;  ita  nostra  est  omnl  fautrix  familiœ. 
Phad.  Mihi  illam  laudas?  Thr.  Perii!  Quanto  minus  spei 

est ,  tanto  magis  amo. 
Obsecro,  Gnatho,  in  te  spes  est.  Gnath.  Quid  vis  faciam? 

Thr.  Perlice  hoc. 
Precibus,  preUo,  ut  lisream  in  parte  aliqua  tandem  apod 

Thaidem. 

Gnath.  DifUcileest.  Thr.  Si  quid  colllbitum  'si,  novi  ta. 

Hoc  si  effeceris  ,  1065 
Quod  vis  donum  ,  prœmium,  a  me  optato,  id  optât  um  feres. 
Gnath.  Itane?  Thr.  Sic  eriL  Gnath.  Si  efUcio  hoc,  postulo, 

ut  tua  mihi  domus , 
Te  prœsente  absente ,  pateat  ;  invocato  ut  slt  locus 
Semper.  Thr.  Do  iidem,  futurum.  Gnath.  Acciugar.  Phad. 

Quem  hic  ego  audio? 
O  Thraso!  Thr.  Salvete.  Phad.  Ta  fortasse,  quœ  facta  hlo 

sieut ,  1060 
Nescis.  Thr.  Sclo.  Phad.  Cur  ergo  in  bis  ego  te  conspicor 

rrgionibus? 
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Thr.  J'ai  compté  sur  vous. 

Phéd.  Voulez-vous  que  je  vous  dise  comment  ? 
Mon  capitaine ,  je  vous  déclare  que ,  si  jamais  je  vous 
rencontre  sur  cette  place,  vous  aurez  beau  dire  : 
«  Je  cherchais  quelqu'un  -,  c'est  mon  chemin ,  »  vous 
êtes  mort. 

Gnat.  lié!  vous  n'y  songez  pas. 

Phéd.  Mort,  vousdis-je. 

Gnat.  Je  ne  vous  savais  pas  si  méchant. 

Phéd.  C'est  comme  je  le  dis. 

Gnat.  Deux  mots,  je  vous  prie;  et, quand  vous 
m'aurez  entendu,  faites  comme  il  vous  plaira. 

Phéd.  Voyons. 

Gnat.  Éloignez-vous  un  peu,  Thrason.  —  Soyez 
bien  persuadés  d'abord  l'un  et  l'autre  que  tout  ce 
que  j'en  fais  est  uniquement  dans  mon  intérêt.  Mais 
si  le  vôtre  se  trouve  d'accord  avec  le  mien ,  il  y  au- 
rait sottise  de  votre  part  à  ne  pas  m'écouter. 

Phéd.  Eh  bien? 

Gnat.  Je  suis  d'avis  que  vous  souffriez  le  capi- 
taine pour  rival. 
Phéd.  Hein? 
Chèr.  Pour  rival  ? 

Gnat.  Réfléchissez  un  peu.  Vous  aimez  à  vivre 
chez  Thaïs,  Phédria,  et  vous  aimez  à  bien  vivre. 
Or  vous  n'avez  pas  grand'chose  à  lui  donner,  et 
Thaïs  a  besoin  de  recevoir  beaucoup ,  pour  défrayer 
vos  amours,  sans  qu'il  vous  en  coûte  rien.  Il  n'est 
personne  qui  vous  convienne  mieux  et  qui  fasse 
mieux  votre  affaire  que  le  capitaine.  D'abord  il  a  de 
quoi  donner,  et  personne  n'est  plus  large.  De  plus 
c'est  un  sot,  une  bête,  un  lourdaud,  qui  ronfle 
nuit  et  jour;  vous  n'avez  pas  à  craindre  qu'il  soit 

Thr.  Vobls  fretaj.  Phad.  Sein'  quam  frelus?  Miles ,  edico 
tibi, 

Si  te  In  platea  offendero  hac  post  unquam ,  quod  dlcas  mihi  : 
«  Alium  quierebam;  iter  hac  habui,  »  perisll.  Gnath. 

Heia ,  haad  sic  decet. 
Ph<td.  Dictum  'st.  Gnath.  Non  cognosco  vestrum  tam  su- 

perbum.  Phad.  Sic  erit.  1085 
Gnath.  Prius  audlie  paucis  :  quod  quum  dtxero,  si  placue- 

rit, 

Facilole.  Phad.  Audiamus  Gnath.  Tu  concède  paalum  lstuc, 
Thraso. 

%  Principioego  vos  credere  ambos  hoc  ml  vehemonter  volo, 
Me  hujus  quidquid  faciara ,  id  facere  maxime  causa  men  : 
Verum  si  idem  vobis  prodest,  vos  non  facere,  insettia 

Vt.  ,0'° 
Phad.  Quid  id  est?  Gnath.  Militera  ego  rivalem  reciplendum 

censeo.  Phad.  Hem  ! 
Char.  Reciplendum?  Gnath.  Cogita  modo.  Tu  berclecum 

il  la,  Plisdria, 
Et  libenler  vlvis,  et  enim  bene  lihenter  victilns. 
Quod  des,  paulum  'si;  et  necesse  est  multum  accipefe 

Thaidem , 

Ut  tuo  amori  suppedltare  possit  sine  sumptu  luo.  1075 
Ad  omnia  haec  magis  opportunus ,  nec  magis  ex  usa  tuo , 
Nemo  est.  Prlnclpio  et  habet  quod  det ,  et  dat  nemo  lar- 
gius. 

Ealuus  est,  losulsus ,  tardus  ;  stertit  noctesque  et  dies  ; 


aimé  de  la  belle ,  et  vous  le  mettrez  facilement  à  la 
porte  quand  vous  voudrez. 

Phéd.  (  à  Chéréa.)  Que  faire? 

Gnat.  Une  chose  encore,  et  la  plus  importante  à 
mon  avis ,  c'est  que  personne  ne  reçoit  mieux  que 
lui,  ni  plus  grandement. 

Ch.  De  toute  manière,  je  ne  sais  si  nous  n'avons 
pas  besoin  de  cet  homme-là. 

Phéd.  Cest  mon  avis  aussi. 

Gnat.  Et  vous  avez  raison.  Mais  j'ai  encore  une 
grâce  à  vous  demander  :  ne  puis-je  être  des  vôtres? 
Il  y  a  assez  longtemps  que  je  roule  cette  pierre. 

Phéd.  Tu  seras  des  nôtres. 

Ch.  Bien  volontiers. 

Gnat.  En  retour  de  ce  service,  messieurs,  je 
vous  le  livre  ;  grugez-le ,  bafouez-le  à  votre  aise. 
Chr.  Sois  tranquille. 
Phéd.  Il  le  mérite -bien. 

Gnat.  Thrason ,  vous  pouvez  approcher  mainte- 
nant. 

Th.  Eh  bien  !  où  en  sommes-nous  ? 

Gnat.  Où  nous  en  sommes?  Ces  messieurs  ne 
vous  connaissaient  pas  ;  mais  je  leur  ai  appris  qui 
vous  êtes,  j'ai  appuyé  sur  vos  exploits,  votre  mérite , 
et  j'ai  tout  obtenu. 

Thr.  C'est  fort  bien  ;  je  t'en  suis  très-reconnais- 
sant. Je  n'ai  jamais  été  nulle  part  sans  ine  faire 
adorer  de  tout  le  monde. 

Gnat.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  le  capitaine  a 
toute  l'élégance  attique  ? 

Phéd.  Oh  !  tu  n'as  rien  oublié.  Allez-vous-en  par 
là.  Et  vous,  applaudissez. 


Neque  tu  istum  metuas ,  ne  amet  mulier.  Facile  pellas,  ubi 
velis. 

Phad.  Quid  agimus?  Gnath.  Prie  ter  ea  hoc  eliam ,  quod 

ego  vel  primum  puto  :  loflo 
Accipit  homlnem  nemo  melius  prorsus ,  neque  prolixius. 
Char.  Mirum  ni  illoc  homine  quoquo  pacto  opu'st.  Phad. 

Idem  ego  arbitror. 
Gnath.  Recte  facilis.  Unum  eliam  hoc  vos  oro,  ut  me  in 

vestrum  gregem 
RcciplaUs  :  satis  diu  jam  hoc  saxom  volvo.  Phad.  Reclpl- 

mus. 

Char.  Ac  lubenler.  Gnath.  Kl  ego  pro  lsU>,  Phœdria,  et 
tu ,  Chœrea ,  lot» 

Hune  comedendum  et  deridendom  vobls  propioo.  Char. 
Placet. 

Phad.  Dignusest.  Gnath.  Thraso!  Ubl  vis,  accède.  Thr. 

Obsecro  te,  quid  agimus? 
Gnath.  Quid  ?  Isti  te  ignorabant  ;  poslquam  els  mores  os- 

tendl  tuos, 

Et  collaudavl  secundum  facta  et  virtutes  tuas, 
Impetravi.  Thr.  Bene  fecisU  :gratiam  habeo  maxumam.  1090 
Munquam  etiam  fui  usquam,  quin  me  omnes  aroarent  plu- 
rimum. 

Gnath  Dixin'  ego  in  hoc  esse  vobls  Atticam  elegaoUam? 
Phad.  Nihil  pwetermlssum  est.  lté  hac.  Vos  valete  rt 
plaudite. 
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PERSONNAGES. 


Chrêmes,  vieillard ,  père  de 
Clitlphon.  DexpiiAJrttoflai, 
cracher. 

CLmpnoN,  jeune  homme,  fil* 
de  Chrêmes.  De  xXeitoç,  il- 
lustre,  et  <pûç,  lumière. 

Sïrus,  précepteur  de  Clitl- 
phon. 

MÈnédème*,  vieillard ,  père  de 
O  in  la.  De  pivoç,  force,  et 
8*5(10;.  peuple. 

Clinia  ,  jeune  homme,  fils  de 
Ménédème.  Êtymologte  dou- 
teuse. 

Dromon  ,  esclave  de  Ménédè- 
me. De  8p6(j.oc,  course. 

Sostràte  i  femme  de  Chrê- 
mes. De  awÇto ,  sauver. 


Bacchis,  courtisane.  De 
BÀtxoc ,  à  cause  de  ses  dés- 
ordres. 

Antiphile,  Jeune  fille,  mat- 
tresse  de  Clinia. 
Une  esclave  phrygienne. 
Nocriucb. 

personnages  muets. 

ARcnowDE ,  vieillard.  D'4p- 

X«ko«,  vieux. 
Criton,  vieillard.  De  xoiTrjc, 

Jdge. 
Phania  ,  vieillard. 
Phanocrate,  autre  vieillard. 
Pqiltera,  vieille  femme. 
Sinus,  vieillard. 


La  scène  se  passe  dans  un  faubourg ,  près  d'Athènes. 
SOMMAIRE 

DE  L'HKAUTONTIMORUMENOS, 
PAR  C.  8ULP1TIUS  APOLLINARIS. 

Clinias,  amant  d' Antiphile,  est  forcé,  par  la  sévérité  de 
son  père,  de  partir  pour  l'armée-  Celui-ci  regrette  ce  qu'il  a 
fait,  et  eu  éprouve  de  l'inquiétude.  Bientôt  Clinia  revient; 
il  va  loger,  à  l'insu  de  son  père ,  chez  Clitiphon ,  lequel 
est  l'amant  de  la  courtisane  Bacchis.  Clinia  y  amène 
Antiphile,  mais  en  faisant  passer  Bacchis  pour  sa  mal- 
tresse ,  et  Antiphile  pour  une  esclave  ;  elle  en  a  le  costume. 


Clitiphon  a  imaginé  ce  stratagème  pour  tromper  son  père. 
Par  l'artifice  de  Syrus,  il  dérobe  an  vieillard  dix  mines 
pour  sa  courtisane.  On  découvre  qu'Antiphile  est  la  sœur 
de  Clitiphon i  ^Clinia  l'épouse.  Bacchis  devient  la  femme 
de  Clitiphon. 

PROLOGUE. 

Il  vous  paraît  étrange  sans  doute  que  l'auteur  ait 
confié  à  un  vieillard  le  rôle  qui  appartient  ordinai- 
rement à  un  jeune  homme.  Je  vais  vous  en  donner 
la  raison  ;  je  vous  dirai  ensuite  ce  qui  m'amène. 

I^a  pièce  que  nous  devons  représenter,  l'Hcau- 
tontimorumenos ,  est  tirée  tout  entière  d'une  seule 
comédie  grecque;  l'auteur  en  a  doublé  l'intrigue, 
qui  est  simple  dans  l'original.  Il  a  donc  fait  en  quel- 
que sorte  une  pièce  nouvelle.  Je  vous  en  ai  dit  le 
titre  ;  je  vous  nommerais  bien  aussi  l'auteur  et  le 
poète  grec  a  qui  il  l'a  emprunté,  si  je  n'étais  per- 
suadé que  c'est  chose  connue  de  la  plupart  d'entre 
vous.  Mais  je  vous  exposerai  en  deux  mots  pourquoi 
j'ai  été  chargé  de  ce  rôle.  Ce  n'est  pas  un  prologue, 
c'est  un  plaidoyer  que  je  viens  faire;  l'auteur  vous 
prend  pour  juges,  et  moi  pour  avocat.  Seulement  cet 
avocat  n'aura  d'éloquence  qu'autant  que  l'auteur  en 
aura  su  mettre  dans  le  plaidoyer  que  vous  allez  en- 
tendre. 

Quant  à  cette  accusation  que  de  méchantes  lan- 


HE  AUTONTIMORUM  ENOS . 

DRAMAT1S  PERSONNE. 

CnRiMES ,  senes ,  pater  Cuti-  ftcat ,  vel  fnrore  percUom ,  vcl 

phonis.    A    ypt'iMrreaOGU ,  Uberuinpatrem  ;  qjwal  dlçaa . 

aerrare     nund  sent*  arrrare  *el  'urtbundam .  vel  tcmulcn- 

llirnl  '  qaoateu<*  *"eue  tara.  In  hac  comeedla  Bacchis 

CLrripao,  adoleacena.  nttua  f**,"^™,  ïï'fffiï™"  peri' 
Chreihetis.  a  xkixôc ,  locly-  A^Jl^aS«  .mi- 
tai ,  et  çwç,  lux  :  clariUa  lucls.  ca.  Ab  àvrl  contra .  et  mih\ , 

Stbds  .  P*dagogui  Çljtipho-  amlca.Contra  et  vldaalm  amans, 

nia.  A  patrla  Syrla  dietns.  Phrygia  ,  ancllla.  A  p»Ula  110- 

Mekedemus,    senei,  Cwitx  inlnala. 

pater.  A  pivoc. ,  robur,  et  8ïj-  Nutrii. 

t«K,  populua  :  robur  popoll.  -  mut* 

H  le  est  Ileautontlmnrumenos.  persor*  mvtm. 

Clinia  ,  adolescent,  Mehedkmi    .  »  , 

noua,  vei  wxpàTÔxWv,  A*chokidm.  aeoei.  Ab  àpyj , 

aeelebrltate;velaxAÉvw,ln  àpX«fr<  »  ,,etalu,•  4 

cllno,  quod  fugleodo  deeltnaret  Crito,  aenex.  A  XfvnK,  Jattes, 

norosltaiem  patrla;  vel  a  x>.«vt),  Phania,  aenex.  A  çatvopai, 

lectus  auptialla;  nam  AnUpht-  qui  eat  lnelvtua. 

lam  uxorem  duxlt.  Pu  autocrates  ,  aenex.  «tavtpov 

Dromo,  aervua  Meitedemi;  a  x6  wixtt,    manHeatum .  leo 

Sostrat'a  ,  Chremktis  uxor.  A  Fbiltrra  .  femlna  anaa.  *iXt£. 

0(kio,  aervo;  ut  qu«  flUam  pet,  qnas  magla  amatur. 

eiponl  Juasam  conaerïavlt.  Smaca.  aenex.  A  Slmo  naso.no- 

B accu is ,  a  Bôxx<K,  quod  aignl-  œtaatua. 

Scena  eat  In  pago  auburbano,  prope  Athenas. 
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In  ralliuam  proflclacl  gnatum  UlnUro , 
Antantem  AnUpbUam ,  coonpullt  duras  pater  > 


Anlmlquc  aese  angrbat,  lactl  pœnllens. 
Mox,  ut  reveraua  eat,  clam  patrem  dlvortllur 
Ad  CUUpbonem.  la  aniabat  acortum  Bacchldeni. 
Quum  areeaaeret  rupltatu  Antlphllam  ainla , 
Ut  ejus  Bacchla  v enlt  arnica ,  ac  servula; 
Habltun  gerena  AnUphlla ,  factura  Id,  quo  patrem 
Suum  eclaret  CUUpbo.  Illc  teconla  Syrl 
Decem  minas  meretrlcula  aufert  a  sene. 
AnUphlla  Clltlphonls  reperltur  aoror. 
Hanc  CUnla ,  allam  Clitlpho  nxorem  acclpU. 


PROLOGUS. 

Ne  cul  sit  vestrûm  mlrum ,  cur  partes  sent 
Poeta  dederit ,  qute  sunt  adolescent! um , 
Id  primumdicam;  delnde,  quod  veni ,  etoquar. 
Ex  intégra  Grœca  tntegram  comœdiam 

Hodie  sum  acturus  ,  Heautontimorumeuon  :  & 
Simples  qu»  ex  argumento  facta  est  duplici. 
Novnui  esse  ostendi ,  et  que  esset  ;  nunc  qui  scripserit , 
Et  cuja  Grsca  sit,  ni  partent  maxumam 
ExlsUmarem  scire  vestrùm ,  id  dicerem. 
Nunc,  quamobrem  lias  parles  didicerim ,  paucis  dabo.  lo 
Oratorem  esse  voluit  me,  non  prologura  ; 
Vestrum  Judlcium  fecit ,  me  ac  tarera  dédit. 
Sed  hic  actor  tantum  poterit  a  facundia, 
Quantum  ille  potuit  cogilare  commode , 
Qui  oraUonem  hanescripsit,  quam  dicturus  sum. 
Nam  quod  rumores  dislulerunt  mate voli , 
Mullas  contaminasse  Gnecas ,  dum  facit 
Paucas  Latinas,  ld  esse  factum  hic  non  negat, 
Neque  se  id  pigere,  et  deinde  facturum  aulumat. 
Habet  bonorum  exemplum,  quo  exemplo  sibi 
Lloere  Id  facere ,  quod  illl  fecerunt ,  putat. 
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TERENCE. 


gues  ont  colportée  contre  lui ,  d'avoir  compilé  plu- 
.sieurs  comédies  grecques  pour  en  composer  un  pe- 
tit nombre  de  latines ,  il  ne  se  défend  pas  de  l'avoir 
fait  ;  et ,  loin  d'en  avoir  regret ,  il  espère  bien  le  faire 
encore.  Il  a  pour  lui  l'exemple  de  grands  écrivains , 
et  il  prétend  avoir  le  droit  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait 
avant  lui.  Pour  ce  qui  est  des  propos  malveillants 
du  vieux  poète ,  qui  lui  reproche  de  s'être  avisé  tout 
à  coup  d'écrire  pour  le  théâtre,  comptant  plus  sur 
l'esprit  de  ses  amis  que  sur  son  propre  talent,  il  vous 
en  fait  juges;  c'est  à  vous  de  prononcer.  Tout  ce  que 
je  vous  demande,  c'est  de  ne  pas  écouter  plus  fa* 
vorablement  les  discours  des  envieux  que  ceux  des 
honnêtes  gens. Soyez  justes;  encouragez  ceux  qui 
travaillent  à  vous  donner  des  pièces  nouvelles  sans 
défauts.  Quand  je  dis  sans  défauts ,  je  ne  veux  pas 
parler  de  celui  qui  naguère  vous  montrait  un  esclave 
courant  sur  la  scène,  et  le  peuple  s'écartant  pour  lui 
faire  place.  A  quel  propos  l'auteur  prendrait-il  fait 
et  cause  pour  un  fou?  Il  vous  entretiendra  plus  au 
long  de  ses  sottises ,  quand  il  donnera  quelque  nou- 
velle pièce,  si  ce  fou  ne  met  On  à  ses  injures. 

Venez  à  nous  avec  des  dispositions  favorables  ; 
prétez-nous  une  attention  silencieuse ,  afin  que  nous 
puissions  jouer  cette  pièce  qui  est  du  genre  paisi- 
ble, et  que  je  ne  sois  pas  toujours  obligé  de  crier  à 
tue- té  te ,  de  me  fatiguer  outre  mesure  en  jouant  le 
rôle  d'un  esclave  qui  court  sans  cesse,  d'un  vieil- 
lard en  colère,  d'un  parasite  gourmand ,  d'un  im- 
pudent sycophante,  d'un  avide  marchand  d'escla- 
ves. Par  égard  pour  moi,  trouvez  bon  qu'on  allège 
un  peu  mon  fardeau  ;  car  aujourd'hui  les  auteurs  ne 
ménagent  guère  ma  vieillesse.  Une  pièce  est-elle 
fatigante,  on  me  l'apporte  :  est-elle  d'un  genre  pai- 
sible, on  la  donne  à  une  autre  troupe.  Celle-ci  est 
remarquable  par  la  pureté  du  style.  Essayez  mes 
forces  dans  l'un  et  dans  l'autre  genre.  Si  je  n'ai  ja- 
mais fait  métier  de  mon  art ,  si  j'ai  toujours  regardé 


comme  ma  plus  grande  récompense  l'honneur  de 
contribuer  à  vos  plaisirs  autant  qu'il  était  en  moi , 
faites  preuve  de  bienveillance  à  mon  égard ,  afin 
que  les  jeunes  acteurs  cherchent  plutôt  à  vous  di- 
vertir qu'à  faire  leur  fortune. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  MÉNÉDÈME. 

Chr.  Notre  connaissance  ne  date  pas  de  très-loin  , 
puisqu'elle  remonte  seulement  à  l'époque  où  vous 
avez  acheté  une  propriété  près  de  la  mienne;  et 
nous  n'avons  guère  eu  de  rapports  jusqu'à  ce  jour. 
Cependant  l'estime  que  j'ai  pour  vous,  ou  le  voisi- 
nage, qui  selon  moi  entre  pour  quelque  chose  dans 
les  liaisons  d'amitié ,  m'engagent  à  vous  dire  avec 
toute  la  franchise  d'un  ami  qu'il  me  semble  que 
vous  vous  traitez  plus  durement  que  ne  le  comporte 
votre  âge  et  ne  l'exige  votre  position.  Car,  au  nom 
des  dieux,  je  vous  prie,  quel  est  votre  but?  que 
voulez-vous?  Vous  avez  soixante  ans,  et  même 
davantage ,  si  je  ne  me  trompe.  Il  n'y  a  point  dans 
le  canton  de  terre  qui  soit  meilleure  et  qui  rapporte 
plus  que  la  vôtre.  Des  esclaves,  vous-n'en  manquez 
pas  ;  et  pourtant  vous  faites  comme  si  vous  n'aviez 
personne,  vous  remplissez  vous-même  avec  un  soin 
scrupuleux  toutes  leurs  fonctions.  Si  matin  que  je 
sorte,  si  tard  que  je  rentre  chez  moi,  je  vous  trouve 
toujours  bêchant,  labourant,  ou  portant  quelque 
fardeau.  Bref,  vous  ne  vous  donnez  pas  un  moment 
de  répit,  vous  êtes  sans  pitié  pour  vous.  Ce  n'est 
point  que  vous  y  trouviez  du  plaisir,  j'en  suis  bien 
certain.  Mais ,  me  direz-vous ,  je  ne  suis  pas  content 
de  l'ouvrage  que  me  font  mes  esclaves.  Si  vous  pre- 
niez pour  les  faire  travailler  autant  de  peine  que 


Tarn  qaod  malevolas  vêtus  poêla  dictitat, 

Repente  ad  studium  hune  se  applicasse  muslcnm , 

Amicùm  ingenio  fretum  ,  haud  natura  sua , 

Arbitrium  vestrum ,  veslra  eiisti matio 

Valebit.  Quare,  omnes  vos  oratos  volo, 

Ne  plus  inlquûm  posait,  quant  squûm  oratio. 

Faclte  œqui  sitis  ;  date  crescendi  copiant , 

Novarum  qui  spectandi  faciunt  copiant 

Sine  vittls  ;  ne  il  le  pro  se  dictum  exlstimet , 

Qui  nuper  fecit  servo  currenU  in  via 

Decesse  populum.  Cur  insano  serviat? 

De  lllius  peccatis  plura  dicet,  quunt  dabit 

Alias  novas ,  nisi  finem  maledictis  facit.  * 

Adeste  squo  animo  ;  date  potestatem  mihi 

Statariam  agere  ut  liceat  per  silenUum , 

Ne  semper  serras  currens ,  iratus  senex , 

Edax  parasltus,  sycophanta  autem  imprudens, 

Avarus  leno  assidue  agendi  sint  mihi 

Clamore  summo,  eu  m  labore  maxumo. 

Mea  causa  causant  banc  justam  esse  anlmum  inducite , 

Ut  aliqua  pars  laboris  mlnuatur  mihi. 

Nam  nunc  novas  qui  scribunt ,  nil  parcont  seni. 

Si  qua  laboriosa  est ,  ad  me  curritur  ; 

Si  ienis  est,  ad  alium  defertur  gregem. 

In  bac  est  pura  oratio.  Experimini , 

In  utramque  partem  ingenium  quld  posait  meum. 

Si  nunquam  avare  pretium  statut  arti  mes , 

Kl  eumesse  quastum  in  anlmum  induxi  maxumum, 

Quant  maxume  servlrc  v  es  tris  commodls; 
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Exemplum  slatulte  in  me ,  ut  adolesoentuli 
Vobis  placera  studeant  potius  quant  sibi. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  MENEDEMUS. 

Chrem.  Quanquam  hœc  inter  nos  nuper  notitla  adino- 
dum  'st, 

Inde  adeo  quod  agrum  in  proxumo  hic  mercatos  es , 
Nec  rei  fera  sane  amplius  quidquam  fuit  ;  K» 
Tamen  vel  virtus  tua  me,  vel  vicinitas, 
Quod  ego  esse  in  aliqua  parte  amicltlœ  puto, 
Facit,  ut  te  audacter  moneam  et  famiiiarlter, 
Quod  mihi  videra  praster  setatem  tuant  ' 
Facere ,  et  prsler  quant  ras  te  adhortatnr  tua.  e« 
Nam ,  pro  deùm  atque  hominum  fidem  !  quid  vis  tibi? 
Quld  queris?  Annossexaglntanatuses, 
Aut  plus,  ut  conjicio.  Agrum  in  hls  raglonlbus 
Heliorem  neqne  prali  majoris  nemo  habet; 
Servos  oomplures  :  proinde ,  quasi  nemo  siet ,  65 
Ita  tute  attente  illorum  officia  fungere. 
Nunquam  tant  mane  egredior,  neque  tara  vrsperi 
Domum  ravortor,  quin  te  in  fundo  conspicer 
Fodera.autarara,  aut  allquid  ferro  ;  denlque 
Nulium  «mllUs  tempus,  neque  te  respicis. 
lise  non  voluptaU  tibi  esse ,  salis  cerlo  scia 
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vous  vous  en  donnez  pour  travailler  vous-même, 
vous  vous  en  trouveriez  mieux . 

Mén.  Chrêmes,  vos  affaires  vous  laissent  donc 
bien  du  loisir,  que  vous  vous  mêlez  de  celles  d'au- 
trui ,  de  ce  qui  vous  est  indifférent? 

Chr.  Je  suis  homme;  tout  ce  qui  intéresse  les 
hommes  ne  saurait  m'être  indifférent.  Prenez  que  je 
vous  donne  conseil  ou  que  je  veux  m'instruire.  Si 
vous  faites  bien ,  je  vous  imiterai  ;  si  vous  faites 
mal ,  je  chercherai  à  vous  corriger. 
'  Mén.  Je  me  trouve  bien  ainsi  :  faites  pour  vous- 
même  comme  vous  le  jugerez  à  propos. 

Chr.  Quel  est  l'homme  qui  peut  avoir  besoin  de 
se  torturer? 

Mén.  Moi. 

Chr.  Si  vous  avez  quelque  chagrin  ,  j'en  suis  dé- 
solé. Mais  qu'avez-vous  à  vous  reprocher,  je  vous 
prie ,  et  pourquoi  vous  traiter  de  la  sorte? 

Mén.  Hélas!  hélas! 

Chr.  Ne  pleurez  pas,  et  dites-moi  ce  que  ce  peut 
être.  Voyons ,  parlez ,  ne  craignez  rien;  Gez-vous  à 
moi,  vousdis-je.  Je  vous  consolerai,  je  vous  aide- 
rai de  mes  conseils  ou  de  ma  bourse. 

Mén.  Vous  voulez  donc  Je  savoir? 

Chr.  Oui ,  par  la  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

Mén.  Eh  bien!  vous  le  saurez. 

Chr.  Quittez-moi  d'abord  ce  râteau  ;  ne  vous  fa- 
tiguez pas. 

Mén.  Point  du  tout. 

Chr.  Que  voulez- vous  faire  ? 

Mén.  Laissez-moi  ;  que  je  ne  me  donne  pas  un 
instant  de  repos. 

Chr.  Je  ne  le  souffrirai  pas  vous  dis  je. 

Mén.  Ah  !  vous  êtes  bien  peu  raisonnable. 

Chr.  Comment!  un  râteau  si  lourd  ! 

Mén.  Cest  autant  que  j'en  mérite. 

Chr.  Parlez  maintenant. 

Mén.  J'ai  un  Gis  unique  fort  jeune.  Hélas!  que 


dis-je,  j'ai  un  fils?  J'en  avais  un,  Chrémès,  mais 
aujourd'hui  je  ne  sais  si  je  l'ai  encore. 
Chr.  Qu'est-ce  à  dire  ? 

Mén.  Je  m'explique.  Il  y  a  ici  une  vieille  femme 
venue  de  Corinthe,  qui  est  fort  pauvre.  Mon  fils  de- 
vint amoureux  fou  de  sa  fille,  au  point  de  vouloir  l'é- 
pouser. Je  l'ignorais  complètement.  Dès  que  j'en  fus 
instruit,  au  lieu  de  le  prendre  par  la  douceur,  ainsi 
que  j'aurais  dû  le  faire  par  ménagement  pour  cette 
folie  de  jeune  homme,  j'eus  recours  à  la  violence , 
comme  font  tous  les  pères.  C'était  chaque  jour  les 
mêmes  reproches  :  «  Croyez-vous  donc  qu'il  vous 
«  sera  permis  de  continuer  ce  train  de  vie ,  et  d'avoir, 
«  du  vivant  de  votre  père ,  une  maîtresse  que  vous 
«  traitez  presque  comme  votre  femme  ?  Vous  vous 
«  trompez  fort,Clinia,  si  vous  l'espérez,  et  vous 
«  ne  me  connaissez  guère.  Je  veux  bien  vous  nom- 
«  mer  mon  fils ,  tant  que  vous  vous  conduirez  com- 
«  me  vous  le  devez  ;  mais  si  vous  n'en  faites  rien ,  je 
«  saurai  bien ,  moi ,  comment  je  dois  vous  traiter. 
«  Toutes  vos  folies  ne  viennent  que  d'une  trop  grande 
«  oisiveté.  A  votre  âge,  je  ne  songeais  pas  à  faire 
«  l'amour.  J'étais  pauvre,  je  quittai  Rome  pour  aller 
«  combattre  en  Asie ,  où  j'acquis  par  mon  courage 
«  des  richesses  et  de  la  gloire.  »  Bref,  je  fis  tant 
et  si  bien ,  que  le  pauvre  garçon ,  à  force  de  s'enten- 
dre gronder  sans  cesse,  n'y  put  tenir.  Il  pensa  que 
mon  âge  et  ma  tendresse  pour  lui  me  faisaient  voir 
plus  clair  et  mieux  comprendre  ses  intérêts  que 
lui-même.  Il  est  allé  en  Asie  s'enrôler  au  service 
du  grand  roi ,  Chrémès. 

Chr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Mén.  Il  est  parti  sans  me  prévenir;  voilà  trois 
mois  qu'il  est  absent. 

Chr.  Vous  avez  eu  tort  tous  les  deux.  Cependant 
cette  détermination  prouve  qu'il  a  du  cœur  et  qu'il 
vous  respecte. 

Mén.  Instruit  de  son  départ  par  ceux  qu'il  avait 


At  enfin,  dices,  Me,  quantum  hic  operis  fiât,  pœnitet. 
Quod  in  opère  faciundo  opers  consuml»  toc, 
Si  s  limas  in  Mis  exercendis,  plus  agas. 
M  en.  Chrême,  tautumne  ab  re  tua'atoU  Ubi,  75 
Aliéna  ut  cures,  ea  que  nihil  ad  te  adtinent? 
Chr.  Homo  sum  :  humani  nibil  a  me  alienum  puto. 
Vel  me  montre  hoc ,  vel  percontari  pu  (a. 
Rectum  'st ,  ego  ut  faciam  ;  non  est,  te  ut  deterream. 
Men.  Miht  sic  est  usus  ;  tibi  ut  opus  facto  'st ,  face.  60 
Chr.  An  cuiquam  est  usus  homini,  se  ut  cru  ciel?  Men. 
Mibi. 

Chr.  Si  quid  laltoris  est,  nollem;  sed  qnid  istnc  mail  est? 
Quaeso ,  quid  de  te  Un  lu  m  meruisU  ?  Men.  Oi ,  el  ! 
Chr.  «e  iacrima  :  atque  istuc,  quidquid  est ,  fac  me  ut 
sciam. 

Ne  reUce,  ne  verere;  crede ,  inqoam  ,  mlhl,  85 
Aut  consola ndo,  aut  consllio,  aut  re  juvero. 
Men.  Sclre  hoc  vis?  Chr.  Hac  quidem  causa,  qua  dixi  tibi. 
Men.  Dicetur.  Chr.  Al  istos  rastros  Interea  tamen 
Adpone,  ne  labora.  Men.  Minime.  Chr.  Quam  rem  agis? 
Men.  Sine  me  vacivum  tempus  ne  quod  dem  mlhl  90 
Laboris.  Chr.  Non  sinam ,  inquam.  Men.  Ah,  non  eequum 
facls. 

Chr.  Hui!  tam  graves  hos,  quœso?  Men.  Sic  meritum  'st 
meont. 

Chr.  Nunc  loquere.  Men.  Filium  unicum  adolescentulum 
Habeo.  Ah,  quid  dixi,  habere  me!  Immo  habui,  Chrême. 
Nunc  habeam,  nec  ne,  Incertain  'st.  Chr.  Quid  ita  istuc  ? 
Men.  Scies.  05 


Est  e  Corintho  hic  advena  anus  paupercula  : 

EJus  flliam  il  le  amare  coepit  virgiaem  , 

Propejam  ut  pro  uxore  baberet.  Hec  clam  me  omnla. 

Dbi  rem  rescivi ,  oœpi  non  humani  tus, 

Neque  ut  animum  decult  sgrotum  adolescentuli ,  100 

Tractare,  sed  vi,  et  via  pervulgata  patrum. 

QuoUdie  accusabam  :  «  Hem,  tibine  hœc dluUus 

■  Licere  speras  lacère ,  me  vivo  pâtre , 

«  Amlcam  ut  habeas  prope  jam  ln  uxorls  loco? 

«  Erras ,  si  id  credls,  et  me  ignoras  ,  Clinia.  l«* 

«  Ego  te  meum  esse  dicl  tantisper  volo , 

■  Dum,  quod  te  dignum  'st,  faciès;  sed  si  id  non  facls, 

■  Ego ,  quod  me  in  te  sit  faeere  dignum ,  invenero. 
«  Nulla  adeo  ex  re  istuc  fit,  nlsi  nimio  ex  0U0. 

«  Ego  istuc  œtaUs ,  non  amori  operam  dabam ,  HO 
«  Sed  in  Asiam  bine  abii  propter  pauperiem ,  atque  ibl 
«  Simul  rem  et  belli  gloriam  armls  repperi.  » 
Postremo  adeo  res  rediit  :  adolescenlulus 
Sspe  eadem  et  graviter  audiendo  victus  est. 
Putavit  me  et  state  et  benevolentia  >  > 

Plus  sclre  et  provldere ,  quam  se  ipsum  ,  sibl  : 
In  Asiam  ad  regem  milita tum  abii t ,  Chrême. 
Chr.  Quid  als?  Men.  Clam  me  est  profectua;  menses  In  s 
abest 

Chr.  Ambo  accusandi;  etslillud  Inceptum  tamen 

Animl  est  pudentis  signum,  et  non  instrenui.  '20 

Men.  Ubicomperl  ex  lis,  qui  fuercel conseil, 

Domum  revertor  meestus,  atque  animo  fera 

Conturbato  atque  incerto  pra  tegritudlnc. 
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mis  dans  sa  confidence ,  je  rentre  chez  moi ,  triste , 
désespéré ,  presque  fou  de  chagrin.  Je  tombe  sur  un 
siège.  Mes  esclaves  accourent ,  me  déchaussent. 
D'autres  se  hâtent  de  dresser  la  table  et  de  servir 
le  dîner.  Chacun  fait  de  son  mieux  pour  adoucir  ma 
peine.  Voyant  cela ,  je  me  dis  à  moi-même  :  a  Eh  ! 
«  quoi ,  tant  de  gens  pour  moi  seul ,  qui  s'empres- 

•  sent  à  me  servir,  à  satisfaire  mes  désirs  !  tant  de 
«  femmes ,  pour  faire  mes  vêtements  ?  Je  ferais  à 
«  moi  seul  tant  de  dépenses!  Et  mon  Jfils  unique, 

•  qui  devrait  jouir  de  cette  fortune  autant  et  plus 

•  que  moi ,  car  il  est  plus  eu  âge  d'en  jouir,  je  l'ai 
«  chassé  d'ici,  moi,  en  l'accablant  de  persécutions  ! 
■  Je  mériterais  toutes  sortes  de  maux ,  si  j'en  usais 
«  de  la  sorte.  Tant  qu'il  vivra  de  cette  vie  de  priva- 
«  tions ,  loin  de  son  pays,  dont  je  l'ai  si  cruellement 
«  éloigné,  je  me  punirai  moi-même  pour  le  venger; 
«  je  travaillerai ,  j'amasserai ,  j'économiserai  ;  tout 
«  cela  pour  lui.  • 

Et  je  l'ai  fait  à  la  lettre;  je  n'ai  laissé  chez  moi 
ni  meuble,  ni  étoffe;  j'ai  tout  vendu.  Femmes  et 
esclaves,  je  les  ai  tous  conduits  au  marché  et  mis  à 
l'encan ,  excepté  ceux  qui  pouvaient  m'indemniser 
de  leur  dépense  en  travaillant  à  la  terre.  J'ai  mis  en- 
suite un  écriteau  à  ma  porte .  Avec  la  somme  de  quinze 
talents  environ  que  je  me  suis  faite  ainsi ,  j'ai  acheté 
ce  domaine.  J'y  travaille  du  matin  au  soir.  J'ai 
pensé,  Chrêmes ,  que  mes  torts  envers  mon  ûls  se- 
raient un  peu  moins  grands ,  si  je  me  condamnais  à 
souffrir,  et  que  je  ne  devais  me  permettre  ici  aucune 
jouissance,  tant  que  celui  qui  doit  partager  mes 
joies  ne  serait  pas  revenu  près  de  moi  sain  et  sauf. 

Chr.  Je  crois  que  vous  êtes  naturellement  boti 
père ,  et  que  votre  (ils  eût  été  très-docile ,  si  l'on  eût 
su  le  bien  prendre.  Mais  vous  ne  vous  connaissiez 
pas  assez  l'un  l'autre  ;  ce  qui  arrive  toujours,  quand 
on  vit  sans  règle  ni  raison.  Vous  ne  lui  avez  jamais 


126 


30 


35 


Adsido.  Adcurrant  servi ,  soccos  detrabant. 
Video  alios  fesUoare ,  lectos  sternere, 
Ccenam  apparare  :  pro  se  qulsque  sedulo 
Faclebant,  quo  illam  mihl  lenirent  mise  ri  am. 
TJbi  video  hae,  eœpl  cogitare  :  «  Hem ,  tôt  mea 
«  Sollus  solliciU  sunt  causa ,  ut  me  unum  expleant  ? 
*  Ancills  tôt  me  vesliant?  Sumptus  doml 
«  Tantos  ego  soins  faciam?  Sed  goatum  unicom , 
«  Quem  pari  ter  utt  bis  decuit,  aut  etiam  ampli  os , 
■  Quod  iila  eetas  magis  ad  haw  utenda  idonea  est, 
«  Eum  ego  bine  ejeci  miseront  loJusUtia  mea. 
«  Malo  quidem  me  dlgnum  quovls  deputem , 
«  Si  id  faciam.  Nam  usque  dum  ille  vitam  illam  eolet 
«  Inopem,  carens  patrla  ob  meas  injurias , 
«  Interea  usque  11U  de  me  supplicium  daho . 
«  Laborans,  qusrens,  pareetis,  il  11  servknt.  » 
lia  faclo  prorsus  :  nil  relinquo  iu  asdibus,  Ho 
Nec  vos ,  œc  vestimentum  ;  conrasi  omn  la. 
Ancillas ,  servos ,  nisi  eos  qui  opère  rusttoo 
Faciundo  facile  sumptum  exercèrent  suum  , 
Omnes  produxi  ac  vendidi;  inscripsl  Illico 
£des  mercede;  quasi  talenta  ad  quindedm  1*5 
Coegi  ;  agram  hune  mercatus  sum  ;  hic  me  exeroeo. 
Decrevi,  tanlfsper  me  minus  injuria , 
Chrême ,  meo  gnato  facere  ,  dum  tiam  miser 
Nec  fas  esse ,  utla  me  voluptate  hic  frui , 
Nisi  ubi  ille  hue  saivus  redierit  meus  parUcepa.  150 
Chr.  Ingenio  te  esse  in  llberos  irai  puto, 
Et  illum  obsequentem ,  si  quis  recte  aut  commode 
Traclaret.  Veram  neqoe  illum  lu  salis  noveras, 


laissé  voir  combien  vous  l'aimiez  ;  et  lui  n'a  pas 
osé  se  confier  à  vous  comme  un  ûls  le  doit  à  son 
père.  Si  vous  aviez  agi  de  la  sorte,  tout  cela  ne  se- 
rait pas  arrivé. 

Min.  Cest  vrai ,  j'en  conviens  ;  les  plus  grands 
torts  sont  de  mon  côté. 

Chr.  Allons,  Ménédème,  j'ai  bon  espoir  qu'il  vous 
reviendra  bientôt  en  parfaite  santé. 

Mén.  Que  les  dieux  vous  entendent! 

Chr.  Vous  verrez.  Maintenant ,  si  vous  le  voulez 
bien,  venez  souper  avec  moi.  Cest  aujourd'hui  la 
fête  de  Bacchus  dans  ce  canton. 

Mén.  Je  ne  le  puis. 

Chr.  Pourquoi  donc?  De  grâce,  ménagez-vous  un 
peu.  Ce  fils  dont  vous  pleurez  l'absence  vous  en  prie 
comme  moi. 

Mén.  Je  ne  dois  pas ,  après  l'avoir  réduit  à  souf- 
frir, me  soustraire  moi-même  à  cette  nécessité. 
Chr.  Vous  êtes  bien  décidé? 
Mén.  Oui. 
Chr.  Adieu  donc. 
Mén.  Adieu. 

SCENE  II. 
CHRÊMES  (seul.) 

Il  m'a  arraché  des  larmes  ;  vraiment  il  me  fait 
pitié.  Mais  il  commence  à  se  faire  tard  ;  il  faut 
que  j'appelle  mon  voisin  Phania  pour  souper.  Al- 
lons voir  s'il  est  chez  lui.  (//  f  rappe  chez  Phania.) 
Il  n'a  pas  eu  besoin  d'être  prévenu  ;  il  est  depuis 
longtemps  chez  moi,  m'a-t-on  dit.  C'est  moi  qui 
fais  attendre  mes  convives.  Allons,  entrons.  Mais 
d'où  vient  qu'on  a  ouvert  ma  porte?  Qui  sort  de 
chez  moi  ?  Mettons-nous  un  peu  à  l'écart. 


Nec  te  ille  ;  hoc  quod  fit ,  ubi  non  vere  vivitur. 
Tu  illum ,  nunquam  ostendisti ,  quanU  penderes ,  156 
Nec  Ubi  ille  'st  credere  ausus,  que  est  cquum  patri. 
Quod  si  esset  factum ,  hœc  nunquam  ev enlisent  Ubi. 
Men.  I ta  res  est ,  fateor  :  peccatum  a  me  maxumutn  'st 
Chr.  Menedeme,  at  porro  recte  spero,  et  illum  Ubi 
Salvum  adfuturam  esse  hic  confido  propediem.  leo 
Men.  Utinam  ita  di  faxint!  Chr.  Fadent  Nunc,  ai  cotnmo- 
dum  est , 

Dionysia  hic  sunt  hodie;  apud  me  sis  volo. 
Men.  Non  possum.  Chr.  Car  non?  Quteso,  tandem  aUqoan- 
tulum 

Tibl  parce.  Idem  absens  facere  te  hoc  volt  fiUns. 
Men.  Non  convenit,  qui  illum  ad  laborem  impulerim ,  la* 
Nunc  me  Ipsum  fugere.  Chr.  Siocine  est  sentenlia? 
Men.  Sic  Chr.  Beoe  vale.  Men.  Et  tu. 

SCENA  SECUNDA. 

CHREMES. 

Lac  rimas  excusait  midi. 
If iseretque  me  ejus.  Sed  ut  dlel  tempus  est , 
Monere  oportet  me  hune  vldnum  Pbanlam , 
Ad  cœnam  ut  venlat;  ibo  ut  visam ,  si  domi  est.  170 
NihU  opus  fuit  monitore  :  jam  dudum  domi 
Prsesto  apud  me  esse  alunt;  egomel  convivas  moror. 
Ibo  adeo  bine  intro.  Sed  quid  crepuerunt  fores 
Hinc?  A  me  quisnam  egredltur?  Hue  concessero. 
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HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  I,  SCÈNE  III. 


SCENE  III. 
CLITIPHON,  CHRÉMÈS. 

Clit.  (à  la  cantonade.)  Vous  n'avez  pas  encore 
sujet  de  vous  alarmer,  Clinia  ;  ils  ne  sont  pas  en 
retard ,  et  je  suis  sûr  qu'elle  viendra  aujourd'hui 
avec  votre  messager.  Allons,  chassez  ces  inquié- 
tudes mal  fondées ,  qui  vous  torturent. 

Chr.  A  qui  mon  Gis  parle- t-il  ? 

Clit.  Je  cherchais  mon  père;  le  voici.  Abordons- 
le.  (Haut.)  Ah  !  mon  père,  vous  arrivez  fort  à  propos. 

Chr.  Et  pourquoi? 

Clit.  Vous  connaissez  Ménédème ,  notre  voisin? 
Chr.  Oui. 

Clit.  Vous  savez  qu'il  a  un  fils  ? 

Chr.  J'ai  ouï  dire  qu'il  était  en  Asie. 

Clit.  Il  n'y  est  plus,  mon  père  ;  il  est  chez  nous. 

Chr.  Que  me  dites- vous  là  ? 

Clit.  Il  vient  d'arriver  ;  je  me  trouvais  là  comme 
il  débarquait,  et  je  l'ai  amené  pour  souper  avec 
nous.  Car  nous  avons  toujours  vécu  depuis  notre 
enfance  dans  la  plus  grande  intimité. 

Chr.  L'heureuse  nouvelle  que  vous  me  donnez! 
J'avais  invité  Ménédème  ;  combien  je  regrette  de 
n'avoir  pas  insisté  davantage  pour  qu'il  fût  des  nô- 
tres! Je  lui  aurais  ménagé  chez  moi  une  agréable 
surprise ,  et  j'aurais  été  le  premier  à  lui  apprendre 
ce  bonheur.  Mais  il  est  encore  temps. 

Clit.  Gardez-vous-en  bien ,  mon  père  !  il  ne  le 
faut  pas. 

Chr.  Et  pourquoi? 

Clit.  Parce  que  le  fils  ne  sait  encore  ce  qu'il 
doit  faire.  Il  arrive  à  l'instant,  et  s'alarme  sur  tou- 
tes choses.  U  redoute  la  colère  de  son  père  ;  il  s'in- 
quiète des  dispositions  de  sa  maîtresse  à  son  égard. 

SCENA  TERTIA. 

CLITIPHO,  CHREMES. 

Clit.  Nihil  adhuc  est ,  quod  vereare,  Clinia  :  baudquaquam 
etiam  cessant,  176 
Et  ilium  simal  cum  nantio  libi  bic  ego  adfuturam  hodie 

sclo. 

Proin  ta  sollicitadinem  istam  falsam.qus  te  ex  crucial, 
mlttas. 

Chr.  Quicum  loqoltar  tllius? 

Clit.  Pater  adest,  quem  volai.  Adibo.  Pater,  opportune  ad- 
veuis. 

Chr.  Quid  id  est?  Clit.  Hune  Menedemum  nos  tin'  nostrom 

vicinum?  Chr.  Probe.  180 
Clit.  Huic  filiom  sels  esse?  Chr.  Audivl  esse  in  Asia.  Clit. 

Non  est,  pater; 
Apad  nos  est  Chr.  Quid  ais?  Clit.  Advenlentem ,  e  navi 

egredientem  illico 
Abduxi  ad  coenara  :  nam  mihi  magna  cum  eo  ]am  inde  us- 

que  a  pueritia 

Fuit  semper  familiaritas.  Chr.  Voluptatem  magnam  nuntiaa. 

Quam  veilem  Menedemum  invltatum ,  ut  nobiscum  esset  ho- 
die, amplius  :  186 

Ut  banc  IsetiUam  nec  opinant!  primus  objiceremei  doml. 

Atque  etiam  nu  ne  tempus  est.  Clit.  Cave  Iaxis  ;  non  est 
opus,  pater. 

Chr.  Quapropter?  Clit.  Quia  enim  incertam  'st  etiam ,  quid 

se  faclat  ;  modo  venit  ; 
Timet  omnia ,  patris  iram ,  et  animum  arnicas  m  erga  ut  ait 

suœ. 

Eam  misère  amat  ;  propter  eam  hœc  turba  atque  abitio  evenlt. 

Chr.  Scio.  1W 


63 

Car  il  l'aime  éperdûment  ;  c'est  à  cause  d'elle  qu'ils 
se  sont  brouillés  et  qu'il  est  parti. 
Chr.  Je  le  sais. 

Clit.  Il  vient  de  lui  dépécher  à  la  ville  un  petit 
esclave ,  et  j'ai  dit  à  Syrus  d'y  aller  aussi. 
Chr.  Et  que  dit-il? 

Clit.  Ce  qu'il  dit  ?  qu'il  est  bien  malheureux. 

Chr.  Malheureux!  lui  ?  Personne  l'est-il  moins  ? 
Que  lui  manque-t-il  de  tout  ce  qui  peut  faire  le 
bonheur  d'un  homme?  Parents,  amis ,  alliés,  nais- 
sance, fortune,  patrie  heureuse  et  florissante ,  il  a 
tout  cela.  Il  est  vrai  que  ce  sont  des  choses  dont  la 
valeur  dépend  des  dispositions  d'esprit  de  celui  qui 
les  possède  ;  elles  sont  un  bien  pour  qui  sait  en 
jouir,  un  mal  pour  qui  en  abuse. 

Clit.  Oui  ;  mais  le  vieux  Ménédème  a  toujours 
été  bourru  ;  et  tout  ce  que  je  crains  en  ce  moment, 
c'est  que  la  colère  ne  lui  fasse  maltraiter  son  fils. 

Chr.  Lui?  (6a*.)Mais  taisons-nous;  il  est  bon 
qu'un  fils  craigne  son  père. 

Clit.  Que  dites-vous  ainsi  tout  bas  ? 

Chr.  Je  dis  que  de  toute  manière  il  ne  devait  pas 
s'en  aller.  Peut-être  Ménédème  était-il  un  peu  trop 
dur  au  gré  du  jeune  homme.  Il  fallait  prendre  pa- 
tience ;  car  qui  supporterait-il ,  s'il  ne  supportait 
son  père  ?  Était-ce  au  père  de  vivre  à  la  fantaisie 
du  fils,  ou  bien  au  fils  de  vivre  à  la  fantaisie  du  père  ? 
Et  quant  à  ce  reproche  de  dureté,  il  n'est  pas  fondé. 
Les  torts  des  pères  sont  presque  toujours  les  mê- 
mes. Ils  ne  veulent  pas,  pour  peu  qu'ils  soient  rai- 
sonnables ,  que  l'on  coure  les  femmes ,  ni  que  l'on 
fasse  sans  cesse  des  orgies  ;  ils  serrent  les  cordons  de 
leur  bourse.  Tout  cela  n'est-il  pas  pour  le  bien  des 
enfants  ?  Lorsque  le  cœur  est  devenu  l'esclave  de 
quelque  mauvaise  passion ,  il  est  impossible ,  Cliti- 

Clit.  Nunc  servolum  ad  eam  in  urbem  misit ,  et  ego  nostrum 
una  Syrum. 

Chr.  Quid  narrât?  Clit.  Quid  ille?  Miserum  ae  esse.  Chr. 

Miserum?  Quem  minus credere  'st? 
Quid  rellqul  'st ,  quln  habeat  quai  quidem  In  Domine  dicun 

tur  bona? 

Parentes,  patriam  incolumem,  amlcos,  genus ,  cognatos , 
dlviUas. 

Atque  hase  période  sunt,  utlllius  animas,  qui  ea  possi- 
det:  W 

Qui  uti  scit,  ei  bona;  illi,  qui  non  uUtur  recte,  mala. 

Clit.  Immo  ille  fuit  senex  Import  anus  semper;  et  nunc  ail 
magb 

Yereor,  quam  ne  quid  in  illum  iratus  plus  satls  faxit,  pa- 
ter. 

Chr.  Illene?  Sed  reprlmam  me  :  nam  in  metu  esse  hune, 
illi  est  utile. 

Clit.  Quid  tute  tecum?  Chr.  Dicam  :  ut  ut  erat,  rnansora 
tamen  oportuit.  M0 

Portasse  allquantum  inlquior  erat  praler  ejus  lubidinem  ; 

Pateretur  :  nam  quem  ferre t ,  si  pa reniera  non  ferretsunas? 

Huncdne  erat  «qaura  ex  iilius  more,  an  illum  ex  bujua  vi- 
vere? 

Et  quod  illum  insimulant  durum  ;  id  non  est  :  nam  paren- 

tum  injuria; 

Uniusmodl  sunt  ferme.  Paulo  qui  est  boroo  toierabUk,  «05 
Scortarl  crebro  nolunt ,  nolunt  crebro  convlvarier, 
Prabent  exiguë  sumptam  ;  atque  base  sunt  tamea  ad  virtot- 

tem  omnia. 

Verum  obi  animas  semel  se  cupiditaU  derinxKmala, 
Necesseest.  CliUpho ,  consilia  sequi  coosimllla.  Hoc 
Scttum  est,  periculum  ex  aliis  facere,  UH  quod  ex  usa 
slet 
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phoD,quela  conduite  ne  s'en  ressente  pas.  Il  est 
sage  de  profiter  de  l'exemple  d'autrui  pour  s'ins- 
truire. 
Clit.  Je  le  pense  aussi. 

Chr.  Je  rentre ,  pour  voir  ce  que  nous  avons  à 
souper.  Vous,  songez  à  ne  pas  trop  vous  éloigner; 
car  il  se  fait  tard. 

SCÈNE  IV. 

CL1TIPHON,  (seul.) 

Que  les  pères  sont  injustes  à  l'égard  de  leurs  en- 
fants! Us  voudraient  que  nous  fussions  des  barbons 
en  venant  au  monde ,  que  nous  n'eussions  au- 
cune des  faiblesses  du  jeune  âge.  Ils  ont  la  manie 
de  régler  notre  vie  sur  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui , 
et  non  sur  ce  qu'ils  ont  été.  Si  jamais  j'ai  un  fils, 
je  réponds  qu'il  trouvera  en  moi  un  père  bien  com- 
mode ;  il  pourra  m'avouer  ses  folies  et  compter  sur 
mon  indulgence.  Je  ne  ferai  pas  comme  mon  père  , 
qui  me  débite  toujours  sa  morale  à  propos  des  au- 
tres. Malheur  à  moi  quand  il  a  bu  un  coup  de 
trop  !  Comme  il  me  conte  alors  ses  fredaines  !  Main- 
tenant il  vient  me  dire  :  «  Profitez  de  l'exemple 
d'autrui  pour  vous  instruire.  »  Que  c'est  bien  trouvé  ! 
11  ne  sait  guère,  ma  foi,  que  je  fais  la  sourde  oreille. 
Je  suis  plus  sensible  à  ces  deux  mots  de  ma  mal- 
tresse :  «  Donnez-moi  et  apportez-moi.  »  Mais  je 
ne  puis  la  satisfaire  ;  non ,  personne  n'est  plus  mal- 
heureux que  moi.  Ce  cher  Ginia ,  quoiqu'il  ait  bien 
aussi  ses  embarras ,  au  moins  a-t-il  une  maîtresse 
bien  élevée ,  une  honnête  femme ,  qui  ne  connaît 
rien  au  métier  de  courtisane.  La  mienne  est  impé- 
rieuse ,  avide ,  dépensière ,  magnifique ,  et  fort  con- 
nue. Et  je  n'ai  à  lui  donner  Mais  non  :  je  n'o- 

CUt  Wà  credo.  Chr.  Ego  ibo  hinc  intro,  al  vldeam  nobto 

coenœ  quid  siet. 
Tu ,  ut  tempus  est  diei ,  vide  sis ,  ne  quo  bine  abeas  longios. 

SCENA  QUARTA. 

CL1TIPHO. 

Quam  Iniqui  sunt  patres  in  omnes  adolescentes  judlces! 
Qui  squum  esse  ce  osent,  nos  jam  a  pueris  illico  uaad  sé- 
nés; 

Neque  illarum  adfloes  esse  rerum,  quas  fert  adoleseeo- 
11a.  216 

El  sua  lobidlne  moderantur,  nunc  quas  est,  non  que  olim 
fuit. 

Mini  si  unquam  lillus  erit,  ns  Me  faclli  me  utetur  pâtre. 
Nam  et  cognoscendi  et  ignoscendi  dabitur  peocaU  locus; 
Non  ut  meus,  qui  mibi  per  alium  os  tendit  suam  sentenUam. 
Péril!  il  ml ,  ubi  adbibit  plus  paulo,  sua  quss  narrât  fact- 

nora!  230 
Hune  ait  :  «  Periclum  ex  ai  lis  facilo,  tibi  qood  ex  usa  siet  » 
Astatus!  n»  ille  baud  scit,  quam  mibi  nunc  surdo  narret 

fabulant. 

Magis  nunc  me  arnicas  dicta  stimulant  :  «  Da  mibi,  atqne, 
ad  fer  mibi.  • 

Coi  quod  respondeam ,  nibil  babeo  :  neque  me  qulsquam  est 
mlserior. 

Nam  bic  CUnla ,  etsl  is  quoque  suarum  rerum  sat  agit ,  atla- 
men  325 

Habet  bene  ac  pudice  eduetnm,  ignaram  artis  meretridas. 

Mea  est  potens,  procax,  magnifica ,  sumptuosa ,  nobilis. 

Tarn  quod  dem  ei. . .  recte  est  :  nam  nibil  esse  mihi  religio 
'st  dicere. 


serais  pas  avouer  que  je  n'ai  pas  le  sou.  11  y  a  peu 
de  temps  que  je  me  suis  mis  cette  épine  au  pied  ; 
mon  père  n'en  sait  encore  rien. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 
CLINIA ,  CLITIPHON. 

Clin.  Si  tout  allait  bien  pour  mes  amours ,  il  y  a 
longtemps ,  j'en  suis  sûr ,  qu'ils  seraient  arrivés. 
Mais  je  crains  bien  qu'en  mon  absence  elle  n'ait  été 
séduite.  Tant  de  circonstances  se  réunissent  pour 
me  torturer  l'esprit  :  l'occasion ,  la  ville  qu'elle  ha- 
bite, sa  jeunesse,  une  coquine  de  mère,  dont  elle 
dépend  et  qui  n'aime  que  l'argent 

dit.  Ginia  ! 

Clin.  Que  je  suis  malheureux! 

Clit.  Prenez  donc  garde  qu'on  ne  vous  aperçoive 
ici,  si  l'on  venait  à  sortir  de  chez  votre  père. 

Clin.  Vous  avez  raison.  Mais  je  ne  sais  quel 
mauvais  pressentiment  m'agite. 

CUt.  Vous  jugerez  donc  toujours  les  choses  avant 
de  savoir  ce  qu'il  en  est? 

Clin.  S'il  n'était  arrivé  aucun  malheur,  elle  serait 
déjà  ici. 

Clit.  Elle  va  venir. 

Clin.  Oui,  quand? 

Clit.  Vous  ne  songez  pas  qu'elle  est  assez  loin 
d'ici.  Et  puis ,  vous  connaissez  les  femmes  ;  il  leur 
faut  un  an  pour  s'apprêter,  pour  se  coiffer. 

Clin.  Ah  !  Clitipbon ,  je  tremble. 

Clit.  Rassurez-vous.  Tenez,  voici  Dromon et  Sy- 
rus  ,  qui  vont  vous  donner  des  nouvelles. 

Hoc  ego  malt  non  prldem  inveoi ,  neque  etiam  dam  scit 

pater. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLINIA.  CUTIPHO. 

Clin.  Si  mihi  seconda  res  de  amore  meo  estent ,  Jam  du- 
dom ,  scio,  aso 

Venissent;  sed  vereor,  ne  mulier  me  absente  hic  corrupta 
sit. 

Concurrunt  moltss  oplniones,  quas  mibi  animom  ran- 
geant. 

Oocaslo,  locus,  œtas,  mater,  cojus  sub  imperlo  'st,  mala. 
Cul  nil  Jam  p rater  preUum  dulce  est  Clit.  Clinla  !  Clin.  Hei, 
misero  mihi  ! 

CUt.  Etiam  caves,  ne  vldeat  forte  hic  te  a  pâtre  aliqais 
exiens?  336 
Clin.  Faclam  ;  sed  nesdo  quid  profecto  mi  animas  prsasaglt 

mail. 

CM.  Pergln'  istuc  prias  dijadicare,  quam  scias,  quid  rel 
siet? 

Clin.  Si  nil  mail  esset,  Jam  hic  adesset  CUL  Jam  aderit 

Clin.  Quando  istuc  Jam  erit? 
Clit.  Non  cogitas  bine  longule  esse?  Et  nosti  mores  mulie- 

rum  : 

Dura  moliuntur,  dam  comantar,  annas  est.  Cil»-  O  Cil- 
tipho,  34o 

Tuneo.  Clit.  Respira.  Eccam  Dromonem  cum  Syro  :  uni 
adsunt  tibi. 
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SCENE  II. 

SYRUS ,  DROMON,  CLINIA  ,  CLITIPHON. 

Syr.  Vraiment  ? 

Dr.  C'est  comme  je  te  le  dis. 

Syr.  Mais  tandis  que  nous  bavardons ,  elles  sont 
restées  en  arrière. 

CUt.  Vous  entendez ,  Clinia  ;  la  voilà  qui  arrive. 

Clin.'  Oui ,  j'entends ,  je  vois  et  je  respire  enfin , 
Clitipbon. 

Dr.  Cela  n'est  pas  étonnant,  embarrassées  comme 
elles  le  sont;  elles  mènent  avec  elles  toute  une 
bande  de  femmes. 

Clin.  Je  suis  perdu  !  D'où  lui  viennent  ces  escla- 
ves? 

Clit.  Cest  à  moi  que  vous  le  demandez  ? 
Syr .  Il  n'aurait  pas  fallu  les  quitter.  Elles  traî- 
nent un  bagage! 
Clin.  Ah! 

Syr.  Des  bijoux ,  des  robes  ;  il  se  fait  tard  d'ail- 
leurs, et  elles  ne  savent  pas  le  chemin.  Nous  avons 
fait  une  sottise.  Retourne  au-devant  d'elles ,  Dro- 
mon  ;  va  vite.  Mais  va  donc. 

Clin.  Malheureux  que  je  suis  !  comme  mes  espé- 
rances sont  déçues  ! 

CUt.  Qu'avez-vous  donc?  De  quoi  vous  tourmen- 
tez-vous encore? 

Clin.  Vous  le  demandez?  Ne  voyez-vous  pas? 
Des  esclaves,  des  bijoux,  des  robes,  lorsque  je  l'ai 
laissée  ici  avec  une  petite  servante!  D'où  lui  vient 
tout  cela ,  dites-moi  ? 

Clit.  Ah!  je  commence  à  comprendre. 

Syr.  Bons  dieux ,  quelle  cohue  !  Jamais  notre 
maison  n'y  pourra  suffire.  Comme  tout  cela  va  boire 
et  manger  !  Qu'est-ce  que  va  devenir  notre  vieux 
maître  ?  Mais  voici  ceux  que  je  cherchais. 

SCENA  SECUNDA. 

SYRUS,  DROttO,  CLINIA,  CLITIPflO. 

Syr.  Ain'  tu?  Drom.  Sic  «st.  Syr.  Verum  interea  dum  ser- 

mones  csdimus, 
Ulae  suut  rellcta*.  Clit.  Moller  tlbi  adest ,  audlo',  Clinia  ? 
Clin.  Ego  vero  audio  nunc  demum  cl  vidéo  et  valeo ,  Cli- 

tipho. 

Drom.  Minime  mirum ,  adeo  impedlta  sunt  :  aoclllarum  gre- 
gent  246 

Ducunt  secom.  Clin.  Péril  !  unde  1111  sunt  ancilhe?  Clit. 
Men'  rogas? 

Syr.  Non  oportuit  relictas.  Portant  quld  rerum  7  «in.  Hel 
miht! 

Syr.  A  ura m ,  vestem  ;  et  vesperascit ,  et  non  noteront  viam. 
Factura  a  nobls  slulte  est.  Abl  dum  tu,  Dromo,  Ulls  ob- 
viam. 

Propera  !  Quld  stas?  Clin.  Vœ  misera  mihl,  quanta  de  spe 
decidi?  260 

Clit.  Quid  istuc?  Qus  rts  te  sollicitât  autem?  Clin.  Rogl- 
tas.quldslet? 

Viden'tu?  Ancillas,  aurum,  vestem,  quam  ego  com  una 
anclllula 

Hic  reliqui  ;  unde  esse  censés?  Clit.  Vah  !  Nunc  demum 
lotelligo. 

Syr.  Di  boni ,  quid  turbœ  'st  !  £des  nostrs  vix  captent ,  sdo. 
Quid  comedent?  Quld  ebibent  ?  Quid  seneerit  nostro  mlse- 

rius?  265 
Sed  eccos  video,  quos  volebam.  Clin.  O  Jupiter!  Ublnam 

estfldes? 
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Clin.  O  Jupiter!  à  qui  se  fier  dans  ce  inonde? 
Pendant  que  j'ai  la  sottise  d'errer  loin  de  mon  pays 
à  cause  de  vous ,  Antiphile ,  vous  avez  travaillé  à 
vous  enrichir,  et  vous  m'avez  abandonné  à  mon 
mauvais  sort  ;  vous  pour  qui  je  me  suis  déshonoré, 
pour  qui  j'ai  désobéi  à  mon  père!  Je  rougis  main- 
tenant et  j'ai  pitié  de  moi-même.  Ah  !  il  ne  s'est  pas 
fait  faute  de  me  prévenir  du  caractère  de  ces  sortes 
de  femmes  ;  mais  ses  avis  ont  été  inutiles  ,  et  il  n'a 
jamais  pu  me  détacher  d'elles.  C'est  ce  que  je  vais 
faire  pourtant  aujourd'hui  ;  et  lorsqu'il  m'en  au- 
rait su  gré ,  je  ne  l'ai  pas  voulu.  Non ,  on  n'est 
pas  plus  malheureux  que  moi. 

Syr.  (  à  part.  )  Évidemment  il  a  mal  compris  ce 
que  nous  venons  de  dire.  (Haut.)  Clinia,  votre 
maîtresse  n'est  pas  ce  que  vous  croyez.  Sa  conduite 
est  toujours  la  même  ;  son  cœur  n'a  point  changé, 
si  toutefois  les  apparences  ne  nous  ont  pas  trom- 
pés. 

CUn.  Que  dis- tu?  Parle,  je  t'en  conjure,  car  il 
n'est  rien  que  je  souhaite  plus  en  ce  moment  que 
de  l'avoir  soupçonnée  à  tort. 

Syr.  D'abord  ,  pour  que  vous  soyez  instruit  de 
tout  ce  qui  la  concerne,  la  vieille,  qu'on  appe- 
lait sa  mère ,  ne  l'était  pas.  Elle  est  morte.  J'ai 
entendu  cela  par  hasard  chemin  faisant,  comme 
elle  le  contait  à  l'autre. 

Clit.  Quelle  autre? 

Syr.  Un  moment  :  nous  y  reviendrons.  Laissez- 
moi  finir  ce  que  j'ai  commencé ,  Clitiphon. 
Clit.  Dépêche. 

Syr.  D'abord ,  dès  que  nous  fûmes  arrivés  à  son 
logement,  Dromon  frappe  à  la  porte.  Une  vieille 
se  présente.  A  peine  a-t-elle  ouvert,  qu'il  se  préci- 
pite dans  la  maison  ;  je  le  suis.  La  vieille  pousse 
le  verrou  et  retourne  à  son  ouvrage.  C'était  l'occa- 
sion ou  jamais,  Clinia ,  de  savoir  quelle  vie  votre 

Dum  ego  propter  te  errans  patria  careo  démens,  tu  Interea 
Ioci 

ConlocupletasU  te,  Antipblla,  et  me  in  his deserulstl  mails; 
Propter  quam  in  summa  Infamia  sum ,  et  meo  patrl  minus 

sum  obsequens. 
Cujus  nunc  pudet  me  et  misère t ,  qui  harum  mores  cantatat 

mihl,  260 
Monuisso  frustra ,  neque  eum  potuisse  unquam  ab  hac  me 

expellere. 

Quod  tamen  nunc  faciam.tum,  quum  gratum  ml  essepo- 
tult,  nolul. 

Nemo  est  miserior  me.  Syr.  Hic  de  nostrls  verbis  errât  vhle- 
llcet, 

Quœ  hic  sumus  locutl.  Clinia,  aliter  tuum  amorem,  atqua 
est,  accipis. 

Nam  et  vita  'st  eadem ,  et  animus  te  erga  idem  ac  fuit  ;  266 
Quantum  ex  ipsa  re  conjecturam  fecimus . 
Clin.  Quld  est,  ohsecro?  Nam  mihl  nunc  nil  rerum  om- 
nium 'st, 

Quod  mallm ,  quam  me  hoc  falso  suspicarier. 

Syr.  Hoc  primum,  ut  ne  quid  hujus  rerum  ignores  :  anus, 

Quœ  est  dicta  mater  esse  ci  antehac ,  non  fuit  270 

Ea  obiit  mortem.  Hoc  Ipsa  in  itioere  altéra 

Dum  narrât,  forte  audivi.  Clit.  Quœnam  4kt  altéra? 

Syr.  Mane  :  hoc  quod  ccepi,  primum  enarrem,  Clillpho; 

Post  Istuc  veniam.  Clit.  Propera.  Syr.  Jam  priman  omnium, 

Ubi  ventum  ad  «des  est ,  Dromo  pultat  fores  :  376 

Anus  quodam  prodit;  hœc  ubi  a  périt  ostium, 

Contlnuo  hic  se  intro  conjicit;  ego  consequor  ; 

Anus  foribus  obdit  pessulum ,  ad  lanam  redit. 

Hinc sdri  polult,  aut  nusquam  alibi,  Clinia, 
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maltresse  a  menée  en  votre  absence  ;  car  nous  tom- 
bions chez  elle  à  l'improviste,  de  manière  à  pou- 
voir la  surprendre  au  milieu  de  ses  occupations  ha- 
bituelles, qui  sont  à  coup  sûr  le  meilleur  indice 
pour  juger  du  caractère  et  des  goûts  d'une  personne. 
Nous  la  trouvons  fort  occupée  à  tisser  sa  toile, 
simplement  vêtue ,  en  habits  de  deuil,  sans  doute 
à  cause  de  cette  vieille  qui  est  morte.  Point  de  bi- 
joux ,  point  de  parure  ,  comme  une  femme  qui  ne 
s'habille  que  pour  elle;  aucun  de  ces  artifices  ima- 
ginés par  les  coquettes  ;  les  cheveux  dénoués  et 
tombants ,  rejetés  négligemment  derrière  le  cou.... 
Chut  ! 

clin.  Mon  cher  Syrus ,  de  grâce ,  ne  me  donne 
pas  une  fausse  joie. 

Syr.  La  vieille  filait  la  trame.  Il  y  avait  encore 
au  même  métier  une  petite  esclave  couverte  de 
haillons ,  sale ,  et  repoussante  de  malpropreté. 

Clit.  S'il  dit  vrai ,  Clinia ,  comme  je  le  crois , 
vous  êtes  le  plus  heureux  des  hommes.  Entendez- 
vous  ?  une  esclave  malpropre  et  mal  vêtue  ?  Cest 
encore  un  signe  certain  que  la  maîtresse  est  sage , 
quand  la  confidente  n'est  pas  bien  tenue.  Car,  règle 
générale ,  on  achète  d'abord  la  suivante,  quand  on 
veut  arriver  jusqu'à  la  maltresse. 

Clin.  Continue ,  je  te  prie ,  et  garde-toi  bien  de 
mentir  pour  gagner  mes  bonnes  grâces.  Qu'a-t-clle 
dit  lorsque  tu  m'as  nommé? 

Syr.  Quand  nous  lui  avons  dit  que  vous  étiez  de 
retour  et  que  vous  désiriez  lavoir,  à  l'instant  même 
la  toile  lui  est  tombée  des  mains,  et  elle  s'est  mise  à 
verser  un  torrent  de  larmes.  Il  était  facile  de  voir 
qu'elle  était  impatiente  de  vous  revoir. 

Clin.  Je  ne  me  sens  plus  de  joie  *,  je  ne  sais  où  f  en 
suis  :  j'ai  eu  si  peur! 

Clit.  Je  vous  disais  bien ,  Clinia ,  que  vous  vous 
alarmiez  à  tort.  Maintenant,  Syrus,  apprends-nous 
quelle  est  l'autre  ? 


Syr.  Cest  Bacchis  que  nous  vous  amenons. 

Clit.  Hein!  que  dis- tu?  Bacchis?  Mais,  peudard, 
où  la  mènes-tu? 

Syr.  Où  je  la  mène?  chez  nous  donc. 

Clit.  Chez  mon  père? 

Syr.  Précisément. 

CM.  Voilà  un  effronté  coquin! 

Syr.  Écoutez  donc  :  ce  n'est  pas  sans  péril  qu'on 
accomplit  un  grand  et  mémorable  exploit. 

Clit.  Prends-y  garde ,  c'est  à  mes  dépens  que  tu 
vas  faire  ton  coup,  maraud!  Pour  peu  qu'une  seule 
de  tes  combinaisons  échoue,  je  suis  perdu.  Que  pré- 
tends-tu faire? 

Syr.  Et  mais.... 

Oit.  Quoi,  mais? 

Syr.  Si  vous  me  laissiez  parler,  je  m'explique- 
rais. 
Clin.  Ecoutez-le. 
Clit.  Je  l'écoute. 

Syr.  Il  en  est  de  cette  affaire-ci  présentement, 
comme  si  

Clit.  Le  bourreau!  quel  galimatias  vient-il  me 
débiter? 

CUn.  Il  a  raison ,  Syrus.  Laisse-là  tous  ces  dé- 
tours ,  et  arrive  au  fait. 

Syr.  En  vérité ,  je  ne  puis  plus  y  tenir  :  vous  êtes 
souverainement  injuste,  Clitiphon  ;  vous  êtes  insup- 
portable. 

CUn.  Allons,  il  faut  l'écouter  :  silence. 

Syr.  Vous  voulez  faire  l'amour ,  vous  voulez  pos- 
séder votre  maîtresse ,  vous  voulez  qu'on  vous  trouve 
de  l'argent  pour  le  lui  donner,  et  vous  ne  voulez  pas 
courir  le  moindre  risque  avec  cela  :  vous  ne  calculez 
pas  mal,  si  toutefois  c'est  calculer  que  de  vouloir  l'im- 
possible. U  faut  prendre  le  bien  avec  les  charges,  ou 
renoncer  à  l'on  comme  aux  autres;  il  n'y  a  pas  de 
milieu ,  choisissez.  Ce  n'est  pas  que  je  n'ose  répen- 
dre de  mon  plan  :  il  est  bon,  il  est  sûr.  Vous  pou- 


Qao  studio  v  itam  inara  te  absente  exegerit ,  2&1 

Ubi  de  Improviso  est  Intervenlum  mulieri. 

Nam  ea  tum  res  dédit  exlstlmandi  copiant, 

Quotidiana  vite  eonsuetudinem , 

Qua,  cujusque  ingeolum  ut  ait,  déclarât  maxome. 

Tezentem  telam  stodiose  Ipsain  offendlmua ,  285 

Mediocriter  vestltam,  veste  logubri, 

EJus  anuls- causa,  oplnor,  qua  erat  mortoa; 

Sine  auro,  tum  ornatam ,  ita  uti  quœ  ornantor  slbi , 

Nul  la  mala  re  eue  expolitam  muliebri; 

Capillus  passus,  prolixus ,  clrcum  caput  300 

Rejectus  negligeoter...  Pax!  Clin.  Syre  mi,  obseero! 

Ne  me  in  latiliam  frustra  conjicias.  Syr.  Anna 

Subtemen  nebat  Praterea  una  ancillala 

Erat  :  ea  texebat  una,  pannis  obsita, 

Neglecla,  immunda  iliuvle.  Clit.  Si  bac  sunt,  Clinia,  205 

Vera ,  ita  uti  credo,  quls  te  est  fortunaUor? 

Sein'  liane ,  quara  dicit  sordidatam  et  sordidam? 

Magnum  hoc  quoqueslgnum  'st,  dominant  esse  extra  noxJam, 

Quum  tam  negiigitur  ejus  internuntia. 

Nam  disciplina  est  iisdem ,  muoerarier  30» 

Ancillas  prtmum,  ad  dominas  qui  affectant  vlam. 

Clin.  Perge ,  obseero  te ,  et  cave  ne  faisam  gratiam 

Studeag  inire.  Quid  ait,  ubi  me  nomlnas? 

Syr.  Ubi  dicimus ,  rediisse  te ,  et  rogare  uU  . 

Veniret  ad  te ,  mulier  telam  deserit  305 

ConUnuo,  et  lacriiuis  opplet  os  totutn  stbi ,  ut 

Facile  scires,  desidcrlo  id  tieri  tuo. 

Clin.  Pra  gaudio ,  ita  me  di  ornent ,  ubi  tira  nwcio  : 


Ita  timui.  Clit.  At  ego  nil  esse  sclbam,  Clinia. 

Agedum  viclssim,  Syre,  die  qua  illa'st  altéra.  310 

Syr.  Adducimua  tuam  Baccbidem.  Clit.  Hem,  quid?  Bac- 

chidem? 

E  ho ,  sceleste  !  Quo  tllam  duels  ?  Syr.  Qoo  illam  ego?  Ad  nos 

icJHcet. 

Clit.  Ad  pat  rem  ne?  Syr.  Ad  eum  ipsnm.  Clit.  O  homlnis 

impudentem  audadam  !  Syr.  H  eus  tu , 
Non  fit  sine  periclo  faclnus  magnum  et  eommemorablle. 
OU.  Hoc  vide!  In  mea  vita  tu  Ubi  lauden  u  qaaaUan, 

scelus!  315 
Ubi  si  paululum  modo  quid  te  fugerit ,  ego  perierim. 
Quid  illa  facias?  Syr.  At  enim  Clit.  Quid,  entai?  Syr. 

Si  si  ni*,  dleo.  Clin.  Sine. 
Clit.  Sino-  Syr.  Ita  retest  hac  «une.  quasi  quum....  Clit. 

Qu as ,  malum  !  ambages  mihi 
Narrare  occipit  !  Clin.  Syre,  verum  hic  dicit.  Mlrte ,  ad  rein 

redi. 

Syr.  Enim vr ro  relicere  nequeo  :  multimodis  injuriai,  320 
Clilipho,  nequeferri  polis  es.  Clin.  Audiundum  hercte  est, 
taoe. 

Syr.  Vis  amare;  vis  potlri;  vis,  quod  des  1111 ,  cJM; 
Tuum  esse  in  potiundo  periclum  non  vis  :  haud  stulte  sapis, 
Siquidem  id  sapere  'st,  vclle  te  id ,  quod  non  potesl  conUn- 
gere. 

Aot  hirr.  rnm  illis  sunt  haltenda,  aut  illa  corn  bis  naitleada 

sunt.  335 
(Tnnnn  duarum  conditionum  nune  utram  malis,  vide; 
I  Isi  rciisilium  hoc,  quod  cepi,  rectum  esse  et  tutuo  tdo  : 
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vez  sans  crainte  avoir  votre  maîtresse  auprès  de  vous 
chez  votre  père;  et  l'argent  que  vous  lui  avez  pro- 
mis, cet  argent  dont  vous  m'avez  cent  fois  rebattu 
les  oreilles ,  je  le  trouverai  par  le  même  moyen.  Que 
voulez-vous  de  plus? 

Clit.  Si  la  chose  a  lieu... 

Syr.  Si?....  l'expérience  vous  l'apprendra. 

Clit.  Allons ,  soit,  voyons  ;  ce  plan ,  quel  est-il  ? 

Syr.  Nous  ferons  passer  votre  maîtresse  pour 
celle  de  Ciinia. 

Clit.  A  merveille,  soit;  mais  la  sienne,  qu'en  fera- 
t-il?  Dira  t-on  aussi  qu'elle  est  à  lui,  comme  si  une 
seule  ne  faisait  pas  assez  de  scandale? 

Syr.  Non;  on  la  conduira  chez  votre  mère. 

Clit.  Pourquoi  là? 

Syr.  Il  serait  trop  long  de  vous  expliquer  pour- 
quoi ;  j'ai  mes  raisons. 

Clit.  Chansons  que  cela!  Je  ne  vois  rien  d'assez 
grave  pour  m'engager  dans  ce  mauvais  pas. 

Syr.  Attendez;  puisque  vous  avez  peur,  j'ai  un 
autre  expédient  où  vous  serez  bien  forcés  tous  deux 
de  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  danger. 

Clit.  A  la  bonne  heure ,  trouve-m'en  un  comme 
cela. 

Syr.  Très-volontiers.  Je  vais  de  ce  pas  au-devant 
d'elles  leur  dire  de  retourner  d'où  elles  viennent. 

Clit.  Comment?  que  dis-tu? 

Syr.  Je  veux  vous  débarrasser  de  tout  tracas; 
vous  dormirez  alors  tranquillement  sur  les  deux 
oreilles. 

Clit.  Que  faire? 

Clin.  Vous  ?  L'occasion  est  belle  

CUt.  Syrus ,  parle-moi  franchement. 

Syr.  Décidez  vous  ;  tantôt  vous  le  voudrez ,  mais 
il  ne  sera  plus  temps. 

Clin.  Profitez  de  la  circonstance ,  tandis  que  vous 
le  pouvez  ;  vous  ne  sayez  pas. 
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CUt.  (à  Syrus  qui  s'éloigne.)  Syrus ,  écoute-moi. 

Syr.  C  est  bien,  c'est  bien  ;  je  m'en  vais  toujours. . . 

CUn.  Si  elle  se  représentera  jamais. 

Clit.  Vous  avez,  ma  foi,  raison.  Syrus,  Syrus, 
écoute-moi.  Hé,  hé!  Syrus. 

Syr.  (à  part.)  Il  a  pris  feu  enfin.  (Haut.)  Que  me 
voulez- vous? 

CUt.  Reviens ,  reviens. 

Syr.  Me  voici.  Voyons ,  qu'y  a-t-il  ?  Vous  allez  me 
dire  encore  que  cela  ne  vous  convient  pas. 

Clit.  Non,  Syrus;  je  m'abandonne  à  toi,  moi, 
mon  amour  et  ma  réputation.  Je  t'en  fais  l'arbitre  ; 
mais  prends  garde  de  faire  quelque  sottise. 

Syr.  Vous  me  donnez  là  un  plaisant  conseil, 
Clitiphon  :  comme  si  je  n'y  étais  pas  intéressé  aussi 
bien  que  vous-même!  Si  par  hasard  il  nous  arrivait 
malheur,  vous  auriez  la  semonce,  et  moi  les  coups  de 
bâton.  Ainsi  je  ne  m'endormirai  pas  un  seul  instant 
Mais  avant  tout  obtenons  de  Ciinia  qu'il  fasse  passer 
Bacchis  pour  sa  maltresse. 

Clin.  C'est  entendu  ;  au  point  où  en  sont  les  cho- 
ses ,  il  le  faut  bien. 

CUt.  Vous  êtes  un  véritable  ami,  Ciinia. 

CUn.  Mais  elle ,  en  êtes- vous  sûr  ? 

Syr.  Elle  sait  parfaitement  son  rdle. 

CUt.  Vraiment,  je  m'étonne  que  tu  l'aies  décidée 
si  facilement  à  venir;  elle  en  rebute  tous  les  jours 
bien  d'autres  que  moi. 

Syr.  Je  suis  arrivé  au  bon  moment  ;  c'est  l'essen- 
tiel. Pai  trouvé  chez  elle  un  pauvre  officier  qui  vou- 
lait y  passer  la  nuit.  Elle  amusait  notre  homme  de 
manière  à  enflammer  ses  désirs  par  d'habiles  refus , 
et  pour  se  faire  auprès  de  vous  un  mérite  du  sacri- 
fice. Mais,  à  propos,  n'allez  pas  vous-même  nous 
faire  ici  quelque  sottise.  Vous  connaissez  votre  père  ; 
il'y  voit  clair  en  ces  sortes  d'affaires.  Et  je  sais , 
moi,  combien  vous  êtes  habituellement  étourdi. 


Nam  tua  apud  patrem  arnica  tecum  sine  me  tu  ut  ait ,  copia 
•st. 

Tum  quod  illl  argentum  es  pollidtiu,  eadem  hac  invenlam 
via. 

Quod  ut  efficeram,  orando  sardas  Jam  auras  reddideras 

mlbl.  330 
Quid  aliad  tibi  vis?  CM.  Siquidem  hoc  fit.  Syr.  Siquidem  !... 

Experiundo  scies. 
Clit.  Age  âge,  cedo  istam  tuam  consilium ;  quid  id  est? 

Syr.  Adsimulabimus 
Tuam  arnica  m  hujua  esse.  CM.  Pulchre;  cedo,  quid  hic  fa- 
de t  bu»? 

An  ea  quoque  dicetor  hujus,  si  una  hac  dedecori  est  pa- 
ram? 

Syr.  fanmo  ad  tuam  mat  rem  dedocelur.  Clit.  Quid  eo?  Syr. 

Longum  'si,  CUUpbo,  336 
Si  Ubt  narram ,  quamobrem  id  fadam  ;  vera  causa  est  Clit. 

Fatals! 

Nil  satis  fi  nui  video,  quamobrem  aedpere  banc  mf  expé- 
diât me  tum. 

Syr.  Mane  :  habeo  aliud,  si  istud  metuls,  quod  ambo  coofi- 
teamiot 

Sine  periculo  esse,  Clit.  Hujusmodi,  obseero,  allquiii  rap- 
port. Syr.  Maxume. 

Ibo  obvlam  bine;  dlcam,  ut  revertanlur  domam.  CM. 
Hem!  «0 

Quid  dixU?  Syr.  Ademplum  tibi  Jam  faxo  omnem  m  et  a  m , 

ln  aurem  utramvls  oUose  ut  dormias. 

CM.  Quid  ago  nunc?  Clin.  Tune?  Quod  boni...  Clit.  Syre, 
die  modo 


Verum.  Syr.  Age  modo  hodie,  sero  ac  nequicquam  voles. 
Clin.  Datur  ;  fruare ,  dum  licet  :  nam  nescias....  3*6 
Clit.  Syre,  Inquam.  Syr.  Perge  porro,  tamen  istuc ago. 
Clin.  ÊJus  slt  potestas  posthac,  an  nunquam,  tibi. 
Clit.  Verum  hercle  istuc  est.  Syre,  Syre,  inquam;  heus , 
beus ,  Syre  ! 

Syr.  Concaluit  Quid  vis?  Clit.  Redi,  radl.  Syr.  Adsam ,  die, 
quid  est? 

Jam  hoc  quoque  negabls  Ubi  placera.  Clit.  Immo,  Syre, 

Et  me,  et  meum  amorem ,  et  famam  permilto  tibi.  3&l 

Tu  es  judex  :  ne  quid  accusandus  sis ,  vide. 

Syr.  Rldiculum  est,  te  istuc  me  admonere,  Clltlplio, 

Quasi  istic  mea  ras  minor  agatur,  quam  tua. 

Hic  si  quid  nobls  forte  ad versi  evenerit ,  365 

Tibi  erunt  para  ta  verba,  huic  homini  verbera. 

Quapropter  hase  ras  neuUquam  nsgJeclu  est  mihi.  # 

Sed  istum  exora ,  ut  suam  esse  adsimulet  Clin.  Scilicet 

Factura  m  me  esse  ;  in  eum  ras  rediit  jam  locum , 

Ut  ait  necessum.  Clit.  Merito  te  amo ,  Ciinia.  300 

Clin.  Verum  Ula  ne  quid  Utubet.  Syr.  Perdocta  'si  probe. 

CM.  At  hoc  demiror,  qui  tam  facile  potueria 

Perraadere  111  i ,  quse  soi  et  quos  apernere  I 

Syr.  In  tempore  ad  eam  venl  ;  quod  rerum  omnium  'st 

Primum  :  nam  mlserum  quemdam  offendl  Ibi  militem ,  ar  ■'- 

EJus  noctem  orantem.  Hac  arte  tracta  bat  virum , 

Ut  illius  animum  cupidum  inopia  incenderat , 

Eademquq  at  esset  apud  te  hoc  quam  gratlsalmum. 

Sed  beus  tu,  vide  sis ,  ne  quid  Imprude ns  ruas. 

Patrem  novlsti ,  ad  bas  ras  quam  sit  persplcax  ;  370 

Ego  te  autem  novi ,  quam  esse  soleas  impolens. 

al». 
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TÉRENCE. 


Point  de  mots  couverts ,  point  de  regards  en  arrière , 
point  de  soupirs.  11  ne  faut  ni  cracher,  ni  tousser, 
ni  rire  :  gardez-vous-en  bien. 

CUt.  Tu  seras  content  de  moi. 

Syr.  Veillez  sur  vous. 

CUt.  Jet'étonnerai. 

Syr.  Mais  voici  les  femmes  ;  comme  elles  nous 
ont  suivis  de  prés! 
CUt.  Où  sont-elles?  Ne  me  retiens  pas. 
Syr.  Ce  n'est  plus  votre  maîtresse  à  présent. 
Clit.  Chez  mon  père,  oui;  mais  en  attendant.... 
Syr.  Pas  davantage. 
CUt.  Laisse-moi. 
Syr.  Non,  vous  dis-je. 
CUt.  De  grâce,  un  instant. 
Syr.  Non,  mille  fois  non. 
CUt.  Je  ne  ferai  que  la  saluer. 
Syr.  Allez- vous-en ,  croyez-moi. 
CUt.  Je  m'en  vais.  Et  Clinia  ? 
Syr.  Qu'il  reste. 
Clit.  Heureux  mortel! 
Syr.  Mais  allez  donc. 

SCÈNE  III. 

BACCHIS,  ANTIPHILE,  CLINIÀ,  SYRUS, 
TROUPE  D'ESCLAVES. 

Bac.  Sur  mon  honneur,  je  vous  félicite,  ma  chère 
Antiphile,  et  vous  estime  heureuse  d'avoir  su  tenir 
une  conduite  qui  répondit  à  votre  beauté;  je  ne 
m'étonne  plus,  de  par  tous  les  dieux  1  que  chacun 
vous  recherche.  J'ai  pu  juger  de  votre  caractère  par 
vos  paroles.  Quand  je  songe  à  la  vie  que  vous  me- 
nez ,  vous  et  toutes  les  femmes  qui  comme  vous 
évitent  le  monde ,  je  ne  trouve  pas  surprenant  que 
vous  soyez  si  vertueuses,  tandis  que  nous  le  sommes 
si  peu.  Vous  avez  tout  profit  à  vous  bien  conduire; 

Inversa  verba ,  eversas  cervices  tuas ,  . 
Gemltos,  screatas,  tusses,  risas  abstloe. 
Clit.  Laadabis.  Syr.  Vide  aie.  CUt.  Tu  Urne  t  mirabere. 
Syr.  Sed  quam  ci lo  suât  consecata  mulleres  !  375 
Clit.  Ubl  taot?  Car  rétines?  Syr.  Jam  noue  bac  non  est 
tua. 

Clit.  Sdo,  apod  palrem  ;  at  nanc  intérim...  Syr.  Hihilo 
magis. 

Clit.  Sine.  Syr.  Non  slnam ,  tnquam.  Clit.  Qoaso  paoUsper. 

Syr.  Veto. 

Clit.  Saltem  salutare.  Syr.  Abeas,  si  sapls.  CUL  Eo. 
Qutd  iBlic?  Syr.  Manebit.  Clit.  O  homlnem  fellcem!  Syr. 
Ambula.  380 

SCENA  TERTIA. 


BACCHIS,  ANTIPHILA,  CLIIflA,  SYRUS,  GREX  ANCIL- 
LARUM. 


Bat.  jEdepol  te,  met  AnUpblla ,  laudo ,  et  fortanatam  Ju- 
dlco, 

Id  quam  stadalsU ,  tsrJ  formai  at  mora  conslmiles  forent  ; 
M ii)ime que,  ita  me  dl  ament,  mlror,  si  te  slbi  qouqoe  ex- 
petit 

Nam  mibl,  qaale  Ingeniam  haberea,  fait  indldo  oraUo. 
Et  quum  egomet  nanc  mecam  in  animo  vitam  toam  const- 
dero,  386 
Omniumqae  adro  vestraram ,  valgas  que  ab  se  segregant; 
El  vus  esse  istiusmodl ,  et  nos  non  ease,  haud  mlrabile  'st 


nos  amants,  à  nous ,  ne  nous  le  permettent  pas , 
car  ils  ne  sont  épris  de  nous  qu'à  cause  de  notre 
beauté.  Que  cette  beauté  passe,  ils  vont  offrir  leurs 
cœurs  à  d'autres.  Si  nous  ne  nous  sommes  préala- 
blement ménagé  quelques  ressources,  nous  vivons 
alors  dans  l'abandon.  Vous  autres,  avez- vous  con- 
senti à  unir  votre  destinée  à  celle  d'un  homme  dont 
les  goûts  sont  tout  à  fait  conformes  aux  vôtres ,  cet 
homme  s'attache  exclusivement  à  vous.  Grâce  à  ce 
lien,  vous  êtes  comme  enchaînés  l'un  à  l'autre,  et 
jamais  aucun  orage  ne  peut  troubler  votre  affec- 
tion. 

Ant.  J'ignore  ce  que  sont  les  autres  ;  mais  je  sais 
que  j'ai  toujours  eu  à  cœur  de  chercher  mon  bon- 
heur dans  ce  qui  convenait  à  Clinia. 

clin,  (à  part.)  Ah  !  aussi  c'est  toi  seule,  ma  chère 
Antiphile,  qui  m'as  fait  revenir  dans  ma  patrie. 
Tant  que  j'ai  été  séparé  de  toi ,  tout  ce  que  j'ai  en- 
duré de  peines  m'a  paru  très-léger,  excepté  pourtant 
le  chagrin  de  ne  pas  te  voir. 
Syr.  Je  le  crois. 

CUn.  Syrus,  je  n'y  tiens  plus.  Suis-je  assez  mal- 
heureux de  ne  pouvoir  devenir  maître  d'un  pareil 
trésor? 

Syr.  Oh  !  de  l'humeur  dont  j'ai  vu  votre  père ,  il 
vous  donnera  longtemps  encore  du  fil  à  retordre. 

Bac.  Quel  est  donc  ce  jeune  homme  qui  nous 
regarde? 
Ant.  Ah  !  de  grâce,  soutenez-moi. 
Bac.  Ma  chère ,  qu'a vez-vous  ? 
Ant.  Je  me  meurs! 

Bac.  Je  ne  sais  plus  où  donner  de  la  té  te.  Pourquoi 
ce  saisissement ,  Antiphile  ? 

Ant.  Est-ce  bien  Clinia  que  j'aperçois?  ou  me 
trompé-je? 
Bac.  De  qui  parlez- vous  ? 
Clin.  Bonjour,  Ame  de  ma  vie. 

■  Namexpedit  bonis  esse  vobis;  nos,  quiboscam  est  «s,  oca 
sinuot  : 

!  Qaippe  forma  impulsi  nostra  nos  aroatores  cotant  3d» 
Hac  ubl  immutata  est,  il  11  suum  anlmum  alio  conférant  ; 
Nisl  si  prospecta  m  interea  aliquid  est ,  déserta  vivimas. 
Vobis  eu  m  uno  seroei  ubi  atatem  agere  décret  um  'st  vira, 
Cojas  mos  maxame  'st  consùnills  vestrûm  ;  hi  se  ad  vos  ap- 
plicant 

Hoc  beneficlo  ntriqae  ab  utrisque  vero  devindmini , 
Ut  nunquam  alla  amorl  vestro  ioddere  posait  calamltaa.  SSft 
Ant.  Nescio  alias  ;  me  quidem  semper  sclo  feclsse  sedulo,  ut 
Ex  illias  commodo  meam  compararem  commodum.  Clin. 
Ah, 

Ergo,  mea  AnUphtla,  ta  nanc  sola  redacem  me  in  patrlam 
facis: 

Nam  du  m  abs  te  absom,  omnes  mibl  Iabores  fuere,  qooa 
cepl,  levés, 

Praterquam  uii  carendom  quod  erat.  Syr.  Credo.  CUm. 

Syre,  vix  suffero.  400 
Hoccine  me  miseram  non  Ucere  meo  modo  ingeniam  frai  ! 
Syr.  I  mmo ,  at  pat  rem  tuum  vidi ,  partes  diu  eUam  doras 

dabit. 

Baeek.  Qaisnam  hic  adolescens  est ,  qui  intoitor  nos?  J*L 

Ab ,  rétine  me,  obsacro. 
Baeeh.  Amabo,  qaid  Ubi  est?  Ant,  Disperii  !  Bacch.  Péril, 

misera  :  qaid  stupes, 
AnUpblla?  Ant.  Vldeoo'  Cliniam?  An  non?  Baee.  Qoem 

vides?  404 
Clin.  Salve,  anime  mi.  Ant.  O  ml  Clinia ,  salve.  Clin.  Ut 

vales? 
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Jnt.  Bonjour,  mon  bien-aimé  Clinia. 
clin.  Êtes- vous  en  bonne  santé  ? 
Jnt.  Je  vous  revois  sain  et  sauf,  et  je  suis  heu- 
reuse. 

Clin.  Je  vous  presse  donc  enfin  dans  mes  bras, 
Antiphile;  mon  cœur  vous  désirait  si  ardemment! 

Syr.  Entrez ,  entrez  ;  mon  vieux  maître  vous  at- 
tend depuis  longtemps. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  seul;  puis  MÉNÉDÉME. 

Chr.  Le  jour  commence  à  paraître.  Allons  frapper 
à  la  porte  du  voisin ,  pour  être  le  premier  à  lui  an- 
noncer le  retour  de  son  fils,  bien  que  le  jeune 
étourdi  ne  s'en  soucie  pas.  Mais  quand  je  vois  ce  pau- 
vre père  si  malheureux  de  son  absence,  puis-je  lui 
cacher  un  bonheur  aussi  inattendu?  Le  fils  n'a 
d'ailleurs  rien  à  craindre  de  cette  indiscrétion.  Non , 
je  parlerai ,  je  consolerai  le  vieillard  autant  qu'il 
sera  en  moi.  Mon  fils  s'emploie  en  faveur  de  son  ami, 
il  a  pris  fait  et  cause  pour  un  jeune  homme  de  son 
âge;  je  ferai  comme  lui  :  les  vieux  doivent  s'entr'ai- 
der. 

Mén.  {à  part.)  Ou  je  suis  destiné  par  mon  carac- 
tère à  être  le  plus  malheureux  des  hommes ,  ou  rien 
n'est  plus  faux  que  ce  proverbe  dont  j'ai  les  oreilles 
rebattues,  que  le  temps  affaiblit  nos  chagrins.  Cha- 
que jour  au  contraire  je  regrette  mon  fils  davantage  ; 
et  plus  son  absence  se  prolonge,  plus  je  le  demande 
et  l'appelle  de  tous  mes  vœux. 

Chr.  (F apercevant.)  Mais  le  voici  déjà  sorti. 
Allons  lui  parler.  (Haut.)  Bonjour,  Ménédème.  Je 
vous  apporte  une  nouvelle  à  laquelle  vous  attachez 
un  grand  prix. 

Ant.  Salvum  advenisse  gaudeo.  Clin.  Taneone  le, 

Anliphila ,  maxume  animo  exoplataro  meo  ? 

Syr.  lté  iutro  ;  nam  vos  Jam  dudum  exspectat  senex. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 


CHREMES,  MEN  ED EMUS. 
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Chr.  Luciscit  hoc  |am.  Cesso  pul tare  ostium 
Vicinl,  primum  ex  me  ut  sciât  slbl  filium 
Redisse  ;  etsi  adolescentem  hoc  noiie  intelllgo, 
Verom ,  quam  videam  miserum-bunc  tara  exorudarter 
EJus  abitu,  celem  tam  insperatam  gaadium, 
Qaam  illi  pericli  nihil  ex  indicio  siet?  .  415 
Haud  faciam  :  nam ,  quod  potero ,  adjutabo  senem. 
lia  ut  filium  meum  amlco  atque  aequali  sao 
Video  loserriie,  et  sodum  esse  in  negoUis; 
Nos  qaoque  senes  est  œquum  senibus  obsequl. 
M  en.  Aut  ego  profeclo  ingenio  egregie  ad  miseriam  490 
Natus  som;  aut  illud  (aisum'st ,  quod  vulgo  audlo 
Did  ,  diem  adimere  œgrltudinem  hominibua. 
Nam  mibi  quidem  quoUdie  augesdt  magis 
De  filio  ssgritudo  ;  et  quanto  diutius 
Abesl ,  magis  cupio  taoto ,  et  magis  desidero.  436 
Chr.  Sed  Ipsum  foras  egressum  video.  Ibo ,  adloquar. 
Menedeme ,  salve.  Nuuliuiu  apporio  Ubi , 


Mén.  Avez-vous  appris  quelque  chose  sur  mon 
fils,  Chrêmes? 

Chr.  Il  se  porte  bien ,  et  n'a  guère  envie  de  mou- 
rir. 

Mén.  De  grâce,  où  est-il? 
Chr.  Chez  moi. 
Mén.  Mon  fils? 
Chr.  Lui-même. 
Mén.  Il  est  revenu? 
Chr.  Oui. 

Mén.  Clinia ,  mon  fils  !  il  est  revenu  ? 
Chr.  Mais  oui,  vous  dis-je. 
Mén.  Allons  le  voir  :  conduisez-moi  près  de  lui , 
de  grâce. 

Chr.  Il  ne  veut  pas  que  vous  sachiez  son  retour; 
il  a  peur  de  vous  voir  ;  la  faute  qu'il  a  commise  lui 
fait  craindre  que  vous  ne  soyez  plus  intraitable  en- 
core qu'autrefois. 

Mén.  Vous  ne  lui  avez  donc  pas  dit  quelles  étaient 
mes  dispositions? 

Chr.  Non. 

Mén.  Et  pourquoi,  Chrémès? 

Chr.  Parce  que  vous  auriez  le  plus  grand  tort,  dans 
son  intérêt  et  dans  le  vôtre,  de  lui  laisser  voir  que 
vous  êtes  si  disposé  à  l'indulgence  et  à  la  faiblesse. 

Mén.  Qu'y  faire  pourtant?  j'ai  déjà  été  assez  et 
même  trop  dur  envers  mon  fils. 

Chr.  Ah  !  Ménédème ,  vous  poussez  toujours  les 
choses  à  l'excès  :  ou  trop  de  prodigalité  ou  trop  de 
parcimonie.  L'un  comme  l'autre  vous  fera  tomber 
dans  les  mêmes  fautes.  Autrefois,  vous  avez  chassé 
votre  fils  de  chez  vous,  plutôt  que  de  lui  laisser 
courtiser  une  pauvre  femme,  qui  n'était  pas  exi- 
geante et  se  faisait  une  joie  du  plus  mince  cadeau. 
Cette  malheureuse,  poussée  par  la  misère,  s'est 
mise  alors  à  trafiquer  de  ses  charmes  pour  vivre. 
Aujourd'hui  qu'on  ne  pourrait  l'acheter  qu'en  fai- 
sant brèche  à  votre  fortune ,  vous  êtes  disposé  à  tous 

Cojus  maxume  te  fleri  parUdpem  copia. 

Mm.  Num  quldoam  de  gnato  meo  audistl ,  Chrême  t 

Chr.  Valet  atque  vivit  Men.  Ubioam'st  quoso  ?  Chr.  Apud 
me.domi.  430 

Men.  Meus  gnalos  7  Chr.  Sic  est  Men  Venil  ?  Chr.  Certe. 
Men.  Clinia 

Meus  venu?  Chr.  Dixi.  Men.  Eamus,  duc  me  ad  cum,  oh- 
secro. 

Chr.  Non  vu»  te  scire  se  redisse  eUam ,  et  tuum 
Conspeclum  fugilat;  propter  peccatum  hoc  timel, 
Ne  tua  durit ia  antiqua  illa  etiam  adaucta  sit.  435 
Men.  Non  tu  d  dixisU,  ut  essem?  Chr.  Non.  Men.  Quam- 

obrem ,  Chrême? 
Chr.  Quia  posa  unie  istuc  in  te  atque  Ulum  consulte , 
Site  tam  leni  et  victo  esse  anime  ostenderis. 
Men.  Non  possum  :  salis  Jam  ,  salis  pater  duras  fui.  Chr. 

Ah, 

Vehemens  in  u  tram  que  partem ,  Menedeme ,  es  nimis ,  440 

Aut  largUate  nimia,  aut  parsimonia. 

In  eamdem  fraudem  ex  bac  re  alque  ex  illa  Incides. 

Primum  oiim ,  poilus  quam  paterere  tillum 

Commeare  ad  mulierculam ,  quœ  paululo 

Tum  erat  contenta ,  eulque  erant  grata  ornai  a ,  4A& 

ProterruisU  hinc.  Ea  ooacla  ingratlls 

Post  illa  cœpit  vlctum  vulgo  quarere. 

Nunc  quum  nugno  sine  intertrimento  non  polest 

Haberi ,  quidvis  dare  eu  pis.  Nam ,  ut  tu  scias, 

Quam  ea  ntfnc  InsUructa  pulchre  ad  pernldem  sieL,  4M 
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TÉREISCE. 


les  sacrifices.  Eh  bien,  il  faut  que  tous  sachiez 
comme  elle  a  proprement  appris  à  ruiner  son  monde. 
D'abord ,  elle  a  amené  avec  elle  plus  de  dix  esclaves 
chargées  de  bijoux  et  de  robes.  Eut-elle  pour  amant 
un  satrape ,  il  n'y  aurait  pas  moyen  d'y  tenir.  A 
plus  forte  raison  n'y  pourrez- vous  suflire. 

Mén.  Est-ce  qu'elle  est  chez  vous? 

Chr.  Si  elle  y  est?  je  m'en  suis  bien  aperçu.  Je 
lui  ai  donné  une  fois  à  souper,  à  elle  et  à  sa  suite  ; 
encore  un  autre  repas  de  ce  genre,  et  c'en  est  fait 
de  moi.  Tenez ,  entre  autres  choses ,  si  vous  saviez 
ce  qu'elle  m'a  bu  de  vin,  rien  qu'en  le  dégustant! 
Elle  me  disait  :  «  Père,  celui-ci  est  un  peu  dur;  n'en 
avez-vous  pas  d'autre  qui  soit  plus  agréable,  je 
vous  prie?  Voyez  donc.  »  J'ai  entamé  toutes  mes 
futailles,  toutes  mes  cruches;  tous  mes  gens  ont 
été  sur  pied  :  tout  cela  pour  une  seule  nuit.  Qu'al- 
lez-vous devenir,  dites  moi,  quand  elles  vous  gruge- 
ront tous  les  jours?  Sur  mon  honneur,  Ménédème, 
j'ai  grand'pitié  de  votre  sort. 

Mén.  Qu'il  fasse  ce  qu'il  voudra;  qu'il  prenne, 
qu'il  dépense,  qu'il  dissipe;  j'endurerai  tout,  j'y 
suis  décidé,  pourvu  que  je  l'aie  près  de  moi. 

Chr.  Puisque  votre  parti  est  bien  pris,  je  crois 
qu'il  est  très-nécessaire  de  ne  pas  lui  laisser  voir 
que  vous  lui  donnez  ainsi  votre  argent  de  propos  dé- 
libéré. 

Mén.  Comment  faire  ? 

Chr.  Tout  ce  que  vous  voudrez,  plutôt  que  ce 
que  vous  m'avez  dit.  Donnez,  par  l'intermédiaire  de 
n'importe  qui  ;  laissez-vous  prendre  aux  pièges 
qu'un  valet  vous  tendra.  Je  sais  qu'il  est  question 
de  vous  tromper,  qu'on  s'en  occupe  et  qu'on  se  con- 
certe en  secret.  Syrus  et  votre  esclave  se  sont  abor- 
dés, ils  ont  soumis  leurs  plans  aux  deux  jeunes 
gens.  Il  vaut  mieux  qu'on  tous  soutire  un  talent  que 
de  donner  vous-même  une  mine.  Ce  n'est  pas  d'argent 
qu'il  s'agit  ;  il  faut  trouver  un  moyen  de  lâcher  la 
bride  à  votre  fils  avec  le  moins  de  danger  que  faire 

Primum  Jam  anrillu  seeum  addtolt  plus  decem  , 
Oiieratas  veste  atque  aaro  :  satrapa  si  siet 
Amator,  nunquam  sufferre  ejus  samptus  qneat, 
Nedum  lu  possis  lien.  Eslne  ea  intus?  Chr.  Sit  rogas  ? 
Sensi.  NamtjuH  unam  ei  cceoam  atque  ejus  comitibw  465 
Dedi  ;  quod  si  ileram  mihi  sit  danda ,  actum  slet. 
Nam,  ut  alla  omittam ,  pytlssando  modo  mihi 
Quid  vini  absumpsil  !  sic  hoc  dicens  :  «  Asperum , 
PSter,  hoc  est;  aliud  lenius,  sodés,  vide.  » 
Relevi  dotla  omnla ,  omnes  sérias.  400 
Omîtes  sollicites  habui.  Atque  hase  una  nox. 
Quid  te  futurum  censés ,  quem  assidue  exedent  ? 
Sic  me  d(  amabunt,  ut  me  tuarum  miserltum  M , 
Menedeme ,  fortunarum.  Men.  Faciat  quod  lubet  : 
Sumat .  consumât ,  perdat  ;  decretum  'st  patl ,  465 
Du  m  illum  modo  babeam  mecum.  Chr.  Si  certum  'st  tibl 
Sic  facere,  illud  permagni  referre  arbitrer , 
M  ne  sdentem  sentiat  te  Id  sibi  dare. 
Men.  Quid  faciam  ?  Chr.  Quid  vis  poUus,  quant  quod  co- 
gitas : 

Per  alium  quem  vis  ut  des  ;  fal  II  te  sinas  470 
Tcchnis  per  servolum,  etsi  sobsensi  Id  quoque, 
lllos  ibi  esse,  et  id  agere  inter  se  claocuium. 
Syrus  cum  illo  veslro  coosusurrant ,  conférant 
Consilia  ad  adolescentes  :  et  tibl  perd  ère 
Taientum  hoc  pacto  satius  est ,  quam  illo  minant.  475 
Non  nunc  pecunia  agitur,  sed  Illud ,  quo  modo 
Miulmo  perklo  id  demus  adolesceDtuJo  : 


se  pourra.  S'il  vient  à  deviner  vos  dispositions, 
s'il  se  doute  que  vous  sacrifierez  votre  repos  et  votre 
fortune  entière  plutôt  que  de  vous  séparer  de  lui, 
malheur  à  vous  !  Ce  serait  une  porte  ouverte  à  tous 
les  désordres,  et  la  vie  vous  deviendrait  à  charge;  car 
la  licence  conduit  l'homme  à  la  dépravation.  Tout  ce 
qui  lui  passera  par  la  tête ,  il  le  voudra  ;  il  ne  s'in- 
quiétera pas  si  ses  exigences  sont  raisonnables,  ou 
non.  Vous  alors,  vous  ne  consentirez  pas  à  voir  vo- 
tre fortune  se  dissiper  et  votre  fils  se  perdre.  Re- 
fuserez-vous  de  le  satisfaire;  il  aura  recours  aussi- 
tôt au  moyen  qu'il  saura  infaillible  sur  votre  esprit , 
et  vous  menacera  de  partir  sur-le-champ. 

Mén.  Vous  avez  raison ,  je  crois ,  et  vous  voyez 
juste. 

Chr.  Je  n'ai  pas  fermé  l'œil  de  la  nuit ,  sur  ma 
foi,  tant  j'étais  préoccupé  des  moyens  de  vous  ren- 
dre votre  fils. 

Mén.  Votre  main,  je  vous  prie.  Achevez  donc  ce 
que  vous  avez  commencé,  Chrêmes. 

Chr.  Je  suis  prêt. 

Mén.  Savez-vous  quel  service  je  veux  vous  de- 
mander? 
Chr.  Parlez. 

Mén.  Puisque  vous  vous  êtes  aperçu  qu'on  a  des- 
sein de  me  tromper,  tâchez  qu'on  se  hâte.  Je  vou- 
drais lui  donner  tout  ce  qu'il  désire,  et  j'aurais 
grande  envie  de  le  voir. 

Chr.  J'y  ferai  mon  possible.  J'ai  une  petite  af- 
faire à  régler  :  Simus  et  Criton ,  nos  voisins ,  sont  en 
contestation  pour  leurs  propriétés  ;  ils  m'ont  pris 
pour  arbitre.  Je  leur  avais  promis  d'examiner  l'af- 
faire aujourd'hui  ;  je  vais  leur  dire  que  je  ne  le  puis. 
Je  reviens  à  l'instant. 

Mén.  Oh  !  oui ,  je  vous  en  p  rie.  {Seul.)  Dieux  puis- 
sants! telle  est  donc  l'im perfection  de  notre  nature , 
que  nous  voyons  et  jugeons  toujours  beaucoup 
mieux  les  affaires  d'autrui  que  les  nôtres.  Est-ce 
parce  que  l'excès  de  la  joie  ou  du  chagrin  nous  aveu- 
Nam  si  semel  tuum  anima  m  llfe  intellexerit , 
Prius  prodituram  te  tuant  rit  aro ,  et  prias 
Pecuniam  omnem,  quam  abs  te  ara  H  tas  filium;  nui!  480 
Quantam  fenestram  ad  nequitiem  patefeceris, 
Tibi  autem  porro  ut  non  sit  suave  vivere; 
Nam  détériores  omnes  sumus  licentia. 
Quodcunque  inciderit  in  mentent,  volet;  neque  id 
Putablt  pravum,  an  rectum  sit,  quod  petet.  4» 
Tu  rem  perire  et  Ipsum  non  poleris  paU. 
Dare  denegaris;  ibit  ad  illud  illico  , 
Quo  maxume  apud  te  se  valere  sentiet  : 
Abiturura  se  abs  te  esse  illico  minabitur. 
Men.  Videre  verum ,  atque  ita  uU  res  est ,  dicere.  *vo 
Chr.  Sorti  nom  hercle  ego  bac  nncte  oeulls  non  vidi  met» , 
Dum  id  quaero,  Ubi  qui  Ulium  restituèrent. 
M  eu.  Cedo  dextram  :  porro  te  oro  Idem  ut  fadas.  Chrême. 
Chr.  Parât  us  sam.  Men.  Sein' ,  quid  nunc  facere  ta  VOtoT 
Chr.  Die.  Men.  Quod  sensisU  lllos  me  indpere  reliera ,  4*5 
Id  ut  maturent  facere  :  cupio.llli  dare 
Quod  vult  ;  cupio  ipsum  jam  videre.  Chr.  Operam  dako. 
Paulum  hoc  negotl  mi  obstat  :  Slmus  et  Crilo 
Vicinl  nostri  hic  ambigunt  de  flnibus. 
Me  cepere  arbitrant.  Ibo  ac  dicam ,  ut  dixeram  600- 
Operam  daturum  me ,  hodie  non  posse  ils  dare. 
Contiouo  hic  adero-  Men.  Ita  qoeso.  Di  vostram  fiden  ! 
Ita  comparatam  esse  bominum  natoram  omnium , 
Aliéna  ut  melius  videant  et  dijudlcent, 
Quuin  sua  !  Au  eo  lit ,  quia  in  re  nostra  aut  gaudio  bot 
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gle,  quand  il  s'agit  de  nos  intérêts?  Quelle  diffé- 
rence entre  loi  et  moi  !  comme  il  comprend  mieux 
ma  situation  que  moi-même! 

Chr.  {revenant.)  Je  me  suis  dégagé ,  pour  être 
tout  entier  à  vous.  Il  me  faut  d'abord  prendre  Syrus 
à  part,  et  lui  faire  la  leçon.  Mais  on  sort  de  chez 
moi.  Rentrez,  de  peur  qu'on  ne  sache  que  nous 
sommes  de  connivence. 

SCÈNE  II. 
SYRUS,  CHRÉMÈS. 

Syr.  (à  part.)  Allons,  mettons-nous  en  cam- 
pagne; il  faut  à  toute  force  trouver  de  l'argent. 
Dirigeons  d'abord  nos  batteries  sur  le  bonhomme . 

Chr.  (à  part.)  N'ai-je  pas  bien  deviné?  Ils  ont 
comploté  contre  lui.  Sans  doute  que  le  valet  de 
Clinia  est  un  lourdaud ,  puisqu'on  a  chargé  le  nôtre 
de  la  commission. 

Syr.  (à  part.)  On  vient  de  parler  teL  (Se  retour- 
nant.) Je  suis  perdu!  m'aurait-il  entendu? 

Chr.  Syrus  I 

Syr.  Plaît-il? 

Chr.  Que  fais-tu  là? 

Syr.  Rien  du  tout.  Mais  comment  êtes- vous  sorti 
si  matin ,  Chrêmes ,  après  avoir  tant  bu  hier  ? 
Chr.  Pas  déjà  tant. 

Syr.  Pas  tant,  dites-vous?  Vous  m'avez  paru 
faire  comme  fait,  dit-on,  l'aigle  dans  sa  vieillesse. 
Chr.  Assez. 

Syr.  L'aimable  et  gracieuse  femme  que  cette 
courtisane! 
Chr.  Cest  vrai ,  je  l'ai  trouvé  aussi. 
Syr.  Et  quelle  rare  beauté,  ma  foi  ! 
Chr.  Elle  n'est  pas  mal. 

Syr.  Ce  n'est  pas  assurément  de  ces  beautés 
comme  on  en  voyait  autrefois  ;  mais ,  par  le  temps 
qui  court,  elle  est  bien,  et  je  ne  m'étonne  pas  que 
Clinia  en  soit  fou.  Mais  il  a  pour  père  un  avare, 


71 

un  ladre ,  un  cuistre  :  c'est  notre  voisin.  Ne  le  con- 
naissez-vous pas  ?  Rien  qu'il  regorge  d'argent ,  il  re- 
fusait tout  à  son  fils,  qui  a  dû  le  quitter.  Savez-vous 
que  les  choses  se  sont  passées  ainsi? 

Chr.  Comment  pourrais-je  l'ignorer?  Le  miséra- 
ble, il  mériterait  d'être  pendu  ! 

Syr.  Qui  donc? 

Chr.  Le  valet  de  Clinia..... 

Syr.  (à  part.)  Syrus ,  j'ai  eu  bien  peur  pour  toi. 

Chr.  Qui  a  laissé  faire  tout  le  mal. 

Syr.  Que  pouvait-il  faire  ? 

Chr.  Relie  question  !  Trouver  quelque  expédient, 
imaginer  quelque  ruse  pour  donner  au  jeune  homme 
de  quoi  satisfaire  sa  maîtresse ,  et  sauver  malgré 
lui  ce  vieillard  intraitable. 

Syr.  Vous  plaisantez. 

Chr.  Non ,  Syrus ,  voilà  ce  qu'il  devait  faire. 

Syr.  Quoi!  sérieusement,  vous  approuvez  ceux 
qui  trompent  leurs  maîtres? 

Chr.  Dans  certaines  occasions,  oui  vraiment 
je  les  approuve. 

Syr.  C'est  juste,  assurément. 

Chr.  N'est-ce  pas  souvent  le  moyen  de  leur  évi- 
ter de  grands  chagrins?  Notre  voisin  ,  par  exemple, 
aurait  conservé  près  de  lui  son  fils  unique. 

Syr.  (à part.) Parle-t-il  sérieusement,  ou  veut-il 
se  moquer?  je  ne  sais  trop.  Mais  à  coup  sûr  il  aug- 
mente l'envie  que  j'avais  de  le  tromper. 

Chr.  Et  maintenant  qu'attend-il  donc,  Syrus? 
Que  son  maître  s'éloigne  une  seconde  fois ,  quand 
il  ne  pourra  plus  subvenir  aux  dépenses  de  sa  maî- 
tresse? Ne  songe-t-il  pas  à  jouer  quelque  bon  tour 
au  vieillard  ? 

Syr.  Cest  un  imbécile. 

Chr.  Eh  bien  !  viens  à  son  aide ,  dans  l'intérêt  du 
jeune  homme. 

Syr .  Ce  m'est  chose  très-facile ,  si  vous  l'exigez  ; 
car  je  sais  comment  il  faut  s'y  prendre.  - 

Chr.  Tant  mieux,  ma  foi  ! 


Sumns  prspedlU  nimio,  aot  asgritudlne? 

Hic  mihJ  quanto  nom:  plus  saplt,  qusra  egomet  mitai  ! 

Chr.  Disaolvl  me,  otiosua  operam  ut  Ubi  darem. 

Syras  eat  prebendendus  atqae  adbortandus  mlbi. 

A  me  nescio  quis  exil  :  concède  hinc  domum ,  610 

tle  noa  tater  nos  consentira  senUant. 

SCENA  SECUNDA. 

SYRUS,  CHREMES. 

Syr.  Hac  Mac  circamcaua,  inveoleodum  'st  tain  en 

Argentum;  intendenda  ta  senem  eat  fallacia. 

Ckr.  Nom  me  fefdlit,  bosce  idstraere?  Videlicet 

Ille  Clinia  serras  tardinscala'st  :  616 

Wcirco  baie  ooslro  tradlta  'st  provincia. 

Syr.  Quis  hic  loqultor?  Perii!  Nomnam  ha*  audivit  ?  Ckr. 

Syre.  Syr.  Hem  ! 
Ckr.  Quld  ta  IsUc?  Syr.  Recle  eqaidem;  sed  te  mirer, 

Chrême, 

Tarn  mane,  qui  heri  tant  uni  blheris.  Ckr.  Nil  nimis. 
Syr.  NU ,  narras  ?  Visa  vero  'st ,  quod  dici  solet ,  620 
-  Aquilœ  seoectas.  Ckr.  Heia  1  Syr.  Mnlier  commoda  et 
Faceta  hase  meretrix.  Chr.  Sa  ne  idem  visa  est  mibt. 
Syr.  Et  qaidem  hercie  forma  Incuienta.  Ckr.  Sic  salis. 
Syr.  I  ta  non  al  ollm .  sed  aU  nanc ,  sane  bona  ; 
•iioimeque  miror,  Clinia  banc  al  dépérit  6*> 


Sed  habet  patrem  quemdam  avidum ,  miserum  alque  ari- 
dum , 

Vietnam  banc  :  nostin?  At  quasi  is  non  dlvltila 
Abondet,  gnatus  ejus  profugit  inopia. 
Sels  esse  factura,  at  dico?  Chr.  Quid?  Ego  nesciam? 
Hominem  pistriuo  dignura.  Syr.  Quem?  Ckr.  Istum  servo- 

lum  630 
Dico  adokacenUs.  Syr.  Syre,  Ubi  tiauilmale. 
Ckr.  Qui  passas  est  id  lieri.  Syr.  Quid  facerel?  Ckr.  Ro- 

gaa? 

Altquid  reperiret ,  fingerel  fatlaclas , 
U Dde  esset  adolescent! ,  arnicas  quod  daret , 
Alqué  hanc  dilflcilem  invituin  servaret  seuero.  636 
Syr.  Garris.  Ckr.  Haec  fada  ab  lllo  oportebat ,  Syre. 
Syr.  Ebo,  qasso,  laudas,  héros  qui  fallunl?  Chr.  la 
ton 

Ego  vero  laado.  Syr.  Recte  sane.  Ckr.  Qulppe  qui 
Ifagnarum  ssepe  id  remedlum  sgritudinum  'at  : 
Jam  haie  mansisset  unicus  gnatus  domi.  640 
Syr.  Jocoo'  an  serio  Ule  hase  dicat,  nescio  ; 
Nlsi  mihi  quldem  addit  animum ,  quo  lubeat  magia. 
Ckr.  Et  nanc  quid  exspectat,  Syre?  An  dum  hinc  denuo 
Abeal,quum  lolerare  illius  somptus  non  queat? 
Nonne  ad  senem  aliquam  fabricam  flngit?  Syr.  Stolidus 
est.  5« 
Chr.  At  te  adjutare  oportet ,  adolescentuli 
Causa.  Syr.  Facile  cquidem  facere  possum  ,  si  jubés; 
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Syr.  Je  ne  sais  pas  mentir. 
Chr.  A  l'œuvre  donc. 

Syr.  Permettez ,  mon  mattre  ;  n'oubliez  pas  tout 
ceci ,  si  par  hasard  il  arrivait  qu'un  jour  votre  fils , 
car  il  est  homme  comme  un  autre ,  se  trouvât  en- 
gagé dans  la  même  passe. 

Chr.  Il  n'en  sera  rien ,  j'espère. 

Syr.  Je  l'espère  bien  aussi ,  vraiment  ;  et  ce  que 
j'en  dis ,  ce  n'est  pas  que  je  me  sois  aperçu  de  quel- 
que ohose.  Mais  s'il  arrivait  que....  n'allez  pas.... 
Il  est  bien  jeune,  vous  le  voyez.  Et  vous  pouvez 
compter  que,  le  cas  échéant,  je  vous  en  ferais  voir  de 
belles,  Chrêmes! 

Chr.  Quand  nous  en  serons  là ,  nous  verrons  ce 
qu'il  y  a  à  faire.  Songe  maintenant  à  ta  besogne. 

Syr .  (seul.)  Non ,  jamais  mon  maître  ne  m'a  parlé 
un  langage  qui  me  fût  plus  agréable  -,  jamais  je  n'au- 
rais cru,  en  méditant  quelque  méchanceté,  que  je 
pourrais  l'exécuter  aussi  impunément.  Quelqu'un 
sort  de  la  maison. 

SCÈNE  m. 

CHRÊMES ,  CL1TIPHON,  SYRUS. 

Chr.  Qu'est-ce  que  cela ,  je  vous  prie  ?  Quelle 
façon  d'agir  avez-vous ,  Clitiphon  ?  Est-ce  ainsi  qu'on 
doit  se  comporter? 

Clit.  Qu'ai-je  donc  fait? 

Chr.  Ne  vous  ai-je  pas  vu  tout  à  l'heure  la  main 
dans  le  sein  de  cette  courtisane? 
Syr.  (à  part.)  C'en  est  fait ,  je  suis  perdu  ! 
ait.  Moi? 

Chr.  Vu,  de  nies  propres  yeux  vu  ;  ne  le  niez  pas. 
Cest  manquer  de  la  manière  la  plus  grave  à  ce  jeune 
homme ,  que  de  vous  permettre  de  pareils  attouche- 
ments. C'est  une  infamie  de  recevoir  chez  vous  un 

Ktenim  quo  paclo  id  lier!  soleal ,  calleo. 
Chr.  Tanto  bercle  metior.  Syr.  Non  est  mentiri  meum. 
Chr.  Fac  ergo.  Syr.  At  heus ,  tu ,  facilo  dum  eadem  hase 
memineris,  KO 
Si  quld  hujus  slmlle  forte  aliqaando  evencrit, 
Ut  sunt  humant! ,  tuus  ut  faciat  filius. 
Chr.  Non  usus  venlet,  spero.  Syr.  Spero  herclo  egoquoque; 
Ncque  eo  nunc  dico,  quo  quidquam  illum  senserim  : 
Sed  si  quld ,  ne  quid.  Qux  sit  ejus  fêtas ,  vides.  655 
Et  nœ  ego  te,  siusus  veniat,  magnifiée  ,  Chrême, 
Trnctare  possim.  Chr.  De  istoc,  quum  mus  venerit , 
Videbimus,  quid  opucsit  ;  nunc  istur  âge. 
Syr.  Nunquam  commodius  unquam  herum  audlvi  loqui , 
Nec,  quum  malefacerem  ,  crederem  mihi  impuuius  560 
Licere.  Quisnam  a  nobls  egreditur  foras  ? 

SCENA  TERTIA. 

CHREMES,  CLTT1PHO,  SYRUS. 

Chr.  Quid  istuc,  quiEso?  Qui  istic  mos est,  Clltipho.  liane 
lieri  oportet  ? 

Clil.  Quid  ego  feci  ?  Chr.  Vidln'  ego  te  modo  manum  in 
sinum  hulc  merelrici 

Insercrc  ?  Syr.  Aria  h#c  res  est.  Périt!  CIH.  Mené?  Chr. 
Hlsce  oculls ,  ne  m-ga. 

Facis  adeo  indigne  in|uriam  illi ,  qui  non  abstineas  ma- 
num. &05 

Nam  ista-c  quidem  contumelia  'si , 

HomliM'in  aniieum  mïpcrr  ad  te,  alquc  c|us  amicam  &Hbi- 
gilare. 


ami ,  et  de  caresser  ainsi  sa  maîtresse.'  Et  hier,  à 
table,  avez-vous  été  assez  inconvenant! 
Syr.  Cest  vrai. 

Chr.  Assez  importun  !  Je  tremblais,  en  vérité,  de 
la  tournure  que  cela  pouvait  prendre  à  la  fin.  Je  con- 
nais la  susceptibilité  des  amants;  ils  se  fâchent  de 
choses  qu'on  croit  très-inoffensives. 

ClU.  Mais  il  sait  bien,  mon  père,  que  je  ne  ferai 
rien  de  blessant  pour  lui. 

Chr.  D'accord;  mais  au  moins  tenez-vous  un 
peu  à  l'écart,  et  ne  soyez  pas  toujours  sur  leurs  épau- 
les. Ils  ont  mille  choses  à  se  dire.  Votre  présence  les 
gêne.  J'en  juge  par  moi-même.  Il  n'est  pas  un  seul 
de  mes  amis  aujourd'hui  à  qui  je  voudrais  confier 
tous  mes  secrets ,  Clitiphon.  Avec  l'un ,  c'est  son  air 
grave  qui  me  retient;  avec  l'autre,  c'est  la  honte  de 
mes  folies  :  je  ne  veux  passer  ni  pour  un  sot,  ni 
pour  un  effronté.  Croyez-moi ,  Clinia  est  dans  le 
même  cas.  Cest  à  nous  de  deviner  quel  est  le  mo- 
ment, quelles  sont  les  circonstances  où  nous  devons 
complaire  à  nos  amis. 

Syr.  Entendez- vous? 

OU.  J'étouffe. 

Syr.  Clitiphon,  je  vous  en  dirai  tout  autant  que 
votre  père  ;  car  j'ai  toujours  rempli  les  devoirs  d'un 
honnête  homme,  d'un  homme  de  bien. 

ait.  Tais-toi ,  de  grâce. 

Syr.  A  la  bonne  heure. 

Chr.  Syrus,  j'en  rougis  pour  lui. 

Syr.  Je  le  crois  bien ,  et  vous  avez  raison.  Moi- 
même  j'en  suis  désolé. 

Clit.  Encore? 

Syr.  Ma  foi ,  je  dis  ce  que  je  pense. 
Clit.  Ne  dois-je  donc  plus  leur  parler? 
Chr.  Quoi!  ne  savez-vous  parler  que  de  cette 
façon,  je  vous  prie? 
Syr.  (à  part.)  C'en  est  fait  :  il  va  se  trahir  avant 

Vel  heri  In  tIbo  quam  Immodestus  fulsU  !  Syr.  Faclum.  Chr. 

Quam  moles  tus! 
Ut  equldem  ,  ila  me  dt  ament,  metui,  quld  futurum  denl- 

que  esset  ! 

Novi  ego  amaoUum  animum  :  adverlunt  graviter,  quso 
non  censeas.  670 

Clit.  At  fides  mi  apud  hune  est ,  nil  me  isUos  facturuna  , 
pater. 

Chr.  Esto ,  at  cerle  at  concédas  bine  aliquo  ab  ore  eorum 

aliquanUsper. 
Multa  fert  lubido.  Ea  facere  probibet  tua  pressentie. 
De  me  ego  facto  conjecturam.  Nemo  'st  m  eorum  amicoram 

hodie, 

Apud  quem  expromere  omnta  mea  occulta ,  Clltipho,  au- 
deam.  675 

Apud  alium  prohibe!  dignitas  ;  apud  alium  Ipslos  factl  po- 
det, 

Ne  ineptus,  ne  protervus  videar.  Qood  illum  facere  cre- 
dito. 

Sed  nostrum  est  intelllgere,  utcumque,  aut  ublcumque  opoa 
sit,  obsequl. 

Syr.  Quid  IsUc  narrât?  Clit.  Péril  !  Syr.  Clltipho,  ha*  ego 
pnecipio  tibi, 

Hominls  frugl  et  tempérant!»  functus  officlum.  Clit.  Tace, 
sodés. 

Syr.  Recte  sane.  Chr.  Syre ,  pudet  me.  Syr.  Credo ,  neque 
id  injuria. 

Quln  mihi  moiestum  'st.  Clit.  Pergln'  ?  Syr.  Hercle  verura 

dico,  quod  videtur. 
Clit.  Nonne  accedam  ad  illos?  Chr.  Eho,  qusrso,  una  ac- 

cedundi  via  'st  ? 
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que  paie  mon  argent.  (Haut.)  Chrêmes,  je  ne  suis 
qu'un  sot;  mais  voulez-vous  m'en  croire? 

Chr.  Que  faut-il  faire? 

Syr.  Ordonnez-lui  de  s'en  aller  ailleurs. 

OU.  De  m'en  aller  d'ici  ?  et  où  ? 

Syr.  Où  vous  voudrez.  Laissez-leur  la  place. 
Allez  vous  promener. 

Clit.  Me  promener?  où  donc? 

Syr.  Belle  question  !  comme  si  l'espace  vous  man- 
quait! Tenez ,  prenez  par  ici ,  par  là ,  par  où  bon 
vous  semblera. 

Chr.  Il  a  raison ,  partez. 

Clit.  Que  le  ciel  te  confonde ,  Syrus ,  de  me  chas- 
ser  d'ici  ! 

Syr.  Et  vous,  une  autre  fois,  ayez  la  main  moins 
leste. 

SCÈNE  IV. 

CHRÊMES ,  SYRUS. 

Syr.  Eh  bien ,  qu'en  dites-vous  ?  Ne  pensez-vous 
pas  qu'il  tournera  mal ,  Chrêmes ,  si  vous  n'usez  de 
toute  l'autorité  que  les  dieux  vous  donnent  sur  lui 
pour  le  surveiller,  le  reprendre ,  l'avertir? 

Chr.  J'en  fais  mon  affaire. 

Syr.  Oui ,  mon  cher  maître ,  il  faut  que  vous  ayez 
l'œil  sur  lui. 

Chr.  Je  l'entends  ainsi. 

Syr.  Et  vous  ferez  bien ,  car  il  ne  m'écoute  pres- 
que plus. 

Chr.  A  ton  tour  maintenant.  As-tu  songé,  Sy- 
rus, à  l'affaire  dont  je  t'ai  parlé  tantôt?  As-tu 
trouvé,  oui  ou  non ,  quelque  expédient  dont  tu  sois 
content  ? 

Syr.  Vous  voulez  dire  quelque  ruse  ?  Oui ,  j'en  ai 
trouvé  une. 

Chr.  Tu  es  un  digne  serviteur.  Voyons ,  conte- 
moi  la  chose. 


75 

Syr.  Voici.  Mais  comme  une  pensée  en  amène 

une  autre  

Chr.  Qu'est-ce  donc? 

Syr.  C'est  une  fine  mouche  que  cette  courtisane. 
Chr.  Je  le  crois. 

Syr.  Ah!  si  vous  saviez        Tenez,  écoutez 

quel  calcul  elle  a  fait.  Il  y  avait  ici  une  vieille  femme 
de  Corinthe,  à  qui  elle  avait  prêté  mille  drachmes 
d'argent. 

Chr.  Après? 

Syr.  Cette  vieille  est  morte.  Elle  a  laissé  une  fille 
toute  jeune,  qui  est  restée  à  la  courtisane  en  nantis- 
sement du  prêt. 

C/tr.  Je  comprends. 

Syr.  Elle  l'a  amenée  ici  avec  elle,  et  c'est  cetto 
jeune  fille  qui  est  maintenant  chez  votre  femme. 
Chr.  Eh  bien!  après? 

Syr.  Elle  prie  Clinia  de  lui  compter  aujourd'hui 
cette  somme ,  promettant  de  lui  donner  ensuite  la 
jeune  fille  en  échange;  et  Clinia  me  demande  ces 
mille  drachmes. 

Chr.  Il  te  les  demande ,  vraiment  ? 

Syr.  Oh  !  en  doutez-vous?  J'ai  donc  songé  

Chr.  Que  comptes-tu  faire? 

Syr.  Moi  ?  J'irai  trouver  Ménédème  ;  je  lui  dirai 
que  c'est  une  captive  amenée  de  Carie,  qu'elle  est 
riche  et  de  bonne  famille;  qu'il  y  a  gros  à  gagner, 
s'il  l'achète. 

Chr.  Tu  es  fou. 

Syr.  Pourquoi  donc  ? 

Chr.  Je  vais  te  répondre  pour  Ménédème  :  «  Je 
n'achète  pas.  > 

Syr.  Que  me  dites-vous  là?  Soyez  plus  raison- 
nable. 

Chr.  «  Mais  Je  n'en  ai  pas  besoin.  » 
Syr.  Vous  n'en  avez  pas  besoin? 
Chr.  «  Non,  par  ma  foi.  » 
Syr.  Comment?  vous  m'étonnez. 


Syr.  Actum  '6t.  Hic  priai  M  indicarit ,  quam  ego  argent  ara 
effecero. 

Chrême,  vin'  ta  homiui  stulto  mi  auscultare?  Chr.  Quid 
faciam?  Syr.  Jube  h  une  685 

Ablre  hincaliqao.  CUL  Quo  ego  hinc  abeam?  Syr.  Qoo  la- 
bel. Da  iilis  iocum. 

Abi  déambulât um.  Clit.  Deambolatoml  Qoo?  Syr.  Vab, 
quasi  desit  locus. 

Abi  sane  istac,  istoreum ,  qoo  vis.  Chr.  Recto  dldt,  censco. 

Clit.  DI  te  srodioent ,  Syre ,  qui  me  bine  extradls  ! 

Syr.  At  tu  poi  tlbl  islas  poslbac  comprimito  manoa.  600 

SCENA  QUARTA. 

CHREMES,  SYRUS. 

Syr.  Censen*  vero?  Quid  illum  porro  credis  facturant , 
Chrême,  ' 

Rilieom,  quantum  tibi  opls  di  dant,  terras,  caatigas,  mo- 
ue»? 

Chr.  Ego  istuc  curabo.  Syr.  Alqul  nunc,  hère,  hic  tibi  ad- 
aervandus  esl. 

Chr.  Fiet.  Syr.  Si  snpias.  Nam  mihi  Jam  minus  minasqae 
obtempérai. 

Chr.  Quid  lu?  Ecquid  de  iilo ,  quod  dudum  tecum  egi ,  egls- 
U.Syre.aut  696 

RepperisU,  Ubl  quod  placeat,  an  nondum  etiam?  Syr.  De 
fallacia 

Dicis?  esl  :  inveni  nuper  quamdam.  Chr.  Frugi  es.  Cedo 
quid  est? 


Syr.  Dicam;  verum,  ut  aliadex  alto  IncidlL...  Chr.  Quid 
nam,  Syrc? 

Syr.  Pessuma  hoc  est  meretriz.  Chr.  lia  videtur.  Syr.  Iran» 
si  scias  

Vah ,  vide  quod  inceplet  facinos.  Fuit  qutedam  anus  Corin- 
thia  «00 

Hic  :  haie  drachmaram  argenU  hoc  mille  dederat  ma- 
tuam. 

Chr.  Quid  tam?  Syr.  Ea  mortua  'st;  reliquit  filiam  adolea- 
cenlulam  ; 

Ea  relicta  haie  arrhaboni  est  pro  illo  argento.  Chr.  Intel- 
ligo. 

Syr.  Hanc  secam  hac  adduxit,  ea  qan  est  nunc  ad  axorem 
tuam. 

Chr.  Quid  lum?  Syr.  CUniam  orat,  slbi  ut  id  nooe  det , 
illam  illi  tamen 

Post  dataram ,  mille  nammûm  poscil.  Chr.  Et  posdt  qai- 
dem.  Syr.  Hui! 

Dublum  id  est?  Ego  sic  putavi...  Chr.  Quid  nunc  facere  co- 
gitas? 

Syr.  Egone  ?  Ad  Henedemum  ibo;  dicam ,  banc  esse  caplam 
ex  Caria , 

Dite  m  et  nobilem  ;  si  redimat,  magnom  esse  in  ea  lacrum. 
Chr.  Erras.  Syr.  Quid  ita?  Chr.  Pro  Menedemo  nanc  tibi 

ego  respondeo  : 
«  Non  emo.  »  Syr.  Quid  ais  !  Oplata  loquere.  Chr.  «  Alqul 

non  est  opus.  » 
Syr.  Non  opus  est?  Chr.  «  Non  hercle  vero.  »  Syr.  Qui  is- 

tue  miror.  Chr.  Jam  scies. 


Digitized  by 


Google 


74 


TÉRENCE. 


Chr.  Je  vais  le  le  prouver. 
Syr.  Un  moment,  un  moment.  Entendez-vous? 
On  vient  d'ouvrir  notre  porte  avec  fracas. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  L 

CHRÊMES ,  SYRUS,  SOSTRATE,  LA  NOUR- 
RICE. 

Sont.  Ou  ma  mémoire  me  trompe,  ou  c'est  bien 
là  l'anneau  que  je  soupçonne ,  celui  qu'avait  ma 
fille  lorsqu'on  l'exposa. 

Chr.  Syrus ,  que  signifie  ce  langage  ? 

Sost.  Qu'en  dites-vous  ?  n'êtes- vous  pas  de  mon 
avis? 

La  noutr.  Dès  que  vous  me  l'avez  montré,  je 
vous  ai  dit  que  c'était  celui-là. 
Sost.  Mais,  nourrice,  l'avez-vous bien  examiné? 
La  nourr.  Parfaitement. 

Sost.  Rentrez  à  la  maison;  et  si  elle  est  sortie 
du  bain,  venez  me  prévenir.  Pendant  ce  temps, 
j'attendrai  ici  mon  mari. 

Syr.  Cest  vous  qu'elle  cherche  ;  voyez  donc  ce 
qu'elle  vous  veut.  Elle  a  je  ne  sais  quel  chagrin,  et 
ce  n'est  pas  sans  raison.  Je  crains  de  le  deviner. 

Chr.  Le  deviner?  Je  gage  qu'elle  va  me  conter 
avec  beaucoup  de  peine  cent  balivernes. 

Sost.  Ah!  mon  mari! 

Chr.  Ah!  ma  femme! 

Sost.  Je  vous  cherchais. 

Chr.  Parlez,  que  me  voulez-vous? 

Sost.  Je  vous  prie  d'abord  d'être  bien  convaincu 
que  je  n'ai  osé  rien  faire  contre  vos  ordres. 

Chr.  Vous  voulez  que  je  croie  cela,  bien  que  ce 
soit  incroyable  ?  Soit ,  je  le  crois. 

Syr.  (à  part.)  Cette  précaution  nous  annonce  je 
ne  sais  quelle  faute. 

Syr.  Mane ,  mane  1  Quid  est  ?  Quid  tam  a  nobis  graviter  cte- 
paeroat  forea? 

ACTUS  QUARTUS 
SCENÀ  PRIMA. 

CHREMES,  SYRUS,  SOSTRATA ,  NOTR1X. 

So*L  Niai  me  animas  fallit ,  blc  profeolo  est  annula*,  quem 
ego  suspicor, 

*    Is,  qaicum  exposita  est  gnala.  Chr.  Quid  volt  sibi,  Syre, 

hsc  oratio?  «1 6 

Sott.  Quid  est?  Isne  Ubi  videtur?  Nut.  Dix!  equidem,  obi 

miostendisU,  illico, 
Eum  esse.  Sott.  At  ut  salis  contemplata  modo  sis,  me* 

nutrix.  Nut.  Satis. 
Sost.  AU  Jam  nane  iutro,  atque  iila  si  Jam  laverit,  nibi 

nunlla. 

Hic  ego  virum  interea  opperibor.  Syr.  Te  volt  :  vldeas, 
quid  relit. 

Neacio  quid  tristis  est  :  nontemere  est;  metuo  quid  ait.  Chr. 

Quidsiet?  «30 
N«  isla  bercle  magno  jam  conatu  magnas  nogas  dixerit. 
Sott.  Ehem ,  mi  vir.  Chr.  Ebem ,  mea  uxor!  Sost.  Te  ipsum 

qua>ro.  Chr.  Loquere ,  quid  velis. 
Primum  hoc  te  oro ,  ne  quid  credas  me  adversam  edktum 

tuum 


Sost.  Vous  rappelez-vous  que  dans  une  de  mes 
grossesses  vous  m'avez  formellement  déclaré  que, 
si  j'accouchais  d'une  fille ,  vous  ne  vouliez  pas  qu'on 
l'élevât? 

Chr.  Je  devine  ce  que  vous  avez  fait;  vous  l'avez 
élevée. 

Syr.  Serait-ce  vrai,  madame?  Voilà  donc  une 
nouvelle  charge  pour  mon  maître. 

Sott.  Point  du  tout.  Il  y  avait  ici  une  vieille  femme 
de  Corinthe,  dont  la  conduite  était  honorable;  je 
lui  remis  l'enfant  pour  l'exposer. 

Chr.  Juste  ciel!  quelle  sottise! 

Sost.  Hélas!  qu'ai-jedonc  fait? 

Chr.  Ce  que  vous  avez  fait  ? 

Sost.  Si  j'ai  commis  quelque  faute ,  mon  cher 
Chrémès ,  c'est  bien  sans  le  savoir. 

Chr.  J'en  suis  convaincu.  Vous  auriez  beau  dire  le 
contraire ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  vous  ne 
savez  ni  ne  calculez  jamais  ce  que  vous  dites  et  ce 
que  vous  faites.  Avez-vous  montré  assez  de  sottise 
dans  cette  seule  affaire?  D'abord  et  en  premier  lieu, 
si  vous  aviez  voulu  mettre  à  exécution  mes  ordres , 
il  aurait  fallu  tuer  cette  enfant,  au  heu  de  prononcer 
contre  elle  un  arrêt  de  mort  équivoque,  qui  lui 
laissait  en  réalité  l'espérance  d'être  sauvée.  Mais 
passons.  La  piété,  la  tendresse  maternelle.. .  Passons 
encore.  Vous  avez  fait  vraiment  un  beau  chef-d'œu- 
vre de  prévoyance!  Voyons;  quel  a  été  votre  but? 
Vous  avez  livré,  corps  et  âme,  votre  fille  à  cette 
vieille,  et  vous  avez  été  cause  qu'elle  a  trafiqué  de 
ses  charmes,  ou  qu'elle  a  été  vendue  à  l'enchère. 
Voici,  j'imagine ,  votre  raisonnement  :  «  Tout  ce 
qu'on  voudra,  pourvu  qu'elle  vive.  »  Au  fait,  que 
peut-on  attendre  de  gens  qui  ne  s'inquiètent  ni  de 
raison,  ni  de  vertu,  ni  de  justice  ?  Bien  ou  mal ,  utile 
ou  nuisible,  qu'importe?  Us  ne  voient  que  ce  qui 
leur  plaît. 

Sost.  Mon  cher  Chrémès,  j'ai  eu  tort,  je  l'avoue; 
je  me  rends.  Maintenant,  de  grâce,  venez  en  aide  à 

Facere  esse  ansam.  Chr.  Tin'  me  islac  tibl,  etsi  ineredlbile 
«.cradere? 

Credo.  Syr.  Nesclo  quid  peccati  portât  base  pargaUo.  83& 
Sost.  Memlnistln'  me  gravidam ,  et  mi  ht  te  maxumopera  di 

cere, 

Si  poeliam  parerem ,  nolle  toi  II?  Chr.  Sdo  quid  feceris. 
SustulisU.  Syr.  Sic  est  faotum ,  domina  !  Ergo  héros  damno 
auctasest 

Sott.  Minime (sed  erat  blc  Corinthla  anus,  haud  Impara  : 
eidedi 

Exponendam.  Chr.  O  Jupiter,  tantam  ease  in  anlmo  inscl- 
Uam! 

Sost.  Péril  !  Quid  ego  feci?  Chr.  At  rognas?  Sott.  Si  pec- 
cavi ,  mi  Chrême ,  630 
Insclens  fed.  Chr.  Idquldem  ego,  si  ta  neges,  certoscio. 
Te  inscientem  atque  imprudentem  dicere  ac  facere  omnia  : 
Tôt  peccata  in  bac  re  os  tendis.  Nam  Jam  primum,  si  meum 
tmperium  exsequi  voiuisses ,  lnteremptam  oportart  ;  «*& 
Non  simulare  mortem  verbls ,  re  Ipsa  spem  vltas  dare. 
At  id  omltto  :  misericordia ,  animus  maternas  :  si  no. 
Qusm  bene  vero  abs  te  prospectam  est  !  Qaid  volaisti?  Co- 
gita. 

Nempe  anal  illi  prodita  abs  te  tilla  est  plaoisslme; 
Per  te  vel  aU  qasstum  faceret ,  vel  ail  veniret  palam .  MO 
Credo ,  id  cogitasU  :  «  quidvis  satis  est ,  dum  vivat  modo.  » 
Quid  eu  m  lifta  agas,  qui  neque  Jus  neque  bonnm  atque 

«cquum  sciant? 
Mclius ,  prias;  prosll,  obslt;  nll  vident,  nisi  quod  iubri. 
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nia  sottise  :  cette  supériorité  de  raison  et  de  sagesse 
que  l'âge  vous  donne  doit  vous  disposer  à  l'indul- 
gence. 

Chr.  Allons,  soit,  je  vous  pardonne;  et  pourtant, 
Sostrate,  ma  faiblesse  vous  fait  faire  bien  des  extra- 
vagances. Mais  à  quel  propos,  dites-moi,  m'avez- 
vous  entamé  cette  histoire? 

Sost.  Nous  autres  pauvres  femmes ,  nous  sommes 
superstitieuses  jusqu'à  la  bêtise.  En  remettant  notre 
fille  entre  les  mains  de  la  vieille  qui  devait  l'exposer, 
j'ôtai  un  anneau  de  mon  doigt  et  je  lui  dis  de  le 
mettre  dans  les  langes  de  l'enfant,  afin  qu'elle  eût 
au  moins  une  faible  part  de  nos  biens ,  si  elle  venait 
à  mourir. 

Chr.  Fort  bien,  vous  avez  ainsi  calmé  vos  scru- 
pules et  sauvé  votre  fille  ? 

Sost.  Cet  anneau,  le  voici. 

Chr.  Et  d'où  vous  vient-il  P 

Sost.  La  jeune  fille  que  Bacchis  a  amenée  avec 
elle  

Syr.  liein  ! 

Chr.  Cette  jeune  fille,  que  dit-elle? 

Sost.  Elle  me  l'a  donnée  à  garder,  pendant  qu'elle 
prenait  un  bain.  Je  n'y  ai  point  fait  attention  d'a- 
bord ;  mais  dès  qu'il  a  frappé  mes  regards ,  je  l'ai 
reconnu,  et  je  suis  accourue  Vers  vous. 

Chr.  Que  soupconne2-vous  maintenant,  et  qu'a- 
vez-vous  découvert  à  cet  égard  ? 

Sost.  Rien.  Mais  on  peut  lui  demander  de  qui  elle 
tient  cet  anneau;  peut-être  trouverons-nous  ainsi 
la  trace. 

Syr.  {à  part.)  J'étouffe.  L'affaire  prend  une  trop 
belle  tournure  à  mon  gré.  C'est  notre  fille,  s'il  en 
est  ainsi. 

Chr.  Cette  vieille  à  qui  vous  l'aviez  remise  vit- 
elle  encore  ? 
Sost.  Je  ne  sais. 


Chr.  Que  vous  a-t-elle  dît  dans  le  temps? 
Sost.  Qu'elle  avait  exécuté  mes  ordres. 
Chr.  Le  nom  de  cette  femme,  dites,  quel  est-il , 
afin  qu'on  la  cherche  ? 
Sost.  Philtère. 

Syr.  (à part.)  (Test  bien  cela.  Je  gagerais  qu'on  va 
retrouver  l'enfant,  et  que  je  suis  perdu. 

Chr.  Sostrate,  entrons  p  la  maison. 

Sost.  Quel  changement  inespéré!  Je  craignais 
bien,  insensée  que  j'étais,  de  vous  trouver  aussi 
inexorable  qu'autrefois,  Chrêmes. 

Chr.  L'homme  n'est  pas  toujours  ce  qu'il  veut 
être;  les  circonstances  l'en  empêchent  souvent. 
Aujourd'hui,  je  me  trouve  en  position  de  désirer 
une  fille  :  je  ne  désirais  rien  moins  alors. 

SCÈNE  II. 

SYRUS  (seul.) 

Je  me  trompe  fort,  ou  bien  je  ne  tarderai  pas  à 
payer  l'amende;  car  présentement  je  suis  serré  de 
près  et  presque  réduit  aux  abois ,  à  moins  que  je 
n'imagine  quelque  ruse  pour  cacher  au  bonhomme 
que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  son  fils.  Qttfnt  à 
compter  sur  de  l'argent  ou  à  me  flatter  de  le  pren- 
dre dans  mes  pièges,  serviteur.  J'aurai  remporté  une 
grande  victoire ,  si  je  bats  en  retraite  sans  être  en- 
tamé. J'enrage  qu'on  m'ait  si  subitement  enlevé  de 
la  bouche  un  si  beau  morceau.  Que  faire?  qu'in- 
venter? Organisons  un  nouveau  plan  de  campagne. 
Il  n'est  rien  de  si  difficile  qu'on  ne  puisse  trouver,  à 
force  de  chercher.  Voyons,  si  je  commençais  par 
ceci ?...  Oh!  non.  Par  cela?...  Encore  moins.  Mais 
de  cette  façon  ?. . .  Impossible. . .  Parfait,  au  contraire. 
Allons,  courage!  J'ai  mon  affaire.  Je  le  rattrappe- 
rai,  ma  fbi,  j'espère,  cet  argent  qui  voulait  m'échap- 
per. 


Sot  t.  Mi  Chrême ,  peccavl ,  fateor  ;  vinoor.  Nunc  hoc  le  ob- 
■ecro, 

Quanto  tuas  est  antittas  nata  gravtor,  Ignusctnliof ,  eus 
Ut  mea  stuMUse  JustlUa  tua  ait  allquld  pMMldll. 
Chr.  Scillcet  equldetti  Utile  factura  igrkwcarfl  ;  Verum ,  Sos- 
trate, 

Maie  docétle  mea  facilitas  milita.  Sed  Istac quMtrald  est, 
Qua  hoc  occeplum  'st  causa,  eloquere.  Sot  t.  Ùt  stafae  et 

miser»  oranes  sumas 
Rellgtosa ;  quum  exponendam  do  1111 ,  de  iligilo  anttufom  650 
Detraho ,  et  eara  dico  at  una  cum  paella  etponeret 
Si  morerelur,  ne  expers  partis  esset  de  nostris  boots. 
Chr.  Istuc  recte  :  conservas tl  le  atque  illam.  Soit  Blé  M  est 

annulus. 

Chr.  Onde  habes?  Sott.  Quam  Bacchis  secum  adduxlt  ado- 
lescentalam.  Syr.  Hem  ! 

Chr.  Quid  ea  narrât?  Sott.  Ea,  la  valu  m  dam  it ,  servandum 
mini  dédit.  655 

Animum  non  advorli  primura ,  sed  postqdam  àdspexl ,  illico 

Cognovi,  ad  te  exsilui.  chr.  Quid  nunc  sukplcare ,  rat  In- 
venta 

De  111a?  Sost.  Nescio;  nisi  ut  ex  ipsa  qosraa,  nude  hune 
hobuerit, 

Si  polis  est  reperiri.  Syr.  Interii  !  Plus  spei  video  quam  volo. 
Nostraest,  si  lia  est  Chr.  ViVitne  Ûïa,  cul  ta  dederas? 

Sost.  Nescio.  eeo 
Chr.  Quid  renunUavIt  olim?  Sost.  Pecisse  td  quod  Josae- 

ram. 

Chr.  Nomen  muHerta  cedo  quod  ait,  ut  qtweratur.  Sost. 
Paillera. 


Syr.  ipsa  est  Miram  ni  illa  salva  est,  et  ego  perii.  Chr. 
Sostrate, 

Scquere  me  intro  hac.  Sost.  Ut  praeter  spem  evenil  !  Quam 
timui  maie. 

Ne  nunc  anlmo  ita  esses  dura,  ot  ohm  ln  lollendo. 
Chrême  1  666 

Chr.  Non  licet  bominem  esse  sœpe  ita  ut  voit,  si  rea  non 
slnlt. 

Nunc  ita  tempos  est  raihl,  ot  copiam'filiam  ;  olim  nibU  minas. 
SCENA  SECUNDA. 

SYRUS. 

Ntal  me  animas  failli ,  haud  moltom  a  me  aberit  infortu- 

niom  : 

Ita  hac  re  ta  angaslum  oppldo  nunc  mess  cogantar  copias , 
Nisi  aliquid  video,  ne  esse  amicam  hauc  gnaU  resoiscal 

senex.  «70 
Nam  quod  de  argento  sperem.aut  posse  postulem  me  fallere, 
Mb  il  est.  Triumpho,  si  licet  ma  latere  teeto  abecedere. 
Crudor,  bolum  mibl  tantum  ereptura  tam  subito  e  faucibo*. 
Quid  egaro?  Aut  quid  comminiscar?  RaUo  de  integro 

ineunda'st  mihi. 
NU  tam  difficile  'st,  quin  qu*rendo  invesligari  possiet.  876 
Quid,  si  hoc  nunc  sic  incipiam?...  Nibil  est.  Quid,  si 

sic?...  Tantumdem  egero. 
At  sic  opinor. ...  Non  pot  es  t.  Immo  opturoe.  Euge!  Habeo 

optnmam. 

Retraham  hercle,  opinor,  ad  me  idemillud  fugiUvum  ar 
genlum  tamen 
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TÉRENCE. 


SCÈNE  III. 
CLINIA,  SYRUS. 

Clin.  Non ,  rien  ne  saurait  plus  désormais  nie 
causer  du  chagrin,  tant  je  suis  heureux  maintenant  I 
Je  vais  m'abandonner  à  mon  père,  et  je  serai  plus 
sage  qu'il  ne  l'exige. 

Syr.  {à  part.)  Je  ne  m'étais  pas  trompé  :  elle  est 
retrouvée,  si  j'ai  bien  entendu  ce  qu'il  vient  de  dire, 
(à  Ctinia.)  Je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vos 
vœux  sont  comblés. 

Clin.  Mon  bon  Syrus ,  tu  sais  donc  tout  ? 

Syr.  Certainement,  puisque  j'étais  là. 

clin.  As-tu  jamais  connu  quelqu'un  qui  ait  eu 
plus  de  bonheur? 

Syr.  Non  certes. 

clin.  Sur  mon  honneur,  j'en  éprouve  moins  de 
joie  pour  moi-même  que  pour  elle,  qui  mérite  toutes 
sortes  d'égards. 

Syr.  Je  le  crois.  Mais  écoutez-moi,  Clinia,  aban- 
donnez-vous à  moi  avant  de  vous  abandonner  à 
votre  père.  Il  faut  aussi  songer  aux  intérêt»  de  votre 
ami,  et  le  tirer  de  peine.  Si  son  père  venait  à  se  dou- 
ter que  sa  maîtresse.... 

Clin.  O  Jupiter! 

Syr.  Écoutez-moi  donc. 

clin.  Antipbile ,  ma  chère  Antiphile,  sera  ma 
femme! 

Syr.  M'interromprez- vous  toujours? 

Clin.  Que  veux-tu,  mon  cher  Syrus  ?  je  suis  fou 
de  joie.  Souffre  un  peu.... 

Syr.  C'est  bien,  ma  foi,  ce  que  je  fais. 
»  Clin.  Nous  sommes  heureux  comme  des  dieux. 

Syr.  Allons,  je  perds  mon  temps,  je  le  vois. 

Clin.  Eh  bien,  parle,  je  t"  écoute. 

Syr.  Mais  tout  à  l'heure  vous  n'y  serez  plus. 

Clin.  Si,  je  t'écouterai. 

SCENA  TERTIA. 

CLINIA,  SYRUS. 

CHn.  Nuila  roi  hi  ras  poslbac  polest  Jam  iotervenire  Un  ta , 
Quœ  mi  sgritudiDem  adferat  :  laota  hsc  IsUUa  oborla 

est.  «80 
Dedo  patri  me  nanc  Jam,  ut  frugallor  slm ,  quam  volt 
Syr.  NU  mefefelUt:  cogoita  est,  quantum  audio  bujoa 

verba. 

Istuc  Ubl  ex  sentent!»  tua  obUgtsse  Uetor. 
Clin.  O  mi  Syre ,  audisU  obsecro?  Syr.  Quidni?  Qui  usque 
uns  adfuerim. 

Clin.  Culquam  «que  audUU  commode  quidquam  evenlsae? 

Syr.  Nulil.  •» 
Ctin.  Atque  lia  me  dl  ament,  ut  ego  du  ne  non  lam  meapte 

causa 

LaHor,  quam  illius ,  quam  ego  sclo  esse  honore  quovls  di- 
gnam. 

Syr.  IU  credo.  Sed  nunc ,  Clinia ,  âge ,  da  te  mlbi  vlcissim  : 
Nam  amtci  quoque  res  est  videnda,  In  tuto  ut  collocetur. 
Nequid  de  arnica  nunc  senex          Clin.  O  Jupiter!  Syr. 

Quiesce.  «9» 
Clin.  Antiphila  mea  nubet  mihi  !  Syr.  Slcdne  mi  interlo- 

quere? 

Ctin.  Quld  faciam?  Syre  ml,  gaudeo.  Fer  me.  Syr.  Fero 
hercle  vero. 

Clin.  Deorum  vitam  apU  sumus.  Syr.  Frustra  operam , 
opinor,  sumo. 

Clin.  Loquere, audio.  Syr.  Atjam  hoc  non  âges.  C/ia.Agara. 


Syr.  Il  faut  aussi  songer,  vous  dis-je,  aux  intérêts 
de  votre  ami,  et  le  tirer  de  peine.  Car  si  vous  quit- 
tez la  maison  et  que  vous  nous  laissiez  Bacchis , 
notre  bonhomme  comprendra  tout  aussitôt  qu'elle 
est  la  maltresse  de  CJitiphon  ;  si  au  contraire  vous 
l'emmenez  avec  vous,  on  ne  s'en  doutera  pas  plus 
qu'on  ne  s'en  est  douté  jusqu'à  présent. 

Clin.  Mais,  Syrus,  rien  n'est  plus  capable  d'en- 
traver mon  mariage.  Comment  oserais-je  aborder 
mon  père?  Comprends-tu  ce  que  je  veux  dire? 

Syr.  Pourquoi  pas  ? 

Clin.  Que  lui  dire  ?  Quelle  excuse  lui  donner  ? 

Syr.  Mais  je  ne  vous  demande  pas  de  mentir. 
Racontez-lui  la  chose  franchement ,  telle  qu'elle 
est. 

Clin.  Comment? 

Syr.  Il  le  faut.  Dites-lui  que  vous  aimez  Anti- 
pbile et  que  vous  désirez  l'épouser  ;  que  l'autre  est 
la  maltresse  de  Clitiphon. 

Clin.  Le  beau  et  bon  conseil  que  tu  me  donnes 
là!  Rien  n'est  plus  facile,  il  est  vrai.  Et  tu  voudras 
ensuite  que  je  prie  mon  père  de  n'en  rien  dire  à  ton 
vieux  maître? 

Syr.  Au  contraire  :  qu'il  aille  tout  droit  lui  con- 
ter l'affaire  d'un  bout  à  l'autre. 

Clin.  Hein!  es-tu  ivre  ou  fou?  Mais  c'est  le 
trahir.  Comment  pourrai-je  ainsi  le  tirer  de  peine, 
dis-moi? 

Syr.  Ce  plan  est  un  chef-d'œuvre  ;  c'est  ici  que  je 
triomphe.  Avoir  assez  de  génie,  combiner  un  tour 
assez  adroit,  pour  qu'en  disant  la  vérité  je  les  trompe 
tous  deux!  si  bien  que,  quand  votre  père  viendra 
conter  au  nôtre  que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  son 
fils,  on  ne  l'en  croira  pas. 

Clin.  Mais  c'est  encore  un  moyen  de  ruiner  toutes 
mes  espérances  de  mariage  ;  car  tant  qu'il  croira 
qu'elle  est  ma  maîtresse,  il  me  refusera  sa  fille.  Au 
reste  tu  t'inquiètes  fort  peu  sans  doute  de  ce  que 

Syr.  Tldendum  est ,  lnquam , 
Amlci  quoque  res ,  Clinia ,  tui  in  tuto  ut  collocetur.  686 
Nam  si  nunc  a  nobis  abis,  et  Baccbidem  hic  reUnquls , 
N osier  resciscet  illico  esse  amicam  banc  CMUphonJs; 
Si  abduxeris,  celabltur  iUdem ,  ut  celata  adhuc  est. 
Ctin.  Ai  enim  istoc  nihil  est  m  a  gis,  Syre,  mels  nnptila 

advorsum. 

Nam  quo  ore  appellabo  pat  rem  ?  Tenes ,  quld  dlcam?  Syr. 

Quldni?  700 
Clin.  Quld  dicam?  Quam causam  adferam?  Syr.  Quln  nota 

men  tiare. 

Aperte.itaut  res sese  habet ,  narrare.  .  .  .  Clin. QuW  als? 
Syr.  Jubeo  : 

Illam  te  amare,  et  relie  uxorem;  banc  esse  Clltiphonls. 
Clin.  Bonam  atque  Jnstam  rem  oppido  imperas  ;  et  facto  fa- 
cilem. 

Et  sciUcet  Jam  me  hoc  voles  patrem  exorare,  ut  celet  706 
Senem  vestrum.  Syr.  Immo,  ut  recta  via  rem  narrel  online 

omnem.  Clin.  Hem, 
Satin'  sanuses,  autsobrins?  Tu  quidem  illum  plane  prodis. 
Nam  qui  ille  poterit  esse  in  tuto ,  die  mihi. 
Syr.  Hulc  equldem  consilio  pal  main  do  :  hic  me  magnifiée 

effero , 

Qui  vim  tan  lam  in  me  et  potestatem  habeam  tanta*  astu- 
ti»,  710 

Vera  dicendo  uteos  ambos  fallam;ut,  quum  narret  seoex 

V ester  nosrro,  esse  istam  amicam  gnati ,  non  credat  tamen. 

Clin.  At  enim  spem  istoc  pacto  rursum  uuptiarum  omnetu 
eripJs: 
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je  deviendrai ,  pourvu  que  tu  fasses  les  affaires  de 
Clitipbon. 

Syr.  Quediable  !  pensez-vous  que  je  veuille  feindre 
pendant  un  siècle?  Il  ne  me  faut  qu'un  jour,  le 
temps  de  soutirer  mon  argent  :  patientez  un  peu  ;  je 
n'en  demande  pas  davantage. 

Clin.  Un  jour  ?  en  auras-tu  assez  ?  Mais  si  Ton 
vient  à  découvrir  ta  ruse,  dis-moi  ? 

Syr.  Mais  si....  C'est  comme  ceux  qui  disent  : 
Si  par  hasard  le  ciel  tombait! 

Clin.  Je  tremble  de  ce  que  je  vais  faire. 

Syr.  Vous  tremblez?  comme  si  vous  n'étiez  pas 
le  maître  de  tout  dévoiler  quand  il  vous  plaira , 
pour  vous  justifier  à  l'occasion! 

Gin.  Allons,  soit  :  qu'on  nous  amène  Bacchis. 

Syr.  A  la  bonne  heure.  Tenez,  la  voici  qui  sort. 

SCÈNE  IV. 

BACCHIS ,  CLIN! A ,  SYRUS ,  DROMON, 
PHRYGIE. 

Bac.  CeSyrus  est  un  drôle,  en  vérité,  avec  ses 
belles  promesses.  Il  m'a  attirée  ici  en  m'assurant 
qu'il  me  donnerait  dix  mines.  S'il  m'a  trompée, 
qu'il  revienne  me  prier,  il  verra  comme  je  le  re- 
cevrai. Ou  plutôt  je  promettrai  d'y  aller,  je  fixerai 
l'heure;  et  quand  Syrus  l'aura  annoncé  à  son  maî- 
tre comme  chose  sûre,  quand  Clitipbon  sera  sur 
les  épines  à  m'attend re ,  je  lui  jouerai  le  tour  de  ne 
pas  paraître.  Les  épaules  de  Syrus  en  porteront  la 
peine. 

CU*.  La  chose  est  assez  claire  pour  toi ,  Syrus. 

Syr.  Est-ce  que  vous  croyez  qu'elle  plaisante? 
Point;  elle  le  fera ,  si  je  n'y  mets  bon  ordre. 

Bac.  Ils  ne  bougent  pas.  Attends,  je  vais  les  se- 
couer. Ma  chère  Phrygie ,  tu  as  entendu  cet  homme 
qui  nous  a  indiqué  la  campagne  de  Charinus? 


Phr.  Oui. 

Bac.  La  première  à  droite  après  cette  propriété? 
Phr.  Je  m'en  souviens. 

Bac.  Cours-y  tout  d'une  traite.  Le  capitaine  y 
célèbre  la  fête  de  Bacchus. 

Syr.  Où  veut-elle  en  venir? 

Bac.  Dis-lui  que  je  suis  ici  bien  malgré  moi, 
qu'on  m'y  garde  à  vue ,  mais  que  je  trouverai  moyen 
de  les  payer  de  belles  paroles,  et  que  j'irai  le  re- 
joindre. 

Syr.  (à  part.)  Cen  est  fait  de  moi ,  sur  ma  foi. 
(haut.)  Bacchis,  un  moment,  un  moment.  Où  l'en- 
voyez-vous,  de  grâce?  Dites-lui  d'attendre. 

Bac.  (à  Phrygie.)  Va  vite. 

Syr.  Mais  j'ai  votre  argent, 

Bac.  Mais  je  ne  m'en  vais  pas. 

Syr.  On  va  vous  le  donner. 

Bac.  Comme  tu  voudras.  Est-ce  que  je  te  presse? 

Syr.  Mais  savez-vous  qu'il  faudrait,  s'il  vous 
plaît  

Bac.  Quoi  donc? 

Syr.  Passer  maintenant  chez  Ménédème,  et  y  trans- 
porter tout  votre  monde. 

Bac.  A  quel  propos,  pendard? 

Syr.  A  quel  propos?  Pour  battre  monnaie  à 
votre  profit. 

Bac.  Me  crois-tu  assez  sotte  pour  donner  dans 
tes  pièges? 

Syr.  Je  parle  sérieusement. 

Bac.  (à  Clinia.)  Aurai-je  encore  là  quelque 
chose  à  démêler  avec  vous? 

Syr.  Point.  Nous  vous  rendrons  votre  amant. 

Bac.  Allons-y  donc. 

Syr.  Suivez-moi.  Holà!  Dromon. 

Dr.  Qui  m'appelle? 

Syr.  Syrus. 

Dr.  Que  me  veux-tu? 


Nam  dam  amleam  banc  meam  este  credet,  non  oommittet 
flllam. 

Ta fartasse,  qaid  me  fiât,  parvl  pendis,  dam  Uli oonia- 
las.  715 

Syr.  Qaid ,  mal ura  !  Me  ctatem  censé»  relie  id  adsbnularier  ? 

Un  us  estdies,  dam  argentum  erlplo  :  pax  !  nihil  amplius. 

Clin.  Tanuun  sat  habes?  Quid  tum,  qoeso,  si  hoc  pater 
readverit? 

Syr.  Qaid  si?  Redeo  ad  illos  qui  aJunt  :  «  Qaid  ai  nonc 
cslum  mat?  » 

Clin.  Metuo,  qaid  agam.  Syr.  Metuis?  Quasi  non  ea  potes- 
tas  sittaa,  720 

Qao  vells ,  in  tempore  ut  te  exsolvas,  rem  fadas  palam. 

Clin.  Age,  âge,  traducatur  Bacchis.  Syr.  Optame.  Ipsaexit 
foras. 

SCENA  QUARTA. 

BACCHIS,  CLINIA,  SYBJUS,  DROMO,  PHRYGIA. 

Bacch.  Salis  pol  proterve  me  Syri  promisse  hoe  lnduxe- 
ront,  ,  . 

Decem  minas  qoas  mihi  dare  est  poil  tel  tua.  Qood  si  is  nonc 
me 

Deceperit ,  sœpe  obsecrans  me ,  ut  Tenlam ,  frustra  venlet  725 
Aut  quom  venturam  dixero  et  consUtuero ,  quam  is  certo 
RenanUabit ,  CHUpbo  quum  In  spe  pendebit  anlmi , 
Deciptam,  ac  non  venlam.  Syras  mihi  tergo  pœnas  pendet. 
Clin.  S«Us  sdte  promitUt  Ubi.  Syr.  Àtqul  tu  hanc  Jocarl 
eredis? 


Fadet,  nisi  caveo.  Bacch.  Dormi  un  t  ;  pol  ego  istos  comme 
vebo.  730 

Mea  Phrygla,  audistin',  modo  iste  homo  quam  viOam  de- 
monstravlt 

Charlni?  Phr.  Audlvi.  Bacch.  Proxlmam  esse  huic  fundo 
ad  d  ex  tram?  Phr.  Memini. 

Bacch.  Currlculo  percurre  :  apud  eum  miles  Dionysia  agi- 
ut. 

Syr.  Quid  h  se  Inceçtat  ?  Bacch.  Die  me  blc  oppido  esse  in- 
Titam  atque  adservarl , 

Verum  aliquo  pacto  verba  me  bis  data  ram  esse  et  ventu- 
ram. 736 

Syr.  Péril  bercle.  Bacchis ,  mane,  mane.  Qao  mit  Us  istanc 
qaaso? 

Jube,  maneat.  Bacch.  I.  Syr.  Quin  est  paratum  argentum. 

Bacc.  Quin  ego  maneo. 
Syr.  Atqui  Jam  dabitur.  Bacch.  Ut  lubet.  Num  ego  Insto  ?  Syr. 

Atscin'  quid,  sodés? 
Bacch.  Quid?  Syr.  Transeundum  nu  oc  Ubi  ad  Menedemura 

est ,  et  tua  pompa 
Eo  traducenda  est  Bacch.  Quam  rem  agis,  soelus?  Syr. 

Egon*?  Argentum  cudo ,  740 
Quod  Ubi  dem.  Bacch.  Dignam  me  putas,  quam  II  lad  as?  Syr. 

Non  est  temere. 
Baccfy.  Etlamne  tecum  hic  res  mihi  est  ?  Syr.  Minime;  toura 

Ubi  reddo. 

Bacch.  Eatur.  Syr.  Sequere  bac.  Heus,  Dromo.  Drom.  Quis 

me  volt?  Syr.  Syrus.  Drom.  Quid  est  rel  ? 
Syr.  Andllasomnes  Bacchtdis  traduce  hoc  ad  vos  propere, 
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TÉRENCE. 


Syr.  Va  chercher  toutes  les  suivantes  de  Bac- 
chis ,  et  amène-les  chez  ton  maître. 
Dr.  Pourquoi? 

Syr.  Peu  t'importe.  Qu'elles  nous  débarrassent 
de  tout  leur  bagage.  Notre  bonhomme  va  se  flatter 
qu'il  gagnera  beaucoup  à  leur  départ.  Il  ne  se  doute 
pas,  ma  foi,  que  os  léger  profit  lui  coûtera  bien 
cher.  Dromon,  situ  veux  m'en  croire,  tu  ne  sais 
pas  un  mot  de  ce  que  tu  as  entendu. 

Cr.  Je  serai  muet. 

SCÈNE  V. 
CHRÊMES,  SYRUS. 

Chr.  (à  part.)  Sur  mon  honneur,  ce  pauvre  Mé- 
nédème  me  fait  pitié.  Est-il  assez  malheureux? 
A  voir  à  nourrir  cette  femme  avec  toute  sa  séquelle  ! 
Je  sais  bien  que  les  premiers  jours  il  n'y  fera  pas 
attention ,  tant  il  soupirait  après  le  retour  de  son  Cls. 
Mais  quand  il  verra  que  ces  énormes  dépenses  se 
renouvellent  chaque  jour  et  qu'on  le  gruge  sans  pu- 
deur, il  en  reviendra  à  souhaiter  que  son  fils  parte 
encore.  Mais  voici  Syrus;  l'heureuse  rencontre! 

Syr.  (à  part.)  Abordons-le. 

Chr.  Syrus? 

Syr.  Plaît-il? 

Chr.  Quelles  nouvelles? 

Syr.  Je  vous  cherchais  depuis  longtemps. 

Chr.  Tu  m'as  l'air  d'avoir  déjà  joué  quelque  tour 
au  vieux  Ménédème. 

Syr.  Pour  votre  affaire  de  ce  matin?  Aussitôt 
dit,  aussitôt  fait. 

Chr.  Sérieusement? 

Syr.  Très-sérieusement. 

Chr.  Par  ma  foi ,  je  n'y  tiens  pas;  il  faut  que  je 
t'embrasse.  Viens,  approche,  Syrus.  Je  te  donnerai 
pour  cela  quelque  bonne  récompense,  et  de  grand 
cœur. 

Syr.  Oh!  si  vous  saviez  quelle  bonne  ruse  m'est 
venue  à  l'esprit! 
Chr.  Bah  î  tu  te  flattes  peut-être  d'avoir  réussi? 

Drom.  Qaamobrem?  Syr.  Ne  quaeraa.  Effarant  qoaj  seeam 
attulerunt.  7« 

Sperabit  sumptum  tibi  senex  levatum  esse  harom  abitu. 

Nae,  il  Le  haud  acit,  hoc  paulom  lucri  quantum  et  danini 
ad  port  et. 

Tu  nesets  td  quod  scia,  Dromo,  si  tapies.  Drom.  Mutum 
dicea. 

SCENA  QOINTA. 

CHREMES,  SYRUS. 

Chr.  lia  me  dl  amabunt ,  ut  nunc  Menedmi  vlceaa 
M  Isère t  me  ;  tantum  dereniase  ad  eum  rnati.  750 
Iliancdne  mulierem  alere  cum  illa  familla? 
Elsl  scio,  boace  altquot  dies  non  seotiat  : 
Ita  magno  destderio  fuit  et  filiu». 
Verum  obi  vldeblt  tantoa  aibi  aumptua  dooai 
Quotldianos  fleri ,  née  fier!  modum ,  755 
Optâbit  rursum,  ut  abeat  ab  se  Hlius. 
Syrum  optume  eoeum  !  Syr.  Cesao  baac  adoairi  ?  Chr.  Syre. 
Syr.  Hem! 

Chr.  Quld  est?  Syr.  Te  mi  Ipsum  Jamdudaa  opUbam  dari. 
Chr.  Videra  egiaae  Jam  neaeio  qnid  eum  saine. 
Syr.  De  illo  quod  dndum  ?  Dietum  ac  factsm  raddMi.  7.00 
Chr.  Bonan'  ttde?  Syr.  Bona.  Chr.  Uercle  non  possum  pâli , 


Syr.  Non,  vraiment;  je  ne  vous  dis  que  la  vé- 
rité. 

Chr.  Voyons,  conte-moi  cela. 

Syr.  Clinia  a  fait  accroire  à  son  père  que  Bacchis 
était  la  maltresse  de  votre  fils  Clitiphon,  et  qu'il 
l'avait  fait  venir  chez  lui  pour  que  vous  n'eu  eussiez 
nul  soupçon. 

Chr.  Très-bien. 

Syr.  Qu'en  dites-vous? 

Chr.  Parfait,  te  dis-je. 

Syr.  Oui,  ce  n'est  pas  trop  mal.  Mais  écoutez  la 
suite  de  cette  histoire.  Il  dira  qu'il  a  vu  votre  fille, 
que  dès  l'abord  it  s'est  épris  de  ses  charmes,  et  qu'il 
aspire  à  sa  main. 

Chr.  Comment!  celle  qui  vient  de  nous  être  ren- 
due? 

Syr.  Elle-même;  et  il  vous  la  fera  demander 
réellement. 

Chr.  Pourquoi  cela,  Syrus?  Je  n'y  conçois  rien. 
Syr.  Bah  \  vous  êtes  donc  bouché? 
Chr.  Peut-être. 

Syr.  On  lui  donnera  de  l'argent  pour  la  noce , 
pour  les  bijoux,  les  robes  qu'il  lui  faudra....  Vous 
comprenez? 

Chr.  Acheter  P 

Syr.  Précisément. 

Chr.  Mais  moi,  je  ne  lui  donne  pas  ma  fille,  je 
ne  la  lui  promets  pas. 
Syr.  Non?  Pourquoi? 

Chr.  Pourquoi?  Tu  me  le  demandes?  Un  hom- 
me  

.Syr. -Comme  il  vous  plaira.  Je  ne  vous  disais 
pas  de  la  lui  donner  tout  de  bon ,  mais  de  faire 
semblant. 

Chr.  Je  n'aime  pas  la  feinte.  Arrange  tes  affaires 
de  manière  à  ne  pas  m'y  mêler.  Moi,  j'irais  pro- 
mettre ma  flUe  à  quelqu'un  à  qui  je  ne  la  donnerais 
pas! 

Syr .  Je  Je  croyais. 
Chr.  Tu  avais  tort. 

Syr.  Vous  pouvez  bien  le  faire.  Et  si  je  me  suis 

Quin  Ubi  capot  denxriceara.  Accède  hue,  Syre  : 

Faclam  boni  Ubi  aliquld  pro  ista  re  ac  lubena. 

Syr.  At  si  scias  quam  scite  tn  mentem  venerit. 

Chr.  yah,  gloriara  evenisse  ex  sententia?  705 

Syr.  Non  bercle  vero ,  verum  dlco.  Chr.  Die  quid  est  ? 

Syr.  Tui  Clitlpbonis  esse  amicam  banc  Baoehldcm , 

Menedemo  dixit  Cilnla,  et  ea  gratta 

Se  eam  traduxlsse,  ne  tu  id  persenUsceres. 

Chr.  Probe.  Syr.  Die  sodés.  Chr.  Nimium ,  inquam.  Syr. 

Immo  sio  saUs.  770 
Sed  porro  ausculta,  quod  s  u  pères  t  fallacic. 
Sese  ipse  dlcet  Uiam  vidisse  flliam , 
EJus  sibi  complacitam  formam ,  postquam  adspexerlt , 
Uanc  cupace  uzorem.  Chr.  Modone  quas  inventa  est?  Syr. 

Eam; 

Et  quidem  Jubebit  posd.  Chr.  Quamobrem  istoc,  Syre?  775 
Nam  prorsua  nihil  intelligo.  Syr.  Vah ,  tardus  es. 
Chr.  Fortaaae-  Syr.  Argeotum  dabitur  ei  ad  nnptiaa  , 
Aurum  atque  vestem  qui...  tenesne?  Chr.  Comparât? 
Syr.  Id  ipsum.  Chr.  At  ego  illi  neque  do  neque  despondeo. 
Syr.  Non?  Quamobrem?  Chr.  Quamobrem?  Me  rogas?  Ho- 
mlnl....  Syr.  Ut  lubet.  7«> 
Non  ego  dicebam ,  In  perpetuum  Ulam  illi  nt  dam , 
Verum  ut  aunulares.  Chr.  Non  mea  'st  simulatk)  : 
Ita  tu  Islam  tua  misceto,  ne  me  admlsceas. 
Ego ,  cui  daturus  non  su  m,  ut  el  despondeam? 
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embarqué  dans  cette  affaire,  c'est  parce  que  tan- 
tôt vous  l'avez  expressément  voulu. 
Chr.  C'est  vrai. 

Syr.  Au  reste,  Chrêmes,  ce  que  j'en  fais  «c'est 
par  raison ,  et  dans  de  bonnes  intentions. 

Chr.  Et  je  te  demande  de  poursuivre  plus  que 
Jamais,  mais  d'une  autre  façon. 

Syr.  Soit.  Donnez-moi  un  moyen.  Mais  quant  à 
ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'argent  que  votre  fille  doit 
à  Baccbis ,  il  faut  le  rendre  sur-le-champ  ;  et  vous 
n'irez  pas  sans  doute  vous  retrancher  derrière  ces 
objections  :  «  Que  m'importe?  Est-ce  à  moi  qu'on 
l'a  donné?  L'ai-je  demandé  ?  Cette  vieille  a-t-elle  pu 
sans  mon  aveu  livrer  ma  fille  en  gage  ?  »  On  a  bien 
raison  de  dire  ,  Chrêmes ,  que  la  justice  rigoureuse 
est  souvent  une  grande  injustice. 

chr.  Je  n'en  ferai  rien. 

Syr.  A  la  bonne  heure;  quand  on  le  passerait  à 
d'autres,  on  ne  vous  le  passerait  pas  à  vous.  Tout 
le  monde  vous  croit  en  belle  et  bonne  position. 

Chr.  Je  vais  de  ce  pas  lui  porter  son  argent. 

Syr.  Non ,  «hargez-en  votre  fils. 

Chr.  Pourquoi? 

Syr.  Parée  qu'il  passe  maintenant  pour  l'amant 
de  Baccbis. 
Chr.  Après? 

Syr.  Et  que  la  chose  paraîtra  plus  probable  en- 
core ,  quand  on  verra  qu'il  lui  donne  de  l'argent. 
Moi,  de  mon  côté,  j'arriverai  plus  sûrement  à  mes 
fins.  Tenez ,  le  voici.  Allez  chercher  l'argent. 

Chr.  Je  l'apporte  à  l'instant. 

SCÈNE  VI. 
CLITIPHON,  SYRUS. 

Clit.  La  chose  la  plus  facile  devient  difficile, 
quand  on  la  fait  à  contre-cœur.  Cette  promenade , 
par  exemple ,  si  peu  fatigante  qu'elle  fût ,  m'a  ce- 
pendant épuisé  ;  et  tout  ce  que  je  redoute  le  plus  en 

Syr.  Credebam.  Chr.  Minime.  Syr.  Sel  te  poterat  fieri  :  785 
Et  ego  hoc,  quia  dudum  tu  tantopera  Jusseras , 
Eo  ceepi.  Chr.  Credo.  Syr.  Oterum  equidem  Istoc,  Chrême, 
£qul  bonique  (ado.  Chr.  Atqul  quum  maxume 
Volo  te  dire  operam ,  ut  fiât,  verum  alla  via. 
Syr.  Fiat.  Quœratur  aliud.  Sed  Ulud ,  quod  Ubt  790 
Dtxl  de  argeuto,  quod  iata  débet  Bacchidi, 
ld  nunc  reddendum  'st  1111 ,  neque  tu  sclllcet 
Eo  dudc  confagles  :  «  Quid  mea?  Nom  mibi  datnm  eai? 
Hum  juui?  Mum  Hta  oppignerare  filiam 
Meam  me  Inrito  potult?  »  Vere  illud ,  Chrême ,  786 
IUcunt ,  jus  summum  sape  somma  est  maliUa. 
Chr.  Haud  fadam.  Syr.  Immo,  alils  si  Ilcet,  Ubl  non  llcet. 
Omnea  te  in  lauta  et  bene  acta  parte  putant 
Chr.  Quln  egomet  Jam  ad  eam  deferam.  Syr.  Immo  fiUum 
Jubé  poilus.  Chr.  Quamobrem?  Syr.  Quia  enim  ln  hune 
susplcto  'at  800 
Translata  amoria.  Chr.  Quid  tum?  Syr.  Quia  vMebltar 
Magis  verisimile  ld  esse,  quum  hic  IIH  dablt; 
Et  aimul  confidam  façitius  ego,  quod  voto. 
Ipse  adeo  adest.  Abi,  effer  argentum.  Chr.  Effero. 

SCENA  SEXTA. 

CL1TIPHOS.  SYRUS. 

Cïit.  Nolla  est  tam  facilis  rea ,  quln  dinicilis  siet ,  806 
Quam  lnvilus  fadas.  Yel  me  base  deambulaUo, 
Quam  non  laborioaa  ad  languorem  dedil  ! 
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ce  moment ,  c'est  d'être  encore  une  fois  chassé 
d'ici ,  sans  voir  Bacchis.  Maudit  Syrus ,  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  dieux  et  de  déesses  te  confonde 
avec  tes  combinaisons  et  tes  calculs!  Tu  as  tou- 
jours de  ces  belles  inventions- là  pour  me  mettre 
à  la  torture. 

Syr.  Allez  vous-même  vous  morfondre  encore  ! 
Vous  avez  failli  me  perdre  avec  votre  imprudence. 

CUt.  Plût  au  ciel  que  je  l'eusse  fait!  tu  le  mé- 
ritais bien. 

Syr.  Je  le  méritais?  Comment  ?  Je  suis  bien  aise , 
ma  foi,  de  vous  entendre  parier  ainsi,  avant  de  vous 
avoir  remis  l'argent  que  j'ai  obtenu  pour  vous. 

Clit.  Que  veux-tu  donc  que  je  te  dise?  Tu  vas  à 
la  ville,  tu  m'amènes  ma  mat  tresse,,  et  c'est  pour 
que  je  ne  puisse  pas  la  toucher? 

Syr.  Allons,  je  vous  pardonne.  Savez-vous  où 
est  maintenant  votre  chère  Bacchis? 

Clit.  Chez  nous. 

Syr.  Non. 

CUt.  Où  donc? 

Syr.  Chez  Clinia. 

CUt.  Cest  fait  de  moi. 

Syr.  Calmez  vous.  Tout  h  fheure  vous  lui  porte- 
rez l'argent  que  vous  lui  avez  promis. 
CUt.  Tu  plaisantes.  Qui  me  le  donnera? 
Syr.  Votre  père. 

CUt.  Tu  te  gausses  de  moi  sans  doute. 
Syr.  Vous  le  verrez. 

Clit.  Ma  foi,  je  suis  un  heureux  mortel.  Syrus, 
je  f  adore. 

Syr.  Voici  votre  père  qui  vient,  if  allez  pas  vous 
étonner  de  ce  qu'il  fera  ni  en  demander  la  raison  ; 
suivez  bien  mes  instructions  :  faites  ee  qu'il  vous 
dira,  et  parlez  le  moins  que  vous  pourrez. 


Ifec  quldqoam  magis  nunc  metuo ,  quam  ne  denuo 

Miser  aliquo  extrudar  hlnc,  ne  accedam  ad  Bacchidem. 

Ut  te  quidem  omnea  dii  denque ,  quantum  'st ,  Syre ,  8io 

Cum  tuo  Istoc  invento  cumque  incepto  perduint  ! 

Hujusmodl  mtfal  res  aemper  commlniscere, 

Ubi  me  excarnifloes.  Syr.  l  ta  hlnc  qao  dignas.es. 

Quam  pane  tua  me  perdidit  protervitas! 

CUL  VeUeai  hercte  taotom,  lta  mérita  t  *r.  Mérita»? 

Qoomodo  ?  815 
Nœ  me  istuc  prias  ex  te  audlvisse  gaudeo , 
Quam  argentum  babens,  quod  dateras  Jam  loi. 
Clit.  Quid  Igltar  Ubi  vis  dioam  ?  AMbU,  mibi 
Amlcam  adduxU,  quam  non  lacent  iangere. 
Syr.  Jam  non  sum  i ratas.  Sed  edn\  ubi  nunc  ait  Ubi  H30 
Tua  Bacchis?  Clit.  Apud  nos.  Syr-  ManÇàt.  Ubi  ergo? 

-Syr.  Apud  Clioiam. 
Clit.  Péril!  Syr.  Bono  animo  es  :  jasa  «rgatttuw  ad  aam 

défères, 

Quod  et  es  pollldtus.  CUL  Garria.  Cnde?  8yr.  A  Lue  pâtre 

CUt.  Ludis  fartasse  me.  Syr.  Ipsa  re  experibera. 

CUL  Ma  ego  fortunatus  bomo  sum  !  Dean»  te ,  Syre.  8M 

Syr.  Sed  pater  egreditur.  Cave  quldqoam  ad  mira  ta*  ait , 

Qua  causa  ld  fiai;  obsecundato  in  loco. 

Quod  imperabK ,  fadto  ;  loqultor  paucoia. 
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TÉRENCE. 


SCENE  VIT. 

CHRÉMÈS,  CLITIPHON,  SYRUS. 

Chr.  Où  est  Clitiphon  à  présent  ? 
Syr.  (bas  à  Clit.)  Répondez  :  Me  voici. 
Clit.  Me  voici,  mon  père. 
Chr.  (  à  Syrus.  )  Tu  lui  as  dit  de  quoi  il  s'agis- 
sait? 
Syr.  A  peu  près. 

Chr.  Prends  cet  argent,  et  porte-le. 
Syr.  Allez  donc!  Pourquoi  restez-vous  là  comme 
une  borne?  Mais  prenez. 
Clit.  Donne. 

Syr.  Suivez-moi.  Vite,  par  ici.  (à  Chrémès.) 
Vous,  attendez-nous,  nous  ne  ferons  qu'entrer  et 
sortir;  nous  n'avons  pas  affaire  là-dedans  pour 
longtemps. 

Chr.  (seul.)  Voilà  déjà  dix  mines  que  m'a  coûté 
ma  fille.  Mettons  que  c'est  le  prix  de  sa  nourriture. 
Il  en  faudra  dix  autres  pour  sa  toilette.  Puis  on  me 
demandera  deux  talents  pour  sa  dot.  Que  de  sottes 
et  absurdes  pratiques  établit  l'usage  I  Me  voilà 
maintenant  obligé  de  laisser  là  mes  affaires,  pour 
chercher  quelqu'un  à  qui  je  donnerai  cette  fortune 
amassée  à  grand'peine. 

scène  vin. 

MÉNÉDÈME,  CHRÉMÈS. 

Mén.  Je  suis  bien  sans  contredit  le  plus  heureux 
des  pères,  depuis  que  je  vous  sais  revenu,  mon 
fils ,  à  la  raison. 

Chr.  (à  part.)  Le  pauvre  homme! 

Mén.  Je  vous  cherchais,  Chrêmes.  Sauvez-nous, 
vous  le  pouvez,  mon  fils ,  ma  maison  et  moi  ! 

Chr.  Soit  :  que  faut-il  faire? 

Mén.  vous  avez  retrouvé  aujourd'hui  votre 
fille? 

Chr.  Eh  bien? 

SCENA  SEPTIMA. 

CHREMES,  CLIT1PH0,  SYRUS. 

Chr.  CM  CHtlpho  noue  est?  Syr.  Eccum  me ,  toque.  Clit. 
Eecam  hic  Ubl. 

Chr.  Quld  rei  esset,  dixtt  baie?  Syr.  Dixi  plenque  omnia. 

Chr.  Cape  hoc  argentum  ,  ac  defer.  Syr.  I  :  quld  s  tas,  la- 
pis? 831 

Quln  acdpU  ?  Clit.  Cad  o  aane.  Syr.  Seqoete  bac  me  oelus. 

Ta  blc  nos ,  dam  extmas ,  interea  opperibere  : 

Nam  nihil  est ,  illic  qaod  moremur  diuUu». 

Chr.  Minas  qaidem  jam  decem  babet  a  me  filia ,  835 

Quas  pro  alimentis  eue  nunc  doeo  datas. 

Hasce  ornamentis  consequeotur  altéra. 

Porro  base  talent»  doUs  adposcet  duo. 

Qaam  malta,  injosla  ac  prava,  fiunt  moribus  ! 

Mihi  nunc ,  relieUs  rébus  ,  inveniendus  est  Mo 

Ailqote,  labore  Inventa  mea  cuidem  boa*. 

SCENA  OCTAVA. 

MEN  ED  EMUS,  CHREMES. 

M'en.  Malto  omnium  me  nunc  fortanatiMimam 
Factam  pato  esse,  gnate,  qaam  te  inteiligo 
Resiplsse.  Chr.  Ut  errât  1  Men.  Te  ipsam  quarebam, 
Chrême. 


Mén.  Clinia  voudrait  obtenir  sa  main. 
Chr.  De  grâce,  y  pensez-vous  ? 
Mén.  Qu'est-ce  donc? 

Chr.  Avez- vous  oublié ceque  nous  avons  dit  entre 
nous  d'une  supercherie  à  l'aide  de  laquelle  on  veut 
vous  soutirer  de  l'argent? 

Mén.  Je  le  sais. 

Chr.  On  est  à  l'œuvre. 

Mén.  Que  dites-vous,  Chrémès?  Quelle  faute  j'ai 
commise  !  Et  cette  femme  qui  est  chez  vous ,  c'est 
la  maîtresse  de  Clitiphon? 

Chr.  Cest  ce  qu'on  dit  ;  et  vous  le  croyez? 

Mén.  Certainement. 

C  r.  On  dit  aussi  que  votre  fils  demande  la  main 
de  l'autre,  afin  d'obtenir  de  vous,  quand  il  aura  ma 
parole,  de  quoi  lui  acheter  des  bijoux  et  des 
robes. 

Mén.  Oui ,  c'est  cela  ;  et  il  donnera  l'argent  à  sa 
maltresse? 
Chr.  Précisément. 

Mén.  Ah  !  malheureux ,  c'est  donc  à  tort  que  je 
me  réjouissais.  Et  pourtant  j'aime  mieux  je  ne  sais 
quoi,  que  de  perdre  mon  fils.  Quelle  réponse 
lui  ferai-je  de  votre  part,  Chrémès?  Je  ne  veux  pas 
qu'il  soupçonne  que  j'ai  découvert  sa  ruse  ;  il  en 
aurait  trop  de  chagrin. 

Chr.  Trop  de  chagrin?  En  vérité,  Ménédème, 
vous  êtes  d'une  faiblesse  pour  lui.... 

Mén.  Laissez-moi  faire.  J'ai  commencé,  Chré- 
mès ;  aidez-moi  à  mener  la  chose  à  bonne  fin. 

Chr.  Dites-leur  donc  que  vous  m'avez  vu ,  que 
vous  m'avez  parlé  de  ce  mariage. 

Mén.  Je  le  lui  dirai.  Et  après  ? 

Chr.  Que  je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra;  que  je 
l'agrée  pour  gendre.  Ajoutez  même ,  si  cela  vous 
convient ,  que  j'ai  promis  ma  fille. 

Mén.  Bien ,  c'est  ce  que  je  voulais. 

Chr.  Afin  qu'il  vous  demande  au  plus  tôt  de  l'ar- 
gent, et  que  vous  lui  donniez  sur-le-champ  ce  qu'il 
vous  tarde  tant  de  lui  donner 

Serra ,  qaod  in  te  est ,  fllium ,  et  me ,  et  famillam.  845 
Chr.  Cedo,  qaid  vis  faclam  ?  Men.  Invenisti  hodie  tiliam. 
Chr.  uid  tom?  Bien.  Hanc  sibi  uxorem  dari  vult  Clinia. 
Chr.  Quœso ,  qaid  homlnis  es  ?  Men.  Quid  est  ?  Chr.  lamne 

oblitus  es ,  - 
Inter  nos  qaid  sit  dictam  de  fallacia , 
Ut  ea  via  abs  te  argentum  auferretur?  Men.  Sdo.  850 
Chr.  Ea  res  nunc  agftar  ipsa.  Men.  Quld  narras,  Chrême? 
Erravi. 

Immo  hse  qaidem ,  qas  apad  te  est ,  Clitiphonis  est 

Arnica.  Chr.  Ita  aiunt,  et  tu  credu?  Men.  Omnia. 

Chr.  Et  lllam  aiunt  relie  uxorem,  ut,  quum  desponde- 
rim,  855 

Des ,  qal  auram  ac  vestem  atqae  alia  quse  opus  sunt  com- 
parai 

Men.  Id  est  profecto;  id  arnicas  dabitur.  Chr.  Scilicet 

Datarum.  Men.  Ah  ,  frustra  igltur  sum  gavisus  miser. 

Quld  vis  tamen  Jam  malo ,  quam  hune  ami  Itère. 

Quld  nunc  renunUem  abs  te  responsam ,  Chrême 7  860 

Ne  sentiat,  me  sensisse,  atqae  sgre  ferai. 

Chr.  £gre?  Nimium  1111 ,  Menedeme,  indulges.  Men.  Sine. 

Inceptum  'st.  Perfice  hoc  mihi  perpetuo  ,  Chrême. 

Chr.  Die  convenisse,  egisse  te  de  nuptils. 

Men.  Dteam.  Quld  deinde?  Chr.  Me  facturum  esse  omnia  : 

Generam  placera  ;  postremo  eUam ,  si  voles ,  806 

Desponsam  quoque  esse  diclto.  Men.  Hem ,  istac  volaeram. 

Chr.  Tanto  ocias  te  at  posent ,  et  tu  id  quod  cupis, 
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Mén.  C'est  ce  que  je  désire. 

Chr.  Soyez  sûr  qu'avant  peu ,  du  train  dout  va 
l'affaire ,  vous  en  aurez  par-dessus  la  tête.  En  tout 
état  de  cause ,  vous  ferez  bien  de  ne  donner  qu'a- 
vec mesure  et  précaution. 
k  Mén.  Je  vous  le  promets. 

Chr.  Rentrez  chez  vous  ;  voyez  ce  qu'il  vous  de- 
mande. Si  vous  avez  besoin  de  moi ,  vous  me  trou- 
verez à  la  maison. 

Mén.  Oui,  j'aurai  besoin  de  vous-,  car  je  ne  ferai 
rien  sans  prendre  votre  avis. 

ACTE  CINQUIÈME 

SCÈNE  I. 

MÉNÉDÈME,  CHRÊMES. 

Mén.  (  seul.  )  Je  ne  suis  ni  bien  On  ni  bien  clair- 
voyant ,  je  l'avoue  ;  mais  mon  voisin  Cbrémès ,  qui 
s'est  fait  mon  aide,  mon  guide,  mon  souffleur, 
l'est  encore  moins  que  moi.  On  peut  m'appeler  bû- 
che ,  souche ,  âne ,  lourdaud  ;  toutes  ces  dénomina- 
tions qu'on  donne  à  un  imbécile  me  vont  à  mer- 
veille; mais  à  lui ,  point;  sa  stupidité  n'a  pas  de 
nom. 

Chr.  Allons,  allons,  ma  femme,  vous  fatiguez 
les  dieux  à  force  de  les  remercier  de  ce  que  vous 
avez  retrouvé  votre  011e.  Croyez-vous  donc  qu'ils 
vous  ressemblent ,  et  ne  comprennent  une  chosa 
qu'autant  qu'on  la  leur,  répète  cent  fois  ?  (  à  lui- 
même.  )  Mais  qu'a  donc  mon  fils ,  pour  rester  si 
longtemps  chez  Ménédème  avec  Syrus  ? 

Mén.  De  qui  parlez-vous  donc? 

Chr.  Ah!  vous  voilà,  Ménédème  ;  vous  arrivez 
à  propos.  Dites-moi,  avez- vous  fait  part  à  Clinia 
de  ce  que  je  vous  ai  dit? 

Mén.  De  tout. 


Chr.  Qu'a-t-il  répondu  ? 

Mén.  Il  ne  se  sent  pas  de  joie,  comme  un  homme 
qui  a  grande  envie  de  se  marier. 

Chr.  Ha ,  ha ,  ha  ! 

Mén.  Pourquoi  riez-vous  ? 

Chr.  C  est  que  les  fourberies  de  mon  esclave 
Syrus  me  reviennent  à  l'esprit. 

Mén.  Vraiment? 

Chr.  Le  coquin  sait  faire  prendre  aux  gens  la 
mine  qui  lui  convient. 

Mén.  Vous  voulez  dire  que  mon  fils  fait  semblant 
d'être  heureux  ? 

Chr.  Oui. 

Mén.  Eh  bien!  j'ai  eu  précisément  la  même 
pensée. 
Chr.  Le  drôle! 

Mén.  Vous  seriez  encore  plus  convaincu  de  sa 
fourberie ,  si  vous  le  connaissiez  mieux. 
Chr.  Vous  croyez? 
Mén.  Écoutez  plutôt. 

Chr.  Un  instant.  Je  voudrais  d'abord  savoir  com- 
bien on  vous  a  escroqué.  Car  dès  que  vous  avez  an- 
noncé à  votre  fils  que  je  promettais ,  Dromon  a  dû 
vous  faire  de  beaux  calculs  pour  vous  prouver  que 
la  future  avait  besoin  de  robes,  de  bijoux  et  d'escla  - 
ves ,  et  qu'il  fallait  financer. 

Mén.  Non. 

Chr.  Comment ,  non! 

Mén.  Mon,  vous  dis-je. 

Chr.  Ni  votre  fils  non  plus? 

Mén.  Pas  davantage ,  Chrémès.  Ou  plutôt  il  ne 
m'a  demandé  qu'une  seule  chose  avec  instance , 
c'est  que  le  mariage  eût  lieu  aujourd'hui  même. 

Chr.  Vous  m'étounez.  Et  mon  coquin  de  Syrus , 
il  ne  vous  a  rien  dit  non  plus  ? 

Mén.  Rien. 

Chr.  Comment  se  peut-il  ?  Je  n'y  conçois  rien. 
Mén.  En  vérité  c'est  étonuant ,  vous  qui  savez  si 


Qaam  ocisslme  ut  des.  Men.  Cuplo.  Chr.  Na  ta  propediem , 
Ut  istam  rem  video ,  Istius  obsaturabere.  870 
Scd  hxc  ita  ut  sunt,  cautim  et  paulatim  dabis. 
Si  sapies.  Men.  Faciam.  Chr.  Abi  intro;  vide,  quidpostu- 
let: 

Ego  domi  ero ,  si  quid  me  voles.  Men.  Saoe  volo. 
Nam  te  sciente  faciam ,  quidquid  egero. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MENEDEMUS,  CHREMES. 

Men.  Ego  me  non  tam  aslutum ,  neqae  ita  perspicacetn  case , 
idscto;  876 
Sed  hic  adjutor  meus  et  monitor  et  pramonstrator  Chrêmes 
Hoc  mlhi  prestat.  In  me  quidvis  harum  reram  conveoit, 
Que  sunt  dicta  in  stultum ,  caudex,  sUpes ,  aslnus,  pium- 
beus; 

In  illum  nil  potest  :  nam  exsuperat  ejus  stulUUa  hacomuia. 
Chr.  Ohe.Jam  desine  deos,  uxor,  gratulando  oblundera,  8*0 
Tuam  esse  inventant  gnatam,  nlsi  illos  ex  tuoingento  Judi- 
cas, 

Ut  nihll  credas  intelligere,  nisi  idem  dictum  'st  ceoUes. 
Sed  intérim  quid  illic  Jam  dudum  gualas  cessât  cam  Syro? 
Men.  Quos  ais  bomlnes  cessa re?  Chr.  Ebem,  per  tempos, 

TÉRENCE. 


Menedeme ,  advenis. 
Die  mihi  :  Clinia,  qua  dixi,  nanttastin'7  Men.  Omnla.  Mb 
Chr.  Quid  ail?  Men.  Gaudere  adeo  cœplt,  quasi  qui  cupiunt 

nupUas. 

CAr.  Ha,  ha,  he!  Men.  Qaïd  rislsU?  Chr  Servi  venere  in 
roenlem  Sy ri 

Callidilates.  Men.  liane?  Chr.  Valtosquoque  homlnamfln- 
git  scelus. 

Men.  Gnatus  quod  se  adalmulat  latum ,  id  dids?  Chr.  Id. 

Men.  Idem  istac  mihi 
Venit  in  mentem.  Chr.  Veterator!  Men.  Magis,  si  inagis 

noris ,  putes ,  800 
Ita  rem  esse.  Chr.  Ain'  ta?  Men.  Quia  ta  ausculta.  Chr. 

Mane  dum,  hoc  prias  scire  expeto, 
Quid  perdideris.  Nam  obi  desponsam  nantiasU  Ullo, 
ConUnuo  injeclsse  verba  Ubi  Dromonem  scilicet, 
Sponsa  vestem,  auram,  ancillas,  opus  esse  argeotum  ut 

dares. 

Men.  Non.  Chr.  Quid  non?  Men.  Non,  lnquam.  Chr.  Ne- 
que  Ipse  gnatus?  Men.  Nihil  prorsum ,  Chrême.  895 

Magis  unam  eUam  ins tare ,  ut  bodie  conlicerentur  noptia. 

Chr.  Mira  narras.  Quid  Syrus  meus?  Fie  is  quldem  quid- 
qaam?  Men.  Nihil. 

Chr.  Quamobrem,  nesdo.  Men.  Equidem  miror,  qui  alla 
tam  plane  scias. 

Sed  ille  tuam  qaoqae  Syrus  Idem  mira  finxit  niiam, 

Ut  ne  paalalam  qaidem  subolat,  esse  amicam  banc  Cli- 
nia. 90» 
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bien  tout.  Mais  votre  Syrus  a  si  bien  fait  aussi  la 
leçon  a  votre  fils ,  qu'à  peine  pourrait-on  se  douter 
que  Baccbis  est  la  maîtresse  de  Clinia. 
Chr.  Qu'est-ce  à  dire? 

Mén.  Je  ne  vous  parle  pas  des  baisers  et  des 
caresses  qu'ils  se  prodiguent  ;  bagatelle  que  cela. 

Chr.  Quoi!  n'est-ce  pas  très-bien  cacher  son 
jeu? 

Mén.  Ha! 

Chr.  Qu'y  a-t-il  ? 

Mén.  Écoutez-moi  bien.  J'ai  à  l'extrémité  de  ma 
maison  une  pièce  tout  à  fait  retirée  ;  on  y  a  dressé 
un  lit ,  et  on  l'a  préparé. 

Chr.  Et  quand  cela  a  été  fait  ? 

Mén.  Tout  aussitôt  Clitiphon  s'y  est  réfugié. 

Chr.  Seul  ? 

Mén.  Seul. 

Chr.  Je  tremble. 

Mén.  Bacchis  n'a  pas  tardé  à  l'y  suivre. 
Chr.  Seule? 
Mén.  Seule. 
Chr.  J'étouffe  ! 

Mén.  Une  fois  dedans ,  ils  ont  fermé  la  porte. 
Chr.  Comment  !  et  Clinia  les  laissait  faire  ? 
Mén.  Pourquoi  pas?  Nous  étions  ensemble. 
Chr.  Bacchis  est  la  maîtresse  de  mon  fils ,  Mé- 
nédème.  C'est  fait  de  moi. 
Mén.  Et  pourquoi? 

Chr.  Ma  fortune  va  y  passer  en  moins  de  dix 
jours. 

Mén.  Quoi  !  vous  vous  effrayez  de  ce  qu'il  s'oc- 
cupe de  son  ami  ? 

(  hr.  Dites  plutôt  de  son  amie. 

Mén.  Si  toutefois  il  s'en  occupe... 

(  hr.  En  doutez- vous?  Croyez-vous  qu'il  y  ait  un 
homme  assez  indifférent,  assez  débonnaire,  pour 
souffrir  que  sous  ses  yeux  mêmes  sa  maîtresse.... 

Mén.  Pourquoi  pas,  si  c'est  un  moyen  de  m'en 
imposer  plus  aisément? 

Chr.  Vous  vous  moquez.  Ah  !  combien  j'ai  lieu 
de  m'en  vouloir  à  moi-même!  Ils  m'ont  fourni 


cent  occasions  de  tout  deviner ,  si  je  n'avais  pas 
été  une  buse.  Que  n'ai-je  pas  vu?  Ah!  malheu- 
reux que  je  suis!  Mais  ils  me  le  payeront ,  sur  mon 
honneur,  si  les  dieux  me  prêtent  vie.  Je  vais.... 

Mén.  Calmez-vous  ;  soyez  raisonnable.  Mon  exem- 
ple n'est-il  pas  pour  vous  une  leçon  suffisante  ? 

Chr.  Je  ne  me  possède  plus  de  colère ,  Méné- 
dème. 

Mén.  Est-ce  bien  vous  que  j'entends  ?  Vous  n'êtes 
pas  honteux  d'avoir  toujours  des  conseils  à  donner, 
et  de  dépenser  pour  autrui  beaucoup  de  sagesse, 
mais  de  ne  savoir  pas  vous  conduire  vous-même  ? 

Chr.  Que  voulez- vous  que  je  fasse? 

Mén.  Ce  que  vous  me  reprochiez  de  n'avoir  pas 
fait.  Montrez-lui  la  tendresse  d'un  père ,  afin  qu'il 
ose  vous  confier  tout,  vous  adresser  toutes  ses  priè- 
res et  toutes  ses  demandes ,  et  qu'il  ne  vous  quitte 
pas  pour  aller  frapper  à  d'autres  portes. 

Chr.  Ma  foi  non ,  qu'il  s'en  aille  où  il  voudra , 
plutôt  que  de  ruiner  son  père  par  ses  désordres. 
Car  si  je  continue  à  lui  donner  de  l'argent  pour  ses 
folles  dépenses ,  Ménédème ,  je  serai  véritablement 
réduit  à  prendre  le  râteau. 

Mén.  Que  de  tourments  vous  vous  préparez  avec 
ce  système ,  si  vous  n'y  prenez  garde  !  Vous  ferez- 
d'abord  le  difficile  ;  vous  finirez  néanmoins  par 
faire  grâce ,  et  l'on  ne  vous  en  saura  pas  gré. 

Chr.  Ah  !  si  vous  saviez  combien  je  souffre  ! 

Mén.  Comme  il  vous  plaira.  Mais  que  dites- vous 
de  mes  désirs  de  mariage  entre  votre  fille  et  mon 
fils?  Auriez- vous  quelque  autre  projet  en  tête  ? 

Chr.  Non ,  le  gendre  et  la  famille  me  convien- 
nent. 

Mén.  Et  pour  la  dot ,  que  faut-il  que  j'annonce  à 
mon  fils  ?  Eh  bien  !  voua  ne  répondez  pas  ? 
Chr.  La  dot? 
Mén.  Oui. 
Chr.  Ah  ! 

Mén.  Ne  vous  tourmentez  pas ,  Chrémès,  si  vous 
n'avez  pas  une  grosse  dot  à  nous  donner  :  c'est  le 
moindre  de  nos  soucis. 


Chr.  Quld  ais?  Men.  Milto  |am  osculari  atqae  amplexari  ; 
id  nil  puto. 

Chr.  Quid  est,  quod  amplius  simuletur 7  Men.  Van  !  Chr. 

Quid  est?  Men*  Audi  modo  : 
Est  mihi  in  ultimis  conclave  œdibus  quoddam  rétro. 
Hue  est  intro  latus  lectua  ;  vesUmentia  stratus  est 
Chr.  Quid  postquam  hoc  est  factum?  Men,  Dictons  factura 

hucahiitClitipho.  905 
Chr.  Solus?  Men.  Solus.  Chr.  Timeo  Men.  Bacchis  coq- 

secuta  'st  illeo. 

Chr.  Sola?  Men.  Sola.  Chr.  Péril!  Men.  Dbi  ahiere  Intro, 

operuere  osUum.  Chr.  Hem , 
Clinia  luec  fieri  videbat?  Men.  Qaidni?  Meoura  uoaslmal. 
Chr.  Filii  est  arnica  Baccbis,  Menedeme.  Ocddl! 
Men.  Quamobrem ?  Chr.  Decem  dierum  vix  ml  est  fami- 

lia.  910 
Men.  Quid  ?  Istoc  Urnes,  quod  illeoperam  amioo  dat  suo? 
Chr.  Immo  quod  arnicas.  Men.  Si  dat  Chr.  An  dobium  Id 

tibi  est? 

Quemquamne  anlmo  tam  commun!  esse  et  leni  patas, 

Qui  se  vidente  amicam  patiatur  suam...? 

Men.  Quldni?  Quo  verba  facllius  dentur  mihi.  015 

Chr.  Dérides?  Merito  mihi  nunc  ego  socceoseo. 

Quoi  res  dedere ,  ubi  possem  perseotlscere , 

Ifiei  si  essem  lapis?  Quai  vidi  !  Va?  misera  mihi! 


Ai na illud haod  inuitum.sl  vivo,  ferenl. 

Nam  ]am         Men.  Non  tu  te  cohibes?  Non  te  respicis? 

Non  tibi  ego  exempll  salis  sum?  Chr.  Prs  iracundia,  031 

Menedeme,  non  sum  apud  me.  Men.  Tene  istoc  loqui? 

Nonne  id  flagitium  'si,  te  allis  consilium  dare, 

Forts  sapere ,  Ubi  non  posse  te  auxiliarier  ? 

Chr.  Quld  faciam?  Men.  Id  quod  tu  me  feci&se  ai  bas  pa- 

rom  :  tns 
Fac  le  esse  patrem  ot  senUat  ;  fac  ot  aodeat 
Tlbl  credere  omnla,  abs  te  petere  et  posecre. 
Ne  quam  aliam  qoarat  copiam, ac  te  desernt 
Chr.  Immo  abeat  molto  malo  quovis  gentium , 
Quam  hic  per  flagitium  ad  loopiam  redigat  patrem.  930 
Nam  si  illtus  pergo  suppeditare  sumptlbus, 
Menedeme ,  mihi  illic  vere  ad  rastros  res  redit. 
Men.  Quoi  incommodllates  in  hac  re  accipies ,  nlsl  caves  ! 
Difflciiem  os  tendes  te  esse,  et  ignosces  lamen 
Post,  et  id  ingratum.  Chr.  Ah!  nesets  quam  doleam.  Men. 

Ut  lubet  93b 
Quid  hoc,  quod  volo,  ut  illa  nobat  nostro?  Nlsl  quid  est , 
Qood  ma  vis  ?  Chr.  Immo  et  gêner  et  adfioes  placent 
Men.  Quid  dotis  dicam  te  dixisse  ûlio? 
QuidobUcuisU?  Chr.  Dotis?  Men.  Itadico.  Chr.  Ah  !  Men. 

Chrême, 

Ne  quid  vereare ,  si  minas  :  nlhil  nos  dos  movel.  9iO 
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.  C/ir.  Deux  talents ,  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire 
avec  ma  fortune.  Mais  si  vous  avez  à  cœur  de  nous 
sauver,  moi ,  mon  Gis  et  mon  patrimoine  ,  il  faut 
dire  que  j'ai  promis  de  donner  tout  à  ma  fille. 
JUén.  A  quel  propos  ? 

Chr.  Jouez  l'étonnement ,  et  en  même  temps  de- 
mandez-lui pourquoi  j'agis  de  la  sorte... 

Min.  Mais  c'est  qu'en  vérité  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi vous  le  faites. 

Chr.  Moi?  Cest  pour  mater  cet  étourdi  qui  se 
jette  à  corps  perdu  dans  la  débauche  et  le  liberti- 
nage ,  et  pour  le  réduire  à  ne  savoir  plus  où  donner 
de  la  téte. 

Min.  Qu'allez-vous  faire  ? 

Chr.  Ah!  de  grâce,  laissez-moi  marcher  à  ma 
guise  en  cette  occasion. 

Min.  Soit.  Vous  êtes  bien  décidé  ? 

Chr.  Oui. 

Min.  A  la  bonne  heure. 

Chr.  Et  que  votre  fils  se  prépare  à  venir  chercher 
sa  femme.  Quant  au  mien,  il  aura  sa  semonce  comme 
c'est  de  règle  pour  les  enfants.  Mais  Syrus.... 

Min.  Que  lui  réservez-vous  ? 

Chr.  Si  le  ciel  me  prête  vie ,  je  l'arrangerai  de  si 
belle  façon ,  je  le  peignerai  de  telle  sorte ,  qu'il  se 
souviendra  de  moi  toute  sa  vie;  je  lui  apprendrai  à 
m' avoir  pris  pour  son  jouet  et  son  plastron,  [seul.) 
Non ,  de  par  tous  le»  dieux  ,  il  n'oserait  pas  traiter 
ma  pauvre  veuve  comme  il  m'a  traité. 

SCENE  II. 

CLITIPHON,  MÉNÉDÈME,  CHRÊMES, 
SYRUS. 

CHl.  De  grâce ,  Ménédème ,  est-il  bien  vrai  que 
mon  père  ait  en  si  peu  de  temps  dépouillé  toute 
tendresse  à  mon  égard  ?  Qu'ai-je  donc  fait?  Quel  si 
grand  crime  ai -je  eu  le  malheur  de  commettre? 
tout  le  monde  en  fait  autant. 

Chr.  Duo  talenta  prore  nostra  ego  esse  decrevl  satis. 
Sed  ita  dictu  est  opus ,  si  me  vis  salvum  esse ,  et  rem  et  û- 
lium , 

Me  mea  omnia  bon  a  doti  dlxisse  1111.  Mm.  Qaam  rem  agis? 
Chr.  ld  mlrari  te  simulato ,  et  illum  hoc  rogitato  simul, 
Quaraobrem  id  faciam.  Men.  Quin  ego  vero ,  quamobrem  id 

facias ,  nescio.  »15 
Chr.  Egone?  Ut  ejus  animum  ,  qui  dudc  iuxuria  et  lascivia 
Diffluit ,  retundam ,  redigam ,  ut ,  quo  se  vertat ,  nesciat. 
Men.  Quid  agis?  Chr.  Mille,  ac  sine  me  in  hac  re  gerere 

mihi  morem.  Men.  Sino. 
liane  vis?  Chr.  lia.  Men.  Fiai.  Chr.  Ac  jam,  uxorem  ut  ar- 

cessat,  paret. 

Hic  ita,  ut  Hberos  est  a?quum ,  diclis  confutabitur.  9M> 
SedSyrum...  Men.  Quid  eum?  Chr.  Ego,  si  vivo,  mm 

adeo  exornalum  dabo , 
Adeodepexum,  ut,  dum  vivat,  memloerit seroper  mei; 
Qui  sibi  me  pro  deridiculo  ac  deiectamento  putat. 
Non,  ita  medl  ament,  auderet  facere  ha;c  vldu*  mutieri, 
Qu»  in  me  fecit.  9or. 

SCENA  SECUNDA. 

CLrrrpHO,  memedemus,  chrêmes,  syrus. 

Clit.  Italie  tandem,  quaeso,  est,  Mencdeme,  ut  pater 
Tarn  in  brevl  spatioomnem  de  me  <>jecerit  animum  pat  ris? 


Min.  Je  conçois  que  vous  trouviez  la  décisiou  • 
beaucoup  trop  sévère  et  trop  cruelle ,  vous  qu'elle 
frappe.  Cependant  j'en  suis  aussi  affligé  que  vous  : 
pourquoi  ?  je  n'en  sais  rien  ;  je  n'ai  d'autre  intérêt 
en  tout  ceci  que  la  bienveillance  dont  je  me  sens 
animé  pour  vous. 

.  Clit.  Vous  me  disiez  que  mon  père  était  ici  ? 
Min.  Le  voici. 

Chr.  De  quoi  m 'accusez- vous,  Clitiphon?  Tout 
ce  que  je  viens  de  faire,  je  l'ai  fait  en  vue  de  vos 
intérêts  et  contre  vos  dérèglements.  Quand  j'ai  vu 
que  vous  vous  laissiez  aller,  que  vous  mettiez  en 
première  ligne  les  plaisirs  du  moment ,  et  que  vous 
ne  songiez  pas  à  l'avenir,  j'ai  pris  des  mesures  pour 
vous  mettre  à  l'abri  du  besoin  ,  et  vous  empêcher 
de  dissiper  mon  patrimoine.  Vous  deviez  hériter  de 
mes  biens  préférablement  à  tout  autre;  vous  m'a- 
vez obligé  à  ne  pas  vous  les  laisser.  J'ai  jeté  les 
yeux  sur  vos  plus  proches  parents  ;  je  leur  ai  tout 
donné,  tout  légué.  Dans  toutes  vos  folies,  Clitiphon, 
vous  trouverez  toujoursappui  auprès  d'eux;  ils  vous 
donneront  le  vivre ,  le  couvert ,  un  asile  où  vous 
Cacher. 

Ciit.  Malheureux  que  je  suis  ! 

Chr.  Cela  vaut  mieux  que  de  vous  voir,  nanti  de 
cet  héritage,  l'abandonner  à  Bacchis. 

Syr.  (à  part.)  C'est  fait  de  moi  !  Misérable 
que  je  suis,  quels  orages  j'ai  soulevés  sans  le  savoir  ! 

Clit.  Vienne  la  mort!  je  l'appelle  de  mes  vœux. 

Chr.  Apprenez  d'abord  à  vivre,  je  vous  prie.  Quand 
vous  le  saurez ,  si  la  vie  vous  déplaît ,  vous  pour- 
rez revenir  à  votre  remède. 

Syr.  Maître ,  puis-je  parler  ? 

Chr.  Parle. 

Syr.  Mais  n'ai-je  rien  à  craindre  ? 
Chr.  Parle. 

Syr.  N'est-ce  pas  injustice  ou  folie  que  de  faire 
retomber  sur  lui  les  rautes  que  j'ai  commises? 
Chr.  Assez.  Tu  n'as  que  faire  dans  tout  ceci.  Per- 

Quodnam  ob  faclnus  ?  Quid  ego  tantum  sceleris  admis!  mi- 
ser? 

Vulgo  faciunl.  Men.  Scio  Ubi  esse  hoc  gravius  multo  aedu- 
rius, 

Cui  lit  ;  verum  ego  haud  minus  egre  patior,  id  qui  nés 

cio,  »ÔO 
Nec  raUonem  capio,  nisi  quod  Uni  bene  ex  animo  volo. 
Clit.  Hic  pâtre  m  adstarc  ai  bas?  Men.  Eccum  Chr.  Quid  me 

incusas,  CliUpho? 
Quidquid  ego  hujus  feci,  Ubi  prospexl  et  stuUiUs  lus. 
Ubi  te  vidi  animo  esse  omisso ,  et  suavta  in  praseotla 
Qus  essent,  prima  babere,  neque  consulero  in  tongttudi- 

nem;  kC6 
Cepi  raUonem ,  ut  neque  egeres .  neque  ut  nasc  posses  per- 

dere. 

Ubi,  cui  decult  primo,  Ubi  non  licuU  per  te  mihi  dare, 
AbU  ad  proxumos  tibi  qui  crant,  eta  commiai  eteredidi. 
Ibi  tus  stulUUa  sempererit  praesidium ,  CliUpbo  : 
V ictus,  vesUtus,  quo  in  tectum  te  receptea.  Clit.  H«i 

mihi!  >7l» 
Chr.  Satius,  quam  te  ipso  herede  harc  possiden  Baeohidem. 
Syr.  Disperii  !  Scelestus  quant  as  turbasconcivi  insciens! 
Clii.  Emori  capio.  Chr.  Prius  qufesodisce,  quid  ait  vivere. 
Ubi  scies  ;  si  displicebit  vita,  lum  istoc  ulilor. 
Syr.  Hère,  licetne?  Chr.  Loquere.  Syr.  At  tuto.  Chr.  Lo- 

quere.  Syr.  Quae  IsUec  pravitas ,  67& 
Quseve  amentia  est ,  quod  peccavi  ego ,  id  obeste  huic?  Chr. 
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sonne  ne  t'accuse ,  Syrus  ;  dispense-toi  de  chercher 
un  asile  ou  un  intercesseur  pour  toi. 

Syr.  Qu'allez-vous  faire? 

Chr.  Je  ne  vous  en  veux  pas,  ni  à  toi ,  ni  à  vous, 
mon  fils.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  m'en  vouloir 
de  ce  que  je  fais. 

SCÈNE  III. 

SYRUS,  CLÏTIPHON. 

Syr.  Il  est  parti?  Tant  pis.  Je  voulais  lui  deman- 
der  

CiU.  Quoi  donc? 

Syr.  Où  je  trouverai  ma  pitance.  Ne  nous  a-t-il 
pas  chassés  ?  Pour  vous ,  vous  aurez  votre  couvert 
mis  chez  votre  sœur. 

Clit.  Être  réduit  à  craindre  qu'il  ne  me  manque 
du  pain,  Syrus! 

Syr.  Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim,  j'espère... 
(lit.  Quoi? 

Syr.  Que  nous  aurons  bon  appétit. 

Clit.  Peux-tu  bien  rire  en  pareille  circonstance, 
au  lieu  de  m'aider  de  tes  conseils  ? 

Syr.  Mais  c'est  au  contraire  ce  qui  me  préoccupe, 
et  ce  qui  m'a  préoccupé  tout  le  temps  qu'a  parlé  vo- 
tre père.  Et,  si  je  sais  calculer... 

Clit.  Eh  bien? 

Syr.  Je  n'en  suis  pas  trop  loin. 
OU.  De  quoi  donc? 

Syr.  M'y  voici.  Je  crois  que  vous  n'êtes  pas  leur 
enfant. 

Oit.  Que  dis-tu ,  Syrus  ?  Est-ce  que  tu  es  fou  ? 

Syr.  Je  vais  vous  exposer  mon  raisonnement,  et 
vous  jugerez.  Tant  qu'ils  n'ont  pas  eu  d'autre  enfant 
que  vous,  tant  que  vous  avez  étéleur  unique  joie,  leur 
plus  chère  espérance ,  ils  ont  été  faibles  et  généreux 
po  ur  vous  ;  maintenant  qu'ils  ont  retrouvé  leur 


fille,  leur  véritable  enfant ,  ils  ont  trouvé  un  pré- 
texte pour  vous  chasser. 

au.  C'est  assez  vraisemblable. 

Syr.  Croyez-vous  que  ce  soit  une  pareille  pecca- 
dille qui  l'irrite  à  ce  point  ? 

ait.  Non. 

Syr.  Autre  réflexion.  Toutes  les  mères  viennent 
en  aide  aux  sottises  de  leurs  fils,  et  les  protègent  or- 
dinairement contre  l'injustice  des  pères.  Ce  n'est 
pas  là  ce  qu'on  fait  pour  vous. 

au.  Tu  as  raison.  Que  faire  maintenant,  Syrus? 

Syr.  Tâchez  d'éclaircir  ce  soupçon  ;  abordez  fran- 
chement la  question  avec  eux.  Si  je  me  trompe ,  vous 
provoquerez  aussitôt  chez  eux  un  épanchement  de 
tendresse,  ou  vous  saurez  à  quoi  vous  en  tenir. 

au.  Ton  conseil  est  bon  ;  je  le  suivrai. 

Syr.  (seul.)  Oui ,  j'ai  eu  là  une  assez  bonne  idée  ; 
car  moins  le  jeune  homme  aura  d'espérance ,  plus 
il  sera  disposé  à  faire  la  paix  avec  son  père  aux  con- 
ditions qu'on  lui  dictera.  Je  ne  sais  s'il  n'ira  pas 
jusqu'à  prendre  femme.  Et  cependant  on  n'en  saura 
point  gré  à  Syrus.  Mais  qu'y  a-t-il?  C'est  le  bonhom- 
me qui  sort  de  chez  lui.  Je  décampe.  Après  ce  qui 
est  arrivé ,  je  m'étonne  qu'il  ne  m'ait  pas  fait  arrê- 
ter à  l'instant  même.  Allons  trouver  Ménédèine,  et 
prions-le  d'intercéder  pour  moi.  Je  ne  me  Ce  pas  trop 
à  mon  vieux  maître. 

SCÈNE  IV. 
SOSTRATE,  CHRÊMES. 

Sost.  Bien  certainement,  mon  cher  mari ,  si  vous 
n'y  prenez  garde,  vous  serez  cause  de  quelque  mal- 
heur pour  notre  fils ,  et  je  m'étonne  en  vérité  qu'une 
idée  si  absurde  ait  pu  vous  venir  à  l'esprit 

Chr.  Oh!  maudite  femme,  serez- vous  toujours 


Ne  te  admisce.  Nerao  accusât ,  Syre ,  te  ;  nec  ta  aram  Ubi , 
Nec  precatorem  pararis  !  Syr.  Quld  agis?  Chr.  Nil  suocen- 
seo, 

Nec  tibi ,  nec  tibi  ;  nec  vos  est  aeqoum ,  quod  facto ,  mlbi. 
SCENA  TERTIA. 

SYRUS,  CLITIPHO. 

Syr.  Abtit?  Ah,  rogasse  vellem.  Clit.  Quld ?  Syr.  Uade  ml 
peterem  clburo.  Mo 

Ita  nos  abalienavit.  Tibi  Jam  esse  ad  sororem  intelligo. 

dit.  Adeon'  rem  rediisse,  ut  periclam  etiam  a  famé  mihl 
ait,  Syre. 

Syr.  Modo  llceat  vivere,  est  spes.  CUL  Qu«e?  Syr.  Nos  eeu- 
rituros  salis. 

Clit.  Irrides  in  re  tanta?  Neque  me  quidquam  eonsilio  ad- 
Juvas? 

Syr.  Immo  etibl  nunc  sum ,  et  usque  id  egt  dodom ,  dum 
loquitur  pater  ; 

Et,  quantum  ego  intelligere  possum...  Clit.  Quld?  Syr. 

Non  aberit  longius. 
Clit.  Quld  id  ergo?  Syr.  Sic  est ,  non  esse  borum  te  arbi- 

tror.  Clit.  Quid  Istuc,  Syre? 
Satin'  sanns  es?  Syr.  Ego  dicam,  quod  mi  in  meatem  est; 

tu  dljudica. 

Dum  istls  faisti  sol  us,  dum  nulla  alla  delectaUo, 

Qua  proptor  esaet,  te  indulgebant,  tibi  dabant;  nunc 

fiiia  990 
Postquam  est  inventa  vara ,  inventa  est  causa  ,  qua  te  ex- 

pellereat. 


Clit.  Est  verislmlle.  Syr.  An  tu  ob  peocatum  hoc  esse  illum 
Iratumputas? 

Clit.  Non  arbitror.  Syr.  Nunc  aliud  specta  :  maires  omoes 
filils 

In  pencato  adjutrices  ,  auxilio  in  patenta  Injuria 

Soient  ess  ;  id  non  fit.  Clit.  Verum  dicia.  Quld  nunc  fa- 
ci  am ,  Syre?  OTS 

Syr.  Suspiclonem  tstanc  ex  illis  qusre;  rem  profer  palam. 

Si  non  est  verum  ,  ad  mlsericordiam  ambos  ad  duces  cito; 
aut 

Scibis.cnjus  sis.  Clit.  Recte  suades,  faciam.  Syr.  Sat  recte 
hoc  mlbi 

In  mentem  venit  :  namque  adolescens  quam  in  minima  spe 
situs  erit, 

Tarn  facilllme  patris  pacem  in  leges  confidetsuas.  1000 
Etenim  baud  seto,  anne  uxorem  ducat;  ac  Syro  nll  grati». 
Quid  hoc  autem  ?Senex  exit  foras  ;  ego  fugto.  Adhuc  quod 
factura'  st , 

Miror,  non  Jussisse  illico  abripl  me.  Ad  Menedemum  hinc 
pergam. 

Eum  mibi  precatorem  paro;  senl  nostro  nil  fldd  habeo. 
SCENA  QUABTA. 

SOSTRATA,  CHREMES. 

Sos.  Profecto ,  niai  caves ,  tu  homo,  aliquM  gnato  oonrkcies 
mail  :  •«* 
Idque  adeo  miror,  quomodo 

Tarn  ineptam  quidquam  tibi  in  mentem  veolre,  ml  vlr,  po- 
tuerit. 
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la  même?  Je  n'ai  pas  de  ma  vie  formé  un  seul  pro- 
jet, que  vous  ne  m'ayez  contrecarré,  Sostrate. 
Mais  si  je  vous  demandais  en  quoi  j'ai  tort  ou  pour- 
quoi j'agis  de  la  sorte,  vous  ne  sauriez  le  dire.  A 
quel  propos  me  faites-vous  la  guerre  avec  tant  d'as- 
surance ,  insensée  que  vous  êtes  ? 

Sost.  Je  ne  saurais  le  dire. 

Chr.  Si,  si,  vous  le  sauriez;  je  vous  l'accorde, 
plutôt  que  d'avoir  à  recommencer  toute  cette  con- 
versation. 

Sost.  Ah  !  vous  êtes  bien  cruel  d'exiger  que  je  garde 
le  silence  dans  une  si  grave  affaire  ! 

Chr.  Je  n'exige  rien  ;  parlez.  Je  n'en  ferai  pas 
moins  ce  que  je  veux. 

Sost.  Vous  le  ferez? 

Chr.  Certainement. 

Sost.  Mais  ne  voyez-vous  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux  dans  votre  résolution  ?  11  se  croit  un  enfant 
supposé. 

Chr.  Supposé,  dites-vous? 

Sost.  Oui,  vous  le  verrez. 

Chr.  Eh  bien,  dites-le-lui. 

Sost.  Ah  de  grâce ,  donnez  ce  conseil  à  nos  enne- 
mis. Puis-je  lui  dire  qu'il  n'est  pas  mon  fils,  lors- 
qu'il l'est  réellement? 

Chr.  Quoi!  craignez-vous  de  ne  pouvoir  pas 
prouver,  quand  vous  le  voudrez,  qu'il  est  votre  fils? 

Sost.  Serait-ce  parce  que  nous  avons  retrouvé 
notre  fille? 

Chr.  Non  ;  mais  par  une  raison  bien  plus  con- 
vaincante. Il  vous  sera  facile  de  prouver,  par  la  con- 
formité de  son  caractère  et  du  vôtre ,  que  vous  êtes 
sa  mère;  il  vous  ressemble  d'une  manière  frappan- 
te; il  n'a  pas  un  défaut  que  vous  n'ayez  aussi;  enfin 
il  n'y  a  que  vous  qui  ayez  pu  donner  le  jour  à  un  tel 
fils.  Mais  le  voici.  Quel  air  grave!  A  le  voir,  on  le 
prendrait  pour  quelque  chose. 


SCENE  V. 
CUTIPHON,  SOSTRATE,  CHRÉMÈS. 

Clit.  Si  jamais  j'ai  fait  votre  joie ,  ma  mère,  si 
jamais  vous  avez  été  fière  de  me  nommer  votre  fils , 
je  vous  en  conjure ,  rappelez  ce  temps  à  votre  mé- 
moire, et  prenez  pitié  de  ma  détresse.  Ce  que  je  vous 
demande,  ce  que  je  désire ,  c'est  que  vous  me  fassiez 
connaître  les  auteurs  de  mes  jours. 

Sost.  De  grâce,  mon  fils ,  ne  vous  mettez  pas  en 
tête  que  vous  n'êtes  pas  notre  enfant. 

Ctit.  Mais  cela  est. 

Sost.  Malheureuse  que  je  suis  !  Ai-je  bien  entendu  ? 
Que  le  ciel  vous  conserve  après  Chrémès  et  moi , 
comme  il  est  vrai  que  vous  êtes  notre  fils!  Et  si 
vous  avez  quelque  affection  pour  moi ,  gardez-vous 
de  répéter  jamais  une  semblable  parole. 

Chr.  Et  moi  je  vous  engage,  si  vous  me  craignez, 
à  vous  défaire  de  vos  habitudes. 

Clit.  Lesquelles? 

Chr.  Vous  voulez  le  savoir?  Je  vais  vous  le  dire. 
Vous  êtes  un  vaurien,  un  fainéant,  un  fourbe,  un 
dissipateur,  un  libertin,  un  mange-tout.  Croyez  cela, 
et  croyez  aussi  que  vous  êtes  notre  fils. 

Clit.  Ce  n'est  pas  là  le  langage  d'un  père. 

Chr.  Tenez,  Clitiphon,  fussiez-vous  sorti  de 
mon  cerveau ,  comme  Minerve  sortit,  dit-on,  du 
cerveau  de  Jupiter,  non ,  je  ne  souffrirai  pas  que 
vous  me  déshonoriez  par  vos  débauches. 

Sost.  Que  les  dieux  nous  gardent  d'un  tel  mal- 
heur! 

Chr.  Les  dieux?  Je  ne  sais  ce  qu'ils  feront;  mais 
j'y  mettrai,-  moi,  bon  ordre,  autant  que  faire  se 
pourra.  Vous  cherchez  ce  que  vous  avez ,  un  père  et 
une  mère,  et  vous  ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  man- 
que, le  moyen  de  plaire  à  votre  père,  et  de  conserver 


Chr.  Oh  ,  pergin',  millier  esse?  Ullamne  anquam  ego  rem 
in  vita  mea 

Volul ,  quin  tu  In  ea  re  mi  advorsatrix  fueris,  Sostrata? 
Al  si  rogitem  Jam ,  quid  est ,  quod  peccem ,  aut  quamobrem 

id  faciam ,  nescias.  ioio 
loquare  nunc  tam  conildenter  restas,  stolta?  Soi.  Ego 

nescio. 

Chr.  Immo  sels  potins,  qoam  quidem  redeat  ad  intégra  m 
hœc  eadem  oraUo. 

Soi.  Oh,  iniquus  es ,  qui  me  tacere  de  re  tanta  postules. 

Chr.  Won  postulo;  Jam  loquere  ;  nihilo  minus  ego  hoc  fa- 
ciam tamen. 

Sos.  Faciès?  Chr.  Verum.  Sos.  Non  vides,  quantum  mali 
ex  ea  re  excites?  1016 

Su  Ml  tu  m  se  sospicatnr.  Chr.  Subditum  ain'ta?  Sos.  Catt 
sic  erit. 

Chr.  Conntere.  Sos.  Au ,  obsecro  te,  istae  nos  tris  Inlmlcis 
slet. 

Egone  confltear,  menm  non  esse  filium,  qui  ait  mens? 
Chr.  Quid  ?  Metuis,  ne  non ,  qnum  velis,  convincas  esse  11- 
lum  tuum? 

Sos.  Quod  tilia  est  inventa?  Chr.  Non  ■  sed,  qno  magis  cra- 
dendum  siel ,  1W0 
Quod  est  consimilis  moribus, 

Convinces  facile ,  ex  te  esse  nalum  :  nam  lui  similis  est 
probe. 

Nam  illi  nibil  viUi  est  rellctum ,  quin  id  iUdem  ait  tlbL 
Tum  preterea  talem,  nisi  tu,  nulla  pareret  iilium. 
Sed  ipse  egreditur,  quam  sève  rus  !  Rem,  quum  videas,  cen- 
seas,  lira 


SCENA  QUINTA. 

CLITIPHO,  SOSTRATA,  CHREMES. 
Clit.  Si  unqnam  ullum  fuit  tempus,  mater,  quum  ego  volup- 
lati  Ubi 

Fuerim  ,  dlclus  Allas  tuus  tua  voluntate ,  obsecro  , 
EJus  ut  memineris  ,  atquo  inopis  nunc  te  miserescat  mei  ; 
Quod  peto  et  voio ,  parentes  meos  ul  commonstres  mihi. 
Sos.  Obsecro ,  mi  gnatc  I  Ne  istuc  in   animum  inducas 

tuum,  1030 
AUenum  esse  te.  Clit.  Sum.  Sos.  Miseram  me!  Hoccloa 

qussisU ,  obsecro  ?.. 
lia  mihi  atque  huic  sis  soperstes,  ut  ex  me  atque  ex  hoc 

natus  es. 

Et  cave  postbac ,  si  me  amas,  anquam  istnc  verbam  ex  ta 
audiam. 

Chr.  Al  ego,  si  me  metnls ,  mores  cave  in  te  esse  Istos sen- 

Uam.  - 

Clit-  Qaos?  Chr.  Si  se  Ire  vis,  ego  dicam  :  gerro,  Iners  , 
frans  ,  heluo ,  1035 

(îaneo ,  damnosus.  Crede,  et  nostrum  te  esse  credito. 

Clit.  Non  sunt  hoc  parenUs "dicta.  Chr.  Non,  si  ex  capits 
sismeo 

Nains,  Item  ut  alunt,  Minervam  esse  ex  Jove,  ea  causa 
magis 

Patiar,  CliUpho,  flagitiis  tuls  me  infamem  Ueri. 

Sos.  Di  Utac  probibeant!  Chr.  Deos  nescio;  ego  quod  po- 
te ro,  sedulo.  i«io 

Quarts  id  quod  habes,  parentes;  quod  abest,  non  quaris  fc 
patrl 
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ce  qu'il  a  gaguc  à  la  sueur  de  son  front.  Amener 
devant  mes  yeux,  par  toutes  sortes  de  subterfuges, 
une  J'aurais  honte  de  prononcer  le  mot  en  pré- 
sence de  votre  mère.  Mais  vous  n'avez  pas  eu  honte 
de  faire  ce  que  vous  avez  fait ,  vous. 

CUt.  Ah  !  combien  je  me  déteste  à  présent!  Com- 
bien j'ai  honte  de  moi-même!  Je  ne  sais  par  où  m'y 
prendre  pour  l'apaiser. 

SCÈNE  VI. 

MÉNÉDÊME,  CHRÊMES,  CLITIPHON,  SOS- 
TRATE. 

Mén.  (à  part.)  En  vérité ,  Chrêmes  rend  la  vie 
trop  dure  à  cet  enfant,  il  le  mène  trop  cruellement. 
Je  vais  aller  les  réconcilier.  A  merveille ,  les  voici. 

Chr.  Eh  bien,  Ménédème,  que  n'envoyez-vous 
chercher  ma  Tille ,  pour  ratifier  par  votre  accepta- 
tion la  dot  que  j'ai  promise  ? 

Sost.  Mon  cher  mari ,  n'en  faites  rien ,  de  grâce. 

CUt.  Mon  père,  pardonnez-moi ,  je  vous  en  con- 
jure. 

Mén.  Allons ,  Chrêmes ,  faites-lui  grâce.  Laissez- 
vous  fléchir. 

Chr.  Moi!  que  je  donne  sciemment  tous  mes 
biens  à  Bacchis?  Je  n'en  ferai  rien. 

Mén.  Mais  nous  ne  vous  le  permettrions  pas  nous- 
mêmes. 

Clit.  Si  vous  tenez  à  ma  vie,  mon  père,  pardon- 
nez-moi. 

Sost.  Grâce ,  mon  cher  Chrémès  ! 

Mén.  Allons,  Chrémès,  voyons,  ne  soyez  pas  si 
inflexible. 

Chr.  Que  voulez-vous  donc?  Je  vois  bien  qu'on  ne 
me  laissera  point  mener  mon  projet  jusqu'au  bout. 
Mén.  A  la  bonne  heure ,  c'est  ainsi  qu'il  faut  faire. 


chr.  Oui,  mais  je  ne  me  rends  qu'à  ta  condition 
qu'il  fera  ce  que  j'exige  de  lui. 

dit.  Tout  ce  que  vous  voudrez ,  mon  père  ;  or- 
donnez. 

Chr.  Vous  allez  vous  marier. 

Clit.  Mon  père  

Chr.  Vous  ne  répondez  pas? 

Mén.  Je  prends  la  chose  sur  moi;  il  se  mariera. 

Chr.  Mais  il  ne  répond  pas  encore  lui-même. 

Clit.  (à  part.)  C'est  fart  de  moi  ! 

Sost.  Balancez- vous,  Clitiphon? 

Chr.  Qu'il  choisisse. 

Mén.  Il  en  passera  par  où  vous  voudrez. 

Sost.  Cest  une  grave  affaire  d'abord ,  mon  fils , 
quand  on  ignore  ce  que  c'est;  ce  n'est  plus  rien  , 
lorsqu'on  s'y  est  habitué. 

Clit.  Je  me  marierai ,  mon  père. 

Sost.  Je  vous  donnerai,  mon  Gis,  une  femme 
charmante,  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  aimer  : 
c'est  la  fille  de  notre  voisin  Phanocrate. 

Clit.  Cette  rousse ,  avec  ses  yeux  verts ,  sa  grande 
bouche  et  son  nez  crochu  ?  Impossible,  mon  père. 

Chr.  Voyez  donc,  comme  il  est  difficile!  On  di- 
rait que  c'est  un  connaisseur. 

Sost.  Je  vous  en  donnerai  une  autre. 

Clit.  Non  ;  puisqu'il  faut  se  marier,  j'ai  à  peu, 
près  mon  affaire. 

Sost.  Très-bien ,  mon  fils. 

Clit.  C'est  la  fille  d'Archonide. 

Sost.  Elle  est  fort  de  mon  goût. 

Clit.  Il  ne  reste  plus  qu'une  chose,  mon  père. 

chr.  Laquelle  ? 

Clit.  Pardonnez,  je  vous  prie,  à  Syrus  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  moi. 

Chr.  Soit.  Messieurs ,  au  revoir,  et  applaudissez- 
nous. 


Quomndo  obsequare,  cl  serves  quod  labore  invenerit. 
Non  mini  per  fallacias  adducere  ante  oculos...  ?  Pudet 
Dicere  hac  présente  verbaro  turpe?  At  te  id  nuilo  modo 
Facere  pnduit.  Clit.  Elteu  !  Quam  ego  nunc  totua  displiceo 

inlhi !  1040 
Quam  pudet!  Neque  quod  principium  iuvenlam  ad  placan- 

dum  scio. 

SCENA  SEXTA. 

MENEDEMUS,  CHREMES,  CLITIPHO,  SOSTRATA. 

Sien.  Eoimvero  Chrêmes  nimis  graviter  crucial  adolescen- 
tulum, 

NimUque  inhumane.  Exeo  ergo,  ut  pacem  concillem.  Op- 
tume 

Ipsos  video.  Chr.  Eh  cm  !  Menedeme,  cur  Don  arcessi  jubés 
Filiam,  et  quod  dotis  dixi,  linnas?  Sos.  Mi  vir,  te  obaecro. 
Ne  facias.  Clit.  Pater,  obsecro  mihi  ignoscas.  Men.  Da  ve- 

niam ,  Chrême.  •  1051 

Sine  te  uxorem.  Chr.  Egone  mea  bona  ut  dem  Baccbidi  dooo 

sciens? 

Non  faciam.  Men.  At  nos  non  sinerous.  CM.  Si  me  vivom 

vis.pater,  ■ 
Ignosco.  Son.  Age ,  Chrêmes  mi.  Men.  Age  qtiavso ,  ne  la  m 

oblirma  te,  Chrême. 
Chr.  Quid  Lstic?  Video  non  licere ,  ut  cœpcram,  boc  per- 

Iciulcre.  I0&6 


Men.  Facis,  ut  te  decet.  Chr.  Ea  lege  hoc  adeo  taciam ,  si  id 
facit, 

Quod  ego  hune  squum  oenseo.  Clit.  Pater,  omnia  faciam , 
impera. 

Chr.  Uxorem  ut  ducas.  Clit.  Pater  !  Chr.  Nlhll  audio.  Men. 
Ad  me  recipio  ; 

Faciet.  Chr.  Niliil  etiam  audio  Ipsum.  Clit.  Péril  !  Sot.  An 
dubitas,  Clitipho? 

Chr.  lmmo  utrum  vult?  Men.  Faciet  omnia.  Sos.  Hase  dum 
incipias ,  gravia  sunt ,  1080 

Dumque  ignores;  ubi  cognons ,  facilia.  Clit.  Faciam ,  paler 

Sos.  Goate  mi ,  ego  pol  Ubi  dabo  illam  lepidam ,  quam  tu  fa- 
cile ames , 

Filiam  Phanocrals  nostri.  Clit.  Rufamne  illam  virginem , 
Cœsiam  ,  sparso  ore ,  adunco  naso?  Non  possum,  pater. 
Chr.  Heia,  ut  elegans  est!  Credas  animum  U)i  esse.  Sos. 

Allam  dabo.  10» 
Clit.  Immo  ?  quandoquidem  ducenda  est ,  egomet  habeo  pro- 

pemodum 

Quam  volo.  So$.  Nunc  laudo,  gnate.  Clit.  Arctaonidi  hnjus. 
flHaro. 

Sos.  Perplacct.  CM.  Pater,  hoc  unum  restât.  Chr.  Quid? 

CM.  Syro  ignoscas  volo , 
Qus  mea  causa  fecit.  Chr.  Fiat  :  vos  valete  el  plaudile. 
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LES  ADELPHES. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 


Micion,  vieillard ,  frère  de  Dé- 
ni éa,  père  adoptif  d'Eschine. 
Du  nom  grec  Mixîtov. 

Df.méa,  vieillard,  frère  de  Mi- 
cion, père  d'Eschine  et  de 
Ctésiphon.  De  &i|«>î,  peu- 
ple. 

S  an  mon,  marchand  d'escla- 
ve». Étymologie  douteuse. 

Eschikb,  Jeune  homme,  fils 
de  Déméa,  adopté  par  son 
oncle  Micion.  D'atavo;, 
honte,  parce  qu'Eschine 
est  vicieux. 

Syrus,  esclave  d'Eschine.  Du 
nom  de  son  pays. 

Ctlmphon,  jeune  homme, 
llls  de  Déméa,  frère  d'Es- 
chine. Etymologie  dou- 
teuse. 

Sostrate,  mère  de  Pamphile. 
De  owÇeiv,  sauver. 

Ca  vin  ah  a,  nourrice  de  Pam- 
phile. De  xavOdipo; .  coupe, 
par  allusion  a  l'emploi  d'une 


nourrice  donnant  à  boire  à 

son  nourrisson. 
Géta,  esclave  de  Sostrate.  Du 

nom  des  Gèles. 
Région,  vieillard,  parent  de 

Pamphile.  Du  mot  *Yeto6«, 

conduire  ;  parce  qu'il  prend 

soin  de  Sostrate  et  de  sa 

maison. 
Drohon,  esclave  de  Micion. 

De  8p6(AOC,  course. 
Parmenon,  esclave  d'Eschine. 

llapà  t$  Seairérg  uivuv, 

qui  reste  auprès  de  son 

maître. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Callidia,  esclave  enlevée  par 
Eschine.  Ainsi  appelée  de 
sa  beauté,  xdtXXoç. 

Pamphile,  fille  de  Sostrate, 
maîtresse  d'Eschine.  De 
nom  çlXï),  aimée  de  tous. 

Storax,  esclave  de  Micion. 
Etymologie  douteuse. 
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Mir.io ,  «enex ,  frater  ncinwe,  pa- 

ter  adoptlrus  /Eachlnl.  Noiocn 

grzcum,  a  Mtxiwv. 
DEatCA.'senei,  fraler  MlcionU , 

pater  4&icbiol  et  Cteslphonls. 

'Àitotoûo'^iaou,  a  plèbe,  quati 

plebelui. 
SakWio.  le  do. 

^SCHlNUS,  adolrscens;  flHiu 
Demeac,  acd  adoplata»  a  patruo 
Mlcloae.  'Alto  toO  alaxovt , 
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toç ,  viro .  Id  est  agricola.  — 

Vel ,  to  TÏjç.  XTrj<j£w;  çûç , 

patrimoDil  spleador. 
Sostrata  ,  mater  Pamphllx.  A 

ffwÇeiv,  quod  eat  lervare. 
Cahthara,  nutrlx  Pamphile. 


'Aitb  tov  xocvOdfOU,  a  poculo; 
quod  nutrlx  puero  prebent 
potum. 

Okta.  serais  Sostrate.  Gcntlle 

nomen ,  a  Getit. 
Hegio,  tenex;  proplaqum  Pam- 

philse.  *Airo  toû  ■/|Yeîa8<u, 

ducere,  quia  cura  ru  SoetraUe 

ejusque  famtlue  babet 
Dromo,  servus  Midonls.  Attô 

8pou.ov ,  evrtui. 
Parmeko,  aervns  Atchtnl.  Ila- 

pà  icjV  ieairOTiQ  uivuv,  ma- 

nent  et  «datai»  domino. 
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Cauidia,  terra  ab  Aachlno 
rapU.  'Ako  toû  xaXXoOç,  prop- 
ter  forma;  polchritodloem. 

Pamphila,  Dlla  Sostrate,  arnica 
.«schint.  Quasi  niai  çIXtj, 
omnibus  car». 

Storax  ,  servus  Mtctonis. 
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pour  une  joueuse  de  lyre  :  Eschine ,  pour  le  dérober  à  la 
sévérité  d'un  père  dur  et  morose,  détourne  les  soupçons 
sur  lui,  et  se  fait  passer  pour  l'amant  de  la  musicienne  ;  à 
la  fin,  il  l'enlève  au  marchand  d'esclaves.  Mais  il  a  aussi 
séduit  une  pauvre  fille  du  pays  d'Athènes,  en  lui  promet- 
tant d'en  faire  sa  femme.  Déméa  s'irrite  de  l'aventure ,  et 
en  fait  de  grandes  plaintes  :  mais  bientôt  la  vérité  se  dé- 
couvre ;  Eschine  épouse  la  pauvre  Athénienne ,  etCtésiphou 
la  joueuse  de  lyre. 


PROLOGUE. 

L'auteur  s'étant  aperçu  que  la  malveillance  s'at- 
tache à  tous  ses  ouvrages,  et  que  ses  ennemis 
cherchent  à  décrier  la  pièce  que  nous  allons  repré- 
senter, vient  se  dénoncer  lui-même.  Vous  jugerez  si 
l'on  doit  le  louer  ou  le  blâmer  de  ce  qu'il  a  fait. 

Il  existe  de  Diphile  une  comédie  qui  a  pour  titre 
Synapothnescontes.  Plaute  en  a  fait  ses  Commo- 
rientes.  Dans  la  pièce  grecque,  il  y  a  au  premier 
acte  un  jeune  homme  qui  enlève  une  fille  à  un  mar- 
chand d'esclaves.  Plaute  n'a  point  reproduit  cet  in- 
cident, que  l'auteur  a  transporté  mot  pour  mot  dans 
ses  Adelphes.  C'est  le  nom  de  la  pièce  nouvelle  que 
nous  allons  représenter.  Examinez,  et  dites  si  c'est 
là  un  larcin, ou  si  l'auteur  n'a  fait  que  reprendre 
un  passage  dont  Plaute  n'a  pas  voulu  faire  usage. 

Quant  aux  propos  de  ces  envieux  qui  l'accusent 
de  se  faire  aider  par  d'illustres  personnages,  de  les 

Sed  Cteslpbonem  reuuet  :  bune ,  citbarUtria; 
Lepore  captant ,  sub  duro  ne  trUtl  paire , 
Frater  célibat  ^schlnus  ;  fa  ma  m  rcl 
Amorlsque  lu  se  tranaferebat  :  denlque 
Fldlclnam  lenonl  erlplt  Vltlaverat 
Idem  Ascblnut  clvem  Attlram  pauperculam  ; 
Fldemque  dederat,  banc  albl  uiorem  fore. 
Demea  Jurgare,  graviter  ferre  :  inox  tamen , 
Ut  verltas  patefacta  eat,  dudt  ««chinas 
Vltiataui .  poutur  Cteslpho  cltbarUtrlam. 


PROLOG  US. 

Postquam  Poe  ta  serait ,  scripturam  suam 
Ab  iniquis  observari,  et  adversarios 
Rapere in  pejorem  parlent ,  quam  acturi  sumus  ; 
Indicio  de  se  ipse  erit.  Vos  erilis  judices  , 
Laudin*  an  vlUo  duel  factum  id  oporteat. 
Synapothnescontes  Dipbill  comœdia  'st. 
Eam  Commorlentes  Plautus  fecit  fabulam. 
In  Gra-ca  adolescens  est ,  qui  lenoni  eripit 
Meretricem  in  prima  fabula  ;  eum  Plautus  locum 
Reliquil  integrum  ;  eum  hic  locum  sumpsit  sibi 
in  Adelphos ,  verbum  de  verbo  expressum  extulit. 
Eam  nos  acturi  sumus  novam.  Pernoicite, 
Furtumne  factum  existumelis,  an  locum 
Reprehcosum ,  qui  prslcritus  negligenUa  'st. 
Nam  quod  isti  dicunt  malevoli ,  homlnes  nobiles 
Eum  adjutare ,  assidueque  una  scribere, 
Quod  illi  maledictum  vehemensesse  existumant, 
Eam  laudem  hic  ducil  maxumam  ,  quum  illis  place l , 
Qui  vobis  universis  et  populo  placent  ; 
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TËRENCE. 


avoir  sans  cesse  pour  collaborateurs,  loin  de  pren- 
dre cela ,  comme  ils  se  l'imaginent,  pour  un  sanglant 
outrage ,  il  se  trouve  fort  honoré  de  plaire  à  des 
hommes  qui  ont  su  plaire  au  peuple  romain  et  à 
vous  tous ,  qui  dans  la  guerre ,  dans  l'administration, 
dans  la  vie  privée,  ont  rendu  service  à  chaque  ci- 
toyen en  toute  occasion,  sans  faste  et  sans  orgueil. 
Maintenant  n'attendez  pas  de  moi  l'exposition  du  su- 
jet. Les  deux  vieillards  qui  vont  paraître  les  premiers 
le  feront  connaître  en  partie;  l'action  développera  le 
reste.  Puisse  votre  bienveillance  soutenir  le  zèle  de 
l'auteur  et  l'encourager  à  de  nouveaux  essais! 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

M1CION  (seul). 

Storax!....  Allons,  Eschine  n'est  pas  encore  ren- 
tré de  son  souper  d'hier,  ni  aucun  des  esclaves  que 
j'avais  envoyés  au-devant  de  lui.  On  a  bien  raison  de 
dire  :  Si  vous  vous  absentez  ou  que  vous- tardiez  trop 
à  revenir,  mieux  vaudrait  qu'il  vous  arrivât  tout  ce 
que  dit  et  pense  de  vous  une  femme  en  colère,  que 
ce  qu'appréhendent  des  parents  trop  faibles.  Une 
femme,  pour  peu  que  vous  tardiez,  s'imagine  que 
vous  êtes  à  boire  ou  à  faire  l'amour,  que  vous  vous 
donnez  du  bou  temps ,  et  que  tout  le  plaisir  est  pour 
vous ,  tandis  qu'elle  a  toute  la  peine.  Moi ,  parce  que 
mon  fils  n'est  pas  revenu ,  que  ne  vais-je  pas  me 
mettre  en  téte  !  Que  d'inquiétudes  et  de  tourments! 
N'a-t-il  pas  eu  froid?  Aurait- il  fait  une  chute?  Se 
serait-il  brisé  quelque  membre?  Ah!  quelle  folie! 
livrer  son  cœur  à  une  affection ,  se  créer  des  liens 
auxquels  on  attache  plus  de  prix  qu'à  sa  propre 
existence  !  Cependant  ce  n'est  pas  mon  fils,  c'est  le 


(ils  de  mon  frère,  d'un  frère  qui  m'est  entièrement 
opposé  de  goûts  et  d'humeur,  et  cela  dès  notre  en- 
fance. Moi ,  j'ai  préféré  la  vie  douce  et  paisible  qu'on 
mène  à  la  ville ,  et,  chose  qu'on  regarde  comme  un 
grand  bonheur,  je  ne  me  suis  jamais  marié.  Lui , 
tout  au  contraire,  il  a  toujours  vécu  à  la  campagne, 
s'imposant  des  privations,  ne  se  ménageant  pas  ;  il 
s'est  marié  ;  il  a  eu  deux  enfants.  J'ai  adopté  l'aîné  ; 
je  l'ai  pris  chez  moi  tout  petit  ;  je  l'ai  regardé ,  je 
l'ai  aimé  comme  mon  fils.  Il  fait  toute  ma  joie;  il 
est  l'unique  objet  de  ma  tendresse ,  et  je  n'épargne 
rien  pour  qu'il  me  rende  la  pareille.  Je  lui  en  fourre , 
je  lui  en  passe;  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'user  à 
tout  propos  de  mon  autorité.  Bref,  toutes  ces  folies 
de  jeune  homme,  que  les  autres  font  en  cachette  de 
leurs  pères,  je  l'ai  accoutumé  à  ne  point  s'en  cacher 
avec  moi.  Quand  on  ose  mentir  à  son  père,  qu'on  a 
pris  l'habitude  de  le  tromper,  on  ne  se  fait  aucun 
scrupule  de  tromper  les  autres.  Je  crois  qu'il  vaut 
mieux  retenir  les  enfants  par  l'honneur  et  les  sen- 
timents que  par  la  crainte.  Mon  frère  et  moi  ne 
sommes  pas  là-dessus  du  même  avis;  ce  système  lui 
déplaît.  Il  vient  souvent  me  corner  aux  oreilles  : 
•  Que  faites-vous ,  Micion  ?  Vous  nous  perdez  cet  en» 
fant.  Comment!  il  boit,  il  a  des  maltresses!  Et  vous 
fournissez  à  de  pareilles  dépenses!  Vous  le  gâtez 
pour  sa  toilette  ;  vous  êtes  trop  déraisonnable.  * 
Cest  lui  qui  est  trop  dur,  qui  passe  toutes  les  bor- 
nes de  la  justice  et  de  la  raison.  Et  il  a  bien  tort ,  à 
mon  avis,  de  croire  que  l'autorité  de  la  force  est 
plus  respectée  et  plus  solide  que  celle  de  l'amitié. 
Pour  moi ,  voici  comment  je  raisonne ,  voici  le  sys- 
tème que  je  me  suis  fait  :  Quand  on  ne  fait  son  de- 
voir que  par  la  crainte  du  châtiment,  on  l'observe 
tout  le  temps  qu'on  a  peur  d'être  découvert.  Compte- 
t-on  sur  l'impunité ,  on  retourne  aussitôt  à  son  na- 
turel. Mais  celui  que  vous  vous  attachez  par  des 


Quorum  opéra  in  bello ,  In  olio ,  in  negotio ,  So 

Suo  quisque  tnmpore  usu'st  sine  superhia. 

Dehinc  ne  exspecletis  argumentant  fabula. 

Senea  qui  primi  veulent ,  hi  partent  aperient, 

In  agendo  partent  ostendent.  Facile  aquaolmltas 

Poète  ad  scribendum  augeat  Indus triam.  * 

A.CTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

MICIO. 

Storax  !...  non  redlit  hac  nocte  a  cœna  fâchions, 
Neque  servulorum  qutsquam  ,  qui  advorsum  ierant. 
Profecto  hoc  vere  dicunt  :  al  absls  uspiam . 
Aut  ublsi  cesses,  evenire  ea  saUus  est , 
Qua  In  te  uxor  dicit ,  et  qua  in  animo  cogitât 
Irata ,  quant  iila  qua  parentes  propitii. 
Uxor,  si  cesses ,  aut  te  amans  cogitât , 
Aut  lete  amari,  aut  potare,  atque  anlmo  obsequi , 
Et  Ublbeneessesoll,  sibi  quum  sit  maie. 
Ego,  quia  non  rediit  «lius,  qua  cogilo! 
Et  qulbus  nunc  sollicilor  rébus!  Ne  aut  ille  alserlt, 
Aut  uspiam  ceciderit,  aut  prafregerit 
AUquid.  Vah  1  Quemquamoe  homlnem  in  animant  lnsutuere, 

Parîre ,  quod  sit  carius ,  quant  ipse  est  siW  ? 

Atqui  exnwhic  nonnalus  est.sedexfratre.  Is  adeo  40 
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Dissimilis  studio  est ,  Jam  inde  ab  adolcscenlia. 

Ego  banc  clemenlem  vitam  urbanain  ,  atque  oUum 

Secutus  sum  ,  et  quod  fortunatum  isti  putant , 

Uxorem  nunquam  habui.  Iile  contra  iiœc  oronia  : 

Ruri  agere  vitam  ,  semper  parce  ac  duriter 

Se  habere.  Uxorem  duxit  :  nati  lilii 

Duo;  inde  ego  hune  majorent  adoptavi  mihi , 

Eduxi  a  parvulo;  habui ,  amavi  pro  meo. 

In  eo  me  oblecto  ;  soium  id  est  carum  mihi . 

ille  ut  Item  contra  me  habeat,  faclo  sedulo  : 

Do ,  p raterai tto  ;  non  necesse  habeo  omnia 

Pro  meo  Jure  agere.  Postremo  alii  clanculum 

Patres  que  fadunt,  que  fert  adolescenlia , 

Ea  ne  me  celet,  consuefeci  fllium. 

Nam  qui  mentiri ,  aut  fallere  insuent  patrem , 

Au(  audebit ,  tanto  magis  audebit  ceteros. 

Pudore  et  Itberalitate  liberos 

Retinere  satins  esse  credo,  quant  metu. 

Hec  fratri  mecum  non  conveniunt  neque  placent. 

Venit  ad  me  sape,  damans  :  «  Quid  agis,  Mido? 

Cur  perdis  adolescentem  nobis  ?  Cur  amat? 

Cur  potat?  Cur  tu  his  rébus  sumptum  suggeris  ? 

Vestilu  nimio  indulges  ;  nimium  ineptus  es.  » 

Nimium  Ipse  est  durus  prêter  aquumque  et  bonum 

Et  errât  longe ,  mea  quidem  senlenlia , 

Qui  imperium  credat  gravlus  esse  ,  autstabilius, 

Vi  quod  lit,  quam  illud,  quodamicitia  adjungitur. 

Mea  sic  est  ratio,  et  sic  animutn  induco  meum  : 

Malo  coactus  qui  suum  ofticiutn  facit, 

Dum  id  resdtum  iri  crédit,  tauUsper cavet ; 
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LES  ADELPHES ,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


bienfaits  remplit  ses  devoirs  de  bon  cœur  ;  il  s'étudie 
à  vous  plaire  ;  devant  vous  ou  seul ,  il  sera  toujours  le 
même.  C'est  à  un  père  d'accoutumer  son  fils  à  bien 
faire  de  son  propre  mouvement  plutôt  que  par  un 
sentiment  de  crainte  ;  c'est  là  ce  qui  fait  la  différence 
entre  le  père  et  le  maître.  Celui  qui  ne  sait  pas  en 
user  ainsi  doit  reconnaître  qu'il  est  incapable  d'éle- 
ver des  enfants.  —  Mais  n'est-ce  pas  notre  homme 
que  j'aperçois?  Oui  vraiment,  c'est  lui.  Il  a  l'air 
bien  soucieux ,  je  ne  sais  pourquoi.  Il  va  gronder  sans 
doute,  comme  à  son  ordinaire. 

SCÈNE  II. 

DÉMÊA,  micion. 

Mi.  Vous  allez  bien,  Déméa?  j'en  suis  ravi. 
Dé.  Ah  !  vous  voici  fort  à  propos ,  je  vous  cher- 
chais. 

Mi.  Pourquoi  cet  air  soucieux  ? 

Dé.  Quoi!  vous  qui  vous  êtes  chargé  de  notre  Es- 
chine,  vous  medemandez  pourquoi  j'ai  l'air  soucieux? 

Mi.  (à pari.)  Ne  l'avais-je  pas  dit?  (haut.)  Qu'a-t- 
il  donc  fait? 

Dé.  Ce  qu'il  a  fait?  un  drôle  qui  n'a  honte  de 
rien,  qui  ne  craint  personne,  qui  se  croit  au-dessus 
de  toutes  les  lois.  Je  ne  parle  pas  du  passé;  mais  il 
vient  encore  de  nous  en  faire  de  belles! 

Mi.  Qu'y-at-il? 

Dé.  Il  a  enfoncé  une  porte  et  pénétré  de  vive  force 
dans  une  maison;  il  a  battu,  laissé  pour  mort  le 
maître  du  logis  et  tous  ses  gens  ;  et  cela  pour  enlever 
une  femme  dont  il  était  amoureux.  Tout  le  monde 
crie  que  c'est  une  indignité.  Quand  je  suis  arrivé, 
c'était  à  qui  me  saluerait  de  cette  nouvelle,  Micion. 
Il  n'est  bruit  que  de  cela  dans  la  ville.  S'il  lui  faut 
un  exemple,  n'a-t-il  pas  celui  de  son  frère ,  qui  est 
tout  entier  à  ses  affaires ,  qui  vit  à  la  campagne  avec 
économie  et  sobriété?  Qu'on  me  cite  de  celui-là  un 


89 

trait  semblable.  Et  ce  que  je  dis  d'Eschine ,  mon 
frère,  c'est  à  vous  que  je  l'adresse.  C'est  vous  qui 
le  laissez  se  débaucher. 

Mi.  Je  ne  sache  rien  de  plus  injuste  qu'un  homme 
sans  expérience,  qui  ne  trouve  bien  que  ce  qu'il 
fait. 

Dé.  Que  voulez- vous  dire? 

Mi.  Que  vous  jugez  mal  de  tout  ceci ,  mon  frère! 
Ce  n'est  pas  un  si  grand  crime  à  un  jeune  homme , 
croyez-le  bien,  que  d'avoir  des  maîtresses,  de  boire, 
d'enfoncer  des  portes.  Si  nous  n'en  avons  pas  fait 
autant  vous  et  moi,  c'est  que  nos  moyens  ne  nous 
le  permettaient  pas.  Et  aujourd'hui  vous  voulez  vous 
faire  un  mérite  d'avoir  été  sage  malgré  vous.  Ce 
n'est  pas  juste  ;  car  si  nous  avions  eu  de  quoi ,  nous 
aurions  fait  comme  les  autres.  Et  si  vous  étiez  un 
homme  raisonnable,  vous  laisseriez  le  vôtre  s'amu- 
ser tandis  qu'il  est  jeune,  plutôt  que  de  le  réduire 
à  désirer  le  moment  où  il  vous  aura  porté  en  terre, 
pour  se  livrer  à  des  plaisirs  qui  ne  seront  plus  de 
son  âge. 

Dé.  Par  Jupiter!  l'homme  raisonnable,  vous  me 
faites  devenir  fou.  Comment  !  ce  n'est  pas  un  si 
grand  crime  "à  un  jeune  homme  de  faire  ce  qu'il  a 
fait? 

Mi.  Ah  !  écoutez-moi ,  afin  de  ne  plus  me  rompre 
la  tête  à  ce  propos.  Vous  m'avez  donné  votre  ûls  ; 
il  est  devenu  le  mien  par  adoption.  S'il  fait  des  sot- 
tises ,  mon  frère ,  tant  pis  pour  moi  ;  c'est  moi  qui  en 
porterai  la  peine.  Il  fait  bonne  chère  ?  Il  boit  ?  Il  se 
parfume?  Cest  à  mes  frais.  Il  a  des  maltresses?  Je 
lui  donnerai  de  l'argent,  tant  que  je  le  pourrai;  et 
quand  je  ne  le  pourrai  plus,  peut-être  le  mettront- 
elles  à  la  porte.  Il  a  enfoncé  une  porte?  on  la  fera 
rétablir.  Déchiré  des  habits?  on  les  raccommodera. 
J'ai ,  grâce  aux  dieux ,  de  quoi  suffire  à  ces  dépen- 
ses, et  jusqu'à  présent  elles  ne  m'ont  pas  gêné. 
Pour  en  finir,  laissez-moi  tranquille ,  ou  prenons  tel 


Si  sperat  fore  clam ,  rorsum  ad  ingeniam  redit 

Il  le,  q  uera  benelioio  adjungas,  exanimo  faclt; 

Studel  par  referre  ;  prssens  absensque  idem  erit 

Hoc  patrlum  est,  potius  consucfacere  filium, 

Sua  sponte  recle  facere ,  quam  alieno  meta.  76 

Hoc  pater  ac  dominas  inlerest.  Hoc  qui  oequit, 

Fateatur  nescire  imperare  liberis. 

Sed  estne  bic  ipsus ,  de  quo  agebam?  Et  certe  is  est 

Nescio  quid  tristem  video.  Credo  jam,  ut  aolet , 

Jurgabit.  80 

SCENA  S  ECU  IN  D  A. 

DEMEA,  MICIO. 

Mi.  Salvum  te  advenire ,  Demea, 

Gaudemus.  De.  Ehem  !  opportune  ;  te  ipsum  qusrito. 

Mi.  Quid  tris  lis  es?  De.  Rogas  me,  ubi  nobia  £schinas 

Siet ,  quid  tristia  ego  si  m?  Mi.  Dix  in'  hoc  fore? 

Quid  fecil  ?  De.  Quid  il  le  feoerit  ?  Quem  neque  padet  86 

Qaidquam ,  nec  metuit  quemquam  ,  nec  legem  putat 

Tenere  se  ullam.  Nam  i Ha ,  qua  antehac  facto  sunt , 

Omitto  ;  modo  quid  deslgnavit?  Mi.  Quidnam  Id  est? 

De.  Fores  eff  régit ,  atque  in  «des  irruit 

Aliénas  ;  ipsum  dominum  atque  omnem  familiam  00 

Mulcavit  usque  ad  mortem  ;  eripuit  mu  lie  rem , 

Quam  amabat.  Clamant  omnes ,  indlgnissime 

Faclum  esse.  Hoc  advenienti  quot  mlhl ,  Mtclo , 

Dixere  !  In  ore  'st  omrii  populo.  Denlque 

Si  confercndum  cxemplum  est ,  non  fratrem  videl  9b 


Rei  operam  dare ,  rari  esse  parcam  ac  sobrium  ? 
Nullum  hujus  factum  simile.  H  soc  quam  illi ,  Micio  , 
Dico ,  libi  dico.  Tu  illum  corrumpi  siuis. 
Mi.  Homine  imperito  nunquam  quidquam  injastia'st, 
Qui ,  nisi  quod  ipse  fecit,  nil  rectum  putat.  100 
De.  Quorsum  istuc  ?  Mi.  Quia  tu ,  Demea  ,  bec  maie  Judl- 
cas. 

Non  est  flagiUum ,  roihi  crede ,  adoleacentulum 

Scortari ,  neque  potore  ,  non  est  ;  neque  fores 

Efrringere.  Hsc  si  neque  ego,  neque  tu  fecimua , 

Non  sivit  egestos  facere  nos.  Ta  nunc  Ubi  106 

Id  laadi  duces,  quod  tum  fecisU  inopia. 

Injurium'st  :  nam  si  esset,  unde  fleret , 

Face  remua.  Et  illum  tu  tuum ,  st  esses  bomo , 

Sinerea  nunc  facere,  dum  per  «totem  lioet  ; 

Potius  quam ,  ubi  te  exspectatum  ejecisset  foras ,         i  lu 

Aliénions  state  post  facere  tamen. 

De.  Pro  Jupiter  !  tu  homo  adigis  me  ad  insanlam. 

Non  est  flagiUum ,  facere  hsc  adoleacentulum  ?  Mi.  Ah  ! 

Ausculta ,  ne  me  obtundas  de  hac  re  sœplus. 

Tuum  filium  dedisti  adoptandum  mlhi  :  116 

Is  meus  est  faclus.  Si  quid  peccat ,  Demea , 

Hihi  peccat;  ego  illi  maxumam  partent  fera  m. 

Obsonat?  Potot?  Olet  unguento?  Demeo. 

Amat?  Dabitur  a  me  argentum ,  dum  erit  commodum  : 

Obi  non  erit,  fortasse  excludetur  foras.  120 

Fores  effregit?  Restitaentor.  Discldit 

Vestem ?  Resardetar.  Est,  dis  gralla, 

Et  unde  bœc  fiant,  «t  adhuc  non  molesta  sont. 
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arbitre  que  vous  voudrez,  et  je  vous  ferai  voir  que 
c'est  vous  qui  avez  toit. 

Dé.  Mon  Dieu!  apprenez  donc  à  être  père  de  ceux 
qui  le  sont  réellement. 

Mi.  Si  la  nature  vous  a  fait  son  père ,  moi ,  je  le 
suis  par  l'éducation. 

Dé.  Par  l'éducation  ?  vous  ? 

Mi.  Ah!  si  vous  continuez,  je  m'en  vais. 

Dé.  Voilà  comme  vous  êtes  ! 

Mi.  Mais  aussi  pourquoi  me  répéter  cent  fois  la 
même  chose  ? 

Dé.  C'est  que  cet  enfant  me  préoccupe. 

Mi.  Et  moi  aussi,  il  me  préoccupe.  Voyons,  mon 
frère ,  occupons-nous  chacun  pour  notre  part ,  vous 
de  Tun,  moi  de  l'autre.  Car  vous  occuper  de  tous 
les  deux ,  c'est  pour  ainsi  dire  me  redemander  celui 
que  vous  m'avez  donné. 

Dé.  Ah  !  Micion. 

Mi.  Je  le  pense  ainsi. 

Dé.  Comment  donc  !  Puisque  cela  vous  plaît , 
qu'il  dissipe,  qu'il  jette  l'argent  parla  fenêtre,  qu'il 
se  perde!  cela  ne  me  regarde  point.  Si  je  vous  en 
parle  jamais.... 

Mi.  Voilà  que  vous  recommencez,  mon  frère. 

Dé.  Croyez-vous  donc...  Moi,  vous  redemander 
celui  que  je  tous  ai  donné?  Mais  tout  cela  me  fâche  : 
je  ne  suis  pas  un  étranger  pour  lui.  Si  je  m'oppose... 
Bah!  en  voilà  assez.  Vous  voulez  que  je  ne  m'oc- 
cupe que  du  mien?  D'accord.  Et  je  rends  grâces  aux 
dieux  de  ce  qu'il  est  tel  que  je  le  désire.  Quant  au 

vôtre,  il  sentira  lui-même  par  la  suite  Je  n'en 

veux  pas  dire  davantage. 

SCÈNE  III. 

MICION  (seul.) 

Si  tout  n'est  pas  vrai  dans  ce  qu'il  dit,  tout  n'est 
pas  faux ,  et  cela  ne  laisse  pas  que  de  me  chagriner 


un  peu;  mais  je  n'ai  pas  voulu  qu'il  pût  s'en  dou- 
ter. Car  voilà  notre  homme  :  pour  le  calmer,  il 
faut  absolument  lui  rompre  en  visière  et  crier  plus 
fort  que  lui.  Encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à  s'huma- 
niser. Si  je  l'excitais,  ou  si  je  me  prétais  le  moins  du 
monde  à  sa  mauvaise  humeur,  je  serais  aussi  fou 
que  lui.  Pourtant  Eschine  a  bien  quelques  torts  en- 
vers nous  dans  tout  ceci.  Est-il  une  courtisane  qu'il 
n'ait  pas  aimée,  qui  n'ait  pas  eu  de  son  argent? 
Dernièrement  enfin,  dégoûté  sans  doute  de  toutes  ces 
femmes ,  il  me  dit  qu'il  voulait  se  marier.  J'espérais 
que  le  jeûne  homme  avait  jeté  son  feu  ;  je  m'en 

applaudissais.  Et  voilà  que  déplus  belle   Mais 

je  veux  savoir  au  juste  ce  qu'il  en  est ,  et  joindre  mon 
drôle,  si  je  le  trouve  sur  la  place. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

SANNION,  ESCHINE,  PARMÉNON,  CALL1DIE. 
(Ces  deux  derniers  personnages  sont  muets.) 

Sa.  A  l'aide,  citoyens!  venez  au  secours  d'un 
malheureux,  d'un  innocent;  protégez  sa  faiblesse. 

Esch.  (à  Callidie.)  Vous  pouvez  maintenant  res- 
ter ici  en  toute  sûreté.  Pourquoi  tourner  ainsi  la 
tête?  Vous  n'avez  rien  à  craindre;  tant  que  je  serai 
là,  il  n'osera  pas  vous  toucher. 

Sa.  Moi?  quand  vous  seriez  tous  contre  moi , 
je  la  

Esch.  Tout  maraud  qu'il  est,  il  ne  s'exposera 
pas  d'aujourd'hui  à  se  faire  rosser  une  seconde 
fois. 

Sa.  Écoutez,  Eschine;  afin  que  vous  ne  veniez 
pas  prétexter  plus  tard  votre  ignorance,  je  suis  mar- 
chand d'esclaves. 

Esch.  Je  lésais. 


Poatremo  aut  desloe,  aut  cedo  quemvis  arbitrant  : 
Te  plura  In  hac  re  poccare  ostendam.  De.  Het  mihi  !  126 
Pater  esse  disce  ab  il  lis ,  qui  vere  sciunt. 
Mi.  Natura  ta  illi  pater  es  ,  consiliis  ego. 
De.  Tun'consulisquidquam?  Mi.  Ah  ,si  pergls,  abiero. 
De.  Sicclne  agis?  Mi.  An  ego  toties  de  eadem  re  audiam? 
De.  Cune  est  mihi.  Mi.  Et  mihi  cura:  est.  Vermn,  De- 
mea ,  130 
Cure  m  us  œquam  uterqae  partem  ;  tu  alternm , 
Ego  item  alterum.  Nam  curare  ambos  ,  pro pernod am 
Reposccre  iilum  est,  quem  dedisli.  De.  Ah,Micio! 
Mi.  Mihi  sic  videtur.  De.  Quid  istic?  Tibl  si  istucplacet, 
Profundat ,  perdat ,  pereat  !  Nihil  ad  me  attinet.  1 36 

Jam  si  verbum  allum  posthac...  Mi.  Rursum,  Uemea, 
Inucere.  De.  An  non  credis?  Repeton',  qurm  dedt? 
Xgre  'st.  Alienus  non  sum.  SI  obsto...  Hem!  Deaiao. 
Unum  vis  curem;  euro.  Et  es  dis  gratia, 
Quum  ila,  ut  volo ,  est.  Isle  tuus  ipse  senUet  140 
Poslerius.  .  Noio  ln  lllum  gravius  dicere. 

SCENA  TERTIA. 

MICIO. 

Mi.  Nec  nil ,  neque  omnia  b*c sunt ,  qus  didt ;  tamen 

H  on  nil  molesta  hxc.sunt  mihi;  sed  oslendere, 

Ile  egre  pati ,  illi  nolui.  Nam  ita  'st  homo  : 

Quum  plaoo,  advorsor  sedulo,  cl  delrrreo.  145 

Tamen  vix  humanc  palitur  :  verum  si  augearo, 


Aut  eUam  adjutor  slm  ejus  iraenndia, 

Iosanlam  prorecto  en  m  Hlo;  etsi  jGschinus 

Non  nullam  in  hac  re  nobls  facit  injuriant. 

Quam  hic  non  amavlt  meretricem  ?  Aut  cui  non  dédit  Ibo 

Aliquid?  Postremo  nuper  (credo,  Jam  omnium 

Tœdebat),  dixit  velleuxorem  ducere. 

Spe  rabam  Jam  defervisse  adolescentiam , 

Gaudebam.  Eoce  autem  de  integro . ...  Nisl ,  quidquid  est , 

Volo  scire,  atque  hominem  convenue,  si  apud  forum  est.  !&'•> 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

SANNIO,  £SCHUIUS.  -  PARMENO,  PSALTRIA,  w». 
SOIff  MVTJE. 

Sa.  Obsecro,  populares!  Ferle  misera  atque  innocent!  auxi- 
lium; 

Suhvenite  inopi.  .Us.  OUose  nunc  Jam  ilico  hic  consiste. 
Quid  respectas?  Nil  pericli  'si  ;  nunquam,  dum  ego  adero , 

hic  te  tanget. 
Sa.  Ego  islam  invitis  omnibus... 

JE:  Qaamquam  est  scelestus,  non  oommittet  hodic  unquam 
iterum  ul  vapulet.  i«» 

Sa.  .Escliinc,  audi;  ne  te  igoaruro  fuisse  dicas  meorum  mo- 
rum  : 
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Sa.  Mais  marchand  de  bonne  foi ,  s'il  en  fut  ja- 
mais. Vous  aurez  beau  dire  après,  pour  tous  excuser, 
que  vous  êtes  fâché  de  l'aventure;  je  n'en  ferai  pas 
plus  de  cas  que  de  cela.  (Il  fait  claquer  ses  doigts.) 
Soyez  sûr  que  je  défendrai  mon  bon  droit ,  et  que 
vous  ne  me  payerez  pas  avec  de  belles  paroles  le  mal 
que  vous  m'avez  fait  en  réalité.  Je  connais  toutes  vos 
défaites.  «  J'en  suis  au  désespoir  ;  je  proteste  que 
c'est  une  indignité  dont  vous  n'étiez  pas  digne.  » 
Oui ,  quand  vous  m'aurez  traité  indignement. 

Esch.  (à  Parménon.)  Va  devant ,  va  vite ,  et  ou- 
vre la  porte. 

Sa.  C'est  comme  si  vous  chantiez. 

Esch.  (à  Callidie.)  Entrez  maintenant. 

Sa.  Je  ne  le  souffrirai  pas,  vous  dis-je. 

Esch.  Viens  ici,  Parménon  -,  tu  t'éloignes  trop  de 
ce  drôle.  Mets-toi  là ,  près  de  lui.  Bien ,  c'est  cela. 
Maintenant,  que  tes  yeux  ne  quittent  plus  les  miens; 
et,  au  premier  signe  que  je  ferai ,  applique-lui  ton 
poing  sur  la  figure. 

Sa.  Ah  !  je  voudrais  bien  voir  cela.  (Parménon 
le  Jrappe.) 

Esch.  Tiens,  attrape.  Lâcheras-tu  cette  femme? 
Sa.  Mais  c'est  une  horreur! 
Esch.  Prends  garde;  il  va  recommencer.  (Par- 
ménon le  frappe  encore.) 
Sa.  Aïe, aïe! 

Esch.  (à  Parménon.)  Je  ne  t'avais  pas  fait  signe  ; 
mieux  vaut  pourtant  pécher  de  cette  façon  que 
d'une  autre.  Va-t'en  maintenant.  (Parménon  em- 
mène l'esclave.) 

Sa.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Êtes-vous  donc 
roi  ici,  Eschine? 

Esch.  Si  je  l'étais,  je  te  ferais  arranger  comme 
tu  le  mérites. 

Sa.  Qu'avez-vous  donc  à  démêler  avec  moi  ? 

Esch.  Rien. 

Sa.  Me  connaissez-vous  seulement  ? 
Esch.  Je  n'en  ai  guère  envie. 

Leno  ego  su  m.  /Es.  Scio.  Sa.  At  lia ,  ut  usquam  fait  fkle 

qulsquam  optuma. 
Tu  quod  te  posterlus  purges ,  hanc  injoriam  miM  nolle 
Factam  esse,  hujus  uun  farinai.  Crerie  hoc,  ego  meum  Jus 

persequar  ; 

Neque  tu  verblssolvesunquam,  quod  ml  re  malefeeeris.  105 
Novl  ego  vestra  lise  :  «  Nollem  factum;  Jusjurandum  da- 
bitur,  te  esse 

Indlgnum  indlgnis  ;  »  indigais  quam  egomet  (tira  acceptas 

modls. 

.fis.  Abi  prœ  strenue ,  ac  forée  aperi.  5a.  Casterum  hoc  nil 

faciès. 

Es.  I  intro  nunc  jam.  Sa.  At  enim  nou  ainam.  /Et.  Accède 

illuc,  Parmeno  : 
Minium  istoc  obisU.  Hic  propter  Lune  adsiste.  Hem,  sic 

volo.  170 
Cave  nunc  jam  oculos  a  meis  oculis  quoquam  demoveas 

tuos. 

Ne  mora  sit,  si  innuero,  quin  pugnus  conUauo  tn  mala  hte- 
real. 

Sa.  Istuc  volo  ergo  ipsum  experiri.  /Et  Hem ,  servi»  Onsltte 
mulierem. 

Sa.  O  miserum  facinus!  /Et.  Geminabit,  nist  oaves.  Sa.  Hei 
miseriam  ! 

.lis.  Mon  innucram;  verum  in  istam  par  If  m  polius  peccato 
tamen.  176 

I  nunc  jam.  Sa.  Quid  hoc  roi  est?  Rcgnumnc,  .tschinc,  hic 
tu  possides? 


91 

Sa.  Ai-je  jamais  rien  touché  de  ce  qui  vous  ap- 
partient? 

Esch.  Si  tu  l'avais  fait,  tu  t'en  trouverais  fort 
mal. 

Sa.  Et  de  quel  droit  alors  vous  est-il  plus  permis 
de  m'enlever  une  esclave  que  j'ai  payée  de  mon  ar- 
gent ?  Dites. 

Esch.  Tu  ferais  bien  mieux  de  ne  pas  tant  criail- 
ler devant  notre  porte  ;  car  si  tu  continues  à  m'im- 
patienter.je  te  fais  emporter  au  logis,  et  l'on  t'y 
éreintera  à  coups  d'étrivières. 

Sa.  Les  ét rivières  à  un  homme  libre? 

Esch.  Oui ,  les  étrivières. 

Sa.  Quelle  infamie  !  et  l'on  viendra  dire  qu'iei  la 
loi  est  égale  pour  tous  ! 

Esch.  Si  tu  as  assez  fait  l'enragé,  faquin ,  écoute- 
moi  un  peu ,  je  te  prie. 

Sa.  Quel  est  donc  l'enragé  de  nous  deux? 

Esch.  Laissons  cela ,  et  venons  au  fait. 

Sa.  Au  fait  ?  Mais  à  quel  fait  ? 

Esch.  Veux -tu  que  je  te  parle  dans  ton  intérêt  ? 

Sa.  Volontiers,  pourvu  que  vous 'soyez  un  peu 
raisonnable. 

Esch.  Ah  (  ah!  un  marchand  d'esclaves  qui  veut 
que  je  sois  raisonnable  avec  lui! 

Sa.  Marchand  d'esclaves ,  c'est  vrai ,  je  le  suis  ;  je 
suis  la  ruine  des  jeunes  gens ,  un  voleur,  un  fléau 
public  ;  mais  enfin  je  ne  vous  ai  fait  aucun  tort. 

Esch.  Vraiment  il  ne  manquerait  plus  que 
cela. 

.Sa.  Revenons,  de  grâce,  à  ce  que  vous  vouliez  dire, 
Eschine. 

Esch.  Cette  femme ,  tu  l'as  achetée  vingt  mines; 
et  puisse -t-U  t'en  arriver  malheur!  Eh  bien!  on 
te  rendra  ton  argent. 

Sa.  Mais  si  je  ne  veux  pas  vous  la  vendre ,  moi , 
m'y  forcerez-vous? 

Esch.  Non  certainement 

Sa.  C'est  que  j'en  avais  peur. 


/Es.  SI  possiderem ,  ornatus  eue*  ex  tuis  virtutibus. 

Sa.  Quid  Ubi  rei  mecum  'st?  /Et.  Mil.  Sa.  Quid?  Noslin'qui 

sim  ?  .Et.  Non  desldero. 
Sa.  Tetigin'  tui  quidquam?  .Es.  Si  attiglsses,  ferres  iofor- 

tunium. 

Sa.  Qui  (ibl  meam  magis  licel  habere ,  pro  qua  ego  argen- 
tum  dedi?  188 
Re» ponde.  JSt.  Anle  aides  non  (crisse  crit  csellas  hic  cou vi- 

cium. 

Nam  si  molestus  pergls  esse ,  jam  intro  abripiere  ;  atqus  ibi 
Usque  ad  neoem  operiero  loris.  Sa.  Loris  liber  ?  .Et.  SicerlL 
Sa.  O  hominem  impur um  !  hiccioe  libertatem  aiunt  sequam 
esse  omnibus? 

/Es.  Si  sans  jam  debacchalus ,  leno ,  es,  audi,  si  vit,  nunc 

jam.  18» 
Sa.  Egon'  debaochatas  su  m  aatem,  an  tu  In  me?  /Et.  MiUe 

ista ,  alque  ad  rem  redi. 
Sa.  Quam  rem?  Quo  redeam?  /Et.  Jamnc  me  vis  dieexe  Id 

quod  ad  te  atUnel? 
Sa.  Cupio,  œqui  modo  aliquid.  /Es.  Vah,  leno  iniqua  me 

non  vult  loqul. 
Sa.  Leno  su  m ,  fateor,  perniries  communia  adoiesceotlum, 
Perjurus,  pestis;  tamen  Ubl  a  me  nulla  'st  orta  injuria.  19U 
.Es.  Nam  hercle  etiam  hoc  restât.  Sa.  Illuc  quaeso  redi ,  quo, 

coepisti,  jEschlne. 
/Es.  Minis  viginti  tu  illam  emisU  ;  quac  res  Ubi  vortal  maie  ! 
Argent!  tantum  dabitur.  Sa.  Quid?  Si  ego  libi  illam  nolo  veu-i 

dere, 
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Esch.  Je  prétends  même  qu'on  ne  peut  la  ven- 
dre parce  qu'elle  est  libre,  et  je  soutiendrai  en 
justice  qu'elle  l'est  effectivement.  Vois  maintenant 
ri  tu  veux  rentrer  dans  tes  fonds,  ou  plaider.  Dé- 
cide-toi pendant  que  je  vais  ra'absenter  un  mo- 
ment ,  faquin. 

SCÈNE  IL 

SANNION  (seul). 

O  grand  Jupiter!  je  ne  m'étonne  plus  qu'il  y  ait 
des  gens  qui  deviennent  fous  à  force  de  mauvais 
traitements.  11  m'arrache  de  ma  maison,  me  roue 
de  coups,  m'enlève  mes  esclaves  malgré  moi ,  m'ap- 
plique plus  de  cinq  cents  soufflets  à  me  rompre  la 
mâchoire ,  et  par-dessus  le  marché  il  exige  que  je 
lui  cède  cette  fille  au  prix  coûtant.  Puisque  je  lui  ai 
tant  d'obligations,  soit;  sa  requête  est  trop  juste. 
Allons,  je  ne  demande  pas  mieux ,  pourvu  qu'il  me 
rende  mon  argent.  Hais  je  prévois  une  chose.  A 
peine  aurai-je  dit,  Cest  tant ,  il  aura  ses  témoins  tout 
prêts  à  venir  affirmer  que  j'ai  vendu  ;  d'argent,  on  vous 
en  souhaite.  «  Tantôt;  revenez  demain.  »  Je  veux 
bien  encore  en  passer  par  là,  pourvu  qu'il  paye;  et 
pourtant  c'est  révoltant!  Mais  je  fais  une  réflexion 
qui  est  juste  :  dans  notre  métier,  il  faut  se  résoudre 
à  souffrir  toutes  les  avanies  des  jeunes  gens ,  sans 
souffler.  —  Mais  personne  ne  me  payera ,  et  tous 
les  calculs  que  je  fais  là  sont  des  calculs  en  l'air. 

SCÈNE  III. 

SYRUS,  SANNION. 

Syr.  (à  Eschine.)  Il  suffit;  je  lui  parlerai  moi- 
même,  je  m'en  charge.  Il  s'estimera  bien  heureux 

Coges  me?  Mt.  Minime.  Sa.  Namque  id  métal.  JBt.  Neque 
▼endundam  censeo ,  1 94 

Qon  libéra  '»t  :  nam  ego  libérait  illam  assero  causa  mina. 

Hune  vide,  utrura  vis,  argentum  aodpere,  an  caosam  ine- 
ditari  tuam. 

Délibéra  hoc,  dam  ego  redeo,  leno! 

SCENA  SECUNDA. 
sannio. 

Sa.  Proh  suprême  Jupiter! 
Minime  miror,  qui  Insanire  occipiunt  ex  injuria. 
Domo  me  eripuit,  verberavit,  me  invito  abduxii  meam, 
Homini  misero  plus  quingentos  oolapbos  infregit  mibi.  300 
Ob  malefacta  hoc  tanlidem  emptam  postulat  sibl  tradier. 
Verum  enim  qo&ndo  bene  promeruit,  fiât  :  saom  Jus  pos- 
tulat 

Age,  Jam  cuplo,  modo  si  argentum  reddat.  Sed  ego  hoc 
harlolor  : 

Ubl  me  dixero  daretantl,  testes  faciet  lllco, 
Veodidlsae  me;  de  argento  somnium.  «  Mox , cras  redl.  »  306 
Id  quoque  possam  ferre,  si  modo  reddat;  quamqaam  in- 
jurium  'st. 

Verum  coglto  id  quod  res  est,  quando  eum  qutestum  ocoe- 
peria, 

Accipianda  et  mussitanda  injuria  adolescenUam  'st 

Sed  nemo  dablt  :  f nuira  has  egomet  mecam  raUones  pato. 

SCENA  TERTIA. 

<    SYRUS,  SANNIO. 

• 

Syr.  Tace,  egomet  conveniam  Ipsum  :  cupide  acdpiat  fa*o, 
«que  etiam  3>° 


de  recevoir  son  argent ,  et  je  veux  qu'il  vous  dise 
merci.  —  Eh  bien  !  qu'est-ce  que  j'apprends  là , 
Sannion?  Qu'il  y  a  eu  je  ne  sais  quel  débat  entre 
toi  et  mon  maître? 

Sa.  Je  n'ai  jamais  vu  débat  où  la  partie  fût  moins 
égale.  Nous  n'en  pouvons  plus  tous  les  deux ,  lui 
d'avoir  battu,  moi  d'avoir  été  assommé. 

Syr.  Cest  ta  faute. 

Sa.  Que  devais-je  faire  ? 

Syr.  Avoir  plus  de  complaisance  pour  un  jeune 
homme. 

Sa.  Pouvais-je  mieux  faire  que  de  lui  tendre  la 
joue,  comme  je  l'ai  fait,  tant  qu'il  l'a  voulu  ? 

Syr.  Tiens ,  je  vais  te  dire  une  grande  vérité.  On 
gagne  quelquefois  beaucoup  à  savoir  perdre  à 
propos. 

Sa.  Oh!  oh! 

Syr.  Tu  as  craint  qu'en  te  relâchant  un  peu  de 
tes  droits  pour  faire  plaisir  à  mon  jeune  maître , 
cela  ne  te  fût  pas  rendu  avec  usure ,  imbécile  que 
tu  es. 

Sa.  Je  n'achète  pas  l'espérance  argent  comp- 
tant. 

Syr.  Tu  ne  feras  jamais  fortune.  Va ,  tu  ne  sais 
pas  amorcer  ton  monde ,  Sannion. 

Sa.  Cela  vaudrait  mieux,  je  crois;  mais  je  n'y 
entends  pas  finesse,  et  j'ai  toujours  préféré  accro- 
cher tout  de  suite ,  vaille  que  vaille ,  ce  que  je  pou- 
vais. 

Syr.  A  d'autres  ;  je  te  connais  bien.  Comme  si 
vingt  mines  étaient  quelque  chose  pour  toi ,  quand 
il  s'agit  de  l'obliger!  D'ailleurs  on  dit  que  tu  pars 
pour  ÏHe  de  Chypre. 

Sa.  Ah  ! 

Syr.  Que  tu  as  acheté  force  marchandises  pour 

Bene  dicat  secum  esse  actum.  Quid  Istuc,  Sannio,  est,  quod 
te  audio 

Nesclo  quid  concertasse  corn  hero?  Sa.  Nunquam  vidi  int- 
quius 

CertaUonem  comparatam ,  quam  hœc  quœ  hodle  in  ter  nos 
fuit: 

Ego  vapulando,  ille  verberando,  usque ambo  defessi  sumus. 
Syr.  Tua  culpa.  Sa.  Quid  fooerem?  Syr.  AdolescenU  more  m 

gestum  oportuit.  ai  g 

Sa.  Qui  notai  melius,  qui  hodle  usque  os  prsebui?  Syr.  Age, 

sds  quid  loquar? 
Pecuniam  in  loco  negligere,  maxumum  interdum  'st  lucrum. 

Sa.  Hul! 

Syr.  Metuisti ,  si  nunc  de  tuo  Jure  oonceesisses  paululum , 
atque 

AdolescenU  esses  mori  géra  tus,  bominum  homo  sluttiasime , 
Ne  non  libi  istuc  foeneraret.  Sa.  Ego  spem  pretio  non 

emo.  320 
Syr.  Nunquam  rem  faciès  :  ebi ,  nescis  inescare  homioes , 

Sannio. 

Sa.  Credo  istuc  melius  esse;  verum  ego  nunquam  adeo  as 
tutus  fui, 

Quin  quldquid  possem ,  mallem  auferre  potius  in  prasentla. 
Syr.  Age,  novi  tuum  animum  :  quasi  Jam  usquam  tibi  tint 
viginU  mina;, 

Dura  huic  obsequare  :  prsterca  autem  te  aiunt  proQcisci 
Cyprum.  Sa.  Hem  !  286 

Syr.  Coemisse.hlncqusBillucveheres,  multa;  navem  con- 
ductam ,  hoc  scio. 

Animus  tibi  pendet.  Ubi  illinc,  spero,  rodieris  tamen,  hoc  âges 

Sa.  Nusquam  pedem.  Perii,  hercle!  Hac  llli  spe  hoc  incepe- 
runt.  Syr.  Timet. 

Injeci  scrupulum  homini.  Sa.  O  scelera!  illud  vide, 
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LES  ADELPHES,  ACTE  II,  SCENE  IV. 


exporter  en  ce  pays  ;  que  le  vaisseau  est  frété.  Je  le 
sais.  Cest  pour  cela  que  tu  hésites.  Mais  pourtant 
j'espère  que  nous  terminerons  à  ton  retour. 

Sa.  Si  je  songe  a  partir...  (à  part.)  C'est  fait  de 
moi ,  en  vérité.  Ils  ont  compté  là-dessus  lorsqu'ils 
se  sont  ainsi  avancés. 

Syr.  (à  part.)  Il  a  peur.  Je  lui  ai  mis  la  puce  à 
l'oreille. 

Sa.  {à  part.)  Oh!  les  traîtres!  Voyez  un  peu 
comme  il  me  prend  au  pied  levé  !  J'ai  là  une  car- 
gaison de  femmes  et  autres  objets  pour  l'île  de 
Chypre;  si  je  manque  la  foire,  c'est  une  perte 
énorme  pour  moi.  D'un  autre  côté,  si  je  laisse  là 
cette  affaire,  adieu  mes  gens.  Quand  je  reviendrai, 
serviteur;  on  sera  tout  refroidi.  «  Ah!  vous  voilà! 
c'est  maintenant  que  vous  venez?  Pourquoi  cette 
indifférence?  Où  étiez-vous?  >  En  sorte  qu'il  vaut 
mieux  perdre  que  d'attendre  ici  je  ne  sais  com- 
bien de  temps ,  ou  de  poursuivre  après  mon  re- 
.tour. 

Syr.  As-tu  fini  de  calculer  tout  ce  que  tu  espères 
gagner? 

Sa.  Est  ce  là  une  action,  un  procédé  digne 
d'Eschine?  Vouloir  m'enlever  de  force  mon  es- 
clave ? 

Syr.  (à  part.)  Il  faiblit.  (Haut.)  Je  n'ai  plus 
qu'une  seule  chose  à  te  dire  :  vois  si  elle  est  de  ton 
goût  Plutôt  que  de  t 'ex poser  à  tout  perdre  en  vou- 
lant tout  avoir,  Sannion,  partage  le  différend  par 
moitié.  Il  tâchera  de  te  trouver  dix  mines  quelque 
part. 

,Sa.  Faut-il  être  malheureux  !  Je  risque  mainte- 
nant de  perdre  encore  le  capital.  Hélas  !  n'a-t-il 
point  de  honte?  Je  n'ai  plus  une  seule  dent  qui 
tienne;  ma  tête  n'est  que  plaie  et  bosse  à  force  d'a- 
voir reçu  des  coups  de  poing,  et  il  voudrait  en  ou- 
tre me  frustrer.  Je  ne  pars  plus. 

Syr.  Comme  il  te  plaira.  Tu  n'as  plus  rien  à  me 
dire  avant  que  je  m'en  aille? 

Sa.  Mais  si ,  mais  si ,  mon  cher  Syrus  ;  quoi  qu'il 


91 

en  soit  de  ce  qui  s'est  passé ,  plutôt  que  d'avoir  un 
procès,  je  ne  demande  que  de  recouvrer  au  moin* 
ce  que  j'ai  déboursé  pour  l'acheter.  Je  sais  que  ta 
n'as  pas  eu  jusqu'ici  de  preuves  de  mon  amitié; 
mais  tu  verras  que  je  ne  suis  pas  un  ingrat. 

Syr.  J'y  ferai  mon  possible.  Mais  j'aperçois 
Ctésiphon;  il  est  tout  joyeux  d'avoir  sa  maltresse. 

Sa.  Et  la  grâce  que  je  te  demande? 

Syr.  Attends  un  moment. 

SCÈNE  rv. 

CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Cté.  Un  service,  de  quelque  part  qu'il  vienne, 
est  toujours  bien  reçu ,  s'il  vient  à  propos.  Mais  on 
est  doublement  heureux,  en  vérité,  lorsqu'on  en  est 
redevable  à  celui  de  qui  on  avait  droit  de  l'attendre. 
O  mon  frère ,  mon  frère  !  à  quoi  bon  faire  ton  éloge? 
Je  le  sais  trop  bien,  je  ne  trouverai  jamais  d'ex- 
pression si  louangeuse  qui  ne  soit  au-dessous  de 
ton  mérite.  Aussi  considéré-je  comme  un  bonheur 
unique  entre  tous  d'être  le  seul  homme  au  monde 
qui  ait  un  frère  aussi  heureusement  doué  des  pins 
brillantes  qualités. 

Syr.  Ctésiphon! 

Ctés.  Ha,  Syrus  !  où  est  Eschine? 
Syr.  Là ,  au  logis,  qui  vous  attend. 
Ctés.  Ah! 
Syr.  Qu'avez-vous  ? 

Ctés.  Ce  que  j'ai  ?  Cest  à  lui ,  Syrus,  que  je  dois 
la  vie  ;  le  brave  garçon ,  qui  n'a  reculé  devant  aucun 
sacrifice  pour  me  servir!  Injures,  médisances ,  il  a 
tout  pris  sur  lui ,  tout ,  jusqu'à  mon  amour  et  ma 
faute.  Peut-on  faire  plus  ?  Mais  qu'y  a-t-i!  ?  On  a  ou- 
vert la  porte. 

Syr.  Restez ,  restez;  c'est  lui  qui  sort. 


Ut  in  ipso  articulo  oppressif.  EmpUe  malleres  330 
Complures,  et  item  bine  alla ,  qua  porto  Cypram. 
Mai  eo  ad  mercatum  venio,  damnum  maximum  'st. 
Nunc  si  hoc  omitto,  actum  agam  ;  ubi  HUnc  radiera , 
Nlhll  est ,  refrixerit  res.  «  Nunc  demum  venis? 
Car  pas  s  us?  ubi  eras?  »  Ut  sit  saUus  perdera,  335 
Quam  aut  hic  nunc  manere  tam  diu ,  aut  tum  persequi. 
Syr.  Jamne  enumerasti ,  id  quod  ad  te  rediturum  potes? 
Sa.  Hocdne  Mo  dignum  'si  ?  Hoccine  indpere  isebinum? 
Per  oppressionem  ot  banc  ml  eripere  postulet? 
Syr.  Labasctt.  Un Um  hoc  habeo ,  vide  si  satls  placet  :  240 
Potius  quam  venias  in  periculum,  Sannio, 
Servesne  an  perdaa  totum ,  dividuum  face. 
Minas  decem  corradet  alicunde.  5a.  Hel  mihi! 
KUam  de  sorte  nunc  venio  in  dubium  miser. 
Pudet  nihil.  Omnes  dentés  labefecit  mihi  ;  346 
Prsterea  colaphis  tuber  est  totum  caput; 
Etiam  insuper  defrudet?  Nusquam  abeo.  Syr.  Utlubet. 
Numquid  vis ,  quin  abeam  ?  Sa.  Immo  hercle  hoc  qtueso , 
Syre  : 

Utut  hoc  sunt  acta,  potius  quam  lites  sequar, 

Meum  mihi  reddatur,  saltem  quanti  empta  'st ,  Syre.  350 

Scio  te  non  usum  antehac  amicitia  mea  : 

Memorem  me  dices  esse  et  gratum.  Syr.  Sedulo 

Fadam.  Sed  Ctesiphonem  video.  Letus  est 

De  arnica.  Sa.  Quld?  quod  te  oro.  Syr.  Paulisper  mane. 


SCENA  QUARTA. 

CTESIPHO,  SYRUS. 

Ct.  Abs  qoivis  bomine ,  quum  est  opos ,  benlfidom  aedpere 
gaûdeas;  366 

Verum  entra  vero  id  demum  Juvat ,  si  quem  nquom  'st  fa- 
ce re  ,  is  bene  facit. 

O  f rater,  frater  !  quid  ego  nunc  te  laudem  ?  Satts  oerto  ado  : 

Nunquam  ita  magnifiée  quidquam  dicam,  Id  virtua  qoin 
superet  tua. 

Itaque  unam  hanc  rem  me  babere  p  rater  allas  prwdpoam 
arbitrer, 

Fratrem  homlni  nemini  esse  primarum  artlom  magls  prin- 

dpem.  seo 
Syr.  O  Cteaipbo!  Ct.  O  Syre!  £schlnus  ubi  est?  Syr.  Q- 

lum,  te  exspectat  domi.  Ct.  Hem  ( 
Syr.  Quid  est?  Ct.  Quid  sit?  Illios  opéra,  Syre,  narre  vivo, 

festlvam  caput  ! 
Qui  omola  sibi  post  putavlt  esse  pne  meo  commodo. 
Maledicta,  famam ,  mea  m  amorem ,  et  peccatum  In  se  trana- 

tullt. 

Nil  pote  supra.  Sed  qulsnam?  Foria  crêpait?  Syr.  Mane, 
mane  :  ipse  exlt  foras.  sw 
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ÎÉRENCE. 


SCENE  V. 
ESCHINE,  SANNION,  CTÉSIPHON,  STRUS. 

Esch.  Où  est-il  ce  coquin? 

Sa.  (à  part.)  Cest  moi  qu'il  cherche.  Apporte- 
t-il  quelque  chose?  Je  suis  mort!  je  ne  vois  rien. 

Esch.  (à  Cté».)  Ah  !  vous  voilà  fort  à  propos ,  je 
vous  cherchais.  Eh  bien ,  Ctésiphon ,  tout  va  bien. 
Allons ,  plus  de  tristesse. 

Ctés.  De  la  tristesse ,  quand  j'ai  un  frère  tel  que 
vous?  Il  n'en  est  pas  question ,  ma  foi.  O  mon  cher 
Eschine,  mon  véritable  frère!  je  n'ose  vous  louer 
en  face  plus  longtemps ,  pour  ne  pas  vous  faire 
croire  que  j'agis  par  flatterie  plutôt  que  par  un  sen- 
timent de  reconnaissance. 

Esch.  Allons  donc ,  quelle  sottise  !  Gomme  si 
nous  ne  nous  connaissions  que  d'aujourd'hui,  Cte- 
siphon! Ce  qui  me  fâche,  c'est  qu'il  s'en  est  peu 
fallu  que  nous  ne  fussions  prévenus  trop  tard ,  et 
dans  un  moment  où,  avec  la  meilleure  volonté  du 
inonde,  personne  n'aurait  pu  vous  tirer  d'affaire. 

Ctés.  La  honte  m'empêchait. 

Esch.  Dites  donc  la  sottise,  et  non  la  honte.  Com- 
ment !  pour  une  pareille  misère ,  être  sur  le  point 

de  quitter  Fi  donc  !  Grâce  aux  dieux ,  j'espère 

que  cela  n'arrivera  jamais. 

Ctés.  J'ai  eu  tort. 

Esch.  (à  Syrus.)  Eh  bien,  à  quoi  Sannion  s'est- 
il  enfin  résolu  ? 
Syr.  Il  s'est  apprivoisé. 

Esch.  Je  vais  jusqu'à  la  place,  pour  en  finir  avec 
lui;  vous,  Ctésiphon ,  entrez  auprès  d'elle. 

Sa.  (bas  à  Syrus.)  Syrus,  presse-le. 

Syr.  (à  Eschine.)  Dépéchons,  car  il  a  hâte  de 
partir  pour  Chypre. 

Sa.  Moi  ?  point  du  tout  ;  j'attendrai  ici  tant  qu'on 
voudra. 


Syr.  On  te  payera;  ne  crains  rien. 
Sa.  Mais  la  somme  tout  entière. 
Syr.  Tout  entière;  tais-toi  seulement,  et  suis- 
nous. 
Sa.  Je  vous  suis. 
Ctés.  Ohé,  ohé,  Syrus! 
Syr.  Eh  bien ,  qu'est-ce? 

Ctés.  Je  vous  en  conjure,  expédiez-moi  ce  drôle 
au  plus  vite  ;  ne  le  pousses  pas  à  bout;  car  si  jamais 
mon  père  avait  vent  de  tout  ceci,  je  serais  perdu 
sans  ressource. 

Syr.  Il  n'en  sera  rien ,  soyez  tranquille.  Allez  un 
peu  vous  amuser  avec  elle  en  attendant;  faites-nous 
mettre  le  couvert,  et  ayez  soin  que  tout  soit  prêt. 
Moi ,  sitôt  l'affaire  conclue,  je  ramène  ici  les  pro- 
visions. 

Ctés.  Oui,  certes,  puisque  tout  nous  a  si  bien 
réussi ,  il  faut  passer  joyeusement  notre  journée. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
SOSTRATE,  CANTHARE. 

Sos.  De  grâce,  chère  nourrice,  comment  cela  se 
passe  ra-t-il  ? 

Can.  Comment  cela  se  passera  ?  Mais  fort  bien , 
j'espère. 

Sos.  Les  premières  douleurs  ne  font  que  com- 
mencer. 

Can.  Et  vous  vous  effrayez  déjà ,  comme  si  vous 
n'aviez  jamais  vu  d'accouchement,  et  que  vous  ne 
fussiez  jamais  accouchée  vous-même. 

Sos.  Je  suis  bien  malheureuse!  je  n'ai  personne 
ici  ;  nous  sommes  seules  encore.  Géta  est  sorti ,  et 
je  ne  puis  envoyer  chercher  la  sage-femme,  ni 
prévenir  Eschine. 


SCENA  QUINT  A. 

itSCHDOJS,  SANNIO,  CTES1PHO,  SYRUS. 

Mi.  TJbl  Ule  est  sacrilegus?  Sa,  Me  qusrit.  Num  quidnam 
e/rert?  Occldl! 

Nihil  video.  Mt.  JEhem  !  Opportune,  te  ipsum  qiuero.  Quid 

fit,  Ctesipho? 
In  tuto  est  omnls  res  :  omitte  vero  IriiUUam  tuam. 
Ci.  Ego  illam  hercle  vero  omitlo,  qui  quidem  te  habeam 

ffatrem.  O  mi  Eschine, 
O  mi  gennaue  !  ah ,  vereor  coram  in  os  te  laudare  am- 

pliua ,  27o 
Ne  id  assentandi  m  agis ,  quam  quo  habeam  gratum ,  faosre 

existâmes. 

Mt.  Age ,  inepte  !  Quasi  nunc  non  norimus  nos  bâter  nos , 
Ctesipho. 

Hoc  mihi  dolet ,  nos  pœoe  sero  scisse ,  et  pâme  in  eom  lo- 
cuni 

Redisse,  ut  si  omnes  cuperent ,  ubi  nil  poasent  auxiliarier. 
Ct.  .Pudebat.  Mt.  Ah ,  stullitia  'si  istoc ,  non  pudor,  tam 

ob  parvolam  375 
Rem,  pâme  ex  patrie,..  Turpe  dketu.  Deos  quaso,  ut  IsUec 

prohibeant. 

CL  Pecoavi.  Mt.  Quid  ail  tandem  nobU  Sanolo?  Syr.  Jam 
miUsest 

Mu  Ego  ad  forum  ibo,  ut  bunc  absolvam;  tu  intro  ad  Il- 
lam ,  Ctesipho. 


Sa.  Syre,  tinta,  Syr.  Eamas  :  namque  hic  properat  in 

Cyprum.  Sa.  Ne  tam  quidem  ; 
Quamvis  eliam  maneo  otiosus  hic.  Syr.  Reddetur  :  ne  time. 
Sa.  At  ut  omne  reddaL  Syr.  Omne  nxldet  :  lace  modo,  ac 

sequere  hac.  Sa.  Scquor.  281 
Ct.  Heus,  heus,  Syre!  Syr.  Hem!  quid  est?  Cl.  Obsecro, 

hercle,  hominem  islam  impurissimum 
Quam  primum  absolvitole,  ne,  si  magis  irrilaU»  siet, 
Aliqua  ad  patrem  hoc  permanet ,  atque  ego  tum  perpetno  pe- 

rierim. 

Syr.  Non  tiet,  bono  animo  es  :  tu  cura  illa  te  intus  oblecta 
intérim,  286 

Et  lectulosjube  sternl  nobis,  ct  parari  cetera. 

Ego  Jam  transacta  re  convortam  me  domum  cum  obsotilo. 

Ct.  Ita  quœso,  quando  boc  bene  successit,  hilare  m  hune 
suroamus  (hem. 

ACTUS  TERTÎUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 

Sot.  Obsecro,  mea  nutrix,  quid  nunc  iiet?  Ca.  Qui*  fiel, 
rogas? 

Recte  edepol  spero.  Sot.  Modo  dolorcs,  mea  t»,  occipiunt 
prtmulum.  aw> 

Ca.  Jam  nunc  Urnes,  quasi  nusquam  adfuerfs,  nunquaui 
tute  pepererls. 
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Can.  Kschioe  ?  il  sera  bientôt  ici  ;  car  i!  ne  passe 
jamais  un  jour  sans  venir. 

Sos.  Il  est  ma  seule  consolation  au  milieu  de  tous 
mes  chagrins. 

Can.  Oui ,  puisque  cet  accident  devait  arriver  à 
votre  fille ,  c'est  encore  une  chose  bien  heureuse 
que  le  hasard  vous  ait  ainsi  servi ,  et  qu'elle  ait  eu 
affaire  à  un  jeune  homme  si  bon ,  si  noble ,  si  géné- 
reux ,  d'une  si  riche  famille. 

Sos.  Tu  as  bien  raison,  ma  foi.  Que  les  dieux 
nous  le  conservent! 

SCÈNE  II. 

GÉTA ,  SOSTRATE,  CANTHARE. 

Gé.  Non, quand  tous  les  hommes  ensemble  se 
concerteraient  pour  parer  un  tel  coup ,  ils  ne  pour- 
raient nous  être  en  ce  moment  d'aucun  secours,  à  ma 
maîtresse,  à  sa  fille  et  à  moi.  Ah  !  malheur  à  nous! 
Tant  d'infortunes  viennent  nous  assaillir  à  la  fois , 
sans  qu'il  y  ait  moyen  de  nous  en  tirer  :  violence , 
misère,  injustice,  abandon,  déshonneur!  Siècle 
maudit  !  race  de  scélérats ,  de  brigands  !  O  le  plus 
perfide  des  hommes  ! 

Sos.  Hélas  !  qu'y  a-t-il  donc ,  que  je  vois  Géta  si 
troublé,  si  haletant? 

Gé.  Ni  la  foi  jurée,  ni  les  serments,  ni  la  pitié 
n'ont  pu  le  retenir,  le  ramener,  ni  l'idée  que  la  mal- 
heureuse dont  il  a  si  indignement  abusé  était  sur 
le  point  de  devenir  mère. 

Sos.  Je  n'entends  pas  trop  ce  qu'il  dit. 

Can.  Approchons  un  peu  plus,  si  vous  voulez, 
So  strate. 

Gé.  Ah!  malheureux  que  je  suis!  je  ne  me  con- 
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nais  plus,  tant  je  suis  exaspéré.  Oh!  si  je  pouvais 
les  rencontrer  tous  à  cette  heure,  pour  décharger 
sur  eux  toute  ma  bile,  là,  dans  le  premier  moment I 
Qu'on  me  laisse  le  soin  de  la  vengeance ,  et  je  sau- 
rai en  faire  justice.  Le  vieillard  d'abord ,  je  l'étran- 
glerais pour  avoir  donné  le  jour  à  un  monstre  pa- 
reil. Puis  Syrus  l'instigateur,  ah  !  que  j'aurais  de 
plaisir  à  le  mettre  en  pièces  !  Je  l'empoignerais  par 
le  milieu  du  corps,  et  le  jetterais  latéte  sur  le  pavé, 
pour  lui  faire  sauter  la  cervelle.  Le  jeune  homme, 
je  lui  arracherais  les  yeux  et  je  le  précipiterais  quel- 
que part.  Les  autres,  j'aurais  bientôt  fait  de  les 
culbuter,  rouler,  traîner,  assommer,  rouer.  Mais  il 
faut  aller  faire  part  de  cette  mauvaise  nouvelle  à 
ma  maîtresse. 

Sos.  Rappelons-le.  Géta  ! 

Gé.  Hein  !  Qui  que  vous  soyez ,  laissez-moi. 

Sos.  C'est  moi ,  Sostrate. 

Gé.  Où  est-elle?  —  Ah  !  c'est  vous  que  je  cher- 
che ,  que  je  demande  ;  je  ne  pouvais  vous  rencontrer 
plus  à  propos ,  ma  chère  maîtresse. 

Sos.  Qu'y  a-t-U  donc?  d'où  vient  ce  trouble? 

Gé.  Hélas!  hélas! 

Sos.  Tu  es  tout  hors  d'haleine,  mon  pauvre  Géta; 
remets-toi. 
Gé.  C'est  fini.... 

Sos.  Comment,  fini?  Quoi  donc? 

Gé.  Fini  sans  ressource;  nous  sommes  perdus. 

Sos.  Parle  donc,  de  grâce,  qu'y  a-t-il? 

Gé.  Désormais.... 

Sos.  Eh  bien ,  quoi,  désormais? 

Gé.  Eschine.... 

Sos.  Après,  Eschine? 

Gé.  N'est  plus  qu'un  étranger  pour  nous. 


Sos.  Miseram  me!  nemlnem  habeo  :  sols sumus.  Geta  aulem 
hle  non  adest , 

Nec  quem  ad  obstetricem  mitlam ,  nec  qui  arcessat  £schi- 
num. 

Ca.  Pol  is  quidem  jam  bic  aderit  :  nam  nunquam  unum  in- 
termttUt  diero, 

Quin  semper  veniat.  Sos.  Soloa  mearum  est  mlseriarum  re- 
in edium.  285 

Ca.  Ere  nata melias  lier!  haud  potuit,  quant  fcwtam  'st, 
liera , 

Quando  vitium  oblatum  est,  quod  ad  illum  attinet  peUssl- 
mum. 

Talent ,  tali  génère  atque  animn,  natum  ex  tanta  fasnUia. 
Sos.  Ha  pol  est,  ut  dicis  :  salvus  nobii,  Dec*  queso,  ut 
siet. 

SCENA  SECUNDA. 

GETA,  SOSTRATA,  CANTHARA. 

Cet.  Nunc  illud  est ,  quod ,  si  omnia  omnes  sua  consllia 

conférant ,  300 
Atque  buic  raalo  salutem  quxrant ,  auxill  nil  adferant , 
Quod  mihique  heneque  flllteque  herili  est  :  vae  misero  mibi  ! 
Tôt  res  repente  circamvallanl ,  unde  eroergj  non  potest , 
Vis ,  egestas ,  injustitia ,  solitudo ,  infamie  ! 
Hocclne  ssclum  !  o  soelera  !  o  gênera  sacrilega  !  o  hominem 

impium  !  30& 
Sos.  Me  miseram  !  Quidnam  est,  quod  sic  video  UnUdum 

et  properantem  Getam  ? 
Cet.  Quem  neque  Hdes,  neque  JusjuraDdum,  neque  illum 

miserioordia 

Répressif ,  neque  reflexit ,  neque  quod  portas  iustabat  prope , 


Cui  misera  indigne  per  vim  vitium  obtulerat.  Sos.  Non 
inteiligo 

Salis,  qua  loquatur.  Ca.  Proplus,  obsecro,  accedamus, 
«ostrata.  Get.  Ah,  310 
Me  miserum  !  vixsumcompos  animi,  ita  ardeo  iracundia. 
Nihil  est  quod  malim,  quamillam  totam  familiam  mlhi  dari 

obviam , 

Ut  ego  iram  hanc  in  eoe  evomam  omnem ,  dum  «gritudo 

h  sec  est  recens. 
Salis  mi  id  habeam  supplicll,  dum  Illos  ulciscar  modo. 
Senl  an  imam  primum  exstinguerem  ipsi ,  qui  illud  produit  l 

sceius;  3'& 
Turn  autem  Syrum  impulsorem ,  vah  !  quibus  Illum  lace- 

rarem  modis? 

Sublimem  médium  arriperem ,  et  capite  pronom  in  terrain 

statuerem , 
Ut  cerebro  dispergat  vlam  ; 

Adolescent!  ipsi  eriperem  oculos,  posthsse  pneclpitesa  darem  ; 
Qeteros  ruerem ,  agerem ,  raperem ,  tunderem  et  prosterne- 
rem.  «0 
Sed  ce8so  heram  hoc  malo  imper  11  ri  propere?  Sos.  Revoce- 

nms.  Geta  !  Gel.  Hem , 
Quisquis  es ,  sine  me.  Sos.  Ego  sum  Sostrata.  Cet.  Ubi  es  est  ? 

te  lpsam  quarito , 
Te  exspecto  :  oppido  opportune  te  obtulistl  mi  obviam , 
Hera.  Sos.  Quld  est?  quid  trépidas?  Gel.  Hem  mibi!  Sos. 

Quid  fesUnas ,  mi  Geta  ? 
Aoimam  recipe.  Get.  Prorsua...  Sos.  Quld  istoo  prorsus 

ergo  'st?  Get.  Periimus,  M& 
A  du  m  'st.  Sos.  Loquere  ergo,  obsecro  te,  quid  sit  Get. 

Jam...  Sos.  Quid  Jam ,  Geta? 
Get.  £*cblnui...  Sos.  Quid  is  ergo?  Get.  Aliénas  est  ab  nos- 

Ira  familia.  Sos.  Hem , 
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TÉRENCE. 


Sos.  Ah  !  c'est  fait  de  moi  !  Et  pourquoi  ? 
Gé.  Il  en  aime  une  autre. 
Sos.  Malheureuse  que  je  suis  ! 
Gé.  Et  il  ne  s'en  cache  pas.  Il  l'a  enlevée  lui- 
même  en  plein  jour  à  un  marchand  d'esclaves. 
Sos.  Est-ce  bien  sûr? 

Gé.  Très-sûr  ;  je  l'ai  vu,  de  mes  propres  yeux  vu, 
Sostrate. 

Sos.  Ah  1  malheureuse  !  Que  croire  désormais  ?  à 
qui  se  ûer?  Eschine,  notre  Eschine?  notre  vie  à 
tous,  notre  seul  appui  ?  lui  sur  qui  reposaient  toutes 
nos  espérances  ?  qui  jurait  qu'il  ne  pourrait  jamais 
vivre  un  seul  jour  sans  elle?  qui  avait  prorais  de 
porter  l'enfant  dans  les  bras  de  son  père,  et  de  le 
supplier  si  bien,  qu'il  obtiendrait  de  l'épouser? 

Gé.  Il  ne  s'agit  pas  de  pleurer,  madame.  Voyons 
plutôt  ce  que  nous  avons  à  faire  en  cette  circon- 
stance. Courberons-nous  la  téte,  ou  irons-nous  nous 
ouvrir  à  quelqu'un  ? 

Can.  Oh  !  oh  !  mon  garçon,  as-tu  perdu  la  téte? 
sont-ce  là  de  ces  choses  qu'on  divulgue  jamais? 

Gé.  Ce  n'est  pas  trop  mon  avis.  Qu'Eschine  nous 
ait  tourné  le  dos ,  c'est  évident  ;  la  chose  parle  d'elle- 
même.  Maintenant ,  si  nous  allons  tout  divulguer, 
il  niera,  j'en  suis  sûr.  Ce  serait  compromettre  l'hon- 
neur et  le  repos  de  votre  fille.  Et  quand  il  avouerait , 
on  n'ira  pas  lui  donner  celle-ci ,  puisqu'il  en  aime 
une  autre.  De  toutes  les  manières  il  vaut  donc 
mieux  se  taire. 

Sos.  Ah  !  point  du  tout;  je  n'en  ferai  rien. 

Gé.  Que  dites-vous  ? 

Sos.  Je  parlerai. 

Can.  Ah!  ma  bonne  maltresse ,  regardez-y  à  deux 
fois. 

Sos.  Peut-il  nous  arriver  pis  que  ce  qui  nous 


arrive?  Ma  fille  n'a  point  de  dot;  ce  qui  pouvait  lui 
en  tenir  lieu ,  elle  l'a  perdu  :  on  ne  peut  plus  la  ma- 
rier comme  fille.  Il  me  reste  une  ressource  :  s'il 
nie ,  j'ai  pour  témoin  l'anneau  qu'il  nous  a  laissé. 
Enfin ,  puisque  je  n'ai  rien  à  me  reprocher,  et  qu'il 
n'y  a  eu  dans  cette  affaire  ni  motif  d'intérêt,  ni 
autre,  indigne  d'elle  et  de  moi ,  Géta,  je  courrai  la 
chance  d'un  procès. 

Gé.  Au  fait ,  vous  avez  raison  ;  parlez- en ,  c'est  le 
mieux. 

Sos.  Toi ,  cours  vite  chez  notre  parent  Hégion  , 
et  conte-lui  bien  toute  l'affaire  d'un  bout  à  l'autre. 
Il  était  intime  ami  de  mon  pauvre  Simulus ,  et  nous 
a  toujours  témoigné  beaucoup  d'affection. 

Gé.  Cest  en  effet  le  seul  homme  qui  s'intéresse  à 
nous. 

Sos.  Dépêche  ;  et  toi ,  ma  chère  Canthare,  cours 
chez  la  sage-femme ,  afin  qu'on  ne  l'attende  pas 
quand  on  aura  besoin  d'elle. 

SCÈNE  III. 

DÉMÉA ,  puis  SYRUS. 

Dé.  Je  suis  perdu  !  On  m'a  dit  queCtésiphon  avait 
pris  part  à  l'enlèvement  avec  Eschine.  Il  ne  manque 
plus  à  mon  malheur  que  de  voir  celui  qui  est  bon  à 
quelque  chose  se  laisser  débaucher  par  l'autre.  Où 
le  trouver  à  présent?  On  l'aura  entraîné  dans  quel- 
que mauvais  lieu.  C'est  ce  libertin  qui  l'aura  décidé, 
j'en  suis  sûr.  —  Mais  voilà  Syrus;  je  vais  savoir  où 
il  est.  Oui,  le  drôle  est  de  la  bande;  s'il  se  doute 
que  je  cours  après  lui ,  il  ne  me  le  dira  jamais.  Ne 
faisons  semblant  de  rien. 

Syr.  Nous  venons  de  conter  au  bonhomme  toute 


Perii!  qaare?  Get.  Amare  occepit  allam.  Sot.  Va  miser» 
mlbl  ! 

Cet  Neque  id  occulte  fert  :  ab  lenone  ipsas  eripatt  palam. 
Soi.  Salin'  hoc  certain  'st?  Get.  Certum;  hisce  oculls  ego- 

met  vidi ,  Sostrata.  Sot.  Ah,  330 
Me  miseram  !  quid  jam  credas?  aut  cul  credas  ?  nostramne 

fschinum? 

Nostram  omnium  vltam ,  in  quo  nostra  spes  omnesque  opes 
site 

Erant  :  qui  sine  bac  Jurabal  se  unum  nunquam  victurum 
diem  : 

Qui  se  in  sui  gremio  positurum  puerum  dioebat  patris, 
lia  obsecraturum ,  ut  liceret  banc  sibl  uxorem  ducere.  336 
Get.  Hera,  lacrumas  mltte,  ac  poilus,  quod  ad  banc  rem 

opus  est  porro,  cou  su  le. 
Patiamurne?  an  narremus  cuipiam?  Ca.  Au,  au,  mi  homo! 

sanuses? 

An  hoc  proferendum  Ubi  videtur  usquam  esse?  Get.  Mi 

quidem  non  placet. 
Jam  primum  illum  alieno  animo  a  nobis  esse ,  res  ipsa  in- 

dlcat 

Nunc  si  hoc  palam  proferimus ,  111e  inti  lias  ihit ,  sat  scio.  3*0 
Tua  fama  et  gnata  vila  in  dubium  veniet.  Tum  si  maxume 
Fateatur,  quum  ametaliam,  non  est  utile  banc  illidari. 
Quapropter  quoquo  pacto  taclto  'st  opus.  Sot.  Ah ,  mlnume 

£€QtittID  , 

Non  fadarn.  Gel.  Quid  als?  Sot.  Proferam.  Ca.  Hem,  mea 

Sostrata,  vide  quam  rem  agas. 
Soi.  Pejore  res  loco  non  potest  esse,  quam  in  quo  nunc 

slla'st  3*5 
Primum  Indotata  est;  tum  pratert-a,  qus  secunda  ei  dos 

erat, 


Periit  :  pro  virgine  dari  noptum  non  potest.  Hoc  reliquum 
est: 

Si  infitias  ibit ,  testis  mecum  est  annulus ,  quem  ipse  ami- 
serat. 

Postremo  quando  ego  mihi  sum  conscia,  a  me  culpam  esse 
hanc  procul, 

Neque  preUum ,  neque  rem  intercesslsse  illa  aut  me  indi- 
gnant ,  Geta ,  360 

Experiar..Get.  Quid  istuc?  accedo,  ut  melius  dlcas.  Sot.  Tu, 
quantum  potes , 

Abi ,  atque  Hegioni  cognato  hojus  rem  enarrato  omnem  or- 
dine: 

Nam  ls  nostro  Simulo  fuit  su  m  m  us,  et  nos  coluil  maiume. 
Get.  Nam  hercle  alius  nemo  respicit  nos.  Sot.  Propera;  tu, 
mea  Canthara , 

Curre,  obstetricem  arcesse;  ut,  quum  opus  ait,  ne  in  more 
nobis  aiet.  366 

SCENA  TERT1A. 

DEMEA ,  SYRUS. 

De.  Disperii  !  Ctesiphonem  audivi  fllium 

Una  adfuisse  in  rapUone  cura  £schino. 

Id  misero  restât  mihl  maU,  si  illum  potest, 

Qui  alieui  rei  est,  otiam  cura  ad  nequiUem  adducere. 

Ubi  ego  illum  quaram?  credo  abductum  in  ganeum  380 

Aliquo.  Persuasit  iile  impunis,  sat  scio. 

Sed  eocum  Syrum  ire  video  :  bine  scibo  jam ,  ubi  sieL 

Atque  hercle  hic  de  grege  illo  est  :  si  me  sensé  rit 

Eum  quaritare,  nunquam  dicet  carnufex. 

Non  ostendam  Id  me  velle.  Syr.  Omnem  rem  modo  seni ,  366 
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l'affaire  d'uu  bout  à  l'autre,  comme  elle  s'est  pas- 
sée. Je  n'ai  jamais  vu  homme  plus  joyeux. 

Dé.  (à part.)  Ah!  grands  dieux!  quelle  extrava- 
gance! 

Syr.  Il  a  complimenté  son  01s ,  et  il  m'a  fort  re- 
mercié de  lui  avoir  donné  ce  conseil. 
Dé.  {à  part.)  J'étouffe. 

Syr.  Sur-le-champ  il  nous  a  compté  la  somme, 
en  y  ajoutant  une  demi-mine  pour  faire  bombance. 
Je  puis  dire  que  ses  intentions  ont  été  bien  remplies. 

Dé.  Ah  !  ah  !  si  vous  voulez  qu'une  commission 
soit  bien  faite,  chargez-en  ce  drôle. 

Syr.  Hé!  c'est  vous,  Démea!  je  ne  vous  avais 
pas  aperçu.  Eh  bien ,  quelles  nouvelles? 

Dé.  Quelles  nouvelles?  Que  je  ne  puis  trop  admi- 
rer votre  conduite  ici. 

Syr.  A  vrai  dire,  elle  est  passablement  sotte  et 
absurde,  ma  foi.  —  Dromon,  achève  de  vider  ces 
poissons  ;  mais  ce  gros  congre ,  laisse-le  jouer  un  peu 
dans  l'eau  :  quand  je  reviendrai ,  on  le  désossera. 
Pas  avant,  je  le  défends. 

Dé.  De  pareils  déportements  ! 

Syr.  Je  ne  les  approuve  pas  non  plus.  Et  c'est  ce 
qui  me  fait  crier  souvent.  —  Stéphanion ,  aie  soin 
de  faire  tremper  les  salaisons  comme  il  faut. 

Dé.  Grands  dieux!  a-t-il  donc  pris  à  tâche  ou 
tient-il  à  honneur  de  perdre  mon  Ois  ?  Hélas  !  je 
crois  déjà  voir  le  jour  où  il  n'aura  plus  d'autre  res- 
source que  d'aller  s'enrôler  quelque  part. 

Syr.  Ah  !  voilà  qui  est  sage ,  de  ne  pas  voir  seu- 
lement ce  qu'on  a  devant  les  yeux ,  mais  de  regar- 
der plus  loin ,  dans  l'avenir. 

Dé.  Dis-moi  :  cette  chanteuse  est  maintenant 
chez  vous? 

Syr.  Elle  est  là. 

Dé.  Comment  !  est-ce  qu'il  consentirait  à  la  gar- 
der chez  lui? 
.s*yr.  Je  le  crois  assez  fou  pour  cela. 
Dé.  Est-il  possible  ? 


Syr.  Sotte  bonté  de  père,  complaisance  absurde. 
Dé.  Eu  vérité,  mon  frère  me  désole  et  me  fait 
honte. 

Syr.  Quelle  différence ,  Déméa  (et  ce  n'est  pas 
parce  que  vous  êtes  là  que  je  le  dis),  quelle  énorme 
différence  entre  vous  deux  !  Vous ,  de  la  tête  aux 
pieds ,  vous  n'êtes  que  sagesse  ;  lui ,  c'est  un  songe- 
creux.  Cest  bien  vous  qui  laisseriez  votre  (ils  en 
faire  autant  ! 

Dé.  Le  laisser  faire?  Est-ce  que  je  n'aurais  pas 
éventé  tous  ses  projets  six  mois  d'avance? 

Syr.  C'est  à  moi  que  vous  parlez  de  votre  vigi- 
lance? 

Dé.  Qu'il  soit  toujours  ce  qu'il  est  maintenant , 
c'est  tout  ce  que  je  demande. 

Syr.  Les  enfants  sont  ce  que  l'on  veut  qu'ils 
soient. 

Dé.  A  propos ,  l'as-tu  vu  aujourd'hui  ? 

Syr.  Votre  lils?  (à  part.)  Je  vais  envoyer  ma  l>éte 
aux  champs,  (haut.)  Il  y  a  longtemps,  je  pense, 
qu'il  est  occupe  à  votre  maison  de  campagne. 

Dé.  Es-tu  bien  sûr  qu'il  y  soit  ? 

Syr.  Bon!  c'est  moi-môme  qui  l'ai  conduit. 

Dé.  Fort  bien.  Je  craignais  qu'il  ne  fût  pris  ici. 

Syr.  Et  il  était  dans  une  belle  colère. 

Dé.  Pourquoi  donc  ? 

Syr.  Il  a  querellé  son  frère  au  milieu  de  la  place, 
à  propos  de  cette  chanteuse. 
Dé.  Vraiment? 

Syr.  Oh!  il  lui  a  bien  dit  son  fait.  Comme  on 
comptait  l'argent ,  mon  homme  est  arrivé  tout  à 
coup,  et  d'abord  :  «  O  Eschine,  s'est-il  écrié,  c'est 
vous  qui  faites  de  pareilles  infamies ,  Qui  ne  craignez 
pas  de  déshonorer  notre  famille? 

Dé.  Ah!  j'en  pleure  de  joie. 

Syr.  «  Ce  n'est  pas  votre  argent  que  vous  gaspil- 
lez ,  c'est  votre  honneur.  » 

Dé.  Que  les  dieux  le  conservent!  j'espère  qu'il 
ressemblera  à  ses  aïeux. 


Quo  pacto  haberet,  euarramus  online. 

Nil  vidi  quidquam  kelius.  De.  Proh  Jupiter! 

Hominis  stultitiara.  Syr.  Collaudavit  Ulium; 

Mihi,  qui  iddedisscra  consilium,  egil  gratins. 

De.  Disrumpor.  Syr.  Argentum  adnumeravil  illico ,  5"K> 

Dédit  prœterea  in  sumptum,  dimidium  raina1. 

Id  dislribulum  sane  est  ex  sententia.  De.  Hem , 

Huic  mandes,  si  quid  recte  curatum  velis. 

Syr.  Ehem ,  Demea,  haud  adspexeram  te  :  quid  agilur? 

De.  Quid  agatur?  vostram  neqaeo  mirari  satis  375 

Ralionem.  Syr.  Est  hercle  inepta,  ne  dicam  dolo, 

Atque  absurda.  Pisces  cœleros  purga ,  Dromo  ; 

Congrum  islum  maxumum  in  aqua  sinito  ludere 

Paulisper  :  ubi  ego  venero,  exossabitur  : 

Prius  nolo.  De.  Hœccine  Qagilia  !  Syr.  Mihi  quidem  non  pla- 
cent. *» 

Kl  clamo  sœpe.  Salsamenta  lucc,  Sleplianio, 

Fac  macerentur  pulchre.  De.  Dl  vostram  lidem  ! 

L'trum  studione  id  sibi  babet ,  an  laudi  putat 

Fore,  si  prrdiderit  gnalum?  va  misero  mihi! 

Videre  videor  jam  diem  illum ,  quum  bine  «gens  386 

Profugiet  aliquo  milltalum.  Syr.  O  Demea! 

Isluc  est  saperc,  non  quod  ante  pedes  modo  'st 

Videre,  sed  ctiam  il  la ,  quu;  fulura  sunt, 

Prospicere.  De.  Quid?  islxc  jam  pênes  vos  psaltria  est  ? 

Syr.  Ellam  inlus.  De.  Ebo ,  an  domi  est  habilurus?  Syr. 
Credo,  ut  est  3<» 

Tfcni.lSCK. 


Dementia.  De.  Hœccine  tieri  ?  Syr.  Inepta  lenitas 

Pat  ris,  et  facilitas  prava.  De.  Fralris  me  quidem 

Pudet  pigelque.  Syr.  Nimium  inler  vos,  Demea  (ac 

Non  quia  ades  prœsensdico  hoc),  pernimium  interest. 

Tu,  quanlus  quantu's,  nil  Hisi  sapienlia  es;  .*i»r» 

Ille  somnlum  :  sineres  vero  ta  illum  tuum 

Facere  broc?  De.  Sinerem  illum  ?  An  non  sex  totis  mensibus 

Prius  olfecissem ,  quam  ille  quidquam  cœperit? 

Syr.  VigilanUam  luam  tu  mihi  narras  ?  De.  Sic  sit  modo. 

Ut  nunc  est.quxso.  Syr.  Ut  quisque  nium  volt  esse ,  ila 

'st.  ««0 
De.  Quid?  eum  vidistin'  hodic?  Syr.  Tuumne  tilium? 
Abigam  bunc  rus.  Jam  dudum  aliquid  ruri  agere  arbitrer. 
De.  Salin1  scis,  lbi  esse?  Syr.  Oh!  qui  egomet  produxi.  De. 

Optume  'st. 

Metui,  ne  hœrerel  hic.  Syr.  Atque  iratum  admodum. 
De.  Quid  autem?  Syr.  Adorlujtjurgio  est  fratrem  apud  fo- 
rum 405 
De  psaltria  bac.  De.  Ain'  vero?  Syr.  Vah,  nil  reticu.it. 
Nam ,  ut  numerahatar  forte  argentum ,  Intervenu 
Homo  de  improvlso,  ccepit  clamare  :  «  O  fcschiue  : 
Hœccine  flagilia  facere  le?  hsc  te  admiltere 
Indigna  genere  nostro?  »  De.  Oh  !  lacrumo  gaudio.  410 
Syr.  «  Non  tu  hoc  argentum  perdis,  sed  vilain  luam..» 
De.  Sal vus  sit,  spero;  est  similis  majorum  suuro.  Syr.  Bail 
fte.'Syre,  praceptorum  plenus  istorum  ille.  Syr.  Phy  ! 
Domi  habuit  unde  disceret.  De.  Fit  seduto. 
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TÉRENCE. 


Syr.  Ho!  ho! 

Dé.  Il  est  tout  plein  de  ces  préceptes-là ,  Syrus. 

Syr.  Ha  !  ha  !  il  est  à  honne  école. 

Dé.  Je  fais  de  mon  mieux.  Je  ne  lui  passe  rien , 
je  le  dresse  ;  je  veux  qu'il  se  mire  dans  la  conduite 
des  autres  comme  dans  un  miroir,  et  que  leur  exem- 
ple lui  serve  de  leçon.  «  Faites  ceci ,  »  lui  dis-je. 

Syr.  Fort  bien. 

Dé.  «  Évitez  cela.  » 

Syr.  Parfait. 

Dé.  «  Ceci  est  bien.  » 

Syr.  Voilà  le  point. 

Dé.  «  Cela  est  mal.  • 

Syr.  A  merveille. 

Dé.  Ensuite.... 

Syr.  Quel  dommage  que  je  n'aie  pas  le  temps  de 
vous  entendre  !  Mais  j'ai  trouvé  des  poissons  comme 
je  les  voulais;  il  faut  que  je  prenne  garde  de  les  lai  s- 
ser  gâter.  Car  c'est  pour  nous  un  aussi  grand  crime 
que  pour  vous  autres,  Déméa,  de  ne  pas  faire  tout 
ce  que  vous  venez  de  dire;  et  je  donne  autant  que 
possible  à  mes  camarades  les  mêmes  leçons  :  «  Ceci 
est  trop  salé;  voilà  qui  sent  le  brûlé;  cela  n'a  pas 
bonne  mine;  bon  ceci,  souvenez-  vous -en  une  autre 
fois.  »  Je  les  instruis  de  mon  mieux,  selon  ma  pe- 
tite capacité.  En  un  mot,  je  veux  qu'ils  se  mirent 
dans  leurs  plats  comme  dans  un  miroir,  Déméa , 
pour  apprendre  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Tout  ce  que 
nous  faisons  ici  est  ridicule,  je  le  sens;  mais  qu'y 
faire?  Il  faut  servir  les  gens  à  leur  goût.  Vous  n'a- 
vez plus  rien  à  me  dire? 

Dé.  Que  vous  retrouviez  le  sens  commun. 

Syr.  Vous  allez  de  ce  pas  à  votre  campagne? 

Dé.  Tout  droit. 

.Syr.  Aussi  bien,  que  feriez-vous  ici?  Si  vous 
donnez  un  bon  conseil,  personne  ne  vous  écoute. 
{il  sort.) 

Dé.  Oui  certes,  je  m'en  vais,  puisque  celui  que 
je  venais  chercher  est  parti  ;  je  ne  m'occupe  que  de 

Nil  pnetermllto,  consuefacio;  denlque  415 
Insplcere,  tanquam  in  spéculum,  in  vllas  omnium 
Jubeo,  atque  ex  aliis  su  more  exemplum  sibi  : 
«  Hoc  faclto.  »  Syr.  Recle  «a ne.  De.  «  Hoc  fagilo.  »  Syr. 
Callide. 

De.  «  Hoc  laudi  est.  »  Syr.  Istœc  ra  est.  De.  «  Hoc  viUo 
datur.  » 

Syr.  Problssume.  De.  Porro  autem...  Syr.  Non  hercle 
otlum  'si  430 
Nunc  mi  auscultandl  ;  plsces  ex  sententia 
Nactas  su  m  :  hi  mihi  ne  corru  mpant  ur,  eau  lio  'st  ; 
Nam  id  nobis  tara  flagitiam  'si,  qaam  Illa,  o  Oemea, 
Non  fncerc  vobis ,  qure  modo  dlxti  ;  et ,  quod  queo , 
Conservis  ad  eomdem  istunc  prœcipio  modum  :  496 
«  Hoc  saisirai  'st ,  hoc  adustum  'ht ,  hoc  lautum  'st  parum  ; 
•Iliud  recte  :  iterum  sic  mémento  !  »  Sedulo 
Hfoneo ,  qure  possum  pro  mea  sapientia. 
Vostremo,  tanquam  In  spéculum,  in  paUnas,  Dcmca, 
Insplcere  jubeo,  et  moneo ,  qukl  facto  usus  sit.  430 
Inepta  hœc  esse,  nos  quœ  facimos,  senUo; 
Veram  quid  fuciaa?  ut  homo  'st,  ita  morem  géras. 
Numquid  vis?  De.  Menlera  vobis  mellorem  dari. 
Syr.  Tu  rus  hlnc  ibis?  De.  Recta.  Syr.  Nam  quid  ta  hic 
agas, 

Ubl ,  si  quid  bene  pnrdplas ,  nemo  obtemperel  ?  436 
De.  Ego  vero  hinc  abeo,  quando  is,  quamobrem  hoc  ve- 
nerara , 

Rus  ablit  :  Ulum  euro  unum ,  llle  ad  me  atllnet. 


lui  :  celui-là  me  regarde.  Puisque  mon  frère  le  veut 
ainsi ,  l'autre ,  c'est  son  affaire.  Mais  quel  est  cet 
homme  que  j'aperçois  là-bas?  N'est-ce  pas  Hégion , 
de  notre  tribu?  Si  j'y  vois  clair,  c'est  lui-même ,  ma 
foi.  Un  vieil  ami  d'enfance!  Bons  dieux,  comme 
les  gens  de  son  espèce  deviennent  rares  à  présent! 
C'est  un  homme  de  la  vieille  roche.  En  voilà  un  qui 
ne  troublera  pas  de  sitôt  la  république.  Que  je  suis 
heureux ,  quand  je  vois  qu'il  reste  des  débris  de  cette 
race  d'autrefois!  Ah!  l'on  a  encore  du  plaisir  à 
vivre.  Je  vais  l'attendre  ici ,  pour  le  saluer  et  causer 
un  peu  avec  lui. 

SCENE  IV. 

HÉGION,  GÉTA,  DÉMÉA,  PAMPBÏLA  hors 
de  la  scène. 

I/ég.  Grands  dieux!  mais  c'est  indigne,  Géta! 
Que  me  dis-tu? 
Gé.  La  pure  vérité. 

Hég.  Une  telle  bassesse  dans  une  famille  comme 
celle-là?  O  Eschine,  ce  ne  sont  pas  là  les  leçons  que 
vous  avez  reçues  de  votre  père. 

Dé.  (à  part.)  Il  a  sans  doute  entendu  parler  de  cette 
chanteuse;  cela  le  fâche,  lui,  un  étranger!  et  le 
père  ne  s'en  inquiète  pas.  Ah!  que  je  voudrais  qu'il 
fût  là ,  quelque  part,  et  qu'il  pût  entendre! 

Hég.  S'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doivent,  ils  n'au- 
ront pas  si  bon  marché  de  nous. 

Gé.  Vous  êtes  tout  notre  espoir,  Hégion.  Nous 
n'avons  que  vous;  vous  êtes  notre  protecteur,  notre 
père  ;  c'est  à  vous  que  Simulus  nous  a  recomman- 
dés en  mourant.  Si  vous  nous  abandonnez,  nous 
sommes  perdus. 

Hég.  Garde-toi  bien  de  le  penser.  Je  ne  le  ferai 
pas ,  et  je  ne  saurais  le  faire  en  conscience. 

Dé.  (à  part.)  Abordons-le.  (haut.)  Bonjour,  Hé- 
gion. 

Quando  ita  volt  frater,  de  istoc  ipse  viderll. 

Sed  quis  illlc  est,  procul  quem  video?  Estne  Hegio, 

Tribulis  noster?  si  sali»  cerno ,  is  hercle,  van  !  («o 

Homo  arnicas  nobis Jam  inde  a  puero.  DM  boni! 

Ne  illiusmodi  Jam  magna  nobis  ci vlum 

Penuria  'st;  homo  an  tiqua  virtute  ac  ttde. 

Haud  cito  mali  quid  ortum  ex  hoc  ait  publiée. 

Quam  gaudeo  !  ubi  etiam  hujus  generis  rellqulas  .  441 

Restare  video.  Vab  !  vivere  eUam  nunc  lubet. 

Opperiar  homlnem  bic,  ut  salutem  et  contoquar. 

SCENA  QUARTA. 

HEGIO,  GETA,  DEMEA,  PAMPHILA. 

Heg .  Pro  di  I  mm  o  rt  aies  !  facinus  Indlgnum ,  Geta  ! 

Quid  narras?  Cet.  Sic  est  factum.  Heg.  Ex  illan"  familia 

Tarn  Uliberale  facinus  esse  ortum?  O  «schine,  450 

Pol  haud  paternum  istuc  dedisU.  De.  Vldelieet 

De  psaltria  bac  audivtt  :  kl  llli  nunc  dolet 

Alieno  :  pater  is  nlhil  pendit  :  hei  mihi  ! 

UUnam  hic  prope  adesset  alicubi,  atque  audiret  hac 

Heg.  Niai  facient  quœ  illos  squum  'st ,  haud  sic  auferent  4K 

Gel.  In  te  spes  omnis,  Hegio,  nobis  sita  est. 

Te  solom  haberous;  tu  es  patronna ,  tu  parent. 

llle  Ubi  moriens  nos  commendavlt  senex. 

Si  déserts  tu,  perimus.  Heg.  Cavedixeris  : 

Nequc  faciam ,  neque  me  saUs  pie  poste  arbiUor.  4M 


Digitized  by 


Google 


LES  ADELPHES,  ACTE  III,  SCÈNE  IV. 


Tlég.  Ah  !  c'est  vous  que  je  cherchais  précisément  : 
bonjour,  Déinéa. 
Dé.  Qu'y  a-UI  ? 

Hég.  Votre  ûls  aîné ,  Eschine ,  celui  que  votre 
frère  a  adopté ,  s'est  conduit  comme  il  ne  convient 
pas  à  un  honnête  homme,  à  un  homme  bien  né. 

Dé.  Que  voulez-vous  dire  ? 

Ilég.  Vous  avez  connu  notre  emi ,  notre  contem- 
porain Simulus? 

Dé.  Si  je  l'ai  connu? 

Hég.  Il  a  déshonoré  sa  fille. 

Dé.Ohl 

Hég.  Attendez  ;  vous  ne  savez  pas  encore ,  Déméa , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grave. 

Dé.  Comment!  quelque  chose  de  plus  grave  en- 
core? 

Hég.  Oui  vraiment;  ear  ceci  est  jusqu'à  un  cer- 
tain point  excusable  :  la  nuit,  l'amour,  le  vin,  la 
jeunesse....  Vous  concevez?  On  est  homme.  Mais 
quand  il  vit  ce  qu'il  avait  fait,  il  vint  de  lui-même 
trouver  la  mère,  pleurant,  priant,  conjurant ,  pro- 
mettant, jurant  d'épouser.  On  lui  pardonne,  on  se 
tait,  on  compte  sur  lui.  Cependant  la- fille  se  trouve 
grosse  ;  voici  le  dixième  mois  ;  et  cet  honnête  homme 
va  nous  chercher  une  chanteuse ,  pour  vivre  avec 
elle,  les  dieux  me  pardonnent!  et  il  abandonne 
l'autre. 

Dé.  Êtes-vous  bien  sûr  de  ce  que  vous  dites  ? 

Hég.  Les  témoins  sont  là,  la  mère,  la  fille,  la 
grossesse ,  Géta  que  voici ,  qui  pour  un  esclave  n'est 
ni  un  sot  ni  un  fripon.  C'est  lui  qui  les  nourrit ,  qui 
soutient  seul  toute  la  famille.  Emmenez-le,  liez-le, 
faites-lui  dire  la  vérité. 

Gé.  Faites  mieux  encore,  mettez-moi  à  la  tor- 
ture, Déméa,  si  la  chose  n'est  pas  comme  on  vous 
le  dit.  Enfin  il  n'osera  le  nier;  qu'on  me  confronte 
avec  lui. 
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Dé.  Je  suis  tout  honteux;  je  ne  sais  que  faire  ni 
que  répondre. 

Pamp.  Ah  !  que  je  souffre!  quelles  douleurs  !  Ju- 
non  Lucine,  à  mon  secours!  Aie  pitié  de  moi,  je 
t'en  conjure  ! 

Hég.  Quoi ,  Géta ,  serait-ce  elle  qui  accouche? 

Gé.  Sans  doute ,  Hégion. 

Hég.  El»!  bien,  Déméa,  c'est  votre  protection 
qu'elle  implore  en  ce  moment;  accordez-lui  de  bonne 
grâce  ce  que  la  loi  peut  vous  imposer.  Au  nom  des 
dieux ,  que  tout  se  passe  d'une  manière  digne  de. 
vous;  sinon,  je  vous  le  déclare,  Déméa ,  je  la  dé- 
fendrai de  tout  mon  pouvoir,  elle  et  la  mémoire  de 
son  père.  Il  était  mon  parent  ;  nous  avons  été  éle- 
vés ensemble  dès  le  berceau  ;  ensemble  nous  avons 
fait  la  guerre  et  quitté  le  service;  ensemble  nous 
avons  souffert  les  rigueurs  de  la  pauvreté.  Aussi  je 
ferai  tout ,  j'agirai ,  je  plaiderai ,  je  perdrai  plutôt 
la  vie  que  de  les  abandonner.  Eh  bien  !  votre  réponse? 

Dé.  Je  vais  trouver  mon  frère,  Hégion;  et  le  con- 
seil qu'il  me  donnera  à  ce  sujet,  je  le  suivrai. 

Hég.  Mais,  Déméa ,  tâchez  de  ne  pas  oublier  que 
plus  vous  êtes  riches ,  puissants ,  heureux  et  connus , 
plus  vous  êtes  tenus  de  vous  montrer  impartiaux  et 
justes ,  si  vous  voulez  passer  pour  gens  de  bien. 

Dé.  Revenez  bientôt  :  on  fera  tout  ce  qu'il  con- 
vient de  faire. 

Hég.  Vous  vous  le  devez  à  vous-même.  Géta, 
mène-moi  chez  ta  maîtresse.  (  Ils  sortent.) 

Dé.  Je  l'avais  bien  prédit  tout  ce  qui  arrive  là. 
Encore  si  nous  étions  au  bout  !  Mais  donner  tant  de 
liberté  à  un  jeune  homme  !  nécessairement  il  finira 
mal.  Allons  trouver  mon  frère,  et  lui  décharger  ce 
que  j'ai  sur  le  cœur. 


De.  Adibo  :  aaJvere  Hegionem  plurimum 
Jobeo.  Heg.  Oh,  te  qusrebam  ipsum  :  salve,  Demea. 
De.  Quid  aulem?  Hrg.  Major  filins  tùu<  iCaehincu , 
Quem  fratri  adoplandum  dedlsti,  neque  bon!, 
Neque  liberalis  functus  oflicium  est  vlrt.  4*5 
De.  Qaid  istac est.  Heg.  Nostratn  amtoam  nom  Sironlnm, 
Atqae  aqualem?  De.  Quid  ni?  Heg.  Flllam  ejus  vlrginem 
Vitiavit.  De.  Hem  !  Heg.  Mane,  nondom  audkti,  Demea, 
Quod  est  gravlssimum.  De.  An  qald  est  eUam  ampllus  ? 
Heg.  Vero  ampllua  :  nam  hoc  quldem  ferundam  alkjuo  mo- 
do *st  :  470 
Persuasit  nox ,  amor,  vinum ,  adolescentla  : 
Hamannm  'st.  Dbi  ait  factum,  ad  matran  Virginia 
Venit  ipsus  ultro,  lacrumana,  orans,  obsecrans, 
Fidem  dans,  Jurans  se  illara  ductarum  dofflum. 
Ignotum  'st ,  tacltum  'st ,  credilum  'st.  Virgo  ex  eo 
Compressu  gravida  facta  est;  menais  bic décimas  est. 
1  lie  bonus  vir  nohis  psaltrlara ,  si  dis  plaCel , 
Paravit,  qiUcam  vivat;  illam  deserit. 
De.  Pro  certon'  la  Istœc  dlcis.  Heg.  Mater  virginis 
ln  medio  'st,  ipsa  virgo,  res  ipsa,  hic  Gela 
Prsterea,  at  captus  serVulofUm  est,  non  mains, 
Neque  inera;  alit  il  las,  solusomnem  familiam 
Sustentât  :  huncabduce,  vinci ,  quatre  rem. 
Cet.  Imo  hercle  extorque,  nisl  lia  factum  'st,  Demea. 
Postremo  non  negablt;  curam  ipsum  cedo. 
De.  Pndel;  nec,  quid  agnm,  neque  quid  haie  respondeam, 
Scio.  Pamph.  Misera  m  nie  !  différer  doloribus. 
Juno  Lucina  fer  opem!  serva  me ,  obsecro  !  Heg.  Hem  ! 
Numnara  Uia,  quseso,  partorit?  Cet.  Certe,  Hegio.  Heg. 
Hem! 


475 


«80 


485 


Jllaec  tidem  nanc  voetram  implorât ,  Demea  :  490 

Quod  vos  vis  eogil,  id  voluntate  impelret. 

Ha>c  primum  ut  liant ,  deos  quseso ,  ut  vobis  decet. 

Sin  aliter  animus  vesler  est ,  ego,  Demea , 

Summa  vi  defendam  hanc  alque  illum  mortaam. 

Cogna  lus  mi  erat;  una  a  pueris  parvnlis  4M 

Samus  edacali  ;  nna  semper  ml  litiœ  et  riomi 

Fdimus  ;  paapertatem  una  pertolimos  gravent. 

Quapropter  nltar,  faciam ,  expertar,  denjque 

Animam  relinquam  potins ,  qdam  illaa  deseram. 

Quid  mibi  respondes?  De.  Fratrem  conveniam ,  Hrgio.  Mû 

Is  quod  mini  de  bac  re  dederit  consilium ,  Id  sequar. 

Heg.  Sed ,  Demea ,  hoc  tu  facito  cum  animo  cugltes  : 

Quam  vos  facillime  agi  Us,  quam  esUs  maxume 

Potentes ,  dites ,  fortunati ,  noblles , 

Tam  maxume  vos  œquo  animo  œqua  noscera  508 

Oportet,  si  vos  vultls  perbiberi  probos. 

De.  Redito  :  fient ,  fierl  qua  aquum  'st ,  om nia. 

Heg.  Decet  te  facere.  Geta ,  duc  me  intro  ad  Soetratam. 

De.  Non  me  Indlcente  hax  finnt  :  atinam  hoc  ait  modo 

DeTunctom  !  Vernm  nimia  illaec  licentia  610 

Profecto  evadet  ln  aliquod  magnum  malom. 

Ibo,  ac  reqairam  fratrem ,  ut  in  eam  h*c  evomam. 
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TÉRENCK. 


SCÈNE  V. 
1IÉGION,  sortant  de  chez  Sostrate. 

Prenez  courage,  Sostrnte,  et  consolez  votre  fille 
du  mieux  que  vous  pourrez.  Je  vais  voir  si  je  trouve- 
rai Micion  sur  la  place,  et  je  lui  conterai  toute 
l'affaire  d'un  bout  à  l'autre ,  comme  elle  s'est  passée. 
S'il  est  disposé  à  faire  son  devoir,  qu'il  le  fasse; 
sinon ,  qu'il  le  dise  afin  que  je  sache  à  quoi  m'en 
tenir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CTÉS1PH0N,  SYRUS. 

Cté.  Tu  dis  que  mon  père  s'en  est  allé  à  la  cam- 
pagne? 
Syr.  11  y  a  longtemps. 
Cté.  Bien  vrai?  dis-moi. 

Syr.  Il  est  arrivé ,  et  je  suis  sûr  qu'à  cette  heure 
il  travaille  comme  un  perdu. 

Cté.  Ah  !  plût  au  ciel  que ,  sans  se  faire  de  mal 
toutefois ,  il  se  fatiguât  si  bien  que  de  trois  jours  il 
ne  pût  bouger  de  son  lit! 

Syr.  Ainsi  soit-il,  et  mieux  encore,  s'il  est  pos- 
sible! 

Cté.  Oui;  car  j'ai  une  envie  démesurée  de  finir 
joyeusement  la  journée  comme  je  l'ai  commencée. 
Et  ce  qui  me  fait  surtout  détester  cette  campagne , 
c'est  qu'elle  est  si  près.  Que  si  elle  était  plus  loin, 
la  nuit  l'y  surprendrait  avant  qu'il  eût  le  temps  de 
revenir  ici.  Mais  lorsqu'il  verra  que  je  n'y  suis  pas, 
il  va  revenir  au  galop,  j'en  suis  sûr;  il  me  deman- 
dera où  je  suis  allé ,  pourquoi  il  ne  m'a  pas  vu  de 
la  journée.  Que  lui  dirai-je? 

Syr.  Vous  ne  trouvez  rien? 

SCENA  QUINTA. 

HEG10. 

■Bono  animo  fac  sis ,  Sostrata  ;  et  is  ta  m ,  quod  potes , 
Pac  coasolere  :  ego  Micionem ,  si  apud  forum  *st, 
Conveniam ,  alque ,  ut  res  gesta  est ,  narrabo  ordine.  615 
Si  est,  faclurus  ut  sit  oflicium  su  uni , 
Faciat  ;  sin  aliter  de  hac  re  est  ejus  sententla , 
■Respondeat  mi ,  ut ,  quid  agam ,  quam  primum  sciam. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CTESIPHO,  SYRUS. 

CL  Ain',  patrem  hinc  abtsse  rus?  Syr.  Jam  dudum.  Cl.  Die 

sodés.  Syr.  Apud  villam  'st. 
Nunc  quam  roaxume  operis  aliquid  facero  credo.  CL  DU- 

nam  quidem  620 
(Quod  cum  aalute  ejas  fiât)  lia  se  defatigarit  velim  , 
Ut  triduo  hoc  perpetuo  prorsum  e  lecto  nequeat  surgere. 
Syr.  lia  fiât,  et  istoc  si  quid  potis  est  recUus.  Cl.  lia  :  nam 

hune  die  m 

Kimis  misère  cupio ,  ut  cospi ,  perpetuum  in  lstltia  degere. 
Et  illud  ras  nulla  alla  causa  tam  maie  odi ,  nlsl  quia  pro- 
pe'st.  625 
Quod  si  abesset  longius , 

Prius  nox  oppressitset  il  Ile ,  quam  hue  reverti  posset  itérant  : 


Cté.  Rien  du  tout. 

Syr.  Vous  êtes  un  pauvre  homme.  PTavez-vous 
personne  ici?  pas  un  client,  un  hôte,  un  ami? 

Cté.  Si  fait  ;  mais  ensuite? 

Syr.  Vous  aurez  eu  quelque  service  à  leur  rendre. 

Cté.  Que  je  ne  leur  ai  pas  rendu  ?  Ce  n'est  pas 
possible. 

Syr.  Très-possible. 

Cté.  Pour  la  journée ,  oui  ;  mais  si  je  passe  ici 
la  nuit,  quelle  excuse  lui  donner,  Syrus? 

Syr.  Ah  !  ce  devrait  bien  être  la  mode  d'obliger 
ses  amis  la  nuit  comme  le  jour  !  Mais  soyez  tran- 
quille :  je  connais  son  faible,  et  lorsqu'il  est  le  plus 
en  colère,  je  sais  le  rendre  doux  comme  un  agneau. 

Cté.  Comment  cela  ? 

Syr.  11  aime  à  entendre  faire  votre  éloge.  Devant 
lui ,  je  fais  de  vous  un  petit  dieu.  J'énuraère  toutes 
vos  qualités. 

Cté.  Mes  qualités? 

Syr.  Les  vôtres.  Et  mon  homme  aussitôt  de 
pleurer  de  joie,  comme  un  enfant.  Mais  tenez... 

Cté.  Hein  !  quoi  ? 

Syr.  Quand  on  parle  du  loup  

Cté.  C'est  mon  père  ! 

Syr.  En  personne. 

Cté.  Syrus,  qu'allons-nous  faire? 

Syr.  Sauvez-vous  vite  à  la  maison ,  je  verrai. 

Cté.  S'il  demande  après  moi...  bouche  close,  en- 
tends-tu? 

Syr.  Avez-vous  bientôt  fini  ? 

SCÈNE  II. 
DÉMEA,  CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Dé.  En  vérité,  n'est-ce  pas  jouer  de  malheur? 
Premièrement  je  ne  sais  où  trouver  mon  frère  ;  et 
puis,  tandis  que  je  cours  après  lui ,  je  rencontre  un 

Nudc  ubi  me  illic  non  videbit,  jam  bue  recurret,  aat  scio; 
Rogabit  me,  ubi  fuerim  :  quem  ego  hodie  toto  non  Hdl  die. 
Quid  dicam  ?  Syr.  Nihilue  in  inentem?  Cl.  Nunquam  quid- 

quara.  Syr.  Tanto  ncquior.  630 
Cliens ,  amicus ,  bospes ,  nemo  's t  vobis?  CL  Sunt  :  quid  poat- 

ea? 

Syr.  Hisce  opera  ut  data  sit.  CL  Que  non  data  ail?  non 
polest  ûeri.  Syr.  Potest. 

CL  Interdiu  ;  sed  si  hic  pernocto ,  causse  quid  dicam ,  Syre? 

Syr.  Vah ,  quam  vcilem  eUam  noctu  amicls  operam  mes  es- 
set  dari  : 

Quin  tu  oUosus  es  ;  ego  illius  sensum  pulchre  calleo.  53s 
Quum  fervit  maxume,  tam  placidum  quam  ovem  reddo. 

CL  Quo  modo  ? 
Syr.  Laudarier  te  -audit  libenter  :  facio  te  apud  illum 

deum  : 

Virtutes  narro.  CL  Mcasne ?  Syr.  Tuas.  Homlni  flico  lacru- 
mœ  cadunt, 

Quasi  puero  ,  gaudio.  Hem  Ubi  aulem...  CL  Quidnam  est? 

Syr.  Lupus  in  fabula. 
Cl.  Pater  est?  Syr.  Ipsu'st.  CL  Syre,  quid  agimos?  Syr. 

Fuge  modo  inlro  ;  ego  videro.  5W> 
CL  Si  quid  rogabit,  nusquam  tu  me...  audisUo'  ?  Syr.  Po- 

Un'  utdesinas? 

SCENA  SECUNDA. 

DEMEA,  CTESIPHO,  SYRUS. 

De.  Nae  ego  homo  sum  infelix  !  primum  fratrem  nusquam 
inventa  gentium  : 


Digitized  by 


Google 


LES  ADKLPHES,  ACTE  IV,  SCÈNE  H. 


tôt 


de  mes  ouvriers  qui  revient  de  la  campagne  et  qui 
m'assure  que  mou  lils  n'y  est  pas.  Que  faire?  je  l'i- 
gnore. 

Clé.  Syrus? 

Syr.  Hé  bien? 

Ctè.  Mecherche-t-il? 

Syr.  Oui. 

Ctè.  C'est  fait  de  moi. 

Syr.  Soyez  donc  tranquille. 

Dé.  Malepeste!  quel  contretemps!  je  n'y  com- 
prends rien ,  sinon  que  je  suis  né  tout  exprès  pour 
éprouver  tous  les  déboires  :  c'est  toujours  moi  le 
premier  qui  vois  venir  le  mal ,  le  premier  qui  l'ap- 
prends ,  le  premier  qui  en  porte  la  nouvelle  aux  au- 
tres ,  et  je  suis  encore  le  seul  qui  m'en  tourmente. 

Syr.  Il  me  fait  rire  ;  il  sait  tout  le  premier,  dit-il , 
et  il  est  le  seul  qui  ne  sache  rien. 

Dé.  Puisque  me  voici  revenu,  voyons  si  par  ha- 
sard mon  frère  ne  serait  pas  de  retour. 

Ctè.  Syrus,  prends  bieu  garde,  je  t'en  conjure, 
qu'il  ne  nous  tombe  ici  comme  la  foudre. 

Syr.  Encore  une  fois,  vous  tairez- vous?  je  suis  là. 

Ctè.  Oh  !  je  n'ai  garde  aujourd'hui  de  me  reposer 
sur  toi-,  je  vais  m'enfoncer  avec  elle  dans  quelque 
bonne  cachette  :  c'est  le  plus  sûr. 

Syr.  Soit.  Je  ne  m'en  vais  pas  moins  le  faire  dé- 
guerpir. 

Dé.  (à  part.)  Riais  voici  ce  coquin  de  Syrus. 

Syr.  (feignant  de  ne  pas  le  voir.)  Non,  par 
ma  foi ,  il  n'y  a  plus  moyen  d'y  tenir,  si  ce  train- 
là  continue.  Je  voudrais  bien  savoir  enfin  combien 
j'ai  de  maîtres.  Quelle  galère! 

Dé.  (à  part.)  Que  chante-t-il  donc  là  ?  A  qui  en 
a-t-il?  (haut.)  Que  dites-vous,  l'homme  de  bien? 
Mon  frère  est-il  chez  lui? 

Syr.  Que  voulez-vous  dire  vous-même  avec  vo- 
tre homme  de  bienî  je  n'en  puis  plus. 

Dé.  Que  t'est-il  arrivé? 


Syr.  Ce  qui  m'est  arrive?  Que  Ctcsiphon  nous  a 
assommés  de  coups ,  cette  chauteuse  et  moi. 
Dé  Hein!  que  dis-tu? 

Syr.  Tenez,  voyez  comme  il  m'a  déchiré  la  lèvre! 
Dé.  A  quel  propos? 

Syr.  Il  prétend  que  c'est  moi  qui  ai  conseillé  de 
l'acheter. 

Dé.  Ne  m'avais-tu  pas  dit  que  tu  venais  de  le  con- 
duire jusqu'à  la  campagne  ? 

Syr.  C'est  vrai  ;  mais  il  est  revenu  sur  ses  pas 
comme  un  furieux,  ne  connaissant  rien.  Battre  ainsi 
un  pauvre  vieillard  !  N'a-t-il  pas  de  honte  ?  moi  qui 
le  portais ,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  dans  mes 
bras ,  pas  plus  grand  que  cela. 

Dé.  Bien ,  très-bien ,  Ctésiphon  !  Tu  tiens  de  ton 
père.  Va ,  tu  es  un  homme  à  présent. 

Syr.  Vous  l'approuvez  ?  Mais  une  autre  fois  ,  s'il 
est  sage,  il  n'aura  pas  la  main  si  leste. 

Dé.  Un  homme  de  cœur. 

Syr.  En  effet;  il  a  battu  une  pauvre  femme  et 
un  malheureux  esclave  qui  u'osait  lui  riposter.  Ah  ! 
oui ,  un  homme  de  cœur. 

Dé.  Il  a  très-bien  fait.  Il  a  pensé  comme  moi  que 
tu  étais  le  meneur  de  cette  intrigue.  Mais  mon  frère 
est-il  chez-lui? 

Syr.  Non. 

Dé.  Je  me  demande  où  je  pourrai  le  trouver. 

Syr.  Je  sais  bien  où  il  est  ;  mais  que  je  meure  si 
je  vous  l'indique  d'aujourd'hui. 

Dé.  Hein!  que  dis-tu  ? 

Syr.  Cest  comme  cela. 

Dé.  Je  vais  te  casser  la  tête. 

Syr.  Je  ne  connais  pas  le  nom  de  la  personne  ; 
irais  je  sais  l'endroit. 

Dé.  Eh  bien,  l'endroit? 

Syr.  Vous  savez,  cette  galerie,  près  du  marché,  en 
descendant? 
Dé.  Oui. 


Prœlerea  antem,  dum  illum  quœro,  a  villa  mercenarium 

Vidi  ;  negat  is ,  lillum  esse  rari ,  mc  quid  agam  scio. 

Ct.  Syre.  Syr.  Quid  est  ?  Cl.  Men'  quœril  ?  Syr.  Verum.  Ct. 

Perii.  Syr.  Quin  tu  bono  anlmo  es.  546 
De.  Quid  hoc,  malum  !  infelicitatis?  nequeo  salis  décerner*  : 
Nisl  me  credo  Iraic  esse  natum  rei ,  ferundk  mise  ri  is. 
PrimussenUo  mala  nostra  ,  primas  rescisco  omnla, 
Primus  porro  obnuntio;  œgre  soins,  si  quid  fit,  fero. 
Syr.  Rideo  hune  :  prlmum  ail  se  scire  :  is  sol  os  nescit  om- 

uia.  650 
De.  Nuncredeo.  Si  forte  f  rater  redlerit ,  y  ho.  CL  Syre, 
Obsecro ,  vide ,  ne  ille  hue  prorsus  se  irruat  Syr.  Ellam 

taces? 

Ego  cavebo.  Ct.  Nunquam  hercle  hodle  ego  Istoc  eommit- 
lam  tibl. 

Nam  me  in  cellulam  aliquam  cum  illa  coocludam  ;  ld  toMs- 
simum  'st. 

Syr.  Age ,  tamen  ego  hune  amovebo.  De.  Sed  eccum  scele- 
ratum  Syrum.  I»* 

Syr-  Non  hercle  bic  quidem  dotare  quisquam ,  si  sic  lit , 
potest. 

Scire  equidem  volo,  quotmibl  sint  domini.  Que  hec  est 
miseria  ? 

De.  Quid  ille  gannit?  quid  volt  ?  Quid  ais,  bone  vir?  Est 
frater  domi  ? 

Syr.  Quid,  malum  !  mihi  bone  vir  narras?  equidem  perli. 

De.  Quid  tihi  est  ? 
Syr.  Rogltas  ?  Clcsipho  me  pugnis  mlserura  ,  et  islam  psal- 

triiin  6«o 


Usque  occidit-  De.  Hem ,  quid  narras  ?  Syr.  Hem!  vide  ut 

discidit  labrum! 
De.  Quamobreta?  Syr.  Me  impulsore  hanc  emptam  esse  ail. 

De.  Non  lu  euro  rus  bine  modo 
Produxe  al  bas  ?  Syr.  Factum  ;  verum  venit  post  insanlens. 
Nil  pepercit  :  nonpuduisse  verberare  hominem  senem? 
Quem  ego  modo  puer  u  m  tantillum  in  nia  ni  bus  gestavi 

mêla.  605 
De.  Laudo,  Cteslpho,  patrissas.  Abl,  virum  le  judico. 
Syr.  Laudas  ?  Nœ  ille  continebit  postbac,  si  sapiet ,  inanus. 
De.  Fortiter.  Syr.  Perquam,  quia  miser am  mulierem  e  t  me 

servulum , 

Qui  referire  non  audebam,  vieil,  bui!  perfortiter. 

De.  Non  potuit  melius  :  idem  quod  ego  sensit,  te  esse  huie 

rei  caput.  670 
Sed  estne  Iraler  inlus?  Syr.  Non  esl.  De.  Ubi  lllum  quœ- 

ram ,  cogilo. 

Syr.  Scio  ubi  slt ,  verum  hodie  nunquam  monstrabo.  De. 

Hem ,  quid  ois?  Syr.  lia. 
De.  Diminuelur  Ubi  quidem  jam  cerebrum.  Syr.  kl  nomen 

nesclo 

Illlus  hominls ,  sed  locum  novi',  ubi  si  t.  De.  Dlcergo  locum. 
Syr.  Nostin'  porUcum  ,  apud  macellum ,  bac  deorsum  ?  De. 

Quidni  noverim?  676 
Syr.  Prseterito  hac  recta  platea  rursus  :  ubi  eo  venerls, 
Cil  vus  deorsum  vorsusest;  hac  te  praclpitato  ;  postea 
r.st  ad  hanc  manum  sacellum;  ibi  anglportum  propter  est, 
lllic  ubi  etiam  caprilicus  magna  esl.  De.  Novi.  Syr.  Hac 

pt'rgilo. 
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TÉRENCE. 


Syr.  C'est  le  chemin  ;  montez  ia  place  tout  droit. 
Quand  vous  serez  en  haut,  vous  trouverez  une  rue 
qui  descend;  prenez-la.  Ensuite,  à  main  gauche,  il  y  a 
un  petit  temple,  et  tout  auprès  une  ruelle ,  là  près 
de  ce  grand  flguier  sauvage...  Vous  savez  ? 

Dé.  J'y  suis. 

Syr.  (Test  par  là  qu'il  faut  prendre. 

Dé.  Mais  c'est  une  impasse. 

Syr.  Vous  avez  raison ,  ma  foi.  Faut-il  que  je  sois 
héte!  Je  me  trompais.  Revenons  à  la  galerie.  Voici 
un  chemin  plus  court ,  et  qui  vous  obligera  à  moins 
de  détours.  Vous  connaissez  la  maison  de  Cratlnus , 
tel  homme  si  riche? 

Dé.  Oui. 

Syr.  Quand  vous  l'aurez  passée ,  tournez  à  gau- 
che, le  long  delà  place.  Quand  vous  serez  au  tem- 
ple de  Diane,  prenez  à  droite.  Avant  d'arriver  à  la 
porte  de  la  ville,  près  de  l'abreuvoir,  il  y  a  un  petit 
moulin,  et  vis-à-vis  une  boutique  de  menuisier.  C'est 
là  qu'il  est 

Dé.. Bt  qu'y  fait-il? 

Syr.  Il  a  commandé  de  petits  lits  à  pieds  de  chêne, 
pour  manger  en  plein  air. 
Dé.  Et  pour  y  boire  à  votre  aise ,  vous  autres? 
Syr.  Certainement. 

Dé.  Dépéchons-nous  d'aller  le  trouver.  (Il  tort.) 

Syr.  Oui ,  va  !  Je  te  ferai  trotter  aujourd'hui 
comme  tu  le  mérites,  vieille  rosse!  Mais  Escliine 
n'arrive  point,  l'insupportable;  le  dîner  se  gâte. 
Ctésiphon  de  son  côté  ne  songe  qu'à  ses  amours. 
Occupons-nous  un  peu  aussi  de  nos  affaires.  Al- 
lons à  la  cuisine  choisir  ce  qu'il  y  aura  de  plus  beau 
et  de  meilleur,  et  passons  tout  doucement  la  journée 
en  gobelettant. 


De.  Id  quidem  arigiportum  non  est  perviam.  Syr.  Verum 
hercle.vah!  MO 

Onsen'  hominem  me  esse?  erravl.  la  porUcam  rursum 
redl  : 

Sane  hac  multo  propius  ibis,  et  roinor  est  errât  io. 
Scio'  Cratini  hujas  ditis «de»?  De.  Sdo.  Syr.  Ubi  cm  pra- 
terteris, 

Ad  sinistram  hac  recta  platea  :  ubi  ad  Diana;  venerls, 

Ito  ad  dextram  :  priasquam  ad  porta  m  veoias,  apod  ipsam 

iacum  686 
Est  pistrilla,  et  exadwrsum  tabrlca  :  ibl  est.  De.  Qoid  ibl 

facit? 

Syr.  Lectulos  Id  sole  ilignls  pedibos  faduodos  dediL 
De.  Ubi  poletis  vos?  Syr.  Bene  sane.  De.  Sed  cesso  adeum 
pergere. 

Syr.  1  sane  :  ego  te  exerce bo  bodie,  ut  dignus  es,  sUicer- 
ninm. 

Xschinus  odiose  cessât  ;  prandium  corrampilur  ;  690 
Clesipho  autem  in  amore  est  totns  :  ego  Jam  prospidam 
luihl  : 

Nam  Jam  adibo ,  atque  unom  quldquid,  quod  quidem  erit 
bcllissimum , 

Carpam,  et  cyalhos  sorbilan*  paaialim  hune  producam 

dicm. 


SCENE  III. 

MICION,  H  KG  ION. 

Mi.  Je  ne  vois  rien  dans  tout  ceci  qui  mérite  tant 
de  reconnaissance ,  Hégion;je  ne  fais  que  mon  de- 
voir. Nous  avons  commis  une  faute";  je  la  répare. 
Vous  m'avez  donc  cru  de  ces  gens  qui  trouvent 
qu'on  les  insulte  lorsqu'on  leur  demande  raison  des 
torts  qu'ils  ont  eus,  et  qui  sont  les  premiers  à  se 
plaindre  ?  Parce  que  je  n'en  use  pas  ainsi,  vous  me 
remerciez  ! 

Uég.  Ah  !  point  du  tout  ;  je  vous  ai  toujours  es- 
timé ce  que  vous  êtes.  Mais,  je  vous  en  prie,  Micion, 
venez  avec  moi  chez  la  mère  de  la  jeune  fille ,  et 
répétez-lui  vous-même  ce  que  vous  m'avez  dit,  qu'Es- 
cliine  est  soupçonné  à  cause  de  son  frère  ;  que  cette 
chanteuse  n'est  pas  pour  lui. 

Mi.  Si  vous  le  jugez  à  propos  et  que  la  chose  soit 
nécessaire,  allons. 

Hég.  C'est  bien  à  vous.  Car  vous  rendrez  un  peu 
de  calme  à  cette  jeune  fille ,  qui  se  consume  dans  le 
chagrin  et  les  larmes ,  et  vous  remplirez  un  devoir. 
Cependant,  si  vous  êtes  d'un  autre  avis  que  moi , 
j'irai  seul  lui  rapporter  ce  que  vous  m'avez  dit. 
M.  Non,  non,  j'irai  moi-même. 
Hég.  Vous  faites  bien.  Les  gens  qui  sont  dans  le 
malheur  sont  toujours ,  je  ne  sais  pourquoi ,  plus 
susceptibles  que  les  autres ,  et  plus  disposés  à  pren- 
dre tout  en  mauvaise  part  ;  ils  croient  toujours  qu'on 
les  méprise  à  cause  de  leur  pauvreté.  Allée  donc 
vous-même  justifier  Eschine  ;  c'est  le  meilleur  moyen' 
d  :  les  tranquilliser. 
Mi.  Cest  juste,  vous  avez  raison. 
liée/. -Je  vais  vous  montrer  le  chemin. 
Mi.  Très-volontiers. 

SCENA  TEBTIA. 

MIC  10 ,  HEGIO. 

Mie.  Ego  in  hac  re  nii  reperio,  quamobrem  laoder  tas  to- 
pe re,  Hcgio. 

Meum  oflidum  facio;  quod  peeeetum  a  nobis ortnm  'st ,  cor- 
rige: 6M 

Msi  si  me  in  lllo  cradidisU  esse  bominum  numéro ,  qui  Ma 
putant , 

Sibi  lier!  tnjurlam  oltro ,  si  quam  feeere  ipal  ,  ex  postulant, 
Et  oltro  accusant  ;  id  quia  non  est  a  me  factam ,  agis  gra- 

Uas? 

Heg.  Ah,  minume  :  nunquam  te  aliter  alqua  es ,  in animum 

induxi  meam. 

S*d  qusso ,  ut  una  mecum  ad  malrem  virginis  cas  r  Micio , 
Atque  istac  eadem,  que  rothi  dlxU,  tu  te  dicas  muUari,  601 
Suspicion em  hanc  propter  fratrem  esse;  ejus  est 
psaltriam. 

Nie.  Si  ita  œquum  censés ,  aut  si  ila  opus  est  facto, 

Heg.  Bene  facls  : 
Nam  et  iiii  jam  animum  relie varis ,  qure  dolore  m 
Tabcscit ,  et  tuo  ofticlo  foeris  functos.  Sed  si  aiUec  pulaa,  aos> 
Egomet  narrabo,  que  mibl  dixti.  Mic.  Iinmo  ego  ifeo.  heg. 

Bene  facls. 

Omnes ,  quibus  rea  sunt  minus  secuudc,  magis  suot,  neado 
quo  modo , 

Suspiciosi,  ad  contumeliam  omnia  aodpiont  inagis. 
Propter  suam  impotenttam  se  semper  credunt  iwgrlgi. 
Quapropter  te  Ipsum  purgare  ipsi  corara  placabilios  est.  oio 
Mic.  Et  recte,  et  verum  dicte.  Heg.  Sequere  me  ergo  hnc  ln- 
tro.  Mic.  Maxume. 


Digitized  by 


Google 


LES  ADELPHES,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


SCENE  IV. 

ESCHINE  (seul.) 

Je  suis  au  désespoir  !  Un  pareil  coup  au  moment 
où  je  m'y  attendais  le  moins!  Que  faire?  que  deve- 
nir? Je  suis  dans  un  abattement  de  corps  et  d'esprit , 
dans  un  état  de  stupeur,  qui  me  rend  incapable  de 
la  moindre  résolution.  Ah  !  comment  me  tirer  de 
cet  embarras?  Je  n'en  sais  rien.  Soupçonné  de  la 
plus  noire  trahison ,  etnon  sans  sujet  !  So strate  croit 
que  c'est  pour  moi  que  j'ai  acheté  cette  chanteuse; 
la  vieille  me  l'a  bien  fait  entendre.  Car  tout  à 
l'heure,  comme  on  l'avait  envoyée  chercher  la  sage- 
femme,  je  la  rencontre  par  hasard ,  je  l'aborde,  je 
lui  demande  comment  va  Pamphile ,  si  le  moment 
approche ,  si  c'est  pour  cela  qu'elle  va  chercher  la 
sage-femme.  La  voilà  qui  se  met  à  crier  :  «  Allez, 
allez ,  Eschine  ;  c'est  assez  longtemps  vous  moquer 
de  nous  ;  c'est  assez  nous  amuser  avec  vos  belles 
paroles.  »  —  Comment!  lui  dis- je,  qu'est-ce  que 
cela  signifie?  —  «  Allez  vous  promener;  gardez 
celle  qui  vous  plaît.  »  J'ai  compris  à  l'instant  de  quoi 
elles  me  soupçonnaient  ;  mais  je  me  suis  retenu ,  et 
je  n'ai  rien  voulu  dire  de  Ctésiphon  à  cette  com- 
mère ,  parce  que  tout  le  monde  le  saurait  déjà.  Que 
faire  à  présent?  Dirai-je  que  cette  chanteuse  est  à 
mon  frère?  c'est  chose  inutile  à  divulguer.  Voyons, 
rassurons-nous;  il  est  possible  qu'elles  se  taisent. 
J'ai  une  autre  crainte,  c'est  qu'elles  ne  me  croient  pas, 
tant  les  apparences  sont  contre  moi  !  Cest  moi  qui 
l'ai  enlevée ,  moi  qui  ai  donné  l'argent ,  chez  moi 
qu'on  Fa  conduite.  Ah  !  c'est  bien  ma  faute  aussi ,  je 
l'avoue,  si  tout  cela  in'arrive.  N'avoir  pas  raconté 
la  ehose  à  mon  père,  comme  elle  s'est  passée  !  J'au- 
rais obtenu  de  l'épouser.  Cest  trop  longtemps  s'en- 
dormir. Allons,  Eschine,  réveilfc-toi.  Et  d'abord 

SCENA  QUART  A. 

JESCHINUS. 

Discroclor  anlml , 

Hoccine  de  improviso  mail  mi  ohjlcl , 
Tanlum ,  ut  oeque  quid  me  fadam ,  neque  qoid  agam ,  cer- 
tain slel  ? 

Membra  meta  deblua  sunt,  animas  timoré  eis 
Obstipuit,  pectora  consistera  Dil  consili  qalt.  Vah, 
Quomodo  me  ex  hac  expediam  turba ,  nescio  :  tan  ta  nunc 
Siupicio  de  me  Incldil  : 

Neque  ealmmerito.  Soslrata  crédit,  mlhi  me  psaltriam  hanc 
émisse;  id 

Anus  mi  indicium  fecit.  eso 
Nam  ut  hinc  forte  ea  ad  obstetricem  erat  missa,  ubi  eam 

vidl,  illico 

Accedo,  roglto,  Pamphila  quid  agat?  Jamne  part  os  adsiet? 
Looo  obstatricem,  arcessai?  Illa  exclamât  :  ■  AU,  abi  Jam, 

Aebine. 

SaUs  diu  dedistl  verba  ;  sat  adhuc  tua  nos  frustrât»  'st  Odes.  » 
Hem  !  quid  istuc,  obsecro ,  inquam,  est?  —  «  Valeas,  babeas 

illam ,  qus  place!.  »  625 
Sensi  Illico  id  ilîas  suspicari;  sed  me  reprehendJ  tamen , 
Ne  quid  de  fratre  garrulœ  dicerem ,  ac  fleret  palam. 
Nunc  quid  faciam  ?  dicam  fratris  esse  hanc?  quod  minome 

st  opus  • 
Usquam  efferri.  Age ,  mitto  :  lleri  pot  la  est,  ut  nequaexeat. 
Ipsum  id  meluo ,  ut  credanl  ■  tôt  concurrent  verlsimilla :  690 
t^oroet  rapui  ;  ipso  egomct  soivi  argentum  ;  ad  me  abducta 

est  domum. 

Haie  adeo  nica  culpa  falcor  ficri  :  non  me  banc  rem  palri , 
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je  m'en  vais  me  justifier  auprès  d'elles.  Approchons. 
Ah  !  j'éprouve  un  frisson  toutes  les  fois  que  je  frappe 
à  cette  porte.  Holà!  holà!  c'est  moi...  Eschine  :  ou- 
vrez, ouvrez  vite.  Quelqu'un  sort.  Qui  ce  peut-il 
être?  Mettons -nous  à  l'écart. 

SCÈNE  V. 

MICION,  ESCHINE. 

Ml.  Faites  ce  que  vous  m'avez  dit,  Sostrate;  moi , 
je  vais  trouver  Eschine,  pour  l'instruire  de  tous  nos 
arrangements.  —  Mais  qui  vient  de  frapper? 

Esch.  Cest  mon  père  !  Je  suis  perdu. 

Mi.  Eschine! 

£*cA.  (à part.)  Qu'a-t-il  affaire  ici? 

Ml.  Cest  vous  qui  avez  frappé  à  cette  porte?  (à 
part.)  Il  ne  dit  mot.  Pourquoi  ne  m'amuserais-je  pas 
un  peu  à  ses  dépens?  Ce  sera  bien  fait,  puisqu'il 
n'a  pas  voulu  se  confier  à  moi.  {haut.)  Vous  ne 
répondez  pas  ? 

Esch.  A  cette  porte?...  Non,  que  je  sache. 

Ml.  En  effet,  je  m'étonnais  que  vous  eussiez  af- 
faire en  cette  maison,  (à  part.)  Il  rougit;  tout  est 
sauvé. 

Esch.  Mais  vous,  mon  père,  dites-moi,  de  grâce, 
quel  intérêt  vous  y  attire. 

Ml.  Moi?  rien.  Cest  un  de  mes  amis  qui  tout  à 
l'heure  m'est  venu  prendre  sur  la  place ,  et  m'a  amené 
ici  pour  lui  servir  de  conseil. 

Esch.  A  quel  sujet? 

ML  Je  vais  vous  le  dire.  Ici  demeuraient  deux  pau- 
vres femmes  bien  malheureuses.  Je  pense  que  vous 
ne  les  connaissez  pas,  j'en  suis  même  sûr;  car  il  y 
a  peu  de  temps  qu'elles  sont  venues  s'y  établir. 

Esch.  Eh  bien! après?  1 

Ml.  Cest  une  mère  avec  sa  fille. 

Ut  ut  erat  gesta,  tndicasse?  Exorassem  uteamdooeran. 

Cessatum  usque  adhuc  est  :  nunc  porro,  Aschine,  exper- 
giscere! 

Nunc  hoc  primum  'st  :  ad  ilias  ibo,  ut  purgem  me.  Acoe- 
dam  ad  fores  036 

Perii!  borresco  semper,  ubi  pultare  hasce  oociplo  miser. 

Ueus,  beus!  Jiscbinus  ego  sum  .-  aperite  aliquis  actuloa 
oslium. 

Prodit  oeacio  qui»  :  concedam  bue... 

SCENA  QUINTA. 

MICIO,  ASCHINU3. 
Mk.  Ilautdixti.Sostrata, 

Facito  ;  ego  £schinum  conveniam ,  Qt ,  quomodo  acta  tuée 
sunt.sdat.  '  640 

Sed  qui  oslium  hoc  pultavll?  ABt.  Pater  hercle  est, perii! 
Mk.  .Eschine. 

M».  Quid  hukshic negoU  'st?  Mk. Tune  bas pepultstl  tore»? 

Tacet.  Cur  non  iudo  hune  allquantisper  ?  meiius  est , 

Quand oquldem  hoc  nunquam  mihi  ipse  voluit  credere. 

Nil  mihi  res pondes?  /Et.  Non  equldem  1b tas,  quod  sciam.  64s 

Mk.  Ita  :  nam  mirabar,  quid  hic  negoti  essel  tibi. 

Erubuit  :  Bal  va  res  est  M».  Die,  sodés,  pater, 

Tibi  vero  quid  IsUc  est  rel?  Mk.  Nlhil  mihi  quldem. 

Arnicas  quidam  me  a  foro  abduxit  modo 

Hue  advocatum  sibl.  Mt.  Quid  ?  Nie.  Ego  dicam  Ubi  :  660 

Habitant  Idc  qundam  muiieres ,  pauperculte , 

Ut  opinor,  bas  non  nosse  te ,  et  oerto  sdo; 

Ne» iue  enim  diu  hue  commlgrarunt.  Mt.  Quid  lum  postes? 
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TEKE.NCE. 


Esch.  Ensuite? 

Mi.  Cette  fil  le  a  perdu  son  père.  Ce  mien  ami  est 
son  plus  proche  parent;  les  lois  veulent  qu'elle  l'é- 
pouse. 

Esch.  {à  part.)  Cest  fait  de  moi. 
Mi.  Qu'avez-vous  ? 

Esch.  Rien...  Ce  n'estrien...  Continuez. 
Mi.  Il  est  venu ,  pour  l'emmener  avec  lui  ;  car  il 
habite  Milet. 
Esc  h.  Comment  !  pour  emmener  la  jeune  fille  ? 
Mi.  Oui. 

Esch.  Jusqu'à  Milet,  dites-vous? 
Mi.  Sans  doute. 

Esch.  (à  part.)  Je  me  trouve  mal.  (haut.)  Et  ces 
femmes,  que  disent-elles? 

Mi.  Que  voulez- vous  qu'elles  disent?  Rien  du 
tout.  La  mère  cependant  nous  a  fait  un  conte  :  que 
sa  fille  avait  eu  un  enfant  de  je  ne  sais  quel  autre 
homme ,  qu'elle  ne  nomme  pas  ;  que  celui-ci  devait 
avoir  la  préférence,  et  qu'on  ne  pouvait  en  épouser 
un  autre. 

Esch.  Eh  !  mais ,  est-ce  que  cela  ne  vous  semble 
pas  juste,  au  bout  du  compte? 
Mi.  Non. 

Esch.  Comment ,  non  ?  Il  l'emmènera  donc ,  mon 
père? 

Mi.  Et  pourquoi  ne  l'emmènerait-il  pas? 

Esch.  C'est  une  cruauté,  une  barbarie,  et  même, 
s'il  faut  parler  plus  franchement,  une  indignité, 
mon  père. 

Mi.  Et  pourquoi? 

Esch.  Vous  le  demandez?  Mais  dans  quel  état 
pensez-vous  donc  que  sera  ce  malheureux,  qui  a 
vécu  jusqu'à  préseut  avec  elle,  qui  l'aime....  éper- 
ditmcnt  peut-être ,  quand  il  sela  verra  arracher  d'en- 
tre les  bras,  et  enlever  pour  toujours?  Ah!  c'est 
iudigne,  mon  père. 

Mi.  Comment  cela  ?  Qui  a  promis  ,  qui  a  donné 


cette  fille?  A  qui,  quand  s'est-elle  mariée?  de 
quelle  autorité?  Pourquoi  avoir  épousé  la  femme 
d'un  autre  ? 

Esch.  Fallait-il  qu'une  fille  de  son  âge  attendit 
là  ,  près  de  sa  mère,  qu'un  parent  s'en  vint  de  je 
ne  sais  où  pour  l'épouser?  Voilà ,  mon  père,  ce  que 
vous  deviez  dire  et  faire  valoir. 

Mi.  Vous  êtes  plaisant!  j'aurais  été  parler  contre 
un  homme  dont  fêtais  venu  soutenir  les  intérêts  ! 
Mais  qu'est-que  cela  nous  fait  à  nous,  Eschine? 
Qu'avons-nous  à  démêler  avec  eux?  Allons-  nous-en. 
Eh  bien!  vous  pleurez? 

Esch.  De  grâce,  mon  père,  écoutez-moi. 

Mi.  J'ai  tout  entendu,  mon  fils;  je  sais  tout;  car 
je  vous  aime,  et  ma  tendresse  me  fait  tenu*  les  yeux 
ouverts  sur  toutes  vos  actions. 

Esch.  Puissé-je  la  mériter  toute  votre  vie,  cette 
tendresse,  ô  mon  père,  comme  il  est  vrai  que  je 
suis  au  désespoir  d'avoir  commis  cette  faute ,  et  que 
j'en  rougis  pour  l'amour  de  vous  ! 

Mi.  Je  le  crois  sans  peine  ;  je  connais  votre  bon 
naturel  :  mais  j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  un  peu  d'étour- 
derie  dans  votre  fait.  Dans  quelle  ville  enfin  croyez- 
vous  donc  vivre?  Vous  déshonorez  une  jeune  fille, 
qu'il  ne  vous  était  pas  même  permis  d'approcher. 
C'est  déjà  une  faute  grave,  très-grave,  excusable 
pourtant;  bien  d'autres  que  vous  en  ont  fait  autant , 
et  des  plus  sages.  Mais  le  malheur  arrivé,  dites- 
moi,  vous  êtes-vous  retourné  de  façon  ou  d'autre? 
Avez- vous  songé  seulement  à  ce  qu'il  fallait  faire? 
aux  moyens  de  le  faire?  de  m'en  instruire ,  si  vous 
aviez  honte  d'en  parler  vous-même  ?  Au  milieu  de 
vos  irrésolutions  dix  mois  se  sont  écoulés.  Vous  avez 
compromis  et  vous-même,  et  cette  malheureuse,  et 
son  enfant,  autant  qu'il  était  en  vous.  Quoi!  vous 
imaginiez-vous  que  les  dieux  feraient  vos  affaires 
pendant  que  vous  dormiriez ,  et  que  sans  vous  don- 
ner la  moindre  peine ,  vous  verriez  un  beau  jour  la 


Mie.  Virgo  est  cum  maire.  As.  Perge.  Mie.  Hac  virgo  orba 
'st  paire. 

Hic  meus  amicus  illi  génère  est  proxumus  :  «55 
Huic  leges  cogunt  nuiwre  banc.  .Es.  Perii  !  Mic.  Quld  est  ? 
«*».  Nil...  recto...  perge.  Nie.  ls  venit,  utsecum  avehal  : 
Nam  habitai  Milett-  JE*.  Hem,  virgincm  at  secum  avehal? 
A/<V.  Sic  est.  .Et.  Milelum  usque?  obsecro.  Mic.  Ita.  /Es. 

Animo  maie  'st 
Quid  ipsœ?  quld  aiunt?  Nie.  Quid  illas  censée?  nihil  enim. 
Commenta  mater  est ,  esse  ex  alio  viro  60 1 

Nescio  quo  puerum  natuni,  neque  eum  nominal 
Priorem  esse  illum ,  non  oporlcre  huic  dari. 
.Es.  Eno,  nonne  useejusta  tibi  videntur  postea? 
Nie.  Non.  .Es.  Obsecro!  non?  an  illam  hinc  abduect,  pa- 

ter?  «06 
Mie.  Quid  illam  ni  abducal?  .Es.  Factum  a  vobis  durïler, 
ImmisericorditcTquc,  atque  eliam,  si  est,  paler, 
Dicendum  magia  a  perte,  illiberaliter. 
Mic.  Quamobrim?  /Es.  Rogas  me?  quid  illi  tandem  crcditls 
Fore  animi  misero,  qui  cum  illa  consuevil  prior,  «70 
Qui  infelix  haud  brio  an  illam  misère  nuncamal, 
ou n m  liane  si bi  videbit  prîeseus  prasenti  eripi, 
ÀluUir.i  ah  oculis?  Faciuus  indignum ,  paler. 
Mic.  Qua  ratioue  isluc?  quis despondit?  quis dédit? 
Cui?  quando  nupsit?  auctor  bis  rébus  quis  est?  «7S 
Cur  duxit  alienain?  .Es.  An  sedere  oportuit 
Domi  virgiiu'iii  laui  grundera ,  duin  cognalus  hinc 
1  Mine  venin  t  e\spe<  tantem?  ha1*:,  mi  paler, 
Te  diccre  ax|uum  fuit ,  cl  id  dcfvudere. 


Mic.  Rkliculum  :  advorsumne  illam  causam  dteerem,  68u 

Cui  veneram  advocatus?  Sed  quid  ista,  jEschfoe, 

Noslra?  aul  qaid  nobis  cum  iilis  ?  abeamus.  Quld  est? 

Quid  lacrumas?  .Es.  Paler,  obsecro,  ausculta.  Nie.  £schi- 
ue,  audivl  omnia, 

Et  scio  :  nam  le  amo,  quo magis,  qua:  agis,  cars  sont mlhi. 

/Es.  Ha  Telim  me  promerenlem  âmes,  dum  vivas,  m  pa- 
ler, 686 

Ut  me  hoc  delictom  admisisse  in  me ,  id  mlhi  vehementer 
dolet. 

Et  me  lui  pudeu  Mie.  Credo  hercle  :  nam  ingeninm  novl 
tuum 

Libérale  ;  sed  vereor  ne  Indillgens  nimiom  sies. 
In  qua  civitate  tandem  te  arbilrare  vlvere? 
Virginem  viUasU  ,  quam  te  non  jus  fuerat  tangere.  «90 
Jam  id  peccatum  prlmum  magnum  ;  magnum ,  et  h  aman  ara 
tamen  : 

Fecere  alii  sape ,  ilem  boni  :  at  postqoam  id  evenlt ,  «do , 
Numquid  circumspexU  ?  aut  numquid  Iule  prospexti  Ubi , 
Quid  fierel?  qua  lieret?  si  te  Ipsum  mlhi  pudait  diccre, 
Qua  rescisecrem?  hec  dum  dubilas,  mêmes  aWerunl  dc- 

oem.  *** 
Prodidisti  et  te,  et  Illam  miser am,  et  gnatum,  qood  qoidem 

in  te  fuit. 

Qaid?  credebas ,  dormienli  h  av.  Ubi  confeclaros  deos? 
Kt  illam  sine  tua  opéra  in  cubiculum  irl  deductum  dumum? 
Nolim  caMerarum  rerum  te  socordem  eodem  modo. 
Bouo  animo  es,  duces  uxorem  hauc.  .Et.  Hem!  Mic.  Bono 
animo  es ,  iuquam.  .Es.  Pater  !  ?0u 
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jeune  femme  amenée  dans  votre  chambre?  Je  serais 
désolé  de  vous  voir  aussi  indifférent  pour  tout  le 
reste....  Allons,  calmez- vous;  vous  l'épouserez. 
Esch.  Ah  ! 

Mi.  Calmez-vous  donc,  vous  dis -je. 

Esch.  Mon  père,  de  grâce,  ne  vous  jouez-vous 
point  de  moi? 

Mi.  Moi?  me  jouer?...  Et  pourquoi  ? 

Esch.  Je  ne  sais  ;  mais  plus  je  désire  ardemment 
que  vous  disiez  vrai ,  plus  j'appréhende... 

Mi.  Rentrez  à  la  maison ,  et  priez  les  dieux ,  aûn 
de  pouvoir  faire  venir  ensuite  votre  femme;  allez. 

Esch.  Quoi? ma  femme?...  déjà? 

Mi.  Tout  à  l'heure. 

Esch.  Tout  à  l'heure? 

Mi.  Autant  que  faire  se  pourra. 

Esch.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  je  ne  vous 
aime  plus  que  ma  vie ,  ô  mon  père  ! 

Mi.  Comment  !  plus  qu'elle? 

Esch.  Autant. 

Mi.  Très-bien. 

Esch.  Mais  le  parent  de  Milet ,  où  est-il  ? 
Mi.  Parti,  disparu,  embarqué.  Qu'attendez-vous 
donc? 

Esch.  Ah!  mon  père,  allez  plutôt  vous-même 
prier  les  dieux;  ils  vous  exauceront  plutôt  que  moi, 
j'en  suis  sûr;  car  vous  valez  cent  fois  mieux. 

Mi.  Je  vais  faire  tout  préparer  au  logis  ;  vous, 
croyez-moi ,  faites  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Esch.  (seul).  Où  en  suis-je?  Est-ce  là  un  père? 
est-ce  là  un  lils?  S'il  était  mon  frère  ou  mon  ami, 
serait-il  plus  complaisant?  Et  je  ne  l'aimerais  pas  ? 
et  je  ne  le  porterais  pas  dans  mon  cœur  ?  Ah  !  aussi 
son  indulgence  me  fait  une  loi  de  me  surveiller  avec 
soin,  pour  ne  pas  faire  involontairement  ce  qui 
pourrait  lui  déplaire  :  volontairement,  cela  ne 
m'arrivera  jamais.  Allons,  rentrons  ;  il  ne  faut  pas 
retarder  moi-même  mon  mariage. 


LES  ADELPHES,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 

SCÈNE  VI. 
DÉMÉA  (seul.) 
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Dé.  (seul.)  Je  n'en  puis  plus,  tant  j'ai  trotté.  Ah  ! 
Syrus,  que  le  ciel  te  confonde  avec  tes  indications  ! 
J'ai  fait  toute  (avilie,  la  porte,  l'abreuvoir,  que 
sais-je  ?  Pas  plus  de  fabrique  là-bas  que  sùr  ma 
main  ;  personne  qui  eût  vu  mon  frère.  Maintenant 
je  suis  bien  décidé  à  m'installer  chez  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  revienne. 

SCÈNE  VII. 

MÏCION,  DÉMÉA. 

Mi.  (à  son  fils.)  Je  vais  leur  dire  que  nous  som- 
mes prêts. 

Dé.  Mais  le  voici.  (Haut.)  H  y  a  longtemps  que  je 
vous  cherche ,  mon  frère. 
Mi.  Que  voulez- vous? 

Dé.  Je  vous  apporte  de  bonnes,  d'excellentes 
nouvelles  de  ce  vertueux  enfant. 
Mi.  Encore... 

Dé.  Des  monstruosités ,  des  crimes. 

Mi.  Oh  !  je  vous  arrête. 

Dé.  Mais  vous  ne  le  connaissez  pas. 

Mi.  Je  le  connais  très-bien. 

Dé.  Vieux  fou  !  vous  vous  imaginez  que  je  veux 
vous  parler  de  la  chanteuse  ;  il  s'agit  d'un  attentat 
sur  une  citoyenne. 

Mi.  Je  sais. 

Dé.  Comment!  vous  savez,  et  laissez  faire? 
Mi.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Eh  quoi,  vous  ne  jetez  pas  les  hauts  cris? 
Vous  ne  perdez  pas  la  tête? 
Mi.  Non ,  j'aimerais  mieux... 
Dé.  Mais  il  y  a  un  enfant. 
Mi.  Que  les  dieux  veillent  sur  lui  ' 
Dé.  La  jeune  fille  n'a  rien, 


Obsccro ,  num  ludis  tu  nunc  me?  Mie.  Ego  te  ?  quamobrem  ? 

Ait.  Nescio  : 

Misi  quia  lam  misère  hoc  esse  cupio  veram ,  eo  vereor 

magis. 

Mit.  Abi  domum ,  ac  deos  comprecare ,  ut  uxorem  arcessas  : 

abi. 

Quid?  jamne  uxorem?  .Vie.  Jam.  Alt.  Jam?  Mic.  lam , 

quantum  pot  es  t.  Alt.  Di  me,  pater, 
Omnes  oderint,  ui  magis  te,  quam  ocolos  nunc  ego  amo 

raeos.  706 
Mic.  Quid?  quam  illam?  /lia.  .«que.  Mie.  Per bénigne.  Ait. 

Quid?  il»  ubi  est  Milesius? 
Mu-.  Ahiit,  periit,  navem  ascendit:  sed  cur  cessas?  £». 

Abi ,  pater, 

Tu  potius  deos  comprecare  :  nam  Ubi  eos  certo  sdo, 

Quo  vir  melior  multo  es  quam  ego ,  obtemperaturos  magis. 

Mic.  Ego  eo  inlro,  ut,  qu»  opus  suul,  parentur;  tu  fac  ut 

dixi,  si  sapis.  710 
/Es.  Quid  hoc  est  negotl?  hoc  est  patrem  esse?  aul  hoc  est 

lilium  esse? 

Si  frater  aut  sodalis  esset ,  qui  magis  rnorem  genre! 7 
Hic  non  amandus? fciccine  non  gestandus  in  sinu  est?  hem, 
Itaque  adeo  raagnam  mi  injicit  sua  commoditate  curam? 
Ne  forte  imprudens  faciam  quod  nolit  :  sciens  cavebo.  716 
Sed  cesso  ire  intro ,  ne  more  meis  nupUis  egomet  slm? 


SCENA  SEXTA. 

DEMEA. 

Defessus  sum  ambulando  :  ut ,  Syre,  te  cum  tua 
MonstraUone  magnus  perdat  Jupiter! 
Perreptavi  usque  omne  oppidum ,  ad  portant ,  ad  lacum  : 
Quo  non?  neque  uila  fabrica  lllic  erat,  nec  fratrem  bomo 
Vidisse  se  aibat  quisquam  :  nunc  vero  domi  731 
Certum  obsidere  est  usque,  douée  redierit. 

•  SCENA  SEPTIMA. 

MICIO,  DEMEA. 

Mic.  Ibo,  il  lis  dicam,  nul  lam  esse  in  nobis  moram. 
De.  Sed  eccum  ipsuro.  Te  Jam  dudum  quaro,  o  MIcio  ! 
Mic.  Quiduam?  De.  Fero  aiia  flagiUa  ad  te  uigentia  726 
Boni  illius  adolescenUs.  Mic.  Ecce  autem...  De.  Nova, 
Capilalla.  Mic.  Ohe,.  jam...  De.  Ah!  nescis  qui  virait.  Mic. 
Sdo. 

De.  O  stulle!  tu  de  psaltria  me  somnias 

Agere  :  hoc  peccatum  in  vlrginem  est  clvem.  Mic.  Scio. 

De.  Ohe,  sels?  et  patere?  Mic.  Quidni  paUarî  De.  Die 

mihi,  730 
Non  clamas?  non  insanls?  Mic.  Non  :  malim  qoidem... 
De.  Puer  nntu'st.  Mic.  Di  bene  vortant!  De.  Virgo  nihil  ha- 

bet. 

Mic.  Audivi.  De.  El  ducenda  IndoUta  'st.  Mic.  ScUket. 
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TÉRENCE. 


Mi.  On  me  Ta  dit. 

Dé.  Et  il  dut  l'épouser  sans  dot. 

Mi.  Bien  entendu. 

Dé.  Qu'allom-iiouJ  faire? 

Mi.  Ce  queles  circonstances  exigent.  Ou  va  trans- 
porter la  jeune  fille  chez  moi. 

Dé.  Grands  dieux!  prendre  ce  parti  ! 

Mi.  Que  puia-je  faire  de  plus? 

Dé.  Ce  que  vous  pouvez  faire?  Si  vous  n'êtes  pas 
au  désespoir  de  ce  qu'il  a  fait,  vous  devriez  au  moins 
en  avoir  l'air. 

Mi.  Mais  je  lui  ai  déjà  promis  la  jeune  fille,  c'est 
chose  arrangée.  Le  mariage  va  avoir  lieu.  J'ai 
calmé  toutes  les  inquiétudes  ;  voila  ce  que  je  devais 
faire. 

Dé.  Ainsi  vous  approuvez  sa  conduite,  mon 
frère. 

Ml.  Non ,  si  je  pouvais  la  changer;  ne  le  pouvant 
pas,  j'en  prends  mon  parti.  Il  en  est  de  la  vie  comme 
d'une  partie  de  dés.  Si  Ton  n'obtient  pas  le  dé  dont 
on  a  le  plus  besoin,  il  faut  savoir  tirer  parti  de  celui 
que  le  sort  a  amené. 

Dé.  L'habile  homme!  grâce  à  vous,  voilà  vingt 
mines  perdues  pour  une  chanteuse,  dont  il  faut  se 
défaire  au  plus  vite  de  façon  ou  d'autre,  en  la  don- 
nant, si  on  ne  peut  la  vendre. 

Mi.  Point  du  tout;  je  ne  songe  pas  à  la  vendre. 

Dé.  Qu'en  ferez- vous  donc  ? 

Mi.  Je  la  garderai  chez  moi. 

Dé.  Grands  dieux  !  une  courtisane  et  une  mère 
de  famille  sous  le  même  toit? 

Mi.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Vous  vous  croyez  dans  votre  bon  sens. 

Mi.  Certainement. 

Dé.  Sur  mon  honneur,  du  train  dont  je  vous 
vois  aller,  je  suis  tenté  de  croire  que  vous  la  garde- 
rez pour  chanter  avec  efle. 

Mi.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  aussi  ces 
belles  choses  ? 


Mi.  Sans  doute. 

Dé.  Et  vous  danserez  avec  die  au 
branle? 

ML  D'accord. 
Dé.  D'accord! 

Mi.  Et  vous  aussi  ,  au  besoin. 

Dé.  Ah!  c'en  est  trop!  n'avez-vous  pas  de  honte? 

Mi.  Allons,  mon  frère,  laissez-nous  là  cette  mau- 
vaise humeur;  prenez  un  air  riant  et  gai,  comme 
il  convient,  pour  le  mariage  de  votre  fils.  Je  vais 
tes  rejoindre  un  moment,  et  je  reviens. 

Dé.  Giandsdieux!  quelle  conduite!  quelles  moeurs! 
quelle  folie!  une  femme  sans  dot,  une  chanteuse  à 
ses  crochets ,  un  train  de  prince,  un  jeune  homme 
perdu  de  débauche,  on  vieillard  insensé!  Non,  la 
Sagesse  même,  quand  elle  s'en  mêlerait,  ne  vien- 
drait pas  à  bout  de  sauver  une  telle  maison. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

SYRUS ,  DÉMÉA. 

Syr.  D'honneur,  mon  petit  Syrus ,  tu  t'es  agréa- 
blement soigné  et  tu  as  gaillardement  fait  ton  mé- 
tier, va.  Maintenant  que  me  voilà  bien  pansé ,  il 
m'a  pris  fantaisie  de  faire  un  tour  de  promenade 

par  ici. 

Dé.  (à  part.)  Voyez  un  peu  le  bel  échantillon  de 
l'ordre  qui  règne  là-bas  ! 

Syr.  {a  par  t.)  Mais  voici  notre  bonhomme.  (Haïti.) 
Hé  bien!  quelles  nouvelles?  Comme  vous  avez 
l'air  triste! 

Dé.  Ah!  pendant! 

syr.  Oh  !  oh  !  voua  allez  déjà  commencer  vos  ser- 
mons? 

Dé.  Drôle, si  ta  m'appartenais... 

Syr.  Vous  seriez  bien  riche,  Déméa  ;  votre  for- 
tune serait  faite. 


De.  Quld  nooc  futnnnn  tt?  Mie.  Id  enhn  qood  m  Ipsa 

fert: 

Illioc  hoc  transteretor  vfrgo.  De.  O  Jupiter!  736 
htocdne  paclo  o  porte»?  Mie.  Quld  fachua  ampUU»? 
De.  Quid  facias?  il  non  ipsa  r*  irtne  UM  dotal, 
Stmulare  cerle  est  homlnh.  Mie.  Quln  Jam  ? irgloena 
Despondi;  res  comporta  est;  flunt  aupHc; 
Dempsl  metam  omnem  :  hso  mage  soat  bominJa.  De.  Ce- 

terum,  7»0 
Place!  tlbl  factura ,  Ufcéo?  Mie.  Hoc,  ai  queam 
Mutare;  nunc,  quum  non  queo,  anlmo  squo  fera, 
lia  vila  'st  hominum,  quasi  qtuun  ludas  tesserls. 
Si  lllud ,  quod  maxume  opos  est  jaclo ,  non  cadit  ; 
lilud  qood  eeddit  forte,  kl  arto  ut  eorrlgas,  7to 
De.  Correcte*  !  nempe  tua  arte  viginU  miiue 
Pro  psaltria  perfore ,  que ,  quantum  pot  est , 
Àliquo  abjicienda  est;  si  non  pretio,  graUfcs. 
Mie.  Ifeqne  est,  neqne  Illam  sane  slodeo  vendere. 
De.  Quld  illa  igitur  fadas?  Mie.  Domi  erlt-  De.  Prob  dl- 

Tum  fidem  !  7*° 
Meretrix  et  mater  famiHas  dm  In  domo? 
Mie.  Car  non?  De.  Sanum  credis  te  esse.  Mie.  Equldem  ar- 

bllror. 

De.  1U  me  di  ament,  ut  rldeo  tuam  eao  InepUam; 
Pactùrnm  credo,  ut  habcas,  quicum  canlile*. 
Nie.  Cur  non?  De,  Et  nova  uuptu  cadem  ha-c  discet.  Mic. 
SclHcet.  71* 


De.  Tu  iatersss)  sesUm  doetans  saHabta.  Mm.  Probe. 

De.  Probe!  Mie.  Et  tu  nobiscum  un  a,  si  opus  su.  De.  Ue 

auai: 

Non  te  bac  paient?  Mic.  Jam  vero  omitte,  o  Demea, 

Tuam  istano  Itacnndiam,  alque  ite  uU  deort , 

Hilarum  ac  lubentem  fac  te  gnaU  io  nupUls.  7«o 

Ego  nos  couveniam  ;  post  bue  redeo.  Dt.  O  J «pi ter! 

Hanccine  vîlara  !  hoscine  mores!  banc  dementiam.! 

Uxor  sine  dote  venlet;  intus  psaltria  est  ; 

Domus  sumptuosa;  adolescens  luxa  petdiUn; 

Sesrx  deiirans  :  ipsa  si  copiât  Salua,  7*6 

Servareprorsus  non  potes t  banc  famlliam. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

SYRUS,  DEMEA. 

Syr.  £depol,  Syrisoe,  te  cnrasU  moUMsr, 

Laoteqoe  mu  nus  admrnUtraatt  tuum. 

Abi.  Sed  postquam  intus  sum  omnkun  remua  sasur, 

Prodeambulare  hoc  libitum  est  De.  IliucsiS  vida  770 

Exemplum  disciplina).  Syr.  Ecoe  autem  hic  adest 

Senex  nos  ter.  Quld  fit?  quid  tu  es  tristis?  De.  Oh  !  ecelus! 

Sijr.  Ohe,  Jam  tu  terba  fundls  hic  sapientla! 

De  Tu  si  meus  esses...  Syr  Dis  quidem  esses,  Desnea, 
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Dé.  Je  ferais  un  exemple  sur  toi. 

Syr.  Pourquoi  ?  Qu'ai-je  fait? 

Dé.  Ce  que  tu  as  fait  ?  Au  milieu  des  emborras  où 
nous  a  jetés  un  attentat  infâme,  qui  n'est  qu'à  moi- 
tié réparé,  tu  t'es  enivré,  coquin,  tout  comme  s'il 
s'agissait  d'une  belle  action. 

Syr.  (à  part.)  J'aurais  bien  dû  ne  pas  sortir. 

SCÈNE  IL 
DROMON ,  SYRUS ,  DÉMÉA. 

Dr. Ohé  !  Syrus,  Ctésiphon  te  prie  de  revenir. 
Syr.  Va-t'en. 

Dé.  Que  dit-il  de  Ctésiphon? 
Syr.  Rien. 

Dé.  Quoi!  maraud,  Ctésiphon  serait-il  étiez 

vous? 
Syr.  Hé  !  non. 

Dé.  Pourquoi  donc  a-t-il  parié  de  lui  ? 

Syr.  Cest  un  autre  personnage  de  ce  nom ,  une 
espèce  de  parasite  subalterne.  Vous  ne  le  connais- 
sez pas  ? 

Dé.  Je  vais  savoir... 

Syr.  Que  faites-vous  ?  où  allez-vous  donc  ? 

né.  Laisse-moi. 

Syr.  N'entrez  pas,  vousdis-je. 

Dé.  Me  lâcheras-tu,  gibier  de  potence  ?  Veux-tu 
que  je  te  casse  la  tête  ? 

Syr.  Le  voilà  parti.  Quel  convive  ineommode , 
surtout  pour  Ctésiphon!  Que  faire  maintenant?  Ma 
foi ,  en  attendant  que  tout  ce  vacarme  s'apaise ,  al- 
lons nous  cacher  dans  quelque  coin ,  pour  y  cuver 
notre  vin  :  c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

SCÈNE  I». 
MICION ,  DÉMÉA. 
Mi.  Nous  sommes  tout  prêts,  comme  je  vous  l'ai 

Ac  tuara  rem  constabiUssea.  De.  Exempta  omnibus  775 
Cura  rem  ut  esses.  Syr.  Quamobnm?  qufctfeci?  D*.  Ro- 
friU»? 

lu  ipsa  turba  atque  la  peeeato  maxamo, 
Quod  vix  sedalum  salis  est,  potasU ,  «celui ! 
Quasi  re  beoe  gesta.  Syr.  Sane  nollem  hue  esltum. 

SCENA  SECUNDA. 

BROMO,  SYRUS,  DEMEA. 

Dr.  H  eus ,  Sy  re  !  rogat  le  Cteaipho ,  ut  raUaj.  Sur.  A  M.  7C0 
Dr.  Quid  Cteaiphooem  hic  oarrat?  Syr.  Nil.  De.  Eho,  car- 
uufex , 

Est  Cteaipho  in  tus?  Syr.  Non  est.  De.  Car  liic  Dominât? 

Syr.  Estalius  quidam,  parasilaster paululus. 

Noslin'?  De.  Jam  seibo.  Syr.  Quid  agb?  quo  obis?  De.  Mitte 

me. 

Syr.  Noli,  inquam.  De.  Non  manum  abstines,  masUgia?  786 
An  tihi  Jam  ma  vis  cerebrum  dispergam  hic?  Syr.  Abit. 
JkâejxA  eomissatoran  hawl  saoe  conunodinn, 
Prasertim  Cleeiphoni.  Quid  egonunc  agam? 
Nisi  dum  hs  silescunt  turbas ,  inertea  m  angolum 
Aiiquoabean,  alqm  edormiseasn  boofUli  :  sic  agam,  790 

SCENA  TERTIA. 

MICIO,  DEMEA. 
Mic.  Parata  anobia  tunt ,  ita  ut  dui,  Sostrata , 


dit ,  Sostrate;  quand  vous  voudrez.  Mai»  qui  sert  si 
brusquement  de  chez  moi? 

Dé.  Ah!  malheureux!  que  taira  ?  que  devenir? 
à  qui  me  plaindre?  à  qui  adresser  me&oris?  O 
ciel  !  ô  terre!  ô  mers  où  règne  Neptune  ! 

MU  Bon  !  à  toi ,  Ctésiphon.  Il  a  tout  appris ,  c'est 
là  sans  doute  ce  qui  le  fait  tant,  crier.  L'orage  ap- 
proche; il  faut  le  détourner. 

Dé.  Le  voilà  ce  fléau ,  ce  corrupteur  de  mes  deux 
fils! 

Mi.  Voyons,  calmez-vous,  du  sang-froid. 

Dé.  Me  voici  calme  et  de  sang-froid  ;  faisons  trêve 
d'injures,  et  raisonnons.  11  a  été  convenu  entre 
nous,  c'est  vous-même  qui  l'a  nez  proposé,  que 
vous  ne  vous  mêleriez  point  de  mou  Ois,  ni  moi 
du  vôtre;  n'est-ce  pas  vrai?  dites. 

Mi.  Oui ,  je  n'en  disconviens  pas. 

Dé.  Alors  pourquoi  le  mien  est-il  chez  «ou»  à 
boire?  Pourquoi  le  recevez-vous?  Pourquoi  lui 
achetez-vous  une  maîtresse,  lliciou?  N'est-il  pas 
juste  que  la  partie  soit  égale  entra  nous?  Puisque 
je  ne  me  mêle  pas  du  vôtre ,  ne  vous  mêlez  pas  du 
mien. 

Mi.  Vous  avez  tort ,  mon  frère» 
Dé.  Tort? 

Mi.  Oui;  un  vieux  proverbe  dit  qu'entre  amis 
tout  est  commun.. 

Dé.  Cest  bien  joli!  mais  vous  vous  en  avisez 
un  peu  tard. 

Ml.  Écoutez-moi  un  peu,  de  grâce ,  mou  frère. 
D'abord,  si  vous  êtes  mécontent  du  tram  que  mènent 
nos  enfants,  rappelez-vous,  je  vous  prie,  que  vous 
les  éleviez  jadis  tous  deux  selon  vos  moyens,  dans  la 
conviction  où  vous  étiez  que  votre  fortune  serait  un 
patrimoine  suffisant  pour  eux,  et  que  je  me  marierais 
sans  doute.  Eh  bien  !  ne  changez  rien  à  vos  calculs  ; 
méaagWr  amassez,  épargnez  ;  taokez  de  leur  eu  lais- 
ser le  plus  que  vous  pourrez;  faites- vous-ea  un 

Ubi  vis.  Qulsnam  a  me  pepulit  lam  graviter  fores? 
De.  Uei  mihi!  quid  fadam?  quid  agam?  quid  clamem?  aut 
querar? 

O  cslum  !  o  terra  !  o  maria  Nepluol  !  Mic.  Hem  Ubi  ! 

Rescivit  omnem  rem;  id  nunc  clamât scUiceL  7*6 

Parais  Htes  :  succurrendum  'sL  De.  Eacum  adest 

Cemmuntscorruptela  nostrùm  liberùm. 

Mic.  Tandem  réprime  iracundiam ,  atque  ad  ta  ledi. 

De.  Repressi ,  redii,  miUo  maledicla  omnla  : 

Rem  ipsam  putemua.  Diclum  in  ter  nos  hoc  fait,,  800 

Ex  te  adeo  est  ortum ,  ne  tu  curares  meum , 

Neve  ego  tuom  ?  res  ponde.  MU.  Factum  'st,  non  negp. 

De.  Cur  nunc  apod  te  potat  ?  cur  recipis  meum? 

Cur  émis  amicam ,  Mlcio  ?  Nam  qui  minus 

Mihi  idem  Jus  œquum  'st  esse ,  quod  mecura  'si.  Ubi?  805 

Quando  ego  tuum  non  euro ,  ae  cura  meum. 

Mic.  Non  œquasn  dkis.  Dr.  Non?  Mic.  Nam  vêtus  verbura 

hoc  quidem  'st , 
Communia  esse  ami  cor um  inter  ta  omaia. 
De.  Facete  !  aune  demura  iMac  nata  oralio  est. 
Mic.  Ausculte  pauebt,  nisi  moiestum  'st ,  Detusa.  sio 
Prindpio,  si  id  temordet,  sumptaœ  tlui, 
Quem  faciunt,  quaso ,  hoc  faclto  leeum  cogites  : 
Tu  illos  duo  olim  pro  re  toUebaa  tua, 
Quod  salis  putabas  tua  boaa  ambobas  Ion , 
Kt  me  tum  uxorem  crediuisti  seiUcel  81a 
Ducturum .  Eaindem  Utam  rationem  anttqustn  obUne  ; 
Conserva ,  qwere ,  parce ,  fac  quam  piurlmum 
Mis  relinquas  ;  glorUm  tu  bUm  obtiae. 
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point  d'honneur.  Quant  à  mes  biens ,  sur  lesquels 
ils  ne  devaient  pas  compter,  souffrez  qu'ils  en 
jouissent  :  cela  ne  fera  point  brèche  au  capital.  Tout 
ce  qui  viendra  de  mon  coté ,  ce  sera  autant  de  ga- 
gné. Si  vous  vouliez  vous  mettre  cela  dans  la  téte , 
mon  frère,  vous  vous  épargneriez  bien  des  ennuis , 
à  vous,  à  eux  et  à  moi. 

Dé.  Ne  parlons  pas  de  l'argent ,  soit  ;  mais  leur 
conduite  ?... 

Ml.  Attendez.  Je  conçois;  c'est  là  que  j'en  voulais 
venir.  Il  y  a  dans  l'homme  mille  nuances ,  d'après 
lesquelles  il  est  facile  de  le  juger.  Deux  hommes 
font-ils  la  même  chose,  vous  pouvez  souvent  dire  : 
Un  tel  a  bien  pu  se  permettre  cela;  mais  l'autre 
n'aurait  pas  dû  le  faire.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait 
quelque  différence  dans  leur  conduite;  mais  il  y  en 
a  dans  leur  caractère.  Ce  que  j'ai  vu  des  caractères 
de  nos  enfants  me  fait  espérer  qu'ils  seront  tels 
que  nous  les  désirons.  Je  leur  trouve  du  bon  sens , 
de  l'intelligence,  de  la  réserve,  quand  il  le  faut, 
une  affection  réciproque;  ce  sont  les  traits  distinc- 
tifs  d'un  noble  cœur,  d'un  bon  naturel.  Vous  les  ra- 
mènerez quand  vous  le  voudrez.  Mais  peut-être  crai- 
gnéz-vous  qu'ils  ne  soient  un  peu  trop  indifférents 
pour  leurs  intérêts.  Ah!  mon  frère,  l'âge  nous 
donne  de  la  raison,  nous  rend  sages  à  tous  autres 
égards;  seulement  il  nous  apporte  certain  petit  dé- 
faut :  il  nous  fait  attacher  trop  de  prix  à  l'argent. 
Le  temps  leur  inspirera  bien  assez  tôt  ce  goût. 

Dé.  Pourvu  que  toutes  ces  bonnes  raisons  ,  mon 
frère ,  que  toute  votre  indulgence  ne  nous  perdent 
pas. 

Mi.  Cest  bon,  il  n'en  sera  rien.  Chassez  ces  noires 
idées ,  abandonnez-vous  à  moi  pour  aujourd'hui ,  et 
déridez-moi  ce  front. 

Dé.  Allons,  puisqu'il  le  faut,  je  me  soumets. 
Mais  demain ,  dès  le  point  du  jour,  je  pars  avec 
mon  fils  pour  la  campagne. 

Mi.  Même  avant  le  jour,  je  vous  le  conseille. 


Tout  ce  que  je  demande,  c'est  que  vous  soyez  de 
bonne  humeur  aujourd'hui. 

Dé.  Et  cette  chanteuse,  je  l'emmène  aussi  avec  moi. 

Mi.  Vous  ferez  un  coup  de  maître  ;  ce  sera  le 
moyen  de  fixer  votre  fils  là-bas.  Tâchez  seulement 
de  la  bien  garder. 

Dé.  J'en  fais  mon  affaire.  Je  veux  qu'elle  tra- 
vaille si  bien  à  la  cuisine  et  au  moulin ,  qu'elle  y 
soit  enfumée ,  enfarinée ,  couverte  de  cendres  ;  je 
l'enverrai  aux  champs  ramasser  de  la  paille  par  un 
beau  soleil  de  midi;  bref,  je  la  ferai  tellement  rôtir, 
qu'elle  deviendra  noire  comme  un  charbon. 

Mi.  A  la  bonne  heure;  vous  voilà  raisonnable 
maintenant.  A  votre  place ,  j'obligerais  même  mon 
fils  à  coucher  avec  elle,  bon  gré  mal  gré. 

Dé.  Vous  raillez?  Que  vous  êtes  heureux  d'avoir 
un  tel  caractère  !  Et  moi  je  suis.... 

Mi.  Ah  !  vous  allez  recommencer? 

Dé.  Non ,  je  me  tais. 

Mi.  Entrez  donc.  Ce  jour  est  un  jour  de  ftte, 
passons-le  gaiement. 

SCÈNE  IV. 

DEMÉA  (seul). 

On  a  beau  s'être  fait  un  plan  de  vie  bien  rai- 
sonné ;  les  circonstances,  l'âge,  l'expérience  y  ap- 
portent toujours  quelque  changement,  vous  ap- 
prennent toujours  quelque  chose.  Ce  qu'on  croyait 
savoir,  on  l'ignore  ;  ce  qu'on  mettait  en  première 
ligne,  on  le  rejette  dans  la  pratique.  C'est  ce  qui 
m'arrive  aujourd'hui.  J'ai  vécu  durement  jusqu'à 
ce  jour,  et  voici  qu'au  terme  de  ma  carrière  je 
change  d'habitudes.  Pourquoi?  parce  que  l'expé- 
rience m'a  prouvé  que  rien  ne  réussit  mieux  à 
l'homme  que  l'indulgence  et  la  bonté.  Cest  une 
vérité  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  par  mon 
exemple  et  par  celui  de  mon  frère.  Toute  sa  vie, 
il  l'a  passée  dans  les  plaisirs  et  la  bonne  chère  ;  tou- 


Mea ,  qua  prater  spem  evenere,  niant ur-  sine. 

De  somma  nll  decedet  ;  qaod  bine  accesserit ,  830 

ld  de  lucro  patato  esse  :  omnia  hœc  si  voles 

Id  animo  vere  coglUre ,  Demea , 

Et  mihi  et  tlbi ,  et  illis  deinpseris  molestiam. 

Dem.  Mitto  rem  ;  consuetadinem  ipsorura....  Mie.  Marie  : 

Scio,  lstuc  ibam.  Multa  in  homlne ,  Demea,  816 

Signa  insunt,  ex  qui  bus  conjectura  facile  Ht, 

Duo  quum  idem  faciunt ,  sœpe  ut  possis  dicere  : 

Hoc  licet  impune  facere  buic,  il II  non  Ucet; 

Non  quo  dissimilis  res  slt,  sed  qub  is  qui  facit. 

Qua  ego  in  illis  esse  video ,  ut  contidam  fore  830 

Ha  ut  volumus  :  video  eos  sapere,  Intelligere,  in  loco 

Vereri ,  inler  se  amare  :  scire  est  liberum 

Ingenidm  atque  animum  :  quovis  illos  tu  die 

Reducas.  At  enim  metuas ,  ne  ab  re  slnt  tamen 

Omissions  paulo.  O  noster  Demea ,  835 

Ad  omnia  alia  œtate  sapimus  reclius. 

Solum  hocunum  viUum  senectus  adfert  hominibos  : 

Attentions  sumus  ad  rem  omoes ,  quam  sat  est  ; 

guod  illos  sat  ai  os  acuet.  Dem.  Ne  nimium  modo 
onx  tus  ists  nos  raUoncs,  Micio  ,  840 
Et  tuus  iste  animus  squus  subvorlant  Nie.  Tace , 
Non  fiel.  Mille  Jam  islasc;  da  te  bodie  mihi; 
Exporge  frontem.  Dem.  Scllicct  ita  tempua  fert , 
l'aclundum  'st.  Ceterum  rus  cras  cura  tiiio 
Cum  primo  Iucu  ibo  hiuc.  Mie.  Immo  du  nocte  censeo.  8i5 
Hodic  modo  bilarum  te  face.  Dem.  Et  islam  psalUiam 


Una  Hiuc  mecam  bine  abslraham.  Mie.  Pugnaveris. 
Eo  pacto  prorsum  illlc  alligaris  fiiium. 
Modo  facito,  ut  illam  serves.  Dem.  Ego  lstuc  videro  : 
Atque  il II ,  favilbe  plena ,  f uml  ac  poUlnis ,  86* 
Coquendo  slt  faxo  et  molendo  ;  prater  bac 
Meridie  ipso  faciam  ut  stipulant  colligat  : 
Tarn  excoctam  reddun  atque  atram,  quam  carbo  'st  Mie. 
Placet. 

Nunc  mihi  videra  sapere  :  atque  equidein  fi  Hum 

Tum  etiam ,  si  nolit ,  cogam ,  ut  cum  illa  una  cobet  855 

Dem.  Dérides?  fortunatus,  qui  isto  animo  sies; 

Ego  senUo....  Mie.  Ah ,  pergisne?  Dem.  Jamjam  deslno. 

Mie.  I  ergo  intro;  et  cui  rei  est,  el  rei  hune  sumamos  dien. 

SCENA  QUARTA. 

DEMEA. 

Nunquam  ita  quisquam  bene  subducU  raUooe  ad  vttaa 

fuit, 

Quln  res ,  jetas ,  us  us  semper  aliquid  adportet  novi ,  MO 
Aliquid  moneat  ;  ut  illa  quss  te  scire  eredaa,  oesciaa , 
Et  qus  Ubi  putaris  prima,  in  experiundo  ut  repadies  : 
Quod  nunc  mihi  evenlt.  Nam  ego  vitam  duram ,  quam  vlxt 

usqueadhuc, 

Prope  decurso  spatio  omitlo  :  id  quamobrem  ?  re  ipaa  rep- 
peri, 


Digitized  by 


Google 


LES  ADELPHES,  ACTE  V,  SCÈNE  VII. 


jours  bon,  complaisant,  gracieux  pour  tout  le 
monde ,  évitant  de  choquer  qui  que  ce  fût,  il  a  vécu 
pour  lui ,  il  ne  s'est  rien  refusé;  et  tout  le  monde 
fait  son  éloge,  tout  le  monde  l'aime.  Moi,  sans 
façon,  bourru,  morose,  économe,  maussade,  avare, 
j'ai  pris  femme  :  quelle  galère  que  le  mariage! 
T'ai  eu  des  enfants  :  autres  soucis  !  Puis  j'ai  eu  à 
tâche  de  leur  amasser  le  plus  que  je  pourrais;  je  mè 
suis  tué  le  corps  et  l'âme  à  faire  des  économies.  Au- 
jourd'hui sur  mes  vieux  jours ,  je  ne  recueille  pour 
fruit  de  mes  fatigues  que  la  haine  de  mes  enfants. 
Mon  frère,  lui ,  sans  s'être  donné  le  moindre  mal , 
goflte  toutes  les  douceurs  de  la  paternité.  C'est  lui 
qu'ils  aiment;  moi,  ils  me  fuient;  c'est  à  lui  qu'ils 
confient  leurs  secrets  ;  c'est  lui  qui  est  l'objet  de  leur 
amour  ;  c'est  chez  lui  qu'ils  sont  tous  deux  :  moi 
l'on  m'abandonne.  On  lui  souhaite  de  longs  jours; 
on  désire  ma  mort  peut-être.  Ainsi  les  enfants  que 
j'ai  eu  tant  de  peine  à  élever,  mon  frère  en  a  fait 
ses  enfants  à  peu  de  frais.  Tout  le  mal  est  pour  moi, 
le  plaisir  pour  lui.  Allons,  allons,  essayons  un  peu 
si  je  ne  pourrai  pas  aussi  trouver  de  douces  paroles 
et  me  montrer  généreux,  puisqu'il  m'en  porte  le 
défi.  Et  moi  aussi  je  veux  que  mes  enfants  m'ai- 
ment et  tiennent  à  moi.  S'il  ne  faut  pour  cela  que 
de  l'argent  et  des  complaisances ,  je  ne  resterai  pas 
en  arrière.  En  aurai  je  assez?  que  m'importe  après 
tout?  Je  suis  le  plus  âgé. 

SCÈNE  V. 

SYRUS,  DÉMÉA. 

Syr.  né!  monsieur,  votre  frère  vous  prie  de  ne 
pas  vous  éloigner. 

Dé.  Qui  m'appelle?  Ah!  c'est  toi,  mon  cher  Sy- 
rus  ;  bonjour.  Où  en  est-on  ?  Comment  va  la  santé? 

Facililate  niliil  esse  hominl  mellus,  neqoe  clemenUa.  865 
Id  esse  verum,  ex  me  atque  ex  fratre  cuivls  facile 'stno- 
scere. 

Il  le  suam  semper  egil  vitam  in  otlo,  in  conviviis  , 
Omens,  placidus,  nulli  liedere  os,  adridere  omnibus, 
Sibi  vixit,  sibi  sumptum  fecit;  omnea  beoedicunt,  amant. 
Ego  ille  agrestis,  sa; vus,  tristis ,  parais ,  troculentus,  tenax, 
Duxi  uxorem  :  quam  ibl  miseriam  vidi!  neU  MU,  871 
A  lia  cura  :  heia  autem,  dum  studeo  MU  ut  quam  pluri- 
mura 

Facerem ,  conlrivi  in  quœrendo  vitam  atque  aetatem  meam. 
Nunc  exacta  aMate  hoc  fructl  pro  labore  ab  eis  fero , 
Odium.  Ille  alter  sine  labore  patria  potitur  commoda  :  875 
lllum  amant  ;  nie  fugitant  1 11  i  credunt  consilia  omnia, 
lllum  diligunt ,  apud  illum  sont  ambo  ;  ego  desertus  sum. 
lllum  ut  vivat  optant;  meam  autem  mortem  exspectant 
scilicet. 

Ha  cos  meo  labore  eductos  maxumo ,  hic  fecit  suos 
Paulo  sumplu.  Miseriam  omnem  ego  capio;  hic  poUtur 
gaudia.  880 
Age,  âge  nuncjam  experiamur porro  contra,  ecquid  ego 

possiem 

Blande  dlcere  aul  bénigne  facere ,  quando  hue  provocal. 
Kgo  quoque  a  meis  me  amari  et  magni  pendi  postulo. 
Si  id  lit  dando  atque  obsequendo ,  non  posteriores  feram. 
Dcrril  :  id  mea  m  in  unie  refert,  qui  sum  natu  maxumus.  885 

SCENA  QUINTA. 

SYRUS,  DEMEA. 
Syr.  llous,  De  mea ,  rogatfrater,  ne  abeas  longius. 
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Syr.  Très-bien. 

Dé.  (à  part.)  A  merveille.  Voici  déjà  pour  com- 
mencer trois  choses  que  je  me  suis  forcé  de  dire  : 
Mon  cher!  Où  en  est~onî  Comment  va  la  santé? 
(haut.)  Tu  es  un  brave  garçon,  et  je  suis  tout  dis- 
posé à  faire  quelque  chose  pour  toi. 

Syr.  Grand  merci. 

Dé.  Je  ne  te  mens  pas,  Syrus,  et  tu  en  verras 
bientôt  la  preuve. 

SCÈNE  VI. 
GÉTA,  DÉMÉA. 

Gé.  Bien ,  madame  ;  je  vais  voir  chez  eux  quand 
ils  enverront  chercher  la  nouvelle  mariée.  Mais 
voici  Déméa.  Que  les  dieux  vous  gardent! 

Dé.  Ha!  comment  t'appelles-tu  ? 

Gé.  Géta. 

Dé.  Eh  bien!  Géta,  je  te  regarde  comme  .un 
garçon  impayable  ;  car  c'est  montrer  un  véritable 
dévouement  que  de  prendre  les  intérêts  de  son  maî- 
tre comme  je  te  les  ai  vu  prendre  aujourd'hui, 
Géta.  Et  pour  t'en  récompenser,  si  l'occasion  s'en 
présente ,  je  suis  tout  disposé  à  faire  quelque  chose 
pour  toi.  (à  part.)  Je  tâche  d'être  gracieux ,  et  j'y 
réussis  assez. 

Gé.  Vous  êtes  bien  bon  d'avoir  cette  opinion  de 
moi. 

Dé.,  (à  part.)  Peu  à  peu  je  me  concilie  d'abord  la 
valetaille. 

SCÈNE  VII. 

ESCHINE ,  DÉMÉA,  SYRUS,  GÉTA. 

F.sch.  (seul.)  En  vérité  ils  me  font  mourir  d'en- 
nui ,  à  force  de  vouloir  sanctifier  mon  mariage;  ils 

De.  Qais  bomo?  o  Syre  nosler!  salve.  Quid  fit?  quid  agi- 
lur? 

Syr.  Kecte.  De.  Optume'st.  Jam  nunc  hec  tria  primum 
addidi 

Prxter  naluram  :  o  noster!  quid  lit  ?  quid  agi tur 7 
Servum  haud  illiberalem  probes  te;  et  Ubi  890 
Luhens  benefaxim.  Sy.:  Gratiara  babeo.  De.  AtquiSyra, 
Hoc  verum 'st,  etipsa  re  experiere  propedlem. 

SCENA  SEXTA. 

GETA,  DEMEA. 

Cet.  Hera,  ego  hue  ad  h  os  proviso,  quam  mon  virginem 
Arcessanl  :  sed  eccum  Demeam  :  salvus  aies. 
De.  O!  qui  vocare?  Get.  Geta.  De.  Gela ,  bominem  ma- 
xumi 

Preti  te  esse  hodie  Judlcavi  animo  meo  : 
Nam  is  mihi  profeclo  est  servus  spectatus  salis , 
Cui  dominus  cura  'st,  ita  uni  Ubi  sensl,  Gela. 
Et  Ubi ,  ob  eam  rem ,  si  quid  us  us  venerit , 
Lobens  benefaxim.  Medltor  esse  affabilU  ; 
Et  bene  prosedit.  Get.  Bonus  es,  quum  hoc existumas. 
De.  Paulatim  plebem  prlmulum  facio  meam. 

SCENA  SEPTIMA. 

■ESCHINUS ,  DEMEA ,  SYRUS ,  GETA. 

Ms.  Occidunt  me  quidem ,  dam  nimis  sanctas  noptia 
Student  facere  ;  in  apparando  consumuat  diem. 
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perdent  toute  la  journée  avec  leurs  préparatifs. 

>Dé.  Eh  bien ,  où  en  est-on ,  Escbine  ? 

F.teh.  Ah  mon  père,  vous  étiez  là? 

Dé.  Ton  père!  oui , je  le  «lis  par  le  cœur  et  par 
la  nature;  car  je  t'aime  plue  que  mes  yeux,  liais 
pourquoi  n'envoies>tu  pas  chercher  ta  Cérame? 

Esc  h.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  on  attend 
la  joueuse  de  flûte  et  les  chanteuses  qui  doivent 
célébrer  l'Iiyménée. 

Dé.  Dis-moi ,  veux-tu  t'en  rapporter  à  un  vieux 
bonhomme? 

Etch.  Parlez. 

Dé.  Laisse-moi  là  l'hyménée,  les  flambeaux ,  les 
chanteuses ,  et  tout  le  bataclan  ;  fais  abattre  au  plus 
tôt  ce  vieux  mur  qui  est  dans  le  jardin;  introduis 
ta  femme  par  là  ;  des  deux  maisons  n'en  fais  qu'une 
seule,  et  amène  au  logis  et  sa  mère  et  tous  ses 
gens. 

Etch.  "Bravo ,  le  plus  charmant  des  pères! 

Dé.  (à  part.)  Bien  ;  voilà  qu'on  m'appelle  déjà 
charmant.  La  maison  de  mon  frère  va  être  ouverte 
à  tout  venant;  on  sera  accablé  de  monde;  on  fera 
sauter  les  écus;  et  puis....  Que  m'importe,  après 
tout?  Me  Toilà  charmant ,  et  l'on  m'aime.  Allons, 
Déméa ,  engage  ton  satrape  de  frère  à  payer  les 
vingt  mines.  (Juin t.)  Eh  bien,  Syrus,  tu  ne  te  bou- 
ges pas  ?  Tu  ne  vas  pas. ..  . 

Syr.  Quoi  faire? 

Dé.  Abattre  le  pan  de  mur?  (à  Géta.)  Et  toi,  va 
les  chercher  et  amène-les. 

Gé.  Que  les  dieux  vous  récompensent,  Déméa, 
pour  l'empressement  sincère  avec  lequel  vous  sou- 
haitez tant  de  bonheur  à  notre  maison! 

Dé.  Je  vous  en  crois  dignes,  (à  Eschlne.)  Qu'en 
dis-tu? 

Esch.  Cest  mon  avis  aussi. 

Dé.  Cela  vaut  cent  fois  mieux  que  de  Caire  pas- 
ser par  la  "rue  cette  jeune  mire  qui  souffre  en- 
core. 

Esch.  En  effet,  mon  père,  on  n'imagina  ja- 
mais rien  de  mieux. 

De.  Quid  agiter,  Xschine?  M:  Ehem,  peter  mi,  ta  hic 
rra*?  906 
De.  Tuas  bercle  veto  et  aniroo  et  Datant  paler, 
Qui  te  a  mat  plus  quam  hosee  ocukw.  Sed  car  non  domain 
Uiorem  areetaia?  M».  Cupio;  veram  hoc  milii  more  'st 
Tiblcine ,  et  hymenacuD  q ai  content,  de.  Ebo  !  910 
Vin  tu  buic  seni  auacullare?  /Et.  Quid?  De.  Mlssa  tuée 
face, 

Hymenaum ,  tarbae ,  tempadas ,  Ubicinas , 

Atque  haae  in  twrlo  maceriam  jabe  dirai, 

Quantum  pôles t  ;  bac  transfer  ;  unam  fac  domum , 

Traduce  et  matrem  et  familiam  omnem  ad  nos.  /Bi.  Plaoet , 

Pater  lepidtssime.  De.  Fugejam  lepidua  vocor.  916 

Fratri  ades  flent  pervte  :  turbam  domum 

Adducet ,  sumptum  admtttet;  multa  :  quid  orna? 

Kgo  Iepidus  ineo  gratiam  :  Jabe  nanc  Jam 

Dinumeret  illeBabylo  vlgintl  minas. 

Syre,  cessas  he  ac  faoere?5yr.  QalderR0?Oe.  Ditue.  920 

Tu  il la«  ai)!  et  traduce.  Cet.  Dl  libl,  Demea, 

Benetaciant,  quum  te  video  nostne  familiœ 

Tara  ex  anlmo  factura  Telle-  Dt.  Dignos  arbitror. 

Quid  aii  ta?  /Ei.  Sic  oplnor.  De.  Malto  recUu'st, 

Quam  illam  poerperam  bac  nunc  duci  per  vlam  925 

JCgrotem.       Itil  eoim  vkli  meiius,  mi  paler. 

De.  Sic  soteo  :  «ed  eccom ,  »Uck>  ffreditur  foras. 


Dé.  Voilà  comme  je  suis.  Mais  voici  Micion 
qui  sort  de  cliez  lui. 

scène  vin. 

MICION,  DÉMÉA,  ESCHINE. 

Mi.  C'est  mon  frère  qui  l'a  dit?  Où  est-il  donc? 
Est-il  vrai,  Déméa,  que  vous  ayez  donné  cet 
ordre? 

Dé.  Oui  vraiment  ;  en  cette  occasion  comme  en 
toute  autre ,  je  veux  autant  que  possible  ne  ferre 
qu'une  seule  maison  de  cette  famille  et  de  m  notre, 
la  choyer,  la  servir,  rattacher  à  nous. 

Etch.  Oh  !  oui,  de  grâce,  mon  père  ! 

Mi.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

De.  Il  y  a  plus,  c'est  notre  devoir.  D'abord  la 
femme  d'Eschine  a  une  mère  

Mi.  Eh!  bien,  après? 

Dé.  Honnête  et  digne  femme.. .. 

Mi.  On  le  dit. 

Dé.  Qui  n'est  plus  jeune.... 

Mi.  Je  le  sais. 

Dé.  Et  qui  depuis  longtemps  ne  peut  plus  avoir 
d'enfants.  Elle  n'a  personne  pour  prendre  soin 
d'elle  ;  elle  est  seule. 

Mi  {à  part.)  Où  veut-il  en  venir? 

Dé.  Il  faut  que  vous  l'épousiez.  Et  toi  (il  s'a- 
dresse à  Eschine),  charge- toi  de  conclure  l'af- 
faire. 

Mi.  Que  je  l'épouse!  moi? 
Dé.  Vous. 
Ml.  Moi? 

Dé.  Vous-même ,  vous  dis-je. 
Mi.  Vous  perdez  la  téte. 
Dé.  (à  Eschine.)  Si  tu  as  du  cœur,  il  l'épou- 
sera. 
Esch.  Mon  père! 

Mi.  Comment!  imbécile,  est-ce  que  lu  l'é- 
coutés? 

Dé.  Vous  avez  beau  faire,  il  fout  en  passer 
par  là. 

SCENA  OCTAVA. 

MICIO ,  DEMEA. ,  fSCHWUS. 
MU.  labet  f rater?  obi  ta  est?  tune  Jubés  hoc ,  Dens»? 
De.  Ego  veto  Jubeo,  et  hac  re  et  alils  omnibus 
Quam  maxome  aoara  lacère  nos  hanc  familiam,  sao 
Colère,  adjavare,  adjongere.  /E».  lu  quceao,  pater 
Nie.  Haud  aliter  eenaeo.  De.  Immo  bercle  lia  notais  decet. 
Prtmnm  bajusaxori  est  mater.  Mie.  Est  :  quid  poste*? 
De.  Proba et  modeste.  Nie.  iU  aiuni.  De.  Rata  grandior. 
Mie.  Sdo.  De.  Parère  Jam  diu  hare  per  annos  non  potert;  va» 
liée  qui  eam  respidat ,  quisquam  est;soia  est  Mie.  Qojud 
hic  rem  agit? 

De.  Hanc  te  a-quum  est  ducere,  et  te  operam ,  al  ftat,  dare. 
Nie.  Me  ducere autem ?  De.  Te.  Mie.  Me?  De.  Te,  inquam. 

Nie.  Ineptis.  De.  Si  tu  sis  bomo, 
Hic  facial.  Mt.  Mi  pater.  Mie.  Quid?  ta  aatemboie,  astae, 

auscultas?  De.  Nlbil  agis  : 
Fieri  aliter  non  potes  t.  Mie.  Déliras.  JEi.  Sine  te  exorem , 

mi  pater.  »M 
Mie.  Insanis?  aufer.  De.  Age,  da  ventera  filio.  Mie.  Salin' 

sanuses?  ego 
Novus  maritus  anno  demum  quinto  et  sexagesimo 
Fiam ,  atque  anam  decrepitem  dacara  ?  idne  estis  auctom 

mihi? 
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III 


Mi.  Vous  radotez. 
Esch.  De  grâce,  cédez,  mon  père. 
Mi.  Tu  es  fou.  Va  te  promener. 
Dé.  Allons ,  accordez  cette  satisfaction  à  votre 
fils. 

Mi.  Mais  êtes- vous  dans  votre  bon  sens?  Moi, 
que  je  me  donne  les  airs  d'un  nouveau  marié  à 
Cage  de  soixante-cinq  ans,  et  que  j'épouse  une 
vieille  édentée?  C'est  là  ce  que  vous  me  conseillez 
tous  deux  ? 

Esch.  Rendez-vous,  mon  père,  je  le  leur  ai 
promis» 

Ml.  Tu  ras  promis  ?  Dispose  de  toi,  mon  bel  en- 
tant. 

Dé.  Ah!...  Et  que  serait-ce  s'il  vous  demandait 
quelque  chose  de  plus  important? 

Mi.  Mais  ue  serait-ce  pas  le  plus  grand  des  sa- 
crifices? 

Dé.  Cédez  donc. 

Esch.  Ne  faites  pas  tant  de  façons. 
Dé.  Allons,  donnez  votre  parole. 
Mi.  Me  laisserez-vous? 

Esch.  Non,  tant  que  je  n'aurai  pas  gain  de 
cause. 

Mi.  Mais  c'est  de  la  violence. 

Dé.  Laissez-vous  donc  aller,  mon  frère. 

Ml.  C'est  immoral ,  ridicule,  absurde,  contraire 
à  mes  goûts,  je  le  sais;  mais  puisque  vous  y  tenez 
tant,  je  me  rends. 

Esch.  A  la  bonne  heure.  Vous  méritez  bien  tout 
mon  amour. 

Dé.  (à  part.)  Eh!  mais,  quevais-je  demander 
encore ,  puisqu'on  en  passe  par  où  je  veux  ? 

Ml.  Eh  bien ,  qu'y  a-t-il  encore? 

Dé.  Hégion ,  leur  plus  proche  parent,  devient 
notre  allié;  il  est  pauvre;  nous  devrions  lui  donner 
quelque  chose. 

Ml.  Quoi  donc? 

Dé.  Vous  avez  ici  près  au  faubourg  un  petit  coin 
déterre  que  vous  louez  à  je  té  sais  qui;  si  mus  lui 
en  donnions  la  jouissance? 

(Es.  Fac;  promis!  ego  ilUs.  Mie.  Promisli  autem?  de  te  lar- 
gitor,  puer. 

De.  Age ,  quid ,  si  quld  te  majus  ont?  Nie.  Quasi  non  hoc 
■it  maxumam. 

De.  D*  veaUm.  j£t.  Ne  gravare.  De.  Fac,  ptomlUe.  Mie. 
NonomitUUs? 

.Es.  Non ,  nitl  te  exorem.  Nie.  VU  est  bac  quidem.  De.  Age 

prolixe,  Micio. 

Mie.  EU!  hoc  mibl  pravum,  ineptum,  absurdum,  atque 

allenura  a  vlta  mea 
Videtor,  si  vos  taotopere  vuHis,  fiât.  As.  Bene  faeis. 
Merito  te  aroo.  De.  Verum  quid  ego  dicam,  hoc  quum  fit 

quod  volo?  KO 
Mie.  Quld  dudc?  quid  restât?  De.  Hegio  his  est  cognatus 

proxumus, 

Adflnis  nobis,  pauper  :  bene  nos  aliquid  facere  illi  decet 
Mie.  Quid  facere  ?  De.  Ageili  est  bic  sub  urbe  paalum ,  quod 
locitas  foras. 

Huic  demus,  qui  fruatur.  Hic.  Paulutn  id  autem  est?  De. 

Si  mullum  *st,  lamen 
Faciundum  est  :  pro  pâtre  huic  est ,  bonus  est ,  noster  est, 

recle  datur.  065 
Postremo  ounc  raeum  illud  verbum  fado,  quod  tu,  Micio, 
Bene  et  sapienter  dixli  dudum  :  ■  ViUum  commun*  omnium 

est, 


Mi.  Un  petit  coin  de  terre ,  cela  ? 

Dé.  Mettons  que  c'est  considérable  ;  il  n'en  faut 
pas  moins  le  lui  donner.  Il  sert  de  père  à  la  jeune 
femme  ;  c'est  un  honnête  homme  ;  il  est  notre  com- 
père. Le  cadeau  sera  bien  placé.  En  un  mot ,  je  vous 
renvoie,  mon  frère,  cette  sage  et  belle  maxime  que 
vous  me  débitiez  tantôt  :  Nous  attires  vieihards , 
nous  avons  tous  le  défaut  de  tenir  trop  à  l'argent. 
11  nous  faut  éviter  ce  reproche.  Bien  de  plus  vrai  ; 
mettons  donc  le  précepte  en  pratique. 

Mi.  A  quoi  bon  tout  ce  discours  ?  On  donnera  ce 
coin  de  terre,  puisqn'Eschine  le  veut. 

Esch.  Mon  père! 

Dé.  A  présent  vous  êtes  bien  mon  frère  par  le 
cœur  comme  parle  sang. 
Mi.  J'ensuis  ravi. 

Dé.  (à  part.)  Je  lui  ai  mis 'son  couteau  sur  la 
gorge. 

SCÈNE  IX. 
SYRUS,  DÊMEA,  MICION,  ESCHTNE. 

Syr.  Vos  ordres  sont  exécutés ,  Déméa. 

Dé.  Tu  es  ud  brave  garçon.  Je  suis  d'avis,  ma 
foi ,  que  Syrus  a  bien  mérité  aujourd'hui  qu'on  lui 
donne  la  liberté. 

Mi.  La  liberté?  à  lui?  Qn'a-t-il  donc  fait? 

Dé.  Bien  des  choses. 

Syr.  0  mon  bon  monsieur,  vous  êtes  par  ma  foi 
un  digne  homme.  Je  vous  ai  soigné  ces  deux  enfants 
comme  il  faut  depuis  leur  naissance;  leçons,  con- 
seils ,  sages  préceptes ,  je  leur  ai  tout  donné  autant 
que  possible. 

Dé.  Il  y  parait.  Et  tu  leur  as  appris  sans  doute 
aussi  à  faire  le  marché,  à  enlever  des  courtisanes, 
à  fétoyer  en  .  plein  jour  :  ee  sont  là  des  services 
qu'on  ne  pourrait  pas  attendre  du  premier  venu. 

Syr.  Le  charmant  homme! 

Dé.  Enfin,  mon  frère,  c'est  lui  qui  a  poussé  ce 
matin  à  l'achat  de  cette  chanteuse ,  lui  qui  a  conclu 
l'affaire .  Il  est  juste  de  l'en  récompenser  ;  vos  autres 

Quod  nlmiom  ad  teta  ta  seoeeto  HeaU  wmm  :  »  haaoma- 

'  eu  lam  dos  decet 
EfTogere  :  dictant  est  vere,  et  ra  ipsa  fier!  oportet. 
Mie.  QuM  bac?  dstbitur,  quandoquidem  nie  vott.  •Mt.  «fi 

pater.  MO 
De.  Hune  tu  mlhl  es  germaww  paxtter  anhno  se  eerpore. 

Mie.  Gaudeo. 
De.  6oo  «ibi  huoe  gtadto  Jdguto. 

SCENA  NONA. 

STRUS,  DEMEA,  '  UlClO,  «SCHftWS. 

Syr.  Paetum  est  quod  JussisU,  Dames. 
De.  F  rugi  bomo  es,  egoadepol  hodie  meaquidem  sententia 
Judico  Syrum  tteri  esse  squum  liber u m.  Nie.  Istuoc  libé- 
rera? Mû 
Quodnam  ob  factura?  De.  Multa.  Syr.  O  noster  Demea, 

sdepol  vir  bonus  es. 
Ego  istos  vobis  usque  a  pueris  enravi  ambos  sedulo  : 
Docul,  monul,  beue  procepl  semper,  quss  potul,  omnia. 
De.  Res  apparet  :  et  quidem  porro  base,  obsonare  cum  lide, 
Scortum  adducere,  apparare  de  die  convivium  :  970 
Non  mediocris  bomiais  bac  sunt  officia.  Syr.  O  lepidum 
capot! 

De.  Postremo,  hodie  in  psaitria  bac  emunda  bic  adjutor 
fuit 
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esclaves  vous  en  serviront  mieux.  D'ailleurs  Eschinc 
le  désire. 

Mi.  Tu  le  déçires? 

Esch.  Oui,  mon  père. 

Mi.  Puisque  tu  le  désires,  allons,  Syrus ,  vieus 
ici,  approche  :  tu  es  libre. 

Syr.  Merci.  J'en  rends  grâce  à  tout  le  monde, 
mais  à  vous  surtout,  monsieur. 

Dé.  Je  suis  enchanté. 

Esch.  Et  moi  aussi. 

Syr.  Je  vous  crois.  Plût  aux  dieux  que  mon  bon- 
heur fût  complet,  et  que  je  visse  ma  femme  Phrygia 
libre  comme  moi  ! 

Dé.  Une  femme  excellente. 

Syr.  Qui  la  première  a  présenté  le  sein  aujour- 
d'hui à  l'enfant  d'Eschine,  votre  petit-fils. 

Dé.  Ma  foi ,  sérieusement ,  sur  mon  honneur, 
puisque  c'est  elle  qui  a  allaité  l'enfant ,  il  est  de 
toute  justice  qu'on  lui  donne  la  liberté. 

Mi.  Pour  cela  ? 

Dé.  Certainement.  Tenez,  je  vous  rembourserai 
ce  qu'elle  vaut. 

Syr.  Ahl  monsieur,  puissent  tous  les  dieux 
prévenir  toujours  vos  moindres  désirs  ! 
,    Mi.  Tu  as  fait  une  bonne  journée ,  Syrus. 

Dé.  Oui,  mon  frère,  si  vous  faites  maintenant 
votre  devoir,  et  que  vous  lui  prêtiez  de  la  main  à  la 
main  un  peu  d'argent  pour  vivre;  il  vous  le  rendra 
bientôt. 

Mi.  Pas  seulement  cela.  (//  fait  claquer  ses 
doigts.) 

'  Esch.  C'est  un  honnête  garçon. 

Syr.  Je  vous  le  rendrai ,  sur  mon  honneur;  essayez 
de  me  prêter. 

Hlceuravtt  :  prodesse  eqnum  'st;  aUi  mdiores  erant. 
Denique  bic  volt  flerl.  Mie.  Vin'  ta  hoc  flert?  jEi.  Cupto. 

Mie.  Si  quidem 
Tu  vis ,  Syre ,  eho  accède  hue  ad  me  :  liber  esto.  Syr.  Bene 

facis.  875 
Omnibus  gratlam  habeo,  et  seorram  Ubi  preterea,  Demea. 
De.  Gaudeo.  JSt.  Et  ego.  Syr.  Credo  :  oUnam  hoc  perpt- 

tuum  liât  gaudium  : 
Phrygiam  ut  uxorem  meam  una  mecom  videam  liberam. 
De.  Optumam  quidem  muUerem.  Syr.  Et  quidem  tuo  nepoU 

hnjus  fllio 

Hddie  primam  mammam  dédit  hoc.  De.  HercJe  vetoserio, 
Si  quidem  prima  dédit,  haud  dubium, quiu  emitU  oquum 

slet.  981 
Mie.  Ob  eam  rem  ?  De.  Ob  eam  :  poslremo  a  me  argentum, 

quanti  est ,  sumito. 
Syr.  Dl  tibi,  Demea,  omniaomnea  semper  optaU  offeranL 
Nie.  Syre ,  processisU  bodie  pulchre.  De.  Si  quidem  porro, 

Hldo, 

Tu  tunm  offidum  fades,  atqae  buic  aliquid  panlnm  pra 

manu  985 
D.'deris ,  unde  utatur;  reddet  tibi  dto.  Mie.  Istoc  villas. 


Esch.  Allons,  mon  père. 

Mi.  Nous  verrons  tantôt. 

Dé.  Il  le  fera. 

Syr.  Que  vous  êtes  bon  ! 

Esch.  O  le  plus  aimable  des  pères  ! 

Ml.  (à  Déméa.)  Que  signifie  tout  ceci ,  mon 
frère?  Qui  a  pu  opérer  en  vous  un  changement  si 
soudain  ?  Quelle  lubie  vous  prend?  D'où  vous  vient 
cette  générositési  subite? 

Dé.  Je  vais  vous  le  dire.  C'était  pour  vous  prou- 
ver que ,  si  l'on  vous  trouve  indulgent  et  bon  ,  ce 
n'est  pas  que  vous  ayez  réellement  ces  qualités ,  ni 
que  votre  conduite  soit  raisonnable  et  sage ,  mais 
c'est  parce  que  vous  êtes  complaisant ,  faible  et  pro- 
digue ,  mon  frère.  Maintenant ,  Eschine ,  si  ma  fa- 
çon de  vivre  vous  déplaît ,  parce  que  je  ne  me  prêta 
pas  à  toutes  vos  fantaisies,  justes  ou  non ,  je  ferme 
les  yeux  ;  gaspillez ,  achetez ,  faites  ce  que  vous  vou- 
drez. Si  au  contraire  vous  aimez  mieux  qu'on  vous 
dirige,  et  qu'on  vous  reprenne  toutes  les  fois  que , 
grâce  à  l'inexpérience  de  votre  âge,  vous  n'y  verrez 
pas  trop  clair,  que  la  passion  vous  emportera  et  que 
la  prudence  vous  fera  défaut;  si  vous  voulez  qu'on 
vous  cède  à  l'occasion ,  me  voici  tout  prêt  à  vous 
rendre  ces  services. 

Esch.  Ah!  mon  père,  nous  nous  abandonnons  à 
vous.  Vous  savez  mieux  que  nous  ce  qu'il  faut  faire. 
Mais ,  mon  frère,  que  décidez-vous  à  son  égard? 

Dé.  Je  lui  passe  sa  chanteuse.  Puisse-t-il  s'en  te- 
nir là  1 

Mi.  A  la  bonne  heure.  Messieurs,  applaudissez. 


jSi.  F  rugi  homo  est.  Syr.  Reddam  herde,  da  modo.  .Ht. 

Age,  pater.  Mie.  Post  consulam. 
De.  Fadet.  Syr.  O  vir  optume.  /Es.  O  pater  mi  festivissime  ! 
Nie.  Quid  is4uc7  quœ  res  tara  repente  mores  mutavit  tuas? 
Quod  prolubium?  qui  istœc  subita  est  largilas?  De.  Di- 

cam  Ubi  :  9W 
Ut  id  oatenderem ,  quod  te  isti  facilem  et  festivum  pulant , 
Id  non  fieri  ex  vera  vita ,  neque  adeo  ex  œquo  et  bono; 
Sed  ex  assentando  alque  Indulgendo  et  largiendo,  Micio. 
Nuuc  adeo  si  ob  eam  rem  vobis  mea  vita  invisa ,  yEscbinc , 

est, 

Quia  non  jus  la  injusta  promis  omnia  om  ni  no  obsequor ,  90& 
Hissa  fado  :  effundite,  emite,  facile  quod  vobis  lubel. 
Sed  si  id  vultis  potius ,  quœ  vos  propler  adolescentiam 
Minus  vldetts,  magLs  Impense  cupitis ,  consolais  partira , 
Haec  reprebendere  et  corrigere  qncm ,  obsecundare  In  ioco  ; 
Ecce  me  qui  id  faclam  vobis.  j£*.  Tibi,  pater,  permitli- 

mus.  iooo 
Plus  sds ,  quid  opus  fado  est-;  sed  de  fratre  quid  fiet?  De. 

Slno. 

Habeat  :  in  islac  linem  fadat.  Mie.  Istuc  recte  Plandlte. 
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L'HÉCYRE 


NOMS  DES  PERSONNAGES 


Le  Proloc ue ,  Acteur  chargé 
de  réciter. 

Lâchés,  père  de  Pamphlle. 
De  iXayov,  Je  tire  au  sort. 
Nom  qui  emporte  le  sens  de 
prédestiné. 

Sostratb,  mère  de  Pamphlle. 
De  ffûCitv ,  sauver,  et  o-tpa- 
toç,  armée.  C'est  lepersoo- 
nnce  de  la  belle-mère. 

pAnnfiiLE ,  lils  de  Léchés  et 
de  Sostrate.  Detcd«etç(Xc<, 
chéri  de  tout  le  monde. 

Pn'DH  PB,  père  de  Philumène. 
De  çciow  économie ,  et  fa- 
noc ,  cheval.  Parcimonieux 
pour  son  écurie.  Homme 
d'habitudes  sévères  et  fru- 
gales. 

MïiuuiiNE,  femme  de  Phl- 

dippe.  De  uwfttvij,  myrte. 
Parfum  d'amour. 
B acchis  ,  courtisane,  an- 
cienne maîtresse  de  Pam- 
phlle. De  BixyjK-  Adonnée 
au  vin.  L'idée  que  présente 
ce  nom  est  ie  contrepied  du 
caractère  de  Bacchls,  qui  a 


de  rhonoéteté  et  presque  de 
la  pudeur. 
Philotis.  De  çtXôtTjç,  amitié, 
ou  9tXwta<,  qui  aime  à 
écouter.  Curieuse ,  line 
oreille. 

Parbékon,  esclave  de  Sos- 
trate. De  icapà  t^»  isonôrg 
pivwv  ;  qui  reste  au  coté  de 
son  maître  (ironiquement); 
le  personnage  est  toujours 
en  course. 

Sosie,  esclave  de  Pamphlle. 
De  etû&ofou,  conserver; 
les  esclaves  étaient  exempts 
des  périls  de  la  guerre. 

Stba,  entremetteuse.  Nom  de 
pays;  d'origine  syrienne. 

PBRSONITAGBS  MUETS. 

Philoheke.  fille  de  PhMippeel 
de  M  vrrhioe,  femme  de  Pam- 
phlle. De  çtXouuivr),  aimée. 

Scihtus,  petit  esclave  de  Pam- 

Bhile.  I>e  axipxà; ,  sauteur, 
om  d'un  petit  valet  agile. 
Une  non  n  riok. 
Suivantes  de  Bacohs- 


La  scène  est  à  Athènes. 

ARGUMENT 
DE  L'HÉCYRE  DE  TÉRENCE, 

PAR  SULCICE  APOLLINAIRE. 

Pamphile  a  épousé  Philumène  :  avant  ce  mariage,  il 


lui  a  fait  violence  un  jour,  sans  la  connaître,  et  arraché 
du  doigt  un  anneau  dont  il  a  gratifié  la  courtisane  Bacchis , 
sa  maltresse.  Il  est  parti  aussitôt  après  pour  111e  (Tim- 
bras, sans  avoir  de  rapports  avec  sa  femme.  Cependant 
celle-ci  se  trouve  grosse,  et  sa  mère,  pour  cacher  cette 
circonstance  à  la  belle-mère ,  fait  revenir  sa  fille  chez  elle , 
sons  prétexte  de  maladie.  Pamphile,  de  retour,  surprend 
le  secret  de  l'accouchement ,  et  consent  à  le  garder  pour 
lui;  mais  il  ne  veut  plus  de  sa  femme  :  ce  que  son  père 
impute  à  sa  liaison  avec  Dacchis.  Justification  de  celte 
dernière,  au  doigt  de  laquelle  Myrrhine  reconnaît  l'an- 
neau dérobé  a  sa  fille.  Pamphile  reprend  sa  femme  et 
son  lils. 


PREMIER  PROLOGUE. 

L'Hécyre  (c'est  le  nom  de  cette  comédie)  a  déjà 
fait  son  apparition  devant  vous  ;  mais,  chose  étrange, 
elle  a  paru  sous. les  plus  fâcheux  auspices;  elle  n'a 
pu  être  entendue  ni  jugée.  Le  public ,  captivé  par 
les  merveilles  d'un  acrobate,  n'eut  d'attention  que 
pour  lui.  (Test  donc  par  le  fait  une  véritable  nou- 
veauté. L'auteur  n'a  pas  voulu  dans  le  temps  laisser 
recommencer  l'épreuve,  afin  de  conserver  le  droit 
de  vendre  encore  sa  pièce.  Vous  en  avez  eu  déjà  de 
sa  façon  :  daignez  faire  connaissance  avec  celle-ci. 

DEUXIÈME  PROLOGUE. 
Vous  voyez  en  moi  l'orateur  de  la  troupe ,  et , 


IIEGYRA. 

DRAHATIS  PERSON*. 


Frologu*.  Actor  qui  récitât 
prologum.  A  npô  et  Xéyeiv. 

Lâches,  acoex,  pater  Pamfbil.1. 
Ab  IXoyov,  Mortttus  sum; 
quant ,  cul  statuta  est  et  defi- 
nita  tors. 

SinraxTA  ,  mater  Pam  paru.  A 
oûÇeiv,  tervare.  et  arpatoç , 
erereitus  Hsx  eut  llrCYRA. 

Pammiii.us,  OUua  Lâche  ns  et 
sostr*t«.  a  «ô<  et  <ptXoç , 
omnibus  car  ut. 

Pmuirrtis.  aenrx,  pater  Phi- 
i.umkHjC  A  parainionla  eque- 
«tri.  A  (ftt5u> ,  partiawnla  , 
et  ÎTtnoç  ,  equus;  komo  par- 
eus  et/rugl. 

MYSRHiHA.iuaterPHinmKJi*. 
A  p,v#iv»i,  mtrtus.  Qaast, 
quir  amorem  redolet. 

IUcchis.  Bierelrll ,  amie»  Pam- 
pmii.i.  A  liâx/oc,  vtHO  it- 
dila.  (In  hae  taro'ru  fapdla  mo- 
drslaiu  agit  et  probe  verecuo- 
dam  Bacchia. 

Phii-otis.  A  q»XoTT)Ç,  amieUla. 


Vcl ,  at  vult  Prrlrtus ,  drreo  xoù 
çiXdna;.  In  quo  nomlnc.  ait. 
videtar  eue  auriuin  «Ignlflca- 

Uu. 

Parmeho,  terrât  sorts  at*. 

Hetpà       Stm&rç  uivcsv, 

apud  domiaum  masums. 
Sosia,  «rrvD»  PAMFHIU.  A  Otô- 

(cofol,  servart,  quoi  terri 

•crvantur  la  bello 
Sïra.  anus,  leoa.  Strtaci  ge- 

neris  mnlier. 

P  EH  SON*  UVTJE. 

Philohssa,  paella,  Pmoim 
Alla  et  MYKaaiXiB,  aupta  Pani- 
pbllo.  Quasi  9iXouuivrj,  aroata. 

Scirtvi»,  aervnlua  Pampbili. 
Êxiotoç,  ssBeas,  a  oxtprâv , 
quleitexpeditu*  et  atln».  Fer* 
alroltlter  In  nortra  aerna  par 
Jocum  indùrereUir  servulua. 
Domine  V Eveillé. 

Nutrix. 

Ahcillx  BACCHims. 


Scena  eit  Atnenli. 

C.  SULPITII  APOLL1NAJR1S  PERIOCHA 
IN  TERENTII  HECTRAU. 

l'xorem  dmtt  Pamplillos  Phllamrnam, 

t  ul  qaitndam  Ignorant  vlrglnl  vltlum  obtullt: 

TÉM.MT. 


eajuaqae  prr  vlm  qoem  detraxll  annuloni 
Dederat  amlca;  Baechldl  neretricvte. 
Deln  prorecla»  In  loabram  est  :  nu  pu  m  haad  aillait . 
liane  mater  otero  Rrarldam ,  ne  Id  seiat  «omis , 
01  rgram  ad  se  transfert  :  reTertlt  Paraphllus  : 
Deprehendit  partant  :  celât  :  axorem  tauien 
Reclpere  non  vult  ;  pater  lacosat  Baechldl» 
Amorem.  Dum  ae  purgat  BaechU.  nonulum 
Mater  vltlata:  forte  agnosclt  Myrrhlna. 
Uxorem  rrdplt  Pamphllus  eu  m  G  Ho. 


PROLOGUS  I. 

Hecyra  est  liuks  nomen  fabuls  :  hœc  quumdata  est 
Nova ,  novum  Inlervenit  vitium  et  calamitas, 
Ut  neque  spectari ,  neque  coguosci  poluerit. 
lia  populus  studio  stupidus  in  funambule 
Animum  oceuparat  :  nunc  ha»  plane  est  pro  nova  ; 
Et  is  qui  scripsit  hanc,  ob  eara  rem  noluit 
Iterum  referre,  ut  iterum  posset  veodere. 
Alias  cogoostis  ejus  :  quasso  hanc  noscite. 

PHOLOGUS.IL 

Oralor  ad  vos  venio  ornai  u  Prologi  : 
Slnlte,  exoratorsim,  eodemutjure  ulisenem 
Llceat,  quo  Jure  sum  usus  adolescentior, 
Novas  qui  exactas  feci  ut  inveterascerenl , 
Ne  cum  poeta  scriptura  evanesceret. 
In  his,  quas  prlmum  Ciecilil  didlci  novas  , 
Parlim  sum  earura  exactus,  partim  vix  steli. 
Quia  se ibam  dubiam  fortunam  esse  scenicaui , 
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TERBNCK. 


sous  couleur  d'un  prologue,  c'est  une  requête  que 
je  vous  présente.  Puissiez- vous  l'accueillir!  Il  ne 
s'agit  que  d'accorder  à  ma  vieillesse  un  droit  dont 
j'ai  souvent  usé  dans  mon  jeune  temps,  le  droit  de 
faire  rester  à  la  scène  telle  pièce  proscrite  à  sa  nais* 
sance ,  et  d'empêcher  que  l'œuvre  ne  meure  avec 
l'auteur.  Voyez  les  premières  productions  de  Céd- 
lius.  Je  n'en  ai  pas  monté  une  seule  qui  ne  soit 
tombée  à  plat ,  ou  n'ait  eu  grand'peine  à  aller  jus- 
qu'au bout.  Mais  je  savais  qu'il  n'est  qu'heur  et 
malheur  au  théâtre  :  aussi  n'ai-je  pas  reculé  devant 
un  labeur  où  la  peine  était  sûre  et  le  profit  bien  in- 
certain. J'ai  remonté  ces  mêmes  pièces  avec  un  soin 
qui  encouragea  l'auteur  à  m'en  confier  d'autres,  et 
tint  sa  verve  en  haleine.  Eh  bien,  j'ai  fini  par  le 
faire  écouter  du  public.  Une  fois  compris ,  il  a  plu  ; 
et  je  vous  ai  rendu  un  poète  qu'une  injuste  cabale 
avait  dégoûté  du  travail ,  de  ses  études  favorites,  et 
de  l'art  dramatique.  Je  n'avais  qu'à  faire  fi  de  lui 
comme  les  autres,  qu'à  me  ranger  parmi  ceux  qui 
le  décourageaient,  qu'à  lui  conseiller  de  se  croiser 
les  bras  et  de  renoncer  au  théâtre ,  je  n'aurais  que 
trop  réussi;  il  n'eût  pins  écrit  une  seule  ligne. 

Ceci  posé,  j'arrive  à  ce  qui  me  touche  :  veuillez 
m'écouter  avec  toute  votre  indulgence.  Je  vous  pré- 
sente de  nouveau  cette  Hécyre,  qui  n'a  pu  parvenir 
encore  à  se  faire  écouter ,  tant  la  fatalité  semble  la 
poursuivre.  Ce  qu'il  faut  pour  la  soustraire  à  cette 
fatalité,  c'est  que  votre  attention  intelligente  se- 
conde nos  efforts.  A  la  première  représentation ,  ù 
peine  avions-nous  commencé,  qu'il  survint  un  pu- 
giliste en  réputation ,  et,  pour  nous  achever,  l'an- 
nonce d'un  danseur  de  corde.  Chacun  aussitôt  de 
courir  à  ce  spectacle;  le  bruit  de  la  foule,  les  cris 
des  femmes  nous  forcent  à  déguerpir  avant  la  fin. 
Fidèle  à  mes  anciennes  habitudes ,  j'essaye  une  se- 
conde représentation  de  la  nouvelle  pièce.  Le  pre- 
mier acte  réussit.  Mais  tout  à  coup  le  bruit  se  ré- 
pand qu'on  va  donner  des  gladiateurs  :  adieu  notre 

Spe  Incerta,  certum  mihi  laborem  austull- 

Easdem  agere  eœpi,  ut  ab  eodem  alla*  dlscerem 

No  vas,  sludlose  ,  ne  illum  ab  studio  abducerem. 

Perfeci  ut  spectarentur  :  obi  sunt  cogniUe,  20 

Placita  sud t  :  ita  poetam  resti tut  in  locum , 

Prope  Jam  remotum  injuria  ad  versa  dura 

Ab  studio ,  atque  ab  labore ,  atone  arte  musica. 

Quod  si  scrlptorem  «prévissent  ln  pnesenlla , 

Et  in  delerrendo  voluissem  operam  suraere ,  S» 

Ut  in  otio  esset  potins  quam  in  negotio  ; 

Deterruissem  facile,  ne  allas  scribe reL 

-Nunc  quid  petam  mea  causa  nqoo  animo  attendue. 

Hecyram  ad  vos  refero ,  quam  mini  per  sllentlum 

Nunquam  agere  Udtum  est  ;  ita  eam  oppresalt  calamitas.  30 

Kam  calainitatem  vestra  intelligenUa 

Sedabit,  si  erit  adjutrix  nostrs  industries. 

Quum  prlmum  eam  agere  ccept ,  pugilum  gloria , 

Funambuli  eodem  accessit  exspectatio, 

Comitum  con  vent  us ,  s  t  répit  us,  clamor  mullf.ru  m  36 

Fecere ,  ut  an  te  lempus  exlrem  foras. 

Vetcre  In  nova  oœpi  uU  consuetudlne. 

In  experiundo  ut  essem  i  refero  denoo. 

Primo  actu  placeo,  quum  lnterea  rumor  veoit , 

Datum  tri  gladiatores;  populus  convolât;  40 

Tumultuantur,  clamant,  pugnant  de  ioco; 

Ego  lnterea  meura  non  pot  al  tu  tari  locum. 

Nunc  tueba  non  est ,  oUum  et  sUcntlura  est  ; 


monde.  On  se  pousse,  on  crie,  on  se  hat  pour  être 
placé;  au  milieu  de  la  bagarre,  il  nous  faut  encore 
quitter  la  place  au  plus  vite.  Aujourd'hui  plus  de 
désordre  ;  partout  du  calme ,  du  silence.  Le  moment 
est  venu  pour  moi  de  prendre  une  revanche,  et 
pour  vous  de  relever  la  scène  comique.  Ne  souffrez 
pas  que  le  théâtre  devienne  la  propriété  de  quel- 
ques auteurs,  et  faites  que  votre  jugement  soit  la 
confirmation  et  la  garantie  du  mien.  Si  vous  ne  m'a- 
vez jamais  vu  rabaisser  l'art  au  niveau  d'un  sordide 
négoce,  ni  ambitionner  d'autre  prix  de  mes  efforts 
que  la  satisfaction  d'être  agréé  de  vous,  que  j'ob- 
tienne une  grâce  en  retour.  Empêchez  qu'un  poète 
qui  a  mis  son  talent  sous  ma  protection,  qui  s'est 
placé  lui-même  sous  votre  sauvegarde,  se  voie, 
contre  toute  justice,  victime  des  manœuvres  de  ses 
ennemis.  Pour  l'amour  de  moi,  prenez  en  main  sa 
défense.  Que  votre  attention  à  écouter  sa  pièce  soit , 
pour  lui,  un  encouragement  à  en  composer  d'au- 
tres ,  et  pour  moi ,  l'assurance  qu'en  traitant  avec 
lui  à  l'avenir,  je  ne  ferai  pas  de  mauvais  marchés. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PH!LOTIS,SYRA. 

PMI.  Ah  !  ma  chère  Syra,  nous  devons  bien  peu 
compter  sur  la  fidélité  des  hommes,  nous  autres. 
Vois  Pamphile  :  que  de  fois  n'a-t-il  pas  juré  à  Bac- 
chis  que  jamais ,  elle  vivante ,  femme  légitime  n'en- 
trerait sous  son  toit?  Et  quels  serments!  il  y  avait 
de  quoi  persuader  les  plus  incrédules.  Eh  bien!  le 
voilà  marié. 

Sy.  Aussi  je  te  conseille  bien  d'être  sans  pitié 
pour  les  hommes.  Il  faut  les  piller,  les  gruger,  les 
ruiner  tout  autant  qu'on  en  rencontre. 

Agendl  tempos  mini  datum  est,  vobis  dalar 

Polettas  condeooraodi  ludos  scenlcos.  46 

Rollte  sinere  per  vos  artem  musicam 

Reddere  ad  paucos  :  facile  ut  vestra  aoctorUas 

Mess  auctorltati  fautrix  adjutrlxqoe  lit. 

Si  nunquam  avare  preUum  statu!  arti  mess. 

Et  eum  esse  qusstum,  In  anlmum  induit ,  maxomues,  m 

Quam  maxume  serrire  vestris  commodis  : 

Sinite  1  m  pet  rare  me,  qui  in  tutelam  m  eam 

Studium  suum ,  et  se  in  vestram  commun  ildem. 

Me  eum  drcumvenbim  inique  iniqul  Irrideant. 

Mea  causa  causam  aceipite ,  et  date  sllentlum ,  M 

Ut  lubeat  scribe re  alUs ,  mihlque  ut  dtoeere 

Ho  vas  expédiât,  posthac  preUo  emptas  meo. 

ACTUS  PKIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHILOTIS,  STRA. 

Ph.  Per  pol  quam  paucos  reperlas  meretrlclbus 
Fidèles  evenire  amatores ,  Syra. 

Vel  hic  Pamphilus  jurabat  quoties  Baccbidi  !  «o 
Quam  sa  net  e  !  ut  qulvls  facile  posset  eradere, 
Nunquam  IMa  vive  ducturum  uxorem  doumsa. 
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L'HÉCYRE,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


PhU.  Sans  en  excepter  aucun  ? 

Sy.  Aucun.  Car,  avec  toutes  leurs  cajoleries,  il 
n'en  est  pas  un  (mets- toi  bien  cela  dans  la  tête  )  qui 
ne  songe  à  obtenir  tes  faveurs  au  meilleur  marché 
possible.  Et  tu  te  ferais  scrupule  de  leur  tendre  des 
pièges  à  ton  tour? 

-  Phil.  A  tous  sans  en  excepter,  ce  serait  con- 
science. 

Sy.  Conscience?  D'user  de  représailles?  de  pren- 
dre  ces  gens-là  au  piège  qu'ils  ont  dressé  pour  nous? 
Ah!  que  n'ai-je  ton  âge  et  ce  minois-là,  ou  que 
n'as-tu  mon  expérience? 

SCÈNE  II. 

PARMÉNON,  PHILOTIS,  SYRA. 

Par.  (à  Scirtiu  qui  reste  dans  la  maison.)  Si  le 
patron  me  demande,  tu  diras  que  je  suis  allé  au  port 
m' informer  du  retour  de  Pamphile;  s'il  me  deman- 
de ,  entends  tu ,  Scirtus?  S'il  ne  me  demande  pas, 
ne  dis  rien  :  l'excuse  me  servira  pour  une  autre 
fois.  Mais  n'est-ce  pas  cette  chère  Philotis?  D'où 
nous  revient-elle?  Bonjour,  Philotis. 

Phil.  Eh  !  bonjour,  Parménon. 

Sy.  D'honneur,  Parménon,  je  suis  votre  ser- 
vante. 

Par.  Et  moi,  sur  ma  parole,  je  suis  votre  ser- 
viteur, Syra.  (à  Philotis.)  Où  étes-vous  donc  allée 
vous  amuser,  la  belle? 

Phil.  M'amuser?  ah!  bien,  oui.  J'ai  passé  ces 
deux  ans  à  Corinthe  avec  un  brutal  de  capitaine 
que  j'ai  eu  sur  le  dos  tout  ce  long  temps ,  pour  mon 
malheur. 

Par.  Je  le  crois;  tu  as  dû  souhaiter  souvent  de 
revoir  Athènes ,  et  te  mordre  les  doigts  de  ton  es- 
capade. 


Phil.  Je  ne  puis  te  dire  combien  j'étais  impatiente 
de  planter  là  mon  homme ,  pour  venir  vous  rejoin- 
dre, et  faire  bonne  chère  comme  autrefois  avec 
vous  en  toute  liberté.  Là-bas  on  me  comptait  les 
paroles,  et  je  ne  pouvais  ouvrir  la  bouche  que 
sous  son  bon  plaisir. 

Par.  C'était  en  vérité  bien  impertinent  à  un  ca- 
pitaine de  vouloir  fermer  la  bouche  à  une  femme. 

Phil.  Mais  qu'est-ce  donc  que  cette  histoire  que 
Bacchis  vient  de  me  conter  chez  elle  ?  je  n'en  reviens 
pas.  Elle  n'est  pas  morte ,  et  Pamphile  est  marié  ? 

Par.  Marié!  c'est-à-dire... 

Phil.  Qu'est-ce  à  dire?  ne  l'est-il  pas  ? 

Par.  Si  fait.  Mais  je  ne  crois  pas  que  cela  dure. 

Phil.  Le  ciel  t'entende,  si  Bacchis  y  trouve  son 
compte!  Mais  comment  veux-tu  que  jeté  croie? 
Voyons ,  Parménon ,  explique-toi. 

Par.  h  ne  faut  pas  que  cela  se  sache.  Ainsi , 
trêve  de  questions. 

Phil.  Bah!  tu  te  défies  de  ma  discrétion.  Je  tiens 
à  cette  confidence  :  mais  ne  crois  pas  que  ce  soit 
pour  en  faire  part  à  d'autres  ;  je  veux  la  garder  tout 
entière  pour  moi. 

Par.  Tu  as  beau  dure,  je  n'irai  pas  aventurer  mon 
dos  sur  la  foi  de  ton  éloquence. 

Phil.  A  ton  aise.  Mais  tiens ,  Parménon ,  tu  gril- 
les de  parler,  plus  que  moi  d'être  instruite. 

Par.  (à  part).  Elle  dit  vrai.  Cest  là  mon  côté 
faible,  {haut.)  Promets-moi  le  secret,  et  jeté  dirai 
tout. 

Phil.  Le  naturel  l'emporte.  Je  te  le  promets. 
Voyons. 
Par.  Écoute  bien. 
Phil.  J'y  suis. 

Par.  Pamphile  était  plus  que  jamais  épris  de  sa 
Bacchis,  quand  son  père,  un  beau  jour,  s'en  vint 


Hem  !  duxit  Sy.  Ergo  propterca  te  sedulo 

El  moneo  et  hortor,  ne  cujusquam  misereat, 

Quln  spolirs ,  mutiles ,  lacère* ,  quemquara  nacta  sis.  tt 

/'/t.  L'Un'  eximium  oemlitem  habeam?  8g.  Neminetn. 

Nam  nemo  illorum  quisquara  ,  scUo,  ad  te  veuil, 

Quin  Ita  paret  se, abs  te  ut  blandiUis  suis 

Quam  minimo  preUo  suam  voluptatem  expleat. 

Hiscine  lu ,  amabo ,  non  contra  insidiabere?  70 

Ph.  Tamen  pol  eamdem  tnjurium  est  esse  omnibus. 

Sy.  Injurium  autera  est  ulcisci  adversarios, 

Aut  qua  via  captent  te  11 1 i ,  eadem  ipsos  eapi? 

Eh  eu,  me  miseram  !  cur  non  aut  istec  mini 

£las  et  forma  est,  aut  Ubi  bac  seotentia?  76 

SCENA  SECUNDA. 

PARMENO,  PHtLOTIS,  SYRA. 

Par.  Senex  si  quœret  me ,  modo  isse  dfctto 

Ad  portum ,  percontalum  adveotum  PamphlH. 

Audin',  quid  dicam ,  Scirte  ?  si  queret  me ,  uU 

Tum  diras;  si  non  quaret,  nuilus  dixeris, 

Alias  ut  uti  possim  causa  bac  intégra.  80 

Sed  videon'  ego  Pbiloliura?  unde  bœc  advenit  7 

Philotis ,  salve  mulluni.  Ph.  O  salve,  Parmeno. 

Sy.  Salve ,  mecastor,  Parmeno.  Par.  Et  tu  «edepol ,  Syra. 

Die  mihi ,  Philotis,  ubi  le  oblectasU  lam  diu? 

Ph.  Minume  equidem  me  oblectavi,  qua  cum  milite  «6 

Corinthum  lune  sdm  profccla  inhumanissimo. 


Blennium  ibi  perpétua  m  misera  illomtali. 

Par.  JEdepol  te  desiderium  Atbenarum  arbitrer, 

Philotium ,  cepisse  sepe ,  et  te  tuum 

Consilium  contempslsse.  Ph.  Non  die)  potest ,  M 

Quam  cupida  eram  bue  redeandl ,  abeundi  a  milite , 

Vosque  bic  videndl ,  anUqaa  ot  consuetudlne 

Agitarem  lu  ter  vos  libère  conviviom  : 

Nam  i 1 11  haud  licebat  ntsl  preftntto  loqol , 

Quse  illi  placèrent.  Par.  Haud  opinor,  commode  96 

Finem  stalutsse  orationi  militem. 

Ph.  Sed  quid  hoc  negotl  est?  modo  que  narravit  mihi 

Hic  intus  Bacchis  ?  quod  ego  nunquam  credldi 

Fore,  ut  llle  bac  viva  posset  animum Induce re 

Uxorem  habere.  Par.  Habere  aulem?  Ph.  Ebo  tu!  an  non 

habet?  iw» 
Par.  Habet,  sed  firme  hec  vereor  ut  sint  nuptie. 
Ph.  Ita  di  deeque  faxlnt,  si  in  rem  est  Baccbidls. 
Sed  qui  istuc  credam  ita  esse,  die  mihi ,  Parmeno. 
Par.  Non  est  opus  prolato  :  hoc  percontarler 
Désiste.  Ph.  Nempe  ea  causa,  ut  ne  Id  liât  palam.  U* 
Ita  me  di  amabunt,  haud  propterea  te  rogo . 
Ut  hoc  proferam  ,  sed  ut  taeita  mecum  gaudeam. 
Par.  Nunquam  dices  tam  commode,  ut  tergum  meum 
Tuum  in  fldem  commit  tam.  Ph.  Ah,  noli ,  Parmeno. 
Quasi  tu  non  multo  mails  narrare  hoc  mihi ,  1 10 

Quam  ego,  que  percontor, scire.  Par.  Vera  hec  prédicat , 
Et  illuc  mihi  viUum  est  maxumum  :  fldem  mihi 
Si  das,  te  tacituram ,  dicam-  Ph.  Ad  ingeoium  redis. 
Fidem  do  :  loquere.  Par  AustiuHa.  Ph.  Istic  sum.  Par. 

Hanc  Rarchidem 

43. 
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le  prêcher  à  l'endroit  du  mariage;  le  tout,  à 
grand  renfort  des  lieux  communs  usités  en  pareil 
cas  :  Il  se  faisait  vieux  ;  il  n'avait  que  lui  d'enfant  ;  il 
lui  fallait  un  soutien  pour  sa  vieillesse.  Pamphile 
commença  bien  par  dire  non  ;  mais  l'insistance  fut 
telle,  qu'il  en  vint  à  hésiter  entre  le  respect  et  l'a- 
mour. Bref,  le  bonhomme  ne  lui  laissa  ni  paix  ni 
trêve,  qu'il  ne  l'eût  fiancé  à  la  fille  d'un  de  nos  voi- 
sins. Pamphile  en  passa  par  là  d'assez  bonne  grâce  ; 
mais  le  jour  des  noces  venu ,  quand  il  vit  que  tout 
était  prêt,  qu'il  n'y  avait  plus  à  reculer ,  qu'il  fallait 
sauter  le  pas,  ce  fut  un  désespoir  à  apitoyer  Bacchis 
elle-même ,  si  Bacchis  en  eût  été  témoin.  Dès  qu'il 
put  se  trouver  seul  avec  moi  :  Parménon ,  me  dit-il, 
je  suis  perdu.  Qu'ai-je  fait  ?  hélas  !  Dans  quel  abtme 
me  suis-je  jeté?  Je  n'y  résisterai  pas.  Je  suis  un 
homme  mort,  Parménon. 

PhU.  Maudit  Lâchés ,  avec  ton  importunité ,  que 
les  dieux  te... 

Par.  J'abrège  mon  récit.  L'époux  conduit  chez 
lui  la  mariée.  Mais  cette  nuit  la  belle  put  dormir 
tout  à  son  aise ,  et  la  suivante  également. 

PhU.  Allons  donc!  un  jeune  homme,  après  un 
repas  de  noces ,  rester  de  glace  toute  une  nuit  au- 
près d'une  jeune  fille  ?  Impossible  !  tu  te  moques  de 
nous. 

Par.  Tu  n'en  crois  rien,  et  c'est  tout  simple. 
Quand  on  vient  chez  toi ,  on  y  vient  pour  tes  beaux 
yeux.  Mon  maître  ne  s'était  marié  qu'en  rechignant. 

PhU.  Et  après ,  qu*arriva-t-il  ? 

Par.  Quelques  jours  se  passent.  Pamphile  me 
prend  à  part  hors  du  logis,  et  me  raconte  comment, 
de  son  fait ,  la  nouvelle  mariée  est  encore  fille.  L'u- 
nion ne  lui  avait  paru  tolérable  qu'en  deçà  de  la 
conclusion.  Mais,  ajouta-t-U ,  comme  je  suis  décidé 
à  me  séparer  d'elle,  ce  serait  me  manquer  à  moi- 
même  et  faire  un  tort  irréparable  à  cette  jeune  personne 

A mabal ,  nt  quum  maxume ,  tum  Pamphllos ,  1 15 

Quum  pater,  uxorem  ut  ducat,  orare  ocdpit , 
Et  haro ,  communia  omnium  qua?  sunt  patrutn , 
Senem  sese  esse,  dicere ,  il I lira  autem  esse  uuicom  ; 
Praesidium  velle  se  senectuU  sua*. 

Il  le  primo  se  negara;  sed  postquam  acrins  12» 
-Pater  instat ,  fedt,  animi  ut  incertus  foret, 
'Pudorin',  anne  amori  obsequeretur  magis. 
Tkmdrado  alque  odlo  deniqne  effecit  senex  : 
Despondit  ei  gnatam  hujus  viciai  proxami. 
Usque  illud  visant  est  Pamphilo  neaUqoara  grave;  125 
Donec  Jara  in  ipsis  nupUis ,  poslqoam  vldet 
Parafas  ;  née  morara  ullam,  quin  ducat,  dari. 
Ibi  demum  ita  œgre  tulit,  ut  ipsam  Bacchidem, 
SI  adesset,  credo,  ibi ejus  commiseresceret. 
Ubicumque  datam  erat  spaUam  solitudiois ,  130 
Ut  colloqui  mecum  un  a  posset  :  «  Parmeno, 
Perii  :  quid  ego  egt  ?  in  quod  me  conjeci  malum? 
Mon  potero  ferra  hoc ,  Parmeno  :  perii  miser  !  » 
Ph.  AI  te  di  deeque  eu  m  luo  isloc  odio ,  Lâches. 
Par.  Ut  ad  pauea  radeam ,  uxorem  deducll  domum.  135 
Noctc  llla  prima  virginem  non  altigit. 
Ou  te  consecuta  est  no*  eam ,  nibilo  magis. 
Ph  Quid  aia?cum  virgine-una  adolescens  cnboerit 
Plus  pot  os,  sese  iila  abstinereut  potuerit? 
Non  verisimile  dicis,  nec  verum  arbitrer.  i  m 

Par.  Credo  ita  vider!  tibi  :  nam  nemo  ad  te  venit 
Msl  rupiens  lai;  Mie  Invitus  illam  doxerat. 
Ph.  Quid  df iode  Ut?  Par.  Diebus  sanepaueulis 
Po»t,  Pamphilusme  solum  sedudl  foras, 


que  d'abuser  de  mes  droits ,  et  de  ne  pas  la  rendre 
à  ses  parents  telle  que  je  l'ai  reçue  de  leurs  mains. 

PhU.  Ton  Pamphile  est  un  prodige  d'honneur  et 
de  délicatesse. 

Par.  Je  répugne,  coutiirua-t-il ,  à  un  éclat  dont 
ma  réputation  aurait  à  souffrir.  Benvoyer  cette  fille 
à  qui  je  n'ai  point  de  reproche  à  faire,  ce  serait  une 
insulte  gratuite.  Mais  je  suppose  qu'une  fois  bien 
convaincue  qu'elle  ne  me  sera  jamais  rien,  elle 
prendra  d'elle-même  le  parti  de  me  quitter. 

PhU.  Et,  en  attendant,  continuait-il  ses  visites 
chez  Bacchis  ? 

Par.  Tous  les  jours.  Mais ,  suivant  l'usage ,  Bac- 
chis ne  manqua  pas  de  se  montrer  tout  à  coup  plus 
exigeante,  et  plus  avare  de  ses  bontés  envers  un 
amant  qui  n'était  plus  à  elle  sans  partage. 

PhU.  Cest  tout  naturel. 

Par.  Eh!  mais,  c'est  par  cette  conduite  surtout 
qu'ellea  détaché  d'elle  son  amant.  Pamphilecoinpara 
sa  maîtresse  avec  sa  femme,  et  apprit  à  les  mieux 
connaître  l'une  et  l'autre.  Il  fut  frappé  de  voir  cette 
jeune  personne ,  avec  la  modeste  retenue  d'une  fille 
bien  née ,  se  résigner  devant  l'attitude  glaciale ,  les 
injurieux  dédains  de  son  mari,  et  dévorer  ses  af- 
fronts en  silence.  Une  tendre  compassion  se  glissa 
dans  son  Ame,  en  même  temps  que  le  ressentiment 
de  ce  qu'on  lui  faisait  souffrir  de  l'autre  côté.  Fi- 
nalement, son  coeur,  échappé  des  liens  de  Bacchis, 
vint  se  réfugier  là  où  il  trouvait  sympathie. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point,  quand  vint  à 
mourir  un  vieux  cousin  que  nous  avions  dans  l'île 
d'Imbros.  Sa  succession  revenait  de  droit  à  mes 
maîtres;  l'amoureux  époux  fut ,  en  dépit  de  lui ,  dé- 
pêché sur  les  lieux  par  son  père  pour  la  recueillir. 
Il  laissa  sa  femme  à  la  garde  de  sa  mère  ;  car  notre 
barbon  s'est  comme  enterré  à  la  campagne,  et  à 
peine  met-il  les  pieds  ici. 

Narratque,  ut  Airgo  ab  se  intégra  eUam  tum  siet,  us 

Seque  anle,  quam  eam  uxorem  duxisset  domum, 

Sperasse,  eas  lolerare  posse  nuptias. 

«  Sed  quam  decrerim  me  non  poste  diuUas 

Habere,  eam  ludibrio  haberi,  Parmeoo, 

Quin  integram  iUdem  reddam,  ut  accepi  ab  suis,  i&o 

Neque  honestnm  mihi ,  neque  utile  Ipsi  virglni  est.  • 

Ph.  Pium  ac  pudicom  ingenium  narras  Pamphili. 

Par.  «  Hoc  ego  proferre,  incommodum  ml  esse  arbitrer  ; 

Reddl  autem  patri ,  cul  ta  nll  dicas  vitli , 

Superbum  est;  sed  illam  spero,  ubi  cognoverit  iw> 

Non  posse  se  mecum  esse,  abltoram  deniqne.  » 

Ph.  Quid?  ioterea ibatne  ad  Bacchidem?  Par.  QuoUdie- 

Sed,  ut  lit ,  postquam  huoe  alienum  ab  sese  vldet , 

Maligna  roullo  et  magis  procax  facla  Illico  est. 

Ph.  Non  sdepol  mirum.  Par.  Atque  ea  res  multo  maxume 

Dlsjunxit  illum  ab  Ma;  postquam  et  ipse  se,  io  i 

Et  illam ,  et  banc  qute  dorai  erat,  cognovit  salis , 

Ad  exemplum  ambarum  mores  earuin  existnmans. 

H  se ,  ita  nti  libérait  esse  ingenio  deeet, 

Pudens ,  modesta  ;  incommoda  atqne  injurias  («5 

V Iri  omnes  ferre ,  et  tegere  contamelias. 

Hic,  animus  parlim  oxoris  mlsericordia 

Devinctus,  partim  v ictus  hoj us  injuria , 

PaulaUm  elapsu<st  Bacchldi,  atque  hue  trans tulit 

Aroorem ,  postquam  par  Ingenium  nactus  est.  170 

Intcrea  in  imbro  moritor  cognât  us  senex 
Horunc'  :  ad  nos  ea  redilt  lege  hereditas. 
Ko  a  maniera  invitum  Pamphilum  «xtrudit  pater. 
Ri  linquil  hic  eam  autre  uxorem  :  nam  senex 
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PhU.  En  quoi  donc  le  mariage  serait-il  compro- 
mis? 

Par.  Tu  vas  voir.  Les  premiers  jours ,  la  belle- 
mère  et  la  fille  vécurent  en  bonne  intelligence.  Mais 
tout  à  coup  la  bru  se  prend  d'une  belle  antipathie 
contre Sostrate.  Et,  ce  qui  est  étrange ,  il  n'y  avait 
eu  entre  elles  ni  démêlé,  ni  explication. 

PhU.  Comment  cela? 

Par.  Sostrate  venait-elle  pour  causer,  vite  la 
jeune  femme  fuyait  sa  présence ,  et  refusait  de  la 
voir.  Enfin  celle-ci,  n'y  pouvant  plus  tenir,  feint 
que  sa  mère  a  besoin  d'elle  pour  un  sacrifice ,  et  la 
voilà  partie.  Son  absence  se  prolongeant,  on  l'in- 
vite à  revenir.  Elle  prétexte  alors  je  ne  sais  quelle 
excuse.  On  envoie  une  seconde  fois ,  sans  plus  de 
succès.  Comme  les  messages  se  multipliaient,  on 
finit  par  répondre  qu'elle  est  malade.  Notre  mal- 
tresse se  présente  pour  la  voir;  elle  trouve  aussitôt 
la  porte  fermée.  Enfin  le  patron ,  instruit  de  ce  qui 
se  passait ,  est  revenu  hier  de  la  campagne  ;  à  peine 
arrivé,  il  s'est  rendu  chez  le  père  de  Philuraène. 
Que  se  sont-ils  dit?  Je  n'en  sais  rien  encore  ;  mais 
je  ne  suis  pas  médiocrement  intrigué  de  la  manière 
dont  tout  ceci  finira.  Tu  en  sais  maintenant  autant 
que  moi  ;  je  retourne  a  mes  affaires. 

PhU.  Et  moi  aux  miennes ,  car  il  y  a  certain  nou- 
veau débarqué  à  qui  j'ai  donné  rendez-vous. 

Par.  Le  ciel  te  protège  ! 

F  h  il.  Adieu ,  Parménon. 

Par.  Porte-toi  bien,  ma  belle. 


Rws  ahdldlt  h  :  bue  raro  la  urbem  comme  ai. 
Pk.  Quid  adhuc  babent  IniirmllaUs  oupUte? 
Par.  If  une  audits  :  primo  bos  dies  compUiscuLos 
Bene  conveniebat  sane  inler  ea*  :  intérim 
M  iris  modis  odlsse  coppit  Sostratam; 
Neque  lites  alla  Intec  eu,  poslulatlo 
Nunqnam.  Pk.  Quid  igltur  ?  Par.  Si  quaodo  ad  eam 
serai 

Confabulalum ,  fugere  e  eonspectu  illico , 
Videre  nolie  :  déni  que  ,  ubl  non  quit  paU , 
Simulât  se  ad  matrem  arceaai  ad  rem  dlvlnam  :  abiit. 
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Ubi  il  lie  dies  est  complurcs ,  arcesil  Jubet. 
Dixere  caosam  tom  nescJo  qaam  :  ilerum  Jubet 
Nemo  remisit  :  postquam  arcesait  scplus , 
.f.gram  esse  simulant  mullerem  :  nostra  Illico 
It  visere  ad  eam  :  admlsit  nemo  :  hoc  obi 
Rescivlt ,  heri  ea  causa  rare  hue  advenit, 
Patrem  continua  convenu  Philamena. 
Quid  egerint  Inter  se ,  nondura  eliam  scio; 
Ni»i  sane  cura  est ,  quorsum  eventurum  hoc  (Jet. 
Habes  omnrm  rem  :  pergnm  quo  ccepl  hoc  lier. 
Pk.  Etquidem  ego  :  nam  consUluicum  qoodam  hospite  106 
Me  esse  illum  convenluram.  Par.  Di  variant  bene 
Quod  agas.  Pk.  Vale.  Pur.  Et  tu  bene  vale,  Philotium. 


ACTE  DEUXIEME. 

SCÈNE  I. 
LACHES,  SOSTRATE. 

Lac.  Grands  dieux!  quelle  engeance  que  les 
femmes!  Elles  se  sont  donc  donné  le  mot?  En  fait 
de  goûts  ou  d'antipathies,  vous  n'en  verrez  pas  une 
faire  exception  à  l'instinct  de  l'espèce.  Point  de 
belle-mère  que  sa  bru  ne  prenne  en  haine.  Point  de 
femme  qui  ne  se  fasse  un  plaisir  de  contrecarrer  son 
mari,  et  qui  n'y  mette  de  l'amour- propre.  Pour 
nous  faire  enrager,  on  les  dirait  toutes  formées  à  la 
même  école.  Ah  !  si  l'école  existe ,  ma  femme  à  coup 
sûr  y  est  maîtresse. 

Sost.  Que  je  suis  malheureuse!  accusée,  sans 
savoir  de  quoi. 

Lac.  Sans  savoir  de  quoi  ? 

Sost.  Aussi  vrai,  mon  cher  Lâchés,  que  j'attends 
des  dieux  protection,  et  la  grâce  de  passer  mes 
jours  avec  vous. 

Lac.  Les  dieux  m'en  préservent! 

Sost.  Vous  reconnaîtrez  plus  tard  votre  injus- 
tice. 

Lac.  Mon  injustice!  vraiment,  comme  si  l'on 
pouvait  être  trop  sévère  pour  une  conduite  comme 
la  vôtre,  qui  déshonore  mari,  famille  et  vous-même? 
Vous  faites  le  malheur  de  votre  fils  ;  vous  nous 
aliénez  cette  famille  qui  nous  est  alliée ,  qui  l'a  ho- 
noré de  son  choix,  qui  lui  a  confié  son  enfant.  Oui, 
tout  ce  mal  c'est  vous  seule  qui  en  êtes  la  cause, 
avec  votre  maudit  caractère. 

Sost.  Moi? 

Lac.  Oui,  vous,  madame,  qui  me  prenez  apparem- 

ACTU&  SECUiNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LACHES,  SOSTRATA. 

La.  Pro  deum  atque  homlnum  fidem  *"  quod  hoc  gênas  est? 

que  base  est  conjurât io? 
Utin'  omnes  mulieres  eadem  «que  studeant ,  nolintqiw  om- 

nla? 

Neque  déclina  tam  quiaquam  ab  aUaram  togenio  allant  re- 
perias?  aou 

Itaque  adeo  uno  aolmo  omnes  socrus  oderant  nurui. 

V iris  este  advorsaa ,  asque  sludiua  est ,  similis  perUnacia 'st. 

In  eodemque  omnes  mihi  videntur  ludo  doeUe  ad  malitiam  ; 
et 

El  ludo,  si  ullus  est.  magistram  banc  eue  salis  certo  sclo. 

So.  Me  miseram  !  quas  nunc,  quamobrem  accuser,  neseto. 
La.  Hem  f  9U6 

Tu  ne»ds?So.  Itamedl  ament.  ml  Lâches! 

llaque  una  luter  nos  agere  ctatem  Uceat.  La.  Di  malt  pro- 
hibant! 

So.  Mcque  al»  le  immerito  esse  accusatam ,  posunodo  re- 

scisces.  La.  Sclo. 
Te  immerito?  an  quidqoam  pro  bUs  factis  digoum  te  dici 

potest, 

Quœ  me  et  te  et  famlliam  dedecoras,  tilio  loctum  paras?  210 
Tum  aulem ,  ex  amicis  Intmict  ut  sint  nobis  adllnes ,  facls. 
Qui  illum  decrerant  dignum ,  suoscui  llberos  commutèrent. 
Tu  sola  exorrre,  qua>  perturbes  base,  tua impudentla. 
So.  Ego  ne?  La.  Tu  ,  inquam,  m  h  lier,  que  me  omnino  la- 

pklem ,  non  hominem  pu  las. 
An ,  quia  ruri  esse  crebro  soko ,  nescire  arbitramini ,  2lb 
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ment  pour  une  borne,  et  non  pour  un  homme.  Est- 
ce  que  vous  vous  figurez  que  parce  que  je  vis  à  la 
campagne,  j'en  suis  moins  au  fait  de  votre  conduite 
à  tous?  Je  sais  mieux  ce  qui  se  passe  ici  que  là  où 
j'habite  ;  et  j'ai  mes  raisons  pour  cela.  Ne  suis-je  pas 
en  bon  ou  mauvais  renom ,  suivant  qu'on  se  gou- 
verne chez  moi  bien  ou  mal  ?  11  y  a  longtemps ,  je  le 
sais,  que  Philumène  ne  peut  vous  souffrir.  Je  n'en 
suis  pas  surpris  ;  c'est  le  contraire  qui  m'étonnerait. 
Mais  ce  que  je  n'aurais  jamais  pensé ,  c'est  que  vous 
lui  feriez  haïr  toute  la  maison.  Si  je  l'avais  prévu , 
elle  serait  ici,  et  c'est  vous  qui  en  seriez  sortie. 
Mais  voyez,  Sostrate,  combien  je  devais  peu  m'at- 
tendre  à  de  tels  procédés.  Je  me  suis  relégué  à  la 
campagne,  je  vous  ai  cédé  la  place  et  j'ai  vécu  d'é- 
conomies ,  pour  que  notre  fortune  pût  suffire  à  vos 
dépenses  et  à  votre  oisiveté.  On  sait  si  je  m'épargne 
au  travail  -,  j'en  prends  plus  que  ne  permet  mon 
âge.  Ne  devriez-vous  pas,  en  retour,  vous  montrer 
plus  attentive  à  m'épargner  des  chagrins? 

Sost.  En  vérité,  il  n'y  a  point  là  de  ma  volonté  ni 
de  ma  faute. 

Imc.  Impossible.  Il  n'y  avait  ici  que  vous  :  donc 
vous  seule  êtes  coupable,  Sostrate.  Cest  bien  le 
moins  que  vous  me  répondiez  de  l'intérieur,  quand 
je  vous  tiens  quitte  de  tout  autre  soin.  N'avez-vous 
pas  honte,  à  votre  âge,  de  vous  quereller  avec  un 
enfant?  Vous  allez  me  dire  peut-être  que  c'est  sa 
faute? 

Soi  t.  Je  ne  dis  pas  cela,  mon  cher  Lâches. 

Lac.  Tant  mieux  pour  Pamphile;  car  pour  ce 
qui  est  de  vous ,  un  tort  de  plus  ou  de  moins ,  ce 
n'est  pas  une  affaire. 

Sont.  Mais  que  savez-vous,  mon  ami,  si  cette 
prétention  de  ne  pouvoir  vivre  avec  moi  n'est  pas  un 
petit  manège  pour  rester  plus  de  temps  avec  sa 
mère? 


Quo  qulsque  pacto  hic  vilain  vestrorum  exigat?  - 
Mulio  melius  hic  que  flunt,  quamiliic  ubi  «un  assidue,  scio. 
ideo ,  quia ,  ut  vos  mihi  domi  cri  lis ,  proInde  ego  ero  fama 
fort*. 

Jampridem  equidem  audivi ,  cepiaseodlum  lui  Philumenam  ; 
Minimeque  adeo  mirum ,  et,  ni  id  fecisset ,  magis  mlrum 

foret.  230 
Sed  non  credidl  adeo ,  ut  etiam  totam  ha  ne  odisaetdomum. 
Quod  ai  scissem,  ilia  hic  maneret  poUua,  tu  bine  isaet  foras. 
At  vide,  quam  immerito  sgritudo  bac  oritur  ml  abs  te, 

Sotbata. 

Rus  habUalum  abii ,  concedens  vobis ,  et  rei  serviras , 
Suintas  vestros  oUumque  ut  nostra  res  posset  pâli ,  226 
Meo  labori  baud  parcens,  prêter  sequum  alque  atatem 
meam. 

Non  te  pro  bis  curasse  rébus,  ne  quid  agre  esset  mibi? 
So.  Non  mea  opéra,  neque  pol  cuipa  eveniU  La.  Immo 
maxume. 

Sois  liic  fulsU  :  tn  te  omois  baret  cuipa  sola,  Sostrata. 
Qua  hic  erant,  curares ,  quum  ego  vos  suivi  eu  ris  cateris.  230 
Cura  puetla  anum  suscepisse  inlmiclUas  non  pudet? 
lliius  dices  cuipa  factum.  So.  Haud  equidem  dico,  mi  Lâches. 
La.  Gaudeo,  ita  me  di  ament ,  gnaU  causa  :  nam  de  te  qui- 
dem, 

Salis  sdo,  peccando  détriment!  nll  ileri  potest. 
So.  Qui  sets,  an  ea causa,  mi  vir,  me odisse assunulaverit 
Ut  cum  maire  plus  una  esset?  La.  Quid  ajg?  non  signi  hic 
satest,  236 
Quod  heri  nemo  volait  visentem  ad  eam  te  intro  admitlere  7 
So.  Enim  lassam  oppldo  tum  esse  aibaul;  eo  ad  eam  uou 


Lac.  Quelle  idée!  Est-ce  que  son  refus  de  rece- 
voir votre  visite  hier  n'était  pas  significatif? 

Sost.  Elle  était  très-fatiguée,  me  dit-on;  voilà 
pourquoi  je  n'ai  pas  été  admise. 

Lac.  M'est  avis  que  son  mal  vient  de  votre  hu- 
meur plus  que  de  toute  autre  cause  ;  et  il  y  a  de 
quoi.  Voilà  comme  vous  êtes  toutes  :  c'est  à  qui  se 
verra  belle-mère.  On  trouve  à  vos  fils  des  partis  sor- 
tables  ;  et  quand  vous  les  avez  poussés  à  prendre 
femme ,  vous  les  poussez  à  chasser  celle  qu'ils  ont 
prise. 

SCÈNE  II. 
PHIDIPPE,  LÂCHÉS,  SOSTRATE. 

Ml.  (parlant  à  sa  fille  qui  est  dans  la  maison). 
Oui ,  Philumène ,  je  sais  que  j 'ai  le  droit  de  me  faire 
obéir;  mais  la  tendresse  du  père  l'emporte.  Je  n'in- 
siste plus  :  faites-en  à  votre  tête. 

Lac.  Voie!  Phidippe  qui  vient  fort  à  propos.  Je 
vais  savoir  ce  qui  en  est.(  à  Phidippe.)  Tenez ,  Phi- 
dippe, je  suis  chez  moi  d'assez  bonne  composition  ; 
mais  toute  ma  complaisance  pour  les  miens  ne  va 
pas  jusqu'à  les  gâter.  Faites  de  même,  nous  nous  eo 
trouverons  mieux ,  et  vous  aussi.  On  vous  mène 
chez  vous ,  à  ce  que  je  vois. 

Phi.  Ma  foi,  oui. 

Lac.  Nous  avons  eu  hier  un  entretien  au  sujet  de 
votre  fille,  et  je  n'ensuis  pas  plus  avancé.  Si  vous 
tenez  à  ce  que  notre  union  subsiste,  ne  cachez  pas 
ce  que  vous  avez  sur  le  cœur.  Voyons.  Avez-vous  à 
vous  plaindre  de  nous?  Dites-le  franchement.  Ou 
s'expliquera  ou  ou  s'amendera ,  et  vous  serez  juge 
de  tout.  Cest  peut-être  en  vue  de  sa  santé  que  vous 
retenez  votre  fille  ;  mais  n'est-ce  pas  me  faire  injure 
que  de  craindre  que  chez  moi  les  soins  puissent  lui 
manquer  ?  Par  Jupiter  !  vous  avez  beau  être  son  père, 

admissa  tum. 

La.  Tuos  esse  ego  illl  mores  morbum  magis,  quam  allant 

aliam  rem  arbitrer  : 
Et  merilo  adeo  ;  nam  vostranim  nulla  est ,  quin  gnatum 

velit  2*i 
Duoere  uxorem  ;  et  qua  vobis  placita  est  conditio ,  datur  : 
Ubi  duxere  impulsa  vestro,  veslro  impulsa  easdem  exigu  m. 

SCENA  SECONDA. 

PHIDfPPUS,  LACHES ,  SOSTRATA. 

Ph.  Etsl  scio  ego,  Pbilumena,  meum  Jus  esse,  ut  tecogam , 
Qua  ego  iinperem  facere  ;  ego  tante d  patrio  animo  vicUia 
faclam, 

Ut  tibf  concédant;  neque  tua  Ubidlnl  advorsabor.  S4b 
La.  Alque  eccum  Phidippum  optame  video  :  ex  hoc  Jam 

scibo,  quid  si  t. 
Phidippe ,  etsi  ego  meis  me  omnibus  scio  esse  apprime  ob- 

sequentem , 

Sed  non  adeo ,  ul  mea  facilitas  corrumpat  illorum  animos  ; 
Quod  tu  si  idem  face  res ,  magis  in  rem  et  nos  tram  et  v  os- 
tram  id  esse!. 

Nunc  video  in  Illorum  esse  le  polealate.  Ph.  Hria  vero!  a* 
La.  Adii  te  beri  de  (ilia  :  ut  venl,  iUdem  incertain  amisti. 
Haud  ita  decet ,  si  perpetuam  vis  esse  adtinilalem  banc , 
Celare  te  iras  :  si  quid  est  peccatum  a  nobis ,  profer  : 
Autea  refellendo,  aut  purgando  vobis  corrigemus, 
Te  Judice  ipso.  Sin  ea  'si  retinendi causa  apud  vos,  2b* 
Quia  agra  est,  te  mi  injuriam  facere  arbilror,  Phidippe, 
Si  meluis ,  eatis  ut  merc  domi  curetur  diligeuk-r. 
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vous  ne  souhaitez  pas  son  bien-être  plus  que  moi , 
ne  fût-ce  que  dans  l'intérêt  de  mon  fils ,  qui ,  j'en 
suis  sur,  l'aime  plus  que  lui-même.  Je  sais  combien 
il  serait  peiné  de  tout  ceci ,  s'il  l'apprenait  ;  et  c'est 
ce  qui  me  fait  insister  si  fort  pour  que  sa  femme 
soit  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Phi.  Je  tais ,  Lâchés ,  que  toute  votre  maison 
est  aux  petits  soins  et  qu'on  y  est  plein  de  bonté 
pour  ma  fille.  Je  ne  doute  aucunement  de  votre  sin- 
cérité. Aussi,  croyez  bien  que  la  revoir  chez  vous 
est  tout  ce  que  je  désire,  et  que  vous  la  verrez  reve- 
nir si  cela  ne  dépend  que  de  moi. 

Lac.  Hais  où  donc  est  l'obstacle  P  Se  plaint-elle  de 
son  mari? 

Phi.  Pas  le  moins  du  monde  ;  car  lorsque  j'ai  vou- 
lu montrer  les  dents  et  la  contraindre  de  rentrer 
au  domicile  conjugal,  elle  m'a  juré,  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sacré,  qu'en  l'absence  de  votre  fils  la 
place  n'était  pas  tenable  pour  elle.  Chacun  a  ses  dé- 
fauts. Moi ,  je  suis  débonnaire  par  nature  ;  je  n'ai 
pas  la  force  de  contrarier  les  miens. 

Lac.  Eh  bien!  Sostrate? 

Sost.  Ah  1  je  suis  bien  malheureuse  ! 

Lac.  (à  Phidippe.)  C'est  donc  un  parti  pris  ? 

Phi.  Du  moins  pour  le  moment,  suivant  toute 
apparence.  Ne  désirez-vous  rien  de  plus  de  moi  ?  j'ai 
affaire  à  la  place. 

Lac.  J'y  vais  avec  vous. 

SCÈNE  III. 
SOSTRATE  (seule). 

Faut-il  que  les  pauvres  femmes  soient  ainsi  vic- 
times dans  leur  ménage!  Parce  que  quelques-unes 

At  ila  me  di  ament ,  haad  Ubi  hoc  concedo ,  etii  1111  paler  es , 
Ut  ta  illam  salvam  magla  Tells,  quam  ego;  M  adeo  gnaU 
causa, 

Quem  ego  ioteUexl  lllam  baod  minas,  quasi  se  Ipsum ,  ma- 
gnlflcare.  360 
Neqae  adeo  clan  me  est,  qoam  esse  eom  lataram  gravi  1er 

credam , 

Hoc  si  resderit  :  eo  doroum  stadeo  bac  prias,  qaasa  Ule, 
at  redeat. 

Ph.  Lâches,  et  diligcnUam  vastram  et  becdgoitatasn 

Novl ,  et  qaa  dlcls ,  omnia  esse  at  dids ,  animam  rndaco. 
Et  te  hoc  mlhl  capto  eredera  ;  lllam  ad  ?  os  redire  stadeo ,  SK 
Si  facere  poesim  ulto  modo.  La.  Qaa  ras  le  facere  kl  prohi- 
be t? 

Eho,  nom  qoldnam  acoosat  vira  m?  Ph.  Hloame  :  oam 

postqoam  attend! 
M  agis ,  et  vl  cœpl  cogère  at  redire! ,  saaete  adjurai , 
Non  posse  apud  vos  Pamphiio  se  absente  perdurera. 
Aliud  fortasse  a  111  vlUi  est;  ego  sara  anlmo  lent  natus.  270 
If  on  possum  advorsari  mets.  La.  Hem ,  Sostrata.  So.  Hea 

me  miseram! 

Lac.  Gertumne  est  istac?  FA.  Nuncqaidem,  at  viddar;  sed 
nam  qaid  vis? 

Nam  rat,  quod  me  transira  ad  forum  Jam  o porte!.  La.  Eo 
lecum  una. 

SC  EN  A  TERT1A. 

SOSTRATA. 

£depol  ne  nos  sumus  inique  «que  omnes  invise  viris, 
Propter  paucas ,  quœ  omnes  fadunt  digne  ut  vldeamar 
maio.  375 
Nam  lia  me  dl  ament  !  quod  me  accusât  nunc  vir,  sum  ex- 
tra rusJam. 
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de  nous  auront  mal  agi,  nous  voilà  toutes  également 
suspectes.  Le  ciel  m'est  témoin  que  je  suis  inno- 
cente de  tout  ce  que  mon  mari  m'impute.  Mais  com- 
ment me  justifier?  ils  sont  si  prévenus  contre  tou- 
tes les  belles-mères  !  Certes,  ce  n'est  pas  moi  qui 
l'ai  mérifé.  Jamais  je  n'ai  traité  ma  bru  que  comme 
ma  propre  fille,  et  je  ne  comprends  rien  à  son  aver- 
sion. Ah!  que  j'ai  de  raison  de  souhaiter  le  retous 
de  mon  fils! 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

PAMPHILE,  PARMÊNON,  MYRRHINE  (  qui 
ne  paraUpas). 

Pam.  Non,  personne  ne  fut  jamais  plus  mal- 
heureux en  amour  que  moi.  Et  voilà  la  vie  dont  j'ai 
marchandé  le  sacrifice  ?  voilà  ce  qui  m'était  réservé , 
à  ce  retour  que  j'ai  tant  hâté  de  mes  vœux  ?  Ah  !  qu'il 
eût  mieux  valu  finir  mes  jours  loin  du  toit  domes- 
tique, que  d'y  rentrer  pour  apprendre  que  je  suis 
le  plus  infortuné  des  mortels!  Pour  tous  ceux  que 
le  malheur  attend,  un  répit,  quel  qu'il  soit,  à  la 
fatale  annonce  est  autant  de  gagné. 

Par.  Votre  retour  est  le  moyen  d'en  finir,  au  con- 
traire. Sans  vous ,  ces  brouilleries  n'auraient  fait 
qu'aller  de  mal  en  pis.  Moi ,  je  ne  doute  pas  que  vo- 
tre présence  ne  leur  impose  à  toutes  deux  une  cer- 
taine réserve.  Vous  allez  vous  faire  rendre  compte 
de  la  querelle,  pacifier  les  esprits ,  rétablir  la  bonne 
harmonie.  Vous  vous  faites  un  monstre  de  tout  ceci  ; 
ce  n'est  réellement  qu'une  bagatelle. 

Sed  non  facile  est  expargatu  :  lu  anlmum  lnduxerunt,  so- 
cras 

Omnes  esse  Inlquas  :  baod  pol  me  quidem  :  nam  nunquam 
seens 

Habui  irtam,  ac  si  ex  me  essd  nata;  nec,  qui  hoc  ml  éve- 
ntât, sdo, 

Nisl  pol  lilium  muttlmodls  Jam  expeto ,  ut  radeat  domum.  no 

ACTUS  TERT1US. 
SCENA  PBIMA. 

PAMPHILUS,  PARMENO,  MYRRHINA. 

Pam.  Namlnl  ploraego  acerba  esse  credo  ex  amore  homini 

unqoam  oblata, 
Quam  mlhl  :  hea  me  iofelkem  !  hanodne  ego  vltam  parsl 

perdera? 

HaccJne  causa  ego  eram  tantopera  eupidus  radoundl  do- 
mum? 

Cul  qnanto  fucrat  prasUbllius  ublvis  genudm  agere  ata- 
tem, 

Quam  hue  redire ,  atque  base  lia  esse,  miserum  me  rasds- 
cere!  185 

Nam  omnibus  nobis,  quibas  est  alicunde  allquls  objectus 
labos, 

Omne  quod  est  Interea  tempos ,  priusquam  id  rcsdtum  'st , 

lucro  'st. 

Par.  At  sic  dlius,  qui  te  expédias  bis  aromnls,  reperlas. 
Si  non  redusses,  ha  ira  fada  essent  multo  amplioras; 
Sed  nunc  adventam  tuum  ambas,  Pampbile,  sdo  reveri- 
luras.  290 
Rem  cognoaces,  iram  expédies,  runum  ingraUam  restitue». 
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l'a  m.  I/iissc  là  tes  consolations.  Il  n'y  a  pas 
d'homme  plus  malheureux  au  monde.  Quand  il  a  fal- 
lu me  marier,  mes  affections  étaient  ailleurs.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  te  rappeler  avec  quel  désespoir 
je  subis ,  n'osant  le  refuser,  le  parti  que  m'imposait 
mon  père.  A  peine  mon  cœur,  dégagé  de'  ses  pre- 
miers liens ,  commence-t-il  à  reconnaître  un  autre 
empire,  qu'un  nouvel  assaut  menace  cette  naissante 
union.  Entre  une  épouse  et  une  mère  il  me  faut 
trouver  une  coupable,  et  cette  triste  alternative  ne 
me  laisse  d'autre  parti  que  de  souffrir;  car  le  devoir 
veut  que  je  passe  sur  les  torts  de  ma  mère.  Et  ma 
femme  cependant,  que  ne  lui  dois-je  pas? Sa  rési- 
guation  a  été  si  touchante  ;  elle  a  si  bien  su  garder 
pour  elle  ses  affronts  !  Ah  !  Parménon,  ce  n'est  qu'une 
cause  bien  grave  qui  a  pu  faire  naître  entre  elles  une 
antipathie  si  profonde  et  si  obstinée. 

Par.  Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose.  Mais, 
à  vrai  dire,  les  plus  grandes  brouilleries  ne  viennent 
pas  toujours  des  plus  grandes  injures.  Où  l'un  reste 
indifférent ,  un  autre  plus  susceptible  se  fâche  à  tout 
jamais.  La  guerre  se  met  entre  les  enfants  pour 
les  moindres  bagatelles.  Et  pourquoi?  parce  qu'il 
y  a  peu  de  raison  dans  ces  têtes -là.  En  fait  de 
raison,  c'est  presque  un  enfant  que  la  femme.  Vous 
verrez  qu'il  n'aura  fallu  qu'un  mot  pour  amener 
cette  grande  querelle. 

Pam.  (montrant  la  maison  de  Phidtppe.)  Entre, 
Parménon ,  et  va  leur  annoncer  mon  retour. 

Par.  (écoutant  près  de  la  porte.)  Ho!  ho  1  que 
se  passe-t-il  là-dedans? 

Pam.  (approchant.)  Paix!  il  semble  qu'on  s'a- 
gite. On  va  et  vient  précipitamment. 

Par.  Approchez  plus  près.  Avez -vous  en- 
tendu? 

Le  via  sunt  hœc,  qas  tu  pergravia  eue  in  animant  indaxli 
tuum. 

■Piim.  Quld  consolare  me?  an  qulsquam  osquam  gonttam'st 
irque  miser  ? 

Prius  quam  hane  uxorem  duxi ,  babebam  alibi  animom 

amorl  deditum  ; 
Jain  in  hac  re  ut  taceam ,  eu i vis  facile  est  «cita,  qaam  fue- 

rim  miser.  296 
Tanien  nunquam  ausns  sum  recusaro  eam ,  quam  ml  obtra- 

dit  pater. 

Vlx  me  illinc  abstraxi,  atque  impedltura  in  ea  expedlvl  ani- 

mum  meum , 

Vixque  hue  contuleram,  hem  !  nova  na  aria  "st,  porro  ab 

hac  que  me  abstrahaL 
Tu  m  matrem  ex  ea  re,  aut  uxorem  La  eolpa  Inventunun, 

arbitrer. 

Quod  quum  i  ta  esse  invenero ,  quia  restât ,  nisl  porro  ut 
fiam  miser  ?  300 
Nam  ma  tris  ferre  injurias  me,  Parmeno ,  pietas  jubet. 
Tum  uxori  obnoxius  sum  :  ita  oiim  suo  me  ingenlo  perlulit. 
Tut  meas  injurias,  quas  nunquam  nullo  patefeelt  loco. 
Sed  magnum  nescio  quld  necesse  est  evenisse,  Parmeno, 
Unde  ira  lnter  eas  intercesslt,  que  tam  permansit  dtu.  305 
Par.  Haud  quidem  bercle  parvum  ;  si  vis  vero  veram  ratio- 
ncm  ïxsequl , 

Non  maxumas ,  quœ  maxumœ  sunt  interdum  Ira,  Injurias 
Faciunt  :  nam  sœpe,  quibus  in  rébus  alius  ne  iratus  quidem 

est, 

Quum  de  cadem  causa  est  iracundus  factus  Inimtebslmus. 
Pueri  inler  sese  quas  pro  levihus  noxlis  Iras  gerunt  !  310 
Quapropter?  quia  mini  qui  cos  guhernal  animus  infirmum 
gerunl. 

llidcin  illa'  mulicu's  sunt,  ferme  ut  pueri,  levi  sentenUa. 


Pam.  Tais-toi  donc.  Grands  dieux!  on  a  jeté  un 
cri. 

Par.  Tais-toi,  dites-vous?  Et  c'est  vous  qui 
parlez. 

Myr.  (dans  la  maison  à  PhUumène.)  Retiens 
tes  cris,  mon  enfant ,  de  grâce  ! 

Pam.  C'est  la  voix  de  ma  belle-mère.  Je  suis 
anéanti. 

Par.  Qu'ya-t-il? 

Pam.  Je  ne  me  soutiens  plus. 

Par.  Qu'a vez-vous  donc  ? 

Pam.  Ah  !  Parménon  !  il  est  arrivé  quelque  mal- 
heur que  tu  me  caches,  j'en  suis  sûr. 

Par.  On  m'a  bien  dit  que  votre  femme  avait 
quelque  chose;  mais  je  ne  sais  trop  ce  qui  en  est. 

Pam.  Malheureux!  que  ne  m'en  as-tu  parlé  ? 

Par.  Je  ne  pouvais  pas  tout  dire  à  la  fois. 

Pam.  Quel  est  son  mal  ? 

Par.  Je  l'ignore. 

Pam.  Mais  a-t-on  fait  venir  un  médecin  ? 
Par.  Je  ne  sais. 

Pam.  Qui  me  retient?  Pourquoi  ne  pas  aller 
moi-même  m'en  éclaircir  ?  O  ma  PhUumène ,  dans 
quel  état  vais-je  te  trouver?  11  y  va  de  ma  vie,  pour 
peu  que  la  tienne  soit  en  danger.  (//  entre.) 

Par.  (seul).  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  le 
suivre.  Tout  ce  qui  vient  4e  chez  nous  est  là  trop 
mal  reçu.  Sostrate  hier  a  trouvé  la  porte  close.  Et 
si  (ce  qu'aux  dieux  ne  plaise  pour  mon  pauvre  maî- 
tre )  le  mal  venait  à  empirer ,  ils  seraient  gens  à 
dire  :  «  Ce  valet  de  Sostrate  est  rentré  à  la  maison  ; 
«  il  nous  a  porté  malheur.  C'est  ce  qui  fait  que  la 
>  maladie  s'aggrave.  »  Puis  on  ne  manquerait  pas 
de  s'en  prendre  à  ma  maltresse ,  et  de  me  faire  un 
mauvais  parti. 

Portasse  unum  allqood  verbum  in  ter  eas  tram  banc  cooei- 

verll. 

Pam.  Abi,  Parmeno,  intro,  ac  me  v misse  nuntla.  Par. 

Hem,  quid  hoc  est?  Pam.  Tac*. 
Trepidari  sentio,  et  cursari  rursom  pronom.  Par.  Age- 

dum ,  ad  fores  316 
Accède  proptus  :  hem!  senstsUn'?  Pam.  NoU  faboiarter. 
Pro  Jupiter  !  clamorem  audlo  :  Par.  Tute  kxjoert» ,  km  vetas. 
Myr.  Tace,  obsecro,  mea  gnata.  Pam.  Matria  vox  visa  \t 

Philumena'. 

Nuilus  sum.  Par.  Qui  dura?  Pam.  Péril  !  Par.  Qoaaaabcem? 

Pam.  Nescio  quod  magnum  malura 
Profecto,  Parmeno,  me  celas.  Par.  Uxorem  Pbilumepam  *ao 
PaviUre  nescio  quld  dlxerunt  :  Id  si  forte  est  i 
Pam.  Interli!  cur  mini  id  non  dlxti?  Par.  Quia  i 

ram  una  omnia. 
Pam.  Quld  morbi  est?  Par.  Nescio.  Pam.  Quld?  , 

medicum  adduxit?  Par.  Nescio. 
Pam.  Cesso  bine  ire  intro,  ot  boc  quam  primom,  quidquM 

est,  certum  sciam? 
Quonam  modo,  Philumena  mea,  nunc  te  offsodoai  adfe- 

ctam?  3» 
Nam  si  periclum  In  te  ullum  inest,  périsse  me  una  bond  du- 

blum  'st. 

Par-  Non  usus  facto  est  mihi  nunc  bunc  intro  sequi. 

Nam  invlsos  omnes  nos  esse  illls  senUo. 

Heri  nemo  volult  Sostratam  intromittere. 

Si  furie  morbus  ampiior  factus  siet ,  330 

(  Quod  sa  ne  nolim ,  maxume  heri  causa  met  '.  ) 

Servom  illico  introiisse  dicenl  Sostrate, 

Aliquid  lulisse  comminisceiilur  mati , 

Capiti  atque  xtati  illorum  morbus  qui  auclus  ait 

liera  iu  crimen  veniet ,  ego  vero  in  magnum  malum  aj& 
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L'HECYRE ,  ACTE 
SCÈNE  II. 
SOSTRATE,  PARMÉNON,  PAMPHILE. 

Sos.  Il  y  a  dans  ce  logis  une  agitation  singu- 
lière. Voilà  déjà  longtemps  que  je  le  remarque.  Je 
crains  que  Philumène  ne  soit  plus  mal  Divin  Escu- 
lape,  et  vous,  déesse  Salus,  détournez  de  nous  un 
grand  malheur  !  11  faut  que  je  voie  ma  belle-fille. 

Par.  N'en  faites  rien ,  Sostrate. 

Sos.  Qu'est-ce? 

Par.  On  va  encore  vous  fermer  la  porte  au 

nez. 

Sos.  Ah!  c'est  toi ,  Parménon?  Tu  étais  là?  Que 
je  suis  malheureuse!  Que  faire?  La  femme  de  mon 
(ils  est  là  malade,  à  ma  porte,  et  je  ne  puis  la  voir. 

Par.  N'y  allez  pas,  croyez-moi;  n'y  envoyez 
même  pas.  Aimer  qui  ne  nous  aime  point,  c'est 
une  double  sottise.  On  en  est  pour  sa  peine,  et 
l'on  géne  les  gens.  D'ailleurs ,  votre  fils  vient  d'y 
entrer  en  arrivant.  Il  va  savoir  à  quoi  s'en  te- 
nir. 

Sos.  Que  dis-tu?  Pamphile  est  de  retour? 
Par.  Sans  doute. 

Sos.  Les  dieux  en  soient  loués!  Ah!  ce  seul  mot 
me  rend  la  vie  Je  n'ai  plus  de  chagrin. 

Par.  C'est  le  motif  surtout  qui  m'a  fait  vous  re- 
tenir. Pour  peu  qu'il  y  ait  du  mieux,  Philumène, 
dans  le  tête-à-tête ,  ne  manquera  pas  de  lui  conter 
ce  qui  s'est  passé  entre  vous,  et  ce  qui  cause  votre 
mésintelligence.  Tenez ,  le  voilà  qui  sort  Comme 
il  a  l'air  triste! 

Sos.  Ah  !  mon  cher  fils. 

Pam.  Ronjour,  ma  mère. 

Sos.  Quel  bonheur  de  te  voir  bien  portant!  Com- 
ment va  Philumène? 

Pam.  Un  peu  mieux. 


Ill,  SCÈNE  III.  131 

Sos.  Le  ciel  en  soit  béni!  Mais  pourquoi  dose 
ces  larmes  et  cet  air  abattu? 

Pam.  Ce  n'est  rien,  ma  mère. 

Sos.  D'où  venait  ce  bruit,  dis-moi?  Est-ce  qu'il 
est  survenu  quelque  accès  ? 

Pam.  Oui,  un  accès. 

Sos.  Quel  est  son  mal? 

Pam.  La  fièvre. 

Sos.  Fièvre  continue? 

Pam.  On  ledit.  Rentrez,  je  vous  prie,  ma  mère 
Dans  l'instant  je  vous  suis. 

Sos.  Allons,  (elle  rentre.) 

Pam.  Toi ,  Parménon ,  va  au  devant  de  mes  gens. 
Tu  les  aideras  à  porter  le  bagage. 

Par.  Est-ce  qu'ils  ne  savent  pas  le  chemin  ? 

Pam.  Va  donc. 

(Parménon  sort.) 
SCÈNE  III. 

PAMPHILE  (seul). 

Je  ne  sais  où  j'en  suis.  Par  où  commencer?  En 
quels  termes  exprimer  cette  affreuse  surprise? 
Comment  dire  ce  que  mes  yeux  ont  vu ,  ce  que 
mes  oreilles  ont  entendu ,  ce  qui  m'a  décidé  à  fuir, 
plus  mort  que  vif,  cette  maison?  Tétais  entré 
tout  tremblant,  tout  inquiet  de  la  santé  de  Phi- 
lumène. Hélas!  que  j'étais  loin  de  soupçonner  son 
mal  !  A  peine  m'a-t-on  vu,  qu'un  cri  de  joie  échappe 
aux  servantes  :  Le  voilà  !  C'était  un  premier  mou- 
vement de  surprise.  Mais  tout  à  coup  je  vois  changer 
les  figures.  Il  est  clair  que  ma  présence  déconcerte 
tout  le  monde.  L'une  d'elles  court  avertir  sa  mat- 
tresse.  Dans  mon  impatience ,  je  la  suis  ;  j'entre.  Un 
coup  d'oeil  m'a  tout  révélé.  On  n'avait  pas  le  temps 
de  me  cacher  ma  femme;  et  d'ailleurs  ses  plaintes 


SCENA  SECUNDA. 

SOSTRATA,  PARMENO,  PAMPHILUS. 

So.  Nesdo  quid  Jam  du  du  m  audto  Me  tumultoarl  mitera. 
Maie  metuo,  De  Pbilumen»  magia  mort*»  adgravetcat  ; 
Quod  te,  iïsculapt ,  et  te  Salua,  ne  quid  lit  hujus,  oro. 
Nuncad  eun  visam.  Par.  Heu*,  Sostrata.  So.  Ehem?  Par. 

Itérant  istinc  excludere. 
So.  Ehem,  Parmeno ,  ton'  hic  em?  péril!  qoid fadam  mi- 

sera?  MO 
Non  «  Uam  uxorem  PamphlU ,  quum  in  ptoximo  hic  »U  asgra  ? 
Par.  Non  visas;  ne  raillas qoidem  visendi  causa  qoemqoam. 
Nam  qui  amat,  cul  odio  ipsus  est,  bis  lacère  stalle  daco. 
Laitomn  inaoem  ipsus  capit ,  et  iiii  moteslian  adfert 
Tum  lilius  luus  introiit  videre,  ut  venlt,  quid  agat  345 
So.  Quid  ais?  an  venlt  Pampullus?  Par.  Venlt  So.  Dis 

gratlam  habeo. 
Hem,  isloc  verbo  animas  ml  redilt ,  et  cura  ex  corde  exoes- 

slt. 

Par.  Jam  ea  de  causa  maxome  nunc  hoc  introire  nok». 
Nam  si  rémittent  quippiam  Philumenam  dolores, 
Omoem  rem  narrabit ,  sclo ,  cooUouo  soia  sol  i ,  360 
Qux  inter  vos  intervenu ,  unde  ortum  est  iniUom  Iras. 
Atque  eccum  video  Ipsum  egredi  :  quam  trlstla  esl  !  So.  O 
mi  gnate! 

Pam.  Mea  mater,  salve.  So.  Gaudeo  venisse  salvum  :  sal- 
van' 

Phiiumena  est?  Pam.  Melluscula  est.  So.  Uiinam  istuc  lia 
di  faxint! 


Quid  tu-igltar  lacrumas?  aut  qoid  es  tam  tristls?  Pam. 

Recte,  mater.  366 
So.  Qoid  fuit  tumulU?  die  mihi,  an  dolor  repente  Invasil? 
Pam.  1U  factom  'st  So.  Qoid  morbi  est?  Pam.  Febris. 

So.  Quotldlaoa?  Pam.  lta  ai  ont. 
I,  sodés,  lntro;conseqnar  Jam  te,  mea  mater.  So.  Fiat 
Pam.  Ta  pueris  carre,  Parmeno,  obviam,  atque  eis  onera 

adjuta. 

Par.  Quid?  non  sciant  ipsi  vUra,  domam  qaa  redeant? 
Pam.  Cessas?  360 

SCENA  TEBTIA. 

PAMPHILUS. 

Nequeo  mearum  rerom  inltlam  allam  invenire  Idoaeam , 
Unde  exordiar  narra re ,  qoas  née  opinant!  aeddunt  : 
Partlm  quss  perspexi  bis  ocalis,  partim  que  accepi  aoribas , 
Qaa  me  propter  exanlmatam  dtias  edaxl  foras. 
Nam  modo  intro  ut  me  corripul  Umtdos,  alto  sasplcant  865 
Morbo  me  visu  ru  m  adfectam  ac  sensl  uxorem  esse  :  bel  mlhi  ! 
Postqoam  me  adspexere  andllas  advenisse ,  illico  omnes  si- 
mal 

Laei»  exclamant  :  ■  Venit  ;  »  id  quod  derepente  adspexerant. 
Sed  oooUnao  voltum  earam  sens!  immuùri  omnium , 
Quia  tam  incommode  lllis  fors  obtulerat  adventum  meam. 
Uns  illaram  interea  propere  prœcurrit,  nantians  371 
Me  venisse;  ego  ejus  videndl  copidus  reda  coosrqaor. 
Postquam  Intro  adveni,  extemplo  ejus  morbum  cognovi 
miser. 

Nam  neque,  ut  celari  posset  tempus  spallum  ullum  dabat. 
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TËRENCE. 


Mules  avaient  un  accent  qui  ne  trahissait  que  trop 
Je  fatal  mystère.  Je  m'écrie  :  Cest  infâme!  et  je 
m'élance  hors  de  l'appartement,  les  larmes  aux  yeux, 
dans  un  trouble  inouï ,  inexprimable.  La  mère  vole 
sur  mes  pas,  me  rejoint  sur  le  seuil.  La  malheureuse 
se  jette  à  mes  genoux  en  pleurant.  J'en  eus  pitié  : 
tant  il  est  vrai  que  nous  sommes  tous  forts  ou  fai- 
bles, suivant  l'impression  du  moment.  Voici  les 
paroles  qu'elle  m'adresse  :  «  Vous  savez  mainte- 
«  nant,  cher  Pamphile,  ee  qui  a  chassé  votre  femme 
«  de  chez  vous.  La  pauvre  enfant  a  été  outragée  avant 
«  son  mariage  par  je  ne  sais  quel  misérable.  Elle 
«  est  venue  chercher  refuge  ici,  pour  cacher  sa  bonté 
«  à  vous  et  à  tout  le  monde.  »  —  Je  pleure  malgré 
moi,  rien  qu'au  souvenir  de  ses  déchirantes  prières. 
«  Par  le  sort,  reprit-elle,  par  le  sort  fatal  ou  pro- 

•  pice ,  qui  vous  a  rendu  témoin  de  notre  disgrâce , 
«  nous  vous  conjurons,  ma  fille  et  moi,  si  nous  en 
«  avons  le  droit  encore,  de  garder  le  silence  sur  un 

•  pareil  malheur,  et  de  faire  en  sorte  qu'il  soit  ignoré 
«  de  tous.  Si  jamais  sa  tendresse  a  pu  vous  toucher, 

•  mon  cher  Pamphile ,  ne  lui  enlevez  pas  la  triste 
>  satisfaction  qu'elle  implore  de  vous.  Quant  à  la  re- 
«  prendre  ou  non ,  vous  en  déciderez  comme  vous 
«  le  jugerez  à  propos.  Vous  seul  savez  qu'elle  est 
«  devenue  mère,  et  que  l'enfant  n'est  pas  de  vous. 
«  Car  vos  froideurs  pour  elle  ont  duré,  dit-on,  les 

•  deux  premiers  mois,  et  il  n'y  en  a  que  sept  que 
«  vous  êtes  mariés.  Je  ne  vous  apprends  rien,  à  ce 
«  que  je  vois.  Je  voudrais  encore,  mon  cher  Pam- 
«  phile.,  et  pour  cela  il  n'est  rien  que  je  ne  fasse , 
«  cacher,  s'il  se  peut,  cet  accouchement  à  son  père, 
-  comme  à  tout  le  monde.  Si  je  n'y  puis  parvenir, 
«  je  dirai  qu'elle  est  accouchée  avant  terme.  Per- 

•  sonne  n'ira  soupçonner,  contre  toute  vraisem- 


«  blance,  que  l'enfant  ne  soit  pas  de  vous.  Aussitôt 
«  né ,  on  l'exposera.  Ainsi  tout  est  sauvé  en  ce  qui 
«  vous  concerne.  Et  vous  aurez  arraché  au  dés- 
«  honneur  une  pauvre  créature  innocente.  »  J'ai 
promis ,  je  tiendrai  parole.  Quant  à  la  reprendre , 
je  ne  le  puis  avec  honneur;  non,  je  ne  le  puis, 
en  dépit  de  ce  que  je  sens  encore  de  tendresse  pour 
elle ,  et  du  bonheur  que  je  trouvais  près  d'elle.  Ah  ! 
je  ne  puis  retenir  mes  larmes  en  songeant  à  la  triste 
existence ,  à  la  cruelle  solitude  qui  m'attend.  O  For- 
tune, que  tes  faveurs  durent  peu!  Mais  quoi?  ce 
n'est  pas  ma  première  épreuve.  Une  fois  déjà  ma 
raison  a  triomphé;  elle  saura  prendre  encore  le 
dessus.  Voici  Parménon  qui  revient  avec  mes  gens. 
Sa  présence  ici  n'est  rien  moins  que  nécessaire.  Il 
est  le  seul  à  qui  j'aie  confié  dans  le  temps  le  secret 
de  mes  froideurs  pour  ma  femme  :  je  craindrais 
qu'en  entendant  ses  cris  il  n'en  devinât  la  cause. 
Il  faut  que  je  l'éloigné  jusqu'à  ce  que  tout  soit  ter- 
miné. 

SCÈNE  IV. 
PARMÉNON ,  SOSIE,  PAMPHILE  (à  part). 

Par.  (à  Sotie.)  Ainsi  tu  n'as  pas  eu  toutes  tes 
aises  dans  cette  traversée? 

Soi.  Ah!  Parménon ,  il  n'y  a  pas  de  mots  pour 
exprimer  ce  qu'on  souffre  dans  une  navigation. 

Par.  En  vérité  ? 

Sos.  Heureux  mortel  !  tu  n'as  pas  idée  de  ce  que 
tu  as  évité  de  maux ,  toi  qui  n'as  jamais  mis  le  pied 
sur  la  mer.  Sans  parler  du  reste,  que  dis-tu  de 
ceci  ?  se  voir  trente  jours  et  plus  ballotté  sur  un 
vaisseau ,  et  attendre  à  chaque  instant  la  mort , 
tant  le  vent  n'a  cessé  de  nous  être  contraire! 


Reqoe  voce  alla ,  ac  res  monebat ,  Ipsa  pote  rit  oooqaeri.  375 
Postqusm  adspexl,  «  O  fadnus  indlgnum!  »  inqu&m,  et 
corripal  iltlco 

Me  in  de  lacrumsnt,  incrediblll  re  atque  alrod  perd  tu». 
Mater  consequltur  :  Jam  ut  ilmen  exlrem,  ad  genoa  aeddil 
Lacromans  mitera  :  miserilom  est  :  profecto  hoc  aie  est,  ut 

puto; 

Omnibus  nobis  ut  res  dant  sese,  ita  magni  atque  homlles 
somus.  MO 
Hanc  habere  oraUonem  mecam  princlpio  instiUt  : 
•  O  ml  Pamphile,  abs  te  quamobrem  bac  abierit,  caosam 
vides. 

Nam  viUum  est  obiatom  virgini  oUm  ab  Desdo  quo  im- 
probo. 

Nnnc  hue  confuglt ,  le  atqns  altos  partant  ut  celaret  suum.  • 
Sed  quum  orata  ejus  ranlnlscor,  nequeo  quia  lacramem 

miner.  S*6 
«  Quoique  fort  forions  e*t ,  iaquil ,  nobis  que  le  hodieab- 

taUt, 

Per  eam  te  obaecramus  ambe,  si  Jos,  si  fasest,  uti 
Advoraa  ejus  per  te  tecU  tadlaque  spud  omaes  tient. 
81  unquam  erga  le  aaimo  esse  amk»  teosU  eam,  mi  Pam- 
phile; 

Sine  iahorehaDC  graUam  te,  ut  slbi  des ,  11  la  nunc  rogat.  300 
Casleram  de  redacenda  kl  fadas,  quod  la  rem  ait  loacn. 
Parturire  eam ,  neque  gravldam  esse  ex  te  toi  us  eousdas. 
Nam  aiuot  lecum  post  duobos  cooeubuisse  eam  menslbos. 
Tum,  postquam  ad  le  venlt,  menais  agltur  nie  jam  sept  tenus-, 
Quod  te  scire ,  ipsa  tndieat  res  :  nunc ,  si  polis  est ,  Pamphile , 
Maxume  volo  doque  operam,  ut  elam  eveniat  parlas  pn- 
trem ,  390 
Atque  adeo  omnet  :  sed  si  M  lleri  non  pot  eut,  quinsentiant, 
Dicam,  abortum  este,  scio,  neminl  aliter  suspect um  fore, 


Quin,  quod  veritlmlle  est,  ex  te  recte eam  natam  patent. 
Continua  exponetur  :  bie  Ubi  nihil  est  quidquam  incom- 

modi,  4W 
Et  1111  misera:  Indigne  faelam  injuriam  coDtexerls.  » 
Pollidtus  tum,  et  servare  In  eo  cerlum  "st,  quod  dixi,  fidem. 
Nam  de  reducenda,  id  vero  neuUquam  hooeslam  esse  arbi- 

tror, 

Nec  faciam,  etsiamor  me  graviter  ooosueludoqua  ejus  te- 
net. 

Lacrumo,  que  post  bac  fulora  "si  vlla,  qnum  la  raentem 
venil,  406 
8oilladoque  :  o  Fortune,  al  nanqaam  perpétua  es  data  ! 
Sed  Jam  prior  amor  me  ad  hanc  rem  exercitalam  rcddidil. 
Quera  ego  tum  coati  lio  misaom  fsd ,  idem  nunc  haie  operam 


410 


Adest  Parmeno  eam  pueris  :  hune  minime  'st  oput 

In  hac  re  adesse  :  nam  olim  soii  credidi, 

Ea  me  absti nuitée  in  principio ,  quum  data  est. 

Vereor,  si  olamorem  ejus  hic  crebro  exaudiat. 

Ne  parturire  intelligat  :  aliquo  mihi  est 

Utnc  abiegaodu,  dam  parit  Phiiumeoa. 

SCENA  QUARTA. 

PARMENO,  SOSIA,  PAMPRILU8. 

Par.  Ain'  tu,  lihi  hoc  incommodum  evenlsse  lier? 
So.  Non  hercle  verbis,  Parmeno,  did  potest 
Tan  lu  m,  quam  re  ipsa  navigare  Incommodum  'st. 
Par.  liane  est  ?  So.  O  fortune  te  !  nescis  quld  mail 
Piwterieris ,  qui  nunqusm  es  ingressus  mare. 
Nam  alias  ut  omitlam  miserias.  unam  iianc  vide  i 
Dies  tri  gin  la  aut  plus  eo  in  navi  fui , 
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Par.  C'est  fort  déplaisant. 

Sos.  J'en  aitflté.  Vois-tu,  s'il  fallait  y  retourner, 
j'aimerais  mieux,  sur  ma  foi,  prendre  la  clef  des 
champs. 

Par.  Jadis  il  n'en  fallait  pas  tant ,  mon  vieux 
Sosie ,  pour  te  faire  prendre  ce  grand  parti  dont  tu 
nous  menaces.  Mais  j'aperçois  Pamphile  devant  cette 
porte.  Entrez  au  logis,  vous  autres.  Je  vais  voir  s'il  a 
besoin  de  moi.  {A  Pamphile)  Encore  ici,  mon  maître  » 

Pam.  Je  t'attendais. 

Par.  De  quoi  s'agit-il  ? 

Pam.  De  courir  vite  à  la  citadelle. 

Par.  Qui? 

Pam.  Toi. 

Par.  A  la  citadelle  ?  Et  pourquoi  ? 

Pam.  Tu  y  trouveras  Callidémide ,  mon  hôte  de 
Mycone,  qui  a  fait  la  traversée  avec  moi. 

Par.  (à  part)  Allons,  c'est  fait  de  moi.  On  dirait 
qu'il  a  fait  vœu ,  pour  arriver  à  bon  port,  de  me  faire 
crever  à  force  de  courir. 

Pam.  Tu  es  encore  là  ? 

Par.  Que  lui  dirai-je  ?  Suffit-il  de  le  voir? 

Pam.  Non.  Tu  lui  diras  que  je  ne  puis  aller  au 
rendez-vous  que  nous  avons  pris  pour  aujourd'hui , 
et  qu'il  ne  compte  pas  sur  moi.  Dépêche. 

Par.  Mais  je  n'ai  jamais  vu  sa  figure. 

Pam.  Voici  son  signalement.  Grand,  gros,  le  teint 
rouge,  les  cheveux  crépus,  les  yeux  bleus,  la  mine 
d'un  déterré. 

Par.  {bas).  Que  les  dieux  le  confondent!  (haut) 
Et  s'il  n'est  pas  là,  est-ce  qu'il  faudra  rester  tout  le 
jour  à  l'attendre? 

Pam.  Oui.  Cours. 

Par.  Impossible;  je  suis  harrassé.  (//  $ort.) 
Pam.  Enfin  le  voilà  parti.  Hélas!  que  faire? 
Comment  tenir  ma  promesse  à  Myrrhine,  et  ca- 


cher la  honte  de  sa  fille?  Pauvre  femme!  je  la  plains. 
Je  ferai  pour  elle  ce  que  je  pourrai ,  sans  manquer 
à  mes  devoirs  de  fils.  Ma  mère  d'abord  et  avant 
tout,  l'amour  après.  Allons,  voici  Phidippe  avec 
mon  père.  Ils  viennent  de  ce  côté.  Je  ne  sais  vrai- 
ment que  leur  dire. 

SCÈNE  V. 

LACHES,  PHIDIPPE,  PAMPHILE. 

Lac.  Ne  m'avez -vous  pas  dit  tantôt  que  la  jeune 
femme  n'attendait  que  le  retour  de  mon  fils  pour 
rentrer  chez  nous? 

Phi.  En  effet. 

Lac.  Il  est  arrivé,  dit-on;  qu'elle  revienne  donc. 
Pam.  (à  part.)  Quel  prétexte  donner  à  mon  père 
pour  refuser  de  la  recevoir? 
Lac.  Qui  parle  là  ? 

Pam.  J'ai  pris  ma  résolution  ;  elle  est  irrévocable. 
Lac.  Voilà  précisément  l'homme  en  question. 
Pam.  Bonjour,  mon  père. 
Lac.  Bonjour,  mon  fils. 

Phi.  Mon  cher  Pamphile ,  je  suis  charmé  de  vous 
revoir,  et,  qui  plus  est,  de  vous  revoir  bien  portant. 
Pam.  J'en  suis  persuadé. 
Lac.  Tu  arrives? 
Pam.  A  l'instant. 

Lac.  Ah!  cà,  combien  nous  a  laissé  le  cousin 
Pbania? 

Pam.  Le  cousin  était  de  ceux  qui  ne  se  refusent 
rien  ;  et  les  gens  de  cette  trempe  ne  travaillent  guère 
pour  leurs  héritiers.  Mais  il  y  a  cette  justice  à  leur 
rendre,  qu'Us  ont  bien  vécu  tant  qu'ils  ont  vécu. 

Lac.  C'est  là  tout  ce  que  tu  as  rapporté  de  sa  suc- 
cession? Une  sentence  ? 

Pam.  Si  chétif  que  soit  l'héritage ,  c'est  toujours 
bon  à  prendre. 


Quum  intérêt  souper  mortem  exspecUbam  miter, 
lia  usque  ad  vorsa  tempes  ta  te  usl  tanin*. 
Par.  Odiosum  !  So.  Haud  clam  me  est  :  deoique  hercle  au- 
fugerim 

Potius  qaam  redeam ,  si  eo  roi  redeundum  adua.  «SB 

Par.  Olim  cjutdem  te  causa  impdlebant  levas, 

Quod  mine  minitare  facere,  ut  faceres,  Sosia. 

Sed  Pamptatloro  Ipsum  video  stare  ante  osUum. 

Ile-  Intro;  ego  hune  adibo,  si  quid  me  veJlt. 

H  ère,  etlam  tu  nu  oc  hicslas?Pa«.  Etqukiem  le  exspecto- 

Par.  Quid  est?  4» 
Pam.  la  arcem  transeurso  opua  est  Par.  Cak  boorini ?  Pam. 

TUA. 

Par.  lu  arcem?  quid  eo?  Pam.  Callidemidam  hospUem 
Myconium ,  qui  meeum  una  veeta'st,  coovad. 
Par.  Péril  !  vovtsse  hune  dkam ,  si  saivua  dosas» 
Redisse*  nnquam ,  ut  me  ambolando  rompent.  «36 
Pam.  Quid  cessas?  Par.  Quid  vis  dicam?  an  eooveoiam 
modo? 

Pam.  lmmo,  quod  coostitoi  me  hodie  cooventurum  eum. 
Non  posse,  ne  me  frustra  illi  exspecteL  Vola. 
Par.  M  non  novi  hominis  fadem.  Pam.  kt  fadam,  ut  no- 
verls  : 

Magnus ,  rubicond  os ,  crispas ,  crasses ,  csnios ,  440 

Cadaverosa  facie.  Par.  Dl  illum  perdulot  ! 

Quid,  si  non  venlet,  maneamne  usque  ad  vesperum? 

Pam.  Maneto;  curre.  Par.  Hou  queo  :  IU  defessus  sum. 

Pam.  lile  ablit  :  quid  agam  Infelix?  prorius  neacio. 

Que  parto  hoc  celem ,  quod  me  oravit  Myrrhina ,  446 

Sus  gnal.T  partum  :  nam  me  miseret  mulieris. 

Quod  potero,  faciam  tameo ,  ut  pieUlemcotam. 


Nam  me  parent!  potius,  quam  amori  obsequl 

Oportet  :  atat,  eccum  Phidippum  et  patrem 

Video  :  borsum  pergunt  :  quid  dicam  hisce ,  Incerlus  sum.  4W 

SCEFfA  QUINTA. 

LACHES,  PHIDIPPUS,  PAMPHILU8. 

La.  DUtin'  dudum,  IHam  dixisse,  se  exspectart  filium? 
Ph.  Factura.  La.  Venlsseaiunt  :  redeat  Pam.  Quam  causas 
dicam  palri, 

Quamobrem  noa  reducam,  neseio.  La.  Quem  ego  hic  audit! 
loqul? 

Pam.  Certum  oflirmsre  est  viam  me,  quam  decrevi  per- 
sequL 

La.  Ipsus  est,  de  quo  hoc  agebam  teeua.  Pam.  Salve ,  ml 
pater.  465 

La.  Goato  mi,  salve.  Ph.  Bene  factura  te  advenisse,  Pam- 
phile, 

El  adeo,  quod  maxumum  'st ,  salvum  atque  valldum.  Pam. 
Creditur. 

La.  Advenu  modo?  Pam.  Admodum.  La.  Cfdo,  quid  rett- 
quit  Pbania, 

Consobrinus  nos  ter?  Pam.  Sane  hercle  homo  voluplaU  ob- 
sequens 

Fuit,  dum  vUit  :  et  qui  sic  suât,  haud  multum  heredera 
Juvant  t  «*> 

Sibi  verohanc  laudem  relinquunt  :  «  Vixlt,  dam  vlxit,  bene.  •> 
La.  Tum  tu  igitur  nihil  attulisti  hue  una  plusseotenUa? 
Pam.  Quidquid est ,  quod  reliquit,  profuit.  La.  lmmo  obfuit. 
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TÊREiNCE. 


Imc.  Dis  bon  à  rendre.  Que  le  défunt  n'est-il 
encore  sur  ses  pieds? 

Phi.  Vous  pouvez  faire  le  souhait  sans  risque.  Il 
ne  ressuscitera  pas  pour  cela.  Au  fond ,  Ton  sait  bien 
ce  que  vous  en  pensez. 

Lac.  Hier,  Phidippe  a  fait  venir  chez  lui  sa  fille. 
(  Bas  à  Phidippe  en  lui  poussant  le  coude.  )  Dites 
comme  moi. 

Phi.  {bas.)  Ménagez  doue  mes  côtes.  {Haut.)  Ef- 
fectivement. 

Lac.  Mais  il  va  la  renvoyer. 

thl.  Cela  va  sans  dire. 

Pam.  Je  sais  tout  le  fait  et  les  détails.  Cest  la 
première  chose  que  j'ai  apprise  en  arrivant. 

Lac.  Le  ciel  confonde  ces  maudites  langues,  si 
empressées  à  donner  de  telles  nouvelles  ! 

Pam.  (  à  Phidippe.  )  Tai  la  confiance  de  n'avoir 
mérité  de  vous  aucun  reproche;  je  pourrais,  sans 
blesser  la  vérité ,  me  prévaloir  de  tout  ee  que  j'ai 
mis  de  tendresse,  de  douceur,  de  condescendance 
dans  mes  rapports  avec  votre  fille.  Mais  j'aime  mieux 
que  vous  teniez  ces  détails  de  sa  propre  bouche. 
Vous  pourrez  mieux  juger  mes  procédés,  quand  elle 
se  verra  forcée ,  tout  animée  qu'elle  puisse  être  con- 
tre moi ,  d'en  rendre  elle-même  témoignage.  Je  ne 
suis  pour  rien,  j'en  atteste  les  dieux,  dans  les  cau- 
ses de  cette  rupture.  Mais  puisque  ma  femme  croit 
au-dessous  de  sa  dignité  de  montrer  un  peu  de  com- 
plaisance à  ma  mère ,  de  passer  quelque  chose  à 
son  humeur,  il  faut  bien  renoncera  les  voir  jamais 
d'accord ,  et  dès  lors  c'est  une  nécessité  de  me  sé- 
parer de  l'une  ou  de  l'autre.  Or  le  devoir  me  pres- 
crit de  préférer  ce  qui  convient  a  ma  mère. 

Lac.  Voilà  des  sentiments  dont  je  ne  puis  que  sa- 
voir gré  à  mon  fils.  Je  vois  qu'il  met  au-dessus  de 
tout  les  auteurs  de  ces  jours.  Prends-y  garde  pour* 
tant,  mon  cher  Pamphile;  la  passion  n'entre- t-elle 
pas  pour  quelque  chose  dans  un  parti  si  violent  ? 

Pam.  Et  quel  ressentiment  pourrais-je  éprou- 


ver, mon  père,  contre  une  femme  dont,  per- 
sonnellement, je  n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre, 
dont  j'ai  souvent  eu  à  me  louer ,  qui  a  ma  tendresse , 
mon  estime ,  dont  il  me  coûte  amèrement  de  me 
séparer?  Elle  ne  m'a  donné ,  en  ce  qui  me  concerne , 
que  des  preuves  d'un  excellent  caractère.  Je  ne 
forme  qu'un  vœu ,  c'est  qu'elle  rencontre  un  mari 
plus  heureux  que  moi ,  pour  finir  avec  lui  ses  jours , 
puisque  le  sort  ne  nous  permet  pas  de  vivre  en- 
semble. 

Phi.  Il  ne  tient  qu'à  vous  qu'il  en  soit  autrement. 

Lac.  Sois  sage,  et  reprends  ta  femme. 

Pam.  Je  pense  différemment,  mon  père;  il  faut 
que  ma  mère  ait  toute  satisfaction. 

Imc.  Où  vas-tu?  reste.  Mais  reste  donc  !  où  vas-tu  ? 

Phi.  Quel  entêtement  !  (  Pamphile  sort  ). 

Lac.  Je  vous  le  disais  bien  :  cette  désertion  l'a  pi- 
qué au  vif.  Voilà  pourquoi  je  tenais  tant  à  voir  vo- 
tre fille  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Phi.  Je  ne  l'aurais  jamais  cru  si  dur.  Est-ce 
qu'il  s'imagine  que  je  vais  me  mettre  à  ses  genoux  ? 
S'il  veut  reprendre  sa  femme ,  il  en  est  le  maître  ;  si- 
non ,  qu'il  rende  la  dol  et  qu'il  aille  se  promener. 

Lac.  Allez-vous  aussi  vous  monter  la  tête? 

Phi.  On  ne  le  prenait  pas  sur  ce  ton  avant  ce 
voyage. 

Lac.  Cela  se  passera.  Mais  il  a  de  quoi  se  fâcher. 

Phi.  Vous  voilà  bien  fiers  pour  un  petit  bout  de 
succession  qui  vous  arrive  ! 

Lac.  Voyons,  allez-vous  me  chercher  noise  à  moi  ? 

Phi.  Qu'il  fasse  ses  réflexions.  Pas  plus  tard 
qu'aujourd'hui,  je  veux  savoir  s'il  reprend  sa  femme, 
oui  ou  non.  S'il  n'en  veut  pas  on  lui  trouvera  un 
autre  mari. 

Lac.  Phidippe,  demeurez.  Deux  mots  encore.  Il 
est  déjà  loin.  Après  tout,  que  m'importe?  Qu'ils 
s'arrangent  ensemble,  puisqu'ils  sont  sourds  à  la 
raison,  mon  fils  ni  plus  ni  moins  que  l'autre,  et 
qu'ils  se  moquent  de  mes  avis.  Allons  trouver  ma 


Nam  lllum  vivan  et  ulvam  velleiB.  Pk.  Impane  optare  istue 

lleet: 

llle  revlvlscet  Jam  nunquam  ;  et  tamen,  ulram  mails, «do.  405 
La.  Heri  Phllumenam  ail  se  arcewl  hic  j  usait  :  die  J  usa  Lise 
te. 

Ph.  Itoll  rodera  :  jtusl.  La.  Sed  eam  Jam  rardUeL  Pk.  Sdll- 
cet 

Pam.  Omnem  rem  ado ,  nt  ait  gesta  :  ad  veoJens  andiri  modo 
La.  Al  latoa  Invidoa  di  perdant,  qui  hoc  llbeoter  nunnant. 
Pam.  Ego  me  ado  ca  visse,  ne  ulla  roerito  contnmelia  *7o 
Flerl  a  voblapoaart;  tdqoe  al  nunc  memorare  htcreUm, 
Quam  fldeli  animo  et  benlgoo  in  Illam  et  clément]  rul , 
Vcra  poaaam,  ni  le  ex  ipsa  hw  maffia  veUm  wsdscere. 
piamqoe  eo  pacte  maxume  apud  te  meoerit  Ingenlo  fidra, 
Qaum  Ma,  qoa  In  me  nunc  inlqua  est,«qua  de  me  dïxeriL  47b 
a*  «que  nica  calpa  hoc  diaddium  evenlaae,  id  tealor  dcoa. 
Src*\  qnando  aeae  eaae  Indignam  députât  malri  mm 
4jum  concédai ,  qua-que  ejoa  mores  lolerrt  sua  modcatla; 
j*f  «que  allo  pado  componl  potest  Inler  eaa  gratis  : 
*%tf*gr*ganda  eut  mater  a  me  est ,  Phidippe,  aut  Phiiumenn. 
pi  une  me  pietas  matrls  poilus  commodum  aoadet  aequl.  4SI 
y^<i.  Pamphile,  haud  Invito  ad  aures  sermo  mi  accessit  loua, 
r_»uum  te  postpotasse  omnes  ras  pnr  parante  inlelllao. 
■%>'  *rum  vide,  De  impulaua  ira  prave  Insistas,  Pamphile. 
j  ,st)>*  ^Quihiis  iris  impulsas  nunc  In  illam  fniquus  alem?  4hi 


Amoque,  d  lando,  d  vehemenlar  daaidero. 

Nam  fuisse  erga  me  miro  ingen»  expertua  aom  ; 

lllique  exopto,  ut  rdiquam  vitam  exlgat  43» 

Cum  eo  vtro,  me  qui  ait  fortunatior  : 

Quaodoquidem  Hlam  a  me  dlatrahlt  nécessitas. 

Pk.  Ttbt  In  manu  est,  ne  naL  La.  Si  sanoa  sirs, 

lobe  filant  redira.  Pam.  Non  est  eonaillum ,  pater. 

Ma  tria  aervlbo  comraodia.  La.  Quo  abta?  ma  ne ,  vjj 

Mane,  lnquam  :  qoo  abisT  Pk.  Qua*  bac  est  pertioadal 

La.  Dixlo,  Phidippe,  banc  rem  câpre  laturum  eaaeeum? 

Qnamobrem  te  orabam ,  flIUm  et  remllleres. 

Pk.  Non  credldl  «depol  adeo  lnhnmanum  fora. 

Ita  nunc  issibi  me  auppUcaturum  patat?  but) 

SI  est,  ut  vdlt  ledoeere  axonm  ,  lied  ; 

Sln  allo  est  anima,  renumerat  dotem  hue,  rat! 

La.  Ecee  autrm  tu  quoqœ  proterve  iracuodua  es. 

Pk.  Perconlumax  redUli  hue  nobia,  Pamphile. 

La.  Decerid  ira  hax  ;  etsi  merito  Iratus  est.  t>o:> 

Pk.  Quia  paulum  vobb  accessit  pecunlc , 

Sublatt  animl  sud  t.  La.  EUam  meeum  Utlgas? 

Ph.  Ddlbrret,  renuntldque  hodle  mihi , 

Vellt ne,  an  non  ;  ut  alil ,  si  hulc  non  est,  siri. 

La.  Phidippe ,  adea ,  audi  panda  i  abilt  :  quid  mea?        b  i<i 

Poalmno  Inler  ae  tranaigant  Ipal ,  ut  luhd  t 

Qnando  nec  gnalus ,  neque  hic  mihi  quidquam  ubti  nipt  raul . 


L'HÉCYRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


femme.  C'est  elle  qui  est  la  cause  de  tout.  Je  veux 
un  peu  décharger  ma  bile  sur  elle. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈINE  I. 
MYRRHINE,  PIIIDIPPE. 

Myr.  {seule  d'abord.)  Tout  est  perdu.  Que  faire  ? 
que  devenir?  que  répondre  ù  mon  mari?  Il  faut 
qu'il  ait  entendu  crier  l'enfant,  à  la  précipita tiou 
avec  laquelle  je  l'ai  vu  entrer  dans  la  chambre 
de  sa  fille.  S'il  découvre  qu'elle  est  accouchée, 
comment  me  justifierai-je  de  lui  en  avoir  fait 
mystère?  Mais  on  ouvre  la  porte  :  c'est  sans  doute 
lui  qui  me  cherche.  Je  suis  morte. 

Phi.  (o  part).  Aussitôt  qu'elle  m'a  vu  entrer 
dans  l'appartement,  ma  femme  s'est  esquivée.  La 
voilà.  Eh  bien!  Myrrhine,  qu'en  dites-vous?  Cest 
à  vous  que  je  parle. 

Myr.  A  moi ,  mon  mari  ? 

Phi.  Votre  mari,  moi  !  Suis-je  un  mari  pour  vous  ? 
suis-je  seulement  un  homme?  Si  vous  m'aviez  consi- 
déré comme  tel ,  vous  seriez-vous  ainsi  jouée  de  moi  ? 

Myr.  Qu'ai-je  fait? 

Phi.  Vous  me  le  demandez!  Ma  fille  ne  vient-elle 
pas  d'accoucher?  Ahl  maintenant  vous  êtes  muette. 
De  qui  est  cet  enfant  ? 

Myr.  Quelle  question  pour  un  père!  Et  de  qui 
donc,  grands  dieux?  N'a-t- elle  pas  un  mari? 

Phi.  Cest  bon.  Un  père  ne  peut  avoir  une  autre 
pensée.  Mais ,  je  vous  le  demande,  pourquoi  prendre 
tant  de  précaution  et  se  cacher  de  tout  le  inonde, 
quand  on  n'a  rien  fait  que  de  naturel  et  de  légitime  ? 
Lorsque  cet  enfant  peut  être  le  gage  d'une  réconcilia  - 

Atqueineam  hoc  omne,  quod  mihlcgra  'at,  evomam.  616 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

HYRRHINA,  PHIOIPPDS. 

My.  Péril!  qukl  agam?  quo  me  verlan»?  qaid  viro  meo  res- 

pondebo 

.  Misera?  nam  audivisae  vocem  pueri  viia'st  raglan  Us  : 
Ha  corripuil  (1ère pente  tacltus  sese  ad  lillam. 
Qood  si  rescierit  peperisse  eam ,  id  qaa  causa  clam  me  ha- 
buisse 

Dicam ,  non  axiepol  »clo.  630 
Sed  oaUom  con  crêpait  :  credo  Ipsum  ad  me  exlre  :  nul  la 
sum. 

Ph.  Uxor,  ubi  me  ad  filiam  ire aensit,  se  daxit  foras, 
Atque  eceam  video  :  qoid  ai»,  Myrrbina?  hem,  Ubi  dico. 

Wy.  Mlhloe,  mi  vir? 
Ph.  Vir  ego  tu  us  sim?  tu  vlrum  me,  «ut  hominem  députas 

adeo  esse? 

Nam  si  ulramvis  horum,  mulier,  unquam  Ubi  visas  fo- 
rem,  635 

Pion  sic  ludibrio  luis  tacUs  habitas  essem.  M9.  Qaibos?  Pk. 
At  roffitas? 

Peperlt  fi  lia  :  bem ,  laces?  Ex  quo  ?  My.  Istuc  patrem  rogare 

est  (pquum? 

Péril  !  Es  quo  censés ,  nisi  ex  illo ,  coi  data  est  nuptum ,  ob- 

secro? 

Ph.  Credo;  neque  adeo  arbltrari  patris  est  aliter  :  sed  de- 

miror, 
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tion  entre  les  deux  familles ,  auriez-vous  l'âme  as- 
sez noire  pour  avoir  résolu  la  mort  de  cette  petite 
créature,  en  haine  de  l'union  dont  elle  est  le  fruit? 
Et  moi  qui  leur  imputais  à  eux  tout  le  tort  de  cette 
mésintelligence  !  Je  ne  devais  m'en  prendre  qu'à  vous. 

Myr.  Je  suis  bien  à  plaindre. 

Phi.  Puissiez  vous  n'être  que  cela!  A  présent  je 
me  rappelle  certaines  objections  contre  Pamphile , 
lorsque  nous  l'avons  pris  pour  gendre.  Vous  ne 
vouliez  pas  donner  votre  fille  à  l'amant  d'une  cour- 
tisane ,  à  un  homme  qui  découchait. 

Myr.  (à  part).  Qu'il  croie  tout  ce  qu'il  voudra, 
excepté  la  vérité. 

Phi.  Je  savais  avant  vous,  Myrrhine ,  qu'il  avait 
une  maîtresse  ;  mais  je  n'ai  jamais  pensé ,  moi ,  que 
ce  pût  être  un  grief  contre  un  jeune  homme.  Tous 
en  sont  là  ;  la  nature  le  veut  ainsi.  Il  n'en  viendra 
que  trop  tôt  à  n'aimer  rien ,  pas  même  lui.  Ah  !  vous 
êtes  bien  toujours  la  même;  toujours  travaillant  à 
éloigner  votre  fille  de  son  mari ,  à  défaire  ce  que  j'ai 
fait.  Voilà  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  vos  bonnes 
intentions. 

Myr.  Pouvez- vous  croire  que  moi,  sa  mère, 
Jurais  me  buter  contre  l'intérêt  de  ma  fille,  si  je  re- 
gardais ce  mariage  comme  avantageux  pour  nous  ? 

Phi.  Vous  !  est-ce  que  vous  êtes  capable  de  com- 
prendre nos  véritables  intérêts?  On  vous  aura  dit 
qu'on  a  vu  Pamphile  entrer  chez  sa  maltresse  ou 
en  sortir  :  eh  bien,  après?  Si  ces  visites  sont  rares, 
s'il  y  met  de  la  discrétion,  n'est-il  pas  plus  conve- 
nable de  fermer  les  yeux  que  de  le  révolter  par  un 
éclat?  Si  je  croyais  mon  gendre  capable  d'en  finir 
si  brusquement  avec  une  affection  de  plusieurs 
années,  savez- vous  que  j'aurais  de  lui  moins  bonne 
opinion,  et  comme  homme,  et  comme  mari? 

Qoid  sit,  quamobrem  tantopere  omnes  nos  celant  volne- 
ris  KM) 
Partnm;  pnesertim  quam  et  recte  et  lempore  suo  pepereril. 
Adeon'  pervicad  esse  animo,  ut  puer u m  pneoptares  perirc , 
Ex  quo  Urmiorem  In  ter  nos  fore  amiciliam  posthac  scires, 
Poilus,  quam  advorsum  animi  lui  libidinem  esset  cum  illo 
nupta. 

Ego  etlam  illorum  esse  culpam  banc  eredidl ,  qtue  te  est 
pênes.  635 

My.  Misera  sum.  Ph.  Utinam  sdam  ita  esse  istuc  :  sed 
nunc  mi  in  mentem  venit, 

Ex  bac  re  quod  iocuta  es  olim ,  quam  Mura  gênera  m  ce- 
ptmus. 

Nam  negabas  nuptam  poste  flllam  tuam  te  pali 

Cum  eo,  qui  meretricem  amaret ,  qui  pernoctarel  (bris. 

My.  Quam  vis  causam  hune  suspicari,  quam  ipsam  veram, 

mavolo.  640 
Ph.  Multo  prias,  quam  tu,  lllom  sdvl  habere  amtcam, 

Myrrbina; 

Yerum  id  vltium  nunquam  decrevi  esse  ego  adolesceoli»  : 
Nam  id  omnibus  Innatom  'st  :  at  pol  Jam  aderit,  se  quoque 

etiam  quum  oderit. 
Sed  ut  olim  te  oslendisU ,  nll  cessavisU  eadem  esae  usque 

adhuc, 

Ut  flllam  ab  eo  abduceres  ;  neu,  quod  ego  egltaem,  easet 
ratum.  644 

Id  nunc  res  indkium  ha*c  facit,  quo  pacto  factum  voluerls. 

My.  Adeon*  me  esse  pervlcacem  censés,  cal  mater  siem, 

Ut  eo  essem  animo,  si  esset  nostro  ex  usu  bon  matrimo- 
niam? 

Ph.  Tun'  prospieere  sut  judicare  nostram  in  rem  qood  sit 
potes? 

AodisU  ex  aliquo  fortasse,  qui  v (disse  eum  diceret  450 
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TERENCE. 


Myr.  Laissons  là ,  je  vous  prie,  sa  conduite,  et 
ce  que  vous  appelez  mes  torts.  Allez  à  lui ,  prenez- 
le  seul  à  seul,  et  demandez-lui  nettement  s'il  veut 
reprendre  sa  femme,  oui  ou  non  :  s'il  dit  oui ,  qu'on 
la  lui  rende.  Mais  s'il  dit  non ,  convenez  que  je 
n'ai  pas  si  mal  compris  l'intérêt  de  ma  fille. 

Phi.  Et  quand  Pamphile  effectivement  serait  dis- 
posé à  dire  non ,  quand  vos  soupçons  auraient 
rencontré  juste,  n'étais- je  pas  là,  moi ,  pour  juger 
de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ?  Vous  avez  pris  sur  vous 
d'agir  sans  mon  aveu  ;  c'est  là  ce  qui  m'indigne.  Je 
vous  défends  de  faire  passer  à  cet  enfant  le  Seuil 
de  la  porte.  Mais  je  suis  plus  fou  qu'elle ,  de  songer 
à  me  faire  obéir  d'une  tête  comme  celle-là.  Entrons; 
c'est  à  mes  gens  qu'il  faut  en  faire  la  défense.  (// 
sors*.) 

Myr.  {seule).  Je  suis  bien  la  plus  infortunée  des 
femmes.  A  voir  cet  emportement  pour  si  peu  de 
chose,  quelles  violences  ne  dois-je  pas  redouter, 
s'il  faut  que  la  vérité  se  découvre?  Comment  m'y 
prendre  pour  faire  que  mon  mari  revienne  de  cette 
décision?  Forcée  d'élever  l'enfant  d'un  inconnu  ! 
ah  I  ce  serait  là  le  comble  de  mes  misères.  Ma  pau- 
vre enfant,  lors  de  cette  fatale  rencontre,  ne  put  dans 
l'obscurité  distinguer  les  traits  de  son  suborneur.  Le 
monstre  n'a  rien  laissé  dans  ses  mains  qui  puisse 
servir  à  le  faire  reconnaître.  Ccst  lui ,  au  contraire, 
qui  s'empara,  en  la  quittant,  de  l'anneau  qu'elle 
portait  au  doigt.  Et  Pamphile?  Puis-je  compter  sur 
ce  qu'il  m'a  promis,  quand  il  verra  qu'on  élève 
comme  de  lui  l'enfant  d'un  autre  ? 


SCENE  II. 
SÛSTRATE,  PAMPHILE. 

Sost.  Je  le  vois  bien,  mon  (Ils,  vous  avez  beau  dis- 
simuler, c'est  mon  humeur  que  vous  accusez  de  la 
fuite  de  votre  femme.  Cependant,  aussi  vrai  que  je 
compte  sur  la  protection  des  dieux  et  sur  vos  sen- 
timents pour  moi ,  jamais  sciemment  je  n'ai  rien  fait 
pour  mériter  cette  antipathie.  Je  ne  doutais  pas  de 
votre  affection  ;  vous  venez  de  m'en  donner  une  nou- 
velle preuve.  Votre  père  m'a  conté  le  sacrifice  que 
vous  me  faites  de  votre  amour  :  eh  bien  !  je  veux 
vous  rendre  la  pareille,  et  vous  faire  voir  qu'avec 
moi  la  piété  d'un  fils  n'est  pas  sans  récompense.  Mon 
cher  Pamphile ,  il  est  un  moyen  de  concilier  l'intérêt 
de  votre  bonheur  et  celui  de  ma  réputation  :  c'est  de 
me  retirer  à  la  campagne  avec  votre  père ,  et  j'y  suis 
résolue.  Quand  je  ne  serai  plus  ici,  rien  n'empê- 
chera que  votre  Philumène  ne  revienne  avec  vous. 

Pam.  Quelle  idée,  ma  mère  !  quoi  !  pour  complaire 
à  un  caprice  vous  iriez  vous  confiner  à  la  campagne? 
Vous  ne  devez  pas  le  faire ,  et  je  ne  le  souffrirai  pas. 
La  malveillance  ne  manquerait  pas  d'accuser  l'exi- 
gence du  fils,  plutôt  que  de  rendre  justice  au  dé- 
vouement de  la  mère.  Renoncer  à  vos  amis ,  à  vos 
parents,  à  toute  joie  domestique ,  le  tout  pour  l'a- 
mour de  moi  ?  non,  il  n'en  sera  rien. 

Sost.  Les  plaisirs ,  mon  fils ,  ne  sont  plus  de  mon 
Age.  J'ai  eu  mon  temps,  j'en  ai  joui  ;  le  moment  de 
la  satiété  est  venu.  Mon  seul  désir  aujourd'hui  est 
que  mon  existence  ne  porte  ombrage  à  personne , 
et  qu'on  n'en  vienne  pas  à  souhaiter  ma  mort.  Je 


Exrantrm  tut  Introeuntem  ad  amieam  :  quld  tum  postes? 
Si  modeste  se  rarafedt,  nonne  ea  dlssJmulare  nos 
M  agis  humanam  est,  qaam  dare  opéra  m ,  W  sclre,  qui  nos 
oderlt? 

Nam  si  is  posset  ab  ea  sese  derepente  aveliere, 
Qnaeu  m  lot  consoesset  an  nos ,  non  eam  homiaem  duce- 
rem,  M* 
N»  vlrum  salis  flrnam  gmt».  Myr.  MlUe  adotesorntem, 
oeasoro, 

Et  que  me  peccasM  ais  :  abi ,  solum  solus  convenl. 
Roga,  vdttne  uxorem,  an  non  :  si  est,  ut  dirai  veile  se, 
Redde  :  sin  est  aatem  nt  nolit,  recte  ego  consalui  me». 
Pk.  SI  quldem  llle  Ipss  non  volt,  et  lu  seastt  esse  In  eo , 

Myrrhlna,  MO 
Peccatum;  aderam,  enjos  coosilio  ment  ea  par  prospid. 
Qoamobrem  inoendor  Ira,  te  ausam  facere  hreinjosn  meo. 
Interdico,  ne  eitultsse  extra  ssdes  paeraaa  osquam  relis. 
Sed  ego  stnIUor,  mess  dJotls  pâme  banc  qui  postale», 
lbo  Istro,  atqsw  sdlcam  servis,  ne  quoqoaaa  efferrl  si- 

nant.  666 
Mgr.  Nallam  pol  credo  msUerem  me  nriseriorem  vivere. 
Uam  ut  hic  lalnnu  hoc  sit,  si  Ipsam  rem ,  ulsiet,  rescive- 

rlt. 

Non  fcdepol  dam  bm  est,  qnom  hoc,  qnod  levtasast,  Um 

animo  Iracundo  tullt  ; 
Nec,  qoa  via  seatentta  «jus  posait  mutari ,  ado. 
Hoc  mlunumex  plurimismiseriisrdiquum  fueral  malum,  V70 
Si  poerum  ut  tollam  eogtt,  eqhu  nos  qui  lit  nesclmus  pater. 
Uam  qaum  compressa  est  gnala,  forma  Jn  tenebris  nosd 

non  quilaest, 

Neqoe  detracUm  ei  est  quldquam ,  qui  posset  post  nosd , 
qui  det. 

Ipse  eripuil  vi ,  In  digito  quem  babuit ,  Tirgioi  abéens  an- 
nalnm. 

Simul  vereor  Pamphilum ,  ne  orata  nostra  neqneat  dialius 
Celare ,  quum  scid  dienua  poerum  loili  pco  suo.  670 


SCENA  SECUNDA. 

SOSTR  AT  A ,  PAMPHILUS. 

So.  Non  dam  me  est ,  finale  ml ,  Ubi  me  esse  suspectant , 
uxorem  tuam 

Propter  meos  mores  hlnc  abisse,  etsl  ea  dissimulas  seduk». 
Verura ,  lia  me  dl  ament  !  itaque  obtingant  ex  te  quas  exopto 
mihi, 

Dt  nunquam  sdens  eommerui ,  merito  ut  caperet  odlum  11- 
lammef;  660 

Teque  an  te  quam  me  «mare  rebar;  ei  rei  firmadi  fidem. 

Nam  ml  lotos  tua  pater  narra  vit  modo,  quo  pacto  me  ba- 
bueris 

Pnepodtam  amort  tuo  :  nonc  libl  me  certom  est  contra  gra~ 
Uam 

Referre,  nt  apod  me  pnemium  ease  positom  pMaU  seras. 
Mi  Pamphile,  boc  et  vobis  et  me»  commodom  famsî  arbi- 
trer, as* 
Ego  rus  aWhiram  hlnc  cum  tuo  me  nsc  certo  decrerl  pâtre , 
Ne  mea  prasenlia  obslet ,  neu  causa  ulla  restet  rellqaa, 
Quin  tua  Philumena  ad  te  redeat.  Pam.  Qusso,  qold  Mac. 
eonsill  esl? 

Illius  stullilia  victa ,  ex  urbe  tu  rus  liabilatum  migres? 
Non  fades;  neqoe  slnam,  ut,  qui  nobis,  mater,  maledie- 

tumveiil,  690 
Mea  pertinada  esse  dtcat  fadum ,  haud  tna  modestta. 
Tum  tuas  arnicas  te  et  cogna  tas  desercre,  d  feslos  dtes 
Mea  eansa  nolo.  So.  Nil  pol  jam  islaec  mihi  res  vdopUUs 

ferunl. 

Oum  selalis  ton  pus  tullt,  perfunda  satissum  :  satlas  jam 

leuet 

Studlorum  Istorum  :  bac  mihi  nunc  cura  ed  maxuma,  nt 
ne  cul  mes  6*5 
Longinquilas  cutis  obslet ,  mortemve  exspeclel  me» m. 
Hic  video  me  esse  invbam  immerito;  tempus  est  concéder*. 
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m'aperçois  que  je  déplais  ici ,  je  ne  sais  pourquoi. 
Mais  ee  n'en  est  pas  moins  pour  moi  le  signal  de  la 
retraite.  Ce  parti  coupe  court  aux  vains  prétextes , 
fait  tomber  les  insinuations  et  satisfait  à  tout.  Les 
femmes  sont  généralement  mal  jugées  ;  laissez-moi, 
de  grâce,  6  ter  toute  prise  à  la  médisance  sur  moi. 

Pam .  (à  part.)  Sans  cette  malheureuse  circon- 
stance ,  quel  bonheur  serait  le  mien  avec  une  telle 
femme  et  une  telle  mère! 

Sost.  Chacun  a  ses  défauts.  Il  ne  faut  pas  que  ceci 
vous  fasse  juger  trop  sévèrement  votre  femme,  si 
elle  a  d'ailleurs ,  comme  je  le  crois,  tout  ce  qui  peut 
vous  rendre  heureux.  Allons  ,  mon  fils,  de  l'indul- 
gence. Reprenez-la  pour  l'amour  de  moi. 

Pam.  Que  je  suis  malheureux  ! 

Sont.  Et  moi  donc?  mon  cœur  se  serre  autant 
que  le  vôtre,  mon  cher  enfant. 

scène  m. 

LÂCHÉS,  SOSTRATE,  PAMPHILE. 

Lac.  Ma  femme ,  d'ici  près  j'ai  entendu  votre  en- 
tretien avec  Pamphile.  Voilà  de  la  sagesse.  C'est 
savoir  plier  sa  volonté  aux  circonstances,  et  devan- 
cer la  nécessité  en  s' exécutant  de  bonne  grâce. 

Sost.  Bien  nous  en  arrive  ! 

Lac.  Allons-nous-en  tous  deux  à  la  campagne. 
Nous  trouverons  bien  le  moyen ,  vous  et  moi ,  de 
nous  supporter  l'un  l'autre. 

Sost.  Je  ne  désire  rien  tant. 

Lac.  Rentrez,  et  faites  vos  préparatifs  de  départ. 
Vous  m'entendez? 

Sost.  Vous  serez  obéi,  {elle  sort.) 

Pam.  Mon  père. 

Lac.  Eh  bien,  mon  fils? 

Pam.  Ma  mère  quitterait  ainsi  la  maison?  non, 

jamais. 

Sic  optume ,  ut  ego  oplnor,  omnea  causas  pneddam  omnibus , 
F.t  me  bac  suspiciooe  exsotvam,  et  Mis  roorem  gessero. 
Sine  me,  obsecro,  hoc  effugere,  volgus  quod  maie  audit 

mulierum.  800 
Pam.  Quam  fortonatoi  cœteris  son  rebut ,  abaque  una  bac 

foret, 

Haoc  matrera  babens  talem ,  illam  autem  uxorem  !  So.  Ob- 
secro ,  mi  Pamphile, 
Non  iule  Inoommodam  rem,  al  qasqat  ett,  in  animant 

induces  pati. 

Si  estera  ita  sud t ,  ut  vis ,  ilaque  ut  este  ego  illa  exiatumo , 
Mi  gnate,  da  veoiam  banc  mini,  redoc  Utam.  Pam.  Vss 

misera  mihi  !  806 
So.  Et  mihi  quidem  !  nam  hoc  rea  non  mlnua  me  maie 

habet  quam  te,  gnate  mi. 

SCENA  TEBTlA. 

LACHES,  SOSTRATA ,  PAMPHILCS. 

La.  Quem  eu  m  istoc  sermonem  babuerU,  proeul  bine 

staos  accepl ,  uxor. 
Istuc  ett  sapere,  qui  ubicumque  opua  ait,  aaimam  posais 

flectere, 

Quod  sil  faciendum  forlasae  post,  idem  hoc  nuno  ai  feoaris. 
So.  Fors  fuat  pol.  Lu.  Abi  rua  ergo  bine:  ibi ego  te,  et 

tu  me  feres.  .  «10 
So.  Spero  ecastor.  La.  I  ergo  ioiro,  et  compone,  qua  tecum 

■iinul 

Ferautur.  Dixi.  So.  Ita  ut  Jubés ,  faciam.  Pam.  Pater. 


Lac.  Que  veux-tu  ? 

Pam.  C'est  que  je  ne  suis  pas  encore  décidé  à 
l'égard  de  ma  femme. 

Lac.  Tu  n'as  rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  re- 
prendre. 

Pam.  (à  part.)  Je  n'y  suis  que  trop  porté,  et  je 
me  fais  grandement  violence.  Mais  je  serai  ferme ,  et 
je  n'obéirai  qu'à  la  raison.  {Haut.)  Je  crois  que,  dans 
l'intérêt  de  la  concorde ,  il  vaut  mieux  qu'elle  ne 
revienne  pas. 

Lac.  Qu'en  sais-tu?  D'ailleurs,  qu'importe, 
puisque  l'une  d'elles  s'en  va?  A  notre  âge,  on  ne 
fraye  pas  avec  la  jeunesse  :  donc  il  est  sage  de  se  te- 
nir à  l'écart.  Vois-tu,  Pamphile,  nous  ne  sommes 
plus  bons ,  ta  mère  et  moi,  qu'à  figurer  au  début 
d'un  conte  :  «  Il  y  avait  une  fois  un  vieux  et  une 
vieille.  »  Mais  voici  Phidippe  qui  vient  fort  à  propos. 
Abordons-le. 

SCÈNE  IV. 
PHIDIPPE,  LACHES,  PAMPHILE. 

Phi.  (à  la  cantonade.)  Je  suis  fâché  contre  vous, 
Philumène,  sérieusement  fâché.  Ce  n'est  pas  se  con- 
duire en  femme  qui  se  respecte.  Il  est  vrai  que  vous 
avez  cédé  aux  instigations  de  votre  mère.  Quant  à 
elle, rien  ne  l'excuse. 

Lac.  Je  suis  charmé  de  vous  rencontrer,  Phi- 
dippe. 

Phi.  De  quoi  s'agit-il? 

Pam.  (à part.)  Que  leur  dire?  et  comment  leur 

cacher.... 

Lac.  Ma  femme  va  se  fixer  à  la  campagne.  Ainsi 
dites  à  votre  fille  que  son  absence  n'a  plus  de  motif. 

Phi.  Mais  votre  femme  n'a  aucun  tort  dans  cette 
affaire  :  tout  le  mal  vient  de  la  mienne. 

Pam.  (à  part.)  Autre  complication. 

Phi.  Tout  ce  malentendu  est  son  ouvrage,  Lâchés. 

La.  Quld  vis ,  Pamphile?  Pam.  EOnc  attire  matrem  ?  mi- 

nume.  La.  Quld  lia  istuc  vis? 
Pam.  Quia  de  uxore  locertus  sum  ettam,  quld  sim  facturas. 

La.  Quid  e»t? 

Quld  vis  facere,  nbi  reducere?  Pam.  Eqoidam  cupio,  et 
vlz  cooUneor.  sis 

Sed  non  minuam  meum  consiiium  :  ex  osa  quod  est,  kl 
persequar. 

Credo  ea  gratta  concordes  magls,  si  non  reducam ,  fore. 
La.  Nesdas  ;  verum  id  tua  refert  nihll ,  utrom  illa  foerint, 
Quando  hse  ablerit  :  odiosa  bec  est  etas  adolescenlulis. 
E  medlo  ssquum  excéder*  est  :  postremo  nos  Jam  tabula;  q;Q 
Sumus,  Pamphile,  «  Senex  atque  anus,  m 
Sed  video  Pbldippum  egredl  par  tempos  :  nfimitaam. 

SCENA  QUARTA. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  PAMPHILCS. 

Ph.  Tibi  quoque asdepol  i ratas  sum,  PnUuMon, 

Graviter  quidem  :  nam  bercte  abs  ta  est  facUun  târpiter; 

Etsi  tibi  causa  est  de  bac  re  :  mater  ta  lmpollt  ;  ett 

Huio  vero  nolla  est  La.  Opportune  te  mihi , 

Phidippe,  Id  Ipso  tempore  ostendis.  Pk.  Quld  est? 

Pam.  Quid  respondebo  bis  ?  aot  qoo  pacte  boe  opertam  ? 

La.  Die  fillas ,  rus  concessuram  bine  Sostratam , 

Re  revereatur,  minus  Jam  quo  redeat  domaaa.  Ph.  Ah,  630 

Nuliam  de  bis  rébus,  cul  pam  commerult  tua. 

A  Myrrbina  bec  sunt  mea  uxore  exorta  omnla. 

Pam.  Motatlo  Ut.  Ph.  Ea  nos  perturbai,  Lâche. 
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TERENCE. 


Pam.  (à  port.)  Laissons-les  se  fourvoyer,  pourvu 
que  je  oe  sois  pas  obligé  de  la  reprendre. 

Phi.  Pamphile,  tout  mon  désir  est  que  notre 
union  se  maintienne.  Mais  si  vous  en  avez  autre- 
ment décidé,  du  moins  prenez  l'enfant. 

Pam.  Il  sait  l'accouchement  :  tout  est  perdu. 

Lac.  L'enfant!  quel  enfant? 

Phi.  Eh  oui!  nous  voilà  tous  deux  grands-pères. 
Ma  fille,  quand  elle  a  quitté  votre  maison ,  était  en- 
ceinte. Je  ne  le  sais  que  d'aujourd'hui. 

Lac.  Bénédiction  d'en  haut!  quelle  heureuse  nou- 
velle! Un  petit-fils!  Et  la  mère  se  porte  bien?  Mais 
quelle  femme  est  la  vôtre?  Où  a-t-elle  appris  à  se 
conduire  ainsi?  Nous  avoir  caché  cela  si  longtemps  ! 
Je  ne  puis  dire  à  quel  point  ce  procédé  me  choque. 

Phi.  Vous  n'en  êtes  pas  plus  blessé  que  moi , 
Lâchés. 

Pam.  (à  part.)  J'ai  pu  hésiter  jusqu'ici;  mainte- 
nant il  n'y  a  plus  à  balancer.  Amener  sous  mon  toit 
l'enfant  d'un  autre  ! 

Lac.  Mon  fils ,  toute  délibération  serait  hors  de 
propos. 

Pam.  (à  part.)  Cest  fait  de  moi. 

Imc.  Combien  j'ai  appelé  de  mes  vœux  le  jour 
où  un  petit  être  viendrait  te  nommer  son  père!  Le 
jour  est  venu.  J'en  rends  grâce  aux  dieux. 
'   Pam.  (à  part.)  Je  suis  anéanti. 

l  ac.  Reprends  ta  femme ,  et  que  tout  soit  dit 

Pam.  Mon  père,  si  elle  avait  les  sentiments  d'une 
mère,  le  cœur  d'une  épouse,  m'aurait-elle  fait  un  pa- 
reil mystère?  Je  vois  là  le  signe  d'une  antipathie  qui 
me  défend  d'espérer  que  nous  nous  entendions  ja- 
mais. Pourquoi  la  reprendre  alors? 

Lac.  Ta  femme  est  un  enfant;  elle  a  fait  ce  que 
lui  a  dit  sa  mère.  Qu'y  a-t-U  d'étonnant  ?  As-tu  pensé 
qu'on  avait  trouvé  pour  toi  une  femme  sans  défaut? 
Kst-ce  que  les  hommes  n'ont  jamais  de  torts? 


Phi.  Pamphile,  et  vous  Lâchés,  voyez  entre  vous 
ce  que  vous  avez  à  faire  :  répudier  Philumène  ou  la 
reprendre.  Je  ne  réponds  pas  de  ma  femme.  Quant 
à  moi  Je  ne  m'oppose  à  rien.  Mais  que  va-t-on  faire 
de  l'enfant? 

Lac.  Plaisante  question  !  Le  rendre  à  son  père,  quoi 
qu'il  arrive.  Cest  notre  enfant;  nous  le  nourrirons. 

Pam.  (à  part.)  Un  enfant  que  son  père  abandonne  ! 
moi ,  lui  donner  des  soins  ? 

Lac.  (qui  n'a  entendu  que  les  derniers  mots.) 
Qu'est-ce  à  dire,  mon  fils,  des  soins?  Est-ce  que 
vous  prétendez  vous  en  défaire?  Perdez- vous  le 
sens?  C'en  est  trop.  Je  ne  puis  plus  me  taire.  Vous 
me  faites  dire  ce  que  votre  beau-père  ne  devrait  pas 
entendre.  Croyez- vous  qu'on  ne  sache  'pas  ce  que 
signifient  toutes  ces  larmes,  et  ce  qui  vous  tient  si 
fort  au  cœur?  D'abord ,  à  vous  entendre,  c'était 
votre  déférence  pour  votre  mère  qui  rendait  impos- 
sible la  présence  de  votre  femme  chez  vous.  Votre 
mère  offre  de  céder  la  place.  Ce  prétexte  vous  man- 
quant, vous  en  clierchez  un  autre  dans  le  mystère 
qu'on  vous  a  fait  de  la  naissance  de  votre  fils.  Vous 
vous  trompez ,  si  vous  croyez  me  donner  le  change. 
Je  sais  ce  que  vous  avez  dans  le  cœur.  On  ne  vous  a 
pas  brusqué  cependant,  pour  vous  amener  à  un  parti 
raisonnable.  Votre  passion  pour  une  autre  femme 
avait  eu  certes  tout  le  temps  de  se  satisfaire.  Ai-je 
assez  fermé  les  yenx  sur  les  dépenses  où  elle  vous 
entraînait?  Je  n'ai  usé  près  de  vous  que  de  persua- 
sion et  de  prières.  Mariez-vous,  disais-je,  il  en  est 
temps.  Mes  instances  ont  prévalu  :  vous  avez  épousé 
Philumène.  En  cela  vous  n'avez  fait  que  votre  de- 
voir. Et  voilà  que  cette  créature  reprend  sur  vous  son 
empire  :  son  influence  va  jusqu'à  troubler  votre 
ménage.  Ah  !  je  le  vois ,  vous  allez  retomber  dans 
tous  vos  désordres. 

Pam,  Moi? 


Pam.  Dam  ne  reducam ,  torbenl  porro,  qoam  vellnt. 

Ph.  F.*o,  Pamphile,  esse  Inter  nos,  si  fier!  poUsl,  635 

Adfinitatem  banc  une  perpétuant  volo; 

Sln  est ,  ut  aliter  tua  atel  aentenUa , 

Accipias  puerum.  Pam.  Sensit  peperisse  ;  oeddi  ! 

La.  Puerum?  quem  puerum?  Ph.  Nalus  est  oobb  Depot  : 

Nam  abducta  a  vobis  pragnaus  fuerat  Alla ,  640 

Neque  fuisse  pregnantem  unquam  an  te  bunc  sdvl  dlem. 

La.  Bene,  It* me dl ament!  nuntias,  et  gaudeo 

Natum  lllum,  et  illam  aalvam  :  sed  quid  mulierU 

Uiorem  habes  ?  aut  quibus  moratam  moribas  ? 

Noam  hoc  celatoa  tamdiu  ?  nequeo  satls ,  64b 

Quam  hoc  mlhi  videtur  faetum  prave ,  proloqui. 

Ph.  If oo  tibl  illud  faetum  minus  placet,  quam  mihi ,  Lâche. 

Pam.  EUam  si  dudum  fuerat  amhlguum  hoc  mihi, 

Nam:  non  est,  quam  eam  sequltur  alienus  puer. 

La.  Nulla  tibl ,  Pamphile ,  hic  jam  consultatio  'st.  650 

Pam.  Péril.  La.  Hune  videra  sepe  optabamus  diem, 

Quum  ex  te  esset  alkpiis,  qui  te  appel  lare  t  pat  rem. 

Evenit  :  habeo  graliam  dis.  Pam.  Nullus  sum. 

La.  Red  oc  uxorem,  ac  noli  advorsart  mibl. 

Pam.  Pater,  si  ex  me  llia  libéras  telle*  tibl ,  6:.5 

Aut  se  esse  mecum  nuptam;  salit  eerto  sdo, 

Mon  clam  me  haberet,  quod  celasse  intelllgo. 

N une ,  quam  ejus  aileoum  a  me  esse  aoimum  sentiam , 

Nec  conventurum  inter  nos  posthac  arbitrer  : 

Quamobrem  reducam  ?  La.  Mater  quod  suaslt  sua ,  000 

Adolescent  mulirr  fedt  :  mirandumne  id  est? 

Onten'  te  poste  reperlre  ullam  mulierem , 

Qu*  careat  culpa  ?  an  quia  non  drlinquunt  vlrl? 


1  Ph.  Yosmet  vldete  Jam ,  Lâche ,  et  tu  Pamphile , 
Remlssan'  opus  slt  vobis ,  reductan'  domum.  066 
Uxor  quid  faclat ,  In  manu  non  est  mea. 
Rentra  in  ra  vobis  difflcullas  a  me  erit. 
Sed  quid  fademus  puera?  La.  Ridicule  rogas. 
Quldquid  futurum  'st ,  hulc  suum  reddas  sdlicet , 
Ut  alamus  nostrum.  Pam.  Quem  ipse  neglexit  pater,  670 
Ego  alam?  La.  Quid  dixU?  eho,  an  non  alemus,  Pam- 
phile? 

Proderaus  quaso  poUus?  que  hase  amentia  est! 

Enim  vero  prorsus  Jam  tacere  non  queo. 

Nam  cogls  ea,  qu»  nolo,  ut  pnesente  boc  loquar. 

Ignarum  censés  tuarum  lacramarum  esse  me  ?  67* 

Aut  quid  sit  hoc ,  quod  sollicitera  ad  hune  modum? 

Prlmum  banc  ubl  dlxtl  causam ,  te  propter  tuam 

Matrem  non  poste  habere  banc  uxorem  domi, 

Pollicita  est  ea,  se  concessuram  ex  asdibua. 

Nuoc ,  postquam  ademptam  hanc  qooqoe  Ubl  causam  vides , 

Puer  quia  clam  te  est  natus,  naclus  alleram  es.  6A| 

Erras ,  tui  anlml  si  me  esse  ignarum  putas. 

Aliquando  tandem  hue  anlmum  ut  adducas  tuum , 

Quam  longum  tpaUum  amandi  amlcam  Ubl  dedi  ! 

Sumptas  quos  fedsti  In  eam,  quam  animo  «quo  tuli  !  686 

Egi  atque  oravi  lecam ,  uxorem  ut  daeeres. 

Tempos  dix!  esse  :  impulsu  duxistl  meo. 

Qu«  tum,  obsecutus  mihi,  fecitti ,  ut  decuerat. 

Ifunc  anlmam  rursum  ad  merctrlcem  InduxU  tuum  ; 

Cul  ta  obsecutus,  facis  hulc  adeo  Injuriam.  ««' 

Nam  In  eamdem  vitam  te  revolotum  denuo 

Video  este.  Pam.  Mené?  La.  Te  Ipsam  :  et  facH  Injurias» , 
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Lac.  Oui ,  vous.  J'en  trouve  la  preuve  dans  ces 
manœuvres  hypocrites  pour  amener  une  rupture. 
Vous  ne  voulez  pas  d'un  témoin  si  gênant  de  votre 
liaison  criminelle.  Votre  femme  l'a  bien  senti  ;  car 
quelle  autre  cause  eût  pu  lui  faire  déserter  votre 
maison? 

Phi.  Il  a  mis  le  doigt  dessus  ;  c'est  cela  même. 

Pam.  Je  suis  prêt  à  faire  serment  que  je  n'ai 
rien  à  me  reprocher  de  semblable. 

Lac.  Ou  reprenez  votre  femme ,  ou  dites-nous 
vos  raisons. 

Pam.  Le  moment  n'est  pas  venu. 

Imc.  Prenez  du  moins  l'enfant  ;  le  pauvre  petit  n'a 
rien  à  se  reprocher,  lui.  Nous  verrons  après  pour  la 
mère. 

Pam.  {à part.)  L'alternative  est  cruelle;  je  ne 
sais  à  quoi  me  résoudre.  Mon  père  ne  me  laisse  pas 
respirer.  Quittons  la  place.  Que  gagnerais-je  à  res- 
ter ici  ?  L'enfant,  ils  ne  l'élèveront  pas  sans  mon  aveu 
peut-être,  d'autant  que  ma  belle-mère  est  là  pour 
me  seconder.  (//  sort.) 

Lac.  Eh  bien!  vous  voilà  parti?  Vous  nous  lais- 
sez là  sans  répondre,  (à  Phidippe.)  Croyez- vous 
qu'il  soit  dans  son  bon  sens  ?  Tenez ,  Phidippe ,  re- 
mettez-moi le  pauvre  petit;  je  m'en  charge,  moi. 

Phi.  Très-volontiers.  Je  ne  m'étonne  plus  de  l'hu- 
meur de  ma  femme.  Le  sexe  est  récalcitrant  sur  ce 
point-là ,  et  n'entend  pas  raison.  Voilà  la  cause  de 
cette  colère.  Elle  me  Pavait  bien  dit;  mais  je  ne 
voulais  pas  vous  en  parler  devant  Pamphile.  Je 
n'étais  pas  convaincu  d'ailleurs.  A  présent  la  chose 
est  claire;  je  vois  qu'il  a  horreur  du  mariage. 

Lac.  Que  faire?  que  me  conseillez- vous ,  Phi- 
dippe? 

Phi.  Ce  qu'il  faut  faire  ?  Mon  avis  est  d'abord 
d'entrer  en  pourparler  avec  cette  courtisane ,  d'es- 
sayer près  d'elle  les  prières  et  les  reproches,  de  la 


menacer  même,  au  cas  où  elle  continuerait  à  rece- 
voir votre  fils. 

Lac.  Cest  ce  que  je  vais  faire,  (vers  sa  maison.) 
Holà  !  petit  garçon  !  (à  un  petit  esclave  qui  sort.) 
Va-t'en  vite  chez  la  voisine  Bacchis ,  et  prie-la  de  ma 
part  de  venir  me  trouver  ici.  (à  Phidippe.)  Et  vous, 
secondez-moi  dans  cette  entrevue. 

Phi.  Tenez,  Lâches,  je  l'ai  déjà  dit,  et  je  vous 
le  répète  :  je  souhaite  vivement  le  maintien  de  notre 
alliance,  et  je  me  flatte  qu'il  n'est  pas  impossible. 
Mais  est-il  bien  nécessaire  que  j'assiste  à  cet  entre- 
tien? 

Lac.  Non.  Allez-vous-en,  et  tâchez  de  trouver  une 
nourrice  pour  l'enfant. 

SCÈNE  V. 

BACCHIS,  LÂCHÉS,  suivantes  de  bacchis. 

Bac.  Ce  n'est,  certes,  pas  pour  rien  que  Lâchés 
m'a  donné  rendez-vous ,  et  je  me  trompe  fort ,  ou  je 
devine  ce  qu'il  veut. 

JjOC.  Observons-nous.  Pas  d'emportement;  ce 
serait  compromettre  le  succès  de  l'entrevue;  pas 
trop  de  laisser-aller  non  plus ,  pour  ne  pas  m'en- 
gager  plus  que  de  raison.  Abordons-la.  Bonjour, 
Bacchis. 

Bac.  Bonjour,  Lâchés. 

Lac.  Bacchis ,  vous  êtes  un  peu  surprise,  je  crois, 
du  message  que  vous  venez  de  recevoir. 

Bac.  Je  ne  suis  pas  trop  rassurée ,  je  l'avoue. 
Mon  genre  de  vie  n'est  pas  une  recommandation. 
Mais  je  suis  sûre,  à  cela  près,  de  n'avoir  pas  de 
reproches  à  me  faire. 

Lac.  Si  vous  dites  vrai,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre de  ma  part.  Comme  je  ne  suis  plus  d'âge  à  pou- 
voir réclamer  l'indulgence,  je  tâche  de  ne  pas  me 


Quum  fingis  falsas  causas  ad  di&cordlam , 
Ut  eu  m  Ma  vivas,  lestem  hanc  quant  abs  te  amoveris; 
Scnsilque  adeo  uxor  :  nam  ei  causa  alla  qoa  fuit ,  «95 
Quamobrem  abs  te  ablret?  Ph.  Plane  hic  dirinat  :  nam  td 
est. 

Pam.  Dabo Jtujurandum ,  nihllesse  istorum  tlbi.  La.  Ah, 
Reducuxorem;  aut ,  quamobrem  non  opus  sit,  cedo. 
Pam.  Non  est  ounc  tempus.  La.  Puerum  accipias  :  nam  is 
quidem 

Jn  culpa  non  est  :  post  de  maire  videra.  700 
Pam.  Omnibus  modls  miser  sum ,  nec  quid  agam  scio. 
Toi  me  nunc  rébus  miserum  concludlt  pater. 
Abibo  hinc,  pnesens  quando  promoveo  parum. 
Nam  puerum  injussu ,  credo ,  non  tollent  meo; 
Prœsertira  in  ea  re  quum  sit  mihl  adjulrlx  socrua.  706 
La.  Fugis?  hem,  nec  quidquam cerU  res pondes  mlbi? 
Num  tibi  videtur  esse  apud  sese?  sine. 
Puerum,  Pbidippe,  mihl  cedo,  ego  alam.  Ph.  Haxume. 
Non  mirum  fecil  uxor,  si  hoc  sgre  tulit  ■ 
Amarw  mulieres  sunt,  non  facile  htec  ferunt  710 
Propterea  hœc  ira  'st  :  nam  ipsa  narravlt  mlbi. 
Id  ego  hoc  présente  tibi  nolueram  dicere, 
Neque  illl  credebam  primo  ;  nunc  verum  palam  est 
Nam  omnino  abhorre  re  animum  hulc  video  a  nuptiis. 
La.  Quid  ergo  agam ,  Phidippe  ?  quid  das  conslll  ?  716 
Ph.  Quid  agas  ?  meretrlcem  hanc  prlmum  adeundam  cen- 
seo. 

Oremus ,  accusemus  gravius  ;  denique 
Minitemur,  si  cum  illo  habuerit  rem  postea 
La.  Fadam,  ut  mones  :  eho,  curre,  puer,  ad  Baccbidem 
Imoc 

TtkRMCE. 


V  iclnam  nostram ,  hue  evoca  verbls  mets.  72o 

At  te  oro  porro  in  bac  re  adjutor  sis  mihl.  Ph.  Ah , 

Jamdudum  dix!',  itldemque  ouncdlco,  Lâche, 

Manere  adtinltatem  hanc  inter  nos  volo , 

Si  ullo  modo  est ,  ut  posai  t  ;  quod  spero  fore . 

Sed  vin'  adesse  me  una ,  dum  istam  convenis?  736 

La.  Immo  vero  abl ,  allquam  puera  nutrlcem  para. 

SCENA  QU1NTA. 

BACCHIS,  LACHES. 

Bac.  Non  hoc  de  nihilo  'st,  quod  Lâche*  me  nunc  conven- 

tam  esse  expeltt  ; 
Nec  pol  me  multum  falllt,  quin ,  quod  susploor,  ait ,  quod 

veiit. 

La.  Videndum  est ,  ne  minus  propter  tram  hinc  lmpelrem , 
quam  possiem  ; 

Aut  ne  quid  faciam  plus,  quod  post  me  minus  feciste  sa- 
tins stt.  730 

Aggrediar.  Bacchis ,  salve. 

Bac.  Salve,  Lâche.  La.  £depo)  credo  te  non  nil  mirari, 
Bacchis, 

Quid  sit,  quapropter  te  bue  foras  puerum  evocare  Juisi. 
Bac.  Ego  pol  quoque  ellam  Umlda  sum ,  quum  venlt  mlbi 

in  meutem ,  qus  sim , 
Ne  nomen  qusestl  mi  obslet;  nam  mores  facile  lotor.  7S6 
La.  Si  vera  dids,  nil  Ubi  est  a  me  perlcli ,  mulier  : 
Nam  Jam  state  ea  sum ,  ut  non  tiet  peccato  ml  Ignoad 

cquum. 
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conduire  en  étourdi.  Or,  si ,  en  ce  moment  et  à  l'a- 
venir, vous  agissez  à  mon  égard  en  honnête  person- 
ne ,  je  ne  serais  pas  pardonnable  d'en  user  mal  avec 
vous. 

Bac.  En  vérité,  je  suis  bien  touchée  des  égards 
que  vous  me  montrez;  car  le  mal  est  bientôt  (ait,  et 
l'on  ne  le  répare  guère ,  en  disant  après  qu'on  en  est 
fâché.  Mais  que  voulez-vous  de  moi? 

Lac.  Mon  fils  Pamphile  va  souvent  chez  vous? 

Bac.  Ah  ! 

Lac.  Laissez-moi  achever.  Tant  qu'il  est  resté 
garçon,  j'ai  toléré  vos  amours.  (Bacchis  fait  mine 
de  parler.)  Attendez.  Je  n'ai  pas  tout  dit.  Mainte- 
nant il  a  une  femme.  Croyez-moi ,  assurez-vous  d'un 
amant  qui  vous  reste;  profitez  de  votre  bon  temps. 
Pamphile  ne  sera  pas  toujours  en  humeur  de  vous 
aimer,  ni  vous  toujours  en  âge  de  plaire. 

Bac.  Qui  peut  tenir  ces  propos  sur  moi? 

Lac.  La  belle-mère. 

Bac.  Sur  moi  ? 

Lac.  Sur  vous.  Si  bien  que  la  dame  a  repris  chez 
elle  sa  fille ,  et  que  la  jeune  femme  étant  accouchée, 
on  a  tenu  la  chose  secrète,  et  voulu  détruire  l'en- 
fant. 

Bac.  Si  je  savais  quelque  chose  de  plus  fort  qu'un 
serment  pour  confirmer  mes  paroles,  je  vous  l'of- 
frirais, Lâches.  Depuis  le  mariage  de  Pamphile, 
aucun  rapport  n'existe  plus  entre  nous. 

Lac.  Ah  !  que  vous  me  charmez  !  Mais  savez-vous 
maintenant  ce  qu'il  faut  faire  pour  moi? 

Bac.  Parlez;  me  voilà  prête. 

Lac.  Allez-vous-en  là  [montrant  la  maison  de 
Phidippe.)  trouver  ces  deux  dames,  et  répétez  de- 
vant elles  le  même  serment.  Vous  leur  mettrez 
par  là  l'esprit  en  repos ,  et  vous  serez  justifiée. 

Bac.  Je  le  veux  bien.  Certes  pas  une  de  mes 
pareilles  ne  serait  d'humeur  à  faire  cette  démarche 


près  d'une  femme  mariée.  Mais  je  ne  veux  pas  que 
votre  fils  reste  sous  le  coup  d'un  injuste  soupçon, 
et  puisse  être  taxé  de  légèreté  par  ceux  que  sa  con- 
duite touche  de  si  près.  Il  a  été  si  bon  pour  moi,  que 
je  ne  puis  trop  faire  pour  lui. 

Lac.  Voilà  des  paroles  qui  me  gagnent  tout  à 
fait  le  cœur.  Ces  dames  n'étaient  pas  seules  préve- 
nues; je  n'étais  pas  moins  irrité  contre  vous,  moi 
qui  vous  parle.  Enfin,  puisque  nous  vous  avions 
tous  mal  jugée,  montrez- vous  toujours  ce  que  vous 
êtes ,  et  mou  amitié  vous  est  acquise ,  et  vous  pou- 
vez disposer  de  moi.  Si  vous  trompiez  notre  attente... 
Non  ;  je  ne  veux  rien  dire  qu'il  soit  pénible  pour 
vous  d'entendre.  Un  mot  pourtant.  Voulez-vous 
éprouver  de  quoi  je  suis  capable ,  que  ce  soit  comme 
ami  ;  croyez-moi. 

SCÈNE  VI. 

PHIDIPPE  (amenant  une  nourrice),  LÂCHÉS, 
BACCHIS. 

Phi.  (à  la  nourrice.)  Vous  ne  manquerez  de 
rien  chez  moi  ;  tout  y  est  à  discrétion.  Mais  quand 
vous  aurez  bu  et  mangé  tout  votre  soûl ,  que  l'enfant 
du  moins  ait  ce  qu'il  lui  faut. 

Lac.  Voilà  le  beau-père  qui  nous  amène  une 
nourrice.  Phidippe,  Bacchis  vient  de  me  jurer  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré. . . . 

Phi.  Est-ce  elle  que  je  vois? 

Lac.  Elle-même. 

Phi.  Bah!  ces  créatures-là  respectent  bien  les 
dieux;  et  les  dieux  se  soucient  bien  d'elles! 

Bac.  Je  vous  livre  mes  esclaves.  Qu'on  leur  ar- 
rache la  vérité  par  toute  sorte  de  tortures,  j'y  con- 
sens. Qu'exigez-vous  de  moi  ?  que  je  ramène  à  Pam- 
phile sa  femme?  Eh  bien  !  si  j'y  réussis,  je  pourrai 


Quo  roagis  omnes  res  cautlus ,  ne  tentera  fadam ,  adcuro. 
Nam  si  id  nune  facto  factura ve  es,  bonas  quod  par  est  facere. 
Instituai  offerre  injuria  m  tihi  immerenU,  Iniquum  est.  740 
Bac.  Est  magna  ecaslor  gratta  de  Utac  re,  quant  tlbl  ha- 
beam. 

Nam  qui  post  factam  injuriant  se  expurget ,  paru  m  ml  p ro- 
si t. 

Sed  quld  istuc  est?  La.  Meum  receptas  lilium  ad  te  Pam- 

phiium.  Bac.  Ah  ! 
La.  Sine  dicam  :  uzorem  banc  prius  quom  daiit ,  vestrum 

amorem  pertuli. 
Mane ,  nondum  eUam  dlxl  quod  te  volai  :  hic  nunc  uxoram 

babet  746 
Qutere  allnm  Ubi  flrmiorem ,  dum  tlbi  tempus  consulendi 

est. 

Nam  neque  ille  hoc  anlmo  erit  a-talent ,  neque  pol  tu  eadem 
Utac  œlate. 

Bac.  Qnts  id  ait?  La.  Soc  rus.  Bac.  Mené?  La.  Te  ipsam  : 

et  Ullam  abduxit  suam , 
Pueramque  ob  eam  rem  clam  volult ,  natus  qui  est ,  exstln- 

guere. 

Bue.  Aliud  si  sel  rem,  qui  firmare  meam  apod  vos  poa- 
sem  fldem,  750 
Sanctius  quamjusjurandum,  id  pollicerer  tlbi ,  Lâche, 
Me  segregatum  habuisse,  uxorem  ut  durit ,  a  me  Pam- 
philnm. 

La.  Lepida  es  :  sed  ficin',  quld  toIo  poUus,  sodés,  fa- 

clas  ?  Bac.  Quid  tji  ?  cedo. 
La.  Eas  ad  muiieres  hinc  Intro,  atque  istuc  jusjurandum 

idem 

Polliceareillis;  expie  anUmim  iis,  teque  hnr  rrimineexpod. 


Bac.  Fadam,  quod  pol ,  si  esset  alia  ex  qneestu  hoc,  baod 
béent,  scio,  76# 
Ut  de  tait  causa  nuplœ  mulieri  se  os  tend  ère  t. 
Sed  nolo  esse  fa  Isa  fama  gnatum  suspectum  tuum , 
Nec  leviorem  vobis ,  quitus  est  minume  œquum ,  vide  ri  er 
Immerito  :  nam  meritus  de  me  est ,  quod  queam ,  fltl  nt 
commode  m.  7«o 
La.  Facilem  benevolumqae  llngua  tua  jam  Ubi  me  reddl- 
dit. 

Nam  non  sunt  sols  arbitrât»  ne  ;  ego  quoque  etitm  hoc 

credldi. 

Nunc  quum  ego  te  esse  prêter  nostram  opinionem  comperi , 
Fac  eadem  ut  sis  porro  ;  nostra  utere  amldUa ,  ut  vole*. 
Aliter  si  faclas  Sed  réprimant  me,  ne  egre  qoidqaam  ex 

me  audlas.  t  r  766 

Verum  te  hoc  moneo  unum ,  qualis  sim  arnicas ,  aat  quid 

possiem , 

Potlus ,  quant  inimicas ,  periclam  fadas. 

SCENA  SEXTA. 

PHIDIPPDS,  LACHES,  BACCHIS. 
Ph.  Nil  apod  me  Ubi 

Defleri  paUar,  quin,  quod  opns  sit,  bénigne  prebeatar. 
Sed  tu  qoom  satura  atque  ebria  eris ,  et  puer  ut  sator  sit , 

fatito.  67U 
La.  Noster  socer,  video,  venlt ,  nutricem  paero  sddadt. 
Phidippe,  Bacchis dejerat  persancte....  Ph.  Hsecclne ea  *st ? 

La.  Hœc  est. 

Ph.  Nec  pol  istee  metuuntdeos,  neqae  has  respicere  deos 

opinor. 


Digitized  by 


Google 
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dire  à  ma  gloire  que  je  suis  la  seule  de  ma  profes- 
sion capable  d'en  faire  autant. 

Lac.  Tenez ,  Phidippe ,  il  est  de  fait  que  nous 
avons  eu  tort  de  soupçonner  nos  femmes.  Voici  un 
moyen  qu'on  nous  propose ,  essayons-en.  Une  fois 
que  votre  moitié  sera  désabusée,  adieu  sa  colère. 
Quant  à  mon  Gis ,  sa  mauvaise  humeur  au  sujet  de 
l'accouchement  clandestin  n'a  vraiment  rien  de  sé- 
rieux, et  sera  bientôt  dissipée.  Dans  tout  cela  il  n'y 
a  pas  de  quoi  causer  une  rupture. 

Phi.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Lac.  Vous  avez  là  Bacchis  :  questionnez-la.  Vous 
serez  content  d'elle. 

Phi.  En  voilà  assez.  Vous  savez  à  quoi  vous  en 
tenir  sur  le  compte  de  mes  dispositions.  Ce  sont 
mes  femmes  qu'il  faut  ramener. 

Lac.  Eh  bieu  donc,  Bacchis,  faites  pour  moi  ce 
que  vous  avez  promis. 

Bac.  Vous  voulez  donc  que  je  me  présente  à  ces 
dames? 

Lac.  Oui ,  et  que  vous  parveniez  à  les  convaincre 
toutes  deux. 

Bac.  J'y  vais.  Et  pourtant  je  sais  que  ma  figure 
ne  leur  fera  pas  plaisir.  Oui ,  pour  toute  jeune  ma- 
riée vivant  mal  avec  son  époux ,  c'est  un  épou van- 
tail qu'une  femme  de  ma  sorte. 

Lac.  Vous  serez  la  bienvenue ,  dès  qu'on  verra 
ce  qui  vous  amène. 

Phi.  Je  vous  garantis  toute  leur  bienveillance, 
quand  elles  sauront  ce  qui  en  est.  En  les  tirant 
d'erreur,  vous  détruirez  leurs  préventions . 

Bac.  Ah!  que  je  vais  être  honteuse  devant  Phi- 
lumène  !  (à  ses  suivantes.)  Venez  avec  moi  toutes 
deux.  {Elle  sort.) 

Lac.  Tout  marche  au  gré  de  mes  souhaits.  Si 
mes  prévisions  sont  exactes,  Bacchis  va  gagner 

Bac.  Ancillas  dedo  :  qaolabet  cruciatu  per  me  exqulre. 
Hœc  res  hic  agilur  :  Pamphilo  me  facera  ut  redeat  uxor  776 
Oportel  i  qaod  si  effecero ,  non  pœnitet  me  fenue , 
Solam  feclsse  id ,  quod  aliœ  meretrices  faeere  fugitant. 
Lu.  Phidippe,  nostras  mulieres  suspectas  fuisse  falso 
Nobis ,  in  re  ipsa  in venimus  :  porro  hanc  do.dc  experiamur. 
Nam  si  compererit  crimini  tua  se  uxor  credidisse ,  780 
Missam  iram  faciet;  sin  aatem  est  ob  eam>em  iratus  gnatus, 
Quod  peperit  uxor  clam ,  id  levé  'st  :  dto  ab  eo  hoc  ira 
nbscedet. 

Profecto  in  hac  re  oil  mali  est ,  quod  slt  discidio  dignum. 
Ph.  Velim  quidem  bercle.  La.  Exqulre  :  adest  ;  quod  satls 

sit ,  faciet  Ipsa. 
Ph.  Quid  mi  istsc  narras?  an,  quia  non  tute  Ipse  dudom 

audisU,  786 
De  hac  re  auimus  meus  ut  sit ,  Lâches?  illis  modo  expie  ani- 

mum. 

La.  Qusso  «depol ,  Bacchis,  mlbi  quod  es  pollidta,  tute 

ut  serves. 

Bac.  Ob  eam  rem  vin'  ergo  introeam?  La.  I ,  atque  expie 

iis  animum ,  ut  credant. 
Bac.  Eo ,  etsi  scio  pol  bis  meum  fore  conspectum  Invisum 

hodie  : 

Nam  nupta  meretrlci  bostis  est,  a  viro  ubi  segregala est.  700 
La.  At  bœ  amies  erunt ,  ubi ,  quamobrem  adveoeris ,  res- 

dscenL 

Ph.  At  easdem  arnicas  fore  tibi  promilto ,  rem  ubi  cognorint 

Nam  illas  errore,  et  te  simul  susplcione  exsolves. 

Bac.  Perii  !  pudet  Philumeax  :  sequimini  me  hoc  intro 

ambs. 

La.  Quid  est,  quod  mibi  malim,  quam  quod  huic  intelligo 
evenlre  ?  796 


131 

leurs  cœurs ,  et  faire  du  même  coup  et  nos  affaires 
et  les  siennes  ;  car  s'il  est  vrai  qu'elle  ait  rompu  avec 
Pamphile,  c'est  pour  elle  une  réhabilitation.  Voilà 
sa  fortune  faite  et  son  nom  honoré.  Elle  aura  prouvé 
sa  reconnaissance  envers  mon  fils ,  et  engagé  la  nô- 
tre à  jamais. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
PARMÉNON,  et  après  BACCHIS. 

Par.  En  vérité,  mon  maître  compte  ma  peine 
pour  bien  peu  de  chose ,  de  m' envoyer  faire  ainsi  le 
pied  de  grue  toute  une  journée  à  la  citadelle.  Et 
pourquoi?  pour  guetter  son  Callidémide,  cet  hôte 
de  Mycone.  J'étais  là  campé  comme  un  nigaud ,  ac- 
costant tous  ceux  qui  passaient.  «  Pardon,  monsieur, 
vous  êtes  de  Mycone?  —  Non.  —  Mais  vous  vous 
nommez  Callidémide?  —  Non.  —  Du  moins  avez- 
vous  ici  un  hôte  appelé  Pamphile?  —  Non.  »  Tou- 
jours, non.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  Callidé- 
mide au  monde.  Ma  foi ,  la  honte  m  'a  pris  à  la  fin  ; 
j'ai  déserté  le  poste.  Mais  que  vois-je?  Bacchis 
sortant  de  la  maison  de  notre  beau-père.  Que  veut 
dire  ceci? 

Bac.  Ah!  Parménon,  je  te  trouve  bien  à  propos; 
cours  vite  chercher  ton  maître. 

Par.  Que  je  coure  !  et  pourquoi  ? 
.  Bac.  Dis-lui  que  je  le  prie  de  venir  me  trouver. 

Par.  Chez  vous? 

Bac.  Non  ;  chez  Philumène. 

Par.  De  quoi  donc  s'agit-il? 

Bac.  De  rien  qui  te  regarde.  Trêve  de  questions. 

Par.  Et  c'est  là  tout  ce  qu'il  faut  lui  dire? 

Bac.  Ah!  dis-lui  encore  que  cette  bague  qu'il  m'a- 
ut  graUam  ineat  sioesuo  dispeodio,  et  mihi  proslt. 
Nam  si  est ,  ut  bsc  nunc  Pampbilum  vere  ab  se  segregarit , 
Scit  slbl  nobilitatem  ex  eo,  et  rem  oatam  et  gioriam  esse, 
Réfère  t  gratiam  ei ,  uoaque  nos  sibi  opéra  amicos  J  un  gel. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PARMENO  ,  BACCHIS. 

Pur.  £depol  nte  meam  herus  esse  operam  députât  parvi 
pretli,  '  8oo 

Qui  ob  rem  nullam  misit,  frustra  ubi  totum  desedi  diem, 
Myconlum  bospltem  dum  exspecto  in  arce  Cal  I  idem  idem, 
ltaque  ineptus  bodie  dum  il  11  sedeo ,  ut  quisquam  veoerat , 
Accedebam  :  «  Adolescens  !  die  dum  qusso ,  tua'  es  M  y  co- 
nfus? — 

Noa  sum.—  At  Cailidemides?  —  Non.  —  Hospilem  ecquem 
Pampbilum  806 

Hic  habes?  »  Omoes  oegabant  ;  neque  eum  quemqaam  eue 
arbitrer. 

Deoique  bercle  jam  pudebat  :  abii  ■  Sed  quid  BaccbJdem 
Ab  nostro  adSoe  exeuntem  video?  quid  baie  nie  est  rat? 
Bac.  Parmeno,  opportune  te  offert  :  propere  curre  ad 
Pampbilum. 

Par.  Quid  eo?  Bac.  Die  me  orara ,  ut  veniat.  Par.  Ad  te? 

Bac.  Immo  ad  Philumenam .  810 
Par.  Quid  rei  est?  Bac.  Tua  quod  nil  refert,  pereontari 

desinas. 

Par.  Nil  allud  dlcam  ?  Bac.  Etiam  :  cognoue  ananlom 
illam  Myrrhinam 


41. 


Digitized  by 


Google 


133 


TÉRENCE. 


vait  donnée,  Myrrhine  vient  de  la  reconnaître 
comme  ayant  appartenu  à  sa  fille. 

Par.  J'entends.  Est-ce  tout? 

Bac.  Oui,  tout.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
le  faire  accourir.  Eh  bien  !  tu  te  reposes? 

Par.  Oui ,  vraiment  !  on  m'en  a  bien  laissé  le 
temps  aujourd'hui.  Depuis  ce  matin  on  ne  fait  que 
m'envoyer  trotter  par-ci,  par-là,  sans  miséricorde. 

Bac.  (seule).  Quel  bonheur  va  me  devoir  aujour- 
d'hui Pamphile!  Quel  soulagement  pour  son 
cœur!  Que  de  chagrins  épargnés  1  Je  lui  rends  un 
fils  dont  ces  deux  femmes  et  lui-même  allaient  avoir 
à  se  reprocher  la  mort.  L'épouse  qu'il  croyait  per- 
due pour  lui,  je  la  remets  dans  ses  bras.  Je  le  lave 
des  soupçons  conçus  contre  lui  par  son  père  et  son 
beau-père.  Et  c'est  cet  anneau  qui  a  tout  fait.  Oui , 
je  m'en  souviens,  Pamphile,  U  y  a  dix  mois  en- 
viron, arrive  un  soir  chez  moi,  seul,  et  tout  hors 
d'haleine.  Il  paraissait  ivre,  et  tenait  un  anneau. 
J'eus  peur  d'abord.  Pamphile,  lui  dis-je,  cher 
Pamphile,  qu'est-ce  que  ce  trouble?  D'où  vient 
cet  anneau?  Lui,  d'éluder  les  questions;  moi,  de 
m'alarmer  de  plus  belle.  J'insiste ,  je  le  presse.  Il 
finit  par  m'avouer  qu'il  vient  dans  la  rue  de  faire 
violence  à  une  femme  qui  lui  est  inconnue,  et  que 
dans  la  lutte  l'anneau  est  resté  entre  ses  mains.  Ce 
même  anneau ,  tout  à  l'heure  Myrrhine  l'a  vu  à 
mon  doigt,  et  m'a  demandé  d'où  je  le  tenais.  Moi, 
je  lui  ai  tout  conté.  Quelle  découverte  alors  !  c'est 
à  sa  femme  que  Pamphile  a  fait  violence,  et  l'en- 
fant de  sa  femme  est  le  sien.  Toute  cette  joie  leur 
arrive  par  moi.  Ah!  c'est  une  satisfaction  bien 
douce.  Mes  semblables  seraient  d'un  autre  avis. 
Naturellement  cela  ne  fait  pas  nos  affaires  que  nos 
amants  soient  heureux  maris.  Mais ,  ma  foi ,  si  ja- 
mais je  fais  mal,  ce  ne  sera  pas  par  intérêt.  Pam- 


phile est  généreux,  bien  fait, aimable.  H  a  été  à 
moi  tant  qu'il  a  été  libre.  Son  mariage  a  été  un 
rude  mécompte,  sans  aucun  doute;  et,  franche- 
ment ,  je  ne  crois  pas  l'avoir  mérité.  Mais  quand 
on  a  tant  à  se  louer  des  gens ,  il  faut  savoir,  en  re- 
tour, souffrir  d'eux  quelque  chose. 

SCÈNE  II. 
PAMPHILE,  PARMÉNON,  BACCHIS. 

Pam.  Encore  une  fois,  mon  cher  Parménon , 
es-tu  bien  sûr  de  ton  fait?  Ne  va  pas  me  donner 
une  fausse  joie ,  dont  il  faudrait  trop  tôt  revenir. 
Réfléchis  bien. 

Par.  C'est  tout  réfléchi. 

Pam.  Tu  en  es  bien  certain  ? 

Par.  On  ne  peut  plus  certain. 

Pam.  Je  suis  heureux  comme  un  dieu,  si  tu 
dis  vrai. 

Far.  Je  dis  vrai,  vous  verrez. 

Pam.  Attends  donc.  J'ai  peur  que  tu  n'aies  dit 
une  chose ,  et  que  j'en  aie  compris  une  autre. 

Par.  Voyons. 

Pam.  Tu  m'as  dit,  je  crois,  que  Myrrhine  avait 
reconnu  comme  sien  l'anneau  que  porte  Bacchis  ? 
Par.  Oui. 

Pam.  L'anneau  que  j'avais  donné,  moi,  dans 
le  temps  à  Bacchis  ?  Et  c'est  Bacchis  qui  me  le  fait 
dire?  Est-ce  bien  cela  ? 

Par.  Cela  précisément. 

Pam.  Ah  !  la  fortune  et  l'amour  me  comblent  ! 
Mais  que  puis-je  te  donner  à  toi  pour  une  telle  nou- 
velle ?  que  te  donner?  dis. 

Par.  Ce  sera  bientôt  fait. 

Pam.  Eh  bien!  quoi? 


Cnats  nie  fuisse,  quem  Iptos  ollm  mt  dederat.  Par.  Sdo. 

Tantumne  est?  Bac.  Tantum  :  aderit  conUnuo ,  hoc  obi 
ex  te  aodlverit. 

Sed  cessas?  Par.  Minume  equldem  :  nam  hodie  mini  po- 
tes tas  haud  data  'st  :  816 

lta  cursando  atque  ambulando  totum  banc  contrivl  dlem. 

Bac.  Quantam  oblull  adveulu  meo  lsUUam  Pampbilo  hodie  ! 

Quot  commodas  res  attuli  !  quot  autem  adeœi  curas  ! 

Gnatum  ei  restitue,  qui  pane  harum  ipsiusque  opéra  pé- 
ri it  : 

Uxorem ,  quam  nunquam  est  rat  us  posthac  se  hablluruin , 
reddo;  820 

Qua  re  suspectus  suo  patri  et  Phidippo  fuit,  exsolvi. 

Hic  adeo  bis  rébus  annulus  fuit  inilium  ioveoiuodis. 

Nam  memloi  abbinc  meoses  deoem  fere  ad  me  Docte  prima 

Confugere  anbelantem  domum ,  sine  comité ,  vint  pleoom , 

Cum  hoc  annulo  :  extlmul  illico  :  «  Mi  Pamphile ,  loquam , 
amabo.  826 

Quid  exanimatu's?  obsecro;  aut  un  de  annulum  istum 
nactu's? 

Die  ml.  »  Ille  alias  res  agere  se  simulare.  Postquam  video , 
Nescio  qold  suspicarier  raagis  cœpi  ;  iostare  ut  dicat. 
Homo  se  fatetur  vi  in  via  nescio  quam  compressisse, 
Dicitque  sese  1111  annulum,  dum  luctat,  detraxlsse.  830 
Euro  eognovll  Myrrbina  bac,  in  dlgilo  modo  me  babente. 
Rogat,  unde  sit  :  narro  omnia  bsc  :  Inde  'st  cognlUo  facta , 
Philumenam  compressam  esse  ab  eo ,  et  filium  bide  hune 
nalum. 

Ha*  tôt  propter  me  gaudia  il li  conUglsse  Uelor  ; 
EU!  hoc  meretrices  allie  nolunt  (neque  enim  in  rem  est 
nos  tram,  835 


Ut  quisquam  amator  nuptlis  lsstetur  ),  verum  ecastor, 
Nunquam  anlmum  quaesti  graUa  ad  malas  adducun  partes. 
Ego,  dum  illo  licltum  'st,  usa  sumbenJgno,  et  lepido  et 

comi. 

Incommode  mihi  nuptiis  evenit  :  factura  fateor. 
At ,  pol ,  me  fecisse  arbitrer,  ne  id  merito  mihi  eveniret.  «40 
Multa  ex  quo  fuerint  commoda ,  ejus  incommoda  séquoia 
'si  ferre. 

SCENA  SECUNDA. 

PAMPHILUS,  PARMENO,  BACCHIS. 

Pam.  Vide,  ml  Parmeno,  etiam  sodés,  ut  ml  hase  certa  et 

clara  attuleris  ; 
Ne  me  in  brève  conjicias  tempos ,  gaudlo  hoc  falso  frai. 
Par.  Visum  est.  Pam.  Certen'  ?  Par.  Cerle.  Pam.  Drus 

sum ,  si  hoc  ita  'st.  Par.  Verum  reperies. 
Pam.  Mane  dum  sodés  :  timeo ,  ne  alhid  credam ,  atque 

aliud  nunUes.  845 
Par.  Maneo.  Pam.  Sic  te  dixisse  opinor,  inveotsae  Myr- 

rhlnam , 

Bacchidem  annulum  suum  habere.  Par.  Factum.  Pam.  Eum 

quem  ollm  el  dedi  ; 
Eaque  hoc  mihi  te  nunUare  Jussit?  liane  est  factum  ?  Pam. 

lta,  inquam. 

Pam.  Quis  me  est  fortunatior?  venustatisque  adeo  picoter  7 
Egone  pro  hoc  te  nunUo  quid  donem  ?  quid  ?  quid  ?  nescio.  8*0 
Par.  Al  ego  scio.  Pam.  Quid?  Par.  Nihii  enim. 
Nam  neque  in  nunUo ,  neque  in  me  ipso  tibi  boni  quid  ait 
scio. 
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L'HÉGYRE,  ACTE  V,  SCÈNE  H. 


Par.  Rien  ;  car  quel  bien  vous  a  fait  Parménon 
ou  son  message  ?  c'est  ce  que  je  suis  à  savoir. 

Pam.  Ne  pas  te  récompenser,  toi  qui  me  tires 
du  tombeau,  qui  me  rends  à  la  vie!  Ah  !  ce  serait 
par  trop  d'ingratitude.  Mais  voilà  Bacchis  elle-même 
devant  la  porte.  Elle  m'attend ,  j'en  suis  sûr.  Appro- 
chons. 

Par.  Bonjour,  Pamphile. 

Pam.  O  Bacchis  !  ma  chère  Bacchis  !  vous  me 
sauvez  la  vie. 

Bac.  Je  suis  heureuse  de  ce  que  j'ai  fait. 

Pam.  Ah  !  je  n'en  doute  pas.  Charmante,  tou- 
jours charmante!  Vous  n'avez  qu'à  paraître,  qu'à 
ouvrir  la  bouche,  tous  les  cœurs  sont  à  vous. 

Bac.  Cest  bien  vous  qui ,  de  cœur  et  d'esprit , 
êtes  toujours  le  même.  Oui ,  vous  êtes  le  plus  ai- 
mable des  hommes. 

Pam.  (riant.)  Ha,  ha,  ha.  Cest  à  moi  que  ces 
douceurs  s'adressent? 

Bac.  Ah!  Pamphile,  que  vous  avez  bien  placé 
votre  amour!  Je  n'avais  pas,  que  je  sache,  aperçu 
votre  femme  jusqu'aujourd'hui.  Elle  est  de  tous 
points  faite  pour  plaire. 

Pam.  Vous  trouvez? 

Bac.  J'en  atteste  les  dieux,  mon  cher  Pam- 
phile. 

Pam.  Dites-moi,  et  ces  particularités,  en  avez- 
vous  dit  quelque  chose  à  mon  père  ? 
Bac.  Pas  un  mot. 

Pam.  Rien  n'est  moins  nécessaire.  N'en  ouvrez 
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pas  la  bouche  ;  ne  faisons  pas  ici  comme  à  la  comé- 
die ,  où  tout  le  monde  est  dans  le  secret.  Ceux  qu'il 
était  bon  d'instruire  sont  instruits;  ceux  qui  ne 
doivent  rien  savoir  ne  savent  ni  ne  sauront  rien. 

Bac.  Justement.  Voici  qui  va  servir  vos  vues. 
Myrrhine  a  dit  à  son  mari  qu'elle  en  croyait  mon 
serment,  et  qu'à  ses  yeux  vous  étiez  complète- 
ment justifié. 

Pam.  C'est  on  ne  peut  mieux!  Ainsi  tout  ira, 
j'espère,  au  gré  de  mes  souhaits. 

Par.  Maintenant,  mon  cher  maître,  ne  puis  je 
savoir  de  vous  ce  que  j'ai  fait  aujourd'hui  de  si  mer- 
veilleux ?  De  quoi  s'agit-il  ?  Mettez-moi  donc  au 
fait. 

Pam.  Impossible. 

Par.  Je  soupçonne  ce  qui  en  est  toutefois,  (à 
pari.)  «  Tiré  par  moi  du  tombeau  ?  Rendu  à  la  vie.  ?  » 
Si  je  comprends... 

Pam.  Ah  !  Parménon ,  tu  ne  sais  pas  combien  je 
te  suis  redevable,  et  de  quel  abîme  tu  m'as  re- 
tiré. 

Par.  Oh  que  si!  Je  n'ai  pas  fait  tout  cela  sans 
m'en  douter. 

Pam.  Ce  n'est  pas  moi  qui  en  doute. 

Par.  Est-ce  que  Parménon  n'est  pas  là  chaque 
fois  qu'il  y  a  un  bon  coup  à  faire? 

Pam.  Viens ,  entrons. 

Par.  Je  vous  suis.  En  vérité,  j'ai  fait  plus  de 
bien  aujourd'hui  sans  le  savoir  que  je  n'en  ai  jamais 
fait  de  dessein  prémédité.  Applaudissez. 


Pam.  Egon'  te,  qui  ab  Orco  mortuum  me  reducem  in  la- 
cent feceris , 

Sinam  sine  munere  a  me  abire?  ah,  nlmiam  me  ingratam 
pulas. 

Sed  Bacchidem  eccam  video  s  tare  an  te  ostium.  865 
Me  exspectat,  credo  :  adibo.  Bac.  Salve,  Pamphile. 
Pam.  O  Bacchis  !  o  mea  Bacchis!  servalrix  mea. 
Bac.  Bene  factura,  et  volupe'st  Pam.  Faclis  ut  creaam, 
facis , 

AnUquamque*  adeo  taam  venustatem  obUnes, 

Ut  voluptatl  obi  tus,  sermo,  adventus  tuas ,  qaocumque 
adveneris,  860 

Semperiit.  Bac.  Actu  ecastor  morem  anUqaum  atqae  In- 
géniant obtines , 

Ut  anas  hominam  homo  te  vivat  nasquam  quibquam  blan- 
dlor. 

Pam.  Ha,  ha,  ho,  tan'  ml  istnc?2tac.  Reule  anroU,  Pam- 
phile, uxorem  tuam. 

Nam  nunquam  an  te  hune  dlem  mels  oculls  eam,  quod 
nossem,  videram. 

Perliberalis  visa 'st.  Pam.  Die  verum.  Bac.  Itamediament! 
Pamphile.  M5 

Pam.  Die  ml,  harum  rerum  numqaid  dixUJam  patri?  Bac. 
Nihil.  Pam.  Neque  opus  est  ; 

Adeo  mutito  :  p lacet  non  fleri  hoc  lUdem  ut  in  comosdUs, 


Omniaomnes  ubi  resciscunt  :  hic,  quos  fuerat  par  rescis- 
cere, 

Sciunl  ;  quos  non  aulem  equum  'si  scire ,  neque  resclscenî , 
neque  scient. 

Bac.  Immo  etiam ,  qui  hoc  occul tari  faoilius  credas ,  daho. 
Myrrhina  lia  Phidlppo  dixit,  Jnrijurando  meo  871 
Se  lldem  habuisae,  el  propterea  te  sibi  purgatum.  Pam. 
Oplume  'st, 

S pe roque  banc  rem  esse  eventuram  nobis  ex  senteulla. 
Par.  Hère,  llcetne  scire  ex  te,  bodie  quid  sit,  quod  feci 
boni? 

Aut  quid  istuc  est ,  quod  vos  agi  Us?  Pam.  Non  llccl.  Par. 
Tamen  suxpicor.  876 

«  Egone  hune  ab  Orco  mortuum?  quo  pacto?  »  Pam.  N es- 
ris  ,  Parmeno, 

Quantum  hodie  profueris  mihi ,  et  me  ex  quanta  œrumna 
extraie  ris. 

Par.  Immo  vero  scio ,  neque  hoc  impradens  feci.  Pam. 

Ego  istuc  saUs  scio. 
Par.  An  terne re  quidquam  Parmeno  pratereat ,  quod  facto 

asus  sit? 

Pam.  Sequere  me  intro ,  Parmeno.  Par.  Sequor  equldcm 
plus  hodie  boni  8S0 

Feci  imprudens,  quam  sciens  an  te  banc  diem  anquam. 
Plaodite. 
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LE  PHORMION. 


NOMS  DES  PERSONNAGES. 


Pborhion,  parasite;  de  çop- 
corbeille,  panier  de 
jonc  on  de  sparterie.  Nom 
qui  exprime  une  matière 
assez  flexible  pour  former 
an  tissu,  et  qui  annonce 
que  le  parasite  est  de  bonne 
composition,  et  fait  ce  qu'on 
veul. 

Démiphon,  frère  de  Cbré- 
mès;  de  Srjuov  <pûç,  lumière 
du  peuple. 

Cbrkhès.  frère  de  Démiphen; 
de  yptpimatai,  cracher 
péniblement.  Infirmité  or- 
dinaire à  la  vieillesse. 

A ntiphon  ,  fils  de  Démiphon  ; 
de  toO  àvncp«îvojAai ,  je  fais 
contraste.  Ce  nom  marque 
l'opposition  de  caractère  des 
deux  jeunes  gens. 

Pbédria,  fils  de  Chrêmes;  de 
çatopèç.  gai. 

Géta  ,  esclave  de  Démiphon. 
Nom  de  pays,  d'origine 
gète. 

Dave,  esclave  sans  maître 
indiqué.  Nom  de  pays  d'o- 
rigine dace. 

Dop.ion,  marchand  d'esclaves. 
Modification  de  Dorien. 
Nom  de  pays. 

Sopbrone  ,  nourrice  de  Pha- 
nie;  de  criàfpwv,  chaste, 
honnête. 


Nau8I8TR*te  .  femme  de 
Chrémès.  Allusion  empha- 
tique à  la  puissance  marine, 
qui  donna  longtemps  la 
prééminence  à  Athènes. 

Crvi-inus,  conseil  de  Démi- 
phon; |sde  xoôtoî,  force; 
(ironiquement)  dont  la  pa- 
role a  du  poids. 

HécioN ,  autre  conseil  de  Dé- 
miphon ;  de  rjyetaOat,  con- 
duire; (ironiquement)  hom- 
me qui  dirige  les  autres. 
Un  meneur. 

Cbiton  ,  autre  conseil  de  Dé- 
miphon; de  xoittk,  juge; 
(ironiquement)  esprit  Im- 
partial, décidé. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Phanib,  fille  de  Chrémès;  de 
fatvo|xai,  je  brille.  Nom 
qui  rappelle  la  beauté  de  la 
jeune  femme. 

Dorcion  ,  compagne  de  ser- 
vitude, et  femme,  suivant 
toute  apparence ,  de  Géta  ; 
de  Sopxàç ,  daine  (daim 
femelle),  qui  expédie  leste- 
ment son  service. 

Stilphon  ,  nom  supposé  de 
Chrémès  ;  de  otîawo,  je  re- 
lais. Qui  brille  parmi  les 
siens  (par  antiphrase.) 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 
DU  PHORMION  DE  TÉRENCE 

PAR  8DLPICE  APOLLINAIRE. 

Démiphon ,  citoyen  d'Athènes,  laisse  pendant  un  voyage 
son  (lis  Antiphon  dans  celte  ville.  Chrémès,  frère  de 


Démiphon,  a  deux  femmes,  l'une  à  Athènes,  l'antre  à 
Lemnos.  La  première,  son  épouse  en  titre,  lui  a  donné  un 
fils,  qui  devient  éperdu  ment  épris  d'une  chanteuse.  Une 
fille  est  néedu  se  coud  mariage,  demeuré  secret.  La  femme 
de  Lemnos  arrive  k  Athènes,  et  meurt  Sa  jeune  or- 
pheline (le  père  était  alors  absent)  reste  chargée  des  fu- 
nérailles. Antiphon  la  Toit  pendant  qu'elle  remplit  ce  de- 
voir, s'enflamme  pour  elle,  et  parvient  à  l'épouser, 
grâce  à  l'adresse  d'un  parasite.  Grande  colère  de  Démi- 
phon et  de  Chrémès  à  leur  retour.  Les  deux  pères  donnent 
trente  mines  au  parasite ,  à  la  condition  de  les  débarras- 
ser de  cette  inconnue,  en  la  prenant  lui-même  pour 
femme.  L'argent  sert  au  rachat  de  la  chanteuse;  et  An- 
tiphon garde  sa  femme,  que  son  père  finit  par  recon- 
naître pour  sa  nièce. 


PROLOGUE. 

Le  vieux  poêle ,  qui  n'a  pu  persuader  à  l'auteur 
de  laisser  là  sou  art,  et  de  se  croiser  les  bras ,  a  pris 
uo  autre  moyen  pour  l'empêcher  de  composer  : 
c'est  de  décrier  ses  ouvrages.  Il  va  répétant  que 
tout  ce  que  Térence  a  donné  jusqu'ici  au  théâtre 
est  aussi  pauvre  d'invention  que  pâle  de  style.  Le 
tout  parce  qu'on  n'y  trouve  rien  dans  le  goût  de 
certaine  scène  où  un  petit  bonhomme  qui  s'hallu- 
cine  se  figure  une  biche  lancée ,  une  meute  à  ses 
trousses,  voit  pleurer  la  pauvre béte,  et  l'entend  qui 
implore  son  secours.  Si  notre  homme  pouvait  met- 
tre dans  sa  téte  que  cette  belle  conception  ne  dut 
guère  un  succès  dans  sa  nouveauté  qu'au  talent  des 
acteurs,  il  rabattrait  certes  de  cette  intrépidité  à 
attaquer  les  autres.  Que  si  quelqu'un  vient  nous 
dire ,  ou  se  contente  de  le  penser,  que  notre  auteur, 


PHORMIO. 

DRAMATIS  PERSON.E. 


Phobmio,  parasttus.  Açopuoç, 
quod  est.  corbla,  stores,  tes- 
tum  quld  ei  sparto ,  et  lunco , 
sut  nexns  vtuilum.  Vltlle  est 
omne  lentum,  ut  flectl  posait. 
Qnaaldiceretur  fiextbiU  adtno- 
du  m  ad  obtequia  mente  Instrul 
parasttum. 

Diwipho,  scnei,  fratcrCBRE- 
métis.  Quasi  &nuou  ç<à; ,  ld 
est,  popull  cUrltas. 

Cbremks,  aenex,  (rater  DtMl- 
f-hokis.  A  XP^P-71™^»  *>uod 
est  entre  tpuere,  ut  est  se  nu  m. 

Ait  Tir  no ,  adolescens,  flliui  De- 
mifbohis.  'Arcà  toO  àvrtçai- 
vouât ,  contra  appareo  ;  quast 
qulopponl  possit  Phcdric,  fllio 
ThremeUs. 

Pb  «dru,  adolescens,  flilus 
Cbremktis.  a  çatopo;,  ht- 
laris, 

GETA.servus  Demiphoris.  Gen- 

tlle  nomen ,  a  Cetli. 
Davus,  servus  IncerU  beri.  Gcn- 

tile  nomen  ,  a  Daclt. 
Dorio.  leno,  a  Doribm.  Gentlle 

nomen. 

Sccns  est 


SOPBRORA,  natriz  Phahii.  a 
acâfptdv ,  casta ,  proba. 

Naosistbata,  ma  trôna ,  uxor 
Lan tstETis.  Manlfleum  no- 
men a  coplla  oavallbos.quarum 
glorta  allquando  populos  Atlie- 
nlensla  noroît. 

CRATiHUs.advocatos.  A  xpettoc, 
robnr.  Qui  valet  In  dlcendo. 

Hegio,  advocatus.Ab^Yïïa6on, 
quod  est  dneere.  Qui  anhoos 
arbltrlo  aoo  régit  et  duclt. 

Cbito,  advocatos.  A  xprrqç, 

Index  ;  qui  re»  severe  et  awjua 
ance  JudlcaL 

PERSONJB  MUT*. 

Phanium,  adoleacenlula ,  Alla 
Chremetis.  A  çaCvouai,  ap- 
pareo. Quant  faclt  forma  con- 
xplcuatn. 

Dorci  um  ,  ancllla ,  conserva ,  ut 
apparct,  etuiorGeUe.  Vld.  vs. 
lia.  A  ûofixàç,  dama.  Vclox 
In  inlntsterlo. 

Stilpko,  allas  nomen  Chreme- 
TIS.  Vld.  VS.  »S9,aq.  A  <rrlX6o>, 
fulgere.  Qui  Inter  suoi  fulg't. 

Athenls. 


C.  SULPITU  APOLLINARIS  PERIOCHA 

IN  TERENTU  PHORMIONEM. 

Cbremetta  (rater  aberat  perrgre  Dcmlpuo , 
Rcllcto  AUienls  Antlpbone  fllio. 
Chrêmes  clam  babebat  Lcmnt  uxorem  et 1  flllam, 
Athenls  allam  conjugem ,  et  amantem  nnlce 
Cnatum  fldlclnatn  :  mater  e  l.cmno  advenu 
Athcnas  :  moritnr  :  vlrgo  sola  (aberat  Cbrcmes ) 
Funus  procurât  :  ibl  eara  visa  m  Antlpho 
Quuiu  amaret,  opera  parasltl  uiorein  acclpit. 
Polcr  et  Cbrcmes  revers!  fremere ,  dcln  minas 
Triglnta  dant  parasito ,  ut  lllam  conjngein 
llaberet  Ipse  :  argento  hoc  emltur  ndlrlna. 
Oiorem  reUnet  Antlpho,  a  patruo  agnltam. 


PROLOG  US. 

Postquam  poêla  vêtus  poetam  non  potest 

Retrahere  ah  studio,  et  transdere  homlncm  in  otium 

Maledictls  deterrere ,  ne  scribat ,  parât. 

Qui  ita  dicUtat,  quas  antehac  fecil  fabulas , 

Tenul  esse  oratlone  et  scriptura  levl, 

Quia  nusquam  insanum  feelt  adolescentulum 

Cervam  videre  fugere,  et  seclari  canes, 

Et  eam  plorare,  orare,  ut  subveniat  slbi. 

Quod  si  intelligeret,  olim  quum  sic  lit  nova , 
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sans  cette  prise  à  partie,  se  fût  trouvé  bien  en  peine 
d'un  sujet  de  prologue ,  faute  d'avoir  sous  main  de 
qui  médire,  voici  ce  que  nous  avons  à  répoudre  : 
Le  théâtre  est  une  lice  ouverte  à  quiconque  se 
mêle  du  métier  de  poète.  On  ne  cherche  à  en  dé- 
goûter notre  auteur  que  pour  lui  ôter  son  gagne- 
pain.  11  n'a  point  provoqué,  lui;  il  n'a  fait  que  se 
défendre.  Si  l'on  s'y  fût  pris  poliment,  il  eût  fait 
assaut  de  savoir-vivre.  A  qui  mal  veut,  mal  arrive. 
Mais  trêve  de  ma  part  à  ce  propos,  car  il  n'en  faut 
pas  espérer  à  l'impertinence  du  personnage. 

Ce  qui  suit  mérite  attention.  Je  vous  apporte  une 
comédie  nouvelle  imitée  de  Y  Epidicazomenos  des 
Grecs.  La  pièce  latine  est  intitulée  Phormion,  par- 
ce qu'un  parasite,  ainsi  nommé,  y  joue  le  rôle  prin- 
cipal et  forme  le  pivot  de  l'intrigue.  Voulez-vous 
quelque  bien  à  l'auteur?  voici  le  moment  d'en  faire 
preuve.  Écoutez  sans  prévention  et  en  silence.  Épar- 
gnez-nous la  disgrâce  qu'il  nous  fallut  essuyer  na- 
guère ,  alors  qu'un  tumulte  effroyable  nous  força 
de  quitter  cette  scène,  où  le  mérite  de  nos  acteurs 
et  votre  bienveillante  protection  nous  eurent  bien- 
tôt rappelés. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

DAVE  (seul.) 

Hier  j'eus  la  visite  de  mon  bon  ami  et  camarade 
Géta.  Je  lui  redevais  sur  un  ancien  petit  compte  une 
misère  qu'il  m'a  prié  de  lui  solder.  J'ai  fait  la  somme, 
et  je  la  lui  porte.  Le  fils  de  son  maître ,  m'a-t-on  dit , 
vient  de  prendre  femme.  C'est  sans  doute  pour  faire 


I3&. 

son  présent  à  la  mariée  que  Géta  rassemble  ainsi 
toutes  ses  ressources.  Quelle  pitié  de  voir  toujours 
les  pauvres  donner  aux  riches!  Le  malheureux  aura 
plus  d'une  fois  rogné  sa  pitance  et  fait  la  guerre  à, 
son  ventre ,  pour  amasser  sou  sur  sou.  Et  la  dame 
va  rafler  le  tout,  sans  se  douter  seulement  de  ce  qu'il 
en  a  coûté  pour  former  ce  pécule.  Géta  n'est  pas  au 
bout.  Vienne  la  première  couche;  nouvel  impôt. 
Puis  ce  sera  l'anniversaire  de  la  naissance  ;  puis 
chaque  initiation  du  jeune  maître  ;  autant  d'aubai- 
nes à  la  mère.  L'enfant  n'en  est  que  le  prétexte. 
Mais  ne  vois-je  pas  mon  homme? 

SCÈNE  II. 
GÉTA,  DAVE. 

Gét.  (parlant  à  quelqu'un  dans  la  maison.)  Si 
l'on  vient  me  demander,  un  rousseau ,  là.... 

Dav.  Le  voici.  Garde  tes  renseignements. 

Gét.  Ah!  Dave,  c'est  toi.  J'allais  à  ta  rencontre. 

Dav.  Tiens.  Le  compte  y  est,  en  bonnes  espèces. 
Partant ,  quitte. 

Gét.  Bon  !  tu  es  de  parole.  Grand  merci. 

Dav.  Il  y  a  de  quoi.  Par  le  temps  qui  court ,  il 
faut  remercier  ceux  qui  payent  leurs  dettes.  Mais  tu 
as  l'air  bien  soucieux. 

Gét.  On  le  serait  à  moins.  Tune  sais  guère  dans 
quelles  transes  je  suis  et  quel  danger  me  menace. 

Dav.  Qu'y  a-t-il  donc  ? 

Gét.  Es-tu  capable  de  te  taire  ? 

Dav.  Pauvre  tête!  va.  A  moi  qui  avais  de  ton 
argent ,  et  qui  t'en  ai  rendu  bon  compte,  tu  hésites 
à  confier  un  secret?  Quel  profit  aurais -je  à  t'attraper 
cette  fois  ? 


Actoris  opéra  inagis  stetisse  qoam  tua  ;  10 

Minus  multo  audacter,  qoam  nanc  Uedit,  lcdereL 

Nunc  si  qais  est,  qui  hoc  dicat,  aat  sic  cogitet  : 

Tetas  si  poeta  non  lacesslsset  prior, 

Nullum  lDVenlre  prologum  posset  no  vos, 

Que  m  dlcerel ,  nisi  haberet ,  cul  maledlcerot.  >5 

Is  sibl  responsum  hoc  habeat  :  in  medio  omnibos 

Palmam  esse  positam ,  qui  artem  tractant  muslcam. 

Ille  ad  famem  hune  ab  studio  sludult  reicere; 

Hic  res  pondère  votait,  non  lacestere. 

BenedlcUs  si  certasset ,  audisset  bene.  10 

Quod  ab  Mo  adlotum  est ,  sibi  esse  ld  reUlum  putet 

De  Mo  turo  finem  faciam  dicundi  mini , 

Peccandl  quum  ipse  de  se  finem  feceriL 

Nunc  quid  vellm ,  animum  attendite  :  apporte  novam 

Epidlcazomenon ,  quam  vocant  comcedlam  35 

Grèce:  latine  hic  Phormion em  nominal  : 

Quiaj>rimas  partes  qui  aget,  is  erit  Pbonnio 

Parasitas,  per  quem  res geretur  maxume. 

Voluntas  vostra  si  ad  poetam  accesserit , 

Date  operam ,  adeste  squo  anlmo  per  sllentium  ;  30 

Ne  simili  utamur  forluna,  ntque  uti  sumus, 

Quum  per  tumullum  nostergrex  motus  loco  'st. 

Quem  aclorls  virtus  nobis  restitult  locum 

Bonitasque  voslra  adjulans  alque  œquanimitas. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

DAVUS. 

Amicus  summus  meus  et  popularls  Geta  M 


Heri  ad  me  venit  :  erat  el  de  rationcula 

Jam  pridem  apud  me  reliquum  pauxillulum 

Nummorum ,  id  ut  confleerem  :  confeci  :  adfero. 

Nam  herilem  fllium  ejus  duxlsse  audio 

Uxorem  :  ei ,  credo,  munus  hoc  corradltur.  40 

Quam  inique  comparatum  est,  bi  qui  minus  liabcnt, 

Ut  semper  allquid  addant  diviUoribus  ! 

Quod  ille  unclatim  vix  de  demenso  suo, 

Suum  defrudans  genium ,  comparait  miser, 

ld  Ma  unlversum  abrlpiet ,  haud  existumans ,  46 

Quanto  labore  partum  :  porro  autem  Geta 

Ferietur  alio  munere,  ubi  hera  pepereril  ; 

Porro  autem  alio,  ubi  erit  puero  nalalis  die» , 

Ubi  iniUabunt  :  omne  hoc  mater  auferet. 

Puer  causa  erit  mittundi  :  sed  videon'  Getaro  1  &o 

SCENA  SECUNDA. 

GETA ,  DAVUS. 

G.  Si  quis  me  quœret  rufus. ...  Da.  Prfesto  'st  ,desine.  G.  Oh  ! 

At  ego  obviant  conabar  tibi ,  Dave.  Da.  Accipe  :  hem  ! 

Lectum  'st  :  convenlet  numerus ,  quantum  debui. 

G.  Amo  te ,  et  non  neglexlsse  habeo  gratlam. 

Da.  Prasertim  ut  nunc  sunt  mores ,  adeo  res  redit ,  t* 

Si  quis  quid  reddit ,  magna  habenda  'st  gratis. 

Sed  quid  tu  es  tristls?  G.  Egone?  nescis  quo  in  meta ,  et 

Quanto  in  periclo  simus?  Da.  Quid  istuc  est?  G.  Scies, 

Modo  ut  lacère  posais.  Da.  Abi ,  sis ,  insciens  : 

Cujus  tu  Dde  m  in  pecunla  perspexerls ,  00  ■ 

Verera  verba  eicredere?  ubi  quid  mihilucri  est 

Te  fallere?  G.  Ergo  ausculta.  Da.  Hanc operam  tibi  dico 
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Gét.  Eli  bien  !  écoute. 

Dav.  Je  suis  tout  oreilles. 

Gét.  Tu  connais  Chrémès,  le  frère  aîné  de  mon 
vieux  maître? 

Dav.  Sans  doute. 

Gét.  Et  son  fils  Phédria? 

Dav.  Comme  je  te  connais. 

Gét.  11  est  arrivé  qu'un  beau  matin  les  deux 
frères  se  sont  mis  en  voyage  à  la  fois.  Chrémès  allait 
à  Lemnos,  mon  maître  en  Cilicie,  où  l'appelait  un 
ancien  hôte  à  lui,  qui  lui  écrivait  lettre  sur  lettre, 
lui  montrant  des  monceaux  d'or  en  perspective. 

Dav.  Lui  qui  a  tant  d'argent,  et  ne  sait  déjà 
qu'en  faire! 

Gét.  Que  veux-tu?  il  est  comme  cela. 

Dav.  J'étais  fait  pour  jouir  d'une  grande  fortune, 
moi. 

Gét.  Or  donc  les  deux  vieux,  en  partant,  me 
préposent  à  la  garde  de  leurs  deux  fils ,  en  qualité 
comme  qui  dirait  de  gouverneur. 

Dav.  Scabreux  gouvernement,  Géta  mon  ami. 

Gét.  J'en  sais  quelque  chose.  Mon  mauvais  génie 
s'était  mêlé  de  cet  arrangement.  Au  début  de  ma 
charge  j'ai  bien  essayé  de  faire  le  récalcitrant;  mais 
chaque  fois  que  j'ai  voulu  me  montrer  mandataire 
fidèle ,  il  en  a  cuit  à  mes  épaules.  Je  me  suis  dit  alors 
que  c'était  sottise  toute  pure;  qu'on  ne  fait  pas  re- 
monter le  courant.  Je  pris  donc  mon  parti.  Je  lais- 
sai mes  gens  la  bride  sur  le  cou ,  et  fis  ce  qu'on 
voulut. 

Dav.  Fort  bien.  Cest  ce  qu'on  appelle  hurler 
avec  les  loups. 

Gét.  Notre  jeune  homme  fut  en  commençant 
d'une  conduite  exemplaire.  Pour  maître  Phédria , 
mon  gaillard  trouva  bientôt  sur  son  chemin  cer- 
taine chanteuse,  et  voilà  une  tête  tournée.  Cette 
chanteuse  était  du  troupeau  d'un  marchand  d'es- 
claves ,  avide  coquin  s'il  en  fut  ;  et  nous  étions  sans 
une  obole.  Les  pères  y  avaient  mis  bon  ordre.  No- 

G.  Senis  nos  tri,  Dave,  fratran  majorent  Chremem 

Nostin'?  Da.  Quid  ni?  G.  Quid?  ejus  goatum  Phcdrtam? 

Da.  Tarn ,  quam  te.  G.  Evenft  senibus  ambobus  slmul ,  «6 

lier  il li  in  Lemnum  ut  esset,  nostro  In  Ciliclam, 

Ad  bospitem  anUqunm  ;  1s  senem  per  eplstola* 

Pellexit ,  modo  non  montes  aurl  pollicens. 

Da.  Cul  tan  la  erat  res,  et  aapererat?  G.  Détins*  : 

Sic  est  iogenium.  Da.  Oh ,  regem  me  esse  oportulL  76 

G.  Abeantes  ambo  hinc  tum  senes  me  fiiiis 

Reiinquunt  quasi magistrum.  Da.  O  Gela,  proYindam 

Cepistl  duram.  G.  Hi  usus  venit,  hoc  ado. 

Memini  reiinqui  me  deo  irato  meo. 

Cœpl  ad  versa  ri  primo  :  quid  verbis  opu'st?  75 

Seni  tidells  dum  sum ,  scapuias  perdidi. 

Venere  in  mentem  mi  istac  :  namque  insciUa  'st, 

Advotsom  slimulnm  calces  :  ccepi  iis  omnta 

Facere,  obsequi  que  vellent.  Da.  Scisti  ull  foro. 

G.  N  osier  mali  nil  quidquam  primo;  hic  Phédria  80 

Conlinuo  quamdam  naclus  est  pueliuiam 

Cltharistriam  :  hanc  amare  cœpit  perdite. 

Ea  serviebal  lenoni  impurissimo  ; 

Neque,  quod  darelur  quidquam,  id  cararant patres. 

Restabat  aliud  nil,  nisi  oculos  pascere,  85 

Sectari ,  in  ludum  ducere ,  et  reducere. 

Nos  otioël  operam  dabamus  Phsdrls. 

In  quo  hoc  discebat  ludo,  exadvorsom  et  loco 

Tonstrina  erat  quadam  :  hic  solebamos  fere 


tre  amoureux ,  pour  toute  jouissance,  s'enivrait  de 
contempler  son  idole,  la  suivait  quand  elle  allait  à 
ses  leçons,  la  suivait  au  retour.  Son  cousin  et  moi , 
par  désœuvrement,  nous  lui  tenions  compagnie. 
Vis-à-vis  l'école  que  fréquentait  la  belle  se  trouvait 
une  boutique  de  barbier.  C'était  notre  station  ordi- 
naire ,  en  attendant  qu'on  passât  pour  revenir  au  lo- 
gis. Un  jour  que  nous  faisions  sentinelle,  arrive  un 
jeune  homme  tout  en  pleurs.  La  curiosité  s'éveille; 
on  le  questionne.  Jamais,  nous  dit-il,  je  n'ai  senti 
comme  aujourd'hui  le  malheur  d'être  pauvre.  Je 
viens  de  voir  ici  tout  près  une  jeune  fille  au  déses- 
poir. Sa  mère  est  morte.  La  pauvre  enfant  se 
tient  assise  près  du  corps;  et  pas  une  âme  chari- 
table, pas  un  parent,  pas  un  ami  qui  s'occupe 
des  funérailles;  personne  pour  l'assister  qu'une 
vieille  bonne  femme.  Cest  à  fendre  le  cœur.  Et 
l'orpheline  est  belle  comme  le  jour.  Bref,  on  se 
laisse  toucher.  Si  nous  allions  voir?  dit  Antiphon. 
Soit,  dit  l'autre.  Conduisez-nous.  On  part,  on  ar- 
rive, on  voit.  La  charmante  créature  i  charmante 
d'autant  plus  que  ses  attraits  ne  devaient  rien  à  la 
toilette.  Des  yeux  rougis  par  les  larmes ,  des  cheveux 
en  désordre ,  les  pieds  nus;  et  un  abandon  de  sa 
personne,  une  mise  à  faire  peur.  Il  fallait  être  belle 
vraiment  pour  rester  belle  avec  tout  cela.  La  petite 
est  assez  bien ,  dit  froidement  Phédria ,  qui  n'avait 
que  sa  chanteuse  en  tête.  Mais  Antiphon.... 

Dav.  Prit  feu,  je  le  vois  d'ici. 

Gét.  Et  quel  feu  !  Tu  vas  voir.  Le  lendemain 
Tétourdi  va  droit  à  la  vieille ,  et  demande  accès. 
Refusé  net  :  ■  Son  procédé  n'est  pas  convenable. 
«  On  est  citoyenne  d'Athènes,  de  bonne  vie  et  de 
«  bon  lieu.  Qu'il  se  présente  comme  époux ,  il  aura 
■  de  droit  le  champ  libre.  Sinon ,  point  d'affaire.  ■ 
Voilà  un  amoureux  bien  empêché.  Épouser?  nous 
ne  demandions  pas  mieux.  Mais  ce  père  en  voyage 
nous  faisait  grand 'peur. 

Dav.  Le  bonhomme  à  son  retour  aurait  pu  trou- 
ver mauvais.... 

Plerumque  eam  opperiri ,  dum  inde  Iret  domum.  90 

Interea  dum  sedemos  il  lie,  Intervenu 

Adolescens  quidam  laerumans  :  nos  m  Ira  ri  er  : 

Rogamus  qaid  sit?  «  Numquam  eque,  inqurt,  ac  mode 

Paupertas  mihl  onus  visa  est,  et  miserum  et  grave. 

Modo  qnamdam  vidl  vlrginem  hic  vtclnla  tS 

Miseram ,  suam  matrem  lamenta  ri  mortuam. 

Ea  slta  erat  exadvorsum  ;  neque  1111  benevolent, 

Neque  notas,  neqae  cognât  us  extra  unam  aotculam 

Quisquam  aderat,  qui  adjutaret  funus  :  miserltum  *st. 

Virgo  ipsa  facie  egregfa.  »  Quid  verbis  opu'st  ?  100 

Commorat  nos  omnes  :  Ibl  conUnuo  Antipho  : 

«  VolUsne  eamus  visere?  »  Alius  :  «  Censeo; 

Eamas  ;  dnc  nos  sodés.  »  Imus ,  venlmus , 

Videmus  :  virgo  pulchra!  et,  quo  magis  dlceras, 

Nlbll  aderat  adjumenti  ad  pulchritudlnem.  m 

Capillus  passas,  nudas  pes,  ipsa  horrida, 

Lacrumœ ,  vesUtos  turpls  ;  ut ,  ni  vis  boni 

In  Ipsa  inesset  forma ,  h«c  formant  exstioguerent. 

Ille  qui  illam  amabat  ndlcinam  :  «  Tantummodo, 

Salis ,  inquit ,  scita  *sl  :  »  Noster  vero....  Da.  Jam  scio,  no 

Amare  cœpit.  G.  Sein'  quam?  quo  évadât,  vide. 

Pos iridié  ad  anum  recta  pergit;  obsecrat. 

Ut  sibi  ejus  facial  copiam  :  illa  enim  se  negat; 

Neque  eam  tequum  facere  ait,  illam  civem  esse  AtUcam, 

Bonam ,  bonis  prognatam  :  si  uxorem  vellt  IIS 

Lege,  id  licere  facere;  sin  aliter,  negat 
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Gét.  Lui!  accepter  pour  bru  une  fille  sans  dot, 
sans  parents?  Il  ferait  beau  voir! 
Dav.  Après? 

Gét.  Après?  Certain  Phormion,  parasite  de  son 
métier,  de  ces  gens  qui  ne  doutent  de  rien....  Le  ciel 
le  confonde  ! 

Dav.  Eh  bien  !  ce  Phormion? 

Gét.  Nous  a  donné  le  conseil  que  voici  :  «  Nous 
«  avons  une  loi ,  dit-il ,  qui  autorise  toute  orpheline 

•  à  prendre  pour  époux  son  plus  proche  parent,  et 
«  qui  oblige  ledit  parent  à  la  prendre  pour  femme. 
«  Or,  je  prétends  que  vous  êtes  parent  de  cette  fille, 
«  et  vous  fais  assigner  comme  tel ,  en  qualité  d'ami 

•  de  son  père.  Nous  allons  en  justice.  Je  vous  fa- 
«  brique  une  paternité ,  une  maternité ,  une>parenté 
«  pour  le  plus  grand  bien  de  la  cause.  Point  d'ob- 
«  jection  de  votre  part.  On  m'adjuge  donc  la  requête. 
«  Votre  père  revient.  Les  procès  me  pleuvent.  Je 
«  m'en  moque.  Nous  sommes  nantis  de  la  fille  par 
«  provision.  > 

Dav.  Le  drôle  d'impudent  ! 

Gét.  L'avis  est  goûté.  Voilà  donc  mon  amoureux 
assigné,  requis  d'épouser, condamné,  marié. 

Dav.  Que  me  contes-tu  là? 

Cit.  Je  n'invente  rien. 

Dav.  Pauvre  Géta ,  que  vas-tu  devenir? 

Gét.  Je  n'en  snis,  ma  foi,  rien.  En  tous  cas,  je 
suis  bien  décidé  à  faire  contre  fortune  bon  cœur. 

Dav.  Très-bien.  Voilà  parler  en  homme. 

Gét.  Et  je  ne  compte  que  sur  moi. 

Dav.  Tu  as  raison. 

Gét.  Quand  je  prierais  quelqu'un  de  s'en  mêler, 
que  dirait-il,  par  exemple?  «  grâce  pour  lui  cette 
«  fois.  S'il  retombe  en  faute,  je  n'intercède  plus.  > 
Heureux  encore  si  mon  protecteur  n'ajoute  pas  : 
«  Quand  j'aurai  tourné  les  talons,  assommez-le, 
si  bon  vous  semble.  » 

Dav.  Et  ce  beau  conducteur  de  demoiselles  avec 
sa  chanteuse ,  comment  vont  ses  affaires  ? 

Noster,  quid  agent,  Descire;  etillam  dacere 

Cuplebat ,  elmetuebat  absentem  pat  rem. 

Va.  Non ,  si  redisse t ,  ei  pater  veniam  daret? 

G.  Ille  Indotatam  virginem  atque  ignobilem  120 

Daret  Mi?  numquam  faceret.  Da.  Quid  fit  denlqae? 

G.  Quid  fiât?  est  parasitas  quidam  Phormio, 

Homo  conudens ,  qui...  lllam  di  oranes  perdalnt  ! 

Da.  Quid  is  fecit?  G.  Hoc  consLIlum ,  quoddicam,  dédit  : 

■  Lei  est ,  ut  orbe  qui  sint  génère  proxumi ,  135 

Hs  nubant,  et  illoa  ducere  eadem  haec  lex  Jubet. 

Ego  te  cognât  u  m  dlcam,  et  tibl  scribam  dicam; 

Paternum  amlcum  me  assimulabo  Virginia  ; 

Ad  Judices  veniemua  ;  qui  fuerit  pater, 

Qua  mater,  qui  oogoata  tlbi  sit,  omnia  hoc  13° 

Contingam;  quod  eril  mlhl  bonum  atque  commodum. 

Quum  tu  horum  nil  refelles ,  vincam  sciliceL 

Pater  aderit-,  mihi  parata  lite»  :  quidmea? 

llla  quidem  nostra  eril.  »  Da.  Jocularem  audaciam! 

G.  Persuasit  homlni  :  factum  'st;  ventum  'al;  vindmur.  136 

Duxit.  Da.  Quid  narras?  G.  Hoc  quod  audla  Da.  O  Geta, 

Quid  te  fulurum  est!  G.  Nescio  bercle  :  unum  hocacio, 

Quod  fors  feret ,  feremus  œquo  anlmo.  Da.  Plant 

Hem!  istuc  viri  'stofticlum.  G.  Inmeomoisspesmibi  est 

Da.  Laudo.  G.  Ad  precatorem  adeam ,  credo ,  qui  mihi  140 

Sic  oret  :  «  Hune  amitte ,  qusso,  hune;  esterum 

Poslbac ,  si  quidquam ,  nil  precôr.  >  Tanlummodo 

Fion  addit  :  «  Ubi  ego  bine  abiero,  vel  oeddito.  • 

Da.  Quid  padagogua  ille,  qui  citharlstriam...? 


Gét.  Comme  cela.  Bien  doucement. 
Dav.  11  n'est  pas  bien  en  fonds  peut-être? 
Gét.  Tant  s'en  faut  ;  si  ce  n'est  de  belles  pa- 
roles. 

Dav.  Son  père  est  il  revenu  ? 
Gét.  Pas  encore. 

Dav.  Et  ton  patron,  quand  l'attendez- vous? 

Gét.  Je  ne  sais  au  juste.  Mais  il  y  a,  dit-on,  uqe 
lettre  de  lui  à  la  douane.  Je  vais  la  réclamer. 

Dav.  N'as-tu  rien  de  plus  à  me  dire? 

Gét.  Rien  que  bonjour,  (à  la  canfonnade.)  Holà  ! 
garçon!  Comment?  personne?  (Un  petit  esclave 
sort.)  Tiens ,  remets  ceci  à  Dorcion.  (Us  sortent.) 

SCÈNE  lit. 
ANT1PHON,  PHÉDRIA. 

Ant.  Quelle  position  que  la  mienne,  Phédria! 
J'ai  un  père  qui  ne  veut  que  mon  bien;  et  la  seule 
pensée  de  son  retour  me  cause  une  appréhension 
mortelle.  Si  ma  conduite  eût  été  prudente  pourtant, 
je  n'attendrais  mon  père  à  cette  heure  qu'avec  les 
sentiments  d'un  fils. 

Phé.  Que  te  prend-il  donc? 

Ant.  Tu  me  le  demandes,  toi,  le  complice  de  mon 
extravagance?  Plût  au  ciel  que  jamais  Phormion 
ne  se  fût  avisé  de  cette  intrigue,  et  que  mon  cœur 
eût  moins  aidé  à  l'entraînement  qui  peut  me  deve- 
nir si  funeste!  Elle  n'eût  pas  été  à  moi  sans  doute; 
mais  ce  n'eût  été  qu'un  chagrin  de  quelques  jours. 
Au  lieu  que  l'anxiété  où  je  suis  est  un  supplice  qui 
n'a  pas  de  terme. 

Phé.  Je  t'écoute. 

Ant.  S'attendre  à  tout  moment  à  voir  briser  tout 
le  charme  de  son  existence! 

Phé.  D'ordinaire  on  est  malheureux  pour  n'avoir 
pas  ce  qu'on  désire.  Tu  te  plains,  toi ,  d'être  servi 
au  delà  de  tes  vœux.  L'amour  te  comble,  Antiphon. 

Quid  rel  gerit?  G.  Sic,  tenulter  Da.  Non  multum  babet,  145 
Quod  det,  forla-se.  G.  Immo  nihil,  niai  spemmeram. 
Da.  Pater ejus  rediit,an  non?  G.  Nondum.  Da.  Quid?  senem 
Quoad  exspectatis  vestrum  ?  G.  Non  certain  scio , 
Sed  epistolam  ab  eo  adlatam  esse  audivl  modo, 
Et  ad  portitores  esse  delatam  :  hanc  petam .  160 
Da.  Numquid,  Geta,  aliud  me  vis?  G.  Ut  brae  sit  tlbi. 
Puer,  neus!  nemon'  hue  prodit?  cape,  da  hoc  Oorcio 

SCENA  TERTIA. 

ANTIPHO,  PH.4CDRIA. 

A.  Adeon'  rem  redisse,  ut  qui  ml  consultum  optume  velit 
esse, 

Phadria,  paire  m  ut  extlmescam ,  ubi  in  mentem  ejus  ad  venu 
venit  ? 

Quod  ni  fulssem  incogitaos ,  ita  eum  exapectarem ,  ut  par 
fuit.  155 

Phat.  Quid  Istuc  ?  A.  Rogitas?  qui  tam  audacis  fadooris  ml 
conscius  sis? 

Quod  uUnam  ne  Phormioni  id  madère  in  mentem  inddia- 
aet, 

Neu  me  cupidum  eo  Impulisset ,  quod  mi  princlplum  'st  mail. 
Non  poUtus  essem  :  fuisset  tum  illoa  ml  œgre  allquot  dies, 
Al  non  quoUdianacura  hœcangeret  anlmum.  Plue.  Audio,  im 
A.  Dam  exspecto  qaam  mox  venlat ,  qui  tune  mihi  adiroat 
consuetudinem. 
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TÉRENCE. 


Tod  sort  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux ,  de  plus  digne 
d'envie.  Ah  !  que  j'obtienne  des  dieux  autant  d'heu- 
res seulement  la  possession  de  celle  que  j'aime  ;  et 
que  ma  mort  en  soit  le  prix  !  Juge  donc  combien  je 
souffre  de  ma  position ,  et  combien  tu  devrais  te 
féliciter  de  la  tienne.  Enfin  on  ne  peut  te  dire  que 
ton  coeur  déroge  et  se  mésallie  ;  on  ne  fa  pas  ran- 
çonné ,  toi.  L'bymen  de  ton  choix  est  tel  que  la  mé- 
disance n'y  saurait  trouver  prise  ;  tu  n'as  pas  à  ca- 
cher ton  bonheur.  Il  ne  te  manque  que  de  savoir 
en  jouir.  Ah!  s'il  te  fallait  passer  par  les  mains  de 
mon  Arabe  !  mais  voilà  les  hommes  :  jamais  contents 
de  leur  sort. 

Ant.  Et  moi ,  Phédria ,  je  te  trouve  au  contraire 
le  plus  fortuné  des  mortels.  A  toi  permis  d'arranger 
ta  vie  à  ta  guise,  de  t'engager,  de  donner  ta  liberté 
ou  de  la  reprendre;  tandis  que  je  me  trouve,  moi, 
fatalement  placé  dans  une  égale  impuissance  d'as- 
surer mes  liens  ou  de  m'en  affranchir.  Mais  qu'y  a- 
t-il?  n'est-ce  pas  Géta  que  je  vois  accourir  à  toutes 
jambes?  Ah!  que  je  redoute  ce  qu'il  va  m'annoncer  ! 

SCÈNE  IV. 
GÉTA,  ANTIPHON,  PHÉDRIA. 

Gét.  {sans  voir  les  précédents.)  Cestfaitde  toi, 
Géta,  s'il  ne  te  vient  bien  vite  quelque  bonne  idée. 
Tout  me  tombe  à  la  fois ,  et  à  l'improviste.  Si  je  sais 
comment  détourner  l'orage  ou  me  tirer  de  là...  ! 
C'est  qu'il  n'y  a  plus  à  cacher  notre  équipée.  A  moins 
d'un  coup  de  maître,  Antiphon  ou  moi  nous  som- 
mes perdus. 

Ant  (à  Phédria.)  Qui  peut  le  troubler  ainsi? 

Gét.  li  n'y  a  pas  à  s'amuser.  Le  patron  est  revenu. 

Ant.  (à  Phédria.)  Qu'est-il-donc  arrivé? 


Gét.  Quand  il  saura  tout,  comment  calmer  sa 
colère,  Si  je  parle,  il  va  jeter  feu  et  flamme.  Me 
taire?  c'est  l'irriter  ;  me  disculper?  autant  parier  à 
un  mur.  Géta ,  gare  à  ta  peau  !  Mais  c'est  l'idée  de 
mon  maître  surtout  qui  me  met  au  supplice.  Pauvre 
garçon!  quelle  pitié  !  c'est  pour  lui  que  je  tremble. 
Lui  seul  me  retient.  Sans  lui  j'aurais  bien  vite  pris 
mon  parti ,  et  fait  la  nique  au  bonhomme  de  père 
arec  tout  son  courroux.  Zeste!  main  basse  et  haut 
le  pied. 

Ant.  Que  parle-t-il  de  voler  et  de  s'enfuir? 
Gét.  Mais  où  trouver  Antiphon  ?  où  courir  le  cher- 
cher? 

Phé.  11  a  prononcé  ton  nom. 
Ant.  Je  ne  sais  quelle  nouvelle  il  apporte;  mais- 
j'en  frémis. 
Phé.  Allons,  vas-tu  perdre  la  téte? 
Gét.  Je  rentre  au  logis.  11  n'en  sort  guère. 
Phé.  Il  faut  le  rappeler. 
Ant.  Demeure. 

Gét.  Hein?  vous  avez  le  verbe  haut,  qui  que 
vous  soyez. 
Ant.  Géta! 

Gét.  Ah  !  voici  l'homme  que  je  cherche. 
Ant.  Voyons ,  parle ,  au  nom  du  ciel ,  et  pas  de 
phrases ,  si  tu  peux. 
Gét.  M'y  voici. 
Ant.  Parle  donc. 

Gét.  Au  port ,  il  n'y  a  qu'un  instant.... 

Ant.  Mon  p.... 

Gét.  Vous  y  êtes. 

Ant.  Je  suis  mort. 

Gét.  Hem! 

Ant.  Que  faire? 

Phé.  (à  Géta.)  Que  viens-tu  nous  coûter? 


P<ê .  Aliis ,  quia  délit  qood  amant ,  ogre  *st  ;  Ubi ,  quia  su- 

perat ,  doiet 
Amore  abundas,  AoUpbo. 

Main  tua  quidem  bercle  oerto  vita  bec  expelenda  oplaoda- 
que  est  : 

1U  me  dl  bene  ament!  ut  mibi  liceat  tam  diu,  quod  ai  no, 
frui;  105 

Jam  depeclsci  morte  coplo;  ta  conjicito  estera, 

Quid  ego  hac  ex  inopla  nonc  capiam  ;  et  quid  tu  ex  Istac  copia. 

Ut  ne  addam ,  quod  siue  tumptu  ingenuam ,  liberalem  nac- 
tus  es: 

Qnod  habes  Ha  ut  voluIsU ,  uxorem  sine  mala  fama  palam. 
Bealua.niunum  hoc  deslt,anlmo«  qui  modeste  Istec  ferat 
Quod  si  Ubi  res  sil  cum  eo  lenone,  quo  cum  mi  est,  tum  sen- 

tias.  17> 
lia  plerique  ingenio  sumus  omnes  :  nostrl  nosmet  pœnltet- 
A.  At  tu  mihi  contra  nunc  vldere  fortunatus ,  Phédria , 
Cul  de  integro  est  potes  las  etiam  consulendi ,  quid  veiis  : 
ReUuere ,  amare,  amittere  :  ego  in  eum  incidl  infelix  locum , 
Ut  neque  ml  ejus  sit  amiltendi,  nec  retinendi  copia.  176 
Sed  quid  hoc  est?  video n'  ego  Getum  currenlem  hue  ad- 

venire? 

Is  est  ipsus  :  hei  timeo  miser,  quam  hic  nuuc  mihi  nunUet 

rem. 

SCENA  QUARTA. 

(iETA ,  ANTIPHO,  PHCDR1A. 

G.  Nulius  es,  Gela,  nisi  aliquod  Jam  coosiliam  ceiere  rep- 
peris. 

lia  nunc  imparatum  subito  tanta  in  me  impendent  mala ,  180 


Qus  neque  uU  devltem  scio,  neque  quo  modo  me  Inde  ex- 
trabam. 

Nam  non  potest  celarl  nostra  dfulius  jam  andacta. 

Qux  si  non  astu  providentur,  me aut  herum  pessum  dabunt. 

A.  Quidnam  ille  commolus  venil  ? 

C.  Tum,  temporis  mihi  punctum  ad  hanc  rem  est  :  héros 

adest.  A.  Quid  istuc  mali  'si?  18* 
G.  Quod  quura  audierit,  quod  ejus  remedium  Inventant 

iracundis? 

Loquar?  incendam  ;  taceam?  instigem  ;  purgem  me?  tate- 
rem  lavem. 

Elieu ,  me  miserum  !  quum  mlhl  paveo ,  tam  Antipho  m* 

excrucial  anlmi. 
Ejus  me  misère t ;  el  nunc  timeo;  Is  nunc  me  retinet  :  aaa 

absque  eo  esset , 
Recte  ego  mihi  vldlssem.et  senis  essem  ullusiracondUm;  190 
Aliquid  convasissem,  alque  bine  me  conjicerem  proUous 

in  pedes.  , 
A.  Quam  hic  fugam ,  aut  furtum  parât? 
G.  Sed  ubi  AnUphonem  reperiam?  aut  qua  qusrere  inala- 

tam  via? 

Plue.  Te  nomioat.  A.  Nescio  quod  magnum  hoc  nuotlo 

exspecto  malum  ■  Phœ.  Ah , 
Saousne  es?  G.  Domum  ire  pergam  :  ihl  plurimum'st. 

Phce.  Revocemus  hominem.  A.  Sta  illico.  G.  Hem!  I9ft 
Sa  Us  pro  imperio ,  quisquis  es.  A.  Gela.  G.  lpse  est ,  quem 

volui  obviam. 

A.  Cedo,  quid  portas?  obsecro;  atque  id,  si  potes,  verbo 
expedl. 

C.  Fadam.  A.  Eloquere.  G.  Modo  apud  porlum.  A.  Meum- 
ne?  G.  IntellexU.  A.  OcckU.  PA.Hem! 
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Gèt.  Que  j'ai  vu  son  père,  votre  oncle. 

Ant.  Comment  parer  ce  coup?  Chère  Pliante, 
s'il  faut  qu'on  m'arrache  de  tes  bras  autant  mourir. 

Gèt.  Raison  de  plus  pour  s'évertuer.  La  fortune 
est  pour  les  gens  de  cœur. 

Ant.  Je  n'ai  pas  la  téte  à  moi. 

Gèt.  Ayez-la  ou  jamais.  Si  votre  père  vous  voit 
pr ureux ,  il  va  vous  croire  coupable. 

Phè.  Il  dit  vrai. 

Ant.  Puis-je  me  refaire? 

Gèt.  Et  si  l'on  vous  demandait  quelque  chose  de 
bien  difficile? 

Ant.  Qui  ne  peut  le  moins  ne  peut  le  plus. 

Géi.  Allons,  il  n'y  a  rien  à  en  tirer.  Phédria, 
nous  perdons  notre  temps  ici.  Moi,  je  m'en  vais. 

Phè.  Et  moi  aussi. 

Ant.  Attendez.  {Cherchant  à  prendre  Voir  as- 
suré.) Est-ce  bien  comme  cela  ? 
Gèt.  Allons  donc. 

Ant.  (même  jeu.)  Voyez.  Est-ce  mieux  ? 
Gèt  Non. 

Ant.  (même  jeu.)  Et  ceci? 

Gèt.  Cela  approche. 

Ant.  (même jeu.)  Et  maintenant? 

Gèt.  Voilà  qui  est  bien.  Tenez-vous-en  là.  A  pré- 
sent ,  ferme  sur  la  réplique  ;  et  le  ton  à  l'unisson 
du  sien.  Sans  quoi  au  premier  choc ,  il  va  vous  met- 
tre en  déroute. 

Ant.  Je  le  crains. 

Gèt.  Contraint  et  forcé.  La  loi...  la  justice.  Y 
êtes-vous?  Mais  quel  est  ce  vieillard  qui  parait  à 
l'autre  bout  de  la  place  ? 

Ant.  C'est  lui.  Jamais  je  ne  soutiendrai  sa 
vue. 

Gèt.  Eh  bien!  que  faites- vous?  où  allez-vous? 
Restez,  mais  restez  donc! 
Ant.  Je  me  connais  ;  je  sais  ce  que  j'ai  fait.  Sau- 

A.  Quid  agam ?  Phœ.  Quid  ait?  G.  Hujus  palrem  vldisse 

me,  palruum  (aura- 
A.  Nam  quod  «go  huic  nunc  subito  excilio  remedlum  inve- 

□iam,  miser?  200 
Quod  si  oo  me*  fortune  redeunt ,  Phanium ,  abs  te  ut  dis- 

trabar, 

Nulla  'st  mihi  vilaexpedenta.  G.  Ergo  istacquum  lia  tint, 
Antlpoo, 

Taoto  ntaghteadvigilare  «quant  'st  :  Tories fortana adjurât 
A.  Non  sum  apud  me.  G.  Atqui  opus  est  mine  quum  ma- 

xume  ut  sis,  AnUpno. 
Nam  si  senserit  te  timidum  pater  esse,  arbitral)! tur  20A 
Commcrutsseculparo.  Phœ.  Hoeveram  'st.  A.  Non  possum 

immotarier. 

G.  Quid  faceres ,  si  aliud  grartus  tlbi  nnncfaciundum  foret? 
A.  Quum  hoc  non  possum,  illod  minus  possem.  G.  Hoc 

nihil  est ,  Phœdria  :  ilket. 
Quid  hic  conterimus  operam  frustra  ?qnin  abeo?  Phœ.  Et 

quidem  ego.  A.  Olwecro, 
Quid  si  adslmulo!  satin*  est?  G.  Garris-  A.  Voltum  con- 

templamini ,  hem  !  tl'i 
Satin'  est  sic?  G.  Non.  A.  Quid  si  sic?  G.  Propemodum. A. 

Quid  si  5ic?C.  Satest. 
Hem ,  istuc  serva  ;  et  verbum  verbo ,  par  pari  trt  respondeas , 
Ne  te  iratus  suis  sœvidlcis  protelet.  A.  Scio. 
G.  Vi  coactum  te  esse  invitum ,  lege,  Judicio  :  tenes? 
Sed  quis  hic  est  senex,  qurm  video  in  ulUma  platea?  A. 

Ipsus  est.  2ir> 
«•m  possum  adme.  G.  Ah,  quid  ogls  ?  quo  abis ,  Antipbo? 

marie. 


vez  ma  Phanie,  sauvez  mes  jours!  (//  s'enfuit.) 

Phè.  Que  va-t-il  arriver,  Géta  ? 

Gèt.  Que  vous  allez  avoir  une  semonce,  et  moi 
les  étrivières,  ou  je  serais  bien  trompé.  Mais  l'avis 
que  nous  donnions  à  votre  cousin ,  nous  pourrions 
le  prendre  pour  nous. 

Phè.  Laisse  là  ton  nous  pourrions,  et  dis-moi  ce 
qu'il  faut  que  nous  fassions. 

Gèt.  Ne  vous  souvenez-vous  plus  qu'au  com- 
mencement de  l'affaire  vous  aviez  une  superbe 
apologie  toute  prête  ?  Le  droit  de  cette  fille  était 
clair,  '  évident ,  péremptoire ,  le  plus  incontestable 
des  droits. 

Phè.  Si  vraiment  ! 

Gèt.  Eh  bien  donc!  en  avant,  appuyez,  frappez 
plus  fort,  s'il  est  possible. 

Phè.  J'y  ferai  de  mon  mieux. 

Gèt.  Chargez-vous  d'engager  l'affaire.  Moi  je 
vais  me  dissimuler,  comme  un  corps  de  réserve , 
prêt  à  donner  en  cas  d'échec. 

Phè.  Va. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 
DÉMIPHON,  GÉTA,  PHÉDRIA. 

Déni.  Mon  Gis  se  marier  sans  mon  aveu!  se 
jouer  de  mon  autorité!  Passe  encore  pour  mon  au- 
torité -,  mais  n'avoir  aucun  souci  de  la  peine  qu'il 
me  cause!  pas  le  moindre  scrupule  !  Quelle  audace  ! 
Ah!  Géta,  maudit  conseiller  ! 

Gèt.  (à part.)  Bon,  me  voici  en  scène. 

Dém.  Quel  tour  vont-ils  donner  à  la  chose? 
quelle  excuse  m'alléguer?  Je  m'y  perds. 

Gèt.  (à  part.)  On  en  trouvera ,  soyez  tranquille. 

Mane,  inquam.  A.  Egomelme  novi  et  peccatum  meum. 
Vobis  commendo  Phanium  et  vitam  meam. 
Phœ.  Geta,  quid  nunc  ilet?  G.  Tu  Jam  lites  audies  ; 
Ego  pleciar  pendens ,  nisi  quid  me  fefellerit.  220 
Srd  quod  modo  bic  nos  AnUphonem  monuimus , 
Id  nosmetipsos  facere  oportet,  Phœdria. 
Pha.  Aufer  mi  :  *  Oportet  ;  »  quin  ta,  quid  fadam,  Impera. 
G.  Memtntstln'  olim  ut  fueritvostra  oraUo, 
In  re  incipiunda  ad  defendendam  noxiam ,  Ma 
Jostam  illam  causam,  facilem,  vincibiièm,  optumam? 
Pha.  Memini.  G.  Hem ,  uunc  ipsa  'st  opus  ea ,  aul ,  si  quid 
POtest, 

Meliore  et  callldiore.  Phœ.  Fiet  sedulo. 

G.  Nunc  prior  adito  tu  ;  ego  iu  subsidiis  hic  ero 

Succenturiatus ,  si  quid  deflcias.  Phœ.  Age.  230 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMIPHO,  GETA,  PH.fcDRIA. 

De.  Itane  tandem  uxorem  duxit  Antipho  injussu  meo  ? 
Nec  meum  imperlum ,  ac  niilto  imperium  ,  non  siinultalem 
meam 

Rcvereri  saltem?  non  pudere?  o  facinus  audax!  o  Geta 
Honltor  !  G.  Vix  tandem.  De.  Quid  mihi  dicenl?  aul  quam 

causam  reperient? 
beuiiror.  G.  Atqui  reperi  jam  :  aliud  cura.  De.  An  hoc 

dicet  mil ii  :  2-16 
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Dém.  Me  diront-ils  qu'il  y  a  eu  contrainte,  que 
la  loi  est  formelle?  Je  ne  dis  pas  non. 

.Gét.  {à  part.)  Ce  n'est  pas  malheureux. 

Dém.  Mais  que ,  fort  de  son  droit ,  on  ne  dise 
mot,  qu'on  donne  gain  de  cause  à  son  adversaire  ; 
où  est  le  texte  qui  prescrit  cela? 

Gét.  (bas  à  Phédria.)  Voilà  le  hic. 

Phé.  (bas  à  Géta.)  Je  me  charge  de  répondre. 
Laisse-moi  faire. 

Dém.  Je  ne  sais  à  quoi  me  résoudre.  La  chose  est 
si  étrange,  si  incroyable,  et  la  colère  m'ôte  toute 
réflexion.  Ah  !  qu'on  a  raison  de  dire  que  plus  le 
sort  nous  seconde,  plus  il  faut  nous  tenir  prêts  à 
quelque  retour  fâcheux,  un  danger,  un  désastre  do- 
mestique ,  un  exil  !  Tout  père  de  famille  qui  revient 
d'un  voyage  doit  se  figurer  qu'il  va  trouver  son  fils 
plongé  dans  le  désordre ,  sa  femme  morte ,  sa  fille 
malade.  Voilà  pourtant  ce  qui  peut  arriver.  Quand 
on  s'y  attend ,  c'est  moins  pénible.  Et  s'il  y  en  a 
moins  qu'on  n'en  a  prévu ,  c'est  autant  de  gagné. 

Gét.  (bas  à  Phédria.)  On  n'imaginerait  pas, 
Phédria ,  combien  je  suis  plus  sage  que  le  patron. 
Moi ,  j'ai  déjà  récapitulé  tous  mes  revenants-bons  à 
son  retour.  Moulin ,  bastonnade,  fers  aux  pieds, 
travail  à  la  terre  :  rien  de  tout  cela  ne  peut  m'é- 
choir à  l'improviste.  Aussi  chaque  mécompte  sur 
mes  espérances ,  ce  sera  gain  tout  clair.  Mais  que 
tardez-vous  à  l'aborder?  Commencez  en  douceur. 

Dém.  Voici  mon  neveu  Phédria,  qui  s'appro- 
che. 

Phé.  Bonjour,  mon  cher  oncle. 

Dém.  Bonjour.  Ouest  Antiphon? 

Phé.  Votre.heureux  retour... 

Dém.  Cest  bon ,  c'est  bon.  Répondez  d'abord  à 
ma  question. 

Pné.  Antiphon  se  porte  bien  ;  il  est  ici.  Mais 
vous  mon  oncle?  Cela  va-t-il  comme  vous  vou- 
lez? ~ 

«  Invitas  fed  ;  lex  coegtt?  >  audio,  fateor.  G.  Places. 
De.  Verum  scientem ,  tacltom ,  causant  traders  adversarlls , 
EUamne ld  iexcoegit?  G.  lllud  duram.  Pha.  Ego  expediain, 
sine. 

D.  Incertain  'st  qaid  agam  :  quia  prater  spem  atquelocre- 
dibile  hoc  mi  obUgit. 

Ita  sum  irritatus,  animom  ut  neqaeam  ad  cogHandum  in- 
stituer*. 2«0 

Qoamobrem  omnes ,  qnam  secundœ  res  sont  msxame ,  tum 
maxume 

Médita  ri  secam  oportet,  quo  pacto  adversam  cromnam 
ferant , 

Peficla,  damna,  exsilla  :  peregre  rediens  semper  cogitet, 
Aut  fill  peccatum ,  aut  uxoris  mortem ,  aut  morbom  fi  lise  ; 
Communia  esse  bac;  iieri  posse;  ut  ne  quid  animo  ait  novum . 
Quidquid  prater  spem  evenlat,  omne  id  deputare  esse  in 

lucro.  246 
G.  O  Phadria,  lncredibile  est,  quantum  berum  anteeo  sa- 

pientia . 

M  édita  ta  mini  sunt  omnla  mea  incommoda,  herua  si  re- 
dierit, 

Molendum  usque  in  pistrlno;  vapulandum;  babendum 
compedes; 

Opus  rurl  faclundum;  borum  nihil  quidquam  accidet  animo 
novum. 

Quidquid  prater  spem  eveniet ,  omne  id  deputabo  esse  in 
lucro. 

Sed  quid  cessas  hominem  adiré,  et  biande  in  prindpio  adlo- 
qui? 


Dém.  Plût  au  ciel! 

Phé.  (d'un  air  surpris.)  Qu'y  a-t-il  donc? 

Dém.  Ce  qu'il  y  a  ?  Et  ce  beau  mariage  que  voua 
avez  bâclé  en  mon  absence? 

Phé.  Eh!  mon  oncle,  allez-vous  en  vouloir  à 
votre  fils  pour  cela  ? 

Géta  (à  part.)  Le  bon  comédien! 

Dém.  Si  je  lui  en  veux?  qu'il  se  présente  un  peu 
devant  moi  :  il  verra  que  du  plus  facile  des  pères  il 
en  a  fait  le  plus  intraitable. 

Phé.  Mais ,  mon  cher  oncle ,  il  n'y  a ,  de  son 
fait ,  rien  qui  mérite  votre  courroux. 

Dém.  Les  voilà  bien!  on  les  a  jetés  dans  le 
même  moule.  Qui  en  voit  un  les  voit  tous. 

Phé.  Pardon,  pardon. 

Dém.  L'un  se  trouve  en  faute  ;  l'autre  aussitôt 
de  se  faire  son  avocat.  Que  celui-ci  à  son  tour  fasse 
une  sottise,  le  premier  ne  manquera  pas  de  le  dé- 
fendre. Service  pour  service. 

Gét.  (à  part.)  Le  bonhomme  est  plus  près  de 
la  .vérité  qu'il  ne  croit. 

Dém.  Autrement,  beau  neveu,  vous  ne  seriez 
pas  si  pressé  de  parler  pour  lui. 

Phé.  Mon  oncle,  s'il  est  vrai  qu'Antiphon  ait 
à  se  reprocher  d'avoir  fait  brèche  à  votre  fortune 
ou  à  son  honneur,  je  n'ai  rien  à  dire  pour  lui  : 
qu'il  subisse  les  conséquences  de  sa  faute.  Mais  si 
un  habile  intrigant  a  tendu  un  piège  à  notre  inex- 
périence, et  a  su  nous  y  faire  tomber,  à  qui  s'en 
prendre  ?  à  nous  ou  à  la  justice  ?  Par  envie  ou  par 
compassion ,  les  juges  penchent  assez  à  favoriser 
les  pauvres  aux  dépens  des  riches. 

Gét.  (à  part.)  Si  je  ne  savais  ce  qui  en  est ,  je 
serais  pris  à  cet  air  de  candeur. 

Dém.  Mais  quel  juge  pourra  reconnaître  que  le 
droit  est  pour  vous  quand  vous  restez  bouche  close, 
comme  a  fait  votre  cousin  ? 

Phé.  Effet  d'une  bonne  éducation.  Dès  que 

De.  Phadriam  mei  fratris  video  «Hum  ml  ireobviam. 
Pha.  Ml  patrue,  salve.  De.  Salve  :  sed  ubi  est  Antipto? 
Plut.  Salvum  advenlre...  De.  Credo  :  hoc  res  ponde  mitai.  SU 
Pha.  Valet  ;  bic  est  :  sed  satin'  omnia  ex  sentenUa? 
De.  Vellem  quidem.  Pha.  Quid  istuc?  De.  Rogitas,  Ptua» 
drla? 

Booas ,  me  absente ,  hic  confecistls  noptias  ! 

Pha.  Eho, an  id  succenses  nunc  llli ?  G.  O  artifices  probant  I 

De.  Egone  iili  non  succenseam?  ipsum  gestio  *•» 

Darl  ml  in  conspectum ,  nunc  sua  culpa  ut  sciât 

Lenem  pat  rem  illum  factum  me  esse  acerrimum. 

Pha.  Atqul  nil  fecit,  patrue,  quod  suecenseas. 

De.  Ecce  autem  similia  omnia  !  omnes  congru  an  t. 

TJnum  cognoris,  omnes  noris.  Pha.  Haud  ila'et.  SC5 

De.  Hic  in  noxa  est  ;  ille  ad  defendendam  causant  adest. 

Quum  ille  est,  prasto  hic  est  :  tradunt  opéras  rautuas. 

G.  Probe  horum  facta  imprudens  depinxit  senex. 

D*.  Nam  ni  bac  ita  estent ,  corn  illo  haud  slares ,  Phadria. 

Pha.  Si  est,  patrue,  cul pam  ut  AnUpho  in  se  admlserit ,  27o 

Ex  qua  re  minus  rei  foret  aut  fama  temperaos , 

Non  causam  dico ,  quln ,  quod  méritas  sit ,  ferat. 

Sed  si  quls  forte ,  maliUa  frétas  sua, 

Insidias  nostra  fecit  adolescenUa, 

Ac  vicit  ;  nostran'  culpa  ea  est  ?  an  Judicum,  276 

Qui  sape  propter  invidiam  adimunt  divitl, 

Aut  propter  misericordiam  addunt  pauperi  ? 

G.  Ni  nossem  causam ,  crederem  vera  hune  loqui. 

De.  An  quisquam  Judex  est,  qui  posait  noscere 

Tua  Justa,  ubi  tute  verbum  non  respondeas,  uni 
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mon  cousin  s'est  vu  en  présence  du  tribunal ,  une 
crainte  modeste  s'est  emparée  de  lui ,  et  le  pauvre 
garçon  n'a  pu  articuler  un  seul  mot  de  ce  qu'il 
avait  préparé  pour  sa  défense. 

Gét.  {à  part.)  A  merveille!  mais  il  est  temps 
que  je  m'en  mêle.  {Haut.)  Bonjour,  mon  maître  : 
que  je  suis  ravi  de  vous  revoir  si  bien  portant! 

Dém.  Ah!  salut  au  phénix  des  gouverneurs, 
l'arc-boutant  de  ma  maison  ;  à  l'homme  par  excel- 
lence, à  qui  je  confiai  mon  fils  en  partant. 

Gét.  Depuis  une  heure  je  vous  entends  nous  ac- 
cuser tous  injustement,  moi  plus  injustement  que 
tous  les  autres.  Car  que  pouvais-je  pour  vos  inté- 
rêts dans  cette  conjoncture?  La  loi  défend  à  un 
esclave  de  plaider.  Son  témoignage  même  n'est 
pas  reçu  en  justice. 

Dém.  Passons  là-dessus.  Mon  fils  n'est  qu'un 
enfant  qui  s'est  laissé  intimider  ;  la  chose  est  claire. 
Toi ,  tu  n'es  qu'un  esclave.  Mais  quand  la  partie 
eût  été  cent  fois  sa  parente,  quelle  nécessité  d'é- 
pouser ?  Il  n'y  avait ,  aux  termes  mêmes  de  la  loi , 
qu'à  payer  la  dot ,  et  envoyer  la  fille  chercher  mari 
ailleurs.  Mais  m' empêtrer  d'une  belle-fille  qui  n'a 
pas  le  sou  !  Où  était  donc  sa  tête  ? 

Gét.  Ce  n'est  pas  la  tête  qui  lui  a  manqué ,  mais 
l'argent  comptant. 

Dém  On  emprunte. 

Gét.  On  emprunte,  est  bientôt  dit. 

Dém.  D'un  usurier  au  besoin,  à  défaut  d'au- 
tres. 

Gét.  Vous  parlez  d'or.  Supposé  qu'un  usurier, 
vous  vivant,  voulût  risquer  la  chance. 

Dém.  Non ,  ça  ne  se  passera  pas  ainsi.  Qu'on  ne 
m'en  parle  plus.  Souffrir  qu'ils  habitent  un  jour 
de  plus  sous  le  même  toit  !  Je  suis  bien  payé  pour 
cela.  Où  est  cet  homme?  11  me  le  faut ,  lui  ou  son 
adresse. 

Gét.  Qui?  Phormion? 

Dém.  Ce  champion  de  demoiselles. 

Ita  ut  nie  feclt?  Pha.  Functus  adolescentull  est 

Ofllclum  liberalis  :  poslquam  ad  judices 

Ventam  est ,  non  potult  cogitata  proloqui  : 

lia  eum  tum  timidum  ibl  obstupefecil  pudor. 

G.  Laudo  hune  :  sed  cesso  adiré  quamprimum  senem?  286 

Hère,  salve:  salvum  te  advenisse  gaudeo.  De.  Ho! 

Bone  custos,  salve,  columen  vero  famllhe, 

Cul  commendavl  lilium  hinc  ablens  meum. 

G.  Jam  dudum  le  o  ton  es  nos  accusare  audio 

Immerito,  et  me  borunc  omnium  knmerltlsslmo.  290 

Nam  quid  me  ln  bac  re  facere  voluisU  tibi  ? 

Servum  hominem  causam  orare  leges  non  sinant, 

Neque  leslimonii  dictio  est  De.  Milto  omnia. 

Addo  i&tuc  :  imprudens  timult  adolescens  :  si  no. 

Tu  servus  :  verum  ,  si  cognata  est  maxume,  296 

Non  fuit  necesse  habere;  sed,  id  quod  lexjubet , 

Dotera  daretis,  quaereret  alium  vlrum. 

Qua  ratione  inopem  poilus  ducebat  domain  ? 

G.  Non  ratio,  verum  argentum deerat.  De.  Sumeret 

Alicunde.  G.  Alicunde  ?  nibil  est  dicta  facilius.  SOO 

De.  Postremo,  si  nullo  alio  paclo,  fœnore. 

G.  Hui  !  dixtl  pulchre ,  si  quidem  quisquam  crederot 

Te  vivo.  De.  Non,  non  sic  futurum  'si;  non  polest. 

Egoue  illam  eu  m  illo  ut  paUar  nuptam  unum  diem? 

Nil  suave  meritum  'st.  Hominem  commonstrarter  306 

Ml  istum  volo ,  aut ,  ubi  habitet .  démons trarier. 

G.  Nempe  Phormlonem?  De.  Istum  patron  Dm  molleris. 

C.  Jam  faxo  hicaderit.  De.  Antlpho  ubinuneest?  G.  Forts. 


Gét.  Vous  allez  le  voir  dans  l'instant. 
Dém.  Et  Antiphon,  qu'est -il  devenu? 
Phé.  Il  est  sorti. 

Dém.  Allez  le  chercher,  vous,  Phédria,  et  ame- 
nez-le-moi. 
Phé.  J'y  vais  de  ce  pas. 

Gét.  {à part.)  C'est-à-dire  qu'il  va  voir  sa  belle. 

Dém.  Moi ,  j'entre  un  moment  saluer  mes  péna- 
tes. De  là  j'irai  au  forum  chercher  quelques  amis 
pour  m'assister  quand  ce  Phormion  viendra.  Il 
faut  se  mettre  en  mesure. 

SCÈNE  II. 

PHORMION,  GÉTA. 

Phor.  Tu  dis  donc  qu' Antiphon  a  pris  la  venette 
à  la  vue  de  son  père ,  et  qu'il  a  lâché  pied? 
Gét.  Sans  demander  son  reste. 
Phor.  Et  planté  là  sa  Phanie? 
Gét.  Vous  l'avez  dit. 
Phor .  Et  le  bonhomme  enrage  ? 
Gét.  De  tout  son  cœur. 

Phor.  (se  parlant  à  lui-même.)  Phormion ,  mon 
ami,  tout  va  rouler  sur  toi.  Tu  as  versé  le  vin,  il 
faut  le  boire.  Allons ,  à  l'œuvre. 

Gét.  Je  viens  vous  supplier.... 

Phor  {sans  l'écouter.)  S'il  m'interpelle  sur... 

Gét.  Nous  n'espérons  qu'en  vous. 

Phor.  {même  jeu.)  Bon,  m'y  voilà.  Mais  s'il  ré- 
pond... 

Gét.  Cest  vous  qui  avez  tout  fait. 

Phor.  {même  jeu.)  Si  je... 

Gét.  Tirez-nous  de  crise. 

Phor.  {à  Géta.)  Livre-moi  ton  homme.  J'ai  mon 
plan  là  {montrant  sa  tête). 

Gét.  Voyons.  Queferez-vous? 

Phor.  Tu  demandes ,  n'est-ce  pas ,  que  Phanie 
nous  reste;  qu' Antiphon  sorte  de  là  blanc  comme 

De.  Abl,  Phfedria  :  eum  reqolre,  atque  adduoe  bac.  Phm.  Eo 
Recta  via  quidem  illuc.  G.  Nempe  adPamphllam.  310 
De.  At  ego  deos  Pénates  bine  salutatum  domum 
Devortar  :  inde  ibo  ad  forum ,  atque  aliquot  mihl 
Arnicas  advocabo,  ad  banc  rem  qui  adsient, 
Ut  ne  Imparatas  si  m ,  si  adveniat  Pbormio. 

SCENA  SECUNDA. 

PHORMIO,  GETA. 

Pho.  Ilane  patrls  al»  conspectum  veritum  hinc  abilise?  G. 
Admodum.  316 

Pho.  Phanium  relictam  folam?  G.  Sic.  Pho.  Et  lratum  se- 
nem? 

G.  Oppido.  Pho.  Ad  te  aumma  solum,  Pbormio,  rerum  redit. 
Tute  hoc  in  tris  tl,  tibi  omne  est  exedendom  :  acdngere. 
G.  Obsecro  te.  Pho.  Si  rogabit?  G.  In  te  spea  est.  Pho. 
■  Eccere. 

Quld  si  reddet?  G.  Ta  impallsU.  Pho.  Sic  optoor.  G.  Sab- 
veni.  320 

Pho.  Cedo  senem  !  Jam  instructa  sont  m  loi  corde  consilia 
omnia. 

G.  Qnid  âges?  Pho.  Quid  vis,  niai  utl  maoeat  Phanium, 

alque  ex  crimine  hoc 
AnUphonem  erlpiam,  atque  in-  me  oranem  iram  derlvem 

senis? 
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neige  ;  et  que  tout  le  courroux  du  barbon  retombe 
sur  moi  ? 

Gét.  Homme  sublime!  excellent  ami!  Mais  tenez, 
Pliormion ,  je  crains  un  peu  que  toutes  ces  promes- 
ses ne  finissent  par  la  prison. 

Phor.  A  d'autres!  Ce  n'est  pas  mon  coup  d'essai. 
Je  sais  où  mettre  le  pied.  J'en  ai  houspillé  plus  d'un, 
vois-tu,  tant  d'ici  que  d'ailleurs;  et  je  n'y  vais  pas 
de  main  morte.  Or  ça ,  t'est-il  revenu  par  hasard  que 
jamais  plainte  ait  été  formée  contre  moi? 

Gét.  Et  d'où  vient? 

Phor.  De  ce  qu'on  ne  va  pas  prendre  pour  gibier 
l'émouchet,  ni  le  milan,  qui  ne  sont  bons  qu'à  nuire, 
mais  bien  de  pauvres  oiseaux  qui  ne  font  de  mal  à  per- 
sonne. La  chasse  rapporte  avec  ceux-ci  ;  c'est  peine 
perdue  avec  ceux-là.  N'a  risque  à  courir  en  ce  monde 
que  celui  dont  on  peut  tirer  pied  ou  aile.  Or  il  n'y  a 
rien  à  tirer  de  moi  ;  c'est  connu.  Tu  me  diras  que 
l'on  peut  par  arrêt  se  faire  adjuger  ma  personne?  on 
n'aurait  garde.  11  faudrait  me  nourrir,  et  je  suis 
une  bouche  qui  compte.  Franchement  je  conçois 
que  les  gens ,  pour  le  bien  que  je  leur  fais ,  ne  soient 
guère  empressés  à  me  rendre  un  si  grand  service. 

Gét.  Antiphon  ne  pourra  jamais  vous  montrer 
assez  de  reconnaissance. 

Phor.  II  est  un  homme  à  qui  l'on  n'en  peut 
montrer  assez  :  c'est  l'homme  cbez^ui  on  dîne.  Me 
vois- tu  bien  baigné,  bien  parfumé  sans  qu'il  m'en 
coûte  un  sou,  l'esprit  en  parfaite  quiétude;  tandis 
que  mon  hôte  se  consume  en  tracas  et  en  frais  pour 
me  traiter  suivant  mon  goût!  Comme  son  front  est 
soucieux!  comme  le  mien  s'épanouit!  A  moi  la  pre- 
mière coupe,  à  moi  la  place  d'honneur.  On  sert  le 
dîner.  Dîner  hésltatlf!.... 

Gét.  Qu'entendez-vous  par  là  ? 

Phor.  Que  c'est  à  ne  savoir  sur  quel  plat  tomber 
d'abord.  Quand  on  récapitule  ces  jouissances,  et 
ce  qu'il  en  coûte  à  celui  qui  vous  les  procure , 
comment  ne  pas  le  regarder  comme  un  dieu? 

G.  O  vir  fortis,  atque  arnicas!  verum  hoc  sspe,  Phor- 
mlo,  • 

Yereor,  ne  lstsw  fortltudo  in  nervum  erumpatdenique.  Pho. 

Ah/  325 
Non  ita  est  :  factam  est  periclam ,  jam  pedum  visa  'st  via. 
Quoi  me  censés  domines  Jam  deverberasse  usque  ad  necem, 
Hospites,  tum  cives?  quo  magis  novi ,  lauto  sepios. 
Cedo  dum,  en  !  unquam  injuriarom  audisU  mini  scriplam 

dicam? 

G.  Qui  Istuc?  Pho.  Quia  non  rele  accipitri  tenditur,  neque 
miivo,  330 

Qui  maie  faduot  nobis;  illis,  qui  nil  fadunt,  tenditur. 

Quia  enim  in  Illis  fructus  est;  In  totis  opéra  iuditur. 

Aliis  aliunde  est  periclum ,  unde  aiiquid  abradi  potest; 

Mihl  sdunt  nlhil  esse.  Dices  :  Ducent  damnalum  domum. 

Alere  nolunt  hominem  edacem  ;  et  sapiunt  mea  sententia,  336 

Pro  malefido  si  benefldum  summum  nolunt  reddere. 

G.  Non  potest  satls  pro  merito  ab  illo  tibi  referri  gratta. 

Pho.  Immo  enim  oemo  satls  pro  merito  gratiam  régi  rafert. 

Ten'  aaymbolum  ventre ,  undum  atque  lautum  e  balneis, 

OUosumab  animo;  quum  Ule  et  cura  et  sumptu  absumi- 
tur.  340 

Dam  fit  tibi  quod  placeat,  111e  riogitur;  tu  rideas; 

Prtor  bibas,  prior  decumbas  :  co?na  dubia  apponitur. 

G.  Quid  istuc  verbl  est?  Pho.  Ubi  tu  dubites  quidsumaspo- 
tisslmum. 

Hrc ,  quum  raUonem  ineas ,  quam  slnt  sun via  et  quam  cara 

sint; 


Gét.  Voici  le  patron;  alerte.  Le  premier  choc  sera 
rude.  Il  s'agit  de  le  soutenir  :  le  reste  n'est  qu'un 
jeu. 

SCÈNE  III. 

DÉMIPHON,  GÉTA,  PHORMION. 

Dém.  (à  ceux  qui  le  suivent.)  Jamais ,  dites-moi, 
affront  plus  sanglant  fut-il  fait  à  qui  que  ce  soit? 
Soutenez-moi  bien ,  je  vous  en  conjure. 

Gét.  {.bas.)  Il  est  furieux. 

Phor.  (bas.)  Laisse-moi  faire.  St  !  je  vais  le  mener 
comme  il  faut.  {Haut.)  Dieux  immortels!  Démipbon 
ose  nier  que  Phanie  soit  sa  parente?  nier  qu'elle 
soit  sa  parente,  Démiphon? 

Gét.  (feignant  de  ne  pat  voir  son  maître.  ) 
Certes  il  le  nie. 

Dém.  (bas  à  ses  amis.)  Voici,  je  crois,  l'homme 
en  question.  Suivez-moi. 

Phor.  (même  jeu.)  Et  qu'il  ait  jamais  connu  son 
père? 

Gét.  (même  jeu.)  Certes ,  il  le  nie. 

Phor.  (même  jeu.)  Et  qu'il  ait  entendu  parler 
de  S  ti  pli  on? 

Gét.  (mime  jeu.)  Certes  ,  il  le  nie. 

Phor.  (même  jeu.)  C'est  tout  simple.  La  pauvre 
enfant  n'a  rien.  Voilà  ce  qui  fait  qu'on  ne  connaît 
pas  son  père ,  qu'on  la  méprise.  Ah  !  les  avares  ! 
les  avares  ! 

Gét.  (même  jeu.)  Appelez  mon  maître  avare,  et 
je  vous  dirai  votre  fait ,  moi. 

Dém.  (à  ses  amis.)  Effronterie  sans  pareille! 
c'est  lui  qui  accuse. 

Phor.  (même  jeu  que  dessus.)  Quant  au  jouven- 
ceau ,  je  lui  pardonne  de  ne  pas  connaître  le  père. 
Le  bonhomme  était  sur  l'âge.  Pauvre,  et  travail- 
lant du  matin  au  soir,  il  ne  quittait  guère  la  cam- 
pagne ;  à  telles  enseignes  qu'il  avait  affermé  un 
champ  de  mon  père.  Vingt  fois  je  l'ai  entendu  se 

Ea  qui  prsbet ,  non  tu  hune  habeas  plane  prcsenlem  deura  ? 
G.  Senex  adesl  :  vide  quid  agas:  prima  coiUo'stacerrima.  346 
Si  eam  susllnueris ,  post  il  la  Jam ,  ut  lubet,  ludaa  Ilcet. 

SCENA  TERTIA. 

DEMIPHO,  GETA,  PHORMIO. 

De.  En  !  unquam  cuiquam  contumelioslus 

AudisUs  factam  injuriam ,  quam  hsc  est  mihl? 

Adeste,  quaso.  G.  Iralusest.  Pho.  Quin  tu  hoc  âge  :  st  !  3*0 

Jam  ego  hune  agitabo.  Pro  deum  lmmortalium  ! 

Negat  Phanium  esse  hanc  sibt  cognatam  Demipho? 

Hanc  Demipho  negat  esse  cognatam  ?  G.  Negat. 

De.  Ipsum  esse  opluor,  de  quo  agebam.  Sequimint. 

Pho.  Neque  ejus  patrem  se  scire  qui  fuerlt?  G.  Negat.  366 

Pho.  Nec  SUlphonem  Ipsum  sdre  qui  fuerft?  G.  Negat. 

Pho.  Quia  egens  relicta  est  misera.  Ignora tur parent, 

Negligltur  ipsa  :  vide,  avaritia  quid  fadtl 

G.  Si  herum  insimulabis  malitite,  mate  audits. 

De.  O  audadam  !  eliam  me  ullro  accusalum  adveoit?  3*0 

Pho.  Nam  Jam  adolescent!  nlhil  est  quod  succenseam. 

Si  illum  minus  norat  :  quippe  homojam  grandlor, 

Pauper,  cui  in  opère  vita  erat,  ruri  fere 

Se  continebat  ;  ibl  agrum  de  nostro  pâtre 

Colcndum  habebat  :  sape  interea  mihi  senex  386 

Narrabat,  se  huuc  negugere  cognatum  su  uni. 

Al  quem  virum  !  quem  ego  viderim  in  vita  optumum. 
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plaindre  de  l'abandon  où  le  laissait  son  parent.  Et 
un  homme,  ah  !  ce  que  j'ai  connu  de  plus  honnête 
au  monde! 

Gét.  (même  jeu.)  Votre  honnête  homme  et  vous, 
si  on  veut  vous  en  croire... 

Phor.  (même  jeu.)  Va  te  faire  pendre,  maraud! 
Crois-tu  que  sans  cette  conviction  j'agrais  été,  de 
gaieté  de  cœur,  m'exposer  aux  ressentiments  de  ton 
maître  et  des  siens,  pour  une  pauvre  fille  qu'il  a 
le  cœur  de  repousser? 

Gét.  Finirez-vous  d'insulter  mon  maître,  qui 
n'est  pas  là  pour  vous  répondre? 

Phor.  Je  le  traite  comme  il  le  mérite. 

Gét.  Comme  il  le  mérite?  Échappé  de  prison  ! 

Dém.  Géta  ! 

Gét.  Escamoteur  de  fortunes!  donneur  d'en- 
torses à  la  loi  ! 
Dém.  Géta! 

Phor.  (bas.)  11  faut  lui  répondre. 
Gét.  (te  retournant.)  Qui  est  là?  Ah  ! 
Dém.  Tais -toi. 

Gét.  (avec  une  feinte  colère.)  Cest  que  pendant 
que  vous  n'êtes  pas  là  ce  drôle  vous  donne  des 
noms  abominables ,  et  qui  ne  conviennent  qu'à  lui. 
Il  ne  cesse  depuis  ce  matin... 

Dém.  (à  Géta.)  Allons,  assez,  (à  Phormion.) 
Jeune  homme,  puis-je,  d'abord  sous  votre  bon 
plaisir,  me  permettre  de  vous  adresser  une  ques- 
tion ?  Qui  est  l'individu  dont  vous  parliez  tout  à 
l'heure?  Veuillez  m'expliquer  comment  il  prétend 
être  mon  parent. 

Phor.  Venez  donc  me  tirer  les  vers  du  nez!  Vous 
le  savez  de  reste. 

Dém.  Je  le  sais,  moi? 

Phor.  Vous. 

Dém.  Cest  ce  que  je  nie;  vous  qui  l'affirmez, 
aidez  donc  ma  mémoire. 

Phor.  Allons,  vous  ne  connaissez  pas  votre 
cousin? 

Dém.  Je  grille.  Son  nom,  de  grâce? 
Phor.  Son  nom?  (il hésite.) 


Dém.  Oui ,  son  nom  ?  Vous  vous  taisez? 
Phor.  (à  part.)  Foin  de  moi!  le  nom  m'est 
échappé. 

Dém.  Hein?  que  marmottez-vous  là? 

Phor.  (bas  à  Géta.)  Géta ,  te  souviens-tu  du 
nom  que  je  te  disais?  souffle-moi.  (Haut.)  Et  si  je 
neveux  pas  le  dire,  moi?  Faites  bien  l'ignorant 
pour  me  circonvenir. 

Dém.  Moi,  vous  circonvenir? 

Géta.  (bas  à  Phormion.)  Stilphon. 

Phor.  Au  fait ,  je  n'y  tiens  pas.  11  se  nommait 
Stilphon. 

Dém.  Comment  avez-vous  dit? 

Phor.  Stilphon,  vous  dis-je.  Vous  ne  l'avez  pas 
connu ,  n'est-ce  pas  ? 

Dém.  Non,  je  ne  l'ai  pas  connu;  et  de  ma  vie 
je  n'eus  parent  de  ce  nom. 

Phor.  En  vérité?  N'avez- vous  pas  de  honte? 
Ah  !  si  le  bon  homme  eût  laissé  dix  talents  de  suc- 
cession... 

Dém.  Que  le  ciel  te  confonde  ! 

Phor.  Comme  vous  auriez  bonne  mémoire! 
Comme  vous  seriez  le  premier  à  nous  dérouler  toute 
votre  généalogie  de  père  en  fils  ! 

Dém.  Eh  bien  !  je  vous  prends  au  mot.  Il  fau- 
drait, dans  ce  cas ,  que  j'établisse  ma  parenté.  Met- 
tez-vous à  ma  place  :  dites-moi  comment  je  suis 
son  parent. 

Gét.  Très-bien,  monsieur.  (Bas  à  Phormion.) 
Peste!  prenez  garde. 

Phor.  J'ai  expliqué  le  fait,  en  son  lieu,  devant 
les  juges,  et  clair  comme  le  jour.  Si  mon  dire  était 
faux,  votre  fils  était  là  pour  me  réfuter.  Que  ne  l'a- 
t-ilfait? 

Dém.  Mon  fils?  mon  fils  est  d'une  sottise  qui  n'a 
pas  de  nom. 

Phor.  Vous  qui  êtes  si  habile,  demandez  un  peu 
au  tribunal  de  réviser  l'affaire.  Un  personnage  de 
votre  importance  a  bien  le  crédit  de  faire  juger  la 
même  cause  deux  fois. 

Dém.  Cest  une  injustice  criante.  Mais  pour  évi- 


G.  Videas  te  atque  illam,  nt  narras.  Pho.  I  in  malam  cru- 

cem  ! 

Nam  ni  lia  euro  existâmes sem,  nunquam  Um  graves 
Ob  hanc  inimicitlas  cape  rem  in  nostram  famtliam,  370 
Quam  is  aspernatnr  nunc  tain  illiberaliter. 
G.  Pergin*  hero  absenU  maie  loqol,  impurissime  ? 
P  ho.  Dignum  autan  hoc  iuo  est  G.  Ain'  tandem?  Career! 
Oe.Geta. 

G.  Bonorum  extortor,  legom  contortor.  De.  Gela. 

Pho.  R  es  ponde,  G.  Quia  bomo  est?  ehem!  De.  Tace.  G. 

AJisentl  tibi  376 
Te  indignas  seque  dlgnas  contmnellas 
Nunquam  cessavtt  dlcere  hodie-  De.  Obe!  desine. 
Adolescens,  primum  abs  te  boc  bon  a  renia  expeto, 
Si  tibi  placere  poUs  est,  ml  ut  respondeas. 
Quem  amicum  tuum  ai  s  fuisse  islam ,  expiai»  mlbi ,  380 
Et  qui  cogna tum  me  sibi  esse  dlceret. 
Pho.  ProInde  expiscare ,  quasi  non  nosses.  De.  Nossem? 

Pho.  IU. 

De.  Ego  me  nego  ;  ta,  qui  ais,  rédige  in  memoriam. 

Ph.  Eho,  lu  sobrinum  tuum  non  noras?  De.  Enicas. 

Die  nomen.  Pho.  Nomen  ?  De.  Maxame  :  qnid  nunc  fa- 
ces? 386 

Pho.  Perii  hercle  !  nomen  perdWi.  De.  Hem ,  qukl  als?  Pho. 
Cela, 


Si  meminisU  id  qood  olim  dictam  'st,  sabjice  :  bem  ! 
Non  dico  :  quasi  non  noris ,  tentalum  ad  vents. 
De.  Egoneautem  tento  ?  G.  SUIpho.  Pho.  Atque  adeo  qnid 
mea? 

SUIpho 'st.  De.  Quem  dixU?  Pho.  Stilphonem  inqoam; 

noveras?  XM 
De.  Neque  ego  Ulam  noram  ;  neqoe  ml  eognatus  fuit 
Qaisqaam  istoc  nomlne.  Pho.  Itane  ?  non  te  horum  pudet? 
At  si  talentûm  rem  reliqulsset  decem. 
De.  Di  tibi  maie  faciant  !  Pho.  Primus  esses  memoriter 
Progeniem  vostram  nsqae  ab  avo  atque  atavo  proférais.  306 
De.  Ita  ut  dicis  :  ego  lam  qaum  advenissem,  qui  mini 
Cognata  ea  esset,  die* rem  :  iUdem  ta  face. 
Cedo,  qui  est  cognata  ?  G.  Eu  nos  ter  !  recle.  H  eus  ta,  cave. 
Pho.  DUucide  expedivi,  quibus  me  oportuit 
Judicibus;  tum  Id  si  falsum  fuerat,  filins  too 
Cur  non  refeLlit  ?  De.  Filium  narras  mihl? 
Cujus  de  stultitla  did ,  ut  dignum  'st,  non  polest. 
Pho.  At  ta ,  qui  sapiens  es ,  magistratus  adi , 
Jadiclum  de  eadem  causa  llerum  at  reddant  tibi  ; 
Quandoquidem  solus  régnas,  et  soi!  Ucet  401 
Bic  de  eadem  causa  bis  Judicium  adipiscier. 
De.  Elsi  mibi  facta  injuria  'st ,  verum  tamen 
Potlas,  quam  lites  secter,  aut  quam  te  aadlam, 
Itidcrn  ut  cognata  si  ait,  Id  quod  lex  Jubet 
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TERENCE. 


ter  un  procès ,  pour  me  débarrasser  de  vous,  pre- 
nons qu'elle  soit  ma  parente.  La  loi  fixe  la  dot  à 
vingt  mines  ;  je  les  donne.  Emmenez-la. 

Phor.  {éclatant  de  rire.)  Ha  !  ha!  ha!  vous  êtes 
un  homme  délicieux  ! 

Dém.  Qu'est-ce  à  dire?  est-ce  que  l'offre  n'est 
pas  légale?  Ne  puis-je  user  du  droit  commun? 

Phor.  Comment  l'entendez-vous ,  s'il  vous  plaît? 
La  loi  vous  permettrait  d'en  user  avec  une  citoyenne 
comme  avec  une  courtisane  qu'on  paye  et  qu'on 
renvoie  ?  N'est-ce  pas  pour  empêcher  qu'une  orphe- 
line ne  soit  conduite  par  le  dénûment  au  désordre, 
qu'on  a  voulu  son  mariage  avec  son  plus  proche 
parent,  lui  assurant  par  là  un  protecteur  unique 
et  légitime?  C'est  que  vous  ne  voulez  pas  de  cela, 
vous. 

Déni.  Avec  son  plus  proche  parent,  je  ne  dis 
pas  le  contraire.  Mais  comment ,  et  de  quel  côté , 
sommes-nous  parents? 

Phor.  Chose  jugée,  comme  on  dit,  est  sans 
retour. 

Dém.  Sans  retour?  Je  ferai  si  bien  qu'on  y  re- 
viendra. 

Phor.  Vous  radotez. 

Dém.  Je  vous  le  ferai  voir. 

Phor.  Pour  en  finir,  Démiphon ,  ce  n'est  pas  à 
vous  que  nous  avons  affaire.  C'est  contre  votre  fils 
que  nous  avons  pris  jugement.  L'âge  vous  avait 
mis  hors  de  cause  vous,  et  depuis  longtemps. 

Dém.  Ce  que  je  vous  dis,  c'est  comme  s'il  le  di- 
sait lui-même ,  ou ,  par  ma  foi ,  je  le  chasse  de  chez 
moi,  lui  et  sa  prétendue  femme. 

Gét.  [bas.)  Le  voilà  hors  des  gonds. 

Phor.  La  réflexion  vous  conseillera  mieux. 

Dém.  As-tu  juré  de  me  pousser  à  bout ,  misé- 
rable? 

Phor.  (bas  à  Géta.)  11  a  beau  faire  bonne  conte- 
nance, il  a  peur. 
Gét.  Bien  débuté. 

Phor.  {à  Démiphon.)  Allons ,  prenez  votre  mal 


en  patience.  Il  ne  tient  qu'à  vous  que  nous  sovotw 
bons  amis. 

Dém.  Est-ce  que  je  tiens  à  votre  amitié?  Je  me 
soucie  bien ,  vraiment,  de  vous  voir  ou  de  vous  en 
tendre. 

Phor.  Tâchez  de  bien  vivre  avec  cette  jeun» 
femme.  Ce  sera  le  charme  de  vos  vieux  jours.  Son- 
gez donc  à  l'âge  où  vous  êtes. 

Dém.  Charme  toi-même!  Tu  n'as  qu'à  la  prendra 
pour  toi. 

Phor.  Là ,  tout  doux. 

Dém.  Au  fait,  et  trêve  de  paroles.  Arrangez- 
vous  pour  m'en  débarrasser  bien  vite,  ou  je  la 
mets  à  la  porte.  Tel  est  mon  dernier  mot ,  Phor- 
mion. 

Phor.  Faites  mine  seulement  de  la  traiter  au- 
trement qu'en  femme  libre ,  et  je  vous  fais  un  pro- 
cès dont  vous  ne  verrez  pas  la  fin.  Tel  est  mon  der- 
nier mot,  Démiphon.  {bas  à  Géta.)  Si  l'on  a  en- 
core besoin  de  moi,  on  me  trouvera  au  logis.  En- 
tends-tu? 

Gét.  {bat  à  Phormion.)  Bieni 

scène  ni. 

DÉMIPHON,  GETA,  HÉGION,  CRATINUS, 
TRITON. 

Dém.  Que  de  soucis  et  de  tourments  m'a  prépa- 
rés mon  fils  avec  ce  maudit  mariage  où  il  est  allé 
s'embarquer,  et  moi  avec  lui  !  S'il  se  montrait  en- 
core, je  saurais  du  moins  comment  il  prend  la 
chose,  et  quel  est  son  sentiment.  {A  Géta.)  Va- 
t'en  voir  au  logis  s'il  est  rentré,  ou  non. 

Géta.  J'y  vais. 

Dém.  (à  Hégion).  Vous  voyez  l'état  des  choses. 
Que  faut-il  que  je  fasse? 

Hég.  Moi,  si  Cratinus,  ne  vous  déplaise ,  voulait 
parler  le  premier. 

Dém.  Parlez,  Cratinus. 


Dotem  dare,  abduce  banc  ;  minas  qulnqae  acdpe.  410 
Pho.  Ha,  ha,  he!  homo  suavis.  De.  Qoid  est?  nom  ini- 

quum  postulo? 
An  ne  hoc  quidem  ego  adipiscar,  quod  Jus  publicum  *sl? 
Pho.  Itane  tandem  quseso  ?  item  ut  meretricem  abi  abusas 

BlS, 

Mercedem  dare  lex  Jubel  ei ,  atque  amiUere?  an , 
Ut  ne  quid  turpe  civis  in  se  admitteret       *  415 
Propter  egestatem,  proxlmo  juasa  'st  dari , 
Ut  cum  uno  statem  degerel?  quod  tu  vetas. 
De.  Ita ,  proxumo  quidem  ;  at  nos  onde?  aut  quamobrem  ? 
Pho.  Ohe, 

Actum,  aiunt,  ne  agas.  De.  Non  agam?  lmmo  hauddesi- 
nam, 

Donec  perfeoero  hoc.  Pho.  Ineptis.  De.  Sine  modo.  42o 
Pho.  Postremo  tecum  nil  rei  nobis,  Demi  pho,  est 
Tous  est  damnatus  gnatus ,  noo  tu  :  nam  tua 
Praterierat  Jam  ad  ducendum  stas.  De.  Omnia  haec 
Ulum  putato,  qu»  ego  nunc  dico,  dicere  ; 
Aut  quidem  cum  uxore  hac  Ipsum  prohibebo  domo.  425 
G.  Iratus  est  Pho.  Tu  te  idem  melius  feceris. 
De.  Itane  es  para  tus  faeere  me  advorsum  omnia, 
Infelix  ?  Pho.  Metuit  hic  nos,  tametsi  sedulo 
Dissimulât  G.  Beoe  babent  Ubi  princlpia.  Pho.  Quin,  quod 
est 

Ferendam,  fer»  :  tais  dignum  factts  feceris ,  430 


amici  inter  nos  si  m  us.  De.  Egon'  toam  expetam 
Amicitiam  ?  aut  le  visum ,  aut  auditum  vetlm  ? 
Pho.  Si  concordabis  cum  il  la,  habebis  quas  toam 
Seneclutem  oblectet  :  respice  sstatem  tuam. 
De.  Te  oblectet!  Ubi  babe.  Pho.  Ml  nue  vero  toam.  De.  Boa 
âge  :  4» 
SaUs  jam  verborum  'st  :  nisi  tu  properaa  muUerem 
Ahducere,  ego  Ulam  ejiclam.  Dixl,  Pbonnio. 
Pho.  Si  tu  lllam  atUgeris  secus  quam  dignum  est  Uberam , 
Dicam  Ubi  impingam  grandem.  Dixl,  Demi  pho. 
Si  qukl  opua  fuerit ,  heus  !  domo  me.  G.  InteUigo.  440 

SCENA  QUARTA. 

DEMIPHO,  GETA,  HEG  10,  CRATINUS,  OUTO. 

De.  Quanta  me  cura  et  sollicltudlne  afttctt 
Gnatus,  qui  me  et  se  hisce  impedivit  nuplila! 
Neque  mihi  in  conspectum  prodlt,  ut  sa  Item 
Quld  de  bac  re  dicat ,  quid ve  sit  sententta. 
Abi ,  vise ,  redieritne  jam ,  an  nondum  donum.  445 
G.  Eo.  De.  Videtis1,  quo  in  looo  res  haec  stet 
Quid  ago  ?  die,  Hegio.  H.  Ego?  Crattnam  cenaeo , 
Si  Ubi  videtur...  De.  Die,  Cratlne.  Cm.  Mena  vit? 
De.  Te.  Cra.  Ego  quas  ln  rem  taamsiot,  «a  vattm 
mihi 
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Crat.  Vous  le  voulez? 
Dém.  Oui. 

Crat.  Moi,  je  suis  d'avis  que  vous  ne  consultiez 
que  votre  intérêt.  Faites-moi  déclarer  nul  et  non 
avenu  tout  ce  qu'a  fait  votre  61s  en  votre  absence. 
Cela  va  de  plein  droit.  J'ai  dit- 

Dém.  Et  vous,  Hégion? 

Hèg.  Moi ,  je  conviens  que  Cratinus  a  parlé  en 
conscience.  Mais,  comme  dit  le  proverbe,  autant 
de  têtes ,  autant  d'avis.  Chacun  a  sa  manière  de 
voir.  Je  pense  que  là  où  la  justice  a  passé,  il  n'y  a 
pas  à  revenir,  et  qu'il  serait  mal  de  le  tenter. 

Dém.  A  votre  tour,  Criton. 

Cri.  Moi,  je  déclare  que  ceci  mérite  délibération. 
Le  cas  est  très-grave. 

Hèg.  (à  Démiphon.)  Notre  présence  vous  est-elle 
encore  utile? 

Dém.  Cest  au  mieux.  Me  voici  plus  incertain 
qu'auparavant. 

Gét.  Il  n'est  pas  encore  rentré. 

Dém.  Attendons  mon  frère.  Je  veux  m'en  rap- 
porter à  son  avis.  Il  faut  que  j'aille  au  port  m'in- 
former  de  son  arrivée. 

Gét.  Moi,  je  vais  chercher  Antiphon,  et  l'ins- 
truire de  ce  qui  se  passe,  le  voici  qui  rentre  jus- 
tement. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

ANTIPHON,  GÉTA. 

Ant.  (sans  voir  Géta.)  Antiphon ,  cette  pusilla- 
nimité n'est  pas  pardonnable.  Tenfuir  ainsi,  et 
laisser  à  d'autres  le  soin  de  te  détendre  ?  as-tu  pu 
croire  que  tes  affaires  en  seraient  mieux  faites  ? 
D'ailleurs,  n'as-tu  pas  là-dedans  (montrant  la 
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maison)  ce  que  tu  ne  devais  confier  à  personne? 
Une  infortunée  qui  s'est  abandonnée  à  ta  foi,  qui 
n'a  que  toi  pour  tout  espoir,  pour  toute  ressource  ? 

Gét.  Ma  foi ,  monsieur,  nous  en  avons  dit  de 
belles  sur  vous ,  de  vous  être  esquivé  de  la  sorte. 

Ant.  (se tournant  vers  Géta).  Ah!  c'est  toi  que 
je  cherehe. 

Gét.  Nous  avons  tenu  bon,  nous. 

Ant.  Parle ,  je  t'en  prie.  Où  les  choses  en  sont- 
elles  ?  à  quoi  dois-je  m' attendre  ?  Mon  père  se  dou- 
terait-il... 

Gét.  De  rien  jusqu'à  présent. 

Ant.  Que  puis-je  espérer,  enfin  ? 

Gét.  Je  ne  sais  trop. 

AnL  Ah! 

Gét.  Tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  Phé- 
dria  vous  a  chaudement  soutenu. 
Ant.  Je  le  reconnais  là. 

Gét.  Phormion,  de  son  côté ,  a  montré  cette  fois 
comme  toujours  qu'il  ne  s'effraye  pas  aisément. 
Ant  Qu'a  t  il  fait? 

Gét.  Il  a  fait  tête  à  votre  père,  qui  était  dans  une 
belle  colère. 

Ant.  Brave  Phormion! 

Gét.  Moi,  je  me  suis  mis  en  quatre. 

Ant.  Mon  cher  Géta,  que  je  vous  suis  obligé  à 
tous! 

Gét.  Pour  le  moment ,  rien  ne  périclite.  Votre 
père  veut  attendre  le  retour  de  votre  oncle. 

Ant.  Ah!  Géta,  combien  je  vais  craindre  main- 
tenant l'arrivée  de  mon  oncle ,  puisqu'un  mot  àê 
lui  sera  ma  vie  ou  ma  mort. 

Gét.  Ah!  voici Phédria. 

Ant.  Où  donc? 

Gét.  Tenez.  Il  sort  de  son  académie. 


Sic  hoc  videlur  :  qaod  te  absente  hic  flltus  «W 

Egit,  resUtui  in  integrum ,  sequum  ac  bonum  est  ; 

Et  id  impétrants  :  dixl.  De.  Die  nunc,  Hegio. 

H  Ego  sedulo  hune  dixisse  credo-,  verom  ita  est, 

Quot  homines ,  tôt  sententiœ  :  suus  culque  mos. 

Mihl  non  videtur,  quod  sit  factum  legibus , 

Rescindi  posse,  et  lurpe  inceptu  est.  De.  DIc,  Crito 

Cri.  Ego  ampllus  deliberandum  censeo. 

Res  magna  est.  H.  Numquld  nos  vis?  De.  Feclstla  probe. 

IncerUor  sum  multo  quam  dudum.  G.  Negant 

Redisse.  De.  Fraler  est  exspectandus  mibl.  480 

Is  quod  mihl  dederit  de  hac  re  consilium ,  id  sequar. 

Percontatum  ibo  ad  portum ,  quoad  se  redplat. 

G.  Atego  Antiphonem  qusram,  ut  qua  actahic  slnt,  sciât 

Sed  eccum  Ipsum  video  in  lempore  hue  se  redpere. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

ANTIRHO,  GETA. 

A.  Enlmvero ,  Antipho ,  multimodis  cum  tstoc  animo  es  vitu- 
perandus,  **5 
Itane  hincablsse,  et  vilain  tua  m  tutandam  al  Us  dédisse  ? 
Alios  tuam  rem  credidisU  magis,  quam  tête ,  animadversu- 

ros. 

Nam ,  ut  ut  erant  alia,  il  11  recte ,  que  nanc  tibi  do  mi  'st, 

consuleres, 

TÉREMCE. 


Ne  quid  propter  tuam  /idem  decepla  pateretur  roall . 
Cujus  nuuc  misera:  spes  opesque  sunt  in  te  uno  omnes 
sitœ. 

G.  Equidem,  here,  nos  jam  dudum  hic  te  absentem  incusa- 
raus ,  qui  abieris.  471 

A.  Te  Ipsum  qusrebam.  G.  Sed  ea  causa  nihilo  magis  de- 
fecimus. 

A.  Loquere,  obsecro;  quooam  in  looo  sont  res  et  fort  an* 

mess? 

Num  quid  patri  subolet?  G.  Nihil  etiam.  A.  Ecquld  spei 

porro  'st?  G.  Nescio.  A.  Ah  ! 
G.  Nisi  Phasdrla  baud  cessavit  pro  te  eniU.  A.  NU  fedt  novi. 
G.  Tum  Phormio  iUdem  in  hac  re ,  ut  alita ,  streouam  ho- 

minem  prœbuit.  «78 
A.  Quid  ts  feelt?  G.  Confutavit  verbis  admodom  Ira  tu  m 

senem. 

A.  Eu!  Phormio.  G.  Ego  quod  potui,  porro.  A.  Mi  Geta, 

omnes  vosamo. 
G.  Sic  habent  principia  sese,  ut  dico  :  adhue  tranqoilla  res 

est; 

M ansurusque  patruum  paler  est ,  dum  hue  advenlat  A.  Quid 
eum?  G.  Ita  atbat,  tœ 
De  ejus  consilio  velle  sese  facere,  quod  ad  bane  rem  attlnet 
A.  Quantum  me  tua  est  mihl,  venin  hoc  salvum  nanc  pa- 
truum, Geta! 

Nam  per  ejus  unam ,  ut  audio ,  ant  vivais ,  aat  moriar,  sen- 
tentiam. 

G.  Phasdrla  tibi  adest.  A.  Dbinam  'st?  G.  Eccum;  ab  sua 
palcslra  exit  foras. 

ti 
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SCENE  II. 

PHEDR1A,  DORION,  ANTIPHON,  GÊTA. 

Phi.  Dorion ,  écoutez-moi,  de  grâce. 

Dor.  Je  n'écoute  rien. 

Phé.  Un  moment. 

Dor.  Laissez-moi  tranquille. 

Phi .  Un  seul  mot. 

Dor.  Je  m'ennuie  d'entendre  répéter  cent  fois  la 
même  chose. 

Phé  Cette  fois  vous  serez  content  de  ce  que  j'ai 
à  vous  dire. 

Dor.  Voyons ,  j'écoute. 

Phi.  Ne  puis-je  obtenir  que  vous  attendiez  trois 
jours  ?  {Dorion  fait  mine  de  $'en  aller.)  Où  allez- 
vous? 

Dor.  J'aurais  été  bien  surpris  d'eu  tendre  do  nou- 
veau. 

Ant.  (à  Gita.)  J'ai  peur  que  le  marchand  ne  s'at- 
tire quelque  apostrophe 
Cit.  Et  moi  aussi. 

Phi.  Vous  ne  vous  fiez  donc  pas  à  moi  ? 
Dor.  Vous  l'avez  dit. 
Phi.  Mais  quand  je  vous  donne  ma  parole  ! 
Dor.  Sornettes! 

Phi.  Vous  seriez  payé  au  centuple  du  plaisir  que 
m'auriez  fait. 
Dor.  Contes  en  l'air. 

Phé .  Croyez-moi ,  vous  aurez  lieu  de  vous  en  ap- 
plaudir. Cest  la  vérité  pure. 
Dor.  Chimères. 

Phi.  Mais  essayez;  ce  n'est  pas  bien  long. 
Dor.  Toujours  même  chanson. 
Phi.  Vous  serez  pour  moi  un  parent,  un  père,  un 
ami,  un... 

Dor.  {s'en  allant.)  Jasez,  jasez  tout  à  votre 
aise. 

Phi.  (le  retenant).  Avez-vous  le  cœur  si  dur, 


l'âme  si  inexorable,  que  ni  la  compassion,  ni  mes 
prières  ne  puissent,  rien  sur  vous? 

Dor.  Avez-vous  la  simplicité  ou  le  front  de  croire 
que  je  me  paye  de  belles  paroles ,  et  que  vous  aurez 
mon  esclave  pour  un  grand  merci  ? 

Ant.  Il  me  fait  pitié. 

Phi.  (à  part.)  Le  drôle,  hélas  !  n'a  que  trop  rai- 
son. 

Git.  (à  Antiphon.)  Ma  foi ,  chacun  d'eux  est  bien 
dans  son  caractère. 

Phi.  Et  il  faut  que  cela  me  tombe  juste  au  mo- 
ment où  Antiphon  a  tant  d'embarras  pour  son  pro- 
pre compte. 

Ant.  Qu'est-ce  donc,  Phédria? 

Phi.  O  trop  heureux  Antiphon.... 

Ant.  Moi? 

Phé.  Qui  possèdes  chez  toi  l'objet  de  ta  tendresse , 
et  n'as  pas  à  te  débattre  contre  un  pareil  tyran! 

Ant.  Je  possède?  Oui.  Je  tiens ,  comme  on  dit , 
le  loup  par  les  oreilles,  également  en  peine  de  lâ- 
cher ou  de  retenir. 

Dor.  Voilà  précisément  où  j'en  suis  avec  votre 
cousin,  moi. 

Ant.  (à  Dorion).  Avez-vous  peur  d'être  trop  com- 
plaisant? (à  Phidria.)  Que  tfa-t-il  lait? 

Phé.  Ce  qu'il  m'a  fait?  Le  barbare  a  vendu  km 
Pamphile. 

Git.  Comment  vendu? 

Ant.  Vendu!  est-il  possible? 

Phé.  Oui ,  vendu. 

Dor.  Voilà  qui  est  abominable  I  vendre  une  es- 
clave à  soi,  qu'on  a  achetée  de  son  argent  ! 

Phi.  Et  je  ne  puis  obtenir  de  lui  qu'il  se  dédise 
et  attende  trois  jours,  seulement  trois  jours  qu'il 
me  faut  encore  pour  que  mes  amis  puissent  me  faire 
la  somme,  (à  Dorion.)  Si  je  manque  au  terme,  je  ne 
veux  pas  une  heure  de  plus. 

Dor.  Je  suis  rebattu  de  tout  cela. 

Ant.  (à  Dorion.)  Dorion,  le  répit  est  court. 


SCENA  SECUNDA. 

PH-EDRIÀ,  DOBJO,  ANT1PHO,  GETA. 

Ph<t.  Dorlo,  audi,  obsecro.  Do.  Non  aadio.  Plue.  Paranv 
per.  Do.  Qaln  oaattte  me.  «S* 

Pher.  Audi,  quid  dicam.  Do.  At  en! m  Uedet  Jam  audire  ea- 
éMI  Milita. 

J>A«.  At  nunc  dicam,  quod  labeater  aadiu.  De.  Loqoere , 
audio. 

Pha.  Naqoeo  te  «xorare ,  ot  maneaa  tridooM  hoc  7  quo 

nunc  abls? 

Do.  Mirabar,  al  la  miht  quldqaam  adfarrei  eevl. 

A.  Hci  !  meluo  lenooem,  ne  quid  suât  suo  capiU.  G.  Idem 

ego  metuo.  4M 
Plut.  Non  mitai  credis?  Do.  Hariolare.  Phm.  gin  Sdeaa  do. 

Dû.  Fabule! 

Phét.  Foeneralum  isluc  beneficinm  pulchre  Ubi  dtcea.  Do. 
LOS»! 

Pha.  Crede  mini ,  gaudebis  facto  ;  verara  fterde  BOC  cet  Do. 
Séante! 

Plut.  Kiperire;  non  eat  loagum.  Do.  Cantiteaam  aandeaa 

canla. 

Phm.  Tu  aaiW  cogaatoa ,  ta  panas,  tu  amioua,  ta...  Do- 
Garri  modo.  4M 
Plut.  Adenn'  ingeaio  eue  dura  te  atque  iaesoraMIl , 
Ut  nuque  misarieoidia  neqae  preclbu»  Mollir i  qaeas? 


Do.  Adeon'  te  «ne  incogitaoteoi  atque  UapaxtenteM, 

drla, 

Ut  phaleralii  dtoUa  docas  me ,  et  meam  doctes  grattte? 

A.  Miseritnm  'at  Phm.  Bel  I  verte  vincor.  C.  Quaœ  mar- 
que «et  similis  soi!  600 

Plue.  Neqae,  AnUpboalte  quum  occupâtes  eaaetaolBdt«fia#, 

Tarn  boc  eue  ml  objectum  m&lam  !  A .  Ah  !  quid  tetac  i 
est,  PhsedrU? 

Plut.  O  fortanattetime  Aotipbo  !  A.  Egooe?  Phm.  Cul,  < 
a  ma» ,  dont  'st. 

Nec  cum  hajaamodi  aoqaam  osas  venlt,  at  coeflicUra»  znaJo. 

A.  Mibin*  doml  'at?  imxao,  ld  quod  al  ont,  aoriboa  teoeo 
lapaM.  »0& 

Ram  neqae  qaomodo  a  me  amittam ,  inrenlo  ;  neqae  aU  re- 
Uneam ,  scio. 

Do.  Ipsum  isluc  ml  in  boc  est  A.  Heia  !  ne  param  kno  eW. 
Nam  quid  hic  confecMT  Pk*.  Hkdne?  quod  bomolnhu- 

manisslmas  : 

Pamphilam  meam  rendtfit.  C  QuM?  vendidlt.  A.  Ain'? 

vendidll? 

Phm.  Vendidlt.  Do.  Qoam  indlgoom  feoteas  !  anoUlaM  *rc 
emplam  suo.  610 
Plue.  Neqoeo  exorare,  ot  ma  Marnai,  et  cun  Mte  «i  —tel, 

ndem 

Tridaam  boc,  dum  ld ,  qaod  est  promteiam ,  ab  amtete  ar- 

gentOM  «utero. 
Si  non  tum  dedero,  un* m  pneterea  boram  ne  ofpertoa  itea. 
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Voyons,  montrez-vous  traitable.  Phédria  vous  le 
revaudra  au  double. 

Dor.  Autant  en  emporte  le  vent. 

Ant.  Vous  souffrirez  qu'on  nous  enlève  Pam- 
phile ,  et  qu'on  rompe  le  nœud  qui  unit  ces  jeunes 
amants? 

Dor.  Je  n'en  puis  mais ,  non  plus  que  vous. 
Git.  Puissent  les  dieux  te  servir  selon  tes  mé- 
rites! 

Dor.  Voilà  un  siècle  que  je  vous  porte  sur  mes 
épaules,  toujours  promettant,  pleurnichant,  et  ne 
finissant  rien.  Or,  j'ai  trouvé  un  amateur  d'une  au- 
tre trempe.  Il  paye  et  ne  pleure  point.  Au  bon  cha- 
land la  préférence. 

Ant.  Mais ,  si  j'ai  bonne  mémoire ,  vous  aviez 
pris  jour  avec  Phédria  pour  lui  livrer  eette  jeune 
fille. 

Phi.  Eh  vraiment  oui! 
Dor.  Je  ne  dis  pas  le  contraire. 
Ant.  Est-ce  que  le  jour  est  passé? 
Dor.  Non  ;  mais  celui-ci  est  venu  devant. 
Ant.  Vous  n'avez  pas  honte  de  manquer  ainsi  à 
votre  parole? 
Dor.  Point  du  tout,  quand  f  y  gagne. 
Git.  Ame  de  boue  ! 

Ant.  Dorion,  est-ce  là  comme  il  faut  agir? 

Dor.  On  m'a  fait  comme  cela.  Il  faut  me  prendre 
comme  je  suis. 

Ant.  Et  vous  tromperez  ainsi  mon  cousin  ? 

Dor.  Le  trompeur  c'est  lui.  Il  me  connaissait 
très-bien  pour  ce  gue  je  suis.  Moi,  je  le  croyais  un 
autre  homme.  C'est  donc  moi  qui  suis  pris  pour 
dupe.  Je  ne  lui  ai  pas  donné  le  change  à  lui.  Mais 
laissons  cela.  Voici  mon  dernier  mot.  Le  capitaine 
doit  venir  demain  avec  son  argent  ;  que  Phédria  me 
compte  avant  lui  les  espèces ,  et  je  suivrai  ma  maxi- 
me. Au  premier  payant  Bonjour. 

Do.  Obtundls.  A.  Hiad  loagum  est  qood  orat ,  Dorio!  exo- 
ret  sine. 

Idem  hoc  Ubt,  quod  bene  promeritas  fueris ,  condupllcaverit. 
Do.  Verba  isUec  «uni  A.  PsmphUamne  hac  urbe  privari 

sinea?  5l« 
Tum  praterea  borano  amorem  diatrahi  po tarin'  paU? 
Do.  Neque  ego,  neque  ta.  G.  Dl  tlbi  omnes  Id  quod  est 

dignam  duint. 

Do.  Ego  te  complares  advorsam  iogeniam  meam  mensea 
tulf, 

Polllcitaotem,  nil  fereatem,  flentem;  aune  contra  omnia 
haec,  690 

Reperi  qui  det ,  neque  laerumet  :  da  loonm  malioribai. 

A.  Certe  bercle  ego  si  aaUs  eonaenlnl,  Ubt  quidam  est 
olim  dlea , 

Quoad  dares  haie,  prcatllat*.  Pkm.  Faetam.  Do.  Ram  ego 
Istuc  nego? 

A.  Jam  ea  prcleriit?  Do.  Non;  vernm  bac  ei  antecesaU.  A- 
Non  pudet 

Vaaitatls?  Do.  Minante,  dum  ob  ntm.  G.  SterqulUniora. 

Pkm.  Dorio,  63* 
Itane  tandem  lacère  oportet?  Do.  Sic  tua  :  atpèaeeo,  utero. 
A.  Siccine  hune  dedpis?  Do.  Imaao  «ma  twq.  bac,  Anti- 

pho,  me  deeipit. 
Nam  hic  me  hujasmodi  case  eciebat;  ego  hune  aaae  aliter 

credidl. 

Iste  me  fefellit;  ego  isll  nibilo  sum  alitar  M  foi. 
8ed  utut  bac  sunt,  tamen  hoc  tadim  :  cru  maoe  argon  tum 
mihi  «se 
Mil»  dare  se  dixit  :  il  mihi  prior  tu  adlulerie,  Pbadria , 
Mea  legs  utar  ;  ut  ait  potlor,  prior  «4  daadam  qui  est  :  Taie. 


SCENE  III. 
PHÉDRIA,  ANTIPHON,  CÉTA. 

Phi.  Que  faire?  Malheureux  Phédria!  où  trou- 
ver cet  argent  pour  demain ,  moi  qui  n'en  ai  pas  la 
première  obole?  Si  j'avais  pu  obtenir  ces  trois  jours, 
j'avais  promesse. 

Ant.  Géta ,  pouvons-nous  abandonner  ce  pauvre 
garçon  qui  tantôt,  disais  tu,  m'a  si  galamment 
prêté  son  appui?  Il  est  dans  l'embarras  ;  c'est  à  mon 
tour  de  l'en  tirer. 

Git.  Rien  de  plus  juste  assurément. 

Ant.  Eh  bien  !  allons.  Toi  seul  peux  le  sauver. 

Git.  Que  voulez-vous  que  j'y  fasse? 

Ant.  Trouve-nous  de  l'argent. 

Git.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  où  le  pren- 
dre? Faites-moi  le  plaisir  de  me  le  dire. 

Ant.  Mon  père  est  id. 

Git.  Je  le  sais  bien.  Après? 

Ant.  A  bon  entendeur  salut. 

Git.  Oui-dà? 

Ant.  Eh  oui. 

Git.  Joli  conseil  que  vous  m'iusinuez  là.  Allez 
vous  promener.  Bagatelle ,  n'est-ce  pas,  que  l'affaire 
de  votre  mariage?  J'en  sors  sans  une  égratignure. 
Vous  verrez  maintenant  que ,  dans  l'intérêt  de  ma 
gloire,  il  faut  que  je  me  fasse  prendre  pour  le  cousin. 

Ant.  (à  Phidria).  Il  a  raison. 

Phi.  Géta ,  suis-je  donc  un  étranger  pour  vous  t 

Git.  Non  pas.  Mais  comptez-vous  pour  rien  la 
colère  du  patron?  Faut-il  le  pousser  à  bout,  et  nous 
ôter  tout  espoir  de  pardon? 

Phi.  Un  autre  va  donc  l'enlever,  l'emmener  je 
ne  sais  où?  Tiens,  Antiphon,  je  suis  encore  là. 
Parle-moi ,  regarde-moi  encore  une  fois. 

Ant .  Que  veux-tu  dire  ?  que  vas-tu  faire  ? 

SCENA  TERTIA. 

PH*DR1A,  AHT1PHO,  GETA. 

Phce.  Quld  faciam?  unde  ego  nunc  tam  subito  huic  argen- 

tuin  lnveniam?  miser, 
Cui  minus  nlhilo  est  ;  quod ,  si  hlnc  pote  fuisset  exorarier  ■ 
Trldaum  hoc,  promissum  fuerat.  A.  Itane  hune patiomur, 

Geta,  616 
Fleri  miserum?  qui  me  dudum ,  ut  dlxti,  adjurit  comiter. 
Quin ,  quum  opua  est ,  beneûcium  rursum  ei  experlmur 

reddere? 

G.  Sclo  equidem  hoc  esse  aquum.  A.  Age  vero,  soins  ser- 

vare  hune  potes. 
G.  Quld  faciam?  A.  Inventas  argentom.  G.  Cupio;  sed  lé 

unde ,  edoce. 

A.  Pater  adest  hic.  G.  Sdo;  aed  quid  tum?  A.  Ah,  dicton» 
sapienU  sat  est  Mo 

G.  Itane?  A.  Ita.  G.  Sane  bercle  pulchre  luades.  Etiam  la 
hlnc  abis? 

Non  trlumpho,  ex  nuptiis  tais  si  nil  nandscor  mail, 
Ni  etiam  nunc  me  hojus  causa  quarere  In  malo  Jubeaa  ma- 
lum? 

A.  Terum  hic  dicit.  Pka.  Quld?  ego  vobis ,  Geta,  allée  oe 

sum?  G.  Haud  pnto. 
Sed  parumne  est, quod  omnibus  nunenobis  succensetsesex, 
NI  tnsttgemas  etiam ,  al  nullus  locus  rellnquatur  pred?  64« 
Phm.  Alias  ab  oculis  meii  illam  in  ignotum  bine  abducet 

locum  ?  hem , 

Tum  igitur  dam  Hcet,  dumque  adsum ,  toqnlmlni  meenm , 
Antipho, 


U. 
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Phé.  En  quelque  lieu  du  monde  qu'on  la  con- 
duise, suivre  ses  pas  ou  mourir. 

Gét.  Le  ciel  vous  conduise!  Allez  doucement 
toutefois. 

Ant.  Je  t'en  prie,  vois  si  tu  peux  faire  quelque 
chose  pour  lui. 
Gét.  Faire!  quoi  faire? 

Ant.  Cherche,  je  t'en  conjure.  Ne  le  poussons 
pas  à  quelque  extrémité  dont  nous  pourrions  nous 
repentir. 

Gét.  Je  cherche.  (Après  un  moment  de  réflexion.) 
J'ai  son  affaire,  je  crois.  Mais  il  peut  m'en  coûter 
gros. 

Ant.  Sois  sans  crainte.  Nous  sommes  de  moitié 
avec  toi  pour  le  bien-comme  pour  le  mal. 

Gét.  (à  Phédria).  Combien  vous  faut-il?  Dites. 

Phé.  Seulement  trente  mines. 

Gét.  Seulement?  votre  belle  est  un  peu  chère, 
Phédria. 

Phé.  Chère?  Eh!  c'est  la  donner. 

Gét.  Allons,  allons,  on  vous  les  trouvera  vos 
trente  mines. 

Phé.  Oh ,  charmant  !!.... 

Gét.  Laissez-moi  donc  tranquille. 

Phé.  Mais  c'est  de  suite  qu'il  me  les  faut. 

Gét.  Vous  les  aurez.  Mais  j'ai  besoin  de  Phor- 
mion  pour  second. 

Ant.  Il  ne  se  fera  pas  prier.  Emploie-le  sans  scru- 
pule. Il  ne  refuse  rien.  Deux  amis  comme  celui-là 
n'existent  pas  au  monde. 

Gét.  Allons  donc  le  trouver  au  plus  vite. 

Ant.  Puis-je  vous  aider  en  quelque  chose  ? 

Gét.  Non.  Allez  consoler  la  pauvre  Phanie.  Je 
gage  qu'elle  est  en  ce  moment  dans  une  inquiétude 
mortelle.  Allez,  allez. 

Ant.  Je  ne  me  ferai  pas  prier.  (//  sort.) 

Phé.  Comment  vas-tu  t'y  prendre? 

Gét.  Je  vous  conterai  cela  chemin  faisant.  Venez. 

Contemplamlni  me.  A.  Qaamobrem?  aut  quldoara  facturas, 
cedo? 

Phm.  Quoquo  hlnc  asportabltur  terrarura ,  certum  est  per- 
aequi,  65U 

Aut  perire.  G.  Di  bene  vortant,  quod  agas!  pedetenUm 
tamen. 

A.  Vide  si  quld  odis  potes  adferre  buic.  G.  SI  quid!  quid? 

A.  Qusre ,  obsecro , 
Me  quld  plus  minusve  faxit,  quod  oos  post  pigea  t ,  G  et  a. 
G.  Quero  :  salvus  est,  ut  oplnor;  verum  enlm  metuo  ma- 

lum. 

A.  Noli  meluere  :  una  (ecum  bona ,  mala  tolerabimua.  656 
G.  Quantum  opus  est  Ubi  argent!  ?eloquere.  Plue.  Soin  tri- 
glota  mine. 

C.  Triginta!  hui,  percara'sl,  Phœdria.  Phm.  Istac  vero 
vllis  est. 

G.  Age,  âge,  inventas reddam.  Ph*.  O  lepldum!  G.  Auftr 

te  hlnc.  Phm.  Jam  opu'st.  G.  Jam  feres. 
8ed  opus  est  mi  Pbormioncm  ad  hanc  rem  adjutorem  dari. 
A.  Pnesto  'st  :  audacissime  oneris  quidvis  Impone ,  et  feret. 
Sol  us  est  homo  amicoamicus.  G.  Eamus  ergo  ad  eum  ocius. 
A.  Nu  m  quid  est,  quod  opéra  mea  vobis  opus  slt?  G.  Mil; 

verum  abi  domum,  662 
Et  illam  mlseram ,  quam  ego  nunc  intus  scio  esse  exanima- 

(am  metu, 

Coosolare  :  cessas?  A.  Mihil  est,  «que  quod  fadam  lubens. 
Phm.  Qua  via  Istuc  faciès?  G.  Dkam  lo  lUnere  :  modo  te 
bine  amore,  666 


ACTE  QUATRIEME. 

SCÈNE  I. 
i 

DÉMIPHON,  CHRÊMES. 

Déni.  Eh  bien!  mon  frère,  vous  voilà  revenu  de 
Lemnos  !  Et  votre  fille  que  vous  y  alliez  chercher, 
l'avez-vous  ramenée? 

Chr.  Non. 

Dé  m.  Non?  Et  pourquoi? 

Chr.  La  mère  a  trouvé  que  je  tardais  trop  à  me 
décider,  et  que  fille  n'attend  pas  à  l'âge  où  est  la 
sienne;  si  bien  qu'en  arrivant  là-bas  j'ai  appris 
qu'elle  était  partie  avec  toute  sa  maison  pour  venir 
me  joindre. 

Dé  m.  En  ce  cas ,  pourquoi  rester  si  longtemps  a 
Lemnos? 

Chr.  Est-ce  que  je  n'ai  pas  été  malade  ? 

Dém.  Et  qu'avez- vous  eu  ? 

Chr.  Ce  que  j'ai  eu?  Et  la  vieillesse  donc?  Cest 
bien  assez  vraiment.  Par  bonheur,  mes  voyageuses 
sont  arrivées  à  bon  port.  Je  viens  de  le  savoir  du 
pilote  qui  les  a  amenées. 

Dém.  Et  savez-vous  ce  que  mon  fils  a  fait  en 
mon  absence? 

Chr.  Vous  m'en  voyez  tout  déconcerté.  S'il  faut . 
que  je  cherche  un  gendre  hors  de  la  famille,  me 
voilà  obligé  de  dire  comment  j'ai  eu  cette  fille,  et  de 
qui.  Dans  vos  mains  mon  secret  était  sûr  autant 
que  dans  les  miennes.  Avec  un  étranger,  ce  sera 
tout  autre  chose.  L'alliance  lui  convenant,  il  saura 
bien  être  discret ,  tant  que  nous  serons  bons  amis. 
Mais  s'il  prend  une  fois  le  beau-père  en  grippe ,  f  au- 
rai là  un  confident  de  trop.  Alors  je  tremble  que  la 
chose  ne  vienne  aux  oreilles  de  ma  femme.  11  ne  me 
resterait  qu'à  faire  mon  paquet  et  à  décamper  :  car 
il  n'y  a  que  moi  de  mon  parti  chez  moi. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMIPHO ,  CHREMES. 

De.  Quid?  qua  profectus  causa  hinces  Lemnum,  Chrême? 
Adduxtin'  tecum  fi  lia  m?  Ch.  Non  De.  Quid  ita  non? 
Ch.  Postquam  videt  me  ejus  mater  esse  bic  dluliua, 
Simui  AUlem  non  manebat  œtas  Virginia 
Mea  m  negligentiam;  lpsam  cum  omni  familla  vn 
Ad  me  profectam  esse  aibant.  De.  Quid  illic  tamdin, 
Quarso,  igitur  commorabare,  ubi  id  audiveras? 
Ch.  Pol  me  detinult  morbus.  De.  Unde?  aut  qui?  Ch.  Ro 
gas? 

Senectus  ipsa  est  morbus  :  sed  ve  Disse  eas 

Salvas  audivi  ex  nauta!  qui  illas  vexerat.  673» 

De.  Quid  gnato  obUgerit  me  absente,  audtsUD*,  Chrême? 

Ch.  Quod  quidem  me  factura  consill  i n certum  faclt. 

Nam  banc  conditionem  si  cui  tuiero  extrario, 

Quo  pacto,  aut  unde  mini  sit,  dicundum  ordine  est. 

Te  mibi  tldelem  esse  «que  atque  egomet  sum  mihi  bse 

Scibam  :  ille  ,  si  me  alienus  adlinem  volet 

Tacebit ,  dum  Intercedet  famillaritas  ; 

Sin  spreverit  me,  plus,  quam  opus  est  scito,  sciet; 

Vereorque ,  ne  uxor  aliqua  boc  resciscat  mea. 

Quod  si  fit,  ut  me  excutiam  atque  egrediar  don» ,  U6 

ld  restât  :  nam  ego  meorum  sol  us  sum  meus. 

De.  Scio  ita  esse,  et  bt*c  mihi  rea  soliicitudini  W; 
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Dém.  Je  ne  le  sais  que  trop.  Et  c'est  bien  ce  qui 
m'inquiète.  Aussi  vais-je  mettre  tout  en  œuvre  pour 
faire  ce  dont  nous  sommes  convenus. 

SCÈNE  IT. 

GÉTA. 

Quel  éveillé  que  ce  Phormion  !  jamais  je  n'ai 
vu  son  pareil.  J'arrive  chez  lui  pour  lui  exposer  no- 
tre besoin  d'argent  et  mes  expédients  pour  en  trou- 
ver. Le  gaillard,  aux  premiers  mots,  en  savait  autant 
que  moi.  Et  de  se  frotter  les  mains,  et  de  m'acca- 
bler  d'éloges.  Et  vite  il  fallait  le  mettre  aux  prises 
avec  le  patron.  «  Grâces  aux  dieux ,  Pbédria  allait 
«  donc  voir  qu'il  ne  lui  est  pas  moins  dévoué  qu'à 
«  son  cousin.  »  Nous  avons  pris  rendez-vous  ici,  où 
je  dois  amener  son  homme.  Justement,  le  voici. 
(  Apercevant  Chrémès.)  Eh  mais  !  eh  mais  !  qui 
vois-je  là  derrière?  Le  père  de  Phédria!  Animal,  ne 
vas-tu  pas  t'effaroucher  de  ce  que  le  sort  au  lieu 
d'une  dupe  t'en  offre  deux?  Est-ce  qu'il  ne  vaut 
pas  mieux  avoir  double  corde  à  son  arc?  Commen- 
çons par  mon  maître.  C'est  là  que  j'avais  jeté  mon 
dévolu.  S'il  s'exécute,  tout  est  dit.  S'il  est  trop  dur 
à  la  desserre,  alors  on  exploitera  le  nouveau  débar- 
qué. 

SCENE  III. 
ANTIPHON,  GÉTA,  CHRÉMÈS,  DÉMIPHON. 

Ant.  (qui  reste  à  part  pendant  toute  cette  scène). 
Géta  ne  peut  tarder.  Attendons  ici  son  retour.  Mais 
que  vois-je?  mon  oncle  avec  mon  père.  Ah!  que 
j'appréhende  ce  qu'il  va  lui  conseiller. 

Gét.  (àparl.)  Abordons  mes  gens,  (haut.)  Ah  ! 
notre  cher  Chrémès! 

Chr.  Bonjour,  Géta. 

Gét.  Que  je  suis  heureux  de  vous  revoir  bien  por- 
tant! 

Neque  defetiscar  usqae  adeo  expertrler, 
Donec  tibi  id ,  quod  pollidlus  tum ,  effecero . 

SCENA  SECUNDA. 

GETA. 

Ego  homlnem  callidiorera  vidi  neminem , 
Quam  Phormlonem  :  venio  ad  homlnem ,  ut  dlcerem , 
Argentum  opus  esse ,  et  Id  quo  pacto  tient. 
Vixdum  dlmidiumdixeram ,  intellezerat. 
Gaudebat,  me  laudabat  qusrebat  senem, 
Dis  gratias  agebat,  tempos  sibldari, 
Ubl  Phœdrl»  ostenderet  nihilominus 
Amlcum  se  esse,  quam  Antiphoni  :  homlnem  ad  forum 
Jussi  opperirl  :  ego  me  esse  adductaram  senem. 
Sed  eccum  Ipsum  !  quls  est  ullerior?  at  at ,  Phœdriœ 
Pater  venit  :  sed  quid  pertimul  autem?  bellua! 
An  quia ,  quos  lallam ,  pro  uno  duo  sud  t  mlhl  datl? 
Commodius  esse  oplnor  dupllcl  spe  utier. 
Petam  hinc  onde  a  primo  InsUtul  :  is  sldat,  tat  est  ; 
Si  ab  eo  rrihil  fiet ,  tum  hune  adorlar  hospitém. 

SCENA  TERTIA. 

ANTIPHO,  GETA ,  CHREMES,  DEM1PHO. 

A.  Exspecto ,  quam  mox  recipiat  hue  sese  Gela.  60b 
Sed  patruum  video  eu  m  pâtre  adstantem  :  bel  mlhl! 
Quam  timeo,  adventus  hujus  quo  lmpellat  paltemJ 
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800 


Chr.  J'en  suis  persuadé. 

•  Gét.  Que  nous  direz-vous  de  nouveau  ? 

Chr.  Il  y  en  a  toujours  pour  qui  revoit  ses  péna- 
tes. Et  j'en  ai  trouvé  de  reste. 

Gét.  Eh!  oui.  Vous  savez  l'affaire  d'Antiphon? 
Chr.  Que  trop. 

Gét.  (à  Démiphon).  Ah!  vous  lui  avez  conté.... 
(à  Chrémès.)  Quelle  indignité!  hein!  Un  guet-a- 
pens  s'il  en  fut. 

Dém.  C'est  de  quoi  nous  parlions  à  l'instant 
même. 

Gét.  Moi,  à  force  de  ruminer,  je  crois  avoir 
trouvé  remède  au  mal. 
Chr.  Quoi,  Géta? 
Dém.  Quel  remède? 

Cet.  En  vous  quittant,  le  hasard  m'a  fait  ren- 
contrer ce  Phormion. 
Chr.  Qui ,  Phormion  ? 
Gét.  L'homme  à  la  donzelle. 
Chr.  J'entends. 

Gét.  L'idée  m'est  venue  de  le  sonder.  Je  le  tire  à 
l'écart.  «  Phormion,  lui  ai-je  dit,  est-ce  qu'on  n« 
«  pourrait  pas  s'arranger  à  l'amiable,  avant  de  lais- 
«  ser  les  choses  s'envenimer?  Mon  maître  est  cou- 
«  lant  en  affaires  ;  il  a  horreur  des  procès.  Mais  il 
«  ne  voit  personne  qui  ne  lui  conseille  de  jeter  vo- 
«  tre  protégée  par  les  fenêtres.  Ils  n'ont  qu'un  cri 

•  là-dessus.  » 

Ant.  (à part.)  Quel  est  ce  préambule?  où  va-t  il 
en  venir? 

Gét.  «  Vous  me  direz  :  La  justice  est  là.  Les  voies 
«  défait  lui  coûteraient  cher.  Oh!  nous  sommes 
«  ferrés  sur  ce  point.  Si  l'on  en  vient  à  plaider,  vous 
«  aurez  affaire  à  forte  partie.  Allez,  c'est  un  rude 
«  avocat  que  mon  maître.  Mais  prenons  qu'il  ait  le 
«  dessous.  Il  n'y  va  que  de  la  bourse ,  au  pis  aller, 

et  ce  n'est  pas  mort  d'homme.  »  Voyant  alors 
mon  homme  qui  mollissait  :  Il  n'y  a  que  nous  ici. 

G.  Adiho  hosce  :  o  noster  Chrême.  Ch.  O  salve,  Geta. 
G.  Venir*  salvum  volupe'st.  Ch.  Credo.  G.  Quidagitur? 
Ch.  Multa  advenientl,  ut  lit,  nova  hic  complurla.  cl» 
G.  Ita  :  de  Antiphone  audistin'  ?  quas  facta.  Ch.  Omnia. 
G.  Tun'  dixeras  huic?  facinus  indignum,  Chrême  ! 
Siccircumiri?  De.  Idcum  hocagebam  commodum. 
G.  Nam  hercle  ego  quoque  id  quidem  agitans  mecum  se- 
dulo, 

Inveni ,  oplnor,  remedium  huic  rei.  Ch.  Quld ,  Geta?  SIS 
De.  Quod  remedium?  G.  Ut  abii  abs  te,  fit  forte obviam 
Mihi  Phormio.  Ch.  Qui  Phormlo?  G.  Is  qui  islam...  Ch. 
Scio. 

G.Visum  est  mihi ,  ut  ejus  len  tarera  prius  sententiam 
Prendo  homlnem  solum  :  «  Cur  non ,  inquam ,  Phormlo , 
Vides ,  inter  vos  sic  bec  potius  cum  bona  620 
Ut  componantur  gratta ,  quam  cum  mala? 
Herus  llberalls  est,  et  fugltans  litlum. 
Nam  ester!  quidem  hercle  amici  omnes  modo 
Uno  oreauctores  fuere,  ut  pracipitem  hanc  daret.  » 
A.  Quid  hic  cœptat?  aut  quo  evadet  hodie?  G.  «  An  legi- 
bus  use 
Dalurum  pcenas  dices,  si  illam  ejecerit? 
Jam  id  exploratum  *st  :  heial  sud  a  bis  salis, 
Si  cum  illo  inceptas  homine  :  ea  eloquenUa  est. 
Verum  pono  esse  victum  eum  ;  at  tandem  tamen 
Non  capitis  ei  res  agitur,  sed  pecunias.  »  cm 
Postquam  homlnem  bis  verbii  sentio  mollirier, 
Soli  sumus  nunc,  inquam ,  hic  :  ebo ,  quid  vis  dari 
Tibi  in  manum ,  herus  ut  bis  désistât  litibus. 
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»  Dites- moi,  combien  vous  faut-il,  là ,  de  la  main 
«  à  la  main,  mon  maître  se  désistant,  pour  faire 
«  déguerpir  la  belle,  et  nous  laisser  en  repos?  » 

Ant.  Le  malheureux  devient  fou. 

Gét.  «  J'en  suis  certain.  Pour  peu  que  vous  en- 

•  tendiez  raison,  avec  un  homme  comme  mon  mat- 
«  tre ,  vous  n'aurez  pas  quatre  mots  à  échanger.  » 

Dém.  Qui  t'a  donné  charge  de  parler  ainsi? 
Chr.  Mais  il  ne  pouvait  mieux  dire. 
Ant.  Je  suis  perdu. 
Chr.  Poursuis. 

Gét.  Mon  homme  a  d'abord  battu  la  campagne. 
Chr.  Voyons.  Qu'a-t-il  demandé  ? 
Gét.  Bah  !  des  folies.  Tout  ce  qui  lui  a  passé  par 
latéte. 
Chr.  Mais  encore  ? 

Gét.  «  Si  Ton  m'offrait,  a-t-il  dit,  un  bon  ta- 
lent  

Dém.  Une  bonne  fièvre  qui  le  serre!  N'a-t-il  pas 
de  honte! 

Gét.  C'est  ce  que  je  lui  ai  dit.  «  Eh  !  que  comptez- 
«  vous  donc,  ai-je  ajouté ,  que  donnerait  mon  mal- 
«  tre  s'il  s'agissait  de  marier  une  fille  unique  ?  Bien 
«  lui  a  servi  vraiment  de  n'en  point  élever  :  en  voici 
«  une  à  doter  qui  lui  tombe  des  nues.  »  Enfin ,  pour 
couper  court  et  vous  faire  grâce  de  ses  imperti- 
nences, voici  sa  conclusion  :  «  Au  commence- 
«  ment ,  a-t-il  dit ,  je  pensais  à  prendre  pour  moi  la 
«  fille  de  mon  ami.  Affaire  de  conscience;  car  je 
«  prévoyais  tout  ce  que  la  chère  enfant  aurait  à 

•  souffrir.  Fille  pauvre  à  riche  mari ,  autant  dire 
«  esclave.  Mais ,  à  te  parler  franchement ,  j'ai  quel  - 
«  ques  dettes.  Il  me  fallait  donc  une  femme  qui 
«  m'apportât  de  quoi  m'acquit  ter,  et  j'ai  trouvé  mon 
«  affaire.  Néanmoins ,  si  Démiphon  me  baille  l'é- 
-  qui  valent  de  ce  que  je  dois  recevoir  de  ma  préten- 
due, ce  n'est  ni  celle-là  ni  aucune  autre  que  je 

•  préférerai  à  notre  orpheline.  » 

Ant.  Est-ce  trahison ,  est-ce  étourderie?  A-t-il  un 
dessein  ?  perd-il  la  téte?  Je  ne  sais  qu'en  penser. 

H  sec  hinc  facessat ,  ta  molestusHje  «les?  » 
A.  Satin'  llli  d(  sunl  propltll?  G.  «  Nam  sat  ado,  636 
Si  tu  aliqusm  partent  squl  boniqae  dixeris ,  . 
Ut  est  ille  bonus  Tir,  tria  non  commutabltls 
Verba  bodie  lnter  vos.  »  De.  Quls  te  istac  j usait  loqui? 
Ch.  Immo  non  potuit  melius  pervenirier 
Eo  quo  nos  volumus.  A.  Occidl  !  Ch.  Perge  eloqui.  «40 
G.  A  primo  homo  Inaanibat.  De.  Odo,  quid  postulat? 
G.  Quid?nimium  quantum  libuit.  Ch.  Die.  C.«  Si  quiadaret 
Taleulum  magnum.  »  De.  Immo  malum  hercle  :  ut  nil  pu- 
det! 

G.  Quod  dixi  adeo  ei  :  «  Qussso ,  quid  si  flliam 

Suam  unicara  locaret?  parvi  retullt  «46 

Non  suscepisse  :  inventa  est ,  quss  dotent  petat.  » 

Ad  pauca  ul  redeam ,  ac  mi  !  tara  illius  ineptiaa , 

fisc  denique  ejus  fuit  poslrema  oralio. 

«  Ego ,  inquit ,  Jam  a  principio  amlci  tillam , 

Ha  ut  xquum  fuerat ,  volui  uxorem  ducere.  «60 

Nam  mlhi  veniebat  In  menlem  ejus  incommodum , 

In  servitutem  pauperem  ad  ditem  dari. 

Sed  mi  opus  erat ,  ut  aperte  nunc  tibi  fabuler, 

Aliquantulum  qua»  adferret ,  qui  dissolverem 

Qux  debeo;  et  eUam  nunc,  si  volt  Demipho  «M 

Dare  quantum  ab  hac  accipio,  qus  sponsa  'it  mtM , 

Nullam  mlhi  maUm ,  quam  istanc  uxorem  dari.  » 

A.  UtrutnstulUUafacereego  huoe  an  matiUa 

Dicam,  seieoteai  an  improdentem ,  incertus  sum.  «69 


Dém.  Mais  s'il  doit  plus  que  sa  peau  ne  peut 

valoir? 

Gét.  «  J'ai,  m'a-t-il  dit,  un  lopin  de  terre  engagé 
«  pour  dix  mines.  » 
Chr.  Allons ,  qu'il  épouse.  Je  donne  l'argent. 
Gét.  Item,  une  maisonnette  grevée  d'autant. 
Dém.  Là ,  c'est  abuser. 

Chr.  Ne  criez  pas  :  je  me  charge  encore  de  ce» 
dix  mines. 

Gét.  «  Il  me  faudra  aussi  pour  acheter  un  petit 
«  bout  d'esclave  à  ma  femme;  puis  pour  un  petit 
«  surcroît  de  mobilier;  pour  les  frais  de  la  noce. 
«  Mettez ,  au  bas  mot,  encore  dix  mines.  • 

Dém.  Dix  procès ,  s'il  veut.  Je  ne  donne  pas  un- 
sou.  Le  drôle  se  moque  de  nous  encore. 

Chr.  Patience,  patience.  Cest  moi  qui  paye. 
Faites  seulement  que  votre  Gis  épouse  qui  vous 
savez. 

Ant.  Malheureux  Géta,  tu  m'as  perdu  avec 
toutes  tes  fourberies. 

Chr.  C'est  à  moi  que  l'expulsion  profite.  II  est 
juste  que  j'en  supporte  les  frais. 

Gét.  «  Surtout,  m'a-t-il  dit,  que  j'aie  réponse  le 
«  plus  tôt  possible.  Je  veux  savoir  sur  quoi  compter. 
«  J'ai  à  remercier  de  l'autre  côté,  si  j'épouse  du 
«  vôtre.  Les  parents  tenaient  la  dot  toute  prête  au 
«  moins.  » 

Chr.  Il  aura  l'argent  sur  l'heure.  Qu'il  aille  re- 
tirer sa  parole,  et  revienne  épouser  celle-ci. 

Dém.  Oui,  et  puisse-t-il  lui  en  cuire! 

Chr.  Fort  à  propos  j'ai  la  somme  chez  moi.  Cest 
le  revenu  du  bien  de  ma  femme  dans  l'île  de  Lem- 
nos.  Je  vais  la  quérir.  Je  dirai  que  c'est  tous  qui 
en  avez  besoin.  (Chrémés  tort  avec  Démiphon.) 

SCÈNE  IV. 

ANTIPHON ,  GÉTA. 

Ant.  Géta! 
Gét.  Platt-il? 

De.  Quid,  si  animai»  oeoet?  G.  ■  Ager  opposilu'st  pignon 

Oh  decem  minas,  »  inquit.  De.  Age,  âge,  Jam  ducat;  dabo. 

G.  «  £dicuUe  Item  sunt  ob  decem  alias.  •  De .  Oi ,  ei  ! 

Nimium  'st.  Ch.  Ne  clama  :  petite  basée  a  me  deceso. 

G.  «  Uxori  emeoda  anciltula'st;  tom  autem  piuacoU 

Supellectile  opus  est;  opus  est  sumplu  ad  nuptias.  «SB 

His  rébus  pone  sane,  inquit,  decem.  • 

De.  Sexcentas  proiode  scribito  Jam  mlhi  dieu. 

Nil  do  :  impuratus  me  ille  ut  eUam  irrideat? 

Ch.  Qua*so,  ego  dabo,  qulesce  :  tu  modo  filins 

Fac  ut  illam  ducat,  nos  quam  volumui.  A.  Het  nsihi !  67» 

Geta,  occidisU  me  tuis  fallaclis. 

Ch.  Mea  causa  ejkitur,  me  hoc  est  spquum  amiltere. 

G.'n  Quantum  potes,  me  certiorem,  tnquit,  face. 

Si  illam  dant,  hanc  ut  miltam  ;  ne  incertus  siem. 

Nam  llli  mlhi  dotem  Jam  constitueruot  dare.  »  «7» 

Ch.  Jam  accipiat,  illis  repodium  renunUet; 

Hanc  ducat.  De.  Qux  quidem  illis  res  vortat  maie  ! 

Ch.  Opportune  adeo  argentum  nunc  mecum  atluli , 

Fructum ,  quem  Lemni  uxorls  reddoot  prBtdla. 

Inde  sumam  :  uxori,  tihi  opus  esse,  dixero.  aw> 

SCENA  QUARTA. 

ANTIFHO,  GETA. 

A.  Gcu:  G.  Hrm!  .4.  Quid  rgksU?  G.  Eauui  argvate 
senes. 
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Ant.  Qu'est-ce  que  tu  as  fait? 

Gét.  Tai  soutiré  de  l'argent  à  nos  barbons. 

Ant.  Rien  que  cela? 

Gét.  Dame!  on  ne  m'a  pas  demandé  davantage. 

Ant.  Comment,  coquin,  veux-tu  bien  répondre 
à  ce  que  je  te  demande  ? 

Gét.  Eh  !  de  quoi  parlez-vous  ? 

Ant.  De  quoi  je  parle?  Grâce  à  toi ,  je  n'ai  plus 
qu'à  m'ai  1er  pendre.  La  chose  est  claire.  Puissent 
les  dieux  et  les  déesses ,  et  le  ciel  et  l'enfer,  te  con- 
fondre à  jamais,  pour  l'exemple  de  ceux  qui  te  res- 
semblent !  Fiez-vous  à  ce  maraud ,  reposez-vous  sur 
lui  de  vos  intérêts  :  dans  le  port  même  il  va  vous 
faire  trouver  un  écueil.  Qu'avais-tu  besoin  de  mettre 
le  doigt  sur  la  plaie?  A  quoi  bon  parler  de  ma 
femme?  Voilà  mon  père  à  présent  qui  a  la  tête  mon» 
tée  de  l'espoir  d'une  séparation.  Voyons ,  parledonc; 
si  Phormion  touche  la  dot,  il  faut  qu'il  épouse.  Et 
que  deviend rai-je ,  moi  ? 

Gét.  Phormion  n'épousera  pas. 

Ant.  Il  n'oserait!  Et  pour  l'amour  de  moi  vous 
verrez  qu'il  se  fera  plutôt  mettre  en  prison  ? 

Gét.  En  prenant  les  choses  de  travers  on  peut 
tourner  tout  en  mal.  Le  bon  côté ,  vous  n'en  tenez 
compte;  le  mauvais  vous  saute  aux  yeux.  Laissez- 
moi  un  peu  vous  dire  :  La  dot  touchée ,  il  faut  pren- 
dre la  femme.  Je  vous  accorde  cela .  Mais  on  donnera 
bien  le  temps  de  se  retourner.  Il  y  a  des  apprêts  de 
noces  à  faire,  des  amis  à  inviter,  des  sacrifices  à 
offrir.  Dans  l'intervalle,  votre  cousin  touchera 
l'argent  promis,  et  mettra  Phormion  en  mesure  de 
restituer. 

Ant.  De  restituer  ?  et  le  prétexte? 

Gét.  Bagatelle!  Il  en  est  mille  pour  un.  11  lui  sera 
survenu  des  présages  formidables  :  un  chien  noir, 
et  qui  n'est  pas  du  logis ,  entré  dans  sa  maison  ;  un 
serpent  tombé  dans  sa  cour  par  la  gouttière;  et  sa 
poule  qui  aura  chanté.  Et  l'aruspice  {ceci  est  sans 


m 

réplique)  qui  lui  aura  défendu  de  rien  entreprendre 
avant  l'hiver.  Voilà  ce  qu'il  peut  dire. 

Ant.  Pourvu  qu'il  le  dise. 

Gét.  Il  le  dira ,  je  vous  le  garantis.  Votre  père 
sort.  Allez  et  annoncez  à  Phédria  que  l'argent  est  à 
nous. 

SCÈNE  V 
DÉMIPHON,  GÉTA,  CHRÉMÈS. 

Dèm.  Soyez  tranquille,  vous  dis-je,  on  ne  m'en 
donne  pas  à  garder.  Je  ne  lâcherai  pas  un  écu  sans 
de  bons  témoins  qui  constateront  à  qui  et  pourquoi 
est  fait  le  payement. 

Gét.  {à  part.)  La  précaution  est  excellente.  Il 
est  bien  temps. 

Chr.  Et  vous  ferez  bien  .Dépêchez-vous  seulement, 
de  peur  qu'il  ne  se  ravise.  L'autre  femme  n'a  qu'à 
revenir  à  la  charge,  notre  homme  pourrait  nous 
planter  là. 

Gét.  L'avis  n'est  pas  mauvais. 

Dé  m.  Mène- moi  donc  chez  lui. 

Gét.  A  l'instant  même. 

Chr.  Quand  vous  aurez  terminé.  Passez  un  peu 
chez  ma  femme ,  et  priez-la  d'aller  trouver  cette 
jeune  personne  avant  qu'elle  ne  sorte  de  chez  vous. 
Elle  lui  dira  que  nous  la  marions  à  Phormion; 
qu'elle  ne  peut  s'en  formaliser,  ce  parti  lui  conve- 
nant mieux  à  cause  de  la  connaissance  :  enfin  que 
nous  avons  bien  fait  les  choses;  que  Phormion  lui- 
même  a  fixé  la  dot  que  nous  avons  payée. 

Dèm.  Que  vous  fait  tout  cela? 

Chr.  Beaucoup,  mon  frère. 

Dém.  N'est-ce  pas  assez  de  se  conduire  comme 
on  doit?  faut-il  s'occuper  de  ce  que  le  monde  en 
pense? 

Chr.  Je  tiens  à  ce  qu'elle  agisse  de  son  plein  gré, 
et  ne  puisse  dire  qu'on  l'a  mise  à  la  porte. 


A.  Salin  id  est?  G.  Nescio  hercle,  t&nlam  jauartam. 
A.  Eho,  verbero,  aliad  miht  respondes  ac  rago. 
G.  Quld  ergo  narras?  A.  Quld  ego  narrera  ?  opéra  tua 
Ad  restlm  mi  quidem  res  rediit  plantttume.  «86 
Ut  te  quidem  omnes  di  deaeque ,  superi ,  lnferi 
Mails  exemplls  perdant!  hem ,  si  quld  velis, 
Hulc  mandes,  qui  te  ad  scopulum  e  tranqtilllo  auferai. 
Quid  minus  utibile  fuit,  quam  hoc  ulcus  tangere , 
▲ut  nomlnare  uxorem  ?  injecta  est  spes  patri ,  6M 
Posse  illam  extrudi  :  cedo,  nunc  porro  Phormlo 
Dotem  si  accipiet ,  uxor  ducenda  est  domum. 
Quid  fiel?  G.  Non  enim  ducet.  A.  Novi  :  caterum 
Quum  argentum  répètent,  noslra  causa  sclllcet 
In  nervum  poilus  ibit.  G.  Nlhll  est,  AoUpho,  806 
Quin  maie  narrando  possil  depravarier. 
Tu  id,  quod  boni  est,  excerpis;  dicl  quod  mail  est. 
Audi  nunc  contra  Jam  :  si  argentum  acceperit, 
Ducenda  est  uxor,  ut  ais  :  concedo  tibi. 
Spaiium  quidem  tandem  apparandis  nuptils,  ?00 
Vocandi ,  sacriûcandi  dabilur  paululum. 
Inlerea  amici,  quod  polliciti  sunt,  dabunt. 
Id  il  le  istls  reddet.  A.  Qaamobrem?  aut  quid  dicet?  G. 
Rogas? 

«  Quot  res,  post  illa,  monstra  e  vénérant  miht! 

Introilt  aides  ater  alienus  canis;  705 

Anguls  in  impluvium  deddit  de  legulis, 

Gallina  cecinit  ;  interdixlt  hariolus  ; 

Aruspex  vetult,  aote  brumam  auleu  novi 


Negotil  indpere;  que  causa  est  Justlsslma.  » 

Hac  lient.  A.  Ct  modo  fiant.  G.  Fient  :  me  vide.  710 

Pater  exit  :  abi ,  die  esse  argentum  Pbadrla. 

SCENA  QUINTA. 

DEtflPHO,  GETA,  CHREMES. 

De.  Quletus  esto,  inquam  :  ego  curabo,  ne  quid  verbo- 
rum  duit. 

Hoc  temere  nunquam  amittom  ego  a  me,  quin  mlhi  testes 
adbibeam. 

Cui  dem ,  et  quamobrem  dem,  commemorabo.  G.  Ut  cautus 

est ,  ubi  ni  ni  I  opu'st  ! 
Ch.  Atque  ita  opus  facto  est ,  et  mature ,  dum  libido  ea- 

dem  hac  manet.  7)6- 
Nam  si  altéra  illa  magis  instabit ,  forsitan  no*  reiclat. 
G.  Rem  ipsam  putasU.  De.  Duc  me  ad  eum  ergo.  G.  Non 

moror.  Ch.  Ubi  hoc  egeris, 
Transito  ad  uxorem  meam,  ut  conveniat  banc,  prias  qnam 

bine  abeat, 

Dicat  eam  dare  nos  Phormion i  nuplum,  ne  succenseat  ; 
Et  magis  esse  illum  idoneum,  lpsi  qui  ait  famillarior  ;  730 
Nos  nostro  oftido  nll  degressos  ;  quantum  is  volurrit , 
Datum  esse  doUs.  De.  Quid  tua,  mauun!  id  refext?  Ch. 

Magol,  Demipho. 
De.  Non  salis  est  tuum  te  officiuœ  fedsse      non  id  fama. 

approbat? 
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TËRENCE. 


Dém.  Mais  pourquoi  ne  ferais-je  pas  la  commis- 
sion moi-même? 

Cfir.  Les  femmes  s'entendent  mieux  entre  elles. 

Dém.  Allons ,  soit.  (//  sort  avec  Géta.) 

Chr.  (seul.)  Il  s'agit  maintenant  de  trouver  mes 
nouvelles  débarquées. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
SOPHRONA,  CHRÊMES. 

Sop.  (sans  voir  Chrémès.)  Que  faire?  où  trouver 
un  ami  dans  cette  extrémité  ?  à  qui  faire  une  pareille 
confidence?  à  qui  demander  du  secours?  J'ai  bien 
peur  que  ma  maîtresse,  pour  avoir  suivi  mon  con- 
seil ,  ne  se  voie  exposée  à  quelque  indigne  traite- 
ment. Le  père  du  jeune  homme  est  outré,  dit-on. 

Ckr.  (à  part.)  Quelle  peut  être  cette  vieille  qui 
sort  de  chez  mon  frère,  tout  effarée  ? 

Sop.  Maudite  misère  qui  m'a  poussée  là  !  Je  savais 
bien  que  le  mariage  n'était  guère  valide.  Mais  quoi! 
il  fallait  ne  pas  mourir  de  faim  avant  tout. 

Chr.  Eh  mais,  je  n'ai  pas  la  berlue.  Si  mes  yeux 
ne  me  trompent ,  c'est  la  nourrice  de  ma  fille. 

Sop.  Quel  moyen  de  le  découvrir  ? 

Chr.  Que  dois- je  faire? 

Sop.  Cet  homme  à  qui  la  pauvre  enfant  doit  le 
jour... 

Chr.  Faut-il  l'aborder  de  suite,  ou  la  laisser  on 
peu  jaser? 

Sop.  Si  je  pouvais  le  rencontrer,  nous  serions 
sauvées. 

Chr.  C'est  elle.  Je  vais  lui  parler. 
Sop.  Qui  parle  ici? 


Chr.  Sophrona. 
Sop.  Qui  m'appelle  ? 
Chr.  Regarde-moi. 

Sop.  Grands  dieux!  ne  vois-je  pas  Stilphoo? 
Chr.  Non. 

Sop.  Comment ,  non  ? 

Chr.  Viens  ici,  Sophrona.  Pas  si  près  de  cette 
porte.  Et  ne  m'appelle  jamais  comme  cela. 

Sop.  Quoi  !  n'étes-vous  plus  l'homme  que  vous 
m'avez  dit  être? 

Chr.  St! 

Sop.  Qu'a  donc  cette  porte  qui  vous  fait  peur? 

Chr.  Là-dedans  est  ma  peste  de  femme.  J'ai  pris 
un  faux  nom  dans  le  temps ,  parce  que  je  craignais 
qu'on  n'allât  de  chez  vous  caqueter  dans  le  voisi- 
nage, et  que,  de  proche  en  proche ,  elle  n'eût  vent 
de  mon  aventure. 

Sop.  Voilà  donc  pourquoi  nous  vous  avons  si  inu- 
tilement cherché  ? 

Chr.  Quelle  affaire  as-tu  dans  cette  maison  d'où 
je  t'ai  vue  sortir?  Et  que  sont  devenues  tes  maîtres- 
ses? 

Sop.  Ah  !  malheureuse  ! 

Chr.  Eh  bien,  quoi?  Elles  sont  en  vie,  j'espère. 
Sop.  Votre  fille,  oui.  Mais  sa  pauvre  mère!  le 
chagrin.... 
Chr.  Quel  malheur! 

Sop.  Moi,  pauvre  vieille,  sans  appui ,  sans  argent , 
ne  connaissant  ici  personne,  je  me  suis  tirée  d'em- 
barras comme  j'ai  pu,  en  mariant  ma  jeune  maî- 
tresse au  fils  de  cette  maison. 

Chr.  A  Antiphon  ? 

Sop.  A  lui-même. 

Chr.  Mais  il  a  donc  deux  femmes  ? 

Sop.  Aux  dieux  ne  plaise!  Il  n'a  que  celle-là. 

Chr.  Et  celle  qu'on  donne  pour  sa  parente? 


Ch.  Volo  ipsius  quoque  voluotate  hase  fleri,  ne  se  ejectam 
prssdicet. 

Dé.  Idem  ego  lstuc  facere  possura.  Ch.  Muller  mulierl  ma- 
gls  congruet.  736 

De.  Rogabo.  Ch.  Ubi  ego  illas  nunc  reperire  possim,  co- 
glto. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOPHRONA,  CHREMES. 

So.  Qald  agam,  qaem  ail  amicum  misera  Inventais?  aut 

quo  consilia  haec  referam? 
Ant  unde  mihl  aaxilium  petam? 

Nam  vereor,  hera  ne  ob  meum  suasum  Indigne  injuria 

afticiatur  : 

lia  patrem  adolescentis  facta  heec  tolerare  andio  violenter. 

Ch.  Nam  que  bec  anus  est  exanimata,  a  fratre  qua 
egressa  'si  meo?  731 

So.  Quod  ut  face  rem  egestas  me  impulit ,  quum  scirem  in- 
firmas nuptlas 

Hasce  esse  ;  ut  id  consulerem ,  interea  vite  ut  in  tuto  foret. 
Ch.  Certe  sdepol,  nisi  me  animus  failit,  ant  parum  pro- 
spiciUDt  oculi, 

Mess  nutricem  gnats  video.  So.  Neque  ille  invettigatnr.  Ch. 

Quidagam?  736 
Se.  Qui  ejui  paler  est  Ch.  Adeo,  an  maneo,  dam  ea  que 

Joqulttir,  magis  cogoosco? 


So.  Quod  si  eum  nunc  reperire  possim,  nihil  est  quod 
verear.  Ch.  Ea  'st  ipsa. 

Conloquar. So.  Quia  hic  loquitur?  Ch.  Sophrona!  So.  Et 
meum  nomen  nominal  ? 

Ch.  Respicead  me.  So.  Di,  obsecro  vos,  eslne hic Slilpho ? 
Ch.  Non.  So.  Negas? 

Ch.  Concède  bine  a  foribus  pauium  istorsum  sodés,  So- 
phrona. 740 

Ne  me  istoe  posthac  Domine  appel I assis.  So.  Quid?  non, 
obsecro,  es, 

Quem  semper  te  esse  diclitasU?  Ch.  St  !  So.  Quid  bas  me- 
tnis  fores? 

Ch.  Conclusam  hic  habeo  uxorem  sevam  ;  verum  istoc  me 
nomine 

Eo  perperam  ollm  dlxi,  ne  vos  forte  Imprudentes  foris 
EffQtireUs ,  atque  id  porro  aliqua  uxor  mea  resciscereU  746 
So.  Istoc  pol  nos  te  hic  invenire  mise  rœ  nunquam  potulinus. 
Ch.  Eho I die  mini,  quid  rel  Ubi  est  cum  familia  bac,  unde 
exis? 

Dbi  HUe?  So.  Mlseram  me  !  Ch.  Hem ,  quid  est?  vivuntue? 

So.  Vivit  gnata. 
Matrem  Ipsam  ex  segritudine  miseram  mors  consecula  est. 
Ch.  Maie  factum  !  So.  Ego  autem  qu»  essem  anus ,  déserta , 

egens,  ignota,  ?60 
Ut  potui ,  nuptum  virginem  locavi  haie  adolescent! , 
Harum  qui  est  dominus  œdium.  Ch.  AnUpbouine?  So.  Isti , 

inquam ,  ipsi. 

Ch.  Quid?duasne  Is  uxores  habet ?  So.  Au!  obs»rro,  unam 

ille  quidem  banc  solam. 
Ch.  Quid  illam  aiteram,  qua  dicitur  cognala"»  Su.  Ha>c 

ergo  'st.  Ch.  Quid  ais? 
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LE  PHORMION ,  ACTE  V,  SCÈNE  III. 


Sop.  Est  votre  propre  fille. 

Chr.  Que  m'apprends-tu  là? 

Sop.  C'était  une  invention  pour  que  le  jeune 
homme  qui  s'est  épris  de  Phanie  pût  l'épouser  sans 
dot. 

Chr.  Grands  dieux ,  que  le  hasard  parfois  nous 
sert  au  delà  de  nos  espérances  !  Je  trouve  en  arri- 
vant ma  fille  mariée  comme  je  voulais ,  à  qui  je  vou- 
lais. Et  tandis  que  nous  étions ,  mon  frère  et  moi , 
à  suer  sang  et  eau  pour  en  arriver  là ,  il  se  trouve 
que  le  mariage  est  conclu  sans  que  nous  nous  en 
soyons  mêlés ,  et  que  cette  bonne  femme  seule  a 
tout  fait. 

Sop.  Vous  avez  néanmoins  un  parti  à  prendre. 
Le  père  du  jeune  homme  est  revenu ,  et  l'on  dit 
qu'il  ne  veut  pas  entendre  parler  du  mariage. 

Chr.  Sois  tranquille.  Seulement,  au  nom  des  dieux 
et  des  hommes ,  qu'on  ne  se  doute  pas  qu'elle  est 
ma  fille. 

Sop.  Ce  ne  sera  pas  par  moi  qu'on  le  saura. 
Chr.  Entrons.  Là-dedans  je  te  dirai  le  reste.  * 

SCÈNE  II. 

DÉMIPHON ,  GÊTA. 

Dém.  Le  métier  devient  bon  pour  les  méchants , 
et  c'est  notre  faute.  On  leur  fait  le  jeu  trop  beau 
avec  cette  manie  de  trancher  du  grand,  du  généreux. 
De  la  vertu ,  pas  trop  n'en  faut,  dit  le  proverbe.  Un 
coquin  me  viendra  jouer  un  tour  pendable  ;  et  il  fau- 
dra que  j'aille  encore  le  prier  de  prendre  mon  ar- 
gent ,  afin  que  mon  drôle  s'en  donne  à  mes  dépens 
et  recommence  après  ! 

Gét.  Cest  cela  même. 

Dém.  Aujourd'hui  qui  fait  le  mal ,  on  le  récom- 
pense. 

Gét.  C'est  la  pure  vérité. 
Dém.  Comme  notre  sottise  a  bien  fait  ses  affai- 
res! 

So.  Composite  factum  'et,  quo  modo  honc  amans  habere 
posset  755 
Sioe  dote.  Ch.  Dl  vostram  fldem  !  quam  sape  forte  tentera 
Eveniunt,  qus  non  audeas  optare!  Offendi  adveniens 
Qulcum  volebam ,  atque  att  volebara  ,  tiliam  locatam. 
Quod  nos  ambo  opère  maxumo  dabamua  operam ,  ut  lier  et. 
Sine  nostra  cura  maxuma ,  sua  cura  hœc  sola  fecit  760 
So.  Nunc  quid  opus  facto  sit,  vide  :  pater  adolescentis 
venit  ; 

Eumque  animo  iniquo  hoc  oppido  ferre  alunL  Ch.  Nil  péri- 
cli 'st. 

Sed,  perdeos  atque  Domines  !  meam  esse  banc,  cave  res- 

ciscat  quisquam. 
So.  Nemo  ex  me  scibit.  Ch.  Sequere  me  :  intus  cetera  au- 

dies. 

SCENA  SECUNDA. 

DEMIPHO,  GETA. 

-  De.  Nostrapte  culpa  facimus ,  ut  malis  expédiât  esse ,  765 
Dum  nimium  dici  nos  bonos  studemus  et  benignos. 
Ita  fugias ,  ne  prœter  casam ,  quod  aiunt.  Nonne  id  sat 
erat, 

Accipere  ab  illo  injuriam?  Etiam  argenlum  'st  oitro  objec- 
tum, 

Ut  sit  qui  vivat,  dum  aliud  aliquid  flagitii  confleiat 

C.  Planissume.  De.  His  nunc  praemlum  est,  qui  recta  prava 

fuciunl.  770 
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Gét.  Pourvu  qu'il  soit  de  parole  encore,  et  qu'il 
épouse  ! 

Dém.  Y  aurait-il  du  doute ,  par-dessus  le  marché? 

Gét.  Dame  !  du  bois  dont  il  est  fait ,  je  ne  m'éton- 
nerais pas  qu'il  se  dédit. 

Dém.  Est-ce  qu'il  se  dédit,  à  présent? 

Gét.  Non  pas  que  je  sache.  Je  dis  seulement  qu'il 
se  pourrait. 

Dém.  Occupons-nous  de  la  commission  de  mon 
frère.  Je  vais  amener  sa  femme  ici ,  pour  qu'elle 
parle  à  l'autre.  Toi ,  Géta ,  va  préparer  la  belle  à  cet 
entretien. 

Gét.  Phédria  aura  son  argent.  On  vent  étouffer 
l'affaire.  Plus  d'expulsion  à  craindre  pour  Phanie 
quant  à  présent.  Le  coup  est  paré.  Oui,  mais  où 
tout  cela  aboutira-t-il?  Toujours  dans  le  bourbier, 
Géta!  Tu  fais  un  trou  pour  en  boucher  un  autre. 
La  catastrophe  était  imminente;  elle  n'est  qu'a- 
journée ;  et  les  coups  de  fouet  s'accumulent.  Ton 
dos  payera  pour  tout,  si  tu  n'y  prends  garde.  Eu  at- 
tendant ,  hâtons-nous  de  rentrer,  et  prévenons  Pha- 
nie de  ne  pas  s'effaroucher  de  l'entrevue  avec  Phor- 
mion  et  de  ce  qu'il  va  lui  débiter. 

scène  ni. 

DÉMIPHON ,  NAUSISTRATE ,  CHREMES. 

Dém.  Oui,  Nausistrate,  voici  l'occasion  de  mon- 
trer votre  savoir  faire.  Il  s'agit  d'endoctriner  cette 
jeune  femme,  et  de  l'amener  à  faire  de  nécessité 
vertu. 

Naus.  Très-volontiers. 

Dém.  Vous  m'avez  aidé  ce  matin  de  votre  bourse  ; 
il  faut  maintenant  payer  de  votre  personne. 

Naus.  Comptez  sur  mon  zèle;  et  prenez- vous-en 
à  mon  mari,  si  ce  matin  je  n'ai  pas  mieux  fait  les 
choses. 

Dém.  Comment  cela? 

Naus.  Allez ,  c'est  un  triste  gérant  d'une  fortune 

G.  Verissume.  De.  Ut  stuitissime  quidem  1111  rem  gesse- 
rimus. 

G.  Modo  ut  hoc  consilio  posslet  discedl ,  ut  istam  ducat. 
De.  EUamne  Id  dubium  'st?  G.  flaud  scio  bercle,  ut  homo 

'st ,  an  mutet  anhnum . 
De.  Hem!  matet  anhnum?  G.  Nescio;  verum,  si  forte,  dico. 
De.  Ita  faclam ,  ut  frater  censuit ,  ut  oxorem  hue  ejus  ad- 

ducam ,  775 
Cum  istaut  loquatur  :  tu,  Gela,  abi  prœ,  nuntia  banc  ven- 

turam. 

G.  Argentum  inventum  'st  Phsdrin  :  de  Jurglo  silelur. 
Proviaum  est,  ne  la  pnesentia  ha»  hinc  abeat  :  quid  nunc 
porro^ 

Quid  fiet?  In  eodem  luto  hawltas  :  vorsuram  solves, 
Geta  :  pr&sens  quod  fuerat  malum ,  lu  diem  abiit;  plaga 
crescunt,  780 
Nisi  prospicis.  Nunc  hinc  domum  ibo,  ae  Phanium  edoceho. 
Ne  quid  vereatur  Phormionem ,  aut  ejus  oratiooem. 

SCENA  TERTIA. 

DEMIPHO ,  NAUSISTRATA ,  CHREMES. 

De.  Agedum,  ut  soles ,  Nausistrata,  fac  Ma  ut  placetur  no- 
bis; 

Ut  sua  volunlate ,  id  quod  est  faclundum ,  faciat.  N.  Fada». 
De.  Pari  ter  nunc  opéra  me  adjuves,  ac  dudum  re  opitolata 
es.  7«5 
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TERENCE. 


■i  laborieusement  acquise.  Mon  pauvre  père  tirait 
de  ce  bien  deux  talents  haut  la  main.  Voyez  un  peu 
quelle  différence  d'un  homme  à  un  autre. 

Dém.  Deux  talents,  dites-vous? 

Naus.  Deux  talents.  Et  alors  tout  était  pour  rien. 

Dém.  Oh!  oh! 

Naus.  Qu'en  dites- vous  ? 

Dém.  Eh!  mais... 

Naus .  Que  ne  suis-je  un  homme  !  Je  lui  ferais 
bien  voir.... 

Dém.  Oh  !  je  le  crois. 

Naus.  Comment  on  s'y  prend  pour.... 

Dém.  Là ,  ménagez  vos  poumons,  s'il  vous  plaît; 
▼ous  en  aurez  besoin  avec  cette  jeune  drôlesse. 

Naus.  Vous  avez  raison.  Mais  voici  mon  mari  qui 
sort  de  chez  vous. 

Chr.  Dites-moi,  mon  frère,  l'argent  est-il  donné? 

Dém.  L'affaire  est  faite;  j'en  viens. 

Chr.  Tant  pis.  {apercevant  Nausis traie.)  Aïe! 
voici  ma  femme.  J'ai  failli  en  trop  dire. 

Dém.  Pourquoi  tant  pis ,  mon  frère? 

Chr.  Non ,  non ,  c'est  bien  fait 

Dém.  Et  vous ,  avez-vous  pressenti  cette  jeune 
femme  sur  l'autre  mariage  que  nous  voulons  faire  ? 

Chr.  J'ai  arrangé  cela. 

Dém.  Eh  bien!  qu'en  dit-elle  ? 

Chr.  La  séparation  n'est  pas  possible. 

Dém.  Comment?  pas  possible? 

Chr.  Ils  sont  trop  attachés  l'un  à  l'autre. 

Dém.  Et  que  nous  importe? 

Chr.  Il  nous  importe  beaucoup.  D'ailleurs  j'ai 
découvert  que  la  fille  nous  touche  de  très-près. 

Dém.  Allons,  vous  extravaguez. 

Chr.  Vous  verrez.  Je  sais  ce  que  je  dis.  Rappelez- 
vous  que  tantôt... 

Dém.  Êtes- vous  dans  votre  bon  sens? 

Naus.  Ah!  prenez  garde.  Si  c'est  une  parente 
cependant! 

M.  Facto  m  volo,  ac  pol  minas  qaeo  viri  calpa,  quam  me 
dignum  'st. 

De.  Qu id  autem  ?  N.  Quia  pol  met  patris  beoe  part*  Indili- 

genter 

Tutatur  :  nam  ex  his  pradll»  talents  argentl  bina  • 
Stalim  caplebat:  hem.  Tir  viro  qutd  pnettat?  De.  Bina, 

quaeso? 

N.  Ac  rebas  vilioribns  malto,  tamen  talent*  bina.  De.  H  al  ! 
N.  Quid  bsc  videntnr?  D*.  SciUcet  N.  Vlrum  me  natam 
vellem  !  701 
Ego  ostenderem. . .  De.  Gerto  uAo.  N.  Qno  pacto.  D*.  Parce, 

sodés, 

Ut  posais  cum  iUa;  ne  te  adolescena  mulier  defaUget. 

N.  Faciam,  ut  Jubés  :  sed  menm  rlrma  aba  te  entre  video. 

Ch.  Ehem,  Demipho, 

Jam  illi  dalum  eatargentum?  De.  Curavi  illico.  Ch.  Ifollem 
datum.  796 

Hei  !  video  uxorem  :  pâme  plot  quam  sat  eraL  De.  Cor  nol- 
les,  Cbreme? 

Ch.  Jam  recte.  De.  Quid  tu?  ecquid  locotnacam  lsta  es, 
quamohrem  banc  ducimus? 

Ch.  Transegl.  De.  Quid  ait  tandem?  Ch.  Abducl  non  potest. 
De.  gui  non  potest? 

Ch.  Quia  uterque  utriqae  est  cordi.  De.  Quid  ittnc  noetra? 
Ch.  Magni  :  prêter  ha», 

CognaUm  comperi  eue  nobia.  De.  Quid!  cl  H  i  nu?  Ch.  Mo 
erit.  »oo 

Non  temere  dioo  :  redl  meeam  in  mémorisa.  De.  Satin'  ta- 
nna ea? 


Dém.  Quel  conte! 

Chr.  Ne  dites  pas  cela.  Le  père  avait  un  autre 
nom.  Cest  ce  qui  vous  a  trompé. 
Dém.  Elle  ne  connaissait  donc  pas  son  père? 
Chr.  Si  fait 

Dém.  Comment  s'est-elle  trompée  de  nom  ? 

Chr.  Allons,  c'est  un  parti  pris.  Vous  ne  voulez 
pas  vous  en  rapporter  à  moi,  vous  ne  voulez  rien 
comprendre. 

Dém.  Mais  vous  ne  me  dites  rien. 

Chr.  Il  n'en  démordra  pas. 

Naus.  Je  n'entends  rien  à  tout  ceci. 

Dém.  Ma  foi,  ni  moi  non  plus. 

Chr.  Voulez-vous  m'en  croire?  que  Jupiter  me 
protège,  aussi  vrai  que  cette  jeune  femme  n'a  pas 
de  plus  proche  parent  que  vous  et  moi  ! 

Dém.  En  voilà  bien  d'une  autre  !  Allons  done  tous 
ensemble  la  trouver.  Je  veux  tirer  cette  parenté  au 
clair. 

Chr.  Non  pas. 
■  Dém.  Mais  quoi? 

Chr.  Pouvez-vous  me  montrer  si  peu  de  con- 
fiance? 

Dém.  Ainsi  il  me  faut  croire  sans  aller  voir. 
Soit,  à  votre  aise.  Mais  cette  fille-là...  de  notre  ami, 
que  deviendra-t-elle? 

Chr.  Dame  ! 

Dém.  Ainsi ,  nous  la  remercions? 
Chr.  Pourquoi  pas? 
Dém.  Et  nous  gardons  celle-ci? 
Chr.  Oui. 

Dém.  Cela  étant,  Nausi strate,  vous  pouvez  ren- 
trer chez  vous. 

Naus.  Mon  avis,  dans  l'intérêt  de  tous,  serait 
de  préférer  la  jeune  fille  que  j'ai  vue.  Son  air  m'in- 
téresse au  dernier  point.  (Elle  sort.) 

Dém.  Qu'est-ce  que  tout  cet  amphigouri  ? 

Chr.  A-t-elle  bien  fermé  la  porte? 

N.  Au  !  obaecro ,  cave  ne  in  cogna  tain  pecces.  De.  Non  est. 
Ch.  Ne  nega. 

Patria  nomen  alind  dictom  est  :  hoc  tu  crrastl.  De.  Non  no- 
rat  patrem? 

Ch.  Norat.  De.  Car  alind  dixit?  Ch.  Numquamne  bodie 
concèdes  mlbi, 

Neque  intelHges?  De.  Si  tu  nil  narras.  Ch.  Pergis?  IV.  Mi- 
rer, quid  hoc  slet  SOS 

De.  Equidem  hercle  nescio.  Ch.  Vin'  scire?  nt  ita  me  servet 
Jupiter, 

Ut  proplor  1111 ,  quam  ego  sum  oc  tu,  homo  nemo  'at.  De. 

D(  vostram  fldem  ! 
Eamus  ad  ipsam  :  uua  omnes  nos  oui  scire  aut  nescire  uoe 

volo.  Ch.  Ah] 

De.  Quid  est?  Ch.  Itan'  parvam  mihi  fldem  esse  apud  te? 

De.  Vin'  me  credere? 
Vin'  salis  qussitum  ml  Istuc  esse?  âge,  fiât  :  quid?  illa 

filia  8iu 
Amid  nostri  quid  futurum  'st?  Ch.  Recte.  De.  Hanc  igitur 

mlllimus? 

Ch.  Quidnl?  De.  Illa  maneat?  Ch.  Sic.  De.  Ire  Igitur  tlbi  t 
licet ,  Nausistrata. 

TV.  Sic  pol  commodiaa  esse  in  omnee  arbitrer,  quam  nt  coo- 
péras, 

Manere  banc  :  nam  perliberalis  visa  'si ,  quum  vldl ,  mihi. 
De.  Quid  istuc  negotl  *st?  Ch.  Janine  operuit  osttum?  De. 

Jam.  Ch.O  Jupiter!  Bis 
Dl  nos  respiciunt  :  gnatam  inveni  nnptam  cum  tuo  ftlto.  De. 

Hem! 
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LE  PHORMION,  ACTE  V,  SCÈNE  VI. 


Dém.  Eb  oui. 

Chr.  O  Jupiter  !  le  ciel  est  pour  nous.  Cest  ma 
fille  que  je  retrouve  dans  la  femme  de  votre  fils. 

Dém.  Ah!  Et  comment? 

Chr.  Le  lieu  est  peu  propice  aux  explications . 

Dém.  Eh  bien!  entrons. 

Chr.  Un  moment.  Que  nos  enfants  n'en  sachent 
rien,  au  moins. 

SCÈNE  IV. 

ANTIPHON  (seul). 

Quel  que  soit  le  sort  que  l'avenir  me  réserve ,  il 
m'est  doux  de  voir  mon  cousin  au  comble  de  ses 
vœux.  Ah  !  qu'on  fait  bien  de  n'ouvrir  son  cœur 
qu'à  des  passions  comme  la  sienne!  Si  le  sort  vous 
traverse,  le  remède  est  bientôt  trouvé.  Voyez  Phédria, 
il  a  suffi  d'un  peu  d'argent  pour  le  mettre  hors  de 
peine.  Nul  expédient  ne  peut  me  sauver  à  moi  cette 
alternative  :  mourir  de  crainte ,  avec  mon  secret  ; 
mourir  de  honte,  s'il  se  découvre.  Cest  au  point 
que  je  n'oserais  mettre  le  pied  dans  cette  maison , 
sans  l'espoir  que  j'entrevois  de  garder  ma  Phanie. 
Mais  où  trouver  Géta ,  pour  savoir  à  quel  moment 
je  dois  me  présenter  à  mon  père  ? 

SCÈNE  V. 
PHORMION,  ANTIPHON. 

Phor.  (sans  voir  Antiphon.  )  J'ai  palpé  les  espè- 
ces ,  payé  Dorion  et  emmené  l'objet.  Phédria  peut 
en  faire  sa  femme;  la  belle  est  bien  et  dûment  af- 
franchie. A  présent  il  ne  me  reste  plus  qu'une  chose 
à  faire  :  me  donner  du  bon  temps  et  mener  joyeuse 
vie.  Pour  cela ,  il  faut  endormir  nos  deux  barbons 
quelques  jours  seulement. 

Quo  pacto  Id  potuit  ?  Ch.  Non  satis  tutus  est  ad  oarrandum 
locus. 

De.  At  tu  iotro  abi.  Ch.  Heu,  ne  ÙLU  qutdero  nostri  hoc 

resciscant  volo. 

SCENA  QUARTA. 

ANTIPHO. 

Lxtus  Miin ,  ut  meœ  rcs  sese  habenl ,  fralri  obUgisse,  quort 
volt. 

Qua m  scilnm  '»t  ejnsmodi  parare  in  antmo  cnpidltales ,  890 
Quas,  quum  rcs  ad  versa;  aient,  pnulo  mederi  posais. 
Hic  simul  argentum  re périt .  cura  sese  expedlvlt. 
Ego  nullo  possum  remedio  me  evolvere  ex  hto  tarMs, 
Quin ,  si  hoc  celetur ,  in  metu  ;  sin  pateflt ,  In  probro  «ira. 
Neque  me  domum  nunc  redperem ,  ni  ml  esset  spes  os- 

tenta  826 
Hujusce  babenda?.  Sed  ubinam  Getam  Invenlre  poarom? 
Ut  rogem ,  quod  tcmpus  conveoiundi  patris  me  capcrcju- 

beat. 

SCENA  QUINTA. 

PHORMIO,  ANTIPHO. 

Pho.  Argentum  nccepi ,  tradidi  lenoni;  abduxi  mullftrem; 
€uravl ,  propria  ea  Phsdria  ut  poliretur  :  nam  emtea  *st 
manu. 

Hune  una  mibi  rcs  etlam  restai ,  qua  est  conficlunda , 
otium  «3» 

Al>  senibus  ad  potandura  ut  habeam  :  nam  aliquol  bos  su- 
mam  dies. 
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Ant.  Ah  !  voici  Pliormion.  Que  disiez-vous  donc 
là? 

Phor.  Ce  que  je  disais? 

Ant.  Que  devient  l'heureux  Phédria?  Que  va-t-il 
faire  de  sa  bonne  fortune? 
Phor.  Il  va  prendre  votre  rôle. 
Ant.  Quel  rôle? 

Phor.  Jouer  à  cache-cache  avec  son  père.  En  re- 
vanche, vous  jouerez  son  rôle,  vous.  Il  y  compte  ; 
vous  vous  constituerez  son  avocat  pendant  qu'il  sera 
chez  moi  à  faire  bombance.  Moi ,  je  dirai  aux  deux 
vieux  que  je  vais  à  Sanium  pour  y  faire  emplette  de 
la  petite  esclave  dont  Géta  leur  a  parlé  tantôt.  Il  ne 
faut  pas  que  les  bonnes  gens ,  ne  me  voyant  plus , 
aillent  se  mettre  en  téte  que  je  m'en  donne  avec  leur 
argent.  Mais  on  ouvre  la  porte  chez  vous. 

Ant.  Voyez  qui  sort. 

Phor.  Cest  Géta. 

SCÈNE  VI. 
GÉTA,  PHORMION,  ANTIPHON. 

Cit.  O  Fortune!  déesse  tutélaire!  de  quelle  fa- 
veur inespérée  vous  comblez  mon  maître  en  ce  jour! 

Ant.  A  qui  en  a-t-il  donc? 

Gét.  Quelles  craintes  vous  ôtez  à  ses  amis  !  Mais 
à  quoi  vais- je  m'amuser  ?  Prenons  vitemon  manteau, 
et  courons  annoncer  à  notre  homme  le  bonheur  qui 
lui  tombe  du  ciel. 

Ant.  Comprenez-vous  quelque  chose  à  ce  qu'il 
débite? 

Phor.  Et  vous? 

Ant.  Pas  un  mot. 

Phor.  Moi  pas  davantage. 

Gét  .  Il  faut  que  j'aille  chez  Dorion  ;  c'est  là  qu'ils 
sont  à  cette  heure. 

Ant.  Hé,  Géta! 

A.  Sed  Pbormio'st  :quld  als?  Pho.  Quid?^.  Quidnam  nunc 
factura  'st  Phodria? 

Quo  pacto  saUetatem  amorls  ait  se  velle  abaumere? 

Pho.  Viclssim  partes  tuas  acturu'st  A.  Quas?  Pho.  Ut  ru- 
gilet  patrem. 

Te  suas  rogavit  rursum  ut  agem,  eaosaaa  ut  pro  se  dlce- 
res.  83» 
Nam  potâturus  est  apod  me  :  ego  me  ire  senibus  Sanium 
Dicam  ad  mercatum,  ancillulam  emptum,  quam  dudum 
dixitGeta; 

Ne,  quum  bic non  vldeant,  me  conficere credanl  argentum 
suum.  # 

Sed  osUum  cooerepuit  abs  te.  A.  Vide ,  qui»  egrediatar.  Pho. 
Geta'st 

SCENA  SEXTA. 

GETA.AHTIPHO,  PHORMIO. 

G.  O  fortuna!  o  fors  fortuna!  qoanlls  commoditatlbus,  n\o 
Quam  subito,  bero  meo  AnUpboni  ope  vestra  hune  oneras- 
Usdlem! 

A.  Quidnam  hic  stbl  volt?  G.  Nosque ,  amloos  ejus,«aone> 
rosUs  metu .' 

Sed  ego  nunc  mibi  eesso ,  qui  non  humerum  hune  ooero 
palllo; 

Atque  hominem  propero  invenlre,  al  b«w,  qu*  ooobgertnt , 

sciât. 

A.  Ham  ta  intelligis ,  quid  hic  narrrt?  Pho.  Hua  ta?  A. 

Nil.  Pho.  Tantumdem  ego.  8<fc 
G.  Ad  lenonem  hinc  Ire  pergam  :  Ibl  nunc  sunt.  A.  Heus, 

Cela!  G.  Hem  tibi! 
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TÉRENCE. 


GéU  (sans  voir  ton  maître.)  Hé!  toi-même.  Tou- 
jours quelqu'un  pour  vous  arrêter  quand  vous  êtes 


Ant.  Géla! 

Gét.  (même jeu.)  Encore?  Ne  viens  pas  m'ennuyer; 
tu  perds  ta  peine. 

Ant.  Veux-tu  bien  rester  là  ? 

Gét.  Tu  vas  t'attirer  un  horion. 

Ant.  Cest  ce  qui  t'attend  si  tu  ne  demeures,  ma- 
raud. 

Gét.  Ho!  ho!  c'est  quelqu'un  de  connaissance, 
à  en  juger  par  ce  mot.  Mais  est-ce  l'homme  que  je 
cherche,  oui  ou  non?  (//  se  retourne).  C'est  lui- 
même. 

Phor.  Viens  çà ,  sans  plus  tarder. 
Ant.  Qu'y-a-il? 

Gét.  O  le  plus  fortuné  mortel  qui  soit  sur  la  terre  ; 
car  il  n'y  a  que  vous  à  qui  les  dieux  accordent  de 
ces  faveurs-là. 

Ant.  J'en  accepte  l'augure.  Mais  j'ai  besoin  que 
tu  me  dises  en  quoi  et  comment. 

Gét.  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  nager  dans 
la  joie  ? 

Ant.  Tu  me  fais  mourir  à  petit  feu. 
Phor.  Trêve  de  phrases,  et  voyons  ce  que  tu  as 
à  dire. 

Gét.  Ah  !  vous  étiez  là  aussi,  Phormion  ! 

Phor.  Oui  ;  et  le  temps  se  passe. 

Gét.  M'y  voici,  hem  !  (à Phormion.)  Tantôt, après 
vous  avoir  remis  l'argent  là-bas  à  la  place,  je  re- 
vins droit  au  logis.  Votre  père  me  donna  une  com- 
mission pour  votre  femme. 

Ant.  Quelle  commission? 

Gét.  Passons  là-dessus;  cela  ne  fait  rien  à  l'af- 
faire. Comme  j'allais  entrer  dans  son  appartement , 
le  petit  Midas,  qui  la  sert,  court  après  moi,  me 
prend  par  mon  manteau ,  et  me  fait  pencher  en  ar- 

Num  miram  ant  novam  est  revocari ,  cursum  qaam  Institue- 
ris?.*.  Geta. 

G.  Perglt  hercle  :  nunqaam  ta  odio  tao  dm  vloees.  A.  Non 
mânes? 

G.  Vapula.  A.  Id  qtddem  tibl  jam  flet,  niit  reslstls ,  verbero. 
G.Famlliarlorem  oportet  esse  hune  :  mlnltalnr  malum.  850 
Sed  Isne  est ,  quem  qnaro .  an  non  ?  ipsu'st.  P ho.  Congredere 

actutum.  A.  Qutd  est? 
G.  O  omnium,  quantum  est,  qui  vivant ,  bomlnum  bomo 

ornaUssime! 

Nam  sine  controversia  ab  dis  solus  dlllgere ,  Antlpho. 
A.  Ita  vellm  ;  sed,  qui  Isluc  credam  ita  esse,  mini  did  ve- 
Um. 

G.  SaUn'  est ,  si  te  delibutum  gaudio  reddo?  A.  Enlcas.  866 
Pho.  Qain  tu  bine  polUcitaUones  aufer,  et  quod  fers,  cedo. 
G.  Obi 

Tu  quoqoe  aderas,  Pbonnlo?  Pho.  Aderam  ;  sed  tu  cessas  ? 

G.  Acdpe,  beml 
l'I  modo  argentum  tibl  dedimus  apud  forum ,  recta  doraum 
fcimus  profecU  :  interea  mittit  héros  me  ad  uxorem  tuam. 
4.  Quamobrem?  G.  Omitto  proioqui  :  nam  nibil  ad  banc 

rem  est,  Antlpho.  880 
Ubi  io  gyneceum  ire  occiplo,  puer  ad  me  adcurrlt  Mida , 
Pone  apprehendit  pailio,  resupinat;  resplclo,  rogo, 
Quamobrem  retineat me  :  ait,  esse  veUtum  intro  ad  heram 

accédera. 

«  Sophrona  modo  fratrem  bac,  Inqalt,  senis  introdaxll 

Cbremem , 

Eumque  nanc  esse  intus  cam  ilils.  »  Hoc  aU  ego  aadivl,  ad 

fores  *»5 


rière.  Je  me  retourne ,  et  lui  demande  ce  qu'il  a  à 
me  tirailler  ainsi.  On  n'entre  pas,  me  dit-il.  So- 
phrona vient  d'introduire  Chrêmes  chez  ma  maî- 
tresse. Là-dessus ,  je  m'avance  doucement,  à  pas 
de  loup,  et  le  cou  tendu,  l'oreille  au  guet;  je  me 
colle  à  la  porte,  faisant  de  mon  mieux  pour  ne  rien 
perdre  de  ce  qui  va  se  dire. 

Ant.  Brave  Géta ,  eh  bien  ? 

Gét.  J'en  ai  appris  de  belles.  J'ai  pensé  en  crier 
de  joie. 

Ant.  Qu'est-ce? 

Gét.  Devinez. 

Ant.  Je  ne  saurais. 

Gét.  Merveille  des  merveilles!  votre  oncle  est  le 
père  de  votre  femme,  de  Phanie. 

Ant.  Comment?  que  dis-tu  là? 

Gét.  Un  mariage  secret  avec  la  mère...  autre- 
fois... à  Lemnos. 

Phor.  Tu  rêves.  Phanie  ne  pas  connaître  son 
père? 

Gét.  Tout  s'explique,  Phormion,  soyez-en  sûr. 
Est-ce  qu'au  travers  de  la  porte  j'ai  pu  tout  enten- 
dre? 

Ant.  Eh  !  mais  vraiment  j'ai  déjà  ouï  parler  de 
cela. 

Gét.  Voici  qui  est  plus  positif.  Pendant  ma  sta- 
tion, j'ai  vu  votre  oncle  sortir,  et  rentrer  un  moment 
après  avec  votre  père.  Tous  deux  sont  d'accord  pour 
que  Phanie  vous  reste,  et  m'ont  chargé  de  vous 
chercher,  et  de  vous  amener  devant  eux. 

Ant.  Vite,  vite!  Qu'attends-tu? 

Gét.  Je.  suis  à  vos  ordres. 

Ant.  Adieu ,  cher  Phormion. 

Phor.  Au  plaisir,  Antiphon. 


Sospenso  grada  placide  ire  perrexl;  accessi ,  adsliti, 
Animam  compressi ,  aurem  admovi  :  ita  animum  cœpi  at-. 
teodere, 

Hoc  modo  sermonem  captans.  A.  Eu,  Geta.  G-  Hic pulcber- 
rlmum 

Facinas  audlvi  :  flaque  pane  hercle  exclamavi  gaudio. 

A.  Quod?  G.  Quodnam  arbitrare?  A.  Nescio.  G.  Atqui  ml- 

riflclssimam.:  870 
Patruus  tuas  est  pater  inventas  Phanio  uxorl  tus.  A.  Hem, 
Quid  ais?  G.  Cam  ejus  coosuevit  olim  matre  in  Lemno  clan- 

culum. 

Pho.  Somniom!  alin'  hsc  ignoraret  suum  patrem?  G.  Ail- 
quldcredito, 

Phormlo ,  esse  causie;  sed  mecensen'  poluisse  omnia 

Intelligere  extra  osUum,  intus  quœ  inter  sese  lpsi  ege- 
rint?  876 

A.  A  (que  hercle  ego  qaoqae  iliam  inaudivl  fabulam.  G. 
Immo  etiam  dabo , 

Quo  magis  credas  :  patruus  Interea  Inde  hue  egreditur  fo- 
ras; 

Haud  multo  post  cam  pâtre  idem  reciplt  se  Intro  denuo  ; 
Alt  uterque  tibl  potestatem  ejus  habendn  se  dare. 
Denique  ego  sum  m  issus ,  te  ut  requirerem  atque  adduce- 
rem.  A.  Hem!  880 
Qain  ergo  râpe  me  :  quid  cessas?  G.  Fecero.  A.  0  mi  Phor- 
mlo, 

Vale.  Pho.  Vale,  Antlpho  :  bene,  ita  me  di  ament!  factum. 
gaadeo. 
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Quel  coup  de  fortune  pour  mes  jeunes  gens,  et 
quand  ils  y  songeaient  le  moins  !  Bonne  occasion 
aussi  pour  attraper  les  deux  pètes ,  pour  tirer  Phé- 
dria  de  peine,  et  le  dispenser  de  tendre  la  main  à  ses 
amis.  Cet  argent  lâché  de  si  mauvaise  grâce,  mes 
deux  barbons  peuvent  en  faire  leur  deuil.  Je  sais 
comment  le  leur  souffler  maintenant.  Il  ne  s'agit 
que  de  changer  de  rôle  et  de  visage.  Je  vais  me 
poster  dans  la  ruelle  à  côté.  Dès  que  je  les  verrai 
sortir,  je  vous  les  happe  au  passage.  Quant  au  voyage 
de  Sunium ,  eh  bien!  j'en  suis  revenu. 

SCÈNE  VIII. 
DÉMIPHON ,  PHORMION ,  CHREMES. 

Déni.  Nous  devons  de  belles  grâces  aux  dieux,  mon 
frère ,  de  oe  que  les  choses  ont  si  bien  tourné.  Il 
s'agit  maintenant  de  voir  au  plus  vite  ce  Phormion 
et ,  s'il  se  peut,  de  rattraper  nos  trente  mines  avant 
qu'elles  ne  soient  mangées. 

Phor.  (feignant  de  ne  pas  les  apercevoir.)  Je 
vais  voir  si  Démiphon  est  chez  lui ,  afin.... 

Dém.  Phormion ,  nous  allions  chez  vous. 

Phor.  Sans  doute  pour  le  sujet  qui  m'amène? 

Dém.  Très-probablement. 

Phor.  Je  m'en  doutais.  Mais  pourquoi  vous  dé- 
ranger? C'est  une  mauvaise  plaisanterie.  Aviez- vous 
peur  de  me  voir  manquer  à  mon  engagement?  Al- 
lez ,  je  ne  suis  qu'un  pauvre  hère,  mais  je  ne  tiens 
à  rien  tant  qu'à  ma  parole. 

Chr.  (bas  à  Démiphon.)  N'est-ce  pas  qu'elle  a 
l'air  distingué? 

Dém.  (bas  à  Chrémès.)  Tout  à  fait. 

SCENA  SEPTIMA. 

PHORHIO. 

Tantam  fortunaœ  de  improviso  esse  hls  datam 
Summa  eludendi  occasio  'st  roi  nonc  senes, 
Et  Phsdris  caratn  adimere  argentariam; 
Ne  cuiqaam  suorum  aqaalium  supplex  siet. 
Nam  idem  hoc  argentum  ,  i  ta  ut  datam  'st ,  ingratiis 
Ei  datum  erit  :  hoc  qui  cogam,  re  ipsa  repperi. 
Nuoc  gestus  mlhi  voltusque  est  capiundus  doyus. 
Sed  bine  concedaro  io  angiporlum  hoc  proxumum. 
Iode  hlsce  osteodam  me,  ubi  erunt  egressi  foras. 
Quo  me  adsimularam  ire  ad  mercatum,  non  eo. 

SCENA  OCTAVA. 

DEH1PHO,  PHORMIO,  CHREMES. 

De.  Dis  magnas  merilo  gratias  habeo  atque  ago, 
Quando  evenere  hase  nobis,  frater,  prospère. 
Quantum  potest ,  nuoc  conveniendus  Phormlo  est,  896 
Priusquam  dilapide!  nostras  trigiota  minas, 
Ot  au  fera  mus.  Pho.  Demlphonem,  aidomlest, 
Visam ,  ut,  quod....  De.  At  nos  ad  te  Ibamus,  Pbonnio. 
Pho.  De  eadem  hac  fortasse  causa?  De.  lia  hercie.  Pho. 
,  CrtdidI. 

Quid  ai  me  ibatis?  ridiculum  !  an  veremini ,  MO 
Ne  non  td  face  rem,  quod  recepissem  semel? 
H  eu  s,  quanta  quanta  hac  mea  paupertas  est,  tamen 
Adhuc  cura»!  unum  hoc  quidem ,  ut  ml  esset  fldes. 


886 


890 


Phor.  Je  viens  donc  vous  dire  que  je  suis  tout 
prêt.  Le  mariage  se  fera  quand  vous  voudrez.  J'ai , 
comme  de  raison,  ajourné  toute  affaire,  quand  j'ai 
vu  que  celle-ci  vous  tenait  si  fort  au  coeur. 

Dém.  Cest  que  voilà  mon  frère  qui  me  donne 
des  scrupules.  Voyez,  m'a-t-ildit,  quelle  clameur 
nous  allons  exciter  contre  nous  !  «  Quand  on  pou- 
«  vait  la  marier  honnêtement,  dira-t-on ,  on  ne  l'a 
«  pas  voulu.  Et  Ton  a  l'infamie  maintenant  de  l'ar- 
«  racher  des  bras  d'un  autre.  »  Enfin ,  à  peu  près  ce 
que  vous  me  disiez  vous-même  tantôt. 
Phor.  C'est  se  jouer  de  moi  bien  indécemment. 
Dém.  En  quoi? 

Phor.  En  quoi?  est-ce  que  je  puis  maintenant 
épouser  l'autre  ?  De  quel  front  irai-je  me  présenter 
devant  une  femme  que  j'ai  refusée  ? 

Chr.  (bas  à  Démiphon.)  Dites-lui  qu'une  sépa- 
ration à  cette  heure  serait  un  chagrin  mortel  pour 
Antiphon. 

Dém.  Une  séparation  à  cette  heure  serait  pour 
mon  fils  un  chagrin  mortel.  Ainsi ,  Phormion ,  pas- 
sez, je  vous  en  prie,  à  la  place,  et  faites-moi  ren- 
dre cet  argent. 

Phor.  Que  je  le  fasse  rendre  à  mes  créanciers  ? 

Dém.  Comment  faire ,  en  ce  cas? 

Phor.  Si  vous  me  donnez  la  femme  que  vous  m'a- 
vez promise ,  je  l'épouse.  Vous  plaît-il  de  la  garder  ? 
Moi,  je  garde  la  dot.  Il  n'est  pas  juste  que  j'en  sois 
pour  mes  frais,  après  avoir  manqué,  pour  vous 
complaire,  un  mariage  également  avantageux. 

Dém.  La  peste  soit  du  maraud,  avec  ses  fanfa- 
ronnades! Crois-tu  qu'on  ne  te  connaisse  pas,  qu'on 
ne  sache  pas  tes  faits  et  gestes? 

Phor.  La  patience  va  m'échapper. 

Dém.  Tu  épouserais  cette  femme,  n'est-ce  pas, 
si  on  te  prenait  au  mot  ? 

Phor.  Essayez,  pour  voir. 

Ch.  Estne  ita,  ut  dixl ,  liberalls?  De.  Opptdo. 

Pho.  Idque  adeo  advenio  nunUatum ,  Demlpbo ,  905 

Paratum  me  esse  :  ubl  vollis ,  uxorem  date. 

Nam  omnes  posthabui  mihi  rcs ,  Ita  utl  par  fuit , 

Postquam,  tantopere  id  vos  velle,  anlmadverteram. 

De.  At  hic  dehortatus  est  me,  ne  illam  tlbl  darem. 

«  Nam  qui  erit  rumor  populi,  inquit,  si  id  feceris?  910 

Olim  quum  h  on  es  le  potuit,  tum  non  est  data. 

Nunc  viduam  extrudi  turpe  'st  ;  »  ferme  eadem  omnia, 

Quae  tute  dudum  coram  me  lncusaveras. 

Pho.  Salis  pol  superbe  illudilis  me.  De.  Qui?  Pho.  Rogas? 

Quia  ne  alteram  quidem  illam  potero  ducere.  915 

Nam  quo  redibo  ore  ad  eam ,  quam  contempserim  ? 

Ch.  Tum  aotem,  Anliphonem  video  ab  sese  amittera 

Invitum  eam,  loque.  De.  Tum  autem  video  ûlium 

Invitum  sane  muilercm  ab  se  amittere. 

Sed  transi  sodés  ad  forum,  atque  illud  mlhi  930 

Argentum  rursum  jube  rescrihi ,  Phormlo. 

Pho.  Quod?  na  ego  discripsi  porro  il  ils ,  quibus  debui. 

De.  Quid  igilur  net  ?  Pho.  Si  vis  mi  uxorem  dare , 

Quam  despoodisti,  ducam;  sin  est,  ut  veiis 

Manere  illam  apud  te ,  dos  bic  maueat,  Demipho.  925 

Nam  non  est  cquum,  me  propter  vosdecipi, 

Quum  ego  vostri  honoris  causa  repudium  allers 

Remiserim ,  quss  dotis  tantumdem  dabat 

De.  In  malam  rem  bine  eu  m  istac  magnlflcenUa , 

Fugitive  1  etiamnum  credis ,  te  ignora rier  030 

Aut  tua.facta  adeo?  Ch.  Irriter.  De.  Tune  hanc  duceres, 

Si  Ubi  data  esset?  Pho.  Fac  periclum.  De.  Ut  filius 

Cum  fila  habltet  apud  te,  hoc  vestrum  consillum  fuit 
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TERENCE. 


Dém.  Afin  que  mon  fils  continue  de  la  voir  chez 
toi  .'C'était  le  plan. 

Phor.  Répétez  un  peu ,  je  vous  prie. 

Dém.  Ça  ,  notre  argent  tout  à  Theure. 

Phor.  Çà ,  ma  femme ,  tout  de  suite. 

Dém.  Viens  devant  la  justice. 

Phor.  La  justice?  Si  vous  me  poussez  à  bout... 

Dém.  Qu'est-ce  que  tu  feras  ? 

Phor.  Ce  que  je  ferai?  Vous  croyez  peut-être  que 
je  ne  plaide  que  pour  les  femmes  sans  dot?  J'en  ai 
de  bien  dotées  aussi  dans  ma  clientèle. 

Dém.  Qu'est-ce  que  cela  nous  fait? 

Phor.  Ah  !  rien.  Seulement  f  en  connais  une  ici 
dont  le  mari  avait.... 

Chr.  Ah! 

Dém.  Avait  quoi? 

Phor.  Une  autre  femme  dans  l'île  de  Lemnos. 
Chr.  Je  suis  mort! 

Phor.  Et  dont  il  a  une  fille  qu'il  élève  en  ca- 
chette. 
Chr.  Je  suis  enterré. 

Phor.  Je  vais  de  ce  pas  trouver  la  dame ,  et  lui 
conter  toute  l'histoire. 

Chr.  N'en  faites  rien,  je  vous  conjure. 

Phor.  Oh  !  oh  !  est-ce  que  vous  seriez  le  person- 
nage? 

Dém.  Comme  il  se  joue  de  nous  ! 
Chr.  Nous  vous  tenons  quittes. 
Phor.  Chansons! 

Chr.  Que  voulez-vous  de  plus?  l'argent  que  vous 
avez  reçu ,  nous  vous  en  faisons  cadeau. 

Phor.  A  la  bonne  heure.  Mais  pourquoi  me  lan- 
terner ainsi?  à  quoi  bon  tant  d'enfantillages?  Je  ne 
veux  pas,  je  veux  ;  je  veux ,  je  ne  veux  pas.  Rendez , 
gardez;  tout  est  dit,  rien  n'est  dit.  Voilà  qui  est 
fait,  rien  n'est  fait. 

Chr.  Mais  comment?  et  de  qui  a-t-il  donc  pu  sa- 
voir... 

.  Dém.  Tout  ce  que  je  sais ,  c'est  que  je  n'en  ai  dit 
mot  à  âme  qui  vive. 


Chr.  Les  dieux  me  pardonnent  !  la  chose  tient 
du  prodige. 

Phor.  Sont-ils  intrigués  ! 

Dém.  Quoi!  ce  maître  fourbe  empochera  notre 
argent  et  se  gaussera  de  nous  à  notre  barbe?  J'y 
mourrai  plutôt.  Allons,  mon  frère ,  un  peu  de  cou- 
rage; usez  de  votre  raison.  Vous  voyez  que  votre 
faute  n'est  plus  un  secret,  et  qu'il  n'est  plus  possi- 
ble que  votre  femme  l'ignore.  De  façon  ou  d'autre , 
elle  le  saura ,  c'est  inévitable.  Prenons  donc  les  de- 
vants. Vous  aurez  le  mérite  de  la  confidence  ;  et  nous 
pourrons  ensuite  à  notre  guise  avoir  raison  de  ce 
coquin. 

Phor.  {bas.)  Ouais!  attention.  Mes  gens  se  ral- 
lient, reprennent  l'offensive. 

Chr.  Cest  que  j'ai  bien  peur  qu'elle  ne  veuille 
rien  entendre. 

Dém.  Allons,  allons,  je  me  charge  de  faire 
votre  paix ,  moi ,  la  mère  n'étant  plus  un  obstacle. 

Phor.  Le  prenez-vous  sur  ce  ton  ?  le  tour  n'est 
pas  maladroit,  (à  Démiphon.)  Si  vous  me  piquez  au 
jeu,  vous  n'avancerez  pas  ses  affaires.  Oui-dà!  On 
pourrait  (montrant  Chrémès)  aller  faire  des  sien- 
nes en  pays  étranger,  se  moquer  d'une  femme 
comme  celle-là ,  lui  faire  l'affront  le  plus  sanglant; 
puis,  on  en  serait  quitte  pour  venir  pleurer  et  de- 
mander pardon?  Que  je  vous  entende  souffler  seu- 
lement, et  je  vous  allume  chez  elle  un  feu  que  tou- 
tes les  larmes  du  monde  n'éteindront  pas. 

Dém.  Que  dieux  et  déesses  confondent  ce  ma- 
raud! Vit-on  jamais  pareille  audace?  Et  un  bon 
jugement  ne  me  reléguera  pas  ce  coquin  dans  quel- 
que Ne  déserte? 

Chr.  J'en  suis  vraiment  à  ne  savoir  comment  me 
tirer  de  ses  mains. 

Dém.  Je  le  sais  bien ,  moi.  Il  y  a  une  justice. 

Phor.  Va  pour  la  justice.  (Allant  vers  la  maison 
de  Chrémès.)  Elle  est  ici ,  ne  vous  déplaise. 

Dém.  Empoignez-le,  et  tenez  ferme.  Je  vais  appe- 
ler mes  gens. 


Pho.  Qomo,  quid  narras  T  De.  Q«ln  ta  ni  argentan  oedo. 

Pho.  Imrao  varo  uxorem  tu  eedo.  De.  la  jm  aaabola.  SU 

Pho.  In  Jus?  enhavero,  si  porro  «aie  odfcet  pergHts.... 

De.  Quid  faciès  T  Phe.  Egone  ?  vos  ma  lodotada  aaodo 

Patrocinari  fortasse  arhitraminl  ; 

Etiam  doUUs  soleo.  Ch.  Qold  id  nostra?  Pho.  HihU. 

Hic  qaamdsm  oocaa,  oajos  vir  axottsm...  Ch.  Haail  De. 

Quid  est?  MO 
Pho.  Le  mot  habolt  alias».  Ch.  H  allas  soi».  Pho.  Ex  40a 

Bilan 

Susceplt;  et  eam  clam «doeat.  Ch.  S« polios  sua. 

Pho.  Hac  adeo  ego  1U1  Jam  deoarrabo.  Ch.  Obaaeio  ! 

Ne  facias.  Pho.  Ob ,  tuoe  la  eras?  De.  Ut  ta*»  faaM  ! 

Ch.  Mlssum  te  faetaMis.  Pho  Fabola!  Ch.  QuM  vtstfcM? 

Argenlum  quod  habes,  eoodoaamas  te.  Pho.  ÀMbo.  Me 

Quid  vos,  mahim  !  ergo  ma  aie  ludificaminl , 

Ineptt,  vostra  poerill  seatentia? 

«  Noio,  volo;  vo!o,  nolo  rarsnm;  cape,  eeâe.  » 

Quod  dictum ,  Indletam  'it;  quod  nea>  erat  raton ,  irrl- 

tum  'st  aso 
Ch.  Quo  paclo ,  aut  onde  hoc  bte  reseivit?  De.  Neseto; 
Nisl  me  dlxisse  nemin»  ,  M  eerto  sdo. 
Ch.  Monsiri,  Ha  me  dl  ameotl  stage.  PAa.lajed  serapa 

lam.  De.  Hem! 
Hlccine  trt  a  oobis  taotam  hoc  argenU  autant, 
lam  sperte  irridens? «mort  berde  sattas  est  M5 


Anlmo  virill  pnrsenUque  ut  sis ,  para. 

Vides  peccatum  tuum  esse  elatum  foras  ; 

Heque  jam  ce  lare  id  posse  te  uxorem  tuara. 

Nudc  quod  ipsa  ex  allis  auditura  ait ,  Chrême, 

Id  nosmet  ipsos  indieare ,  placabilios  est  Mo 

Tom  banc  imparatum  poterimus  nostro  modo 

Dlciscl.  Pho.  AUt ,  nlsi  mihi  prospfcio,  hasreo. 

El  gladlatorio  anlmo  ad  me  affectant  viam. 

Ch.  At  vereor,  ut  placari  posait  De.  Bono  anlmo  es. 

Ego  redigam  vos  lu  gratis  m ,  hoc  frétas ,  Chrême,  966 

Quum  e  medio  exeessit ,  u  Dde  bso  suscepta  'st  Ubi. 

Pho.  Itaoe  agltis  mecum?  saUs  astute  adgredlmtal. 

Non  hercle  ex  re  isUus  me  instigasti ,  Demi  pho. 

Ain'  tu?  ubi  péregre,  Ubi  quod  libitum  fuit,  feoeris , 

Neque  bujus  sis  veritas  femta»  primaria ,  870 

Quin  Dovo  modo  ai  faeeres  oontumaliam  ; 

Venlas  mihi  predbus  lautam  peccatum  tuam? 

Hisce  ego  illam  dfetn Ha  UW  lDceosatn  dabo, 

Ut  ne  restinguas,  lacrumis  si  exsUllaveria. 

De.  Matam,  quod  isti  dl  deaque omoes  dutat!  «7S 

Taataae  adfeetum  quemquam  esse  honioen  aodada? 

Non  hoc  publicitus  scelus  bine  déporta rier 

la  solas  terras  !  Ch.  In  id  redactus  sum  locà, 

Ut,  quid  agam  omn  illo,  nesciam  prorsun.  De.  Igo  sdo. 

lu  jus  eamos.  Pho.  In  Jus!  bue,  si  qukl  lubet.  690 

De.  Adseqoen  aeretne,  don  ego  hue  serves  evoco. 
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Chr.  Je  n'en  viendrai  pas  à  bout  tout  seul.  Venez 
à  mon  secours. 

Phor.  (à  Démfpho*.)  J'ai  une  plainte  à  former 
contre  tous. 

Chr.  La  justice,  la  justice I 

Phor.  (à  Chrémès.)  Et  contre  vous  aussi. 

Dém.  Tratnez-moi-le. 

Phor.  C'est  ainsi  que  vous  en  usez  ?  Il  faut  donc 
crier  sur  les  toits.  (A  hante  voix.)  Nausistrate ,  ve- 
nez ici,  je  vous  prie. 

Chr.  Bâillonnez-le, 

Dém.  Le  drôle  est  fort  comme  quatre. 

Phor.  (se  débattant.)  Nausistrate,  Nausistrate! 

Chr.  Veux-tu  te  taire? 

Phor.  Et  pourquoi  me  taire  ? 

Dém.  Une  bourrade  dans  le  ventre,  s'il  résiste? 

Phor.  Quand  vous  m'éhorgneriez ,  voici  de  quoi 
prendre  ma  revanche. 

SCÈNE  IX. 

NAUSISTRATE,  DÉMIPHON,  CHRÉMÈS, 
PHORMION. 

Nota.  Qui  m'appelle? 

Chr.  (éperdu.)  Ah! 

Naus.  Mon  mari ,  pourquoi  tout  ce  tapage  ? 
Phor.  (à  Chrémés.)  Ah  !  vous  avez  le  bec  clos 
maintenant. 

Naus.  (à  Chrémés.)  Qui  est  cet  homme?  Vous  ne 
me  répondez  pas? 

Phor.  Lui,  répondre?  Est-ce  qu'il  sait  où  il  en 
est  seulement? 

Chr.  N'allez  pas  le  croire  au  moins  ! 

Phor.  Tenez,  touchez4e.  Que  je  meure  s'il  n'est 
transi. 

Chr.  Ce  n'est  rien. 

Naus.  Qu'y  a-t-il  donc?  et  que  dit  cet  homme? 
.  Phor.  Ecoutez-moi ,  vous  le  saurez. 

Chr.  Allez-vous  encore  le  croire  ? 

Naus.  Croire  quoi?  Il  n'a  encore  rien  dit. 

Phor.  Non  ;  le  pauvre  homme  a  si  peur  qu'il  extra- 
vague. 

Ch.  Etentm  soins  neqoeo :  adearre  hue.  Cho.Va» tajaria 'st 
Tecum.  Ch.  Lege  agi lo  ergo.  Cho.  Altéra  est  leçon ,  Chrême. 
De  Rape  banc.  Cho.  !Um'  agi  Us?  enimvero  voee  ht  ope». 
Hatuistrata!  exi.  Ch.  Os  opprime.  De.  Importai)  vide,  M6 
Quantum  valet  Cho.  Raosistrata  !  inqoam.  Ch.  Rontaces? 
Cho.  Taceam!  De.  If  tel  seqaltor,  pognos  n  veatrem  Infère. 
Cho.  Yel  ocolom  exclade  :  est  abl  vos  aldsear 


SCENA  NONA. 

NAUSISTRATA,  CHREMES,  PHORMIO,  DEM1PBO. 


N.  Qois  nomioat  me?  Ch.  Hem  !  TV.  Qoid  istœ  tartan  «st, 
obsecro, 

Ml  Tir?  Cho.  Ehem,  qoid  nunc  obittpoaiUT  If.  Qsri  hic  bo- 
aov?  seo 
Hwmibl  reepood»?  Cho.  HkdM  ut  m  reapeodott? 

Qui  bercle,  obi  ait,  nesclt  Ch.  Cave  Istl quidqiam st edoas. 
Cho.  àhl,  taoge;  ai  non  totoa  friget,  me  eoeca. 
Ch.  Nlhll  est.  N.  Quld  ergo  est,  qald  istlc  narrai?  Cho. 
Jam  actes- 

AuacolU.  Ch.  Pergm'  credere?  If.  Qald  ego,  obsecro ,  »6 
ttalc  credam,  qui  nibl!  dixit?  Cho  Délirât  miser 
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Naus.  (à  Chrémés.)  Certes ,  ce  n'est  pas  pour  rien 
que  vous  vous  montrez  si  effrayé. 
Chr.  Effrayé?  moi? 

Phor.  C'est  à  merveille.  Vous  ne  craignez  rien. 
Ce  que  je  dis  n'est  rien  non  plus.  Dites  donc  ce  que 
c'est ,  vous. 

Dém.  Te  le  dire  a  toi ,  drôle  ! 

Phor.  Allons,  tous  avez  assez  soutenu  votre 
frère. 

Nam.  Eh  bien  !  mon  mari ,  ne  parlerez- vous  pas  ? 
Chr.  Mais... 
Naus.  Mais  quoi? 
Chr.  Il  est  inutile. 

Phor.  Inutile  pour  vous;  mais  pour  Nausistrate, 
il  est  bonde  savoir.  Dans  111e  de  Lemnos.... 
Chr.  Ah  !  qu'allez-vous  dire  ? 
Dém.  Te  tairas-tu  ? 
Phor.  A  votre  insu... 
Chr.  Hélas! 

Phor.  Votre  mari  a  pris  une  autre  femme. 

Naus.  Mon  bon  ami ,  me  préservent  les  dieux! 

Phor.  C'est  comme  je  vous  le  dis. 

Naus.  Malheureuse!  je  suis  perdue. 

Phor.  Il  vous  est  arrivé,  en  dormant,  une  fille  de 
plus  dans  votre  ménage. 

Chr.  Que  vais-je  devenir? 

Naus.  Dieux  immortels,  quelle  indignité!  quelle 
infamie  ! 

Phor.  Voilà  tout. 

Naus.  Vit-on  jamais  un  tour  plus  noir?  Oh!  les 
maris  !  ils  font  les  vieux  avec  leurs  femmes.  Eh  bien  ! 
Démiphon,  (car  c'est  à  vous  que  je  parle  ;  je  rou- 
girais de  lui  adresser  un  seul  mot  à  lui)  voila  donc 
la  cause  de  ces  voyages  si  fréquents  à  Lemnos,  de 
ces  absences  sans  fin ,  de  ce  bas  prix  des  denrées  qui 
réduisait  à  rien  nos  revenus  ? 

Dém.  Ma  sœur,  votre  mari  est  bien  coupable  en- 
vers vous  ;  je  n'en  disconviens  pas.  Mais  son  par- 
don ne  peut-il... 

Phor.  Viens  y  voir. 

Dém.  Ce  n'est  point  chez  lui  indifférence ,  en- 
core moins  éloiguement  pour  votre  personne.  Le 

Timoré.  N.  Non  pol  temere  'st ,  quod  ta  Jam  Urnes. 
Ch.  Ego  Umeo?  Cho.  Reete  sane;  quando  oli  tfmee. 
Et  hoc  nibil  est ,  quod  ego  dico  ;  tu  narra.  De.  Soehn  ! 
Tibi  narret?  Cho.  Eho  ta ,  faetam  'st  abs  te  seeolo  looo 
Pro  fratre.  N.  Ml  vtr,  non  mitai  diets?  Ch.  AL  N.  Qoid  at? 
Ch.  Ifoo  opos  est  dJcto.  Cho.  Tibi  quièem  ;  at  adto  baie 
opu  'st. 

In  Lemno...  Ch.  Hem,  qoid  agis?  De.  ïfon  taxes?  Cho. 

Clam  te.  Ch.  Hel  mlhi  ! 
Cho.  TJxorem  daxlt.  If.  Ml  homo,  dt  meiias  damt! 
Cho.  Sic  factura  'st  A'.  Perii  misera  !  Cho.  Et  inde  flfiam 
Sasceptt  Jam  nnam ,  dam  ta  dormis.  Ch.  Qaid  agimas?  1006 
N.  Pro  dl  tmmortales!  facinos  indlgnom  et  matera! 
Cho.  Hoc  actom  tt  N.  An  quidqaam  taodie  est  ffectum  In- 
digo toi? 

Qui  ml ,  obi  ad  oxores  ventom  'st ,  tu  m  fiant  se  nés. 
Demlpbo ,  te  appello  ;  aam  corn  isto  dlstadet  loqol .  tOlO 
Hscdne  erant  itlooes  crebne ,  et  mansiones  dluUn» 
Lemni?  baecdne  erat  ea,  qass  nostros  f  met  us  mlnoebat, 
vilitas? 

De.  Ego,  Naosistrata,  esse  in  hac  re  cal  para  meritam  non 
oego; 

Sed  aa  quia  ait  ignosceada.  Cho.  Verba  flunt  mortao. 
De.  Nam  neqoe  negligentla  toa ,  neqoe  odlo  M  feelt  tuo.  1016 
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hasard ,  il  y  a  quinze  ans  environ ,  lui  Gt  rencontrer 
la  mère  de  cette  fille.  Il  s'était  un  peu  oublié  à  ta- 
ble. L'ivresse  lui  fit  commettre  une  violence  dont 
vous  connaissez  maintenant  les  suites.  Mais  cette 
faute  a  été  la  seule.  La  victime  n'est  plus,  et  avec 
elle  a  disparu  pour  l'avenir  toute  cause  d'ombrage. 
Allons ,  je  vous  en  conjure,  encore  une  preuve  de 
cette  bonté  qui  vous  est  ordinaire  ! 

Naus.  Ma  bonté!  Àh!  je  voudrais  en  être  quitte 
pour  cette  dernière  folie  :  mais  puis-je  bien  m'en 
flatter?  comme  si  les  hommes ,  en  vieillissant ,  de- 
venaient  plus  sages!  Il  n'était  guère  jeune  alors. 
Voyez  la  belle  garantie  !  Mes  charmes  auront  plus 
de  pouvoir  à  présent,  n'est-ce  pas?  Voyons;  qu'a- 
vez-vous  à  dire  pour  me  convaincre,  pour  me  faire 
espérer  seulement  qu'il  a  changé  de  conduite  ? 

Phor.  Qui  veut  assister  à  l'enterrement  de  Chré- 
mès?  Qu'on  se  dépêche.  Voilà  comme  je  traite  mon 
monde.  Autant  viendront  s'attaquer  à  moi ,  autant 
j'en  accommoderai  de  la  même  manière...  Qu'il  fasse 
sa  paix  à  présent,  s'il  peut.  Pour  mon  compte,  je 
lui  fais  grâce.  Sa  femme  a  de  quoi  lui  corner  aux 
oreilles  pour  le  reste  de  ses  jours. 

Naus.  Y  a-t-il  eu  de  ma  faute?  faut-il,  Démi- 
phon ,  vous  dire  de  point  en  point  tout  ce  que  j'ai 
été  pour  lui? 

Dém.  Ten  sais  là-dessus  autant  que  vous. 

Naus.  Non.  Là,  dites-moi,  pensez-vous  que  je 
mérite  de  tels  procédés  ? 

Dém.  J'en  suis  à  cent  lieues.  Mais  le  mal  est  fait, 
et  tous  les  reproches  du  monde  n'y  peuvent  rien. 
Laissez-vous'  fléchir.  Vous  le  voyez  suppliant,  re- 
pentant, contrit;  que  voulez- vous  de  plus? 

Phor.  (à  part.)  Ouais!  si  l'indulgence  s'en  mêle, 
il  faut  vite  prendre  nos  sûretés,  Phédria  et  moi. 
(haut.)  Nausistrate ,  avant  de  vous  engager  à  l'étour- 
die, écoutez-moi. 


Naus.  Qu'est-ce  encore? 

Phor.  J'ai  soutiré,  à  votre  mari  que  voilà,  trente 
mines  qui  ont  été  par  moi  remises  à  votre  fils;  et, 
par  votre  fils,  à  certain  marchand  d'esclaves ,  pour 
prix  d'une  poulette  dont  mon  jeune  homme  est 
amoureux. 

Chr.  Comment?  qu'est-ce  à  dire? 

Naus.  N'allez-vous  pas  trouver  mauvais  à  pré- 
sent que  votre  fils,  à  son  âge,  ait  une  maîtresse, 
quand  vous  avez  deux  femmes  ?  N'avez-vous  pas  de 
honte?  De  quel  front  le  gronderiez-vous ?  Répon- 
dez. 

Dém.  Allons,  il  entendra  raison. 

Naus.  Puisqu'il  faut  me  prononcer,  je  ne  veux 
accorder  ni  promettre  mon  pardon.  Je  ne  dirai  mot 
que  je  n'aie  vu  mon  fils;  mon  fils  sera  notre  arbitre. 
Quel  que  soit  son  arrêt,  j'y  souscris. 

Phor.  Vous  êtes  une  femme  de  mérite ,  Nausis- 
trate. 

Naus.  (à  Chrémès.)Ces>lbienme  conduire  avec 
vous ,  j'espère  ? 

Chr.  On  ne  peut  mieux.  Votre  indulgence  a  passé 
mon  espoir. 

Naus.  (à  Phormion.)  Comment  vous  nommez- 
vous? 

Phor.  Phormion;  ami  dévoué  de  toute  votre 
famille,  et  de  Phédria  en  particulier.  • 

Naus.  Phormion,  de  ce  moment  disposez  de  moi 
en  toute  occurrence ,  soit  qu'il  faille  agir  ou  parier 
pour  vous. 

Phor.  C'est  trop  de  bonté. 

Naus.  Ce  n'est  que  justice. 

Phor.  Eh  bien!  voulez-vous  faire  aujourd'hui 
même,  à  moi,  un  grand  plaisir,  et  une  bonne  pièce 
à  votre  mari? 

Naus.  Vous  n'avez  qu'à  parler. 

Phor.  Invitez-moi  à  souper. 


Vlnolentos ,  fere  abhlnc  annos  gulndecim ,  mulierculam 
Eam  compressa ,  onde  bac  nata  *8t  ;  neque  port  Ma  aDquam 
attigit 

Ea  mortem  obilt;  e  medieabllt,  qui  fait  in  bac  re  scrupu- 
ius. 

Qaamobrem  te  oro,  ut  alla  tua  suât  facta,  axjao  aalrno 
et  hoc  feras. 

N.  Qukl!  ego  aequo  aolmo!  capio  misera  In  bac  re  Jam 
deruogier.  1030 

Sed  qui  aperem?  etate'porro  minas  peccataram  patem? 

Jam  tum  erat  senex ,  senectus  si  verecundos  facit. 

An  mea  forma  atque  atas  nunc  m  agis  ezpetenda  'st,  Deml- 
pho? 

Quid  ml  bic  ad  fers,  quamobrem  exspectem,  aot  sperem 

porro  non  fore? 
Pho.  Exsequias  Chremetl ,  qui  bus  est  commodum  ire,  hem  ! 

tempos  est.  1036 
Sic/dabo.  Age,  âge  nunc,  Phormionem,  qui  volet  Ucessito  : 
Faxo  talieum  mactatum,  atque  hic  est,  lnfortonk). 
Redeat  sane  in  graUam  :  jam  supplie!  salis  est  mlbl. 
Babel  bac  el  quod,  dum  vivat  usque.ad  aurem  obgan- 

niât. 

N.  At  meo  merito  credo.  Quid  ego  nunc  oonunemorem, 
Demipho ,  1030 

SiogulaUm,  qualis  ego  la  hune  fuerim?  De.  Novi  «que 
omnla 

Tecum.  N.  Meritoo'  hoc  meo  vldetar  fadum?  De.  Minume 
gentium; 

Verum ,  quaudo  jam  accusando  fier!  infect om  non  polest , 
lgnosce  :  orat,  coofitetur,  purgat;  quid  vis  ampli  os? 


Pho.  Enim  vero  priasquam  hac  dat  vealam ,  mihi  prospi- 
ciam  et  Phadrie.  1035 

Heus,  Nausistrata  !  priusquam  huic  respoodes  temere,  audi. 
N.  Quid  est? 

Pho.  Ego  mioas  trlginta  per  faliaciam  ab  isto  abstuli; 

Eas  dedi  tuo  gnato;  is  pro  sua  arnica  lenoni  dédit 

Ch.  Heml  quid  ais?  N.  Adeon'  hoc  Indignum  Ubi  vide  tu  r, 
liliUS, 

Homo  adolescens,  si  babet  uoam  amlcam,  ta  uxores 
daas?  10*0 

Nil  podere?quo  ore  ilium  objurgabis?  responde  mihi. 

De.  Faciet  ut  voies.  A.  Immo  ut  meam  jam  scias  senteo- 
tiam, 

Neque  ego  ignosco ,  neque  promitto  quldquam ,  neque  rea- 
pondeo, 

Priusquam  gnatum  video  :  ejas  jadicio  permitto  omnia. 
Quod  is  jabebit,  faciam.  Pho.  Mulier  sapiens  es,  Nauris- 

trata.  1046 
IS.  Satin'  Ubi  est?  Ch.  Immo  vero  pulchre  discedo  et 

probe. 

Et  prêter  spem.  N.  Ta  Ubi  nomen  die  quod  est?  Pho. 

Mlhin'?  Phormio, 
Vestra  familia  bercle  amicus ,  et  tuo  sommas  Pbadria. 
N.  Phormio,  ategoecastor  posthac  Ubi,  quod potero,  et 

qua  voles , 

Fadamqae  et  dicam.  Pho.  .Bénigne  dlcis.  N.  Pol  meritum 
'st  toum.  1060 
Pho.  Vin'  primum  hodle  facere,  quod  ego  gaudeam,  Nao- 
,  sistrata , 
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LE  PHORMION,  ACTE  V,  SCÈNE  X. 


ICI 


l<>  a  us.  Certainement  je  vous  invite. 
Dém.  Allons ,  il  faut  rentrer. 
Chr.  Soit  :  mais  où  est  Phédria ,  notre  arbitre? 
Phor.  Dans  l'instant  je  vous  l'amène,  (aux  spec- 
tateurs.) Adieu,  messieurs;  applaudissez. 


SCÈNE  FINALE 
Ajoutée  au  Phomion  par  un  auteur  inconnu- 
PHÉDRIA,  PHORMION. 

l'ké.  (sans  voir  Phormion.)  Il  y  a  certainement 
un  dieu  qui  préside  aux  choses  d'ici-bas.  Le  pro- 
verbe a  beau  dire ,  «  I*a  fortune  fait  et  défait  tout 
«  sur  la  terre,  •  je  n'en  crois  pas  un  mot. 

Phor.  (à  part.)  Est-ce  Phédria  que  j'entends  ou 
Socrate?  Allons  lui  parler.  (Haut.)  Vous  voilà  bien 
en  train  de  philosopher  aujourd'hui  ;  et  sans  en  être 
plus  triste,  à  ce  que  je  vois. 

Phé.  Ah  !  bonjour,  mon  cher  Phormion,  bonjour. 
Vous  êtes  l'homme  que  je  désirais  le  plus  rencon- 
trer. 

Phor.  Voyons.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ?  Contez- 
moi  cela,  je  vous  prie. 

Phé.  C'est  moi  qui  vous  prie  de  m'écouter.  Ma 
Pamphile  est  citoyenne  d'Athènes,  et  noble  autant 
que  riche. 

l'hor.  Qu'entends-je?  N'est-ce  pas  un  réve? 

Phé.  Non,  rien  n'est  plus  réel. 

Phor.  Cest  qu'il  y  a  cet  autre  proverbe  :  «  On 
•  croit  aisément  ce  qu'on  désire.  » 

Phé.  Apprenez  la  découverte  la  plus  merveilleuse. 
C'est  sous  l'impression  que  j'en  ai  reçue  moi-même 
(|ue  tout  à  l'heure  il  m'est  venu  à  l'esprit  cette  belle 
sentence  :  «  Une  suprême  intelligence  et  non  le  ha- 
«  sard  aveugle  gouverne  tout,  hommes  et  choses.  » 

Phor.  Vous  me  faites  bien  languir. 

Et  quod  tuo  viro  oculi  doleant  ?  N.  Cupio.  Pho.  Me  ad  ece- 
nam  voca. 

A.  Pol  vero  voco.  De.  Ram  us  inlro  hinc.  Ch.  Fiat  ;  sed  uni 
est  Pturdria , 

ludei  nostrr?  Ph.  Jamliir  faxonderit  :  vos  vnleteet  plau- 
dite.  1064 


SCENA  ADDITA. 

ACT.  V,  SC.  X. 

PHEDRIA,  PHORMIO. 

Ph».  Est  profecto  deus,  qui,  que  nosgerimus,  audit  que 
et  videt.  10j& 
Neque  id  veram  existimo,  quod  vulgo  dlcitur  : 
«  Fortuna  humana  lingit  artatque,  ut  lubet.  » 
Pho.  Ohe, quid  istuc  est?  Socratem  non  Phadrlam 
Oftendi,  ut  video.  Cesso  adiré  et  colloqui  ? 
Ht- us,  Phxdria,  unde  Uht  hac  nova  saplenlia,  îoeo 
Idquein  tam  magno.quod  pr*  te  fera,  gaudio? 
Phœ.  O  salve ,  amice  !  o  Phormio  dulclssime , 
Salve.  Nemo  est  omnium  quem  ego  magls  nanc  cuperem 
quam  te  : 

Pho.  Narra  istuc ,  quaso ,  quid  slet  Ph*.  Immo  ego  te  ob- 

secro  hercle,  utaudlas. 
Mea  Pamphila  civis attica  est,  et  nobtlis,  1006 
ta  dives.  Pho.  Quid  ais?  Anne,  obsecro ,  somolaa? 
l'A*.  Vera  liercle  narro  Pho.  Sed  et  hoc  recte  dlcitur  : 
TtiftEXCE. 


Phé.  Connaissez-vous  Phanocratc? 
Phor.  Comme  je  vous  connais. 
Phé.  Cet  homme  à  millions? 
Phor.  Celui-là  même. 

Phé.  Il  est  le  père  de  Pamphile.  En  deux  mots , 
voici  le  bit.  Phanocrate  avait  un  esclave  nommé 
Calchas ,  un  garnement  capable  de  tout ,  et  qui  de 
longue  main  méditait  son  évasion.  Un  beau  jour  le 
drôle  disparaît  emportant  la  fille  de  la  maison ,  alors 
âgée  de  cinq  ans,  et  qu'on  élevait  à  la  campagne. 
Ce  coup  fait ,  il  passe  dans  l'île  d'Eubéc ,  et  là  vend 
sa  jeune  maltresse  à  un  marchand  nommé  Lycon. 
Celui-ci  garda  l'enfant  quelqpes  années,  et  la  reven- 
dit à  Dorion ,  déjà  grandelette.  La  jeune  fille  ne 
doutait  pas  qu'elle  ne  fût  de  haute  naissance,  se 
rappelant  fort  bien  le  grand  nombre  de  femmes  qui 
la  servaient  autrefois,  et  tous  les  soins  délicats  pro- 
digués à  son  enfance;  mais  elle  avait  oublié  le  nom 
de  ses  parents. 

Phor.  Comment  donca-t-elle  été  reconnue? 

Phé.  Patience;  j'y  arrive.  Hier,  cet  esclave  fugi- 
tif a  été  arrêté,  et  rendu  à  Phanocrate.  Cest  par  lui 
qu'on  a  su  toute  cette  singulière  histoire  ;  comment 
l'enfant  fut  d'abord  vendue  à  Lycon,  puis  revendue 
à  Dorion.  Phanocrate  à  l'instant  envoie  chez  ce  der- 
nier réclamer  sa  fille ,  et,  apprenant  qu'elle  était  pas- 
sée de  ses  mains  dans  les  miennes ,  accourt  en  per- 
sonne chez  moi. 

Phor.  L'heureuse  aventure! 

Phé.  Phanocrate  est  tout  disposé  à  notre  mariage , 
et  je  n'ai  point  à  craindre  d'objection ,  à  ce  que  je 
crois ,  de  la  part  de  mon  père. 

V'Aor.  J'en  suis  caution.  Je  vous  donne  l'affaire 
comme  faite  et  parfaite.  Et,  s'il  vous  platt,  n'allez 
pas  vous  présenter  en  suppliant.  Je  vous  constitue , 
moi  Phormion ,  juge  de  votre  père. 

Phi.  Mauvais  plaisant. 

Phor.  Rien  n'est  plus  sérieux.  Tâchez  seulement 


1070 


Veram  putes  haud  agre ,  quod  valde  expetas. 
Ph*.  immo  audi ,  quaso ,  qua  dicam  inira  omnia, 
Idque  adeo  mecum  tact  tus  co gitans ,  modo 
Erupi  in  illam  quam  audlsU  sententiam  : 
Nutu  deorum ,  non  coco  casu  régi 
Et  nos  etnostra.  Pho.  Jam  dudum  a  ni  mi  penrfeo. 
Pha.  Phanocratem  nosti?  Pho.  Taoquam  te.  Pher.  Uium 
divitem  ? 

Pho.  Teneo.  Pha.  Pater  est  is  Pampbllx.  Ne  te  morer,  1075 

Sic  se  res  habuit.  Servus  buic  Calchas  erat , 

Nequam,  scelestus.  Is  domo  aufugere  parans, 

Hanc  virginem',  quam  rare  educabat  pater, 

Quinque  annos  natam  raplt ,  ac  secum  clanculum 

In  Eubœam  déportât,  et  vendit  Lyco ,  1CS0 

Mercatoricuidam.  Is  longo  post  tempore 

Jam  grandiorem  Dorioni  vendldit. 

Et  illa  claris  se  quidem  parentibus 

Norat  p  rogna  tam ,  quum  se  liberaliter 

Comitatam  ancillis,  educatam,  recoleret;  10% 

Nomen  parenlum  haud  norat  Pho.  Qui  Igitur  agniti? 

Pha.  Mane,  Il  lue  ibam  :  cap  lus  est  fugiUvus  is 

Heri,  ac  PhanocraU  redditus  :  de  vlrajne 

Qus  dixi  mira  narrât  ;  et  Illam  emptam  Lyco', 

Tum  Dorioni.  Mittit  Pbanocrates  slaUm,  1090 

Sibique  gnatam  vindicat  ;  sed  venditam 

Ubi  rrseil ,  ad  me  adeurrit.  Pho.  O  factam  bene  ! 

Phœ.  Quin  illam  ducam  in  Phanocrate  nulla  est  mora , 

Neque  in  paire  oplnor.  Pho.  Me  vide  :  totum  tibi  hoc 

Paclum  transactum  reddo;  nec  te  ■uppllcem  1096 
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TEKENCE. 


que  ces  trente  mines ,  comptées  à  Dorion  

Phi.  J'entends.  Vous  faites  bien  de  m'en  parler. 
Cet  argent  vous  revient  de  droit  ;  car  il  faudra  bien 
que  le  drôle  rende  gorge ,  la  loi  défendant  de  vendre 
une  personne  libre.  Et,  ma  foi ,  je  suis  enchanté 
d'avoir  l'occasion  de  vous  prouver  ma  reconnais- 
sance ,  et  de  prendre  une  bonne  revanche  avec  lui. 
Le  monstre  !  quel  cœur  de  fer  ! 

Phor.  Cest  moi  que  vous  comblez ,  Phédria ,  et  je 
vous  le  revaudrai  en  temps  et  lieu ,  ou  je  ne  pour- 
rai. J'aurai  fort  à  faire  sans  doute.  Il  faudra  payer 
de  ma  personne ,  à  défaut  d'autres  preuves.  Mais ,  à 
force  de  zèle  et  de  dévouement,  je  m'en  tirerai.  En 


fait  de  gratitude,  un  homme  d'honneur  ne  doit 
jamais  être  en  reste. 

Phi.  Mal  placer  un  bienfait ,  selon  moi ,  c'est  mal 
faire.  Mais  je  ne  connais  pas  d'homme  plus  recon- 
naissant que  vous,  et  qui  conserve  mieux  la  mémoire 
des  obligations.  Que  me  disiez- vous  donc  tout  à 
l'heure  au  sujet  de  mon  père? 

Phor.  C'est  toute  une  histoire,  et  le  lieu  n'est 
guère  propice  aux  narrations.  Entrons  chez  vous , 
car  votre  mère  m'a  invité  à  souper  ;  et  je  crains  que 
nous  ne  soyons  en  retard. 

Phi.  Soit,  venez.  Adieu,  messieurs;  applaudis 

ME. 


Patri  esse  statut t  Pbormlo,  aed  Judiocm. 
Pha.  Garrfi.  Pho.  Sic,  inqoam,  est.  Ta  modo  que»  Dorio 
Trigiota  minas.....  Pha.  Berne  moue»',  totelligo  : 
Habea»  :  nam  reddat  o  port  et,  qulppe  lex  Tétai 
Veodl  liberam  :  et  hercle  gaodeo  tempos  dari,  iioo 
Qaum  et  te  rémunérer,  et  111  um  ukiïcar  probe  : 
Monstrum  homlnis,  feno  duriorem  anlmom  gerit. 
Pho.  Habeo  nunc,  Ptuedria,  graUam;  refcram  in looo , 
'  Si  liceat  unqaam.  Crave  onus  lm  pools  mihi , 
Ut  teoumoificlia  oertero,  qaum  opinai  non  queam;  not 


Et  amore  ac  itodio  solvam  qood  debeo  UM. 

Bene mexendo  vlnd,  tarpa  est  forU  vlro. 

Pha.  Benefacta  maie  oollocata,  malefacta  exlstimo. 

8ed  te  haud  qaemqoam  doyI  gratam  se  memorem  m  agis. 

Qold  totae  qood  de  paire  narrabas  modo?  UIC 

Pho.  Sunt  malta,  qam  nanc  non  est  dicendl  locas. 

Eamas  intro  :  nam  ad  ocenam  If aualstrata 

Vocavit  me  ;  et  vereor  ne  simos  ln  more. 

Ph*.  Fiat,  tequereme.  Yoe  valete  et  plaodiU. 
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NOTES  SUR  TÉRENCE. 


l'andrienne. 

t.  7.  Veteris  poetœ.  Ces  mots  désignent  le  poète  comi- 
que Luscius  de  LsnuTium,  qui  n'était  pas  sans  mérite, 
et  qui ,  déjà  Tieux  lorsque  Térence  débuta ,  se  montra  fort 
jaloux  de  ses  succès  et  de  sa  gloire  naissante» 

t.  9.  èfenander  fuit  Andriam  et  PerirUMam.  Mé- 
nandre, père  de  la  nouvelle  comédie,  naquit  vers  340  av. 
J.  C.  L'Andrienne  et  la  Périnthienne  étaient  ainsi  nom- 
mées de  ce  que  le  principal  personnage  de  ces  pièces  était 
dans  la  première  une  femme  de  l'Ile  d'Andros,  dans  la  se- 
conde ,  une  femme  de  Périnthe. 

t.  18.  Nœcium,  Plautum,  Snnium.  Ces  poètes  fu- 
rent les  prédécesseurs  de  Térence;  il  ne  nous  reste  rien 
des  pièces  de  Nœvius  et  d'Ennius. 

v.  St.  Sx  ephebis.  Suivant  la  loi  d'Athènes,  on  restait 
dans  la  classe  des  épbèbes  de  18  à  20  ans.  Après  avoir  em- 
ployé ces  deux  années  à  parcourir  Y  Attknie ,  on  entrait  au 
service ,  et  l'on  allait  combattre  au  dehors. 

v.  105.  Factum  bene.  L'auteur  ne  s'arrête  pas  longtemps 
sur  la  mort  de  Chrysis,  pour  deux  raisons  :  afin  de  ne  point 
sortir  du  genre  comique ,  et  de  ménager  les  oreilles  de  ses 
auditeurs,  qui  n'aimaient  pas  à  entendre  prononcer  les 
mots  de  mort,  mourir. 

v.  129.  In  ignem  imposita  est.  Dans  les  premiers 
siècles,  les  Romains  enterraient  les  morts;  mais  ils  em- 
pruntèrent ensuite  des  Grecs  la  coutume  de  les  brûler.  Cet 
usage  ne  devint  général  que  sous  les  empereurs  :  comme 
la  scène  se  passe  à  Athènes ,  Térence  a  dû  conserver  les 
moeurs  grecques. 

v.  194.  Daims  sum,  non  Œdipus.  Allusion  à  la  fable 
d'Œdipe  et  du  Sphinx. 

v.  199.  In pistrinum.  On  châtiait  les  esclaves  de  diver- 
ses manières  :  le  fouet  était  la  punition  la  plus  ordinaire  ; 
on  les  marquait  au  Iront  d'un  fer  chaud  ;  on  leur  faisait 
porter  au  cou  une  fourche  ou  morceau  de  bois;  on  les 
enfermait  dans  une  partie  de  la  maison  appelée  ergastu- 
Inm,  prison,  ou  dans  le  pistrinum,  où  on  les  forçait  à 
tourner  la  meule  à  moudre  le  blé. 

v.  219.  Tollert.  Lorsqu'uu  enfant  venait  de  naître,  on 
le  posait  à  terre.  Si  le  père,  après  l'avoir  considéré, 
ordonnait  qu'on  le  levât ,  on  le  nourrissait;  s'il  se  retirait 
sans  rien  dire ,  on  le  tuait ,  ou  on  l'exposait. 

▼.221.  Civem  Atticam.  Une  loi  de  Soloo  obligeait  tout 
homme  qui  avait  violé  une  jeune  fille  de  condition  libre  et 
citoyenne  d'Athènes ,  à  l'épouser,  ou  à  lui  fournir  une  dot. 

Gkarinus ,  Byrrhia.  Scène  in ,  acte  u.  Ces  deux  per- 
sonnages n'existent  pas  dansl'Andrienne  de  Ménandre. 

▼.  307.  Id  vtlisquodpossit.  C'est  une  maxime  des  stoï- 
eiens.  Elle  se  trouve  dans  l'Encbiridion  d'Épktète,  cliap. 
8  :  «  M^  XAn\  xi  Ytvéusva  Yi'vcotei  ùk  8ûsk  ,  iXXà  60s 
Ylveatau  xà  <(iv6u.tw  wt  vivrai ,  xal  cùpaijatic.  » 

▼.  «16.  Ehodum,  bone  vir.  Molière  a  dit  de  même 
dans  le  Tartufe,  art.  iv,  se.  7  : 

Oh  !  oh  1  l'homme  de  bien ,  vous  m'en  voulex  donner. 

v.  «99.  Aon  Apollinis,  etc.  Racine  a  imité  cette  pensée 
dans  Iphigénie,  art.  ili,  se.  7  : 

Cet  oracle  est  plus  sûr  que  celui  de  Calchas. 

v.  727.  Ex  ara  tume  verbenas.  En  Grèce ,  et  particu- 
lièrement à  Athènes ,  il  y.  avait  un  petit  autel  devant  cha- 
que maison.  La  verveine  était  une  plante  sacrée,  em- 
ployée souvent  dans  les  cérémonies,  et  dont  on  décorait 
les  au  tels. 


v.  982.  Plaudile.  A  la  fin  de  chaque  pièce ,  un  des  ac- 
teurs priait  le  public  d'applaudir. 


L'EUNUQUE. 


v.  9.  Merjutori  Phassu.  Le  Fantôme.  Voici  quel» 
est  le  sujet  de  cette  comédie  de  Ménandre.  Un  homme 
veuf,  ayant  un  fils  du  premier  lit ,  s'est  remarié.  Sa  femme 
a  eu  des  relations  coupables  avec  un  de  ses  voisins,  et 
est  devenue  mère.  La  jeune  fille  qui  est  le  fruit  de  cette 
faute  est  élevée  chex  k  voisin.  Pour  la  voir  sans  témoins , 
pour  passer  avec  elle  la  plus  grande  partie  de  son  temps , 
la  mère  a  fait  percer  le  mur  mitoyen  entre  les  deux  mai- 
sons ;  puis  elle  a  fait  de  l'ouverture  pratiquée  dans  ce  mur 
une  espèce  de  sanctuaire,  qu'elle  orne  de  fleurs  et  de 
feuillages ,  afin  de  mieux  tromper  tous  les  regards.  C'est 
là  que,  sous  prétexte  de  prier  les  dieux, elle  va  souvent 
évoquer  la  jeune  fille,  et  qu'elle  a  des  entrevues  avec  elle. 
Son  beau-fils  la  surprend  un  jour;  il  est  frappé  de  la 
beauté  de  cette  jeune  fille ,  et  croit  à  une  apparition  sur- 
naturelle. Mais  U  découvre  ensuite  la  vérité,  devient 
amoureux  de.la  jeune  fille,  et  obtient  sa  main.  Ce  mariage 
forme  le  dénoftment  de  la  pièce. 

v.  lo.  Thesadbo.  Le  Trésor.  M"  Dacier  a  cru  que  le 
Fantôme  et  le  Trésor  n'étaient  qu'une  seule  et  même 
pièce ,  dont  le  Trésor  formait  un  incident.  Une  courte 
analyse  de  cette  dernière  pièce  suffira  pour  démontrer  son 
erreur. 

Un  père,  voyant  son  fils  se  ruiner  par  ses  prodigalités , 
fait  enfouir  un  trésor  dans  son  mausolée ,  et  par  son  tes- 
tament il  ordonne  que  son  tombeau  ne  soit  ouvert  qu'au 
bout  de  dix  ans.  Après  sa  mort ,  l'enfant  prodigue  vend 
le  terrain  sur  lequel  se  trouve  le  mausolée  ;  puis,  à  l'expi- 
ration du  terme  fixé  par  le  vieillard  dans  son  testament, 
il  envoie  son  esclave  pour  procéder  avec  l'acheteur  à  l'ou- 
verture du  tombeau.  On  y  trouve  le  trésor,  avec  une  let- 
tre. L'acheteur  le  revendique  comme  son  bien,  et  l'affaire 
est  portée  devant  les  tribunaux. 

v.  20.  Postquam  œdiles  emerunt.  Les  édiles  eu  ru  les, 
qui  avaient  entre  autres  choses  l'intendance  des  jeux  scéni- 
ques,  faisaient  représenter  les  pièces  chez  eux  à  huis 
clos,  avant  de  les  donner  au  public.  Ce  sont  nos  répéti- 
tions d'aujourd'hui. 

v.  25.  Plauti  veterem  fabulant.  Ce» mots  font  allusion 
ao  Miles  gloriosus  (le  Fanfaron). 

v.  204.  Gnathonici.  C'est  une  parodie  des  sectes  philo-, 
sophiques. 

v.38k  Inmecudetur  faba.  C  est  moi  qui  payerai  Us 
pots  casses.  La  traduction  littérale  du  proverbe  latin  ne 
serait  pas  Intelligible. 

v.  390.  Nunquam  defugiam  auctoritatem.  Ce  passage 
a  été  fort  controversé.  U  nous  parait  bien  simple.  Chéréa 
exige  de  Parménon  une  aveugle  obéissance,  et  il  ajoute, 
pour  le  décider  :  Je  ne  reculerai  pas  devant  la  responsabi- 
lité de  mes  ordres. 

v.  397.  Velrexsemper.  Il  s'agit  du  grand  roi,  et  de  la 
cour  de  Perse. 

v.  426.  Lepus  tu  te  es,  et  pulpamentum  quarts  ?  Voyez 
donc  ce  lapin ,  qui  chasse  sur  mes  terres.  Mot  à  mot  : 
Tu  es  un  lièvre,  et  tu  cherches  quelques  mets  friands. 
Les  interprètes  expliquent  le  mot  lepus  de  diverses  mar 
nières  :  suivant  les  uns ,  on  désignait  par  ce  mot  les  jeunes 
gens  qu'on  recherchait  à  sa  use  de  leur  beauté;  suivant  les 
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autres,  le  capitaine  donne  à  entendre  qu'il  est  difficile  de 
dire  à  quel  sexe  appartient  le  jeune  Rbodieo. 

v.  477.  In  musicis.  Les  anciens  mettaient  la  musique 
au  nombre  des  arts  qu'il  est  honteux  d'ignorer.  Souvent 
on  la  faisait  apprendre  aux  esclaves,  afin  de  les  Tendre 
plus  cher.  Plaute  n'oublie  pa6  que  Phédria  a  recommandé 
à  Parménon  de  faire  valoir  son  cadeau. 

v.  479.  Vel  sobrius.  Cette  réticence  est  d*nne  grossiè- 
reté révoltante;  aussi  Térence n'a-t-il  placé  un  tel  propos 
que  dans  la  bouche  du  capitaine.. 

v.  491 .  EJlamma  cibum  petere.  C'est  dans  le  même 
sens  que  Catulle  a  dit  :  Ipso  rapere  de  rogo  ccenam.  Ce 
proverbe  exprimait  le  dernier  degré  de  la  misère  et  de 
l'abjection.  Il  (allait  en  effet  avoir  dépouillé  tout  sentiment 
de  pudeur,  pour  aller  recueillir  sur  un  bûcher  les  restes 
des  viandes  qu'on  y  avait  placées ,  suivant  l'usage ,  en  brû- 
lant un  corps. 

v.  588.  Dcum  sest  in  hominem  convertisse.  Il  est  a 
supposer  que  le  tableau  suspendu  dans  la  chambre  de 
Painphile  se  composait  de  deux  parties ,  qui  représentaient 
l'on  la  pluie  d'or,  et  l'antre  Jupiter  entrant  sous  forme  hu- 
maine dans  l'appartement  de  Danaé. 

t.  589.  Per  impluvium.  Vimptuvium  était  un  heu 
découvert  dans  le  centre  de  ta  maison  ;  U  était  quelque- 
fois surmonté  d'une  espèce  de  dôme  soutenu  par  des  pi- 
liers, qui  permettait  le  passage  de  la  lumière,  ma»  ga- 
rantissait de  la  pluie. 

v.  698.  Cape  hoc  flabellum.  Prends  cet  éventail.  Les 
Romains  avaient  des  esclaves  pour  rafraîchir  leurs  appar- 
tements avec  des  éventails,  et  pour  chasser  les  mouches. 

t.  «40.  Extrema  linea  amare.  Faire  l'amour  à  dis- 
tance. L'expression  latine  renferme  une  métaphore  em- 
pruntée aux  courses  dn  cirque.  On  disait  de  ceux  qui 
étaient  le  plus  éloignés  du  but,  qu'ils  couraient  extrema 
linea,  à  l'extrémité  de  la  carrière. 

t.  768.  Attolle  pallium.  Relevez  votre  manteau. 
Chrêmes  est  ivre;  ses  vêtements  sont  un  peu  en  désordre. 

v.  775.  Et  manipulusfurum,  mot  à  mot:  la  bande 
de  voleurs.  Ce  mot  désigne  les  esclaves  qui  servaient 
d'aides  an  cuisinier  Sanga.  Les  esclaves  étaient  connus 
pour  leur  penchant  an  vol.  Mais  il  convient  de  conserver 
an  langage  du  capitaine  tout  ce  qui  peut  lui  donner  l'ap- 
parence d'un  général  à  la  tête  de  son  armée.  C'est  pour- 
quoi nous  avons  traduit  par  troupe  légère. 

v.  782.  Idem  hoc  jam  Pyrrhus  factitavit.  Thrason 
imite  les  plus  habiles  tacticiens.  Pyrrhus,  roi  d'Épiro, 
était  réputé  le  plus  grand  homme  de  guerre  pour  les  cam- 
pements et  les  sièges. 

Dans  la  scène  a  du  v"  acte,  Pythias  revient  sur  la 
scène  à  la  fin  du  monologue  de  Parménon,  et  eue  entend 
les  dernières  paroles  de  l'esclave. 

v.  958.  Nunc  minatur  porro  sese  id  quod  meechis. 
L'adultère  était  puni  de  mort  à  Athènes.  Voir  dans  Ho- 
race, sat  u,  liv.  Ier;  dans  Juvéiul,  sat.  x  ;  dans  Putm, 
Miles  gloriosus,  se. dernière,  et  Pœnulus,  ad.  iv,  se.  2, 
que  c'était  à  Rome  le  châtiment  le  plus  ordinaire  de  ce 
crime. 

t.  959.  In  domo  meretricia.  Une  loi  de  Solon  défendait 
d'arrêter  comme  coupable  d'adultère  l'homme  surpris 
avec  une  femme  dans  une  maison  de  prostitution. 

v.  1027.  Commitigari  sandalio  capuL  Le  root  latin 
sandalio  signifie  une  chaussure  de  femme;  il  est  synony- 
me de  solea.  C'était  avec  la  sandale  qu'on  donnait  le  fouet 
aux  enfants.  L'exemple  d'Hercule  aux  pieds  d'Ompbale, 
cité  par  le  capitaine  pour  justifier  sa  lâcheté ,  a  amené  tout 
naturellement  ce  mot. 

v.  1084.  Satis  diu  jamhocsaxum  volvo.  Allusion  an 
rocher  de  Sisyphe;  le  parasite  compare  le  capitaine  à  ce 
rocher ,  et  le  trouve  aussi  lourd  à  porter. 


L'UEAUTONTIMORUMtNOS. 

v.  1  et  2.  Cur  parles  seni  Poeta  dederit.  C'était  ordl« 
nairement  un  jeune  acteur  qui  récitait  le  prologue.  Le  vieil- 
lard qui  parle  était  le  directeur  de  la  troupe,  L.  Ambivius 
Tnrpio  lui-même. 

v.  6.  Simplex....  ex  argumenta...  duplici.  Il  y  a  dans 
la  pièce  une  double  intrigue,  sans  que  l'unité  en  souffre. 

v.  20.  Bonorum  exemplum.  Plaute,  Naevius,  Ennius 
ont,  comme  Térence,  emprunté  beaucoup  aux  Grecs. 

v.  2î.  Vêtus  poeta.  Ces  mots  désignent  Lucius  Lannvi- 
nus. 

v.  24.  Amicûm  ingénia  fretum.  Les  amis  de  Térence; 
ses  protecteurs  étaient  Lélius  et  Scipion.  Voir  la  notice 
sur  Térence. 

t.  36.  Statariam.  On  distinguait  les  comédies,  a 
Rome,  par  le  caractère  et  le  costume  des  personnes  intro- 
duites sur  la  scène  :  ainsi  on  appelait  togatas  celles  dont  les 
personnages  et  les  costumes  étalent  romains  ;  pretextalœ, 
celles  oa  l'on  représentait  des  magistrats ,  des  personnages 
vêtus  de  la  prétexte;  tabernaria*,  celles  on  paraissaient 
des  personnages  d'un  rang  inférieur  ;  palliâtes,  les  pièces 
grecques  ;  notariée ,  celles  dont  l'action  était  animée ,  l'in- 
trigue soutenue,  et  les  passions  vivement  exprimées;  sta- 
tariœ,  celles  qui  n'avaient  ni  mouvement  ni  action  capa- 
ble d'émouvoir  les  passions;  mixlœ,  celles  qui  réunis- 
saient les  deux  genres. 

t.  96.  E  Corintho.  La  ville  de  Corinthe,  située  sor 
l'isthme  de  ce  nom,  peuplait  en  quelque  sorte  la  Grèce 
de  courtisanes. 

▼.124.  Soccos  detrahunt.  Les  Romains  avaient  deux 
sortes  principales  de  chaussure  :  le  calctus ,  qui  couvrait  la 
totalité  du  pied,  et  ressemblait  à  nos  souliers;  la  solea  on 
sandale,  qui  couvrait  seulement  la  plante  des  pieds.  Le 
mot  soccus  est  souvent  employé  dans  les  auteurs  pour 
solea.  Les  socci  étaient  la  chaussure  particulière  des  co- 
médiens. Les  acteurs  tragiques  portaient  le  cothurne. 

▼.  125.  Lectos  sternere.  Dans  les  premiers  temps  les 
Romains  étaient  assis  en  prenant  leurs  repas.  La  coutume 
de  s'étendre  sur  des  lits  fut  empruntée  à  l'Orient,  et  nu  fut 
d'abord  adoptée  que  par  les  hommes  :  les  femmes  l'adoptè- 
rent plus  tard.  On  ne  se  couchait  que  pour  le  souper; 
.quant  aux  autres  repas,  on  les  prenait  debout  ou  assis. 
Les  jeunes  gens  au-dessus  de  dix -sept  ans  s'appnyaient  an 
pied  du  lit  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis.  Ordinairement 
trois  personnes  se  plaçaient  sur  chaque  lit ,  la  partie  supé- 
rieure du  corps  soutenue  sur  le  bras  gauche ,  la  tête  un  peu 
élevée ,  et  le  dos  appuyé  sur  des  coussins.  Un  lit  à  trois 
personnes  servait  quelquefois  pour  deux  convives  seule- 
ment, et  quelquefois  aussi  pour  quatre;  mais  c'était  un» 
mesquinerie  que  d'en  placer  davantage. 

t.  145.  Talenla  quindecim.  Le  talent  était  une  mon- 
naie grecque,  valant  60  mines;  la  mine  valait  100  drach- 
mes on  une  livre  romaine;  la  drachme,  un  denier  ou 
0  fr.  81  c. 

y.  162.  Dionysia  hicsunl  hodie.  Les  fêtes  de  Racdius 
se  célébraient  tons  les  trois  ans,  à  deux  époques  différentes  : 
elles  avaient  lieu  dans  la  ville  au  printemps,  dans  la  cam- 
pagne, à  l'automne.  Il  s'agit  ici  par  conséquent  des  fêtes 
d'automne. 

v.  171.  Monitore.  Lorsqu'un  convive  tardait  à  v«n:r, 
on  chargeait  un  esclave ,  appelé  pour  cette  raison  moniior, 
d'aller  l'avertir  qu'il  était  attendu. 

v.  27a  Quœ  est  dicta  mater  eue....  Ces  circons- 
tances ,  qui  paraissent  futiles ,  ont  une  grande  importance. 
La  mort  de  la  vieille  tranquillise  Clitiphon,  qui  craignait 
qu'elle  ne  jetât  Antipldle  dans  ta  débauche  :  si  cette  vieil'e 
n'est  pas  la  mère  d'Antinhile,  U  faut  lui  en  trouver  une. 
Ceci  prépare  le  dénoûment 

v.  335.  Ad  tuam  matrem  deducetw.  Il  y  a  m  une 
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bienséance  et  un  art  admirables.  Antiphile,  qui  est  une 
Jeune  fltte  chaste  et  honnête,  ne  peut  se  trouver  à  souper 
avec  une  courtisane.  On  la  conduit  chez  Sostrale ,  qui  doit 
la  reconnaître  pour  sa  fille. 

▼.410.  Luciscit  jam.  La  nuit  s'écoule  entre  le  second 
acte  et  le  troisième.  L'unité  de  temps  parait  n'avoir  pas 
été  respectée  ici  par  Térence.  C'est  un  fait  curieux  à  re- 
marquer. Selon  quelques  commentateurs,  cet  entr'acte 
eut  réellement  lieu  aux  représentations  de  la  pièce.  «  Comme 
«  elle  fut  donnée ,  disent-ils ,  aux  Jetés  de  Cybèle ,  les  deux 
«  premier»  actes  furent  joués  le  soir;  la  «te  dura  toute 
«  la  naît,  et  la  pièce  lut  continuée  le  lendemain  au  point 
«  dn  jour.  »  Ils  n'apportent  aucune  preuve  à  l'appui  de 
leur  assertion. 

v.  460.  Relevi  dolia.  Les  tonneaux  et  vases  dans  lesquels 
on  conservait  le  vin  étaient  scellés  à  leur  ouverture  avec 
de  la  poix  ou  du  plâtre;  de  là  l'expression  ntinere  pour 
percer  une  pièce. 

v.  52 1 .  Aqnilœ  senectus.  Aristote  et  Pline  le  naturaliste 
disent  que  l'aigle  dans  sa  Tieinesse  a  le  bec  tellement  courbé, 
qu'il  ne  peut  plus  se  nourrir  de  la  chah*  des  animaux,  et 
qu'il  est  réduit  à  boire  leur  sang. 

v.  615.  Exposila  est  gnata.  Un  père  avait  le  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  ses  enfante.  Il  pouvait  les  exposer  dans 
leur  enfance  :  coutume  barbare  qui  subsista  longtemps  à 
Rome,  comme  chez  d'autres  nations. 

v.  628.  Sustullstt.  Un  enfant  nouveau-né  n'était  point 
légitimé  avant  que  le  père,  ou  quelqu'un  en  son  nom ,  ne 
le  prit  à  terre  et  ne  le  plaçât  snr  son  sein;  de  là  tollere 
ftlium,  élever  son  fils. 

v.  652.  Expers  partis.  La  loi  athénienne  excluait,  dit-on, 
les  filles  de  la  succession ,  lorsqu'il  y  avait  des  enfants  mâ- 
les; mais  leur  donnait  à  titre  de  dot  la  dixième  partie  des 
biens. 

v.  1005.  Prof ecto,nisi  caves.  L'intervalle  qui  s'écoule 
entre  le  moment  où  CIHSphon  est  sorti  et  le  commence- 
ment de  cette  scène ,  n'est  pas  suffisant  pour  r explication 
que  le  jeune  homme  est  allé  demander  à  sa  mère.  (Test 
un  défaut  que  les  commentateurs  ont  signalé  avec  raison. 

v.  1047.  Enimvero  Chrêmes,  etc.  Ménédème  a  été 
prévenu  par  Syros,  qui  est  allé  implorer  son  appui  à  la 
fia  de  b  scène  3. 


LES  ADELPHES. 

v.  6  et  7.  Synapothnescontes,  etc.  La  comédie  de  Di- 
phile  et  l'imitation  de  Piaule  sont  perdues.  Vairon  pré- 
tend que  cette  pièce,  intitulée  Commorientes ,  est  de  M. 
Aquilius  et  non  de  Plaute.  Le  poète  grec  Diphile,  né  à 
Sinope,  florissait  au  3*  siècle  av.  J.  C. 

v.  15.  Bomines  noblles.  Voir  la  notice  sur  Térence, 
au  sujet  de  cette  collaboration  de  Lélius  et  de  Scipkm. 

v.  57  et  58.  Pudore  et  libérait  taU,  etc.  La  Fontaine  a 
imité  ce  passage  dans  sa  fable  de  Pbébus  et  Borée,  en 
disant  : 

Plus  tait  douceur  que  violence. 

v.  93.  A  dvenienti .  Déméa  revient  de  sa  campagne. 

v.  1 10.  Ejeciuet  foras.  A  Rome ,  dès  qu'un  citoyen  était 
mort ,  le  plus  proche  parent  lui  fermait  les  yeux  et  la  bou- 
che. On  rappelait  ensuite  par  son  nom  à  plusieurs  repri- 
ses et  à  différente  intervalles.  Puis  on  étendait  le  cadavre 
par  terre,  on  le  lavait  avec  de  l'eau  chaude,  on  le  parfu- 
mait ,  on  l'habillait  avec  la  plus  belle  robe  que  le  défunt 
avait  portée  pendant  sa  vie,  et  on  le  plaçait  sur  on  Ut 
dans  le  vestibule,  les  pieds  hors  de  la  couche ,  pour  in- 
diquer qu'il  était  à  son  dernier  voyage.  Perse  fait  allusion 
à  tour  ces  usages  dans  sa  3*  satire,  lorsqu'il  dit  : 

Hinc  tuba,  candeltt,  tandemque  beatulus  alto 
Compositus  lecto,  craisisque  In  tutus  amomès. 


In  portant  rigidos  cmlcet  ettendit..... 

v.  162.  Leno  ego  stm.  Les  Ms  d'Athènes  protégeaient 
les  marchands  d'esclave*;  il  était  défendu  de  les  maltrai- 
ter,  sous  peine  d'exbérédatkm. 

v.  176.  Regnum  ne  possides.  Saumon  veat  faire  sentir 
à  Eschinus  combien  sa  violence  était  odieuse  dans  une 
ville  comme  Athènes,  ou  l'on  détestait  jusqu'aux  vertus 
qui  pouvaient  faire  cesser  l'égalité  entre  les  citoyens. 

v.  183.  Loris  liber.  Les  maîtres  avaient  un  pouvoir  il- 
limité sur  leurs  esclaves  ;  uV  pouvaient  les  condamner  aa 
fouet  ou  à  la  mort  Le  fouet  était  la  punition  la  plus  ordi- 
naire. Il  y  avait  dans  la  plupart  des  maisons  une  courroie 
ou  sangle  de  cuir  pendue  sur  l'escalier,  et  dont  on  faisait 
usage  pour  corriger  les  jeunes  esclaves  surtout.  Le  sup- 
plice du  fouet  était  donc  déshonorant,  et  ne  pouvait  être 
appliqué  à  un  homme  de  condition  libre. 

v.  192.  Mini*  viginti.  Voir  dans  les  notes  sur  l'Heaa- 
tontimorumenos  la  valeur  de  lamine. 

v.  195.  Quœ  libéra  'st.  Il  était  défendu  à  tout  citoyen 
de  condition  libre,  soit  à  Rome,  soit  eues  les  autres  na- 
tions, de  se  vendre  comme  esclave,  et  à  plus  forte  raison 
de  vendre  toute  autre  personne  libre - 

v.  225.  Prqficisci  Cyprum.  L'Ile  de  Chypre  était  con- 
sacrée à  Vénus.  On  y  faisait  un  grand  commerce  de  cour- 
tisanes. 

v.  229.  Injeci  scrupulum.  Proverbe  latin  qu'on  a  tra- 
duit par  un  proverbe  français  équivalent.  Serupulus  si- 
gnifie petit  caillou,  gravier,  qui  entre  dans  la  chaussure 
et  blesse  le  pied. 

v.  334.  In  sui  gremio...  patris.  M™«  Dacler  remarque 
que  c'était  une  coutume  grecque.  Les  entants  nouveau* 
nés  étaient  mis  par  les  pères  dans  le  giron  des  grands-pères. 
Dans  le  chant  IX  de  l'Iliade ,  Phcenix  dit  que  son  père  fit 
plusieurs  imprécations  contre  lui,  et  qu'il  conjura  les  Fu- 
ries de  faire  en  sorte  que  jamais  aucun  enfant  né  de  lui 
ne  fût  mis  sur  ses  genoux. 

v.  346.  Quœ  secundo  ei  dos  erat.  Cette  idée  se  trouve 
exprimée  par  Plaute  dans  sa  comédie  d'Amphitryon,  aet  u, 
se.  2  : 

Non  ego  Ulatn  dotent  miki  dvco  eue  qu<t  dos  dicitur, 
Sed  pudicitiam  et  pudorem ,  et  sedatam  cupidinem. 

v.  400.  Vt  quisque  suum  volt  «sas,  tta  'st.  Molière  a 
dit  dans  l'École  des  maris,  act.  u,  se  4  : 

Ha  foi  .les  filles  sont  ce  que  l'on  les  fait  être. 
Plusieurs  autres  passages  de  cette  scène  ont  été  imites  par 
lui. 

v.  413.  Praceptorum  plenus  istorum  iUe.  SgenareDe 
dit  aussi  dans  la  scène  5  du  même  acte: 

Va,  ta  vertu  me  charme  et  ta  prudence  aussi; 
Je  vols  que  mes  leçons  ont  germé  dans  ton  âme. 

v.  440.  Tribulis  nos  ter.  Le  peuple  athénien  était  par- 
tagé en  tribus.  Cécrops ,  auteur  de  cette  division,  en  avait 
établi  quatre  ;  plus  tard ,  sous  l'arehontat  de  Ciisthène,  an 
VI*  siècle  av.  J.  C,  l'accroissement  considérable  de  la  po- 
pulation fit  porter  le  nombre  des  tribus  à  dix;  et  deux 
siècles  après,  on  en  ajouta  deux  nouvelles.  Chaque  tribu 
était  divisée  en  trente  familles. 

v.  543.  A  villa  mercenarium.  Les  personnes  occupées 
aux  travaux  rustiques,  sous  les' ordres  du  fermier  ou  ré- 
gisseur villicus,  étaient  on  esclaves  ou  mercenaires,  et 
surtout,  dans  les  derniers  temps,  ceux  qui  travaillaient 
pour  les  fermiers. 

v.  £87.  In  sole.  C'était  la  coutume  à  Athènes  de  sou- 
per en  plein  air  l'été ,  et  quelquefois  même  au  printemps. 

v.  589.  Silicernium-  Ce  mot  désignait  une  fête  célébrée 
généralement  aux  funérailles.  On  déposait  sur  la  tomba 
certains  aliments ,  dont  on  croyait  que  les  ombres  venaient 
se  nourrir.  Le  mot  si  lieernium  devint  ensuite ,  par  abus , 
un  terme  de  mépris  qu'on  appliquait  à  un  vieillard. 
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t.  658.  Buie  leges  eogunt  nubere  hanc.  Une  loi  de 
Selon ,  citée  par  Démoslhëne ,  portait  que  le  plus  proche 
parent  d'une  orpheline  devait  l'épouser ,  on  la  doter. 

▼.  698.  Jllam....  iri  deductum  domum.  Le  mariage 
M  célébrait  dans  la  maison  do  père  de  l'épouse  ou  du  pins 
proche  parent  Le  soir ,  on  conduisait  la  mariée  à  la  de- 
meure de  l'époux. 

v.  703.  Deos  comprecare.  On  ne  célébrait  aucun  ma- 
riage  sans  consulter  les  auspices ,  et  sans  offrir  des  sacrifi- 
ces aux  dieux,  principalement  à  Junon,  déesse  qui  pré- 
aidait à  l'accouchement.  Primitivement  on  immolait  un 
porc ,  dont  on  arrachait  le  flel ,  pour  signifier  que  l'aigreur 
et  l'amertume  devaient  être  bannies  de  la  maison  des  deux 
époux. 

t.  743.  Ludas  tester U.  n  y  avait  deux  sortes  de  jeux 
en  usage  dans  les  repas,  les  dés  [testeras)  et  les  osselets 
(tali).  Les  dés  présentaient  six  côtés  marqués  1 ,  II ,  III , 
IV,  V,  VI,  comme  les  nôtres.  Les  osselets  n'avaient  que 
quatre  côlés  marqués.  L'une  des  faces  portait  on  point, 
un  as  appelé  canis;  la  face  opposée  portait  six  ;  les  deux 
autres,  trois  et  quatre.  On  jouait  ordinairement  avec  trois 
dés  et  quatre  osselets ,  qu'on  plaçait  dans  un  cornet  plus 
large  à  la  base  qu'au  sommet ,  et  terminé  par  nu  col  étroit 
Le  coup  le  plus  heureux  consistait  à  amener  trois  VI  pour 
les  dés,  et  des  nombres  différents  pour  chaque  osselet. 

v.  758.  Restitn  duc  tans.  Ces  mots  font  allusion  à  nne 
sorte  de  danse  dans  laquelle  tous  les  danseurs  se  tenaient 
par  une  corde ,  et  se  tiraient  en  sens  contraires. 
■  v.  785.  Ipsa  si  cupiat  Salus.  Molière  a  imité  tout  ce 
passage  dans  son  École  des  maris,  acte  i,  se.  4,  où  il  (ait 
dire  à  Sganarelle  : 

Oh  !  que  les  voilà  bien  tous  formés  l'un  pour  l'autre  ! 
Quelle  belle  famille!  un  vieillard  insensé, 
Qui  fait  le  dameret  dans  un  corps  tout  cassé  ; 
Une  fille  maltresse  et  coquette  suprême  ; 
Des  valets  Impudents.  Non,  la  sagesse  même 
N'en  viendrait  pas  à  bout ,  perdrait  sens  et  raison 
A  vouloir  corriger  une  telle  maison. 

t.  909  et  911.  Hymenasum,  turbot,  etc.  La  mariée 
était  conduite  à  la  maison  de  l'époux  par  trois  jeunes  gens 
dont  les  pères  vivaient  encore  ;  deux  d'entre  eux  lui  don* 
•aient  le  bras,  et  le  troisième  la  précédait,  tenant  un 
flambeau.  On  portait  encore  devant  elle  cinq  autre*  flam- 
beaux ,  appelés/aces  nuptiales.  Ses  servantes  la  suivaient 
avec  une  quenouille,  un  fuseau  et  de  la  laine-  Un  jeune 
homme,  a ppelé  camillus,  portait  un  vase  couvert,  ren- 
fermant les  bijoux  de  noce  et  des  jouets  pour  les  enfants. 
Un  grand  nombre  de  parents  et  d'amis  accompagnaient 
la  pompe  nuptiale.  Des  musiciens  chantaient  l'hymne 
nuptial,  avec  le  refrain  :  Io  hymen  hymenax,  qui  était 
répété  par  tout  le  cortège. 

v.  970.  Apparare  de  die  convivium.  C'était  une  honte 
et  une  preuve  d'intempérance  que  d'assister  à  un  festin 
en  plein  jour. 

v.  975.  Liber  esto.  L'affranchissement  se  faisait  de 
diverses  manières.  Il  n'y  eut  d'abord  que  trois  sortes  d'af- 
franchissement  légal.  Mais  par  la  suite  on  introduisit  l'u- 
sage d'affranchir  par  lettre,  enlre  amis,  c'est-à-dire  en 
présence  de  cinq  témoins,  ou  en  faisant  asseoir  l'esclave 
à  sa  table. 

v.  978.  Vrorem  meam.  Les  esclaves  ne  pouvaient  pas 
se  marier;  leur  union  était  appelée  contubernium  :  ce 
n'était  qu'une  simple  cohabitation.  En  donnant  ici  à  sa 


NOTES  SUR  TÉRENCE. 


compagne  le  nom  d'épouse  (uxor) ,  Sy rus  semble  i 
sur  la  nouvelle  faveur  qu'il  réclame  de  son  maître;  car  il 
n'a  pas  été  affranchi  suivant  les  formes  légales  et  solennel- 
les, auquel  cas  il  pouvait  contracter  mariage. 


L'HÉCTRE. 

I.  Hectri....  L'Hecyra  ou  la  Belle-Mère  fut  repré- 
sentée trois  fois ,  et  trois  fois  eHe  fut  mal  accueillie  dn 
public.  Nous  n'avons  pas  le  prologue  qui  fut  cécité  à  1» 
première  représentation. 

v.  33.  Pugilutn  gloria.  Les  combats  de  force  et  d'agi- 
lité, cursus,  saltus,  pugilatus,  lucta,  faisaient  partie  des 
jeux  donnés  dans  le  grand  cirque,  et  qu'on  appelait  pour 
cette  raison  ludi  cireenses. 

v.  40.  Gladiat/ores.  Le»  premiers  combats  de  gladia- 
teurs à  Rome  furent  donnés  à  l'occasion  de  funérailles  ; 
mais  ensuite  ces  spectacles  eurent  lieu  pour  amuser  lé 
peuple,  surtout  aux  saturnales  et  aux  fêtes  de  Minerve. 

v.  171.  In  Imbro.  L'Ile  «Timbres  est  située  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Archipel. 

v.  361.  Nequeo  mearum  et  suivants.  Cette  scène  tout 
entière  est  le  plus  long  des  monologues  qui  se  trouvent  dans 
Térence.  Mais  il  est ,  à  vrai  dire ,  le  commencement  de  l'in- 
trigue; car  jusqu'à  ce  moment  la  pièce  n'a  roulé  que 
sur  une  querelle  de  ménage,  qui  est  peu  intéressante-. 
Pamphile  commence  ici  à  mettre  le  spectateur  dans  U 
confidence  des  faits. 

v.  433.  Myconium.  Mycone,  dans  l'Archipel,  est  une 
des  Cyclades. 

v.  441.  Cadaverosa/acie.  Les  commentateurs  se  sont 
donné  beaucoup  de  mal  pour  torturer  le  sens  de  ces  mots. 
11  est  tout  naturel  de  supposer  que  Pamphile,  qui  ne 
songe  qu'à  faire  courir  son  esclave,  ne  s'aperçoit  pas  qu'il 
se  contredit  dans  ses  indications,  et  que  Parménon  est 
lui-même  si  mécontent  de  la  nouvelle  course  qu'on  lui. 
impose ,  qu'il  ne  remarque  pas  non  plus  cette  contradiction. 

v.  800.  Mdepol  ne,  etc.  Il  est  plus  convenable  de  com- 
mencer ici  l'acte  v.  Si ,  comme  l'ont  fait  la  plupart  de» 
éditeurs,  on  reporte  le  commencement  des  deux,  scènes 
plus  haut,  Bacchis  n'a  pas  le  temps  d'avoir  avec  la  mère 
de  Philemère  l'explication  nécessaire  au  dénoûment  de  U 


LE  PHORMION: 

Prologue.  —  v.  1.  Postquam  poeta  vêtus.  Le  poète 
dont  Térence  se  plaint  ici  est  le  même  Lucius  Lavioius 
dont  il  a  repoussé  les  reproches  dans  les  prologues' précé- 
dents. 

v.  32.  Quum  per  tumultum...  Peut-être  Térence  par 
le-t-il  ici  des  contre-temps  qui  firent  tomber  lHécyre  aux 
deux  premières  représentations. 

Acte  u,  se.  1.  —  Donat  rapporte  sur  cette  scène,  que 
Térence  faisant  un  jour  répéter  le  Pliormioh,  Ambivkis 
Tnrpio  entra  ivre  sur  le  théâtre,  prononça  les  premiers 
vers  de  son  rôle  en  balbutiant  et  en  se  grattent  l'oreille  ; 
que  Térence  se  leva  en  affirmant  qu'il  avait  eu,  en  com- 
posant sa  pièce,  l'idée  d'un  parasite  tel  qu'était  aldrs 
l'acteur,  et  que  le  contentement  succéda  bientôt  à  la  co- 
lère que  lui  avait  causée  d'abord  l'ivresse  d'Ambiviua. 
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NOTICE 


SUR 


LES  TRAGÉDIES  DE  SÉNÈQUE. 


La  collection  des  dix  tragédies  attribuées  com- 
munément à  Sénéque  le  Tragique,  parait  avoir  été 
l'ouvrage  du  célèbre  philosophe  Luciiu  Annaeus  Sé- 
néque (1).  Les  principaux  motifs  de  cette  opinion 
sont  :  1°  le  passage  dans  lequel  Quintilien  cite  les 
poésies  de  Sénèque  (2) ,  et  celui  de  Tacite ,  où  il 
est  dit  que  Sénèque  faisait  souvent  des  vers,  sur- 
tout depuis  que  le  goût  de  la  poésie  étak  venu  à 
Néron  (S);  2°  Les  passages,  d'ailleurs  assez  vagues, 
des  ouvrages  mêmes  de  Sénèque,  d'où  il  résulte  qu'il 
s'occupait  de  poésie;  S»  les  ressemblances  frappan- 
tes entre  les  tragédies  et  les  oeuvres  philosophiques, 
ressemblances  d'idées ,  de  développements,  de  style, 
qui  font  de  certaines  scènes  des  tragédies  des  para- 
phrases poétiques  de  quelques  morceaux  déclama- 
toires des  œuvres  philosophiques.  Selon  une  autre 
opinion,  cette  collection,  où  l'on  peut  remarquer  une 
assez  grande  inégalité  de  mérite  entre  les  pièces,  et 
quelques  différences  assez  notables  de  manière  et 
de  style,  serait  l'œuvre  de  plusieurs  mains,  mais 

(1)  Voir  la  Notice  sur  Sénèaue  en  tête  du  volume  qui 
contient  ses  œuvres. 
il)  Instit.  Or.  X. 
(3)  Ann.  XIV ,  62. 


une  œuvre  de  famille,  à  laquelle  plusieurs  mem- 
bres de  la  famille  Sénèque  auraient  concouru  (I). 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  le  monde  est  d'accord 
sur  le  mérite  et  les  défauts  de  ces  pièces.  Ce  sont 
des  déclamations  stoïciennes  en  vers  destinées  à  être 
lues  et  non  à  être  jouées,  où  l'auteur  cherche  des 
effets,  non  de  théâtre ,  mais  de  style;  où  le  dialo- 
gue u'est  qu'une  lutte  d'esprit;  où  les  descriptions 
superflues  et  'les  lieux  communs  déclamatoires 
abondent,  principalement  les  critiques  des  mœurs 
du  temps,  que  les  rhéteurs  d'alors  appelaient  cou- 
vicium  sxculi,  où  la  vertu  est  violente,  exagérée, 
les  caractères  uniformes,  les  femmes  semblables 
aux  hommes;  où  il  n'y  a  ni  situation  ni  action  :  mais 
où  de  beaux  sentiments  bien  exprimés,  quelques 
traits  véritablement  tragiques ,  et ,  çà  et  là ,  des  pas- 
sages d'une  poésie  vigoureuse,  quoique  toujours 
trop  tendue,  peuvent  réveiller  l'attention  trop  sou- 
vent fatiguée  par  la  monotonie  d'un  art  qu'on  ap- 
pellerait plus  justement  un  procédé. 

(i;  Consulter  à  cet  égard  le  travail  trèfrétendu  qu'a 
fait  sur  Sénèque  M.  n  isard ,  dans  ses  Études  de  mœurs 
et  de  critique  sur  les  poètes  latins  de  la  décadence. 
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HERCULE  FURIEUX. 


PERSONNAGES. 


JOMHi. 
Hebcgle. 
Lvcrjs. 
MécarK- 


Amphitrtoîi. 
Thésée. 

Cuoeur  deThébains. 


ARGUMENT. 

Hercule  avait  épousé  Mégare,  fille  de  Créon,  roi  deThè- 
bes.  Pendant  sa  descente  aux  enfers ,  un  Eubéen,  nommé 
Lycus,  à  l'iustigation  d'Eurysthée,  excite  une  sédition 
dans  Thèbea,  s'empare  du  troue ,  et  fait  mourir  le  roi  et  ses 
lils.  11  ose  même  presser  M  égare  de  l'épouser,  et,  sur  son 
refus,  menace  d'employer  la  violence.  Mais  Hercule,  ar- 
rivant à  propos,  dissipe  le  parti  de  Lycus,  et  lue  l'usur- 
pateur. Junon,  irritée  d'un  si  heureux  succès,  trouble  la 
raison  d'Hercule,  qui,  dans  un  accès  de  fureur,  tue  sa 
femme  et  ses  enfants.  Revenu  à  lui-même ,  et  voyant  les 
suites  de  son  égarement,  il  veut,  dans  son  désespoir,  se 
donner  la  mort.  Mais,  cédant  aux  prières  d'Amphitryon  et 
de  Thésée,  il  consent  à  vivre,  et  part  pour  Athènes  avec 
i»  dernier,  afin  d'y  offrir  des  sacrifices  expiatoires. 

ACTE  PREMIER. 

JUNON  seule. 

Sœur  du  dieu  tonnant  (c'est  aussi  bien  le  seul  ti- 
tre qui  me  reste  ),  j'ai  fui  Jupiter  et  ses  mépris  obs- 
tinés. J'ai  quitté  les  palais  du  haut  Olympe ,  où  je 
suis  veuve  auprès  d'un  époux.  Oui,  je  viens  chercher 
un  refuge  sur  la  terre ,  puisque  le  ciel  est  plein  de 
ses  concubines.  Là,  des  hauteurs  glacées  du  p<le , 

HERCULES  FURENS. 

DHAMATIS  P  EH  SON*. 


JUHO. 
Hhcclu 
Lycus. 
Megara. 


Amphitryon. 
Tu  esics. 

Caoaos  TUBAKoatr*. 


ARGUHENTTJM. 

Hercules  Megaramin  matrimooium  duxerat,  tlliam  Creon- 
Us ,  qui  regiium  apud  Tlwbanos  obUnelut  Du  m  vero  Me 
inferos,  Euryslhel  jussu ,  pénétrant,  Eubceus  quidam,  no- 
mine  Lyoua ,  rrgnum  occupât  per  scdttionein ,  regemque  et 
Mlosejus  occldit.  Tum  Megaram  ad  nuplias  sollicitât,  et  vlm 
parât  abnuenti.  At  Hercules,  opportuno  redllu,  facUonem 
Lyci  proturbat,  ipsumque  Interfldt.  Hoc  tam  féliciter  Resta 
Judo  non  ferais,  Immitlitilli  furoirm, quo oorreptus uxoirra 
tuam  eu  m  liberis  trucidât.  Quodublianiorentealelntellexit, 
doloris  impatiens,  vix  Amphitryon!»  et  Tbesel  predbut  de- 

nrtur,  ne  sibi  mortem  inférât,  et  Atheoas  cum  Thewo 
purgandus  proliciscitur. 

ACTUS  PRIMUS. 

JUNO  80LA. 

Soror  Tonantis  (hoc  enim  solum  mihi 
Nomwj  relictum  est),  sera  per  allenuin  Jovem 
ac  templa  summi  vidua  deserui  «ttherii, 
SENtQUE. 


Calisto  guide  les  flottes  de  la  Grèce.  De  ce  côté , 
d'où  le  printemps  revient  épanouir  les  jours  de  ses 
tièdes  haleines,  je  vois  briller  la  monture  d'Europe, 
qui  ravit  la  Tyrienne  à  travers  les  ondes.  Plus  loin 
surgissent  et  les  vagabondes  filles  d'Atlas ,  effroi  des 
nautoniers,  et  le  farouche  Orion  brandissant  le 
fer  contre  les  dieux  mêmes  ;  et  Persée  étalant  les 
feux  de  sa  couronne  dorée.  Là-bas  étincellent  les 
jumeaux  Tyndarides ,  et  le  double  fruit  que  Terra  nte 
Délos  s'arrêta  pour  recueillir.  C'est  peu  que  la 
voûte  céleste  ait  une  place  pour  Bacchus ,  une  place 
pour  sa  mère.  De  peur  qu'il  n'en  reste  une  seule 
vide  de  mes  opprobres ,  il  faut  qu'on  voie  au  fir- 
mament jusqu'à  la  guirlande  d'une  fille  des  Crétois. 
Mais  où  vais-je  rappeler  de  vieilles  injures  ?  Cette 
seule  ville  de  Thèbes ,  mon  ennemie  acharnée,  com- 
bien n'en  a-telle  pas  produit  de  ces  usurpatrices 
de  mes  droits?  Que  de  fois  par  elles  je  me  suis  vue 
marâtre  !  Vienne  donc  cette  Alcmène  occuper  triom- 
phante la  place  de  Junon  !  Qu'il  prenne  aussi  celle 
qui  lui  fut  destinée,  ce  fils,  œuvre  d'une  nuit  dou- 
ble des  nuits  ordinaires,  où  Phébus,  retardé  par 
ordre,  retint  un  jour  entier  son  disque  sous  les 
mers  d'Orient  !  Ma  haine  n'en  sera  pas  moins  ac- 
tive. Ardente  à  le  poursuivre,  je  lui  déclare  une  guerre 
implacable ,  une  guerre  éternelle.  Mais  que  faire 
aujourd'hui  ?  Tout  ce  que  la  terre ,  pour  servir  ma 
fureur,  tout  ce  que  l'air  et  la  mer  ont  pu  lui  oppo- 
ser d'obstacles ,  de  fléaux ,  de  monstres  sauvages  et 
terribles,  Hercule  a  tout  dompté,  tout  terrassé.  11 
triomphe,  et  grandit  à  chaque  épreuve.  Il  jouit  de 

i .ncu nique ,  cœlo  puisa ,  pelllcibus  dedi.  s 

Tel  lus  colenda  est;  pellioes  cslunt  tencnl. 

Hinc  Arctoe  alla  parte  glacialis  poli 

Sublime  classes  sidus  Argolicas  agit  : 

Hinc,  qua  tepenti  vere  laxatur  dles, 

Tyrix  per  undas  vector  Europe  nilet  : 

llllnc  Um endura  ratibus  ac  pônto  gregem  10 

Fassim  vagantes  exserunt  Atlantldes. 

Fera  coma  hinc  exterret  Orion  deoa  ; 

Suasque  Perseus  aureas  stellas  habet  : 

Hinc  clara  gemini  signa  Tyndartds  micant  ; 

Qulbusque  naUs  raobilLs  tellus  steUt.  I& 

Npc  ipse  tantum  Bacchus,  aut  Baccbi  paretis. 

Adiere  superos  :  ne  qua  pars  probro  vacet, 

Mundus  puellc  serta  Gnosslacs  gerlt. 

Sed  vêlera  querimur  :  una  me  dira  ac  fera 

Thebana  nuribus  sparsa  tellus  Implls  M 

QuoUe*  noveream  fedt?  escendat  Uoct, 

Meumquc  victrix  teneat  Alcmene  locum, 

Paritcrque  natus  astra  promissa  occupet , 

In  eu] us  ortu  mundus  impendit  diem, 

Tardusquc  Eoo  Phœhus  effulsil  mari ,  26 

Relinere  mersum  Jussus  Oceano  jubar  ; 

Non  sic  ahibunt  odla.  Vlvaces  aget 

Violentas  iras  animas,  et  sssvus  dolor 

iEterna  bella  pace  sublata  geret. 

Quœ  bella?  quidquid  horridum  tellus  créât  30 

lui  mica  ;  quidquid  pontUS  aut  aer  tulit 

Terribile,  dirum,  pestilens,  atrox,  ferum. 

Fractura  atque  domitum  est  :  superat,  et  cresdt  mails, 
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mon  impuissante  colère ,  et  fait  tourner  ma  haine 
à  sa  gloire.  En  lui  imposant  ces  rudes  travaux,  moi- 
même  j'ai  prouvé  son  origine  ;  sa  renommée  est 
mon  ouvrage.  Des  lieux  où  le  soleil  commence  aux 
lieux  où  il  finit  son  cours,  et  de  ses  feux  rappro- 
chés noircit  les  habitants  des  deux  Éthiopies ,  cette 
valeur  indomptable  a  des  autels  ;  on  adore  Hercule 
comme  un  dieu.  Les  monstres  vont  manquer  à  la 
fin.  Moins  en  peine  d'exécuter  que  moi  de  pres- 
crire, il  reçoit  mes  ordres  avec  joie.  Quel  caprice 
de  tyran  pourrait  mettre  en  péril  un  héros  de  cette 
trempe?  Les  monstres  qu'il  a  vaincus,  Hercule  s'en 
fait  des  armes,  et  marche  à  de  nouveaux  combats, 
renforcé  des  terreurs  de  l'hydre  et  du  lion  de  Né- 
mée.  La  terre  ne  lui  suffisait  plus  ;  son  bras  a  forcé 
la  barrière  du  Ténare,  et  le  voilà  revenu  au  jour, 
triomphant  des  enfers  et  chargé  de  leurs  dépouilles 
opimes.  C'est  peu  d'en  être  revenu ,  il  a  violé  le 
pacte  fait  avec  le  Jupiter  de  l'Érèbe.  J'ai  vu,  oui 
j'ai  vu  de  mes  yeux  ce  vainqueur  de  la  nuit  et  de  la 
puissance  infernale  offrant  à  son  père  le  trophée  in- 
solent de  la  dépouille  fraternelle.  A  quoi  tenait-il 
qu'il  ne  traînât,  détrôné  et  chargé  de  chaînes  à  sa 
suite  un  dieu  traité  d'égal  avec  Jupiter  dans  le  par- 
tage de  la  toute- puissance?  que  lui-même,  pre- 
nant possession  du  Tartare ,  il  ne  forçât  le  Styx  à 
couler  sous  la  voûte  des  cieux  ?  Du  moins  a-t-il  mon- 
tré la  voie  de  retour  aux  mânes ,  et  mis  à  nu  le 
sanctuaire  de  la  mort.  A  présent  il  me  brave;  il 
parcourt  la  Grèce  de  ville  en  ville,  promenant  par 
dérision  le  terrible  gardien  des  ombres.  A  cet  aspect 
le  jour  a  pâli,  le  soleil  a  reculé  d'horreur;  et  moi- 
même,  saisie  d'effroi  en  voyant  la  triple  tête  du 
monstre  captif,  j'ai  frémi  de  l'ordre  que  j'avais 
donné. 

Craintes  frivoles  !  c'est  le  ciel  même  qui  est  me- 

î  Iraque  nos  Ira  fruit  ur  ;  ta  laudes  suas 

Mea  vertlt  odia  :  dura  nimls  sava  impero,  36 

Patrem  probavl;  gloria  feci  locura  : 

Qua  sol  reducens ,  quaque  reponens  diem , 
'  Blnos  propinqua  Ungit  -Etblopas  face , 

Indomlta  virtua  colitur,  et  toto  deas 

Narratur  orbe.  Monstra  jam  desunt  mihi ,  40 

Mlnorque  labor  est  Herculi  Jussa  exsequi , 

Quam  mihi  jubere  :  Icetu»  imperia  exciplt. 

Qua  fera  tyrannl  Jussa  violente  queant 

Nocere  Juvenl?  nempe  pro  tells  gerit 

Qux  tlmuil,  et  qua  fudlt  :  armâtes  venit  46 

■Leone  et  hydra.  Nec  salis  terne  patent  : 

Eff  régit  ecoe  limen  inferui  Jovis, 

Et  opima  victi  régis  ad  superos  refert. 

Paru  m  est  revertl;  fœdus  umbrarutn  périt. 

Vidi  ipsa ,  vidi ,  nocte  discussa  inferum , 

Et  Dite  domito,  spolia  Jaclantem  patri 

Fraterna.  Cur  non  vinclum  et  oppressum  traliit 

Ipsum  catenis  paria  sorti  lu  m  Jovi? 

Ereboque  capto  potitur,  et  retegit  Styga  ? 

Patefacta  ab  imis  manibus  rétro  via  est ,  f>-*> 

Et  sacra  dirœ  mords  in  aperlo  jacent. 

Al  il  le,  ruplo  carcere  umbrarum ,  ferox 

De  me  triomphât ,  et  supcrbiflca  manu 

Atrum  per  urbes  ducit  Argolicas  canem. 

Viso  latantra  Cerbero  vidi  diem;  80 

Pavidumque  solem  :  me  quoque  invasit  trcmor, 

Et  terna  monstri  colla  devicti  inluens, 

Timui  imperasse.  Levia  sed  nimium  queror  : 

Calo  timendum  est ,  régna  ne  summa  occupet , 

Qui  vieil  ima.  Sceptra  praripiet  patri  :  06 


nacé.  Le  vainqueur  de  l'enfer  ne  peut-il  envahir 
l'Olympe?  Il  ravira  le  sceptre  à  son  père.  Pour  s'é- 
lever jusqu'aux  astres,  il  dédaignera  la  voie  lente 
qu'a  suivie  Bacchus  ;  il  voudra  y  monter  d'assaut , 
en  marchant  sur  des  ruines,  ét  faire  du  monde  une 
solitude ,  afin  d'y  régner  sûrement.  Le  superbe  a 
senti  sa  force; et  pourtant  le  ciel  a  compris  qu'il 
pouvait  s'en  rendre  maître.  Toute  cette  masse  im- 
mense n'a  pu  le  faire  plier:  ses  épaules  ont  soutenu, 
sans  fléchir  sous  un  tel  fardeau ,  le  pôle  avec  les 
étoiles  et  le  firmament,  et  moi-même  qui  pressais  la 
charge  de  mon  poids. 

Oui,  c'est  au  ciel  que  tend  son  ambition.  Eh 
bien ,  poursuis,  ma  colère.  Préviens  ses  attentats. 
La  lutte  est  corps  à  corps.  Déchire-le  de  tes  propres 
mains.  Plus  de  mandataires  de  ma  vengeance!  plus 
de  monstres!  Laissons  là  Eurysthée,  désormais  à 
bout  de  ses  exigences.  Déchaînons  contre  Hercule 
ces  Titans  qui  osèrent  bien  attaquer  la  puissance 
suprême!  Ouvrons  la  caverne  de  l'Etna!  Que  le 
géant  qui  ébranle  la  terre  de  Doris  relève  sa  tête 
effroyable!  Que  la  lune  lance  de  nouveaux  monstres 
sur  la  terre!  Mais  quoi!  il  les  a  tous  vaincus!  Quel 
adversaire  opposer  à  Hercule ,  si  ce  n'est  Hercule 
lui-même?  Qu'il  se  fasse  donc  la  guerre  ;  qu'échap- 
pées des  gouffres  du  Tartare,  les  Euménides  accou- 
rent, agitant  sur  lui  leur  chevelure  enflammée  ; 
qu'elles  le  flagellent  sans  relâche  de  leurs  cruelles 
vipères.  Va  maintenant,  superbe!  Porte  tes  pré- 
tentions jusqu'au  ciel  ;  regarde  la  terre  en  pitié. 
Tu  t'applaudis  d'avoir  échappé  au  Styx ,  à  la  colère 
des  mânes  :  ici  tu  vas  retrouver  les  enfers.  Du  fond 
des  abîmes ,  delà  nuit  j'appellerai  la  déesse  de  In 
discorde  :  à  ma  voix  elle  sortira  de  la  caverne  qui 
la  recèle  par  de  là  le  lieu  d'exil  des  coupables.  J'é- 
voquerai l'arrière-ban  des  enfers ,  le  Crime  odieux, 

Nec  in  aslra  lenta  veniet,  ut  Bacchus,  via  ; 
Iter  ruina  qusret ,  et  vacuo  volet 
Regnare  mundo.  Robore  experte  tumet , 
Et  posse  calum  vlribus  vinci  suis 

Dididt  ferendo  :  wbdidlt  mundo  caput,  70 

Nec  flexit  numéros  raolis  Immense  labor, 

Mediusque  collo  sedit  Herculeo  polos; 

Immola  cervix  sidéra  et  celom  tuilt , 

El  me  prementem.  Querit  ad  superos  viam  : 

Perge  ira,  perge ,  el  magna  meditantem  opprime;  7fc 

Congredere  ;  manibus  ipsa  Jam  lacera  luis. 

Quld  lanta  mandas  odia?  discedant  fera  : 

Ipse  imperando  fessas  Eurystheus  vacet. 

Tltanas  ausos  rumpere  lmperium  Jovis 

Emilie  :  Sicuii  verticis  laxa  specum.  uo 

Tellus  gigan  te  Doris  excusso  tremens 

Supoosita  monstri  colla  terriiicl  levet 

Subiimis  allas  luna  coucipial  feras. 

Sed  vfeit  ista.  Quarts  Alcida  parera? 

Nemo  est ,  nlsi  ipse  :  bella  Jam  secum  gerat  86 

Adsint  ab  imo  Tartart  fundo  excita 

Eonjentdes  :  ignem  flammée  tpargant  coma  ; 

Viperea  sava  verbe ra  lncutiant  manus. 

1  nunc,  superbe,  calitum  sedes  pete; 

Humana  temne.  Jam  Styga  et  mânes  ferox  M 

Fugisse  credis?  hic  tibi  ostendam  loferos. 

Revocabo,  in  alla  conditam  caliglne 

Vitra  nocenlum  exsllia,  discordem  deam , 

Quaim  munit  ingens  montis  opposiU  specus. 

Educam ,  et  imo  Ditls  e  regno  extraham  Où 

Quidquid  relictum  est.  Veniat  invisum  Scelus, 

Sun  nique  lambens  sangulnem  Impietas  ferox. 
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HERCULE  FURIEUX  ,  ACTE  I. 


le  Parricide  barbare ,  ivre  de  son  propre  sang,  l'Er- 
reur, la  Fureur,  toujours  année  contre  elle-même. 
La  Fureur!  C'est  elle  surtout  qui  servira  ma  ven- 
geance. Accourez,  ministres  de  Pluton;  secouez  vos 
'  torches  ardentes.  Que  Mégère,  de  cette  main  qui 
répand  le  deuil ,  arrache  d'un  bûeher  un  énorme 
brandon ,  et  conduise  ici  sa  troupe  hérissée  de  ser- 
pents. Allons,  punissez  le  profanateur  du  Styx;  re- 
doublez vos  fureurs;  frappez  son  sein;  qu'un  feu 
plus  ardent  que  la  fournaise  d'Etna  s'allume  dans  sa 
poitrine.  Mais ,  pour  exalter  au  degré  où  je  veux  la 
démence  d'Hercule,  soyons  hors  de  moi  la  première. 
Junon ,  que  tardes-tu  ?  Inexorables  soeurs ,  commen- 
cez par  moi.  Ce  que  je  lui  réserve  est-il  à  la  hauteur 
des  •conceptions  d'une  marâtre?  Ma  haine  va  chan- 
ger de  marche.  Je  veux  qu'à  son  retour  il  trouve  ses 
(ils  pleins  de  vie;  que  son  bras  soit  toujours  puis- 
sant. Il  a  lui  le  jour  où  l'effort  de  ce  bras  va  me 
combler  de  joie,  où  Hercule  payera  comme  moi  les 
frais  de  la  victoire.  Échappé  des  enfers,  il  souhaitera 
d'y  être  resté.  Un  01s  de  Jupiter!  c'est  ce  qu'il  me 
faut;  ses  flèches  porteront.  Je  suis  là  pour  assurer  sa 
main  ;  je  conduirai  ses  traits.  Je  vais  eettefois  lui 
venir  en  aide. 

Après  cet  exploit,  que  son  père,  s'il  le  veut,  ad- 
mette au  ciel  des  mains  si  pures  !  Mais  il  est  temps 
de  commencer  l'attaque.  Le  jour  paraît,  et  Phébus 
déjà  s'élève  sur  l'horizon ,  qu'il  colore  de  ses  feux. 

CHOEUR  DES  THÉBA1NS. 

A  peine  quelques  rares  étoiles  brillent  encore  au 
ciel;  et  leur  lumière  pâlit  et  s'efface  à  l'approche  du 

F.rrorque,  et  in  se  semper  armâtes  Furor. 

Hoc ,  hoc  mlnistro  noster  utatur  dolor. 

Incipile,  famuU  Ditis  :  ardentem  incite  ><><' 

Concutite  pinum  ;  et  ngmen  horrendum  anptibus 

Megara  ducat ,  atque  luctilica  manu 

Vaslam  rogo  flagrante  corripiat  trabem. 

Hoc  agile  :  panas  petite  violatx  Stygis  : 

Concutite  pectus  :  aertor  mentem  excoquat  lof» 

Quam  qui  caminis  ignls  .Etnreis  furit. 

Ut  possit  anlmum  captus  Alcides  agi , 

Magno  furore  percitus ,  nobis  prlus 

Insaniendum  est.  Juno.cur  nondum  faris? 

Me,  me,  sorores,  mente  dejectain  mea  HO 

Versatc  primam ,  facere  si  qnidquam  apparu 

Uignum  noverca.  Jam  odia  mutentur  mea. 

Nalos  revereus  videat  incolumes  precor, 

Manuque  fortis  redeat  :  inveni  diem , 

Invisa  quo  nos  Herculis  virtus  Juvet  :  116 

Me  pariter  et  se  vincat;  et  cupiat  mort 

Ab  tnferis  reversus  :  hic  proslt  mibl, 

Jove  esse  genitum.  Stabo ,  et  ut  certo  exeanl 

Fmissa  nervo  tela ,  lihrabo  manum  : 

Regam  furentis  arma  :  pugnanU  Hercoli  120 

Tandem  favebo.  Scelere  perfecto ,  llcet 

Arimittat  illas  genilor  in  crclum  manus. 

Movenda  Jam  sunt  beila  ;  clarescit  dies , 

Orluque  Titan  lucidus  croceo  subit. 


CHORUS  THEBANORUM. 

Jam  rara  mirant  sidera  prono 
Languida  mundo  :  nox  vida  vagos 
Conirahit  ignés  :  luce  renata 
Cogit  nitidum  Phosphoros  aginen  : 
Signum  celsi  glaciale  poli 
Septem  stellis  Arcades  ursas 
l.ucem  verso  teinone  vnr.wl  : 
Jam  nrruli'is  evectu.H  aquis 


I2r. 


jour,  f  .a  nuit  vaincue  rallie  autour  d'elle  ses  feux 
épars ,  et  le  brillant  Lucifer  presse  leur  fuite  vers 
l'Occident.  Le  signe  glacé  du  pôle ,  l'astre  aux  sept 
étoiles  a  retourné  le  timon  de  son  char ,  et  appelle  le 
soleil.  Phébus ,  quittant  l'azur  des  mers,  s'élève  au- 
dessus  de  l'OEta ,  et  rougit  de  ses  rayons  les  bruyères 
foulées  par  les  bacchantes  de  Thèbes.  Phébé  cède  le 
ciel  à  son  frère,  pour  y  reparaître  à  son  tour.  Les 
soucis  se  réveillent;  les  maisons  s'ouvrent.  Déjà  le 
berger  conduit  son  troupeau  dans  les  prés  blanchis 
par  la  rosée.  Le  taureau ,  au  front  encore  uni ,  bon- 
dit en  liberté  dans  la  plaine  ;  et  les  brebis  vont  rem- 
plir leurs  mamelles  taries.  Le  folâtre  chevreau  joue 
capricieusement  sur  l'herbe  naissante.  Balancée 
doucement  à  l'extrémité  d'un  rameau ,  la  victime 
plaintive  de  Térée  s'apprête  à  prendre  son.  essor  aux 
premiers  rayons  du  jour ,  et  répond  au  gazouillement 
de  ses  petits.  Autour  d'elle  mille  oiseaux  confondent 
leurs  accents ,  et  saluent  le  retour  de  la  lumière.  Le 
matelot,  dont  ce  jour  est  peut-être  le  dernier,  dé- 
ploie sa  voile  au  souffle  impatient  d'Éole.  Assis  sur 
une  roche  minée  par  les  flots,  le  pêcheur  amorce  de 
nouveau  ses  hameçons ,  ou ,  le  cœur  palpitant,  guette 
la  proie  que  sa  main  va  saisir.  Déjà  le  poisson  fait 
plier  la  ligne  qui  frémit  :  doux  loisirs  d'une  vie  in- 
nocente ,  vous  charmez  l'homme  content  du  peu 
qu'il  possède ,  et  qui  borne  au  produit  de  son  champ 
toutes  ses  espérances  ! 

Mais  dans  l'enceinte  des  villes  tourbillonnent 
incessamment  l'ambition  inquiète ,  l'espoir  et  les 
craintes.  L'un ,  bravant  la  morgue  et  les  refus  des 
grands,  assiège,  avant  le  jour ,  les  parvis  de  leurs 


Titan  summum  prospicit  OEtam  : 
Jam  Cadineis  inclyta  Bacchis 
Aspcrsa  die  dumeta  rubent; 
Phœhique  fuglt  mlitura  soror. 
Labor  exoritur  durus ,  et  omnes 
Agitât  curas ,  aperilque  domos. 
Fastor  gelida  cana  pruina 
Grege  dimisso  pahula  carpit. 
Ludit  pralo  liber  aperto 
Nondum  rupta  fronte  ju venais. 
Vacuae  reparant  u liera  maires. 
Errât  cursu  levis  incerto 
Molli  petulans  ho?dtig  in  herba. 
Pendet  summo  slridula  ramo, 
Pennasque  novo  traderesoli 
Geslil  querulos  inter  nidos 
Thracia  pellex  ;  turbaque  circa 
Con  fusa  sonal ,  murmure  mlsto 
Testa  ta  diem.  Carbasa  venUa 
Crédit,  dubius  navita  vitœ , 
Laxos  aura  complente  sinus. 
Hic  exesis  pendens  scopulis, 
Aut  deceptos  instruit  humos, 
Aut  suspensus  ipectat  pressa 
Prsmia  dextra  :  sentit  tremulum 

l.inea  piscem- 
Hœc ,  Innocuœ  quitta*  est  vit» 
Tranquilla  quies ,  et  la; ta  suo 
Parvoque  domus,  spes  et  in  agris. 
Turbine  magno  spes  sollicita) 
Urbibus  errant,  trepidique  nielus. 
Ille  »upe.rl>os  aditus  regum, 
Durasque  fores ,  expers  somni , 
Colit  :  hic  nullo  line  bealas 
Componit  opes ,  gazls  inhians , 
Et  congesto  pauper  in  auro  rat. 
Illum  populi  favor  attonitum , 
Fluctuque  magis  mobile  vulgus 
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superbes  demeures,  amasse  et  désire  sans  cesse, 
pauvre  au  milieu  de  ses  trésors.  Celui-ci,  épris  d'une 
popularité  plus  mobile  que  les  flots,  s'égare  à  la 
poursuite  de  cette  orgueilleuse  chimère;  celui-là 
trafique  de  sa  bruyante  éloquence,  et  met  aux  gages 
d'un  client  sa  voix  et  sa  fureur.  Là ,  bien  peu  con- 
naissent le  repos,  et,  songeant  à  la  rapidité  de  la 
vie,  savent  mettre  à  profit  le  temps  qui  fuit  sans 
retour.  Vivez  heureux  pendant  qu'il  vous  est  donné 
de  l'être!  La  vie  coule  comme  un  torrent;  chaque 
jour  précipite  la  révolution  de  l'année.  Les  Parques 
inflexibles  poursuivent  leur  tâche  ;  et  leurs  fuseaux 
ne  se  déroulent  jamais.  Cependant,  mortels  aveu- 
gles, nous  allons  nous-mêmes  au  devant  du  trépas: 
-nous  courons  chercher  le  Styx. 

Alcide,  ton  ardent  courage  se  presse  trop  de  visi- 
•ter  les  sombres  bords.  Les  Parques  ont  leur  jour 
marqué  ;  nul  ne  peut  reculer  ce  terme ,  nul  ne  peut 
l'avancer  :  l'urne  fatale  ne  s'ouvre  qu'aux  noms  as- 
signés. 

Que  tel  soit  vanté  chez  cent  peuples  divers  ;  que 
la  Renommée  aux  cent  voix  publie  sa  gloire  de  ville 
en  ville,  et  l'élève  au-dessus  des  nues;  qu'un  autre 
s'enivre  des  honneurs  du  triomphe  :  mon  ambition 
a  moi ,  c'est  de  rester  sur  le  sol  qui  m'a  vu  naître, 
d'y  vivre  paisible  et  ignoré.  La  téte  ne  blanchit  qu'à 
«eux  qui  se  tiennent  en  dehors  des  agitations  de  la 
-  vie.  Une  humble  condition  n'éblouit  pas,  mais  elle 
■  est  sûre.  Plus  haut  l'on  est  placé,  plus  la  chute  est 
;  à  craindre. 

Mais  j'aperçois  M  égare ,  qui  vient  éplorée  et  les 
cheveux  en  désordre,  accompagnée  de  sa  jeune  fa- 
mille. Le  vieux  p?re  a"  Alcide  les  suit  à  pas  lents. 


ACTE  DEUXIÈME. 

HÉGARE ,  AMPHITRYON. 

Mfég.  Dominateur  de  l'Olympe,  arbitre  du  monde, 
mettez  enfin  un  terme  à  mes  douleurs.  Pour  moi 
jamais  un  jour  paisible  :  un  malheur  toujours  en 
appelle  un  autre.  A  peine  mon  époux  est-il  de  retour, 
qu'on  lui  suscite  un  nouvel  ennemi.  Avant  que  sa 
présence  ait  rendu  la  joie  à  sa  famille ,  on  le  force  à 
partir  pour  de  nouveaux  combats.  L'intervalle  d'un 
ordre  à  l'autre  est  son  seul  relâche,  son  seul  repos. 
Toujours  l'implacable  Junon  le  poursuit.  A-t-elle  au 
moins  épargné  son  enfance?  non.  Il  a  vaincu  des 
monstres  avant  de  les  pouvoir  connaître.  Deux-ser- 
pents, la  crête  dressée,  s'avancent  vers  son  ber- 
ceau :  l'enfant  intrépide  rampe  à  leur  rencontre ,  fixe 
un  œil  indifférent  sur  leurs  yeux  enflammés ,  endure 
d'un  air  serein  leurs  étreintes  ;  et  ses  jeunes  mains, 
en  tordant  leurs  cous  gonflés  de  venin,  préludaient  à 
sa  victoire  sur  l'hydre  de  Lerne.  Il  atteint  à  la  course 
la  biche  légère  du  Ménale,  fière  de  l'or  qui  brillait 
sur  son  front;  étouffe  entre  ses  bras  nerveux  ce 
lion,  l'effroi  de  Némée.  Rappellerai-je  les  chevaux 
cruels  du  rpi  deThrace,  et  ce  roi  livré  lui-même 
à  leur  voracité?  Et  l'horrible  sanglier  du  sombre 
Érymanthe,  la  terreur  des  forêts  d'Arcadie?  Et  ce 
taureau  si  redouté  des  cent  villes  de  la  Crète?  Her- 
cule ,  aux  confins  de  l'Hespérie ,  près  du  rivage  de 
Tartesse ,  terrasse  le  triple  Géryon ,  s'empare  de  son 
riche  troupeau ,  et  les  herbages  du  Cithéron  recueil- 
lent ces  génisses  nées  sur  les  plages  d'Occident.  On 
l'envoie  aux  climats  du  Midi,  contrées  que  le  soleil 


Aura  tamidum  toi] it  inani  : 
Hic  clamosi  rablosa  fori 
Jurgia  vendens,  i  m  urubus  iras 
Et  verba  locaL  Novit  pnucoa 
Secura  quies ,  qui  veloels 
Meroores  svi,  tempora  nunquam 
Reditura  tenent.  Dura  fala  binant , 
Vivite  Iseli  :  prnperat  cursu 
Vita  citato,  volucrique  die 
Rota  precipilis  vertitur  anni. 
'Durs  peragunt  pensa  sorores, 
Nec  sua  rétro  li la  revolvunt- 
At  gens  hominum  fertar  rnpidis 
Oh  via  fatis,  i  noria  sui  : 
Stygias  ultro  quicrimus  undas. 
Nimium,  Alcide ,  peclore  forli 
Prôneras  mœstos  visera  mânes. 
Certo  veniunt  ordine  Parcs  : 
Nul  II  Jusso  cessa  re  licet, 
Nulli  scriptum  proferre  diem  : 
Bedpit  populos  urna  cilalos. 
Alium  mullis  gloria  terris 
Tradat.  et  omnes  fama  per  urbes 
Garrula  laudet,  «cloque  parem 
Tollat  et  astris;  alius  curru 
~Sublimis  eat  :  me  mea  teilas 
Lare  secreto  tutoque  tegat. 
Vfcuit  ad  pigros  cana  senectus , 
Humilique  loco,  sed  certa  sedet 
Sordida  parve  fortuna  domus  : 
Al  te  virtus  aoimosa  cadit. 
Sed  roŒSta  venit  crine  sotuto 
M  égara ,  parvuoi  comitata  gregem  ; 
Tardusquc  senio  gradilur  Alcide  pareil». 
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ACTUS  SECUNDUS. 

M  EGARA ,  AMPHITRYON. 

Neg.  O  magne  Olyrapl  rector,  et  roandi  arbiter,  306 

Jam  statue  tandem  gravibus  erumnis  modura, 

Finemque  cladi !  Huila  lux  unquam  milii 

Secura  fulsit  :  finis  al  ter  lus  roali 

Gradus  est  fuluri.  Protenus  reduci  no  vas 

Paralur  liostls  :  antequam  Ixtara  domum  SN 

Contingat ,  aliud  Jussus  ad  bellum  meat. 

Rec  ulla  requies,  tempus  aut  ullum  vacat , 

Nisl  dum  Jubetar.  Sequitar  a  primo  statim 

Infesta  Juno.  Rumquld  immunis  fuit 

lnfanlls  fêtas?  monstra  supe  ravit  prias,  lli 

Quam  nosse  posset  Gemina  cristal!  caput 

Angues  ferebant  ora ,  quos  contra  obvius 

Reptavlt  iofans;  igneos  serpenlium 

Oculos  remisso  lumine  ac  placido  inluens. 

Arctos  serenis  vu  Ri  bus  nodoa  lulit.  **» 

Et  tumida  tenera  gullura  elidens  manu , 

Prolusil  hydre.  Maenali  pernix  fera, 

Multo  décorum  prefereos  auro  capdt , 

Deprensa  cursu  est.  Maximus  Nemea  timor, 

(iemuil  lacertis  pressas  Herculeis  leo.  S2& 

Quid  «tabula  memorem  dira  Blstonii  g  régis , 

Suisqoe  regem  pabulam  arment!*  datdm? 

Solitumque  densis  hispidum  Erymantbi  JugU 

Arcadia  quatere  nemora  Menalium  suem  ? 

Taoraroque  centum  non  ievem  populls  metam?  130 

Inter  remotos  gentis  Hesperie  grèges 

Paslor  triformis  U loris  Tartesaii 

Peremptos  :  acta  est  prssda  ab  Oocasa  alUma; 

Motam  Citberon  pavlt  Oceano  pecos. 

Penetrare  Jussus  Solls  estivi  plagas ,  M* 

Et  adusta  médius  régna  que  torret  dies, 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  II. 


brûle  de  ses  feux  les  plus  ardents  :  là,  il  sépare  deux 
montagnes ,  et,  rompant  cette  barrière  de  l'Océan, 
il  ouvre  un  large  passage  à  ses  ondes.  De  là  péné- 
trant dans  les  riches  forêts  des  Hespérides,  il  ravit  les 
trésors  que  gardait  un  dragon  vigilant.  N'a-t-il  pas 
détruit  par  le  feu  l'hydre  toujours  renaissante,  et 
donné  la  mort  à  ce  monstre  qui  semblait  immortel? 
Ses  flèches  jusque  dans  les  nues  ont  atteint  les  oi- 
seaux du  Stymphale,  qui  de  leurs  ailes  déployées 
obscurcissaient  le  jour.  Cette  fière  ennemie  de 
l'hymen,  la  reine  vierge  du  Thermodon,  a  senti  le 
pouvoir  de  ses  armes.  Enfin  ses  mains  glorieuses, 
après  tant  de  hauts  faits ,  n'ont  pas  dédaigné  l'igno- 
ble tâche  de  purifier  les  étables  d'Augias. 

Mais  que  lui  revient-il  de  tous  ces  travaux  ?  Le 
voilà  banni  du  monde  qu'il  a  défendu.  La  terre ,  qui 
lui  devait  la  paix,  ne  s'aperçoit  que  trop  de  son 
absence.  Le  crime  heureux  usurpe  le  nom  de  vertu  ; 
les  bons  sont  opprimés  par  les  méchants;  la  force 
fait  le  droit  ;  les  lois  se  taisent  devant  la  violence. 
Mes  yeux  ont  vu  mes  frères  Impitoyablement  mas- 
sacrés en  défendant  le  trône  de  son  père;  j'ai  .vu 
périr  jusqu'au  dernier  de  l'illustre  race  de  Cadmus. 
La  couronne  a  été  ravie  à  mon  père ,  entraînant 
dans  sa  chute  la  téte  auguste  qui  la  portait.  0  dé- 
plorable Thèbes!  toi  qui  donnas  le  jour  à  tant  d'im- 
mortels, sous  quel  maître  es-tu  réduite  à  trembler? 
Toi  dont  I  e  sein  fertile  enfanta  des  phalanges  armées , 
dont  un  fils  de  Jupiter,  Amphion,  a  construit  les  mu- 
railles par  le  seul  pouvoir  des  sons  de  sa  lyre  ;  pour 
qui  le  père  des  dieux  quitta  souvent  les  régions 
éthérées  ;  dont  l'heureux  séjour  tant  de  fois  attira 
les  dieux  sur  la  terre  ;  qui  as  donné  et ,  j'ose  le 
dire ,  donneras  encore  des  habitants  à  l'Olympe , 
sous  quel  joug  avilissant  es-tu  donc  tombée  ?  Race 
de  Cadmus,  cité  d' Amphion ,  eh  quoi!  vous  craignez 

Utrlnque  montes  sol  vil  ;  abrupto  objlce , 

Latam  ruent!  fecit  Oceano  viam. 

Post  bac,  adortos  nemoris  opulent!  domos, 

Aurifera  vlgills  spolia  serpentfs  tulit.  MO 

Quld?  ssva  Lernœ  monstra ,  nuinerosum  raalum , 

Non  Igne  demum  vidt ,  et  docult  mort  ? 

Solitasque  penols  condere  obductis  die  m 

PeUit  ab  ipsis  nubibus  Slymphaltdas  ? 

Non  vieil  ilium  ccelibis  semper  torl  «45 

Regina  gentis  vidaa  Thermodon  tiœ  : 

Nec  ad  omne  cl  arum  fadnus  audaces  m  an  us 

Slabuli  fugavit  turpis  A  ugi»  labor. 

Quid  tsta  prosunt  ?  orbe  defenso  caret. 

Sensé re  terre  pacte  auctorem  sua  "160 

Abesse  terris.  Prospérant  ac  fellx  scelus 

Virais  vocatur  :  sontibus  parent  boni  ; 

Jus  est  in  armis,  opprimit  iegei  Umor. 

Ante  ora  vtdi  nos  Ira ,  truculenta  mnnu 

Natos  pa terni  cadere  regni  v Indices ,  965 

Ipsamque  Cad  ml  nobilis  strrpera  ullimam 

Ocddere  :  vldl  regium  capltis  decus 

Cum  capite  raptum.  Quis  saUs  Tliebas  float  ? 

Perax  deoram  terra,  quem  dominum  frémis? 

E  eu  jus  arvia ,  eque  fœcundo  slnu  MO 

Stricto  ju vendis  orla  cum  ferro  stellt , 

Cujusque  maros  natus  Amphion  Juve 

Struxit ,  canoro  saxa  modulatu  trahens; 

In  eu  Jus  urbem  non  semel  divum  parais 

Calo  relie to  venit;  bac  qua  calites  S06 

Recepit,  et  qua  fecit, et  (ras  sit  loqui) 

Portasse  faciet,  sordido  premitur  jugo. 

Cadmea  proies,  clviuuque  Amphion  s . 


un  lâche,  un  banni  ?  Le  rebut  de  sa  propre  patrie 
devient  l'oppresseur  de  la  nôtre?  Et  ce  héros  qui 
poursuit  le  crime  et  sur  la  terre  et  sur  les  mers, 
dont  la  main  vengeresse  brise  le  sceptre  aux  mains 
des  tyrans ,  on  l'opprime  en  son  absence;  il  lui  faut 
subir  ce  qu'il  a  réprimé.  Lycus,  un  vagabond,  trône 
insolemment  dans  la  Thèbes  d'Hercule  !  Le  héros 
va  revenir,  et  va  punir.  On  le  verra  soudain  repa- 
raître sur  la  terre.  Il  saura  bien  retrouver  son  che- 
min ,  ou ,  s'il  le  faut ,  s'en  ouvrir  un  lui-même. 

Ah  !  reviens,  reviens ,  je  t'en  conjure.  Rentre  en 
vainqueur  dans  ta  maison  vaincue.  Sors  du  gouffre 
infernal  ;  que  ta  main  dissipe  les  ténèbres.  La  voie 
est-elle  fermée  et  le  retour  interdit?  eh  bien  !  perce 
la  voûte  du  globe ,  dusses-tu  mettre  au  grand  jour 
tout  ce  que  recèle  le  séjour  de  la  mort.  Tu  as  bien 
pu  jadis  creuser  le  lit  d'un  fleuve  en  déchirant  une 
montagne ,  et  créer  du  même  coup  le  vallon  de 
Tempé.  Poussé  par  ta  vaste  poitrine,  un  mont  s'é- 
carte à  droite ,  un  mont  s'écarte  à  gauche ,  et  la  voie 
est  ouverte  à  l'impétueux  torrent  de  la  Thessalie. 
Qu'un  semblable  effort  aujourd'hui  te  rende  à  ton 
père,  à  tes  enfants,  à  ta  patrie!  Romps  la  voûte 
de  l'abîme  où  tout  vient  finir  ;  qu'il  regorge  tout  ce 
qu'il  a  dévoré  depuis  le  commencement  des  siècles  ; 
et  que  le  peuple  des  mânes,  peuple  sans  souvenirs, 
et  tremblant  à  la  seule  vue  du  jour,  soit  chassé  de- 
vant toi.  Exécuter  simplement  un  ordre  donné ,  c'est 
trop  peu  pour  Hercule. 

Mais  je  parle  trop  haut  pour  qui  ne  sait  quel  sort 
l'attend.  Hélas!  quand  pourrai-je,  cher  époux,  tou- 
cher ta  main ,  te  serrer  dans  mes  bras ,  me  plaindre 
à  toi  de  ta  longue  absence  et  de  ton  oubli  ?  0  souve- 
rain des  dieux  ,  qu'il  revienne ,  et  je  te  voue  cent 
taureaux  indomptés  !  Déesse  des  moissons ,  j'accom- 
plirai tes  rites  sacrés  dans  la  mystérieuse  Eleusis  ; 


Quo  recidistis?  Tremitis  ignavum  exsulem, 

Suis  ca reniera  finibus,  nostris  gravem? 

Qui  scelera  terra,  quique  persequitur  mari, 

Ac  ssva  justa  sceplra  coofringil  manu, 

Nunc  servit  absens,  fertque  qua  ferrl  velat  ; 

Tenetque  Thebas  exsul  Hrrculeas  Lycus. 

Sed  non  tenebil  :  aderit ,  et  pumas  petet , 

Subiiusquead  astra  emerget;  in  véniel  viam, 

Aul  faciet.  Adsls  sospes  et  remees ,  precor. 

Tandemque  venias  Victor  ad  victam  domum. 

Emerge,  conjux ,  atque  dispuisas  manu 

Abrumpe  tenebras  :  nulta  si  rétro  via , 

Iterque  clausum  est ,  orbe  didocto  redl , 

Et  quidquid  atra  oecte  possessum  iatet, 

Fmitte  tecum  :  dirutis  qualis  Jugis 

Pneceps  ciiato  flumlni  quarens  (1er, 

Quondam  steUsU ,  scissa  quum  vaslo  impetu 

Patuere  Tempe;  pectore  impulsus  tuo 

Hue  mons  et  illuc  oeddit ,  et  rupto  aggere 

Nova  cucurrit  Tiiessalus  terrons  via; 

Talis  parentes ,  liberos ,  patriam  peteas , 

Erumpe,  rerum  terminos  tecum  efferens; 

Et  quidquid  avida  tôt  per  annoram  gradua 

Abscondil  atas,  redde  ;  et  oblitos  sut, 

Lucisqoe  pavidos  ante  te  populos  âge. 

Indigna  te  sunt  spolia ,  si  tantum  refera. 

Quantum  imperatum  est.  Magna  sed  nlmium  loquor, 

Ignara  nostra  sortis.  Unde  iUnm  mibi , 

Quo  le  tuamque  dexieram  amplectar,  diem , 

Reditusque  lentos  nec  mel  memores  querar? 

Tibi,  o  deorum  ductor,  iudomiti  ferent 

Centcna  tau  ri  colla  :  tibi,  frugum  potens, 
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SÉNEQUE. 


et,  la  torche  à  la  main ,  je  saurai  voir  et  me  taire! 
Ah  !  il  me  semblerait  que  mes  frères  me  sont  rendus, 
et  que  mon  père  tient  encore  d'une  heureuse  main 
le  sceptre  de  Thèbes.  Un  pouvoir  plus  fort  te  re- 
tient-il captif?  eh  bien!  nous  irons  te  rejoindre. 
Ou  reviens  nous  défendre,  ou  entraîne-nous  tous 
avec  toi.  Hélas!  il  le  faudra,  puisqu'aucun  dieu  n'a 
pitié  de  notre  infortune. 

Amp.  Compagne  de  mon  fils ,  chaste  gardienne 
de  la  couche  et  des  enfants  d'Hercule,  ouvre  ton 
âme  à  l'espérance ,  et  rappelle  ton  courage.  Il  revien- 
dra, n'en  doute  pas,  et  sortira  de  cette  épreuve 
comme  des  autres ,  toujours  plus  grand. 

Még.  Les  malheureux  croient  aisément  ce  qu'ils 
désirent. 

Amph.  Dis  plutôt  que,  prompts  à  s'alarmer,  ils 
regardent  comme  inévitables  les  périls  qui  les  me- 
nacent. La  crainte  ne  voit  que  malheurs  dans  l'avenir. 

Még.  Enseveli  dans  cette  nuit  profonde  où  le 
monde  pèse  sur  lui ,  comment  reviendra-t-il  chez 
les  vivants  ? 

Amp.  Comme  il  est  revenu  des  rivages  brûlants 
de  la  Libye,  au  milieu  de  ces  sables  aussi  mobiles 
que  la  mer  orageuse  qui  chaque  jour  les  couvre 
deux  fois,  et  autant  de  fois  les  laisse  à  découvert. 
Hercule  abandonna  son  vaisseau  engagé  parmi  les 
écueils  et  les  Syrtes ,  et  franchit  à  pied  les  abîmes  de 
la  mer. 

Még.  Rarement  l'injuste  fortune  pardonne  aux 
grandes  vertus.  Le  danger  ne  se  brave  pas  impuné- 
ment tant  de  fois.  Le  sort  peut  frapper  longtemps 
au  hasard ,  et  rencontrer  juste  à  la  fin.  Mais  voici  le 
farouche  Lycus.  Le  sceptre  usurpé  s'agite  dans  sa 
main  ;  la  menace  est  sur  son  front  ;  son  âme  se  peint 
dans  sa  démarche. 


LYCUS  ,  M  ÉGARE,  AMPHITRYON. 

Lyc.  Je  règne  sur  les  riches  campagnes  de  Thè- 
bes :  toute  cette  contrée  que  borne  obliquement  la 
fertile  Phocide,  et  que  l'Ismène  arrose  ;  tout  ce  que 
l'œil  contemple  de  la  cime  du  Cithéron  jusqu'à 
l'isthme  étroit  qui  sépare  les  deux  mers,  est  soumis 
à  mes  lois;  et  je  n'en  suis  pas  redevable  au  titre 
d'héritier  d'un  antique  patrimoine  ;  je  n'ai  point 
d'aïeux ,  moi  ;  ma  race  n'est  point  titrée  :  ma  va- 
leur fait  ma  noblesse.  Qu'est-ce  que  vanter  son  ori- 
gine ?  c'est  un  mérite  qui  n'est  pas  à  soi.  Oui  ;  mais 
quand  on  tient  un  sceptre  ravi ,  la  main  vous  trem- 
ble ;  le  fer  seul  peut  l'assurer  ;  c'est  par  le  fer  qu'on 
règne  en  dépit  d'un  peuple.  On  est  mal  assis  sur  le 
trône  d'un  autre  ;  mais  Mégare  peut  m'y  affermir 
en  Munissant  à  moi ,  en  me  faisant  entrer  dans  la  cou- 
che royale.  Un  reflet  de  cette  splendeur  antique  fe- 
rait disparaître  en  moi  l'homme  nouveau.  Qu'elle 
puisse  me  refuser,  et  dédaigner  mon  alliance,  c'est 
ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais,  au  cas  où  je  ne  pour- 
rais vaincre  son  orgueil  et  ses  refus,  c'en  est  fait  de 
la  race  d'Hercule.  Qui  pourrait  m'arréter?  la  haine 
ou  les  murmures dn  peuple?  La  première  maxime 
des  rois ,  c'est  de  braver  la  haine.  Essayons  la  dou- 
ceur :  la  fortune  m'en  offre  l'occasion.  Voici  Mé- 
gare elle-même,  la  léte  voilée  en  signe  de  deuil  ;  elle 
implore  ses  dieux  protecteurs  ;  près  d'elle  est  le  vrai 
père  d'Alcide. 

Még  (o part.)  Que  médite  encore  ce  destructeur, 
ce  fléau  de  ma  famille?  Que  veut-il  ? 

Lyc.  Noble  rejeton  des  rois ,  veuillez  un  moment 
sans  colère  prêter  l'oreille  à  mes  discours.  Si  les 
mortels  nourrissaient  des  haines  éternelles  ;  si  la 
fureur,  une  fois  entrée  dans  leur  Ame,  n'en  devait 
plus  sortir;  s'il  fallait  que  toujours  le  vainqueur 


305 


3IU 


Sccreta  reddam  sacra  :  Mlri  mata  Gde 
Longas  Eleuti  taclta  Jaclabo  [aces. 
Tarn  restitutas  fratribas  rebor  mels 
Animas ,  et  ipsum  régna  ronderantem  sua 
Florere  patrem.  SI  qua  te  major  tenet 
Clausum  potes  tas,  sequlmur  :  aut  omnes  tuo 
Défende  reditu  sospes,  aut  omnes  trahe. 
Trahes,  nec  allus  erlgel  fractos  deus.  . 
Amph.  O  soda  nostrl  sanguinis ,  casta  Ikle 
Servans  torum  natosque  magnanlmi  Herculls, 
Meliora  mente  conclpe,  atque  animura  excita. 
Aderit  prorecto,  qualis  ex  omni  solct 
1-abore ,  major.  Meg.  Quod  ni  mis  miscri  volunt. 
Hoc  facile  credunt.  Amph.  Imnio  quod  meluunt  niinis , 
Nunquam  amoveri  posse,  nec  tolli  putanl  :  :il6 
Prona  est  timori  semper  in  pejus  lldes. 
Meg.  Demersus ,  ac  defossus ,  et  loto  insuper 
Oppressus  orbe,  quant  viara  ad  superos  liabet? 
Amph.  Quam  tune  hahebat,  quum  per  arentem  plagam, 
Et  fluctuantes  more  turbati  maris  330 
Abiit  arenas ,  bisque  discedens  fretum , 
Et  bis  recurrens  ;  quumque  déserta  rate 
Deprensus  ha-sil  Syrtium  brevibus  vadis, 
Et  puppe  lixa  maria  soperavit  pedes. 
Meg.  Iniqua  raro  maxlmis  vlrtutlbus  3tt 
Fortuna  pareil  :  nemo  se  luto  dia 
Periculls  offerre  tara  c rebris  potest. 
Qoem  sa?pe  transit  cas  us ,  nliquando  invenit. 
Sed  ecce  sa*  vus,  ac  minas  vultu  gerens , 
Et  qnalis  anlmo  est,  talis  incessn  venit ,  .130 
Aliéna  dextra  sceptre  concuticus  Lwus 


LYCUS,  M  EGARA,  AMPHITRYON. 

Lyc.  Urbis  regens  opulenta  Thebana  loca , 

El  omne  quidquid  uberi  cingit  solo 

Obliqua  Phocis,  quidquid  Ismenos  rigat, 

Quidquid  Ciltueron  vertice  excelso  vklet ,  335 

Et  bina  tindens  Isthmos  exills  fréta, 

Non  vêlera  pa tria;  Jura  possideo  domus 

Ignavus  hères  :  nobiles  non  snnt  mihi 

Avi,  nec  alUs  inclytum  Utulisgem», 

Sed  clara  vlrtus  :  qui  genus  Jactat  soum ,  3m 

Aliéna  landat.  Rapta  sed  trépida  manu 

Sceptra  obtinentur  :  omnis  in  ferro  est  salua;- 

Quod  civibus  tenere  te  invitis  scias, 

Strict  us  tuetur  ensis  :  alieno  in  loco 

Haud  stabile  regnum  est  :  una  sed  oostras  potest  34b 

Fundare  vires ,  Juncta  regali  face 

Thalamisque  M  égara  :  ducet  e  génère  inclyto 

Novitas  colorem  nostra.  Non  equidem  reor 

Fore  ut  reçu  set ,  ac  meos  spernat  toros  : 

Quod  si  impotent!  pertinax  anlmo  abnuet ,  3&o 

Stat  tollere  omnera  penitus  Herculeam  domum. 

Invidia  factum  ac  sermo  popularis  p remet? 

Ars  prima  regni,  posse  te  invidiam  pati. 

Tentemus  Igitur  :  fors  dédit  nobis  locum. 

Namque  Ipsa  trisU  vesUs  obtentu  caput  355 

Velata,  Juxta  praesides  adstat'deos, 

Laterlque  adhsret  venu  Aldde  sator. 

Meg.  Quidnam  isle,  nostrl  generis  exitium  ar  lues, 

Novl  parât?  quid  tentât?  Lyc.  O  cl  a  ru  m  trahens 

A  stirpe  nomen  régla ,  facilis  mea  •'«!« 

Pnruinper  auro  vrrl«  patienti  exrlpe 

Si  iPterûd  semper  odia  morlales  agant , 
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fût  eu  armes,  le  vaincu  prêt  à  les  reprendre;  la 
guerre  Unirait  par  tout  détruire  :  les  campagnes  dé- 
vastées resteraient  sans  culture,  la  flamme  consume- 
rait les  villes ,  et  la  race  humaine  disparaîtrait  sous 
des  monceaux  de  cendres.  La  paix  est  utile  au  vain- 
queur, nécessaire  au  vaincu.  M  égare ,  partagez  mon 
trône,  unissons  nos  cœurs;  touchez  cette  main, 
que  je  vous  offre  comme  un  gage  de  ma  foi.  Vous 
vous  taisez;  vos  regards  irrités.... 

Még.  Moi ,  que  je  touche  cette  main  teintedu  sang 
de  mon  père,  du  sang  de  mes  deux  frères  !  Ah  !  Ton 
verra  plutôt  le  jour  paraître  à  l'Occident  et  l'aurore 
amener  la  nuit,  la  neige  s'unir  à  la  flamme,  Scyila 
joindre  la  Sicile  à  PAusonie,  et  PEuripe  turbulent 
baigner  d'une  onde  immobile  les  plages  de  FEubée. 
Père,  frères,  trône ,  foyers,  patrie,  tu  m'as  tout  ravi  ! 
Mais  une  chose  me  reste,  et  j'y  tiens  plus  qu'à 
mon  père,  plus  qu'à  mes  frères,  plus  qu'au  trône 
et  aux  foyers;  c'est  la  haine  que  j'ai  pour  toi.  Je  vois 
avec  peine  que  tous  les  Thébains  la  partagent  :  qu'en 
restera-t-il  pour  moi?  Va ,  domine  insolemment  ;  n'é- 
coute que  ton  orgueil.  Un  dieu  vengeur  a  le  bras 
levé  sur  les  superbes.  Je  sais  quelle  fatalité  pèse 
sur  le  trône  de  Thèbes ,  les  crimes  dont  ses  reines 
furent  ou  les  auteurs  ou  les  victimes.  Rappellerai-je 
le  parricide  et  l'inceste  confondant,  par  un  double 
crime ,  les  noms  d'époux ,  de  fils  et  de  père  ?  Et  ces 
deux  frères  armés  l'un  contre  l'autre,  et  que  les  flam- 
mes d'un  même  bûcher  se  refusèrent  à  consumer? 
Et  cette  tille  de  Tantale,  si  (1ère  de  ses  enfants, 
immobile  de  douleur,  changée  en  rocher,  et  mouil- 
lant encore  le  Sipyle  de  ses  pleurs?  Et  Cadmus  lui- 
même,  fugitif ,  dressant  une  crête  menaçante,  et  dé- 
roulant ses  longs  replis  dans  les  champs  de  PII  ly  rie  ? 
Voilà  le  sort  qui  t'attend.  Règne  donc  au  gré  de  ton 
envie ,  pourvu  que  tu  subisses  le  destin  attaché  à 
cet  empire. 

Nec  coeptus  onquam  codât  ci  animis  furor, 

Sed  arma  felix  teneat,  tnfelix  parut, 

Nihil  relinquent  bella  :  tum  vastis  ager  3«5 

Squalebil  arvis;  subdita  tectls  face 

Aitus  sepultas  obruet  Rentes  cinis. 

Pacem  reduci  velle,  viclorl  expedlt , 

Victo  necesae  est.  Particeps  regno  veni  : 

Socicmua  animos  :  pignus  hoc  tidei  cape  ;  T,f\ 

Contlnge  dexlram.  Quid  Iruci  vultu  siles? 

Meg.  Egone  ut  parenlis  sanguine  aspersam  mantiin 

Fratrumque  gemina  ciede  conUngaro  ?  Prius 

Exstinguet  Ortus ,  réfère  t  Occasua  diem  ; 

Pas  an  le  lida  nivlbus  et  flammis  erll ,  87S 

Kt  Scylla  Stailum  junget  Ausonio  lalus  ; 

Priusquc  multo  vidbus  altérais  fugax 

Kuripus  unda  stabit  Eoboica  piper. 

Patrem  abstullstl ,  régna ,  germanos ,  la  rem  , 

Patriam  :  quid  ultra  est  ?  Una  res  superest  milii ,  :wo 

Praire ac parente carior,  regno ac lare, 

Odium  tui  :  quod  esse  cum  populo  mihi 

Commune  doleo;  para  quota  ex  illo  mea  est? 

Dominare  tumidus;  spiritus  allos  gère  : 

Sequitor  superbos  ultor  a  tergo  deus.  3H5 

Thrbana  novi  régna.  Quid  maires  loquar 

Passas  et  ausas  scelera?  quid  geuiinum  nefas , 

Mixtumque  nomen  conjugts ,  naU ,  palris  ? 

Quid  bina  fratrum  castra?  quid  lot  idem  rogos'.' 

Riget  superba  Tantalis  luclu  parens,  |u" 

Mmlusquc  Phrygio  manal  in  Sipylo  lapb. 

Quin  ipse  torvum  sulirigcns  criata  caput 

lllyrica  C'clmus  régna  nermensu»  fuga  , 


Lyc.  Croyez-moi ,  cessez  des  discours  que  l'en* 
portement  vous  inspire.  Que  l'exemple  d'Alcide  lui* 
même  vous  apprenne  à  vous  soumettre  aux  volon- 
tés d'un  roi.  Pour  moi,  quoique  la  victoire  ait  mis  le 
sceptre  dans  mes  mains ,  quoique  je  sois  au-dessus 
des  lois ,  impuissantes  contre  les  armes ,  je  consens 
à  me  justifier  en  peu  de  mots.  Votre  père  et  vos  frè- 
res ont  succombé  dans  une  mêlée  sanglante.  On  ne 
peut  se  modérer  dans  le  combat;  ne  croyez  pas  qu'il 
soit  facile  d'arrêter,  de  calmer  la  fureur  du  soldat  : 
la  guerre  est  avide  de  sang.  Mais  votre  père ,  direz- 
vous,  combattait  pour  défendre  sa  couronne  ;  je  l'at- 
taquais injustement.  Cest  par  le  succès  et  non  par 
les  motifsqu'il  faut  juger  ces  grandes  querelles.  Ou- 
blions enfin  le  passé.  Quand  le  vainqueur  a  déposé 
les  armes,  le  vaincu  doit  déposer  sa  haine.  Je  n'exige 
point  de  vous  de  serviles  hommages;  et  même 
j'aime  à  voir  que  vos  disgrâces  n'ont  pas  abattu  vo- 
tre fierté.  Vous  méritez  d'être  l'épouse  d'un  roi  ;  de- 
venez la  mienne. 

Még.  Un  frisson  mortel  a  glacé  tous  mes  mem- 
bres :  quelle  horrible  proposition  a  frappé  mon 
oreille?  Je  n'ai  pas  ressenti  d'effroi,  lorsque  ces 
murs  retentissaient  du  tumulte  de  la  guerre  ;  j'ai 
supporté  tout  avec  fermeté  ;  mais  je  frissonne  à  la 
seule  pensée  de  cet  hymen.  C'est  d'aujourd'hui  que 
je  connais  l'esclavage.  Charge-moi  dechatnes;  fais- 
moi  périr  dans  les  longs  tourments  de  la  faim  :  rien 
ne  vaincra  ma  constance.  Alcide,  je  mourrai  ton 
éponse. 

Lyc.  Un  mari  aux  enfers ,  est-ce  de  quoi  lever  si 
haut  la  tête? 

Még.  Il  n'y  est  descendu  que  pour  monter  au 
ciel. 

Lyc.  La  terre  pèse  sur  lui  de  tout  son  poids. 
Még.  Il  n'est  pas  de  fardeau  pour  qui  porta  le 
ciel. 
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Longas  reliqutt  corporis  Iracti  notas. 
Ha»  te  manent exempta.  Dominare,  ul  lubet, 
Dum  solila  regni  fata  le  nostri  vocenl. 
Lyc.  Agedum  ,  efferatas  rabida  voces  amove, 
lit  disce  regum  Imperia  ab  Alcide  pali. 
Ego,  rapta  quamvis  sceplra  victrici  geram 
Dextra,  regaraque  cuncta  sine  legum  metu, 
Quaa  arma  vincunt,  pauca  pro  causa  loquar 
Nostra.  Crucnto  cecidit  In  bello  pater  ? 
Cecidere  fratres?  arma  non  servant  modum, 
Nec  tempera  ri  facile ,  nec  reprimi  potesl 
Strict!  ensis  ira  ;  bella  delectat  cruor. 
Sed  ille  regno  pro  suo,  nos  Improba 
Cupidine  acti  ?  quœritur  belli  exitus , 
Non  causa.  Sed  nunc  pereat  omnis  memoria  : 
Quum  viclor  arma  posuit,  et  victum  decet 
Deponere  odia.  Non  ul  Inflexo  genu  tin 
Regnantem  adores ,  petimus  :  hoc  Ipsum  place! , 
Anime  ruinas  quod  capis  magno  luas. 
Es  rege  conjux  «ligna  :  sociemus  (oros. 
M?g.  Gelidus  per  artus  vndit  exsangues  tremor. 
Quod  facinus  au  res  pepulll?  Haud.equldem  horrui ,      1 15 
Quum  pace  rapta  bel  liens  muros  fragor 
Clrcumsonarel  ;  pertuli  intrépide  omnia  : 
Thalamos  Iremisco  ;  capta  nunc  videor  mihi. 
Gravent  catena*  corpus,  et  longa  Came 
Mors  protrahatur  lenta,  non  vincet  Hdem  »:o 
Vis  ulla  nostram  :  moriar,  Alcide ,  tua. 
Lyc.  Animosne  menus  inferis  conjux  facil? 
Mi  g.  Interna  tetigit ,  nosset  ut  supera  assequi 
l.yc.  Trlhiri»  illum  pondus  immensa?  promit. 
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SENÈQUE. 


Lyc.  J'emploierai  la  force. 
Mèg.  Qui  cède  à  la  force  ne  sait  pas  mourir. 
Lyc.  Parlez  ;  quel  présent  de  noces  exigez-vous? 
Mèg.  Ta  mort ,  ou  la  mienne. 
Lyc.  Eh  bien  !  insensée,  vous  mourrez. 
Mèg.  Tirai  au  devant  de  mon  épovx. 
Lyc.  Vous  préférez  un  esclave  à  un  roi  ! 
Mèg.  Combien  de  rois  cet  esclave  n'a-t-il  pas  ex- 
terminés? 

Lyc.  Pourquoi  donc  obéir  à  un  roi ,  se  soumettre 
à  ses  caprices  ? 

Mèg.  Sans  la  tyrannie ,  où  serait  l'exercice  de  la 
vertu? 

Lyc.  Quoi  !  la  vertu  consiste  à  être  en  butte  aux 
monstres ,  aux  bêtes  féroces  ? 

Mèg.  Il  y  a  vertu  à  dompter  ce  qui  fait  pâlir  le 
commun  des  hommes, 

Lyc.  Ce  héros,  à  la  parole  si  flère,  est  englouti 
dans  la  nuit  du  Tartare. 

Mèg.  Ce  n'est  pas  par  un  chemin  facile  que  l'on 
s'élève  au  ciel. 

Lyc.  Pour  aspirer  au  ciel ,  de  qui  donc  est-il  issu  ? 

Amph.  Épouse  infortunée  d'Alcide,  c'est  à  moi 
de  répondre;  c'est  à  moi  de  lui  rendre  son  père  etsa 
naissance.  Après  ses  exploits  innombrables,  quand 
de  l'aurore  au  couchant  son  bras  a  paciGé  le  monde , 
terrassé  tant  de  monstres ,  arrosé  d'un  sang  impie 
les  champs  de  Phlégra ,  et  défendu  les  dieux ,  on 
demande  encore  qui  est  son  père  ?  ce  n'est  pas  le 
maître  des  dieux?  En  croirez -vous  du  moins  la  haine 
de  Junon  ? 

Lyc.  Vous  offensez  Jupiter.  Le  sang  des  dieux  ne 
saurait  se  mêler  au  sang  des  mortels. 

Amph.  Cette  origine  est  celle  de  bien  des  dieux. 

lyc.  Ces  dieux  avaient-ils  commencé  par  être  es- 
claves? 

Amph.  Apollon,  devenu  berger,  garda  les  trou- 
peaux du  roi  de  Phères. 


Lyc.  11  n'avait  pas ,  en  banni ,  erré  de  contrée  en 
contrée. 

Amph.  Une  mère  fugitive  le  mit  au  jour  sur  une 
lie  errante. 

Lyc.  Phébu8  fut-il  réduit  à  craindre  des  monstres 
ou  des  bêtes  féroces? 

Amph.  C'est  le  sang  d'un  dragon  qui  rougit  pour 
la  première  fois  ses  flèches. 

Lyc.  Ignorez-vous  les  dangers  qui  menacèrent 
Hercule  au  berceau? 

Amph.  Celui  qu'un  coup  de  foudre  tira  du  sein 
de  sa  mère ,  un  jour  combattit  plus  près  que  tout 
autre  de  Jupiter  foudroyant  ;  et  ce  dieu  lui-même , 
qui  règle  le  cours  des  astres ,  qui  assemble  les  tem- 
pêtes, n'a-t-il  pas  caché  son  -  enfance  dans  le  fond 
d'une  caverne  ?  Une  si  illustre  origine  expose  à  de 
grands  périls  ;  il  en  coûte  de  naître  dieu. 

Lyc.  Il  est  malheureux;  donc  il  n'est  qu'un 
homme. 

Amph.  Il  a  du  courage;  donc  il  n'est  pas  mal- 
heureux. 

Lyc.  Mais  est-il  courageux  celui  qui  déposa  sa 
massue  aux  pieds  d'une  femme;  qui  changea  la  peau 
de  lion  qui  couvrait  ses  épaules,  contre  une  robe  de 
pourpre;  qui  parfuma  d'essence  sa  rude  chevelure  ; 
celui  dont  les  mains ,  illustrées  par  tant  d'exploits , 
s'avilirent  jusqu'à  tirer  des  sons  d'un  tambourin ,  et 
qui  couvrit  son  ffont  terrible  de  la  mitre  du  bar- 
bare? 

Amph.  Le  voluptueux  Bacchus  ne  rougit  pas 
de  laisser  flotter  ses  cheveux ,  d'agiter  d'une  main 
délicate  un  thyrse  léger ,  marchant  d'un  pas  chan- 
celant ,  et  vêtu  comme  les  barbares  d'une  robe  flot- 
tante  et  brillante  d'or.  Après  tant  d'exploits  il  faut 
bien  qu'un  vainqueur  ait  ses  délassements. 
!  Lyc.  Témoin  la  ruine  entière  de  la  maison 
d'Euryte  ;  témoin  ses  violences  brutales,  et  cinquante 
vierges  déshonorées  en  masse.  Voilà  ce  que  n'a- 


Meg.  Nullo  premetur  onere ,  qui  cxlum  tu  lit.  426 

Lyc-  Cogère.  Meg.  Cogl  qui  potest ,  nescit  mori. 

Lyc.  Effare,  thalamis  quod  novis  poli  us  parera*" 

Regale  mu  nus?  Meg.  Aut  tuara  mortera,  aut  meam. 

Lyc.  Moriere  démens.  Meg.  Conjugi  occurram  raeo. 

Lyc.  Soeptrone  oostro  poltor  est  famulus  libi?  iao 

Meg.  Quoi  iste  famulus  Iradidit  reges  nesci  ! 

Lyc.  Cur  ergo  régi  servit,  et  patilur  jugum? 

Meg.  Imperia  dura  toile,  quid  virtus  eril? 

Lyc.  Objlci  feris  monstrisque ,  virtutem  pulas? 

Meg.  VirtuUs  est  domare ,  quae  cuncU  pavent.  436 

Lyc.  Teoebra  loquentem  magna  Tartareœ  prémuni. 

Meg.  Non  est  ad  astra  mollis  e  terris  via. 

Lyc.  Quo  pâtre  genitus  cxlilum  sperat  domos? 

Amph.  Hiseranda  conjux  Herculis  magnl  sile  : 

Partes  mes  sunt ,  reddere  Alcids  patrem ,  «40 

Genusque  verum  :  post  tôt  ingentis  viri 

Memoranda  facta ,  postque  pacatum  manu 

Quodcunque  Titan  ortus  et  labens  videt, 

Post  monstra  tôt  perdomita,  post  Piilegram  lmpio 

Sparsara  cruore ,  postque  defensos  deos ,  445 

Nondum  liquet  de  pâtre?  mentimur  Jovem? 

lunonis  odio  crede.  Lyc.  Quid  violas  Jovem  ? 

Mortale  cœlo  non  pole&t  jungi  genus. 

Amph.  Communia  istA  pluribus  causa  est  deis. 

Lyc.  Famuline  fuerant  ante  quam  lièrent  dei  ?  460 

Amph.  Pastor  Pht-rwos  Dolius  pavit  greges. 

lyc .  Sed  non  per  omnes  cxsul  erravit  piagas. 


Amph.  Quem  profuga  terra  mater  errante  edidil. 

Lyc.  Num  monstra,  sœvas  Phœbusaut  limuil  Tiras? 

Amph.  Primus  sagiitas  imbuit  Phœbi  draco.  466 

Lyc.  Quam  gravia  parvus  tulerit ,  ignoras,  mala? 

Amph .  F.  matris  utero  fulmine  ejectus  puer, 

llox  fulminanti  proxlmus  patri  steUt. 

Quid?  qui  gu bernât  astra,  qui  nubesquaUl , 

Non  latuit  infans  ru  pis  exesœ  specu  ?  t  oo 

Sollicita  tant!  prêt  la  natale»  babenl, 

Semperque  magno  consUlit,  nasci  deum. 

Lyc.  Quemcunque  miserom  videris,  hominem  sri.m. 

Amph.  Quemcunque  fortem  videris,  misera  ut  m-ges. 

Lyc.  Fortem  vocemus ,  cujus  ex  humerb)  leo  406 

Donum  puelis  factus ,  et  clava  excldit , 

Fulsitque  pictum  veste  Sldonia  lalos?  . 

Fortem  vocemus ,  cujus  borrentes  comse 

Maduere  nardo  ?  laude  qui  notas  manus 

Ad  non  virilem  tympan!  movit  sonum ,  470 

Mitra  ferocem  barba ra  fronlem  premens? 

Amph.  Non  erubescit  Bacchus  effusos  tener 

Sparsisse  crines,  nec  manu  molli  levem 

Vibrare  tbyrsum ,  quum  parum  forti  gradu 

Auro  décorum  syrma  barbarico  trahit.  m 

Post  multa  vlrtos  opéra  laxari  solet 

Lyc.  Hoc  Euryti  fatetur  eversl  dora  us, 

Pecorumque  ritu  virginum  oppressi  greges. 

Hoc  nu  1  la  Juno ,  nullus  Euryslbeus  Jubet  : 

Ipsius  bac  mut  opéra.  Amph.  Non  nosU  omnia.  «80 
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vaient  prescrit  ni  Junon ,  ni  Eurysthée.  Ce  sont  les 
exploits  spontanés  d'Hercule. 

Amph.  Tu  ne  les  as  pas  cités  tous.  Éryx ,  écrasé 
sous  son  propre  ceste  ;  le  Libyen  Antéé,  suivant 
Éryx  aux  enfers;  et  le  sang  de  Busiris ,  justement 
répandu  sur  ce  même  foyer  si  souvent  arrosé  du 
sang  de  ses  hôtes;  et  ceux-ci  encore  :  Cygnus ,  qui 
bravait  le  fer  et  les  blessures,  Cygnus,  toujours 
vainqueur,  succombant  enfin  sous  les  coups  d'Her- 
cule; et  le  triple  Géryon,  qu'un  seul  bras  a  terrassé. 
Hercule  bientôt  t'enverra  les  joindre.  Chacun  d'eux 
cependant  n'avait  tenté  d'outrager  sa  couche. 

Lyc.  Le  roi  a  les  mêmes  droits  que  Jupiter.  Ce 
dieu  eut  une  femme  de  votre  main  ;  vous  en  don- 
nerez une  aussi  à  votre  roi.  Votre  bru  apprendra  de 
votre  expérience  qu'on  peut ,  sans  qu'un  mari  y 
trouve  à  redire ,  se  donner  ailleurs  quand  on  trouve 
mieux.  Son  obstination  refuse-t-elle  un  nœud  lé- 
gitime? eh  bien!  j'obtiendrai  d'elle  par  force  un 
royal  rejeton. 

Még.  Ombre  de  Créon,  pénates  de  Labdacus,  tor- 
ches nuptiales  de  l'incestueux  Œdipe,  répandez  sur 
l'hymen  qui  m'attend  les  malheurs  attachés  à  ma 
race  !  Venez ,  venez ,  cruelles  épouses  des  Ois  d'É- 
gyptus ,  vous  qui  trempâtes  vos  mains  dans  le  sang 
de  vos  maris,  inspirez-moi  vos  fureurs.  Une  Danaïde 
manque  au  nombre,  je  le  compléterai. 

Lyc.  Vous  persistez  à  repousser  ma  main  ;  vous 
menacez  votre  maître.  Eh  bien  !  vous  saurez  ce  que 
peut  un  roi.  En  vain  vous  embrassez  les  autels  : 
aucun  dieu  ne  peut  vous  soustraire  à  ma  vengeance , 
non  pas  même  votre  Alcide,  quand ,  brisant  la  voûte 
de  la  terre ,  il  reviendrait  vainqueur  au  séjour  des 
vivants.  {A  sa  suite.)  Entassez  ici  une  forêt  entière. 
Que  le  temple ,  embrasé ,  s'écroule  sur  les  sup- 
pliants qu'il  renferme  ;  et  qu'un  même  bûcher  ré- 
duise en  cendres  cette  femme  et  son  odieuse  fa- 
mille. 


Amph.  Comme  père  d' Alcide ,  je  te  demande  une 
grâce ,  que  j'ai  droit  d'obtenir  :  c'est  de  périr  le 
premier. 

Lyc.  Celui  qui  fait  souffrir  la  mort  à  tous  in- 
distinctement ne  sait  pas  être  tyran.  Il  faut  varier 
les  supplices,  forcer  le  malheureux  à  vivre,  dter  la 
vie  à  celui  qui  est  heureux.  Tandis  que  l'on  forme 
le  bûcher  qui  doit  consumer  le  temple,  je  vais 
offrir  au  dieu  des  mers  le  sacrifice  que  je  lui  ai  voué. 

Amph.  Dieux  tout-puissants,  et  toi,  père  et  sou- 
verain des  immortels ,  toi  dont  les  traits  enflammés 
épouvantent  les  humains,  arrête  le  bras  impie  de 
ce  tyran  féroce.  Mais  pourquoi  invoquer  de  sourdes 
divinités  ?  O  mon  fils ,  en  quelque  lieu  que  tu  sois, 
écoute  ma  prière  !  Mais  quelles  secousses  ont  tout  à 
coup  ébranlé  ce  temple?  La  terre  a  mugi  ;  un  bruit 
terrible  a  retenti  jusqu'au  fond  de  ses  abîmes.  O 
bonheur  !  c'est  lui.  J'entends  le  pas  d'Hercule  ;  à  ces 
traits  je  reconnais  Hercule  qui  s'avance. 

CHOEUR  DES  THÊBAINS.  # 

Fortune,  toujours  jalouse  du  mérite  éclatant, 
que  tu  récompenses  mal  la  vertu  !  Quoi  !  Eurysthée 
régnera  dans  une  heureuse  indolence,  et  le  fils 
d'Alcmène,  sans  cesse  aux  prises  avec  des  monstres, 
lassera  contre  ces  vils  ennemis  les  bras  qui  ont 
soutenu  le  ciel  !  C'est  peu  d'avoir  abattu  les  têtes 
renaissantes  de  l'hydre,  dérobé  les  pommes  des 
Hespérides,  tandis  que  le  dragon,  gardien  vigilant 
de  ces  fruits  précieux ,  se  livrait  au  sommeil;  il  a 
pénétré  chez  les  Scythes  vagabonds ,  chez  ces  na- 
tions errantes,  étrangères  dans  leur  propre  patrie  ; 
foulé  d'un  pied  hardi  cette  mer  glacée ,  aux  muets 
rivages.  Là ,  durcie  par  le  froid ,  l'onde  n'a  point  de 
vagues  ;  et  le  Sarmate  chevelu  fait  rouler  son  char 
là  où  les  vaisseaux  voguaient  à  pleines  voiles.  Chqn- 
geant  selon  les  diverses  saisons ,  cette  mer  porte  tan- 
tôt des  navires ,  tantôt  des  cavaliers.  Là  cette  reine 


Ipsius  opus  est ,  cœsUbus  fractus  suis 

Eryx ,  et  Eryci  junctus  Antaeus  Libys  ; 

Et  qui  hospttali  csde  manantes  focl 

Bibere  Justum  sanguinem  Busiridls. 

Ipslus  opus  est,  vulnerl  et terro  obvias, 

Morteni  coactus,  integer  Cygnus,  pati  : 

Nec  unus  una  C.eryon  vlctua  manu. 

Eris  Inter  istos  ;  qui  tamen  nullo  stnpro 

Lssere  thalamos.  Lyc.  Quod  Jovi ,  hoc  régi  Ilcet  : 

Jovl  dedisU  conjugem ,  régi  dabis. 

Et  te  magistro  non  do  vu  ru  hoc  dlscet  nu  rus , 

Etiam  viro  probante,  meliorem  sequi. 

Sin  copuiari  perUnax  tasdis  negat; 

Vel  ex  coacta  nobilem  partum  feram. 

Meg.  Umbra  Creontis,  et  Pénates  Labdad, 

El  nuptiales  Impii  OEdipodte  (aces , 

Nuoc  solita  nostro  fa  ta  conjogio  date. 

Nunc ,  nunc  cruentae  régis  «£gy pti  nurus , 

Adeste ,  muito  sanguine  infects  manus. 

Deest  una  numéro  Danais  :  explebo  nefas. 

Lyc.  Conjugia  quoniam  pervicax  nostra  abnuls , 

Regemque  terres  >  sceptra  quid  posslnt,  scies. 

Complectere  aras ,  nullus  eriplet  deus 

Te  tnilii  ;  nec ,  orbe  si  remoiito  queat 

Ad  supera  victor  numina  Alcides  vehi. 

Congédie  silvas  :  templa  supplicibus  suis 

Injecta  flagrant;  conjugem  et  totum  gregem 

Consumât  unus  igne  subjecto  rogus. 

Amph.  Hoc  munus  a  te  genitor  Alcide  peki , 
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Rogare  quod  me  deceal ,  ut  primus  cadam.  bio 

Lyc.  Qui  morte  cunctos  luere  supplicium  jubet , 

Nescit  tyrannusesse  :diversa  irroga; 

Miserum  veta  périra ,  felicem  Jube. 

Ego.dum  cremandis  trabibus  accrescit  rogus, 

Sacro  regentem  maria  votivo  colam.  bis 

Amph.  Proh  numinum  vis  summa ,  proh  rcclrstiuin 

Rector  parensque ,  cujus  excussis  tremunt 

Humana  telis,  impiam  régis  feri 

Compesce  dextram!  Quid  deos  frustra  precor? 

Ubicunquees,  audl,  nate.  Cur  subito  lab:mt  6» 

Agltata  motu  templa?  cur  mugit  solum? 

Inferous  imo  sonuil  e  fundo  fragor. 

Audimur  :est,  eslsonilus  Herculei  gradus. 

CHORUS  THEBANORUM. 

O  fortuna  vlris  invida  fortibus, 

Quam  Don  squa  bonis  prsmiadividis  !  &25 
Eurystheus  facili  ragnet  in  otio  : 
Alcmena  genilus  bella  per  omnia 
Monstris  exagitet  csliferam  manum  ; 
Serpenlis  resecet  eolla  feracia  ; 

Deceptis  referai  mala  sororibus ,  630 

Quum  somno  dederit  perviglles  gênas 

Pomis  divitibus  prepositus  draco. 

lntravit  Scytblœ  multivagas.domoa, 

Et  gentes  palriis  sedibus  hospltas; 

Calcavitqae  f reU  terga  rigentia ,  6» 

Et  muUs  tadlum  titorlbus  mira. 
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SÉNEQUE. 


des  fières  Amazones,  aux  lianes  de  laquelle  brillait 
un  baudrier  d'or,  fléchit  le  genou  devant  ee  héros 
vainqueur,  et  lui  rendit  avec  cette  noble  dépouille 
son  bouclier,  et  l'écharpe  qui  pressait  son  sein  d'al- 
bâtre. 

Mais  quel  espoir  t'attirait  dans  les  abîmes  de 
l'enfer?  pourquoi  pénétrer  l'empire  de  Proserpine 
et  fouler  aux  pieds  cette  voie  sans  retour? 

Là  point  de  Notus ,  point  de  Zéphyr  qui  soulève 
les  flots;  jamais  les  feux  propices  des  Tyndarides 
n'y  rassurent  le  matelot  tremblant.  Là  des  eaux  sans 
mouTementcouvrentde  noirs  abîmes  ;  et  ces  popula- 
tions que  la  mort  pâle  et  dévorante  entasse  sans  fin 
sur  leurs  bords  n'y  trouvent  qu'un  nocher  pour  les 
passer  à  l'autre  rive.  Puisses-tu ,  Alcide ,  échapper 
aux  lois  du  Styx  impitoyable,  aux  mains  inflexibles 
des  Parques!  Mais  quoi!  celui  qui  règne  sur  le 
peuple  immense  des  mânes  ne  s'est-il  pas  mesuré 
avec  toi  au  siège  de  Pylos,  patrie  de  Nestor?  En 
vain  son  bras  fatal  dirigeait  contre  ton  sein  une 
lance  à  trois  pointes  ;  atteint  d'une  blessure  légère , 
il  prit  la  fuite,  et  le  dieu  de  la  mort  cette  fois  crai- 
gnit de  mourir. 

Triomphe  du  destin ,  fais  pénétrer  la  lumière 
dans  les  sombres  demeures,  et  qu'un  chemin  facile 
te  ramène  au  séjour  des  vivants.  Orphée,  demandant 
son  Eurydice  aux  souverains  des  ombres ,  parvint 
à  émouvoir  par  ses  chants ,  à  fléchir  par  ses  prières 
ces  impitoyables  divinités.  Sa  lyre ,  dont  les  accords 
avaient  attiré  les  forêts,  les  oiseaux  et  les  rochers , 
suspendu  le  cours  des  fleuves  et  enchaîné  la  fureur 
des  monstres  sauvages,  sut  attendrir  les  enfers,  char- 
més d'une  mélodie  inconnue.  Sa  voix  retentissait 
plus  harmonieuse  dans  cet  empire  du  silence.  Non 

Il  lie  dora  carent  aequora  flncUbos; 
Et, quaplena rates carbasa  teoderant, 
Intonsls  teritur  se  m]  la  Sarmalis. 

Slat  pontiu  vicîhus  mobilis  annula,  Me 

Navem  nunc  facilis,  ouuc  equitem  pati. 

Itltc  qus  vidais  geaUbus  imperat , 

Aurato  rellgans  Ma  balteo , 

Detraxit  spollom  nobile  oorpori, 

Et  pellam ,  et  nivd  vincala  pectoris ,  &♦* 

Vlctorem  postlo  sospiciens  genu. 

Qua  spe  pneciplles  ad  us  ad  inferos , 

Audax  ire  vias  irremeabilea , 

Vldlstl  Sien  te  régna  Proserpins? 

illic  nalla  Noto ,  nalla  Favonio  5b* 

Consurgont  tamidis  flucUbua  cequora. 

Non  illic  geminum  Tyndarlds  gênas 

Succurrant  timidls  aidera  navibus. 

Stat  nigro  pelagos  gurgite  langaldam  ; 

Et ,  quum  Mors  avidis  pallida  denUbus  554 

Génies  innameras  Manibus  intulit , 

Uno  tôt  popali  remlge  transeunt 

Evinças  alinamjura  fer»  S ty gis, 

Parcararoque  colos  non  revocabilea  ! 

Hic ,  qui  rex  populls  pluribus  Imperat ,  wo 

Bello  quum  pet  ères  Nestoream  Pylon, 

Tecum  conserait  pesUferas  manus , 

Telum  tergemina  cuspide  pneferens  : 

EfTuglt  tenul  vulnere  saacius , 

Et  mortis  dominus  pertimuit  mori.  Dos 

Fatum  rumpe  manu  :  triaUbus  inferis 

Prospectas  pateat  lucis ,  et  Invius 

Limes  det  faciles  ad  superos  vias. 

Inimités  potuit  fleclere  cantibus 

irmhrarum  dominos,  et  prece  supplia  Wfl 

Orpbeus ,  Eurydiccn  dum  repolit  suam. 


moins  touchés  que  les  filles  de  la  Thrace ,  ces 
dieux  de  l'enfer  inaccessibles  à  la  pitié ,  ces  juges 
au  front  sévère ,  qui  interrogent  la  conscience  et 
scrutent  les  plus  anciens  forfaits  ,  se  surprennent 
à  pleurer  sur  le  sort  d'Eurydice.  Tu  l'emportes  ! 
s'écrie  enfin  l'arbitre  de  la  mort.  Retourne  sur  la 
terre  ;  mais  sous  une  condition.  Toi,  Eurydice,  tu 
marcheras  sur  les  pas  de  ton  époux  ;  et  toi ,  tu  ne 
tourneras  point  la  téte  pour  la  voir,  que  tu  ne  sois 
parvenu  au  séjour  de  la  lumière  et  aux  portes  du 
Ténare.  Hélas  !  l'amour  vrai  ne  sait  attendre.  Trop 
empressé  de  revoir  le  bien  qui  lui  était  rendu , 
Orphée  le  perdit  sans  retour.  Cette  puissance  qui 
cède  aux  charmes  de  l'harmouie,  peut  bien  céder 
aussi  a  la  force. 

ACTE  TROISIÈME. 

HERCULE. 

Dieu  bienfaisant  de  la  lumière,  ornement  du 
ciel ,  dont  le  char  enflammé  éclaire  tour  à  tour  l'un 
et  l'autre  hémisphère ,  brillant  Phébus,,  toi  dont  la 
terre  salue  avec  joie  le  retour,  pardonne  si  tes 
yeux  ont  vu  ce  qui  devait  leur  être  caché.  Un  ordre 
impérieux  m'a  contraint  d'exposer  au  grand  jour  le 
secret  de  l'enfer.  O  toi ,  père  et  souverain  des  dieux , 
mets  ton  foudre  devant  tes  yeux.  Et  toi ,  le  second 
dans  l'exercice  de  la  toute-puissance,  dieu  des  mers,  " 
cache-toi  au  plus  profond  de  tes  abîmes.  Vous  tous 
qui ,  du  haut  de  l'Olympe ,  apercevez  la  terre .  dé- 
tournez les  yeux  et  reportez-les  vers  la  voûte  cé- 
leste ,  pour  ne  point  les  souiller  par  l'aspect  d'un 
monstre.  Qu'il  ne  soit  vu  que  de  qui  l'amène,  et 


Quar  sll  vas  et  aves  saxaqoe  traxerat 
An,  que  prœbuerat  flumlnibus  moras , 
Ad  cujus  sonitum  considérant  fera;, 
Mulcet  non  solttis  vocilms  inferos , 
Et  surdis  resonat  clarius  in  locls. 
Défient  Eurydicen  Th  reloue  nurus , 
Défient  et  lacrymis  difficile»  dei  ; 
Et  qui  fronte  nimis  crimina  letrica 
Quterunt ,  ac  veteres  excuUunt  reos, 
Fientes  Eurydicen  Juridlct  sedent. 
Tandem  morUs,  ait,  «  Vincimur,  »  arhitar 
■  Evade  ad  superos ,  lege  tameu  data  : 
«  Tu  post  terga  lui  perge  viri  cornes  ; 
«  Tu  non  ante  luara  respice  conjugem , 
m.  Quam  quum  clara  deos  obtuleril  dies , 
«  Spartanique  aderil  Janua  Tasnari.  » 
Odit  venu  amor,  nec  paUlur  moras. 
Munus ,  dum  properat  cerne re ,  perdidit. 
Qus  vinei  potuit  regm  carminé , 
Hase  vinci  poterit  regia  vlribus. 
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\CTUS  TERT1US. 

HERCULES. 

O  lucis  aime  rector,  elcaeli  decus. 

Qui  alterna  curra  spalia  Oammifero  ambiens 

Illustre  lœtis  exseris  terris  caput , 

Da,  Pho?be,  veniam,*  si  quid  illicitum  lui 

Videre  vultus  :  Jussus  in  lucem  extuli 

Arcana  mundi.  Toque  caelestum  arbiter 

Parensque ,  visas  fulmine  opposito  lege; 

Et  tu  secundo  maria  qui  sceptro  régis , 

Imas  petc  umlas.  Quisquls  ex  alto  aspicil 

Tcrrena ,  facie  pollui  metuens  nova , 
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de  qui  en  donna  Tordre.  La  terre  n'offrait  pas  assez 
de  travaux  et  de  dangers  :  la  haine  de  Junon  m'a 
contraint  de  descendre  dans  ces  lieux  inaccessibles 
an  reste  des  humains,  inconnus  à  Pbébus-,  dans  ces 
sombres  espaces  voisins  de  l'autre  pâle,  triste  par- 
tage du  Jupiter  de  l'Érèbe.  Je  pouvais  ,  si  je  l'eusse 
voulu ,  régner  dans  ce  séjour,  troisième  lot  de  l'em- 
pire du  monde.  J'ai  triomphé  de  la  nuit  éternelle , 
et  de  ce  qui  est  plus  redoutable  encore,  du  destin 
et  des  dieux  de  l'enfer.  Je  reviens  enfin  vainqueur 
de  la  mort.  Que  me  reste-t-il  désormais  a  faire? 
J'ai  vu  et  fait  voir  le  séjour  des  morts.  Me  voici  : 
Junon,  veux-tu  encore  exercer  mon  courage?  Lais- 
seras-tu si  longtemps  mes  mains  oisives  ?  Que  faut- 
il  vaincre  encore?  Mais  pourquoi  ces  soldats  autour 
du  temple?  Une  garde  menaçante  près  du  portique 
sacré  ?  Que  signifie  cet  appareil  de  menace? 

HERCULE,   AMPHITRYON,  THESEE,  MÉ- 
GARE. 

Amph.  Est-ce  une  illusion  d'un  infortuné  qui  se 
flatte?  Le  vainqueur  du  monde,  l'honneur  de  la 
Grèce,  a-t-il  en  effet  quitté  la  demeure  sombre  et 
silencieuse  des  morts?  Est-ce  là  mon  61s?  La  joie 
m'ôte  l'usage  de  mes  sens.  O  mon  fils,  salut  assuré 
mais  tardif  de  la  malheureuse  Thèbes ,  est-ce  bien 
toi  que  je  serre  entre  mes  bras?  ou  n'est-ce  qu'une 
vfcne  ombre  ?  Est-ce  toi  ?  Oui ,  je  reconnais  ces  mus- 
cles, ces  épaules,  et  cette  main,  seule  capable  de 
manier  cette  énorme  massue. 

Herc.  O  mon  père,  pourquoi  ce  deuil?  Pourquoi 
ces  vêtements  lugubres  dont  ma  femme  est  envelop- 
pée? Pourquoi  mes  fils  sont-ils  dans  un  état  si  in- 
digne d'eux  ?  Quelle  calamité  pèse  donc  sur  ma  fa- 
mille? 

Amph.  Votre  beau- père  a  été  massacré;  Lycus 
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règne,  et  menace  les  jours  de  vos  enfants ,  de  votre 
père,  de  votre  femme. 

Herc.  Terre  ingrate  !  Et  nul  n'a  prêté  secours  à  la 
famille  d'Hercule!  Le  monde,  que  j'ai  défendu,  a 
souffert  un  pareil  attentat!  Mais  pourquoi  perdre  le 
temps  en  plaintes  inutiles?  Frappons  notre  ennemi. 

Thésée.  Vous  abaisseriez  jusque-là  votre  valeur, 
et  la  mortde  Lycus  couronnerait  les  exploits  d'Aï- 
cide!  (Test  moi  qui  cours  verser  le  sang  de  votre  en- 
nemi. 

Herc.  Demeure  ici ,  Thésée ,  pour  les  défendre , 
s'ils  étaient  menacés.  Cest  à  moi  de  combattre.  O 
mon  père!  ô  ma  femme!  différez  vos  embrasse- 
meats .  Que  Lycus  aille  apprendre  à  Pluton  que  je 
suis  de  retour. 

Thésée.  O  reine,  ne  montrez  plus  ce  visage  affligé. 
Séchez  aussi  vos  pleurs,  vous  qui  revoyez  votre  fils. 
Ou  je  connais  mal  Hercule,  ou  Lycus  expiera  bien- 
tôt le  meurtre  de  Créon.  Que  dis-je?  il  l'expie,  ou 
plutôt  il  l'a  déjà  expié. 

Ampli.  Que  le  dieu,  qui  en  a  le  pouvoir,  exauce 
nos  vœux ,  et  répare  nos  désastres!  Puis  vous,  ma- 
gnanime compagnon  de  mon  illustre  fils ,  racontez- 
nous  sa  glorieuse  entreprise  :  dites-nous  par  quelle 
longue  route  on  arrive  chez  les  mânes ,  et  comment 
le  gardien  des  enfers  s'est  laissé  charger  de  chaînes. 

Thésée.  Le  récit  que  vous  demandez  a  de  quoi 
faire  trembler  les  plus  intrépides.  J'hésite  encore  à 
me  croire  du  nombre  des  vivants.  Mes  yeux  trou- 
blés affaiblis ,  ne  saveut  plus  soutenir  l'éclat  du 
jour. 

Amph.  Calmez  votre  ejfroi ,  s'il  en  reste  encore 
au  fond  de  votre  âme.  Ne  vous  privez  pas  du  fruit 
le  plus  doux  de  vos  travaux.  Les  plus  rudes  épreu-. 
ves  laissent  les  plus  agréables  souvenirs.  Racontez- 
nous  donc  cette  terrible  entreprise. 

Thés.  Vous  tous  dieux  du  ciel ,  et  toi  maître  du 


Aciem  réfractât ,  oraque  in  cœlum  erigat, 

Portent*  fugiens  :  hoc  nef  as  cernant  duo, 

Qui  advexit,  el  qus  J usait.  In  puraas  meaa, 

Alque  in  labores  non  «alis  terne  patent.  606 

Junonls  odio  vidi  inacceua  omnibus, 

Ignola  Pbœbo ,  qiurque  deterior  polos 

Obscure  diro  spatla  conceasit  Jovi  ; 

Et  si  placèrent  terti»  sortis  loca , 

Regnare  pot  ut.  Noctis  «tenue  chaos,  61  o 

Kl  Docte  quiddam  gravius,  et  tristes  deos  , 

Kt  fate  vici  :  morte  contempla  redii. 

Quid  restai  aliud?  vidi ,  et  ostendi  inféras. 

Da ,  si  quid  ultra  est  ;  tant  diu  pateris  m  an  us 

Cessa fe  nostras,  Juno?  quœ  vind  Jubés?  015 

Sed  templa  quare  miles  Infestus  lenet , 

Umenque  sacrum  terror  armorum  obsidet  ? 

MEGARA,  AMPHITRYON,  HERCULES,  THESE  US. 
Amph.  Utrumne  visas  vota  decipiunt  meos. 
An  ille  domitor  orbis ,  et  Grafum  decus, 
TrisU  silenlem  nubilo  liquit  domum  ?  630 
Estne  ille  natus  ?  membre  lœUUa  stupent. 
O  nate  !  certa  et  sera  Thebarum  salas  ! 
Teneone  in  auras  editum ,  an  vana  fruor 
Deceptus  umbra?  tune  es?  agnosco  toros, 
rJurocrosque ,  et  alto  nobilcm  trunco  m  a  nu  m  «2t> 
Herc.  Undeiste,  genitor,  squalor,  ettogubribus 
Anncta  conjux?  unde  tam  ftnlo  obsiti 
Pirdorc  nati?  qua;  domum  clades  gravât? 
Amph.  Socei  est  percwptus  :  rogna  («ssedit  Lycis»; 


Natos,  pa reniera,  conjugem  leto  petit.  eas 

Herc.  Ingrata  tellus  !  nemo  ad  Hercules  dosnas 

Au  xi  lin  venlt?  vidit  hoc  tantum  nefaa 

Defensus  orbis?  Cur  diem  questu  tero  f 

Mactetur  hosUs.  Thés.  Hanc  ferai  vtrtus  nolam  , 

Fiatque summus bostis  Alehke  Lycus?  ft.it» 

Ad  haurieodum  sanguinem  iounicura  feror* 

Herc.  Theseu,  résiste,  ne  qua  vis  subi  ta  ingrual  : 

Me  bel  la  poscunt.  Differ  amptexus,  parans, 

Conjuxque,  differ  :  nuuUet  DiU  Lycos 

Me  Jam  redisse-  The».  Flebilem  ex  oeuUs  fuga ,  640 

Regina,  vullum  :  tuque  nato  sospito 

Lacrymas  cadentes  réprime  :  si  novl  Herculem , 

Lycus  CreonU  débitas  pcenas  dablt  : 

Lentum  est,  dablt ,  dal  :  boc  qooqoe  est  lentum,  dédit. 

Amph.  Votum  secundet,  qui  potes t,  nostrum  deos ,  6*6 

Rebusque  lapais  adsit.  O  magni  cornes 

Magnanime  uaU,  pande  virtutum  ortUnem; 

Quam  longa  mastos  ducat  ad  Mânes  via; 

Ut  v racla  tulerit  dure  Tartareus  canis. 

The*.  Memorare  eogis  acta ,  securo  quoque  tùo 

Horrenda  menU  :  vix  adhuc  certa  est  fldes 

Vitalisaune:  torpet  actes  luminum, 

Hebetesque  visus  vix  diem  insuetum  feront. 

Amph.  Pervince ,  Theseu ,  quidquid  alto  la  pectore 

Remanet  pavoris  ;  neve  te  fructu  opUmo  •** 

Frauda  laborum  :  qua;  fuit  durom  paU , 

Meminisse  dulec  est  :  fare  cas  us  horridos. 

Thes.  Fas  omne  mundi ,  teque  dominantem  precor 

Regno  capael ,  teque ,  quam  tola  irrite 
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SÉNÈQUE. 


vaste  empire  de  la  nuit,  et  vous  que  vainement  une 
mère  chercha  dans  toute  l'étendue  de  l'Etna  ,  par- 
donnez si  je  découvre  des  secrets  cachés  dans  les 
profondeurs  de  la  terre. 

Non  loin  de  Sparte  s'élève  le  Ténare,  promontoire 
fameux,  dont  les  épaisses  forêts  étendent  leur  om- 
brage sur  la  mer.  Là  est  l'entrée  de  la  demeure 
odieuse  de  Pluton.  Au  pied  d'une  roche  élevée ,  dans 
le  fond  d'une  vaste  caverne,  est  une  large  ouverture, 
semblable  à  une  gueule  béante,  par  laquelle  tous  les 
peuples  de  la  terre  descendent  en  foule  dans  les 
abîmes  de  l'enfer.  Le  chemin  n'est  pas  d'abord  en- 
tièrement ténébreux  :  une  faible  lueur  du  jour 
dont  on  s'éloigne,  les  rayons  du  soleil  qui  y  pénè- 
trent ,  mais  faibles  et  mourants,  abusent  les  regards , 
semblables  à  ces  clartés  douteuses  qui  suivent  et 
précèdent  le  jour  ;  là  commencent  ces  vastes  espaces 
où  le  genre  humain  va  s'engloutir  tout  entier.  On  y 
entre  sans  peine.  Le  chemin  est  une  pente  rapide. 
.  De  même  que  l'onde  emporte  souvent  les  vaisseaux 
loin  de  leur  route ,  ainsi  une  force  irrésistible  et 
l'avide  destin  entraînent  les  mortels  dans  ces  abîmes  ; 
mais  on  n'en  peut  sortir,  et  l'enfer  ne  lâche  pas  sa 
proie.  Au  dedans,  le  paisible  Léthé  promène,  en 
faisant  un  long  circuit,  ses  eaux  languissantes ,  qui 
font  oublier  les  peines  de  la  vie  ;  et,  pour  dter  aux 
ombres  tout  moyen  de  revenir,  il  les  environne  des 
replis  nombreux  de  ses  eaux  dormantes.  Tel  le 
Méandre  forme  en  se  jouant  d'innombrables  dé- 
tours :  il  semble  se  chercher  et  se  fuir,  incertain 
s'il  coulera  vers  la  mer,  ou  s'il  remontera  vers  sa 
source.  Plus  loin  est  le  marais  infect  et  fangeux  du 
Cocyte.  Sur  ses  bords  gémit  le  vautour  et  le  triste 
.hibou;  la  chouette  y  soupire  ses  chants  sinistres. 
Une  forêt  d'ifs,  qui  étend  ses  noirs  rameaux,  forme 
en  cet  endroit  un  ombrage  épais,  sous  lequel  habi- 
tent le  Sommeil  indolent ,  la  Faim  abattue  et  pâle 


Qtwesl vit  £toa  mater ,  ot  Jura  abdita 
Et  operta  terris  llceat  impane  eloqoi. 
S  par  tana  telles  nobtle  attollit  Jugum , 
Densis  ubl  vquor  Taoarus  silvis  premlt  : 
Hic  ura  sol  vit  Ditis  invlsl  dormis, 
Hiatque  rupes  alla ,  et  immenso  speca 
Ingens  vorago  faucibos  v  astis  pat  et , 
Latumque  panOlt  omnibus  popolls  iter. 
Non  raeca  tenebris  incipit  primo  via  : 
Tenais  rellctœ  lads  a  tergo  nitor, 
Folgorqae  dubias  solis  affllcU  cadit, 
Et  ludit  aclem  :  noete  sic  mlsta  solet 
Prabere  lumen  primas  aat  seras  die». 
Hiac  ampla  vacaii  spaUa  laxantar  locts , 
In  qan  omne  menant  peraat  hamanum  gênas, 
liée  ire  labor  est;  ipsa  dedudt  via  : 
Dt  stepe  puppes  estas  invitas  raplt , 
Sic  pronus  aer  orget  atqae  avidum  chaos , 
Gradumque  rétro  fleotera  haud  unquam  s  in  ont 
timbra  tenaces.  lotus  immensi  sinus 
Placido  quieta  labitar  Lethe  vado, 
Demltque  car  as  :  neve  remeandi  amplius 
Pateat  facallas,  flexibus  multis  gravem 
Involvit  amnem.  QaaUs  incerta,  vagua 
Moander  unda  lodit,  et  cedit  sibi , 
lnstatque,  dnbias,  litas  an  fonlem  petat 
Palus  inertis  fœda  Cocyli  Jaoet 
Hic  vultur,  illlc  lucUfer  bobo  gémit, 
Omenqoe  triste  resonat  infaotta  strlgis  : 
Horrent opaca  fronde  nigrantes  coma, 
"l  axo  imminente,  quam  tenet segnis  Sopor, 
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870 


675 


680 


885 
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d'épuisement  ;  le  Remords  tardif,  cachant  la  rougeur 
qui  l'accuse;  la  Peur,  l'Épouvante,  la  Mort,  le  Dé- 
sespoir ,  le  Deuil  couvert  de  voiles  lugubres ,  la  Ma- 
ladie tremblante ,  la  Guerre  que  ceint  le  fer  :  enfin 
tout  au  bout  se  cache  la  Vieillesse  débile,  qui  sou- 
tient, à  l'aide  d'un  toâton ,  ses  pas  chancelants. 

Amph.  Le  sol  s'y  couvre- t-il  quelque  part  des  dons 
ou  de  Bacchus  ou  de  Cérès  ? 

Thés.  Jamais  dans  ces  lieux  les  prés  rajeunis  ne 
se  couvrent  d'une  aimable  verdure  ;  jamais  le  souf- 
fle du  zéphyre  ne  fait  ondoyer  les  moissons  jaunis- 
santes :  aucun  arbre  n'y  porte  des  fruits.  Dans  ces 
champs  souterrains  et  sans  culture,  la  terre,  stérile 
et  hideuse,  est  condamnée  à  un  éternel  engourdisse- 
ment. Là  aucun  germe  de  vie  ;  c'est  la  fin  de  toutes 
choses.  L'air  même  y  est  sans  mouvement;  la  nuit 
pèse  sur  cet  empire  du  néant;  tout  y  est  tristesse  et 
horreur.  Le  séjour  de  la  mort  est  plus  affreux  que  la 
mort  même. 

Amph.  Mais  celui  qui  gouverne  ces  royaumes 
sombres  et  leurs  légers  habitants ,  en  quel  lieu  a- t-il 
fixé  le  siège  de  son  empire? 

Thésée.  Il  est ,  dans  un  enfoncement  obscur  du 
Tartare,  un  espace  où  la  nuit  semble  redoubler  son 
horreur.  Delà,  et  d'une  même  source,  s'échappent 
deux  fleuves  d'aspect  différent.  L'un  épanche  ses 
eaux  paisibles  et  silencieuses  ;  c'est  le  Styx  redouta- 
ble, que  les  dieux  attestent  dans  leurs  serments  : 
l'autre  est  l'Acbéron,  torrent  impétueux  qui  roule 
avec  fracas  des  rochers  dans  ses  flots,  et  qu'on  ne 
saurait  remonter.  Ils  défendent  par  une  double 
ceinture  l'entrée  du  palais  de  Pluton ,  et  un  bois 
épais  environne  cette  demeure.  Des  rochers  suspen- 
dus forment  la  voûte  du  vestibule.  Cest  par  là  que 
les  ombres  arrivent  ;  c'est  la  porte  de  cet  empire. 
Autour  s'étend  une  plaine,  où  Pluton,  fièrement 
assis  sur  son  trône,  sépare  les  âmes  nouvellement 

Famesqae  monta  tabldo  rlcta  Jacens , 
Pudorque  seras  consclos  val  tus  tegit  ; 
Metus,  Pavorque ,  Fanas,  et  frendens  Dolor, 
Aterque  Luctus  seqaitar,  et  Morbas  treroens , 
Et  cincta  ferro  Bella  :  in  extremo  abdita  69& 
Iners  Scnectas  adjuvat  bacalo  gradum. 
Amph .  Estne  aliqua  tellus  Cereris  aul  Baechi  ferax 
The».  Non  prata  viridl  Ixta  facie  germlnant 
Nec  adulta  lenl  fluctuât  Zepbyro  seges  ; 
Non  alla  ramos  silva  pomiferos  babet  :  700 
Sterilis  profond!  vastttas  squalet  soll, 
Et  fœda  tellus  torpet  «terno  situ; 
Rerumque  mœstus  finis  et  mundi  ultima  : 
.  Immotus  aerhsuet.et  pigrosedet 

Nox  alra  mundo  cuncta  meerore  :  horrlda ,  70$ 

Ipsaque  morte  pejor  est  Mortis  locus. 

Amph.  Quid ,  1  lie  opaca  qui  régit  sceptro  loca  , 

Qua  sede  positas  tempérât  populos  levés  ? 

Tha.  Est  in  recessa  Tartari  obscuro  locus , 

Quem  gravlbus  umbris  splssa  callgo  alligut.  710 

A  fonte  discors  manat  hinc  ano  latex  : 

Alter,  quieto  similis  (  hune  Jurant  dei  ), 

Tacente  sacram  devehens  fluvio  Siyga  : 

At  hic  tumulla  rapitur  ingeuli  ferox, 

Et  saxa  fluclu  volvlt,  Aoheron ,  invias  716 

Renavigari.  Cingltur  daplicl  vado 

Adversa  Ditis  régla ,  atque  ingens  domas 

timbrante  laco  tegilar  :  hic  vasto  speco 

Pendent  tyranni  limlna  :  hoc  ambrls  iter  ; 

Hoc  porta  regni  :  campus  banc  circa  Jacet ,  7«o 

In  quo  superbo  digerit  voila  tedeas 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  III. 


arrivées.  La  majesté  de  ce  dieu  a  je  ne  sais  quoi  de 
sombre-,  son  regard  est  farouche.  Cependant  il  res- 
semble à  ses  frères,  et  porte  sur  son  front  la  mar- 
que de  sa  glorieuse  origine  :  c'est  le  visage  de  Jupi- 
ter, mais  de  Jupiter  lançant  la  foudre.  Pluton  est 
aussi  horrible  que  son  horrible  empire ,  et  son  as- 
pect épouvante  quiconque  nous  a  fait  trembler. 

Amph.  Est-il  vrai  que  la  justice  des  enfers  aille 
chercher  les  crimes  les  plus  anciennement  commis , 
et  que  les  coupables  expient  des  fautes  oubliées 
même  de  leurs  auteurs?  Quel  est  l'arbitre,  le  dis- 
pensateur de  cette  justice? 

Thés.  Plusieurs  juges,  assis  à  un  tribunal  élevé, 
prononcent  aux  coupables  tremblants  ces  jugements 
tardifs.  Ici  est  le  tribunal  du  Crétois  Minos;  là 
siège Rhadamanthe;  plus  loin  lebeau-pèrede  Thétis. 
Chaque  coupable  souffre  le  mal  qu'il  a  fait  ;  le  crime 
retourne  à  son  auteur ,  et  le  coupable  est  condamné 
par  l'exemple  qu'il  a  donné  lui-même.  J'ai  vu  des 
princes  sanguinaires  jetés  dans  des  cachots ,  et  des 
tyrans  cruels  battus  de  verges  par  ceux  qui  furent 
leurs  sujets.  Mais  ceux  qui  régnent  avec  humanité, 
qui ,  maîtres  de  la  vie  des  autres ,  n'oseraient  y 
attenter;  qui,  toujours  avares  du  sang  de  leurs 
citoyens,  ne  souillèrent  jamais  par  le  meurtre  une 
longue  et  heureuse  existence,  ou  deviennent  habi- 
tants du  ciel,  ou,  admis  dans  l'Élysée,  séjour 
du  bonheur  et  de  la  paix,  sont  appelés  à  juger  les 
ombres.  0  rois ,  gardez-vous  de  verser  le  sang  des 
hommes;  car  vos  crimes  sont  plus  sévèrement  pu- 
nis que  ceux  des  autres  coupables. 

Amph.  Les  méchants  sont-Us  enfermés  dans  un 
lieu  particulier;  et  les  impies  sont-ils,  comme  on 
ledit,  condamnés  à  des  supplices  éternels? 

Thés.  Ixion  tourne  avec  la  roue  rapide  à  laquelle 
il  est  enchaîné.  Un  énorme  rocher  pèse  sur  les 
épaules  de  Sisyphe.  Le  vieux  Tantale,  dévoré  par 
la  soif  au  milieu  d'une  rivière,  cherche  vainement 

Animas  récentes.  Dira  majestas  deo, 

Frons  lorva ,  fratrum  qua  (amen  spedem  gérai 

Gentisque  tan tae  :  vultus  est  llli  Jovis , 

Scd  fulmlnantis.  Magna  pars  regnl  trucis  7» 

Est  ipse  domlnus,  eu  jus  aspectus  tlmet, 

Quidquld  Umetur.  Amph.  Venu»  est  rama,  Inferii 

Tarn  sera  reddi  Jura ,  et  oblitos  soi 

S  celer  la  nocentes  débitas  pœnas  dare? 

Quls  lste  vert  rector  atque  «qui  arbiter  ?  73o 

The*.  Non  anus  alla  sede  qossltor  sedens 

Judicia  trepldis  sera  sorti tar  rets. 

Aditur  illo  Gnossius  Minos  foro; 

Rhadamanthus  Mo;  Tbetidis  boe  audit  sooer. 

Quod  quisque  fecit,  palltur  :  aoetorem  scelus  736 

Repetit ,  suoque  premitnr  exempte  nocens. 

Vidi  craentos  carcere  lncladl  duces. 

Et  impotenlis  terga  plebeta  manu 

Sclndi  tyranni.  Qulsquis  est  placide  potens, 

Dominusque  vitœ  serval  innocuas  manus ,  740 

Et  incruenlum  mlUs  Imperium  régit, 

Animoque  pareil ,  longa  permensus  dlu 

ïdicis  avi  spaUa,  vel  cœlura  peUt, 

Vel  lata  felix  nemoris  Elysii  loca, 

Judex  futures.  Sanguine  humano  abstine,  745 

Quicunque  régnas  :  scelera  taxantur  modo 

Majore  vestra.  Amph.  Certus  loclosos  tenet 

Locus  nocentes?  utque  fert  fama,  Impios 

Supplicia  vinclls  sava  pnrpetuls  domaot? 

The:  Rapllnr  Yolucri  tortus  Ixion  rota.  760 

Cervice  saxum  grande  Slsyphla  sedet 
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à  s'y  désaltérer  :  au  moment  où  il  se  flatte  d'at- 
teindre l'eau  qui  se  joue  autour  de  ses  lèvres ,  mais 
qui  l'a  trompé  tant  de  fois,  elle  fuit,  aussi  rapide 
que  les  fruits  qui  s'échappent  à  ses  dents  avides. 
Les  entrailles  de  Titye  offrent  à  un  vautour  an 
éternel  aliment.  Les  Danaïdes  se  fatiguent  en  vain 
à  remplir  leurs  urnes.  Là ,  comme  sur  la  terre ,  les 
filles  barbares  deCadmus  sont  agitées  de  transports 
furieux,  et  l'avide  harpie  souille  encore  la  table  de 
Phinée. 

Amph.  Racontez-moi  maintenant  le  combat  glo- 
rieux de  mon  fils.  Le  monstre  qu'il  ramène  est-il  un 
don  volontaire,  ou  un  monument  de  la  défaite  de 
son  oncle? 

Thés.  Un  affreux  rocher  domine  le  lit  fangeux 
du  Styx  ,  dans  l'endroit  où  roule  lentement  son 
onde  dormante.  Un  vieillard,  hideux  d'aspect  et  de 
figure,  veille  à  la  garde  de  ce  fleuve.  Cest  le 
nocher  qui  transporte  les  ombres  tremblantes. 
Sa  barbe  négligée  tombe  sur;  sa  poitrine;  un 
simple  nœud  retient  sur  ses  épaules  son  manteau 
grossier;  ses  yeux  brillent  au  fond  de  leurs  orbites 
profondes.  Lui-même  dirige  sa  barque  avec  un 
long  aviron.  Il  la  ramenait  vide  au  rivage,  pour  y 
chercher  de  nouvelles  âmes;  Alcide  lui  ordonne 
de  le  passer  à  l'autre  bord,  et  les  ombres  faisaient 
place  au  héros.  Mais  le  terrible  Caron  lui  crie  .• 
•  Où  vas-tu ,  téméraire?  garde-toi  d'avancer.  »  Sans 
s'arrêter  à  l'entendre,  le  fils  d'Alcmène,  d'un  coup 
de  l'aviron,  renverse  le  nocher,  et  s'élance  dans  la 
barque.  Cette  barque,  qui  transporte  des  peuples 
entiers,  fléchit  sous  le  poids  d'un  seul  homme. 
Hercule  s'y  assit;  et  le  frêle  esquif,  surchargé,  va- 
cille, et  l'onde  infernale  y  pénètre  des  deux  côtés. 

On  vit  alors  trembler  les  monstres  vaincus  par 
Hercule,  les  Centaures  cruels,  et  les  Lapithes  que 
le  vin  excite  aux  combats.  L'hydre  de  Lerne  aux 
têtes  renaissantes  s'alla  cacher  au  fond  des  marécages 

In  amne  medio  faacibos  slcds  senex 

Sectatur  undas  ;  alluit  mentum  latex  ; 

Fidemque  quum  Jara  sspe  decepto  dédit , 

Périt  unda  in  ore ,  poma  desUtuunt  famem.  76$ 

Prabet  volucri  Tityos  aternas  dapes  :  , 

D masque  frustra  Danaides  plenas  gérant 

Errant  furentes  impls  Cadmeides; 

Terretque  mensas  avida  Phineas  avis. 

Amph.  Nunc  ede  natl  nobllem  pugnam  mei.  780 

Patrul  volenlis  munus,  an  spollum  refert  ? 

The».  Ferale  tardis  imminet  saxum  vadis, 

Stupenle  ubi  unda ,  segne  torpescit  fretum  : 

Hune  servat  amnem  cultu  et  aspectu  borridus , 

Pavidosque  Mânes  squalldus  gestat  senex  ;  765 

Impexa  pendet  barba;  déformera  sinnm 

Nodus  coercet  ;  concava  lucent  gêna  : 

Régit  ipse  conto  portitor  longo  ratem. 

Hic  onere  vacuam  litori  puppiro  applicana 

Repetebat  umbras  :  poscit  Alcides  viam ,  77* 

Cedenle  lurba  :  diras  exclamât  Cbaron  : 

«  Quo  pergis  aadax?  slste  properantem  gradum.  • 

Non  passus  allas  nalus  Alcmena  moras, 

Ipso  coactum  navitam  conto  domat , 

Scanditque  puppim  :  cymba  popolorum  capax  775 

Succubult  uni;  sedit,  et  gravior  ratls 

U trinque  Letben  latere  Utubanti  bibit. 

Tune  ticta  trépidant  monstra,  Centauri  traces , 

Lapithaque  multo  in  bella  soceensi  mero. 

Stygia  paludis  ulttmos  quarens  sinus ,  78* 

Fercunda  mergit  capita  Leroaus  labos. 
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SÉNÈQUE. 


«lu  Styx.  De  cet  endroit  on  découvre  la  demeure 
de  l'avare  Pluton.  Cest  là  que  se  tient  le  chien 
des  enfers ,  qui ,  secouant  ses  trois  têtes ,  épouvante 
las  ombres  de  ses  terribles  aboiements ,  et  défend 
rentrée  du  noir  empire.  Des  couleuvres  lèchent 
l'écume  immonde  qui  tombe  de  ses  gueules  ;  son 
cm  est  hérissé  de  vipères  :  sa  queue  est  un  serpent 
énorme,  qui  siffle  en  déroulant  ses  anneaux.  La  fa- 
ranr  de  ce  monstre  répond  i  son  aspect 

A  peine  a-t-il  entendu  tes  pas  d'Alcide ,  que, 
dressant  les  reptiles  dont  sa  tête  est  environnée, 
il  prête  une  oreille  attentive  au  son  qui  Ta  frappé, 
loi  qui  saisit  j  usqu'an  bruit  léger  des  ombres.  Quand 
le  fils  de  Jupiter  fut  près  de  lui,  ranimai  demeura 
comme  indécis  dans  son  antre;  et  tous  deux  s'ar- 
rêtent sans  effroi.  Enfin  Cerbère  fait  retentir  de 
ses  effroyables  aboiements  les  demeures  silencieu- 
ses. Sa  queue  menaçante  s'agite  et  siffle  autour  de 
ses  flancs.  Son  triple  hurlement  porte  l'épouvante 
jusque  parmi  les  âmes  fortunées.  Cependant  Her- 
cule, détachant  la  dépouille  du  lion  de  Némée, 
qui  couvre  son  épaule  gauche,  en  présente  la 
gueule  à  Cerbère ,  et  se  met  à  l'abri  derrière  ce  vaste 
boHelier;  tandis  que  de  sa  main  droite,  de  cette 
main  invincible ,  il  fait  tourner  rapidement  sa  pe- 
sante massue,  et  en  frappe  son  ennemi  à  coups  re- 
doublés. Le  monstre  vaincu  cesse  de  menacer; 
épuisé  de  fatigue,  il  baisse  humblement  ses  trois 
têtes,  et  abandonne  son  antre  à  son  vainqueur. 

Cet  exploit  fit  trembler  sur  leurs  trônes  les  sou- 
verains de  l'enfer  ;  Us  livrent  Cerbère  à  Hercule, 
et  lui  accordent  aussi  ma  liberté.  Celui-ci  flattant  de 
la  main  les  têtes  hideuses  du  monstre,  les  assujet- 
tit avec  de  fortes  chaînes.  Alors ,  oubliant  sa  rage , 
le  gardien  vigilant  du  sombre  empire  baisse  ses 
oreilles ,  se  laisse  conduire ,  et,  docile  à  son  maître, 
il  agite  avec  un  air  soumis  et  caressant  le  serpent 

Pott  hase  avarl  DitU  apparet  dorons  : 

Hic  te  vus  umbras  territat  Styglus  canis. 

Qui  Irina  vaste  capita  coocaUen»  sooo 

Regnum  tuetur  :  sordidam  tabo  caput  786 

Laœbunt  oolubne  :  vlperis  horcent  Jubé  ; 

Jxmgusque  torta  sibilat  cauda  draoo  : 

Par  ira  forma).  Sentit  ut  moins  pedum , 

Attollit  birtas  angne  vibrato  comas , 

Mlssumquc  captât  aura  sobrecta  sonum ,  790 

Seallre  et  ambras  solltus.  Ut  propior  stellt 

Jove  natus,  antro  sedit  lncertns  canis , 

Et  alerque  Umait.  Ecce,  latratu  gravi 

Loca  muta  terre t  :  sibilat  totos  minai 

Serpens  per  armos  :  vocia  borrendœ  frogor  7M 

Par  ora  m  issus  terna  felkw  quoque 

Exterret  ambras.  Solvlt  a  larva  feras 

Tune  lpse  rictus,  et  Cleonssam  caput 

Opnonlt,  ac  se  tegmlne  lngentl  clepit  : 

Vie  tri  ce  magnum  dexlera  robur  gerens ,  300 

Hoc  nunc  et  illue  verbere  assldno  rotat  : 

lngeminat  ictus.  Do  ml  lus  infregtt  minas , 

Et  enneta  lassos  capita  submisil  canis, 

Antroque  toto  cessit  ExUmail  sedens, 

Uterque  solio  dominus,  et  dud  Jubet  :  806 

lie  quoqge  petentl  muaus  Alclile  dédit. 

Tune  gravia  monstri  colla  permulceoa  manu 

Adamante  texto  vinoft  :  oblitus  sui 

Custot  opaci  pervigil  regnl  canis 

Componit  aunes  Umidus ,  et  paliens  trabj ,  SIS 
Herumflue  fassus ,  nre  submisao  obsequeoa 
Vtrawque  cauda  puisai  An  gui  fera  lalus. 


qui  forme  sa  queue  ;  niais ,  parvenu  à  l'ouverture  du 
Ténare ,  il  fut  ébloui  de  l'éclat  du  jour ,  qu'il  n'avait 
jamais  vu.  Malgré  ses  liens ,  il  reprend  courage , 
et  secoue  avec  fureur  sa  chaîne  pesante.  Il  faillit 
entraîner  son  vainqueur;  il  le  fit  reculer  en  arrière. 
Hercule  alors  m'appelle  à  son  aide  ;  et ,  tous  deux 
unissant  nos  efforts ,  nous  tirons,  en  dépit  de  sa  ré- 
sistance, l'animal  furieux,  et  nous  l'amenons  en- 
fin sur  ta  terre.  Mais  la  clarté  des  cieux ,  et  cette 
lumière  pure  qui  en  remplit  l'espace ,  se  changèrent 
pour  lui  en  une  nuit  profonde. 

H  baisse  les  yeux ,  Û  les  ferme  à  la  lumière  qui 
lui  est  odieuse ,  et ,  détournant  la  vue,  tient  sa  tri- 
ple tête  inclinée  vers  la  terre ,  et  se  cache  sous 
l'ombre  d'Hercule. 

Mais  le  peuple ,  couronné  de  lauriers ,  arrive  en 
foule,  poussant  des  cris  de  joie,  et  chantant  les 
justes  louanges  du  grand  Hercule. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

Eurysthée,  du  droit  que  lui  donna  sa  naissance 
prématurée ,  avait  ordonné  à  Hercule  de  pénétrer 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  ne  manquait  au 
héros,  après  tant  d'épreuves,  que  d'ajouter  à  ses 
trophées  les  dépouilles  du  roi  de  la  nuit.  Il  osa 
parcourir  les  avenues  ténébreuses  du  séjour  reculé 
des  mânes ,  triste  chemin ,  dont  une  sombre  forêt 
augmente  encore  l'horreur,  mais  que  pourtant  une 
foule  nombreuse  suivait  en  même  temps  qu'Alcide  : 
ainsi  la  foule  accourt  des  villes,  attirée  par  la  nou- 
veauté des  jeux  du  théâtre  ;  ainsi  les  peuples  se 
pressent,  quand  la  cinquième  année  ramène  les 
solennités  brillantes  de  Jupiter  Éléen.  Lorsque 
l'automne  allonge  les  heures  de  la  nuit,  et  que 
Phébus,  parvenu  au  signe  de  la  Balance  céleste , 
invite  les  hommes  à  jouir  plus  longtemps  des 
douceurs  du  sommeil ,  la  foule  court  aux  mys- 


Postquam  est  ad  oras  Tsnari  ventum ,  et  nilor 
Percussit  oculos  lucis  ignols,  oovos 
Eeramit  animoa  vinctua ,  et  vastaa  furens 
Qoassat  catenas  :  pane  victorem  abslulit 
Pronumque  rétro  vezit ,  et  movlt  grada. 
Tune  et  meas  respeiit  Alcldes  manu»  : 
Gemlnls  alerque  vlribas  Iractum  canem 
Ira  furentem,  et  bella  tentanlem  irrita, 
lntulimus  orbl.  Vidit  ut  clarum  œtnera. 
Et  para  niUdi  spatia  conspexlt  poli , 
Oborta  no*  est,  iumlna  la  terra  m  dédit, 
Compressit  oculos,  et  diem  invisum  expulit, 
Aciemque  rétro  flexit ,  atque  omni  petiil 
Cervice  terram  :  lum  sub  Herculea  caput 
Abscondit  umbra.  Denaa  aed  laeto  venit 
Ciamore  turba ,  tronUbus  laurum  gerens , 
Ma;nique  méritas  Uerculis  laudes  canit. 

CHORUS  THEBANORUM 

Ratas  Euryslheas  properaote  partu, 
Jusserat  mundl  penetrare  fundum  : 
Deerat  hoc  aolum  numéro  laborum , 
TertUe  regem  spollare  sortis. 
Ausus  est  ckcos  aditus  in  Ire, 
Ducit  ad  mânes  via  qaa  remotos 
Tristis,  etsilva  metuenda  nigra, 
Sed  freqaeus  magna  comitante  turba. 
Quantus  inoedit  populus  per  orbes 
Ad  novi  ludos  avldus  Iheatri  : 
Quantus  Eleum  ruit  ad  Tooaotem , 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  IV. 


is 


tères  de  Cérès,  et  les  initiés  atlténiens  quittent  en 
hâte  leurs  demeures ,  pour  célébrer  ces  fêtes  noc- 
turnes :  aussi  nombreuse  est  la  multitude  qui  tra- 
verse ces  plaines  silencieuses  ;  les  uns  s'avancent 
lentement,  appesantis  par  la  vieillesse,  tristes 
et  rassasiés  de  la  vie  ;  les  autres,  moissonnés  à  la 
fleur  de  l'âge,  marchent  encore  d'un  pas  rapide;  ce 
sont  des  vierges  qui  n'ont  pas  connu  l'hyménée, 
des  jeunes  gens  portant  encore  leur  première  che- 
velure, des  enfants  qui  commençaient  à  répéter  le 
nom  de  leur  mère;  ces  derniers  peuvent  seuls, 
pour  diminuer  leur  effroi,  dissiper,  à  l'aide  d'un 
flambeau,  l'obscurité  qui  les  environne.  Les  autres 
s'avancent  à  travers  les  ténèbres,  aussi  troublés  que 
l'homme  qui ,  s'enfonçant  dans  un  noir  souterrain , 
frémit  à  l'idée  que  la  terre  qui  le  couvre  peut 
l'ensevelir  tout  à  coup.  Rien  dans  ce  gouffre  téné- 
breux qu'une  affreuse  obscurité,  une  nuit  d'une 
teinte  sinistre,  des  vapeurs  vaines  et  trompeuses, 
un  triste  et  morne  silence.  Puisse  une  longue 
vieillesse  nous  conduire  à  cette  demeure!  on  y  ar- 
rive toujours  trop  tôt.  Pourquoi  hâter  le  moment 
fatal?  Il  n'est  donné  à  personne  de  revenir.  Toute 
cette  foule  qui  s'agite  sur  la  surface  du  monde 
descendra  chez  les  mânes ,  et  franchira  les  eaux 
stagnantes  du  Cocyte.  O  Mort!  tu  moissonnes  tout 
ce  que  voient  naître  l'Orient  et  le  Couchant!  Ne 
te  presse  pas,  ô  Mort!  nous  ne  pouvons  t'échap- 
per.  Et  quand  tu  te  montrerais  lente,  n'allons-nous 
pas  nous-mêmes  au  devant  de  toi  ?  L'heure  qui 
nous  fait  naître  nous  tue. 

Thébams,  célébrez  ce  jour  fortuné.  Touchez  les 
autels  de  vos  mains  suppliantes  ;  immolez  des  victi- 

Quinta  quum  sacrum  revocavit  estas  : 

(Quanta,  quum  longs  redit  liora  noctis, 

Crescere  et  som nos  cupiens  quletos 

Libra,  Pbœbeos  tenetaqaa  carras, 

Turba  sécrétant  Cererem  fréquentât,  845 

Et  citt  tecUs  properant  rdlcUs 

Atlicl  noctem  celebrare  mysUe  : 

Tan  ta  per  campes  agiter  attentes 

Turba  !  pars  tarda  gradiens  senecta, 

TrisUs ,  et  longs  satiata  vita  :  MO 

Pars  adbuc  currlt  mellori*  »vt , 

Virgioes  nondum  thalamls  jugatae , 

Et  comls  nondum  posiUs  epbebi , 

Matris  et  nomen  modo  doctus  infans. 

His  datum  solls ,  minas  at  Umereot  sr* 

tgne  prtelato  relevare  noctem. 

Cnteri  vadunt  per  opaca  tristes; 

Qualis  est  nobis  animas ,  ramota 

Luce,  quum  mœstus  sibi  quisqae  sentit 

Obrutum  tota  capal  esse  terra.  MO 

Stal  chaos  densum ,  tenebrnqoe  turpes , 

Et  color  noctis  malus ,  ac  sUentla 

Qtlum  mundi ,  vacusque  nubes. 

Sera  nos  illo  référât  senectus  : 

Nemo  ad  id  sero  venit,  unde  nanqoam .  R05 
Quum  semel  venit ,  notait  reverti. 
Quid  Juvat  duram  properare  fatum  ? 
Omnls  h  se  magnis  vaga  turba  terris 
Ibit  ad  Mânes,  facietque  ioerU 

Vela  Cocyto.  Tibl  crescit  omne,  H70 
Et  quod  Occasus  videt ,  et  quod  Orlus 
Parce  venluris;  tibl.  Mors,  paramur  : 
Sis  liect  segnis  ;  properamas  ipsi. 
Prima  qus  vitam  dédit  hora ,  carpit. 

Tliebls  tsta  dies  adest  :  37b 

Ans  tangite  supplices; 


mes  choisies ,  jeunes  tommes  et  jeunes  femmes  ; 
formez  des  danses  solennelles.  Vous  qui  cultive» 
nos  champs  fertiles ,  laissez  reposer  la  charrue.  le 
bras  d'Hercule  a  pacifié  les  climats  de  l'aurore  et 
ceux  du  couchant,  et  ceux  où,  placés  sous  le  chat 
même  du  Soleil,  les  corps  n'ont  pas  d'ombre.  Tout 
ce  que  Téthys  environne  dans  son  immense  circuit 
la  valeur  d'Aleide  l'a  dompté  :  il  a  franchi  les  fleu 
ves  infernaux ,  et  revient  vainqueur  du  Tartare.  Que 
pourrions-nous  craindre  encore  ;  et  qu'y  a-t-il  au 
delà  des  enfers  ?  Prêtre ,  dont  une  sainte  horreur 
fait  dresser  les  cheveux ,  couronnez-vous  de  son  ar- 
bre chéri. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  THÉSÉE,  AMPHITRYON,  MÉGAR  E. 

Her.  Terrassé  par  ce  bras  vengeur ,  Lycus  a 
mordu  la  poussière;  tous  les  complices  do  tyran 
ont  partagé  son  sort.  Vainqueur  de  mes  ennemis, 
je  vais  offrir  un  sacrifice  à  mon  père  et  aux  dieux  du 
ciel ,  et  immoler  sur  leurs  autels  les  victimes  que  je 
leur  dois. 

Je  t'invoque,  belliqueuse  Pal  las,  toi  qui  as  se- 
condé, partagé  mes  travaux  ;  toi  dont  le  bras  gau- 
che soutient  l'égide  formidable  dont  la  vue  pétri  ûe  ; 
et  toi,  6  vainqueur  de  Lycurgue  et  de  la  mer  Ery- 
thrée ,  toi  dont  le  javelot  est  entouré  d'un  pampre 
verdoyant-,  et  vous,  jumeaux  divins,  Phébus  et 
vous  sœur  de  ce  dieu ,  qui  excellez ,  la  sœur  à  lan- 
cer des  traits,  le  frère  à  manier  la  lyre;  vous  tous 
enfin,  habitants  du  ciel,  fils  comme  moi  de  Jupiter 
et  non  de  ma  cruelle  marâtre ,  écoutez  mes  prières. 

Pingues  «édite  vtetlmas  : 
Permlxts  marUxu  non» 
Solemnes  agitent  choros  : 

Cessent  deposlto  Jugo  880 
Arvi  ferUlls  incola;. 
Pai  est  Hercules  manu 
Aaroram  inter  et  Heaperam , 
Et  qaa  sol  médium  teoens 

Umbras  corporibos  uegaL  88$ 
Quodcunque  alluitur  solun 
Longo  Tethyos  ambUu , 
Alcid»  domait  labor. 
Transvectus  vada  Tartari 

Pacatis  redit  inferis.  SSO 
Jam  null us  superest  timor  : 
If U  ultra  Jacet  inféras. 
S  tan  tes  sacrifiais  comas 
Dilecta  tege  populo. 


ACTUS  QUARTUS. 

HERCULES,  THESEUS,  AMPHITRYON ,  MET. ARA. 

Herc.  Ultrice  dextra  fusus  adverso  Lycus  SSt 

Terrain  ceci  dit  ore  :  tom  qulsqais  cornes 

Fuerat  tyranni ,  jacolt  et  pesas  cornes. 

Nanc  sacra  patri  vlctor  et  superis  team, 

Caesisque  méritas  vlctimls  aras  colam. 

Te ,  te ,  laborum  socta  et  adjutrix ,  precor ,  900 

Belligera  Pallas,  cujus  in  lava  ckt 

/Efiis  féroces  ore  saxitico  minas. 

Adsit  Lycurgi  domitor  et  Rubri  maris, 

Tectam  virent!  cospidem  tbyrso  gereos  ; 

Geminumque  nomen ,  P herbus  et  Pbcebi  soror,  Wft 

Soror  sagitUs  aptlor,  Phoebus  lync; 

Fraterque  quisquis  incolit  calam  meus, 
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16  SÉNÈQUE. 

{A  sa  suite.  )  Amenez  ici  les  victimes  choisies.  Je- 
tez sur  les  autels  tous  les  parfums  que  produit 
l'Inde ,  tous  ceux  que  l'Arabe  recueille  dans  ses  bois 
odorants;  qu'une  épaisse  vapeur  s'en  élève  jusqu'au 
ciel.  Parons  nos  têtes  d'un  rameau  de  peuplier  :  toi , 
Thésée,  couronne-toi  de  l'olivier,  arbre  sacré  de 
ta  patrie.  Et  tandis  que  j'invoquerai  le  dieu  du  ton- 
nerre, toi  tu  honoreras  les  dieux  ton  dateurs  de  Thè- 
bes,  l'antre  sauvage  du  farouche  Zéthus ,  la  fon- 
taine célèbre  de  Dircé ,  et  les  pénates  apportés  de 
Tyr.  (  /  deux  prêtres.)  Jetez  de  l'encens  sur  la 
flamme. 

Amph.  Mon  fils,  purifie  d'abord  tes  mains,  souil- 
lées encore  du  sang  de  ton  ennemi. 

Herc.  Ah  !  que  ne  puis-j e  répandre  ici  même  son 
sang  odieux  !  jamais  libation  plus  agréable  n'aurait 
coulé  sur  les  autels  des  dieux.  De  toutes  les  victi- 
mes que  la  piété  des  hommes  immole  à  Jupiter,  la 
plus  belle  à  ses  yeux ,  la  plus  digue  de  lui ,  c'est  un 
tyran. 

Amph.  Implore  de  ton  père  un  terme  à  tes  tra- 
vaux ;  qu'enfin  il  nous  accorde  à  tous  un  repos  chè- 
rement acheté. 

Herc.  Je  ne  formerai  que  des  vœux  dignes  de  Ju- 
piter et  de  moi.  Que  le  ciel,  que  la  terre  et  que  l'air 
conservent  à  jamais  la  place  qui  leur  est  assignée! 
Que  rien  ne  trouble  la  course  éternelle  des  astres! 
Qu'une  paix  inaltérable  règne  dans  l'univers!  Que 
le  fer  ne  serve  désormais  qu'aux  innocents  travaux 
des  campagnes  ;  et  que  l'épée  se  cache  dans  le  four- 
reau !  Qu'aucune  tempête  ne  soulève  les  vagues  !  Que 
Jupiter  ne  lance  plus  ses  foudres ,  instruments  de 
sa  colère  !  Que  les  torrents,  grossis  par  les  neiges  de 
l'hiver ,  ne  ravagent  plus  les  moissons  !  Qu'aucune 
plante  ne  se  remplisse  plus  de  sucs  vénéneux  ;  plus 
de  poisons  I  Que  les  peuples  n'aient  plus  à  gémir 
sous  le  joug  des  tyrans  !  Mais  si  la  terre  doit  pro- 


Ifoo  ex  noverea  f  rater.  Hue  appelllto 

Greges  opimos  :  quldquid  Indonim  seges ,  * 

Arabesque  odoris  qoidquld  arborlboi  iegunt,  010 

Conforte  in  aras;  ptngois  eiondet  rapt». 

Populea  nostras  arbor  exoroet  cornai  : 

Te  ramas  oie»  fronde  gentil!  tegat, 

Tbesea.  Tonantem  noatra  adorabit  manns . 

Ta  eondltores  arbis,  et  silvestrla  016 

Trucls  an  Ira  Zethi ,  nobilis  Diroen  aqu», 

Laremqae  régis  advena*  Tyrium  eolea. 

Date  tara  flammis.  Amph.  Nate,  menantes  prias 

Minas  craenta  essde  et  hostlll  expia. 

Herc.  Dlinam  croorem  capltii  inrlsi  delà  030 

Libare  possem  !  graUor  nallus  liqaor 

Tinxisset  aras;  vtetlma  baud  alla  amplior  . 

Potes t,  magisque  opiau  maetari  Jovl, 

Quant  rex  iniqoos.  Amph.  Finiat  genllor  taos 

Opta  labores  :  detur  aliqoando  otium,  036 

Quiesque  featis.  Herc.  Ipse  coneipiam  preces 

Jove  meqae  dignas.  Stet  sno  cslom  loco , 

Tellosque  et  arther  :  astra  Inoffensos  agant 

JClerna  cursus  :  alta  pax  geôles  alat  : 

Ferrum  omne  teneat  ru  ris  innocul  labor,  030 

Ensesque  lateant  :  nu  lia  tempes  tas  fretam 

Violenta  tarbet  :  nallas  irato  Jove 

Exsiliat  ignls  :  nullas  biberna  nlve 

Nutritus  a  gros  amnis  eversos  trabat  : 

Veoena  cessent  :  nalla  nodtaro  gravis  036 

Succo  lumescat  herba;  non  sœvi  ac  traces 

Régnent  tyraonl.  SI  quod  etiamnam  est  seelas 

Latura  tellus,  properet;  et  si  quod  parât 


dnire  encore  quelque  grand  coupable ,  si  elle  doit 
enfanter  quelque  monstre,  qu'elle  se  hâte,  que  je 
puisse  le  combattre!  Mais  que  vois-je  ?  La  nuit  en- 
veloppe le  soleil  au  milieu  de  sa  course,  et  son  dis- 
que s'obscurcit  dans  un  ciel  sans  nuage.  Qui  fait 
ainsi  reculer  le  dieu  du  jour,  et  le  repousse  vers  l'O- 
rient ?  Par  quels  prodiges  vient-elle  à  cette  heure 
étendre  ses  voiles  sombres?  Pourquoi  vois-je  briller 
dans  une  vaste  étendue  des  régions  célestes  le  Lion, 
le  premier  ennemi  que  j'ai  vaincu  ?  Tout  bouillant 
de  colère ,  il  cherche  une  proie  à  dévorer.  Il  va  fon- 
dre sur  quelque  étoile;  il  ouvre  sa  gueule  mena- 
çante, le  feu  sort  de  ses  naseaux  ;  il  agite  sur  son  dos 
sa  crinière  étincelante.  Franchissant  d'un  seul  bond 
tous  les  astres  qui  brillent  depuis  l'automne  fécond 
jusqu'à  l'hiver  glacé,  il  va  saisir  et  étrangler  le  Tau- 
reau qui  ramène  le  printemps. 

Amph.  Quel  trouble  t'égare  ?  Pourquoi,  mon  fils , 
tourner çà  et  là  tes  regards  furieux?  Ton  œil  abusé 
te  fait  voir  au  ciel  ce  qui  n'y  fut  jamais. 

Herc.  rai  dompté  la  terre,  triomphé  de  la  fu- 
reur des  flots  ;  j'ai  porté  la  terreur  jusque  dans  les 
royaumes  sombres.  Le  ciel  n'a  pas  encore  éprouvé 
mon  courage  ;  cette  conquête  est  digne  d'Alcide.  Je 
veux  m'élever  jusqu'au  haut  du  ciel,  et  y  prendre  la 
place  que  mon  père  m'a  promise.  Mais  s'il  me  la 
refuse?  N'importe,  la  terre  n'est  plus  un  séjour  di- 
gne d'Hercule  ;  elle  le  rend  à  l'Olympe.  Je  vois  les 
divinités  de  l'Olympe ,  qui  m'appellent  et  m'ouvrent 
les  portes  :  une  seule  s'y  oppose.  Veux-tu  m'a  d  mettre 
dans  le  ciel  et  m'en  livrer  l'entrée  ?  ou  dois- je  bri- 
ser la  porte  qui  me  résiste?  Tu  hésites?  eh  bien  ! 
je  romprai  les  fers  de  Saturne  ;  j'armerai  l'aïeul  con- 
tre le  fils  impie  qui  l'a  dépouillé.  Que  les  Titans  fu- 
rieux s'apprêtent  à  combattre  sous  mes  ordres;  je 
m'armerai  de  rochers  couverts  de  forêts  ;  je  déracine- 
rai les  montagnes  peuplées  de  Centaures;  je  les  en- 


Monstrum,  meom  kit....  Sed  qaid  hoc?  médium  diem 

Clnxere  tenebra  :  Phcebus  obscuro  meat  040 

Sine  nube  vultu.  Qols  diem  rétro  fugat, 

Agitque  In  ortus?  unde  nox  atram  capot 

Tgnota  profert?  onde  tôt  Stella:  polum 

Implent  diurns?  Primusen  noster  labor 

Ca?ll  refulget  parte  non  minima  Léo,  046 

Iraqne  lotus  fervet ,  et  morsos  parât  ; 

Jam  raplet  aliquod  sidas  :  ingentl  minax 

Stat  ore,  et  Ignés  efflat,  et  ruUlat  Jubam 

Cervice  jactans  :  qoidqoid  a  ut  am  nus  gravis, 

Hlemsque  gelido  frigtda  spalio  refert ,  960 

Uno  Impela  translliet,  et  verni  petet 

FrangetqueTauri  colla.  Amph.  Quod  su  bit  uni  hoc  maJam  est? 

Qao,  nate,  vultus  hoc  et  bac  acres  refers? 

Acleque  faisant  tarblda  cclum  vides? 

Herc.  Perdomita  tellus ,  tumida  cesseront  fréta ,  066 

Interna  nostros  régna  sensere  impetus  : 

Immune  cslom  est;  dignas  Alcidœ  labor. 

In  alta  mundi  spatia  soblimis  ferar  : 

Petator  sther;  astra  promitUt  paler. 

Qaid  si  negaret?  Non  capit  terra  Hereolem ,  M» 

Tandemqoe  sa  péris  reddlL  En  oltro  vocal 

Omnis  deorom  ccetos,  et  iaxat  fores, 

Una  vêtante.  Red  pis,  et  reseras  polum? 

An  contumacis  Janoam  mundi  traho  ? 

Dubitatur  etiam?  vincia  Saturno  exoam ,  Mb 

Contraque  patris  impii  regnom  impotens 

Avom  resolvam.  Bella  Titanes  parent 

Me  duce  fu rentes  :  saxa  corn  silvis  feram, 

Raplamqae  dextra  plcna  Centauris  Joga. 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  IV. 


ir 


tasserai  pour  escalader  le  ciel.  Chiron  verra  le  Pé- 
lion,  qu'il  habite,  recouvert  par  l'Ossa;  et  l'Olympe, 
élevé  sur  ces  deux  monts,  ou  touchera  la  voûte 
céleste ,  ou  servira  d'arme  à  mon  bras. 

Ampli .  Loin  de  toi  oes  pensées  sacrilèges.  Reviens 
d'un  emportement  où  l'on  reconnaît  le  héros,  mais 
le  héros  en  délire. 

Herc.  Que  vois-je?  Les  terribles  géants  se  pré- 
parent au  combat.  Titye  s'est  échappé  des  enfers.  Je 
vois  sa  poitrine  ouverte,  et  vide  d'entrailles;  il  tou- 
che presque  aux  cieux.  Le  Cithéron  s'ébranle,  les 
hauts  remparts  de  Pallène  et  le  vallon  de  Tempé  ont 
tremblé.  L'un  vient  d'arracher  le  Pinde,  l'autre 
l'OEta.  Mimas  se  livre  à  sa  rage  terrible.  Érinnys , 
la  brûlante  Érinnys  fait  résonner  son  fouet  ;  elle 
approche  de  plus  en  plus  de  mon  visage  un  brandon 
qu'elle  a  retiré  d'un  bûcher.  La  cruelle  Tisiphone , 
dont  le  front  est  armé  de  serpents ,  garde  la  porte  au- 
trefois confiée  à  Cerbère ,  et  menace  de  sa  torche 
ceux  qui  tenteraient  de  sortir.  (Il aperçoit  ses  en- 
fants. )  Mais  ces  enfants  qui  se  cachent  sont  ceux 
de  mon  ennemi;  c'est  la  race  exécrable  de  Lycus. 
Attendez  :  cette  main  va  vous  réunir.  Allons ,  mon 
arc,  que  ta  corde  vibre.  C'est  là  que  doivent  frap- 
per les  flèches  d'Hercule. 

Amph.  Gel  !  quel  but  va  chercher  sa  rage  ?  11  a 
tendu  son  arc  gigantesque;  le  carquois  s'ouvre;  la 
flèche  vole  en  sifflant.  Ah  !  elle  a  percé  d'outre  en 
outre  le  cou  de  l'enfant,  laissant  derrière  elle  une 
horrible  blessure. 

Herc.  Fouillons  les  retraites  les  plus  cachées; 
exterminons  cette  race  entière.  Hâtons-nous.  Une 
guerre  plus  importante  m'appelle  à  Mycènes.  Dé- 
truisons de  nos  propres  mains  ces  murs  bâtis  pir 
les  Cyclopes;  faisons  voler  en  éclats  les  murs  de  ce 
palais  ;  brisons  ses  portes,  et  les  colonnes  qui  le  sou- 
tiennent. Déjà  le  jour  y  pénètre  de  tous  côtés,  et 


j'y  vois  un  fils  du  coupable  Lycus  qui  se  cache. 

Amph.  (à  Thésée.  )  Hélas!  un  de  ses  fils  touche 
ses  genoux  d'une  main  caressante,  et  cherche  à  l'at- 
tendrir par  ses  prières.  O  crime  effroyable  !  specta- 
cle horrible  et  déchirant!  Hercule  a  saisi  la  main 
suppliante  de  l'enfant,  le  fait  tournoyer,  et  le  lance 
avec  fureur.  Latâte  du  malheureux  est  fracassée, 
et  sa  cervelle  a  jailli  sur  ces  murs.  Ah  !  voilà  l'infor- 
tunée Mégare  qui ,  couvrant  de  ses  bras  le  plus  jeune 
de  ses  fils,  fuit  hors  d'elle-même,  et  abandonne  la 
retraite  où  elle  s'était  réfugiée. 

Herc.  Quand  tu  chercherais  un  asile  entre  les 
bras  mêmes  de  Jupiter ,  cette  main  irait  t'y  saisir  et 
t'en  arracherait. 

Amph.  Malheureuse,  où  courez-vous?  Il  n'est 
point  de  retraite  contre  le  courroux  d'Hercule.  Pres- 
sez-le plutôt  entre  vos  bras ,  et  tâchez  de  l'apaiser 
par  vos  prières. 

Még.  Arrête,  cher  époux;  reconnais  Mégare,  et 
ce  fils  ta  vivante  image.  Vois  comme  il  tend  vers 
toi  ses  faibles  mains. 

Herc.  Je  tiens  donc  ma  cruelle  marâtre  !  Viens 
recevoir  le  châtiment  qui  t'est  dû,  et  que  ta  mort 
délivre  Jupiter  d'un  joug  qui  l'avilit.  (  Il  Centraine 
hors  de  la  scène.)  Mais  immolons ,  avant  la  mère, 
le  petit  monstre  qu'elle  embrasse. 

Még.  Insensé!  que  fais-tu?  C'est  ton  sang  que 
tu  vas  répondre. 

Amph.  Terrassé  des  regards  de  feu  de  son  père , 
l'enfant  est  mort  sans  avoir  été  blessé  :  la  crainte 
a  fait  envoler  son  âme .  Dieux  !  il  lève  sur  son  épouse 
sa  massue  menaçante  :  elle  a  brisé  les  os.  La  tête 
séparée  du  tronc  disparaît  anéantie.  O  vieillesse  im- 
passible, tu  supportes  une  telle  vue!  Si  tu  veux  t'en 
affranchir,  la  mort  est  sous  ta  main.  Cours  au  de- 
vant des  traits  de  ce  furieux,  attire  à  toi  les  coups 
de  cette  massue, teinte  du  sang  des  monstres.  {A 


Jam  monte  gemfno  limitem  ad  super**  agam.  970 

Videai  sub  O&sa  Pelioo  Chiron  suum  : 

In  cslum  Olympus  tertio  positus  grada 

Perveniet,  sut  mltletur.  Amph.  Infaodos  procal 

Averte  sensus  :  pectoris  sani  parum , 

Magnl  tamen ,  compesce  dementem  impetum.  975 

Herc.  Quid  hoc?  gigantes  arma  pestiferi  roovent  : 

Profugtl  timbras  Tityos,  ac  lacerum  gèrent 

Et  inane  pectus ,  quam  prope  a  cœlo  stetit  ! 

Labat  Cithsron ,  alla  Paliene  tremit , 

Macelumqne  Tempe  :  rapuit  hic  Pindi  Jaga;  MO 

Hic  rapuit  OEten  :  sœvit  horrendum  Mimas. 

Flammlfera  Eriunys  verbe re  excusso  sonat, 

Rogiique  adustas  propius  ac  propius  sudea 

In  ora  tendit  Scva  Tisiphone  caput 

Serpentions  val  lata ,  post  raptum  canem  985 

Portam  vacanlem  clausit  opposita  face. 

Sed  ecoe  proies  régis  inimlcl  latet , 

Lyci  nefandum  semen  :  iuviso  patri 

Hase  dextra  jam  vos  reddet  :  excuUat  levas 

Nervus  sagittas  ;  tela  sic  mitti  decet  MO 

Herculea.  Amph.  Quo  se  caeus  impegit  foror? 

Vastum  coactis  flexit  arcum  cornions , 

Pharetramque  sol  vit  :  suidet  emissa  impetu 

Arundo;  medio  splcutum  coilo  fugit, 

Vaincre  rellclo.  Herc.  Csieram  prolem  eruam,  096 

Cmnesque  latebras.  Quid  moror?  ma  jus  mihi 

lèllum  Mycenls  restât ,  ut  Cyclopea 

1  versa  manibos  saxa  nos  tris  cooeidant 

Hoc  eat  et  il  lue  aula  dlsjecto  objice, 

Rumpatque  postas  :  columeo  lmpulsum  label.  louo 
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Perlucet  bmnls  régla  :  hic  video  abdllum 
Natum  scelesli  patris.  Amph.  En ,  blandas  manus 
Ad  genua  tendens ,  voce  miseranda  rogat- 
Scelus  nefandum ,  triste ,  et  adspectu  horriduin , 
Dexlra  precaute  rapuit ,  et  circa  fureus 
Bis  ter  rotatum  misit  :  ast  illi  caput 
Sonuit  ;  cerebro  lecta  dis  perso  madent. 
Al  misera  parvum  protegens  natum  sjnu 
Megara,  furenU  similis ,  e  latebris  fugit. 
Herc.  Uoet  TonanUs  profuga  oondaris  sinu, 
Petet  undecunque  tercet  hoc  dextra,  et  ferai. 
Amph.  Quo  misera  pergis?  quam  fugam.aut  latebram  petis? 
Nullus  salutis  Hercule  infenso  est  locut  : 
Amplectere  Ipsum  poilus ,  et  blanda  prece 
Lenira  tenta.  Me  g.  Parce  jam ,  conjux ,  precor  ; 
Agnosce  M  égara  m  :  natus  hic  vultus  tuos 
Habllusque  reddit  :  cernis  ut  tendat  manus? 
Herc.  Teneo  novercam  :  sequera,  da  pâmas  mihi, 
Jugoque  pressum  libéra  turpi  Jovem. 
Sed  aute  matrem  parvulum  hoc  moostrum  occidaL 
Meg.  Quo  tendis  amens?  sangulnem  fundes  tuum  ? 
Amph.  Pavefactus  infans  igoeo  vultu  patris 
.Périt  acte  vulnus  :  spirilum  eripuil  timor. 
In  conjugem  nanc  clava  libratur  gravis. 
Perfregil  ossa  :  corpori  trunco  capui 
Abest ,  Dec  usquam  est.  Cernera  hoc  audes  nimls 
Vivax  seoectus?  si  piget  luclus ,  habes 
Mortem  paralam  :  pectus  in  tela  indue, 
Vel  sUpiiem  istum,  code  monstrorum  illitam. 
Couverte  :  falsum  ac  nomini  tuxpen  tuo 
Remove  parentem ,  ne  lue  laudi  obstrepat. 
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SÉNÈQUE. 


Hercule.)  Délivre-toi  d'un  père  supposé.  Ma  vie 
•ouille  ton  nom, et  mes  plaintes  troubleraient  tes 
triomphes. 

Thés,  {à  Amph.)  Pourquoi  vous  précipiter  au 
devant  de  la  mort?  Où  courez-vous,  imprudent? 
Fuyez,  cherchez  un  abri,  et  du  moins  épargnez  ce 
dernier  crime  à  Hercule. 

Herc.  Cest  bien;  cette  race  de-  l'infime  est  ex- 
tirpée. C'est  à  vous ,  épouse  du  grand  Jupiter,  à 
vous  que  j'ai  immolé  ces  victimes.  Je  vous  les  ai 
offertes  avec  joie  ;  elles  étaient  dignes  de  vous.  Mais 
je  vous  en  destine  d'autres  encore  dans  Argos. 

Amph.  Vous  n'avez  pas  fini,  mon  fils;  achevez 
le  sacrifice.  Une  dernière  victime  est  devant  l'au- 
tel ,  la  téte  baissée  ;  elle  attend  le  coup  mortel;  oui, 

je  l'attends,  je  le  cherche,  je  l'implore;  frappe  

Mais  quoi!  son  regard  semble  errer;  son  œil  est 
triste  et  morne.  Je  vois ,  je  vois  trembler  les  mains 
d'Hercule.  Un  sommeil  léthargique  appesantit  ses 
paupières,  et  sa  téte  languissante  retombe  sur  sa 
poitrine;  ses  genoux  fléchissent;  il  tombe  étendu 
sur  la  terre,  comme  un  orme  abattu  dans  la  forêt, 
ou  comme  ces  masses  jetées  dans  la  mer  pour  for- 
mer l'enceinte  d'un  port.  Mon  fi> ,  es-tu  vivant? 
ou  as-tu  succombé  à  la  même  fureur  qui  a  causé  la 
mort  des  tiens  ?  J'entends  le  bruit  égal  et  régulier 
de  sa  respiration.  Laissons-le  reposer,  afin  qu'un 
profond  sommeil  apaise  la  violence  de  son  mal  et 
calme  son  cœur  agité.  Esclaves ,  écartez  ces  armes , 
de  peur  qu'il  ne  les  ressaisisse  dans  un  nouvel  accès 
de  fureur. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

Pleurez,  deux ,  et  vous,  père  des  deux  ;  terre 
fertile,  onde  inconstante  du  mobile  Océan  ;  toi  sur- 


tout, brillant  Phébus,  qui  lances  tes  rayons  sur  la 
terre  et  sur  la  vaste  étendue  des  mers  ;  toi  dont  le 
visage  dissipe  les  ténèbres;  pleurez.  Comme  toi 
Alcide  a  parcouru  le  monde  de  l'orient  au  couchant  ; 
il  a  visité  tes  deux  demeures,  pieux  puissants,  dé- 
livrez son  âme  des  fantômes  qui  l'obsèdent ,  et  rame- 
nez la  raison  dans  son  cœur  égaré.  Et  toi  qui  domp- 
tes tous  les  maux,  qui  rends  le  calme  à  nos 
Ames  ;  toi  la  meilleure  partie  de  notre  existence,  fils 
aîné  de  la  bienfaisante  Astrée,  Sommeil,  frère 
bienfaisant  de  la  Mort  impitoyable,  toi  qui,  mêlant 
l'erreur  à  la  vérité,  tantôt  nous  éclaires,  tantôt  nous 
abuses  sur  l'avenir,  père  de  la  nature,  refuge  des 
malheureux,  doux  repos  des  travaux  du  jour,  com- 
pagnon de  la  nuit;  toi  qui  accordes  également  tes 
dons  au  monarque  et  à  l'esdave,  répands  sur  cet 
infortuné  ta  douée  et  salutaire  influence;  toi  qui 
d'avance  familiarises  les  hommes  avec  l'idée  ef- 
frayante d'une  mort  éternelle ,  tiens  Hercule  dans 
un  profond  assoupissement  ;  enchaîne  ses  membres 
indomptables ,  et  ne  sors  pas  de  sa  poitrine ,  qui 
respire  la  fureur,  avant  qu'il  ait  recouvré  sa  raison  ! 

Le  voilà  étendu  par  terre ,  et  son  farouche  esprit 
se  crée  les  plus  sanglantes  images.  Sa  rage  n'est  pas 
encore  apaisée.  Accoutumé  à  reposer  sa  téta  fatiguée 
sur  sa  lourde  massue  ,  il  étend  vainement  le  bras 
pour  la  saisir  à  sa  place  ordinaire.  Sa  rage  bouil- 
lonne encore  dans  son  sein,  semblable  à  la  mer  qui, 
violemment  agitée  par  le  Notus  ,  reste  longtemps 
émue,  et  se  soulève  encore  quand  le  vent  ne  souffle 
plus.  Alcide,  calme  les  orages  de  ton  cœur;  fais-y 
rentrer  la  piété  et  les  sentiments  d'un  héros  ;  ou 
plutôt  puisse  le  même  délire  continuer  de'troubler 
ton  âme,  la  même  erreur  désabuser  tes  sens  !  Ce  dé- 
lire ,  Alcide,  peut  seul  désormais  te  justifier.  L'état 


The».  Quo  te  ipse,  senior,  obviant  mort!  ingeris? 

Quo  pergis  «mens?  prodige ,  et  obtectai  la  te , 

Dnumque  manibus  aufer  HercoleU  (cela*. 

Ben.  Beoe  habet  :  pudendi  régis  excisa  est  domus.  1035 

Ttbt  hune  dieatom,  maxlml  conjux  Jovls , 

Gregem  ceddl  i  vota  peraolvi  llbens 

Te  dlgna  ;  et  Argos  victimes  alias  dablt. 

Amph.  Nondupi  HtasU,  nate  :  consomma  sacrum. 

Stat,  eoce ,  ad  aras  hoatla;  exspectat  manura  1040 

Cervlce  prona  :  prasbeo,  occurro,  Insequor  ; 

Macta.  Quid  hoc  est  ?  errât  acles  himlnum , 

Visusque  mœror  hebetat  En  video  Herculis 

Maous  t rementes  ?  Vultus  in  somnum  cadlt 

Et  fessa  ccrvlx  caplte  submlsso*  labat  :  1045 

Flexo  genu  Jam  lotus  ad  terrant  ruit  ; 

Ct  essa  silvis  ornus,  aat  portas  mari 

Datura  moles.  VI vis?  an  leto  dédit 

Idem ,  tuos  qui  misit  ad  mortem ,  foror? 

Sopor  est  ;  reciprocos  spiritus  motos  agit.  1060 

Detur  quietl  tempos ,  ut  somno  gravi 

Vis  vlcta  morbi  pectus  oppressum  level. 

flcmovete,  tamuu,  tela,  ne  répétât  furen*. 

CHORUS  THEBANORUM. 

Logeât  nther,  magnasqoe  parens 

iEtheriï  alU ,  tellusque  fera» ,  ï«6 
Et  vaga  ponti  mobilis  anda. 
Tuque  ante  omîtes ,  qui  per  terras , 
Traclusque  maris  fondis  radios, 
Noctemque  fugas  ore  deooro , 

Fervlde  Titan  :  obtins  pariter  1060 
Tecum  Alcides  v  Mit  et  ortua , 
Jfovitque  tuas  utrasque  donos. 


Sol  vite  tanUs  anima  m  moastris, 
Sol  vite,  sa  péri  :  rectam  in  melius 
Flectlte  mentent.  Tuque,  o  domltor, 
Somne,  laborum,  requles  animl , 
Pars  bumana;  melior  vite, 
Volucer,  mat  ris  genus  Astrtr* , 
Prater  dune  languide  Mortls, 
Veris  mlseens  fatsa ,  futur! 
Certus ,  et  Idem  pesslmus  auctor  : 
Pater  o  rerum,  portos  vite, 
Luds  requles,  noctisque  contes, 
Qui  par  régi  famuloque  venis , 
Placidus  fessum  lenlsque  fove. 
Pavidum  leU  genus  huma  nui» 
Cogls  Ion  gara  discere  mortem  ; 
Preme  devinetnm  torpore  gravi  : 
Sopor  indomitos  alllget  arlus; 
Nec  torva  prius  pectora  llnquat , 
Quam  mens  répétât  prlstma  cursum. 
En ,  fusus  huml ,  sa; va  feroci 
Corde  voiutat  somnia  :  nondum  est 
Tantl  pesUs  supers  ta  mali  ; 
Clavsque  gravi  lassum  solltus 
Mandare  capot ,  quarit  vaena 
Pondéra  dextra,  moto  jaotarn 
Brachia  vano  ;  nec  adttuc  omnea 
Expulit  œstus,  sed ,  ut  ingenti 
Vexata  Note  serval  longos 
Unda  tumultus,  el  Jaan  vente 
Cessante  tumet.  Pelle  insanos 
Fluctua  animl  :  rodeat  pletas, 
Virtusque  viro.  Vel  sit  poUus 
Mens  vesaao  eooeiU  motu  : 
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HERCULE  FURIEUX ,  ACTE  V. 


le  plus  heureux ,  après  l'innocence ,  c'est  d'ignorer 
qu'on  est  coupable.  Que  les  mains  d'Hercule  fas- 
sent gémir  maintenant  sa  poitrine  sous  leurs  coups 
redoublés;  que  ces  mains  victorieuses  frappent  les 
épaules  qui  ont  porté  la  voûte  étoilée  !  Que  ses  plain- 
tes s'élèvent  jusqu'au  ciel  ;  qu'elles  soient  entendues 
de  la  reine  dénombres  bords ,  du  farouche  Cerbère 
qui ,  chargé  de  chaînes ,  se  tient  caché  au  fond  de 
son  antre  ;  qu'il  fasse  retentir  de  ses  cris  douloureux 
et  l'enfer  et  les  vastes  plaines  de  l'Océan ,  et  l'air,  qu'il 
valait  mieux  pour  lui  ne  faire  résonner  que  du  sif- 
flement de  ses  traits  !  Ce  n'est  pas  d'une  main  légère 
qu'il  faut  frapper  un  sein  en  proie  à  tant  de  remords  : 
les  coups ,  quoique  tombant  sur  une  seule  poitrine , 
doivent  retentir  dans  les  trois  royaumes  du  monde. 
Vous,  flèches  glorieuses  et  terribles ,  longtemps  les 
instruments  de  ses  exploits  ;  et  vous,  formidable  car- 
quois ,  frappez  impitoyablement  un  maître  cruel  ; 
que  ses  épaules  vigoureuses  soient  brisées  et  meur- 
tries par  sa  massue  et  que  sa  poitrine  gémisse  sous 
les  atteintes  de  ce  bois  pesant  et  noueux!  Que  les 
armes  d'Hercule  deviennent  les  instruments  de  son 
supplice  !  Et  vous  qui  ne  pouviez  partager  encore 
les  travaux  de  votre  père,  ni  punir  des  tyrans;  vous 
dont  les  faibles  mains  n'avaient  pu  se  signaler  dans 
les  jeux  de  la  Grèce ,  aux  combats  du  ceste  et  du 
pugilat,  mais  qui  déjà  lanciez  d'une  main  sûre  les 
traits  légers  que  renferme  le  carquois  du  Scythe  ; 
qui  poursuiviez,  non  les  monstres  à  la  crinière 
épaisse ,  mais  les  cerfs  qui  cherchent  leur  salut 
dans  la  fuite  :  descendez  aux  rivages  du  Styx,  om- 
bres innocentes,  qu'une  main  criminelle,  qu'un 
père  furieux  a  frappées  sur  le  seuil  de  la  vie  ;  suivez, 
tendres  enfants,  race  infortunée,  ee  triste  chemin 


tft 

où  votre  père  a  signalé  son  audace;  allez  paraître 
devant  les  dieux  courroucés  de  l'enfer! 

ACTE  CINQUIÈME. 

HERCULE ,  AMPHITRYON,  THÉSÉE. 

Herc.  Où  suis-je  ?  dans  quel  lieu ,  dans  quelles 
contrées,  dans  quel  climat?  Est-ce  aux  extrémi- 
tés de  l'Orient,  ou  sous  le  pôle  glacé  de  l'Ourse? 
Suis-je  aux  conûns  de  l'Uespérie ,  sur  ces  plages 
qui  bornent  l'Océan  ?  Quel  est  cet  air  que  je  respire , 
cette  terre  sur  laquelle  repose  mon  corps  fatigué  ?  Je 
suis  bien  à  Thèbes  ;  mais  quel  est  ce  palais  en  ruines  ? 
Quels  sont  ces  corps  étendus  ça  et  là?  Les  fantô- 
mes de  l'enfor  obsèdent-ils  encore  mon  esprit? 
Quoique  revenu  sur  la  terre,  je  vois  errer  autour  de 
moi  des  spectres  affreux.  J'en  rougis ,  mais  j'éprouve 
une  terreur  secrète.  J'ai  le  pressentiment  de  quelque 
grand  malheur.  Où  est  mon  père?  Où  est  mon 
épouse,  si  fière  de  sa  jeune  famille?  Pourquoi  mes 
épaules  ne  sont-elles  plus  couvertes  de  cette  peau 
de  lion  qui  me  servait  le  jour  de  défense ,  et  qui  était 
la  nuit  la  couche  délicate  sur  laquelle  Hercule  re- 
posait? Où  sont  mes  flèches,  mon  arc?  Qui  a  pu, 
moi  vivant,  s'emparer  de  mes  armes ,  enlever  cette 
dépouille  formidable?  Hercule ,  même  endormi , 
n'a  pas  épouvanté  le  ravisseur  !  Ah  !  je  voudrais  le 
voir  ce  vainqueur  superbe  !  Parais  donc ,  toi  que  mon 
père,  descendu  du  ciel,  aura  créé  dans  une  nuit  plus 
longue  que  celle  où  je  fus  conçu. 

Mais  quel  objet  affreux?  Les  corps  sanglants  de 
mes  flls  étendus  par  terre  !  leur  mère  sans  vie  !  Un 
autre  Lycus  a-t-il  usurpé  le  trône  ?  Qui  donc,  bravant 
Hercule  jusque  dans  Thèbes,  a  commis  de  pareils 


Error  cacas ,  qua  ccepit ,  eal  ; 
Solua  te  Jam  prestara  potest 
Furor  lnsontem  :  proxima  paris 
Sors  est  ma  tribus,  nescire  nef  a». 
Nudc  Hercule!*  perçasse  sonent 
Pectora  palmls  :  muudum  solitos 
Ferre  Iacertos  verbera  puisent 
Victrice  manu  :  geœitus  vastes 
Audial  sther,  audiat  al  ri 
Regina  poli,  vastisque  ferox 
Qui  colla  gerit  vincta  calenis , 
Imo  laUtans  Cerberus  antro. 
Resonet  mœsto  clamore  chaos , 
LaUque  païens  unda  profundi , 
Et,  qui  melius  tua  tela  tamen 

Senserat,  aer. 
Pectora  tantis  obsessa  malis 
Non  sunt  icla  ferienda  levi  ; 
Uno  planctu  tria  régna  sonent. 
Et  tu  collo  decus  ac  telum 
Suspensa,  diu  fortis,  aroodo, 
Pharetrsque  graves,  date  sava  fero 
Verbera  lergo  :  cœdanl  humer  os 
Robora  fortes,  sUpesque  potens 
Du  ris  oneret  pectora  nodis  : 
Plangant  tantos  arma  dolores. 
Non  vos  patrls  laudis  comités , 
Ulti  savo  vulnere  reges , 
Non  Argiva  membra  paliestra 
Flectere  doctl ,  fortes  castu, 
Fortesque  manu ,  jam  tamen  aosi 
Telum  Scythici  levé  coryti 
Missum  certa  Hbrare  manu , 
Tutosque  f uga  figera  cervos , 
Nondumque  fers  lerga  jubata, 
lté  ad  Stygios,  umbne,  portus, 
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lté,  innoruœ,  quai  in  primo 
Llmlne  vita  scelus  opprassit 
Patriasqae  furor;  ite,  infaastam 
Gênas ,  o  pu  cri ,  noti  per  iter  I  13» 

Triste  laboris;  ite.lralos 
Visite  reges. 

ACTUS  QUI1NTUS. 

HERCULES,  AMPHITRYON ,  THES  EUS. 

Herc.  Qais  hic  locus ?  qus  regio?  que  maadi  plaga? 

Ubi  su  m?  sub  ortu  aolis,  an  sub  cardlne 

Glacial Is  Drss?  numquld  Hesperii  maris  11*0 

Ex  tréma  tell  us  hune  dat  Oceano  modom? 

Quas  trahimus  auras?  quod  solum  fesao  subest? 

Ce  rte  redimus  ;  onde  prostrata  domo 

Video  craenta  corpora?  an  nondam  exait 

Simulacra  mens  inferna?  post  reditus  quoqw  1145 

Oberrat  oculos  turba  feralis  meos. 

Pudet  fateri  ;  paveo  :  nescio  quod  mlhi , 

Nescio  quod  anlmua  grande  presagit  malum. 

Ubi  est  parens?  ubi  il  la  natoram  grege 

Animosa  conjux?  car  latas  leevum  vacat  liaç 

Spolio  leonis  ?  quonam  abiit  tegimen  meum , 

Idemqae  somno  mollis  Herculeo  torus? 

Ubi  tela?  ubi  arcus?  arma  quis  vivo  mlhi 

Detrahera  potait?  spolia  quis  laata  abstolit? 

Ipsum  que  qais  non  Herculis  somnum  horrait  ?  1 156 

Libet  meum  videra  viotoram ,  libet 

Exsurge ,  victor,  qaem  novum  caro  pater 

Gênait  rdicto;  cujus  in  fœtu  stetit 

Nox  lODglor,  quam  oostra.  Quod  cerno  ne  (as? 

Nati  craenta  cade  confecU  Jacent  ;  ■  100 

Perempla  conjux.  Qais  Lycos  régnant  obtinet  ? 

Quis  tan  ta  Tbebis  scelera  mol  i  ri  ausus  est, 

Hercule  re verso?  QoJsqato  Isroeni  loca, 
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SÉNÈQUE. 


attentats  ?  0  vous  qui  habitez  les  bords  de  l'Is- 
mène ,  ou  les  champs  de  l'A  nique ,  ou  cette  contrée 
baignée  par  les  deux  mers ,  et  dans  laquelle  régna 
le  Phrygien  Pélops,  par  grâce  nommez-moi  l'auteur 
de  cet  affreux  carnage,  ou  craignez  tous  ma  ven- 
geance. Je  traite  en  ennemi  quiconque  me  cachera  le 
coupable.  Tu  te  caches,  vainqueur d'Alcide.  Avance  : 
soit  que  tu  prétendes  venger  le  roi  sanguinaire  de 
Thrace ,  dévoré  par  ses  coursiers ,  ou  Géryon  à  qui 
j'ai  ravi  son  troupeau ,  ou  les  souverains  de  la  Libye, 
je  suis  prêt  à  te  combattre.  Je  suis  désarmé;  n'ira- 
porte.  Je  te  défie ,  dusses-tu  te  servir  contre  moi 
de  mes  propres  armes.  Mais  pourquoi  Thésée, 
pourquoi  mon  père,  évitent-ils  mes  regards?  Pour- 
quoi se  cachent-ils  le  visage  ?  (à  Amph.  et  à  Thés.  ) 
Retenez  vos  larmes ,  et  nommez-moi  l'assassin  de 
toute  ma  famille.  Vous  vous  taisez,  mon  père;  ah! 
parle,  cher  Thésée.  Réponds-moi,  ami  fidèle  et  dé- 
voué.  Mais  tous  deux,  interdits  et  confus,  cachent 
leur  front,  et  cherchent  à  dérober  les  pleurs  qu'ils 
répandent.  Une  si  grande  calamité  n'est  pas  pour 
nous  un  sujet  de  honte.  Ce  désastre  serait-il  l'ou- 
vrage du  tyrau  d'Argos?  ou  les  satellites  furieux 
de  Lycus  ont-ils  vengé  sa  mort  ?  Je  vous  en  conjure , 
6  mon  père ,  par  mes  exploits ,  par  mon  respect  pour 
vous ,  pour  vous  que  j'honorai  le  plus  après  Jupiter, 
parlez  :  quel  est  le  destructeur  de  ma  famille  ?  qui  m'a 
dépouillé  de  mes  armes  ? 

jimph.  Ne  parlons  point  de  ce  malheur. 

Herc.  Je  ne  me  vengerais  pas  ! 

Amph.  La  vengeance  est  souvent  funeste. 

Hère.  Qui  serait  assez  lâche  pour  endurer  de  tels 
oaaux? 

Amph.  Celui  qui  en  aurait  de  plus  grands  à  crain- 
dre. 

Herc.  En  est-il ,  6  mon  père ,  de  plus  grands ,  de 
plus  affreux  que  les  miens? 

Jmph.  Vous  n'en  connaissez  encore  que  la  moin- 
dre partie. 


Herc.  Prenez  pitié  de  moi ,  mon  père  ;  j'étends 
vers  vous  mes  mains  suppliantes.  Mais  quoi  !  elles 
refusent  d'avancer!  Le  crime  erre  autour  de  moi. 
Quel  est  ce  sang  que  voici?  Le  trait  enfoncé  dans 
le  cœur  de  cet  enfant  ne  fut-il  pas  trempé  dans  le 
venin  de  l'hydre  ?  Je  reconnais  mes,  flèches  :  je  ne 
demande  pas  qui  les  a  lancées.  Quel  autre  aurait 
pu  bander  mon  arc  ?  Quel  bras  attire  à  lui  cette 
corde,  qu!  cède  à  peine  à  l'effort  du  mien?  Ah  !  par- 
lez, mes  amis  Je  vous  supplie  encore.  Serais -je,  6 
mon  père ,  Fauteur  de  ce  crime?  Ils  se  taisent.  Cest 
moi. 

Amph.  Je  ne  vois  ici  pour  toi  qu'un  sujet  de  lar- 
mes :  le  crime ,  c'est  ta  marâtre  qui  l'a  commis.  Tu 
fus  malheureux,  mais  non  pas  coupable. 

Herc.  Que  ta  colère  éclate,  ô  mon  père  !  que  le 
ciel  entier  retentisse  du  bruit  de  ton  tonnerre  !  Tu 
m'as  abandonné  à  mon  funeste  aveuglement;  ac- 
corde du  moins  une  tardive  vengeance  à  tes  petits- 
fik.  Ébranle  la  voûte  étoilée  ;  que  tes  traits  enflam- 
més partent  à  la  fois  des  deux  pôles.  Que  mon  corps, 
enchaîné  sur  les  rochers  du  Taurus,  serve  de  pâtura 
à  un  vautour  dévorant.  Pourquoi  laisser  vide  le 
roc  de  Prométhée?  Qu'on  apprête  mon  supplice  sur 
la  pente  abrupte  et  nue  du  Caucase ,  dont  le  sommet 
immense  est  l'asile  des  bêtes  féroces  et  des  oiseaux 
de  proie.  Qu'attaché  par  les  mains  aux  Sympléga- 
des  qui  ferment  l'entrée  de  la  mer  de  Scythie,  je 
demeure  suspendu  au-dessus  de  l'abîme  ;  et  quand 
ces  mobiles  écueils  viendront  à  se  rapprocher ,  quand 
leur  choc ,  pressant  l'onde  amère ,  la  fera  jaillir  jus- 
qu'au ciel ,  que  je  sois  l'obstacle  qui  les  empêche  de 
se  rejoindre  !  Ou  plutôt  pourquoi  ne  pas  construire 
un  vaste  bûcher,  pour  effacer  dans  les  flammes  le 
sang  dont  je  me  suis  souillé  ?  Oui ,  j'y  suis  résolu  ; 
je  vais  rendre  Hercule  aux  enfers. 

Amph.  L'orage  de  son  cœur  dure  encore,  mais 
sa  colère  a  changé  d'objet  ;  et,  ce  qui  est  le  caractère 
de  la  fureur ,  il  la  tourne  contre  lui-même. 


Acts»  quisquis  arva ,  qui  gemino  mari 
Patata  Pelopia  régna  Dardanii  colis, 
Succurre ,  sssvœ  cladls  auctorem  indlca. 
Ruat  ira  in  omnes  :  hostie  est,  quisquis  mihl 
Non  monstrat  hostem.  Victor  Atelds  lates? 
Procède,  seu  tu  v indiens  cùrrus  trucea 
Tbracis  cruenU ,  sive  Geryoo»  pecus, 
Libyaeve  dominos  :  nulla  pugnandl  mon  est  : 
En  nudus  adsto ,  vel  mets  armls  licet 
Petas  inermem.  Cur  meos  Theseus  fugit 
Paterque  vultus?  or»  cur  eondunt  sua? 
Differte  fletus  :  quis  meos  dederit  ned 
Omnes  simul ,  profare.  Quld,  genitor,  siles? 
At  tu  «de ,  Theseu  ;  sed  tua ,  Theseu ,  llde. 
Uterque  lad  tus  ora  pudlbunda  obteglt, 
FnxUmque  lac  rimas  fondit  In  tantismalis 
Quid  est  pudendum?  numqutd  Argivas  impotent 
Domioalor  urbis ,  numquid  infestum  Lycl 
Pereunlis  agmen  clade  nos  tan  ta  obrait? 
Per  te,  meorum  facinoram  laudem,  precor, 
Genitor,  tuique  nomlnts  semper  mlhi 
fiumen  secundum,  fare,  quis  fudit  domum? 
Cul  prteda  jacul  ?  Amph.  Tacita  sic  abeant  mala 
Herc.  Ut  inultus  ego  sun?  Amph.  Sape  vindicte  obfoJt 
Herc.  Qulsquamne  segnis  tan  ta  toléra  vil  mala? 
Amph.  Majora  quisquis  timult  Herc.  His  etlam ,  pater, 
Quidquam  Umeri  majus  aut  graTlua  potest?  Il» 
Amph.  Cladls  tue  pars  ista;  quam  nosu,  quota  est? 
V«c.  Miserere,  genitor  :  supplices  tend*  nunus. 
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Quid  hoc?  manus  refugtt  :  hic  errât  scelus. 
Dnde  hic  eruor?  quld  illa  paerili  madens 
A  rondo  leto,  Uncta  Lerotea  nece  ? 
Jam  tela  video  nostra ,  non  quawo  manum. 
Qals  polult  arcum  flectere?  aut  qus  dextera 
Slnuare  nervum  vlx  rocedentem  mlhi? 
Ad  vos  revertor  :  genitor,  hoc  nostrum  est  scelus? 
Tacœre  ;  nostrum  est  Amph.  Luctus  est  lutte  tuus  ;  1900 
Crimen  noverca  :  casas  hic  culpa  caret. 
Herc.  Nunc  parte  ah  omni,  genitor,  Irai  us  tona; 
Obllte  nostri ,  vindlca  sera  manu 
Saltem  nepotes  :  stelliger  mandas  sonet, 
Ptammasque  et  hic  et  ille  jaculetur  polus  :  1S06 
Rupes  ligatum  Caspis  corpus  trahant , 
Atque  aies  avlda.  Cur  Promethei  vacant 
Scopuli  ?  parotor  vertlee  immenso  feras 
Yolucresque  pascens  Caocasi  abruptum  la  tas, 
Ifudumque  sllyis.  Illa ,  qu»  pontum  Scytben  mo 
Symplegas  arctat,  hue  et  hlnc  vlnctas  manus 
Distendat  alto;  quomqne  revocata  vice 
In  secourant,  saxaque  in  eclum expriment 
AcUs  utrinque  rupibus  médium  mare, 
Ego  inquiéta  monttum  Jaceam  mora.  ,îl6 
Qain  structum  acervans  nemore  congés! o  aggerem , 
Cruore  corpus  Implo  sparsum  cremo  ? 
Sic,  Rie  agendum  est  :  iuferis  reddam  Herculem. 
Amph.  Hondum  tumultu  pectus  attonlto  caret 
Mata  vit  iras  ;  quodque  hahet  proprium  furor, 
In  te  ipae  srvII.  Herc.  Dira  Furiarum  loca 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  V. 


fferc.  O  terre,  engloutis-moi  dans  le  séjour  affreux 
des  Furies ,  dans  les  cachots  de  l'enfer,  dans  ces  lieux 
destinés  aux  coupables,  dans  quelque  abtme  plus 
profonds ,  s'il  en  est ,  que  l'Érèbe,  et  qui  soit  in- 
connu de  Cerbère  et  de  moi  !  Je  descendrai  au  fond 
du  Tartare ,  mais  pour  n'en  plus  sortir.  O  cœur 
impitoyable!  Qui  pourra  vous  pleurer  dignement, 
cbers  enfants ,  dont  les  corps  sont  épars  dans  l'en- 
ceinte de  ce  palais  ?  Ce  visage  insensible  ne  sait  pas 
se  mouiller  de  larmes.  Donnez-moi  mon  épée ,  mes 
flèches,  ma  pesante  massue.  {Regardant  succes- 
sivement les  cadavres  de  ses  fils.  )  Pour  toi  je 
briserai  mes  traits,  pour  toi  je  briserai  mon  arc,  et  je 
brûlerai  ce  bois  homicide  ;  ce  carquois  rempli  des 
flèches  trempées  dans  le  sang  de  l'hydre,  je  le  jetterai 
dans  ton  bûcher.  Punissons  nos  armes;  mais  je  vous 
brûlerai  aussi,  aveugles  instruments  d'une  ma- 
râtre ,  mains  qui  avez  déshonoré  des  armes  si  glo- 
rieuses. 

Thés.  L'erreur  fut-elle  jamais  crime  ? 
Herc.  Par  ses  suites  souvent  une  erreur  devient 
un  crime. 

Thés.  Montrez-vous  Hercule  ;  soutenez  sans  fai- 
blesse cet  immense  malheur. 

Herc.  La  fureur  ne  m'a  pas  rendu  insensible  à  la 
honte.  Irai-je  montrer  ce  visage ,  dont  l'aspect  impie 
va  partout  répandre  l'horreur  ?  Mes  armes,  Thésée , 
mes  armes!  On  me  les  a  prises  ;  je  veux  qu'on  me 
les  rende.  Si  j'ai  recouvré  ma  raison,  rendez-moi 
mes  armes.  Si  ma  fureur  dure  encore ,  éloignez- 
vous  ,  mon  père;  je  saurai  trouver  quelque  moyen 
de  mourir. 

Amph.  Par  les  droits  sacrés  de  la  nature ,  par 
les  liens  qui  nous  unissent  tous  deux ,  soit  que  tu 
me  regardes  comme  le  soutien  de  ton  enfance  ou 
comme  ton  père;  par  ces  cheveux  blancs ,  objet  du 
respect  des  hommes  pieux  ;  prends  pitié  d'un  vieil- 
lard, seul  au  monde  et  accablé  par  les  ans.  Épas- 


gne  ta  vie ,  toi  l'unique  et  dernier  appui  de  ma  mai- 
son,  toi  ma  seule  consolation  dans  mes  infortunes. 
Hélas  !  je  n'ai  recueilli  aucun  fruit  de  tes  exploits. 
Je  craignais  sans  cesse  ou  la  mer  orageuse ,  ou  les 
monstres  furieux.  Tous  ces  tyrans ,  dont  les  fureurs 
désolaient  le  monde,  qui  rougissaient  de  sang  leurs 
mains  ou  leurs  autels  impies ,  étaient  pour  moi  un 
sujet  d'alarmes.  Tu  fus  toujours  loin  de  moi  ;  vis 
enfin  pour  ton  père ,  et  qu'il  puisse  jouir  du  bonheur 
de  t'embrasser  et  de  te  voir. 

Herc.  Pourquoi  supporter  plus  longtemps  la  lu- 
mière du  jour?  Rien  ne  m'attache  plus  à  la  vie.  J'ai 
tout  perdu,  ma  raison,  mes  armes,  ma  gloire, 
mon  épouse ,  mes  enfants ,  mes  travaux ,  tout ,  jus- 
qu'à ma  fureur;  rien  ne  peut  guérir  la  plaie  qui 
ronge  mon  cœur  :  la  mort  est  l'unique  remède  à  mon 
crime. 

Amph.  Tu  veux  tuer  ton  père  ? 

Herc.  Je  veux  me  remettre  hors  d'état  de  le  tuer. 

Amph.  Quoi!  sous  mes  propres  yeux  ? 

Herc.  Je  les  ai  accoutumés  à  de  semblables  scènes. 

Amph .  Songe  plutôt  à  tant  d'exploits  mémorables, 
et  fais-toi  grâce  de  cette  faute  unique. 

Herc.  Grâce  à  moi ,  qui  n'en  fis  jamais  à  personne  ? 
Tout  ce  que  j'ai  fait  de  glorieux ,  je  l'ai  fait  par  or- 
dre ;  mes  forfaits  sont  bien  à  moi.  Secondez-moi , 
mon  père;  et,  par  tendresse,  par  pitié,  par  intérêt 
pour  ma  gloire,  rendez-moi  mes  armes ,  et  que  par 
une  prompte  mort  je  triomphe  delà  fortune. 

Thés.  11  suffit  pour  te  fléchir  des  prières  de  ton 
père  ;  cependant  laisse-toi  toucher  aussi  par  mes 
larmes.  Ranime  ce  cœur,  qu'aucune  épreuve  n'a  pu 
abattre.  C'est  ici  qu'il  faut  faire  éclater  toute  ta 
vertu.  Commande  à  Hercule  de  ne  plus  s'irriter. 

Herc.  Si  je  vis ,  je  suis  criminel  ;  si  je  meurs , 
je  ne  suis  que  malheureux.  Depuis  longtemps  un 
monstre  impie-,  cruel ,  impitoyable ,  barbare ,  erre 


el  inferorum  carcer,  et  sonU  plaga 

Décréta  lurbs ,  et  si  qaod  exsilium  latet 

Ulterius  Erebo ,  Cerbero  ignotam  et  mthl , 

Hue  me  abde  telliu  :  Tartari  ad  flnem  ultlmum  1385 

M  ans  uni*  ibo.  Pectiu  o  nimlum  ferma  ! 

Quia  vos  per  omnem ,  llberi ,  sparaos  domain 

Deflere  digne  poteril?  hic  durus  mails 

Lacrimare  vu l tus  nescit  Hue  ensem  date; 

Date  bue  sagittas;  stipitem  hue  vastum  date.  1330 

Tihi  tela  frangam  nostra  ;  tibl  nostrot ,  puer, 

Rumpemus  arc  us,  ac  tuls  stlpes  gravis 

Ardeblt  urobris;  ipsa  Lernsis  fréquent 

Pharelra  tells  In  tuos  lbit  rogos. 

Dent  arma  poenas  :  vos  quoque  infaostaa  mets  1335 

Cremabo  lelis ,  o  Qovercales  manus. 

The».  Quis  nomen  unquam  sceleris  errori  addidit? 

Herc.  Sape  error  ingens  sceleris  obUnuit  locam. 

Thes.  Nunc  Hercule  opus  est  :  perfer  banc  molem  mail. 

Herc.  Non  sic  furore  cessit  exstlnctru  pador,  1340 

Populos  ut  omnes  impio  aspectu  fugem. 

Arma,  arma ,  Tbeseu ,  flagllo  propere  mlhi 

Subtracta  reddi.  Sana  si  mens  est  mlhi , 

Referte  manibus  tela  :  si  remanet  furor, 

Pater,  recède  :  mortis  inventant  vlam.  1345 

Amph.  Per  sancla  generis  sacra ,  per  Jus  nomiois 

Utrumque  nostri,  sive  me  altorem  vocas, 

Sou  tu  parentem  ;  perque  venerandos  plis 

Canos ,  senectx  parce  déserta- ,  precor, 


Armtsqoe  fessts  :  unleura  lapsœ  domus  12*4 

Firmamen ,  anum  lumen  afOicto  mails 

Temet  réserva.  Nullus  ex  te  contlgit 

Fructus  laborum  :  semper  aut  dubium  mare , 

Aut  monstra  tlmul  :  quisquis  in  toto  furit 

Rex  ssvus  orbe,  manibus,  aut  aris  nocens,  1365- 

A  me  Umetur  :  semper  absentis  pater 

F  ru  et  uni  tui ,  tactumque  et  aspectum  peto. 

Herc.  Cur  animam  In  lsta  lace  deUoeaat  amplius , 

Morerque ,  nlhil  est  :  cuncta  Jan>  amisi  bona  , 

Mentem ,  arma ,  famam ,  conjogem ,  natos ,  manus ,  I3*n 

Etiam  furorem.  Nemo  polluto  queat 

Animo  mederi  :  morte  sanandum  est  scelus. 

Amph.  Périmes  parentem?  Herc.  Facera  ne  possim,  occidam. 

Amph.  Genltore  ceram  ?  Herc.  Cernere  hune  docui  nefas. 

Amph.  Memoranda  potins  omnibus  facta  Intaens ,  IM5 

Doius  a  te  criminis  veniam  pete. 

Herc.  Veniam  dablt  sibi  Ipse ,  qui  nulll  dédit  ? 

Laudanda  fecl  jussus ,  hoc  anum  meum  est. 

Succarre,  genitor,  sive  te  pietas  movet , 

Seu  triste  fatum ,  sive  violatœ  decus  137» 

VirtaUs  :  effer  arma  ;  vincatur  mea 

Fortuna  dextra.  Thes.  Sunt  quidem  pallia*  prenes 

Satis  efficaces;  sed  tamen  noslro  quoque 

Moveare  fletu  :  surge ,  et  adversa  impetu 

Perfringe  solito  :  nunc  tuum  nulll  imparem  1275, 

Anlmum  malo  résume  ;  nunc  magna  tibl 

Virtute  agendum  est  :  Herculem  ira* ci  vêla. 
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SÊNÏQUE. 


autour  de  moi  :  j'ai  hâte  d'en  purger  la  terre.  Pré* 
pare* toi,  6  mon  bras,  à  cet  exploit  glorieux,  qui 
l'emporte  à  lui  seul  sur  tes  douze  travaux.  Lâche , 
tu  hésites?  Tu  n'es  brave  que  contre  des  enfants  et 
contre  des  mères  éplorées.  Si  Ton  ne  me  rend  mes 
armes ,  je  vais  déraciner  les  forêts  du  Pinde,  brûler 
avec  moi  les  bois  sacrés  de  Baochus ,  et  ceux  qui 
ombragent  le  Cithéron  ;  je  vais  renverser  sur  moi 
les  maisons  deThèbes  avec  leurs  habitants,  les  tem- 
ples avec  leurs  dieux,  et  m'enterrer  sous  ces  ruines. 
Ses  remparts  entassés  sur  moi  sont  un  poids  trop 
léger  pour  mes  épaules  ;  si  leurs  sept  portes  ne  suf- 
fisent à  m'écraser,  je  fais  écrouler  sur  ma  tête 
toute  la  masse  du  globe  qui  sépare  l'enfer  des 
deux. 

Amph.  Rendez-lui  ses  armes. 

Herc.  Un  tel  ordre  est  digne  du  père  d'Hercule. 
Voilà  le  trait  qui  a  percé  mon  fils. 

Amph.  C'est  Junon  qui  l'a  lancé  par  ton  bras. 

Herc.  C'est  moi  qui  le  dirigerai  maintenant. 

Amph.  Avec  quelle  violence  la  douleur  et  l'effroi 
font  palpiter  mon  cœur  et  trembler  tous  mes 
membres  ! 

Herc.  La  flèche  est  prête. 

Amph.  Quoi!  maître  de  tes  sens ,  tu  commettrais 
volontairement  un  crime?  Eh  bien!  que  veux-tu 
que  je  fasse  ?  Je  ne  te  demande  plus  rien.  Mon 
malheur  est  au  comble.  Toi  seul  peux  me  conserver 
mon  fils  ;  m'en  séparer  n'est  au  pouvoir  de  per- 
sonne ,  pas  même  de  toi.  Je  n'ai  désormais  rien  à 
craindre  :  il  ne  dépend  pas  de  toi  de  me  rendre  plus 
malheureux ,  et  tu  peux  faire  que  je  le  sois  moins. 
Mais,  avant  de  prendre  une  résolution  d'où  dépen- 
dent ton  honneur  et  ta  gloire ,  songe  qu'il  n'y  a  pas 
de  milieu  pour  toi  :  ou  tu  vivras ,  ou  tu  me  donneras 


la  mort.  Mon  âme  épuisée  par  les  ans,  usée  par  les 
chagrins,  n'est  plus  qu'un  souffle  errant  sur  mes 
lèvres ,  et  prêt  à  s'en  échapper.  Se  peut-il  qu'un 
fils  hésite  si  longtemps  à  accorder  la  vie  à  son  père? 
(Test  trop  attendre.  J'enfoneerai  ce  fer  dans  mon 
sjein  ;  et  l'on  verra  ici  une  nouvelle  victime  d'Her- 
cule ,  et  d'Hercule  maître  de  ses  sens. 

Herc.  Cen  esttrop,ô  mon  père  !  retenez  votre  bras. 
Cède,  ô  mon  âme ,  et  soumets-toi  aux  ordres  d'un 
père.  Ajoutons  cette  victoire  aux  travaux  d'Hercule  : 
vivons.  0  Thésée,  relève  et  soutiens  mon  père  entre 
tes  bras.  Ma  main  impure  n'oserait  toucher  ce  vieil- 
lard vénérable. 

Amph.  Ah  !  cette  main,  je  la  baise  avec  joie;  elle 
sera  mon  soutien ,  je  la  presserai  sur  mon  eœur  ; 
elle  calmera  ses  souffrances. 

Herc.  Quel  lieu  choisir  pour  mon  exil?  Où  me 
cacher?  Quelle  terre  deviendra  mon  tombeau  ?  Tou- 
tes les  eaux  du  Tanaïs,  celles  du  Nil  ;  le  Tigre  qui 
précipite  sou  cours  vers  le  golfe  Persique  ;  le  Rhin 
majestueux  ;  le  Tage  qui  roule  de  l'or  à  travers  les 
champs  de Tlbérie,  pourraient-ils  purifier  mes 
mains  ?  Non ,  quand  les  froides  mers  de  la  Scythie 
feraient  passer  leurs  flots  sur  moi  ;  quand  l'Océan 
tout  entier  s'épancherait  sur  mes  mains ,  ils  n'effa- 
ceraient pas  mes  souillures.  Cruel,  où  iras-tu  te  ca- 
cher? Dans  les  climats  de  l'Aurore,  ou  chez  les  peu- 
ples du  Couchant?  Connu  du  monde  entier,  je  ne 
puis  même  trouver  un  lieu  d'exil.  La  terre  me  re- 
jette: les  astres  effrayés  s'élancent  de  leur  route  ac- 
coutumée :  le  soleil  a  vu  Cerbère  avec  moins  d'hor- 
reur. O  Thésée ,  ami  fidèle ,  cherche  moi  une  retraite 
éloignée,  inaccessible;  et  puisque  ton  sort  est  de 
participer  aux  crimes  et  d'aimer  encore  les  coupa- 
bles ,  pour  prix  du  service  que  je  t'ai  rendu ,  recon- 


Herr.  Si  vivo ,  fcci  scelera  :  fi  raorior,  luli. 
Purgare  terras  propero  :  Jamdudum  mihi 
Monslrum  impium,  sa-vumque  et  inimité  ,  ac  fe.ru  m  1280 
Obéirai  :  agedum ,  dextra  ,  conare  aggredi 
Ingens  opus ,  1  a  bore  bissenn  amplius. 
Ignave,  cessas,  forlis  in  puexos  modo, 
PavhJasque  maires?  Arma  niai  danlur  mitii, 
Aut  omue  Pindi  Thracis  excidam  lierons. 
Bacchique  lucos  ,  et  Citbaronis  juga 
Mecum  oremabo  :  tota  cum  domibus  suis 
Domiuisque  tecta,  cum  deis  templa  omnibus 
Thebana  supra  corpus  excipiam  meum , 
Atque  urlie  versa  condar  ;  et,  si  fottibus  1290 
Levé  pondus  humeris  rocenia  imioissa  incident , 
Septem«|ue  opertus  non  satis  portis  premar. 
Omis  omnc ,  média  parle  quod  mundi  sedel , 
Dirimique  superos,  in  meum  vertam  caput.  129* 
Amph.  Redde  arma.  Herc.  Vox  est  digna  genilore  HerculU. 
itoc  en  peremptus  spiculo  cecidit  puer. 
Amph.  Hoc  Juno  telum  manibus  emisit  luis. 
.  livre.  Hocnunc  egoutar.  Amph.  Ecce.quam  miserum.  metu 
Vm  palpitai,  corpusque  sollkitum  (eril  ! 
Ilere.  Aptala  arundoest.  Amph.  Ecoejani  faciès  scelus  1360 
Vulnls  sciensque.  Pande ,  quid  lier!  Jubés? 
Nihil  rogamus  :  nnster  in  tulo  est  doîor  : 
is  atum  pûtes  servare  lu  sol  us  mihi, 
Kripere  nec  lu  :  maximum  evasi  inetum  : 
Miserum  liaud  pôles  me  facere,  felicem  polos.  1^"> 
Sic  statue ,  quidquid  statuts ,  ut  causant  tuam 
Famaruque  in  arclo  slare  et  nnripiti  scias  : 
Aul  mu.-,  au!  occidis.  Uauc  animant  li-vwii. 


Fettamque  cenio,  nec  minus  quassam  ma  lia 

la  ore  primo  teneo.  . .  Tam  tarde  palri  1310 

Vitam  dal  aliquls?  Non  feram  ullerius  moram; 

létale  ferro  peclus  impresso  induam  : 

Hic,  hic  jacebit  Herculis  sani  scelus. 

Herc.  Jam  parce,  geuitor,  parce;  Jam  revoca  manum. 

Succumbe,  virtus,  perfer  invperium  patris.  I3IJ> 

Fat  ad  la  bores  hic  quoque  Herculeos  labor; 

\  ivamus  :  artus  alleva  affliclos  solo, 

Theseu,  parenlis;  dextra  conlactus  pios 

Scelerala  refugU.  Amph.  Hanc  manum  amplector  Ubens  : 

Hac  nixus  ibo ,  pectori  hanc  xgro  admoveus  1320 

Pellam  dolorcs.  Herc.  Qucm  locum  profugus  petam? 

Ubi  me  recondam  ?  quave  tellure  obruam? 

Quis  Ta  nais,  aut  quis  IN  il  us,  aut  quis  Persica 

Violenlus  unda  Tigris,  aut  Rhenus  ferox , 

Tagusve  Ibera  turbidus  gaza  fluens ,  13% 

Abluere  des  train  poterit?  Arctoum  licet 

Ma-otis  in  me  gelida  transfundat  mare. 

Ht  tota  Tolhys  per  meas  currat  manus , 

Ha:rebit  altum  raclnus.  la  quas  impius 

Terras  recèdes?  Ortum,  an  Occasum  p>tcs?  1330 

Ubiquc  notus  pcrdidi  cxsilio  locum. 

Me  refugil  orbis  :  astra  transversos  agunt 

Obliqua  cursus  :  ipse  Titan  Cerberum 

Meliore  vultu  vidit.  O  fidum  caput . 

Theaeu ,  lalebram  quœre  longinquam ,  audilam  ;  ISW 
Quoniamquc  semper  sceleris  alieni  arbiler 
Amas  nocenlcs,  gratiam  meritis  refer 
Vicemque  nostris  :  redde  me  infernis,  prccor, 
L'mbris  reductum ,  mrque  subjeclum  luis 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  V. 


duis-moi  aux  enfers  ;  charge- moi  des  chaînes  que  tu 
as  portées.  Là  du  moins  je  serai  inconnu.  Que  dis- 
je  ?  l'enfer  même  me  connaît. 

Thésée.  Ma  patrie  vous  tend  les  bras  ;  jadis  Mars 

Restitue  vinclis;  Me  me  abscoudet  locus  

Sed  et  Me  novit.  The*.  Noslra  te  tellua  maoet. 
lllic  solotam  code  Gradivus  maaum 
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y  fût  absous  d'un  meurtre,  et  remis  en  possession 
de  ses  arme*  :  venez,  Alcide ,  dans  cette  contrée  pri- 
vilégiée, terre  d'expiation  même  pour  les  dieux. 


1340  |  ReiUtuit  annis  :  illa  te,  Alcida,  vocal, 

Facere  Innocentes  terra  quae  superos  solet. 
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THYESTE. 


PERSONNAGES 


Tktam. 

ATBÉE- 

TANTAlE- 

MÉCÊRB. 

Plisthène  ,  fils  de  Thyesle. 
Choeur  de  vieillards  de  My- 
cénes. 


Tantale,  fils  de  ; 

Thyeste,  personnages 
Un  autre  fils  de  (     muets. . 

Tli. veste,  I 
Un  garde,  un 

messager- 


La  scène  est  a  Mycénes,  dans  le  palais  d'Alrée. 


ARGUMENT. 

Atrée  régnait  à  Mycénes.  Thyeste ,  son  frère ,  brûlant  de 
■'emparer  de  la  couronne,  lui  dérobe  un  bélier  d'or,  à  la 
possession  duquel  on  croyait  attachées  les  destinées  du 
royaume.  La  reine  Érope,  femme  d'Alrée,  qu'il  avait  sé- 
duite, le  seconde  dans  cette  entreprise.  Delà  une  guerre 
violente  entre  les  deux  frères.  Après  une  alternative  de 
bons  et  de  mauvais  succès  (  car  on  voit  dans  la  tragédie 
même,  vers  237  ,  Atrée  dépouillé  de  sa  puissance  et  er- 
rant dans  ses  propres  États) ,  Thyeste ,  à  la  fois  chassé  du 
trône  et  de  Myctnes ,  traînait  depuis  longtemps  une  exis- 
tence pauvre  et  misérable.  Atrée  veut  outrer  sa  vengeance, 
et  l'égaler  aux  affronts  qu'il  avait  reçus  ;  il  feint  de  se  ré- 
concilier avec  son  frère.  Thyeste  revient  donc,  mais  plein 
d'appréhension  et  de  défiance.  Atrée  l'accueille  avec  de 
fausses  démonstrations  de  joie;  mais,  ayant  reçu  ses  (ils 
comme  otages ,  il  les  égorge  au  pied  des  autels ,  prépare  de 
leurs  membres  un  mets  qu'il  sort  à  leur  père,  et  lui  fait 
boire  leur  sang,  mêlé  avec  du  vin.  Après  ce  forfait,  dont 
l'atrocité  fit,  dil-on,  reculer  le  soleil,  Atrée  apprend  à 
son  frère,  avec  une  joie  féroce,  quel  repas  il  vient  de  faire, 
et  se  rit  des  imprécations  de  ce  malheureux. 


ACTE  PREMIER. 

L'OMBRE  DE  TANTALE,  MÉGÈRE. 

Tant.  Qui  me  ramène  ici  de  la  demeure  lugubre 
des  enfers,  où  mes  lèvres  avides  poursuivent  des 
aliments  qui  leur  échappent  sans  cesse?  Quel  dieu 
ennemi  fait  revoir  à  Tantale  le  séjour  des  vivants? 
A-t-on  inventé  un  supplice  plus  horrible  qu'une  soif 
ardente  au  milieu  des  ondes ,  qu'une  faim  qu'on  ne 
peut  assouvir?  Suis-je  destiné  à  porter  sur  mes 
épaules  le  rocher  qui  se  joue  des  efforts  de  Sisyphe  ? 
à  tourner  sur  la  roue  dont  le  mouvement  rapide 
emporte  Ixion?  à  souffrir  le  tourment  de  Titye, 
dont  la  poitrine  ouverte  nourrit  dans  sa  cavité 
profonde  les  vautours  qui  lui  déchirent  les  entrail- 
les ,  et  dont  les  chairs ,  toujours  renaissantes ,  offrent 
un  éternel  aliment  à  ces  monstres  toujours  affamés? 
Quelle  torture  nouvelle  vais-je  donc  souffrir?  O 
qui  que  tu  sois,  dont  la  volonté  préside  à  ce  chan- 
gement de  supplices,  enchéris ,  si  tu  peux,  sur  ce 
qui  existe  ;  invente  de  quoi  faire  horreur  à  Cerbère , 
épouvanter  l'Achéron,  et  me  faire  trembler  moi- 
même  !  Cherche.  Une  race  est  née  de  moi,  pire  que  sa 
souche  ;  race  près  de  laquelle  je  semblera!  innocent, 
qui  osera  ce  que  nul  encore  n'avait  osé.  Tout  ce  qui 
reste  de  places  vides  au  séjour  du  crime,  ma  famille 
les  remplira.  Minos  n'aura  point  de  relâche  tant  que 
la  maison  de  Pélops  sera  debout. 

Mêg.  Avance ,  ombre  détestable ,  viens  remplir 
de  tes  fureurs  cette  demeure  impie  ;  que  tes  descea- 


THYESTES. 


BRAMATIS  PKRSOHC 


TSTHTU. 

Atrsvs. 
Tahtalus. 

Mecvra.  .  .. 

Plut  h  ut  f  s .  TliyostU  nilu<. 

CBORUSSBHUMMYCKNfORUM. 


TAjrrALUS.ThyestU  i 
Ullus,  ( 
A  MUS  Ta  virais  pi-  ( 

Lit»,  i 
SA  TELLES,  NlINTIVS. 


roui*  per- 
so nie. 


ARGUMESTUM. 

Régnante  Mycenl*  A  treo,  Thycstes  ejns  (rater,  Imperll  albl  Tlodl- 
candi cupldltatc  correptn»,  aureum  artelem, in  cujus  potMMltme  faU 
regnl  reporta  rredebantor,  per  fraudent  subduxerat,  adjuvante 
Mrope  reglna,  Atrel  more,  quara  Tbjre*tea  In  adiilterlum  pellexe 
rat  Inde  dlssldla  bellumque  tnter  fratre*.  Poil  «arias  tortunas  wt- 
cet  (naro  ex  hac  tpsa  tragœdla,  t.  »37,  Inferri  potert  erruvisse  «II- 
quandlu  Atreuro,  delectura  regno),  Thyeates,  ex  aollo  stmol  et  nrbe 
polsu*,  dlu  vUam  traxerat  mtseram  et  Inopen.  Atreos  *ero  ultlonls 
ultra  modutn  appeten»,  ut  sceleri  pcenam  «quel,  flngtt  «e  Telle  prtuti- 
nu  m  cariutem  euro  fratre  reatlluere.  Bedlt  lgll:ir  Tureste»;  et  poat- 
qiiaro  parldum  nec  adhuc  fortune  tua:  conOdeotem  Atreat  slmuUto 
go  no  m  excrplt,  nalm  ejus,  pro  obnldlbua  accepte*,  ad  ara»  truci- 
dât, et  epulandos  gcnltori  apponlt ,  Ipsuinque  corum  cruorcm ,  vlno 
comrolxtum ,  haurlcndum  prxbcl.  Tum  ultlone  exacts ,  cojo»  Iroroa- 
nitalem  sol  horruiase  dlcitur.  et  rçfugo  eurcu  daoMiavtwe.  Atrcui 
fralrl  i périt  eisullan»  qiilbus  dapibus  famcat  cxplcrerlt ,  et  Impre- 
rantero  Irrldet. 


ACTUS  PRIMUS. . 

UMBRA  TAMTAU,  MEG.tRA. 

Tant.  Quis  me  inferorum  sede  ab  infausta  ex  trahit , 

Avido  fugaces  ore  caplantem  cibos? 

Quis  maie  deorura  Tantalo  vivas  domos 

Ostendlt  i  te  ru  m?  Pejus  inventum  est  siU 

Arente  In  undis  aliquid,  et  pejus  famé 

Hiante  semper?  Sisyphi  numquid  lapis 

Geslaodus  hume  ris  lubricus  nostris  venit  ? 

Aut  membra  céleri  différer»  cursu  rota? 

Aut  pceua  Tttyl ,  qui  specu  vasto  patens 

Vlsceribus  atras  pascit  effossis  avn , 

Et  Docte  reparans  quidquld  amisil  die , 

Plénum  recenU  pabulum  moostro  jacet? 

In  quod  malum  transe  ri  bor?  O  quisquis  nova 

Supplicia  fuoetis  durus  umbrarum  arbiter 

Disponis,  addi  si  quld  ad  pœnas  potest, 

Quod  ipse  custos  carceris  diri  horreat , 

Quod  moralus  Acheron  paveat,  ad  cujus  mrtum 

Nos  quoque  tremamus,  quere  :  jam  nostra  subit 

E  stirpe  torba ,  qus  suum  vincat  genus , 

Ae  me  iunocentem  faciat,  et  inausa  audeat. 

Regione  quidquid  impia  cessât  loci , 

Complebo  :  uunquam  stantu  Pelopea  domo 

Minos  vacablt.  Mrg.  Perge,  deteslahilis 

Umbra ,  et  pénates  impios  furiis  «ge. 
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THYESTE,  ACTE  I. 


dants  rivalisent  d'horreurs;  qu'ils  s'arment  à  l'envi 
l'un  contre  l'autre  ;  qu'ils  se  haïssent  sans  mesure 
et  sans  frein ,  par  l'instinct  d'une  rage  aveugle;  que 
celle  des  pères  passe  aux  enfants ,  et  se  perpétue 
jusqu'au  dernier  de  la  race  ;  qu'ils  n'aient  pas  le 
temps  du  remords  ;  que  le  crime  s'ente  sur  le  crime, 
et  porte  double  fruit  ;  que  le  châtiment  même  soit 
un  forfait  de  plus  ;  que  deux  frères  dénaturés  s'arra- 
chent le  sceptre  l'un  à  l'autre,  et  passent  tour  à  tour 
du  trône  à  l'exil  ;  qu'entre  ces  furieux  la  fortune  reste 
indécise;  qu'ils  passent  delà  puissance  à  la  misère, 
et  de  la  misère  à  la  puissance;  que  le  sceptre  change 
sans  cesse  de  mains  :  exilés  pour  leurs  crimes, que, 
rendus  à  leur  patrie ,  ils  signalent  par  le  crime  leur 
retour  ;  qu'ils  soient  odieux  à  tous  comme  à  eux- 
mêmes  ;  que  leur  fureur  se  croie  tout  permis  ;  que 
le  frère  craigne  tout  de  son  frère ,  le  fils  de  sa 
mère,  la  mère  de  son  Cls;  que  la  mort  des  enfants 
soit  affreuse ,  leur  naissance  plus  déplorable  encore; 
que  l'épouse  forcenée  s'arme  contre  son  époux; 
que  ia  guerre  franchisse  les  mers  ;  que  le  monde 
entier  soit  inondé  de  sang;  que  les  souverains  do- 
minateurs des  peuples  succombent  sous  les  coups 
d'un  vil  suborneur  ;  que  l'adultère  soit  le  moindre 
des  crimes  de  ta  race  impie;  qu'elle  abjure  l'amour 
fraternel ,  la  bonne  foi  et  les  droits  les  plus  sacrés  ; 
que  ses  forfaits  portent  le  désordre  jusque  dans  le 
ciel.  Flambeaux  de  la  nuit,  étoiles  étincelantes, 
cessez  de  répandre  votre  lumière  accoutumée.  Que 
la  nuit  couvre  le  monde ,  et  qu'aucune  clarté  ne  pa- 
raisse sur  la  voûte  céleste.  Allons,  bouleverse  ces 
pénates.  Appelle  à  toi  la  Haine,  le  Meurtre  et  lo 
Deuil  ;  que  tout  ici  se  ressente  de  la  présence  de  Tan- 
tale. Pare  les  murs  de  ce  palais  ;  qu'un  laurier  ver* 
doyant  tapisse  les  portes  ;  fais  allumer  un  feu  digne 
de  toi  ;  renouvelle  en  ces  lieux  l'horrible  drame  de 

Certetur  omni  soelerc ,  et  alterna  vice  S6 

Stringantur  enses.  Ne  ait  iraram  modas 

Pudorve  :  mentes  cecus  instiget  furor; 

Rables  pareil  tu  m  duret,  et  longum  nefas 

Kat  in  nepotes  :  Dec  vacet  cuiquam  vêtus 

(Misse  crimen  ;  semper  oriatur  novum ,  30 

Nec  unum  in  uno;  dumque  punitur  sceius , 

Crescat.  Superbis  fratribus  régna  excidant . 

Repetanlque  profugos  :  dubia  violenta  doraus 

Fortuna  reges  inter  iiicertos  labet  : 

Miser  ex  potente  liât ,  ex  misera  potens ,  3T> 

Fluctuque  regnum  casus  assiduo  ferat. 

Oh  scelera  pulsi ,  quum  dabit  patriam  deua , 

In  scelera  redeant  ;  sintque  tam  invlai  omnibus , 

Qaam  sibl.  Nlhil  sit,  ira  quod  vetitum  palet  : 

F  rat  rem  expavescat  f  rater,  et  nalum  paréos,  40 

Natusque  patrem  :  llberi  perçant  ma  la  ; 

Pejus  tamen  nascanlur  :  immineat  viro 

Infesta  con|ux.  Bella  trans  pontom  venant; 

Effusus  omnes  irriget  terras  craor, 

Supraque  magnos  genUum  exsultet  duces  46 

Libido  victrix.  Impia  stuprum  in  dorno 

Levissimum  sit  :  fratris  el  fas  et  fldes 

Jusque  omne  pereat.  Non  sit  a  vestris. mails 

Immune  eclum  :  cur  mlcant  Stella  polo, 

Flammaque  servant  debilum  mundo  decus?  M) 

IV ox  alra  fiât ,  excidat  cslo  dies. 

Misée  pénates  :  odia,  cèdes,  funera 

Aroesse,  et  impie  Tanlalo  totam  domnm. 

Ometur  allum  columen ,  et  lauro  fores 

l.j'la*  virescant  :  dignus  advenlu  tuo  &6 

Splendescat  ignis  :  Thracium  fiât  nefas 
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Thracé,  mais  avec  plus  de  sang.  Quoi  !  l'oncle  fé- 
roce n'a  pas  encore  armé  sa  main  ?  Quoi  !  Thyeste 
ne  pleure  pas  encore  un  fils?  Que  tarde-t-on  à  re- 
tirer leurs  corps  de  l'airain  qui  frémit  sur  les  flam- 
mes ,  à  mettre  leurs  membres  en  pièces?  Que  leur 
sang  inonde  le  foyer  paternel;  que  le  festin  s'ap- 
prête. De  tels  mets  n'ont  rien  de  nouveau  pour  toi. 
Profite  du  jour  que  je  f  accorde.  A  cette  table-là  tu 
as  congé  d'assouvir  ta  faim ,  de  réparer  un  si  long 
jeune.  On  boira  devant  toi  du  sang  mêlé  avec  le 
vin...!!  J'ai  donc  imaginé  un  festin  à  te  faire  reculer 
toi-même.  Arrête;  où  vas-tu  si  vite? 

Tant.  Retrouver  mon  lac,  mon  fleuve  aux  eaux 
fugitives,  mon  arbre  aux  fruits  insaisissables,  et 
l'horreur  de  mon  noir  cachot.  Est-ce  un  sort  trop 
doux?  qu'on  me  plonge  ailleurs.  Recois  Tantale,  6 
Phlégéton ,  au  milieu  de  ton  lit,  dans  ton  onde  de 
feu.  Et  vous  tous  que  l'ordre  du  destin  condamne 
à  tant  de  diverses  tortures;  toi  qui  vois  un  roc 
miné  toujours  prêt  à  t' écraser  dans  sa  chute;  toi, 
que  menace  incessamment  la  dent  des  lions  et  le 
fouet  des  Furies;  toi  qui,  déjà  consumé  à  demi, 
t'efforces  de  repousser  ces  torches  vengeresses; 
écoutez  Tantale,  impatient  de  se  rejoindre  à  vous  : 
et  croyez-en  ce  que  j'éprouve,  soyez  contents  de  vos 
supplices.  Ah!  quand  pourrais-je  revoir  les  enfers? 

Mêg.  Il  te  faut  auparavant  mettre  le  trouble  en 
ta  maison ,  apporter  ici  la  guerre ,  inspirer  la  rage  du 
meurtre  aux  princes  de  ton  sang.  Allons,  que  ta 
noire  pensée  s'évertue,  et  montre  ce  qu'elle  peut 
faire. 

Tant.  Je  suis  tenu  de  subir  ma  peine,  non  d'être 
un  instrument  de  supplice.  Semblable  à  ces  vapeurs 
funestes  échappées  du  sein  de  la  terre,  je  viendrais 
donc  ici  répandre  l'horreur  et  la  contagion?  L'aïeul 
exciterait  ses  petits-fils  aux  forfaits  les  plus  mons- 


Majore  numéro.  Dextra  cor  patral  vacat? 
Nondum  Thyestes  li  héros  deflet  su  os? 
Ecquando  toi  1  et,  ignibus  jam  SubdiUs 
Spumante  aneno?  metnbra  per  partes  eant 
Discerpta  :  patrios  polluât  sanguls  focos  : 
F.pula;  Instruanlur.  Non  novi  sceleris  tibi 
Convlva  venies  :  Iiberum  dedimus  diem , 
Tuamque  ad  islas  solvimus  mensas  famem. 
Jejunia  expie  :  mixtus  In  Baccbum  cruor 
Spectante  te  potetur. .  ■ .  Inveni  dapes, 
Quas  ipse  fugeres.  Siste  :  quo  pnreeps  rais  ? 
Tant.  Ad  stagna,  et  amnes,  et  recedentes  aquas, 
Labrisque  ab  Ipsis  arborls  plena  fugas. 
Abire  In  atrum  earceris  liceat  mei 
Cubile  :  liceat ,  si  parum  vldeor  miser, 
Mutare  ripas  :  alveo  médius  tuo , 
Pblegethon ,  relinquar,  igneo  cinctus  freto. 
Quicunqne  panas  lege  fatoram  datas 
Pali  juberts  ;  quisquis  exeso  Jaces 
Pavidus  sub  antro,  jamque  venturi  limes 
Montls  ruinam;  quisquis  avidorum  feros 
Rictus  leonum,  et  dira  Furlarum  agmina 
lmplicitus  horres;  quisquis  immissas  faces 
Semiustus  abigis,  Tantali  vocem  excipe 
Properanlis  ad  vos  :  crédite  experte  mihl , 
A  mate  pcenas.  Quando  conUnget  mlbi 
F.rfugere  superos?  Meg.  An  te  perturba  domum , 
Inferqne  tecum  pralia,  et  terri  malum 
Regibus  amorem  :  concule  insano  ferum 
Pectus  tumultu.  Tant.  Me  pali  pcenas  decet , 
Non  esse  poenam.  Mittor,  ut  diras  vapor 
Tellure  rupta,  vel  gravera  populis  luem 
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s«  SÉNÈQUE. 
trueux?  O  père  des  dieux,  à  qui  je  dois  aussi  le 


jour,  quoique  tu  rougisses  d'un  tel  fils  ;  non  ,  quoi 
que  puisse  attirer  sur  moi  ma  langue  indiscrète, 
non ,  je  ne  puis  me  taire  :  gardez-vous ,  mes  fils ,  de 
commettre  un  meurtre  exécrable,  de  souiller  les 
autels  sous  l'inspiration  des  enfers  !  Je  serai  près 
de  vous;  j'arrêterai  la  main  sacrilège....  Biais  quoi  ! 
tu  lèves  ton  fouet  menaçant?  Que  me  veulent  ces 
serpents  qui  dressent  leur  tête  menaçante?  Pour- 
quoi réveiller  au  fond  de  mes  entrailles  cette  affreuse 
faim?  Dieux!  quelle  soif  me  brûle,  me  consume? 
Quel  feu  s'allume  dans  mon  sein?  Ah  !  je  te  cède; 
j'obéis. 

Még.  Va  donc  communiquer  ces  transports  à 
toute  ta  race.  Que ,  pressés  de  la  soif  qui  te  dévore , 
tes  fils  cherchent  à  s'abreuver  de  leut  sang.  Mais 
ces  murs  déjà  ont  senti  ton  approche,  et  d'horreur  ce 
palais  a  frémi.  Cest  assez ,  va  reprendre  aux  enfers 
ta  place  accoutumée.  La  terre  ne  te  porte  qu'à  re- 
gret Vois  ces  fleuves  retirer  leurs  eaux  au  fond  de 
leur  lit ,  et  laisser  à  nu  leurs  rivages.  Vois  l'atmos- 
phère desséchée  par  les  ardeurs  d'un  souffle  délé- 
tère. Le  feuillage  se  fane,  et  l'arbre,  sans  fruits, 
n'offre  que  des  rameaux  dépouillés.  L'isthme  de 
Corinthe,  autrefois  serré  si  étroitement  entre  deux 
mers,  maintenant  élargi  par  leur  retraite,  entend  à 
peine  le  bruit  lointain  des  vagues.  Les  sources  de 
Lerne  sont  taries;  l'inachus  cesse  de  couler;  l'Ai- 
phée  n'épanche  plus  son  onde  sacrée.  Le  Cithéron 
est  dépouillé  des  neiges  qui  blanchissaient  son  front. 
La  noble  Argos  redoute  la  sécheresse  dont  elle  fut 
autrefois  affligée,  et  Phébus  lui-même  hésite  à  pa- 
raître, et  à  commencer  sa  course  qu'il  ne  pourra 
terminer. 

Sparsora  pesUs  :  ducam  in  horrendum  oefas 

Avus  nepotea.  Magne  dlToram  parent ,  oc 

Nosterque,  quamvis  pudeal,  ingenti  licet 

Taxai*  pœna  lingua  cruel  et  or  loquax, 

Nec  hoc  tacebo  :  moneo ,  ne  sacra  manu* 

Violate  csde,  neve  furiali  mak> 

Àgpergite  aras.  Stabo ,  et  arcebo  sodas   95 

Quid  ora  terres  verbere,  et  tortos  ferox 

Minaris  angues?  qnid  famem  Innxam  tnUmis 

Agitas  medullis?  flagrat  incensura  siU 

Cor,  et  peruslis  Gamma  visceribas  mkat. 

Sequor.  00 

Meg.  Hune,  o,  furorem  divlde  in  totam  domum . 

Sic,  sic  ferantar,  et  suant  infens!  invioem 

SiUant  craorem....  Sensit  introitas  taos 

Domus ,  et  nef  and  o  tota  contacta  h  orrait. 

Actura  est  abuode  :  gradere  ad  infernos  specus.  105 

Amnemque  notura  :  jam  tuura  mœsts  pedem 

Terras  gravantur;  cernis,  ut  fontes  iiquor 

Introrsus  actus  linquat ,  at  ripa  vacant , 

Ventasque  raras  igneus  nubes  ferai  7 

Pallesclt  omnis  arbor,  ac  nadus  ttetit  1 10 

Fagienle  porno  ramas;  et  qui  fluetibas 

Illinc  propinquis  Istbmos  atque  illino  frémit , 

Vicina  gracili  dividens  (erra  vada , 

Longe  remotos  latus  exaadlt  sonos. 

Jam  Le  ma  rétro  cessit ,  et  PhorOnides  115 

Latuere  vente  :  Dec  snas  profert  sacer 

Alpheos  undas,  et  Citharonis  Jaga 

Stant  parte  nnlla  cana,  deposlta  nlve, 

Timentque  veterem  nobiles  Argi  siUm. 

En  ipse  Titan  dubital ,  an  Jubeat  sequi  i2o 

Cogalqae  habenis  ire  periturum  dicm. 


CHOEUR. 


Si  quelque  dieu  chérit  Argos,  honneur  de  l'Achaïe, 
Pise,  célèbre  par  ses  courses  de  chars,  le  royaume 
de  Corinthe,  son  isthme,  son  double  port,  et  les 
deux  mers  que  cet  isthme  sépare  ;  si  quelque  dieu 
protège  le  Taygète,  dont  on  voit  si  loin  la  cirae  cou- 
verte de  neiges,  de  ces  neiges  qu'amassent  durant 
l'hiver  les  vents  de  Scythie,  et  que  fondent,  au 
retour  du  printemps,  les  vents  étésiens,  propices 
aux  navigateurs;  s'il  en  est  qui  se  plaise  près  des 
eaux  limpides  et  fraîches  de  l'Ai  phée ,  illustré  par 
les  festins  d'Olympie;  puisse-t-il  écouter  favora- 
blement nos  prières ,  empêcher  que  les  crimes  ne 
s'y  succèdent  encore  ;  que  l'aïeul  coupable  ne  soit 
remplacé  sur  le  trône  par  un  petit-fils  plus  coupable 
encore,  et  que  les  fils  ne  s'efforcent  d'ajouter  aux 
forfaits  de  leurs  pères!  Puisse  enfin  la  race  impie 
de  Tantale,  effrayée  par  son  supplice,  ne  plus 
imiter  ses  fureurs  !  Assez  de  mal  a  été  fait.  Violant 
la  justice ,  elle  ne  s'est  pas  même  arrêtée  à  des 
crimes  ordinaires.  Myrtile,  qui  avait  trahi  son 
maître,  périt  victime  de  la  trahison,  et,  par  un 
sort  digne  de  sa  perfidie,  rendit  rameuse  la  mer 
qui  prit  son  nom.  Quelle  histoire  plus  connue  de 
quiconque  a  navigué  sur  la  mer  d'Ionie  ?Ton  propre 
fils,  ô  Tantale,  tomba  sous  ton  glaive  impie  au 
moment  même  où  l'enfant  accourait  te  demander  une 
caresse.  Ta  main  a  pu  partager  cette  tendre  victime, 
la  livrer  aux  flammes  du  foyer,  en  faire  fête  à  tes 
hôtes  divins.  Une  faim ,  une  soif  éternelle  furent 
le  prix  de  ce  banquet.  La  peine  ne  pouvait  mieux 
répondre  au  crime.  Tantale  (amère  dérision)  mange 
à  vide.  La  nourriture  est  là  suspendue  à  portée  de 

CHORUS. 

Argos  de  sa  péris  si  quis  Achaicum , 

Pisaisqae  domos  carrions  inclytw , 

Isthmi  si  quis  amat  régna  Corintbu , 

Et  portus  gemidos ,  et  mare  dissldens ;  lu 

Si  quis  TaygeU  cons picuaa  nives , 

Quas,  quum  Sarmattcus  tempore  frfgtdo 

In  suramis  Boreas  composait  Jagis , 

£stas  veliferis  sol  vit  Etesiis  ; 

Quem  tangil  gelido  Domine  tacldus  l'tt 

Alpheos,  stadio  notus  Olympico  ; 

Advertat  placidum  nomen,  et  arceat 

Alterne  scelerum  ne  redeant  vices; 

Neu  succédât  avo  deterior  nepos , 

Et  major  placeat  culpa  minoribus.  136 

Tandem  lassa  feros  exuat  impetas 

Sied  progenies  impia  Tantali. 

Peccalum  salis  est  :  fas  valait  nihil , 

Aul  commune  nefas  :  proditus  oeddit 

Deceptor  domini  Myrtilns,  etflde  i«o 

Veclus,  qua  tulerat,  nobile  reddidit 

Mu  lato  pelagus  Domine;  notior 

Nulla  est  Ionils  fabula  navibus. 

Exceptus  giadio  parvulus  unpio 

Dum  currit  patrium  natas  ad  osculum ,  I** 

Immatura  focis  victima  conddll , 

Divisasqoe  toa  est,  Tantale,  dextera, 

Mensas  nt  strueres  hospitibus  dets. 

Hos  aslerna  famés  prosequitur  ciboe , 

Hos  sterna  silis  ;  nec  dapibus  feris  IM 

Decerni  poluit  pœna  decentior. 

Stat  lus  us  vacuo  gutlure  Tan  talus  : 

Impendet  capiti  plurima  noxio 

Phineis  avibus  pneda  fugacior  : 

llinc  illinc  gravidis  froudibu*  incubai  155 
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TtlYESTE,  ACTE  II. 


la  tête  du  coupable;  délicate,  abondante,  mais  plus 
fugitive  que  les  ravisseurs  ailés  de  la  table  de  Phi- 
née.  Un  arbre  au  feuillage  épais  penche  et  retire 
incessamment  des  rameaux  pliant  sous  les  fruits 
devant  sa  bouche ,  qui  s'ouvre  autant  de  fois  en  pure 
perte.  Toujours  déçu ,  le  malheureux  que  presse  la 
faim,  que  ce  jeu  désespère,  refuse- t-il  l'appât,  et, 
détournant  les  yeux  et  comprimant  les  lèvres,  s'ef- 
force-t-il  de  renfoncer  la  faim  derrière  ses  dents 
serrées  ;  l'arbre  alors  d'étaler  de  plus  près  le  luxe 
irritant  de  ses  fruits,  dont  la  maturité  sollicite  la 
main  qui  tremble  de  les  saisir.  Tantale  cède ,  veut 
encore  être  trompé  ;  mais  soudain  l'arbre  se  redresse, 
et  toute  cette  menteuse  abondance  lui  échappe.  Tan- 
tale a  soif,  autre  torture,  et  non  moins  poignante, 
line  inextinguible  ardeur  brûle  son  sang;  le  feu  cir- 
cule dans  ses  veines.  Ses  lèvres  vont  loucher  l'onde  : 
ô  misère,  elle  fuit;  le  lit  se  dessèche;  il  a  cru  l'at- 
teindre, et  ne  s'est  abreuvé  que  d'une  humide 
poussière. 

ACTE  SECOND. 

ATRÉE,  UN  GARDE. 

Atr.  Coeur  timide,  lâche ,  pusillanime,  et  (ce  qui 
est  pour  un  souverain  le  comble  de  l'opprobre)  im- 
puissant à  venger  ton  injure  ;  après  tous  les  forfaits  et 
les  perfidies  de  ton  frère," quand  il  a  violé  les  droits 
les  plus  sacrés,  ta  colère,  Atrée ,  s'exhale  en  vaines 
plaintes.  Argos  tout  entier  devrait  retentir  du  bruit 
des  armes,  et  les  deux  mers  gémir  sous  tes  vaisseaux. 
I /incendie  devrait  illuminer  les  champs  et  les  villes , 
le  fer  étiaceler  de  toutes  parts.  Que  l' Argolide  entière 
résonne  sous  le  poids  de  nos  coursiers;  que  les 
forêts,  que  les  citadelles  bâties  sur  des  monts  les 


Kt  curvata  sali  faeUbas ,  ac  tremens 
Alludit  patuUs  arbor  hiatibus  : 
Hxc,  quamvis  avidus  nec  patieru  mors: , 
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Demiitit  propius,  pomaque  desaper 
I nsullant  foliis  initia  lauguidis  , 
Accend  unique  faa&em,  qurt  Jubet  Irrita* 
F.xercere  manu»  :  bas  uhi  protultt , 
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Fluctus  ore  vocans ,  quoa  profugus  latex. 
Avertit ,  sterili  defleiens  vado , 
(  '.onantemque  sequi ,  deserit  :  hie  bibtt 
Altuui  de  rapido  gurgite  pulverem. 
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ACTUS  SECUNDUS. 

ATREUS,  SATELLES. 

Air.  Ignave,  Iners ,  e  nervis,  et,  quod  maximum 
Probrum  tyranno  rébus  in  summis  reor, 
[nulle,  pust  tôt  scelera,  post  featria  doloa, 
Fasque  omne  ruptura,  questibus  vanis  agis 
Iras?  At  Argos  f réméré  Jaui  tolum  tuis 
Delx-bat  armis,  omnb)  et  geminum  more 
Innart!  classls  :  jam  tuis  flanmis  agros 
l..«ere  «  l  urlies  decuit,  ac  striclum  uodique 
Mivare  ft-rruin.  'Iota  sub  nostro  sonet 
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plus  escarpés  n'offrent  plus  de  retraite  à  mon  enne- 
mi ;  que  tout  mon  peuple,  abandonnant  My  cènes, 
ne  respire  que  les  combats  !  Malheur  à  celui  qui 
oserait  cacher  ou  protéger  l'objet  de  ma  haine  !  Je  le 
dévoue  au  plus  affreux  supplice.  Que  ce  palais,  de- 
meure auguste  de  Pélops,  tombe  sur  moi ,  pourvu 
qu'en  tombant  il  écrase  mon  frère!  Allons,  mon 
cœur,  un  dessein  dont  la  postérité  frémisse, 
mais  dont  elle  parle  à  jamais!  Osons  quelque  chose 
d'atroce,  d'inouï ,  quelque  chose  que  mon  frère  eut 
voulu  avoir  fait!  On  ne  se  venge  d'un  crime  qu'en 
le  surpassant  Mais  qui  peut  surpasser  Thyeste  en 
fait  de  crime?  Est-ce  qu'il  connaît  résignation  dans 
le  malheur,  mesure  dans  la  prospérité,  ou  repos  dans 
les  fatigues  ?  Je  le  connais  ce  cœur  inflexible;  il  ne 
saurait  plier  ;  il  faut  le  rompre.  Me  lui  laissons  pas? 
le  temps  de  s'affermir  et  d'assembler  ses  forces. 
Hâtons-nous ,  de  peur  qu'il  ne  profite  de  mon  inac- 
tion. Il  me  tuera ,  si  je  ne  le  tue.  Nous  luttons  de 
forfaits  :  le  prix  est  au  plus  prompt 

Le  gar.  Ne  craignez-vous  pas  les  m«rmures  du 
peuple? 

Atr.  La  royauté  a  eet  avantage,  qu'elle  oblige  le 
peuple  à  tout  louer  comme  à  tout  souffrir. 

Le  gar.  Mais  la  crainte ,  en  arrachant  des  louan- 
ges ,  vous  fait  des  ennemis.  L'estime  sincère  se  sens, 
plus  qu'elle  ne  s'exprime. 

Atr.  Cette  louange  sincère,  l'homme  obscur  peut 
l'obtenir.  La  flatterie  est  un  tribut  qu'on  ne  paye 
qu'à  la  puissance.  Forçons  le  peuple  à  vouloir. 

Le  gar.  Que  le  roi  veuille  ce  qui  est  juste,  sa 
volonté  sera  celle  de  tous. 

Atr.  Le  roi  qui  ne  peut  que  le  bien  n'en  a  pas 
pour  longtemps  à  l'être. 

Le  gar.  Le  trône  qui  ne  s'appuie  passer  b  rnodé- 

Argolica  teilus  équité  :  non  sylva  ttput  las 

Hostem ,  nec  aHis  mont  lu  m  slractn  JugB 

Arces  :  relicUs  bellicum  totus  canal 

Populus  Myceois  :  quisquU  invisum  caput  ( 

Tegil  ac  tuetur,  clade  funesta  occldat 

Hoc  ipsa  pollens  ioeliti  Pelopls  domus  100 

Roat  vel  in  me,  d  uni  modo  in  fratrem  mat 

Age,  anime,  fac,  quod  nulla  posteritas  probetv 

Sed  nulla  taceat  :  ailquod  audendum  est  nelas 

Atrox,  cruenlum;  taie,  quod  f  rater  meus 

Suom  esse  mallet:  scelera  non  ulciscerls,  m 

NUI  vincis.  Ecquld  esse  tam  stevum  polest, 

Quod  superet  illum?  nnmquid  abjactos  Jacet  ? 

Numquid  secundis  pâlit  ur  la  rébus  modum, 

Fessis  quletem  ?  novi  ego  ingenium  virt 

Indocile  :  flecti  non  polest ,  frangl  polest.  300 

Proin ,  antequam  se  flrmet ,  aul  Tires  paret, 

Petatur  ultro,  ne  quiescenlem  petat  : 

Aut  perdet ,  aut  periblt  :  in  medto  est  sedus 

Positum  occupanU.  Sat.  Fama  te  popult  nlblr 

Ad  versa  terret  ?  Atr.  Maximum  hoc  regnl  bonum  est ,  M» 

Quod  facta  domuii  cogltur  populus  sut 

Tam  ferre,  quam  laudare.  Sat.  Quoa  cogît  me  tua 

Laudare ,  eosdem  reddit  lnlmlcos  metos. 

At  qui  favoris  gloriam  vert  petit, 

Animo  magis ,  quam  voce,  laudari  volet  *to 

Atr.  La  as  vera  et  humili  sape  contingit  viro  : 

Non  nisi  potenU  foJsa.  Quod  notant,  vetmL 

Sat.  Rex  vellt  bonesta  ;  nemo  non  eadem  volet. 

Atr.  Ublcunque  tantum  honesta  dominant!  Itcent, 

Precario  regnatur.  Sat.  TJbi  non  est  pudor,  2is 

Nec  cura  juris ,  sanctitas ,  pietas ,  lides , 

luslabile  regnum  est.  Atr.  Sanctitas,  pietas,  fldes, 
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SÉNÈQUE. 


ration,  le  respect  des  lois,  la  probité,  la  piété,  la 
bonne  foi ,  n'est  pas  ferme  sur  sa  base. 

Atr.  Probité,  piété,  bonne  foi,  vertus  bonnes 
pour  le  vulgaire.  Un  roi  n'a  de  règle  que  ses  dé- 
sirs. 

Le  gar.  Il  n'est  pas  permis  de  nuire  même  à  un 
mauvais  frère. 

Atr.  Ce  qui  serait  cruel  à  l'égard  de  tout  autre 
frère  n'est  que  juste  à  l'égard  du  mien.  De  quels 
crimes ,  de  quels  forfaits  a-t-il  craint  de  se  souiller  ? 
11  a  séduit  ma  femme;  il  a  ravi  ma  couronne  ;  il  s'est 
emparé  par  fraude  du  gage  de  la  royauté.  Dans  les 
vastes  bergeries  de  Pélops  est  un  superbe  animal , 
un  bélier  mystérieux,  chef  d'un  riche  troupeau  ;  son 
corps  est  couvert  d'une  épaisse  toison  d'or.  C'est  de 
cette  laine  précieuse  que  les  successeurs  de  Tantale, 
en  prenant  possession  de  l'empire,  ont  coutume  d'or- 
ner leur  sceptre.  L'empire,  la  fortune  de  toute  notre 
famille  passent  au  possesseur  de  ce  bélier.  Aussi  cet 
animal  sacré  est-il  gardé  avec  soin  dans  une  prairie 
isolée;  et  une  forte  muraille  environne  ce  lieu,  où 
résident  les  destinées  du  royaume.  Le  perfide  me  l'a 
dérobé,  secondé  par  mon  épouse  dans  cette  coupable 
entreprise.  Delà  sont  nés  tous  les  maux  qui  nous  ont 
accablés  tour  à  tour.  Je  fus  moi-même  errant  et  pros- 
crit dans  mes  propres  États.  Rien  de  ce  que  je  pos- 
sédais n'a  été  à  l'abri  de  sa  scélératesse.  Il  a  souillé 
mon  lit,  ruiné  mon  autorité,  ébranlé  ma  maison. 
Mes  fils  même  sont-ils  à  moi?  Je  n'ai  rien  d'assuré, 
rien  que  la  haine  de  mon  frère.  Atrée,  qui  te  re- 
tient? Hâte-toi.  Remets  devant  tes  yeux  Tantale  et 
Pélops;  voilà  tes  modèles.  Mais  toi,  parle?  Com- 
ment immoler  ce  monstre? 

Le  gar.  Qu'il  expire  par  le  fer! 

Atr.  Tu  me  parles  de  la  fin  du  supplice;  c'est  le 
supplice  que  je  veux.  Cest  un  tyran  débonnaire  qui 
tue.  La  mort  est  une  faveur  sous  mon  règne. 

Le  gar.  Vous  êtes  donc  impitoyable? 

Privata  bona  sont  :  qna  Javat ,  regea  eanl 

Sat.  Nefas  nocere  Tel  m  3lo  f  rat  ri  pu  la. 

Atr.  Fas  est  in  illo ,  quidquld  in  fratre  est  nefas.  330 

Quid  entm  reiiquit  crimine  intnctum?  aut  obi 

Sceleri  pepercit?  Conjugem  stupro  abstullt, 

Regnumque  furto  :  spécimen  anliquum  imperii 

Fraude  est  adeptus  ;  fraude  turbavit  domum. 

Est  Pelopis  altb  nobile  in  stabulis  pecus ,  325 

Arcanus  aries,  ductor  opulenU  gregis, 

Cujus  per  omne  corpus  effuso  coma 

Dépend  et  auro,  cujus  e  tergo  novi 

Aurala  reges  sceptra  Tantaliol  gérant  : 

Possessor  bujus  régnât  ;  hune  cuncta  d ornas  330 

Fortuna  sequilur.  Tuta  seposita  sacer 

In  parte  carpitprata,  qu«  claudil  lapis. 

Fatale  saxeo  pascuum  muro  tegens. 

Hune,  facinus  ingens  ausus,  assumpla  io  scelus 

Consorte  noslri  pertidus  thaiaml  avehit.  336 

Hinc  omne  cladis  mutuc  fluxit  malum. 

Fer  régna  trepidus  exsul  erravi  mea. 

Pars  nulla  noslri  tuta  ab  insidlis  vacat  : 

Corrupta  conjux ,  imperii  quassa  est  Odes , 

Domus  ssgra,  dubius  sanguis  :  est  certi  nibll,  340 

Nlsi  f  rater  hosUs.  Quid  stupes?  Tandem  incipe, 

Animoque  sume  Tantalum,  et  Pelopem  aspice  : 

Ad  htec  manus  exempla  poscuntur  mea. 

Prof  are,  dirum  qua  cap  ut  mactem  via. 

SaL  Ferro  peremptus  spiritum  ioimicum  exspaat.  316 

Atr.  De  Une  pcenas  loquerls ,  ego  pcraam  volo. 

Périmât  tyrannos  lenis  :  in  regno  meo 


Atr.  Sors  d'ici,  pitié,  si  jamais  tu  y  entras  !  Venez, 
Furies  ;  accours,  Ërinnys,  toi  qui  souffles  la  discorde  ; 
et  toi ,  Mégère ,  dont  les  mains  agitent  deux  torches 
ardentes.  Ma  rage  n'est  pas  au  degré  que  je  veux. 
De  l'horreur,  encore  de  l'horreur  ! 

Le  gar.  Quelle  vengeance  inouïe  méditez-vous  ? 

Atr.  Quelque  chose  qui  excède  la  mesure  connue. 
Tout  forfait  m'est  bon ,  aucun  ne  mo  suffit 

Le  gar.  Le  fer? 

Atr.  Cest  trop  peu. 

Le  gar.  Le  feu  ? 

Air.  H  me  faut  plus  encore. 

Le  gar.  Quel  sera  donc  l'instrument? 

Atr.  Thyeste  lui-même. 

Le  gar.  Ceci  passe  la  haine. 

Atr.  Cest  vrai.  Un  tumulte  effrayant  agite,  bou- 
leverse mes  esprits.  Une  force  invincible  m'entraîne. 
Où?  Je  l'ignore;  mais  elle  m'entrafne.  La  terre 
mugit  du  fond  de  ses  entrailles;  la  foudre  gronde, 
et  le  ciel  est  serein.  On  dirait  au  craquement  de  ces 
voûtes  qu'elles  vont  s'écrouler.  Mes  pénates  se  dé- 
tournent avec  horreur.  N'importe  :  achevons,  et  que 
les  dieux  en  frémissent. 

le  gar.  Mais  enfin  que  prétendez-vous  faire? 

Atr.  Mon  esprit  est  en  travail  ;  il  enfante  quelque 
chose  d'immense,  d'inusité,  de  surhumain.  Je  le 
sens  qui  pousse  mes  mains  trop  lentes...  Ce  que 
c'est,  je  ne  puis  le  dire  encore,  mais  ce  sera  du 
grand... Oui,  mon  esprit,  arrêtons-nous  là.  Le  crime 
est  digne  de  Thyeste,  digne  d 'Atrée.  Chacun  de 
nous  y  mettra  du  sien.  Le  palais  du  roi  de  Thrace 
a  vu  préparer  des  mets  impies.  O  forfait  grandiose , 
mais  déjà  usé  !  Il  faut  mieux  encore  à  mon  ressen- 
timent. Soufflez-moi  vos  fureurs ,  épouse  et  soeur 
de  Térée.  Nos  injures  sont  pareilles.  Soyez  à  mes 
côtés  ;  poussez  mon  bras.  Que  le  père  déchire  «Tune 
dent  avide  les  membres  de  ses  fils,  et  se  repaisse  avee 
joie  de  sa  propre  chair.  Oui,  voilà  qui  est  bien; 

Mors  iropptratur.  Sat.  Nulla  te  pietas  movel? 

Air.  Excède,  pietas,  si  modo  in  nostra  domo 

Unquam  fuisti  I  dira  Furiarum  cohors,  ne 

Discorsque  Erinnys  veniat,  et  geminas  faces 

Megera  quatiens  :  non  salis  magno  meum 

Ardet  furore  pectus  ;  impleri  juvat 

Majore  monstro.  5a/.  Quid  novi  rabldas  «trais? 

Atr.  Nil  quod  doloris  capiat  assorti  modum.  s»s 

Nullum  rellnquam  facinus,  et  nullum  est  sa  Us. 

SaL  Ferrum?  Atr.  Partira  est.. Sat.  Quid  Igois?  Atr.  Etiajn- 

num  parum  est. 
Sat.  Quonam  ergo  telo  tantus  utetur  dolor? 
Atr.  Ipso  Thyeste.  Sat.  Majus  hoc  ira  est  malum. 
Atr.  Fateor  :  tomultus  perfora  attonitus  quaUt,  150 
Penltusque  vol  vit  :  rapior,  et  quo  nesdo, 
Sed  rapior.  lmo  mugit  e  fundo  solum  ; 
Tonal  dies  serenus,  ac  toUs  domus 

Ut  f  racla  tectis  crepuit ,  et  moU  lares  » 

Vertere  vultum  :  liât  hoc,  fiât  nef  as,  sas 

Qood,  dll,  timetls.  Sat.  Facere  quid  tandem  paras? 

Atr.  Nescio  quid  animus  majus ,  et  solito  ampli  us , 

Supraque  fines  moris  humani  tumet, 

Instalque  pigris  manibus  :  baud,  quid  sit,  ado; 

Sed  grande  quiddam  est...  Ita  sit;  hoc,  anime ,  occupa. 

Dignum  est  Thyeste  facinus,  et  dlgnum  Atreo  :  371 

Ulerque  faciat  Vidit  infandas  domus 

Odrysla  menus.*..  Fateor;  immane  est  scelus, 

Sed  occupatum  :  majus  hoc  allquid  dolor 

inventât.  Anlmum  Daalis  inspira  parens,  176 

Sororquc  :  causa  est  similis;  assiste,  et  manum 
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THYESTE,  ACTE  II. 


cela  suffit  à  ma  haine  ;  ce  raffinement  me  plaît  as- 
sez. Mais  où  est  Thyeste?  Pourquoi  ne  suis- je  pas 
encore  coupable?  Cette  scène  de  carnage  se  joue 
déjà  devant  mes  yeux.  11  regarde  avec  horreur  les 
restes  de  ses  enfants.  Quoi  !  mon  âme,  tu  retombes 
dans  tes  frayeurs?  tu  faiblis  au  moment  d'exécuter? 
Allons,  courage  !  Le  plus  difficile  du  rôle ,  c'est  lui 
(jui  le  fera. 

Le  gar.  Mais  par  quel  artifice  l'attirerez-vous 
dans  vos  filets?  Il  se  défie  de  tout. 

Atr.  Je  ne  le  surprendrais  pas ,  si  lui-même  ne 
cherchait  à  me  surprendre.  Il  se  flatte  de  me  détrô- 
ner. Avec  cet  espoir,  il  affronterait  Jupiter  armé  de 
sa  foudre traverserait  les  flots  soulevés,  se  lance- 
rait au  milieu  des  sirtes  de  la  Libye.  Il  fera  plus 
encore,  il  supportera  la  vue  de  son  frère. 

Le  gar.  Qui  le  convaincra  de  vos  sentiments  pa- 
cifiques? Qui  lui  fera  croire  un  pareil  change- 
ment ? 

Atr.  Le  méchant  se  laisse  aisément  prendre  à 
l'appât.  Cependant  j'enverrai  mes  fils  auprès  de 
leur  oncle,  pour  l'inviter  de  ma  part  à  mettre  fin  à 
son  exil ,  à  changer  pour  le  trône  une  vie  de  mal- 
heur, et  à  venir  partager  avec  moi  la  royauté  dans 
Argos.  S'il  repousse  obstinément  ces  offres  sédui- 
santes, ses  fils  sans  défiance,  accablés  des  maux 
qu'ils  endurent,  et  par  là  plus  faciles  à  tromper, 
céderont  à  nos  instances.  Enfin ,  d'une  part  la  pas- 
sion de  régner,  qu'il  posséda  toujours,  de  l'autre 
son  extrême  misère,  la  rigueur  de  son  sort,  fléchi- 
ront ce  cœur  quelque  endurci  que  le  malheur  l'ait 
fait. 

Le  gar.  Erreur!  l'habitude  a  pu  lui  rendre  le 
fardeau  plus  léger. 

Atr.  Le  temps  ne  fait  qu'accroître  le  sentiment 
du  mal.  Le  poids  qu'on  lève  avec  aisance  accable 
par  sa  continuité. 

Le  gar.  Pour  votre  noir  projet  choisissez  d'autres 

Impelle  nostram....  Libéras  avidus  pater 
f;audensque  laceret,  et  suas  art  us  edat. 
Bene  est  ;  abunde  est  :  hic  placet  pana  modas 
Tautisper.  Ubinam  est?  tam  dia  cur  innocens 
Vereatur  Atreus?  Totajam  aqte  ocnlos  meos 
Imago  csdis  errât;  ingesta  orbilas 
In  ora  palris.  Anime,  quid  rursus  Urnes? 
Kt  ante  rem  subsidis?  Audendum  est,  âge  : 
Quod  est  in  lato  scelere  pracipuum  nefas , 
Hoc  ipse  faciet.  Sa  t.  Sed  quibus  captus  dolis, 
Nostros  dabit  perductus  In  laquées  pedem? 
Jnimica  crédit  cuncta.  Atr.  Non  poterat  capi, 
Risi  capere  vellet.  Régna  nuuc  sperat  mea  : 
Hac  spe  minant!  fulmen  occurret  Jovi; 
Hacspe  sublbit  gurgltis  tumidi  minas, 
Dubiumque  LibyceSyrUs  lntrabit  fretam; 
-  Hac  spe,  quod  esse  maximum  retur  maium, 
Fratrem  videblt.  Sat.  Quis  fidem  pacls  dabit? 
Cut  tanta  credet?  Atr.  Credula  est  spes  improba. 
Natis  tamen  mandata,  que  patrao  ferant, 
Dabimus,  relicUs  exsul  hospitlis  vagus 
Regno  ut  miser! as  mulet,  atque  Argos  regat 
Ex  parte  domious.  SI  nlmis  duras  preces 
Spernet  Thyeste» ,  libéras  ejus  rades, 
Mallsque  fessos  gravi  bus ,  et  faciles  capi, 
Preces  movebunt  Hinc  vêtus  regni  furor, 
Il  line  egestas  tris  lis,  hinc  duras  labor, 
Quamvis  rigeutem  tôt  mails  sublgent  vlram. 
Sat.  Jara  lempus  llli  feoitaromnas  levés. 
Atr.  Erras  :  maloium  sensus  aocrodt  die. 
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instruments  que  vos  fils.  Les  jeunes  gens  n'écou- 
tent que  trop  les  mauvais  conseils.  Us  traiteront 
leur  père  comme  ils  auront  appris  à  traiter  leur  oncle. 
La  leçon  du  crime  tourne  souvent  contre  celui  qui 
l'a  donnée. 

Atr.  Et  quand  nul  ne  serait  là  pour  leur  mon- 
trer les  voies  de  la  perfidie  et  du  crime ,  le  pouvoir 
seul  suffit  pour  les  leur  montrer.  Tu  crains  qu'ils 
ne  deviennent  pervers?  Ils  le  sont  par  le  sang.  Mes 
projets  te  semblent  cruels,  inhumains,  barbares, 
dénaturés  ?  Peut-être  en  ce  moment  il  s'en  médite 
autant  contre  moi. 

Le  gar.  Sauront-ils  donc  ce  que  vous  méditez  ?  Cet 
Age  sans  expérience  ne  sait  pas  garder  un  secret; 
ils  décèleraient  peut-être  vos  desseins.  Ce  n'est  qu'à 
l'école  du  malheur  que  l'on  apprend  à  se  taire. 
Tromperez-vous  ceux-là  même  qui  vous  aideront  à 
tromper,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  complices  de  votre 
crime  ? 

Atr.  Pourquoi  en  effet  les  en  rendrais-je  compli- 
ces? Vengeons  seul  nos  injures....  Ame  lâche  et 
timide ,  si  tu  ménages  mes  fils,  tu  ménageras  aussi 
le  perfide.  Non,  j'instruirai  de  tout  Agamemnon; 
j'instruirai  de  tout  Ménélas.  Je  veux  qu'ils  connais- 
sent d'avance  les  projets  qu'ils  vont  servir.  Cette 
épreuve  éclaircira  mes  doutes  sur  leur  naissance. 
S'ils  refusent  de  servir  ma  haine  contre  le  perfide, 
s'ils  le  nomment  leur  oncle,  il  est  leur  père.  Qu'ils 
sachent  donc...  Mais  le  trouble  du  visage  révèle 
souvent  les  secrets  de  l'âme ,  et  trahit  des  projets 
importants.  Laissons-leur  donc  ignorer  dans  quelle 
vue  je  les  emploie.  Et  toi,  cache  bien  ce  que  je  t'ai 
confié. 

Le  gar.  Cette  recommandation  est  inutile.  Vous 
avez  mes  craintes  et  ma  fidélité,  mais  ma  fidélité  sur- 
tout, pour  garants  de  ma  discrétion. 


Levé  est  mlserias  ferra,  perfem  est  grave. 
SaL  Altos  mlnistros  consilii  triiUs  lege  : 
Pejora  juvenes  facile  prtecepta  audlont; 
In  pâtre  facient ,  quidquid  in  palruo  dooes. 
Saepe  in  magistrum  scelera  radieront  sua. 
Atr.  Ut  nemo  doceat  fraudis  et  sceleris  vtai , 
Regnum  doeebit.  Ne  mail  fiant,  Urnes? 
Nascuotur  tstud.  Quod  vocassavum,  asperum, 
Agique  dire  credis,  et  nimium  impie, 
Fortasse  et  illic  agilur.  Sat.  Banc  fraudera  scient 
Nati  parari?  Tacita  tam  rodions  fldes 
Non  est  in  annis;  detegent  forsan  dolos  : 
Tacere  multls  discitur  vlta  mails. 
Ipsosne,  per  quos  fa  1 1ère  allum  cogitas, 
Falles ,  ut  Ipsi  crlmine  et  culpa  vacent? 
Atr.  Quid  enim  est  necesse  libéras  sederi  meo 
Insérera?  per  nos  odia  se  nostra  explieent... 
Haie  agis,  recedis,  anime  :  si  parais  luis, 
Parce*  et  illi  ;  consilii  Agamemnon  met 
Sclens  minister  liât,  et  patri  sdens 
Menelaus  adsit.  Prolls  incerta  fldes 
Ex  hoc  peUtur  scelere  :  si  bella  abnnuot , 
Et  gérera  nolunt  odia,  si  patruum  vocant, 
Pater  est.  Eatur....  Multa  sed  trépidas  solet 
Detegere  vultus;  magna  noient em  quoque 
Concilia  produnt  :  nesciant ,  quanta  rei 
Fiant  minlstri.  Nostra  tu  capta  occule. 
Sat.  Haud  sum  monendus  :  lsta  nostro  in  pectore 
Fldes  timorque,  sed  magis  claudet  fldes. 
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SÉNÈQUE. 


LE  CHOEUR. 

Enfin  cette  noble  famille,  race  de  l'antique  ïna- 
chus ,  abjure  les  haines  qui  divisaient  deux  frères. 
Quelle  fureur  vous  pousse  à  verser  tour  à  tour  le 
sang  l'un  de  l'autre  ?  à  vous  disputer  le  sceptre  par 
des  forfaits?  Vous  ignores  donc,  hommes  avides 
du  trône,  où  réside  la  royauté? Ce  qui  fait  les  rois, 
ce  ne  sont  ni  les  richesses,  ni  la  pourpre  de  Tyr, 
ni  le  brillant  diadème ,  ni  les  lambris  dorés.  Celui- 
là  est  roi  dont  l'Ame  est  sans  crainte,  exempte  de 
toute  passion  coupable;  celui  que  ne  trouble  point 
l'ambition  insensée,  que  ne  touchent  ni  la  faveur 
trompeuse  du  peuple  inconstant ,  ni  les  trésors  que 
l'avarice  arrache  du  sein  de  l'Hespérie ,  ni  l'or  que 
le  Tage  roule  dans  son  lit  éclatant,  ni  toutes  les 
moissons  que  produit  la  brûlante  Libye;  celui  que 
n'effrayent  ni  la  foudre  qui  sillonne  obliquement  la 
nue,  ni  la  mer  soulevée  par  l'Eurus ,  ni  la  tempête 
déchaînée  dans  l'étroite  enceinte  de  l'orageuse  Adria- 
tique ,  ni  la  lance  du  soldat  furieux ,  ni  la  pointe  de 
l'épée  menaçante;  celui  qui ,  s' élevant  dans  les  hau- 
tes régions  de  la  sagesse ,  regarde  en  pitié  nos  biens 
frivoles,  court  avec  joie  au-devant  du  trépas,  et  meurt 
sans  une  plainte. 

En  vain  s'uniraient  contre  lui.les  rois  qui  con- 
duisent les  tribus  errantes  des  Dabes  ;  ceux  qui 
habitent  les  bords  de  la  mer  Rouge ,  qui  brillent  du 
vif  éclat  et  des  reflets  pourprés  du  diamant  ;  et  ceux 
qui  ouvrent  les  portes  Caspienne»  aux  Sonnâtes 
belliqueux.  En  vain  serait-il  attaqué  par  les  peuples 


qui  d'un  pied  intrépide  foulent  les  glaces  du  Da- 
nube; par  les  Sères,  habitants  de  ce  climat  incon- 
nu qui  produit  un  (il  si  précieux  ;  le  sage  conserve 
son  empire.  Il  n'a  besoin  ni  d'armes,  ni  de  cour- 
siers ,  ni  des  flèches  que  le  Parthe ,  dans  sa  fuite 
simulée ,  fait  pleuvoir  de  loin  sur  son  ennemi  ;  il 
n'a  pas  besoin  d'ébranler  les  remparts  des  villes, 
avec  ces  machines  qui  lancent  d'énormes  rochers. 
Celui-là  est  roi  qui  ne  craint,  qui  ne  désire  rien. 
Cette  royauté,  on  ne  la  doit  qu'à  soi-même.  Qu'un 
autre  se  plaise  au  faite  périlleux  des  honneurs  et  du 
pouvoir,  Pour  moi,  je  n'ambitionne  que  le  repos. 
Dans  une  vie  obscure  je  goûterai  toutes  les  douceurs 
du  loisir.  Puissé-je,  inconnu  de  me*  concitoyens, 
couler  mes  jours  dans  le  silence  !  Parvenu  au  terme 
de  ma  paisible  existence,  vieillard  ignoré,  je  quit- 
terai la  vie  sans  regret.  La  mort  n'épouvante  que 
celui  qui,  trop  connu  des  autres,  ne  se  connaît  pas 
lui-même. 

ACTE  TROISIÈME. 

THYESTE,  PLISTHÈNE,  LE  JEUNE  TANTALE 
ET  SON  FRÈRE ,  personnages  muets. 

Th y.  Enfin  je  revois  ma  chère  patrie ,  cette  opu- 
lente Argos.  Je  goûte  le  plus  grand  plaisir  que  puisse 
éprouver  un  malheureux  banni.  Je  touche  le  sol 
natal  ;  je  revois  les  dieux  de  mes  pères  (si  toute» 
fois  il  est  des  dieux).  Je  revois  ces  tours  sacrées , 
bâties  par  les  Cyclones,  et  que  n'aurait  pu  élever  la 


CHORUS. 
Tandem  régla  nobills, 
Antiqul  geous  Inaebi , 
Fratrum  composait  minas. 
Oats  vos  exagitat  faror, 
Altérais  dan  san gainera , 
Et  sceptrum  scelere  aggredi? 
Nescltis  copidi  arcinm, 
Regnum  quo  Jaceat  loco. 
Regem  non  faciunt  opes , 
Non  vestis  Tyrist  coior. 
Non  frontis  nota  régi*, 
Non  auro  nltide  traites. 
Rex  est,  qui  posait  metus 
Et  diri  mala  pecloris  ; 
Quem  doo  ambilio  impôt* us , 
Et  nuoquam  stabills  favor 
Vulgi  pracipiUs  movet; 
Non  quidquid  fodit  Occident , 
Aut  unda  Tagu»  aurea 
Claro  devehit  alveo  ; 
Non  quidquid  Libycfe  terit 
Fervens  area  messibus  ; 
Quem  non  conçu  tkt  cadras 
Obliqul  via  fulminia. 
Non  Euros  rapiens  mare, 
Aot  scvo  rabidus  freto 
Ventosi  tumor  Adrta  : 
Quem  non  lanceamilitis. 
Non  *t  rictus  domult  chalybs  : 
Qui  tu to  positus  loco , 
lnfrase  vldet  omnia, 
Occurritque  suo  libens 
Fato ,  nec  queritur  mori. 
Reges  conveniant  licet. 
Qui  sparsos  agitant  Dabas  ; 
Qui  Rubri  vada  lUorb, 
Et  gemmls  mat*  loesdia 
Laie  sanguineum  tenent , 
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Aot  qui  Caspia  fort! bus 
Recludont  juga  Sarraatt»  : 
Certet ,  Danubii  vadum 
Aadet  qui  pedes  lngredi , 
El  qaocunqae  loco  jacent 
Seres  vellere  nobiles; 
Mens  regnum  bona  possidet. 
Nil  allia  opus  est  equis, 
Nil  armls,  et  inertlbus 
Telis ,  que  procul  ingerit 
Partlias,  quum  simulât  fugas ; 
Admotis  nihil  est  opus 
Urbes  sternere  machlnis , 
Longe  saxa  rotantibus. 
Rex  est,  qui  metuit  nHiil; 
Rex  est,  qui  cuplet  nihil. 
Hoc  regnum  sibl  quisque  dat. 
Stet ,  q uicum que  volet ,  poteiu 
Aulx  culmine  lubrlco  : 
Me  dulcis  saturet  quies. 
Obscuro  positus  loco , 
Leni  perfroar  otlo. 
Nullis  nota  Quiritibus 
*:tas  per  tacitum  fluat 
Sic  quum  translerlnt  met 
Nullo  cum  strepltu  dies, 
Piebeius  moriar  senex. 
Illi  mors  gravis  Incabat 
Qui  notas  nimis  omnibus, 
lgnotas  morltur  sibl. 

ACTUS  TERTIUS. 


THYESTES,  PL1STHENES ,  TANTALUS  jonio*  et  num 
tirtius  ,  muta  persosjv. 

Thy  Optatapatrla  tecta.et  Argoltcasopes, 
Miserisque  summum  ao  maximum  exsulibu*  bonum, 
Tactom  soii  natal»,  et  pa trios  deos 
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THYESTE,  ACTE  III. 


main  des  hommes.  Je  reconnais  le  stade,  où  signa- 
lant ma  jeune  audace,  et  monté  sur  le  char  de  mon 
père ,  je  vainquis  plus  d'une  fois  mes  rivaux.  Je 
vais  voir  Argos  et  tous  ses  habitants  accourir  à  ma 
rencontre.  Mais  Atrée  sera  avec  eux.  Ah  !  regagne 
les  bois  qui  te  servaient  de  retraite ,  ces  forêts  pro- 
fondes, où,  confondu  avec  les  bêtes  féroces,  tu  me- 
nais une  vie  aussi  sauvage.  Le  diadème ,  malgré  son 
éclat,  ne  saurait  éblouir  tes  yeux.  Tout  en  admirant 
le  présent  qu'on  te  fait,  regarde  aussi  la  main  qui 
te  l'offre.  Au  milieu  des  maux  qui  paraissent  acca- 
blants à  tous  les  hommes,  j'ai  conservé  mon  cou- 
rage  et  ma  sérénité.  Aujourd'hui ,  au  contraire ,  je 
retombe  dans  mes  anciennes  terreurs;  je  ne  sais 
que  résoudre  ;  je  voudrais  revenir  sur  mes  pas  et 
je  n'avance  qu'à  regret. 

Plut.  Quel  motif  peut  ralentir  ainsi  la  marche  de 
mon  père?  II  tourne  ses  regards  de  tous  côtés;  il 
parait  inquiet  et  irrésolu. 

Thy.  O  mon  âme,  tu  peux  hésiter  ?  Pourquoi  se 
tourmenter,  quand  il  est  si  facile  de  prendre  un  par- 
ti ?  Tu  pourrais  te  fier  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  trom- 
peur, ton  frère  et  la  royauté!  Tu  craindrais  des 
maux  que  tu  as  vaincus,  adoucis  par  la  patience; 
des  peines  dont  tu  as  retiré  un  si  grand  avantage? 
Non  ;  c'en  est  fait,  j'aime  mieux  ma  misère.  Fuyons, 
tandis  qu'il  en  est  temps  encore  ;  arrachons-nous  de 
ce  lieu  funeste. 

Plut.  Pourquoi ,  mon  père,  fuyez-vous  votre  pa- 
trie à  peine  entrevue  ?  Pourquoi  repousser  les  biens 
qui  se  présentent  à  vous?  Votre  frère,  abjurant  sa 
haine,  revient  a  vous;  il  vous  cède  la  moitié  de  ses 
États.  Il  réunit  enfin  les  membres  dispersés  de  no- 
tre famille;  il  vous  rend  à  vous-même. 

Thy.  Tu  me  demandes  la  cause  de  mes  frayeurs? 
Je  l'ignore  moi-même.  Je  ne  vois  aucun  sujet  de 
crainte ,  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  craindre.  Je 
veux  avancer;  mes  genoux  refusent  de  me  porter, 
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et  je  me  sens  entraîner  ailleurs  qu'où  j'ai  dessein 
d'aller;  comme  un  vaisseau  que  poussent  les  vents 
et  les  rames,  et  que  le  flux  ramène  en  arrière,  en 
dépit  des  rames  et  des  vents. 

PUst.  Surmontez  ces  craintes  qui  tiennent  votre 
Ame  en  suspens.  Voyez  quel  sort  glorieux  vous  at- 
tend dans  votre  patrie.  O  mon  père,  vous  pouvez 
régner. 

Thy.  Oui ,  car  je  puis  mourir. 

PUst.  Un  roi  peut  tout. 

Thy.  Qu'importe  à  qui  ne  désire  rien  ? 

PlUt.  Vous  laisserez  le  trône  à  vos  fils. 

Thy.  Un  trône  ne  se  partage  point 

Plut.  Préférer  une  condition  misérable  au  sort 
le  plus  heureux  ! 

Thy .  Crois-moi ,  la  grandeur  n'a  que  des  attraits 
mensongers;  et  la  pauvreté  n'est  point  pénible, 
comme  on  le  croit.  Tant  que  je  fus  sur  le  trône,  je 
n'ai  cessé  de  trembler  ;  je  craignais  jusqu'au  fer 
suspendu  à  mon  côté.  O  quel  bien  précieux  que  de 
ne  rivaliser  avec  personne  !  que  de  prendre  tranquil- 
lement son  repas  sur  la  terre  !  Le  crime  n'entre 
pas  dans  la  cabane  du  pauvre.  On  mange  sans  dé- 
fiance les  mets  servis  sur  une  table  modeste.  Cest 
dans  les  coupes  d'or  qu'on  boit  le  poison.  J'en  parle 
par  expérience;  on  peut  préférer  les  rigueurs  de  la 
fortune  à  ses  faveurs.  L'humble  maison  de  la  cité  a 
moins  à  craindre  que  le  château  fièrement  assis  au 
point  culminant  de  la  montagne.  L'ivoire  éclatant  ne 
décore  pas  chez  moi  des  lambris  élevés  ;  je  n'ai  point 
de  gardes  qui  protègent  mon  sommeil;  je  n'occupe 
point  à  pêcher  des  flottes  entières  ;  la  mer  n'est  pas 
refoulée  par  mes  vastes  constructions.  Mon  esta- 
mac  ne  rend  pas  les  nations  tributaires  de  son  avi- 
dité. On  ne  laboure  point  pour  moi  au  delà  des  plai- 
nes qu'habitent  le  Gète  et  le  Parthe.  On  ne  brûle 
point  d'encens  devant  mes  images  ;  on  ne  dépouille 
point  les  autels  de  Jupiter  pour  orner  les  miens. 


(Si  surit  tamen  dii)  cerno;  Cyclopam  i 
Turres,  labore  majus  humano  décos, 
Celebrata  javeni  stadla ,  per  quœ  nobilis 
Pal  ma  m  paterno  non  semel  curru  tnIL  410 
Occurret  Argos ,  populos  occurret  freqœns  ; 
Sed  nempe  et  AIreus....  Répète  silvestree  luges , 
Saltusque  densos  poUus,  et  mlxtam  feris 
Stmilemque  vilain.  Clarus  blc  regnt  nitor 
Fuigore  non  est  qood  oculos  feteo  auferat  415 
Quu m  quod  dator  spectabia,  et  dantem  aspfce. 
Modo  inter  Ma ,  que  patent  eancU  aspera , 
Fortis  fui ,  laHusqae  :  nunc  cootra  in  metos 
Bevolvor;  anlmus  beret,  ac  rétro  eoptt 
Corpus  referre  ;  moveo  nolentem  gradom.  420 
Pliai.  Pigro  (quid  hoc  est?)  geoitor  teceasu  stapet, 
Vultumque  versât,  seque  in  taoerto  tend. 
Thy.  Quid,  anime,  pendes?  quldve  constliam  diu 
Tarn  facile  torques?  rébus  ineerttstlmis, 
F  rat  ri  atque  regno  credis?  ac  matois  mata  43» 
Jaiû  vlcta,  jam  mansoeta?  et  ssrumnas  fugta 
Bene  collocatas?  Esse  Jam  mlaerom  (uval. 
Reflecle  gressum ,  dum  licet ,  taqoe  erip*. 
Plis  t.  Qux  causa  cogit,  gesêtor,  a  petite  gradom 
Referre  visa?  cur  bonis  tentis  siuom  430 
Subduds?  ira  fréter  abjecte  radit, 
Partemque  regni  reddit,  et  lacer»  dOBaos 
Componlt  art  us,  teque  résiliait  tibi. 
Thy.  Causam  tiraoris,  ipse  quam  ignora,  existe. 
Hiliil  Umendum  video;  sed  limeo  tameo.  435 
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Placet  ire  :  pigris  membre  sed  genobos  labant , 
Alioque ,  quam  quo  nitor,  abdoctus  feror. 
Sic  condtatem  remlge  et  veto  ratera 
£stus ,  résistons  remigl  et  veto,  refert. 
Plut.  Evince  quidquid  obstet  et  mentem  tmpedit, 
Reducemque  quanta  praemia  exspectent,  vide  : 
Pater,  potes  rrgnare.  Thy.  Quam  possim  mort. 
Plut.  Summa  est  potestas.  Thy.  If  alla,  si  copias  nibil. 
Plut.  Natis  rellnqaes.  Thy.  Non  capit  regnom  duos. 
PUst.  Miser  esse  ma  volt ,  esse  qui  fellx  potest?  445 
Thy.  Mibt  crede,  falste  magna  nominibus  placent  ; 
Frustra  ti mentor  dora.  Dum  excelsos  steU, 
Nunquam  pavere  desUti ,  atque  Ipsum  met 
Ferrum  timere  lateris.  O,  quantum  bonum  est 
Obstare  nulli ,  capere  secoras  dapes 
Hu ml  jacentem  !  Scelera  non  I titrant  casas , 
Tutusque  mensa  capitur  angusta  cibus  : 
Venenom  in  aura  btbltur.  Expertos  loqoor  ; 
Malam  bons  p  ne  ferre  fortunam  licet. 
Non  verUce  aiU  montls  impositam  domum , 
Et  eminentem  cl  vit  as  h  ami  lis  t  remit  ; 
Nec  fulget  altis  spletxttdom  tectls  ebur, 
SomDOsqoe  non  défendit  excobitor  meos  : 
Non  classions  piscamor,  et  rétro  mare 
Jacta  fugamus  mole  :  non  ventrem  improbam 
Alimas  tribato  genUam  :  nalias  mlbi 
Ultra  Getas,  metelor  et  Parthos  ager  : 
Non  tore  collmor,  nec  mes ,  exdaso  Jove, 
Ornantur  ara  :  nulla  colminlbus  meis 
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82  SÉNÈQUE. 

Des  forêts  ne  balancent  point  leur  cime  sur  mes 
terrasses  élevées.  Je  n'ai  pas  de  ces  lacs  qu'une 
foule  d'esclaves  échauffe  à  grand' peine-  Je  ne  con- 
sacre point  les  jours  au  sommeil ,  les  nuits  entières 
au  culte  de  Bacchus.  Mais  aussi  je  n'ai  point  d'in- 
quiétude. Il  n'est  pas  besoin  d'armes  pour  défen- 
dre ma  demeure,  et  dans  mon  humble  condition  je 
goûte  un  calme  inaltérable.  C'est  posséder  un 
vaste  empire  que  de  savoir  s'en  passer. 

Plis  t.  Mais  il  ne  faut  pas  refuser  le  rang  suprême 
qu'un  dieu  même  nous  offre. 

Thy.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'en  montrer  avide. 

Plist.  Votre  frère  vous  prie  de  régner. 
•  Thy.  11  me  prie?  c'est  une  raison  de  craindre. 
Ses  offres  cachent  un  piège. 

Plist.  La  tendresse  fraternelle,  un  instant  ban- 
nie, retrouve  aisément  le  chemin  du  cœur,  et 
cette  affection  si  naturelle  a  bientôt  repris  toute  sa 
force. 

Thy.  Àtrée  aimerait  Thyeste?  On  verrait  plutôt 
les  astres  du  pôle  se  plonger  dans  l'Océan ,  l'onde 
cesser  de  bouillonner  dans  le  gouffre  de  Sicile ,  de 
riches  moissons  sortir  de  la  mer  Ionienne.  On  ver- 
rait plutôt  la  sombre  nuit  répandre  la  lumière,  l'eau 
s'unir  avec  le  feu ,  la  vie  avec  la  mort ,  et  les 
vents  rester  à  jamais  en  paix  avec  les  flots. 

Plist.  Qui  craignez-vous? 

Thy.  Je  crains  tout.  Etn'ai-je  pas  sujet  d'éprou- 
ver les  plus  vives  alarmes ,  quand  la  puissance  de 
mon  ennemi  est  égale  à  sa  haine? 

Plist.  Que  peut-il  contre  vous  ? 

Thy.  Je  ne  crains  plus  rien  pour  moi  ;  c'est  pour 
vous  que  je  redoute  Atrée. 

Plist.  Est-ce  maintenant  que  vous  êtes  en  son 
pouvoir  qu'il  faut  avoir  ces  frayeurs  ?  Il  n'est  plus 
temps  de  se  mettre  sur  ses  gardes ,  quand  le  péril 
est  arrivé. 

Thy.  Allons  donc.  Mais  du  moins,  je  vous  en 
atteste ,  ce  n'est  pas  votre  père  qui  vous  conduit;  il 
ne  fait  que  vous  suivre. 

ImposiU  nu  Ut  sllva,  nec  fumant  manu  405 
Succeosa  mulla  stagna;  nec  aomno  aies, 
Racchoque  nox  jungenda  pervlgill  datur  : 
Sed  non  limetur  ;  (uta  sine  telo  est  domus, 
Kebusque  parvis  alta  pnestatur  qules. 
Immane  regnum  est ,  posse  sine  regno  paU.  «70 
Pliât.  Nec  abcuendum  est ,  si  dat  imperium  deos. 
Thy.  Nec  apprlcndum.  Plut.  Frater,  ut  règnes ,  rogat. 
Thy.  Rogat?  Umrndum  est;  errât  hic  aliquis  dolus. 
Plist.  Redire  pietas,  unde  submola  est,  solet, 
Reparatque  vires  Jus  tus  amlasas  amor .  475 
Thy.  A  mat  Tbyesten  frater  ?  alhereas  prias 
Perfundet  Arclos  pontus,  et  Sicull  rapax 
Consiste!  s» tus  uuda,  et  lonio  seges 
Matura  pelago  surget ,  et  lucem  dabit 
Nox  atra  terris;  an  te  eu  m  flammls  aqua,  4M 
Cum  morte  vit  a ,  cum  mari  v  en  tus  Udem 
Fœdusque  jungent  Plist.  Quanj  taroen  fraudem  Urnes? 
Thy.  Omnem  :  Umori  quem  meo  statuam  modum  ? 
Tantum  potest ,  quantum  odit.  Plut,  la  te  quid  potest? 
Thy.  Pro  me  nihll  Jam  metuo  :  vos  fadtls  mlbi  488, 
Atrea  timendum.  Plist.  Declpi  captus  Urnes  J 
Sérum  est  cavendi  tempus  in  medUs  mails. 
Thy.  Eatur  :  unum  genitor  hoc  testor  tamen , 
Ego  vos  sequor,  non  duco.  Plist.  Resplclet  deû» 
René  cogilaU  :  perge  non  dubio  gradu.  *W 


Plist.  Le  ciel  ne  sera  point  sourd  aux  vœux  d'un 
père.  Venez,  et  marchez  d'un  pas  assuré. 

ATRÉE,  THYESTE,  PLISTHÈNE,  LE  JEUNE 
TANTALE  ET  SON  FRÈRE,  personnages 
mubts. 

Atr.  Il  s'est  donc  jeté*  dans  les  filets  que  je  lui 
avais  tendus.  Le  voilà  pris  ;  je  le  tiens ,  lui  et  son 
odieuse  race.  Thyeste  est  en  mon  pouvoir;  il  y  est 
tout  entier.  Je  suis  à  peine  maître  de  moi,  je  puisa 
peine  me  contenir.  Ainsi  le  limier  d'Ombrie  que  le 
chasseur  tient  en  laisse ,  et  qui  cherche  la  trace  du 
gibier  en  flairant  la  terre,  est  docile  encore,  tant 
que  le  vent  ne  lui  apporte  que  de  loin  l'odeur  d'un 
sanglier  ;  il  en  suit  la  trace  sans  aboyer  :  mais ,  dès 
qu'il  est  près  de  sa  proie ,  il  s'élance ,  impatient  de 
la  saisir,  lutte  à  grands  cris  contre  la  main  qui  le 
retient,  et  enfin  lui  échappe.  Une  haine,  avide  de 
sang ,  ne  peut  dissimuler.  Dissimulons  pourtant. 
Contemple,  Atrée,  cette  chevelure  qui  tombe  en 
désordre  sur  ce  visage  défiguré  ;  vois  cette  barbe 
hideuse,  (à  Thyeste.)  Je  viens  te  renouveler  mes 
serments.  Oui ,  je  suis  heureux  de  revoir  mon  frère. 
Rends-moi  ces  embrassements  dont  je  fus  si  long- 
temps privé.  Oublions  toutes  nos  dissensions.  N'é- 
coutons plus  désormais  que  la  voix  du  sang  et  celle 
de  l'amitié  ;  et  que  la  haine  sorte  à  jamais  de  nos 
cœurs. 

Thy.  Je  pourrais  me  justifier,  si  tu  étais  moins 
généreux.  Mais  je  l'avoue,  Atrée,  oui,  j'ai  commis 
tous  les  crimes  dont  tu  m'as  soupçonné.  La  bonté 
que  tu  me  témoignes  aggrave  encore  mes  offenses. 
On  est  bien  coupable,  quand  on  a  pu  le  paraître 
aux  yeux  d'un  si  bon  frère.  Je  ne  veux  avoir  recours 
qu'à  mes  larmes.  Le  premier,  tu  vois  Thyeste  sup- 
pliant. Thyeste ,  qui  ne  s'abaissa  jamais  jusqu'à  la 
prière,  Thyeste  embrasse  tes  genoux.  Ne  garde 
contre  moi  aucun  ressentiment;  efface  de  ton  coeur 
jusqu'au  souvenir  de  ta  colère.  Reçois  comme  otages 
de  leur  père  ces  innocents  que  voilà. 

ATREUS ,  TH TESTES ,  PLISTHENES,  TANTALUS  riUOk 
et  TERT1US  FRATBR,  mute  personœ. 

Atr.  Plagia  tenetur  clusa  dispositls  fera  : 
El  Ipsum ,  et  una  generis  invlsl  indolein 
Junctam  parent!  cerno.  Jam  tuto  in  loco 
Versanlur  odia  :  venit  In  nostras  manu* 
Tandem  Thyestes;  venit,  et  totos  quidem.  4M 
Vix  tempero  animo,  vix  dolor  frenos  capit 
Sic ,  quum  feras  vestigat,  et  iongo  sagax 
Loro  tenetur  Umber,  ac  presso  via» 
ScruUlu  r  ore  ;  dum  p  roc  ni  lento  suem 
Odore  sentit,  paret,  et  tadto  locum  MO 
Rostro  pererrat  ;  prada  quum  propior  fuit , 
Cervice  Iota  pugnat,  et  gémi  tu  vocat 
Dominum  morantem,  seque  retinenti  erlpit 
Quum  spirat  Ira  sanguinem ,  nescit  tegl. 
Tamen  tegatur.  Aspice ,  ut  multo  gravis  ko» 
Squallore  vultus  obruat  mœstos  coma , 
Quam  fœda  Jaceat  barba!  —  Pnestetur  Odes. 
F  rat  rem  Juvat  vldere;  complexus  mibl 
Redde  ex  petites  :  quidquid  Irarum  fuit. 
Trausierit  ;  ex  hoc  sanguis  ac  pietas  die  IN 
Colantur  ;  animis  odia  damnata  excidant. 
Thy.  Diluera  possem  cuncta,  niai  taiis  fores. 
Sed  fateor,  Atreu,  fateor,  admis!  omnia 
Quas  credldisU .  Peadmam  causam  meam  . ,  5 

Hodlerna  pietas  fecit  :  est  proreus  nocena , 
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THYESTE,  aCte  III. 


ss 


.Wr.  Relève-toi ,  mon  frère  ;  viens  plutôt  dans 
mes  bras.  Vous  aussi ,  vous  les  appuis  de  notre 
vieillesse,  venez  tous  trois  sur  mon  sein,  (à  Thyeste.) 
Quitte  ces  haillons  qui  affligent  mes  regards; 
prends  les  mêmes  insignes  que  moi ,  et  accepte 
avec  joie  la  moitié  de  mes  États.  Quant  à  moi ,  en 
partageant  avec  mon  frère  le  trône  paternel ,  j'ac- 
quiers le  plus  beau  titre  à  la  gloire.  Car  posséder  la 
couronne  est  l'effet  du  hasard  ;  en  donner  une  est 
un  acte  de  vertu. 

Thy.  0  mon  frère ,  puissent  les  dieux  te  payer 
dignement  tant  de  bienfaits!  Le  diadème  siérait 
mal  à  ce  front  flétri  par  la  misère  :  ma  main  infor- 
tunée n'est  point  capable  de  porter  le  sceptre. 
Souffre  que  je  reste  caché  dans  la  foule  de  tes  su- 
jets. 

Atr.  Cet  empire  est  assez  grand  pour  deux. 
Thy.  Je  me  crois  maître  de  tout  ce  que  tu  pos- 


Atr.  Qui  repousse  jamais  les  faveurs  de  la  for- 
tune? 

Thy .  Celui  qui  en  a  éprouvé  les  caprices. 

Atr.  Tu  prives  ton  frère  de  la  plus  grande  gloire 
qu'il  pût  acquérir. 

Thy.  Il  suffit  de  ton  offre  pour  assurer  ta  gloire. 
Moi,  je  mériterai  la  seule  à  laquelle  je  puisse  pré- 
tendre. Je  suis  résolu  à  refuser  la  couronne. 

Atr.  J'y  renonce  moi-même,  si  tu  ne  consens  à 
la  partager. 

Thy.  J'accepte  donc  cette  royauté  que  tu  m'im- 
poses; mais  je  n'en  aurai  que  le  titre.  Tu  disposeras 
de  tout  dans  mes  États,  de  mon  peuple,  de  mes  ar- 
mes ,  de  moi-même. 

Atr.  Ceins  ton  front  auguste  du  bandeau  sacré 
des  rois  :  moi,  je  vais  offrir  aux  dieux  les  victimes 
que  je  leur  ai  promises. 

Qalcumque  vlsus  tairi  bono  fratrl  est  nocens. 

Lacrimis  agendum  est  :  supplicem  primas  vides; 

Ha  te  precanlur  pedibus  Intacta;  manus. 

Ponatur  oranis  Ira,  et  ex  animo  tumor 

Erasus  abeal  :  obsides  fldei  accipe  630 

Hos  innocentes.  Atr.  Frater,  a  genuhas  manus 

Aufer,  meosqne  potlas  amplexus  pete. 

Vos  quoque,  senum  pnesidia,  tôt  juvenes,  mco 

Pendete  collo.  Squallidam  veslem  exoe, 

Oculisqae  nostris  parce,  et  oroatus  cape  625 

Pares  meis.  lœtusque  fraterni  imperii 

Capesse  partem.  Mujor  haec  laus  est  raea , 

Fratri  paternum  reddere  incolumi  deeus. 

Habere  regnum ,  casus  est  ;  virtus ,  dare. 

Thy.  DU  paria ,  frater,  pretia  pro  taiitis  libi  53o 

Meritis  rependant.  Regiam  capilis  notam 

Squallor  récusât  noster,  et  sceptram  manus 

Infausta  refugit  :  liceat  in  média  mlhl 

Latere  turba.  Atr.  Recipit  hoc  regnum  duos. 

Thy.  Meum  esse  credo,  quidquid  est,  frater,  toum.  KM> 

Atr.  Quis  in Q  uen lis  dona  fort  unie  abnuit? 

Thy.  Expertus  est  quicumque,  quam  facile  effluant. 

Atr.  Fratrem  potiri  gloria  IngenU  vetas  ? 

Thy.  Tua  jam  peracta  gloria  est;  restât  mes. 

Respuere  certam  est  régna  consllium  mihl.  640 

Atr.  Meam  reltaquam,  nisi  toam  partem  accipis. 

Thy.  Accipio  :  regnl  nomen  ImposlU  feram; 

Sed  jura  et  arma  survient  mecum  xibl. 

Atr.  Imposlta  caplU  viocla  venerando  gère. 

Ego  desUnalas  victlmas  superis  dabo.  M6 


LE  CHOEUR. 


Qui  le  croirait?  Cet  Atrée  si  farouche  et  si  im- 
pétueux, qui  ne  respirait  que  la  vengeance  et  le 
meurtre,  est  resté  interdit  à  l'aspect  de  son  frère. 
Il  n'est  pas  de  puissance  supérieure  à  la  force  du 
sang.  Les  querelles  entre  des  étrangers  sont  éter- 
nelles; ceux  qui  sont  unis  par  lës  liefis  de  là  nature 
le  sont  pour  toujours.  La  colèrë,  excitée  par  de 
grands  intérêts,  rompt  l'accord  entre  deux  frères. 
La  trompette  guerrière  a  sonné-,  le  bruit  des  esca- 
drons légers  a  retenti  dans  la  plaine;  des  deux  côtés 
l'épée  brille  dans  l'air;  Mars,  furieux  et  insatiable 
de  carnage,  excite  la  rage  des  combattants  :  mais  la 
nature  a  parlé;  elle  désarme  les  plus  irrités  ;  elle  les 
rapproche  malgré  eux,  et,  unissant  leurs  mains,  les 
force  à  sé  réconcilier.  Quel  dieu  a  fait  tout  à  coup 
succéder  le  calme  à  la  tempête?  Hier  encore  Mycè- 
nes  retentissait  du  fracas  de  la  guerre  civile.  Les 
mères  tremblantes  pressaient  leurs  enfants  sur  leur 
sein.  L'épouse  s'alarmait  à  la  vile  de  son  époux 
couvert  de  son  armure,  et  chargeant  à  regret  sa 
main  d'une  épée  que  la  paix  a  couverte  de  rouille. 
L'un  relevait  des  remparts  tombés  en  ruines ,  l'autre 
réparait  une  tour  que  le  temps  a  dégradée;  on  fer- 
mait avec  des  barres  de  fer  les  portes  de  la  ville 
Des  sentinelles  inquiètes  veillaient  durant  la  nuit 
aux  créneaux  de  nos  murailles.  La  crainte  de  la 
guerre  est  pire  que  la  guerre  même. 

Mais  enfin  nos  terreurs  se  sont  dissipées.  On 
n'entend  plus  les  rauques  accents  du  clairon,  ni  le 
sonaigu.de  la  trompette.  L'heureuse  My cènes  a 
recouvré  la  paix  profonde  dont  elle  jouissait.  Ainsi, 
lorsque  le  Corus,  soufflant  sur  la  mer  d'Apulie, 
soulève  les  ondes  du  fond  des  abîmes,  Scylla  gémit 
dans  ses  cavernes  écumantes  ;  les  matelots ,  même 
dans  le  port,  redoutent  les  vagues  que  l'avide  Cha- 

CHORUS. 

Credat  hoc  quisquam?  feras  il  le  et  acer, 
Nec potens  mentis,  truculentus  Atreus, 
Fratris  aspectu  stupefactus  hssit. 
Nulla  vis  major  pietate  vera  est. 

Jurgia  externis  inimica  durant;  650 

Quos  amor  ver  us  tenuil,  lenebll. 

Ira  quum  magnis  agilata  causis 

Gratlam  rapit ,  cecinitque  bellum  ; 

Quum  levés  frenis  sonuere  turma*, 

Fulsit  hinc  iilinc  agi tatus  ensis ,  656 

Qoem  movet  crebro  furibundus  ictu 

Sanguinem  Mavors  cupiens  reoentem  ; 

Opprimit  ferrum ,  manibosque  junctis 

Dudt  ad  pacem  pietas  negantes. 

Otium  tanto  subitum  e  tumultu  6W» 
Quis  deus  fecit?  Modo  per  Mycenas 
Arma  ci  vil  is  crepuere  belli  : 
Pallidss  natos  tenoere  matres  ; 
Uxor  armato  Umult  marito , 

Quum  manum  invitas  seqaeretur  ensis ,  bar, 
Sordidus  pacis  viUo  quiets. 
Ille  labentes  renovare  maros; 
Hic  situ  quassas  stablllra  turres  ; 
Ferrais  portas  cohibere  claustris 

Ille  certabat,  pavidusque  pinnis  679 

Anxiœ  noctis  vigil  inoubabat. 

Pejor  est  beilo  timor  ipse  belli. 

Jam  minas  ssvi  cecidere  fer  ri  ; 

Jam  silet  murmur  grave  classicorum  ; 

Jam  lacet  stridor  litui  strepentis  :  676 

Alla  pai  urbi  revocata  Ictas  est. 
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SÉNÈQUE. 


rybde  engloutit  et  rejette  tour  à  tour.  Le  farouche 
Cvclope,  qui  habite  les  cavités  brûlantes  de  l'Etna , 
craint  que  son  père  ne  fasse  entrer  par  le  sommet  de 
la  montagne  les  eaux  débordées ,  et  n'éteigne  les 
feux  éternels  de  ses  fourneaux.  Ithaque  tremble 
et  Laèrte  croit  voir  à  chaque  instant  submerger  par 
les  flots  son  petit  royaume.  Mais,  sitôt  que  la 
violence  des  vents  est  apaisée ,  Tonde  s'abaisse  et 
devient  calme  comme  un  lac;  et  cette  mer,  que  les 
navires  pourvus  de  voiles  et  d'agrès  n'osaient  af- 
fronter, offre  une  surface  unie,  où  se  jouent  les 
barques  les  plus  légères  ;  et  Ton  peut  compter  les 
poissons  sous  les  eaux  limpides,  qui ,  tout  à  l'heure 
soulevées  par  la  tempête ,  ébranlaient  les  Cyclades 
effrayées. 

Rien  n'est  durable  dans  la  vie  :  la  douleur  et  la 
joie  se  succèdent.  Mais  hélas!  la  joie  surtout  est 
passagère.  L'inconstante  fortune  précipite  dans  la 
misère  ceux  qui  brillaient  au  rang  suprême.  Celui 
qui  dispense  les  couronnes  a  son  gré ,  devant  qui 
les  nations  tremblantes  fléchissent  le  genou,  qui 
d'un  signe  de  tête  désarme  le  Mède ,  et  l'Indien 
voisin  de  l'astre  du  jour,  et  les  Oahes ,  ces  cavaliers 
redoutés  des  Partîtes  eux-mêmes .  n'est  pas ,  sur  son 
trône,  exempt  d'inquiétudes.  11  frémit  en  songeant 
aux  caprices  de  la  fortune,  et  à  ces  coups  imprévus 
du  sort  qui  bouleversent  les  empires. 

Vous  donc  à  qui  le  souverain  de  la  terre  et  des 
mers  a  remis  le  droit  terrible  de  vie  et  de  mort , 
dépouillez  cet  air  superbe  et  arrogant.  Tout  ce  que 
vous  faites  craindre  à  vos  sujets,  vous  pouvez  l'é- 
prouver; un  maître  au-dessus  de  vous  peut  vous 
le  faire  souffrir.  Tout  empire  est  soumis  à  un  em- 
pire plus  puissant.  Tel  brille  le  matin  sur  le  trône , 
qui,  le  soir,  gît  dans  la  poussière.  Il  ne  faut  pas  trop 


se  fier  à  la  prospérité,  ni  trop  se  désespérer  dans  le 
malheur.  Clotho ,  mêlant  nos  destinées  de  bien  et 
de  mal ,  ne  souffre  pas  que  notre  fortune  soit  long- 
temps la  même,  et  soumet  notre  vie  à  de  conti- 
nuelles vicissitudes.  Nul  mortel  n'est  assez  favorisé 
du  ciel  pour  être  sûr  du  lendemain.  La  main  d'un 
dieu  imprime  sans  cesse  une  rotation  rapide  à  tou- 
tes les  choses  de  ce  monde. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LE  MESSAGER ,  LE  CHOEUR. 

Le  mes.  Puisse  un  noir  tourbillon  m'en  le  ver  dans 
les  airs!  Qu'un  nuage  épais  m'environne,  et  dérobe 
cet  horrible  spectacle!  O  famille,  objet  de  honte 
pour  Pélops  et  pour  Tantale  lui-même  ! 

Le  chœ.  Que  venez-vous  nous  apprendre? 

Le  mes.  Dans  quelle  contrée  suis-je  donc?  Est-ce 
dans  Argos?  est-ce  à  Sparte,  patrie  de  ces  deux  ten- 
dres frères?  Suis-je  à  Corinthe,  que  pressent  les 
flots  des  deux  mers  ?  ou  sur  les  bords  de  l'Ister  qui 
favorise  les  courses  des  farouches  Alains,  ou  parmi 
les  neiges  éternelles  d'Hyrcanie,  ou  chez  les  Scythes 
vagal>onds  ?  Quel  lieu  a  pu  voir  commettre  une  pa- 
reille horreur? 

Le  chœ.  Parlez  ;  faites-nous  connaître  ce  malheur, 
quel  qu'il  soit. 

Le  mes.  Laissez-moi  reprendre  mes  esprits ,  et 
dissiper  l'effroi  qui  a  glacé  tous  mes  membres.  Cette 
horrible  image  est  toujours  présente  à  mes  yeux. 
Tempêtes  furieuses,  emportez-moi  dans  ces  climats 
où  le  soleil  porte  le  jour  en  nous  quittant. 

Le  chœ.  C'est  trop  longtemps  prolonger  cette  pé- 
nible incertitude.  Quel  crime  a  causé  votre  épou- 


Slc  uM  ex  alto  tumuere  fluctua, 
Brutlum  Coro  feriente  ponlurn  , 
Scylla  pulsatls  resooat  ca  vernis, 
Ac  mare  in  portu  timuere  nauta 
Quoi)  rapax  haustum  re  vomit  Charybdls  ; 
Et  férus  Cyclops  meluit  parentem 
Rupe  fervenUs  residens  in  /Etna, 
Ne  superfusis  violet  ur  undis 
Ignis  u'ternla  résonant  caminit  ; 
Et  putat  mergi  sua  posse  pauper 
Rogna  Laertes ,  Ithaca  tremente. 
SI  sux  ventis  ceci  de  re  vires, 
Mitius  stagno  pelagus  recumbit  : 
Alla ,  qua  navis  Umuit  secare 
Hinc  et  hinc  fusls  spaUosa  velis, 
Strata  ludenti  patuere  cymba  ; 
Et  vacat  mersos  nuroerare  pisces , 
Hic  ubi  ingenti  modo  sub  procella 
Cyclades  pontum  timuere  mots. 
Nulla  sors  longa  est  :  dolor  ac  voluptas 
Invicem  cedunt;  brevlor  voluptas. 
Ima  permutât  levis  hora  summls. 
1 1 le .  qui  donat  diadema  fronti, 
Quem  genu  nixac  tremuere  génies, 
Cujus  ad  nutum  posuere  bel  la 
Medus,  et  Phœbi  propioris  Indus, 
El  Daœ  Parthis  equitem  minati , 
Anxius  sceptrum  lenel,  et  moventes 
Cuncta  divinat  metuilque  casus 
Mobiles  rerum,  dubiumque  tempus. 
Vos,  quibus  rector  maris  atque  terre 
Jus  dédit  magnum  necis  atque  vit» , 
Ponile  iuflulo»  tumidosque  vultus  : 
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Quidquid  a  vobis  minor  extimescit ,  «  io 

Major  hoc  vobis  dominus  minatur  : 

Omne  sub  regno  graviore  regnum  est. 

Quem  d ies  vidit  veniens  superbum , 

Hune  dies  vidit  fugien;  Jacentem. 

Nemo  confidat  nimium  secundis  ;  «i& 

Nemo  desperet  meliora  lapsls. 

Miscet  hoc  illis,  prohibetque  Clotbo 

Stare  fortunam  :  rotat  omne  fatum. 

Nemo  tam  divos  babuit  faventes , 

Crastinum  ut  posset  sibi  polliceri.  no 
Re»  deus  nostras  céleri  cita  Us 
Turbine  versât. 

ACTUS  QUARTUS. 

NUNTirjS,  CHORUS. 

Nunt.  Quis  me  per  auras  turbo  pracipitem  rebet , 

Atraque  nube  involvet,  ut  tantum  nefas 

Eripiat  oculls?  O  domus,  Pelopl  quoque  ns& 

Et  Tantalo  pudeoda  !  Chor.  Quid  portas  novi? 

Nunt.  Qusnam  tsta  reglo  est,  Argos  et  Sparte  pios 

Sorti  (a  fratres?  et  maris  gemini  premens 

Fauces  Corlntbos?  an  feris  Ister  fugam 

Prabens  Alanis?  an  sub  jeter na  nive  83o 

Hyrcana  tellus?  an  vagi  passim  Scytha? 

Quis  hic  nefandi  est  cooscius  monstri  loctis? 

Chor.  Effare,  et  istud  pande,  quodeumque  est,  malum. 

Nunt.  Si  stelerit  animus,  ai  me  tu  corpus  rignns 

Remittet  artus.  Heret  in  vultu  trucls  6-16 

Imago  facti.  Ferle  me  insana  procul 

Illo  procella  ;  ferle,  quo  fertur  dies 

Hinc  raplus.  Chor.  Animos  gravios  incertos  tencs. 
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vante?  quel  en  est  l'auteur?  C'est  l'un  des  deux 
frères,  sans  doute;  niais  lequel?  Parlez. 

Le  mes.  La  partie  du  palais  élevé  de  Pélops ,  qui 
regarde  le  midi,  se  termine  par  un  bâtiment  aussi 
haut  qu'une  montagne.  11  domine  la  ville ,  et  tient 
en  respect  un  peuple  toujours  indocile  et  remuant. 
Là  est  une  salle  magnifique,  capable  de  contenir 
toute  une  foule.  Son  plafond  doré  est  soutenu  par  des 
colonnes  d'un  marbre  précieux.  Derrière  cette  salle 
publique,  qui  est  ouverte  aux  habitants,  s'étendent 
plusieurs  riches  appartements.  Il  en  est  un ,  le  plus 
reculé  de  tous,  qui  embrasse  un  bois  antique  dans 
son  enceinte.  Cest  là  le  sanctuaire  de  la  royauté.  Là 
les  arbres  ne  forment  point  un  riant  ombrage  ;  ja- 
mais le  fer  ne  les  a  touchés.  L'if,  le  cyprès  et  la 
noire  yeuse  s'y  balancent  au  souffle  du  vent.  Un 
chêne  s'élève  au-dessus  d'eux  tous,  et  domine  la  forêt 
de  ses  immenses  rameaux. 

Cest  là  qu'en  montant  sur  le  trône  les  héritiers  de 
Tantale  vont  consulter  le  sort;  c'est  là  qu'ils  im- 
plorent les  dieux ,  lorsqu'ils  espèrent  ou  lorsqu'ils 
craignent.  Là  sont  suspendues  des  offrandes  nom- 
breuses ,  des  trompettes  à  la  voix  sonore,  les  débris 
d'un  char,  des  dépouilles  enlevées  sur  la  mer  de 
Myrtos,  ces  roues  perfides  qui  causèrent  la  défaite 
de  leur  maître;  en  un  mot,  tous  les  trophées  des 
Pélopides.  On  y  voit  la  tiare  du  Phrygien  Pélops,  le 
butin  fait  sur  les  ennemis,  et  des  chlamydes  brodées, 
monument  du  triomphe  obtenu  sur  les  barbares. 

Sous  l'ombrage  de  ce  bois  est  une  fontaine  lugu- 
bre, dont  les  eaux  en  s'épanchant  forment  un  noir 
marais  ;  telle  et  non  moins  affreuse  à  voir  que  ce 
fleuve  qui  rend  inviolables  les  serments  des  dieux. 
Là,  dit-on,  au  milieu  d'une  obscurité  profonde, 
s'entendent  les  sourds  gémissements  des  divinités 
infernales,  un  cliquetis  de  chaînes,  et  les  hurle- 


ments des  mânes.  On  y  voit  ce  dont  le  seul  récit 
glacerait  d'effroi ,  on  y  voit  errer  les  morts  sortis 
de  leurs  antiques  tombeaux,  et  des  spectres  plus 
grands  que  nature.  Souvent  même  la  forêt  semble 
tout  en  feu ,  et  les  arbres  brûlent  sans  se  consumer. 
Souvent  elle  résonne  d'un  triple  aboiement;  souvent 
y  apparaissent  de  grands  et  terribles  fantômes.  Le 
retour  du  soleil  ne  diminue  pas  l'horreur  qu'on 
éprouve  dans  ce  séjour  de  la  nuit.  Là  règne  même 
au  milieu  du  jour  cette  vague  terreur  qu'inspirent 
les  enfers.  Mais  ceux  qui  vont  y  consulter  le  sort  eu 
rapportent  de  sûrs  oracles  :  du  fond  d'une  caverne 
mugissante,  et  avec  une  voix  formidable,  un  dieu 
révèle  les  arrêts  du  destin. 

Cest  là  que  se  rend  Atrée,  plein  de  fureur,  et 
traînant  les  Ils  de  son  frère.  On  pare  l'autel.  Qui 
pourrait  retracer  cette  scène?  Il  saisit  les  jeunes 
princes ,  leur  attache  les  mains  derrière  le  dos ,  et 
ceint  d'une- bandelette  de  pourpre  le  front  de  ces 
infortunés.  Rien  ne  manque  au .  sacrifice ,  ni  l'en- 
cens ,  ni  les  libations  de  vin ,  ni  le  couteau  mis  sur 
le  front  de  la  victime ,  et  purifié  par  l'orge  et  le  sel. 
Il  n'omet  aucune  des  cérémonies  prescrites,  alin 
que  le  forfait  se  consomme  dans  tout  l'appareil  reli- 
gieux d'un  sacrifice. 

Le  c/ua.  Qui  a  frappé  les  victimes? 

ije  mes.  Atrée  lui-même.  C'est  lui  qui  d'une  voix 
furieuse  adresse  aux  dieux  l'hymne  funèbre  et  des 
vœux  impies.  Debout  devant  l'autel ,  lui-même  il 
place  ses  victimes,  les  palpe ,  les  dispose.  Il  appro- 
che le  fer,  veille  à  tout,  et  n'omet  aucun  des  rit«s 
sacrés.  Tout  à  coup  la  forêt  tremble.  Le  palais, 
ébranlé  par  des  secousses  souterraines,  se  balance 
sur  ses  fondements,  et  menace  la  terre  de  sa  chute. 
Une  étoile,  partie  à  notre  gauche,  trace  dans  l'air 
un  noir  sillon.  Le  vin  qu'on  versait  sur  la  flamme 


Quid  sit ,  quod  horres,  wle ,  et  anctorem  Indien. 
Nod  qusro,  qui»  sit,  sed  uter.  Effare  ocius. 
Nuttt.  In  arce  somma  Pelopls  pars  est  domur 
Conversa  ad  Austros,  cujus  exlremum  lattis 
Squale  monU  crescit ,  atque  urbem  p remit, 
Et  contumacem  regibus  populum  suis 
Uabet  sub  ictu  :  fulget  bic  turb»  capax 
Iramane  tectum,  cujus  auralas  traites 
Variis  columns  nobiles  maculis  ferunl. 
Post  ista  vulgo  nota ,  qus  populi  col  uni , 
ïn  multa  dives  spatia  discedit  domus. 
Arcana  in  imo  regia  secessu  palet. 
Alla  vetusturo  valle  compescens  nemus, 
Penet  raie  regni ,  nulia  qua  latos  solel 
Pralwre  ramos  arbor,  aut  ferro  coli  ; 
Sed  taxus ,  et  cupressus ,  et  nigra  ilice 
Obscura  nutat  silva  ;  quam  supra  eminen* 
Despectat  aile  quercus ,  et  vincit  nemus. 
Hinc  auspicari  régna  Tantalida:  soient, 
Hinc  pet  ère  lapais  rébus  et  dubiis  opein. 
Affixa  lnhsrent  dona ,  vocales  tuba; , 
Fractlque  currus,  spolia  Myrtok  maris, 
Vlclœque  falsls  axlbus  pendent  roUe , 
Et  orane  gentU  faclnus  :  hoc  Pbryglus  loco 
Fixos  tiaras  Pelopis  ;  bic  pneda  hostium  , 
Et  de  triumpbo  picta  barbarico  eblamys. 
Foos  stat  sub  umbra  trisUt ,  et  nigra  piger 
Hasret  palude  :  talis  est  dira  Stygls 
Déferrais  unda,  que  facit  cœlo  tidem. 
Hic  ûocle  csrca  gemere  lerales  deos 
Fama  est  :  catenls  lucus  excussis  sonat , 
Ululaotque  Maoes.  Quidquid  audire  est  mrtui , 
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llllc  videtur  :  errât  antiquis  vêtus 

Fmissa  bustis  turba,  et  insultant  loco 

Majora  notis  monstra.  Quin  Iota  solel 

Micare  flamma  sil  va ,  et  excelsae  traites 

Ardent  sine  igne.  S<epe  lalratu  nemus  R75 

Trino  remugit  :  sa?pe  simulacris  domus 

Altonila  mngnis.  Nec  dies  sedat  metum  : 

Nox  propria  luco  est,  et  superstitio  in  féru  m 

In  lucc  média  régnai.  Hinc  orantihus 

Responsa  clan  tu  r  cerla ,  quum  ingenti  sono  MO 

Laxantur  adyto  fata ,  et  iinmugit  specus 

Vocem  deo  solvente.  Quo  postquam  furens 

Intravlt  Atreus,  liberos  fratris  trahens, 

Ornantur  ara.  Qui»  queat  digne  eloqui? 

Post  terga  Juvenum  nobiles  re vocal  manus,  68r> 

Kl  masla  villa  caplta  purpurea  Ugat. 

Non  tura  désuni ,  non  sacer  Bacclii  liquor, 

Tangensve  salsa  victimam  cul  tex  mola . 

Servalu  r  omnis  ordo ,  ne  tantum  nefas 

Non  rile  fiât.  Chor.  Quis  manum  ferro  ndmovet?  «90 

Aunt.  lpse  est  sacerdos  :  ipse  funesl»  prece 

J-etale  carmen  ore  violento  canit  ; 

Stat  ipse  ad  aras  ;  ipse  devotos  nect 

Conlreclat,  et  componit,  et  ferro  admovel  ; 

Attendit  ipse;  nulla  pars  sacri  périt.  <w> 

Lucus  tremiscit  :  Iota  succusso  solo 

Nulavit  aula,  dubia  quo  pondus  daret, 

Ac  fluctuanU  similis  :  e  Isvo  athere 

Atrum  cucurrit  limitem  sidus  trahens  : 

Libata  in  ignrs  vina  mutato  fluunt  'ou 

Cruonla  Bacclio  :  regium  capiU  decus 

Bis  lerque  lapsuni  est  :  flevit  in  tempiis  ebor. 
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te  convertit  en  sang.  Le  diadème  d' Atrée  se  déta- 
che jusqu'à  trois  fois.  L'ivoire  même  répand  des 
pleurs.  Tous  les  esprits  sont  effrayés  de  ces  prodiges. 
Atrée,  inaccessible  à  la  crainte,  épouvante  les  dieux 
qui  le  menacent.  Tout  à  coup  il  s'élance  vers 
l'autel ,  les  yeux  hagards  et  farouches  :  tel ,  dans 
les  forêts  du  Gange,  un  tigre  affamé  hésite  entre 
deux  jeunes  taureaux.  Également  avide  de  cette 
double  proie ,  il  ne  sait  sur  lequel  il  se  jettera  d'a- 
bord ;  il  tourne  tantôt  vers  l'un ,  tantôt  vers  l'autre, 
sa  gueule  béante;  l'incertitude  suspend  un  instant 
«a  rage.  Ainsi  le  sanguinaire  Atrée  contemple  les 
malheureux  dévoués  à  sa  fureur  impie.  Lequel  frap- 
pera-t-il  le  premier?  lequel  recevra  le  second  coup  ? 
f  l  n'importe ,  il  est  vrai  ;  mais  il  délibère  en  lui- 
même,  et  veut  accomplir  avec  ordre  un  si  horrible 
forfait 

Lé  cha.  Lequel  enfin  a-t-il  frappé  le  premier? 

Le  met.  Cest  à  son  aïeul  (  admirez  sa  piété  fi- 
liale) qu'il  offre  sa  première  victime.  Cest  le  jeune 
Tantale  qu'il  immole  le  premier. 

Le  chœ.  Si  jeune  encore ,  de  quel  oeil  a-t-il  envi- 
sagé la  mort  ? 

Le  met.  Calme  et  intrépide ,  il  n'a  point  voulu 
recourir  à  d'inutiles  prières.  Cependant  le  barbare 
enfonce  le  couteau  si  avant  dans  le  sein  de  l'infor- 
tuné, que  sa  main  presse  la  blessure.  Il  retire  le 
fer.  Le  cadavre  reste  debout,  et,  après  avoir  chan- 
celé quelques  instants ,  tombe  enfln  sur  son  oncle. 
Celui-ci  traîne  aussitôt  Plisthène  à  l'autel ,  et  le 
réunit  à  son  frère,  en  lui  tranchant  la  tête.  Le  tronc 
tombe  en  avant ,  et  la  tête  profère  en  bondissant  des 
plaintes  inarticulées. 

Le  chœ.  Qu'a-t-il  fait  après  ce  double  meurtre? 
A-t-il  épargné  le  plus  jeune ,  ou  ajouté  ce  crime 
aux  deux  premiers  ? 

Le  met.  De  même  que,  dans  les  forêts  d'Armé- 
nie ,  un  lion  à  la  crinière  épaisse  répand  au  mi- 


lieu d'un  troupeau  l'épouvante  et  la  mort ,  triomphe 
et  nage  dans  le  sang  ;  le  sang  découle  de  sa  gueule, 
sa  faim  est  apaisée;  mais  sa  fureur  ne  s'est  pas  as- 
souvie :  il  égorge  çà  et  la  les  taureaux ,  et  il  me- 
nace encore  les  veaux  timides  de  ses  dents  fatiguées 
de  carnage.  Non  moins  furieux ,  animé  d'une  rage 
semblable,  Atrée,  tenant  le  couteau  rougi  deux 
fois  par  le  meurtre ,  sanssonger  quelle  faible  victime 
est  devant  lui ,  frappe  d'un  bras  forcené,  et  la  perce 
de  part  en  part.  Le  fer  traverse  la  poitrine .  et  sort 
par  le  dos.  L'infortuné,  en  tombant,  éteint  avec 
son  sang  le  feu  de  l'autel,  et  exhale  l'âme  par  sa 
double  blessure. 
Le  chœ.  O  cruauté  inouïe  ! 
Le  met.  Vous  frémissez?  Ce  n'est  rien  encore. 
Que  le  crime  s'arrête  là ,  Atrée  est  encore  innocent. 
Le  chœ.  Peut-on  pousser  plus  loin  la  barbarie? 
Le  met.  Vous  croyez  que  c'est  le  dernier  terme 
dn  crime?  Ce  n'en  est  que  le  premier  degré. 

Le  chœ.  Qu'a-t-il  pu  faire  de  plus?  A-t-il  aban- 
donné aux  animaux  de  proie  les  corps  de  ces  mal- 
heureux jeunes  gens  ?  A-t-il  défendu  qu'on  plaçât 
leurs  restes  sur  la  flamme  ? 

Le  met.  Plût  aux  dieux  qu'il  l'eût  fait!  Ordonne , 
barbare,  qu'ils  ne  reposent  point  dans  la  terre, 
qu'ils  n'obtiennent  pas  les  honneurs  du  bûcher , 
qu'ils  soient  la  pâture  des  vautours  et  des  bêtes  féro- 
ces !  Ce  qui  d'ordinaire  est  un  supplice ,  je  l'im- 
plore de  toi  comme  une  grâce.  Mets  sous  les  yeux 
d'un  père  ses  fils  privés  de  sépulture.  O  forfait  que 
l'avenir  ne  pourra  croire,  que  la  postérité  rangera 
parmi  les  fables  !  Il  arrache  du  flanc  des  victimes 
leurs  entrailles  palpitantes,  dont  les  veines  battent 
encore ,  et  leurs  cœurs  qui  tressaillent  encore  d'ef- 
froi. Il  les  tourne  entre  ses  mains,  et  son  regard 
inquiet  consulte  les  dieux  dans  ces  fibres  toutes  fu- 
mantes. Satisfait  des  présages  qu'il  en  tire,  il  ne 
s'occupe  que  du  festin  qu'il  destine  à  son  frère. 


Mcrvere  cunctos  rnonstra  ;  sed  solus  sibl 

lai  motus  Atreus  constat ,  atque  ultro  deos 

Terret  minantes.  Jamquè  dlmisaa  roora 

Assiluit  aris,  torvumet  obliqaaro  intuens. 

Jejuna  silvls  qualis  in  GangeticU 

Inter  Juvencos  tigris  erravit  duos, 

Utriusque  pneds  cupida ,  qoo  primes  ferai 

Incerla  m  ors  us,  flecUt  bac  rictus  suoa, 

lllo  refleclit,  et  famem  dubiam  tenet; 

Sic  dlrus  Alreus  capita  devota  Implse 

Spmilatur  iras  :  quem  prius  mactet  slbl , 

Dubitat  ;  secunda  deiode  quem  code  Immolet  : 

Nec  interest;  sed  dubitat,  et  tantum  soelas 

Juvat  ordinare.  Chor.  Quem  tameo  ferro  occupât T 

Nunt.  Primus  loeus  (ne  déesse  pietatem  pute») 

Avo  dicatur  :  Tantalus  prima  bostia  est 

Chor.  Quo  Juvenis  animo,  quo  tulit  vultu  oecem? 

Pi  uni.  Stetit  sui  securus ,  et  non  est  pracea 

Perire  frustra  paasus  :  ast  illi  feras 

la  vutnere  ensem  abscoodit ,  et  penitaa  premens 

Jugulo  manum  commisit  :  educto  stetit 

Ferro  cadaver  ;  quumque  dubitasset  diu 

Hac  parte,  an  tila  caderet,  in  palruum  eadlt. 

Tune  ille  ad  aras  Pllstbenem  sasvus  trahit. 

Ad  Ici  t  que  fratri  :  colla  percussa  amputât  ; 

Cer vice  csrsa  truncus  in  pronum  rult  ; 

Querulum  cucurrit  murmure  lncerto  capot. 

Chor  QuicLdeinde  geminaesde  perfunetna  tarit? 

Ptierone  pareil?  au  acelus  aoeleri  ingerit? 
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Nunt.  Silva  jubataa  qualis  Armenia  leo 

In  casde  multa  victor  armento  incubât; 

Craore  rictus  madidus,  et  puisa  famé 

Non  ponit  iras  ;  bine  et  bine  tauros  premens 

Vllulis  minatur,  dente  jam  lasso  piger; 

Non  aliter  Atreus  sanrit,  atque  ira  tumet. 

Fer  ru  roque  gemlna  casde  perfusum  tenens , 

Oblitus  in  quem  ruent ,  Infesta  manu 

Exegit  ultra  corpus.  At  puer)  statlm 

Pectore  receptus  ensls  in  tergo  exstl tit. 

Cad  il  liie,  et  aras  sanguine  exsUnguens  soo, 

Per  utrumque  vuluus  moritur.  Chor.  O  snvum  scrlus  ! 

Nunt.  ExhorruisUs?  hac  tenus  sistat  nefas, 

Pins  est.  Chor.  An  ultra  majus,  aul  atrocius 

Ratura  redpit?  Nunt  Soelerls  hune  flnem  putas? 

Gradus  est.  Chor.  Quid  ultra  potuit?  objeelt  feris 

Lanianda  forsan  corpora,  atque  igne  arcuit. 

Nunt.  UUnam  arcuisset!  ne  tegat  functos  humus. 

Ne  tolval  ignls  !  avibus  epulandos  licet 

Ferisque  triste  pabulum  sa? vis  trabat  ! 

Votum  est  sub  hoc,  quod  esse  suppllcium  solet  : 

Pater  insepultos  spectet.  O  oullo  scelus 

Credlblle  in  ssvo ,  quodque  posteritas  neget  ! 

Erepta  vivis  exta  peetoribus  Iremunt, 

Spirantque  vena,  corque  adhuc  pavidum  salit. 

At  ille  tlbras  tractât,  ac  fata  insplclt. 

Et  adhuc  calentea  viseerum  venas  notât. 

Poatquam  hostia  placuere ,  securus  vacat 

Jam  fratris  epulis.  Ipae  divisum  secat 
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THYESTE,  ACTE  IV. 


Lui-même  coupé  par  morceaux  les  corps  de  ses 
neveux ,  détache  du  tronc  les  épaules  entières  et 
les  bras;  il  ose  dépecer  leurs  membres  et  briser 
leurs  os.  11  ne  garde  que  les  têtes  et  les  mains , 
ces  mains  gages  de  leur  foi  ;  le  reste ,  traversé  par 
un  fer  aigu ,  est  suspendu  devant  un  brasier  ardent, 
ou,  jeté  dans  l'airain ,  bouillonne  dans  l'eau  qui  fré- 
mit. Cependant  le  feu  s'éloigne  de  ces  mets  affreux  ; 
le  bois  ramené  plusieurs  fois  sur  le  foyer  n'y  reste 
qu'à  regret ,  et  ne  s'allume  que  malgré  lui.  Le 
foie,  traversé  par  une  broche,  fait  entendre  un  léger 
bruit  ;  et  l'on  ne  saurait  dire  si  c'est  la  chair  ou  la 
flamme  qui  gémit.  Uue  fumée  noire  et  épaisse  s'é- 
lève en  tourbillons  au-dessus  de  l'autel  ;  et,  au  lieu 
de  monter  dans  les  airs,  elle  se  répand  comme  une 
sombre  vapeur,  et  enveloppe  d'un  nuage  lugubre 
les  images  mêmes  des  pénates.  O  Phébus,  tu  fus 
trop  patient! Tu  reculas  d'épouvante ,  il  est  vrai,  et 
tu  ramenas  en  arrière  ton  char  parvenu  au  milieu 
du  ciel;  mais  tu  n'as  pas  retiré  assez  tôt  ta. lumière. 
Le  père ,  en  ce  moment ,  les  cheveux  parfumés ,  et 
la  tête  appesantie  par  le  vin ,  déchire  ses  propres 
fils ,  et  broie  leur  chair  entre  ses  dents.  A  chaque 
instant  cette  nourriture  abominable  s'arrête  dans 
son  gosier.  O  Thyeste,  un  seul  avantage  te  reste  au 
milieu  de  tes  maux,  c'est  de  les  ignorer  :  et  cet 
avantage,  tu  vas  le  perdre.  En  vain  Phébus,  détour- 
nant son  char,  est  revenu  sur  ses  pas,  en  vain  la 
nuit,  sortant  au  milieu  du  jour  du  palais  de  l'Orient, 
a  couvert  ce  forfait  horrible  de  ses  épaisses  ténèbres; 
tu  verras,  tu  connaîtras  toute  l'étendue  de  ton  mal- 
heur. 

CHOEUR. 

Soleil ,  père  des  mortels  et  des  dieux ,  toi  devant 
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qui  disparaissent  les  feux  étincelants  de  la  nuit , 
pourquoi  retourner  sur  tes  pas?  Pourquoi  éteindre 
ton  flambeau  au  milieu  du  jour?  Pourquoi  te  déro- 
ber à  notre  vue?  Vesper,  l'astre  du  soir,  ne  sème 
pas  encore  d'étoiles  la  voûte  sombre  des  deux.  Ce 
n'est  pas  le  moment  où ,  parvenu  sur  les  bords  de 
l'Hespérie,  au  terme  de  ta  course,  tu  dételles  tes 
chevaux  fatigués.  La  trompette  n'a  pas  encore  an- 
noncé la  troisième  partie  du  jour  et  l'approche  de  la 
nuit.  Le  laboureur,  dont  les  taureaux  sont  encore 
pleins  de  vigueur,  s'étonne  qu'il  soit  déjà  temps 
d'aller  prendre  le  repas  du  soir.  Quelle  cause  a 
troublé  ta  marche  dans  les  airs ,  détourné  ton  char 
de  sa  route  immuable?  Les  Titans,  jadis  vaincus, 
ont-ils  forcé  les  cachots  de  l'enfer?  tentent-ils  de 
nouveau  la  guerre?  Titye,  épuisé  par  la  douleur,  et 
malgré  son  flanc  déchiré ,  va-t-il  renouveler  ses  at- 
tentats contre  le  ciel?  Typhée  s'est-il  débarrassé  du 
mont  qui  pesait  sur  sa  poitrine?  Les  impies  ,  défaits 
dans  la  vallée  de  Phlégra ,  entassent-ils  de  nouveau 
les  montagnes  pour  escalader  le  ciel  ?  L'Ossa ,  trans- 
porté de  la  Thrace  en  Thessalie,  s'élève-t-il  sur  le 
Pélion  ?  L'ordre  établi  dans  le  ciel  est  donc  détruit  ; 
il  n'y  aura*  plus  ni  orient  ni  occident.  La  déesse 
qui  chaque  jour  remet  les  rênes  entre  les  mains  de 
Phébus,  qui  répand  sur  la  terre  la  rosée  avec  les 
premières  lueurs  du  jour,  s'étonne  du  changement 
qui  s'est  fait  dans  son  empire;  elle  dont  l'emploi 
n'est  pas  de  plonger  dans  la  mer  les  coursiers  hale- 
tants, et  de  rafraîchir  dans  l'onde  leurs  crins  fumants 
de  sueur.  Le  Soleil  lui-même  est  surpris  de  se  trou- 
ver à  son  coucher  dans  la  demeure  de  l'Aurore.  En 
vain  il  commande  à  la  nuit  d'étendre  ses  voiles;  la 
nuit  n'est  point  prête  encore.  Nul  astre  ne  paraît 
dans  le  ciel,  pas  une  étoile  ne  brille  au  haut  des  airs  » 


In  membre  corpus  :  amputât  truneo  tenus 
numéros  patentes,  et  laoertorum  moras; 
Dénudât  art  as  duras ,  atque  ossa  amputât  : 
Tantum  ora  servat ,  et  datas  ttdel  manos. 
Hsc  verubos  hsrent  viscera,  et  lentls  date 
SUIIant  camlnis;  il  la  flam  malus  latex, 
Querente  aheno,  jactal.  Impositas  dapet 
Transi  lait  Ignls,  inque  trépidantes  focos 
Bis  ter  regestns,  et  pati  jussus  moram, 
lnvitus  ardet.  Strtdet  iu  verubos  Jecur  ; 
Nec  facile  dicam ,  corpora  an  flamm»  magis 
Gemuere.  Piceus  ignis  in  fumos  abit; 
Et  Ipse  fumus  trisUs ,  ac  nebula  gravis , 
Non  reclus  exit,  seque  in  excelsum  ievans, 
Ipsos  pénates  nube  deformi  obsidet. 
O  Phoëhe,  pa tiens ,  fugeris  rétro  licet 
Medioque  ruptum  merseris  cslo  diem , 
Sera  occidisU.  Lancinât  natos  paler, 
Artusque  mandlt  ore  funeste  soos. 
Nitcl  flueote  madidus  nnguento  comam , 
<;r.i%  isque  vlno.  Sspe  pracluss  cibum 
Tenuere  fauces.  In  mal»  unum  hoc  luis 
Bonum  est,  Thyesta,  quod  mala  ignoras  tua. 
Sed  et  hoc  péri  bit  :  verterit  currus  licet 
Sibi  Ipse  Titan  obvium  ducens  iter. 
Te nebrisque  facinus  obruat  tetrum  uovis 
Nox  missa  ab  ortu  tempore  alleno  gravis, 
l'amen  videndum  est  :  Iota  pateflent  mala 

CHORUS. 

Quo  terraruro  superumquc  parons, 
r.ujus  ad  ortas  ooctis  npar.-e 
Ltoru»  oinue  fugit,  qao  verli*  iter. 
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Medioque  diem  perdis  Olympo  ? 
Cur,  Phoebe,  tuos  rapis  aspect  us? 
Nondum  sera;  nuntius  horss 
Nocturna  vocal  lomina  vesper; 
Nondum  H  es  peria»  flexura  rota» 
Jubet  emeritos  solvere  currus; 
Nondum  in  noctem  vergente  die 
Tertia  misit  buccina  slgnum  : 
Stupet  ad  subite  tenipora  ccenss 
Nondum  fessls  bubus  aratov. 
Quid  te  aMherio  pepulit  cursa* 
Qus  causa  tuos  limite  certo 
Dejecit  equos?  numquid  aperto 
Carcere  Ditis  vieil  tentant 
Bel  la  gigantes?  numquid  Tityos 
Pectore  fesso  rénovât  veferes 
Saucius  iras?  num  rejecto 
La  tus  explicuit  monte  Typhoeus? 
Numquid  straitur  via  Pblegraos 
Al  ta  per  hostes?  et  Thessalicutn 
Thressa  premitur  Peiion  Ossa? 
SoliUe  mundi  perlere  vices; 
Nihil  occasus ,  nihil  ortas  erit 
Stupet,  Eoos  assuela  deo 
Trader*  frenos,  genitrix  prima 
Bjosdda  lucis  perversa  sui 
Limina  regnj  :  nesdt  fesso* 
Tingere  currus ,  nec  fumantes 
Sudore  jubas  mergere  ponto. 
Ipse  insueto  novus  hospillo 
Sol  Aurore  m  vklel  occiduus , 
Tenebrasque  jubet  surgere,  nondum 
Nocte  parala.  Non  succedunt 
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88  SÉNÈQ11E. 

et  la  lune  n'éclairait  point  par  sa  lumière  cette  ef- 
frayante obscurité. 

Quel  que  soit  ce  prodige ,  et  puisse-t-il  n'être 
qu'une  obscurité  passagère!  mon  cœur  est  saisi 
d'un  effroi  mortel.  Je  tremble  de  toucher  à  cet 
instant  marqué  par  le  destin,  où  l'univers  entier 
sera  détruit  ;  où  les  hommes  et  les  dieux  retombe- 
ront dans  l'horreur  du  chaos;  où  la  terre  et  la  mer, 
et  ces  feux  brillants  qui  font  l'ornement  du  ciel , 
seront  de  nouveau  mêlés  et  confondus.  Ce  roi  des 
astres,  dont  la  marche  éclatante  règle  celle  des 
siècles,  ne  marquera  plus  la  durée  des  hivers  et  des 
étés.  La  lune,  qui  réfléchit  la  lumière  de  Phébns ,  ne 
diminuera  plus  la  crainte  qu'inspirent  les  ténèbres 
de  la  nuit,  et  n'achèvera  plus  dans  le  ciel  sa  révo- 
lution ,  plus  courte  que  celle  de  son  frère.  EnGn  les 
astres  iront  se  perdre  tous  ensemble  dans  un  même 
abîme. 

Ce  cercle  formé  de  constellations ,  que  parcou- 
rent les  astres  sacrés,  ce  cercle  qui  coupe  oblique- 
ment les  zones ,  et  dans  lequel  se  renferme  la  mar- 
che de  l'année,  se  détachera  de  la  voûte  céleste.  Le 
Bélier,  qui ,  au  retour  de  l'aimable  printemps ,  in- 
vite à  déplier  les  voiles  à  la  douce  haleine  des  zé- 
phyrs ,  se  précipitera  daus  les  eaux  qu'il  traversa 
jadis  avec  la  tremblante  Helié.  Le  Taureau,  dont  les 
cornes  brillantes  soutiennent  les  Hyades ,  entraî- 
nera dans  sa  chute  les  deux  Gémeaux ,  et  le  Cancer 
aux  bras  recourbés.  Le  Lion  embrasé  des  feux  de 
l'été,  ce  Lion ,  l'un  des  travaux  glorieux  d'Hercule, 
sera  de  nouveau  lancé  du  ciel.  La  Vierge  tombera 
sur  la  terre,  qu'elle  a  jadis  abandonnée  ;  et  avec  elle 
tomberont  et  la  Balance ,  exacte  dispensatrice  des 
jours  et  des  nuits ,  et  le  Scorpion  venimeux.  Le 


Astra ,  nec  ullo  micat  Igoe  polus  : 
Nec  Luna  graves  digerit  umbras. 
Sed  quidquid  id  est,  uUnam  nox  sll  ! 
Trépidant ,  trépidant  pectora  magn» 
Percussa  metu ,  ne  fatal! 
Cuncta  ruina  qaassala  labent , 
1  terumqae  deos  bominesque  premat 
Déforme  chaos  :  iterum  terras , 
Kt  mare ,  et  ignés  et  vaga  picU 
Sidera  mundi  Natura  tegat. 
Non  sterne  facis  exorla 
T)iix  astrorum  secula  ducens 
Uabit  estatis  brumeque  notas. 
Non  Phœbeis  obvia  flammis 
Démet  Nocti  Luna  timorés, 
Vincetquesui  fratris  habenas, 
Curvo  brevius  limite  currens. 
lbit  in  unum  congés  ta  sinum 

Turba  deorum. 
Hic,  qui  sac  ris  pcrvlus  ostris 
Secat  obliquo  tramite  zonas , 
Flectens  longos  Signifer  annos , 
Lapsa  videbit  sidera  labens. 
Hic,  qui  nondum  vere  benigno 
Reddit  Zephyro  vela  tepenli , 
Arles  prsecpps  ibit  in  undas, 
Per  quas  pavidam  vexerat  Hellen. 
Hic ,  qui  nitido  Taurus  cornu 
Prafert  Evadas,  secum  Geminos 
Trahet,  et  rurvi  brachia  Cancri. 
Léo  flammiferis  estlbus  ardens 
Iterum  e  celo  cadet  Herculeus. 
('adet  in  terras  Virgo  relictas  ; 
Justaeque  cadent  pondéra  Libre , 
Secumque  trabent  Scorpion  acre  m. 
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vieux  centaure  d'Émonie ,  qui  lance  encore  avec 
son  arc  ses  flèches  ailées ,  verra  se  briser  son  arc  et 
ses  flèches.  Froid  Capricorne ,  qui  que  tu  sois ,  qui 
ramènes  l'hiver  paresseux,  tu  briseras  ton  urne! 
avec  toi  vont  disparaître  les  Poissons,  dernière 
constellation  du  zodiaque.  Ces  monstres,  qui  ne  se 
baignèrent  jamais  dans  les  flots ,  seront  englouti» 
dans  l'Océan  avec  le  serpent,  qui ,  tel  qu'un  fleuve, 
se  déroule  entre  les  deux  Ourses ,  et  Cynosure ,  lié- 
rissée  de  glaçons  et  voisine  de  l'énorme  serpent. 
EnGn  le  conducteur  paresseux  du  char  boréal ,  ou- 
bliant sa  lenteur  accoutumée,  s'élancera  du  haut 
des  airs. 

C'est  donc  nous ,  parmi  tant  de  générations  que 
la  terre  a  portées ,  c'est  nous  que  le  sort  a  choisis 
pour  nous  écraser  sous  les  débris  du  ciel ,  c'est  nous 
qui  devions  voirie  dernier  jour  de  l'univers!  Ne 
sommes-nous  pas  nés  sous  un  astre  cruel ,  nous , 
destinés  à  voir  s'éteindre  le  soleil ,  ou  sans  l'avoir 
mérité ,  ou  par  nos  crimes  ?  Mais  cessons  nos  plain- 
tes. O crainte,  éloigne-toi.  Celui-là  est  trop  attaché 
à  la  vie,  qui  ne  veut  point  périr  quand  le  monde  en- 
tier périt  avec  lui. 

ACTE  CINQUIÈME. 

ATRÉE. 

Je  marche  l'égal  des  dieux;  supérieur  à  tous  les 
mortels ,  je  touche  l'Olympe  de  mon  front  orgueil- 
leux. Cest  maintenant  que  je  possède  la  puissance 
royale  et  le  trône  de  mon  père.  Je  ne  demande  plus 
rien  au  ciel  ;  je  suis  au  comble  de  mes  vœux.  Oui, 
mon  âme  est  satisfaite  ;  c'en  est  assez ,  même  pour 
Atrée.  Que  dis -je  ?  Je  veux  pousser  plus  loin  ma 


Et ,  qui  nervo  tenet  .Emonio 
PennaU  senex  spicula  Chiron , 
Rupto  perdet  spicnla  nervo. 
Pigram  referens  hlemem  gejidu» 
Cadet  £goceros ,  f rangesque  tnam , 
Quisquis  es ,  Urnam.  Tecam  excédent 
Uili ma  cal!  sidera  Pisces; 
M onslraque  nunquam  perfusa  mari 
Mergel  condens  omnia  gurges  ; 
Et  qui  médias  dividit  Ursas , 
Fluminis  Instar,  Inbricus  Anguis , 
Magnoque  minur  juncta  Dracooi 
Friiiida  duro  Cynosura  getu , 
Custosque  sui  tard  us  plaastri 
Jam  nou  stabills  ruet  Arctophylox. 
Nos  e  tanlo  visi  populo 
Digni ,  preroeret  quos  everso 

Cardine  mundus. 
In  nos  «las  ultima  venit. 
O  nos  dura  sorte  creatos , 
Seu  perd idi mus  solem  miser! . 
Si\e  expulimu»!  Abeant  questus  : 
Discede,  timor.  Vite  est  avidus, 
quisquis  non  vull,  mundo  secum 

Pereunte ,  moi  i. 
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ACTUS  QUINTUS. 


ATREUS. 

Equalis  astris  gradior,  et  cunclos  saper 
Altura  super!»  vertice  alUngens  poium. 
Nunc  décora  regnl  teneo ,  nunc  solium  patris. 
Dimitto  superos  :  summa  votorum  alUgi. 
Bene  est  ;  abunde  est  ;  jam  sat  est  eUam  mihi. 
Sed  cur  salis  sit?  pergam,  et  implebo  patrem 
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vengeance;  je  veux  que  le  père  dévore  ses  propres 
enfants.  Déjà,  pour  m'ôter  toute  honte ,  le  jour  a 
disparu  :  profitons  de  son  absence.  Ou  plutôt  que 
n'ai-je  pu  arrêter  les  dieux  dans  leur  fuite,  les  ra- 
mener malgré  eux,  et  les  forcer  tous  à  voir  le  festin 
de  ma  vengeance!  Contentons-nous  d'en  rendre  té- 
moins les  yeux  d'un  père.  En  vain  le  soleil  me  re- 
fuse sa  lumière  :  je  saurai,  Thyeste ,  dissiper  les  té- 
nèbres qui  te  cachent  tes  malheurs.  Trop  longtemps 
convive  joyeux  et  sans  défiance,  tu  as  savouré  les 
mets  et  le  vin  :  il  faut  que  tu  conserves  ta  raison 
pour  sentir  toute  ta  misère. 

Esclaves,  ouvrez  toutes  les  portes  du  palais,  et 
ces  vastes  portiques  décorés  pour  la  féte.  Je  me  fais 
une  joie  d'observer  le  visage  du  perfide,  quand  il 
verra  les  têtes  de  ses  fils  ;  d'entendre  le  premier 
cri  de  sa  douleur,  ou  de  le  voir  muet  et  sans  ha- 
leine, dans  le  saisissement  du  désespoir.  Ce  sera 
le  plus  doux  fruit  de  mes  soins.  Ce  n'est  pas  quand 
il  sera  malheureux,  mais  à  l'instant  où  il  le  de- 
viendra, que  je  veux  le  voir. 

Ces  portiques  ouverts  brillent  de  mille  flambeaux. 
Couché  nonchalamment  snr  un  lit  brillant  d'or  et 
de  pourpre ,  il  appuie  sur  sa  main  gauche  sa  téte 
alourdie  par  le  vin.  Le  voilà  gorgé  de  viandes.  Oui , 
je  suis  au-dessus  des  dieux  ;  je  suis  le  roi  des  rois. 
Mon  bonheur  passe  mes  souhaits  :  Thyeste  rassasié 
vide  une  large  coupe  d'argent.  Ya ,  bois  à  longs 
traits;  il  me  reste  encore  du  sang  de  tant  de  victimes. 
La  liqueur  vermeille  à  laquelle  il  est  mêlé  en 
déguisera  la  couleur.  Un  pareil  breuvage  finira  di- 
gnement un  pareil  repas.  Qu'il  boive  le  sang  de  ses 
propres  fils ,  le  barbare  qui  aurait  bu  le  mien  !  Mais 
le  voici.  Hors  de  lui-même  et  transporté  de  joie ,  il 
exprime  son  ravissement  par  des  chants  d'allégresse. 


Funere  saorura  :  ne  quid  obstaret  pador, 
Dira  recesslt;  perge,  dura  cœlum  vocal. 
UUoam  qaldem  lenere  fugientes  deos 
Possem,  et  coactos  trahere,  ut  ultricem  dapem 
Omnes  vidèrent  !  quod  sat  est,  vldeat  pater. 
Etiam  die  nolenle  discatlam.  tibi 
Tenebras,  roiseriœ  sub  quibas  Initiant  tua. 
Mirais  diu  conviva  securo  Jaces 
liilarique  vullu;  jam  salis  mensis  datum  est , 
Satisqoe  Baccho  :  sobrio  tanta  ad  mata 
Opus  est  Thyeste.  Turba  famularls ,  fores 
Templi  relaxa  ;  fesla  paletiat  domus 
Libet  videre ,  caplln  natorum  intuens 
Quos  det  colores ,  verba  quœ  primas  dolor 
Kffuodat ,  aut  ut  spiritu  expulao  stapens 
Corpus  rlgescat  :  fructus  hic  operis  mrl  est  ; 
Miscrum  videre  nolo,  sed  dura  fit  miser. 
Aperta  multa  tecta  col  lu  cent  face. 
Resupinus  ipse  purpura  atque  auro  incubât, 
Vino  gravatuoi  fulciens  lté  va  caput. 
Eructât  :  o  me  cslltum  excelsissimum, 
Regumque  regem  !  vota  transcendi  mea . 
Saiur  est ,  capaci  ducil  argento  merum. 
Ne  parce  potu;  restât  etiamnum  cruor 
Tôt  hostiarura  :  veteris  hune  Bacchl  color 
Abscondet  :  hocha»  mensa  claudatur  scypho. 
Mixtum  suorum  sanguinem  genitor  bibat  ; 
Meum  blbisset  Eccejam  cantus  ciel , 
Festasque  voces ,  nec  salis  menti  imperat. 
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THYESTES. 

Perfora  longis  helwtata  malis , 
Jam  sollicitas  ponite  curas, 
l  uyal  mu-ror,  fugiolqu*  pator. 


RIO 
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Chassons  enfin  les  soucis  d'un  cœur  longtemps 
flétri  par  l'infortune.  Loin  de  moi  la  tristesse ,  loin 
de  moi  et  la  crainte  et  la  pauvreté,  tristes eom pagnes 
de  l'exilé  tremblant,  et  la  honte  qui  aggrave  le 
poids  du  malheur.  Yois,  Thyeste,  d'où  le  sort  t'a 
précipité ,  et  non  où  tu  es  descendu.  Il  est  grand 
le  mortel  qui,  tombé  du  faîte  des  honneurs,  se 
soumet  sans  murmurer  à  son  destin  ;  il  est  grand 
celui  sur  qui  fondent  à  la  fois  tous  les  malheurs , 
que  la  chute  de  son  empire  ne  peut  ébranler,  et 
qui  supporte  sans  trouble  et  sans  faiblesse  les 
plus  terribles  revers.  Mais  écartons  les  tristes  ima- 
ges du  passé;  effaçons  toutes  les  traces  de  mes 
anciens  maux  ;  montrons  un  visage  riant  à  la  For- 
tune qui  me  rit;  ne  conservons  rien  du  Thyeste 
d'autrefois.  Cest  un  tort  commun  à  tous  les  mal- 
heureux de  n'oser  compter  sur  les  biens  qui  leur 
arrivent.  En  vain  la  fortune  leur  rend  ses  faveurs  ; 
ils  craignent  de  s'abandonner  à  la  joie.  O  douleur 
vague  et  sans  cause,  pourquoi  me  ramener  à  toi  ? 
Pourquoi  m'empêcher  de  célébrer  ce  jour  de  féte  ? 
Pourquoi  faire  couler  mes  larmes?  Ne  puis-je 
ceindre  ma  ,téte  de  fleurs  nouvelles?  Non,  une 
voix  sécrète  me  le  défend.  Les  roses ,  dont  j'étais 
couronné,  se  détachent  de  mon  front.  Une  subite 
horreur  fait  dresser  mes  cheveux  humides  de  par- 
fums; des  pleurs  involontaires  inondent  mes  joues  ; 
mes  paroles  sont  entrecoupées  de  soupire.  Accou- 
tumée aux  larmes ,  la  tristesse  se  plaît  à  en  répan- 
dre. Pleurer  est  pour  1rs  malheureux  une  passion 
impérieuse.  Je  voudrais  pousser  des  cris  lamenta- 
bles, déchirer  ces  riches  vêtements  de  pourpre, 
remplir  les  airs  de  mes  gémissements.  Ces  tristes 


Fugiat  trepidi  cornes  exsilii 
Tristisegestas,  rebusque  gravis 
Pudor  nfdictis.  Magis  uude  cadas, 
Quam  quo,  refert.  Magnum,  ex  alto 
Culmine  lapsum  stabilem  In  piano 
Figere  gressum  :  magnum ,  ingenU 
Slrage  malorum  pressum  fracU 
Pondéra  regni  non  indexa 
Orvice  pati ,  nec  degenerem 
Victumque  malis  rectum  impositas 
Ferre  ruinas.  Sed  Jam  s»vl 
Nubila  fatl  pelle,  ac  miser! 
Temporis  omnes  dimitte  notas  : 
Redeant  vultus  ad  lœta  boni  ; 
Veterem  ex  animo  mitte  Tbyesten. 
Proprium  hoc  miseras  sequitur  viUum , 
Nunquam  rébus  credera  lœtls. 
Redeat  feiix  Fortuna  licel , 
Tamen  afflictos  gaudere  piget. 
Quid  me  revocas,  festumque  vetas 
Celebrare  dlem?  quid  flere  Jubés, 
Nulla  snrgens  dolor  ex  causa? 
Quis  me  problbet  flore  recenU 
Vinclre  comam  ?  Prohibet ,  prohibe!. 
Vernie  capitl  fluxere  rose; 
Pingui  madidus  crinis  amomo 
Inter  subitos  stetit  horrores ; 
lmber  vultu  Dolente  cadit  ■ 
Venit  in  médias  voces  gemilus. 
Mœror  lacrimas  amat  assuetas  -, 
Flendi  miseris  dira  cupido  est. 
Libet  infaustos  millere  questus  : 
Libet  et  Tyrio  saturas  oslro 
Rumpere  vestes  :  ululure  libet. 
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SÉiXEQUE. 


pressentiments  dont  l'âme  est  affligée  sont  les  in- 
dices certains  de  quelque  grande  calamité.  Une 
tempête  affreuse  menace  les  matelots,  quand  la  mer 
s'enfle  d'elle-même,  et  sans  être  agitée  par  les 
vents.  Insensé  que  tu  es,  pourquoi  te  créer  à  toi- 
même  ces  chagrins  et  ces  alarmes?  Témoigne  à  ton 
frère  une  entière  confiance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  tes 
craintes  maintenant  sont  vaines  ou  tardives.  Hélas  ! 
je  voudrais  m'en  défendre,  mais  j'éprouve  au  fond 
de  mon  âme  une  vague  terreur.  Des  pleurs  s'échap- 
pent tout  à  coup  de  mes  yeux,  sans  que  j'aie  sujet 
d'en  répandre.  Est-ce  de  douleur  ou  de  crainte?  ou 
bien  l'excès  de  la  joie  fait-il  aussi  couler  nos  larmes? 

r  ATRÉE,  THYESTE. 

Air.  Mon  frère,  célébrons  avec  une  égale  allégresse 
ce  jour  heureux ,  qui  affermit  le  sceptre  dans  ma 
main ,  et  qui  est  pour  moi  le  gage  assuré  d'une  paix 
inviolable. 

Thy.  J'ai  goûté  assez  longtemps  les  plaisirs  de 
In  table;  tu  mettrais  le  comble  à  ma  joie  en  me 
permettant  de  la  partager  avec  mes  fils. 

Atr.  Crois  qu'ils  sont  déjà  entre  les  bras  de  leur 
père;  ils  y  sont,  ils  y  seront  toujours.  Aucun  d'eux 
ne  saurait  désormais  être  séparé  de  toi.  Tu  désires 
voir  ces  têtes  chéries,  tu  les  verras.  Je  veux  rassem- 
bler autour  d'un  père  ces  objets  de  sa  tendresse.  Ne 
crains  rien,  tu  pourras  en  rassasier  tes  yeux.  Réunis 
avec  mes  enfants  dans  un  banquet  sacré,  ils  se  li- 
vrent à  la  gaieté  de  leur  âge.  Mais  je  les  ferai  venir. 
Prends  cependant  cette  coupe  de  vin  :  c'est  la  coupe 
de  nos  ancêtres. 

Thy.  Je  la  prends  avec  joie  de  la  main  d'un  frère , 
et  je  la  viderai  aussitôt  que  j'en  aurai  fait  une  liba- 
tion aux  dieux  de  notre  famille.  Mais  quel  est  ce 
prodige?  Ma  main  refuse  d'obéir.  La  coupe  devient 


si  pesante,  que  je  ne  puis  la  porter.  Cest  en  vain 
que  je  l'approche  de  ma  bouche  :  la  liqueur,  qui 
semble  fuir,  échappe  à  mes  lèvres  entrouvertes. 
La  table  elle-même  s'agite  sur  le  plancher  tremblant. 
Ces  flambeaux  ont  perdu  tout  leur  éclat.  Le  ciel , 
qu'enveloppe  une  affreuse  obscurité,  s'étonne  d'être 
un  espace  vide,  où  ne  règne  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Mais 
quoi  !  des  secousses  sans  cesse  plus  violentes  ébran- 
lent la  voûte  céleste;  les  ténèbres  deviennent  plus 
épaisses,  et  la  nuit  se  perd  dans  une  nuit  plus  obs- 
cure. Tous  les  astres  ont  disparu.  Dieux!  épargnez 
du  moins  mon  frère  et  mes  Gis ,  et  que  l'orage  n'é- 
clate que  sur  le  malheureux  Thyeste.  {A  son  frère). 
Hâte-toi  de  me  rendre  mes  fils. 

Atr.  Je  vais  te  les  rendre;  et  l'on  ne  pourra  dé- 
sormais t'en  séparer. 

Thy .  Quel  trouble  agite  tout  à  coup  mes  entrail- 
les ?  Qu'ai-je senti  frémir  au  dedans  de  moi?  Quelque 
chose  est  là  qui  souffre  et  se  plaint.  Des  gémisse- 
ments ,  qui  ne  sont  pas  les  miens ,  s'échappent  de 
ma  poitrine.  Mes  enfants,  venez,  mes  enfants;  votre 
malheureux  père  vous  appelle.  Venez  ;  votre  vue 
mettra  fin  à  ma  douleur....  D'où  partent  leurs  voix? 

Air.  Ouvre-leur  tes  bras  ?  Les  voici.  Reconnais-tu  . 
tes  enfants? 

Thy.  Je  reconnais  mon  frère.  O  terre,  peux-tu 
bien  porter  de  pareilles  horreurs?  Quoi  !  tu  ne  t'en- 
fonces pas  avec  nous  dans  la  profondeur  du  Styx  ? 
tu  n'ouvres  pas  un  gouffre  immense,  pour  y  englou- 
tir ensemble  et  le  royaume  et  le  roi?  tu  ne  renverses 
pas  Mycènes  entière  de  fond  en  comble  ?  Nous  avons 
mérité  une  place  auprès  de  Tantale.  Mais  plutôt 
déchire  ton  sein;  creuse,  s'il  se  peut,  des  abîmes 
nouveaux,  par  de  là  le  Tartare  et  les  lieux  où  notre 
aïeul  est  retenu;  et  plonge-nous  dans  des  cachots 
que  l'Achéron  couvre  de  ses  ondes.  Que  les  ombres 


Mittit  Inclut  signa  faturi 
Mens,  ante  sot  pnesaga  mail. 
Inslat  nantis  fera  (empestas , 

Quum  sine  venlo  tranqailla  lument. .  ■ .  MO 
Quos  tibi  luctus,  quosve  tamultus 
Fingis  démens?  credula  pnesta 
Pectora  fratrl  :  Jam  quidquid  id  est, 
Vel  sine  causa ,  vel  sero  times. 
Nolo  Infelix  ;  sed  vagua  intra  M5 
Terror  oberrat  ;  suhitos  fundunt 
pculi  fletus,  nec  causa  subrst. 
Doior,  an  me  tu  s  est?  an  habet  lacrimas 
Magna  voluptas? 

ATR  EUS,  THYESTES. 

Air.  Festum  diem ,  germa  ne,  ron  sensu  pari  070 

Celebremus  :  hic  est,  scrptra  qui  flrmet  mea, 

Solidamque  pacls  alliget  certœ  lidem. 

Thy.  Satias  dapis  me,  nec  minus  Baccbl  tenet. 

Augere  cumulus  hic  voluptalem  potest. 

Si  euro  meis  gaudere  (elici  datur.  975 

Air.  Hic  esse  natos  crede  in  amplexu  patrii  : 

Hicsunt,  eru nique;  nulia  para  prolis  tua 

Tibi  suhlrabetur  :  ora ,  que  exoptas ,  dabo , 

Totumque  turba  Jam  sua  implebo  patrem. 

SaUaberis,  ne  metue  :  nuncmixti  meis,  MO 

Jucunda  mens»  sacra  Juveniliacolunt; 

Sed  accientur.  Poculum  infuso  cape 

tien ti le  Bacclio.  Thy.  Capio  fraterna  dapis 

rionum.  Paierais  vina  Hbentur  deis, 

Tuuc  hauriautur.  Sed  quid  hoc?  nohml  manu*  MS 


Parère  :  crescit  pondus,  et  de* tram  gravât. 

Admotus  ipsls  Bacchus  a  labris  fugit, 

Circaque  rictus  ore  decepto  efflult. 

En,  ipsa  trepido  m  en  sa  subsiluit  solo. 

Vix  lucet  ignis.  Ipse  quin  alher  gravis 

Inter  diem  noctemque  desertns  slupet. 

Quid  hoc?  magis  magisque  concussi  labant 

Con vexa  ecli  :  spissior  densis  coit 

Caligo  tenebris ,  noxque  se  in  noctem  abdidit  : 

Fugit  omne  sidus.  Quidquid  est,  (ratri,  precor, 

Natisqoe  parcat  ;  omnis  in  vile  hoc  caput 

Abeat  procéda.  Redde  jam  natos  mihi. 

Atr.  Reddam ,  et  Ubi  Ulos  nuUus  eripiet  dies. 

Thy.  Quls  hic  tumultus  viacera  exagitat  mea4 

Quid  tremuit  intus?  sentio  impaUens  onus , 

Meumque  gemitu  non  meo  pectus  gémit. 

Adeste,  nati!  genitor  infelix  vocal  : 

Adeate!  visis  fugiet  hic  vobis  doior. 

Unde  obloquuntur  ?  Atr.  Expedl  am plexus ,  pater  : 

Venere.  Natos  ecquid  agnoscis  lu  os  ? 

Thy.  Agnosco  fratrem.  Sustines  tanlum  nrfas 

Geatare,  Tellus?  non  ad  infernam  Styga 

Te  noaque  mergis,  rupta  et  iugenU  via 

Ad -chaos  inane  régna  cum  rege  abripis? 

Kon  tota  ab  imo  tecta  convellens  solo 

Vertis  If  ycenas?  S  tare  circa  Tantalum" 

Uterque  Jam  debuimos  :  hinc  compagibus 

Et  bine  revulsis ,  si  quid  infra  Tartara  est 

Avosque  nostros,  hue  tuam  immani  sinu 

Demilte  val  lem  ,  noaque  defossos  tege 

Acheronto  loto  :  mute  supra  caput 
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des  coupables  errent  au-dessus  de  nos  têtes;  que 
l'impétueux  Phlégéton  roule  ses  eaux  enflammées 
et  son  sable  bouillonnant  au-dessus  de  deux  impies 
condamnés  à  un  supplice  éternel.  O  terre,  masse 
inerte ,  tu  demeures  insensible ,  et  les  dieux  ont  fui. 

Atr.  Voilà  donc  l'accueil  que  tu  fais  à  ces  fils  si 
vivement  désirés?  Jouis  de  leur  présence;  ton  frère 
n'y  met  pas  d'obstacle.  Partage  entre  eux  tes  caresses 
et  tes  baisers. 

Thy.  Voilà  donc  nos  traités?  voilà  cette  réconci- 
liation touchante?  voilà  donc  la  foi  jurée  par  un 
frère  ?  voilà  comme  tu  renonces  à  ta  haine?  Je  ne  te 
demande  plus  de  me  rendre  mes  fils  vivants.  Ce  que 
j'implore  de  toi  n'ôtera  rien  de  ton  crime  ni  de  ta 
vengeance.  Cest  un  frère  qui  t'en  conjure.  Qu'il 
me  soit  permis  de  leur  donner  la  sépulture.  Rends- 
moi  leurs  corps  ;  je  les  brûlerai  à  l'instant ,  sous  tes 
yeux.  Hélas!  c'est  pour  les  perdre  à  jamais  qu'un 
père  te  redemande  ses  enfants. 

Atr.  Tout  ce  qui  reste  de  tes  fils ,  tu  l'auras.  Ce 
qui  manque,  tu  l'as  déjà. 

Thy.  Les  aurais-tu  livrés  à  la  voracité  des  vau- 
tours? doivent-ils  être,  sont-ils  déjà  la  proie  des 
animaux  féroces? 

Atr.  C'est  toi-même  qui  vient  de  t'en  repaître, 
impie! 

Thy.  Voilà  donc  ce  qui  révoltait  les  dieux  !  voilà 
ce  qui  a  fait  reculer  le  char  du  jour!  Quels  cris, 
quels  gémissements ,  quelles  expressions  suffisent  à 
ma  douleur?  j'ai  devant  moi  les  têtes  de  mes  fils, 
leurs  mains  et  leurs  pieds  ;  c'est  tout  ce  qui  a  échappé 
à  la  voracité  d'un  père.  Mais  leurs  entrailles  s'agitent 
dans  les  miennes  ;  leurs  chairs,  affreuse  nourriture  ! 
leurs  chairs,  enfermées  dans  mes  flancs,  font  de 
vains  efforts  pour  eu  sortir,  et  cherchent  à  se  frayer 
une  issue.  Mon  frère ,  donne-moi  ton  épée;  donne; 
elle  est  déjà  toute  rougi e  de  mon  sang;  elle  ouvrira 
un  passage  à  mes  enfants.  Tu  me  la  refuses?.... 


Eh  bien!  frappons  notre  sein....  Arrête,  malheu- 
reux ,  épargne  au  moins  les  mânes  de  tes  fils  !  Jamais 
les  farouches  Hénioques,  habitants  du  Caucase  in- 
hospitalier, jamais  Procuste,  la  terreur  de  l'Atti- 
que,  ont-ils  conçu  un  si  horrible  forfait?  Le  père 
a  englouti  ses  enfants;  ses  enfants  déchirent  ses  en- 
trailles. Le  crime  n'a-t-il  pas  de  limites  ? 

Atr.  Oui,  le  crime  peut  avoir  des  bornes;  la 
vengeance  n'en  doit  pas  avoir.  La  mienne  me  sem- 
ble encore  trop  faible.  Je  devais  égorger  tes  fils  sous 
tes  yeux;  et,  tandis  qu'ils  respiraient  encore,  te 
faire  boire  le  sang  qui  jaillissait  tout  fumant  de  leurs 
blessures.  Ma  haine,  par  trop  d'impatience,  s'est 
fait  tort  à  elle-même.  J'ai  frappé,  il  est  vrai,  mes 
victimes;  je  les  ai  immolées  au  pied  de  l'autel, et  j'ai 
apaisé  mes  dieux  lares  par  ce  sacrifice  que  je  leur 
avais  promis.  J'ai  coupé,  divisé  leurs  corps  en  mor- 
ceaux ;  une  partie  a  été  jetée  dans  l'airain  bouillon- 
nant ;  j'ai  exposé  le  reste  à  la  chaleur  d'un  feu  mo- 
déré; j'ai  détaché  leurs  membres,  enlevé  leurs 
chairs  avant  qu'ils  fussent  expirés  ;  j'ai  vu  leurs  fi- 
bres palpiter  encore  autour  du  fer  qui  les  traversait; 
j'ai  moi-même  attisé  les  flammes;  mais  je  devais  plu- 
tôt charger  leur  père  de  ces  soins.  Non ,  je  n'ai  pas 
su  me  venger  d'un  traître.  Ses  dents  cruelles  ont 
déchiré  ses  enfants  ;  mais  ni  lui  ni  ses  enfants  ne 
l'ont  su. 

Thy.  Mers,  qu'embrassent  des  rivages  sinueux; 
dieux  du  ciel .  en  quelque  lieu  que  vous  ayez  caché 
votre  effroi;  terre,  et  vous,  enfers,  écoutez  ce 
crime  atroce.  Et  toi,  nuit  épaisse  et  affreuse  du 
Tartare,  écoute  mes  plaintes,  je  t'en  conjure  :  je 
ne  puis  implorer  que  toi.  Seule  tu  vois  mon  infor- 
tune ,  et  tu  n'as  pas  non  plus  d'astres  à  qui  je  ferais 
horreur.  Je  n'adresserai  point  au  ciel  d'injustes 
prières;  je  ne  demanderai  rien  pour  moi.  Que  puis- 
je  désormais  espérer  ?  Cest  pour  vous  seuls,  dieux 
immortels,  que  je  ferai  des  vœux.  Arbitre  des  cieux 


Anime  vagentur  nostram ,  et  ardent!  freto 
Phlegethon  arenas  igneus  torlas  agens, 
ExiUa  supra  nostra  vlolentus  fluat- 

Immola  Tellus,  pondus  ignavum  jaces?  lu» 

Fugere  superl.  Atr.  At  acclpe  h  os  poUus  libens 

Diu  expctitos.  NuHa  per  fralrem  est  mora; 

Fruere,  osculare,  dlvlde  amplexus  tribus. 

Thy.  Hoc  fredus?  ha»  est  graUa?  hœc  ffalris  «des? 

Sic  odia  punis?  uon  peto  ,  incol urnes  pater  1026 

Natos  ut  habeam  :  scelere  quod  salvo  dart 

Odioque  possit,  f râler  hoc  fralrem  rogo , 

Sepelire  liceat  :  redde,  quod  cernas  staUm 

Uri  :  nihii  te  genitor  habiturus  rogo, 

Sed  perditurus.  Atr.  Quidquid  e  naUs  tuis  1030 

Superest,  habebis  :  quodque  non  superest,  babes 

Thy.  Utrumne  sœvis  pabulum  alitibus  Jacent? 

An  beiluls  servaniur?  an  pascunt  feras? 

Atr.  Epulatus  ipse  es  impia  natos  dape. 

Thy.  Hoc  est ,  deos  quod  puduit!  hoc  egit  diem  1035 

Aversuin  in  ortus  !  Quas  miser  voces  daho , 

Questusquc  quos?  que  verba  suflicient  mi  là? 

Abscissa  cerno  capita ,  et  avuisas  manus, 

Et  rupla  fracUs  cruribus  vestigia. 

Hoc  est ,  quod  avidus  capere  non  potuit  pater.  10*0 

Volvuntur  inlus  viscera ,  et  clausum  nefas 

Sine  exitu  luctatur,  et  queril  viam. 

Da,  ira  1er,  ensem  ;  sanguin is  multum  moi 

Habet  iilc  :  ferro  liberis  detur  via. 

fcegatur  ensls?  pertora  illiso  sonenl  1046 


Contusa  planctu-...  Sustine,  fnfelix,  manom; 

Parcamus  umbrls.  Taie  quis  vldlt  nefas? 

Quis  inliospilalis  Caucasi  rupem  asperam 

Heniochus  babilans?  qulsve  Cecropiis  melus 

Terris  Procrus  tes?  genitor  en  natos  premo , 

P  remorque  uatis  !  Sceleris  est  aliquls  modus? 

Atr.  Sceleri  modus  debetur,  ubl  facias  sceius , 

Non  ubi  reponas.  Hoc  quoque  exiguura  est  niihi. 

Ex  vulnere  ipso  sangulnem  calidum  in  tua 

Diffundere  ora  debui,  ut  vivenlium 

Biberes  cruorem.  Verba  sunt  ira  data, 

Dum  propero  :  ferro  vulnera  impresso  dedi , 

Cecidi  ad  aras,  cède  votiva  focos 

Plaça vi,  et  artus  corpore  exanimo  amputans. 

In  parva  car  psi  frusla ,  et  liée  ferveolibus 

Deniers!  abeu is;  ilia  lentis  ignibus 

SU I lare  Jussi;  membra  nervosque  abscidi 

VivenUbus,  gracilique  trajectas  vera 

Mugire  libras  vidi,  et  aggessi  manu 

Mea  ipse  flammas  :  omnia  bec  melius  pater 

Fecisse  potuit  ;  cecidit  incassum  dolor  : 

Scldit  ore  natos  impio,  sed  nesciens, 

Sed  nescientes.  Thy.  Clusa  lltoribus  vagis 

Audite  maria  !  vos  quoque  audite  hoc  sceius , 

Quoc  unque ,  dii ,  fugislis  !  audite ,  inferi  ! 

Audite ,  terre  !  Noxque  Tartarea  gravit 

Et  atra  nube ,  voetbus  nostris  vaca  ! 

Tibi  sum  relictus;  sola  lu  miserum  vides, 

Tu  quoque  siue  astris.  Vota  non  faciam  improba  : 


1056 


1000 


IUS5 


1070 


Digitized  by 


Google 


42 


SÉNÈQUE. 


souverain  des  régions  de  l'air,  rassemble  de  toutes 
parts  les  plus  affreuses  tempêtes  ;  excite  les  vents  à 
se  faire  la  guerre  ;  fais  retentir  le  monde  entier  du 
fracas  de  ton  tonnerre;  lance,  non  pas  ce  foudre 
léger,  dont  quelquefois  tu  frappes  sans  courroux 
des  demeures  innocentes;  mais  ces  carreaux  ter- 
ribles qui  renversèrent  les  montagnes  entassées ,  et 
les  géants  qui  les  égalaient  en  hauteur.  Voilà  les 
traits,  voilà  les  feux  dont  tu  dois  armer  ton  bras. 
Venge  sur  nous  le  jour  forcé  de  fuir,  et  que  tes 
flammes,  sillonnant  les  airs,  remplacent  la  lu- 
mière dont  le  ciel  est  privé.  Punis  indistinctement 
et  sans  hésiter  deux  coupables;  ou,  si  un  seul  doit 
périr,  que  ta  colère  tombe  sur  moi. 

Enfonce  dans  ce  sein  tes  dards  enflammés.  Il  faut 
que  je  devienne  moi-même  la  proie  des  flammes ,  si 
je  veux  ensevelir  mes  fils  et  leur  rendre  les  honneurs 
du  bûcher.  Mais  si  rien  ne  touche  les  dieux  ;  s'il 
n'y  a  pas  de  foudres  pour  punir  les  impies,  du  moins 
que  cette  obscurité  soit  éternelle ,  et  qu'une  nuit 
sans  fin  couvre  des  forfaits  sans  mesure.  O  Soleil ,  je 
cesse  de  me  plaindre ,  si  tu  ne  reparais  plus  dans  le 
ciel! 

Atr.  C'est  maintenant  que  je  m'applaudis  des 
coups  que  j'ai  portés;  c'est  maintenant  que  je 

Pro  me  nihil  precabor  ;  ecquld  jam  polest  1075 

Pro  me  esse?  vobls  vola  prosplcient  mea. 

Tu ,  suronie  cae li  reotor,  stherUe  potens 

Dominator  aulœ ,  nubibus  totum  horridls 

Convolve  mundam  ;  bel  la  ventorum  undique 

Commit  le ,  et  omnt  parte  violentant  ialona  ;  1080 

Maouque,  non  qaa  tecta  et  immeritas  domot 

Telo  peUs  minore,  sed  qua  monUnm 

Tergemina  moles  cecidit,  et  qui  monUbus 

SUbant  pares  gigantes,  haec  arma  expedi, 

Igoesque  torqoe  :  vindiea  amissom  diem  :  1086 

Jaculare  flammas;  lumen  ereplum  polo 

Fulminlbas  expie.  Causa ,  ne  dubites  diu , 

Utrtasqoe  mala  sit  ;  si  minus ,  mala  sit  mea. 

Me  pete  ;  trisulco  flammeam  telo  facem 

Per  pectos  hoc  transmitte  :  si  nalos  pater  1090 

Bu  mare ,  et  igni  tradere  extremo  volo , 

Ego  sum  cremandua.  Si  nihil  superos  movet, 

Hullumque  telis  impios  numeo  petit, 


triomphe.  Sans  ton  désespoir,  j'aurais  perdu  le  fruit 
de  mon  crime.  Il  me  semble  en  ce  moment  que  les 
dieux  me  donnent  des  fils ,  et  que  mon  lit  est  pu- 
rifié. 

Thy.  Quels  étaient  les  torts  de  mes  fils? 

Atr.  D'être  sortis  de  toi. 

Thy.  A  un  père..!  ses  propres  enfants..! 

Atr.  Oui,  à  un  père;  et  ce  qui  me  comble  de 
joie,  il  ne  doutait  pas  qu'il  le  filt. 

Thy .  Je  vous  atteste ,  dieux  protecteurs  des  liens 
du  sang! 

Atr.  Que  n'invoques-tu  plutôt  les  dieux  protec- 
teurs de  l'hymen  ? 

Thy .  Doit-on  se  venger  d'un  crime  par  un  crime  ? 

Atr.  Je  sais  pourquoi  tu  te  plains.  Tu  t'affliges 
d'être  prévenu.  Ce  qui  te  désespère,  ce  n'est  point 
ce  mets  abominable ,  mais  de  ne  m'en  avoir  point 
servi  un  semblable.  Tu  voulais  t'emparer  de  mes 
fils  avec  l'aide  de  leur  mère,  les  égorger,  et  en 
faire ,  ainsi  que  moi ,  un  festin  à  leur  père  :  ce  qui 
seul  t'a  retenu ,  c'est  que  tu  les  croyais  tes  fils. 

Tfiy.  Crains  le  courroux  des  dieux.  Mes  vœux 
appellent  sur  toi  leur  vengeance. 

Atr.  Moi ,  je  te  livre  à  celle  de  tes  enfants. 


.Eterna  nox  permaneat,  et  tenebris  tegtt 

Immensa  longis  scelera  :  nil ,  Titan ,  queror,  1005 

Si  persévéras.  Air.  Nunc  meas  laudo  mamu, 

Nunc  parla  vera  est  pal  ma.  Perdideram  scelus, 

Nlsl  sic  doleres.  Liberos  nasci  mihi 

Nunc  credo,  castis  nunc  ildem  reddi  loris. 

Thy.  Quid  liberi  meruere?  Mr.  Quod  fuerant  tui.  1100 

Thy.  Nalos  parentl!  Air.  Fateor,  et,  quod  me  Juvat, 

Certos.  Thy.  Piorum  présides  lestor  deos. 

Atr.  Quid?  conjugales?  Thy.  Scelere  qui»  pensât  scelus? 

Atr.  Sdo ,  quid  qaeraris  :  sceiere  prsrepto  doles , 

Nec,  quod  nef  and  as  hauserls ,  tangit ,  dapes  ;  1 106 

Quod  non  pararis  :  nierai  hic  animus  tibi 

Instruere  almiles  insdo  fratri  cibos. 

Et  adjuvante  liberos  maire  aggredi , 

Simillque  leto  sternere  :  hoc  unum  obstiUt, 

Tuos  putasU.  Thy.  Vlndlces  aderunt  dei  :  Il  10 

His  puniendum  vota  te  tradunt  mea. 

Atr.  Te  puniendum  liberis  trado  tais. 
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LES  PHÉNICIENNES. 


PERSONNAGES. 
OFdipe.      -  Jocastk. 

AlTIGONE.  POLYNICE. 

Us  MESSAr.ra.  Etëocle. 

La  scèue  se  passe  près  de  Thèbes. 


ARGUMENT. 

Œdipe ,  qui ,  non  content  de  s'arracher  les  yeux ,  s'était 
condamné  lui-même  à  l'exil  (  voir  F  Œdipe  de  notre  au- 
teur), succombe  à  son  désespoir ,  et  veut  se  donner  la 
mort  ;  mais,  vaincu  par  les  tendres  instances  de  sa  tille  An- 
tigone ,  il  consent  à  vivre.  Cependant  une  guerre  impie  va 
éclater  entre  Etéocle  et  Polynice ,  parce  qu'Êléocle  refuse 
d'exécuter  le  traité  suivant  lequel  il  doit  rendre  le  trône  à 
son  frère.  Jocaste  s'efforce  en  vain  de  les  réconcilier.  On 
n'a  pas  le  reste  de  cette  tragédie,  qni  se  terminait  vrai- 
semblablement par  le  combat  des  deux  frères  tués  l'un  par 
l'autre,  ainsi  que  l'ont  rapporté  Euripide  et  Stace. 

ACTE  PREMIER. 

ŒDIPE ,  ANT1GONE. 

Œd.  Guide  d'un  père  aveugle ,  unique  soutien  de 
sa  marche  chancelante,  ô  toi  qu'il  m'est  doux  do 
nommer  ma  fille,  malgré  ta  naissance  fatale,  cesse 
de  t'associer  a  un  père  que  le  sort  accable.  Pour- 
quoi ramener  dans  la  route  frayée  mes  pas  errants? 
laisse-moi  tomber.  J'aurai  plus  tôt  trouvé  le  chemin 
que  je  cherche,  celui  par  où  je  sortirai  de  la  vie,  par 
où  je  délivrerai  enfin  ciel  et  terre  de  mon  aspect 
odieux.  Que  ces  mains  ont  mal  servi  mon  désespoir! 

PHOENISSiE. 

DRAMATIS  PERSOK*. 
rKnrrtis.  Jocasta. 

ANTir.iiBK.  POLYRICia, 
NU.ITIUS.  ETIOCLtS. 


ARCUMENTUM. 

OEdlpua,  postquam  slbl  Ipse  ocolos  effodii,  et  ultra  abllt  In  exsi- 
tlum  (vid.  nostrl  OBdipum),  vlctua  mails,  neeem  stbl  In ferre statult  : 
sed  pli»  Antlgonet  fin*  preelbu*  exoratns,  m  tUib  tolmturom 
polUcetur.  Intérêt  Qllo»  e)u§,  Etenclem  et  Polyalcem,  Impla  Boven- 
les  arma,  quia  Bteoclea  regnum  fra tri  es  fœdere  tradrre  abnuerat, 
Jocasta  In  grattant  reducere  lncatuum  moiitur....  Hic  Intercldltur 
srnecir  fabula  ;  nec  iRltor  narratur  qnomodo  fra  1res  aller  ab  altero 
confoMl  ceclderlnt,  quod  aupplent  Euripide*  et  Statlua. 

ACTUS  PRIMUS. 


Je  ne  vois  plus  ce  jour  témoin  de  mes  forfaits ,  mats 
on  me  voit  encore.  Détache  de  moi  tes  mains,  lais- 
se-moi aller  où  mes  pieds  me  conduiront  sans  le 
secours  de  mes  yeux;  j'irai  sur  la  cime  escarpée  du 
Cithéron,  mon  fatal  berceau,  à  travers  ces  rochers 
où ,  malgré  une  fuite  rapide ,  Actéon  devint  la  proie 
infortunée  de  sa  propre  meute;  dans  cette  obscure 
forêt,  dans  ces  sombres  vallées  où,  guidant  ses  com- 
pagnes remplies  d'une  fureur  divine,  une  mère  trans- 
portée d'une  joie  féroce  porta  comme  un  trophée ,  au 
bout  de  son  tbyrse ,  la  tète  de  son  fils  ;  dans  ces  lieux 
où,  victime  de  la  colère  de  Zéthus,  Dircé,  traînée  par 
un  taureau ,  déchirée  par  les  ronces,  marqua  de  son 
sang  le  passage  de  l'animal  furieux:  j'irai  sur  cette 
roche  qui  domine  la  vaste  mer,  et  du  sommet  de 
laquelle  Ino  se  précipita  dans  les  flots ,  avec  son  fils , 
qu'elle  dérobait  par  un  crime  au  crime  de  son  époux. 
Heureux  ceux  à  qui  le  ciel  plus  propice  a  donné  de  si 
tendres  mères?  Mais  il  est  dans  ces  forêts  une  autre 
place  qui  m'appartient ,  qui  me  réclame.  J'irai  d'un 
pas  rapide,  sans  hésiter,  sans  avoir  besoin  d'aucun 
guide.  Pourquoi  m'y  faire  attendre  davantage?  Cithé- 
ron ,  rends-moi  ton  sommet,  rends-moi  l'asile  quo 
tu  me  dois ,  afin  que  je  meure ,  chargé  d'années ,  où 
j'aurais  dû  expirer  en  naissant;  reprends  ta  victime, 
montagne  sanguinaire,  barbare,  cruelle,  impitoyable 
pour  ceux  que  tu  fais  périr  comme  pour  ceux  que 
tu  sauves.  Dès  longtemps  ce  cadavre  t'appartient  ; 
fais  ce  que  mon  père  ordonna ,  et  que  ma  mère  te 
demande  aujourd'hui  :  je  brûle  de  subir  un  supplice 
trop  différé.  Pourquoi,  ma  fille,  me  retenir  par  une 
tendresse  cruelle?  pourquoi  m'arréter?  Mon  pèft 

Non  video  noxs  consdum  nostradlem; 

Sed  videor  Hinc  jam  toi ve  inbaerentem  manom ,  10 

Et  patere  cacum,  qua  volet,  fer  ri  pedem. 

Ibo,  Ibo,  qua  prarupta  protendit  Juga 

Meus  Cttbs ron  ;  qua  peragrato  celer 

Fer  saxa  monte  Jacuit  Acloon,  sois 

Nova  prsda  canibus  ;  qua  per  obscarum  nemus ,  I» 

Silvamqae  opaca  vallls  instlnctas  deo 

Egit  sororea  mater,  et  gaudeus  malo , 

Vibrante  fixum  pretolil  thyrso  en  put  ; 

Vel  qua  cucurrit  corpus  invisum  trabena 

Zelbi  jnvencus,  qua  per  horrenles  rubos  M 

Tauri  ferocis  sanguis  ostentat  fugas  ; 

Vel  qua  aita  maria  vertiee  immenso  promit 

Inoa  rupea,  qua  scelos  fuglenssul, 

Novomque  faciens,  mater  insilult  freto 

Mersurn  natum  seque.  Felices ,  qui  bas  v> 

Forluna  melior  tam  bonas  matres  dédit  ! 

Est  alius  istis  noster  in  silvis  locos , 
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0ED1PUS ,  ANTIGONE. 

(F.dip.  Cad  parentis  regimen,  ac  fessi  unicum 

I  jiterls  levamen ,  nata,  qua  m  tanU  est  mihi 

Genuisse  vel  sic ,  desere  infaostum  patrera. 

In  recta  quid  deflectls  errant em  gradam? 

Permltte  labl  :  melius  inveniam  viam , 

Qoaro  qaaro  1  soins ,  qua  me  ab  hac  vita  extrabat , 

F.t  hoc  pefandi  capitis  aspectu  levrt 

C.tIuiii  atque  terras.  Quantulum  hac  egl  manu  ! 


Qui  me  repose!  t;  banc  petam  corso  IncUo; 
Non  hasitabit  gréas  us;  hue  omnl  duce 
Spolia  tus  Ibo.  Quid  moror  sedes  mens  ? 
Montent,  Citbœron ,  «dde ,  et  bosplllum  mihi 
Illud  meum restitue,  ut  exsptrem  aenex , 
Ubi  début  infans.  Recipe  suppliciam  vêtus 
Semper  entente,  seve,  crudelis,  ferox, 
Qùum  occidis,  et  quum  pards  :  oUm  Jam  tuum 
Est  hoc  cadaver  :  perage  raandalum  patois, 
Jam  et  niatris  :  animus  gestit  an  tiqua  exsequi 
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SÉINÈQUE. 


m'appelle  :  me  voilà;  je  te  suis.  Ah!  par  grâce... 
Ceint  du  diadème  sanglant  que  je  lui  arrachai, 
Laïus  furieux  tourne  contre  moi  ses  mains  cruelles, 
les  plonge  dans  l'orbite  de  mes  yeux.  Le  vois-tu,  ma 
fille?  ah  !  je  le  vois.  Délivre-toi  donc  d'une  vie  odieuse, 
cœur  pusillanime ,  courageux  seulement  contre  une 
partie  de  toi-même.  Au  lieu  de  prolonger  lâchement 
ton  supplice,  sache  mourir  tout  entier.  Pourquoi 
traîner  ce  reste  de  vie?  je  n'ai  plus  de  forfaits  à  com- 
mettre. Malheureux!  j'en  puis  commettre  encore. 
Crois-moi,  fuis  ton  père  tandis  que  tues  encore  pure  ; 
fils  incestueux,  je  crains  tout  de  moi-même. 

Ant.  Aucune  puissance,  6  mon  père,  ne  peut  sé- 
parer ma  main  de  la  vôtre;  rien  ne  m'empêchera 
de  vous  accompagner  partout.  Que  mes  frères  se 
disputent,  le  fer  à  la  main ,  le  palais  brillant  de  Lab- 
dacus  et  son  puissant  empire  ;  pour  moi ,  la  plus 
belle  partie  de  l'héritage  paternel ,  c'est  mon  père 
lui-même.  Celle-là,  tu  ne  pourras  me  la  ravir,  ni  toi 
qui  retiens  injustement  le  sceptre  de  Thèbes ,  ni  toi 
qui  amènes  contre  un  frère  les  bataillons  ar- 
giens.  Non,  quand  Jupiter,  ébranlant  l'Olympe,  lan- 
cerait sa  foudre  pour  nous  désunir,  je  n'abandonne- 
rais pas  cette  main.  En  vain  vous  m'en  empêcheriez, 
mon  père,  je  vous  conduirai,  je  guiderai  vos  pas 
malgré  vous.  Marchez-vous  dans  la  plaine?  j'y  vais; 
gravissez-vous  les  montagnes?  loin  de  vous  retenir, 
je  vous  précède;  partout  je  vous  servirai  de  guide. 
Quelque  route  que  vous  choisissiez,  cette  route  sera 
la  mienne.  Ne  voulez-vous  pas  vivre  avec  moi?  je 
meurs  avec  vous.  Là  s'élève  un  immense  rocher  qui 
domine  la  vaste  mer  :  voulez-vous  que  nous  y  mon- 
tions ?  Ici  est  une  pierre  nue  qui  pend  en  précipice  ; 
voici  un  abtme  qui  s'enfonce  jusque  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  :  y  portons-nous  nos  pas?  Ail- 


leurs un  torrent  impétueux  entraîne  dans  son  cours 
les  débris  de  la  montagne  :  faut-il  nous  y  précipiter? 
J'irai  partout,  mais  la  première.  Je  ne  vous  retiens 
ni  ne  vous  excite.  Vous  êtes  las  de  la  vie,  ô  mon  père? 
la  mort  est  le  plus  ardent  de  vos  vœux  ?  Si  voua 
mourez,  je  meurs  avant  vous;  si  vous  vivez,  je  vivrai 
aussi.  Mais  revenez  à  vous,  rappelez  votre  ancien 
courage,  triomphez  du  sort  par  votre  constance. 
Point  de  faiblesse  :  céder  à  de  tels  maux,  c'est  un 
malheur  de  plus. 

QEd.  Pourquoi  ce  modèle  de  vertu  se  trouve-t-il 
dans  une  maison  si  coupable?  pourquoi  cette  jeune 
fille  dément-elle  le  sang  dont  elle  sort  ?  Moi ,  don- 
ner le  jour  à  un  enfant  vertueux!  Fortune,  peux-tu  le 
croire  ?  Ma  destinée  (je  la  connais  trop  bien  )  ne  l'a 
fait  naître  telle  que  pour  me  nuire.  Oui ,  la  nature 
changerait  ses  lois,  les  fleuves  rapides  remonteraient 
vers  leur  source,  l'astre  du  jour  répandrait  les  té- 
nèbres, Vesper  ramènerait  la  lumière;  pour  ajouter 
quelque  chose  à  mon  malheur,  la  piété  même  de- 
viendrait chez  nous  une  vertu  de  famille.  L'unique 
salut  d'ORdipe  est  de  n'en  plus  espérer.  Accordons 
à  mon  père  une  vengeance  trop  différée:  que  tardes- 
tu,  main  trop  timide  à  me  punir?  tu  n'as  encore 
vengé  que  ma  mère.  Fille  généreuse,  laisse  ma  main; 
tu  ne  fais  que  prolonger  mon  agonie  et  les  funé- 
railles d'un  vivant.  Couvre  eu  fin  de  terre  ce  corps 
odieux.  Ta  vertu  t'égare  :  est-ce  piété  que  traîner  ainsi 
les  restes  d'un  père  ?  On  fait  un  tort  égal  à  celui  qu'on 
fait  mourir  ou  à  celui  qu'on  fait  vivre  malgré  lui  ; 
arrêter  son  bras ,  c'est  le  tuer.  Un  tort  égal  ?  non ,  le 
premier  est  plus  grand.  La  violence  qui  m'impose  la 
mortm'est  moins  odieuse  que  celle  qui  m'en  prive. 
R  énonce  à  ton  espoir,  ma  fi  1  le  ;  j' ai  su  r  moi-même  d  roit 
de  vie  et  de  mort;  j'ai  volontairement  renoncé  au  pou- 


Supplicia.  Quld  me,  nata,  pesUfero  tenes 
Amore  vinctum?  quid  tenes?  genitor  vocal. 
Sequor,  sequor  :  Jam  parce....  Sanguineum  gérai» 
Insigne  regni  Lai  us  rapti  fa  rit; 
Et  ecce  i lianes  manibus  InfeaUa  petit 
Fodltque  vultus.  Nata,  genitorem  vide*? 
Ego  video....  Tandem  spiritura  inimicom  exspuc, 
Déserter  anime,  forUsin  parlera  toi; 
Omltle  pœnaa  ianguidas  long*  more, 
Mortemque  totam  redpe.  Quid  tegnta  trabo 
Qnod  vivo?  nullum  face re  Jam  posaam  scelus.... 
Possum  miser  !  prssdico,  discede  a  pâtre; 
Discede ,  virgo  :  Umeo  post  mat  rem  omnia. 
Ant.  Vis  nul  la ,  genitor,  a  tuo  nostranr  manam 
Corpore  resolvel  :  nemo  me  comitem  tibl 
Eripiet  unquam.  Labdaci  claram  domum, 
O  pu!  en  ta  ferro  régna  germani  pelant; 
Pars  summa  magni  pat  ri  s  e  regoo  mea  est 
Pater  Ipse  :  non  hune  auferet  f râler  miht, 
Tbebana  rapto  sceplra  qui  regno  tenet; 
Mon  hune  catervas  aller  Argollcas  agens. 
Non  si  revnlso  Jupiter  mundo  tonet, 
Mediumque  nostros  fulmen  in  nexus  cadat , 
Manum  hanc  remitlam  :  prohibes» ,  genitor,  licet. 
Regara  abouentem;  dirigam  iovlti  gradum. 
In  plana  tendis  ?  vado  :  prarupta  appetis  ? 
Non  obslo ,  sed  prtecedo  :  quovis  utero 
Duce  me;  duobus  oranls  eligitur  via. 
Perire  sine  me  non  potes;  mecum  potes. 
Hic  alla  rupes  arduo  surgit  jogo , 
Spectatque  longe  spatia  subjecti  maris. 
Vis  banc  petamas?  Nudus  hic  pendet  silex  ; 
Hic  scissa  tellus  fauclbus  rupUs  hiat  : 
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▼la  banc  pétant  us  ?  Hic  rapax  torrens  cadit , 

Partesque  la  psi  monUs  exesas  rolat; 

In  hune  ruamus.  Dum  prior,  quo  vis,  eo. 

Non  deprecor,  non  hortor.  ExsUngui  cupis , 

Votumque,  genitor,  maximum  mors  est  tlbi? 

Si  moreris,  antecedo  :  si  vivis,  sequor. 

Sed  fierté  mentem  ;  pectus  anUquum  advoca , 

Victasque  magno  robore  serumnas  doma. 

Résiste  :  tantis  in  malis  vind  malum  est. 

OEdip.  Unde  in  nefanda  spécimen  egregium  domo? 

Unde  Ista  generi  virgo  dlssimills  suo? 

Fortuna ,  credis?  aliquis  est  ex  me  plus? 

Non  esset  unquam  (fata  bene  novi  mea) , 

Nisi  ut  noceret.  Ipsa  se  in  leges  novas 

Natura  vertet,  regeret  In  fonte  m  citas 

Revolutus  undas  amnis,  et  noclem  afferet 

Phosbea  lampas,  Hesperus  faciet  diem. 

Ut  ad  mise rl as  aliquid  accédât  meas , 

Pil  quoque  erimus.  Unies  OEdipods*  est  salus , 

Non  esse  salvum.  Liceat  ulclsci  patrem 

Adhuc  inultum.  Dextra  quid  cessas  iners 

Exigera  pcenas  ?  quidqufd  exactum  est  adhuc. 

Mat  ri  dedisli.  Mit  le  genitoris  manum , 

Anlmosa  virgo  :  funus  ex  tend  is  meum , 

Longasque  vivi  ducis  exsequias  patris. 

Aliquando  terra  corpus  invisum  tege. 

Peccas  honesta  mente  :  pietatem  vocas , 

Patrem  insepultum  trahere.  Qui  cogit  mort 

Nolentem ,  in  «quo  est ,  quique  properanlem  impedit 

Occldere  est,  velare  cupientem  mori. 

Nec  tamen  in  axjuo  esl  :  alterum  gravius  reor  : 

Malo  imperari,  quam  eripi  mortem  roihi. 

Désiste  cu-plo ,  virgo  :  jus  vite  ac  uccis 
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voir  suprême ,  mais  je  garde,  celui  de  disposer  de 
moi.  Si  tu  es  ma  compagne  fidèle ,  donne-moi  une 
épée,  celle  surtout  que  j'ai  trempée  dans  le  sang  de 
mon  père.  M' obéis-tu  ?  mes  fils  s'en  seraient-ils  em- 
parés comme  de  mon  trône  ?  En  quelque  main  qu'elle 
soit,  elle  est  destinée  au  crime.  Qu'ils  la  gardent,  j'y 
consens;  mais  qu'elle  serve  à  tous  deux.  Prépare  plu- 
tôt des  torches  et  un  vaste  bûcher  ;  moi-même  je  m'é- 
lancerai au  milieu ,  je  franchirai  d'un  pied  intré- 
pide cet  amas  funèbre  pour  en  finir  avec  cette  exis- 
tence, et  réduire  en  cendres  tout  ce  qui  vit  en  moi. 
Où  est  la  mer  orageuse?  Conduis-moi  sur  la  pointe 
de  quelque  rocher  à  pic,  près  du  lit  où  bouillonne 
l'Ismène  ;  conduis-moi,  si  tu  es  mon  guide,  au  milieu 
des  monstres  des  bois,  près  d'un  gouffre,  au  bord 
d'un  précipice.  Mais  non ,  je  veux  aller  mourir  sur 
le  sommet  de  cette  roche  où  le  Sphinx  affreux  pro- 
posait ses  questions  insidieuses.  Conduis  là  mes  pas, 
fais-y  asseoir  ton  père  ;  et  qu'à  cette  place  toujours 
remplie  soit  un  monstre  plus  horrible  que  le  pre- 
mier. Là,  sur  le  même  rocher,  je  proposerai  l'é- 
nigme de  ma  destinée,  et  nul  ne  la  résoudra.  Vous 
tous  qui  labourez  ces  champs  où  régna  le  héros  d'As- 
syrie; qui  honorez  d'un  culte  pieux  cette  forêt 
fameuse  par  le  dragon  de  Cad  mus  et  la  source  mys- 
térieuse de  Dircé;  vous  qui  buvez  l'eau  de  l'Euro- 
tas  et  qui  habitez  Sparte  ,  patrie  des  immortels  ju- 
meaux; habitants  de  l'Élide  et  du  Parnasse,  vous 
qui  moissonnez  dans  les  plaines  fécondes  de  la  Béo- 
tie,  prêtez-moi  l'oreille.  Le  fléau  de  Thèbes,  ce 
monstre  aux  questions  captieuses  et  perfidement 
cruelles,  en  proposa-t-il  une  semblable,  une  plus  in- 
soluble que  celle-ci  :  Un  homme  gendre  de  son  aïeul, 
rival  de  son  père,  frère  de  ses  fils  et  père  de  ses 
frères;  une  femme  mère  de  son  époux,  aïeule  des 
enfants  qu'elle  lui  a  donnés  ?  Qui  débrouillera  ce 

Me»  pênes  me  est.  Régna  deseral  llbens  ; 

Regtium  mei  retiDeo.  Si  fida  es  cornes ,  106 

Ensem  parenU  trade ,  sed  notam  nece 

Ensem  patenta.  Tradls?  an  naU  tenent 

Cura  regno  et  illum?  faciet,  ubicunque  est,  seelas. 

Ibi  sit;  relia quo  ;  natus  banc  babeat  meus, 

Sed  uterque.  Flammas  potios  et  vaitum  aggerem  1 10 

Compone  :  in  altos  ipse  me  immlttam  rogos. 

Krectam  ad  ignés  funebrem  esceodam  struem, 

Pectusque  solvam  duram,  et  in  cineres  dabo 

Hoc  quidqaid  In  me  vivit.  Ubl  sevum  est  mare? 

Duc,  ubi  sit  altis  prorutum  saxlsjugum,  116 

Ubl  torta  rapidus  ducat  Ismenos  vada  : 

Doc,  ubi  fera  sint ,  ubi  fret  uni ,  ubi  pneceps  «ocus . 

Si  dux  es.  Il  lue  ire  morituro  plaoet, 

Ubi  sedit  alla  rupe  semifero  dolos 

Sphinx  ore  nectens  :  dirige  hue  gressns  pedum ,  120 

Hic  siste  patrem  :  dira  ne  sedes  vacet , 

Monstrum  repose  majus.  Hoc  saxum  incident 

Obscura  nostra  verba  fortune  ioquar, 

Que  nemo  solvat  Quisquis  Assyrio  loca 

Possessa  régi  sdndis ,  et  Cadml  nemus  136 

Serpente  notum ,  sacra  quo  Dirce  latet , 

Supplex  adoras,  quisquis  Eurotam  blbls, 

Spart  enque  fratre  nobilem  gemioo  colis, 

Quique  Elin  et  Parnason ,  et  BoeoUos 

Colon  us  agros  uberis  tondes  soli ,  130 

Ad  verte  mentem  :  greva  Thebarum  lues 

Lucliflca  cocis  verba  committens  modis, 

Quid  simile  posuit?  quid  tam  inextrieabile? 

Avi  gêner,  patrisque  rivalis  sui , 

Ffater  suorum.  Uberûm ,  et  fratrum  parens  ;  136 


mystère  d'horreur?  Ty  serais  embarrassé ,  moi,  le 
vainqueur  du  Sphinx  ;  j'aurais  peine  à  percer  le  se- 
cret de  mes  propres  aventures.  Pourquoi,  ma  fille, 
t'épuiser  en  vains  discours ,  et  tenter  l'effet  de  tes 
prières  sur  un  cœur  inflexible  ?  Je  l'ai  résolu  ;  je  vais 
affranchir  de  ses  liens  mon  âme,  qui  lutte  depuis 
longtemps  contre  la  mort,  et  me  plonger  dans  l'éter- 
nelle nuit.  Pour  des  crimes  comme  les  miens ,  c'est 
trop  peu  de  celle  qui  m'environne.  Je  m'enfoncerai 
dans  le  Tartare,  et  plus  loin ,  s'il  est  quelque  chose 
au  delà  du  Tartare.  Je  cours  à  cette  mort  que  j'aurais 
dû  subir  en  naissant.  On  ne  saurait  m 'interdire  la 
mort.  Tu  me  refuseras  une  épée;  tu  me  fermeras  le 
chemin  des  précipices  ;  tu  me  préserveras  du  lacet 
mortel  ;  tu  éloigneras  de  moi  les  herbes  empoison- 
nées: quel  sera  le  fruit  de  tes  précautions?  la  mort 
est  partout;  c'est  un  bienfait  de  la  Providence.  Tout 
homme  peut  nous  empêcher  de  vivre ,  mais  aucun  de 
mourir;  mille  chemins  conduisent  à  la  mort.  Je  n'en 
suis  pas  en  peine  ;  ma  main  sans  armes  a  déjà  prouvé 
ce  qu'elle  peut  faire.  Allons,  ma  main,  frappe  de  tout 
ton  pouvoir,  de  toute  ta  rage ,  de  toute  ta  force.  Je  ne 
marque  pas  de  place  à  tes  coups  :  je  suis  coupable 
partout.  Donne-moi  la  mort  où  tu  voudras  ;  entrou- 
vre mon  flanc,  arraches -en  ce  cœur,  réceptacle  de 
tant  de  crimes,  et  jusqu'aux  dernières  fibres  de  mes 
entrailles;  fais  résonner,  brise  ma  poitrine  sous  tes 
coups  précipités  ;  que  tes  ongles  aigus  ;  épuisent  mes 
veines;  ou,  tf acharnant  sur  le  premier  objet  de  ta 
rage,  déchire,  inonde  de  sang  mes  anciennes  bles- 
sures, et  qu'avec  lui  s'échappe  cette  âme  dure  et 
rebelle  à  la  mort.  Et  vous,  mon  père,  en  quelque 
lieu  que  vous  soyez ,  ordonnez  vous-même  et  dé- 
terminez mon  supplice;  car  je  ne  crois  pas  qu'au- 
cune peine  ait  pu  expier  le  plus  grand  des  forfaits. 
C'est  trop  peu ,  je  le  sais,  de  cette  espèce  de  mort, 


Uno  avla  partu  liberos  peperit  viro , 

Sibi  et  aepotes.  Monstra  quls  tan  ta  expllcet? 

Ego  Ipse,  vicia  spolia  qui  Sphingis  tali, 

Harebo,  faU  tardus  Interpres  mei. 

Quid  perdis  ultra  verba?  quid  pectus  fernm  uo 

Mol  lire  tentas  preclbus?  hoc  animo  sedet, 

Effundere  hanc  cum  morte  luctantem  diu 

Anlmam ,  et  tenebras  petere  :  nam  soeleri  hac  meo 

Parum  alla  nox  est  Tartaro  condi  Juvat , 

Et  si  quid  ultra  Tartarum  est.  Tandem  libet ,  146 

Quod  olim  oportet.  Morte  prohiberl  baud  queo. 

Perrum  negabis?  noxlas  lapso  v|as 

Cludes?  et  arcUs  colla  laqueis  inserl 

Problbebis?  berbas,  qua  feront  letum ,  auferea? 

Quid  ista  tandem  cura  profidet  tua?  ■  60 

TJbique  mors  est.  OpUme  hoc  cavlt  deus. 

Eripere  vitam  nemo  non  homlni  pot  est  -, 

At  nemo  mortem  :  mille  ad  banc  aditus  patent. 

Nil  quaro  :  dextra  nos  ter  et  nuda  solet 

Bene  an I mus  uti.  Dextra,  nunc  toto  impetn,  166 

Toto  dolore,  viribus  totis  veni. 

Non  destino  unum  vulneri  nostro  locom. 

Totus  nocens  sum  :  qua  voles,  mortem  exige. 

Effringe  corpus ,  corque  tôt  scelerum  capax 

Evelle;  lotos  viscerum  nuda  sinus.  1*0 

Fractum  incitatis  icUbus  guttur  sooet; 

Lacereve  fixis  unguibus  vena  Quant 

Aut  dirige  iras,  quo  soles  :  bac  vulneri 

Rescissa  mullo  sanguine  ac  tabe  irriga. 

Hhc  extrahe  animam,  duram,  inexpugnabilem.  i«* 

Et  lu,  parens,  ubicunque  poenarum  arbiter 

Adslas  mearum  (non  ego  hoc  tantom  scelus 
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de  la  perte  d'une  partie  de  moi-même;  mais  je 
voulais  tous  livrer  mes  membres  l'un  après  l'au- 
tre. Mon  père,  réclamez  enfin  ce  qui  vous  est  dû; 
vous  n'avez  reçu  qu'une  première  offrande ,  je  viens 
consommer  le  sacrifice.  Venez,  poussez  plus 
avant  ma  main  tremblante  :  trop  timide,  elle  ne  fit 
couler  de  ma  téte  qu'une  légère  libation,  et  n'arracha 
que  mollement  mes  yeux  empressés  à  la  suivre.  En- 
core en  ce  moment  mon  âme  hésite;  elle  hésite, 
quand  mon  front  va  lui-même  au-devant  de  mes 
mains  incertaines.  Entends,  OEdipe,  ce  juste  repro- 
che :  tes  mains  furent  plus  lentes  à  arracher  tes  yeux, 
que  tes  yeux  ne  le  furent  à  s'offrir  à  elles  ;  plonge- 
les  maintenant  dans  ta  cervelle  même ,  et  achève  de 
mourir  par  où  tu  as  commencé. 

Ant.  Noble  auteur  de  mes  jours ,  souffrez  qu'une 
fille  infortunée  vous  adresse  quelques  mots.  Je  ne 
vous  demande  pas  devenir  dans  votre  demeure 
brillante ,  au  milieu  de  la  pompe  et  de  l'éclat  de  la 
royauté,  mais  de  supporter  avec  calme  et  résignation 
des  chagrins  que  le  temps  seul  doit  avoir  adoucis. 
Une  âme  aussi  forte  que  la  vôtre  devait-elle  suc- 
comber à  la  douleur,  et  se  dérober  aux  atteintes  de 
l'adversité?  Le  courage  consiste,  non  comme  vous 
le  pensez,  mon  père,  à  craindre  la  vie,  mais  à  lutter 
contre  l'infortune ,  à  ne  point  fuir  devant  elle,  à  ne 
point  lâcher  pied.  Celui  qui  méprise  la  mort,  qui 
dédaigne  et  rejette  les  biens  d'ici-bas,  qui  a  lui- 
même  aggravé  ses  infortunes ,  qui  n'attend  rien  des 
dieux,  qu'a-t-il  besoin  de  souhaiter  la  mort  ou  de 
courir  au-devant  d'elle  ?  L'un  et  l'autre  sont  d'une 
âme  faible  ;  on  ne  méprise  pas  la  mort  quand  on  la 
désire;  l'homme  parvenu  au  faite  du  malheur  est  au- 
dessus  de  toute  crainte.  Quel  dieu ,  quand  il  le  vou- 
drait, peut  ajouter  à  vos  disgrâces?  Vous-même  ne 


le  pouvez  qu'en  vous  croyant  digne  de  mort.  Non , 
vous  ne  l'êtes  point;  jamais  le  crime  n'entra  dans 
votre  coeur;  et  vous  avez  d'autant  plus  droit,  mon 
père,  de  proclamer  votre  innocence,  que  vous  l'avez 
conservée  malgré  les  dieux.  Quelle  cause  vous'  trou- 
ble donc?  quels  nouveaux  aiguillons  déchirent  vo- 
tre cœur?  pourquoi  descendre  dans  la  nuit  infer- 
nale? qui  vous  chasse  du  séjour  des  vivants?  Vous 
fuyez  la  lumière  ?  il  n'en  est  plus  pour  vous.  L'aspect 
de  votre  patrie  et  de  votre  auguste  palais?  vivant, 
vous  n'avez  plus  de  patrie.  La  vue  de  vos  enfants 
et  de  votre  mère?  aucun  objet  ne  saurait  plus  frap- 
per vos  regards;  et  tout  ce  que  la  mort  enlève  aux 
autres  hommes,  vous  en  êtes  privé  parla  vie  que  vous 
vous  êtes  faite.  Délivré  des  embarras  du  trône  et  de 
la  foule  importune  des  courtisans ,  que  fuyez-vous 
donc,  ô  mon  père? 

OEd.  Moi-même  ;  je  fuis  et  ce  cœur  déchiré  de 
remords  et  tout  souillé  de  crimes,  et  ce  bras  parricide, 
et  le  ciel ,  et  les  dieux ,  et  tant  d'horribles  forfaits 
dont  je  suis,  oui,  dont  je  suis  coupable.  Et  je  foule 
ce  sol  que  Cérès  couvre  de  ses  dons?  je  respire  cet 
air  que  ma  bouche  empoisonne  ?  je  me  désaltère  à 
ces  sources?  je  jouis  des  bienfaits  de  la  terre?  je 
touche  cette  main  pure,  moi  impie,  incestueux, 
exécrable?  j'entends  encore  les  noms  de  père  et 
de  fils?  Ah!  que  ne  puis -je,  ma  fille,  plongeant 
mes  mains  dans  ce  passage  étroit  par  lequel  pénè- 
trent la  voix  et  la  parole,  détruire  aussi  entière- 
ment en  moi  la  faculté  d'entendre!...  Père  infortuné, 
j'ignorerais  la  présence  de  celle  dont  l'existence 
est  une  partie  de  mes  crimes.  Organe  cruel  qui  ra- 
nime, qui  aigrit  mes  souffrances,  mon  oreille  ra- 
mène tous  les  maux  dont  mes  yeux  m'ont  affranchi. 
Pourquoi  ne  pas  plonger  dans  la  nuit  infernale  ce 


Ulla  explari  credldi  pœna  satin 

Unquam ,  oec  lsta  morte  contentai  fui , 

Nec  me  redemi  parte  :  membraUm  Uni 

Volul  perire),  debilum  tandem  exige  : 

Nunc  solvo  pœnas  ;  tune  tibl  Inferlas  dedi. 

A  des ,  atque  inertem  dexteram  in  trorsu*  preme , 

Magisque  merge  :  Umlda  tom  parvo  caput 

Libavit  hauslu ,  vlxque  cupien  tes  sequl 

Eduxlt  oculos.  Haeret  etlam  nunc  mini 

Il  le  animus,  bsret,  qaum  recuuotem  ma  nom 

Pressera  vultus.  Audies  verum,  OEdipe  : 

Minus  eruisti  lumina  audacter  tua , 

Quam  pnestilisti.  Nunc  manum  cerebro  indue. 

Hac  parle  mortem  perage,  qua  cœpit  mort. 

A nt.  Pauca ,  o  paréos  magnanime,  miseranda  preoor 

Ut  verba  naUe  mente  plaça  ta  audias. 

Non  te  ut  reducam  veteris  ad  spécimen  domus, 

Habitomque  regni  flore  pollen  tem  inclilo, 

Peto;  ast  ut  iras,  tempo re  aut  ipsa  mora 

Fractas ,  remisso  pectore  ao  placldo  feras. 

Et  boc  decebat  roboris  UnU  virum , 

Non  esse  sub  dolore ,  oec  victom  mails 

Dare  terga.  Non  est,  ut  putas ,  virtua,  pater, 

Timere  vltam ,  sed  mails  ingenUbua 

O  os  tare ,  nec  se  vert  ère,  ac  rétro  dare. 

Qui  fata  proculcavlt ,  ac  viUe  bona 

Projecit,  atque  abcidft,  et  casus suos 

Oneravit  ipse,  coi  deo  nuiio  est  opus, 

Quare  il  le  mortem  copiât,  aut  quare  petat  ? 

Utrumque  timidi  est .:  nemo  conlemslt  mort, 

Qui  ooncupivit.  Cujus  tiaud  ultra  nala 

Exire  possunl ,  in  ioco  tuto  est  situa. 

Qui»  Jum  deorum  (velle  fac)  quidquam  point 
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Ma  lis  tuia  adjicere?  jam  nec  tu  potes, 

Nisi  hoc,  ut  esse  te  putes  dlgnum  nece 

Non  es;  nec  ulla  pectus  hoc  culpa  atllgit. 

Et  hoc  magis  te ,  geoitor,  insontem  voca, 

Quod  innocens  es ,  dils  quoque  invita.  Quid  est 

Quod  te  efferarit ,  quod  novos  suftixeril 

Stimulos  dolori?  quid  te  ad  Infernas  agit 

Sedes?  quid  ex  bis  pellit  ?  ut  careas  die  ? 

Gares  ;  ut  alUs  nobilem  mûris  domum , 

Patriamque  fugias?  patria  Ubi  vivo  periil. 

Natos  fugis ,  matremque  ?  ab  aspectu  omnium 

Fortune  te  submovit ,  et  quidquid  potest 

Auferre  cuiquam  mors ,  Ubi  bsc  vi  ta  abstulit. 

Regni  tumultus ,  turba  fortune  prior 

Abscessit  a  tejussa.  Quem ,  genltor,  fugis? 

CEdip.  Me  fugio;  fugio  consrlum  scelerum  omnium 

Pectus ,  manumque  banc  fugio ,  et  hoc  cslum ,  et  de 

Et  dira  fugio  scelera  ,  qus  feci  noceps. 

Ego  hoc  solum,  fruglfera  quo  surgit  Ceres, 

Premo?  bas  ego  auras  ore  pestifero  traho  ? 

Ego  laticis  hauslu  satiur?  aut  ulk>  fruor 

Aima»  parentls  rounere?  ego  caslam  manum 

Nefandus,  iDcestificus,  exsecrabilis 

Attrecto?  ego  ullos  aure  concipio  sonos, 

Per  quos  pareotis  nomeo,  aut  naU  audiaro? 

UUnam  quidem  rescindera  bas  qui  rem  via* , 

Hanibusque  adactls  omoe ,  qua  voces  meant, 

Aditusque  verbis  tramite  angusto  palet, 

Eruere  possem ,  nala  :  jam  sensum  tui , 

Qua;  pars  meorum  es  criminum ,  infelix  pater 

KugisM>ro.  Inhœret  ac  recrudescit  oefas 

Subinde;  et  auras  ingérant,  quidquid  mihi 

Doiiiihlis ,  oruli.  Cur  caput  tenebrls  Rrave 
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front  enveloppé  de  ténèbres  ?  pourquoi,  fantôme  im- 
pur, attrister  plus  longtemps  la  terre  et  errer  parmi 
les  vivants?  n'ai-je  pas  épuisé  le  malheur?  Trône, 
parents,  enfants,  vertu,  et  cet  esprit  qui  avait  fait  ma 
gloire ,  j'ai  tout  perdu  ;  le  sort  ennemi  m'a  tout  en- 
levé :  les  larmes  me  restaient,  il  m'a  ôté  jusqu'à  cet 
avantage.  Laisse-moi;  je  suis  sourd  à  toutes  les 
prières  ;  je  ne  veux  que  trouver  un  châtiment  nou- 
veau ,  et  qui  égale  mes  crimes.  Que  dis-je?  en  peut- 
il  être?  A  peine  né,  j'étais  déjà  condamné  à  mourir. 
Fut-il  jamais  un  sort  plus  déplorable?  Avant  que  je 
Visse  le  jour,  que  je  fusse  sorti  du  sein  de  ma  mère, 
j'étais  déjà  un  sujet  de  terreur.  Il  en  est  que  la  Par- 
que frappe  en  naissant  et  sur  le  seuil  de  la  vie,  ma 
mort  avait  précédé  ma  naissance  ;  d'autres  ont  péri 
dans  le  flanc  même  qui  les  avait  nourris,  mais 
étaient-ils  coupables  comme  moi?  Je  n'étais  qu'un 
germe  imparfait,  il  était  douteux  que  je  dusse  vivre  : 
déjà  un  dieu  m'accuse  d'un  forfait  monstrueux; 
sur  sa  parole  mon  père  me  condamne,  il  perce  d'un 
fer  brûlant  mes  pieds  délicats ,  et  m'expose  dans 
une  forêt  profonde,  pour  y  être  dévoré  par  les  bêtes 
et  les  oiseaux  de  proie  que  le  cruel  Cithéron  a  si 
souvent  abreuvés  du  sang  des  rois.  Mais  la  mort 
même  a  repoussé  celui  qui  avait  été  condamné  par 
un  dieu ,  rejeté  par  son  père.  J'ai  accompli  Poracle 
de  Delphes,  et  dans  une  rencontre  fatale  j'ai  tué  mon 
père  ;  mais ,  pour  expier  son  parricide,  ce  Gis  va  de- 
venir sensible.  Sa  mère  ..  hymen,  flambeaux  sacrés, 
queje  ne  puis  nommer  sans  rougir  de  honte!  eh  bien, 
endure  aussi  ce  nouveau  supplice;  proclame  ce  for- 
fait inouï,  monstrueux,  sans  exemple ,  exécrable  à 
tout  l'univers,  que  la  postérité  ne  pourra  croire,  et 
dont  rougit  même  un  parricide.  Les  mainssouillées  du 
sang  de  mon  père,  je  suis  entré  dans  sa  couche,  et  un 

Non  milto  ad  timbras  Ditis  œternas?  quid  hic 

Mânes  mcos  delineo?  quid  terrain  gravo?  235 

Mixtusque  superis  erro?  quid  restai  mail? 

Regnum,  parentes,  liberl,  virtus  quoqae. 

Et  Ingenil  solerUs  eximlum  decus 

Perlere  :  cuocta  sors  mini  infesta  abstolit 

Lacrimœ  supererant  ;  has  quoque  eripuit  mini.  210 

Absi&le  :  nullas  anlmus  admittit  preces, 

Novamque  poenam  sceleribus  querit  parem. 

Et  esse  par  qus  poterit?  Iofanti  quoque 

Décréta  mors  est.  Fata  quis  tam  tristia 

Sortitus  unquam?  videram  nondum  diem ,  215 

Uterique  nondum  solveram  clusl  moras  ; 

El  |am  timebar.  ProUnus  quosdam  edilos 

Nox  occupavit,  et  novae  lue!  abstulit 

Mors  me  antecesslt  Aliquis  ixtra  viscera 

Materna  letum  precoquis  fati  tulit  :  2S0 

Sed  numquid  et  peccavil?  Abstrosum,  abditum, 

Dublumque  an  essera ,  sceleris  infandi  réuni 

Dcus  egit.  Illo  teste  damna  vit  parens, 

Calldoque  teneros  transuit  ferro  pedes, 

Et  in  alla  nemora  pabulum  misitferls,  255 

Avibusque  sévis ,  quas  CitlisroD  noxlas 

Cruore  sape  regio  tinctas  alit. 

Sed  quem  deos  damnavit,  abjecit  pater, 

Mors  quoque  refugit.  Praestill  Delpbis  fldem  - 

Genitorem  adortua  impia  slravi  nece.  260 

Hoc  alla  pletas  redimet  :  occidi  patrem , 

Sed  matrem  amavl.  Proloqul  h  y  menœum  pudet . 

Tedasque  nostras  :  has  quoque  invitum  paU 

Te  coge  pœnas  ;  facinus  ignotum ,  efferum , 

Inusitatum  effare ,  quod  popull  horreant,  205 

Quod  esse  factum  nulla  non  œtas  neget, 

Quod  patricidam  pudeal.  la  palrios  toros 


crime  plus  affreux  a  été  la  récompense  du  premier. 
Qu'est-ce  maintenant  que  le  meurtre  de  mon  père  ? 
je  suis  devenu  le  mari  de  ma  mère,  et ,  pour  comble 
d'horreur,  ma  mère  a  conçu.  La  nature  ne  peut 
produire  des  crimes  plus  affreux  :  s'il  en  est,  j'ai 
donné  le  jour  à  ceux  qui  les  commettront.  Ce  sceptre 
sanglant,  récompense  du  parricide,  et  auquel  j'ai  re- 
noncé ,  d'autres  se  le  disputent  par  le  fer.  Je  con- 
nais trop  bien  le  sort  attaché  à  mon  trône;  on  n'y 
monte  que  par  le  meurtre  et  le  parricide  :  mon 
cœur  paternel  présage  de  grands  malheurs.  Ce  pacte 
violé  devient  la  cadse  du  carnage  :  celui-ci  refuse  de 
descendre  du  trône  ;  l'autre ,  banni  de  ses  États,  in- 
voque son  droit  et  les  dieux  garants  de  la  foi  jurée , 
arme  en  sa  faveur  Argos  et  les  villes  de  la  Grèce. 
Thèbes,  si  longtemps  désolée,  est  menacée  d'une 
ruine  entière  :  déjà  fondent  sur  elle  le  fer,  la  flamme , 
le  carnage,  et  des  fléaux,  s'il  en  est,  plus  terribles  en- 
core, aGn  que  tout  l'univers  sache  que  ce  sont  là 
mes  fils. 

Ant.  Quand  vous  n'auriez  pas,  ô  mon  père, 
d'autres  motifs  de  vivre,  n'en  est-ce  pas  un  assez 
puissant  que  d'opposer  l'autorité  d'un  père  à  là  rage 
de  vos  fils?  Vous  seul  pouvez  détourner  une  guerre 
impie ,  contenir  ces  jeunes  furieux ,  rendre  la  paix 
à  vos  concitoyens ,  le  repos  à  votre  patrie,  et  rétablir 
la  foi  violée.  En  refusant  de  vivre,  vous  causez  mille 
morts. 

Œd.  Peut-il  exister  quelqueamour  pour  un  père, 
quelque  sentiment  d'équité  dans  ces  cœurs  avides  de 
sang  et  de  pouvoir,  chez  ces  êtres  cruels,  dénaturés, 
en  un  mot,  chez  mes  fils?  Us  luttent  de  forfaits, 
rien  n'est  sacré  pour  ces  furieux  ;  et,  nés  dans  le  crime, 
aucun  crime  ne  les  arrête.  Le  malheur,  le  désespoir 
d'un  père,  les  pleurs  de  la  patrie,  ne  peuvent  émouvoir 

Tull  paterno  sanguine  aspersas  manus, 

Scelerisque  pretium  majus  accepl  scelus. 

Levé  est  paternum  facinus  :  in  thalamos  mcos  270 

Deducta  mater,  ne  parum  scelerum  foret , 

Fœcunda.  Nulium  crimen  hoc  majus  potest 

Natura  ferre.  Si  quod  etiamnum  est  tamen , 

Qui  facere  possent ,  dedimus  :  abjeci  necls 

Pretium  paleron  sceptrum ,  et  hoc  llerum  manus  275 

Armavit  alias.  Optime  regni  mei 

Fatum  Ipse  novl  :  nemo  sine  sacro  feret 

Illud  cruore.  Magna  presagit  mala 

Paternus  anlmus.  Jacta  jam  sunt  semina 

Cladis  future  :  spernitur  pacti  (ides  :  »> 

Hic  occupato  cedere  imperio  negat  ; 

Jus  ille ,  et  Ici!  fcederis  testes  deos 

Invocat ,  et  Argos  exsul  atque  orbes  movet 

C  rai  as  in  arma.  Non  levis  fessis  venit 

Ruina  Thebls  :  tela ,  flamme ,  vulnera  285 

Instant,  et  istis  si  quod  est  majus  malum  , 

Ut  esse  genllos  nemo  non  ex  me  sciât. 

Ant.  Si  nulla,  genitor,  causa  vivendi  Ubi  est. 

Haec  una  abunde  est,  ut  pater  natos  regas 

Graviter  furentes.  Tu  impii  belli  minas  230 

Avertere  unus ,  toque  vecordes  potes 

Inhibere  juvenes,  civibos  pacem  dare , 

Patrie  qulelem ,  fœderi  ieso  fldem. 

Vltam  Ubi  ipse  si  negas ,  mullis  negas. 

Œdip.  lllis  parenUs  ullus  aut  eqoi  est  amor, 

Avidis  cruoris ,  imperii ,  armorum ,  dol  I , 

Diris ,  scelesUs ,  breviler  ut  dicam ,  meis  ? 

Certant  in  omne  facinus  ,  et  pensi  nibil 

Ducunt ,  ubi  Hlos  ira  précipites  agat, 

Nefasque  nulium  ,  per  oefas  naU ,  pulant.  300 

Non  patris  iilos  tangit  afflicti  pudor, 
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ces  ooeurs,  transportés  de  l'ardeur  de  régner.  Je  sais 
leur  rage,  leurs  projets  sanguinaires,  et  je  me  hâte  de 
sortir  de  la  vie,  impatient  de  mourir  tandis  que  je 
suis  encore  le  plus  coupable  de  ma  famille....  Pour- 
quoi ,  ma  fille,  mouiller  mes  genoux  de  tes  larmes  ? 
tu  veux  me  fléchir  par  tes  prières.  Inattaquable  de 
tout  autre  côté,  c'est  par  là  seulement  que  je  puis  être 
vaincu  ;  toi  seule  es  capable  d'amollir  la  dureté  de  ce 
cœur;  seule  dans  ma  famille  tu  sais  me  faire  enten- 
dre la  voix  de  la  nature  et  du  sang.  Que  je  sache  tes 
désirs,  je  les  accomplirai  sans  peine,  sans  résistance  : 
ordonne,  et  OEdipe  s'exposera  sur  les  flots  de  la  mer 
Égée;  ira,  pour  f obéir,  respirer  ces  flammes  que 
vomit  le  mont  de  Sicile  du  fond  de  ses  entrailles 
brûlantes,  braver  ce  dragon  furieux  du  larcin  d'Al- 
cide;  présentera  ses  entrailles  à  l'insatiable  vau- 
tour: il  fera  plus,  il  vivra.... 

ACTE  SECOND. 

LE  MESSAGER,  OEDIPE,  ANTIGONE. 

Mes.  Prince ,  exemple  fameux  des  coups  du  sort, 
Thèbes ,  redoutant  les  fureurs  de  deux  frères,  im- 
plore votre  secours ,  et  vous  prie  d'éloigner  les  flam- 
mes qui  menacent  votre  patrie.  C'est  plus  qu'une 
menace;  déjà  la  guerre  est  à  nos  portes.  Celui  qui 
revendique  le  trône,  où  il  doit  monter  à  son  tour,  a 
rassemblé  toutes  les  forces  de  la  Grèce  :  sept  chefs 
sont  campés  sous  les  murs  thébains.  De  grâce ,  em- 
pêchez à  la  fois  et  la  guerre  et  une  lutte  impie. 

OF.d.  Moi,  j'empêcherais  le  crime;  j'instruirais 
les  autres  à  respecter  le  sang  de  leurs  proches  ?  Je 
leur  enseignerais  ce  que  c'est  que  justice  et  qu'amour 
légitime?  Mes  fils  brûlent  d'imiter  mes  forfaits ,  ils 
marchent  sur  mes  traces;  je  leur  applaudis,  je  les 

Non  patrla;  regoo  pectiu  attooilum  furlt. 
Scio ,  quo  ferantur,  quanta  moUri  parent  ; 
Ideoque  leti  qunro  maturl  viam , 

Moriqua  propero,  dura  in  domo  nerao  est  rar-a  305 

JSocentlor  me  Nota,  quld  genibus  mets 

Flea  advoluta?  quld  prece  Indomltum  doinas? 
Unum  hoc  babet  fortuna,  quo  possiro  capi , 
Invlctua  alita  :  aola  tu  affectua  potes 

Mollire  duros ,  aola  pietatem  in  domo  010 

Docere  noalra.  Nil  grave  aut  miserum  est  railii , 

Quod  te  sdam  voluisse.  Tu  tantum  impera. 

Hic  OEdlpos  «gaa  tranabit  fréta, 

Jubente  te,  flammasque,  quas  Siculo  vomit 

De  monte  tellus  Igneos  volvens  globos ,  31% 

Excipiet  ore,  seque  sérpenti  offeret , 

Qua  scva  furto  neraoris  Herculeo  furit  ; 

Jubente  te,  prabebit  aLilibus  Jecur  ; 

Jubente  te ,  vel  vlvet  

ACTUS  SECUNDUS. 

NUNTIUS ,  OEDIPUS ,  ANTICONE. 

Kuttt.  Exemplum  in  ingens  regia  stlrpe  édile,  -ïun 

Theba? ,  paventes  arma  fraterna ,  invocant , 

Rogantque  tectis  arceas  patriis  faces. 

Non  sunt  mina:  :  Jam  propius  accessit  malum. 

Nam  régna  répètent  frater,  etpactas  vices, 

In  bel  la  cunctos  Gracias  populos  agit;  325 

Septena  muros  castra  Thebanos  premunt. 

Succurre;  prohibe  pari  1er  et  bellum  et  nefas. 

Œdip.  Ego  tlle  sum ,  qui  seelera  commilti  vrlrm 

Et  abaUoere  «angulne  a  caro  manu» 

Doceam  ?  maglsfcr  Juris  et  amoris  pii  330 


reconnais  avec  joie ,  je  les  exhorte  à  se  montrer  les 
dignes  fils  d'un  tel  père.  Courage ,  nobles  enfants  : 
prouvez  par  vos  actes  votre  illustre  origine,  effacez 
mes  hauts  faits  et  ma  gloire  ;  et  qu'en  voyant  vos 
actes,  votre  père  s'applaudisse  d'avoir  supporté  la 
vie.  Vous  remplirez  ce  vœu,  votre  naissance  m'en 
est  garant.  Ce  n'est  pas  par  des  crimes  médiocres  et 
vulgaires  qu'on  soutient  un  nom  tel  que  le  mien. 
Armez-vous,  lancez  vos  torches  jusque  sur  vos  dieux 
domestiques  ;  moissonnez  par  la  flamme  cette  terre 
qui  vous  a  nourris  ;  portez  partout  la  dévastation  et 
la  mort;  renversez  les  remparts,  détruisez-les  de 
fond  en  comble;  écrasez  les  dieux  sous  les  débris  de 
leurs  temples,  souillez,  incendiez  vos  Pénates;  que 
mon  palais  entier  s'écroule,  que  le  feu  consume 
Thèbes  entière ,  et  qu'il  consume  d'abord  mon  lit 
nuptial. 

Ant.  Calmez  le  courroux  qui  vous  transporte ,  et, 
touché  des  maux  publics ,  venez  rétablir  entre  vos 
enfants  la  concorde  et  la  paix. 

OEd.  Oui ,  je  suis  en  effet  un  pacifique  vieillard, 
bien  fait  pour  ramener  le  calme  et  la  concorde ,  moi 
dont  le  cœur  gonflé  de  haine  ne  respire  que  ven- 
geance !  Je  leur  souhaite  des  crimes  qui  surpassent 
ce  qu'on  peut  attendre  de  leur  destinée  et  de  leur 
fureur.  La  guerre  civile  ne  me  suffit  pas  :  que  le  frère 
soit  déchiré  par  le  frère  Ce  n'est  pas  encore  assez  : 
pour  que  s'accomplisse  un  forfait  digne  de  moi  et 
de  ceux  que  j'ai  commis,  digne  de  mon  inceste, 
armez  les  mains  de  leur  père.  Qu'on  me  laisse  au 
fond  de  ces  forêts,  là,  dans  le  creux  d'une  roche, 
où ,  caché  sous  des  buissons  épais ,  je  saisirai  avide- 
ment les  moindres  rumeurs  ;  et ,  si  je  ne  puis  davan- 
tage, mon  oreille  m'apprendra  les  fureurs  des  deux 
frères. 

•  »  • 


Ego  sum  ?  Heorum  fadnorum  exempta  appetunt  : 

Me  nunc  sequuntur  ;  laudo,  et  agnosco  libena. 

Exhortor,  aliquid  ut  pâtre  hoc  dignum  gérant 

Agite,  o  propago  cl  ara  ,  generosam  indolem 

Probate  factis  ;  gloriam  ne  laudes  meas  an- 

Superate,  et  aliquid  tacite;  propter  quod  patrem 

Ad  hue  Juvet  vixlsse.  Faclelis ,  scio  : 

Sic  estis  orU.  Sceiere  defungi  haud  levi , 

Haud  usitato ,  ta  nia  nobilitas  potest. 

Ferte  arma  :  facibus  petite  penetrales  deos ,  m* 

Frugemque  flamma  meUte  natalis  soli. 

Mlscele  cuncta  :  rapite  in  exitium  oinnia  : 

Disjicitc  passim  mrenia ,  in  planum  date. 

Templis  deos  obruite  :  maculatos  lares 

Conflale  :  ab  imo  tota  considat  domus  :  34S 

Urbs  concremetur  :  primus  a  thalamis  mei* 

Incipiat  ignis.  Ant.  Mille  violeotum  iinpetum 

Doloris,  ac  te  pubiica  exorent  mala , 

Auctorque  placid»  liberis  pacis  veni. 

Œdip.  Vides  modeats  deditum  menti  senem,  350 

Pladdxque  amante ra  pacis  ad  partes  vocas  ? 

Turoet  animus  ira ,  fervet  immensum  dolor, 

M  «Jusque ,  quam  quod  casus  et  juvenum  funtr 

Conatur,  aliquid  cupio.  Non  salis  est  adhuc 

Civile  bellum  :  frater  in  fratrem  ruât.  SU 

Nec  hoc  sat  est  :  quod  débet ,  ut  fiât  nefas 

De  more  noslro ,  quod  meos  deceal  toros , 

Date  arma  patri.  Nemo  me  ex  his  eruat 

SU  via  :  latebo>rupis  exesas  cavo, 

Aut  sepe  densa  corpus  abstrusum  tegam.  M0 

Hinc  aucupabor  verba  rumoris  vagi, 

Et  sœva  fratrum  bella ,  quod  possum ,  audit  m. 
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ACTE  TROISIÈME. 

Lacune. 

JOCASTE,  ANTIGONE,  LE  MESSAGER. 

Joc.  Heureuse  Agavé!  si,  après  avoir  déchiré  le 
corps  de  son  fils,  cette  Ménade  porta  en  trophée 
la  tête  de  cet  infortuné ,  là  du  moins  s'arrêta  son 
crime;  il  ne  s'est  pas  étendu  jusqu'à  d'autres.  Pour 
moi ,  c'est  peu  d'avoir  été  coupable  ;  j'ai  fait  partici- 
per les  autres  à  mon  crime.  Que  dis-je?  c'est  peu  en- 
core ,  j'ai  enfanté  une  race  criminelle.  11  manquait  à 
mou  infortune  d'aimer  l'ennemi  de  mon  pays.  Trois 
fois  l'hiver  a  retiré  ses  frimas ,  trois  fois  le  mois- 
sonneur a  recueilli  les  dons  de  Gérés,  depuis  que  mon 
fils  errant,  sans  patrie,  va  de  contrée  en  contrée 
implorer  lesecours  des  rois  de  la  Grèce.  Adraste,  dont 
il  a  épousé  la  fille ,  Adraste,  qui  règne  sur  la  mer  de 
Corinthe ,  vient  à  la  téte  de  ses  troupes ,  avec  celles 
de  sept  rois,  soutenir  les  droits  de  son  gendre.  Que 
dois-je  souhaiter?  quel  parti  prendre?  Il  revendique 
son  trône  ;  sa  cause,  juste  en  soi,  devient  mauvaise  par 
la  manière  dont  il  la  défend.  Placée  entre  mes  deux 
fils,  quels  vœux  puis-je  former? Ce  que  ma  tendresse 
m'inspire,  ma  tendresse  le  condamne;  et  je  ne  puis 
me  montrer  favorableà  l'un  sans  être  contraire  à  l'au- 
tre. Mais  quoiqu'ils  me  soient  également  chers,  mon 
coeur,  toujours  favorable  à  l'opprimé ,  penche  vers 
le  parti  le  plus  juste  et  le  plus  malheureux:  l'adver- 
sité qui  frappe  nos  proches  nous  les  rend  plus  chers. 

Le  mes.  Reine,  tandis  que  vous  exhalez  vos  plain- 
tes et  que  vous  passez  le  temps  à  gémir,  les  armes 
brillent  de  toutes  parts ,  la  trompette  guerrière  a 
sonné ,  et  les  aigles  élevées  en  l'air  ont  annoncé  le 


combat;  les  sept  rois  rangent  leurs  troupes  en  ba- 
taille; les  fils  de  Cad  mus  accourent  aux  remparts 
avec  une  égale  ardeur  ;  les  soldats  s'élancent  de  tous 
côtés.  Voyez  ces  tourbillons  de  poussière  qui  obs- 
curcissent le  jour;  du  sol  broyé  par  les  pieds  des 
chevaux ,  s'élèvent  jusqu'au  ciel  des  nuages  sembla- 
bles à  la  fumée;  et  si  la  frayeur  ne  m'exagère  pas 
le  danger,  les  ennemis  s'ébranlent ,  le  premier  rang 
brandit  ses  traits  ;  je  lis  sur  les  drapeaux  les  noms 
des  chefs,  écrits  en  lettres  d'or.  Hâtez-vous.  Récon- 
ciliez deux  frères ,  rendez  la  paix  à  tous  ;  et,  placée 
entre  vos  deux  fils,  arrêtez  leurs  armes  sacrilèges. 

Ant.  Courez,  hâtez-vous,  ma  mère;  retenez  leur 
fureur;  désarmez  deux  frères ,  présentez  votre  sein 
nu  à  leurs  épées  menaçantes  ;  et  si  vous  n'empê- 
chez le  combat,  soyez-en  la  première  victime. 

Joc.  Oui,  j'irai;  je  présenterai  ma  tête  à  leurs 
coups ,  je  me  placerai  entre  leurs  épées  ;  celui  qui 
voudra  tuer  son  frère  devra  commencer  par  moi. 
Que  celui  qui  est  touché  de  ma  prière  mette  bas  les 
armes  ;  que  celui  qui  la  repousse  me  tue  la  première. 
Malgré  mon  âge,  j'arrêterai  leur  bouillante  jeunesse  : 
ou  je  ne  serai  pas  témoin  d'un  forfait,  ou ,  si  je  dois 
l'être ,  on  verra  un  double  parricide. 

Ant.  Cen  est  fait  ;  les  deux  armées  s'avancent,  en- 
seignes déployées;  elles  ont  poussé  le  cri  de  guerre; 
le  crime  est  proche:  courez,  ma  mère,  essayez  l'effet 
de  vos  prières.  Mais ,  à  voir  la  lenteur  des  soldats  et 
leurs  armes  immobiles,  on  dirait  qu'ils  sont  touchés 
de  mes  pleurs  :  les  troupes  n'ont  pas  d'ardeur,  mais 
les  chefs  s'élancent  au  combat. 

Joc.  Puisse  le  souffle  impétueux  des  vents,  puisse 
la  tempête  furieuse  m'enlever  dans  les  airs!  Qu'un 
Sphinx  nouveau,  qu'un  de  ces  oiseaux  du  Stymphale 
qui  obscurcissaient  le  jour  me.  porte  sur  ses  ailes 


AGTUS  TERTIUS. 
'AxtfotXoc. 

JOCASTA,  ANTIGONE,  NUNTIUS. 

Joc.  Félix  Agave ,  faciniu  horrendum ,  manu 
Qua  fecerat,  gestavil,  et  spolium  tullt 
Crucnta  natt  Menas  in  partes  datl. 
Fecit  scelus  ;  sed  misera  non  ultra  suum 
Scclus  hoc  cucurril.  Hoc  levé  est,  quod  sum  nocens; 
'  Fecl  nocentes.  Hoc  quoque  eUamnum  levé  est  ; 
Peperl  nocentes.  Deerat  arumnis  mets. 
Ut  et  hoslem  amarem.  Bruma  ter  posuit  nives, 
Et  terlia  jam  faice  decubuil  Ceres , 
tlt  exsul  errât  natus  et  patria  caret , 
Profugusque  regum  auxilia  Graiorum  rogat . 
Gêner  est  Adrasti,  cujus  imperio  mare  , 
Quod  cingit  Isthmon,  regitur  :  hic  gentes  suas, 
Septemque  secum  régna  ad  auxlUum  trahit 
(ieneri.  Quid  optem ,  quidve  décernant .  baud  scio- 
Regnum  reposcit  :  causa  répètent is  bona  est  ; 
M  a  la ,  sic  petenUs.  Vota  qua  faciam  paréos? 
Utriraque  natura  video  :  nil  possum  pie 
Pietate  salva  facere  :  quodeumque  alteri 
Optabo  oato,  Qet  alterius  malo. 
Sed  utrumque  quamvis  dlllgam  affecta  pari , 
Quo  causa  melior,  sorsque  delerior  trahit , 
Tncllnat  anlmus ,  semper  infirme-  favens. 
Miseras  m  agis  fortuna  conciliât  suis. 
Phint.  Regina ,  dum  tu  débites  qoestus  des , 
Teriaque  tempos,  tota  nudaU»  stetit 
A  de*  in  amis  :  ara  Jam  beUum  dent , 
Aquilsque  pugnam  signifer  nota  vocal. 
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Septena  reges  bella  disposiU  para  a  t  : 

Animo  pari  Cadmea  progenies  subit  : 

Cursu  dtato  miles  bine  illinc  ruit. 

Vide,  ut  atra  nubes  pulvere  abscondat  dlem, 

Fumoque  similes  campus  in  caium  erigat  3M 

Nebulas ,  equestri  f racla  quas  tellus  pede 

Submittit  :  et ,  si  vera  metuentes  vident , 

Infesta  fulgent  signa  :  subrecUs  adest 

Frons  prima  tells  :  aurea  clarum  nota 

Nomen  ducum  vexllla  prascriptum  ferunt.  460 

I ,  redde  amorem  fra tribus ,  pacem  omnibus , 

Et  Impla  arma  mater  opposita  impedl. 

Ant.  Perge,  o parens,  et  cooo.it a  ceiemn  gradum; 

Compesce  tela,  fratrlbus  ferrum  excute. 

Nudum  interenses  pectus  infestos  tene;  40* 

Aut  solve  bellum ,  mater,  aut  prima  exdpe. 

Joc.  Ibo,  ibo  et  armls  obvlum  opponam  eaput. 

Stabo  in  ter  arma  :  pelere  qui  fratrem  volet , 

PeUt  an  te  mat  rem  :  tela,  qui  fue-it  plus, 

Rogante  ponat  maire  ;  qui  non  est  plus ,  410 

Indplat,  a  me.  Fervldos  juveoea  anus 

Tenebo  :  nullum  teste  me  flet  nef  as; 

Aut  si  aliquod  et  me  teste  oommlUi  potest , 

Non  fletunum.  Ant.  Signa  collalls  micaDt 

Vldoa  aignis;  elamor  hosUUs  frémit  :  4ift 

Scelus  in  propinquo  est  ;  occupa ,  mater,  preces. 

Et  ecoe  motos  fleUbus  credaa  meta  ; 

Sleagmen  armls  sagne  coraposJUs  veait. 

Procedit  actes  tarda,  sed  properantdaow. 

Joc.  Quts  me  proceila  tarbiue  lnsan*  retiens  4*0 

Volueer  par  sans  veotas  «thertas  aget? 

Que  Sphinx ,  vol  atra  nobe  subtexss»  «ttoua 

Stymphalto,  avMJ.  ptapetem  pesais  hftl 
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rapides;  qu'une  harpie,  d'un  vol  aussi  prompt  que 
lorsqu'elle  fondait  sur  la  table  du  cruel  Phinée ,  me 
transporte  à  travers  les  airs ,  et  me  jette  entre  les 
deux  armées. 

U  mes.  Elle  fuit,  ardente,  furieuse,  rapide  comme 
le  trait  léger  décoché  par  la  main  du  Parthe,  comme 
la  barque  lancée  parla  vague  impétueuse,  comme 
une  étoile  qui  détachée  du  ciel  glisse  dans  l'espace , 
laissant  derrière  elle  un  sillon  lumineux  Ellecouri, 
hors  d'elle-même;  elle  a  déjà  séparé  les  deux  années; 
la  guerre  s'arrête  à  la  voix  suppliante  d'une  mère; 
les  combattants  prêts  à  frapper,  et  brûlant  de  se 
baigner  dans  le  sang  l'un  de  l'autre ,  restent  le  bras 
levé;  la  paix  est  le  vœu  de  tous,  tous  remettent 
l'épée  dans  le  fourreau ,  les  deux  frères  se  menacent 
encore.  Leur  mère,  arrachant  devant  eux  ses  che- 
veux blancs,  le  visage  baigné  de  larmes,  s'efforce  de 
vaincre  leur  résistance.  Celui  qui  résiste  si  longtemps 
aux  prières  de  sa  mère  est  capable  de  les  rejeter. 

ACTE  QUATRIÈME. 

JOCASTE,  POLYNICE,  ÉTÉOCLE. 

Joc.  Tournez  contre  moi  le  fer  et  la  flamme  ;  que 
cette  jeunesse  guerrière  partie  des  remparts  d'Ina- 
cbus,  que  les  vaillants  défenseurs  deThèbes  m'ac- 
cablent seule  de  leurs  traits  :  citoyens  et  ennemis , 
frappez  ce  sein  qui  a  donné  des  frères  à  mon  mari  ; 
déchirez,  dispersez  mes  membres  :  c'est  moi  qui  suis 
leur  mère  à  tous  deux.  Quoi!  vous  n'avez  pas 
encore  mis  bas  les  armes?  Dirai-je  aussi  quel  est 
votre  père?  Tendez-moi  vos  mains,  tandis  qu'elles 
sont  encore  innocentes.  Jusqu'ici  l'erreur  seule  nous 
a  rendes  coupables  malgré  nous ,  tous  nos  crimes  ne 
peuvent  être  imputés  qu'à  l'injustice  du  sort  envers 

Aut  que  per  allas  aeris  rapiet  visa 

Harpyla ,  Mevi  régis  observant  famem ,  435 
Et  ioter  actes  projiclet  raptam  daas? 
Nunt.  Vadit  furent!  similis,  aat  etiam  forit. 
Sagittaqualis  Parthlea  velox.  manu 
En  cassa  fertur;  qualis  InsanoTaUs 

Premeote  vento  rapilar  ;  aut  quaJis  cadit  430 
Delapsa  cslo  Stella ,  quum  strlngens  poltna 
Reclam  dlatls  iftnibus  rompit  viam  ; 
Attoni ta  cursu  fugit ,  et  binas  sUUm 
Oiduxitades.  Vicia  materna  prece 

Hasere  bella ,  Jamque  in  alternas!  neeem  4  % 

lllinc  et  hinc  misoerecupientea  manum, 

Librala  dextra  tela  suspens*  tenant. 

Pad  favetur  :  omnium  ferrons  latet 

Ceasatque  tectum  ;  vibrât  in  (ratrum  mura. 

Laniata  canaa  mater  ostendlt  comas;  440 

Eogal  abnuenles  :  irrlgat  fietu  fenat. 

Itegare  matrl,  qui  dia  dubitat ,  poteat. 

ACTUS  QUARTUS. 

JOCASTA,  POLTflrCES,  ETEOCLES. 


mal 


«0 


Joc.  In  me  arma  et  ignés  verttte  :  in 
Uoam  Juventoa,  quasqaa  ab  loaomo  vanit 
Animosa  muro,  quaque  Tbebena  feras 
Descendit  arce  :  ci  via  atsroc  hoatisttmal 
Hune  peUte  vent  rem,  qui  dédit  frttrts  vint. 
M «•«  membra  passai  apsrgUe  ae  direiUte  : 
Ego  utrumque  peperi.  Ponitis  fermas 
An  dlco  et  ex  qua ?  {testeras  au  tri  data; 
Date ,  dam  pia  sunt.  Cirer  savitas 


nous  ;  mais  ici  vous  allez  commettre  un  crime  vo- 
lontaire ;  il  dépend  de  vous  d'être  innocents  ou  cou- 
pables. Si  la  piété  vous  touche,  accordez  la  paix  a 
mes  prières;  si  le  crime  vous  platt,  saisissez  l'occa- 
sion d'en  commettre  un  plus  affreux.  Placée  entre 
vous  deux ,  votre  mère  retient  vos  bras  ;  cessez  la 
guerre,  ou  délivrez-vous  de  celle  qui  la  retarde.  A  qui 
des  deux  adresse rai-je  d'abord  ma  prière?  malheu- 
reuse !  qui  dois  je  embrasser  le  premier  ?  Je  me  sens 
également  attirée  vers  l'un  et  vers  l'antre.  Celui-ci  a 
été  absent,  celui-là  va  l'être,  si  leur  traité  s'exécute. 
Ne  vous  verrai-je  jamais  réunis  que  pour  vous  déchi* 
rer?  Viens  le  premier  dans  mes  bras,  toi  qui,  si  long- 
temps séparé  de  ta  mère,  as  supporté  tous  les  maux, 
tous  les  ennuis  de  l'exil  ;  approche ,  remets  dans  le 
fourreau  ce  fer  impie  ;  enfonce  dans  la  terre  cette 
javeline  qui  frémit  dans  ta  main,  impatiente  de  par- 
tir; dépose  également  ce  bouclier  qui  m'empêche  de 
presser  ta  poitrine  contre  la  mienne;  ête  ce  casque  , 
dégage  ton  front  de  cet  appareil  menaçant  du  com- 
bat; montre  ton  visage  à  ta  mère.  Pourquoi  tourner 
la  vue  de  ce  côté  ?  pourquoi  ces  regards  inquiets 
que  tu  jettes  sur  ton  frère?  Attachée  à  ton  sein,  je 
te  couvre  tout  entier  de  mon  corps  ,  et  ce  n'est  que 
par  mon  flanc  que  ses  coups  arriveraient  jusqu'à 
toi.  Quoi!  tu  balances?  crains-tu  de  te  fier  à  ta 
mère  ? 

fol.  Oui,  je  crains;  les  droits  du  sang  n'ont  plus 
aucune  force.  Après  la  trahison  de  mon  frère,  je  me 
défie  de  ma  mère  elle-même. 

Joc.  Eh  bien!  reprends  ton  épée ,  rattache  ton 
casque;  que  ta  main  gauche  saisisse  de  nouveau  le 
bouclier;  conserve  tes  armes  tant  que  ton  frère 
n'aura  pas  quitté  les  siennes  (à  Ét.  )  Oui,  c'est  à  toi 
de  commencer,  toi  qui  es  la  cause  de  la  guerre.  Si 
ton  cœur,  ennemi  de  la  paix,  brûle  d'engager  le  coin- 

Tecit  nocentes  :  omne  Fortume  fait 

Peccanlis  in  nos  crimen  :  hoc  prknum  nefas 

In  ter  sclentes  geritur.  In  veslra  manu  est , 

Utrum  velltis.  Sancta  ai  pietaa  p  lacet ,  4  :.» 

Donale  matrem  pace  :  si  placuit  scelus, 

Majus  paraîtrai  est  :  média  seopponit  parais. 

Proinde  bellum  tollile,  aat  belH  moram- 

Sollicila  nunc  cui  mater  alterna  prece 

Verba  admovebo ?  misera  quem  atnptectar  prit»?  «m 

In  utramque  part  an  dacor  affecta  pari. 

Hic  abfuit  :  sed  pacta  si  f ratrum  valent , 

Nunc  alter  aberit  Ergo  Jam  numquam  duos , 

filai  sic ,  videbo  ?  junge  00m plexus  prior, 

Qui  tôt  labores  totque  perpeasas  ma  la ,  te* 

Congo  parentem  fessas  exsilto  vides. 

Accède  propius  :  etade  vaglna  impkrm 

Ensem  ,  et  trementem  jamque  capieotem  excuti 

Hastam  solo  defisje  :  maternum  tuo 

Coire  pectus  peetnri  elypeus  vetat  ;  470 

Hune  quoque  repoae.  Vloculo  frontem  exue , 

Tegimenque  capiUs  triste  belllgeri  leva , 

Et  ora  ma  tri  redde.  Quo  vultus  refera  , 

Adeque  pavida  fratris  observa*  manum  ? 

Affusa  totum  corpus  amptexu  tegam  :  47S 

Tuo  cruori  per  meum  net  via. 

Quid  dubius  heeres  ?  an  Urnes  matrls  fldem  ? 

Pol.  Timeo  :  nibll  Jam  Jura  naturse  valent. 

Poat  ista  fratrum  exempla ,  ae  matrl  quliun 

Fldes  babenda  est  Joc.  Redde  Jam  capalo  manum ,  4*u 

Adslringe  galeam,  lava  sedypeo  ingérât; 

Dum  f rater  exarmalur,  armât»  mane. 

Tu  pone  ferrum,  causa  qui  es  terri  prior. 

St  pads  odium  est,  fume  si  b**Jo  ptaaat , 
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LES  PHÉNICIENNES,  ACTE  IV. 
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l>at ,  ta  mère  te  demande  une  courte  trêve.  Que  ce 
(ils ,  qui  m'est  rendu  après  un  si  long  exil ,  reçoive 
de  moi  le  premier,  ou  peut-être ,  hélas  !  le  dernier 
baiser.  Désarmez  vos  bras  pendant  que  je  vous  exhor- 
te à  la  paix.  Vous  vous  craignez  l'un  l'autre  ;  moi  je 
vous  crains  tous  les  deux,  mais  pour  tous  deux.  Qui 
t'empêche  de  remettre  ton  épée  dans  le  fourreau  ? 
Remercie-moi  de  retarder,  ne  fût-ce  que  de  quelques 
instants,  cette  guerre  dans  laquelle  il  vaut  mieux  être 
vaincu  que  vainqueur.  Tu  crains  la  trahison  de  ton 
frère?  Ah!  lorsqu'on  est  dans  la  nécessité  détromper 
les  siens  ou  d'être  trompé  par  eux,  il  vaut  mieux  être 
victime  de  la  perfidie  que  perfide  soi-même.  Mais 
bannis  tes  alarmes  :  ta  mère  veille  sur  tes  jours 
comme  sur  ceux  de  ton  frère.  Parviendrai-je  à  vous 
fléchir,  ou  dois-je  envier  le  sort  de  votre  père?  Suis- 
je  venue  pour  empêcher  un  forfait,  ou  pour  le  voir  de 
plus  près  ?  (  A  Pol.)  Ton  frère ,  écartant  le  fer  homi- 
cide, se  tient  appuyé  sur  sa  lance.  Je  puis  donc  t'a- 
dresser  maintenant  mes  prières ,  et  d'abord  mes  re- 
grets. Il  m'est  donc  enfin  permis  de  voir  ton  visage! 
Chassé  du  sol  natal ,  tu  as  demandé  asile  à  un  roi 
étranger:  sur  combien  de  rivages  n'as -tu  pas  traîné 
ton  infortune!  Ce  n'est  pas  une  mère  qui  t'a  conduit 
vers  la  chambre  nuptiale  ;  qui  a  décoré  de  festons 
ta  demeure,  attaché  selon  l'usage  des  bandelettes  aux 
torches,  sacrées.  Tu  n'as  reçu  de  ton  beau-père  ni  ri- 
chesses ,  ni  villes ,  ni  fertiles  campagnes  :  la  guerre , 
voilà  la  dot  de  ton  épouse.  Devenu  le  gendre  de  nos 
ennemis ,  repoussé  du  foyer  paternel,  assis  à  celui 
de  l'étranger,  héritier  du  trône  d'un  autre  et  dés- 
hérité du  tien ,  banni  sans  l'avoir  mérité,  pour  que 
ta  destinée  fût  de  tout  point  semblable  à  celle  de  ton 
père,  tu  conclus  enfin  un  hymen  funeste.  Mon  fils, 
toi  que  le  ciel  a  entin  rendu  à  ma  tendresse,  toi  l'objet 

inducias  te  mater  exlguas  rogat,  486 

Ferat  ut  reverso  post  fogam  nato  oscula , 

Vel  prima ,  vel  suprema.  Dam  pacem  peto , 

Audite  inerroes  :  ille  te ,  ta  lllujn  Urnes  t 

Ego  utrumque ,  sed  pro  atroqae.  Quld  slrtctum  abouti 

Recondere  ensem  ?  qualibet  gaade  mort;  400 

Id  gerere  bellum  cupiUs ,  lo  quo  est  optimum 

Vinci  :  vereris  fratrts  infestl  dolos? 

Quoties  necesse  est  fallere ,  aut  falli  a  suis, 

Paiiare  poUus  ipse ,  quam  fadas ,  seelas. 

Sed  ne  verera  :  mater  insldias  et  Mue ,  49» 

Et  rursus  illloc  abiget  Exoro ,  an  patri 

Invideo  vestro  ?  veni ,  ut  areerera  nefas , 

An  ut  viderem  propius  ?  hic  fermai  abdidil 

Récitais  hast»  ,  et  arma  deflxa  incubât. 

Ad  te  preces  nunc,  nate ,  maternas  feram ,  600 

Sed  ante  lacrimas.  Teneo  longo  tempo re 

Petita  votis  ora.  Te ,  profugum  solo 

Patrlo,  pénates  régis  ex  terni  tegunt  : 

Te  maria  tôt  diversa ,  tôt  casus  vagom 

Egere  :  non  te  duxft  ta  thalamos  parans  606 

Coraitata  primos ,  née  sua  festas  manu 

Ornavit  sdes,  nec  sua  isstas  faces 

Vilta  revinxit  :  dona  non  aura  graves 

Gazas  socer,  non  arva ,  non  orbes  dédit  ; 

Dotale  bellum  est  Hostium  es  /actes  gêner,  610 

Patria  remotus,  hospes  alieoi  la/is, 

Externa  consecutus,  expulsas  tais, 

Sine  crimine  exsal.  Ne  qafd  e  fttis  ttbl 

Deesset  Daterais ,  hoc  qooqee  ex  U)is  bâtes , 

Errasse  thalamls.  If  ate ,  post  muflos  mfht  616 

Remisse  soles.  Date ,  sotticitœ  metus 

Et  spes  paranUs ,  cojos  aspect am  deos 

Semper  rogavi ,  qaum  tuus  redit  as  mini 


des  craintes  et  des  espérances  de  ta  mère,  toi  dont  je 
ne  cessais  de  demander  aux  dieux  le  retour,  quoique 
ton  retour  et  ta  vue  dussent  me  ravir  un  bien  égal 
à  celui  qu'ils  me  rendaient,  je  disais  :  Quand  cesse- 
rai-je  de  craindre  pour  lui  ?  L'oracle ,  se  jouant  de 
ma  douleur,  m'a  répondu  :  Tu  le  craindras  lui-même. 
En  effet,  sans  la  guerre  je  ne  te  verrais  pas  ;  mais  aussi 
sans  toi  je  ne  verrais  pas  la  guerre.  C'est  me  faire  payer 
chèrement  ta  vue;  mais  elle  me  plaît  même  à  ce 
prix.  Écartez  cas  armes,  que  Mars  n'a  pas  souillées 
par  le  crime.  Cest  bien  assez  qu'il  ait  été  si  près  de 
se  commettre.  Je  suis  tremblante,  saisie  d'horreur, 
à  la  vue  de  deux  frères  le  bras  levé  l'un  sur  l'autre  ; 
tout  mon  corps  frissonne.  Qu'il  s'en  est  peu  fallu 
que  je  ne  visse  un  forfait  plus  odieux  que  celui  dont 
votre  malheureux  père  n'a  pas  voulu  supporter  la 
vue  !  Mais  quoique  je  ne  redoute  plus  que  mes  re- 
gards soient  souillés  de  cette  image  affreuse ,  c'est 
déjà  un  malheur  pour  moi  d'en  avoir  presque  été 
le  témoin.  Je  t'en  conjure  par  ce  sein  qui  t'a  porté , 
par  tes  sœurs ,  ces  modèles  de  piété  filiale  ;  par  les 
blessures  de  ton  père,  qui,  tout  innocent  qu'il  était , 
s'est  privé  du  jour  et  s'est  puni  cruellement  d'une 
erreur  involontaire,  éloigne  des  murs  de  ta  patrie 
ces  torches  criminelles ,  fais  retirer  ces  enseignes 
menaçantes.  Ta  retraite  même  ne  fera  pas  que  votre 
cri  me  n'ait  été  en  grande  partie  accompli.  Votre  patrie 
a  vu  ses  plaines  couvertes  de  bataillons  ennemis  ;  elle 
a  vu  briller  au  loin  leurs  armes ,  ses  prairies  foulées 
par  les  pieds  des  coursiers,  les  chefs  étrangers  y  foira 
voler  leurs  chars  ;  elle  a  vu  les  brandons  destinés  à  la 
réduire  en  cendres ,  et  deux  frères  (forfait  nouveau 
même  à  Thèbes)  prêts  à  s'entr'égorger.  Voilà  ce  qu'ont 
vu  l'armée  entière,  tous  vos  concitoyens,  vos  deux 
soeurs  et  votre  mère:  votre  père  ne  doit  qu'à  lui  seul 


Tan  tu  m  esset  ereptarus  adventa  tao , 
Quantum  datants ,  quando  pro  te  desiaam , 
Dixi,  Umere ?  dixit  irridens  deus , 
Ipsum  timebis.  Nempe ,  nisi  bellum  foret , 
Ego  te  cararam  :  nempe,  st  tu  non  faces, 
BeJlo  cararam.  Triste  conspectas  dateur 
PreUumtui  durumque;  sed  ma  tri  place». 
Bloc  modo  recédant  arma ,  dam  nullum  nefas 
Mars  savus  audet.  Hoc  quoque  est  magnum 
Tarn  prope  fuisse.  Stupeo ,  et  exsanguis  tramo, 
Qaum  stara  fratres  bloc  et  bine  video  duos 
Sceleris  sut)  ictu  :  membra  quassantur  meta. 
Quam  pssne  mater  majus  aspexi  nefas , 
Quam  quod  miser  videra  non  notait  peler  ! 
Licet  Umore  fadnoris  tanti  vacem , 
Videamquejam  nil  taie,  sam  infeltx  tassée, 
Quod  pssne  vidi.  Per  decem  mensinsn  graves 
Uteri  labores,  perque  pietate  inciitas 
Precor  sorores ,  et  per  iraU  slbl 
Gênas  perantis,  scelera  quas  nutio  noeans , 
Erroris  a  se  dira  supplicia  exigeas , 
Hausit ,  nefandas  mesnibas  petrUs  fèces. 
A  verte  ;  signa  bellici  rétro  agsninis 
Flecte.  Ut  recédas ,  magna  sera  sceterts  taaarn 
Vestri  peracta  est  ;  vfcltt  bostill  «rage 
Campos  rapleri  patria,  fulgeates  peooul 
Armls  eatervas  :  vidit  equitata  tevi 
Cadmea  frangi  prata ,  et  exoelsee  rotfs 
Volitan  proceres  ;  igné  flagrantes  txafas* 
Fomara ,  dneri  quet  pelant  nostras  dossos  ; 
Fratresqne  (  faciaos  «juod  do  vu  m  et  Tbebis  fait  ) 
Jn  se  ruentes.  Totus  boc  ««citas , 
»  populos  omnls,  et  u  traque  bec  vkdU  soror, 
OoJtrlxque  vidit  :  uam  peser  débet  sibi , 
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SÉNÈQUE. 


<Je  n'en  avoir  pas  été  le  témoin.  Songe  maintenant 
à  Œdipe ,  qui  n'a  pas  (ait  grâce  même  à  l'erreur.  Je 
t'en  supplie,  ne  porte  pas  le  fer  au  sein  de  ta  patrie 
et  de  tes  dieux  domestiques  ;  ne  détruis  pas  cette 
Tbèbes  où  tu  veux  régner.  Quelle  fureur  te  possède? 
Tu  ruines  ta  patrie,  où  tu  veux  rentrer,  et  tu  l'anéan- 
tis pour  la  réduire  sous  tes  lois!  Songes-y  :  tu  nuis 
toi-même  à  ta  cause  en  dévastant  ces  campagnes , 
en  y  détruisant  les  moissons,  en  mettant  leurs  habi- 
tants en  fuite.  Personne  ne  dévaste  ses  propres  biens  : 
cette  terre  que  tu  désoles  par  la  flamme  et  par  le 
fer,  la  crois-tu  donc  celle  d'un  autre  ?  Disputez-vous 
l'empire,  mais  laissez-le  subsister.  Tu  lanceras  con- 
tre ces  murs  leferetlefeu?  tu  oseras  ébranler  ces  rem- 
parts d"  Amphion,  qui  ne  furent  pas  bâtis  par  la  main 
de  l'homme,  mais  dont  les  pierres,  attirées  par  le 
son  de  la  lyre  et  de  la  voix,  s'élevèrent  d'elles-mêmes, 
et  sans  le  secours  des  machines  gémissantes,  jusqu'au 
sommet  de  ces  tours?  Quoi  !  vainqueur,  tu  détruirais 
ces  murailles  ?  tu  te  retirerais  chargé  de  nos  dépouilles, 
emmenant  captifs  ces  vieux  chefs,  compagnons  d'ar- 
mes de  ton  père  ?  Les  épouses  arrachées  du  sein  même 
de  leurs  époux,  et  chargées  de  fers,  deviendraient 
la  proie  d'un  farouche  soldat  ?  les  vierges  thébaines, 
confondues  avec  les  captifs,  seraient  offertes  en  pré- 
sents aux  femmes  d'Argos?et  ta  mère,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  feraiuparîie  de  ton  butin,  et  du  triom- 
phe remporté  sur  ton  frère?  Tu  Terrais  d'un  œil 
content  égorger  çà  et  là  tes  concitoyens?  Pourrais-tu 
donner  l'assaut  aux  murs  qui  font  vu  naître,  rem- 
plir Tbèbes  de  sang  et  de  ruines?  Quoi!  ton  cœur 
est  déjà  si  d  ur ,  si  farouche ,  si  impitoyable ,  et  tu  ne 
règnes  pas  encore  !  Que  sera-ce  quand  tu  seras  roi  ? 
Réprime,  je  t'en  conjure,  cet  aveugle  emportement; 
écoute  la  voix  de  la  nature. 

Qood  isin  non  speetaviL  Occarrat  tibi 

Nanc  (Xdlpus ,  quo  jadlce ,  erroris  quoque 

Para*  peluntur.  Ne ,  precor,  ferro  erue  SM 

Palriam  ac  pénates;  neve ,  quas  regere  expeUs, 

Everte  Thebas.  Qui»  tenet  mentem  furor  ? 

Palriam  pelendo  perdis  :  ul  liât  tua. 

Via  esse  nullam  ?  Quin  tua*  causa  nocet 

Ipsum  hoc ,  quod  armis  uris  infeslis  solum ,  !>60 

Segetesque  adultas  sternis ,  et  lotos  fu gaffa 

Edis  per  a  gros  :  nemo  sic  vastat  sua. 

Qiue  corripi  igné ,  qua*  meii  gladio  Jubés, 

Aliéna  credis?  Rex  sit  e  vobis  utcr, 

Manente  regno,  quserlte.  Ha?c  telis  pelés  505 

Flammisque  tecta?  poteris  bas  Amphiunis 

Quassare  mules?  nulla  quas  struxit  manus, 

Stridente  tardum  machina  ducens  onus; 

Sed  convocatus  vocis  et  cithara*  sono 

Pcr  se  ipse  turres  venil  in  sommas  lapis.  r>7<* 

Bac  saxa  franges  Victor?  hinc  spolia  auferes , 

Yinctosque  duces  patris  squales  tui  ? 

Maires  ab  ipso  conjugum  raptas  sinu 

Sbvos  catena  miles  imposita  trahet  ? 

Ut  adulta  virgo  mixta  captivo  gregi  b75 

Thebana  nuribus  muoos  Argolicls  eat  ? 

An  et  ipsa  palmas  vincta  post  tergum  datas 

Mater  triumphi  prreda  fraterni  vehar? 

Polesne  cives  istus  exttlo  datos 

Videra  passim  ?  mœnibus  caris  potes  HO 

Hostem  admovere  ?  sanguine  et  flamma  potes 

Iinplere  Thebas?  tara  ferum  et  duram  gtrla 

Sxvumque  in  iras  pectus ,  et  ooodum  imperas  ! 

Qoid  sceptra  facient?  pone  v  es  an  os ,  precor, 

Anlml  tomores ,  teque  pieUU  refer.  U6 

P<4.  Ut  profugos  errem  sens  par?  ut  patrta  arwex, 


roi.  Quoi!  toujours  exilé,  fugitif,  toujours 
banni  de  ma  patrie,  je  serais  réduit  à  implorer  la 
pitié  de  l'étranger!  Que  souffrirais-je  de  plus,  si 
j'eusse  été  déloyal  et  parjure  ?  Je  serais  puni  de  la 
perfidie  d'un  autre ,  et  le  perfide  jouirait  du  fruit  de 
ses  crimes  ?  Vous  voulez  que  je  m'éloigne,  j'y  con- 
sens, ma  mère;  mais  indiquez- moi  un  asile.  Que 
mon  frère  occupe  insolemment  mon  palais  ;  niais  que 
j'aie  au  moins  une  chaumière  pour  cacher  ma  honte, 
un  modeste  foyer  en  échange  d'un  royaume.  Me  fau- 
dra-t-il  subir  en  esclave  les  caprices  d'une  riche 
épouse,  ramper  à  la  suite  d'un  beau-père  orgueil- 
leux ?  Il  est  cruel  de  tomber  du  rang  suprême  dans 
la  servitude. 

Joc.  Si  tu  es  avide  de  régner,  s'il  faut  un  sceptre 
à  ta  main  ambitieuse ,  le  monde  entier  t'offre  partout 
des  États  à  conquérir.  Au  pied  du  Tmole,  cher  à 
Bacchus ,  s'étendent  de  vastes  et  fertiles  plaines ,  des 
champs  où  le  Pactole  roule  dans  son  lit  des  flots 
d'or.  Non  moins  fécondes  sont  les  campagnes  où 
le  Méandre  promène  ses  eaux ,  et  celles  que  traverse 
l'Hèbre  dans  son  cours  rapide.  Ici  est  le  Gargare 
aimé  de  Cérès,  et  le  sol  fécond  où  serpente  le  Xan- 
the,  enflé  par  les  neiges  de  l'Ida;  dans  ces  lieux,  où* 
étroitement  serrée  entre  Abydos  et  Sestos,  la  mer  Io- 
nienne change  de  nom*,  et  dans  ceux  où,  se  rappro- 
chant de  l'orient,  elle  baigne  les  côtes  de  la  Lyeie , 
qui  offrent  taut  de  ports  aux  navigateurs,  sont  des 
royaumes  que  tu  peux  conquérir.  Que  ton  beau-père 
aille  chez  ces  peuples  signaler  son  courage;  qu'il 
les  subjugue  et  les  soumette  à  ton  sceptre  :  suppose 
que  ton  père  règne  encore  à  Tbèbes.  Mieux  vaut 
l'exil  qu'un  pareil  retour;  c'est  le  crime  d'un-  autre 
qui  t'exile  :  ton  retour  serait  ton  crime  à  toi.  Ne 
vaut-il  pas  mieux,  avec  les  forces  dont  tu  disposes,  ac- 

Operoque  genUs  hospet  extern»  sequar  ? 
Quid  paterer  aliud,  si  fefelissem  iidem, 
Si  pejerassem  ?  fraudis  aliéna  dabo 

Pœnas  ;  at  ille  prsmium  scelerum'  ferai?  us 
Jubés  abire  :  matris  imperio  obsequor; 
Da ,  quo  revertar.  Regia  f rater  roea 
Habitet  superbus  -,  parva  me  abscondat  casa  : 
Uanc  da  repulso  :  liceat  exlguo  lare 

Pensare  regnum.  Conjagl  donum  datus  sjg, 

Arbitria  thalami  dura  Miels  ferara, 

Humilisque  socerum  lixa  dominantem  sequar  ? 

In  servitutem  cadere  de  regno ,  grave  est. 

Joc.  Si  régna  quaeris ,  nec  potest  sceptro  manus 

Vacaresxvo,  multa  ,  quœ  possuntpeU  «oa 

In  orbe  toto,  quœlibet  tellus  dabit. 

Hinc  nota  Baccho  Tmolus  attollit  juga, 

Qua  lata  terris  spalia  frugiferis  Jacent, 

Et  qua  trahens  opulenta  Pactolus  vada 

Inundat  auro  rura  :  nec  lœUs  minus  eoft 

Msandros  orvis  flectit  errantes  aquas , 

Rapidusque  rampos  fertiles  Hebrus  secat. 

Hinc  grata  Cereri  Gargara ,  et  dives  solum 

Quod  Xanthus  ambit  nivlbus  Idsis  lumens  : 

Hinc,  qua  relinquit  nomen,  Ionii  maris  «I0 

Fauccs  Abydo  Sestos  opposita  premU  ; 

Aut ,  qua  tatus  jam  propius  OrienU  dédit , 

Tutamque  crebris  portubus  Lyciam  videt  : 

Hsc  régna  ferro  qusre  :  in  bos  populos  ferai 

Socer  arma  fortis  :  has  paret  sceptro  tuo  ait 

Tradatque  geotes.  Hoc  aJbuc  regnum  puta 

Tenere  patrem.  Meiius  exsllium  est  tibi , 

Quam  reditus  iste  :  cri  mi  De  alieno  exsulas, 

Tuo  redibls.  Meiius  isUs  -virlbus 

Nova  régna  nullo  scetere  maculata  appelés.  eu 
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LES  PHÉNICIENNES ,  ACTE  IV. 


quérir  un  trône  qu'aucun  forfait  ne  souille?  Alors 
ton  frère  même  marchera  sous  tes  drapeaux,  et  com- 
battra pour  toi.  Va  donc,  et  entreprends  une  guerre 
où  ton  père  et  ta  mère  puissent  souhaiter  de  te  voir 
vainqueur.  Une  couronne  acquise  par  le  crime  est 
pire  que  l'exil  le  plus  affreux.  D'un  autre  côté ,  songe 
aux  maux  de  la  guerre  et  à  ses  chances  diverses.  Tu 
amènes  avec  toi  l'élite  de  la  Grèce;  mais,  malgré  ces 
phalanges  qui  couvrent  au  loin  les  campagnes ,  la 
fortune  des  armes  est  toujours  douteuse ,  et  l'issue 
d'un  combat  incertaine  ;  l'épée  rétablit  l'égalité  entre 
les  forces  les  plus  inégales  :  espoir  et  craintes  dépen- 
dent du  sort  aveugle.  Il  y  a  doute  sur  le  succès ,  cer- 
titude sur  le  crime  ;  et  quand  tous  les  dieux  te  seraient 
favorables,  vois  tes 'concitoyens  vaincus,  mis  en 
fuite,  massacrés  par  le  vainqueur,  et  la  plaine 
jonchée  de  leurs  cadavres.  De  quel  œil  envisages-tu 
cette  guerre,  où  la  joie  seule  du  vainqueur  est  déjà 
un  crime  odieux?  Celui  que  dans  ta  fureur  tu  brû- 
les de  vaincre,  vaincu  te  sera  un  sujet  de  pleurs.  Re- 
nonce à  un  combat  funeste,  mets  fin  aux  craintes 
de  ta  patrie  et  à  la  douleur  de  tes  parents. 

Pol.  Quoi!  mon  coupable  frère  ne  serait  pas  puni 
de  son  crime  et  de  sa  perfidie? 

Joc.  Sois  tra  nouille  il  en  sera  sévèrement  puni  : 
il  régnera. 


£3 

Pol.  Est-ce  là  un  châtiment? 

Joc.  Si  tu  en  doutes,  songe  à  ton  aïeul  et  à  ton 
père.  Crois-en  le  témoignage  de  Cadmus  et  de  sa 
race  :  le  sceptre  de  Thèbes  fut  toujours  fatal  à  ceux 
qui  l'ont  porté  ;  et  aucun  d'eux  ne  l'avait  encore 
acquis  par  une  trahison.  Ton  frère  grossira  le  nom- 
bre de  ces  princes  malheureux. 

Pol.  Je  le  sais  ;  mais  à  ce  prix  même  la  royauté 
me  paraît  désirable. 

Etéo.  Et  moi  je  t'ordonne  de  retourner  en  exil  : 

Pol.  Règne,  mais  sois  odieux  à  tes  sujets. 

Êtéo.  Celui-là  ne  veut  pas  régner,  qui  craint  de 
se  rendre  odieux.  Le  dieu  qui  a  créé  le  monde  a 
placé  la  baine  à  côté  de  la  royauté  :  comprimer  la 
haine  par  la  force,  c'est  ce  que  j'appelle  être  vrai- 
ment roi.  L'amour  des  sujets  met  le  pouvoir  à  la 
gêne.  11  est  à  l'aise  avec  des  mécontents;  la  royauté 
s'énerve  en  cherchant  à  plaire.  Qui  aspire  à  se  faire 
aimer  exerce  mollement  le  pouvoir. 

Pol.  Un  pouvoir  odieux  ne  dure  pas. 

Étéo.  Cest  aux  rois  à  dire  comme  il  convient  d« 
régner  :  toi,  apprends  à  vivre  dans  l'exil.  Pour  con- 
server le  trône ,  je  livrerais  aux  flammes  ma  patrie , 
mes  pénates ,  mon  épouse.  On  ne  peut  payer  trop 
chèrement  une  couronne. 

»  »  » 

Pœnas  nefandus  frater  ut  nollai  ferai  ? 

Joc.  Ne  metue  :  pœnas ,  et  quidam  aotvet  grevas  ;  OU 

Kegnabit  Pol.  Hecne  est  pana?  Joc.  SI  dabitas,  are 

Patrique  crede  :  Cadmus  hoc  dieet  tlbl, 

Cad  inique  proies.  Soeptra  Tbebaram  fait 

Irapune  oulli  gerere  ;  née  quisquam  flde 

Rupta  tenebat  Ma.  Jam  numeres ,  Ucet ,  0»o 

Fratrem  In  ter  Istos.  Pol.  Numéro  :  et  est  tanli  mltil 

Corn  regibus  Jacere-  EUocl.  Te  turbs  exsulum 

Adscribo.  Polyn.  Régna .  dummodo  invlsus  tuls. 

EUocl.  Regnare  non  vult,  esse  qui  invisus  tlraet. 

Simul  ista  muodi  conditor  posuit  de  us,  6Mi 

Odium  atque  regnum.  Régis  hoc  magoi  reor, 

Odla  Ipsa  p réméré.  Multa  domlnantem  vetat 

Amor  suorum  ;  plus  In  Iratos  Ucet. 

Qui  vult  amari ,  langulda  régnât  manu. 

Polyn.  Invisa  nunquam  imperia  retinenlur  diu.  4M 

EUocl.  Prscepta  melius  imperii  regei  dabunt  ; 

Exsilla  tu  dispone.  Pro  regno  velim 

Pa tria lq  ,  pénates ,  conjugem  flammis  dan*. 

Imperia  pretio  quolibet  constant  bene 


Quln  ipse  frater,  arma  comitatas  tua , 

Tlbl  mUitabit.  Vade,  et  id  belium  gère, 

lu  qoo  pater  materque  pugnanU  Ubi 

Favere  possint  i  régna  cum  scelere  omnibus 

Sont  exslliis  gravlora.  Nunc  helll  mala  825 

Propone,  dubias  MarUs  IncerU  vices. 

Ucet  omne  tecum  Gracia)  robur  trahas , 

Licet  arma  longe  miles  ac  late  expllcet , 

Fortuna  belli  semper  ancipili  in  locoest, 

Quodcumqœ  Mars  decernit  :  exoquat  duos ,  030 

Ucet  Impares  sint ,  gladius  ;  et  spes  et  metus 

Fors  coca  versât  Pnemium  incerlum  petis, 

Certum  scelus.  Favisse  fac  votis  deos 

Omnes  tais  :  cessera,  et  avers!  fugam 

Petiere  cives  :  clade  funesta  Jacent  :  636 

Obtexit  agros  miles.  Exsuites  Ucet , 

Victorque  fratris  spolia  deJecU  géras, 

Frangenda  palma  est.  Quale  tu  id  belium  putas , 

In  quo  exsecrandum  Victor  admitUt  nefas  , 

SI  gaudet?  Hune ,  quem  vincera  infelix  cupis,  640 

Quum  viceris,  lugebis.  Infaustas, âge, 

Dimltte  pugnas  :  libéra  patriam  metu, 

Luclu  parentes.  Pol.  Sceleris  et  fraudis  suie 
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HIPPOLYTE 


PERSONNAGES. 


BlPPOLYTE. 

Pntota. 
Thésée. 

La  nourrioa  de  Phèdre. 


Un  mesura. 
Cbcrar  d'Athtaieai. 
Troupe  de  chasseurs. 


La  scène  est  à  Athènes. 


Thésée  avait  eu  de  l'Amazone  Antiope  ud  fils  nommé 
Hippolyte  Celui-ci,  passionné  pour  la  chasse,  honorait 
Diane  exclusiveraent ,  et,  résolu  à  passer  sa  vie  dans  le 
célibat,  méprisait  le  culte  de  Vénus.  Phèdre,  sa  belle- 
mère,  éprise  de  sa  beauté,  conçoit  pour  lui  un  amour 
violent,  et,  profitant  de  l'absence  de  Thésée  qui  était 
descendu  aux  enfers,  emploie  vainement  les  prières  et 
toutes  les  séductions  pour  triompher  de  la  vertu  de  ce 
jeune  homme,  qui  repousse  avec  horreur  les  sollicitations 
de  cette  femme  impudique.  Celle-ci  est  outrée  de  dépit. 
Son  amour  se  change  en  haine;  et  dès  que  son  msri  est 
de  retour,  elle  accuse  Hippolyte  d'avoir  employé  la  vio- 
lence pour  la  déshonorer.  Ce  jeune  homme  fuyait  une  de- 
meure souillée  par  le  crime;  mais,  à  la  prière  de  Thésée, 
Neptune  (ait  sortir  de  la  mer  un  monstre  semblable  à  un 
taureau ,  qui  se  jette  au-devant  du  char  d'Hipporyte.  Les 
chevaux  épouvantés  n'écoutent  plus  la  voix  de  leur  maî- 
tre; il  tombe  embarrassé  dans  les  rênes ,  et  son  corps, 
traîné  à  travers  les  rochers  et  les  ronces ,  est  mis  en  lam- 
beaux. Phèdre ,  instruite  de  cette  mort,  avoue  son  crime 
à  son  mari,  et  se  poignarde  sur  les  restes  sanglants  d'Hippc- 
l>te.  Thésée,  déplorant  la  perte  de  son  fils  innocent,  se 
reproche  sa  crédulité  et  son  vœu  eraeL  II  recueille  et 
réunit  les  membres  déchirés  de  son  fils,  pour  leur  rendre 
tes  derniers  honneurs. 


ACTE  PREMIER. 

HIPPOLYTE  ,  TAOUPB  DE  CHASSBUBS. 

Allez ,  répandez-vous  autour  de  ces  bois  épais  ; 
parcourez  d'un  pas  agile  le  sommet  de  la  colline 
de  Cécrops ,  la  plaine  qui  s'étend  au  pied  du  Par- 
nès  rocailleux ,  et  les  bords  du  fleuve  dont  l'onde 
rapide  traverse  la  vallée  de  Thria.  Franchissez  ces 
monts  toujours  blanchis  par  la  neige.  Et  vous,  pé- 
nétrez sous  l'ombrage  des  aunes  entrelacés ,  dans 
ces  vaste»  prairies  où  l'humide  haleine  du  zéphyrs 
fait  naître  l'herbe  du  printemps  ;  dans  ces  lieux  où , 
d'un  cours  égal  et  paisible,  l'Ilissus,  semblable 
au  Méandre,  promène  ses  eaux  languissantes ,  et 
mouille  à  peine  un  sable  aride.  Vous ,  entres  dans 
ce  sentier  à  gauche ,  qui,  à  travers  les  bois,  conduit 
à  Marathon.  C'est  là  que ,  suivies  de  leurs  faons ,  les 
biches  vont  paître  pendant  la  nuit.  Vous ,  tournez 
de  ce  côté,  où,  soumis  à  la  douce  influence  du  midi, 
l'Acharné  laborieux  ne  sent  pas  la  rigueur  des  fri- 
mas. Que  l'un  se  rende  surl'Hymette  fleuri;  l'au- 
tre, vers  le  bourg  chétif  d'Aphidna.  Il  y  a  long- 
temps que  nous  n'avons  visité  les  parages  où  le  cap 
Sunium  s'allonge  dans  la  mer.  Vous  qui  aimez  une 
chasse  glorieuse ,  courez  à  Phlyes  :  là  se  tient  un 
sanglier,  la  terreur  des  environs,  et  dont  plus  d'un 
chasseur  a  senti  la  dent  redoutable.  Laisses  flotter 
la  laisse  des  chiens  paisibles,  au  gosier  silencieux  ; 
mais  tenez  fortement  en  mains  ces  ardents  moU 


HlPP  ILTTLS. 

fUMDhK. 

TSMSEUS. 

Jftrraix. 


HIPPOLYTUS. 


usamatis  peasonjb. 

Nbhtius. 
cbosos  crvicM 

steat. 
Kamuli veratokil 

Sceaa  Athenls. 


Atheîiieh- 


AROOMBNTUM. 

Pepererat  AnUopc  Amaion  Theseo  Hlppolytum  ;  qui ,  qnaiB.  veoa- 
tloal  dedltns ,  Diana»  eoleret  Veneremqoe  aversarelur,  ecUbem  vi- 
lain ducere  decreverat.  Capta  tllius  pulcbrltudioe  Phcdra  Boverca. 
atoore  vêtant,  du  in  aboi  apud  Inferos  Tbeteut ,  Javents  catUtatem 
MandlUU  et  precibut  expugoare  cooalur.  Impadlcam  a  se  fesntnaio 
Hlppolrtut  repeint.  IgHur  deprehensa,  matât  tmoretn  lu  odiam;  et 
reverto  Tbeseo,  Insluulat  privlgnura  oblati  per  vin  staprt,  Fngerat 
Hippolytu»  tmpudiram  domum  :  sed,  dum  alio  properat,  ecce  Ibi 
ta ur ai  marbras  a  Nrpluno  ad  dira*  Tbeset  Imprécation*»  IsssniSBUS  ; 
qui,  te  acte  cumim tltten*.  quadrupèdes  consterna»  il  H|,  contempto 
imperlo,  quadiifan  deturbant.  cadentlsqoe  corpus  per  taxa  et  vê- 
pres dlstrabuot  stqae  dtlankml.  Comperta  nece,  Phcdra  rel  veritatera 
marlto  aperlt,  seque  super  laotatos  artut  irUdlo  tranaSgM.  Theseua 
planglt  tanoxll  OUI  caaun,  suamque  prrclpltero  (rasa  dirumque  vo- 
tom  drteitator.  Mnlato*  artu»  coUIglt,  et,  qno  me  Itorl  potest  modo. 


ACTUS  PRIMUS. 

HIPPOLYTUS ,  FÀMLI  I  VENATOSUI. 

lté ,  umbrosas  cingite  silvas , 
Summaque  montis  Juga  Cecropi* 
Céleri  planta  lustrale  vagi  ; 
Qua;  saxoso  loca  Parnethl 
SubjecU  jacent;  et  quae  Tbriasiis 
Vallibus  amnis  raplda  currens 
Verberat  unda.  Scandite  colles 
Semper  canos  nive  Riphasa. 
Hac,  hac  alll,  qua  nemus  alla 
Texltur  al  no;  qua  prata  jacent, 
Qua  rorifera  mulcens  aura , 
Zephyrus  vernos  evocat  herbas; 
Ubi  per  graciles  lenis  Hissas  , 
Ut  Maander  super  «squales , 
Labitur  agros  piger,  et  stériles 
Amne  maligno  radit  arenas. 
Vos,  qua  Marathon  tramlte  lœvo 
Sait  os  aperlt;  qua  corailaUe 
Gregibus  parvis  nocturoa  petunt 
Pabula  fceUe.  Vos ,  qua  teptdls 
Subditus  austris,  frigora  mollit 
Duras  Acharneus.  Alias  râpera 
Du  Ici»  HyToetrJ.  Parvas  alius 
Calcet  Aphidnas.  Pars  il  la  diu 
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MPPOLYTE,  ACTE  I. 


et  que  le  limier  impatient  de  Crète  use  le  poil  de  ton 
cou,  en  luttant  contre  la  forte  courroie  qui  arrête  ses 
élans  Quant  aux  dogues  de  Laconie,  race  courageuse 
et  avide  de  sang,  il  est  bon  qu'ils  soient  tenus  de 
plus  court  encore.  Le  moment  viendra  où  l'écho 
des  rochers  retentira  de  leurs  aboiements. 

Maintenant  que  d'un  nez  subtil  ils  éventent  le  gi- 
bier; que ,  la  tête  basse ,  ils  le  suivent  à  la  piste , 
tandis  que  la  clarté  est  douteuse  et  que  la  terre  hu- 
mide garde  encore  la  trace  de  ses  pas ,  qu'un  de  voua 
se  charge  de  ces  toiles  à  larges  mailles;  un  autre,  de 
ces  filets  plus  serrés.  Disposez  alentour  ces  plumes 
rouges,  pour  frapper  d'une  vaine  terreur  les  hôtes  des 
bois. 

Toi,  tu  lanceras  le  javelot  rapide;  toi,  saisis  à 
deux  mains  le  pesant  épieu  armé  d'un  large  fer; 
toi ,  placé  en  embuscade,  tu  redoubleras  par  tes  cris 
l'effroi  des  animaux  lancés  ;  et  toi ,  avec  ce  couteau 
recourbé ,  tu  détacheras  leurs  entrailles  quand  ils 
seront  abattus. 

Soyez  propice  à  un  mortel  qui  vous  honore,  ô 
déesse  intrépide  qui  régnez  dans  les  solitudes  des 
bois;  qui  percez  de  traits  inévitables  les  monstres 
qui  s'abreuvent  dans  les  froides  eaux  de  l'Âraxe,  et 
ceux  qui  bondissent  sur  la  glace  de  l'Ister.  Votre 
bras  atteint  le  lion  de  Gétulie  et  la  biche  de  Crète , 
ou  renverse  d'un  coup  plus  léger  le  daim  rapide. 
Vous ,  frappez  en  face  le  tigre  à  la  peau  mouchetée  ; 
vous,  atteignez  dans  leur  fuite  le  bison  à  l'épaisse  cri- 
nière, et  l'aurochs  farouche  aux  larges  ramures.  Tous 
les  hôtes  des  déserts  qui  peuplent  ou  le  sol  infécond 


Tacat  immunis,  qua  curvati 
Lllora  ponU  Sunlon  urget. 
Si  quem  tangit  gloria  sllvœ , 
Vocat  hune  Phlyeus  ;  hks  versai  ur- 
Meta»  agricolls ,  vulnere  multo 
Jam  notus  aper.  At  vos  laxaa 
Canibua  tacltls  mittile  habenas. 
Teneant  acres  lora  Moloaao*, 
Et  pugnaces  tendant  Crêtes 
Fortia  trito  vincula  collo. 
At  Spartanos  (genus  est  audax. 
Avidumque  fera)  nodo  cautus 
Propiore  liga.  Véniel  tempus, 
Quutn  latratu  cava  saxa  sonent  : 
Nunc  demissi  nare  sagaci 
Captent  auras,  lus! raque  presto 
Quœrant  roatro,  dum  lux  dubla  est  . 
Dum  signa  pedum  roscida  tellut 
loi  pressa  tenet.  Ali  us  raras 
Ce r vice  gravi  portare  piagas, 
Allus  teretes  properet  iaqueoa. 
Picta  rubenti  linea  penna 
Yano  cludat  terrore  feras. 
Tibi  libretur  missile  teium. 
Tu  grave  dextra  lavaque  simui 
Robur  lato  dirige  ferro. 
Tu  prsedpltes  ciamore  feras 
Subsessor  âges.  Tu  Jam  vlctor 
Curvo  sol  y  es  viscera  cultro. 

Ades en comiU,  diva  virago, 
Cujus  regno  pars  terrarum 
Sécréta  vacat  :  cujus  certia 
Petitur  tells  fera ,  qua  gelidum 
Potat  Araxen ,  et  que  stanU 
Ludit  in  Istro.  Tua  Gœtulos 
IJ  extra  leones ,  tua  Cretoas 
Sequitar  cervas  :  nunc  veloces 
H  gis  damas  leviore  manu. 
Tlbl  dant  varia;  pectora  tigres, 
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des  Garamantea,  ou  les  riches  forêts  de  l'Arabie ,  ou 
les  ci  mes  sauvages  des  Pyrénées ,  ceux  que  nourris- 
sent les  bois  épais  de  l'Hyrcanie,  ou  les  vastes  plaines 
du  Sarmate  vagabond ,  tous ,  ô  Diane ,  redoutent  vos 
flèches  :  l'heureux  chasseur  auquel  vous  êtes  propice 
voit  le  gibier  tomber  dans  ses  toiles;  nulle  proie  ne 
rompt  le  filet  qui  renferme  ;  le  chariot  qui  la  rapports 
gémit  sous  une  charge  pesante.  Les  chiens  reviens 
nent  la  gueule  rouge  de  sang ,  et  le  cortège  rustique 
regagne  le  hameau  dans  tout  l'appareil  d'un  triom 
phe.  Allons ,  la  déesse  nous  favorise  ;  voilà  des  aboie- 
ments qui  sont  d'un  bon  augure.  La  forêt  m'appelle  : 
j'y  vole ,  ce  sentier  m'abrégera  le  chemin. 

PHÈDRE ,  LA  NOURRICE. 

Phèd.  O  puissante  Crète,  qui  règnes  au  loin  sur 
la  mer;  toi  dont  les  innombrables  vaisseaux  ont 
parcouru  toutes  les  côtes,  et  sillonné  les  pleines 
navigables  de  Nérée  jusqu'aux  rivages  d'Assyrie , 
devais-tu  me  laisser  comme  otage  dans  ces  lieux 
que  je  hais ,  et ,  me  donnant  un  ennemi  pour  époux , 
me  condamner  à  vivre  dans  la  douleur  et  dans 
les  larmes?  mon  vagabond  époux  me  délaisse;  l'hy- 
men ne  l'a  pas  rendu  plus  fidèle.  Secondant  un  amant 
insensé ,  il  a  osé  descendre  avee  lui  sur  les  bords 
ténébreux  du  fleuve  qu'on  ne  franchit  qu'une  Ibis. 
Il  veut  ravir  sur  son  trône  la  reine  des  enfers. 
Ni  crainte,  ni  pudeur,  ne  l'ont  pu  retenir;  le  père 
d'Hippolyte ,  va  sur  les  bords  de  l'Achéron,  servit 
une  flamme  coupable  et  d'adultères  amours.  Mais 
un  souci  plus  cruel  déchire  aujourd'hui  mon  cœur  : 


Tibi  villositergabisontes, 
Latisque  feri  cornlbus  uri. 
Qaldquid  solis  pasdtur  arvis , 
Slve  illud  inopa  novit  Garamaa , 
Sire  illud  Arabs  divite  sllva, 
Slve  ferodsjuga  Py renés, 
Slve  Hyrcanl  celant  saltus , 
Vacolsqoe  vagus  Sarmata  carapts, 
Arc  us  met  uit,  Diana,  tuos. 
Tua  si  gratus  numina  cuit  or 
Tullt  in  saltus,  retia  vtnetas 
Tenuere  feras  ;  nul»  laqueoaa 
Ru  père  pedes;  fertur  plaustro 
Prcda  gemeoU.  Tum  rosira  canes 
Sanguine  multo  rubieuoda  gérant; 
Repetltque  casas  rnstica  longo 

Turba  trlumpho. 
En,  diva  favet  :  signum  arguti 
Misère  canes.  Vooor  iu  sllvas. 
Bac,  bac  pergam ,  qua  via  loagum 

Compensai  lier. 

PHjEDRA,  HUTR1X. 
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Ptutd.  O  magna  vasU  Creta  domlBatrts  fretl , 
Cujus  per  omne  lttus  innumene  rate* 
Tenuere  pontum,  qoidquid  Assyria  tenus 
Tellure  Itérais  pervius  rostris  secat; 
Cur  me  ln  pénates  obsidem  lnvlsos  dalam , 
HosUque  nuplam ,  degere  sstatem  ln  malia 
Lacrimisque  cogis  ?  profugus  en  conjux  abest , 
Presstatque  nuptœ,  quam  solet,  Théseus  fldem. 
Portis  per  allas  invli  rétro  laeus 
Vadlt  tenebras  miles  audacls  proci  : 
Solio  ut  revulsam  régis  inférai  abstrahat, 
Perglt  furorls  sodus  :  haud  illum  Umor, 
Pudorque  tenu»  :  stupra  et  lllicitos  toros 
Acberonte  in  Imo  quault  HippolyU  Dater. 
Sed  major  allas  incubât  montas  dolor . 
Non  me  qufts  nocturna ,  non  anus  sopor 
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46  SÉNÈQUE. 

ni  le  calme  des  nuits ,  ni  les  douceurs  du  sommeil , 
ne  sauraient  le  calmer.  Le  mal  est  en  moi,  il  couve , 
il  s'accroît,  il  me  dévore  :  c'est  le  feu  qui  s'échappe 
des  fournaises  de  l'Etna.  Je  néglige  les  ouvrages  de 
Pallas;  la  toile  commencée  s'échappe  de  mes  mains. 
Je  ne  puis  plus  porter  dans  les  temples  mes  offran- 
des et  mes  vœux  ;  ni ,  la  torche  sacrée  a  la  main ,  au 
milieu  d'un  chœur  d'Athéniennes,  célébrer  les 
mystères  silencieux  d'Éleusis ,  ni  présenter  à  la 
déesse  protectrice  d'Athènes  un  hommage  pur  et  de 
chastes  prières.  J'aime  à  poursuivre  les  habitants  des 
forêts,  charger  d'un  pesant  javelot  cette  main  débile. 

Quel  est  ce  délire?  Insensée,  que  vas-tu  chercher 
dans  les  bois? 

Je  reconnais  cette  fatalité  qui  'perdit  ma  mère. 
Cest  dans  les  bois  que  commença  notre  crime  à 
toutes  deux.  O  ma  mère,  que  je  vous  plains!  Un 
taureau  fut  l'horrible  objet  de  votre  passion  effré- 
née :  mais  cet  amant  farouche,  chef  indompté 
d'un  troupeau  sauvage ,  du  moins  il  savait  aimer. 
Et  moi,  quel  dieu,  quel  autre  Dédale  pourrait 
servir  ma  flamme  infortunée?  Non ,  quand  renaî- 
trait cet  ingénieux  artiste  qui  enferma  dans  une 
demeure  inextricable  le  fruit  monstrueux  de  vos 
amours,  il  ne  saurait  apporter  aucun  soulagement 
à  mes  maux. 

Vénus ,  implacable  ennemie  des  enfants  du  So- 
leil ,  se  venge  sur  nous  de  l'affront  de  Mars  et  du 
sien.  Elle  ne  cesse  de  répandre  sur  nous  l'oppro- 
bre et  l'infamie.  Nulle  fille  de  Mmos  n'a  brûlé 
d'une  flamme  légitime  :  le  crime  a  toujours  part  à 
leur  amour. 

La  nour.  Épouse  de  Thésée ,  race  illustre  de  Ju- 
piter, chassez  de  votre  cœur  les  désirs  impurs  : 
étouffez  une  flamme  coupable;  n'ouvrez  pas  votre 
cœur  à  de  funestes  espérances.  Quiconque  ré- 


siste d'abord  à  l'amour  et  repousse  ses  séductions 
est  assuré  de  le  vaincre.  Mais  celui  qui  accueille 
l'insinuant  ennemi,  accepte  un  joug  que  plus  tard 
il  essayerait  en  vain  de  secouer.  Je  n'ignore  pas,  en 
vous  parlant ,  combien  la  vérité  déplaît  aux  oreilles 
superbes  des  rois  ;  ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  rap- 
pelle à  la  vertu.  Mais,  quel  que  doive  être  le  prix  de 
mon  zèle,  je  me  résigne  d'avance.  Vieille  comme  je 
suis ,  je  serai  bientôt  libre  ;  et  cette  idée  m'iuspire 
du  courage. 

Résister  fermement  à  la  passion ,  et  n'y  pas  suc- 
comber, est  le  premier  degré  de  l'honneur  ;  le  second 
est  d'avoir  au  moins  la  conscience  de  sa  faute.  In- 
fortunée! quel  est  votre  espoir?  Pourquoi  ajouter 
aux  crimes  de  votre  famille,  et  surpasser  celui  de  vo- 
tre mère  ?  Un  crime  est  plus  hideux  qu'un  monstre  ; 
car  celui-ci  peut  être  l'effet  de  la  fatalité,  l'autre  ne 
vient  que  du  dérèglement  des  mœurs.  Si  vous 
croyez  pouvoir  cacher,  votre  faute  et  n'avoir  rien  à 
craindre ,  parce  que  votre  époux  n'est  pas  sur  la 
terre,  vous  êtes  dans  l'erreur.  Et  quand  il  serait 
enseveli  dans  les  abîmes  du  Léthé,  retenu  à  jamais 
sur  les  rives  du  Styx ,  croyez-vous  que  ce  roi  dont 
l'empire  s'étend  au  loin  sur  la  mer,  et  qui  com- 
mande aux  cent  villes  de  la  Crète ,  que  votre  père 
enfin  ne  découvrira  pas  cet  affreux  mystère?  Il  est 
difficile  de  tromper  un  père.  Mais  supposons  qu'à 
force  de  ruse  et  d'adresse  nous  lui  dérobions  ce  fu- 
neste secret  :  le  cacherez-vous  à  votre  aïeul ,  dont 
les  rayons  éclairent  tout  ce  qui  existe;  au  père  des 
dieux,  qui  ébranle  l'Olympe  des  foudres  sorties  des 
forges  de  l'Etna  ?  Espérez- vous  échapper  aux  regards 
de  vos  aïeux ,  auxquels  dans  le  monde  rien  n'é- 
chappe? Supposez  même  enfin  que  les  dieux  com- 
plaisants couvrent  d'un  voile  vos  coupables  jouis- 
sances ,  et ,  ce  que  les  grands  crimiuels  n'obtiennent 


Solvere  caris  :  alltar  et  creseit  malum , 

Et  ardet  tntus,  qualis  yEtnso  vapor 

Extradât  antro.  Palladis  tel*  vacant, 

Et  inler  ipsas  pensa  labuntur  manua. 

Non  colère  demis  templa  votlvls  Hbet;  106 

Non  In  1er  aras,  Atthldum  mlxUun  eboris, 

Jactare  tacitis  consolas  sacrts  faces; 

Née  adiré  caslis  precibus  aut  ritu  plo 

Adjudicate  président  terrœ  Deam. 

Juvat  excitatas  consequl  cursu  feras ,  HO 

Et  rlgida  molli  gasa  jaculari  manu. 

Quo  tendis ,  anime?  quid  furens  saltus  amas? 

Fatale  miser»  matris  agnoseo  malum. 

Peccare  noster  novit  in  silvis  amor. 

Genitrix,  tui  me  miseret  :  infando  malo  H6 

Compta ,  pecoris  efferi  sevura  ducem 

Audax  amasU  :  torvus,  Impatiens  jugi , 

Aduller  ille,  ductor  indorai ti  gregis. 

Sed  amabat  aliquid  :  quls  meas  miseras  Deus , 

Aut  quls  Juvare  Dndaius  flammas  queat?  130 

Non ,  si  ille  remeel  arte  .Mopsopia  potens , 

Qui  nostra  esca  monstra  concluait  domo , 

Promiltat  ullam  caslbus  nostris  opem. 

Stlrpem  perosa  Solis  Invisi  Venus, 

Per  nos  catenas  vindicat  Martis  sul ,  135 

Suasque.  Probris  omne  Pbœbeum  genut 

Onerul  npfandis  :  nuda  Minois  levi 

Defuncta  amore  est;  Jungilur  semper  nef  as. 

Nutr.  Thesea  ronjux  .  Clara  progenies  Jovis, 

Nefaoda  casto  pectora  exturba  oelus  :  130 

Exsllngue  flammas;  neve  te  dira  !>pei 

Pr«be  obsequente».  Quisquis  m  primo  obeUttt 


Pepulilque  amorem,  tutus  ac  vlctor  fuit. 

Qui  blandiendo  dulce  nutrivit  malum , 

Sera  récusât  ferra,  quod  sublit,  Jugum.  136 

Nec  me  fugit ,  quam  duras ,  et  veri  insoiens , 

Ad  recta  flecti  regius  nollt  tumor. 

Quemcumque  dederit  exitum  casus,  feram. 

Forte  m  facit  vicina  Ubertas  senem. 

Obstare  primum  est  Telle,  nec  labi  via  :  ito 

Pudor  est  secundus,  nosse  peccandi  modum. 

Quo ,  misera ,  pergis?  quid  domum  lnfamem  aggravas , 

Superasque  mat  rem  ?  majus  est  monstro  nefus. 

Nam  monstra  fato ,  moribus  scelera  imputes. 

$i,  quod  mari  tus  supera  non  cernit  loca ,  146 

Tutum  esse  facinus  credis,  et  vacuum  metu , 

Erras  :  teneri  erede  Lettuco  abditum 

Thesea  profundo ,  et  ferre  perpetuam  Styga.  " 

Quid  ille,  lato  maria  qui  regno  premit, 

Populisque  reddit  jura  centenis  pater?  160 

Latere  tantum  facinus  occullura  sinel? 

Sagux  parentum  est  cura  ;  credamus  tamen 

Astu  doloque  tegere  nos  tantum  nefas; 

Quid  ille  rébus  lumen  infundens  suum 

Matris  parens?  quid  ille ,  qui  mundum  qualit,  m 

Vlbrans  corusca  fulmen  /Etntcum  manu , 

Sator  Deorum?  credis  lioc  posse  eflici, 

Inter  videnles  omnia  ut  lateas  avos? 

Sed ,  ut  secundus  numinum  alocoudat  favor 

Coitus  nefandos ,  utque  continuai  stupro  tco 

Negnta  magnis  sceleribus  semper  tides; 

Quid  pœna  pnesens ,  conscis  mentis  pavor, 

AnimusquH  culpa  pleuus,  et  semet  Umens? 

ficelas  aliqua  tutum ,  oulla  secur  jœ  tulit 
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H1PP0LYTE,  ACTE  I. 


jamais ,  que  le  secret  vous  soit  fidèlement  gardé  : 
songez-vous  aux  tourmeuts,  aux  alarmes  d'une 
âme  bourrelée  de  remords ,  et  qui  se  craint  elle- 
même  ?  Une  adultère  trouve  quelquefois  impunité 
dans  le  crime  -,  sécurité,  jamais.  Étouffez ,  je  vous  en 
conjure,  un  amour  impie.  Ne  vous  souillez  pas  d'un 
forfait  inconnu  même  chez  les  Gètes  errants ,  chez 
les  peuples  sauvages  du  Taurus  ou  les  Scythes  vaga- 
bonds. Chaste  jusqu'à  ce  jour,  renoncez  à  un  crime 
qui  fait  frémir  ;  et  que  l'exemple  de  votre  mère  vous 
préserve  d'un  amour  monstrueux.  Vous  vouiez  que 
votre  lit  reçoive  le  fils  après  le  père,  que  leur  sang 
mêlé  se  confonde  dans  vos  flancs  impies  !  Achevez 
donc ,  et  que  vos  feux  détestables  bouleversent  les 
lois  de  la  nature  :  enfantez  un  nouveau  monstre. 
Pourquoi  laisser  vide  le  repaire  fraternel  ?  Ne 
faut-il  pas  que  l'univers  frémisse ,  que  la  nature  se 
révolte ,  chaque  fois  qu'une  Cretoise  aimera? 

Phèd.  Je  reconnais ,  ô  fidèle  nourrice ,  la  sagesse 
de  tes  conseils;  mais  une  passion  furieuse  m'en- 
traîne. Je  vois  l'abîme  où  mon  égarement  me 
pousse  ;  en  vain  je  résiste,  nies  efforts  ne  peuvent 
me  rendre  à  la  vertu.  Je  ressemble  au  nocher  qui 
remonte  avec  peine  un  fleuve  rapide  :  sa  barque,  re- 
poussée enfin  par  les  flots ,  est  bientôt  emportée  par 
l'impétuosité  du  courant.  Que  peut  la  raison  sur  un 
cœur  que  la  passion  domine?  Un  dieu  puissant  rè- 
gne en  tyran  sur  mon  âme,  et  ce  dieu  ne  soumet-il 
pas  toute  la  terre  à  son  empire?  Jupiter  lui-même 
éprouva  les  effets  de  sa  flamme  invincible  ;  le  dieu 
terrible  de  la  guerre  n'en  a  pu  éviter  les  atteintes  ;  le 
forgeron  de  la  foudre  aux  trois  pointes  n'y  a  pas 
échappé,  lui  qui  attise  impunément  les  fournaises 
de  l'Ktna  :  cette  flamme  imperceptible  l'a  dompté. 
Phebus,  si  habile  à  lancer  des  traits,  est  percé  des 
traits  encore  plus  sûrs  d'un  enfant  ailé  qui  voltige 
partout,  également  redoutable  à  la  terre  et  au 
ciel. 


Compescc  araorls  impii  flammas ,  precor, 
Nefasque,  quod  non  ulla  tel] us  barbara 
Commislt  uuquam ,  non  vagus  campis  Gela , 
Nec  inhospitalis  Taurus ,  aut  sparsus  Scythes. 
Expelle  faclnus  mente  casUlica  horrldum, 
Memorque  mat  ris,  metue  concubitus  no  vos 
Mlscere  thalamos  patris  et  gnati  apparas , 
Uteroque  prolem  capere  confusam  impio! 
Perge ,  et  nefandis  verte  naluram  ignibus. 
Cur  monstra  cessant  ?  aula  cur  fratris  vacat  ? 
Prodigia  toties  orbis  insueta  audlet , 
Natura  toUes  legibus  cedet  suis , 
Quotles  amabit  Cressa?  Ph.  Quse  memoras,  srio 
Vera  esse,  nutrlx  :  sed  furor  cogit  sequl 
Pejora  :  vadlt  animus  in  prxceps  scions, 
Reraeatque,  frustra  sana  consilia  appetens. 
Sic ,  quum  gravatam  navila  adversa  ratem 
Propellit  unda ,  cedit  in  vanum  labor, 
Et  victa  prono  puppis  aufertur  vado. 
Quod  raUo  posclt,  vicit  ac  régnât  furor, 
Potensque  Iota  mente  domlnatur  deus. 
Hic  volucer  omni  régnât  in  terra  potens, 
Ipsumque  flammis  torret  indomitis  Jovem. 
Gradivus  istas  betliger  sensit  fawrs  ; 
Opifex  trisulcl  fulminis  sensit  deus; 
Et,  qui  fu rentes  semper  *tn»is  Jugls 
Versai  caminos,  igné  tara  parvo  calet  ; 
Ipsumque  Phcebum ,  tela  qui  nervo  régit, 
Figit  sagitta  cerlior  missa  Puer; 
Volitatque  cslo  parlter  et  terre  gravis. 
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La  nour.  C'est  la  volupté  qui ,  pour  flatter  nos 
vices ,  a  fait  un  dieu  de  l'amour  ;  c'est  elle  qui , 
pour  être  plus  libre,  a  érigé  des  autels  au  plus  fu- 
rieux des  penchants.  Quoi  !  la  déesse  d'Eryx  or- 
donnerait à  son  fils  d'errer  ainsi  dans  le  monde  en- 
tier ?  et  lui ,  faible  enfant ,  prenant  son  essor  dans  le 
ciel,  frapperait  les  dieux  d'une  main  insolente?  le 
plus  chétif  des  immortels  aurait  ce  pouvoir  absolu  ? 
Chimères,  inventions  de  l'esprit,  qui ,  pour  excuser 
le  délire  des  sens,  a  divinisé  la  mère  et  armé  la 
main  au  fils! 

Quiconque  s'abandonne  aux  douceurs  enivrantes 
de  la  prospérité ,  et  se  livre  aux  excès  qu'enfante  le 
luxe,  ne  se  contente  plus  des  plaisirsordinaires.  Alors 
naissent  ces  désirs  déréglés,  compagnons  funestes  des 
grandes  fortunes.  On  ne  veut  plus  des  mets  ordinai- 
res, d'une  habitation  modeste  et  d'une  nourriture  fru- 
gale. Pourquoi  le  fléau  qui  vous  consume  pénètre-t- 
il  si  rarement  dans  la  cabane  du  pauvre,  et  choisit-il 
de  préférence  les  demeures  opulentes?  Pourquoi  ne 
voit-on  sous  le  chaume  que  de  chastes  amours? 
Pourquoi  le  vulgaire  n'a-t-il  que  de  sages  penchants  ? 
Pourquoi  la  médiocrité  connaît-elle  seule  la  modé- 
ration ,  tandis  que  les  riches  et  les  princes  ne  peu- 
vent se  contenter  de  ce  qui  est  permis  ?  Ainsi  l'excès 
de  la  puissance  les  pousse  à  vouloir  l'impossible. 
Songez ,  madame ,  à  ce  qui  convient  à  une  reine  ; 
songez  au  retour  d'un  époux ,  et  redoutez  sa  juste 
vengeance. 

Phèd.  L'amour  seul  règne  sur  mon  cœur.  Je  ne 
crains  pas  ce  retour  dont  tu  me  menaces.  On  ne 
revoit  plus  la  lumière  des  cieux  quand  on  est  une  fois 
descendu  dans  l'empire  du  silence  et  de  la  nuit. 

La  nour.  Gardez-vous  de  cette  confiance!  Quand 
Pluton  aurait  fermé  toutes  les  barrières  de  son  em- 
pire ,  quand  Cerbère  veillerait  aux  portes  formida- 
bles de  ce  séjour,  Thésée  seul  a  bien  pu  se  frayer 
un  chemin  en  dépit  de  tous  les  obstacles. 

Nutr.  Dcum  esse  Amorem ,  turplter  vitio  favena  105 

Finxit  libido;  quoque  liberior  foret, 

Titulum  furori  numinis  fais!  addidit- 

Nalum  per  omnes  sciiicet  terras  vagum 

Erycina  mittit.  llle  per  celum  volans 

Proterva  tenera  tela  molitur  manu  ;  200 

Regnumque  tantum  minimus  in  superis  liabet- 

Vana  ista  démens  animus  adscivit  sibi , 

Venerisque  numen  linxit ,  atque  arcus  dei. 

Quisquis  secundis  rébus  exsultat  nimls, 

Fluitque  luxu ,  semper  insolita  appetens,  SOS 

Hune  illa  magnae  dira  fortuns  cornes 

Subit  libido  :  non  placent  sueUe  dapes , 

Non  tecta  sani  moris ,  aut  vilis  cibus. 

Cur  in  pénates  rarius  tenues  subit 

Hwc  delicalas  eligens  pestis  domos  7  310 

Cur  saucta  parvis  habitat  in  teclis  Venus . 

Mediumque  sanos  vulgus  affectus  tenet, 

Et  se  coercent  modlca?  contra  di vîtes, 

Regnoque  fultl,  plura,  quam  fas  est,  petunt? 

Quod  non  pot  est,  vult  posse,  qui  nimlum  potest.         Si  S 

Quid  deceat  alto  prœditam  solio,  vides. 

Metue ,  ac  verere  sceptra  remeantls  vlri. 

Ph.  Amoris  in  me  maximum  regnum  fero , 

Reditusque  nul  lus  metuo.  Non  unquam  amplius 

Con vexa  tetlgit  supera ,  qui  mersus  seniel  230 

Adiit  silentem  nocte  perpétua  domum. 

Nutr.  Ne  crede.  Ditis  cluserit  regnum  licet , 

Canlsque  diras  Stygius  observet  fores  : 

Sol  us  negatas  Invenit  Theseus  vias. 
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SElSÈQUE. 


Phèd.  Peut-être  excusera-t-il  mon  amour. 

La  nour.  Lui ,  devant  qui  une  chaste  épouse  ne 
put  même  trouver  grâce!  lui ,  dont  la  main  cruelle  a 
versé  le  sang  d'Antiope  !  Mais  je  veux  que  vous  par- 
veniez à  fléchir  son  courroux.  Qui  pourrait  atten- 
drir l'âme  insensible  de  celui  que  vous  aimez  ?  In- 
traitable ennemi  de  tout  notre  sexe ,  il  déteste  l'a- 
mour, et  l'hymen  ne  lui  inspire  que  de  l'horreur. 
Connaissez  mieux  le  Bis  d'une  Amazone. 

Phéd.  Tirai ,  je  le  suivrai  sur  ces  monts  cou- 
verts de  neige  où  il  se  plaît,  à  travers  ces  roches  ai- 
guës qu'il  franchit  d'un  pied  léger,  à  travers  les 
montagnes,  au  fond  des  bois. 

La  nour.  Lui ,  s'arrêter!  lui ,  se  laisser  attendrir! 
Chaste  jusqu'à  ce  jour,  il  partagerait  une  flamme 
adultère!  Il  cesserait  de  vous  haïr,  vous  la  cause 
peut-être  de  son  aversion  pour  toutes  les  femmes  ! 

Phéd.  Est-il  donc  insensible  aux  prières  ? 

La  nour.  C'est  une  âme  farouche. 

Phéd.  L'amour,  dit-on ,  dompte  les  plus  sau- 
vages. 

La  nour.  Il  vous  fuira. 

Phéd.  Je  le  suivrai,  s'il  le  faut,  même  au  delà 
des  mers. 

Jm  nour.  Songez  à  votre  père. 

Phéd.  Je  songe  aussi  quelle  fut  ma  mère. 

La  nour.  Il  hait  tout  notre  sexe. 

Phèd.  Je  craindrai  moins  les  rivales. 

La  nour.  Votre  époux  va  revenir. 

Phéd.  Oui,  mais  complice  de  Pirithoûs. 

La  nour.  Votre  père  aussi  peut  venir. 

Phèd.  Il  se  montra  facile  pour  ma  soeur  Ariane. 

La  nour.  Je  vous  en  conjure  par  ces  cheveux  que 
l'âge  a  blanchis ,  par  les  inquiétudes  qui  me  déchi- 
rent ,  par  ce  sein  qui  vous  a  nourrie,  rappelez  votre 
raison,  et  secondez  vous-même  mes  efforts.  Vouloir 
être  guéri  est  un  pas  de  fait  vers  la  guérison. 

Phèd.  Ma  chère  amie,  mon  cœur  est  né  ver- 
tueux ,  et  toute  pudeur  n'y  est  pas  éteinte.  Étouffons 

th.  Venlam  Me  amori  forsiUn  nostro  dabit.  226 

Nutr.  Immitis  ettam  coojugt  caste  fuit. 

Experta  snvam  est  barba ra  AnUope  manum. 

Sed  posse  flecti  conjugem  Iratam  puta; 

Quis  hujus  animant  flectet  inlractabUem? 

Exo&us  omne  femina  aomen  fugit  ;  330 

Immitis  annos  calibi  vite  dicat  ; 

Conoabia  vital  :  genus  Amazon lum  scias. 

Ph.  Hune  in  nivosi  collis  hterentem  jugis, 

Et  aspera  agili  saxa  caicantem  pede, 

8equi  per  alla  nemora ,  per  montes ,  placet  935 

Nutr.  Reslstet  11  le,  seque  malcendum  dabit, 

Castosque  ri  tus  Venere  non  cas  ta  exaet? 

Tibl  ponet  odium ,  cujus  odio  forsltan 

Persequilur  omoes?  Ph.  Precibus  hand  vlnd  potest? 

Nutr.  Férus  est.  Ph.  Amore  dldlcimus  vlnd  feros.  140 

Nutr.  Fugiet  Ph.  Per  ipsa  maria,  si  fuglat,  sequar. 

Nutr.  Patris  mémento  Ph.  lieminimus  matrls  slmul. 

Nutr.  Genns  omne  profugit.  Ph.  Peliicls  careo  metu. 

Nutr.  Aderit  maritus.  Ph.  Nempe  Pirithoi  cornet. 

Nutr.  Aderitque  genitor.  Ph.  Mitis  Arladoss  pater.  145 

Nutr.  Per  bas  senecte  splendidas  supplex  comas, 

Fessumque  curis  pectus,  et  cara  ubera, 

Prtcor,  furorem  siste ,  leque  ipsam  adjuva. 

Pars  sanltatis ,  velle  sanari ,  fuit. 

Ph.  Non  omnis  animo  ceult  ingenuo  pudor.  950 
Paremus,  altrix.  Qui  régi  non  vult,  amor 
Vincatur.  Haud  te,  fama,  maculari  sioam. 


un  amour  dont  je  ne  suis  plus  maîtresse.  Ma  gloire , 
je  ne  te  souillerai  point  !  Il  n'est  qu'un  seul  remède 
à  mon  mal  ;  je  l'emploierai ,  j'irai  rejoindre  mon 
époux  aux  enfers.  La  mort  sauvera  ma  vertu. 

La  nour.  Calmez-vous ,  ô  ma  fille  !  réprimez  cet 
accès  de  désespoir.  Oui,  vous  êtes  d'autant  plus 
digne  de  vivre  que  vous  croyez  plus  mériter  la 
mort. 

Phéd.  J'ai  résolu  de  mourir,  et  n'hésite  que  sur 
le  genre  de  mort.  Dois-je  recourir  au  lacet  fatal , 
ou  me  percer  le  sein ,  ou  me  précipiter  du  temple 
consacré  à  Pallas.  Que  cette  main  venge  la  pudeur 
que  j'ai  outragée. 

La  nour.  Quoi  !  ma  vieillesse  vous  laisserait  rom- 
pre ainsi  le  cours  de  vos  jeunes  ans!  Ah  !  renoncez 
à  cette  fureur. 

Phéd.  11  n'est  jamais  facile  d'engager  quelqu'un 
à  vivre  ;  mais  quels  raisonnements  pourraient  arrê- 
ter celui  qui  y  est  résolu ,  et  pour  qui  la  mort  est  un 
devoir? 

La  nour.  O  ma  chère  maîtresse ,  seule  consola- 
tion de  mes  vieux  ans,  si  cette  malheureuse  passion, 
vous  tyrannise  à  ce  point,  abandonnez  le  soin  de 
votre  renommée.  La  renommée  est  mensongère, 
plus  favorable  souvent  au  vice  qu'à  la  vertu.  Eh 
bien!  essayons  de  le  toucher,  ce  cœur  iutraitable. 
Chargez-moi  d'aborder  ce  jeune  homme  farouche-, 
et  de  triompher  de  ses  rigueurs. 

LE  CHOEUR. 

O  déesse,  fille  de  l'orageux  Océan ,  deux  Amours 
vous  appellent  leur  mère.  L'un  d'eux  n'est  qu'un 
enfant  plein  de  malice  et  de  grâce;  mais  quelle 
tyrannie  il  exerce  par  ses  flèches  et  son  flambeau  X 
combien  ses  coups  sont  inévitables!  Il  fait  cir- 
culer dans  nos  veines  un  feu  dévorant ,  dont  l'ar- 
deur secrète  vous  consume.  Il  ne  fait  pas  de  larges- 
blessures,  mais  le  mal  pénètre  sourdement,  et  se 
glisse  jusqu'au  fond  du  cœur. 

H*c  sola  ratio  est,  unlcum  effugium  malt. 

Virum  sequamur  :  morte  prevertam  nef  as. 

Nutr.  Moderare.  alumna,  mentis  effrange  i m  pet us.  355 

Anlmos  coerce.  Dignam  ob  hoc  vita  reor, 

Quod  esse  temet  autumas  dignam  nece. 

Ph.  Décréta  mors  est  :  quawitur  faU  genus. 

Laqueone  vilam  finlam,  an  ferro  iocubem? 

An  missa  preeeps  arce  Palladia  cadam  ?  2*0 

Prô ,  castltatls  vtndlcem  armemus  manum. 

Nutr.  Sic  te  senectus  nostra  pradpiU  sloat 

Perire  Mo?  Siste  furibundnm  Impetum. 

Ph.  Haud  qutsquam  ad  vitam  facile  revoeari  potest  ; 

Prohibera  ratio  nulla  periturum  potest  ;  34*. 

Ubi  qui  mort  coDstituit,  et  débet  njori. 

Nutr.  Solamen  annls  unlcum  fessls ,  hera. 

Si  tam  protervus  Incubai  menti  furor, 

Contemne  famam  :  fama  vix  vero  favet, 

Pejus  merenU  melior,  et  pejor  bono.  270 

Tentemus  anlmum  tristem  et  Intractabilem. 

Meus  iste  labor  est,  aggredl  Juvenem  feram , 

Mentemque  savant  flectere  immiUs  vlri. 

CHORUS. 
Diva ,  non  miU  generata  ponto , 

Quam  vocat  mat  rem  geminus  Cupido,  77k. 
Impotens  flammis  simul  et  sagitUs , 
Iste  lasci  vus  puer  et  renldens 
Tela  quam  certo  moderatur  areu  ! 
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H1PP0LYTE,  ACTE  I. 


Cet  enfant  cruel  n'est  jamais  en  repos  :  il  fait 
voler  ses  flèches  rapides  vers  tous  les  points  de  l'u- 
nivers. Des  contrées  qui  voient  naître  le  soleil  à  cel- 
les où  il  finit  sa  course ,  dans  les  climats  situés  sous 
le  Cancer  brûlant,  dans  ceux  où  l'Ourse  glacée  ne 
voit  parmi  ses  frimas  que  des  peuplades  errantes , 
tout  ressent  les  feux  de  l'amour.  11  fait  bouillonner 
le  sang  du  jeune  homme;  il  ranime  l'ardeur  éteinte 
du  vieillard  épuisé,  allume  dans  le  sein  des  jeunes 
vierges  une  flamme  inconnue.  Il  force  les  dieux  à 
descendre  du  ciel,  et  à  habiter  la  terre  sous  des  for- 
mes empruntées.  Apollon,  devenu  pasteur  en  Thes- 
salie,  renonce  à  la  lyre,  et  rassemble  son  troupeau 
au  son  d'un  chalumeau  rustique.  Sous  combien  de 
formes  abjectes  ne  s'est  pas  caché  celui  qui  régit  à 
son  gré  le  ciel  et  les  tempêtes  ?  Tantôt  il  se  couvre 
d'ailes  d'une  éclatante  blancheur,  et  prend  la  voix 
harmonieuse  du  cygne  mourant;  tantôt,  sous  la 
forme  d'un  taureau  jeune  et  fier,  il  se  mêle  aux  jeux 
des  jeunes  filles ,  s'abaisse ,  et  les  invite  à  s'asseoir 
sur  sa  croupe.  Tout  à  coup  il  s'élance  dans  l'humide 
empire  de  son  frère;  l'onde  reconnaît  son  nouveau 
maître.  Lui ,  ravisseur  timide ,  s'alarme  pour  sa  con- 
quête; il  agite  ses  pieds  qui  lui  servent  de  rames, 
et  de  sa  large  poitrine  fend  les  flots  écumants.  Sen- 
sible à  l'amour,  la  reine  brillante  des  nuits  aban- 
donna son  char,  et  chargea  son  frère  du  soin  nou- 
veau pour  lui  de  le  conduire.  Celui-ci  apprit  alors  à 
diriger  les  deux  nocturnes  coursiers,  et  à  resserrer  le 
cercle  de  sa  carrière.  Le  char  fléchit  sous  le  poids 
du  dieu ,  et  sa  marche  plus  lente  prolongea  la  durée 
des  nuits ,  et  retarda  la  naissance  du  jour. 


Labltur  totas  furor  In  medullas, 
lgne  furUvo  populante  venas. 
Non  habet  latam  data  plaga  front' m , 
Sed  vont  ta  ci  tas  penltus  medullas. 
Nulla  pax  tsU  puera  :  per  orbsm 
Spargit  effusas  agilis  sagittas. 
Qusque  nascentem  videt  ora  Sotem, 
Qusque  ad  occasosjacet  ora  aeros  , 
Si  qua  fervenU  sublecta  Canero  est , 
Si  qua  majoris  glacialls  Ursn 
Semper  errantes  patitur  colonos , 
Novit  nos  «s tus.  Juvenum  féroces 
Concitat  flammas  ;  senibusque  fessis 
Rursus  cxsUnctos  re vocal  calores  ; 
Virginum  iguoto  ferit  lgne  pectus  ; 
Et  Jubet  ctelo  superos  reliclo 
VulUbus  falsis  habitare  terras. 
Thessali  Pbœbus  pecoris  magister 
Rgit  arraentum ,  posttoque  plectro 
Impari  (auras  calamo  vocavit. 
Induit  formas  qootles  minores 
Ipse ,  qui  cslum  nebuiasque  ducit? 
Candie!  as  aies  modo  movit  a  las , 
Dulclor  vocem  morlente  eyeno. 
Fronte  nunc  torva  petulans  Juvencus 
Virginum  stravi t  Via  terga  îudo , 
Perque  fraternos,  nova  régna ,  fluctua, 
Ungula  lentos  imitante  remua , 
Pectore  ad  verso  domult  profundum , 
Pro  sua  vector  timidus  raplna. 
Arsit  obscur!  dea  Clara  mundi 
Nocte  déserta ,  nitidosque  fratri 
Tradidit  currus  aliter  regendos. 
Ille  nocturnas  agitare  bigas 
Discit ,  et  gyro  breviore  flectl. 
Nec  suum  tempos  tenuere  noctes , 
lit  dira  tardo  remeavit  ortu , 
Dum  tremuut  axe»  gravlore  curru. 
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Le  fils  d'Alcmène,  vaincu  par  l'amour,  détacha 
de  ses  épaules  et  son  carquois  et  la  dépouille  mena- 
çante du  lion  de  Némée,  laissa  mettre  à  ses  doigts 
des  bagues  d'émeraudes,  et  relever,  avec  art  sa  rude 
chevelure.  Enfermant  son  pied  dans  un  jaune  bro- 
dequin que  rattachaient  à  sa  jambe  des  liens  brillants 
d'or,  il  fit  tourner  les  fuseaux  légers  entre  les  mê- 
mes doigts  qui  naguère  serraient  une  massue.  La 
Perse  et  la  Lydie  fertile  ont  vu  jeter  avec  mépris 
la  peau  du  lion  formidable,  et  ces  mêmes  épaules , 
qui  avaient  soutenu  le  ciel,  se  couvrir  d'un  tissu 
léger  de  la  pourpre  de  Tyr. 

Croyez -moi,  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé,  rien 
n'est  plus  ardent  que  les  feux  de  l'amour;  on  n'y 
peut  résister  :  et  la  terre,  et  le  vaste  Océan,  et  ces 
plaines  de  l'air  que  les  astres  remplissent  de  leur  pur 
éclat,  tout  reconnaît  les  lois  de  cet  enfant  cruel.  La 
troupe  des  Néréides ,  dans  ses  grottes  profondes, 
n'est  pas  à  l'abri  de  ses  traits ,  et  la  mer  ne  suffit  pas 
pour  éteindre  ses  feux.  Les  légers  habitants  de  l'air 
ne  peuvent  s'y  soustraira.  Quelles  fureurs,  quels 
combats  parmi  les  taureaux  amoureux,  pour  la  pos- 
session entière  du  troupeau  !  Comme  le  cerf  timide 
s'élance  sur  un  rival ,  et  témoigne  sa  rage  par  ses 
mugissements  !  C'est  alors  que  les  noirs  Indiens  re- 
doutent le  tigre  moucheté  ;  c'est  alors  que,  la  gueule 
écu mante,  le  sanglier  aiguise  ses  défenses  meur- 
trières. Dès  qu'ils  ont  senti  l'aiguillon  de  l'amour, 
les  lions  d'Afrique  secouent  leur  crinière,  et  font  re- 
tentir les  forêts  de  leurs  rugissements;  et  les  mons- 
trueux habitants  des  ondes  turbulentes,  et  l'éléphant 
dans  les  déserts,  obéissent  à  l'amour.  La  nature 

Ifatus  Alcmena  posuit  pharetram , 
Et  minax  vasti  spollum  leonis  ; 
Passus  aptarl  digttis  amaragdos , 

Et  dari  iegem  rudibua  capillis.  aao 

Crura  dist incto  rellgavil  aura , 

Luteo  plantas  cobibente  socco  ; 

Et  manu,  clavam  modo  qua  gerebat, 

Fila  deduxlt  properante  fuao. 

Vidit  Pénis ,  diUque  ferai  325 

Lydia  regno,  dejecta  feri 

Terga  leonis ,  humerisque ,  qoibus 

Sederat  alti  regia  csli , 

Tenuem  Tyrio  staminé  pailam. 

Sacer  est  Igois  (  crédite  lasis  ),  330 
Nlmlumque  potens  :  qua  terra  saio 
Ciogitur  alto,  quaque  œtherto 
Candlda  mnndo  sidéra  curruot  ; 
Hase  régna  tenet  puer  lmmilis , 

Spicula  cujus  sentit  in  imls  33» 

Csrulus  uodls  grex  Nereldum, 

Fiammamque  nequit  relevara  mari. 

Ignés  sentit  genus  aligerum. 

Venere  instincU  quam  magna  gérant 

Grege  pro  toto  bella  juvenci  !  340 

Si  conjugio  Umuere  suo, 

Poscunt  timidi  pneiia  cer vi  ; 

Et  mugitu  dant  concept! 

Signa  furoris.  TuncvLrgataa 

India  tigres  decolor  borret  ;  StS 

Tune  vulnlûcos  acuit  dentés 

Aper,  et  toto  est  apumeus  ore  ; 

Pœni  quatiunt  colla  leones , 

Quam  movit  amor  ;  tum  silva  gemlt 

Murmura  aasvo.  3St 
Amat  insani  bellua  ponU , 
Lucœque  boves.  Vindlcat  omnes 
Natura  sibi  :  nibil  immone  est. 
Odiumque  périt ,  quum  jouit  amor  : 
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soumet  tous  les  êtres  à  ses  lois  ;  aucun  n'est  exempt 
de  ce  tribut.  Quand  l'amour  l'ordonne,  la  haine 
disparaît;  les  feux  de  l'amour  triomphent  des  plus 
longues  inimitiés;  et  pour  tout  dire  enfin,  il  attendrit, 
fléchit  le  cœur  môme  d'une  marâtre. 

ACTE  DEUXIÈME. 

LA  NOURRICE,  PHÈDRE,  LE  CHOEUR. 

Lechœ  (à  la  nourrice.)  Eh  bien!  que  venez- vous 
nous  apprendre?  En  quel  état  est  la  reine?  Son  cœur 
est-il  enfin  plus  calme? 

La  nour.  J'ai  perdu  l'espoir  de  calmer  un  mal  si 
violent  ;  et  de  mettre  un  terme  à  son  ardeur  insensée. 
Un  feu  secret  la  dévore ,  mais  sa  passion ,  quoique 
renfermée  dans  son  sein ,  éclate  sur  son  visage.  Ses 
regards  sont  enflammés ,  elle  ferme  à  la  lumière  ses 
paupières  languissantes.  Troublée,  indécise,  rien 
ne  lui  plait;  son  inquiète  douleur  fatigue  soneorps 
de  mouvements  inutiles.  Tantôt  elle  semble  expi- 
rante; ses  genoux  se  dérobent ,  et  sa  tête  défaillante 
retombe  sur  son  sein.  Tantôt  elle  cherche  le  repos  ; 
mais  le  sommeil  la  fuit ,  et  elle  passe  les  nuits  à  gé- 
mir. Elle  veut  qu'on  la  lève,  et  soudain  qu'on  la 
recouche  ;  qu'on  délie  ses  cheveux ,  et  soudain  qu'on 
les  rassemble.  A  charge  à  elle-même,  elle  change  à 
toute  heure  de  position  et  d'idée.  Elle  néglige  le 
soin  de  sa  vie,  refuse  toute  nourriture.  Faible, 
défaillante ,  elle  se  traîne  au  hasard  d'un  pas  mal 
assuré;  plus  de  vivacité,  son  teint  a  perdu  son  éclat. 
Un  cruel  souci  la  consume.  Sa  démarche  est  lente  et 
incertaine ,  et  sa  beauté  a  disparu.  Ses  yeux  n'ont 
plus  rien  de  cet  éclat  divin  que  le  dieu  du  jour  leur 
avait  communiqué,  et  qui  rappelait  son  illustre  nais- 
sance. Les  pleurs  coulent  de  ses  yeux  et  baignent 
continuellement  ses  joues ,  comme  ces  pluies  douces 


qui  fondent  les  neiges  du  Taurus  Mais  on  ouvre 

la  porte  du  palais.  Étendue  sur  une  couche  dorée, 
la  voilà  qui,  dans  son  égarement ,  refuse  de  mettre 
ses  vêtements  accoutumés. 

Phèd.  Otez-moi  ces  habits  brillants  d'or  et  de 
pourpre;  loin  de  moi  ces  tissus  formés  des  fils 
que  les  Sères  tirent  de  leurs  forêts ,  et  que  Tyr  a 
embellis  de  sa  riche  couleur.  Je  ne  veux  qu'une 
robe  légère ,  relevée  par  une  étroite  ceinture.  Dé- 
tachez ce  collier,  débarrassez  mes  oreilles  de  ces 
perles ,  riches  dépouilles  des  mers  de  l'Inde.  Ces- 
sez de  répandre  sur  mes  cheveux  ces  parfums  d'As- 
syrie. Je  veux  qu'ils  tombent  épars  sur  mes  épaules, 
et  que,  soulevés  par  ma  course  rapide,  ils  flottent 
au  gré  des  vents.  Ma  main  gauche  portera  le  car- 
quois ;  de  l'autre  je  lancerai  les  javelots  de  Thessa- 
Jie.  Telle  était  la  mère  du  rigide  Hippolyte;  telle 
était  cette  fllle  du  Tanaïs  ou  des  Méotides,  lorsque, 
sortant  des  climats  glacés  de  l'Euxin ,  elle  parut 
dans  les  champs  de  l'Attique,  à  la  tête  de  ses  guer- 
rières redoutables.  Ses  cheveux,  rattachés  par  un 
simple  nœud ,  retombaient  sur  ses  épaules;  et  son 
flanc  n'était  défendu  que  par  un  bouclier  en  forme 
de  croissant.  C'est  ainsi  que  je  veux  parcourir  les 
forêts. 

La  nour. {à  elle-même).  Cessons  nos  plaintes; 
elles  ne  soulagent  point  les  malheureux.  Tâchons 
plutôt  de  nous  rendre  propice  la  vierge  auguste  qui 
se  plaît  dans  les  bois. 

Reine  des  bois,  qui  seule  entre  les  immortels  ta 
plais  sur  les  montagnes ,  et  la  seule  aussi  te  vois 
adorée  sur  leurs  cimes  désertes ,  détourne  les  sinis- 
tres présages  qui  nous  menacent!  O déesse  puissante, 
dont  la  majesté  remplit  les  forêts;  astre  brillant  du 
ciel,  ornement  de  la  nuit  ;  vous  dont  le  flambeau 
remplace  au  ciel  celui  du  soleil;  triple  Hécate,  fa- 


▼etrras  cédant  Ignibus  ira. 
Quld  pfara  canam  ?  vlncll  sœvas 
Cura  novercas. 


355 


ACTUS  SECUNDUS. 

CHORUS ,  NUTRIX,  PILEDRA. 

Chor.  Altrix,  prof  are,  quid  feras?  quonam  in  loco  est 

Regioa  ?  sa  vis  requis  est  flammts  modus  ? 

Nulr.  Spes  nulla ,  tanlum  posse  leniri  malum  ;  340 

Finisque  flaramis  nullus  insanis  erit. 

Torretur  aestu  tacito ,  et  inclusus  quoque , 

Quamvis  tegntur,  proditur  vulta  furor. 

Erumpit  oculls  Ignis ,  et  laps*  gens 

Lu  ce  m  récusant.  NU  idem  dubis  place!  ;  366 

Artusque  varie  Jactat  incertns  dolor. 

Hune  nt  sol uto  labitur  morieos  grada , 

Et  vix  labanle  sosUnet  collo  capat; 

Nanc  se  quleU  reddit,  et  somnl  immemor 

NoctemquerelisducU;  attollijubet,  370 

Iterumque  poni  corpus  ;  et  solvi  comas  ; 

Barsusque  lin gl  :  semper  impatiens  soi , 

Mutatur  habitua  ;  nulla  jam  Cereris  subit 

Cura ,  aut  saluUs  ;  vadit  incerto  pede , 

Jam  vlrlbUB  defecta  t  non  idem  vigor,  375 

Iton  ora  Ungens  nivea  porpureos  rubor. 

Populatur  artus  cura  :  Jam  gressus  tremunt  ; 

Tenerque  nitidi  cor  ports  cecidlt  décor. 

Et  qui  (erebant  signa  Phcebes  facis , 

Ocull  nibil  gentile  Dec  patrium  micant.  380 

Lacrima  cadunt  per  ora ,  et  assiduo  gena> 


Rote  irrigantur  :  qualiter  Tauri  Jogb 
Tepido  madescunt  imbre  perçusse  nives. 
Sed,  en,  patescunt  régis  fastigia  : 

Reclinis  ipsa  sedls  aurais  toro,  sa» 

Solitos  amlclus  mente  non  sana  abnuH. 

Ph.  Reroovpte ,  famulae,  purpura  atque  auro  iliiUs 

Vestes  :  procul  sit  muricis  Tyrii  rubor, 

Quœ  tila  ramls  ul lirai  Seres  léguât  : 

Brevis  expeditos  zona  constringnt  sinus-  390 

Cervlx  monili  vacua  ;  nec  niveus  lapis 

Deducat  aures  .lndici  donum  maris. 

Odore  crinis  sparsus  Assyrio  yacet  : 

Sic  temere  Jacts  colla  perfundant  coma: 

Humerosque  summos  ;  cursibus  mots  cilis  X9& 

Venlos  sequantur  :  heva  se  pliaretrs  dabit  ; 

HasUle  vibret  dexlra  Thessalicum  m  an  us. 

Talls  severi  mater  Hippolyti  fuit. 

Qualis ,  relictis  f rigidi  ponU  plagia , 

Egit  catervas ,  Atticum  pulsans  solum , 

Tanailis ,  aut  MsoUs ,  et  nodo  comas  • 

Coegit  emisitque ,  lunala  latus 

Protecta  pelta  ;  talis  in  si  l vas  ferar. 

Nutr.  Sepone  questus  s  uon  levât  mUeros  dolor. 

Agreste  plaça  virginis  Dumen  des.  tôt. 

Beglna  nemorum  ,  sola  que  montes  colis , 

Et  una  solis  montibus  coleris  dea , 

Couverte  tristes  ominum  in  meiius  minas. 

O  magna  silvas  inter  et  lucos  dea, 

Clarumque  cali  sidus,  et  noclis  decus ,  «10 
Cujus  relucet  mundus  alterna  face,  ' 
Hécate  triformis,  en  ades  cœptia  favens, 
Animum  rigentem  tristis  Hippolyti  doma. 
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vorisez  notre  entrèprise  !  Domptez  le  cœur  rebelle 
du  sauvage  Hippoly te  ;  qu'il  apprenne  à  aimer,  à 
brûler  d'une  ardeur  mutuelle,  et  qu'il  entende  nos 
soupirs  ;  apprivoisez  ce  coeur  farouche  :  qu'il  tombe 
dans  les  pièges  de  l'amour,  et  qu'enfin  ce  superbe , 
eet  insensible,  ce  sauvage ,  subisse  les  lois  de  Vénus. 
Employez  à  ce  changement  toute  votre  puissance. 
Pour  prix  d'an  tel  bienfait,  puissiez- vous ,  toujours 
brillante  et  radieuse,  percer  par  votre  éclat  l'obscu- 
rité des  nuages  !  Que  les  enchantements  de  la  l'hes- 
saliene  vous  obligent  jamais  à  descendre  des  cieoxoù 
vous  promenez  le  flambeau  des  nuits,  et  que  jamais 
aucun  berger  ne  puisse  se  glorifier  de  vos  faveurs  ! 
Oui ,  vous  accueillez  nos  prières ,  vous  secondez 
nos  désirs.  Je  vois  Hippolyte  ;  il  s'approche  avec 
respect  de  votre  autel  sacré  ;  il  est  seul  !  Pourquoi, 
.balancer?  Le  temps,  le  lieu  sont  favorables;  usons 
d'adresse.  Eh  quoi  !  je  tremble  !  Qu'on  a  de  peine 
à  se  rendre  coupable  pour  un  autre!  mais  quand  on 
s'est  mis  dans  la  dépendance  des  rois ,  on  doit  re- 
noncer à  toute  justice ,  bannir  de  son  coeur  tout 
sentiment  honnête.  Qui  craint  de  rougir  les  sert 
mal. 

HIPPOLYTE,  LA  NOURRICE. 

Hip.  Dans  quel  dessein  portez-vous  ici  vos  pas 
appesantis  par  l'âge,  6  nourrice  fidèle?  Pourquoi 
ces  regards  tristes  et  ce  visage  abattu?  Nous  n'avons 
rien  à  craindre  pour  mon  père,  pour  Phèdre,  ni  pour 
les  deux  gages  de  son  hymen. 

La  nour.  Ne  craignez  rien.  L'État  est  prospère. 
Mais  vous,  sachez  jouir  du  sort  heureux  qui  s'of- 
fre à  vous.  Cest  avec  chagrin  que  je  vous  vois  vous 
imposer  une  existence  si  pénible.  Quand  on  souffre 
par  nécessité,  on  n'est  pas  digne  de  blâme.  Mais 
aller  au-devant  de  la  peine,  devenir  son  propre 

A  mare  diacat ,  muluos  ignés  ferai  ; 

Det  facills  aures;  millga  pectus  ferum  ;  415 
Innecte  mentem  :  lorvus ,  a  versus ,  ferox  , 
In  Jura  Veneris  redeat  :  hue  vires  tuas 
Intende.  Sic  (e  lucidi  vullus  ferant , 
Et  nube  rupla  cornibus  puris  cas. 

Sic  le ,  régentera  frena  nocturni  xlherls ,  4SO 

Detrahere  nunquam  Thessali  cantus  qucant  ; 

Nullusque  de  te  gloriam  pastor  ferat. 

Ades  invocata.  Jam  faves  volis ,  dea. 

Ipsum  intuor  solemne  veneranlem  sacrum , 

Kullo  latus  comitante.  Quiddubitas?  dédit  425 

Tompus  locumque  casus  :  utendum  arlibus. 

Trepidamus?  haud  est  facile  mandatant  scelus 

Audere  :  verum  Justa ,  qui  reges  timel , 

Deponat  ;  om  ne  pellat  ex  animo  decus. 

Malus  est  minister  regii  imperii  pudor.  430 

HIPPPLYTUS,  NUTRIX. 

Hipp.  Quid  bac  senties  fessa  moliris  gradua , 

O  tida  nutrix ,  turbidam  frontem  gerens, 

El  monta  vullus?  aospes  est  cerle  parens , 

Sospesque  Phsdra ,  sUrpis  et  gemins  jugum. 

Nutr.  Metos  remitte  :  prospère-  regnum  in  statu  est.  4» 

Domusque  florens  sorte  felici  viget 

Sed  ta  beatis  mlUor  rébus  veni  : 

Naroque  anxiam  me  cura  sollicitât  tul , 

Quod  te  ipse  pœnis  gravibus  infestus  domas. 

Quem  fata  cogunt,  11  le  cum  venta  est  miser  ;  MO 

At  si  qui»  altro  se  malis  offert  volens , 

Seqoe  ipse  torqaet ,  perd  ère  est  dlgnas  bon  a, 

Quels  nesett  uU.  PoUai  aoDoram  roeroor 
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bourreau,  c'est  mériter  de  perdre  des  biens  dont  on 
ne  sait  pas  faire  usage.  Songez  à  votre  âge;  ou- 
vrez votre  âme  au  plaisir.  Marchez  à  la  clarté 
d'un  flambeau  pendant  ces  nuits  consacrées  à  la 
joie;  que  Bacchus  dissipe  vos  ennuis;  jouissez  de 
la  jeunesse ,  douces  années  qui  passent  trop  vite. 
Le  coeur  est  tendre  alors;  c'est  le  temps  de  l'amour. 
Que  vos  sens  se  réveillent.  Pourquoi  ces  nuits  soli- 
taires ?  L'austérité  sied  mal  aux  jeunes  gens.  Hâtez- 
vous,  et  livrez- vous  sans  réserve  aux  jouissances. 
Un  dieu  a  tracé  les  goûts  et  les  devoirs  de  chaque 
âge;  il  a  mis  la  gaieté  sur  le  front  du  jeune  homme, 
l'austérité  sur  celui  du  vieillard.  Pourquoi  vous 
contraindre,  et  étouffer  des  penchants  de  nature?  La 
moisson  qui  doit  combler  le  vœu  du  laboureur  est 
celle  qui  montra  d'abord  un  luxe  de  végétation. 
L'arbre  livré  à  lui-même,  et  dont  le  fer  jaloux  n'a 
pas  arrêté  l'essor,  élèvera  un  jour  au-dessus  dè  la 
forêt  sa  cime  orgueilleuse.  L'âme  est  plus  portée 
aux  belles  choses  quand  elle  a  commencé  par  se 
nourrir  du  suc  de  la  liberté. 

Toujours  farouche  et  sauvage,  ignorant  les  dou- 
ceurs de  la  vie,  rebelle  à  Vénus,  vous  passez  vos 
plus  beaux  jours  dans  la  tristesse  ;  et  l'homme  n'est 
né ,  suivant  vous ,  que  pour  endurer  les  fatigues, 
dompter  et  lancer  des  coursiers  ,  affronter  les  ha- 
sards de  la  guerre.  Le  père  de  la  nature ,  effrayé 
des  ravages  affreux  de  la  mort ,  a  donné  au  genre 
humain  le  moyen  de  réparer  ses  pertes.  Bannissez 
Vénus  de  la  société  des  mortels ,  bientôt  elle  va  se 
trouver  épuisée  ;  le  monde  va  devenir  une  triste  et 
affreuse  solitude,  la  mer  ne  sera  plus  sillonnée  par 
les  vaisseaux  ;  adieu  les  peuplades  de  l'air  ;  adieu 
les  hôtes  des  bois.  Le  vent  seul  régnera  sur  le  vide 
immense. 

Combien  de  genres  de  mort  attaquent  et  moisson- 


Mentem  relaxa  :  noctibus  festis  facem 
Attolle  :  curas  Bacchus  exoneret  graves. 
.♦;tate  fruere  :  mobili  cursu  fugit. 
Nunc  facile  perlus ,  grata  nunc  Jirveni  Venus; 
Exsultet  animus  :  cur  toro  viduo  jaces?' 
Trislem  juventam  solvc;  nunc  luxus  rape; 
Effundc  hahenas  :  opttmos  vIUe  dies 
Effluere  prohibe.  Propria  descripsit  dpus 
Officia ,  et  svum  per  suos  ducit  gradus. 
Laetitia  Juvencm,  frons  decet  tristis  senem. 
Quid  le  coerces ,  et  necas  reclam  indolem  ? 
Seges  fila  magnum  f tenus  agricole  dabit, 
QuKcuraque  Istis  lenera  luxuriat  salis  :  ■ 
Arborque  celso  vertice  evincet  nemus , 
Quaro  non  maligna  csdit,  aut  resecat  m  anus. 
Ingénia  melius  recta  se  in  laudes  feront , 
Si  nobilem  aoimum  végéta  libertas  alit. 
Truculentus ,  et  silvester,  et  vit*  inscius , 
Tristem  Juventam  Vcnere  déserta  colis. 
Hoc  esse  munus  credis  indiclum  virls. 
Ut  dura  tolèrent  ?  curslbus  doniitent  equos , 
Et  sœva  bella  Marte  sangulneo  gérant? 
Providit  ille  maximus  mundi  parens , 
Quum  tam  rapaces  cerneret  fali  manus, 
Ul  damna  semper  sobole  repararet  nova. 
Excédai ,  agedum  ,  rébus  humanis  Venus , 
Qus  supplet  ac  restitult  exhaustum  genus  ; 
Orbls  Jacebit  squallido  turpis  situ  ; 
Vacuum  sine  ullis  classibus  stablt  mare; 
Alesque cclo deerit,  et  sllvls  fera; . 
Solls  cl  aer  pervlus  ventia  erit. 
Quam  varia  leU  gênera  mortalem  trahunt 
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nent  la  raes  humaine  !  Les  flots,  le  fer,  le  poison  ! 
Mais ,  sans  parler  de  ces  accidents ,  une  force  irré- 
sistible nous  entraîne  aux  sombres  bords.  Que  toute 
la  jeunesse  se  voue  au  stérile  célibat,  toute  la  race 
humaine,  restreinte  à  la  durée  d'une  génération, 
va  s'anéantir  pour  jamais.  Changez  donc  de  manière 
de  vivre ,  et,  docile  à  la  voix  de  la  nature,  demeurez 
à  la  ville,  et  recherchez  la  société  de  vos  sembla- 
bles. 

Hip.  Il  n'y  a  point  d'existence  plus  libre,  plus 
innocente,  plus  conforme'  à  celle  des  premiers 
hommes ,  que  de  vivre  loin  des  villes ,  au  milieu  des 
forêts.  L'homme  vertueux  qui  ne  se  plaît  qu'au  mi- 
lieu des  montagnes  ne  connaît  pas  la  soif  ardente 
des  richesses ,  la  faveur  du  peuple,  les  caprices  du 
vulgaire  toujours  injuste  envers  la  vertu ,  ni  le  poi- 
son de  l'envie ,  ni  les  chimères  de  l'ambition.  Il 
n'est  ni  l'esclave  ni  le  rival  des  rois,  il  ne  court 
point  après  de  vains  honneurs  et  une  puissance  pas- 
sagère ;  aussi  n'est-il  agité  ni  par  l'espoir,  ni  par  la 
crainte.  Il  n'a  pas  à  redouter  les  morsures  enveni- 
mées de  l'envie.  Les  crimes  ,  qui  naissent  au  sein 
des  cités  populeuses  en'approchent  pas  de  sa  de- 
meure; exempt  de  remords,  il  ne  s'alarme  pas  au 
moindre  bruit;  il  ne  se  sert  point  de  paroles  trom- 
peuses. Il  n'a  point  de  palais  soutenu  sur  d'innom- 
brables colonnes  ;  chez  lui  l'or  ne  brille  pas  sur  des 
lambris  fastueux.  On  ne  le  voit  pas  inonder  de  sang 
les  autels  des  dieux ,  ni ,  répandant  l'orge  sacrée 
sur  le  front  des  victimes ,  présenter  cent  taureaux 
blancs,  aux  couteaux  des  sacrificateurs.  Mais  il  erre 
en  paix  dans  de  vastes  plaines,  sous  un  ciel  libre  et 
pur.  11  ne  sait  tendre  des  pièges  qu'aux  habitants 
des  bois,  et ,  après  un  exercice  pénible,  il  rafraîchit 
son  corps  fatigué  dans  les  eaux  argentées  de  l'I lis- 
sus.  Tantôt  il  suit  les  rives  du  rapide  Alphée ,  tan- 
tôt il  parcourt  les  forêts  élevées  et  touffues  où  la 
froide  Lerna  épanche  ses  eaux  pures  comme  le 

Carpuntque  turbam  ;  pontus ,  et  ferrum ,  et  doit  ! 

Sed  fa  ta  credas  déesse,  sic  «tram  Styga 

Jam  pelimus  ultro-  Caiibem  vitam  probet 

Stertiis  Ju  vent  us;  hoc  erit ,  quldquld  vides, 

Unlus  œvi  turba,  et  in  semet  ruet.  480 

Proinde  vite  sequere  nalaram  ducem  ; 

Urbem  fréquenta,  civium  ccetus  cole. 

Hipp.  Non  alla  ma  gis  est  libéra,  et  vitio  caréna , 

Rllusque  melius  vlta  quas  prlscos  colat , 

Quam  qus  relictU  mœoibus  siivas  amat.  485 

Non  lllum  avara)  mentis  inflamtnat  furor. 

Qui  se  dicavit  monllum  insontem  Jugis  : 

Non  aura  populi ,  et  v uIrus  intidum  bonis , 

Non  pesUlens  invldia ,  non  fragills  favor. 

Non  ilte  regno  servit;  aut  regno  imminens ,  400 

Vanos  honores  sequitur,  aut  fluxas  opes , 

Spei  inetusque  liber;  haud  illum  nlger 

Edaxque  livor  dente  degeneri  petit. 

Nec  scelera  populos  in  1er  atque  urbes  sita 

Novit;  nec  omnes  consdus  strepitus  pavet.  493 

Haud  verba  Ungit  :  mille  non  querit  tegl 

Dives  columnis  ;  nec  trabes  multo  Insolent 

Suftlglt  auro  :  non  cru  or  largua  plu 

Inondât  aras  ;  fruge  nec  sparsl  sacra 

Centena  nivei  colla  submittunt  boves.  600 

Sed  rare  vacuo  politur,  et  aperto  ssthere 

Innocuus  érrat.  Callidas  tantum  feris 

Struxisse  fraudes  novit  ;  et  fessus  gravi 

Labore ,  niveo  corpus  Ilisso  fovet. 

Nunc  itle  ripam  céleris  Alphei  legit  :  6» 


cristal.  11  change  de  retraite  à  son  gré.  Il  entend 
gazouiller  les  oiseaux ,  frémir  le  feuillage,  murmu- 
rer les  hêtres  antiques  agités  par  les  vents.  Il  aims  à 
suivre  les  détours  d'une  eau  qui  serpente,  à  goéter 
un  doux  sommeil  sur  un  simple  lit  de  verdure,  soit 
au  bord  d'une  fontaine  qui  verse  une  onde  abon- 
dante et  rapide,  soit  près  d'un  ruisseau  qui  rase  en 
murmurant  ses  bords  émaillés  de  fleurs.  Les  fruits 
sauvages,  tombés  des  arbres  qu'  il  ébranle,  apaisent  sa 
faim  ;  les  fraises,  cueillies  parmi  les  buissons,  loi  of- 
frent une  nourriture  facile.  Ah  !  que  je  hais  le  Une 
des  rois  !  Ils  ne  boivent  qu'en  tremblant  dans  leurs 
coupes  d'or,  ces  mortels  superbes...  Ne  vaut-il  pas 
mieux  puiser  une  eau  pure  avec  6a  main  dans  le  cris- 
tal des  fontaine"  ?  On  goûte  avec  plus  de  sécurité  les 
douceurs  du  sommeil  sur  un  lit  grossier.  Bien  diffé- 
rent du  pervers  qui ,  caché  dans  sa  retraite,  médite, 
comme  au  fond  d'un  antre,  ses  sinistres  projets  ;  qui 
s'enferme,  se  craignant  lui-même  dans  une  irapéné» 
trahie  demeure;  l'homme  innocent  recherche  la 
clarté  du  jour,  et  vit  à  la  face  du  ciel.  Telle  était  sans 
doute  la  vie  de  ces  héros  des  premiers  âges,  formés 
du  sang  des  dieux.  Alors  l'aveugle  cupidité  était 
inconnue  ;  nulle  pierre  sacrée  ne  divisait  les  champs 
et  ne  servait  de  limite  entre  les  peuples.  Les  vais- 
seaux hardis  n'avaient  pas  encore  affronté  les  mers 
lointaines  ;  on  ne  côtoyait  que  les  rivages  voisins. 
L'enceinte  des  villes  n'était  pas  défendue  par  de 
vastes  remparts  et  des  tours  nombreuses.  L£  soldat 
n'armait  pas  sa  main  d'un  fer  meurtrier,  et  des  ro- 
chers énormes  lancés  par  la  ba liste  ne  brisaient 
pas  encore  les  portes  des  cités.  Des  boeufs  attelés 
au  joug  ne  forçaient  pas  une  terre  esclave  à  répon- 
dre aux  vœux  d'un  maître  exigeant;  féconde  par 
elle-même,  elle  nourrissait  les  hommes;  qui  ne  loi 
demandaient  rien.  Les  bois  leur  offraient  des  ali- 
ments tout  préparés ,  et  des  antres  obscurs,  des  de* 
meures  toutes  faites.  Mais  cette  douce  paix 


Nanc  nemoris  alti  densa  mêlai ur  loea , 
Ubi  Lerna  puro  gelida  pellucet  vado; 
Sedemque  mutât  :  hic  ares  querata  fremunt , 
Ramique  venUs  tene  percussi  tremunt , 
Veteresque  fagi.  Juvit  aut  amnis  vagi 
Press isse  ripas ,  cespite  aut  nudo  levés 
Duxisse  somoos  ;  sive  fons  iargus  citas 
Defundit  undas  ;  sive  per  flores  no  vos 
Fugientc  dulcls  murmurât  rivo  sonus. 
Excussa  silvis  poma  compeseunt  famem  : 
Et  fraga,  parvis  vulsa  dumetis ,  cibos 
Faciles  ministrant  ;  regios  luxus  procul 
Est  impetus  fugisse.  Sollicite  bibant 
Auro  6upcrbi  :  quam  juvat  nuda  manu 
Captasse  fontem  !  cerlior  somnus  prêtait 
Secura  duro  membra  rersanlem  ton». 
Non' in  recessu  furta  et  obscuro  improbus 
Quœrlt  cubili ,  seque  multipHd  timens 
Domo  recondit  ;  stbera  ac  ioeem  petit 
Et  teste  esta  vivit.  Hoc  equidea  reor 
Vixisse  rilu ,  prima  qoos  mixtes  M» 
Profudit  sias  :  nullus  hts  au  ri  fuit 
Cscus  cupldo  :  nullus  in  campo  saeer 
Dlvisit  agros  arbiter  populis  lapis. 
Nondum  secabaut  credula  poirtnm  «tes  : 
Sua  quisque  norat  maria  ;  non  vaste  «ggere 
Crebraque  turre  cinxeran tourbes  Mus. 
Non  arma  sieva  miles  aptabat  manu  ; 
Nec  torta  ciusas  fregerat  saxo  gravi 
Balista  portas  ;  |ussa  nec  doniiuiM  pati 
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HIPPOLYTE,  ACTE  II. 


63 


«Aérant  l'intérêt  barbare,  la  colère  impétueuse,  et 
l'ambition  qui  trouble  et  embrase  les  cœurs.  Bien- 
tôt naquit  la  soif  cruelle  du  pouvoir.  Le  faible  de- 
vint la  proie  du  plus  fort  :  la  violence  fit  le  droit. 
D'abord  les  mortels  n'eurent  d'autres  armes  que 
leurs  mains;  puis  ils  se  servirent  de  pierres  et  de 
branches  non  façonnées.  Ils  n'armaient  pas  d'une 
pointe  de  fer  une  flèche  de  cornouiller',  ils  ne  sus- 
pendaient point  une  longue  épéeàleurs  flancs,  ne 
■couvraient  point  leurs  têtes  d'un  casque  ombragé 
d'aigrettes  flottantes.  Le  bras  irrité  se  faisait  arme 
de  tout. 

Bientôt  le  dieu  des  combats  leur  enseigna  son 
art  cruel,  et  mille  moyens  de  se  détruire.  La 
terre  se  souilla  de  carnage,  la  mer  se  rougit  de 
sang.  Alors  ce  fut  un  débordement.  Plus  de  famille 
exempte  de  crime  ;  plus  de  forfait  qui  n'eût  son  type. 
Le  frère  est  égorgé  par  le  frère,  le  père  par  son 
fils,  le  mari  par  sa  femme.  Des  mères  dénaturées 
poignardèrent  leurs  enfants.  Je  ne  parle  pas  des  ma- 
râtres :  auprès  de  leurs  fureurs  les  monstres  des  bois 
sont  doux.  Les  femmes  sont  la  source  de  tous  les 
maux  ;  ce  sont  elles  qui  trament  les  forfaits ,  et  y 
poussent  les  âmes;  elles  dont  les  amours  incestueux 
ont  livré  tant  de  villes  aux  flammes ,  excité  la  guerre 
entre  tant  de  nations,  et  enseveli  tant  de  peuples  sous 
les  débris  de  leurs  cités.  Pour  n'en  citer  qu'une 
seule,  l'épouse  d'Egée,  Médée  suffit  pour  rendre 
tout  son  sexe  odieux. 

La  nour.  Pourquoi  du  crime  d'une  femme  faire 
une  accusation  contre  tout  son  sexe  ? 

Hip.  Je  les  hais ,  je  les  abhorre  toutes  ;  je  les  fuis , 
je  les  exècre.  Soit  raison,  instinct  ou  fureur,  je  me 
complais  dans  mon  aversion.  Et  l'on  verra  l'eau  mêlée 
avec  la  flamme ,  les  vaisseaux  en  sûreté  au  milieu 
des  sn-tes  mouvantes,  le  soleil  sortant  de  la  mer 

Jaricto  ferebat  terre  servttram  bove  : 

Sed  arva  per  se  fœta  poscentes  nlhil 

Pavera  gen  tes  :  sllva  naîtras  opes , 

Et  opaca  datèrent  antre  natta»  dont*. 

Rupere  fœdus  imptos  racri  faror,  MO 

Et  ira  pneceps;  quaxpwsuooefnas  agit 

Libido  mentes  :  venit  Impertt  sftls 

Cruenta  :  factus  preda  major!  minor. 

Pro  jure  vires  esse  ;  tum  primam  mm 

Bell  are  noda;  saxaque  et  ramos  rudes  Ma 

Vertere  in  arma  :  non  erat  gracili  levls 

Armata  ferro  cornus  ;  aat  longo  latus 

Macrone  dngeos  ensis  ;  sut  crteta  prooul 

Galets  cornantes  :  teia  factebat  dolor. 

Invenit  a  rte*  belllcus  Mavore  no  ru ,  SM 

Et  mille  formas  mortts  :  h  toc  terras  croor 

Infeclt  omnes  fusus,  et  ratait  mare. 

Tum  scelere ,  demto  fine ,  per  curetas  domos 

1ère  :  nullam  caruil  exempte  nefas. 

A  fratre  f rater,  dextera  naU  parons  M6 
Ceddit ,  marltas  co ajusta  ferro  jaoet , 
Périra  un  t  que  foetus  impite  matrea  auos. 
Tacco  novercu  :  mltlns  ail  est  ferts. 
Sed  dux  malorum  femina.  Base acctarwa attifes 
Obsedit  animos  ;  eu  Jim  inceste  stupris  MO 
Pâmant  lot  urbes,  bella  tôt  gestes  gérant, 
Et  versa  ab  lmo  régna  tôt  populos  prenant. 
Slleantnr  alla  :  sola  conjaK  «gel 
Medea  reddit  feminaa  dh-um  genus. 
Nutr.  Cor  omnium  fit  calpa  paacaroaa  neiua  ?  M6 
Mipp.  Détester  omnes,  borreo,  foglo ,  < 
Slt  ratio ,  ait  nature ,  sH  diras  mrox 


d'Hespérie,  le  loup  lécher  le  daim  d'une  langue 
caressante,  avant  qu'on  puisse  fléchir  la  haine  que 
je  porte  aux  femmes. 

La  nour.  Souvent  l'amour  a  triomphé  des  cœurs 
les  plus  rebelles ,  et  pris  la  place  de  la  haine .  té- 
moin l'empire  de  votre  mère.  Ces  guerrières  farou- 
ches subissent  pourtant  le  joug  de  Vénus.  Vous  en 
êtes  kl  preuve  vivante,  vous ,  le  seul  de  votre  sexe 
qu'elles  aient  élevé. 

Hip.  Ce  qui  me  console  de  la  perte  de  ma  mère, 
c'est  que  je  puis  maintenant  haïr  toutes  les 
femmes. 

La  nour.  Semblable  an  roc  qui ,  battu  par  les 
flots,  résiste  à  leurs  efforts  et  les  repousse  au  loin 
sans  en  être  ébranlé,  l'insensible  méprise  mes  dis- 
cours. Mais  Phèdre  impatiente  s'avance  à  pas  préci- 
pités. Que  va-t-il  arriver?  Où  va  l'emporter  son  dé- 
lire ?  Mais  la  force  l'abandonne,  elle  tombeévanouie  ; 
la  pâleur  de  la  mort  couvre  son  visage.  Ouvrez  les 
yeux ,  6*  vous  que  j'ai  nourrie!  reprenez  l'usage  de 
la  voix.  C'est  votre  cher  Hippolyte  lui-même  qui 
vous  soutient  entre  ses  bras. 

PHÈDRE,  HIPPOLYTE,  LA  NOURRICE,  SUITE 
D'HIPPOLYTE. 

Phé.  Qui  me  rappelle  à  la  vie  ou  plutôt  à  mes 
douleurs  ?  Pourquoi  rouvrir  mon  âme  aux  angoisses 
qui  la  déchirent?  J'étais  heureuse  d'avoir  perdu  le 
sentiment.  {Elle  reconnaît  Hippolyte.)  (Bas.)  Mais 
pourquoi  refuser  la  douce  lumière  qui  m'est  ren- 
due? Allons ,  courage!  Plaidons  nous-mêmes  notre 
cause  avec  assurance.  Une  prière  timide  appelle  un 
refus.  J'ai  déjà  consommé  en  grande  partie  mon 
crime  ;  il  n'est  plus  temps  de  rougir.  Mon  amour  est 
criminel;  mais  -s'il  est  partagé,  un  nœud  légitime 
peut  couvrir  ma  faute.  H  est  des  attentats  que  le 

Odlsse  plaçait.  Ignlbus  Junges  aquas; 

Et  arnica  ratibus  ante  promittet  vada 

Incerta  syrtis,  ante  ab  extramo  siau  430 

Hesperia  Tetbys  lucklum  attoUet  diem  ; 

Et  on  damls  Manda  prebebuat  lupi; 

Quam  v Ictus  animum  femina  mitera  gérant. 

Nutr.  Sape  obstinatia  induit  franc*  aroor. 

Et  odia  mutât.  Régna  materna  atpice  *  676 

lllae  féroces  sentiuat  Veneris  Jugum. 

Tes  taris  istud  uniras  gentil  puer. 

Hipp.  Solamen  unum  matris  amissa  fero, 

Odlsse  quod  Jam  feminas  omnes  llcet. 

Nutr.  Ut  dura  cautes  undique  Inlraclabiais  MO 

Resistit  undls,  et  lacesseotes  aquas 

Longe  rem  1  tut ,  verba  sic  spernlt  mea. 

Sed  Phsdra  praceps  graditur,  impatiens  mors. 

Quo  se  dabit  fortuoa?  qoo  verget  furor? 

Terra  repen  te  corpus  es.  an  1  mu  m  aocldli ,  fctfi 

Et  ora  morU  similis  obduxlt  col  or. 

Attelle  vultus,  dimove  vods  mores  : 

Taus  en ,  alumna ,  temet  Hippolytos  teoet 

PHjEDRA,  HIPPOLYTUS,  NUTRIX,  FAMUU. 

Ph.  Quis  me  dolori  reddit ,  atque  aat  us  graves 

Rrpooit  an  lmo  ?  quam  bene  eicUiwam  mibi  ?  MO 

Cor  du) ce  munus  reddit»  lucia  fugii? 

Aude,  anime,  tenta,  per  âge  mandatai  tuum; 

Intrepida  constant  verba  :  qui  timide  rogat , 

Docet  negare.  Magna  pars  soeleris  met 

Oilm  peracta  est  :  seras  eat  oobis  podor.  SW 

Amavimus  nefanda  :  si  oarpta  esseqoor. 
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succès  justifie.  11  faut  rompre  le  silence.  Je  vou- 
drais vous  parler  quelques  instants  sans  témoins  : 
faites,  je  vous  prie,  éloigner  votre  suite. 

Bip.  Parlez ,  nous  sommes  seuls. 

Phè.  Je  le  voudrais,  mais  la  voix  expire  sur  mes 
lèvres.  Un  puissant  intérêt  me  force  à  parler,  un 
plus  puissant  me  retient.  Dieux ,  je  vous  prends  à 
témoin  que  ce  que  je  demande ,  je  l'ai  en  horreur. 

Hip.  Se  peut-il  que  la  langue  se  refuse  à  exprimer 
ce  que  nous  voulons  dire? 

Phè.  Les  peines  légères  sont  éloquentes ,  les  gran- 
des douleurs  sont  muettes. 

Hip.  0  ma  mère ,  conOez-moi  vos  chagrins. 

Phè.  Ce  titre  de  mère  est  trop  sérieux,  trop 
imposant;  un  nom  plus  modeste  conviendrait  mieux 
à  ce  que  j'éprouve.  Hippolyte ,  appelez-moi  votre 
sœur  ou  votre  esclave;  oui,  votre  esclave,  car  je 
recevrais  vos  ordres  avec  joie.  Commandez,  et  je 
cours  à  travers  la  neige  épaisse,  je  franchis  les 
sommets  glacés  du  Pinde.  Je  braverais  pour  vous 
le  fer  et  la  flamme ,  et  je  présenterais  mon  sein 
aux  épées  menaçantes.  Recevez  ce  sceptre  qui 
m'a  été  confié  ;  comptez-moi  au  nombre  de  vos  su- 
jets. Cest  à  vous  de  commander,  à  moi  d'obéir. 
Gouverner  un  État  est  un  soin  trop  posant  pour  une 
femme;  c'est  à  vous,  qui  êtes  dans  la  force  de  la 
jeunesse ,  de  diriger  d'une  main  ferme  le  royaume 
paternel.  Je  ne  vous  demande  que  de  protéger  une 
suppliante ,  une  infortunée  qui  se  jette  entre  vos 
bras ,  et  qui  n'a  plus  d'époux. 

Hip.  Puisse  le  souverain  des  dieux  éloigner  ce 
présage  !  mon  père  sera  bientôt  de  retour. 

Phè.  Le  roi  du  sombre  empire ,  l'avare  Pluton 
ne  lâche  point  sa  proie,  et  c'est  sans  retour  que  l'on 
franchit  le  Styx.  Et  vous  pensez  qu'il  laisserait 
échapper  le  ravisseur  de  son  épouse  ?  Pluton ,  in- 
dulgent à  ce  point  pour  les  fautes  que  l'amour  fait 
commettre! 

Forsan  Jugall  crimen  abscondam  face. 

Honesla  qutedam  scelera  successus  facil. 

En ,  incipe ,  anime.  Commodes  paulum ,  precor, 

Secretus  aures  :  si  quis  est,  abeat,  cornes.  600 

Hipp.  En ,  iocus  ab  omni  liber  arbitrlo  vacat. 

Ph.  Sed  ora  cœptis  Iransituin  verbis  negant. 

Vis  magna  vocera  emittit ,  at  major  tenct. 

Vos  testor  omnes,  «élites,  hoc,  quod  volo, 

Me  nolle.  «05 

Hipp.  Auimusne  cupiens  aliquid  effari  neqult? 

Ph.  Curœ  levés  loquuntur,  ingénies  stupent. 

Hipp.  Committe  curas  aurihus ,  mater,  mels. 

F  h.  Matris  superbum  est  nomen  ,  et  nimium  potens. 

Nostros  humilius  nomen  affectus  decet.  610 

Me  vri  sororem,  Hippolyte,  vel  famulam  voca  : 

Famulamque  potlus  :  omise  servitium  feram. 

Non  me,  per  allas  ire  si  jubeas  nives, 

Figeât  gelatis  ingredi  Pindi  jugis  ; 

Non,  si  per  ignés  ire  et  infesta  agmina  615 

Cuncter  paralis  ensibus  pectus  dure. 

Mandata  recipe  sceptre;  me  famulam  accipe. 

Te  Imperia  regere,  me  decet  jussa  exsequi. 

Muliebre  non  est  régna  tutari  urblum. 

Ta ,  qui  Juvenlœ  flore  primœvo  viges ,  620 

Cives  paterno  fortis  imperio  rege. 

Sinu  receptam ,  sapplicem ,  hc  servam  tege. 

Miserere  vidus.  Hipp.  Summus  hoc  omeo  deus 

Avertat  :  aderit  sospes  aclulum  parais. 

Ph.  Regni  lenacis  dominus  et  tacite  Stygis,  636 

Nullam  relictot  feelt  ad  superos  tUud. 


Hip.  Los  divinités  propices  du  ciel  le  rendront  à 
notre  amour  :  mais,  en  attendant  que  nos  voeux 
soient  accomplis,  j'aurai  pour  vos  fils  la  tendresse 
que  je  dois  à  mes  frères;  mes  soins  vous  convain- 
cront que  vous  n'êtes  pas  veuve;  enfin ,  je  tiendrai 
auprès  de  vous  la  place  de  mon  père. 

Phè.  0  crédules  amants!  6  trompeur  amour; en 
a-t-il  dit  assez  ?  L'ai-je  bien  entendu  ?  achevons  de 
le  toucher  par  mes  prières.  Ayez  pitié  de  mon  em- 
barras ;  comprenez  mes  vœux  secrets ,  mon  silence. 
Je  veux  parler,  et  je  n'ose. 

Hip.  Quel  mal  étrange  vous  agite  ? 

Phè.  Un  mal  que  les  marâtres  ne  connaissent 
guère. 

Hip.  Le  sens  de  ces  mots  m'échappe.  Parlez  plus 
clairement. 

Phè.  Le  feu  dévorant  de  l'amour  bouillonne  dans 
mon  sein  ;  mon  cœur  est  en  proie  à  toute  la  violence 
de  l'amour.  Cette  ardeur  cruelle  a  pénétré  jusqu'au 
fond  de  mon  sein;  elle  consume  mes  entrailles, 
elle  pénètre  dans  mes  veines,  comme  la  flamme 
rapide  se  répand  dans  un  édifice  et  en  dévore  tontes 
les  parties. 

Hip.  C'est  l'effet  du  chaste  amour  dont  vont 
brûlez  pour  Thésée. 

Phè.  Oui,  Hippolyte,  je  brûle  pour  Thésée: 
j'aime  sa  beauté,  cette  beauté  dont  brillait  sa  pre- 
mière jeunesse,  lorsqu'un  léger  duvet  couvrait  à 
peine  ses  joues;  lorsqu'il  osa  porter  ses  pas  dans  le 
labyrinthe  du  monstre  de  la  Crète,  et  qu'à  l'aide  d'un 
fil  U  en  sortit  vainqueur.  Quelle  grâce  dans  ces  che- 
veux serrés  d'une  simple  bandelette  !  un  vif  incar- 
nat colorait  son  aimable  visage;  son  jeune  bras 
annonçait  déjà  la  vigueur  d'un  héros.  Il  était  sem- 
blable à  Diane,  votre  divinité,  à  Phébus,  mon 
aïeul ,  ou  plutôt  à  vous-même.  Oui ,  tel  il  parut, 
lorsqu'il  sut  plaire  même  à  son  ennemi.  Il  avait  votre 
noble  maintien;  mais  ce  costume  plus  simple  relève 

Thnlami  remittet  llle  raptorcm  sul? 

Nisi  forte  amori  placidus  et  Pluton  sedet. 

Hipp.  Illum  quidem  squi  c&lites  reduoem  dabuat. 

Sed ,  dum  lenebit  vota  in  incerlo  deus ,  «M 

Pietale  caros  debila  fratres  colam , 

Et  le  merebor  esse  ne  viduam  putes  ; 

Ac  tibi  parentis  ipse  supplebo  locum. 

Ph.  O  »pes  amantum  credula !  o  fallax  amor  ! 

Salisne  dixit  ?  precibus  admolis  agam.  gtS 

Miserere  :  tacita;  mentis  exaudi  preces. 

Libel  loqui ,  pigetque.  Hipp.  Quodnam  istud  malum  SStf 

Ph.  Quod  in  novercam  cadere  vix  credas  malum. 

Hipp.  Ainbigua  voce  verba  perplexa  Jacis  ; 

Effare  aperte.  Ph.  Pectus  insanum  vapor  «*o 

Amorque  torret  :  intimas  su: vus  vorat 

Penilus  medullas,  alque  per  venasmeat 

Viscerihus  ignis  mersus  et  venfs  latens , 

Ut  agilis  altas  flamma  percurrit  trabea. 

Hipp.  Amore  nempe  Thesei  ca&to  furii.  u& 

Ph.  Hippolyte ,  sic  est  :  Thesei  vultus  amo 

Ulos  priores ,  quos  tulit  quondam  puer; 

Quum  prima  puras  barba  signaret  gênas, 

Monstrique  csecam  Gnossii  vidit  domum , 

Et  longa  curva  iila  collrgit  via.  a* 

Quis  tum  îJ  le  fulsil!  presserant  vlttc  comam 

Et  ora  fia  vus  tenera  lingebat  rubor 

Inerant  lacertis  mollibus  fortes  tori  : 

Tuieve  Pbœbes  vultus,  aut  Phcebl  met; 

Tuu»ve  potius  :  talis ,  en ,  talis  fuit ,  ait 

Quum  placuit  hotU  :  sic  tulit  celsom  capot. 
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encore  votre  beauté.  A  tout  ce  qui  charmait  dans 
votre  père ,  vous  joignez  les  grâces  un  peu  sauva- 
ges de  votre  mère;  c'est  la  beauté  du  jeune  Grec 
relevée  par  la  fierté  un  peu  farouche  d'une  Ama- 
zone. 

Ah!  si  vous  eussiez  suivi  votre  père  sur  les  mers 
de  la  Crète,  c'est  à  vous  que  ma  sœur  eût  remis  le 
fil  sauveur.  O  ma  sœur,  en  quelque  partie  du  ciel 
que  tu  brilles,  favorise  une  ardeur  semblable  à  la 
tienne.  Nous  avons  trouvé  notre  vainqueur  dans  la 
même  famille.  Le  fils  m'inspire  l'amour  que  tu  res- 
sentis pour  le  père.  Vous  voyez,  vous  voyez  à  vos 
pieds  la  fille  d'un  roi  puissant.  Jusqu'aujourd'hui 
innocente  et  pure ,  c'est  pour  vous  seul  que  je  trahis 
mes  devoirs.  C'en  est  fait,  ma  résolution  est  prise, 
vous  avez  entendu  ma  prière.  Ce  jour  terminera  ou 
ma  peine  ou  ma  vie.  Oh  !  prenez  pitié  d'une  infor- 
tunée qui  vous  aime. 

Hip.  O  puissant  roi  des  dieux,  tu  peux  entendre 
et  voir  sans  horreur  de  pareils  forfaits?  Pour  qui 
donc  réserves-tu  tes  foudres ,  s'ils  reposent  aujour- 
d'hui? Tonne  de  toutes  les  parties  du  ciel  ;  que  de 
sombres  nuages  nous  dérobent  le  jour;  que  les 
astres  reculent  d'épouvante.  Et  toi ,  astre  éelatant 
de  la  lumière ,  seras-tu  le  témoin  des  crimes  de  ta 
famille?  Cache-nous  ton  flambeau,  et  plonge-toi  dans 
les  ténèbres.  Eh  quoi!  souverain  des  dieux  et  des 
hommes ,  ta  main  reste  oisive  ;  la  foudre  n'a  pas 
sillonné  les  airs  ?  Fais  tomber  sur  moi  ton  tonnerre  ; 
que  je  sois  percé,  consumé  par  tes  traits  rapides 
Je  suis  coupable,  j'ai  mérité  la  mort.  J'ai  inspiré 
de  l'amour  à  la  femme  de  mon  père  ;  eUe  m'a  cru 
capable  de  partager  sa  flamme  impure.  Quoi  !  c'est 
moi  que  vous  vous  étiez  flattée  de  séduire?  Est-ce 
mon  aversion  pour  votre  sexe  qui  m'a  valu  cette 
préférence?  O  la  plus  criminelle  de  toutes  les  fem- 


mes ,  votre  perversité  surpasse  cèlle  de  votre  nière , 
et  votre  crime  est  plus  grand  que  le  sien.  Elle  a 
donné  la  vie  à  un  monstre,  elle  s'est  souillée  par 
un  adultère  ;  mais  sa  faute ,  longtemps  ignorée ,  ne 
fut  découverte  que  lorsqu'elle  eut  mis  au  monde  le 
fruit  monstrueux  de  ses  amours.  La  naissance  de 
ce  fils  mugissant  révéla  seule  les  égarements  de  sa 
mère.  Ah  !  voilà  bien  le  sein  qui  devait  porter  une 
telle  fille!  O  mille  fois  heureux  ceux  qui  ont  péri 
victimes  de  la  haine  ou  de  la  perfidie  !  O  mon  père , 
j'envie  votre  sort.  Votre  marâtre  de  Colchide  fut 
moins  barbare  que  la  mienne  :  elle  n'en  voulait  qu'à 
vos  jours. 

Phè.  Je  sais  la  fatalité  attachée  à  notre  race  : 
aimer  ce  que  nous  devrions  fuir.  Mais  je  ne  suis 
plus  maltresse  de  moi.  Je  te  suivrai  partout ,  à  tra- 
vers les  flammes,  la  mer  furieuse,  les  rochers  et 
les  torrents  impétueux.  C'en  est  fait,  je  m'attache  à 
tes  pas.  Homme  superbe ,  je  tombé  encore  à  tes 
pieds. 

Hip.  Arrêtez  !  gardez-vous  de  porter  sur  moi  vos 
mains  impures.  Mais  que  vois-je?  elle  veut  me  sai- 
sir dans  ses  bras.  Tirons  mon  épée;  punissons, 
comme  elle  le  mérite,  cette  femme  audacieuse. 
Cen  est  fait,  ma  main  gauche  a  saisi  ses  cheveux , 
et  renversé  sa  tête  en  arrière.  O  chaste  Diane ,  j'a- 
mais  sang  ne  fut  plus  justement  répandu  sur  tes 
autels. 

Phè.  Hippolyte,tu  comblestous  mesvœux ,  tu  cal- 
mes ma  fureur.  Mourir  de  ta  main ,  sans  avoir  trahi 
mes  devoirs ,  c'est  plus  que  je  n'osais  espérer. 

Hip.  Non,  retirez- vous,  vivez.  Vous  n'obtiendrez 
rien  de  moi.  Et  ce  fer  même  que  vous  avez  touché 
me  souillerait  si  je  le  portais  encore.  Que  ne  puis- 
je  me  plonger  dans  les  eaux  du  Tanaïs  ou  dans  celles 
du  Méotide  qui  se  décharge  dans  la  mer  de  Bithy- 


la  te  magis  refulget  incomptus  décor, 

Est  genilor  In  te  lotus  :  et  torvœ  Umen 

Para  aliqua  mains  miscet  ex  aequo  decua. 

]n  ore  Graio  Scythicus  apparet  rigor.  060 

Si  cum  parente  Creticum  inlrasses  fretum , 

Tibi  lila  potius  nostra  nevisset  soror. 

Te ,  te  i  soror,  quacumque  siderei  poli 

In  parle  falges,  invoco  ad  causam  parem. 

Domus  sororea  uua  corripuit  duas  ;  605 

Te  genilor,  at  me  natus.  En ,  supplex  jacet 

Allapsa  genubus  régis  proies  domus. 

Respersa  iabc  nulla,  et  inlacta,  innoetns, 

Tibi  niutor  Uni  :  certa  descend!  ad  preces. 

Finem  hic  dolori  faciet ,  aut  v  Use  dtes.  670 

Miserere  amantls.  Hipp.  Magne  regnator  deùra, 

Tarn  lentus  audis  scelera?  tain  lentus  vides? 

Ecquando  sœ va  fulmen  emittes  manu , 

Si  nunc  serenum  est?  omnis  impulsui  ruat 

A:  Hier,  et  atris  nubibus  condat  die  m  ;  67b 

Àc  versa  rétro  sidera  obliquos  agant 

Retorta  cursus  :  tuque  sidereum  caput 

Radiale ,  tantumne  nefas  stlrpis  tus 

Speculerc?  lucem  merge ,  et  in  tenebras  fuge. 

Car  dextra ,  dlvùm  rector  atque  hominum ,  vacat  680 

Tua,  nec  trisulca  mundus  ardesclt  face? 

In  me  tona  ;  me  lige  ;  me  velox  cremet 

Transactus  ign»  :  sum  nocens  ;  merui  mort. 

Placul  novercs  :  dignus  en  slopris  ego 

Scelereque  lanlo  visus?  ego  solus  tibi  686 

Maleria  facilis  ?  hoc  meus  mentit  rigor? 

O  scelere  vincens  omne  femineum  genus  I 

SÉNÈOUE. 


O  majus  ausa  maire  monstrifera  malum. 
Génitrice  pejor  !  ilia  se  tanlum  stupro 
Contalninavil ,  et  tamen  ladtum  diu 
Crimcn  hiformi  partus  exhibait  nota, 
Scelusque  matris  arguit  vultu  trucl 
Amblguus  infans  :  ille  te  venter  tulft. 
G  ter  quaterque  prospero  fato  daU , 
Quos  bausit,  et  peremit,  et  lelo  dédit 
Odium ,  dolusque  !  Genitor,  invideo  tibi. 
Colchide  no  verra  majus  hoc,  majus  malum  est. 
Ph.  Et  ipsa  nostrs  fala  cognosco  domus  « 
Fuglenda  peUmus  :  sed  met  non  sum  potens. 
Te  vel  per  ignés ,  per  mare  lnsanum  sequar, 
Rupesque,  et  amnes,  undaquos  torrens  rapit. 
Quacumque  gressus  tuleris ,  hac  amena  agar. 
Iterum,  superbe ,  genubus  advolvor  luis. 
Hipp.  Procul  impudicos  corporc  a  casto  amove 
Tactus  :  quid  hoc  est?  eUam  In  amplexus  ruil? 
Strlngatur  ensis  :  mérita  supplicia  exlgat. 
En,  impudicum  crine  conlorto  caput 
De  va  reflexl  :  juslior  numquam  focis 
Datus  tuls  est  sanguis ,  arcitenens  dea 
Ph.  Hlppolyte,  nunc  me  compotem  voU  facis. 
Sanas  furentem  :  majus  hoc  voto  meo  est, 
Salvo  ut  pudore  manibus  immoriar  tuis. 
Hipp.  Abscede  :  vive  .-  m  quid  exores;  et  hic 
Contactus  ensis  deseral  castum  latus. 
Quis  eluet  me  Tanais?  aut  qus  barbaris 
Msotis  undis  Pontlco  incumbens  mari? 
Non  ipse  loto  magnua  Oceano  paler 
Tanlum  explarit  soeleris  :  o  sllvs!  o  farat 
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66  SFNEQUE. 

nie!  l'Océan  tout  entier  ne  pourrait  effacer  une 
telle  souillure.  0  forêts,  ô  monstres  des  bois! 

La  nour.  Il  est  maître  du  fatal  secret,  et  je  reste 
interdite  et  confuse.  Il  vous  accuserait  ;  prévenons- 
le,  en  l'accusant  lui-même  d'un  amour  incestueux. 
Voilons  un  crime  par  un  autre  crime.  Le  plus  sâr 
pour  celui  qui  craint,  c'est  de  porter  les  premiers 
coups.  Le  crime  n'a  pas  eu  de  témoin  :  on  ignore 
si  nous  en  sommes  les  auteurs  ou  les  victimes. 
Au  Becours,  Athéniens!  accourez,  serviteurs  fi- 
dèles. Hippolyte  emploie  la  violence  pour  assouvir 
«ne  passion  criminelle;  il  presse  la  reine  de  se 
rendre  à  ses  désirs  criminels  ;  et ,  pour  vaincre  sa 
vertueuse  résistance ,  le  fer  à  la  main ,  il  menace 
de  la  tuer.  Le  voilà  qui  s'échappe  ;  mais  dans  sa 
fuite  précipitée  il  a  laissé  son  épée.  Je  garde  cette 
preuve  certaine  de  ses  violences.  Calmez  d'abord  le 
trouble  de  la  reine.  Mais  ne  relevez  point  ses  che- 
veux eu  désordre  ;  qu'ils  restent  comme  la  preuve 
d'nn  si  grand  attentat.  Qu'on  la  transporte  à  la  ville. 
Et  vous ,  ô  ma  chère  maîtresse ,  reprenez  vos  sens. 
Pourquoi ,  vous  déchirant  le  sein ,  fuyez-vous  les 
regards?  C'est  la  volonté ,  et  non  une  violence  iné- 
vitable, qui  rend  une  femme  criminelle. 

LE  CHOEUR. 


Il  a  fui  comme  l'orage  impétueux ,  plus  rapide 
que  le  Corus  qui  assemble  les  nuages ,  plus  rapide 
que  ces  étoiles  qui ,  poussées  par  le  vent ,  traversent 
les  airs ,  laissant  derrière  elles  un  loug  sillon  de  lu- 
mière. Que  la  renommée,  admiratrice  des  vieux 
âges ,  compare  avec  vous ,  Hippolyte ,  ce  que  l'an- 
tiquité eut  jamais  de  plus  rare  :  votre  beauté  brille 
comme  celle  de  Pbébé  dans  le  ciel ,  lorsqu'ayant 
-arrondi  son  disque,  elle  parait  dans  tout  son  éclat, 

liutr.  Deprenta  calpa  est.  Anime,  qui*segnis  stupes? 

Regeramus  ipsi  crimen ,  atque  ultro  iuipiam  730 

Venerem  arguamus  :  scelcre  velanduin  est  scelus. 

Tutlssimum  est  inferre,  quum  Umeas,  gradua. 

Aasae  priores  si  m  us,  an  passa)  nef  as  , 

Secrela  quum  sll  culpa ,  quis  lesUs  sciel? 

Adeste ,  Athena?  ;  tida  famulorum  ma n us ,  72* 

Fer  ope  m  ;  nefandi  raptor  Hippolytus  stupri 

lostat ,  premitq ue  ;  mortls  intentât  metum. 

Ferro  pudleam  terret.  En ,  prsceps  ablt , 

Ensemque  trépida  liqult  atîonilu*  fuga. 

Plgnus  tenemus  sceleris.  Hanc  mœstam  priua  78C 

Recreate  :  crinis  traclus ,  et  laceras  comas , 

Ut  sunt,  remaneant.  faeinoris  tanU  notas. 

Referte  in  urbem.  Redpejam  sensu»,  hera. 

Quld  te  ipsa  lacerans- omnium  aspectum  fugis? 

Mens  impudicam  facere ,  non  cas  us ,  solet  ■  7M 

CHORUS. 

Fugit  insanœ  similis  procellss, 
Ocior  nubes  glomerante  Coro . 
Ocior  cursum  rapiente  flomma , 
Stella  quum  ventis  agitala  longos 

Ponigit  ignés.  748 
Conférât  tecum  deous  omne  priscum 
Fama ,  miratrix  seniori*  »v|  ; 
Pulchrior  tanto  tua  forma  lucet , 
Ctarior  quanto  micat  orbe  pleno, 

Quum  suos  ignés  coeaote  cornu  74A 
Junxit ,  et  curru  properanta  peroox 
Exserit  vuitiu  ruhicunda  Phoiba; 
Rec  tenent  Stella;  faciw  minores. 


et  que  du  haut  de  son  char  rapide  elle  répand  sa 
vive  clarté ,  et  fait  pâlir  les  étoiles  devant  elle.  Vous 
ressemblez  à  cet  astre ,  avant-coureur  de  la  nuit , 
qui  tantôt,  sortant  du  sein  des  flots  sous  le  nom 
d'Hespérus ,  amène  les  ténèbres  sur  la  terre ,  et 
tantôt,  sous  le  nom  de  Lucifer,  annonce  le  lever  de 
l'Aurore.  Et  toi,  vainqueur  de  l'Inde,  dieu  du 
thyrse ,  toi  qui ,  armé  d'une  lance  entourée  de  pam  - 
pre ,  domptes  les  tigres  féroces ,  malgré  ta  jeunesse 
et  ta  chevelure  flottante  que  le  fer  ne  trancha  ja- 
mais, malgré  cette  mitre  qui  ceint  ton  front  radieux, 
Hippolyte,  avec  ses  cheveux  négligés,  ne  te  le  cède 
en  rien. 

Ne  lève  pas  si  haut  la  tête.  La  renommée  a  fait 
connaître  au  monde  entier  le  héros  que  la  sœur  de 
Phèdre  eût  préféré  à  Bacchus.  Beauté,  présent  souvent 
funeste ,  tu  ne  brilles  qu'un  instant ,  et  tu  t'évanouis 
pour  toujours.  Moins  rapidement  disparaissent  au 
hâle  brûlant  de  l'été  les  fleurs  dont  le  printemps 
émaille  les  prairies ,  quand  le  soleil  du  solstice ,  lan- 
çant tous  ses  feux  et  abrégeant  les  fraîches  nuits , 
sèche  le  lis  sur  sa  tige  languissante,  et  flétrit  la  rose, 
ornement  de  nos  banquets.  Qu'il  s'efface  prompte- 
ment  ce  vif  éclat  qui  colore  les  joues  !  Il  n'est  pas  de 
jour  qui  n'enlève  un  charme  à  la  beauté.  O  présent 
éphémère  !  le  sage  peut-il  compter  sur  un  avantage 
si  peu  solide  ?  Jouissez-en  du  moins  tant  que  vous 
le  pourrez.  Le  temps  mine  en  silence ,  et  chaque 
heure  en  fuyant  nous  enlève  quelque  chose.  A  quoi 
bon  vous  cacher  dans  les  déserts?  Au  fond  des  lieux 
les  plus  sauvages ,  la  beauté  n'est  pas  plus  en  sûreté. 
Dans  les  bois  solitaires ,  quand  le  soleil  est  au  mi- 
lieu de  sa  course ,  craignez  les  attaques  des  naïades 
amoureuses,  qui  se  plaisent  à  retenir  au  fond  de  leurs 
fontaines  les  plus  beaux  jeunes  gens.  Les  folâtres 
déités  des  bois,  et  les  faunes  qui  habitent  les  monta- 

Qualis  est  primas  referons  tenebras 

NunUus  noctis,  modo  lotus  undis  7*0 
H  es  pe  rus,  pulsis  iterum  tenebrls 
Lucifer  idem. 

Et  tu  thyrsigera  Liber  ab  tndia, 
Intonsa  juvenis  perpetuum  coma , 

Tigres  pampinea  cuspide  teriitaus,  7M 
Ac  milra  cohibens  cornigerum  caput , 
Non  vinces  rigidas  Hippolyti  comas. 
Rec  vu! lus  nimium  suspldas  tuas. 
Omnes  per  populos  fabula  distulit , 

Phœdne  quem  Bromio  prastulerit  soror.  7*0 
Anceps  forma  bonum  mortaubus , 
Exigui  donum  brève  temporis , 
Ut  velox  céleri  pede  laberisl 
Non  sic  prata  novo  vere  decentia 

Cstatis  calldss  despoliat  vapor,  7*» 
Sa  vit  solstiUo  quum  médius  dies , 
Et  noctem brevibut  prsscipiut  rôtis; 
LanguescuDt  folio  lilia  pallldo, 
Et  gratas  capiU  defidunt  rosas. 

Ut  fulgor,  tenerls  qui  radiât  genis,  77* 

Momento  rapllur!  nuliaque  non  dies 

Formosi  spolium  corporis  abstulit- 

Res  est  forma  fugax  :  qui»  sapiens  boao 

Confidat  fragiU?  dum  Ucet,  utere. 

Tempua  te  tacitum  subruet ,  horaqu*  77» 

Semper  prateri ta  deterior  subit. 

Quid  déserta  petts?  tutior  avUs 

Roo  est  forma  lods  :  te  nemore  abdito , 

Quum  Titan  médium  coostituit  diem, 

Cinget  turba  licens ,  Raide»  Improb* ,  7ae 
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gnes,  vous  surprendront  pendant  votre  sommeil; 
ou  bien  la  lune,  cet  astre  dont  le  peuple  d'Arca- 
die  a  devancé  l'existence ,  vous  contemplant  du  haut 
des  deux ,  n'aura  plus  la  force  de  conduire  son  char 
argenté.  Dernièrement  elle  devint  rouge ,  sans  que 
son  disque  fût  obscurci  par  aucun  nuage.  Inquiets 
de  la  voir  changer  de  couleur,  persuadés  que  les  en- 
chantements de  quelque  ïhessalienne  la  forçaient 
à  quitter  le  ciel  et  à  descendre  sur  la  terre ,  nous 
fîmes  retentir  les  airs  du  son  de  l'airain.  Vous  seul 
avez  causé  son  trouble  et  ralenti  sa  marche.  Tandis 
qu'elle  vous  contemplait ,  la  déesse  des  nuits  ou- 
bliait de  poursuivre  sa  course.  Exposez  moins  sou- 
vent votre  visage  au  froid  piquant  de  l'hiver  et  aux 
rayons  brûlants  du  soleil ,  et  il  sera  plus  blanc  que 
le  marbre  de  Paros.  Que  j'aime  cet  œil  fier  et  me- 
naçant ,  et  le  froncement  de  ce  sourcil  sévère!  Votre 
cou  d'albâtre  est  comparable  à  celui  d'Apollon.  Le 
dieu  laisse  flotter  sa  chevelure,  qui  pare  à  la  fois  et 
couvre  ses  épaules;  et  vous,  vous  plaisez  avec  ces 
cheveux  courts  et  négligés  qui  ombragent  à  peine 
votre  front.  Doué  d'une  haute  stature  et  d'un  corps 
vigoureux ,  vous  disputeriez  la  victoire  à  ces  terri- 
bles demi-dieux  endurcis  aux  fatigues  et  habitués 
aux  combats.  Quoique  jeune,  vous  avez  déjà  les 
muscles  d'Hercule,  et  la  poitrine  plus  large  que 
celle  du  dieu  de  la  guerre.  Monté  sur  un  coursier, 
vous  conduiriez  avec  plus  de  dextérité  que  Castor 
lui-même  le  noble  Cyllare,  que  Sparte  a  vu  naître. 
Saisissez  entre  vos  doigts  la  corde  d'un  arc,  lancez 
un  javelot  de  toute  la  vigueur  de  votre  bras  :  il 
volera  plus  loin  que  la  flèche  légère  du  Crétois  le 
plus  exercé.  Lancez,  comme  le  Parthe,  vos  traits 
vers  le  ciel  :  aucun  d'eux  ne  retombera  sans  avoir 

Fonnosos  solitœ  claudere  fonlibus  • 
Et  somnls  facient  insidlas  luis 
La  «ci  v  se  nemorum  dcœ, 
Montivagiqae  Panes. 

Aat  te  stellifero  desplciens  polo  786 
Sldus ,  post  veteres  Arcadas  éditais , 
Currus  non  poterit  flectere  candidos. 
Et  nuper  rubuit  ;  nu  I laque  lucidii 
Nubes  sordidlor  vullibus  obstitit. 

At  nos  solliciti  lumine  turbido ,  790 
Tractam  Tbessalicis  carminibus  rati , 
Tinnltus  dediœus.  Tu  tueras  labor. 
Et  tu  causa  mora  :  te  dea  noctium 
Dum  spectat,  celeres  sosllnult  viaa. 

Vexent  hanc  faciem  frigora  parclus  ;  796 
Haec  solem  facics  rarJus  appelât , 
Lucebit  Pario  marmorc  clarius. 
Quam  grata  est  faciès  torva  virillter, 
Et  pondus  veteris  triste  su  perd li  ! 

Phœbo  colla  licet  splendida  compares  :  800 
Illum  casaries ,  nescia  colligi 
Perfundens  humeros ,  ornai  et  iolegil  : 
Te  frons  blrta  decet,  te  brevior  coma 
Nulla  legs  jacens.  Tu  licet  asperos 

Pugnacesque  deos  viribus  arceas ,  806 
Et  vasti  spatio  vincere  corporis  ; 
JEqoas Herculeosjamjuvenis  toron, 
Martls  belligerl  pectore  latior; 
S)  dorso  libeat  cornipedis  velii, 

Frenls ,  Castorea  mobilier  manu ,  *I6 

Spartanum  poleris  Qectere  Cyllaron. 

Amentum  d initia  tende  prioribus, 

Et  lotis  Jaculum  dirige  viribus; 

Tam  longe,  dociles  spicula  flgere. 

Non  mltlent  gracllem  Crêtes  arundinem.  816 


percé  l'oiseau  rapide ,  sans  être  rougi  de  son  sang. 
Ils  vont  chercher  votre  proie  même  au  sein  de  la 
nue.  Mais,  hélas!  le  passé  l'atteste,  la  beauté  fut 
toujours  fatale  aux  héros.  Puisse  un  dieu  vous 
affranchir  de  cette  loi  générale  !  puisse  votre  beauté 
se  cacher  un  jour  sous  les  traits  décrépits  de  la 
vieillesse  ! 

A  quels  excès  ne  se  porte  point  la  passion  effrénée 
d'une  femme  ?  Elles'apprête  à  charger  d'imputations 
odieuses  un  jeune  homme  vertueux.  O  crime!  6 
perfidie!  Elle  montre  pour  preuve  ses  cheveux  en 
désordre  ;  elle  se  meurtrit  le  visage,  verse  des  larmes, 
et  emploie  pour  réussir  toute  la  ruse  dont  une  femme 
est  capable. 

Mais  qui  s'avance  de  ce  côté  ?  Quel  est  cet  homme 
dont  l'air  est  majestueux ,  et  dont  la  mine  est  si 
haute?  Je  crois  reconnaître  le  compagnon  de  Piri- 
thoùs.  Mais  son  visage  est  pâle  ;  ses  cheveux  sont 
en  désordre  et  hérissés.  Non ,  je  ne  me  trompe  pas  : 
c'est  Thésée  enfin  rendu  à  la  terre. 

ACTE  TROISIÈME. 

THÉSÉE ,  LA  NOURRICE. 

Thé.  Enfin  me  voici  échappé  du  séjour  de  la  nuit 
éternelle  et  des  vastes  prisons  des  mânes  !  Que  mes 
yeux  ont  de  peine  à  supporter  cette  lumière  tant 
désirée  !  Déjà  quatre  fois  Eleusis  a  recueilli  les  dons 
de  Triptolème ,  quatre  fois  la  Balance  céleste  a  égalé 
les  nuits  aux  jours ,  depuis  qu'en  proie  à  une  incer- 
titude cruelle ,  je  languis  entre  la  vie  et  la  mort. 
Il  ne  me  restait  de  la  vie  que  le  sentiment  de  mes 
maux.  Enfin ,  Alcide  m'a  délivré.  Arrachant  au  Tar- 
tare  son  redoutable  gardien,  il  m'a  ramené  avec 

Aut  si  Icla  modo  spargere  Parthlco 
In  ca?lum  placeat  ;  nulla  sine  alite 
Descendent ,  lepido  viscère  condita  : 
Prœdam  de  mediis  nubibus  afférent. 

Raris  forma  viris  (  secula  prosplce  )  820 

Impunita  fuit  :  te  melior  deus 

Tulum  prstereat,  formaque  nobilis 

Deformis  senii  limina  transeat.. 

Quid  sinat  inausum  forains  prœceps  furor? 

Nefanda  juveni  crimina  insonti  parât.  8tt 

En  scelera  !  quarit  crine  laccrato  Udem. 

Decus  omne  turbat  capilis ,  humectai  gênas. 

Instruitur  omnis  fraude  feminea  dolus. 

Sed  iste  quisnam  est ,  regium  In  vultu  deens 

Gerens ,  et  alto  vertice  attollens  caput  ?  880 

Ut  ora  Juveni  paria  Pirithoo  gerit  ! 

Ni  languido  patlore  canderent  gens,  . 

Staretque  recta  squallor  incullus  coma. 

En ,  ipse  Theseus  redditus  terris  adest. 

ACTUS  TERTIUS. 

THESÉUS,  NUTRIX. 

Tkes.  Tandem  profagi  noctk  «terns  plagam ,  »» 

Vastoque  mânes  carcere  umbrantem  potam. 

Ut  vlx  cupitum  sufferunt  oculi  diera  ! 

Jam  quarte  Elrasln  dona  Triptotani  secat , 

Paremqne  totles  Llbra  composult  dlem , 

Amblguus  ut  me  sôrtls  ignote  lnbor  840 

Delinuit  inler  morUs  et  vite  mala. 

Pars  una  vite  mansit  exstlncto  mihi , 

Sensus.  Malorum  finis  Alcldes  fait. 

Qui,  quum  revulso  Tartaro  abstraherel  canpm, 
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lui  sur  la  terre.  Mais  la  môme  énergie  ne  soutient 
plus  mon  courage  ;  mes  genoux  fléchissent.  Dieux  ! 
qu'il  m'a  fallu  d'efforts  pour  remonter  des  gouffres 
du  Phlégéton  au  séjour  de  la  lumière,  pour  échap- 
per à  la  mort  et  suivre  les  pas  d'Arcide!....  Mais 
quels  cris  plaintifs  ont  frappé  mes  oreilles  ?  J'en 
veux  savoir  la  cause.  Je  trouve  à  l'entrée  même  de 
mon  palais  le  deuil ,  les  larmes ,  la  douleur  ;  ac- 
cueil digne  en  effet  de  celui  qui  fut  si  longtemps 
l'hôte  des  enfers. 

La  nour.  O  Thésée,  Phèdre  a  résolu  de  se  don- 
ner la  mort.  Insensible  à  mes  pleurs,  elle  veut  tran- 
cher ses  jours. 

Thé.  Quelle  raison  a-telle  de  désirer  la  mort , 
quand  son  époux  est  de  retour? 

La  nour.  C'est  ce  retour  même  qui  précipite  sa 
mort. 

Thé.  Ce  discours  obscur  cache  quelque  grand 
mystère.  Parle  sans  détour.  Quel  chagrin  peut  la 
jwrter  à  cet  excès  de  désespoir  ? 

Ixt  nour.  Elle  ne  le  confie  à  personne;  elle  ren- 
ferme sou  ennui  au  fond  de  son  cœur,  et  veut  em- 
porter au  tombeau  le  mal  qui  la  tue.  Hâtez-vous, 
je  vous  en  conjure  :  les  moments  sont  précieux. 

Thé.  Qu'où  m'ouvre  à  l'instant  la  porte  du  pa- 
lais. 

THESEE,  PHÈDRE,  suite;  LA  NOURRICE; 

PERSONNAGE  MUET. 

Thé.  Compague  de  Thésée  ,  est-ce  ainsi  que  vous 
recevez  un  époux  dont  vous  désiriez  le  retour?  Lais- 
sez là  cette  épée.  Ouvrez-moi  votre  cœur,  et  dites- 
moi  pour  quel  motif  vous  voulez  quitter  la  vie. 

Phè.  Ah  !  je  vous  en  conjure  par  votre  sceptre 
d'Athènes ,  magnanime  Thésée ,  par  les  gages  de 
notre  hymen ,  par  votre  retour,  et  par  mes  cendres 
que  la  tombe  va  renfermer,  laissez-moi  mourir. 

Thé.  Quel  motif  vous  y  oblige? 

Phè.  Vous  le  dire,  c'est  perdre  tout  le  fruit  de 
ma  mort. 

Me  quoque  supernas  pariler  ad  sedes  talit.  «45 

Sed  fessa  vlrtus  robore  antiquo  caret, 

Trepidantque  gressus.  Heu,  labor  qunntus  fuit 

Phlegelhonte  ab  imo  petere  longinquum  aMhcra , 

Pariterque  modem  fugere ,  et  Alciden  sequi  ! 

Quis  fremilus  aures  flebilis  pepulil  meas?  850 

F.xpromat  aliquis.  Luctus ,  et  lacrimœ,  et  dolor, 

ln  limine  ipso  monta  lamentatio, 

Hospitia  digna  prorsus  inferno  hospile. 

Nutr.  Tenet  obstfnatum  Piurdra  consilium  necis, 

Flclusque  nostros  spernit ,  ac  morti  imminet.  "56 

TUcs.  Qua?  causa  leti?  reduce  cur  moritur  vlro? 

Nulr.  H;ec  ipsa  lctum  causa  maturum  attulit. 

The».  Perplexa  magnum  verba  nescio  quid  tegunt. 

Effare  aperte ,  quis  gravet  mentem  dolor. 

A'u/r.  Haud  pandit  ulli  :  moesla  secretum  occulit,  800 

Slaluitque  secum  ferre,  quo  moritur,  maluin. 

Jamperge,  quaso,  perge  :  properato  estopos. 

The».  Reserale  clusos  regii  postes  la  ris. 

THESEUS,  PHADRA,  FAMUL1,  KUTRIX  TACITA. 

Thés.  O  socia  thalami,  slcclne  adventam  viri, 

Et  expeliti  conjugis  vuitum  ex  ci  pis  ?  806 

yuin  ense  viduas  dexteram?  atque  anlmum  mihi 

Restitué  ?  et  te  quidquid  e  vlta  fugat 

Ex  promis  ?  Ph.  Eheu ,  per  tui  sceptrum  imprrii , 

Magnanime  Thrsru ,  perque  natorum  indolrm , 


Thé.  Nul  que  moi  ne  saura  votre  secret. 

Phè.  II  en  est  qu'une  femme  chaste  doit  taire, 
surtout  à  son  mari. 

Thé.  Parlez ,  et  soyez  sûre  de  ma  discrétion. 

Phè.  Garder  son  secret  est  le  plus  sûr  moyen 
d'empêcher  qu'il  ne  soit  trahi. 

Thé.  Mais  je  vous  empêcherai  de  vous  donner  la 
mort. 

Phè.  Quand  on  veut  mourir,  on  en  trouve  toujours 

les  moyens. 

Thé.  Quelle  faute  voulez-vous  donc  effacer  par 
votre  mort  ? 

Phè.  Mon  crime  est  de  vivre  encore. 

Thé.  Quoi  !  mes  larmes  ne  sauraient  vous  tou- 
cher? 

Phè.  Cest  une  consolation  d'emporter  les  regrets 

des  siens. 

7 hé.  (à  part.)  Elle  s'obstine  à  se  taire  ;  mais  ce 
qu'elle  refuse  de  me  dire ,  je  saurai  bien  contraindre 
sa  nourrice  à  l'avouer.  Qu'on  enchaîne  cette  femme, 
et  que  les  tortures  lui  arrachent  ce  fatal  secret. 

Phè.  Arrêtez  !  Je  vais  moi-même  vous  rappren- 
dre. 

Thé.  Pourquoi  détourner  vos  regards  confus,  et 
cacher  avec  ce  voile  les  larmes  qui  tombent  de  «es 

yeux? 

Phè.  O  père  des  immortels,  et  vous,  brillant 
flambeau  du  monde ,  noble  auteur  de  notre  race, 
je  vous  prends  à  témoin  que  j'ai  résisté  aux  priè- 
res, que  le  fer  et  les  menaces  n'ont  pu  m'intirnider. 
Mais  la  force  a  triomphé  de  ma  résistance.  Mon 
sang  du  moins  effacera  mon  déshonneur. 

Thé.  Parlez ,  nommez-moi  le  coupable. 

Phè.  Celui  que  vous  soupçonneriez  le  moins. 

Thé.  Son  nom ,  vous  dis-je  ?  je  brûle  de  le  sa- 
voir. 

Phè.  Vous  l'apprendrez  par  cette  épée,  que  le  ra- 
visseur, au  bruit  de  ceux  qui  accouraient  à  mon 
secours ,  a  laissée  près  de  moi. 

Thé-  Dieux!  que  vois-je?  quel  crime  abomini- 

Tuosque  reditus ,  perque  jam  cl  ocres  meos ,  t70 

Permitte  mortem.  Tint».  Causa  qoa  cogit  mort? 

Ph.  Si  causa  leti  dicitur,  fructus  péril. 

Thes.  Nemo  istud  alius ,  me  quidem  excepto  ,  aadiet. 

Ph.  Aures  pudica  conjugis  sol  as  timet. 

Tha.  Effare  :  fldo  pectore  arcana  occolam.  mi 

Ph.  Alium  silere  quod  voles,  prunus  aile. 

The».  Leti  facullas  nulla  continget  tlbi. 

Ph.  Mori  vok-nti  déesse  mors  nunquam  potesL 

Thes.  Quod  sit  luendura  morte  delictum,  indlca. 

Ph.  Quod  vivo.  Thes.  Lacrimx  nonne  te  nostne  movent? 

Ph.  Mors  optima  est  perire  lacrimandum  sais.  «g| 

The».  Siiere  pergit  :  verbere  ac  vinclia  anus 

Altrixque  prodet ,  quidquid  hase  fari  abnatt, 

Vincile  ferro  :  verberum  vis  extrabat 

Sécréta  menUs.  Ph.  Ipsa  Jam  fabor,  maoe.  an 

Thet.  Quldnam  ora  maMla  avertis,  et  lacrlmaa  genb 

Subito  coortas  veste  patenta  obtegls? 

Ph.  Te,  te,  crealor  caslitum,  testem  lnvooo. 

Et  te,  coruscum  lucis  œtheriœ  Jubar, 

Ex  cujus  ortu  nostra  dependet  domus;  soo 

Tenlata  precibus  restili  :  ferro  ac  minis 

Non  cesslt  animus  ;  vun  tameo  corpus  tulit. 

Labem  banc  pudoris  eluet  noster  cruor. 

The».  Quis,  ede,  nostrl  decoris eversor  fuit? 

Ph.  Quem  rere  minime.  The».  Quis  sit,  audire  expoto  fM 

Ph.  Hic  dicet  ensis,  quem  lumultu  territai 

Liquit  stuprator,  dvlum  accursum  Umens. 
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ble!  Oui ,  voilà  cette  épée  dont  la  garde  d'ivoire  est 
ornée  de  l'emblème  glorieux  de  la  maison  royale 
d'Athènes.  Mais  qu'est  devenu  le  coupable? 

Phe.  Ces  fidèles  serviteurs  l'ont  vu  se  bâter  de 
fuir  et  courir  à  pas  précipités. 

THÉSÉE. 

0  piété  filiale;  ô  souverain  de  l'Olympe;  et  vous, 
roi  des  flots ,  maître  du  second  empire  du  monde , 
qui  peut  avoir  fait  naître  dans  ma  famille  ce  monstre 
exécrable  ?  Est-ce  la  Grèce  qui  l'a  nourri,  ou  le  Tau- 
rus  parmi  les  Scythes,  ou  la  Colchide  sur  les  bords 
du  Phase  ?  On  se  ressent  toujours  de  son  origine  ; 
un  saug  vil  trahit  toujours  la  source  d'où  il  est 
sorti.  Je  reconnais  dans  le  misérable  le  caprice  bizarre 
de  ces  guerrières  qui  fuient  l'hymen  légitime ,  et , 
après  une  longue  chasteté ,  se  livrent  à  des  incon- 
nus. Rejeton  impur,  transplanté  dans  de  plus  doux 
climats,  tu  te  montres  fidèle  à  ta  souche.  Les  bêtes 
elles-mêmes  n'ont  point  de  ces  penchants  criminels, 
et,  sans  les  connaître,  respectent  par  instinct  les 
lois  du  sang.  Voilà  donc  cet  homme  dont  l'air  est 
si  grave  et  si  digne ,  dont  l'extérieur  négligé  rappe- 
lait la  simplicité  des  premiers  âges,  et  qui  affectait 
l'austère  maintien  de  la  vieillesse  1  O  trompeuse 
humanité,  qui,  loin  de  manifester  au  dehors  les 
sentiments  de  l'âme,  pares  le  vice  de  tous  les  char- 
mes de  la  beauté  !  La  pudeur  sert  de  masque  à  la 
débauche ,  la  modération  à  l'audace ,  la  piété  au 
crime  ;  le  fourbe  se  cache  sous  les  traits  de  la  fran. 
chise ,  la  mollesse  sous  ceux  de  l'austérité.  Farou- 
che habitant  des  bois,  chaste  et  modeste  Hippolyte, 
c'est  pour  moi  que  tu  te  réservais  ?  c'est  en  souillant 
par  l'inceste  le  lit  de  ton  père ,  que  ta  virilité  se 
signale?  Oui,  je  rends  grâces  au  souverain  des 

Thes.  Quod  facinus,  heu  me,  cerno  ?  quod  monstrum  intuor  ? 
Régale  patrlis  asperum  sigois  ebur; 

Capulo  refulget  gentis  Aclara  decus.  000 
Sed  Ipse  quonam  evasit?  Ph.  Hl  trépidant  fuga 
Videre  famuli  concitum  céleri  pede. 

THESEUS. 
Pro ,  sancta  pietas,  pro ,  gubernalor  poli , 
Et  qui  secundum  fluctlbus  regnum  moves, 
Unde  ista  venil  generis  infandi  lue»?  006 
Hune  Graia  tellus  aluit ,  an  Taurus  Scythes, 
Col cli us  ve  Phasis  ?  redit  ad  auctores  genus  ; 
Stirpemque  primant  degener  sanguis  refert. 
Est  iste  prorsus  gentis  ar  mitera  furor, 
Odisse  Veneris  Codera,  et  cas  tu  m  diu  010 
Vulgare  populis  corpus.  O  tetrum  genus , 
Nul  laque  victum  lege  raclions  soli  ! 
Fera  quoque  ipsœ  Veneris  évitant  nefas , 
Generisque  leges  inscius  serval  pudor. 
Ubi  vultus  ilie,  et  (icta  majestas  viri,  015 
Atque  habilus  horrens,  prisca  et  antiqua  appetens, 
Morumque  seniuro  triste,  et  affatus  gra\es? 
O  vita  fallax  !  abdilos  sensus  gerls , 
Animisque  pulchram  turpibus  faciem  induis. 
Pudor  impudentent  celât,  audacem  quies ,  030 
Pietas  nefandum  :  vera  fallaces  probant, 
Sintulantque  molles  dura.  Silvarum  incola 
Ille  efferatus,  caslus,  inlactus,  rudis. 
Midi  te  réservas?  a  meo  prirnum  toro 
Elscelcre  tanto  placuit  ordiri  virunt?  025 
Jam  Jam  superno  numini  grates  ago , 
Quod  icla  nostra  cecidit  AnUope  manu  ; 
yuod  non  ad  nntra  Stygia  descendens  Ubà. 


dieux  de  ce  qu'Antiope  a  péri  sous  mes  coups ,  et  de 
ce  qu'en  descendant  aux  enfers  je  n'ai  pas  laissé  ta 
mère  exposée  à  ta  brutalité.  Va ,  fuis  dans  des  cli- 
mats inconnus.  Mais  quand  tu  fuirais  aux  confins 
du  monde  et  sur  les  bords  les  plus  lointains  de 
l'Océan ,  chez  les  habitants  de  l'autre  hémisphère  ; 
quand  tu  te  cacherais  dans  quelque  asile  impénétra- 
ble, au  delà  du  pôle  hérissé  de  glaçons  ;  quand  tu 
laisserais  derrière  toi  l'empire  de  l'hiver  et  ses  neiges 
éternelles,  les  froids  et  impétueux  aquilons,  ton 
crime  ne  restera  pas  impuni.  Ma  vengeance  opiniâ- 
tre te  poursuivra  partout,  dans  les  retraites  les 
plus  éloignées,  les  mieux  défendues,  dans  les 
lieux  les  plus  cachés,  les  plus  inaccessibles  :  nul 
obstacle  ne  pourra  m'arrêter.  Tu  sais  d'où  je  re- 
viens. Où  mes  traits  ne  pourront  t'atteindre,  mes 
imprécations  te  suivront.  Le  souverain  des  mers  a 
juré,  par  l'onde  inviolable  du  Styx ,  d'exaucer  mes 
trois  vœux  :  eh  bien!  ô  Neptune,  j'implore  aujour- 
d'hui de  toi  cette  triste  faveur.  Que  ce  jour  soit  le 
dernier  d'Hippolyte  :  envoie  le  fils  coupable  chez  les 
mânes  que  son  père  a  bravés.  O  mon  père ,  rends 
à  ton  fils  ce  service  affreux  !  L'excès  de  mon  mal- 
heur m'oblige  seul  à  t'implorer  pour  la  dernière  fois . 
je  ne  t'ai  point  invoqué  dans  les  abîmes  du  Tartare, 
quand  Pluton  furieux  me  menaçait  incessamment 
de  sa  vengeance  :  c'est  aujourd'hui  que  je  réclame 
l'accomplissement  de  tes  promesses.  Qui  t'arrête  ? 
Quoi  îles  flots  sont  encore  immobiles?  Parle,  or- 
donne, et  qu'à  ta  voix  les  vents  assemblent  de  som- 
bres nuages;  qu'une  épaisse  nuit  dérobe  à  nos 
yeux  les  astres  et  le  ciel  ;  que  la  mer,  sortant  de  son 
lit,  vomisse  les  monstres  qu'elle  renferme;  répands 
sur  nos  bords  les  flots  de  l'Océan  lui-même. 


Malrem  reliqui.  Profugus  ignotas  procul 

Percurre  gentes  :  te  licet  terra  ulUmo  030 

Suromota  mundo  dirimat  Oceanl  plagls, 

Orbemque  nostris  pedibus  obversum  colas  ; 

Licet  in  recessu  penitus  exlremo  abditus 

Horrifera  celsi  régna  transieris  poli  ; 

Hiemesque  supra  positus  et  canas  nives  ;  036 

Gelidi  frementes  liqueris  Bores  minas 

Post  te  furentes;  sceleribus  pœnas  dabis. 

Profugum  per  omnes  pertinax  latebras  premani. 

Longinqua,  clausa,  abstrusa,  di  versa,  in  via 

Emetiemur  :  nullus  obstablt  locus.  MO 

Sels,  unde  redeam  :  te  la  quo  mltti  haud  qtirtmt , 

Hue  vota  mltlam  :  genitor  œquoreus  (ledit , 

Ut  vota  prono  trina  concipiam  deo , 

Et  Invocata  munus  hoc  sanxlt  Slyge. 

En ,  perage  don um  triste ,  regnator  freti .  01 6 

Non  cernât  ultra  lucidum  Hippolytus  rilem , 

Adeatque  Mânes  Juvenis  iratos  patrl. 

Fer  abominandam  nuncopem  nato,  parens 

Nunquam  supremum  numinis  munus  tui 

Consumeremus,  magna  ni  premerent  main.  05» 

Inler  profunda  Tartan,  et  d'item  liorridiini 

El  imminentes  régis  In  Terni  minas , 

Voto  peperci  :  redde  nunc  pactam  lidem . 

Genitor.  Morarls?  cur  adhuc  und.n  silent? 

Nunc  atra  ventis  oublia  impellenlibus  u&6 

Subtexe  noctem  ;  sldera  et  ca-lum  erine; 

Ef  fonde  ponturo;  vulgus  œquoreum  cie, 

Fluclusque  ab  ipso  tumidus  Oceano  voca. 
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SÉNËQUE. 


LE  CHOEUR. 


O  Nature,  puissante  mère  des  dieux;  et  .vous, 
roi  de  l'Olympe  étoilé,  vous  qui  pressez  la  marche 
des  astres  épars  dans  les  cieux,  et  qui  réglez  leur 
course  dans  l'espace ,  vous  qui  imprimez  aux  pôles 
leur  mouvement  rapide,  pourquoi  tracer  avec  tant 
de  soin  leur  route  au  travers  de  l'espace?  De  là  cette 
constante  succession  de  l'hiver  qui  dépouille  nos 
forêts,  du  printemps  qui  revêt  de  feuilles  les  arbris- 
seaux ,  des  ardeurs  du  Lion  dont  les  feux  mûrissent 
les  dons  de  Cérès ,  et  des  chaleurs  modérées  de 
l'automne.  O  vous  qui  présidez  à  ces  grands 
mouvements,  et  qui  soutenez,  dirigez  les  masses 
suspendues  dans,  l'espace ,  pourquoi ,  peu  soucieux 
des  choses  d'ici-bas ,  ne  songez-vous  point  à  proté- 
ger les  bons  et  à  punir  les  méchants?  Nos  destinées 
•ont  livrées  aux  caprices  de  la  Fortune.  Cette  aveu- 
gle déesse ,  répandant  ses  faveurs  au  hasard ,  les 
prodigue  à  ceux  qui  en  sont  les  moins  dignes;  le 
vice  triomphe  de  la  vertu ,  la  perfidie  règne  dans 
les  cours,  le  peuple  se  plattà  décerner  les  hon- 
neurs aux  hommes  les  plus  vils,  et  rampe  devant  ceux 
qu'il  méprise.  La  triste  vertu  ne  recueille  pour  prix 
que  la  misère  ;  l'adultère  est  triomphant.  O  vaine* 
pudeur  !  ô  stérile  vertu  !  Mais  que  vient  nous  appren- 
dre le  messager  qui  accourt  de  ce  côté  ?  son  visage , 
où  la  douleur  est  empreinte ,  est  baigné  de  larmes. 


CHORUS. 

O  magna  parons  Natura  deûm , 
Toque  igniferl  rector  Olympi , 
Qui  sparsa  ctto  aidera  mundo 
Cursusque  vagos  rapis  astrorum , 
Celerique  polos  cardine  versas , 
Cor  tibl  tan  ta  est  cura ,  perennes 
Agi  lare  vias  letheris  alti? 
Ut  nunc  rans  frigora  brum;e 
Nudent  silvas  ;  nunc  arbustis 
Redeant  umbrœ;  nunc  œslivi 
Colla  Leonb  Cererem  magno 
Fervore  coquant  ;  viresque  tuas 
Tempère  t  an  nus?  et  cur  idem. 
Qui  tanta  régis,  sub  quo  vasU 
Pondéra  mundi  librata,  suos 
Ducunt  orbes,  hominum  nimlum 
Securus  abes;  non  sollicitus 
Prodesse  bonis ,  nocuisse  malis? 
Kes  humanas  ordine  nullo 
Fortuna  régit,  spargitque  manu 
Munera  caca,  pejora  foveos. 
Vlnclt  sanctos  dira  libido. 
Fraus  sublimi  régnât  in  aula. 
Tradere  turpi  fasces  populus 
r.audet  ;  eosdem  colit ,  atque  odit 
TrUtis  virtus  perversa  tulit 
Prsmla  rectl  :  castos  sequilur 
Mala  paupertas;  vitioque  potens 

Régnât  adulter. 
O  vane  pudor,  falsumque  decus  ! 
Sed  quid  ciiato  nuntius  portât  gradu , 
Rigatque  m  ces  Us  lugubrem  vultum  genis? 
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ACTE  QUATRIÈME. 

THÉSÉE ,  LE  MESSAGER. 

Le  mes.  O  triste  et  pénible  condition  de  la  servi- 
tude ,  qui  m'oblige  à  remplir  un  si  triste  message! 

Thé.  Ne  crains  pas  de  ra'annoncer  les  plus  terri- 
bles malheurs  :  mon  âme  est  depuis  longtemps  pré- 
parée aux  coups  de  la  fortune. 

Le  mes.  Ma  langue  se  refuse  à  ce  récit  déplo- 
rable. 

Thé.  Parle;  dis-moi  quel  nouveau  malheur  afflige 
ma  maison. 

Le  mes.  Hippolyte,  hélas!...  une  mort  cruelle 
vous  l'a  ravi. 

Thé.  Depuis  longtemps  je  n'avais  plus  de  ûls. 
C'est  d'un  traître  que  les  dieux  me  délivrent.  Je 
veux  savoir  les  détails  de  sa  mort. 

Le  mes.  Dès  qu'il  fut  sorti  delà  ville ,  comme  un 
fugitif,  marchant  d'un  pas  égaré,  il  attelle  à  la  hâte 
ses  coursiers  superbes,  et  ajuste  le  mors  dans  leurs 
bouches  dociles.  Il  se  parlait  à  lui-même ,  détestant 
sa  patrie ,  et  répétant  souvent  le  nom  de  son  père. 
Déjà  sa  main  impatiente  agitait  les  rênes  flottantes; 
tout  à  coup  nous  voyons  en  pleine  mer  une  vague 
s'enfler,  et  s'élever  jusqu'aux  nues.  Aucun  souffle 
cependant  n'agitait  les  flots;  le  ciel  était  calme  et 
serein  :  la  mer  paisible  enfantait  seule  cette  tem- 
pête. Jamais  l'Auster  n'en  suscita  d'aussi  violente 
au  détroit  de  Sicile  :  moins  furieux  sont  les  flots 
soulevés  par  le  Corus  dans  la  mer  d'Ionie ,  quand 
ils  battent  les  rochers  gémissants,  et  couvrent  le  som- 
met de  Leucate  de  leur  écume  blanchissante.  Une 
montagne  humide  s'élève  au-dessus  de  la  mer,  et 
s'élance  vers  la  terre  avec  le  monstre  qu'elle  porte 

ACÏUS  QUARTUS. 

NUNTIUS,  THESEUS. 

Nunt.  O  sors  acerba  et  dura  famalatus  gravis, 
Cur  me  ad  nefandos  nunUura  casus  vocas? 
Thes.  Ne  metue  clades  fortiter  fari  asperas  ; 
Non  imparatum  pectua  crumnis  gero. 
Nunt.  Vocem  dolori  lingua  luctiticam  negat.  906 
Thes.  Proloqucre,  quee  sors  aggravet  quassam  domum. 
Nunt.  Hippolytus ,  heu  me,  (lebili  leto  occubat. 
Thes.  Natum  parons  obiisse  jam  pridem  scio. 
Nunc  raptor  obiit  :  morlis  effare  ordinem. 
Nunt.  Ut  profugus  urbem  llquit  infesto  gradu , 
Celerem  citatis  passlbus  cursum  explicana , 
Celsos  sonipedes  oelus  subigitjugo , 
Et  ora  frenls  domlla  substriclis  ligat. 
Tum  multa  secum  effatus ,  et  palrium  solum 
Abominât  us,  sœpe  genilorem  ciet, 
Acerque  habenis  lora  permissis  quatit  : 
Quum  subito  vastum  tumuit  ex  alto  mare, 
Crevitque  in  aslra;  nul  lus  inspirât  salo 
Ventus;  quieti  nul  la  parscsli  slrepit, 
Placldumque  pelagus  propria  tempestas  agit. 
Non  tantus  Auster  Sicula  disturbat  fréta , 
Nec  ta  m  furens  Ionius  exsurgit  sinus 
Régnante  Coro,  saxaquum  fluctu  tromunt, 
Et  cana  summum  spuma  Leucaten  ferit. 
Consurgit  Ingens  pontus  in  vastum  aggerem , 
Tumidumque  monstro  pelagus  in  terras  ruit. 
Nec  ista  ratibus  tanta  oonstrultur  lues  : 
Terris  mlnatar  :  fluet  us  haud  eursu  levi 
ProvoMtur;  nesek)  quid  ooerato  sinu 
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HIPPOLYTE,  ACTE  IV. 


dans  son  sein;  car  ce  fléau  terrible  ne  menace 
point  les  vaisseaux ,  il  est  destiné  à  la  terre.  Le  flot 
s'avance  lentement,  et  Tonde  semble  gémir  sous  une 
masse  qui  l'accable,  Quelle  terre ,  disions-nous  ,  va 
tout  à  coup  paraître  sous  le  ciel?  Cest  une  nou- 
velle Cyclade.  Déjà  elle  dérobe  à  nos  yeux  les  ro- 
chers consacrés  au  dieu  d'Épidaure,  ceux  que  le 
barbare  Sciron  a  rendus  si  fameux ,  et  cet  étroit 
espace  resserré  par  deux  mers.  Tandis  que  nous 
regardions  ce  prodige  avec  effroi ,  la  mer  mugit,  et 
les  rochers  d'alentour  lui  répondent.  Du  sommet  de 
cette  montagne  s'échappait  par  intervalle  l'eau  de 
la  mer,  qui  retombait  en  rosée  mêlée  d'écume. 
Telle,  au  milieu  de  l'Océan,  la  vaste  baleine  rejette 
les  flots  qu'elle  a  engloutis.  Enfin  cette  masse 
heurte  le  rivage ,  se  brise,  et  vomit  un  monstre  qui 
surpasse  nos  craintes.  La  mer  entière  s'élance  sur 
le  bord,  et  suit  le  monstre  qu'elle  a  enfanté.  L'é- 
pouvante a  glacé  nos  cœurs. 

Thé.  De  quelle  forme  était  ce  monstre  énorme  ? 

Le  mes.  Taureau  impétueux ,  son  cou  est  azuré; 
une  épaisse  crinière  sedressesur  sonfront  verdoyant; 
ses  oreilles  sont  droites  et  velues:  ses  cornes,  de 
diverses  couleurs,  rappellent  les  taureaux  qui  pais* 
sent  dans  nos  plaines,  et  ceux  qui  composent  les 
troupeaux  de  Neptune.  Ses  yeux  tantôt  jettent  des 
flammes,  et  tantôt  brillent  d'un  bleu  étincelant  ;  ses 
muscles  se  gonflent  affreusement  sur  son  cou  énor- 
me; il  ouvre  en  frémissant  ses  larges  naseaux;  une 
écume  épaisse  et  verdâtre  découle  de  sa  poitrine  et 
de  son  fanon;  une  teinte  rouge  est  répandue  le 
long  de  ses  flancs  ;  enfin ,  par  un  assemblage  mons- 
trueux ,  le  reste  de  son  corps  est  écaillé,  et  se  déroule 
en  replis  tortueux.  Tel  est  cet  habitant  des  mers 
lointaines ,  qui  engloutit  et  rejette  les  vaisseaux. 

La  terre  voit  ce  monstre  avec  horreur  ;  les  trou- 

Gravir  unda  portât  :  quœ  novum  tellus  caput  1020 

Oslendit  astris?  Cyclas  exoritur  nova. 

Latuere  rupes ,  numen  Epidaurii  del , 

Et  scelere  petrœ  nobiles  Scironides  , 

Et  quœ  duobus  terra  comprimilur  fretis. 

H  se  du  m  siupeotes  querimur,  en  totum  mare  1025 

Immugit  :  omnes  undique  scopuli  adstrepunt. 

Summum  cacumen  rorat ,  expulso  sale 

Spumat ,  vomilque.vicibus  altérais  aquas. 

Qualis  per  alla  vehitur  Oceanl  fréta 

Kluctus  refundens  ore  physeter  capax.  I0-"» 

Inhorrult  concussus  undarum  globus , 

Solvilque  gese,  et  lilori  Invexit  malonv 

Majus  timoré;  pontus  in  terras  mit, 

Suumque  monstrum  sequitur;  os  quassat  tremor. 

Thés.  Quis  habilus  II le  corporls  vasU  fuit?  «035 

Nunt.  Cœrulea  taurus  colla  sublimit  gerens, 

Erexit  al tam  fronte  viridanti  Jubam. 

Stant  hisplda  aures  ;  cornibus  varius  cotor  ; 

Et  quem  feri  dominator  habuisset  gregis , 

Et  quem  sub  undis  natus;  hinc  flammam  vomont  10*0 

Oculi ,  hinc  reluceot  carula  insignes  nota. 

Opima  cervix  arduos  tollit  toros  ; 

Naresque  biulcls  haustibus  patula  fremunL 

Musco  tenaci  pectus  ac  palear  virel  ; 

Longum  rubenti  spargitur  fuco  la  lus.  1046 

Tum  pone  tergus  uilima  in  monstrum  coit 

Faciès,  et  ingens  bellua  immensam  trahit 

Squamosa  partem  :  taiis  extremo  mari 

Pistrix  citatas  sorbet  ac  reddit  rates. 

Tretnuere  terra  :  fuglt  allooilum  pecus  1060 
Passim  per  agros  ;  nec  suos  pastor  sequi 
Memioit  juvencos  ;  ornais  e  saltu  fera 
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peaux  effrayés  se  dispersent;  le  pâtre  abandonne 
ses  génisses;  les  animaux  sauvages  quittent  leurs 
retraites ,  et  les  chasseurs  eux-mêmes  sont  glacés 
d'épouvante.  Le  seul  Hippolyte ,  inaccessible  à  la 
peur,  arrête  ses  coursiers  d'une  main  ferme,  et, 
d'une  voix  qui  leur  est  connue ,  s'efforce  de  les  ras- 
surer. 

Une  partie  de  la  route  d'Argos  est  percée  entre  de 
hautes  collines,  et  voisine  du  rivage  de  la  mer. 
C'est  là  que  le  monstre  s'anime  au  combat  et  aiguise 
sa  rage.  Dès  qu'il  a  pris  courage  et  médité  son  atta- 
que ,  il  s'élance  par  bonds  impétueux ,  et ,  touchant 
à  peine  la  terre  dans  sa  course  rapide,  il  se  jette 
au-devant  des  chevaux  effrayés.  Votre  fils ,  sans 
changer  de  visage,  s'apprête  à  le  repousser,  et, 
d'un  air  menaçant  et  d'une  voix  terrible  :  «  Ce  mons- 
tre, s'écrie-t-il ,  ne  saurait  abattre  mon  courage; 
mon  père  m'a  instruit  à  terrasser  les  taureaux.  » 
Mais  les  chevaux ,  ne  connaissant  plus  le  frein ,  en- 
traînent le  char,  et,  quittant  le  chemin  battu ,  n'é- 
coutent plus  que  la  frayeur  qui  les  précipite  à  tra- 
vers les  rochers.  Comme  un  pilote  qui,  malgré  la 
tempête,  dirige  son  navire  et  l'empêche  de  présenter 
le  flanc  aux  vagues,  tel  Hippolyte  gouverne  encore 
ses  chevaux  emportes.  Tantôt  il  tire  à  lui  les  rênes, 
tantôt  il  les  frappe  à  coups  redoublés.  Mais  le  mons- 
tre, s'attachant  à  ses  pas,  bondit  tantôt  à  côté  du 
char,  tantôt  devant  les  coursiers,  et  partout  redou- 
ble leur  terreur. 

Enfin  il  leur  ferme  le  passage  et  s'arrête  devant 
eux,  leur  présentant  sa  gueule  effroyable.  Les 
coursiers  épouvantés,  et  sourds  à  la  voix  de  leur 
maître,  cherchent  à  se  dégager  des  traits;  ils  se 
cabrent,  et  renversent  le  char.  Le  jeune  prince 
tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  le  visage  contre 
terre.  Plus  il  se  débat,  plus  il  resserre  les  liens  fu- 


Dhfugit;  omnis  frigido  exsanguis  metu 
Venator  borret  :  sol  us  Immunis  metu, 
Hlppolytus  arctis  continet  freois  equos, 
Pavidosque  nots  vocis  horlatu  cieL 
Est  alla  ad  Argos  coilibus  ruptis  via, 
Vicina  tangens  spatta  suppositi  maris  : 
Hic  se  iila  moles  acuil,  alque  iras  parât. 
Ut  cepit  animos ,  seque  praelentans  saUs 
ProlusM  Ira ,  prapeti  cursuevolal, 
Summam  dlalo  vix  gradu  tangens  bumum, 
Et  torva  currus  ante  trépidantes  steUt. 
Contra  feroci  natus  insurgeus  minax 
Vuitu ,  nec  ora  mutât ,  et  magnum  intonat  : 
«  Haudfranglt  animum  vanus  hic  terror  meum; 
«  Ram  mihi  palernus  vincere  est  tauros  labor.  » 
Inobsequenles  protinus  frenls  equi 
Rapuere  currum  :  Jamque  deerranles  via, 
Quacumque  rabidos  pavidus  evexit  furor, 
flac  ire  pergunt ,  seque  per  scopalos  agunt. 
At  ille,  qualis  turbido  rector  mari 
Ratem  retentat ,  ne  det  obliquum  latus , 
Et  arte  fluctua  fallit  ;  haud  aliter  citos 
Currus  guberoat  ;  ora  nunc  pressis  trahit 
Constricla  frenis ,  terga  nunc  torto  frequens 
Verbere  coercet  :  sequitur  assiduus  cornes 
Nunc  aqua  carpens  spatla,  nunc  contra  obvius 
Oberrat ,  omnl  parte  terrorem  moyens  : 
Non  licuil  ultra  fugere  :  nam  torvo  obvius 
lueur  rit  ore  cornlger  ponti  borrldus. 
Tum  vero  pavida  sonipedes  mente  exclu 
Imperia  solvant,  seque  luclantur  Jugo 
Eripere,  rectique  In  pedes  Jactant  ont». 
Prxccps  in  ora  fusas,  impllcult  ctdeas 
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7S  SÈNÉQUE. 

nestes  qui  le  retiennent.  Les  chevaux  se  sentent 
libres ,  et  leur  fougue  désordonnée  emporte  le  char 
vide  partout  où  la  peur  les  conduit.  Tels  les  chevaux 
du  Soleil  ne  reconnaissant  plus  la  main  qui  les 
guidait  d'ordinaire,  et  indignés  qu'un  mortel  portât 
dans  les  airs  le  flambeau  du  jour,  abandonnèrent 
leur  route,  précipitant  du  ciel  le  téméraire  Phaéton. 
La  plage  est  rougie  du  sang  du  malheureux  Hippo- 
lyte  ;  sa  téte  se  brise  en  heurtant  les  rochers.  Le* 
ronces  arrachent  tes  cheveux ,  les  pierres  meurtris* 
sent  son  visage,  et  ces  traits  délicats ,  dont  la  beauté 
lui  fut  fatale ,  sont  déchirés  par  mille  blessures. 
Mais  tandis  que  le  char  rapide  emporte  çà  et  là  cet 
infortuné ,  un  tronc  à  demi  brûlé ,  et  qui  s'élevait 
au-dessus  de  la  terre,  se  trouve  sur  son  passage,  et 
l'arrête.  Ce  coup  affreux  retient  un  moment  le 
char;  mais  les  chevaux  forcent  l'obstacle  en  dé- 
chirant leur  maître,  qui  respirait  encore.  Les  ronces 
achèvent  de  le  mettre  en  pièces.  Il  n'est  pas  un 
buisson ,  pas  un  tronc  qui  ne  porte  quelque  lam- 
beau de  son  corps.  Ses  compagnons  éperdus  courent 
à  travers  la  plaine ,  et  suivent  la  route  sanglante 
que  le  char  a  marquée.  Ses  chiens  même  cherchent 
en  gémissant  les  traces  de  leur  maître.  Hélas  !  nos 
soins  n'ont  pu  rassembler  encore  tous  les  restes  de 
votre  fils.  Voilà  ce  prince  naguère  si  beau  !  voilà 
donc  celui  qui  partageait  glorieusement  le  trône  de 
son  père,' et  qui  devait  lui  succéder  un  jour  !  Ce  ma- 
tin il  brillait  comme  un  astre  ;  maintenant  ses 
membres  épars  sont  ramassés  pour  le  bûcher. 

Thé.  O  Nature!  force  impérieuse  du  sang!  que 
tes  droits  sont  puissants  sur  le  cœur  d'un  père! 
C'est  en  vain  qu'on  cherche  à  étouffer  ta  voix.  J'ai 
voulu  la  mort  du  coupable,  et  je  déplore  sa  perte. 


Le  mes.  H  est  étrange  qu'on  pleure  une  mort  qu'on 

a  souhaitée. 

Thé.  Je  regarde  comme  le  plus  grand  des  maux 
l'accomplissement  d'un  vœu  barbare. 

Ijr  mes.  Si  vous  haïssez  toujours  votre  fils ,  pour- 
quoi verser  des  pleurs  ? 

Thés.  Ce  qui  m'afflige,  ce  n'est  pas  de  l'avoir 
perdu ,  c'est  d'avoir  causé  sa  mort. 

LE  CHOEUR. 

A  quelles  vicissitudes  est  exposé  le  destin  des 
grands  !  Les  petits  n'ont  pas  à  craindre  ces  change- 
ments terribles  :  un  dieu  mesure  à  leur  faiblesse 
les  atteintes  du  sort. 

C'est  au  sein  de  l'obscurité  qu'on  trouve  la 
paix  ;  c'est  dans  les  chaumières  qu'on  vieillit  sans 
alarmes.  Ces  palais ,  dont  le  faîte  touche  les  nues , 
sont  exposés  à  toute  la  violence  de  F  Eu  rus  et  du 
Notas,  aux  fureurs  de  Borée,  à  celles  du  Corus  ora- 
geux. La  foudre  éclate  rarement  dans  l'humble  val- 
lée :  c'eçt  sur  le  Caucase  altier,  c'est  sur  les  forêts 
de  la  Phrygie  consacrées  à  Cybèle  que  Jupiter  fait 
tomber  ses  traits  embrasés.  Ce  dieu ,  craignant  pour 
son  brillant  empire ,  foudroie  les  lieux  qui  en  sont 
proches.  La  demeure  du  citoyen  obscur  ne  saurait 
être  le  théâtre  d'un  grand  changement  :  c'est  autour 
des  trônes  que  gronde  le  tonnerre.  Que  d'incertitude, 
que  de  mobilité  dans  les  choses  humaines  !  Qui  peut 
compter  sur  les  promesses  de  la  fortune?  Ce  héros 
qui,  fuyant  le  sombre  empire  de  la  nuit,  revoit  en- 
fin la  voûte  céleste  et  la  clarté  du  jour,  gémit  et  s'af- 
flige de  son  retour,  et  se  trouve  plus  malheureux 
dans  le  palais  de  ses  pères  que  sur  les  bords  de  l'A- 
verne.  O  Pallas ,  déesse  révérée ,  si  votre  protégé , 


Larjneo  teoaci  corpus  ;  et  quanto  mapja 
Pugnat ,  «equacea  hoc  magis  nodos  llgaf. 
Sensé re  peeudes  fadnus ,  et  curru  levl, 
Dominante  nullo,  qua  tlmorjusslt,  ruunf. 
Talis  per  auras,  non  suum  agnoscens  onus , 
Solique  falso  crédit  um  indignans  diem, 
Pbaelhonta  currus  devlo  excusait  polo. 
Late  cruentat  arva ,  et  illisum  caput 
Scopulis  résultat  :  auferunt  dumi  comas  : 
Et  ora  duras  pulchra  populatur  lapis  i 
Peritque  mullo  vulnere  tufelix  décor. 
Moribonds  celeres  membra  provolvunt  rotœ. 
Tandemque  rnptum  truncus  ambusta  sude 
Medkim  per  inguen  stipite  crecto  tenet  ; 
Pauluuique  domino  currus  affixo  stetit. 
Ha*sere  bijuges  vulnere ,  et  pariter  moram 
Dominumque  rumpunt  ;  inde  semianimem  sécant 
Virgulla  i  aculis  aspuri  vêpres  rubis , 
Otuuisque  truncus  corporis  partem  tulit 
Errât  per  agros  funebris ,  famuli ,  inanus, 
Per  illa ,  qua  distractus  Hippolytus  loca 
Longum  cruenta  tramilem  signât  nota; 
Mcesta>que  domini  membra  vesligant  canes. 
Necrium  dolentum  sedulus  potuil  lalior 
Kxplere  corpus.  Hoccine  est  forma*  decus? 
Qui  modo  paterni  clarus  imperii  cornes, 
Et  cerlushares,  siderum  fulsit  modo, 
Passim  ad  supremos  Ulp  colligilur  rogos, 
El  fiineri  confertur.  Tkcs.  O  nimium  potens , 
Quanto  parentes  sanguinis  viuclo  lenes, 
Halura  !  quant  te  colimus  Invitl  quoque  ! 
Occiderc  volui  noxium;  amissum  fleo. 
Nunl.  H.iud  quisquam  honeste  (1ère,  quod  voluit,  potest. 
Tin-i  I  j|iiideni  malorum  maximum  hune  cuioulum  rcor, 
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Si  abomlnanda  casus  optata  efflclt. 

Nunt.  Et  siodia  servas,  cur  madent  fleto  genee? 

Thei.  Quod  interemi ,  non  quod  amisi,  fleo. 

CHORUS 

Quanti  casus  humana  rotant! 
Minor  in  parvis  fortuna  furil , 
Leviusque  ferit  levoria  deus. 
Servat  placidos  obscura  quies; 
PraM>etque  senes  casa  securos. 
Admota  a-lheriis  culmina  sedibus 
Euros  excipiunt ,  excipiunl  Notos, 
lnsani  Bores  minas, 
Imbrlferumque  Corum. 
Humida  vallis  raros  patitur 
Fulminis  ictus;  tremuit  telo 
Jovis  nltisonl  Caucasus  ingens, 
Phrygiumque  nemus  matris  Cybeles. 
Metuens  «elo  Jupiter  alto 
Vicina  pelit.  Non  capit  unquam 
Magnos  motus  bumilis  tecli 
Plebeia  domus. 

Circa  régna  tonal.  * 

Volât  nmbiguis 

Mobil  is  alis  hora;  lire  ulli 

Pnretat  vélos  Fortuna  fidein. 

Qui  rlnra  v  iilel  sidéra  inundl , 

Nitidiioii|iie  diem  noetc  relie  ta, 

Lugel  merstos  tristis  redilus; 

IpsiH|ue  inagis  flebilc  Averno 

Scdis  patri.-e  videt  hospilium. 

Pallas  Actxa?  veneranda  genti, 

Quod  tuus  calam  superosque  Tbeseus 
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H1PP0LYTE,  ACTE  V. 


Thésée ,  est  rendu  à  la  terre  ;  s'il  a  pu  s'échapper 
des  marais  du  Styx ,  chaste  déesse ,  vous  n'êtes  pas 
redevable  à  votre  oncle  l'avare  Pluton,  puisqu'une 
autre  victime  est  allée  remplacer  Thésée  aux  enfers. 

Mais  quelle  voix  plaintive  retentit  au  fond  du  pa- 
lais ?  Pourquoi  Phèdre  éperdue  s'avance-t-elle  de  ce 
côté,  une  épée  à  la  main  ? 

ACTE  CINQUIÈME. 

THÉSÉE,  PHÈDRE. 

Thés.  Qui  peut  vous  causer  ce  violent  désespoir? 
Pourquoi  cette  épée  et  ces  cris  lamentables?  Pour- 
quoi vous  meurtrir  le  sein  près  de  ces  restes  odieux? 

Phèd.  Cest  contre  moi,  impitoyable  dieu  des 
morts,  c'est  contre  moi  qu'il  faut  déchaîner  les 
monstres  de  ton  empire,  ceux  queTéthys  garde  dans 
ses  abîmes  les  plus  profonds,  ceux  que  l'Océan 
nourrit  aux  extrémités  du  monde  dans  ses  ondes 
mobiles.  Et  toi,  cruel  Tl>ésée,  dont  le  retour  est 
toujours  pour  ta  famille  l'annonce  de  quelque  mal- 
heur, la  mort  de  ton  Gis  et  celle  de  ton  père  ont 
signalé  ta  présence.  Haine,  amour  de  tes  épreuves 
ont  été  également  funestes.  Hippolyte,  en  quel  état 
je  te  revois  !  Voilà  donc  mon  ouvrage  !  Quel  nou- 
veau Sinis,  quel  nouveau  Procruste  a  mis  ainsi 
tes  membres  en  lambeaux?  Quel  minotaure,  quel 
monstre  aux  cornes  menaçantes,  et  remplissant 
de  ses  longs  mugissements  le  labyrinthe  de 
Dédale,  t'a  déchiré  si  cruellement?  Hélas  J  que 
sont  devenues  les  grâces  de  ton  visage,  et  ces 
yeux  qui  brillaient  d'un  éclat  divin  ?  Te  voilà  donc 
étendu  sans  vie.  Ah!  demeure  un  instant,  écoute- 
moi;  je  n'alarmerai  point  ta  pudeur.  Cette  main, 
va  te  venger:  ce  fer,  plongédans  mon  sein  coupable, 
va  me  délivrer  de  la  vie  et  de  mon  forfait.  Je  te  sui- 

àpectat ,  et  fugit  Stygias  paludes , 

Casta  nil  debes  palruo  rapael  : 

Constat  inferno  numerus  tyrnnno. 

Qua;  vox  ab  altis  flebilis  tectis  sonat? 

Strictoque  vecor»  Phœdra  quid  ferro  parât?  1  Ito 

ACTUS  QUINTUS. 

THESEUS,  PH*DR\. 

Ther.  Qui»  te  dolore  percilam  insligalfiiror? 

Quid  ensis  i&le?  quidve  vociférant;, 

Planclusque  supra  corpus  invistiui  volunt? 

Ph.  Me,  me,  profundi  sseve  douiinalor  fretl, 

Invade ,  et  in  me  monstra  cu?rulei  maris  1 100 

.Emilie  ;  quidquid  inlimo  Tetbys  sinu 

Exlrema  Restât,  quidquid  Océan  us  vagis 

Complexus  undis  ultimo  fluclu  tegit. 

O  dire  Tlieseu  semper,  o  nunquam  luis 

Tuto  reverse!  natus  et  genitor  noce  llf>& 

Reditus  tuos  luere  :  pervertis  doinum , 

Amore  semper  conjugum  aul  odio  nooens. 

Hippolyte,  laies  intuor  vullustuos? 

Talesque  feci?  membraquis  sajvus  Sinis, 

Aul  quis  Procruste»  sparsit?  aut  quis  Cressiu»  1170 

Dsdalea  vasto  claustra  mugitu  replens, 

Taurus  biformis,  ore  curnigero  ferox, 

Divulsil?  beu  me!  quo  tuus  fugit  décor, 

Oculique,  noslrum  sidus?  exanimis  jaces? 

Ades  parumper,  verbaque  exaudi  mea.  176 

Ml  lurpe  loquiniur;  liac  mauu  pceoas  Ubi 
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vrai ,  amante  passionnée ,  je  te  suivrai  sur  l'onde 
du  Styx,  à  travers  les  torrents  enflammés  du  Tar- 
tare.  Mais  apaisons  d'abord  son  ombre.  Recois  ces 
cheveux,  dépouille  d'un  front  empreint  des  mar- 
ques de  ma  fureur.  Nos  âmes  n'ont  pu  être  unies 
sur  la  terre  :  la  mort  du  moins  nous  réunira.  Ver- 
tueuse, meurs  pour  ton  époux;  pour  ton  amant, 
si  tu  es  infidèle.  Quoi  !  je  rentrerais  dans  la  couche 
nuptiale,  que  j'ai  souillée  par  un  si  grand  forfait! 
Malheureuse  !  il  ne  manquait  à  tes  crimes  que  de 
reprendre  le  rang  et  les  droits  d'une  épouse  fidèle. 
O  mort ,  unique  soulagement  d'un  amour  malheu- 
reux, seule  réparation  de  la  pudeur  outragée,  c'est 
toi  seule  que  j'implore  ;  c'est  dans  ton  sein  que  j'es- 
père trouver  la  paix. 

Athènes ,  et  toi  père  plus  funeste  à  ton  sang  qu'une 
marâtre,  écoute-moi.  Oui,  j'ai  calomnié  Hippolyte; 
j'ai  rejeté  sur  lui  le  crime  que  mon  âme  avait  conçu. 
Ta  vengeance  fut  injuste;  le  fils  le  plus  vertueux,  le 
plus  chaste  des  mortels,  a  péri  victime  des  calomnies 
d'une  incestueuse.  Reprends, ô  Hippolyte,  ta  réputa- 
tion sans  tache.  Mon  sein  n'attend  plus  que  le  coup 
mortel ,  et  mon  sang  va  couler  pour  apaiser  tes  mâ- 
nes irréprochables.  Et  toi,  meurtrier  de  ton  fils,  ap- 
prends de  sa  marâtre  ce  que  tu  dois  faire  ;  apprends 
d'elle  à  mourir.  {Elle  se  tue.) 

THÉSÉE,  LE  CHOEUR. 

Thés.  Antres  ténébreux  de  l'Averne ,  gouffre  du 
Ténare,  eaux  du  Léthé  propices  aux  malheureux, 
lacs  hideux  des  enfers,  recevezun  père  barbare,  pour 
le  livrer  à  d'éternels  supplices.  Accourez,  monstres 
cruels  des  mers;  quittez  les  retraites  où  Protée 
vous  retient  ;  et,  pour  me  punir  d'une  joie  barbare, 
engloutissez-moi  dans  vos  abîmes  profonds.  Et  vous, 
mon  père,  vous  toujours  trop  prompt  à  accorder 
les  vœux  inspirés  par  la  colère ,  j'ai  mérité  la  mort, 

Solvam,  et  nefando  pectorl  ferrum  insérant, 

Animaque  Phsdram  pari  1er  ac  aceiere  exuam  ; 

Et  te  per  undas,  perque  Tartareos  lacus, 

Per  Styga,  per  amnes  igneos  amen»  sequar.  i  iso 

Placemus  umbras  :  capiU»  exuvias  cape, 

Lacerœque  f roulis  accipe  absclssam  comam. 

Non  licuit  animosjungere  :  at  certelicet 

Junxlsse  fata  :  morere,  si  casta  es,  viro; 

Si  incesla,  amorl.  Conjugis  thalamos  petam 

Tanin  impiatos  facinore?  hoc  deerat  nefas 

Ut  vindicato  sancta  fruereris  loro? 

O  mors  amoris  una  sedamen  mail , 

O  mors  pudoris  maximum  Ixsl  decus, 

Confugimus  ad  te  :  pande  placatos  sinus.  1190 

Audi  te,  Alhens;  luque,  funesta  pater 

Pejor  noverca  :  fa  Isa  raemoravi  ;  et  nefas , 

Quod  ipsa  démens  pectore  insano  hauseram , 

Heulita  finxi.  Vana  punlsU  pater; 

Juvenlsque  castus  criinine  Incesto  Jacet.  M* 

Pudicus,  insons,  recipe  jam  mores  tuos  : 

Mucrone  peclus  impium  juslo  palet, 

Cruorque  sancto  solvit  inferias  viro. 

Quid  facere  rapto  deln-as  nato  parens, 

Dlsce  ex  noverca  :  condere  Acheronlis  plagis.  I*»0 

THESEUS,  CHORUS. 

Thcs.  Pallidi  fauce»  A  verni ,  votque  Tœnarei  specus, 
Unda  miseris  grata  Lelhes,  vosque  torpeute»  lacus , 
Impium  rapile ,  atque  mersum  premile  perpetuis  malis. 
Nunc  adeste  sœva  pond  monstra,  nunc  vastum  mare, 
Ultimo  quodeumque  Proie  us  squorum  alwcoudil  sinu;  U»i 
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moi  qui,  par  un  supplice  nouveau ,  ai  dispersé 
dans  la  plaine  les  membres  de  mon  fils ,  moi  qui , 
en  voulant  le  punir  d'un  crime  supposé,  me  suis 
rendu  moi-même  criminel.  J'ai  rempli  de  mes  for- 
faits le  ciel ,  la  mer  et  les  enfers.  Que  me  reste-t-il  à 
souiller  encore?  J'ai  profané  les  trois  empires  de 
l'univers.  Fatal  retour!  Je  ne  suis  donc  revenu 
sur  la  terre  que  pour  voir  une  double  mort  dans  ma 
famille ,  que  pour  allumer  avec  le  même  flambeau 
le  bûcher  de  ma  femme  et  celui  de  mon  fils. 

Toi  qui  m'as  fait  revoir  le  jour  que  je  déteste , 
Akide,  rends  à  Pluton  le  présent  que  tu  m'as  fait, 
rends  à  Thésée  sa  place  dans  les  enfers.  Coupable 
d'un  tel  forfait,  j'implore  en  vain  la  mort...  Barbare, 
toi  qui  inventas  pour  ton  fils  un  genre  de  mort  af- 
freux et  inouï,  invente  pour  toi-même  des  supplices 
dignes  de  ta  cruauté.  Que  la  cime  d'un  pin  soit 
courbée  jusqu'à  terre;  que  l'arbre ,  en  se  redressant, 
disperse  mes  membres  palpitants;  qu'on  me  préci- 
pite sur  les  rochers  du  barbare  Sciron.  J'ai  vu  des 
tourments  plus  affreux ,  et  dont  les  coupables ,  envi- 
ronnés par  les  ondes  brûlantes  du  Phlégéton ,  ne 
sauraient  s'affranchir.  Je  sais  la  place  et  le  supplice 
qui  m'attendent  aux  enfers.  Ombres  coupables, 
trêve  à  vos  tourments.  Que  le  vieux  Sisyphe,  char- 
geant son  rocher  sur  mes  épaules ,  repose  enfin  ses 
bras  fatigués;  qu'une  eau  fugitive  trompe  sans  cesse 
mes  lèvres  altérées  ;  que  le  vautour  cruel  abandonne 
Titye,  pour  déchirer  mes  entrailles  toujours  renais- 
santes. Et  toi,  père  de  mon  cher  Pirithoûs,  repose- 
toi  enfin ,  et  que  mes  membres  attachés  à  ta  roue 
suivent  le  mouvement  rapide  qui  t'entratne  sans 
cesse. 

O  terre ,  entr'ouvre-toi  ;  enfer,  ouvre-moi  tes 
abîmes.  Un  plus  jHSte  motif  m'y  appelle  cette  fois  : 
j'y  vais  rejoindre  mon  fils.  O  Pluton,  ne  crains  rien; 
je  ne  sers  plus  une  flamme  adultère ,  et  je  rentre 

Mequeovantem  scelere  tanto  rapite  In  altos  surgîtes. 
Tuque  semper,  genitor,  ira:  facllis  assensor  mes; 
Morte  dignum  facinus  aosus ,  qui  nova  nalum  noce 
Segregem  s  pars!  peragros;  quique,  dura  falsum  nefas 
Kxsequor  vindex  severus,  Incidl  lu  verum  «relus.  1210 
Sidera  et  mânes,  et  undas  scelere  complevl  meo. 
Ampllus  sors  nulla  restai;  régna  me  norunt  tria. 
In  boc  redimus  :  patuit  ad  cslum  via. 
Bina  ut  viderem  funera,  et  geminam  necem. 
Cslehs  et  orbus,  funèbres  ana  face  1215 
Ul  cou  c  rem  a  rem  prolis  ac  tbalami  rogos? 
Donator  a  Ira;  lucis,  Alcide,  tu  a  m 
Dlti  remilte  mu  nus;  ereptos  mihi 
Restitue  mânes.  Impius  frustra  invoco 
Mortem  relictam  :  crudus ,  et  leti  arlifex ,  1220 
Exitia  machinatus  insolita,  effara , 
Nunc  tiblmet  ipsejusta  supplicia  irroga. 
Piuus  coaclo  vertice  atUngens  humum 
Cœlo  remissum  lindal  In  gemlnas  trabes , 
Miltarve  prsceps  saxa  per  Scironla.  225 
Graviora  vidi ,  qus  pati  clusos  Jubet 
Pblegethon ,  nocentes  igneo  cingens  vado. 
Qus  pœna  maneat  memet  et  sedes ,  scie». 
Umbrse  nocentes  cedlte,  et  cervlcibus 
His ,  bis  repositum  degravet  fessas  m  an  us  1230 
Saxum,  senl  perennis  ,fcolio  labor; 
Me  ludat  amnls  ora  vicina  alluens  ; 
Vultur  rellcto  transvolet  Tltyo  férus . 
Meumque  poens  semper  accrescat  Jecur  ; 
Kt  lu  mei  requiescc  Pirithoi  pater.  1235 
Hxc  Incitalis  membra  turbinibus  ferat 


dans  ton  empire  pour  n'en  sortir  jamais.  Hélas  ! 
les  dieux  sont  sourds  à  mes  prières.  Mais  qu'Hs  se- 
raient prompts  à  les  exaucer,  si  je  les  implorais 
pour  un  crime  ! 

Le  chat.  O  Thésée ,  l'avenir  suffit  à  vos  regrets  ! 
Occupez-vous  maintenant  des  funérailles  de  votre 
fi!s  ;  hâtez-vous  d'ensevelir  ces  membres  si  horrible- 
ment défigurés. 

Thé.  Oui ,  oui ,  apportez-moi  ces  chers  et  déplo- 
rables restes ,  où  l'oeil  d'un  père  ne  peut  plus  recon- 
naître son  fils.  Mettez  sous  mes  yeux  ces  lambeaux 
rassemblés  au  hasard.  Voilà  donc  mon  Hippolyte! 
O  crime  affreux!  c'est  moi  qui  t'ai  donné  la  mort  ! 
et,  pour  n'être  pas  seul  coupable,  j'ai  imploré  le 
secours  de  mon  père  pour  accabler  mon  Gis.  Voilà 
les  faveurs  que  je  reçois  de  Neptune!  Malheur  dé- 
plorable! j'ai  perdu  le  soutien  de  ma  vieillesse. 
Embrassons  ce  corps  déchiré  ;  donnons  à  ses  débris 
malheureux  ces  tristes  et  derniers  témoignages  de 
ma  tendresse.  Remettons  à  la  place  qu'ils  occupaient 
ses  membres  confusément  rassemblés.  Ici  devait 
être  sa  main  valeureuse,  là  sa  main  gauche,  si  habile 
h  diriger  des  coursiers.  Je  reconnais  les  signes  im- 
primés sur  son  flanc  gauche.  Combien  de  parties 
de  son  eorps  ne  seront  point  arrosées  de  mes  lar- 
mes! O  mes  tremblantes  mains,  ne  vous  lassez 
point  de  ce  pénible  devoir  !  O  mes  yeux ,  retenez  les 
pleurs  que  vous  versez!  laissez  un  père  compter  les 
membres  de  son  fils,  et  rendre  la  forme  à  son 
corps. 

Quel  est  ce  débris  informe  et  tout  défiguré  par  les 
blessures?  Je  ne  sais,  mais  c'est  une  partie  de  loi. 
Mettons-le  à  cette  place  qui  n'est  pas  la  sienne, 
mais  où  il  manque  quelque  chose.  Est-ce  là  ce 
visage  qui  brillait  d'un  éclat  divin  et  qui  charma 
les  yeux  mêmes  d'une  marâtre?  Voilà  ce  qui  reste 
de  tant  de  beauté!  Destins  cruels!  funeste  faveur 

Kusquam  resistens  orbe  revolnto  rota: 
Dehisce,  tellus;  recipe  me,  dirum  chaos, 
Recipe  :  lise  ad  umbras  justior  nobis  via  est 
Nalum  sequor.  Ne  metue ,  qui  mânes  régis  :  Izto 
Casti  venimus  :  recipe  nie  u-terna  domo 
Non  exiturum.  Nonniovcnt  divas  preces  . 
At  si  rogarem  scelera ,  quam  proni  forent  ! 
Char.  TÎieseu,  quercli*  lenipus  as!  o  muni  manet. 
Nunc  jusla  nnlo  suive,  et  absconde  ocius  I24ô 
Dispersa  fœdc  membra  laniatu  effero. 
Thes.  Hue,  line  rcliquias  vehite  cari  eorporis, 
Pondusque,  et  arlus  temere  congestos  date. 
Hippolytus  hic  esl?  criraen  agnosco  meum. 
Fgo.te  peremi  :  neu  uoeens  tautum  semel  I2m 
Sol  us  v  c  lierem ,  facinus  ausurus  parens , 
Patrem  advocavi  :  munere  en  patrlo  fruor. 
O  triste  fractis  orbilas  annis  malum  ! 
Compleclere  arlus ,  quodque  de  nato  est  saper, 
Miserande  mœsto  pectore  incumbens  fove.  1245 
Disjecta  genitor  membra  laceri  eorporis 
In  ordinem  dispone,  et  errantes  loco 
ResUtue  partes  :  forUs  hic  dextrs  locus  ; 
Uic  lava  frenis  docta  moderandis  manus 
Ponenda;  lœvi  lalerls  agnosco  notas.  imo 
Quam  magna  iacrimls  pars  adhuc  nostris  abest? 
Dura  te  trepidœ  lugubri  officio  manus , 
Fletusque  largos  slstile  arentes  gens , 
Dum  membra  nato  genitor  annumerat  suo , 
Corpusque  lingit.  Hoc  quid  est  forma  carens ,  IM 
Etturpemuitovulnere  abruplum  undique? 
(Jua-  pars  tul  sit  dublto,  sed  pars  est  tuf. 
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des  dieux  !  c'est  donc  ainsi  que  vous  me  rendez  un 
fils  !  Reçois ,  ô  Hippolyte ,  ces  dons  funèbres  de  la 
main  dé  ton  père  !  tes  funérailles  auront  lieu  plus 
d'un  jour.  Que  le  feu  cependant  consume  ces  restes. 
Ouvrez  le  palais  où  une  mort  si  affreuse  a  répandu  le 
deuil ,  et  qu'Athènes  entière  retentisse  de  nos  gé- 

Hic,  hic  repone  :  non  taq,  at  vacuo  loco. 

Harcne  illa  faciès  ijyie  skkrto  uileas, 

lniiuica  (lectens  luniina?  hue  cecidil  décor?  1270 

O  dira  fula!  numinum  o  sevus  favor  ! 

Sic  ad  paraîtra  natus ex  voto  redit! 

Ed  bœ  saprema  dona  gepitorii  cape, 

Sape  eftereodus  :  lut  «Un  hec  ignea  feront. 
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missements.  Qu'on  prépare  un  bûcher  royal;  et 
vous,  ses  fidèles  compagnons,  cherchez  dans  la  plaine 
ceux  de  ses  membres  qu'on  n'a  pu  retrouver.  (A'n 
montrant  le  corps  de  Phèdre.)  Pour  elle ,  que  son 
corps  soit  inhumé  sans  honneur,  et  puisse  la  terre 
peser  sur  sa  tête  impie  ! 

Patefacile  acerba  c«de  funestam  dc-mum;  1275 

Mopsopia  Claris  tota  lamentis  aonet. 

Vos  apparate  repli  flammam  rogi; 

At  vos  per  agros  corporia  partes  vagas 

Anqulrite  ;  islam  terra  defotsam  preinat , 

Gravisque  tellus  impio  captti  incubet.  i*** 
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ŒDIPE 


PERSONNAGES. 


Œdipe. 
Jocaste. 

CRÉOH. 
TIHÉ8U8. 

Choeur  de  thébairs. 


Manto. 
Un  vieillard. 
Pborbas. 
Un  envoyé. 


ARGUMENT. 

Pendant  qu'Œdipe  était  roi  de  Thèbes,  une  affreuse 
contagion  désola  cette  ville.  On  chargea  Créon,  frère  de 
Jocaste,  d'aller  consulter  l'oracle  d'Apollon  à  Delphes, 
sur  les  moyens  d'arrêter  ce  cruel  fléau.  Le  dieu  ayant 
répondu  que  la  peste  ne  cesserait  point ,  que  l'on  n'eût 
expié  la  mort  de  Laïus  par  l'exil  de  son  meurtrier,  Œdipe 
prie  le  devin  Tirésias  de  découvrir,  par  le  moyen  de  son 
art,  l'auteur  de  la  mort  de  Laïus.  Tirésias  aveugle,  mais 
aidé  par  sa  fille  Manto ,  consulte  d'abord  les  entrailles  des 
victimes  ;  mais  ce  moyen  ne  réussissant  pas,  il  a  recours 
•Ma  magie,  évoque  l'ombre  de  Laïus,  qui  désigne  Œdipe 
comme  son  meurtrier.  Tout  est  découvert  ;  Œdipe  recon- 
naît qu'il  a  tué  son  père,  qu'il  est  le  mari  de  sa  mère, 
double  crime  dont  les  destins  le  menaçaient.  Furieux  contre 
lui-même,  il  s'arrache  les  yeux,  et  s'exile  de  Thèbes. 
Jocaste  se  poignarde. 

ACTE  PREMIER. 

ŒDIPE,  JOCASTE. 

ORd.  Le  soleil  se  lève  au  milieu  de  hideuses  va- 
peurs, et  son  pâle  flambeau,  perçant  avec  peine 
l'obscurité  de  la  nuit,  va  d'une  lueur  funèbre  éclairer 


nos  demeures,  dépeuplées  par  un  fléau  dévorant; 
bientôt  le  jour  va  nous  révéler  les  désastres  de  la 
nuit. 

Ah!  qui  peut  s'applaudir  de  régner?  Royauté, 
bien  trompeur,  que  de  maux  tu  caches  sous  une  si 
flatteuse  apparence  !  De  même  que  les  hautes  mon. 
tagnes  sont  exposées  à  là  furie  des  vents,  et  qu'un 
rocher  qui  s'avance  dans  la  mer  est  battu  par  les 
flots,  même  quand  ils  sont  tranquilles  :  ainsi,  placés 
au  faite  du  pouvoir ,  nous  sommes  en  butte  aux 
coups  de  la  fortune. 

O  que  j'avais  raison  de  fuir  le  palais  de  Polybe 
mon  père  !  Errant  et  sans  asile ,  j'étais  exempt  de 
soucis  et  d'alarmes.  J'en  atteste  le  ciel  et  les  dieux, 
le  hasard  seul  m'a  fait  roi.  Menacé  d'une  horrible 
destinée,  je  dois ,  si  j'en  crois  l'oracle  de  Delphes , 
donner  la  mort  à  mon  père,  et  commettre  un  forfait 
encore  plus  révoltant.  Quoi!  est-il  un  crime  plus 
affreux  que  de  tuer  son  père? 

O  saintes  lois  de  la  nature!  je  rougis  d'ache- 
ver. Apollon  m'a  prédit  que  je  souillerais  la  couche 
de  mon  père;  qu'un  hymen  incestueux,  sacrilège, 
m'unirait  à  ma  mère.  Voilà  ce  qui  m'a  fait  abandon- 
ner le  royaume  paternel.  Ce  n'est  pas  en  banni 
que  j'ai  quitté  ma  patrie.  Me  défiant  de  moi-même , 
j'ai  voulu,  ô  nature,  mettre  à  couvert  tes  droits 
sacrés.  On  a  beau  se  croire  incapable  d'un  crime 
dont  l'idée  fait  frémir;  il  faut  toujours  en  crain- 
dre l'accomplissement.  Pour  moi ,  je  crains  tout , 
et  n'ose  compter  sur  moi-même. 

Sans  doute  les  destins  me  préparent  ici  quelque 
nouvelle  épreuve.  Que  penser  de  ce  fléau,  fatal  à  toute 


OEDIPUS. 


DRAMATIS  PERSONS. 


ORBIFtJS- 

JOCASTA. 

Creoh. 

TlRZAlAS. 

Ohoaus  Thkbanoruk. 


Majcto. 
Srnrx. 

I'nORBAI. 

Nuirrius.. 


ARGOMEimW. 

Régnante  Tbebt*  OBdlpn,  sevlulma  ctvltalem  InvatU  pesUlentia. 
MlUltnr  Creon,  JocaïUe  {rater,  DelpUlcum  Apolllnis  oraeulum  con- 
sultunia,  que  slnt  adhibenda  tintse  cladl  remédia.  Quam  autrui  res- 
pondbset  deus  non  prias  flnera  pesU  faluram,  quam  nex  Lai!  exsllio 
Interfectorl*  foerlt  eipiata,  qurrlt  OKdlpiw  a  Tlresla  Taie,  nt  per 
fll» Inationcm  tandem  eiplorct,  quia  I  jlum  occident.  Tlrealas  Igltur, 
Manto  QUa  csectlatem  tuam  adjuvante,  poslquani  f  nu  tri  extlsplcta 
agtfroM*  est,  ad  maglcaa  artes  convenu*,  Lali  mânes  evoeat,  qui 
OBdlpnm  lp*nra  inlerfcctorem  déclarant.  Tura,  te  palefacta,  Dbt 
OBdlpua  ma  nus  patrt  «no  Inlullssc  et  conjnglo  sua:  nialrU  frai  ae  ln- 
telUgU  ;  quod  quldrm  llll  duplex  scelos  fata  Indlxerant,  concept*  ln 
adpsDD)  rable,  stbl  elfodit  uculos,  et  In  cxiUlum  rugit.  Jocaila  autem 
ae  coufodll  gUdlo. 

ACTUS  PRIMUS. 

OROIPUS,  ET  UF.IMDE  JOOASTA. 

ŒJ.  Jam  noetc  Titan  dubius  expulsa  redit, 


Et  nubemoestus  squalllda  exoritur  Jubar, 
Lamenque  flamma  triste  luclilica  gereos 
Prospiciet  avlda  peste  solatas  domos , 
Stragemque ,  quam  nox  fecit,  ostendet  dies. 
Quisquamne  regno  gaudet?  o  fallax  booum , 
Quantum  malorum  fronte  quam  blanda  tegls. 
Ut  alla  ventos  setnper  excipiunt  Juga; 
Rupemque  saxls  vas  ta  dirimentem  fréta, 
Quam  vis  quieU ,  verberanl  fluctua  maris  : 
Imperia  sic  excella  Fortunœ  objacent. 
Quam  bene  parentls  sceptra  Polybi  fugeram , 
Curis  sol u tus,  exsul,  inlrepldus ,  vagans! 
Cœlum  deosque  testor,  in  regnum  incidi. 
Infanda  timeo,  ne  mea  genitor  mana 
Perlmatur  :  hoc  me  Delphicœ  laurus  monent, 
Aliudque  nobis  majus  indicunt  seelus. 
Est  majus  aliquod  pâtre  mactato  nefas? 
Pro,  misera  plctas!  eloqui  fatum  pudet. 
Tbalamos  parenlis  Pbœbus  et  diros  toros 
Nato  minatur,  impia  inceste»  face. 
Hic  me  paternis  expullt  regnis  timor. 
Non  ego  pénates  profugus  excessi  raeos. 
Param  ipse  fldens  mihimet ,  in  tuto  tua , 
ff atora ,  posui  jura  :  qnu  m  magna  horreas , 
Quœ  posse  iieri  non  putes,  metuas  tamrn. 
Cuncta  expavesco ,  meque  non  credo  milii. 
Jainjam  aliquid  in  nos  fata  moliri  parant 
Nam  quid  rear,  quod  ista  Cadmcx  lues 
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la  race  de  Cadmus,  qui  étend  partout  ses  ravages  et 
n'épargne  que  moi  ?  A  quel  autre  malheur  suis-je 
réservé?  Je  reste  debout  au  milieu  des  ruines  de 
Thèbes ,  parmi  des  monceaux  de  morts ,  environné 
des  victimes  que  la  peste  moissonne  a  chaque  heure. 
O  toi  qu'un  oracle  terrible  condamne  à  être  inces- 
tueux et  parricide,  pouvais  tu  te  promettre  un  règne 
paisible  ?  C'est  moi  qui  ai  souillé  la  pureté  de  l'air. 
Dévorés  par  un  feu  secret,  les  infortunés  ne  sont 
plus  ranimés  par  la  douce  haleine  des  vents  ;  les 
zéphyrs  caressants  ont  fui  de  nos  climats.  Le  Soleil , 
qui  vient  d'atteindre  le  Lion  de  Némée,  redouble  les 
ardeurs  de  la  brillante  Canicule.  Les  fleuves  sont  des- 
séchés ,  nos  prairies  sans  verdure.  Dircé  même  est 
tarie;  et  l'Ismène  roule  à  peine  un  Glet  d'eau  sur  son 
sable  aride.  La  sœur  de  Phébus  ne  promène  qu'un 
disque  pâlissant;  une  obscurité  inconnue  enveloppe 
le  ciel.  Nulle  étoile  ne  brille  dans  la  nuit  sans  nuages; 
mais  d'épaisses  et  sombres  vapeurs  semblent  peser 
sur  la  terre.  La  demeure  des  dieux ,  le  brillant 
empyrée,  a  pris  l'aspect  des  enfers.  Au  moment  de 
la  récolte ,  la  moisson  trompe  notre  espoir.  L'épi , 
déjà  gonflé  et  jaunissant,  se  flétrit  et  meurt  sur  sa 
tige.  Rien  n'échappe  au  fléau  destructeur  :  tout  périt 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  le  jeune  homme 
avec  le  vieillard ,  le  Gis  avec  son  père  ;  un  même 
bilcher  consume  deux  époux.  Point  de  pleurs,  point 
de  gémissements  aux  funérailles  !  Hélas  !  tant  de  pertes 
cruelles  ont  séché  nos  yeux,  et,  comme  il  arrive  dans 
les  grandes  infortunes,  les  larmes  nous  manquent. 
Le  père  mourant  porte  un  de  ses  enfants  au  bûcher; 
la  mère  désespérée  en  porte  un  autre,  et  se  hâte  d'en 
aller  chercher  un  troisième  pour  le  placer  près  de  ses 
frères.  Que  dis-je  ?  Le  deuil  natt  du  deuil-,  ceux  qui 
rendent  les  derniers  devoirs  à  leurs  proches  expirent 
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au  milieu  de  la  pompe  funèbre.  Quelques-uns  même 
brûlent  leurs  morts  sur  les  bûchers  allumés  pour 
d'autres.  On  se  dispute  le  feu;  le  malheur  abrutit 
les  âmes.  Les  restes  sacrés  des  morts  ne  sont  point 
déposés  dans  des  tombeaux  séparés;  on  se  contente 
de  les  exposer  quelque  temps  à  la  flamme.  Combien 
peu  sont  réduits  en  cendre?  La  terre  manque  pour 
tant  de  sépultures ,  les  forêts  pour  tant  de  bûchers. 
Les  vœux  et  les  secours  de  l'art  sont  impuissants; 
les  médecins  succombent  eux-mêmes ,  et  la  peste 
moissonne  ceux  qui  soulagent  les  malades. 

Prosterné  au  pied  des  autels,  je  lève  vers  le  ciel 
mes  mains  suppliantes.  Je  lui  demande  de  mourir 
avant  la  ruine  totale  de  ma  patrie,  de  ne  pas  survivre 
à  tous,  de  ne  pas  périr  après  le  dernier  de  mes  sujets. 
Déités  impitoyables  !  quoi  !  la  mort,  si  prompte  à  frap- 
per, n'épargnera -t-elle  que  moi?  Fuis,  étranger 
maudit  ;quitte  ce  sceptre  que  ta  main  impure  a  souil- 
lé. Fuis  ce  séjour  des  larmes  et  de  la  mort,  cet 
air  où  tu  as  apporté  l'horreur  et  les  fléaux  qui  te 
suivent.  Fuis,  te  dis-je,  fût-ce  même  chez  tes  parents. 

Joc.  Pourquoi,  cher  époux,  aggraver,  nos  maux 
par  des  plaintes?  Il  est  d'un  roi  de  supporter  le 
malheur.  Plus  sa  position  est  difficile,  plus  son 
empire  est  chancelant,  plus  il  doit  opposer  au  destin 
de  constance  et  d'intrépidité.  Un  cœur  généreux  ne 
cède  point  à  la  fortune. 

OEd.  On  ne  saurait  m'accuser  de  manquer  de  cou- 
rage ;  mon  âme  est  inaccessible  à  la  crainte.  Mille 
épées  dirigées  contre  mon  sein,  Mars  et  toutes  ses 
fureurs ,  je  les  braverais  ;  j'irais  d'un  pas  intrépide 
attaquer  les  terribles  géants.  N'ai-je  pas  affronté  le 
Sphinx  et  ses  énigmes  obscures?  j'ai  vu  sans  frémir  la 
gueule  ensanglantée  du  monstre  à  voix  humaine,  et  la 
terre  jonchée  des  ossements  blanchis  de  ses  victimes. 
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Oui ,  tandis  que  du  haut  de  son  roc  superbe  il 
s'apprêtait  à  fondre  sur  sa  proie,  déployant  déjà  ses 
ailes,  et ,  tel  qu'un  lion  en  furie,  frappant  ses  flancs 
de  sa  queue  menaçante  J'osai  lui  demander  ses  vers 
insidieux.  Alors  il  fit  entendre  sa  voix  terrible,  puis 
il  grinça  les  dents;  et  de  ses  griffes  puissantes  il  dé- 
chirait les  rochers ,  impatieut  de  dévorer  mes  en- 
trailles. Cependant  j'expliquai  le  sens  caché  dans  ses 
énigmes  funestes,  et  triomphai  du  monstre  astucieux. 

Jo.  Pourquoi  ces  vœux  tardifs?  Pourquoi  invoquer 
la  mort  aujourd'hui?  Alors  elle  eût  été  glorieuse. 
Vous  avez  vaincu  :  le  sceptre  et  la  main  de  Jocaste 
sont  le  prix  do  libérateur  de  Thèbes. 

Œd.  Cest  lui ,  c'est  le  monstre  implacable  dont 
la  cendre  s'élève  contre-moi.  Ce  fléau  dont  j'ai  déli- 
vré Thèbes  est  encore  la  seule  cause  de  nos  désas- 
tres. Il  n'est  plus  qu'un  espoir  de  salut,  c'est  qu'A- 
pollon indique  un  remède  à  nos  maux. 

CHOEUR. 

Tu  péris,  noble  race  de  Cadmus  ;  Thèbes  entière 
succombe  !  Déplorable  cité ,  tu  vois  tes  campagnes 
dépeuplées.  La  mort  enlève  ces  guerriers  qui  te 
suivirent,  ô  Bàcchus,  jusqu'au  fond  de  l'Inde;  ces 
hardis  cavaliers  qui  pénétrèrent  dans  les  contrées 
de  l'Aurore,  et  plantèrent  tes  drapeaux  sur  le  seuil 
du  monde  ;  qui  virent  l'Arabe  fortuné  recueillir  le 
cinnaraome  dans  ses  forêts,  et  le  Parthe  rusé  lancer 
en  fuyant  ses  flèches  redoutables;  qui  parcoururent 
avec  toi  les  rivages  de  la  mer  Rouge,  d'où  le  Soleil , 
en  ramenant  le  jour,  brûle  de  ses.  feux  l'Indien,  voi- 
sin de  son  char.  Hélas  !  nous  périssons ,  nous  issus 
de  ces  héros  invincibles  !  nous  périssons ,  victimes 
d'un  cruel  destin.  Chaque  jour  la  mort  s'enrichit  de 


nouvelles  déppuilles.  De  nombreux  cortèges  s'avan- 
cent tristement  vers  la  demeure  des  morts  ;  la  foule 
éplorée  s'arrête,  et  nos  sept  portes  ne  suffisent  point 
pour  le  passage  de  tant  de  pompes  funèbres.  Par- 
touts  élèvent  des  monceaux  de  cadavres  ;  les  morts 
sont  entassés  sur  les  morts. 

La  contagion  atteignit  d'abord  les  timides  brebis; 
l'herbe  de  nos  prairies  se  changea  pour  elles  en  poi- 
sons. Tandis  que,  le  bras  déjà  levé ,  le  sacrificateur 
s'apprête  à  frapper  du  coup  mortel  le  taureau  aux 
cornes  dorées ,  l'animal  tombe  languissamment;  et 
lorsque  la  hache  pesante  entr'ouvre  son  front ,  le 
sang  ne  rougit  point  le  fer  sacré  ;  il  ne  s'échappe  de 
la  blessure  livide  qu'une  liqueur  noire  et  impure. 
Le  coursier  languissant  s'abat  au  milieu  même  de 
l'arène;  et  renverse  son  maître  sur  la  poussière. 
Les  brebis  restent  abandonnées  dans  les  prairies; 
le  taureau  languit  au  milieu  de  ses  compagnes 
expirantes;  et  le  pâtre  succombe ,  entouré  de  quel- 
ques génisses  mourantes,  reste  d'un  troupeau  nom- 
breux. Les  cerfs  ne  craignent  plus  la  voracité  des 
loups  ;  le  lion  ne  fait  plus  entendre  ses  rugissements 
furieux;  l'ours  ne  hérisse  plus  en  grondant  son 
poil  épais  ;  le  serpent  atteint,  dans  sa  retraite,  n'est 
plus  malfaisant  :  le  mal  qui  le  consume  a  tari  la 
source  de  son  venin.  Dépouillées  de  leur  verdure, 
les  forêts  n'ombragent  plus  nos  montagnes.  On  ne 
voit  pas  les  champs  se  couvrir  de  fertiles  mois- 
sons ,  ni  la  vigne  courber  ses  rameaux  sous  le  poids 
des  grappes  vermeilles.  Rien  n'échappe  au  fléau 
qui  nous  consume.  Les  Euménides ,  la  torche  à  la 
main,  ont  brisé  les  portes  de  l'abime  infernal:  le 
Styx  et  le  Phlégéton,  sortant  de  leur  lit ,  infectent 
de  leurs  poisons  l'eau  pure  de  nos  fontaines.  La 


Aptaret  alas  verbere,  et  caudam  movens, 

Savi  ieonls  more,  condperet  minas, 

Carmen  poposci  :  sonuit  borrendatn  :  insaper 

Crepuere  mais  ;  saxaque  impaUens  more 

Revulsit  anguis,  viscera  exspectans  mea. 

Nodosa  sortis  verba  ,  et  implexos  dolos , 

Ac  triste  carmen  alitis  solvl  fera. 

Joe.  Quld  sera  mortis  vota  nunc  démens  fach? 

Ltcuil  perire  :  laudis  hoc  pretlum  tibl 

Sceptrum.  et  peremta  Sphlngts  htrc  merces  datar. 
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CHORUS. 
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ŒDIPE,  ACTE  ï. 


mort  a  déployé  ses  ailes  rapides,  et  engloutit  dans  sa 
bouche  d'innombrables  victimes.  Ce  nocher  dont  la 
vieillessen'a  pointa/faibli  la  vigueur,  et  qui  sur  sa  bar- 
que fatale  traverse  éternellement  le Styx  impétueux, 
est  las  de  transporter  tant  de  morts;  ses  bras  épui- 
sés tombent  de  fatigue.  On  dit  même  que  le  gardien 
du  Ténare  a  brisé  sa  chaîne,  et  qu'il  erre  dans  cette 
contrée  ;  que  la  terre  a  mugi  *,  qu'on  a  vu  dans  nos 
bois  sacrés  errer  des  spectres  plusgrandsque  nature; 
que  deux  fois  dans  la  forêt  de  Cad  m  us  les  arbres 
agités  ont  secoué  la  neige  qui  les  couvrait;  que  deux 
fois  la  source  de  Dircé  a  jeté  du  sang,  et  que  dans  le 
silence  des  nuits  on  entend  hurler  les  chiens  d'Am- 
phion.  O  genre  de  mort  inconnu ,  et  dont  la  vue  est 
plus  affreuse  que  la  mort  même  !  D'abord  un  affais- 
sement pénible  appesantit  les  membres  ;  une  rougeur 
forcée  colore  le  visage.  La  tête  se  couvre  de  pustules 
livides  ;  un  feu  dévorant  se  communique  au  siège 
même  de  la  pensée.  Les  joues  enflammées  sont 
gonflées  de  sang  ;  les  yeux  sont  fixes.  Le  corps  est 
en  proie  à  un  mal  qui  le  consume.  Un  tintement 
-continuel  retentit  aux  oreilles.  Le  nez  se  courbe  ; 
un  sang  noir  en  découle ,  et  s'échappe  par  les  veines 
entr'ou vertes.  La  poitrine  et  les  flancs  sont  ébranlés 
par  une  toux  aiguë  et  fréquente.  Les  uns  pressent 
contre  eux  le  marbre  glacé  ;  ceux  dont  les  gardiens 
sont  morts,  et  qui  peuvent  s'échapper,  courent  aux 
sources  voisines  :  mais  l'eau  qu'ils  boivent  redouble 
leur  soif  ardente-  Une  foule  de  malheureux  prosternés 
devant  les  autels  ne  demande  que  la  mort,  seule  grâce 
que  les  dieux  accordent  facilement  aux  humains. 
Ils  vont  dans  les  temples,  non  pour  essayer  de  fléchir 
les  dieux ,  mais  pour  leur  offrir  un  spectacle  agréa- 
ble a  leur  colère. 
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Mais  qui  vient  vers  le  palais  d'un  pas  si  rapide? 
Est-ce  Créon,  ce  prince  illustre  et  par  sa  naissance 
et  par  ses  exploits  ?  ou  bien  n'est-ce  qu'une  vaine 
illusion  de  nos  esprits  troublés?  C'est  lui-même,  c'est 
lui  qu'appelaient  nos  vœux  impatients. 

ACTE  DEUXIÈME. 

OEDIPE,  CRÉON. 

CCrf.  Près  d'entendre  l'arrêt  du  destin,  j'éprouve 
mie  secrète  horreur;  mon  cœur  troublé  palpite  d'es- 
pérance et  d'effroi.  Dans  ces  moments  qui  doivent 
décider  de  notre  sort ,  l'âme  incertaine  craint  d'ap- 
prendre ce  qu'elle  brûle  de  savoir.  O  frère  de  Jo- 
caste ,  si  vous  apportez  quelque  soulagement  à  nos 
maux ,  hâtez-vous  de  parler. 

Cré.  L'oracle  ne  s'est  pas  expliqué  clairement. 

OEd.  N'offrir  aux  malheureux  qu'un  moyen  in- 
certain de  salut,  c'est  ne  vouloir  pas  les  sauver. 

Cré.  Le  dieu  de  Delphes  cache  ordinairement 
le  sens  de  ses  oracles. 

OEd.  Parlez;  quelque  ambiguë  que  soit  sa  ré- 
ponse ,  OEdipe  seul  sait  deviner  les  énigmes. 

Cré.  Le  dieu  nous  commande  de  venger  la  mort 
de  Laïus  par  l'exil  de  son  meurtrier.  Ce  châtiment 
seul  doit  rendre  au  jour  son  éclat ,  et  à  l'air  que  nous 
respirons  toute  sa  pureté. 

OEd.  Quel  est  le  meurtrier  de  ce  prince  illustre? 
qui  Phébus  a-t-il  nommé?  Parlez;  qu'il  soit  puni. 

Cré.  Puis-je  parler  sans  crainte?  Ce  que  j'ai  vu 
et  entendu  est  horrible.  Tout  mon  corps  en  frissonne, 
et  mon  sang  se  glace  d'effroi.  A  peine  avais-je  porté 

Allturque  sitis  latice  ingesto. 
Proslrata  Jacet  turba  per  aras, 
Oratque  morl  :  solum  hoc  faciles 
Tribuere  del.  Delubra  petunt , 

Haud  ut  voto  numioa  placent ,  200 

Sed  Juvat  ipsos  sa  tiare  deos. 

Qulsnam  il  le  propero  reglam  gressu  petit? 

Adestne  clams  sanguine  ae  factis  Creo? 

An  ager  anlmus  falsa  pro  verts  videt  7 

Adest  petltus  omnibus  votis  Creo.  205 

ACTUS  SECUNDUS. 

OEDIPUS,  CREON. 

CEd.  Horrore  qnatlor,  fata  quo  vergant  Umens, 

Trepidumque  gemino  pectus  afflictu  labat. 

Ubi  Ista  duris  mixta  in  ambfguo  jacent , 

Incerlus  anlmus  scire  quum  cupiat ,  timet. 

Germane  nostre  conjugis ,  fessis  opem  210 

Si  quam  reportas ,  voce  properata  edoce. 

Cr.  Responsa  dubia  sorte  perplexa  latent. 

CEd.  Dubiam  salulem  qui  dat  afflictis ,  negat. 

Cr.  Ambage  flexa  Delphico  mos  est  deo 

Arcana  tegere.  CEd.  Fare ,  sit  dubium  licet  :  SIS 

Ambigua  soll  noscere  OEdipodse  datur. 

Cr.  Csdem  expiarl  reglam  exsillo  deus , 

El  interemtum  Laium  ulcisci  Jubet. 

Non  ante  csio  lucidus  curret  dles , 

Hauslusque  tutos  œtheris  puri  dablL  ne 

CEd.  Ecquis  peremtor  inclitl  régis  fuit? 

Quem  memoret ,  ede,  Phoebus ,  ut  pœnas  luat. 

Cr.  Sit,  precor,  dixisse  tutum  visu  et  audilu  borrida. 

Torpor  insedlt  per  artus ,  frigidus  sanguis  coit. 

Ut  sacrata  tempia  Phcebl  supplici  Intravl  pede,  2» 
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mes  pas  respectueux  dans  le  temple  sacré  de  Phé- 
bus,  et  invoqué  le  dieu ,  en  étendant,  selon  l'usa- 
ge, mes  mains  suppliantes,  que  le  double  so  tri  met 
du  Parnasse  chargé  de  neige  retentit  d'un  bruit 
horrible  ;  le  laurier  qui  ombrage  le  temple  trembla, 
le  temple  lui-même  en  fut  ébranlé,  et  l'eau  sainte 
de  Castalie  cessa  de  couler.  Cependant  la  Pythie  se- 
coue ses  cheveux ,  qui  se  hérissent  sur  sa  tête;  elle 
cède  au  dieu  qui  l'inspire;  et  à  peine  approche-t-elle 
de  l'antre  prophétique,  que  d'une  voix  terrible  et  plus 
qu'humaine  elle  fait  entendre  ces  mots  : 

«  Le  ciel  de  Thèbes  recouvrera  sa  pureté  quand 
«  l'étranger  qu'elle  a  reçu  fuira  loin  de  Dircé  et  des 
«  bords  de  l'Ismène.  Assassin  de  ton  roi ,  Phébus  dès 
«  ton  enfance  t'a  prédit  ton  sort.  Souillé  du  sang  de 
«  ton  père,  tu  ne  jouiras  pas  longtemps  de  ton  forfait. 
«  Tu  te  feras  la  guerre,  et  tu  la  légueras  à  tes  Gis,  toi, 
«  rentré  par  l'inceste  dans  les  flancs  de  ta  mère.  » 

OEd.  Cette  vengeance,  que  par  l'ordre  des  dieux 
je  vais  poursuivre  aujourd'hui,  vous  la  deviez  aux 
cendres  de  Laïus,  pour  mettre  à  l'abri  de  pareilles 
trahisons  la  sainteté  du  diadème.  Mais  c'est  aux  rois 
surtout  qu'il  appartient  de  venger  les  rois.  On  ne 
songe  guère  h  venger  la  mort  de  celui  dont  on  crai- 
gnait la  puissance. 

Cré.  Si  Laïus  ne  fut  pas  vengé ,  ne  l'imputez  qu'à 
des  craintes  plus  vives. 

OEd.  Et  quelle  crainte  a  pu  arrêter  l'accomplisse- 
ment d'un  devoir  si  sacré  ? 

Cré.  Celle  du  Sphinx  et  de  ses  énigmes  fatales. 

OEd.  Accomplissons  aujourd'hui  par  l'ordre  des 
dieux  cette  vengeance  tardive. 

O  vous  tous,  dieux  qui  veillez  au  bonheur  des 
empires;  toi  surtout  qui  présides  au  mouvement 
rapide  de  l'Olympe  ;  et  toi  le  plus  bel  ornement  des 
deux,  qui  parcours  tour  à  tour  les  douze  demeures 
célestes,  et  dont  le  char  léger  entraîne  les  siècles  à 
ta  suite;  et  toi  qui  réfléchis  l'éclat  de  ton  frère, 


Phébé,  déesse  errante  de  la  nuit;  toi  qui  comman- 
des aux  tempêtes,  et  qui  diriges  sur  la  plaine  liquide 
tes  coursiers  azurés  ;  toi  enfin  qui  donnes  des  lois 
au  ténébreux  empire ,  divinités  puissantes ,  exaucez 
ma  prière.  Que  celui  dont  la  main  a  frappé  Laïur 
ne  trouve  nulle  part  ni  repos,  ni  sûreté;  qu'aucune 
terre  hospitalière  ne  lui  offre  un  asile  :  je  lui  sou- 
haite un  hymen  incestueux ,  une  race  impie;  qu'il 
devienne  le  meurtrier  de  son  père;  et,  pour  assem- 
bler sur  sa  tête  les  plus  affreuses  imprécations, 
qu'il  commette  enfin  toutes  les  horreurs  que  j'ai  su 
éviter.  Je  serai  pour  lui  sans  pitié ,  j'en  jure  et  par 
ce  sceptre  que  je  possède,  quoique  étranger  dans 
Thèbes,  et  par  celui  auquel  j'ai  renoncé;  par  mes 
dieux  domestiques,  et  par  toi,  puissant  Neptune, 
dont  les  flots  pressent  des  deux  côtés  le  pays  qui 
m'a  vu  naître.  Je  te  prends  aussi  à  témoin  de  mes 
serments,  dieu  qui  inspires  à  la  prétresse  de  Cirrha 
ses  accents  prophétiques.  Que  mon  père  achève  en 
paix  sur  le  trône  sa  longue  et  paisible  existence; 
que  la  chaste  Mérope  ne  connaisse  jamais  d'autre 
époux  que  Polybe ,  comme  je  jure  ici  de  poursuivre 
sans  pitié  le  meurtrier  de  Laïus,  (à  Créon.)  Maie 
apprenez-moi  dans  quel  lieu  fut  commis  ce  meurtre 
impie  :  est-ce  dans  un  combat,  ou  par  trahison,  que 
Laïus  a  péri? 

Cré.  Le  roi,  qui  se  dirigeait  vers  les  bois  touffus 
où  coule  l'onde  sacrée  de  Castalie ,  suivait  un  sen- 
tier étroit,  bordé  de  buissons  et  de  ronces,  à  l'extré- 
mité duquel  la  route  se  divise  en  trois  branches.  L'une 
s'étend  à  travers  les  coteaux  de  la  Phocide  chers  à 
Bacchus,  non  loin  de  l'endroit  où  le  Parnasse,  qui 
s'élève  par  une  pente  insensible,  touche  les  nues  de 
son  double  sommet  ;  la  seconde  mène  par  les  champs 
d'Olène  à  la  ville  bâtie  par  Sisyphe  entre  deux  mers  ; 
la  troisième  suit  à  travers  une  vallée  profonde  le 
cours  sinueux  du  fleuve  Hissas  aux  fraîches  ondes. 
Des  brigands  fondirent  tout  à  coup  sur  le  roi ,  qui 


Et  plas ,  namen  precatas ,  rite  summlsi  maaut  ; 
Gemlna  Parnaui  nivalis  arx  tracera  tonitam  dédit , 
Immlnens  Phœbea  lauras  tremuit  et  movit  domam , 
Ac  repente  sancta  fonda  lympha  CastaUi  stetiL 
Incipit  Letoa  vates  s  par  gère  borrentes  comas ,  230 
Et  paU  commota  Phœbum.  ConUgii  nondom  ipecum, 
Emicat  vaslo  fragore  major  humano  sonos  t 
«  MlUa  Cadmeis  remeaboot  aidera  Thebia, 
«  Si  profugua  Diroen  Ismenida  liqueria  boapes , 

■  Régis  cœde  nocens ,  Pbœbo  jam  notas  et  infana.  335 
«  Nec  tibi  longa  manenl  scélérate  gaadia  «dis. 

■  Tecum  bella  gères  ;  nalia  qaoque  bella  relioques  ; 

■  Turpis  maternos  iterum  revolulos  in  ortus.  a 
Œd.  Quod  facere  roonitu  cclitum  Jouas  para , 

Functi  dneribus  régla  hoc  decuit  dari ,  240 

Ne  sancta  qulsquam  aceptra  violant  doio. 

Régi  tueoda  maxime  regum  est  salas. 

Qaeritar  peremtum  nemo ,  quem  incolumem  Urne  t. 

Cr.  Curam  peremti  major  excoaslt  timor. 

Œd.  Pium  prohibuit  ullus  oftidam  metus  ?  246 

Cr.  Sphinx ,  et  nefandi  carminls  tristes  mina. 

Œd.  Nuncexpietar  namlnam  imperio  scelus. 

Quisquis  deorum  régna  placatus  vides; 

Tu ,  tu ,  pênes  quemjura  preciplUs  poil  ; 

Tuque,  o  sereni  maximum  muodi  decus ,  260 

BU  aena  carsu  signa  qui  vario  régis, 

Qui  tarda  céleri  aecola  evoivis  rota  ; 

Sororque  fratri  semper  occurrens  tuo, 

Nortivaga  Phsebe;  quiqoe  ventorum  polena 


£qaor  per  altum  csrulos  eu  mis  agis; 

Et  qui  ca rentes  luce  disponis  domos , 

Adeste.  Cujos  Lai  us  dextra  occidit , 

Hune  non  qaieta  tecta,  non  lidi  lares, 

Non  bospitalia  exsulem  tellus  ferai; 

Thalamls  pudendls  doleat  et  proie  impia; 

Hic  et  parentem  dextera  périmât  sua; 

Padatque  (  num  quid  gravius  optari  potest  ?  ) 

Quidquid  ego  fugi.  Non  erit  venic  locua  : 

Per  régna  Juro ,  qusque  nunc  bospes  gero , 

Et  qute  reliqui  ;  perque  pénétrâtes  deos  ; 

Per  te,  pater  Neptune,  qni  fluctu  brevt  < 

Dtrinque  nostro  geminus  al{udls  solo 

Et  ipse  nos  tri*  vocibus  tes  Us  veni , 

FaUdica  vatis  ora  Cirrhea  movens. 

Ita  molle  senlum  ducat,  et  summum  diem 

Securus  alto  reddat  in  solio  parens, 

Solasque  Merope  noverit  Polybi  faces , 

Ut  nulla  sontem  graUa  eripiet  mibi. 

Sed  quo  nefandum  facinas  admissam  loeo  est , 

Memorato.  Aperto  Marte,  an  insidlis  Jacet? 

Cr.  Frondifera  sancUe  nemora  Castaiiae  petens  , 

Calcavit  arctia  obsltum  dumls  iter, 

Tri  Rémi  n  a  qaa  se  spargit  in  campes  via. 

Secat  una  giratom  Phoddos  Baccho  solom, 

Unde  altus  ima  deserlt ,  cslum  petens , 

Clementer  acto  colle ,  Parnassos  biceps. 

At  una  hi mares  Sisyphi  terras  adit, 

Oienla  la  arva.  Tertius  trames  cava 
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SI 


voyageait  sans  défiance,  et  l'assassinèrent,  sans 
qu'on  sache  par  qui  ce  crime  fut  commis.  Mais 
voici ,  prince ,  voici  Tirésias ,  qu'amène  ici  l'ora- 
cle d'Apollon;  il  presse  vers  vous  ses  pas  chance- 
lants^ Manto ,  sa  fille,  soutient  et  guide  le  vieillard 
aveugle. 

ŒDIPE,  TIRÉSIAS,  MANTO. 

OEd.  O  mortel  favorisé  des  dieux ,  vous  qui  par 
votre  art  divin  approchez  de  Phébus ,  interprétez 
son  oracle  et  nommez  le  coupable. 

Tir.  Si  ma  langue  tarde  à  s'expliquer  et  ne  sa- 
tisfait pas  d'abord  votre  impatience ,  vous  n'en  devez 
pas  être  surpris ,  grand  roi.  Un  aveugle  ne  saurait 
connaître  la  vérité  tout  entière.  Cependant  je  cède 
à  la  voix  de  ma  patrie ,  à  l'ordre  d'Apollon.  Que  la 
destinée  se  dévoile.  Ah  !  si  mon  sang  n'était  glacé 
par  l'âge ,  si  j'avais  mon  antique  ardeur,  le  dieu  pas- 
serait en  moi  tout  entier.  {Aux  ministres  des  sacri- 
fices.) Qu'on  approche  de  l'autel  un  taureau  blanc, 
dont  le  front  n'ait  jamais  fléchi  sous  le  joug,  (à  Man- 
to.) Et  toi,  ma  fille,  toi  qui  me  sers  de  guide ,  ob- 
serve et  rapporte-moi  exactement  les  signes  de  ce 
sacrifice ,  qui  doit  nous  dévoiler  l'avenir. 

Man.  La  victime  est  devant  l'autel. 

Tir.  Invoque  les  dieux  du  ciel ,  selon  l'usage , 
et  répands  l'encens  sur  leurs  autels. 

Man.  Tai  jeté  l'encens  sur  le  feu  sacré. 

Tir.  Eh  bien?  regarde!  La  flamme  a-t-elle  con- 
sumé les  chairs  de  la  victime  ? 

Man.  Elle  a  brillé  tout  à  coup,  et  tout  à  coup  elle 
s'est  éteinte. 

Tir.  Le  feu  a  t  il  été  clair  et  brillant?  s'est-il 
élevé  pur  et  droit  vers  le  ciel ,  lançant  dans  les  airs 
une  gerbe  enflammée?  ou  se  glissait-il  languissam- 
ment  autour  de  l'autel,  obscur,  et  étouffé  dans  des 
tourbillons  de  fumée? 

Convalle  serpeos  tangit  errantes  aquas, 

fielldumque  dirimit  amnis  Ilissi  vadum.  2T6 

Hic  pace  fretum  subita  pnedonum  maous , 

Aggressa  ferro,  facinus  occultum  tulit. 

In  tempo  re  ipso ,  sorte  Pbœbea  ex  ci  lus  , 

Tlresia  tremulo  tardas  accélérât  genu , 

Comesque  Manto ,  lu  ce  vidualum  Irahens.  390 

0ED1PUS,  TIRESIAS,  MANTO. 

(Xd.  Sacrale  divls,  proximum  Phocbocaput, 

Rcsponsa  solve;  fare,  quem  pcerwe  pelant 

Tir.  Quod  tarda  fatu  est  lingua,  quod  quaril  moras, 

Haud  te  quldem ,  magnanime ,  mirarl  addecet  : 

Visu  carenU  magna  pars  vert  latet.  2% 

Sed  quo  vocat  me  patria,  quo  Phœbus,  sequar. 

Fata  eruantur.  SI  foret  viridis  mihi 

Calidusque  sanguis ,  pectore  exdperem  deum. 

Appellite  arls  candidum  tergo  bovem , 

Cur voque  nunquam  colla  depressnm  Jugo.  300 

Ta ,  lucis  ioopem ,  naU,  genltorem  regens. 

Manifesta  sacri  signa  fatidld  refer. 

Man.  Oplma  sanctas  vlcUma  ante  aras  stetlt 

Tir.  In  vota  superos  voce  soins  ni  voca, 

Arasque  dono  tu  ris  Eoi  exstrae.  305 

Man.  Jam  tura  sacris  caelitum  ingessi  fods. 

Tir.  Quld  flamma?  largas  Jamne  comprendit  dapm? 

Man.  Subito  refulsit  luraiue,  et  subito  occidit. 

Tir.  Utrumne  ciarus  ignis ,  et  nitidus  stelit, 

Rrclusquc  purum  verticem  caHo  tulit ,  3lo 

Et  summam  in  auras  fusus  expllcuit  comam? 


Man.  La  flamme  changeante  a  pris  tour  à  tour 
les  diverses  couleurs  qui  brillent  sur  I'écharpe 
d'Iris,  lorsqu'annonçant  la  pluie  et  embrassant 
un  vaste  espace  du  ciel ,  elle  se  peint  sur  les  nua- 
ges. On  ne  saurait  dire  toutes  ses  nuances,  ni 
celles  qui  lui  manquent.  Tout  à  l'heure  bleuâ- 
tre et  mêlée  de  taches  sombres ,  elle  est  devenue 
rouge  comme  du  sang;  la  voilà  maintenant  qui 
s'obscurcit  et  s'éteint.  Mais  que  vois-je?  Le  feu  se 
ranime ,  il  se  sépare;  et  deux  flammes  allumées  sur 
le  même  autel  ne  peuvent  se  rapprocher.  O  mon 
père,  quel  prodige  effrayant!  le  vin  offert  en  liba- 
tions se  change  en  sang.  Une  épaisse  fumée  envi- 
ronne la  tête  du  roi  ;  une  vapeur  plus  noire  encore 
couvre  son  visage.  Enfin  ce  nuage  dérobe  à  nos  yeux 
la  sombre  lueur  qui  nous  éclairait.  O  mon  père, 
expliquez-nous  ces  terribles  présages. 

Tir.  Que  puis-je  dire,  au  milieu  du  trouble  de 
mes  sens?  que  puis-je  dire?  J'entrevois  des  crimes 
monstrueux ,  mais  encore  environnés  d'une  ombre 
épaisse.  Le  courroux  des  dieux  se  manifeste*d'ordi- 
naire  par  des  signes  certains.  Quel  est  donc  le  mys- 
tère affreux  qu'ils  veulent  découvrir,  et  qu'ils  dé 
robent  aussitôt.  Pourquoi  nous  cachent-ils  la  cause 
de  leur  courroux  ?  secret  terrible  que  j'ignore ,  mais 
qui  fait  horreur  aux  dieux.  {A  Manto.)  Hâte-toi  ; 
amène  les  victimes.  Jette  sur  leur  front  les  gâteaux 
salés.  S'approchent-elles  sans  résistance?  se  lais- 
sent-elles paisiblement  saisir  par  les  sacrificateurs? 

Man.  Le  taureau ,  levant  sa  tête  et  tourné  vers 
l'orient,  a  été  saisi  d'effroi  :  il  fuit  la  lumière,  il  fuit 
l'aspect  et  la  clarté  du  soleil. 

Tir.  Les  victimes  ont-elles  été  abattues  d'un  seul 
coup? 

Man.  La  génisse  s'est  offerte  d'elle-même  au 
eouteau  sacré ,  et  au  premier  coup  elle  est  tombée 
à  terre.  Mais  le  taureau ,  quoique  frappé  deux  fois , 


An  latera  circa  serpit  incerlus  viae, 
Et  fluctuante  turbi  dus  fumo  labat? 
Man.  Non  una  faciès  mobills  flamma;  fuit  : 
Imbrifera  qualls  implicat  varios  sibt 
Iris  colores ,  parte  qua  magna  poli 
Curvata,  picto  nunliat  nlmbosslnu. 
Quis  desit  illi ,  quisve  sft,  dubltes ,  color  : 
Oru  lea  fulvis  mixta  oberravit  ootis , 
Sanguioea  rursus ,  ultima  in  tenebras  aliiU 
Sed  ecce  pugnax  ignis  in  partes  duas 
Disccdit ,  et  se  scindit  unius  sacri 
Discors  favilla.  Genitor,  borresco  intuens  : 
Libata  Bacchi  dona  permutât  cruor, 
Ambitque  densus  regium  fumus  caput. 
Ipsosque  circa  spisslor  vultussedet, 
El  nube  densa  sordidam  iucem  abdidit. 
Quid  sil,  parens ,  effare.  Tir.  Quid  fari  queam , 
In  ter  tumultus  mentis  attonll»  vagus? 
Quidnam  loquar?  Sunt  dira,  sed  In  alto,  mala. 
Solel  ira  certis  numlnum  ostendl  notis. 
Quid  istud  est,  quod  esse  prolatum  volunt, 
Herumque  nolunt ,  et  traces  iras  tegunt? 
Pudet  deos  nescio  quid.  Hue  propere  admove , 
Et  sparge  salsa  colla  taurorum  mola. 
Placidone  vultu  sacra  et  admotas  manus 
Patiuntur?  Man.  Altum  taurus  attollens  caput , 
Primos  ad  ortus  positus,  expavit  diem, 
Trepldusque  vultum  solis  et  radios  fugit. 
Tir.  Unone  terram  vulnere  afflicti  petunt  ' 
Man.  Juvenca  ferro  semet  imposlto  Indoit , 
Et  vulnere  uno  cecidit  ;  at  taurus ,  duos 
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a  chancelé  longtemps  avant  de  tomber  ;  et  sa  vie  ne 
s'échappe  qu'avec  peine  de  ses  flancs  épuisés. 

Tir.  Le  sang  jaillissait-il  rapidement  d'une 
blessure  étroite  ?  coulait  il  lentement  d'une  pro- 
fonde blessure? 

Man.  Un  fleuve  de  sang  s'échappe  du  seul  coup 
que  la  génisse  a  reçu  dans  la  gorge;  les  deux  pro- 
tondes blessures  du  taureau  n'en  rendent  que  quel- 
ques gouttes.  Le  reste,  retournant  en  arrière,  inonde 
le  front  et  les  yeux  de  la  victime. 

Tir.  Ce  sacrifice  sinistre  m'inspire  les  plus  vives 
terreurs.  Mais  quels  signes  observes-tu  dans  les  en- 
trailles? 

Man.  0  mon  père,  que  signifie  ce  prodige?  Elles 
n'ont  pas  ce  mouvement  léger  qu'on  remarque 
d'ordinaire  dans  les  entrailles  palpitantes  des  vic- 
times :  elles  repoussent  mes  mains  avec  violence. 
Le  sang  jaillit  des  veines  avec  une  nouvelle  abon- 
dance. Le  cœur  flétri  et  desséché  a  presque  entière- 
ment disparu.  Les  veines  sont  livides ,  les  fibres 
incomplètes.  Le  foie  corrompu  est  couvert  d'un  fiel 
écumant  et  noir ,  et ,  ce  qui  est  toujours  un  pré- 
sage fatal  aux  monarchies,  il  a  deux  têtes  égales; 
toutes  deux  sont  recouvertes  d'une  membrane  lé- 
gère et  transparente,  indice  d'un  secret  qui  sera 
bientôt  dévoilé.  Le  côté  de  l'ennemi,  beaucoup  plus 
gonflé,  présente  sept  veines  tendues.  Une  ligne  les 
coupe  obliquement  :  signe  d'un  retour  impossible. 
L'ordre  de  la  nature  est  interverti;  nul  organe  n'est  à 
sa  place  :  le  poumon,  rempli  de  sang  au  lieu  d'air,  n'est 
pas  à  droite  ;  le  cœur  n'est  pointa  gauche  ;  les  intes- 
tins ne  sont  pas  contenus  dans  cette  molle  et  grasse 
tuniquequi  doit  leur  servir  d'enveloppe.  Tout  est  dé- 
sordre dans  le  corps  de  la  génisse;  aucune  loi  de  la 
nature  n'y  est  observée.  Mais  quel  est  dans  les  en- 
trailles ce  corps  qui  résiste  à  ma  main  ?  quel  prodige 
effrayant!  la  génisse  a  conçu,  et  le  fruit  monstrueux 


qu'elle  jwrte  n'occupe  pas  la  place  qu'il  devrait  te- 
nir dans  les  flancs  de  sa  mère.  Il  remue  en  gémis- 
sant ses  membres  débiles,  qu'agite  un  frisson  con- 
vulsif.  Un  sang  livide  a  noirci  la  chair  des  victimes; 
leurs  troncs  hideux  essayent  de  marcher.  Ce  corps 
vide  d'entrailles  et  de  sang  se  soulève ,  et  menace  de 
ses  cornes  les  ministres  sacrés.  Les  entrailles  s'é- 
chappent de  mes  mains.  O  mou  père,  cette  voix 
qui  a  frappé  vos  oreilles  n'est  point  celle  d'un  ani- 
mal mugissant,  de  quelque  taureau  épouvanté;  c'est 
l'autel  qui  a  mugi  ;  c'est  du  milieu  des  flammes 
qu'est  parti  ce  cri  d'épouvante. 

OEd.  Que  signifient  ces  présages  terribles?  parlez; 
je  vous  écoute  sans  crainte.  On  puise  du  courage 
dans  l'excès  même  du  malheur. 

Tir.  Vous  regretterez  les  maux  que  vous  voulez 
finir. 

OEd.  Apprenez-moi  seulement  ce  que  les  dieux 
veulent  que  je  sache  :  quelle  main  s'est  souillée  du 
meurtre  de  Laïus? 

Tir.  Ni  les  oiseaux  qui  fendent  l'air  d'une  aile  ra- 
pide, ni  les  entrailles  encore  palpitantes  arrachées 
du  flanc  des  victimes ,  ne  sauraient  nous  l'appren- 
dre. Il  faut  recourir  à  d'autres  moyens;  il  faut  évo- 
quer du  séjour  de  la  nuit  éternelle  l'ombre  de  Laïus 
lui-même,  pour  qu'il  nous  fasse  connaître  son 
meurtrier.  Ouvrons  les  barrières  du  sombre  empire; 
invoquons  l'implacable  roi  des  morts  ;  appelons  les 
habitants  de  la  rive  infernale.  {A  Œdipe.)  Prince , 
désignez  celui  qui  doit  vous  représenter  au  sacri- 
fice ;  car  la  dignité  royale  vous  défend  d'assister  à  ces 
lugubres  apparitions. 

OEd.  C'est  vous  que  ce  soin  regarde ,  Créon ,  vous 
qui  tenez  dans  Thèbes  la  première  place  après  moi. 

Tir.  (au  chœur.)  Et  vous ,  tandis  que  je  vais  ou- 
vrir les  abîmes  profonds  du  Styx,  chantez  l'hymne 
thébain  en  l'honneur  de  Bacchus. 


Perpessu*  ictus,  hue  et  hue  dubius  mit, 

Anlmamqoe  fessus  vix  reluctaotem  exprlmit. 

Tir.  Utrum  cita  lus  vaincre  anguslo  mkat,  346 

An  lent  us  allas  irrlgat  plagas  cruor? 

Man.  Hujus  per  ipsam ,  qua  palet  pecloi,  viam 

Ef fusas  amnls;  hujus  exiguo  graves 

Maculantur  ictus  imbre  :  sed  verso*  rétro 

Per  ora  rooltos  sanguis  atqae  oculos  redit.  360 

Tir.  Infausta  magnos  sacra  terrores  cient. 

Sed  ede  oertas  viscerum  nobis  notas. 

Mon.  Genilor,  quld  hoc  est?  Non  levi  moto ,  ut  soient , 

Agltata  trépidant  exta  ;  sed  totas  manus 

Quatiunt ,  novasque  prosilit  venis  cruor.  366 

Cor  marcet  Kg  ru  m  penllus ,  ac  mersum  latet  ; 

Liventqae  venc  ;  magna  pars  Ubris  abest  ; 

Et  felle  nigro  tabidum  spumat  Jecur  ; 

Ac  (semper  omen  unico  imperio  grave). 

En  capita  paribus  bina  consurgunt  torts  :  360 

Sed  utruroque  cœsum  te  nuis  abscondit  capot 

Meinbrana,  iatebram  rébus  occoltls  negans  ; 

HosUle  valido  robore  insurgit  latos, 

Septemque  venas  tendit  :  bas  omnes  rétro 

Probibens  revert  1  ilotes  obliquas  secat  306 

Motatus  ordo  est,  sede  nii  propria  Jacet, 

Sed  acta  rétro  eu  ne  ta  :  non  anime  capax 

ln  parte  dextra  pulmo  sanguineus  Jacet. 

Non  la>va  cordl  regio  ;  non  molli  ambito 

Omenta  pingues  viscerom  obtradant  sinus.  370 

NHtura  versa  eut ,  nulla  lex  utero  maoet. 

Srruteiuur,  unde  tantus  lilc  extis  rtgor. 


Qood  hoc  nefas  ?  concept  us  innaptss  bovls, 

Nec  more  sollto  positos,  alieno  ln  toco 

Implet  parentem.  Membra  eu  m  gemlta  movet  S76 

Tremalo  rlgore  débiles  artasmicant; 

Infecit  atras  lividos  fibras  cruor; 

Tentantque  turpes  mobilem  trunci  gradam , 

Et  inane  surgit  corpus ,  ac  sacres  petit 

Corna  ministres.  Viscera  effugiunt  manum.  MO 

Neque  lpsa ,  qua*  te  pepullt,  armenU  gravis 

Vox  est ,  nec  usquam  terri  II  résonant  grege 

Immugit  arts  Ignis ,  et  trépidant  fort. 

Œd.  Quid  lsta  sacri  signa  terrifie!  feront , 

Exprome.  Voces  aure  non  Umida  bauriam  :  386 

Soient  suprema  facere  securos  mal  a. 

Tir.  Uls  invidebls,  qulbus  opem  quaeris,  mails. 

Œd.  Memora,  quod  unum  icire  csUcolat  volunt , 

Contamlnarit  rege  quis  essso  manus. 

Tir.  Nec  alla  cseli  qoss  levi  peona  sécant,  3M 

Nec  libra  vivis  rapta  pectoribus  pot  est 

Ciere  nomen.  Alla  tentanda  est  via. 

lpse  evocandos  noctis  asternas  plagia 

Emiuus  Erebo ,  ut  eodls  aoclorem  indice  t. 

Reseranda  tel  lus  ;  Ditis  implacabile  396 

Nomen  precandom  ;  popolos  Inrerrue  Stygis 

Hue  exlrahendos.  Ede ,  col  mandes  sacrum. 

Nam  te,  pênes  quem  summa  regnorum  est,  nefas 

lov Isère  umbras.  Œd.  Te,  Creo,  hic  poscH  labor, 

Ad  quem  secundom  régna  raspiciunt  mea.  *oo 

Tir.  Dum  nos  prof nndee  claustra  laxamus  Stygb , 

Popolare  Bacchi  laodibus  carmen  sonet. 
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LE  CHŒUR. 

O  toi  dont  la  tête  est  ceinte  d'un  pampre  chargé 
de  grappes  qui  se  balancent  sur  tes  cheveux  flot- 
tants, dieu  de  Nysa,  toi  dont  la  main  délicate  est 
armée  d'un  thyrse,  brillant  ornement  des  deux, 
exauce,  ô  Bacchus,  les  vœux  que  la  noble  Thèbes, 
ta  patrie ,  t'adresse  en  ce  jour.  Tourne  vers  nous  ce 
front,  où  brille  la  beauté  d'une  vierge.  Que  l'éclat 
de  ton  visage,  dissipant  la  nuit  qui  nous  environne, 
éloigne  de  nous  les  menaces  de  l'enfer  et  la  mort 
dévorante. 

O  Bacchus  toujours  gracieux,  que  tu  veuilles 
orner  ta  téte  de  fleurs  printanières  ou  assembler 
tes  cheveux  sous  la  mitre  de  Tyr,  cacher  ton  front 
délicat  sous  le  feuillage  et  les  baies  du  lierre ,  laisser 
ta  clievelure  flotter  au  hasard ,  ou  en  former  un 
simple  nœud.  Jadis,  craignant  une  marâtre  impi- 
toyable ,  tu  déguisas  ton  sexe ,  tu  pris  les  formes 
délicates ,  la  blonde  chevelure  des  jeunes  filles ,  et 
leur  robe  brillante  que  serre  une  ceinture.  Depuis 
ce  temps,  tu  préfères  ces  habits  voluptueux,  ces 
tuniques  flottantes ,  et  ces  robes  qui  tombent  jus- 
qu'à terre.  Ce  fut  sous  ces  riches  vêtements  qu'assis 
sur  on  char  traîné  par  des  lions,  tu  parus  en  vain- 
queur aux  yeux  de  ces  peuples  qui  habiten.  les  vastes 
contrées  de  l'Aurore,  de  ceux  qui  boivent  les  eanx 
du  Gange,  de  ceux  qui  fendent  les  flots  de  l'Araxe 
grossi  par  les  neiges. 

Le  vieux  Silène  te  suit  sur  sa  lourde  monture  ;  sa 
téte  énorme  est  ombragée  d'une  couronne  de  pam- 
pres. Tes  prêtres  célèbrent  en  bondissant  tes  mys- 
tères sacrés. 

Les  Bassarides  qui  t'accompagnent  font  trembler 
sous  leurs  pieds  tantôt  le  Pangée  couvert  de  glaces , 
tantôt  le  sommet  du  Pinde.  La  Ménade  dénaturée , 


CHORUS. 

Effattm  rcdimite  oomam  notante  corymbo , 

Mollia  Nysœls  armât  us  brachla  thyrsls, 

I.uridum  cssll  decua ,  hue  adea  votia ,  ««& 

Quœ  tibi  nobilea  Tbebs ,  Baoche,  tua 
Palmis  supplicibus  feront. 
Hue  adverte  favens  virgineum  caput  ; 
Vultu  sidereo  discute  oublia , 

Et  tristes  Erebi  rainas,  410 

Avklumque  fatum. 
Te  decet  vernis  oomam  florlbu*  cingi  ; 

Te  capot  Tyrla  cohlbere  mitra; 

Ederave  mollem  bacciiera 
Religare  fronlem ,  415 

Spargere  effusos  sine  lege  erlnes , 
Rursus  addocto  revocare  nodo. 
Qualis  iratam  metuena  novercam 
Crèveras  ,  falsos  imilatus  artus  , 

Crin*  flaventi  simulala  virgo,  **> 
Lu  team  vestem  reUnente  zona. 
Inde  tam  molles  placuere  cul  tus, 
Et  sinus  laxl,  fluidumqoe  syrma. 
Vldit  aurato  réside re  curro , 

Veste  qoum  longa  légères  leones ,  4.5 
Omnis  Eoae  plaga  vasta  terra, 
Qui  blblt  Gangem ,  nlveumqoe  quiaquls 
Frangit  Axaxen. 
Te  senior  lorpl  sequitur  Silenos  asello, 
Turgida  pamplneis  redirait  us  tempera  sertis.  «30 
Condlta  lasclvi  deducunt  orgia  mysto. 


les  flancs  couverts  de  la  dépouille  d'un  faon ,  ac- 
court au  milieu  des  femmes  de  Thèbes,  sur  les  pas 
du  dieu  né  dans  la  ville  d'Ogygès.  Remplies  de 
tes  fureurs  di  viols ,  et  jetant  leurs  cheveux  au  vent, 
ces  Thyades  brandissent  leurs  thyrses  légers.  Sou- 
dain leur  rage  a  déchiré  les  membres  de  Penthée  ; 
mais  bientôt,  laissant  retomber  leurs  mains  na- 
guère furieuses,  elles  regardent  ces  restes  san- 
glants ,  comme  si  le  crime  eût  été  commis  par  d'au- 
tres mains. 

La  sœur  de  ta  mère,  ô  Bacchus,  Ino,  fille  de 
Cadmus ,  environnée  de  la  troupe  brillante  des  Né- 
réides ,  donne  des  lois  à  l'humide  empire  ;  et  l'au- 
guste Palémon  qui  t'est  lié  par  le  sang,  Palémon, 
nouvelle  déité  des  mers ,  commande  aux  flots  du 
vaste  Océan. 

Encore  enfant,  tu  fus,  ô  Bacchus,  enlevé  par 
une  troupe  de  pirates  tyrrhéniens.  Nérée,  calmant, 
aussitôt  les  ondes  agitées ,  donne  à  la  mer  l'ap- 
parence d'une  riante  prairie.  Ici  le  platane  se  cou- 
vre d'un  tendre  feuillage  ;  là  verdit  le  laurier  chéri 
d'Apollon.  Les  oiseaux  chantent  sous  l'ombrage; 
le  lierre  toujours  vert  serpente  autour  des  rames;  la 
vigne  grimpe  au  sommet  du  mât.  A  la  proue,  rugit 
un  lion  aussi  terrible  que  ceux  de  l'Ida  ;  à  la  poupe , 
paraît  un  tigre  du  Gange  :  les  pirates  éperdus  s'é- 
lancent dans  les  flots;  mais  à  peine  s'y  sont-ils 
plongés ,  que  leur  corps  prend  une  forme  nouvelle. 
Leurs  bras  disparaissent  ;  leur  poitrine  se  confond 
avec  le  reste  de  leur  corps.  Leur  dos  se  courbe  et 
s'arrondit;  de  petites  nageoires  sortent  de  leurs 
flancs,  et  leur  queue,  en  forme  de  croissant,  sillonne 
au  loin  la  mer.  Devenus  dauphins,  ils  suivent 
encore  la  course  des  vaisseaux. 

Tu  as  franchi  les  ondes  précieuses  du  fleuve  de 
Lydie,  qui  dans  sa  course  rapide  roule  des  flots  d'or. 


Te  Bassarldum  comllata  cobors , 
Nunc  Edoni  pede  polsavit 
Sola  Pangsi;  nunc  Threicio 
Vertice  Plndi  ;  nunc  Cadmeas 
lnter  ma  très  impia  Menas 
Cornes  Ogygio  veolt  laccho , 
Nebride  sacra  pracinctâ  laros. 
Tibi  commolœ  pectora  ma  très 

Fudere  coma  m  ;  thyrsomque  levem  440 
Vibrante  manu,  Jam  poet  laeeros 
Penlheos  artus  Thyades  cestro 
Membra  remissa ,  velut  ignotum 
Y  i  (1ère  nef  as. 

Ponti  régna  tenet  nitidi  matertera  Baochi ,  445 
Nereidumque  choris  Cadmda  cingUur  lno. 
Jus  habet  in  fluctua  magni  puer  advena  ponti 
Cognatus  Bacchi  vnumen  non  vile,  Paiaunon. 

Te  Tyrrhena ,  puer,  rapull  m  au  us , 
Et  tumidum  Nereus  posuit  mare,  450 
Csrula  quum  praUs  mutât  fréta. 
Hlnc  verno  platonus  folio  vlret , 
Et  Phoebo  Iaurus  carum  nemus  ; 
Garrula  per  xamos  avis  obstrepit; 

Vivaoes  ederas  remua  tenet  ;  465 
Summa  ligat  vltis  carebesia; 
Idsus  prora  fremoit  leo  ; 
Tigrispuppe  sedet  GangeUca  ; 
Tum  piraU  freto  pavidus  natat  ; 

Et  nova  demersos  faciès  habet.  ipo 
Brachla  prima  cadunt  pradonlbua 
IlUsumque  utero  pectus  coit 
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Devant  toi ,  le  Massagète ,  qui  s'abreuve  de  sang 
mêlé  avec  du  lait,  détendit  son  arc,  et  déposa  ses 
traits  redoutables.  Lycurgue,  qui  ^insultait ,  a  res- 
senti les  effets  de  ta  colère  :  tu  soumis  les  Daces 
farouches,  et  ces  nations  voisines  des  antres  de  Bo- 
rée, qui  changent  sans  cesse  de  demeures  ;  celles 
qui  habitent  les  bords  glacés  des  Méotides  ;  peu- 
ples qui  voient  au-dessus  de  leur  téte  l'astre  de 
l'Arcadie'et  le  double  Chariot 

Bacchus  a  dompté  les  Gélons  errants ,  désarmé 
les  belliqueuses  Amazones.  Ces  guerrières  terribles 
du  Thermodon ,  humiliant  devant  lui  leur  front  su- 
perbe, échangèrent  leurs  flèches  rapides  contre  le 
thyrse  des  Ménades.  Le  Cithéron  sacré  fut  ensan- 
glanté par  le  massacre  des  petits-flls  (TOpluon.  Les 
filles  de  Prétus  s'enfuirent  mugissantes  au  fond  des 
forêts  ;  et  Argos  élève  au  jeune  dieu  des  autels  sous 
les  yeux  même  de  sa  marâtre. 

Naxos,  que  la  mer  Égée  environne  de  ses  flots , 
lui  offre  pour  épouse  une  jeune  fille  abandonnée, 
et  par  cet  hymen  glorieux  console  Ariane  de  la  per- 
fidie d'un  amant. 

A  sa  voix,  une  source  abondante  a  jailli  d'un  aride 
rocher.  Des  ruisseaux  s'ouvrent  en  murmurant  un 
passage  à  travers  le  gazon ,  et  fertilisent  la  terre, 
qui  boit  avidement  cette  onde  divine  ;  un  lait  écla- 
tant de  blancheur,  les  vins  de  Lesbos  aussi  parfu- 
mes que  le  thym,  serpentent  dans  la  plaine.  Ce- 
pendant il  conduit  aux  deux  sa  nouvelle  épouse. 
Phébus ,  laissant  flotter  ses  cheveux  sur  ses  épau- 
les ,  chante  l'hymne  nuptial.  Les  deux  Amours  agi- 
tent leurs  flambeaux;  et  Jupiter,  à  l'arrivée  de 
Bacchus ,  dépose  sa  foudre  en  soupirant. 

Tant  que  les  astres  brillants  poursuivront  leur 


course,  que  l'Océan  environnera  la  terre  de  ses 
flots  qui  la  pressent  ;  tant  que  la  lune  retrouvera  dans 
son  plein  les  feux  qu'elle  avait  perdus  ;  tant  que 
l'Aurore  matinale  annoncera  le  retour  du  soleil,  et 
que  l'Ourse  placée  au  sommet  du  ciel  n'ira  point 
se  plonger  dans  l'empire  de  Nérée ,  nous  ne  cesse- 
rons d'adorer  le  visage  charmant  de  l'aimable  Bac- 
chus. 

ACTE  TROISIÈME. 

OEDIPE,  CRÉON. 

OEd.  Votre  visage  ne  m'annonce  que  de  tristes 
nouvelles.  N'importe  :  faites-moi  connaître  sur  qui 
doit  tomber  la  vengeance  des  dieux. 

Cri.  Vous  m'ordonnez  de  dire  ce  que  la  crainte 
me  conseille  de  taire. 

OEd.  Si  vous  êtes  insensible  aux  désastres  de 
Thèbes,  songez  du  moins  au  sceptre  près  de  sortir  de 
votre  maison. 

Cri.  Vous  regretterez  de  savoir  ce  que  vous  de- 
mandez avec  tant  d'instances. 

OEd.  On  ne  peut  remédier  à  un  malheur  qu'on 
ignore.  Voudriez-yous  me  cacher  un  secret  d'où  dé- 
pend le  salut  de  l'État  ? 

Cri.  Il  est  des  remèdes  affreux ,  auxquels  il  coûte 
trop  de  recourir. 

OEd.  Ah  !  parlez ,  vous  dis-je ,  ou  vous  appren- 
drez dans  les  tourments  ce  que  peut  le  courroux 
d'un  roi. 

Cri.  Les  rois  s'irritent  souvent  d'un  aveu  qu'ils 
avaient  exigé. 
Œd.  Ton  vil  sang ,  offert  aux  dieux  infernaux, 


Par  vola  dependet  laterl  manus , 
Et  dorao  fluctum  curvo  subit  ; 
Luoata  sciadit  caada  mare , 
Et  sequitur  curvus  fugtenlia  carbasa  delpbio. 
Divile  Pactolus  vexlt  teLydlus  unda, 
Aurea  torrenU  deducens  flumJoa  ripa. 
Laxavit  victos  arcus  Geticasque  saglltas 
Lactea  Massagetes  qui  pocula  sanguine  miscet. 
Régna  securigeri  Bacchum  sensé re  Lycurgi. 

Sensere  terne  te  Dacum  féroces; 

Et  quos  vicinus  Boreas  ferit 

An- a  mutantes;  quasque  Ma» Us 
Alluit  gentes  frigida  fluctu  ; 
Quasque  despectat  verUce  summo 

Sidus  Arcadium,  geminumque  plaustrum. 

' I lie  dispersos  domuit  Gelonos  ; 
Arma  detraxit  trucibus  puelils  : 
Ore  dejecto  petiere  (erra m 
ThermodonUacs  graves  catervœ , 

Posltis  tandem  levlbus  saglttis , 
TWœnades  factœ.  Sacer  et  Cilhœron 
Sanguine  inuudavlt , 
Ophionlaque  cade. 

Prœtldes  silvas  peUere  :  et  Argos 
Présente  Bacchum  coluit  noverca. 
Naxos  .Egeo  redimita  ponto 

Tradldil  thalamis  virginem  relictam, 
Meliore  pensans  damna  mari to. 

Pumice  slcco 

Fluxit  Nyctelius  latex. 

Garruli  gramen  secuere  rivi  ; 
Combibit  dulecs  humus  alla  succos, 

Niveique  iactis  candida  fontes 
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Et  mixta  odoro  Lesbia  cum  thymo. 

Ducitur  magno  nova  nupta  csslo. 
Solemne  Pbœbus  carmen 

Edit  infusis  bumero  capHlis. 
ConcuUt  tsdas  geminus  Cupido. 
Celum  déposait  Jupiter  igneum. 
Oditque,  Baccho  venlente,  falmen. 

Lucida  dum  currenl  annosi  aidera  mundi  ; 
Oceanus  clausum  dum  fluctibus  amblet  orbem , 
Lunaque  dimissos  dum  plena  recoiliget  ignés , 
Dum  mutuUnos  pnedlcet  Lucifer  ortus , 
Allaquecœruleum  dum  Nerea  nesclet  Arctos 
Candida  formosi  venerabimur  ora  Lytd. 


A.CTUS  TERT1US. 

OED1PDS,  CREON. 

Œd.  Etsi  ipse  vultus  flebiies  prxfert  notas, 
Ezprome ,  cujus  capite  placerons  deos. 
Cr.  Fari  jubés,  tacere  quœ  suadel  metus. 
Œd.  Si  te  mentes  non  saUs  Tbebs  raovent , 
At  sceptra  moveant  lapsa  cognatœ  domus. 
Cr.  Nesclsse  cupies,  nosse  quœ  nimium  expetis. 
Œd.  Iners  malorum  remedium  ignorantia  est. 
liane  et  salut is  public»  Indicium  obrues? 
Cr.  Util  turpis  est  medlcina ,  sanarl  piget. 
OEd.  Audila  fare;  vel  malo  domltus  gravi , 
Quid  arma  possint  régis  irati ,  scies. 
Cr.  Odere reges  dicta,  quae  dici  jubent 
Œd.  Hitleris  Ere  ho  vile  pro  cunctis  caput , 
Arcana  sacri  voce  ni  retegls  tua. 
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ŒDIPE, 

▼a  couler  pour  mon  peuple ,  si  tu  ne  me  révèles  "a 
l'instant  le  sacré  mystère. 

Cré.  Souffrez  que  je  me  taise  ;  c'est  la  moindre 
grâce  qu'on  puisse  demander  à  un  roi. 

OEd.  Le  prince  et  l'État  ont  souvent  plus  à 
eraindre  de  celui  qui  se  tait  que  de  celui  qui  parle. 

Cré.  Que  sera-t-il  permis  là  où  il  n'est  pas  permis 
de  se  taire? 

OEd.  Garder  le  silence  quand  le  roi  vous  or- 
donne de  parler,  c'est  méconnaître  son  pouvoir. 

Cré.  Vous  m'y  forcez;  écoutez-moi  donc  au  moins 
sans  colère. 

OEd.  Quelle  punition  peut  craindre  celui  qui  ne 
parle  que  par  force  ? 

Cré.  A  quelque  distance  de  la  ville,  dans  ce  vallon 
que  baigne  la  fontaine  Dircé,  est  un  bois  sacré,  où 
l'yeuse  forme  un  noir  ombrage.  Des  cyprès,  qui  s'élan- 
cent au-dessus ,  couvrent  le  bois  de  leurs  cimes  tou- 
jours vertes;  et  des  chênes  qui  étendent  leurs  branches 
tortueuses,  et  couvertes  de  mousse,  en  redoublent 
l'horreur.  Le  temps  qui  les  mine  a  déjà  fait  éclater 
les  uns  ;  les  autres,  n'étant  plus  soutenus  par  leurs 
racines  épuisées,  s'étayent  des  arbres  voisins.  Là 
croît  le  laurier  aux  baies  amères ,  le  tilleul  léger,  le 
myrte  consacré  à  la  déesse  de  Paphos ,  l'aune  qui 
se  façonne  en  rames  et  sillonne  l'immensité  des 
mers,  le  pin  qui  arrête  les  rayons  du  soleil,  et  dont 
le  tronc  sans  noeuds  résiste  aux  efforts  des  vents. 

Au  milieu  s'élève  un  arbre  immense,  dont  l'ombre 
épaisse  domine  tous  les  autres  ;  ses  rameaux,  qui 
embrassent  un  vaste  espace,  défendent  et  protègent 
la  forêt.  Au  pied  de  cet  arbre,  une  eau  triste  et 
dormante,  que  le  soleil  n'éclaire  jamais,  conserve 
une  éternelle  froideur.  Un  marais  fangeux  envi- 
ronne cette  eau  paresseuse. 

C'est  là  que  se  vend  le  vieux  Tirésias.  Il  n'attend 
pas  la  nuit  ;  l'ombre  du  bois  offre  une  nuit  assez 
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épaisse.  On  creuse  une  fosse ,  on  y  jette  des  tisons 
pris  sur  un  bûcher  funéraire  ;  lui-même  se  couvre 
le  corps  d'un  vêtement  lugubre.  Il  se  frappe  le 
front.  Son  manteau  noir  descend  jusqu'à  terre. 
Il  s'avance  dans  ce  triste  et  sombre  appareil  ;  l'if 
funèbre  presse  ses  cheveux  blancs.  Par  son  ordre  r 
on  immole  des  brebis  et  des  génisses  noires.  La 
flamme  dévore  les  viandes  sacrées;  et  les  victimes 
palpitantes  frémissent  sur  le  feu  qui  les  consume. 
Tirésias  invoque  les  mânes;  il  invoque  le  roi  des 
ombres,  et  le  gardien  qui  veille  à  la  porte  du  sombre 
empire.  Il  prononce  à  voix  basse  des  paroles  magiques; 
puis ,  avec  l'accent  de  la  fureur  et  de  la  menace ,  il 
récite  ces  formules  qui  apaisent  ou  évoquent  les 
ombres  légères.  Il  fait  sur  le  feu  des  libations  san- 
glantes, brûle  les  victimes  entières,  et  remplit  la  fosse 
de  sang.  Sa  main  gauche  y  épanche  aussi  du  lait  et  la 
liqueur  de  Bacchus.  Alors  prononçant  de  nouvelles 
paroles ,  et  le  visage  tourné  vers  la  terre ,  il  appelle 
les  mânes  d'une  voix  plus  forte  et  plus  menaçante. 

Aussitôt  les  chiens  d'Hécate  font  entendre  leurs 
aboiements.  Un  sourd  gémissement  sort  par  trois 
fois  du  creux  de  la  vallée  ;  la  terre  tremble  sous  nos 
pieds  :  «  On  m'a  entendu,  s'écrie  le  devin,  et  j'ai  bien 
dit  les  paroles.  Le  noir  abîme  s'ouvre,  et  les  sujets 
de  Pluton  peuvent  revenir  au  séjour  des  vivants.  » 
La  forêt  s'affaissa  d'abord ,  puis  son  feuillage  se 
redressa  :  les  chênes  les  plus  durs  se  fendirent; 
les  arbres  agitèrent  leurs  cimes  tremblantes.  La 
terre  se  fend,  et  gémit  du  fond  de  ses  entrailles, 
soit  que  l'Achéron  s'indigne  qu'on  ose  violer  ses 
retraites  profondes,  soit  que  la  terre  elle-même  fasse 
ce  bruit  en  se  déchirant,  pour  donner  passage  aux 
morts;  ou  que  le  monstre  à  trois  têtes  secoue  avec 
fureur  ses  chaînes  pesantes. 

Alors  s'ouvrit  devant  nous  un  gouffre  immense; 
j'ai  vu  dans  leur  sombre  demeure,  j'ai  vu  les  pâles 


Cr.  Tacere  lioeat  :  nulla  libertés  minor 

A  rege  peUtur.  OEd.  Sape  vel  lingua  raagis 

Régi  alque  regno  mata  libertas  obest.  5i& 

Cr.  Ubl  non  llcet  tacere ,  qold  cuiqaam  iicet  ? 

Œd.  Imperia  sol  vit ,  qui  lacet ,  jussus  loqui. 

Cr.  Coacta  verba  piacidas  accipias ,  precor. 

Œd.  Ulllne  pœna  vocis  express»  fuit? 

Cr.  Est  procul  ab  urbe  iucus  ilicibus  nlger,  530 

Dirctea  circa  vallis  irriguas  loca. 

Cupressus  altis  exserens  silvls  caput 

Vi rente  »emper  alligat  truQCO  nemus; 

Curvosque  tendit  quercus  et  pulre»  situ 

Annosa  ramos  :  hojus  abrupit  latus  535 

Edax  vetustas  :  illa  Jam  fessa  cadens 

Radiée,  fui  ta  pendet  aliéna  trabe. 

Amara  baccas  laurua  ;  et  tllhe  levés  ; 

Et  Papbia  niyrtus  ;  et  per  immensum  mare 

Motura  rem  os  al  nus  ;  et  Phœbo  obvia ,  MO 

Enode  Zepbyris  pinus  opponens  latus. 

Medio  stat  ingens  arbor,  atque  umbra  gravi- 

SU  vas  minores  urget  ;  et  magno  ambitu 

Diffusa  ramos ,  una  défendit  nemus. 

Trislis  suh  illa  lucls  et  Phœbi  inscius  M6 

Restagnat  bumor,  frigore  «terno  rigens. 

Limosa  pigrum  circuit  fontem  palus. 

Hue  ut  sacerdos  intulit  senior  gradom , 

Haud  est  moratus  :  prsstitit  noclem  locus. 

Tune  fossa  tellus ,  et  super  rapU  rogia  MO 

Jaciuntur  ignés,  ipse  funesto  integlt 

Vates  amictu  corpus ,  et  frontem  quatit 

Lugubria  imos  palla  perfuudit  pede». 


Squallente  cultu  meestus  ingreditur  sene*. 
Mortifera  eanom  taxus  adstringit  comam. 
Nlgro  bidentes  vellere  atque  a  Ira  Loves 
Rétro  trahtintur.  Flamma  prsdatur  dapts , 
Vivumque  trépidât  igne  ferali  pecus. 
Vocat  inde  Mânes  :  teque,  qui  Mânes  régis, 
Et  obsidentem  claustra  letalis  laças  ; 
Carmenque  magicam  volvit ,  et  rabido  minai 
Décantât  ore,  quidquid  aut  plaçât  levés 
Aut  cogit  umbras.  Sanguinem  Ilbat  focis, 
Solidosque  pecudes  urit,  et  multo  specam 
Saturât  cruore.  Llbat  et  nlveum  insuper 
Lactis  liquorem;  fundlt  et  Baccham  manu 
La?  va,  canitque  rursns;  etterram  intuens, 
Graviore  Mânes  voce  et  attonlta  citât 
Latravit  Hecales  lurba.  Ter  voiles  cavœ 
Sonuere  mœstum  ;  tota  succusso  solo 
Pulsata  tellus.  «  Audlor,  vates  ait, 
«  Rata  verba  fudi  :  rumpltur  ceecum  Chaos; 
■  lterque  populo  Ditis  ad  superos  dalur.  » 
Subsedit  omnis  sllva,  et  erexit  comam. 
Duxere  rimas  robora;  et  totum  nemus 
Concusslt  horror.  Terra  se  rétro  dédit, 
Gemuitque  penitus  ;  si ve  tentari  abditum 
Acberon  profundum  mente  non  œqoa  tulit, 
Sive  ipsa  tellus ,  ut  daret  functis  viam , 
Compage  rupta  sonuit;  aut  ira  furens 
Triceps  catenas  Cerberus  mo vit  graves. 
Subito  dehiscit  terra,  et  immenso  sinu 
Laxata  patuit.  Ipse  patientes  deos 
Vidi  Intw  umbras;  ipse  torpentes  lacos 
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divinités,  les  lacs  fangeux,  et  Innuit,  la  véritable  nuit. 
Mon  sang  glacé  s'arrête  dans  mes  veines.  Nous  vîmes 
paraître  ces  frères  guerriers ,  tels  qu'ils  naquirent  jadis 
tout  armés  des  dents  semées  du  serpent  de  Dircé ,  et 
ce  monstre  avide  du  sang  des  fils  d'Ogygès;  la  farou- 
che Érinnys  faisant  résonner  son  fouet  cruel;  et  la 
Fureur  aveugle,  et  l'Horreur,  et  tout  ce  qu'enfantent 
et  recèlent  les  ténèbres  éternelles  :  le  Désespoir  qui 
s'arrache  les  cheveux;  la  Maladie  qui  soutient  avec 
peine  sa  téte défaillante;  la  Vieillesse  à  charge  à  elle- 
même  ,  et  la  Crainte  toujours  inquiète.  Le  courage 
nous  abandonne  ;  Manto  elle-même,  habituée  aux 
enchantements  de  son  père  et  à  la  puissance  de  son 
art,  est  saisie  d'épouvante.  Mais  lui,  que  son  in- 
firmité même  rend  plus  intrépide ,  appelle  à  grands 
cris  tous  les  pâles  sujets  de  Pluton.  Aussitôt  ils  vol- 
tigent autour  de  nous,  semblables  à  de  légers  nuages. 
Ils  viennent  en  foule  respirer  l'air  pur  des  vivants , 
plus  nombreux  que  les  feuilles  qui  tombent  dans  les 
bois  de  l'fcryx,  que  les  fleurs  qui  naissent  au  prin- 
temps sur  l'Hybla,  quand  des  essaims  bourdonnants 
se  suspendent  aux  arbres  en  grappes  arrondies.  Ni 
les  flots  que  soulève  et  brise  la  mer  Ionienne,  ni  ces 
oiseaux  qui ,  fuyant  le  Strymon  glacé  et  les  menaces 
de  l'hiver,  vont  chercher  à  travers  les  airs  et  loin 
des  neiges  de  l'Ourse  des  climats  plus  doux  sur  les 
bordsdu  Nil,  ne  sont  aussi  nombreux  que  les  mânes 
évoqués  parle  devin.  Les  ombres  tremblantes  cher- 
chent les  sombres  retraites  de  la  forêt.  Le  premier 
«rai  parut  sur  la  terre  était  Zéthus,  serrant  dans  sa 
main  vigoureuse  la  corne  d'un  taureau  indompté; 
après  lui  venait  Amphion ,  tenant  dans  sa  main  gau- 
che cette  lyre  dont  les  sons  harmonieux  élevèrent 
nos  murailles.  La  fille  superbe  de  Tantale ,  désormais 
sans  crainte,  lève  sa  tétealtière  au  milieu  de  ses 
enfants,  dont  elle  compte  les  ombres  avec  orgueil. 


Plus  cruelle,  Agavé  furieuse  s'avance,  accompaguée 
de  cette  troupe  sanguinaire  qui  déchira  le  roi  Pen- 
tbée  ;  et  Penthée ,  quoique  meurtri  par  leurs  coups, 
les  suit  encore  sévère,  et  menaçant. 

Enfin,  plusieurs  fois  invoqué,  Laïus  nous  apparut 
avec  un  visage  où  la  honte  était  peinte  ;  il  se  tenait 
éloigné  des  autres  mânes,  et  semblait  se  cacher.  Le 
devin  redouble  ses  évocations  puissantes ,  et  l'oblige 
à  nous  montrer  ses  traits  et  à  découvrir  son  visage. 
Je  tremble,  je  n'ose  plus  parler.  Laïus  inondé  de  son 
propre  sang ,  les  cheveux  en  désordre  et  tout  souillés 
de  fange,  nous  adresse  ces  paroles  d'un  ton  fu- 
rieux :  «  Race  cruelle  de  Cadmus ,  toi  qui  te  plais 
toujours  à  répandre  ton  propre  sang,  agite  tes 
thyrses  homicides,  et,  dans  la  rage  qu'un  dieu 
f inspire,  déchire  plutôt  tes  enfants.  Li  plus 
grand  des  crimes  à  Thèbes,  c'est  l'amour  des  mères 
pour  leurs  fils.  O  ma  patrie ,  ce  n'est  pas  le  courroux 
des  dieux ,  c'est  un  forfait  qui  cause  ta  ruine.  N'ac- 
cuse ni  le  souffle  empoisonné  de  l'Auster ,  ni  les 
exhalaisons  brûlantes  échappées  de  ton  sol  sans 
pluie  et  sans  rosée;  mais  ton  roi,  qui,  les  mains  tein- 
tes de  mon  sang ,  a  reçu  le  sceptre  pour  prix  de  son 
parricide  ;  ton  roi,  qu'un  hymen  impie  a  placé  dans 
le  lit  de  son  père.  Fils  odieux ,  moins  horrible  ce- 
pendant que  sa  mère  qui  deux  fois,  la  malheureuse  ! 
l'a  reçu  dans  ses  flancs  :  il  rentre  dans  le  sein  dont 
il  est  sorti,  fait  naîtrede  sa  mère  une  race  incestueuse; 
et ,  ce  qu'on  voit  à  peine  chez  les  animaux ,  il  s'est 
donné  des  frères  à  lui-même  ;  lien  monstrueux ,  as- 
semblage plus  confus  et  plus  obscur  que  les  énigmes 
de  son  Sphinx  I O  toi,  dont  la  main  sanglante  tient  le 
sceptre  qui  m'appartenait,  tu  expieras  avec  ta  ville 
entière  ma  mort  trop  longtemps  impunie  :  pour 
éclairer  ta  couche  nuptiale ,  j'amènerai  les  Furies 
armées  de  fouets  retentissants;  je  détruirai  ta  mai- 


Noctemqae  varani.  Gelidas  in  venis  stetit  585 

Hasitque  sanguts.  Sava  p  rosi  luit  cohors, 

Et  stetit  in  annis  orane  vipereum  genus 

Frat  rum ,  caterva  dente  Dircao  sat» , 

Avidmnqae  popull  Pestis  OgygU  malum. 

Tum  torva  Erinnys  sonuit  et  cacas  Furor,  MM) 

Horrorque,  et  ana  quidquid  aterna  créant 

Celantque  tenebra  ;  Luctua  evellens  cornant , 

£greque  lassum  sustinens  Morbus  capul; 

Gravis  Senectus  sibimet ,  et  pendens  Met  us. 

If  os  Uquit  animus.  lpsa ,  q  use  ritus  seuls  M5 

Artesque  norat,  stupult.  Iotrepidus  parens, 

Audaxque  dauino ,  convocat  Ditis  feri 

Exsangue  vulgus.  Illico  al  nebulss  levés 

Vol  i  tant ,  et  auras  libero  calo  trabunl. 

Non  tôt  caducas  educat  frondes  Etyx  ;  600 

Nec  vere  flores  Hjbla  tôt  medio  créai, 

Quum  examen  alto  nectitur  densum  globo  ; 

Fluctusque  noo  lot  frangit  Ionium  mare  ; 

Nec  tanta,  gelidi  Strymonis  fugiens  minas. 

Permutai  hiemes  aies ,  et  ceium  secans  605 

Tepente  Nilo  pensât  Arctoas  nives , 

Quot  illc  populos  vatis  eduxit  sonus. 

Pavida  latebras  nemoris  umbrosi  pelant 

Anima  t rementes.  Primas  einergit  solo , 

Dextra  ferocem  cornibus  taurum  preroeitt  «10 

Zetbus  ;  manuque  sustinens  lava  chelyn , 

Qui  saxa  dulci  Iraxit,  Amphion ,  sono. 

Inlerque  nalos  Tantalis  tandem  suos 

Tutu  superba  ferl  caput  faslu  grave , 

Et  numéral  timbras.  Ppjor  hac  geniUix,  adett  615 


Farlbunda  Agave,  tota  quam  sequitur  maous 
Parllla  regem.  Sequitur  el  Bacchas  lacer 
Penlheus  :  tenelque  savus  etiam  nunc  minas. 
Tandem ,  vocal  us  sape,  pudibundnm  exMilit 
Caput,  alque  ab  omui  dissidet  turba  procul, 
Celatque  semet  (lnslat ,  et  Stygias  preces 
Geminat  sacerdos ,  donec  in  aperlum  etterat 
Vultusopertos),  Laius.  Fari  borreo. 
Stetit  per  arlus  sanguine  effuso  horridus, 
Padore  fœdo  squalidam  obtentus  comam , 
El  ore  rabido  fatur  :  «  O  Cadmi  effera, 
«  Cruore  semper  lata  cognato  domus , 
•  Vibrate  tbyrsos.  Enlhea,  nalos  manu 

■  Lacerate  poilus.  Maximum  Tbebis  sceius 
«  Maternus  amor  est.  Palria ,  non  ira  deûm, 
«  Sed  scelere  raperis.  Non  gravi  flatu  libi 

«  Luctilicus  Ausler,  nec,  parum  piuvio  a-llirre 

«  Sallatn,  Ici  lus  iialilu  slcco  nocet; 

«  Sed  rex  cruentua ,  p  relia  qui  sava  necis 

«  Sceptra ,  et  nefandos  occupât  thalamos  pal  ris . 

«  Invisa  proies  (sed  tamen  pejor  parens , 

«  Quam  natus,  utero  rureus  infausto  gravis) , 

«  Egjt  qui  in  ortus  semet;  et  matri  impios 

«  Fœtus  regessit;  qulque  (vix  mos  est  lerls), 

«  Fratres  sibl  ipse  genuit;  implicitum  malum  , 

■  Magisque  moostrum  Sphinge  perplexum  sua. 
«  Te,  te,  cruenla  sceptra  qui  dextra  geris, 

«  Te  pater  inultus  urbe  cum  tota  petam . 
«  Et  mecum  Erinnys  pronubas  thalami  traham . 
«  Traham  sonanles  verbera;  Inceslam  donium 
«  Verlam ,  et  pénales  impio  Marie  obUram. 
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ŒDIPE,  ACTE  III. 


son  incestueuse;  j'enverrai  une  guerre  impie  qui 
anéantira  ta  famille.  Hâtez -vous  donc,  Tuébains, 
chassez ,  bannissez  votre  roi.  La  terre,  qu'il  cessera 
de  fouler  de  ses  pieds  funestes ,  se  couvrira  aussitôt 
de  verdure  et  de  fleurs.  L'air  reprendra  sa  pureté, 
la  forêt,  sa  parure.  La  mort,  la  contagion,  les  fu- 
nérailles ,  les  peines,  les  souffrances  et  la  douleur, 
ses  dignes  compagnes,  sortiront  de  Thèbes  avec  lui. 
Lui-même  il  voudra  fuir  le  théâtre  de  ses  crimes; 
mais  je  saurai  bien  ralentir  sa  marche  et  enchaîner 
ses  pas.  Il  se  traînera,  ne  sachant  où  aller  ;  et,  comme 
un  vieillard ,  à  l'aide  d'un  bâton  il  cherchera  péni- 
blement sa  route.  Tuébains,  privez-le  de  la  terre; 
moi,  je  lui  ôterai  le  ciel.  » 

Œd.  Ce  récit  m'a  glacé  d'épouvante.  Je  me  vois 
accusé  des  crimes  mêmes  que  je  craignais  de  com- 
mettre. Cependant  Mérope  unie  h  Polybe  m'absout  de 
l'inceste;  Polybe  vivant  m'absout  du  parricide  :  les 
deux  auteurs  de  mes  jours  sont  là  pour  me  justifier 
de  ces  deux  forfaits.  Que  peut-on  d'ailleurs  m'im- 
puter  ?  Thèbes  a  pleuré  la  mort  de  Laïus  longtemps 
avant  que  j'eusse  porté  mes  pas  en  Béotie.  Tirés ias 
se  trompe-t-il ,  ou  bien  est-ce  un  malheur  nouveau 
dont  les  dieux  menacent  Thèbes?  Ah!  je  devine 
les  auteurs  de  cette  trame  odieuse.  Le  devin ,  cou- 
vrant sa  ruse  d'un  oracle  mensonger,  veut  faire  pas- 
ser mon  sceptre  entre  vos  mains. 

Cré.  Moi ,  que  j'aie  eu  la  pensée  de  détrôner  ma 
soeur  !  Ah  !  quand  les  liens  sacrés  du  sang  ne  me 
feraient  pas  un  devoir  de  rester  au  rang  que  j'oc- 
cupe ,  les  inquiétudes,  compagnes  inséparables  de  la 
royauté,  m'ôteraient  seules  l'envie  de  régner.  Dé- 
posez, tandis  que  vous  le  pouvez  sans  péril,  déposez 
ce  dangereux  fardeau,  de  peur  que  plus  tard  il  ne 
vous  écrase  de  son  poids.  Vous  serez  plus  tranquille 
dans  un  rang  moins  élevé. 

Œd.  Ainsi  vous  m'invitez  à  me  délivrer  du  pe- 
sant fardeau  delà  couronne? 
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Cri.  Ce  conseil,  je  le  donnerais  même  à  celui  qui 
serait  maître  de  choisir.  Mais  pour  vous,  c'est  une 
nécessité  de  vous  résigner  à  votre  sort. 

Œd.  Vanter  la  médiocrité,  les  charmes  d'une  vie 
obscure  et  paisible,  c'est  le  moyen  d'arriver  soi- 
même  au  trône.  Il  n'est  tel  qu'un  ambitieux  pour 
exalter  les  douceurs  de  la  retraite. 

Cré.  Quoi  1  ma  constante  fidélité  n'est  pas  à  l'abri 
de  vos  soupçons  ? 

CCrf.  La  trahison  affecte  le  zèle  pour  mieux  tromper. 

Cré.  Sans  porter  le  fardeau  de  la  royauté ,  j'en  ai 
toutes  les  douceurs.  Je  reçois  dans  mon  palais  de 
nombreux  hommages.  Il  ne  se  passe  point  un  seul 
jour  que,  grâce  au  lien  qui  nous  unit ,  je  ne  reçoive 
de  vous  quelque  faveur  nouvelle.  Ma  table  est  somp- 
tueuse, mes  habits  magnifiques  ;  plusieurs  ont  dû 
la  vie  à  mon  crédit.  Que  manque- t-il  à  ma  félicité? 

Œd.  La  première  place.  On  n'est  jamais  content 
de  ce  qu'on  possède. 

Cré.  Quoi  !  vous  me  condamnerez  sans  m'en  ten- 
dre, comme  un  coupable? 

OEd.  Et  moi,  me  suis-je  justifié  devant  vous? 
Tirésias  a-t-il  entendu  ma  défense?  Et  pourtant,  je 
vous  parais  coupable  à  tous  les  deux.  Vous  m'avez 
donné  l'exemple  ;  je  le  suis. 

Cré.  Et  si  je  suis  innocent! 

OEd.  On  n'est  plus  innocent  aux  yeux  des  rois, 
dès  qu'on  s'est  fait  craindre. 

Cré.  Qui  se  livre  à  de  vaines  terreurs  en  mérite 
de  réelles. 

Œd.  Le  coupable  à  qui  l'on  a  fait  grâce  hait  tou- 
jours celui  qui  lui  a  pardonné. 

Cré.  Cest  ainsi  qu'on  se  rend  odieux. 

Œd.  Qui  craint  de  devenir  odieux  ne  sait  pas  ré- 
gner. La  terreur  est  la  sauvegarde  du  trône. 

Cré.  Qui  gouverne  avec  un  sceptre  de  fer,  redoute 
lui-même  ceux  qui  le  craignent.  La  crainte  retourne 
à  celui  qui  l'inspire. 


«  ProInde  pulsum  fia  lbus  regem  ocius 

«  Agite  exsalem  :  quodcamqae  funesto  grwlu 

«  Solam  relinquet ,  vere  (tarifera  virent 

«  Reparablt  herbas  ;  spiritus  pure*  dabit 

«  Vitalb  aura  ;  venlet  et  sUvls  décor  ; 

«  Lelum ,  Laesque,  Mors ,  Labor,  Tabès,  Dolor, 

«  Comitatus  illo  dignus,  excédent  aimul. 

«  Et  ipse  rapidis  gressibus  sedes  volet 

«  Effugero  nostras  :  sed  graves  pedibas  moras 

n  Addam,  et  tenebo  :  repet  Incertus  via;, 

«  Baculo  senili  triste  prstentans  iter. 

'<  Pneripite  terras ,  auferam  cslum  pater  >. 

Œd.  Et  ossa  et  art  as  gelidus  invaslt  tremor. 

Q uidquid  timebam  facere ,  fecisse  arguor. 

Tori  jugalis  abnuit  Merope  nefas, 

Sociata  Polybo.  Sospes  absolvit  manus 

Poiybus  meas.  Uterque  défendit  parais 

Ctedem ,  stuprumque.  Quis  locus  culps»  est  super? 

Multo  an  te  Tliebw  Laium  amlssum  gemuiit , 

Boeota  gressa  quam  meo  tetigi  loca. 

Falsusne  senior?  an  Deus  Thebls  gravis? 

Jam  Jam  tenerous  callidi  socios  doU. 

Mentitur  ista  prafereus  fraudi  Deos 

Va  tes ,  libique  sceptra  despondet  mea. 

Cr.  Egon'  ut  sororem  regia  expelli  velim? 

Si  me  iides  sacrata  cognaU  laris 

Non  continerct  in  meo  certuin  statu  ; 

Tamcn  ipsa  me  Fort una  terreret ,  nimis 

.Sollicita  srmprr.  Libcat  hoc  tuto  tlbi 
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F.xuere  pondus,  ne  recédée lem  opprimât. 
Jam  te  minore  tutior  pones  ioco. 
Œd.  Hortaris  etiam ,  sponte  deponam  ut  mea 
Tarn  gravia  régna?  Cr.  Suadcam  hoc  illis  ego, 
In  utramque  quels  est  liber  etiam  nunc  status. 
Tihi  jam  necesse  est  ferre  fortunain  tuam. 
Œd.  Certissiraa  est  regnare  cupieuU  via , 
l.audare  modica,  et  otium  ac  soranum  loqui. 
Ab  inquieto  s.-epe  simulalur  quies. 
(>.  Parumne  me  tam  longa  défendit  lldes? 
Œd  Aditum  nocendi  perlido  pra-stat  fides. 
Cr.  Solulus  onere  regio,  regni  bonis 
Fruor,  domusque  civlum  ccetu  vlget; 
Nec  ulla  vicibus  surgit  altérais  dies, 
Qua  non  propinqui  munera  ad  nostros  lares 
Sceptri  redundent.  Cul  lus ,  opulents  dapes , 
Donata  mullis  gralia  noslra  salus. 
Quid  tam  beatœ  déesse  fortun»  rear? 
ttid.  Quod  deest  :  secunda  non  habent  ooquam  modum. 
Cr.  Incognita  igilur,  ut  nocens,  causa  cadam?  006 
Œd.  Nu  m  raUo  vobls  reddila  est  vit»  m«e? 
Nu  m  audita  causa  est  noslra  Tires!»  7  taroen 
Son  les  videmur.  Facilis  exemplum  ;  aequor. 
Cr.  Quid  si  innocens  sum?  Œd.  Dubia  pro  cerlis  soient 
l'imere  reges.  Cr.  Qui  pavot  van  os  melus ,  700 
Veros  meretur.  Œd.  Quisquis  in  culpa  fuit , 
Dimissus  odit  omne,quod  duhium  putat. 
Cr.  Sic  odia  Ijunt.  Œd.  Odid  qui  niraium  tlmel .  , 
Rrgnarr  uestit.  Regua  rustodit  mrtus 
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SÉNÈQUE. 


OF.d.  (à  sa  suite.)  Arrêtez  le  coupable  :  qu'on 
l'enferme  dans  un  cachot.  Pour  moi ,  je  retourne  à 
mon  palais. 

LE  CHOEUR. 

Non ,  OEdipe,  vous  n'êtes  point  la  cause  des  dan- 
gers affreux  qui  nous  menacent;  ce  n'est  point  la  race 
des  Labdacides  que  poursuit  le  destin  :  Une  faut 
imputer  nos  maux  qu'à  la  haine  constante  des  dieux. 
Elle  remonte  à  ce  temps  où  le  bois  de  Castalie  offrit 
son  ombre  à  un  Sidonien,  où  l'onde  de  Dircé 
mouilla  les  lèvres  de  l'exilé  de  Tyr,  alors  que ,  fa- 
tigué de  chercher  par  le  monde  l'aimable  proie  de 
Jupiter,  le  tilsde  l'illustre  Agénor  s'arrêta  tremblant 
sous  nos  ombrages  sacrés ,  et  adora  le  dieu  même 
qu'il  poursuivait;  alors  qu'averti  par  Apollon  de  sui- 
vre les  traces  d'une  génisse  vagabonde  qui  n'avait  ni 
porté  le  joug ,  ni  traîné  la  pesante  charrue ,  ce  prince 
renonça  enfin  à  sa  vie  errante,  et  donnai  la  contiée 
le  nom  de  son  funeste  guide.  Depuis  ce  temps , 
la  terre  n'a  cessé  d'enfanter  des  monstres  nouveaux. 
Cestun  serpent  sorti  du  fond  de  nos  vallées,  qui 
dresse  en  sifflant  sa  tête  azurée  plus  haut  que  les 
chênes  antiques ,  que  les  pins  et  que  tous  les  arbres 
de  la  Chaonie,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de 
son  corps  fait  gémir  la  terre  sous  son  poids.  C'est  la 
terre  qui ,  par  un  monstrueux  enfantement ,  pro- 
duit une  génération  soudaine  de  soldats  tout  ar- 
més. L'airain  sonore  a  retenti,  le  clairon  recour- 
bé a  donné  le  signal  du  combat.  Ces  frères  impies 
se  chargent  avec  fureur,  s'élancent  les  uns  contre 
les  autres,  et  le  cri  de  guerre  est  le  premier  son 
qui  s'échappe  de  leur  bouche;  race  digne  de  son 
origine,  qui  ne  vécut  qu'un  seul  jour,  qu'un  même 


Cr.  Qui  sceptra  duro  uevus  imperio  régit, 
Timet  timentes;  metus  In  auctorem  redit. 
(Jtd.  Scrvate  sontem  saxeo  inclusum  specu  : 
Ipse  ad  pénates  regios  referam  graduru. 

CHORUS. 

Non  tu  tantis  causa  ncriclis; 
Non  lise  Labdacidas  petunl 
Fata ,  sed  veteres  deûin 
1rs  tequuutur.  Castalium  ru-mu» 
Urabram  Srdonio  prœbuit  hospili , 
tavltque  Dirce  Tyrios  ooionos , 
Ut  primum  magni  natus  Agenoris, 
Fessus  per  orbem  furta  sequl  Jovis , 
Sub  nostra  pavidus  constilil  arbore , 
Pravdonem  veoerans  suum  ; 
Monituque  Phœbi ,  jussus  erranti 
Cornes  ire  vacoee ,  quam  non  flexerat 
Vomer,  aut  tard!  juga  carva  plauslri, 
Deseruit  fugas,  nomenque  genU 
Inauspicata  de  bove  tradidit. 
Tempore  ex  Mo  nova  monstra  semper 
Prolulil  tellus.  Aut  auguis  imis 
Vallibus  éditas ,  annosa  supra 
Robora  sibilat,  supraque  pimn , 
Supra  Chaonias  celsior  arbores 
Oruleum  erexlt  caput , 
Quum  majore  sut  parte  recumberet  ; 
Aut  fœta  tellus  Impio  partu 

Effudit  arma. 
Sonuit  reflexo  cla&sicum  cornu , 
I.ituusque  adunco  stridulos  cantus 
Klisit  a?re.  Ante  non  linguas 
A  «fies  et  aura  m  voris  ignoUe 
Llamurc  primuui  hoblico  expcrli, 
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soleil  vit  naître  et  s'évanouir.  A  la  vue  de  ces  prodi- 
ges, Cad  mus  fut  saisi  d'effroi;  il  craignit  pour  lui- 
même  la  rage  de  ce  peuple  nouveau,  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  jeunesse  altérée  de  son  propre  sang, 
anéantie  par  ses  propres  mains,  fut  rentrée  dans 
le  sein  de  la  terre,  d'où  elle  venait  de  sortir.  Puissent 
les  guerres  civiles  être  pour  jamais  anéanties  avec 
eux  !  puisse  Thèbes,  illustrée  parla  naissance  d'Her- 
cule, ne  voir  jamais  d'autres  frères  armés  les  uns 
contre  les  autres! 

Dirai-je  le  destin  du  petit-fils  de  Cadmus  méta- 
morphosé en  cerf,  son  front  tout  à  coup  ombragé 
d'un  bois  rameux ,  et  ses  propres  chiens  acharnés 
contre  leur  maître?  Le  malheureux  Actéon  s'élance 
d'une  vitesse  nouvelle  à  travers  les  forêts  et  les 
coteaux ,  franchit  d'une  course  rapide  les  défilés  et 
les  rochers,  tremblant  à  la  vue  de  la  plume  de  pour- 
pre agitée  par  le  zéphyr,  et  craignant  les  toiles  que 
lui-même  a  tendues,  jusqu'à  ce  qu'il  vît  son  bois 
et  sa  tête  sauvage  dans  l'onde  paisible  de  cette  fon- 
taine où  se  baignait  la  chaste  déesse ,  qui  vengeait 
si  cruellement  sa  pudeur  alarmée. 

ACTE  QUATRIÈME. 

OEDIPE,  JOCASTE. 

OEd.  Je  repasse  dans  mon  esprit  toutes  les  raisons 
que  j'ai  de  m'alarmer.  Les  dieux  du  ciel  et  ceux  de 
l'enfer  s'accordent  à  m'accuser  du  meurtre  de  Laïus; 
mais  je  lis  dans  ma  conscience  mieux  que  ne  font 
les  dieux,  et  son  témoignage  me  rassure.  {Après  un 
moment  de  silence.)  J'ai  toutefois  un  souvenir  con- 


Agmlna  campos  cognata  tenent; 
Dignaque  jaclo  semine  proies 
Uno  slatem  permensa  die , 
Post  Lucifer!  nata  meatus , 
Ante  H«*sperios  occidit  ortus. 
Horret  tantis  adveoa  monslris , 
Populique  Umet  bella  recenli» , 
Donec  cecidil  sœva  juventus , 
Genitrixque  suo  reddi  gremio 
Modo  productos  vidit  alumiros. 
Hac  transierit  civile  nefas! 
111a  Hcrculea?  norint  Theba: 

Praelia  fralrum! 
Quid  Cadmel  fata  nepotiK, 
Quum  vivacls  cornua  cervi 
Frontem  ramis  lexcre  no  vis , 
Dominumque  canes  egere  suum  ? 
Praceps  silvas  montesque  fugit 
Citus  Actœon ,  agillque  magis 
Pede  per  saltus  et  saxa  vagus , 
Metuit  molas  Zephyris  plumas 
Et,  quœ  posult,  relia  vitat; 
Donec  placidl  footls  in  unda 
Cornua  vidit  vultusque  feros , 
Ubi  virgineos  foverat  artus 
Nimium  sœvi  Diva  pudoris. 

ACTUS  QUARTUS. 

ŒDIPUS,  JOCASTA. 

CEd.  Curas  revolvit  animus,  et  repettt  metus. 
Obiisse  nostro  Laium  scelere  autumant 
Superi  inférique;  sed  animus  contra  innocens , 
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GEDIPE,  ACTE  IV. 


fus  qu'un  jour,  jeune  encore ,  rencontrant  dans  un 
défilé  un  vieillard  qui  m'enjoignit  avec  hauteur  de 
livrer  le  passage  à  son  char,  je  le  frappai  d'un  coup 
de  massue,  et  le  fis  descendre  chez  les  morts.  Nous 
étions  loin  de  Thèbes,  et  dans  l'endroit  où  se  par- 
tage en  trois  branches  le  chemin  de  la  Phocide.  O 
ma  fidèle  compagne,  éclaircissez  mon  doute,  je  vous 
en  conjure.  Combien  Laïus  comptait-il  d'années 
quand  il  mourut?  Était-il  dans  la  fleur  des  ans,  ou 
accablé  par  la  vieillesse  ? 

Jo.  Il  était  entre  les  deux  âges,  plus  voisin  pour- 
tant de  la  vieillesse. 

OEd.  Ce  prince  avait-il  autour  de  lui  une  garde 
nombreuse  ? 

Jo.  La  plupart  de  ses  gardes  s'étaient  égarés  dans 
les  détours  de  la  route  ;  un  petit  nombre  seulement 
n'avait  pas  quitté  son  char. 

Œd.  Quelqu'un  d'eux  partagea-t-il  le  sort  de  son 
maître? 

Jo.  Un  seul ,  fidèle  et  courageux ,  périt  avec  lui. 

OEd.  Je  connais  le  coupable.  Le  nombre  et  le 
lieu  s'accordent.  (Haut.)  Et  combien  de  temps  s'est 
écoulé  depuis  ce  malheur? 

Jo.  Nous  touchons  à  la  dixième  moisson. 

UN  VIEILLARD,  ŒDIPE. 

Le  vieil.  Prince,  le  peuple  de  Corinthe  vous 
appelle  au  trône  de  votre  père.  Polybe  repose  dans  la 
nuit  éternelle. 

QEd.  Ainsi  tous  les  malheurs  viennent  m' assaillir 
à  la  fois!  Quel  coup  m'a  ravi  mon  père? 

Le  vieil.  Un  doux  sommeil  a  terminé  sa  longue  et 
paisible  existence. 

OEd.  Ainsi  mon  père  n'est  point  mort  assassiné. 
O  dieux!  je  puis  donc  lever  au  ciel  des  mains 
pures,  des  mains  qui  ne  sont  pas  réservées  au  parri- 
cide. Mais  je  crains  d'accomplir  la  seconde  et  la 
plus  affreuse  partie  de  ma  destinée. 

Le  vieil.  Toutes  vos  craintes  s'évanouiront  sur  le 
trône  de  votre  père. 
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OEd.  Je  voudrais  rentrer  dans  ses  États,  mais  je 
tremble  de  revoir  ma  mère. 

Le  vieil.  Votre  mère,  qui  attend  votre  retour  avec 
tant  d'impatience  ! 

OEd.  C'est  cette  tendresse  même  qui  m'oblige  à 
la  fuir. 

Le  vieil.  Quoi  !  vous  abandonnerez  cette  veuve 
infortunée? 

OEd.  Ah!  ce  mot  réveille  toutes  mes  terreurs! 

Le  vieil.  D'où  vient  le  trouble  où  je  vous  vois? 
parlez;  dépositaire  des  secrets  des  rois,  je  n'ai  ja- 
mais trahi  leur  confiance. 

OEd.  L'oracle  de  Delphes  m'a  prédit  que  j'entre- 
rais dans  le  lit  de  ma  mère,  et  c'est  là  ce  qui  m'é- 
pouvante. 

Le  vieil.  Bannissez  des  craintes  chimériques, 
éloignez  ces  images  funestes.  Mérope  n'est  point 
votre  mère. 

OEd.  Et  qu'espérait-elle  donc  en  me  faisant  pas- 
ser pour  son  fils? 

Le  vieil.  Affermir  son  trône.  Un  héritier  assura 
l'obéissance  du  peuple. 

OEd.  Comment  ce  secret  est-il  venu  à  votre  con- 
naissance? 

Le  vieil.  Cest  moi  qui  vous  apportai  et  vous  pré- 
sentai enfant  à  votre  père. 

OEd.  C'est  vous  qui  m'avez  apporté  à  mon  père? 
Mais  de  qui  me  teniez- vous. 3 

Le  vieil.  D'un  berger  que  je  rencontrai  sur  le 
sommet  du  Ci t héron  couvert  de  neige. 

OEd.  Quel  hasard  vous  amenait  vous-même  dans 
ces  forêts  ? 

Le  vieil.  Je  suivais  sur  ces  montagnes  les  génisses 
confiées  à  ma  garde. 

OEd.  Quels  signes  particuliers  avez- vous  observés 
sur  mon  corps? 

Le  vieil.  Vos  pieds  avaient  été  percés  par  un  fer 
aigu  :  l'enflure  et  la  difformité,  suite  de  cette  bles- 
sure ,  vous  firent  donner  le  nom  que  vous  portez. 

OEd.  Mais  qui  disposa  ainsi  de  moi  et  me  remit 
entre  vos  mains?  parlez. 


Si  bique  melius  quaro  dds  notas,  negat. 

Redit  memoria ,  tenue  per  vestlglum , 

Ceci  disse  noslri  stlpiUs  pulsu  obvicm 

Datu raque  DiU,  quum  prior  juvenem  senex  770 

Curru  superbus  pelleret,  Thebis  procul, 

Phocsa  trifldas  regto  qua  sdndit  vias. 

Unanlma  conjux ,  explica  errorem ,  precor. 

Que  spatta  moriens  Laius  vit»  tulit? 

Primo  ne  in  svo  vtridta ,  an  fracto  oeddit  ?  776 

Joe.  Inter  senem  Juvenemque ,  sed  propior  aeni. 

Œd.  Frequeosne  turba  regium  cinxit  lalaa? 

Joc.  Plures  fcfellit  error  anciplUs  vie; 

Paacos  fidelis  curribus  Junxlt  labor. 

Œd.  Aliqulsnececidit  reglo  fato  cornes?  780 
Joc.  Unnm  fides  virtosque  consortem  addidit. 
Œd.  Teneo  nocentem  :  convenu  numerus,  locus; 
Sed  tempos  adde.  Joc.  Décima  Jam  metitur  seges. 

SENEX ,  GEDIPUS. 

Sen.  Corinthien  te  popnlus  in  regnom  vocat 

Patrium.  Quielem  Polybas  eternam  obUnet.  786 

Œd.  Ut  uudique  ta  me  seva  Fortuna  irruit  ! 

Ediswre  agedum ,  quo  cadat  fato  paréos- 

Sen.  Aoimam  seoikin  mollis  exsolvit  sopor. 


Œd.  Genitor  sine  alla  code  defunctus  Jacet. 

Testor,  licet  Jam  tôlière  ad  calom  pie  700 

Paras,  nec  alla  scelera  metu  entes  m  an  us. 

Sed  pars  m  agis  metuenda  fatorum  manet 

Sen.  Omnem  paterna  régna  discu tient  metom. 

Œd.  Repetam  paterna  régna,  sed  inalrem  borreo. 

Sen.  Metuis  parentem ,  qute  toum  reditutn  expelens  796 

Sollicita  pendet?  Œd.  Ipsa  me  pletas  fugat. 

Sen.  Vidaam  relinqaes?  Œd.  Tan  gis,  en,  Ipsos  met  us. 

Sen.  Effare ,  mers  us  quis  premat  mentem  Umor. 

P  ras  tare  tacitam  regibus  soleo  fldem. 

Œd.  Connubia  matris  Delpbico  admonita  tremo.  800 

Sen.  Tlmere  vana  desine,  et  turpes  met  os 

Depone.  Merope  vera  non  faerat  parens. 

Œd.  Quod  subdiUvi  prvmium  nati  petiit? 

Sen.  Regnom  superbom  :  Ilberi  adstringont  lidem- 

Œd.  Sécréta  1  haï  ami,  tare,  quo  «ci  pi  as  modo.  80» 

Sen.  H  as  te  parenU  parvulam  tradant  manus. 

Œd.  Tu  me  parent!  tradis;  at  quis  me  tibi? 

Sen.  Paslor  nivoso  sab  Cilhœronls  jago. 

Œd.  In  illa  temet  nemora  quis  casas  tulit? 

Sen.  Illo  seqaebar  monte  cornlgeros  greges.  Mt 

Œd.  Nunc  adice  certas  cor  ports  noslri  notas. 

Sen.  Fora  ta  ferro  gesseras  vestigla, 

Tumore  nactus  nomeo  te  vitio  pedum. 
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S&NÈQU& 


Le  vieil.  L'intendant  dts  troupeaux  du  roi,  celui 
à  qui  tous  les  autres  bergers  obéissaient. 
OEd.  Son  nom? 

Le  vieil.  La  mémoire  affaiblie  chez  les  vieillards 
ne  conserve  pas  les  anciens  souvenirs. 

OEd.  Pourriez- vous  reconnaître  le  visage  et  les 
traits  de  cet  homme? 

Le  vieil.  Peut-être;  un  indice  léger  retrace  sou- 
vent on  souvenir  effacé  par  le  temps. 

Œd.  Que  tous  mes  troupeaux  soient  amenés  à 
l'instant  par  leurs  gardiens  au  lieu  du  sacrifice. 
Courez ,  volez  ;  faites  appeler  ici  tous  ceux  que  re- 
garde ee  soin. 

U  vieil.  Ne  cherchez  point  à  découvrir  ce  que 
la  prudence  ou  la  fortune  a  tenu  si  longtemps  caché. 
La  vérité  est  souvent  fatale  à  celui  qui  s'obstine  à  la 
connaîtra. 

OEd.  Puis-je  redouter  un  sort  plus  affreux  que 
celui  qu'on  m'a  prédit? 

Le  vieil.  Un  mystère  si  difficile  a  percer  est  cer- 
tainement d'une  haute  importance.  Voici  deux  inté- 
rêts différents,  mais  égaux  :  le  salut  de  l'État  et  le 
vôtre.  Sans  rien  précipiter,  laissez  au  temps  le  soin 
de  découvrir  votre  destinée ,  et  n'ébranlez  pas  vous- 
même  votre  félicité. 

Œd.  Au  comble  du  malheur  on  n'a  rien  à  mé- 
nager. 

U  vieil.  Fils  d'un  roi,  prétend  riez-vous  à  une  ori- 
gine plus  noble?  Craignez  plutôt  d'avoir  à  rougir 
en  reconnaissant  votre  père. 

OEd.  Dussé-je  m'en  repentir,  je  veux,  si  je  le 
puis,  savoir  de  quel  sang  je  suis  sorti.  Mais  voici 
Phorbas,  ce  vieillard  chargé  d'années,  qui  avait 
l'intendance  des  troupeaux  du  roi.  Vous  rappelez- 
vous  son  nom  ou  son  visage? 

Le  vieil.  Son  aspect  réveille  en  moi  d'anciens 
souvenirs. Ses  traits,  que  je  ne  puis  reconnaître 
entièrement ,  ne  sont  pourtant  pas  nouveaux  pour 
moi.  {A  Phorbas.)  N'avez- vous  point,  du  temps  que 


Laïus  régnait,  conduit  sur  le  mont  Citbéron  les  trou- 
peaux confiés  à  votre  garde? 

PHORBAS,  LE  VIEILLARD,  ŒDIPE. 

Phor.  Oui ,  tous  les  étés,  le  riant  Clthéroa  offre  à 
nos  troupeaux  des  pâturages  toujours  abondante. 

Le  vieil.  Me  reconnaissez-vous? 

Phor.  Tai  peine  à  me  remettre  votre  visage. 

Œd.  N'as-tu  pas  autrefois  remis  un  entant  à  est 
étranger?  Parle.  Tu  te  troubles.  Pourquoi  changes- 
tu  de  routeur?, Pourquoi  tarder  à  me  répondre?  La 
vérité  s'exprime  sans  détours. 

Phor.  Cest  un  événement  que  le  temps  a  effacé 
de  ma  mémoire. 

OEd.  Dis-moi  la  vérité,  si  tu  ne  veux  que  la 
douleur  te  l'arrache. 

Phor.  Oui ,  j'ai  remis  un  enfant  à  ee  berger.  Mais 
sans  doute  ce  soin  fut  mutile.  L'infortuné  n'a  pas 
dû  jouir  longtemps  de  la  lumière  et  de  la  vie. 

Le  vieil.  Ah  !  loin  de  nous  ee  présage!  H  vit,  et 
puisse-t-il  vivre  longtemps  encore  ! 

OEd.  (à  Phorbas.)  Pourquoi  dis-tu  que  est  en- 
fant ne  pouvait  vivre? 

Phor.  Ses  deux  pieds  étaient  traversés  d'un  fer 
aigu  qui  les  attachait  ensemble;  et  déjà  la  tumeur 
causée  par  cette  blessure  portait  la  corruption 
tout  le  corps  de  l'enfant. 

Le  vieil,  (à  OEdipe.)  Pourquoi  l'interroger  < 
re?  Vous  touchez  à  l'affreuse  vérité. 

OEd.  Achève.  Quel  était  cet  enfant? 

Phor.  J'ai  promis  le  secret 

OEd.  Holà!  des  torches  ardentes!  La  torture 
saura  bien  farracher  ton  secret. 

Le  vieil.  Pourquoi  employer  ces  cruels  moyens? 
Grâce,  je  vous  en  conjure! 

OEd.  Si  je  te  parais  cruel ,  furieux ,  la  vengeant* 
est  dans  tes  mains.  Dis-moi  sans  détour  quel  était 
cet  enfant,  quel  était  son  père,  sa  mère. 

Phor.  Sa  mère  est  votre  épouse. 


Œd.  Quis  fuerit  Me,  qui  raeum  dooo  dédit 
Corpus,  requiro.  Sen.  Regios  pavit  grèges. 
Minor  sub  Mo  turba  pastoram  fuit. 
Œd.  Eloquere  nomen.  Sen.  Prima  languesdt 
Memoria ,  longo  lassa  sublabens  situ. 
Œd.  Postesne  ùcie  ooscere  ac  vultu  Tirum? 
Sen.  Fortasse  noscam.  Sape  Jam  s  patio  obrutan 
Le  vis  exoletam  memoriam  revocat  nota- 
Œd.  Ad  sacra  et  aras  omne  compulsum  pecus 
Duces  sequantur.  Ile  propere,  arcessite, 
Pamuli ,  pênes  quos  summa  consistit  gregum. 
Sen.  Sivc  ista  ratio,  sire  fortuna  orculil , 
I-atere  semper  patere,  quod  latult  diu. 
Sii-pe  eruentis  veritas  patuit  malo- 
Œd.  Malum  Umeri  majus  his  aliquod  pntest? 
Sen.  Magnum  esse,  magna  mole  quod  petitur,  scias. 
Oincurrit  illinc  publlca ,  bine  régis  salus , 
Utrinque  parla.  ConUne  médias  nianus. 
Ut  nii  lacessas ,  ipsa  se  fata  explfcaiit- 
Non  expedit  conçu  te  re  fellcera  statom. 
Œd.  Tuto  movetur,  quidquid  extremo  in  loeo  est. 
Sen.  Nobilius  aliquid  génère  regaii  appetis? 
Ne  le  parenlis  pigeat  inventl,  vide. 
(  E<f.  Vel  popnitondi  sanguinis  qua-ram  lidein , 
Si  nos.se  llceat.  Ecce,  grand.evus  senex , 
Arbitria  sub  quo  regii  fuerant  gregis , 
Pnorbaa.  Referme  nomen  aut  vultum  senis? 
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Sen.  Arridet  animo  forma  :  nec  no  lus  satis, 
Nec  rursus  iste  vultus  ignotus  mibl. 
Rcguum  olilinente  Laio,  famalus  grèges 
Agitasti  opimos  sub  CltberooJs  plaga? 

PHORBAS ,  SES  EX ,  OEDIPUS. 

Phorb.  I-rtus  Cithreron  pabulo  semper  novo 
ibliva  noslro  prata  summilUt  gregi. 
Sen.  Noscisne  m  émet?  Phorb.  DuMtal  aocep* 
Œd.  Iluic  aliquis  a  te  traditur  qaondam  puer  ? 
Kffare.  Uubitas  ?  cur  gênas  mutât  color  ? 
Quid  verba  quœrls?  veritas  odit  moras. 
Phorb.  Oltducta  longo  tempo rum  tractu  movr». 
Œld.  Falere,  ne  le  cogat  ad  verum  dolor. 
Phorb.  Inutile  Isti  munus  infantem  tleUL 
Non  potuit  il  le  lucc,  non  cxlo  frui. 
Sen.  Procul  sit  omen.  Vivit ,  et  vivat  preoor. 
Œd.  Superesse  quare  traditum  infantem 
Phorb.  Ferrum  per  ambos  tenue  transactum 
Llgabat  arlus  :  vulneri  innatus  tumor 
Puérile  fieda  corpus  urebat  lue. 
*>*.  Quid  quarts  ultra?  fata  Jam  accedunt  prope 
Œd.  Quis  fuerit  infans,  edoce.  Phorb.  Prohlbet 
Œd.  Hue  aliquis  ignem.  Flamma  Jam  excuUet 
Phorb.  Per  tam  eruentas  vera  quereotur  viaa? 
Ignoscc  qu«Tso.  (Ed.  Si  férus  videor  UM , 
1.1  imputons,  parafa  vindicta  iu  manu  est. 
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ŒDIPE,  ACTE  V. 


OEd.  O  terre,  eutr'ouvre-toi.  Et  toi,  dieu  des 
ténèbres,  souverain  des  mânes,  plonge  dans  les 
abîmes  du  Tartare  un  01s  incestueux,  qui  a  renversé 
Tordre  et  les  lois  de  la  nature.  Citoyens,  saisissez 
des  pierres,  brisez  ma  téte  coupable;  accablez-moi 
de  traits.  Que  les  pères,  que  les  mères ,  que  leurs  en- 
fants ,  que  les  épouses,  que  les  frères  fondent  sur 
moi  le  fer  à  la  main.  Que  le  peuple  entier,  victime 
de  la  contagion,  lance  contre  moi  les  brandons  des 
bûchers.  En  horreur  au  monde  entier,  objet  de  la 
haine  des  dieux,  profanateur  des  lois  les  plus  saintes, 
dès  l'instant  où  je  commençai  de  vivre,  j'avais 
mérité  lamort.  Rendez-moi  votre  haine,  ô  ma  mère  ! 
Et  toi,  frappe  un  dernier  coup  digne  de  tes  forfaits. 
Va,  cours  à  ta  royale  demeure;  va  féliciter  ta 
mère  de  la  fécondité  de  son  second  hymen. 

LE  CHOEUR. 

Si  je  pouvais  régler  moi-même  ma  destinée ,  je  ne 
déploierais  ma  voile  qu'au  souffle  léger  du  Zépbyre, 
et  jamais  l'autan  impétueux  ne  courberait  mes  an- 
tennes gémissantes.  Poussée  par  un  vent  doux  et 
modéré ,  ma  barque,  sans  jamais  être  agitée ,  vogue- 
rait paisiblement  sur  les  flots,  et  d'une  course 
constante  et  réglée  atteindrait  le  bot  du  voyage. 

Un  jeune  homme,  fuyant  le  roi  de  Crète,  veut 
s'élever  jusqu'aux  deux  à  l'aido  d'une  invention 
nouvelle  :  il  prend  son  essor,  plus  hardi  que  les 
oiseaux  eux-mêmes.  Mais  c'est  trop  demander  à  ses 
ailes-,  et  la  mer,  où  il  tombe,  consacre,  en  recevant 
son  nom ,  le  souvenir  de  sa  témérité. 

Plus  prudent,  son  vieux  père  se  soutient  dans  la 
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région  moyenne  ;  il  attend  son  Ois  et  l'appelle ,  sem- 
blable à  l'oiseau  qui  fuit  Tépervier  cruel ,  et  rassem- 
ble autour  de  lui  ses  petits  épouvantés.  Mais ,  hé- 
las !  ce  fils,  compagnon  chéri  de  son  voyage  auda- 
cieux, se  débat  en  vain  dans  les  flots.  Tout  ce  qui 
sort  des  justes  bornes  ne  saurait  longtemps  subsis- 
ter. 

Mais  j'entends  s'ouvrir  la  porte  do  palais.  Un 
des  serviteurs  du  roi  vient  de  ce  côté.  Il  se  frappe  le 
front.  Que  venez-vous  nous  apprendre?  Parlez. 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CHOEUR. 

Le  mess.  Instruit  de  sa  fatale  naissance,  trop  cer- 
tain d'avoir  accompli  son  effroyable  destinée, 
Œdipe,  convaincu  de  tant  de  crimes,  a hn-mêine 
prononcé  son  arrêt.  Il  est  rentre  dans  son  palais, 
terrible  et  menaçant;  il  a  parcouru  à  pas  précipités 
cette  demeure,  dont  l'aspect  lui  est  odieux.  Comme  un 
lion  de  Libye  erre  furieux  dans  la  plaine,  secouant 
d'un  air  terrible  son  épaisse  crinière;  tel  Œdipe , 
les  traits  renversés  par  la  rage ,  lance  des  regards 
farouches;  il  soupire,  il  gémit.  Son  corps  est 
inondé  d'une  sueur  froide-  Il  écume ,  11  menace  ; 
la  douleur  bouillonne  au  fond  de  son  Ame.  Roulant 
dans  son  cœur  quelque  projet  funeste  et  conforme 
à  sa  destinée,  il  s'écrie  :  «  Pourquoi  différé-je  mon 
châtiment?  Venez,  ou  plonger  une  épée  dans  ce 
sein  coupable,  ou  me  jeter  dans  des  flammes  ar- 
dentes ,  ou  m'écraser  sous  une  grêle  de  pierres. 


Die  vera.  Qulsnam,  quove grncrntus  paire, 

Qua  maire  genitus?  Phorb.  Conjuge  est  grnltut  tua. 

(Ed.  Debtaoe,  tell  us;  toque  teoebraram  polens. 

In  Tartara  ima ,  rector  umbrarum ,  rape 

Rétro  reversas  generis  ae  itlrpli  vices .  870 

Congédie ,  cives ,  «axa  in  infaadam  capat 

Maclale  telia.  Me  pelai  ferra  parens , 

Me  natus.  Io  me  conjuges  arment  manus , 

Fratresque;  et  aeger  popalus  ereptos  rogis 

Jacaletur  ignés.  Secuil  crimen  vagor,  87b 

Odium  deorum ,  Juris  exiUam  sac  ri  ; 

Qua  lu  ce  primum  splritus  baosi  rudes, 

lam  morte  dignus.  Redde  nunc  animos,  pneu. 

Nunc  aliquid  aude  sceleribus  dignum  tuia. 

I ,  perge ,  propero  regiam  gressu  pete.  880 

Gratare  malrl  liberis  auctam  domum. 

CHORUS. 

Fata  si  liceat  mihi 
Fingere  arbitrio  meo, 
Temperem  Zephyro  Iev| 

Vela ,  ne  pressa;  gravi  885 
Spiritu  antenne  tremant 
Lenis  et  modicum  fluens 
Aura ,  nec  vergens  latus, 
Ducat  intrepidam  ratem  ; 

Tuta  me  média  vehat  890 
Vila  decurrens  via. 
Cnossium  regem  Umens, 
Alla  dum  démens  petit, 
Artibus  lisus  no  vis. 

Cerlat  et  venu  aves  805 
Vincere,  ac  falsis  nimis 
Imperat  pennis  puer, 
Nouieu  eripuit  freto. 


Calltdus  médium  senex 
Dndalus  libraos  lier 
•    Robe  s«b  média  sleUt, 
Alitera  exspecUns  suom  ; 
Quaiis  accipitrb)  minas 
Fugit,  et  sparsos  meta 
Colligit  fœtus  avis; 
Donec  In  pooto  manus 
Movit  implicilas  puer , 
Cornes  audacls  via*, 
Quldquid  excesslt  modom , 
Pendet  instabill  toco. 
Sed  quid  hoc?  postes  sonant. 
Mcestus  it  famutus  manu 
Régi  us  quassans  capot. 
Ede,  quid  portes  novl. 

ACTUS  QU1NTUS. 

PiUNTTUS. 

Prtedkla  postquam  fata,  et  Infandum  geous 
Depreodit ,  ac  se  scelere  convlctum  OEdipus 
Damnavit  ipse  ;  regiam  infestas  petens , 
Invisa  propero  tecta  penetravit  grada , 
Qualis  per  arva  Libyens  lossnit  leo , 
Fuivam  minaci  f rente  concatlens  Jubam.  . 
Vultus  furore  torvus ,  atque  oeull  traces  ; 
Ce mltus,  et  altum  murmur  ;  et  getldos  iluit 
Sudor  per  art  us;  spumat,  et  vol  vit  minas, 
Ac  menus  allé  magnus  exundat  dolor. 
Sérum  ipse  sa>vus  grande  nesclo  quid  parât, 
Suisque  fatis  bimiie.  «  Quid  pœnasmoror?  » 
Ait ,  «  Hoc  seek-stum  pectus  aut  ferra  pelât . 
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SÉ3ÈQUK. 


Quel  tigre,  quel  vautour  dévorant  viendra  déchi- 
rer mes  entrailles?  Et  toi ,  fatal  Cit héron ,  repaire 
de  crimes,  déchaîne  contre  moi  ou  les  monstres 
de  tes  forêts,  ou  des  chiens  dévorants.  Suscite 
contre  moi  une  autre  Agavé.  Quoi!  mon  âme,  tu 
crains  la  mort!  la  mort,  unique  refuge  de  l'in- 
nocent contre  les  coups  de  la  fortune!  »  A  ces 
mots ,  il  porte  une  main  criminelle  à  son  épée ,  il  la 
tire  du  fourreau. —  >  Mais  quoi,  dit-il ,  penses-tu  par 
ce  court  châtiment  punir  de  si  grands  crimes  ?  Un 
seul  coup  peut-il  expier  tant  d'horreurs  ?  Tu  veux 
mourir?  voilà  pour  ton  père.  Mais  ta  mère,  mais 
les  fruits  infortunés  de  ton  affreux  hymen,  mais 
ta  déplorable  patrie  sur  laquelle  tes  crimes  ont  at- 
tiré ce  terrible  fléau,  quelle  expiation  leur  offriras- 
tu  ?  Non  tu  ne  saurais  les  satisfaire  tous.  Les  lois 
sacrées  de  la  nature  ont  toutes  été  violées  par  le 
seul  Œdipe;  j'ai  confondu  tous  les  liens  du  sang; 
renouvelons  cette  confusion  dans  mon  supplice. 
Trouvons  un  moyen  de  vivre  et  de  mourir  alterna- 
tivement, de  renaître  sans  cesse,  pour  éterniser 
mes  tourments.  Déploie  ici,  malheureux,  ton  génie 
subtil.  Fais  durer  pour  toi  ce  que  souvent  les  au- 
tres ne  peuvent  obtenir;  choisis  un  long  trépas, 
de  sorte  que ,  sans  être  en  effet  descendu  chez  les 
morts ,  errant  sur  la  terre ,  tu  ne  sois  plus  compté 
parmi  les  vivants.  Meurs,  mais  sans  aller  rejoin- 
dre ton  père.  Tu  hésites,  ô  mon  âme?  Des  pleurs 
s'échappent  tout  à  coup  de  mes  yeux  et  inondent 
mes  joues.  Suffit-il  de  pleurer?  mes  yeux  ne  ver* 
seront-ils  que  des  larmes  ordinaires?  Arrachons- 
les,  ces  yeux  complices  de  l'inceste,  et  qu'ils  suivent 
les  larmes  qu'ils  répandent.  • 

11  dit ,  et  sa  fureur  redouble  ;  le  feu  jaillit  de  ses 
prunelles  menaçantes;  ses  yeux  mêmes  semblent 
s'élancer  de  leurs  orbites.  A  le  voir  ainsi  violent,  fé- 
roce, irrité,  furieux,  il  n'est  plus  victime,  il  n'est  plus 


que  bourreau.  Il  gémit ,  puis ,  avec  un  horrible  fré- 
missement, il  lance  ses  mains  contre  son  visage. 
Fixes  et  intrépides,  ses  yeux  les  attendent ,  et  les 
suivent  sans  résistance.  Ils  s'élancent  au-devant 
du  eoup.  Œdipe  y  plonge  ses  doigts  avides, 
les  saisit,  et ,  déchirant  tous  les  liens  qui  les  re- 
tiennent ,  les  arrache  tous  deux  à  la  fois.  Mais  ce 
n'est  point  assez.  Ses  ongles  parcourent  encore  ces 
profondes  cavités  ;  siège  de  l'organe  de  la  vue.  Il 
sévit  contre  ce  qui  n'est  plus ,  se  livre  à  de  violents 
mais  mutiles  transports,  tant  il  redoute  de  voir 
la  lumière!  Ators  il  relève  la  tête ,  il  tourne  vers  le 
ciel  ses  orbites  sanglantes  ;  il  s'assure  qu'il  n'en  peut 
plus  voir  la  clarté;  il  achève  d'arracher  quelques 
filaments  qui  tombaient  sur  ses  joues  ;  et  puis ,  fier 
de  sa  victoire,  et  s*adressant  à  tous  les  dieux  : 
Maintenant  du  moins,  s'écrie- t-il,  pardonnez  à 
ma  patrie,  je  vous  en  conjure.  J'ai  accompli  vos 
décrets,  j'ai  puni  mes  crimes,  j'ai  su  m'en vi ton- 
ner enfin  d'une  nuit  digne  de  mon  hymen  fatal.  > 

Cependant  un  sang  noir,  qui  s'échappe  des  veines 
qu'il  a  rompues,  coule  de  son  front  déchiré,  et  inonde 
son  visage. 

LE  CHŒUR. 

Les  destins  sont  nos  maîtres  ;  cédons  aux  destins. 
Nulle  sollicitude  humaine  ne  saurait  rien  changer 
au  mouvement  du  fatal  fuseau.  Tout  ce  que  nous 
souffrons,  tout  ce  que  nous  faisons  ici-bas,  vient 
d'en  haut.  Lachésis  file  à  chacun  d'une  main  in- 
flexible la  trame  qui  lui  est  destinée.  Un  ordre  in- 
variable règle  notre  existence,  et  le  premier  de 
nos  jours  en  détermine  1»  dernier.  Dieu  lui-même 
n'a  pas  le  pouvoir  de  rompre  cet  enchaînement  de 
causes  et  d'effets;  nulle  prière  ne  peut  arrêter  ce 
mouvement  une  fois  imprimé  ;  souvent  même  trop  de 
prévoyance  a  été  funeste  aux  humains.  Que  de  mor- 


«  Aat  fervldo  aliquis  tgne  vel  saxo  domet. 

■  Qute  tigris ,  aat  qu»  ueva  visceribos  me  1s 

«  lucarret  aies?  Ipse  tu  scelerum  capax ,  930 

>  Sacer  Ctthsron ,  vel  feras  in  me  tuls 

«  Emilie  silvts ,  mit  le  vel  rabidos  canes; 

«  Nudc  redde  Agaven.  Anime,  quid  morlem  Urnes? 

«  Mors  Innocenlem  sola  fortunée  eriplt  » 

Hsc  fatus,  aplat  impiam  capulo  manum ,  935 

Ensemque  dudt.  ■  Itane  tam  mngnls  brèves 

*  Panas  sceleribus  sol  vis,  atque  uno  omnla 
«  Pensabis  ictu?  Moreris,  hoc  patri  sat  est 

«  Quid  deinde  matri  ?  Quid  maie  in  lucem  edltls 

■  Natls  ?  Quid  ipsl ,  que  tuum  magna  luit  940 
m  Seelus  raina ,  flepili  patrie  dabis  ? 

«  Solveodo  non  es.  Illa  que  loges  ratas 
«  Ratura  In  uno  vertit  OEdlpoda ,  no  vos 
«  Commenta  part  us,  suppliciis  eadera  mels 

■  Novetur.  Iteram  vlvere,  atque  ilerum  mori  9tS 

■  Lleeat  renasci  semper;  ut  toiles  nova 
«  Supplicia  pendas.  Ulere  Ingenlo  miser. 

■  Quod  sape  lie  ri  non  poletl ,  liât  diu. 
«  Mors  eligdtur  longa  :  qusratur  via , 

«  Qua  nec  sepulUs  ml x lus ,  et  vivis  tame n  DM) 
«  Exemtus  erres.  Morere ,  sed  cltra  patrem. 
«  Cunctaris,  anime?  subitus  en  vultus  gravât 
«  Profusus  imber,  ac  rigat  fletu  gênas. 

•  Et  Oere  salis  est?  bactenus  fundent  levem 

c  Oculi  liquorem?  Sedibns  puis!  fuis  955 

■  Lac  rimas  sequantur  ;  bi  maritales  statlm 

■  Fodiantur  oculi.  »  Dixit.  atque  Ira  furit- 
Ardent  minaœs  igné  truculento  genx , 


Oculique  vlx  sa  sedlbus  retlnent  suis. 

Violentas,  audax  vultus,  iratus,  ferox,  900 

Tantum  eruentis.  Gemult,  etdlrum  fremens 

Manus  In  ora  torsit.  At  contra  truces 

Oculi  steterunt ,  et  suam  intentl  manum 

Dltro  insequuntur  ;  vulneri  occurrunt  suo. 

Scrutatur  avidus  manibus  uncis  lumioa;  986 

Radlce  ab  ima  funditus  vulsos  simul 

E  vol  vit  orbes.  Hssret  in  vacuo  manus. 

Et  fixa  penltus  unguibos  lacérât  cavos 

Alte  recessus  lumlnura ,  et  inanes  sinus , 

Ssvitque  frustra,  plusque ,  quam  sat  est ,  furit  ;  970 

Tantum  est  periclum  lucls  !  Altollit  capul , 

Cavisque  lustrans  orbibus  caell  plagas , 

Ifoctem  experltur.  Quidquld  effossis  maie 

Dependet  oculls,  rompit;  et  Victor,  deos 

Conciamat  omnes  :  «  Parcite ,  heu ,  patris,  preoor  :  976 

*  Jam  jussa  feci ,  débitas  ponias  tuli. 

«  Inventa  thalamls  dlgna  nox  tandem  mels.  » 

Rigat  ora  feedus  imber,  et  lacerum  caput 

Largum  revulsis  sanguinem  vents  vomit. 

CHORUS. 

Fatls  agimur,  crdite  fatU.  «*' 

Non  sollicilss  possunt  cura 

Mu  tare  raU  stamina  fusi. 

Quidquld  paUmur  mortale  genus , 

Quidquld  facimus ,  venit  ex  alto  : 

Servatque  sua  décréta  colus  BSft 

I  acbesis,  dura  revolula  manu. 

Omuia  certo  tramile  vadunl , 
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ŒDIPE,  ACTE  V. 


tels,  en  voulant  fuir  leur  destinée ,  out  couru  au-de- 
vant d'elle!  Mais  la  porte  s'ouvre.  C'est  Œdipe. 
Quoique  aveugle  et  sans  guide,  il  se  dirige  vers  nous. 

ŒDIPE,  LE  CHOEUR,  JOCASTE. 

OEd.  C'en  est  fait,  je  suis  content  Je  suis  quitte 
envers  mon  père.  J'aime  cette  nuit  profonde.  Quel 
dieu  enfin  plus  clément  a  couvert  mes  yeux  de  ce  voile 
impénétrable?  Quel  dieu  me  pardonne  mes  crimes? 
Je  ne  vois  plus  ce  jour  complice  de  mes  attentats. 
Mais,  infâme  parricide,  ce  n'est  point  ta  main  qui 
t'a  rendu  ce  service  ;  «'est  la  lumière  elle-même  qui 
te  fuit.  Oui ,  voilà  le  visage  qui  convient  à  Œdipe. 

Le  ch.  Voici  Jocaste,  la  voici,  qui,  furieuse , 
hors  d'elle-même,  sort  impétueusement  du  palais, 
semblable,  dans  le  transport  qui  l'agite,  à  la  fille 
de  Cadmus,  lorsqu'elle  eut  tranché  la  tête  de  son  fils, 
et  qu'elle  frémit  en  comprenant  son  forfait.  Elle  hé- 
site; elle  désire  et  craint  de  parler  à  cet  infortuné. 
Enfin  la  douleur  l'emporte  sur  la  honte,  et  les  mots 
arrivent  sur  ses  lèvres. 

Jo.  Quel  nom  te  donner?  t'appellerai-je  mon  fils? 
Tu  lrémis?Ah!  tu  es  donc  mon  fils;  cette  horreur 
le  dit  assez.  Réponds-moi ,  quelque  aversion  que  ce 
nom  t'inspire;  pourquoi  détournes-tu  la  tête  et 
ce  visage  défiguré? 

OEd.  Qui  doue  m'envie  jusqu'aux  ténèbres  dont 
je  jouissais?  Qui  me  rend  la  vue?  Dieux!  c'est  la 
voix  de  ma  mère.  Mes  soins  sont  donc  superflus. 
Fuyez  11  ne  nous  est  plus  permis  de  nous  trou- 
ver ensemble.  Exécrables  tous  deux,  mettons  entre 
nous  l'immensité  des  mers  et  les  contrées  les  plus 
reculées.  Que  l'un  de  nous  s'enfuie  dans  ces  climats 
opposés  aux  nôtres,  éclairés  par  un  autre  ciel,  et  que 
notre  soleil  ne  visite  jamais. 

Jo.  Cest  au  destin  qu'il  faut  imputer  notre  faute. 
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On  n'est  pas  coupable  pour  être  victime  de  la  fatalité. 

Œd.  Ah!  de  grâce,  ma  mère,  n'en  dites  pas 
davantage ,  épargnez  mes  oreilles  ;  je  vous  en  con- 
jure par  ces  restes  sanglants  de  moi-même,  par  les 
gages  infortunés  de  notre  hymen ,  par  tous  les  liens 
criminels  ou  sacrés  qui  nous  ont  unis. 

Jo.  Qui  t'arrête,  6  mon  âme?  Complice  de  ses 
crimes,  tu  refuses  d'en  subir  la  peine  ?  Epouse  inces- 
tueuse, tu  as  confondu  tous  les  droits,  violé  ce  que 
la  nature  a  de  plus  saint.  Meurs,  et  que  le  fer  t'arra- 
che une  coupable  vie.  Non ,  quand  le  père  des  dieux 
lui-même,  ébranlant  le  ciel,  lancerait  sur  toi  d'une 
main  vengeresse  ses  traits  enflammés ,  tous  tes  for- 
faits, ô  mère  criminelle,  ne  seraient  pas  encore  ex- 
piés. La  mort  est  mon  unique  vœu  :  cherchons  le 
moyen  de  mourir.  Œdipe,  si  tu  es  parricide ,  prête- 
moi  ton  bras;  frappe  encore  ce  dernier  coup.  Prends 
cette  épée  ;  c'est  elle  qui  donna  la  mort  à  mon  époux. 
Pourquoi  l'appeler  de  ce  nom  ?  Je  me  trompe  :  il  ne 
fut  que  mon  beau-père.  Dois -je  me  percer  le  sein  avec 
ce  fer,  ou  le  plonger  dans  ma  gorge  ?  O  ma  main,  tu 
ne  sais  où  frapper.  Frappe  ce  flanc  criminel,  qu'un 
époux  et  qu'un  fils  ont  tour  à  tour  rendu  fécond. 
(Elle  se  tue.) 

Le  ch.  Elle  expire.  Sa  main  défaillante  reste 
sur  sa  blessure;  mais  le  sang  qui  en  jaillit  à  grands 
flots  en  a  fait  sortir  l'épée. 

Œd.  Eh  bien!  dieu  des  oracles,  infaillible  Apol- 
lon ,  je  t'en  prends  à  témoin ,  est-ce  là  ce  que  tu 
m'avais  prédit?  Je  ne  devais  répandre  que  le  sang  de 
mon  père,  et  me  voilà  deux  fois  parricide,  et  plus 
coupable  encore  que  je  ne  le  craignais.  Cest  moi  qui 
ai  tué  ma  mère;  mon  crime  a  causé  son  trépas.  Dieu 
de  mensonge ,  j'ai  dépassé  mon  horrible  destinée. 
Va  maintenant  d'un  pied  craintif  et  chancelant  t'é- 
garer  dans  des  routes  trompeuses ,  n'ayant  que  ta 


Primusque  die*  dédit  extremum. 
Non  i I la  deo  vertisse  Hcet , 

Quœ  nexa  suis  currunt  cauats.  990 
It  culque  ratus ,  prece  non  alla 
Mobilis ,  ordo.  Multii  ipsum 
Metuisse  nocet;  molli  ad  fatum 

V  encre  suum ,  du  m  fa  ta  timent.  

SoDtiere  fores ,  atque  ipse  suum ,  996 
Duce  non  ullo,  moliturlter 
Luminls  orbus. 

OEDIPUS,  CHORUS,  JOCASTA. 

Œd.  Bene  habet ,  peractum  est;  justa  persolvl  palri. 

Juvant  tenebrœ;  quia  deus  tandem  mihi 

Plaçât  us  atra  nube  perfundil  capot?  I<>00 

Quia  scelera  donat?  Consclum  evasl  dlem. 

Nil,  parridda,  dexteroe  debes  toc. 

Lux  te  refugit.  Vultus  OEdipoda  hic  decet. 

Chor.  En,  ecce,  rapido steva  profilait  grada 

Jocasta  vecors  :  qualis  attonita  et  forais  l"05 

Oadmea  mater  abstulit  nato  capot, 

Sensitve  raptum.  Dubilat,  affuctum  altoqui 

Cupit ,  pavetqoe.  Jam  malts  cessit  podor, 

Kt  hœrst  ore  primo  vox.  Joe.  Qoid  te  vocem? 

Natumne?  Dubitas?  natus  es,  natum  pudet.  1010 

Invite  loquere  nate.  Quo  avertis  capot, 

Vacuosque  vultus?  Œd.  Quis  frai  et  teoebris  vetat? 

Qols  reddit  oculos?  Matris,  heu,  matrissonus. 

Perdidiinus  operam .  Congredi  fas  amplios 

Haud  est  ;  nefaodos  di  vidât  vas  tu  m  mare ,  1016 

nirlmatqoe  tel  lus  abdlta;  et  quisqois  sab  hoc 

In  alla  versus  sldera,  ac  solem  avium 


Dependet  orbis,  alterum  ex  nobts  ferai. 

Joc.  Fnti  isla  culpa  est;  nemo  fit  fato  noceos. 

Œd.  Jam  parce  verbis ,  mater,  et  parce  aurlbus.  1030 

Per  lias  reliquias  corporis  trunci  preeor, 

Per  inaospicatum  sanguinis  plgnus  mei , 

Per  omne  nostrt  nom  luis  fas  ac  ne  fas. 

Joc.  Quid ,  anime,  torpes?  Socia  car  scelerum,  dart 

Poenas  recasas  ?  Omne  confus ii  m  périt ,  1035 

Incesta,  per  te.  Ju ris  bomani  décos. 

Morere,  et  nefastum  spiritum  ferro  exige. 

Non,  si  ipsemandum  concitans  divam  salor 

Corasca  sasva  tel  a  Jaculetur  manu , 

Unquam  rependam  scelerlbus  pœnas  pares,  1090 

Mater  nefanda.  Mors  placet,  mortls  via 

Qureratur.  Agedum,  commoda  matri  manum, 

Si  parridda  es;  restât  boc  operi  alUmam. 

Rapiatar  ensis  :  boc  Jacet  ferro  meus 

Conjax.  Quid  illum  Domine  haud  vero  vocas?  1036 

Socer  est  Ulramne  pectori  inligam  meo 

Telum,  an  patentl  coodilum  Jugalo  imprimaro? 

Eligere  nescis  valnas.  Huoc,  dextra,  hune  pete 

Uleram  capacem ,  qui  virum  et  natum  tulit. 

Chor.  Jacet  peremta.  Vulneri  immoiilar  manus,  1040 

Ferru roque  secom  nlmlas  ejedt  craor. 

Œd.  FaUdice  le,  te,  prasldem  vert  deum , 

Compdlo.  Solura  dehai  fatis  patrem. 

Bis  parridda,  plusqae  qaam  Jimal  nocens, 

Matrem  pereml  ;  scelere  confecta  est  meo. 

O  Phoebe  mendax ,  fata  superavi  impia. 

Pavltanle  gressa  seqaere  fal lentes  vias, 

Suspens*  plan  lis  efferens  vesUgla. 

Cacam  trrmenle  drxtera  noetem  rege. 
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main  tremblante  pour  te  guider  dans  ces  ténèbres. 
Va,  tombe,  brise-toi  sur  un  sol  perfide.  Va,  mal- 
heureux banni,  pars....  arrête,  crains  de  heurter 
ta  mère. 

Et  vous  qu'un  mal  affreux  épuise  et  consume,  vous 
tous  dont  l'âme  est  prête  à  s'échapper,  relevez  vos 
fronts  abattus  par  la  douleur  :  je  para,  je  m'exile.  Ma 
fuite  va  rendre  à  l'air  toute  sa  pureté.  Vous  tous  qui , 


SÉNÊQUE.  ŒDIPE ,  ACTE  V. 


épuisés,  retenez  à  peine  un  souffle  de  vie ,  respirez 
enfin.  Hâtez-vous ,  portez  secours  même  aux  mala- 
des expirants.  J'emporte  avec  moi  tous  les  germes 
contagieux  qui  infectaient  cette  contrée.  Venez  donc, 
mort  affreuse ,  sinistres  frissons ,  maigreur,  horrible 
fléau,  désespoir;  venez  avec  moi.  Voilà  les  guides 
que  je  veux. 


I,  gradere  preeep»,  tabricoa  poneos  gradtu. 

I,  piofa§e,  vade  Séste,  m  In  mat  rem  ioddaè. 

Qaèanmçae  fassi  corpore  et  mort»  graves 
Semlanlma  trahit!  i  pectora,  m  ragio,  e*eo. 
Relevais  colla  :  miUor  ecli  status 
Post  terga  tequitur.  Quisqals  exllem  Jacens 
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lor.n 


An  Imam  retentat,  vlvtdos  baostns  levls 
Coaetpiat.  lté,  farte  depostUs opem. 
MortUera  mecam  villa  terraram  extraho. 
Violenta  fata ,  et  borridu»  morbi  trenror, 
Maciesque,  etatra  pestls,  et  rabidax  ddor, 
Mecam  ile,  mecam  :duriba>  hlft  oti  lihet. 
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LES  TROYENNES. 


PERSONNAGES. 


Htcime. 

ANnnOMAQlJE. 

ASTYANAX. 

MÉI.ÈNR. 

acahehnon. 
Pyrrhus- 
Ulysse. 


Causas. 

Chœuh  m  Tmtcnkes. 
Taltuybius. 
Un  vieillard. 
UN  ENVOYÉ. 

Polyxène,  personnage  muet. 


ARGUMENT. 

Les  Grecs,  qui  après  la  ruine  de  Troie  se  disposaient  à 
retourner  dans  leur  patrie ,  sont  arrêtés  par  un  vent  con- 
traire. L'ombre  d'Achille  leur  apparaît  la  nuit,  et  leur  an- 
nonce qu'ils  ne  pourront  partir  qu'après  lui  avoir  immolé , 
comme  victime  expiatoire,  Polyxène,  dont  on  lui  avait 
promis  la  main ,  pour  le  surprendre  et  le  tuer.  Agamera- 
non,  épris  de  Polyxène,  s'oppose  à  ce  qu'on  l'immole.  Il 
s'ensuit  une  querelle  entre  lui  et  Pyrrhus.  Calchas  est 
consulté  ;  il  déclare  qoe  le  sacrifice  est  indispensable ,  et 
qu'il  faut  faire  mourir  également  Astyanax ,  que  sa  mère 
avait  caché.  Ulysse  emmène  l'enfant,  et  le  précipite  du  haut 
de  la  porte  Scée.  Polyxène,  conduite  par  Hélène,  parée 
comme  pour  son  mariage,  est  menée  en  pompe  devant 
ic  tombeau  d'Achille,  et  immolée  par  Pyrrhus. 

ACTE  PREMIER. 

HÉCUBE. 

Que  celui  qui  compte  sur  la  possession  d'un 
trône,  et  qui,  sans  craindre  l'inconstance  des  dieux, 
s'abandonne  sans  défiance  aux  charmes  de  la  pros- 
périté ,  contemple  ma  chute  et  regarde  Troie.  Jamais 


la  fortune  n'a  montré,  par  une  preuve  pins  éclatante, 
sur  quel  fondement  fragile  s'appuie  l'orgueil  des 
princes.  Il  est  tombé  ce  rempart  de  la  puissante 
Asie,  merveilleux  ouvrage  des  dieux!  En  vain  étaient 
accourus  pour  le  défendre ,  et  ceux  qui  boivent  les 
eaux  glacées  dn  Tanaïs  aux  sept  embouchures;  et 
ceux  qui ,  recevant  les  premiers  rayons  du  jour, 
voient  le  Tigre  mêler  ses  tièdes  eaux  à  celles  d'une 
mer  que  rougit  l'aurore;  et  ces  guerrières,  sans 
époux,  qui  habitent  près  des  Scythes  errants,  et 
occupent  les  rives  du  Pont-Euxin.  Le  fer  a  renversé 
Pergame  :  elle  est  accablée  sous  ses  propres  débris. 
Nos  toits  sont  embrasés,  et  ces  murs,  bâtis  avec  tant 
de  magnificence,  ne  sont  plus  que  décombres;  la 
flamme  dévore  notre  palais,  et  la  ville  entière 
d'Assaracus  est  un  monceau  de  ruines  fumantes. 
Mais  l'incendie  n'arrête  point  l'avide  vainqueur; 
la  flamme  ne  saurait  garantir  Troie  du  pillage.  Des 
torrents  de  fumée  couvrent  le  ciel ,  et ,  semblable 
à  un  nuage  épais,  la  cendre  de  nos  demeures 
obscurcit  la  lumière  du  jour.  Les  vainqueurs, 
bien  qu'avides  de  vengeance,  s'arrêtent,  et  mesu- 
rant des  yeux  cet  Ilion  qui  les  retint  si  longtemps  : 
ils  comprennent  à  cette  vue  les  dix  ans  de  travaux 
qu'il  leur  a  coûtés.  Troie  abattue  les  effraye  encore  ; 
ils  s'en  voient  les  maîtres ,  ils  ne  peuvent  croire 
qu'Us  aient  pu  la  réduire.  Les  Grecs  enlèvent  les 
richesses  amassées  par  Dard  anus,  et  leurs  mille 
▼aisseaux  ne  peuvent  contenir  tant  de  dépouilles. 

J'en  atteste  et  les  dieux  qui  me  sont  si  cruels, 
et  les  cendres  de  ma  patrie,  et  les  mânes  d'un 
époux  enseveli  sous  les  débris  de  son  puissaut  em- 
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H  F.CUBA. 
AKDROMACHA. 
ASrYAlf  AX. 

Halkna. 

AOAMEMKOlf. 

Pyrrhus. 
Ulysse*. 


CALCHAS. 

Chorus  Troadum. 
Talthybics. 
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POLYXKRA,  MUTA  PF-RSOHA 


ARGTJMENTOM. 

Grseci,  exclso  Jam  Mo,  redUum  In  patriso  cogitantes ,  contrario 
vento  deUnebantar.  Apparais  noctn  A  eh  11  Ha  timbra  «oUere  eos  po»»e 
negal,  nlsl  slbl  drbltls  InferUs  maetata  Potrieaa .  cafoa  aapUarum 
prxtexlu  Interfectua  est.  Non  foi  Agaioenaoa  sttil  assataos  rotjxe- 
natn  mactarl.  Qua  de  re  orto  eu  m  Pjrrho  Jurait) ,  loterretrit  eaasul- 
tu»  Calchas .  qui  omnlno  Unmolandam  pronanUat,  nnaqjnc  accandam 
Aityanacta,  quem  a  outre  abacondltom  sbdaelt  Ulysses,  et  de  Sera 
porta  drjictt.  Polrienam  ab  Helena  ansptee ,  rttn 
deductau ,  ad  palrts  tumalum  Pyrrhus  mactat 

ACTUS  PR1MUS. 

HECUBA. 

Qulcumque  regno  fldit,  et  magna  potens 
Dnmlnntur  aula,  nec  levés  metuit  deos, 


Animumque  rébus  credulum  ketis  dédit, 
Me  videat ,  et  te,  Troja  :  non  unquam  tulit 
Documenta  Fors  majora,  quam  fragili  loco 
Starent  superbi  :  columen  e  venu  m  ooeidit 
Pollentis  Aslœ,  oelitum  egregius  labor. 
Ad  cujus  arma  venlt ,  et  qui  frigidum 
Septena  Tanain  ora  pandeotem  bibil; 
Et  qui  renatum  primus  excipiens  dkm, 
Tepidum  rubenU  Tlgrin  immiscet  freto; 
Et  que  vagos  vicina  proapidens  Scythas 
Ripam  catervls  Ponttcam  vidais  ferit. 
Excisa  ferro  est  Pergamum  :  lucubult  sibl. 
En ,  alta  mûri  décora  congeaU  Jaoent, 
Tectis  adusUs.  Reglam  flamma  amblunt  ; 
Omnisque  late  fumât  Assarad  domus. 
Non  probibet  avldas  flamma  Victoria  wanus  ; 
Dlrlpitur  ardens Troja,  née cselum  patel 
U ridante  fumo  :  nube  ceu  deosa  o battus , 
A  ter  fa  villa  squallet  lliaca  die». 
Stat  avidua  iras  Victor,  et  leotum  Illum 
MeUtur  ocnlis,  ac  decem  tandem  férus 
Ignoscit  an  nls  :  horret  affllctam  quoqoe; 
Vletamque  qnamvb)  videat,  baud  crédit  sibi 
Potulsae  vlnd  :  spolia  popolator  rapit 
Dard  an  la  :  predam  mille  non  capiunt  rates. 
Testor  deorum  numen  ad  versum  mlhl , 
Pairiœque  cineres ,  teque  recto  rem  Phrygum, 
Quem  Troja  toto  condltum  regno  teglt, 
Tuosque  mânes,  quo  stetlt  stante  IH00, 
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pire,  et  toi  qui ,  taiit  que  tu  vécus ,  fus  le  plus  fer- 
me appui  de  nos  murs  ;  vous  enfin  que  je  chéris- 
sais le  plus  après  eux,  chère  et  nombreuse  postérité 
d'Hécube,oui,  tout  ce  qui  nous  est  arrivé  de  fu- 
neste, tous  les  malheurs  que  nous  prédisait  la  vierge 
inspirée  d'Apollon,  mais  que  ce  dieu  nous  empêchait 
de  croire,  je  les  ai  prévus  pendant  ma  fatale  gros- 
sesse, et  je  n'ai  pas  caché  mes  craintes.  Avant  et 
comme  Cassandre,  j'ai  prédit,  et  l'on  ne  m'a  pas  crue. 
Non ,  Troyens  ,  ce  n'est  point  l'artificieux  Ulysse, 
ni  son  nocturne  compagnon ,  ni  le  perfide  Sinon ,  qui 
ont  allumé  ces  feux  destructeurs;  c'est  moi,  c'est 
le  flambeau  fatal  que  je  portai  dans  mes  flancs  qui 
a  causé  l'embrasement  de  Troie. 

Mais  pourquoi  déplorer  si  longtemps  la  ruine  de 
ta  patrie ,  toi  que  les  dieux  condamnent  à  vieillir  ? 
Tourne  les  yeux  vers  des  maux  plus  récents  :  Troie 
détruite  est  un  malheur  déjà  ancien.  J'ai  vu  le 
meurtre  horrible  de  Priam ,  et  la  main  de  Pyrrhus 
commettre  sur  les  autels  mêmes  un  forfait  qui  les 
surpasse  tous.  J'ai  vu  ce  guerrier  farouche ,  saisis- 
sant par  les  cheveux  un  prince  vénérable,  lui  renver- 
ser la  tête  en  arrière,  et  lui  plonger  son  épée  tout  en- 
tière dans  la  gorge.  L'intrépide  vieillard  s'offrait  de 
lui-même  au  fer  meurtrier  ;  mais  l'épée  sortit  de 
la  blessure,  sans  être  teinte  de  son  sang,  que  l'âge 
avait  épuisé.  Quel  cœur  si  barbare  n'eût  été  arrêté 
par  la  vue  de  ce  vieillard  déjà  sur  le  bord  du  tom- 
beau ;  par  la  crainte  des  dieux  témoins  de  ce  crime, 
et  l'antique  majesté  du  sanctuaire  d'un  empire  dé- 
truit? Le  père  de  tant  de  rois,  Priam  est  privé  de 
sépulture ,  et  ne  peut  trouver  un  bûcher  au  milieu 
de  Troie  en  flammes. 

Tant  de  malheurs  n'ont  pas  assouvi  la  colère  des 
dieux  :  une  urne  fatale  va  répartir  entre  les  vain- 
queurs les  fils  de  Priam  et  les  épouses  de  ses  fils. 
Captive  dédaignée ,  à  quel  maître  vais-je  appartenir? 


L'un  se  flatte  d'obtenir  du  sort  la  veuve  d'Hector, 
l'autre  celle  d'Hélénus,  un  troisième  celle  d'Ante- 
nor.  Plusieurs^  6  Cassandre,  aspirent  à  te  posséder. 
Mais  tous  craignent  de  m'avoir  en  partage  :  seule  je 
suis  l'effroi  des  Grecs. 

Mais  quoi!  vous  cessez  de  gémir,  tristes  compa- 
gnes de  ma  captivité  ?  Frappez  votre  poitrine  à  coups 
redoublés  ;  poussez  des  cris  plaintifs ,  célébrez  les 
funérailles  de  Troie.  Que  les  échos  de  l'Ida ,  où 
siégea  le  juge  fatal ,  répondent  à  vos  accents  doulou- 
reux. 

HÊCUBE,  CHOEUR  DE  TROYENNES. 

Le  ckœ.  Vous  me  commandez  de  pleurer  :  hélas! 
je  n'y  suis  que  trop  accoutumée.  Que  d'années  j'ai 
passées  dans  les  larmes!  Je  n'ai  cessé  d'en  répandre 
depuis  le  jour  où  le  prince  de  Phrygie  fut  reçu  dans 
les  murs  d'Amyclée,  depuis  que  les  pins  de  Cybèle 
l'eurent  porté  sur  les  mers  de  la  Grèce.  Dix  fois  la 
neige  a  blanchi  l'Ida,  l'Ida  dépouillé  pour  former 
nos  bûchers  funéraires  ;  dix  fois  le  laboureur  trem- 
blant a  moissonné  les  plaines  de  Sigée,  sans  que 
nous  ayons  cessé  de  gémir.  Mais  nous  avons  en- 
core de  nouveaux  malheurs  à  déplorer.  Pleurons 
donc,  ô  reine!  que  votre  main  nous  donne  le  dou- 
loureux signal.  Troupe  fidèle  et  soumise,  nous 
suivrons  votre  exemple.  Nous  savons  toutes  ce  que 
c'est  que  pleurer. 

fféc.  Fidèles  compagnes  démon  infortune, dé- 
nouez vos  cheveux  ;  qu'en  signe  de  douleur  ils  tom- 
bent épars ,  et  souillés  des  cendres  encore  tièdes 
d'ilion.  Débarrassez  vos  bras  des  voiles  qui  les  cou- 
vrent; que  vos  robes,  abaissées  jusqu'à  la  ceinture, 
laissent  à  nu  tout  le  haut  du  corps.  Misérables  cap- 
tives ,  pour  quel  époux  la  pudeur  vous  obligerait-elle 
à  cacher  votre  sein  ?  Qu'un  nœud  retienne  vos  vête- 
ments au-dessous  de  la  poitrine,  et  que  vos  mains 


Et  vos  meorum  liberûm  magni  grèges , 
Umbne  minores  :  qoldquid  adversi  accidit , 
Quscumque  Phœbas  on  lymphato  furrns, 
Credi  deo  vêtante ,  pnedixtt  main , 
Prior  Hecuba  vidl  gravida,  nec  tacul  metus, 
Et  vana  vates  ante  Cassandram  fui. 
Non  cautus  ignés  Itliacas,  aut  Ithaci  corne» 
Nocturnus  in  vos  sparsit ,  ant  fallax  Sinon 
Meus  ignis  Iste  est  :  (acibus  ardeUs  meis. 
Sed  quld  ruinas  urbis  eversa?  gémis, 
Vivax  senectus?  respice  lnfelix  ad  hos 
Luctus  récentes.  Troja  Jatn  velus  est  raalum. 
Vidi  exsecrandum  régie  codis  nefas, 
Ipsasque  ad  aras  majus  admlssum  scelus 
£acidte  armis  :  quum  ferox ,  sceva  manu 
Coma  reflectens  regium  torte  caput, 
Altonefandum  vulneri  ferrum  abdidil  ; 
Quod  penitus  actum  quum  racepisset  libens , 
Ensis  senlli  siccus  e  Jugulo  redlit. 
Placnre  quem  non  potuit  a  code  effera 
Mortalis  «evi  cardinem  extremum  premens? 
Superlque  testes  scelerls  ?  et  qoondam  sacrum 
Regol  jacentls?  file  tôt  regum  paréos 
Caret  sepulcro  Priamus,  et  flamma  indlget, 
Ardente  Troja  t  non  tamen  superis  sat  est. 
Dominum,  ecce,  Prlami  nuribus  et  nalis  legrns 
Sortilur  uni  a  :  prœda  quem  vilis  sequsx  ? 
Hie  Hectoris  conjugia  despondet  sibi; 
Hic  optât  Hèlent  conjugem;  bic  Antenoris; 
Rte  dmt  tuos,  Cassandra,  qui  tbalamot  petat. 
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Mea  sors  Umetur  :  sola  sum  Danals  metus. 
Lamenta  cessant?  turba,  captiva,  met, 
Ferite  palmis  pectora ,  et  planctus  date , 
Et  Juste  Trojc  fadte  i  jamdudum  sonet 
Fataiis  Ide,  Judlcls  diri  domus. 

CHORUS  TBOADUM,  HECUBA. 

Chor.  Non  rude  vulgus  laorimisque  novum 

Lu  gère  jubés  :  hoc  oonUnuis 

Egimus  aonis ,  ex  quo  tetigit 

Pbrygius  Graias  bospes  Amyclas , 

Secuitque  fretum  plnus  matri 

Sacra  Cybeilœ. 

Decies  nlvihuscanuit  Ide, 

Ide  noslris  nudata  rogls  ; 

Et  Sigeis  trepidus  campis 

Decumas  secuit  messor  aristas  ; 

Ut  nulla  dies  meerore  caret , 

Sed  nova  Del  us  causa  mi  niât  rat 

lté  ad  planctus ,  - 

Hiseramque  leva,  regina,  manum. 
Vulgus  dominam  vile  seqoemur. 
Non  indociles  lugere  sum  us. 
Hec.  Fidss  casus  nostri  comités , 
Solvite  crinem  :  per  colla  Suant 
Mo»  ta  capUU  tepldo  Trojte 
Pulvere  turpes  :  paret  exsertos 
Turba  lacertos  :  veste  remissa 
Substringe  sinus,  uteroque  tenus 
Pateant  artus  :  cui  conjugio 
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LES  TROYENNES ,  ACTE  I. 


furieuses  soient  plus  libres  pour  frapper  à  coups  re- 
doublés. Je  reconnais  mes  fidèles  Troyennes.  Nous 
déplorons  d'anciennes  infortunes,  mais  donnons  à 
nos  plaintes  un  accent  plus  douloureux  qu'autrefois. 
C'est  Hector  que  nous  pleurons. 

Le  chœ.  Nos  cheveux ,  que  nous  avons  si  souvent 
arrachés  pour  célébrer  tant  de  funérailles,  tombent 
sur  nos  épaules  ;  nous  avons  détaché  les  nœuds  qui 
les  retenaient ,  et  couvert  nos  têtes  de  cendres  brû- 
lantes. 

Héc.  Remplissez-en  vos  maius.  Hélas!  c'est  tout 
ee  que  vous  pouvez  emporter  de  Troie. 

Le  chœ.  Déjà  nos  vêtements ,  abaissés  et  retenus 
sur  nos  flancs ,  laissent  nos  épaules  à  découvert. 

liée.  Vos  poitrines  nues  n'attendent  plus  que  vos 
mains  courageuses.  O  douleur,  déploie  ici  toute 
ta  violence!  Que  le  rivage  de  Rhété  retentisse  de  vos 
coups;  que  la  triste  Écho,  qui  habite  les  cavités  de 
nos  montagnes,  ne  se  contente  plus  de  répéter  les 
derniers  sons  de  nos  plaintes;  qu'elle  redise  les 
plaintes  entières  de  la  malheureuse  Troie;  que  l'air 
et  la  mer  les  entendent.  Frappez ,  mains  désespérées. 
Que  votre  sein  gémisse  sous  vos  coups  furieux  ;  des 
coups  ordinaires  ne  suffisent  pas  à  notre  douleur. 
Cest  Hector  que  nous  pleurons. 

Le  chœ.  Oui,  c'est  pour  toi  que  nos  mains  dé- 
chirent notre  sein ,  ensanglantent  nos  épaules  et 
meurtrissent  notre  téte.  C'est  pour  toi  que  ta  mère 
déchire  ces  mamelles  qui  t'ont  nourri.  Les  plaies 
que  je  me  fis  jadis  à  tes  funérailles  se  rouvrent  «n 
ce  moment,  et  laissent  échapper  des  ruisseaux  de 
sang.  O  soutien  de  la  patrie,  toi  qui  retardas  l'ac- 
complissement de  nos  cruelles  destinées,  appui  des 
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Phrygiens  abattus,  tu  fus  le  rempart  de  Troie;  ta 
main  puissante  la  soutint  dix  ans  contre  ses  ennemis. 
Elle  a  succombé  avec  toi,  et  le  dernier  jour  d'Hector 
fut  aussi  le  dernier  jour  d'Ilion. 

Héc.  Que  vos  plaintes  changent  d'objet.  Donnez 
des  larmes  à  Priam  ;  c'est  assez  pleurer  Hector. 

Le  chœ.  Recevez  nos  gémissements,  ô  souverain 
de  la  Phrygie ,  infortuné  vieillard  deux  fois  captif. 
Sous  votre  règne,  point  de  calamité  qui  ne  se  soit 
renouvelée  pour  Troie  :  deux  fois  ses  remparts  fu- 
rent détruits  par  le  fer  des  Grecs  ;  deux  fois  les  flè- 
ches d'Hercule  lui  furent  fatales.  Après  avoir  pla- 
cé sur  le  bûcher  tous  les  Gis  qu'Hécube  vous  avait 
donnés ,  cette  foule  de  rois ,  vous  avez  fermé  tant  de 
funérailles.  Victime  immolée  au  grand  Jupiter, 
vous  gisez  sans  honneur  sur  la  plage  de  Sigée» 

Héc.  Portez  ailleurs  vos  plaintes;  Troyennes, 
cessez  de  déplorer  la  mort  de  mon  cher  Priam.  Dites 
toutes  ensemble,  dites  :  Heureux  Priam  !  il  est  des- 
cendu libre  chez  les  morts  ;  jamais  il  ne  courbera  son 
front  humilié  sous  le  joug  des  Grecs.  Il  n'a  point  vu 
les  deux  Atrides;  il  n'est  pas  condamné  a  voir  le 
perfide  Ulysse.  Il  n'ira  pas,  captif  des  Grecs,  servir 
d'ornement  à  leur  insolent  triomphe;  il  ne  se  verra 
pas  lier  derrière  le  dos  ces  mains  qui  ont  porté  le 
sceptre.  Priam ,  les  bras  chargés  de  chaînes  d'or, 
et  suivant  le  char  d'Agamemnon,  ne  réjouira  pas 
du  spectacle  de  ses  affronts  le  peuple  de  My- 
cènes. 

Le  chœ.  Oui,  nous  disons  toutes  :  Heureux  Priam! 
Il  a  quitté  la  terre ,  emportant  avec  lui  sa  royauté; 

Il  erre  maintenant  dans  les  paisibles  bocages  de 
l'Élysée ,  et  cherche  son  Hector  parmi  les  âmes  ver* 


Peetora  vêlas ,  captive  pudor  ? 
Ctogat  tunicas  palla  solutas. 
Vaceî  ad  crebri  verbera  planctos 
Foribuoda  m  an  as  :  p  lacet  hic  habitua , 
Placet  :  agnoaco  Troada  tarbam. 
Iterum  luctus  redeunt  veteres. 
Solllum  flendi  vindte  morem. 
Hectora  flemus. 
Chor.  Solvimua  omoea 
Lacerum  multo  fuoere  crinem. 
Coma  demlaaa  eat  libéra  nodo; 
Sparsitque  cinia  fervidua  ora. 
Hec.  Complète  maoos  :  hoc  ex  Troja 
SamsUse  llcet  Chor.  Cadit  «x  bomeris 
VesUs  apertia ,  imumque  tegit 
Suffulta  latus.  Hec.  Jam  noda  vocant 
Peetora  d  ex  Iras  :  nuoe,  dudc  vires 
Exprome,  dolor,  tuas. 
Rhœtea  sonent  Utora  planctu. 
Habitansque  cavis  mooUbos  Echo 
Non,  ut  solitaest,  ex  tréma  brevis 
Verba  remittat;  totos  reddat 
Trojae  gemllus  :  audiat  omnis 
Pontui,  et  asther  :  sas  vite,  maous, 
Palau  vaato  tundile  pectus. 
Non  sum  aolito  contenta  sono. 
Hectora  flemus. 

Chor.  Tibi  nostra  ferit  dextra  lacertoa, 
Bamerosque  ferit  tlbi  saaguioeos. 
Tibi  nostra  capot  dextera  puisât. 
Tlbi  materais  obéra  palmis 
Laniata  Jacent  :  rJuit ,  et  multo 
Sanguine  mariât,  quameumque  tuo 
Fooere  fed,  rupta  cicatril. 
Columeo  pa trias,  mora  fatorum. 
Tu  praesidium  Phrygtbus  fessis , 
afoÈQOX. 


90 


06 


100 


110 


120 


m 


Tu  muras  eras;  bomerisque  tuis 

StetU  illa  decem  fulU  per  annos  ■ 

Tecum  ceci  dit  :  summusque  dtes 

Hectoris  idem  pat  risque  fuit. 

Hec.  Vertite  plan  et  us.  Priamo  vestros 

Fundite  fletus  :  satis  Hector  habet 

Chor.  Acdpe,  rector  Phrygias,  planctos  : 

Acdpe  fletus,  bis  capte  senex. 

Nil  Troja  semel  te  rege  tulit. 

Bis  pulsata  Dardaua  Gralo 

Mœnla  ferro ,  bisque  pbaretras 

Passa  Herculeas  :  post  elatos 

Hecube  part  us,  regumque  gregem , 

Postrema  pater  funera  cludls  ; 

Magooque  Jovi  victima  csbsus 

Sigea  prends  Utora  truncus. 

Hec.  Alto  lacrimas  flectlte  vestras. 

Non  est  Priami  mlseranda  mei 

Mors,  Iliades.  Félix  Priamus, 

Dlclte  cunctœ  :  liber  Mânes 

Vadit  ad  imos  ;  nec  feret  uoquam 

Victa  Graium  cervioe  Jugum. 

Non  illeduos  vidlt  Atridas, 

Nec  fallacem  cernitDlyssem. 

Non  Argolid  prada  triumpbJ , 

Subjecta  feret  colla  tropad». 

Non  assuetas  ad  sceptra  manof 

Post  terga  dabit;  currosque  sequtnt 

AgamemnookM ,  aurea  dextra 

VlnculagesUns,  laetls  net 

Pompa  Myceois.  Chor.  Félix  Priamo», 

Didmus  cornes  :  seenm  excède ns 

Sua  régna  tulit  :  nu  oc  ElysU 

Nemoris  tntts  errât  in  umbria , 

Interque  pias  Mlx  animas 

Hectora  qusBrit.  Félix  Priamus  1 
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98  SÉNÈQUE. 

tueuses.  Heureux  Priain!  heureux  eu  effet  celui 
qui ,  victime  de  la  guerre ,  ne  laisse  rien  après  soi  ! 

ACTE  SECOND. 

TALTHYBIUS,  CHOEUR  DE  TROYENNES. 


Tal.  Quoi  !  les  Grecs  seront-ils  toujours  retenus 
dans  le  port ,  soit  qu'ils  partent  pour  la  guerre ,  soit 
qu'ils  retournent  dans  leur  patrie  ? 

Le  chce.  Qui  peut  arrêter  ici  les  Grecs  et  leurs 
vaisseaux?  Quel  dieu  s'oppose  à  leur  retour  ? 

Tal.  Je  tremble  de  vous  en  instruire,  et  mon 
corps  frissonne  d'horreur.  A  peine  peut-on  croire 
des  prodiges  aussi  extraordinaires.  Mais 'je  les  ai 
vus  de  mes  propres  yeux.  Déjà  le  soleil  dorait  le 
haut  des  montagnes,  et  le  jour  vainqueur  chassait 
les  ténèbres  de  la  nuit  :  tout  à  coup,  du  fond  de  ses 
entrailles,  la  terre  ébranlée  fait  entendre  un  sourd 
mugissement.  La  forêt  tremble ,  et  le  bois  sacré  re- 
tentit d'un  bruit  semblable  au  tonnerre  ;  des  rochers 
se  détachent  des  flancs  du  mont  Ida.  La  terre  n'est 
pas  seule  agitée;  la  mer  reconnaît  son  Achille,  et  à 
«on  approche  elle  aplanit  ses  ondes.  Cependant  le  sol 
s'entrouvre ,  et  forme  une  vaste  et  profonde  caverne 
qui  offre  aux  mânes  un  passage  pour  revenir  des 
abîmes  de  l'Érèbe  au  séjour  des  vivants.  La  tombe 
•du  héros  de  Thessalie  se  soulève,  et  cette  grande 
-ombre  s'élance  telle  qu'il  était  lui-même,  lorsque , 
préludant  à  la  conquête  de  Troie,  il  renversa  les 
'bataillons  de  la  Thraee ,  lorsqu'il  vainquit  le  fils  de 
Neptune  à  la  blonde  chevelure ,  ou  lorsqu'au  milieu 
des  combattants,  ne  respirant  que  le  carnage,  il 
comblait  les  fleuves  de  cadavres ,  et  forçait  le  Xan- 
the  ralenti  à  se  frayer  un  passage  a  travers  tant  de 
corps  sanglants;  tel  enfin  qu'il  parut  lorsque,  fier 


de  sa  victoire  et  debout  sur  son  ehar,  il  traînait  dans 
la  poussière  Hector,  et  Pergame  avec  lui. 

D'une  voix  qu'animait  la  colère ,  et  qui  fit  trem- 
bler le  rivage  :  «  Partes ,  lâches ,  dit-il ,  partez  ;  re- 
«  fusez  à  mon  ombre  les  honneurs  qui  lui  sont  dus, 
<  et,  coupables  de  cette  ingratitude,  traversez  l'hu- 
«  mide  empire  de  ma  mère.  Il  en  b  coûté  jadis  à  la 
«  Grèce  pour  désarmer  le  courroux  d'Achille  -,  mais 
«  elle  payera  plus  chèrement  cette  nouvelle  offense. 
«  Que  Polyxène ,  fiancée  à  mes  cendres ,  me  soit  im- 

•  molée  par  la  main  de  Pyrrhus ,  et  qu'elle  arrose 

•  mon  tombeau  de  son  sang.  «  A  ces  mots ,  une  nuit 
épaisse  enveloppe  le  jour;  le  héros,  retournant  chez 
Pluton ,  rentre  dans  le  gouffre  infernal ,  et  la  terre 
se  referme  sur  lui.  Au  même  instant  la  mer  se  calme 
et  devient  immobile  ;  les  vents  cessent  d'agiter  l'air  ; 
l'onde  ne  fait  plus  entendre  qu'un  faible  murmure, 
et,  du  sein  des  eaux ,  le  chœur  des  tritons  entonne 
le  chant  nuptial. 

PYRRHUS,  AGAMEMNON,  et  ensuite  CAL- 
CHAS. 

Pyr.  Charmé  de  retourner  dans  votre  patrie, 
déjà  vous  mettiez  à  la  voile ,  sans  vous  souvenir 
d'Achille,  dont  le  bras  seul  a  causé  la  chute  de  Troie  : 
car  si ,  depuis  la  perte  de  ce  héros,  Troie  a  quelque 
temps  encore  arrêté  les  Grecs ,  elle  chancelait  seu- 
lement, cherchant  de  quel  côté  elle  tomberait.  Quel- 
que empressement  que  vous  mettiez  à  satisfaire 
Achille ,  à  lui  donner  ce  qu'il  réclame ,  vous  vous 
acquitterez  toujours  trop  tard.  Déjà  les  chefs  ont 
reçu  leur  récompense  :  ferez- vous  moins  pour  récom- 
penser le  plus  vaillant  de  tous?  A-t-il  peu  mérité, 
celui  auquel  le  destin  promettait  de  paisibles  et 
nombreuses  années,  une  vieillesse  plus  longue  que 
celle  du  roi  de  Pylos,  pourvu  qu'il  évitât  les  hasards 
de  la  guerre;  et  qui,  pour  servir  votre  cause,  tra- 


Felix ,  quisquis  bello  morteas 
•Omnia  secum  consumta  vklet! 


ACTUS  SECUNDUS. 

TALTHYBIUS ,  CHORUS  TROADUM. 

Tal.  Qoam  longa  Danais  semper  In  porta  mon, 

Seu  petere  bellum,  petere  seu  patriam  volant!  466 

Chor.  Que  causa  ratibus  fad*t  et  Danais  non» , 

Effare  :  redaces  qals  deas  cladat  vlas. 

Tal.  Pavet  animas  :  art  us  horridos  quaaaat  tfanor. 

Majora  verts  monstra  vis  capiunt  ftdem. 

Vidi  ipse ,  vidi.  Summa  jam  TMan  juga  170 

Suingebat;  or  tas  vlcerat  doc  ton  aies  : 

Qaam  subito  coco  terra  mugi  tu  freaaeos 

-Concassa,  lotos  traxltex  imoataos. 

Movere  silvas  capita ,  et  excelsum  matas 

Fragore  vasto  tonoit,  et  lucos  sacet.  175 

Idtea  ruptls  saxa  ceelderunt  jugis. 

Mec  sola  tellus  tremuit  :  et  pootus  sauta 

Adesse  Acbiliem  se  as  il,  ae  stravlt  vada. 

Tu  m  sdssa  vailis  a  périt  Immenses  speoos  ; 

Et  hiatus  Erebi  pervtam  ad  saperos  lier  180 

Tellure  f recta  prssbet ,  ac  tumukun  lavât. 

Emicuit  iogens  ambra  Tbessalid  daeti , 

Tbreicia  qualls  arma  proludeos  tais 

Jam,  Troja,  fatis  stravit  :  aut  Neptantam 

Caoa  nilentem  perculit  Juveoem  coma  :  tu 


Aul  qoom  inter  acies  Marte  violenta  Jurer», 

Corporibus  amoes  clusit  ;  et  quœreos  lier 

Tardas  cruento  Xanthus  erravit  vado  : 

Aut  quam  super bo  victor  ia  carra  stetR, 

Egitque  habenas ,  Heciorem  et  Trojam  trabem.  100 

Implcvit  omne  Hlus  irati  sons*  : 

-  Ile,  ile  inertes  :  débites  manfton  nwfe 

Auferte  honores  :  soi  vite  IngrnUs  rates , 

Per  nostra  ituri  maria  :  non  parvo  tait 

Iras  Achillis  Cnecia  :  at  magno  tant.  M* 

Desponsa  noslris  cineribus  Porjmeon 

Pyrrhi  manu  mactetur,  el  tumnlum  riget.  » 

Ha*  fatus,  alla  Docte  divMt  dtam , 
Repelensque  Ditem ,  menas  ingénies  speenni 
Coeanle  terre  junxit  :  immoU  Jaotnt  1W) 
Tranquilla  pelagi  :  ventus  abject t  minas, 
Placidumque  fluctu  murmurât  leni  mare. 
Tritonum  ab  alto  cédait  hymenaam  ebon». 

PYRRHUS,  AGAMEMHOH,  CALCHAS 

Pyrrh.  Qaum  laeta  pelagovela  reditucus  dares, 
Exddtt  Achilles  :  cojos  anios  manu  206 
Impulsa  Troja,  quidquld  ad|ecit  mors:, 
lllo  remoto,  dubia  quo  caderet,  stetit 
Velis  licet,  quod  peUtur,  ac  pro pères  dare, 
Sero  es  daiorus  :  jam  suam  cancti  duces 
Tulere  pretium.  Que  mtnor  merces  potest  ub 
Tanuedari  virtuU?  an  is  meruit  paru  m , 
Qui ,  fugere  bellum  jussus ,  et  longa  sedeos 
Evum  senecla  degere ,  ac  Pylii  senis 
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hil  la  tendresse  de  sa  mère  alarmée,  quitta  ses 
vêtements  trompeurs ,  et  révéla  son  sexe  en  saisis- 
sant les  armes  offertes  à  ses  regards  ?  Le  farouche 
tyran  d'un  peuple  inhospitalier,  Télèphe,  refusait 
à  votre  armée  le  passage  à  travers  la  Gère  Mysie  : 
Achille  signale  contre  ce  roi  son  bras,  novice  dans 
la  guerre.  Télèphe,  blessé  et  guéri  par  mon  père, 
a  éprouvé  la  double  puissance  de  sa  main.  C'est 
lai  qui  a  renversé  Thèbes  ;  vaincu  Éétion  et  conquis 
ses  Ktats;  détruit  de  fond  en  comble  Lyrnesse, 
assise  en  vain  sur  le  haut  d'un  rocher;  pris  la  ville, 
noble  patrie  de  Briséis  -,  Chrysa,  source  d'un  funeste 
différend  entre  des  rois  ;  l'Ile  fameuse  de  Ténédos  ;  la 
fertile  Syros,  qui  nourrit  dans  ses  gras  pâturages  les 
troupeaux  de  laThrace;  Lesbos,  qne  baignent  les 
flots  de  la  mer  Égée;  Cilla  consacrée  à  Phébus; 
enfin  toutes  les  villes  où  les  fraîches  eaux  du  Caïqoe 
entretiennent  un  éternel  printemps. 

Tant  de  peuples  ou  exterminés,  ou  vaincus  par  la 
terreur,  tant  de  villes  emportées  comme  par  un  tour- 
billon rapide,  seraient  les  éternels  monuments  de 
toute  autre  valeur.  C'est  ce  qu'a  fait  Achille  en  pas- 
sant ;  c'est  ainsi  que  mon  père  venait  vous  joindre, 
et  qu'il  s'essayait  en  attendant  la  guerre.  Sans  par- 
ler de  tout  ce  qu'il  a  fait,  ne  suffit-il  point  qu'il  ait 
triomphé  d'Hector  ?  Ces  t  lui  qui  a  vaincu  llion  ;  vous 
n'avez  fait  que  détruire  des  murailles.  J'aime  à 
rappeler  les  exploits  de  mon  père.  Priam  vit  succom- 
ber sous  ce  héros,  et  son  fils  Hector,  et  Memnon  son 
neveu  ;  mort  qui  coûta  tant  de  larmes  à  l'Aurore  sa 
mère ,  que  son  visage  pâle  ne  répandait  plus  sur  la 
terre  qu'une  triste  clarté  ;  victoire  alarmante  pour 
Achille  lui-même,  qui  apprenait  par  ce  fatal  exemple 
que  les  enfants  des  dieux  étaient  aussi  sujets  à  la 
mort.  Enfin  il  vous  délivra  de  cette  redoutable 
Amazone,  le  dernier  ennemi  que  craignissent  tes 
Grecs. 


Si  vous  appréciez  de  si  importants  services,  vous 
ne  pourrez  lui  refuser  même  une  jeune  fille  de 
Mycènes  ou  d'Argos.  Hé  quoi!  vous  hésitez?  Vous 
blâmez  ce  que  vous  avez  trouvé  juste  autrefois, 
et  vous  regardez  comme  une  cruauté  d'immoler 
au  fils  de  Pélée  une  fille  de  Priam ,  vous  qui  avez 
immolé  votre  propre  fille  à  Hélène?  Ce  que  je  de- 
mande n'est  pas  nouveau  :  vous  l'avez  fait. 

Aga.  C'est  un  défaut  de  la  jeunesse ,  de  ne  pou- 
voir se  modérer.  Chez  la  plupart  il  tient  à  la  fougue 
de  l'âge  ;  mais  Pyrrhus  en  a  hérité  de  son  père.  J'ai 
supporté  patiemment  autrefois  les  emportements  du 
petit-fils  (TÉacus,  son  orgueil  et  ses  menaces;  la  pa- 
tience sied  bien  au  pouvoir  suprême.  Pourquoi  vou- 
lez-vous déshonorer  par  un  meurtre  cruel  l'ombre 
d'un  héros  si  révéré?  Il  faut  avant  tout  discerner  ce 
que  le  vainqueur  doit  faire,  et  le  vaincu  endurer. 
La  violence  ne  rendit  jamais  un  empire  durable; 
la  modération  affermit  le  pouvoir.  Plus  la  fortune 
élève  les  humains  et  les  comble  de  ses  dons,  plus 
ils  doivent  se  montrer  modestes,  plus  ils  doivent 
craindre  les  retours  du  sort  et  se  défier  de  la  faveur 
excessive  des  dieux.  Mes  victoires  m'ont  appris 
qu'un  moment  suffit  pour  anéantir  les  grandeurs; 
Troie  renversée  nous  remplit  d'arrogance  et  d'or- 
gueil. Songeons,  fils  de  Danaus,  que  nous  sommes 
montés  au  faite  d'où  cette  ville  est  tombée.  Moi- 
même,  je  l'avouerai ,  j'ai  quelquefois  passé  les  bor- 
nes d'un  légitime  pouvoir  ;  la  fierté  m'emportait.  Mais 
cette  même  prospérité ,  peut-être  enivrante  pour  un 
autre ,  a  brisé  mon  orgueil.  Toi ,  me  rendre  fier,  d 
Priam?  non ,  tu  me  rends  timide.  Puis-je  regarder 
la  royauté  autrement  que  comme  un  vain  nom , 
un  éclat  mensonger;  et  le  diadème  que  comme 
un  trompeur  ornement?  Un  coup  du  sort  peut  nous 
le  ravir;  mille  vaisseaux,  dix  années  ne  sont  pas 
nécessaires  ;  les  grandeurs  ne  s'anéantissent  pastou- 


Trnnscendere  annos,  exuens  matris  dolos, 

Falsasque  vestes,  lassos  est  «nota  vira»?  215 

Iithospitall  Telephus  regno  inpotms, 

Uum  Mysiie  ferocis  introitas  negat , 

Rudem  cruore  reg»  dextram  Imbait, 

Fortemque  eamdem  sentit  et  mitera  mMum. 

Cecidere  The bœ  :  vkHt  Eetlon  capl  290 

Sua  régna  victus  :  clade  sobversa  est  péri 

Apposita  celso  perva  Lyraessos  Jugo  ; 

Captaque  tel  lu»  DobUls  Briseide, 

Et ,  causa  iitls  regibus ,  Cbryse  Jacet  ; 

Et  nota  fama  Tenedos  ;  et  qate  pascuo  226 

Feeuifdà  pingui  Thrados  nntrft  grèges , 

Syros ,  frelumque  Lesbos  £gsom  secans , 

Et  sacra  Phoebo  Cilla  :  qtrid?  qnas  allult 

Vernis  Caycus  gurgitem  *  Mo  liens  aquis  : 

Hœc  tanla  clades  genUum  ae  tanins  pavor;  230 

S  pars*  tôt  urbes,  turbints  vasti  modo, 

AIL' ri  us  esset  g  loris  ae  summum  deeus  : 

lier  est  Acbillis  :  sic  mens  rentt  pater, 

Et  tanla  gessit  bel  la ,  dum  bellum  parut. 

Ut  alla  slleam  mérita ,  non  mut  salis  3S6 

Hector  fuisset?  Illum  vicit  pater, 

Vos  dlruistis  *.  Inetltaa  laudes  Juvat , 

Et  Clara  magnl  facta  genl torts  sequl . 

Jacult  peremtus  Hector  aote  ocolos  pétris, 

Palruique  Memnon,  cojas  ob  loetum  pareas  240 

PaHente  mçes»u«  protoHt  valtu  dtem , 

Sulque  victor  operis  enemplum  horreit; 

Didicitque  AuliHtes  et  dea  Halos  mort. 


Tum  ssva  Amazon  ultimus  ceddit  timor. 

Debes  Achilli ,  mérita  si  digne  ssUmas ,  246 

Elsi  Mycenis  vlrglnem  atque  Argis  petat. 

Dubitatur  eUam?  placita  nu  ne  subito  lmprobas? 

Priamique  natam  Pelei  nato  feram 

Mactare  credis?  al  tuam  natam  parens 

Helenas  immolastl  :  soli ta  jam  et  facla  expeto.  260 

Agam.  Juvénile  vitium  est,  regere  non  posa*  impetum. 

£tatis  ail  os  fervor  bic  primas  raplt, 

Pyrrhum  paternos  :  spiritos  qnondam  traces , 

Mlnasqne  tumldl  lentoa  £addc  roli- 

Quo  plura  posais ,  plan  patienter  ferai.  206 

QnW  code  dira  noblles  clari  dads 

Adspergis  ambras?  nosoere  hoc  primam  decet , 

Qaid  facere  victor  debeat,  victus  patl. 

Violenta  nemo  I  m  perla  eontinait  dia  : 

Moderata  dorant  ;  qooqae  Fortnua  alUus  2B0 

Eveil  tac  levavit  homanas  opes, 

Hoc  se  m  agis  supprimer*  fellcem  decet, 

Variosqae  casas  tremere,  metaentem  deos 

Hlmium  faventes.  Magna  momento  obrul 

Vincendo  didld.  Troja  nos  turrtdos  fadt  M 

Itlmlom  ac  féroces?  stamns  boc  Danai  loco , 

Unde  llla  ceddit.  Faleor,  aliquando  impotens 

Regno  ac  super  bus,  alUua  m  émet  tuli; 

Sed  f régit  tlloa  spiritos  htec,  qoas  dare 

Potuisset  alii ,  causa,  Fortonc  favor.  270 

Ta  me  saperbam,  Prisme?  ta  timidam  faas. 

Ego  esse  qoidqaam  sceptra ,  ntsf  v  a  no  putem 

Folgore  tectom  nomen ,  et  Msoeomam 
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jours  si  lentement.  J'ai  souhaité,  j'en  conviens, 
dompter  et  humilier  les  Troyens;  mais  (pardonne 
cet  aveu,  6  ma  patrie!)  j'aurais  voulu  empêcher  la 
ruine  entière  de  ta  rivale,  si  l'on  pouvait  mettre  un 
freina  la  colère,  à  l'impétuosité  d'un  vainqueur  dont 
la  nuit  couvre  les  excès.  Tout  ce  qui  s'est  commis 
d'horrible  et  d'inhumain  fut  l'ouvrage  de  la  ven- 
geance, des  ténèbres  qui  animent  la  rage  du  soldat, 
de  cette  fureur  du  glaive  qui,  une  fois  teint  de  sang, 
s'acharne  sur  les  vaincus.  Épargnons  le  peu  qui 
reste  de  Troie  :  c'est  assez  et  trop  de  carnage.  Mais 
que  je  laisse  égorger  la  fille  d'un  roi;  qu'on  l'im- 
mole de  sang-froid  sur  un  tombeau  ;  que  son  sang 
arrose  une  cendre  insensible;  qu'on  ose  appeler  hy- 
ménée  une  pareille  barbarie ,  non ,  je  ne  le  souffrirai 
pas  :  le  crime  de  tous  retomberait  sur  moi  :  ne  pas 
empêcher  un  crime  quand  on  le  peut ,  c'est  l'or- 
donner. 

Ptjr.  Ainsi  les  mânes  d'Achille  n'obtiendront 
aucune  récompense 

Aga.  11  aura  la  plus  belle  :  son  nom  sera  cé- 
lébré par  toutes  les  bouches,  et  parviendra  jusque 
chez  les  peuples  les  plus  reculés.  Que  s'il  faut  du 
sang  pour  apaiser  son  ombre,  faisons  couler  sur  sa 
tombe  celui  des  plus  beaux  troupeaux  de  la  Phry- 
gie;  mais  n'en  répandons  point  qui  coûterait  des 
larmes  à  une  mère.  Quelle  est  cette  coutume  barbare 
d'immoler  des  hommes  à  un  homme  qui  n'est  plus? 
Gessez  de  réclamer  pour  votre  père  un  sacrifice  af- 
freux ,  qui ,  loin  de  l'honorer,  rendrait  sa  mémoire 
odieuse. 

Pyr.  Homme  orgueilleux  quand  la  fortune  vous 
sourit,  timide  au  moment  du  danger,  tyran  des 
rois,  l'amour  aurait-il  allumé  tout  à  coup  dans  votre 
cœur  une  passion  nouvelle?  Seul,  prétendez  vous 
dépouiller  toujours  notre  famille?  Cette  main  saura 
bien  rendre  à  Achille  la  victime  qui  lui  appartient  ; 
ou  si  vous  persistez  dans  vos  refus,  je  lui  en  immo- 


lerai une  plus  grande ,  et  plus  digne  de  lui  être  of- 
ferte par  Pyrrhus.  Il  y  a  trop  longtemps  que  mon 
bras  ne  s'est  rougi  du  sang  d  un  roi  :  Priam  demande 
un  compagnon. 

Aga.  Je  ne  saurais  nier  que  le  plus  glorieux  ex- 
ploit de  Pyrrhus  ne  soit  d'avoir  percé  de  son  épée 
cruelle  le  vieux  Priam ,  le  suppliant  d'Achille. 

Pyr.  Je  sais  que  les  ennemis  de  mon  père  ont 
été  réduits  à  l'implorer  ;  mais  Priam  du  moins  est 
venu  le  trouver.  Vous,  en  proie  à  de  lâches  terreurs, 
enfermé  dans  votre  tente,  n'ayant  pas  même  le 
courage  de  demander  grâce  et  d'aborder  votre  enne- 
mi ,  vous  avez  mis  Ajax  et  Ulysse  entre  Achille  et 
vous. 

Aga.  Votre  père ,  j'en  conviens,  n'éprouvait  alors 
aucune  crainte.  Pendant  le  carnage  de  la  Grèce  et 
l'embrasement  de  nos  vaisseaux ,  tranquille  dans  sa 
tente,  sans  s'occuper  des  armes  ni  de  la  guerre,  il 
faisait  vibrer  sous  ses  doigts  légers  sa  lyre  harmo- 
nieuse. 

Pyr.  Le  grand  Hector,  qui  méprisait  vos  armes . 
craignit  ce  paisible  chanteur  ;  et,  au  milieu  de  l'effroi 
général ,  la  flotte  thessalienue  resta  dans  une  paix 
profonde. 

Aga.  Cette  paix  y  régnait  encore  sans  doute , 
quand  le  père  d'Hector  osa  s'y  présenter. 

Pyr.  Il  est  d'un  roi  magnanime  d'accorder  la  vie 
à  un  roi. 

Aga.  Pourquoi  donc  l'avez-vous  ôtée  à  ce  même 
Priam  ? 

Pyr.  Souvent  il  est  plus  humain  de  donner  la 
mort  que  de  laisser  la  vie. 

Aga.  Et  c'est  par  humanité  que  vous  immolez 
aujourd'hui  des  jeunes  filles  sur  un  tombeau? 

Pyr.  Depuis  quand  regardez-vous  comme  un 
crime  le  sacrifice  d'une  vierge? 

Aga.  Un  roi  doit  préférer  la  patrie  à  ses  propres 
enfants. 


VIdcIo  decentem?  Casas  hœc  raplet  brevis  ; 

Née  mille  forsan  ratibus,  aut  annis  decem  :  376 

Non  omnibus  Fortuna  lam  lenta  imminet. 

Equidem  fatebor  (pace  dixiwe  hoc  tua, 

Argiva  tellus,  liceal)  affligi  Phrygas 

Vincique  volui  :  ruere ,  et  a?quarl  solo, 

Etinm  arcuissem  :  sed  régi  frenis  neqult  380 

Et  Ire,  et  ardens  hoslis,  et  Victoria 

Commissa  nocti  :  quidquld  indignum  aut  ferum 

Cuiquam  viderl  potuit ,  hoc  fecit  dolor, 

Tenebra?que.  per  quas  Ipse  se  irrilat  furor, 

Cladiusque  felix ,  cujus  Infect!  semel  SM 

Vecors  libido  est.  Quidquid  everse  poteat 

Saperesse  Trojre ,  maneal  ;  exactum  saUt 

Pcrnarum ,  et  ultra  est  :  regia  ul  virgo  occidat , 

Tumuloque  donum  detur,  et  cineres  rlget. 

Et  facinus  atrox  cedis  ut  thalamos  vocent,  390 

Non  patiar  ;  in  me  culpa  cunclorum  redit  : 

Qui  non  velat  peccare,  quum  posait ,  JubeL 

Pyrrh.  Nullumne  Achiliis  pnemium  mânes  ferent  T 

Agam.  Ferent:  et  lllum  laudibus  cuncti  casent; 

Mhgnumque  (erre  nomen  Ignote  audieot.  306 

Quod  si  levât  tir  sanguine  infuso  dnls, 

Opima  Phrygii  colla  cedantur  gregis , 

Fluat  nulli  llebilis  matrl  cruor. 

Quia  islc  mos  est ,  quando  In  inferlas  homo  est 

Impensus  homlnl  ?  Detrahe  Invidiatn  too  aoo 

Odlomque  patri, quem  coli  pcena Jubés 

Pyrrh.  O  tumide,  rerumdum  aeeandarum  status 

Extollll  animas  ;  timide,  qanm  Incrapatt  mstasl 


Regum  tyran  ne,  jamne  flammatum  geris 

A  more  subito  pectus,  ac  venerls  nova?  SOi> 

Solusne  loties  spolia  de  nobis  feres? 

Bac  dextra  Achllll  victimam  reddam  soam  : 

Quara  si  negas  retineaque ,  majorem  dabo, 

Dignamque  quam  det  Pyrrhus  :  et  nimiom  diu 

A  code  nostra  régla  cessât  raanus,  3io 

Paremque  poscit  Priamus.  Agam.  Haad  equidem  nego 

Hoc  esse  Pyrrhi  maximum  in  bello  decaa, 

Sevo  peremlus  ense  quod  Priamus  Jacet, 

Supplex  paternus.  Pyrrh.  Supplices  nostri  patrla 

Hostesque  eosdem  novimus.  Priamus  Uunea  31* 

Presens  rogavit  >  tu  gravi  pavidos  metu 

Nec  ad  rogandum  fortis ,  Ajaci  preoes 

llhacoque  mandas,  clusus,  atque  hostem  tremena. 

Agam.  At  non  tiroebat  tune  tuus,  fateor,  pareiu, 

Interque  cèdes  Grecie,  alque  us  tas  rates,  SM 

Segnis  Jacebat,  be III  et  armorum  immemor, 

Levi  canoram  verberans  plectro  chelym. 

Pyrrh.  Tune  magnus  Hector,  arma  conlemnens  tua, 

Cantus  Achiliis  timuit  :  et  tanto  In  raetu 

Navalibos  pax  alla  Thessallcis  fuit.  SM 

Agam.  Nempe  iisdem  Inistls  Thessalis  wvalibua 

Pax  alta  rursus  Hectorls  palrl  fuit 

Pyrrh.  Est  régis  alU,  spiritum  régi  dare. 

Agam.  Car  dextra  régi  spiritum  erlpult  tu*? 

Pyrrh.  Mortem  miserteors  sepe  pro  vita  dabtL  3M 

Agam.  Et  mine  mlserkors  vlrgloes  busto  petto. 

Pyrrh.  Jamne  immolari  vlrglnes  credis  nef  as? 

Agam.  Preferre  patriam  llberis  regem  deett. 
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LES  TROYENNES,  ACTE  II. 


Pyr.  Aucune  loi  ne  protège  le  vaincu  et  ne  s'op- 
pose à  son  supplice. 

Aga.  Ce  que  la  loi  permet,  l'honneur  quelquefois 
le  défend. 

Pyr.  Non,  la  volonté  du  vainqueur  est  la  loi  su- 
prême. 

Aga.  Plus  on  a  de  pouvoir,  moins  on  en  doit 
abuser. 

Pyr.  C'est  bien  à  vous  d'étaler  ces  maximes,  vous 
qui  avez  fait  gémir  dix  ans  les  Grecs  sous  un  joug 
que  Pyrrhus  a  enfin  brisé  ! 

Aga.  Est-ce  à  Scyros  que  vous  avez  puisé  tant 
d'orgueil  ? 

Pyr.  Scyros  n'a  pas  vu  des  frères  impies. 

Aga.  Un  rocher,  au  milieu  de  la  mer! 

Pyr.  Il  y  est  dans  ma  famille.  Et  nous  connais- 
tons  l'illustre  race  d'Atrée  et  de  Thyeste. 

Aga.  Vous,  le  fruit  frauduleux  d'une  surprise,  le 
fils  d'un  suborneur  qui  n'était  pas  homme  encore! 

Pyr.  Oui,  je  suis  né  de  cet  Achille  qui  tient  par 
les  auteurs  de  sa  race  au  triple  empire  du  monde, 
à  la  mer  par  Thétis,  aux  enfers  par  Éacus,  au  ciel 
même  par  Jupiter. 

Aga.  Ajoutez ,  Et  qui  tomba  sous  les  coups  d'un 
Pâris. 

Pyr.  Mais  que  nulle  divinité  n'osa  combattre  en 
face. 

Aga.  Je  pourrais  réprimer  votre  insolence  et 
châtier  cet  excès  d'audace;  mais  je  veux  que  mon 
épée  épargne  même  des  captifs.  Faisons  plutôt  ve- 
nir Calchas ,  interprète  des  dieux.  Si  le  destin  l'or- 
donne, je  cède.  {A  Calchas.)  O  vous  qui, déliant  nos 
vaisseaux  retenus  dans  le  port ,  avez  ouvert  à  notre 
impatience  la  carrière  des  combats  ;  ô  vous  qui  lisez 
dans  les  deux ,  vous  que  les  entrailles  des  victimes, 
le  bruit  de  la  foudre,  et  ces  traces  lumineuses  que 
laissent  derrière  elles  les  étoiles  en  traversant  les 
airs,  instruisent  des  volontés  du  sort;  vous  enfin 
dont  les  réponses  m'ont  déjà  coûté  si  cher,  dites- 

Pyrik.  Lex  nullacapto  pareil,  autpœnam  impedlt. 
Agam.  Quod  non  vetal  lex ,  hoc  veUt  fleri  pador.  335 
Pyrrh.  Quodcumque  libuit  facere  vlctorl ,  lioet. 
Agam.  Minimum  decet  libère,  cul  raullum  llcet. 
Pyrrh.  Hls  ista  Jaclas,  quos,  decem  annorum.  gravi 
Regno  subactos,  Pyrrhus  exsolvit  jugo? 
Agam.  Hoa  Scyru»  anlmos?  Pyrrh.  Scelere  que  fratrum 
caret.  340 
Agam.  Inclosa  Ouctu.  Pyrrh.  Nempe  cogoati  maria. 
Atrei  et  TbyeaUe  nobtlem  oovi  domum. 
Agam.  Ex  Virginia  concepte  furUvo  stupro. 
Et  ex  Achille  nate,  sed  nondum  viro. 
Pyrrh.  Illo  ex  Achille,  génère  qui  muodum  auo ,  Si* 
Sparsus  per  omne  cslftura  regnum,  tenet, 
Thetide  nquor,  umbras  Caco,  cœlumJove. 
Agam.  Illo  ex  Achille,  qui  manu  Parlais  Jacet 
Pyrrh.  Quem  nec  deorum  co minus  quiaquam  pelilt. 
Agam.  Comprscere  equidem  verba,  et  audacem  malo  350 
Poteram  domare  :  sed  meus  captia  quoque 
Scit  parcere  ensls  :  potiua  inlerpres  deùm 
Calchas  vocetur  :  fata  si  poscunt,  dabo. 
Tu, qui  Pelasgœ  viucla solvlstl  rati, 

Morasqun  bellls ,  arte  qui  reseras  polum ,  366 

Cui  viscerum  sécréta ,  cui  mundl  fragor, 

Et  Stella  longa  semitaro  flamma  (rabeas 

Dût  signa  faU ,  cujus  ingeotl  mihi 

Mercede  constant  ora,  quid  Jubeat  deus, 

Effare ,  Calcba ,  nosque  cooMlio  rrge.  m 


tôt 

nous,  ô  Calchas,  dites-nous  ce  que  les  dieux  noua 
commandent ,  et  guidez-nous  par  vos  conseils. 

Cal.  Grecs ,  c'est  toujours  au  même  prix  que  les 
dieux  vous  ouvrent  les  mers.  Une  jeune  fille  doit 
être  immolée  sur  la  tombe  du  héros  de  Larisse , 
mais  parée  comme  le  sont  le  jour  de  leur  hymen 
les  vierges  de  Thessalie ,  d'Iouie  ou  de  Mycènes; 
c'est  Pyrrhus  qui  doit  présenter  a  son  père  l'é- 
pouse qu'il  demande  :  ainsi  doit  s'accomplir  le  sa- 
crifice. Mais  ce  n'est  pas  là  seulement  ce  qui  re- 
tient ici  nos  vaisseaux.  Un  sang  plus  illustre  que 
le  tien,  ô  Polyxène,  doit  être  répandu  ;  les  destins 
l'exigent.  Il  faut  faire  périr,  en  le  précipitant  du  haut 
d'une  tour,  le  petit-fils  de  Priam,  le  rejeton  d'Hector. 
Alors  vos  mille  vaisseaux  vogueront  sur  la  mer  à 
pleines  voiles. 

CHOEUR  DE  TROYENNES. 

Est-il  vrai  que  l'âme  survive  au  corps  enfermé 
dans  le  tombeau  ?  ou  n'est-ce  qu'une  fable,  vain  su- 
jet de  terreur  pour  des  esprits  timides?  Quand  la 
main  (Tune  épouse  a  fermé  les  yeux  de  son  époux, 
quand  celui-ci  a  cessé  de  voir  le  jour,  et  que  l'urne 
fatale  a  reçu  ses  cendres  inanimées ,  est-ce  en  vain 
qu'on  rend  à  son  âme  les  honneurs  funèbres?  Est-il 
vrai  que  sa  triste  existence  s'étende  par  delà?  ou 
mourons-nous  tout  entiers,  et  ne  reste-il  plus  rien 
de  nous  dès  que  l'âme ,  s' échappant  avec  le  dernier 
soupir,  se  confond  avec  les  nuages  et  se  dissipe 
dans  les  airs ,  dès  que  la  flamme  du  bûcher  a  con- 
sumé notre  froide  dépouille?  Tout  ce  que  le  soleil 
éclaire,  depuis  les  climats  de  l'Aurore  jusqu'aux  lieux 
où  il  termine  sa  course  ;  tout  ce  que  baignent  les 
flots  de  l'Océan  azuré,  qui  tantôt  couvre  nos  plages 
et  tantôt  les  abandonne;  le  temps,  aussi  rapide  que 
Pégase ,  l'emportera  dans  sa  fuite.  Et  ce  mouvement 
est  pareil  à  celui  des  douze  signes  qui  se  succèdent 
l'un  à  l'autre  ;  à  celui  du  roi  des  astres ,  qui  précipite 


Cal.  Dant  fata  Danais,  quo  soient  pretio,  viam. 
■  Mactanda  virgo  est  Tbessali  busto  duels; 
«  Sed  quo  Jugari  Tbessals  cultu  soient, 
«  Ionidesve,  vel  Mycensa  nu  rus. 
•<  Pyrrhus  parenU  conjugem  tradat  suo. 
«  Sic  rile  dabitur  :  non  tamen  nostras  tenet 
e  Bac  una  puppes  causa  :  nobillor  tuo, 
«  Polyxène,  cruore  débet  ur  cru  or, 
«  Quem  fata  qusrunt  :  turre  de  summa  cadat 
«  Priami  nepos  Hecloreus,  et  letum  oppetat. 
«  Tura  mille  velis  impleat  classls  fréta.  > 


CHORUS  TROADUM. 

Verum  est?  an  Umidos  fabula  dedplt , 
Umbras  corporlbus  vlvere  condiUs? 
Quum  conjux  oculls  imposult  manom , 
Supremusque  dies  sol  i  bus  obsUUt, 
Et  trlstis  cioeres  urna  coercait, 
If  on  prodest  animam  tradere  funeri . 
Sed  restât  miseris  vivere  long! us? 
An  toU  morlmur,  nullaque  pars  manet 
Nostri ,  quum  profugo  sptritus  balltu 
Immixtus  nebulls  cessit  in  aera , 
Et  nudum  tetlgit  subdita  fax  latus? 
Quldquid  Sol  oriens ,  quidquld  et  oeddens 
Novit  :  ccruleis  Oceanus  f relis 
Quidquld  vel  veoiens,  vel  fugiens  lavât , 
«la»  Pegasao  corripiet  évada. 
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102  SENÈQUE. 

dans  le  ciel  la  marche  de  l'année  ;  à  celui  de  la  reine  des 
nuits ,  qui  se  hâte  de  parcourir  son  oblique  carrière. 
Nous  courons  tous  au  trépas.  Il  ne  reste  plus  rien 
de  quiconque  a  vu  ce  fleuve  que  les  dieux  attestent 
dans  leurs  serments.  Comme  la  fumée  sombre  qui 
s'élève  d'un  foyer  s'évanouit  en  peu  de  temps, 
comme  ces  nuages  épais  que  dissipe  dans  l'air  l'a- 
quilon impétueux ,  ainsi  s'évapore  le  souffle  qui  nous 
anime.  11  n'y  a  rien  après  la  mort  ;  la  mort  elle-même 
n'est  rien  :  c'est  te  dernier  terme  d'une  course  rapide. 
N'espérez  rien ,  ne  craignez  rien  d'une  autre  vie. 
Vous  voulez  savoir  où  vous  serez  après  la  mort? 
Où  est  ce  qui  n'existe  pas  encore.  Nous  disparaissons 
dans  les  abîmes  du  temps  et  du  chaos.  La  mort,  qui 
détruit  inévitablement  le  corps,  n'épargne  point 
non  plus  notre  âme.  Le  Ténare ,  l'inexorable  enfer, 
et  son  roi  Cerbère ,  qui  défend  la  porte  redoutable 
de  l'empire  des  morts ,  ne  sont  que  de  vains  mots, 
des  fables  vides  de  sens,  semblables  à  ces  rêves  qui 
troublent  notre  sommeil. 

ACTE  TROISIÈME. 

ANDROMAQUE,  UN  VIEILLARD,  ULYSSE. 

And.  O  Troyennes,  compagnes  .de  mon  triste 
sort,  pourquoi  vous  arracher  les  cheveux,  vous 
meurtrir  le  sein?  Pourquoi  ces  larmes  qui  inondent 
vos  joues?  Nos  malheurs  sont  légers,  s'ils  nous  per- 
mettent de  pleurer  encore.  Uion  vient  seulement  de 
succomber  pour  vous;  mais  il  avait  péri  pour 
moi,  le  jour  où  un  vainqueur  barbare,  excitant  l'ar- 
deur de  ses  coursiers,  déchira  la  moitié  de  moi- 
même,  où  l'essieu  thessalien  gémit  sous  le  poids  de 
mon  Hector.  Depuis  ce  jour,  accablée,  abattue, 
devenue  insensible  par  l'excès  de  mon  malheur,  je 
ne  suis  plus  touchée  de  ceux  qui  l'ont  suivi.  Pour 


me  sottstraire  à  l'outrage  des  Grecs ,  j'aurais  déjà 
rejoint  mon  époux ,  si  cet  enfant  ne  m'attachait  à 
la  vie.  Il  est  plus  fort  que  ma  douleur,  il  m'era- . 
pêche  de  mourir  ;  lui  seul  m'oblige  à  implorer  en- 
core les  dieux.  11  prolonge  mes  afflictions»  et  m'ôte 
le  plus  grand  avantage  qu'on  retire  du  malheur, 
celui  de  ne  rien  craindre.  H  ne  saurait  m'arriver  dé- 
sormais rien  d'heureux,  mais  je  suis  menacée  de 
nouvelles  afflictions.  Le  comble  de  la  misère  est  de 
craindre  encore,  quand  on  n'a  plus  rien  à  espérer. 

Le  vieil.  Quelle  nouvelle  alarme  vient  donc  ré- 
veiller vos  douleurs  ? 

And.  Toujours  un  grand  malheur  est  pour  mot 
la  source  de  plus  grands  encore.  La  ruine  d'ilion 
n'est  pas  consommée. 

Le  vieil.  Et  quel  dieu ,  quand  il  le  voudrait , 
peut  ajouter  à  nos  maux  ? 

And.  Les  abîmes  profonds  du  Styx  et  ses  retrai- 
tes ténébreuses  se  sont  ouverts;  et,  pour  aug- 
menter l'effroi  des  vaincus,  nos  plus  mortels  enne- 
mis sont  sortis  de  leur  tombe.  Les  Grecs  ont-ils 
donc  seuls  le  privilège  de  revenir  sur  la  terre  ?  Les 
lois  de  la  mort  sont  égales  pour  tous.  Cette  appari- 
tion a  jeté  sans  doute  l'épouvante  parmi  tous  les 
Phrygiens  ;  mais  le  songe  que  j'ai  eu  cette  nuit  me 
cause  en  particulier  les  plus  vives  terreurs. 

Le  vieil.  Quel  est  donc  ce  songe  qui  vous  alarme 
à  os  point? 

Jnd.  Déjà  la  nuit  bienfaisante  avait  accompli  les 
deux  tiers  de  sa  course,  et  les  sept  étoiles  avaient 
tourné  le  char  céleste.  Un  léger  sommeil  vint  fer- 
mer mes  paupières  fatiguées;  pour  la  première  fois 
depuis  mes  malheurs  je  goûtais  quelque  repos ,  si 
l'on  peut  nommer  repos  cette  stupeur  (Tune  âme 
abattue.  Tout  à  coup  Hector  parut  devant  mes 
yeux ,  non  tel  que  lorsqu'il  repoussait  les  Grecs  dans 
leur  camp,  et  portait  la  flamme  jusque  sur  leurs 


Quo  bis  sem  volant  sidéra  turbine , 
Quo  cursu  properat  secula  volvere 
Astrorum  dominus,  quo  properat  modo 
Obliquls  Hécate  currere  flexibus; 
Hoc  omnes  peliinus  fata  :  nec  aniplius, 
Juratos  superis  qui  tetigit  lacus, 
Usquam  est:  ut  calidis  furousab  Ignibus 
Vanesci t  spaUum  per  brève  sordidus  ; 
Ut  nubcs  gravidas,  quas  modo  vidiinu», 
Arcloi  Boreœ  disjicit  impetus  ; 
Sic  hic ,  quo  re^i mur,  spiritus  effluel. 
l'ost  morlerp  nihil  est,  ipsaque  mors  uibil, 
VelocW  spatii  meta  novissima. 
Spem  ponant  avidi;  solliciti  melum. 
Qua-rls  quo  jaceas  posl  obitum  loco? 

Quo  non  nata  jacent. 
Tempus  nos  avidum  dévorai ,  et  chaos 
Mors  individua  est  noxla  corpori , 
Nec  parce  us  anima?.  Tamara,  et  aspern 
Regnum  sul>  domino,  limen  et  obsidens 
Cuslos  non  facili  Cerlterus  ostio, 
Hu mores  vacni,  verhaque  inanla, 
-  Et  par  sollicito  fabula  somnio. 

ACTUS  TKRT1US. 

ANOROMACHA ,  SENEX,  ULYSSES. 
Andr.  Quid  mnpsta,  PhrygLr,  lurba  laceraUs  coma», 
Miserumque  ttinsa?  peetus,  effuMi  gênas 
Flelu  rigali*?  Irvia  perpessa-  siimus. 
Si  tteDdn  paliiuur.  Ilium  \obis  modo , 


390 


.m 


4  OU 


405 


410 


Mihi  cecldit  olim,  quum  férus  curru  incito 

Mea  merabra  raperet,  et  gravi  gemeret  simo  il'* 

Prliacus  axis  pondère  Hectorco  Ire  mens. 

Tune  obruta  atqua  eversa,  quotkumque  accldit , 

Torpens  ma  lis  rigenaqoe,  sine  sensu  fero. 

Jam  erepta  Danais  eoojugeei  sequerer  meum , 

Niai  hic  teneret  :  hic  meoa  animos  domat ,  tft> 

Morique  prohibe  t  :  cogit  hic  aliqnld  deos 

Adhuc  rogare.  :  tempus  a?rumne  addklit 

Hic  mihi  malorum  maximum  frucluin  absluut, 

Nihil  Umere  :  prosperis  rébus  locus 

Rreplus  omois  ;  dira,  qua  veniant,  habent.  426 
Miserrimum  est  Umere,  quum  s  pères  nihil. 
Sen.  Quis  le  repens  commovit  arnicUun  metus? 
Andr.  Exoritur  aliquod  majus  e  magno  malum. 
Nondum  ruenlis  Mit  fatum  slelil. 

Se»».  Et  quas  reperiet ,  ut  velit ,  clades  deus  ?  430 

Andr.  Slygis  profunda  claustra ,  et  obscuri  specus 

Laxantur  :  et ,  ne  desit  eversis  metus , 

Hottes  ab  imo  condili  Dite  exeunt. 

Solisne  rétro  perviom  est  Danais  lier? 

(  Vrte  n-qua  mors  est  :  turbat  atque  agitât  Phrygas  Ut> 

Communis  i»le  terror  :  hic  proprie  meum 

EUerret  animum  noctis  horreudœ  sopor. 

Sen.  ijnx  y  isa  portent ,  eîfer  in  médium ,  metus. 

Andr  Partes  fere  nt>x  aima  transférât  duas , 

Clarumque  seplem  verterant  stell»  Jugum  :  i  iO 

Ignota  tandem  venil  afllietfequies, 

Brevisque  fessis  somnus  obrepsit  geiiis  ; 

SI  somnus  illt  Cil  imulis  atlonitx  stupor  ; 
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vaisseau*,  ou  lorsque,  teint  du  sang  de  dos  ennemis, 
échauffé  par  le  carnage,  il  rapportait  tes  véritables 
armes  du  fils  de  Pélée,  conquises  sur  le  faux  Achille. 
Il  n'avait  plus  cet  air  noble  et  ce  regard  de  flamme  ; 
son  visage  était,  comme  le  mien,  triste,  abattu,  et 
baigné  de  larmes.  Ses  cheveux  tombaient  en  désordre 
sur  son  firent-,  j'éprouvais  du  plaisir  à  le  voir,  même 
dans  ee  cruel  état.  Mais  lui,  secouant  la  tête  : 
Éveille-toi,  me  dit-il,  ô  ma  fidèle  épouse!  emporte 
ton  fils  et  cache-le  ;  c'est  le  seul  moyen  de  le  sauver. 
Sèche  tes  pleurs.  Tu  gérais  de  la  chute  de  Troie  :  ah  ! 
que  n'a-t-elle  péri  tout  entière  1  Hâte-toi ,  emmène 
•ù  ta  pourras  ce  tendre  et  dernier  rejeton  de  notre 
famille. 

Je  m'éveille  en  sursaut,  tremblante  etglacée  d'hor- 
reur. Je  tourne  çà  et  là  mes  yeux  égarés,  et,  oubliant 
mon  fils  lui-même ,  je  cherche  vainement  mon  Hec- 
tor. Mais  l'ombre  trompeuse  échappe  à  mes  embras- 
sements.  (En  regardant  ion  fils.)  O  mon  fils ,  vrai 
Sang  d'un  père  généreux ,  unique  espoir  des  Phry- 
giens et  d'une  maison  infortunée ,  dernier  rejeton 
d'une  race  antique  et  trop  illustre ,  enfant  trop  sem- 
blable à  ton  père,  oui,  voilà  bien  les  traits  de  mon 
Hector  ;  voilà  sa  démarche  et  son  air.  Je  crois  revoir 
ses  mains  vaillantes,  sa  taille  élevée,  son  front  ter- 
rible et  menaçant ,  et  cette  chevelure  épaisse  qui 
tombait  sur  ses  larges  épaules.  O  toi  qui  es  né  trop 
tard  pour  les  Phrygiens  et  trop  tôt  pour  ta  mère, 
verrons-nous  luire  ce  jour  où ,  vengeur  d'Uion ,  libé- 
rateur de  ton  pays ,  tu  relèveras  les  murs  de  Per- 
gome ,  et  rassembleras  tes  concitoyens  dispersés  ;  où 
tu  rendras  leur  nom  aux  Phrygiens  et  à  leur  patrie  ? 
Mais  en  songeant  à  ma  destinée ,  je  n'ose  concevoir 
de  si  brillantes  espérances.  Contentons-nous  "de  vi- 
vre, c'est  tout  ce  que  peuvent  prétendre  des  cap- 
tifs. Mais,  hélas!  où  te  cacher,  déplorable  enfant? 
Quel  asile  rassurera  ma  tendresse  inquiète?  Cette 


forteresse ,  ouvrage  des  dieux  ;  ces  remparts  si  puis- 
sants, objets  de  l'admiration  et  de  l'envie  de  tous 
les  peuples ,  ne  sont  plus  qu'un  monceau  de  cendres. 
La  flamme  a  tout  détruit  ;  et  d'une  ville  si  vaste ,  il 
ne  reste  pas  même  de  quoi  cacher  un  enfant.  Où 
donc  le  soustraire  à  ses  persécuteurs  ?  Déposons-le 
dans  ee  tombeau  qui  renferme  les  restes  chéris  dè 
mon  époux.  C'est  un  lieu  sacré,  vénérable  à  nos 
ennemis  eux-mêmes ,  vaste  édifice  élevé  par  Pria  m , 
monument  de  la  magnificence  et  de  la  douleur  d'un 
roi.  Oui,  je  ne  saurais  faire  mieux  que  de  confier 
mon  fus  à  son  père....  Une  sueur  froide  inonde  tout 
mon  corps  ;  je  tremble  que  le  choix  de  ce  lieu  funèbre 
ne  soit  pour  moi  d'un  sinistre  augure. 

Le  vieil.  Plusieurs  ont  sauvé  leur  vie  en  faisant 
croire  à  leur  mort. 

And.  Tai  peu  de  confiance  dans  cette  ruse.  Il  est 
difficile  de  cacher  l'héritier  d'un  si  grand  nom. 

Le  vieil.  Exécutée  ce  projet  sans  témoins,  pour 
n'être  pas  trahie. 

And.  Et  si  nos  ennemis  me  demandent  mon  fils  ? 

Le  vieil.  Vous  direz  qu'il  a  péri  sous  les  ruines 
de  Troie. 

And.  Que  me  servira  de  Favoir  caché ,  s'il  doit 
retomber  entre  leurs  mains? 

Le  vieil.  Le  vainqueur  n'est  à  craindre  que  dans 
les  premiers  mouvements  de  sa  foreur. 

And.  Cette  retraite  même  est-elle  sans  dmger  ? 

Le  vieil.  Le  malheureux  doit  profiter  du  secours 
qui  s'offre  à  lui.  On  choisit  quand  on  n'a  rien  à 
craindre. 

And.  O  mon  fils,  quel  refuge,  quelle  retraite 
écartée ,  impénétrable ,  me  répondra  de  toi  ?  Quel 
sera,  dans  nos  alarmes,  notre  appui,  notre  pro- 
tecteur? Veille  encore  sur  les  tiens,  6  mon  Hector, 
toi  qui  fus  notre  constant  défenseur  !  Conserve  le 
pieux  larcin  de  ton  épouse;  garde  fidèlement  au  rai- 


Quum  raMto  nostros  Hector  ante  ocalos  stetlt  : 

Won  qualis  ultro  bel  la  In  Argivos  fera»,  445 

C rai as  petebat  facibus  Idreis  rates  ; 

Nec  caedô  mulla  qoalU  in  Danaos  furens 

Vera  cX  Achille  spolia  simalato  tolit. 

Non  ille  vultus  flammeum  intendens  Jubar,  ' 

Sed  fessas  ac  dejectos ,  et  fletu  gravis ,  4M 

Slmllisque  nostro ,  squalida  obtectus  coma. 

Ki val  taraen  vidisse  :  tum  qaassans  caput  : 

«  Dispelle  somnos,  inquit ,  et  natum  eripe, 

»  O  Uda  conjax  !  lateat.  :  bac  une  est  salas. 

i  Omitte  fletus.  Troja  qaod  cecidit ,  gémis?  466 

«  Ulinam  jaceret  tota!  FeaUna  :  amove 

«  Qaocumque  nostrs  parvalam  stirpem  dora  us.  u 

M  il  il  gelidus  borror  ac  tremor  somnam  excaUt , 

Oculosque  dudc  bac  pavida,  nanc  il  lue  ferons, 

Obtita  nati,  misera  qusestvi  Hectorem.  4AO 

Fallax  per  ipsos  ambra  complexes  abit. 

O  ii  a  te,  magni  caria  progenlea  patria, 

Spea  ana  Pbry  gibus;  unica  affllcta  domosv 

Veterisque  Boboies  sangainis  nimiam  incivil , 

Nimiumque  paUi  similis  :  nos  vultus  meus  466 

Habebnt  Hector  :  talis  Ineessu  fait, 

Habiluque  talis,  sictullt  fortes  manus. 

Sic  cclsus  humeris,  fronte  sic  torva  urinax, 

Cervice  fusam  dissipans  lata  comam. 

O  nate  st-ro  Phryglhus,  at  mat  ri  cilo,  470 

Krilne  tempus  illud  ,  ne  felix  dies , 

Qno  Troici  defensor  et  vindex  soli , 

Hcridivn  ponas  Pergamn ,  rl  sparsob  fuga 


Cives  reducae?  nomen  et  patriae  suum, 

Phrygibusque  reddas?  Sed  mei  fali  memor,  476 

Tarn  magna  Umeo  vota  :  qaod  capUs  sat  esl , 

Vivamus.  Heu  me,  quls  locus  fidus  meo 

Erit  timori?  quave  te  sede  occolam? 

Arx  illa  pollens  opibus  et  maris  deûm, 

(ientes  per  omnes  clora ,  et  invidiœ  capax ,  «so 

Nunc  pu I vis  alius  :  strata  sont  flamma  omnia, 

Superestque  vas  la  ex  orbe  ne  tau  tum  quidem , 

Qmo  lateat  infans  :  quem  locum  fraadi  legam  7 

Est  tumulus  ingens  conjugis  cari  sacer, 

Verendus  hosti  ;  mole  qaem  immensa  parais  48b 

Opibusqae  magnis  struxit,  in  luclus  suos 

Rex  non  avarus  :  optime  credam  patri. 

Sudor  per  artus  frigidas  lotos  cadit. 

Omen  tremisco  misera  feraiis  locl. 

Sen.  Hac  causa  maltos  ana  ab  intenta  arcuit,  400 

Credi  periisse.  Andr.  Vix  spel  quldqaam  est  super. 

Grave  pondus  illum ,  magna  oobllitas ,  promit. 

Sm.  Ne  prodat  aliquis,  amove  testes  doll. 

Andr.  Si  querct  boslis?  Se n.  Urbe  in  eversa  periil. 

Andr.  Qaid  proderit  latuisse  redilaro  in  manus 7  496 

Se».  Victor  féroces  impetas  primos  babet. 

Andr.  Quid  ?  quod  latere  sine  metu  magno  nequit? 

Sen.  Miser  occupet  prn?»idia,  securus  légat. 

Andr.  Quis  te  locus ,  qus  regio  seducta,  in  via , 

Tuto  repouct?  quis  feret  trepidis  openj  ?  »00 

Quis  protège t  ?  Qui  semper,  etiam  nunc  tuos, 

Hector,  tuere;  conjugis  fur  tum  pkc 

Scrva ,  et  lidcli  clncre  vldorum  excipe. 
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lieu  de  tes  cendres  ce  61s ,  notre  espoir.  Entre  dans 
«tombeau,  cher  enfant.  Tu  refuses  d'y  entrer,  hon- 
teux de  te  cacher  dans  une  obscure  retraite?  Ah  !  je 
reconnais  le  sang  dont  tu  es  sorti.  Tu  rougirais  de 
montrer  de  la  crainte.  Renonce  à  cette  noble  fierté 
qui  convenait  jadis  à  ta  fortune  ;  conforme  tes  sen- 
timents à  ton  sort.  Vois  ce  qui  reste  de  ta  famille  : 
un  tombeau,  un  enfant,  une  captive.  Il  faut  nous 
soumettre  à  nos  malheurs.  Ose  entrer  dans  cette 
enceinte  sacrée,  où  reposent  les  cendres  de  ton  père. 
Tu  y  trouveras  ton  salut ,  si  les  destins  nous  sont 
propices;  et  du  moins  un  tombeau ,  s'ils  ont  décidé 
ta  perte.  (Elle  fait  entrer  AUyanax  dans  le  tom- 
beau.) 

Le  vieil.  Votre  fils  est  à  couvert  dans  cet  asile; 
mais ,  de  peur  que  vos  frayeurs  ne  vous  trahissent, 
quittez  ce  lieu,  et  tenez-vous  loin  de  ce  tombeau. 

And.  On  a  moins  d'inquiétude  quand  on  est 
près  de  celui  qui  en  est  l'objet;  mais  je  me  rends  à 
vos  conseils,  et  je  m'éloigne.. 

Le  vieil.  Gardez-vous  de  parler;  renfermez  vos 
plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Le  chef  impitoyable 
des  Céphalléniens  porte  ici  ses  pas. 

And.  O  terre,  entr'ouvre-toi.  Ombre  de  mon 
époux ,  creuse  ton  sépulcre  jusqu'au  Styx ,  et  cache 
mon  dépôt  dans  sa  plus  sombre  profondeur.  Voici 
Ulysse;  sa  démarche  incertaine,  son  air,  m'annon- 
cent quelque  ruse  cruelle. 

Uly.  Chargé  d'une  mission  rigoureuse ,  je  vous 
conjure  d'abord  de  ne  point  m'attribuer  ce  que  je 
vais  vous  dire  :  c'est  la  Grèce  entière ,  ce  sont  les 
chefs  de  l'armée  qui  vous  parlent  par  ma  bouche. 
Quelque  désir  qu'ils  aient  de  revoir  enfin  leur  patrie, 
le  fils  d'Hector  s'oppose  à  leur  retour  :  les  destins 
demandent  qu'il  expire.  N'osant  compter  sur  une 
paix  solide  et  durable ,  forcés  d'avoir  sans  cesse  l'oeil 
sur  leur  conquête ,  les  Grecs  seront  toujours  en  dé- 


fiance et  en  armes  tant  que  votre  fils,  Ô  Androma- 
que ,  nourrira  l'espoir  des  Phrygiens  vaincus. 

And.  Sont-ce  là  les  oracles  de  votre  augure  Cal- 
cbas? 

Uly.  Quand  il  se  tairait ,  Hector  suffit  pour  nous 
instruire  :  je  redoute  jusqu'à  sa  race.  Nés  pour  la 
gloire ,  les  fils  des  héros  aspirent  à  remplacer  leur 
père.  Tel  un  jeune  taureau ,  dont  le  front  n'est  point 
encore  armé ,  marche  confondu  dans  la  foule  des  gé- 
nisses :  mais  tout  à  coup ,  fier  de  ses  cornes  naissan- 
tes, il  lève  une  téte  superbe,  fait  revivre  les  droits  de 
son  père,  et  commande  au  troupeau.  Un  faible  reje- 
ton qui  survit  à  l'arbre  abattu  en  égale  en  peu  de 
temps  la  hauteur ,  rend  à  la  terre  l'ombrage  qui  la 
couvrait ,  et  porte  son  front  jusqu'aux  deux.  La 
cendre  qu'on  néglige  d'éteindre  après  un  grand 
incendie  peut  causer  un  nouvel  embrasement. 
La  douleur  n'est  pas  un  juge  équitable.  Mais  pe- 
sez les  raisons  des  Grecs,  vous  comprendrez  leurs 
frayeurs.  Après  dix  étés  et  autant  d'hivers,  nos  sol- 
dats, vieillis  dans  les  travaux  d'un  si  long  siège,  crai- 
gnent les  malheurs  d'une  autre  guerre.  Troie  ne 
nous  paraîtra  jamais  assez  abattue.  Un  Hector  qui 
s'élève  est  un  objet  redoutable  pour  nous.  Délivrez 
les  Grecs  d'une  inquiétude  qui  seule  arrête  encore 
près  de  ce  rivage  leurs  vaisseaux  tout  prêts  à  partir. 
Si,  désigné  par  le  sort,  je  vous  demande  le  fils 
d'Hector,  ne  me  regardez  pas  comme  un  homme 
cruel  :  j'aurais  demandé  Oreste  même  à  son  père. 
Résignez-vous  à  souffrir  ce  que  le  vainqueur  a  souf- 
fert. 

And.  O  mon  fils ,  que  n'es-tu  entre  les  mains  de 
ta  mère  !  que  ne  puis  je  savoir  du  moins  où  tu  es , 
et  quel  malheur  t'a  ravi  à  mon  amour!  Dût  mon 
sein  être  percé  de  traits,  mes  mains  déchirées  par 
des  liens  cruels ,  mes  flânes  entourés  de  flammes 
ardentes,  non,  je  ne  trahirais  pas  la  tendresse  ma- 


Succède  tumulo.  Date  :  quid  rétro  fugls, 
Turpesque  latebras  spernis?  agnosco  indolent. 
Podet  Umere  :  spiritus  magnoé  fuga , 
Animosque  veteres  :  «urne  quos  casus  dédit. 
En  intuere ,  turba  qua  simus  super, 
Tamulus,  puer,  captiva  :  cedendum  est  malis. 
Sanctas  parenlis  conditi  sedes ,  âge , 
Aude  subire  :  fata  si  miseras  Juvant , 
Babes  salutem  :  fata  si  vitam  negant , 
Habes  sepuicrum.  Sen.  Claustra  commissure  tegnnt. 
Quem  ne  tuus  producat  in  médium  timor, 
Procul  hioc  recède,  teque  di  versa  m  amove. 
Andr.  Levius  solet  limera,  qui  propius  liraet. 
Sed ,  si  placet ,  referamus  hioc  alio  pedem. 
Sen.  Cohibe  parure per  ora ,  queslusque  opprime. 
Gressus  nefandos  dux  Ophallenum  admovet. 
Andr.  Delilsce  tellus ,  tuque,  conjux,  ultimo 
Specu  revulsam  scinde  tel  lurent ,  et  Sty  gis 
Slnu  profundo  coode  deposittim  nteum. 
Adest  Dlysses  ;  et  quidem  dubio  gradu 
Vultuque  :  nectit  pectore  aslus  callidos. 
VI.  Dune  minister  sortis ,  hoc  primum  pelo. 
Ut,  ore  quamvis  verba  dicantur  ineo. 
Non  esse  credas  nostra  :  Graiorum  omnium 
Procerumque  vos  est ,  petere  quos  seras  dont  os 
Hectorea  soboles  prohibet  :  banc  fata  expeiunt. 
Sollicita  Danaos  pacls  incertc  Odes 
Semper  tenebit,  semper  a  tergo  timor 
Resplcere  coget,  arma  nec  poui  si  net , 
Dum  Pbryglbos  anlroos  natal  eversh  dabtt, 
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Andromacha.  Andr.  V ester  augur  hoc  Calchas  canit? 
VI.  Et  si  taceret  augur  luec  Calchas ,  tant  en  Ut 
Dicebat  Hector,  cujus  et  sUrpem  nom». 
Generosa  in  ortus  semina  exsurgunt  suos- 
Sic  i lie  magni  parvus  armenll  cornes , 
Primisque  nondum  contlbus  lindens  catem , 
Cervlce  subito celsus,  et  fronte  arduus,  Me 
Gregem  paient um  durit,  ac  pecori  imperat. 
Que  tenera  caso  virga  de  trunco  stelit. 
Par  ipsa  ma  tri  te  m  pore  exlguo  subit, 
Umbrasque  terris  reddit ,  et  calo  nemus. 
Sic  maie  reiietus  igne  de  magno  ciuls  M* 
Vires  resumit-  Est  quidem  ipjustus  dolor 
Rerum  asUmator  ;  si  tamen  tecum  exigas , 
Veniam  dabis,  quod  bella  post  biemes  decem, 
Totidemque  messes  jam  sen  ex  miles  Umet , 
Aiiasque  ciades  rursus ,  ac  nunquam  bene  Mo 
Trojam  jacentem.  Magna  res  Danaos  movet , 
Futurus  Hector  :  libéra  Graios  metu. 
Hac  una  naves  causa  deductas  tenet  ; 
Hic  classls  hsret.  Neve  crudelem  putes , 
Quod  sorte  jussus  Hectoris  nalura  petam  :  M* 
Pe tissera  Orestem  :  patere,  quod  viclor  tulit. 
Andr.  UUnam  quidem  esses,  nate,  materna  in  manu. 
Nossemque  quis  te  cas  us  ereptum  mihi 
Teneret,  aul  qua  regio!  non  Itosliiibus 
Confossa  telis  pectus,  aut  vlnclis  manus  bat 
Secantibus  praestricta,  non  acri  latua 
Utrumque  flamma  cincta,  malernam  Mtm 
Uoquain  exuissem.  Nata ,  quis  te  nonc  locaa, 


Digitized  by 


Google 


LES  TROYENNES,  ACTE  III. 


10* 


ternelle.  Mais,  6  mon  flls,  où  es-tu?  quel  est  ton 
destin  ?  Erres-tu  au  hasard  dans  quelque  lieu  désert  ? 
As-tu  péri  dans  le  vaste  embrasement  de  ta  patrie  ? 
Un  vainqueur  barbare  s'est-il  fait  un  jeu  de  verser 
ton  sang?  Ou,  victime  de  la  rage  d'une  bête  farouche, 
sers-tu  de  pâture  aux  vautours  de  l'Ida  ? 

Uly.  La  feinte  est  inutile  :  on  ne  trompe  pas  faci- 
lement Ulysse.  Tai  déjoué  les  ruses  des  mères,  et 
même  celles  des  déesses.  Cessez  de  recourir  à  de 
vains  détours.  Où  est  votre  fils  ? 

And.  Dis-moi  donc  où  sont  Hector,  Priam  et  tous 
les  Phrygiens?  Tu  n'en  demandes  qu'un,  je  te  les 
demande  tous. 

Uly.  Craignez  d'être  réduite  à  confesser  ce  que 
vous  refusez  de  me  dire. 

And.  Que  peut  craindre  celle  qui  peut ,  qui  doit , 
qui  veut  mourir? 

Uly.  La  mort  envisagée  de  près  fait  évanouir  ces 
grands  sentiments. 

And.  Si  tu  veux  effrayer  Andromaque,  menace- 
la  de  la  vie  ;  car  la  mort  est  l'objet  de  ses  vœux. 

Uly.  Les  fouets,  le  feu ,  la  mort,  les  tortures  vous 
forceront  à  dire  ce  que  vous  nous  cachez ,  et  arrache- 
ront votre  secret  du  fond  de  votre  cœur.  La  nécessité 
est  plus  forte  que  la  tendresse  maternelle. 

And.  Eh  bien!  essaye  les  flammes,  le  glaive, 
les  raffinements  de  la  torture ,  la  faim ,  la  soif  dévo- 
rante ,  les  supplices  les  plus  affreux ,  le  fer  ardent 
plongé  dans  mes  entrailles ,  les  ténèbres  et  l'infec- 
tion d'un  cachot,  et  tout  ce  que  peut  imaginer  un 
vainqueur  irrité,  furieux  :  une  mère  que  la  ten- 
dresse anime  est  supérieure  à  la  crainte. 

Uly.  Quelle  folie  de  celer  un  mystère  qu'il  faudra 
bientôt  dévoiler!  Mais  ce  même  amour,  qui  vous 
inspire  tant  d'audace ,  avertit  les  Grecs  de  pourvoir  à 
la  sûreté  de»  leurs  enfants.  Pour  moi ,  malgré  les 
ennuis  d'une  guerre  lointaine ,  malgré  dix  ans  de 
fatigues  et  de  dangers ,  je  craindrais  moins  les  maux 
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Forluna  quas  possedit?  errore  avio 
Vagus  arva  lustras  T  vastus  an  patriœ  vapor 
Corri  puit  art  us  ?  mb  vus  an  Victor  tuo 
Luslt  cruore?  numquid  immanls  ferre 
Morsu  peremtus  pascis  Idsas  aves  ? 
VI.  Simulata  ranove  verba  :  non  facile  est  tibi 
Decipere  Ulyssem  :  viclmus  matrum  dolos , 
Etiam  dearura  :  cassa  consilia  amove. 
Ubi  natusesl?  Andr.  Ubi  Hector?  ubl  bu  net  i  Phryges? 
Ubi  Prlamus?  uaum  quarts  :  ego  quaero  omnla. 
VI.  Coactadices,  spontequod  fart  abnnls. 
Andr.  Tula  est ,  perire  qus  potest ,  débet ,  cupit .  575 
VI.  Magnltica  verba  mors  prope  admota  exculit. 
Andr.  Si  vis,  Ulysse ,  cogère  Andromacbam  metu , 
Vttam  minare  :  nam  mori  volum  est  mibi. 
U l.  Verberibus,  igni,  morte,  cruciatu , eloqui 
Quodcumque  celas,  adiget  lnvitam  dolor,  6*0 
Et  pectore  imo  condita  arcana  eruet. 
Nécessitas  plus  posse ,  quam  pietas,  solet 
Andr.  Propone  flammas,  vulnera,  et  diras  mali 
Dolorls  artes,  et  famem,  el  sœvam  «iUm, 
Vnriasque  pestes  undique,  et  ferrum  ioditum  585 
Viaceribus  ustis,  carceris  cœd  luem, 
Et  quidquid  audet  Victor  iratus,  tumens  : 
Animosa  nullos  mater  admittit  metus. 
VI.  Stulta  est  tides ,  celare  quod  prodas  statlm 
Hic  Ipse ,  quo  nunc  contumax  perstas ,  amor,  fiOO 
Consulere  parvis  liberis  Danaos  monet. 
Post  arma  tam  longinqua,  post  annos  decem, 
Minas  timerem  quoi  tacit  Calchas  metus. 


dont  Calchas  nous  menace ,  si  je  ne  les  appréhen- 
dais que  pour  moi.  Mais  vous  préparez  des  guerres 
à  Télémaque. 

And.  Il  faut  donc  malgré  moi  causer  cette  joie  à 
Ulysse  et  aux  Grecs.  Ma  douleur,  cesse  de  te  con- 
traindre. Réjouissez-vous,  Atrides.  Et  vous ,  Ulysse, 
allez  porter  encore  aux  Grecs  une  heureuse  nou- 
velle :  le  fils  d'Hector  n'est  plus  ! 

Uly.  Et  quelle  preuve  en  donnez-vous  aux  Grecs  ? 

And.  Puisse  retomber  sur  ma  tête  tout  ce  que 
peut  contre  moi  le  barbare  vainqueur,  et  que  je  re- 
garde comme  heureux ,  une  mort  prompte  et  facile , 
qui  réunirait  ma  cendre  à  celle  de  mes  pères!  Puisse 
mon  Hector  ne  pas  reposer  doucement  dans  la  terre, 
si  mon  fils  n'est  privé  de  la  lumière,  s'il  n'est  parmi 
les  morts;  si,  enfermé  dans  un  tombeau,  il  n'a  pas 
reçu  les  derniers  devoirs  ! 

Uly.  Je  cours  annoncer  aux  Grecs  que  les  destins 
sont  accomplis,  et  la  paix  affermie  par  l'extinction  de 
la  race  d'Hector,  (à  part.)  Ulysse,  que  vas-tu  faire? 
Les  Grecs  te  croiront-ils?  Toi-même,  qui  crois-tu? 
une  mère!  Une  mère  pourrait-elle  recourir  à  une  pa- 
reille feinte,  et  ne  craindrait- elle  pas  de  faire  retomber 
sur  son  fils  le  présage  sinistre  de  sa  mort  ?  La  crainte 
des  présages  cède  à  des  craintes  plus  vives.  Mais  elle 
s'est  liée  par  un  horrible  serment.  Quand  elle  serait 
parjure ,  qu'a-t-elle  de  plus  à  redouter?  Appelons  à 
notre  aide  l'artifice  et  la  ruse;  soyons  Ulysse  en- 
fin. La  vérité  se  dévoile  toujours.  Sondons  le  cœur 
d'une  mère.  Elle  soupire,  elle  pleure,  elle  gémit  ; 
elle  porte  ça  et  là  ses  pas  incertains;  elle  prête  une 
oreille  inquiète  à  mes  paroles  ;  elle  est  plus  craintive 
qu'affligée.  Usons  d'adresse.  {A  Andromaque.)  On 
offre  des  consolations  aux  autres  mères  de  la  perte 
de  leurs  enfants  :  pour  vous  »  je  dois  vous  féliciter, 
heureuse  dans  votre  malheur,  d'avoir  perdu  votre 
fils,  qu'un  destin  cruel  attendait  :  il  devait  être  pré- 
cipité de  l'unique  tour  qui  reste  de  vos  remparts. 


Si  mtiii  timerem  :  bella  Telemacho  paras. 

Andr.  Invita  Ulyssi  gaudium  ac  Danais  dabo. 

Dandurn  est  :  fatere,  quos  premis  luctus ,  dolor. 

Gaudele,  Atridz;  tuque  Uelilica,  ut  soles, 

Refer  Pelasgis  :  Hectoris  proies  ohiit  ! 

VI.  Et  esse  verum  hoc  qua  probas  Dînais  lide? 

Andr.  lia  quod  minari  maximum  victor  potest, 

Contingal ,  et  me  fata  maturo  exltu 

Facilique  solvant,  ac  mep  coudant  solo, 

Et  patria  tellus  Heclorem  leviter  premat  ; 

Ut  luce  cassus  inter  exsUnctos  jacet , 

Datusque  tumulo  débita  exanimis  tullt 

VI.  Expleta  fata,  stirpe  sublata  Hectoris, 

Solidamque  pacem  lœtus  ad  Danaos  feram. 

Quid  agis,  Ulysse?  Danaidss  credeot  tibi? 

Tu  cui?  paren ti  :  finglt  an  quisquam  hoc  paréos  , 

Nec  abominandœ  mortis auspicium  pavet? 

Auspicia  metuunt,  qui  nihil  majus  timent 

Fidem  alligavit  jurejurandosuam. 

Si  pejerat,  limera  quod  gravius  potest? 

Nunc  advoca  astus,  anime;  nunc  fraudes,  doios, 

Et  tolum  Ulyssem  :  verilas  nunquam  périt 

Se  ru  tare  matrem  :  mœret,  illacrimal,  gémit, 

Et  hue  et  illuc  anxios  gressus  refert, 

Missasque  voces  aura  sollicita  excipit. 

Magis  bsc  limet,  quam  mœret  :  ingenio  est  opus. 

Alios  parentes  alloqul  in  lucta  decet  : 

Tibi  gratulaodum  est ,  misera ,  quod  nato  cares, 

Quem  mors  manebat  saeva ,  prtecipitem  datam 

E  turre,  laps i s  sola  qus  mûris  manet . 
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106  SÉNKQUE. 

And.  La  force  m'abandonne.  Je  tremble,  je clian- 
ceile  ;  mon  sang  se  glace  dans  mes  veines. 

Uly.  Elle  frémit  :  c'est  là  qu'il  faut  frapper.  La 
frayeur  l'a  décelée.  Redoublons  ses  craintes.  {Aux 
soldats.)  Hâtez- vous,  soldats  ;  cherchez  cet  ennemi 
de  la  Grèce,  ce  dernier  rejeton  d'une  raee  funeste , 
que  sa  mère  veut  soustraire  à  notre  vengeance.  En 
quelque  lieu  qu'il  soit  caché ,  qu'on  le  saisisse ,  qu'on 
l'amène  devant  moi.  Le  voilà ,  nous  le  tenons  enfin. 
Obéis,  te  dis-je.  Tire  l'enfant  de  sa  retraite.  (A  An- 
dromaque.)  Pourquoi  tourner  vos  regards  en  arriè- 
re? pourquoi  trembler  ?  Votre  fils  est  mort. 

And.  Plût  aux  dieux  que  j'eusse  encore  heu  de 
craindre  pour  ses  jours!  mais  la  frayeur  m'est  deve- 
nue naturelle.  Ou  se  défait  difficilement  d'une 
longue  habitude. 

Uly.  Puisque  votre  fils  a  prévenu  par  une  heu- 
reuse mort  le  sacrifice  expiatoire  qui  devait  s'accom- 
plir sur  vos  murs,  puisqu'il  a  ainsi  échappé  à 
Calchas ,  ce  devin  nous  a  dit  que  le  seul  moyen  de 
purifier  notre  flotte  déjà  prête  à  partir,  c'est  d'a- 
paiser la  mer  en  y  jetant  les  cendres  d'Hector,  et  de 
détruire  entièrement  le  tombeau  qui  les  renferme. 
Puisque  le  fils  a  échappé  à  la  mort  qui  lui  était  des- 
tinée, il  faut  satisfaire  aux  dieux  en  brisant  le 
tombeau  du  père. 

And.  {à  part.)  Que  ferai-je?  Une  double  crainte 
partage  mon  âme  :  d'un  côté,  mon  fils;  de  l'autre, 
la  cendre  d'un  époux.  Lequel  doit  l'emporter? Cher 
Hector,  j'en  atteste  les  dieux  cruels,  et  plus  encore 
tes  mânes,  mes  véritables  dieux,  je  n'aime  dans 
mon  fils  que  toi  seul.  Qu'il  vive,  pour  me  rappeler 
les  traits  de  mon  époux.  Quoi!  les  cendres  d'Hector 
seraient  arrachées  de  son  tombeau ,  ses  restes  dis- 
persés sur  la  vaste  étendue  des  mers?  Périsse  plutôt 
son  fils!  Ah!  mère  barbare!  pourras-tu  le  voir  souf- 
frir une  mort  si  cruelle,  tomber  en  roulant  du  haut 


d'une  tour?  Oui,  je  le  pourrai,  j'en  aurai  le  courage, 
pourvu  que  mon  époux  mort  ne  soit  pas  outragé  par 
la  main  du  vainqueur.  Que  dis-je?  mon  fils  sentira 
toutes  les  angoisses  de  la  mort;  le  trépas  a  rendn 
l'autre  insensible.  Cruelle  incertitude!  Prenons  un 
parti.  A  qui  des  deux  ferai-je  grâce?  Ingrate ,  tu  ba- 
lances? Et  c'est  ton  Hector?..  Que  dis-tu?  des  deux 
côtés  est  un  Hector;  mais  l'un  est  vivant,  et  peut- 
être  un  jour  vengera  sou  père.  Je  ne  puis  les  sauver 
tous  deux.  Que  faire  ?  Sauvons  celui  que  redoutent 
les  Grecs. 

Uly.  Cen  est  fait,  j'obéis  à  l'oracle;  jedétruis  « 
tombeau. 

And.  Ce  tombeau  que  vous  nous  avez  vendu! 
Uly.  Que  m'importe  >  je  le  renverserai  de  fond  en? 
comble. 

And.  J'en  appelle  aux  dieux ,  j'en  appelle  à  l'om- 
bre d'Achille.  Pyrrhus,  défendez  le  bieufaitde  votre 
père. 

Uly.  Ce  tombeau  va  couvrir  la  terre  de  ses  dé- 
bris. 

And.  Cest  le  seul  crime  que  les  Grecs  n'eussent 
pas  encore  tenté.  Vous  avez  outragé  les  temples, 
ceux  même  des  dieux  qui  vous  sont  propices.  Votre 
fureur  avait  épargné  les  tombeaux.  Mais  je  m'oppo- 
serai à  vos  efforts  ;  ma  faible  main  bravera  vos  amies  ; 
un  juste  courroux  me  donnera  des  forces.  Telle  que 
cette  vaillante  Amazone  qui  terrassa  les  bataillons 
argiens,  ou  qu'une  Ménade,  possédée  d'une  fureur 
divine,  parcourt  à  grands  pas  les  forêts  épouvantées, 
et  hors  d'elle-même  frappe  et  blesse  sans  le  savoir, 
je  m'élancerai  au  milieu  des  soldats,  et  je  périrai  du 
moins  en  défendant  les  cendres  de  mon  époux. 

Uly.  (aux  soldat*.)  Vous  hésitez  ?  Qui  vous  arrête? 
Les  gémissements  et  la  fureur  impuissante  d'une- 
femme  ?  Obéissez. 
And.  Que  vos  coups  tombent  d'abord  sur  moi.  lis 


Andr.  Me  litfuit  a d troua ,  membra  quatiuntur,  labant, 

Torpetque  vinetus  frtgtdo  sanguis  gela. 

VI.  Inlremuit  :  hac,  bac  parte  quorenda  est  mlbl. 

Mnlrem  timor  detexlt  :  Itérai»  metam. 

Ile,  ite,  ecleres,  fraude  materna  abditujn 

llustem  Pelasgi  nominls,  pestem  ultimam, 

Ubicumque  latitat,  erutam  In  médium  date. 

Kene  est  :  tenetur  :  perge,  fesllna ,  attrahe. 

Quid  rrspicis,  trepidasque?  Jam  certe  périt. 

Andr.  DUnam  limerem  !  solitus  ex  longo  e*t  met  us. 

Dcdiscit  anlmus  sero  qsod  dldlclt  dia. 

VI.  Lustrale  quoniam  debitum  mûris  puer 

Sacrum  antecessil,  née  potesl  vatem  sequi 

Mrliore  fato  raplus ,  hoc  Calchas  ait 

Modo  piari  posse  redituraa  raies , 

Si  piacetundaa  Hectoris  sparsldnls, 

An  lumulus  Imo  totus  «rquelur  solo. 

N  une  II  le  quoniam  debitam  effbgit  necem , 

I  .rit  admovenda  sedibiu  sacris  m  anus 

Andr.  Quid  agi  m  us?  anlmum  dislraliit  gemlnus  limor  : 

Mine  natus,  llllnc conjugis  cari cinls. 

Purs  utra  vincet?  testor  immites  deos, 

Deosque  veros ,  conjugis  mânes  mei , 

Non  allud ,  Hector,  in  meo  aato  mihl 

Placere,  quam  te  :  vivat,  ut  posait  luos 

Referre  vultns.  Proralus  tuinulo  clnis 

Mergetur?  ossa  fluctibus  spargi  siuam 

Disjecta  vastis  ?  potins  hic  mortetn  oppetal 

l'nteria  nefande  dcdltum  mater  ned 

>  Idcrc?  poteria  celsa  per  fasugia 
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M  issu  m  rolari?  potero  :  perpetiar,  feram, 
Du  m  non  meus  post  fa  ta  vicloris  manu 
Jactetur  Hector.  Hic  suom  pœnam  potest 
Sentire;  at  lllum  fala  jam  in  tuto  locanl. 
Quid  fluctua  ris?  statue,  quem  pcens  exlralias. 
Ingrata,  dubilas?  Hector  est  illictuus. 
Erras  :  utrinque  est  Hector  :  hic  sensus  potens , 
Forsan  futurus  ultor  exsUncU  patris. 
U trique  parc!  non  potest  :  quidnam  facis? 
Serva  eduobus,  anime,  quem  Douai  liment. 
VI.  Responsa  peragam  :  funditus  busta  cruam. 
Andr.  Quae  vendidistis  ?  VI.  Pergam ,  et  e  summo 
Trabam  sepulcra.  Andr.  Ctelilum  appello  fidem, 
Fidemque  Achillis  :  Pyrrhe ,  Reniions  lui 
Munus  tuere.  VI.  Tumulus  lue  campo  statim 
Toto  jacebit-  Andr.  Fuerat  hoc  prorsus  netas 
Danais  inausum  :  templa  violastis ,  deos 
Ktiaro  fa  ventes  :  bus  ta  transierat  furor. 
Ri-s islam  :  Inermes  of feram  armatls  manus. 
Dabit  ira  vires  :  qoalis  Argolicas  feroi 
Turmas  Amazon  slravit;  aut  qoalis  deo 
Percussa  Marnas ,  entheo  silvas  gradu 
Armata  thyrso  terret ,  atque  expert  sui 
Vulnus  dédit ,  Dec  sensit  ;  in  medioa  ru  ara , 
Tumuloque  nineris  socia  defenso  cadam. 
VL  Cessât! s?  et  vos  flebilis  clamor  movet, 
Furorque  cossus  fe  mime?  Jussa  oelus 
IVragite.  Andr.  Me,  me  stérilité  hic  ferro  prius. 
Repellor?  heu  me!  rumpe  fatorum  moras. 
Mulirc  terras ,  Hector,  utUljssem  doincs. 
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nie  repoussent.  Brise  les  liens  de  la  mort ,  cntr'ouvre 
la  terre ,  cher  Hector,  pour  dompter  Ulysse.  Ton 
ombre  suffira.  Il  a  saisi  ses  armes  ;  il  lance  des  feux. 
O  Grecs ,  ne  voyez-vous  pas  Hector  ?  ou  suis-je  la 
seule  qui  le  voie? 

Uly.  (  à  un  soldat.  )  Détruis-le  jusque  dans  ses 
fondements. 

And.  {à part. )  Que  fais-tu,  insensée?  Tu  enve- 
loppes dans  la  même  ruine  ton  fils  et  ton  époux. 
Peut-être  pourras-tu  fléchir  les  Grecs  par  tes  prières. 
L'infortuné  serait  écrasé  sous  les  débris  de  ce  vaste 
monument  I  Qu'il  périsse  de  toute  autre  manière, 
plutôt  que  d'être  la  victime  d'un  père  mort,  plutôt 
que  de  peser  lui-même  sur  la  cendre  paternelle.  (  A 
Ulysse.)  Ulysse,  je  tombe  à  vos  pieds;  Andromaquc, 
qui  n'a  jamais  imploré  personne,  embrasse  vos  ge- 
noux. Prenez  pitié  d'une  mère;  écoutez  ses  prières 
avec  douceur,  avec  patience.  Plus  les  dieux  vous  ont 
élevé,  moins  vous  devez  accabler  les  malheureux.  Ce 
qu'on  leur  accorde,  on  le  donne  à  la  fortune.  Ainsi 
puisse  vous  recevoir  la  couche  de  votre  chaste  épouse  ! 
Puissent  les  jours  de  I.aërte  se  prolonger  jusqu'à 
votre  retour!  Que  votre  fils  vous  reçoive  dans  votre 
palais!  Puisse-t-il  enfin,  allant  même  au  delà  de 
vos  vœux,  passer  en  âge  son  aïeul,  et  son  père 
en  sagesse.  Ayez  pitié  d'une  mère.  C'est  ma  seule 
consolation  dans  mes  malheurs. 

Uly.  Livrez-moi  votre  fils,  et  vous  me  prierez 
après. 

And.  Sors  de  ta  retraite,  viens,  déplorable  enfant, 
que  ta  mère  n'a  pu  sauver.  Voilà  donc,  ô  Ulysse, 
l'effroi  de  vos  mille  vaisseaux  !  un  enfant  !  Prosterne- 
toi  aux  genoux  de  ton  maître;  embrasse-les  de  tes 
mains  suppliantes.  Me  rougis  pas  de  la  nécessité  que 
la  fortune  impose  aux  malheureux.  Oublie  les  rois 
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glorieux  dont  tu  es  sorti ,  oublie  ton  auguste  aïeul 
et  l'éclat  de  son  empire  ;  oublie  ton  père  Hector. 
Prends  les  sentiments  et  l'attitude  d'un  captif,  flé- 
chis le  genou  ;  et  si  tu  ne  comprends  pas  encore  les 
dangers  qui  te  menacent,  imite  du  moins  les  pleurs 
de  ta  mère.  Troie  a  déjà  vu  couler  les  larmes  d'un 
jeune  roi  ;  Priam  enfant  a  fléclii  la  colère  menaçante 
du  farouche  Hercule  :  oui,  ce  héros  redoutable,, 
qui  terrassa  tant  de  monstres,  qui  brisa  les  portes 
de  l'enfer ,  et  sortit  vainqueur  du  noir  empire  de 
Pluton,  se  laissa  vaincre  par  les  larmes  d'un  enfant  : 
«  Règne ,  lui  dit-il  ;  je  te  rends  ton  sceptre.  Monte 
•  au  trône  de  ton  père,  mais  garde  plus  fidèlement 
«  que  lui  ta  parole.  ■  Voilà  quel  fut  le  sort  de  Priam 
entre  les  mains  d'un  vainqueur  si  généreux.  O  Grecs, 
imitez  la  modération  d'Hercule.  N'imiteriez-vous 
que  ses  fureurs?  Vous  voyez  à  vos  pieds  un  suppliant 
non  moins  illustre  que  Priam.  11  ne  demande  que 
la  vie.  Quant  au  sceptre  de  Troie,  que  la  fortune  eu 
dispose  à  son  gré. 

ULYSSE,  ANDROMAQUE,  ASTYANAX. 

Uly.  Sans  doute  je  suis  touché  des  larmes ,  du  dé- 
sespoir d'une  mère;  mais  je  le  suis  plus  eucore  en 
songeant  aux  mères  de  la  Grèce,  dont  cet  enfant  cau- 
serait un  jour  le  deuil. 

And.  Pourra-t-il  jamais  faire  sortir  notre  ville 
de  ses  cendres  ?  Troie  peut-elle  être  relevée  par  de  si 
faibles  mains?  C'est  fait  de  nous,  si  nous  n'avons 
pas  d'autre  espoir.  Hélas  !  en  l'état  où  nous  sommes, 
nous  ne  pouvons  inspirer  des  craintes.  Peut-être  le 
souvenir  d'Hector  enflammerait  le  courage  de  sou  ûls? 
Hector,  hélas  !  fut  traîné  dans  la  poussière,  et  ce  hé- 
ros lui-même,  après  la  ruine  de  Troie,  eût  cédé  au 
destin  :  de  pareils  coups  abattent  les  âmes  les  plus 


Vel  umhrn  utis  est  :  arma  eoncussll  manu. 

Jaculalur  ignés  :  cerniUs.  Danai,  Hectorem?  ox> 

An  sola  video?  VI.  Funditus  cuncta  crue. 

Andr.  Quid  agis?  ruina  mater  et  natum  et  virum 

Proslernis  uoa  :  forsitan  Danaos  prece 

fHacare  poteris  ;  conditum  elidet  staUm 

Immnne  busti  pondus  :  intereat  miser  csw 

Ubicumque  poilus,  ne  pater  natum  obruat, 

Prematque  pat  rem  natus.  Ad  genua  accido 

Supplcx,  Olysse,  quamqoe  nullius  pedes 

Movf re  dexlram ,  pedibus  admuveo  luis. 

Miserere  m  a  tri*,  et  preces  placidus  pias  G!K» 

Patiensque  recipe;  quoque  te  celsum  altius 

Sttperi  levarunt,  mitius  lapsos  preme  : 

Misera  datur  quodeuinque ,  fortuiiœ  datur. 

SU.  te  révisât  conjugis  sancta?  torus , 

Annosque,  dum  te  recipit,  extendat  suos  7w> 

taerla!  sic  le  juvenis  excipiat  tuus. 

Et  vola  vincens  vestra  feiiel  indole , 

A.lale  avum  transcendai,  ingenio  put  rem! 

Miserere  matris  :  unicum  afflicls  inihi 

Solamen  hoc  est.  VI.  Exhibe  natum ,  et  roga.  2.K» 

Amlr.  Hue  e  lalebris  procède  luis , 

Flfbile  matris  furtura  miser». 

Hic  est,  hic  est ,  terror,  Ulysse , 

Mille  carinis.  Submitte  mantis, 

Dominique  pedes  supplice  dextra  710 
Stratus  adora  :  uec  lurpe  pula, 
Quidquid  miseros  Forluna  jubcl, 
P»>ne  ex  animo  reges  atavos, 
Magnique  seuis  jura  per  omnea 

Inclila  terras  ex  ridai  Hector.  îia 
t;«c  eaptivum,  positoque  genu , 


Si  tua  nondom  fanera  sentis, 

Matris  flelus  Imitare  tua?. 
Vidit  pueri  régis  lacrimas 
El  Troja  prior,  parvusque  minas 
Trucis  Alcidrc  flexil  Priamus. 
Ille,  illeferox,  cujus  vasUs 
Viribus  oranes  cessere  feras; 
Qui  perfracto  llmine  Dilis 
Caecum  rétro  palefecit  iter, 
Hostia  parvi  victus  lacrimis  : 
«  Suscipe,  dixit,  rector,  habenas, 
Patrioque  sede  ce  I  sus  solio , 
Sed  sceptra  tide  meliore  lene.  » 
Hoc  fuit  illo  victore  capi. 
Discite  mites  Hercuiis  iras. 
An  sol  a  placent  Hercuiis  arma? 
Jacet  ante  pedes  non  minor  illo 
Supplice  supplex ,  vilamque  peUt  : 
Regnum  TroJ  ;e ,  quoeuraque  volet , 
Forluna  ferai. 

ULYSSES,  ANDROMACHA,  ASTYANAX. 

VI.  Matris  quidem  me  mœror  attonibo  movet  : 
Magis  Pelasga;  me  lamen  matres  movent, 
Quarum  iste  magnos  cresclt  in  luctus  puer. 
Andr.  An  has  ruluas  urbis  In  cinerem  datas 
Hic  excitabit?  lwe  manus  Trojam  érigent? 
Nullas  habel  spes Troja,  si  taies  habel. 
Non  sic  jacemus  Troes,  ut  cuiquam  metus 
Possiinus  esse  :  spirilus  genitor  facit? 
Sed  nempe  Inclus  :  ipse  post  Trojam  pater 
Posuissel  aniwos,  magna  quosfrangunt  raala. 
Si  puma  peUtur,  que  peti  gravior  petcsl'' 
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108  SÉNEQUE. 

fortes.  Si  tous  voulez  le  punir,  courbez  son  noble 
front  sous  le  joug  de  l'esclavage.  Est-il  un  châtiment 
plus  cruel?  donnez-lui  des  fers.  Qui  peut  refuser 
cette  grâce  à  un  roi? 

Uly.  Ce  n'est  pas  moi ,  c'est  Cal  chas  qui  la  refuse. 

And.  Artisan  de  mensonges  et  de  crimes!  lâche, 
dont  la  main  ne  versa  jamais  de  sang  dans  les  com- 
bats, mais  dont  les  artifices  et  la  perfidie  ont  été  fu- 
nestes même  à  des  Grecs ,  pourquoi  imputer  à  Cal- 
chas  et  aux  dieux  innocents  un  forfait  que  toi  seul 
as  conçu  ?  Guerrier  nocturne,  qui  n'as  de  courage 
que  pour  assassiner  un  enfant,  c'est  la  première 
fois  que  tu  vas  signaler  ton  audace,  seul  et  à  la 
clarté  du  jour. 

Uly.  La  valeur  d'Ulysse  est  assez  connue  des 
Grecs,  et  ne  l'est  que  trop  des  Troyens.  Je  ne  veux 
point  perdre  en  vaines  paroles  un  temps  précieux. 
Déjà  notre  flotte  s'apprête  à  lever  l'ancre. 

And.  Accordez-moi  quelques  instants.  Souffrez 
qu'une  mère  rende  les  derniers  devoirs  à  son  fils,  et 
rassasie  sa  douleur  par  un  dernier  embrasseraient. 

Uly.  Que  ne  puis-je  céder  aux  mouvements  de 
mon  cœur  !  Je  vous  accorderai  du  inoins  ce  qui  dé- 
pend de  moi.  Je  vous  laisse  le  temps  que  vous  de- 
mandez. Donnez  un  libre  cours  à  vos  larmes  :  les 
larmes  soulagent  l'infortune. 

And.  O  cher  enfant,  glorieux  rejeton  d'une  race 
éteinte ,  dernière  victime  que  Troie  eût  encore  à 
pleurer ,  objet  des  craintes  de  la  Grèce,  vain  espoir 
de  ta  mère,  pour  qui,  dans  mon  aveuglement,  je 
souhaitais  la  gloire  de  ton  père  et  les  années  pros- 
trés de  Priam,  hélas!  les  dieux  ne  m'ont  pas 
écoutée.  Jamais,  environné  de  l'appareil  imposant  de 
la  royauté,  tu  ne  porteras  le  sceptre  d'il  ion  ;  aucun 
peuple  ne  recevra  tes  lois,  aucune  nation  vaincue 
ne  fléchira  sous  ton  joug;  tu  ne  poursuivras  pas  les 
Grecs  mis  en  fuite;  tes  coursiers  ne  traîneront  pas 


le  fils  d'Achille;  tu  n'exerceras  pas  tes  faibles  mains 
en  maniant  des  armes  légères  :  ta  jeune  audace  no 
s'éprouvera  même  pas  contre  les  hôtes  timides  des 
forêts.  Ce  jour  solennel,  qui  ramène  à  chaque  lus- 
tre les  jeux  troyens,  ne  te  verra  pas,  jeune  héritier  de 
nos  rois,  guider  un  brillant  et  rapide  escadron;  tu 
ne  viendras  pas,  dans  nos  temples,  réglant  tes  pas 
agiles  sur  le  mode  animé  de  la  flûte  phrygienne , 
te  mêler  à  nos  danses  antiques  près  des  autels  de 
nos  dieux.  O  genre  de  mort  plus  affreux  que  la 
mort  même!  Nos  murs  verront  donc  un  spectacle 
plus  déplorable  que  le  trépas  du  grand  Hector  ! 

Uly.  Mettez  fin  à  vos  plaintes  maternelles.  Une 
grande  douleur  ne  peut  s'arrêter  d'elle-même. 

And.  Pour  pleurer ,  pour  fermer  les  yeux  à  ce 
petit  enfant,  hélas!  avant  sa  mort,  je  ne  vous  de- 
mande, Ulysse,  que  de  courts  instants.  Tu  meurs 
encore  petit,  mais  déjà  redoutable.  Va,  Troie  t'ap- 
pelle. Va  mourir  libre,  et  rejoindre  les  Troyens 
libres  dans  l'Élysée. 
Ast.  Ma  mère ,  ayez  pitié  de  moi  ! 
And.  Que  te  sert  de  t'attacher  aux  vêtements  et 
aux  mains  de  ta  mère  ?  Tu  ne  peux  trouver  un  asile 
entre  ses  bras.  En  vain  la  tendre  génisse  qui  ea- 
tend  rugir  un  lion  se  serre  en  tremblant  contre 
le  flanc  de  sa  mère;  l'animal  furieux,  écartant  ce- 
faible  obstacle,  saisit  sa  proie  entre  ses  dents  cruel- 
les, la  déchire  et  l'emporte.  Ainsi  notre  ennemi 
va  t'arracher  de  mon  sein.  Reçois  donc,  cher  en- 
fant, ces  baisers,  ces  pleurs ,  ces  cheveux  que  je 
m'arrache;  et,  plein  de  mol,  va  te  présenter  à  ton 
père.  Mais  redis-lui  cependant  les  plaintes  que  son 
Andromaque  lui  adresse  :  •  Si  les  mânes  conser- 
«  vent  leurs  premiers  sentiments,  si  l'amour  survit 
«  aux  flammes  du  bûcher,  cruel  Hector,  pourquoi 
«  souffres-tu  que  ton  Andromaque  soit  l'esclave  d'un 
«  Grec?  Rien  ne  peut  donc  t'émouvoir  dans  le  tom- 


Famulare  collo  nobili  subeat  Jugum. 

Servira  liceat  :  aliquis  hoc  régi  negal? 

VI.  Non  hoc  Ulysse»,  sed  negat  Calchas  llbl. 

Andr.  O  machinator  fraudls ,  o  scelerum  artlfex , 

Virtate  cujus  belllca  nemo  occldit , 

Dolis  et  aslu  maleticœ  mentis  Jacent 

EUam  Pelasgi  ;  valent  et  insontes  deos 

Prétendis  ?  hoc  est  pectoris  facinus  lui , 

Nocturne  miles ,  fortis  in  pueri  necem. 

Jam  solus  audes  aliquid ,  et  claro  die. 

VI.  Virtus  Ulyssis  Danaidis  nota  estsatls, 

Nimisque  Phrygibas  i  non  vacat  vanis  diezn 

Conterere  vernis  :  ancoras  ciassis  legil. 

Andr.  Brevem  moram  iargire,  dura  ofOcium  parens 

Nato  supremum  reddo,  et  amplexu  ultimo 

Avidos  dolores  saUo.  VI.  Misereri  lui 

l'Unam  liceret  !  quod  tamen  solum  licet , 

Tempus  moramque  dabiinus  :  arbitrio  tuo 

Implere  lacriinis  ;  n'élus  a-rumnas  levât. 

Andr.  O  dulce  pignus  !  o  decus  lapsœ  domas  ! 

Summumque  Trojw  funus!  o  Danaûm  timor  ! 

Genltricis  o  spes  vana  !  cul  démens  ego 

Laudes  parentls  belilcas ,  annos  avi 

Medios  precabar  :  vota  destituit  deus. 

Iliaca  non  tu  sceptra  regali  potens 

Gestabis  au  la  ;  Jura  nec  populis  dahis, 

Ylctasque  gentes  sub  tuum  milles  Jugum  : 

Non  G  râla  csdes  terga  :  non  Pyrrhuni  trahes  ; 

Pion  arma  tenera  par  va  tractabis  manu  ; 

Sparsasque  paaeim  saltibus  Ulls  feras 
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Audax  seqneris;  nec  slato  lus  tri  die 
Solenme  referons  Troici  lusussaorum. 
Puer  cilatas  nobilis  turmas  âges  : 
Non  inter  aras,  mobili  velox  pede, 
Revocante  flexo  concitos  cornu  modos, 
Darbarica  prisco  templa  saltatu  cotes. 
O  morte  dira  trislius  leti  genus! 
FU-bilius  aliquid  Hectoris  magni  nece 
Mûri  videbunt.  VI.  Rumpe  Jam  Qelus  parens. 
llagnus  sibi  ipsc  non  facit  tinem  dolor. 
Andr.  Lacrimis,  Ulysse  (par  vu,  quam  netimus,  mon  est) 
Concède,  parvos  ul  mea  condam  manu 
Viventis  oculos.  Ocridis  parvus  quidem ,  790 
Sed  Jam  timendus.  Troja  le  exspectat  tua  : 
I,  vade  liber  ;  liberos  Troas  vide. 
Ait  Miserere,  mater!  Andr.  Quid  meos  rétines  sinus, 
Manusque  nialris?  cassa  prœsldia  occupas. 
Fremitu  leonis  qualis  audito  tener 
Timiduin  Juvencus  applicat  roatri  latus; 
At  illessvus,  maLre  summota,  leo, 
Prœdam  minorcm  morslbus  vaslis  premens, 
Frangit,  vehilque  :  (a lis  e  nostro  sinu 
Te  rapiet  hostis.  Oscula  et  fletus,  puer, 
Lacerosque  crines  excipe ,  et  plenus  met 
Occurre  pat  ri  :  pauca  materne  tamen 
Perfer  querelœ  verba  :  Si  mânes  habent 
Curas  priores,  nec  périt  flammis  amor, 
Servire  Graio  pateris  Andromachen  Jugo , 
Crudelis  Hector?  lentus  et  segnis  jaces ? 
Redilt  Acbllles.  Sume  nu  ne  lté  ru  m  comas» 
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LES  TROYENNES,  ACTE  IV. 
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■  beau?  Achille  a  bien  pu  revenir  sur  la  terre!  » 
Prends ,  te  dis-je ,  prends ,  mon  Ois ,  ces  cheveux  et 
ces  larmes,  restes  des  offrandes  dont  j'honorai  les 
cendres  d'un  époux-  Recois  ces  derniers  baisers,  pour 
les  rendre  à  ton  père;  mais  laisse-moi  ta  robe ,  elle 
consolera  ma  douleur.  Elle  a  touché  le  tombeau  et 
les  cendres  qui  me  sont  chères  ;  mes  lèvres  recueil- 
leront avidement  tout  ce  qui  peut  y  rester  de  mon 
Hector. 

Uty.  (aux soldats.)  Ses  plaintes  ne  finiraient  pas. 
Emportez  cet  enfant,  qui  retient  encore  notre  flotte. 

CHOEUR  DE  TROYENNES. 

Tristes  captives,  en  quels  lieux  irons-nous  servir? 
Sera-ce  au  milieu  des  montagnes  de  la  Thessalie,  ou 
dans  la  fraîche  vallée  de  Tempé  ?  dans  la  Phthie  si 
féconde  en  guerriers?  sur  le  sol  rocailleux  de  Tra- 
chinc,  où  paissent  des  taureaux  vigoureux ,  ou  dans 
Iolchos,  hardie  dominatrice  des  flots?  Sera-ce  dans 
la  Crète  fameuse  par  ses  cent  villes,  d.ins  l'humble 
Gortyne,  ou  dans  la  stérile  Triccé?  Sera  ce  dans  la 
plaine  de  Mothone  couverte  de  houx  épineux,  ou  dans 
cette  ville  placée  sous  les  ombrages  de  l'OF.ta,  et  d'où 
partirent  ces  guerriers  dont  les  flèches  furent  deux 
fois  si  fatales  à  ma  patrie?  Habiterons-nous  les 
maisons  éparses  d'Olène,  Pleuron  qui  encourut  la 
colère  d'une  chaste  déesse,  Trézène  bâtie  sur  la 
côte  sinueuse  de  la  mer,  ou  dans  le  royaume  de 
Prothoûs,  près  du  Pélion  orgueilleux,  qui  servit  de 
troisième  degré  ?pour  escalader  le  ciel?  Cest  là, 
dans  un  antre  creusé  au  pied  de  la  montagne,  que 
le  monstrueux  Chiron  donnait  à  son  disciple  fa- 
rouche les  premières  leçons  de  la  guerre;  c'est  là 
que ,  chantant  les  combats  sur  sa  lyre  sonore ,  il 
allumait  déjà  dans  ce  jeune  cœur  la  soif  de  la 
vengeance  et  du  sang. 


Serons-nous  emmenées  à  Cary ste,  fameuse  par  ses 
marbres  de  diverses  couleurs  ;  à  Chalcis  que  bai- 
gnent les  flots  toujours  agités  de  l'Euripe  ;  dan! 
les  tles  Calydna,  où  le  navigateur  aborde  par  tous 
les  vents;  à  Gonoesse,  où  leur  souffle  se  fait  tou- 
jours sentir;  à  Énispe,  qui  craint  la  froide  haleine 
de  Borée;  à  Péparèthe,  située  sur  le  penchant  de  la 
côte  de  l'Attique;  à  Eleusis,  si  fidèle  à  ses  rites 
mystérieux?  Verrons-nous  l'ancienne  Salamine, 
patrie  d'Ajax;  Calydon,  fameuse  par  le  monstre 
qui  désola  ses  campagnes  ;  ou  ces  plaines  que  le 
Titaresse,  près  de  son  embouchure ,  baigne  de  ses 
eaux  paresseuses?  Verrons-nous  Bessa  et  Scarphé , 
ou  l'antique  Pylos,  Pharis,  ou  Pise,  célèbre  par  ses 
couronnes  et  son  temple  de  Jupiter  ? 

Que  la  tempête  affreuse  nous  entraîne  loin  de 
notre  patrie,  nous  jette  en  quelque  contrée  que  ce 
soit  ;  mais  du  moins  loin  de  Sparte,  où  naquit  ce 
monstre  non  moins  funeste  aux  Grecs  qu'aux 
Troyens;  loin  d'Argos  et  de  Mycènes,  où  règne  la 
race  cruelle  de  Pélops;  loin  de  la  chétive  Nérite, 
plus  petite  encore  que  Zacynthe,  loin  des  écueils 
dangereux  de  la  perfide  Ithaque  1 

Mais  vous,  malheureuse  Hécube,  quel  sort  vous 
attend  ?  Quel  sera  votre  maître?  A  quel  peuple  vous 
donnera-t-ilen  spectacle?  Près  de  quel  roi  finirez- 
vous  votre  misère? 

ACTE  QUATRIÈME. 

HÉLÈNE,  ANDROMAQUE,    HECUBE,  PO- 
LYXÈNE ,  personnage  muet. 

/tél.  (  à  part.)  Tout  hymen  funeste ,  affreux  ,  rem- 
pli de  gémissements  et  de  larmes,  de  carnage  et  de 


Et  same  lacrimas,  quJdqnid  e  misero  viri 

Funere  rellctum  est;  same ,  qaa  reddas  tuo 

Oscala  pareoU  :  malrl  hanc  solatio  SI» 

Relinque  vestem;  tu  mains  hanc  tetlgtt  mens, 

Manesque  cari  :  quidquid  hic  dneris  latet, 

Scrutabor  ore.  Ul.  Nullas  est  fle.ndl  modas. 

Abripite  propera  classia  Argolica  moram. 

CHORUS  TROADUM. 

Qaa  vocal  sedes  babitanda  captas?  816 
Tbessalt  montes ,  et  opaca  Tempe? 
An  vlros  tellas  dare  mllltarea 
Aptior  Phthie?  meltorqae  fetu 
Fortla  ar menti  lapidosa  Tracbln? 

An  maris  vasti  domi  tri  %  Iolcos  ?  MO 
rjrbibas  centum  spaliosa  Crète? 
Parva  Gortyne,  sterillsqae  Triece? 
An  freqaens  rascis  levibus  Mothone? 
Qaa  sab  OEtals  latebrosa  sil vis 

Misit  Infestes  Troja  rulnls  896 

Non  semel  arcas? 
Olenos  tectis  habitai»  raria? 
Virgtni  Pleuron  Inimieadlva? 
An  maris  laU  tinuosa  Trcnen? 

Pe lion  regnum  Prothoi  saperbom ,  *30 
Tertio*  calo  gradua?  hic  recambens 
MoarJa  exesi  spattoaos  antro , 
Jam  trucia  Cblron  pueri  magiater, 
Tinoolaa  piectro  ferieote  chordas. 
Tune  quoque  ingentei  acuebat  iras  8W 
Bella  canendo. 


An  ferai  varil  lapldis  Carystos? 

An  promet»  litus  maris  InqaleU 

Semper  Earipo  properante  Chalcis? 

Quolibet  vento  faciles  Calydna?  «40 

An  carens  nanquam  Gonoeaaa  vento? 

Qaaque  formidat  Borean  Enispe? 

AtUca  peodens  Peparetboa  or  a? 

An  sa  cris  gaudena  tacitis  Eleusln? 

Numquld  AJacis  Sa  lamina  venin?  84» 

Aut  fera  notam  Calydona  sava? 

Quasque  perfuodit  sablturaa  aqnor 

Segnibus  terras  Titaressos  undla  ? 

Bessa  n  et  Scarphen?  Pylon  an  senllem? 

Pbarin?  an  Pisam ,  Jovii  et  coronis  860 

Elida  claram? 
Quolibet  trtstis  miseras  procéda 
Mittat,  et  donet  calcumque  terra, 
Dum  luem  tantam  Troja  atque  Achivis 
Qaa  tulit ,  Sparte  procul  absit  :  abait  866 
Argos,  et  savl  Pelopis  Mycena; 
Meritoa  parva,  brevior  Zacyntbo, 
Et  nocena  saxia  Itbace  dolosls. 
Quod  manet  fatum ,  domlnasque  quis  te, 
Aut  qui  nus  terris,  Hecabe,  videndam  880 
Ducet?  in  cujos  moriere  regno? 

ACTUS  QUARTUS. 

BELERA,  ARDROMACHA,  HECTJBA,  POLTXER A ,  sTUTA 
HBtotU. 

M«l.  Qatenmqne  hymen  fanettas,  UktUbilit. 
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sang ,  doit  être  formé  sous  les  mis^ices  d'Hélène. 
On  veut  que  je  nuise  encore  aux  Phrygiens ,  mime 
Après  leur  chute-,  que  j'annonce  le  faux  hymen  de 
Pyrrhus,  et  que  j'offre  à  Polyxène  les  ornements  et 
les  habits  dont  en  Grèce  se  pare  la  nouvelle  épouse. 
C'est  donc  moi  qui  dois  l'abuser;  c'est  par  ma  per- 
fidie que  périra  la  soeur  de  Pâris  !  Trompons  cette  in- 
fortunée; son  sort,  je  pense,  en  sera  moins  cruel.  La 
mort  la  plus  désirable  est  la  plus  imprévue.  Pour- 
quoi diffères-tu  d'obéir?  Le  vrai  coupable  est  celui 
qui  ordonne  le  crime.  (À  Polyxène.)  Noble  fille  du 
sang  de  Dardant»,  un  dieu  favorable  prend  enfin 
pitié  de  votre  infortune,  et  vous  destine  une  heureuse 
alliance.  Ni  Troie  daus  sa  puissance,  ni  Priai»  dans 
toute  sa  gloire,  n'auraient  pu  vous  procurer  un  tel 
époux.  Un  prince ,  le  plus  illustre  entre  tous  les 
Grecs ,  et  qui  règne  sur  toute  la  Thessalie ,  brûle  de 
s'unir  à  vous  par  les  noeuds  sacrés  de  l'hymen.  Ainsi 
la  reine  de  l'Océan  et  toutes  les  divinités  de  la  mer, 
ainsi  Thétis,  paisible  habitante  des  ondes  furieuses , 
vont  vous  nommer  et  leur  fille  et  leur  sœur.  Épouse 
de  Pyrrluis ,  Péiée  et  Nérée  lui-même  vous  appelle- 
ront leur  belle-fille.  Changez  en  habits  de  féte  ces 
tristes  vêtements  ;  oubliez  que  vous  fûtes  captive. 
Rassemblez  ees  cheveux  en  désordre,  et  souffrez 
qu'une  main  habile  les  arrange  avec  art.  Le  malheur 
de  votre  patrie  va  vous  placer  sur  un  trône  plus 
élevé  peut-être  que  celui  où  vous  pouviez  prétendre. 
Plus  d'un  captif  a  rendu  grâce  a  l'esclavage. 

And.  Il  ne  manquait  aux  tristes  Phrygiens, 
pour  mettre  le  comble  à  leurs  maux ,  qu'une  occa- 
sion de  féte!  Pergnme  détruite  fume  encore.  N'est- 
ce  pas ,  peut-on  le  nier  ?  n'est-ce  pas  un  temps  bien 
choisi  pour  un  hymen?  Qui  ne  s'empresserait  de 
former  ces  doux  liens,  quand  c'est  Hélène  qui  le 
conseille?  Malheur,  ruine,  fléau  de  deux  nations, 
vois-tu  ces  tombeaux  de  tant  d'illustres  chefs? 


vois-tu  ces  ossements  épars  sur  la  terre,  et  qui  at- 
tendent la  sépulture?  Voilà  les  fruits  de  ton  hy- 
men. Ces!  pour  toi  que  l'Europe  et  que  l'Asie  ont 
prodigué  leur  sang,  pour  toi,  qui  du  liant  de  nos 
murs  regardais  tranquillement  le  combat  de  tes 
deux  époux,  sans  savoir  auquel  tu  souhaitais  la  vic- 
toire. Achève,  dispose  tout  pour  cette  féte.  Mai* 
qu'est-il  besoin  de  flambeaux ,  de  torches  nuptiales 
et  de  feux  sacrés  ?  Troie  embrasée  ne  suffit-elle  pas 
pour  éclairer  cette  pompe  ?  Troyennes ,  célébrez  les 
noces  de  Pyrrhus  ;  célébrez-les  dignement  :  redou- 
blez vos  pleurs  et  vos  gémissements. 

Ilél.  Quoique  les  douleurs  extrêmes  soient  injus- 
tes et  sourdes  à  la  raison ,  quoique  ceux  qui  les  res- 
sentent étendent  quelquefois  leur  haine  sur  les  com- 
pagnons de  leur  infortune ,  je  me  flatte  pourtant  de 
pouvoir  me  justifier  même  devant  un  juge  aussi 
prévenu.  J'ai  souffert  plus  qu'aucune  de  vous.  An- 
dromaque  déplore  la  perte  d'Hector,  Hécube  celle 
de  Priam  ;  moi,  je  pleure  Pâris ,  mais  je  suis  réduite 
à  cacher  mes  pleurs.  11  est  dur,  pénible,  affreux, 
d'être  réduite  en  esclavage  :  c'est  un  mal  ancien  pour 
moi;  depuis  dix  ans  je  suis  captive.  Votre  llion  est 
abattu ,  vos  pénates  détruits.  Il  est  triste  sans  doute 
de  perdre  sa  patrie,  mais  il  est  plus  triste  encore 
de  la  craindre.  C'est  un  allégement  à  vos  malheurs 
de  les  pleurer  ensemble;  moi,  vainqueurs  et  vaincus 
me  maudissent  également.  Vous  avez  longtemps 
ignoré  qui  des  Grecs  le  sort  vous  donnerait  pour 
maître  :  le  mien  m'a  entraînée  sans  attendre  l'arrêt 
du  sort.  Je  fus ,  dites-vous ,  la  cause  de  cette  guerre 
etdu  désastre  de  Troie?  Cette  accusation  serait  fon- 
dée, si  c'était  un  vaisseau  de  Sparte  qui  m'eût  amenée 
sur  vos  bords;  mais  si  je  fus  enlevée  comme  une 
proie  par  des  vaisseaux  phrygiens,  si  j'étais  la  ré- 
compense promise  par  Vénus  an  juge  qui  lui  avait 
décerné  le  prix  de  la  beauté,  excusez  la  faute  de 


Lamenta ,  cèdes ,  sanguinem ,  gemltos  habet , 

Est  aiupioe  Helena  dignus.  Eventa  quoque 

ïtocere  cogor  Phryglbus  :  ego  Pyrrhi  toros  865 

Narrare  falsoa  jubeor  ;  ego  cuit  as  dan , 

Habitusque  Graios  :  arte  caprfetur  mea, 

Meaque  fraude  coacidet  Paridls  soror. 

Fallatur  :  ipsl  leviua  hoc  equldem  reor. 

Optanda  mors  est,  sine  me  tu  mortls  mort.  870 

Quid  Ju&sa  cessas  agere?  ad  audores  redit 

Sceleris  coacti  culpa.  Dardante  domos 

Generosa  virgo,  melior  afffletos  deos 

Eespicere  cœpit  ;  teque  fetici  parât 

Do  tare  tbalamo  :  taie  conjugfum  Obi  876 

Non  lpsa  sospes  Troja ,  non  Priamns  daret. 

Nam  te  Pelasge  maximum  gentts  decus 

Ad  sancta  lecU  Jura  legiUmi  petit , 

Cul  régna  campl  lata  Th  essai  Ici  patent. 

Te  magna  Tethys,  tenue  tôt  pelagi  de»,  880 

Placidumque  numen  equoris  tumldl  Tbelis 

Suam  vocâbunt  :  te  datam  Pyrrbo  socer 

Peleus  nurum  vocablt,  et  Nereus  nurum. 

Depone  cultus  squalidos ,  festos  cape. 

Dedlsce  captam  :  déprime  horreo  tes  comas ,  Stt 

Crinemquedocta  patere  disttngui  manu. 

Hic  forsitan  te  casus  axwlso  augis 

Sollo  reponet  :  profuH  nraHts  cap). 

Andr.  Hoc  deerat  onum  Phryglbus  eversia  malum , 

Gaudere?  flagrant  si  rata  passtm  Pergama  :  8S0 

()  conjugale  tempos  !  an  quisquam  audeat 

N égare?  quisquam  dubtes  adUulamos  «ai. 


Quos  Helena  suadet?  Pestis,  exitlum,  lues 
Ulriusqoe  populi  !  cernis  bos  luinulos  ducum? 
El  nuda  tôt  ls  ossa  quœ  passim  jacent 
Inhumata  carapis?  bec  hymea  «parait  tous. 
Tibi  fluxit  Asie,  fluxll  Europe  cruor; 
Quum  dimicantes  lenta  prospiceres  vlros, 
Incerta  voti.  Perge,  tbaîamos  apparu. 
Tedis  quid  opus  est?  quidve  solemnlface? 
Quid  igne?  thalamis  Troja  pnelueet  novta. 
Celebrate  Pyrrhi,  Troades,  connubia; 
Celebrate  digne  :  planclus  et  gemitus  soneaL 
Hel.  Ratione  quamvis  careat,  et  flecti  Dégel 
Magnus  dolor,  sociosque  ooonunquam  soi 
ataroris  ipsos  oderit  ;  causai»  tamen 
Possum  toeri  Judice  iniesto  meam, 
Graviora  passa.  Luget  Andromaeha  Hectoreaa, 
Et  Hecuba  Prtamum  :  solua  oecuila  Paris 
Lugendus  Hélène  est  Duron  et  iovieum  et  grave 
Servitia  ferre  :  paUor  hoc  olirn  Jogucav 
Annis  decem  captiva.  Prostratum  Uiusa  est, 
Versl  pénates  :  perdera  est  patriasa  grava; 
Gravius  Umete.  Vos  levât  taoU  mail 
Comitatus  :  in  me  vlctus  et  vlctor  fariL 
Qaam  qoisque  famulam  treheret,  loceiie  dit» 
Casu  pependit  :  me  meus  InsitsUthn 
Sine  sorte  dominai.  Causa  beliorasa  fui, 
Tanteque  Teucris  cladis  :  hoc  venun  put», 
Spartana  puppis  vestra  si  secuit  fceU; 
Sio  rapla  Phrygiis  preda  remigUMS  fui. 
Deditque  donum  judJd  vidris  dea, 
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Pflris;  moi ,  j'ai  à  répondre  devant  un  juge  irrilé  : 
c'est  Ménélas  qui  prononcera  dans  ma  cause.  An- 
dromaque, suspendez  un  instant  vos  plaintes.  (A 
Andromaque.)  Tâchez  de  la  fléchir;  à  peine  puis- 
je  moi-même  retenir  mes  larmes. 

And.  Quel  est  donc  le  malheur  capable  de  faire 
couler  les  pleurs  d'Hélène  ?  Quel  est-il  ?  Parlez.  Quelle 
trahison ,  quel  crime  médite  le  roi  d'Ithaque?  Veut* 
il  précipiter  cette  jeune  infortunée  du  sommet  de 
l'Ida  ou  du  roc  élevé  de  la  tour  d'Ilion  ;  ou ,  lancée 
des  rochers  aigus  du  Sigée,  qui  s'étend  au  loin  dans 
la  mer,  doit-elle  être  engloutie  dans  les  flots.  Dites- 
nous  ce  que  vous  cachez  sous  ce  visage  trompeur. 
Il  n'est  pas  de  malheur  comparable  à  celui  de  voir 
Pyrrhus  gendre  de  Priam  et  d'Hécube-  Quel  nou- 
veau tourment  nous  prépare -t-on?  Accordez-nous 
du  moins  cette  grâce,  de  n'être  point  trompées.  Vous 
nous  voyez  préparées  à  recevoir  la  mort. 

Hél.  Plût  au  ciel  que  l'interprète  des  dieux  m'or- 
donnât de  trancher  une  vie  odieuse ,  ou  de  périr 
de  la  main  furieuse  de  Pyrrhus  devant  le  tombeau 
d'Achille,  et  de  finir  mes  jours  avec  vous,  infortunée 
Polyxène  !  Achille,  qui  veut  être  votre  époux  dans 
l'Élysée,  demande  que  vous  soyez  en  ee  jour  im- 
molée sur  ses  cendres. 

And.  Voyez  avec  quelle  joie  cette  âme  généreuse 
entend  i'arrêt  de  sa  mort  !  avec  quel  empressement 
«lie  demande  sa  parure  royale  !  comme  elle  souffre 
maintenant  qu'on  arrange  ses  cheveux!  Épouser 
Pyrrhus  lui  paraissait  un  supplice;  mourir  lui 
semble  un  doux  hymen.  Mais,  hélas  !  dans  quel 
accablement  cette  affreuse  nouvelle  a  jeté  sa  mal- 
heureuse mère  !  son  âme  ne  peut  résister  à  ce  der- 
nier coup.  ( A  Hécube.)  Ah  !  levez-vous ,  prenez  cou- 
rage; ranimez  vos  forées  défaillantes.  Combien  est 
faible  le  lien  qui  retient  encore  sa  vie  *  Qu'il  s'en  faut 
peu  qu' Hécube,  ne  soit  heureuse  !..  Mais  elle  respire, 


et  revient  à  la  vie.  La  mort  est  la  première  à  fuir  les 
malheureux. 

Héc.  Achille  revit  pour  désoler  les  Phrygiens  ; 
il  recommence  la  guerre.  O  faible  bras  de  Pâris  !  Sa 
cendre  même  et  son  tombeau  sont  altérés  de  notre 
sang.  Naguère  j'étais  environnée  d'une  nombreuse 
et  brillante  famille  ;  le  jour  entier  ne  suffisait  pas 
pour  leur  partager  mes  baisers  et  mes  tendresses  ma  • 
ternelles.  Je  n'ai  plus  que  cette  enfant,  mon  avenir , 
ma  compagne,  mon  soutien,  ma  consolation.  Seule 
elle  est  ma  famille,  elle  seule  m'appelle  sa  mère. 
Échappe-toi  donc  enfin.,  âme  malheureuse;  fais-moi 
grâce  an  moins  de  ee  dernier  trépas.  O  mon  enfant , 
les  pleurs  inondent  ton  visage  ;  ton  courage  se  dé- 
ment. Ah!  réjouis-toi  plutôt.  Combien  Cassandre  et 
Andromaque  t'envient  un  tel  hy  menée! 

And.  C'est  nous,  Hécube,  c'est  nous  qui  sommes 
à  plaindre ,  nous  que  la  flotte  ennemie  va  disperser 
dans  différents  climats.  Plus  heureuse,  elle  reposera 
dans  la  terre  chérie  de  ses  pères. 

Hél.  Vous  seriez  encore  phis  jalouse  de  son  des- 
tin, si  vous  connaissiez  le  vôtre. 

And.  Suis-je  encore  menacée  de  quelque  malheur 
qne  j'ignore? 

Hél.  L'urne  fatale  a  désigné  les  maîtres  de  toutes 
les  captives. 

And.  Eh  bien!  de  qui  suis-je  l'esclave?  quel  est 
mon  maître  ?  Parlez. 

Hél.  Vous  êtes  échue  la  première  en  partage  au 
jeune  prince  de  Scyros. 

And.  Heureuse  Cassandre,  grâce  à  Phébusetà 
tes  fureurs  prophétiques ,  le  sort  ne  te  donnera  pas 
un  maître. 

Hél.  Elle  est  remise  aux  mains  du  puis  puissant 
des  rois. 

Héc.  En  est-il  un  qui  daigne  être  le  maître  d'Hé- 
cube? 


Ignosce  Paridi  :  judicetn  irstum  mea 
Usbitura  causa  est;  isla  Menelanm  marient 
Arhitria  :  nunc  ha  ne,  IncHbai  paalam  fuis,  915 
Andromacha ,  omissis,  fleete.  Vf i  Jacrimas  queo 
Rclincre.  Andr.  Quantum  est,  HeJena  quoi!  lacrimat,  ma- 
lum! 

Cor  lacrimat  autem?  Fare  ,'quos  Ithacoa  dotoe , 

Qure  scelera  nectat  ;  utrura  ab  Mais  Jugbj 

Jactanda  virgo  est?  arcis  an  eelste  edfto  930 

Mit  tend  a  saxo?  Dura  per  h  as  vaslum  m  mare 

Volvenda  rupes ,  latere  quas  setaso  levât 

ARum  vadosos  Sigion  specians  sinus? 

Die,  rare,  quidquld  subdoio  vuitu  tegis. 

Leviora  mala  sunt  cuncta,  quam  Priami  gêner  935 

Hecubaque  Pyrrhus  :  fare,  quant  pœnara  para. 

Exprome,  et  unum  hoc  deme  nostris  ciadibus , 

Fa  Mi  :  parafas  perpeti  mortem  vides. 

Hel.  Ulinam  juberet  me  quoque  Interpres  deum 

Abrumpere  ense  lucis  in  visa;  moras,  Mo 

Vel  Achillis  an  te  husta,  fdribumta  manu 

Occldere  Pyrrbi ,  fata  comitantBm  rua , 

Polyxène  miseranda  ;  quam  tradi  sllri , 

Cineremque  Achilles  ante  mactarl  saura , 

Campo  mari  tus  ul  slt  Elysio ,  jubet.  945 

Andr.  Vide,  ut  animus ingens  Uetus audierlt  neeem.- 

Cul  lus  decoros  régla?  vestis  peut, 

Et  admoveri  crinihus  paUtnr  manom. 

Mortem  putabat  illud ,  hoc  thalamos  putat. 

Al  misera  luclu  mater  audito  stupvl ,  -  950 

Labefacla  meiw  succubuit.  Assurge,  altéra 


Animum,  et  cadentem  misera  iirma  spicituam. 

Quam  tenuis  anima  vinculo  pend  et  levé  ! 

Minimum  est,  qood  Hecubam  facere  feUsem  potMt. 

Spiral  ;  revixit  :  prima  aaors  miseros  fuglt.  9M 

Hec.  Adhuc  Achille*  vivit  in  pœnas  PhryguasT 

Adhuc  rebellât?  o manum  Parklis  levé»! 

Ci  ois  Ipse  nostrum  sanguiaem  ac  tumuiu»  sUst 

Modo  turba  felix  latera  cingebat  mea. 

Lassabar  in  tôt  oscula ,  In  totum  gregea»  m» 

Dividere  malrem  :  sola  nonc  btec  est  super, 

Votum ,  cornes,  levamen,  afOieta  qules. 

Hoc  lotus  Hecubs  relus;  hac  sola  vocor 

Jam  voce  mater.  Dure,  et  infelii,  âge, 

Elabere  anima;  de  ni  que  hoc  unum  mitai  tas 

RemiUe  funus.  Irrigat  flelus  gênas , 

Imberque  victo  sUbitus  e  vultu  cadit. 

Lsslare ,  gaude ,  nata  :  quam  vel  lel  lu  os 

Cassandra  thalamos,  vellet  Andromache  luos! 

Andr.  Nos,  Hecuba,  nos,  nos,  Hecuba,  kigead» suaun, 

Quas  mota  elassls  hue  et  hue  spanaa  fertt  9f  l 

Hanc  cara  lel  lus  sedlbus  patriis  tagsl. 

Hel.  Magis  in  vide  Ws,  situai  «orten  sciai. 

Andr.  An  allquft  puma  ion  mea»  igootaest  atiatlT 

Hel.  Versala  dominos  umacspiivi»  dédit  97a 

Andr.  Cui  famula  tiadar,  ede>:  quem  dowlnan  vue»? 

Hel.  Te  sorte  prima  Scyrius  Juvenls  Lui  IL 

Andr.  Cassandra  felix  !  qnam  furor  sorte  eximit , 

Pbxsbusque.  Hel.  Regum  haao  maxtosus  reetot  teaas. 

Hec.  Estne  aliquis ,  Hecubam  qui  sua»  dàci  veUL?  9SO 

Hel.  lthaco  obUgisU  prada  nolentt  brevis. 
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1 1*  SÉNÈQUE. 

Hél.  Vous  êtes  échue  à  Ulysse,  mécontent  que  le 
sort  lui  donne  une  captive  qui  a  peu  de  temps  à 
l'être. 

Héc.  Quel  est  l' insolent ,  le  barbare,  qui  nous  li- 
vrant aux  caprices  du  sort,  donne  des  reines  pour 
esclaves  à  des  rois?  Quelle  sinistre  divinité  a  pré- 
sidé à  ce  partage?  Quel  est  ce  cruel,  cet  impitoyable 
arbitre  de  notre  liberté,  qui  ne  daigne  pas  nous  choi- 
sir des  maîtres,  et  nous  soumet  à  la  plus  insuppor- 
table servitude  ?  Qui  donc  a  pu  livrer  aux  mêmes 
mains  la  mère  d'Hector  et  les  armes  d' Achille  ?  Moi , 
j'appartiens  à  Ulysse!  Cest  à  cette  heure  que  je  suis 
réellement  vaincue,  captive,  en  butte  à  tous  les 
malheurs.  J'ai  honte  non  de  la  servitude ,  mais  du 
maître.  Celui-là  aura  les  dépouilles  d'Hector,  qui  a 
remporté  celles  d'Achille.  Une  lie  étroite  et  stérile 
ne  suffit  point  au  tombeau  d'Hécube.  Partons  ce- 
pendant ,  partons.  Ulysse ,  je  suis  prête  à  te  suivre; 
mais  ma  destinée  ne  m'abandonnera  pas. 

Ma  présence  soulèvera  les  flots,  excitera  les  plus 
violentes  tempêtes;  j'attirerai  sur  toi  la  guerre, 
les  flammes,  tous  les  malheurs  de  Priam  et  les 
miens.  Déjà  du  moins  je  me  suis  vengée  de  toi  au- 
tant que  je  l'ai  pu.  En  devenant  ton  partage ,  je  t'ai 
frustré  de  la  récompense  que  tu  attendais. 

Mais  Pyrrhus  arrive  à  pas  précipités ,  et  la  fureur 
peinte  sur  le  visage.  Barbare ,  qui  t'arrête  ?  Voilà 
mon  sein ,  frappe.  Réunis  la  belle-mère  et  le  beau- 
père  d'Achille.  Assassin  de  vieillards ,  frappe  ;  cette 
victime  est  digne  de  toi.  Va ,  entraîne  ma  fille.  O 
Grecs ,  outragez  les  dieux  du  ciel  et  ceux  de  l'enfer 
par  ce  meurtre  abominable.  Quelles  imprécations 
lancerai-je  contre  vous?  Je  vous  souhaite  un  retour 
digne  d'un  pareil  sacrifice.  Puissent  la  flotte  entière 
des  Grecs  et  leurs  mille  vaisseaux  éprouver  tous  les 
malheurs  que  je  souhaiterai  à  celui  qui  me  portera  ! 

Htc.  Quia  tam  impotent  ac  diras,  et  talquas  feras 
SorUtor  unis  regibus  regea  dédit? 
Quia  tam  iinUter  dividit  captas  deos? 
Qui*  arbiter  crudetts,,  et  mise  ris  gravis , 
Ellgere  dominos  nesdt?  et  saeva  maria 
Dat  iniqua  miseris  fata?  quis  malrem  Hectoris 
A  nuls  Acblllis  mlscet?  ad  Ulyssem  vocor  ! 
Nuoc  victa ,  nune  captiva ,  nunc  cunctis  mibi 
Obsessa  videor  cladibus  .  domini  pudet , 
Non  servttutis.  Hectoris  spolium  feret , 
Qui  tu  Ut  Achillis?  sterilis ,  et  saerls  fretis 
Inclina  tellus  non  capil  tomulos  meos. 
Doc,  duc,  Ulysse  :  nil  moror  :  dominum  seqaor. 
Me  mea  seqaenlur  fata  -  non  pelago  quies 
Tranqullla  venlet ,  savlet  ventis  mare. 
Et  bel  la,  et  ignis ,  et  mea,  et  Priami  mais; 
'  Damque  ista  veniunt,  intérim  hoc  pce  tue  loco  est  : 
Sortem  occupavi,  prsmium  eripai  tibi. 
Sed  incitata  Pyrrhus  accurrit  gradu , 
Yultuqae  torvo.  Pyrrhe,  quid  cessas?  âge, 
Reciude  ferro  pectos,  et  Achillis  tui 
Conjunge  soceros  :  perge ,  mactator  senom  ; 
Et  hic  decet  te  sangais  :  abreptam  trabe. 
Maculatc  snperos  code  funesta  deos . 
Maculate  Mânes.  Quid  precerrobis?  precor 
Hls  dlgna  sa  cris  ssqoora  :  hoc  claasi  aeddat 
ToU  Pelasgss,  rattbus  hoc  mille  aeddat. 
Me»  precabor,  quum  vebar,  qukkroid  ratl. 
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CHORUS  TROADUM. 

Duke  morrenU  populos  doieotum, 
Bolée  lamenlis  resonara  gentes. 
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Cest  une  espèce  de  douceur  pour  l'homme  affligé, 
de  voir  tout  un  peuple  dans  la  douleur,  et  des  na- 
tions entières  mêlera  ses  plaintes  leurs  voix  gémis- 
santes. Les  chagrins  sont  moins  cuisants ,  les  pleurs 
moins  amers ,  lorsqu'ils  sont  partagés  parune  grande 
multitude.  Toujours,  oui,  toujours  la  douleur  se 
fait  une  joie  cruelle  d'avoir  beaucoup  de  compagnons 
d'infortune,  et  de  n'être  pas  seule  l'objet  des  rigueurs 
du  sort.  Personne  ne  se  plaint  de  souffrir  une  calamité 
générale  :  on  ne  se  croit  pas  alors  malheureux , 
quoiqu'on  le  soit  en  effet.  Otez  du  monde  ceux  qu'on 
appelle  heureux ,  ceux  qui  sont  comblés  de  riches- 
ses,  ceux  dont  les  cent  taureaux  labourent  des  cam- 
pagnes fécondes  ;  et  le  pauvre  relèvera  son  front 
courbé  par  la  misère.  On  n'est  malheureux  que  par 
comparaison.  Cest  une  consolation,  dans  un  grand 
désastre,  de  ne  voir  autour  de  soi  pas  un  visage  sa- 
tisfait. Celui-là  se  désespère,  gémit,  et  accuse  le  des- 
tin ,  qui,  voguant  seul  sur  la  mer,  est  assailli  par  la 
tempête ,  et  jeté  nu  dans  le  port  où  tendaient  ses 
désirs.  Cet  autre  se  console  aisément  de  son  nau- 
frage, qui  voit  mille  vaisseaux  s'abîmer  comme  le 
sien ,  et  le  rivage  couvert  de  leurs  débris ,  lorsque  le  • 
Corus  soulève  la  mer  et  la  retient  hors  de  son  lit 
Quelle  fut  la  douleur  de  Phryxus  lorsqu'Hellé  sa 
sœur,  que  le  bélier  à  la  toison  brillante  transportait 
avec  lui ,  fut  engloutie  à  ses  yeux  dans  les  flots!  Pyr- 
rha  au  contraire,  et  son  époux,  survivant  seuls  au 
genre  humain,  virent,  sans  se  plaindre,  l'Océan 
couvrir  la  terre,  et  la  terre  elle-même  n'offrant  plus 
à  leurs  yeux  qu'un  Océan  sans  rivages. 

Nous  allons  être  séparées;  en  nous  dispersant 
çà  et  là ,  la  flotte  des  Grecs  nous  ôtera  la  dou- 
ceur de  pleurer  ensemble.  Bientôt  la  trompette  don- 

Lenttus  loctus  lacrimoque  mordent , 
Turba  quas  fletu  simili  fréquentât. 
Semper,  ah ,  semper  dolor  est  mallgnos  : 
Gaudet  in  muitos  sua  fata  milti,  lois 
Seque  non  solum  placulsse  pœne. 
Ferre,  quara  sortem  paUuntur  omîtes, 

Nemo  récusai. 
Nemo  se  eredet  misera  m ,  licet  sit, 

Toile  felices  :  removeto  multo  lato 
Divltes  aura  :  removeto  centuaa 
Rura  qui  sdnduot  opulents  bobos; 
Pauperi  surgent  animi  Jacentes. 
Est  miser  nemo,  niai  comparait!*. 

Dulce  in  immensis  posito  rainis  icat 
Neminem  lsetos  habuisse  vultus. 
Die  déplorât,  queriturque  fatum, 
Qui  secans  fluctum  rate  singulari 
Nudus  in  port  us  cecidit  peUtos  : 

£quior  casum  tulit ,  et  proceilaa ,  lata 
Mille  qui  ponto  pariter  carinas 
Obrul  vidit,  tabu laque  11  tus 
ïlaufraga  spargl ,  mare  quum  coactts 
Fludibus  Corus  prohibe*  reverti. 

Que» tus  est  Hellen  ced  disse  Phryxus ,  mi 
Quum  gregis  ductor,  radiante  vlllo, 
Aureo  f  rat  rem  slmul  d  sororem 
Sustulit  tergo,  medioquejaduni 
Fedt  in  ponto.  Tenait  querelas 
Et  vir,  d  Pyrrhe  ,  mare  quum  vidèrent,  IMO 
Et  nibil  prsster  mare  quum  vidèrent, 
Unki  terris  homines  relidi. 
Sol  vf  »  hune  coslum  Ucrimasqot  nodrw 
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LES  TROYENNES,  ACTE  V. 


tu 


nera  aux  matelots  le  signal  du  départ  ;  bientôt  les 
vents  et  les  rames  rapides  emporteront  les  vaisseaux 
en  pleine  mer.  Infortunées!  quelle  sera  notre  dou- 
leur quand  nous  verrons  la  terre  décroître,  la  mer 
s'étendre  devant  nous ,  et  les  hauteurs  de  l'Ida  s'ef- 
facer insensiblement  dans  le  lointain  !  Alors,  mon- 
trant encore  du  doigt  la  rive  où  Troie  est  couchée, 
la  mère  et  son  fils  se  diront  l'un  à  l'autre  :  Ilion 
est  à  cette  place  où  un  nuage  de  fumée  monte  en 
tournoyant  dans  les  airs.  C'est  à  ce  signe  que  les 
Troyens  reconnaîtront  leur  patrie. 

ACTE  CINQUIÈME 

LE  MESSAGER,  ANDROMAQUE,  HÉCUBE. 

Le  mes.  O  destinée  cruelle,  affreuse,  horrible, 
lamentable!  Mars ,  pendant  une  guerre  de  dix  ans , 
a-t-il  rien  vu  de  si  inhumain,  de  si  barbare!  Par 
où  commencera j-je  mon  triste  récit?  A  qui  des  deux 
raconterai-je  d'abord  le  malheur  qui  touche  chacune 
de  vous? 

fiée.  Quelque  malheur  que  vous  pleuriez ,  c'est 
toujours  le  mien  que  vous  pleurerez.  Chacun  ici  ne 
sent  que  ses  pertes  particulières  ;  moi  je  porte  tout 
le  poids  du  désastre  commun.  Tout  ce  qui  périt 
m'appartient  :  il  n'est  pas  un  infortuné  qui  ne  me 
soit  uni  par  quelque  lieu. 

Le  mes.  (à  Hécube.)  Votre  fille  a  été  immolée; 
(à  Andromaque.)  votre  fils,  précipité  du  haut  du 
rempart.  Mais  l'un  et  l'autre  ont  souffert  la  mort 
avec  courage. 

And.  Retracez-nous  le  détail  funeste  de  ce  dou- 
ble forfait.  Une  âme  affligée  se  complaît  dans  tout 


ce  qui  peut  nourrir  sa  douleur.  Parlez  donc,  et  n'o- 
mettez aucune  circonstance. 

Le  mes.  \\  ne  reste  plus  de  la  ville  superbe  de 
Troie  que  cette  tour  au  sommet  de  laquelle  Priam  se 
rendait  d'ordinaire;  de  lace  prince,  placé  derrière 
les  créneaux ,  observait  les  combats  et  dirigeait  les 
mouvements  de  ses  troupes,  tenant  son  petit-fils 
entre  ses  bras,  et  lui  montrant  Hector  qui,  le  fer 
et  la  flamme  à  la  main ,  poursuivait  les  Grecs  ef- 
frayés. Ce  vieillard  faisait  admirer  au  jeune  enfant 
les  exploits  de  son  père.  Cette  tour,  autrefois  remar- 
quable entre  toutes,  et  qui  faisait  l'ornement  de  nos 
murailles,  est  maintenant  un  rocher  cruel ,  autour 
duquel  s'assemblent  en  foule  les  chefs  et  les  soldats. 
Tous  ont  quitté  leurs  vaisseaux;  les  uns  couvrent 
une  vaste  colline,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  dans 
la  plaine;  les  autres,  quoique  placés  au  sommet 
d'une  roche ,  se  dressent  encore  sur  la  pointe  du 
pied  ;  d'autres  montent  sur  les  pins,  les  lauriers, 
les  hêtres,  qui  tremblent  sous  le  poids  dont  leur 
cime  est  chargée.  Ceux-ci  gravissent  le  sommet  escar- 
pé d'une  montagne  :  ceux-là  se  tiennent  sur  quelque 
reste  de  maison  à  demi  consumée  ;  d'autres  saisis- 
sent les  pierres  saillantes  de  nos  murs  en  ruines; 
quelques-uns  même,  ô  sacrilège!  assis  sur  le  tom- 
beau d'Hector,  contemplent  le  spectacle  barbare. 

A  travers  cet  espace  rempli  de  spectateurs,  on  vit 
s'avancer  fièrement  le  roi  d'Ithaque ,  tenant  de  la 
main  droite  le  petit-fils  de  Priam.  L'enfant  le  suit 
d'un  pas  assuré  jusqu'au  haut  des  remparts.  Ar- 
rivé devant  la  tour,  il  promène  autour  de  lui  ses 
regards  intrépides ,  sans  éprouver  le  moindre  effroi. 
Tel  un  lionceau,  trop  jeune  et  trop  faible  encoie 
pour  s'élancer  sur  sa  proie,  a  déjà  cependant  un 
air  menaçant,  essaye  de  mordre,  et  montre  en  lui 


Sparget  hue  illuc  ag!  tata  classis , 
Et  tuba  juatl  dare  veU  nauln-, 
<juum ,  simui  venUs  properanle  remo , 
Prenderint  altum ,  fugietque  lilus. 
Quis  status  mentis  ml&eris ,  ubi  omnis 
Terra  decrescet ,  pelagusque  crescet 
Cetsa  quum  longe  laUlabit  Ide? 
Tu  m  puer  matri,  genitrixque  nato, 
Troja  qua  Jaceat  regione  moiutran* , 
Dicel,  et  longe  digilo  notabit  : 
llium  esl  illic ,  ubi  fumas  atte 
Serpit  in  cxlum,  nebulnque  turpes. 
Troes  hoc  signo  patriam  videbunt. 
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ACTUS  QUINTUS. 

NUNT1US,  ANDROMACHA,  HECUBA. 

Ntint.  O  dira  fata,  sssva,  mlseranda ,  horrlda, 

Quod  tam  feruro ,  tam  triste  bis  quinis  scelus 

Mars  vidlt  annis?  quld  prius  referens  gemam? 

Tuosne  potins ,  an  toos  luetos ,  anus  ?  1080 

Htc.  Quoseumque  luctus  flcrerls,  flebls  mené. 

Sua  quemque  tantum,  me  omnium  rJades  premit. 

Mibi  cuncta  pereunt  :  quisquis  est,  Hecubs  est,  miser. 

\unt.  Maetata  virgoest  :  missux  e  mûris  puer. 

Sed  uterque  letum  mente  generosa  tulit .  1005 

Anâr.  Expone  sériera  csdis,  et  duplex  nefas 

Prosequere  :  gaodet  magnus  arumnas  dolor 

Traclare  totas  :  ede.  et  enarra  omnia. 


Nunt.  Est  uns  magna  lurris  e  Troja  super, 

Assueta  Priamo;  cujus  e  faitlgio  1070 

Summisque  pinnls  arbiter  belli  sedens 

Regebat  actes  :  turre  in  bac  blando  si  nu 

Fovens  nepotem ,  quum  metu  versos  gravi 

Danaos  fugaret  Hector  et  ferro,  et  face, 

Pater na  puero  bella  monstrabat  senex .  1076 

H  arc  nota  quondam  turris,  et  mûri  dénis, 

Nunc  ssva  cautes,  undlque  affusa  ducuiu  » 

Plebisque  turba  cingilur  :  totum  coit 

Ratibus  relicUs  vulgus  :  bis  collis  procul 

Aclem  païen li  liberam  prebet  loco;  IM.) 

His  alla  rupes,  eu] us  e  cacumine 

Erecta  summos  turba  libravit  pedes. 

Hune  pinus,  illuro  laurus,  hune  fagus  gerit. 

Et  tota  populo  silva  suspenso  tremiL 

Extrema  roontis  llle  prerupti  petit,  1085 

Semiusta  at  il  le  tecta,  vel  saxum  imminens 

Mûri  cadentis  pressjt  :  atque  aliquis  (  nefas  !  > 

Tumulo  feras  spectator  Hecloreo  sedet. 

Perspatia  late  plena  sublimi  gradu 

Incedit  Ithacus,  parvulum  dextra  trahens  luoo 

Priami  nepotem  :  nec  gradu  segni  puer 

Ad  alta  pergit  mœnia.  Ut  summa  stetit 

Pro  turre,  vullus  hue  et  hoc  acres  tulit, 

Intrepidus  animo  :  qualis  ingentis  ferre 

Pot  vus  tenerque  fétus ,  et  nondum  poten»  1095 

Sa;  vire dente,  jam  tamen  totlit  rainas . 

Morsusque  inanes  tentât ,  atque  anitnis  tumet  : 

Sic  ille  dextra  prensus  hostili  puer 

Ferox ,  superne  moverat  vulgum  ac  duces,  . 

Ipsumqtie  Ulyssem  :  non  flet  e  turba  omnium ,  tio» 
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SÉNÈQUE. 


toute  la  fierté  du  roi  des  furets;  ainsi  Astyanax, 
même  entre  les  mains  de  son  ennemi,  excitait 
l'admiration  des  soldats ,  des  chefs ,  d'Ulysse  lui- 
même.  Objet  des  pleurs  d l'une  si  grande  multitude, 
lui  seul  ne  pleure  pas  ;  et  tandis  qu'Ulysse,  instruit 
par  le  devin ,  répétait  les  prières  et  les  paroles  sa- 
crées, et  suppliait  le?  dieux  cruels  d'accepter  ce  sacri- 
fice ,  l'enfant  se  précipite  de  lui-même  au  milieu  de 
Fempire  de  Priant. 

And.  Jamais  l'habitant  de  la  Colchide  ou  le  Scythe 
vagabond,  jamais  ces  peuplades  sauvages  répandues 
autour  de  la  mer  Caspienne ,  poussèrent-ils  si  loin  la 
cruauté  ?  Non ,  le  farouche  Busiris  lui-même  n'im- 
mola jamais  sur  ses  autels  une  si  tendre  victime,  et 
Diomède  ne  fit  jamais  dévorer  par  ses  chevaux  cruels 
les  membres  d'un  enfant.  O  mon  Gis,  qui  ensevelira 
ton  corps  et  le  confiera  au  tombeau? 

Le  mes.  Après  cette  chute,  que  peut-il  rester  de 
votre  fils  ?  ses  membres  brisés  sont  épars  çà  et  là. 
L'éclat  de  sa  beauté,  les  grâces  de  son  visage,  ces 
traits  nobles  qui  rappelaient  son  père,  tout  a  été 
détruit ,  lorsqu'il  est  tombé  si  pesamment  sur  la 
terre.  Sa  tête  s'est  brisée  contre  le  roc ,  et  les  dé- 
bris sanglants  en  ont  jailli  de  toutes  parts.  Il  n'est 
plus-,  hélas!  qu'un  corps  défiguré. 

And.  C'est  encore  par  là  qu'il  ressemble  à  son 
père. 

Le  mes.  Dès  que  cet  enfant  fut  tombé  de  la  tour 
fatale,  tous  les  Grecs,  pleurant  encore  sur  le 
crime  qu'ils  venaient  de  commettre ,  courent  avec 
lefaême  empressement  vers  le  tombeau  d'Achille,  où 
doit  s'accomplir  un  autre  forfait.  Ce  tombeau,  au 
pied  duquel  viennent  expirer  d'un  côté  les  flots  de  la 
mer  de  Rhété ,  regarde  de  l'autre  un  espace  circu- 
laire, qui,  par  une  pente  douce, s'élève  insensible- 
ment en  forme  d'amphithéâtre.  La  foule  empressée 
couvre  tout  le  rivage.  Les  uns  songent  que  ce  sacri- 

Qui  fletar  :  ac  dum  verba  faUdld  et  precet 
Concipit  Ulysses  vatls,  et  ssvos  det 
Ad  sacra  superos,  sponte  desiluit  sua 

In  média  Prlami  régna. 
Andr.  Quls  Colchus  hoc ,  quis  sedls  tncerta  Scytha     I  lOf» 
Commisil?  aut  quae  Caspium  tangens  mare 
Gens  jurls  expert  a  usa  ?  Non  Busiridls 
Puéril is  aras  sangnis  aspersit  ferl  ; 
Nec  parva  gregibus  merobra  Diomedes  suis 
Epulanda  posuil.  Qais  toos  artus  teget ,  1110 
Tumnloque  tradet?  Nunt.  Quoi  enira  praceps  locus 
Reliquit  artus?  ossa  disjecta  et  gravi 
Elisa  casu ,  signa  clari  corporis , 
Et  ora ,  et  il  las  nobiles  patrls  notas 

Coofudit  imam  pondus  ad  terram  datum.  Il  15 

Soluta  cervlx  :  silicls  Impulsu  caput 

Ruptum ,  cerehro  penitus  expresso  :  Jacet 

Déforme  corpus.  Andr.  Sic  quoque  est  similis  patri. 

JSunt.  Prxceps  ut  allls  cecidit  e  mûris  puer, 

Flev Itq ne  Achivùra  lurba ,  quod  fecit ,  nefas  ;  1 120 

Idem  iUe  populus  aliud  nd  facinus  redil , 

Tiimulumque  Achillis.  Kujus  exlremum  iatus 

Rhœlea  lent  verberant  fluctu  vaJa. 

Aversa  cingll  campus,  et  clivo  levl 

Rrecta  médium  vallis  includens  locam  Mis 

Orescii  theatri  more.  Concursus  frequen* 

Implevit  omne  iitus.  Hi  classls  moras 

Hac  morte  solvi  rentur;  lii  stirpem  hostium 

Gaudent  reddl  :  magna  pars  vulgi  ievis 

Odit  «relus,  spectatque  :  nec  Troes  minus  1130 

Suuw  fit  qurnlool  fuiius,  et  pavidi  melu 


flee  va  lever  les  obstacles  qui  arrêtent  la  flotte  ;  les 
autres  s'applaudissent  de  voir  éteindre  la  race  de 
leurs  ennemis.  La  multitude  inconsidérée  condamne 
ce.  meurtre,  tout  en  le  contemplant.  Les  Troyens  eux- 
mêmes  s'empressent  aux  funérailles  de  leur  prin- 
cesse, et,  tremblants  de  crainte,  regardent  tomber 
ce  dernier  reste  de  la  puissance  de  Troie.  Tout  à 
coup  on  voit  briller  les  flambeaux  comme  dans  une 
pompe  nuptiale.  Hélène ,  triste  et  la  tête  baissée, 
conduit  la  jeune  épouse.  Les  Troyens  souhaitaient 
tout  bas  à  Hermione  un  pareil  hymen,  ou  que  l'im- 
pudique Hélène  fût  remise  de  la  même  manière 
entre  les  mains  de  son  époux.  Les  deux  peuples 
étaient  également  saisis  d'horreur.  Polyxène  s'a- 
vance, baissant  modestement  les  yeux;  mais  une 
aimable  rougeur  colore  ses  joues,  et  sa  beauté  qui 
va  disparaître  brille  d'un  éclat  plus  vif  encore.  Ainsi 
la  lumière  de  Phébus  n'est  jamais  plus  douce  que 
lorsque  ce  dieu  est  près  de  se  cacher  dans  l'onde , 
et  que  la  nuit ,  ramenant  les  étoiles  dans  le  ciel , 
fait  déjà  pâlir  le  flambeau  du  jour.  La  foule  est 
frappée  de  tant  de  grâces  :  on  les  admire  d'autant 
plus  qu'elles  vont  bientôt  périr.  Les  uns  s'attendris- 
sent sur  sa  beauté,  les  autres  sur  sa  jeunesse  ;  ceux- 
là,  sur  ce  triste  exemple  des  vicissitudes  du  sort;  mais 
tous  sont  émus  du  courage  avec  lequel  elle  marche  à 
la  mort.  Elle  précède  Pyrrhus,  et  tous  les  cœurs 
frémissent,  saisis  à  la  fois  d'admiration  et  de  pitié. 
A  peine  le  fils  d'Achille  est-il  arrivé  au  sommet  du 
tertre,  et  sur  le  haut  du  tombeau  de  son  père,  que 
cette  fille  courageuse,  sans  reculer  d'un  pas,  le  re- 
garde d'un  air  intrépide,  attendant  le  coup  de  la  mort. 
Ce  dernier  trait  d'audace  étonne  les  esprits  ;  et  Pyr- 
rhus, ô  prodige  nouveau  !  Pyrrhus  lui-même  est  lent  à 
frapper.  Enfin  il  plonge  le  fer  tout  entier  dans  le  sein 
de  la  victime.  Le  sang  s'échappe  à  grands  flots  de  la 
blessure  profonde.  Mais  les  sentiments  de  cette  hé- 

Partem  mentis  ulllmam  Troja  vident 

Quum  subito,  tbalami  more,  prtecedunt  faces 

It  pronaba  III le  Tyndarls,  mœstum  caput 

Demissa  :  tall  nubat  Hermione  modo ,  1 13& 

Phryges  precantur  :  sic  viro  turpis  suo 

Reddalur  Hélène.  Terror  attonilos  tenet 

Ulrosque  populos  :  ipsa  dejectos  cent 

Vultus  pudore;  sed  tamen  fulgent  genre, 

Mugisque  solito  splendet  exlremus  décor  :  I  HO 

Ut  esse  Phœbl  dalcius  lumen  solet 

Jam  Jam  cadenlis,  astra  quum  repetunt  vices, 

Premilurque  duhlus  nocte  vidna  dies. 

Slupet  omne  vulgus;  et  fere  cuncti  magls 

Peritura  laudant  :  lios  movet  forma  decus ,  I  Hi 

Hos  mollis  œt as ,  nos  vaga  rerum  vices. 

Movet  an i mus  omnes  fortis ,  et  leto  obvius. 

Pyrrhum  antecedil  :  omnium  mentes  tremunt  : 

Mirantur,  ac  miseranlur.  Ut  priroum  ardul 

Sublime  niontis  leligit,  atquealle  edito  1150 

Juvenis  piller  ni  vertice  in  busUsleUt, 

Audax  virago  non  lulit  rétro  gradam  , 

Conversa  ad  ictum  stat  trud  vultu  ferox. 

Tam  forlis  animus  omnium  mentes  ferlt  : 

Novuuique  monstrum  est ,  Pyrrhus  ad  cadem  piger.      I  VA 

Ut  dexlra  ferrum  penitus  exada  abdidit, 

Subi  tus,  recepta  morte,  p  rompit  cru  or 

Per  vul nus  ingens  :  nec  tamen ,  morlens ,  adhuc 

Deponit  animos;  cecidit,  ut  Achilli  gravera 

Factura  terram,  prona,  et  irato  Impeto.  1 1«  i« 

Uterque  flevit  cœlus  :  at  timidum  Phryges 

Misère  gemitum  :  clarius  vidor  gémit. 
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LES  TROYENNES,  ACTE  V. 


roïne  ne  se  démentent  pas  à  son  dernier  moment; 
elle  tombe  avec  toute  l'impétuosité  de  la  colère, 
comme  pour  rendre  plus  pesante,  par  un  dernier 
effort,  la  terre  qui  couvre  Achille.  Les  deux  nations 
en  gémirent  ;  les  Troyens  étouffèrent  leurs  sanglots; 
les  vainqueurs  firent  éclater  leur  douleur.  Ainsi 
s'est  accompli  le  sacrifice.  Mais  le  sang  de  la  victime 
n'est  pas  demeuré  sur  la  terre;  il  a  disparu,  absorbé 
en  un  moment  par  le  tombeau  cruel. 

Hic.  Partez  donc ,  fils  de  Danaùs  ;  retournez  pai- 
siblement dans  votre  patrie.  Voguez  à  pleines  voiles 
▼ers  vos  foyers  chéris.  Vous  n'avez  plus  rien  à 
craindre ,  délivrés  d'une  jeune  fille  et  d'un  enfant. 
La  guerre  est  achevée...  Où  portera i-je  mes  larmes  ? 
Quand  serai-je  délivrée  de  cette  triste  et  trop  longue 


IIS 

existence?  Qui  dois- je  pleurer?  ma  fille  ou  mon 
petit-flls,  mon  époux  ou  ma  patrie,  ou  toutes  mes 
pertes  ensemble  et  ma  propre  misère?  O  mort, 
unique  objet  de  mes  vœux  ;  toi  dont  la  main  cruelle 
moissonne  des  enfants  et  déjeunes  filles,  et  qui  es 
partout  ailleurs  si  prompte  à  frapper,  je  suis  donc 
la  seule  que  tu  craignes  et  que  tu  évites  !  En  vain  je 
t'ai  cherchée  une  nuit  entière  parmi  les  feux ,  les 
épées  et  les  dards  :  tu  me  fuyais,  et  je  n'ai  pu  périr 
parle  fer  ennemi,  sous  les  ruines  de  ma  patrie, 
parmi  les  llammes  qui  la  dévoraient  :  hélas  !  et  j'é- 
tais à  côté  de  Priam  ! 

Le  mes.  Déjà  l'on  déploie  les  voiles;  les  navires 
s'agitent.  Hâtez-vous,  captives,  de  vous  rendre  au 
rivage. 


Hic  ordo  Merl  :  non  stetlt  fusus  cruor, 
Humove  somma  Huit  :  obdiuit  atatim , 
Sœvoiqu*  lotom  sanguines!  tumulna  blbit. 
Hte.  lté,  lté,  Danai;  petite  Jam  luU  domos, 
Opta  ta  velis  maria  difrusis  secet 
Secura  dassia  :  ooncidlt  virgo ,  ac  puer. 
Bellum  peractum  est  :  quo  meas  lac  ri  ma»  fera  m? 
Ubi  ha  oc  anllis  exspaam  lell  moram? 
Nalara  an  nepotem ,  oonjugem  an  patriam  fleam? 


nos 
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An  omnla?  an  me?  Sola  mors  votum  meum 

InfanUbut  violenta ,  virginibus  venia, 

U btcumque  properas ,  sœ va  :  me  aolam  Urnes , 

Vilasque  :  gladios  inter  ae  tela  et  faces  117* 

Qufpglta  tota  nocte,  eoplentem  fugls. 

Non  bostia,  aut  ruina,  non  ignis  raeoa 

Absumsit  art  os  :  quam  prope  a  Priamo  steti? 

TiunL  Repetlte  céleri  maria,  captivas,  gradu. 

Jam  vela  puppia  laxat ,  et  classia  movct  use 
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MÉDÉE. 


PERSONNAGES. 


MÉDÉE. 

•Jason 

<;réon. 


l*  nourrice  de  médée. 
Choeur  de  Coriothiens. 

l)S  MESSAGER. 


ta  scène  est  à  Corinthe. 


ARGUMENT. 


"Jason ,  après  le  meurtre  de  l'élias ,  s'était  réfugié  à  Co- 
rinthe avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Créon ,  qui  y  régnait , 
l'ayant  choisi  pour  gendre ,  Jason  déclare  à  Médée  qu'il 
divorce  avec  elle;  et  le  roi  ordonne  à  celle-ci  de  chercher 
une  autre  retraite.  Médée ,  ayant  obtenu  un  jour  de  dé- 
lai ,  envoie  à  C  ré  use ,  comme  présent  de  noces ,  un  man- 
teau et  un  collier  imprégnés  de  poisons  magiques.  A  peine 
la  nouvelle  épouse  s'en  est-elle  parée,  que  le  manteau 
s'enflamme  ;  et  la  malheureuse  est  consumée ,  ainsi  que 
son  père,  qui  accourait  pour  la  sanver.  Enfin  Médée,  ayant 
égorgé  sous  les  yeux  de  leur  père  les  fils  qu'elle  avait  eus 
de  Jason ,  s'enluit  dans  les  airs. 

ACTE  PREMIER. 

MÉDÉE. 

Dieux  qui  présidez  à  l'hymen  ;  Lucioe,  gardienne 
de  la  couche  nuptiale;  déesse  qui  apprîtes  à  Typhys 
l'art  inconnu  de  diriger  un  navire  sur  les  flots  domp- 
tés; redoutable  souverain  des  mers  profondes;  So- 
leil qui  distribuez  votre  lumière  à  tout  ce  vaste  uni- 
vers ;  triple  Hécate  qui  prêtez  votre  clarté  discrète  à 
des  cérémonies  mystérieuses;  et  vous,  divinités  que 
Jason  prit  à  témoin  des  serments  qu'il  m'a  faits  ;  vous 


à  qui  doit  surtout  s'adresser  Médée,  Chaos ,  empire 
de  l'éternelle  nuit,  séjour  affreux  de  la  mort,  mâ- 
nes impitoyables,  maître  du  royaume  sombre,  et 
vous,  reine  des  morts ,  son  épouse,  vous  que  du 
moins  votre  ravisseur  n'a  pas  trahie,  écoutez  mes 
imprécations.  Venez,  déesses  qui  punissez  les  cou- 
pables ,  vous  dont  la  tête  est  hérissée  de  hideuses 
couleuvres,  dont  la  main  sanglante  agite  des  torches 
lugubres  ;  venez ,  non  moins  terribles  qu'au  jour  fa- 
tal de  mon  hymen.  Faites  périr  et  ma  rivale  et  son 
père,  et  toute  la  race  royale  de  Corinthe.  Je  saurai 
trouver  pour  mon  ingrat  un  supplice  plus  cruel. 
Qu'il  vive,  mais  dans  des  contrées  lointaines;  misé- 
rable, proscrit,  tremblant,  haï  de  tous,  sans  asile, 
qu'il  regrette  le  temps  où  j'étais  son  épouse.  Trop 
connu  ici ,  qu'il  aille  implorer  ailleurs  l'hospitalité; 
et,  pour  lui  souhaiter  le  plus  grand  des  malheurs, 
puisse-t-il  avoir  des  enfants  semblables  à  leur  père, 
semblables  à  leur  mère  !  Oui ,  ma  vengeance  est 
assurée ,  puisque  j'ai  des  enfants.  Mais  pourquoi  ces 
plaintes,  ces  menaces  frivoles?  Quoi  !  je  ne  fondrai 
pas  sur  mes  ennemis!  je  n'éteindrai  pas  et  leurs 
torches  nuptiales  et  le  flambeau  du  jour  !  Le  soleil , 
auteur  de  ma  race,  est  témoin  de  mes  affronts;  et  on 
le  voit  encore,  assis  dans  son  char,  suivre  sa  route  ac- 
coutumée au  milieu  d'un  ciel  serein!  Il  ne  ramène 
pas  ses  chevaux  en  arrière,  il  ne  cache  pas  le  jour! 
Laisse-moi,  mon  père,  laisse-moi  conduire  ton 
char;  remets  entre  mes  mains  tes  rênes  éclatantes  ; 
que  je  guide  tes  coursiers  de  feu  ;  et  Corinthe ,  la 
proie  des  flammes ,  ne  divisera  plus  les  deux  mers, 
et  laissera  leurs  flots  se  confondre. 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  porter  moi-même  la  tor- 
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Socna  CorlutM. 


AB6UMENT0M. 

Jason  com  more  et  llberta  poat  InterTectum  Pellam  Corlnlbl  exau- 
■abat.  Ubl  quum  Creon  rex  Main  generam  elcgtaaet,  Medea  re* 
mi  ai  atblbabere  a  marlto ,  ab  rege  allud  eislllum  qnrrere  Jubelur. 
Ma ,  unliia  diel  Impetrala  mora ,  Creusa;  aponac  paUam  et  inootle 
magleis  Infecta  venenls  nVUlt:  qui  bu  s  Induits,  Ignem  rorrlpult 
palla ,  mlsereqne  nova  nupta ,  una  com  paire  In  naUe  auxUlum  ae- 
rurrenle,  combusta  eal  ;  Medea  denlqne.  Mis,  quoi  Jaaonl  pc- 
pererat.  In  patrls  conspecta  traeldaUa,  per  ocra  auloglt. 

ACTUS  PRIMUS. 

MEDEA. 

DU  conjugales ,  turjue  genlalis  ton 

Luclna  custos,  quoique  domlturam  fréta 

Tiphyn  novam  frenare  docuisti  ratem , 

Et  tu  profundl  ssvë  dominator  maris , 

Clarumque  Titan  dividens  orbi  diem .  f. 

Tadlisque  praebens  conscium  sacris  Jubar,  . 

Hécate  <  ri  formis,  quosque  Juravit  mihi 


Deos  Jason ,  quosque  Medea;  magls 

Fas  est  p recari ,  nocUs  alernc  chaos , 

A  versa  Superis  régna ,  H anesque  implos ,  i  o 

Domlnumque  regnl  trislls,  et  domlnam  Ode 

Meliore  raptam ,  voce  non  fausta  precor  - 

Nunc,  nunc  adeste  sceleris  ultrlces  dea, 

Crinem  solutis  squolldc  serpentibus, 

A t ram  cruenlls  manibus  amplexje  facem ,  n 

Adeste;  thalamfs  horrida  quondam  mets 

Quales  stetisUs.  Conjugi  letum  nova, 

Letumque  socero  et  régis  stirpl  date  : 

Mihi  nf  jus  aliquid ,  quod  precer  sponso  malura  : 

Vivat  :  per  urbes  errel  ignotas  egens ,  ao 
;  Exsul,  pavens,  invisus,  incerU  iaris  : 
.  Me  conjugem  optet  ;  limen  alienum  expetat , 
1  Jam  notus  hospes  :  quoque  noo  aliud  queam 
•  Pejus  precari ,  liberos  similes  patri , 

Similesque  matri  :  parta  jam ,  parla  ultio  est  :  25 

Peperi.  Querelas,  verbaque  incassuro  sero. 

Non  ibo  in  hostes? manibus  excutiam  faces, 

Celoque  lucem?  spécial  hoc  nostri  sator 

Sol  generis  !  et  speclatur,  et  curru  insidens 

Per  sollla  puri  spatia  decurrit  poli  !  90 

Non  redit  in  ortus ,  et  remetitur  diem? 

Da,  da  per  auras  curribus  patrils  velii  ; 

Committe  habenas,  genitor,  et  flagrantibus 

Ignifera  loris  tribue  moderari  juga. 

Gemino  Corinthos  lllori  opponens  moras ,  36 
Cremala  flammis  maria  committet  duo. 
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MÉDÉE, 

etie  nuptiale  devant  les  époux ,  qu'à  prononcer  la 
prière  du  sacrifice,  et  à  frapper  les  victimes  devant 
l'autel  paré  pour  la  fête.  Si  tu  as  quelque  force,  <5 
mon  âme ,  cherche  ta  vengeance  dans  leurs  entrail- 
les mêmes.  Si  tu  as  quelque  reste  de  ton  ancienne 
énergie,  écarte  de  lâches  terreurs;  remplis-toi  de 
toute  la  férocité  du  Caucase  :  que  Corinthe  voie 
toutes  les  horreurs  dont  j'effrayai  le  Phase  et  le 
Pont.  Je  médite  des  forfaits  affreux,  horribles, 
inouïs ,  capables  d'épouvanter  le  ciel  et  la  terre;  je 
ne  songe  que  blessures,  meurtres,  membres  épars 
et  palpitants.  Que  dis-je?  ce  sont  là  des  crimes  vul- 
gaires, les  essais  de  ma  jeunesse.  Que  ma  fureur  se 
surpasse.  Femme  et  mère,  je  dois  me  signaler  par 
de  plus  grands  forfaits.  Arme-toi  de  colère ,  n'é- 
pargne rien  dans  les  transports  de  ta  rage;  rends 
ton  divorce  aussi  fameux  que  ton  hymen.  Comment 
dois-tu  te  séparer  de  ton  époux  ?  Comment  ?  Comme 
tu  l'as  suivi.  Pourquoi  ces  lâches  retards?  Tu  es  en- 
trée ici  par  le  crime,  c'est  par  le  crime  qu'il  faut  en 
sortir. 

LE  CHOEUR. 

Que  les  dieux  qui  régnent  dans  le  ciel  et  sur  les 
mers  assistent  à  ce  royal  hymen ée ,  avec  cette  foule 
pieuse  et  recueillie.  Qu'un  taureau  blanc  soit  im- 
molé d'abord  aux  souverains  de  l'Olympe.  Offrez 
à  Lucine  une  génisse  également  blanche,  et  qui  n'ait 
pas  porté  le  joug;  offrez  une  tendre  victime  à  cette 
riante  déité  qui  retient  le  bras  sanguinaire  de  Mare, 
qui  réconcilie  les  nations  les  plus  furieuses,  et  ré- 
pand sur  la  terre  la  richesse  et  l'abondance.  Et  toi 
qui  présides  aux  unions  légitimes ,  qui  fais  briller 
dans  la  nuit  ton  flambeau  propice,  viens,  le  front 

Hoc  ratât  unom  :  pronabam  thalamo  feram 

Ut  Ipsa  pinam  ;  postqae  sacrifices  preces 

dédain  dicalls  victimas  altaribos. 

Fer  viscera  ipsa  qusre  suppllelo  viam,  40 

Si  vivis,  anime  :  si  quld  antiqui  tibi 

Remanet  vlgoris ,  pelle  femineos  raclas , 

Et  Inhospitalem  Caucasum  mente  Indue. 

Quodcumqae  vtdit  Phasls  aut  Pontos  nef  as , 

Vklebit  Isthmoa:  effera,  Ignota,  horrtda,  45 

Tremenda  caelo  pari  1er  ac  terris  raala , 

Mens  lotos  agitât  ;  ruinera ,  et  cedem ,  et  vagura 

Funus  per  art  us  :  leyia  memoravl  nlmls. 

Hoc  virgo  fecl  ;  gravtor  exsargat  dolor  : 

Majora  jam  me  scelera  post  partus  décent.  50 

Acciogere  ira ,  teqne  in  exitium  para 

Furore  loto  :  paria  narrentar  tua 

Répudia  thalamls.  Quo  virum  linquis  modo? 

Hoc,  quo  secuta  es  :  rampe  jam  segnes  moras  : 

Qus  scelere  parla  est,  soelere  llnqueoda  est  dormis.  t&. 

CHORUS. 
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ACTE  I.  117 

ceint  de  roses ,  et  d'un  pas  appesanti  par  l'ivresse. 
Viens  aussi,  toi  qui  précèdes  et  le  jour  et  la  nuit, 
astre  toujours  trop  lent  au  gré  de  ceux  qui  aiment, 
toi  dont  l'épouse,  toi  dout  la  vierge  attendent  impa? 
tiemment  le  retour. 

Notre  aimable  princesse  l'emporte  en  beauté  sur 
les  filles  de  Cécrops ,  sur  ces  vierges  qu'une  cité  < 
guerrière  et  sans  remparts  forme  parmi  les  rochers 
du  Taygète  aux  exercices  des  jeunes  hommes  ;  sur 
celles  qui  se  baignent  aux  sources  limpides  de  l'Ao- 
nie,  ou  dans  les  flots  sacrés  de  l'AIphée. 

Le  Gis  d'Êsou  n'a  qu'à  paraître ,  et  il  effacera  » 
par  les  charmes  de  son  visage ,  ce  61s  du  tonnerre 
qui  attelle  des  tigres  à  son  char  ;  celui  dont  les  tré- 
pieds rendent  des  oracles,  ce  frère  de  la  reine  des 
bois.  II  effacera  Castor  et  son  frère  Pollux,  si  habile 
dans  les  combats  du  ceste.  Faites,  dieux  puissants, 
que  la  jeune  épouse  l'emporte  sur  toutes  les  fem- 
mes ,  de  même  que  Jason  n'a  pas  d'égal  parmi  les 
hommes. 

Dès  qu'elle  se  montre  dans  un  chœur  de  jeunes 
filles ,  elle  seule  attire  tous  les  regards.  Ainsi  la 
clarté  des  étoiles  pâlit  au  lever  du  soleil,  ainsi  dis- 
paraît la  troupe  des  Pléiades  errantes,  lorsque 
Phébé  élève  dans  le  ciel  son  disque,  brillant  d'une 
splendeur  empruntée.  Ainsi  éclate  la  pourpre  tran- 
chant sur  la  blancheur  de  l'ivoire  ;  telle  parait  la 
vermeille  Aurore  aux  yeux  du  berger  matinal. 

Affranchi  d'un  lien  terrible,  vous  qui  toujours 
inquiet  n'embrassiez  qu'en  tremblant  une  épouse 
farouche  née  sur  les  bords  du  Phase,  recevez  avec 
transport  une  fille  de  la  Grèce  que  son  père,  cette 
fois,  remet  lui-même  entre  vos  bras. 

Profitant  de  la  liberté  que  ce  jour  autorise,  jeu- 


Pnecingens  roseo  tempora  vlneulo.  70 
El  tu ,  qaa>  gemioi  prcvla  tempo  ris 
Tarde  Stella  redis  semper  amantibus  : 
Te  maires  avlda,  te  cuplunt  nu  ras, 
Quamprfmum  radios  i  par  gère  luoidos. 

VlDdt  virglneus  décor  7* 

Longe  Cecroplas  nurus  : 

Et  quas  Taygell  Jugis 

Exercet  juvenum  modo , 

Mûris  quod  caret ,  oppidum  • 

Et  quas  Aonius  latex ,  ao 
Alpbeosque  sacer  lavât 
Si  forma  velit  aapici , 
Cèdent  £sonio  dud , 
Proies  fulmiols  i  m  profil , 

Aptat  qui  Juga  tigribus  :  M 
Nec  noo  qui  tripodas  movet , 
Fraler  virglnis-  as  perse 
Cedet  Cas  tore  cum  suo 
Pollux  castllms  apUor. 

Sic,  sic,  CsMcoIk,  precor,  M 

Viocat  femioa  conjoges , 

Vir  longe  ut  superat  vlros. 
Hoc  quum  femineo  consUlit  in  choro, 
Unius  fades  prcnitet  omnibus. 

Sic  cum  sole  périt  sidereus  décor;  M 
Et  densi  laUtant  Pleiadum  grèges , 
Quum  Phœbe  solidam  lumine  non  suo 
Orbem  clrcuiUs  cornibus  alligat. 
Ostro  sic  niveus  puniceo  color 

Perfusus  rubuit  :  sic  niUdum  jubar  M 
Pastor  luce  nova  roscidus  asplcit 
Ereptus  thalamls  Phasidos  horridis , 
Effara»  solitua  pectora  conjugis 
Invita  trrpidus  première  dextera, 
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Ad  regara  tbalatnos  numine  prospero , 
Qui  ctelum  Superi ,  qulqoe  regunt  fretom . 
Adsinl,  cum  populis  rite  faventibus. 
Primus  sceptrireris  colla  Tonantibus 
Taurus  celsa  ferat  tergore  candido. 
Luclnam  nivel  femlna  corporls 
Inlenlala  Jugo  placet  :  et,  asperi 
MarUs  sanguineas  qus  cohibet  m  an  us , 
Qux  dat  belligerls  fœdera  gentUxi* , 
Et  cornu  retinet  divite  copiam, 
Donetur  lenera  mitlor  hoslia.  . 
Et  lu ,  qui  facibus  legiUmls  ades , 
Noclcm  di&cutiens  auspice dextera, 
11  uc  iucede  gradu  marcidus  ebrio, 


118  SEiNÈQUE. 

nés  gens ,  lancez  tour  à  tour  des  traits  piquants  et 
railleurs.  Il  est  rarement  permis  de  s'égayer  aux  dé- 
pens de  ses  maîtres. 

Noble  et  gracieux  fils  du  dieu  qui  porte  le  thyrse, 
voici  le  moment  d'allumer  la  torche  nuptiale  ;  que 
ta  main  appesantie  en  fasse  jaillir  la  flamme  sacrée. 
Répandant  sans  crainte  le  sel  mordant  du  vers  fes- 
cennin ,  livrez-vous  sans  réserve  à  la  joie.  Le  silence 
et  l'obscurité  ne  conviennent  qu'à  celle  qui  suit  dans 
l'exil  un  époux  étranger. 

ACTE  DEUXIÈME. 

MÉDÉE,  LA.  NOURRICE. 

Mèd.  O  désespoir!  je  viens  d'entendre  le  chant 
nuptial  :  à  peine  encore  puis-je  croire  moi-même  à 
tant  de  perfidie.  Jason  me  trahir  ainsi  !  m'enlever  à 
mon  pére ,  à  mon  rang,  à  ma  patrie,  et  m' abandon- 
ner seule  sur  une  terre  étrangère  !  le  cruel  oublie 
mes  bienfaits,  lui  qui  m'a  vue  triompher  par  mes 
crimes  des  flammes  et  de  la  mer!  Croit-il  donc 
que  je  les  aie  tous  épuisés?  Égarée,  furieuse, 
hors  de  moi-même,  je  cherche  sur  qui  doit 
tomber  ma  vengeance.  Que  n'a-l-il  un  frère?  Il  a  une 
épouse;  c'est  elle  que  je  frapperai.  Mais  cette  vic- 
time suffit-elle  à  mes  injures?  S'il  est  un  forfait 
connu  dans  la  Grèce  et  dans  les  contrées  barbares, 
mais  quêtes  mains  ignorent,  c'est  aujourd'hui  qu'il 
faut  le  commettre.  Anime-toi  par  le  souvenir  de  tes 
premiers  crimes  ;  rappelle-les  tous  à  ta  mémoire  : 
le  trésor  précieux  ravi  à  la  Colchide ,  l'innocent  com- 
pagnon de  ta  fuite  déchiré  par  une  sœur  barbare , 
ses  restes  offerts  aux  yeux  d'un  père,  ses  membres 
épars  sur  la  surface  des  eaux,  ceux  du  vieux 
Pélias  entassés  dans  l'airain  frémissant.  Que  de 
sang  a  versé  ma  main  sans  colère  !  Aujourd'hui, 


je  suis  e  n  proie  à  toute  la  fureur  d'un  amour  ou- 
tragé. Mais  que  pouvait  faire  Jason  entre  les  mains 
et  au  pouvoir  d'un  autre  ?  Il  devait  présenter  son 
sein  au  fer  de  Créon.  Que  dis-tu ,  ô  ma  colère?  où 
t'emporte  ta  violence  ?  Que  Jason,  s'il  se  peut,  me 
garde  sa  foi  ;  et  s'il  ne  le  peut ,  qu'il  vive  encore ,  et 
qu'avec  mon  souvenir  il  conserve  la  vie  que  je  lui 
laisse.  Créon  seul  est  coupable,  Créon  qui,  abusant 
de  son  pouvoir,  rompt  notre  hyménée ,  arrache  une 
mère  à  ses  enfants,  brise  un  lien  que  resserraient  les 
gages  de  notre  union.  Que  ma  colère  retombe  sur 
lui  seul ,  et  qu'il  reçoive  le  châtiment  qu'il  mérite. 
Je  chaugerai  son  palais  en  un  morceau  de  cendres, 
et  le  promontoire  de  Malée ,  fatal  aux  navigateurs, 
en  verra  la  flamme  s'élever  en  noirs  tourbillons. 

La  nour.  Ah!  de  grâce,  taisez-vous.  Renfermez 
vos  plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Pour  frapper 
l'ennemi  par  qui  l'on  est  blessé ,  il  faut  cacher  la 
douleur  qu'on  ressent,  et  l'endurer  sans  se  plaindre. 
La  colère  qui  dissimule  est  à  craindre;  la  haine  qui 
menace  perd  le  moyen  de  se  venger. 

Mèd.  On  est  faiblement  irrité  quand  on  peut 
délibérer  et  feindre.  Un  courroux  violent  ne  se  con- 
tient pas  Je  veux  éclater. 

La  nour.  Retenez  ces  emportements  furieux ,  ô 
vous  que  j'ai  nourrie  !  Le  silence  et  la  résignation 
vous  mettent  à  peine  à  l'abri  du  danger. 

Mèd.  La  fortune  tremble  devant  l'homme  intré- 
pide ,  et  accable  le  lâche. 

La  nour.  Le  courage  n'est  digne  d'éloge  que  lors- 
qu'il agit  à  propos. 

Mèd.  Le  courage  trouve  partout  l'occasion  de  se 
montrer. 

La  nour.  Que  peut-on  espérer  au  comble  du 
malheur? 

Mèd.  Cest  quand  on  n'a  plus  d'espoir  qu'il  ne 
faut  désespérer  de  rien. 


Félix  .toliam  corripe  virginem ,  105 

Nunc  priinum  soceris,  sponse,  voIenUbus. 

Concesso,  juvenes,  ludite  jurgio. 

H  lue  illinc,  juvenes ,  milUte  carmina  : 

fiora  est  in  dominos  Justa  iicentia. 

Candida  lliyraigeri  proies  generosa  LyaM ,  1 10 

Mullitidam  Jara  tempus  erat  succendere  pinum. 
Excute  solemnem  digiUs  marcentihus  ignem. 
Festadicax  fundat  con vicia  Fescenninus. 
Solvat  turba  jocos.  Tacitis  eat  illa  tenebris, 
Si  qua  peregrino  nubit  fugiUva  marito.  1 16 

ACTUS  SECUNDUS. 

MEDEA,  NUTRIX. 

Med.  Occidimus  :  aares  pepulit  hymrnsus  meas. 

Vix  ipsa  tantum  ,  vlx  adhuc,  credo  malum. 

Hœc  facere  Jason  poluit?  erepto  pâtre , 

Patria  atque  regno ,  sedibus  solara  exleris 

Deserere?  durus  mérita  contemsit  men ,  120 

Qui  scelere  flammas  viderat  vlncI ,  et  marc? 

Adeone  crédit  omne  consamtum  nefas? 

Incerta,  vecors,  mente  vesana  feror 

Partes  in  omnes ,  u ride  me  ulcisci  queam. 

Utlnara  esset  illi  fraler  !  est  cnnjnx  :  in  hanc  125 

Ferrum  exigatur  :  hoc  meis  satls  est  mails? 

Si  quod  Pelasgas ,  si  quod  urbes  barbarœ 

Hovere  facinus ,  quod  tus  ignorant  manus , 

If  une  est  parandum  :  scélérate  hortenlur  tua; 

Et  cuncta  redeant  :  iuclytum  regni  decus  IJO 

Rapt  uni;  et  nefande  virginfs  par  vus  cornes 


Divtsus  rnse,  funus  ingutum  patri; 

Sparsumque  ponto  corpus;  et  Peliœ  seois 

Decocta  aheno  membra  :  funestum  impie 

Quam  sa-pe  fudi  sanguinem  !  at  nullum  aoclus  i;i6 

Irata  fcci  :  ravit  infelix  amor. 

Quid  (amen  Jason  potult,  alienl  arbitrii 

Jurisque  lactus?  debuit  ferro  obvium 

Of ferre  pectus  :  me! lus ,  ah  melius,  dolor 

Furiose ,  loquere  :  si  potest ,  vivat  meus ,  |  ko 

Ut  fuit,  Jason;  sin  minas ,  vivat  tamen, 

Mcmorque  nostrl  muneri  parcat  meo. 

Culpa  est  Creontis  tota ,  qui  sceptro  irapotens 

Conjugia  sol  vit;  quique  genitricem  abslrabJt 

Natis ,  et  arcto  pignore  adslrictam  lidem,  lift 

Dirimit  :  petalur  solus  bic;  parias  luat, 

Quas  débet  :  alto  cinere  cumulabo  domum. 

Vldebit  alrum  vorticem  flammis  agi 

Halea ,  longas  navibus  fleclens  moral. 

IS'utr.  Site,  obaecro,  questusque  secreto  abditot  î&o 

Manda  dolori  :  gravia  quisquis  vulnera 

Patients  et  a>quo  mu  tus  animo  perlulit, 

Rerrrre  potuil  :  Ira,  quœ  tegitur,  noceU 

Professa  perdunt  odia  vindictœ  iocum. 

Med.  Levis  est  dolor,  qui  capere  consilium  pot  psi ,  liï 

Et  clepere  sese  :  magna  non  latitant  mala. 

Lilmt  ire  contra.  IS'utr.  Slste  furiaiem  impetum , 

Alumna  :  vix  te  tacita  défendit  quies. 

Med.  Fortuna  fortes  metuit ,  ignavos  premit. 

Nutr.  Tune  est  probanda ,  si  Iocum  virtus  habet.  tdo 

Med.  Nunquam  potes t  non  esse  virluti  locus. 

Autr.  Spes  nulla  monsUrat  rébus  afflicUi  viam. 
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MÉDÉE,  ACTE  11. 


La  nour.  Loin  de  la  Colchide,  abandonnée  de 
votre  époux,  dépouillée  de  votre  puissance,  que 
vous  reste-t-il  ? 

Mèd.  Moi  !  Médée  dispose  de  la  mer  et  de  la  terre , 
du  fer  et  de  la  flamme,  des  dieux  et  de  la  foudre. 

La  nour.  Le  roi  est  redoutable. 

Mèd.  Mon  père  aussi  était  roi. 

La  nour.  Ne  craignez-vous  pas  ses  soldats? 

Mèd.  Mon,  fussent-ils  enfantés  par  la  terre. 

la  nour.  Vous  périrez. 

Mèd.  Cest  ce  que  je  désire. 

La  nour.  Fuyez. 

Mèd.  11  m'en  a  coûté  d'avoir  fui.  Moi,  Médée, 
que  je  fuie  encore  ! 

La  nour.  Mais  vos  enfants? 

Mèd.  Songe  quel  est  leur  père. 

la  nour.  Vous  hésitez  à  fuir! 

Mèd.  Je  fuirai  après  m'étre  vengée. 

La  nour.  Vous  serez  poursuivie. 

Mèd.  raviserai  à  ralentir  la  poursuite. 

La  nour.  Modérez-vous,  et  cessez  vos  impruden- 
tes menaces.  Réprimez  cette  audace.  11  faut  se  sou- 
mettre à  son  sort. 

M  éd.  La  fortune,  qui  dispose  de  nos  richesses, 
ne  peut  rien  contre  notre  cour  a;  e.  Mais  qui  ouvre 
avec  fracas  la  porte  du  palais  ?  Cest  Créon  lui  même, 
ce  roi  si  lier  de  son  pouvoir. 

MÉDÉE, CRÉON. 

Cri.  Cette  criminelle  fille d'iCétès,  Médée,  n'est 
pas  encore  sortie  de  mes  États.  Elle  médite  quelque 
forfait.  On  connaît  son  cœur  artificieux ,  ses  mains 
cruelles.  Quel  sang  a-t-elle  épargné  ?  qui  peut  vivre 
en  sûreté  auprès  d'elle?  Je  voulais  faire  périr  au  plus 
tôt  cette  femme  exécrable.  Vaincu  par  les  prières 
de  mon  gendre ,  je  lui  ai  laissé  la  vie.  Qu'elle  sorte 
d'une  contrée  qu'elle  épouvante;  elle  peut  se  reti- 
rer sans  crainte.  Mais  la  voici  :  elle  s'avance  inso- 
lemment vers  moi ,  elle  ose  m' aborder  d'un  air  me- 


naçant. Fidèles  serviteurs,  empêchez  qu  elle  me 
touche ,  qu'elle  approche  de  moi  ;  ordonnez-  lui  de  se 
taire.  Qu'elle  apprenne  enfin  à  respecter  l'autorité 
royale.  Hâtez-vous ,  éloignez  ce  monstre  affreux , 
dont  la  vue  m'est  insupportable. 

Mèd.  Quel  crime,  quelle  faute  punissez-vous  par 
cet  exil  ? 

Crè.  Elle  demande,  cette  femme  vertueuse, 
pourquoi  je  lâchasse!  .. 

Mèd.  Si  vous  êtes  mon  juge,  écoutez-moi;  si  vous 
n'êtes  qu'un  tyran ,  ordonnez. 

Crè.  Qu'il  soit  juste  ou  non,  soumets-toi  à  l'or- 
dre d'un  roi. 

Mèd.  Un  pouvoir  inique  ne  peut  subsister  long- 
temps. 

Crè.  Va  te  plaindre  en  Colchide. 
Mèd.  Soit.  Que  celui  qui  m'en  a  tirée  m'y  recon- 
duise. 

Crè.  Ta  réclamation  est  tardive;  la  sentence  est 
prononcée. 

Mèd.  Le  juge  qui  rend  son  arrêt  sans  avoir  écouté 
les  deux  parties  commet  une  injustice,  l'arrêt  fût- 
il  juste. 

Cré.  As-tu  écouté  Pélias  avant  d'ordonner  son 
supplice?  Mais  parle;  défends,  j'y  consens ,  une  si 
bonne  cause. 

Mèd.  Née  sur  le  trône ,  je  sais  combien  il  est  dif- 
ficile de  réprimer  les  emportements  de  la  colère ,  et 
que  celui  qui  a  saisi  le  sceptre  orgueilleux  regarde 
comme  un  privilège  de  la  royauté  de  n'écouter  que 
ses  caprices.  Moi  qui  suis  aujourd'hui  accablée  par 
le  sort,  exilée,  suppliante,  seule ,  abandonnée,  sans 
ressource,  je  brillais  naguère  de  tout  l'éclat  d'une 
naissance  royale.  J'ai  pour  aïeul  le  dieu  brillant  de 
la  lumière.  Tout  ce  que  le  Phase  arrose  dans  son 
cours  paisible  et  tortueux ,  tout  ce  qui  s'étend  de  la 
mer  de  Scythie  à  ces  marais  où  le  tribut  de  tant  de 
fleuves  adoucit  les  flots  amers  ;  les  bords  du  Ther- 
modon  habités  par  ces  filles  guerrières,  armées  de 


Med.  Qui  oit  potest  sperare,  desperet  nihil. 
Nutr.  Abiere  Colchi  :  conjugls  nulla  est  Mes, 
Nihllque  superest  opibua  e  tantls  Ubi.  I0> 
Med.  Medea  su  pères t  :  hic  mare  et  terras  vides, 
Ferrumque,  et  ignés,  et  deos,  et  fulmina. 
Nutr.  Rex  est  Umendus.  Med.  Rex  meus  fuerat  pater. 
Nutr.  Mon  metuis  arma  ?  Med.  Stnt  ticet  terra  édita. 
Nutr.  Morlere.  Med.  Cuplo.  Nutr.  Profuge.  Med,  Pcroiluit 
fugœ.  170 
Medea  fugiam?  Nutr.  Mater  es.  Med.  Col  sim,  vides. 
Nutr.  Profugere  dubitas?  Med.  Fugiam  :  at  ulciscar  prius. 
Nutr.  V  Index  sequetur .  Med.  Forsan  inveoiam  moras. 
Nutr.  Compesce  verba  ;  parce  Jam  démens  minis, 
Anlmosque  minue  :  temporl  aplari  decet.  I7& 
Med.  Fortuna  opes  auferre,  non  animum ,  pot  est. 
Sed  cojus  ictu  regius  cardo  streplt? 
Ipse  est  Pelasgo  tumldus  imperio  Creou. 

CREON,  MEDEA. 

Cr.  Medea ,  Colchi  noxium  £ets  genus , 

Nondum  meis  exportât  e  regnis  pedem?  iso 

Molitur  aliquki  :  nota  fraus,  nota  est  manus. 

Cul  pareil  illa?  quemve  securum  sinit? 

Abolere  propere  pessimam  ferro  luem 

Kquidem  parabam;  precibus  evicit  gêner. 

Coucessa  vita  est  :  liberet  Unes  meta;  IW» 

Abeatque  lula.  Fertgradum  contra  ferox 

Mi na mue  nostros  propius  affatus  petit. 


190 


196 


Arcete ,  famuli ,  tacta  et  accessu  procul. 
Jubete,  slleat  :  regium  imperium  paU 
Aliquando  dlscat  :  vade  veloci  via, 
Monstrumque  ravum,  borrlbile  jamdudum,  avebe 
Med.  Quod  crimen ,  aut  qus  culpa  mulctatur  fuga? 
Cr.  Quœ  causa  pellat ,  innocent  mulier  rogat. 
Med.  Si  judicas ,  cognosce  :  si  régnas ,  Jube. 
Cr.  £quum  atque  iniquum  régis  imperium  feras. 
Med.  Iniqua  nunquam  ngna  perpetuo  manent. 
Cr.  I ,  querere  Colchls.  Med.  Redeo  :  qui  advexit ,  ferat. 
Cr.  Vox  constiluto  sera  decreto  venlt. 
Med.  Qui  statuit  aliquld  parte  inaudita  altéra , 
jEquum  licet  statuerit ,  haud  œquus  fuit.  auo 
Cr.  Audltus  a  te  Pella  supplldum  tuiit?... 
Sed  fare  :  causa  detur  egregiœ  locus. 
Med.  Difficile  quam  sit  animum  ab  ira  fiectere 
Jam  concltatum  ;  quamque  regale  hoc  putet , 
Sceptris  superbas  quisquls  admovlt  manus ,  *» 
Quacœplt,  ire;  régla  didicl  mea. 
Qaamvisenim  sim  clade  miseranda  obruta , 
Expulsa ,  suppiex ,  sols ,  déserta ,  undique 
Afflicta;  quondam  nobili  fulsl  pâtre, 
Avoque  clarum  Sole  deduxl  genus.  210 
Quodcumque  placidls  flexlbus  Phasis  rigal  ; 
Pontusque  quidquld  Scy  Ihkus  a  tergo  videt , 
Palustribus  qua  maria  dulcescunt  aquis; 
Armata  peltls  quldquid  exercet  cohors 
Indus*  ripis  vidua  ThcrmodonUls  :  2\h 
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boucliers  échancrés  ;  toutes  ces  contrées  sont  sou- 
mises à  mon  père.  Noble ,  heureuse  et  puissante , 
environnée  de  gloire,  j'ai  tu  aspirer  à  mon  lit  ceux 
que  des  rois  veulent  avoir  pour  gendres.  L'incons- 
tante fortune  m'a  précipitée  du  trône,  et  m'envoie 
en  exil.  Comptez  donc  sur  la  royauté,  quand  le  sort 
capricieux  donne  et  enlève  à  son  gré  le  pouvoir  !  Mais 
les  rois  ont  un  grand  et  glorieux  avantage,  que  le 
temps  ne  peut  leur  ravir  :  c'est  de  soulager  l'infor- 
tune, d'accorder  un  asile  sûr  au  malheureux.  Voilà 
tout  ce  qui  me  reste  du  royaume  de  Colchide;  c'est 
mon  titre  immortel  d'avoir  conservé  moi-même  cette 
troupe  brillante ,  ces  fils  des  dieux,  l'ornement  et  la 
force  de  la  Grèce.  Vous  me  devez  cet  Orphée,  dont  la 
voix  attendri  t  les  rochers  et  attire  les  forêts;  ces  nobles 
jumeaux,  Castor  et  Pollux;  et  les  fils  de  Borée,  et 
Lyncée,  dont  la  vue  s'étend  au  delà  des  mers;  enfin 
tous  les  guerriers  Minyens.  Je  ne  parle  pas  du  chef 
de  ces  héros  :  on  ne  me  doit  rien ,  je  ne  réclame  rien 
pour  son  retour.  J'ai  ramené  les  autres  pour  vous , 
celui-là  pour  moi.  Accusez-moi,  reprochez-moi  mes 
crimes;  je  les  avoue.  Ils  sont  tous  compris  dans  un 
seul  :  le  retour  du  navire  Argo.  Que  j'eusse  écouté 
-la  pudeur  et  la  voix  du  sang,  toute  la  Grèce  eût  péri 
avec  la  lleur  de  ses  guerriers  ;  votre  gendre  le  premier 
devenait  la  victime  de  ces  taureaux  qui  vomissaient 
des  flammes.  Que  la  fortune  m'accable  de  ses  coups 
les  plus  cruels ,  je  n'ai  pas  de  regrets  d'avoir  sauvé 
les  fils  de  tant  de  rois.  J'espérais  un  seul  prix  de 
ma  faute  :  il  est  entre  vos  mains.  Condamnez- moi, 
j'y  consens ,  comme  criminelle;  mais  alors  rendez- 
moi  ce  qui  fait  mon  crime.  Je  suis  coupable,  je 
l'avoue,  Créon.  Mais  vous  me  connaissiez  lorsque 
j'embrassai  vos  genoux ,  lorsque  ma  main  suppliante 
implora  votre  protection.  Je  ne  vous  demande  qu'un 
coin  dans  vos  Etats ,  un  réduit  obscur  pour  v  cacher 


ma  misère.  Si  vous  me  chassez  de  Corinthe,  lais- 
sez-moi du  moins  dans  la  partie  la  plus  reculée  de 
votre  royaume. 

Cré.  Je  ne  suis  pas  un  de  ces  rois  impitoyables 
qui  foulent  d'un  pied  superbe  les  malheureux.  J'en 
ai  donné,  je  crois ,  une  preuve  assez  éclatante  quand 
j'ai  choisi  pour  gendre  un  exilé  sans  appui,  en  butte 
à  de  terribles  menaces;  car  le  roi  de  Thessabe, 
A  caste ,  brûle  de  venger  par  ta  mort  celle  de  son 
père.  C'est  toi  qu'il  accuse  d'avoir  tué  ce  vieillard , 
d'avoir  mis  en  morceaux  ses  membres  glacés,  épui- 
sés par  les  ans ,  puisque  c'est  par  tes  conseils  per- 
fides que  des  filles  pieuses  ont  commis  un  si  horrible 
parricide.  Jason  peut  se  justifier  si  tu  sépares  ta 
cause  de  la  sienne.  Lui,  ne  s'est  jamais  souillé  de 
sang;  sa  main  n'a  pas  touché  au  fer;  il  ne  faisait 
point  partie  de  votre  troupe  barbare.  Mais  toi ,  per- 
fide inventrice  de  crimes,  toi  qui  joins  à  la  perversité 
d'une  femme  toute  l'audace  d'un  homme;  toi,  sans 
honte  et  sans  pudeur,  purge  mes  États  de  ta  présence  ; 
emporte  avec  toi  tes  herbes  funestes;  rends  la  paix 
à  mes  sujets  effrayés.  Va  dans  d'autres  contrées  trou- 
bler le  repos  des  dieux. 

Mèd.  Vous  me  forcez  de  fuir;  rendez-moi  donc 
mon  navire,  ou  le  compagnon  de  ma  fuite.  Pour- 
quoi vouloir  que  je  parte  seule?  Je  n'étais  pas  seule 
quand  je  suis  arrivée.  Si  vous  redoutes  la  guerre, 
renvoyez-nous  l'un  et  l'autre.  Pourquoi  cette  dis- 
tinction entre  deux  complices?  C'est  pour  lui,  non 
pour  moi,  que  Pélias  a  péri.  Ajoutez  encore  ma 
fuite  et  mon  larcin,  mon  père  abandonné,  mou 
frère  déchiré,  enfin  tout  ce  qu'il  conseille  à  ses  nou- 
velles épouses.  Je  n'en  ai  recueilli  aucun  fruit  ;  je 
fus  bien  souvent  coupable,  mais  jamais  pour  moi. 

Cri.  Tu  devrais  être  partie.  Pourquoi  par  de  vains 
discours  retarder  ton  départ? 


Hoe  orone  noster  genitor  imperio  régit . 
Generosa ,  felix ,  décore  régal I  potens 
Fulsi  :  pelebant  tonc  meos  thalamos  proci , 
Qui  n une  petunlur  :  rapida  Fortuna  ne  les  i» , 
Pnecepsque ,  regno  eripuit,  exsilio  dédit.  230 
•Contide  regnis ,  quum  levii  magnas  opes 
Hue  ferai  et  iiluc  casus  :  hoc  reges  habenl 
Magnificam  et  Ingens ,  nuila  quod  rapial  die» , 
Prodesse  miseris ,  supplices  fldo  lare 
Protegere  :  solum  hoc  Colchico  regno  extuii  ;  225 
Dec  us  lilud  ingens.  Gracia  florem  inclitum  , 
Prssidia  Achlvœ  genUs,  et  protem  deùm 
Servasse  memet  :  munus  est  Orpheus  meum , 
Qui  saxa  cantu  mutcet,  et  sllvas  trahit  ; 
Geminumque  muuus  Castor  et  Pollux  meum  est  ;  330 
Satlque  Uorea ;  quique  trnns  Pont um  quoque 
Sunimota  Lynceus  iuniine  immisso  vldet; 
Omnesquc  Min  y»  :  nam  ducum  taceo  ducem  . 
Pro  quo  nilill  debetur  ;  hune  nulli  iuiputo  : 
Vobis  revexl  cœteros,  unum  mini.  336 
Incesse  nunc,  et  cuncta  flagitia  ingère; 
Falebor  :  obici  crimen  hoc  solum  potest, 
Argo  reversa  :  virgini  placeat  pudor, 
Paterque  placeat-,  Iota  eu  m  ducibus  ruet 
Pelasga  tellus  :  hic  tuus  primum  gêner  340 
Tauri  ferocis  ore  flammanU  occidet. 
Fortuna  causam,  quas  volet,  nos  tram  premat  : 
Non  poenilet  servasse  lot  regum  decus. 
Quodcumque  culpa  premium  ex  omni  tali , 
Hoc  est  pencs  le  :  si  placet,  damna  ream  ;  -lb 
Sed  redde  crimen  :  «un  nocens ,  faleor.  Creo. 
Talem  sciebas  esse ,  ipium  gcuua  attigi , 


Ftdemqne sopplex  prsskHs  dextra  pelii. 

Terra  bao  miseriis  angulam  et  sedem  roflo, 

Latebrasque  viles  :  urbe  si  pelli  placet ,  s&o 

Detur  re motus  ailquis  in  regnis  locus. 

Cr.  Non  esse  me,  qui  sceptra  violenter  geram, 

Nec  qui  supcrlw  mlserias  calcem  pede , 

Testntus  equidem  videor  baud  clare  paru  m . 

Generum  essaiera  legendo ,  et  afflictum,  et  gravi  îV> 

Terrorc  pavidum  t  qoippe  le  pce  tue  ex  petit 

Letoque  Acastus,  régna  Thessalica  obtiuros. 

Senio  trementem  debili  atque  xvo  gravem 

Patrem  peremtum  queritur,  et  cœsl  senis 

Discissa  membra  ;  quum  dolo  capue  luo  2eo 

Pis  sorores  Impium  auderent  neias. 

Potest  lason ,  si  tuam  causam  amoves, 

Suam  tueri  i  nullus  ionoouum  cruor 

Contaminavil  t  abfuit  lerro  m  anus , 

Proculque  veslro  punis  n  eoMu  stetit.  aea 

Tu,  tu  malorum  machinalrix  facinorum, 

Cui  feminea  nequitia ,  ad  audendum  omofa 

Virile  robur,  nu  lia  fa  m  a?  memoria  est, 

Rgretlcre,  purga  régna;  létales siinul 

Tecum  aufer  lierbas  :  lilwra  cives  melu.  170 

Alla  seilens  tellure  sollicita  deos. 

Ned.  Profugere  cogis?  redde  fugienli  ratent, 

Vcl  redde  comltem  :  fugere  cur  solam  Jubés  ? 

Non  sol  a  veni  :  bella  si  m  étuis  pati, 

Ulrumque  regno  pelle  :  cur  sontes  duos  m 

Distinguis?  illi  Pclia,  non  nobls  jacet. 

Fugnm  ,  rapinasque  adice  ;  desertum  pal  rem , 

Laeemniqiie  fralrem  :  qtiiriquid  eliamnuru  uovas 

Docct  maritus  con luges;  non  est  meum- 
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Méd.  Je  vous  adresse  en  partant  une  dernière 
prière.  Que  les  fautes  de  la  mère  ne  retombent  pas 
sur  ses  fils  innocents. 

Cri.  Pars;  j'aurai  pour  eux  les  soins  et  l'affection 
d'un  père. 

Méd.  Par  cet  hymen  glorieux  formé  sous  de  si 
beaux  auspices ,  par  les  espérances  qu'il  vous  donne , 
par  cette  instabilité  même  des  trônes ,  que  la  for- 
tune se  plaît  à  renverser,  je  vous  en  conjure ,  accor- 
dez-moi quelques  instants.  Qu'une  mère,  près  d'ex- 
pirer peut-être ,  puisse  serrer  pour  la  dernière  fois 
ses  enfants  dans  ses  bras. 

Cri.  Tu  demandes  du  temps  pour  consommer 
quelque  noir  artifice. 

M  éd.  Quel  mal  puis-je  faire  en  si  peu  de  temps? 

Cri.  Le  méchant  a  toujours  assez  de  temps  pour 
nuire. 

Méd.  Vous  refusez  quelques  moments  aux  larmes 
d'une  infortunée? 

Cri.  Malgré  mes  craintes  et  ma  répugnance,  je 
t'accorde  un  jour  pour  préparer  ton  exil. 

Méd.  C'est  trop  d'un  jour,  retranchez-en  quelque 
chose.  Moi-même  j'ai  hâte  de  partir. 

Cri.  Il  y  va  de  ta  tête,  si  demain,  avant  que  Phé- 
bus  ramène  la  lumière,  tu  n'es  pas  sortie  de  Corin- 
the.  Mais  la  fête  nuptiale  m'appelle ,  et  je  vais  au 
temple  prier  les  dieux,  dans  ce  jour  consacré  à  l'hy- 
men. 

LE  CHOF.UR. 

Qu'il  fut  audacieux,  celui  qui  monté  sur  un  frêle 
esquif,  fendit  le  premier  les  ondes  perfides;  qui, 
laissant  derrière  lui  les  bords  où  il  était  né ,  aban- 
donna sa  vie  à  la  merci  des  vents,  et  franchit  l'abîme 


orageux ,  n'ayant  sous  ses  pieds  qu'un  bois  léger, 
mince  et  faible  barrière  placée  entre  la  vie  et  la 
mort  !  On  ne  connaissait  pas  encore  les  astres  ;  on 
ne  savait  point  se  diriger  par  ces  étoiles  qui  se  des- 
sinent sur  la  voûte  céleste ,  ni  éviter  les  tempêtes 
excitées  ou  par  les  Hyades  pluvieuses ,  ou  par  l'as- 
tre de  la  chèvre  Amalthée,  ou  par  le  char  de 
l'Ourse  glacée ,  que  suit  et  dirige  le  Bouvier  pa- 
resseux. Zéphire  et  Borée  n'avaient  pas  même 
encore  de  nom. 

Tiphys  le  premier  fit  voir  sur  la  mer  un  navire 
pourvu  de  voiles  ;  il  enseigna  l'art  de  commander 
aux  vents,  tantôt  déployant  les  voiles  tout  entières , 
tantôt  n'en  présentant  que  le  bas  au  souffle  oblique 
du  Notus;  abaissant  quelquefois  ses  vergues  pru- 
dentes jusqu'au  milieu  du  mât,  ou  les  élevant  jus- 
qu'au sommet,  comme  fait  le  nocher  lorsque ,  bril- 
lant d'atteindre  le  bord ,  il  ouvre  aux  vents  propices 
même  la  voile  rouge  qui  frémit  sur  les  huniers. 

Nos  pères  ont  vécu  dans  des  siècles  d'innocence , 
où  la  fraude  était  inconnue.  Chacun  vivait  paisible 
sur  le  rivage  natal,  vieillissait  dans  l'héritage  de  ses 
pères ,  riche  de  peu,  et  ne  connaissant  pas  d'autres 
biens  que  les  fruits  de  son  champ. 

Ces  rivages  si  sagement  séparés,  le  vaisseau  thes- 
salien  les  a  réunis;  l'onde  a  senti  le  tranchant  des 
rames  ;  et  l'homme  a  connu  des  craintes  nouvelles 
sur  un  élément  étranger.  Ces  premiers  naviga- 
teurs ont  expié  leur  audace  par  les  terreurs 
qu'ils  ont  ressenties.  Ici ,  deux  montagnes  flottan- 
tes, qui  leur  fermaient  l'entrée  de  la  mer,  se  heur- 
tent avec  un  fracas  semblable  à  celui  du  ton- 
nerre, font  jaillir  jusqu'au  ciel  et  confondent  avec 
les  nues  les  eaux  pressées  par  ce  choc.  L'audacieux 


l  oties  nocens  sutn  facto,  ged  nunquam  mihi.  380 

Cr.  Jam  exlsse  deenit  :  qaid  serls  fando  moras? 

Med.  Supplex  recéda»  Ulad  extremum  precor, 

Ne  culpa  natos  matrU  iosontfs  trahat. 

Cr.  Vade,  hos  paterne-,  ut  genitor,  excipfam  slou. 

Med.  Per  ego  ausplcatos  regii  Ihalami  torec ,  286 

Per  spes  futuras,  perqoe  regnoram  status, 

Fortuna  varia  dubla  qoos  agitât  vice, 

Precor,  brevem  largire  fogienU  moram, 

Dum  extrema  naUs  mater  inflgo  oscala , 

Portasse  raoriens.  Cr.  Fraudibus  tempos  peUs.  Mo 

Med.  Qus  fraos  timerl  Irai  pore  exiguo  pot  est? 

Cr.  Nuilum  ad  noce n dum  tempos  angostom  est  mails. 

Med.  Paru  m  ne  misera  tempo  ris  lacrimis  Degas? 

Cr.  Etsi  répugnai  precibos  inttxus  timor. 

Un  us  parando  dabitur  exsllio  dies.  386 

Med.  Nimis  est;  recidas  aliquld  ex  lsto  11  cet 

El  ipsa  propero.  Cr.  Caplte  sopptidum  lues , 

Clarus  priosqoam  Phoebos  attollat  diem, 

Nisi  cedis  Isthmo.  Sacra  me  thalaml  vocant, 

Vocat  precari  les  tus  H  y  menu©  dies.  300 

CHORUS. 

Aodax  oimiom,  qui  fréta  primoa 
Rate  tnm  fragill  periida  rapit  ; 
Terrasqoe  suas  post  terga  videns , 
Animant  levibus  credidit  au  ris; 

Dubioque  secans  squora  corso ,  305 
Potuit  tenui  Odere  ligoo, 
tnler  vit*  morlisqoe  vias 
Miroium  gracili  limite  ducto. 
Nondum  quisquam  aidera  norat  ; 

Slellisque,  quibus  pingitur  a-llier,  3IU 
■Non  erat  :isus  :  nondum  pluvias 
Hvai'as  poteraot  vilare  rates  : 


Non  Oleote  sidéra  capne  : 
Non  qoa  seqoitor  flectitqoe  senex 
Arctica  tordos  plaostra  Bootes  : 
Nondum  Boreas ,  noodom  Zepby  rus 

Ifomen  habebant. 
A  us  us  Tiphys  pandere  vasto 
Carbasa  pooto,  legesque  novas 
Scrthere  ventis  :  nunc  lina  sinu 
Tendere  loto  :  nonc  prolato 
Pede  trausversos  captare  Notes  : 
Nom  aolennas  medto  totas 
Ponere  malo  :  nunc  in  summo 
Religare  loco,  qoom  jam  lotos 
Avidus  nimlom  navita  flalus 
Optai,  et  alto  rubiconds  tremunl 

Suppara  veto. 
Candida  nos  tri  secula  patres 
Videre,  procol  fraude  remoto. 
Sua  qoisqoe  piger  litora  taogeas , 
Patrioque  senex  factus  in  arvo, 
Parvo  dives ,  oisi  quas  tulerat 
Natale  solum,  non  norat  opes. 
René  dissepti  foedera  mundi 
Traxit  in  unum  Tbessala  pinus, 
Jossilque  pati  verbera  pontum  ; 
Partemque  metos  lieri  nostri 
Mare  sepositum  :  dédit  ilia  graves 
Improba  pcenas,  per  tam  longos 
Ducta  timorés  :  quuin  doo  montes. 
Choisira  profundi,  hinc  atque  iliinc 
Subito  impulsu ,  velut  clherio 
Cernèrent  sonitu  ;  spargeret  astra 
Nubesque  ipsas  mare  deprensom. 
Palluil  audax  Tiphys ,  et  omnes 
Labenlc  maou  uibil  habenas  : 


315 


330 


325 


335 


340 


346 
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132  SÉKfcQUE. 

Tiphys  en  pâlit,  et  sa  main  défaillante  abandonna  le 
gouvernail;  la  lyre  d'Orphée  devint  muette  sous 
ses  doigts  glacés ,  et  le  navire  lui-même  en  perdit  la 
voix.  Là,  nouveau  sujet  d'effroi,  cette  fille  affreuse 
qui  se  tient  dans  les  gouffres  du  cap  Pélore  excite 
les  chiens  furieux  qui  forment  sa  ceinture,  et  fait 
entendre  tous  leurs  aboiements  à  la  fois.  Tant  de 
cris  poussés  par  un  seul  monstre  ne  durent-ils  pas 
les  glaoer  tous  d'épouvante  ?  Plus  loin ,  sur  les 
mers  de  l'Ausonie,  s'offrent  à  eux  ces  Sirènes  à  la 
voix  douce  et  trompeuse,  qui  d'ordinaire  attiraient 
les  navigateurs,  mais  qui,  charmées  elles-mêmes  par 
la  lyre  d'Orphée ,  furent  sur  le  point  de  suivre  le 
chantre  de  Tbraee. 

Quel  fut  le  prix  de  cette  course  périlleuse?  La  toi- 
son d'or  et  Médée;  Médée,  plus  redoutable  que  les 
flots,  et  digne  récompense  de  ces  premiers  naviga- 
teurs. Mais  aujourd'hui  la  mer  soumise  obéit  à  tous 
les  mortels.  Ils  n'ont  plus  besoin  d'un  vaisseau 
merveilleux,  ouvrage  de  Minerve,  et  conduit  par 
les  princes  de  la  Grèce  :  la  barque  la  plus  vulgaire 
passe  et  repasse  sur  l'abîme.  Les  bornes  des  empi- 
res sont  changées  :  on  fonde  d'autres  cités  au-delà 
des  mers.  Dans  cet  univers  que  parcourt  l'audace 
humaine,  rien  n'est  plus  à  la  place  qu'il  occupait. 
L'Indien  se  désaltère  dans  l'Araxe  glacé  ;  les  Per- 
ses boivent  les  eaux  de  l'Elbe  et  du  Rhin.  Quel- 
ques siècles  encore,  et  l'Océan  ouvrira  ses  barrières  ; 
une  vaste  contrée  sera  découverte,  un  monde  nou- 
veau apparaîtra  au  delà  des  mers,  et  Thulé  ne  sera 
plus  la  limite  de  l'univers. 


ACTE  TROISIEME. 

LA  NOURRICE,  MÉDÉE. 

La  nour.  Chère  princesse,  où  courez- vous  en 
sortant  du  palais?  Arrêtez,  calmez  votre  colère, 
modérez  votre  emportement.  De  même  que  la  Me- 
nade,  transportée  d'une  fureur  divine,  franchit  dans 
sa  course  vagabonde  et  la  eime  glacée  du  Pinde  et 
les  sommets  de  Nysa ,  ainsi  elle  court  ça  et  là  ,  ar- 
dente, impétueuse.  Son  visage  porte  tous  les  signes 
de  la  fureur  et  de  l'égarement.  Son  souffle  hale- 
tant agite  ses  joues  enflammées.  Elle  pousse  des 
cris,  répand  des  ruisseaux  de  larmes.  Elle  sourit; 
toutes  les  passions  se  peignent  tour  à  tour  sur 
ses  traits.  Elle  est  pensive,  menaçante,  agitée, 
triste,  gémissante.  Sur  qui  va  tomber  le  poids  de  sa 
colère?  où  éclatera  sa  vengeance?  Sa  rage  déborde  : 
où  se  répandra  ce  torrent?  Elle  ne  médite  pas  un 
crime  ordinaire  et  commun  ;  elle  se  surpassera.  Je 
reconnais  ses  anciennes  fureurs;  son  visage  me  fait 
craindre  quelque  chose  de  terrible,  d'atroce  et 
d'impie.  Dieux  !  puissent  mes  craintes  ne  pas  se  réa- 
liser! 

M  éd.  Tu  cherches,  malheureuse,  où  ta  haine  doit 
s'arrêter  :  qu'elle  soit  sans  bornes  comme  ton  amour. 
Je  verrais,  sans  me  venger,  l'hymen  de  ma  rivale! 
je  ne  mettrais  pas  à  profit  ce  délai  d'un  jour,  obtenu 
et  accordé  avec  taut  de  peine  !  Tant  que  la  terre  de- 
meurera suspendue  dans  l'espace,  tant  que  s'accom- 
plira la  marche  régulière  des  saisons,  que  le  sable  des 
mers  sera  innombrable  .  que  le  soleil  ramènera  la 
lumière,  et  la  nuit  son  cortège  d'étoiles;  tant  que 
brillera  près  du  pôle  l'Ourse  céleste,  qui  ne  se  baigne 
jamais  dans  les  flots;  tant  que  les  fleuves  confon- 


Orpheus  tacuit  torpente  lyra; 
Ipsaque  vocem  perdidit  Argo. 
Quid  !  quum  Siculi  virgo  Pelori , 
Rabidoe  utero  sncdncta  canes, 
Orancs  pari  ter  sol  vit  hiatus, 
Quis  non  totos  horrult  artus. 
Toi  les  uno  latrante  malo? 
Quid!  quum  Ausonlutn  dira;  pestes 
Voce  canora  mare  mulcerent; 
Quum  Pieria  resonans  cilhara 
Thracius  Orpheus  solilam  canlu 
ReUnere  rates  paene  coegit 
Sirena  sequi?  Quod  fuit  hujus 
Prelium  cursus?  aurea  peliis; 
Majusque  mari  Medea  malum, 
Merces  prima  digna  carlua. 
Nunc  Jam  cessit  pontus ,  et  omoes 
Patitur  leges  :  non  Palladia 
Compacta  manu ,  regum  réfère  n* 
Inclita  remos  quœritur  Argo. 
Quselibet  altum  cymba  pererrat  ; 
Terminus  omois  motus ,  et  urbes 
Muros  terra  postière  nova. 
Nil,  qua  fuerat  sede,  reli<iuit 
Pervius  orbis. 
Indus  gelldum  potat  Araxom  : 
Albim  Hersa' ,  Rhenumquc  bibunl. 
Venient  annis  secula  seris, 
Quibus  Océan  us  vincula  rerum 
Laxct,  et  ingens  pateat  lui  lus, 
Tethysque  novos  detegat  orbes , 
Mec  sil  terris  ullima  Tbuie. 
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AGTUS  TERTIUS. 

NUTR1X,  MEDEA. 

Nutr.  Alumna ,  ceierem  quo  rapts  tectis  pedem?  aso 
Résiste,  et  iras  comprime ,  se  relia*  anpâuun. 
Incerta  qnalis  enlbeoa  cursus  tullt, 
Quum  jam  recepto  Mnui  Insanit  deo, 
Hindi  nivaiis  verttee ,  aut  Nyse  Jugts; 

Talis  recuraat  hoc  et  hue  moto  effero ,  y% 

Furoris  ore  signa  lympbati  gerens. 

Flammala  fades  spiritum  ex  alto  dut. 

Proclamât  :  oculos  uberi  fletu  rigaC 

Renidet  :  omnls  spedmen  affectas  capit; 

Hsret,  minatur,  ssluat,  querltur,  gémit 

Quo  pondus  animi  verget?  ubi  pooet  misas  T 

Ubise  iste  fluctus  franget?  exundat  furor. 

Non  facile  secum  versât  aut  médium  soelus. 

Se  vincet  :  ira  novimus  veteres  notai. 

Magnum  aliquid  instant,  efferum,  immane,  impium.  3» 

Vultnm  furoris  cerno.  Dii  faliant  metum  ! 

Sied.  Si  qu&ris  odio,  misera ,  quem  statuas  moduns , 

Imilare  amorem.  Regias  egon'  ut  faces 

Inulla  paliar?  segnis  hic  ibit  dies , 

Tanto  pelitus  amhitu ,  tanto  datas?  ^ 
Dum  terra  cœlum  média  libratum  feret  ; 
Nitiilusque  certas  mundus  evolvet  vices; 
Numerusque  arenis  deeril;  et  solem  dies, 
Roctem  sequentur  astra;  dum  siccas  polos 
Versabit  Arctos  ;  Rumina  in  ponlum  cadent  ;  m 
Nunquam  meus  cessabit  in  pœnas  furor, 
Crrscetquu  semper.  Quae  ferarum  immanitas, 
Quw  Scylla,  quie  Charybdis,  Ausonium  i 
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MÉDEE,  ACTE  III. 


dront  leurs  eaux  dans  {es  mers  ;  loin  de  s'apaiser, 
ma  soif  de  vengeance  ne  fera  que  s'accroître.  Ni  la 
rage  des  bêtes  féroces,  ni  Scylla,  ni  Charybde,  qui 
engloutissent  les  ondes  de  deux  mers;  ni  l'Etna 
enflammé  qui  accable  un  Titan  de  son  poids  ;  ni  les 
torrents  impétueux ,  ni  les  flots  déchaînés ,  ni  les  va- 
gues soulevées  par  le  Caurus  ,  ni  la  flamme  excitée 
par  les  vents,  ne  sauraient  arrêter  ma  colère  et  ma 
vengeance.  Je  renverserai,  je  détruirai  tout.  Il  redou- 
tait Créon  et  les  armes  du  roi  de  Thessalie  ?  Le  vé- 
ritable amour  ne  craint  rien.  Si  même,  cédant  à  la 
force ,  il  consentait  à  mon  départ,  ne  pouvait-il  au 
moins  venir  me  voir,  et  me  dire  un  dernier  adieu? 
Est-ce  encore  la  crainte  qui  l'en  a  empêché  ?  Gendre 
du  roi ,  il  avait  bien  le  crédit  de  retarder  ce  cruel 
départ.  On  ne  m'accorde  qu'un  jour  pour  mes  deux 
enfants  :  non  que  je  trouve  le  délai  trop  court,  ils 
m'ont  laissé  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  faut  :  ce 
jour  verra  une  vengeance  dont  le  souvenir  ne  s'ef- 
facera jamais.  J'ébranlerai  le  ciel ,  je  troublerai  la 
nature. 

La  nour.  Princesse,  calmez  votre  cœur  égaré 
par  le  désespoir  ;  apaisez- vous. 

Méd.  Je  n'aurai  de  repos  que  lorsque  je  verrai 
anéantir  en  même  temps  et  moi  et  tout  ce  qui  existe. 
Que  l'univers  périsse  avec  moi.  Cest  une  douceur 
d'entraîner  tout  dans  sa  ruine. 

La  nour.  Songez,  si  vous  persistez,  à  tous  les 
périls  qui  vous  menacent.  On  ne  s'attaque  pas  im- 
punément à  la  puissance  souveraine. 

JASON,  MÉDÉE. 

Jeu.  O  destin  toujours  rigoureux!  Fortune  égale- 
ment cruelle  et  dans  ta  colère  et  dans  ta  faveur! 
Un  dieu  n'apporte  jamais  à  mes  maux  qu'un  re- 
mède pire  que  les  maux  eux-mêmes.  Si  je  veux  re- 
connaître les  bienfaits  de  mon  épouse ,  il  faut  pré- 
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senter  ma  tête  à  la  mort;  si  j  évite  la  mort,  il  faut 
trahir  ma  foi.  Pour  moi  je  ne  craignais  rien,  mais 
j'ai  tremblé  pour  mes  enfants,  dont  la  mort  eût  iné- 
vitablement suivi  celle  de  leur  père.  Si  tu  résides 
dans  le  ciel,  auguste  Justice,  je  t'en  prends  à  té» 
moin ,  ce  sont  mes  fils  qui  ont  triomphé  de  ma 
résistance.  Médée  elle-même,  malgré  son  humeur 
altière  et  indomptable,  sacrifiera  sans  doute  l'inté- 
rêt de  son  amour  à  la  sûreté  de  ses  fils.  Je  veux 
tâcher  de  fléchir  son  courroux  par  mes  prières.  La 
voici.  Ma  vue  excite  ses  transports  et  sa  fureur; 
tout  en  elle  annonce  la  haine;  la  rage  est  peinte  sur 
ses  traits. 

Méd.  Cen  est  fait  !  je  fuis ,  Jason.  L'exil  n'est  pas 
nouveau  pour  moi ,  mais  les  causes  en  sont  nouvel- 
les. Jusqu'ici  c'est  pour  toi  que  j'ai  pris  la  fuite  : 
je  pars  seule  aujourd'hui ,  je  te  quitte.  Mais  quand 
tu  me  chasses  de  ta  demeure,  où  me  montres-tu  un 
asile?  Sera-ce  sur  les  bords  du  Phase,  dans  la  Col- 
chide ,  et  dans  les  États  de  mon  père ,  dans  ces 
champs  arrosés  du  sang  de  mon  frère?  Dis-moi 
quelle  terre,  quelle  mer  peut  me  recevoir?  Sera-ce 
ce  détroit  de  l'Euxin,  où,  accompagnant  mon  sé- 
ducteur, je  ramenai  au  travers  des  Symplégades  tant 
de  princes  glorieux ,  l'honneur  de  la  Grèce  ?  Irai-je 
dans  la  chétive  Iolcos,  ou  dans  les  vallées  de  la 
Thessalie?  Les  chemins  que  je  t'ai  ouverts ,  je  me 
les  suis  tous  fermés.  Tu  me  chasses,  et  tu  ne  m'in- 
diques pas  le  lieu  de  mon  exil  !  N'importe.  Le  gendre 
du  roi  l'ordonne;  je  me  soumets  à  tout.  Ajoute 
encore  les  plus  affreux  supplices  ;  je  les  ai  mérités. 
Que  le  roi  assouvisse  sa  haine  sur  la  rivale  de  sa 
fille ,  qu'il  charge  mes  mains  de  chaînes ,  qu'il  m'en- 
ferme dans  l'éternelle  nuit  d'un  cachot  ;  ces  châti- 
ments n'égaleront  pas  encore  mes  crimes.  Ingrat, 
rappelle-toi  de  quelle  terreur  tu  fus  saisi  à  l'aspect 
de  ces  taureaux  d'/Eétès,  monstres  terribles,  in- 


Slculumque  sorbe ns ,  quaque  anbelantem  p  remens 

Tltana ,  tan  11*  Xi  na  (ervescit  mlois  ?  4 10 

Won  rapldua  amnl»,  non  procellosara  mare, 

Pontusque  Coco  sa  vus ,  aut  vis  ignium 

Adjuta  flatu ,  posait  lobtbere  impetum 

Irasque  oostras  :  sternam  et  evertam  oronia. 

Timuit  Creontem ,  ac  bel  la  Thessalld  duels?  415 

Amor  tlmere  neminem  vents  potest  : 

Sed  cesse  rit  coactus,  et  dederit  inanus  ; 

Adiré  certe ,  et  conjugem  extremo  alloqai 

Sermone  potuit;  hoc  quoqae  exUmult  ferox. 

La  x are  certe  tempos  lmmitis  fuga  43u 

Geoero  licebat  :  liberis  unos  dies 

Datus  daobus  :  non  qaeror  tempos  brève; 

Multum  patebit  :  faciet,  hic  fadet  dies, 

Quod  duIIus  unquara  taceat  :  iovadam  deos, 

Et  cuncta  qoatlam.  Nulr.  Reclpe  turbatum  malis,  43& 

Hera,  pectus  :  a  ni  mura  mltlga.  Mcd.  Sola  est  quia , 

Mecum  ruina  cuncta  si  video  obrirta. 

Meeum  omnia  abeant  :  trahere,  quum  pereas,  libet 

Nutr.  Quara  malta  sint  timenda,  si  perstas,  vide. 

Hemo  po  tentes  aggredi  tutus  potest  430 

JASON,  MEDEA. 

Jas.  O  dora  fata  semper,  et  sortent  asperam , 
Quum  savit,  et  quum  partit,  ex  a?quo  malaut  ! 
Remédia  toties  invenit  nobis  dens 
Periculis  pejora?  si  vellem  fldem 

Pnestare  roeritis  conjugis,  leto  fuit  433 
Caput  offerendum  :  si  mori  nolim ,  fide 
Misero  carendum  est.  Non  Uraor  \iocit  virum, 


Sed  trépida  pielas  :  quippe  sequeretur  necem 

Proies  parentum.  O  sancta ,  si  calum  locolis, 

JusUtia ,  numea  tnvoco  ac  tester  tuum  !  440 

NaU  pâtre  m  vicere  :  quio  ipsam  quoque, 

Etsi  ferox  est  corde,  nec  pa tiens  Jugl , 

Consulere  natis  malle,  quam  tbalamls,  reor. 

ConsUtuit  animus  precibus  Ira  ta  m  aggredi. 

Atqueecce,  viso  memet,  exsiluit,  furit.  446 

Ferl  odia  pra  se,  totus  in  vultu  est  dolor. 

Mcd.  Fugimus ,  Iason ,  fugimus  :  boc  non  est  uuvuai, 

Mu  tare  sedes  :  causa  fugiendi  nova  est. 

Pro  te  solebam  fugere  :  discedo ,  exeo. 

Penatibus  profugere  quam  cogtg  luis,  *M 

Ad  quus  remitUs?  Pbasln  et  Colcbos  petam, 

Patriumqae  regnum ,  quoque  fraternus  cruor 

Perfudil  a r va  ?  quas  peti  terras  Jubés? 

Qua  maria  m  on  stras?  PonUcl  f au  ces  frets  ? 

Per  quas  revexinobi  les  regummanus,  *aa 

Adulterum  secuta  per  Sympiegadas? 

Parvamne  iolcon ,  Thessala  an  Tempe  petam? 

Quascumque  aperui  Ubi  vias,  clusi  milii. 

Quo  me  remittls?  exsuli  exsilium  Unperas, 

Nec  das  :  eatur;  regiusjussit  gêner.  t&o 

Nlhil  recuso  :  dira  supplicia  ingère; 

Merul  :  cruenUs  pellicem  pcenis  premat 

Regalis  ira ,  vinculls  oneret  manus , 

Clusamque  saxo  noclis  aterna  obruat; 

Minora  merilis  patiar.  Iogratum  caput  !  M& 

Revolvat  animus  igneos  tauri  hall  tus, 

lnterque  savos  gentis  indomita  oictus, 

Armifero  in  arvo  flammeum  tel*  pteus, 
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124  SÉNËQUE. 

domptés,  qui  vomissaient  des  flammes;  et  quand 
tout  à  coup  sortit  de  terre  une  moisson  de  soldats, 
troupe  formidable  suscitée  contre  toi ,  et  qui ,  dès 
que  je  l'eus  ordonné,  tourna  contre  elle-même  le 
fer  dont  elle  devait  te  percer.  Ajoute  à  ce  bienfait 
la  toison  du  bélier  de  Phrixus,  objet  de  tes  désirs; 
ce  dragon  qui  s'endormit  pour  la  première  fois , 
vaincu  par  mes  enchantements;  mon  frère  égorgé; 
tant  de  crimes  enfantés  par  un  seul  crime  ;  et  ces 
filles  qui,  abusées  par  mes  artifices,  mirent  en 
morceaux  le  corps  de  leur  vieux  père,  qu'elles  se  flat- 
taient de  rendre  à  la  vie.  J'ai  quitté  mon  royaume 
pour  un  royaume  étranger.  Je  t'en  conjure  par  les 
fruits  que  tu  espères  de  ton  union ,  par  ce  séjour 
devenu  le  tien ,  par  les  monstres  que  j'ai  vaincus , 
par  ces  mains  toujours  prêtes  à  tout  pour  té  servir, 
par  tes  frayeurs  passées,  au  nom  du  ciel  et  des  on- 
des témoins  de  mon  hyménée ,  prends  pitié  de  moi. 
Heureux  aujourd'hui ,  exauce  à  ton  tour  ma  prière. 
De  toutes  ces  richesses  que  les  Scythes  vont  ravir 
dans  ces  contrées  lointaines  qu'habite  le  noir  In- 
dien ,  de  toutes  ces  richesses  dont  notre  palais  était 
si  rempli  que  nous  suspendions  l'or  jusqu'aux  ra- 
meaux de  nos  forêts,  je  n'emportai  rien  dans  ma 
fuite,  rien  que  les  membres  de  mon  frère;  et  les 
ai  employés  pour  toi.  Je  t'ai  livré,  en  t'épousant,  et 
patrie  et  père ,  et  frère  et  pudeur.  C'est  là  ma  dot  ; 
rends-la-moi,  puisque  tu  me  renvoies. 

Jas.  Créon  voulait  trancher  tes  jours.  Vaincu  par 
mes  prières,  il  se  contente  de  t'exiler. 

if  éd.  Je  regardais  l'exil  comme  une  peine;  c'est, 
je  le  vois,  une  faveur. 

Jas.  Fuis,  tandis  que  tu  le  peux;  échappe  au 
danger  qui  te  menace.  La  colère  des  rois  est  toujours 
terrible. 

M  éd.  Tu  me  donnes  ce  conseil  pour  plaire  à  ta 
Creuse.  Tu  veux  éloigner  une  rivale  qu'elle  hait. 
Jas.  Médée  me  reproche  mes  amours? 
Méd.  Oui,  et  tant  de  meurtres,  tant  de  perfidies. 


Jas.  De  quel  crime  peux-tu  m'aecuser? 
Méd.  Tous  ceux  que  j'ai  commis. 
Jas.  Il  ne  te  restait  plus  que  de  m'imputer  tes 
forfaits. 

Méd.  Oui,  ils  sont  les  tiens.  L'auteur  du  crime 
est  celui  qui  en  profite.  Que  tous  les  autres  appel- 
lent ta  femme  des  noms  les  plus  odieux  ;  seul  tu  dois 
soutenir  qu'elle  est  innocente.  Qui  s'est  rendu  cou- 
pable pour  toi  ne  peut  l'être  à  tes  yeux. 

Jas.  Une  vie  qu'on  rougit  d'avoir  reçue  est 
odieuse. 

Méd.  Quand  on  rougit  de  l'avoir  reçue,  pourquoi 
la  garder  ? 

Jas.  Calme  plutôt,  ton  âme  irritée  \  apaise-toi  pour 
tes  enfants. 

Méd.  Je  les  repousse,  j'y  renonce ,  je  les  renie. 
Créuse leur  donnera  des  frères? 

Jas.  Nés  de  deux  exilés,  ils  auront  pour  frères 
les  enfants  d'une  reine  puissante. 

Méd.  Ah!  puissions-nous  ne  jamais  voir,  mes  fils 
et  moi ,  ce  jour  funeste  qui  confondra  une  abjecte 
lignée  avec  une  race  illustre,  les  rejetons  de  Sisyphe 
et  les  petits-fils  du  Soleil  ! 

Jas.  Malheureuse,  pourquoi  vouloir  ta  perte  et 
la  mienne?  Retire-toi ,  je  te  prie. 
Méd.  Créon  a  écouté  ma  prière. 
Jas.  Parle.  Que  puis-je  faire  pour  toi? 
Méd.  Tout ,  même  un  crime. 
Jas.  Deux  rois  nous  menacent. 
Méd.  Médée  est  encore  plus  redoutable.  Mets-nous 
aux  prises.  Mous  combattrons,  et  que  Jason  soit  le 
prix  du  vainqueur. 

Jas.  Je  cède  au  destin  qui  m'accable.  Crains  toi- 
même  ses  rigueurs  que  tu  as  éprouvées. 

Méd.  Je  me  suis  toujours  rendue  maîtresse  delà 
fortune. 

Jas.  Acaste  nous  menace,  Créon  a  le  bras  levé 
sur  nous. 

Méd.  Évite-les  tous  deux.  Je  ne  veux  pas  que  tu 


Hoslisque  subitl  tel  a  :  qaam  Joua  meo 

Terrigena  miles  mut  ua  ccde  occidit .  47u 

Adice  expeUta  spolia  Phrixei  ariette, 

Somnoque  Jussum  lamina  ignolo  dan 

Insomne  monstrum  :  tradllum  fratrem  neci  ; 

Et  scelere  in  uno  non  semel  facto  m  soelus  ; 

Jassasqne  natas,  fraude  deceptas  met,  476 

Secare  membra  non  reviclurl  seois. 

Aliéna  quarens  régna ,  deserui  mea. 

Per  spes  tuorum  liberûm ,  et  certum  larem , 

Per  vicia  moostra ,  per  mauus,  pro  te  qoibiis 

Nunquam  peperci ,  perque  prsteritos  met  us ,  480 

Per  ealum,  et  undas,  conjugli  testes  mei, 

Miserere  :  redde  supplie!  felix  vicem. 

Ex  oplbus  iliis,  quas  procul  raptaa  Scytba 

Usque  a  perustls  Indue  populis  petunt, 

Quas  quia  referla  vU  damas  gazas  capit ,  485 

Ornant  us  auro  nernora,  nll  exsal  tuli, 

Nisl  frat  ris  art  us  :  nos  quoque  lmpeodi  tibi. 

Tilti  patria  cessit,  tibi  pater,  f râler,  pudor. 

Hac  dote  nupsi  :  redde  fogienU  sua. 

Jas.  Périmera  quum  te  veilet  infestas  Creo,  400 

1-irrimis  meis  evictus  ,  exsiliam  dédit. 

Mai.  Ptrnam  pntabam;  munos,  ut  video,  est  fuga. 

Ja*.  Dum  licet  abire ,  profuge ,  teque  hinc  eripe. 

Gravis  ira  regum  est  semper.  Med.  Hoc  suades  mihi, 

Pra-stas  Creusa?  :  pelliccm  invisam  amovw.  493 

Ja».  Medea  umores  olrtdt?  Med.  Et  cadeni ,  et  dolos. 


Jas.  Objicere  crtmen  quod  potes  tandem  mihi  ? 

Sied.  Qaodcamque  feci.  Jas.  Restât  hoc  un  uni  insuper, 

Tuis  ut  etiam  scelerlbus  llara  oocens. 

Med.  Tua  Ella ,  tua  sunt  il  la  :  cui  prodest  scelus ,  0 

Is  feclt  :  omnes  conjugem  lnfamera  arguant; 

Sol  us  luere ,  sol  us  insontem  voca. 

Tibi  innocens  sit,  quisquls  est  pro  te  nocens. 

Jas.  Ingrata  vila  est ,  cujus  accepta  podet. 

Med.  ReUncnda  non  est,  cujus  accepta  padet.  bOi 

Jas.  Quin  poUus  ira  concitum  pectus  doma. 

Plaça re  natis.  Med.  Abdico,  ejuro,  abnuo. 

Meis  Creusa  liberis  fratres  dabit? 

Jas.  Regloa  natis  exsulum ,  afflicUa  pet  eus. 

Med.  Non  veniat  uoquam  tara  malus  miseris  dies,  bio 

Qui  proie  fœda  mlsceat  prolem  lnclitam  ; 

Phcebl  ne  potes  Sisyphi  nepoUbus. 

Jas.  Quid  ,  misera ,  meque  leque  In  exltium  trahis  ? 

Abscede,  quœso.  Med.  Supplicem  audivil  Creo. 

Jas.  Quid  facere  possim,  eloquere.  Med.  Pro  me?  vel 

scelus.  6I& 
Jas.  Hinc  rex,  et  illinc.  Med.  Est  et  bis  major  melus  , 
Medca  :  nos  conflige  :  cerlemus  ;  sine , 
Sit  preUum  lason.  Jas.  Cedo  defessus  malts  : 
Et  ipsa  casus  sœpe  Jam  expert  os  Urne. 
Med.  Fortuna  semper  omnis  infra  me  stetit.  MO 
Jas.  A  cas  tus  instat ,  propior  est  h  os  Us  Creo. 
Med.  Utrumque  profuge  :  nolo  ut  in  socerum  manus 
Armes  ;  nec  ut  te  cade  cogna  ta  inquincs, 
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t'armes  contre  un  beau-père.  Médée  n'exige  pas  que 
tu  te  souilles  du  sang  d'un  allié.  Fuis .  sans  te  ren- 
dre coupable. 

Jas.  Mais  comment  résister,  si  A  caste  et  Créon 
réunissent  leurs  forces,  et  nous  attaquent  à  la  fois? 

Méd.  Ajoutes-y  celles  de  la  Colchide,  conduites  par 
jËétès  ;  ajoute  encore  et  les  Scythes  et  les  Grecs  :  je 
les  anéantirai  tous. 

Jas.  Je  redoute  la  puissance  suprême. 

Méd.  Crains  plutôt  de  l'ambitionner. 

Jas.  Finissons  un  entretien  qui  deviendrait  sus- 
pect. 

Méd.  O  puissant  Jupiter,  remplis  le  ciel  du  bruit 
de  ton  tonnerre,  lève  ton  bras ,  apprête  tes  flammes 
vengeresses.  Que  ta  foudre,  déchirant  les  nues, 
ébranle  l'Olympe  entier  ;  frappe  sans  choix  qui  tu 
voudras  de  nous  deux.  Tu  ne  peux  atteindre  qu'un 
coupable,  et  ta  foudre  entre  nous  ne  peut  se  tromper. 

Jas.  Reprends  ta  raison;  modère  tes  discours.  De- 
mande, prends  dans  la  maison  de  mon  beau-père 
tout  ce  qui  peut  adoucir  ton  exil. 

Méd.  Je  dédaigne,  tu  le  sais,  les  richesses  des 
rois,  et  je  sais  m'en  passer.  Qu'il  me  soit  permis  d'em- 
mener avec  moi  mes  fils ,  que  je  puisse  pleurer  dans 
leur  sein.  Ton  hymen  te  promet  d'autres  enfants. 

Jas.  Je  voudrais,  je  l'avoue ,  accéder  à  ta  prière  ; 
mais  la  tendresse  paternelle  m'en  empêche.  Je  ne 
m'en  séparerais  pas ,  quand  le  roi  mon  beau- père 
voudrait  m'y  contraindre.  Cest  pour  eux  seuls  que 
je  vis  ;  seuls  ils  adoucissent  mes  peines  cuisantes. 
Je  renoncerais  plutôt  à  la  lumière ,  à  la  vie ,  à  moi- 
même. 

Méd.  (à part.)  Il  a  pour  ses  fils  une  tendresse  si 
vive  !  O  bonheur  !  je  le  tiens,  je  sais  l'endroit  où  je 
dois  le  frapper.  (  Haut.  )  Du  moins  que  je  puisse  en 
partant  leur  donner  mes  derniers  avis ,  les  embras- 
ser encore  une  fois!  Cest  pour  moi  une  consola- 


tion. Je  te  demande  une  dernière  grâce:  oublie  ce 
que  j'ai  pu  te  dire  d'offensant  dans  le  trouble  de  ma 
douleur  :  ne  conserve  de  moi  que  d'agréables  sou- 
venirs ;  efface  de  ton  esprit  des  reproches  échappés 
à  la  colère. 

Jas.  Je  les  ai  déjà  oubliés.  Je  te  prie  à  mon  tour 
de  modérer  ta  violence.  La  résignation  adoucit  l'in- 
fortune. 

Méd.  Il  est  parti.  Ainsi  donc  tu  me  quittes  sans 
te  souvenir  de  moi ,  •  ni  de  tout  ce  que  j'ai  fait.  Tu 
m'oublies;  va,  tu  ne  m'oublieras  jamais.  Médée, 
voici  l'instant  d'appeler  à  ton  secours  ton  art  et 
toute  ta  puissance.  Ce  que  tu  as  gagné  par  tant  de  cri- 
mes ,  c'est  que  rien  ne  te  semble  plus  criminel.  Il 
t'est  difficile  de  tromper  tes  ennemis  :  ils  sont  sur 
leurs  gardes.  Dresse-leur  un  piège  qu'on  ne  puisse 
soupçonner.  Ose  tout;  tente  ce  que  tu  peux,  et  même 
au  delà  de  ton  pouvoir.  Fidèle  nourrice,  toi  qui  as 
partagé  mes  chagrins  et  les  vicissitudes  de  mon  sort, 
seconde  un  dessein  que  m'inspire  le  désespoir.  J'ai 
un  manteau ,  présent  d'un  immortel ,  trésor  de  la 
Colchide;  ALéiès  l'a  reçu  du  Soleil  comme  un  gage 
de  sa  naissance  glorieuse  ;  j'ai  aussi  un  riche  collier 
et  un  diadème  en  or,  tout  brillant  de  pierres  pré- 
cieuses. Je  les  ferai  offrir  par  mes  enfants  à  la  nou- 
velle épouse,  mais  après  les  avoir  remplis  des  plus 
mortels  venins.  Invoquons  Hécate.  Prépare  un  sa- 
crifice lugubre,  dresse  l'autel,  et  que  la  flamme 
jaillisse  en  pétillant. 

LE  CHOEUR. 

Ni  la  flamme  dévorante ,  ni  les  vents  furieux ,  ni 
les  traits  lancés  par  une  main  vigoureuse,  n'égalent 
en  violence  une  épouse  dédaignée,  qu'agitent  égale- 
ment l'amour  et  la  haine. 

Moins  impétueux  est  FAuster  quand  il  chasse 
devant  lui  les  noires  tempêtes;  l'ister,  lorsque,  pré- 


Medea  coglt  :  innocens  mecam  rage. 

y ns.  Et  quls  resistet ,  gemioa  si  bella  tngruant?  6» 

Creo  ai  que  A  cas  tus  arma  si  jungant  sua? 

Med.  His  adice  Colchos ,  adjlce  £eten  ducem , 

Scythas  Pelasgis  Junge  :  demersos  dabo. 

Jiu.  Alla  exUmesco  sceplra.  Med,  Ne  captas  vide. 

Jas.  Suspecta  ne  slnt ,  longa  coiloqaia  amputa.  630 

Med.  Nu  ne  sumrae  loto  Jupiter  ckIo  tona. 

Inleiule  dextram  :  vlndices  fi  animas  para , 

Omnemque  ruptis  nubibus  mundum  quate  * 

Ncc  diligent!  tela  iibrentur  manu. 

Vel  me,  vel  istum  :  qulsquis  e  oobis  cadet,  M6 
Nocens  peribit  :  non  potesl  in  nos  tuum 
Krrare  fulmeu.  Jas.  Sana  meditari  lncipe, 
Et  placida  fare  :  si  quid  ex  soceri  domo 
Potest  fugam  le v are,  solamen  pete. 

Med.  Contemnere  animus  reglas ,  ut  sds ,  opes  6V> 

Potesl,  solelque  :  libéras  tantum  fugœ 

Habere  comités  liceat ,  in  quorum  sinu 

Lacrimas  protundam  :  te  novi  nati  manent 

Jas.  Parère  precibus  cupere  me,  fateor,  luis; 

Pietas  velat  :  namque  Istud  ut  posai  m  pati ,  MS 

Non  ipse  memet  cogat  et  rex  et  socer- 

Hxc  causa  vits  est ,  hoc  perusU  pectorls 

Curis  levamen  :  spiritu  citius  queam 

Carcre,  raembris,  luce.  Med.  Sic  natos  amat? 

Bene  est  :  lenetur  :  vulneri  patuit  locus.  a  M) 

Supreina  ce  rte  liceat  abeunlem  loqui 

Mandata  :  liceat  ultimum  amplexum  dare 

<;ratutn  est  et  iilud.  Voce  jam  extreina  peto, 

Ne  si  qua  noster  dubios  effudil  dolor. 


Maneant  in  animo  verba  :  melloris  tibi  665 

Memoria  nos  tri  sulieat  :  h  sec  ira  data 

Obliterentur.  Jeu.  Omnia  ex  animo  expull  ; 

Precorque ,  et  ipsa  fervldam  ut  meatem  regas , 

Piacideque  tractes  :  miserias  lenlt  quiea. 

Med.  Discessit  :  itan'  est?  vadls  obiitns  met,  660 

Et  lot  meorum  facinorum?  excldlmus  Ubt? 

Nunquam  excidemus.  Hoc  âge ,  omnes  advooa 

Vires  et  artes  :  fructua  est  sceleram  tibi, 

Nullum  scelus  putare.  Vix  fraudi  est  locus  : 

Timemur.  Hac  aggredere,  qua  nemo  potest  666 

Quidquam  Umere  :  perge  :  nuneaude,  inclpe, 

Quidquid  potes,  Medea ,  quidquid  non  potes- 

Tu ,  Ma  nutrlx,  soda  mœrorls  mei , 

Varilque  casus,  misera  consilia  adjuva. 

Est  palia  nobis ,  munus  clheriss  domus ,  670 

Decùsque  regni ,  pignus  £ela  datum 

A  Sole  generis  :  est  et  auro  textill 

Monlle  fulgens  ,  quodque  gemmarum  nitor 

DisUnguit  aurum ,  quo  soient  clngi  coma*. 

Hase  nostra  nati  dona  nubenti  feranl,  676 

Sed  ante  dlris  illita  ac  Uncta  artlbus. 

Vocetur  Hécate  :  sacra  luctifica  appara. 

Statuantur  ar«,  flamma  jam  tecUs  sonet. 

CHORUS. 

Nulla  vis  flamma ,  tumidique  venu 

Tauta ,  oec  leii  metuenda  tort! ,  680 

Quanta,  quum  conjux  viduata  Uedis" 

Arderct  odit. 
Non,  ubi  hibrrnos  nebulosus  imbres 
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cipitant  ses  flots,  il  eutraîne  les  ponts  qui  unissaient 
ses  rives,  et  inonde  la  plaine. 

Avec  moins  de  furie  le  Rhône  refoule  la  mer,  et 
descendent  les  torrents  de  F  H  émus,  quand,  au  mi- 
lieu du  printemps,  la  chaleur  déjà  puissante  du  so- 
leil fond  les  neiges  amassées  par  l'hiver. 

C'est  un  amour  aveugle  excité  par  la  colère ,  qui 
repousse  les  conseils ,  qui  ne  connaît  plus  de  frein , 
que  nul  péril  n'effraye,  et  qui  s'élance  au-devant  du 
fer  et  de  la  mort. 

O  dieux ,  nous  vous  implorons  ;  protégez  les  jours 
du  héros  par  qui  les  flots  furent  domptés.  Mais  le 
dieu  auquel  est  échue  la  seconde  part  du  monde 
s'indigne  qu'on  ait  donné  des  lois  à  son  empire. 

Le  jeune  insensé  qui  osa  conduire  le  char  de 
la  lumière  éternelle,  incapable  de  suivre  la  route 
que  lui  avait  tracée  son  père,  fut  consumé  lui-même, 
pour  avoir  embrasé  l'Olympe. 

On  ne  hasarde  rien  en  suivant  la  route  frayée. 
Marchez  sur  les  traces  de  ceux  qui  vécurent  avant 
vous.  Gardez-vous,  mortels  téméraires,  de  violer 
les  saintes  lois  qui  régissent  l'univers  ! 

De  tous  ces  héros  qui  signalèrent  leur  audace  en 
montant  sur  le  premier  vaisseau ,  qui  dépouillèrent 
de  son  ombre  épaisse  la  cime  sacrée  du  Pélion; 
qui  bravèrent  les  roches  flottantes ,  et ,  après  les 
dangers  d'une  longue  navigation,  abordèrent  enfin 
un  rivage  barbare  pour  ravir  un  riche  trésor,  il  n'en 
est  pas  un  qui  n'ait  expié  par  une  mort  cruelle  cet 
outrage  fait  à  l'empire  des  flots. 

La  mer  provoquée  a  vengé  ses  offenses.  Tiphys 
le  premier,  Tiphys,  qui  avait  soumis  les  ondes, 
abandonna  le  gouvernail  à  des  mains  inhabiles. 
Mort  sur  une  rive  étrangère,  loin  du  royaume  pa- 


Autter  advexit  ;  properatqoe  lorrena 
later,  et  Janctoa  veut  esse  pontes, 

Ae  vagua  errât. 
Non,  ubi  impelllt  Rbodanus  profuodam  ; 
Aut  ubi  In  ri  vos ,  nlvibua  aolulta 
Sole  Jam  fort! ,  medioqae  vere , 

Tabult  Hasnoa. 
Cœcoa  est  ignia  atimolatas  Ira , 
Pire  régi  carat,  paUtarve  front». 
Haud  timet  mortam  i  cuptt  Ire  in  ipaos 

Obvia»  eases. 
Parcite,  o  DM  !  reniant  precamor. 
Vivat  ut  tutu»,  mare  qui  aohegit 
Sed  furit  vincl  dominas  profond! 

Régna  seconda. 
A  usas  sternos  agi  tare  cornu 
Immemor  met»  Juveoia  paterne, 
Quoa  polo  s  parait,  furioaos  ignea 

Ipse  recepit. 
ConsUtlt  nulli  via  nota  aaagno. 
Vade,  qua  tutum  populo  priori  : 
Rumpe  nec  aacro,  violente,  aancta 

Foedera  mundl. 
Quiaquia  audacia  tetlgit  carinas 
Pi  obi  les  remoa,  nemoriaque  aocri 
Pelion  denaa  apoliavit  ambra  i 
Quisquis  intravit  scopulos  vagantw. 
Et  tôt  emensua  pelagi  laborea, 
Barbara  funem  religavit  ara , 
Raplor  exterui  reditaraa  aurl  ; 
Eiitu  diro  temerata  pooti 

Jura  piavit. 
Exigit  poenaa  mare  provocatoa. 
Tipliy»  in  primia  domltor  profundi  ' 
Liquit  indodo  regimen  magtatro. 
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ternel ,  il  ne  reçut  qu'une  vile  sépulture,  et  son  om- 
bre est  confondue  dans  la  foule  des  ombres  incon- 
nues. Depuis  ce  temps,  Aulis,  en  mémoire  du 
roi  qu'elle  a  perdu,  retient  captifs  dans  son  port 
les  vaisseaux,  impatients  de  partir. 

Ce  fils  de  la  muse  du  chant ,  dont  la  lyre  harmo- 
nieuse arrêtait  les  torrents  impétueux  et  faisait  taire 
les  vents,  que  l'oiseau  venait  entendre  attentif  et 
muet, avec  la  forêt  même  où  il  avait  son  séjour, 
Orphée  fut  cruellement  déchiré  dans  les  champs 
de  la  Thraee;  sa  tête  flotta  dans  les  ondes  de  l'Hè- 
bre  affligé;  il  revit  les  rivages  du  Styx ,  et  redescen- 
dit au  Tartare,  mais  pour  n'en  plus  sortir. 

Hercule  terrassa  les  enfants  de  Borée,  et  tna 
ce  fils  de  Neptune  qui  avait  le  don  de  prendre 
mille  formes  diverses.  Ce  héros  lui-même ,  après 
avoir  pacifié  la  terre  et  In  mer,  forcé  les  barrières 
du  sombre  empire,  fut  victime  de  la  crédulité  de  son 
épouse  et  consumé  par  le  venin  de  deux  monstres  ; 
il  s'étendit  sur  un  bûcher  au  sommet  de  l'OEta ,  et, 
tout  vivant ,  devint  la  proie  des  flammes  dévorantes. 

Ancée  a  péri  par  la  dent  d'un  sanglier  furieux. 
Tu  immoles  à  ta  fureur  dénaturée  les  frères  de  ta 
mère,  ô  Méléagre,  et  tu  péris  à  ton  tour  par  la 
main  de  cette  mère  irritée!  Tous  avaient  mérité 
d'être  punis.  Mais  quel  crime  avait  commis  ce  jeune 
enfant  que  le  grand  Alcide  ne  put  retrouver?  U  pé- 
rit, hélas  !  en  puisant  à  une  source  paisible.  Ailes 
donc,  hommes  intrépides,  courez  les  mers,  tandis 
qu'on  peut  trouver  la  mort  dans  une  simple  fon- 
taine! ldmon,  quoiqu'il  connût  sa  destinée,  n'en 
fut  pas  moins  dévoré  par  un  serpent  dans  la  sablon- 
neuse Libye.  Infaillible  devin  pour  tous  les  autres , 
Mopsus  s'abusa  lui-même ,  et  périt  sans  avoir  revu 

Lltore  externo  proeol  a  paternia 

Ocddena  régula,  tumuloqœ  vili  «jq 
Tectua ,  ignotaa  Jacet  in  ter  ombras. 
Aulis  amiaai  memor  inde  régis 
Porlobos  lentla  reUnet  carinas 

S  tare  qoerentea. 
Ille  vocal!  genitua  Camoena,  est 
Cujua  ad  chordaa,  modulante  plectro , 
ResUUt  torrena ,  siloera  venU; 
Cui  suo  canto  volocria  reiieto 
Adroit ,  tola  comitante  ailva , 

Th raclas  aparsua  Jacalt  per  agros;  •>« 
At  capot  triaU  flultavit  Hebro  i 
ConUgit  notam  Styga ,  Tartarumqne , 

Non  redituroa. 
Stravit  Alcidea  Aqoilooe  natoa. 

Pâtre  Neptuno  genitum  oecaTit,  est 
Sumcre  innomeraa  solllam  agoras. 
Ipse  poat  terrn  pélagique  pacem, 
Post  fer  1  Ditia  patefacta  régna , 
Vi  vus  ardent!  recabans  in  OEIa, 

Pnebuil  sœvis  sua  membra  flammis,  ttt 
Tabe  consumtua  gemini  cruoria 

Muncre  nupte. 
Stravit  Ancsom  violentas  ictu 
Setiger  :  rratres ,  Meleagre,  matris 
Impius  mactaa  ;  moreriaqoe  dextra  fitft 
Matris  irata  t  meroere  concU. 
Morte  qood  crimen  tener  expiavit 
Herculi  magno  puer  irrepertua , 
Raptus  heu  !  tutas  poer  inter  andas? 
lté  nonc  fortes  ;  perarate  pontum  CM 

Fonte  timendo. 
Idmonem ,  qoamvla  bene  fata  nosset , 
Condidit  serpens  Libyda  arenia. 
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Thèbes ,  sa  patrie.  Si  sa  prédiction  est  certaine , 
Tépoux  de  Tliétis  doit  errer  de  ville  en  ville  hors 
de  son  royaume.  Nauplius  se  précipitera  sur  les 
écueils  où ,  attirée  par  des  feux  trompeurs ,  la  flotte 
grecque  devait  s'abîmer.  En  expiation  du  crime  de 
son  père,  le  fils  d'Oïlée  périra,  foudroyé  et  englouti 
par  les  vagues.  L'épouse  du  roi  de  Phères  ne  peut 
sauver  son  époux  qu'au  prix  de  sa  propre  vie.  En- 
fin, le  premier  auteur  de  l'entreprise,  celui  qui  ex- 
cita les  autres  à  conquérir  la  précieuse  toison ,  Pé- 
lias  fut  jeté  par  morceaux  dans  l'airain  qui  frémis- 
sait sur  la  flamme,  et  ses  membres  suivaient  dans 
cet  espace  étroit  tous  les  mouvements  de  l'onde 
bouillonnante.  Grands  dieux  !  c'est  assez  venger  la 
mer  ;  épargnez  un  héros  dont  le  seul  crime  est  d'a- 
voir obéi. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LA  NOURRICE. 

Je  suis  saisie  d'épouvante  et  d'horreur.  Quels  mal- 
heurs se  préparent!  Dieux!  combien  sa  colère  s'ac- 
croît et  s'enflamme  elle-même.  Elle  n'a  rien  perdu 
de  son  ancienne  violence.  Souvent  je  l'ai  vue ,  dans 
sa  fureur,  commander  aux  astres  et  les  faire  descen- 
dre du  ciel.  Mais  elle  médite  quelque  chose  de  plus 
terrible  encore.  En  sortant  d'ici,  elle  a  couru  d'un 
pas  précipité  vers  le  lieu  formidable  de  ses  enchan- 
tements, lit,  étalant  des  trésors  funestes  que  long- 
temps elle-même  n'a  touchés  qu'avec  effroi ,  elle  dé- 
ploie tout  l'appareil  des  maléfices,  objets  cachés, 
secrets,  mystérieux.  Puis  elle  pose  la  main  gauche 
sur  le  lugubre  autel ,  et  appelle  tous  les  poisons  qui 
croissent  dans  les  sables  brûlants  de  la  Libye,  ou 
parmi  ces  neiges  éternelles  dont  l'aquilon  couvre  la 


cime  glacée  du  Ta  unis  ;  elle  appelle  tous  les  mons- 
tres. Cédant  à  la  force  de  ses  enchantements,  la 
troupe  écaillée  des  serpents  a  quitté  ses  profondes 
retraites,  et  s'approche  à  sa  voix.  Parmi  eux  s'avance 
lentement  un  énorme  reptile;  il  darde  sa  triple  lan- 
gue, ouvre  une  gueule  menaçante.  Mais  Médée 
parle ,  il  s'arrête ,  se  replie  sur  lui-même,  et  roule 
en  cercles  ses  immenses  anneaux. 

Ces  poisons  sont  trop  faibles ,  dit-elle  ;  je  dédai- 
gne tous  ceux  que  la  terre  peut  m'offrir  :  j'en  veux 
tirer  du  ciel  même.  Voici  le  moment  de  m'élever  au- 
dessus  des  enchantements  vulgaires.  Qu'il  vienne  ce 
dragon  qui,' semblable  à  un  fleuve  Immense,  presse 
de  ses  replis  les  deux  Ourses  célestes,  utiles  conduc- 
trices ,  l'une  des  vaisseaux  des  Grecs ,  l'autre  des 
navires  Sidoniens;  que,  délivré  des  mains  (fûphiu- 
chus,  il  épanche  ici  son  venin;  que  mes  enchante- 
ments attirent  et  Python  qui  osa  attaquer  les  deux 
jumeaux  divins,  et  l'hydre,  ce  monstre  dont  les  tê- 
tes renaissaient  sous  le  fer  d'Hercule ,  et  qui  se  mul- 
tipliait par  ses  pertes.  Viens  aussi,  quitte  la  Col- 
cbide,  dragon  vigilant  que  mon  art  assoupit  pour  la 
première  fois. 

Quand  elle  eut  appelé  tous  les  serpents ,  elle 
assembla  en  un  monceau  toutes  les  herbes  véné- 
neuses :  celles  qui  croissent  ou  parmi  les  rochers 
inaccessibles  de  l'Éryx ,  ou  sur  le  sommet  du  Cau- 
case couvert  de  neiges  éternelles ,  et  arrosé  du  sang 
de  Prométhée;  celles  dans  le  suc  desquelles  l'Arabe 
opulent,  l'habile  archer  de  la  Médie,  le  Parthe  lé- 
ger, trempent  leurs  flèches  redoutables;  celles  enfin 
que  le  Suève  intrépide  recueille  sous  un  ciel  glacé , 
dans  la  forêt  Hercynienne.  Elle  touche  et  manie 
chacune  de  ces  plantes  cueillies ,  soit  au  printemps 
quand  les  oiseaux  construisent  leurs  nids,  soit 
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ACTUS  QUARTUS. 

NUTR1X. 
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lorsque  le  triste  hiver  a  dépouillé  les  bois  de  leur 
parure,  et  enchaîné  la  nature  par  des  liens  de  glace; 
celles  qui  renferment  un  principe  de  mort  dans  leurs 
fleurs,  et  celles  dont  les  racines  pressées  distillent  un 
suc  malfaisant.  Les  unes  furent  apportées  du  som- 
met de  l'Athos  ou  des  vastes  flancs  du  Pinde  ;  le  ten- 
dre feuillage  des  autres  fut  coupé  avec  une  faux 
sanglante  sur  la  cime  du  Pangée.  Celle-ci  croissait 
près  du  lit  profond  du  Tigre  ;  celle-là  près  du  Danube, 
ou  dans  ces  plaines  arides  à  travers  lesquelles  l'Hy- 
daspe  roule  des  pierres  précieuses  avec  ses  tièdes 
eaux,  ou  sur  les  bords  du  Bétis  qui  donne  son  nom  à 
la  contrée  qu'il  arrose,  et  mêle  ses  ondes  languis- 
santes avec  les  flots  de  la  mer  d'Hespérie.  L'une  fut 
tranchée  par  le  fer  un  peu  avant  le  lever  du  soleil; 
rautre  pendant  la  nuit  la  plus  obscure;  cette  autre 
fut  coupée  par  l'ongle  d'une  magîeienne. 

Quand  elle  a  réuni  ces  plantes  mortelles  et  re- 
cueilli le  sang  impur  des  serpents ,  elle  y  joint  quel- 
ques parties  des  plus  sinistres  oiseaux ,  le  cœur  du 
triste  hibou,  et  les  entrailles  arrachées  du  corps 
d'une  orfraie  vivante.  Sa  main  coupable  place  sépa- 
rément ces  poisons ,  capables  d'allumer  la  flamme 
dévorante  ou  de  répandre  dans  les  veines  le  froid  de 
la  mort.  Elle  y  ajoute  des  paroles  non  moins  funes- 
tes que  les  poisons  mêmes.  Mais  la  voici;  j'entends 
le  bruit  de  ses  pas  furieux  et  ses  chants  magiques; 
leurs  premiers  sons  suffisent  pour  épouvanter  le  ciel. 

MÉDÉE. 

Je  vous  invoque,  mânes  silencieux,  divinités 
des  enfers,  noir  Chaos,  sombre  palais  de  Pluton, 
caverne  de  la  mort,  qu'environnent  les  fleuves  du 
Tartare.  Ombres  criminelles,  que  vos  tourments 
cessent  ;  accourez  à  l'hymen  qui  s'apprête.  Que  la  roue 


qui  emporte  Ixion  s'arrête ,  et  qu'il  puisse  toucher 
la  terre;  que  Tantale  vienne  se  désaltérer  dans  l'eau 
de  Pirène.  Qu'on  invente  pour  le  beau-père  de  mon 
époux  un  châtiment  plus  cruel  encore.  Que  Sisyphe 
ne  roule  plus  le  rocher  qui  retombe  sans  cesse  du 
sommet  d'une  montagne.  Vous  qui  vous  consumez 
en  vains  efforts  pour  emplir  des  urnes  sans  fond , 
venez,  filles  de  Danaiïs  ;  ce  jour  réclame  vos  mains 
parricides. 

Descends  maintenant  à  ma  voix ,  astre  des  nuits; 
viens  à  ce  sacrifice  sous  l'aspect  le  plus  sinistre ,  et 
donne  à  ton  triple  visage  un  air  menaçant 

Tai  parcouru  nos  forêts  solitaires  dans  l'appa- 
reil qui  te  plaît,  les  pieds  nus  et  les  cheveux  en  dé- 
sordre. J'ai  fait  tomlter  la  pluie  d'un  ciel  sans  nuages  ; 
j'ai  refoulé  les  eaux  de  la  mer,  et  fait  rentrer  dans 
leurs  grottes  profondes  les  vagues  mugissantes  de 
l'Océan.  Confondant  le  jour  et  la  nuit ,  j'ai  fait  luire 
en  même  temps  dans  le  ciel  et  le  soleil  et  les  étoi- 
les; et  vous ,  astres  du  pôle ,  vous  vous  êtes  plongés 
dans  les  flots  qui  vous  sont  interdits.  J'ai  changé 
l'ordre  des  saisons  :  la  terre ,  à  ma  voix ,  s'est  parée 
l'été  des  fleurs  du  printemps ,  et  j'ai  contraint  Cérès 
à  produire  des  moissons  au  milieu  de  l'hiver.  Le 
Phase  impétueux  a  remonté  vers  sa  source ,  et  le 
fleuve  aux  sept  embouchures ,  Pister,  réprimant  la 
violence  de  son  cours ,  a  promené  lentement  nne 
onde  paresseuse.  Sans  que  le  vent  agitât  les  airs ,  les 
flots  ont  mugi ,  et  la  mer  s'est  soulevée  avec  fureur. 
J'ai  parlé,  et  l'ombrage  d'une  antique  forêt  a  dis- 
paru; Phébus,  arrêté  au  milieu  de  sa  course,  a 
éteint  son  flambeau.  Mes  accents  ont  fait  pâlir  les 
Hyades  tremblantes. 

Il  est  temps ,  Phébé ,  d'assister  au  sacrifice  que 
je  t'ai  préparé.  Cest  pour  toi  que  ma  main  sanglante 
a  tressé  ces  couronnes ,  qu'elle  les  a  entourées  des 


Nemorom ,  et  nival!  cancta  coostrin xi  t  gela  ; 

Quodcamqae  gramen  flore  mortifère  Tiret, 

Dlruive  tortis  •uccas  in  radMbus 

CaaMs  nocendi  gignit,  attrectat  manu. 
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Has  alult  altam  gurgUem  Tlgris  premeos; 

Danubius  Mas;  has  per  aréoles  plagas 

Tepidis  Hydaspes  gemnlfer  currens  aquis ,  Ta 

Nomenque  terris  qui  dédit  Bctis  suis , 

Hesprrla  pulsans  maria  langaenU  vado  ; 

Htec  passa  ferrum  est,  du  m  parât  Phœbus  diem  ; 

lllius  alla  doc  te.  succisus  fratiix  ; 
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Mortifera  carpit  gramina,  ac  serpenUum 

Sanlem  exprlrait ,  mlscetqae  et  obscaenas  ave*  ; 

MœstJque  cor  bubonis ,  et  rauca  strigts 

Ezsecta  vivœ  viscera  :  tuec  scelerum  arUfex 

Discrets  ponit  :  his  rapax  vis  igniom ,  7.15 

Hlsgelida  pigri  frigoris  gladea  inest. 

Addlt  vcnenls  verba  ,  non  tstis  minus 

Metuenda.  Sonalt  ecce  vesano  gradu , 

Canitque  :  mundus  voclbus  primls  tremit. 

MEDEA. 

Comprecor  vulgos  silentum ,  vosque  forâtes  deoa ,  740 
Et  Chaos  cacum ,  atquc  opacam  Ditis  umhrosi  domum , 
Tartari  ripis  llgalos  squalidx  Mortis  specus , 
■Suppliciis,  animas,  remi&sis  curritc  ad  thalamos  novos- 
Kota  résistai  membra  torquens;  tangat  liion  bumum. 
Tantaliis  securus  undas  hauriat  Pirenldas.  7s5 


G  ravi  or  uni  pœna  sedeat  conjugls  socero  mel  : 
Labricas  per  saxa  rétro  SIsypbam  sotvat  lapis. 
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Et  Ister,  In  lot  ora  dlvisus ,  traces 
Compresslt  undas ,  omnibus  ripis  piger. 
Sonaere  fluctus,  tumait  insanum  mare 
Tacente  vento  :  nemoris  antiqui  domus 
Amisit  umbram  vocis  imperio  meœ. 
Die  relldo  Phœbus  in  medio  stetil  : 
Hyadesque  nostris  cantibus  moUe  laltant. 
Adesse  sacris  tempus  est,  Phcebe,  luis. 
TiLi  hase  cruenta  serta  texuntur  manu , 

Novena  qus  serpens  ligat  i 
Tibi  hac ,  Typhoeus  membra  qu.x  disrors  tuiit , 

Qui  régna  concussit  Jovis. 
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OF.ta>us  isto  cinere  defecit  rugus , 
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MÉDÉE,  ACTE  IV. 


129 


replis  de  neuf  serpents,  membres  de  ce  monstrueux 
Typliée  qui  ébranla  le  trône  de  Jupiter.  Ce  sang  est 
celui  de  Nessus;  ce  perfide  ravisseur  le  donna  lui- 
même  en  expirant.  Ces  cendres,  rapportées  fumantes 
du  bûcher  de  l'OEta ,  ont  bu  le  venin  qui  consuma 
Hercule.  Tu  vois  le  tison  d'AItbée,  mère  cruelle  qui 
sacrifia  son  fils  pour  venger  ses  frères.  Une  harpie, 
qui  fuyait  la  poursuite  de  Zétès,  a  laissé  ces  plumes 
dans  un  antre  sauvage.  Celles-ci  appartenaient  à  un 
oiseau  du  hic  Stymphale ,  percé  d'une  flèche  trempée 
dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne. 

Autels,  vous  frémissez,  et  mes  trépieds  s'agitent; 
marque  certaine  de  la  faveur  de  la  déesse.  Je  vois 
Hécate  sur  son  ehar  rapide  ;  non  pas  avec  ce  front 
radieux  qu'elle  montre  pendant  une  nuit  calme  et 
sereine ,  mais  avec  ce  visage  triste  et  livide  qu'on 
lui  voit  lorsque ,  vaincue  par  les  charmes  de  nos 
Thessaliennes ,  elle  se  rapproche  de  la  terre.  Ne  ré- 
pands dans  les  airs  que  ces  tristes  et  pâles  lueurs  ; 
que  les  peuples ,  saisis  d'une  horreur  inconnue, 
fassent  retentir,  pour  te  délivrer,  l'airain  précieux 
deCorinthe. 

C'est  pour  toi  que  j'ai  dressé  cet  autel  fait  de  terre 
et  de  sang,  et  que  j'en  ai  allumé  la  flamme  pendant 
la  nuit ,  avec  une  torche  dérobée  à  un  bûcher  funè- 
bre. Je  t'ai  parlé  en  tournant,  en  agitant  la  tête.  C'est 
pour  toi  que ,  comme  dans  les  funérailles ,  j'ai  ceint 
cette  bandelette  qui  tombe  avec  mes  cheveux  en 
désordre  ;  c'est  pour  toi  que  ma  main  agite  ce  triste 
rameau,  né  sur  les  bords  du  Styx;  c'est  pour  toi 
que ,  découvrant  mon  sein  comme  une  Ménade,  je 
frapperai  mes  bras  avec  un  couteau  sacré.  Oui ,  que 
mon  sang  arrose  cet  autel.  Accoutume-toi,  ma 
main ,  à  frapper  sans  crainte ,  et  à  faire  couler  le 

Qui  viras  Hercaleom  biblt 
Pi*  sororis,  implie  mains  façon  , 
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Quod  si  nimiam  sape  vocari 

SÉKÈQCI. 


sang  qui  t'est  le  plus  précieux.  C'en  est  fait ,  l'autel 
est  teint  de  cette  libation. 

Situ  te  plains  que  je  t'invoque  trop  souvent, 
excuse,  Hécate , excuse  mes  vœux  importuns.  Cest 
toujours  pour  la  même  cause  que  j'implore  ta  puis- 
sance; toujours  pour  Jason. 

Remplis  aujourd'hui  cette  robe  destinée  à  Créuse 
d'une  flamme  subtile  qui,  dès  qu'elle  s'en  sera  revê- 
tue ,  pénètre  et  consume  son  corps.  Ces  bijoux  étin- 
celants  recèlent  un  feu  secret ,  présent  de  celui  dont 
les  entrailles  sans  cesse  dévorées  expient  le  larcin 
qu'il  a  fait  au  ciel;  et  Prométhée  m'apprit  com- 
ment on  peut  en  contenir  l'activité  dévorante.  Vul- 
cain  m'a  donné  ce  feu,  sous  une  légère  enveloppe  de 
soufre.  Voici  un  rayon  de  la  foudre  immortelle  qui 
perça  Phaéton ,  enfant  comme  moi  du  Soleil.  Ces 
flammes  furent  vomies  par  la  Chimère  ;  et  j'ai  tiré 
celles-ci  du  gosier  fumant  d'un  taureau  de  la  Col- 
chide.  Je  les  ai  mêlées  avec  le  fiel  de  Méduse  ;  mais 
je  veux  qu'on  n'en  soupçonne  pas  les  terribles  effets. 

Hécate,  augmente  la  violence  de  ce  poison  ;  mais 
tiens  enfermées  ces  semences  de  flamme  dans  les 
présents  que  j'ai  préparés.  Qu'elles  échappent  à  la 
vue,  qu'on  les  touche  impunément;  mais  que  leur 
ardeur,  pénétrant  dans  les  veines  de  Créuse ,  fonde 
ses  chairs ,  embrase  ses  os ,  et  que  sa  chevelure 
enflammée  efface  l'éclat  des  torches  nuptiales. 

Mes  vœux  sont  exaucés.  A  ce  triple  aboiement, 
à  la  flamme  qui  jaillit  de  cette  torche  funèbre ,  je  re- 
connais la  présence  d'Hécate. 

Le  mystère  est  accompli.  {A  ta  nourrice)  Amène 
ici  mes  fils  ;  c'est  par  leurs  mains  que  tu  remettras 
ces  dons  précieux  à  la  nouvelle  épouse.  Allez,  mes 
fils ,  allez ,  enfants  d'une  mère  infortunée;  obtenez 


Quereris ,  volis  Ignosce ,  precor. 
Causa  vocandl ,  Persei ,  tuas 

Saepius  arc  os,  una  alque  eadem  815 
Semper,  Iason  t  tu  nunc  vestes 
Tingue  Creusa,  quas  quum  prlmnm 
Sumserit,  imas  urat  serpe ns 
Plan) ma  medullas.  Ignis  fulvo 

CIosus  in  auro  laie  t  obscurus  ;  MO 
Quem  mlhi ,  cseli  qui  farta  luit 
Viscère  feto,  dédit,  et  docuit 
Condere  vires  arle  Prometbeos. 
Dédit  et  tenu!  sulfure  tectos 

Mulciber  ignés  :  et  vivacis  028 
Fulgura  flamme  de  cognato 
Pbaethonte  tuli  :  habeo  média 

Dona  Chimara. 
Habeo  n'animas  usto  tauri 

Guitare  raptas  ;  quas ,  permixto  890 
FelleMeduss,  tacitum  ju&si 
Servare  mal  uni. 
Adde  venenis  sUmnloa ,  Hécate ,  • 
Donisque  roeis  semina  fiamm» 

Condita  serva  :  fallant  visus ,  SU 
Taclusque  feranl  :  meel  In  pectus 
Venasque  calor  :  stilient  artas, 
Ossaqae  fument  ;  yincatque  suas 
Flagrante  coma  nova  nupta  faces. 

Vola  tenentur;  ter  latratus  8*0 
Aadax  Hécate  dédit,  et  sacras 
Edidil  ignés  face  luctifera. 

Peracta  vis  est  omnis  t  bac  natos  voca  , 
PreUosa  per  qaos  dona  nubenU  feras  t 
lté ,  ite ,  naU ,  matris  infausta  gênas ,  Mk 
Placale  vobis  maoere  et  multa  prece 
Dominant  et  oovercam  i  vadlte,  et  celeres  do  m  a  m 
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par  celte  offrande,  et  à  force  de  prières,  la  pitié  d'une 
maltresse  et  d'une  marâtre.  Partez,  et  revenez  promp- 
tement  près  de  moi,  pour  que  je  jouisse  de  vos  der- 
niers embrasse  ments. 

LE  CHOEUR. 

Où  va  cette Ménade  sanglante,  en  proie  à  toutes 
les  fureurs  de  l'amour?  Quel  forfait  médite-t-elle, 
dans  la  rage  qui  la  transporte  ?  Ses  yeux  roulent,  me- 
naçants et  terribles.  Agitant  la  tête  d'un  air  fier  et 
insolent ,  elle  ose  braver  le  roi.  Qui  la  prendrait  pour 
une  exilée?  Tantôt  ses  joues  sont  rouges  et  enflam- 
mées; tantôt  elles  deviennent  pales.  Son  visage 
change  à  tout  moment  d'aspect  et  de  couleur;  elle 
court  çà  et  là  :  comme  unetigresse  à  qui  Fon  a  enlevé 
ses  petits,  erre  furieuse  à  travers  les  forêts  du  Gange, 
telle  est  Médée  ;  incapable  de  modérer  ni  sa  colère, 
ni  son  amour.  Aujourd'hui,  l'amour  et  la  colère  l'a- 
gitent à  la  fois.  Que  va-t-il  arriver?  Quand  cette  fille 
impie  de  la  Colchide  quittera- t-elle  les  bords  de  la 
Grèce,  et  délivrera-t-elle  de  l'horreur  qu'elle  inspire 
notre  pays  et  nos  rois?  O  Pbébus,  hâtez  la  course 
de  votre  char!  Que  la  nuit  enveloppe  la  lumière  de 
son  ombre  désirée,  et  que  l'astre  du  soir  mette  fin 
à  ce  jour  redoutable! 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CHOEUR,  LA  NOURRICE, 
MÉDÉE, JASON. 

Le  mes.  Tout  est  perdu  :  c'est  fait  de  Corinthe; 
le  même  feu  vient  de  réduire  en  cendre  le  roi  et  sa 
tille. 


Le  chœ.  Par  quelle  trahison  ont-ils  péri? 

Le  met.  Parce  qui  cause  d'ordinaire  ta  perte  des 
rois  :  les  présents. 

Le  chat.  Quel  piège  pouvaient  cacher  eeux-ci  ? 

Le  mes.  J'en  suis  moi-même  confondu  :  à  peine 
y  puis-je  croire,  même  après  l'événement. 

Le  cÀcg.  Comment  ce  malheur  est-il  arrivé? 

Le  mes.  Un  feu  dévorant ,  qui  semblait  obéir  i 
une  volonté ,  a  gagné  tous  les  appartements  du  pa- 
lais. L'édifice  entier  s'écroule ,  et  Ton  craint  pour  ta 
ville. 

Le  chœ.  Éteignons  l'incendie  à  force  d'eau. 

Le  mes.  Ce  désastre  a  encore  cela  de  prodigieux  : 
l'eau  fournit  un  nouvel  aliment  à  ta  flamme,  et  ce 
qui  est  le  plus  capable  d'arrêter  le  feu  segmente  la 
violence  de  celui-ci  II  se  fortifie  de  ee  qu'on  lui 
oppose. 

La  nour.  Médée ,  quittez  an  plus  tôt  les  rivages  de 
la  Grèce;  fuyez  dans  toute  autre  contrée. 

Méd.  Moi,  que  je  m'éloigne  d'ici  I  Ty  reviendrais, 
si  j'en  étais  déjà  partie  :  je  contemple  la  fête  nuptiale. 
Qui  t'arrête,  mon  âme?  suis  ton  heureux  mouve- 
ment. Combien  est  faible  cette  partie  de  ta  vengeance 
dont  tu  t'applaudis!  Insensée,  tu  aimes  encore,  s'il  te 
suffit  d'avoir  privé  Jason  de  son  épouse.  Invente 
quelque  châtiment  extraordinaire.  Cest  là  ee 
qui  doit  t' occuper.  Ne  respecte  plus  rien ,  bannis 
toute  pudeur  ;  c'est  une  médiocre  vengeance  qu'une 
vengeance  sans  crime.  Excite  ta  colère ,  réveille  ta 
langueur,  et  tais  sortir  du  fond  de  ton  sein  tes  an- 
ciennes fureurs,  mais  plus  violentes  que  jamais.  Je 
veux  qu'on  dise  que  jusqu'ici  je  fus  humaine  et  sen- 
sible. Hâtons-nous ,  montrons  combien  furent  mé- 


Referte  gressus ,  altimo  amplezu  ut  fraar. 

•CHORUS. 

Quonam  cru  enta  Mœnm 
Pneceps  a  more  sa*vo 
Rapltar?  qaod  ImpotPiili 
Fadnas  parât  furore? 
Vul  lus  citatus  Ira 
Rlgrt,  et  caput  feroct 
Qua  tiens  superba  motu 
Régi  minatur  ultro. 
Quts  credat  exsulantem  ? 
Flagrant  gêna  rubentea , 
Pallor  fugat  rubomn. 
Nullum  vagante  forma 
Serval  diu  colorera. 
Hue  fert  pedes  et  Mue , 
UttigrisorbanaUt, 
Curau  furente  lustrât 
( iangeticum  nemus  :  sic 
Freaare  nescitjras 
Medea ,  non  a  more». 
Nudc  ira  amorque  causant 
lunxere  -.  quid  sequetur? 
Quand»  efferet  Pelaegls 
Nefanda  Colchii  arvis 
Cressum ,  metuque  sol  vet 
Rogrium ,  simulque  reges? 
Nunc ,  Phœbe ,  mitte  currus 
Nulln  morante  loro. 
Nox  condat  aima  lucem  : 
Mereat  diem  timendum 
Dus  uoetis  Hesperugo. 
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ACTUS  QUINTUS. 

KUNTIUS,  CHORUS ,  NUTR1X ,  MEDEA.,  7ASOH. 

Nmnt.  Péri  ère  cuncta  :  conddit  regnl  statut. 
Rata  atque  genitor  ciuere  permUto  tarant,  i 
Cher.  Qua  fraude  capti?  Nunt.  Qua  soient 
Donts.  CHor.  In  illis  esse  quU  potuU  dotus? 
Nunt.  Et  ipse  miror  ;  vixque  jam  facto  saak» 
Potuisse  tiert  credo.  Chor.  Quls  cladk  Bottas? 
Nunt.  Aridus  per  omnem  régis  parte»  tarit, 
Ut  jussus,  Ignis  :  jam  domus  totaoeddit, 
Urbi  Umetur.  Chor.  Unda  flammas  opprimât 
IS'unl.  Et  hoc  in  ista  clade  mirandum  accklit  ; 
Alit  unda  flammas ,  quoque  probibeUir  asagis. 
Mugis  ardet  ignis  i  lpsa  prssidia  occupai. 
Nutr.  Errer  dtalum  sede  Pelopeia  gradum , 
Medea  :  pneceps  quas  Ubet  terras  pele. 
Med.  Egon'  ut  recéda  m?  si  profuglsaem 
Ad  hoc  redire  m  t  nuptias  specto  novas. 
Quid ,  anime,  cessas?  sequere  felkem  ' 
Pars  ultlonis  ista,  qua  gaudes  ,  quota  cet  ? 
Amas  adhuc ,  furioaa ,  si  salis  est  Ubi 
Caslebs  Iason  t  qusre  poenarum  genus 
Haud  usltatum  ;  jamque  sic  temet  para. 
Fas  omne  cedat  :  abeat  expulsus  podor 
Vlndicta  levis  est ,  quam  feront  purss 
Incombe  in  iras,  tequeianguentem  excita, 
Penitusque  veteres  pectore  ex  imo  impelas 
Violentus  haurl.  Quidquid  admissum  est 
Pielas  vocetur  :  hoc  âge  :  et  faxo,  sciant, 
Quam  levia  fuerint ,  quamque  vulgaria 
Quas  commodavi  snelera  :  p  roi  mil  dolor 
Per  ista  nos  Ut  <  quid  manus  poterant  rudes 
Audere  magnum  ?  quid  puellaris  furor ? 
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diocres  et  vulgaires  les  crimes  que  j'ai  commis  pour 
les  autres.  Ce  n'était  qu'un  prélude  à  ma  propre 
vengeance.  Des  mains  novices  pouvaient-elles  en- 
treprendre quelque  chose  de  grand  ?  Qu'attendre  de 
la  fureur  d'une  jeune  QUe  ?  Je  6uis  Médée  mainte- 
nant; mon  génie  a  grandi  à  force  de  crimes.  Je 
m'applaudis  d'avoir  tranché  la  téte  à  mon  frère, 
disséminé  ses  membres ,  dépouillé  mon  père  du  tré- 
sor qu'il  gardait;  d'avoir  engagé  des  filles  à  déchirer 
leur  père.  Invente ,  ô  mon  désespoir,  un  moyen  de 
te  venger;  voici  des  mains  exercées  à  toute  sorte  de 
crimes.  De  quel  côté  diriges-tu  tes  coups,  ma  colère . 5 
de  quelle  arme  perceras-tu  le  perfide?  Mon  coeur  a' 
déjà  résolu  je  ne  sais  quoi  de  barbare  qu'il  n'ose 
avouer  à  lui-même.  Insensée,  j'ai  trop  pressé  ma  ven- 
geance. Plût  aux  dieux  que  l'infidèle  eût  des  enfants 
de  sa  complice  !  Regarde  comme  enfants  de  Creuse 
ceux  qui  sont  nés  de  toi  et  de  lui.  Oui,  ce  genre  de 
cliâtiment  me  platt,  et  a  droit  de  plaire  :  c'est  le 
comble  du  crime.  Mon  âme ,  il  faut  t'y  préparer. 
Enfants  autrefois  les  miens,  subissez  le  châtiment 
des  forfaits  de  votre  père.  Mais  quoi  !  l'horreur  me 
saisit;  tout  mon  corps  frissonne;  mon  cœur  s'est 
troublé;  ma  colère  s'évanouit;  la  mère  a  remplacé 
l'épouse  irritée.  Quoi  !  je  répandrais  le  sang  de  mes 
fils,  mon  propre  sang?  O  ma  fureur,  donne-moi 
d'autres  conseils.  Repoussons  jusqu'à  l'idée  de  ce 
forfait  inouï,  de  cet  acte  barbare.  Infortunés  !  quel 
crime  ont-ils  commis?  Leur  crime,  c'est  d'avoir  Jason 
pour  père;  et  un  plus  grand  encore,  Médée  pour 
mère.  Qu'ils  périssent  I  ils  ne  sont  pas  à  moi  ;  qu'ils 
meurent!  ils  sont  mes  fils.  Quel  crime,  quelle 
faute  leur  imputer?  Ils  sont  innocents,  je  l'avoue; 
mais  mon  frère  était  innocent  comme  eux. 
Quoi!  mon  cœur,  tu  hésites?  Pourquoi  mes  joues 
sont-elles  baignées  de  larmes  ?  Je  me  laisse  emporter 
tantôt  à  la  colère,  tantôt  à  la  tendresse  ;  les  mou- 

Medea  nunc  snm  :  crevil  ingenlum  mail».  910 

Juvat, Juvat  rapuisse  f rater oam  capat , 

Artus  juvat  secuisae,  et  arcano  pat  rem 

Spoliasse  sacro  :  juvat  In  exIUam  senls 

Armasse  natas  i  qusre  materiam  ;  dotor  ; 

Ad  omne  faclnus  non  radem  dextram  afferes.  916 

Quo  te  igitur,  ira,  mltUl ?  aat  qus  perfido 

Intendis  bosti  tela?  nesdo  qaid  ferox 

Dec  revit  animus  intus ,  et  nondom  siM 

Audet  fateri  :  stulta  properavi  nlmls. 

Ex  pellice  utlnara  Uberos  hostts  meus  9*0 

Aliquos  haberet!  qnidquid  ex  illo  tmim  est, 

Creusa  peperit  :  plaçait  hoc  pana  genus , 

Me  ri  loque  placult  t  ultimnm  agnosco  scelus. 

Anime,  parandum  est  :  llberi  quondam  met , 

Vos  pro  paierais  scelerlbus  panas  date.  "6 

Cor  pepulit  horror,  membra  torpescunt  gela, 

Pectusque  tremuit  :  ira  discesslt  loco, 

Materque  tota  conjuge  expulsa  redit. 

Egon'  ut  meorum  libérfim  ae  prolls  me» 

Fundam  cruorem?  me  II  us,  ah  démens  furor .  990 

Incognitura  istud  facinus ,  ae  dlram  nefas 

A  me  quoque  absit.  Quod  scelus  miser!  luent?  • 

Scelus  est  lason  genltor,  et  majus  scelus 

Medea  mater  :  occldant  ;  non  sont  mel  : 

Pereant  ;  mei  sunt.  Crlmlne  et  cntpa  careot  :  935 

Sunt  innocentes  :  fateor...  et  frater  ftitt  ! 

Quid,  anime,  Utubas?  ora  quid  lacrims  rigant? 

Variaroque  nunc  hue  ira,  nunc  11  lue  amor 

liiducit?  anceps  testus  incertain  rapit. 

Ut  sœva  rapidl  bella  quum  venu  gérant ,  940 


131 

vements  les  plus  contraires  agitent  mon  cœur.  De 
même  que  les  vents,  lorsqu'ils  se  livrent  des  com- 
bats furieux ,  poussent  et  repoussent  tour  à  tour  les 
flots  soulevés,  et  font  bouillonner  la  mer;  ainsi  flotte 
mon  âme  incertaine.  La  colère  et  la  tendresse,  se 
chassant  l'une  l'autre,  y  dominent  tour  à  tour.  Ven- 
geance, cède  enfin  à  l'amour.  Venez,  venez,  mes  en- 
fants, vous,  mon  unique  consolation  !  pressez-moi 
entre  vos  bras  caressants.  Vivez  pour  votre  père, 
pourvu  que  votre  mère  jouisse  aussi  de  votre  vue  ! 
Que  dis-je  ?  Il  faut  m'exiler  et  fuir.  On  va  les  arra- 
cher de  mon  sein,  malgré  leurs  gémissements  et 
leurs  pleurs.  Qu'ils  soient  ravis  aux  baisers  de  leur 
père,  puisqu'ils  le  sont  à  ceux  de  leur  mère.  Toute  ma 
colère  renaît,  et  ma  haine  se  rallume.  La  Furie  qui 
m'a  jadis  excitée  pousse  ma  main  qui  résiste.  Eh  bien! 
ma  colère ,  je  m'abandonne  à  toi.  Que  n'ai-je ,  aussi 
féconde  que  la  fille  orgueilleuse  de  Tantale,  donné  le 
jour  à  quatorze  enfants!  Je  me  trouve  stérile  pour 
la  vengeance  que  je  médite.  J'ai  deux  enfants  :  c'est 
assez  pour  apaiser  mon  père  et  mon  frère. 

Mais  où  va  cette  troupe  de  Furies  menaçantes? 
Qui  cherchent-elles?  Pourquoi  ces  traits  enflammés? 
pour  qui  les  torches  sanglantes  que  brandissent  ces 
ministres  de  l'enfer?  J'entends  siffler  leurs  fouets, 
formés  de  longs  serpents.  Qui  Mégère  va-t-elle  frap- 
per de  son  sinistre  brandon?  Quelle  ombre  traîne 
ici  ses  membres  déchirés?  Cest  mon  frère.  Il  de- 
mande vengeance.  Tu  l'auras,  mon  frère;  mais 
tourne  contre  moi  tous  ces  feux;  déchire,  brûle 
ce  sein  que  je  présente  aux  Furies.  Tu  peux  éloi- 
gner de  moi  cet  divinités  vengeresses;  fais-les 
sans  crainte  redescendre  au  fond  de  l'abtme.  Livre- 
moi  à  moi -même;  compte  sur  ce  bras  que  tu  as 
éprouvé.  Apaisons  tes  mânes  par  cette  victime. 
{Elle  frappe  un  de  ses  enfants.)  Qui  cause  ce  bruit 
soudain?  On  court  aux  armes;  on  en  veut  à  mes 

U trinque  fluctua  maria  discordes  agunt, 

Dubiumque  pelagus  fervel  t  baud  aliter  meum 

Cor  fluctuatur  ;  Ira  pietatem  fogat, 

Iramque  pietas.  Cède  pietaU,  dolor. 

Hue  car  a  proies  ;  unicum  af  dictas  domus  Mft 

Solamen,  hue  vos  ferle ,  et  infusos  mibi 

Conjungtle  artus  t  habeat  lncol urnes  pater, 

Dum  et  mater  habeat.  Urget  exsilium  ac  fuga  t 

Jam  jam  meo  rapientar  avals!  e  sina. 

Fientes ,  gem entes  :  osculis  pereant  patrie  ;  Mo 

Periere  matri.  Rursos  incrascU  dolor, 

Et  fervet  odium  «  repeUt  invitam  manum 

AnUqaa  Erinnys  :  ira,  qoa  duels ,  sequor. 

UUnam  superbœ  turba  Tantalldos  meo 

Ex  Use  t  utero ,  bisque  septenos  paréos  Se* 

Natos  tullssem  !  stertUs  In  pcenas  fui. 

Fratrl  pa trique  quod  sat  est,  peperi  duos. 

Quonam  ista  tendit  turba  Fa  ri  arum  impotens? 

Quem  quaerit?  aut  quo  flammeos  ktas  parai? 

Aut  cul  cru  en  tas  agmen  inferaum  faces  9to 

Intentai?  ingens  anguis  excusso  sonat 

Tortus  flagello  <  quem  trabe  infesta  petit 

Megssra  ?  cojas  ambra  dispersis  venit 

Incerla  membris?  frater  est  i  pcenas  peUt  : 

Dabimus  i  sed  omnes  fige  1  uminibus  faces  ;  SOS 

Lania;  perure  :  pectus  en  Furiis  palet. 

Dlscedere  a  me,  frater,  ultrices  deas , 

Manesque  ad  imos  ire  securas  Jube  : 

Mibi  me  relinque  ;  et  utere  hac,  frater,  manu . 

Qaa  strinxit  ensem  :  victima  mânes  tuoa  970 

Placemus  ista.  Quid  repens  affert  sonos? 
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jours?  Montons,  après  ce  premier  meurtre,  au 
sommet  de  ma  maison.  (.•/  sanourrice.)  Viens,  suis 
mes  pas  ;  je  me  charge  de  t'emmener  avec  moi.  Cou- 
rage maintenant,  mon  âme!  il  ne  s'agit  plus  ici 
d'apprêts  mystérieux;  montre  à  ce  peuple  de  quoi 
ton  bras  est  capable. 

Jas.  Vous  tous  qui  êtes  touchés  du  malheur  de 
vos  princes,  accourez,  saisissez  cette  femme,  vé- 
ritable auteur  d'un  si  horrible  forfait.  Ët  vous,  bra- 
ves soldats,  venez  en  armes;  détruisez  cette  mai- 
son de  fond  en  comble. 

Méd.  Je  retrouve  à  cette  heure  mon  sceptre,  mon 
frère  et  mon  père  ;  la  Colchide  a  reconquis  son  tré- 
sor; j'ai  recouvré  mon  royaume  et  l'honneur  que  tu 
m'avais  ravi.  O  dieux,  vous  m'êtes  enfin  propices!  O 
jour  de  fête,  jour  d'hyménée !  Partons.  Mais  si  le 
crime  est  accompli,  la  vengeance  ne  l'est  pas.  Ache- 
vons, pendant  que  mes  mains  sont  prêtes.  Qui  t'ar- 
rête ,  mon  âme?  Tu  hésites?  Tu  peux  frapper,  et  ta 
colère  s'apaise!  Qui  te  retient?  Le  repentir,  ou  la 
honte?  Malheureuse,  qu'ai-je  fait?  Malheureuse, 
en  vain  tu  te  repens ,  le  crime  est  commis.  J'en  res- 
sens malgré  moi  une  joie  extrême  :  non ,  elle  redou- 
ble encore.  Il  me  manquait,  pour  qu'elle  fût  parfaite, 
la  présence  du  cruel.  Je  crois  n'avoir  rien  fait;  car  je 
compte  pour  rien  le  crime  dont  il  n'a  pas  été  témoin. 

Jas.  La  voici  sur  le  haut  de  sa  maison.  Qu'on  ap- 
porte du  feu,  et  qu'elle  périsse  consumée  comme  ses 
victimes. 

Méd.  Apprête ,  Jason ,  les  funérailles  et  le  bûcher 
de  tes  fils.  Ton  épouse  et  ton  beau-père  ont  reçu 
par  mes  soins  les  derniers  honneurs.  L'un  de  tes 
fils  a  déjà  péri  ;  l'autre  subira  le  même  sort  devant 
tes  yeux. 

Jas.  Au  nom  de  tous  les  dieux,  par  notre  fuite 


commune ,  par  nos  liens  que  je  n'ai  pas  rompus ,  fais 
grâce  à  ton  fils.  S'il  y  a  un  criminel ,  c'est  moi. 
Donne-moi  la  mort  ;  frappe  le  seul  coupable. 

Méd.  C est  ce  coup  douloureux,  et  qué  tu  repous- 
ses, que  je  veux  te  porter.  Va  maintenant ,  homme 
superbe,  va  séduire  des  vierges;  abandonne  celles 
que  tu  as  rendues  mères. 

Jas.  La  mort  d'un  seul  est  un  châtiment  assez 
cruel. 

Méd.  Si  la  mort  d'un  seul  eût  rassasié  ma  fureur, 
je  n'aurais  tué  ni  l'un  ni  l'autre.  La  mort  même  de 
tous  deux  ne  suffit  pas  à  ma  vengeance.  Je  veux 
fouiller  dans  mes  entrailles,  et ,  s'il  y  existe  quelque 
fruit  de  notre  union ,  je  l'en  arracherai  avec  le  far. 

Jas.  Achève  ton  forfait  ;  je  cesse  de  te  prier.  La 
seule  grâce  que  je  te  demande ,  c'est  de  ne  pas  pro- 
longer mon  supplice. 

Méd.  Jouis  à  loisir  de  ton  crime;  ne  te  presse 
point,  ma  colère  :  ce  jour  m'appartient.  Je  profite 
du  temps  que  j'ai  obtenu. 

Jas.  Cruelle,  donne-moi  la  mort. 

Méd.  Mais  c'est  implorer  ma  pitié.  (  Elle  frappe 
le  second  de  ses  enfants.  )  Je  suis  contente.  C'en 
est  fait;  je  ne  pouvais ,  6  ma  haine,  t'offrir  plus  de 
victimes.  {A  Jason.)  Tourne  de  ce  côté  tes  yeux  dé- 
sespérés ,  ingrat  Jason.  Reconnais-tu  ton  épouse  ? 
Cest  ainsi  que  j'ai  coutume  de  signaler  ma  fuite. 
Je  vais  m'élever  vers  le  ciel,  portée  par  ces  deux 
serpents  qui  soumettent  au  joug  leurs  cous  écailleox. 
Tendre  père,  reprends  tes  enfants  ;  et  moi ,  sur  ce 
char  ailé  je  m'envole  à  travers  l'espace. 

Jas.  Monte  dans  les  plus  hautes  régions  de  l'air, 
et,  en  t'approchantduciel,  prouve  qu'il  n'y  a  pas 
de  dieux. 


Parantor  arma,  meqae  In  exttiam  pelant. 

Excelu  nos  Ira  tecta  conseendam  domus, 

Csde  inchoata.  Perge  tu  mecum  cornes  : 

Tuum  quoque  ipsa  corpus  bine  mecum  avebam.  975 

Nunc  hoc  âge,  anime  :  non  in  occullo  tlbl  est 

Perdenda  vlrtus  :  approba  populo  manum. 

Jas .  Qulcumque  regum  cladibus  lldus  doles , 

Concurre ,  ut  ipsara  scelerls  audorem  borrldl 

Caplamus  :  bue ,  hue ,  fortis ,  armlgerl ,  cobors ,  980 

Conferte  tela  :  verUte  ex  imo  domum. 

Med.  Jam ,  Jam  recepl  sceptra ,  germanum ,  pat  rem  ; 

Spoliumque  Colchl  pecudis  aurai»  tenenL 

Rediere  régna  :  rapta  virginitas  redlit. 

O  placlda  tandem  numina!  o  festum  diem!  M6 

O  nupUalem  !...  Vade  i  perfectum  est  scelus; 

Vindicta  Bondum  :  perage ,  dum  faclunt  manus. 

Quid  nunc  moraris ,  anime  ?  quld  dubltas  ?  potes. 

Jam  cecidit  ira  :  pcenitet;  factt  pudet 

Quid ,  misera ,  feci  ?  misera ,  psaiteat  licet ,  990 

Fed.  Yoloptas  magna  me  Invitam  subit; 

Et  ecce  crescit  :  deerat  hoc  unum  mlhi , 

Spectator  Ipse  :  nil  adhuc  factum  reor. 

Quidquld  sine  isto  fedmus  «céleris ,  perilL 

Jas.  En  ipsa  tecU  parte  pradpiU  Imminet.  996 

Hue  rapiat  ignés  aliquis ,  ut  flammls  cadat 

Suis  perusta.  Med.  Congère  extremum  tais 

Natts ,  Iason ,  tonus ,  ac  tumulum  strue. 

Conjux  socerque  justa  Jam  functls  habent 


A  me  sepulU  i  oatus  hic  fatam  tant. 

Hic  te  vidente  dahitar  exiUo  pari. 

Jas.  Per  numen  omne,  perque  communes  fugas, 

Torosque ,  quos  non  nostra  viola  vit  fides, 

Jam  parce  nato  :  si  quod  est  crimen ,  meum  est  : 

Me  dede  morti  ;  noxium  macta  capot 

Med.  Hac,  qoa  récusas,  qua  doles,  ferrum  exigam. 

I  nunc,  superbe,  vlrgioum  thalamos  pete. 

Relinque  matres.  Jas.  Unus  est  pcenas  sa  Us. 

Med.  Si  posset  una  cœde  satiarl  manus , 

Nullam  pettsset  :  ut  duos  perimam  tamen , 

Nimium  est  dolori  numerus  angustus  meo. 

In  maire  si  quod  plgnus  eUamnum  latet, 

Scrutabor  ense  vlscera ,  et  ferro  extratuun. 

Jas.  Jam  perage  coeptum  f ad  nus,  baud  ultra  preoor  ; 

Moramque  saitem  suppllclls  dona  mets. 

Med.  Perfruere  lento  scelere  ;  ne  propera,  dolor. 

Meus  dies  est  :  tempore  accepto  oUmur. 

Jas.  Infesta  m  émet  périme.  Med.  Mlsereri  Jubés. 

Bene  est ,  peractum  est  :  pl ara  non  habui ,  dolor, 

Qus  Uni  litarem.  Lumina  bue  tumida  al  leva. 

Ingrate  iason  :  conjugem  agnosds  tuam  ? 

Sic  fugere  soleo  :  patuit  ln  caslum  via. 

Squammosa  geminl  colla  serpentes  Jugo 

Summissa  prœbeot  s  redpe  Jam  natos  pansu. 

Ego  inter  auras  aliU  curru  vehar. 

Jas.  Per  alla  vade  «pat ia  sublimJ  sslheris  i 

Testare  nulios  esse,  qoa  veheris ,  deos. 


1010 


Mi» 


Digitized  by 


Google 


F************ 


AGAMEMNON. 


PERSONNAGES. 


AGAMEMNON. 

CLTTENNESTRE. 

ËCISTHB. 

Electre. 
Cassanme. 

La  nourrice  de  clytbmnes- 
Stropuius. 


L'OMBRE  DE  TBVE8TE. 

Choeur  de  ftuuea  d'Abgos 

ou  dbMtcknes. 
Choeur  de  Trovemnbs. 

eu  ri  bate. 


La  scène  est  à  Àrgos  ou  à  Mycènes. 


ARGUMENT. 

L'ombre  de  Thyeste,  désirant  venger  ses  injures  (voyez 
r argument  de  Thyeste) ,  excite  son  fils  Égislhe  à  tuer 
Agamemnon.  Égisthe ,  secondé  par  Clytemnestre,  femme 
du  roi  d'Argos ,  qu'il  avait  séduite  en  l'absence  de  son 
mari,  fait  donner  à  ce  prince,  revenu  vainqueur  de  Troie, 
une  robe  où  il  se  trouve  enfermé,  et  le  poignarde  à  sa 
table  même.  Cassandre,  captive  aimée  d' Agamemnon, 
est  arrachée  de  l'autel  et  égorgée.  Électre,  pour  avoir 
mis  en  sûreté  son  frère  Ores  te ,  est  jetée  en  prison. 

ACTE  PREMIER. 

L'OMBRE  DE  THYESTE. 

rai  quitté  le  noir  séjour  du  dieu  des  enfers  ;  j'ar- 
rive ici  des  abîmes  du  Tartare ,  et  je  ne  sais  laquelle 
de  ces  deux  demeures  est  pour  moi  la  plus  odieuse. 
Thyeste  fuit  les  morts ,  et  met  en  fuite  les  vivants. 
Mon  cœur  est  saisi  d'effroi  ;  tout  mon  corps  fris- 
sonne. Je  vois  le  palais  de  mon  père  ;  c'est  aussi.. .. 
celui  de  mon  frère. 


Oui ,  voilà  le  palais  antique  des  Pélopides.  C'est 
ici  que  les  rois  Pélasges  prennent  solennellement  la 
couronne  ;  c'est  du  haut  de  ce  trône  que  ces  monar- 
ques superbes  commandent  à  leurs  sujets.  Cest  ici 
qu'ils  assemblent  leur  conseil  ;  là,  qu'ils  célèbrent  les 
festins  solennels.  Quel  souvenir  !  fuyons.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  pour  moi  habiter  même  les  sombres  bords, 
voir  le  gardien  du  Styx  agitant  les  serpents  de  sa  tri- 
ple tête ,  dans  ces  lieux  où  Ixion ,  attaché  à  une  roue 
rapide  ,  semble  se  poursuivre  lui-même  ;  où  Sisy- 
phe roule  en  vain  au  haut  d'une  montagne  un  ro- 
cher qui  toujours  retombe;  où  un  vautour  insatia- 
ble dévore  le  foie  renaissant  de  Titye  ;  où  Tantale ,  en 
expiation  du  repas  qu'il  servit  aux  dieux,  est  tourmen 
té  d'une  soif  ardente  au  milieu  de  l'eau ,  et  s'efforce 
d'atteindre  de  ses  lèvres  avides  l'onde  toujours 
fugitive  ? 

Mais  que  son  crime  tient  peu  de  place  parmi  tous 
ceux  de  notre  maison!  Rappelons  tous  ces  coupables 
qui  ont  subi  les  arrêts  du  sévère  Minos  :  Thyeste 
les  aura  tous  surpassés ,  mais  lui-même  sera  vaincu 
par  son  frère.  Si,  dévorant  mes  propres  Gis ,  je  leur 
ai  servi  de  tombeau  ;  si  j'ai  assouvi  ma  faim  sur  ma 
propre  chair,  victime  du  sort,  j'étais  souillé,  je 
n'étais  pas  coupable.  Mais  j'étais  réservé  à  un  for- 
fait plus  odieux  :  un  oracle  m'ordonne  d'entrer  dans 
le  lit  de  ma  propre  011e.  Loin  de  reculer  devant  cette 
horreur,  j'obéis  avec  joie  ;  et  pour  que  le  crime  m'untt 
de  plus  près  à  chacun  de  mes  enfants ,  j'ai  forcé 
ma  fille  à  recevoir  dans  ses  flancs  le  fruit  de  l'inceste, 


AGAMEMNON. 


DRAMATIS  PERSONjE. 


Agamemnon. 
Clyt*:mi*kstra. 

AtilSTH  US. 
El.ECTRA. 

cassa»  de  a. 

NUTHIX. 

Sthopbius. 


Thyistu  ram. 

Chorus  Abqivarom  sivi  Mt- 

CEN^ARDM. 

Chorus  Iliadum. 

oa  estes,  muta  persona. 

PYI.ADES,  MUTA  PERSONA. 
EURYBATH. 


Scenaett  vel  Arglt,  tel  Mycenli  (utrubl  pirura  refert> 


ARGCMERTDM. 

Thyestls  umbr*  ulcUcendarum  lajariaraa i<tt  qolfcs»  vMe  Thyestls 
irguraentuin)  cuplda ,  flllum  Mtftlhum  la  erdera  AgaiaemnoDl* 
Incitât  Hle  Hique  Agamemnoncra ,  tlctorem  ■  Troji  reducem  , 
In  convivio  lapervia  lrretltum  rate  occidit,  coosllll  crdUqoe 
participe  Clytcmnestra ,  quam  absente  marlto  Agamemnone  cor- 
roperat.  Cassandraro  delnde  Agamemnon!  amatamab  arts  avalisai 
occidit.  Elcctrsm,  juod  fratrem  Orestem  amandavexat,  carceri 
manclparl  JuKnt. 


ACTUS  PRIMUS. 


THYESTIS  OMBRA. 

Opaca  Unqoens  bitis  inférai  loca, 
Adsum  profundo  Tartari  emissus  specu  , 
locertus  utras  oderira  sedes  magis. 
r'u&ioThyestes  inferos ,  superos  fugo. 


Tnborret  animas ,  et  pavor  membra  excatit  :  5 

Video  paternos ,  immo  fraleraoe  lares. 

Hoc  est  vetustum  Pelopiœ  limen  domiu  : 

Hinc  auspicari  régi u m  capitl  décos 

M  os  esl  Pelasgis  :  hoc  sedent  altl  toro, 

Qalbus  superba  sceptra  gestantur  manu  :  10 

Locus  bic  habendn  curiœ  ;  hic  epulis  loctu. 

Ubet  reverti  i  nonne  vel  tristes  lacus 

Incolore  sa  II  us?  nonne  custodem  Stygta 

Tergemlna  nigris  colla  jaclantem  jubis? 

Ubi  ille  céleri  corpus  evlnctus  rotas  16 

In  se  refertur  ;  ubl  per  adversum  irritus 

Redeunte  loties  luditar  saxo  labor  ; 

Ubi  (ondet  aies  a  vida  fecondum  Jecur  ; 

Et  lnter  undas  fervida  exostas  siti 

Aquas  fugaces  ore  deceplo  appétit,  30 

Poenas  daturus  cœlltam  dapibus  graves. 

Sed  ille  dos t ne  pars  quota  est  culps  senex? 

Repulemus  omnes,  quos  ob  infondas  manus 

Quœsitor  urna  Cnossius  versât  reos  : 

Vincam  Thyestes  sceleribus  cunctos  roeis.  36 

A  fratre  vlucar  :  llberis  plenus  tribus 

In  me  sepultls ,  viscera  exedi  mea. 

Nec  h  ac  tenus  fortuna  macula  vit  patrem  ; 

Sed  majus  allud  ausa  commisso  scelus, 

tintas  nefandos  petere  concubitus  Jubrt.  30 

Non  pavidus  hausi  dicta,  sed  cepi  nefa». 

Krgo  ut  per  omnes  llberos  irem  parens , 

Coacta  fatis  nata  fer  t  uterum  gravem , 

Me  pâtre  dignum  :  versa  natura  esl  rétro. 
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134  SÉPiÈQUE. 

un  fils  digne  de  moi.  J'ai  renversé  l'ordre  de  la  nature, 
confondu  l'aïeul  avec  le  père ,  le  père  avec  le  mari , 
les  fils  avec  les  petits-fils,  la  nuit  avec  le  jour. 

Enfin,  après  tant  de  malheurs,  cet  oracle  incertain 
va  s'accomplir  et  me  venger.  Agamemnon,  ce 
roi  des  rois,  ce  chef  de  tant  de  capitaines,  qui  vit 
mille  vaisseaux  suivre  son  étendard ,  qui  couvrit  de 
ses  flottes  la  mer  de  Sigée,  revient,  après  dix  ans, 
vainqueur  d'Ilion,  tendre  la  gorge  au  fer  de  son 
épouse.  Bientôt  le  sang  d'Atrée  inondera  à  son  tour 
le  palais.  Je  vois  desépées,  des  haches,  des  armes,  et 
ce  front  superbe  brisé  par  le  tranchant  du  fer.  Rien 
ne  manque  à  ce  nouveau  crime  :  la  trahison  ,  le 
meurtre,  le  sang,  le  banquet,  tout  est  préparé.  Egis- 
the,  accomplis  la  loi  de  ta  naissance.  Quoi  !  la  honte 
te  fait  baisser  la  tête  !  ta  main  tremblante  hésite  à 
frapper.  Tu  délibères,  tu  balances,  tu  as  des  scru- 
pules! Songe  à  ta  mère ,  tu  n'en  auras  plus. 

Mais  par  quel  prodige  cette  nuit  d'été  a-t-eîle  la 
durée  des  plus  longues  nuits  d'hiver  ?  Quelle  cause 
arrête  dans  le  ciel,  les  étoiles  déjà  sur  leur  déclin? 
C'est  moi  dont  le  soleil  redoute  la  vue.  Fuis,  Thyeste; 
rends  le  jour  à  l'univers. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

O  Fortune ,  tu  te  plais  à  humilier  les  plus  grands 
rois ,  et  tu  ne  les  élèves  au  comble  de  la  puissance 
que  pour  les  placer  sur  la  pente  du  précipice,  et  au- 
dessus  d'un  abîme.  Quiconque  porte  le  sceptre  ne 
connaît  plus  les  douceurs  du  repos,  et  n'est  plus  as- 
suré d'un  seul  jour.  11  est  déchiré  de  soucis  toujours 
renaissants  ;  son  âme  est  sans  cesse  agitée  par  de 
nouveaux  orages.  Ni  les  vagues  qui  se  heurtent  au- 


tour des  syrtes  de  la  Libye ,  ni  les  tempêtes  qui  re- 
muent jusqu'au  fond  des  abîmes  les  eaux  de  l'Euxin, 
voisin  du  pôle  glacé,  où  le  Bouvier  céleste,  qui  ne  se 
plonge  jamais  dans  l'azur  des  mers,  dirige  le  Chariot 
éclatant,  ne  sont  aussi  terribles  que  ces  coups  du 
sort  qui  renversent  les  rois.  Jaloux  d'être  craints, 
ils  s'alarment  des  craintes  qu'ils  inspirent.  La  nuit 
bienfaisante  ne  leur  offre  pas  d'asiles  sûrs  ;  et  le 
sommeil ,  qui  charme  les  soucis ,  leur  refuse  ses 
douceurs.  Le  crime  vengé  par  le  crime  n'a-t-il  pas 
causé  la  ruine  de  toutes  les  maisons  royales?  En  est- 
il  où  les  parents  ne  soient  point  armés  contre  les  pa- 
rents? La  justice ,  la  pudeur ,  la  foi  sacrée  du  ma- 
riage, fuient  le  seuil  des  palais.  L'affreuse  Belione 
aux  mains  ensanglantées ,  Brian ys  qui  allume  ses 
fureurs  dans  les  cœurs  ambitieux ,  sont  les  hôtes 
accoutumés  de  ces  demeures  superbes  qu'un  seul  ins- 
tant peut  renverser  dans  la  poussière.  Et  quand  la 
grandeur  n'a  rien  à  craindre  des  armes  ou  de  la  tra- 
hison ,  elle  s'affaisse  et  croule  par  son  propre  poids. 
Une  haute  fortune  périt  par  son  élévation  même. 
Tout  navire  doit  se  défier  du  vent  propice  qui  gon- 
fle ses  voiles.  La  tour  qui  cache  son  sommet  dans 
les  nuages  est  battue  par  l'Auster  pluvieux.  Souvent 
les  chênes  antiques  qui  faisaient  le  plus  bel  ornement 
d'une  épaisse  forêt  sont  brisés  par  l'orage.  Les  mon- 
tagnes élevées  sont  plus  souvent  frappées  de  la  fou- 
dre ;  les  grands  corps  offrent  plus  df espace  aux  ma- 
ladies ;  et  tandis  qu'on  laisse  les  animaux  vulgaires 
errer  dans  les  prairies,  ce  sont  les  chefs  du  trou- 
peau qui  tombent  sous  les  couteaux  sacrés.  La 
fortune  n'élève  rien  que  pour  le  détruire.  La  mé- 
diocrité peut  seule  compter  sur  quelque  durée. 


A vo  parentem ,  pro  nefs*  !  patri  viram,  35 

NaUs  oepotes  miscal,  DOCtl  diem. 

Sed  sera  tandem  respktt  fessos  mail» 

Post  fata  demom  sortis  lacerfcs  fides. 

Rex  tlle  regum,  ductor  Agamemnon  ducam, 

Cajos  secaUe  mille  vexlllum  rates,  40 

Uiaca  velis  maria  texerunt  sois  ; 

Post  décima  Phcebi  lustra  devicto  llk>, 

Adest ,  daturus  conjugi  jugulum  sua. 

Jamjam  nalabit  sanguine  alterno  dora  us. 

Enses,  secures,  tela,  divisum  gravi  «6 

Ictu  bipennis  régi  tua  video  caput. 

Jam  «cèlera  prope  sunt  ;  Jam  dolus ,  codes ,  eruor, 

Parantur  epuls  :  causa  natalis  lui , 

jEgisthe,  venit  :  quld  pudor  vultus  gravât? 

Quid  dextra  dubio  trépida  consllto  la  bat?  «X 

Quld  ipse  temel  conseils,  torques,  rogas. 

An  deceat  hoc  te?  resplce  ad  matrem,  decet 

Sed  cur  repente  noctis  asUvn  vices 

Hiberna  longa  spatia  producunt  mon? 

Aut  quid  cadentes  detlnet  stellas  polo?  65 

Phœbom  moramur  :  redde  Jam  muudo  diem. 

CHORUS  ARGIVARUM. 

O  regnoram  magnls  fallax 
Fortuna bonis,  in  pneciplU 
Dub loque  nlmis  excelsa  locas. 

Nunquam  pladdam  sonptra  quietem ,  co 
Certumve  su!  tenuere  diem. 
Alla  ex  alia  cura  faUgat , 
Vexatqoe  an  i  m  os  nova  tem  pestas. 
Non  sic  Libycis  syrtibus  xquor  ■ 

Furit  alterno*  volvere  (luctus  ;  05 
Non  Euxiol  turgetab  unis 
Cummota  vadis  unda,  nival! 

Vicina  polo; 


Ubi  esraleis  immunis  aquis, 
Ludda  versât  plaustn.  Boolét, 
Ut  pradpites  regum  casus 
Fortuna  rotat. 
Metui  cupiunt,  metuique  timent. 
Non  nox  illls  aima  recessas 
Prabet  tutos;  non  cura  ru  m 
Somnus  domltor  pectora  sol  vit. 
Quas  non  aroes  scelus  alternum 
Dédit  in  prsceps;  lmpia  quas  non 
Arma  fatigant?  Jura,  pudorque 
Et  conjugii  sacxata  lides , 
Fugiunt  aulas  :  sequitur  tristis 
Sanguinolents  Bellona  manu , 
Qusque  superbos  urit  Erinoys , 
Ni  m  las  semper  comitala  domoa  : 
Quas  in  planum  quslibet  bon 
Tulit  ex  alto.  Licet  arma  vacent , 

Cessentquedoli, 
Sidunt  ipso  pondère  magna , 
Cedltque  ooeri  Fortuna  suo. 
Vela  secundls  inOaU  NoUs, 
Ventos  uimium  Umuere  suos. 
Nubibus  ipsis  inserta  caput 
Turris  pluvio  vapulat  Austro  : 
Densasque  nemus  spargens  timbras 
Annosa  videl  robora  frangi. 
Feriunt  celsos  fulmina  colles. 
Corpora  morbis  majora  patent  : 
Et  quum  in  pastus  armenta  vagos 
Vilia  currant,  plaeet  in  vulnus 
Maxima  cervlx.  Quidquid  in  altum 
Fortuna  tulit ,  ruitura  levât. 
Modicis  rébus  longius  svum  est. 
Félix ,  média  quisquù  turbœ 
Parte  quietus , 
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Heureux  le  mortel  paisible  qui  se  tient  caché  dans 
la  foule  !  Poussé  par  un  souffle  léger,  il  rase  pru- 
demment le  rivage,  et  n'expose  jamais  sa  nacelle 
timide  aux  périls  de  la  pleine  mer. 

ACTE  DEUXIÈME. 

CL YTEMN  ESTRE,  LA  NOURRICE. 

Cly.  Pourquoi,  coeur  pusillanime,  recourir  à  de 
lâehes  conseils?  Pourquoi  balances-tu?  Le  retour 
à  la  vertu  t'est  pour  jamais  interdit.  Tu  pouvais  ja- 
dis ,  gardant  la  foi  jurée,  tenir  d'une  main  chaste  le 
sceptre  qui  te  fût  confié  par  un  époux.  Tu  as  foulé  aux 
pieds  l'honneur,  la  vertu»  les  serments,  la  tendresse, 
la  foi  et  la  pudeur,  qui,  une  fois  bannie ,  ne  saurait 
revenir.  Abandonne-toi  à  tes  passions;  excite  même 
leur  violence.  Pour  te  criminel ,  le  crime  est  la 
seule  voie  de  salut.  Rappelle-toi  toutes  les  perfidies 
dont  ton  sexe  a  donné  l'exemple,  tout  ce  que  dans 
l'égarement  de  l'amour  ont  osé  des  épouses  infidè- 
les, tous  les  forfaits  des  marâtres,  tous  ceux  de 
cette  fille  barbare  qui ,  brûlant  d'une  flamme  cou- 
pable, s'enfuit  des  bords  du  Phase  sur  le  vaisseau 
de  Thessalie  ;  appelle  à  toi  le  fer,  le  poison  ;  ou  bien 
qu'un  vaisseau  t'emporte  secrètement  avec  ton  com- 
plice loin  des  bords  de  Mycènes.  Quoi  !  tu  ne  te 
proposes  qu'un  départ  furtif ,  l'exil  et  la  fuite?  c'est 
«e  que  fit  ta  soeur  :  tu  dois  prétendre  à  quelque  chose 
dè  plus  grand. 

La  nour.  Reine  des  Grecs ,  illustre  fille  de  Léda, 
quelles  pensées  vous  occupent?  Et  pourquoi,  sourde 
à  la  raison,  abandonner  votre  âme  à  ces  mouve- 
ments impétueux  ?  Malgré  votre  silence,  votre  cour- 
roux tout  entier  se  manifeste  sur  votre  visage.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  attendez ,  ne  précipitez  rien.  Le  temps 
guérit  souvent  des  maux  contre  lesquels  la  raison  ne 
peut  rien. 

Cly.  Mes  douleurs  sont  trop  cruelles  pour  que  je 
me  résigne  à  attendre.  Un  feu  dévorant  consume  mes 

Aura  stringlt  1  itora  tu  ta  ;.  M* 
Timidusque  mari  credere  cymbam , 
Remo  terras  propiore  legit. 
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entrailles  et  pénètre  dans  mes  os.  La  crainte  et  le  dé- 
pit me  déchirent  à  la  fois  de  leurs  traits  ;  la  jalousie 
me  transporte ,  et  je  suis  vaincue ,  subjuguée  par 
un  amour  honteux,  mais  irrésistible.  Enfin,  dans  ce 
combat  de  tant  de  passions,  l'honneur,  quoique 
abattu ,  terrassé ,  impuissant,  se  révolte  encore;  mon 
âme  flotte  incertaine.  Ainsi  lorsque  la  mer  est  poussée 
d'un  côté  par  les  vents ,  de  l'autre  par  le  flux ,  l'onde 
reste  indécise,  et  ne  sait  à  qui  des  deux  elle  doit  cé- 
der. Aussi  mes  mains  abandonnent  le  gouvernail  ; 
je  me  laisse  aller  où  m'emporte  la  colère,  la  haine 
ou  l'espérance.  Je  livre  mon  navire  à  la  merci  des 
flots.  Quand  la  raison  ne  peut  nous  conduire,  le 
mieux  est  de  s'en  remettre  au  hasard. 

la  nour.  C'est  agir  en  aveugle  que  prendre  le 
hasard  pour  guide. 

Cly.  Quand  le  malheur  est  an  comble,  que  peut-on 
craindre  de  la  fortune  ? 

La  nour.  Votre  faute  est  cachée,  et  peut  rester 
secrète.  Vous  n'avez  qu'à  vouloir. 

Cly.  Les  vices  des  rois  ne  sauraient  être  cachés. 

La  nour.  Vous  vous  repentez  d'un  crime,  vous 
en  préparez  un  nouveau  ! 

Cly.  Cest  folie  de  s'arrêter  dans  la  carrière  du 
crime. 

La  nour.  Ajouter  à  ses  crimes ,  c'est  ajouter  à 
ses  craintes. 

cly.  On  emploie  souvent  comme  remède  le  fer  et 
le  feu. 

La  nour.  On  n'emploie  pas  d'abord  ces  remèdes 
violents. 

Cly.  Il  faut  sortir  d'un  pas  dangereux  par  le  che- 
min le  plus  court. 

La  nour.  Que  du  moins  la  sainteté  de  l'hymen 
vous  arrête. 

Cly.  J'aurais  le  moindre  égard  pour  un  époux  qui 
m'abandonna  pendant  dix  ans? 

La  nour.  Songez  du  moins  aux  fruits  de  votre 
union. 


Proin qnWquid  est,  da  tempos  ac  spatium  libi. 

Quoi  ratio  non  qult ,  stepe  sanavlt  mon.  130 

Cly  t.  Majora  crodant,  quam  ut  moras  posslm  pati. 

Flamnue  medatlas  et  cor  exarant  meum. 

Mlxtas  dolori  sabdidlt  stimak»  tlmor. 

InTldla  puisât  peCtos  :  hlne  animant  jago 

Premlt  capido  turpls ,  et  vlnd  vetat;  136 

Et  in  ter  islas  mentis  obsessa  faces , 

Fessus  quittera ,  et  dejectus,  et  pessamdatns 

Pudor  rebellât  :  flnctlbus  yariis  agor  : 

Ut  quum  bine  profundum  ventes,  bine  astaa  rapit, 

Incerla  dabitat  anda ,  cul  cedat  malo.  Mo 

Proinde  omis!  regimen  e  manibus  mets. 

Qaocumque  me  ira ,  quo  dolor,  quo  spes  feret, 

Hoc  ire  pergam  :  fluctlbos  dedlmos  ratem. 

Obi  animas  errât,  optimum  est  casam  seqal. 

Nutr.  Caca  est  temeritas ,  qus  petit  casum  dueem.        1 46 

Cly  t.  Cui  ultima  est  fortuna,  quid  dablam  timet? 

Nuir.  Tu  ta  est ,  latetqae  culpa ,  si  pateris ,  tua. 

Cly  t.  Perlucet  omne  réglas  Titlum  domus. 

Nutr.  Piget  prioris,  et  novum  crimen  i trais! 

Clyl.  Res  est  profecto  slulta ,  nequitis  modes.  i&o 

Nuir.  Quod  met  ait ,  auget,  qui  scelus  scelera  obralt 

Cly  t.  Et  ferrum ,  et  ignis  sspe  mediclnss  loco  est. 

Nutr.  Extrema  primo  nemo  tentavit  loco. 

Cly  t.  Rapienda  rébus  In  mails  prsceps  via  est. 

Nutr.  At  te  reflectat  conjugii  nomen  sacrum.  •  im 

Clyl.  Dec* m  per  aanos  vldua  respicJam  virum  ? 
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ACTUS  SECUNLHJS. 

CLYXEMNESTRA ,  NUTR IX. 

eiyt.  Qald ,  segnls  anime ,  tu  ta  consilla  expetis? 
Quid  fluctuaris?  clausa  jam  melior  via  est. 
Licuit  padicos  confugis  quondam  toros , 
Et  sceptra  casta  vidua  tatari  Ode. 
Periere  mores ,  Jus ,  decus ,  pietas ,  fi  dès, 
Et  qui  redire ,  quum  périt,  nescit  pudor. 
Da  freoa,  et  omnem  prooa  nequillam  incita  : 
Per  scelera  semper  sceleribas  tatam  est  lier. 
Tecum  Ipsa  nu  ne  evolve  femineos  doloa, 
Quod  ulla  conjux  perilda,  atqoe  Impos  soi , 
A  more  cteco  ;  quod  novercales  manua 
Aass;  quod  ardens  impia  virgo  face, 
Fbasiaca  fugiens  régna  Tbessalica  trabe  : 
Ferrum ,  venena  :  vel  ftfycensas  domos , 
Gonjuncta  socio,  profuge  furtlva  rate.... 
Quid  Umida  loqueris  furta ,  et  exsilium ,  et  fagas  ? 
Soror  ista  fedt  :  te  decet  majus  nefas. 
Nutr.  Regina  Danauin ,  et  inclytum  Ledre  gênas, 
Quid  tacita  versas?  quidve,  coosilii  impotens. 
Tumldo  féroces  impetus  animo  geris? 
Licet  ipsa  sileas ,  toUia  in  vultu  est  dolor. 


136  SÉNÈQUE. 

Cly.  Je  songe  aussi  à  l'hymen  qu'a  préparait  à 
ma  Bile,  à  l'alliance  d'Achille  :il  tint  bien  sa  pro- 
messe. 

La  nour.  Ce  sacrifice  mit  fin  au  calme  funeste  des 
flots,  et  ouvrit  les  chemins  à  la  flotte  captive  dans  le 
port. 

Cly.  O honte!  ô  douleur!  moi,  fille  de  Tyndare, 
petite-fille  de  Jupiter ,  je  n'avais  mis  au  jour  cet  en- 
fant que  pour  qu'il  obtint  aux  Grecs  des  vents  favora- 
bles. Je  me  représente  l'hymen  qu'il  préparait  à  cette 
infortunée  avec  un  soin  digne  d'un  fils  de  Tantale. 
Je  vois  ce  père  cruel  faisant  des  vœux  près  de  l'au- 
tel paré,  pour  quelle  fête,  grands  dieux  !  Calchas  lui- 
même  frémit  de  l'oracle  qu'il  avait  prononcé,  et  la 
flamme  sacrée  recula  d'horreur.  O  famille  où  les 
crimes  sont  toujours  surpassés  par  de  nouveaux  cri- 
mes !  nous  n'avons  obtenu  que  par  le  sang  des  vents 
propices  ,  et  la  guerre  que  par  le  meurtre. 

La  nour.  Mais  les  dieux  mettaient  à  ce  prix  le  dé- 
part des  mille  vaisseaux. 

Cly .  Aucun  dieu  n'a  présidé  à  ce  départ  :  le  port 
d'Aulis  a  rejeté  cette  flotte  impie.  Voilà  sous  quels 
auspices  il  a  entrepris  la  guerre  :  la  suite  y  a  ré- 
pondu. Épris  d'une  captive,  sourd  aux  prières  du 
vieux  prêtre  d'Apollon ,  il  refuse  de  lui  rendre  la 
fille  qu'on  lui  a  ravie;  tant  le  possède  déjà  l'amour 
d'une  vierge  sacrée!  Ni  les  menaces  de  l'indomp- 
table Achille,  ni  la  parole  du  devin  qui  lit  si  bien 
dans  l'avenir,  de  ce  devin  infaillible  quand  il  s'agit 
de  moi ,  mais  impuissant  contre  une  captive;  ni  la 
contagion  qui  désole  l'armée,  ni  le  sinistre  éclat  des 
bûchers,  rien  ne  peut  l'émouvoir.  Au  milieu  de  ce 
désastre  de  la  Grèce  entière,  vaincu  sans  être  atta- 
qué, il  languit  consumé  d'une  flamme  honteuse.  Un 
amour  succède  à  un  autre  ;  et  pour  que  ma  place  soit 
toujours  occupée  dans  son  lit  par  une  captive  barbare, 
il  s'enflamme  pour  Briséis,  la  ravit  à  Achille,  et 


l'arrache  sans  honte  des  bras  mêmes  de  son  amant. 
Et  voilà  l'ennemi  de  Pâris  !  Aujourd'hui  blessé  d'un 
nouveau  trait,  il  brûle  du  plus  violent  amour  pour 
la  prophétesse  de  Troie.  Le  voilà  qui ,  après  les 
trophées  d'il  ion  et  la  chute  de  Troie,  revient  mari 
d'une  captive  et  gendre  de  Pria  m.  Prépare-toi,  mon 
âme.  Le  combat  qui  s'apprête  est  terrible  :  il  faut 
prévenir  ton  ennemi.  Pourquoi  tarder?  Attendras- 
tu  que  le  sceptre  de  Pélops  passe  aux  mains  (Tune 
Phrygienne  ?  Qui  t'arrête  ?  Est-ce  la  présence  de  tes 
filles  encore  vierges,  et  d'Oreste  image  de  son  père? 
Sois  plutôt  touchée  des  maux  prêts  à  fondre  sur  eux. 
Tu  diffères ,  malheureuse ,  et  tes  enfants  vont  être 
au  pouvoir  d'une  marâtre  insensée!  Que  le  fer,  si 
tu  ne  peux  te  venger  autrement ,  perce  ton  flanc ,  et 
qu'un  même  coup  vous  tue  l'un  et  l'autre.  Que  no- 
tre sang  se  confonde.  Meurs ,  pourvu  que  ton  perfide 
époux  périsse  avec  toi  !  On  périt  sans,  regret  avec  ce- 
lui dont  on  a  désiré  la  mort. 

La  nour.  Calmez-vous,  ô  reine,  et  modérez  vos 
emportements.  Songez  à  l'audace  de  votre  entreprise. 
Votre  époux  revient  vainqueur  de  la  superbe  Asie.  Le 
vengeur  de  l'Europe  va  reparaître,  traînant  à  sa  suite 
Pergame  captive,  et  les  Troyens  réduits  après  dix  ans 
de  travaux.  Vous  voulez  employer  contre  lui  la  ruse 
et  l'artifice  ?  Celui  que  respectèrent  et  l'épée  dont  l'im- 
pétueux Achille  avait  armé  sa  main  furieuse ,  et 
l'aîné  des  Ajax  qui ,  résolu  à  mourir ,  n'écoutait  que 
sa  rage,  et  cet  Hector  qui  seul  arrêta  les  Grecs  et 
prolongea  la  guerre ,  et  les  flèches  inévitables  de 
Pdris ,  et  le  noir  Memnon ,  et  le  Xanthe  entraînant 
pêle-mêle  les  armes  et  les  cadavres,  et  le  Simoïs 
roulant  ses  flots  ensanglantés ,  et  le  blanc  Cycnus  fils 
du  dieu  des  mers,  et  la  phalange  thrace  commandée 
parle  belliqueux  Rhésus,  et  ces  Amazones  armées 
de  haches,  ces  guerrières  aux  boucliers  échanerés , 
aux  carquois  ornés  de  peintures  ;  c'est  ce  héros  que 


Nutr.  Memtofsse  debes  sobolts  ex  Ulo  tas. 

Cly  t.  Eqaidem  etjagales  Alla  memini  faces. 

Et  geoerum  Achlllem  :  pnestlUt  matri  iidem. 

Nutr.  Redemit  Ula  clans! s  Immola  rooras ,  160 

El  maria  ptgro  lixa  languore  Impulit. 

Cly  t.  Plget  doletque!  TyndarU,  csli  genus, 

Lustrale  cTassi  Do  ri  cap  peperit  caput 

Revol vit  animas  vlrginls  tbalamos  mea , 

Quos  llle  dlgnos  Pefopia  fecitdomo,        •  165 

Quum  stetit  ad  aras  ore  sacrifice  pater, 

Quam  nuptiales  !  Horrult  Calchas  sus 

Responsa  vocis,  et  recedentes  focos. 

O  scelera  seroper  sceleribas  vlncens  domas  ! 

Craore  veatos  e mi  mus ,  bellum  necc.  170 

Nutr.  Sed  vêla  pariter  mille  fecerunt  rates. 

Cly  t.  Non  est  solata  prospéra  classis  deo  s 

EJecit  Aulis  impias  portu  rates. 

Sic  auspicatus  bello,  non  melias  gerit, 

A  more  capta  captus ,  immotus  prece ,  175 

Sminthea  tenait  spolia  Pbcebei  ducis, 

Ardore  sacra  virgtnls  jam  lum  furens. 

Non  illum  Acbilles  flexit  indomitusminis; 

Non  Ule  solus  fata  qui  mundi  vldel, 

ln  nos  fidelis  augur,  in  captas  levis  ;  180 

Non  populus  ager,  et  relucentes  rogk 

In  ter  mentis  Gracia  stragera  uitimam 

Sine  hoste  vicias  marcet,  ac  Veneri  vacat, 

Reparatque  amores  :  neve  desertus  foret 

A  pellice  anquam  barbara  cslebs  torus,  It>5 

AblVam  Achilli  di.'igit  Lyrnessida  : 

Nec  rnpere  puduit  c  sinu  avulsam  virl. 


En  Paridis  hostem  !  mine  novom  ramas  f 
Amore  Phrygls  vatis  Incensos  furit  : 
Et  post  tropeea  Troica ,  ac  versum  llium ,  l»o . 

Capta  mari  lus  remeat,  et  Priaml  gêner. 
Accingere,  anime  :  bel  la  non  levia  apparu  : 
Scelus  occupaodum  est  :  pigra ,  qaem  exspectas  dtem  ? 
Pelopia  Phrygiœ  sceptra  dum  teoeant  naroa? 
An  te  morantur  virgines  vidas  doml,  i$6 
Pa  trique  Ores  tes  similis?  nom  m  te  mala 
Ventura  moveant ,  turbo  qaeis  rerum  imminet. 
Quid ,  misera,  cessas?  en  adest  naUs  rats 
Furens  noverca  :  per  taum ,  si  aliter  neqoit , 
Latus  exigatur  ensis ,  et  périmât  daos.  200 
Misce  craorem ,  perde  pereundo  viram. 
Mors  misera  non  est ,  commori  cura  qao  velis. 
Nutr.  Regina ,  frena  temet ,  et  siste  impetum , 
Et  quanta  tentes,  cogita  :  Victor  venil 

Asis  ferocis,  ultor  Earops  :  trahit  ans 

Captiva  Pergama ,  et  diu  vietos  Phrygas. 

Hune  fraude  nunc  conaris  et  furto  aggredi? 

Quera  non  Acbilles  ense  violavit  fera, 

Quamvis  procacem  torvus  armasset  manum  ; 

Non  melior  Ajax ,  morte  décréta  furens  ;  210 

Non  sola  Danais  Heclor  et  bello  mora; 

Non  tcla  Paridis  ccrla;  non  Memnon  niger  ; 

Non  Xanthua  armte  corpora  immixtis  gerens , 

Fluctusquo  Simois  cede  purpureos  agens; 

Non  nivea  proies  Cycnus  aquorei  dei  ;  su 

Non  bellicoso  Thressa  cum  Rheso  phalanx; 

Non  picta  pliaretras,  et  securigera  manu 

Peltata  Amazon  ;  hune  do  mi  reducem  paras 
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vous  voulez  immoler,  lorsqu'il  rentre  dans  ses  foyers  ! 
Vous  souillerez  de  ce  meurtre  impie  les  autels  domes- 
tiques! La  Grèce  victorieuse  laissera- t-elle  ce  crime 
impuni?  Figurez-vous  les  armes,  les  chevaux,  la  mer 
couverte  de  flottes  menaçantes,  la  terre  inondée  de 
sang,  et  toutes  les  calamités  qui  ont  signalé  la  prise 
et  la  ruine  de  Troie,  renouvelées  dans  la  Grèce  même. 
Étouffez  donc  ces  mouvements  furieux,  et,  dans 
votre  propreintérêt ,  rendez  le  calme  à  votre  cœur. 

ÉGISTHE ,  CLYTEMN ESTRE ,  LA  NOURRICE. 

Égis.  Il  est  arrivé  ce  jour  dont  l'attente  me  rem- 
plissait d'une  continuelle  frayeur.  Oui,  Egisthe, 
c'est  fait  de  toi.  Mais  pourquoi  ce  désespoir?  pour- 
quoi mettre  bas  les  armes  sans  combat?  Per- 
suade-toi que  les  dieux  ont  juré  ta  perte,  et  te  pré- 
parent une  mort  cruelle;  mais  affronte  hardiment 
tous  les  supplices  ;  brave  le  fer  et  la  flamme  ;  meurs , 
mais  sans  reculer  devant  l'ennemi. 

Cly.  Avec  une  naissance  telle  que  la  tienne ,  Égis- 
the,  ce  n'est  pas  une  peine  que  de  mourir. 

Égis.  Menacée  des  mêmes  périls  que  moi ,  fille  de 
Léda ,  secondez-moi  seulement  ;  et  ce  roi  sans  cœur , 
courageux  contre  les  siens,  vous  payera  le  sang 
qu'il  a  versé.  D'où  vient  le  trouble  et  la  pâleur  de 
votre  visage?  Pourquoi  ce  front  baissé,  ces  regards 
abattus? 

Cly  t.  La  foi  conjugale  triomphe,  et  me  ramène  au 
devoir.  Je  veux  reprendre  des  sentiments  que  je 
n'aurais  jamais  dû  perdre,  et,  malgré  mes  longs 
égarements,  redevenir  une  épouse  fidèle.  Il  n'est 
jamais  trop  tard  pour  revenir  à  la  vertu.  Le  repen- 
tir est  presque  l'innocence. 

Égis.  Insensée,  quelle  est  votre  erreur?  Quoi! 
vous  comptez  sur  l'attachement  d'Agamemnon? 
Quand  même  vous  n'auriez  pas  au  fond  du  cœur 
un  si  grave  sujet  de  crainte,  il  vous  faudra  souffrir 


137 

les  hauteurs  d'un  époux  orgueilleux,  que.  la  fortune 
a  enivré  de  ses  faveurs.  Insolent  avec  ses  égaux 
lorsque  Troie  subsistait  encore ,  combien  la  ruine 
de  cette  ville  a  dû  enfler  son  Âme  superbe!  Il 
était  roi  de  Mycènes  :  il  en  sera  le  tyran.  Le  succès 
enivre  les  esprits.  Quel  cortège  forment  autour  de 
lui  ses  nombreuses  mattresses  ?  Mais  au-dessus  de 
toutes  s'élève  celle  qui  a  subjugué  son  vainqueur, 
la  prêtresse  du  dieu  des  oracles-  Consentirez-vous 
à  partager  avec  elle  la  couche  nuptiale?  Elle  la  vou- 
dra posséder  seule.  Cest  le  comble  de  l'opprobre 
pour  une  épouse  légitime,  que  de  voir  une  concubine 
maîtresse  absolue  dans  la  maison  de  son  époux.  Le 
trône,  non  plus  que  le  lit  conjugal ,  n'admet  de  par- 
tage. 

Clyt.  Pourquoi,  Egisthe,  troubler  de  nouveau 
mes  esprits  et  rallumer  un  courroux  presque  éteint  ? 
Mon  époux  vainqueur  a  cherché  quelques  délasse- 
ments auprès  de  ses  captives.  Ce  sont  des  faiblesses 
sur  lesquelles ,  comme  épouse  et  comme  reine ,  je 
dois  fermer  les  yeux.  L'hymen  des  rois  n'est  pas 
soumis  aux  mêmes  règles  que  celui  des  particuliers. 
D'ailleurs  la  conscience  de  mes  propres  désordres 
me  défend  d'être  sévère  envers  mon  époux.  On  doit 
être  indulgent ,  lorsqu'on  a  soi-même  besoin  d'in- 
dulgence. 

Égist.  Fort  bien.  Ainsi  vous  vous  pardonnerez 
réciproquement  vos  torts.  Ignorez-vous  donc  ou  n'a- 
vez-vous  pas  éprouvé  quelle  est  la  justice  des  rois  ? 
Rigoureux  pour  nous,  faciles  pour  eux-mêmes,  ils 
regardent  comme  le  privilège  de  la  royauté  de  se 
permettre  ce  qui  est  défendu  aux  autres. 

clyt.  Il  a  fait  grâce  à  Hélène.  Hélène,  qui  ne  causa 
pas  moins  de  maux  à  l'Europe  qu'à  l'Asie,  est  re- 
tournée auprès  de  son  époux. 

Égis.  Jamais  un  amour  adultère  ne  l'a  effacée  du 
cœur  de  Ménélas,  toujours  épris  de  son  épouse. 


Mactare,  et  aras  cœde  maculare  impia? 

Vldrix  inultum  Gracia  hoc  facioua  feret?  320 

Equos  et  arma ,  classi busqué  horrens  fretum 

Propone,  et  alto  sanguine  exundans  solum, 

Et  tola  capta»  fata  Dardaniœ  domus 

Regesta  Danals  :  comprime  affedus  traces, 

Mentemqne  tibimet  ipsa  paclfica  tuam.  226 

£GISTHUS,  CLYTfMN  ESTRA ,  NUTRIX. 

Alguth.  Quod  tempus  animo  semper  ac  mente  horroi, 

Adest  profecto  rébus  eilremum  meis. 

Quid  terga  verlis,  anime?  quid  primo  impeta 

Deponis  arma?  crede  perniciem  Ubi, 

Et  dira  scvos  fata  moliri  deos.  230 

Oppone  cunctis  vile  suppllclis  caput , 

Ferrumque  et  ignés  pectore  adverso  excipe.  " 

Clyt.  jEgislhe,  non  est  pcena  sic  nato  morir 

jEgitth.  Tu  nos  përicli  socia,  ta  Leda  saU 

Comltare  tantum  :  sanguinem  reddet  libi  235 

Ignavus  iste  ductor,  ac  forlis  pater. 

Sed  quid  trementes  circuit  palior  gcnas , 

Jacensque  vultus  languido  obtulu  slupel? 

Clyt.  Amor  jugalis  vincit,  ac  flecUt  rétro. 

Referamur  illuc ,  unde  non  decuit  priua  240 

Abirc  :  vel  nu  ne  casta  répétait!  r  tides. 

Nam  sera  nunquam  est  ad  bonos  mores  via. 

Quem  pœnitet  peccasse,  psne  est  innocens. 

Jiyitlh.  Quo  râpe  ris  amen  s  !  c  redis ,  aut  speras  Ubi 

Agamemnonis  lidele  conjugium?  ut  nihil  215 

Subesset  animo ,  quod  graves  faccret  metus  ; 

Tanu-n  superba  et  impotens  flatu  nimls 


Fortuna  magno  s  pi  ri  tas  tumidos  daret. 

Gravis  Ille  sodis  s  tante  adhuc  Troja  fuit; 

Quid  rere  ad  animum,  suapte  natura  trucem, 

Trojam  addidlsse?  rex  Myceoarum  fuit; 

Veniet  tyrannus  :  prospéra  animos  efferunt 

Effusa  drea  pelllcum  quanto  venit 

Turba  apparatu  !  sola  sed  turba  emioet , 

Tenelque  regem  famula  veridid  dei. 

Feresne  thalami  victa  consortem  tui  ? 

At  fila  nolet.  UlUmum  est  nupUe  malum , 

Palam  mari  ta  possidens  pellex  domum  : 

Nec  régna  soclum  ferre ,  nec  taxis  sdunL 

Clyt.  £gisthe,  quid  me  rursus  in  pneceps  rapts, 

Iramque  flammis  jam  resldentem  incitas? 

Permisit  aliquid  victor  in  captas  sibl  : 

Nec  conjugem  hoc  respicere ,  nec  dominant  decet. 

Lex  alla  solio  est,  alla  privato  in  toro. 

Quid  quod  severas  ferre  me  leges  viro 

Non  patitur  animus,  turpis  admissi  memor? 

Det  ille  veniam  facile ,  cul  venia  est  opus. 

/Eguth.  Itaest  :  padscl  muluam  veniam  licel. 

Ignota  Ubi  suntjura  regnorum,  aut  nova! 

Nobis  malignl  Judices,  «qui  sibi , 

Id  esse  regni  maximum  pignus  putant , 

Si,  quidquid  aliis  non  iicet,  solls  llcet. 

Clyt.  Ignovit  Helena  :  juncta  Menelao  redit , 

Qua  Europam  et  Asiam  paribus  afflixit  malis. 

/Eguth.  Sed  nulla  Atridem  Venere  furtiva  abslulit , 

Nec  cepit  animum  conjugi  obstrictum  suie. 

Jam  crimen  ille  qusrit ,  et  causas  parât. 

Nil  esse  crede  turpe  commissum  tibl  : 
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It8  SÉNÈQUE. 

Agamemnon  ne  cherche  qu'une  occasion ,  un  pré- 
texte pour  vous  accuser.  Nulle  faute  ne  trouvera  grâce 
devant  lui  ;  et  quand  vous  n'auriez  aucune  faute  à 
vous  reprocher,  à  quoi  sert  une  vie  pure ,  exempte 
de  reproches ,  quand  on  a  encouru  la  haine  d'un 
maître?  On  est  criminel  sans  examen.  Objet  de  ses 
dédains ,  irez- vous  à  Sparte  près  de  votre  Euro- 
tas  ,  chercher  un  asile  dans  le  palais  de  votre  père  ? 
Un  roi  ne  laisse  pas  échapper  l'épouse  qu'il  répu- 
die. Vous  vous  flattez  de  trompeuses  espérances. 

Clyt.  Mes  fautes  ne  sont  connues  que  d'un  confi- 
dent discret. 

Égis.  La  fidélité  n'entra  jamais  dans  la  demeure 
des  rois. 

Clyt.  J'achèterai  son  silence  en  le  comblant  de  ri- 
chesses. 

Égis .  L'or  triomphe  d'une  fidélité  achetée  à  prix 
d'or. 

Clyt.  La  vertu  reprend  sur  mon  cœur  son  ancien 
empire.  Pourquoi  la  combattre?  pourquoi  d'une 
voix  séduisante  me  donner  des  conseils  funestes? 
Quoi!  je  ferais  de  l'épouse  du  roi  des  rois  la  femme 
d'Égisthe,  et  de  la  fille  des  dieux  la  compagne 
d'un  exilé  ! 

Égis.  En  quoi  suis-je  à  vos  yeux  au-dessous  du 
CUd'Atrée,  moi,  fils  de  Thyeste? 

Clyt.  Ajoute  encore,  son  petit-fils. 

Égis.  Un  ordre  exprès  de  Phébus  m'a  fait  naî- 
tre. Je  ne  rougis  pas  de  ma  naissance. 

Clyt.  Tu  attribues  ton  infâme  naissance  à  Phé- 
bus, à  ce  dieu  qui ,  chassé  par  vous  du  ciel ,  ramena 
ses  coursiers  en  arrière ,  et  couvrit  le  monde  de  té- 
nèbres soudaines.  Pourquoi  imputer  ta  honte  aux 
dieux,  toi  qui  n'es  habile  qu'à  l'introduire  dans  la 
couche  d'autrui ,  et  qui ,  dans  l'Age  viril ,  ne  t'es  en- 
core signalé  que  par  l'adultère?  Fuis  au  plus  tôt; 
éloigne  de  mes  yeux  celui  qui  déshonore  cette  glo- 
rieuse demeure.  Son  maître  y  est  attendu. 


Qald  honesta  prodest  vita ,  Bagttio  vacans , 

Ubl  dominus  odii?  fit  ooeens,  non  quaeritor. 

Spartamne  répètes  spreta ,  et  Eurotan  tuum , 

Patriasqae  sedes  profuga?  non  dant  exllum 

Répudia  regum  :  spe  metom  falsa  levas. 

Clyt.  Delicta  novit  nemo,  niai  lidus ,  mea. 

Mguth.  Non  Intrat  uoquara  reglura  llmen  Odes. 

Clyt.  Opibus  merebor,  ut  fidem  prétio  obligeai. 

jBqitth.  PreUo  parata ,  vincitur  pretio  lides. 

Clyt.  Surgit  reslduus  prisUnœ  meutis  pudor. 

Quid  obstrepis  ?  quid  voce  blandiloqua  mala 

Consilla  dictas?  scilicet  nubet  Ubi , 

Regum  relie to  rege,  generosa  exsuli? 

/Egùth.  Et  cur  Alrida  videor  inferior  Ubi , 

H  a  lus  Thyesue?  Clyt.  Si  paru  m  est,  adde  et  nepos. 

Jigittk.  Auctore  Pboebo  gignor  :  baud  generls  pudet. 

Clyt.  Phœbum  nefands  s  tir  pis  auctorem  vocos , 

Quem  nocte  subita  frena  revocantem  sua 

Calo  expulistis.  Quid  deos  probro  advocas, 

Surripe  re  doc  tus  fraude  géniales  toros , 

Quem  Venere  Uutum  scimus  il  I  Ici  ta  virum? 

Facesse  propere ,  ac  dedecus  darse  domua 

Asporta  ab  ocuUs  :  haec  vacat  régi  a  viro. 

jEgisth.  Exsiila  mJhi  sunt  baud  nova  :  asstwvl  mails. 

Si  ta  imperas ,  reglna ,  non  taotam  domo 

Argtsve  cedo  :  ail  moror  Jussu  tuo 

Aperire  ferro  pectus  œrumnis  grave. 

Clyt.  Siquidem  hoc  cruenta  Tyndarrs  ileri  sioam? 

Quxjuncta  peccat,  débet  et  culpsiidem. 

Secede  mecum  potius ,  ul  rcrum  slatum 
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Égis.  L'exil  n'est  pas  nouveau  pour  moi  ;  je  suis 
accoutumé  au  malheur.  Si  vous  l'ordonnez,  reine, 
je  sors  de  ce  palais  et  d' Argos  ;  si  c'est  trop  peu ,  di- 
tes un  mot,  et  le  fer  déchirera  ce  sein  rempli  d'a- 
mertume. 

Clyt.  Fille  de  Tyndare,  serais-tu  assez  cruelle 
pour  y  consentir  ?■  Le  coupable  doit  au  moins  ne  pas 
abandonner  son  complice.  Viens  avec  moi,  et  cher- 
chons ensemble  les  moyens  d'écarter  les  dangers 
qui  nous  menacent. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

Chantez  Phébus,  brillante  jeunesse.  Phébus, 
c'est  pour  toi  que  cette  foule  joyeuse  couronne 
son  front;  c'est  pour  toi  que  ces  jeunes  filles,  race 
d'Inachus ,  agitant ,  selon  l'usage,  des  rameaux  de 
laurier,  laissent  tomber  leur  chevelure  virginale. 
Joignez-vous  à  ces  chœurs ,  jeunes  Thébaines  ac- 
courues dans  Argos,  et  vous  qui  vous  désaltérez 
ou  dans  les  froides  ondes  de  l'Érasine  ou  dans 
l'Eurotas ,  ou  dans  l'Ismène  qui  coule  silencieuse- 
ment entre  deux  rives  verdoyantes,  vous  que  la 
prophétesse  Manto,  fille  de  Urésias,  invite  à  célébrer 
la  féte  des  deux  enfants.de  Latone.  Phébus,  tues 
vainqueur,  tu  nous  rends  la  paix;  détends  ton 
arc;  dépose  ton  carquois  rempli  de  flèches  légères, 
et  que  ta  lyre  harmonieuse  résonne  sons  tes  doigts 
rapides.  Mais  point  de  chants  guerriers,  point  de  ces 
accords  terribles  et  retentissants;  module  un  de  ces 
chants  gracieux  et  faciles ,  et  que  tu  te  plais  à  faire 
redire  aux  Muses  attentives;  ou  si  tu  veux  élever 
la  voix ,  redis  cet  hymne  que  tu  fis  entendre  aux. 
dieux,  lorsqu'ils  virent  les  Titans  abattus  par  la 
foudre;  quand  ces  monstres  farouches,  entassant 
monts  sur  monts  pour  atteindre  jusqu'au  ciel , 
placèrent  l'Ossa  sur  le  Pélion,  et  au-dessus  d'eux  l'O- 
lympe, dressant  sa  cime  couronnée  de  pins  ver- 
doyants. 

Dubium  ac  mioacem  juoeta  concilia  expUcent. 

CHORUS  ARG1VARUM. 

Canite,  o  pubes  inclita,  Phrrbum.  n» 
Tibi  festa  caput  turba  coronat  i 
Tibi  virgineas  laurum  quatiens 
De  more  comas  innuba  fondit 
Slirps  luacbia  :  lu  quoque  nostros, 

Tliebaisbospes.comilarecboros,  m 
Quxque  Erasinl  gelidos  fontes, 
Qureque  Eurotan ,  quxque  vireoU 
Tucilum  ripa  bibls  Ismenon, 
Quam  fatorum  prœscia  Maoto, 

Siila  Tires  la,  Lato  nigen  as  rn 
Monuit  sacris  celebrare  deos. 
Arcus  victor  pace  relata, 

Phœbe,  relaxa, 
Humeroque  graves  levibus  telis 

l'one  pliarclras;  resonetque  manu  m. 
Puisa  citata  vocale  cbelys. 

Nil  acre  velim 
Magnumque  modis  intonet  alUs  : 
Sed  quale  soles  leviore  lyra 

Flectere  carmen  simplex  ;  lus  os  gg. 
Quum  docla  tuos  Musa  recense!. 
Licet  et  chorda  graviorc  son  es , 
Quale  canebas ,  quum  Titanas 
Fulmine  victos  videre  dei; 

Vel  quum  montes  monlibus  aliis  &Jfc 
SupcrimpobiU  6truxcrc  gradus 
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AGAMEMNON,  ACTE  III. 


Écoutez  nos  vœux,  vénérable  Junon,  sœur  et 
épouse  de  Jupiter,  qui  partagez  avec  lui  l'empire  du 
ciel;  Myeènes  entière,  votre  Myeènes,  vous  rend 
hommage.  Divinité  tutélaire  d'Argos,  vous  seule 
entendez  nos  plaintes,  dissipez  nos  alarmes;  vous 
tenez  entre  vos  mains  la  guerre  et  la  paix.  Recevez 
aujourd'hui  les  lauriers  d'Agamemnon,  gages  d'une 
victoire  qu'il  vous  doit.  Cest  en  votre  honneur 
qu'une  flûte  savante  fait  entendre  des  chants  so- 
lennels ;  que  nos  jeunes  filles  unissent  à  leurs  voix 
mélodieuses  les  accords  de  la  lyre;  que  nos  épou- 
ses ,  acquittant  le  vœu  qu'elles  ont  fait ,  agitent  leurs 
torches  sacrées;  c'est  au  pied  de  votre  autel  que  va 
tomber  cette  génisse  d'une  blancheur  éclatante ,  qui 
ne  fut  jamais  assujettie  aux  travaux  des  champs,  et 
dont  le  cou  n'est  pas  meurtri  par  le  joug. 

Nous  vous  invoquons  aussi,  glorieuse  Pallas, 
fille  du  maître  puissant  du  tonnerre ,  vous  qui  avez 
souvent  frappé  de  votre  lance  les  remparts  de  Dar- 
dait us;  les  femmes  de  tout  âge  se  réunissent  pour 
célébrer  votre  culte,  et  votre  prêtre  ouvre  à  votre  ap- 
proche les  portes  de  ce  temple  que  vous  revenez  ha- 
biter. Une  foule  nombreuse  s'en  approche,  le  front 
ceint  de  couronnes;  des  vieillards  chargés  du  poids 
des  ans  viennent  vous  rendre  grâce  d'avoir  comblé 
leurs  vœux,  et ,  d'une  main  tremblante,  épanchent 
en  votre  honneur  la  liqueur  de  Baoehus. 

Et  vous  aussi,  Diane,  nous  vous  offrons,  d'une 
voix  qui  vous  est  connue,  le  tribut  de  notre  recon- 
naissance. C'est  vous  qui,  sous  le  nom  de  Lucine, 
ordonnâtes  à  Délos  de  s'arrêter  pour  servir  d'asile 
à  votre  mère.  Cette  Cydade ,  qui  jusque-là  errait 
au  gré  des  vents ,  désormais  immobile  et  inébranla- 
Mement  attachée  à  la  terre,  repousse  l'assaut  des 
aquilons ,  et  le  câble  fixe  à  ses  rivages  les  navires 

Truclbas  monstrls  :  steUt  ImposUa 
Pelion.  Oua  ;  pi  ni  1er  ananas 
Pressit  Olympus. 
Ades ,  o  magnl ,  soror  et  conjox,  340 
Consors  sceptri ,  régla  Judo  : 
Tua  te  colimus  Uirba  Myceos  : 
Tu  aollicltum  supplexque  toi 
Numinis  Argos  sola  tueris; 

Tu  bel  la  manu  pacemque  régis  ;  346 
Ta  nuno  lauros  Agamemooaiaa 

Accipe  victrix. 
Tibl  mulUfora  tibia  buxo 
Solemne  canlt  :  tibi  Ula  moveot 

Docta  puellss  carminé  molli.  360 
Tlbi  votivam  maires  GraUe 
Lampada  Jac tant  :  ad  tua  coojtu 
Caodida  tau  ri  delubra  c&dit , 
Rescia  aratrl ,  nullo  collom 

Signala  Jugo.  366 
Tuque  o  magni  nata  Tonan lis 
locUta  Pallas  Y  qus  Daxdaoias 
Stepe  petlsU  cuspide  turres  : 
Te  permixto  matrooa  mloor 

Majorque  choro  colit ,  et  resera t  300 
Veniente  dea  templa  sacerdos  :. 
Tibi  oexilibus  turba  co  rouis 

Redimita  venit. 
Tibi  grandœvi  lassique  seoes 

Compote  voto  reddunt  grates,  366 
Llbantque  manu  vioa  UemenU. 
Et  te  Tri viam  nola  memores 
Voce  precamur  :  tu  matemam 
Sistere  Delon,  Luciiia, Jubés , 

Hue  atque  illuc  prius  erranleiu  37U 
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parmi  lesquels  elle  flottait  autrefois.  Cest  vous  qui 
remplîtes  des  corps  de  ses  enfants  le  palais  de  Niobé. 
L'orgueilleuse  n'est  plus  qu'un  rocher  qui  s'élève  sur 
le  sommet  du  Sipyle;  mais  ce  rocher;  encore  sensi- 
ble ,  répand  sans  cesse  de  nouvelles  larmes  sur  ses 
anciennes  infortunes.  Hommes  et  femmes  s'empres- 
sent également  aux  autels  des  jumeaux  de  Latone. 
O  vous  surtout,  père  et  arbitre  du  monde,  dieu 
de  la  foudre ,  vous  qui ,  d'un  seul  mouvement  de 
téte ,  ébranlez  tout  le  ciel,  Jupiter,  auteur  de  notre 
race,  recevez  avec  bonté  nos  offrandes ,  et  jeté»  un, 
regard  propice  sur  un  monarque  votre  petit-fils, 
digne  de  cette  illustre  origine. 

Mais  je  vois  un  soldat  qui  vient  en  toute  hâte  de 
ce  côté.  Sans  doute  il  nous  apporte  d'heureuses 
nouvelles,  car  le  fer  de  sa  lance  est  surmonté  d'une 
branche  de  laurier;  c'est  Eurybate,  le  fidèle  servi- 
teur du  roi. 

ACTE  TROISIÈME. 

EURYBATE,  CLYTEAtNESTRE. 

Eury.  Bonheur  auquel  je  crois  à  peine!  je  puis 
donc,  après  dix  ans  d'absence  et  de  dangers,  saluer 
ces  temples  et  ces  autels,  revoir  mes  dieux  domesti- 
ques. Acquittez  les  vœux  que  vous  avez  faits.  Ce 
prince,  l'honneur  de  l'Argolide,  Agamemnon  re- 
vient victorieux  dans  ses  foyers. 

Clyt.  Cette  heureuse  nouvelle  est  déjà  venue  jus- 
qu'à moi.  Où  est  cet  époux  que  mes  vœux  appellent 
depuis  dix  ans?  Est-il  en  mer,  ou  a-t-il  débarqué? 

Eury.  Plein  de  vie,  comblé  d'honneur,  brillant 
de  gloire,  11  foule  ce  rivage  qu'il  souhaitait  d'at: 
teindre. 


Cyclada  venus  :  noue  Jam  stabilis 
Fixa  terras  radke  tenet  ; 
Bespuit  auras,  religatque  rates 
Assueta  sequi.  Tu  Tantalidos 
Funera  ma  Iris  victrix  numeras. 
Stat  nunc  Sipyli  vertlce  soniM 

Fiebile  saxom , 
Et  adboc  lacrimas  mcesla  sternum 
Harmora  manant  au  tiqua  oovas. 
Colit  impense  femina  virque 
Numen  geminum.  Tuque  anteonuwt, 
Pater  ac  rector,  fulmina  pollens, 
Cujus  nutu  slmul  extremi 
T  remuer*  poil,  generis  nostrl 
Juppiter  auctor,  cape  doua  libeos; 
Abavusque  tuam  non  dégénérera 
Respice  prolem. 
Sed,  ecce,  vasto  condlus  miles  gradu 
Manifesta  properat  signa  ueUUss  fereos  : 
Namque  h  as  ta  summo  lauream  ferro  gerit 
FWusque  régi  semper  Eury  baies  adesL 
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ACTUS  TERTIUS. 

ECRTBATES,  CLYTAMWESTRA. 

Sur.  Delubra  et  aras  calituo,  et  patrios  lares 
Post  looga  fessus  ipatia,  vkx  credens  mibi , 
Sopplex  adoro.  Vota  su  péris  solvite  : 
Telluris  alturo  remeat  Arguties  decua 
Tandem  ad  pénates  Victor  Agamemnon  suos. 
ClyL  Félix  ad  aures  nunUus  venit  m  cas. 
Ubinam  peUtus  par  decem  coojux  miki 
Annos  moratur  ?  pelagus ,  an  terras  preinil  ? 
Eur.  locolumis,  auctus  gloria,  laude  kiclilus, 
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SÉNÈQUE. 


Clyt.  Célébrons  cet  heureux  jour  par  des  sacri- 
et  remercions  les  dieux  de  cette  faveur  qu'ils 
ont  si  longtemps  différée.  Mais  dis-moi  si  le  frère  de 
mon  époux  est  vivant,  dis-moi  quel  lieu  habite  ma 
sœur. 

Eury.  Je  ne  puis  que  faire  des  voeux  pour  leur 
conservation ,  car  j'ignore  s'ils  ont  échappé  aux  pé- 
rils de  la  mer.  Depuis  que  la  tempête  a  dispersé  no- 
tre flotte ,  le  roi  n'a  pu  apercevoir  le  vaisseau  de  son 
frère;  lui-même,  errant  sur  la  vaste  mer,  a  essuyé 
sur  les  flots  plus  de  pertes  que  parla  guerre.  Il  re- 
vient comme  un  vaincu,  ramenant  quelques  navires 
fracassés,  tristes  débris  d'une  si  belle  flotte. 

Clyt.  Quel  accident  a  détruit  nos  vaisseaux ,  et  sé- 
paré les  deux  rois  ? 

Eury.  Vous  me  demandez  un  triste  récit  Vous 
m'ordonnez  de  troubler  la  joie  de  ce  beau  jour  par 
de  douloureux  souvenirs.  Mon  âme,  saisie  d'hor- 
reur, se  refuse  à  retracer  de  si  cruelles  disgrâces. 

Clyt.  Parle  ;  celui  qui  n'ose  apprendre  son  mal- 
heur ajoute  à  ses  craintes.  Le  doute  augmente  le 
trouble  de  l'âme. 

Eury.  Dès  que  Pergame  entière  eut  été  consumée 
par  le  feu  des  Grecs,  et  qu'ils  eurent  partagé  le  bu- 
tin, ils  s 'empressèrent  de  courir  au  rivage.  Les  sol- 
dats fatigués  se  débarrassent  de  leurs  épées,  jettent 
sans  ordre  les  boucliers  sur  le  pont  des  navires ,  et 
leurs  mains  guerrières  s'exercent  maintenant  à  ma- 
nier la  rame.  Leur  impatience  s'irrite  du  moindre 
retard.  Enfin  le  signal  du  départ  brille  à  la  poupe 
du  vaisseau  royal  ;  la  trompette  éclatante  avertit  les 
rameurs  attentifs,  et  la  proue  dorée,  s'avançant  la 
première,  ouvre  aux  mille  vaisseaux  la  carrière  qu'ils 
ont  à  franchir.  Un  faible  vent  qui  se  joue  dans  les 
voiles  pousse  doucement  la  flotte.  L'onde  paisible 
est  à  peine  agitée  par  le  souffle  de  ce  doux  zéphyr. 


La  mer  disparaît  et  brille  tout  ensemble,  couverte  de 
nos  poupes  éclatantes.  Cependant  nous  tournons  de 
regards  satisfaits  vers  le  rivage  désert  de  Troie,  et 
vers  le  promontoire  de  Sigée,  qui  n'est  plus  qu'une 
solitude.  Toute  la  jeunesse  agite  les  rames  avec  ar- 
deur, et,  secondant  les  vents  par  ses  efforts,  élève 
et  abaisse  tour  à  tour  ses  mains  vigoureuses  ;  l'onde, 
frappée  par  l'aviron,  se  soulève,  et  frappe  en  mugis- 
sant le  navire.  Une  écume  blanchissante  divise  l'a- 
zur des  mers.  Dès  qu'un  souffle  plus  fort  eut  gonflé 
les  voiles,  on  cessa  de  ramer.  Les  vents  seuls  pous- 
saient alors  nos  navires,  et  le  soldat ,  étendu  sur  les 
bancs,  tantôt  observe  les  rivages  qui  fuient  à  me- 
sure que  les  voiles  s'en  éloignent,  tantôt  rappelle 
les  événements  delà  guerre,  les  menaces  du  vaillant 
Hector,  son  cadavre  traîné  par  Achille,  puis  racheté 
et  rendu  au  tombeau  par  son  père  ;  Priam  arrosant 
de  son  sang  l'autel  de  Jupiter  Hercéen. 

Cependant  les  dauphins,  égayés  par  le  calme  de- 
là mer,  fendent  les  eaux ,  montrant  à  leur  surface 
leurs  dos  arrondis.  On  les  voit  bondir,  se  croiser  en 
tous  sens,  côtoyer  notre  flotte,  la  devancer  ou  la 
suivre;  et  leur  troupe  joyeuse  tantôt  précède  la.  pre- 
mière de  nos  proues ,  tantôt  environne  le  dernier  de 
nos  mille  vaisseaux. 

Déjà  tous  les  rivages  s'effacent;  la  terre  a  disparu; 
on  distingue  confusément  encore  le  sommet  de  l'Ida; 
et  le  seul  objet  qu'aperçoive  encore  un  œil  perçant, 
c'est' la  sombre  fumée  de  Troie.  Déjà  Phébus  se 
préparait  à  dételer  ses  coursiers  fatigués  ;  le  jour  sur 
son  déclin  allait  faire  place  aux  étoiles  ;  un  nuage 
d'abord  léger  environna  le  soleil,  et  ternit  son  dis- 
que éclatant.  Ce  voile  jeté  sur  le  couchant  nous  fait 
craindre  une  tempête.  Quelques  étoiles  commen- 
çaient à  luire  dans  le  ciel.  Le  vent  cesse  d'enfler  nos- 
voiles,  qui  retombent;  un  bruit  sourd  et  menaçant 


Reducem  expetito  lltorl  Impresslt  pedem. 

Clyt.  Sacris  colamus  prospérant  tandem  dtem , 

Et  si  propltios,  attamen  lentos',  deos. 

Tu  pande,  vivat  conjugls  f rater  mei , 

Et  pande ,  teneat  qoas  soror  sedes  mea .  405 

Eut.  Meltora  votis  posco,  et  obtestor  deos. 

Ram  certa  fart  sors  maris  dobii  velat 

Ut  s  pana  tumidum  cl  assis  excepit  mare, 

Bâtis  videre  soda  non  potnit  ratem. 

Qoln  ipse  Alrldes  oquore  immenso  vagas  4 10 

Gravlora  pelago  damna,  quam  bello ,  tulil; 

Eemealque  victo  similis ,  exigaas  trahens 

Lacerasque  vietpr  classe  de  tan  ta  rates. 

Clyt.  Effare,  casns  qois  rates  haasit  meas? 

Aat  qaœ  maris  fortuna  dispulerit  duces?  41b 

Eur.  Acerba  fatu  poscis  :  infaostum  Jubés 

Miscere  leto  nanUam  :  refugit  loqat 

Mens  œgra ,  tantis  atqae  inborrescit  malis. 

Clyt.  Exprome  :  clades  scire  qui  refugit  suas, 

Gravât  timorem  :  dubia  plus  torquent  mala.  420 

Eur .  Ut  Pergamum  omne  Dorica  cecidit  face , 

Divisa  pneda  est  :  maria  properantes  petunt; 

Jamquç  ense  fessum  mites  exonérât  latus; 

Neglecta  summas  scuta  per  puppes  jacent  ; 

Ad  militares  remua  aptalur  manos  ;  435 

Omnisque  nimlum  longa  properanli  mora  est. 

Signum  recursus  regia  ut  fulsit  rate , 

Et  clara  lentum  remigem  monuit  tuba, 

Aurata  primas  prora  désignât  vias, 

Aperttque  cursus ,  mille  quos  pnppes  secent.  430 
Hiuc  aura  primo  Irnis  impellit  rates , 
Allapsa  vous  :  unda  vix  actu  ievi 


Tranquilla  Zephyri  mollis  afflata  tremit; 

Splendetque  classe  pelagus ,  et  pari  ter  latet. 

Juvat  videre  nuda  Trojs  litora ,  434. 

Juvat  relie»  sola  Sigel  loca. 

Properat  juventus  omnis  addoctos  limul 

Lenlare  remos  :  adjuvai  ventos  manu , 

Et  valida  nisu  braenia  allerno  movet. 

Sulcata  vibrant  squora ,  et  latera  increpant;  «40 

Dirimuntque  caoœ  cerulum  spumss  mare. 

Ut  aura  plenos  fortior  tendit  sinus, 

Posuere  tonsas  ;  crédita  est  vento  rails  : 

Fususque  transtris  miles,  aut  terras  procal. 

Quantum  recedunt  vela,  fuglenles  notât;  44S 

Aut  bella  narrât;  Hectoris  fortis  minas, 

Currusque,  et  emto  redditum  corpus  rogo  : 

Sparsum  cruore  régis  Herceum  Jovem. 

Tune  qui  jacente  reciproctis  ludit  salo , 

Tumidumque  pando  transi  lit  dorso  mare ,  460 

Tyrrhenus  omnl  plscls  exsultat  freto, 

Agitatque  gyros,  et  cornes  lateri  adnatat, 

Anteire  naves  Istus,  et  rursus  sequi. 

Nunc  prima  tangens  rostra  lasdvit  chorus, 

Millesimam  nunc  ambit  et  lustrât  ratem.  «M 

Jam  li tus  omne  tegitur,  et  campl  latent , 

Et  dubia  parent  montis  Ideei  juga. 

Et,  id  quod  unum  pervicax  acies  videt, 

lliacus  atra  fumus  apparet  nota. 

Jam  lassa  Titan  colla  relevabat  Jugo  ;  4«e 
ln  astra  jam  lux  prona,  jam  pneceps  dles. 
Exigua  nubes  sordido  crescens  globo 
Nilidum  cadentis  iuqulnal  Phœbi  jubar 
Suspecta  varius  occidens  fecil  fréta. 
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gronde  du  sommet  des  montagnes,  et  les  rivages  et 
les  rochers  lui  répondent  par  un  long  murmure. 
L'onde  s'agite  et  s'élève  à  l'approche  des  vents.  Tout 
à  coup  la  lune  se  cache ,  les  étoiles  disparaissent. 
Les  flots  vont  toucher  les  nues  ;  on  ne  voit  plus  le 
ciel.  Ce  n'est  pas  une  simple  nuit  qui  nous  envi» 
ronne;  les  plus  épaisses  ténèbres  pèsent  sur  nos  tê- 
tes ,  et  confondent  le  ciel  et  les  flots  ;  les  vents  oppo- 
sés ,  l' Euros  et  le  Zéphyr,  le  Notus  et  Borée ,  se  dé- 
chaînent à  la  fois,  et  troublent  la  mer  jusqu'au  fond 
de  son  lit.  Ils  luttent  chacun  avec  ses  armes ,  bou- 
leversent les  flots ,  les  élèvent  en  rapides  tourbillons. 
Borée  lance  sur  nous  toutes  les  neiges  de  la  Thrace; 
l'Auster  roule  des  monceaux  de  sable  vers  lessyrtes 
de  Libye;  le  Notus,  non  moins  furieux  que  l'Aus- 
ter, assemble  d'épaisses  nuées ,  et  augmente  les  eaux 
de  la  mer  de  toutes  celles  du  ciel.  L'Eurus  ébranle 
l'Orient,  les  royaumes  des  Nabathéens,  tous  les 
rivages  de  l'Aurore.  Vous  peindrai-je  le  Caurus  qui 
s'élance  de  l'Occident?  On  dirait  que  l'univers  est 
ébranlé  dans  ses  fondements ,  que  les  dieux  eux- 
mêmes  vont  tomber  au  milieu  des  débris  du  ciel, 
et  que  la  nature  va  rentrer  dans  la  confusion  du 
chaos.  Les  ondes  résistent  au  vent,  le  vent  les  refoule 
et  les  brise;  la  mer,  sortie  de  son  lit,  se  soulève ,  et 
se  confond  avec  la  pluie.  Enveloppés  de  ténèbres , 
semblables  à  cette  nuit  affreuse  qui  couvre  les  bords 
duStyx,  nous  n'avons  pas  même,  dans  notre  mal- 
heur, la  consolation  de  voir,  de  savoir  comment 
nous  périssons.  La  foudre  déchire  les  nuages,  et,  s'é- 
lança nt  du  ciel ,  répand  sur  nous  une  clarté  sinistre. 
Eh  bien  !  nous  sommes  si  avides  de  voir  la  lumière, 
que  nous  trouvons  un  certain  charme  dans  ces  lueurs 
effrayantes. 

Les  vaisseaux,  heurtant  leurs  flancs  et  leurs 
proues  les  uns  contre  les  autres,  se  brisent  eux-mê- 


mes :  l'un,  englouti  dans  les  flots  qui  s'ouvrent  comme 
un  abtme ,  est  revomi  par  la  mer,  et  reparaît  à  la 
surface;  l'autre  s'enfonce  par  son  propre  poids;  ce- 
lui-ci, entr'ouvert  de  toutes  parts,  s'abîme  dans  les 
eaux;  celui-là  est  enseveli  sous  une  vague  immense. 
Cet  autre,  dépouillé  de  tous  ses  agrès,  ne  suit  plus 
aucune  direction  :  il  n'a  plus  ni  ses  rames,  ni  ses 
voiles,  ni  le  mât  élevé  qui  portait  ses  fortes  anten- 
nes. Ainsi  mutilé ,  il  erre  au  hasard  sur  la  mer  Io- 
nienne. L'expérience  et  l'habileté  ne  peuvent  rien. 
Le  pilote  cède  à  la  tempête  :  la  frayeur  enchaîne  ses 
membres;  les  matelots  cessent  toute  manœuvre ,  et 
abandonnent  les  rames.  Dans  cette  situation  déses- 
pérée ,  notre  seul  recours  est  dans  les  dieux.  Grecs  et 
Troyens  leur  adressent  les  mêmes  prières. 

O  vicissitudes  du  sort!  Pyrrhus  porte  envie  à  son 
père,  Ulysse  h  Ajax,  Ménélas  à  Hector,  Agamem- 
non  à  Priam.  On  nomme  heureux  tons  ceux  qui 
sont  morts  près  de  Troie ,  qui  ont  succombé  dans 
le  combat,  dont  la  renommée  conserve  les  noms , 
et  qui  ont  un  tombeau  dans  la  terre  des  vaincus. 
Et  nous ,  nous  périssons  sans  gloire  au  milieu  des 
flots  !  De  vaillants  guerriers  succomberont  à  un  tré- 
pas obscur!  Nous  perdrons  le  fruit  de  notre  mort! 
O  dieu  qui  que  tu  sois,  dont  tant  de  maux  n'ont  pas 
assouvi  la  haine,  calme  enfin  ta  colère.  Troie  elle- 
même  donnerait  des  larmes  à  nos  malheurs.  Si , 
toujours  enuemi  des  Grecs ,  tu  as  résolu  notre 
perte,  pourquoi  faire  mourir  avec  nous  ceux  dont 
tu  venges  la  mort?  Apaise  l'onde  furieuse  :  cette 
flotte  qui  porte  les  Grecs  porte  aussi  des  Troyens.  Ces 
plaintes  sont  interrompues  par  l'agitation  des  flots. 

Mais  un  autre  danger  menace  nos  têtes.  Armée 
de  la  foudre  de  Jupiter  irrité ,  Pallas  épuise  con- 
tre nous  tous  ses  moyens  de  vengeance  :  sa  lance, 
son  égide,  l'horrible  Gorgone  et  les  feux  de  son 


Nox  prima  cslam  sparserat  atellia  :  Jaeeot  «65 

Déserta  vento  vela  :  tum  murmur  grave, 

Majora  mlnitans,  coliibas  s  mu  mis  eadit, 

Tractuq ue  longo  li  tas  ne  petne  gemunt 

Agitata  ventis  anda  yerrtnrls  tomet  i 

Quum  subito  luna  condltar,  Stella;  latent.  470 

In  astra  poûtus  tollitur  :  cslam  pertt. 

Nec  una  nox  est  :  densa  tenebras  obruN 

Cailgo ,  et,  omni  lace  subdaeta,  fretum 

Caeluroqae  miscet  s  (indique  incombant  simal, 

Rapiuntque  pelagus ,  inlimo  eversam  solo ,  476 

Advenus  Euro  Zephyras ,  et  Bore»  Notas. 

Saa  qulsque  mittunt  tela,  et  infesU  fretum 

Emoliunlur  :  lurbo  convolvlt  mare. 

Strymonius  allas  Aquilo  contorquet  ni  m; 

Libycusque  arenas  A  us  1er  ad  syrtes  agit  480 

Nec  manet  in  Austro;  lit  gravis  nimbis  Notas, 

Imbre  aaget  undas  ;  Euros  Orientent  raovet , 

Nabathœa  qaatiens  régna ,  et  Eoos  sinus. 

Quid  rabidos  ora  Corus  Oeeano  exserens? 

Mandant  revelli  sedibas  1otam  sais,  486 

Ipsosqae  rapto  crederes  cœlo  deos 

Décidera,  et  alrom  rébus  indod  chaos. 

Vento  résistif  «estas,  et  ventât  rétro 

JEstam  re  vol  vil  :  non  capit  sese  mare; 

Undasqoe  mlscent  imber  et  fluet  us  suas.  4M 

Nec  hoc  levâmes  deniqœ  seromnis  datur, 

Vldere  saitem,  et  noste  quo  pereant  malo. 

Prémuni  tenebne  lumina ,  et  diras  S  (y  gis 

Interna  nox  est  :  excidunt  ignés  tameo, 

Et  nube  dirum  ftilmen  elisa  micat;  495 

Mlserisqoe  lads  Un  ta  dukedo  est  mal». 


Hoc  lumen  optant  :  Ipsa  se  cl  assis  premit. 

Et  prora  prone  nocalt,  et  lateri  latus. 

Ulam  dehiscens  pontos  in  prasceps  rapit, 

Hauritque,  et  alto  redditam  revomit  marc.  600 

Hase  onere  sldit  :  illa  con vulsum  latus 

SummiUt  undis  :  fluctua  banc  décimas  leglt. 

Haec  lacera,  et  omni  décore  populalo  le  vis 

Piuitat;  nec  illl  vela ,  nec  tonsas  manent; 

Nec  reclus  allas  malus  antennas  f ère  os  ;  606 

Sed  truoea  toto  puppis  Ionio  natat 

Nil  ratio  et  us  us  audet  :  ars  cessit  mails. 

Tenet  horror  art  us  :  omnis  offlcio  stapet 

Navita  rellcto  :  remua  effugit  manus. 

In  vota  miseros  alUmas  cogit  timor,  610 

Eademqae  superos  Trocs  et  Dan  ai  rogant. 

Quid  fata  possant  !  invidet  Pyrrhus  patrl , 

Ajaci  Ulysses ,  Hector!  A  t rides  rnlnor, 

Agamemnon  Priamo  :  quiaqols  ad  Trojam  Jacet . 

Félix  vocatur,  cadere  qui  meruit  gradu  ,  615 

Quem  fama  servat ,  vicia  quem  tell  as  premit. 

NU  nobile  ausos  pontos  atqae  unda  fereol? 

Ignava  fortes  fata  consument  vlros? 

Perdenda  mors  est  t  quisqols  es  nondum  mails 

SaUate  tantis  csslltum ,  tandem  tuum  620 

Namen  serena  :  cladibus  nostris  daret 

Tel  Tro|a  lacrimas  >  odia  si  dorant  tua, 

Placetqœ  mittl  Doricum  exitio  gênas; 

Quid  bos  simal  perire  nobiscam  javat, 

Qoibus  périmas  ?  SisUte  infestum  mare  :  sa* 

Vehit  ista  Danaos  classis;  el  Troas  veblt. 

Nec  plora  postant  »  occupât  vocem  marc. 

Ecce  alla  dadet  «  fulmine  iraU  Jovis 
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père.  Une  seconde  tempête  éclate  dans  le  ciel.  L'in- 
trépide Ajax  résiste  seul  à  tant  de  maux.  Dans  le 
temps  qu'à  l'aide  d'un  cordage ,  il  pliait  ses  voiles ,  il 
est  atteint  par  le  feu  du  ciel.  Aussitôt  Pa) las ,  bran- 
dissant un  nouveau  foudre  avec  une  vigueur  digne 
de  Jupiter,  lance  de  toute  la  raideur  de  son  bras  le 
trait  enflammé,  qui  perce  Ajax  et  son  vaisseau,  et 
emporte  une  partie  du  vaisseau  et  d'Ajax  lui-même. 
Lui,  sans  montrer  aucun  trouble,  quoiqu'à  demi 
consumé,  se  dresse  comme  un  roc  au  milieu  de  la 
mer;  il  lutte  contre  les  vagues ,  fend  les  flots  avec 
sa  poitrine,  et,  tenant  son  vaisseau  d'une  main, 
l'entrante  après  lai.  Il  brille  au  milieu  des  flots  obs- 
curs, et  répand  une  vive  clarté  sur  la  mer.  Enfin  il 
atteint  un  rocher,  et,  d'une  voix  terrible,  s'écrie 
qu'il  a  vaincu  la  mer  et  les  feux  :  «  Oui ,  j'ai  triomphé 
«  du  ciel ,  de  Pallas ,  de  la  foudre  et  des  flots.  Je  n'ai 
«  pas  fui  devant  le  dieu  terrible  de  la  guerre;  j'ai 
«  résisté  seul  aux  efforts  réunis  d'Hector  et  de  Mars. 
«  Les  flèches  de  Phébus  ne  m'ont  pas  fait  reculer. 
«  J'ai  vaincu  ces  dieux  ligués  avec  les  Troyens  ;  et 
«  j'aurais  peur  de  ces  traits  empruntés  que  lance  une 
«  main  débile!  Non,  quand  Jupiter  même...  »  Avant 
qu'il  achevât  ce  blasphème ,  Neptune,  élevant  sa  tête 
au-dessus  des  flots,  renverse  le  rocher  d'un  coup  de 
son  trident.  Ajax  tombe  avec  le  rocher,  et  périt 
enfin,  vaincu  par  la  terre,  le  feu  et  la  mer. 

Un  danger  plus  affreux  que  la  tempête  nous  at- 
tendait au  rivage.  Près  du  promontoire  de  Capharée, 
une  eau  sans  profondeur,  et  qui  forme  parmi  les  ro- 
chers de  rapides  courants ,  couvre  de  perfides écueils. 
Elle  bouillonne  au  milieu  des  récifs,  et  les  flots  y 
sont  agités  par  un  flux  et  reflux  continuel.  Là  s'é- 
lève une  tour  qui  domine  au  loin  sur  les  deux  mers. 
Elle  regarde,  d'un  côté ,  l'empire  de  Pélops  où  vous 


régnez ,  et  cet  isthme  étroit  qui  empêche  la 
de  Phrixus  de  se  mêler  à  la  mer  Ionienne  ;  de  F  au- 
tre côté,  Lemnos  fameuse  par  le  crime ,  Chaleû ,  et 
Aulis  qui  retint  nos  vaisseaux.  Le  père  de  PaJamèdt 
s'empare  de  cette  tour,  et,  par  une  ruse  abominable , 
allume  à  son  sommet  des  feux  éclatants ,  pour  attirer 
nos  vaisseaux  parmi  ces  rochers  trompeurs.  Ils  de- 
meurent attachés  aux  pointes  des  écueils ,  et  se  bri- 
sent sur  les  bas-fonds.  La  proue  de  l'un  est  à  flot, 
tandis  que  sa  poupe  est  prise  entre  des  roches.  Tan- 
dis qu'il  veut  revenir  en  arrière ,  il  est  heurté  par 
un  autre ,  contre  lequel  Use  brise  en  le  brisant.  Ré- 
duits à  craindre  la  terre ,  nos  vaisseaux  regagnent  la 
pleine  mer.  Enfin  la  tempête  s'apaise  à  l 'approche  du 
jour.  Content  d'avoir  vengé  Ilion,  Phébus  reparut, 
et  sa  triste  lumière  éclaira  les  désastres  de  la  nuit. 

Cly .  Dois-je  m'affliger  ou  me  réjouir  du  retour 
de  mon  époux  ?  Je  me  réjouis  de  le  revoir , 
puis-je  ne  pas  gémir  d'un  si  cruel  désastre?  O  ; 
père ,  toi  dont  les  foudres  ébranlent  l'Olympe,  i 
aux  Grecs  la  faveur  des  dieux.  Et  nous,  parons  nos 
fronts  de  feuillage ,  en  signe  d'allégresse.  Que  la  flûte 
sacrée  fasse  entendre  de  doux  accents ,  et  qu'une 
victime  blanche  tombe  au  pied  des  autels. 

Mais  les  captives  troyennes  viennent  de  ce  côté , 
gémissantes ,  échevelées.  A  sa  démarche  superbe , 
au  laurier  prophétique  dont  elle  est  couronnée,  on 
reconnaît  la  prêtresse  inspirée  d'Apollon. 

CHOEUR  DE  TROYENNES, 
CASSANDRE. 

Jje  chœ.  Hélas!  c'est  un  charme  à  la  fois  doux  et 
cruel  que  cet  amour  invincible  qui  attache  les  mor- 
tels à  la  vie,  puisque  la  mort  est  là ,  refuge  assuré 
contre  leurs  maux ,  qui  les  invite  à  s'en  affranchir. 


Armata  Pallas ,  qoidquid  aut  h  as  ta  minai , 

Aat  ngide  et  furore  Gorgoneo  polest , 

Aat  lape  patrio ,  tentât  ;  et  ccio  nova 

Spinnt  procelto  :  soins  tnvictas  mails 

Luctatur  Ajax  t  vela  cogentem  banc  sua 

Tenso  radente  dam  ma  perstrlnxtt  cadetn. 

Libralur  aliod  fulmen  :  hoc  loto  Impetu 

Certum  reducta  Pallas  cxcosslt  manu , 

Imilata  patrem  t  transit  AJacem ,  et  ratent , 

Ratisque  partem  secum  et  AJacis  tnllt. 

Nil  ille  motus,  ardua  nt  cautes  salo 

Ambustus  exstat ,  dlrlmit  tnsanum  mare , 

Fluctusque  rompit  pectore ,  et  navem  manu 

Complexus  in  se  traxit ,  et  caeeo  mari 

Collucet  Ajax  i  omne  resplendet  frétant. 

Tandem  occupata  rupe ,  f  aribnndam  Intonat , 

Superasse  nunc  se  pelagus ,  atque  ignés  t  «  Jurât 

«  Vidsse  cslum ,  Palladem ,  fulmen,  mare  s 

«  Non  me  fugavlt  bellici  terror  dei  ; 

«  Et  Hectorem  nna  soins  et  Marient  la II  : 

«  phœbea  nec  me  tela  pepulerant  gradn. 

«  Cum  Phrygibus  Istos  vlcimus  :  tandem  bornant 

«  Aliéna  inerii  tela  mitti  dextera  J 

«  Quld  si  Ipse  mittat  ?  »  Plura  quum  anderet  fureos , 

Tridente  rupem  subrult  pnlsam  pater 

Neptunns,  Unis  exserens  undis  caput , 

Soivitque  rooutem  ;  quem  cadens  secum  tullt  : 

Terraqne  et  igne  vicias  et  pelago  Jacet. 

Nos  alla  major  naufrage*  parti»  tocat 

Est  humilia  unda ,  scrupeis  mendax  radis, 

Ubi  saxa  rapidis  clusa  vorticlbus  teglt 

Fallax  Capharens  :  aestuat  scopulls  frétant , 

Ferveique  semper  fluet  us  alterna  vice; 
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Arx  imminet  praerupta ,  que  spectat  mare 
Utrinque  gemioum.  Pelopis  bine  oras  toi, 
Et  Isthmon ,  arcto  qui  recurvatos  solo 
Ionla  Jungi  maria  Phrixeis  vetat  ; 
Hinc  scelera  Lemnon  aobilem  ;  bloc  et  ChakMs  ; 
Tardamque  raUbus  Aulida  :  banc  arcem 
Palamedis  ille  genitor,  et  clarnm  manu 
Lumen  nefanda  vertice  e  summo  efferer». 
In  saxa  dnxit  perfida  QUssem  face. 
Usèrent  aculls  rupibus  fixa  rates. 
H  as  lnopis  unda  brevia  comminaunt  rade. 
Pars  vehitur  hujus  prima ,  pars  scopulo  i 
Hanc  alla  rétro  spaUa  relegentem  ferit. 
Et  frac  ta  frangit  :  Jam  Ument  terra  m  ratas , 
Et  maria  malunt.  Cecidit  in  lucem  furor. 
Postquam  litalnm  est  IUo,  Pbœbua  redit, 
Et  damna  noctls  trisUs  ostendit  die*. 
Cly  t.  Utrumne  doleam,  bâter  au  redooesa  virera  T 
Remeasse  laetor  :  vulnus  at  regni  grava 
Lugere  cogor  :  redde  Jam  Gratis ,  pater, 
Altisona  quaUens  régna,  plaçâtes  deos. 
Nunc  omne  Ista  fronde  veletur  capot 
Sacriflca  dulces  tibia  eff  undat  modos  ; 
Et  ni  vea  magnas  victime  an  te  aras  oadat 
Sedecceturba  tristis,  incomba  comas , 
Iliades  adsunt,  quai  super  calao  gradu 
Effrena  Phœbas  entbeas  laurus  quaUU 

CHORUS  IL1ADUM ,  CASSArTDRA. 
Chor.  Heu  quam  dulee  malnm  mortarlbus  addltom , 
Vit*  diras  amor,  quum  pateat  malia 
Effuglum ,  et  miseros  libéra  mors  voeet , 
Portas  Klerna  placldus  qulete! 
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AGAMEMNON ,  ACTE  III. 


et  leur  offre  de  les  conduire  comme  dans  un  port, 
au  sein  de  l'étemel  repos.  On  y  est  à  l'abri  de  tou- 
tes les  frayeurs,  et  des  tourmentes  furieuses  de  ia 
fortune ,  et  des  atteintes  de  la  foudre  qui  frappe  au 
hasard.  Là ,  dans  une  paix  profonde ,  on  ne  craint 
ni  la  multitude  séditieuse ,  ni  les  menaces  d'un  vain- 
queur irrité ,  ni  les  flots  soulevés  par  le  Caurus  ora- 
geux ,  ni  la  violence  du  soldat ,  ni  les  nuages  de 
poussière  qu'élève  dans  Pair  la  cavalerie  du  bar- 
bare ,  ni  la  flamme  ennemie  qui  embrase  les  villes, 
et  ensevelit  les  habitants  sous  les  ruines  de  leurs 
demeures ,  ni  la  guerre  indomptable.  Celui-là  s'af- 
franchit de  tout  esclavage ,  qui  ne  craint  point  le 
souverain  des  ombres ,  qui ,  regardant  d'un  œil  tran- 
quille le  noir  Achéron  et  les  bords  lugubres  du  Styx, 
ose  mettre  un  terme  à  ses  jours.  Il  est  égal  aux 
,rois,  égal  aux  habitants  du  ciel. 

Malheureux  celui  qui  ne  sait  pas  mourir  ï  Nous 
avons  vu  notre  patrie  détruite  dans  une  nuit  funeste, 
la  ville  de  Dardanus  dévorée  par  le  feu  des  Grecs. 
Ce  n'est  pas  la  guerre  ni  la  force  des  armes  qui  en 
ont  triomphé,  comme  lorsqu'elle  tomba  sous  les 
flèches  d'Hercule  ;  Troie  n'a  été  vaincue  ni  par  le  fils 
de  Thétis,  ni  par  le  compagnon  chéri  de  cet  implaca- 
ble guerrier,  lorsque ,  couvert  de  l'armure  éclatante 
de  son  ami ,  Patrocle  mit  en  fuite  les  Troyens  épou- 
vantés à  la  vue  de  ce  faux  Achille;  ni  lorsque  Achille 
lui-même ,  dont  la  douleur  avait  ranimé  la  vertu 
guerrière ,  fit  craindre  aux  Troyens  qu'il  ne  fran- 
chît leurs  remparts.  Troie ,  dans  son  malheur,  est 
privée  de  la  dernière  consolation  du  vaincu  :  une 
défaite  honorable.  Elle  a  résisté  dix  ans ,  pour  pé- 
rir en  une  seule  nuit ,  par  un  stratagème. 

Mous  avons  vu  cette  masse  gigantesque ,  cette 


U3 

prétendue  offrande ,  ce  don  fatal  des  Grecs  ;  et  nous 
fûmes  assez  crédules  pour  l'introduire  nous-mêmes 
dans  nos  murs.  Plus  d'une  fois,  sur  le  seuil  delà 
porte,  il  trembla  ce  cheval  dans  lequel  des  rois  se 
tenaient  cachés,  et  qui  portait  la  guerre  dans  ses 
flancs  caverneux.  Nous  pouvions  déjouer  la  ruse ,  et 
prendre  les  Grecs  dans  leurs  propres  pièges.  Sou- 
vent les  boucliers  résonnèrent  en  se  heurtant;  un 
sourd  murmure  frappa  nos  oreilles;  et  Pyrrhus, 
qui  se  prêtait  à  regret  au  stratagème  d'Ulysse,  fré- 
missait d'indignation. 

Cependant.la  jeunesse  troyenne,  sans  aucune  dé- 
fiance, s'empresse  à  toucher  les  cordages  sacrés. 
Ici ,  c'est  Astyanax  à  la  tête  des  enfants  de  son  âge  ; 
là ,  cette  princesse  fiancée  au  tombeau  d'Achille , 
conduisant  les  vierges  t revenues.  Les  femmes ,  les 
hommes ,  tous  en  habits  de  fête ,  courent  acquitter 
leurs  vœux  dans  les  temples ,  et  s'empressent  autour 
des  autels.  Il  n'y  a  dans  la  ville  que  des  visages 
radieux.  Enfin ,  ce  qu'on  n'avait  pas  vu  depuis  les 
funérailles  d'Hector,  Hécube  parait  joyeuse. 

O  douleur  cruelle,  quel  sera  le  premier,  quel  sera 
le  dernier  sujet  de  tes  plaintes?  Ces  remparts  bâtis 
par  des  mains  divines ,  et  renversés  par  les  nôtres? 
Nos  dieux  ensevelis  sous  les  débris  fumants  de  leurs 
temples  ?  Ce  n'est  pas  là  ce  qui  doit  faire  couler  nos 
larmes.  Cest  toi,  père  des  Phrygiens,  que  pleurent 
les Troyennes.  J'ai  vu,  j'ai  vu  le  fer  de  Pyrrhus, 
plongé  dans  le  sein  de  ce  vieillard ,  se  rougir  à  peine 
d'un  reste  de  sang. 

Cas.  Troyennes,  retenez  ces  pleurs ,  qui  peuvent 
couler  dans  tout  autre  moment;  pleurez ,  gémissez 
vous-mêmes  sur  votre  propre  mort.  Mes  chagrins 
n'admettent  point  de  partage.  Ne  mêlez  donc  point 


Nullus  hune  terrer,  nec  impotent 
Procella  Fortune  motet , 
Aut  infqul  flamma-TonanUs. 
Pax  alta  :  nullos  dvium  cota 
Timet ,  ant  minaces  Victoria  iras  ; 
Non  maria  asperia  insana  Corls  : 
Non  aeles  feras, 
Pulvereamve  aubea , 
Motam  barbaricis  equitam  ester  vit  ; 
HosUca  aut  mnros  populaote  flaanaa , 
Urbe  e  u  m  tota  populos  cadentes; 
Indomitumve  bellum  :  perrampet  omne 
ServiUum  contemlor  levtum  êeomm , 
Qui  vultus  AcheroDtis  atri. 
Qui  Slyga  tristem  non  tristis  vtdet , 
Audetque  vits  ponere  finem. 
Par  ille  régi ,  par  suparia  erit. 
O  quam  mlserum  est  Descire  mori  ! 
Vidimus  patriam  rueatem  nocte  fcmesia, 
Quum  Dardana  tecta  Doricà  rapereth  igné*. 
Non  Ma  bello  victa,  nec  arntts, 
Ut  quondam  Hercules  ceetSit  phare  Ira  : 
Quam  non  Pelei  ThetkHaqae  nstus , 
Carusque  Pelida  niraium  feroai 
Vlcit,  acceplis  quum  falsit  amis, 
Fuditque  Troas  falsus  Acbiltes  » 
Aut  quum  ipse  Pelides  animes  féroces 
Sustulit  luctu ,  celeremqoe  satin 
Troades  summis  Umuere  mûris. 
Perdidit  in  mails  eztremum  deens , 
Fortiler  vinci  :  restiUt  aania 
Troja  bi§  quiois , 
Uoius  noctis  peritura  furlo. 
Vidimus  simulata  doua  nwUs immense; 
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Danaùmque  fatale  munos  duiimua  «este 
Credull  dexlra  ;  tremuitque  sapa 
Limine  in  primo  sonlpes ,  caveruis 
Conditos  reges  beUumque  gestans  > 
Et  licult  versare  dolos ,  ut  lpt1 
Fraude  tua  capU  caderent  Pelasgi. 
Sspe  commotK  sonuere  par  me, 
Tacitumque  murmur  pereussit  autes; 
Et  fremuit  maie  subdolo 
Parens  Pyrrhus  Ulyssi. 
Secura  metus  Troica  pubes 
Sacros  gaudet  tangere  f unes. 
Hinc  «quœvi  gregis  Astyanax , 
Hinc  Hsmonio  desponsa  rogo , 
Dueunt  turmas  i  hxc  femineas , 

llle  viriles. 
Fests  maires  votlva  ferunt 
Munera  divi»;  festi  patres 
Adeunt  aras  i  unus  tota  est 

Vullus  in  urbe. 
Et ,  quod  nunquam  post  Hectoreos 
Vidimus  ignés ,  lœta  est  Hecube. 
Quid  nunc  primum,  dolor  infelix, 
Quldve  extremum  deflere  paras? 
Hœnla  divùm  fabricata  manu , 

Dlruta  nostra  ? 
An  templa  deos  super  usta  suos  ? 
Non  vacat  istls  lacrimare  mails. 
Te,  magne  parens ,  fient  Iilades. 
Vidi.vidl,  sente  in  Jugulo 
Telum  Pyrrhi  vix  exiguo 

Sanguine  tingl. 
Cau.  Cohibete  lacrimas ,  omne  quaa  tastpus  petit , 
Troades,  et  ipse  vestra  lamentabili 
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vos  regrets  avec  les  miens  ;  seule  je  suffirai  à  mes 
infortunes. 

Le  ehœ.  Les  malheureux  trouvent  quelque  dou- 
ceur à  confondre  leurs  larmes.  Les  peines  qu'on  ren- 
ferme dans  son  cœur  n'en  sont  que  plus  cuisantes  : 
en  aime  à  pleurer  ensemble  ceux  qu'on  a  perdus.  Vo- 
tre âme  est  ferme  et  endurcie  aux  souffrances  ;  mais 
vous  ne  pourrez  suffire  seule  à  pleurer  de  si  cruelles 
infortunes.  Ni  la  triste  Philomèle ,  qui ,  au  printemps 
sous  le  feuillage,  redit  ses  chants  harmonieux  et  ne 
cesse  de  pleurer  la  mort  d'Itys  ;  ni  l'oiseau  de  Thrace, 
qui  sur  le  sommet  des  maisons  rappelle  en  gémis- 
sant les  amours  incestueux  et  les  fureurs  de  son 
époux ,  ne  pourraient  assez  déplorer  les  calamités 
de  votre  maison.  Cycnus  lui-même,  remarquable  par 
son  éclatante  blancheur  au  milieu  de  la  troupe  qui 
fend  avec  lui  les  eaux  de  l'Isteret  du  Tanaïs,  Cycnus 
l'essayerait  en  vain,  quand  il  ferait  entendre  ces  doux 
accents ,  présage  de  sa  mort.  Ce  serait  trop  peu  des 
regrets  qu'Alcyone  donne  à  son  cher  Céyx ,  lors* 
qu'elle  mêle  sa  plainte  au  doux  murmure  de  l'onde , 
et  que ,  se  fiant  encore  à  ce  calme  trompeur,  elle 
se  hasarde  sur  la  mer ,  et  réchauffe  d'une  aile  in- 
quiète son  nid ,  agité  par  les  flots.  En  vain  les  prê- 
tres efféminés  de  la  mère  des  dieux ,  s'associant  à 
vos  peines,  se  déchireraient  le  sein,  comme  dans 
ces  jours  où  ils  honorent  la  mémoire  d'Atys ,  exal- 
tés par  les  sons  delà  flûte  phrygienne.  Nous  ne  pou- 
vons, Cassandre,  modérer  notre  douleur,  puisque 
nos  maux  sont  sans  mesure. 

Mais  pourquoi  arracher  de  votre  front  les  bande- 
lettes sacrées?  N'est-ce  pas  dans  le  malheur  surtout 
qu'il  faut  respecter  les  dieux? 

Cas.  Mes  maux  l'emportent  sur  toutes  les  craintes. 
Je  ne  cherche  plus  à  fléchir  les  dieux  ;  et  quand  ils 


le  voudraient,  ils  ne  peuvent  désormais  me  nuire. 
La  fortune  elle-même  a  épuisé  ses  forces.  Ai-je  en- 
core une  patrie ,  un  père,  une  sœur  ?  Les  tombeaux 
et  les  autels  se  sont  abreuvés  de  mon  sang.  Que  sont 
devenus  mes  frères,  si  brillants ,  si  nombreux  ?  Toss 
ont  péri.  Ces  deux  vieillards  malheureux,  restés  seuls 
dans  leur  palais,  ont  survécu  à  tant  de  fils  qu'ils 
avaient  mariés;  et,  de  toutes  leurs  brus ,  l'étrangère 
est  la  seule  qui  ne  soit  pas  veuve.  La  mère  de  tut 
de  rois ,  la  souveraine  de  la  Phrygie,  Hécube,  qui 
enfanta  un  flambeau  destructeur,  n'appartient  plus 
à  la  race* humaine.  Sous  la  forme  d'un  vil  animal, 
survivant  à  Hector,  à  Pria  m ,  à  elle-même ,  c'est 
par  des  aboiements  qu'elle  exhale  sa  fureur  près  des 
ruines  de  son  palais. 

Le  chat.  La  prêtresse  garde  de  nouveau  le  silence; 
son  visage  pâlit,  et  des  mouvements  oonvulsifc  agi- 
tent tout  son  corps.  Ses  bandelettes  se  dressent  sur 
son  front  ;  ses  cheveux  se  hérissent  De  sa  poitrine 
haletante  s'échappe  un  sourd  frémissement  Ses  yeux 
hagards  errent  ça  et  là ,  puis  tournent  dans  leurs 
orbites,  puis  redeviennent  fixes  et  farouches.  «La 
voilà  qui  marche  la  tête  haute  et  d'un  air  impo- 
sant ;  elle  semble  faire  un  effort  pour  parier  ;  enfin, 
malgré  sa  résistance,  le  dieu  l'oblige  à  parier. 

Cas.  Pourquoi  me  déchirer  encore  de  ces  cruels 
aiguillons?  Pourquoi  troubler  mes  sens?  où  m'en- 
traînez-vous  ,  roches  sacrées  du  Parnasse?  Éloigne- 
toi,  Phébus  :  je  ne  suis  plus  à  toi.  Éteins  ces  feux 
allumés  au  fond  de  mon  sein.  A  quoi  sert  ee  délire, 
cette  fureur  qui  me  transporte?  C'en  est  tait,  Troie 
a  péri.  Pourquoi  ces  prédictions  que  l'on  ne  croit  pas? 
Où  suis-je  ?  Le  jour  a  fui;  une  épaisse  nuit  couvre 
mes  yeux;  un  voile  sombre  a  caché  le  ciel.  Mail 
quoi  !  je  vois  deux  soleils  briller  dans  les  airs  :  ans 


Luge  te  gemitu  fanera  :  «ramrue  me* 
Soclam  récusant  s  cladibus  q restas  meis 
Removete  i  nostris  ipsa  sufQdam  malU- 
Cher.  Lacrimas  lacrlmis  miscere  Jnvat. 
Magls  exuraol ,  qaoe  secrets 
Lacérant  cane  i  Juvat  io  médium 
Deflere  su  os  »  nec  tu ,  quamvU 
Dura  virago  paUensqae  maJi , 
Poterls  tan  tas  flere  ruinas. 
Non  quœ  verno  mobile  carmen 
Ramo  cantat  trislis  aedoo , 
Ilyn  in  varios  modolata  sonos  ; 
Non  quœ  tecUs  Blstonis  aies 
Resldens  summis  impia  diri 
Furta  mari  11  garrula  deflet; 
Lugere  tuam  poterit  digne 
Couquesta  domom  ;  llcet  ipse  velit 
Clarus  nlveos  inter  olores 
Istrum  cygnus  Tanalmque  colens 
Ex  tréma  loqui  ;  licet  alcy  ones 
Ceyca  suum  fluctu  leviter 
Piangente  sonent,  quum  Iraoquillo 
Haie  confis*  credunt  lterum 
Pelago  audaces,  fetusque  suos 
Nldo  pavidSB  titubante  fovent  : 
Non  si  molles  Imita  ta  viras 
TrisUs  laeeret  brachia  tecum , 
Que  turrlta  lurba  parent! 
Pectora  rauco  cooeita  buxo 
Furit,  ut  Phrygium  lugeat  Attin. 
Non  est  lacrlmis ,  Cassandra,  niodus , 
Quia  quœ  paUmur  vicere  modum.  < 
Sed  cur  sacraUs  deripta  eapiU  in  fui  as? 
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Mise  ris  col  endos  maxime  superoa  potem. 
Cou.  Vicere  nostra  jam  metus  omaea  i 
Equidem  nec  alla  «élites  placo  prece  : 
Nec,  si  veliut  sas  vire ,  quo  ri  océan  t ,  habetrt. 
Fortuna  Tires  ipsa  eonsumsit  suas. 
Quœ  patria  restât?  quis  pater  ?  que  jam 
Bibere  tumuli  sanguine  m  alque  arss  meum 
Quid  illa  felix  lurba  fraterni  gregis  ? 
Exhausta  nempe  :  regia  mlseri  senea 
Vacua  relicti,  totque  per  thalamos  vident , 
Prster  Lacanam ,  ce  ter  as  viduaa  miras. 
Tôt  illa  regum  mater,  et  regimen  Phrygum 
Fecunda  in  ignés  Hecuba,  falorum  novas 
Experts  leges,  induit  vultus  feros. 
Circa  ruinas  rabida  latravit  suas , 
Trojte  supers  tes ,  Hector! ,  Prtamo ,  sibL 
Char.  Silet  repente  Pbœbas ,  et  palior  gcoas , 
Creberque  totum  possidet  corpus  trame*. 
Stelere  vittsB  :  mollis  borreadt  coma. 
Anhela  corda  murmure  incluso  fremunt. 
Incerta  nutant  lamina  ;  et  vers!  rétro 
Torquentur  ocull  :  rursus  immitea  rigent. 
Nunc  levai  in  auras  altior  solito  capot, 
Graditurque  celsa  :  nunc  reluctantes  parât 
Reserare  fauces  ;  verba  nunc  closo  maie 
Custodit  ore ,  marnas  impatiens  dd. 
Cas*.  Quid  me  furoris  indlam  stimulis  novi , 
Quid  mentis  inopem  sacra  Parnaasi  joga 
Rapitls  ?  recède ,  Phœbe  :  jam  non  sum  tua. 
ExsUngue  flammas  pectori  Iniixas  meo. 
Cul  nunc  vagor  vesana  ?  cui  bacchor  fa  rem  ? 
Jam  Troja  cecidit  :  fa  Isa  quid  vales  ago  ? 
Uni  sum?  fugit  lux  aima,  etobscorat  gens» 
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ÀGAMEMNON,  ACTE  Iv\ 


seconde  Argos  s'élève  à  côté  de  la  première.  Je  vois 
les  forêts  de  l'Ida.  Le  berger,  ce  juge  fatal,  va  pronon- 
cer entre  trois  puissantes  déesses.  Rois,  craignez,  je 
vous  en  préviens ,  les  rejetons  furtifs.  Ces  nourris- 
sons des  bois  ruineront  votre  maison.  Pourquoi 
cette  femme  furieuse  se  lève-t-elle  un  fer  menaçant? 
Vêtue  comme  une  Lacédémonienne,  armée  de  la 
hache  d'une  Amazone,  quel  héros  veut-elle  frap- 
per? 

Quelle  autre  image  s'offre  maintenant  à  mes 
yeux?  Un  lion  de  Libye,  roi  superbe  des  forêts, 
périt,  déchiré  par  la  dent  d'un  vil  animal  et  les  mor- 
sures cruelles  d'une  lionne  audacieuse.  Ombres  des 
miens ,  pourquoi  m'appeler,  moi ,  le  dernier  reste 
de  votre  famille  ?  Je  te  suis ,  6  mon  père ,  toi  qui 
fus  enseveli  sous  les  débris  de  Troie  entière.  O  mon 
frère ,  toi  le  rempart  des  Phrygiens  et  la  terreur  des 
Grecs ,  je  te  revois  ;  non  plus  dans  l'éclat  de  ta  gloire, 
lançant  des  feux  contre  les  vaisseaux  ennemis  :  ton 
corps  est  en  lambeaux;  des  liens  cruels  ont  laissé 
sur  tes  bras  leur  trace  profonde.  Je  te  rejoins, 
6  Troïle ,  toi  qui  osas ,  trop  jeune ,  hélas  !  te  mesurer 
avec  Achille.  Je  te  vois,  Déiphobe,  défiguré  par 
d'horribles  blessures,  gages  de  l'amour  de  ta  nou- 
velle épouse.  Oui ,  je  brûle  de  descendre  aux  bords 
mêmes  du  Styx ,  de  voir  l'affreux  gardien  du  Ta rt are 
et  l'empire  de  l'avare  Pluton.  La  barque  du  noir 
Phlégéton  transportera  aujourd'hui  deux  âmes  roya- 
les, celle  du  vaincu  et  celle  du  vainqueur.  Mânes , 
je  vous  en  conjure ,  et  toi  aussi ,  fleuve  qui  confirmes 
les  serments  des  dieux ,  ouvrez  un  moment  la  voûte 
des  enfers,  afin  que  les  ombres  des  Phrygiens  puis- 
sent apercevoir  My  cènes.  Contemplez,  malheureux , 
contemplez  ce  fatal  retour  des  choses  humaines. 

Les  hideuses  Furies  accourent,  agitant  d'une 

Kox  alta,  et  œtber  abdllus  tenebrts  la  tel. 

Sed  ecce  getnino  sole  prœfulget  dies  ; 

Geminumque  dupllces  Argos  attollit  domos. 

Idtea  cerno  nemora  :  fataùs  sed  et  736 

In  ter  po  tentes  arbiter  pastor  des*. 

Timete  reges ,  moneo ,  furlivum  genttt. 

AgrestU  Ule  alumous  evertet  domum. 

Quid  ista  vecon  tela  feminea  manu 

Destricla  praferl?  quem  petit  dextra  vlru'm  735 

Lacsena  cultu  ferrum  Amazon  in  m  gerens  ? 

Quœ  versât  oculos  alla  nunc  fades  meos  7 

Victor  fera  ru  m  colla  sublimis  Jacct 

Igoobili  sub  dente  Marmarlcus  leo, 

More  us  cruentos  passus  audaris  les.  740 
Quid  me  vocalis  sospltem  solam  e  meis, 
Umbrs  meorum  7  te  sequor,  tota  pater 
Troja  sepulle.  Frater,  aaxllium  Phrygam , 
Terrorque  Danaùm,  non  ego  an(ii|uum  decus 
Video,  out  calentes  ratlbas  exusUs  manus  :  715 
Sed  lacera  merabra ,  et  sauclos  vinclo  gravi 
lllos  lacertos.  Te  sequor,  nimhim  clto 
Congresse  Achilli,  Troile.  Incertos  geris, 
Delpliobe,  vultus ,  conjugis  munus  novœ. 
Juvat  per  ipsos  ingredl  Stygtos  lacos  ;  750 
Juvat  videra  Tartari  savoro  canem, 
Avidique  régna  Dltls;  hœc  hodie  raUs 
Phlegethontis  atrl  réglas  animas  vebet, 
Viclamque ,  victricemque  :  vos ,  ambrai ,  preeor, 
Jurata  superis  aoda,  te  parltcr  preeor,  755 
Reserate  paulum  terga  nigrantis  poli, 
Levis  ut  Mycenas  turba  proepiciat  Phrygam. 
Spectate  mlseri  :  fata  se  vertuut  rétro. 
Instant  torores  squalidie  : 
Sanguines  Jactant  verbera.  70  ) 

SÉMOUE. 


main  leur  fouet  sanglant ,  et  tenant  dans  l'autre  un 
torche  à  demi  consumée.  Elles  gonflent  leurs  joues 
livides.  Un  lugubre  vêtement  entoure  leurs  flancs 
décharnés.  On  entend  dans  l'ombre  des  bruits  ef- 
frayants ;  les  ossements  énormés  des  Titans ,  rdngés 
par  une  longue  corruption ,  sont  étendus  sous  un 
marais  fangeux.  Affligé  du  meurtre  qui  s'apprête ,  le 
vieux  Tantale ,  oubliant  sa  soif ,  ne  poursuit  plus 
l'onde  qui  se  joué  aù-devant  de  ses  lèvres ,  tandis 
que  mon  aïeul  Dardanus  marche  d'un  air  fier  et 
triomphant. 

Le  ch(Bi  La  fureur  de  la  prOphétessé  s'est  épui- 
sée elle  même  en  s' exhalant.  Elle  tombe  à  terre, 
comme  une  victime ,  frappée  d'un  coup  mal  assuré , 
chancelle ,  et  fléchit  les  genoux  devant  l'autel.  Hâ- 
tons-nous de  la  relever.  Enfin  Agamemnon ,  le  front 
ceint  du  laurier  des  vainqueurs ,  est  au  milieu  des 
siens.  Son  épouse  en  habits  de  fête  était  allée  à  sa 
rencontre;  elle  revient  avec  lui,  et  marche  à  ses 
côtés. 

ACTE  QUATRIÈME. 

AGAMEMNON,  CASS ANDRE. 

Aga.  Enfin ,  après  tant  de  périls ,  je  revois  mes 
dieux  domestiques  !  Salut, terre  chérie!  Cent  peuples 
barbares  t'ont  livré  leurs  dépouilles.  Troie ,  si  long- 
temps florissante,  met  sous  tes  lois  la  puissante  Asie. 
Mais  d'où  vient  que  cette  prophétesse  est  étendue 
sans  force  et  tremblante  ?  elle  laisse  retomber  sa  tête. 
Relevez-la,  et  qu'une  eau  fraîche  lui  rende  le  senti- 
ment. Elle  rouvre  à  la  lumière  ses  yeux  languissants. 
|  Prenez  coiirage.  Nous  voici  dans  ce  port  désiré, 
I  terme  de  nos  souffrances.  Ce  jour  est  un  jour  de  fête 

Fert  la? va  semustas  faces, 
Turgentque patientes  gêna, 
El  vestis  atri  funeris 
Exesa  cingit  ilia  ; 


Strepuntque  nocturnl  metus,  765 
Et  ossa  vas li  corporis 
Corrupta  longinquo  situ 
Palude  limosa  jacent. 
Et  ecce  defessus  senex 

Ad  ora  ludentes  aquas  770 

Non  captât ,  oblilus  siUs , 

Mœstus  futuro  funere. 

Exsaltal ,  et  ponit  gradua 

Pater  deooros  Dardanus. 
Chor.  Jam  pervagatus  ipse  se  f régit  furor,  776 
Caditque;  flexo  qualis  au  le  aras  genu 
Cervioe  taurus  vulnus  incertum  gère  us. 
Relevemus  artus  entheos.  Tandem  suos 
Victrice  lauro  dnctus  Agamemuon  adil  ; 
Et  fola  coojux  obvios  illi  tulil  TW 
Gressos;  redltque  Juncta  concordi  gradu. 

ACTUS  QUARTUS. 

AGAMEMNON ,  CASSANDRA. 
a gam.  Tandem  revertor  sospes  ad  palrlos  lares. 
O  cara ,  salve ,  Terra  !  tibi  lot  barbann 
Dedere  g  en  tes  spolia  :  tibi  fellx  diu 

Potentia  Aslte  Troja  submisit  manus.  785 
Quid  ista  vates,  corpus  effusa  ac  tremens, 
Dubta  labat  cervice  ?  Famuli,  altollite. 
Kéfovete  gelido  latice  :  jam  reciplt  diem 
Marcente  visu.  Suscita  sensus  tuos  : 
Optatus  il  le  portas  srumnis  adest  ;  ïltf 
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Cas.  C'est  dans  un  jour  de  féte  que  Troie  a  péri. 
Aga.  Allons  au  pied  des  autels. 
Cas .  Cest  au  pied  des  autels  que  mon  père  fut 
/gorgé. 

Aga.  Prions  ensemble  Jupiter. 
Cas.  Jupiter  Hercéen  ? 
Aga.  Vous  croyez  voir  Dion? 
Cas.  Oui ,  et  Priam. 
Aga.  Nous  ne  sommes  pas  à  Troie. 
Cas.  Je  vois  une  Troie  partout  où  je  vois  une 
Hélène. 

Aga.  Ne  craignez  rien  de  votre  maîtresse. 

Cas.  Je  serai  bientôt  libre. 

Aga.  Vivez,  rassurez- vous. 

Cas.  Mon  assurance  est  dans  la  mort. 

Aga.  Vous  n'êtes  menacée  d'aucun  danger. 

Cas.  Un  grand  danger  vous  menace. 

Aga.  Que  peut  craindre  le  vainqueur  ? 

Cas.  Ce  qu'il  ne  craint  pas. 

Aga.  Fidèles  serviteurs,  veillez  sur  elle  tant  qu'elle 
sera  en  proie  à  ce  délire ,  de  peur  qu'elle  ne  tourne 
sa  fureur  contre  elle  même.  Cependant,  ô  mon 
père ,  toi  qui  lances  la  foudre  terrible  et  dissipes  les 
nuages,  arbitre  du  ciel  et  delà  terre,  toi  à  qui  les 
vainqueurs  offrent  les  marques  de  leur  triomphe; 
et  toi ,  sœur  et  épouse  du  plus  puissant  des  dieux , 
Junon ,  protectrice  d'Argos,  je  cours  avec  joie  au 
pied  de  vos  autels ,  et  mes  mains  suppliantes  y  feront 
fumer  l'encens  et  la  chair  des  victimes  que  je  vous 
ai  vouées. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

Argos,  noble  patrie  de  tant  de  héros,  Argos 
chère  à  leur  marâtre  irritée,  tu  élèves  toujours 
d'illustres  nourrissons.  Il  t'était  réservé  de  com- 


pléter le  nombre  des  dieux.  Pour  prix  de  tes 
douze  travaux ,  ton  béros  fameux ,  Alcide  a  mérité 
une  place  dans  l'Olympe,  Alcide  pour  qui  Jupiter, 
renversant  les  lois  dé  la  nature ,  a  doublé  les  froides 
heures  de  la  nuit,  lorsqu'il  commanda  à  Phébus 
de  retenir  sous  l'horizon  ses  coursiers  rapides,  et 
à  toi ,  pâle  Phébé ,  de  ralentir  la  marche  de  ton  char. 
Cette  étoile  qui  change  alternativement  de  nom 
revint  en  arrière,  étonnée  qu'on  l'appelât  l'astre 
du  soir  ;  l'aurore  se  leva  pour  remplir  sa  tâche  or- 
dinaire ,  et  bissa  retomber  sa  téte  sur  F  épaule  de 
son  vieil  époux.  L'Orient  et  l'Occident  s'émurent  à 
la  naissance  d'Hercule  :  une  seule  nuit  ne  suffisait 
pas  pour  engendrer  ce  formidable  héros.  Le  ciel 
troublé  suspendit  son  mouvement  pour  toi,  enfant 
merveilleux ,  qui  devais  soutenir  la  voûte  céleste.  Le 
lion  terrible  de  Némée  expira ,  pressé  entre  tes  bras 
vigoureux.  Tu  atteignis  et  la  biche  du  Ménale  et  le 
monstre  qui  ravageait  l'Arcadie;  tu  terrassas  cet 
horrible  taureau  venu  des  rivages  de  la  Crète. 

Par  lui  l'hydre  féconde  fut  détruite  à  jamais,  eette 
hydre  qui  renaissait  par  ses  blessures  mêmes.  Il  ac- 
cabla des  coups  de  sa  massue  ces  frères  monstrueux , 
assemblage  de  trois  corps  en  un  seul ,  et  conduisit 
sur  les  rivages  de  l'Orient  ces  troupeaux  élevés  dans 
l'Hespérie ,  dépouille  du  triple  Géryon.  fi  s'empara 
de  ces  coursiers  que  le  tyran  de  Th  race  nourrissait , 
non  de  l'herbe  des  prés  que  baignent  l'Hèbre  et  lé 
Strymon,  mais  de  la  chair  de  ses  hôtes;  et  le  sang 
de  leur  maître  fut  le  dernier  dont  s'abreuva  leur 
troupe  cruelle.  L'altière  Hippolyte  se  vit  dépouillée 
du  baudrier  qui  couvrait  sa  poitrine  ;  les  oiseaux 
du  Stymphale  tombèrent,  percés  du  trait  qui  les 
atteignit  au  sommet  des  airs.  Dépouillé  pour  la  pre- 
mière fois,  l'arbre  aux  pommes  d'or  releva  ses 


Feslus  dies  est.  Cau.  Fe* lu*  et  Trojae  fait 
Agnm.  Veueremur  aras.  Cau.  Cecidit  acte  aras  pater. 
Agam.  Jovem  precemur  pariter.  Cau.  Herceam  Jovem  ? 
Agam.  Credis  videre  te  Ilium?  Cas».  Et  Priamum  slmul. 
Agam.  Hic  Troja  non  est.  Cau.  Ubl  Helena  est,  Trojara 

puto.  796 
Agam.  Ne  metue  dominant  famula  Cau.  Liberia»  adest 
Agam.  Secura  vive.  Cau.  Mors  mini  est  secaritat. 
Agam.  Nullum  est  perictum  tibimet.  Cau.  Al  magnum 

tibi  est. 

Agam.  Victor  litnere  quid  potrst?  Cau.  Quod  non  Umet. 

Agam.  Hanc  Uda.  famuli,  turba,  dura  excnUat  deum,  SU) 

Relinete ,  ne  quid  impotent  peccet  furor. 

At  te,  pater,  qui  «eva  torques  fulmina 

Pelllsque  aubes,  sidera  et  terras  régis. 

Ad  quem  triumpbi  spolia  vietores  ferunt; 

Et  te  sororem  cuncta  pollentis  virl ,  H05 

Argolica  Juno,  pecore  voUvo  libena 

Arabumque  donls,  supplice  et  iibra  colam. 

CHORUS  ARGIVARUM. 
Argos  nobilibus  nobile  civibus., 
Argos  iratsecarum  noverca, 

Semper  ingentes  educas  alumnos;  8lu 
Imparem  tequasti  mimerum  deorum  : 
Tuus  ille  bisse  no  meruit  labora 
Allegi  ctelo  magnus  Alcides; 
Cui  legemundi  Jupiter  rupta 

Roscidae  noctis  gemlnavit  boras ,  ftl5 
Jussitque  Phcebum  Uirdius  ceJeres 
Agitare  currus,  et  lu.is  lente 
Remeare  bigas,  pallida  Phœbe; 
Rrtulit  podem ,  riomrn  attends 


Stella  que  mutât,  seque  mirata  est 
Hesperum  dici;  Aurora  movil 
Ad  soldas  vices  caput,  et  relabeiis 
Imposait  seuls  numéro  mardi. 
Sensit  ortus ,  sensit  occasus , 
Herculem  nasci  :  violentus  ille 
Nocte  non  una  poterat  creari. 
Tibi  concitatus  substilit  mundiis , 
O  puer  magnum  subiture  caduui  .' 
Te  sensit  Nemeseus  arcto 
Press  us  lacerto  falmineus  leo, 
Cervaque  Parrhaslt». 
Sensit  Arcadii  populator  agri. 
Gemuttque  taurus,  Dicta»  Unqueus 

Horridus  arva. 
Morte  fecundnm  domuit  draconem , 
Vetuitque  collo  pereunte  nasci  ; 
Geminosque  fratres ,  pectore  ab  uno 
Tria  nionstra  natos ,  sUpite  incusso 
Freglt  insultans  :  duzitque  ad  ortus 

Hesperium  pecus , 
Geryons  spolium  triformis. 
Egil  Threicium  gregem, 
Quem  non  Strymonii  gramine  flumiois , 
Hebrive  ripis  pavit  tyraonus  ; 
Hospitum  dirus  stabulis  cruorem 
Prsbuit  savls  ;  tinxltque  crudos 
Ultimus  rictus  sanguis  aurigx. 
Vidit  Hippolyte  ferox, 
Pectore  in  medio  rapi  spolium  :  et  sagittia 
Nube  percussa  Stymphalis  alto 

Deadd  «elo; 
Arliori|iie  ponds  ferldis  aureis 
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rameaux,  qui  n'étaient  plus  courbés  par  le  poids 
des  fruits  ;  et  quand  le  gardien  de  ce  trésor ,  ce 
dragon  dont  le  sommeil  n'avait  point  jusqu'alors 
fermé  les  yeux ,  s'éveilla  au  bruit  du  métal  so- 
nore, l'heureux  ravisseur  s'éloignait  du  bois,  chargé 
de  son  larcin  précieux.  Attaché  par  une  triple 
chaîne,  le  chien  des  enfers  fut  traîné  jusque  sur  la 
terre;  muet  et  abaissant  ses  trois  têtes ,  il  fut  saisi 
d'effroi  à  l'aspect  de  la  lumière ,  qu'il  ne  connaissait 
pas. 

Ces t  vous ,  Hercule ,  qui  avez  renversé  là  ville  par- 
jure de  Dardanus.  Elle  éprouva  la  puissance  de  vos 
flèches  qui  devaient  lui  être  fatales  une  seconde  fois, 
et  vous  triomphâtes  de  Troie  en  autant  de  jours 
que  la  Grèce  mit  plus  tard  d'années  à  la  réduire. 

ACTE  CINQUIÈME. 

CASSAIS  DRE. 

Il  se  prépare  dans  le  palais  quelque  chose  de 
terrible ,  et  qui  peut  compenser  dix  ans  de  malheur. 
Hélas!  qu'est-ce  donc?  O  mon  cœur,  ranime-toi ,  et 
recois  ce  prix  de  la  fureur  qui  t'obsède.  Les  Phry- 
giens vaincus  triomphent.  Quel  bonheur!  Troie,  tu 
te  relèves,  tuas  entraîné Mycènes  dans  ta  chute. 
Ton  vainqueur  prend  la  fuite.  Jamais ,  jamais ,  dans 
mon  délire  prophétique,  l'avenir  ne  s'offrit  si  clai- 
rement à  mes  yeux.  Je  le  vois,  j'y  suis  présente  ; 
j'en  jouis.  Ce  n'est  pas  une  vision  trompeuse  qui 
m'abuse  ;  c'est  une  réalité.  On  a  préparé  dans  le  pa- 
lais un  festin  semblable  à  celui  qui  fut  pour  nous 
le  dernier.  La  pourpre  d'Ilion  brille  sur  les  lits,  et 
l'on  savoure  un  vin  pur  dans  la  coupe  d'or  de  Tan- 
tique  Assaracus.  Fièrement  étendu  sur  des  étoffes 
brodées,  Agamemnon  est  vêtu  des  riches  dépouilles 
de  Priam.  La  reine  le  presse  de  quitter  cette  parure 


Exlimuit  manu»  insueta  carpi , 
Fugitque  in  auras  teviore  ramo  : 
Audi  vit  sooitum  crépitante  laraoa 
Frigidus  custos  nescius  somni , 
Lioqueret  quum  jam  oemoa  omae  fui  vo 
Plenus  Alcides  vacuura  métallo. 
Tractus  ad  caelum  canis  inferorum 
Triplici  cateoa ,  tarait,  née  ullo  - 
Lalravit  ore ,  lucis  ignoUe 
Meturâs  colorem.  Te  duce,  succidtt 
Mendax  Dardante  domua , 
Et  sensit  arcus  iterum  Umendoe  : 
Te  duce ,  concidil  toUdem  diebus 
Troja,  quot  a  unis. 
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ACTUS  QU1NTUS. 


CASSANDRA. 
Res  agitur  lotus  magna,  par  annis  deoem. 
Eheu ,  quid  hoc  est?  anime,  eonsurge,  et  cape 
Pretium  furoris  i  vicimai  victi  Phryges. 
Bene  est  !  resurgis,  Troja  :  tnuIsU  jacene 
Pares  Mycenas  :  terga  dat  Victor  tuas. 
Tam  elara  nunquam  providas  mentis  furor 
Ostendit  ocalis  >  video,  et  tntersam ,  et  fraor. 
Imago  vlsus  d tibia  non  faillit  meoa. 
Spectamus  :  epalae  regia  instruotae  domo , 
Quales  fuerunt  ul limas  Phrygibus  dapes , 
Celebrantur  :  ostro  lectos  Iliaco  nitet  ; 
Merumque  In  auro  veteria  Asearaci  trahunt  : 
Et  ipse  picta  veste  sublimis  Jacet , 
Priami  superbas  corpore  exuvias  gerens. 
I)«  lrahere  cullus  uxor  hostHes  Jubet , 
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arrachée  à  l'enni'ini ,  pour  revêtir  une  robe  ouvrage 
d'une  épouse  fidèle.  Je  frémis ,  mon  âme  se  trou- 
ble. Un  roi  serait  tué  par  un  banni ,  l'époux  par 
le  séducteur  !  Le  destin  s'accomplit  :  le  festin  sera 
terminé  par  le  meurtre  du  roi,  et  le  sang  va  se  con- 
fondre avec  le  vin.  La-  robe  perfide  livrera  le  roi 
sans  défense  aux  coups  de  ses  assassins;  ses  mains 
n'y  trouvent  point  de  passage ,  et  sa  tête  y  est  en- 
veloppée dans  de  larges  et  inextricables  replis.  Le 
lâche  lui  perce  le  flanc ,  mais  sa  main  tremblante 
n'ose  enfoncer  le  fer,  et  s'arrête  saisie  d'effroi.  Mais 
comme  dans  les  forêts  profondes  un  sanglier  farouche- 
cherche  à  s'échapper  du  filet  qui  le  retient ,  et,  plein 
d'une  fureur  impuissante ,  resserre  par  ses  efforts 
mêmes  les  nœuds  qui  l'enferment  ;  le  roi  essaye  de 
se  dégager  des  vastes  plis  qui  l'entourent.  Tout  en- 
lacé qu'il  est ,  il  cherche  son  ennemi.  La  fille  de 
Tyndare  arme  d'une  hache  sa  main  furieuse  ;  et  de 
même  que  le  sacrificateur,  le  bras  levé  sur  la  vic- 
time, marque  de  l'œil  l'endroit  qu'il  doit  frapper, 
elle  balance  en  l'air  sa  main  impie.  Cen  est  fait; 
elle  a  frappé  :  la  tête  n'est  pas  entièrement  détachée , 
et  pend  à  un  reste  de  chair.  Des  flots  de  sang  s'é- 
chappent du  tronc,  et  la  bouche  frémit  encore.  Les 
meurtriers  ne  s'éloignent  pas  de  leur  victime.  L'un' 
s'acharne  sur  ce  corps  inanimé  et  le  déchire;  l'autre 
seconde  la  rage  de  son  complice.  Tous  deux ,  par  un 
si  grand  forfait,  se  sont  montrés  dignes  des  leurs  : 
l'un  est  fils  de  Thyeste,  l'autre  est  sœur  d'Hélène. 
Pbébus,  parvenu  au  terme  de  sa  course,  ne  sait 
s'il  doit  poursuivre  ou  reculer,  comme  au  jour  du 
festin  de  Thyeste. 

ÉLECTRE,  STROPHIUS  ;  ORESTE  ET  PYLADE, 
personnages  muets. 
Êlec.  Fuis,  toi  le  seul  sur  qui  je  compte  pour 

(nduere  poli  us  conjugls  fidae  manu 

Textos  amictus  :  horreo ,  alque  animo  tremo. 

Regemne  perimel  exstrl ,  et  adolter  viram  ? 

Venere  fala  :  sanguinem  extrême  dapes  88k 

Domini  videbunt,  et  cruor  Baccho  Incidet. 

Mortifera  vlnctum  perfidœ  tradet  neci 

Induta  vesUs  :  exilum  minibus  negal , 

Caputque  laxl  et  invil  cludunt  sinus. 

Haurit  tremenli  semivir  dextra  latus  ,  890 

Nec  penilus  egU  :  vulnere  in  medio  stupet. 

At  ille,  ut  altis  bispidus  silvis  aper, 

Quum  casse  v  inclus  tentât  egressus  tamen , 

Arctatque  motu  vincla ,  et  incassam  furit  : 

Cupit  fluentes  undique  et  caecos  sinus  8t& 

Dissicere;  et  hoslem  quasrit  implicitus  suum. 

Armât  bipenni  Tyndaris  dextram  furens  ; 

Quallsque  ad  aras  colla  tauroram  prlus 

Désignât  oculis,  antequam  ferro  petat  ; 

Sic  hue  et  illuc  impiam  librat  manom.  Mo 

Babel  i  peractum  est  :  pendet  exigua  maie 

Caput  amputatum  parte ,  et  Wnc  trunco  cruor 

Exnndat,  illlnc  ora  cum  fremltu  jacent 

Nondum  recédant  :  ille  Jam  exanimem  petit , 

Laceratque  corpus  :  illa  fodientem  adjuvat. 

Uterque  tanlo  scelere  respondet  suis. 

Hic  est  Thyeste  natua,  base  Helenn  soror. 

Stat  ecce  Titan  dubius  emerito  die, 

Suane  currat ,  an  Thyestea  via. 

F.LECTR A.  STROPHIUS,  ORESTES  r.T  PYI.ADES,  KirT.t; 
PE8SOSJÎ. 

El.  Fuge,  o  paterne  morlis  auxilium  unicum, 
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venger  la  mort  de  ton  père;  fuis,  et  dérobe-toi  aux 
mains  coupables  de  tes  ennemis.  Notre  maison  est 
détruite,  le  trône  d'Argos  est  renversé.  Quel  est  cet 
étranger  qui  pousse  de  ce  côté  son  char  rapide  ? 
Mon  frère,  je  te  cacherai  sous  mon  vêtement.  Qui 
redoutes-tu,  insensée?  Tu  crains  les  étrangers!  ce 
sont  les  tiens  qu'il  faut  craindre.  Mais,  Oreste, 
calme  ta  frayeur.  C'est  un  ami ,  un  défenseur  que  je 
vois. 

Slro.  Moi,  Strophius,  roi  de  la  Phocide,  je  retourne 
dans  mes  États ,  vainqueur  à  Olympie.  Je  viens  pour 
féliciter  l'ami  dont  le  bras  a  renversé  Uion,  après  dix 
ans  de  guerre.  Quelle  est  cette  femme  dont  le  visage 
baigné  de  larmes  exprime  la  douleur  et  l'effroi  ? 
C'est  la  fille  d'Agamemnon.  Électre,  pourquoi  ces 
pleurs,  quand  tout  ici  doit  être  dans  la  joie? 

Élec.  Mon  père  est  mort  par  le  crime  de  son  épouse; 
on  cherche  mon  frère  pour  le  réunir  à  son  père  ; 
Égisthe  occupe  un  trône  où  l'adultère  l'a  fait  mon- 
ter. 

Stro.  0  prospérité  qui  ne  saurait  être  durable  ! 

Élec.  Je  vous  en  conjure  par  le  souvenir  de  mon 
père ,  par  son  sceptre  fameux  dans  le  monde  entier, 
par  les  destins  inconstants,  prenez  Oreste,  et  ca- 
chez mon  pieux  larcin. 

Stro.  Quoique  le  meurtre  d'Agamemnon  m'ap- 
prenne ce  que  j'ai  à  craindre ,  je  brave  tout,  et  je 
me  charge  avec  joie  de  cacher  Oreste.  La  constance 
est  le  devoir  d'un  ami  ;  mais  c'est  dans  l'adversité 
surtout  qu'elle  éclate.  (A  Oreste)  Prends  cette  cou- 
ronne ,  prix  glorieux  des  jeux  de  la  Grèce  ;  tiens-la 
de  la  main  gauche ,  et  cache  ton  front  derrière  ce  ra- 
meau verdoyant,  récompense  du  vainqueur.  Puisse 
cette  palme ,  que  j'ai  reçue  de  Jupiter  Olympien ,  être 
pour  toi  un  abri  et  nn  présage  !  Et  toi,  ô  Pylade , 
qui  es  assis  dans  ce  char  près  de  ton  père ,  apprends 
par  son  exemple  à  devenir  le  modèle  des  amis.  Vous, 


mes  coursiers ,  qui  avez  signalé  votre  vitesse  aux 
yeux  de  la  Grèce ,  fuyez  rapidement  loin  de  cette  de- 
meure perfide. 

Élec.  Il  part,  il  disparaît  :  les  coursiers  impé- 
tueux ont  dérobé  le  char  à  ma  vue.  J'attends  sans 
crainte  mes  ennemis ,  et  je  tendrai  moi-même  la 
gorge  à  leurs  coups.  Voici  la  cruelle  qui  a  vaincu 
son  époux  ;  sa  robe  est  souillée  des  traces  du  carnage, 
ses  mains  fument  encore  du  sang  qu'elle  vient  de 
répandre;  tous  ses  traits  respirent  le  crime.  Embras- 
sons l'autel.  Gassandre ,  souffrez  qu'une  infortunée , 
menacée  comme  vous ,  s'associe  à  vos  prières. 

CLYTEMNESTRE,  ÉLECTRE,  ÉGISTHE,  CAS- 
SANDRE. 

Cly.  Ennemie  de  ta  mère,  être  audacieux  et  im- 
pie ,  oses-tu  bien ,  toi ,  vierge ,  affronter  les  regards  ? 

Élec.  Vierge,  je  fuis  une  demeure  qu'habite  l'a- 
dultère. 

Cly.  Ace  langage  qui  reconnaîtrait  une  vierge? 

Élec.  Cette  vierge  est  votre  fille. 

Cly.  Sois  plus  respectueuse  envers  ta  mère. 

Élec.  Vous,  m'ap prendre  mes  devoirs! 

Cly.  Ton  âme  superbe  affecte  une  fierté  virile  ; 
domptée  par  les  souffrances ,  tu  apprendras  que  tu 
n'es  qu'une  femme. 

Élec.  Si  je  ne  me  trompe,  une  femme  peut  ma- 
nier le  fer. 

Cly.  Aurais-tu  la  folie  de  te  comparer  à  nous? 

Élec.  A  vous  !  quel  est  donc  cet  autre  Agamemnon? 
Parlez  comme  une  veuve.  Votre  époux  n'est  plus. 

Cly.  Reine ,  je  saurai  plus  tard  réprimer  ton  in- 
solence. Dis-moi  à  l'instant  où  est  mon  fils ,  où  est 
ton  frère. 

Élec.  Loin  de  Mycènes. 

Cly.  Rends-moi  mon  fils. 

Élec.  Et  vous,  rendez-moi  mon  père. 

Vos,  Gracia  nunc  (este ,  veloces  eqai, 

Intlda  cursu  fugile  pnecipiti  loea. 

El.  Excessit  :  abiit  ;  eu r rus  effreoo  impetu 

Effugit  aclem  :  tata  Jam  opperiar  met»  MS 

Hosle» ,  et  ultra  vuloeri  opponam  capuL 

Adesl  cruenla  con  jugis  vlctrtx  sut , 

El  signa  caxiis  veste  macula  ta  gerit; 

Manus  récent!  sanguine  etiamnum  madent, 


Fuge ,  et  scelestas  hoslium  évita  manu*. 

Eversa  domus  est  fonditu»  :  régna  occldanL 

Hospes  quis  iste  concitos  currus  agit  ? 

Germane,  vultus  veste  furabor  tuos. 

Quos,  anime  démens,  refugis?  ei  1er  nos  limes?  915 

Domus  Umenda  est  :  pone jam  t replu" os  mêlas, 

Oresta  :  amici  iida  prasidia  intuor. 

Stroph.  Phocide  relicta,  Strophius,  Elea  inclytus 

Paima ,  revertor  ;  causa  veniendi  fuit , 

Gratarl  amico ,  cujus  impulsum  manu  MO 

Cecidit  decenni  marte  concussutn  llium. 

Qoaeuam  ista  lacrimis  iugubrem  vultum  rigat? 

Pavetque  mœsta?  régi u m  agnosco  genus. 

Electra,  fletus  causa  quœ  la; ta  in  domo  est? 

El.  Pater  peremtus  scelere  materne-  jacet.  926 

Cornes  patenta;  quaritur  natas  neci. 

£gisthus  arces  Venere  quœsitas  tenet. 

Stroph.  O  nuila  long!  lemporis  félicitas  ! 

Et.  Per  te  pare n lis  memoriam  obteslor  mei , 

Per  sceptra  terris  nota ,  per  dubios  deos ,  0-0 

Recipe  hune  Oresten ,  ac  plum  furtum  oocale. 

Sirop/».  Et  si  Umendum  exsus  Agamemnon  doect . 

Aggrediar,  et  te ,  Oresta ,  furabor  libeus. 

Poscunt  fidem  secunda.at  adversaexigunt. 

Cape  hoc  décorum  ludicri  certaminis ,  *36 

Insigne  froutis  :  Ueva  viclricem  tenens 

Frondem  virent!  protegat  ramo  en  put  ; 

Et  ista  dooum  paima  Pissl  Jovis 

Velamen  eadem  pnestet  alque  omen  tlbl. 

Tuquv  o ,  paternis  assldens  frenis  cornes ,  '  040 

CoQdiscc}  Pylade,  palris  exempte  (idem. 


Vuilusque  prs  se  scelera  truculent!  feront.  9%0 
Cooeedam  ad  aras  :  patere  me  vittis  tais , 
Cassandra,  jungi  paria  metuentem  UN- 

CLYTEMNESTRA,  ELECTRA,  jEGISTHUS, 
CASSANDRA. 
*Clyt.  Hostis  parer  lis,  impium  atque  audax  capot, 
Quo  more  cœtus  publicos  virgo  petls? 
El.  Adulterorum  virgo  deserul  domum.  BU 
Cly  t.  Quis  esse  credat  virginem  ?  El.  Natam  tuam. 
Clyt .  Modestius  cum  maire.  El.  Pietaten  doces  ! 
Cly  t.  Animos  viriles  corde  tumefacto  geris  ; 
Sed  agere  domita  feminam  disces  malo. 
El  Nisl  forte  fallor,  feminas  ferra  m  deceL  060 
Clyt.  Et  esse  démens  te  parem  nobis  potas? 
EL  Vobis ?  quis  iste  est  aller  Agamemnon  toos ? 
Ut  vidua  loquere  :  vir  caret  vita  tuas. 
Clyt.  Indomita  post  hse  virginis  verba  impin 
Regina  frangam  :  citius  interea  mihi  m§ 
Edissere,  ubi  sit  natus ,  obi  frater  tuus. 
El.  Exiil  Mycenas.  Clyt.  Redde  nunc  natum  mihi. 
El.  Et  tu  parentent  redde.  Clyt.  Quo  latltat  loco? 
El.  Tuto,  quiet  us ,  régna  non  metueus  nova  : 
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Cly.  Où  l'as-tu  caché  ? 

Élec.  Dans  un  lieu  sûr,  où  il  n'a  rien  à  craindre  du 
nouveau  tyran.  Cette  réponse,  qui  réjouirait  une 
bonne  mère,  allume  votre  fureur. 

Cly.  Tu  périras  aujourd'hui. 

Élec.  Que  ce  soit  du  moins  de  votre  main.  Je 
quitte  l'autel.  Voulez-vous  plonger  le  fer  dans  mon 
sein?  Voilà  mon  sein ,  frappez.  Si  vous  préférez  me 
trancher  la  tête ,  comme  à  une  victime ,  je  présente 
ma  tête  au  coup  mortel.  Vous  vous  êtes  souillée  par 
un  meurtre;  lavez  dans  mon  sang  vos  mains,  teintes 
de  celui  de  votre  époux. 

Cly.  Venez,  Égisthe ,  vous  qui  partagez  mes  dan- 
gers et  mon  trône  :  vous  voyez  une  fille  qui  m'acca- 
ble d'outrages,  et  qui  m'a  dérobé  son  frère. 

Êgis.  Vierge  furieuse,  retiens  ta  langue  coupable , 
et  cesse  d'offenser  une  mère  par  tes  discours  inso- 
lents. 

Élec.  Et  tu  oses  aussi  me  donner  des  leçons , 
toi ,  l'artisan  d'un  crime  affreux  ;  toi  le  fruit  de  l'in- 
ceste *,  toi,  quêtes  parents  ne  savent  comment  appe- 
ler ,  fils  de  ta  sœur  et  petit-fils  de  ton  père  ! 

Cly.  Égisthe,  que  ne  faites-vous  tomber  sa  téte 
impie  ?  Qu'elle  rende  son  frère ,  ou  qu'elle  meure. 

Égis.  Qu'elle  languisse  au  fond  d'un  cachot  obs- 
cur et  profond ,  en  proie  à  toute  sorte  de  tortures. 
Elle  consentira  peut-être  à  nous  rendre  celui  qu'elle 
cache  maintenant,  quand  elle  se  verra  misérable, 
privée  de  tout,  captive,  couverte  de  baillons,  veuve 
sans  avoir  connu  l'hymen ,  exilée ,  haïe  de  tous ,  pri- 

Justse  parenti  satis,  at  iratœ  parum.  970 

Cly  t.  Morieris  hodie.  El.  Du  m  modo  bac  morlar  manu  ; 

Recedo  ab  aria  :  stve  te  Jugulo  Juvat 

Merslsse  ferram ,  prebeo  jugulum  votons  » 

Seo  more  pecudura  colla  resecari  plaeet. 

Intenta  cervlx  vulntu  exspectat  tnum.  975 

Scelus  peractum  est  :  aade  respenam  vlri 

Atque  obsoletam  sanguine  hoc  dextram  abioe. 

Cly  t.  Consors  perlcli  pari  1er  ac  regni  mei, 

£glstbe,  gradere  :  nata  genitrieem  Impie 

Probris  lacessit  :  abditam  f rat  rem  oeeuHt.  980 

sEgitth.  Furibunda  virgo ,  vocii  infaodœ  sooum 

Et  aure  verba  indigna  materna  opprime. 

El.  Eliam  monebit  sceleris  infaodt  artifex , 

Per  scelera  natus,  nomen  ambiguum  rais? 

Idem  sororls  natus ,  et  patris  nepos  ?  985 

Cly  t.  £gUthe,  cessas  impium  ferro  cap  ut 

Demetere?  fratrem  reddat,  aat  anlmam  statlm. 

jEg'uth.  Abstnna  cseco  earcere  et  saxo  exigat 

£vom ,  per  omnes  torta  pœnaram  modos. 

Referre ,  quem  nunc  oceulit,  forsan  volet  900 

Inops ,  egens ,  inciusa ,  pœdore  obruta ,  « 
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vée  de  l'aspect  du  jour.  Elle  succombera  à  de  lon- 
gues douleurs. 

Élec.  De  grâce,  donnez-moi  la  mort  ! 

Êgis.  Je  te  la  donnerais ,  si  tu  ne  la  souhaitais 
pas.  Celui-là  est  un  tyran  novice ,  qui  se  contente  de 
faire  périr  ses  ennemis. 

Élec.  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  cruel  que  la 
mort? 

Égis.  La  vie,  pour  qui  souhaite  de  mourir. 

Cly.  {à  set  domestiques).  Emmenez  ce  monstre, 
transportez  la ,  loin  de  Mycènes ,  dans  le  coin  le 
plus  reculé  du  royaume  ;  qu'on  la  tienne  enchaînée 
dans  un  noir  cachot,  et  qu'une  dure  captivité  dompte 
son  âme  altière  et  farouche.  Quant  à  cette  captive 
favorite,  admise  dans  la  couche  royale,  qu'elle  expie 
son  crime  par  une  prompte  mort ,  qu'on  l'entraîne , 
et  qu'elle  aille  rejoindre  l'époux  qu'elle  m'a  enlevé. 

Cas.  Ne  me  louchez  pas.  Je  marche  devant  vous , 
impatiente  d'aller  dire  à  mes  chers  Phrygiens  que 
les  débris  des  vaisseaux  grecs  couvrent  la  mer  ;  que 
Mycènes  est  captive  ;  que ,  pour  expier  par  des  maux 
semblables  les  maux  qu'il  a  faits  aux  Troyens ,  le  roi 
des  rois  a  péri  par  les  artifices  et  le  présent  perfide 
(Tune  épouse  adultère.  Je  ne  vous  retiens  pas  ;  mar- 
chons. Je  vous  dois  même  des  actions  de  grâce. 
Vous  m'avez  fait  trouver  quelque  charme  à  vivre 
même  après  la  ruine  de  Troie. 

Cly.  Meurs ,  furieuse. 

Cas.  Vous  aurez  aussi  un  furieux  dans  votre  fa- 
mille. 


Vidua  an  te  thalamos ,  exsnl ,  Invisa  omnibus , 

iElbere  negato  s  sera  succumbet  mails. 

El.  Concède  mortem.  jEgùlh.  Si  récusa res,  darem. 

Rudis  est  tyrannus ,  morte  qui  poenam  exlgit.  995 

El.  Mortem  aiiquld  ultra  est?  Mguth.  Vita,  si  cuplas  mori. 

Clyt.  Abri  pile ,  famull ,  moostrom ,  et  aveetam  procul 

Ultra  Mycenas,  nlUmo  In  regni  angulo 

Vinci  te  septam  nocte  tenebrosi  specus. 

Ut  inquietam  virginem  carcer  domet.  lonn 

At  isla  pœnas  cap! te  pereol  vat  suo, 

Captiva  conjux,  regll  pellex  tort. 

Trahite,  ut  sequatur  conjagem  ereptum  mibi. 

Cau.  Ne  trahite  :  vestros  ipsa  pneoedam  gradus. 

Perferre  prima  nunUum  Phrygibus  mets  IttM 

Propero;  replelum  rattbus  eversis  mare; 

Captas  Mycenas;  mille  ductorem  ducum, 

Ut  paria  fata  Trokis  ineret  malis. 

Périsse  dono  feminc,  itupro ,  dolo. 

Nibil  moramur  :  rapite  :  quin  grates  ago.  1010 

Jamjam  juvat  vixisse ,  post  Trojam  juvat. 

Cly  t.  Furiosa  morere.  Cau.  Veniet  et  vobis  furor. 
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PERSONNAGES. 


Herculp.  • 

DÉJAMRE. 
H  YLLL'S. 

L\  soirrick. 
Alcméke. 


Philoctète. 

lOlK. 

Lichas  ,  personnage  rouet. 
Ch.  de  femmes  etoliennes. 
ch.  de  vikrces  d'oechalie. 


ARGUMENT. 

Dejaniie,  indignée  de  se  voir  sacrifiée  à  Iole,  fille  d'Eu- 
rytus,  roi  d'Œclialie ,  envoie  à  Hercule  une  lunique  trem- 
pée dan»  le  sang  du  centaure  Nessus ,  percé  par  Hercule 
d'une  de  ces  déclics  imprégnées  du  venin  de  l'hydre.  Elle 
croyait,  comme  le  lui  avait  dit  Nessus  en  mourant,  que 
cette  robe  serait  un  philtre  irrésistible ,  capable  de  lui 
rendre  l'amour  de  son  mari.  Hercule,  qui  se  préparait  à 
offrir  un  sacrilice  sur  le  promontoire  de  Cénéc  dans  l'En- 
bée,  ne  s'en  est  pas  plutôt  revêtu  que  le  poison  qu'elle 
contient  s'enflamme,  et  que  ce  feu,  s'attacuant  au  corps  du 
malheureux,  consume  sa  chair  et  ses  os.  Déjanire,  voyant 
qu'elle  a  été  trompée  par  Nessus ,  se  donne  la  mort.  Her- 
cule tue  Lichas,  qui  lui  avait  apporté  le  fatal  présent,  et 
charge  Philoctète ,  à  qui  en  mourant  il  donne  son  arc  et 
ses  flèches,  de  lui  élever  un  bûcher  sur  le  mont  Œta;  il 
s'y  place,  et  se  brûle  avec  sa  massue  et  sa  peau  de  lion. 
Enfin ,  il  apparaît  à  sa  mère  Alcmène ,  et  la  console  en  lui 
annonçant  qu'il  est  admis  au  rang  des  dieux. 

La  scène  est  d'abord  en  Eu  bée ,  puis  à  Trachine. 

ACTE  PREMIER. 

HERCULE. 

Père  des  dieux ,  toi  dont  la  main  lance  ce  foudre 
terrible  qui  ébranle  les  deux  hémisphères ,  règne 


désormais  sans  crainte  :  j'ai  assuré  la  paix  dans  ton- 
tes les  contrées  de  ton  empire,  que  Nérée  environne 
de  ses  eaux.  Ton  tonnerre  est  inutile.  J'ai  terrassé 
les  rois  perfides  et  les  tyrans  sanguinaires  ;  j'ai  dé- 
truit tout  ce  qui  appelait  tes  coups.  Et  pourtant, 
ô  mon  père,  on  me  refuse  l'entrée  du  ciel.  Partout 
je  me  suis  montré  le  digne  sang  de  Jupiter.  Les  fu- 
reurs d'une  marâtre  ont  témoigné  de  mon  auguste 
naissance.  Qui  t'arrête  encore?  Est-ce  la  crainte 
qu'Atlas  ne  puisse  porter  Hercule,  ajouté  au  poids 
de  l'Olympe?  Pourquoi,  ô  mon  père,  me  refuser 
une  place  dans  le  ciel?  La  mort,  tu  le  sais ,  m'a 
rendu  à  toi  :  tous  les  fléaux  qu'avaient  enfantés  la 
terre,  la  mer,  l'air  et  les  enfers,  ont  disparu.  Plus  de 
lion  qui  erre  autour  des  villes  cPArcadie.  J*ai  percé 
les  oiseaux  du  Stymphale,  atteint  la  biche  du  Ména'e, 
tué  le  serpent  des  Hespérides  et  ravi  son.  trésor  ; 
j'ai  triomphé  de  l'hydre ,  et  immolé  sur  les  bords 
de  THèbre  ces  coursiers  que  leur  maître  engraissait 
du  sang  de  ses  hôtes.  J'ai  arraché  à  la  reine  du  Ther- 
modon  sa  brillante  armure;  j'ai  pénétré  dans  l'em- 
pire du  silence  et  de  la  mort ,  et,  non  content  d**n 
sortir,  j'ai  forcé  le  soleil  effrayé  à  voir  le  hideux 
Cerbère,  et  ce  monstre  à  voir  le  soleil.  La  Libye  n'a 
plus  son  Antée,  qui  recouvrait  ses  forces  en  tou- 
chant la  terre;  Busiris  a  été  immolé  sur  ses  propres 
autels;  mon  bras  seul  a  terrassé  le  triple  Géryon,  et 
ce  taureau  l'effroi  de  cent  peuples.  Tout  ce  que  la 
terre  avait  enfanté  contre  moi  a  été  vaincu ,  détruit 
par  mon  bras.  J'ai  rendu  impuissante  la  colère  des 
dieux.  Si  l'univers  est  épuisé  de  monstres,  si  ra  haine 
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ARGUMENT/CM. 

Dejanira  Indigne  ferens  albl  prxlatam  lolcm,  Euryii  régla  OBcha- 
llae  nllaro,  Heirull  tonlcam  mittll  ImbolaiD  sanguine  eentaurl  Nessl, 
aagttta  Hercults  hydrx  felle  llncta  vulneratl  ;  effleaclMlinuin  cre- 
dena  phlltrum  pranentUsImumquc  amorls  remedlum ,  quod  lllam 
roonuerat  morten»  Nwiuv  Quarn  «Imulac  Indulsset  InCenaro  Kubrrx 
promonlorto  sacrldratunis  Hercule» ,  Ignera  conclplt  virus,  veatia- 
que  corpori  adhrrcnU*  o»ttta  cornera ,  oasa  Intrrlora  absurnlt.  Ne  sel 
fraude  Intellecta .  albl  modem  consclsclt  Dejanira.  Hercule* ,  tn- 
terfecto  Uclia ,  qui  raunus  létale  aUulerat .  mandat  PhlloctcUe  (cul 
inortena arcuiu  et  saglttas  tradlt)  exalrul  albt  in  monte  OEla  pyram, 
tn  qua  ie  cum  clara  ac  Ire-nls  pelle  creroat.  Alcuirnx  denlque  raatri 
apparat ,  Ipsainque  consolatur,  Ja ra  In  CKlIluin  nuraeruiu  adscrlptus. 

Sccna  est  In  Kubrea ,  dcln  Trachine. 

ACTUS  PRIMUS. 

HERCULES. 
Salor  deorum  ,  eujus  excussum  manu 


TJtrsque  Phccbi  sentiunl  fulmen  do  mue, 
Secure  régna  :  protuli  pa.ee m  libl , 
Quacumque  Nereus  porrigi  terras  vetat. 
Non  est  tonandum  :  periidi  reges  Jacent, 
S«evl  tyranni  :  fregimus,  quidquid  futt 
Tibi  fulminandum  i  sed  mihi  cslum,  parens , 
Adbuc  negatur?  parui  ce  rte  Jove 
Ubique  dignus  :  teque  testât»  est  meum 
Palrera  noverca  :  quid  tamen  nectis  morts? 
Numquid  limemur  ?  numquid  impositun  stlri 
Non  poterit  Atlas  ferre  cum  cselo  Herculero? 
Quid  astra ,  genitor,  quid  negas?  mors  me  Uni 
Ce  rte  remisit  :  omne  concessit  malum, 
Quod  terra  genuit,  non  tus ,  aer,  inferL 
Nullus  per  urbes  errât  Arcadias  leo. 
Stympbalis  icla  est  ;  Mxnali  nulla  est  fera. 
Sparsit  peremtus  aureum  serpens  Bemus  : 
Et  bydra  vires  posuit  :  et  notos  Hebro 
Cruore  pingues  hospitum  fudi  greges  : 
BosUsque  traiti  spolia  Thermodontiat. 
Vidi  silentum  fata  ;  nec  tantum  redii . 
Sed  trepidus  atrum  Cerberum  vidât  dies. 
Et  i Ile  solem  :  nullus  Antxus  Libys 
Animam  resumit  :  cecidit  anle  aras  suas 
Busiris  :  una  est  Geryon  sparsus  manu  ; 
Taurusque  populis  liorridus  centum  pavor. 
Quodcumque  tellus  genuit  infesta  ,  occidit , 
Meaque  fusum  est  dexlera  :  iratis  deis 
Non  licuil  esse  :  si  negat  mundus  feras , 
Animum  noverca ,  redde  nu  ne  nato  palrem , 
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de  Junon  est  lasse ,  ô  mou  père ,  appelle-moi  donc 
dans  l'Olympe,  ou  comme  ton  fils,  ou  pour  récom- 
penser mon  courage.  Je  ne  demande  pas  que  tu  m'en 
montres  la  route;  consens  seulement  à  m'y  rece- 
voir, je  saurai  m'y  frayer  un  chemin.  Situ  crains  que 
la  terre  n'enfante  d'autres  monstres,  eh  bien  !  qu'elle 
se  liâte,  tandis  qu'elle  possède  et  qu'elle  voit  encore 
Hercule.  Quel  autre,  en  effet,  pourrait  les  com- 
battre ?  Junon  trouverait-elle  dans  Argos  un  aussi 
digne  objet  de  sa  haine?  Ma  gloire  est  désormais 
hors  d'atteinte  :  point  de  contrée  où  mon  nom  ne  re- 
tentisse. J'ai  signalé  mon  bras  dans  les  climats  gla- 
cés de  la  Scythie,  dans  l'Inde  qu'échauffe  le  soleil 
naissant,  dans  la  Libye  que  le  Cancer  brûle  de  ses 
feux.  Tu  le  sais ,  brillant  Phébus ,  tu  m'as  rencontré 
dans  tous  les  lieux  où  tu  portes  la  lumière  ;  elle  n'a 
pu  même  éclairer  tous  mes  exploits.  J'ai  franchi  les 
limites  du  soleil  ;  le  jour  est  resté  en  deçà  de  mes 
courses.  J'ai  vu  les  bornes  de  la  nature,  et  la  terre  a 
manqué  à  mes  pas.  Une  nuit  nouvelle  s'est  offerte  à 
moi-,  l'enfer  m'a  montré  ses  derniers  abîmes  ;  et  je 
suis  revenu  sur  la  terre  de  ce  royaume  qui  s'étend 
par  delà  l'univers.  J'ai  résisté  aux  fureurs  de  l'Océan, 
et  jamais  la  tempête  n'a  pu  engloutir  le  vaisseau  qui 
me  portait.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  faible  partie  de 
mes  exploits.  L'air,  purgé  d'oiseaux  impurs,  n'a  plus 
de  quoi  servir  la  colère  de  ton  épouse  ;  la  terre  n'ose 
plus  offrir  de  bêtes  féroces  à  mes  coups  :  elle  n'en 
trouve  plus;  on  me  refuse  des  ennemis.  EnGn  il 
n'existe  plus  rien  de  prodigieux ,  si  ce  n'est  Hercule. 
Que  de  fléaux ,  que  de  coupables  fameux  n'ai-je  pas 
détruits  sans  armes?  Les  animaux  féroces  n'ont 
effrayé  ni  ma  jeunesse,  ni  mon  enfance.  Ce  qui  me  fut 
prescrit,  je  l'ai  accompli  sans  peine,  et  tous  mes  jours 
ont  été  signalés  par  un  exploit.  Que  de  monstres 
j'ai  détruits,  sans  qu'un  roi  m'en  eût  donné  l'ordre? 
Mon  courage,  plus  impérieux  encore  que  Junon, 


me  faisait  courir  au-devant  des  dangers.  Mais  qu'im- 
porte que  j'aie  assuré  la  paix  des  mortels?  Les 
dieux  n'en  jouissent  pas  ;  tous  ces  monstres  qui  ef- 
frayaient la  terre  et  dont  je  l'ai  purgée,  elle  les  voit 
dans  le  ciel  ;  Junon  en  a  fait  des  astres  nouveaux. 
Le  Cancer,  que  j'ai  tué,  environne  de  ses  bras  les 
plaines  brûlantes  de  la  Libye  et  mûrit  les  moissons. 
Le  Lion  précède  Astrée  daus  la  marche  rapide  de 
l'année,  et,  secouant  sa  crinière  ardente,  il  aspire  les 
nuages  assemblés  par  l'humide  Auster.  Tous  les 
monstres  m'ont  précédé  dans  l'Olympe ,  et  y  occu- 
pent une  place  ;  et  moi,  leur  vainqueur,  je  contemple 
de  la  terre  les  ennemis  qui  ont  exercé  mon  courage. 
Junon  les  a  placés  dans  le  ciel  pour  m'en  rendre  l'ac- 
cès formidable.  Mais  c'est  en  vain  que  sa  haine ,  en 
le  peuplant  d'animaux  cruels ,  l'a  rendu  plus  terri- 
ble pour  moi  que  la  terre  et  que  l'enfer  même  :  Al- 
cide  saura  y  conquérir  une  place.  Enfin ,  si  tant  de 
guerres ,  si  la  défaite  de  tant  de  monstres  et  celle  du 
gardien  des  enfers  ne  m'y  donnent  point  encore  des 
droits,  ordonne,  Jupiter,  et,  rapprochant  le  cap 
Pélore  de  la  plage  opposée ,  je  réunis  la  Sicile  à 
l'Hespérie;  elles  ne  formeront  plus  qu'une  terre;  les 
mers  eu  auront  disparu.  Commande-moi  d'en  réunir 
deux  autres  ;  je  brise  l'isthme  de  Corinthe,  et,  mê- 
lant les  flots  des  deux  mers ,  j'ouvre  une  route  nou- 
velle aux  flottes  athéniennes.  Je  change  la  face  de 
l'univers  :  l  ister  traverse  de  nouvelles  vallées,  le 
Tanais  suit  un  autre  cours.  Charge-moi  du  moins, 
Jupiter,  de  la  défense  des  dieux;  tu  n'auras  pas  be- 
soin de  protéger  de  ta  foudre  la  partie  du  ciel  que  tu 
m'auras  confiée.  Que  ce  soit  le  pôle  glacé  ou  la 
zone  brûlante,  les  habitants  de  l'Olympe  y  seront 
en  sûreté.  Apollon,  pour  avoir  tué  un  serpent,  a  ob- 
tenu un  temple  à  Cirrha,  et  une  place  dans  le  ciel  : 
mais  combien  de  Pythons  dans  la  seule  hydre  de 
Lerne  ?  Bacchus  et  Persée  sont  depuis  longtemps  au 


Vel  astra  forti  ;  nec  peto,  ut  monstre»  Iter  : 

Permute  tantum,  geoitor;  inventant  viam  : 

Vel  si  Urnes,  ne  terra  concipiat  feras, 

Properet  roalura  quodeumque ,  dum  terra  Hercalem 

Habet,  videtque  >  nam  quis  invadet  mala? 

Aut  quls  per  urbes  rursus  ArgoUcas  erit 

Junonis  odlo  dignus  ?  In  tutum  meas 

Laudes  redegi  :  nnlla  me  tellus  silet. 

Me  sensit  Ursae  frigidum  Scythk»  genus , 

Indusque  Phœbo  subditus ,  Cancro  Libys. 

Te ,  clare  Titan ,  tester  :  occurri  tibi , 

Quacumque  fulges  :  nec  meos  lu*  prosequi 

Potuit  triumphos.  SolU  excessl  vices  : 

Intraque  nos  Iras  substiUt  metas  dies. 

Natura  cessit  i  terra  defecit  gradum. 

Laxata  prior  est  nox  ;  et  extremum  chaos 

In  me  locucurrit  :  Inde  ad  hune  orbem  redii , 

Uode  omne  rétro  est  :  tulimus  Océan!  minas, 

Nec  u lia  valult  quatere  tem  pestas  ratem  , 

Quacumque  pressi  :  pare  quota  est ,  quam  proseqiMr? 

Jam  vacuus  aether  non  potest  odio.tua 

Sufflcere  nuptav,  quasque  devincaA  feras  , 

Tellus  Umet  conetpere ,  nec  monstra  invenit. 

Fera  negantur.  Hercules  mon* tri  loco 

Jam  coepit  esse  :  quanta  nunc  fregi  mala , 

Quot  scelera  nudus?  quidquid  immane  obstiUt, 

Sols*  manus  stravere  :  nec  juveois  feras 

Timui,  nec  in  fans  :  quidquid  esljussum,  levé  est. 

Nec  ulla  nobis  segnis  illuxit  dies. 

O  quanta  fudl  monstra ,  quae  nullus  milil 

Rex  imperavU!  institit  virtus  mlhi 
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Junone  pejor  :  sed  quid  impavidum  genus 
Fecisse  p  rodes  t?  non  habent  pacem  del. 
Purgata  tellus  omnis  in  csslo  videt , 
Quodeumque  timuit  :  transtulit  Juno  feras. 
Ambit  peremtus  Cancer  a  rd  en  tem  plagam, 
Libyœque  sidus  fertur,  et  messes  alit. 
Annam  fugacem  tradit  Astran  Léo  : 
At  ipse  jactaus  fervidam  collo  jnbam , 
Austrum  madentem  siccat ,  et  nimbos  rapit. 
Invasit  omnis  ecce  Jam  cœlum  fera , 
Meque  antecessit  :  Victor  e  terris  mena 
Specto  labores  :  astra  portentis  prius 
Ferisque  Juno  tribuit ,  ut  cœlum  mlhi 
Faceret  limendum  :  sparserit  muodum  licei , 
Csslumque  terris  pejus ,  ac  levius  Styge 
Irata  faciat;  dabilur  Alcld»  locus. 
Si  post  feras ,  post  bella ,  post  Stygium  cantui , 
Nondum  astra  merul ,  Siculus  Hesperium  lalus 
Tangat  Pelorus;  una  jam  tellus  erit, 
Illlnc  fugabo  maria  :  si  Jungi  Jubés , 
Committat  undas  Isthmus ,  et  Juncto  sala 
Nova  ferantur  Attira  puppes  via. 
Mutetur  orbis  :  valltbus  currat  novis 
Isler,  novasque  Tanais  accipiat  vias  : 
Da ,  da  tuendos ,  Juppiter,  saltem  deos. 
Illa  llcebit  fulmen  a  parte  auferas , 
Ego  quam  tuehor  :  sive  glactalem  polum, 
Seu  me  lueri  fervidam  partem Jubés, 
Hac  esse  superos  parte  securos  puta. 
Cirrhœa  Prean  templa,  et  atheream  domum 
Serpente  caeso  meruit  :  at  quoties  Jacet 
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152  SÉNÈQUE. 

rang  des  dieux  ;  mais  l'Orient  soumis  par  l'un  n'est 
qu'une  étroite  partie  du  monde.  Et  qu'est-ce  que  la 
défaite  de  la  Gorgone  ?  Ma  cruelle  marâtre  te  donnâ- 
t-elle jamais  un  fils  digne  par  ses  exploits  de  prendre 
rang  dans  le  ciel  ?  Enfin ,  ce  ciel  où  je  demande  une 
place,  je  l'ai  porté.  Mais  toi,  compagnon  des  tra- 
vaux d'Hercule,  va,  Lichas.  annoncer  à  mon  épouse 
ma  nouvelle  victoire ,  la  défaite  d'Eurytus  et  la  ruine 
de  son  empire.  (.4  ses  esclaves.)  Et  vous,  conduisez 
au  plus  tôt  les  victimes  dans  le  temple  de  Jupiter,  bâti 
sur  le  promontoire  de  Cénée,  et  qui  domine  l'Eu- 
bée,  où  l'Auster  excite  de  si  redoutables  tempêtes. 

CHOEUR  DE  JEUNES  FILLES  D'OECHALIE, 
IOLE. 

Le  ch.  Il  est  égal  aux  dieux  celui  qui  cesse  de 
vivre  en  cessant  dTétre  heureux.  C'est  vraiment  mou- 
rir, que  traîner  son  existence  au  milieu  des  humi- 
liations et  des  larmes.  Celui  qui  foule  aux  pieds 
l'avare  Achéron  et  la  barque  fatale  ne  tendra  ja- 
mais ses  mains  aux  chaînes  de  l'esclavage,  et  n'or- 
nera jamais  la  pompe  triomphale  du  vainqueur.  Ce- 
lui-là n'est  pas  malheureux  qui  ne  craint  pas  de 
mourir.  Que  son  vaisseau  périsse  en  pleine  mer, 
quand  l'Auster  luttant  contre  Borée,  ou  l'Eurus 
contre  le  Zéphire,  se  disputent  les  flots;  il  n'en 
saisira  aucun  débris,  ne  tentera  pas  d'atteindre  le 
rivage ,  ni  d'échapper  à  la  tempête.  On  ne  connaît 
pas  les  horreurs  du  naufrage,  quand  on  se  résigne 
•à  la  mort.  Et  nous  que  défigurent  les  larmes  et  la 
inaigreur,  dont  les  cheveux  sont  souillés  de  la  cen- 
dre de  notre  patrie ,  nous  n'avons  pas  su  périr  au 
milieu  des  flammes  dévorantes,  ni  sous  nos  murs 
qui  s'écroulaient  avec  fracas.  0  mort,  tu  frappes  les 
mortels  heureux ,  et  tu  te  dérobes  aux  infortunés. 


Nous  vivons;  et  le  sol  de  notre  patrie  va  se  cou- 
vrir, hélas!  de  moissons  et  de  forêts;  nos  temples 
détruits  deviendront  de  viles  cabanes.  Le  Dolope 
glacé  conduira  ses  troupeaux  près  de  ces  cendres 
encore  tièdes,  seuls  restes  de  la  malheureuse  Œcha- 
lie.  Le  pâtre  thessalien ,  assis  parmi  les  débris  de 
nos  remparts,  fera  résonner  sa  flûte  rustique,  et 
chantera  sur  un  ton  plaintif  notre  cruelle  destinée. 
Encore  quelques  siècles ,  et  l'on  cherchera  la  place 
où  fut  notre  patrie.  Je  vivais  heureuse  daus  une  opu- 
lente contrée,  si  différente  de  l'âpre  et  montueuse 
Thessalie  ;  et  voilà  qu'on  m'entraîne  vers  les  rochers 
de  Trachine,  au  milieu  de  ces  coteaux  arides,  où 
quelques  buissons  desséchés  offrent  à  peine  une 
pâture  à  la  chèvre  des  montagnes.  Celles  d'entre 
nous  auxquelles  le  sort  destine  une  captivité  plus 
douce  seront  transportées  par  le  rapide  Inachns, 
ou  iront  habiter  ces  murs  que  baigne  Dircé ,  et  que 
l'Ismène  arrose  de  son  onde  languissante.  C'est  là 
que  la  mère  du  superbe  Alcide  a  subi  la  loi  de  l'hy- 
men. Quel  caillou,  quel  rocher  de  la  Scythie  t'a 
donné  le  jour,  farouche  Titan?  Est-ce  le  Rhodope 
qui  t'a  enfanté?  est-ce  l'Athos  sourcilleux?  As-tu 
sucé  le  lait  d'une  tigresse  d'Hyrcanie?  Car  cette 
double  nuit  n'est  qu'une  fable.  Je  ne  crois  pas  que, 
lorsque  tu  fus  conçu ,  les  étoiles  aient  brillé  plus 
longtemps  que  d'ordinaire,  que  Lucifer  ait  cédé 
son  emploi  à  l'astre  du  soir,  et  que  Phébé,  prolon- 
geant sa  oourse ,  ait  retardé  la  naissance  du  jour. 
Aucune  arme  ne  saurait  le  blesser  ;  le  for  mollit  sur 
son  corps,  l'acier  s'émousse  en  le  touchant,  l'épée 
se  brise  sur  sa  chair,  la  pierre  l'atteint  et  rebon- 
dit. 11  méprise  la  mort ,  et  provoque  ses  coups  im- 
puissants contre  lui.  Il  n'a  pu  être  percé  ni  par  les 
lances  ni  par  les  flèches  du  Scythe ,  ni  par  celles 


Python  in  liydra?  Bacchus  et  Perseus  deis  ' 

Jam  se  intulere  :  sed  quota  est  mundi  plaga  95 

Oriens  subactus  ?  aut  quota  est  Gorgon  fera  ? 

Qui»  aslra  nalus  laudibus  menait  suis 

Ex  te  et  noverca?  Quem  luli,  roundum  peto. 

Sed  tu,  cornes  laboris  Hercule),  Licha, 

Perfer  triumphos ,  Euryli  victos  lares,  100 

Stratumque  resnum  :  vos  pecus  rapite  ocius, 

Qun  terapla  tolleus  ara  Cenœi  Jovis 

Austro  timendum  spécial  Euboicum  mare. 

CHORUS  OECHALIARUH  V1RGINUM  ,  IOLE. 

Char.  Par  ille  est  superis ,  cui  paritet  dies 

Kl  fortuna  fuit  >  mortis  babet  vices ,  lus 

Lente  quum  trahitur  vita  gementlbus. 

Quisquis  sub  pedihus  fata  rapacia , 

Et  puppem  posuit  flumlnis  ullimi, 

Non  captiva  dabit  brachia  vinculis , 

Mec  pompas  veniet  nobile  ferculum.  110 

Nunquum  est  ille  miter,  cui  facile  est  mori. 

Illum  si  medio  decipiat  ratis 

Ponlo,  quum  Borean  expulit  Africus , 

Aut  Eurus  Zephyrum,  quum  mare  dividunt, 

Non  puppis  lacera:  fragmina  coiligit,  115 

Ut  lilus  medio  speret  In  aquore. 

Vilain  qui  poterit  reddere  prolinus , 

Soins  naufragium  non  poterit  pati. 

Nos  turpis  macies ,  et  lacrims  tenent. 

Et  crinis  patrio  pulvere  sordldu».  130 

Nos  non  tlamma  rapax ,  non  fragor  obruit. 

Felices  sequeris,  Mors,  miseros  fugis. 

Si  tonus;  nuiic  patrio:  messihus  heu  locus 

Fl  biliis  dabitur  :  lapsaque  sordide 


Fient  templa  casa  :  Jam  gelidus  Dolops 
Hac  ducet  pecudes ,  qua  tepet  obrutus , 
StraUc  qui  superest  OEchaliss ,  cuite. 
Illo  Thessalicus  pastor  in  oppldo 
Indocta  referens  carmina  iistuta , 
Cantu  dos  Ira  caoet  tempora  flebili. 
Et  dum  pauca  deos  stecula  contrahit , 
Quwretur,  patrls  quis  fuerit  locus. 
Félix  incolui  non  stériles  focos , 
Necjejuna  soli  jugera  Thessali. 
Ad  Thachina  vocor,  saxa  rigentia , 
Etdumetajugls  horrida  tortidis , 
Vix  gralum  pecori  montivago  nemas. 
AI  si  quas  melior  sors  fumulas  vocal , 
Illas  aut  volucer  transferet  Inachus; 
Aut  Dirca-a  colent  mœnia ,  qua  fugit 
Ismenos  lenui  domine  langufdus. 
Hic  mater  lumid)  nupserat  Herculls. 
Quss  eau  [es  Scythia»,  qnis  genuit  lapis? 
Num  Titana  ferum  te  Rhodope  tulit , 
Te  pneruptus  Allios,  te  fera  Casplas, 
Quss  virgata  libi  pnebuil  ubera? 
Fnlsa  est  de  grminis  fubula  noclibus, 
i£ther  quum  lenuit  sidera  longius, 
Commisitque  vices  Lucifer  Hespero, 
Et  solem  vetuil  Délia  tardior. 
Nullis  vulneribns  pervia  membra  sunt  : 
Ferrum  sentit  hebes  ;  lentior  est  chai j  bs. 
In  nudo  gladius  corpore  frangitur, 
Et  saxum  resilit,  fataque  negllgil. 
Et  mortem  indomilo  corpore  provocal. 
Non  illum  poleraut  figere  cuspides. 
Non  arcus  Scythica  leosus  arundine, 
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HERCULE  SUR  L'CETÀ,  ACTE  I. 


des  habitants  de  la  froide  Sarmatie,  ni  par  celles  de 
ces  Parthes  brûlés  des  feux  du  soleil ,  archers  plus 
adroits  que  ceux  même  de  la  Crète ,  et  qui  signa- 
lent  leur  adresse  meurtrière  contre  le  Nabâthe,  leur 
voisin .  Ses  robustes  épaules  ont  renversé  les  remparts 
d'OEchalie.  Rien  ne  peut  lui  résister  ;  ce  qu'il  veut 
vaincre  est  déjà  vaincu.  Combien  peu  ont  péri  sous 
ses  coups  !  Le  seul  aspect  de  son  visage  irrité  suffit 
pour  donner  la  mort  *,  c'en  est  fait  de  quiconque 
voit  son  front  menaçant.  Jamais  l'énorme  Briarée 
ou  le  formidable  Gygès,  lorsque,  du  haut  des  monts 
entassés ,  ils  lançaient  vers  le  ciel  leurs  bras  termi- 
nés en  serpents ,  eurent-ils  un  aspect  aussi  terrible? 
Les  grandes  infortunes  ont  du  moins  cet  avantage, 
qu'on  n'a  plus  rien  à  craindre.  Malheureuses,  tel 
est  notre  sort  :  nous  avons  vu  Hercule  en  fureur. 

lot.  Pour  moi ,  triste  captive ,  je  ne  déplore  point 
pos  dieux  écrasés  sous  leurs  temples ,  nos  demeu- 
res renversées,  les  pères  expirant  dnns  les  flammes 
avec  leurs  fils ,  nos  citoyens  succombant  avec  leurs 
dieux ,  les  débris  de  nos  autels  mêlés  à  ceux  des 
tombeaux  ;  ce  n'est  point  sur  ces  calamités  publi- 
ques que  je  dois  gémir.  La  fortune  m'offre  d'autres 
sujets  de  larmes;  c'est  sur  d'autres  ruines  qu'il  me 
faut  pleurer.  Par  où  commencer,  par  où  finir  mes 
plaintes?  Je  veux  déplorer  tous  mes  maux,  et  je  n'ai 
qu'une  seule  poitrine,  qui  ne  suffit  point,  hélas  !  à 
tous  les  coups  dont  je  voudrais  la  frapper.  Dieux , 
rendez-moi  comme  ce  marbre  qui  arrose  le  Sipyle 
de  ses  pleurs;  placez-moi  sur  les  bords  de  l'Éridan, 
que  les  sœurs  de  Phaéton,  forêt  gémissante,  font 
retentir  de  leurs  plaintes.  Précipitez-moi  parmi  les 
écueils  de  la  mer  de  Sicile  :  nouvelle  Sirène,  je  chan- 
gerai mon  triste  destin.  Transportez-moi  dans  les 
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forêts  de  la  Thrace,  où  l'oiseau  de  Daulis  pleure  son 
fils  sous  l'ombrage  qui  couvre  l'Ismare.  Donnez- 
moi  quelque  forme  qui  réponde  à  mon  deuil ,  et  que 
l'âpre  Trachine  résonne  de  mes  douloureux  accents. 
La  G  lie  du  roi  de  Chypre,  changée  en  myrrhe,  ne 
voit  pas  tarir  la  source  de  ses  larmes.  L'épouse  de 
Céyx  gémira  sans  cesse  sur  la  perte  de  son  mari  : 
la  douleur  de  Niobé  lui  survit.  Philomèle  aussi  a 
quitté  sa  forme  première;  et  sa  sœur  plaintive,  éga- 
lement métamorphosée ,  pleure  la  mort  de  son  fils. 
Pourquoi  mon  corps  ne  se  cou  vre-t-il  pas  de  plumes  ? 
Heureuse,  heureuse  quand  j'aurai  les  bois  pour 
séjour  ;  quand  la  triste  Iole ,  changée  en  oiseau ,  re- 
dira ses  malheurs  dans  les  champs  où  ut  sa  patrie  ! 
rai  vu,  j'ai  vu  mon  père  atteint  par  la  massue 
cruelle,  et  la  cour  de  son  palais  jonchée  des  lam- 
beaux sanglants  de  son  corps.  Si  les  destins  lui  eus- 
sent seulement  accordé  un  tombeau,  avec  quelle 
peine  j'aurais  recueilli  ces  restes  épars!  Ai-je  pu  sup- 
porter la  vue  de  ta  mort,  6  jeune  Toxée,  toi  dont 
les  joues  n'étaient  pas  encore  ombragées  d'un  léger 
duvet,  et  dont  le  sang  n'avait  pas  animé  le  courage? 
Mais  pourquoi  vous  plaindrais-je ,  ô  mon  père ,  6 
mon  frère,  vous  que  la  mort  propice  a  mis  à  l'abri 
de  tous  les  maux?  C'est  sur  moi-même  que  je  dois 
verser  des  pleurs.  Soumise  aux  volontés  d'une  mal- 
tresse, je  vais,  triste  captive,  tourner  la  quenouille 
et  les  fuseaux.  Beauté,  don  funeste  de  la  nature,  c'est 
toi  qui  causeras  ma  mort.  Sans  toi ,  je  n'eusse  point 
inspiré  d'amour  à  Hercule  ;  et  le  refus  de  mon  père 
de  l'accepter  pour  gendre  n'eût  pas  causé  la  ruine 
de  toute  ma  maison.  Mais  il  faut  nous  rendre  à  la 
demeure  de  notre  maîtresse. 
Le  ch.  Que  sert,  infortunée ,  de  songer  au  scep- 


Mon  quie  Ida  gerlt  Sarmata  (rigidus, 
Aut  qui  sol l fera  supposltus  plaga 

Vicino  Nabaiha  ruinera  dirigit  100 

Parthus,  Cnosslacis  cerUor  icUbus. 

Muros  OEclialis  corpore  propulit. 

Nil  obslare  valet  :  viocere  quod  parât , 

Jam  viclum  est  :  quota  pars  vulnere  concidil  ?  * 

Pro  fato  patuit  vultus  inlquior ,  105 

Et  vidisse  sat  est  Herculeas  minas. 

Quls  vastus  Briareus ,  quls  tumidus  Gyges, 

Supra  Tbessalloos  coiuUtit  aggeres, 

Ut  calo  insereret  vipereas  manus , 

Hoc  vultu  riguit  ?  commoda  ciadlbus  170 

Magnls  magna  patent;  nil  superest  maii  : 

Iratum  misera  vidimus  Herculem. 

Joie.  At  ego  infelix ,  non  iempla  suis 

Collapsa  deia,  sparsosve  focos, 

Natis  mixtot  arsisse  patres ,  175 
Hominlque  deos ,  templa  sepulcris  ; 
Nullum  querimur  commune  malum, 
Alio  nostras  Fortuna  vocat 
Lacrlmas  :  alias  (1ère  ruinas 

Mea  fa  ta  Jubent.  Quae  prima  querar  ?  180 
Qux  sumrna  gemam?  pariler  cuncta 
Deflere  juvat  :  nec  plura  dédit 
Peclora  tel  lus  ,  ut  digna  sonrnt 
Verbera  faUs  :  me  vel  Sipyli 

Flebile  saxum  tingite ,  superi ,  186 

Vel  in  Eridani  ponite  ripis, 

Uhi  inœsta  sonat  Phaetltontiadum 

Silva  sororum  :  me  vel  Siculis 

Addlte  saxis ,  ubi  fata  gemam 

Thessala  Siren  :  vel  in  Edonas  100 
fullipi  ail  vas,  qualis  ualuin 


Daulias  aies  solet  Ismaria 
Fiera  sub  umbra  :  formam  iacrimis 
Aplate  meis ,  resonetque  malis 
Aspera  Trachin  :  Cypria  lacrimas 
Myrrha  tuelur  :  raplum  conjux 
Ceyca  gemil  :  sibi  Tan  la  lis  est 
Facta  superstes  :  fugit  vullus 
Philomela  suos ,  natumque  sonat 
Fiebilis  Alibis  :  cur  mea  nondura 
Capiunt  volucres  brachia  plumas? 
Félix ,  fclix ,  quam  silva  domus 
Nosira  fsrelur,  patrioque  sedens 
Aies  in  agro  référant  querulo 
Murmure  casus;  volucremque  Iolen 
Fama  loquetur.  Vidi,  vidi 
Miseranda  roel  fata  paraotis , 
Quum  ,  letlfero  sUpite  puisas, 
Tola  jacuit  sparsus  In  aula. 
Proh ,  si  tomulum  fata  dédissent, 
QuoUes ,  genilor,  quee rendus  eras  ! 
Polulne  tuam  spectare  necem , 
Nondum  teneras  vestite  gênas , 
Necdum  forU  sanguine ,  Toxeu? 
Quid  vestra  querar  fata ,  parentes , 
Quos  in  tutum  mors  saqua  tulit? 
Mea  me  lacrimas  fortuna  rogat. 
Jamjam  domina  captiva  colos 
Fusosque  legam  :  proh,  steve  décor, 
Formaque  mortem  paritura  mihi  ; 
Tibi  cuncta  domus  concidit  uni , 
Dum  me  genilor  negut  Alcidc , 
Atque  Herculeus  socer  esse  timet. 
Sed  Jam  domina  tecta  petantur. 
Chor.  Quid  régna  tui  ctara  parenUs , 
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154  SENÈQBË. 

tro  brillant  de  votre  père,  et  à  la  gloire  de  vos 
aïeux  ?  Oubliez  votre  grandeur  passée.  Heureux  qui 
s'accommode  également  de  la  servitude  et  de  la 
royauté,  et  (fui  sait  prendre  un  visage  conforme  à 
sa  condition  !  C'est  adoucir  et  alléger  ses  maux  que 
de  les  supporter  sans  faiblesse. 

ACTE  SECOND. 

LA  NOURRICE,  et  ensuite  DÉJANIRE  ;  LICHUS, 
personnage  muet. 

La  nour.  Quelle  fureur  anime  une  épouse  forcée 
d'habiter  sous  le  même  toit  que  sa  rivale  ?  Moins  ter* 
ribles  sont  Cbarybdeet  Scylla,  ces  abîmes  qui  en- 
gloutissent les  flots  de  la  merde  Sicile;  moins  redou- 
tables sont  les  monstres  des  forêts.  Depuis  qu'Iole , 
cette  captive  dont  Hercule  est  épris ,  a  paru  dans  ce 
palais,  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté,  semblable 
à  un  jour  sans  nuages,  ou  à  ces  astres  radieux  qui  étin- 
cellent  la  nuit  dans  un  ciel  serein ,  Déjanire  est  en 
proie  à  la  fureur.  Son  regard  est  farouche;  telle,  à 
la  vue  des  chasseurs ,  une  tigresse  d'Hyrcanie  bon- 
dit dans  son  antre,  prête  à  défendre  ses  nourrissons  ; 
ou  telle  qu'une  bacchante ,  lorsqu'agitant  son  thyr- 
se,  elle  cède  au  dieu  qu'elle  porte  dans  son  sein. 
Incertaine,  et  ne  sachant  d'abord  où  porter  ses  pas, 
elle  parcourt  en  insensée  tout  le  palais  d'Hercule. 
Sa  fureur  est  comme  à  l'étroit  dans  cette  vaste  de- 
meure :  elle  court,  marche  au  hasard  et  s'arrête  .Toute 
sa  colère  se  peint  sur  son  visage;  il  n'en  reste  pres- 
que rien  au  fond  de  son  cœur.  Elle  menace ,  et  puis 
s'abandonne  aux  larmes.  Son  air,  ses  traits  changent 
à-chaque  instant.  Tantôt  ses  joues  sont  enflammées, 
tantôt  la  pâleur  les  couvre.  Sa  fureur  se  montre  sous 
toutes  les  formes  :  elle  se  plaint ,  elle  implore ,  elle 


gémit.  J'entends  la  porte  s'ouvrir  :  elle  accourt  t 
pas  précipités;  le  désordre  de  son  âme  se  manifeste 
sur  son  visage. 

Déj.  Quelque  place  que  tu  occupes  en  ce  moment 
dans  l'Olympe ,  épouse  du  dieu  du  tonnerre ,  suscité 
à  Hercule  un  monstre  capable  de  me  venger.  S*U  est 
une  hydre  qu'aucun  marais  ne  puisse  contenir,  une 
hydre  toujours  renaissante,  invincible;  s'il  est  quel- 
que monstre  dont  l'aspect  affreux,  horrible,  effroya- 
ble, force  Hercule  à  détourner  les  yeux,  qu'il  sorte  à 
l'instant  des  entrailles  de  la  terre  ;  ou  si  la  terre  n'en 
peut  produire ,  fais  de  Déjanire  elle-même  un  mons- 
tre nouveau.  Ten  ai  déjà  toute  la  rage  :  donne-moi 
seulement  une  forme  qui  convienne  à  ma  fureur.  Ce 
sein  ne  saurait  contenir  ma  colère.  Pourquoi  vas-tu 
fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre  et  eherclier 
dans  le  monde  entier?  Pourquoi  recourir  à  Platon? 
Tous  les  ennemis  que  tu  lui  as  suscités,  tu  les  retrou- 
veras en  moi.  Fais-moi  servir  d'instrument  à  ta 
haine  :  c'est  moi  qui  suis  une  marâtre.  La  perte  d'AI- 
cide  est  assurée ,  si  tu  le  veux.  Dirige  mon  bras  à  ton 
gré.  Qui  t'arrête ,  Junon  ?  mets  à  profit  ma  fureur. 
Quel  crime  veux-tu  que  je  commette?  cherche.  Tu 
hésites  ?  Va ,  je  n'ai  pas  besoin  de  toi  ;  ma  colère  me 
suffit. 

La  nour.  O  vous  que f  ai  nourrie,  calmez  ces  em- 
portements, étouffez  vos  plaintes,  et,  domptant  la 
colère  qui  vous  enflamme,  montrez-vous  l'épouse 
d'Alcide. 

Déj.  Joie ,  une  captive ,  donnerait  des  frères  à  mes 
enfants!  Une  esclave  deviendrait  la  bru  de  Jupiter! 
On  verra  donc  l'onde  et  la  flamme  couler  dans  le 
même  lit,  et  l'Ourse  céleste  se  plonger  dans  l'azur 
des  mers?  Oui,  je  serai  vengée.  Qu'importe  que  tu 
aies  porté  le  ciel,  et  donné  au  monde  la  paix  dont 
il  jouit  ?  11  est  un  ennemi  plus  terrible  que  l'hydre  : 


Proavosque  tuos  respicis  amena? 
Fugial  vultus  fortuna  prior. 
Félix,  quisquls  no  vit  famulum 
Regemque  pati ,  vuitusque  suos 

Variare  potest  :  vires  pepulit  230 
Pondusque  mali ,  casus  animo 
Qui  lullt  «quo. 

ACTUS  SECUNDUS. 

NUTRIX,  DEJANIRA,  LICHAS,  NOTA  PEU  SON  V 

Dlutr.  O  quam  cruentus  feminas  stimulât  dolor, 

Quum  patuit  una  pellici  et  ouple  doraus  ! 

Scylla,  et  Charybdis  Sicula  contorquens  fréta  336 

Minus  est  tlmenda  :  nulla  non  mrllor  fera  est. 

Namque,  ut  reluxit  pellicis  capte  decus, 

Et  (ulsit  Iole ,  qualis  innubia  die* , 

Purisve  ciarum  noctibus  sidus  mical , 

Stetil  furent!  similis ,  ac  torvum  intuens  340 

Herculea  conjux  :  feta  ut  Armeoia  Jaœns 

Sub  rupe  tinria  ,  hoate  conspeclo,  exsilit  : 

Aul  jussa  thyrsum  quatere,  oonceplum  ferens 

Menas  Lysum,  dubla  quo  gressus  agat, 

Hosil  parumper  :  tum  per  Hercutoos  lares  245 

Lymphata  rapitur  ;  tota  vix  salis  est  domm, 

Incurrit ,  errât,  slstit  :  in  vultus  dolor 

Processil  omnis  ;  pectori  pa?ne  inlimo 

Kihil  est  reliclum  «  fletus  insequitur  minas. 

Mec  unus  habitua  durât .  aul  a  no  furit  2&o 

Contenta  vullu  :  nunc  Inardeacunt  gente  , 

Pallor  ruborem  pellit ,  et  formas  dotoe 


Errât  per  omnes  :  querilur,  Implorât,  gémit. 

Sonuere  postes  1  ecce,  prccipltt  gradu , 

Sécréta  mentis  ore  confuso  ex  sert  t.  255 

Dejan.  Quamcumque  partem  sedis  aHherec  prends , 

Conjux  Tonanlis,  mit  te  In  Alcidem  ferâm, 

Qute  rolhi  satis  sit  :  si  qua  fecoodum  caput 

Palude  tola  vastior  serpens  movet, 

Ignara  vinci  :  si  quid  excesslt  feras,  28e 

Iramane,  dirum,  horribile,  quo  vlso  Herculea 

Avertat  oculos;  hoc  sinu  immenso  exeat. 

Vel  si  fers  negantur,  hanc  an  Imam  precor 

Can verte  in  aliquid,  quodlibet  possum  malum 

Hac  mente  lieri  :  commoda  efUglem  mlhi  2es 

Parem  dolorl  :  non  capit  pectus  minas. 

Quid  excutis  tel  lu  ris  extrem»  sinus, 

Orbemque  versas?  quid  rogas  dltem  mala? 

Omnes  in  isto  pectore  Inventes  feras , 

Quos  timuit  :  odiis  accipe  hoc  telum  tuls.  270 

Ego  sum  noverca  :  perdere  Alcidem  potes. 

Profer  manus  quoeumque  :  quid  cessas ,  dea  ? 

Ulere  furenle  :  quod  Jubés  fleri  nefas  ? 

Reperl  :  quid  hnres?  Ipsa  Jam  cesses  llcet, 

Hase  ira  satis  est.  Nulr.  Peclorls  sanl  parum ,  a7'> 

Alumna ,  questus  comprime ,  et  flammas  doma 

Prena  dolorem  :  conjugem  ostende  HerculU. 

Dejan.  Iole  meis  captiva  germanos  dabit 

Natis ,  Jovisque  tlet  e  famula  nurus  ! 

Pium  flamma  cursus  pariter  et  torrens  ferént ,  soft 
Et  Ursa  ponlum  sicca  cxruleum  bibet? 
Non  ibo  inuita  :  gesseris  cap  lu  m  lioel , 
Tolusque  pacem  debeat  mundus  tlbi  ; 
Est  aliquid  hydra  poli  us  ;  irai*  doldr 
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c'est  le  ressentiment  d'une  épouse  offensée.  Qu'est- 
ce  que  les  feux  lancés  dans  les  airs  par  l'Etna?  Je 
surpasserai  en  fureur  tous  les  ennemis  que  tu  as 
vaincus.  Une  captive  me  chasserait  de  ton  lit!  Je 
craignais  les  monstres  :  il  n'y  en  a  plus  pour  moi; 
mon  odieuse  rivale  les  a  tous  remplacés. 

O  souverain  des  dieux ,  ô  brillant  Phébus ,  je 
n'aurai  donc  été  l'épouse  d'Hercule  que  pour  vivre 
dans  les  alarmes  !  Les  vœux .  que  j'adressais  au 
ciel  profiteront  à  une  captive!  Mon  bonheur  sera 
pour  elle!  C'est  pour  elle,  grauds  dieux,  que  vous 
exauciez  mes  prières;  c'est  pour  elle  que  vous  le  ra- 
menez ici.  O  fureur  que  nulle  vengeance  ne  peut  sa- 
tisfaire, invente  quelque  supplice  affreux,  inouï, 
sans  exemple.  Apprends  à  Junon  ce  que  peut  la 
haine  :  Junon  ne  sait  pas  haïr. 

Jadis  tu  engageas  pour  moi  une  lutte  terrible  4 
lorsque  l'Acnélous  rougit  de  son  propre  sang  ses 
ondes  rapides,  lorsque,  tour  à  tour  serpent  tortueux 
ou  taureau  menaçant,  il  te  força  de  vaincre  dans  un 
seul  ennemi  cent  monstres  différents.  Aujourd'hui 
je  te  déplais  ;  tu  me  préfères  une  esclave.  Mais  son 
triomphe  sera  court  :  le  jour  où  tu  rompras  le  lien 
qui  nous  unit  sera  celui  de  ton  trépas.  Mais  quoi! 
mon  âme  hésite  et  ne  veut  plus  se  venger!  je  n'ai 
plus  de  colère.  Cœur  faible,  tu  cèdes  à  la  pitié  !  Ta 
fureur  se  calme.  Tu  veux  qu'épouse  soumise,  je  dé* 
vore  ce  nouvel  affront.  Pourquoi  éteindre  le  feu  qui 
me  dévore?  Ah!  laisse-moi  la  rage  qui  m'enflamme; 
laisse-mot  mes  transports.  Digne  adversaire  d'Her- 
cule, je  n'ai  pas  besoin  du  secours  des  dieux  :  une 
marâtre,  sans  que  je  l'invoque,  dirigera  mes  coups. 

La  nour.  Insensée,  quel  forfait  méditez-vous? 
Vous  attenteriez  aux  jours  de  votre  époux,  de 
ce  héros  dont  la  gloire  s'étend  de  l'aurore  au  cou- 
chant, dont  la  renommée,  remplissant  toute  la  terre, 


est  parvenue  jusqu'au  ciel!  Le  monde  se  lèverait 
tout  entier  pour  venger  sa  mort.  Le  palais  de  votre 
père,  la  race  entière  des  Étoliens  seraient  anéantis 
les  premiers.  De  toute  part  tomberaient  sur  vous  les 
feux  et  les  pierres  :  la  terre  défendrait  celui  qui  fa 
défendue.  Que  de  vengeances  sur  une  seule  tête  ?  Et 
quand  vous  pourriez  fuir  de  la  terre ,  échapper  à  ta 
colère  des  hommes,  le  père  d'AIeide  n'est- il  pas  le 
dieu  du  tonnerre?  Voyez  les  feux  vengeurs  sillonner 
les  nues, la  foudre  s'élancer  du  ciel  avec  un  horrible 
fracas.  Enfin  craignez  la  mort  même,  près  de  laquelle 
vous  espérez  un  asile.  Là  règne  un  oncle  d'Hercule. 
Partout  malheureuse,  partout  vous  trouverez  quel- 
que dieu,  son  parent. 

Déj.  Cest,  je  l'avoue T  le  ptos  grand  des  forfaits: 
mais  il  faut  que  je  me  venge. 

La  nour.  Vous  périrez. 

Déj.  Oui,  mais  femme  du  grand  Hercule.  Je  ne  serai 
point  ignominieusement  chassée  de  son  lit;  une  cap- 
tive n'usurpera  point  ma  place;  non,  le  jour  naîtra 
plutôt  du  côté  de  l'occident.  L'Indien  vivra  sous  le  ciel 
glacé  du  nord,  le  soleil  brûlera  le  Scythe  de  ses  feux, 
avant  que  les  femmes  de  Thes salie  soient  témoins* 
de  ce  honteux  abandon  :  j'éteindrai  leurs  torches 
nuptiales  dans  mon  sang.  Que  le  traître  périsse,  ou 
qu'il  me  tue.  Qu'il  ajoute  sa  femme  aux  monstres 
qu'il  a  terrassés;  qu'il  compte  ma  mort  au  nombre 
de  ses  travaux  ;  du  moins  en  expirant  je  presserai 
de  mes  mains  la  couche  d'Alcide;  et  c'est  comme 
épouse  d'Hercule  que  je  veux  descendre  chez  les 
morts.  Mais  je  n'y  descendrai  point  sans  m'étre  ven- 
gée. Si  ma  rivale  porte  dans  son  sein  un  gage  de  l'a- 
mour du  perGde,  je  veux  l'en  arracher  de  mes  propres 
mains  ;  j'attaquerai  son  Iole  au  milieu  même  de  ta 
pompe  nuptiale.  Que  je  sois,  s'il  le  veut ,  offerte  en 
victime  le  jour  de  sou  hymen ,  pourvu  que  je  tombe  ' 


Nuptr  :  quis  ignis  tarifas  in  aelam  farlt  385 

ArdenUs  £lnœ?  quldqukl  est  vtctum  tibi. 

Hic  vinccl  a  ni  mus.  Capta  prortpitt  loroe  ? 

Ad  hue  tiraebam  monslra  :  jam  nullum  est  matum. 

Cessera  pestes  :  in  locum  veoit  feras 

Invisa  pelles  :  summe  proh  recior  deûm ,  **> 

Et  clara  Titan  ,  Herculis  tantam  fui 

Conjux  timentis  :  vola  quai  superls  tuli , 

Cessera  capls  :  pellici  felix  lui. 

Illi  meas  audlstls ,  o  super! ,  preces  : 

Incolumis  illi  renteat  :  o  nulla  dolor  2M 

Contente  poena ,  quœre  supplicia  horrlda, 

locogltata,  lnfanda.  Junooem  doce, 

Quid  odia  valeant  :  nesclt  lrasci  salis. 

Pro  me  gère  bas  bella  i  propter  me  vagas 

Achetons  undas  sanguine  infeelt  suo ,  3SO 

Quum  lenta  serpens  fieret  ;  in  Jauni  m  Iruceaa 

Nunc  flecteret ,  serpente  deposita ,  minai  ; 

Kt  mille  In  bosto  vincerea  uoo  feras. 

Jam  dlsplicemus ,  capta  prsalala  est  mlhi. 

Non  praferetur  :  qui  diea  tbaiami  ultimua  3>% 

Nostri  est  futurus,  hic  erit  vit»  tua. 

Quid  hoc?  recedit  animus,  et  ponil  minas. 

Jam  cessit  ira.  Quid  miser  langues  dolor? 

Perdis  furorem  ?  conjugis  tacite  tidem 

Mihi  raddis  iterum  :  quid  vêlas  flammas  ail  ?  3lo 

Quid  frangis  ignés?  hune  mihi  serva  impelum. 

Pare*  eramua  :  non  erit  volis  opus. 

Aderit  noverca ,  qoas  manus  nostras  rrgat , 

Nec  Invocata.  lintr.  Quod  paras  démens  scelus? 

Périmes  niaritum ,  rujua  extrrmus  di«  3I& 

Piimusque  laudes  novil ,  et  cxk)  tenus 


Eracta  (erras  fama  supposllas  babet? 

Rogos  in  istos  lerra  consurget  pare», 

Domusque  soceri  prima ,  et  -Etolom  geous 

S  temetur  omne  ;  saxa  Jamdudum  et  faces  330 

In  le  ferentur  :  vindicem  tellus  suum 

Defendet  omnis  :  una  quot  pœnas  dabis? 

Effugere  terras  crade,  et  humanum  gênas 

Te  posse;  fulmen  genitor  Àlclda*  gerit. 

Jamjam  m  in  aces  ire  per  cslum  faces  3» 

Specta,  et  tonantem  fulmine  excusso  dient. 

Mortem  quoque  ipsam ,  quam  pu  Us  tulam,  thne. 

Dominalur  illic  palraus  Alcida  tui. 

Quocumque  perges,  misera,  cognatos  deos 

lilic  videbis.  Uejan.  Maximum  lier!  scelus  330 

Et  ipsa  fateor,  sed  dolor  fleri  Juhet 

Nutr.  Moriere.  Dejan.  Morlar  Herculh)  nempe  IncljO 

Conjux  :  uec  ullus  doc  le  discassa  dies 

Viduam  nolabir,  nec  raeos  pellex  toro» 

Captiva  capiet  :  anle  ab  oecasu  diea  ass 

Nascetur.  Indos  an  te  glaclalia  polus 

Scythasve  tepida  Piratas  inficiet  rota , 

Quam  me  reliclam  Tuessalas  adspiciant  nurus. 

Meo  jugales  sanguine  exsllnguam  faces. 

Aut  pereat,  aut  me  périmât  :  ellsis  ferb  .no> 

Et  conjugem  addat  :  inler  Herculeoa  licet 

Me  quoque  labores  numeret.  Alcida  toros 

Moritura  certe  cor  pore  amplectar  meo. 

Ire,  ire  ad  umbras  Herculis  nuptam  libef  ; 

Sed  non  inultam  :  si  quid  e  nostro  Hercule  SIS. 

Concepit  Iole ,  ma  ni  bon  evellam  meta 

Ante,  et  peripsas  pelUoem  invadam  faces. 

Me  nupliali  victlmam  ferlât  die 
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sur  Iole  expirante.  On  est  heureux  lorsqu'en  mou- 
rant on  écrase  son  ennemi  dans  sa  chute. 

La  nour.  Infortunée,  pourquoi  nourrir  le  feu  qui 
vous  dévore,  et  entretenir  vous-même  ce  courroux  fu- 
rieux ?  Votre  crainte  est  vaine.  Hercule  aimait  Iole , 
mais  lorsque  son  père  était  puissant,  et  qu'il  voyait 
en  elle  la  fille  d'un  roi.  Aujourd'hui  la  reine  n'est 
plus  qu'une  esclave;  le  même  coup  qui  l'a  renversée 
du  trône  et  plongée  dans  la  misère,  a  sans  doute  af- 
faibli l'amour  de  votre  époux.  On  poursuit  avec  ar- 
deur un  plaisir  défendu  ;  on  se  lasse  promptement 
d'une  possession  facile. 

Déj.  Ses  malheurs  mêmes  redoublent  l'amour 
d'Hercule.  Il  l'aime  précisément  parce  qu'elle  est 
aujourd'hui  sans  patrie ,  parce  que  sa  chevelure  né- 
gligée n'est  plus  relevée  par  l'éclat  de  l'or  et  des  pier- 
reries. La  pitié  dans  son  cœur  fortifie  peut-être  l'a- 
mour. Hercule  de  tout  temps  fut  épris  de  ses  captives. 

La  nour.  Il  brûla  pour  une  fille  du  sang  de  Dar- 
danus ,  pour  la  soeur  de  Priam  ;  mais  il  la  céda  bien- 
tôt à  son  compagnon  d'armes.  Que  de  femmes,  que 
de  jeunes  filles  avaient  été  auparavant  l'objet  de  ses 
volages  amours!  Àugé,  cette  jeune  Arcadienne, 
prêtresse  de  Pallas ,  dont  il  ravit  les  faveurs ,  fut 
bientôt  oubliée.  Rappel lerai-je  les  Thespiades ,  ob- 
jets d'une  flamme  si  passagère?  Le  Timole  l'a  vu , 
séduit  par  les  charmes  de  la  reine  de  Lydie,  filer  à 
ses  côtés,  et  tourner  entre  ses  mains  puissantes  la 
quenouille  légère  et  les  humides  fuseaux.  Esclave 
docile,  il  déposa  à  ses  pieds  la  dépouille  du  lion  de 
Némée,  et  ceignit  sa  tête  d'une  mitre,  parfumant  de 
myrrhe  sa  chevelure  épaisse.  Partout  amoureux, 
Hercule  fut  partout  volage.  Ces  cœurs  inconstants 
veulent  enfin  se  fixer.  Pensez- vous  qu'il  puisse  pré- 
férer à  Déjanire  une  esclave,  fille  de  son  ennemi? 

Déj.  Les  forêts  aux  premières  chaleurs  du  prin- 


temps se  couvrent  d'une  aimable  verdure  ;  mais  lors- 
que l'aquilon  a  chassé  les  doux  zéphyrs,  et  que  l'hi- 
ver cruel  enlève  aux  arbres  leur  parure,  ils  n'of- 
frent plus  à  l'œil  que  la  triste  image  de  leurs  ra- 
meaux dépouillés  :  ainsi  notre  beauté  se  flétrit  avec 
les  années.  A  mesure  que  la  jeunesse  s'éloigne ,  no- 
tre éclat  et  nos  grâces  s'effacent.  Hélas  !  je  n'ai  plus 
rien  de  ce  qui  jadis  m'attirait  les  hommages.  Les 
souffrances  de  la  maternité  ont  flétri  mon  visage , 
détruit  une  partie  de  mes  charmes  :  le  temps ,  dans 
sa  course  rapide,  achève  de  m'en  dépouiller.  Cette 
esclave,  au  contraire,  vois  que  de  grâce,  que  de 
noblesse  dans  son  air!  Quoique  sans  parure,  dans 
rabaissement  de  la  servitude,  sa  beauté  brille  an 
milieu  de  sa  disgrâce ,  et  la  rigueur  du  destin  ne  lui 
a  ravi  que  sa  couronne.  Voilà,  chère  nourrice, 
voilà  le  sujet  de  mes  inquiétudes  :  c'est  là  ce  qui 
m'ôte  le  sommeil.  Épouse  d'Hercule,  je  recevais  les 
hommages  de  l'univers  ;  il  n'était  point  de  femme 
qui  ne  m'enviât  la  couche  de  ce  héros;  elles  de- 
mandaient toutes  aux  dieux  un  semblable  hyménée  ; 
mon  sort  était  le  terme  des  vœux  de  nos  Argiennes. 
Dis-moi  :  où  trouverai-je  un  beau-père  égal  à  Jupi- 
ter, et  sous  le  ciel,  un  époux  tel  que  le  mien?  En 
vain  Eurysthée ,  auquel  le  destin  l'a  soumis ,  m'of- 
frirait sa  main  :  Eurysthée  est  loin  d'égaler  Hercule. 
Cesser  d'être  l'épouse  d'un  roi ,  est  une  disgrâce 
légère;  cesser  d'être  l'épouse  d'Hercule,  c'est  une 
chute  cruelle. 

La  nour.  Les  enfants  sont  un  lien  qui  attache  un 
mari. 

Déj.  Peut-être ,  devenue  mère  elle-même ,  elle 
m'enlèvera  cet  avantage. 

La  nour.  En  attendant ,  cette  esclave  vous  ap- 
partient. 

Déj.  Cet  Hercule  que  tu  vois  parcourir  les  villes 


Infestas,  Iolen  dura  supra  exanlmera  raam. 

Félix  jacet  quicuraque ,  quos  odit ,  p remit.  350 

Nutr.  Qald  Ipsa  flammas  pascis?  et  vaslum  foves 

Ultro  dolorem  misera?  quid  cassum  Urnes? 

Dilexit  Iolen  ;  nempe  dum  starent  lares , 

Regisque  natam  peteret  :  ln  famulie  locum 

Reglna  cecidit  :  perdidit  vires  amor,  855 

Multumque  ab  Mo  trax.it  infelix  status. 

III  ici  ta  amantur;  exddit,  quidquid  licet. 

Dtjan.  Fortuna  amorem  pejor  inflammat  m  agis. 

Amat  vel  Ipsum ,  quod  caret  pa trio  lare , 

Quod  nudas  auro  crlnis  et  gemma  jacet  :  300 

Ipsas  misericors  forsan  sérum  nas  amat. 

Hoc  usitatum  est  Herculi  ;  captas  amat. 

JVutr.  Dilecta  Priami  nempe  Dardanli  soror 

Coocessa  famulo  est  :  adlce ,  quoi  nuptas  prius, 

Quoi  virgioes  dilexit  :  er ravit  vagus.  3*5 

Arcadla  nempe  virgo,  Palladio*  eboros 

Dum  nectit  Auge,  vim  stupri  passa  excidit, 

Nullamque  amoris  relinet  Hercule!  notant. 

Referont  quid  allas?  nempe  Thespiades  vacant, 

Brevlqae  in  illas  arsit  Alcides  face.  370 

Hospes  Tirooli  Lydlam  fo vit  nurum , 

Kt  amore  cap  tus ,  ad  levés  sedit  colos , 

Udum  feroci  slamen  intorquens  manu. 

Mernpe  llla  cervlx  spolia  deposuit  fers, 

Crinemque  mitra  pressit,  et  famulas  stetit,  376 

Hirtam  Sabsa  marcldus  myrrha  comam. 

Unique  calait,  sed  levl  caluil  face. 

Hsrere  amantes  post  vagos  ignés  soient  : 

Famulamne  et  hostis  prsferet  natam  tibi? 

Pejan.  Ut  alta  silvaa  forma  vernautes  habet,  380 


Quas,  nemore  nudo,  primus  investit  tepor; 

At  quu m  solutos  expulit  Boreas  Notoe, 

Et  weva  totas  brama  decussit  comas, 

Déforme  solis  aspicis  truncis  nemus  t 

Sic  nostra  longum  forma  percurrens  iter,  3&5 

Deperdit  aliquld  semper,  et  fulget  minus , 

Ncc  llla  venus  est  :  quidquid  in  nobis  fuit 

Olim  petitum ,  cecldil  et  partu  labat  ; 

Blalerque  mullum  rapuit  ex  Mo  mini. 

«tas  citato  senior  eripult  gradu.  MO 

Vides,  ut  altum  famula  non  perdat  décos? 

Cesse re  cultus  penitus,  et  pœdor  sedet; 

Tamen  per  Ipsas  fulget  srumnaa  décor, 

Nihllque  ab  llla  casus  et  fatum  grave 

Nisi  régna  Iraxit  i  hic  meum  pectus  timor,  3M 

Altrlx,  lacessit;  hic  raplt  sornoos  pavor. 

Praclara  totis  genUbos  conjax  eram; 

Tbalamosqoe  nostros  Invido  fato  nuros 

Optabat  omnis  >  quœve  mens  qutdqoam  deos 

Orabat  ullos  :  norlbus  Argollcis  M  400 

Mensura  voti.  Quem  Jovl  focerum  parem, 

Altrlx ,  habebo?  quis  sub  hoc  mundo  mihi 

Dabitur  mari  tus?  ipse,  qui  Alcids  imperat, 

Pacibus  sais  me  jungat  Eurystheus  licet. 

Minus  est  :  toro  caruisse  regnanUs  levé  est  :  40» 

Alte  llla  cecidit,  quœ  vlro  caret  Hercule. 

Nutr.  Conciliât  animos  conjugum  par  lus  fere. 

Dcjan.  Sic  ipse  forsan  dividet  parlas  toro*. 

A'u/r.  Famula  llla  trahitur  intérim  donum  tibi. 

Dejan.  Hune ,  quem  per  urbes  ire  proclama  vides ,  410 

Et  vlva  tergo  spolia  gestantem  fera. 

Qui  régna  miserls  donat,  et  celsla  raplt , 


Digitized  by 


Google 


HERCULE  SUR  L'GETÀ,  ACTE  II. 


157 


en  conquérant;  qui  se  pare  fièrement  de  la  dépouille 
Banglante  d'un  lion  ;  qui  donne  des  sceptres  aux 
plus  humbles  mortels,  et  qui  détrône  les  tyrans; 
dont  la  main  terrible  porte  une  énorme  massue  ; 
dont  les  Sères ,  placés  aux  confins  du  monde ,  dont 
tous  les  peuples  de  l'univers  célèbrent  les  triom- 
phes ;  cet  Hercule  n'est  qu'un  volage ,  que  la  gloire 
ne  touche  point.  Ce  n'est  pas  pour  égaler  Jupiter ,  ni 
pour  se  rendre  fameux  dans  i'Argolide ,  qu'il  par- 
court sans  cesse  l'univers  :  c'est  pour  chercher  de 
nouvelles  amours.  Il  n'est  point  de  jeune  fille  qu'il 
ne  veuille  posséder  :  celles  qu'on  lui  refuse,  il  les 
enlève.  Les  peuples  sont  les  victimes  de  sa  fureur. 
11  détruit  les  villes  pour  ravir  celle  qu'il  aime;  ces 
emportements  furieux  sont  décorés  du  nom  de  cou- 
rage. C'est  ainsi  qu'est  tombée  la  florissante  OKcha- 
lie  :  un  même  jour  a  vu  briller  et  périr  cette  ville 
infortunée.  Il  ne  fait  la  guerre  que  pour  contenter 
sa  passion.  Malheur  au  père  qui  lui  refuse  sa  fille  ! 
On  est  son  ennemi ,  si  l'on  ne  veut  pas  être  son 
beau-père.  Le  refus  de  l'avoir  pour  gendre  le  met 
en  fureur. 

Et  je  craindrais  de  me  rendre  coupable  en  le  frap- 
pant! J'attendrais  que,  couvrant  sa  cruauté  du  voile 
de  la  folie:  il  nous  perçât  de  ses  flèches,  mon  fils 
et  moi  !  C'est  ainsi  qu'Hercule  se  délivre  de  ses  fem- 
mes ;  voilà  son  divorce.  En  vain  il  accumule  les 
crimes  :  il  en  rejette  l'horreur  sur  sa  marâtre ,  et 
parait  toujours  innocent.  Lâche  fureur,  pourquoi 
te  ralentir?  Il  faut  prévenir  le  cruel.  Hâte-toi;  ma 
main  brûle  de  frapper. 

La  nour.  Faire  périr  un  époux  ! 

Déj.  Celui  de  ma  rivale. 

La  nour.  Le  fils  de  Jupiter  ! 

Déj.  Le  fils  aussi  d'Alcmène. 

Ixt  nour.  Emploierez- vous  le  fer? 

Déj.  Oui. 

La  nour.  Et  si  le  fer  est  impuissant? 

Déj.  J'aurai  recours  à  la  ruse. 

La  nour.  D'où  vous  vient  cette  fureur? 


Déj.  Il  m'en  a  donné  l'exemple. 

La  nour.  Vous  trancherez  une  vie  que  sa  marâtre 
n'a  pu  lui  ravir  ?  ' 

Déj.  La  colère  des  dieux  fait  des  misérables.  La 
vengeance  des  hommes  anéantit. 

Lanour.  Par  pitié,  malheureuse,  et  par  crainte.... 

Déj.  Qui  brave  la  mort  ne  craint  rien  des  hom- 
mes. Je  brûle  de  m'élancer  à  travers  les  armes. 

La  nour.  Votre  ressentiment ,  chère  princesse , 
est  plus  grand  que  la  faute.  La  haine  doit  être  pro- 
portionnée à  l'offense.  Quoi  !  punir  si  cruellement 
nne  faute  légère  !  Mesurez  votre  colère  au  tort  qu'on 
vous  a  fait. 

Déj.  Tu  regardes  comme  peu  de  chose  d'être  tra- 
hie pour  une  esclave  !  Un  affront  qui  blesse  le  coeur 
ne  saurait  être  léger. 

La  nour.  Vous  n'aimez  donc  plus  le  grand  Àî- 
cide? 

Déj.  Ne  plus  l'aimer!  Cet  amour  brûle  au  fond 
de  mon  cœur  et  le  dévore;  mais  l'amour  offensé  est 
la  plus  vindicative  des  passions. 

Jja  nour.  C'est  par  les  enchantemeuts  et  des  pa- 
roles magiques  que  les  femmes  d'ordinaire  ramè- 
nent des  maris  infidèles.  Moi-même  je  sais  rendre 
aux  arbres  leur  feuillage  au  milieu  de  l'hiver,  ar- 
rêter la  foudre  élancée  de  la  nue.  J'ai ,  par  un  temps 
calme,  soulevé  les  flots;  j'ai  apaisé  la  tempête,  et 
fait  jaillir  des  sources  d'un  sol  aride.  A  ma  voix, 
les  rochers  se  meuvent,  les  portes  s'ouvrent,  les 
ombres  viennent  sur  la  terre,  les  mânes  parlent, 
et  le  gardien  du  Tartare  fait  entendre  ses  aboie- 
ments. Enfin  la  mer  et  la  terre ,  le  ciel  et  les  en- 
fers me  sont  soumis.  J'ai  remplacé  la  sombre  nuit 
par  le  jour,  et  le  jour  par  la  nuit.  Mes  enchan- 
tements changent  les  lois  de  la  nature.  Nous  ramè- 
nerons votre  Hercule;  les  charmes  trouveront  le 
chemin  de  son  cœur. 

Déj.  Emploierai -je  les  plantes  du  Pont,  ou  celles 
que  produit  la  Thessalie,  parmi  les  roches  du  Pinde  ? 
Où  trouver  un  charme  qui  triomphe  de  lui  ?  Quand 


Yasta  gravatus  horridam  clava  manum , 
Cujua  triomphe*  allimi  Sent  canuot. 
Et  quisqaii  alias  orbe  oonsepto  Jacet  ;  415 
Levis  est ,  nec  illum  gloric  stimulât  décor. 
Errât  per  orbem ,  non  ut  cqaetur  Jovi , 
Née  ut  per  arbes  magnus  Argolicas  eat  i 
Quod  a  met ,  requirit  ;  virgioum  thalamos  petit. 
Si  qua  n égala ,  rapitur  t  In  populos  furit  ;  «30 
Nuptas  ruinls  quierit ,  et  viUum  impotent 
Virtus  vocatur  i  cecldi t  OEchalia  inclyta , 
Dausque  Titan  vidit  alque  unus  dies 
Slantem  et  cadentem.  Causa  bellandi  est  amor  : 
ToUes  timebit,  Herculi  natam  parens  425 
Quoties  negabit;  hostis  est,  quoUes  socer 
Fiert  récusât  >  si  gêner  non  est,  furit. 
Post  bec,  quid  istas  innocens  servo  manus, 
Donec  furentem  simulet ,  ac  sava  manu 
Intendat  arcus ,  meque  natumque  opprimai?  430 
Sic  conjuges  expellit  Alcides  suas  t 
Hsc  suot  répudia!  nec  potes  t  fleri  nocens. 
Terris  videri  sceleribus  causam  suis 
Fecit  novercam.  Quid  stupes,  segnls  furor? 
Seelus  occupandum  est  ;  perge ,  du  m  fer  vet  manus.  435 
Nutr.  Périmes  marltum?  Dejan.  Pellicis  certe  me.T. 
Nutr.  Ai  Jore  creatum.  Dejan.  Nempe  et  Alcmena  salum. 
Nutr.  Ferrone?  Dejan.  Ferro.  Nufr.  SI  nequis?  Dejan.  Pé- 
rimant dolo. 


Nutr.  Quia  iste  furor  est?  Dejan.  Quem  meus  conjux  docet. 

Nutr.  Quem  nec  noverca  potuit,  hune  périmes  virum?  440 

Dejan.  QelesUl  ira  quos  p  remit,  mise  rot  facit; 

Humana  nullos.  Nutr.  Parce,  miseranda,  et  Urne. 

Dijon.  Contemsit  omnes  ille ,  qui  mortem  prias. 

Libet  ire  in  enses.  Nutr.  Major  admisso  tuas, 

Alamna ,  dolor  est  :  culpa  par  odlum  exigit.  445 

Cur  s«va  modlcis  statuts?  ut  Lésa  es,  dole. 

Dejan.  Levé  esse  credis  pellicis  nupun  malum? 

Quidquid  dolomn  pasdl ,  hoc  nimium  pu  ta. 

Nutr.  Amorne  clari  fugit  Alcidas  Ubi? 

Dejan.  Non  fugit ,  allrix  :  remanet,  et  penitus  sedet  460 

Fixus  meduilis,  crede  i  sed  magnus  dolor, 

Ira  tus  amor  est-  Nutr.  Artlbus  magicis  fera 

Conjugla  nupta  predbus  admixUs  ligant. 

Vernare  jasai  frigore  in  medio  nemus , 

Mlssumque  fulmen  stare  :  concussi  fretum  456 

Cessante  vente  >  turbidum  explicui  mare  t 

Et  sicca  tellus  fonllbus  paluit  novis. 

Habuere  motum  saxa  t  discussi  fores. 

Umbrc  stetistis  s  et  mea  jussi  prece 

Mânes  toquunlur  :  novit  infernus  eanis.  4*0 

Mare,  terra,  czelum  ,  et  Tartarus  servit  mlbi. 

Nox  média  solem  vidit,  et  noctem  dies  : 

Nihilque  leges  ad  meos  cantus  tenenL 

Flectemus  illum  i  carmin  a  invenient  iter  . 

Dejan.  Quas  Pon tus  herbas  générât ,  aul  quas  Thessala  45» 
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même  tes  paroles  puissantes  forceraient  la  lune  à 
•iesceudre  de  la  voûte  étoilée  sur  la  terre ,  feraient 
croître  des  moissons  en  hiver,  retiendraient  an  mi- 
lieu des  airs  (a  foudre  rapide,  et ,  changeant  l'ordre 
iks  temps ,  feraient  briller  les  étoiles  au  milieu  des 
feux  du  jour,  Hercule  seul  y  serait  insensible. 

La  nour.  L'Amour  a  vaincu  les  dieux  eux-mêmes. 

Déj.  Eh  bien  !  Hercule  le  vaincra.  L'Amour  dompté, 
dépouillé  de  ses  armes,  sera  le  dernier  des  travaux 
d'Hercule.  Cependant ,  je  t'en  conjure  par  tous  les 
dieux  du  ciel,  par  mes  craintes,  garde-toi  bien  de 
révéler  mes  apprêts  mystérieux  et  de  trahir  ma  con- 
fiance. 

La  nour.  Quels  sont  donc  les  apprêts  mystérieux 
dont  vous  me  parlez? 

Déj.  Je  n'emploierai  ni  leler,  ni  les  torches  me- 
naçantes. 

La  nour.  Comptez  sur  ma  discrétion,  si  votre 
dessein  n'est  pas  criminel;  mais  la  discrétion  peut 
devenir  un  crime. 

Déj.  Regarde  partout,  et  assure-toi  que  personne 
ne  puisse  nous  surprendre. 

La  nour.  Varia  ;  nous  sommes  seules. 

Déj.  Dans  la  partie  la  plus  reculée  de  ce  palais 
est  un  souterrain  où  j'ai  caché  un  dépôt  précieux. 
Ce  lieu  ne  reçoit  ni  les  rayons  du  soleil  levant,  ni 
ceux  que  Phébus  lance  sur  la  terre,  quand,  fatigué 
de  sa  course ,  il  précipite  son  char  dans  les  flots 
étineelants  de  la  mer.  Cest  là  que  je  garde  ce  qui 
doit  me  rendre  l'amour  d'Hercule  :  ce  philtre  re- 
doutable me  vient,  je  l'avouerai,  chère  nourrice, 
île  Nessus,  ce  centaure  né  de  Néphélé  et  du  roi  de 
Thessalie,  dans  ces  lieux  où  le  Pinde  lève  jusqu'au 
ciel  son  front  imposant,  où  l'Othrys  cache  parmi 
les  mages  son  sommet  couvert  de  glaçons.  Aché- 


lous ,  malgré  ses  nombreuses  métamorphoses ,  ve- 
nait de  succomber  sous  la  massue  terrible  d'Her- 
cule, et,  reprenant  sa  première  forme,  il  avait 
humilié  devant  son  vainqueur  son  front  mutilé.  Mon 
époux  triomphant  me  ramenait  dans  Argos.  Mais 
l'É  vénus  était  alors  débordé  dans  les  campagnes  ;  ses 
eaux,  qu'il  roulait  avec  impétuosité  vers  la  mer,  s'é- 
levaient presque  jusqu'à  la  hauteur  des  forêts.  Nes- 
sus, accoutumé  à  les  franchir,  offre,  moyennant 
un  salaire ,  de  me  porter  à  l'autre  rive.  Je  me  place 
sur  lui  à  rendrait  où  l'homme  s'unissait  à  un  corps 
de  cheval.  Malgré  la  violence  des  vagues,  Nessus 
joyeux  avait  gagné  promptement  l'autre  bord ,  tan- 
dis qu'Hercule,  au  milieu  du  fleuve ,  luttait  encore 
avec  peine  contre  la  rapidité  du  courant,  et  fendait 
de  ses  membres  vigoureux  les  eaux  mugissantes.  Le 
centaure  le  voyant  si  loin  de  nous  :  «  Tu  es  à  moi ,  me 

>  dit-il ,  et  tu  deviendras  mon  épouse.  Hercule ,  ar- 

•  rêté  par  les  eaux ,  ne  peut  te  défendre.  »  A  ces 
mots ,  il  me  saisit  entre  ses  bras ,  et  fuit  d'une  course 
rapide.  Hercule ,  surmontant  la  violence  des  vagues , 
lui  crie  :  «  Perfide ,  quand  le  Gange  et  lister  coule- 
«  raient  dans  le  même  lit,  je  les  franchirais  l'un  et  fau- 
«  tre  :  ils  ne  sauraient  m'arrêter.  Ma  flèche  du  moins 

>  saura  t'atteindra.  •  11  parlait  encore,  et  déjà  le 
trait  vengeur  avait  frappé  le  ravisseur,  et  plongé  la 
mort  dans  son  sein.  Nessus  expirant  recueillit  dans 
sa  main  le  sang  corrompu  qui  coulait  de  sa  blessure  ; 
et,  le  versant  dans  une  corrie  que  sa  main  furieuse 
arrache  à  l'un  de  ses  pieds  :  «  Nos  magiciennes,  me 
«  dit-il  d'une  voix  mourante,  assurent  que  ce  sang 
«  a  la  vertu  de  fixer  l'amour;  et  Mycale,  la  plus 
«  habile  des  Thessaliennes ,  l'a  dit  à  ses  compagnes; 
«  Mycale,  à  la  voix  de  laquelle  la  lune  obéissante 
«  abandonne  la  voûte  étoilée.  Si  jamais  une  rivale 

•  odieuse  usurpait  votre  place,  si  votre  époux  tn- 


Sub  rnpe  Plndus?  aat  ubl  invenuun  malum, 

Cal  cedet  llle?  carmin*  in  terras  mago 

Deaceodat  astris  Suoa  deaertla  licet, 

El  bru  ma  messes  videat,  et  eau  tu  fugax 

Stet  deprehensum  fulmen,  et  versa  vice  470 

Médius  coaclis  ferveat  stellls  dies  < 

Non  fteetet  anum.  Nutr.  Vlclt  et  saperai  Amor. 

Dejun.  Vlneetur  uni  forsan,  et  spolierai  dabit, 

Amorque  sommas  ttet  Alcida  labor. 

Sed  te  per  omne  caelltum  nuraen  praeor,  476 

Fer  huac  timorem;  quidquld  arcani  apparo, 

Pcnltus  recondas,  et  fide  taetta  premas. 

Nutr.  Qui  il  istud  est ,  qood  esse  secret  um  petis? 

Dejun.  Non  tel  a  sont ,  non  arma,  non  ignls  minax 

Nutr.  Prastare  fateor  posée  me  tacilam  tidem ,  480 

SI  scelere  careat  :  intérim  seelus  est  ndes. 

Dejan.  Cireumspice ,  agedum ,  ne  quls  aroana  aucopet , 

Partemque  in  omnem  vultus  inquireos  eat. 

Nutr.  En  locus  ah  omni  tutus  arbilrio  vacat . 

Dejan.  Est  in  remoto  régis  sedis  loco  4M 

Arcana  tacitus  nostra  défendent  epecus. 

Non  ille  primo»  acciplt  soles  locus, 

Non  llle  seras ,  quum  ferens  Titan  diem 

Lassam  rubenU  merglt  Oeeano  rotam. 

j* Hic  amoris  pignus  Herealei  latet  490 

Altrix ,  falebor,  Nessus  est  auetor  mail, 

iQuem  gravlda  Nephele  Thessak»  gênait  duel , 

,Qua  trepidus  astris  Inscrit  Plndus  ce  put, 

Ultraqoe  aubes  Othrys  eductus  rtget. 

Namqae  ut  sabactus  HercuHs  dava  horrWi  4*6 

Aclieloas ,  omne*  fadlis  in  spectes  darl , 

T*n«tem  peractis  omnibus  patuit  feris, 


Unoque  turpe  sabdidit  cornu  capat  ; 

Me  conjugem  dum  viclor  Akkles  habet , 

Repetebat  Argos  :  forte  per  campos  vagua 

Evenos  altum  gurgitem  in  pontum  ferens 

Jnm  pane  summis  turbidus  sil  vis  erat. 

Transira  Nessus  vorticem  solitus  vadis 

Pretium  po  pose  il  ;  meque  Jam  dorso  ferens , 

Qua  Jungit  hominem  spina  deficiena  eqno, 

Frangebat  Ipsas  fluminis  tumidi  minas. 

Jam  totus  undis  Nessus  exierat  ferox, 

Medioque  adhuc  errabat  Alcldes  vado , 

Vasto  rapacem  vnrticem  scindens  grada. 

Ast  ille  ut  esse  vidit  Alcidem  procul  : 

«  Tu  prsda  oobis,  inquit,  et  conjax  eris. 

«  Prohibelur  undis  ;  »  meque  complexes  ferens 

Gressum  citabat  :  non  tenent  undc  Herculem  : 

«  Infide  vector,  inquit ,  immlxtl  licet 

«  Ganges  et  Ister  vallibus  junctls  eant , 

«  Vlncemas  ambos  :  consequar  telo  fugam.  » 

Praxessit  arcus  verba  :  tu  m  longum  ferens 

Arundo  vulnus ,  tenult  hœrentem  fugam  ; 

Mortemque  lixil  :  ille  jam  qusrens  diem 

Tabum  fluentem  vulneris  dextra  exciptt, 

Traditque  nobls  unguls  insertum  suc, 

Quam  forte  sava  sciderat  avalsam  manu. 

Tum  verba  moriens  addit  :  «  Hoc ,  inquit,  mac* 

«  Dixere  amorem  posse  deligt  malo  : 

«  Hoc  docta  Mycale  Ttiessalas  docuH  nurus , 

«  Unam  inter  omnes  Luna  quant  sequitur  rtmsnm , 

■  Astris  reliclis  :  i  1 1  i tan  vestes  dabis 

«  Hac,  inquit,  Ipsa  tabe,  si  pellex  tuos 

••  Inusa  thalamos  tulrril,  et  ronJu\  le*  is 
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HERCULE  SUR  L'GETA,  ACTE  II. 


«  fidèle  voulait  donner  une  autre  bru  au  maître  du 
«  tonnerre ,  envoyez-lui  une  tunique  trempée  dans 

•  ce  sang  fatal.  Mais  gardez  ce  philtre  dans  un  lieu 
«  obscur,  et  loin  de  la  lumière  du  jour,  si  voua  vou- 

•  lez  qu'il  conserve  toute  sa  puissance.  »  A  ces  mots, 
la  force  abandonna  Nessus,  et  le  sommeil  de  la  mort 
s'empara  de  ses  membres  glacés. 

Hâte-toi  donc ,  toi  dépositaire  fidèle  de  mon  secret 
Répandons  cette  liqueur  puissante  sur  une  riche  tu- 
nique, et  que  sa  vertu,  pénétrant  dans  les  membres 
d 'Hercule,  ranime  au  fond  de  son  cœur  les  feux  de 
l'amour. 

La  nour.  Je  cours  exécuter  vos  ordres.  Vous, 
cependant,  invoquez  ce  dieu  puissant  dont  la  faible 
main  lance  des  traits  inévitables. 

Déj.  Je  t'implore,  6  toi  que  redoutent  le  ciel  et 
ses  habitants ,  la  mer  et  le  dieu  qui  lance  les  fou- 
dres de  l'Etna;  enfant  ailé,  terrible  même  à  ta  re- 
doutable mère.  Viens;  arme-toi  d'un  trait  rapide, 
inévitable.  Choisis  dans  ton  carquois ,  non  pas  une 
flèche  légère,  mais  la  plus  pesante  de  toutes,  une 
flèche  telle  que  tu  n'en  lanças  jamais.  Ce  n'est  pas 
par  une  atteinte  ordinaire  que  tu  rendras  Hercule 
amoureux.  Bande  ton  arc  autant  que  tu  le  pourras, 
et  déploie  toute  la  force  de  ton  bras.  Lance  le  même 
trait  dont  tu  perças  jadis  Jupiter,  lorsque  ce  dieu 
déposant  sa  foudre,  et  prenant  la  figure  d'un  taureau 
au  front  large  et  superbe,  fendit  la  mer  écumante, 
emportant  sur  son  dos  la  vierge  d'Assyrie.  Entre 
tout  entier  dans  son  cœur;  qu'il  surpasse  tous  les 
exemples  de  ta  puissance;  qu'il  apprenne  à  brûler 
pour  une  épouse.  Éteins  dans  son  cœur  la  flamme 
que  les  charmes  d'iole  y  auraient  pu  allumer  :  qu'il 
ne  brûle  que  pour  moi.  Tu  as  souvent  dompté  le  dieu 
de  la  foudre  et  le  roi  du  Styx ,  ce  souverain  du  som- 
bre empire,  plus  peuplé  que  celui  des  vivants;  sois 
plus  terrible  que  l'implacable  marâtre  d'Hercule, 


159 

et  remporte  sur  lui  la  victoire;  triomphe  d'un  héros 
qui  n'aura  cédé  qu'à  toi  seul. 

La  nour.  J'apporte  ce  philtre  puissant,  et  voici 
une  tunique  dont  le  travail  précieux  a  lassé  les  mains 
de  toutes  vos  esclaves.  Versez  donc  cette  liqueur 
subtile ,  afin  que  le  vêtement  d'Hercule  en  soit  im- 
prégné; j'en  augmenterai  la  vertu  par  des  paroles 
magiques.  Le  fidèle  Licbas  vient  à  propos;  mais  il 
faut  lui  cacher  notre  secret,  de  peur  qu'il  ne  le  ré- 
vèle à  son  maître. 

Déj.  O  fidèle  serviteur,  bien  précieux  qu'on  ne 
trouve  jamais  dans  les  palais  superbes  des  rois,  Li- 
cbas, prends  cette  tunique  que  mes^doigts  ont  tissue 
tandis  que  ton  maître  parcourait  l'univers, et  que, 
vaincu  par  le  vin ,  il  pressait  entre  ses  bras  victorieux 
la  reine  de  Lydie.  Aujourd'hui  il  brûle  pour  Iole; 
mais  j'espère,  à  force  de  soins,  ramener  son  cœur 
ingrat.  Les  plus  insensibles  ne  peuvent  résister  à 
des  marques  d'affection.  Recommande  à  mon  époux 
de  ne  se  revêtir  de  cette  tunique  qu'au  moment  où , 
le  front  ceint  d'une  couronne  de  peuplier  blanc,  3 
jettera  l'encens  dans  le  feu  sacré ,  et  adressera  ses 
prières  aux  dieux.  Pour  moi ,  je  rentre  dans  le  palais, 
où  je  vais  implorer  la  mère  du  redoutable  Cupidon. 
Vous  que  j'ai  amenées  de  Calydon ,  compagnes  de 
mon  enfance,  déplorez  le  sort  de  la  triste  Déjanh-e. 

CHOEUR  D'ÉTOLIENNES. 

Compagnes  de  vos  premiers  ans,  fille  d'OEnéus, 
nous  déplorons  votre  malheur,  nous  gémissons  de 
l'abandon  qui  vous  menace.  Jadis  nous  aimions 
à  nous  jouer  avec  vous  dans  les  eaux  de  l' Achètent , 
lorsqu'à  près  le  printemps  ce  fleuve,  naguère  dé- 
bordé, serpentait  paisiblement  à  travers  nos  plaines, 
et  lorsque  le  Lycormas  impétueux  cessait  d'y  pré- 
cipiter ses  ondes  limoneuses.  Filles  timides ,  nous 
formions  avec  vous  des  chœurs  en  l'honneur  de  Pal- 


«  Aliam  parent!  dederit  altlsono  nuram.  630 

«  Hoc  nulla  lux  aspiciat,  hoc  lenebravtcganl 

«  Tan  tum  rémoise  :  sic  potens  vire»  suas 

h  Sanguis  tenebit.  »  Verba  depreudit  qulea , 

Mortemque  1  assis  intulit  membris  lopor. 

Tu ,  quam  meis  admittit  arcanis  tlda ,  535 

Perge,  ut  nllentem  virus  io  vestem  dalum 

Menlem  per  artus  adeat,  et  taciUun  intima* 

Intret  medullas.  Nutr.  Ocius  jussa  exsequar, 

Alumna  :  precibus  tu  deum  ioviclum  advoca. 

Qui  certa  tenera  tela  demittit  manu.  MO 

Drjan.  Te  deprecor,  quem  mundus  et  tuperi  timeat , 

Et  oquor,  et  qui  fulmen  -ttnteum  qoaUt, 

Timende  matri,  te,  allger  savc  puer; 

Intende  certa  spiculum  velox  manu. 

Non  e  sagittis  levibus  :  ex  numéro,  precor,  B4G 

Graviore  profer,  quod  tuœ  nondum  manu» 

Misère  fn  aliquem  :  non  levi  telo  est  opus, 

Ut  amare  posait  Hercules  :  rigidas  minus 

Intende ,  et  arcum  cornibus  juncUs  para. 

Nunc,  nunc  sagittam  prome,  qua  quondam  horridos  UO 

Jovem  petisti;  fulmine  abjeclo,  deus 

Quum  front  e  subi  ta  tumnil,  et  rabidom  mara 

Taurus  puella?  vector  Assyrite  scidiL 

Immitte  amorem  :  vincat  exempta  omnia. 

Amare  discal  conjugem  :  si  quas  décor  U6 

Joies  inussit  pectori  Herculeo  faces, 

Exslingue  totas  :  perbibat  flammas  mei. 

Tu  fulmiiiantem  srepe  domùisti  Jovem, 

Tu  furva  nigri  sceptra  gestantem  poli , 

Turbs  ducein  majoris,  et  dominum  Stygis.  Mo 


Tuqae ,  o  noverca  gravior  ira  ta  deus , 

Cape  bune  triumpbum  :  soins  évince  Herealem. 

Nutr.  Prolata  vis  est,  quœque  Palladia  cola 

Lassavit  omnem  texta  famularem  manum. 

Nunc  congeralur  viras ,  ut  vesUs  btbat  tu 

Herculea  pestem  :  precibus  augebo  malum. 

In  tempo  re  ipso  gnavtu  oceorrit  Lichat. 

Celanda  vis  est  dira ,  ne  pateat,  doli. 

Dejan.  O ,  quod  superbe  non  habent  unquam  domus; 

Fidèle  sem per  regibus  nomen ,  Licha ,  bjq 

Cape  h  os  amictus ,  nostra  quos  ne  vit  manoi , 

Dum  vagus  In  orbem  fertur,  et  victus  mero 

Tenet  feroci  Lydiam  gremio  nurqm. 

Nunc  posclt  Iolerj  i  sed  Jecur  fors  horridum 

Flectam  merendo  :  mérita  vlcerunt  malo».  678 

Non  anle  vestes  lnduat  conjux,  Jubé, 

Quam  tore  flammas  pascal,  et  plaoet  daoa, 

Cana  rigentem  populo  dnctua  comam. 

Ipsa  in  pénales  regios  gressus  feram , 

Precibusque  Amoris  borrldi  mat  rem  colam.  &so 

Vos,  quas  Daterais  exluii  comités  fods, 

Calydonls,  deflete  lugeodam  vlcem. 

CHORUS  iETOLARUM  MULIERUM. 

FI em us  casus ,  OEnei ,  tuos , 

Comitum  primo*  turba  per  annos  : 

Flemus  dubios ,  veneranda,  toros.  6ê» 

Nos  Acheloi  tecum  sollta* 

Puisa  re  vadum ,  quum  jam  tum  Ida» 

Vere  peracto  ponerel  undas, 

Cracilisque  gradu  serperet  «quo, 
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1f,o  SÉNÈQUE. 

Jas,  devant  les  autels  de  cette  déesse;  vous  étiez 
parmi  nous ,  lorsque  dans  les  fêtes  religieuses  insti- 
tuées par  Cad  mus ,  et  qui  reviennent  toits  les  trois 
ans  au  retour  de  l'été,  nous  portions  les  corbeilles 
sacrées  de  Bacchus,  et  lorsque  nous  célébrions 
dans  Éleusis  les  mystères  vénérés  de  la  déesse  des 
moissons.  Quelque  malheur  qui  vous  menace  au- 
jourd'hui, compagnes  fidèles,  nous  partagerons  vo- 
tre sort.  Ils  ont  d'ordinaire  peu  d'amis,  ceux  que  la 
fortune  abandonne.  O  vous  tous  qui  tenez  le  sceptre, 
quoique  d'innombrables  courtisans  assiègent  inces- 
samment les  cent  avenues  de  votre  palais,  dans 
cette  foule  immense  qui  se  presse  sur  vos  pas ,  à 
peine  pouvez-vous  compter  un  ami.  Érinnys  veille 
sur  le  seuil  de  votre  demeure  éclatante ,  et  les  vas- 
tes portes  qui  y  conduisent  sont  autant  d'accès  ou- 
verts au  parjure,  à  la  trahison,  aux  poignards.  Lors- 
qu'un roi  se  trouve  au  milieu  de  ses  sujets,  l'envie 
est  à  ses  côtés.  Chaque  fois  qu'un  roi  revoit  la  lu- 
mière du  soleil ,  il  faut  regarder  comme  une  exis- 
tence nouvelle  ce  jour  qui  lui  est  accordé.  On  s'atta- 
che moins  au  roi  qu'à  sa  puissance.  La  plupart  sont 
attirés  par  l'éclat  de  la  cour.  L'un  veut  être  près  du 
roi ,  et  marcher  à  ses  côtés  quand  il  parcourt  son  em- 
pire; insensé  qu'enivre  la  vaine  gloire.  Un  autre 
brûle  d'amasser  des  trésors.  Mais  en  vain  il  posséde- 
rait tout  ce  que  l'Ister  roule  de  pierreries  dans  ses 
flots,  l'opulente  Lydie,  et  cette  terre  exposée  au 
souffle  du  Zéphire ,  si  fière  de  l'or  qui  étincelle  dans 
les  eaux  du  Tage;  quand  il  serait  maître  du  cours  en- 
tier de  l'Hèbre,  des  champs  féconds  que  l'Hydaspe 
environne ,  enûn  de  toutes  les  contrées  que  baigue 


le  Gange  de  sa  source  à  son  embouchure ,  rien  nè 
saurait  assouvir  sa  cupidité.  L'homme  avide  regardé 
comme  un  point  tous  les  trésors  du  monde. 

Celui-ci,  courtisan  assidu ,  recherche  la  faveur  des 
rois,  non  pour  devenir  possesseur  de  vastes  domai- 
nes où  ses  mains  laborieuses  promèneront  sans  cesse 
la  charrue ,  ou  qui  seront  fécondées  par  des  milliers 
de  bras  ;  il  ne  veut  s'enrichir  que  pour  entasser  de 
l'or.  Celui-là  ne  rampe  sous  les  rois  que  pour  op- 
primer les  autres ,  et  accabler  ses  ennemis ,  sans  ja- 
mais être*  utile  à  personne.  Ce  n'est  que  pour  nuire 
qu'il  veut  être  puissant.  Mais  combien  de  ces  ambi- 
tieux périssent  avant  le  temps  !  Combien  étaient  heu* 
reux  le  soir,  et  qui,  au  lever  du  jour,  ne  sont  plus 
qu'un  objet  de  pitié!  Rarement  16  bonheur  suit 
l'homme  jusqu'à  la  vieillesse.  On  goûte  sur  le  simple 
gazon  un  sommeil  plus  doux  et  plus  paisible  que  suf 
la  pourpre  de  Tyr  :  point  de  doux  repos  sous  les 
lambris  dorés.  Le  mortel  puissant  est  en  proie  sur 
son  lit  fastueux  à  de  cruelles  insomnies.  Ah!  si 
l'œil  pouvait  voir  dans  le  cœur  des  grands ,  que  d'a- 
larmes» découvrirait-il  pas?  Moins  agités  sont  les 
flots  poussés  par  le  Caurus  contre  les  rivages  de 
l'Abruzze.  L'âme  du  pauvre  est  toujours  calme.  Sa" 
coupe  n'est  que  de  hêtre,  mais  il  la  porte  sans  crainte 
à  ses  lèvres.  Sa  table  est  simple  et  commune  ;  mais 
il  ne  voit  pas  pendre  au-dessus  de  sa  tête  une  épée 
menaçante.  C'est  dans  une  coupe  d'or  qu'on  verse' 
du  sang.  La  femme  d'un  homme  obscur  ne  porte 
point  à  son  cou  ces  pierreries  éclatantes  que  produit 
la  mer  Rouge;  les  perles  tirées  du  fond  delà  mer' 
d'Orient  ne  pendeut  point  à  ses  oreilles;  la  laine 


Nec  pracipitem  volveret  amnem 

Flavus  rupto  fonte  Lycormas. 

Nos  Palladias  ire  per  aras , 

Et  vlrgineos  celebrare  clioros  s 

Nos  Cadmeis  orgia  ferre 

Tecum  solita  condlta  cistis , 

Quum  Jam ,  pulso  sidere  brama; , 

Tertia  soles  evocat  «s ta» , 

Et  spidfene  eooeessa  de» 

AtUca  m ystas  claudit  Eleusin. 

Nunc  quoque  casum  quemeuraque  Urnes , 

Fldas  comités  acdpe  fatls. 

Nam  rara  iides,  ubi  jam  melior 

Fortuna  rail. 
Tu  quicumque  es,  qui  sceptra  (nus, 
JJcel  omne  tua  Tulgus  in  aula 
Centura  pari  1er  limlna  pulset, 
Quum  lot  populis  sti palus  eas , 
In  toi  populis  vix  una  Odes. 
Tenet  auratum  limen  Erinnys, 
Et  quum  magne  patuere  fores, 
Inlrant  fraudes ,  cantique  doli , 
f errumque  lalens  i  quumque  in  populos 
Prodire  parant,  cornes  invidia  est. 
Noctem  quoties  summovet  Eus, 
Regem  toUes  crédite  nascl. 
Pauci  reges ,  non  régna  colunt  : 
Plures  fuigor  conclut  aulor. 
Cuplt  hic  régi  proximus  ipsl 
Clarus  lalas  ire  per  urbes  : 
Uril  miserum  gloria  pectus. 
Cuplt  hic,  gazis  implere  famem  s 
Nec  tamen  nmnls  plaga  gemmiferi 
Sufticit  Istrl  ;  nec  tota  sllim 
Lydia  vindt;  nec  quœ,  Zepliyro 
Subdlla  lellus,  slupel  aurato 
Flumioc  elaruin  radiarc  Taquin  ; 
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Nec  sf  toi  os  serviat  Hebrus  ; 
Ruraque  divesjungat  Hydaspe»; 
Intraque  su  os  currere  41  ne» 
Spectet  loto  Quinine  6  ange  m. 
Avidis,  avldis  natura  parum  est. 
Colit  hic  regem ,  regumque  lares, 
Non  ut  presso  vomere  semper 
Nunquam  cesset  curvus  arator. 
Vel  mille  secent  arva  colon i  t 
Solas  optât ,  quas  ponat ,  opes. 
Colit  hic  reges,  calcet  ut  omnes, 
Perdatque  alios,  nullumque  levet  s 
Tan  tu  m  ut  noceat,  cuplt  esse  potens. 
Quota  pars  moritur  tempo re  faU? 
Quos  relices  Cynlhia  vidit , 
Vidit  miseros  enata  dles. 
Rarum  est,  felix,  idemque  senex. 
Cespes ,  Tyrlo  mollior  ostro , 
Solet  impavidos  ducere  soin  nos  : 
Aurea  rumpunt  tecta  quietem  , 
Vigllesque  trahit  purpura  noctes. 
O  si  pateant  peclora  dilum , 
Quantos  Intus  sublimis  agit 
Fortuna  metus  !  Brada  Coro 
Puisante  fretum  miUor  unda  est. 
Pectora  pauper  secura  gerit. 
Tenet  e  patula  pocula  fago , 
Sed  non  trépida  tenet  illa  manu. 
Carpit  faciles  vilesque  cibos, 
Sed  non  strictos  respicil  enses. 
Aurea  miscet  pocula  sait^uis. 
Coujux  modico  nupla  mnrilo 
Non  disposito  clara  nionili 
Cestat  pelagi  don  a  Rubeutis , 
Nec  gemmiferas  detralùl  aures 
Lapis  Eoa  lectus  in  unda  ; 
Noc  Sidonio  mollis  aheno 
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HEfeCULE  SUR  L'CËTA,  ACTE  Ht. 


doùt  elle  est  vêtue  ne  fut  pas  imprégnée  plusieurs 
fois  de  la  riche  teinture  de  Sidon;  l'aiguille  méo- 
nienne  ne  brode  point  pour  elle  un  tissu  formé  d  es  fils 
précieux  que  le  Sère,  habitant  des  climats  de  l'Au- 
rore, recueille  dans  ses  forêts;  des  plantes  commu- 
nes ont  teint  ses  vêtements,  filés  par  des  mains  in- 
habiles; mais  elle  ne  craint  pas  que  son  époux  tra- 
hisse la  foi  jurée. 

Armée  de  sa  torche  funeste,  Étïnnys  poursuit 
ceux  dont  la  naissance  est  une  fête  publique.  Et 
pourtant  ce  n'est  qu'en  voyant  tomber  ces  mortels 
heureux ,  que  le  pauvre  comprend  combien  il  est 
heureux  lui-même.  Qui  ne  sait  pas  modérer  sa  course 
s'expose  à  une  chute  certaine.  Un  enfant,  jaloux  du 
vain  honneur  d'éclairer  le  monde  un  seul  jour, 
monte  sur  le  char  de  son  père;  mais  il  quitte  le 
cercle  tracé  par  le  Soleil ,  il  s'égare  parmi  les  astres 
qui  lui  sont  inconnus,  et  il  est  embrasé  lui-même, 
après  avoir  embrasé  l'univers.  Dédale,  qui  modéra 
son  essor,  atteignit  le  bord  désiré ,  et  ne  donna  pas 
son  nom  à  une  mer;  Icare,  au  contraire,  surpasse 
dans  son  vol  hardi  les  oiseaux  véritables.  Le  jeune 
audacieux,  s'élevant  au-dessus  de  son  père,  s'appro- 
che de  Phébus  lui-même  ;  mais  il  tombe ,  et  donne 
son  nom  à.des  flots  inconnus. 

L'éclat  d'une  haute  destinée  n'en  compense  pas 
les  périls.  Qu'on  vante  la  prospérité,  la  grandeur 
d'un  autre;  pour  moi,  je  n'ambitionne  pas  le  pou- 
voir. Puisse  ma  barque  timide,  rasant  toujours 
le  bord ,  n'être  jamais  entraînée  au  loin  par  des 
vents  impétueux!  La  fortune  épargnant  le  rivage, 
frappe  avec  joie  ces  navires  qui  affrontent  la  haute 
mer,  et  dont  les  mflts  orgueilleux  s'élèvent  jusque 
dans  les  nues. 

Mais  la  reine  se  dirige  vers  nous  à  pas  précipités. 


La  terreur  est  peinte  sur  son  visage;  elle  est  aussi 
troublée  qu'une  Ménade  en  proie  aux  fureurs  de 
son  dieu.  Infortunée ,  appreneï-nous  de  quelle  dis- 
grâce la  fortune  vous  accable.  Eu  vain  vous  garde- 
riez le  silence;  ce  visage  affligé  nous  eu  dit  assez. 

ACTE  TROISIÈME. 

DÉ  J  AN  IRE,  LE  CHOEUR. 

Dêj.  Un  tremblement  universel  agite  mes  mem- 
bres ;  mes  cheveux  se  dressent  sur  ma  tête.  L'épou- 
vante est  encore  dans  mon  âme,  mon  ccfcUr  palpite 
d'effroi  et  bat  dans  mon  sein  avec  violence.  Comme 
la  mer  soulevée  par  l'Auster  s'agite  encore ,  même 
quand  les  vents  se  taisent  et  que  la  tempête  est  cal- 
mée; ainsi,  quoique  délivrée  de  ma  première  terreur, 
j'éprouve  encore  de  vives  inquiétudes.  Quand  les 
dieux  ont  une  fois  porté  atteinte  à  nbtre  bonheur,  ils 
nous  poursuivent  sans  relâche.  Cestle  sort  attaché 
aux  grandeurs. 

Le  ch.  Quel  est  donc,  princesse,  ce  nouveau  coup 
de  la  fortune? 

Dêj.  Dès  que  j'eus  envoyé  à  Hercule  la  tunique 
trempée  dans  le  sang  de  Nessus ,  je  suis  rentrée  dans 
mon  appartement.  Tétais  triste  ;  je  ne  sais  quel 
trouble  s'est  élevé  dans  mon  âme;  je  soupçonnais 
quelque  perfidie,  et  j'ai  voulu  faire  l'essai  du  philtre. 
Nessus  m'avait  recommandé  de  le  garder  loin  de  la 
clarté  et  des  feux  du  jour  :  cet  avis  seul  m'inspira  des 
craintes.  Le  soleil ,  dont  en  ce  moment  aucun  nuage 
n'obscurcissait  l'éclat,  lançait  ses  feUX  les  plus  ar- 
dents (la  frayeur  m'ôte  presque  la  force  de  pour- 
suivre). J'expose  à  la  vive  lumière  et  aux  rayons  de 
cet  astre  une  robe  sur  laquelle  j'avais  répandu 
quelques  gouttes  de  ce  sang  fatal.  O  prodige  ef- 


Repetita  bibitlana  rubores; 
Nec  M  eonia  distinguit  acu , 
Que  Phcebeis  subditils  EufU 
Leglt  Eols  Sot  arboribus. 
Quelibet  herbe  linxera  coloi, 
Quaa  Indocte  nevere  manu»  i 
Sed  non  dubios  foret  Ula  ton». 
Scquitur  dira  lampade  Erlnnys, 
Quorum  popull  colnere  die  m. 
Nec  slbi  fellx  pauper  habetur, 
NUI  felice*  eeeldiise  videl. 
Qulsquia  médium  defugit  iter. 
Stabill  nunquam  tramite  curret. 
Dnm  petit  unam  preben  diem , 
Patrioqae  puer  oonstlUtaxe, 
Nec  per  solltum  percurrlt  iter, 
Sed  Phcebeis  ignotasecat 
Sidera  flam  mis  errante  rota ,  ' 
Secum  pari  ter  perdidil  orbem. 
Médium  csli  du  m  sulcat  iter, 
Tenutt  placitas  Dedalos  ont, 
Nulliqoe  dédit  Domina  ponto  i 
Sed  dnm  vohicres  vincere  veras 
Icarasaudet,  patriasque  puer 
Desptdt  a  la  s,  Phceboque  volât 
Proximui  ipai ,  dédit  ignoto 
Nomina  ponto. 
Maie  pensantur  magna  ruinia. 
Félix  allui  magnosque  aonet; 
Me  nulla  vocet  turba  potentem. 
Stringat  tenais  litora  puppis  ; 
Nec  magna  meas  aura  phaselos 
Jubeat  médium  scindera  pontura. 

aétfÈQce. 
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"Transit  tatôs  Poriana  sinus, 
Med  loque  rates  queril  in  alto, 
Quaram  feriunl  suppara  nubes- 
Sed  quid  pavido  territa  volto. 
Qualis  Baccho  sauda  Menas, 
Fertur  rapido  regina  gradu? 
Que  te  rursus  fortuna  rotat, 
Miseranda,  refer  :  licet  lpsa  fleges, 
Voltos  loquitur,  qaodcumque  tegis. 

ACTUS  TERTIUS. 

DEJANIRA,  CHORUS. 
Dejan.  Vagus  per  artos  errât  excossos  tremor. 
Erectus  horret  criais  :  impalsls  ad  hue 
Stat  terror  animls ,  et  cor  attonitom  salit , 
Pavtdumque  trepidls  palpitât  venls  jeeor. 
Ut  tractas  Aastro  pontus  euamnam  tu  met , 
Qaamvis  qulescat  langoldis  ventis  die»  : 
Ita  mens  adhac  vexatur  excosso  metu. 
Semel  profecto  prtmere  felice»  deos 
Quum  cœpit ,  urget  :  hos  habent  magna  exltus. 
Chor.  Quis  tara  impotens,  o  misera,  te  casas  rotat? 
Dtjan.  Ut  missa  palla  est,  tabe  Nessea  illlta , 
Thalamisque  meerens  Intuli  gmsum  meis , 
Nesclo  quidanimus  tfmuit,  et  fraudera  struf. 
Ubet  expe  rirl  i  solibus  virus  ferum  i 
Flammisque  Nessus  sanguinem  ostendi  arcuit. 
Hic  ipse  frandes  esse  premonuit  dolus. 
Et  forte  nulla  nube  respersus  jubar 
Laxabat  ardens  fervidum  Titan  diem 
(  Vlx  ora  solvi  patitur  etiam  nunc  tlmor  ) 
Medlos  in  ignés  soUs,  et  elaram  faeem, 
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I«2  SÉNÈQUE. 

frayant!  à  peine  a-t-il  senti  les  feux  du  dieu  du  jour, 
qu'il  bouillonne  et  s'enflamme.  Comme  au  retour 
du  printemps  les  neiges  qui  couvrent  la  pente  rapide 
du  Mimas  sont  fondues  par  l'Eurus  ou  par  la 
chaude  haleine  du  Notus;  comme  les  vagues  de  la 
mer  Ionienne  viennent  se  briser  contre  les  rochers 
de  Leucade ,  et  expirent  sur  la  plage  écumante  ;  ou 
comme  l'encens  allumé  sur  l'autel  se  dissipe  en 
fumée  ;  ainsi  l'étoffe  se  consume  et  disparaît  entiè- 
rement. Tandis  que  je  m'étonne ,  l'objet  de  ma  sur- 
prise n'était  plus..  La  terre  même  écume  et  s'agite; 
tout  ce  qu'a  touché  ce  poison  périt  à  l'instant. 
(Courroucée,  elle  suit  en  silence ,  et  secoue  la  tête.) 

Mais  je  vois  mon  fils  tout  tremblant  accourir  à 
pas  précipités.  {AHyllut.)  Parle.  Que  viens- tu  nous 
apprendre? 

HYLLUS,  DÉJANIRE,  LA  NOURRICE. 

Hyl.  Fuyez,  fuyez,  ô  ma  mère  !  Trouvez ,  s'il  se 
peut ,  un  refuge  au  delà  des  limites  de  la  terre ,  au 
delà  du  ciel ,  de  l'Océan  et  des  enfers,  au  delà  des 
travaux  d'Hercule. 

Déj.  Quel  affreux  pressentiment  m'agite  et  m'é- 
pouvante ! 

Hyl.  Réjouissez-vous,  triomphez.  Courez  au  tem- 
ple de  Junon.  Oui,  de  Junon;  car  tous  les  autres 
vous  sont  fermés. 

Déj.  Parle;  quel  malheur  m'accable,  sans  que  je 
l'aie  mérité? 

Hyl.  O  ma  mère ,  c'est  fait  de  ce  héros,  la  gloire 
et  l'unique  défenseur  du  monde,  qui  tenait  ici-bas 
la  place  de  Jupiter.  Je  ne  sais  quel  mal  consume 
les  muscles  et  les  membres  d'Hercule.  Celui  qui 
dompta  les  monstres,  cet  illustre  vainqueur,  est 
vaincu  à  son  tour;  il  gémit,  il  se  lamente.  N'est-ce 
pas  vous  en  dire  assez? 


Déj.  Les  malheureux  sont  impatients  de  connaître 
tout  leur  malheur.  Parle ,  quel  coup  accable  notre 
famille?  O  déplorable  maison!  me  voilà  veuve,  sans 
asile ,  accablée  par  le  destin  ! 

Hyl.  Vous  n'êtes  pas  seule  affligée  ;  Hercule  excite 
les  regrets  du  monde  entier.  Ce  n'est  point  une  perte 
qui  vous  6oit  particulière  :  tout  le  genre  humain 
la  déplore;  l'objet  de  vos  cris  plaintifs  est  pleuré  de 
tous,  et  votre  malheur  est  commun  à  toute  la  terre. 
Vous  donnez  le  signal  à  la  douleur  publique;  vous 
êtes  la  première,  mais  non  pas  la  seule,  qui  pleuriez 
Hercule. 

Déj.  Ah  !  parle;  dis-moi  si  mon  cher  Alcide  est 
près  de  mourir. 

Hyl.  La  mort  recule  devant  celui  qui  la  vainquit 
une  fois  dans  son  propre  empire.  Le  destin  n'ose 
commettre  un  si  grand  attentat.  Clotho  sans  doute, 
troublée  elle-même,  a  posé  sa  quenouille ,  et  craint 
de  filer  les  derniers  moments  d'Hercule.  Ce  jour, 
ce  jour  affreux  sera-t-il  le  dernier  du  grand  Alcide? 

Déj.  Est-il  déjà  parmi  les  mânes  et  dans  l'em- 
pire odieux  des  morts?  ou  pois- je  l'y  précéder? 
Dis-moi,  vit-il  encore? 

Hyl.  L'Eubée,  qui  s'élève  comme  une  montagne 
immense ,  est  battue  de  tous  côtés  par  les  flots. 
Elle  oppose  à  l'Hellespont  le  promontoire  de  Ca- 
pharée ,  du  côté  qui  regarde  l'Auster.  La  partie  ex- 
posée au  souffle  glacé  de  l'aquilon  est  baignée 
par  l'Eu  ripe  inconstant,  dont  les  eaux  s'élèvent 
et  s'abaissent  sept  fois,  dans  le  temps  que  Phébus 
précipite  vers  l'Océan  son  char  fatigué.  Là ,  sur  le 
sommet  d'une  roche  qui  n'est  jamais  environnée  de 
nuages ,  brille  le  temple  antique  de  Jupiter  Cénéen. 
Déjà  toutes  les  victimes  étaient  devant  les  autels, 
et  la  forêt  retentissait  au  loin  des  mugissements  des 
taureaux  aux  cornes  dorées.  Hercule  quitte  la  dé- 
pouille souillée  de  sang  du  lion  de  Némée,  dépose 


Quo  Uncla  fueral  palla ,  vestisque  Mita, 

Abject  us  horret  sanguis ,  et  Phoebi  coma 

Tepefactus  ardet  :  vlx  queo  monstrum  etoqui. 

Nives  ut  Eurus  solvit ,  aut  tepldus  Notus  , 

Quas  vere  primo  lubricns  perdit  Mimas  ;  730 

Utque  involutos  frangit  lonio  salo 

Opposita  fluctua  Leucaa,  et  lassus  tumor 

lo  litore  ipso  spumat;  aut  csleslibus 

Aspersa  tepidis  tara  laiantur  focla  : 

Sic  langue!  omne  veilus ,  et  perdit  coma  m  :  735 

Dumque  ipsa  mirer,  causa  miraudi  périt. 

Quln  ipsa  tel  lus  spumeos  motus  agit. 

Et  quidquid  ilia  tabe  contactum  est ,  labat. 

(  Tumensque  tacita  sequitur,  et  quassat  caput.  ) 

Nstum  paventemeeroo  et  ardenli  pede  740 

Cressus  ferentem  :  prome ,  quid  portes  oovi. 

HYLLUS,  DEJANIRA.  RUTRIX. 

Hyl-  I ,  profuge .  quare,  si  quid  ulterlus  patel 
Terris,  freto,  siùVribus,  Oceano,  iuleris  : 
Ultra  labores,  matrr,  Alcida  fuge. 

Dejan.  Nescio  quod  animus  grande  prsesagit  malum.  74s 

Hyl.  Régna,  triumpha,  templa  Junonis  pëte  : 

Hirc  tlbl  patent;  delubra  pneclusa  oninfa. 

Dtjan.  Effare ,  qui  me  casus  insontem  prenait. 

Hyl.  Decus  illud  orbis ,  alque  prœsidium  u  nicum , 

Quem  fata  terris  in  locum  dcderanl  Jovis ,  7Sfl 

O  mater,  abiit  :  roembra ,  et  Herculeos  toros 

Urit  lues  nescio  qua  :  qui  domuit  feras , 

llle,  file  victor  vincitur,  mœret,  dolel. 

Quid  quarts  ultra?  Dejan.  Miseriai  properftnt  suas 


Audire  miser!  :  rare ,  quo  posita  In  statu  754 

Jam  nostra  domus  est  :  o  lares ,  miser!  lares! 

Nunc  vidua,  nunc  expulsa ,  mine  feror  obrota ! 

Hyl.  Non  sola  moeres.  Hercules  toto  Jactt 

Mundo  gemendus  :  fata  ne ,  mater,  tua 

Prlvata  credas  :  Jam  genus  totum  obstrepst.  7to 

Hune ,  ejulatu  quem  gémis ,  cuncti  geimmt. 

Commune  terris  omnibus  paterls  malom. 

Luctum  occupasU  :  prima,  non  soi*  Hcrcntem 

Miseranda  mœres.  Dejan.  Qaam  props  a  lato  tasusss , 

Ede,  ede,  quœso,  Jaceat  Alddes  meus.  7e& 

Hyl.  Mors  refugit  illum  ,  vlcta  qu»  m  ragsw  soo 

Semel  est  :  nec  audent  fata  tam  vastum  nef  as 

Admitlere  :  ipsas  forsitan  trépida  colos 

Clotho  manu  projecit,  et  fatum  HercuUs 

Timet  peragere  :  proh  diem  !  Infandum  dten  !  770 

Hocne  ille  summo  magnus  Alddes  erlt? 

Dejan.  Ad  fata  et  umbras,  atque  pejorcm  pottm 

Procedere  illum  dicis  ?  an  possom  prier 

M  or  te  m  occupa  re?  tare,  si  nondum  ocddrt. 

Hyl.  Euboica  tellus  vertlce  immenso  tomaas  775 

Pulsatur  omnl  latere.  Phrlxeum  mare 

Scindlt  Caphareus  :  servit  hoc  Austro  la  tus. 

At  qua  nivosi  patitur  Aquilonis  minas , 

Euripus  undas  flecUt  instabilis  vagas, 

Septemque  cursus  volvit ,  et  loUdem  re/ert ,  7*10 

Dum  lassa  Titan  mergat  Oceano  Juga. 

Hic  rupe  celsa ,  nulla  quam  nubes  fcrtt, 

Annosa  fulgent  templa  Censi  Jovis. 

Ut  sletit  ad  aras  omne  votivura  pecus , 

Totumque  tauris  gemuit  auratis  nemus  ;  TU 
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sa  lourde  massue ,  el  détache  le  carquois  suspendu 
à  ses  robustes  épaules.  Il  portait  la  tuuique  écla- 
tante qu'il  tenait  de  vous,  et  une  couronne  de  peu- 
plier blanc  pressait  son  épaisse  chevelure.  Il  allume 
le  feu  de  l'autel,  et  dit  :  «  O  toi  qui  es  vraiment 
«  mon  père,  recois  cet  encens  que  je  brûle  en  ton 
«  honneur.  Jetons  à  pleines  mains  dans  le  feu  sacré 
«  ces  parfums  que  l'Arabe,  adorateur  de  Phébus, 
«  recueille  dans  les  riches  forêts  de  Saba.  J'ai  pacifié 
«  la  terre ,  le  ciel  et  la  mer  ;  je  reviens  ici  vainqueur 
«  de  tous  les  monstres  :  dépose  ta  foudre...  »  Un  gé- 
missement dont  lui-même  est  étonné  interrompt  sa 
prière  *,  tout  à  coup  il  remplit  les  airs  de  cris  affreux. 
Tel  qu'un  taureau  qui  s'enfuit  emportant  dans  sa 
blessure  la  hache  qui  l'a  frappé ,  et  remplit  de  ses 
longs  mugissements  le  temple  épouvanté;  ou  tel  que 
le  fracas  de  la  foudre  sillonnant  les  airs  ;  tels  sont 
les  cris  dont  Hercule  ébranle  le  ciel  et  la  mer.  La 
vaste  Chalcis  en  retentit;  Os  sont  entendus  jusqu'aux 
Cyclades.  Les  roches  de  Capharée  et  tous  les  échos 
de  la  forêt  leur  répondent.  Nous  le  voyons  pleurer; 
on  craint  un  retour  de  son  ancienne  fureur.  Ses 
serviteurs  prennent  la  fuite  ;  mais  lui ,  roulant  des 
yeux  enflammés,  ne  cherche,  ne  poursuit  que  le 
seul  Lichas.  Ce  malheureux  embrassait  l'autel  de 
ses  mains  tremblantes.  Déjà  mort  de  frayeur,  il  ne 
laissait  rien  à  faire  à  la  vengeance  de  son  maître. 
Celui-ci ,  saisissant  ce  cadavre  palpitant  :  «  O  des- 
«  tin ,  dit-il ,  c'est  donc  par  cette  main  qu'on  dira 
«  que  je  fus  vaincu?  Hercule  tué  par  Lichas!  et, 
«  pour  surcroît  de  honte,  Lichas  tué  par  Hercule! 
«  Eh  bien  !  oui  ;  souillons  notre  gloire,  et  que  cette 
«  mort  soit  mon  dernier  exploit.  »  Il  dit ,  et  l'infor- 
tuné, lancé  vers  le  ciel,  va  rougir  les  nuages  de  son 
sang.  Ainsi  vole  dans  les  airs  la  flèche  lancée  par  le 


Scythe  ou  par  le  Cydonien.  Mais  encore  elle  s'élève- 
rait moins  haut.  Le  tronc  retombe  dans  la  mer,  la 
tête  sur  les  rochers.  Chacun  des  deux  a  sa  part  du 
cadavre. 

«  Arrêtez!  dit  Hercule.  Ma  raison  n'est  point 
«  troublée.  Je  suis  en  proie  à  un  mal  plus  terrible 
•  que  la  folie  et  que  la  colère;  c'est  contre  moi  que 
«  je  veux  tourner  ma  fureur.  •  A  peine  a-t-il  fait  con- 
naître son  mal,  que  sa  main  désespérée  déchire  ses 
membres,  s'arrache  d'énormes  lambeaux  de  chair. 
Il  veut  se  débarrasser  de  la  tunique  ;  pour  la  première 
fois  je  vois  ses  efforts  impuissants.  Toutefois  il  les 
redouble.  Il  réussit  enfin  ;  mais  la  tunique  s'est  si 
bien  attachée  au  corps  du  malheureux ,  qu'elle  fait 
partie  de  lui-même ,  et  qu'il  déchire  sa  peau  avec  le 
fatal  vêtement.  On  ne  voit  pas  la  cause  de  si  cruelles 
souffrances;  mais  cette  cause  existe.  Succombant  pres- 
que à  l'excès  de  la  douleur,  tantôt  il  frappe  la  terre 
de  son  front,  tantôt  il  demande  de  l'eau;  mais  l'eau 
n'apaise  point  ses  tourments.  Il  court  au  rivage  re- 
tentissant, et  s'élance  dans  la  mer.  Ses  serviteurs  le 
saisissent,  contiennent  ses  emportements.  O  sort 
funeste  !  Hercule  ne  peut  nous  résister.  En  ce  mo- 
ment une  barque  le  ramène  du  rivage  de  l'Eubée, 
et  un  léger  zéphyr  suffit  à  pousser  le  corps  immense 
du  héros. 

Déj.  La  force  m'abandonne,  et  la  nuit  couvre  mes 
yeux.  Mon  âme,  qu'attends-tu  donc?  Tu  restes  in- 
terdite après  un  tel  crime?  Jupiter  réclame  son  fils, 
Junon,  son  rival.  11  faut  le  rendre  à  l'univers,  ou  du 
moins  acquitte-toi  comme  tu  le  peux.  Enfonce  une 

épée  dans  ton  sein  :  qu'une  prompte  mort   Ta 

faible  main  suffit-elle  pour  punir  un  tel  forfait  ?  Ju- 
piter, écrase  de  ta  foudre  ta  bru  criminelle;  mais  ne 
t'arme  point  d'un  trait  léger.  tance  du  ciel  ce  foudre 


Spolium  leonis  sordidum  tabo  exuit , 
Posuitque  clave  pondus,  et  phare tra  graves 
Laxavit  humeras  :  veste  tune  fulgens  tua , 
Cana  revinctus  populo  horrenlem  comam , 
Succendit  aras.  «  Acclpehas,  inquit,  focis 
»  Non  false  messes  genitor,  et  largo  sacer 
••  Splendescat  ignis  ture ,  quod  Phœbum  colens 
•<  Dives  Sabsis  coUigit  truncis  Arabs. 
"  Pacata  tell  as ,  inquit ,  et  cœlum ,  et  fréta  ; 
•>  Fcrls  subactis  omnibus  vlclor  redil. 
«  Depone  fulmen.  ■  Gemitus  In  médias  procès, 
Stupente  et  ipso  ,  cecidit  :  hinc  csium  horrido 
Clamore  complet  :  qualis  impressa  fugax 
Taurus  blpennl  vulnus  et  telum  ferons, 
Delubra  vasto  trépida  mugi  tu  replet  ; 
Aut  quale  mundo  fulmen  emissum  tonai  ; 
Sic  llle  gemitus  eidera  et  pontum  feril  : 
Kt  vasta  Chalcis  sonuit,  et  voce»  Cyclas 
Exceplt  omnis  :  bine  petrs  Capharides, 
Hinc  omne  voces  reddit  Herculeas  neoioa. 
Klentem  videmus  :  vulgus  antiquam  putat 
Rabiem  redisse  :  tune  fugam  famuli  petunt. 
At  ille  vultus  ignea  lorquens  face, 
TJnum  inter  omnes  qiuerit  et  sequitur  Ucban. 
Complexus  aras  ille  tremebunda  manu , 
Mortem  metu  consumsit ,  et  parum  sut 
Pcenc  reliqult;  dumque  tremebundum  manu 
Tenuit  cadaver  :  «  Hac  manu ,  inquit ,  hoc  ferai 
«  O  fata!  v ictus?  Herculem  périrait  Lichas. 
«  Ecce  alla  clades,  Hercules  péri  m  U  Lichan. 
'•  Facta  inquinentur  :  liât  hic  summus  labor.  >• 
In  as  tra  missus  fertur,  et  nubes  vago 
Sparglt  cruore  :  talis  in  calum  rxsillt 
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Arundo,  Getica  visa  dimitti  manu  ; 

Aut  quam  Cydon  excussit  ;  inferius  tamen 

Et  tela  fugient  :  truncus  in  pontum  cadil  ; 

lo  saxa  cervix  :  funus  ambobus  jacet. 

«  Reslstite,  inquit  :  non  furor  mente  m  abstulil. 

«  Furore  gravius  islud  alque  ira  malum  e*l.. 

«  In  me  juvat  satire.  »  Vlx  pestem  iodicat , 

Et  sœvit  :  artus  ipse  dilaccrat  suos , 

Et  membra  vasta  carpit  avellens  manu. 

Exuere  amiclus  quieril  :  hoc  solum  Herculem 

Non  posse  vidl  :  tratiere  conatus  tamen  , 

Et  membra  truxit  :  corporis  palla  horridi 

Pa/s  est ,  el  Ipsam  vestis  immiscet  cutem. 

Nec  causa  dira?  cladis  in  medio  palet  : 

Sed  causa  tamen  est;  vixque  sufiieiens  malo 

Nu  ne  ore  terram  languidus  prono  ferit  ; 

Nunc  poscit  undas  :  unda  non  \  incit  malum. 

Fluctisona  qusrit  litora,  el  pontum  occupât. 

Famularis  illum  retinet  erra  nie  m  mauus. 

O  sortera  acerbam  !  fuimus  Alcidat  pares. 

Nunc  puppis  il'um  litore  Kuboico  refert, 

Austerque  lenis  pondus  Herculrum  rapit. 

Dejan.  Dcstituil  animus  membra,  nox  oculos  promit. 

Quid,  anime,  rossas?  quid  stupes  factum  scelus? 

Nalum  reposai  Juppiler,  Juno  œmulum. 

Reddendus  nrbi  est  :  quod  polcsl  redui ,  exhibe 

Eat  per  arlus  ensis  exaclus  mcos- 

Sic,  sic  agendum  est  :  tam  levis  poenas  manu* 

Tanlas  reposcit  ?  toile  fulminibus ,  socer, 

Nu  ru  m  scelestam  :  nec  levi  telo  manu  s 

Armetur  :  illud  fulmen  exsiliat  polo , 

Quo,  ni  fuisse!  genitus  Alcides  tibi, 

Hydram  freinasses;  pestem  ut  insolitam  ferl, 
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SÉNÈQUE. 


dont  tu  aurais  embrasé  l'hydre,  situ  n'eusses  donné 
le  jour  a  Hercule.  Il  s'agit  d'exterminer  le  plus  af- 
freux des  monstres ,  un  monstre  plus  cruel  qu'une 
marâtre  en  courroux.  Frappe-moi  du  même  trait 
qui  atteignit  Phaéton,  égaré  dans  les  espaces  du 
ciel.  J'ai  causé  seule  la  mort  d'Hercule  et  le  mal- 
heur de  l'univers.  Pourquoi  recourir  à  la  main 
des  dieux?  Laisse  en  repos  ton  beau-père.  Souhai- 
ter seulement  la  mort  est  une  honte  pour  l'épouse 
d'Hercule.  Cette  main  remplira  mes  vœux  ;  ayons 
recours  à  elle  seule.  Frappe.  Que  le  fer....  Mais 
pourquoi  le  fer  ?  Tout  ce  qui  tue  est  une  arme  suf- 
fisante. Précipitons-nous  du  haut  d'une  roche.  Ti- 
rai sur  le  sommet  de  l'OEta,  qui  reçoit  les  premiers 
rayons  du  soleil.  Cest  de  là  que  je  veux  m'élancer. 
Mon  corps  se  brisera  sur  les  pierres ,  et  chacune  de 
leurs  pointes  portera  mes  restes  sanglants.  Les  lam- 
beaux de  mes  mains  y  resteront  suspendus,  et  mon 
sang  rougira  les  flancs  aigus  de  la  montagne.  Une 
seule  mort  est  une  peine  légère ,  mais  on  peut  en 
prolonger  les  douleurs.  Tu  ne  sais,  mon  âme,  par 
quel  coup  trancher  mes  jours.  Ah!  si  l'épée  d'Her- 
cule était  suspendue  dans  ma  chambre  !  ce  serait 
l'instrument  convenable  de  ma  mort.  Mais  sufGt-il 
que  je  sois  frappée  par  une  seule  main?  Peuples, 
accourez.  Lancez  tous  contre  moi  des  pierres  et  des 
torches  ardentes  ;  que  tous  les  bras  s'arment  et  se 
lèvent  contre  moi.  Je  vous  ai  ravi  votre  vengeur. 
Les  tyrans  régneront  désormais  sans  crainte  ;  nul 
bras  ne  terrassera  les  monstres  qui  vont  renaître. 
On  verra  se  relever  ces  autels  où  l'homme  sacrifiait 
des  victimes  humaines.  J'ai  rouvert  le  chemin  aux 
crimes.  Mortels ,  je  vous  livre  sans  défense  aux  rois, 
aux  tyrans,  aux  monstres,  aux  bêtes  féroces,  aux 
divinités  cruelles.  Eh  quoi  !  compagne  de  Jupiter, 
tu  n'as  point  saisi  les  traits  de  son  frère  !  tu  ne  te 
charges  pas  de  mon  supplice!  Quelle  gloire,  quel 
triomphe  je  t'ai  ravis,  6  Junon  !  je  t'ai  prévenue  : 
j'ai  tué  ton  ennemi. 

Et  ut  noverca  pejus  irais  malum. 

Emitte  telum ,  quale  in  errantem  prius 

Phaethonla  mlssum  est  :  perdidi  sola  Hereulem  , 

Et  Ipsa  populos  :  quid  rogas  telum  deos  ?  850 

Jara  parce  socero  :  coojugem  Alcide  necem 

Oplare  pudeat  :  hac  erit  voto  manus  ; 

▲  me  pelatur  :  occupa  ferrum  oclus. 

Cur  deinde  ferrum  ?  quldquid  in  morlem  trahit , 

Telum  est  abunde  :  rupe  ab  stherea  ferar.  MO 

H«ee ,  hac  renatum  prima  que  poscil  diem  , 

OEta  ettgatur  :  corpus  bine  mitti  placet. 

Abrupta  cautes  scindât ,  et  partent  mei 

Ferai  omne  saxum  :  pendeant  lacera  manus , 

Totumque  ru  beat  as  péri  montis  iatus.  MO 

Levis  una  mors  est  :  levis,  at  extendi  potest. 

Ellgere  nescls,  anime,  cul  telo  Incubes. 

tltinam  esset,  utinam  fixos  in  thalamis  rm-is 

Herculeus  ensis  !  hulc  decet  ferro  immori. 

Una  perire  dextera  nobis  sat  est  ?  «70 

Coite  Rentes  :  saxa  et  incensas  faces 

Jaculetur  orbis  :  nulla  nunc  cesset  manus. 

Corriplte  tela  :  vindicem  vestrum  abstuii. 

Impune  sévi  sceptra  Jam  reges  gèrent. 

impuDeJam  nascetur  indomitum  malum.  870 

Reddenlur  ara  cernere  assueta  hostiam 

Similero  colenti  :  soeleribos  fed  viam . 

Ego  vos  tyrannis,  regibus,  monstrts ,  feris , 

Savlsque,  rapto  viodice.  opposui  deia. 

Ge**s ,  Tonaulls  socia  ?  dod  tpargls  lacets ,  MO 


La  nour.  Voulez-vous  donc  consommer  la  ruine 
de  votre  maison?  Ce  malheur,  quelque  grand  qu'il 
soit ,  n'a  d'autre  cause  que  l'erreur;  et  la  volonté 
seule  fait  les  coupables. 

Déj.  Quiconque  pardonne  au  destin  et  se  fait 
grâce  d'une  erreur,  méritait  de  la  commettre.  Tai 
prononcé  mon  arrêt. 

La  nour.  Vouloir  mourir,  c'est  s'avouer  coupable. 

Déj.  La  mort  seule  peut  justifier  l'erreur. 

La  nour.  Quoi  !  vous  fuirez  le  jour  ? 

Déj.  Cest  le  jour  qui  me  fuit. 

La  nour.  Infortunée!  vous  quitterez  la  vie? 

Déj.  Je  vais  rejoindre  Hercule. 

La  nour.  Mais  il  vit  ;  il  respire  l'air  des  cieux. 

Déj.  Dès  qu'il  a  pu  être  vaincu,  il  a  cessé  d'exis- 
ter. 

La  nour.  Vous  abandonnerez  votre  fils?  vous 
trancherez  votre  vie? 

Déj.  Une  mère  a  vécu  assez,  quand  c'est  son  fils 
qui  lui  ferme  les  yeux. 

La  nour.  Vous  suivrez  votre  époux  chez  les 
morts. 

Déj.  Les  épouses  vertueuses  les  y  précèdent. 

La  nour.  C'est  vous  déclarer  coupable  que  vous 
condamner  vous-même. 

Déj.  Nul  coupable  ne  se  soustrait  au  châtiment. 

Ija  nour.  Souvent  on  a  laissé  la  vie  à  ceux  qui 
n'étaient  coupables  que  d'erreur.  Peut-on  se  punir 
de  la  faute  du  destin  ? 

Déj.  Oui,  pour  échapper  à  un  destin  cruel. 

La  nour.  Hercule  lui-même,  dans  un  accès  de  fu- 
reur, perça  de  ses  flèches  empoisonnées  ses  propres 
fils,  et  Mégare  leur  mère.  Cependant,  coupable  d'an 
triple  parricide,  il  se  fit  grâce  à  lui-même,  et  crut  qu'il 
lui  suffirait  d'aller  sous  le  ciel  brûlant  de  la  Libye, 
purifier  ses  mains  dans  les  eaux  du  Cinyphe.  Quel 
transport  vous  égare?  pourquoi  vous  condamner 
vous-même? 

Imitata  fratrem ,  et  midis  ereptam  Jovt? 

Meque  ipsa  perdis  ?  laus  tibi  erepta  Inclita  est , 

Ingens  triumphus  :  amull ,  Juuo,  tui 

Mortemoccupavi.  Nulr.  Quid  domum  impulsa»  trahis? 

Rrroris  est  hoc  omne ,  quodeumque  est ,  nefs*.  sas 

Haud  est  nocens ,  quicumque  non  «ponte  est  nocent. 

Defan.  Quicumque  fato  ignosdt ,  et  pardt  sibi , 

Errare  meruit  :  morte  damnarl  placet 

Nutr.  Nocens  vider i,  qui  roori querit,  cnptt 

Dejan.  Mors  innocentes  sola  deceptos  faclt.  8*0 

Nutr.  Titana  fugies?  Dejan.  Ipse  me  Titan  fugit. 

Nutr.  Vitam  rellnques  misera?  DeJ.  At  Aldden  sequar. 

Nutr.  Superest,  et  auras  Ule  célestes  trahit 

Dejan.  Vinci  Hercules  quum  potult,  bine  eœplt  mori. 

Nutr.  Natum  relinques,  fataque  abrumpes  tua*?  «ps 

Dejan.  Quamcumque  nains  sepelit,  hac  vlxit  dta. 

Nutr.  Virum  sequeris  ?  Dejan.  Pragredi  caste  soient 

Nutr.  Si  te  ipsa  damnas ,  scelere  te ,  misera ,  argots. 

Dejan.  Nemo  nocens  sibi  ipse  pcenas  ahrogat 

Nutr.  Multis  remisas  est  vila ,  quorum  error  nocens ,  «o» 

Non  dextra,  fuerat  :  fata  quis  damnât  sua? 

Dejan.  Quicumque  fata  fniqua  sortitus  fugit 

Nutr.  Hic  ipse  Megaren  nempe  conflxam  suis 

Stravi t  sagitUs  atque  natoram  indolem , 

Leraea  tigens  tela  furibonds  manu.  9QS 

Ter  parricida  factus  Ignovit  tamen 

Sibi  :  nam  furoris  fonte  Clnyphio  scelus 

Subaxe  Libyco  tersit.  etdextram  abluit 

Quo  misera  pergU?  quid  tuas  damnas  manus? 
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HERCULE  SUR  L'OETA,  ACTE  III. 


Dfj.  Hercule  vaincu  par  ma  faute  est  un  crime 
qui  me  condamne  :  je  veux  m'en  punir. 

La  nour.  Si  je  connais  bien  Hercule,  il  triomphera 
de  ce  mal  cruel  ;  et  la  douleur  vaincue  sera  un  des 
exploits  de  votre  époux. 

Déj.  Le  venin  qui  le  consume  paraît  être  celui  de 
l'hydre;  et  déjà  ce  fléau  a  détruit  ses  membres  vi- 
goureux. 

La  nour.  Quoi!  vous  pensez  que  le  seul  venin  du 
reptile  peut  triompher  de  celui  qui  soutint  toute  la 
fureur  du  monstre?  Déchiré  des  morsures  de  l'hydre, 
et  tout  souillé  de  ses  poisons,  le  héros  rétendit 
mourante  au  milieu  même  de  ses  marais.  Le  sang 
de  Nessus  serait  fatal  à  celui  qui  abattit  le  terrible 
Nessus  lui-même? 

Déj.  C'est  en  vain  qu'on  veut  retenir  celui  qui  est 
décidé  à  mourir.  Cen  est  fait,  je  veux  fuir  la  lumière. 
C'est  avoir  assez  vécu  que  de  quitter  la  vie  le  même 
jour  qu'Alcide. 

La  nour.  Ah  !  je  vous  en  conjure  par  ces  cheveux 
blancs,  par  ce  sein  qui  m'a  fait  votre  seconde  mère, 
calmez  la  fureur  qui  vous  anime  contre  vous-même, 
et  révoquez  ce  cruel  arrêt. 

Déj.  Empêcher  un  malheureux  de  se  donner  la 
mort,  c'est  une  cruauté.  La  mort  est  quelquefois  un 
châtiment;  mais  plusieurs  l'ont  acceptée  comme  une 
grâce. 

La  nour.  Prouvez  du  moins  que  votre  main  fut 
innocente ,  que  ce  crime  n'est  point  le  vôtre,  mais 
l'effet  d'une  perfidie. 

Déj.  C'est  aux  enfers  que  j'irai  me  défendre,  que 
j'irai  me  faire  absoudre.  Je  suis  coupable  à  mes  pro- 
pres yeux  :  que  Pluton ,  s'il  le  veut ,  me  déclare  in- 
nocente. Léthé ,  fleuve  d'oubli,  je  me  tiendrai  sur 
tes  bords ,  et  j'y  attendrai,  ombre  plaintive ,  l'arrivée 
de  mon  époux.  Toi,  cependant,  roi  du  sombre  em- 


pire, cherche-moi  un  supplice.  Les  forfaits  des  plus 
grands  scélérats  le  cèdent  encore  a  mon  erreur.  Ju- 
non  n'avait  point  osé  ravir  Hercule  à  la  terre  ;  pré- 
pare-moi  donc  un  châtiment  terrible.  Que  Sisyphe 
se  repose,  et  que  son  rocher  pèse  sur  mes  épaules. 
Que  mes  lèvres  altérées  cherchent  à  saisir  cette  onde 
qui  fuit  toujours.  Roue  d'Ixion,  j'ai  mérité  de  souffrir 
tes  mouvements  rapides ,  supplice  de  ce  roi  de  Thes- 
salie.  Qu'un  vautour  au  bec  dévorant  se  repaisse  de 
mes  entrailles.  Il  manque  une  Danaïde;  j'occuperai 
sa  place.  Ombres  coupables,  séparez-vous.  J'irai  me 
placer  près  de  toi,  princesse  du  Phase.  Tu  fus  mère 
cruelle  et  sœur  impitoyable;  tes  crimes  pourtant  n'ont 
pas  égalé  le  mien.  Je  serai  ta  digne  compagne,  femme 
implacable  du  roi  de  Thrace.  Althée,  recois  ta  digne 
fille;  reconnais  en  moi  ta  véritable  race.  Et  pourtant 
quel  sang  précieux  vos  mains  avaient-elles  versé! 
Fermez-moi  l' Elysée,  chastes  épouses  qui  en  habites 
les  bosquets  sacrés.  Mais  vous  qui  avez  trempé  vos 
mains  dans  le  sang  d'un  mari,  vous,  filles  de  Rélus, 
qui,  au  mépris  des  plus  saints  engagements,  armâ- 
tes vos  mains  d'un  fer  parricide,  reconnaissez  en 
moi  votre  crime ,  applaudissez  à  vos  fureurs.  Cest 
parmi  ces  ombres  que  je  veux  aller  me  ranger;  mais 
peut-être  s'éloigneront-elles  de  moi  avec  horreur. 
Cher  et  invincible  époux ,  mon  cœur  fut  innocent , 
ma  main  seule  fut  coupable.  Funeste  crédulité!  traître 
Nessus  !  monstre  perfide  !  Je  ne  voulais  qu'enle- 
ver Hercule  à  ma  rivale,  et  je  me  l'ôte  à  moi-même. 
Fuis,  ô  soleil,  et  toi,  lumière  dont  le  charme  retient 
sur  la  terre  les  malheureux  mortels.  Sans  Hercule» 
la  vie  me  serait  insupportable.  J'expierai  mon  crime 
envers  toi  ;  je  le  payerai  de  ma  vie..Dois-je  prolonger 
mon  existence  et  attendre  la  mort  de  tes  mains? 
Hélas  !  te  reste-t-it  quelque  force?  ton  bras  est-il  ca- 
pable de  tendre  un  arc,  de  lancer  un  trait?  ou  bien 


Dejan.  Damnât  neas  devictos  Alddes  m  an  os.  910 

Placet  scelus  punira.  Nutr.  SI  novl  Herculem  , 

Aderit  cruenti  forsltan  vlctor  mail , 

Dolorque  fracku  cadet  Alddas  tuo. 

Dejan.  Exedltartus  viras,  ut  lama  est,  nydra. 

Immensa  pestis  coojugis  membra  abstullt.  tIB 

Nutr.  Serpentis  1111  virus  enectas  aotnmaa 

Haud  poase  vtnd ,  qui  malnm  et  vivum  tullt? 

El  tait  hydram ,  dente  qaom  InHxo  itetit 

Media  palude  Victor,  effuao  obrutua 

Art  os  veoeno  :  aangula  honc  Nessl  opprime* ,  MO 

Qui  vtclt  ipaas  horridaa  Nesai  manu»? 

Dejan.  Frustra  tenetar  file ,  qui  atatuit  mort. 

ProInde  lucem  fugere  decretum  est  mlhl. 

Vlxit  salis,  qulcumque  euro  Alclde  ocddlt. 

Nutr.  Per  bas  anlles  eccc  te  supplex  comas,  926 

Atque  obéra  ista  p*oe  materna  obaecro , 

Déporte  tumldas  pectorls  lasai  minas, 

Mortiaque  dira  expelle  decretum  horrldam. 

Dejan.  Qulcumque  misera  forte  dissuadet  mort, 

Crudelis  Ule  est  :  intérim  pœna  est  mori  :  900 

Sed  ssepe  donom  in  pluribus  venlas  fuit. 

Nutr.  Défende  saltem  dexteram ,  infelix ,  toam , 

F  raudlaque  faclnus  esse ,  non  nuptas,  sciant. 

Dejan.  Defendar  1111c  :  inferi  absolvent  rearo. 

A  me  ipsa  damnor  :  porget  bas  Pluton  m  an  us.  93i 

Stabo  ante  ripas ,  immemor  Letbe,  tuas , 

Et  ombra  tristis  conjugem  exdpiam  meum. 

Sed  tu ,  nlgrantia  régna  qoi  torques  poli , 

Para  laborem  :  scelera  que  quiâqoe  ausus  est , 

Hic  viclt  error.  Juno  non  ausa  Herculem  est  MO 

Eripere  terris  :  horridam  ponam  p.ira.* 


Sisyphla  eervix  cesaet ,  et  nostros  lapis 
Impellat  homeros  :  me  vagus  fogiat  latex , 
Meamque  fallaz  onda  deludat  siUm. 
Herai  manas  pnebera  turbin  Ibus  tu  la, 
Quacomque  regem  Th essai um  torques ,  rota. 
Effodiat  avidua  bine  et  bine  vultur  fibras. 
Vacat  una  Danais;  has  ego  explebo  vices.' 
Lazate  mânes  :  radpe  me  comltem  Ubl , 
Pbasiaca  oonjux  t  pejor  hase,  pejor  tuo 
U  troque  dextra  est  scelere ,  seu  mater  nooeos , 
Seo  dira  soror  es  :  adde  me  comltem  tais  , 
Tbreida  oonjux ,  aceieribos  i  natam  toam , 
Altbœa  mater,  redpe  i  nonc  veram  toam 
AgDoaoe  prolem  :  quld  tamen  taotunj  manu* 
Vestra*  abstulerunt?  aaodlte  Elysrum  mthi , 
Quacumque  ndœ  coo Juges  nemoris  sacri 
Locos  tenetis  :  si  qoa  respersit  manus 
Viri  croora,  nec  memor  eastat  fada 
Stricto  croenta  BeHas  ferro  steiit , 
ln  me  suas  agnoscat  et  laodet  manus  : 
In  banc  abire  coqjogam  tarbam  libet. 
Sed  et  llla  fugiet  turba  tam  diras  manus. 
In  vide  oonjux ,  Innocens  animas  mihi , 
Scelesla  manus  est  :  proh  nlmls  mens  cradula . 
Prob  Messe  fallax!  atque  semlferi  doli! 
Aoferre  cuplens  pdlid,  eripai  mihi. 
Recède ,  Titan  ;  tuque ,  qoa:  blanda  tenes 
ln  loee  miseras ,  vita  ;  cari  tu  rn  Hercule 
Lux  villa  ista  est  Exigam  pcenas  tlbi , 
Reddamque  vitam  :  fata  an  extendo  mea  ? 
Mortemque,  conjux ,  ad  tuas  serve  manus  ? 
Virlusne  superest  aliqua,  et  armatie  manus 
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SENEQUE. 


les  armes  te  sont  elles  mutiles,  et  ton  arc  résiste- 1 
il  à  ta  main  défaillante?  Si  tu  peux  donner  la  mort, 
6  mon  noble  époux ,  je  conseus  à  vivre  encore  pour 
la  recevoir  de  ta  main.  Brise-moi  comme  l' innocent 
Lichas.  Que  les  débris  de  mon  corps  aillent  tomber 
dansdes  villes  lointaines  et  dans  un  monde  inconnu 
de  toi.  Tue-moi  comme  le  sanglier  d'Éryrnaoèhe, 
comme  tous  ces  monstres  qui  te  résistèrent,  mais  que 
tu  as  cependant  vaincus. 

Hyl.  Al»  !  de  grâce,  ma  mère,  n'accusez  que  le  des- 
tin ;  votre  erreur  n'est  point  criminelle. 

Déj.  Situ  veux,  Hyllus,  faire  preuve  de  piété  fi- 
liale ,  frappe,  immole  ta  mère.  Quoi  I  ta  main  trem- 
ble? tu  détournes  le  visage?  le  parricide  ici  est  un 
acte  de  piété!  Lâche,  tu  hésites?  Je  t'ai  ravi  Hercule. 
Cette  main  a  tue  celui  à  qui  tu  dois  d'avoir  Jupiter 
pour  aïeul.  Je  te  prive  d'un  père  plus  glorieux  au- 
jourd'hui que  lorsque  je  te  mis  au  jour.  Si  tu  ne  sais 
pas  mon  crime,  apprends-le  de  la  bouche  de  ta  mère. 
Plonge  ton  épée  dans  ma  gorge,  perce  ce  flanc  qui 
t'a  porté  ;  ta  merc  attendra  sans  trouble  le  coup  mor- 
tel. Ce  crime,  d'ailleurs,  tu  ne  l'auras  pas  commis 
seul.  Je  périrai,  il  est  vrai ,  de  ta  main,  mais  par 
ma  volonté.  Tu  trembles,  toi,  Gis  d'Alcide?  Ne  va 
donc  pas ,  soumis  à  des  ordres  rigoureux ,  parcourir 
l'univers ,  pour  détruire  les  monstres  qui  naîtraient 
un  jour...  Ah!  plutôt  sois  tel  que  ton  père  :  accou- 
tume ton  bras  à  frapper.  Tiens,  perce  ce  sein  rempli 
d'arnertune  ;  je  le  pardonne  ma  mort.  Les  Euméni- 
des  elles-mêmes  te  la  pardonneront....  J'entends  le 
sifflement  de  leurs  fouets.  Quelle  furie ,  agitant  les 
serpents  qui  tombent  sur  son  front  hideux,  les  excite 
contre  moi?  Mégère,  pourquoi  me  poursuivre  avec 
ta  torche  ardente?  A  Ici  de  demande  mon  supplice  :  il 
sera  satisfait.  Les  juges  de  l'enfer  sont-ils  sur  leurs 

Intendere  areum  tela  missurum  valent? 

An  arma  cessant ,  teque  languentl  manu.  975 

Non  audit  arcus  ?  si  potest  letum  dare, 

Animose  conjux,  dexteram  eispecto  tuam. 

More  differatur  :  frange  ut  insonlem  Licham  ; 

Alias  in  arbes  sparge  ;  et  ignotum  libi 

Emitte  in  orbetn  :  perde ,  ut  Arcadiœ  nefas ,  980 

Et  quidquld  aliud  reslitit  :  ab  illis  tamen , 

Conjux ,  redisU.  Hyl.  Parce  jam  ,  mater,  precor. 

Ignosce  fatla  :  error  a  culpa  vacat. 

JJejan.  Si  vera  pietas,  Hylle,  quxrenda  est  tibi , 

Jam  périme  matrem  :  pavida  quid  tremuit  manu»  ?  986 

Quid  ora  flectis?  hoc  crit  plctas  scelu6. 

Ignave ,  dubitas  ?  Herculem  eripui  tibi. 

Hœc ,  hsc  peremit  dextra ,  cui  debes  patri 

Avum  Tonantem  :  majus  eripui  decus, 

Quam  in  lue*  tribut.  Si  tibi  ignotum  est  nefas ,  9»» 

A  matre  disce  :  seu  tibi  jugulo  placet 

Mersisse  ferrum ,  sive  maternum  libet 

Invadere  uterum ,  mater  intrepldum  tibi 

Prosbebit  animum  :  uon  erit  tolum  scelus 

A  te  peractum  ;  dextera  sternar  tua ,  99b 

Sed  mente  oostra.  Natus  Aicida,  Urnes  ? 

Ita  nulla  peragas  jussa,  Dec  frangens  mala 

Erres  per  orbe  m  ,  si  qua  nascetur  fera. 

Referas  parentem  :  dexteram  intrepidam  para. 

Palet  eccc  plénum  pectus  srumnis  :  feri.  1000 

Scelus  remitlo  i  dextera?  parcent  tuae 

Eumeniiles  insse...  Verberum  crepuit  sonus. 

QtiKiiam  ista  torquens  angue  vîpereo  comam 

Temporibus  al  ras  squnlidis  pinnus  qualit? 

Quid  dira  me  flagrante  persequeris  face ,  IW» 

Mrgarra  ?  puenas  poscit  Alcides  :  dabo. 

Jainne  iuferorum,  diva,  sedere  arbttri? 


sièges?  Que  dis- je?  les  portes  du  Tartare  sont  ou- 
vertes ,  et  mon  oeil  plonge  dans  f  abîme.  Quel  est  ce 
vieillard  dont  les  épaules  meurtries  portent  un  énor- 
me rocher,  dont  la  masse,  élevée  avec  tant  d'efforts, 
cherche  à  retomber  ?  Quel  autre  est  étendu  sur  une 
roue?  Mais  la  pâle  et  cruelle  Tisiphone  est  devant 
moi.  Elle  m'interroge...  Ah!  par  grâce.  Mégère, 
suspends  tes  coups ,  éloigne  cette  torche  infernale. 
L'amour  a  causé  mon  crime.  Quel  prodige!  La  terre 
tremble;  d'affreuses  secousses  ébranlent  ce  palais. 
Que  veut  cette  troupe  menaçante  ?  De  toutes  parts 
les  peuples  accourent,  m'environnent,  et  avec  des 
cris  d'indignation  me  redemandent  leur  protecteur. 
O  nations,  pardonnez-moi  !  Malheureuse,  où  fuir? 
La  mort  est  mon  seul  refuge.  J'en  atteste  le  char 
éclatant  de  Pbébus ,  j'en  atteste  les  dieux ,  je  meurs 
avant  qu'Alcide  ait  quitté  la  terre. 

Hyl.  Elle  fuit  désespérée.  Malheureux  que  je  suis! 
ma  mère  accomplit  son  devoir  en  se  condamnant  à 
mourir  :  le  mien  est  de  la  sauver  de  sa  propre  fu- 
reur. O  Ois  infortuné  !  tu  deviens  coupable  envers 
ton  père,  si  tu  ne  laisses  pas  périr  ta  mère;  et  cou- 
pable envers  ta  mère,  si  tu  ne  l'arraches  à  la  mort. 
Je  suis  placé  entre  deux  crimes  ;  n'importe,  suivons 
la,  et  tâchons  de  lui  épargner  ce  nouveau  forfait. 

LE  CHOEUR. 

Il  disait  vrai  le  fils  de  Calliope,  Orphée,  lors- 
que sur  les  sommets  du  Rhodope,  unissant  sa  voix 
sacrée  aux  accords  d'une  lyre  harmonieuse,  il  fit 
entendre  cette  maxime  :  Il  n'est  rien  d'éternel.  Ses. 
doux  accents  suspendaient  la  course  impétueuse 
des  torrents.  Leurs  flots  bruyants  s'arrêtaient  dans 
leur  pente  rapide  ;  les  fleuves  cessaient  de  couler,  et 
les  Bistones  lointains  crurent  que  f  Hèbre  avait 

Sed  eccc ,  diras  carcerls  video  fores. 

Quis  isle  saxum  immane  detrills  gerit 

Jam  senior  hnmeris  ?  ecce,  Jam  veclus  lapis  i«io 

Quaerit  relabi.  Membra  quis  prœbet  rot»? 

Hic  ecce  pallens  dira  Tisiphoue  steUt , 

Causa  m  reposcit...  Parce  verbe  rib  us ,  precor, 

Meg;era ,  parce  ;  susline  Styglaa  faces  : 

Scelus  est  arooris.  Sed  quid  hoc  7  te! lus  labat,  loi» 

Et  aula  leclis  crepuit  excusais  :  mina* 

Unde  isle  ca-tus?  tôt  us  in  vultus  meos 

Decurrit  orbis,  bine  et  hlnc  popu li  f remuât , 

Tolusque  poscit  vindieem  raundus  suum. 

Jam  parcite .  urbes  :  quo  fugam  proceps  agam?  UW 

Mors  sola  portus  dabitur  œrumnis  roeis. 

Teslor  niteotis  flammeam  Pbœbi  rotam , 

Superosque  teslor  :  Herculem  terris  adhuc 

Moritura  linquo.  Hyl.  Fugit  attonita  :  bel  mibi  ! 

Peracta  jam  pars  malris  est  :  statuit  mori.  lOSft 

Nunc  nostra  superest ,  morlis  auferre  lmpetum. 

O  misera  pietas  !  si  mori  matrem  vêlas , 

Patri  es  scelestus  :  si  mori  pateris  tamen  , 

In  matre  peccas  :  surgit  hinc  Uiinc  nefas. 

Inhilwnda  tamen  est  :  pergam ,  et  eripiam  scelus.  loao 

CHORUS. 

Verum  est ,  quod  cecinit  saoer 
Tbressx  sub  Rhodope»  jugis, 
Aplans  Pierlam  chelyn , 
Or  pli  eus ,  Calliopœ  genus  : 

«lernum  Gcri  nlbil.  i«36 
Illius  stetit  ad  modos 
Torrentls  rapidi  fragor, 
Obli bisque  seqoi  fugam 
Ainisit  liquor  impetum  : 
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HERCULE  SUR  L'ŒTA,  ACTE  III 


lé? 


tari  dans  la  T  h  race.  Les  forêts  venaient,  avec  les  oi- 
seaux posés  sous  leur  feuillage.  Ceux  qui  du  haut 
des  airs  entendaient  cette  mélodie  cessaient  d'agiter 
leurs  ailes,  et  se  laissaient  tomber.  Aux  accents  d'Or- 
phée, l'Athos,  se  détachant  de  sa  base,  arrive  couvert 
de  Centaures  étonnés,  et  s'arrête  près  du  Rhodope, 
dont  les  glaces  mêmes  se  sont  amollies.  La  Dryade 
brise  l'écorce  de  son  chêne,  pour  entendre  de  plus  près 
cette  voix  qui  attirait  et  les  bêtes  féroces  et  leurs 
affreux  repaires.  Le  lion  terrible  s'étend  paisiblement 
au  milieu  des  agneaux ,  qui  ont  cessé  de  le  craindre. 
Les  daims  ne  redoutent  plus  la  rage  du  loup;  et  le 
serpent,  attiré  hors  de  sa  retraite,  n'a  plus  de  poi- 
sons. 

Orphée  osa  même  passer  les  portes  du  Ténare ,  et 
aborder  les  mânes  silencieux.  Les  accords  plaintifs 
de  sa  lyre  et  sa  prière  touchante  émurent  le  Tartare , 
et  attendrirent  les  divinités  de  l'Érèbe.  Il  vit  sans 
effroi  le  Styx ,  par  lequel  jurent  les  dieux.  La  roue 
d'ixion  ralentit  son  mouvement  impétueux  et  s'ar- 
rêta. Le  vautour  attentif  laissa  renaître  les  entrailles 
de  Titye.  Le  vieux  nautonnier,  prêtant  l'oreille ,  laissa 
flotter  sur  l'onde  infernale  sa  nacelle,  que  les  rames 
ne  conduisaient  plus. 

Alors,  pour  la  première  fois,  le  vieux  monarque  de 
Phrygie  n'éprouve  plus  les  tourments  de  la  soif  au 
milieu  de  l'eau  devenue  immobile,  et  ne  porte  plus 
les  mains  vers  les  fruits  qui  l'entourent.  EuÛn  quand 
le  chantre  divin  revenait  sur  la  terre,  touchant 


sa  lyre  harmonieuse ,  les  affreux  rochers  de  l'en- 
fer se  laissaient  attendrir,  et  s'apprêtaient  à  sui- 
vre ses  pas.  Les  Parques  avaient  déjà  renoué  le  fil 
des  jours  d'Eurydice  ;  mais  Orphée,  n'osant  croire 
qu'elle  lui  fût  rendue,  se  retourne,  oubliant  sa  pro- 
messe, et  perd  ainsi  la  récompense  et  le  fruit  de  ses 
chants.  Eurydice,  rendue  à  la  vie,  meurt  une  "se- 
conde fois. 

Alors  se  consolant  avec  sa  lyre,  Orphée  adressait 
aux  Gètes  ce  chant  lamentable  :  «  Cest  l'arrêt  porté 
a  contre  les  habitants  du  ciel,  et  même  contre  ce  dieu 
«  qui  règle  la  marche  de  1  année  et  l'ordre  des  saisons  : 
«  Il  n'est  pas  de  destinée  que  ne  doive  trancher  le 
*  ciseau  des  Parques  avides  :  tout  ce  qui  est  né  est 
«  sujet  à  la  mort.  »  Hercule  vaincu  ne  confirme  que 
trop  les  maximes  du  chantre  de  Th  r  ace.  Lorsque  vien- 
dra ce  jour  fatal  où  seront  détruits  l'ordre  et  les  lois 
de  la  nature,  le  ciel  du  midi  accablera  de  son  poids 
les  vastes  plaines  de  la  Libye  et  celles  que  parcourt 
le  Garamante  vagabond;  le  pôle  de  l'Ourse  écrasera 
ces  froides  contrées  que  dessèche  le  souffle  piquant' 
de  Borée.  Le  soleil  tremblant  tombera  du  ciel  avec 
le  jour;  la  voûte  céleste  entraînera  dans  sa  chute  et 
l'orient  et  le  couchant.  Tous  les  dieux  auront  aussi 
leur  mort  et  s'engloutiront  dans  le  chaos  ;  et  la  Mort, 
se  frappant  elle-même  dans  ce  dernier  jour,  devien- 
dra sa  propre  victime.  Mais  quel  lieu  assez  vaste 
contiendra  les  débris  du  ciel  ?  La  voie  du  Tartare 
s'élargira-t-elle  pour  les  recevoir?  L'espace  qui  sé- 


Erdum  fluminlbus  raora  est , 
De/ecisse  pulant  Geten 
Hebrum  Bislooes  ulttmi. 
Advexlt  volucrem  nemos , 
Et  Bll  va  résidons  veoit; 
Aut  si  qua  aéra  per votât , 
Auditls  vaga  cantlbus 
Aies  defldens  cadlt. 
Abraplt  scopulos  Alhos , 
Centaures  obiter  ferens  ; 
EIJuxta  Rhodopen  steUt , 
La*  a  ta  cive  cantlbus. 
Et  quercum  fugiens  suam , 
Ad  valent  properat  Dry  as. 
Ad  eantus  veuiunt  suos 
Ipsis  cum  latebris  fera. 
Juxlaque  impavidum  peeus 
Sedlt  Mann  ariens  leo, 
Nec  dama  trépidant  lupos , 
Et  serpens  latebras  rugit , 
Tuncoblita  veneni. 
Quln  per  Tenarias  fores 
Mânes  qaum  tacltos  adll , 
Mœrentem  feriens  chelyn , 
Cantu  Tartara  flebill 
El  tristes  Erebi  deos 
Movit  :  nec  Umoit  Stygis 
Juratos  super is  lacus. 
Haesit  non  stabills  rota 
Vlcto  langulda  turbine, 
locrevlt  Tityi  Jecur, 
Dum  cantus  volocres  teoet. 
Aorlto  quoque  navita 
Inférai  ratis  aquoris 
Nullo  remigio  venit. 
Tune  primum  Phrygius  senex 
Undis  stantlbus  immemor 
Excusslt  rabidaro  sitim , 
Nec  pomis  adhibet  munus. 
Sed  quum  linqueret  infères 
Urpheus  carmina  fundeas , 
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Et  vincl  lapis  Improbus, 
Et  vatem  potait  sequi. 
Consnmtas  Iterum  de» 
Supplent  Eurydices  colos  : 
Sed  dum  resplcit  immemor, 
Nec  credens  slbi  reddilam 
Urpheus  Eurydlcen  sequi , 
Canins  pramla  perdidlt. 
Qua  nata  est  iterum  ,  périt 
Tune  solamina  cantlbus 
Quareos ,  fleblllbus  modis 
Hac  Orpheus  ceci  ni  t  Getis  : 
n  Leges  in  superos  datas , 
[  «  Et  qui  tempera  digerens 
«  Quatuor  praclpitis  de  us 
*  Annl  disposait  vices  ;  ] 
«  Nuill  non  avidas  colo 
■  Parcas  stamina  nectere  ; 
«  Quod  natom  est ,  poterit  mori. 
VaU  credere  Thrado 
Devlctus  Jubet  Hercules. 
Jamjam  legibus  obruUs 
Mundo  quum  veniet  dies , 
Australis  polus  obruet 
Quidquld  per  Libyam  Jacet , 
Et  sparsus  Garamas  tenet. 
Arctous  polus  obruet, 
Qoidquid  subjacet  axibus , 
Et  siccus  Boreas  ferit. 
Amtssum  trepldus  polo 
Titan  excutiet  diem. 
Celi  régla  concidens 
Ortus  atque  obitus  traheL 
Atque  omnes  pariter  deos 
Perdet  mors  aliqua ,  et  chaos. 
Et  mors  fata  novissima 
In  se  coiibtituet  sibi. 
Quis  mundum  caplet  locus  ? 
Disccdet  via  Tartari , 
Fractis  ut  pateal  polis  ? 
An  quod  dividlt  athrra, 
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pare  la  terre  de  l'Olympe  suffi ra-t-il  aux  ruines  du 
ciel? Où  tiendra  cegrand  crime  du  destin?  Comment 
réunir  en  un  même  lieu  le  triple  empire  de  la  mer, 
du  ciel  et  des  enfers?  —  Mais  quel  fracas  terrible 
s'est  fait  entendre?  Je  n'en  puis  douter,  c'est  Her- 
cule lui-même  qui  s'avance. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  LE  CHOEUR. 

Her.  Détourne ,  brillant  Phébus,  tes  coursiers  ha- 
letants ;  couvre  la  terre  de  ténèbres  :  périsse  pour  l'u- 
nivers ce  jour  où  je  meurs!  Que  le  ciel  se  charge  d'é- 
pais nuages  et  me  cache  à  mon  ennemie.  Cest  main- 
tenant, mon  père,  que  tout  doit  rentrer  dans  le 
chaos  ;  qu'il  faut  renverser  la  vaste  machine  du 
monde  et  briser  la  voûte  céleste.  Tiendrais-tu  à  con- 
server les  astres,  quand  tu  perds  Hercule?  Veille 
à  présent,  Jupiter,  sur  toutes  les  parties  de  ton 
empire;  crains  que  des  géants  ne  lancent  contre  toi 
les  montagnes  de  Thcssalie,  et  que  l'Qthrys,  arme 
légère  dans  la  main  d'Encelade ,  n'ébranle  les  bar- 
rières dû  ciel.  Bientôt  l'orgueilleux  Pluton  ouvrira 
ses  noirs  cachots,  brisera  les  chaînes  de  ton  père ,  et 
lui  rendra  le  ciel.  Moi  qui,  né  parmi  les  mortels, 
remplaçais  la  foudre  et  tes  feux  vengeurs,  je  verrai 
une  seconde  fois  les  rives  du  Styx.  Encelade,  se  le- 
vant fièrement,  lancera  contre  les  dieux  le  mont  qui 
l'accable.  Après  ma  mort,  tu  ne  seras  plus,  ô  mon 
père,  qqe  le  possesseur  douteux  de  l'Olympe.  Avant 
que  le  ciel  entier  appartienne  à  tes  ennemis,  englou- 
tis-moi sous  les  ruines  du  monde,  et  détruis  cet  em- 
pire qui  t'échappe. 

•  le  chœ.  Vos  craintes  ne  sont  pas  vaines ,  fils  de 

A  terris  spatlum ,  ut  est 
Et  mandi  nlmium  mail»? 
Qui*  taotum  capiet  nefas 

FMI  ?  quis  saperas  locu»  1 1 25 

Pontum ,  aidera ,  Tartan, 
Régna  un  us  capiet  tria? 
Sed  qui»  non  modicua  fragor 
Aures  altonltas  movet? 

Est,  est  Herculeos  sonos.  1130 

ACTUS  QUARTUS. 

HERCULES,  CHORUS. 

Hère.  Couverte,  Titan  clare ,  anhelantes  equos , 

Emitte  noctem  :  pereat  hic  mundo  (lies, 

Qoo  moriar  ;  atra  nube  lahor rescal  polus. 

Obi  ta  noverc*  :  nunc,  pater,  escum  chaos 

Reddi  decebat ,  htnc  et  lune  compaglbua.  1 13s 

Ruptls  uterque  debult  frangi  polus. 

Quid  pareis  astris?  Herculem  araltti»,  pater. 

If  une  partem  in  omnem,  Juppiter,  specta  poli, 

Ile  quis  gigas  Tbessallca  jaculetur  juga , 

Et  Hat  Olhrys  pondus  Encelado  levé.  1 140 

Laxabit  atri  careeris  Jamjam  fores 

Pluton  superbus  :  vlncuia  excutlet  patri , 

Csslumqoe  reddel.  llle,  qui  pro  fulmine 

Tuisque  facibus  natus  in  terris  eram , 

Ad  Styga  revertor  :  surget  Enceladus  ferox,  Il «5 

Mlttetque,  quo  nunc  premitur.  in  superos  onus. 

Regnum  omne ,  genitor,  ctberis  dubium  tlbl 

Mors  nostra  faciet  :  antequam  spolium  lui 

Caslum  omne  flat ,  coude  me  tola ,  pater, 

tluodl  ruina  :  frange,  quem  perdis,  poram.  H&o 


Jupiter.  Bientôt  le  Pélion  va  peser  sur  l'Ossa,  l' Athoc 
se  dressera  sur  le  Pinde,  et  les  arbres  qui  le  cou- 
ronnent confondront  leur  rime  avec  les  astres.  Ici 
c'est  Typbée  soulevant  Les  rochers  qui  l'accablent, 
et  avec  eux  Inarime ,  que  baigne  la  mer  Tyrrbé- 
nienne.  Là,  c'est  Encelade  terrassé,  mais  non  vaincu 
par  la  foudre,  qui  saisit  l'Etna  enflammé,  et  brise 
cette  montagne  déchirée  par  le  feu.  Votre  perte  en- 
traîne celle  du  ciel. 

Her.  Moi  qui  sortis  vainqueur  des  abîmes  de  la 
mort ,  qui  bravai  le  Styx  et  traversai  les  eaux  du  Lé- 
thé  ,  traînant  après  moi ,  comme  un  trophée  de  ma 
victoire,  ce  monstre  dont  la  vue  fit  presque  tomber 
Phébus  de  son  char  épouvanté;  moi,  qui  me  signa- 
lai dans  le  triple  empire  du  monde,  je  meurs,  et  nulle 
épée  ne  s'est  plongée  dans  mon  flanc.  L'instrument 
de  mon  trépas  n'est  pas  un  rocher,  un  fragment 
de  montagne ,  ou  l'Othrys  tout  entier  ;  ce  n'est  pas 
l'horrible  Gygès  qui  m'écrase  sous  la  masse  du 
Pinde.  Je  suis  vaincu  sans  combat  ;  et  ce  qui  fait 
mon  plus  grand  supplice ,  je  meurs,  6  stérile  vertu  ! 
sans  exterminer  quelque  monstre.  Je  perds  la  vie, 
hélas!  sans  fruit  et  sans  gloire.  O  souverain  maître 
du  monde,  ô  dieux  du  ciel,  ô  terre,  vous  tous  au- 
trefois témoins  de  mes  exploits,  vous  condamnez 
donc  votre  Hercule  à  un  trépas  inutile!  O  douleur  ! 
ô  honte  !  Une  femme  me  donne  la  mort  :  à  qui  Her- 
cule la  donne-t-il?  Ah!  si  ma  destinée  était  de  périr 
par  la  maip  d'une  femme ,  si  c'était  la  fin  ignomi- 
nieuse réservée  à  ma  vie,  que  n'ai -je,  hélas!  suc- 
combé à  la  haine  de  Junoq  :  Cest  une  femme,  mais 
celle-là  du  moins  habite  le  ciel.  Si  c'était  encore , 
ô  dieux ,  trop  de  faveur,  que  n'ai-je  été  vaincu  par 
cette  Amazone ,  enfant  de  la  froide  Scythie  !  Biais 
quelle  est  celle  qui  triomphe  de  moi ,  de  l'ennemi 

Ckor.  Non  vana  Urnes,  nate TonanUs; 
Jam  Tbessalicam  Pelion  Ossam 
Premet;  et  Pindo  congestus  Athos 
Nemus  clbereis  inseret  astris. 

Viocet  scopuk»  Inde  Typhoeus,  ||ts> 

Et  Tyrrbenam  ferel  Inarimen. 

Feret  .Elnaos  inde  caminos 

Scindetque  iatus  montis  apertl , 

Nondum  Enceladus  fulmine  victus. 

Jam  te  cell  signa  sequentur.  IIM 
Herc.  Ego,  qui  relicta  morte,  contemta  Styga, 
Per  média  Lethes  stagna  cum  spolio  redil , 
Quum  psne  trepidls  excidit  Titan  equis  : 
Ego,  quem  deorum  régna  senserunt  tria, 
Morior  :  nec  ullus  per  m  pu  m  stridet  Iatus  lie» 
Transmissus  eDsis  :  hnud  mes  lelum  neds 
Saxum  est ,  nec  instar  mon  lia  abruptl  Iatus, 
Àul  totus  Olhrys;  non  truei  rlctu  Gyges 
Pindo  cadaver  obruit  tolo  meum  : 

Sine  hoste  vincor  :  quodque  me  torquet  magis ,  1 170 

O  misera  virtus  !  summus  Atcidee  dies 

Ifuilum  malum  prosternit  :  impendo,  bel  mitai, 

In  nulla  vitam  facta  :  proh  !  mundl  arbiter, 

Superique,  quondam  dextene  lestes  mea  ! 

Proh  !  cuncta .  Tel l us ,  Herculis  vestrl  place*,  1  \n 

Morlem  périra  ?  diras  0  nobis  pudor  1 

O  turpe  fatum  !  femina  Hercules  uecis 

Auctor  feretur;  auçtor  Alcides  quibus? 

Inricia  si  me  cadere  femlnea  manu 

Voluere  fala ,  perque  (ara  turpes  colos  IIM 
Mea  mors  eu  eu  r  rit,  cadere  potuissem,  bel  mlbJ , 
Junonis  odio  :  femlnss  caderem  minis, 
Sed  csiuro  habentls.  Si  nimis ,  su  péri ,  fuit , 
Scytbico  sub  axe  genlla  domuiaset  meas 
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de  Junon  ?  Cest  pour  toi,  marâtre  cruelle,  une  honte 
de  plus.  Qu'a  donc  ce  jour  de  si  beau  pour  toi?  La 
terre  n'a  donc  pu,  pour  servir  ta  fureur,  enfanter  un 
pareil  fléau  ?  La  haine  d'une  mortelle  a  été  plus  puis- 
sante que  la  tienne.  Forcée  de  t'avouer  inférieure  à 
Hercule,  te  voilà  vaincue  une  seconde  fois.  Honte  à 
la  haine  impuissante  des  dieux  ! 

Pourquoi  le  monstre  de  la  forêt  de  Némée  ne  s'est- 
il  pas  abreuvé  de  mon  sang?  Pourquoi  mon  corps  en 
lambeaux  n'a-t-il  pas  repu  les  mille  serpents  de 
l'hydre?  Que  n'ai -je  expiré  sous  les  coups  des  Cen- 
taures, ou  dans  le  séjour  des  ombres,  lorsque,  éton- 
nant le  destin  par  mon  audace,  j'enlevais  les  dé- 
pouilles de  l'empire  souterrain?  Je  serais  condamné 
à  rester  éternellement  assis  sur  la  pierre  fatale. 

Mais  non.  Je  reviens  des  bords  du  Styx  à  la  lu- 
mière, je  triomphe  de  tous  les  obstacles  que  Plu- 
ton  m'oppose  ;  partout  la  mort  me  fuit,  et  c'est  pour 
me  priver  d'une  fin  illustre  et  digne  de  mon  courage. 
O  monstres,  monstres  que  j'ai  vaincus!  le  chien 
aux  trois  têtes,  reculant  à  l'aspect  du  soleil,  n'a  pu 
me  ramener  vers  le  Styx.  Je  n'ai  péri  ni  sous  les  coups 
des  Ibériens,  compagnons  de  ce  pâtre  cruel  qui 
désolait  l'Hespérie ,  ni  dans  les  étreintes  de  deux 
reptiles  monstrueux.  J'ai  perdu,  hélas!  tant  de  morts 
glorieuses:  quel  exploit  signalera  mon  dernier  jour? 

Ijt  chœ.  Voyez  comme  un  héros,  fort  de  sa  vertu, 
craint  peu  de  descendre  aux  sombres  bords!  11  s'in- 
digne de  la  main  qui  le  tue,  et  ne  se  plaint  pas  de 
mourir.  Il  ne  demande  qu'à  périr  sous  les  coups 
des  géants ,  sous  les  efforts  de  ces  Titans  qui  déra- 
cinaient des  montagnes ,  ou  sous  la  dent  d'une  bête 
furieuse.  Si  cette  mort  vous  afflige ,  Hercule,  parce 
que  vous  ne  la  recevez  ni  d'un  monstre  ni  d'un 
géant,  quel  autre  bras  est  plus  digne  que  le  vôtre 
de  mettre  fin  à  vos  jours? 


Her.  Hélas!  est-ce  donc  le  Scorpion  ou  le  Cancer, 
détaché  de  la  voûte  enflammée  des  deux ,  qui  pénè- 
tre dans  mes  veines  et  me  consume  de  ses  feux  ?  Mes 
poumons,  remplis  autrefois  d'un  gang  pur,  ne  sou- 
lèvent plus  qu'à  peine  leurs  fibres  desséchées.  Mes  en- 
trailles sont  brûlées,  calcinées;  un  feu  secret  a  tari 
mon  sang  dans  mes  veines.  Après  avoir  consumé 
ma  peau,  le  poison  a  pénétré  plus  avant,  dépouillé 
mes  flancs  et  mes  côtes,  et,  sévissant  au  dedans  de 
mes  membres,  il  a  dévoré  jusqu'à  la  moelle  de  mes 
os  :  c'est  dans  mes  os  qu'il  est  maintenant.  Que  dis- 
je?  eux-mêmes  n'ont  pu  lui  résister.  Les  nerfs  qui 
les  attachaient  étant  rompus,  ils  se  désunissent, 
s'affaissent  sous  leur  propre  poids.  Ce  vaste  corps 
n'est  plus  rien ,  et  les  membres  d'Hercule  vont  man- 
quer au  fléau.  Pour  avouer  que  ce  mal  est  grand , 
combien  il  faut  qu'il  soit  grand  en  effet  !  Sort  affreux  ! 
voyez,  peuples,  voyez  ce  qui  reste  d'Hercule!  O 
mon  père ,  me  reconnais-tu?  Sont-ce  là  ces  bras  en- 
tre lesquels  j'étouffai  le  lion  de  Némée?  Est-ce  de 
cette  main  que  partirent  les  traits  qui  firent  tomber 
du  plus  haut  des  airs  les  oiseaux  du  Stymphale  ? 
Sont-ce  là  ces  pieds  qui  atteignirent  à  la  course  la 
biche  rapide,  dont  le  front  brillant  était  paré  de  cor- 
nes d'or?  Quoi  !  ces  mains  ont  brisé  le  roc  de  Calpé 
et  ouvert  un  passage  à  l'Océan,  abattu  tant  de  bêtes 
farouches,  de  scélérats  et  de  tyrans!  ces  épaules  ont 
soutenu  le  ciel  !  Voilà  ce  corps  jadis  si  nerveux,  cette 
vaste  poitrine!  voilà  les  mains  qui  arrêtèrent  la 
chute  du  ciel  !  Quel  autre  ramènera  encore  sur  la 
terre  le  gardien  du  Styx?  Hélas!  mes  forces  sont 
mortes  avant  moi.  Je  me  dis  le  fils  de  Jupiter,  et  je 
réclame  à  ce  titre  une  place  dans  le  ciel.  Ah!  main- 
tenant on  ne  me  croira  plus  que  le  fils  d'Amphi- 
tryon. 

Qui  que  tu  sois,  mal  cruel  qui  te  caches  dans 


Vires  Amazon  :  feminœ  cujus  manu ,  1  1 85 

Junonis  boslis,  vincor?  hlnc  graviur  lui, 
Pioverca,  pudur  est  :  quid  diem  liuoc  ioetum  vocas? 
Quid  taie  tellus  genuil  irais  tibi? 
Mortalis  odia  femina  excesslt  tua. 

Adhuc  ferf  bas  esse  te  Aicida  imparem  :  1 100 

Vicia  es  duobus  :  pudest  irarum  deos. 

UUoam  meo  cruore  satiasset  suo» 

Nemeœa  rictus  pestis  !  aut  centum  anguibus 

Vailaius  hydram  tabe  pavlssem  mea  ! 

UUnam  fuissem  prteda  Centauris  dalus  !  I  l'J6 

Aut  inter  timbras  v Ictus,  œterno  miser 

Saxo  sederem ,  spolia  quum  traxi  uitima 

Fato  stupente  !  nunc  ab  inferna  Styge 

Lucem  recepi  ;  Ditis  evid  moras. 

Ubique  me  mors  fugit ,  ut  leto  inclyto  1 200 

Fortis  carerem  :  o  feras  victs ,  o  feras  ! 
Non  me  triformls  sole  conspecto  canla 
Ad  Styga  reduxit  :  non  sub  Hesperio  polo 
Ibera  vicit  turba  pas to ris  feri  ; 

Mon  gemlna  serpens  :  perdidi  mortem ,  hei  mibi ,  1206 
Toiles  honestam  :  titulus  extremoa  quis  est  ? 

Chor.  Video' .  ut  laudis  conscia  vlrtus 

Mon  Lethœos  horreat  amoes? 

l'udet  auctoris  ;  non  morte  dolet. 

Cupil  exlremum  linire  diem  1210 

Vas  ta  pressus  mole  Gigantum , 

Et  monUferum  Titana  pati , 

Rabidoque  necrm  debere  fera. 

Si  tua  causa  est  miseranda  necis , 

Quod  nuila  fer»  est,  nullusque  glgas,  1216 

Jam  quis  dignu*  necis  Hercalea 
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Superest  anctor,  niai  dextra  toi? 
Herc.  Heu  qualis  lotus  Scorpios,  quis  fervlda 
Plaga  revulsus  Cancer  inflxus  meas 
Urit  medullas?  Sangulnis  qnondam  eapax 
Tumidi  vjgor  pulmonis  arentes  flbras 
Dislendit  :  ardet  Mit  aiccato  jecur, 
Tolumque  lentus  sanguincm  avexit  vapor . 
Prlmam  cutein  consumslt ,  bine  adltus  nefaa 
In  membra  fecil ,  abstulit  coatis  lattis, 
Exedit  art  us  penitus ,  et  totas  malum 
Hausit  medullas  :  oasibus  yacuis  sedet 
Nec  ossa  durant  ipsa,  sed  compa  gibus 
Discussa  ruptis  mole  coilapsa  fluunt 
Defecit  ingens  corpos ,  et  pesU  satis  1230 
Herculea  non  snnt  membra  :  prob  !  qoanlum  est  malum , 
Quod  esse  vastum  faleor  ?  O  diram  nefas  ! 
En  ce  roi  te,  urbes ,  cernite  ex  illo  Hercule 
Quid  jam  supersit.  Herculem  agnosets ,  paler ? 
Hisne  ego  lacertis  spolia  Ifemetet  mail  1336 
Elisa  pressi?  tensus  hac  arens  manu 
Astris  ab  ipsis  detuiit  Slympbalidaa? 
His  ego  citalam  gresslbus  vici  feram , 
Radiante  clarum  fronte  gestanlem  capnt  ? 
His  fracla  Calpe  manlbus  elislt  fretum  ?  1240 
His  tôt  fera ,  tôt  scetera ,  tôt  reges  jacent? 
His  mundus  humeris  sedit  ?  base  moles  mea  est? 
Hscne  llla  cervis?  bas  ego  opposul  manos 
Olo  ruentl?  cujus ,  o,  cuslos  manu 
Trahetur  ultra  Styglus?  o  y/Ira  prias 
In  me  sepultss!  quid  patrem  appello-lovem? 
Quid  per  Tonantem  vindk»  caslam  mlhi? 
Jamjaro  meus  credetur  Amphitryon  pater. 
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SENEQUE. 


mes  entrailles,  montre-toi.  Pourquoi  n'attaquer 
sourdement?  Es- tu  né  sous  un  âpre  climat,  près  de 
la  mer  de  Scythie,  sur  les  bords  de  l'Océan  glacé, 
ou  sur  la  côte  de  Calpé ,  qui  regarde  la  plage  afri- 
caine? Qui  es-tu  donc,  mal  déchirant?  Un  serpent 
dont  la  tête  menaçante  est  surmontée  d'une  crête? 
un  fléau  que  je  ne  connais  pas  ?  Es-tu  né  du  sang  de 
l'hydre  de  Lerne?  Est-ce  le  chien  du  Styx  qui,  en  se 
retirant,  t'a  vomi  sur  la  terre?  Tout  et  rien,  dis- 
moi  quelle  est  ta  forme.  Accorde- moi  cette  grâce, 
que  je  sache  au  moins  à  quel  mal  je  succombe.  Fléau 
ou  béte  farouche,  tu  n'oserais  m'attaquer  en  face. 
Qui  t'a  ouvert  un  passage  jusque  dans  mes  veines  ? 
Ma  main  vient  d'arracher  ma  chair,  et  a  mis  mes 
entrailles  à  nu.  Le  mal  a  pénétré  plus  avant,  et  s'y 
cache.  0  mal  aussi  fort  qu'Alcide  ! 

Mais  quoi  !  je  pleure  ;  oui,  des  pleurs  mouillent  mes 
joues.  Ces  yeux  toujours  secs ,  et  qui  ne  donnèrent 
jamais  une  larme  à  mes  souffrances,  ô  honte  !  ces 
yeux  apprennent  à  pleurer.  Quel  jour,  quel  peuple 
vit  jamais  les  larmes  d'Hercule?  J'ai  supporté  mes 
malheurs  sans  être  ému  :  ce  courage  supérieur  à  tous 
les  maux  n'acédéqu'à  toi  seul  ;  c'est  toi  quile  premier 
m'as  tiré  des  larmes.  Ce  visage  qui  surpassait  en  du- 
reté et  le  roc ,  et  le  fer,  et  les  Symplégades  errantes , 
a  perdu  sa  rudesse  et  s'est  mouillé  de  pleurs.  O  maî- 
tre souverain  de  l'Olympe,  la  terre  m'a  vu  pleurer  et 
gémir  ;  et,*  pour  comble  de  honte,  Junon  m'a  vu.  A  h  ! 
le  feu  se  rallume  dans  mon  sein,  il  me  dévore.  Fou- 
dre, écrase-moi! 

Lechœ.  Qui  peut  résister  à  la  douleur? Ce  héros, 
plus  ferme  autrefois  que  les  roches  de  l'Hémus,  im- 
passible comme  le  ciel  froid  de  l'Ourse,  cède  à  la 
violence  du  mal.  Sa  tête  languissante  penche  alter- 


nativement d'un  côté  et  de  l'autre.  Souvent  cepen- 
dant il  dévore  ses  larmes.  Ainsi ,  quoique  Phébus 
darde  ses  rayons,  sa  chaleur  ne  peut  triompher  des 
neiges  du  nord ,  et  la  glace  éclatante  brave  ses  plus 
vives  ardeurs. 

HERCULE,  ALCMÈNE. 

Herc.  O  mon  père ,  tourne  les  yeux  vers  ton  fils 
infortuné.  Jamais  je  n'ai  eu  recours  à  toi ,  pas  même 
lorsque  l'hydre  m'enveloppait  de  ses  reptiles  aux  tê- 
tes renaissantes.  Environné  par  les  fleuves  de  l'enfer 
et  par  la  nuit  éternelle ,  je  luttai  contre  la  mort, 
sans  implorer  ton  secours.  J'ai  vaincu  tant  de  mons- 
tres terribles,  de  rois  cruels,  de  tyrans,  sans  tourner 
un  regard  vers  le  ciel.  Ce  bras  seul  me  garantissait 
la  victoire;  jamais  la  foudre  ne  fut  lancée  pour  moi 
de  la  voûte  sacrée  des  deux.  Mais  je  suis  contraint 
aujourd'hui  de  t'implorer  ;  c'est  pour  la  première  fois 
et  pour  la  dernière.  Perce-moi  d'un  seul  de  tes  traits, 
regarde-moi  comme  un  des  géants.  J'aurais  pu, 
comme  eux ,  forcer  l'entrée  du  ciel.  Si  je  l'ai  res- 
pecté ,  c'est  que  je  t'attribuai  s  ma  naissance.  Soit 
cruauté,  soit  pitié ,  mon  père,  accorde  à  ton  fils c© 
qu'il  te  demande.  Frappe,  assure-toi  l'honneur  de  ma 
mort.  Ou  si  tu  ne  l'oses,  si  ta  main  se  refuse  à  ce 
forfait,  déchaîne  contre  moi  les  Titans  qui  gémissent 
sous  le  mont  brûlant  de  Sicile  ;  qu'Us  saisissent  le 
Pinde  ou  l'Ossa ,  et  m'écrasent  sous  le  poids  de  ce» 
montagnes.  Que  Bellone,  forçant  les  barrières  infer- 
nales, s'élance  contre  moi,  le  fer  à  la  main.  Excite 
la  rage  sanguinaire  de  Mars.  11  est  mon  frère  ;  mais 
il  est  iils  de  ma  marâtre.  Et  toi  aussi ,  Pallas ,  sœur 
d'Alcide,  mais  née  seulement  du  même  père  que  lui, 
perce  ton  frère  de  ta  lance.  O  Junon ,  je  lève  vers  toi 


Qascamqae  pestis  viscère  ln  nostro  laies , 

Procède  :  quid  me  vulnere  occolto  petit? 

Quis  te  sub  axe  frigido  pou tus  Scythes, 

Qus  pigra  Tethys  gênait,  aut  Maurum  p remet» 

lbera  Calpe  Mus?  o  dlrum  malum I 

Utrumne  serpens  squalidum  crie  ta  capot 

Vibrans?  ao  aliquod  est  mihi  bjDotam  malum  ? 

Nuraquid  cruorees  genita  Lernss  fers? 

An  te  reliquil  Stygius  io  terris  canis  ? 

Orane  es  malum,  nuilumque  :  quis  vultos  tibl  est? 

Concède  salUm  scire,  quoperoam  malo. 

Quscumque  pestis,  slve  quscumque  es  fera, 

Faiam  tiraeres  :  quis  tibl  iq  médias  locum 

Fecit  medullas?  ecce,  derepta  eu  Le 

Vitcera  manus  deteilt,  uiterior  tamen 

Inventa  latebra  est  :  o  malum  simile  Hercoli  ! 

Unde  iste  fletos?  unde  in  bas  laerims  gênas? 

Invictus  olim  vultus  et  nunquam  mails 

Lacrimas  suis  prœbere  consoeUu  (  pndet  !  ) 

Jam  fiera  didicit  :  quis  dies  fletum  Herculis, 

Qoœ  terra  vldit?  siccus  aeromnas  taii. 

nbl  illa  virtus,  qus  tôt  elisit  mala , 

Tibl  assit  uni  :  primo,  et  ante  omnes  mihi 

Fletum  abslulUU.  Durior  saxo  borrido 

Et  chalybe  val  tus,  et  vaga  Symplegade, 

Rit  us  meos  infregit,  et  lacrimam  expulit 

Flentem ,  gementem ,  summe  proh  recto r  poli , 

Me  terra  vldit  :  qoodqae  me  torque t  magis, 

Noverca  vldit  :  urit  ecce  iterum  fibras, 

Incaluit  ardor  :  unde  nunc  fulmen  mihi? 

Chor.  Quid  non  posslt  superara  doior? 

Quondam  GeUeo  durior  Xsdo, 

Hec  Parrhasio  IcnUoraxe, 

Savo  cessit  membra  dolori  ; 


1360 


1356 


1280 


1286 


1170 


1375 


1980 


Fessumque  movens  per  colla  capot 
Latos  alterno  pendere  flectit. 
Fletum  virtus  sspe  resorbet. 
SlcArctoas  laxare  nives, 
Quamvis  tepido  sldere.  Titan 
Non  tamen  audet ,  viocitqoe  faces 
Sol  la  adulU  glaciale  Ju  bar. 

HERCULES,  ALCMEN  A. 

Herc.  Converte  val  tus  ad  meas  clades,  pater. 
Nunquam  ad  tuas  confuglt  Alddes  manus; 
Non ,  quum  per  artus  hydra  facondom  ; 
Caput  explicaret.  Inter  lnfarnos  lacos 
Possessus  atra  nocte  quum  Fato  steU  ; 
Nec  invocavL  Toi  feras  vlci  horridas, 
Reges,  tyrannos;  non  tamen  vultus  i 
In  as  ira  tors!  :  semper  hsc  nobis  manus 
Votum  spopondit  :  nulla  proptar  me  sacro 
M  icuere  cslo  fulmina.  Hic  allquid  dies 
Optarejussit  :  primas  aodierit  praces, 
Idemque  sommas  :  anlcam  fulmen  peto. 
Giganta  crede  :  non  minas  cslam  mihi 
Asserere  potnl  :  dam  patrem  verum  puto, 
Cslo  pepercl  :  ai ve  crodelis  pater, 
Sive  es  misericors ,  commoda  oato  manu  m 
Préparante  morte ,  et  occupa  banc  landem  tibl. 
Vel ,  si  piget ,  manosqua  detrectat  nefas , 
Emitte  Siculo  vertlce  ardentes ,  pater, 
Titan  as  in  me,  qui  manu  Pindum  ferant, 
Aut  te,  Osu,  qui  me  monte  projecto  opprimant. 
Abrumpat  Erebi  claustra,  ma  stricto  petat 
Bellona  ferro  :  mltte  Gradivom  trucem  ; 
Armetur  in  roc  diras  ;  est  frater  quidem , 
Sed  ex  noverca  :  tu  quoque  Alcida  soror 
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HERCULE  SUR  LCKTA,  ACTE  IV. 


mes  mains  suppliantes.  Je  ne  te  demande  qu'une 
grâce  :  le  coup  mortel.  Je  puis  périr  de  la  main  d'une 
femme.  Vaincue,  épuisée  d'efforts,  pourquoi  per- 
drais-tu le  temps  en  vaines  menaces?  Que  veux-tu 
de  plus?  tu  vois  Alcide  suppliant.  Jamais,  aux  pri- 
ses avec  les  monstres  tes  plus  affreux ,  je  ne  cherchai 
à  te  fléchir.  Aujourd'hui  que  j'ai  besoin  de  toute  ta 
fureur  de  marâtre,  ton  ressentiment  se  calme,  ta 
haine  s'apaise.  Tu  m'épargnes,  quand  je  souhaite  la 
mort?  O terre,  ô  cités  !  personne  ne  donnera  done  a 
Hercule  une  torche ,  une  épée?  Quoi  !  pas  une  arme  ! 
Puisse  donc  la  terre  ne  plus  enfanter  de  monstres 
après  ma  mort!  puisse  le  monde  ne  pas  regretter  le 
secours  de  mon  bras!  Et  s'il  en  doit  naître  d'autres , 
qu'ils  se  hâtent. 

Qu'une  grêle  de  pierres  brise  cette  téte  infortunée  ; 
délivrez-moi  de  mes  souffrances.  Mortels  ingrats, 
vous  restez  immobiles  ?  Je  ne  suis  plus  rien  pour 
vous.  Sans  moi ,  vous  seriez  encore  désolés  par  toute 
sorte  de-  fléaux  et  de  monstres.  Délivrez  votre  dé- 
fenseur, profitez  de  ce  moment  pour  vous  acquitter 
envers  moi.  La  mort  sera  un  prix  suffisant  de  tous 
mes  services. 

Aie.  Mère  infortunée  d'Alcide,  de  quel  côté  tour- 
nerai-je  mes  pas?  Où  est  mon  fils  ?  où  est-il?  Si  mes 
.yeux  ne  m'abusent  pas,  le  voilà  étendu.  Sa  respira- 
tion ne  sort  qu'avec  peine  de  sa  poitrine  haletante. 
Il  gémit  :  je  l'ai  perdu.  Ah!  qu'il  me  soit  permis  de 
l'embrasser  pour  la  dernière  fois  !  Que  mes  lèvres 
recueillent  son  dernier  soupir  !  Viens,  que  je  te  presse 
sur  mon  sein.  Où  sont-ils  tes  membres  vigoureux  , 
et  ces  épaules  qui  eurent  la  gloire  de  porter  le  ciel? 
Qui  t'a  réduit  à  ce  peu  que  je  vois  ? 

J/erc.  Oui,  ma  mère,  c'est  Hercule  qui  est  de- 
vant vos  yeux.  Reconnaissez  votre  fils  dans  cette  om- 
bre ,  dans  ce  misérable  reste  de  lui-même.  Pourquoi 


vous  détourner  et  voiler  votre  visage?  Rougissez- 
vous  d'être  appelée  la  mère  d'Hercule? 

Aie.  Quel  monde,  quelle  terre  a  enfanté  un  mons- 
tre nouveau  ?  Quel  fléau  a  pu  triompher  de  toi  ?  quel 
est  le  vainqueur  d'Hercule  ? 

Herc.  Hercule  est  victime  de  la  perfidie  de  sa 
femme. 

Aie.  Et  quel  artifice  a  pu  triompher  de  lui? 
Herc.  Un  artifice  tel  qu'en  invente  la  haine  d'une 
femme. 

Aie.  Comment  ce  mal  a-t-il  pénétré  dans  ta  chair 
et  dans  tes  os? 

Herc.  Au  moyen  d'une  tunique  que  la  main  d'une 
femme  a  imprégnée  de  poisons. 

Aie.  Mais  où  est  cette  tunique?  tes  membres  sont 
nus. 

Herc.  Elle  a  été  consumée  comme  moi. 

Aie.  Exécrable  invention  I 

Herc.  Figurez- vous,  ma  mère,  l'hydre  et  mille 
autres  reptiles  parcourant  et  déchirant  mes  entrail- 
les. N'est-ce  pas  cette  flamme  de  l'Etna  qui  absorbe 
les  nuages ,  les  fournaises  de  Lemnos,  les  feux  de  la 
zone  torride,  d'où  l'astre  du  jour  ne  retire  jamais  sa 
lumière?  O  mes  amis,  jetez-moi  dans  la  mer,  dans  un 
fleuve  profond;  mais  ni  l'Ister,  ni  l'Océan,  quoique 
plus  vaste  que  la  terre ,  n'éteindrait  l'ardeur  qui  me 
consume  :  elle  tarirait  toutes  les  rivières,  dessécherait 
toutes  les  sources.  Monarque  de  l'Érèbe ,  pourquoi 
m'as-tu  rendu  à  Jupiter?  Il  fallait  me  retenir.  Fais-moi 
rentrer  dans  tes  ténèbres.  Montre-moi,  dans  l'état  où 
je  suis,  à  l'enfer  que  j'ai  dompté.  Je  n'en  saurais  plus 
rien  enlever.  Crains-tu  de  revoir  Hercule?  O  mort , 
attaque-moi  sans  crainte  :  je  puis  mourir  maintenant. 

Aie.  Retiens  du  moins  tes  larmes,  et,  surmontant 
tes  souffrances,  montre  que  ces  douleurs  elles-mêmes 
n'abattent  point  le  courage  d'Hercule.  Triomphe  de 


Tantum  ex  parente ,  cuspidem  in  fralrem  luum  1315 

Jaculare,  Pallas:  supplices  tendo  manus 

Ad  te,  noverca  :  tparge  tu  saltem,  precor, 

Teium  -.  perire  feminx  possum  manu. 

Jam  fracta,  jam  satiata,  quid  pascis  minas? 

Quid  tnœris  ultra?  supplicem  Alciden  vides.  1320 

Et  uulla  telius,  nulia  me  vidit  fera 

Te  deprecantem  :  nunc  mini  irata  quidem 

Opus  rst  noverca  :  nunc  tuus  cessât  dolor  ; 

Nunc  odia  ponis  :  parcis,  ubi  votum  est  mort? 

O  terras  et  urbes!  non  facem  quisquam  Hercuii ,  1326 

Non  arma  tradet?  lela  subira  h  i  Us  mini. 

Ma  nulla  sevas  terra  condplat  feras 

Post  me  sepultum  :  nec  met*  unquam  manus 

Implorai  orbis  :  si  qua  nasoentur  mala, 

Nascanlur  ocius  :  undique  infcUx  caput  1330 

lfactale  saxis ,  vlnclte  srumnas  me*». 

Ingrate  cessas  orbis  ?  «xddimus  Ubi? 

àdhuc  mails  ferisque  suppositus  fora. 

Ni  me  tulisses  >  vindicem  vestrum  mails 

Eripite ,  populi  :  tempus  hoc  vobis  datur.  1335 

Pensate  mérita  :  mors  erit  pretkim  omnium. 

Alcm.  Quas  misera  terras  mater  AJcida  petam? 

Ubi  natus,  ubinam  est?  certa  si  visas  notai, 

Reclinls  ecce  corde  anhelanU  astuat  i 

ternit  :  peractum  est  t  membra  complecU  ultima,  1310 

O  uate,  liceat  t  splrilus  fugiensmeo 

Legatur  ore  :  bracbia  in  amplexus  cape. 

Ubi  membra  sunt?  ubi  illa,  qua;  muûdum  tulil, 

Slelligera  cervix  ?  quis  Ubi  exiguarn  tui 

Itartem  reliquit?  Itère.  Herculem  spécial  quidem ,  I31& 


Mater;  sed  umbram  et  vile  nescio  quid  mel 

Agnosce,  mater .  ora  quid  flectls  rétro, 

Vultumque  mergis?  Herculem  dld  toam 

Part u m  erubescis?  Alcm.  Quis  feram  mandas  novmo, 

Qua;  tarra  genuit?  quodve  tant  dirum  nef  as  isso 

De  te  trlumphat?  Herculis  victor  quis  est? 

Herc.  Nupts  Jacentem  cernis  Alciden  dolis. 

Alcm.  Quis  tantus  est,  qui  vincat  Alciden,  dolos? 

Herc.  Quicumque,  mater,  feminc  Irata?  sat  est. 

Alcm.  Al  onde  In  arlus  pestis  aut  ossa  ioddil?  ISbfr 

Herc.  Adltam  venenls  paiia  femlnels  dédit 

Alcm.  Ubinam  ipsa  pal  la  est,  membra  nodata  lotuor. 

Herc.  Consumta  mecum  est.  Al.  Tantane  inventa  est  lues  ? 

Herc.  O  mater,  hydram ,  et  mille  eu  m  Lerna  feras 

Errare  medlis  crade  vlsceribas  mels.  1360 

Qus  tan  ta  nubes  Gamma  Sicanias  Mbit? 

Qu»  Lemnos  ardens?  qua  plaga  ignifert  poil , 

V élans  flagrant!  carrera  in  zona  dJem? 

In  ipsa  me  Jactate ,  proh  comités ,  fréta , 

Mediosque  In  amnes  «  qui  sat  est  tster  niïhl?  I3«% 

Non  ipse  terris  major  Oceanas  meos 

Fraogit  vaporas  i  omnis  in  nos  tris  malli 

DeQctel  humor,  omnis  aracet  latex. 

Quid,  rector  Erabl ,  me  remit U-bas  Jovl? 

Decait  tenera  t  redde  me  te  Débris  tais.  1370» 

Talem  subactis  Herculem  ostendelnferls, 

Nil  inde  dacam  :  quid  limes  iterum  Herculem? 

Invade,  Mors  non  trépida  :  Jam  possum  mort. 

Alcm.  Composée  lacrunas  saltem  ,  et  srumnas  dora  a , 

Malisque  tantis  Herculem  Indomitum  rafer,  137* 

Mortemque  vincr  t  quod  soles ,  vince  Inferos. 
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la  mort ,  et  ce  qui  n'est  pas  nouveau  pour  toi,  triom- 
phe des  enfers. 

Herc.  Quand  je  serais  enchaîné  sur  le  Caucase 
affreux ,  quand  un  vautour  dévorant  s'y  repaîtrait  de 
ma  chair;  objet  de  la  pitié  des  Scythes ,  je  ne  ferais 
pas  entendre  une  plainte.  Quand  deux  Symplégades 
menaceraient  de  m'écraser  entre  leurs  masses  flottan- 
tes, j'attendrais  leur  choc  sans  pâlir.  Qu'on  entasse 
sur  moi  le  Pinde  et  l'Hémus  ;  l'Athos  contre  lequel 
se  brisent  les  flots  de  la  mer  de  Thrace ,  et  le  Mimas 
souvent  frappé  par  la  foudre  ;  que  le  ciel  lui-même 
tombe  sur  moi,  ma  mère;  que  Phébus  rassemble 
tous  ses  feux  pour  me  consumer,  pas  un  cri  ne  dé- 
mentira la  vertu  d'Hercule.  Que  mille  bétes  féroces 
accourent  et  me  déchirent  à  la  fois;  que  les  oiseaux 
du  Stymphale  avec  leurs  cris  sauvages ,  que  le  tau- 
reau de  la  Crète  fondent  sur  moi  de  toute  leur  vio- 
lence; que  tous  mes  ennemis,  si  redoutables  séparé- 
ment, réunissent  contre  moi  leurs  efforts  et  leur  rage  ; 
que  le  barbare  Sinis  déchire  et  disperse  mes  mem- 
bres, je  souffrirai  en  silence.  Ni  les  bétes  féroces, 
ni  le  fer,  aucun  ennemi  enfin  que  je  pourrai  com- 
battre ,  ne  m'arrachera  un  soupir. 

Aie.  Ce  n'est  pas ,  mon  fils ,  le  poison  préparé 
par  une  femme  qui  consume  tes  membres  ;  c'est  plu- 
tôt quelque  maladie  cruelle  causée  par  tes  rades 
travaux  et  tes  longues  fatigues. 

Herc.  Où  est-il  ce  mal?  où  est-il  ?  Reste-t-il  en- 
core quelque  mal  sur  la  terre?  Qu'il  vienne;  me 
voici...  Dirige  ton  arc  contre  moi;  ma  main  dé- 
sarmée me  suffira.  Viens,  viens;  je  t'attends. 

Aie.  Hélas!  la  violence  du  mal  a  troublé  sa  rai- 
son. De  grâce,  éloignez  de  lui  ses  armes  ;  ôtez-lui 
ses  flèches  meurtrières.  Son  visage  enflammé  an- 
nonce quelque  projet  sinistre.  Où  fuir?  où  cacher 
ma  vieillesse?  Ce  mal  est  un  accès  de  démence, 
seul  capable  de  dompter  Hercule.  Et  pourquoi  fuir 

Herc.  Si  me  calculs  horridui  vioctum  mis 

Praberel  avidaCaucasos  volQcri  dapem, 

Scytbla  gemente,  fiebtlis  gémi  tus  mihl 

Hoo  exaUttaaet  »  si  ragn  Symplégades  1380 

Utraque  premerent  rape,  redeuntls  minas 

Ferrem  raina.  Piodos  incombât  mihl 

Àtque  £mus ,  et  qui  Tbrados  fluctua  Atbos 

Fraogit,  Jovlsque  fulmen  excipient  Mimas. 

Non  ipse  si  in  me,  mater,  hic  mondas  raat,  138b 

Saperqoe  Métros  flagret  iocensus  toros 

Phœbeos  axis,  degener  mentem  Herculis 

Clamor  domaret  :  mille  decurrant  fera, 

Pariterqne  lacérant  i  bine  ferla  claogoribas 

jEtheret  me  Stymphalis ,  bloc  taoras  mioax  1390 

Cervice  Iota  polset ,  et  quidquld  fait 

Solum  quoque  ingens,  surgat  bine  11  Une  fréquent, 

Artasqae  oottrot  diras  immittat  Si  ni*; 

5 panas sliebo  :  non  fera excuUent  mihl. 

Non  arma  gemitus  ;  nil ,  qood  impelll  potett  1396 

Alan.  Non  virus  art  ut,  nate,  femlneom  coq  oit; 

Sed  dura  séries  operis  -,  et  Ion  gui  tibl 

Pavlt  cruentot  forsilan  morbos  labor- 

Herc.  Ubl  morbos?  ablnam  est?  estoe  ad  hue  aliquld  mail 

In  orbe?  me  eccum  !  veniat  hoc  s  aliqois  mihl  1400 

Intendat  arcot  :  nada  sufndet  inanus. 

Procédât,  agedum,  bac.  Aient.  Hei  mihl, sens am  qaoque 

Excusait  ille  nimlus  impoltum  dolor. 

Removete,  qusto,  tela,  et  Infestas,  preeor, 

Rapite  hioc  aaglttas  :  igné  suffusts  gênas  1406 

Scelus  mlnantur  :  quia  petam  latebraa  anus? 

Dolor  itte  furor  est  >  Mercalem  soias  domal. 


et  me  cacher?  AJcmène  est  digne  de  mourir  de  la 
main  d'un  héros.  Mourons  donc,  fût-ce  par  un 
crime ,  plutôt  que  de  souffrir  qu'un  lâche  tranche 
ma  rie,  et  qu'une  main  vulgaire  ait  cet  avantage 
sur  moi.  Mais  enfin  il  cède  à  l'épuisement  dè  la  dou- 
leur ;  le  sommeil  enchaîne  ses  membres  fatigues ,  et 
sa  respiration  s'échappe  avec  bruit  de  sa  poitrine 
haletante.  Dieux,  je  vous  en  conjure,  ai  vous  en- 
viez un  fils  si  illustre  à  sa  malheureuse  mène,  con- 
servez du  moins  à  la  terre  son  protecteur.  Pnisse- 
t-il,  délivré  de  ce  mal,  se  relever  bientôt  avec  le  corps 
puissant  et  les  forces  d'Hercule  t 

HYLLUS ,  ALCMÈNE,  HERCULE,  PHILOC- 
TETE ,  personnage  muet. 

Hyl.  O  jour  affreux  !  jour  fécond  en  crimes!  La 
bru  de  Jupiter  a  péri;  son  fils  est  expirant  ;  et  moi 
son  petit-fils,  je  leur  survis  à  tous  deux.  Lui,  est 
mort  par  le  crime  de  ma  mère;  elle,  a  été  victime 
d'une  perfidie.  Quelle  suite  d'années,  quelle  longue 
existence  suffirait  au  récit  de  tant  d'infortunes  ?  Un 
seul  jour  m'enlève  les  deux  auteurs  de  mes  jours; 
et  sans  rappeler  tous  mes  maux ,  sans  adresser  d'au- 
tre reproche  au  destin ,  ce  père  qui  m'est  ravi ,  c'est 
Hercule! 

Aie.  Cesse  tes  plaintes,  noble  race.  d'Aleide,  petit- 
Gis  de  la  malheureuse  Alcmène ,  et  aussi  malheu- 
reux que  ton  aïeule.  Un  long  repos  calmera  peut- 
être  ses  douleurs.  Mais  hélas  !  ce  sommeil  bienfai- 
sant l'abandonne ,  et  nous  rend ,  à  lui  ses  douleurs, 
à  moi  mon  désespoir. 

Her.  Où  suis-je?  je  découvre  Trachine  et  ses 
âpres  rochers.  Enfin  je  suis  dans  le  ciel ,  loin  du 
commerce  des  mortels.  Qui  m'en  a  ouvert  la  route? 
Ah!  je  te  reconnais,  mon  père;  son  épouse  elle- 
même  me  regarde  sans  colère.  Quelle  céleste  har- 
monie frappe  mes  oreilles?  Junon  m'appelle  son 


Cur  deinde  latebraa  sut  fugam  vecors  petam? 
Obira  fort!  mentit  Alcmene  manu  i 
Vel  scelere  pereat,  antequam  letum  mihl 
Ignavus  aliquis  mandet ,  ac  turpla  manoa 
De  me  trlumpbet  :  ecce,  lassatus  malts 
Sopore  fessas  alllgal  venta  dolor, 
Gravique  annelum  pectus  Impulsa  quaUt. 
Favete,  bu  péri  :  si  mibl  natum  lodytom 
Misera  negatis;  vindicem  saltem,  preeor, 
Servate  terris  :  a  beat  excassus  dolor, 
Corpuaque  vires  reparet  Herculeami 


MIS 


MIS 


HYLLUS,  ALCMOÀ , HERCULES ,  PHILOCTETES,  BUJTt 
PBRSONA. 


Hyl-  Proh  lax  acerbe,  proh  capax 
Huras  Tooantia  occtdit  :  natos  Jacet. 
Nepos  supersum  i  scelere  materne-  htc  perilt  ; 
Fraude  il  la  capta  est  t  quia  per  annorum  vices, 
To toque  in  ssvo  poterit  crumnas  seoex 
Referre  tantas?  unus  eripuit  dlea 
Parentem  utrumque  :  caetera  ut  tileam  malt , 
Parcamque  fatia,  Hercalem  amltto  patram. 
Aient.  Compesce  vooes,  inclytum  Alddte  gênas, 
Miseraqae  fato  similis  Alcmena  nepos. 
Longus  dolorem  forsilan  vlncet  sopor. 
Sed  ecce  lassam  désert  t  mentem  quies, 
Redditque  morbo corpus,  et  luctusmihi. 
Herc.  Quid  hoc?  rigenU  oernitur  Tracfain  jugu; 
Et  In  ter  astra  positus  evasl  genus 
Mortale  taudem  :  quis  mihl  caelum  parât? 
Te,  te,  pater,  jam  video  ■  placatam  quoque 
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HERCULE  SUR  L'ÛETA,  ACTE  IV. 


gendre.  Je  vois  le  palais  éclatant  des  cieux ,  et  ce 
chemin  où  sont  empreintes  les  roues  du  char  en- 
flammé de  Phébu8.  Voici  la  couche  de  la  Nuit  ;  c'est 
de  là  qu'elle  appelle  les  ténèbres.  Qu'est-ce  donc  ? 
Quelle  main,  mon  père ,  me  ferme  l'entrée  du  ciel 
et  me  repousse  de  la  demeure  étoilée?  Il  n'y  a  qu'un 
instant,  l'air  agité  par  le  char  de  Phébus  frappait 
mon  visage.  Mais  voilà  Trachine...  Qui  m'a  ramené 
sur  la  terre?  Tout  à  l'heure  je  voyais  l'OEta  et  l'u- 
nivers bien  au-dessous  de  moi  ;  je  respirais  :  ô  dou- 
leur, tu  m'avais  quitté!  mais  ta  violence  me  force.... 
Ah!  retenons  cet  aveu  déshonorant  {A  son  fils) 
Hyllus ,  tu  vois  les  dons  de  ta  mère  et  les  gages  de  sa 
tendresse.  Que  ne  puis-je  écraser  l'impie  avec  ma 
lourde  massue,  comme  j'abattis  cette  insolente 
Amazone  près  du  Caucase  glacé!  C'est  contre  toi, 
vertueuse  Mégare,  que  j'exerçai  ma  fureur?  Donnez- 
moi  mon  arc,  ma  massue.  Déshonorons  ce  bras; 
flétrissons  notre  gloire  :  que  la  mort  d'une  femme 
soit  le  dernier  exploit  d'Hercule. 

Hyl.  Ah!  réprimez,  ô  mon  père,  ce  cruel  empor- 
tement. C'en  est  fait.  Soyez  content;  elle  a  reçu  le 
châtiment  que  vous  lui  destinez.  Elle-même  a  mis 
fin  à  ses  jours. 

lier.  Désespoir  aveugle  !  je  devais  satisfaire  ma 
fureur,  et  la  joindre  à  Lichas.  Mais  j'assou\  irai  sur 
ses  restes  mon  ressentiment  et  ma  vengeance.  Et 
pourquoi  l'épargnerais -je?  Que  son  cadavre  soit  la 
pâture  des  bêtes  féroces. 

Hyl.  Hélas!  elle  a  senti  vos  douleurs  plus  que 
vous-même.  Vous  auriez  cherché  à  calmer  son  dé- 
sespoir. Elle  a  péri  de  sa  propre  main ,  et  a  vengé 
vos  souffrances  plus  que  vous  ne  l'auriez  souhaité. 
Mais  n'imputez  point  votre  trépas  au  crime  de  votre 
épouse,  à  la  perfidie  de  ma  mère  :  le  seul  coupable 
est  ce  Nessus  qui  périt  sous  vos  traits.  Votre  tuni- 


I7t 

que ,  ô  mon  père ,  était  teinte  du  sang  de  ce  mons- 
tre ,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  vengé  de  vous. 

lier.  Cen  est  donc  fait  :  l'oracle  s'explique,  et 
ma  destinée  s'accomplit.  Voilà  mon  dernier  jour; 
c'est  là  ce  que  m'annonça  jadis  un  chêne  prophéti- 
que, quand  la  voix  mugissante  du  dieu  ébranla  le 
bois  sacré  du  Parnasse  et  le  temple  de  Cirrha  :  ■  Al- 
«  cide  toujours  vainqueur,  un  ennemi  abattu  par  ta 
«  main  te  donnera  la  mort  Telle  sera  ta  fin  quand 
«  tu  auras  vaincu  la  mer,  la  terre  et  les  enfers-  »  Je 
cesse  de  me  plaindre.  C'est  ainsi  que  je  devais  finir, 
pour  ne  pas  laisser  sur  la  terre  mon  vainqueur  après 
moi. 

Choisissons  maintenant  une  mort  glorieuse,  mé- 
morable, éclatante ,  vraiment  digne  de  moi.  Je  veux 
illustrer  ce  jour.  Abattons  la  forêt  tout  entière; 
embrasons  tous  les  bois  du  mont  OEta;  que  ce  soit 
le  bûcher  d'Hercule.  Mais  c'est  avant  ma  mort, 
jeune  fils  de  Péan ,  qu'il  faut  préparer  mes  funérail- 
les. Que  la  flamme  qui  me  consumera  efface  l'éclat 
du  jour! 

Maintenant,  Hyllus ,  c'est  à  toi  que  j'adresse  mes 
dernières  prières.  Parmi  mes  captives,  il  est  une 
jeune  fille  dont  les  traits  ont  toute  la  majesté  des 
rois  ses  aïeux  :  c'est  Iole ,  la  fille  d'Eurytus.  Qu'un 
hymen  sacré  l'unisse  à  toi.  Ma  victoire  cruelle  lui 
a  ravi  sa  patrie,  sa  demeure.  Dans  son  infortune  il 
ne  lui  reste  d'autre  appui  qu'Alcide,  et  Alcide  lui 
est  enlevé.  Pour  la  dédommager  de  tant  de  pertes, 
qu'elle  reçoive  dans  ses  bras  le  petit-fils  de  Jupiter, 
le  fils  d'Hercule;  et  si  je  l'ai  rendue  mère,  garde, 
comme  s'il  t'appartenait,  ce  fruit  de  mon  amour. 

Et  vous  aussi ,  mon  illustre  mère ,  cessez  vos 
plaintes  funèbres:  votre  Alcide  est  immortel.  Grâce 
à  son  courage,  ce  n'est  plus  Junon,  c'est  vous  qui 
êtes  l'épouse  légitime.  Soit  que  réellement  la  nuit 
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Heec ,  Hylle ,  dona  ma  tris  i  boc  munus  parât. 

Utinam  lineret  sUpite  iogesto  impiam 

Eftringere  animam ,  quale  Amazonium  malum  MM 

Clrca  nivalls  Cancasi  domui  lalus  ! 

O  clara  Megara ,  tune,  qoum  furerem,  mlhi 
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Dextra  inquinetur  :  Iaudibus  maculant  imprimam. 

Sommas  legatur  femlna  Herculeua  labor.  1466 

Hyl.  Compesce diras,  genitor,  irarum  minas. 

Habet  :  peractum  est  i  quas  petis  poenas ,  dédit. 

Sua  peremta  dextera  mater  jacet. 

Herc.  Ceci  dolores  :  maoibus  lrati  Hercolis 

Occidere  meruit  i  perdidit  comitem  Lichas.  1460 

Ssevlre  in  ipsum  corpus  exanlme  ira  pet  ns 

Atque  ira  cogtt  i  cur  minls  nostris  caret? 

Ipsum  cadsver  pabutum  accipiant  feras. 

Hyl.  Plus  misera  lasso  doluit  i  haie  allqald  qaoqae 

Detrahere  vellea  i  ocelditdextra  sua,  1465 

Tuodoloriplura,  quam  poscis,  Uiiit. 

9ad  nou  cruenUe  sceleribus nupUe  Jacet, 


Ifec  fraude  matris.  Nessus  hos  struxlt  dolos. 

Ictus  sagittia  qui  tuls  vitam  exspuit. 

Cruore  Uocla  est  palla  semiferi ,  pater,  1470 

Nessusque  nunc  bas  exigit  pcraas  sibi. 

Herc.  Habet  :  peractum  est  :  fsta  se  nostra  explieant. 

Lux  ista  summa  est  :  quercus  banc  sortent  mihl 
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Nilqoerimur  ultra  :  decult  hune  finem  darl , 

Ne  quis  supers  tes  Herculis  victor  foret  1480 

Nunc  mors  legatur  clara ,  memoraoda ,  inclyta , 

Me  digna  prorsus  :  nobilem  hune  fadam  dira. 

Ctedatur  omnls  sllva,  etCEueum  nemus 

Concipiat  Ignés.  Herculem  aocipiat  rogus. 

Sed  ante  mortem ,  tu  genus  PœanUnm ,  14** 

Hoc  triste  nobis,  |u  vents,  offidum  appsra. 

Hercules  totum  fiamma  succendat  dira. 

Ad  te  preees  nunc,  Hylle,  supremas  fero. 

Est  clara  captas  in  ter,  in  vultu  genus 

Regnumque  referens ,  Euryto  virgo  édita ,  14M 

Iole  :  tais  hanc  facibus  et  thalsmla  para. 

Victor  cruentas  abstall  patriam ,  lares , 

Nibilque  miseras  prater  Aldden  dedl; 

Et  Iste  rapltar  :  penset  ssramnas  suas  : 

Jovls  nepotra  fovest,  et  nstom  Herculia.  14fS> 

Tibi  llla  pariât,  quidquW  ex  nobis  habet. 

Tuqoe  Ipsa  planctus  ponefunereoa,  precor, 

O  clara  genitrix  :  vivit  AMdes  tuas. 

Vlrtute  nostra  peUicemlecituam 
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SÉNEQUE. 


ait  prolongé  son  cours  pour  faire  naître  Hercule, 
soit  que  je  doive  la  vie  a  un  mortel  ;  quand  on  me 
donnerait  à  fortune  origine  céleste ,  quand  ma  mère 
serait  innocente  et  Jupiter  sans  reproche ,  j'ai  mé- 
rité d'avoir  ce  dieu  pour  père.  J'ai  contribué  à  la 
gloire  du  ciel  ;  je  suis  né  pour  faire  honneur  à  Ju- 
piter. Lui-même,  au  milieu  de  sa  grandeur,  est 
flatté  qu'on  lui  attribue  ma  naissance.  Séchez  donc 
vos  pleurs ,  ô  ma  mère!  Vous  serez  la  plus  glorieuse 
de  toutes  les  femmes  d'Argos.  A-t  elle  donné  le 
jour  à  un  fils  qui  me  ressemble ,  cette  Junon  qui 
tient  le  sceptre  de  l'Olympe,  cette  épouse  du  dieu 
du  tonnerre?  Elle  habite  les  cieux;  mais,  jalouse 
d'une  mortelle,  elle  eût  voulu  avoir  Alcide  pour 
fils.  Et  toi,  Phébus,  achève  seul  maintenant  ta 
carrière.  Moi  qui  fus  partout  ton  compagnon  assidu, 
je  vais  descendre  au  Tartare ,  séjour  des  mânes.  Du 
moins  j'emporte  avec  moi  cette  gloire  singulière  de 
n'avoir  jamais  été  vaincu  par  un  ennemi  déclaré,  et 
d'avoir  toujours  vaincu  ceux  qui  m'ont  attaqué  en 
face. 

LE  CHOEUR. 

Ornement  du  ciel ,  soleil,  astre  radieux ,  dont  les 
premiers  feux  avertissent  Hécate  de  dételer  ses  som- 
bres coursiers  fatigués  de  leur  course,  apprends 
aux  Sabéens  placés  aux  portes  de  l'Orient,  aux  Ibè- 
res qui  voient  finir  le  jour,  à  ceux  que  dévorent  ses 
feux  les  plus  violents ,  à  ceux  qui  vivent  engourdis 
sous  le  chariot  de  l'Ourse ,  qu'Alcide  descend  dans 
la  nuit  éternelle,  dans  cet  empire  du  vigilant  Cerbère, 
d'où  nul  mortel  n'est  revenu.  Enveloppe  tes  rayons 
de  nuages ,  ne  répands  sur  la  terre  que  de  pâles 
lueurs,  et  couvre  ton  front  de  vapeurs  obscures. 


Quand,  ô  Phébus,  en  quel  lien,  dam  quel  climat 
suivras-tu  un  autre  Hercule?  Mortels,  quel  bras 
invoquerez-vous  dans  vos  dangers,  si  une  hydre 
levait  de  nouveau  contre  vous  ses  cent  têtes  mena- 
çantes? si  quelque  sanglier  furieux-  portait  canon 
la  dévastation  dans  les  forêts  desantiques  Arcadtens? 
si  la  Thrace  voyait  encore  un  nourrisson  du  Rhodopa 
sauvage,  plus  insensible  que  les  glaces  d'Hélice, 
nourrir  ses  coursiers  de  sang  humain?  Qui  rendra 
la  paix  aux  peuples  tremblants,  si  la  colère  ;des  dieex 
suscite  contre  eux  de  nouveaux  monstres?  Le  voilà 
semblable  aux  autres,  ce  fils  de  la  terre,  ce  mortel 
égal  à  Jupiter.  Que  toutes  les  villes  retentissent 
de  lamentations;  que  les  femmes  laissent  tomber 
leurs  cheveux  en  désordre,  et  se  frappent  le  sein; 
qu'on  ferme  tous  les  temples,  et  qu'on  n'ouvre  que 
ceux  de  la  marâtre  triomphante  d'Hercule.  Tu  des- 
cends sur  les  bords  du  Styx  et  du  Létbé ,  d'où  jamais 
nulle  barque  ne  te  ramènera.  Les  mânes  qui  font 
vu  sortir  de  leur  séjour,  vainqueur  glorieux  de  la 
mort,  te  reverront  objet  de  pitié ,  ombre  lamentable, 
avec  ces  bras  amaigris,  ce  visage  éteint  et  ee  cou 
décharné.  Tu  ne  suffiras  pas  cette  fois  pour  charger 
la  barque  fatale. 

Tu  ne  seras  pourtant  pas  confondu  parmi  les 
ombres  vulgaires  :  juge  des  morts ,  tu  siégeras  en- 
tre Éacus  et  les  deux  rois  de  la  Crète;  tu  puniras 
les  tyrans.  Soyez  cléments,  ô  rois!  soyez  lents  à 
frapper.  Honneur  à  toi  qui ,  pendant  ton  règne , 
n'as  pas  souillé  ton  glaive,  qui  n'as  pas  semé 
dans  tes  villes  l'épouvante  et  le  trépas  !  La  vertu  a 
sa  place  marquée  dans  le  ciel.  Habiteras-tu  près  de 
l'Ourse  glacée ,  ou  dans  cette  partie  que  Titan  em- 
brase de  ses  feux?  Brilleras-tu  au-dessus  des  coa- 


Credl  noveream  :  sive  nucente  Hercule  i&oo 

Nox  illa  certa  est,  slve  mortaus  meus 

Pater  est;  iicet  ait  falsa  progentes  mihi , 

Materna  culpa  cesset,  et  crimen  Jovls  : 

Merui  pareil  tem ,  contull  cslo  decus. 

Natura  me  cooeepit  in  landes  Jovls.  1506 

Quin  ipse,  quamquam  Jupplter,  credl  meus 

Pater  esse  gaodet.  Parce  jaro  lacrirnls,  parons; 

Saperba  matres  lnter  Argolicas  erls. 

Quid  taie  Junogeriult,  sthereum  gèrent 

Sceptrum ,  et  Tonantl  nopta?  mortali  tamen  1610 

Del  uni  tenens  Invldit?  Alciden  suum 

Dicl  esse  voluit  :  perage  mine,  Titan,  vices 

Solus  rellctus  :  ille,  qui  Tester  cornes 

Ubique  fueram ,  Tartan  et  Mânes  peto. 

flanc  tamen  ad  imos  perferam  laudem  inclytam ,  1615 

Quod  nulla  pesUs  vicH  Alciden  palam, 

Ouinemque  pestem  vlcit  Alcides  palam- 

CHOEUS. 

O  decus  mundf ,  radiale  Titan , 
Cojus  ad  primos  Hécate  vapores 

Lassa  noclurner  levât  ora  bigs ,  1630 

Die  sub  Aurora  posiUs  Sabeis , 

Die-  sub  Occasa  posilis  Iberis , 

Quique  fervent!  qaaUantar  axe, 

Quique  sub  plaustro  patluntur  Ursa, 

Die  ad  œ  ter  nos  properare  Mânes  1635 

Herculem ,  et  regnom  canU  inquiet! , 

Unde  non  anquam  remeavK  ullus. 

Sume,  quos  nobet  radios  seqnantur. 

Pallldus  m  ces  tas  specularo  terras , 

El  eaput  turpes  nêbulae  pererrent. 

Qoando,  proh  Titan ,  abi ,  qao  sub  me  • 

Herculem  in  terris  alium  sequerb? 


Quas  manos,  orbls  miser,  tavoeabls , 
Si  qua  sub  Lerna  numerosa  pesUs 
Sparget  in  centum  rablem  dracones? 
Arcadum  si  quis,  populi  vetustl, 
Fecerit  silvas  aper  inquiétas? 
Thraclee  si  qui»  Rbodopes  alumnus , 
Durlor  terris  Hélices  nivoss, 
Sparget  humano  stabulum  craore? 
Quis  dabit  pacem  populo  tt  menti , 
Si  quid  irati  superi  per  urbes 
Jusserint  nasci?  jacet  omnibus  par, 
Quem  parem  tellus  genutt  Tonantl. 
Pianctus  immensas  resonet  per  urbes , 
Et  comas  nullo  cohibente  nodo , 
Femina  exsertos  feriat  iacertos; 
Solaque,  obducUs  foribus  deorum , 
Templa  secune  pateant  noveren. 
Vadis  ad  Lethen  Stygiumque  H  tas , 
Unde  te  nul  lae  réfèrent  carinc. 
Vadis  ad  Mânes  miserandus,  unde 
Morte  devicta  tuleras  trlumphum. 
Umbra  nodatts  ventes  lacertts, 
Languido  vultu,  tenuiquecollo  : 
Teque  non  solum  feret  Illa  puppis. 
Non  tamen  viles  eris  inter  ambras  ; 
iEaconque  inter,  geminosque  Cretas , 
Facta  discernes  :  ferles  lyrannos. 
Parcitc,  o  dites,  Inhibete  dextras. 
Laudis  est ,  purum  tenuisse  ferrera , 
Dumqueregnabas,  minimum  proeellis 
In  tuas  urbes  licuisse  fat). 
Sed  locum  virtus  habet  inter  utra. 
Sedis  Arctoae  spaUum  tenebis? 
An  gravis  Titan  ubi  promit  aslus? 
An  sub  Occasu  tepido  uilebis , 
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trées  tempérées  de  l'occident,  d'où  tu  entendras 
bouillonner  autour  de  Calpé  les  eaux  confondues 
de  deux  mers  ?  Quelle  partie  de  la  voûte  céleste  flé- 
chira sous  ton  poids?  Quelle  partie  défendue  par 
Aicide  sera  désormais  tranquille  ?  Que  ton  père  du 
moins  te  place  loin  du  redoutable  Lion  ou  du  Cancer 
brûlant ,  de  peur  qu'épouvantés  par  ton  aspect ,  ils 
ne  troublent,  les  lois  du  ciel  et  ne  fassent  reculer 
d'effroi  le  soleil. 

Tant  que  le  doux  printemps  ramènera  les  fleurs, 
que  l'hiver  dépouillera  les  arbres  de  leur  parure, 
que  l'été  fera  reverdir  les  forêts ,  que  les  fruits  dis* 
paraîtront  au  déclin  de  l'automne,  tes  bienfaits  ne 
s'effaceront  pas  du  souvenir  des  hommes.  Autrefois 
compagnon  de  Phébus,  tu  vas  habiter  parmi  les  as- 
tres. L'Océan  se  couvrira  de  moissons,  Tonde  mugis- 
sante perdra  son  amertume,  l'Ourse  glacée ,  au  mé- 
pris des  lois  du  ciel ,  se  baignera  dans  la  mer,  avant 
que  les  peuples  cessent  de  célébrer  tes  louanges. 
Pour  nous ,  père  de  la  nature ,  nous  te  conjurons , 
dans  notre  malheur,  de  n'envoyer  sur  la  terre  ni  bê- 
tes farouches  ni  fléaux.  Que  la  terre  n'ait  point  à  gé- 
mir sous  des  maîtres  sanguinaires  ;  qu'on  ne  voie 
nulle  part  de  ces  tyrans  qui  croient  que  leur  plus 
beau  privilège  est  de  tenir  sans  cesse  le  fer  levé  sur 
leurs  sujets.  Mais  enfin  si  le  monde  a  de  nouveaux 
ennemis  à  craindre,  nous  te  demandons  pour  lui  un 
nouveau  protecteur. 

Qu'en  tends-je?  Le  tonnerre  gronde  :  ce  sont  les 
regrets  que  Jupiter  donne  à  son  fils.  Serait-ce  le  cri 
des  dieux  ou  la  voix  de  sa  marâtre  effrayée?  Junon, 
à  la  vue  d'Hercule,  s'est-elle  enfuie  du  ciel?  Atlas 
a-t-il  chancelé,  accablé  sous  le  faix?  ou  les  mânes 
cruels  sont-ils  saisis  d'une  plus  vive  frayeur  en  re- 
voyant Hercule  ?  et  le  chien  des  enfers  a  t-il  brisé  sa 
chaîne,  à  la  vue  de  son  vainqueur  ?  Je  me  trompe  :  le 


fils  de  Péan  vient  de  ce  côté ,  avec  un  air  joyeux , 
portant  sur  ses  épaules  ce  carquois  et  ces  flèches 
connues  de  l'univers  entier.  Cest  l'héritier  d'Her- 
cule. 

ACTE  CINQUIÈME. 

LA  NOURRICE ,  PHILOCTÈTE. 

La  nour.  Jeune  prince,  apprenez-moi,  je  vous 
prie,  la  destinée  d'Hercule,  et  de  quel  air  il  a  sup- 
porté la  mort. 

Phil.  Comme  personne  ne  supporte  la  vie. 

La  nour.  Quoi  !  il  s'est  élancé  avec  joie  sur  son 
propre  bûcher? 

Phil.  Cet  Hercule,  qui  n'a  rien  laissé  de  redoutable 
sous  le  ciel ,  nous  a  montré  à  mépriser  les  flammes. 
Cen  est  fait;  tout  est  dompté. 

La  nour.  Mais,  au  milieu  des  flammes,  pouvait-il 
déployer  son  courage  ? 

Phil.  Le  seul  fléau  qu'il  n'eût  pas  vaincu,  la  flamme 
a  été  vaincue  à  son  tour.  Il  faut  l'ajouter  aux  mons- 
tres qu'il  a  terrassés ,  et  la  ranger  parmi  les  travaux 
d'Hercule. 

La  nour.  Dites-moi  comment  il  a  remporté  ce 
triomphe. 

Phil.  Ses  serviteurs  affligés  se  hâtent  d'abattre  les 
arbres  du  mont  OEta.  L'un  coupe  le  pied  d'un  hê- 
tre, et  le  dépouille  de  ses  rameaux  épais;  l'autre 
frappe  hardiment  un  pin,  dont  la  cime  bravait  les 
deux  et  se  perdait  dans  les  nuages.  L'arbre  déra- 
ciné ébranle  les  rochers ,  et  les  arbres  moins  élevés 
sont  brisés  par  sa  chute.  Un  chêne  de  Chaome ,  ja- 
dis prophétique ,  dont  les  rameaux  touffus  arrêtaient 
les  rayons  du  soleil ,  dominait  le  bois  entier ,  et  le 
couvrait  de  son  feuillage.  Les  coups  redoublés  font 
gémir  ce  géant  orgueilleux;  mais  les  coins  se  bri- 


Unde  commis**)  resonare  ponlo 

Audies  Calpen?  loca  que  sereni 

Déprimes  cali  ?  quis  en  t  recepto 

Tutus  Alcida  locus  in  ter  astra? 

Horrido  tantum  procul  a  Leone 

Det  pater  sedes,  calldoque  Oancro; 

Ne  tuo  vullû  tremefacta  leges 

Astra  conlorbent,  trepidetque  Titan. 

Vere  dum  flores  ventent  tepeoU , 

Et  00  ma  m  silvis  hiemes  recident, 

Vel  comam  silvis  revocabit  Kilas, 

Pomaque  autumno  fugiente  cèdent, 

Nulln  te  terris  raplet  vetustas. 

Tu  cornes  Phœbo,  cornes  ibisastris. 

Ante  nascetur  seges  in  profundo, 

Vel  fretura  dulci  resonabil  onda  ; 

Ante  descende  t  glacialis  Ursa 

Sidus,  et  Ponlo  vetlto  fruetur, 

Quam  taas  laudes  populi  quiescant. 

Te ,  pater  recum ,  miser!  precamor, 

Nulla  nascatur  fera ,  nulla  pesUs. 

Non  duces  sevos  mlseranda  tellua 

Uorreat  :  nulla  dominetur  aula, 

Qui  putet  solum  decus  esse  regnl , 

Semper  impensum  tenuisse  ferrum. 

Si  quid  in  terris  llerum  Umelur, 

Vindicem  terra  peUmua  relicUe. 

Hem ,  quld  hoc?  muodus  tonat  :  ecce ,  muret , 

Mœret  Alcida  pater  :  an  deorum 

Ciamor,  an  vos  est  Umida  noverca? 

Hercule  an  viso  fugit  astra  Juno? 

Lus»  us  an  pondus  Ut  ubavil  AU  as? 
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An  ma  gis  diri  tremuere  Mânes 
Herculem  ?  et  visant  canis  inferorum 
Fugit  abrupUs  trepidus  catenis? 
Pallimur  :  lœlo  venit,  ecce-,  vultu, 
QuemtulitPœan,  humerisque  tela 
Ces  ta  t,  et  notas  populis  pharetraa, 
HercaUs  hères. 
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ACTUS  QUINTUS. 


NUTRIX,  PHILOCTETES. 
Nutr.  Effare  casus,  juvenis,  Herculeos,  precor, 
Vuituque  quonam  tulerit  Alcides  necem 
Phil.  Quo  nemo  vilam.  Nutr.  Letos  adeone  ultimos 
Invaslt  ignés?  Phil.  Essejam  flammas  ni  h  11 
Ostendit  ille ,  qui  sub  hoc  mundo  Hercules 
Immune  nil  reiiquit  :  en  domlta  omnia. 
Nutr.  Inter  vapora  quis  fuit  forU  locus? 
Phil.  Quod  unum  iu  orbe  vlcerat  nondum  malam , 
Et  fia  m  ma  vicia  est  :  hac  quoque  accessit  feris. 
Inter  labores  ignis  Herculeos  abiit 
Nutr.  Edissere  agedum ,  flamma  quo  vicia  est  modo? 
Phil.  Ut  omnis  OEten  meesta  corripuit  manus, 
Huic  fogus  um bras  perdit ,  et  toto  jacet 
Succisa  trunco  :  flectit  hic  ploom  fêrox 
Astris  minantem,  et  nube de  média  vocal; 
Ruilura  cautes  movit ,  et  silvam  trahit 
Secum  minorera.  Chaonls  qooodam  toquas 
Stat  vasta  late  quercua ,  et  Phœbam  vetat , 
Dltraque  lotos  porrigit  ramos  oemoa. 
Gémit  Ma  mulio  vulnera  improao  miuat , 
Frangitque  cuneos  t  reailH  incoasus  ebalybs , 
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SÉNÊQUE. 


sent ,  et  le  fer,  repoussé  par  le  bois  noueux ,  vole 
lui-même  en  éclats.  EnQo  on  parvient  à  l'ébranler  : 
il  tombe,  et  sa  masse  couvre  au  loin  la  terre.  Le 
jour  éclaire  tout  à  coup  l'espace  qu'il  ombrageait. 
Les  oiseaux ,  qui  y  trouvaient  un  asile ,  voltigent 
alentour,  et ,  las  de  leurs  vaines  recherches,  rede- 
mandent leurs  demeures  avec  des  cris  plaintifs.  En- 
fin tous  les  arbres  sont  abattus.  Les  chênes  sacrés 
eux-mêmes  ont  senti  le  tranchant  de  la  hache;  leur 
vénérable  antiquité  ne  peut  les  protéger  contre  nos 
coups.  Toute  la  forêt  est  réunie  en  un  monceau ,  et 
les  troncs,  disposés  avec  ordre,  forment  un  bûcher 
qui  s'élève  jusqu'au  ciel ,  mais  encore  trop  étroit 
pour  Hercule.  Là  sont  les  pins ,  prompts  à  s'enflam- 
mer ;  le  chêne  noueux ,  et  l'yeuse  à  la  tige  moins  Gère. 
Le  peuplier,  qui  pare  d'ordinaire  le  front  d'Her- 
cule,  environne  partout  le  bûcher.  Cependant  on  ap- 
porte le  héros,  tel  qu'un  énorme  lion  qui,  malade 
et  couché  sur  sa  poitrine,  remplit  de  ses  rugisse- 
ments la  forêt  des  Nasamons.  Qui  croirait  qu'il  va  se 
livrer  aux  flammes  ?  A  son  air,  on  eût  dit  qu'il  al- 
lait prendre  place  dans  l'Olympe,  et  non  parmi  des 
feux  dévorants.  Parvenu  au  haut  de  l'OEta,  il  pro- 
mène ses  regards  sur  son  bûcher ,  s'étend  sur  les  ar- 
bres, qu'il  brise  sous  son  poids,  et  demande  son  arc. 

•  Fils  de  Péan,  me  dit-il,  reçois  ce  don ,  gage  de  l'a- 
«  initié  d'Alcide.  Ces  flèches  furent  fatales  à  l'hydre  : 
«  elles  abattirent  les  oiseaux  du  Stymphale ,  et  tous 
«  les  monstres  que  j'ai  vaincus  de  loin.  Jeune  homme 
■  heureux  par  ta  vertu ,  jamais  tu  ne  les  lanceras  en 
«  vain  contre  un  ennemi.  Frappé  au  sein  même  de 
«  la  nue ,  l'oiseau  tombera  du  haut  des  airs  avec  le 

•  trait  inévitable.  Cet  arc ,  aussi  sûr ,  ne  trompera  ja- 
«  mais  ta  main.  Instruit  par  moi,  il  atteint  toujours 
«  le  but;  et  la  flèche,  une  fois  partie,  ne  s'écarte  pas 
«  de  sa  route.  Je  ne  te  demande  qu'un  service  :  pré- 


■  pare  la  torche  fatale  qui  doit  allumer  mon  bûchef. 
«  Quant  à  cette  massue ,  dit-il,  qu'aucun  bras  ne 
«  pourrait  porter ,  qu'elle  soit  brûlée  avec  moi  ;  c'est 
«  la  seule  arme  qui  suivra  Hercule  au  tombeau.  Je 
«  te  la  donnerais  également,  si  tu  pouvais  la  manier. 

■  Elle  aidera  à  consumer  son  maître.  > 

Alors  il  demande,  pour  la  brûler  aussi,  la  peau  hé- 
rissée du  lion  de  Néroée  :  le  bûcher  disparaît  sous  cette 
vaste  dépouille.  Tous  les  assistants  gémissent;  nul 
ne  peut  retenir  ses  larmes.  Sa  mère  désespérée ,  fu- 
rieuse, découvre  sa  poitrine  avide  de  blessures,  et 
fait  gémir  sous  ses  coups  redoublés  son  sein  et  ses 
flancs  nus.  Elle  accuse  les  dieux  et  Jupiter  lui-même, 
et  remplit  les  airs  de  ses  plaintes  lamentables.  «  Ma 
>  mère ,  lui  dit  le  héros ,  vous  déshonorez  la  mort 
«  d'Hercule;  retenez  vos  larmes,  et  renfermez  en  vous- 
«  même  ces  lâches  douleurs.  Pourquoi,  par  votre 
«  tristesse,  augmenter  en  ce  jour  la  joie  de  Junon  ? 

•  Elle  jouit  des  pleurs  de  sa  rivale.  Triomphez  de 

•  votre  faiblesse;  gardez-vous  de  déchirer  ce  sein 
«  et  ces  flancs  qui  m'ont  porté.  »  Alors,  avec  ce 
frémissement  terrible  qu'il  fît  entendre  lorsque, 
vainqueur  de  l'Érèbe ,  méprisant  le  courroux  de 
Platon  et  faisant  trembler  la  mort ,  il  traînait  Cer- 
bère dans  les  villes  de  l'Argolide ,  il  s'étendit  sur  le 
bûcher.  Quel  vainqueur  parut  jamais  si  radieux  sur 
son  char  de  triomphe?  quel  roi  commanda  jamais 
d'un  air  aussi  majestueux  ?  Quel  calme  dans  ses 
derniers  moments!  Nos  larmes  s'arrêtent;  nous-mê- 
mes nous  imposons  silence  à  notre  douleur.  Nul 
ne  veut  troubler  par  ses  gémissements  une  aussi 
belle  mort;  nous  aurions  rougi  de  pleurer.  Alcmène 
elle-même  surmonte  la  faiblesse  de  son  sexe  ;  ses 
yeux  restent  secs ,  et  la  mère  égale  presque  son  fils 
en  intrépidité. 

La  now.  Wa-t-il  point  sur  son  bûcher  adressé 


Vulnusque  ferrom  patitur,  et  truncum  fugil. 

Commota  tandem  est  :  tune  cadens  iatamsul 

Duxit  rainam  :  proUnns  radios  locus  1630 

Admialt  omnes  :  sedibus  puisa  sols , 

Volucres  pererrant  nemore  succiao  dtem, 

Qucruntque  1  assis  garni  lis  pionis  domos. 

Jamqoe  ornais  arbor  «00011,  et  sacra  qooque 

Sensere  quercus  horridam  ferro  manom ,  1635 

Nullique  prtscun  profdit  Ugno  nemus. 

Aggeritar  ornais  silva ,  et  alternas  trabet 

In  astra  lollunt  Herculi  anguatum  rogum. 

Raptura  flammas  plana, et  robar  tenu, 

Et  brevlor  Hex  :  silva  contexit  pyram  1640 

Populea,  silva,  frontis  Hercoiea  decus. 

At  111e,  ul  Ingens  nemore  subNaaamonio 

«ger  recllni  pectore  immugi t  leo, 

Fertor  :  quia  lllum  eredat  ad  flammas  rapl  ? 

Ynltua  petenUs  astra  non  ignés ,  erant  16*6 

Ut  pressit  OEteo ,  ac  suis  ocalis  rogum 

Loatravit  omnem ,  fregl  t  impositus  trabes  , 

Arcumque  poscit .  «  Acclpe  bec ,  inquit ,  sale 

«  Pœante ,  dona  ;  munus  Alcidas  cape. 

«  Has  hydra  serait  :  his  jacent  StympbaUdes ,  1650 

■  Et  quidquld  allud  eminus  vici  malum. 

«  Virtute  felix  Javenis,  bas  nunquam  irritas 
«  Mittes  in  hostem  :  si ve  de  média  voles 
»  Auferre  volucres nube ,  descendent  aveu, 

*  Et  certa  pradas  Ma  de  csslo  fluent.  I6M 

•  Rec  follet  unquam  dexteram  hic  arcoa  tuam  : 
«  Librare  telum  didteit,  et  certain  dare 

«  Fogam  sagllUs  :  ipsa  non  faUont  iter 

■  Emissa  oervo  tel*  :  tu  tantom,  precor, 


«  Accommoda  ignés  et  facem  extremam  mihi.  iseo 
«  Hic  nodus ,  inquit,  nul  la  quem  capiet  manu», 

■  Mecum  per  ignem  flagret  :  hoc  telum  Uercolem 

■  Tan  tu  m  sequatur  :  hoc  quoque  acci  pères,  ait , 

■  Si  ferre  posses  :  adjuvet  domtni  rogum.  » 

Tu  m  rigida  seeum  spolia  Nemessi  mail  1664 

Arsura  poscit  :  latuit  In  spollo  rogus. 

Ingemuit  ornais  tnrba,  nec  lacrimaa  dolor 

Coiquam  remislt  :  mater  in  luctura  furen* 

Oeduxlt  avidum  pectua,  atque  utero  tenus 

Exserta  vastoa  ubera  In  planctua  ferit;  1670 

Superosque  et  ipeum  voclbus  polsana  Jovem , 

Impievlt  omnem  voce  feminea  locum. 

«  Déforme  letum ,  mater,  Herculeum  facto  : 

«  Coinpesce  lacrimas,  inquit  :  introrsus  dolor 

«  Femineus  aheat.  Juno  cur  telum  dtem  1675 

■  Te  dente  ducat?  pellicis  gaudet  suas 

«  Spectare  lacrimas  :  conline  infirmum  Jecur, 

«  Mater  :  nef  as  est  ubera  atque  uterum  libi 

*  Laoiare,  qui  me  genuit-  »  Et  dirum  fremena, 

QualU  per  urbes  duxit  Argolicaa  canem ,  1660 

Quum  vlctor  Erebi  Dite  conte rato  rediit 

Tremente  Fato ,  talis  incubuit  rogo. 

Quia  sic  trlumphans  Ictus  in  cur  ru  «tetit 

Victor?  quis  illo  gentibua  vultu  dédit 

Leges  tyranaus?  quanta  pax  obi  tus  tulit?  lf<** 

Haaere  lacrims  :  cecidit  impulsus  dolor 

NoMs  quoque  ipals  :  nemo  morituro  ingemit. 

Jam  flrre  pudor  est  :  ipsa,  quam  aexus  Jubet 

Mcrrere,  siccis  bassit  Alcmene  geois; 

Stetitqae  nato  pane  Jam  similis  parens.  1690 
Nutr.  Nullaaoe  in  astra  mialt  ad  superos  precea 
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des  prières  aux  dieux ,  ou  des  vœux  à  Jupiter? 

Phil.  Calme  et  résigné ,  il  tourna  les  yeux  vers  le 
ciel ,  pour  voir  si  du  haut  de  l'Olympe  son  père  le  re- 
gardait. Puis  levant  les  mains  :  ■  De  quelque  endroit , 
«  dit-il,  quêtes  regards  tombent  sur  moi,  ô  mon  père, 
«  toi  qui  te  cachas  au  monde  pendant  une  triple  nuit, 

•  je  t'en  conjure  :  si  mon  nom  est  célébré  de  l'au- 

•  rore  au  couchant ,  chez  les  Scythes  et  dans  cette 
«  contrée  que  le  soleil  dévore  de  ses  feux;  si  la  terre 

•  jouit  d'une  paix  profonde,  si  nulle  ville  ne  gémit,  si 

■  nulle  part  le  sang  ne  coule  sur  des  autels  impies,  si 
«  les  crimes  ont  disparu,  recois  mon  âme  dans  le  ciel. 
«  Ce  n'est  point  que  le  séjour  de  la  mort,  ni  le  som- 
«  bre  empire  de  Pluton,  m'épouvante;  mais  j'aurais 
«  honte  de  me  présenter  comme  une  ombre  devant 
«  ces  dieux  que  j'ai  vaincus.  Dissipe  les  nuages  ;  rends 
«  au  jour  tout  son  éclat ,  pour  que  les  dieux  voient 
«  Hercule  dans  les  flammes.  Cest  en  vain  que  tu  re- 

■  fuses  de  m'admettre  dans  la  demeure  céleste;  je 

•  t'y  contraindrai.  Si  la  douleur  m'arrache  une 

•  plainte,  que  je  descende  aux  bords  du  Styx,  que 
m  je  subisse  la  loi  commune.  Mais  éprouve  d'abord 
«  ton  fils  :  ce  jour  fera  voir  si  je  suis  digne  du  ciel. 

•  Tous  mes  autres  travaux  ne  sont  rien.  Oui,  mon 
«  père ,  ce  jour  va  illustrer  Hercule  ou  le  condam- 
«  ner.  •  Puis  il  ajoute  :  «  Que  mon  ennemie  voie  corn- 
«  ment  j'endurerai  la  flamme.  »  Il  ordonne  qu'on  al- 
lume le  bûcher.  «  Ce  soin  te  regarde ,  me  dit-il , 
«  compagnon  d'Alcide.  Ne  prends  pas  d'une  main 
«  timide  la  torche  de  l'OEta.  Quoi  !  ta  main  tremble? 

•  Pourquoi  cette  terreur  ?  crois-tu  commettre  un 
«  crime  ?  Rends-moi  mon  carquois,  homme  faible , 
«  lâche  et  sans  cœur.  Voilà  donc  le  bras  qui  veut 

■  tendre  mon  are  !  D'où  vient  cette  pâleur?  Prends 
«  la  torche  avec  le  même  calme  que  je  conserve  sur 
«  mon  bûcher.  Vois,  jeune  homme,  de  quel  air  j'at- 


«  tends  la  mort.  Mon  père  m'appelle,  je  l'entends  ;  il 
«  m'ouvre  les  cieux.  Mon  père ,  me  voici.  »  Son  vi- 
sage en  ce  moment  pritune  expression  nouvelle.  J'ap- 
prochai d'une  main  tremblante  un  pin  enflammé  ; 
mais  le  feu  s'éloigne ,  la  torche  recule ,  et  n'ose  tou- 
cher son  corps.  Lui  cependant  poursuit  ce  feu  qui 
l'évite.  On  croirait  voir  le  Caucase  entier,  lePinde  ou 
l'Athos  embrasés.  Aucun  son  ne  se  fait  entendre ,  si 
ce  n'est  celui  du  feu  qui  gémit.  O  cœur  indomptable  ! 
Étendus  sur  ce  bûcher,  l'horrible  Typhée  lui-même, 
ou  le  féroce  Encelade ,  qui  chargea  sur  ses  épaules 
l'Ossa  déraciné,  n'auraient  pu  retenir  leurs  plaintes  ; 
et  lui,  8'élevant  au  milieu  des  flammes,  rouge,  à  derai- 
consumé ,  déchiré  et  toujours  intrépide,  il  s'écrie  : 
«  Oui,  vous  êtes  maintenant  ma  mère  ;  c'est  ainsi  que 
•  vous  deviez  être  auprès  de  mon  bûcher  ;  voilà  com- 
«  me  il  convient  de  pleurer  Hercule.  •  Environné  de 
feux  cruels,  de  flammes  menaçantes,  immobile ,  iné- 
branlable, sans  que  la  douleur  même  agite  un  de  ses 
membres,  il  nous  adresse  des  encouragements  et  des 
conseils.  Il  veut  être  utile  même  sur  son  bûcher, 
et  inspire  du  courage  à  tous  ses  serviteurs.  Il  brûle  : 
on  dirait  qu'il  attise  le  bûcher  d'un  autre.  Ses  ser- 
viteurs stupéfaits  ne  peuvent  croire  qu'il  soit  réelle- 
ment dans  les  flammes ,  tant  son  visage  est  calme, 
tant  son  air  est  majestueux.  Il  ne  hâte  point  la  fin 
de  son  supplice.  Enfin  quand  il  croit  avoir  suffisam- 
ment payé  la  dette  du  courage ,  il  attira  de  tous  cô- 
tés vers  lui  les  bois  qui  brûlent  promptement ,  et 
qu'une  étincelle  enflamme  ;  il  les  embrase ,  et  s'ex- 
pose intrépide  et  fier  à  toute  la  fureur  de  l'incendie. 
Il  place  sa  tête  au  milieu  des  flammes.  Sa  barbe 
épaisse  s'allume.  Et  pourtant  alors  même  que  le  feu 
gagnait  le  visage,  que  les  flammes  enveloppaient 
sa  tête ,  ses  yeux  demeuraient  ouverts. 
Mais  que  tient  entre  ses  bras  cette  femme  affli- 
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Arsurus ,  aut  In  vota  respexlt  Jovem  ? 
Phil.  Jacuit  sui  sécants,  et  cselum  iotaeas, 
Qussslvitoculis,  arce  an  ex  allqua  pater 
Despiceret  illum  :  Uun  m  an  as  teadeos  ait  : 
«  Quacumque  parte  prosplds  natum ,  pater, 
«  Te,  te,  pater,  quem  nocte  commis  sa  dles 
«  Qussivit  anus ,  si  meas  laudes  eanlt 
«  Utramque  Phœbi  11  tus ,  et  Scythias  gênas , 

■  Et  oranis  ardeos  ora ,  quam  torret  dles  : 
«  SI  pace  tellus  plena,  si  Dallas  gemunt 
«  Urbes,  nec  aras  impius  qaisquam  loquinat  : 

«  Si  sceleradesunt;  spirltum  admit  te  hune,  preeor, 

«  In  astra.  Nec  me  morUs  Inferuœ  locus, 

n  Nec  mcesta  nigri  régna  conterrent  Jovb  :  1706 

■  Sed  ire  ad  illos  umbra ,  qoos  vid ,  deos , 

■  Pater,  erubesco  :  nabe  discassa  dlem 

«  Pande,  utdeorom  vu! tu*  ardentem  Hereulem 

«  Spectet  :  licet  tu  sidéra  et  mandant  neges, 

«  Litro ,  pater,  cogère  :  si  voce*  dolor  1710 

«  Abstalerit  allas,  pande  tarai  Stygloc  lacus, 

«.Et  redde  Fatis  :  approba  natum  prius. 

«  Dt  dignus  astrls  videar,  hic  faciet  dies. 

■  Levé  est,  quod  actum  est  :  Hereulem  hic ,  genitor,  dles 

«  Inveniet,  aut  damnablt  »  Hoc  postque  addidlt  :  1716 

■  Noverca  cernât,  quo  feram  flammas  modo.  > 
Flammas  poposclt  :  «  Hoc  âge ,  Alddas  cornes; 
«  Non  segnis ,  inquit ,  corripe  OF.tsam  facem. 

•  Quld  dextra  tremuit?  num  manus  pavida  impiom 

«  Scelus  refugH?  redde  Jam  pharetras  mihi,  ivw 

«  Ignavc,  iners,  inermis  :  en  noslros  manus 

«  Quas  tendat  arcus.  Quls  sedet  pallor  genis? 

«  Animo  faces  invade ,  quo  Aktden  vide» 
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■  Vullu  jacere  :  respioe  arsurum ,  miser. 

«  Vocat  ecce  jam  me  genitor,  et  pandit  polos.  I7S5 

■  Venio ,  pater.  •  Vultusque  non  idem  fuit. 
Tremenle  plnum  dexlera  ardentem  impuli. 
Refugit  ignis ,  et  reluctantur  faces , 

Et  membre  vitant  :  sed  recedentem  Hercules 

Insequitur  ignem.  Caucasum ,  aut  Pindum ,  aut  Athon  1730 

Arderecredas  :  nollua  erumpit  sonus. 

Tantum  ingemisdt  ignis  :  oduram  jecar! 

Typhon  in  illo  positas  immanis  rogo 

Gemuisset  i  pse ,  quique  convulsam  solo 

hnposuit  humerls  Ossan  Enceladus  ferox.  17  m 

At  ille  médias  inter  exsurgens  faces 

Semiustus  ac  laniatus ,  intrepidus,  rubens  : 

«  Nunc  es  parens  Herculea;  sic  a  tare  ad  rogam, 

«  Te ,  mater,  inquit,  sic  decel  fleri  Hereulem.  » 

Inter  vapores  positas  et  flammas  minas,  mo 

lmmotas ,  inconcuasus ,  in  neutrum  latus 

Correpta  torquens  membra,  adhortatur,  monet. 

Gerlt  aliquid  ardens  :  omnibus  fortem  addidlt 

Animum  minlstris  :  urere  ardentem  putes. 

S  tu  pet  omne  vulgus;  vix  babent  flammœ  fideni  1746 

Tarn  pladda  Irons  est ,  tan  ta  majestas  viro  ! 

Nec  properat  uri  :  quamque  Jam  forti  datum 

Leto  satis  pensavit ,  igniferas  Irabes 

Ht  ne  Inde  traxit,  minima  quas  flamma  occupât , 

Totasque  in  Ignem  vertit,  et  qua  plurimus  1760 

Exundat  ignis,  recipit  Intrepidus,  ferox. 

Nunc  ora  flammis  Implet  :  ast  llli  graves 

Luxere  barbas  ;  quumque  jam  vultum  minax 

\  ppeteret  ignis ,  lamberent  flammas  caput , 

Hon  pressit  ocuiot  Sed  quid  banc  meestam  intuor        1  ;  bb 
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17»  SÉNÈQUE. 

gée  ?  Ceat  Alcmène,  qui  porte  en  gémissant  les  restes 
et  la  cendre  chétive  du  grand  Hercule. 

ALCMÈNE,  PHILOCTÈTE. 

Aie.  Mortels ,  redoutez  le  destin.  Ce  peu  de  cen- 
•dre  est  celle  «PHercule  :  voilà  ce  qui  reste  d'un 
géant.  Voilà,  ÔPhébus,  à  quoi  est  réduite  cette  masse 
immense!  Mes  mains  affaiblies  par  l'âge  peuvent 
porter  Akide  ;  cette  urne  est  «on  tombeau  :  encore 
peut-il  à  peine  la  remplir  entièrement.  Qu'il  pèse 
peu  sur  mon  bras,  celui  pour  qui  la  voûte  céleste 
fut  un  fardeau  léger  !  0  mon  fils,  tu  descendis  au- 
trefois sous  la  terre  et  dans  les  sombres  royaumes, 
mais  tu  devais  en  sortir.  Quand  reviendras-tu  des 
bords  du  Styx ,  je  ne  dis  pas  avec  les  dépouilles  de 
l'enfer,  et  ramenant  Thésée  à  la  lumière  ;  mais  du 
moins  seul  ?  Ce  monde  qui  pèsera  sur  toi ,  retiendra- 
t-il  ton  ombre?  et  le  gardien  du  Tartare  pourra-t-il 
t'arréter  ?  Quand  forceras-tu  les  portes  du  Ténnre  ? 
Ou  plutôt  par  quel  gouffre  1a  mère  ira-t-elle  t'y 
rejoindre?  Te  voilà  pour  jamais  chez  les  mânes. 
Pourquoi  perdrais-je  le  temps  «n  vaines  plaintes? 
O  vie  infortunée ,  qui  t'arrête  P  Quel  charme  a  pour 
toi  la  lumière?  Puis-je  donnera  Jupiter  un  autre 
Hercule?  Quel  autre  fils,  égal  à  lui,  m'appellera  sa 
mère?  Heureux,  trop  heureux  Amphitryon!  tu  es 
descendu  dans  le  Tartare,  lorsque  ton  fils  était  dans 
toute  sa  gloire.  Peut-être,  à  ton  arrivée,  l'enfer  a- 
<-il  frémi  de  crainte ,  seulement  parce  que  tu  pas- 
sais pour  le  père  d'Hercule.  Mais  où  cacher  ma 
vieillesse,  moi  odieuse  à  tous  les  tyrans,  si  mon 
fils  en  a  laissé  quelqu'un  sur  la  terre?  Que  dis-je , 
infortunée?  Les  fils,  irrités  du  meurtre  de  leurs  pè- 
res, se  vengeront  sur  moi;  tous  se  réuniront  pour 
«n'accabler.  S'il -est  un  rejeton  de  Busiris,  si  un  fils 


d'Antée  fait  trembler  les  peuples  de  la  zone  brûlante, 
je  deviendrai  leur  victime.  Si  quelque  tyran  nourrit 
encore  des  chevaux  sanguinaires,  mon  corps  leur 
servira  de  pâture.  Peut-être  Junon ,  avide  de  ven- 
geance ,  fera-t-elle  retomber  sur  moi  tout  son  res- 
sentiment. Alcide  vaincu ,  elle  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre, et  je  reste,  moi,  sa  rivale,  pour  être  en  butte  à 
sa  fureur.  Le  fils  que  j'ai  enfanté  faisait  craindre 
que  je  ne  devinsse  encore  mère.  Alcmène,  où  trouve- 
ras-tu un  refuge? 

Quel  Ken ,  quelle  contrée,  quel  rivage  pourra  me 
défendre?  Fameuse  par  toi,  connue  du  monde  en- 
tier, où  me  cacherai-je?  Retournerai-je  dans  ma 
patrie,  -dans  ma  triste  maison?  Eurysthée  règne 
dans  Argos.  Privée  de  mon  époux ,  irai-je  revoir 
Thèbes ,  les  -bords  de  l'Ismène ,  et  ce  lit  où  je  reçus 
les  embrassemeRts  de  Jupiter?  Heureuse ,  trop  heu- 
reuse si  j'avais  péri  aussi  par  la  foudre ,  et  si  l'on 
m'eût  ouvert  le  flanc  pour  en  tirer  mon  Hercule! 
Hélas!  c'est  mon  malheur  d'avoir  vu  mon  fils  dis- 
puter  de  gloire  avec  Jupiter.  Morte  avec  cet  espoir, 
que  pouvait  me  ravir  le  destin?  Quel  .peuple,  ô  mon 
fils ,  gardera  ton  souvenir  ?  Tous  les  cœurs  sont  in- 
grats. Irai-je  à  Cleo  nés ,  ou  chez  les  Arcadiens,  oa 
dans  quelque  contrée  fameuse  par  tes  bienfaits?  Ici 
a  péri  un  affreux  reptile,  là  des  oiseaux  cruels;  ici 
un  tyran  sanguinaire;  là  fut  terrassé  ce  lion  qui 
brille  •dans  le  ciel,  tandis  que  son  vainqueur  est 
dans  le  tombeau.  Si  le  monde  est  reconnaissant, 
le  monde  entier  défendra  ta  mère.  Irai-je  plutôt 
chez  les  T hr aces ,  sur  les  bords  de  raèbre  ?  car  cette 
contrée  aussi  est  redevable  à  ton  courage.  La  paix 
y  règne  depuis  que  tu  exterminas  son  tyran  barbare, 
et  les  monstres  qu'il  nourrissait.  A  quel  peuple  as- 
tu  refusé  ton  secours  ?  Et  moi ,  accablée  par  l'âge  et 


Slnu  gereittemî  réliqulas  mngni  Herculis 
CiMefeœqueJactanssqnalidam  Alcmene  gemtt. 

ALCMENA,  PHILOCTETES. 

4lcm.  Timrte ,  superl,  fata  :  tam  par  vus  oini» 

Herculeus  est  t  hue  Me  deerevil  gigas. 

■O  quanta.  Titan ,  in  nlhll  mole*  abit  !  1 760 

Anflfe ,  heu  me  !  oepit  Aldden  sinus. 

Hie  tumalas  illi  est  :  «me  vrx  letam  Hercules 

•Complevit  urnam  :  quara  levé  est  pondus  mi W , 

Cui  totos  arther  pondus JaoaMt  levé! 

Ad  Tartan  oHra  regnaque ,  o  nate,  -ulttma  «766 

Redlturus  tbas  :  quando  ab  interna  Styge 

■Aemeabis  ilerum?  non  ut  et  spolia  m  Ira  ha*, 

Ruraumque  Theseus  debeat  I  ace  m  tlbi  :  • 

3ed  quando  solus?  mundus  imposllus  tuas 

Compesoet  ombras  ,  teque  Tartareus  canls  «770 

Inhibere  pOterft  ?  quando  Tanareas  fores 

<Pulsabis?  autquas  mater  ad  fauees  agar, 

Qua  mors  adttur?  vadis  ad  Manrs  iter 

Habituras  unum  :  quid  diera  quastu  tero? 

<Juld  misera  duras  vita?  qaid  lucem  hanc  tenes?  *776 

<Jacm  panse Tursus  Herculem  possum  Jovi? 

•Quia  me  pa restem  nains  Alcmenam  suam 

Tan  tu*  vocabit?  O  nimts  felix,  nimis, 

Thebane  conju«  !  Tartari  intrasti  teca 

Florent*  nato  ;  teque  venleotem  inferi  1780 

Timuere  forsao.quod  paler  tan  tain  Herculis 

Vel  falsus  aderas.  Quas  petam  terras -ams, 

4nvisa  wevis  regBws,  si  quis  tamen 

«ex  est  nlictus  semis?  Hei  misera;  tnfhi  ! 

<Juicumque  eosos  iaiteumnt  nati  patres,  1785 

A  me  pèlent  supplicia  :  me  cuwcti  obruent 


Si  quis  minor Busiris,  aut  si  quis-mtaor 
Anfeeus  urbes  fervidœ  terret  plagie. 
Ego  pneda  ducar  :  si  quis  Ismarios  gnges 
Tbracis  cruenti  vindlcat,  carpent  greges 
Mea  membra  diri  :  fonitan  pœnas  patat 
Irata  Juno  :  totu»  oralur  dolor. 
Seoura  victo  tandem  ab  Aloide  vaeat 
Pellex  supersum ,  supplicia  de  qna  e  sisal. 
Ne  parère  possem ,  /ecit  hic  narus  mibi 
Dlero  timendo.  Qua  petam  Alcmene  loea  7 
Quis  me  locus ,  quas  régie ,  qoss  mundi  plage 
Defendet?  aut  quas  mater  in  latebrasagar? 
■Ubique  perte  nota  :  si  patriam  petam, 
Laresque  miseros,  Argos  EurysVheus  tendt 
Mari  ta  Tbebas  régna  et  Ismenoo  pétant  , 
Thalamosqne  nostros ,  4n  qui  bus  -qoondasui 
Dilecta  vidi  ?  proh  nimis  felbx ,  -ntais , 
Si  fulminantan  et  ipsa  sensissem  Jovem  ! 
DUnam  mets  viscertbus  Aiddas  ioret 
«xsectus  Infant!  nuno  datnm  est  cabane,  dttum, 
Videre  natom  laude-certanlem  Jovi  : 
Dt  hoc  daretuTSClre.-qold  fatum  nribi 
Eripere  posset'!  Quis  memor  vlvet lui, 
O  nale.,  populus?  omne.Jam  tngntumest  genus. 
Petam  Cl  son  as?  Arcadum  an  populos  petam? 
MeriUsque  teeram  noMlem  quanm  luis? 
Sic  din  serpens  cecidlt  ;  hic  aies  fera  ; 
Hic  rex  crueotas  ;  bic  tua  fractus  manu , 
Qui ,  te  sepulto ,  possidet  csslum ,  leo. 
Si  grata  terra  est ,  populos  Alcmenam  tuam 
Defendat  omois.  Tbracias  gentes  petam, 
Hebrique  populos?  bac  quoque  est  meritis  tuis 
Defensa  tellui  :  stabolacum  regno  jacent. 
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par  l'infortune,  où  te  cliercherai-je  un  tombeau? 
Que  tout  l'univers  se  dispute  tes  cendres  :  chez  quel 
peuple ,  dans  quel  temple  seront  honores  les  restes 
d'Hercule?  Qui  me  demandera,  qui  sollicitera  ce 
fardeau  que  je  porte?  Quel  monument,  6  mon  fils, 
quel  sépulcre  est  assez  grand  pour  toi  ?  Ton  monu- 
ment ,  c'est  l'univers  ;  la  renommée  dira  ta  gloire. 
Mais  qu'ai -je  à  craindre?  je  tiens  les  cendres  d'Her- 
cule. Pressons  contre  mon  sein ,  gardons  ces  restes 
sacrés  ;  ils  seront  partout  ma  sauvegarde  et  ma  dé- 
fense. L'ombre  seule  d'Hercule  fera  trembler  les 
tyrans. 

Phil.  Mère  de  l'illustre  Alcide,  mettez  un  terme 
à  de  trop  justes  regrets.  Ne  déshonorons  pas  par  des 
gémissements  et  des  plaintes  celui  qui  triompha  du 
destin  par  sa  vertu.  L'éternelle  vertu  nous  défend 
de  pleurer  Hercule  ;  ce  n'est  pas  sur  les  héros ,  mais 
sur  les  lâches,  qu'il  faut  répandre  des  larmes. 

Aie.  Que  je  cesse  de  pleurer,  quand  je  perds  un 
fils  qui  a  pacifié  la  terre  et  les  mers ,  et  tout  ce  que 
le  soleil  éclaire  de  ses  rayons  sur  les  bords  des  deux 
océans  ?  Mère  infortunée  !  que  de  fds  je  perds  en  un 
seul  !  Je  n'avais  point  d'empire,  mais  je  pouvais  en 
donner.  Seule  entre  toutes  les  mères ,  je  n'ai  point 
importuné  le  ciel  de  mes  vœux.  Tant  que  mon  fils 
a  vécu,  je  n'ai  rien  demandé  aux  dieux.  Que  ne 
pouvais-je  point  attendre  de  son  courage!  quel  dieu 
eut  pu  me  refuser  quelque  chose  ?  Son  bras  m'assu- 
rait l'accomplissement  de  mes  vœux.  J'aurais  eu 
d'Hercule  tout  ce  que  Jupiter  m'aurait  refusé.  Ah  ! 
quelle  femme  a  jamais  donné  le  jour  à  un  tel  fils  ? 
Une  mère ,  qui  se  vit  ravir  à  la  fois  ses  quatorze  en- 
fants ,  resta  saisie  de  douleur  et  inconsolable  de  leur 
perte  :  combien  de  familles  semblables  ne  faudrait- 


il  pas  pour  égaler  mon  Hercule?  11  manquait  parmi 
les  mères  un  modèle  accompli  du  malheur  :  Aclmène 
en  servira.  Vous  donc  qui  pleurez  obstinément  vos 
pertes,  et  que  la  douleur  a  changées  en  rochers,  ces- 
sez votre  plainte ,  et  reconnaissez  que  votre  infor- 
tune le  cède  à  la  mienne.  Frappez  donc,  6  mes  tristes 
mains,  frappez  ce  sein  flétri  par  l'âge.  Vieille  comme 
je  suis ,  puis-je  déplorer  seule  une  mort  qui  excitera 
bientôt  les  regrets  de  l'univers  entier?  N'importe; 
préparons  ces  faibles  bras  à  servir  mon  désespoir, 
et,  pour  rendre  le  ciel  odieux,  invitons  toute  la  terre 
à  déplorer  mon  malheur. 

ALCMÈNE. 

Pleurez  Alcmène,  pleurez  le  fils  du  grand  Jupiter, 
dont  la  conception  a  coûté  un  jour  au  monde ,  et 
fit  succéder  immédiatement  deux  nuits  l'une  à  l'au- 
tre. Nous  perdons  aujourd'hui  plus  que  la  lumière 
même.  Pleurez,  nations,  vous  toutes  dont  il  pré- 
cipita les  tyrans  sur  les  bords  du  Styx  !  vous  qu'il 
sauva  de  leur  fureur  sanguinaire,  payez  à  votre 
bienfaiteur  ce  juste  tribut  de  larmes.  Que  l'univers 
entier  retentisse  de  gémissements  ;  qu' Alcide  soit 
pleuré  dans  la  Crète,  que  baigne  la  mer  azurée,  ber- 
ceau fameux  du  dieu  du  tonnerre;  que  ses  cent 
peuples  se  frappent  le  sein. 

Curètes  et  Corybantes,  prêtres  de  l'Ida,  agitez 
vos  armes  :  c'est  avec  des  armes  qu'il  faut  célébrer 
les  funérailles  de  ce  héros.  Déplorez  un  trépas  qui 
n'est  que  trop  véritable.  O  Crète ,  il  n'est  plus  cet 
Alcide  qui  ne  le  cédait  point  à  Jupiter  lui-même! 

Pleurez  le  trépas  d'Hercule,  Arcadiens,  dont  la 
naissance  a  précédé  celle  de  Phébus;  faites  retentir 
et  les  antres  de  Némée,  et  les  sommets  du  Parthé- 


Hic  pax  cruento  rege  prostrato  data  est;  18-20 

Ubi  enim  negata  est?  Quod  tlbi  infelix  anus 

Quaram  sepulcrum?  de  luis  lotus  rogis 

Contenriat  orbis  :  reliquias  magni  Herculis 

Quis  populua ,  aut  qus  lempla ,  quae  gentes  cotent? 

Quis  jam  petet ,  quis  poscet  Alcmenes  onus ?  1825 

Qu»  libi  sepulcra,  nate,  quis  tumulus  sat  est? 

Hic  tutus  orbis  :  fama  prit  UUilus  tibi. 

Quid  ,  anime,  trépidas?  Herculis  cinerea  tenes. 

Complectere  os  sa  :  reliquiaa  auxilium  dabunl. 

F.runl  satis  prœsidia  :  lerrebunt  tote  1830 

Regcs  vel  umbrae.  Phil.  Debitos  nato  quidem 

Compesce  fletus ,  mater  Alcida?  inclyU. 

Non  est  gemendus ,  nec  gravi  urgendus  nece, 

Virtule  quisquis  abslulit  falisiter. 

/Eterna  virlus  Herculem  fleri  vetat  1835 

Fortes  vêtant  mc?rere,  dégénères  Jubent. 

Aient.  Sedabo  questus?  vindicem  amisi  parens 

Terne  alque  pelagi ,  quaque  purpureus  dies 

Utrumqae  clara  spectat  Oceanum  rota. 

Quot  misera  in  anocondidi  natos  parens?  1840 

Regno  carebam ,  régna  sed  poteram  dure 

Una  inter  omnes  terra  quaa  maire*  gerit, 

Votis  peperci  :  nil  ego  a  superis  peUI 

Incolume  nato  :  quid  dare  Hercuieos  miiii 

Non  poterat  ardor?  quis  deus  quidquam  mihi  18» 

Negare  poterat?  vota  in  bac  fuerant  manu. 

Quidquld  negarct  Jupiter,  daret  Hercules. 

Quia  taie  genitrix  ulla  mortalis  tulit? 

Deflevit  aliqua  mater,  et  toto  stetit 

Succisa  fétu ,  bisque  septenos  grèges  1850 
Deplanxit  una  :  gregibus  squarl  meus 
Quot  ille  poterat?  matribus  miseris  adhuc 
Kxeniplar  ingens  deerat  :  Alcmene  dabo. 


Cessate,  matres,  pertinax  si  quas  dolor 

Adhuc  jubet  lugere,  quas  iuctut  gravis        N  1855 

In  saxa  vertit  :  cedite  his  cuncue  malis. 

Agedum ,  senile  pectus ,  o  misera  manus , 

Pulsate  :  et  una  funeri  tantosat  est 

Grande  va  anus  de  fret  a;  quod  totus  brevi 

Jam  qusret  orbis?  expedi  in  pianctus  tamen  1800 

Defessa  quamquam  brachia  :  invidiam  ut  deis 

Lugendo  facias ,  advoca  in  piapetum  genus. 

ALCMF.NA. 

Flete  Alcmenen ,  magnique  Jovis 
Planglte  natum ,  cul  concepto 

Lux  una  periit,  noctesque  duas  1866 
Conlulit  Eos  :  ipsa  quiddam 
Plus  luce  périt  :  toUe  pariter 
Planglte  gentes ,  quarum  ssvos 
Ille  tyrannos  jussit  Stygias 

Pénétra re.  domos,  popullsque  madens  1870 
Ponere  ferrum  :  fletum  meriUs 
Reddite  tantis  :  totas ,  totus 
Personet  orbis  :  fleat  Alciden 
Caerula  Crète,  magno  tell  us 

Cara  TonanU  :  cenlom  populi  187b 

Brachia  puisent. 
Nunc  Curetés ,  nunc  Corybantes , 
Arma  Ida*a  quassale  manu  : 
Armis  illum  lugere  decet. 

Nunc  nunc  funus  plangite  verum  :  1880 
Jacel  Alcides  non  minor  ipso , 

Creta,  Touante. 
Flete  Hercuieos ,  Arcades ,  obitus , 
Nondom  Phœbo  nascente  genus. 
Juga  Parthenii  Nemea*que  sonent ,  im 
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180  SENEQUE. 

uius.  Que  le  Ménale  répète  vos  gémissements  :  rede- 
mandez Hercule  à  grands  cris.  Cest  dans  vos  plaines 
qu'il  abattit  l'horrible  sanglier ,  qu'il  perça  de  ses 
flèches  inévitables  ces  oiseaux  dont  le  vof  obscur- 
cissait le  jour.  Pleure,  Cléones,  pleure,  cité  de  l'Ar- 
golide;  c'est  mon  fils  qui  terrassa  ce  lion,  l'épou- 
vante de  tes  murs. 

Frappez  votre  sein,  femmes  de  Thrace  ;  remplis- 
sez de  votre  douleur  les  bords  de  l'Hèbre  glacé.  Si 
vos  enfants  ne  naissent  plus  pour  être  dévorés  par 
des  monstres,  si  vous-mêmes  ne  leur  servez  plus 
de  pâture,  pleurez  Alcide,  auteur  de  ce  bienfait. 

Que  la  Libye,  que  l'Hespérie  pleurent  celui  qui 
les  délivra  d'Antée  et  du  farouche  Géryon.  O  na- 
tions ,  unissez  votre  douleur  à  la  mienne ,  et  que  les 
deux  mers  entendent  les  coups  dont  nous  frappe- 
rons notre  sein. 

Vous  aussi ,  habitants  du  ciel  rapide,  vous  aussi 
soyez  touchés  du  sort  d'Hercule.  Il  porta  sur  ses 
épaules  l'Olympe  qui  est  votre  séjour;  et  Atlas,  dé- 
chargé par  lui  de  son  brillant  fardeau,  put  respirer 
quelques  moments. 

O  Jupiter,  où  sont  tes  promesses  ?  Cest  ainsi  que 
tu  l'admets  dans  le  palais  des  dieux!  Alcide,  Alcide 
mortel ,  est  maintenant  dans  le  tombeau.  Combien 
de  fois  il  t'a  épargné  la  peine  de  lancer  tes  traits  en- 
flammés? Que  de  fois,  sans  lui ,  tu  te  serais  armé  de 
tes  foudres  vengeresses  !  Ah  !  saisis-les  du  moins  pour 
me  frapper,  et  fais  d'Alcmène  une  autre  Sémélé. 

O  mon  fils,  es-tu  dans  l'Elysée?  Es-tu  sur  ce  ri- 
vage où  la  nature  appelle  tous  les  humains?  ou  le 
Styx  lugubre ,  pour  te  punir  d'avoir  arraché  Cer- 
bère des  enfers ,  te  ferme- t-il  le  passage ,  et  te  re- 
tient-il à  l'entrée  du  sombre  empire?  Quel  trouble 


ta  présence  cause- t-elle  parmi  les  mânes?  Le  no- 
cher s'est-il  enfui  sur  sa  barque,  et  les  centaures, 
enfants  de  laThessalie,  font  ils  retentir  du  bruit  de 
leurs  pas  l'enfer  épouvanté?  L'hydre  a-t-elle  caché 
d'effroi  ses  serpents  dans  les  eaux  infernales?  Enfin 
les  monstres  que  U  as  vaincus  tremblent-ils  à  ton 
aspect? 

Je  me  trompe,  mère  insensée,  je  me  trompe; 
ni  les  mânes  ni  les  ombres  ne  peuvent  te  craindre. 
La  peau  du  lion  d'Argos  et  sa  crinière  fauve  ne  cou- 
vrent plus  tes  robustes  épaules;  ses  dents  formida- 
bles ne  couronnent  plus  ton  front.  Tu  as  donné  ton 
arc  et  ton  carquois  ;  un  bras  plus  faible  lancera  dé- 
sormais tes  flèches.  O  mon  fils,  tu  descends  désarmé 
dans  l'empire  des  ombres,  et  pour  n'en  sortir  jamais. 

ALCMÈNE,  HERCULE. 

Her.  Pourquoi  troubler  ma  félicité  par  vos  plain- 
tes? Admis  enfin  dans  le  ciel,  j'habite  la  demeure 
étoilée.  Séchez  vos  pleurs  ;  mon  courage  m'a  frayé  le 
chemin  de  l'Olympe,  et  m'assure  une  place  parmi  les 
dieux. 

A  le.  Quelle  voix  a  frappé  mon  oreille  tremblante  ? 
Quel  bruit  a  tout  à  coup  arrêté  mes  larmes?  Oui, 
oui,  l'enfer  a  été  vaincu.  Mon  fils,  tu  reviens  encore 
des  bords  du  Styx  ;  tu  m'es  encore  rendu  ;  et  l'af- 
freuse mort  a  été  impuissante  une  seconde  fois.  Tu 
as  de  nouveau  triomphé  de  l'empire  de  la  nuit,  et 
de  ce  fleuve  lugubre  que  sillonne  la  barque  infer- 
nale. Seul  de  tous  les  mortels,  tu  franchis  à  ton 
gré  les  eaux  languissantes  de  l'Achéron ,  et  seul  tu 
reviens  par  la  même  route.  L'enfer  ne  peut  te  rete- 
nir, même  après  ta  mort.  Pluton ,  craignant  pour 
son  propre  empire,  t'en  a-t-il  refusé  l'entrée?  Je 


Feriantque  graves  Menai»  planctus. 
Poscite  magno  Alciden  gemltu  : 
Stratus  vestrls  setiger  ag  ris  ; 
Alesque  sequi  Jussa  sagtttas, 
Totum  peonis  relata  dlem. 
Flcle ,  Argolica ,  flete ,  Cleooa  ; 
Hic  terren  le  m  mœnla  quondam 
Vestra  leonem  f  régit  nos  tri 
Oextera  natt.  Date  Sitbonla 
Verbeea  nuirai,  gellduaqoe  sopet 
Planctibus  Hebrus  :  flele  Alciden , 
Quod  non  stabulis  nasdtar  infans, 
Nec  vestra  grèges  viscera  carpunl. 
Fleat  Antao  libéra  tell  us, 
Ct  rapta  fero  plaga  Geryonae. 
Mecum  misera  plaogite  génies. 
Audiat  Ictus  utraque  Tethys. 
Vos  quoque  mundi  turba  citaH , 
Flele  Herculeos,  Dumlna,  casos. 
Veslrum  Alddes  cervlce  meus 
Mundum ,  super! ,  calumque  tollt, 
Quum  stelUgeri  vector  Olympi , 
Pondère  liber  splravit  Allas. 
Ubi  nunc  vestra; ,  Juppiter,  aroes? 
Ubi  promisai  régla  mundi? 
Nempe  Alcide*  mortallsobit, 
Nempe  sepultus.  QuoUes  tells 
Facibusque  luis  ille  peperdt! 
QuoUes  ignis  spargendus  erat  ! 
In  me  saltem  Jaculare  facem , 
Semeleroque  puta.  Janine  Klysias, 
O  nale ,  domus,  jam  litus  habes , 
Ad  quod  populos  Natura  vocal? 
An  post  replu  m  Slyx  atra  canem 
Pradusit  Uer, 
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Teque  in  primo  Umlne  Ditis 
Fata  morantor  ?  quis  nunc  TJmbraa , 
Nate,  tumultus,  Manesque  tenet? 
Fugit  abducta  navila  cymba, 

Et  Centauris  Thessala  motis  IMS 
Ferit  attooitos  uugula  Mânes? 
Anguesque sues  hydra  sub  undis 
Ter  ri  ta  mersit?  teque  labores, 
Onate,Umenl? 
Fallor,  fallor,  vesana  parens;  1930 
Nec  te  Mânes  Um braque  liment. 
Non  Argolico  rapta  leoni 
Fui  va  pellis  contecta  Juba 
Levos  operit  dura  lacerlos , 

Vallantque  ferl  tempora  dentés.  >M& 
Do  nu  m  pbaretra  cesse  re  tua  ; 
Telaque  mittet  jam  dextra  minor. 
Vadis  inermls,  nate,  per  umbras , 
Ad  quas  semper  mansurus  erts. 

ALCMENA,  HERCULES. 

Herc.  QuM  me  tenentem  régna  siderei  poli,  w*o 

Caloque  tandem  reddilum,  planctu  Jubés 

Sentire  fatum?  parce  :  nam  virtus  mM 

In  aslra,  et  ipsos  fecit  ad  superos  iter. 

Alcm.  Onde  son  us  trépidas  auras  ferit? 

Unde  meas  inhlbet  lac  ri  mas  fragor?  i«*& 

AgDOsco,  agnosco;  victum  est  Chaos. 

A  Styge,  nale,  redis  itérant  mlbi; 

Fractaque  non  semel  est  Hors  horrida. 

Viclsti  rarsus  Noclis  loca, 

Puapis  el  inferna  vada  trlsUa.  >Ku 
Pervius  est  Acberon  jam  languidus , 
Et  remeare  licet  soH  Ubi; 
Nec  te  Fata  tenent  post  funera. 
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HERCULE  SUR  L'CETA,  ACTE  V. 


ISI 


t'ai  vu  de  mes  yeux  étendu  sur  une  forêt  embrasée , 
dont  les  flammes  furieuses  menaçaient  d'incendier 
le  ciel.  Ton  corps  a  été  consumé;  mais  l'empire  de 
la  mort  n'a  pu  garder  ton  ombre.  Dis-moi  ce  que 
les  mânes  pouvaient  craindre  de  toi.  Ton  ombre  seule 
a-t-elle  paru  trop  redoutable  à  Pluton? 

lier.  Je  ne  suis  point  retenu  sur  les  tristes  rives 
du  Cocyte ,  et  la  barque  fatale  n'a  point  reçu  mon 
ombre.  Cessez  vos  plaintes ,  ô  ma  mère!  je  n'ai  vu 
qu'une  fois  l'empire  des  mânes.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  en  moi  de  mortel,  tout  ce  que  je  tenais  de 
vous,  a  été  consumé  par  ce  feu  que  j'ai  vaincu. 
La  substance  de  mon  père  a  passé  dans  le  ciel,  la 
vôtre  dans  les  flammes.  Épargnez-moi  donc  ces 
tristes  hommages  que  rendrait  une  mère  à  un  Ois 
sans  gloire  :  réservez  le  deuil  pour  l'homme  vil. 
Le  héros  appartient  aux  deux  ;  le  lâche,  à  la  mort. 

Écoutez,  ma  mère,  ce  que  vous  annonce  votre 
Alcide,  qui  veille  sur  vous  du  haut  des  cieux  :  Vous 
serez  bientôt  vengée  du  cruel  Eurysthée  :  la  roue  dé 
votre  char  écrasera  sa  té  te  orgueilleuse.  Mais  il  est 
temps  que  je  retourne  au  céleste  séjour.  Alcide  est 
encore  une  fois  vainqueur  de  l'enfer. 


Aie.  Arrête  quelque  temps.  Il  m'échappe,  il  dis- 
paraît à  mes  yeux,  et  remonte  dans  le  ciel.  Est-ce 
une  illusion?  Est-ce  bien  mon  flrs  que  j'ai  vu  ?  Les 
malheureux  ne  sont  pas  crédules  ;  mais  tes  exploits 
me  l'attestent  :  oui,  tu  es  un  dieu ,  et  tu  habites  le 
séjour  de  l'immortalité.  Je  cours  à  Thèbes ,  et  je 
célébrerai  cette  divinité  nouvelle ,  qui  a  droit  aux 
hommages  des  mortels. 

LE  CHOEUR. 

Une  vertu  éclatante  ne  descend  jamais  sur  les 
bords  du  Styx.  Mortels,  soyez  courageux,  et  jamais 
le  destin  ne  vous  précipitera  dans  les  abîmes  du  Lé- 
thé.  Mais,  quand  arrivera  pour  vous  le  moment  su- 
prême ,  la  gloire  vous  frayera  un  chemin  vers  le 
séjour  des  dieux.  O  toi ,  vainqueur  de  tant  de  mons- 
tres, pacificateur  de  l'univers,  sois-nous  toujours 
propice;  sois  le  dieu  tutélaire  de  notre  patrie  ;  et  si 
quelque  bête  féroce  jetait  encore  l'épouvante  parmi 
les  peuples,  perce-la  des  triples  dards  de  la  foudre. 
Ton  bras,  pour  les  lancer,  sera  plus  puissant  que  ce- 
lui même  de  ton  père. 


Aq  UM  preckult  Pluton  iter, 

El  pavldus  regnl  metuli  sibi?  ira 
Ce  rte  ego  te  vldl  flagranUbus 
Imposltum  sllvis,  qoum  plurimus 
la  c*tum  furent  flammss  metas. 
AreisU  certe;  veram  ultima 

Non  teauere  tuas  timbras  loca.  i960 

Quid  timuere  tul  mânes ,  precor? 

Umbra  quoque  est  DiU  nlmls  horrida. 

Merc.  Non  me  gemenUs  stagna  Cocyti  tenent , 

Non  puppls  timbras  furra  transvexit  meas. 

Jara  parce,  mater,  quesUbus.  Mânes  semel  1045 

Umbrasque  vidi  :  quldquid  In  nobls  tul 

Mortale  fuerat,  ignis  ev  ictus  tuliL 

Patenta  cslo  pars  data  est,  flammis  tua. 

ProInde  plauctus  porte ,  quoa  nato  paret 

Genllrix  inerti  :  luctus  in  turpes  eat  ■  »7«> 

Virtus  In  astra  teudit  ,■  in  mortem  tlmor. 

Prasens  ab  as  tris,  mater,  Alddes  cano  : 

Panas  cruentus  jam  llbi  Eurystbeus  dabit. 

Curru  superbum  vecta  transcendes  capot. 

Me  Jam  decet  subire  calertem  plagam  :  t'J""> 

Interna  vid  rursus  Alddes  loca. 


Alcm.  Mane  paramper...  cesslt;  ex  oculis  abiit; 

In  astra  fertur  :  fallor,  an  vultus  putat 

Vidisse  natum?  misera  mens  Incredula  est. 

Es  nameo  ;  et  te  mundus  sternus  tenet.  10HO 

Credo  triumpbis  :  régna  Thebarum  petam , 

Novumque  templls  additam  numen  canam. 

CHORUS. 

Nunquam  Stygias  fertur  ad  timbras 
Inclyta  virtus  :  vfvite  fortes  ; 

Nec  Lethoos  sa  va  per  amnes  to&5 

Vos  fata  trabent  :  sed ,  qoum  summas 

Exlget  boras  consumta  dies , 

lier  ad  superos  gloria  pandet. 

Sed  tu,  dorai tor  magne  ferarum, 

Orbisque  simul  pacator,  ades.  >V90 

Nunc  quoque  nostras  respice  terras  : 

Et,  si  qua  novo  bellua  vultu 

Quatiet  populos  terrore  gravi , 

Tu  fulminlbus  frange  trisuicis  - 

Fortius  ipso  genitore  tuo  IW& 
Fulmina  mittrs- 


Digitized  by 


Google 


OCÏAVIE. 


PERSONNAGES. 


Octavii. 
Néron. 

L'ombre  d'Acrjppine- 

POPPÉE. 
SCNÈQVB. 


La  nourrice  d'Octavil. 
la  nourrice  de  poppte. 
Le  préfet  ou  palais, 
un  he8sacer. 
Choeur  de  Romains. 


ARGUMENT. 

L'empereur  Claude ,  mari  de  Messalinc,  dont  il  avait 
eu  Britannicus  et  Octavic,  la  fit  mettre  à  mort  parce 
qu'elle  avait  épousé  Silius,  prit  pour  femme  la  fille  de  son 
frère  Germanie  as ,  Agrippiue,  veuve  de  Domitius  Ênob&r- 
bus  Néron ,  et  donna  en  mariage  à  Néron,  fils  de  celui-ci , 
Octavie  sa  fille.  Claude  et  Britannicus  étant  morts  empoi- 
sonnés, Néron  répudie  Octavie  qu'il  haïssait,  et  se  marie 
avec  Poppée.  Ce  divorce  excite  une  sédition  dans  Rome. 
Néron  la  réprime  en  faisant  massacrer  un  grand  nombre 
des  révoltés;  il  fait  conduire  et  tuer  Octavie  dans  l'Ile  de 
Pandatairo. 

La  scène  se  passe  à  Rome. 

ACTE  PREMIER. 

OCTAVIE. 

Déjà  l'Aurore,  éclairant  les  cieux ,  chasse  devant 
elle  les  astres  errants;  et  Phébus ,  levant  son  fron 
paré  d'une  éclatante  chevelure ,  rend  au  monde  la 
lumière  du  jour.  Toi  que  l'infortune  accable ,  triste 


Octavie,  recommence  tes  plaintes  accoutumées; 
qu'elles  surpassent  celles  des  alcyons,  plaintifs 
habitants  des  mers ,  et  celles  des  filles  ailées  de 
Pandion.  Mon  sort ,  en  effet ,  est  plus  déplorable 
que  le  leur.  O  ma  mère,  éternel  objet  de  mes 
larmes ,  6  vous ,  la  première  cause  de  mes  maux , 
écoutez,  si  les  morts  conservent  quelque  senti- 
ment ,  écoutez  la  voix  plaintive  de  votre  fille.  Ah  ! 
pourquoi  la  main  de  Clotho  n'a-t-elle  pas  tranché  ma 
vie  avant  ce  jour  affreux  où  je  vis  votre  sein  dé- 
chiré par  le  fer,  et  votre  visage  tout  souillé  de  sang  ? 
Jour  à  jamais  funeste  pour  moi!  Depuis  ce  temps, 
la  lumière  m'est  plus  odieuse  que  les  ténèbres.  Sou- 
mise aux  volontés  d'une  marâtre  cruelle ,  combien 
j'ai  eu  à  souffrir  de  sa  haine  et  de  ses  hauteurs  ! 
Cette  autre  Érinnys  a  entouré  des  torches  de  l'enfer 
ma  couche  nuptiale.  C'est  elle  qui  vous  a  donne 
la  mort,  ô  mon  malheureux  père,  vous  qui  teniez 
sous  vos  lois  le  monde  entier  jusqu'au  delà  de  l'O- 
céan ,  vous  qui  mites  en  fuite  les  Bretons,  ce  peuple 
libre  et  fier,  inconnu  même  à  nos  généraux.  Hélas  ! 
vous  avez  péri  par  la  perfidie  de  votre  épouse ,  et 
votre  famille  entière,  avilie,  captive,  est  devenue 
l'esclave  d'un  tyran. 

LA  NOURRICE  D'OCTAVIE. 

Vous  tous  qui,  éblouis  d'un  vain  éclat,  admirez 
les  fragiles  et  trompeuses  grandeurs  de  la  cour,  voyez 


OCTAYIA. 


DRAMATIS  BERSON/E. 


OCTAVIA. 

Niro. 

Aorippina. 

Porr-RA. 

SCHBCA. 


n citrix  octaves, 
nutrix  poptmx. 
prspectus- 
Nuhtius. 

Chorus  Romahorui 


ARGUMENTCM. 

Claudia*  Drusus  Ccsar,  poatquam  Mcsaallnaui ,  que  llll  Hrtiannl- 
fom  et  Oc  ta  via  m  pe  pérorai,  quod  Sillo  nuputaact,  mort  JaMtsset, 
Agrippioam  Cllam  fritrU  Mil  Germanlct ,  vlduain  Co.  Dom.  «no- 
barbi  NeroDtt  mpcriaduilt;  cujus  fllio  Neroal  Octatlara  sua  m  in  roa- 
trtmonluu  dédit.  Claudio  et  Brtlannlco  veorno  stiblalis,  Nero  loip. 
Octavlam ,  quant  oderat,  répudiât  ;  Poppararo  Sabinam  ducit.  Cujus 
dlvorUI  causa  coramotum  et  tutnultuantcin  populnin  multa  œde 
Nero  reprimlt,  et  Octavlam  in  Pandatariam ablegatam  loterllcl  Jubct 

Sccna  cat  Romz. 

ACTUS  PRIMUS. 

OCTAV1A. 

Jam  voga  caelo  sidera  fulgens 
Aurora  fugut  :  surgit  Titan 
Radiante  coma,  mundoque diein 

Reddit  clarum. 
Age ,  tôt  tAntls  onerata  mal is ,  :. 
Répète  assuctos  jam  tibi  questus  , 
Alquc  xiiuoreas  vince  Alcyona* . 


Vince  el  volucres  Pandlonlas  : 
Gravior  namque  his  fortuna  tua  est. 
Semper  genilrix  de  flettda  mibl , 
Prima  meorum  causa  malorum , 

Tristes  questus 
Naue  exaudi,  si  quis  remanet 
Sensus  in  umbris.  Ulinam  au  te  mauu 
Grands  va  sua  mea  rupisset 
Stamina  Clotho  ,  tua  quam  mœrons 

Vulnera  >idi, 
Oraque  fo?do  sparsa  cruore  ! 
O  lux  semper  funesta  milii  ! 
Tempotc  ah  illo  nox  est  tenebris 

Invisa  m  a  gis. 
Tulimus  sœvs  jussa  noverca-, 
Hoslilem  animum ,  vultusque  Iruccs. 
Illa ,  fila  meis  tristis  Erinnys 
Tlialamis  Stygios  prstulit  Ignés  : 
Teque  exstinxit ,  miserande  pater. 
Modo  cul  lotus  paruit  orbis 
Uilra  Oceaniun ,  cuique  lirilaum 

Terga  dedere , 
Ducibus  nostris  un  lu  ignoti , 

Jurlsquc  sui. 
Conjugis,  lieu  me  !  pater  insidiis 
Oppresse  Jaces;  servitque  domus 
Cum  proie  tua  capta  lyrauiio  ! 

NUTRIX  OCTAYI.t. 

Fulgure  primo  en  plus ,  et  fragili  bono 
Fallaeis  aul.e  quisquis  attonilus  stupet , 
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OCTAYIE,  ACTE  I. 


aette  ferai  lie  naguère  si  poissante ,  et  que  la  fortune 
a  tout  à  coup  précipitée  dans  un  abîme  de  maux.  C'est 
la  famille  de  Claude,  de  ce  maître  de  l'univers ,  qui 
1b  premier  dompta  l'Océan  et  le  força  de  porter  ses 
flottes  victorieuses ,  qui  le  premier  mit  les  Bretons 
sous  le  joug ,  et  couvrit  de  ses  vaisseaux  des  mers  in- 
connues. Il  avait  échappé  au  fer  des  barbares,  à  la 
foreur  des  tempêtes  ;  il  périt  par  le  crime  de  sa  fem- 
me, assassinée  plus  tard  elle-même  par  son  propre 
fils.  Mari  d'Octavie ,  ce  monstre  empoisonne  son 
frère  ;  et  cette  infortunée ,  également  à  plaindre 
comme  épouse  et  comme  sœur,  se  consume  dans  les 
larmes.  Incapable  de  cacher  son  indignations  elle  fuit 
la  présence  de  son  cruel  mari  ;  et  l'horreur  qu'il  lui 
inspire  est  égale  à  la  haine  qu'il  a  pour  elle.  En  vain 
mon  zèle  et  ma  tendresse  cherchent  à  calmer  cette 
âme  irritée;  sa  haine  implacable  rejette  mes  con- 
seils. Rien  ne  peut  modérer  ce  noble  ressentiment , 
auquel  le  malheur  donne  de  nouvelles  forces.  Af- 
freux pressentiments!  quel  crime  horrible  je  vois 
dans  l'avenir  !  Puissent  les  dieux  nous  en  garantir  ! 

OCTAVIE,  LA  NOURRICE. 

Oct.  Quel  sort  fut  jamais  plus  déplorable  que  le 
mien? Tes  plaintes ,  ô  Electre,  ne  suffisent  même 
pas  à  ma  douleur.  Tu  pouvais  du  moins  pleurer  li- 
brement ton  père  assassiné ,  et  tu  lui  donnas  un 
vengeur  dans  ce  frère,  soustrait  par  ta  tendresse  à 
la  rage  de  ses  ennemis  et  élevé  par  des  mains  fidèles. 
Four  moi ,  la  crainte  m'empêche  de  donner  des  lar- 
mes à  mes  parents  qu'un  sort  cruel  m'a  ravis,  de 
déplorer  le  trépas  de  mon  frère ,  mon  unique  espé- 
rance ,  consolation  trop  passagère  de  tant  de  maux. 
Condamnée  à  vivre  pour  pleurer  mos  pertes ,  je  ne 
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suis  plus  sur  la  terre  que  l'ombre  d'un  grand  nom:' 
La  nour.  Je  viens  d'entendre  la  voix  plaintive  de 
ma  chère  princesse.  Hâtons-nous  d'entrer  chez  elle. 
Quoi  !  pesante  vieillesse,  tu  m'empêches  de  courir  à 
son  appartement  ? 

Oct.  O  ma  nourrice ,  dépositaire  fidèle  de  mes 
chagrins ,  viens  recevoir  mes  larmes  dans  ton  sein. 

La  nour.  Infortunée  ,.queL  jour  en  verra  tarir  la- 
source  ? 

Oct.  Celui  où  je  descendrai  chez  les  morts: 
La  nour.  Écartez  cette -horrible  image. 
Oct.  Mon  sort?  dépend  du  destin,  et  non  de  tes 
vœux. 

La  nour.  Un  dieu  propice  fera  luire  pour  vous 
des  jours  plus  heureux.  Mais  vous-même  fléchissez 
par  votre  douceur  et  vos  égards  le  cœur  de  votre 
époux. 

Oct.  radoucirais  la  fureur  des  lions  et  la  rage  des 
tigres ,  plutôt  que  le  cœur  farouche  de  cet  implaca- 
ble tyran.  Il  hait  tout  ce  qui  sort  d'un  sang  illustre, 
méprise  également  les  dieux  et  les  hommes ,  enor- 
gueilli du  rang  suprême  où  sa  mère  impie  l'a  élevé 
par  un  horrible  forfait.  Quoique  l'ingrat  rougisse 
d'être  redevable  à  sa  mère  de  l'empire  qu'il  possède, 
quoiqu'il  l'ait  assassinée  pour  prix  d'un  si  grand 
bienfait,  la  mémoire  de  ce  service  subsiste  même 
après  la  mort  de  cette  femme,  et  subsistera  toujours 
dans  le  souvenir  des  hommes. 

La  nour.  Ne  vous  laissez  point  aller  à  votre  co- 
lère ,  et  retenez  des  plaintes  imprudentes. 

Oct.  Quand  je  supporterais  mes  maux  avec  pa- 
tience, ils  ne  peuvent  finir  que  par  une  mort  cruelle. 
Ma  mère  a  été  égorgée,  un  crime  m'a  ravi  mon 
père.  Privée  de  mon  frère  ,  accablée  d'infortune  et 


Subito  labanlis  eeee  Foriumi  impetu 
Modo  prœpotentem  cernât  eversam  dumunr 
SUrpemque  Claudll ,  cujus  imperlo-  fuit 
Subjectus  or  bis ,  paruit  liber  dlu- 
Goeanus  et  recepll  Invitus  rates. 
Eu  qui  Brilaonl»  primus  imposuitjugum, 
Ignota  et  au  te  classibua  texlt  fréta, 
Interque  gentes  barbaraa  tutus  fuit , 
Ht  sœva  maria;  conjogis  scelere  occidit , 
Mox  illa  nati  ;  cujus  exsUnctus  Jacet 
Frôler  venenis  :  mooret  infelix  soror, 
Eademque  conjux  :  née  graves  luctus  valet 
Ira  coacta  légère  :  crudeiis  viri 
Sécréta  refugit  semper,  atque  odio  pari 
Ardens  mariU ,  mutua  flagrat  face. 
A  h  Ira  uni  dolenlis  Dostra  solatur  lides , 
Pietasque  frustra  :  mutât  imoiilis  dolor 
Gonsil ia  nostra  :  nec  régi  mentis  polest 
Generosus  ardor,  sed  malis  vires  capit. 
Heu ,  quam  nefandum  prospici t  uosler  timor 
Scelus  :  quod  ulinam  nuxaen  avertat  dcùtn! 

OCTAVI.V,  NUTRIX. 

Oct.  O  mea  nullis  cquanda  malis 
Fortuna  !  licet  repetam  luctus , 
Electra ,  tuos  :  tibt  mcereuti 
Cesum  lirait  flere  parentem  ; 
Scelus  ulcisci  vindice  fratre , 
Tuaquem  pietas  hosU  rapuit , 
Texitque  fldes  :  me  crudeli 
Sorte  parentes  raptos  probibnt 
Lugere  timor,  fralrisque  necera 
Ueflere  vetat,  in  quo  fuurat 
Spcs  una  mini , 
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Totque  raalorum  brève  solamen. 

Nunc  in  luctus  servata  meos ,  7» 

Mogui  resto  nominia  umbra. 

Nutr.  Vox ,  beu  !  nostraa  perculit  aures 

Tristls  alumns. 
Cessas  thalamls  inferre  gradus , 

Tarda  senectus?  Oct.  Excipe  nos  trait  75 

Ucrlmas ,  nutrix ,  lestts  nos  tri 

Fida  doloris.  Nutr.  Qui*  te  tantis 

Solvet  curls,  miseraoda,  dles? 

Oct.  Qui  me  Stygias  mittet  ad  umbras. 

Nutr.  Omina ,  quaso ,  sint  ista  procul.  ao 

Oct.  Non  vola  meos  tua  nunc  casas , 

Sed  fata  regunl.  Nutr.  Dabit  afflictas 

Meliora  deus  tempora  mitis. 

Tu  modo  blando  vince  obseqoio 

Placata  virum.  Oct.  Vincam-ssBTos  » 
An  te  leones,  Ugresque  truces. 
Fera  quam  sœvi  corda  tyrannie 
Odit  genitos  sanguine  claro, 
Spernit  superos  bominesque  simut, 

Noc  fortunam  capit  Ipse  suam ,  M 
Quam  dédit  illl  per  scelus  iugens 
Infanda-  parons  :  licet  ingratum 
Dira-pudeat  munere  matris 
Hoc  lmperium  cepisst;  licet 

Tant  uni  munus  morte  rependat  :  n 
Feret  hune  titulum  posl  fata  tamen 
Femina  longo  semper  in  arvo. 
Nutr.  Animi  rétine  verba  furenlis; 
Temere  emissam  comprime  voce  m. 

Oct.  Toleranda  quamvis  paUar,  baud  uuquam  queaut ,  104 
Nisl  morte  tristi ,  nostra  liniri  inala. 
Génitrice  casa ,  per  scelus  rapto  pain», 
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SÉNÈQUE. 
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de  douleur,  noyée  dans  les  larmes ,  baie  de  mon 
époux ,  insultée  par  une  infâme ,  puis-je  ne  pas  dé- 
tester la  lumière?  Je  tremble  sans  cesse,  non  par  la 
peur  de  la  mort ,  mais  par  celle  du  crime.  Que  la 
calomnie  ne  flétrisse  point  ma  gloire ,  et  je  mour- 
rai avec  joie.  C'est  pour  moi  un  supplice  plus  cruel 
ue  la  mort,  de  voir  le  visage  hautain  et  farouche 
u  tyran ,  de  recevoir  les  baisers  d'un  ennemi ,  de 
trembler  au  moindre  signe  de  celui  dont  mon  âme 
révoltée  ne  pourrait  souffrir  même  les  empresse- 
ments ,  quand  je  songe  qu'il  est  l'assassin  de  mon 
frère,  et  que,  couvert  de  ses  dépouilles,  il  s'applaudit 
d'un  forfait  qui  lui  a  valu  l'empire.  Que  de  fois 
l'ombre  affligée  de  ce  frère  s'offre  à  mes  yeux ,  dans 
ces  moments  où  le  sommeil  s'empare  de  mes  sens, 
et  appesantit  mes  yeux  las  de  pleurer  !  Tantôt  ses 
jeunes  mains  sont  armées  de  torches  funèbres ,  et , 
furieux ,  il  en  tourne  la  flamme  menaçante  contre 
le  visage  et  les  yeux  de  son  frère  ;  tantôt  il  se  réfu- 
gie tout  tremblant  jusque  dans  ma  couche.  Son  en- 
nemi le  poursuit;  et  tandis  que  je  le  tiens  embrassé, 
le  cruel,  pour  l'atteindre,  plonge  son  épée  dans 
mon  flanc.  Le  saisissement  et  répouvante;  qui  m'é- 
veillent en  sursaut,  me  rendent  à  mes  craintes  et  à 
mes  douleurs.  Ajoute  à  ces  tourments  la  vue  de  mon 
insolente  rivale,  parée  des  dépouilles  de  notre  mai- 
son ;  elle  à  qui  un  fils  dénaturé  a  sacrifié  sa  propre 
mère ,  attirée  par  lui  sur  ce  vaisseau  ,  véritable  bar- 
que de  l'enfer.  En  vain  la  malheuseuse ,  échappée 
au  naufrage ,  parvient  à  gagner  le  bord  ;  plus  impla- 
cable que  les  flots ,  sou  fils  la  fait  égorger.  Que  puis- 
je  espérer  de  l'auteur  d'un  tel  crime  ?  Mon  enne- 
mie triomphante  aspire  à  ma  place,  elle  brûle  d'as- 
souvir sa  haine,  et,  pour  prix  de  son  déshonneur, 
elle  réclame  du  mari  la  téte  de  l'épouse  légitime. 
Quitte  les  sombres  bords ,  ô  mon  père  !  viens  se- 


courir une  fille  qui  t'implore,  ou  du  moins  ouvre- 
moi  les  gouffres  du  Styx ,  et  que  je  m'y  précipite  à 
l'instant. 

La  nour.  Ces  t  en  vain ,  infortunée ,  que  vous  im- 
plorez les  mânes  de  votre  père  :  il  ne  saurait  chez  les 
morts  s'inquiéter  du  sort  de  sa  race ,  lui  qui  préféra 
le  fils  d'un  étranger  à  son  propre  fils ,  et  qui  se 
laissa  séduire  au  point  de  former  un  mariage  inces- 
tueux avec  la  fille  de  son  frère.  Hymen  déplorable, 
source  de  tant  de  crimes,  et  d'où  sont  nés  les  meur- 
tres et  les  trahisons,  la  soif  de  régner,  et  la  soif  plus 
cruelle  dn  sang  !  Son  gendre ,  dont  on  craint  que 
votre  alliance  n'augmente  le  crédit,  est  immolé ,  et 
marque  de  son  sang  le  jour  où  se  forme  ce  nœud 
fatal. 

O  forfait  abominable!  une  femme  obtient  comme 
en  don  la  mort  de  Silanus,  et  cet  illustre  Ro- 
main ,  victime  d'imputations  odieuses ,  souille  de 
son  sang  le  foyer  de  ses  pères.  Bientôt,  hélas!  les  in- 
trigues d'une  marâtre  livrent  à  votre  ennemi  l'en- 
trée de  votre  maison.  L'empereur  choisit  pour  gen- 
dre ,  nomme  son  fils  ce  jeune  homme  d'un  naturel 
pervers ,  capable  de  tous  les  crimes  ;  et  sa  mère ,  al- 
lumant la  torche  de  cet  hymen  funeste,  vous  con- 
traint à  l'accepter  pour  époux.  Fière  d'un  tel  succès, 
elle  ose  aspirer  à  l'empire  sacré  de  l'univers.  Qui 
pourrait  dire  les  attentats  divers,  les  espérances 
coupables ,  les  perfides  caresses  de  cette  femme  qui 
s'élevait  au  trône  par  tous  les  degrés  du  crime?  la 
sainte  piété  s'enfuit  alors  toute  tremblante  de  ce 
palais;  l'odieuse  et  cruelle  Érinnys,  qui  vint  occu- 
per sa  place,  profana  de  sa  torche  impure  les  péna- 
tes sacrés  des  Césars.  Cette  furie  y  a  détruit  les  lois 
de  la  nature  et  de  l'humanité  :  la  femme  y  empoi- 
sonne son  mari ,  et  périt  elle-même  par  le  crime  de 
son  fils.  Hélas!  tu  péris  aussi,  enfant  déplorable, 


Orhata  fratre,  miseras,  loctuobrata, 
Mcerore  pressa,  conjugi  invisa,  ac mea 
Subjecta  famula,  luce  non  grata  fruor; 
Trépidante  semper  corde ,  non  mortis  metu , 
Sed  sceleris  :  absit  crimen  a  fatis  mels  ; 
Mori  jnvabit  :  poena  nam  gravior  nece  est , 
Videre  ttmridos  et  truccs  misera  mHii 
Vultus  lyranni,  jungere  al  que  hosti  oscula , 
Timere  nutus  ;  cujns  obsequium  meus 
Haud  terre  posset,  fata  posl  fratris ,  dolor, 
Scelere  interemti  ;  cujus  imperium  tenet 
Et  morte  gaudet  auctor  infanda  necis. 
Quam  sape  trtstis  timbra  germant  meis 
Of  fertur  oculis ,  membra  quum  sol  vit  quies , 
El  fessa  fletu  lumina  oppressit  sopor  ! 
Modo  facibus  a  tris  armai  infirmas  manus; 
Ocaiosque  et  ora  fratris  infestus  peUt  : 
Modo  trépidas  idem  refugit  in  lhalamos  meos. 
Persequitur  hosti»,  atque  inherenti  mibi 
Violentus  ensem  per  latus  nostrum  rapit 
Tune  tremor  et  ingens  exculil  somuos  pavor, 
Rtoovatque  luctus  et  metus  misera  mibi. 
Adice  bis  superbam  pellicem ,  nostra  domus 
Spolils  nitentem;  cujus  in  mu  nus  sua» 
Slygiœ  parentem  natus  imposuit  raU, 
Quam  dira  posl  naufragia ,  superato  mari , 
Ferro  interemit,  savior  pelagi  f relis- 
Quaspes  salut is  posl  nefas  tantum  mibi? 
Inimlca,  victrix,  imminet  thaï  amis  mets  : 
Odtoque  noslri  flagrat,  et  preUum  stupri 
Juste  maritum  conjugis  captât  caput. 
Emergere  umbria ,  el  fer  auxiiium  tux 
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Nais  invocanti,  genitor;  aut  Stygios  sinus 
Tellure  rupta  pande,  quo  praceps  ferar. 
Nutr.  Frustra  pareil  Us  invocas  manea  lui , 
Miseranda ,  frustra ,  nulia  cui  prolis  sua 
Manet  in  ter  umbras  cura,  qui  nato  suo 
Praferre  potuit  sanguine  alieno  satum , 
Genitamque  fratris  conjugem  captus  sibi 
Torts  nefandis  flebili  juuxit  face. 
Hinc  orta  séries  facinorum ,  caedes ,  doli , 
Regni  cupldo,  sanguin  is  diri  sitis  : 
Mactata  soceri  concidit  thalamis  gêner 
Victima,  tuis  ne  fieret  hymenais  potens. 
Prob  facinus  ingens  !  femina  est  munus  datus 
Silanus ,  et  cruore  fœdavlt  suo 
Pa trios  pénates ,  crlminis  fictl  reus. 
Intravlt  hosUs ,  bel  mibi  !  caplam  domum , 
Dolis  noverca,  prindpis  factus  gêner, 
Idemque  natus ,  juvenis  Infandi  ingenii 
Capaxque  scélerum,  dira  cui  genilrix  facem 
Accendil,  el  te  junxit  Invitant  metu  ; 
Tantoque  victrix  facta  successu  ferox- , 
A  usa  immioere  est  orbls  imperio  sacri. 
Quis  tôt  referre  facinorum  formas  potest , 
Et  spes  nefandas  feminx ,  et  blandos  dolos 
Regnum  petenlis  per  gradum  scelerum  omnium  ? 
Tune  sancta  Pietas  extuiil  trepidos  gradus  , 
Vacuamque  Erinnys  seva  funesto  pede 
Intravit  aulam;  poliuit  Stygia  face 
Sacros  pénates;  Jura  Nature  furens 
Fasque  omne  rupit;  mlscult  conjux  viro 
Venena  sava;  cecidit  atque  eadem  sui 
Mox  scelere  naU  :  tu  quoque  exsUnclus  Jace» 
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OCT  A  VIE,  ACTE  I. 


Britannieus ,  éternel  objet  de  dos  regrets  ;  toi ,  na- 
guère l'astre  du  monde ,  le  soutien  de  la  maison 
d'Auguste ,  qui  n'es  plus  maintenant  qu'un  peu 
de  cendre  et  qu'une  ombre  plaintive;  toi  dont  le  jort 
arracha  des  larmes  à  ta  cruelle  marâtre ,  lorsqu'elle 
livra  au  bûcher  cette  tête  et  ces  membres  aussi  beaux 
que  ceux  de  l'Amour,  etque  la  flamme  allait  détruire 
pour  jamais. 

Oct.  Qu'il  me  tue  à  mon  ta  ir,  s'il  ne  veut  périr  de 
ma  main. 

La  nour.  La  nature  ne  vous  a  pas  donné  la  force 
nécessaire. 

Oct.  L'indignation ,  la  colète,  la  douleur,  le  dé- 
sespoir, la  vengeance  me  la  donneront. 

La  nour.  Ramenez  plutôt  par  des  égards  le  cœur 
farouche  de  votre  époux. 

Od.  Sans  doute,  afin  qu'il  me  rende  le  frère  qu'il 
m'a  ravi  ? 

Ixt  nour.  Non,  mais  pour  sauver  votre  vie ,  pour 
donner  des  rejetons  à  votre  père,  dont  la  race  va 
s'éteindre. 

Oct.  Une  autre  donnera  des  rejetons  à  la  famille 
des  Césars  ;  et  moi ,  je  «livrai  bientôt  mon  malheu- 
reux frère. 

La  nour.  Que  l'amour  des  Romains  soutienne 
vôtre  courage! 

Oct.  Cet  amour  soulage  mes  maux ,  mais  ne  peut 
les  guérir. 

La  nour.  Le  peuple  peut  beaucoup. 

Oct.  L'empereur,  davantage. 

La  nour.  Lui-même  reviendra  à  sou  épouse. 

Oct.  Sa  maîtresse  l'en  empêche. 

La  nour.  Tout  le  monde  la  déteste. 

Oct.  Elle  est  chère  à  son  époux. 

la  nour.  Elle  n'est  pas  encore  sa  fjmme. 

Oct.  Elle  le  sera  bientôt ,  et  bientôt  mère. 

La  nour.  L'amour  d'un  jeune  cœur  est  d'à- 

Deflende  nobis  semper,  Infelix  puer. 

Modo  aidas  orbls ,  columen  Augusta  douas , 

Britannica,  heu  me  !  nu  ne  levls  tanlum  dois, 

Et  trlstls  timbra  ;  ssva  coi  lacriraas  lullt  l  '0 

EU  a  m  noverca ,  quum  rugis  artas  tuos 

Dédit  cremandos ,  membraqae  et  vultas  deo 

Similes  volanU,  flamma  ferveos  abstulit. 

Oct.  ExsUnguatet  me,  ne  manu  oostra  cadat. 

Nutr.  Natura  vires  non  dédit  tan  tas  Ubi.  176 

Oct.  Dolor,  ira,  moeror,  mise  ris,  luctus  dabont. 

Nutr.  Vince  obsequendo  poilus  immitem  vlram. 

Oct.  Ut  frai  rem  ademtom  scelere  restituât  mibl  ? 

Nutr.  Incolumis  ut  sis  ipsa ,  iabentem  ut  domum 

Genltoris  ollm  sobole  restituas  tua.  I8U 

Oct.  Exspectat  allam  principis  sobolem  domus  : 

Me  dira  miser!  fata  germani  trahunt. 

Nutr.  Contirmet  animum  civium  tantus  favor. 

Oct.  Solatur  iste  nostra ,  non  relevât,  mala. 

Nutr.  Vis  magna  populi  est.  Oct.  Principis  major  tamen. 

Nutr.  Respiciel  ipse  conjugem.  Oct.  Pellex  vetat.  ihs 

Nutr  Invisa  cuoetis  nempe.  Oct.  Sed  cara  est  vlro. 

Nutr.  Nondum  uxor  est.  Oct.  Jam  fiet,  et  geaitrix'simul. 

Nutr.  Juvenilis  ardor  Impetu.prlmo  furit; 

tanguescit  Idem  facile ,  nec  durât  diu  100 

In  venere  lurpl ,  oeu  le  vis  flamme  vapos- 

Amor  perennis  conjugis  casUe  manet- 

Violare prima  qua  toros  ausa  est  tuos, 

Animumque  doinini  famula  possedit  diu , 

Jam  met  ait  eadem ,  nempe  prslatam  sibl  195 

Suhjecta  et  humilia  :  atque  monumenta  exstruit , 

Quibus  timorem  fassa  testatur  suum. 
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bord  un  transport  violent;  mais,  semblables  à  la 
flamme  légère ,  les  passions  illégitimes  languissent 
bientôt ,  et  n'ont  pas  de  durée.  Une  épouse  vertueuse 
inspire  seule  un  amour  constant.  Celle  qui  la 
première  osa  souiller  .la  sainteté  de  votre  couche , 
cette  esclave  qui  captiva  longtemps  le  cœur  de  vo- 
tre époux,  humiliée, délaissée  aujourd'hui,  redoute 
à  son  tour  une  rivale.  Ses  offrandes  aux  dieux  té- 
moignent assez  de  ses  craintes.  Elle  aussi  verra 
s'envoler  loin  d'elle  Cupidon ,  ce  dieu  léger  et  trom- 
peur. Quelle  que  soit  sa  beauté ,  de  quelque  faveur 
qu'elle  s'enorgueillisse,  son  triomphe  sera  court. 
La  reine  des  dieux  elle-même  éprouva  les  mêmes 
déplaisirs,  lorsque  le  maître  de  l'Olympe,  le  souve- 
rain des  immortels  revêtit  tant  de  formes  diverses , 
tantôt  se  couvrant  du  plumage  du  cygne,  tantôt 
armant  son  front  des  cornes  d'un  taureau ,  ou  tom- 
bant du  ciel  en  pluie  d'or.  Bien  plus,  les  fils  de  I<éda 
brillent  parmi  les  astres;  Bacchus  est  assis  dans 
l'olympe  près  de  son  père.  Devenu  dieu ,  Alcide , 
possesseur  d'Hébé  et  gendre  de  Junon,  ne  craint  plus 
la  colère  de  celle  dont  il  fut  l'ennemi.  Cest  par  de 
sages  ménagements  et  en  dissimulant  son  dépit  que 
cette  déesse  auguste  a  ramené  son  époux.  Elle  pos- 
sède maintenant  seule  et  sans  rivale,  dans  sa  couche 
divine,  le  maître  du  tonnerre;  et  l'on  ne  voit  plus 
Jupiter,  épris  des  attraits  d'une  mortelle,  abandonner 
le  palais  des  ?.ieux.  Vous  donc  qui  êtes  sur  la  terre 
une  autre  Junon,  épouse  et  sœur  d'Auguste ,  triom- 
phez aussi  de  votre  ressentiment. 

Oct.  Les  astres  se  confondront  avec  les  flots 
orageux ,  l'onde  avec  la  flamme,  le  ciel  avec  l'affreux 
Tartare,  la  douce  lumière  avec  les  ténèbres,  le  jour 
avec  la  nuit  humide,  avant  que  ce  cœur,  plein  du 
souvenir  d'un  frère  assassiné,  éprouve  la  moindre 
affection  pour  un  époux  barbare  et  dénaturé  Puisse 
ce  tyran  impie,  abominable ,  être  écrasé  par  le  sou* 

El  liane  levls  fa! laïque  destltuet  deus 

Volueer  Capido  «  sit  licet  forma  tmlnens , 

Oplbus  superba ,  gaudium  caplet  brève.  aoo 

Passa  est  similes  Ipsa  dolores 

Regina  deùm ,  quum  se  formas 

Vertit  in  omnes  dominus  call , 
Divûmque  pater; 

Et  modo  pennas  sumsit  oloris;  306 

Modo  Sidonil  cornua  taurl  ; 
Aureus  idem 

Fluxlt  in  Imbri  :  fulgent  calo 

Sidera  Leda  :  patrlo  residet 

Bacchus  01'  mpo.  Deus  Alctdes  210 
Possidet  Helten ,  nec  Junonis 
Jam  Umet  iras ,  eu  jus  gêner  est , 
Qui  fait  nos  Us  :  vicit  sapiens 
Tamen  obsequium  conjugis  alta, 
Pressusque  dolor  :  sola  Tonanteoi  SU 
Tenet  elhereo  secura  toro 
Maxima  Juno  ;  nec  mortali 
Cap  lu  s  forma  deserit  allam 
Jupplter  aalam  :  tu  quoque  terris 

Altéra  Juno,  soror  Augusll,  00 

Conjuxque,  graves  vince  dolores. 

Oct.  Jungentur  an  te  sava  sideribus  fréta , 

El  ignis  unda ,  Tartaro  trisU  polus , 

Lux  aima  tenebris,  roscida  nocti  dies , 

Quam  cura  scelesU  conjugis  mente  impia  vu 

Mens  nostra,  semper  fratris  exstincti  me  m  n 

Dtinam  nefandi  principis  dirum  caput 

Obruere  flammis  caliium  rector  parti , 
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veraim  dès  dieu»,  dont  la  foudre  terrible  ébranle 
si  souvent  la  terre,  et  qui  nous  épouvante  par  la  vue 
de  ses  feux  sacrés  et  par  des  prodiges  inouïs.  Nous 
avons  vu  dan»  le  ciel  un  astre  éelatant,  une  comète 
déployer  sa  chevelure  sinistre,  de  ce  côté  où  le  Bou- 
vier paresseux,  couvert  des  frimas  de  l'Ourse,  ramène 
chaque  nuit  son.  chariot  L'air  même  est  infecté  par 
le  souffle  impun  de  ce  tyran  ;  les  astres  menacent  de 
calamités  nouvelles  les  nations  que  gouverne  cet  im- 
pie. Moins  farouche  était  ce  Typhon  que  la  terre  en 
courroux,  enfanta  jadis  pour  braver  Jupiter.  Fléau 
plus  affreux  que  le  géant,  cet  ennemi  des  dieux  et 
des  hommes  citasse  les  immortels  de  leurs  temples, 
les  citoyens  de  leurs  foyers.  U  a  ravi  le  jour  à  mon 
frère ,  il  s'est  baigné  dans  le  sang  de  sa  mère;  et  il 
voit  le  jour,  il  vit  encore,  il  respire  !  Ah  !  pourquoi , 
père  de»  humain»,  ta  main  puissante  lance-t-elle 
souvent  au  hasard  et  sans  effet  tes  traits  inévitables? 
Pourquoi  épargnes-tu  ce  scélérat  ?  Puisse-t-il  expier 
bientôt  ses  forfaits,  ce  fils  du  divin  Domitius-,  ce 
tyran  qui  accable  l'univers  sous  un  joug  bonteux,  et 
qui  par  ses  infamies  déshonore  le  nom  d'Auguste  ! 

La  nour.  Sans  doute  il  ne  méritait  pas  d'entrer 
dan»  votre  couche  ;  mais-,  je  vous  en  conjure , 
chère  princesse,  soumettez-vous  au  destin  et  à  votre 
fortune-,  n'irritez  pas  l'humeur  violente  de  votre 
mari;  espérez  un  dieu  vengeur  et  des  jours  plus 
heureux. 

Oct.  Depuis  longtemps ,  le  courroux  des  dieux 
s'appesantit  sur  notre  maison.  La  cruelle  Vénus  a 
ouvert  la  source  de  nos  maux ,  en  troublant  l'esprit 
de  ma  mère  infortunée.  Dans  son  délire,  elle  osa, 
mariée , former  des  nœuds  nouveaux,  mettant  en 


oubli  ses  enfants,  son  époux ,  et  la  sainteté  des  lois. 
La  redoutable  Érinnys  accourut  à  ces  noces  funes- 
tes ,  les  cheveux  épars ,  entourée  de  serpents ,  et  ar- 
racha la  torche  nuptiale  pour  l'éteindre  dans  le  sang. 
Elle  enflamme  le  ressentiment  de  l'empereur,  et  un 
meurtre  horribleest  commandé.  Ma  mère,  hélas  !  pé- 
rit par  le  fer;  et  cette  mort,  qui  me  plongea  dans  un 
deuil  éternel,  a  précipité  celle  de  son  époux,  celle 
de  son  fils,  et  achevé  la  ruine  de  notre  maison. 

La  nour.  Ne  rouvrez  point  la  source  de  vos  justes 
regrets.  Gardez-vous  de  troubler  les  mânes  de  votre 
mère,  qui  a  cruellement  expié  ses  égarement». 

LE  CHOEUR. 

Puisse  la  nouvelle  que  je  viens  d'entendre  être- 
encore  cette  fois  un  faux  bruit,  et  perdre  enfin; 
toute  créance  à  force  d'être  répétée  I  Puisse  notre 
empereur  ne  pas  faire  entrer  dans  son  lit  une  autre 
épouse,  et  l'héritière  des  Claudes  rester  daus  la 
demeure  de  ses  pères!  Puisse-t-elle,  en  devenant 
mère,  donner  à  l'univers  réjoui  un  gage  de  paix  et 
de  tranquillité!  Que  ce  nom  glorieux  ne  meure 
jamais  dans  Rome!  La  puissante  Junon  reste  dans 
le  Ut  de  son  frère,  où  le  destin  l'a  placée  :  pour- 
quoi la  sœur  d'Auguste  »  qui  partage  sa  couche ,  se- 
rait-elle chassée  du  palais  de  ses  ancêtres?  Que  lui 
serviraient  donc  sa  piété  touchante,  un  père  élevé  au 
rang  des  dieux ,  sa  chasteté ,  sa  pudeur  ?  Mais  avons- 
nous  donc  perdu  nous-mêmes  jusqu'au  souvenir 
de  notre  dernier  empereur,  nous  qui ,  retenus  par  la 
crainte,  trahissons  lâchement  ses  enfants?  Nos 
aïeux ,  vrai  sang  de  Mars ,  possédaient  aussi  la  vé- 
ritable vertu  romaine.  Us  chassèrent  de  leurs  mur» 


Qui  sape  terras  fulmine  infeslo  quatit , 
Meutesque  nos  Iras  ignlbas  terrel  sacris , 
ftovlsque  roonstrts!  vidimus  caelo  Jubar 
Ardens ,  comelam  pondère  infaastam  facem , 
Qua  plaustra  tard  us  noctis  «tenta  vice 
Régit  Bootes,  frigido  Arcloo  rigeos. 
EA  Ipse  diro  splritu  savi  duris 
Polluilur  strier,  gentibus  cladet  novas 
Minant ur  aatra,  qoas  régit  dux  Impius. 
Mon  tam  ferum  Typhona  neglecto  Jove 
Irata  tellus  edldit  quondam  parens. 
Hsc  gravior  lllo  pestis  :  hic,  hoaUs  deùm 
Hominumque,  (emplis  expulil  Hlperos  suis , 
Ctvesque  patria  ;  spiritarp  fralri  abslulil  ; 
Hausit  craorem  matris  ;  et  lucem  videt , 
Frui  turque  rila ,  noxlamque  animant  trahit  ! 
Proh ,  summe  4e.nl  tor,  tela  cur  frustra  joci* 
1  nvicta  loties  temere  régal i  manu  ? 
In  tam  nocenlem  dextra  cur  cessât  tua? 
Utinara  suorum  facinorum  pcenas  luat 
Nero,  ipse  divo  OomiUo  genitus  pâtre, 
Orbis  tyrannus,  quem  premit  turpi  Jugo  ; 
Morumqoe  vitiis  nomen  Auguttum  inquiuat. 
Nutr.  lndignus  ille,  fateor,  est  tlialamis  tuis  ; 
Sed  cède  fa  Us  alque  fortunœ  tua , 
Alumna ,  qusso  ;  neve  violenti  move 
Iram  mariU  :  forsitau  vindex  deui 
Rxsistet  aliquls,  Ixtus  et  veniet  dies. 
Oct.  Gravi  deorum  nos! ra  Jam  pridem  domus 
Urgetur  ira  :  prima  quam  pressil  Venus , 
Furore  misera  dira  genitricis  mes  : 
Que  nupla  démens  nupsit  incestn  lace  , 
OMita  nostri ,  conjngis,  legum  Imniemor. 
lllo  sol  □  ta  cri  ne,  succincta  anguibus, 
IMtrix  Krlnnys  venit  ad  Slygtos  ioros  , 
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Raptasque  thaï  amis  sanguine  exsllaxJt  faces  : 

Incendit  ira  prindpis  pectus  truci  ïhs. 

Cmdem  in  nefantlam  :  cecidit  infelix  parens 

Heu  !  nostra  ferro ,  meque  perpetuo  obruit 

ExsUncta  luctu  :  conjugem  traxitsuum, 

Natumque  ad  umbras,  prodidit  iapsam  domum. 

Nuir.  Renovare  luctu»  parce  cum  fletu  pios  ;  no 

Mânes  parentis  neve  sollicita  tua. 

Graves  furoris  qua  sui  pcenas  dédit. 

CHORUS. 

Qus  fama  modo  venlt  ad  aurrs, 
lllinam  falso  crédita,  perdat 

Frustra»  loties  Jac  ta  ta  lidem  !  nt> 
Nec  nova  nostri  conjux  tbalamos 
Principis  intrel;  leneatque  sut» 
Nupla  pénates  Claudia  proies  : 
Edat  partu  pignora  pacls, 

Qua  IranquUlus  gnudeal  orbis  ,  zh* 
Scrvetque  decus  Roma  nlenium. 
Fralris  lhalamos  sorti  ta  tenet 
Maxiina  Juno  :  soror  Augusli 
Social  a  loris ,  cur  a  patria 

Pellilur  aula  ?  sa  ne  ta  quid  illi  2h& 
lfrodest  pie  tas,  divusque  pater? 
Quid  virginilas,  castusque  pudor? 
Nos  quoque  nostri  sumus  immemores 
Post  tata  ducis,  cujus  prodimus 

SUrpem ,  sœvo  suadenle  metu.  390 
Vera  priorum  virtus  quondam 
Romana  fuit ,  verumque  genus 
Marlis  iu  illis  sanguisque  viris. 
Illi  reges  hac  expulerunt 

Urbe  superlios  ;  ulUque  luos  lib 
Sunt  bene  mânes ,  virgo,  dextia 
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des  rois  superbes-,  ils  vengèrent  aussi  tes  mânes, 
vierge  infortunée,  toi  que  ton  père  poignarda  de  sa 
propre  main,  pour  te  sauver  d'une  honteuse  servi- 
tude, et  pour  que  tu  ne  devinsses  point  la  proie 
d'une  infâme  passion.  Ta  mort  aussi  fut  suivie 
d'une  guerre  terrible,  6  déplorable  fllle  de  Lucrétius, 
toi  qui ,  victime  de  la  brutalité  d'un  tyran ,  ne  vou- 
lus point  survivre  à  ton  déshonneur.  Alors  fut  pu- 
nie, en  même  temps  que  son  Tarquin,  cette  fille 
dénaturée ,  cette  Tullie  qui  osa  faire  passer  son  char 
impie  sur  le  cadavre  sanglant  de  son  père ,  et,  pour 
comble  de  férocité,  refusa  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture aux  restes  déGgurés  du  vieillard. 

Notre  siècle  a  vu  aussi  un  horrible  forfait.  Un  fils, 
l'empereur,  par  de  perfides  caresses ,  attire  sa  mère 
dans  l'exécrable  vaisseau  qui  doit  la  porter  sur  les 
flots  Tyrrhéniens.  L'ordre  est  donné;  les  matelots 
se  hâtent  de  quitter  l'enceinte  paisible  du  port.  L'onde 
gémit  sous  les  coups  de  la  rame ,  et  le  navire  s'a- 
vance vers  la  pleine  mer.  Riais,  au  signal  convenu , 
les  ais  dont  il  est  formé  se  désunissent ,  et,  en  s'en- 
tr'ouvrant,  donnent  une  libre  entrée  à  la  mer.  Sou- 
dain s'élève  jusqu'au  ciel  un  cri  d'effroi ,  auquel  se 
joignent  les  lamentations  des  femmes.  La  mort  est 
devant  tous  les  yeux,  et  chacun  ne  songe  qu'à  échap- 
per au  trépas  qui  le  menace.  Les  uns,  sans  vête- 
ments, saisissent  quelque  débris,  à  l'aide  duquel  ils 
fendent  les  eaux;  les  autres  regagnent  le  bord  à  la 
nage.  La  plupart  sont  engloutis  sous  les  flots.  Agrip- 
pine  déchire  ses  vêtements;  elle  arrache  ses  cheveux; 
son  visage  est  inondé  de  pleurs.  Enfin,  perdant  toute 
espérance  de  salut,  enflammée  de  colère  et  cédant  à 
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son  désespoir  :  «  Voilà  donc,  s'écrie- t-elle ,  voilà,  ô 
«  mon  fils ,  le  prix  de  tant  de  bienfaits!  Ah  !  je  méri- 
«  tais,  je  l'avoue,  un  pareil  sort,  moi  qui  t'ai  conçu, 

■  moi  qui  t'ai  mis  au  jour,  moi  qui  t'ai  donné,  insen- 
«  sée  que  j'étais,  l'empire  avec  le  titre  de  César.  Quitte 
«  les  bords  de  l'Achéron,  malheureux  époux;  viens 

■  te  rassasier  de  mon  supplice.  C'est  moi  qui  fus  la* 
«  cause  de  ta  mort;  je  suis  coupable  aussi  de  celle  de 
«  ton  fils.  Et  voilà  qu'engloutie  dans  l'onde  impitoya- 
•  ble,  j'irai,  comme  jel'ai  mérité,  rejoindre  tes  mânes, 
«  sansavoir  été  inhumée...  »  Comme  elle  parlait,  une 
vague  la  frappe  au  visage.  Elle  disparaît  dans  les 
flots,  mais  revient  aussitôt  à  leur  surface.  Excitée- 
par  la  crainte,  elle  repousse  avec  ses  mains  la  mort 
qui  la  menace;  mais  ses  forces  sont  déjà  épuisées. 
Le  zèle  de  ses  amis  n'est  pas  éteint;  bravant  la  co- 
lère du  tyran ,  ils  s'empressent  à  l'envi  de  secourir 
leur  maîtresse ,  qui  lutte  en  vain  contre  les  flots.  Ses 
faibles  bras  tombaient  déjà  de  lassitude  ;  ils  l'encou- 
ragent de  la  voix ,  la  soutiennent  de  leurs  mains. 
Que  te  sert,  infortunée,  d'échapper  à  la  fureur  de 
la  mer  ?  Le  poignard  de  ton  fils  va  trancher  tes 
jours  :  forfait  monstrueux  que  la  postérité,  peu 
crédule,  ne  pourra  jamais  croire.  Furieux,  dé- 
sespéré en  apprenant  que  sa  mère  a  gagné  le  ri- 
vage, qu'elle  respire,  le  barbare  n'hésite  pas  à  com- 
mettre un  second  parricide.  Il  lui  faut  à  l'instant 
même  la  vie  de  sa  mère;  son  crime  ne  souffre  pas- 
de  retard.  Un  farouche  satellite,  chargé  d'exécuter 
ses  ordres,  enfonce  son  épée  dans  le  sein  d'une 
impératrice.  L'infortunée ,  près  de  mourir,  préseu- 
taut  sou  flanc  au  meurtrier  :  «  Frappe  là,  dit-elle,  je 


Osa  parentis ,  ne  servilium 
Paterere  grave ,  aut  improba  ferret 
Prsmia  victrix  dira  libido. 
Te  quoque  belluni  triste  sequutum  est , 
Mactata  tua  roiseraoda  manu , 
Nata  Lucretii ,  stuprum  sœvI 
Passa  tyraoni  :  dédit  infandl 
Sceleris  pâmas  eum  Tarquinio 
Tullia  conjux  ;  quœ  per  cœsi 
Membre  pareutis  ssvos  egit 
lmpla  currus ,  laceroque  seni 
Violenta  rogos  nata  negavit. 
Hxc  quoque  nati  videre  nefas 
Secula  magnum,  quom  Tyrrbenum 
Rate  ferali  princeps  captam 
Fraude  parentem  mlsit  in  nquor. 
Properant  placidos  linquere  portus 

Jussi  nautav, 
Résonant  remis  pulsata  fréta  ; 
Ferlur  in  allum  provecta  raUs , 
Quas  resolalo  robore  labens 
Pressa  debisclt ,  sorbetque  marc. 

Tollitur  ingens 
Clumor  ad  astra  cum  feminco 
Mixlus  plancta  :  mors  ante  oculos 
Dira  vagatur  :  quœrit  leU 
Sibi  qulsque  fugam  ; 
Alii  lacera  puppis  tabulis 
Hxrent  nudl,  fluctusque  sécant 
Repetunt  alii  litora  nantes  : 
Multos  mergunt  fa  ta  profundo. 
Scindil  vestes  Augusta  suas , 
Laceratquc  comas ,  rigat  et  lorrs! is 

Flclibus  ora. 
Poslquam  sues  est  nulla  salulis  , 
Ardens  ira, Jam  vicia  inalis, 
•  Har ,  exetain  tl ,  ni i lu  pro  tanto 
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«  Munere  reddls  pramia,  nate? 
«  Mac  sum,  fateor,  digna  carina, 
«  Quie  te  genui ,  qua*  tibl  lucem 
«  Atque  imperium  nomenque  dedi 
«  Cssaris  amens.  Exsere  vullus 
«  Acheronte  luos,  pcenisque  meis 
•  Pascere ,  conjux  ;  ego  causa  tu» , 
«  Miserande ,  necis ,  natoque  tuo 

«  Pnneris  auctor. 
«  En  ,  ut  merui ,  ferar  ad  mânes 

«  Inhamata  tuos, 
«  Obruta  sa; vis  œquoris  midis...  » 
Feriunt  fluclus  ora  ioquenUs. 
Ruit  in  pclagus ,  rursumque  salo 
Pressa  resurgit  :  pellit  palmis 
Cogenle  metu  fata,  et  cedlt 
Fessa  labori.  Manslt  tacitis 
In  peeloribus  spreta  tristt 
Jam  morte  lides  :  mulU  domina; 
Ferre  auxilium  pelago  fractis 
Viribus  audent  :  brachia  quamvis 
Lenla  trahentem  ,  voce  hortantur, 
Manibusque  levant.  Quld  tibl  srevi 
Fugisse  maris  profuil  undas? 
Ferro  es  nati  moritura  tut  : 
Cujus  facinus  vix  posteritas , 
Tanle  semper  credula ,  credet. 
Furit ,  ereptam  pelagoque  dolet 

Vivere  matrem 
Impius,  ingens  gemlnatque  nefas. 
Ruit  in  misera  fata  parenUs, 
PaUtarque  moram  sceleris  nullani. 
M  issus  peragit  Jussa  sa  telles  ; 
Reserat  domina;  pectora  ferro 
('«dis  moriens  illa  ministrum 
Rncat  infelix  ,  utero  dirum 

Coudai  ut  nwm 
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SÉNÈQUE. 


«  t'en  conjure;  perce  le  flanc  qui  a  porté  un  tel  raons- 
•  tre.  >  A  ces  mots,  que  suit  un  dernier  gémissement, 
elle  retombe  percée  de  coups,  et  son  âme  affligée 
t'échappe  avec  son  sang  par  ses  larges  blessures. 

ACTE  DEUXIÈME, 

SÉNÈQUE. 

Puissante  Fortune,  fallait-il  me  tirer  delà  retraite 
où  j'étais  heureux,  et,  me  montrant  un  visage  riant, 
mais  perfide ,  m'appeler  à  ce  poste  élevé  où  je  me 
vois  entouré  de  périls ,  et  d'où  ma  chute  ne  sera  que 
plus  terrible?  Combien  je  regrette  ma  solitude  sau- 
vage, au  milieu  des  rochers  que  baigne  la  mer  de 
Corse  !  A  l'abri  des  fureurs  de  l'envie,  libre  et  dis- 
posant de  moi-même ,  je  pouvais  me  livrer  tout  en- 
tier à  mes  études  chéries.  Avec  quel  ravissement 
j'admirais  le  ciel ,  ce  chef-d'œuvre  de  la  nature  qui 
a  produit  tant  de  merveilles;  le  soleil,  et  sa  mar- 
che auguste  ;  l'harmonie  de  l'univers ,  le  retour  de  la 
nuit ,  le  disque  de  Phébé,  son  cortège  brillant  d'é- 
toiles ,  et  cet  éclat  resplendissant  dans  l'immensité 
de  l'espace  !  Si  ce  monde  vieillit,  s'il  doit  retomber 
dans  la  confusion  du  chaos,  nous  touchons  sans 
doute  à  ce  jour  suprême,  où  la  race  impie  des  hu- 
mains ,  écrasée  par  la  chute  du  ciel ,  sera  remplacée 
par  une  race  nouvelle  et  plus  pure,  serab'  ble  à  celle 
qui  habitait  la  terre  quand  le  monde,  jeu  te  encore, 
était  gouverné  par  Saturne.  Alors  cette  vierge  au- 
guste ,  cette  divinité  puissante,  la  Justice ,  venue  du 
ciel  avec  l'incorruptible  Fidélité ,  tenait  le  monde 
sous  son  doux  empire.  La  guerre  alors  était  incon- 
nue. La  trompette  n'avait  pas  fait  entendre  ses  rau- 


«  Hic  est,  hic  est  fodtendus ,  ail , 
«  Ferro ,  mooalrom  qui  taie  lui  IL  » 
Poct  banc  vocem  cumsupremo 

Mixtam  gemitu , 
Animam  tandem  per  fera  trtstem 

Vulnera  reddlt. 
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ACTUS  SECUNDUS. 

SENECA. 

Quid  me,  potens  Fortana ,  fallaci  mihi 
Klandtta  vulta',  sorte  contentum  mea 
Alte  extalisli ,  gravias  at  raerem  édita 
Receptus  aree,  totqoe  prospicerem  me  tus? 
Melius  latebam  procul  ab  invidise  mails, 
Remotus  inter  Corslci  rupes  maris  : 
DM  liber  animus  et  sui  Juris ,  mihi 
Semper  vacabat,  sludia  recolenti  mea. 
O  quam  Juvabat  (  quo  nihil  majus  parens 
Natura  gênait,  operis  immensi  artifex  ) 
Caeium  Intœri,  molis  et  cursus  sacros, 
Mandique  motos,  solis  alternas  vices , 
Orbemque  Phcebes,  astra  quem  clngunt  vaga, 
Lateque  falgens  setberis  raagni  décos  ! 
Qui  si  senesdt,  tan  tua  in  csscum  chaos 
Casurus  iterum ,  nunc  adest  mundo  dies 
Supremus  H  le,  qui  premat  genus  impium 
Casll  ruina;  ruraus  ut  sUrpem  novam 
Geoeret,  reoascens  melior  :  ut  quondam  tulit 
Ju vente,  tenente  régna  Saturno  poli. 
TuDciila  vif  go,  numinis  magnidea, 
JusUtia,  Cfflo  missa  cum  sancta  Fide, 
Terras  regebat  mllls  :  bumanura  genus 
Non  belia  norat  ;  non  tube  frémi  lus  truecs; 
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ques  accents.  Il  n'y  avait  point  d'armes ,  point  de 
remparts  autour  des  villes.  Tous  les  chemins  étaient 
ouverts,  et  tous  les  biens  étaient  en  commun.  Mère 
bienveillante,  la  terre,  prodiguant  d'elle-même  et 
avec  joie  tous  ses  trésors  à  des  fils  si  vertueux ,  leur 
offrait  partout  abondance  et  sécurité.  Cette  race  fut 
remplacée  par  une  autre  moins  innocente.  Le  troi- 
sième âge,  plus  industrieux,  inventa  les  arts,  et  res- 
pectait encore  la  justice.  Mais  bientôt  naquit  cette 
race  inquiète  qui  osa  donner  la  chasse  aux  bêtes  fé- 
roces ;  qui  à  l'aide  d'un  filet  tira  péniblement  le  pois- 
son du  fond  des  eaux ,  atteignit  les  oiseaux  avec  ses 
flèches  rapides ,  et  assujettit  au  joug  le  taureau  fa  • 
rouche.  La  terre,  déchirée  pour  la  première  fois  par 
le  tranchant  de  la  charrue ,  cacha  plus  avant  dans 
son  sein  ses  précieuses  semences.  Bientôt  cette  géné- 
ration impie  pénètre  dans  les  entrailles  de  sa  mère; 
elle  en  tire  l'or  et  le  fer  meurtrier.  Elle  divise  la 
terre  en  royaumes,  bâtit  des  villes.  On  se  bat  pour 
défendre  son  voisin  ou  pour  le  piller.  Dédaignée  sur 
la  terre,  révoltéede  voir  les  hommes,  chaque  jour  plus 
féroces,  tremper  leurs  mains  dans  le  sang,  la  vierge 
Astrée  retourna  dans  le  ciel  dont  elle  est  le  plus  bel 
ornement.  Depuis  la  fureur  de  la  guerre  et  la  soif  de 
l'or  ne  firent  que  s'accroître.  Tout  l'univers  fut  envahi 
par  la  plus  terrible  des  contagions,  par  le  luxe,  fléau 
séduisant  que  le  temps  et  une  erreur  funeste  ne  font 
que  développer.  Les  vices  accumulés  depuis  tant  de 
siècles  nous  accablent  aujourd'  hui;  époque  mons- 
trueuse où  le  crime  triomphe ,  où  l'impiété  ne  con- 
naît plus  de  frein ,  où  la  plus  vile  débauche  marche 
partout  tête  levée ,  et  où  le  luxe  vainqueur,  d'une 
main  avide  dépouille  le  monde,  pour  assouvir  ses 
caprices  insensés.  Mais  voici  Néron  :  sa  démarche 

Non  arma  gentes;  cingere  assuerant  suas 
Mûris  nec  urbes  :  perrium  conctis  lier  ; 
Commuais  usus  omnium  rerum  fuit 
Et  ipsa  lellus  Ueta  fecundos  sinus 

Pandebat  ultro ,  tam  piis  felix  parens  406 

Et  tuta  alomnls-  Alla  sed  soboles  minus 

Conspecta  mitis  :  terUum  solers  genus 

Novas  ad  artes  exsUtlt;  sancium  tamen. 

Mox  Inquletum ,  quod  sequl  cursu  feras 

Auderet  acres  ;  flucUbus  tectos  graves  410 

Extrahere  ptsees  rete  ;  vel  calamo  levi 

Deci père  volucres  ;  p réméré  suftjeclos  Jugo 

Tauros  féroces  ;  vomere  Immunem  prias 

Su  Icare  terrain ,  la*sa  quee  fruges  suas 

Interius  alte  condldit  sacro  sinu.  416 

Sed  in  parenUs  viscera  intravit  sus 

Deterior  «tas  ;  eruit  ferrum  grave, 

Aurumque  ;  stevas  mox  et  armavit  manus; 

Partita  Unes  régna  constitalt ,  novas 

Kxstruxit  urbes  ;  tecta  défendit  sois  499 

Aliéna  tells,  aat  petiit  praedee  Imminent. 

Neglecla  terras  fugit ,  et  mores  feros 

Homiuum ,  ac  cruenla  essde  poil □  tas  manus , 

Astrsa  virgo,  slderum  magnum  décos. 

Cupldo  belli  crevit ,  atqae  suri  famés.  426 

Totum  per  orbem  maximum  exortom  est  malum, 

Luxoria ,  pesUs  Manda;  coi  vires  dédit 

Rolwrque  longum  tempos,  atque  error  gravis. 

Collecta  viUa  per  tôt  astates  dlu 

ln  nos  redondant  :  seculo  premimur  gravi,  430 

Quo  scelera  régnant  :  savit  impie  tas  farens. 

Turpi  libido  Venere  dominatur  poteos. 

Luxaria,  viclrix  or  bis,  immensas  opes 

Jam  pridem  avaria  manibos,  ut  perdat ,  rapit. 

Sed  ecce  gressu  fertur  attonito  Nero ,  49» 
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est  furieuse,  son  air  farouche.  Je  tremble  d'appren- 
dre ses  desseins. 

NÉRON, LE  PRÉFET  DU  PALAIS,  SÉNÈQUE. 

Nér.  Exécutez  mes  ordres  ;  et  qu'on  m'apporte  la 
téte  de  Plautus  et  celle  deSylla. 

Le  pré.  Vous  serez  obéi ,  je  vole  au  camp. 

Sén.  Il  ne  faut  pas  décider  légèrement  de  la  vie  de 
ses  proches. 

Nér.  Il  est  facile  d'être  juste  quand  on  n'a  rien  à 
craindre. 

Sén.  Le  plus  sûr  remède  contre  la  crainte ,  c'est  la 
clémence. 

Nér.  Anéantir  son  ennemi  est  la  première  vertu 
de  celui  qui  commande. 

Sén.  Le  premier  devoir  du  père  de  la  patrie,  c'est 
de  conserver  les  citoyens. 

Nér.  Leçons  d'un  vieillard ,  bonnes  pour  des  en- 
fants. 

Sén.  La  jeunesse  fougueuse  en  a  plus  besoin  en- 
core. 

Nér.  Je  me  crois  d'âge  a  me  passer  d'avis. 
sén.  Puissent  les  dieux  approuver  toujours  vos 
actions! 

Nér.  Moi  qui  fais  des  dieux,  je  les  craindrais  ! 

Sén.  Vous  devez  d'autant  plus  les  craindre  que 
votre  pouvoir  est  moins  borné. 

Nér.  La  Fortune  me  permet  de  disposer  de  tout. 

Sén.  Défiez-vous  de  sa  faveur  :  c'est  une  déesse  in- 
constante. 

Nér.  C'est  lâcheté  de  ne  point  user  de  ses  droits. 
Sén.  Il  est  beau  de  faire  seulement  ce  qu'on  doit, 
et  non  tout  ce  qu'on  peut. 

Nér.  Le  peuple  méprise  un  prince  faible. 
Sén.  Il  renverse  les  tyrans. 
Nér.  G" est  le  fer  qui  doit  nous  défendre. 
Sén.  L'amour  est  un  rempart  plus  sûr. 
Nér.  11  sied  à  César  de  se  faire  craindre. 
Sén.  Il  lui  sied  mieux  de  se  faire  aimer. 

Trudque  vullu  :  qaid  ferai ,  Mente  horreo. 

NERO,  PR/EFECTDS,  SEHECA. 
Nero.  Perage  Imperata  :  milte,  qui  Plauti  mlht 
Sullsque  cœsi  référât  abscissum  capot. 
Prctf.  Jussa  haud  morabor  :  castra  confestim  petam. 
Sert.  Nihll  in  propinquog  temere  consUtai  deceL  440 
Nero.  Juslo  esse  facile  est,  coi  vacat  peclus  me  tu. 
Sert.  Magnum  Umoris  remediom  clementia  est. 
Nero.  Exsllnguere  bostem ,  maxima  est  virtus  dada. 
Sen.  Servare  dm,  major  est  patrie  patri. 
Nero.  Pnedpere  mltem  convenu  poeris  seneoi.  445 
Sen.  Regenda  magisest  fervida  adolescenUa. 
Nero.  A.tale  In  bac  satls  esse  consilii  reor. 
Sen.  Ut  facta  soperl  comprobent  semper  toa  ! 
Nero.  S  tu  Ile  verebor,  Ipse  quom  faciara  ,  deos. 
Sen.  Hoc  plus  verere,  quod  Ucet  tantom  tibL  4M) 
Nero.  Portuna  noslra  eu  ne  ta  permitUt  mibi. 
Sen.  Crede  obseqoenU  parc! us  :  levls  est  dea. 
Nero.  loertls  est ,  nesclre  quid  liceat  sibi. 
Sen.  Id  facere ,  laus  est ,  quod  decet ,  non  qood  llcet 
Ner.  Calcat  Jacentem  vulgus.  Sen.  Invlsom  opprtmet  46* 
Nero.  Perrum  tuetor  prlndpem.  Sen.  Melios  fldea. 
Nero.  Decet  Umeri  Ccsarem.  Sen.  At  plus  dillgi. 
Nero.  Metoant  necesse  est.  Sen.  Quidqukl  exprimltur,  grave 
est 

Nero.  Jussisque  nos  Iris  partant.  Sen.  Justa  irapera. 

Nero.  Statuant  ipse.  Sen.  Que  consensus  efttdat  rata  4M 


Nér.  Il  faut  qu'on  me  craigne. 

Sén.  Tout  devoir  imposé  est  à  charge. 

Nér.  Je  veux  qu'on  m'obéisse. 

Sén.  Ne  commandez  que  des  choses  justes. 

Nér.  Je  dicterai  des  lois. 

Sén.  Puissent-elles  obtenir  la  sanction  publique! 

Nér.  Le  fer  me  l'obtiendra. 

Sén.  Ah  !  n'usez  pas  de  ce  moyen  odieux. 

Nér.  Souffrirai-je  patiemment  qu'on  attente  à  mes 
jours ,  et  qu'après  m'avoir  avili,  on  m'arrache  l'em- 
pire? J'avais  éloigné  Plautus  et  Sylla  ;  l'exil  n'a  point 
dompté  leur  obstination.  Leur  rage  arme  sans  cesse 
des  meurtriers  contre  moi.  Puisque,  même  absents, 
ils  conservent  un  parti  puissant  qui  nourrit  leurs 
espérances  jusque  dans  l'exil ,  que  le  fer  me  délivre 
de  ces  ennemis  dangereux;  qu'il  me  délivre  d'une 
épouse  odieuse ,  et  la  réunisse  à  ce  frère  si  chéri.  J'a- 
bats tout  ce  qui  m'offusque. 

Sén.  Il  est  beau  de  briller  au-dessus  de  tant  de  no- 
bles têtes,  de  veiller  au  salut  de  l'État,  de  pardon- 
ner à  des  malheureux ,  de  ne  point  faire  couler  de 
sang ,  d'assurer  le  repos  de  l'univers  et  la  paix  de 
son  siècle.  Voilà  la  suprême  vertu;  c'est  la  route  qui 
conduit  au  ciel.  C'est  ajnsi  qu'Auguste,  qui ,  le  pre- 
mier des  empereurs,  reçut  le  titre  de  père  de  la  pa- 
trie, fut  admis  dans  l'olympe  et  mérita  des  autels. 
Cependant  il  fut  longtemps  en  butte  à  tous  les  capri- 
ces de  la  Fortune,  courut  les  hasards  d'une  guerre 
sanglante  sur  la  terre  et  sur  les  flots,  avant  d'avoir 
tiré  vengeance  des  meurtriers  de  son  père.  Vous, 
au  contraire,  objet  de  la  faveur  constante  delà  For- 
tune, sans  avoir  tiré  l'épée,  vous  avez  reçu  de  sa 
main  les  rênes  de  l'empire,  et  vous  régnez  en  maître 
absolu  sur  la  terre  et  sur  la  mer.  Les  suffrages  du 
monde  entier  ont  repoussé  loin  de  vous  la  sombre 
envie.  Vous  avez  pour  vous  la  laveur  du  sénat  et  celle 
des  chevaliers.  Arbitre  de  la  paix  par  le  vœu  du 
peuple  et  la  volonté  des  grands,  chef  suprême  des 
nations,  image  de  la  Divinité,  vous  gouvernez  le 

Nero.  Despectns  ensis  faciet.  Sen.  Hoc  abslt  nefas. 

Nero.  An  patiar  ultra  sanguinem  nostrum  peti 

Invictus ,  et  contemtus  ut  subito  opprimai-? 

Ex  si  lia  non  fregere  su  m  motos  procul 

Plautum  atque  Sullani,  perUnax  quorum  furor  446 

Armai  ministres  «céleris  in  csedem  meam. 

Absentium  quum  maneat  etlam  ingens  favor 

In  urbenostra,  qui  fovet  spes  exsulum  ; 

Tollantur  h  os  tes  ense  suspecti  mibi. 

Invisa  conjux  pereat ,  et  carum  sibi  470 

Pratrem  sequatur  :  quidquid  excelsum  est,  cadat. 

Sen.  Pulchrum  eminere  est  ln ter  Illustres  vlros, 

Consulere  patrise,  parcere  affliciU,  fera 

Ode  abstinere,  tempus  atque  ira  dare, 

Orbi  quietem ,  seculo  pacem  suo.  476 

H  se  su  m  ma  virtus  :  peUtur  bac  cœlum  via. 

Sic  ille  patri»  primus  Augustus  parena 

Complexus  astra  est ,  colitur  et  t emplis  deus. 

Illum  tamen  Portuna  jactavltdla 

Terra  marique  per  graves  belli  vices  ;  4M 

Hostes  pareil tis  douée  oppressif  soi. 

Tibl  numen  incruenta  summittit  suum  ; 

Et  dédit  babenas  imperil  facili  manu , 

Nutuque,  terras,  maria,  subjecit  tuo- 

Invidia  trislis  vicia  consensu  pio  486 

Cessil  :  sénat ua ,  equitls  accensus  favor  ; 

Pleblaque  votis ,  atque  Judldo  patrum 

Tu  pacis  auctor,  geoeris  bumani  arbiter 
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monde  sous  lo nom  de  père  de  la  patrie.  Rome  vous 
conjure  de  conserver  ce  tilrc,  et  vous  confie  les  jours 
de  ses  citoyens. 

Nér.  (Test  aux  dieux  seuls  que  je  dois  l'obéissauce 
de  Rome  et  celle  du  sénat,  et  ces  hommages  forcés, 
et  ces  humbles  prières  arrachées  par  la  crainte  que 
j'inspire.  Laisser  vivre  des  citoyens  dangereux  pour 
le  prince  et  la  patrie,  et  qu'enivre  l'orgueil  de  leur 
naissance,  n'est-ce  pas  le  comble  de  la  folie,  lors- 
que d'un  mot  on  peut  se  délivrer  de  ces  hommes 
suspects?  Brutus  n'a-t-il  pas  levé  le  poignard  sur  ce 
grand  capitaine  qui  lui  avait  sanvé  la  vie?  Ce  héros 
invincible  dans  les  combats ,  ce  triomphateur  des 
nations,  que  tant  d'honneurs  avaient  élevé  au  niveau 
de  Jupiter,  César  périt  par  le  crime  affreux  de  ses 
concitoyens.  Combien  de  fois  alors  Rome,  déchirée 
par  les  factions ,  fut  inondée  de  son  propre  sang?  Et 
ce  divin  Auguste,  que  sa  vertu,  sa  piété  ont  placé 
dans  le  ciel,  combien  de  nobles  de  tout  âge  n'a-t-il 
pas  fait  périr!  Combien  d'autres,  pour  sauver  leurs 
jours ,  fuyaient  leurs  demeures ,  erraient  dans  l'u- 
nivers ,  dérobant  au  glaive  des  triumvirs  une  tiHe 
que  les  tables  fatales  vouaient  au  fer  des  meurtriers! 
Les  sénateurs  virent  en  frémissant  les  têtes  des  pros- 
crits exposées  sur  les  rostres.  Il  n'était  pas  même 
permis  aux  parents  de  pleurer  ni  de  gémir  sur  ces 
infortunés ,  dont  les  visages  défigurés  distillaient  un 
sang  corrompu.  Mais  ce  n'était  encore  que  le  pré- 
lude d'un  plus  grand  carnage.  Les  plaines  sanglan- 
tes de  Philippes  offrirent  longtemps  une  pâture  aux 
bêtes  féroces  et  aux  vautours.  Que  de  vaisseaux  ro- 
mains armés  les  uns  contre  les  autres,  et  engloutis 
dans  la  merde  Sicile!  Deux  rivaux  à  la  tête  de  deux 
grandes  armées  ébranlent  tout  l'univers.  Le  vaincu, 
sur  des  vaisseaux  préparés  pour  sa  fuite,  regagne  les 
bords  du  Nil,  où  lui-même  va  bientôt  périr.  L'Egypte 
incestueuse  s'abreuve  une  seconde  fois  du  sang  d'un 


Electus ,  orbem  ta  sacra  speele  régis , 
Patriœ  parens  •■  quod  nomen  ut  serves ,  petit , 
Suosque  cives  Roma  commendat  tibi. 
AVro.  Munus  deoram  est,  ipsa  quod  servit  miiii 
Roma,  et  sénat  as;  quodque  ab  invite  prêtes 
Humilesque  voce»  exprimit  dos  tri  metaa. 
Servare  cives,  priocipi  et  palria  graves, 
Claro  lumen  les  geocre,  quœdementia  est, 
Quum  liceat  un  a  voce  suspeclos  sibi 
Mort  Jubere!  Brutus  in  csdem  ducis, 
A  quo  salutem  tulerat ,  armavit  maous 
Invictus  acie,  geotium  domitor,  Jovi 
£quatus  altos  sepe  per  boDorum  gradua , 
César  nefando  civium  scelere  occidit 
Quantum  cruoris  Roma  tuoo  vidit  sui, 
Lacerata  toiles  !  Ille ,  qui  meruit  pia 
Virtute  cslum,  divus  Augustus,  viros 
Quoi  in  te  rem  il  nobiles ,  juvenes ,  seoes, 
Sparsos  per  orbem ,  quum  suos  morUs  metu 
Fugereot  pénates ,  et  trium  ferrum  ducum , 
Tabula  notante  deditos  trisU  neci  ! 
Exposita  rostris  capila  cssorum  patres 
Videre  moesU  :  Oere  nec  licuit  suos. 
Non  gemere,  dira  tabe  polluto  foro, 
Slillante  sanie  per  putres  vultus  gravi. 
Nec  Unis  hic  cruoris  aul  ccdis  steUt. 
Pavere  volucres  et  feras  ssvas  diu 
Tristes  Philippi  :  hausit  et  Siculum  mart- 
elasses ,  virosque  sspe  cedentes  suis. 
Concussus  orbis  viribus  magnis  ducum  - 
Superatus  acie  poppibus  Nilum  petit 
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Romain  illustre ,  et  garde  ce  peu  qui  reste  de  deux 
grands  capitaines.  Antoine  emporte  avec  lui  dans  la 
tombe  cette  guerre  civile  si  longue  et  si  cruelle.  I,e 
vainqueur  fatigué  remit  enfin  dans  le  fourreau  une 
épée  émoussée  par  tant  d'horribles  massacres;  mais  il 
contint  l'empire  par  la  crainte,  et  s'entoura  d'armes 
et  de  Gdèles  soldats.  Enfin,  mis  au  nombre  des  dieux 
après  sa  mort  par  le  zèle  pieux  de  son  Gis ,  il  reçoit 
les  vœux  et  l'encens  des  mortels.  Moi  aussi  j'irai 
prendre  place  au  ciel ,  si ,  prévenant  mes  ennemis, 
j'abats  sans  pitié  tout  ce  qui  me  fait  ombrage,  et  si 
de  dignes  héritiers  de  mon  sang  assurent  l'empire 
dans  ma  maison. 

Sén.  Votre  palais  se  remplira  d'une  race  céleste , 
née  de  cette  fille  d'un  dieu ,  noble  rejeton  desClau- 
des,  qui,  de  même  que  Junon ,  partage  le  lit  de  son 
frère. 

Nér.  L'impudicité  de  sa  mère  me  rend  sa  nais- 
sance suspecte.  D'ailleurs ,  elle  n'eut  jamais  d'affec- 
tion pour  moi. 

Sén.  Les  sentiments  d'un  jeune  cœur  ne  se  mani- 
festent pas  hautement.  La  pudeur  surmonte  l'amour 
et  en  réprime  les  feux. 

Nér.  Cest  une  illusion  que  je  me  suis  faite  long- 
temps à  moi-même ,  quoiqu'elle  laissât  éclater  dans 
toutes  ses  actions  et  sur  son  visage  la  haine  qu'elle 
me  porte.  Enfin,  justement  irrité,  j'ai  résolu  de  la 
punir  de  ses  mépris.  J'ai  trouvé  une  compagne  di- 
gne de  moi  par  sa  naissance  et  par  ses  attraits. 
Vénus  même  ,  l'épouse  de  Jupiter ,  et  la  tîère  Pal- 
las,  lui  céderaient  le  prix  de  la  beauté. 

Sén.  Ce  qui  doit  charmer  un  mari ,  c'est  la  vertu , 
la  chasteté,  les  moeurs  et  la  pudeur  de  son  épouse. 
Les  qualités  de  l'âme  sont  les  seuls  avantages  qui 
n'aient  rien  à  craindre  du  sort,  ni  du  temps  ;  et  cha- 
que jour  enlève  à  la  beauté  quelque  chose  de  son  éclat. 

Nér.  Un  dieu  a  réuni  toutes  les  perfections  dans 


Fugœ  paralis ,  ipse  periturus  brevi. 
Hausit  cruorem  incesta  Romani  ducis 
ifZgyptus  iterum,  nunc  levés  umbras  tegit. 
Illie  sepultum  est  impie  gestum  diu 
Civile  bellum  :  condidil  tandem  suos 
Jam  fessus  enscs  vlctor,  bebetatos  feris 
Vulneribus ,  et  conlinuit  iraperium  meta. 
Armis,  lideque  militis  tutus  fuit. 
Pietate  nali  factus  eximia  deus , 
Posl  fata  consecratus,  et  templis  datas. 
Nos  quoque  manebunt  aslra ,  si  ssvo  prior 
Ense  occupa ro  quidquid  infestum  est  mihi , 
Dignaque  nostram  sobole  fundaro  domum. 
Sen.  Implebit  aulam  sUrpe  cslesti  tuam 
C.enerala  divo,  Claudia  gentis  decas, 
Sorti  ta  fratris,  more  Junonis,  toros. 
Nero.  Incesta  genitrix  detnbit  generi  Udem  , 
Animusque  nunquam  conjugis  junctus  mihi. 
Sen.  Tcneris  in  annis  haud  salis  clan  est  rides, 
Pudore  victus  quum  tegit  fl animas  amor. 
i\cro-  Hoc  equldem  et  ipse  credidi  frustra  diu. 
Manifesta  quamvis  pce  tore  insociabili 
Vultuque  signa  proderentodlum  mei. 
Tandem  quod  ardeos  statuit  ulcisci  dolor  ; 
Dignamque  thalamis  conjugem  inveni  meis 
Génère  atque  forma,  vida  cai  cedat  Venus, 
Jovisque  conjux,  et  ferox  armis  dea. 
Sen.  Probitas,  lidesque conjugis,  mores,  pudor, 
Placeant  marito  :  sola  perpetuo  maoent 
Subjecta  nulli  mentis  atque  an  uni  bons. 
Florem  decoris  singuli  carpuot  dtes. 
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une  seule  femme  ,  et  le  destin  l'a  fait  naître  pour 
moi. 

Sén.  Repoussez  l'amour ,  déGez-vous  de  ses  séduc- 
tions. 

Nér.  Le  repousser  !  lui  à  qui  ne  peut  résister  le 
dieu  du  tonnerre;  lui  qui  remplit  de  ses  feux  et  le 
souverain  du  ciel  et  les  habitants  de  la  mer,  et  le 
royaume  de  Pluton;  lui  qui  force  les  immortels  à 
quitter  l'Olympe! 

Sén.  Cest  l'erreur  des  mortels  qui  a  fait  de  l'A- 
mour un  dieu  ailé  et  redoutable ,  qui  lui  met  dans 
les  mains  des  flèches ,  un  arc  terrible  et  un  (lambeau 
cruel ,  et  qui  lui  donne  Vénus  pour  mère  ,  et  pour 
pèreVulcain.  L'amour  n'est  autrechose  qu'un  trans- 
port de  l'âme ,  une  chaleur  enivrante ,  que  la  jeunesse 
fait  naître ,  et  que  fomentent  le  luxe ,  l'oisiveté ,  les 
superfluités ,  l'opulence.  C'est  un  feu  qui  languit, 
s'il  n'est  entretenu ,  et  qui ,  faute  d'aliments,  perd 
bientôt  sa  force  et  s'éteint  tout  à  fait. 

Nér.  Et  moi  je  regarde  l'amour  comme  le  pre- 
mier mobile  delà  vie ,  la  source  de  la  volupté.  Il  est 
immortel., '.puisque  son  charme  invite  sans  cesse  le 
genre  humain  à  se  reproduire ,  et  qu'il  rend  sensi- 
bles jusqu'aux  animaux  féroces.  Puisse  ce  dieu,  por- 
tant devant  moi  la  torche  nuptiale ,  présider  à  mon 
nouvel  hymen ,  et  faire  entrer  ma  chère  Poppéc 
dans  la  couche  de  son  amant  ! 

Sén.  Le  peuple,  justement  indigné ,  ne  souffrirait 
qu'avec  peine  une  telle  union.  Les  motifs -les  | [Il us 
sacrés  vous  l'interdisent 

Nér.  Quoi!  l'on  m'interdira  ce  qu'on  permet  au 
dernier  des  citoyens  ? 

Sén.  Le  peuple  attend  toujours  du  prince  les  plus 
grands  exemples. 

Nér.  Je  veux  essayer  si  l'aveugle  faveur  du  peu- 
ple osera  lutter  contre  ma  puissance  suprême. 

Sén.  Cédez  plutôt  sans  effort  aux  vœux  de  vos 
concitoyens. 


tm 

Nér.  îL'ntttovItà  «est  compromise ,  ilès  qu'elle  se 
soumâtotuotdft^trs'du  peuple. 

Sén.  ffirifcill  'a  droit  de  s'irriter ,  s'il  ne  peui  rien 
obtenir. 

Nér.  An«n:ie  drolt  d'arracher  ce  qu'on  refuse  h 
■sesprières? 

Sén .  Un  Téïus  -est  dur 

Nér.  Codtraindrele  prince  est  un  attentat. 

Sén.  Qu'il  relâche  quelque  chose  de  ses  droits. 

Nér.  La  renommée  publiera  qu'il  a  été  vaincu. 

Sén.  Vaine  et  légère  comme  elle  est.... 

Nér.  Fille  ne  laisse  pas  de  flétrir  bien  des  réputa- 
tions. 

Sén.  Elle  craint  de  s' attaquer  aux  princes. 

Nér.  Elle  les  censure  pourtant. 

Sén.  Vous  la  ferez  taire  aisément.  Laissez-vous 
fléchir ,  en  songeant  aux  bienfaits  de  votre  divin 
père ,  à  la  jeunesse 'de' votre  épouse ,  à  sa  pudeur,  a 
ses  vertus. 

Nér.  Trêve  à  ces  instances  dont  vous  avez  trop 
longtemps  fatigué  mes  oreilles.  'On  peut  se  passer 
de  l'approbation  de  Sénèque.  'Cest  moi  qui  en  ce 
moment  retarde  les  vœux  du;  peuple.  Celle  que  j'aime 
porte  dans  son  sein  -un  gage  de  ma  tendresse ,  un 
autre  moi-même.  Pourquoi  ne  pas  célébrer  dès  de- 
main notre  byménée  ? 

ACTE  TROISIÈME. 

L'OMBRE  D'AGRIPPINE. 

J'ai  brisé  les  voûtes  de  la  terre  et  quitté  le  Tartare. 
Ma  sanglante  main  va  éclairer  de  cette  torche ,  allu- 
mée aux  flammes  de  l'enfer,  un  coupable  hyménée. 
Que  sa  lueur  sinistre  éclaire  l'union  de  Poppée  et 
de  mon  fils  ;  et  le  ressentiment  d'une  mère  changera 
bientôt  ce  flambeau  en  torches  funèbres.  Je  n'ai 
point  oublié  chez  les  morts  le  parricide  dont  j'ai  été 
la  victime ,  et  mes  mânes  s'indignent  de  n'avoir  pas 


Nero.  Omnes  In  nnam  contai  il  laades  deas, 

Taleinque  nasd  fata  voluerunt  mihi. 

Sen.  Recédât  a  te ,  temere  ne  credas ,  amor. 

Nero.  Quem  sabmovere  falrainls  domlnus  neqell , 

Call  ty rannom ,  seva  qui  pénétrât  fréta ,  *>5G 

Dttisque  régna,  detrahit  superos  polo. 

Sen.  Volucrem  eue  Amoretn  flngit  immilem  deum 

Mortalis  error;  armât  et  tells  manus, 

Arcusque  sacroa  miscult  sera  face  ; 

Genilumque  crédit  Venere ,  Vulcano  tatum.  6G0 

Via  magna  mentis ,  blandua  alqae  anlml  cator 

Amor  est;  J  aven  ta  gignitor;  luxa,  0U0 

Nutritur  inter  Iseta  Fortana  bona. 

Quem  si  fovere  atque  alere  désistas,  cadit, 

Breviqae  vires  perdit  exsUnclas  suas.  5*6 

Nero.  Hanc  esse  vits  maximain  causa  m  reor, 

Pcr  quam  voluptas  oritur  :  interllu  caret , 

Quam  procreetar  semper  hamanum  genus 

A  more  grato,  qui  truces  maleet  feras. 

Hic  mihi  Jugales  préférât  tsdas  deas,  670 

Jnngatque  nos  tri*  Igne  Poppcam  toris. 

Sen.  Vix  sosUnere  posset  h  os  thalamos  dolor 

Videre  populi  t  sancta  nec  pie  tas  slnat  ! 

Nrro.  Prohibebor  unus  facere ,  quod  enncUs  lie  et  ?4 

Sen.  Majora  popalus  semper  a  summo  exigit.  676 

Nero.  Libet  experiri ,  viribus  fraetos  mets 

An  cedat  animls  temere  conceptos  favor. 

Sen.  Obsequere  potins  civibus  pladdus  tuis. 


Nero.  Maie  imperatur,  quam  régit  vnlgus  dans. 

Sen.  Nil  impetrare  quant  valet,  juste  doiet  680 

Nero.  Exprimera  Jus  est ,  ferre  quod  nequeunt  preces? 

Sen.  Negare  darum  est.  Nrro.  Prindpem  cogl  nefas. 

Sen.  Remittat  ipse.  Nero.  Fama  sed  vlctom  feret 

Sen.  Le  vis  atque  vana.  Nero.  Si  licet ,  multos  notât. 

Sen.  Excelsa  metuit.  Nero.  Non  minas  carpit  tamen.  68* 

Sen.  Facile  opprimelnr  :  mérita  te  dlvi  patris , 

flasque  frangat  conjugis ,  probitas,  pudor. 

Nero.  Désiste  tandem,  Jam  gravis  nbnlum  mihi , 

Instare  ;  lices  t  facere,  quod  Seneca  unprobat . 

Et  ipse  populi  vota  Jam  pridem  moror,  690 

Quum  portet  utero  pignus,  et  partem  md. 

Quin  destlnamus  proxlmam  thalamis  dlem? 

ACTUS  TERTIUS. 
a(;ripptna. 

Tellure  rnpta  Tartaro  gressam  extali, 

Styglam  cruenta  ^referons  dextra  faeem 

Thalamis  scelestis  :  nobat  bis  flammia  meo  6*6 

Poppoa  nato  juncta,  qoas  v Index  manus 

Dolorqne  matrls  vertet  ad  tristes  rogos. 

Manet  inter  umbras  Impire  csedis  mihi 

Semper  memoria,  manibus  dos  tris  gravis 

Adhuc  inultis ,  reddlta  et  meritU  meis  «on 

Funesta  merces  pappis,  et  pretium  Imperii 
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encore  été  vengés.  Je  n'ai  pas  oublié  cette  nuit  où, 
pour  prix  de  tant  de  bienfaits  ,  pour  prix  de  l'em- 
pire que  je  lui  avais  donné ,  un  perfide  m'attira  sur  le 
vaisseau  qui  me  précipita  dans  la  mer.  Je  ne  songeais 
qu'à  déplorer  la  mort  de  mes  compagnons  et  le  crime 
horrible  de  mon  fils.  Il  ne  m'en  a  pas  laissé  le  temps. 
Il  ajoute  un  parricide  au  premier.  Des  assassins  ac- 
courent, et,  frappant  à  l'envi,  m'arrachent,  sous 
les  yeux  de  mes  dieux  domestiques,  une  vie  que  les 
flots  avaient  épargnée.  Mon  sang  n'a  pas  suffi  pour 
éteindre  la  haine  de  mon  fils  :  le  farouche  tyran 
poursuit  le  nom  de  sa  mère  :  il  s'efforce  d'anéantir 
la  mémoire  de  mes  bienfaits.  Il  commande,  sous 
peine  de  mort,  que  l'on  détruise  mes  images  et  mes 
inscriptions  dans  tout  ce  vaste  empire  que,  pour  mon 
propre  malheur,  ma  tendresse  fatale  lui  assura, 
lorsqu'il  n'était  encore  qu'un  enfant.  Mon  époux 
dans  les  en  fers  poursuit  mon  ombre  sans  relâche;  fu- 
rieux ,  menaçant,  il  tourne  contre  mon  visage  une 
torche  ardente;  il  me  reproche  sa  mort,  ses  funérail- 
les différées  ;  il  demande  le  sang  do  meurtrier  de  son 
fils.  Un  moment  encore;  tu  seras  satisfait.  Érinnys 
apprête  à  ce  tyran  impie  une  mort  digne  de  lui;  elle 
prépare  pour  lui  ses  fouets  vengeurs,  une  fuite 
honteuse,  un  supplice  qui  surpassera  la  soif  de 
Tantale,  les  pénibles  efforts  de  Sisyphe ,  le  vautour 
de  Titye,  et  la  roue  qui  emporte  Ixion.  C'est  en  vain 
qu'il  se  bâtit  des  palais  de  marbre ,  que  l'or  étin- 
celle sur  ses  lambris  superbes ,  qu'une  garde  mena- 
çante veille  sans  cesse  à  sa  porte ,  que  l'univers  s'é- 
puise pour  ses  plaisirs ,  que  les  Parthes  suppliants 
baisent  sa  main  sanglante,  et  mettent  à  ses  pieds 
leur  sceptre  et  leurs  trésors  :  le  jour  approche  où , 
expiant  tous  ses  forfaits,  abandonné,  proscrit, 
manquant  de  tout ,  il  tendra  la  gorge  à  ses  ennemis. 


Nox  illa,  qua  naufragia  deûevi  mea. 
Comitum  necem ,  naUqne  crudeus  nefaa 
De  fifre  votum  fueral  :  haud  tempos  dalum  est 
Lacrlmis;  sed  lagens  scelere  gémi  na  vit  nef  as. 
Percmta  ferro ,  fœda  vulneribus ,  sacre* 
Intra  pénates  spiritnm  effudi  gravem , 
Erepta  pelago  :  sanguine  exsUnxi  meo 
If  ec  odia  naU  ;  sœvit  In  noraen  férus 
Matris  tyrannus  :  obrui  merltura  cupH.  I 
Slmulacra,  Utulos  dettrult ,  mortismetu, 
Totum  perorbem,  quem  dédit  pœnam  in  raeara 
Puero  regendum  nos  ter  Infelix  amor. 
Exstlnctus  umbras  agitai  infestus  meas 
Flammisque  vullus  Doxloaconjux  peUt, 
Instal ,  mlnarur,  imputât  fatum  mihi 
Tumulumque  :  naU  poscit  auclorem  neeis. 
Jam ,  parce ,  dabitur  :  tempus  haud  longum  peto. 
TJllrix  Erinnys  impio  dignum  parât 
Letum  tyranno;  verbera ,  et  turpem  rugam , 
Pamasque,  quels  et  Tan  ta»  vincat  sitim, 
Dirum  laborem  Sisyphi,  Tilyi  alitem , 
Ixtonisque  membra  raplentem  rot  «m. 
Licet  exstruat  mannoribus,  atque  auro  tegat 
Superbus  aulam ,  limen  armata  duels 
Servent  cohortes,  mittat  immensas  opes 
Exhaustus  orbls,  supplices  dextram  peUnt 
Parthl  cruentam,  régna,  diviUas,  ferant  i 
Veniet  dies  tempusque ,  quo  reddat  suis 
Animum  nocentem  scelerihus ,  jugulum  hosUbus, 
Désert  us ,  et  destructus ,  et  cunctis  egens. 
Heu ,  quo  labor,  quo  vota  cecideruot  mea  ! 
Qoo  te  furor  provexit  atlonitum  tuas , 
Et  fata,  Date?  cédai  ul  tantis  malis 


«10 


016 


«20 


«26 


«30 


Voilà  donc,  hélas!  ce  qu'ont  produit  mes  soins  et 
mes  vœux  !  Se  peut-il  que  ta  fureur  et  ton  aveugle- 
ment t'aient  précipité  dans  un  malheur  si  grand,  qu'il 
désarme  le  courroux  d'une  mère  à  qui  tu  as  arraché 
la  vie?  Ah!  pourquoi  des  bêtes  féroces  n'ont-elles 
pas  déchiré  mes  entrailles  avant  que  je  t'eusse  mis 
au  jour?  Tu  aurais  péri  avec  moi  sans  avoir  connu 
l'existence ,  mais  exempt  de  crime.  Uni  pour  jamais 
à  ta  mère,  tu  habiterais  sous  la  terre  la  paisible  de- 
meure des  ombres,  près  de  ton  père  et  de  tes  aïeux, 
ces  illustres  Romains;  tandis  que  nous  sommes 
pour  eux  l'un  et  l'autre  un  sujet  éternel  de  honte  et 
de  douleur,  toi,  monstre,  par  tes  crimes,  moi,  pour 
t'avoir  donné  le  jour. 

Mais  hâte-toi  de  fuir  dans  le  Tartare ,  toi  qui , 
marâtre,  épouse  ou  mère,  fus  toujours  fatale  à  tous 
les  tiens. 

OCTAVIE,  LE  CHOEUR. 

Oct.  Gardez-vous  de  pleurer  dans  un  jour  de  fête 
et  d'allégresse,  de  peur  que  ce  vif  amour  et  ce  zèle 
que  vous  me  témoignez  n'excitent  le  courroux  du 
prince,  et  que  je  n'attire  ainsi  des  malheurs  sur 
vous.  Ce  n'est  pas  la  première  blessure  qui  ait  dé- 
chiré mon  cœur  ;  j'en  ai  reçu  de  plus  cruelles.  Ce 
jour  mettra  fin  à  mes  peines ,  ne  fut-ce  que  par  la 
mort.  Je  ne  serai  plus  forcée  de  voir  le  visage  de 
mon  cruel  époux ,  et  de  partager  avec  cette  vile  créa- 
ture une  couche  odieuse.  Je  ne  serai  plus  l'épouse, 
je  serai  la  sœur  de  César.  Puissé-je ,  à  ce  prix ,  être 
à  l'abri  des  tourments  et  des  frayeurs  de  la  mort!... 
Peux-tu  bien,  infortunée,  toi  qui  connais  tous  les 
forfaits  de  ce  barbare,  peux-tu  bien  te  flatter  de  cet 
espoir?  Victime  réservée  depuis  longtemps  pour  cet 
hymen  funeste ,  je  vais  enfin  recevoir  le  coup  mor- 

Gen i tri cis  ira ,  qua  tuo  scelere  ocddlt  !  «36 

UUnam ,  antequam  te  parvulura  in  lunem  edidl, 

Aloique ,  sava  nostra  lacérassent  fera 

Viscera!  sine  ullo  scelere ,  sine  sensu  In  noce  ns 

Meus  ocddlsses :  Junctus  atque  hasrens  mihi, 

Semper  quietam  cernera  sedem  inferûm ,  «40 

Proavos,  patremque,  noninis  magai  vlros  ; 

Quos  nunc  pudor,  luctusque  perpetuus  manet , 

Ex  te,  nefande ,  meque ,  qua  lalem  tuli. 

Quld  légère  eesso  Tartaro  v  ni  tus  meos, 

Koverca ,  eonjux ,  mater  infelix  meis?  «46 

OCTAV1A ,  CHORUS. 

Oct.  Pardte  laerimis  urbis  festo 
I  je  toque  die;  ne  tan  tus  amor, 
Nostrique  favor  priacipis  acres 
Suscite!  iras ,  vobisque  ego  skn 

Causa  malorum  :  noa  hoc  prima»  «60 
Pectora  vulnus  mea  senserunt  ; 
Graviora  tuli  i  dabit  hic  nostrls 
Flnem  curis  vel  morte  dies. 
Non  ego  savi  cernera  eogar 

Conjugtsora;  655 
Non  invisos  intrara  mihi 
Thalamos  famula  i  soror  AugusU, 

Non  uxor,  en. 
Abaint  tantom  tristes  perna, 

Letique  me  tus.  Seelerum  diri ,  «60 
Mlseranda,  viri  potes  bac, démens, 
Sperare  memor  ?  hos  ad  thalamos 
Servata  diu ,  vielima  tandem 
Fuoesta  cades.  Sed  quld  patrios 

Sape  pénates  respids  udis  6*6 
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tel.  Mais  pourquoi  tourner  encore  vert  la  demeure 
de  tes  pères  tes  yeux  incertains  et  humides  de  pleurs? 
Puis,  quitte  ce  palais,  abandonne  la  cour  d'un  prince 
sanguinaire. 

Le  chœ.  Le  jour  a  donc  éclairé  cet  hymen  si  sou- 
vent annoncé,  et  qui  semblait  impossible  !  La  Glle  de 
Claude  est  chassée  du  lit  du  cruel  Néron ,  et  Poppée 
triomphante  la  remplace.  Honteux  effet  de  notre  lâ- 
cheté !  La  peur  enchaîne  notre  zèle  et  retient  notre 
indignation.  Qu'est  devenue  cette  puissance  du  peu- 
ple romain,  sous  laquelle  ont  fléchi  tant  de  monar- 
ques fameux ,  qui  fonda  les  lois  de  cette  fière  cité 
qui  donnait  autrefois  les  faisceaux  aux  plus  dignes, 
qui  décidait  la  guerre  et  la  paix ,  qui  dompta  les  na- 
tions les  plus  farouches,  et  mit  aux  fers  des  rois  vain- 
cus et  captifs  ?  Et  voilà  que  de  tous  côtés  l'image 
odieuse  de  Poppée  brille  à  nos  yeux  près  de  celle  de 
Néron!  Que  nos  mains  furieuses  renversent  ces 
marbres  trop  ressemblants;  chassons  Poppée  elle- 
même  du  rang  qu'elle  a  usurpé,  et  portons  la 
flamme  et  le  fer  vengeur  jusque  dans  le  palais  du 
tyran  farouche. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LA  NOURRICE  DE  POPPÉE ,  POPPÉE. 

La  nour.  Où  courez-vous,  chère  princesse?  pour- 
quoi fuyez-vous  toute  tremblante  de  la  chambre  de 
votre  époux  ?  Quel  refuge  cherchez-vous?  Qui  cause 
votre  trouble?  Pourquoi  vos  yeux  sont-ils  baignés 
d«  larmes  ?  Voici  cnlîn  ce  jour  qu'appelaient  nos 
prières  et  nos  voeux  !  Un  lien  solennel  vous  unit  à 
voire  cher  César.  La  plus  puissante  des  divinités. 


Confusa  genis?  propera  lectis 
Effare  gradua  :  linque  cruenUm 

Principis  aulam. 
Chor.  En  illuxit  suspecta  diu 
Fama  loties  jactata  dies  ! 
Cessit  thalamis  Claudia  dlri 

Puisa  Neronis, 
Quos  jam  victrix  Poppiea  tenet. 
Cessai  pictas  dum  nostra ,  gravi 
Compressa  metu,  segnisque  dolor. 
Ubi  Romani  vis  est  populi? 
Fregit  claros  quœ  sœpe  duces , 
Dédit  invictœ  leges  patrix, 
Fasces  dignis  civibus  olim  , 
Jussit  belluro  pacemque,  feras 
Gentes  domuit,  caplos  reges 
Carccre  clusit?  Gravis  en  oculis 
Undique  noslris  jam  Poppauo 
Fulgel  imago  juncla  Neroni  : 
Affligat  humo  violenta  manus 
Similes  nimium  vultus  domina;, 
Ipsamque  toris  detraliat  altis  : 
Pelât  infelix  mox  et  flammis 
Telisque  feri  principis  aulam. 


C70 


675 


630 
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ACTUS  QUARTUS. 

NUTRIX,  POPP*A. 

Nulr.  Quo  trépida  gressam  conjugis  thalamls  lui 
Effers ,  alumna?  quodve  secrelum  petis 
Turbata  vullu?  cur  gensfletu  madenl? 
Certe  petitus  precibus  et  votis  dies 
Nosiris  refulsit.  Cesari  juncta  es  tuo 
T«-eda  Jugali  :  quem  tuus  cepit  décor, 
sAmèqdb. 


690 


606 


la  mère  de  l'amour,  Vénus  a  mis  dans  vos  fers, 
grâce  aux  remontrances  de  Sénèque,  celui  que  vos 
charmes  attiraient  à  vous.  Ah  !  que  vous  étiez  im- 
posante et  belle,  assise  sur  ce  trône  superbe,  au 
milieu  de  toute  votre  cour!  Quelle  fut  l'admiration 
du  sénat ,  lorsque ,  le  front  couvert  du  voile  nuptial , 
vous  offriez  de  l'encens  aux  dieux,  et  que  votre  main 
reconnaissante  versait  du  vin  sur  leurs  autels  ;  lors- 
que l'empereur  lui-même,  marchant  à  côté  de  vous, 
s'avançait  fièrement  au  milieu  des  acclamations  de  la 
foule ,  montrant  dans  son  air  et  sur  son  visage  im- 
posant l'allégresse  la  plus  vive  !  Tel  fut  Pélée  lors- 
que sur  le  bord  de  la  mer  écumante  il  reçut  Thétis 
pour  épouse  ;  .hymen  glorieux  que  célébrèrent  avec 
un  égal  empressement  les  dieux  du  ciel  et  ceux  de  la 
mer.  Quel  sujet  a  pu  si  tôt  troubler  votre  visage  ?  D'où 
viennent  cette  pâleur  et  les  larmes  que  vous  versez  ? 

Pop.  Une  vision  effrayanteque  j'ai  eue  la  nuit  der- 
nière ,  chère  nourrice ,  a  causé  le  trouble  et  le  dé- 
sordre où  tu  vois  mes  esprits.  Ce  jour  si  beau  avait 
fait  place  à  la  nuit  ;  et ,  dans  les  embrassements  de 
mon  cher  Néron ,  je  me  laissais  aller  au  sommeil. 
Mais  je  ne  goûtai  pas  longtemps  un  repos  tranquille  : 
il  me  sembla  qu'un  cortège  lugubre  accompagnait 
ma  pompe  nuptiale  ;  les  dames  romaines,  les  che- 
veux épars ,  poussaient  des  cris  lamentables ,  et,  au 
milieu  d'un  bruit  terrible  de  trompettes ,  la  mère 
de  mon  épouxagitait  sans  cesse ,  d'un  air  menaçant , 
une  torche  ensanglantée.  Je  la  suivais,  dominée  par 
la  crainte  -,  tout  à  coup  la  terre  s'entrouvre  devant 
moi.  Je  me  sens  entraînée  dans  ce  vaste  abîme ,  où 
je  reconnais  avecétonnement  mon  Ut  nuptial,  sur  le- 
quel je  tombai  d'épuisement.  Je  vis  alors  venir  à  moi, 
accompagné  d'une  foule  nombreuse,  mon  premier 

Etculpa  Sencca:,  tradidit  vinctum  libi 

Gcnitrix  amoris  maximum  numen  Venus. 

O  qualig ,  altos  quanta  pressistl  toros 

Residens  In  aula  !  vidit  attoDilus  tuam 

Formam  senatus,  lura  quum  superis  dans,  7U0 

Sacrasque  gralo  spargeres  aras  raero, 

Velata  summum  flammeo  tenui  caput, 

Et  ipso  lateri  junctus  atque  hxrens  tuo 

Sublimis  Inter  civium  lœta  omina 

Inccssit ,  nabi  tu  otquc  ore  lœlitiam  gerens  705 
Princeps  superbo  :  talis  emersam  Irelo 
Spumante  Peleus  conjugem  accepit  Thetin  : 
Quorum  toros  célébrasse  caleslea  ferunt , 
Pélagique  numen  omne  conseosu  pari. 
Qu.t  subita  vultus  causa  mulavit  tuos?  710 
Quid  pallor  iste,  quid  fera  ni  lacrimne,  doce. 
l'op.  Confusa  trisli  proximae  nocUs  metu 
Visuque,  nutrix,  mente  turbata  feror, 
Defecla  sensu.  Laela  nam  postquam  dies 
Sideribus  atris  cessit,  el  nocti  polus,  716 
Inter  Neronis  Juncla  complexus  mei 
Somno  resolvor  ;  nec  diu  placida  frui 
Quiete  licuit  :  visa  nam  thalamos  meos 
Celcbrare  lurba  est  meesta;  résolu  lis  corais 
Maires  Lalina;  débiles  planclus  dabant;  720 
Inter  tubarum  sœpe  terribilem  sonum 
Sparsam  cruore  conjugis  genitrix  mei 
Vultu  minaci  sœ va  quatiebat  facem  i 
Quam  dum  sequor,  coacta  prœsenU  metu , 
Diducta  subito  patuit  IngenU  mihi  72» 
Tellus  hiatu  :  lala  quo  prsceps,  toros 
Cerno  jugales  pariter  et  mlror  meos, 
In  queis  resedi  fessa  :  venientem  Intuor 
Comi tonte  turba  conjugem  quondam  meuro , 
Nalumque  :  properat  petere  complexus  meos  ,79-> 
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,04  SÉNÊQUE. 

mari  et  mon  fils.  Crispimis ,  se  jetant  dans  mes 
bras ,  me  prodiguait  ses  caresses  après  une  si  longue 
séparation.  Tout  à  coup  Néron  s'élance  dans  ma 
chambre  et  plonge  lui-même  son  épée  dans  sa  gorge. 
La  terreur  m'a  enOn  arrachée  à  ce  pénible  sommeil , 
mais,  frissonnant  encore  d'horreur,  haletante  et 
sans  voix  :  ton  zèle  et  ton  dévouement  ont  pu  seuls 
me  rendre  la  force  de  parler.  Hélas  !  quel  malheur 
me  présagent  ces  funèbres  apparitions?  Pourquoi 
ai-je  vu  couler  le  sang  de  mon  époux  ? 

La  nour.  Les  objets  dont  nous  avons  été  forte- 
ment préoccupés  le  jour,  une  action  mystérieuse  les 
offre  de  nouveau  à  notre  esprit  pendant  notre  som- 
meil ,  sous  des  images  fugitives.  Couchée  près  d'un 
nouvel  époux ,  vous  avez  vu  en  songe  votre  ancien 
mari ,  un  lit  nuptial ,  un  bûcher  :  qu'y  a-t-il  là  d'é- 
tonnant ?  Vous  êtes  troublée  par  la  vue  de  ces  fem- 
mes se  frappant  la  poitrine  au  milieu  de  l'allégresse 
publique,  et  laissant  tomber  leurs  cheveux  en  dé- 
sordre? eh  bien!  ce  sont  les  confidentes  d'Octavie  gé- 
missant sur  son  divorce,  au  fond  de  l'appartement  de 
son  frère  et  de  son  père ,  devant  ses  pénates  sacrés. 
Ce  flambeau  que  tenait  Augusta ,  et  que  vous  avez 
suivi ,  vous  présage  une  gloire  dont  l'envie  augmen- 
tera l'éclat.  Votre  lit  nuptial ,  placé  dans  les  enfers , 
vous  garantit  la  durée  de  votre  mariage  et  la  puis- 
sance de  votre  maison.  Ce  fer  que  l'empereur  vo- 
tre époux  a  plongé  dans  sa  poitrine  annonce  seule- 
ment que,  toujours  en  paix ,  il  ne  sera  plus  forcé  de 
tirer  l'épée.  Reprenez  courage ,  je  vous  prie  ;  ou- 
vrez votre  cœur  à  la  joie,  et  retournez  dans  votre 
appartement. 

Pop.  J'ai  résolu  de  me  rendre  dans  les  temples , 
d'apaiser  les  dieux  par  des  sacrifices,  afin  de  dé- 
tourner les  malheurs  que  me  présagent  des  songes 
si  menaçants,  et  pour  que  mon  effroi  passe  dans 


l'âme  de  mes  ennemis.  Toi-même  adresse  des  voeux 
pour  moi ,  et  obtiens  des  dieux,  par  ton  ardente 
prière ,  que  mes  frayeurs  se  dissipent. 

LE  CHOEUR. 

S'il  faut  croire  ce  que  l'indiscrète  renommée  pu- 
blie des  ruses  et  des  larcins-  amoureux  du  dieu  du 
tonnerre  ;  s'il  est  vrai  que  tantôt ,  couvert  d'un  plu- 
mage éclatant  de  blancheur ,  il  ait  pressé  le  sein  de 
Léda ,  et  que  tantôt ,  changé  en  taureau  superbe , 
il  ait  reçu  Europe  sur  sa  croupe  pour  la  ravir  au 
travers  des  flots  ;  ce  dieu  va  quitter  encore  les 
astres  qu'il  gouverne,  pour  jouir,  Poppée,  de  vos 
embrassements.  Ils  lui  sembleront  plus  doux  que 
ceux  de  Léda  ,  et  que  les  tiens ,  jeune  Danaé ,  qui  vis 
avec  surprise  ton  amant  descendre  près  de  toi  sous 
la  forme  d'une  pluie  d'or.  Que  Sparte  vante  la  beauté 
qu'elle  a  vue  naître ,  et  le  berger  phrygien  celle  qui 
fut  sa  récompense  ;  vos  charmes  effaceront  ceux  de 
la  fille  de  Tyndare ,  cause  d'une  guerre  si  violente 
et  de  la  ruine  de  l'empire  de  Phrygie.  Mais  que  vient 
nous  apprendre  ce  messager  qui  accourt  effrayé  et 
hors  d'haleine  ? 

LE  MESSAGER ,  LE  CHOEUR. 

Le  mess.  Gardes  du  prince  ,  si  Gers  de  ce  noble 
emploi,  courez  défendre  le  palais  contre  la  fureur 
du  peuple.  Les  chefs  des  cohortes  les  amènent  en 
hâte  pour  renforcer  la  garde  de  la  ville  ;  mais  la 
rage  des  rebelles ,  loin  de  céder  à  la  crainte ,  ne  fait 
que  s'accroître. 
te  chœ.  Quelle  est  la  cause  de  ce  soulèvement  ? 
Ije  mess.  Transportée  de  la  même  fureur  qu'Oc- 
tavie ,  la  multitude  se  porte  aux  derniers  excès. 

Le  chœ.  Apprenez-nous  ce  qu'elle  ose  et  ce-qu'elle 
veut. 


Crispinus .  Intermlssa  llbare  osrula  ; 
Irrumpit  inlra  tecta  quum  trepidus  mca, 
Enscmque  jugulo  comlidil  sa;  vu  m  Nero. 
Tandem  quietem  roagnus  excussit  tiraor  : 
Quatil  ora  cl  arlus  horrklus  uostros  treinor, 
Pulsatque  pcrlus  :  conlinet  vocem  timor, 
Quam  mine  Iule*  pietasque  pruduxit  tua 
Heu ,  quid  minaniur  inferûin  mânes  mihi , 
Aut  quem  cruorem  conjugis  vldi  mei? 
A'u/r.  Qua-cumque  mentis  agitât  infestas  vlgor, 
ta  per  quietem  saccr  et  arcanus  refert 
Veloxque  sensus  :  conjugem ,  thalamoa ,  rogos , 
Vidisse  te  miraris,  amples u  novl 
Uarens  mariti?  sed  movent  laito  die 
Pulsata  palmis  pectura,  et  fusa;  comx. 
Octavin:  discidia  planxerunt  sacrus 
Intra  pénates  fratrls,  et  pal  ri  u  m  larem. 
Fax  î lia ,  quam  sequma  es,  Augustœ manu 
Prslata ,  clarum  nomen  invidia  Ubl 
Parfum  ominatur.  lnferûm  sedes  toros 
Stabiles  fuluros  spondet  aelernœ  dorous. 
Jugulo  quod  ensem  condidit  princeps  luus , 
Bel l,i  haud  movebit,  pacesed  ferrum  teget. 
Recollige  animura  :  recipe  IctlUam,  precor, 
Timoré  pulso  :  redde  te  tbalamis  tais. 
Pop.  Delubra  et  aras  petere  consUtui  sacras , 
Crois  litare  vicUmis  numen  deùm , 
Ut  expientur  noctis  et  somni  mina;, 
Terrorque  in  hostes  redeat  attoiiitus  meos. 
Tu  v«»Ui  pm  me  suscipe,  et  precibus  pila 
Superos  adora,  manet  ut  pra-sens  inclus. 
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CHORUS. 

Si  vera  loquax  fama  Tonantis 
Furta  et  gratos  narrât  amores; 
Quem  modo  Leda;  pressisse  sinum 
Teclumplumis  pennisque  ferunt; 
Modo  per  fluctus  raplam  Europcn 
Taurum  tergo  portasse  trucem  ; 
Quœ  régit,  et  nu  ne  descrel  astra, 
Petct  amplexus,  Poppcra,  luos, 
Q nos  et  Leda;  prœferre  potes!  ; 
Et  tibi,  quondam  cui  mirant! 
Fulvo,  Danae,  fluxit  in  auro. 
Formam  Sparte  Jaclet  alumoa 
Licet ,  et  Plirygius  pramia  pastor  ; 
Vincet  vultus  liœc  Tyndaridos, 
Qui  moverunt  horrida  bel  la, 
Phrygiœque  solo  régna  dedere. 
Setl  quis  gressu  ruit  attonito? 
Aut  quid  pectore  portât  anhelo? 

NUNTIUS ,  CHORUS. 

/Vtffff.  Quicumque  tectls  miles  ex  su  liai  duels, 
Defendat  aulam,  cul  furor  populi  imminel. 
Trepidi  cohortes  ecce  prafecll  trahunt 
Prssidia  ad  urbis  ;  vida  nec  cedit  meta 
Concepta  rabies  temere ,  sed  vires  capit. 
Char.  Quis  iste  mentes  agitât  altonitus  furor? 
Nunt.  Octaviœ  furore  perculsa  agmlna, 
Et  efferata  per  nefas  ingens  ruunt. 
Chor.  Quid  ausa  faccre,  quove  consilio,  dore. 
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OCTAVIE,  ACTE  V. 


19.', 


Le  mess.  Elle  prétend  ramener  Claudia  dans  le 
palais  de  son  divin  père,  et,  la  replaçant  dans  le  lit 
de  Néron  ,  lui  rendre  sa  part  de  l'empire. 

Le  chœ.  Quoi!  dans  ce  lit  dont  un  hymen  solen- 
nel assure  la  possession  à  Poppée? 

Le  mess.  Oui ,  voilà  ce  qu'inspire  aux  factieux 
un  zèle  obstiné  ;  et  leur  aveugle  fureur  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Toutes  les  statues  de  Poppée,  en 
marbre  ou  en  bronze ,  sont  partout  renversées  par 
la  populace,  et  volent  en  éclats  sous  les  coups  du 
marteau.  On  traîneces  débris  avec  des  cordes  ;  après 
les  avoir  foulés  aux  pieds ,  on  les  couvre  de  fange , 
en  mêlant  à  ces  violences  des  imprécations  que  ma 
bouche  craint  de  redire.  Les  révoltés  menacent  d'in- 
oendier  le  palais  de  l'empereur,  s'il  n'abandonne  sa 
nouvelle  épouse  à  la  colère  du  peuple ,  et  s'il  ne  con- 
sent à  rendre  h  la  fille  de  Claude  la  demeure  de  ses 
pères.  Mais  je  cours,  par  l'ordre  du  préfet,  ins- 
truire l'empereur  lui-même  de  ce  mouvement  popu- 
laire. 

Le  chœ.  Pourquoi  vous  abandonner  à  une  rage 
inutile?  Les  armes  de  Cupidon  sont  invincibles  ;  il 
étouffera  vos  feux  dans  les  flammes  qui  ont  souvent 
éteint  la  foudre,  et,  par  un  charme  irrésistible,  attiré 
Jupiter  hors  de  son  empire.  Vous  payerez  de  votre 
sang  les  offenses  que  vous  avez  commises  envers 
lui.  Quand  on  l'a  irrité,  il  n'est  pas  facile  de  le 
fléchir  et  d'apaiser  ses  transports.  C'est  lui  qui 
forçait  le  bouillant  Achille  à  toucher  sa  lyre,  qui 
causa  les  maux  des  Grecs  et  les  fautes  d'Agamem- 
non,  qui  renversa  le  trône  de  Priam  et  anéantit  tant 
de  villes  fameuses.  Je  ne  puis  songer  sans  frémir 
aux  terribles  vengeances  que  ce  dieu  va  exercer  au- 
jourd'hui. 


ACTE  CINQUIÈME. 

NÉRON ,  ensuite  LE  PRÉFET. 

Nér.  Oh!  que  mes  soldats  sont  lents  à  frapper! 
que  je  suis  patient  moi-même,  après  une  offense  si 
cruelle!  Quoi!  je  n'ai  pas  éteint  dans  le  sang  des 
Romains  les  torches  dont  ils  m'ont  menacé,  et  rem- 
pli de  carnage  la  ville  qui  a  produit  de  tels  scé- 
lérats !  Mais  la  mort  serait  un  faible  prix  de  leurs 
attentats;  l'audace  impie  de  cette  populace  mérite 
un  châtiment  plus  sévère.  Celle  que  les  factieux 
prétendent  élever  au-dessus  de  moi,  épouse  et  sœur 
également  suspecte ,  il  faut  qu'elle  satisfasse  par  sa 
mort  à  ma  juste  indignation,  et  qu'elle  éteigne  ma 
colère  dans  son  sang.  Que  les  flammes  dévorent  en- 
suite la  ville  entière,  que  tout  ce  peuple  expire 
parmi  les  débris  et  les  feux,  dans  les  horreurs  de 
la  misère ,  dans  les  angoisses  de  la  faim  et  du  déses- 
poir. La  prospérité  de  mon  règne  a  nourri  l'inso- 
lence de  cette  populace.  Ces  ingrats  abusent  de  mon 
indulgence  :  toujours  inquiets  et  turbulents,  incapa- 
bles de  rester  en  repos,  ils  se  laissent  emporter  à 
leur  audace  et  à  leurs  caprices.  Il  faut  les  dompter 
à  force  de  maux ,  appesantir  sur  eux  le  joug ,  afin 
qu'ils  ne  renouvellent  point  de  pareils  excès ,  et 
qu'ils  craignent  de  lever  seulement  leurs  regards  vers 
le  visage  sacré  de  mon  épouse.  Je  veux  que  les  sup- 
plices et  la  crainte  les  rendent  dociles  à  mes  moin- 
dres volontés.  Mais  voici  l'homme  à  qui  son  zèle  et 
sa  fidélité  rare  ont  valu  le  commandement  de  mes 
gardes. 

Le  pré.  Le  tumulte  a  cessé.  La  mort  de  quelques- 
uns  des  plus  opiniâtres  a  mis  fin  à  la  révolte. 
iVér.  Vous  croyez  avoir  assez  fait  ?  Est-ce  là  comme 


Nunt.  Reddete  pénates  Claudia J)ivi  parant, 
Torosqae  fratris ,  debitam  parlera  Unperll. 
Chor.  Quos  jam  tenet  Poppœa  concordi  lide? 
Nunt.  Hic  urit  animos  pertinax  nimlum  fu.ror, 
Et  in  furorem  temere  précipites  agit 
Quacumque  claro  marmore  effigies  sleUt , 
Aut  œre  fulgens  ora  Poppœa  gerens , 
Afflicta  vulgi  manibus ,  et  sevo  Jacet 
K versa  ferro  :  membra  per  partes  Irahunt 
Deducta  laqueis  :  obruunt  turpi  diu 
Calcata  cœno  :  verba  conveniunt  feris 
lmmlxta  facUs ,  qua  timor  recipit  meus. 
Sepire  flammis  principis  sedem  parant, 
l'opuli  nisi  ira  conjugem  reddat  novam , 
Keddat  pénates  Claudiae  viclus  suos. 
Ut  noscal  ipse  civium  motus,  mea 
Voce  baud  morabor  jussa  prœfecU  exsequl. 
Chor.  Quid  fera  frustra  bella  mo vêtis? 

Invicta  gerlt  lela  Cupido, 

Flammis  vestros  obruet  ignés  t 

Qaeis  exsUmit  fulmina  sape, 

Captumque  Jovem  calo  traxit. 

Leesl  tristes  dabitis  panas 

Sanguine  vestro  t  non  est  paUens 

Fervidus  ira  facillsque  régi. 

Ille  ferocem  jussit  Achillem 

Puisa re  lyram;  fregit  Danaos; 

Fregit  Atridem  ;  régna  evertit 

Priami;  claras  dlruit  urbes. 

Et  nunc  anlmus ,  quid  ferai,  borret, 

Vis  immltis  violenta  dei. 
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ACÏUS  QUINTUS 

NERO,  PR.EFECTUS. 

Nero.  O  lente  nimlum  miliUs  nostri  manus, 
El  ira  paliens  post  nefas  tantum  mea , 
Quod  non  cruor  civills  accensas  faces 
Exstinguit  in  nos,  cade  nec  popull  madet 
Funerea  Roma,  qua  viros  taies  lulit! 
Admissa  sed  jam  morte  puniri  parum  est , 
Graviora  meruil  impium  plebis  scelus. 
Et  il  la ,  cui  me  civium  subiclt  furor, 
Suspecte  conjux  et  soror  semper  mlM, 
Tandem  dolori  spiritura  reddat  meo , 
Iramque  nostram  sanguine  exstinguat  suo. 
Mox  tecta  flammis  conddant  urbis  mets. 
Ignés ,  ruina,  noxlum  populum  premant, 
Turplsque  egestas,  sava  cum  luclu  famés. 
Exsultat  ingens  sœculi  nostri  bonis 
Corrupta  turba  :  neceaplt  clemenUam 
Ingrate  nostram ,  ferre  nec  pacem  potest , 
Sed  inquiéta  rapltur  :  hlnc  audacia , 
Hinc  temerltete  terlur  in  praceps  sua. 
Malis  domanda  est,  et  gravi  semper  Jugo 
Premenda,  ne  quid  simile  tentera  audeat , 
Coutraque  sanctos  conjugis  vultus  mea 
Attollere  oculos  :  fracta  per  pcenas  metu 
Parère  discet  prindpls  nutu  sol. 
Sed  adesse  cemo ,  rara  quem  pietas  virum 
Fidesque  castra  note  pneposult  meta. 
Pnrf.  Populi  furorem  cade  paucorum ,  diu 
Qui  restiterunt  temere,  compressum  affero. 
Nero.  El  hoc  sat  est  ?  sic  miles  nudisti  ducem? 
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lue  SÉNEQUE. 

un  soldat  obéit  à  son  chef?  Le  tumulte  a  cessé;  c'est 
ainsi  que  vous  me  vengez! 

Le  pré.  Le  fer  a  fait  justice  des  chefs  de  cette  ré- 
volte impie. 

Nér.  Eh  quoi  !  cette  foule  qui  a  eu  l'insolence  de 
mettre  le  feu  à  mon  palais ,  de  me  dicter  des  lois , 
d'arracher  de  mon  lit  l'épouse  qui  m'est  chère ,  de 
l'outrager,  autant  qu'elle  l'a  pu,  par  des  violences 
impies,  des  menaces  sacrilèges;  cette  foule  ne  re- 
cevra pas  le  châtiment  qu'elle  mérite  ? 

Ije  pré.  Vous  prononcerez  l'arrêt  de  vos  citoyens 
dans  la  chaleur  du  ressentiment? 

Nér.  Oui ,  et  je  veux  qu'il  soit  à  jamais  parlé  de 
ma  vengeance. 

l£  pré.  Vous  ne  serez  retenu  ni  par  la  pitié  ni  par 
nos  craintes  ? 

Nér.  Celle  qui  est  la  première  cause  de  ma  colère 
doit  l'expier. 

Le  pré.  Quel  sang  demandez-vous  ?  Mon  bras  est 
prêt. 

Nér.  Celui  de  ma  sœur.  Je  veux  avoir  sa  téte 
odieuse. 

Le  pré.  Cet  ordre  me  trouble  et  me  fait  frissonner 
d'horreur. 
Nér.  Vous  hésitez  ? 

Le  pré.  Pourquoi  vous  défier  de  mon  zèle? 

Nér.  Vous  défendez  mon  ennemi. 

Le  pré.  Ce  nom  convient-il  à  une  femme  ? 

Nér.  Oui,  si  elle  le  justifie  par  des  crimes. 

Le  pré.  Qui  donc  l'accuse? 

Nér.  La  révolte  du  peuple. 

Le  pré.  Qui  peut  modérer  la  fureur  populaire  ? 

Nér.  Celle  qui  a  pu  l'exciter. 

Le  pré.  Je  ne  sais  de  qui  vous  voulez  parler. 

Nér.  De  cette  femme  née  avec  l'amour  du  crime , 
avec  un  cœur  capable  des  plus  noires  perfidies, 
mais  à  qui  la  nature  a  refusé  la  force,  afin  qu'on 
pût  dompter  sa  malice  et  la  rendre  impuissante ,  ou 
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Compescis  !  liœc  vindicte  debetar  miW? 
Pr<rf.  Ceciriere  motus  Impii  ferro  duces. 
Nero.  Quld  ?  illa  turba ,  petere  quœ  flammis  meos 
Ausa  est  pénates ,  principl  legem  dare, 
Abstrahere  nostris  conjugem  caram  loris , 
V  loi  Are ,  quantum  licuit ,  incesta  manu 
Et  voce  dira ,  débita  pcsna  vacat  ? 
Praf.  Pœnam  dolor  conslituet  in  cives  tuos? 
Nero.  ConsUtuet ,  tetas  nulla  quam  fama-.  eximat. 
Pnt/.  Quam  temperet  non  ira,  non  nosler  limor? 
Nero.  Iram  expiabit  prima  qus  meruil  meam. 
PraJ.  Quam  poscat,  ede,  nostra  ne  parcat  inanus 
Nero.  Csdem  sororis  posclt,  et  dirum  caput. 
PraJ.  Horrore  victum  trepidus  adsiriuxit  rigor. 
Nero.  Parère  dubitas?  Prtef.  Car  meam  damnas  fidem? 
Nero.  Quod  parcis  hosli.  Pnef-  Femina  liocnomencapit?884 
Nero.  Si  scelera  cepit.  Prof.  Estne ,  qui  sontem  arguai  ? 
Nero.  Populi  furor.  PraJ.  Quis  regere  démentes  valet  ? 
Nero.  Qui  conclure  potuil.  Pnef.  Haad  quemquam  reor. 
Nero.  Mulier,  dédit  natura  cui  pronum  malo 
Animum,  ad  nocendum  pectus  inslruxll  dolls-, 
Sed  vira  negavit,  ut  ne  inexpugnabiiis 
Esset,  sed  ««ras  frangeret  vires  Umor, 
Vel  poena;  quœ  tam  sera  damnatam  premit, 
Diu  noeenlem  :  toile  consilium ,  ac  preces , 
Et  imperata  perage  «  devectam  rate 
Procul  iu  remotum  lituk  interimi  Jube , 
Tandem  ut  résidât  pectoria  nostri  tumor. 
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par  la  crainte  ou  par  la  mort.  Elle  va  recevoir  trop 
tard ,  il  est  vrai ,  le  prix  dû  à  tant  de  forfaits.  Trêve 
d'avis  et  de  prières  :  exécutez  mes  ordres.  Faites-la 
transporter  sur  un  rivage  éloigné,  et  qu'elle  y  reçoive 
aussitôt  la  mort.  C'est  le  seul  moyen  de  rendre  le 
calme  à  mou  cœur  irrité. 

.  LE  CHOEUR ,  puis  OCTAVIE. 

Le  chœ.  0  faveur  populaire  si  souvent  pernicieuse 
et  funeste!  ton  souffle  propice  enfle  les  voiles  et 
pousse  la  nef  loin  du  bord  ;  mais  il  tombe  tout  h 
coup,  et  la  laisse  en  pleine  mer  exposée  à  la  fureur 
des  flots.  Objets  des  pleurs  d'une  mère  infortunée , 
ô  fils  de  Cornélie,  si  distingués  par  votre  naissance , 
votre  piété,  votre  vertu,  votre  éloquence;  tribuns 
courageux ,  intrépides  soutiens  des  lois ,  c'est  l'af- 
fection du  peuple  et  l'excès  de  sa  faveur  qui  causè- 
rent votre  perte.  Tu  péris  d'une  mort  semblable, 
ô  Livius,  toi  que  ne  purent  protéger  ni  les  faisceaux 
consulaires,  ni  la  sainteté  du  toit  domestique.  Mais 
après  ce  que  je  vois,  puis-je  rappeler  d'autres  exem- 
ples? Celle  à  qui  aujourd'hui  même  les  Romains  vou- 
laient rendre  sa  patrie ,  son  rang  et  le  lit  de  son 
frère ,  ils  peuvent  la  voir  misérable,  éplorée,  traînée 
au  supplice  et  à  la  mort.  Heureuse  obscurité  du 
pauvre  !  il  est  en  sûreté  dans  son  humble  cabane. 
C'est  aux  grands  de  la  terre  à  craindre  la  tempête. 
La  Fortune  ne  renverse  que  les  palais. 

Oct.  Où  m'entraînez- vous?  Si  le  tyran,  si  son 
épouse,  touchée  de  tous  les  maux  que  f  ai  soufferts , 
me  font  grâce  de  la  vie ,  pourquoi  me  condamner  à 
l'exil  ?  Si,  pour  combler  tant  de  funérailles,  elle  veut 
répandre  mon  sang ,  pourquoi  la  cruelle  m'envie-l- 
clle  la  consolation  de  mourir  dans  ma  patrie?  Mais 
ma  perte  est  assurée.  Voici  le  vaisseau  de  mon  frère. 
Ce  même  vaisseau ,  sur  lequel  il  attira  sa  mère,  va 
porter  en  exil  la  sœur  qu'il  a  répudiée.  La  piété  est 
désormais  sans  pouvoir.*  Il  n'y  a  plus  de  dieux  :  le 

CHORUS,  OCTAVIA. 

Chor.  O  funestus  mullis  populi 
Dirusque  favor  !  qui ,  quum  flatu 
Vela  secundo  ratis  impie  vit , 

Vcxitque  procul ,  ianguidus  idem  «W 

Deserit  alto  ssvoqoe  mari. 

Flevil  Gracchos  miseranda  parens , 

Perdidit  ingens  quos  plebis  amor, 

Nimiusque  favor,  génère  illustres, 

Pietate,  Ude,  lingua  claros,  8K 
Pectore  fortes ,  legibus  acres. 
Te  quoque,  Livi,  simili  leto 
Fortuna  dédit;  qucm  neque  fasces 
Texere  sui ,  nec  tecta  domus. 

Plura  referre  prohibe!  praesens  890 

Exempla  dolor  :  modo  cui  patriam 

Reddere  cives ,  aulam ,  et  fratris 

Voluere  toros ,  nunc  ad  pœnam 

Letumque  trahi ,  fleutem ,  miser am 

Cernere  possunt.  Bene  paupertas  «j 

Humili  tecto  contenta  lalet. 

QuaUunt  alta  sœpe  procellœ , 

Aut  evertJt  Fortuna  domos. 

Oct.  Quo  me  trahit ls  ?  quodve  tyranaus 

Autexsilium  regtnajubet?  (>on 

Si  mibi  vitam  fracta  remlttit 

Tôt  Jam  nostris  evicta  malis; 

Si  cœde  mea  cumulare  parât 

Luctus  nostros;  InvideteUam 

Cur  in  patria  mibi  «va  mori? 

Sed  Jam  spn  est  nulla  taJntis  ; 
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monde  est  sous  l'empire  de  l'affreuse  Érinnys.  Quelle 
voix  serait  capable  de  déplorer  mes  malheurs?  La 
gémissante  Philomèle  pourrait-elle  suffire  à  mes 
plaintes?  Ah  !  malheureuse,  pourquoi  les  destins  ne 
m'ont-ils  pas  donné  des  ailes?  Avec  quel  empresse- 
ment je  fuirais  d'un  vol  rapide  le  théâtre  de  mes 
douleurs,  le  commerce  des  hommes  cruels, et  la 
mort  qu'on  me  prépare  !  Seule,  dans  la  forêt  déserte, 
balancée  sur  un  faible  rameau ,  je  pourrais  murmu- 
rer mes  plaintes  lamentables. 

Le  chœ.  Le  monde  est  régi  par  la  fatalité  :  nul  mor- 
tel ,  parmi  tant  d'accidents  divers  dont  l'avenir  nous 
menace,  ne  peut  se  promettre  un  bonheur  constant 
et  durable.  Raffermissez  votre  courage  par  le  sou- 
venir des  maux  qui  ont  affligé  votre  famille.  La 
Fortune  a-t-elle  été  plus  cruelle  pour  vous  que  pour 
les  vôtres?  Je  te  citerai  d'abord ,  toi  la  mère  de  tant 
de  nobles  enfans ,  011e  d' Agrippa ,  belle-Glle  d'Au- 
guste, femme  de  Germanicus,  toi  dont  le  nom  bril- 
lait d'un  si  vif  éclat  dans  l'univers.  Les  fruits  nom- 
breux de  ton  hymen  étaient  autant  de  gages  de  paix 
et  de  bonheur.  Tout  à  coup  condamnée  à  l'exil ,  ex- 
posée à  d'indignes  violences,  chargée  de  chaînes 
cruelles,  sanglante  et  défigurée,  tu  expiras  enfin 
dans  de  longues  tortures.  La  femme  de  Drusus,  Li- 
vie ,  que  ce  lien  brillant  et  sa  fécondité  rendaient  si 
heureuse,  devient  elle-même,  par  son  forfait,  la  cause 
de  sa  perte.  Julia ,  sa  fille ,  eut  un  semblable  destin. 
Après  avoir  langui  longtemps  dans  l'exil,  l'infortu- 
née, innocente  peut-être,  périt  d'une  mort  sanglante. 
Quelle  ne  fut  pas  autrefois  la  puissance  de  votre 
mère?  Chérie  de  son  époux,  fière  de  ses  enfants, 

Fratrls  cerno  mlseranda  ratem. 

Hsc  est,  cujus  vecta  carina 

Qaondam  genllrix ,  nunc  et  tlinlamis 

Expulsa  soror  mlseranda  vehar.  il  II) 

Nullum  Pietas  nunc  numt-n  haM , 

Née  sunt  superi  :  régnai  mundo 

Trlstis  Erinnjs. 
Qais  roea  digne  dcflere  potest 

Mala  7  qure  lacrimls  noslris  <|iicstus  «  i  s 

Red  de  t  aedon  ?  eu)  us  pennas 
UUnam  misers  mihi  fata  darent  ï 
Fugerem  luclus  ablala  nu-os 
Penna  volucri ,  proenl  cl  cœlus 

Hominum  tristes,  cxdcmque  feram.  Mo 

Sola  In  vacuo  nemore .  et  trnui 

Ramo  pendens ,  querulo  pnssem 

Gulture  mepstum  fundere  murmur. 

Chor.  Regitur  falis  mortale  genus; 

Nec  sibi  quidquam  spondere  potest  02b 

Firmom  et  stabile  : 
Perqaœ  casas  vol  vit  varias 
Semper  nobis  meluenda  dies. 
Anlmum  tirment  exempla  lu  uni 

Jam  multa ,  domus  0:10 
Qure  vestra  tulit  :  quid?  srevior  est 
Fortana  tibi?  tu  mihi  priinum 
Tôt  natorum  memoranda  parens , 
Nata  Agrippx,  nurus  Augusli , 

Ca-sari»  uxor,  cujus  nomen  VV> 
Clarum  toto  fulsit  in  orbe  ; 
Utero  loties  enixa  gravi 
l'ignora  pacis;  mox  exsilium, 
Verbera ,  sœvas  passa  eatenas , 

Fiinera,  luctus,  tandem  leluin,  010 
Cruciata  diu.  Félix  thalninis 
Livia  Drusi ,  nalisque ,  ferum 
Ruit  in  facinas ,  pa?uainque  sua  m. 
iulia  malria  fata  «equuta  est  : 


elle  disposait  de  tout  dans  le  palais  de  l'empereur; 
mais ,  éprise  d'un  de  ses  sujets ,  elle  expia,  sous  le 
fer  d'un  soldat ,  l'oubli  fatal  de  ses  devoirs.  Enfin , 
la  mère  de  Néron,  cette  puissante  Agrippine,  qui 
pouvait  prétendre  aux  honneurs  divins,  ne  l'avons- 
nous  pas  vue  frappée  d'un  coup  de  rame  après  son 
naufrage,  et  bientôt  après,  victime  d'un  fils  barbare, 
expirer  sous  les  coups  multipliés  de  ses  assassins  ? 

Oct.  Le  farouche  tyran  me  précipitera  aussi  dans 
la  sombre  nuit  des  enfers.  Malheureuse,  que  puis-je 
espérer  de  ces  vains  retardemeuts  ?  Traînez-moi  à  la 
mort,  vous  que  la  fortune  a  faits  les  maîtres  de  ma 
vie.  J'en  atteste  les  dieux  du  ciel....  Insensée,  que 
fais-tu?  Cesse  de  fatiguer  de  tes  prières  les  divinités 
qui  te  haïssent.  C'est  le  Tartare  que  j'atteste ,  ce 
sont  les  déesses  de  l'Érèbe ,  vengeresses  des  crimes , 
et  toi,  mon  père,  qui  n'avais  que  trop  mérité  ton 
sort  :  je  ne  refuse  pas  la  mort  qu'on  me  destine.  Pré- 
parez le  vaisseau,  déployez  la  voile,  et  que  le  pilote, 
secondé  par  les  vents ,  dirige  sa  proue  vers  le  rivage 
de  Pandataire. 

Le  chœ.  Douces  haleines  des  vents,  zéphyrs  lé- 
gers, vous  qui,  transportant  au  milieu  des  airs  Iphi- 
génie  environnée  d'un  nuage,  l'avez  portée  loin  de 
l'autel  de  la  vierge  redoutable ,  dérobez  aussi  celte 
victime  au  coup  fatal  qui  la  menace ,  et  déposez-la , 
je  vous  prie,  dans  le  temple  de  Trivia.  Aulis  elle- 
même  et  les  bords  de  la  Tauride  barbare  sont  moins 
cruels  que  notre  ville  :  dans  celte  contrée,  c'est  avec 
le  sang  des  étrangers  que  l'on  apaise  les  dieux;  c'est 
le  sang  de  ses  propres  citoyens  que  Rome  se  plaît 
à  répandre. 


Posl  longi  lamen  tempora  ferro 
Osa  est ,  quamvla  crimine  nullo. 
Quid  non  potuit  qaondam  genitrix 
Tua ,  qnx  rexit  prtncipls  aulam , 
Caramarito,  partuque  potens? 
Eadem  famulo  subjecta  suo , 
Cecidit  dirl  militis  ense. 
Quid ,  cui  licutt  regnum  io  cielum 
Sperare,  parens  tan  ta  Neronis? 
Non  funesta  violata  manu 

Remigis  ante , 
Mox  et  ferro  lacera  ta  dtu  , 
Srevi  jacuit  victtma  naU? 
Oct.  Me  quoque  tristes  mitlet  ad  timbras 
Feras  et  mânes ,  cece ,  tyrannus. 
Quid  Jam  frustra  roiseronda  moror? 
R  api  te  ad  letum,  quels  jus  in  nos 

Fortuna dédit:  testor  superos  

Quid  agis ,  démens?  parce  precari, 
Quels  invisa  es,  numlna  divùm. 
Tartara  testor,  Erebique  deas 
Scelerum  ultrices ,  et  te,  genitor, 
Dignum  tall  morte  et  pcena  : 
Non  invisa  est  mors  ista  mihi. 
Armate  ratem ,  date  vela  fretis, 
Ventisque  petat  puppis  rector 
Paudatariœ  litora  terre. 
Chor.  Lenes  aura ,  Zephyriquc  levés  . 
Tectam  quondam  nube  a-llierea 
Qui  vexlstis  raplam  sreva» 
Virginis  aris  Iphigeniam , 
Hanc  quoque  tristi  procul  a  pœna 
Portate,  precor,  templa  ad  Trivia». 
Urbe  est  noslra  mitior  Aulis , 
Et  Taurorum  barbara  tellus. 
Hospitis  illic  caxle  litatur 
Numen  supcrùm  :  civis  gaudt  t 
ttoma  cruurc. 
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NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


HERCULE  FURIEUX, 

Celte  tragédie  est  une  imitation  de  l'Hercule  furieux 
d'Euripide. 

v.  6.  Arctos.  Calisto,  fille  de  Lycaon,  ayant  inspiré  de 
l'amour  à  Jupiter,  fui  changée  en  ourse  (âpxto;  en  grec) 
par  Junon.  Depuis ,  Jupiter  la  plaça  dans  le  ciel ,  où  elle 
figure  parmi  les  constellations  avec  son  fils  Arcas.  Ces 
deux  constellations  sont  connues  sous  le  nom  de  la  grande 
et  la  petite  Ourse;  elles  sont  situées  aux  deux  extrémités 
du  pôle  septentrional,  ce  qui  explique  le  vers  de  Séiièque. 

¥.11.  Atlantide*.  Les  filles  d'Atlas.  Jupiter  en  aima 
quelques-unes.  Les  autres  prirent  soin  de  Bacclius  pen- 
dant son  enfance.  Jupiter  les  plaça  toutes  au  ciel  parmi 
les  étoiles.  Elles  étaient  trèsre<loulées  des  navigateurs,  à 
qui  elles  annonçaient  les  tempêtes. 

v.  10.  Bacchiparens.  Plularquc  rapporte  que  Baechus, 
après  avoir  été  reçu  parmi  los  dieux,  appela  au  ciel  sa 
mère  Sémélé,  laquelle  fut  mise  au  nombre  des  divinités 
inférieures. 

v.  3G.  Binos.  En  effet,  il  y  a  deux  races  d'Éthiopiens, 
la  race  africaine,  et  la  race  asiatique.  Virgile  a  dit  (<En.,- 
iv,  481)  : 

Oceani  flnem  juxta  tolemque  cadentetn, 
Vltimus  .iithiopiim  Iticua  est. 

y.  83.  Lunn  conclpiat  feras.  Pic  de  la  Mirandole,  dans 
son  ouvrage  contre  les  astrologues,  dit  qu'ils  étaient  con- 
vaincus, pour  la  plupart,  que  la  lune  ressemWaif  exacte- 
ment à  la  terre,  et  que  c'était  un  inonde  où  tout  se  passait 
comme  ici-bas.  Il  cite  ailleurs  l'opinion  des  pythagoriciens, 
auxquels  ces  astrologues  avaient  emprunté  leur  doctrine. 

v.  131.  Cadmeis  inelyta  Bacchis....dumeta.  Sénèque 
désigne  le  mont  Citliéron,  situé  dans  la  Béotie,  et  consa- 
cré à  Bacclius.  Les  Bacchantes  y  célébraient  leurs  Orgies  ; 
c'est  sur  la  montagne  du  Citliéron  «pie  Panthée  fut  mis 
en  pièces  par  elles. 

v.  149.  Thracia  pellex.  Philomèlc,  qui  fut  changçe  en 
rossignol. 

v.  226.  Stabtda.  Diomède,  roi  de  Thrace,  nourrissait 
ses  chevaux  avec  la  chair  et  le  sang  des  étrangers  qui  arri- 
vaient dans  ses  Étals.  Hercule  le  punit  de  Ra  cruauté  en 
lui  faisant  subir  le  sort  de  ces  infortunés. 

Id.  Bistonii.  Les  Thraces  étaient  aussi  appelés  Bis- 
Ioniens,  de  Bistonicus,  fils  de  Mars  et  de  Callirhoé,  qui 
fonda  une  ville  dans  ces  contrées. 

v.  228.  £ryma?i  t'Ai.  L'Érymanthe,  montagne  d'Arcadie. 

v.  229.  Menalium.  Le  sanglier  de  Ménale.  C'était  un 
sanglier  d'une  taille  monstrueuse ,  qui  désolait  l'Arcadie. 
Hercule  le  rapporta  vivant  à  Eurjstliéc. 

v.  230.  Tauntmque.  Le  taureau  de  Crète,  qu'on  appelail 
la  terreur  de  cent  peuples,  parce  que  la  Crète  renfermait 
cent  villes.  Suivant  certains  commentateurs,  ce  taureau  ne 
serait  autre  que  Jupiter  lui-même.  On  sait  que  Jupiter 
prit  cette  forme  lorsqu'il  enleva  Europe  et  la  transporta 
de  Phénicic  en  Crète.  D'aulres  ont  pensé  qu'il  fallait  en- 
tendre par  ce  vers  le  taureau  que  Neptune  fit  sortir  des 
Ilots  au  moment  où  Minos  promettait  de  lui  sacrifier  le 
premier  de  ces  animaux  qui  s'offrirait  à  ses  yeux.  Frappé 
de  la  taille  et  de  la  beauté  de  celui-ci ,  le  roi  ne  craignit 
pas  de  manquer  à  sa  promesse  f  et  en  mit  un  autre  à  la 


place.  Neptune,  pour  se  venger,  rendit  furieux  le  taureau 
qu'il  avait  envoyé.  L'animal  ayant  brisé  ses  liens,  s'é- 
lança dans  les  campagnes,  qu'il  ravagea  pendant  longtemps. 
Enfin  Hercule  le  prit,  et  le  ramena  vivant  à  Eurysthée. 

v.  233.  Ab  occasu  ulllmo.  Les  anciens  croyaient  que 
l'Espagne  était  située  à  l'extrémité  du  monde,  du  côté  du 
couchant. 

v.  235.  Penetrare  jussus.  Le  roi  Eurysthée  ordonna 
à  Hercule  d'aller  en  Mauritanie,  où  se  trouvaient  le  jardin 
des  Hcspérides  et  les  pommes  d'or. 

v.  237.  Utrinque  montes  solvi  t.  Les  anciens  croyaient 
que  c'était  Hercule  qui  avait  séparé  les  deux  montagnes 
au  milieu  desquelles  se  trouve  le  détroit  de  Gibraltar. 

v.  239.  A'emoris  opuïenti.  Hercule  pénétra  dans  le 
jardin  des  Hcspérides ,  après  avoir  tué  le  dragon  qui  en 
gardait  l'entrée,  et  rapporta  à  Eurysthée  toutes  les 
pommes  d'or  qui  s'y  trouvaient. 

v.  24i.  Pelât  ab  ipsis  nubibus.  Les  Stymphalides  se 
tenaient  autour  du  lac  et  de  la  montagne  qu'on  a  depuis 
appelés  de  leur  nom.  C'étaient  des  monstres  qui  répan- 
daient la  terreur  dans  les  campagnes  environnantes.  Ils 
avaient  la  forme  d'un  oiseau  ;  leur  bec  et  leurs  ongles 
étaient  en  acier.  Ils  se  nourrissaient  de  la  chair  des  voya- 
geurs qu'ils  déchiraient.  Ils  étaient  si  nombreux  qu'ils 
obscurcissaient  le  soleil.  Mars  lui-même  leur  avait  appris 
à  combattre,  en  lançant,  en  guise  de  traits,  leurs  plumes, 
également  armées  de  pointes  d'acier.  Hercule  les  perça 
tous  de  ses  flèches. 

v.  246.  Rcgina.  Hippolyle,  reine  des  Amazones,  a 
qui  Hercule,  sur  l'ordre  d'Eurysthée,  enleva  son  bouclier. 
Après  l'avoir  réduite  en  esclavage,  il  chargea  Thésée  do 
la  conduire  vers  ce  roi. 

v.  248.  Stabuli.  Les  écuries  d'Augias ,  qui  contenaient 
trois  mille  bo'ufs.  On  les  avait  laissées  pendant  trente  ans 
sans  les  nettoyer,  et  les  miasmes  qui  s'en  exhalaient 
avaient  répandu  la  peste  dans  la  contrée.  Hercule  les 
nettoya  en  une  journée ,  en  y  faisant  couler  un  fleuve 
dont  i.l  avait  détourné  le  cours.  On  sait  que  c'est  un  des 
douze  travaux  par  lesquels  il  se  rendit  fameux. 

v.  235.  Natos.  Les  fils  de  Créon ,  tués  par  Lycus. 

v.  269.  Ferax  drorum  terra.  Thèbes,  patrie  de  Bac- 
chus,  de  Sémélé,  de  Lcucolhoé  et  de  Paléruon. 

v.  201.  Juventus  orta.  Cadmus  ayant  tué  le  dragon, 
un  homme  armé  sortit  de  chacune  des  dents  du  monstre. 
Tous  ces  hommes ,  à  peine  nés,  se  livrèrent  un  combat 
terrible.  Il  n'en  resta  que  cinq ,  qui  devinrent  les  compa- 
gnons de  Cadmus,  et  l'aidèrent  à  fonder  la  ville  de  Thè- 
bes. 

v.  262.  Cujusque  muros.  Amphion,  fils  de  Jupiter 
et  d'Antio|>c.  C'est  lui  qui  éleva  les  remparts  de  Thèbes. 
On  sait  qu'il  attirait  les  pierres  avec  sa  lyre,  et  qu'elles 
venaient  d'elles-mêmes  se  poser  à  l'endroit  où  elles  de- 
vaient être  placées.  Mercure  lui  avait  fait  présent  de 
cette  lyre. 

288.  Thessalus  torrens.  Le  Pénée. 

v.  330.  Isthmos.  L'isthme  de  Corintjic ,  qui  unit  le 
Péloponnèse  au  reste  de  la  Grèce. 

v.  378.  Euripus.  L'Euripe;  c'est  le  délroit  qui  sé- 
pare i'Eubée  delà  Béotie. 

v.  390.  Riget  superba  Tanfalis.  Niobé,  fille  de  Tan- 
tale ,  avait  eu  sept  lils  et  sept  filles.  Enorgueillie  de  sa 


Digitized  by 


Google 


soo 

fécondité,  elle  osa  mépriser  Latone,  mère  de  Diane  et 
d'Apollon,  et  défendit  de  lui  rendre  les  honncnrs  di- 
vins. Latone  irritée  alla  trouver  ses  enfants,  qui,  pour 
venger  leur  mère,  percèrent  de  traita  les  sept  fils  et  les 
sept  filles  de  Niobé. 

391.  Mœstus..:.  manat.  Niobé  avait  été  changée  en 
rocher.  On  disait  que  souvent  ce  rocher  versait  des 
larmes. 

v.  393.  /Hyricc.  L'Illyrie ,  vaste  contrée  située  au  fond 
de  l'Adriatique ,  entre  la  ville  de  Tergeste  et  la  Macé- 
doine. Elle  comprenait  la  Dalmatie  et  la  Liburnie. 

v.  444.  Phlegram.  Suivant  la  fable,  c'est  auprès  de 
Phiégra,  ville  de  Macédoine,  que  se  trouvait  la  vallée  où 
les  géants  se  rassemblèrent  pour  attaquer  les  dieux ,  qui 
ne  parvinrent  à  les  écraser  que  parle  secours  d'Hercule. 

v.  457.  Fulmine  ejeclus  puer.  C'est  Bacchus,  fils  de 
Jupiter  et  de  Sémélé.  Junon,  pour  se  venger  de  sa  rivale, 
lui  inspira  le  désir  de  voir  Jupiter  dan»  toute  sa  gloire. 
Elle  était  alors  enceinte  de  Bacchus.  Jupiter  ,  après  avoir 
essayé  de  la  détourner  de  ce  dessein ,  fut  oblige  de  céder 
à  ses  prières.  Elle  parut  donc  devant  le  dieu  ;  mais  à  peine 
s'était-elle  approchée  de  son  trône ,  qu'elle  fut  consumée 
par  la  foudre.  Jupiter,  ayant  sauvé  l'enfant,  le  mit  dans  sa 
cuisse,  où  Bacchus  resta  pendant  tout  le  temps  que  sa  mère 
devait  encore  le  porter. 

v.  477.  Euryti.  Hercule  avait  demandé  à  Eurylus , 
roi  d'Œchalie,  sa  fille  lole  en  mariage.  Eurytus  la  lui 
refusa.  Hercule  furieux  lui  fit  la  guerre,  et  déclara  qu'il 
tuerait  tous  les  parents  du  roi,  jusqu'à  ce  que  la  jeune  fille 
elle-même  vint  le  supplier  de  l'épouser,  lole  laissa  tuer 
toute  sa  famille,  plutôt  que  de  se  remettre  volontairement 
entre  les  mains  d'Hercule. 

v.  561.  Nestor  eam  Pylon.  Pylos,  ville  de  Messénie, 
avait  été  fondée  par  Nélée,  père  de  Nestor.  Nélée  ayant 
allumé  le  courroux  d'Hercule,  on  ne  sait  pour  quelle 
cause,  celui-ci  assiégea  Pylos,  et  tua  le  roi  ainsi  que  tous 
ses  enfants,  à  l'exception  de  Nestor. 

v.  562.  Tecum  conseruU.  On  rapporte  gue  dans  le 
combat  qu'Hercule  livra  à  Nélée ,  Pluton  vint  au  secours 
des  habitans  de  Pylos ,  et  fut  blessé  par  le  fils  de  Jupiter. 

v.  579.  Et  qui.  Éaquc,  Miuos  et  Rhadainanthe,  les 
trois  juges  des  enfers. 

v.  àS7,Spartanijanua  Tœnari.  Le Ténare, promontoire 
de  la  Laconie,  couvert  de  forêts  dans  toute  son  étendue. 
Au  milieu  se  trouvait  un  autre  d'une  immense  profon- 
deui,  et  d'où  s'exhalaient  des  vapeurs  fétides.  Les  poètes 
disaient  que  c'était  la  porte  du  Tartare. 

v.  684.  Mœander.  Le  Méandre,  fleuve  d'Asie,  dans  la 
haute  Phrygie,  célèbre  par  le  nombre  cl  la  variété  de  ses 
détours. 

v.  758.  Errant  furentes.  Ino,  Agavé.et  Autonoé,  filles 
de  Cad  mus,  et  qu'on  appelait  à  cause  de  cela  les  Cadmi- 
des,  avaient  déchiré  Panthée,  dans  un  accès  de  fureur. 
Ou  suppose  qu'elles  sout  animées  des  mêmes  transports, 
en  enfer. 

v.  759.  Avida...  avis.  Les  Harpies,  filles  de  Neptune. 

v.  915.  Conditores  urbis.  Cadmus  et  ses  compagnons. 

v.  916.  Trucls...  Zethi.  Zélhus,  fils  de  Jupiter  et 
d'Antiope,  frère  d'Ampli  ion.  Tandis  que  son  frère  jouait 
de  la  lyre,  il  passait  sa  vie  à  poursuivre  les  animaux  au 
fond  des  bois.  C'est  pour  cela  que  Sénèque  lui  donne  ce 
surnom  de  trux. 

v.  9f7.  Larem  régis  advenu  Tyrium.  Cadmus,  qui 
avait  transporté  ses  lares  de  Tyr  en  Béotie. 

v.  979.  Cithœron.  —  Pat  le  ne.  Le  Cituéron,  montagne 
de  la  Béotie  ;  c'est  dans  une  des  gorges  de  cette  montagne 
qu'Œdipe  rencontra  son  père  Laïus,  et  le  tua  sans  le 
connaître. 


NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


Pallène,  ville  de  Macédoine,  que  beaucoup  d'auteurs 
ont  confondue  avec  Ptilégra. 

v.  1255.  Arts  nocens.  Allusion  à  la  cruauté  de  Busiris. 
qui  immolait  les  étrangers  sur  les  autels  de  ses  dieux. 


THYESTE. 

U  ne  reste  que  dix  vers  détachés  du  Thyeste  d'Euripide. 
En  ni  us,  sous  le  titra  d'Atrie;  Accius,  L.  Poinponiu>,  Varius, 
Ma  ter  nus,  sous  celui  de  Thyeste,  avaient  traité  le  même  sujet. 
On  peut  comparer  la  pièce  de  Sénèque  avec  Y  A  trie  cl  Thyeste 
de  Crébillon,  et  les  Pélopidet  de  Voltaire. 

v.  140.  Myrtilus.  Myrtile.  C'est  lui  qui  conduisait  le 
char  d'Œnomaùs,  roi  de  Pise.  U  fut  jeté  dans  ta  mer  par 
Pélops.  Un  oracle  avait  prédit  à  Œnomaiis  qu'il  devait  être 
tué  par  celui  qui  obtiendrait  la  main  de  sa  tille  Hippodamie. 
Le  roi,  effrayé,  résolut  de  ne  la  point  marier.  Enfin,  vaincu 
par  les  instances  des  siens,  il  déclara  qu'il  la  douneraità 
celui  qui  le  surpasserait  à  la  course  eu  char  ;  mais  que  tous 
les  prétendants  qui  seraient  vaincus  devaient  s'attendre  à 
mourir.  Plusieurs  avaient  déjà  subi  cette  loi  cruelle,  lors» 
que  Pélops  se  présenta.  U  avait  eu  le  soin  de  corrompre 
Myrtile ,  en  s'engageant,  selon  les  uns,  à  lui  abandonner 
Hippodamie  pendant  la  première  nuit  des  noces ,  selon 
d'autres,  une  partie  de  soo  royaume.  Myrtile,  séduit  par 
ses  promesses,  détacha  de  l'essieu  la  roue  du  char,  qui  l'ut 
renversé.  Comme  il  venait  demander  à  Pélops  le  prix  de 
sa  trahison ,  celui-ci  le  précipita  dans  la  mer. 

v.  273.  Odrysia.  Il  faut  entendre  par  ce  mot  la  maison 
de  ,Térée.  Térée  était  roi  de  Thrace,  et  la  province  des 
Odrysiens  était  comprise  dans  son  royaume.  Ovide  dit 
souvent  les  Odrysiens  pour  les  Thraces. 

v.  296.  Natis.  Agamemnon  et  Ménélas.  Plusieurs 
écrivains  ont  pensé,  sur  la  foi  d'Homère,  qu' Agamemnon 
et  Ménélas  étaient  fils  d'Alrée.  En  effet,  Homère  les  appelle 
souvent  les  Atrides.  D'autres  ont  prétendu  qu'Us  devaient 
le  jour  à  Plistltène,  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie,  et 
frère  d'Atrée  et  de  Thyeste.  On  disait  que  Mistheuc,  en 
mourant,  avait  recommandé  ses  enfants  à  son  frère  Atrée, 
qui  prit  soin  d'eus,  et  que  c'est  pour  cela  qu'on  les  ap|»e- 
lait  les  Atrides. 

v.  379.  Seres.  Les  Sères,  peuples  de  l'Asie,  sur  les 
confins  de  la  Scythie. 

v.  578.  Bruttium....  pontum.  La  mer  qui  baigne  le 
pays  des  Brultiens  :  ce  pays  est  situé  à  l'extrémité  de  l'I- 
talie ,  du  côté  qui  regarde  la  Sicile. 

v.  662.  Phrygius  Haras.  Pélops  avait  émigré  de 
Phrygie  en  Grèce.  On  sait  que  les  rois  phrygiens  portaient 
une  tiare  au  lieu  de  couronne. 

v.  860.  Neroo  Mmonio.  Ces  mots  sont  pris  ici  pour 
la  corde  de  l'arc.  On  appelait  l'arc  du  centaure  Chiron , 
l'arc  Hémouien,  parce  que  le  centaure  était  originaire  de 
ce  pays,  qui  était  le  même  que  la  Thessalie. 

v.  861.  Senex.  On  rap|H>rle  que  le  centaure  Chiron,  ae- 
câblé  d'ennuis  et  fatigué  de  la  vie  ;  supplia  Jupiter  de  le 
faire  mourir. 

v.  864.  Âigoceros.  En  français  le  Capricorne,  l'un  des 
signes  du  zodiaque.  Il  arrive  en  hiver. 

v.  806.  Vltima.hcs  Poissons,  autre  si^ne  du  zodiaque, 
le  dernier  de  l'anuée  romaine  lorsqu'elle  commençait  au 
mois  de  mars. 

v.  1049.  ITcniochus.  Beaucoup  d'écrivains  onteru  qu'il  y 
avait  en  Asie  un  peuple  de  ce  nom ,  connu  par  la  férocité 
de  ses  mo-urs. 


LES  PHÉNICIENNES. 
Les  fragmeuls  de  cette  tragédie ,  ou  mutilée  par  le  temps. 
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NOTES  SUR 


SÉNÈQUE. 


oa,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  non  achevée  par  son  au- 
tour, sont  une  imitation  des  Phéniciennes  d'Euripide.  Ce 
titre ,  qui  a  si  peu  de  rapport  avec  la  querelle  des  fils  d'OE- 
dipe  et  la  guerre  de  Thèbe»,  s'explique,  pour  la  pièce  grec- 
qoe,  par  la  présence  d'un  chœur  composé  de  jeunes  tilles 
venues  de  Tyr  en  Phénlcle.  Quoique  l'on  n'ait  pas  les  chœurs 
de  la  tragédie  latine ,  et  que  rien  n'indique  même  quel» 
personnages  l'auteur  y  aurait  fait  entrer,  on  ne  la  publie 
plus  sous  le  titre  de  Thébaide  ;  la  conformité  de  sujet  et 
l'autorité  des  meilleurs  manuscrits  ont  fait  prévaloir  le  titre 
de  Phéniciennes. 

Indépendamment  de  la  tragédie  d'Euripide,  nous  cite- 
rons les  ouvrages  qui  ont  un  rapport  plus  ou  moins  direct 
avec  la  pièce  de  Sénèquc  :  tes  Sept  devant  Thèbes  d'Es- 
chyle, l'Œdipe  à  Colone  de  Sophocle,  la  Thébaide  de 
Stace,  parmi  les  anciens;  et  chez  les  modernes,  \'.4ntigone 
de  Rotrou ,  les  Frères  ennemis  de  Racine',  et  le  Polynice 
d'Altieri. 

14.  Jacuit  Actœon.  Actéon,  pour  avoir  surpris  Diane 
.an  bain ,  fut  changé  eo  cerf  et  déchiré  par  ses  chiens. 

t.  17.  Sorores  mater.  Agavé,  avec  ses  deux  sœurs  Ino 
et  Autonoé ,  dont  Bacchus  avait  troublé  l'esprit,  tuèrent 
Paothée,  roi  de  Thrace,  fils  d'Agavé;  et  celle-ci  lui  ayant 
coupé  la  tête,  la  portait  au  bout  de  son  thyrse.  Voyez 
Tnéoc.,  Idylle  xvi;  Ovide,  Métamorphoses,  vers  711  ; 
Euripide,  Bacchantes,  vers  1112. 

t.  19.  Vel  qua  cucurrit.  Amphion  et  Zélhus,  fils 
d'Antiopc  et  de  Jupiter,  pour  venger  leur  mère ,  persécutée 
par  Dircé,  fournie  de  Lycus,  attachèrent  celle-ci  à  la 
queue  d'un  taureau.  L'animal  furieux,  la  traînant  à  travers 
les  rochers  du  Cithéron,  mit  en  lambeaux  le  corps  de 
cette  malheureuse.  Elle  tomba  eufin  dans  une  fontaine  à 
laquelle  on  donna  son  nom ,  et  qui  devint  sacrée  pour  les 
Thébains. 

v.  23.  Inoa  rvpes.  Athamas,  dans  un  accès  de  délire , 
avait  écrasé  contre  un  rocher  Léarquc,  son  jeune  (ils. 
Ino,  sa  femme,  prit  la  fuite,  emportant  son  second  lils 
dans  ses  bras.  Égarée  par  la  douleur,  elle  se  précipita  avec 
lui  dans  la  mer.  Tous  deux ,  suivant  la  fable,  furent  chan- 
gés en  divinités  marines. 

v.  89.  PHquoquecrimus.  Le  pluriel  n'est  pas, comme 
on  le  voit  souvent ,  employé  ici  pour  le  singulier,  et  ne  se 
doit  pas  entendre  d'Œdipe  seulement,  mais  aussi  d'Anti- 
gone.  Antigone  sera  une  tille  pieuse;  Œdipe,  sensible  à 
cette  piété,  consentira  à  vivre,  ce  qui  est  pour  lui  le  com- 
ble du  malheur. 

v.  too.  Occidcre  est.  Horace,  Épitre  aux  Pisons , 
v.  404 ,  avait  dit  en  plaisantant  : 

Invitum  qui  serval ,  idem  facit  occide.nl i. 

Sénèque  expose  et  développe  cette  pensée  dans  le  sens  et 
selon  les  opinions  stoïciennes.  La  passion  parle  dans  ce 
vers  de  Racine  : 

Ah  !  c'est  m'assassincr  que  me  sauver  la  vie  ! 

Les  Frères  ennemis,  act.  t. 

12'».  Quisquis  Asstjrio  loca.  Ce  prince  assyrien  est 
Cadmus ,  venu  en  l'éotje,  non  pas  d'Assyrie ,  mais  de  Phé- 
nicie, contrée  limitrophe.  Cette  sorte  de  confusion  est  fré- 
quente chez  les  poètes. 

v.  134.  Avi  gêner.  Tous  les  tragiques  qui  ont  parlé 
•l'Œdipe,  ou  qui  l'ont  fait  parler  lui-même,  n'ont  pas 
manqué  d'exprimer  l'horrible  complication  rappelée  ici 
par  notre  auteur.  Voyez  Sopn.,  Œdipe  roi,  vers  400;  Eu- 
hii'iob,  Phéniciennes,  vers  1601;  P.  Corneille,  Œdipe, 
acte  v,  scène  5.  Voyez  aussi  l'Œdipe  de  Sénèque,  vers 
63!>  et  suiv. 

v.  266.  Quas  Cilhœron  noxius.  Voyez  plus  haut,  vers 
t  i,  17  et  19,  et  les  notes  qui  s'y  rapportent. 

v.  '2«o.  Gcnitorcm  adortus.  Voyez  i' Œdipe  de  noire 
mu  leur,  vers  708  cl  suiv.  —11  manque  quelques  mots  pour 


compléter  ce  vers ,  et  probablement  quelques  vers  pour 
achever  ce  premier  acte. 

v.  325.  In  bella  cunctos.  Sans  compter  Polynice,  six. 
chefs  conduisirent  des  troupes  au  siège  de  Thèbes.  C'étaient 
Adraste (Sophocle  lui  substitue  un  Étéocled'Argos),  Tydée, 
Capanée,  Hippomédon,  Amphiaraiis  et  Partbénopée. 
Voyez  Eschyle,  les  Sept  devant  Thèbes,  et  la  Thébaide 
de  Stace. 

t.  358.  Date  arma  patri.  Le  dernier  mot  semble  in- 
diquer clairement  l'usage  qu'Œdipe  ferait  de  ces  aimes  : 
il  en  frapperait  lui-même  ses  (Us.  Un  tel  crime  convien- 
drait à  ses  mains  déjà  parricides  :  ce  meurtre  répondrait 
a  celui  qu'il  a  commis.  Malgré  les  explications  données 
par  les  commentateurs ,  il  semble  que  la  pensée  qui  ter 
mine  le  vers ,  cl  qui  est  développée  dans  les  vers  suivants , 
ne  se  lie  pas  naturellement  à  ce  qui  précède.  11  ne  faut 
pas  chercher  un  enchaînement  parfait  dans  ces  fragments 
d'une  œuvre  inachevée. 

y.  363.  Voyez  au  sujet  d'Agavé  la  note  relative  au  vers 
17  de  cette  même  tragédie. 

v.  308.  Feci  nocenles.  Ce  mot,  quoiqu'au  pluriel,  dési- 
gne Œdipe,  dont  elle  a  fait,  sans  le  savoir,  le  complice 
de  son  inceste. 

v.  372.  Kxsul  errât  gnalus.  Ce  fils  est  Polynice, 
accueilli  par  Adrasle,  roi  d'Argos,  qui  lui  a  donné  sa  fille 
en  mariage.  L'Argoiide  s'étendait  au  nord  jusqu'à  l'isthme 
«le  Corinthe  ;  c'est  ce  que  le  poêle  explique  trois  vers  plus 
bas. 

v.  390.  Aquilaque  pugnam.  L'aigle  ne  servait  d'ensei- 
gne à  aucun  peuple  de  la  Grèce.  Nous  avons  déjà  vu 
dans  Thyeste ,  vers  390,  les  Grecs  désignés  par  le  nom  de 
Quirites.  Ces  inadvertances, fréquentes  chez  Sénèque,  se 
rencontrent  dans  plus  d'un  auteur  latin. 

v.  420.  Quis  me  proccllœ.  Thyeste  (voyez  cette  tra- 
gédie, vers  023)  exprime  un  vœu  semblable.  Dans  Sopho- 
cle, Philoclèle  furieux,  désespéré,  s'écrie  :  «  Tourbillons 
impétueux  (ou  plutôt  Harpies),  enlevez-moi  dans  les  airs.  » 

v.  002.  Hinc  nota  linccha.  Ici,  suivant  l'usage  de  no- 
tre auteur,  sont  éiuiniéiés  le  Tmole,  montagne  de  Lydie, 
dont  les  (Milites étaient  couvertes  de  précieux  vignobles; 
le  Pactole,  fleuve  de  Lydie,  qui  roulait  des  paillettes  d'or; 
le  Méandre,  fameux  par  ses  détours;  l'Hèbre,  fleuve  de 
Thrace,  que  le  poète  confond  peut-être  avec  l'Ilermus, 
l'un  des  affluents  du  Pactole;  le  mont  Gargare,  autour 
duquel  s'étendaient  les  plaines  fécondes  de  la  Troadc  ;  lu 
Xauthc ,  voisin  de  Troie  ;  Ahydos  et  Sestos ,  qui  s'élevaient 
en  face  l'une  de  l'autre  sur  les  bords  de  l'HéUcsponl  ;  enfin 
la  Lycie ,  qui  avait  plusieurs  ports  sur  la  mer  Ionienne. 

v.  047.  Cadmus  hoc  dicet.  Voyez  Hercule  furieux, 
vers  395. 

v.  004.  Impcria  prelio  quolibet.  C'est  la  pensée  expri- 
mée par  Euripide,  dans  ces  deux  vers  que  César  avait  sou- 
vent à  la  bouche,  et  que  Cicéron  a  traduits  ainsi  : 
Si  violandum  est  jus,  itnptrii  gratin 
t  'iulandum  est  :  uliis  in  rebus  pietatem  colas. 


IPPOLYTE. 

Sénèque  a  tiré  le  sujet  de  sa  pièce  de  l' liippntyte  d'Euripide  ; 
mais  il  y  a  ajouté  d'heureuses  inventions  que  Racine  s'est  ap- 
propriées, et  qui  ne  sont  pas  un  oruemeut  médiocre  de  la 
P Indre  française. 

v.  1.  lté,  vmbrosas  cingite.  Les  lieux  désignés  au 
commencement  de  cette  scène  font  tous  partie  de  FAlti* 
que;  ce  qui  indique  que  l'action  se  passe,  non  à  Trézèiio, 
ville  de  l'Argolidc ,  comme  dans  V/Jippolyte  d'Euripide  et 
dans  la  Phèdre  de  Racine ,  mais  dans  Athènes  même ,  «a- 
pilule  des  Etals  de  Thésée.  Le  mont  de  Cécrops  est  ainsi 
appelé  du  nom  de  ce  prince  égyptien,  fondateur  d'Alité- 
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nés.  Le  mont  Parnès,  t.  4,  la  vallée  de  Thrie,  v.  5 ,  le 
fleuve  llissus,  v.  13,  la  ville  de  Marathon ,  le  bourg  d'A- 
charoe,  celui  d'Aphidna ,  l'Hy  mette ,  célèbre  par  son  miel , 
le  cap  Su  m  tira,  enfin  le  bourg  de  Phlyes,  appartiennent 
tous  à  l'Attiqne,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

v.  58.  Araxen.  L'Araxe,  fleuve  d'Arménie ,  aujourd'hui 
Aras,  se  jette  dans  le  Koor,  autrefois  Cyrus.  L'Ister  (v. 
59)  est  le  Danube. 

v.  G5.  Feri  cornibus  uri.  La  race  de  ces  animaux  énor- 
mes et  redoutables  parait  détruite.  Ils  habitaient  les  vas- 
tes forêts  de  la  Germanie.  La  chasse  de  l'uroch  était  comme 
le  privilège  des  princes  et  des  rois.  Charlemagne  aimait 
à  y  déployer  son  courage,  son  adresse  et  sa  vigueur. 

v.  92.  Prœslatquc  nuplœ.  On  sait  combien  Thésée 
fut  inconstant  dans  ses  amours.  Il  eut  pour  femmes  An- 
tiope,  Mélibée;  il  enleva  Hélène  et  Ariane,  qu'il  aban- 
donna pour  épouser  Phèdre.  Du  reste ,  l'histoire  et  la  fable 
varient  sur  le  nom  et  sur  le  nombre  de  celles  qu'il  a  sé- 
duites ou  épousées. 

v.  107.  Jactare  tacilis.  Voyez,  au  sujet  des  têtes  d'É- 
ieusis.  Hercule  furieux,  v.  300. 

v.  121.  Arle  Mopsopia.  Cet  adjectif,  formé  do  nom  de 
Mopsopc,  roi  d'Athènes,  ou  de  celui  de  Mopsopia,  fille  de 
l'Océan,  est  synonyme  d'Athénien ,  et  désigne  l'Athénien 
Dédale ,  nommé  dans  le  vers  précédent. 

v.  227.  Experla  sœvamest.  Thésée,  dans  un  mouve- 
ment de  colère,  tua  sa  femme  Anliopc,  nommée  Hippo- 
lyte  par  quelques  auteurs.  Sénèque  fait  allusion  à  cette 
mort,  v.  1 167  de  celte  tragédie. 

v.  274.  Diva,  non  mill.  Vénus  était  née  de  l'eau,  et 
même  de  l'écume  de  la  mer. 

v.  290.  Thessali  Phœbtts  pecoris.  La  fable  dit  qu'A- 
pollon fut  chassé  du  ciel  par  Jupiter,  pour  avoir  tué  les 
Cyclones.  Suivant  une  autre  tradition ,  adoptée  par  notre 
auteur,  ce  dieu,  épris  de  la  fille  d'Admèle,  aurait  consenti , 
pour  satisfaire  son  amour,  à  garder  pendant  neuf  ans  les 
troupeaux  de  ce  roi  de  Thessalie. 

300.  Ipse  qui  ccelutn.  Voyez  dans  Ovide  les  amours 
et  les  diverses  métamorphoses  de  Jupiter. 

v.  322.  Luteo  plantas.  Divers  passages  des  auteurs  la- 
tins prouvent  que  la  couleur  jaune ,  lulcus ,  était  particu- 
lière,  chez  les  Romains,  aux  vêtements  de  la  nouvelle 
épouse.  Notre  poète,  dans  Y  Hercule  furieux  (v.  465  et 
suiv.),  avait  déjà  décrit  l'abaissement  d'Hercule  Glant  aux 
pieds  d'Omphale. 

v.  362.  Lucœque  boves.  C'est  le  nom  que  les  Romains 
donnèrent  d'abord  aux  éléphauts ,  parce  que  c'est  en  Lu- 
canie  qu'ils  virent,  pour  la  première  fois,  les  éléphants 
de  guerre  que  Pyrrhus  avait  transportés  en  Italie.  Cette 
dénomination,  employée  ici,  est  un  étrange  anachronisme. 

v.  401.  Tanaitis,  aut  Maotis.  Ces  noms  désignent  les 
Amazones ,  habitantes  des  bords  du  Tanais  et  des  Méoti- 
des.  Elles  firent  une  irruption  dans  l'Atlique,  et  furent 
vaincues  par  Hercule. 

v.  422.  Nullusquc  de  te.  Allusion  aux  amours  de  Diane 
ou  de  Phébé  et  Endymion,  dont  le  poète  a  parlé  plus  haut, 
v.  308. 

v.  507.  Vbl  Lerna  puro.  Le  poète  nomme  ici  une  fon- 
taine limpide,  voisine  de  Corinthc,  et  non  le  marais  de 
Lerne  en  Argolide ,  où  vivait  l'hydre  tuée  par  Hercule. 

v.  528.  Nullus  in  campo.  Cette  pierre  sacrée  n'est  au- 
tre chose  que  le  dieu  Terme,  si  respecté  des  Romains,  et 
auquel  ils  rendaient  un  culte  particulier,  institué  par 
Nunia. 

v.  535.  Balista.  Hi  pool  y  te  parle  ici  de  la  baliste,  ma- 
chine de  guerre  qui  n'était  certainement  pas  connue  de 
son  temps. 

v.  563.  Soin  conjux  ,Hgœi.  Il  s'agit  ici  de  la  fameuse 
Médée ,  désignée  plus  bas,  v.  097.  Après  s'être  vengée  si 
cruellement  de  Cruuu  et  de  Jason  (voyez  ci-après  notre 


Médée),  elle  vint  à  Athènes,  où  elle  séduisit  le  vieux  roi 
Egée,  père  de  Tliésée;  celui-ci  n'échappa  qu'avec  peine 
aux  embûches  de  sa  marâtre. 

v.  623.  Miserere  viduœ.  En  l'absence  d'un  mari ,  qu'elle 
a  quelques  raisons  de  croire  mort,  Phèdre  peut  se  servir 
de  ce  mot ,  sans  s'expliquer  encore  trop  clairement. 

v.  656.  Hosti.  Nous  pensons  que  ce  mot  doit  s'appliquer 
à  Minos,  qni ,  malgré  son  ressentiment,  fut  ciiarmé  des 
grâces  du  jeune  Tliésée ,  et  non  point  à  Ariane  ni  à  Antiope, 
comme  le  prétendent  plusieurs  commentateurs. 

t.  715.  Qui*  eluel  me.  Hercule  (Herc.fur.,  v.  1322) 
exprime  la  même  pensée,  presque  dans  les  mêmes  ter- 
mes. 

v.  760.  Phœdrœ  quem  Bromio.  Ce  héros  que  la  sœur 
de  Phèdre,  Ariane,  eût  préféré  à  Bacchns,  si  elle  avait 
pu  le  fixer  près  d'elle,  est  Tliésée,  qui  l'abandonna  dan- 
l'fle  deNaxos. 

v.  781.  For  motos  solitœ  claudere.  Le  chœur  fait  allu- 
sion à  l'aventure  d'Hylas,  le  plus  jeune  des  Argonautes, 
et  le  compagnon  chéri  d'Hercule.  Voyez  la  note  sur  les 
vers  648  et  suiv.  de  notre  Médée. 

v.  786.  Si  dus,  posl  veleres.  Les  Areadiens,  qui,  de 
temps  immémorial,  habitaient  la  même  contrée,  le  cen- 
tre du  Péloponnèse,  so  prétendaient  plus  anciens  que  l.i 
lune;  c'était  une  tradition  reçue  dans  tonte  la  Grèce.  Les 
poètes  les  nomment  npxriXrivot. 

v.  81 2.  Amenlum.  Nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  rendre 
littéralement  ce  mot ,  qui  exprime  une  espèce  de  lanière, 
dont  l'archer  se  servait  pour  tirer  à  lui  la  corde  de  l'arc  , 
et  lancer  la  flèche  avec  plus  de  force. 

v.  821.  Te  tnelior  deus.  Diane,  suivant  la  fable,  res- 
suscita Hippolyte,  mais  ne  lui  rendit  pas  cette  beauté  qui 
avait  causé  tant  de  troubles,  et  lui  avait  été  si  funeste  à 
lui-même.  Elle  le  fit  revivre  sous  les  traits  d'un  vieillard, 
avec  des  cheveux  blancs  et  un  visage  ridé.  Suivant  l'in- 
terprétation ingénieuse  d'un  commentateur,  le  vœu  ex- 
primé ici  par  le  chœur  serait  une  allusion  à  la  sage  pré- 
caution de  Diane.  C'est  le  sens  que  nous  avons  adopté. 

v.  831.  Orajuveni  paria.  Le  texte  semble  altéré  en 
cet  endroit ,  puisqu'il  offre  un  sens  que  rien  ne  justifie. 
On  ne  voit  nulle  part  que  Thésée  et  Pirilhoùs  eussent  en- 
tre eux  d'autre  ressemblance  que  cette  stature  et  cet  air 
qui  caractérisaient  les  héros  de  leur  époque.  Nous  avons 
traduit  comme  s'il  y  avait  dans  le  texte  : 

Ut  on  comité  paria  Pirilhoi  geril! 

y.  838.  Elcusin  dona  Triplolemi.  C'est  à  Élensis,  ville 
d'Atlique ,  que  Cérès  enseigna  l'agriculture  à  Triptolème , 
fils  du  roi ,  en  le  chargeant  de  propager  cet  art  parmi  les 
hommes. 

v.  845.  Me  quoque  super  nos.  Voyez ,  sur  la  délivrance 
de  Thésée ,  Hercfur.,  v.  805  et  suiv. 

v.  892.  Vint...  corpus  tulil.  Voilà  cette  pensée  que 
Racine  blâme  si  justement.  (Préface  de  Phèdre.)  Pourquoi 
Phèdre  suppose-t-elle  qu'Hippolyte  a  consommé  son  at- 
tentat? elle  se  flétrit  elle-même,  se  rend  plus  odieuse  en 
exagérant  le  mensonge,  sans  ajouter  au  crime  de  celui 
qu'elle  accuse. 

v.  900.  Genlis  Actœœ  decus.  Ce  signe  distinctif  était 
une  cigale-  On  sait  combien  ce  petit  animal  était  en  hon- 
neur chez  les  Athéniens,  qui  le  croyaient,  comme  eux, 
autochthone ,  c'est-à-dire  enfant  du  sol. 

909.  Est  isteprorsus.  Thésée  désigne  ici  les  Amazo- 
nes, qui  avaient  eu  pour  reine  Antiope,  mère  d*Hippo- 
lyte. 

T.  1022.  Numen  Epidaurii  dei.  11  ne  s'agit  point  ici 
du  temple  qu'Esculape  avait  à  Épidaure,  ville  d'Achaie, 
mais  de  quelque  temple  élevé  à  ce  dieu  dans  le  voisiuago 
d'Athènes. 

v.  1023.  Petrœ...  Scironides.  Cet  adjectif  est  fornw 
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du  nom  d'un  brigand  fameux  tué  par  Thésée,  et  dont  les 
os  furent  changés  en  rocher. 

v.  1064.  Gnalus  insurgens  minax.  Cet  acte  d'intré- 
pidité, imaginé  par  Sénèque,  rend  Hippolyte  plus  intéres- 
sant. Dans  Euripide ,  il  tombe  d'abord ,  et  ne  peut  se  dé- 
fendre. Racine,  par  un  trait  qu'il  ajoute,  augmente  la 
vraisemblance  et  la  vivacité  du  récit.  Mais  il  a  tort  d'ap- 
pliquer à  tous  ceux  qui  voient  le  monstre,  et  peut-être 
même  à  ceux  qui  composent  la  suite  du  prince,  ce  que 
Sénèque  dit  seulement  d'un  pâtre,  qu'il  fuit  épouvanté. 
Voyez  t.  1051. 

v.  1152.  Nil  debes  patruo.  Hippolyte,  descendu  dans 
l'empire  de  l'oncle  avare  de  Minerve,  de  Pluton ,  remplit 
le  vide  qu'y  avait  fait  le  départ  de  Thésée.  C'est,  suivant 
l'expression  presque  littérale  du  ;textc ,  une  sorte  de  com- 
pensation, et  une  balance  de  compte. 

v.  1105.  Natus  et  genitor.  Thésée,  à  son  retour  de 
Crète,  ayant  négligé  de  faire  changer  les  voiles  de  son 
vaisseau,  fut  cause,  par  cet  oubli,  de  la  mort  d'Egée, 
son  père.  Aujourd'hui,  à  peine  revenu  dans  ses  États, 
il  vient  de  faire  périr  son  fils. 

v.  1167.  Amore  semper  conjugum...  désigne  Phèdre 
elle-même,  et  l'Amazone  Antiopc  tuée  |«f  Thésée,  dans 
uu  moment  de  colère ,  odio.  Aujourd'hui ,  c'est  à  cause 
de  l'amour,  amore,  do  Phèdre  pour  Hippolyte,  qu'il  s'est 
rendu  coupable  de  la  mort  de  celui-ci.  Il  faut  convenir 
qne  le  sens  de  ce  vers  est  bien  recherché. 

v.  1169.  Membra  guis  sœvus.  Pour  rendre  plus  sensi- 
bles les  reproches  qu'elle  adresse  à  Thésée,  Phèdre  cite 
précisément  les  brigands  et  un  des  monstres  qu'il  avait 
tués. 


ŒDIPE. 

Le  sujet  de  V Œdipe  de  Sénèque  est  tiré  de  V Œdipe  roi ,  le 
chef-d'œuvre  de  Sophocle  et  du  théâtre  grec. 

v.  I .  Les  commentateurs  et  les  traducteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  disposition  de  cette  première  scène.  Quel- 
ques-uns pensent  que  Jocaste  ne  parait  pas  en  même 
temps  qu'Œdipe.  Mais  rien  n'indiquant  l'instant  précis 
où  Jocaste  surviendrait ,  nous  avons  conservé  la  disposi- 
tion ordinaire,  admettant  qu'Œdipe  et  Jocaste  arrivent 
ensemble  sur  la  scène. 

v.  13.  Parentis  sceplra  Polybi.  Œdipe  se  croit  fils 
de  Polybe,  roi  de  Corinthe,  par  qui  il  a  été  élevé  dès  sa 
naissance.  Voyez  cette  même  tragédie,  acte  iv. 

v.  37.  Cette  description  de  la  peste  de  Thèbes  rappelle 
les  descriptions  du  même  fléau ,  faites  par  différents  au- 
teurs. Nous  citerons  seulement  Sophocle,  Œdipe  roi; 
Tbocidim ,  liv.  u;  Lucrèce,  liv.  vi;  Virgile,  Géorg., 
liv.  m. 

v.  92.  Nec  sphinga.  Le  sphinx ,  «  ce  monstre  à  voix  hu- 
maine, aigle,  femme  et  lion,  »  avait  dévoré  tous  ceux  qui, 
avant  Œdipe,  avaient  essayé  inutilement  d'expliquer  ses 


v.  110.  Occidis  Cad  mi  Voyez,  au  sujet  de  Cadmus, 
Uerc.fur.,  v.  9l4  et  259. 

v.  !  13.  IUeBacche....  miles.  Les  Tliébains  rappellent  ici 
l'expédition  de  Bacchus  dans  les  Indes.  Suivant  la  fable, 
il  se  rendit  en  Orient  pour  propager  la  vigne,  et  y  étendre 
son  culte. 

v.  117.  Clnnami  silvis.  L'Arabie  Heureuse,  l'une  des 
trois  parties  de  la  presqu'île  arabique,  produisait,  suivant 
les  anciens ,  toute  sorte  de  parfums. 

v.  119.  Tergafallacis.  La  fuite  des  Parthes  était  re- 
doutable, parce  que  c'est  en  fuyant  que  ces  habiles  archers 
décochaient  leurs  flèches. 

v.  179.  Amphionlos.  Cet  adjectif  est  synonyme  ici  de 
Thebanos.  Les  murs  de  Thèbes  s'étaient  élevés  aux  ac- 
cords d'Amphio'i.  Voyezlcs  Phfnic,  v.  566etsuiv. 


203 

v.  212.  Responsa  dubia.  Les  oracles ,  et  particulière- 
ment ceux  d'Apollon  ,  étaient  obscurs  et  aiifiigus.  C'est 
pour  cette  raison ,  selon  quelques  auteurs ,  que  ce  dieu 
était  appelé  Aotfo;,  oblique. 

v.  230.  Lelkoa  vates.  Les  diverses  interprétations  de 
ce  mot  sont  peu  satisfaisantes.  On  a  proposé  des  correc- 
tions ,  lœta ,  ou  repleia ,  par  exemple. 

v.  238.  Turpis  maternas.  Si  l'on  s'attachait  à  l'ordre 
des  faits ,  ce  vers  devrait  être  placé  avant  celui  qui  le 
précède.  Mais  ce  désordre  même,  ces  menaces  interverties 
augmentent  l'ambiguïté  de  l'oracle,  et  l'Incertitude  de 
cenx  qui  veulent  en  pénétrer  le  sens. 

v.  276.  Castaliœ.  La  fontaine  Castalie,  voisine  du 
temple  de  Delphes ,  était  consacrée  au  culte  d'Apollon. 

v.  282.  Bimares  Sisyphl  terras.  Sisyphe  fonda  sur 
l'isthme  une  ville  qui  prit  successivement  les  uoms  de 
Corcyre,  d'Éphyre,  et  enfin  de  Corinthe. 

v.  299.  Appellitc  aris.  Cette  scène,  toute  de  l'invention 
de  Sénèque ,  n'est  point  intéressante  sous  le  rapport  dra- 
matique; mais  elle  renferme  de  curieux  détails  sur  les 
pratiques  religieuses  des  anciens  dans  les  sacrifices. 

v.  309.  Les  différentes  circonstances  du  sacrifice ,  mi- 
nutieusement observées  par  Manto,  et  transmises  par  elle 
à  son  pèr/* ,  sont  toutes  symboliques.  La  flamme  qui  brille 
et  s'éteint  si  promptemeut,  est  l'image  de  l'élévation  d'Œ- 
dipe,  si-prompte  et  si  peu  durable.  On  observait,  dans  les 
sacrifices,  le  feu  allumé  sur  l'autel,  la  forme  cl  la  direction 
de  la  fumée.  C'étaient  deux  sciences  nommées  pyroman- 
cie  et  capnomanclc. 

v.  321.  Ecce  pugnax  ignis.  C'est  ici  le  présage  de  la 
guerre  que  se  firent  dans  la  suite  Étéocle  et  Polynicc.  La 
flamme  du  bûcher  sur  lequel  on  plaça  leurs  cadavres  se 
divisa  comme  celle  de  l'autel.  Voyez  Uerc.fur.,  v.  389. 

v.  325.  L'obscurité  répandue  autour  d'Œdipc  Ogure 
sa  prochaine  cécité. 

v.  33fi.  La  manière  dont  les  deux  victimes  se  tiennent 
devant  l'autel ,  les  circonstances  diverses  de  leur  mort,  se 
rapportent  à  la  catastrophe  qui  va  s'accomplir  sur  Œdipe 
et  sur  Jocaste. 

y.  352.  Ede  certas  viscerum.  Ici  commence  une  autre 
suite  d'observations ,  qu'on  appelait  hi éroscopie. 

v.  355.  Les  sept  veines  du  foie  qui  se  gonflent ,  et  qui 
sont  coupées  par  une  ligne  oblique ,  sont  les  sept  chefs 
armés  contre  Thèbes.  A  l'exception  d'Adraste,  ils  périrent 
tous  dans  celte  guerre. 

v.  360.  Capita  paribus  bina.  On  ne  sait  pas  exacte- 
ment ce  qu'étaient  ces  deux  têtes  du  foie  ;  mais  lorsqu'il 
eu  avait  deux ,  ou  lorsque  la  tête  manquait  totalement , 
c'était  un  présage  des  plus  sinistres. 

v.  363.  Hostile  valido  robore.  Les  prêtres  divisaient 
en  deux  parties,  par  la  pensée,  les  entrailles  de  la  victime  : 
l'une  était  pour  celui  qui  offrait  le  sacrifice,  l'autre  so 
nommait  hostile.  Les  présages  étaient  favorables  ou 
défavorables,  suivant  les  signes  que  l'on  observait  sur 
l'une  ou  l'autre  de  ces  parties.  Ici,  comme  on  le  voit,  lo 
côté  hostile  du  foie  est  plus  développé;  présage  alarmant 
pour  le  roi  et  pour  les  Tliébains. 

v.  373.  Ce  trait  s'applique  difficilement  à  Jocaste.  Pour- 
quoi désigner  sous  la  ligure  d'une  génisse,  innuptœ  bovis, 
celle  qui  n'a  été  que  trop  féconde  pour  son  malheur  et 
pour  le  malheur  des  siens? 

v.  418.  Qualisiratammetuens.  Bacchus  était,  comme 
les  autres  fils  de  Jupiter,  l'objet  de  la  colère  de  Jun^n.  Pour 
s'y  soustraire,  il  vécut  quelque  temps  parmi  les  nymphes 
de  If  y  sa ,  dans  l'Inde ,  sous  les  traits  et  les  habits  d'une 
jeune  fille. 

v.  427.  Le  Gange,  grand  fleuve  de  l'Inde, 
v.  432.  Bassaridum.  Les  Bassarides  étaient  les  prêtre» 
du  Bacchus.  Leur  nom,  emprunté  à  la  langue  grecque, 
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leur  venait  des  cris»  qu'ils  pou*:  aient  pendant  les  fêtes  du 
dieu. 

y.  433.  Edoni.  Édon,  montagne  de  Thrace,  ainsi  que 
lePangée. 

v.  4 45.  Mater lera.  Ino ,  sœur  de  Sémélé ,  était  par 
conséquent  tante  de  Bacclius. 

t.  448.  Palœmon.  C'est  cet  enfant  avec  lequel  Ino  se 
précipita  dans  la  mer.  Voyez  les  PMnic,  v.  23. 

v.  '469-470.  Les  Gè tes,  les  Massagètes,  peuples  de  Scy- 
thie. 

v .  47 1 .  Ce  Lycurgue ,  fils  de  Dry  as ,  roi  de  Tlirace ,  qui 
empécliait  le  culte  de  Bacclius  de  s'introduire  dans  ses  États, 
voulut  couper  lui-même  les  vignes  qui  y  étaient  plantées. 
Le  dieu ,  pour  le  punir,  fil  tourner  la  serpe  dans  sa  main. 
Ljcurgue  se  fit  aux  jambes  une  blessure ,  dont  il  mourut. 

v.  472.  Les  Daces  habitaient  les  contrées  appelées  au- 
jourd'hui Valachie  et  Transylvanie. 

v.  485.  Ophianiaque  cœde.  Ophion ,  dont  le  nom  in- 
dique l'origine,  survécut  au  combat  que  se  livrèrent  les 
soldats  nés  des  dents  du  dragon,  et  aida  Cadmus  à 
bâtir  sa  ville.  L'épithète  Ophionia  est  prise  ici  dans  un 
sens  étendu ,  et  désigne  les  Thébains  tués  en  différentes 
circonstances  sur  le  Cithéron ,  tels  que  Pentliée ,  Actéon. 

v.  486.  Prœtides  silvas  peliere.  Les  filles  de^Prœtus, 
roi  d'Argos,  avaient  insulté  Junon  et  Bacchus.*  Celui-ci 
troubla  leur  raison  au  point  que,  se  croyant  métamorpho- 
sées en  vaches,  elles  s'enfuirent  dans  les  bois,  en  poussant 
des  mugissements.  Les  Aigiens,  quoique  leur  ville  Tût  con- 
sacrée à  Junon,  élevèrent  aussitôt  des  temples  à  Bacchus; 
et  Junon,  contente  du  châtiment  qu'il  infligeait  aux  Prœti- 
des ,  se  réconcilia  avec  lui. 

v.  492.  Nyctelius  est  une  épithète  donnée  à  Bacchus , 
parce  que  ses  (êtes  se  célébraient  la  nuit. 

v.  500.  Geminus  Cupldo.  L'épithète  geminus  peut  si- 
gnifier mutuel,  ou  désigner  les  deux  différents  amours, 
l'un  pur  et  divin ,  l'autre  terrestre  et  grossier. 

v.  502.  Odit...  fulmen.  A  la  vue  de  Bacchus,  Jupiter 
déteste  sa  foudre,  qui  causa  la  mort  de  Sémélé ,  mère  de 
ce  jeune  dieu. 

v.  530.  Voilà  encore  une  description  de  forêt.  C'est  un 
sujet  sur  lequel  les  poètes  de  cette  époque  aimaient  à 
«xercer  leur  talent.  Probablement  les  récits  que  l'on  faisait 
à  Rome  des  vastes  forêts  de  la  Germanie  et  des  bois  drui- 
diques avaient  mis  en  vogue  ces  sortes  de  morceaux. 

v.  549.  Prœstitit  noctem  locus.  C'était  au  commen- 
cement de  la  nuit  que  l'on  sacrifiait  aux  dieux  infernaux. 
Il  est  jour  quand  Tirésias  entre  dans  le  bois;  mais  l'obscu- 
rité de  ce  bois  est  si  profonde,  qu'elle  remplace  la  nuit  né- 
cessaire au  sacrifice. 

v.  557.  Rétro  trahuntur.W  faut  soas-entendre  capita 
hostiarum.  On  ramenait  en  arrière  la  tête  de  la  victime, 
pour  lui  enfoncer  le  couteau  dans  la  gorge. 

v.  7i5.  Cadmus,  fils  d'Agénor,  roi  de  Pliénide,  où 
étaient  les  villes  de  Tyr  et  de  Sidon,  fut  envoyé  par  son 
père  à  la  recherche  d'Europe ,  sa  sœur,  que  Jupiter  avait 
enlevée.  Il  aborda  en  Phocide,  et  s'arrêta  au  pied  du  Par- 
nasse, où  coulait  la  fontaine  Castalie. 

v.  722.  Nomenque  genti.  Suivant  les  uns,  le  nom  de 
Béotie  dérivait  de  6où; ,  bœuf,  vache ,  soit  à  cause  de  la 
fable  dont  il  est  ici  question  ;  soit  parce  que  celte  contrée , 
abondante  en  pâturages,  nourrissait  de  nombreux  trou- 
peaux. D'autres  tiraient  ce  nom  de  Béolus,  Gis  de  Nep- 
tune ou  de  Deucalion. 

v.  725.  Aut  anguis  imis.  Ce  serpent  est  celui  que  tua 
Cadmus.  Voyez  Ovide  ,  Mélumorph.,  liv.  m. 

v.  728.  Chaonias.  Celle  épithète,  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre à  la  lettre ,  siguilie  ici  des  arbres  aussi  élevés  que 
ceux  de  la  Chaouie,  en  Épire. 

v.  7it.  Cadnici  fat  a  nepotis.  Voyez ,  sur  Actéon ,  les 
Phénic.,y.  14,  et  la  note. 


v.  897.  Puer.  Ce  mot  désigne  le  jeune  Icare ,  dont  l'a- 
venture est  si  connue.  Voyez  HoaacE,  Odes,  liv.  iv  ; 
Énéide,  liv.  vi,  v.  14. 

t.  998.  Voltaire,  dans  son  Œdipe,  a  imité  la  fin  de  l'Œ- 
dipe latin.  Il  a  même  emprunté  à  Sénèque  jusqu'à  ce  mot 
plein  d'affectation  :  dirai-jemon  époux?  traduit  évidem- 
ment du  qttid  te  vocem  ?  gnatumne ?  (v.  1009)  Enfin  sa 
Jocaste,  comme  celle  de  Sénèque,  se  tue  sur  la  scène. 


LES  TROYENNES. 

Le  sujet  de  celte  tragédie  est  tiré  des  Troyennei  d'Euri- 
pide. Château!) ruû  adonné,  sous  le  même  titre,  une  faible 
imitalion  de  la  pièce  grecque. 

Nous  avons  à  peu  pris  conservé  la  traduction  que  le 
P.  Bramoy  a  donnée  de  deux  passages  de  cette  tragédie. 

àrcumest.  Sibi  amatam  Polyxenam.  Nous  n'avons 
pas  corrigé  cette  inadvertance  dans  le. texte.  Il  est  bon  ce- 
pendant de  la  relever.  Rien  dans  toute  la  pièce  ne  justifie 
celte  assertion.  Ce  n'est  pas  par  amour  qu'Agamemnou 
s'oppose  à  la  mort  de  Polyxcne,  mais  par  des  mollis 
d'humanité.  Si  Pyrrhus,  dans  leur  querelle,  parle  de  cet 
amour  (vers  303),  c'est  sous  la  forme  du  doute,  et  il 
n'en  est  plus  question  dans  la  suite. 

v.  7.  Cœlilum  egregius  labor.  Les  remparts  de  Troie 
étaient,  suivant  la  fable,  l'ouvrage  de  Neptune  et  d'A- 
pollon. Mais  ces  dieux  n'en  avaient  pas  construit  la  tota- 
lité; voila  pourquoi  ils  purent. être  détruits  par  la  main  des 
hommes. 

v.  9.  Septena  Tanain.  C'est  le  Danube  ou  Isler,  et 
non  le  Tanais  (aujourd'hui  le  Don), qui  se  jeltc  par  sept 
bouches  dans  le  Pont-Euxin.  Un  commentateur  de  Sénèque 
trouve  fort  ingénieux  qu'il  fasse  commettre  cette  erreur 
à  une  femme  ignorante.  Mais  Sénèque  commet  la  même 
méprise  pour  son  compte,  Quœst.natur.,  liv.  vt,  ch.  7.  Il  y 
confond  évidemment  le  Danube  avec  le  Tanais,  puisqu'il 
dit  du  premier  qu'il  arrête  les  irruptions  du  Sannale ,  et 
sépare  l'Europe  de  l'Asie. 

v.  12.  Quœ  vagos  vicina.  Le  poète  désigne  id  les  Ama- 
zones, et  leur  reine  Pcntbésilée. 

v.  17.  Assaraci  dormis.  Assaracus,  roi  des  Troyens , 
était  fils  d'il  us,  qui  bâtit  la  citadelle,  nommée  Iliutn,  du 
nom  de  son  fondateur. 

v.  27.  Spolia...  Dardania.  Dardanu»,  (îls  de  Jupiter, 
premier  roi  des  Troyens,  donna  son  nom  à  toute  la  con- 
trée. 

v:  34.  Phœbas  ore  lymphato.  Voyez  Agamemnon, 

586. 

v.  38.  Itliaci  cornes.  Ce  compagnon  d'Ulysse  est  Dio- 
niède,  avec  lequel  il  pénétra  la  nuit  dans  le  camp  de  Rhé- 
sus, pour  emmener  les  chevaux  de  celui-ci. 

t.  39.  Fallax  Sinon.  Le  récit  des  ruses  de  Sinon  oc- 
cupe une  partie  du  livre  n  de  l'Énéide. 

y.  40.  Meus  ignis.  Hécube,  enceinte  de  Paris,  rêva 
qu'elle  accouchait  d'une  torche  qui  embrasait  toute  la 
Phrygie. 

v.  44.  Regiœ  cœdis  nef  as.  Voyez  dans  Virgile,  Énéide, 
1.  n,  v.  526  et  suiv.,  le  récit  de  la  mort  de  Priam. 

v.  66.  Fa  la  lis  Ide  judicis.  Le  jugement  de  Paris,  qui 
décerna  à  Véuus  le  prix  de  la  beauté ,  causa  la  guerre  et  la 
ruine  de  Troie. 

v.  70.  Graias  hospes  Amyclas.  Amyclée ,  ville  de  La* 
conie.  Il  y  en  avait  uue  du  même  nom  en  Campanie. 

y.  134.  Nil  Troja  seinel.  Troie  fut  prise  deux  fois  du 
vivant  de  Priam  ;  la  première  sous  le  règne  de  Laomédon 
(voyez  ci-après,  v.  7 18  et  6uiv.)  ;  la  seconde  sous  le  regue 
de  Priam  lui-même;  et  les  flèches  d'Hercule  furent  deux 
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fois  fatales  à  cette  ville ,  d'abord  dans  les  mains  dUcrcnte 
lui-môme ,  et  dans  celles  de  Philoctètc ,  au  second  siège. 

165.  Seupetere.  Retenus  dans  le  port  d'Aulis  par  la 
colère  de  Diane ,  les  Grecs  n'obtinrent  les  vents  qui  de- 
vaient les  porter  à  Troie  qu'en  sacrifiant  à  la  déesse  Iphi- 
génie,  fille  d'Agamemnon.  L'auteur  rappelle  encore  cet 
événement  en  deux  endroits ,  v.  357  et  v.  360. 

v.  183.  Threicia...  arma  proludens.  Achille  défit  une 
armée  deThraccs,  que  Cissée,  père  d'Hécube,  envoyait 
au  secours  de  son  gendre. 

v.  184  et  185.  Aeptunium  cana  nitentem.  Le  poète 
désigne  Cycnns ,  fils  de  Neptune ,  tué  par  Achille  et  méta- 
morphosé en  cygne. 

v  205.  Excidit.  Nous  avons  donné  à  ce  mot  le  sens  de 
excidit  animo.  Les  autres  traducteurs  et  les  commenta- 
teurs lui  donnent  celui  de  periit,  mortuuscst,  qui  ne  nous 
semble  avoir  aucun  rapport  avec  le  vers  précédent  :  Cum 
lœta  pelago,  etc.... 

v.  216.  Telephus  regno  impotent.  Télèphe,  roi  de 
Mysie ,  voulut  empêcher  les  Grecs  de  passer  par  ses  États , 
lorsqu'ils  marchaient  contre  Troie.  Rlessé  par  la  lance 
<F  Achille,  il  ne  put  être  guéri  qu'en  mettant  sur  la  blessure 
de  la  rouille  de  cette  même  lance.  Achille ,  élève  de  Chiron, 
avait  des  connaissances  en  médecine ,  et  guérit  par  huma- 
nité ce  même  roi ,  auquel  il  avait  fait  la  guerre. 

v.  220.  Cecidere  Thebœ.  Cette  Thèbes ,  ville  de  Cilicie , 
était  la  capitale  des  États  d'Éétion ,  père  d'Andromaque. 
Voyez  Homère,  Iliade,  liv.  vi,  v.  416. 

v.  222.  Parva  Lyrnessos.  Lyrnesse,  ville  de  la 
Troadc. 

v.  223.  Capta  Briseide.  La  fille  de  Brisés,  Hippoda- 
mie,  est  cette  captive  qu'Agamemnon  fait  enlever  de  la 
tente  d'Achille  Iliade,  1. 1. 

v.  224.  Causa  lilis  regibus.  La  prise  de  Chrysa  fut, 
par  ses  conséquences ,  la  cause  de  la  grande  querelle  d'A- 
chille et  d'Agamemnon.,  Iliade,  1. 1. 

v.  225.  Nota  fama  Tenedos.  C'est  l'Ile  où  les  Grecsopé- 
rèrent  leur  feinte  retraite.  Énéide,  1.  »,  v.  2t. 

227.  Syros...  Lesbos.  Syros,  lie  de  la  mer  Égée, 
qu'il  ne  taut  pas  confondre  avec  Scyros,  où  régnait  Lyco- 
mède.  Les  deux  noms  ne  s'écrivent  pas  de  môme,  et 
la  différence  est  sensible,  en  grec,  à  l'oreille  :  lûpoç  et 
Ixûpoç.  —  Lesbos ,  la  plus  grande  des  Iles  de  la  mer  Égée. 

v.  228.  Sacra  Phœbo  Cilla.  Cilla ,  ville  de  la  Troadc. 

v.  229.  Caycus  gurgilem  atlollens.  Le  Calque,  fleuve 
de  Mysie. 

v.  325.  Thessalicis  navalibvs  pax.  Voyez  cette  en- 
trevue d'Achille  et  de  Rriam,  Iliade,  I.  mit. 

v.  342.  Thyeslœ  nobilem...  domum.  Allusion  aux 
crimes  de  la  famille  des  Atridcs. 

343.  Concepte  furtivo  stupro.  Voyez  les  amours 
<T Achille  et  de  Déidamie ,  Stage,  Achilléide. 

t.  336.  Pegaseo  corripiel  gradu.  Avec  la  rapidité  de 
Pégase ,  ce  cheval  ailé ,  né  du  sang  de  Méduse ,  et  qui 
portait  au  sommet  du  Parnasse  les  poètes  chéris  des 
Muses. 

t.  485.  Parens.  Ce  mot  remplace  le  nom  Priamus. 

T.  519.  Cephallenum.  Les  Céphalléniens ,  habitants 
d'une  lie  de  la  mer  Ionienne,  avaient  suivi  Ulysse  au  siège 
de  Troie. 

7.  556.  Qvod  Victor  tulit.  Ulysse  rappelle  le  sacrifice 
dlphigénie,  auquel  Agamemnon  avait  consenti.  Plusieurs 
traits  de  ce  discours  se  retrouvent  dans  celui  qn'Oreste 
adresse  à  Pyrrhus,  Racine,  Ândrom.,  acte  i,  se.  2. 

<r.  570.  Matrum  dolos...  duarum.  Ulysse  tira  par 
adresse  Iphigénie  des  mains  de  sa  mère ,  et  déjona  l'arti- 
fice de  Thétis,  en  découvrant  Achille  caché  parmi  les 
filles  de  Lycomède. 

v.  665.  Quœ  vendidlstis.  Les  Grecs  étant  maîtres  de 
la  plaine  qui  environnait  Troie,  Priam  fut  forcé  de  leur 


acheter  la  place  où  il  voulait  élever  un  tombeau  à  son  fils. 

v.  <>G8.  Muntts.  Ce  présent  est  le  cadavre  d'Hector, 
qu'Achille  ne  donna  pas ,  mais  vendit  à  Priam. 

v.  778.  Ces  jeux  troyens,  dont  les  Romains  adoptèrent 
l'usage  pour  confirmer  leur  origine ,  sont  décrits  par  Vir- 
gile ,  Én. ,  livre  ?,  v.  545  et  «uiv. 

v.  818.  Aptior  Phthie.  La  Phthie ,  patrie  d'Achille  et 
des  Myrmidons ,  faisait  partie  de  la  Thessalie. 

v.  819.  Traclrts,  capitale  delà  Trachinie,  contrée  ro- 
cailleuse. 

v.  820.  lolcos.  lolchos,  patrie  de  Jason,  qui  tenta 
la  première  expédition  maritime,  celle  des  Argonautes. 

v.  822.  Parva  Gorlyne...  Tricce.  Gorlyne,  ville  de 
Crète.  Triccé,  en  Thessalie. 

v.  823.  Mothone.  Molhone,  dans  le  Péloponnèse,  au- 
jourd'hui Modon. 

v.  824.  Œlœis...  silvis.  Voyez  YHerculet  Œtœus,  no- 
tamment v.  1648  et  siriv. 

v.  827.  Olenos.  Olène,  ville  d'Élidè.  ' 

v.  828.  Pleuron.  Pleuron,  ville  d'Étohe.  Œnée,  roi 
de  cette  contrée,  n'avait  pas  sacrifié  à  Diane  comme  aux 
autres  dieux.  La  déesse  irritée  suscita  ce  sanglier  mons- 
trueux qui  fut  tué  par  Méléagrc.  Voyez  Médée,  v.  644. 

v.  829.  Trézène,  ville'marilime  du  Péloponnèse ,  patrie 
de  Thésée. 

v.  830.  Regnum  Prothoi.  Prothous,  fils  deTeuthredon, 
régnait  dans  la  contrée  que  dominait  le  Pélion ,  l'une  des 
trois  montagnes  que  les  géants  entassèrent  pour  escalader 
le  ciel. 

v.  837.  Carystos.  Carys  le,  l'une  des  Cyclades.  Ceux 
qui  pensent  que  le  poète  a  voulu  parler  des  mines  d'a- 
miante qu'on  exploitait  en  effet  à  Cary  s  te,  lisent  rari  au 
lieu  de  varii. 

v.  839.  Chalcis.  Chalcis,  ville'de  l'Eubée  sur  l'Euripe, 
en  face  d'Aulis. 

v.  840.  Calydnœ.  Les  Iles  Calydna,  dans  la  mer  Io- 
nienne. 

v.  841.  Gonoessa.  Gonoesse,  en  Élolic,  exposée  aux 
vents ,  par  sa  situation  élevée. 

v.  842.  Enispe.  Énispe,  ville  d'Arcadie. 

t.  843.  Peparethoi.  Péparèthe ,  Ile  de  la  mer  Égée. 

v.  844.  Éleusis,  voyez  Herc.fur.,  v.  301. 

r.  845.  Salamina  veram.  Il  n'y  avait  alors  qu'une  Sa- 
lamine.  La  seconde  ne  fut  fondée  par  Teucer  que  lorsqu'il 
eut  été  banni  par  son  père. 

846.  Notam  Calydona.  Calydon,  ville  d'Étolic. 
Voyez  la  note  relative  au  vers  828. 

v.  848.  Tilaressos.  Titaresse,  fleuve  de  Thessalie, 
dont  les  eaux  huileuses,  suivant  les  anciens,  ne  se 
mêlaient  pas  à  celles  du  Pénée. 

v.  849.  Bessan  et  Scarphen.  Bessa  et  Scarphé,  villes  de 
Locride.  —  Pylos,  aujourd'hui  Navarin,  ville  de  Messéuie, 
patrie  de  Nestor.  Le  poète  applique  peut-être  à  la  ville 
l'épithète  qui  convient  à  son  vieux  roi. 

v.  850.  Pharin...  Pisam.  Puaris,  en  Lacouie.  —  Pise; 
voyez  Thyeste,  v.  121. 

v.  851.  Elida  claram.  Élis;  voyez  Herc.fur.,  y.  829.* 

?.  855.  Sparte...  Argos...  Mycenœ.  Sparte,  patrie 
d'Hélène;  Argos,  My  cènes,  villes  fameuses. 

v.  857.  Neritos...  Zacyntho.  Nérite,  lie  voisine  d'Itha, 
que  ;  Zacynthe,  lie  qui  faisait  partie  des  États  d'Ulysse. 

t.  880-881 .  Magna  Tethys...placidum  mtmen  Thelis. 
Il  faut  distinguer  Téthys,  femme  de  l'Océan  et  souve- 
raine des  mers,  de  Thétis,  divinité  marine,  femme  de 
Pélée,  et  mère  d'Achille.  C'est  pour  éviter  l'équivoque, 
que  nous  n'avons  pas  traduit  le  premier  de  ces  noms 
propres. 

v.  987.  Quit  matrem  Hectoris.  Ulysse  possédait  les 
armes  d'Achille.  Les  Grecs  les  lui  avaient  données  en  ré- 
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compense  doses  services.  Voy.  SopnocLB,  Ajax  furieux  ; 
Ovide  ,  Métamorph.,  liv.  xill. 

v.  991.  Hector is  spolium.  L'expression  latine  est  équi- 
voque. Voyez  les  diverses  interprétations. 

v.  992.  Sterilis  et  sœvis  f relis.  Hécube  en  effet  ne 
suivit  pas  Ulysse  en  Ithaque.  Las  des  injures  et  des  im- 
précations dont  cette  malheureuse  l'accablait,  il  la  relégua 
eu  Thrace.  ' 

v.  1035.  Questus  est  Hellen.  Phryxus  et  Hellé,  sa 
sœur,  craignant  leur  père  Athamas,  et  Ino,  leur  marâtre, 
s'enfuirent  par  mer,  portés,  suivant  la  fable,  sur  la  peau 
d'un  bélier  dont  la  toison  était  d'or.  Hellé,  effrayée,  tomba 
dans  cette  partie  de  la  mer  qui  en  prit  le  nom  d'iicllespont. 

v.  10C9.  Una  magna  turris.  Le  poêle  désigne  proba- 
blement cette  tour  du  haut  de  laquelle  Hélène  montre  à 
Pria  m  les  principaux  chefs  de  l'armée  grecque,  Iliade, 
L  il. 

v.  1105.  Colchtis...  Scytha.  Les  habitants  de  la  Col- 
chide  étaient  fameux  par  leur  cruauté.  Sur  les  Scythes, 
voyez  Herc.  fur.,  v.  532. 

v.  1 106.  Casphtm  tangens  mare.  Les  Hyrcaniens  ha- 
bitaient les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

v.  1 133.  Quum  subito.  Voyez  dans  Y  Hécube  d'Euri- 
pide, v.  517  et  suivants,  le  sacrifice  de'Polyxène. 


MÉDÉE. 

Le  nombre  des  Médées  est  assez  considérable.  On  en  peut 
voir  le  catalogue  dans  le  tome  vi  du  Théâtre  des  Grecs.  Nous 
n'en  citerons  que  denx,  celle  d'Euripide  et  celle  de  P.  Cor- 
neille. 

t.  1.  DU  conjugales.  Les  dieux  du  mariage,  invoqués 
ici  par  Médée,  étaient  Jupiter,  Junon,  Pitho,  chez  les 
Grecs;  Suada,  chez  les  Romains,  Lucinc  et  Vénus.  Elle 
invoque  un  peu  plus  loin  (v.  3  et  4)  Minerve ,  dont  les 
conseils  avaieut  dirigé  Tiphys,  et  Neptune,  sans  la  per- 
mission duquel  les  Argonautes  n'auraient  pu  accomplir 
leur  entreprise. 

v.  28.  Nos  tri  salor  generis.  Éétès,  fils  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Persé,  était  père  de  Médée. 

t.  60.  Taurus  lergore  candido.  Malgré  l'assertion  de 
Servius ,  aucun  rit  sacré  n'empêchait  qu'on  sacrifiât  un 
taureau  blanc  à  Jnpilcr. 

v.  76-77.  Cecropias  nurus.  —  Taygeti  jugis.  Les 
Athéniennes  sont  désignées  par  le  mot  Cecropias  (voyez 
Hippolyte,  v.  2)  ;  les  filles  de  Sparte,  par  le  nom  du 
Taygèle ,  montagne  voisine  de  cette  ville. 

v.  80.  Aonius  latex.  Aon,  fils  de  Neptune,  avait 
donné  son  nom  à  la  contrée  appelée  depuis  Béotle. 

v.  8t.  Alpheosque  sacer.  L'Alphée  coulait  près  d'O- 
lympie,  et  son  eau  était  employée  dans  les  sacrifices  of- 
ferts à  Jupiter. 

v.  84.  Proies  fulmrnis  improbi.  Voyez,  sur  la  nais- 
sance de  Bacchus,  Herc.  fur.,  v.  457  et  snhr. 

v.  87.  Virginis  asperœ.  Diane,  la  chaste  déesse,  qui  se 
platt  dans  les  forêts. 

v.  105.  jEoliam  corripe  virginem.  Les  rois  de  Corinthe, 
dont  Créuse  est  la  fille, descendaient d'Éolns, fils  d'Hellen. 

v.  113.  Fcscenninus.  Les  vers  fescennhss  étaient  des 
poésies  licencieuses  et  même  obscènes ,  qne  l'on  chantait 
aux  noces  des  Romains.  Ils  tiraient  leor  boni  de  celui  de 
Fescennium,  ville  d'Étrurie,  où  ils  avaient  été,  dit-on, 
inventés. 

t.  130.  Inclytum  regni  decus-  Le  poète  désigne  la  cé- 
lèbre toison  d'or. 

v.  131.  Virginis  parvut  cornes.  Médée,  fuyant  avec 
Jason,  emmena  avec  elle  Absyrte,  son  jeune  ftère, 
qu'elle  mit  en  morceaux ,  et  dont  elle  sema  les  Membres 
sur  la  route  de  son  père.  Pendant  que  celui-ci  recueillait 


les  restes  de  son  fils,  les  fugitifs  échappèrent  à  sa  pour- 
suite. 

v.  133.  Ponto.  —  Pelia:  senis.  Co  mot  est  regardé  par 
les  uns  comme  un  synonyme  de  mari  ;  d'autres  en  font 
un  nom  propre,  celui  d'une  contrée  voisine  de  laColchide. 
Voyez  v.  201. 

v.  143.  Culpa  est  Creonlis.  Créon,  roi  de  Corinthe. 
Voyez  la  scène  suivante. 

v.  149.  Malea,  longas  navibus.  Le  promontoire  de 
Maléc,  en  Laconie,  s'avançait  au  loin  dans  une  mer  ora- 


v.  201.  Audilus  a  te  Pelia.  Voyez  ci-après  v.  258  et 
suivants,  v.  606,  667;  et  Oviok,  Métamorph.,  liv.  vu, 
fab.  I. 

v.  215.  Ripis....  Thermodontiis.  LeThermodon,  fleuve 
deCappadocc,  dont  les  Amazones  habitaient  les  bords. 

v.  228.  Orpheus.  Médée  parle  ici  d'Orphée  comme  s'il 
vivait  ;  et  l'on  voit  plus  bas ,  y.  625  et  suiv.,  les  détails  de 
sa  mort. 

v.  231.  Satique  Borea.  Calais  et  Zélés,  fils  de  Borée 
et  de  la  nymphe  Orithye. 

v.  232.  Lynceus.  Lyncée,  célèbre  par  l'étendue  et  la 
subtilité  de  sa  vue. 

v.  233.  Omnesque  Minyœ.  Ce  nom  désigne  les  Ar- 
gonautes ,  partis  d'Orchomène ,  appelée  primitivement  Mi- 
nye. 

v.  257.  Acaslus.  Acastc ,  roi  de  Thessalie ,  fils  de  Pé- 
lias,  voulait  venger  sur  Médée  et  sur  Jason  la  mort  de 
son  père. 

v.  313.  Oleniœ  sidera  caprœ.  C'est  la  chèvre  Amallhce, 
qui  allaita  Jupiter  près  de  la  ville  d'OIène. 

346.  Audax  Tiphys.  Tiphys  était  le  pilote  du  navire. 
Voyez  ci-après ,  v.  617  et  suiv. 

t.  349.  Vocem  perdidit  Argo.  Le  navire  Argo,  formé 
de  chênes  prophétiques  de  Dodone,  rendait  lui-même  des 
oracles. 

v.  350.  Virgo  Pelori.  Scylla,  fille  de  Phorcus,  se  tenait 
prèsducapPélore,  en  Sicile,  au  milieu  des  écueils  qui 
portent  son  nom. 

v.  355.  Ausontum  dirce  pestes.  Les  Sirènes  nageaient 
entre  le  promontoire  Pélore  et  la  côte  d'Italie ,  que  le  poète 
appelle  Ausonie,  du  nom  d' Au  son,  fils  d'Ulysse  et  de  Ca- 
lypso. 

v.  374.  Albitn,  L'Elbe,  flenve  d'Allemagne. 

T.  379.  Vltima  Thule.  Thulé,  limite,  au  nord,  du 
monde  connu  des  anciens.  Quelques-uns  ont  pensé  à  tort 
que  c'était  l'Islande. 

t.  408.  Charybdis.  Gouffre  près  de  Messine,  en  face 
des  rochers  de  Scylla.  Voyez  plus  haut,  v.  350. 

v.  456.  Symplegadas.  Les  Symplégades  ou  Cyanées. 
Voyez  Herc. fur.,  t.  1210  et  suiv. 

v.  457.  lolcon.  — Tempe.  Voyez  les  Troyennes,  v.  819 
et  la  note.  Les  poètes  donnaient  le  nom  de  Tempe  a 
toutes  les  vallées  fraîches  et  riantes.  Il  s'agit  ici  de  la  vé- 
ritable Tempe ,  que  le  Pénée  arrosait. 

t.  471.  Spolia  Phrixei  arietis.  Voyez  les  Troyennes , 
v.  1034  et  la  note. 

v.  483.  Scythœ.  Les  noms  de  Scythes  et  d'Indiens  dési- 
gnent, chez  les  poètes  anciens ,  des  peuples  dont  ils  ne  con- 
naissaient pas  exactement  la  position. 

T.  612.  Sisyphi  nepotibus.  Sisyphe,  brigand  tué  par 
Thésée ,  mais  fondateur  de  Corinthe,  était  père  de  Créon , 
aïeul  de  Créuse. 

t.  622.  Aulis.  Le  poète  explique  par  avance  la  cause 
de  ce  calme  qui  retint  dans  le  port  d' Aulis  la  flotte  d 'A  ga- 
inent non. 

▼.035.  Neptnno  genitum.  Ce  Gis  de  Neptune  se  nom- 
mait Périclymène. 

v.  639.  Vivus  ardenti.  Cette  mort  d'Hercule  est  le  su- 
jet de  \' Hercules  Œtceus  de  notre  auteur. 
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v.  643.  Anctrum.  Anréc  fut  tué  par  un  sanglier. 

v.  644.  Meleagrc.  Méléagrc  tua  les  doux  frère»  de  sa 
mère.PlexippcetToxée.  Pour  venger  leur  mort,  Althéc, 
mère  de  Méléagrc ,  jeta  au  feu  un  tison  à  l'existence  du- 
quel était  attachée  celle  de  Méléagre. 

▼.  647.  Qtiod  crimen  lener.  Le  poète  désigne  le  jeune 
H> las,  qui  se  noya  dans  le  fleuve  Ascagne.  Voyez  Hipp., 
V.  780. 

v,  f>;>2.  Idmonem.  Idmon ,  fils  d'Apollon ,  savant  au- 
gure, mourut,  suivant  notre  auteur,  de  la  morsure  d'un 
serpent  ;  suivant  Ovide,  il  fut  tué  par  un  sanglier. 

v.  655.  Concidit  Mopsus.  Le  poète  paraît  avoir  con- 
fondu ici  Mopsus  l'Argonaute,  fils  d'Ampyque  et  de  Chlo- 
ris,  avec  un  autre  Mopsus  de  Tlièbes ,  fils  de  la  pro- 
phétesse  Manto,  petit-fils  de  Tirésias. 

v.  657.  Exul  erravit.  Le  chœur,  sur  la  foi  de  Mopsus, 
cite  comme  accomplis,  ou  comme  devant  s'accomplir,  des 
événements  prédite  par  celui-ci.  Pélée ,  mari  de  Thétis ,  fut 
chassé  de  ses  États. 

v.  659.  Nauplius.  Voyez  l' Agamemnon ,  v.  557  et  la 
note. 

.  v.  661.  Oiletu.  Voyez  la  mort  d'Ajax,  fils  d'Oïlée, 
Agam.,  v.  728  et  suivants.  Coupable  d'avoir  viole  Cassan- 
dre  dans  le  temple  de  Minerve ,  il  expia  son  propre  crime , 
et  non  l'audace  de  son  père. 

v.  662.  Conjugis  fatum  redlmens.  Adraèle,  roi  de 
Phères,  allait  périr;  Alccste,  sa  femme,  fille  de  Pélias , 
le  sauva  en  mourant  à  sa  place.  Voyez  Y  Alccste  d'Euripide. 

v.  669.  Jusso.  Ce  mot  désigne  Jason ,  qui  n'a  fait  qu'o- 
béir à  Pélias. 

v.  686.  Sera.  On  donne  aussi  à  ce  molle  sensd'an- 
nosa,  vieux. 

v.  696.  Major  minorque.  Les  Grecs  dirigeaient  leur 
course  en  mer  sur  la  grande  Ourse ,  Hélice  ;  les  Phéni- 
ciens, observateurs  plus  habiles,  sur  la  petite  Ourse, 
Cynosure. 

v.698.  Ophiuchus.  Constellation  placée  à  la  queue  du 
Serpent.  On  lui  donnait  différents  noms. 

v.  700.  Gemina...  numina.  Apollon  et  Diane,  que  le 
serpent  Python  voulait  dévorer. 

v.  707.  Eryx.  Montagne  de  Sicile. 

v.  7 13.  Suevi  nobiles  Ilercyniu.  Les  Suève» ,  puissante 
peuplade  de  la  Germanie,  habitaient  la  forêt  Noire. 

v.  725.  Hydaspes.  Fleuve  de  l'Inde. 

v.  720.  Rcetis- Fleuve  d'Espagne,  aujourd'hui  leGnadai- 
quivir. 

v.  745.  Pirenidas.  La  fontaine  Pirène  coulait  près  de 
Corinthe. 

Le  vers  suivant  ne  présente  pas  nn  sens  assez  clair. 
Médée  veut  dire  :  La  place  que  Tantale  va  laisser  vacante 
aux  enfers,  et  le  châtiment  qu'il  y  souffre,  ne  sufliraieut 
pas  pour  Créon. 

v.  754.  El  evocavi.  Les  magiciennes  se  plaisaient  à 
vanter  les  effets  et  la  puissance  de  leur  art.  Voyez  Herc. 
CEI.,  v.  454  et  suivants  ;  écoutez,  dans  le  Satyricon  de  Pé- 
trone, ia  magicienne  Enothée. 

v.  763.  Ister.  Voyez  les  Troyennes,  v.  9. 

▼.773.  Typhanu.  Typhée ,  un  des  Titans. 

v.  775.  Vectoris  islic  per/idi.  Voyez  ia  perfidie  et  la 
mort  de  Nessus,  Herc.  Œl.,  v.  503  et  suiv. 

v.  781.  Reiiquit  isias.  Zétès  et  Calais,  en  récompense 
de  l'hospitalité  qu'Us  avaient  reçue  de  Puînée ,  le  délivrè- 
rent des  Harpies. 

v.  795.  Diclynna.  L'un  des  noms  de  Diane,  dérivé  du 
grec  SîxTuov,  rets,  filets. 

v.  796.  Pretiosa  œra  Corinthi.  11  y  a  ici  un  des  plus 
étranges  anachronismes.  On  ne  savait  pas  au  temps  de 
Médée  ce  que  c'était  que  l'airain  de  Corinthe. 

v.  814.  Persei.  Antre  nom  de  Diane,  ou  plutôt  d'Hé- 
cate, tille  du  roi  Perses. 


v.  827-828.  Media;  dona  Chimœrœ.  Nous  n'avons  pas 
traduit  le  mot  Mediœ.  Le  feu  que  jetait  ce  monstre , 
formé  de  trois  animaux ,  avait  son  siège  dans  la  partie 
moyenne  de  son  corps. 

v.  831.  Medusœ.  Méduse,  l'une  des  trois  Gorgones,  à  qui 
Persée  coupa  la  tète. 

v.  890.  Ipsa  prmidia  occupât.  Des  commentateurs 
pensent  que  ipsa  désigne  Médée.  Daus  ce  cas,  prœsidia 
signifierait  le  haut  dn  palais ,  d'où  Médée  contemplerait  H 
dirigerait  l'incendie.  Cette  interprétation  nous  a  paru 
forcée. 

v.  936.  Etfraterfuit.  Ce  frère  est  Absyrte.  Voy.  v.  131. 

v.  977.  Approba  populo.  On  ne  peut  violer,  braver 
plus  audacieusement  le  précepte  d'Horace  : 
Neu  pueros  coram  populo  Mtdea  trucidet. 

v.  999.  Conjux  socerqtie.  Créuse  et  Créon,  consumés 
par  les  feux  magiques  de  Médée. 

v.  1022.  Sic/ugere  soleo.  En  fuyant  de  Colchide ,  elle 
a  tué  son  frère;  et  Pélias,  en  quittant  la  Tbessalie. 


AGAMEMNON. 

Sénèque  a  tiré  le  sujet  de  cette  pièce  de  Y  Agamemnon  d'Es- 
chyle ,  qu'il  n'a  guère  imité  dans  les  détails.  V Agamemnon 
de  Népom.  Lemercicr,  principalement  imité  du  poêle  qkc, 
jouit  d'une  juste  célébrité. 

v.  6-11.  Mo  f rater  nos.  — -  Epulis  locus.  La  vue  de 
ces  lieux  lui  rappelle  le  repas  que  lui  a  servi  6on  frère. 
Voyez  le  Thyeste.  de  notre  auteur. 

v.  23.  Reputemus.  Fabricius  a  fait,  dans  nnc  noie 
latine,  cette  récapitulation  des  crimes  commis  dans  la 
maison  des  Pélopidcs. 

v.  28.  Née  hactenus-  Nous  avons  suivi  ici  l'interpréta- 
tion généralement  reçue.  Peut-être  ces  deux  mots  de- 
vraient-ils êlre  entendus  comme  s'il  y  avait  :  Nec  in  hoc 
tantum;  et  ce  n'est  pas  encore  là  ma  seule  souillure. 

v.  30.  Natœ  ne/andos.  Thyeste,  après  la  trahison 
de  son  frère,  consulta  l'oracle  sur  les  moyens  de  se  ven- 
ger. L'oracle  répondit  que  de  lui  et  de  sa  fille  Pélo|>ée 
naîtrait  un  fils  qui  le  vengerait.  Ce  fils  fut  Égisthe.  Voyez 
plus  loin,  v.  33  ,  48  ,  294. 

v.  119.  Impia  virgo  face.  Clytemneslre  désigne  ici  la 
fameuse  Médée.  Voyez  la  tragédie  de  ce  nom. 

v.  124.  Soror  istafecit.  Celte  sœnr  est  Hélène. 

v.  133.  Mixtvs  dolori.  Le  mot  dolor,  employé  pins 
d'une  fois  dans  ce  passage,  signifie  jalousie,  dépit  d'une 
épouse  trahie. 

1 58.  Equidem  et  jugales.  Agamemnon  fit  venir  Iphi- 
génie  au  camp  des  Grecs ,  où  elle  devait  être  immolée , 
en  persuadant  à  Clytemneslre  qu'il  voulait  la  marier  avec 
Achille.  Voyez  Ylphig.  d'Euripide  et  celle  de  Racine. 

v.  162.  Tyndaris  cœll  genus.  Clytemneslre  était  fille 
de  Tyndare,  petit-fils  de  Jupiter. 

v.  167.  Calchas.  Voyez  les  Troyennes,  v.  353. 

v.  186.  Lyrnessida.  Hippodamie,  fille  de  Brises,  roi  de 
Lyrnesse.  Voyez  Homère  ,  //.,  ch.  1. 

v.  191.  Captas.  Cassandre,  fille  de  Priant. 

v.  208.  Qucm  non  Achilles.  Homese,  U.t  ch.  1.,  ▼.  190 
et  suiv. 

v.  210.  Melior  Ajax.  Ajax ,  fils  deTélamon. 
v.  212.  Memnon  Niger.  Voyez  les  Troyennes,  ▼.  239. 
v.  215.  Nivea  proies  Cycnus.  Voyez  les  TroytnntSyV. 
183. 

v.  216.  Rheso.  Rhésus,  tué  par  Ulysse,  la  nuit,  dans 
son  camp.  Homèbe  ,       ch.  x. 

v.  231.  Oppone  cunctis  vile.  Noos  pensons  qu'Égistbe, 
au  lieu  de  se  résigner  à  la  mort,  comme  l'entendent  des 
commentateurs,  se  prépare  à  une  résistance  désespérée. 
Vile  n'est  pas  ici  un  terme  de  mépris,  mais  signifie  qu'on 
risque,  qu'on  hasarde  sans  ménagement. 
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244.  Quo  raperis  amens.  Voyez  l'Agamemnon  de 
Hép.  Lemcrcicr. 

t.  314.  Slirps  Inachia.  Ce  chœur  esl  composé  d'Ar- 
giennes.  Inaclius  fut  le  premier  roi  d'Argos. 

t.  316.  Erasini...  fontes.  Fleuve  dont  la  source  est  en 
Arcadie,  et  l'embouchure  en  Argolidc.  • 

v.  392.  Delubra  et  aras.  Ce  commencement  est  imité 
d'Eschyle.  Voyez  son  Agam.,  vers  489. 

v.  448.  Herceum  Jovem.  C'est  au  pied  de  l'autel  de 
Jupiter  Hercéen  que  Priam  fut  tué  par  Pyrrhus. 

v.  451.  Tyrrhcnus...  piscis.  Ces  mots  désignent  le 
poisson  appelé  dauphin.  Voyez  dans  l'Œdipe  de  Sénèque, 
v.  449  et  suivants,  la  métamorphose  des  pirates  Tyrrhé- 
niens  en  dauphins. 

v.  484.  Oceano.  Les  poêles  donnent  à  ce  mot  la  signi- 
fication d'occident,  parce  que  c'est  dans  l'Océan  que  le 
soleil  leur  semblait  se  coucher. 

v.  514.  Quisquisad  Trojam.  Voyez  Vircile,  Én.,  liv. 
i ,  v.  98  : 

.  O  terqm  guaterque  beati ,  etc. 

v.  547.  Non  mefugavit.  Ajax,fils  d'Oïléc,  s'attribue 
ici,  par  l'erreur  du  poète,  les  exploits  de  son  cousin,  le  fils 
de  Télamon. 

v.  560.  Capharous.  Promontoire  deCapharée  en  Eul>ée. 
v.  562.  Arx.  Ce  mot  signifie  peut-être  ici  montagne, 
éuiincnce. 

v.  566.  Scelcre  Lemnon  nobiletn.  Les  femmes  de  l'Ile 
de  Lemnos,  négligées  par  leurs  maris ,  tuèrent  le  même 
jour  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  daus  l'Ile. 

v.  568.  Palamedis  ille  genilor.  Nauplius  désirait 
faire  périr  surtout  Ulysse  et  Agamemnon,  d'autres  disent 
à  tort  Diomède,  comme  les  auteurs  de  la  mort  de  son  fils. 
Désespéré  en  apprenant  qu'ils  avaient  échappé  à  ce  danger, 
il  se  précipita  sur  ces  mêmes  écueils  de  Capharée.  Voyez 
Médée,  t.  658. 

v.  588.  Effrena  Phœbas.  La  prétresse  Gassandre. 

v.  601.  Barbaricis  equltum  catervis.  La  force  des 
armées  d'Orient  consistait  dans  leur  cavalerie. 

t.  618. FalsvsAchtlles.  Voy  ex  dans  Homère, //.,  xti, 
v.  136-861 ,  Patrocle  combattant  sous  l'armure  d'Achille. 

v.  626.  Dona  molli  immenses.  Voyez  Virgile,  Én., 
livre  n. 

v.  640.  ASmonio  desponsa  rogo.  Polyxène,  fiancée  à 
Achille,  Ait  immolée  sur  son  tombeau.  Voyea  les  Troyen- 
nes,  acte  v. 

t.  673.  Bistonis.  Ce  mot,  synonyme  de  Thracius,  joint 
ici  à  aies ,  désigne  Progné,  femme  de  Térée ,  roi  de  Thrace, 
qui  tua  Itys ,  son  enfant ,  et  fut  changée  en  hirondelle. 

t.  680.  Alcyones.  Alcyone,  inconsolable  de  la  mort  de 
Céyx,  son  mari,  se  précipita  dans  la  mer.  Tous  deux 
furent  changés  en  oiseaux  marins. 

v.  686.  Molles...  viros.  Le  poète  appelle  ainsi  les 
Galles,  prêtres  de  Cybèle,  parce  qu'ils  se  mutilaient,  en 
mémoire  de  la  mutilation  du  jeune  A  lys. 

688.  Turritœ...  parenti.  Cybèle,  mère  des  dieux, 
portait  une  couronne  en  forme  de  créneau*. 

t.  706.  Fecunda  in  ignés.  Voyez  les  Troyennet,  t.  40 
et  la  note. 

t.  731.  Arbiter  pastor.  Paris,  qnl,  choisi  pour  juge 
entre  Vénus,  Junon  et  Minerve,  donna  le  prix  de  la 
beauté  a  Vénus. 

v.  732.  Furtimm  genus.  Cassandre,  dans  ce  Tenet 
dans  le  suivant ,  désigne  Égisthe. 

t.  739.  Mar mariais  leo.  La  Mannariqoe,  contrée  au 
nord  de  la  Libye ,  voisine  de  l'Égypte. 

v.  748.  Trotte.  Troïle ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Priam , 
osa  défier  Achille, et  fut  tué  par  lui. 

v.  863.  Mendax  Dardanice  domus.  Allusion  au  par- 
jure  de  Laomédoo,  puni  par  Hercule. 


v.  918.  Phocide  rclicta  Strophiits.  Slrophius  élait  roi 
de  Phocide,  (ils  d'Anaxihie,  su-ur  d'Agameuinnn,  el  père 
de  Pylade.  11  venait ,  suivant  ce  qu'il  dit  ici,  de  remporler 
à  Élis  le  prix  de  la  course  des  chars. 

v.  938.  Pisœi  Jovis.  Pise,  Élis,  Olympie,  trois  villes 
de  l'Achaïe,  célèbres  par  les  jeux  qu'on  y  célébrait. 

v.  1012.  Véniel  et  vobis.  Cassandre  annonce  Orestc  et 
le  châtiment  des  deux  coupables. 


HERCULE  SUR  L'ŒTA 

Celle  tragédie,  queRotroua  traduite  en  partie  dans  non 
Hercule  mourant,  n'a  de  rapport  avec  les  Trachiniemirs  de 
Sophocle  que  pour  le  fond  du  sujet  ;  elle  en  diffère  enlière- 
ment  pour  le  plan  et  la  conduite.  Quoique  te»  Trachinii'iiii.x 
sdient  regardées  comme  le  moins  l>cau  des  ouvrages  de  So- 
phocle, ce  sujet  simple,  mais  habilement  ménagé,  lui  a 
fourni  ce  qui  constitue  un  drame,  une  action  et  des  caractè- 
res; l'auteur  latin  en  a  fait  seulement  le  texte  d'amplifica- 
tions lourdes ,  de  tirades  ampoulées,  où  brillent  de  loin  en 
loin  quelques  sentiments  vrais  et  de  grandes  pensées. 

v.  13.  Mors  me  tibi.  Hercule  rappelle  ici  son  rclonr 
glorieux  des  enfers.  Voyez.  Nerc.fur.,  acte  ni. 

t.  24.  Antœus  Ubys.  Antée,  géant,  fils  de  Neptune  et 
de  la  Terre,  roi  de  Tingitanie,  forçait  ses  hôles  à  lutter 
contre  lui ,  et  les  tuait,  après  les  avoir  terrasses.  Hercule, 
s'étant  a|terçu  que  le  géant  recouvrait  ses  forces  en  tou- 
chant la  terre,  le  tint  élevé,  et  l'étouffa  dans  ses  bras. 

v.  59.  Ncc  infans.  Voyez  Hcrc.fur.,  v.  216  et  suit. 

t.  69.  Astrœœ.  Astréc  ou  la  Vierge,  constellation  du 
zodiaque ,  qui  suit  celle  du  Lion. 

v.  81.  Pelorus.  Promontoire  de  Sicile.  Voyez  Médée, 
T.  350  cl  Biiiv. 

92.  Paan.  L'un  des  noms  d'Apollon. 

v.  102.  Cenari  Jovis.  Jupiter  est  nommé  ici  Cénéen  , 
parce  qu'il  a  un  temple  ou  un  autel  sur  le  promontoire 
Cénée,  dans  l'Ile  d'Eubée. 

▼.  125.  Gelidus  Dolops.  Les  Dolopes  habitaient  la  froide 
région  voisine  du  Pinde,  à  l'extrémité  septentrionale  de 
la  Phthie. 

T.  127.  Œchaliœ.  Plusieurs  Tilles  portaient  ce  nom. 
Eustathe  en  compte  cinq.  Il  s'agit  ici  de  la  capitale  des 
États  d'Eurytus,  en  Eubée. 

T.  135.  Trochina.  Voyez  les  Troy.,  T.  816. 

T.  160.  Nabathœ.  Les  Nabathes  habitaient  l'Arabie 
Pétrée. 

T.  186.  Bridani.  Phaéton ,  foudroyé  par  Jupiter,  tomba 
dans  l'Éridan,  nommé  depuis  Padus  par  les  anciens, 
et  Pô  par  les  modernes.  Les  sœurs  de  Phaéton ,  qui  pleu- 
raient nuit  et  jour  sur  les  bords  du  fleuve,  furent  chan 
gées  en  peupliers. 

t.  190.  Edonas.  Celte  épithète  est  formée  du  mot 
Edon,  montagne  de  Thrace. 

T.  195-196.  Lacrimas  Myrrha  tuetur.  Myrrha,  fille  de 
Cynare,  roi  de  Chrypre,  devenue  mère,  et  craignant  la 
colère  de  son  père,  s'enfuit  en  Arabie.  Elle  y  fut  changée 
en  un  arbuste  qui  porte  son  nom ,  et  d'où  découle,  sous  la 
forme  de  larmes,  une  gomme  odoriférante. 

T.  319.  Domus...  soceri...  Œlolum  genus.  Œnée,pèie 
de  Déjanire ,  était  roi  d'Étolie. 

T.  363.  Priami...soror.  Hercule  délivra  Hésione,  sœur 
de  Priam,  qui  devait  être  dévorée  par  un  monstre  marin , 
et  la  donna  en  mariage  à  Télamon ,  son  compagnon  d'ar- 
mes ,  qui  avait  escaladé  le  premier  les  murailles  de  Troie. 

T.  371.  Lydiamfovit  nurum.  Voyez  Herc.fur.,  366. 

?.  404.  Eurystheus.  Eurysthée,  aux  ordres  duquel 
Hercule  élait  soumis. 

t.  451.  Vernare  jussl.  Voyez  Médée,  t.  754  et  la 
note. 

492.  Gravidaltephele.  Nephele,  en  grec,  noage.  Le 
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aom  de  cette  reine  est  la  source  de  la  fable  qui  faisait 
naître  d'un  nuage  toute  la  race  des  Centaures. 

v.  494.  Othrys.  L'une  des  trente-quatre  montagnes  de 
Tbessalie. 

v.  496.  Acte  tous.  L'Achélous,  fleuve  d'Acamanie,  dis- 
puta à  Hercule  la  possession  de  Déjanire.  Il  prit,  dans  le 
combat,  toutes  sortes  de  formes,  et  fut  enfin  vaincu  sous 
celle  d'un  taureau ,  Hercule  lui  ayant  arraché  une  de  ses 

cornes. 

v.  501.  Evenos.  L'Évène,  fleuve  d'Élolie. 

v.  552.  Frontesubita  tumuit.  Jupiter  se  métamorphosa 
en  taureau ,  pour  enlever  Europe,  fille  d'Agéoor,  roi  d'As- 
syrie. 

v.  503.  Palladio  col*.  .Minerve  ou  Pallas  présidait  à 
tous  les  travaux  d'aiguille.  Voyez  Hipp.,  v.  103. 

v.  582-  Calydoniœ.  Calydon,  principale  ville  d'Étolie. 

v.  591.  Flavus...  Ly  cor  mat.  Le  Lycormas,  fleuve 
d'Étolie,  jauni  par  le  sable  qu'il  chariait. 

v.  599.  Attica  mystas.  Voyez  Herc.  fur.,  v.  847  ; 
Œdipe,  v.  431. 

v.  622433.  Gemm{ferisufficitlstri.  Les  anciens,  se 
faisant  une  idée  magnifique  de  tout  ce  qui  était  éloigné, 
se  figuraient  que  le  Danube  roulait  des  pierreries. 

v.  007.  Eois  Ser  arboribus.  Les  anciens,  qui  ne  con- 
naissaient pas  la  véritable  origine  de  la  soie,  croyaient 
vraisemblablement  qu'elle  était,  comme  le  coton,  un 
produit  végétal. 

730.  Mimas.  Montagne  d'Ionie,  dont  le  sommet 
était  couvert  de  neige. 

v.  732.  Leucas.  ViHe  d'Acamanie,  sur  le  promontoire 
célèbre  de  Leucate. 

v.  739.  Nous  conservons,  comme  on  l'a  fait  dans  les 
diverses  réimpressions  de  cette  tragédie,  ce  vers  évidem- 
ment interpolé ,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède 
ni  avec  ce  qui  suit. 

v.  77A.  Phrixeum  mare.  La  mer  appelée  par  les  anciens 
Hcllespont.  Voyez  Troy.,  v.  1034  et  la  note. 

v.  777.  Caphareus.  Promontoire  de  l'Eubée;  voyez 
Agam.,  v.  558  et  la  note. 

v.  820.  Cydon  ou  Cgdonius.  Habitant  de  Cydon, 
ville  de  Crète.  Les  Crétois  étaient  de  très-habiles  archers. 
Voyez  Hipp.,  v.  812. 

v.  862.  Œla.  Montagne  sur  les  confins  de  la  Tbessa- 
lie. 

v.  003.  Ipse  Megaren.  Voyez  Berc.fur.,  v.  1015  et 
sulv. 

v.  907.  Fonte  Cinyphio.  Le  Cinypbe,  fleuve  d'Afrique, 
entre  les  deux  Syrtes.  Il  semble ,  d'après  V Hercule  fu- 
rieux, que  c'est,  non  point  en  Afrique,  mais  à  Athènes, 
qu'Hercule  serait  allé  se  purifier,  après  avoir  tué  sa  femme 
et  ses  enfants. 

v.  936.  Immemor  Lethe.  Les  poètes  ne  placent  point 
d'ordinaire  le  Lélbé  à  l'entrée  des  enfers.  Voyez  Vircile, 
Én.,  liv.  vi,  v.  749. 

v.  946.  Regem  Thessalum.  Le  poète  désigne  Ixion. 

v.  948.  Vocal  una  Danois.  Voyez  Herc.  fur., y.  500. 

v.  953.  Threicia  conjux.  Progné,  dont  il  est  parlé  plus 
haut,  v.  191.  Voyez  Agam.,  v.  673. 

v.  954.  Althœa  mater.  Voyez,  au  sujet  d'Althée,  MU, 
v.  645  et  780.  Déjanire  n'est  point ,  en  effet ,  la  fille  d'Al- 
thée;  mais ,  en  imitant  sa  cruauté ,  elle  se  montrera  digne 
d'être  de  son  sang. 

v.  960.  Crucnla  Belias.  Les  Danaides  étaient  petites- 
filles  de  Bélus. 

v.  980.  Ut  Arcadiœ  ne/as.  Ces  mots  désignent  le  san- 
glier du  Ménale ,  en  Arcadie. 

v.  1041.  Defecisse  putant  Geten.  Voyez  sur  le  mot 
Gcten,  synonyme  de  Thracium,  plus  haut,  v.  809;  et, 
sur  les  Ristones ,  Herc.  fur.,  v.  226. 

v  1057.  Marmaricus  Ico.  Nous  avons  iadiaué,  Agam., 
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t.  735,  la  position  de  h  Manuriqw.  L'épHbète  employée 
ici  par  le  poète  désigne  seulement  un  lion ,  tel  que  oette 
contrée  en  produisait. 

v.  1061.  Tœnarias.  Voyez  Herc.  fur.,  v.  787. 

v.  1075.  Phrygtus  senex.  Le  poète  désigne  Tantale , 
originaire  de  Phrygie. 

v.  1 106.  Garâmes.  Les  Garamantes,  peuples  nomade» 
habitaient  l'intérieur  de  la  Libye. 

v.  1140.  Pondus  Encelado  levé.  Encelade,  l'un  des 
plus  formidables  géants  qui  attaquèrent  le  ciel ,  fui  ense- 
veli sous  le  mont  Etna  en  Sicile.  Herc.  fur.,  v.  8o. 

v.  1156.  Tyrrhenamferet  lnarimen.  C'est,  selon  la 
fable,  sous  l'Ile  d'Inarime,  dans  la  mer  Tyrrhéuienne , 
près  de  la  côte  de  Néapolis ,  que  le  géant  Typhée  était 
enseveli.  Cette  lie  est  appelée  aussi  £naria  et  Pithécusa. 

v.  H68.  Truci  rlclu  Gyges.  Géant  de  l'aspect  le  plus 
hideux  et  le  plus  formidable. 

v.  1197.  Saxo  sederem.  Hercule  suppose  que,  pour 
le  punir  d'avoir  délivré  Thésée,  les  dieux  de  l'enfer  l'au- 
raient mis  sur  la  pierre  où  celui-ci  devait  être  éternelle- 
ment assis. 

v-  1204.  Turbo  pastoris  /cri.  Ces  moU  désignent  le 
triple  Géryon.  Voyez  Herc.  fur.,  v.  232. 

y.  1240.  Fracta  Calpe.  Calpé,  l'une  des  colonnes  d'Her- 
cule, est  cette  montagne  à  l'extrémité  de  l'Europe,  en  face 
(TAbyla,  en  Afrique. 

v.  1252.  Tethys.  Voyez  sur  ce  mot  les  Troy.,  v.  879  et 
la  note. 

v.  1280.  Mmo.  L'Hémus  est  une  des  montagnes  de 
Thrace. 

v.  1281.  Parrhasio  lentior  axe.  Parrhasie,  viDed'Ar- 
cadie ,  était  la  patrie  de  Calisto ,  métamorphosée  en  ourse , 
et  placée  dans  le  ciel,  avec  son  fils  Arcas,  près  du  pôle 
boréal. 

v.  1361.  iïubes  flamma  Stcanku.  Le  poète  parle  dos 
vapeurs  brûlantes  qui  sortent  du  cratère  de  l'Etna,  et  ab- 
sorbent l'humidité  des  nuages. 

v  1362.  Quœ  Lemnos  ardens.  C'est  dans  Lcmnos , 
lie  volcanique  de  la  mer  Egée ,  consacrée  à  Vulcain ,  que 
ce  dieu  avait  ses  forges  et  ses  ateliers. 

v.  1436.  Qui  tonus.  Le  poète  veut  parler  ici  de  l'har- 
monie que,  suivant  les  pythagoriciens,  les  corps  célestes 
produisaient  par  leur  mouvement. 

v.  1485.  Tu  genus  Pœantium.  Ces  mots  désignent 
Philoctète ,  ami  d'Hercule,  fils  de  Péas  ou  Péan  de  Méli- 
bée,  en  Tbessalie. 

T.  1539.  Hélices  nivosœ.  Voyez  sur  le  mot  Hélice ,  em- 
ployé pour  désigner  la  grande  Ourse,  Méd.,  v.  697,  et  te 
note. 

v.  1558.  Maconque  geminosque  Cretas.  Êaque,  roi  de 
Phthie,  avec  Minos  et  Rhadamanthe,  rois  de  Crète, 
exerçait  aux  enfers  les  fonctions  de  juge. 

v.  1623.  Chaonts  quondam  loquax.  Voyex  sur  les 
chênes  prophétiques  de  Dodone  en  Cbaonie,  Méd.,  v.  349 
et  te  note. 

v.  1735.  Typhon.  Le  même  que  Typhée.  Voyez  plus 
haut,  v.  1156. 

v.  1749.  Nous  croyons  avoir  donné  le  véritable  sens  de 
ce  vers.  D'autres ,  interprétant  minima,  comme  s'il  y 
avait  vix,  traduisent  ainsi  :  11  approche  de  lui  les  bois 
que  la  flamme  avait  à  peine  atteints. 

v.  1768.  Rursumque  Theseus.  Voyez  Herc.  fur.,  v. 
800  ;  Hipp.,  V.  845. 

v.  1804.  Si  fulminantcm  et  ipso.  Elle  envie  le  sort  de 
Sétnélé.  Voyez  Herc- fur.,  v.  457. 

v.  181 1.  Clconas.  Cléoue,  ville  du  Péloponnèse ,  entre 
Aigos  et  Corinthc,  près  de  laquelle  fut  tué  le  lion  de  Né- 
méc. 

v.  IBW.  Drflcvit  aliqua  mattr.  Le  poète  désigne  Niub»4, 
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dont  il  rappelle  les  malheurs  dans  plusieurs  de  ses  tra- 
gédies. Voyez  notamment  Herc.  fur.,  v.  390. 

v.  1877.  Curetés...  Coryba nt c s.  Notretuteur  parait adop- 
cet  ici  l'opinion  de  ceux  qui  distinguaient  les  Curetés  des 
Corybantes.  La  plupart  des  auteurs  désignent  indistincte- 
ment par  ces  deux  noms  les  prêtres  de  Cybèle. 

v.  ishj.  Juga  Parthenii.  Le  mont  Parthénius,  en 
Arcadie,  avait  tu  la  victoire  d'Hercule  sur  le  sanglier 
d'Érymanlhe. 

v.  1973.  Panas...  Euryslheus  dabit.  Celte  prédiction 
d'Hercule  s'accomplit  en  effet  Eurysthée  fut  vaincu , 
près  de  Marathon,  par  les  fils  d'Hercule  et  par  Iolas.  Selon 
quelques  auteurs,  Hyllus ,  l'un  des  personnages  de  cette 
tragédie,  lui  coupa  la  tête,  et  l'envoya  à  Akmène. 


OCTAVIE. 


Sénéque  mourut  trois  ans  avant  Néron.  On  ne  peut  donc 
lui  attribuer  cette  tragédie,  où  sont  prédites ,  dans  les  ter- 
mes les  plus  formels ,  la  mort  de  Néron  et  les  circonstances 
particulières  dont  elle  fut  accompagnée.  Cette  espèce  de 
prophétie ,  qui  rappelle  celle  d'AgrippIne  dans  le  Britanni- 
cMdfl  Racine,  a  été  évidemment  calquée  sur  les  faits,  et 
composée  après  l'événement.  On  a  même  des  raisons  de 
croire  qu'Oclavie  est  d'un  siècle  postérieure  à  celui  où  Sénè- 
que  a  vécu. 

Sans  rien  changer  au  texte,  suivant  notre  règle  constante, 
nous  avons  substitué ,  dans  la  traduction  de  ta  liste  dus 
personnages ,  l'ombre  (f  Agrlppioe  à  Agrippine  elle-même , 
puisque  c'est  en  eflet  l'ombre  de  cette  impératrice  qui  ligure 
dans  le  drame. 

v.  7.  Alcyonas.  Voyez  Agant.,  v.  680,  et  la  note. 

▼.  8.  Volucres  Pandionias.  Progné  et  Philomèle, 
changées,  l'une  en  hirondelle ,  l'autre  en  rossignol ,  étaient 
filles  de  Pandion,  roi  d'Athènes.  Voy.  Agant.,  v.  070-673. 

v.  to.  Genilrix.  La  mère  d'Octavie  était  Hessaline, 
troisième  femme  de  Claude,  célèbre  par  son  impudicité. 
Voyez,  sur  sa  mort,  cette  tragédie ,  T.  16,  258  et  947. 

v.  22.  Novereœ.  Octavie  désigne  la  seconde  Agrippine , 
qui,  après  la  mort  de  Messaline,  devint  femme  de  Claude, 
son  oncle.  Ce  mariage ,  à  Rome,  était  regardé  comme  in- 
cestuenx. 

t.  26.  Teque  exstlnxit.  Agrippine  empoisonna  Claude, 
son  mari ,  pour  assurer  l'empire  a  Néron ,  son  fils,  sous  le 
■nom  duquel  elle  espérait  gouverner. 

v.  46.  Mox  Ma  nati.  Voyez,  plus  loin,  v.  305. 

▼.  60.  Electra.  Voyez  ses  plaintes  et  ses  imprécations, 
dans  V Electre  de  Sophocle. 

▼.  63.  Hnstl  rapuit.  Les  ennemis  (TO reste  étaient  sa 
mère  et  Égisfhe.  Voyez  Agam.,  v.  931. 

v.  105.  Subjecta  famuiœ.  Elle  désigne  par  ce  terme 
de  mépris  Sabine  Poppsea,  qui  est  sa  rivale,  mais  non  point 
son  esclave,  et  dont  la  naissance  même  était  assez  bouora- 
hle.  Son  père  avait  exercé  la  questure. 

v.  119.  Orafratris.  Néron,  adopté  par  Claude ,  était 
devenu  ainsi  le  frère  de  Britannicus  et  d'Octavie. 

v.  127.  Slygiœ...  imposuit  rati.  Voyez,  plus  loin, 
v.  311. 

v.  148.  Silanus.  Lucius  Silanus,  fiancé  a  Octavie,  no 
rut  pas  mis  à  mort,  comme  le  disent  les  commentateurs 
•le  cette  tragédie.  Il  se  tua  le  jour  même  où  Claude  épousa 
Agrippine,  afin,  ditTaeito,  d'augmenter  l'indignation  pu- 
blique. 

v.  188.  Et  genilrix  simul.  Voyez ,  plus  loin ,  t.  591. 

T.  193.  Prima  quœ  toros.  Il  s'agit  ici  de  I'alTranehie 
Acté,  la  première  maîtresse  de  Néron,  dont  U  voulait 
même,  selon  Suétone,  faire  sa  femme. 

t.  195.  Jatn  metuiteadem.  ElU  aussi,  dans  la  tra- 
duction, désigne  Poppée.  Nous  n'avons  pas  voulu  être 
plus  explicite  que  le  texte,  et  prononcer  un  nom  désa- 
gréable à  Octavie 


v.  205.  Modo  pennas.  Voyez  Hipp.,  v.  30 1 ,  302. 

v.  206.  Modo  Sidonil.  Voyez  Hipp.,  v.303  308. 

v.  131.  Vidimus  caslo  jubar.  L'apparition  de  cette 
comète  est  attestée  par  Tacite,  Ann.,  I.  xiv,  ch.  32;  et 
parSénèqne,  Quœst.  natur.,  1.  vu,  cb.  17  et  21. 

v.  249.  Divo  Domitlo.  Cette  épithète  ne  se  donnait 
qu'aux  empereurs  auxquels  on  avait  décerné  l'apothéose. 
Octavie  l'emploie  ironiquement,  sans  doute  pour  rappe- 
ler que  Néron,  fils  d'un  particulier,  n'avait,  par  sa 
naissance,  aucun  droit  à  l'empire,  où  il  s'est  élevé  par  ses 
crimes  et  ceux  de  sa  mère. 

v.  283.  Attgtistl.  Ce  nom  désigne  Néron.  Depuis  Au- 
guste, les  empereurs  romains  portaient  ce  nom ,  qui ,  par 
l'adoption,  devenait  propre  à  leur  famille.  Quant  au  mot 
soror,  voyez  la  note  relative  au  t.  119. 

v.  296.  Virgo.  Cette  victime  de  l'honneur  est  la  jeune 
Virginie,  dont  les  Romaine  vengèrent  la  mort ,  en  renver- 
sant le  pouvoir  despotique  des  décemvirs. 

v.  302.  Nota  iMcretii.  Le  choeur  rappelle  la  mort  gé- 
néreuse de  U  célèbre  Lucrèce. 

t.  305.  Tullia  eonjux.  Voyez,  dans  Tite-Lire,  le  ré- 
cit de  ce  crime  et  du  complot  qui  Pavait  précédé. 

v.  332.  Ardens  Ira.  Le  poète  contredit  ici  formellement 
Tacite',  suivant  lequel  Agrippine,  pendant  le  naufrage 
même,  et  qnand  on  Peut  ramenée  chez  elle ,  garda  le 
silenee,  et  feignit  de  ne  pas  croire  à  un  crime. 

v.  340.  Conjux.  Elle  s'adresse  à  Claude,  qu'elle  avait 
empoisonné. 

v.  369.  ttoqat  in/elix.  Les  paroles  que  Tacite  met  dans 
la  bouche  d' Agrippine,  Venlremferi,  renferment  la  pen- 
sée développée  ici  par  le  poète. 

v.  382.  Femolus.  Accusé  d'adultère  avec  Julie,  fille 
de  Germanicus,  Sénèque  fut  relégué  par  Claude  dans  l'Ile 
de  Corse.  Agrippine  obtint  son  retour,  et  le  fit  précep- 
teur de  Néron. 

437-438.  Plauii...  Sultœque.  Plan  lus  Rubcllius  avait 
été  exilé  en  Asie;  Corn.  Sulla ,  dans  ta  Gaule  Narbonaise. 
Les  ordres  donnés  ici  par  Néron  furent  en  eflet  exécu- 
tés. Voyez  Tacjtk,  Ann.,  1.  xiv,  ch.  59.  Le  préfet  des 
gardes  auquel  s'adresse  Néron  est  probablement  Tigelli- 
nus,  ministre  de  tant  de  cruautés.  U  avait  remplacé, 
dans  le  commaadeinent  des  cohortes  prétoriennes,  Burrlius, 
empoisonné  par  ordre  de  Néron,  suivant  Suétone  et  Tacite. 

v.  449.  Ipst  quum  faciam.  Empoisonneur  de  Claude, 
mis  au  rang  des  dieux  après  sa  mort ,  Néron  fait  proba- 
blement ici  allusion  à  son  parricide,  il  appelait,  par  rail- 
lerie ,  un  mets  de»  dieux ,  le  mets  dons  lequel  il  avait  em- 
poisonné son  pereadoptif. 

T. 498.  Bruttu.  M.  Brutes,  dont  il  est  ici  question, 
avait  en  effet  été  sauvé  par  César  à  la  bataille  de  Ph.ir- 
sale,  où  U  faisait  partie  de  l'armée  de  Pompée. 

▼.606.  Trtum  femm  durum.  Néron  rappelle  ici  le 
second  triumvirat,  les  proscriptions  qui  en  furent  la 
suite,  la  bataille  de  PilHppes,  et  enfin  celte  d'Actium,  v. 
518 ,  qui  mit  le  menue  entier  sous  la  domination  d'Oc- 
tave. 

v.  519.  Nilum  petit.  Ce  vaincu  est  Antoine,  qui  va 
ehereher  on  refuge  en  Égypte ,  dans  les  États  de  Cléo 
pâtre. 

v.  528.  Pietate  nati.  Ce  fils  pieux  est  Tibère!  Né  du 
mariage  de  Livie  et  de  Tibérhis  Néron,  il  était  devenu  fils 
d'Auguste  par  adoption. 

▼.  545,  Victa  cui  cedat.  Allusion  au  prix  de  ta 
beauté,  que  se  disputèrent  Junon,  Minerve  et  Vénus.  Voyez 
Agam.,  v.  730. 

AcRtPHiu.  Id,  comme  dans  la  liste  des  personnages, 
nous  substituons  rombred*Agrippine,  au  mot  Agrippina, 
qui  est  dans  les  textes. 

v.  581  Si  Hctt.  Nous  acceptons,  en  traduisant,  ta 
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variante  proposée  par  on  commentateur  :  ait  llcet ,  c'est- 
à-dire  quamvis  sit  levls  atgw  vana. 

v.  801.  Funesta  merces  puppis.  "Voyez  précédemment 
v.  309  et  suif. 

t.  6 15.  Conjux  petit.  Agrippine  parie  ici  dé  l'ombre 
de  Claude ,  son  second  mari. 

▼.  «21-622.  Tantali...  Sisyphi,  Tityi.  Il  est  souvent 
question  dans  ces  tragédies  du  supplice  de  ces  trois  grands 
coupables.  Voyer  notamment  Thyeste,  v.  142;  Uipp., 
1237  et  1231. 

v.  «28.  Parthi.  Tiridate  vint  en  effet  à  Rome ,  se 
prosterna  publiquement  devant  Néron,  et  déposa  sa  cou- 
ronne aux  pieds  de  l'empereur.  Voyez  Suétone,  Vie  de 
Néron,  ch.  13. 

v.  «57.  Soror  Augusti.  Cest,  suivant  Tacite,  Ann.,  I 
xiv,  ch.  13,  ce  titre  de  sœur  d'Auguste  que  la  mal- 
heureuse Octavie  opposait  a  ses  meurtriers. 

v.  696.  Culpa  Senecœ.  Le  sens  de  ces  mots  n'est  pas 
facile  a  saisir.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  diversité  des  in- 
terprétations. 

v.  702.  Flammeo.  Le  voile  nuptial  s'appelait,  chez 
k*s  Romains  ,Jlammeiu.  II  était  de  couleur  rouge  ou 
orange. 

v.  729.  Conjugem.  Mariée  d'abord  à  Crispinus,  cheva- 
lier romain,  Poppée,  séduite  par  les  libéralités  d'Olhon, 
depuis  empereur,  fut  sa  maltresse  avant  d'être  la  maî- 
tresse et  la  femme  de  Néron. 

v.  730.  Natumque.  Ce  fils  de  Poppée  et  de  Crispinus 
faisait  le  maître  et  l'empereur,  lorsque,  comme  nous  le 
dirions,  il  jouait  à  la  royauté  avec  les  enfants  de  son  âge. 
Sur  Tordre  de  Néron,  il  fut  noyé  par  ses  propres  esclaves, 
pendant  qu'il  s'amusait  à  pécher. 

v.  733.  Ensem...  condidit  jugulo.  Ce  vers  est  un  véri- 
table oracle,  susceptible  de  diverses  interprétations.  Ceux 
qui  pensent  que  nieo  est  sous-entendu ,  voient  ici  un  pré- 
sage de  la  mort  de  Poppée,  que  Néron  tua  en  effet  bruta- 
lement, dans  un  mouvement  de  colère.  Mais  on  ne  peut 
concilier  ce  sens  avec  ce  qu'on  lit  vers  739  ;  car  crvorem 
conjugls  ne  saurait  signifier  :  le  sang  versé  par  mon 
époux.  11  faut  donc  entendre  que  Crispinus  est  tué  par 
Néron,  ou  que  Néron  se  tue  lui-même.  Mais,  dans  le  premier 
cas,  comment  admettre  l'explication  de  la  nourrice?  (v. 
753)  Si  Néron  se  jette  sur  son  rival  et  le  tue ,  ce  n'est  pas 
le  signe  d'une  pacification  générale.  D'ailleurs,  Poppée 
doit-elle  être  si  alarmée  pour  avoir  vu,  en  songe,  ré- 
pandre le  sang  de  son  premier  mari  qui  n'est  plus?  L'au- 
tre sens  nous  a  donc  paru  préférable.  Cest  un  pronostic 
delà  fin  de  Néron,  qui,  trahi,  abandonné  de  tous,  est 
réduit  à  s'enfoncer  un  poignard  daus  la  gorge;  il  s'accorde 
aussi  assez  vraisemblablement  arec  l'interprétation  adula- 
trice de  la  confidente.  L'empereur,  en  paix  avec  le  monde 
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entier,  rentrera,  pour  ainsi  dire,  en  lui-même  son  épée, 
désormais  inutile. 

v.  748.  Augusfœ.  Ce  nom,  qu'Auguste  donna  à  Livie  sa 
femme,  désigne  ici  Agrippine. 

v.  764.  Ledœ  pressasse  sinum.  Voyez  Hipp.,  v.  301. 

v.  767.  Raptam  Suropen.  Voyez  Herc.  Œt.,  v.  551. 

v.  772.  Danae.  Voyez  v.  207  de  cette  tragédie. 

v.  773.  Sparte.  Vénus,  reconnaissante  divers  Paris, 
lui  donna  pour  épouse  Hélène  de  Sparte.  Voy.  les  Troy., 
v.  920,  92t. 

v.  882.  Aiiseranda  parens.  Cette  mère  infortunée  est 
Cornélie,  fille  de  Scipion  l'Africain,  et  par  conséquent 
d'une  des  plus  nobles  maisons  de  Rome. 

v.  887.  Te  quoque  Livi.  Le  tribun  Livins  Dru  sus  avait 
fait  de  vastes  projets  de  réforme,  qui  devaient  notamment 
augmenter  l'influence  du  sénat.  11  fut  assassiné  sur  le  seuil 
de  sa  maison ,  comme  il  revenait  de  la  place  publique.  Le 
mot  fasces  ne  convient  pas  à  la  magistrature  dont  Livius 
était  revêtu.  Les  faisceaux  étaient  le  signe  spécial  du  pou- 
voir exécutif. 

v.  907.  Fralris...  ratem.  Fratris  désigne  Néron ,  frère 
adoptif  d'Octavie.  Ratem  rappelle  l'artifice  qu'il  employa 
pour  faire  périr  sa  mère. 

v.  916.  Aedon.  Voyez  le  même  vœu,  Herc.  Œt.,v.  198 
et  suiv.  Voyez  aussi  Agam.,  v.  670. 

v.  940.  Fanera.  Le  texte  parait  altéré  en  cet  endroit. 
Nou2  suivons,  en  traduisant,  la  conjecture  d'un  commen- 
tateur qui  remplace  funera  par  vulnera.  Ce  mot  convient 
aux  violences  que  souffrit  la  veuve  de  Cermanicus.  Le 
centurion  commis  à  sa  garde  dans  l'Ile  de  Pandataire , 
où  Tibère  l'avait  exilée,  lui  creva  un  œil,  pour  quelques 
reproclies  qu'elle  lui  avait  adressés.  Elle  voulut  mourir  do 
faim;  on  lui  cassa  les  dents,  en  lui  introduisant  de  force 
des  alimenta  dans  la  bouche.  Tibère  la  laissa  enfin  mourir 
d'inanition. 

v.  94 1 .  Félix  thalamis.  Tibère  fit  mourir  dans  les  tour- 
ments Livic ,  femme  de  Drusus.  Mais  elle  -même  avait  em- 
poisonné son  mari. 

v.  944.  Julia.  Cette  princesse,  fille  de  Livie,  nommée 
deux  vers  plus  haut,  fut  accusée,  condamnée  sans  preuve 
à  l'exil ,  et  enfin  mise  à  mort  par  ordre  de  Claude. 

971.  Pandatariœ  litora  terra.  L'Ile  de  Pandataire 
était  un  lieu  d'exil ,  dans  la  mer  Tyrrbéoienne  en  face  de 
Gaëte. 

v.  975.  Iphigeniam.  C'était  une  tradition,  suivie  par 
Euripide,  qu'Ipliigéuie ,  au  moment  où  Calchas  allait 
l'immoler,  avait  été  enlevée  par  Diane  même,  et  transpor- 
tée en  Tauride ,  pour  y  être  prêtresse  de  la  déesse. 

v.  979.  Taurorumbarbara  tellut.  Les  habitants  de  la 
Tauride ,  partie  maritime  de  la  Scy  t nie,  sacrifiaient  à  Diane 
les  étrangers  que  le  liasard  ou  la  tempête  poussait  sur 
leurs  rivages. 
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